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FANONS. 

On  appelle  ainsi  les  deux  espèces  de  ban- 
des qui  pondent  d'une  milre  par  derrière. 
FAUTED  L. 

Il  est  souvcnl  requis  d'en  avoir  un  pour 
les  fonctions  cpiscopales.  Il  sert  à  l'évêiiue 
pour  s'y  asseoir,  et  mémo  pour  s'y  appuyer 
quand  il  est  à  genoux.  On  le  placn  soit  au 
côié  de  l'Kpîlre,  soit  au  milieu  de  l'autel,  se- 
lon qu'il  esi  prescrit  par  le  l'onlilical  pour 
différentes  (onctions. 

FENÊTRE. 

L'évéquc  peut  on  avoir  une  qui  commu- 
nique à  l'église.  (Gardel!.,  Coll.  Decr.,  n.  98). 

FÉRlE.  Voy.  Bréviaire,  Rubriques. 

FERVEUR. 

DES    MOYENS    d'eXCITER    hT    DE    NOURRIR    SA 
FERVEUR    DANS    LES    OFFICES    PUBLICS. 

(Traité  de  rOflice  divin,  do  Collel.) 
^  I.  Difiuls  qu'un  chanoioe  doit  éviler. 
1.  Uëfdiil  (le  vocation  :  il  est  très- funeste 
et  très-commun;  comment  y  remédier.  — 
2.  L'esprit  de  servilité  et  iVintérH.  Senti- 
ment de  saint  Bernard.  —  3.  Le  commerce 
du  monde  :  il  est  dangereux  en  tout  sens. 
Avec  qui  un  chanoine  se  doit  lier.  —  k.  L'nt- 
tachement  trop  vif  à  des  occupations  d'ail- 
leurs innocentes.  —  5.  Etudes  d'un  cha- 
noine :  leurs  bornes  et  leurs  règles. 

Un  auteur  dont  l'ouvrage  est  répandu 
partout  a  traité  cette  matière  avec  toute  la 
force  de  son  style.  Je  proGterai  de  quelques- 
unes  de  ses  idées;  mais  je  laisserai  à  l'écart 
ce  qui  pourrait  avoir  trop  de  rapport  à  l'é- 
cole rigide  dans  laquelle  il  avait  été  nourri. 
Seulement  avant  que  d'entamer  les  moyens 
positifs,  je  dirai  un  mot  des  obstacles  qu'une 
personne  destinée  au  chœur  doit  bannir, 
pour  s'acquitter  comme  il  faut  de  l'auguste 
fonction  dont  elle  est  chargée.  Or  ces  obsta- 
cles, qui  ont  des  variétés  infinies,  parce  que 
nos  passions  sont  sans  nombre,  et  qu'il  n'y 
en  a  point  qui  ne  puisse  écarter  l'esprit  de 
prière,  je  les  réduis  à  quatre  principaux  :  le 
commerce  du  monde;  l'attachement  trop  vif 

(t)  Quasi  b05  diicUis  ad  viclimain...  cl  i^iior.ms  quod  ad 
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à  des  objets,  qui  quoique  bons  el  saints  en 
eux-mêmes,  enchaînent  puissamment  le  cœur 
el  l'imaginalion  ;  le  dcfaul  de  pureté  de  vues 
dans  l'acquit  des  divins  offices  ;  el  souvent, 
el  trop  souvent  le  défaut  de  vocation.  Com- 
mençons par  ce  dernier  vice,  qui  en  produit 
une  infinité  d'autres. 

1.  On  sait  que,  selon  l'ordre  commun  de  la 
providence,  Dieu,  tout  riche  qu'il  est  en  mi- 
séricordes, n'accortle  les  grâces  qui  sancti- 
fient dans  un  état  qu'à  ceux  qu'il  y  a  ap- 
pelés. Ceux  qui  s'y  ingèrent  contre  son 
ordre  ne  sont  à  ses  yeux  ((ue  des  intrus,  des 
mercenaires,  des  voleurs.  Toute  l'Ecriluro 
est  pleine  d'anathèmes  lancés  contre  les  faux; 
prophèles  qui  courent  de  leur  propre  mou- 
vement. On  a  recueilli  ces  textes,  et  millo 
autres  semblables,  dans  un  nombre  infini  do 
volumes.  C'est  par  là  qu'on  débute  dans 
toutes  les  retraites  des  jeunes  ecclésiasti- 
ques. Les  séminaires  en  retentissent.  La  vo- 
cation^ sa  nécossilé,  ses  marques  s'y  trou- 
vent écrites  jusque  sur  les  murailles.  Il  n'y 
eut  jamais  de  matière  sur  laquelle  on  pijt 
moins  faire  valoir  le  commode,  mais  dange- 
reux prétexte  d'ignorance.  L'homme  le  plus 
mal  appelé  ferait  souvent  un  discours  solide, 
pour  prouver  qu'on  doit  l'être. 

Malgré  tant  de  lumières,  rien  de  plus  com- 
mun dans  tous  les  états  que  le  défaut  de  vo- 
cation. Mais  j'oserais  presque  assurer  (|u'il 
est  plus  commun  en  matière  de  prébendes, 
qu'en  toute  autre.  Un  enfant  y  est  destiné  dès 
le  sein  de  sa  mère.  Son  cher  oncle  est  cha-- 
noinc;  sa  famille  est  nombreuse,  il  n'en  est 
pas  l'aîné,  ou  s'il  l'est,  il  n'a  point  de  talent 
pour  le  monde;  il  n'est  pas  riche,  et  sa  con- 
dition demande  qu'il  fasse  des  éludes.  Il  n'eu 
faut  pas  davantage  ;  sa  vocation  est  décidée. 
On  le  conduit  à  l'autel  comme  un  bœuf  qui 
doit  être  immolé,  et  qui  ne  sait  ce  qu'on  veut 
faire  de  lui  (1). 

Cela  n'engage  à  rien,  dit-on.  En  fait  Je  ca- 
nonicats,  ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  à 
laisser.  On  voit  tous  les  jours  des  chanoines 
qui  ne  le  sont  que  pour  un  certain  temps,  et 

vincab. .  traliaiur.  l'ioc.  vu,  2J. 
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qui  p.'irro  moyen  nr  Inisscnl  pus  do  suuinger 
brnuroiip  Irurs  r.iiiiillfk. 

C'esl  ainsi  (ju'oii  raisonno  ^il\as  lo  inunde, 
et  c'est  aiii»i  qu'on  s'altiiso.  Ilicn  n'engage 
davaiilagc  nu'uin-  déinarrho  qu'on  ost-  re- 
garder l'ouiinc  n'engageant  à  rioii.  Klle  en- 
g.ige  le  salut  éternel  deii  purenU  qui  possi^- 
denl  par  li(>ril<ge  le  sanctuaire  (1  ,  qui  lui 
donnent  un  ininislro  ou  mauvais  ,  uu  dou- 
teux, qui  mettent  sur  leur  propre  romple 
une  foule  d'oflites  très-mal  récités,  et  quel- 
quefois cntiùrenieni  omis.  Elle  engage  les 
patron»,  et  quelquefois  les  supérieurs  ordi- 
naires, qui,  par  erainte,  par  ménagement,  ou 
par  d'autres  semblables  uiolifs,  donnent  les 
mains  à  l'iniquilé.  Enfin  elle  engage  le  |  our- 
vu,  i|ui  souvent  avec  l'ilmc  la  moins  ecclé- 
siasliqne  (jui  ait  jamais  été,  court  une  car- 
rière dont  Dieu  l'avait  exclu  ,  ne  remplit 
bien  aucune  de  ses  fonctions,  cl  se  préparc 
un  trésor  île  colère  pour  le  jour  du  Seigneur. 
Je  le  dis  avec  confiance,  parce  que  je  ne  le 
dis  que  d'après  l'Ecriture  et  la  tradition  , 
qu'on  retrani  he  ce  défaut  primitif  :  et  si  tous 
ceux  qui  sont  députes  au  chœur  ne  sont  pas 
édifiants,  parce  qu'on  peut  être  appelé  et 
négliger  sa  vocation ,  ii  y  en  aura  beaucoup 
moins  de  scandaleux. 

Mais  comment  retrancher  ce  premier  ob- 
stacle? Par  quelles  voies  un  jeune  humnie  de 
douze  ou  quinze  ans  connatira-t-il  s'il  est 
appelé  ou  non  à  la  vie  de  ch.inoine?  Con- 
vient-il que  dans  un  âge  si  tendre  il  ait  d'au- 
tre volonté  que  celle  de  ses  père  et  mère? 
Faut-il  que,  sous  prétexte  d'un  défaut  très- 
incertain  de  vocali  II ,  il  manque  une  place 
qui  ne  se  trouvera  plus  ?  Ne  suHil-il  pas  de  le 
prendre,  pour  ainsi  dire,  à  l'essai,  et  de  lui 
faire  quiller  après  de  justes  épreuves  un  em- 
ploi, dans  lequel  on  commencera  de  voir 
qu'il  ne  se  sunclirierait  pis? 

11  est  fâcheux  que  ces  sortes  de  raisons  no 
paraissent  décisives  que  quand  il  s'agit  de 
l'aiTairo  du  salut.  Car  en  matière  d'ATaires 
temporelles  les  prudents  du  siècle  ne  s'y  lie- 
raient pas  ,  et  du  mille  à  peine  s'en  trouve- 
rait-il un  qui,  sur  ces  frivoles  motifs,  voulût 
abandonner  à  des  enfants  d'une  sagesse  très- 
équivo(|ue  la  gestion  d'une  somme  assez  mo- 
dique. Serait-il  donc  surprenant  qu'ils  en- 
tendissent un  jour  ces  paroles  :  Je  vous  juge 
par  votre  propre  aveu,  méeh.int  serviteur  (2); 
vous  vous  êtes  servi  de  deux  mesures  diffé- 
rentes (3),  et  jarnais  vous  n'avez  piis  un 
poids  moins  juste  que  lorsqu'il  était  <|ues- 
lion  de  mes  intérêts? 

C'est  dune  à  ceux  qui  font  de  pareilles  ob- 
jections à  les  résoudre.  Nous  nous  conten- 
terons de  leur  dire  en  deux  mots,  I"  qu'A 
parler  en  général  un  père,  surtout  quand  il 
n'est  que  médiocrement  à  Dieu,  est  un  mau- 
vais arbitre  ût-  la  cause  de  ses  enfants;  et 
ce  qui  est  plus   fâcheux,  c'est  que   la  ten- 

(I)  Hcr«dllile  poMtdemnin  luocUMrtDin  Dii.  Tsa/. 
Uiiii.  II. 

(Sj  Kl  uD'  luo  le  jiidioo,  iumro  Deqoiai.  Liu.  kix,  ii. 

(5)  Abomln-iilo  rsl  «pud  Domloum  pondus  cl  pomius. 
PruHrh.  II,  iX 

(i)  Alt  r»i  Isriel  a<l  J(Mji>lial  :  Hemaibii  \ir  uiiu»,  par 
(Ucuii-OïsU'iius  iiilcirMgïri.  UDUiiuiUD;  scJ  ego  uJi  i:uui  , 


dresse  iinturelle  el  la  cupidité  qui  aveuglent 
le  père  séduisent  souvent  l'oncle,  iiiérnc  ec- 
clésinsliqiic.  *  Que  pour  ne  point  faire  de 
faux  pas  dans  une  route  où  ils  tirent  tous  à 
conséquence,  les  parents,  quand  il  s'agit 
de  la  di'Stinatiou  de  leurs  proches,  doivent 
beaucoup  consulter  Dieu  par  la  prière  et  par 
toutes  lei  bonnes  œuvres  dont  ils  sont  ca- 
pables, .'i'  Que  de  pUis  ils  sont  obligés  ilo 
s'adresser  ù  un  homme  sage,  droit,  éclairé; 
de  lui  exposer  ce  qui  est  à  charge,  el  ce  qui 
rsl  à  décharge  ;  de  lui  donner  du  temps  pour 
examiner  son  candidat  ;  d'attendre  en  paix 
son  arrêt,  el  de  le  suivre  avec  une  parfaite 
(oiimission.  Il  y  a  encore  des  Ananies  sur  la 
terre  ,  el  si  on  ne  les  trouve  pas,  c'est  qu'on 
ne  les  cherche  guère,  souvent  même  qu'on 
les  fuit,  cl  que  quelquefois  on  va  jusqu'à  les 
haïr,  parce  qu'ils  n'annoncent  que  de  fâ- 
cheuses el  incommodes  vérités  {'*].  On  suit 
donc  la  roule  battue  :  un  étudie  le  moment 
où  un  bénéfice  doit  vaquer.  On  met  en  cam- 
pagne tous  ses  amis.  On  mendie  et  un  ob- 
tient de  fausses  alteslations.  On  profite  de 
l'imbécillité  d'un  vieillard  mourant  pour  en 
obtenir  une  résignation.  Le  courrier  pari 
à  tire  d'aile.  Il  apporte  des  provisions  en 
bonne  forme.  La  vocation  vient  quand  elle 
peut.  Le  bénéûce  est  servi  comme  il  plaU  à 
Dieu.  C'est  à  quoi  les  parents  ont  le  moins 
pensé,  c'est  à  quoi  le  pourvu  pense  le  moins. 
2.  Ceux  qui  ne  sont  pas  dans  une  si  fâ- 
cheuse position,  et  qui  ont  pris  les  plus  sa- 
ges mesures  pour  ne  se  pas  engager  témé- 
rairemenl,  ont  encore  des  écucils  à  craindre 
et  des  obstacles  à  surmonter.  Ils  doivent 
servir  le  Seigneur  tous  les  jours  de  leur  vie  : 
mais  pour  le  servir  d'une  manière  digne  de 
lui ,  il  faut  qu'ils  se  roidissent  sans  cesse 
contre  TaniouV  de  l'inlérét  propre.  Ils  ne 
doivent  pas  chanter  les  louanges  de  Dieu 
pour  vivre  (ce  serait,  au  jugement  des 
saints  (■>),  un  horrible  renversement  de  l'or- 
dre), mais  vivre  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu.  1,'Ange  de  l'école  nous  dit  qu'un 
chanoine  qui  va  à  l'onice  principalement 
pour  la  rétiibulion  se  rend  coupable  de 
simonie,  el  un  théologien  de  nom  croit  même 
qu'une  intention  secondaire  n'en  excuse 
pas  (6).  Mais  en  s'en  tenant,  comme  on  le 
peut  faire  avec  la  plupart  des  docteurs,  au 
sentiment  de  saint  Thomas,  il  est  sûr  i)u'ui) 
prêtre  qui,  dans  une  action  aussi  iuipurtanle 
que  l'est  celle  de  l'olfice  public,  ne  se  con-» 
doit  que  par  des  vues  mercenaires,  ne  peut 
la  faire  comme  il  faut;  que,  destitué  de  l'onc* 
lion  sainte  qui  soutient  Us  vrais  adoraleurS| 
il  ne  manquera  pas  de  succomber  sous  le 
poids  d'un  murmure  qui  n'a  que  les  appn» 
renées  de  la  prière;  et  que,  plus  à  plaindre 
que  le  l.ibourcur,  (|ui  a  du  moins  l'avantage 
de  travailler  avec  goût,  il  doit  dès  les  pre-* 
miers   moments  soupirer  pour  la  fin   d'un 

i|uia  non  propbelat  mihi  Iwnam,  svd  iiialuiii.  III  Rrg. 
ixu,  8. 

(K)  (Jui  e^angellMt  ul  inindiiret,  pervirto  niinis  ordiue 
rii-li'Hlibiis  (erreua  merralur.  S.  Bernardiu,  Ub.  de  Vita  el 
Morib   clericor.  cap  5 

(6|  Kloreiil.  de  Cuq,  Triui   df  Jmlit   lii-(',  pag.  7S0. 


exercice  qui  accable  le  corps  sans  consoler 
l'esprit.  Or  quel  office  peut-on  alleurtre  d'un 
homme  si  mal  disposé?  Point  d'autre  qne  celui 
qu'on  aurait  de  cinq  ou  six  gagistes  at)andon- 
nés  à  eux-mêmes,  c'est-à-dire  un  otOce  plus 
propre  à  irriter  Dieu  qu'à  fléchir  sa  justice. 

3.  C'est  à  pou  près  ainsi  qu'il  faut  juger 
du  ministère  de  ces  hommes  qui ,  moins 
chanoines  que  séculiers,  donnent  au  monde, 
et  souvent  au  monde  le  plus  profane,  tout  le 
temps  que  le  chwur  ne  leur  arrache  pas.  A 
force  de  voir  le  siècle  et  les  enfants  du  siècle, 
ils  en  prennent  l'esprit ,  les  manières  ,  les 
inclination!;.  Ils  épousent  ses  intérêts ,  ils 
parlent  son  langage,  ils  règlent  leur  marche 
sur  la  sienne.  Dès  lors  l'esprit  de  Dieu, dont 
ils  n'étaient  que  médiocrement  fournis,  les 
quitte,  comme  il  quitta  Saiil.  L'idée  du  monde 
les  suit  jusque  dans  le  sanctuaire,  lis  y 
portent  ses  fausses  bienséances  et  sa  mon- 
danité, lis  s'y  occupent  de  ses  nouvelles,  de 
ses  alliances,  de  son  gain,  de  ses  pertes.  Leur 
extérieur  annonce  en  toute  manière  et  la  lan- 
gueur qui  les  consume,  et  le  feu  étranger  qui 
les  dévore.  Qu'ai  tendre  de  ces  gens-là?  ce  qu'ils 
donnent  presque  tous  les  jours  :  des  scènes 
humiliantes,  des  scandales  qui,  sans  être  du 
dernierordre,  n'en  sont  pas  moins  scandales. 

Quand  même  l'amour  de  leur  réputation  , 
plus  fort  que  tout  autre  amour  ,  leur  ferait 
sauver  les  apparences,  que  seraient-ils,  après 
tout,  je  ne  dis  pas  devant  Dieu  qui  veut  être 
servi  seul  (1),  je  dis  devant  ceux  qui  ont 
quelque  portion  de  son  esprit  ?  Mais  que 
sont-ils  souvent  aux  yeux  du  monde  même? 
Tout  injuste  qu'il  est,  il  sait  leur  rendre  jus- 
lice,  et  mettre  entre  eux  et  de  vrais  chanoi- 
nes une  énorme  différence.  Il  les  accable  de 
politesses;  il  ne  les  voit,  ce  semble  ,  partir 
qu'avec  regret  ;  il  paraît  ne  se  consoler  de 
leur  absence,  que  par  l'espoir  du  retour:  il 
le  stipule  avec  des  empressements  auxquels 
il  ne  manque  que  la  sincérité.  A  peine  sont- 
ils  retirés  qu'on  les  fronde  comme  ils  mé- 
ritent de  l'être.  Leurs  vanités,  leurs  airs  trop 
libres ,  leurs  discours  moins  précautionnés, 
leur  peu  de  religion,  leur  incapacité  connue, 
leur  propreté  étudiée,  en  un  mot  tous  leurs 
défauts  réels  ou  présumés  sont  mis  sur  le 
tapis,  et  on  leur  fait  moins  de  grâce  qu'à 
des  ennemis  déclarés.  Ainsi  ils  se  perdent 
devant  Dieu,  et  ils  ne  se  retrouvent  pas  de- 
vant les  hommes.  Ils  courent  à  perle  d'ha- 
leine après  un  fanlôme  ,  et  tout  fantôme  qu'il 
est,  ils  ne  peuvent  l'atteindre.  Mais  à  quoi 
leur  servirait  une  conquête  aussi  sûre,  aussi 
solidement  appuyée  qu'elle  est  imaginaire? 
Je  ne  leur  demande,  pour  le  bien  approfon- 
dir, qu'un  peu  de  réQexion  sur  ces  paroles 
de  celui  qui  est  le  témoin  fidèle  (2),  et  dont  la 
bouche  ne  connut  jamais  le  mensonge  (3)  : 
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M)  Nemo  polesl  duobus  dominis  servire.  Matlli,  n,  24. 

(2)  Hœc dieil  Aiiun,  leslis ûJelis  el verus , qui  est priii- 
cipiuiii  crealiirce  Dei.  Àpoc.  n,  II. 

(3)  (iui  l'eccaium  non  tecil ,  iiec  invenlus  est  ciolus  la 
ore  ejus.  1  Pctr.  ii,  22. 

U)  Mallli.  \M,  26. 

(sJNonhaboUmariUvJindiiconversalirtiUius.nectacuium 
conviclus  illius,  seil  la^tiliam  et  gaudiuin.  Sap.  viii,  16. 
(6)  Mpliora  siinl  vulaern  diligenlis  ,  qaam  fraudulciUa 


Quifl  prodest  h'jmini ,  si  mundum  uniiersu>n 
tucrelu)-,  animw  vero  suœ  delrimentum  pu- 
tidtitr  (i)?  Que  sert  à  un  homme  de  gagner 
tout  l'univers,  s'il  vient  à  se  perdre?  La  plus 
longue,  la  plus  éclatante  fortune  peut-elle  le 
dédommager  du  cruel  trésor  qu'il  se  prépare 
pendant  l'éternité? 

Qu'un  chanoine  se  délasse  donc,  qu'il  res- 
pire un  peu  après  de  longs  offices,  rien  n'est 
plus  juste;  el  je  connais  trop  le  poids  acca- 
blant de  ses  obligations  pour  lui  en  faire  un 
crime.  Mais  qu'il  ne  se  délasse,  qu'il  ne  res- 
pire jamais  qu'en  ministre  de  Jésus-Christ. 
Qu'un  confrère  vertueux  soit  sa  ressource 
la  plus  ordinaire.  11  trouvera  en  lui  une  con- 
solation pure,  qne  le  monde  ne  peut  donner. 
La  vraie  piété  a  des  charmes,  des  agréments 
infinis.  Son  commerce  n'a  rien  d'amer  5;, 
ses  entretiens  sont  pleins  de  douceur.  Avec 
elle  les  jours  passent  comme  les  heures,  et 
les  heures  ne  paraissent  que  di-s  moments. 
Ses  réprimandes  ont  leur  grâce.  Elle  in- 
struit même  en  badinant,  et  badine  toujours 
sans  offenser.  Ses  plaies  ,  si  elle  savait  en 
faire,  vaudraient  mieux  que  les  trompeuses 
caresses  du  monde  (6).  Au  moins  a-t-elle 
toujours  sur  lui  l'avantage  de  la  paix,  avan- 
tage précieux  qui  la  suit  partout,  et  que  le 
siècle  ne  connaîtra  jamais  (7  . 

Il  n'y  a  point  de  chapitre,  quelque  peu 
nombreux  qu'il  soit,  quelque  mal  composé 
qu'on  le  suppose,  qui  n'ait  un  ou  plusieurs 
sujets  de  cette  espèce.  N'épargnez  rien  pour 
mériter  d'être  admis  à  leur  commerce.  Ils 
ont  droit  de  vous  mettre  à  l'épreuve  :  que 
nulle  épreuve  ne  vous  rebute.  Tous  les  tré- 
sors de  l'Inde  ne  payeraient  pas  un  ami  sage  : 
les  perles  qu'on  peut  donner  en  échange 
contre  lui  ne  se  trouvent  qu'aux  extrémités 
de  la  lerre  (8).  11  relèvera  votre  courage 
abatlu,  il  affermira  vos  pas,  il  vous  soutien- 
dra dans  la  pénilde  carrière  que  vous  devez 
fournir.  A  l'aide  de  ses  conseils, de  son  exem- 
ple, et  de  la  grâce  qui  se  mettra  de  la  partie, 
vou^  deviendrez  un  de  ces  justes,  dont  la  lu- 
mière se  fortifie  et  devient  un  jour  parfait  (9). 

Que  si  par  hasard  il  ne  se  trouvait  dans  le 
corps  dont  vous  êtes  membre  aucun  homme 
qui  approcliât  de  celui  que  l'Esprit-Saint, 
dont  j'ai  emprunté  les  paroles,  vient  de 
vous  dépeindre,  osez  empêcher  la  prescrip- 
tion :  faites-vous  le  chef  d'une  école  jus- 
que-là inconnue  :  apprenez  à  vos  anciens 
ce  que  vous  auriez  dû  apjirendre  d'eux.  D'a- 
bord vous  aurez  des  railleries  à  e-suyer.  Ou 
vous  traitera  de  misanthrope,  d'houime  fa- 
rouche. On  vous  fuira ,  comme  on  fuyait 
François  de  Sales  ,  lorsqu'il  parut  pour  la 
première  fois  dans  le  Chablais.  Mais  quand  on 
aura  enfin  remarqué  que  votre  vertu  se  sou- 
tient,que  vous  marchez  toujours  sur  laméme 

oscula  odienlis.  Proverb.  xxvii,  36 

(7)  Pacfm  meaiii  do  \obis,  non  quomodo  niundus  dal. 
Joan.  XIV,  27.  Da  servis  luis  illam  quam  niundus  dare  non 
!lOle^l  pacom.  Oral,  pro  pace. 

(8)  Auiico  fideli  uuila  est  comparalio.  Eccli.  vi,  15.  Pro- 
cul  et  de  ufliniis  finibus  prelinm  ejus.  Proverb.  nxi ,  10. 

(9)  Jusloruui  seniila  qnasi  lux  splendeos,  procedil  et 
cri'soit  usque  ad  perfeclum  dieni.  Provtrb.  iv,  18. 
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ligne,  que  vous  n'^los  polnl  ilo  ers  dovols  in- 
quipu  qui  voiil  pécticr  a  dniilc  cl  à  |;:iuclic 
li'S  ilèfauls  (lu  prochain,  ;)uiir  lui  en  faire  un 
trrvicn'u  Irtiips  i-l  lieu  ,qui  rcRanloul  comme 
prou\éP  Inulc  nrcusalKiii  faite  contip  celui 
qui  Icui  il^plalt;  qui  enfin  VPulcnl  loul  savoir, 
pour  avoir  le  plaisir  de  loul  censurer  :  lois, 
dij-jc,  qu'on  aura  une  fi)is  bien  remarqué 
que  voire  dévotion  n'csl  sévère  (juc  pour 
ille-méme;  qu'elle  esl  ennemie  des  iiianvai- 
•irs  hisiuires  ;  (|ue,  liien  loin  de  triompher, 
dan  s  l'occasion, de  celles  qu'elle  esl  forcée  d'en- 
leiidre,  elle  les  eiouffc  avec  soin  (I),  et  que 
personne  n'a  sur  ■•a  lemlressc  des  droits  plus 
certains  que  ceux  qui  l'ont  le  plus  outragée  ; 
dès  lors,  sans  élre  ni  prophète  ,  ni  fils  de 
prophcle  [i),  j'ose  a-surer  que  le  préjugé 
tombera.  Avec  le  temps  vous  serez,  pour 
quiconque  n'a  pas  abjuré  la  vertu,  un  centre 
d'unité.  Le  vi'e  ou  baissera  les  jeux  devant 
vous,  ou  peu  à  peu  rougira  de  ses  excès. 
Insensiblemenl  vous  deviendrez  ce  corps  au- 
tour duquel  se  raiifient  les  aigles  (.3). 

Mais  dussiez-voiis  rester  aussi  seul  que 
l'est  le  pélican  dans  sa  solitude  (4),  fuyez  le 
monde  et  tous  ceux  (|ui  l'adorent.  Si  vous 
n'avez  soin  de  mettre  entre  lui  et  vous  un 
chaos  immense  (5),  il  sera  pour  votre  cœur* 
ce  vent  brûlant  qui  dessèche  jusqu'à  la  ra- 
cine du  bien  (G  .  Bieniôt  vous  en  ferez  votre 
capital  :  la  prière  ne  vous  sera  plus  qu'un 
accessoire  importun. 

i.  Mais,  ne  nous  j  trompons  pas,  il  est  des 
occupations  qui,  quoique  saintes  en  elles- 
mêmes,  peuvent  l'eleindrc  ou  la  rendre  très- 
languissante,  l'eul-èlre  serai-jc  moins  sus- 
pect qu'un  autre  sur  l'article  de  l'étude  :  elle 
fait,  avec  un  très-petit  nombre  de  tendres  et 
vertueux  amis,  ma  consolation  et  mes  déli- 
ces, .le  sais  cependant,  et  j'ai  toujours  ouï 
dire,  (ju'ellc  est  en  plus  d'un  sens  dangereuse 
pour  la  pieté.  Ne  parions  point  de  l'orgueil 
qui  ne  marche  que  trop  souvent  à  sa  suite  (7): 
j'ose  dire  que,  pour  l'anéantir,  pour  le  cou- 
per jusque  dans  ses  fibres  les  plus  déliées  , 
il  ne  faut  il  l'homme  le  plus  prévenu  en  sa 
faveur  qu'un  sentiment  tant  soit  peu  rédé- 
chi  de  ce  qu'il  éprouve  en  lui-même.  Dès 
lors,  malgré  la  fierté  de  sn  contenance  exté- 
rieure, il  se  dira  tout  naturellement  :«  Ce  que 
je  sais  n'est  rien  en  comparaison  de  ce 
que  j'ignore.  Ce  que  je  crois  savoir,  com- 
ment le  sais-je,  et  pour  combien  de  temps  ? 
Vingt  fois  j'ai  découvert  après  coup  que  ce 
qui  m'avait  paru  aussi  clair  que  les  premiers 
principes  ne  devait  qu'à  la  faiblesse  de  mon 
esprit  son  évidence  prétendue.  \  ingl  fois  j'ai 
vu  ni'échappcr  desconnaissances  que  j'avais 
regardées  (omme  un  fonds  inaliénable.  A  le 
bien  prendre,  toute  ma  vie  se  passe  à  ap- 
prendre cl  à  oublier.  Le  premier  me  coule 

(t)Aa'lisll  verbam  adversus  proximiim  tiium?  commo- 
n^iur  III  U'.fldPiK  quoiiiiin  non  le  disnimpi'l.  EccU.  \ix, 

i-i|  Non  4UIII  |>ro|'tii'U,  el  non  sum  IjIiiis  prophcta;. 
Am»-i  \ii,  li. 

(5)  ljliirunif|iic  fiipril  corpus  ,  itiic  congroK3liuntur  et 
ïiliiil»-.  «lUi/i   \xiv,  28. 

(i)  Siinilufaclu»  «uni  pellcano  soliluitinis.  l'salm.  a  ,  7. 

("i)  Inifr  i>n  el  ni>s  rtnos  innsniini  fimi.'iiuin  e<l.  Luc. 
l»i.  16. 


extrêmement,  le  second  se  fait  a  vécu  ne  facilité 
()ui  lient  du  prodige.  Au  bout  d'un  temps  , 
el  ce  temps  est  toujours  très-court,  mes  plus 
belles  cuniiaissanres  ressemblent  à  une  illu- 
sion fugiti«e,  (|ui  ne  laisse  après  soi  que  des 
idées  confuses.  C'est  un  songe  que  je  no 
puis  me  rappeler  qu'en  gros,  el  dont  toutes 
les  parties  m'echap|ieiit  en  détail  (8).  Il  est 
doue  vrai,  et  il  est  vr.ii  dans  un  sens  liès- 
élendii,  <|ue  tout  n'est  que  vanité,  qu'afflic- 
tion d'esprit  (9)  ,  et  que  le  sort  d'une  fein- 
nielelle  qui  court  à  Dieu  de  toutes  ses  forces 
vaut  infiniment  mieux  que  tous  les  talents 
de  cet  orgueilleux  |diiloso;'lie  qui,  en  m'éta- 
lanl  d'un  stjle  pompeux  les  richesses  im- 
menses de  la  nature ,  semble  douter  s'il 
est  obligé  d'honorer  son  .luleur.  » 

5.  J'avoue  néanmoins  qu'il  est  des  éludes 
dont  un  homme  destiné  au  cliopiir  peut  s'oc- 
cuper ;  j'irai  plus  loin  ,  sans  qu'il  m'en  coû- 
te :  j'ajouterai  qu'il  en  est  qui  ne  peuv  "iit 
que  lui  être  très-utiles.  Je  mets  de  ce  nombre 
celles  qui  peuvent  lui  procurer  l'inlelligenec 
des  psaumes,  l'instruire  exaclement  des  cé- 
rémonies de  l'Eglise,  lui  découvrir  l'esprit  e( 
les  vues  qui  l'ont  portée  à  les  établir,  le 
mettre  en  état  de  la  venger  contre  les  nova- 
teurs anciens  et  modernes.  Rien  de  plus  saint, 
de  plus  salutaire  pour  un  chanoine,  ou  plu- 
tôt pour  tout  ecclésiastique  obligé  aux  di- 
vins offices,  que  co  genre  d'étude.  Cepen- 
dant, étrange  faiblesse  de  l'homme  I  il  peut 
y  trouver  un  germe  de  déchet  et  d'affaiblis- 
sement. Il  est  à  craindre  qu'il  ne  s'y  poite 
avec  trop  d'ardeur  ;  que  sou  imagination 
échauffée  ne  l'érigé  peu  à  peu  en  savant,  je 
veux  dire  en  disserlateur  ;  que  la  dévotion 
ne  le  cède  à  la  curiosité  son  ennemie;  qu'il 
ne  porte  partout,  et  jusqu'aux  pieds  du  sanc- 
tuaire, la  difficulté  qu'il  n'a  pas  résolue  ;  et 
qu'au  lieu  de  vivifier  son  chant  par  l'onc- 
tueux souvenir  des  découvertes  qu'il  a  faites, 
il  ne  s'occupe  entièrement  de  celles  qui  lui 
restent  à  faire. 

Que  si  une  étude  aussi  proportionnée  à 
son  état  ne  laisse  point  d'avoir  ses  dangers  , 
que  n'aurait-il  pas  à  craindre,  je  ne  dis  pas 
de  ccllesqui  lui  seraient  opposées  (un  homme 
de  bien  eu  est  incapablej,  mais  de  celles  qui 
lui  seraient  absolument  êlrangères  ?  Quella 
paix,  quelle  Iranquillilé  d'esprit  porleraii-il 
au  choeur,  si,  livré  du  matin  au  soir  aux  pro- 
fondes discussions  de  la  géométrie,  il  ne 
sortait  jamais  que  suivi  d'un  nombreux  cor- 
tège d'axiomes,  de  lliéorèmes,  de  corollaires  ? 
On  a  vu  plus  d'une  fois,  jusque  dans  la  célé- 
bration du  plus  auguste  de  nos  mystères,  de 
tristes  effi.'ts  des  distractions  d'un  esprit  ab- 
sorlié  dans  si  s  propres  recherches.  On  no 
quille  pas  toujours  l'autel  pour  aller  écrire 
un  beau  vers,  mais  on  n'y  estsouvent  que  de 

(G)  Ignis  PSI tisque  arl  perdilionem  de«orans,  cl  oiiiiiia 
prailifiiiis  KPniinin.!.  Job.  xixi,  li. 

(7)  Stieiiiiuinfl.il.  I  Cor.  viii,  1. 

(H)  Divii  icx  :  VmIi  Minininm,  el  mcntc  ronliiMis  ignu- 
ro  qniil  \iileriin   Duiiiel.  n,  17. 

(il)  Deili  rnr  nieiiiii  iil  scireni  prudeiiliam  alqne  dialrl- 
n.ini  .  el  .ii!iioti  qiiixl  in  liiiiquQi|iie  ussel  lalior,  cl  alUiclju 
spiiilu-..  tVi/fs.  I,  17. 
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corpi  :  l'esprit  et  le  cœur  leslenl  à  la  mai- 
sou.  Ils  se  liouveiil  où  esl  leur  trésor  :  leur 
trésorn'esl  que  dans  les  livres. 

Mais  quoi  1  veui-j<î  donc  ou  rappeler  le 
système  de  l'illustre  réformateur  de  la  Trap- 
pe, système  contre  lequel  je  me  suis  moi- 
même  déclaré  (1)  ;  ou  fronder  d'illustres 
écrivains  qui,  quoique  très -engagés  à 
l'office  public,  ont  enrichi  d'ouvrages  de 
toute  espèce  la  république  des  lettres  ?  Non, 
le  ton  du  censeur  me  conviendrait  mal.  H 
nappnrlient  qu'au  maître  de  juger  ses  do- 
mestiques. Ou'ils  se  tiennent  fermes  ou  qu'ils 
viennent  à  tomber,  c'est  son  affaire  (2),  et 
moins  celle  d'un  pécheur  comme  moi  que 
de  tout  autre.  Ce  que  je  puis  dire,  c'est,  l^qu'à 
parler  en  général,  ce  qui  se  fait  |)ar  obéis- 
sajice  est  moins  suspect  que  se  qui  se  fait 
par  goût;  2"  que  la  grâce  forme,  quand  il 
lui  plaît,  des  Rancé  et  des  Mabillon  ,  des 
hommes  si  pleins  de  Dieu  que  les  plus  belles 
connaissances  ne  seraient  pour  eux  qu'un 
sel  affadi,  s'ils  n'y  trouvaient  à  chaque  pas 
et  sa  gloire  et  le  principe  de  leur  amour;  3° 
qu'il  est  à  craindre  que  des  travaux  de  plus 
d'uue  espèce,  après  avoir  beaucoup  coûté 
devant  les  hommes,  n'aient  été  la  matière 
d'un  grand  coiDple  devant  Dieu.  Pour  moi, 
disait  à  peu  près  un  vertueux  prêtre,  j'aime- 
rais mieux  n'avoir  fait  que  le  traité  Du  bon- 
heur  d'un  simple  religieux  (3)  ,  que  douze  ou 
quinze  gros  volumes  que  je  pourrais 
nommer. 

Qu'un  chanoine  cultive  donc  son  esprit , 
mais  jamais  de  manière  à  dessécher  son 
cœur.  Qu'il  mette  entre  la  fin  de  son  travail 
et  le  commencement  de  l'olfice  assez  d'in- 
tervalle pour  n'y  porter  ni  la  douleur  de 
renoncer  à  une  occupation  favorite,  ni  la 
soif  empressée  d'y  retournerau  plus  tôt  ;  qu'il 
coupe,  par  une  pieuse  lecture  de  (|uelques 
minutes  ,  deux  occupations  trop  disparates  ; 
qu'il  se  dise  à  lui-même  qu'au  jugement  de 
Ditu  un  homme  de  sa  profession  ne  répondra 
ni  sur  l'histoire  ni  sur  la  métaphysique,  mais 
sur  l'acquit  des  devoirs  propres  de  son  état. 

Je  me  suis  peut-être  trop  arrêté  sur  une 
matière  où,  par  un  abus  contraire,  l'abus 
que  je  blâme  n'est  pas  fréquent.  Mais  je  sais 
qu'il  se  trouve,  et  c'en  était  a'-sez  pour  que 
j'eusse  droit  de  le  combattre.  Faisons  un  pas 
en  avant ,  et  après  avoir  écarté  les  défauts 
qui  affaiblissent  l'esprit  de  prière,  parcou- 
rons quelques-unes  des  vertus  qui  le  font 

|1)  Moral,  in-8,  t.  V,  cap.  III  de  Obliçiat.  retigios.  nrt.  2. 

{:2)  Tu  quis  es,  nui  juttjcas  alieuuai  servuiu?  Uomiuo 
fiio  slal  aul  cadit.  Rom.  \i\  ,  4. 

(3)  Cel  ouvrage  est  de  dom  Robert  Morel ,  qui  a  donné 
plusieurs  aulri  s  ouvrages  de  piéié,  ainsi  que  nous  l'apprend 
Phili|ipe  le  Cerl.  (",e  dernier,  en  parlant  de  i'Ilistuire  de 
Polijhe,  que  doni  Vincent  Tliuillier  a  depuis  donnée  avec 
le.s  notes  du  cbevalier  Follard,  dit  que  les  sages  rélorina- 
teurs  de  la  cuii;;régalio;i  de  Saint-.Maur  in;  pouvaieiil  pré- 
wir  qu'un  de  leurs  religieux  iruduirau  un  livre  qui  inspire 
de  l'uiiuiur  pour  la  piojessioii  luilit^nre,  si  ilungereuse  pour 
des  chrétiens,  qui  doivent  se  smiclificr  pur  tes  exercices  de 
la  pénitence.  Cependant  ce  inènie  écrivain  tait  de  VAiUi- 
quiU  expliquée  et  représentée  en  figures ,  que  bien  dis 
gensn'oseni  ouvrir,  le  plus  iniporlunt  de  totts  les  ouvrages 
au  P.  Montfaucon.  N'y  aurait-il  point  U  pondus  et  pon- 
dus ?  Puisque  j'ai  l'occasion  de  parler  du  chevalier  Ful- 


éclore  ,  qui  le  développent  ,  qui  l'entre- 
tiennent. 

§  II.  Moyens  de  nourrir  dans  un  chanoine  l'esprit  de 
prière. 

1.  Premier  moyen,,  demander  à  Dieu  l'esprit 
de  prière,  et  le  detnander  arec  ferveur.  — 
2.  Second  moyen ,  une  vraie  et  sincère  hu~ 
milice.  La  vérité  bien  consultée  nous  y 
conduira. — 3.  Troisième  moyen,  une  (jrande 
idée  de  la  majesté  de  Dieu.  —  h.  Quatrième 
moyen ,  un  grand  amour  pour  lui  et  pour  le 
prochain.  —  5.  Cinquième  moyen  ,  une  vive 
reconnaissance  des  bienfaits  que  nous  avons 
reçus  de  Jésus-Christ.  —  6.  Sixième  moyen, 
une  dévotion  sincère  à  la  très-sainte  Vierge. 

L'auteur  que  j"ai  cité  au  commencement 
de  cet  article  propose  quatorze  moyens 
d'attirer  ou  de  conserver  l'esprit  de  prière  et 
de  ferveur,  si  nécessaire  à  un  honime  dont 
presque  toute  la  vie  doit  se  passer  à  chanter 
les  louanges  de  Dieu  et  à  invoquer  ses  mi- 
séricordes. Je  me  bornerai  à  cinq  ou  six  qui 
m'ont  paru  les  plus  essentiels.  On  s'attend 
bien  que  je  ne  les  proposerai  que  d'une  ma- 
nière très-abrégée. 

1.  Le  premier  et  le  plus  important  est  de 
demander  à  Dieu  ce  don  précieux  ,  qui  est  la 
source  de  tous  les  autres.  11  l'a  promis  dans 
l'ancienne  loi ,  comme  un  apanage  de  la 
nouvelle  (4)  ;  et  celle-ci,  il  semble  qu'il  ne 
l'.iit  établie  que  sur  la  prière.  Veillez  cl  priez. 
Prie:  sans  cesse,  et  priez  avec  ferveur.  De- 
mandez, et  vous  obtiendrez  tout  ce  que  vous 
aurez  demandé  (5).  Voilà  comme  l'abrégé  de 
la  morale  du  nouveau  Testament;  c'est  sur 
ce  fondement  que  portent  la  loi  et  les  pro-- 
phèles,  parce  qu'il  conduit  à  l'amour,  qui 
est  l'acconiplissement  des  prophètes  et  le 
terme  de  la  loi.  C'est  donc  un  grand  art  que 
celui  de  prier;  il  faut  même  qu'il  soit  le  plus 
important  de  tous ,  puisqu'il  décide  de  notre 
SDrl  ,  qu'il  semble  disposer  de  la  toute-puis- 
sance de  Dieu  (6),etqu'il  esl  en  quelque  sorte 
lui-même  tout-puissant  ;  c'est  la  riche  épi- 
thèle  que  Théodoret  a  cru  lui  pouvoir  don- 
ner :  Omnipolens  oralio,  cum  sit  una,  tamen 
omnia  potest. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  consolant,  c'est  que, 
par  une  disposition  particulière  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu ,  la  grâce  de  la  prière  est 
celle  qu'il  a  le  plus  prodiguée.  S'il  avertit 
les  justes  et  les  pécheurs  de  demander  ,  il 
aide  les  uns  et  les  autres  à  le  faire  comme  il 
faut  (7).  Pour  désirer  de  vivre,  il  n'est  poiut 

lard,  j'ajouterai  qu'il  niournl  à  Avignon  le  2ô  mars  17ol, 
a|irès  avoir  lait  une  iiriiressinnliès-expresse  desnuiiiission 
à  toutes  les  décisions  de  l'Eglise.  L'arclie\è>iue  d'Avijjnoa, 
ayant  su  (  en  Hbô  )  (jue  j'.ivais  d'abord  <|uelque  peine  à  le 
cruire,  m'en  donna  un  cerlilicat  bien  et  ilrtinent  légalise. 
La  parole  de  cet  illnslre  prélat  m'auruit  suffi. 

(4)  Ellundani  super  doiuinn  David,  et  super  habitatores 
Jérusalem,  spiriluin  i;rali;e  et  precum  ;  et  aspicienl  ad 
me,  eic.  Zachar.  xii,  10. 

(,'))  Vigilate  et  orale.  Matih.  xxvi,  41.  Snie  intermis- 
sione  oiate.  Tliessut.  v,  !7.  Spiritu  fervenies,  oralioni 
insianles.  Rom.  xn,  Il  et  IJ.  Oralioni  insiate,  vigilantes 
in  ea.  Coloss.  iv,  "2.  Petite  ,  cl  dabitur  vobis  ;  quaeriie,  el 
invenielis,  etc.  JH«»/i.  vu.  Petite,  et  accipielis,  ut  gaudium 
vestrum  sit  plénum,  .loon.  \\\. 

(6)  La  Placelte,  lom.  I,  pag.  ôlo. 

(7)  Deus  imnossibilia  non  ^ubef.  sed  iubcndo  nionel  et 
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iiécej»nirp  d'élre  d6ji  vivant.  La  prière  d'un  forces 
coiip.iblo  ne  sernil-elle  donc  (lu'un  nouveau 
péi  hé  ,  ol  les  premiers  elToi  Is  qu'il  fail  pour 
npaiscr  son  ju;;e  ne  serviraient-ils  ((u'à  l'ai- 
prir  davaula^je?  Ce  cruel  ei  dcsespcr.inl  sys- 
tème blesse  peut-f^lre  niuins  la  foi  qu'il  n'ou- 
trace  la  raison. 

.Mais  n'aliusons  point  du  sogr  principe  qui 
lui  est  oppose.  On  peut  prier,  souvent  inèuic 
on  a  quelque  \olonlé  de  le  faire  :  on  est 
touché  à  la  vue  d<'  ceux  qui  le  font  coninn; 
il  faut ,  on  leur  porte  une  sainte  envie.  Mal- 
gré ces  désirs  dont  l'enfer  osl  tout  plein  ,  on 
ne  trouve  en  soi  qu'une  sécheresse  afl'reuse, 
qu'un  assoupissement  qui  ,  dans  l'oidrc  de 
la  nature,  annoncerait  une  mort  prochaine, 
et  qui,  dans  l'ordre  de  la  grâce,  annonce 
quelquefois  une  mort  consommée.  La  vérité 
aurnil-elle  donc  voulu  nous  endormir  ?  Ses 
promesses  ressembleraient  -  elles  aux  su- 
pcrhes  annonces  de  cette  vaine  philosophie 
qui  fl alla  ses  sectateurs  d'un  bonheur  solide, 
et  ne  leur  tint  jamais  parole?  Non,  l'erreur 
ne  peut  élre  sur  son  compte.  En  établissant 
le  |)Ouvoir  de  la  prière,  elle  en  a  fixé  les 
conditions  ,  cl  ces  conditions  ne  sont  rien 
moins  qu'arbitraires.  Les  grandes  faveurs, 
les  faveurs  qui  décident  de  l'cternilé,  doivent 
élre  appréciées  selon  leur  juste  valeur.  On 
ne  les  obtient  que  par  la  ferveur ,  par  une 
persévérance  importune  ,  par  un  généreux 
détachement  de  tout  ce  qui  peut  blesser  les 
yeux  de  celui  qui  les  accorde. 

.\  la  lueur  de  ces  principes,  qui  ne  passe- 
ront jamais,  il  est  aisé  de  voir  que  l'esprit 
de  prière  est  aussi  rare  qu'il  pourrait  et  qu'il 
devrait  être  commun.  Un  hojnme  qui  ne  s'ar- 
rache d'entre  les  bris  du  sommeil  que  le 
plus  lard  qu'il  est  possible  ;  qui,  dans  l'in- 
tervalle du  trajet  de  sa  maison  à  l'église,  ne 
pense  que  faiblement  à  Dieu  ;  qui  ,  dans  la 
belle  saison  ,  aime  beaucoup  mieux  passer 
à  la  porte  du  templi-  le  moment  qui  précède 
l'oiGce,  que  d'en  prolitcr  pour  se  préparer  à 
la  grande  action  qu'il  va  faire  ;  un  liominc 
qui,  en  ne  manquant  à  rien  d'extérieur, 
croit  faire  beaucoup  ,  parce  qu'il  en  voit 
d'autres  qui  font  encore  moins;  qui  souvent, 
dès  le  saneliiaire,  se  soulage,  en  enlamant 
une  conversation  déplacée,  de  la  violence 
qu'il  s'est  faite  pendant  une  heure  ;  qui,  de 
retour  chez  lui,  ne  pense  qu'à  réparer  des 
forces  qu'il  n'a  pas  prodiguées  ;  qui  laisse  à 
des  commenijanis  le  soin  et  la  pratique  d'e- 
lever  leur  cœur  à  Dieu  pendant  le  cours  de 
la  journée  ;  un  huîiime  qui  donne  tout  co 
qui  lui  reste  de  temps  libre,  tantôt  à  l'ennui, 
tantôt  à  des  exercices  qui  vont  mal  avec  son 
état,  tantôt  à  des  visites  plus  que  superflues  ; 
Un  homme  enGn  qui  sans  cesse  affaiblit  ses 

ticfrt  qiiort  |>n<»is  ri  p<^^crl>  quoil  non  pouii,  Pt  a(])iifat 
ul  WMit.  Tnd.  sesi.  6  ,  tap.  \l ,  *x  Auqiut.  Itb.  de  Nul. 
*l  Grnl   cap.  4S. 

(I)  DiriKalur  nmdo  met,  sicut  iiicentum,  in  conspeoiii 
la<i  Pialm.  iTiii.  Dala  sunt  ri  inroiis.i  miilla,  ul  daret  de 
orjiioiiilnis  sinrlnriim  omnium   Apoc.  vin. 

(1)  Meurt  m  linmino  lu  nuinlire  dr  ceux  qui  loiit  ilé- 
r1l<"<,  >'i  iloiii  las  (rav3ui  n'ont  point  de  succès  Jtrem 
XIII,  SO. 

(3;  Ooniin*,  doee  noi  or«ro   Luc  xi,  1. 
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jrces  ,  qui  ne  pense  jamais  à  les  réparer, 
qui  ne  s'est  point  fait  a  remplacer  par  une 
lecture  salutaire  ce  qui  lui  manque  du  calé 
do  l'oraison  :  un  homme  de  ce  caractère 
pourra  bien  articuler  des  paroles  et  former 
de^  sons  ;  mais  il  n'y  aura  rien,  ni  dans  lu 
son  ,  ni  dans  la  p.irole  qui  devant  Dieu  le 
dislingue  de  l'instrument  qui  résonne  à  côté 
de  lui.  Il  ne  s'entendra  lui-même  tout  au 
l)lus  qu'en  philosophe,  et  il  ne  sera  point 
entendu  du  cirl.  .\u  lieu  de  cet  encens  qui 
dcviiit  monter  jusqu'au  trône  de  la  gloire  (  i), 
il  n'offrira  qu'une  légère  vapeur,  que  le 
même  instant  verra  naître  et  se  dissiper.  Le 
monde,  qui  ne  peut  juger  que  des  appa- 
rences, applaiidir.i  pcut-élre  à  sa  régularité 
et  à  son  exaclitude.  On  le  proposera  comme 
un  modèle  pendant  sa  vie;  après  sa  mort, 
une  épilaphe  pompeuse  annoncera  aux  siè- 
cles l'ulurs  son  inflexible  résidence  ;  mais 
qu'il  est  à  craindre  que  son  juge  n'ait  dit  do 
lui ,  et  dans  un  sens  plus  fâcheux  ,  ce  qu'il 
disait  autrefois  d'un  roi  de  Juda  :  Scribe  vi- 
rum  istum  fterilem  ,  virnin  qui  in  diehus  suis 
Hoii  prusperaliilur  (2)  1 

Que  faire  pour  prévenir  un  si  grand  mal? 
S'écrier,  mais  souvent,  mais  du  fond  du 
cœur  :  Daiijnez ,  Seigneur,  daiynez  m'ap- 
prendre  à  prier  (3).  J'ai  une  adresse  infinie, 
j'ai  des  ressources  sans  nombre  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  pourvoir  à  mes  besoins  temporels. 
Je  trouve ,  pour  les  développer  dans  toulo 
leur  étendue,  des  expressions  et  des  larmes 
Mon  cœur  n'est  muet  que  lorsqu'il  est  ques- 
tion de  lui  par  rapport  à  vous.  Je  ne  suis 
pas,  ô  mon  Dieu,  encore  assea  aveugle, 
assez  endurci  pour  ne  pas  sentir  ma  misère. 
Je  vois  ,  et  je  ne  vois  qu'avec  horreur  une 
partie  de  mon  indigence  (V).  Malgré  ce  sen- 
timent ,  je  ne  trouve  en  moi  qu'un  malheu- 
reux qui,  submergé  dans  les  eaux  de  la  mer, 
ne  fait  que  de  languissants  efforts  pour  ga- 
gner le  rivage.  Sauvez-moi,  Dieu  de  bon- 
lé  ['6).  Apprenez-moi  du  moins  à  vous  de- 
mander mon  salut.  Je  ne  prétends  justifier 
ni  ma  faiblesse,  ni  mon  ignorance.  Plus  cou- 
pable qu'un  de  vos  a[iôtres,  depuis  le  temps 
que  je  suis  à  \otre  école,  j'aurais  dû  ap- 
prendre le  chemin  qui  couduil  à  la  vie.  Peut- 
être  avais-jc  trop  complé  sur  mes  forces 
Peut  être  que,  faute  di.'  connaître  le  prix  de 
ce  que  j'avais  commencé  à  vous  demander, 
je  me  suis  arrêté  trop  loi.  Peut-être  qu'au 
lieu  de  trois  flèches  il  eût  fallu  en  tirer  jus- 
qu'à sept ,  pour  détruire  sans  retour  mon 
implacable  ennemi  (OJ.  Je  reconnais  ma  mé- 
prise. Jesrus,  à  n'en  pouvoir  douter ,  que, 
dans  l'accablement  où  je  me  trouve,  il  ne 
niç  reste  d'autre  parti  que  celui  de  lever  les 
jeux  vers  le  ciel  (7).  Ucndez-vous  propice  A 

(i)  Ek<>  >ir  Mdens  panprrtalcm  mvani    Tlireii.  m,  t 

(5)  S:ilïnin  nie  fac,  IJeus,  (luoiiiam  liitraverunt  aquje 
usqiir  ail  animaiii  nivani.  Ptnim.  limii,  I. 

(6)Si|ii'rcu,ssissi'squinqui('S,aulS'Xirs,  sivL'septies,  per- 
cuMiur^.s.vnam  usipir  aJciiiisuinpUuueui.  W  Heg  un,  t8. 

(7)  In  niiliis  iiuiilein  non  rsl  iJiila  furliindo  ul  |<o9kiiiiu4 
liiili  niuUiluilini  rosiiirre  ,  quas  irruil  suiier  uo».  Sed  cuiii 
iKiiureiuu]  quid  agere  dcboamus,  liuc  .soluui  liabcmus  re- 
sidui ,  m  ociilos  DOHro*  dirigamiu  ad  u.  Il  Parai,  xi , 
U. 
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mes  vœux.  Hâtez-vous  de  me  secourir.  Faites 
luire  sur  moi  quelques  rayons  de  l'espril  qui 
renouvelle  lu  face  de  la  terre.  Puisse-t-il  for- 
mer en  moi  ces  gémissements  que  vous 
exaucez  toujours  I 

2.  Il  entre  dans  ces  réQexions,  qui  toutes 
sont  tirées  des  livres  saints  (1) ,  beaucoup 
d'humilité.  C'est  qu'en  effet  l'humilité  de 
cœur  est  un  des  plus  sûrs  moyens  d'uhtcnir 
l'esprit  de  prière  et  les  grâces  qui  y  sont  at- 
tachées. Il  serait  inutile  de  se  répandre  en 
paroles,  pour  prouver  une  vérité  aussi  re- 
battue qu'elle  est  capitale.  Il  n'est  point  de 
fidèle  qui  l'ignore  dans  la  spéculation.  Tous 
savent  que  dans  la  prière  nous  sommes 
par  rapport  à  Dieu  ce  qu'est  par  rapport  à 
nous  un  pauvre  qui  nous  demande  l'au- 
mône :  Mendici  Dei  sumus,  dit  saint  Augus- 
tin. Il  n'y  a  personne,  pour  peu  que  le  cœur 
soit  chez  lui  d'accord  avec  les  lèvres,  qui  ne 
dise  comme  le  prophèto-roi  :  Ayez  pitié  de 
moi ,  Siigneur,  parce  que  je  suis  dans  l'indi- 
gence el  que  vous  êtes  le  seul  qui  ptiissiez  m'en 
tirer  (2).  Or,  la  présomption,  la  confiance  en 
soi-même,  l'orgueil,  en  un  mot,  ne  va  pas 
bien  avec  les  cris  d'un  homme  qui  expose  sa 
misère.  Je  déteste  un  pauvre  plein  de  lui- 
même,  dit  le  Saint-Esprit  par  la  bouche  de 
l'Ecclésiastique  :  c'est  un  monstre  à  mes  yeux; 
je  ne  puis  le  souffrir  (3).  Au  contraire,  et 
c'est  le  même  Eiiprit  de  vérité  qui  nous  en 
assure,  la  prière  de  celui  qui  est  véritable- 
ment humble  perce  les  nues  ;  elle  ne  s'ar- 
rête point  qu'elle  n'ait  été  jusqu'à  Dieu  ; 
elle  n'en  sortira  point  que  le  rrès-Haul  ne 
l'ait  regardée  dun  œil  favorable  (i).  Oui, 
Seigneur,  disait  Judith  (5),  les  soupirs  de  ceux 
qui  joitinent  ihumililé  à  la  douceur  ont  tou- 
jours trouvé  grâce  devant  vous.  Jamais 
vous  n'avez  rebuté  les  vœux  qu'ils  ont  osé 
vous  adresser.  ^  ous  les  exaucez  en  quelque 
sorte  avant  qu'ils  aient  commencé  à  ouvrir 
la  bouche  :  leuri  désirs,  la  disposition  de 
leur  cœur,  tout  vous  platt  de  leur  part,  tout 
est  couronné  (6). 

Nous  sommes  quelquefois  surpris  des 
grâces  dont  Dieu  a  comblé,  je  ne  dis  pas  ses 
amis,  cela  serait  moins  frappant,  mais  des 
pécheurs  qui  l'avaient  longtemps  et  cruelle- 
ment abandonné.  Un  moment  de  réQexion 
sur  les  sentiments  dont  leur  prière  était 
animée  diminuera  un  peu  notre  élonnement. 
Il  n'y  a  rien  dans  leurs  gémissements  qui  ne 
porte  l'empreinte  de  la  plus  profonde  humi- 
lité. L'enfant  prodigue  s'écrie  à  haute  voix 
qu'il  ne  mérite  plus  le  tendre  nom  de  fils.  Il 
se  croit  heureux  d'être  traité  comme  les  va- 

(1)  Saint  Augustin  conseille  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  ta- 
lent de  parler  éloquemment  d'employer  beaucoup  les  pa- 
roles de  l'Ecriture.  Qumito  enim,  dit-il,  se  pauperiorem 
seii'jlinsuis,  lantoeiimopoiiet  in  iilis  esse  diliorem ,  lib 
IV  de  Doctr.  Clirist.  num.  8. 

(2)  Inclina  ,  Domine  ,  aurem  luam  ,  et  exaudi  me  ;  quo- 
niam  inops  et  pauper  suni  ego  Psalm.  txxxv,  i.  Ego  au- 
len[  mendiciis  snni  el  pauper.  Psalm   xxxix,  18. 

(S)  Très  s|iecies  odivii  .mima  mea  ,  el  aggraver  vaUle 
anim»  illoruin  :  pauperein  superbuui  ..  EccU.  x\\,  3  et  4. 

(l)  Orullo  buuiiliantis  se  penetraliit  nubes;  et  non  dis- 
cedel,  donec  Altissinius  aspicial.  Eccli.  xxxv,  îl. 

(5j  Huniiiiuui  ettinansueloruoi  seraper  tibi  placuit  de- 
|ir  caiio.  Judith,  ix.  Hespexii  in  oralionem  huniilium,  et 
non  sprevil  preces  eorom.  Psalnu  oi. 
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lets  qui  sont  au  service  de  son  père.  Il  a 
péché  contre  le  ciel  el  contre  la  terre;  il  veut 
que  le  eiel  et  ta  terre  soient  témoins  de  sou 
repentir  et  de  sa  confusion  (7).  La  feuirae 
pécheresse  fait  encore  plus  par  ses  actions 
que  le  prodigue  n'avait  lait  par  ses  paroles. 
C'est  au  milieu  d'une  nombreu'.e  as.^emblée, 
et  chez  un  homme  qui  n'avait  que  du  mépris 
pour  elle,  qu'elle  va  trouver  le  médecin  qui 
doit  guérir  ses  plaies.  Il  n'y  a  ni  censure,  ni 
mauvais  jugement,  ni  bienséance  humaine 
qui  l'arrête.  Elle  annonce  publiquement  par 
ses  larmes,  et  la  honte  de  ses  écarts,  el  l'ex- 
cès de  sa  douleur.  Son  silence  en  dit  plus 
que  n'en  auraient  dit  ses  paroles.  Mais  si 
elle  triomphe  d'elle-même,  on  peul  dire 
qu'elle  triomphe  de  son  juge.  Elle  désarme 
sa  colère.  Ses  péchés,  et  elle  en  avait  beau- 
coup commis,  lui  sont  pardonnes.  Sa  justifi- 
cation est  le  fruit  de  son  amour,  mais  d'un 
amour  plein  d'humilité  (8).  Je  ne  fais  qu'in- 
diquer l'exemple  du  publicain.  Ce  ne  fui  pas 
l'abondance  de  ses  paroles  qui  le  justifia  :  ce 
seul  mot,  Mon  Dieu,  soyez  propice  à  un  pé- 
cheur comme  tnoi,  lui  valut  sa  grâce.  C'est 
que  ce  seul  mol  parlait  d'un  cœur  humilié. 
Un  homme  qui  n'osait  lever  les  yeux  (9), 
qui  se  tenait  au  bas  du  temple,  qui  se  frap- 
pait la  poitrine  comme  un  coupable  qui  at- 
tend son  arrêt,  publiait  par  sou  altitude 
seule  que  son  péché  était  toujours  devant  lui. 
Mais  ce  n'esi  pas  seulement  chez  des  cou- 
pables qui  avaient  besoin  d'une  miséricorde 
singulière,  que  l'on  trouve  des  exemples  de 
cette  profonde  humilité  qui  donne  des  ailes  à 
la  prière,  el  qui  l'élève  jusqu'au  trône  de 
Dieu.  Ces  hommes  que  la  droite  du  Tout- 
Puissant  protégera  toujours,  qui  semblaient 
avoir  des  droits  acquis  sur  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  demander,  qui  traitaient  avec  leur 
Seigneur  comme  un  ami  traite  avec  son 
ami  :  ces  hommes  que  Dieu  consultait  en 
quelque  sorte  sur  ses  projets,  et  dont  il  pa- 
raissait attendre  l'avis,  n'ouvraient  la  bou- 
che qu'en  tremblant  lorsqu'il  s'agissait  de 
demander  des  grâces.  Timides,  incertains, 
frappés  el  comme  anéantis  à  la  vue  d'eux- 
mêmes  ,  Je  ne  suis,  disaient-ils,  je  ne  suis,  ô 
mon  Dieu,  que  cendre  et  poussière  :  oserai- 
je  élever  ma  faible  voix?  Souffrez,  Seigneur, 
que  le  dernier  de  vos  serviteurs  puisse  encore 
vous  dire  un  mot.  Je  vois  que  j'ai  besoin  de 
toute  yolre  indulgence,  mais  dans  une  af- 
faire où  il  s'agil  de  votre  gloire,  me  sera- 
t-il  permis  de  rompre  encore  une  fois  le 
silence,  etc.?  Ainsi  parlait  le  Père  des 
croyants  (10)  ;   et   nous   n'aurions  point   de 

(6)  C'est  le  sens  que  donnent  quelques  interprètes  à 
ces  paroles  du  psaume  i\  :  besideriutn  paupeniiii  exaurtivil 
Dominus  : prœpiiriilioiiein cordis  forum exaudiiii  auiis  lua. 

(7)  l'aler,  pecca\i  in  cœluni  et  loram  le  ;  jaiii  noji  sum 
dignus  vocari  lilius  luus  :  lac  ma  sicul  uouui  de  merceua- 
riis  luii.  Luc.  XV,  19. 

(8)  Vide  l.uc.  vu,  a  versu  37. 

(0)  Publicauus  a  longe  stans  noiebat  nec  oculos  ad  ccb- 
luni  Icvare;  sed  percuiiebal  pecius  suum  ,  dicens  :  Drus , 
propilius  esto  niilii  peccalori.  Luc.  xmu,  15. 

(10)  Loquarad  Uoniinuiumeuui.cum  sim  pulviset  cinis. 
Ne,  quxso  ,  indigueris,  Domine,  si  luquar...  Obsecro  ,  na 
irasearis,  Domine,  si  loquar  adbuc  semel.CeMC.  xtui,  il, 
30  el  32. 
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ptine  &  rclrouvcr  ces  mêmes  sentimpiiU  dans 
Ions  \t'>  juslcs  qui  l'ont  suivi.  QnciU-  liumi- 
IK^,  in.'iis  i|U(*llc  leçon  pour  dos  hoinnirs  i|ui, 
<*n  plus  d'un  scn<,  sonl  ;iu-drssous  d'Abra- 
h.uii,  cl  qui,  à  II'  bien  prendre,  dpm.iiidt'Ht 
beauiniip  plus  qu'il  ne  dcrnandail  alors  I 

Mais  une  leçon  si  iniporlanle,  si  dirTicile, 
ne  sappreiul  birn  qu'aux  pieds  du  Fils  de 
Di'u.  Qu'un  jeune  niini>.lrc  des  aulels  ose 
s'.i|)proclier  de  lui  et  l'interroger,  peut-être 
qu'cITrayé  des  réponses  de  cette  vérité  es- 
tentielic,  il  aura  plus  besoin  d'élrc  muni 
contre  le  découragement  que  fortifié  contre 
l'orpueil. 

La  vérité  lui  dira  que  sa  naissance  est 
presque  en  tout  seniblatde  à  celle  des  plus 
vils  animaux  ;  que,  comme  eux  et  plus 
(ju'eux,  il  vient  dune  origine  impure;  que 
le  moment  qui  l'a  vu  homme  l'a  vu  crimi- 
nel aux  yeux  de  Dieu,  Gis  de  colère  et  de 
perdition. 

1.1  >érité  lui  dira  que  ce  n'est  que  par  mi- 
séricorde qu'il  a  élé  alTianrhi  d'un  si  déplo- 
rable état  ;  qu'à  peine  a-t-il  eu  l'usage  de 
la  raison  il  s'en  est  servi  pour  s'y  re- 
plonger; qu'il  s'est  abandonné  aux  passions 
les  plu'i  capables  de  le  déshonorer  ;  qu'il 
s'est  dégradé  à  un  point  qu'il  n'aurait  pas 
osé  Taire  subir  à  ^on  plus  mortel  ennemi. 

La  vérité  lui  dira  (|u'il  n'a  rien  qu'il  n'ait 
reçu  ;  que  ses  plus  beaux  talents  pourraient 
bien  servir  à  sa  condamnation  ;  que  ceux  qui 
le  flallenl  davantage,  comme  l'esprit,  les 
grâces,  la  naissance,  lui  sonl  communs  avec 
un  nombre  infini  de  réprouvés;  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  ne  le  sont  aujourd'hui  ou 
ne  le  seront  un  jour  que  parce  qu'ils  en 
ont  élé  trop  rieheiiienl  partagés  (1). 

La  vérité  lui  dira  <|u'il  est  un  étranger  sur 
la  terre,  qu'il  s'avance  à  grands  pas  vers  la 
maison  de  son  éternité;  que  comme  il  n'était 
pas  il  y  a  moins  d'un  siècle,  il  nu  sera  plus 
en  quelques  années;  que  la  pourriture  sera 
sa  «œiir;  que  les  vers  le  dévoreront  jusqu'à 
ce  qu'après  avoir  tout  consumé,  ils  se  con- 
sument eux-mêmes. 

La  vérité  lui  dira  qu'il  n'y  a  aucun  mo- 
ment où  il  sache  bien  ce  qu'il  est  aux  yeux 
du  souverain  Juge;  qu'il  peut  se  croire 
plein  de  vie  et  être  déjà  mort  ;  qu'au  moins 
il  n'est  pas  bien  sur  de  sa  justification  j  et 
qu'il  doit  toujours  craindre,  même  à  l'égard 
des  misères  (jui   lui  ont  élé  p  irdonnées  (2). 

l^a  véiilclui  dira  qu'il  marche  romme  un 
aveugle,  sans  trop  savoir  où  aboutira  sa 
course  ;  que  quand  il  aurait  vécu  dans  l'in- 

(II  Vojei sailli  r.hrjwslome,  tiv.  iv,  chap.  i,  du  Sacer- 
doce, le  ue  teui  (lire  i|ii(!  ce  que  dit  ce  saint  ilocti-ur.  Ce 
ne  sont  ni  le*  tjlunls,  ni  les  (jranils  oinfilnis  qui  damiienl  : 
mais  le  non-u^ace  ou  l'alius  i|u'i>ii  en  fait. 

(2)  Sunl  juili  a|i|ii(»  Mpienti'^...  c-t  l.iiiinn  ne.^rit  homo 
ulruin  aiiiorc  an  ixlin  dignus  sit.  F.ccli.  t\.  TorriLilis  tux  : 

Itotui  iiifremui.  S.  Bemaid.  Ue  propiUalo  |ieccatu  null 
e«<>  sine  mi'lu.  F.ceti.  »,  ri 
^^}  Di.putaDl>-  illo(i'julo)de  jusIiIm,  ci  casijiatu,  rt  ju- 
,  dèCtn  fuiuro,  ireinefactus  Kelix,  fie    Aci.  ixiv,  i3. 

(4)  C'esi  uiip  eiiTesiion  de  feu  M.  Brnnri,  alilié  de  Saint- 

Cr.      ••■   '     <   ^son^   Kllc  diiit,  coiiinip  liMMi  d'autres  .sem- 

fc'  •  '   iiJre  ex  œquo  et  bono.  Mai»  on  ne  la  < énlle 

f\>:  ■  •  m. 

iS)  Seraii4iiin...  duabut  o/tj  telnhanl  l>rjcm  ejnn.  Uehr . 


nocence,  quand  il  serait  déjà  prêt  à  saisir 
l'heureux  rameau  ()ui  porte  la  gloire,  il  peut 
dans  un  instant  devenir,  comme  David,  Sa- 
lomon  et  tant  d'autres,  un  rriminel  du  pro- 
mierordre;  quepeul-étre  son  impénilenceest 
prévue,  et  en  conséquence  sa  réprobation 
arrêtée. 

Ces  maximes,  dont  un  orateur  plus  fameux 
encore  par  son  huniilité  que  par  sus  talents, 
me  donna  autrefois  la  première  idée;  ces 
maximes,  qui  allaient  jusiiu  aux  moelles  du 
séculier  le  moins  vertueux,  ne  feraient-elles 
donc  aucune  impression  sur  ^ecclésia^ti(lue? 
Hélas  1  il  n'est  que  trop  souvent  plus  difficile 
à  ébranler  ()u'un  autre,  et  rien  de  plus  com- 
mun que  (le  le  voir  s'endormir  au  bruit  do 
nos  anathèmes.  Quelques  paroles  de  saint 
Paul  sur  la  justice,  la  chasteté  et  le  jugement 
à  venir,  déconcerlèrent  Félix,  qui  n'était 
qu'un  païen  (3);  si  c'eût  élé  un  prêtre,  il  au- 
rait |iu  dire  :  \dilà  un  homme  qui  parle 
bien  ;  mais  il  n'eût  jxts  cligne  lis  yeux  (V). 

'.i.  Uien  n'est  plus  propre  à  faire  naiire 
cette  profonde  humilité  qu'une  haute  idée 
de  la  grandcurde  Dieu,  une  sérieuse  consi- 
dération de  son  infinie  sainteté,  une  crainte 
reli'^ieuse  de  sa  majesté.  Celui  devant  (|ui 
nous  nous  présentons  avec  des  manières  si 
libres,  si  aisées,  qnel(|uefois  si  profanes,  es! 
celui-là  tnéme  dont  les  séraphins  ne  peu- 
vent soutenir  les  regards  (5),  et  devant  le- 
quel les  puissances  sontdaus  le  treuibleuienl. 
C'est  lui  qui,  selon  le  sublioie  langage  de 
l'Ecriture,  mesure  les  eaux  de  l'Océan  dans 
le  creux  de  sa  main,  qui  de  cette  main  >ou- 
pèse  les  cieux,  qui  de  trois  doigts  soutient  la 
masse  énorme  de  la  terre,  qui  met  dans  la 
balance  et  les  monlagm  s  et  les  collines. 
C'est  lui  devant  qui  tous  les  peuples  du 
monde  ne  sonl  que  comme  une  goulte  d'eau, 
que  comme  ce  faible  grain  qui  ne  peut  don- 
ner la  moindre  inclination  à  la  balance. 
C'est  lui  (|ui  fait  les  lies  connue  un  peu  de 
poussière;  qui  ne  trouve  rien  digne  de  lui, 
ni  dans  l'encens,  ni  dans  tous  les  cèdres  du 
Liban  ;  qui,  assis  sur  le  globe  de  la  terre,  ne 
voit  tous  les  hommes  (|ue  comme  do  vils  ia> 
sectes,  comme  le  néant  même.  C'est  lui  qui 
anéantit  les  princes,  qui  réduit  à  rien  les 
juges  de  la  terre,  qui  par  un  souille  les  des- 
sèche et  les  emporte  comme  la  paille  (G). 
C'est  lui  qui  touche  les  moHiagnes  et  les  ré- 
duit en  cendres;  qui  déplace  la  terre  et 
ébranle  ses  colonnes;  qui  donne  ses  ordres 
au  soleil,  et  le  soleil  ne  se  lève  point  (7). 
Mais  c'est  lui  encore  qui  de  son  sanctuaire, 

suam.  Isaiiv  vi.  2.  Vide  Mrnocliium  bic 

(C)  Unis  ineiisus  est  |iUgillo  ;ii|uas  ,  rt  coelos  palmo  pon- 
der.ivii?  (Juis  .i|ii>enilii  liibu^  diKius  nioiein  lerrœ  ,  et  li- 
bra\il  iii  piinderu  niunte.s,  il  tulles  in  slaiera  ?  Ei'ce  gén- 
ies quaM  slilla  situl.e  ,  cl  (|U:isi  nHinieiilum  i^l^lcrx  repu- 
talx  sunl.  Lcre  insiilae  (|iiasi  pulvis  eti|(uus.  Et  Libanus 
non  siiflicli'l  ad  surcendenduni,  et  jnimalia  ejus  non  suQl- 
(icnlnd  hulo<.,usliiiii.()iniics (.'entes  quasi  iiuumuI,  sic  sunl 
corunieo;  etqu.isi  iiiliilum  etinjne  rei'Utal.u  sunl  ei.  .  Qui 
si'di'l  suprr  ujrruui  ierr£,  el  liabiiatnres  ejiisquaii  locuslx. 
Qui  dal  serrctoriiin  scrutai  ores  qiia^i  iioa  sint,  judices 
terr.'p  vclui  inane  (ecil.  /Ml.  XL  ,  \i  el  ieqq. 

(7)  IJ»\   laiigit   montes,   el  runiigjni.  riolm    cm.  Oui . 
coniuiOTCt  Icrram  de  loco  suo,  et  culuoiiije  ejus  coucu- 
tiuntur.  Qui  praecipilsoli,  et  iiod  orilur,  etc.  Job.  ix. 
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comme  d'un  tribunal  où  il  veut  ôlre  re- 
douté (1),  prononce  des  arréls  de  vie  el  de 
morl;  cl  comme  aulrefois  sur  le  Calvaire, 
sanctifie  d'un  côlé  un  pénilcnl  qui  le  prie 
avec  huinililé,  el  réprouve  de  l'autre  un  mal- 
heureux qui  jusqu'au  dernier  moment  ferme 
ses  yeux  à  la  lumière. 

Ces  idées  de  graiulcur,  de  sainteté,  de  jus- 
tice ,  si  elles  élaicMil  tant  soit  peu  approfon- 
dies, ne  pourraient  iiianqurr  de  produire, 
dans  recclésiastiqiio  comincdans  le  séculier, 
une  impression  de  respect,  de  frayeur,  de 
saisissement.  L'invisible  paraîtrait  ce  qu'il 
est  (2).  Bien  loin  de  s'avancer  Jusqu'au  pied 
de  son  autel,  comme  n'auraient  o:-é  le  faire 
les  empereurs  du  temps  de  saint  Ainhroise, 
el  comme  le  font  les  femmes  mêmes  (3),  sur- 
tout dans  les  campagnes  où  elles  ont  du 
crédit,  à  peine  se  croirait-oii  en  sûreté  au 
bas  du  temple.  On  mettrait,  s'il  était  possi- 
ble, entre  l'arche  et  soi  plus  de  distance 
que  n'en  mil  entre  la  montagne  cl  lui  le  peu- 
ple d'Israël,  lorsqu'il  plut  à  Dieu  de  lui  in- 
timer ses  ordres  (4  .  Il  est  vrai  qu'on  n'ou- 
blierait pas  qu'il  esl  le  Dieu  des  miséricordes, 
mais  on  oublierait  encore  moins  qu'il  est  le 
Dieu  de  sainteté  ;  que  son  nom  est  grand  et 
terrible  ;  qu'une  religieuse  frayeur  est  de- 
vant lui  le  commencement  de  la  sagosse  (5); 
que  sou  trône  est  de  flammes  ardentes  ; 
qu'un  lleiive  rapide  de  feu  sort  de  devant  sa 
face  (6)  ;  qu'il  porte  encore  la  foudre  dont  il 
frappa,  pour  un  léger  manquement  de  respect, 
cinquante  mille  Belh'iamites;  qu'il  a  toujours 
à  ses  ordres  des  millions  d'anges,  qui  n'at- 
tendent de  sa  part  qu'un  clin  d'oeil  pour 
obéir  (T),  el  qu'ils  n'obéissent  jam-iis  [ilus 
volontiers  que  lorsqu'il  s'agit  d'arracher 
l'ivraie  d'un  lieu  qu'elle  déshonoie  (8). 

A  la  vue  de  ces  grands  objets,  le  cœur  le 
plus  languissant  semble  se  réveiller.  Il  croit 
apercevoir  en  lui  quelque  étincelle  du  zèle 
qui  f.iisait  sécher  un  prophète,  cl  qui  dès  le 
matin  immolait  à  une  juste  vengeance  tous 
les  pécheurs  de  la  terre  (9).  Il  se  forme  dans 
ses  entrailles  un  feu  doul  il  a  peine  à  retenir 
l'impétuosité  (101.  Aveugle  qui  ne  voit  pas 
qu'il  esl  le  coupable  ,  qu'il  se  juge  par  sa 
propre  bouche  ,  qu'il  doit  être  le  premier 
objel  de  son  indignation  (llj ,  el  que  ce  n'est 
souvent  que  sa  dissipation  el  son  peu  de  ri'- 
cueillemenl  qui  foui  croire  aux  laïques  que 
ce  qu'on  leur  dit  de  la  sainteté  du  temple  et 
du  respect  qui  lui  esl  dû  n'est  bon  que  pour 
effrayer  les  enfants. 

(l)Pavele  ad  sancluarium  nieuin  :  ego  Dominus.  Le- 
vil.  XX  M,  2. 

(2)  Kidc  M<')r.ses.  .  iuvisibilem  lanquaiii  videos  susli- 
nuil   He!))-.  XI,  2i«27. 

(3)  Laici  seciis  allare,  iiiio  sanct  i  myslrria  celebraiiUir, 
Jntcr  clericos.  lani  ad  vigdias  (|uam  a"l  luissas ,  kl.iie  pe- 
nilus  non  (iiBBsumanl  ;  scd  |)ai-s  illa  ()ii:c  a  cuiicl'IIis  ver- 
sus altarudividilur,  cijoris  tanuiin  iisalleiiliuiii  iiaUal  cl'  - 
riconim.  Concil.  Tiiron.  n,  o».  lUil ,  cun  i. 

(4)  Non  eiiiiii  poriahaiil  (piud  dicebaUir  :  El  si  lieslia 
leUgerlt  inoiilcni,  lapidaliilur.  ILOv.  .\ii,  20.  Vide  Eiua. 
XIX.  15. 

(5)  Sanclum  et  lerribilo  nomeii  ejus  :  iniliumsapieiiliï 
limer  Onmiiii.  Psaliii.  ex  ,  9. 

(6)  Thronus  ejus  flaujinse  ignis  :  rntse  ejus  iguis  acceii- 
sus.  Fluvius  igiieus  rapidusque  cgrudiobatnr  a  lacio  ejiis. 
Panitl.  vu,  9. 


Qu'il  t:ommence  désormais  son  jugement 
par  sa  propre  réforme.  Si  une  illusion  invo- 
lontaire ne  l'écarté  pas,  comme  un  saint 
docteur,  de  la  basilicpie  des  martyrs,  iju'i] 
publie  au  moins,  par  son  attitude  el  sa  com- 
position extérieure,  que  le  lii'u  où  il  entre 
est  terrible  à  ses  yeux  ;  qu'il  le  regarde 
comme  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du 
ciel  (12).  Son  siècle,  sans  en  parcourir  d'au- 
tres, lui  fournira  des  modèles  capables  de  le 
toucher.  En  voici  un  qui  réunit  à  beaucoup 
de  simplicité  beaucoup  d'élévation,  mais 
dont  l'élévation  n'a  rien  que  de  très-possi- 
ble au  secours  ordinaire  de  la  grâce. 

«  Je  connais,  disait  le  pieux  et  respectable 
archidiacre  d'Evreux  (13), je  connais  des  per- 
sonnes qui,  dans  une  disposition  respectueuse 
el  dans  une  vue  pénétrante  de  la  majesté 
de  Dieu,  ont,  pour  tout  ce  qui  regarde  son 
culte,  une  vénération  inconcevable.  J'aurais 
de  la  peine  à  en  rapporter  toutes  les  parti- 
cularités, parce  que  peu  de  gens  sont  capa- 
bles de  les  bien  compiendre.  Je  dirai  seule- 
n)ent  que  tous  les  lieux  et  toutes  les  choses 
qui  sont  consacrées  au  service  de  Dieu, 
comme  les  temples,  les  chapelles,  les  orne- 
ments, les  cimetières....  et  généralement  tout 
ce  que  l'Eglise  approuve,  sont  pour  elles 
l'objet  d'un  respect  inexprimable.  Elles  se 
donneraient  bien  de  garde  de  faire  de  nos 
églises  un  passage  ,  el  elles  n'y  entrent  que 
pour  rendre  leurs  adorations  à  la  majesté 
suprême.  Si  elles  font  voyage,  et  qu'elles  pas- 
sent devant  nos  sacrés  temples,  elles  ne 
manquent  pas  de  descendre  de  cheval  pour 
donner  à  Jésus-Christ,  résidant  en  ces  saints 
lieux,  des  marques  do  vénération  pour  lui. 
Elles  soûl  saisies  de  frayeur  au  momenl  qu'elles 
y  enlrenl  :  et  si  elles  sont  obligées  d'y  dire 
quelques  paroles,  elles  le  font  à  voix  basse, 
et  d'une  manière  qui  marque  assez  combien 
elles  sont  pénétrées  de  la  présence  de  Dieu. 
Quel(]ue  part  qu'elles  se  trouvent,  si  elles  en- 
tendent dire  quelque  chose  (|ui  regarde  sa 
grandeur,  dans  linstanl  elles  se  sentent 
précipitées  dans  un  abimo  d'humiliation  et 
d'anéantissement  devant  cet  Eln-  infini,  elc.» 
Que  ces  seulimi'uts  sont  beaux  !  qu'ils  sont 
bien  assortis  à  l'espril  de  fui,  el  qu'ils  doi- 
vent pleinement  enfanter  l'esprit  de  prière  ! 
D.'ignez  ,  mon  Dieu,  m'en  remplir  el  en 
remplir  avec  umi  tous  ceux  à  ([ui  vous  avez 
coulié  le  glorieux  emploi  de  chanter  vos 
louanges  et  de  célébrer  vos  miséricordes. 

(7)  Millia  inilliuiii  miiiistrabaiit  ci,  el  decies  niillies  ceii- 
lena  iiiillia  assisli  l)aiil  ei.  Idem,  ibid.  10 

(8)  Visiiiiiis,  elcollijîiiuus  ea?  Matlh.  .\iii,  28. 

(9j  Tabesceri!  lue  litiizoliis  meus.  Psulin.  cxviii.  lu  ni.a- 
luliiio  iiilerliciebaiii  oiuiies  peccalores  lena;.  Psulm. 
c,   8. 

(  10)  Kacluscsliu  corde  meo  quasi  igiiisexaesUiaus,  clau- 
sus(iue  iii  ossibus  iiieis;  el  deleci ,  terre  iiuii  suslioens. 
Jfieni    x\,  9. 

(11)  lu  es  ille  vir.  II  Reg.  xii,  7.  Ex  ore  luo  le  judico. 
Luc.  -MX,  i2. 

(12)  l>aveii$i|ue(Juco{>),QuaiuUrnbilistjsl,  iuquit,  locus 
isle  !  .Non  esl  liic  aliud  iiisi  doinus  l)ci  cl  purU  cœii.  Ge- 
ties.  .\xvMi,  17. 

(1.1)  Voyez  la  nouvelle  Vie  de  ce  grand  serviteur  de 
Dieu  (II.  M.  Boudon)  l.  H,  pag.  230,  ou  plutôt  sou  Traili 
du  I cs/ei ( dû u  lu  sainleté  des  églues. 
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i.  Mail,  ii|>ri^s  avoir  cuihiih'iici-  ()ar  la 
craiiiti-,  il  faut  qu'ils  s'i-lTorri'iil  de  iii>)i)tor 
jusiqii'à  rninuur.  ('.'esl  lui  qui  coiisncro,  qui 
rnuulilit  (uu(<>  les  vertus,  i|ui  leur  doiino 
un  pris  qu'elles  n'oiil  point  par  rllcs-mé- 
nics.  Qui  ne  l'a  pas,  eût -il  la  foi  qui  Irans- 
porle  IfS  inontngnos,  demeure  dans  la  mort. 
Qui  l'a  |ileinemeiit  opùre  de  grandes  clio- 
»es  :  qui  ne  fiit  rien  se  flulle  inutilement 
de  l'avoir  (11.  Or  cet  amour,  qurlle  eoiisola- 
liun,  ()ucl  feu  ne  doit-il  pas  répandre  d.ins 
la  prière  1  Quelle  roiiH  ince,  quelle  vivacité 
de  sentiment  et  d'expressions,  quelle  ten- 
dresse n'a  pas  un  homme  qui  demande  à 
celui  qu'il  aime  ;  qui  sait  ()ue  celui  qu'il 
aime  est  en  i^tal  de  lui  donner  plus  qu'il  ne 
demande,  et  qu'il  n'est  jamais  plus  content 
que  quand  il  donne  I 

Nous  avons  vu  les  saints  parler  à  Dieu 
avec  crainte  :  suivons  bien  leur  uianière  de 
prier,  et  nous  verrons  qu'elle  fut  toujours 
mêlée  de  cette  confiance  sainte  que  donne 
l'amitié.  Ils  osaient  donner  à  Dieu  leurs 
avis,  et  vouloir  en  quelque  sorte  rectifier  les 
siens.  Ils  rais.iienl  plus,  ils  s'opposaient  à 
ses  desseins,  et  .Moïse  l'empéclia  plus  d'une 
fois  d'exécuter  la  résolution  qu'il  avait 
prise  dt  perdre  son  peuple.  Telle  est  l'assu- 
rance qu'inspire  l'amour.  Il  peut  tout,  il  ose 
tuu>  :  il  ne  peut  et  n'use  jamais  que  dans 
l'ordre. 

Mais  à  qui  l'amour  devrait-il  être  plus 
naturel  qu'à  un  prêtre,  si  dans  l'ordre  de  la 
çràce  il  y  avait  quelque  chose  de  naturel  T 
lia  toutes  les  raisons  d'ainier  qu'ont  les  au- 
tres hommes  :  il  en  a  un  très-grand  nombre 
que  les  autres  hommes  ne  partagent  point 
avec  lui.  I.e  ciel,  la  terre  et  tout  ce  qu'ils 
renferment,  m'invitent  à  votre  amour,  disait 
saint  Augustin  (2)  ;  et  ils  y  invitent  comme 
moi  tous  les  enfants  d'Ailam,  mais  d'une  ma- 
nière si  Mve,  si  pressante.  (|u'ils  ne  laissent 
à  la  langueur  aucune  excuse  qui  puisse  di- 
minuer sa  faute. 

Si  (cla  est  ainsi  du  séculier  même,  de  quel 
voile  un  minislrr-  de  l'aulel  couvrira-t-il  la 
sienne  ?  I,e  sanctuaire,  fût-il  impénétrable 
au  reste  d'Israël,  est  nuit  et  jour  ouvert  pour 
lui.  Les  grâces  qui  n'y  distillent  que  goutte 
à  goutte  pour  le  peuple,  y  coulent  pour  lui 
comme  l'i  au  des  fontaines  La  dignité  dont  il 
est  revélu  est  l.'i  niesiire  des  faveurs  ()ui  lui 
sont  destinées.  (Chaque  jour  il  peut  se  cou- 
vrir tout  entier  du  sang  de  Jésus-Christ, 
Chaque  |our  il  peut  joinilre  à  son  Inlent  le 
talent  que  son  frère  plongé  dans  les  embar- 
ras <lu  siècle  manque  de  faire  profiter.  Cha- 
que jour  interroge  sur  ses  dispositions,   il 

II)  Amnr  maRni  operilur,  si  est  :  aut  si  operari  renuU, 
amor  non  cm.  S  Grcgor. 

(Si  Si  il  (•(  Di'liini  ei  terra,  <>l  omiiia  qiiap  in  pis  nint, 
ec%i-  iirKlu^iic  ihibi  ilminlut  te  amem  ;  noc  cessani  dirrre 
ommlMi),  un  ul  sint  iiiexrusabites.  Augmt.  tib.  i  Con- 
feu  cap.  0. 

(S)  riomine,  m  omnia  nmti  ,  tu  sds  iiiiia  amo  le.  Joan. 
m.  17 

(4)  .Nuri  ilublJ,  spil  ciTii  rnnscienlia,  Domini»,  amo  l». 
Percu»ii«ii  ccif  nii'uiii  vcrlio  loo  ,  pl  ama\i  le.  Sert  el  cuï- 
Inin  et  ti'f r.i ,  etc. ,  ni  tupra. 

(tS)  <J\ii<l  (iLi  siiiii  ipte,  Ul  aiuiiri  te  jut>eas  a  uiu  ;  el  nisl 


peut  SI'  inclire  en  elal  de  rendre,  comme 
saint  Pierre  (.'t),  témoignage  à  son  coeur  ;  ou 
de  dire,  avec  saint  .Augustin  (4)  :  Je  vous 
aime,  A  mon  Dieu,  ma  conscienre  m'en  ré- 
pond, et  je  suis  sûr  qu'elle  ne  me  fait  point 
illusion.  \  utrc  voix  a  fraïqié  mon  cœur,  et 
mon  c(eur  vous  a  aimé.  Faites,  Dieu  de  mi- 
séricorile,  (|ue  je  vous  aime  de  plus  en  plus. 
^'ous  m'en  avez  fait  une  loi.  \'ous  me  me- 
nacez, si  je  suis  infidèle,  de  voire  colère  et 
des  plus  grands  malheurs.  Y  en  aurait-il 
donc  pour  moi  un  plus  grand  que  celui  de 
ne  vous  pas  aimer  (5|  T  .Mais  cnGii  cet  amour 
qui  devrait  me  coûter  si  peu,  il  faut  que 
votre  grâce,  et  la  plus  signalée  de  vos  grâ- 
ces, le  |)roduise  en  moi.  Je  n'ai  besoin  ni 
d'étude  ni  de  leçons  pour  aimer  de  faibles  et 
viles  créatures.  Leurs  plus  ininces  bienfaits 
m'enlèvenl,  me  dérobent  à  moi-même.  Je  les 
étourdis  et  j'étourdis  la  terre  du  bruit  de  ma 
reconnaissance.  Il  n'y  a  (|ue  vous,  6  le  plus 
tendre  des  pères,  le  plus  fidèle  des  amis,  le 
plus  puissant  des  protecteurs  ;  il  n'y  a  que 
vous  que  j'oublie  avec  la  plus  énorme  faci- 
lité. Je  suis  au  milieu  des  flammes,  et  par 
un  miracle  diabolique  j'y  suis  aussi  froid 
que  toutes  les  glaces  du  nord  (6'.  Ayez  pitié 
de  mon  état  ;  ayez-en  pitié  selon  votre  grande 
miséricorde  :  après  le  coupable  abus  que  j'ai 
fail  de  celles  dont  vous  m'avez  si  souvent 
comblé,  une  miséricorde  commune  ne  me 
suffirait  pas  :  Altius  uulein  lu  miserebeiit  eut 
tnisertus  eris,  et  misericordiain  pripstnbis  eut 
tnisericors  fueris;  alioquin  eœlum  et  terra 
surilis  Inquuntur  laudes  tuas  (7). 

Je  m'écarterais  insensiblement  si,  en  don- 
nant quelque  aliment  à  l'amour,  on  pouvait 
s'écarter.  Mais  qu'a-l-on  à  craindre  vis-à-vis 
de  ceux  qui  veulent  connaître  et  remplir 
leurs  obligations,  quand  un  ne  fait  que  leur 
répéter  cette  maxime  constante,  qu'on  sait 
prier  lorsqu'on  sait  bien  aimer,  et  que  la 
ferveur  de  la  charité  est  la  voix  et  le  cri  du 
cœur  (8)? 

Mais  celle  vraie,  celle  sincère  charité  est- 
clle  bien  commune  parmi  ceux  mêmes  qui, 
par  leur  état,  y  sont  le  plus  particulièrement 
appelés  ,  et  (|ui,  comme  nous  le  disions  il 
nya  qu'un  moment,  ont  plus  de  secours 
pour  y  parvenir?  Jugeons-en  par  ses  ca^ 
ractères.  L'Espnl-Sainl  (iiii  les  a  tracés  n'a 
pu  ni  \oulu  nous  seiluiic.  Selon  lui  et  selon 
ceux  qu'il  a  remplis  de  ses  lumières,  la 
charité  est  d'une  allention  extrême  à  ne  rien 
faire  i|ui  déplaise  à  l'objet  (ju'elle  aime.  Ella 
se  porte  avec  ardeur  à  tout  ce  qui  pcul  lui 
plaire  (9).  Elle  s'en  entretient  avec  un  plai- 
sir Infini,  et  croit  toujours  n'en  avoir  point 
dit  assez  ,10).  Elle  chérit  tout  ce  qui  a  quel- 

fariain,  irascaris  milii,  el  mlucris  ingénies  miserias?  Par^ 
vani'  ipw)  K>1,  si  non  ami'in  {uf  Àuguit. 

(li)  UialMilirûqucOaiii  miracululuier  liH  ignés  ftigesciaius. 
C/)ri/so3/ 

(7)  AuRUsiinus,  iivieni  liltro  i  cl  rap.  C,  nuni.  8. 

(8)  T.icelii>,  SI  aiii^ire  dusiileris  ...  I- laxraiitia  ebaril.-ili( 
clanior  esl  cunlis.  Aiiqiul.  Knnrrnt.  in  pu.  xvxmi,  ii. 

(9)  Nuiiquicl  cliaiius  puniiiilil  iiliqui'l  iiuli  facere  ei 
.^ii>'iii  (lillois?  .  Dilerlio  varare  rimi  piitesl,  iiisi  el  niali 
iiiliil  oi'ureliir,  et  quitIquiJ  potesl  l>oni  opurelur.  Àugiul. 
1>ritfiil,vi  psulm.  IX II. 

ilOi  Visstire  si  D 'iiin  |>crrcclc  diligas,   \<\  aliuJ  |i1m 
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que  rapport  avec  lui  (1).  Quelque  dégoût 
qu'elle  on  eût  d'ailleurs,  elle  sacrifie  toutes 
ses  répugnances,  et  c'est  en  ce  sens  qu'elle 
est  patii-nte,  pleine  de  bonté,  sans  jalousie, 
sans  enflure,  sans  ambition,  sans  intérêt, 
sans  ombre  d'emportement,  et  que,  bien  loin 
de  s'entretenir  du  mal  de  son  frère,  elle  n'ose 
pas  même  le  soupçonner  (2). 

Si,  en  rentrant  dans  voire  cœur  et  après 
l'avoir  sérieusement  étudié  ,  vous  y  trouvez 
ces  grands  traits  qui  caractérisent  la  dilec- 
tion  ,  il  n'y  a  rien  que  vous  ne  puissiez  at- 
Icndredes miséricordes  deDieu.  Volrearidité, 
vos  sécheresses  ne  m'effraient  point.  Je  n  y 
vois  que  des  épreuves,  qui  à  la  vérité  vous 
conduisent  par  un  sentier  pénible,  niais  cjui 
vous  conduisent  infailliblcineiil  au  terme. 
L'incertitude  ,  l'obscurité  de  la  voie  par  la- 
quelle vous  marchez,  est  un  artifice  de  la 
grâce,  qui  ne  vous  dérobe  son  opération  que 
pour  nourrir  votre  humilité,  et  par  elle  dou- 
bler vos  mérites.  Si  saint  Paul  eut  besoin  de 
l'ange  de  Satan  pour  ne  s'enfler  pas  à  la  vue 
de  ses  révélations ,  combien  plus  avoz-vous 
besoin  d'ignorer  votre  étal,  et  le  peu  de  pro- 
grès que  vous  avez  pu  faire  dans  la  charité? 

Mais  au  fond,  vous  reconnaissez-vous  dans 
le  portrait  qu'on  vient  de  présenter  à  vos 
yeux?  Ne  parlons  ni  d'enflure,  ni  d'ambition, 
ni  d'intérêt ,  passions  funestes ,  dont  la 
redoutable  tyrannie  s'assujeUit  aujourd'hui 
presque  toutes  les  conditions.  Bornons-nous 
à  l'amour  du  prochain  ,  amour  sans  lequel  le 
grand  commandement  ne  peut  être  rempli  , 
amour  qui  est  une  preuve  de  la  mission  de 
Jésus-Christ  et  de  la  vérité  de  son  Evangile  ; 
amour  qui  est  l'une  des  dernières  grâces 
qu'un  Dieu  mourant  nous  ait  demandées  (3). 
Or  cet  amour,  qui  seul  justifie  l'homme  (i), 
et  sans  lequel  l'homme  ne  peut  être  justifié  , 
est-il  la  plus  frappante  vertu  de  ceux  qui 
sont  destinés  au  chœur  ?  Ignore-l-on  dans 
les  chapilri's  ces  menées  secrètes  qui  font 
échouer  l'homme  sage  et  ses  avis  ?  N'y  con- 
nalt-on  jamais  ces  termes  offensants  ,  ces 
plaisanteries  grossières,  qui  ne  donnent  pas 
une  trop  bonne  idée  de  l'esprit  de  ceux  qui 
les  font,  et  qui  en  donnent  une  fort  mau- 
vaise de  leur  cœur?  Ne  viole-l-on  point, 
malgré  la  religion  du  serment ,  le  se- 
cret promis  ,  et  ne  le  viole-t-on  que  pour 
louer  dans  le  public  le  zèle  et  la  prudence  de 
ses  confrères  ?  Les  dissensions,  les  aigreurs 
mutuelles  ne  transpirent-elles  jamais  dans 
le  lieu  ,  où  il  ne  faut  porter  son  présent 
qu'après  une  réconciliation  solennelle  ?  Sou- 
lienl-on  ses  droits  avec  cet  esprit  de  paix 
qui  sacrifierait  volontiers  la  robe, après  avoir 
sacrifie  le  manteau  ?  Ne  va-t-on  devant  les 


tribunaux  séculiers  qu'après  avoir  inulile- 
ment  épuisé  tous  les  moyens  d'éviter  une 
contestation  publique?  La  partie  adverse  ne 
l'esl-elle  (|ue  de  nom  pendant  le  cours  d'un 
procès  ?  L'œil  toujours  simple  ,  toujours  en 
garde  contre  lui-même,  ne  voit-il  plus  eu  elle 
que  les  biens  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'y  mettre; 
du  moins  n'y  voil-il  de  maux  que  ceux  qu'il 
faut  indispensablement  déférer  à  la  justice  ? 

Je  ne  parle  point  des  communautés  qui 
presque  toutes  sont  ohligéis  aux  divins  offi- 
ces. Un  écrivain,  à  qui  sa  colère  a  donné  do 
l'esprit,  après  avoir  répété  d'après  cent 
autres  ((u'on  y  entre  sans  se  connaître,  qu'où 
y  vit  sans  s'aimer,  qu'on  y  meurt  sans  se 
regretter,  soutient,  par  surabondance  de  droit, 
que  celui  qui  l'a  dit  le  premier  a  flatté  le 
portrait.  Ces  proverbes,  comme  une  infinité 
d'autres  qui  sont  devenus  tels  en  naissant , 
n'ont  de  juste  qu'une  certaine  harmonie. 
Qu'un  homme  fier  et  farouche  comme 
Ismaël,  et  peut-être  l'auteur,  mérite,  en  frap- 
pant tout  le  monde,  (jue  tout  le  monde  lui 
porte  son  coup  (o) ,  rien  n'est  moins  surpre- 
nant, moins  repréhensible.  On  peut,  sans 
manquer  à  la  charité,  humilier  l'orgueil  :  on 
le  doit  même  ,  quand  on  est  en  place,  et  la 
piété  le  fait  toujours  avec  de  justes  ménage- 
ments. Mais  que  les  cris  d'un  mécontent 
soient  des  preuves  décisives  contre  tout  le 
corps  à  qui  il  appartient,  c'est  vouloir  per- 
suader qu'il  n'y  a  que  division  dans  les 
lamilles,  qu'infidélité  dans  la  magistrature; 
jjarce  qu'il  se  trouve  des  ménages  mal 
assortis,  des  feinnies  infidèles,  des  juges  qui, 
comme  celui  de  l'Kvangile  (6),  ne  craignent 
ni  Dieu  ni  les  hommes. 

Mais  enfin,  quelque  déplacés  que  soient 
les  reproches  d'un  coupable  à  un  homme  qui 
peut-être  l'est  beaucoup  moins  ([ue  lui,  il  y 
a  toujours  de  la  sagesse  à  en  profiter  :  et 
c'est  en  ce  sens  qu'un  ennemi  pointilleux 
nous  sert  plus  (ju'un  ami  que  sa  tendresse 
aveugle.  Nous  l'avons  dit,  et  c'est  la  vérité, 
les  enfants  du  sièsie  se  pardonnent  les  plus 
criants  excès,  et  ils  font  aux  serviteurs  de 
Dieu  un  crime  de  leurs  plus  légères  imper- 
fections. C'est  à  ces  derniers  à  veiller  beau- 
coup sur  eux-mêmes  ;  à  n'entretenir  de  leurs 
peines  que  celui  qui  peut  seul  en  adoucir 
l'amertume  ;  à  se  bien  souvenir  que  les 
hommes  les  plus  accomplis  ne  sont ,  comme 
le  disait  saint  Augustin,  que  de  malheureux 
vases  d'argile,  qui  se  choquent  les  uns  les 
autres  ;  que  plus  ces  vases  de  chair  sont  à 
l'étroit  ,  plus  il  faut  dilater  ceux  de  la  cha- 
rité (7  ;  que  partout  où  il  y  aura  de  l'homme 
il  y  aura  bien  de  la  misère:  que,  puisque 
dans|nne  famille  qui  n'est  composée  que  de 


DfO  anjcs.  AUenile  si  de  Deo  plus  qii,im  de  aliis  rébus 
cogilas;  quia  de  illo  pliiscogit:is  qund  plus  amas.  S.  Bona- 
leiilura,  coiic  ii  de  S.  Maria  Magdal.  Ubi  est  thésaurus 
Inns,  iliicorluum.  Mallli.  vi. 

(!)  Redeat  unusi)unjue  ad  cnr  suuui  :  si  ibi  inveneril 
trjteruamcliarilalem,  securus  sil.  August.lract.  S  iu  Eaist 
Joaim. 

(i)  CJiariias  pailens  est,  beni.i,'ii:iesl;ch3rii;isnonsemula- 
uir,  non  agit  perperaiii,  non  inûalur,  tic.  I  Cor.  m,  i  et 
ncqq. 

(3)  Kogo  le,  Pater,  ut  unuin  sinl,  sioul  lu,  Pater,  in 


me,  et  ego  in  le;...  ul  credal  mundus  quia  tu  nie  niisisii. 
Joann.  wii,  i[. 

(ij  Filiuli,  diligite  allerulruin....  (digiiaiii  Joanne  seii- 
lenliam)  Prseceiinini  Uomini  esl  ;  cl  si  .Milum  liai,  suQicil. 
Hieronfim.  Commcii/   in  cap.  \i  l^pisl.  ait  Oalatas 

(5)  ttic  eril  feru.s  hoiiio  ;  iu.iuus  ejus  conira  oinoes,  Ot 
nianiis  oiiiuiuni  coulru  eiun.  Gènes.  \vi,  (-2. 

(6)  Judex  ipiiilaui  erjl...  qui  Deuin  non  timcbat,  et  ho- 
Diineui  non  reverobalur.  Luc.  xvni,  ■î. 

(7)  l.nte.i  vasa  i|ua3  fariunl  iiivicem  airguslias  :  sed  si 
angusllaulurvïsacaruis,  dilatenturspaliacliariutis.  Auguil, 


SI 


KicnoNNAinK  i»i:s  i;f;ui.momi>  i  i  df.s  rites  sacres. 


Iroil  ou  qtialri*  personnes,  il  r.iul  ou  vivre  en 
guerre  >iu  se  pardonner  liicn  des  choses,  i| 
ii'e>(  pas  possible  que  dans  une  coinniunaulé 
uù  rliacnn  apporte  sua  fjenie  et  ses  iiiceg, 
toul  le  monde  ail  la  nit^ine  faeun  de  penser  ; 
qu'après  (oui  c'est  un  (rès-pelit  mai  ,  et  un 
uialqui  passe  bien  vite  ,  (jue  celui  de  n'être 
compte  pour  rien  ;  i|ueSaÙI  serait  vraisern- 
biablemenl  un  grand  saint  s'il  n'avait  pas 
eu  II-  iiiallicur  d'être  mis  à  la  tcMe  d'un  grand 
peuple,  et  que  si  l'on  aime  mieux  p>-ndaul 
sa  vie  être  arclie\êi|uc  de  Ljon  que  char- 
treux, on  aimerait  mieux,  comme  Alphonse 
de  Richelieu  ,  mourir  simple  eliarlreux 
qu'ar(  he\é()ue  de  Lyon.  Sur  ces  principes  , 
qui  ne  demandent  i)u'ui)  peu  de  raison  et 
d'humilité,  on  aura  la  paix  du  cieur,  la  cha- 
rité qui  en  est  le  lien,  l'esprit  d'oraisou  qui 
en  est  la  suite. 

5.  A  ces  moyens,  qui  ont  toute  la  sève 
d'un  arbre  plante  le  long  des  eaux,  cl  qui  ne 
peuvent  manquer  de  produire  Lurl'iuit  en 
sou  teuips  (1),  je  n'eu  joindrai  plus  que  deux  : 
une  vive  recunn.iissancc  envers  Jésus-Christ, 
un  tendre  amour  pour  l'Eglise  qu'il  s'est 
acquise  par  son  sang. 

L'olfice  divin,  tel  qu'il  est  en  usage  dans 
les  sociétés  chrétiennes ,  consiste  partie  en 
louanges,  partie  en  demandes.  Quoi  de  plus 
propre  à  inspirer  l'esprit  de  louanges,  que 
des  bienfaits  infinis'?  quoi  de  plus  capable 
de  porter,  d'enhardir  à  faire  des  demandes 
assaisonnées  de  gémissements,  que  des  maux 
sans  niimbre? 

Pour  commencer  par  la  reconnaissance 
que  nous  devons  tous  à  Jésus-Christ ,  il  ne 
faut,  pour  s'en  pénétrer,  qu'un  couii  d'oeil 
sur  les  grâces  dont  il  nous  a  comblés  comme 
simples  fidèles,  et  sur  celles  dont  il  nous 
Comble  tous  les  Jours  en  qualité  de  prêtres. 
Les  unes  et  les  autres  sont  l'elTet  d'une 
charité,  que  l'Ekpi  it-Sdint  regarde  lui-même 
comme  excessive  (2). 

Avant  la  miséricorde  inGnie,  qui  a  porté  ce 
soleil  levant  ù  venir  d'en  haut  répandre  sa 
lumière  sur  nous  (:i),  nous  étions  comme  le 
reste  des  hommes  ,  et  nous  éiions  par  étal 
des  entants  de  colère  (4),  éloignes  de  Dieu  , 
et  en  quelque  sorte  sans  Dieu  (.o;.  Nous 
vivions  au  gré  du  prince  d'vs  puissances  (|ui 
sont  d.iiis  l'air  ;  nous  n'avions  de  règles  que 
celles  de  l'esprit  qui  agit  encore  aujourd'hui 
sur  les  inrrcdules  (<>J.  A  l'exempte  de  ces 
impies  dont  l'Ecriture  nous  fait  uu  portrait 
SI  hideux  ,  nous  marchious  par  des  sentiers 
pénibles  (7),  el  le  terme  de  ces  senliers  ne 
pouvait  être  (|ue  cette  seconde  mort  de 
laquelle  on  ne  revient  jamais  ^8j.  Dans  ces 

(I)  Taoquaiu  lignum  (|U(xl  [  l^iilatum  esliecus  decursut 
ai|ujruiii,  quud  fructum  suuni  dibit  in  temporc  suu.  Ptalm. 
1,5. 

(t)  rro|>ter  iitiiiiam   rtt.iri(ali'in  suam  qiia  Oitexll  noj 

Vîj  Ppr  ïijccra  miiiTicordia;  Di'i  iioalri,  iii  quibus  vis  la- 
vit  ixp.  Ori>  lit  i'\  jlio.  Luc.  I,  'ÏK. 

(4j  Kraiiiii>iiatiira(>('u,  m  mlellujil  C/iri/joslomuj,  nalivi- 
Uli)  lilii  irj',  «icut  el  ca;lLTi.  Ephes.  ii,  ô. 

(5)  Labs  illu  III  trcniKire  sine  Cliritlo...  et  siiic  Doo  In 
boc  muiidu.  It'id.  Il 

(B}  Aliquaivln  anilHilatùi  ..  sr-cuivluni  prioclp'-m  pôles- 


jours  de  ténèbres  et  d'ignorance  le  inoindro 
dér.iut  de  l'homme  était  l'inutilile  de  sa  vie. 
Il  est  vrai  (|ue  la  terre  avait  de  temps  en 
temps  des  guerriers  qui,  comme  .\lexandre, 
portaient  la  gloire  de  leur  nom  jusi|u'au 
bout  de  l'univers  ;  des  philosophes  qui,  comme 
Platon,  semblaient  s'éleverjus(|u'au  sein  de  la 
Divinité  ;  des  législateurs  qui,  comme  Solou 
et  Lycurgue,  avaient  policé  les  nations.  Saint 
Paul  ne  l'ignorait  pas ,  et  néanmoins  de 
sou  temps  il  adoptait  ce  que  David  avait 
assuré  du  sien  ,  que  tous  étaient  égarés  , 
qu'ils  n'étaient  bous  à  rien  ;  qu'il  u'y  en 
avait  point,  pas  mémr  un  seul,  qui  fit  le  bien. 
il  trouvHil  <lans  leur  gosier  un  sépulcre 
ouvert,  sur  leur  lanu'ue  l'artifice  et  la  four- 
berie, sons  leurs  lèvres  le  veaia  des  aspics, 
le  fiel  et  l'imprécation  (9j. 

Telle  était  la  situation  des  choses  ,  lors- 
qu'il plut  a  Dieu  de  prendre  à  son  câtè,  dans 
la  personne  de  son  Fils,  une  victime  capable 
de  rétablir  les  choses  el  de  changer  l'ordre 
de  nos  destinées.  Ce  pénible  ministère  ne 
coûte  rien  à  l'Agneau  sans  lâche  :  il  est  prêt 
à  tout,  pourvu  qu'il  eiïace  les  iniquités  du 
monde.  Consuhstantiel  à  son  Père,  engen- 
dré dans  la  splendeur  des  saints,  il  couvre 
sa  gloire  des  apparences  du  péché.  11  n'at- 
tend pas  que  sa  seconde  naissance  l'ait  in- 
troduit dans  le  monde,  pour  commencer  son 
orQee  do  médiateur.  Du  sein  de  sa  mère  il 
s'écrie  :  Je  sais,  mon  Dieu,  (|ue  la  loi  ne  vous 
offrira  jamais  ni  lioloiaiisles ,  ni  sacrifices 
qui  puissent  expier  le  péché.  Le  sang  des 
taureaux  vous  dégoûte;  l'odeur  de  l'encens 
vous  est  en  horreur.  L'homme  même,  quoi- 
qu'il ail  l'honneur  de  porter  votre  image, 
ne  peut  racheter  son  frère.  Me  voici  pour 
suppléer  à  son  impuissance.  C'est  de  moi 
qu'il  est  écrit,  à  la  tête  du  livre  de  vos  dé- 
crets ,  que  je  dois  accomplir  jusqu'à  un  iota 
toutes  vos  volontés.  Je  souscris  de  tout  mou 
cœur  à  vos  arrêts  les  plus  rigoureux  :  il  n'ea 
passera  pas  un  point  qui  ne  soit  scrupuleu- 
sement accompli  (lOJ. 

Il  a  tenu  parole,  ce  divin  Sauveur,  et  ce 
n'est  point  à  titre  gratuit,  mais  par  une  fidé- 
lité sans  exemple  ,  (|u'il  a  mérité  ce  nom 
glorieux  devant  qui  tout  genou  fléchit  au 
ciel,  sur  la  terre  cl  dans  les  enfers.  Sa  nais- 
sance, sa  vie,  s;i  mort  n'ont  été  mar^iuées 
au  coin  des  souffrances  el  de  l'humiliation 
i|ue  parce  (|u'clles  ont  été  marquées  au  coin 
du  l'oliéissanee.  .Mais  et  l'obéissanc-  el  les 
humiliations  demandent  de  tout  fidèle  un 
tribut  éternel  de  reconnaissance.  Dès  qu'il 
croit  au  Rédempteur,  il  croit  avec  toute  l'E- 
glise, dans  le  plus  magnifique  de  ses  symbo- 

talis  aeris  tiiiiiis,  spiriius  qui  uuDC  operalur  Id  filios  ditB- 
Ji^iiUx,  PIC.  lind.,  2. 

(7)  Lass;ili  siimus  in  via  iniqultaiis  et  perdiiionu ,  et 
ainbiituMmus  «lis  dilliciles.  Sap.  v,  7. 

(8)  l"iiii.>  ill.iruin  mors  est.  iloiii.  vi,  21.  H»c  est  mors 
seniniln  Aime.  \x,  14. 

|9|  Omnes  dïclmïverniil ,  sliuul  inutiles  tacti  suot ,  etc. 
Rom.  III .  lî. 

(10)  Idco  ingredicnsnmndiimdiiil  :  Hosliam  et  oulallo- 
neni  noluisli,  cirpusauleni  jpusli  luihi...  Tuncdiii:  Ecca 
vciiio.  In  capiie  libri  scriplum  est  de  nie,  ul  lacuiii,  DeiU, 
volunlatemluani.  /'m/ih.xvxix,  7;  Wi-tr.  v  cM  «  «. 
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les,  qup  c'rst  pour  lui  et  pour  son  snluf  (1) 
que  1(!  Fils  de  Dieu  est  descendu  descioux, 
qu'il  s"esl  inciirné,  qu'il  est  mort  dans  le 
sîinfT,  diins  les  opprobres,  dans  l'ignominie. 
C'est  en  conséquence  de  cette  foi,  conlri-  la- 
quelle les  portes  de  l'abîme  ne  prévaudront 
Jamais,  ((ue  le  vrai  fidèle  osera,  en  s'appro- 
prianl  avrc  saint  Paul  le  sang  el  la  mort  de 
Jcsus-Chi'isl ,  lui  dire  avec  une  douce  el  ten- 
tlre  confiance  :  Souvenez-vous,  aimable  Sau- 
veur ,  que  je  suis  la  cause  de  votre  séjour 
sur  la  terre.  C'est  nmi,  oui,  c'est  miii-inémc 
que  vous  avez  cherché  jusqu'à  vous  épuiser 
de  lassitude.  C'est  moi  pour  qui  vous  avez 
réuni  dans  le  dernier  moment  toutes  les  din- 
leursqui  l'avaient  précédé.  C'est  moi  p()ur()ui 
vousétesmort,etque  vous  avez  rachetésurla 
croix.  Ne  permettez  pas  que  tant  de  grâces 
me  soient  inutiles  (2).  il  y  va  de  mon  salut , 
mais  il  y  va  de  votre  gloire.  Terre,  n'enseve- 
lissez point  le  sang  du  juste,  et  que  ses  cris 
ne  soient  point  étouffés  dans  votre  sein  (3). 
J'y  joindrai  les  miens.  Dieu  de  bonté.  Pour 
animer  ma  langueur,  je  profiterai  du  spec- 
tacle que  m'offre  partout  votre  croix ,  et 
qu'elle  ra'ofl're  particulièrement  dans  le  lieu 
où  je  dois  plus  souvent  prier.  J'y  contemple- 
rai des  yeux  de  la  foi  ce  visage  indignement 
déshonoré  ,  cette  têle  couronnée  d'épines, 
ces  cicatrices  dont  l'amour  vous  couvrit  et 
que  l'amour  vous  fait  encore  aujourd'hui 
garder;  ce  côté  que  mes  péchés  ont  ouvert, 
et  que  par  un  prodige  de  miséricorde  ils 
n'ont  ouvert  que  pour  moi.  J'y  apprendrai 
de  vous  que  vous  ne  vous  êtes  chargé  des 
douleurs  qui  m'étaient  dues  que  pour  me  don- 
ner la  gloire;  que  vous  ne  vous  êtes  soumis 
à  la  mort  qu'afin  de  me  faire  vivre  éternel- 
lement; que  vous  n'êtes  descendu  dans  le 
tombeau  que  pour  me  faire  régner  dans  le 
ciel.  Serais-je  assez  malheureux  pour  per- 
dre des  trésors  d'un  si  grand  prix  ,  ou  assez 
ingrat  pour  les  dédaigner  (i)  ? 

Ce  n'est  là  qu'une  faible  idée  ,  qu'une  lé- 
gère esquisse  des  sentiments  que  la  vue  des 
bienfaits  de  Jésus-Christ  produira  dans  le 
cœur  d'un  vrai  fidèle.  Qu'il  les  étudie  ces 
bienfaits,  qu'il  les  médite,  et  il  reconnaîtra 
que  c'est  d'eux  qu'on  peut  dire  avec  l'apôlre 
bien-aimé,  que  si  on  les  rapportait  chacun 

(1)  Credo  in...  Filium  Dci  unigeiiilum  ,  qui  propler  nos 
linmines  el  proplpr  nosUaiii  salutem  deicendil  de  cœlis, 
eic.  Symbol.  Nicœn. 

(2)  Ouœrens  nie  sedisli  lassus ,  redcmisfi  criiccm  pas- 
'  sus,  etc.  Prosij  pio  Delunct.  On  auribue  cette  iielle  prose 

an  cardinal  Malabranca,  appelé  aussi  Orsini,  mort  en 
I29i. 

(3)  Terra,  ne  operias  sangninem  (jnsti  ),  neque  inve- 
nial  in  te  locuni  lati  ndi  clinnn-  (ejus).  Job.  xii,  19. 

(i)  Videtis  viilnera  qnœ  inllixistis,  agnoscilis  latusquod 
pupugistis;  <iuoniuni  et  per  vos  et  piopter  vos  apertum 
est.  Aiigusl.,  iib.  n  de  Symbolo  ad  calecimni.  n.  8.  En 
clavoruin  vpsligia,  (piibiis  àllixus  pepenJi  :  en  perfussum 
vulucribus  latus.  Snscepi  dnlures  tuos,  ut  Ubi  {iloriam  da- 
rem  :  suscepi  niortem  luain,  ni  tu  reguares  in  cu'lo  Cur 
quod  pro  te  pertuli  perdidisli?  Cur,  ingrate,  redeniptiouis 
tuse  niiinera  ronuisti?S.  Ctvsarius  npud  Aucjustiiium  m 
append.  serm.  149. 

(3|  Sunt  anteni  et  alia  niulta  ((use  lecit  Jesns  ;  quK  si 
scribautur  per  suigula,ni>c  ip<;nni  arbitrer  inundum  ca- 
pere  posse  eos  qui  scril)endi  sunt  liliros.  ./oii;i.  x\i,  23. 

(6)  Sacerdoles  sui  ipsius  vicariosreliquil.  CoitcH.  Tijrf. 
sess.  U,  eao-  5.' 


en  particulier,  le  monde  entier  ne  pourrait 
contenir  les  livres  qu'il  en  faudrait  écrire  (5). 

Il  faut  cependant  l'avouer,  ces  grâces 
dont  chacune  vaut  le  sang  de  l'Humme-Dieu 
ne  sont  que  l'abrégé  de  celles  qu'il  a  prodi- 
guées à  ses  ministres.  Je  ne  prétends  pas  les 
détailler  ici  :  cent  autres  l'ont  fait,  ou  du 
moins  l'ont  tenté.  On  sait,  et  plût  à  Dieu 
qu'on  ne  l'oubliât  jamais,  on  sait  qu'ils  sont; 
je  ne  dis  pas  les  successeurs  de  Jésus  Christ 
(dans  un  sacerdoce  élernel  il  n'y  a  point  de 
succession;, mais  les  vicaires  de  sa  charité(G). 
Que  toutes  leurs  fondions  sont  sainies, 
et  que  cette  sainteté  en  demande  um-  de  leur 
part  qui  surpasse  celle  de  Moïse  et  d'Elie(7j. 
Que  c'est  à  eux  à  sanctifier  leurs  frères  et  à 
faire  d'un  peuple  brut  un  peuple  parfait. 
Que  leur  maître  ne  les  regarde  pas  comme 
des  serviteurs,  mais  comme  des  amis  inti- 
mes (8). Qu'il  en  a  fait  ses  ambassadeurs  avec 
un  pouvoir  si  plein,  que  tout  ce  qu'ils  lient 
sur  la  lerre  est  lié  dans  le  ciel  (9).  Qu'il  leura 
confié  la  science  de  ses  plus  profonds  mystè- 
res, el  qu'ils  voient  à  découvert  ce  que  la 
multitude  ne  voit  qu'en  paraboles  (10).  Qu'il 
les  a  honorés  de  son  nom,  de  celui  même 
qu'il  ne  porte  que  comme  Dieu  (il).  Qu'ils 
ont  par  étal,  et  que  par  conséquent  ils  auront 
toujours  droit  de  s'élever  contre  toute  hau- 
teur qui  osera  elle-même  .s'élever  contre 
Dieu  (12).  Que  c'étaient  des  hommes  comme 
eux  qui,  par  la  seule  vertu  de  leur  ministère, 
ont  déconcerté  les  Valens,  amené  à  la  péni- 
tence les  Théodose,  frappé  de  terreur  et 
presque  de  mort  les  Guillaume  d'Aqui- 
taine (13). 

A  la  vue  de  tant  de  faveurs  est-il  bien  dif- 
ficile de  s'associer  à  la  reconnaissance  du 
roi-prophète?  el  quand  une  fois  on  a  bien 
pris  ses  sentiments,  en  coiite-t-il  beaucoup 
pour  répéter  d'après  lui  que  le  Seigneur  est 
bon,  que  sa  miséricorde  est  éternelle,  qu'elle 
doit  sans  cesse  élre  chantée  par  ceux  dont 
il  a  brisé  les  chaînes,  qu'il  a  délivrés  de  la 
tyrannie  de  l'ennemi,  qu'il  a  rassemblés  des 
quatre  parties  du  monde  pour  s'en  former 
une  nation  sainte,  et  la  revêtir  du  plus  au- 
guste sacerdoce  (H)? 

Mais  à  la  vue  de  tant  de  faveurs  se  bor- 
nc-t-on  à  la  reconnaissance?  et  ne  joint-on 

(7)  Qualera,  quaeso.oportet  esse  cum  qui  pro  civitata 
ipsa  tot.i,  imo  pro  univcrso  ierr;iruni  orbe  leg.itus  inler- 
cedit?  E  piidem  neque  Mojsis,  neque  Eli;e  Bdnciani  saiij 
esse  pnlaverim.  Clirysost.  liU.  vi  de  Saceid.  cap.  8. 

(8)  Jam  non  dicani  vos  serves,  sed  ainicos.  Joan.  xv,  lo. 

(9)  Pr.i  Ctiristo  legalioui-  liinginuir.  II  Cor.  \i,  20. 

(10)  Vobis  dalum  est  iiosse  niysteria  regiii  cœlorum:  il» 
lis  anieui  non  estdatuni.  Maltli.  xni,  tl. 

(11)  Noliie  tanijere  cliristos  nicos.  I  Parai,  xvi,  22. 
Diis  uo[i  detrahes.  Exod.  xxi.  Je  ne  fais  point  de  reniar. 
que  sur  ce  pluriel  :  je  crois  qu'on  m'entend  ici  et  dans 
quelipies  antres  endroits  semblables. 

(12)  Destruenles  omnem  aliitudinem  extollentem  sead- 
versus  scienliam  Dei  11  Cor.  x,  S. 

(15)  Ce  qui  se  passa  soit  entre  saint  Basile  el  l'Iiérétique 
Valens,  soit  entre  saint  Anil)roise  et  le  vertueuv  Théo- 
dose,  est  connu  de  tout  le  monde  On  trouvera  fort  an  long, 
dans  la  Vie  de  saint  Bernard,  ce  qui  se  passa  entre  lui  el  la 
ducd'.iquitaine.  La  Légende  de  Paris  l'a  trèi-bien  rendu. 

(H)  ConBlemini Domino. ..dicantquos  rcdemil...  de  ma- 
nu inimici,  et  de  regionibus  congregavit  eos,  oic.  fsaU 
CM,  1  el  2.  (îenuseleclum,  regale  saccrdotiuin,  etc.  I  Pc» 
ni  H,  9. 
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pai  coniino  nalurellomcMil  nu\  actions  de 
lirdcc!!  si  rrcoiiiru.'iniK'cB  |)ar  sainl  Paul,  ci; 
fuiiils  priiiiitir,  celle  |iarlie  r-iscnliellf  <lc  la 
prière,  les  dutiiaiidos  et  li-s  supplicalions  (t)? 
U(ii  sans  (loulc  :  un  lioinnio  l)iiMi  pcrsuailc 
qu'il  purle  los  plus  |;rau(l!>  (ri-surs  iLins  un 
vuis<<tMU  fragile  (2);  i|u'ilcsl  runiplahlu  ili> 
sou  t.iionl,  et  qu'il  doit  \v  r.iiro  valoir;  qiii; 
la  mesure  de  sa  recette  sera  la  mesure  de 
sou  ju|i;eiiienl  3  ;  que  les  petits  uhlicuuciil 
lui^cricurde  ;  (|ue  les  rii'li'  s  et  les  puissants 
seruiit  puissaiiniient  tourineiités  ('*-!:  un 
bouillie  qui  jiij;e  si  bien  sont  à  pou  prè>, 
CUDiujo  Job,  les  flèches  du  l'oul-i'uiss.'iiit  qui 
le  pPiiètrciit  (.S),  et  ses  terreurs  qui  l'assiè- 
gent. El  que  peut-il  dire  alors,  que  dit-il  en 
effet,  si  ce  n'est  ce  que  répela  si  souvent  l'a- 
pAire  du  Chablais  dans  la  retraite  qui  pré- 
céda sa  consécration  :  Sauvez-nous,  Sei- 
gneur; si  vous  n'y  mêliez  l;i  main,  nous  ne 
pouvons  manquer  de  périr? 

Mais  ce  n'est  pas  seulciiienl  par  rapport  à 
ses  propres  besoins,  que  le  ministre  public 
de  la  prière  duil  tenir  ce  langage  :  il  ne  peut 
aimer  l'KpouK  sans  aimer  son  Eglise,  ni  ai- 
iiicr  celle-ci  sans  s'intéresser  à  sa  triste  si- 
tuation. Pour  peu  qu'il  ail  encore  des  yeux 
pour  voir  et  un  cœur  susceptible  d'arfliction, 
il  ne  pourra  se  dissimuler,  ni  les  pertes  de 
c«tle  Mère  commune  dos  flilèlcs ,  ni  le  scan- 
daleux triomphe  de  ceux  qui  l.i  persécutent. 
Ses  douleurs  sonl  celles  d'une  femme  qui  est 
dans  les  travaux  de  renfanlemenl  (6).  Un 
sanglier  féroce,  sorti  de  son  propre  sein,  la 
ravage  avec  une  fureur  qui  ne  connaît  ni 
compassion  ni  bornes  (7).  Ses  mystères  no 
sont  plus  que  des  fables  puériles;  ses  lois, 
qu'une  police  introduite  par  la  superstition, 
adoptée  par  le  préjugé;  son  législateur, 
qu'un  philosophe  plus  heureux  qu'un  autre; 
ses  martyrs,  qu'une  troupe  de  furi.ux  ou 
d'insensés;  ses  vierges,  qu'un  amas  d'inuti- 
les colombes;  ses  confesseurs,  malgré  le 
puissant  nénie  qui  les  fil  respecter  de  l'anti- 
quité païenne,  que  de  frivoles  disserlateurs; 
son  Dieu,  s'il  en  est  un,  qu'une  idole  qui 
habite  d.ms  les  cieux,  qui,  sans  dessein, sans 
vue,  a  fait  l'homme  comme  l'insecte,  el  qui 
regarde  du  même  œil  la  inarchu  de  l'un  cl  ilu 
l'autre  (8);  son  tout,  qu'un  assemblage  mons- 
trueux, qui  n'a  que  trop  longtemps  sub- 
sisté, et  qu'il  faut  détruire  jusqu'aux  fonde- 
ments (9).  Assur,  le  fier  Assur  l'a  entrepris. 
J'en  viendrai  à  bout,  s'csl-il  dit  à  lui-même 

(I)  OtMPcro...  Heriotweirjiimic»,  oralloncu,  pOTUilalio- 
bes,  graiiinim  arUoiii-s.  I  Tinmlli.  ii,  1. 

(i)  Hat)'  mut  ihesaurum  hluni  iii  vasif  fictilibiw  II  Co- 
timti.  Il,  7. 

(5)  Cum  <-re^cnnl  rtona  ,  raiinnes  eliam  crewunl  dnno- 
rum   S.  lirejor.  Iwm  9  iii  Krnng. 

(4)  H^fn-mle  ei  rilo  apcarplill  TObl's  ;  (]iinniam  jiuliciiiiii 
ilurisMinum  bi^  qui  prcsiiiil  ,  flcl  Emio'^  ■niiii  concedi- 
lur  iiiiiprli.firdia  :  iintcnlps  lulein  poieiilrr  lornicnla  p.-i- 
tlenlur.  Sap  ti.  6  et  7 

(^1  Sagiiic  Domini  In  mo  sont...  H  terrore*  Domini  mi- 
litant rouira  me.  Job  vi,  4 

(6)  IIH  fluinrp)  ut  ptrtunr'ntii.  Psalm  c<'»i,  7 

(7)  EitrrminaTit  ram  aymie  <<ilva  ,  el  siri^iilari»  f«rus 
depastus  eM  >;.iin   Ptdlm.  lmm,  ti 

(8l  .Nubw  ladbuliiin   fiiu,  n^  no^tra  oonaidiTai.  Job 
xu.  ii. 
g))  Kiiniiiit»  ,  exinaaite  uique  ad  luudinieotuin  iii  o». 


el  a-t-il  dit  aux  confidents  de  son  orgueil  ;  je 
l'ébranlerai,  je  l'enlèverai  do  sa  place,  et  nul 
n'osera  ni  remuer  l'aile,  ni  jeter  un  seul  cri 
en  sa  faveur  10).  Ceiso  et  l'orphyr.-  n'ont  fait 
contre  elle  que  d'impuissants  efforts  :  elle 
lombera  sous  mes  coups. 

.Mais  re  n'est  là  qu'une  partie  de  nos  maux. 
Perçons  la  muraille,  et  pent-étrc  en  trouve- 
rons-nous de  plus  déplorables  dans  le  sanc- 
tuaire. S'il  ne  nous  offre  pas  des  hommes 
assez  criminels  pour  adorer  le  soleil  (Hj,  ne 
nous  en  nfTrira-t-il  point  d'.issez  coupables 
pour  n'adorer  que  la  fortune?  Y  découvri- 
rons-nous au  moins  quelques  vestiges  de 
cette  émotion  sainti;  qui  faisait  frémir  le 
grand  apôtre  (l'ij  à  la  vue  d'une  ville  ido- 
lâtre; sentent-ils  par  contre-coup  la  plaie 
cruelle  qui  défigure  leur  mère'/  On  la  frappe 
jusque  entre  leurs  bras,  pensent-ils  à  re- 
pousser l'hommi!  ennemi  7  Ne  leur  arrive-l-il 
jamais  do  se  joindre  à  lui,  ou  par  faiblesse, 
ou  par  des  motifs  plus  fâcheux  encore  que 
ne  l'est  celui  delà  faiblesse?  Le  déiste  trou- 
ve-t-il  en  eux  de  redoutables  ailversaires  ? 
Une  indignation  mue'.tc  ne  fait-elle  pas  sou- 
vent la  plus  grande  partie  du  leur  zèle?  Du 
moins  parlent-ils  autant  à  Dieu  qu'ils  par- 
lent aux  hommes?  Agissent-ils  elGcaceinent 
auprès  de  ce  Maître  toujours  ju>le,  mais 
souvent  terrible,  pour  fixer  parmi  eux  le 
royaume  de  Dieu  qui  s'éloigne  peu  à  peu, 
cl  qui  va  chercher  au  loin  des  peuples  moins 
indignes  d'en  piofiter  (13j?  La  douleur  ui 'ar- 
rête dans  un  si  triste  détail,  el  la  \iolence 
que  je  me  fais  pour  le  supprimer  redouble 
uia  douleur(l'^;.Suppléezà  luonimpuissaiice, 
luinislres  saints  qui  ne  sijtes  jamais  fléchir 
le  genou  devant  BaaI.  Oubliez  vos  intérêts 
pour  ne  vous  occuper  ijuc  de  ceux  de  l'E- 
})ousc  humiliée,  ou  plutôt  niellez  tous  vos 
intérêts  à  venger  les  siens.  Une  humble  et 
vive  prière  peut  tout  aujourd'hui,  comme  du 
temps  du  premier  martyr.  Si  elle  ne  fait  pas 
toujours  un  fidèle  d'un  disciple  de  Spinosa, 
elle  adoucit  quelquefois  sa  fureur.  Elle  fe- 
rait toujours  beaucoup,  quand  elle  ne  servi- 
rait qu'à  fortifier  votre  foi ,  qu'à  vous  faire 
dire  de  temps  en  temps  avec  le  pieux  et  res- 
pectable archevêque  de  Cambrai  (15^  :  «  O 
Eglise  romaine,  ô  cilé  sainte,  ô  clière  et  cimi- 
niune  patrie  de  tous  les  vrais   chrétiens?... 

0  mère,  quiconque  est  enfant  de  Dieu  est 
aussi  le  vôtre  1  Après  tant  de  siècles  vous 
êtes  encore  féconde.  0  Epouse,  vous  enfantez 

Psalm.  civxM,  7 

(10)  Dixil  eiiim  ;4ssur  ;  In  torUtudinc abstuli  terminoi 

po|Milciruiii ,  el  priiirl{ios  ooniin  ile|,raed;iliis  «um...  el  in- 
venu  quisi  niduiii  iiuiius  iiica  ..  cl  iiiiii  luit  i|ui  movurel 
pemiain,  el  .iperirel  os,  ei  Kaiuiirci.  liui.  x,  13  el  li 

(11)  Kodeparielein.  .  lit  iiilroiliixii  me  m  airiuin  domus 
Doniiiii  iiurrius  :  elercc  in  usUo  Doiniiii  iiiler  vcilibuluin 
el  aluirc,  iiujsi  viginli  i|uiuque  viri...  adurabaul  ad  orliinr 
soin.  Eiech.  v;ii ,  8«  II). 

(12)  liiciud>alur  spiritus  cjiis  io  ipso,  ridens  idololatha 
dcdilani  rlvilalrni.  Aci.  ivii,  16. 

(13)  Aiileruliir  a  viibis  regiinm  i)pi,  cl  djtiitur  genti  la- 
cieiili  fruclus  ejus   Malth.  iiii,  4.1. 

(lilObinu'.ui,  et  biimilialiis  sum;  et  silui  a  lionis,  el  Jo- 

1  r  iiii'iis  niiovatus  est  Ptaim  vixviii,  3. 

(13)  M.  dA  féuelun.  Il  mourut  a  Cambrai  le  7  januer 
ITI.t,  ig*  de  «Saiii. 
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sans  cesse  à  voire  Epoux  dans  lou(es  les  par- 
ties de  l'univers.  Mais  d'où  virnl  que  tant 
d'enfants  dénaturés  méconnaissent  aujour- 
d'hui leur  Mère?....  Serions-nous  arrivés  à 
ces  derniers  temps  où  le  Fils  de  l'homme 
trouvera  à  peine  de  la  foi  sur  la  terre?....  O 
Eglise,  d'où  Pierre  confirmera  à  jamais  ses 
frères  1  que  ma  main  droite  s'oublie  elle- 
inénie,  si  je  vous  oublie  jamais;  que  ma 
langue  se  sèche  en  mon  palais,  et  qu'elle 
devieni\e  immobile,  si  vous  n'êtes  pas  jus- 
qu'au dernier  soupir  de  ma  vie,  le  principal 
objet  de  ma  joie  et  de  mes  cantiques.  » 

6.  J'allais  finir  celarticle,  qui  peut-être  n'est 
déjà  que  trop  long,  quand  jr  me  suis  aperçu 
que  je  n'y   avais   rien  dit  de  la   très-sainte 
Vierge.  Je  ne  veux  être  ni  du  nombre  de  ses 
dévots  indiscret!! ,  ni  moins   encore  du  nom- 
bre de  ceux  qui,  par  leur  discrétion  préten- 
due ,  dégradent    son   culte  ,    et  quelquefois 
même  lui  enlèvent. ses  plus  beaux  privilèges. 
Pour  fonder  .*^ur   son  crédit  ma  plus  juste 
confiance,  il  me  suffit  d'envisager  sa  double 
qualité  de  mère  très-sainte  du  Fils  de  Dieu, 
lie  mère  très-tendre  des  fidèles.  Le  premier 
de  ces  deux  litres  offre  à  mes  j  eux  sa  gloire 
cl  sa  puissance;  le  second  me  développe  son 
cœur,  ses  favorables  dispositions,  sa  bonne 
volonté.  Que  l'hérétique  les  traite  de  super- 
stition et   l'esprit  fort  d'amusement  ,  en  se- 
ront-ils moins  réels,  moins  efficaces?  Sans 
conlondre  les  sources  ,  sans   toucher    à    la 
dislance  infinie  qui  est  entre  l'ouvrier  et  son 
plus  bel  ouvr.ige,  ne  pourrai-je  pas  chanter 
avec  l'Eglise  que  Marie  est   mon  espérance, 
parce  qu'elle  est  la  mère  des  miséricordes? 
Craindrai-je  de  dire  avec  cet  homme  fameux 
qui  fut  le  prodige  de  son  siècle,  et  que  l'hé- 
résie qui  ne    respecte   rien,   respecta    tou- 
t'ours   (1),   craindrai-je  de  dire  avec   saint 
Jcrnard  que  la  sainte  Vierge  est  à  sa  ma- 
nière la   médiatrice   du  genre  humain;  que 
c'est  elle  qui  a  obtenu  la  réparation  et  le 
falut   du   monde;    qu'elle    ouvre  à   qui  elle 
veut,  quand  elle  veut,  comme  elle  veut ,  les 
trésors  de  la  piété,  l'abîme  de  la  miséricorde  ; 
qu'il  a  plu  à  son  Fils  d'en  faire  le  canal  de 
ses   grâces;  que   ce  n'est  que  par  elle  que 
l'homme  en  reçoit  les  influences  (2j ,  et  qu'il 
n'est    permis    de  douter  de  son  crédit  qu'à 
ceux  qui  l'auront  inutilement  invoquée  (3). 
H   esl  vrai   qu'en    tenant   ce  langage  je 
combattrai  la  slupide  sécurité  qui  se  flatte 
d'allier  le  culte  de  la  Mère  avec  l'offense  du 
Fils,  et  qui  se  croit  à  couvert  en  portant  une 
livrée  qu'elle  déshonore.   Je  dirai   à   haule 
voix  que  pour  trouver  grâce  devant  celle 

(1)  Berrianlus  j(Jmir.ibili  roligionis  studio,  et  s.icraïuiu 
lillprarum  pprilia...  in  iiKivciidis  eli:im  a(rei:lil)us  (liis  non 
seguis,  nec  incllicax  ,  simul  lanii'n  fesllvus  et  juciuuJus 
(•si.  Vttiid  Ckijlrœits.  Bernardus,  vir  plane  siucerae  atiiue 
iiil'ucaUi;  pielalis...  liuoris  liunianioribus  non  leviler  liii- 
clus,  scienlia  llieoloj;ica  insInuUssinuis...  elêjjans  ae  eru- 
ililus.  C«i(.  Cave.  Ulinam  lalos  tniillus,  imo  vt-l  nniwn  la- 
tem  liodie  liaberemus...qualeniBer«arduni  luissi;  consLall 
Georif.  Carleton. 

(2j  Ipsa  est  mediatrix  nostra;  ipsa  est  perquamstisclpi- 
nius  luisencordlam  luam ,  Dens.  Bernard,  .trrin.  2  de  As- 
iwnpt.  H,-ec  esl  (\{\x  loliiis  niundi  rop.iralioiiem  nluiuuil  , 
saluiein  omnium  impeiraïii.  Id.  scnn  i  de  As.sumpt.  Divi- 
use  pieUlis  «byssuin,  cui  vull,  cl  quomodo  nhU,  el  'luando 
vuli,  wediiDr  aperire   Idem  super  Salve,  Keyina.  Chrialu» 


qui  en  est  la  dispensatrice,  il  faut  tendre  à 
imiter  son  humilité,  sa  soumission,  sa  pu- 
reté, et  surtout  cet  inviolable  amour,  (lui  du 
même  glaive  perça  son  cœur,  et  celui  de  sou 
premier -né.  Mais  pour  parler  ainsi,  je 
n'aurai  pas  besoin  de  nouveaux  avis.  La 
tradition  ,  en  m'insiruisant  d'un  point,  no 
m'a  pas  laissé  ignorer  l'autre.  Q'ie  ceux  qui 
affectent  de  ne  m'entretenir  que  du  second 
ne  me  dérobent  point  le  premier.  L'un  n'est 
pas  moins  nécessaire  que  l'autre.  Pour  suivre 
les  leçons  d'un  grand  maître,  est-il  inutile 
de  savoir  qu'il  se  livre  avec  une  extrême 
bonté  à  ses  disciples,  qu'il  anime  leurs  eff'rls 
naissants,  et  que  de  sa  plénitude  il  supplée 
à  ce  qui  leur  manque? 

Ces  idées  réunies  n'ont  rien  que  de  conso- 
lant, rien  qui  ne  doive  encourager  le  mi- 
nistre du  culle  public  à  demander,  par  l'in- 
tercession de  celle  auguste  reine,  l'esprit  de 
prière  dont  il  a  si  grand  besoin.  Qu'il  l'in- 
voque dans  ses  sécheresses,  dans  ses  lan- 
gueurs, dans  ses  perplexités  (k).  Elle  sera 
pour  lui  ce  qa'est  au  pilote  timide,  incertain, 
déconcerté,  l'éloile  favorable  qui  le  retnel 
sur  la  voie  et  qui  dirige  sa  course.  Rois, 
peuples,  princes,  juges  de  la  terre,  exaltez 
son  bonheur.  Jeunes  hommes,  filles,  vieil- 
lards, enfants  même,  célébrez  ses  grandeurs. 
Que  son  nom  soil  toujours  sur  vos  lèvres,  et 
qu'il  ne  s'efface  jamais  de  votre  cœur  (5). 
Puissiez-vous  surtout  l'avoir  toujours  pré- 
seul,  vous  qui,  dès  vos  plus  tendres  années, 
avez  été  destinés  au  service  des  autels.  Votre 
route  est  semée  de  pièges  que  vous  ne  con- 
naissez point  encore;  marchez  sur  ses  pas, 
el  vous  ne  vous  égarerez  jamais.  A  sa  suite, 
il  n'y  a  ni  erreur  ni  désespoir  à  craindre  : 
à  l'ombre  de  ses  ailes  vous  ferez  votre 
roule  sans  vous  fatiguer  :  sous  sa  protection 
vous  arriverez  au  terme  (6).  Elle  sera  votre 
consolation  dans  les  peines  qu'auront  tou- 
jours à  essuyer  ceux  qui  veulent  mener  une 
vie  cachée  en  Jésus-Christ.  Elle  sera  votre 
appui  dans  ce  déluge  de  tentations  qui  inonde 
tous  les  âges ,  et  celui  de  la  jeunesse  plus 
qu'aucun  autre.  Elle  sera  pour  vous  cette 
tour  de  David,  ce  rempart  des  braves  d'Israël, 
que  le  fort  armé  n'enlama  jamais. 

Je  ne  fais  avec  tant  d'assurance  ces  magni- 
fiques promesses  que  parce  que  je  les  trouve 
dans  le  langage  de  l'Eglise  el  de  la  tradi- 
tion. Je  pourrais,  sans  blesser  le  vrai  ,  les 
confirmer  par  des  exemples.  J'ai  toujours 
remarqué  dans  les  vrais  serviteurs  de  la 
sainte  Vierge  une  vertu  douce,  humble, 
compatissante,  précaulionnée,   ennemie  de 

l'ilum  nos  babere  voluil  per  Mariam.  Id.  serm.  in  Nul.  B. 
V.  ti.  7  Redcnipturus  goiius  liumanuin  ,  prelium  univcr- 
suni  conlulil  per  Mariam.  Id.  tierm  de  Asswnpl. 

(3)  Sileal  inisericordiani  tuain,  Virgo  beala  ,  si  quis  esl 
qui  iDvocautein  te  in  nccussitalibus  mcminerit  defuisse. 
Idem,  ibii. 

H)  la  periculis,  iu  angusliis,  in  rébus  dnbiis,  Mariam 
cogita,  respice  stellain   Idem,  liom.  2  tuper  lrti.s5«s  est. 

(5)  Ueges  terrse  el  oranes  populi,  principes  el  oniaes  ju- 
dices  lerrae,  elc.  Fiutm.  cxniu.  Non  recédai  ab  ure  Ma- 
ria, non  recédai  a  corJe.  Berii  ubi  snpra. 

(6)  Ipsam  sequens  non  desia.v;  i|ivam  rogaos  oon  dcspe- 
ras  ;  ipsam  cogilans  non  erras  ;  ipsa  lenenie ,  non  corruis  ; 
ipsa  ppitegeuie,  non  rueluis;  ipsa  duce  ,  nonTatigas;  ipaa 
propilia,  perTeuis.  Idem,  iM,  n.  17 
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la  médisance,  etc.  Je  n'ni  vu  dans  les  autres 
qu'une  ilcNolion  dure,  fièrc,  indocile,  niépri- 
Siinli'.  J<'  fus  fr.ippé,  dans  le  tonilal  \  inuis- 
fin.ili-  Innion  cliarmante ,  de  la  paix,  de  la 
reniilarilé,  qui  régnaicnl  dans  un  cliapilre. 
I,,i  sainteté  si>inbiail  file-même  avdir  pravé 
ses  Iriiils  sur  le  front  de  eliaeun  de  ceux  qui 
le  composaient,  il  n'y  en  avait  pas  un  seul 
qui  ne  s'annon«,'àl  comme  s'annoncent  les 
enfants  de  Dieu.  J'y  \  is  une  tendre  dévotion 
•i  la  Mùrc  de  Dieu  :  ma  surprise  cessa.  Ses 
fêles  y  éliiienl  célébrées  avec  senliment. 
A  l'exemple  de  Cliarlemagne,  on  y  lionor.iit 
ses  images  (!].  Chaque  jour,  à  la  maison,  et 
quelquefois  d.ins  les  promenades,  on  y  réci- 
tait des  prières  à  son  lionneur.  Le  chapelet 
n'yél.iit  ni  superstition  ni  dévotionpopulairc. 
L'on  en  pensait  ce  ((u'en  pensa  toujours  un 
des  plus  savants  é\èi|ues  qu'ait  jamais  eus 
l'Eglise  de  Fiance,  l'illustre  Al.  Huel  (2). 

Je  sens  tout  le  désordre  d'une  partie  île  ce 
que  je  nens  d'ecriie.  Heureux  si,  pour  me 
jusiifier,  je  pouvais  dire  que  le  cœur  n'est 
maître  ni  de  ,^es  sentiments  ni  de  ses  ex- 
pressions. Mais,  lielas!  ami  de  la  vertu  sans 
être  vertueux,  je  mérite  ici  plus  (jue  jamais 
le  reproche  que  faisait  saint  Paul  à  ceux  qui 
enseignaient  les  autres,  et  ne  s'enseign.iient 
pas  eux-ménu's(.'î  .  l'iiissenl  ceux  qui  auront 
la  patience  de  me  lire  m'obtenir  une  étin- 
celle du  feu  dont  je  voudrais  qu'ils  fussent 
embrasés. 

C'est  surtout  aux  pieds  du  Fils  de  Dieu  et 
dans  sa  maison  qu'ils  le  puiseront,  ce  feu 
sacré  qui  consume  le  vieil  homme  et  qui  pu- 
rifie le  nouveau.  Qu'il  nous  soit  permis,  en 
finissant,  de  reprocher  encore  une  fois  à  la 
plupart  de  ceux  qui  récitent  en  particulier, 
qu'ils  pronienl  trop  rarement  du  trésor  qui 
leur  est  ouvert.  J'ai  vu  avec  une  joie  mêlée 
de  confusion,  en  Lorraine  et  en  Provence, 
des  séculiers,  distingués  par  leur  naissance 
et  par  leurs  enij)lois,  passer  tous  les  jours, 
et  le  soir  et  le  malin  ,  un  temps  considérable 
devant  l'arche  sainte,  et  s'y  rendre  dignes  de 
ces  grâces  qui  élèvent  l'homme  au-dessus  de 
l'homme  ('i;.  Sins  sortir  de  la  capitale,  je 
trouverai  chaque  jour  et  à  chaiiue  heure  du 
jour,  dans  ce  temple  sui)erhe  que  la  piété 
d'un  grand  roi  a  érigé  au  Dieu  des  balailles, 
cent  vieux  guerriers  qui,  malgré  les  glaces 
de  l'âge  et  les  blessures  dont  ils  sont  cou- 
verts, donnent  au  Seigneur  tout  le  temps 
qu'ils  ne  pi-uvent  refuser  à  leurs  besoins  ; 
qui,  en  quittant  les  parvis  deSion,  ne  se  con- 
solent que  par  l'espérance  d'y  rentrer  au 
plus  tôt,  et  à  qui  les  mouicnts  qu'ils  y  passent, 
coulent  avec  la  rapidité  des  torrents.  Ce  sc- 

(t)  J'ai  TU,  dtnsla  r.élèl)rc  abtjaye  de  l'ancienne  Cor- 
bie,  l'oratoire  de  ce  reliKieux  einpproiir.  Il  y  a  au  inilipii 
une  image  fii  relief  ili-  la  saiiilc  Vicrg.v  Ln  viv.nnl  tiéiié- 
tliclm  me  lil  remarquer  qui- ci-la  iirniu.^it  l'.iiu  leiiiiele  de 
la  dûvolion  à  la  iiière  de  Dieu,  h:  lui  lis  observer  que  cela 
doniiail  des  lumières  pour  expliquer  les  livres  Carotins. 

(2)  Huel  récilall  tous  les  jour?  le  chapelet  on  trois 
foif  :  un  lien  te  malin,  un  liers  .i  midi  el  un  tiers  le  soir 
aiu  rr)U[is  de  VAngelus,  etc.  D'Olivel,  Hittoire  de  VAcadé- 
niu,  tom  11,  pag  'Ti^YI. 

(■■^J  yui  ergi)  atiiim  dno.  !■•  rp^mn  non  doces.  Rnui 


mit  à  nous,  ministres  du  Dieu  vivant,  ù  don- 
ner ces  herux  exemples.  Si  ju'qu'iri  nous  y 
avons  manqué,  au  moins  ne  rougissons  pas 
de  les  suivre.  Il  est  plus  vrai  aiijounrhiii 
que  du  temps  de  David,  qu'un  seul  jour 
passé  dans  la  maison  de  Dieu  est  infiniment 
plus  doux  (|ne  mille  autres  passés  dans  la 
m.'iisou  des  péchrurs  (.'i).  Quel  malheur  s'il 
était  aussi  plus  vrai  que  les  publicains  nous 
précéderont  dans  le  royaume  des  cieux  (G,  I 
Nous  dirons  volontiers  avec  saini  Paul  : 
Confuiimus  de  vobis ,  dilcclissimi ,  meliorn  et 
viciniora  sniud;  tnmelsi  iln  loqiiimur  (7). 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  grand 
apôtre  ne  le  dir.ait  qu'à  ceux  qui  a\ aient  de» 
entrailles  de  miséricorde,  et  qui  joignaient  la 
prière  à  l'aumône.  Non  eniin  injuslus  iieus 
uC  oblivisctilur  operh  veslri,  et  dilecliunis 
quam  oslendisd.i  in  nomine  ipsius,  qui  mini- 
strads  sanctis,  et  ministrustis. 

Je  n'avertis  point  qu'il  est  très-bon  de  finir 
son  office  par  la  prière  Sarrosanclœ.  Je  sais 
que  nos  frères  séparés,  et  Bullus  entre  les 
autres,  la  regardent  comme  un  tissu  de 
blasphèmes  :  Blasphéma  pontificiorum  for- 
mulii.  Je  sais  même  que  quelques  personnes, 
qui  d'ailleurs  ont  horreur  des  dogmes  an- 
glicans, en  parlent  aver  mépris.  Mais  je  sait 
aussi  que  des  gens  infiniment  plus  éclairés 
qu'eux  en  pensent  bien  différemment.  Ils 
préjugent  en  sa  faveur,  non-seulement  parce 
quelle  est  autorisée  par  l'Fglise,  mais  parce 
qu'elle  ne  renferme  rien  qui  ne  puisse  être 
justifié  par  l'Ecriture.  Quoi!  me  disait  un 
ji>iir  à  ce  sujet  le  R.  P.  le  Qiiien  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique  ,  homme  si  connu  et  si 
estimé  dans  la  république  des  lettres,  quoil 
saint  Paul  aura  pu,  dans  un  serment  qui 
est  le  plus  grand  acte  de  la  religion,  prendre 
à  témoin  Dieu  et  ses  anges  (8),  sans  craindre 
de  manquer  au  Créateur,  en  lui  associant 
en  r|uelque  sorte  la  créature;  et  un  prêtre, 
qui  connaît  rintenlinii  de  l'Eglise,  et  qui 
sait  qu  ■  son  culte  hausse  el  baisse  selon  lei 
objets  qui  le  terminent,  osera  lui  faire  un 
procès  sur  une  prière  que  les  plus  saints 
ponliles  ont  réiilée,  dont  les  plus  ver- 
tueuses communautés  se  font  un  devoir, etc.? 
Je  ne  sais  s'il  est  dangereux  d'être  trop  sa- 
vant, mais  je  sais  qu'il  est  un  ordre  de  pré- 
tendus savants  qui  est  bien  dangereux.  Dai- 
gnez, Seigneur,  leur  donner,  el  à  nous  avec 
eux,  l'aimable  el  paisible  simplicité  qui  ca- 
ractérise vos  brebis.  Qu'elles  n'aient  ni  em- 
pressement pour  les  pâturages  ijuc  le  pas- 
teur leur  interdit,  ni  dégoût  pour  ceux  qu'il 
juge  à  propos  de  leur  présenter.  Fiat , /!a/. 
Ps.  ov,  '.8. 

(i)  J'en  pourrais  citer  un  exemple  qui  fait  un  bon- 
neurinrini  à  t:i  rrlicion.  Je  le  supprime,  parce  que  M.  le 
marquis  de  •"',  <|ui  l'a  ddimé,  ni  encore,  el  (|u'il  est 
écrit  :  Ame  moilcm  ne  laudes  kominem  qiiemquam.  Kccli. 
XI,  3U. 

(5)  Melinr  est  dies  una  in  atriis  luis  super  millia.  Ptalm, 

TXWIII,  10. 

(6)  Amendico  vobisquia  publicani...  praecedent  vos  ia 
rpiîiiiim  f)ei.  Mallh.  ixi,  31. 

(7)  llebr.  m,  9  et  IO...F.<n/m   r.v,  i8. 
^1  1  estor  coram  Ueo  cl  Clirislo  Jesu ,  cl  cleclii  ang6> 
>jus.  1  Tim.  T,  81. 


ii  FIA 

FETE.   Voij.  Bréviaike,  Rubriques. 
FIANÇAILLES. 

Il  n'y  a  rien  à  ce  sujul  dans  le  Riliiel  ro- 
main ;  voici  ce  (iii'on  trouve  dans  un  siipplé- 
ini'iil  rcpjiudu  en  France.  On  y  (Icm.inde  les 
bénédiclions  Jiccordéos  aux  palrianlics  ,  la 
prali()uc  des  verlus  ,  la  prospérité  et  la  vie 
élcruellc. 

DES   FIANÇAILLES. 

Les  fiançiiilles  doivent  se  faire  en  présence 
du  curé  de  l'une  des  parties  ,  de  la  manière 
suiiante. 

Le  cure  ,  revêtu  du  surplis  et  de  l'étole  , 
s'approche  des  époux,  et  leur  jellede  l'eau  bé- 
nite. 

Il  les  instruit  sur  la  promesse  qu'ils  se  font 
mutuellement  ,  et  leur  fiit  sentir  combien  est 
grande  l'obligation  qu'ils  contractent.  Il  .t'in- 
forme ensuite  s'il  n'y  a  pas  quchjue  empêche- 
ment canonique  qui  s'oppose  à  leur  futur  ma- 
riage. Après  quoi  il  demande  leur  consente- 
ment en  celte  manière: 

Protncllez-vous  de  prendre  pour  votre  lé- 
gitime épouse iV. ,  ici  présente,  el  de  l'épou- 
ser en  face  de  notre  mère ,  la  sainte  Eglise  , 
lorsque  vous  en  serez  requis  par  elle  ,  ses 
parents  ou  iimis  ? 

Oui ,  je  le  promets 

Et  vous,  proineitez-vous  de  prendre  pour 
votre  légitime  époux  N.  ,  ici  |)iés{'nl  ,  et  de 
l'épouser  en  face  de  notre  mère  ,  la  sainte 
Eglise,  lorsque  vous  en  serez  requise  par 
lui ,  ses  parents  ou  amis? 

Oui,  je  le  promets. 

Alors  le  cure  dit  :  El  ego  ininimns  ciispcn- 
salor  mysteriorum  Dei  ,  et  Ecclesiœ  .sua 
sanctie  inilignus  minisler,  e\  p;iite  Dei  Pa- 
tris  oinuiputenlis  et  sanciaî  matris  Ecciesiœ 
suscipio  vestrum  hoc  iiiiiluum  proinissum  , 
ac  prccor  Di-um  ut  illiul  ratum  liabcai  :  vos- 
qui'  d -spondeo  cl  affido  in  nomine  Palris  t» 
et  Filii,  f  et  Spirilus  j  sancli.  Amen. 

^  Adjutorium  noslruin  in  nomine  Dumini, 
^  Qui  fecil  cœiuin  el  lerram. 

y  Domine,  exjiudi  orationcni  mcam  ;  i^  Et 
clamor  meus  ad  le  veniat. 

^  Dominas  vobiscuui  ;  i^  Et  cum  spirilu 
tuo. 

Or  émus, 

Benedic  f,  Domine,  lias  arrhas,  quas  Iiodie 
Irailil  l'amulus  luus  hic  in  nuinu  anciliai  tuje  : 
queinadmodum  hcnedixisli  Abraham  cum 
Sara.  Isaac  cum  Kebecca,J:icohcum  Ilachel  : 
dona  super  eos  gra'.ium  salutis  tuaî ,  abun- 
danliam  rcrum,  el  constantiam  operum,  llo- 
rescanl  sicul  rosa  in  Jéricho  plantala,  et  Do- 
minnm  nostrum  Jesum  Chrislum  titneani,  et 
adorent  ipsum  ((ui  trinum  possidel  nomeu  , 
cnjus  rcgnuiii  el  impcrium  sine  fine  pcrnia- 
ncl  in  sœcula  Sceculorum.  ^  Amen. 
Oremus. 

Domine  Deus  oninipolens,  qui  in  similitu- 
dineni  sancli  connubii  ,  Is.iac  <um  Rebecca  , 
per  iniercessionem  arrliaruin  Abraliaî  l'.imuli 
lui,  copulari  jussisii,  ul  per  oblalionem  mu- 
nerum  numcrosilas  crescerel  lilioruin  :  qtise- 
sMmus  omnipulenliam  luam.ul  ad  h. inc obla- 
lionem arrharum  (quas  hic  fauiulus  luus  di- 
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FOR  'ri 

lectœ  suae  sponsae  offerre  procurai)  sanotiG- 
cator  acceilas  ,  easquc  cum  suis  mnneribus 
propitius  benefilicas  ;  (lualenus  Uia  henc- 
diclione  [irolecUi ,  et  invicem  dilcrlionis  luaB 
viiiculo  inncxi  ,  gauileant  féliciter  rurn  luis 
fi  lelibus  perenniter  niancipari.  Per  Chrislum 
Dominum  nostrum.  i^  Amen. 

FORMULES. 

Un  prêtre  est  souvent  obligé  de  rédijjer 
des  actes  relatifs  à  ses  fonctions  ;  souvent  il 
imporl?  de  ne  rien  omettre  d'essenllel ,  et 
poi^r  cela  il  est  très-utile  d'avoir  unclormulc 
sons  les  yeux. 

\'oici  celles  du  Rituel  romain  ,  puis  celles 
du  Rituel  de  Toulon,  en  plus  grand  nombre, 
avec  des  éclaircissements. 

Le  Rituel  romain  veut  que  chaque  curé  ait 
un  livre  ou  registre  de  l'élit  des  âmes;  qu'on 
y  inscrive  chaque  famille  de  la  paroisse, 
avec  les  noms  el  prénoms,  et  l'âge  de  tous 
ceux  qui  la  composent,  el  qu'on  souligne  les 
noms  de  ceux  qui  vont  liabiter  ailleurs; 
qu'on  mette  en  marge  ce  signe  C,  pour  indi- 
quer ceux  qui  onl  été  admis  à  la  commu- 
nion,et  celui-ci  Chr.,  pour  ceux  qui  ont  reçu 
la  coiifirmalion.  Il  faut  sur  le  registre  un  in- 
tervalle d'une  famille  à  l'aulrc, 

EXTRAIT    DU    RITUEL    ROMAIN. 

Formulse  scribcnJse  in  libiis  Imbendis  apud  parocbos, 
m  iiifra  nolJtur. 

Liber  baplizatorum  liabeatur  in  ecclesiis 
in  qiiibus  confertur  baplisma. 

Liber  confirnialorum  habe.itur  in  eccle- 
siis in  ijuibus  confi-itiir  chrisrna 

Liber  matrimoniorum. 

Liber  status  animarum. 

Liber  defunctorum  h.ibea- 
lur  eliam  in  omnibus  eecle 
siis  in  quibus  defuncli  scpe 
liunlur. 

Advertat  in  primis  parochus  ut  in  libris 
lam  baptizatorum  et  confirmntorum,  quam 
matrimoniorum  et  defunctorum,  exprimai 
semper  non  solum  nomcn  personarum  qux  ibi 
nominantur,  sed  etiam  familiam,  ' 

Forma  descvibenilt  uaplltatos  m  primo  libro. 

Anno   Domini die menais Ego 

iV.  parochus  hujns  ccclcslîe  S.  iV.  civitatis  . 
vel  loci  iV.  baplizavi  infinlem  die...  uatuiii 
vel  nalam  ex  N.  et  A'^.  conjngibus  hujus,  vel 
parochiœ  S.  iV.,  et  ex  lali  palria  el  familia  . 
cni  imposiliim  est  nomen  If.  P.ilrini  fueruoL 
jV.  filius  /V.,  ex  parochia  seu  loco  N-  et  N. 
cunjux  N.  filia  N.  <"x  pnrochia  seu  loco  N. 

Si  infans  non  f.ierit  e.r  leqitimo  malrimonio 
nntas,  nomen  snllem  altcrius  parentis,  de  quo 
constat  ,  scrihalur  [omnis  lumen  infimiœ  vi~ 
tetur  occasio  } ,  si  vero  de  ncutro  constat ,  itn 
scribatur  : 

Baplizavi  inf.intem  ,  cujus  parcnies  igno- 
rant ur,  iiatum  die,  etc.,  ut  supra. 

Si  e.rposilus  sit  in  fins,  exprimalur  quo 
die.  uhi  et  a  quo  repertus,  et  quoi  dierum  ve- 
risimiliter  sit,  et  b  ipiizetur  sub  conditione.  ,vi 
iquiirnlnr  fuisse  baplizalum. 

.S'('  infins  doini  ob  iinminens  mortis  pericu- 
lum  haplizatus  sit,  tune  ita  scribatur  : 


m  1res   ha- 
\beuntur II  quo- 
libet parocho. 


a 
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Anno «lie monsis uatiis   r-.!  .V. 

filiu«  iV.  cl  .Y.  roiijuKUin, (■<(-. ,u(  5u/<iri,<iiii>in 
ob  iinciiincii'i  iiiiiilis  [irncxluni  in  iloiiio  lile 
h.ipliïnni  .V.  i»b>l»'lrii  prob.tla,  tel  A',  lilius 
JY.  lit  luihi  ri'Iulil  S. 

Si  fupnrixriit  in  fan* ,  tt  ei  adhiliilœ  sint 
in  fcflesia  S'icrcr  reremoniœ,  ita  addatur  : 

Dit" ojnsiliMH  ineiisis  ad  '  cci<'si;uii  por- 

lalus  e«l  iiif.iii»  |ii.Tficlus.  ipsiciue  rpo  pa- 
roi Ims  sarra-  ca'r«>iiu>iiids,  cl  prcccs  atlhibUi, 
et  A',  imiiirn  iiii{>osiii. 

Si  forte  non  pnrochus,  std  alius  baplizave- 
rit  :  id  rxirimutar. 

Si  fufrit  bnptiifitits  mib  condilinne  (Si  non 
rs  bapiizalus  ,  etc.] ,  id  pariter  e'xprimattir. 

Fgrmi  dcicribuiivli  cuiilirniulos  iu  secundo  libre. 

Anno (iio mcnsis....  ,  etc.  Qui  fuit 

dios,  rtc,  N.  Il  iiis  N.  cl  N.  citiijiicu'i'.i"'  -V. 
0  il  A^.  (  et  *i  furrit  nnpin  tiddadir  uxdf  IV.  ) 
(aiTanuMitiiiii  coiifirm  ilionis  ac''('|iil  a  rcv<*- 
rendiss.  I).  A'.  ppiM-npo  A',  in  eic'esi  i  S  AT. 
ciutali-  vol  l')ii  A^.  Compalor  fiiil  A'.  Glius 
N-  parorliijc  S.  A'.  civitaHs  tri  lori  A'- 

Alnrium  dcscnptiii  in  una  pnijinn,scu  pri- 
ma fdcif  f'dii  feminaritin  vero  in  allure  se- 
iunrtiin  intletur. 

Si  confinnnlun  non  ronslet  an  ex  leqitimo 
mnirimonio  grnilus  sit,  vel  parentes  ignorm- 
tur  ,  ffrvrtur  quod  in  libro  baptisalorum 
vrascriptum  est. 

Forma  scribcndi  conjugatos  in  terlio  libro. 

Anno (lie mcnsis «lotuinlialioni- 

bus  prœiiiissis   tribus  conliiniis  diobus  fc^li- 

vis  ,  (juaruin   prima  dir.,...  S:'run<la   liic 

torlia  ilie inler   nii^kœ  panicliialis  soli-m- 

iiia  ,  lialiiia  est  ,  null(>i|iic  Icgiiiino  iinpeiii- 
nicnlo  (li'icctn  ,  cro  A',  recior  Imjus  rcc!c- 
siœ  pardcliialis  A',  riwialis  tel  loci  A',  (i- 
lium  iV.  paroihiajS.  .V.  et  A',  (i  i.rin  N.  seu 
rolictaniqur»  A^.  '.«I  ridiia  fueril)  hnjus,  seu 
parorhiiB  S.  AT.  in  E>  cli-si  i  A',  inierro^avi  , 
corurnqne  miiiiio  ronsPiiiu  bahito,  si>li'tniii- 
tt'r  por  vorba  do  pra>>ieiili  mairiinonio  r'>n- 
jniixi  .  |irœ-(Milibus  t  sHbiis  iwiis  A'  fil'O 
iv.  (|ui  babiial  in  parocliia  S.  N.  et  fV.  (llio 
A'.  ,  elr.  ,  cl  A',  lilio  A'.  .  clc.  ,  p(>^lp.•|  cis  ex 
rilu  sanclœ  mairis  Ei  rlc>.i!B  f.si  iQinrn  nuplia.i 
benedixent  )  iii  niissao  rcIcbiMlione  bcne^lixi. 
Si  uiiim  ex  lis  ,  f/tii  miilrimonium  coiilrnlirrc 
volurrint,  alterius  pun.chiir  furril,anlciiuniit 
aimiitatur,p  rochus,  in  cujui  eccle.^iu  iiintri- 
nioniuin  crlibrnri  débet  deniintiiitinmini  in 
ejus  p  irocliiii  rite  facluruin  fidem  scriplam  lia- 
beal ,  qiiip  (feri  elur,  et  res  tola  exprimalur 
in  ip'omrt  li'irn  m'ilriiniiniuruni,hac  r/  liane: 

Drnunli.ilioncjhuJDSm  ili  iiiionii  r.u-ijc<uat 
cliam  a  U.  D.  iV.  parofbo  eccIcMœ  S.  A',  sub 
cuju*  cura  dicius  N.  r*-/ ilicla  A',  habitat,  ul 
ex  ipsiiis  p  irothi  stripto  servalo  apiid  me 
apparel.  Dcniiiilialioniim  aiiieni  prima  facl.i 
esi  ilic...,  s'-ciinda  die...  tcriia  die...,  iiitcr 
!^1i<i>sc  p.irocliialis  soleiniiia  ,  nulluiii<)uc  iin- 
pcdiiiD'iiliiiii  ranoniciiiii  dciictnm  est. 

Si  luirm  nliiriiler  sit  diversœ  diac.  tesli- 
monium  parorhi  alfirmanlit  dmanlinlioncs 
Cite  rite  pricflit'is  ,  nullius  rnburis  ccnscutur , 
niti  ab  epitcopo  vel  ab  eju$  vicario   ijenerali 


illitis  dietcesis  subscriplione  et  sigitiit  corn- 
prnUntnin  ,  et  nli  episcopo  sin  ejus  vicuriu  io- 
ci  ii'/i  cuntrabilur  nintrimaninm ,  rrraipiilitm. 
fit ,  (ib  eotfue  licenliu  conlrahendi  fucrit  ob- 
tcnta. 

Ubi  vero  ordinarii  cot>cessu  (quod  script» 
constate  débet)  deniinUdliones  (ili'iu<r  di/fe^ 
rcniUr,  aut  omitlendœ  interdum  sint ,  ilu  no- 
lentitr  : 

Anno  Domini...  .   die mpii«i'i de-» 

nunliationiim  una  die  fo'to  rile  fac'a  ,  reli- 
quis  VIT»  dilaiis  posl  niatiinionii  cclchraiio- 
ncin  ex   facullalc  sicripto   coiircssa  a  reve- 

rcndiss.  A'  seii  a  vicarin  AT.   sub  die da- 

lis.  rtc,  iiifra  scripli  l(ni>ris,  quam  p<  nés  me 
servo  cuni  aliis  hnjusmodi  facullalibus,  nul- 
loiiuc  prorsus  impediincuto  allalo.  Ego,  etc., 
ut  supra. 

Denuntintionrgve.ro,  quœ  posl  contractuin 
mntriinoniuiii  fiinl,  ita  scnbuntur  : 

Amio die mci.sis i|ui   fuit   fc- 

stiis,  etc..  se(|m'iili,  qui  fuil  Dumiuicus  ,  clc, 
ejusdcm  n.eusis.  I^go  N.  rcclor  hujus  cccle- 
siœ  S.  N.  inler  Missarum  solemnia  denun- 
lialiones  liabui  matriuionii  ,  jain  piaevia 
opporluna  dispcnsalione  iuili  inliT  JV-  et  A\ 

die bujus  nn'usis,   nuUum  laiiii'n  ra- 

nuiMCiim  inipedimrntum  ab  a'iquo  allaluin 
est,  qiioniinus  liujusmodi  matriiuuniuiu  ra-< 
tuni  ac  lirmum  cs^e  dcbeal. 

Si  nulem  denuntiaiiones  omittendœ  sint 
aut  diffrrendœ,  lia  scnbotiir  :  Dcnuntialio- 
1lillU^)  omnibus  omissis  vel  diialis,  etc.,  es 
facullalo  ,  etc.  Ego  rcclor  A'.,  etc.,  m(  su- 
pra. 

Cœterum  si  alteri  presbijirro  ab  urdinnria 
vel  a  piuoclio  ipso  facullas  farta  sit  conjun- 
ijrndi  ali(iuos  ,  id  in  libro  prnpiii  paroclii 
sic  aiiuDteiur  ipsius  piirvtlii  inunu  : 

A',  prcsbjler,  vel  capiliauus  eiclesiœ  A^. 
de  liieiilia  reveicndissiuii  e()isC"pi  A'.^.'ti  AT. 
ejUs  viiarii  loci  A',  aut  mea,  qux  pi'nes  mo 
exslat  A',  filiuni  A',  cl  N.  de,  niairiinonio 
cunjunxil,  eic,  ut  supra.  El  ego  A',  paro- 
(hus  A',  hubscripsi,  et  icstur  reiu  ila  se  ba- 
bere. 

Quod  si  rx  denunlinlionilius  cornpertum  sit 
conjui/es  tdiquo  Cunsanijumitalis  iiut  nffini- 
tulis  (jrc.du  conjWHlos  fs.se ,  niliilumiiius  i:d 
coulr.iliciidum  fuerit  cum  ipfis  apusiulica 
aitctorilnte  dispimtutum  ,  annotetvr  gindus 
consanyuinitatis  tel  nfjinilntis  disprnsniœ , 
et  çumpi-ndium  decrrti  super  en  relnli  ciiin 
die,  et  annu ,  ac  nularti  de  illu  rogiili  nomint 
hoc  modo  : 

Anno  Domini die mcnsis prs- 

miosis  denuntialionibus  ,  ac  comperUi  im- 
pcdimciiio  iieruudi  ,  vel  tertii,  aut  quarii 
gradus  consanguinilalis,  cet  al'finiiati-',  seu 
aliu  qiMivis,clc.,  inl(?r  iV.  cl  A'.,  elc,  obicn- 
toquc  pcr  eus  apostolicœ  scdis  mandalo  de 
dispcnsand),  cl  cuni  cis  per  rcverendiis. 
epiïCopuni  A',  aucioriialc  dispcnsaio  sub 
die...  anno...  ul  conbtal  ex  acti.s  iiutaiii  oHicii 
piœJicti  episcopi,  cos  mainniunio  cunjunxi, 
elc,  lit  in  prœdicla  furm  .la. 

JJeiiuntiatioiies  autcnn  factœ  in  diversit  pa- 
rocliiis,  sponsi  videiicci  et  sponsœ,  ah  utru- 
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que  pnrncho  in  libro  noinri  debcnt ,  etiamsi 
tituli  imonium  non  sequaUir. 

Forma  describeii'li  suiuiii  aniinarum  in  quarto  libro. 

Faniilia  quœque  distincte  in  lihro  nntetnr  , 
inlervullo  rrlicto  ah  anniimiqie  nit  nllmmn 
suliseiiumtein  ,  in  riun  sigilhitiin  sciibntitur 
ttom'Ti,  coynomen,  œtas  siii'julonim,  (/ni  ex 
famitia  sùnt,  vtl  lanqaain  tidvenœ  in  ca  li- 
vuiit. 

Qui  vero  ad  fncrnm  communioncm  ndmi^sl 
swit  ,  hoc  siijiium  C  ni  iitititjine  e  contra 
hahriinl. 

Qui  sacrnmenio  Confirmai ionis  suiU  ma- 
111/1 ,  lior  sirjnum  hitljcmt,  Clir. 

Qui  ad  niiitin  loaiin  hn'iilnndum  acces- 
scriiit ,  eorum  nomma  subducta  linea  no- 
ienlur. 

[lie  igitur  ratione  fmt,  videlicet  : 

Amio die meiisis iii  via sei* 

pl'ilc;i srij  papo ,   in   propriis  sedihtis 

Failli  N.  rel  in  ,Tilil>ii«  N.  n  l'aulo  cinuhiclis 
h.ibiliiiit.  C'Iir.  Piiulus  N.  Pflri  filins  aiino- 
rtiin  .  e'c,  CAr.  Apollonia  t-jns  uxor,  fiiia 
Jaciihi  N.  aiiuorum,  pic.  ('.  Doniinicus  po- 
rniii  fi.ius  annurum,  elc.  l.iicia  rorum  filia, 
aimoruni,  elc.  <\  Clir.  Aiitoniiis  fi  lus  N.  f.i- 
nmlus,  aniioruin,  elc.  €.  Caihuiiia  N.  filia 
iV.  aticlla,  ann.,  etc.  C.  Marlinus  filius  iV. 
ânnorum,  elc. 

Furma  tlescribeiidi  Jef  iiclo?  i  i  (]uiiilo  libro. 

Describniiir  quis ,  et  quœ,  et  ni  tncra- 
mrntii  mil  isirincrit,  qumido  quis  mortiius 
fnerii  et  ubi  sepultus,  quod  hoc  paclo  fier,  po- 
teril  : 

Aiino,  (Hp....  monsis....  N-  lllia  N.  es  Inco 
JV.  œialis  N.  (si  l:œc  sc^ri  imsiiiil)  jn  (inmo 
JS'.in  ((imiiiuiiioiie  saiulaî  luairi.s  Ecdesiae 
aiiiniain  i)co  r('<Idiilil .  ciijiis  corjui-  ilic... 
sepulliim  «si  in  pccleMa  ^.  iV.  iiulii  iV.  rel  .Y. 

fOiiIVssario  pi'ob.iln  <'oiir.\s.sus  die s.iiiclis- 

sidioiiip  vialico  reffclus  dit-...  cl  sacri  oici 
unclionc  rol)oralus  eliatu  per  me  die 

EXTRAIT  DU  KITDEL   DE  TODLON. 

Formule:  pour  l'enregistrement  des  actes  de 
baptême  et  auti  es  qui  y  ont  rapport. 

I.  Fiirniule  pour  un  enfani  Icgîlinne. 

«L'an le du  mois  de..,.. a  étébap'isé 

fou  bapliséo)  par  moi,  curé  [ou  ^cc■)nl|.li^e, 
ou  prélip)  suusNiRné,  N.  (ici'  le  nom  donne' 
diin.i  le  baptême  à  l'enfant;  ne  {au  née)  au- 

iounl'liiii  (ou  liier,  le du  mois  d fils 

(oh  nilc)  de  N.  N.  (marquant  le  nom.  le  sur- 
nom el  les  qniilitéx,  ou  condition  et  profession 
du  pèie),  <•(  de  N.  N.  (mettant  le  nom  et  le 
surnom  de  la  mêie),  se*  pèri-  ri  mère,  mariés 
ensemble  el  habitants  de  celé  paroisve  (ou, 
si  le  père  et    In  mère    sont    d'une    paroisse 

étrangère,  el  de  1 1  paroisse  do en  spe'ci- 

finnt  mène  le  diocèse,  si  cette  p^noisse  est. 
d'un  diocèse  étranger);  le  parrain  N.  N.  (.son 
»io,vi,  son  surnom,  sa  qunlilé,  s  i  paroisse,  son 
diocèse,  s'il  est  d'un  diocèse  elrun^fcr ,  lu 
inarraini'  N.  N.  (aussi  son  nom,  son  surnom, 
se-  qu  lités  ,  sa  paroisse,  son  diocèse,  si  eZ/q 
tit  d'un  diocèse  élran/jer).  Le  père  preseui 


a  sia;né  avec  cnx  (ou  le  père  absent);  le 
parrain  cl  la  marraine  "ni  siîjné  avec  nous 
{ou  déclaré  ne  savoir  signer),  de  ce  inler- 
pi'ljés.  » 

Si  rpnf.int  est  illéiîilimp,  lo  RIIupI  romain 
prcsiril  d  insrrirp  au  nioins  le  nom  de  Cilui 
de-i  parents  ijui  est  connu,  rorummaiidant 
en  même  Ipinps  d'éviler  rc  qui  serait  une 
occasion  de  désbonm'ur.  Si  on  i{;nore  le 
père  el  la  mère,  on  marque  que  l'i-nfanl  est 
né  de  parents  inconnus.  Si  i'enfaul  a  élé 
exposé,  il  f.iul  indi()ai'r  à  quel  jour,  on  quel 
lii-u  el  par  qui  il  a  élé  liouvé,  (p^cl  âge 
il  paraît  ,;\oir;  on  lui  confère  le  bapléme 
comlitionnellemcnl,  quand  on  ignore  s'il  l'a 
riçn. 

Le  cnré  on  îe  prô're  qui  aura  administré 
le  baplême  sijjnera  après  foules  les  per- 
sonnes .susdites  .  en  S|ié  ifi.ml  de  q'ieile 
paroisse  il  esi  cure,  ou  secondaire, ou  piêrc; 
et  de  quelle  ville,  on  d;-  quel  lio.irg  ou  vil- 
lage es*,  «elle  p.'.rnisse.  ajoutant  encure  le 
nom  du  diocèse,  s'il  esl  d'un  diocèse  é(ran<;er. 

Le  curé  ou  le  prêtre  ()ui  liaplise  doit  s'in- 
former, avan!  que  d'imposer  le  nom  à  l'en- 
fant, si  dans  la  f.tniille  il  n'y  en  a  point 
d'au:re  qui  porte  déjà  ie  même  nom  <]ue 
celui  qu'on  veut  donner  à  I'enfaul  ((u'on 
présente  au  bapléme,  elnepas  souffrir  une 
ressi'mbl.mce  parfaite  de  nom  sins  aucune 
différence,  à  cause  des  inronvénienis  qui 
peuvent  arriver  de  la  confu-ion  de  deux 
personnes  qu'il  n'est  possible  de  disliujïuer 
que  par  la  différence  des  parrains  et  des 
n:arraines  ;  différence  qui  éeliaiipe  d'autanl 
plus  faeilemenl  de  la  mémoire  de  ceux  qui 
en  sont  inslruils,  qu'elle  ne  paraît  que  par 
les  seuls  ac!e-  de  tiapiême,  lesquels  ne  par- 
viennent p;!s  ordinairement  à  la  connais- 
s^iuce  du  public.  Ainsi  rien  de  plus;iisé  que 
de  prendre  denx  Itères  qui  portetil  le  même 
nom  l'un  pour  l'autre,  de  confondre  l'âge 
de  l'un  avrc  râj;e  de  l'auire  :  rien  de  plus 
facile  à  ces  frères  que  île  se  f.iiro  passer 
l'un  pour  l'autre:  la  chose  n'est  pas  sans 
exenii'le. 

Le  curé  ou  autre  prélr(*chargé  de  dresser 
l'acte  c!i;  bapréme  aura  sain,  auianl  qu'il  est 
possible,  de  faire  signer  les  lémoins. 

H.  Formule  pour  les  entants  jimieaux. 

Dans  l'enregistrement  du  bapléme  des 
enfants  jumeaux,  on  fera  peur  i  liacun  un 
acte  séparé,  commençaal  par  celui  qui  est 
né  le  premier. 

Le  premier  acte  sera  écrit  dans  la  forme 
ordinaire  et  prescrite  ci-dessus. 

Dans  le  second  .icte.on  mcUra  après  le  nom 
de  reniant  :<iNé  aujourd'hui  (ou  hier,  oit  le... 
tlu  mois  de )  après  N.,  Gis  de etc.  » 

S'il  y  a  un  troisième  enfant,  ou  mettra  à 
la  suite  du  jour  de  sa  naissance  :  «  .\près 
N.  et  B.,  fils  de,  etc.  » 

III.  Formule  ij';«;ie  pour  un  ondoiement  fait  par  permis- 
siuu  de  Uiunseigiieur  l'évèque. 

«  L'an  mil le jour  du  mois  d 

Je  soussigné  curé  [ou  secondaire,  ou  prôtrei 
de  la  paroisse  de  N...  de  la  ville  (ou  du  licui 
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de  N..  ni  li;iptiso  p;ir  rinfiisinii  dn  l'ciu  -. 
la  1011111' ordinnin' ,  dans  rf(;lisc  p.iroissiaic 

)| (ou  dans  la  chapelle  du  cliillcau   d ), 

suitaiit  la  pcrinission  de  nioiisi'ijjiu'iir  i'cvé- 

que,  en  d.ile  du ((ri  le  jour,  le  mois-,  t'nn 

df  ta  pTiiiission]  qtic  j'ai  rcleniie  par  devers 
niiii,  un  garçon  (ou  une  Pille)  né  (ou  née) 
aujourd  liui  (ou  hier,  ou  le;  i7  diilrrn  le  jour 
tt  le  mois  lie  In  unissance]  du  lé}îiliine  ma- 
riage do  N.  N.  (ici  le  nom,  le  surnom,  1rs 
qw.lilés  du  lière),  el  lic  N.  (icilr  nom,  h  sur- 
nom (/p /(iHifif),  deineuranl  en  celle  paroisse 

ou  Mir   la    paroisse  de (ifi  le  nom   el  le 

diocèse  île  lu  piroissr).  J'ai  ililïéré  les  aulres 
eercmonies  du  baplèuie  audit  enriiil  qui  n'a 
pas  reçu  île  iniin.  Le  loul  en  présence  du 
père  et  de  N.  N.  (tcj  les  noms,  surnoms,  qua- 
lités, paroisses  et  diocèses  des  témoins}  qui 
onl  sijïiié  (on  déclaré  ne  savoir  siçncr  .  El 
dans  ladite  peniiissioiui'iindoyer  accordée  par 
iiioiisci;:neur  revc(iue,  il  est  ordonne  que  le 
délai    pour   siip|)léer   les   cérémonies    dudil 

baptême   ne   ilurcra  que    jus(iu' (ici   le 

terme  du  drlaij ,  cl  qu'après  ce  temps  pasvé 
on  suppléera  aussilôl  lesdites  cérémonies.  » 
Le  curé  ou  prêtre  qui  aura  ondoyé  cet 
cnl'inl  signera  ensuite  ,  en  observant  ce 
qui  a  élé  marqué  ci-dessus  a|irès  la  formule 
de  reiiregislreiiient  du  i)aplèiiie  d'un  cnfanl 
Icgiliinc. 

IV.   Formule   d'acte  pour  un  onUoienieat  fait  par 


uécessilé 


Si  un  enfanl  a  clé  ondoyé  à  la  maison  ou 
en  le  porlatil  à  l'église,  à  cause  du  danger 
do  mort,  cl  (pie  lo  cure,  loul  bien  examiné, 
juge  inutile  de  le  rebapiiser  suus  cundilion, 
il  enrp;;istrcra  ainsi  <  el  ondoiement. 

«  L'an  mil...  le...  jour  du  mois  d...  a  élé 
ondoyé  [ou  ondoyce)  à  la  maison  (ou  en  le 
purlaiil  a  ré;;lise  ,  à  cause  du  péril  de  mort, 
par.  N.  N.  (ici /e  nom,  le  surnom,  la  qunlité 
de  la  personne  r/u    l'a  ondoyé'},  un  garçon  né 

(cm  une  fi  le  née)  le [ici  le  jour,  le  n,  ois  de 

In  naissnnrr)  du  légiliine  mariage  de  N.  N. 
(ici  les  nom,  furnoms  et  qualilé  du  pi're)  el  de 
N.  N.  (ki  les  nom,  surn.ms  et  qualité  de  la 
mère),  5on  épouse,  ilc  celle  paroisse  (ou  de 
la  paroisse  de...  (ii  i  le  nom  et  le  diocèse  de  la 
paroisse);  l'examen  que  nous  avons  fait  de 
la  manière  dont  a  élé  administre  ledit  on- 
doiement ou  bapléine  ,  en  constate  la  vali- 
dité. Nous  en  avons  ici  donné  acte,  auquel 
onl  signé  N.  N.  {ici  le  nom  de  la  personne 
qui  a  linp(isi')  qui  a  baptisé  l'enfant,  cl  N.  N. 
et  N.  N.  {ici  les  noms,  surnoms,  qualités, 
paroisses  et  diocèses  des  t-imoins;  ou,  si 
ladite  personne  et  Irsdits  tànoms  ne  savent 
pas  écrire);  cl  en  avons  donne  acte  en 
présence   tic   N.  N.   (ici  le  nom  de  la  per 


V  l'orniulc  (l'aclc  pour  \c  supplément  des  cdrémonlef 
du  bj|i((iuL'. 

«L'an  mil le  jour  du    mois  d 

les  cérémonies  du  bapléoie  <>nl  élé  supp'éées 
par  moi  curé  (ou  secondaire ,  ou  pi  cire) 
soussigné,  ,i  un  garçon  (ou  une  fille)  à  qui 
on  a  imposé  le  nom  de  N.  ou  les  noms  de 
N.  N.)  iici  le  nom  on  les  noms  de  btplémc  du 
l'enfiinl)  ,  lils  {ou  fille)  de  N.  N.  {ici  le  nom 
du  père,  son  surnom,  sesqualités).  el  de  N.  N. 
(  ici  les  nom  et  surnoms  de  lu  mère],  son 
épouse,  demeurant  en  celte  paroisse  (ou  sur 

la  paroisse  (I (ici  le  nom  el  le  diocèse  de 

cette  paroisse),  né  (ou  née)  le  (ici  le  jour,  le 
mois  et  l'année  de  la  naissancedc  l'en fnnt],  (\ui 
a  été  ondoyé  [ou  ondoyée)  le...  {ici  le  jour,  le. 
mois,  l'an  qur  iondoirment  a  élé  fait)  a  cause 
du  danger  de  mort  (ou  par  permission  de 
monseigneur  ré\éiiue  (ici  la  date  du  jour 
et  de  l'anuée  de  In  permission),  par  [ici  le  nom 
du  curé,  du  secondaire  ,  du  prêtre  qui  a  fait 
iondoietnenl,  en  marquant  de  quelle  paroisse 
et  de  quel  diocèse  il  est).  Le  parrain  pour  les 
cérémonies  a  élé  N.  N.  {ici  le  nom  ,  le  sur- 
nom, les  qualités  du  parrain,  sa  paroisse,  son 
diocèse),  la  marraim!  N.  N.  (ici  le  nom,  l» 
surnom,  la  qualité  de  la  marraine,  sa  pa- 
roisse,  son  diocèse)  ,  lesquels  aycc  le  pèro 
el  la  mère  (si  celle-ci  est  présente)  onl  signé 
le  présent  acte  (ou  onl  déclaré  ne  savoir 
signer).  » 

Le  (  urc  ou  nuire  prélrc  qui  dressera  cet 
acte  signera  ensuite  en  la  forme  marquée 
ci-dessii«.  S'il  arrivait  qu'on  eût  ondoyé  un 
enfanl  illégitime  et  (lu'oii  le  préseiilal  aux 
cérémonies  ,  on  observera,  cl  dans  l'acle 
d'ondoiement,  et  dans  l'acte  de  supplément, 
les  mé  lies  précautions  que  pour  le  baptdine 
des  enfants  illégitimes.  S'il  y  a  des  preuves 
bien  fondées  de  la  validité  de  l'ondoie- 
ment qu'il  aurait  reçu,  on  suivra  la  for- 
mule de  supplément  des  cérémonies  ,  en 
changeant  ces  mots  :  n  Fils  ou  fille  de  N.  N. 
et  de  N.  N.  son  épouse  ,  »  auxquels  on 
substituera  ceux  qui  se  trouvent  dans  les 
formules  pour  le  baptême  des  enfants  illé- 
gitimes. On  supprimera  aussi  ces  miits  : 
«  Par  permissiou  de  monseigneur  l'cvcque.» 


VI.  rormule  d'acte  (lour  le  bapli^me  fait  sous  condlliOD. 

«  L'an  mil....  le...  jour  du  mois  d...  a  élé 
bapli'-é  sous  cundilion,  |>ar  moi  curé  (ou  se- 
condaire, ou  préire)  soussigné,  N.  {ici  on  met 
le  nom   de  baptême  de  l'enfant)  né  [ou  née) 

, ^...   le  nom  de  la  per-    aujourd'hui  (ou  hier,  ou  le...  du    inoisd...), 

sonne  qui  a  baptisé)  qui  a  baptisé  l'enfant,  y  ay.int  eu  lieu  de  douter  de  la  validité  du 
et  de  N.  N.  et  N.  N.  (ici  les  noms,  sur-  b.ipicme  à  lui  (ou  à  elle)  conféré  en  la  maison 
nom»,  qualités,  paroisses  el  diocè  es  des  lé-  (uu  en  venant  à  l'cglisc),  par  N.  (ici  le  nom 
nioinj),  lesquels  oui  dcclaié  ne  savoir  si-  de  la  personne  qui  a  ondoyé  l'enfant)  ledit  N. 
gner,  ri  qm  nous  ont  rendu  compte  dudil  {ou  \:\Mc  }i.)  (ici  répéter  le  nom  de  l'enfant) , 
ondoiement  ou  baptême.  •  Le  cure  signera  fils  (ou  fille)  de  N.  N.,  elc.  »  Le  reste  do 
ensuite  cet  acte  en  la  forme  prescrite  ci-  l'acte,  comme  il  est  inarquo  dans  la  formule 
de<»u».  pour  l'enregislremeiil  du baplémcd'uii  enfanl 

Si  ce  jour-là  même  on  suppléait  les  ce-    légitiinc. 
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vil.  l'oniiule  d'acte  pour  un  b:i|iiùuiL'  nu  li'  puri aiii  el  \j 
luarraiuu  ont  tenu  IVulanl  par  procureur. 

Le  curé  ou  le  prélrc  qui  aura  baptisé  en 
dressera  l'acle  li  1  nu'il  t-st  marqué  dans  la 
forniule  (l'enrcgislieriioiil  du  bapléme  d'un 
ciifiiiil  lùgilime,  jusqu'à  l'endroil  où  il  est 
parlé  du  parrain  ou  tii;  la  marraine;  el  là  il 
marquera  te  qui  suit  : 

«  Li;  parrain  N.  N.  [ici  le  nom,  le  surnom, 
les  (/ualilés,  la  paroisse,  le  diocèse  du  parrain] 
représenté  par  N.  N.  {ici  le  nom  ,  le  surnum, 
les  qualités,  lu  paroisse,  le  diocèse  du  procu- 
reur) qu'il  a  coii^litiié  son  proctuour  à  cet  ef- 
fet. La  marraine  N.  N.  (ici  le  nom  .  le  sur- 
nom, les  (/ualilés,  la  paroisse,  h  diocèse  de  la 
marraine)  repré'-enlèe  par  N.  N.  [ici  le  nom, 
le  surnom,  les  tjualilés,  la  paroisse,  le  diocèse 
de  celle  qui  représente  le  marraine)  fondée  de 
procuration  de  ladite  N.  N.  {ici  le  nom  et  le 
surnom  de  la  marraine)  à  l'effit  des  présen- 
tes. On  pourra  ajouter  :  Ainsi  (m'il  m'est  ap- 
paru par  une  lettre  [ici  le  nom  du  parrain  ou 
de  la  tnarraine  qui  a  écrit  la  lettre)  en  diite 
du...  (oit  s'il  y  a  un  acte  de  procuratiou,  on 
dira'^:  Ainsi  qu'il  m'est  apparu  paraele  du... 
{ici  lu  date  de  l'acte  et  le  nom  du  notaire  de- 
vant lequel  il  a  été  passé).  » 

VIII.  Formule  d'acte  pour  un  haplème  administré  dans 
une  autre  paroisse. 

Si  un  enfant  est  baptisé  dans  une  autre  pa- 
roisse que  celle  sur  laquelle  demeurent  ses 
père  el  mère,  soil  parce  que  leur  curé  serait 
absent,  soit  par  la  permission  de monseis^neur 
ré\<ï(jue,  soit  parcp  que  l'enfanl  élanliié  dans 
un  lieu  fort  éloigué  de  l'église  paroissiale,  on 
l'aurait  porté  dans  une  paroisse  plus  voisine, 
à  cause  du  mauvais  temps,  de  la  dilGeullé  des 
clieiuins  ou  même  du  danger  qu'il  y  aurait 
pour  sa  vie,  si  on  le  portait  si  loin,  le  curé 
ou  le  prêtre  qui  aura  baptisé  cet  enfant  dé- 
livrera au  père,  ou  au  parrain  en  l'absence 
du  père,  une  copie  de  l'acle  du  bapléme  si- 
gnée de  lui  el  qni  sera  portée  au  propre 
curé  des  père  el  mère  de  l'enfant  ;  el  ce  curé 
en  fera  mention  sur  ses  registres  en  la  ma- 
nière suivante  : 

«  L'an  mil le....  jour  du  mois  d....  N. 

(ici  le  nom  de  bapléme  de  l'enfant)  né  {ou  née) 
du  légitime  mariage  de  N.  N.  (ici  les  nom, 
surnoms  et  qualité  du  père)  el  de  N.  N.  {ici 
les  nomel  surnoms  de  la  mère},  son  épouse,  de 
cette  paroisse,  a  été  bapli5é(oit  bapliséejdans  la 
paroisse  de  N.  (ici  le  nom  de  la  paroisse  où  l'en- 
fant a  étébaptisé)  par  N.  N.(!ci  le  nom  ducuré, 
du  secondaire  ou  prêtre  qui  l'aurabaplisé), curé 
{ou  secondaire,  ou  prêlre)  de  ladite  paroisse, 
suivant  la  copie  de  l'acle  du  baptême  signée 
de  lui,  el  à  moi  remise  par  le  père  (  ou  le 
parrain)  dulit  enfant,  dont  voii  i  la  teneur.  » 

Ce  curé  transcrira  ensuite  l'acte  du  bap- 
léme en  entier  sur  le  registre,  et  ajoutera  à 
la  fin  :  «  En  foi  de  quoi  j  ai  signé  ce...  jour 
du  mois  d...  l'an...  el  ai  retenu  ledit  extrait 
du  registre  des  baplêmcs  de  la  paroisse  de  N. 
(ici  le  nom  de  la  paroisse  où  l'enfant  aura  été 
bapliié)  par  moi  parapbc  el  annexe  à  la  iiii- 
Itutu  des  présentes.  »  Knsuile  le  curé  signera. 

A  l'éKard  du  curé  ou  secondaire,  ou  auliù 


prêtre  de  la  paroisse  étrangère  dans  laquelle 
l'enfant  sera  baptisé,  il  aura  soin  d'en  écrira 
l'acle  sur  les  registres  de  celte  paroisse.  Il 
dressera  cet  acte  conformément  à  la  formult^ 
mar(]uée  ri-dcssns  potir  l'cnregislremcnl  du 
baptême  d'un  enfant  légitime  ;  el  apiès  avoir 
nommé  le  parrain  cl  la  nuirraine  de  l'enfant, 
avant  (|ue  de  parler  des  signatures,  il  mar- 
quera la  raison  pour  laquelle  il  a  baptisé  cet 
enlanl  :s'il  l'a  fait  par  permission  de  mon- 
seigneur révoque  ,  il  écrira  la  date  du  jour 
et  de  l'année  de  celle  permission  ;  après  qiioî 
il  dira  :  «  Le  père  présent  a  signé  avec  le  par- 
rain et  la  marraine  ,  etc.,  >'  comme  il  est 
marqué  à  la  fin  de  la  susdite  formule. 

Formules  d'actes  pour  le  serment  que  doivent 
faire  les  sages-femmes. 

Le  curé  fera  faire  à  chaque  sage-femme  Ib 
serment  ci-après  transcrit,  en  la  f.iisanl  met- 
tre à  genoux,  eu  lui  recommandant  de  le  lire 
posénient,  dislineleinenl  et  avec  alleiilion. 
Elle  lieiulra  la  main  droite  sur  le  livre  du 
saint  Evangile  peiiilanl  lotit  le  temps  qu'elle 
le  lira.  Si  elle  ne  sait  pas  lire,  le  curé  le  lira 
lui-même,  et  elle  répétera  après  lui  mol  à 
mot. 

I.  Formule  du  serment 

«  Je  N.  (la  sage- femme  dira  ici  son  nom  et 
son  surnom)  promets  à  Dieu  créateur  tout- 
puissant,  el  à  vous,  monsieur,  d(!  vivre  et 
mourir  en  la  foi  catholi(]nc ,  apostolique  et 
romaii'.e;  de  m'aequilter.  avec  le  plus  de  fi- 
délité el  de  diligence  qu'il  me  sera  possible, 
do  la  charge  que  j'entreprends  ;  d'assister  de 
nuit  et  (le  jour,  dans  leurs  couches,  les  fem- 
mes pauvres  ou  riches  qui  auront  recours  à 
moi.  J'apporterai  tous  mes  soins  pour  em- 
pêcher qu'il  n'arrive  aucun  accident  à  la 
mère  ni  à  l'enfant,  et  si  je  prévois  quelque 
danger,  j'appellerai  des  médecins,  îles  chi- 
rurgiens ou  des  feniines  expériinenlées  en 
cette  fonction,  piiur  ne  rien  faire  que  par 
leurs  avis  et  avec  leurs  secours. 

«  Je  promets  que  je  ne  révélerai  point  les 
secrets  des  familles  ,  ni  des  personnes  que 
j'assisterai  ;  que  je  n'userai  point  de  super- 
sllliun,  ni  d'aucun  moyeu  illiiiie  ,  soit  par 
paroles  ,  soil  par  signes,  soit  par  quelque 
auln;  manière  que  ce  soil,  el  que  j'empêche- 
cheraj  de  loul  mon  pouvoir  que  l'on  n'eu 
use  ;  je  ne  ferai  rien  par  vengeance  ,  ni  par 
mauvaise  affection  ;  (]ue,  soil  par  promesse, 
soil  par  menace  ou  par  (|nelque  autre  mo- 
lit,  je  ne  ferai  et  ne  consentirai  jamais  qu'on 
fasse  rien  tiui  puisse  nuire  à  la  santé  de  la 
mère  on  de  l'enfanl,  ou  qui  pui^se  faire  tort 
aux  familles;  que  je  m'opposerai  à  loul  ce 
qui  pourrait  faire  périr  le  fruit,  ou  avancer 
r.iceouihemenlpar  des  voies  extraordinaires 
el  conirc  nature,  (!l  à  toute  substilution  ou 
changement  d'enfant  ;  que  je  vous  avertirai, 
monsieur,  ou  vos  successeurs  ,  le  plus  tôt 
qu'il  me  sera  possible  ,  de  la  naissance  des 
enlanls;  que  je  n'en  baptiserai  aucun  hors  le 
cas  de  nécessité,  et  que,  comme  une  femme 
de  bien  el  vraie  chrétienne  et  catholique,  je 
procurerai  de  tout  mon  pouvoir,  en  loul  ci 


U  DICTIQ.NN.VIUE  DES  CERIMOMES  ET  DUS  RITES  SACRES. 

p.irloul.lc  «.lliit  corporel  il  s;>iriUiel  t.ifi 
l«l  iiiùii'  (|i>t<  Je  IViif.iiil.   Aiuii  Dii.-u  iiic 


t.inl  (lo 
!>oil 
411  nidi'.  u 

EiiMiih'  l<'  cuif  lui  ilir.i  :  «  Vous  le  jiirri 
^t  le  (iromi'ilrz  .linsi?  u  L;i  s.iiîi'-fi'iniiif  ré-' 
pi>ii(lr.i  iimsi  •  «  Oui,  nvnsicur,  je  le  jure 
ilc«.iii(  Divii ,  cl  Ir  pri>iiiels  sur  les  sainls 
Ev.inL'ilrs  )|ue  Je  (ouclie.  » 

l-i-  t  urc  'Ui  Ira  imk  orc  proniellro  de  nn 
î-ini  lis  omployer,  pour  la  suppléer  en  celte 
fiiiiclioii,  iiiicuiie  rrmmr  non  cxpéi  iincnii'i-, 
cl  ^urloul  .-iiM'Uiie  li.lr.  Il  lui  iliia  onlin  (vi 
telle  f^l  In  irijtr),  que  nioiisci;;ii(ur  ro<é- 
quc  lui  oriloniic  ili'  pré-oiilrr  e  Ic-méme  nu 
linpléino  U's  oiiriiils  des  fi-mnies  qu'il  e  .inra 
rs^isiées  djius  leurs  ((lurlifS  :  lui  delVnd.iiil, 
lors i|u'i'Ili'  ne  lepourr.i  pour  dos  raisons  legi- 
linies,  de  Ii'n  faire  présenler  à  sou  défiut  |<a:' 
d'autres  qn^-  par  une  sa};c-rcuinie  el  surtout 
J)araucu!ii-  lilli  ;  il  leur  e»l  cyalemeni  dèl'i-ndu 
d'eu  emplojrr  pour  porter  eu  leur  nom  les 
enfanis  ,  lorsque  les  inéres  v«iul  recevoir  à 
l'église  la  liénédiciion  après  leurs  couches. 

II.  Furniule  pour  reuregi^tromciit  du  serment, 

«  L'an  mil....  le...  jour  du  mois  d...  N,  N. 
(  ICI  le  nom  rt  U  suruoin  de  ii  snije-femmit  )  , 
reuim  •  de  N.  N.  (le  nom,  I'  surnom,  l'i  pro- 
fetsion  du  vuiri)  ou  veuve  de  N.  N.  {le  nom, 
U  surnom,  la  firofissinn  de  son  défunt  mari), 
de  celle  paroisse  {uu.de  telle  jxirui.iae) ,  a  éié 
reçue  pour  exercer  l'onice  de  saj;e-f  innic, 
et  a  fait  seruunl  entre  mes  in.iiii>,  suivant  la 
formule  prescrit  ■  d.ins  ce  diocèse.  En  foi  de 
quoi  j'.ii  sii;iic  le  présent  acte,  lesdils  jour  et 
an.N.  N.,  fiire  d....  » 

Cet  acic  sera  inscrit  dans  les  registres  des 
bapiémes. 

Formule  pour  intcrire  les  noms  de  ceux  qui 
ont  été  con firme f. 

«  L'an  mil....  le...  jour  du  mois  d...  ont 
été  coufirniés  dans  l'église  paroi'^siali!  de  [ici 
le  nom  de  la  piroissr),  ou  dans  ré';ii-;e  ou  la 
chapelle  de  (l'rj  le  non  de  l'é'ilise  ou  de  lu 
chapelle,  et  de  In  pnroisse  de  cette  âjlisc  ou 
chnprlle)  lie  ce  diocè>e,  par  illustrissime  et 
réveren  iissime  inotisei!;neur  ré>éque  d...  « 
(ou  si  c'e*t  un  autre  éré/w  que  celui  du  dio- 
cèse qui  a  donné  ta  confirmation ,  «n  mettra 
ton  nom).  Il  fiul  ensuite  mettre  ici  les  noms 
et  suriionis  dis  confirmés,  leur  Aije,  les  noms 
et  Surnoms  de  leurs  pères  et  mères. 

Formules  concernant  les  monitoires. 
I.  For.iiiilp  (Kiiir  alli  sier  la  puliliiai'Mi  irmi   nmniloirc. 

Lorsqu'un  curé  aura  piihlic  par  trois  di- 
manches ron«écii|ifs  un  iiionilDire,  il  le  ren- 
verra à  M.  l'olficial  ou  a  M.  le  vicc-ïéraiit  , 
s'il  y  en  a  un  ;  ou  Men  au  juge,  entre  les 
inaii'.s  duqurl  l'uHicial  ou  le  »ice-j»ér.iut  aur.i 
inai(|(ié(|u'il  faut  le  retncllre  ;  el  il  cciir;i  .iu 
bas  le  cirliûi  at  de  la  puldication  ,  en  ces 
tcrmeg  : 

«  Je  «oiissipné,  ruré  (ou  secondaire)  de  la 
paroisse  de  N.  {ici  le  nom  de  la  pnroiisr)  , 
Ceriille  que  j' il  publié  par  trois  dimanches 
cunséculif^,  s  ivoir,  le...  le...  le...  (ici  les  dû- 
tes des  jours  et  du  mois,  ou  des  viois  de  la 


Si 

pifliliciition),  ;\u  pi  Ane  delà  niesiie  parois- 
siale, el  lu  mol  a  mol,  à  «oix  inieiliiiiblc  ,  le 
nioiiiloire  ohtenu  a  la  requéie  de  N.  {iri .le 
fi'jw  de  celui  qui  n  obtenu  le  monitoirr)  so 
(ilai^naiil  de  (1/  melti'i  summnlrrmrnt  l'objet 
du  mmiitôire).  K'u  foi  de  quoi  j'ai  signé  lo 
présent  c'erlificat  :  à  N.  {mettunt  le  nom  de  la' 
pui'oisse)  ce...  jour  du  mois  d...  l'an  mil...  • 
Nota.  Que  si  après  la  première  et  la  se- 
eon<le  puMicalion  on  si),'uili;iit  juridiquement 
une  opposiliun,  tendant  a  C'  qu'on  cessât  du 
puhlier  le  iiHMiitoire  ,  il  l'amirail  renvoyer 
ledit  monitoiri'  à  M.  l'offa-ial  ou  vice-géranl,^ 
ou  au  jii^eà  la  rcquéle  duquel  il  a  été  obtenu, 
et  meUro  au  bas  ce  (|ui  suit  : 

«  Je  soussi|tné,  curé  (oit  sernndaire)  de  la 
pirois-e  de  N..  certilie  que  j'ai  publié  une 
fois,  tel  dimunriie...  (ou  ûeu\  fois,  saMiir:le 
diiiiaui  lie...  ici  la  date  du  jour  et  du  mois)  et 
le  diiiiancbe...  (irj  In  date  du  jour  ri  du  vwtf) 
cl  lu  iiKit  à  mol,  à  voix  inlelli<;ible,  le  moui- 
loire  ohirnu  à  la  reipiéie  de  N.,  se  pUiigiianl 
{mettant  sommairement  l'vbiet  du  monitoire) , 
à  l,i(|uelle  publicalion  s'est  opposé,  par  ccril 
à  moi  si!;niné  seion  1rs  f.iroies  dr  la  jiisliee, 
N.  (ici  le  nom  et  les  i/ualités  de  l'opposant,  et 
il  date  de  l'oppotition,  avec  le  nom  d*  iliuis-' 
sier)  ,  1  e  (|ui  m'a  ''ui|  c'  lie  de  passer  à  la  se- 
conde (nu  à  la  troi>ième]  publication.  En  foi 
de  (|uoi  j'ai  signé  Ir  i.réen:  acte  :  à  N.  (ici  le 
nom  de  la  paroisse  où  se  fera  cet  acte)  ce  jour 
du  mois  d...  l'an  mil.....  (//  gardera  par  de- 
vers lui  l'apposition  pour  la  représenter  en 
temps  el  lieu). 

Lorsqu'on  aura  fulminé  la  sentence  d'ex- 
comiiiuiiicaiiiin,  on  en  donnera  uu  certiGcat 
en  celle  forme  : 

«  Je  soussigné,  curé  (ou  vicaire)  de  la  pa- 
roiss»  de  N.,  ceitifie  qu'.ipiés  a>oir  publié 
par  trois  dimam  lies  consécutifs  au  (irônu  de 
la  mi'sse  paroissiale,  le  muniloirc  donné  à 
la  reqiicle  île  N.,  en  dale  du....  se  |)!aignant 
{metliinl  sommnirenient  l'olijet  du  moititoire), 
j'ai  publié  la  siiilence  d'exconimuuicaiion  , 
aggrave  et  réaggrave,  en  date  du...  En  foi  de 
quoi  j'ai  signe  le  présent  acte  :  à  N.,de... 
^uur  du  luois  d...  » 

II.  Kunnulc  pour  rûdl^'f  les  révélations  failug  sur  lei 
uioiiituirvii. 

«  L'an  mil...  le...  jour  du  mois  d...,  avant 
(ou  après)  midi,  devant  nous  |)iéTe,  curé  (ou 
secdod  lire)  demeurant  à  ici  le  liiu  de  sa 
demeure,  de  fn  paroisse  et  de  son  diocèse)  est 
comp.'iru  N.  (ici  le  nom  du  révélant),  demeu* 
raut  à  (ici  le  lien  de  sa  demeure,  de  sa  pa- 
raisse, de  son  diocèse) .  âgé  de...,  lequel  ayant 
ouï  (»i<  appiis)  la  publicalion  du  monimirc 
aicodé  sur  l.i  cnmplainle  de  N.  (ici  tenant 
de  celui  qui  a  obtenu  le  moniloire)  ,  se  plai- 
gnant de  (1/  mettra  sommairement  l'objet  du 
moniloire) ,  laquelle  putiliealion  a  élé  faite 
dans  la  paroisse  de  N.  (ici  le  n«m  de  la  pa- 
roisse où  le  moniloire  a  élé  publié)  ,  nous  a 
déclaré,  pour  la  ilé.  harpe  de  sa  conscience, 
que  (un  met  ici  larérélation  mot  âmot);iil  c'est 
tout  ce  qu'il  a  dit  s.ivoir  sur  les  fiits  du  luo* 
iiituire,  circonstances  et  dépcndauccs.  LeC- 


I 


65 


FOR 


FOR 


bi 


lure  à  lui  f.tilc  de  sa  dérlaration,  il  y  a  pT- 
si>té  el  a  sipné  (ou  déclaré  ne  savoir  signer).» 

S'il  y  a  plusieurs  piTsonncs  qui  se  préseu- 
tcnl  cii'iCDiblp  ou  le  même  jour  pour  révéler, 
on  doit  recevoir  sép.irémcnl  leurs  révéla- 
lions  ;  mais  on  pcul  les  mi-itreen  suite  de  la 
première,  et  les  commencer  par  ces  mois  : 
«  Le  môme  jour  esl  aussi  comparu  N.  » 

Si  CCS  personnes  se  coDlenlcnl  de  décla- 
rer au  curé  (ou  secoiiihiire)  qu'elles  sonl 
instruites  des  faits  rotitonus  dans  le  inoni- 
loire  el  qu'elles  déposeront  lorsiinelles  en 
seronl  requises,  on  en  dressera  l'acte  en  celle 
sorte  : 

a  L'an  mil le jour  du  mois  de , 

avant  {ou  après)  miili,  devant  nous  prélre, 
curé  (ou  secondaire)  demeurant  à  N.,  est 
Comp;iru  N.  demeurant  à  N.,  âgé  d le- 
quel, ayant  ouï  (ou  appris)  la  public.ition 
du  monituire  accordé  sur  la   couiplaintc  de 

N se   plaijçnanl   de....,  nous  a   déclaré 

avoir  c>nnaissance  des  faits  y  énoncés,  cir- 
constances et  dépendances,  et  a  offert  de  dé- 
poser devant  jn}»e  compétent,  quand  il  en 
sera  requis.  En  foi  de  quoi  il  a  signé  ave 
nous  le  présent  arte  (ou  nous  avon>  signé  le 
présent  acte,  ledit  N.  ayant  déclaré  ne  Sa- 
voir signer).  » 

Formule  d'actes  d'abjuration  et  d'absolution 
de  l'hérésie. 

Lorsqu'un  nouveau  converti  aura  fait  son 
abjuraiion  et  en  demandera  acte,  celui  qui 
aura  eu  commission  de  monseigneur  l'évé- 
que  pour  la  recevoir  lui  en  expédiera  ie 
ccriilicat  en  la  forme  suivante  ; 

«  L'an  n'iil.:...  le jour  du  mois  d....,  en 

présence  de  N.  N.  (marquant  les  noms  et  sur- 
noms,  la  condition  et  la  demeure  des  té- 
moins), témoins  à  ce  requis  et  soussignés, 
N.  N.  (i7  faut  mettre  ici  le  nom  et  surnom,  la 
condition  il  la  demeure  du  nouveau  converti), 
de  la  paroisse  de....,  diocèse  de....,  j'tgé  de... 
ans  [ou  eiivironj,  ayant  reconnu  que  hors 
la  vraie  Kglise  il  n'y  avait  point  de  salut, 
de  sa  bonne  volonté  el  sans  aucune  con- 
trainte, a  fait  entre  mes  mains  une  profes- 
sion expresse  et  solennelle  de  la  foi  catho- 
lique, apostolique  el  romaine,  el  a  abjuré 
l'hérésie  de....  (ici  le  nom  de  l'hérésie  qu'il 
professait),  en  prononçant  la  formule  pres- 
crite à  cet  effet  dans  le  Ki'.uel  du  diocèse;  et 
en  suite  de  celle  profession  je  lui  ai  donné 
publi(|uenicnt  l'absolution  de  l'hérésie,  tu 
vertu  du  pouvoir  que  j'en  ai  r(çu  de  mon- 
seigneur I  evèque.  Eu  loi  de  quoi  je,  curé, 
ou  chanoine,  oit  secondaire,  ou  prêtre  (il 
mettra  sa  demeure),  ai  signé  le  présent  acte, 
avec  ledit  N.  (ici  les  nom  et  surnoms  du 
nouve.u  convcrtij  et  les  témoins  susdits  N. 
N.  (marqunnl  leurs  noms,  surnoms  et  condi- 
tions]. Fait  en  l'église  de...  les  jour  el  an  ci- 
dessus  énoncés  » 

Si  le  nouveau  converti  ou  les  témoins  ne 
savent  pas  signer,  on  exprimera  dans  l'acte 
la  déclaration  qu'ils  en  .luroul  fuie. 

t^et  acte  sera  iuscrit  dans  les  registres  des 
baplciues. 


Formule  d'alteftntion  de  la  publirnlion  des 
bans  de  ceux  qui  se  présentent  aux  saints 
ordres. 

«  Je  soussigné,  curé  de  1a  paroi<s<î  de...., 
certifie  que  j'ai  annoncé  an  prône  t'e  la 
messe  paroissiale  par  trois  dim^mclies  ou 
fêtes  commandées,  que  inaîlre  N.  N.,  li  s  do 
N.  el  (le  N.,  son  épouse,  habitants  «le  cette 
jiaroisse,  devait  être  présenté  pour  être  or- 
donné SOU'— diacre,  ou  diacre,  ou  piètre; 
que  j'ai  averti  mes  paroissiens  (pie  s'ils  con- 
naissent en  sa  vie  ou  en  ses  mœurs  des  dé- 
fauts considérables,  contraires  à  la  pureté 
et  sainteté  de  cet  ordn;  sacré,  ils  éiaieut 
Oidigés  en  conscience  de  nous  le  déclarer  ; 
et  que  personne  ne  m'a  rien  dénoncé  qui 
puisse  empéch.-r  que  ledit  N.  n'y  so:l  protnu. 
En  foi  de  quoi  j'ai  signé  le  présent  ce.rtincat 
le....  jour  du  n)ois  d l'an  mil...  » 

Si  l'ordinand  a  demeuré  sur  la  paroisse 
de  ce  curé,  il  .■ijoutera  avant  de  dater  et  do 
signer  ce  certilicat:  «Je  cerliûe  en  outre  «juc 
ledit  N.  m'a  paru  de  bonnes  mœurs  pendant 
qu'il  a  demeui  é  sur  ma  paroisse  ;  (lu'il  a  vécu 
ciéricalemcnt  ;  qu'il  a  assisté  assidûment  aux 
oflices  de  la  paroisse,  fait  le  caléchisme, 
exercé  les  fonctions  des  ordres  qu'il  a  déjà 
reçus.  En  fui  de  quoi ,  etc.  » 

Si  les  curés  reçoivent,  en  faisant  celte  pu- 
blication ,  quelque  déclaration  qui  mérite 
qu'on  y  ail  égard,  ils  en  informeront  uiun- 
seigneur  l'évéque. 

Formule  de  l'attestation  de  la  publication 
d'un  titre  patrimonial. 

«  .re  soussigné,  curé  de  |a  paroisse  de.... 
certifie  que  j'ai  publie  el  lu  au  prône  de  la 
messe  paroissiale  par  Iro  s  dimauclies  (ou 
fêles  commandées  par  l'Eglise),  savoir  le.... 
le....  et  le....  le  présent  litre  patrimonial  de 
maitre  N.  N....  fils  de  N.  el  de  N.  son  épouse, 
habitants  de  celte  paroisse  (ou  de  la  paroisse 
de  N.),  sans  que.  personne  Se  soit  opposé  ou 
ait  rien  détlaié  C"ulrc  ledit  litre.  En  loi  de 
quoi  j'ai  signé  le  présent  cerliflcal,  le...  jour 
du  moi>  d...  l'an  mil....  » 

1[  f.iui  écrire  celte  aliestalion  au  bas  de 
l'acte  du  titre  |)atriiuonial  publié. 

Si  le  curé  a  reçu  quel(|uc  opposition  ou 
déilaralion  contraire  au  tiire,  il  en  infor- 
mera monseigneur  l'évéque  cl  refusera  ce 
certificat. 

Formules  pour  les  bans  de  mariage  et  autres 
qui  y  ont  rapport. 

I.  Formule  poui  la  |iul)licatioi)  des  bans  de  maringe. 

«  11  y  a  p^omes^e  de  mariage  entre  N.  N. 
(il  faut  marquer  ici  le  nom,  le  surnom,  la 
qualité  ou  lacation,  el  In  paroisse  du  domi- 
cile de  fuit  du  promis  ,  fils  d.-  N.  N.  el  de  N.  , 
N.  (on  exprime  ici  les  noms,  surnoms  et  qua- 
lités de  ses  père  et  mère)  de  ce;te  paroisse  (oi« 
de  la  paroisse  de  N.),  d'une  part  ;  et  N.  N. 
(on  doit  dire  ici  les  nom,  surnoms  el  domicile 
de  fait  de  la  promise),  fille  d  N.  N.  el  de  N.  N. 
(ici  les  noms,  surnoms  et  qualités  de  ses  père 
et  mèrei,  de  celle  paroisse  (ou  de  la  paroisse 
de  N.j,  d'autre  part,  (",'esl  pour  1 1  première, 
ou  lu  seconde  <  ou  la  troisième  publication.  » 
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SI  une  dpt  parlies  ou  IouIps  les  deux  do- 
micilier» (Iniis  la  paroisse  n'y  soiii  point 
l'èrsr  on  iMcitra  à  l.i  suite  de  leurs  unins  et 
de  Ceux  «Ir»  paroisses  île  leur  nciissance  ,  et 
di'»dioiè>es  de  ces  p.iroisses,  si  elles  sont 
d'un  tlior^se  élraiiKir  :  <i  drmcuranl  sur 
celle  p-iroissc  depuis....  ans,  ou  mois.  {Ici 
le  nombre  d'années  et  de  mois  de  leur  domi- 
cile.)* 

Ce  que  nous  allons  ajouter  ici  se  dira  a 
cli<'i<|ue  put)lica(u>ii  de  ban  et  ne  s'onidlra 
jamais.  Mais  lorsi|u'il  y  auia  plusieurs  |iu- 
blioalions  à  f.iire  ensemble  de  plusieurs  ma- 
riages, le  cure  ou  le  pr(^lr<'  (|ui  en  sera 
cliaigc  pourra  ne  le  lire  qu'une  seule  fois  rt 
après  avoir  publié  lous  les  mariages  qu'il 
aura  eu  d  annouccr,  en  observant  seule- 
menl  de  mellre  au  pluriel  ce  qui  est  ici  au 
singulier. 

a  S  il  y  a  quelqu'un  qui  y  ail  intérêt  ou 
qui  sache  queli;ue  ernpéclieincnt  Icuilime  de 
paieiilé,  d'alli.mce  ou  aulre,  pour  lequel  ca 
mariage  ne  puisse  s'arcoinplir.  il  est  obligé, 
cl  môme  sous  peine  d'excimniunicliou  (si 
telle  I  ensure  esl  m  vtfiue  ir],  de  nous  le  révé- 
ler et  de  II'  déclarer  avant  la  célébration  diidit 
mariage.  Celui  qui  en  pareil  cas  garderait  le 
si  enci- .  soil  par  fiiblesse,  soit  par  qiiel- 
qii'auire  mauvais  motif,  commettrait  un  très- 
grand  péché,  en  donnant  lieu  à  la  profana- 
tion d'un  sacrement.  M.iis  aussi  il  est  dé- 
fendu, sous  peine  d'cxconimuniiation,  d'ap- 
porler  à  ce  uiaringc  aucun  empôchcuient  par 
malice  et  sans  cause  légitimr  :  ce  qui  serait 
un  péché  énorme  et  obligerait  même  an  dé- 
donimngemonl  et  à  la  réparation  du  tort 
qu'on  ferait  par  là  aux  personnes  qui  de- 
mandent à  se  marier.  » 

Si  le  promis  est  veuf,  on  l'exprimera  dans 
la  publication  des  bans,  en  disant  à  la  suite 
de  Ses  nom.  surnom-;,  qualité  et  domicile  : 
■  Veuf  de  défunte  N.  N.  »  (ici  le  nom  de  lu 
femmi-  dont  it  est  veuf,  cl  seulement  de  In 
dernière  s'il  en  a  eu  plusieurs);  sans  faire 
mention  de  ses  père  et  mère,  s'il  a  Ircnic  uns 
accomplis. 

Si  la  (iromise  est  veuve,  on  l'exiirimera 
pareillement,  en  dis.int  :  «  \'euve  de  défunt 
N.  N.  »  (ici  le  nom  du  mari  dont  elle  est 
tfiie*.  et  seulement  <lii  dernier  mort,  si  elle 
en  a  eu  plusieurs].  On  fera  mention  de  ses 
père  et  mère,  si  elle  est  mineure  de  vingt- 
cinq  ans. 

Si  le  promis,  étant  ;'ii.i:  ie  vingt-cini|  ans  , 
ou  la  promise  de  vingt  et  un  ans  ,  n'ont  pas 
encore  éié  mariés  cl  ont  encore  leurs  pCres  et 
leurs  mères  Mv.inis,  on  exprimera  b's  noms, 
surnoms,  qualités  et  domiciles  desdils  pères 
et  mères,  en  disant  simplement  :  "  l'ils  ma- 
jeur l')u  fille  majeure)  de  N.  et  de  N.  » 

Si  l'un  des  promis  ou  les  deux  ensemble, 
étant  en  puissance  d'auirui  à  l'elTet  du  ma- 
riage, ont  leur  père,  mère,  tuteur  ou  cura- 
teur dans  une  autre  paroisse  ou  d.ins  un 
nuire  diocèse,  on  dira  :  «  11  y  a  promesse  de 
mariage  cn'rc  N.  N.  {esprimnnt  les  nom, 
turnom  et  iiunlilé  du  promis),  fils  mineur  de 
N.  N.  et  (II-  N.  N.  (ici  les  noms,  surnoms  et 
qualitét  du  pire  et  de  ta  mère  du  promis),  do 


fait  de  celle  paroisse  ou  de  la  paroisse  de... 
(m  nommant  relie  paroisse  rt  son  diocèse,  si 
elle  est  d'un  diocèse  étrnntjer).  et  de  dro.t  de 

celle  de {en  nammnnt  aussi  la  /laroisse  du 

prie  el  de  la  mère,  ou  du  tuteur,  cl  son  dio- 
cèse, si  elle  est  d'un  dincèse  étran'jrr).  »  On 
distinguera  pareillement,  s'il  est  nécessai- 
re, les  deux  domiciles  de  la  promise;  on 
dira  aussi  d'elle:  «  Fille  mineure  de  N.  N., 
eic.  » 

Lorsque  l'un  des  deux  promis  ou  les  deux 
ensemble  seront  mineurs  ,  ou  aura  toujours 
soin  de  l'exprimer  par  ces  mots  :  o  Fils  mi- 
neur de,  Cic.  ;  oi<  fille  de,  etc.  » 

Si  le  promis  a  \ingt-ciuq  ans,  sans  en 
avoir  eiiiore  trente  nrcomplis,  on  dira:  «Ak^ 
de  vingt....  ans,  fils  de  N.  N.  el  de  N.  N.  «  Si 
les  pères  ou  mères  des  parlies  mineures  soat 
morts,  on  dira  :  «  Fils  (ou  fille]  de  défunt  (ou 
défunte)  N.  » 

Si  les  parlies  ont  obtenu  ou  espèrent  ob- 
tenir dispense  d'un  ou  de  deux  bans,  le  curé, 
pour  éviter  toute  surpri-c,  en  avertira,  en 
disant  :  «  C'est  pour  l.i  première  (ou  se- 
conde^ cl  pcul-étre  dernière  publication  ;  » 
attendu  i|ue  les  parties  ont  obtenu  ou  espè- 
rent obtenir  dispense  de?  deux  autres,  ou  de 
la  troisième. 

It.  l'^ormule  de  cerUncalde  b  publication  des  tuosde 
iijjrij^e. 

«  Je  soussigné,  prêtre  curé  iou  secondaire; 
de  la  p.iroisse  de  N.,  diocèse  de....,  certifie 
avoir  publié  au  prône  de  la  messe  parois- 
siale, par  trois  dimanches  (ou  fêles),  savoir 
le....  le....  et  le....,  les  bms  du  fuiur  ma- 
riage entre  N.  N.  ;ifi  te  nom,  le  surnom  et  la 
qualité  du  promis)  de  celle  paroisse  ou  de  la 

paroisse  dt! (ici  le  nom  de  lu  paroisse  et  de 

son  diocèse,  si  elle  est  d'un  diocèse  Hranger), 
et  de  N.  N.  (ici  les  nom  et  surnoms  de  la 
promise]  de  celte  paroisse....  ou  de  l.i  pa- 
roisse de....  {ici  le  nom  de  la  paroisse  ou  de 
son  diocèse,  si  elle  est  f/'iin  diocèse  ilruntjer), 
sans  {(u'il  se  soil  trouvé  aucun  empèclie- 
ment  ou  opposition.  V.n  foi  de  i)uoi  j'ai  déli- 
vré le  présent  certificat.  Fait  à...  le....  l'au 
mil....  » 

Si  les  parlies  ou  l'une  d  elles  n'ont  pas  at- 
teint la  majorité,  on  mettra  après  leur  nonn, 
surnom  el  qualité  i  lo  rq  .'elles  m  ont  n'ir)  : 
n  Fi  s  mineur  (ou  fille  mineure)  de  N.  N.  el 
de  N.  N.,  »  exprimant  les  (luaîilés  et  domi- 
ciles des  pères  el  mères. 

Si  le  promis  a  vingt-cinq  ans,  sans  en 
avoir  encore  trente  accomplis,  on  mettra: 
«  .\gé  de  vingt....  ans.  fils  de  N.  N.  et  de 
N.  N.  "  Y<  y.  le  code  civil,  art.  118. 

Si  le  promis  et  ml  âge  de  vingl-einq  ans, 
ou  la  promise  de  vingt  et  un  ans,  n'ont  point 
encore  été  m.iries  il  ont  encore  leurs  |)ères  ou 
mères  vivants,  on  exprimera  les  noms,  sur- 
noms, i)u.ilites  el  domiciles  desilits  |)ères  ou 
mères,  dans  le  cerlincat,  en  mettant  simple- 
ment  :  «  Fils  majeur  (ou  fille  majeure)  de  ^. 
N.  et  de  N.  N.» 

Si  les  pères  ou  mères  des  parties  «ont 
morts,  on  mettra  :  «  Fils  (ou  fille)  de  dètuqJ 
(ou  dufuiile)  N.  ■ 
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Si  l'une  des  deux  parlios  csl  veuve,  on 
meiira  après  «on  nom  :  «  Veuf  (oit  vouvo)  de 
N.  N....» 

Si  une  des  parties  ou  lontcs  les  doux  do- 
niiciliccs  dans  la  paroisse  n'y  sont  point 
iici  s,  o:i  mettra  à  la  suite  de  leur  nom  et 
de  celui  de  leurs  paroisses  de  iiaiss.'ince  et 
de  leur  diocèse,  si  elles  sont  d'un  diocèse 
étranger  :  «  Dcmeuranl  en  celle  paroisse  ile- 
puis....  ans  fut  mois.  »  {Ici  le  nombre  d'années 
ou  de  mois  de  leur  domicile.) 

Lorsqu'on  n'aura  public  qu'un  ban  ou 
deux,  et  (ju'on  aura  averti  (]iie  les  parties 
ont  dessein  de  demander  dispense  de  ceux 
qui  restent  à  [lublier,  il  faudra  ajouter  à  la 
fm  :  «  Je  déclare  aussi  que  j'ai  averti ,  en 
publiant  le  premier  [ou  le  second)  ban,  que 
la  proclamation  qui  venait  d'être  faite  pour- 
rail  être  la  dernière,  parce  qui^  les  par- 
ties avaient  dessein  de  demander  dispense 
d'un  (oit  de  deux)  bans  qui  restaient  à  pu- 
blier.» 

III.  Forniiilfl  (iecorlilical  diî   pnlilicalion  de  hnns  ,   avec 
permission  de  se  inarior  liurb  do  la  paroisse. 

«  Je  soussigné,  prêtre  curé  de  la  paroisse 
de  N.,  diocèse  de...,  donne  par  ces  présentes 
pouvoir  à  M.  le  curé  de  N...  de  marier  N.  N., 
mon  paroissien,  avec  N.  N.  de  la  paroisse 
de  N...,  lui  certifiant  que  j'ai  publié  par  trois 
dimancbes  [ou  fêles)  au  prône  de  la  messe 
paroissiale  les  bans  de  leur  futur  mariage  : 
savoir  le...  le...  et  le...,  sans  (ju'il  s'y  soit 
découvert  aucun  cmpccbemenl  et  sau<  oppo- 
sition :  déclarant  en  outre  que  ledit  N.  mon 
paroissien  n'a  point  encore  été  marié,  {ou 
s'il  a  été  mnric]  (ju'il  est  libre  par  le  décès  de 
N.  sa  dernière  femme;  ici  il  faudra  marquer 
la  date  du  jour  de  la  mort  de  cette  femme,  et 
le  nom  de  l  église  où  elle  a  été  enterrée);  que 
ledit  N.  est  majeur  et  a  le  couNcntement  de 
ses  père  et  mère  pour  ce  miriage;  ou  (]u'il 
a  l'âge  requis  et  e^t  sans  père  et  sans  mère; 
(ici  on  mettra  la  date  des  jours  de  la  mort  des 
père  et  mère,  s'ils  sont  morts  dans  la  paroisse 
du  curé  qui  donne  le  certificat,  et  le  nom  de 
l'éylise  où  ils  ont  été  enterrés;  ou  qu'il  est 
mineur  et  a  pour  ce  maiiage  le  consenle- 
iiient  de  ses  parents,  de  sou  tuteur,  de  son 
curateur).  » 

Si  les  parties  ont  obtenu  une  dispense  de 
bans,  il  faudra  ajouter  :  «  Ayant  obtenu  dis- 
pense d'un  ou  de  deux  bans  ;  oit  si  c'est  une 
dispense  de  quelque  empêchement  de  parenté 
ou  autre,  qu'ils  ont  été  valablement  dispensés 
de  [tel  empécttemen'.)  par  N.  S.  P.  le  pape, 
par  le  bief  daté  du...  [ici  la  date  du  bref], 
fulminé  par  sentence  de  l'offieialite  du  dio- 
cèse de...  en  date  du...  {ici  la  date  de  la  sn- 
tence  de  fulmination],  le  loul  insinué  le...  [ici 
la  date  de  l'insinuation).  »  S'ils  ont  été  dis- 
pensés par  monseigneur  l'évêque  en  vertu 
d'un  induit  de  N.  S  P.  le  pape,  on  dira  :  «qu'ils 
ont  été  dispensés  de  {tel  empêchement)  par 
monseigneur  l'évéquc  de...  par  acte  du...  {ici 
lu  date  de  la  dispense).  \i\\  foi  de  quoi  j'.ii  signé 
ces  présentes.  Fait  à...  le...  de  l'an  mil...  » 

Si  c'est  pour  la  promise,  comme  sa  parois- 
(ieniie,  (jue  le  curé  donne  permission  de  se 


marier  hors  de  sa  paroisse,  il  faudra  qu'il 
dise  d'elle  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  du 
promis.  Si  c'est  pour  tous  les  deux  promis 
Comme  ses  paroissiens  que  le  curé  donne  ce 
certificat,  à  cause  de  la  permission  par  eux 
obtenue  de  se  marier  liors  de  sa  paroisse,  il 
dira  de  tous  les  deux  ce  ()ui  n'a  été  marqué 
ci-ilessiis  que  pour  un  seul. 

Ce  certificat  sera  enregistré  dans  les  re- 
gistres des  mariages,  cl  signé  du  curé  qui  le 
donne 

Le  curé  qui  donne  une  semblable  per- 
mission doit  retenir  par  devers  lui  les  litres 
et  dispenses  des  parties. 

IV.  Formule  de  l'cnregislrcment  d'une  permission  de  se 
inaiier. 

Lorsqu'un  curé  commettra  un  prêtre  autre 
que  son  secondaire  p«ur  célébrer  un  mariage 
de  ses  paroissiens  au(|uel  il  ne  pourra  être 
présent,  il  inscrira  celle  permission  sur  les 
registres  des  mariages,  en  la  forme  cjui  suit  : 

«  Je  soussigné,  prclre  curé  de  la  paroisse 
de  N., donne  pouvoir  à  M.  N.,  préire  {ses  qua- 
lités).  de  célébriT  le  futur  mariage  entre  N.  N. 
et  N.  N.,  mes  paroissiens.  En  fui  de  quoi  j  ai 
signé  le  présent  acte,  le de    l'année...» 

V.  Formule  pour  enregistrer  les  mariages. 

«  L'an  mil...  le...  jour  du  mois  de...  après 
la  puMic  ilioii  des  bans  du  futur  mariage 
entre  N.  N.  [la  qualité  et  la  demeure  de  l'é- 
poux), fils  majeur  de  N.  et  N.  {la  qualité  et  la 
demeure  de  ses  père  et  mère),  ou,  s'il  est  eu 
puissance  de  père,  mère,  luleur  ou  curateur, 
ills  mineur  de  N.  {la  qualité  du  père)  el  de  N. 
[la  condition  de  la  mère  et  la  demeure  des 
père  et  mère),  et  N.  N.  {la  qualité  et  la  de- 
meure de  l'épouse),  fille  majeure  (ou  mineure) 
de  N.  et  N.  {aussi  la  qualité  et  la  demeure  de 
ses  père  et  mère),  faite  en  celle  église  par  trois 
dimanches  ou  fêles;  savoir,  le...  le...  et  le..., 
san>  qu'il  se  soit  trouvé  aucun  empêcliement 
ou  opfiosilion  ;  vu  les...  {(7  faut  exprimer  ici 
le  vu  de  toutes  les  pièces  nécessaires  pour  pro- 
céder arec  sûreté  à  la  célébration  du  mariage 
dont  il  s'aqira),  je  soussigné,  curé  (oit  se- 
condaire) de  la  paroisse  de...,  ajirès  avoir 
observé  toutes  les  règles  et  formalités  pre- 
scrites par  riiglise  et  par  les  ordonnances 
de  ce  iliocèse,  ai  reçu  aujourd'hui  en  celle 
église  {à  telle  heure)  le  mutuel  consentement 
que  h)n  susdits  N.  el  N.  (ict  il  faut  répéter  les 
noms  et  surnoms  de  l'époux  et  de  l'épouse)  ont 
donné  par  paroles  de  présent  audit  mariage, 
el  leur  ai  donné  la  bénédiction  nuptiale  avec 
les  cérémonies  prescrites  par  la  sainte 
Lglise  :  en  présence  de  N.  N.,  N.  N.,  témoins 
{marquant  leurs  conditions  et  demeures,  cl 
surtout  leur  qualité  de  parents  des  parties, 
s'ils  le  sont,  et  à  quel  degré),  qui  nous  ont 
attesté  ce  que  dessus  sur  le  domicile,  l'âge  et 
la  qualité  desdiles  parties,  après  avoir  éié 
par  nous  avertis  des  peines  portées  en  l'edit 
de  Iti'JT  contre  les  faux  témoins  en  fait  de 
mariage,  lesquels  ont  signé  avec  l'époux  et 
l'épouse  (ou  ont  déclaré  ne  savoir  signer).  « 

Si  un  des  contractants  est  veuf,  il  faut 
uiellru  après  son  iiuin  :  veuf  de  N.  N.  ou 
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Tcuvc  (lo  N.  N..  Pïpriin  ml  le  noin,  le  sur- 
nom il  l.i  (oiiiliii(>ii  ili-  1^1  femme  dernière  dé- 
fuiilc.  ou  d"  "»•"'  >leriiirr  défuiil. 

Si  It»  I  t^r'''  t''  mfns,  (ui.us  OU  cura- 
teurs tle^  |)  Il  lies  sciiil  (iréseiils,  on  écrira 
leurN  iiimis  lis  pniniiTS  el  av.inl  n-ux  des 
téiiiitins,  cotnmii  ç.iiil  pir  eeu\  do  réfoux, 
en  coM>'  sorie:"  Piescnl  el  roiisiiil.iiil  N.N..» 
cl  ajo:ilanl  l.i  qu.ililé  île  père  ou  inère.  tu- 
teur on  f  uiaieur  de  IVpoux  i>n  de  IVponse. 

Si  les  péns,  Il  ères,  liiieurs  ou  euraliurs 
des  parties  sonl  al)-eiiis,  il  f.indr.i  fiiire  men- 
tion, dans  l'aele,  île  leur  con^eiilcnienl  par 
écril  en  ee  li-  m.inièr<'  :  «  Vu  le  coii>.enlrm>  nt 
par  érril  de  N.  N.,  piVe.  niùre,  luieur  on  ru- 
nleur  de  lepous  ou  de  l'épouse,  p  issé  pjr- 
devanl  N.  N..  nolairc  à...,  en  d  île  du...  jour 
du  moi»  d...  d  •  la  présenle  année.  {LUI  faut 
iijiititff  la  dite  du  contrôle  de  ccl  ucle  el  le 
nom  du  jni/e  i/ui  l  n  léijolisv).  » 

Si  une  îles  pariic- 1  si  d'une  aulre  paroisse 
ou  d  un  aulie  dincè-e.  il  en  faudra  faire 
nienlion  «  n  II  fnrnir  suivante  : 

«  Ce...  jour  du  moi*  d,'...  après  la  publi- 
cation des  lian-  du  li.lur  Miaria;;e  entre  N.  N. 
{ici  au  (fxtilitè,  $11  purui^se.  son  diucèsr)  fils 
niaj.-ur  (on  uiiui'ur)  de  N.  N.  cl  de  N.  N.  [la 
gunlilé  el  In  demrute  de  ses  prie  et  mèri", 
d'une  p.irl;  cl  N.  N.  de  celle  paroisse,  fille 
majeure  (ou  niiniun)  de  N.  N.  el  de  N.  N. 
lin  (/uatilé  et  la  demeure  de  ses  père  et  mère), 
Lile  au  prone  de  la  messe  paroissiale  le... 
le...  et  le...  lanl  en  (Cllc  église  qu'en  celle 
de...  {ici  le  nom  de  la  paroUse  et  du  diocèse 
di  l'epoiix)' >i\ns  qui!  se  soit  trouve  aucun 
eilipc.  hemenl  ou  oppoNiiion.  ain-i  qu'il  m'a 
paru  par  le  cerlifical  de  N.  curé  {ou  secon- 
d.iiie)  lio  N.  en  date  du...  jour  de...  signé 
N.  N.  {.Si  celle  paroisse  est  d'un  nuire  diocèse, 
il  faut  ajouter  :  el  ilùmenl  légalisé  par  mon- 
seigneur l'év6|iie.  Ml*  rarclie^èiue  d...  {ici 
le  nom  du  diocèse  étranger);  ou  par  M.  N., 
viciiro  général  de  monseigneur  l'cvéque  ou 
raiclievé.|ue  de  N.  ,  j"  s.usMgné,  curé  ou 
sccund.iir.-  ,  ai  reçu  aujourd'hui  le  mutuel 
consenlemcnl.  ele.  »  comnic  ci-dessus. 

S'il  y  a  eu  dispense  de  quelques  hans,  on 
l'écrira  en  elle  sorle  :  «  C...  jour  du  mois 
d...  après  la  puiilicalion  d  un  ou  de  deux 
ban»  du  fulur  minage  entre,  elc,  monsei- 
gneur lévèque  les  ajanl  dispensés  dis  deux, 
autres  {ou  du  troisième),  cuiiinie  il  paraît 
par  acU-  d-  diipense  du...  jour  du  mois  d... 
signé  N.  N.,  dùnieiil  insinué,  et  qui  est  resté 
enlre  mes  mains,  je  soussigné,  curé,  clc.,  » 
cuinne  ri-dessii». 

S'il  y  a  eu  dispense  de  quelque  empé- 
cliciiieni .  on  en  l'ra  roiniion  <n  ces  ter- 
mes :  «Ce...   lonimc  ci-dev.int,   saii»    qu'il 


U  nom  du  Qrrf/irr  qui  a  sii/ne'  l'insinuilion  et 
le  contrôle  .  a  Si  la  ili^pr  nse  est  de  m'in-jei- 
pneur  l'évéque  en  vertu  de  rindiill  à  lui  ac- 
corde pur  noire  S.  père  le  p.'i(ie.  on  dira  : 
<i  DonI  les  partie*  onl  été  dUpcnsé  s  par 
monseigneur  l'évèqne,  comme  il  se  voit  par 
ses  lettres  dn...  jour  du  mois  de...  signées 
N.  N.,  scellées  de  Son  sceaii.  ron'rrs  giiée» 
par  s(»n  secrétaire,  (jui  est  demeuré,  on  qui 
sonl  ileniemées  enlre  mes  mains,  je  sous- 
signé, curé,  etc.,  »  eiiniMie  ci-ilessns. 

Lorsqu'un  prêtre,  antre  que  le  curé  on  le' 
scronil.iire,  aura  célébré  un  mariage,  il  en 
éirir;i  l'jicte  ainsi  qu'il  suii  : 

«  Ce...  après  la  piililii  alion,  etc.  je  sous- 
signé, prêtre...  avec  la  permission  di- M.  N.  N.,' 
curé  de  leite  finroisse.  ai  reçu,  etr.,  «  c  >mme 
ci-dessus.  Le  curé  signera  cet  acte  en  témoi- 
gnage de  la  permission  qu'il  aura  donnée, 
el  dont  il  fera  pareillement  mention  dans 
l'arte.  s'il  peut  l'inséicr  Ini-méme  dans  les 
regi-Ires.  en  le  faisant  signer  avec  lui  p.ir 
le  prêtre  qu'il  <'iura  cunimis  pour  donner  la 
béné'liclion  nuptiale. 

Lorsqu'on  célèbre  un  mariage  en  vertu 
d'une  commission  de  monseigneur  ré«équc, 
avec  dispense  du  domicile,  on  doit  en  faire 
mention  en  cette  manière  dans  les  registres 
de  la  paroisse  où  ce  mari.'ige  est  célébré. 

«Ce...  etc....  après  la  pulilic  itioo,  etc., 
je  soussigné,  prêtre  curé  :oi«  scciindaire)  de 
N.,  en  vertu  d'une  commi-sion  par  écni  cl 
dispense  de  domcilc  ;iccordées  aux  parties 
par  nioiiseigniur  l'évéqne,  en  date  dn...,  qui 
est  conçue  en  ces  termes  {il  f:ut  transcrire  ici 
au  lonij  cille  permission,  el  après  l'avoir  trans'' 
crilc  un  njontera),  Ukjui  lie  permission  est 
demeurée  entre  mes  mains,  ai  reçu,  etc.,  » 
comme  ci-devant. 

Si  les  part  es  veulent  reconnaître  des  en» 
fants  nés  avant  le  mariage,  l'ocle  du  mariage 
étant  signé,  le  curé,  après  avoir  pris  les 
précaulions  nécessaires,  écrira  séparément 
el  tout  de  suite  l'aclc  de  retouuaissance ,  ea 
la  forme  qui  suit  : 

«  Lt  lesdits  N...  N...  (ici  les  noms  du  pèr» 
tt  lie  In  mère),  à  l'instant  de  la  célelir.ition  da 
leur  mariage,  "Ul  reconnu  pour  leur  vrai  et 
légiiime  ciil'ant  N...  ne  ((»u  née)  le...  de  l'au 
mil...  el  b.iplisé  {ou  bapliséi-  tel  jour)  en  la 
paroisse  de...  .Si  I  acte  baplistaire  de  l'enfant 
exprime  des  noms  de  père  et  mère  autres  qut 
ceux  qui  le  reconnaissent  par  cet  acte,  on 
ajoutera  :  Sous  les  noms  empruntés  de  N.  N. 
(ici  les  noiiiS  emprunlcs  de  père  et  mère  dan$ 
i'arle  baplistaire],  venicnl  el  enlendeni  qu'il 
{ou  qu'elle)  soit  propre  à  succéder  à  tons 
1.  urs  biens,  lanl  présents  qu'à  venir,  .liiisi 
et  de  même  que  le>  aiilri  s  eiilaii'.s  qui  pour- 
ront naître  de  leur  présent  m.iriage,  dont  ils 
onl  requis  acte,  cl  ont  signé  (ou  déclaré  ue 
savoir  signer),  a 


se  »oil  trouvé  d'antre  einpôibement  cpic 
{il  f  udra  spécifi'r  l'e  ->;  é  h  m  ni  ;  par  exem- 
ple, de  paren.é  ou  d'offi:ii  é  au  scmd  ,  Iroi- 
nime,  iii  qiiitrièaie  dei/ié),  duquel  empé- 
cIm  nient  ils  ont  clé  dispensés  par  un  bref 
de  notre  S.  père  le  pape  (m  île  la  daleriej, 
daiu  a  Home,  dn...  fulminé  à  l'olfii  ialité 
de...    par  sentence   du...  jour  du  moi'  d..., 

le  tout  ilûn.ciit  insinué  le...  du  mois  d...   et     .  . 

coutjô.é  le...  du  mois  d...  signé  N...  {Ici     guagc  de  plusieurs  personnes  graves  y  de- 


VI.  Forinutp  d'.irlc  ilemnriag»  pour  ceux  dont  on  ne 
ciimiall  m  i'ài>-  ui  les  pareiiis. 

«  L'an  mil, etc...,  après  la  publication  des 
bans,   etc.,  vu    un  acte   passé   par-devant 


M.   N. 


nolairc.   p 


ir   leijuel,  sur  le   lénioi- 


ei 
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nommops,  apjvrt  que  le  fiitui'  /'poiix  ri-dossns 
noniiriè  pciil  éllT  ;*i|;(''  d'environ  (qiiariin'e- 
di'UX  ;m<,  pnr  exnn;ilr),  ol  quil  fiii  [irofcs- 
sioii  (le  la  religion  ra(iiolii|iie,  jipo'-io'ifinc 
ri  roinaiiip;  vu  iiussi  une  seiilenc"  deM.  N.N. 
{ici  le  nom  du  juge  (/iti  a  dûnnc  la  srntmice) 
en  d'île  du...,  pcirlaiil  noininilion  de  la  per- 
soniie  de  N.  (ici  te  nom  de  ctui  qui  a  été 
naviiiié  lulpur  par  celle  si-nteiice)  pour  tu- 
teur d<'  1,1  fulure  épouse  ci-dessus  ilénouituée, 
à  l'effet  de  l'a^si.iliT  iiudit  uiDrinjrc  avec  ledit' 
futur  époux,  au  défaut  de  ses  père  et  lué.re 
qui  son!  inconnus  ;  enseruhie  un  procès 
verlial  d'eniiuéle  fait  par  M.  N.  N.  (ici  le  nom 
du  jiiije  (/ni  a  f'it  te  procès-verbal},  en  date 
du...,  par  lequel  appert  que  ladite  l'nture 
épouse  |.eui  ;uoii- environ  (vin^l  ans,  par 
eufii  pie),  je  soussign",  ciiié,  ele.  » 

S'il  s'.igil  du  mariaïï;c  d'un  liàlard  mineur, 
méconnu  par  -es  pèie  l'I  nlèr(^  ou  fera  nieu- 
tiOii  dans  l'acte,  de  la  sentence  du  juj;e  qui 
lui  aura  donné  un  tuti  ur,  el  de  la  ilale  de 
celle  sentence,  en  disant  :  «  .Au  défaut  de 
ses  parents  (|ui  sont  inconnus.  » 

Si  li'S  père  et  mère  de  ce  mineur  veulent 
par.iître  pour  tels  el  être  présents  à  ce  nia- 
riiipe,  on  les  nommera  clans  l'acte  en  eei!é 
qualité,  en  disani  de  ce  mine  ur  :  «  Leur  fi. s 
njlur'l;»ce  qu'il  faudra  encore  observer, 
si  sou  père  el  sa  mère  veulent  stuletueut  par 
acle  public  passé  par-di  vaut  notaire,  con- 
seniir  au  mariage,  en  faisant  mention  de 
cet  acte. 

S'il  s'agit  du  mariage  d'un  mineur  dont  les 

1)arenls  sont  ahsents,  on  rappellera  dans 
'acte  le  jugement  qui  t'aura  autorisé  à  se 
inarier,  en  lui  donnant  un  tuteur  pour  l'as- 
sister à  son  mari;ige,  et  en  autorisant  l'ap- 
prob  lion  que  sa  familie  y  aura  donnée. 

S'il  s'agit  du  mariage  d'un  majeur  après 
Boiuiuatioiis  rcspecUieuses,  il  faudra  dans 
l'acte  rappeler  la  requête  présentée  au  juge 
royal  pour  avoir  la  |,ermission  de  faire  ces 
acies  de  respect,  et  la  permission  du  ju;:e 
au  bas  de  la  requête,  ces  sommations  , 
leur  date,  le  nom  des  uoiair -s  (jue  le  majeur 
aura  employés  pour  les  fiire  ,  el  leur  si- 
gn.iture;  eutin  la  légalisation   de  ces  pièces. 

Vil.  Formules  d'enregisir.^nitMil  des  pouvoirs  d'au 
secouiiaire. 

Pouf  ôler  toute  occision  de  contester  U 
validité  des  mariages  célébrés  par  un  secon- 
daire, le  curé  aura  soin  d'écrire  sur  le  re- 
gistre le  jour  de  l'arrivée  du  prélrequi  aura 
élé  envoyé  en  celte  qualité  a  sa  paroisse,  et 
le  jour  auquel  il  aura  ces^é  d'y  exercer  les 
pouvoirs  de  secondaire.  Il  faudra  l'écrire  en 
celle  sorte. 

«  L'an    mil le jour  du   mois  d..., 

vu  les  pouvoirs  donnés  par  monseigneur 
l'évéque  de...  (ou  par  M.  N.)  (ici  le  nom  du 
grand  vicaire),  vicaire  général  d...  (ici  la 
date  de  l'acte  def  pouvoirs),  par  li-squels  il 
nous  a  envojé  maître  N.  N.,  prêtre  du  dio- 
cèse de  N...,  pour  l'aire  les  foiirlions  de  se- 
condaire en  cette  paroisse,  je  soussigné  N. 
N....,  curé  de  ladite  paroisse,  ai  reçu  ledit 
M.  N.  pour  faire  eu  lua  paroisse  les  fonc- 
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lions  de  secondaire.  F,n  foi  de  quoi  j'ai  signé 
le  pié>ienl  acle  lesdits  jour  el  an  ci-Jcasus 
éfloncés.» 

Mil.  Formule  d'eiireKisirrnu'iii  d.'  la  révocalion  des 
|iouvuhs  de  sicoiiihire. 

«  Je  soussigné,  prêtreciirédecetle  paroisse, 
pour  saiisfaire  au  règlement  prescrit  à  ce 
sujet  par  le  Rituel  di-  ce  diocèse,  déclare 
que  malire  N...  {tci  le  nnm  du  seromlaire  ré- 
voqué], jirétre  de  ce  diocèse  [ou  du  diocèse 
de  N...),  (jui  a  exercé  jusqu'à  présent  dans 
cette  paroisse  les  fondions  de  secondaire, 
vient  d'éire  révoqué  par  monseigneur  l'é- 
vêque  de...  (oi«  par  M.  N.  vicaire  gêné. al. 
Oit  d'éire  no-nme  à  la  cuié  de  N...,  ou  de 
transférer  son  d.imiciln  hors  de  celle  pa- 
roisie)  ;  (lu'aiiisi  le  pouvoir  (pTil  avait  d'exer- 
ciT  lediies  fonctions  esl  révoqué  de  ce  jour. 
Kn  foi  de  quoi  j'ai  signé  le  présenl  acte. 
A  N...,  le...  du  mois  de...  l'an  mil...  » 

IX.  Fnnnuln  d'i-nregNlroment  d'un  mari;igi?  céléliré  ImPî 
de  l:i  paroisse  dns  cnraracteiis,  liirsiiuiï  le  (Miré  de  l'é- 
[louse  en  écrit  t  iisuit.:  l'ace  dans  les  ri'gislr  es. 

Lorsque,  par  la  permission  de  monsei- 
gneur l'évoque,  le  mariage  aura  élé  célébré 
iiors  de  la  paroisse  des  contractants,  le  curé 
ou  le  prêtre,  qui  aura  élé  couimis  pour  leur 
donner  la'béiiédiclion  nuptiale,  enverra  co- 
pie en  bonne  foroie  de  l'acte  qu'il  en  aura 
dressé  au  curé  de  l'épouse,  lequel  ensuile 
l'écrira  pareil!emenl  dans  les  registres  de  sa 
paroisse,  à  moins  que  monseigneur  l'évêquo 
ne  lui  marque  expressc'nenl  de  ne  pas  le 
faire;  el  lorsqu'il  en  fera  menliou  dans  SCS 
registres,  ce  sera  en  la  forme  suivante  : 

«  L'an  mil...  M.  N.  N.  curé  [ou  prêtre,  se- 
condaire) de  la  paroisse  de  N..  parla  permis- 
sion de  monseijîneur  l'évêque...,  a  doin'é 
dans  l'églse  paroissiale  de....  [ou  dans  unt 
telle  chdiielle  de  la  paroisse  de...j  la  béné- 
diclion  nupiiale  à  N.  el  N.,  babitanls  de  celle 
paroisse,  ainsi  qu'il  paraît  par  l'acte  ci-apiès 
transcrit.  »  .Après  (pioi  il  transcrira  mot  à 
mol  l'acte  de  célébration  dudit  mariage,  qui 
aura  élé  envoyé  par  le  prêlre  qui  aura 
été  commis.  Kl  aprè^  l'avoir  écrit  tout  en- 
tier, il  ajoutera  au  bas  :  «  En  foi  de  quoi 
j'ai  sig'  é  à....  ce  jour....  du  mois  d....  l'an 
mil...  N.,  curé  de  la  paroisse  de  N.  » 

X.    Formule  des   procéuures  qui  doivriil  se  l'aire  lorsque 

nioiispigiienp  iVvi^iiiii'  Mccnrdi'i"!  des  disiienses  do  iiia- 
ria,^'e  en  \erlu  de  l'iiidulide  uoUesaiiil  |<èielo  pape. 

Si  des  personnes  qui  veulent  se  marier  se 
trouvent  parentes  dans  un  des  degrés  pro- 
hibés dont  monseigneur  levéqui'  puisse 
donner  dispense  en  vertu  d'un  iiulu.t  de 
notre  saint  fière  le  pape,  il  faut  iju'elie»  pré- 
sentent requête  à  monseigneur  lévèque  dans 
laquelle  elles  exposeront  le  degré  de  parenté 
qui  est  entre  elles;  les  raisons  qui  les  por- 
tent à  demander  dispense;  leur  condiiiou  et 
leur  état,  c'est-à-dire,  si  elles  sont  --iclies  ou 
pauvres ,  aOn  que  monseigneur  l'évêque 
puisse,  sur  leur  expose  ,  ordonner  une  en- 
quête ou  inlormalion  des  fails  énoncés  eu 
leur  supplique  pour  en  connaîire  la  vériic. 

Celle  iuforoialiOD  se  fait  sur  les  lieux  où 
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ilomcurcnt  le»  stipplianls.  Monsoi-iiipur  l'é- 
veil ue  int'I  il  II  h.'is  de  In  rr(|iié(o  uiio  onloii- 
naiicr  pour  iiiforincr  des  fiiils  y  ninlciius,  rt 
en  doiiiu'  riiiniDissjon  iiu  euro  uu  à  1<'I  autre 
pii'lri'  ()u'il  jiigi'  à  propos  do  choisir  pour 
faire  rcriiiiiélc.  Kl  aliii  i|ui*  ceux  (|iii  rcce- 
vronl  une  p.irrille  eomniissioii  ne  in.ini|ucnt 
à  aucune  (les  roriii;ililé'<  requises,  ils  si'  eoii 
rorineront  .'lUS  rè|;les  cl  aux  inudèies  mar- 
qués ci-.iprô-. 

La  nquéle  pour  oldenir  une  dispense  de 
mariage  duil  <ïlrc  formulée  comme  il  suit  : 

A  Monseigneur  l'évéïjue  de 

•  Supplient  hnniblenienl  N...  et  N...  el  re- 
monlrinl  à  Voire  Grandeur  cpril  leur  serait 
tri^-avaiilagrux  de  pouvoir  s'unir  ensemble 
par  m. I liage  (ici  il  faut  mettre  les  raisons 
que  ces  personnes  ont  de  demander  ce  mn- 
riaije).  Cependant  les  lois  de  l'Eglise  ne  leur 
perinciiani  pas  de  s'alUer  ensemble  n  cause 
de  l'empéiliciiienl  dirinianl  (  ici  i7  faut 
mettre  lu  nature  de  reiiipecfiemcnl),  el  allendu 
qu'ils  soni  pauvres,  ils  ne  sont  pas  en  élal 
de  faire  les  frais  nécessaires  pour  envoyer 
à  Uume,  pour  drinander  la  dispense  dont 
ils  ont  besoin;  puurquni  ils  ont  recours  à 
\'olre  Grandeur  pour  leur  être  sur  ce 
pouri u. 

«  Ce  considéré,  il  vous  plaise,  Monsei- 
gneur, accorder  aux  suppliants  la  dispense 
réci'ssaire  pour  louvoir  conlr.iclfr  mariage 
eiisciiihle ,  nonobslant  ledit  eiiipcciiemenl, 
suivant  1rs  rornirs  de  l'Itiflisn;  ils  oITrironl 
à  D.eu  leurs  »œux  pour   Votre  (jrandeur.  » 

Ce  modèle  pourra  servir  pour  drc>scr 
toutes  les  requêtes  en  pareil  ras,  en  clian— 
géant,  suivant  les  différenies  lirconslauces, 
les  causes  el  inolil's  de  la  dispense,  ou  la  na- 
luri'  de  l'enipéi  liemcnt.  Surtout  on  n'omettra 
pas,  lorsque  les  parties  ou  l'une  d'elles  sont 
en  puissance  de  pèri's  et  mères,  tuteurs  ou 
curaliurs.  de  demander  la  dispense  en  leurs 
noms,  ou  du  moins  d'y  faire  luenliuii  de  leur 
coiiscntemenl. 

Voici  les  règles  qu'il  faut  suivre  lorsqu'il 
s'agit  d'une  i  iiquéle  : 

1*  Avant  (jue  d'entendre  les  léninins,  les- 
quels seront  au  moins  au  nombre  île  trois,  il 
faut  recevoir  le  serment  des  uns  el  di-s  aii- 
tr.'s  séparément  en  la  m  inière  qui  sera  mar- 
quée ci-après.  Ci'S  témoins  doivent  être  di- 
gnes de  (oi  et  irréprochables,  il  faut  qu'ils  ne 
soient  p'irents  d'aui-une  des  parties  (|ni  veu- 
lent conlractiT  m.in.ige  ensemble.  Si  cepen- 
dnnl  le  degré  des  parties  ne  pouvait  être 
expliqué  clairement  que  par  des  parents, 
comini-  il  arrive  pour  l'ordinaire,  alors  on 
entendra  la  dépnsition  des  parents  sur  le 
drgié  de  parente  seulement,  el  on  entendra 
ensuite  les  trois  témoins  sur  les  autres  faits 
de  1,1  reqiiéle. 

2  Le  commissaire  qui  procède  à  celle 
enquête  n'est  pas  astreint  à  entendre  les  tc- 
moMis  présentes  par  les  parties,  il  peut  en 
entiMidre  d'anlres,  et  il  le  doit  même  lors- 
qu'il ,1  un  jusic  sujel  de  soupçonner  i|iic 
••••ux  qui  lui  sont  présentés  ont  été  gagné»  el 
uc  déposent  pas  la  vérité. 


•t"  Si  l'une  dei  parties  ou  même  toutes  les 
deux  sont  en  puissance  de  père,  mère,  tu- 
teur ou  curateur,  b*  commissaire  fera  com  - 
paraître  devant  lui  lesdits  pères  <iii  iiière>, 
luleiirs  on  enrateurs,  pour  s'assurer  que 
lesdites  p.irties  n'ont  iirésenté  la  requête 
que  de  leur  eonsenlcmenl. 

'r  Si  li's  suppliants  énoncent  dans  leur  re- 
quête ipTils  se  sont  frequenlés  pendant  un 
certain  temps,  ce  <|ui  aurait  donné  lieu  à 
des  di'CiMirs  pwi  av;iiilaKeiix  à  riionnenr  de 
la  sup|ili,iiite  ,  le  commissaire  demandera  à 
l'un  I  I  à  l'antre  si  les  clioses  n'ont  point  été 
au-delà  de  1,1  simple  rrénuenlalion  ;  en  le» 
avertissant  de  la  nêcessiié  où  ils  sont  de  dé- 
clarer la  vérité  et  usaiil  de  toute  la  prudence 
en  tel  cas  requise. 

5°  Si  les  suppliants  énonccnl  dans  leur 
requête  qu'ils  ont  eu  commerce  ensemble, 
le  commissaire  demandera  à  l'un  et  à  l'au- 
tre s'ils  ne  se  sont  point  proposés  d'obtenir 
par  lu  plus  ficilemciit  la  dispei\se,  et  si  i.<- 
n'a  point  clé  leur  motif. 

6°  Si  l'un  des  deux  suppliants  a  eu  d'un 
précédent  mariage  des  enrauts  qui  soient  en- 
core en  b.is  âge,  et  que  l'autre  suppliant 
énonce  dans  la  requête  i|u'il  veut  bien  se 
charger  de  leur  éducation  .  le  commissaire 
aur.i  soin  de  le  demander  à  ce  dernier  el  de 
le  fiire  énoncer  dans  sa  déposition. 

7°  Les  dépositions  des  suppliants  et  té- 
moins doivent  rouler  sur  les  chefs  énoncés 
dans  la  requête,  qui  doit  être  lue  à  chacun 
dcsdils  suppliants  et  témoins,  avant  que  de 
recevoir  leur  déposition,  principalement  sur 
la  pauvreté  desdits  suppliants  et  sur  les  rai- 
sons qu'ils  onl  de  contracter  mariage  en- 
semble :  de  plus,  s'ils  sont  tous  deux  de  la 
religion  catholique,  apostolique  el  roinaine  : 
quel  est  l'âge  de  la  sufiplianle;  i]uel  est  le 
degré  de  p.irenlc  (jui  esl  enti  e  eux  dont  sera 
dressée  généalogie. 

8°  Le  commissaire  recevra  avec  une 
grandi-  attention  l.i  déposition  des  léniuins, 
sur  les  raisons  et  moti^^  canoniques  énoncés 
d.ins  la  re(|uête  des  sii[)plianls,  et  il  rédigera 
fiilèlemenl  ces  dépositions  sans  y  rien  cli.in- 
ger. 

9°  L'information  ne  doit  point  se  f.iire  en 
firme  d'inlerrog.itoire ,  par  dcaiandes  el  par 
réponses;  mais  .après  la  queslion  fiiïe  au 
témoin  .  s'il  n'est  point  parent,  allié,  servi- 
teur on  domesti(|iie  des  suppliants,  le  témoin 
doit  dicter  lui-même  sa  dépositiim  en  celle 
forme  :  «  Dépose  ou  déclare  t/ue,  etc.  » 

10°  Le  eommiss.'iire  ne  recevra  point  de 
déposition  (|ue  les  témoins  apporteraient 
par  écrit  ;  ils  doivent  p.irler  proprio  nre. 

It*  La  déposition  étant  fiitc  cl  reçue,  elle 
doit  être  lue  au  témoin  pour  savoir  s'il  y 
persiste;  s'il  ne  veut  rien  y  changer,  ajou- 
ter ou  reir.incber. 

1-2°  Chaque  déposition  doit  être  signée  du 
témoin  el  du  commissaire.  Si  le  témoin  ne 
s.iil  point  écrire,  le  coinmiss.iire  en  fera 
mention  dans  son  procès-verbal,  après  avoir 
dit  la  déposition  du  témoin. 

13*  S'il  y  a  plusieurs  empêchements  cu- 
ire les  parties  qui  deiiiaDdent  à  runtracler 
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nuiringe  ensemble,  si  la  parenté  est  double, 
II'  rDiiimissairc  iloil  l'exprimer  et  iiiar(|uer 
ilans  son  pjocès-vcrbnl. 

l'r  Si  les  parlies  ont  plusieurs  raisons 
lie  deiiiaiHJcr  dispense  d'un  empcclieinent , 
le  coiniiiissaire  les  exprimera  toutes  parcil- 
lemenl  dans  son  proiès-verbal. 

lo*  Pour  connaître  et  rapporter  plus 
exactement  ce  qu'il  doit  dire  sur  les  dilTérents 
em|iérliei.i(>nls  entre  les  parties ,  et  sur  les 
raiMins  qu'elles  ont  de  vouloir  contracter 
mariage  ensemble,  il  faut  si-  rappeler  ee  (|uc 
le»  siaïuts  prescrivent  sur  les  empêcliements 
et  les  dispenses. 

IC'  Lorsqu'il  y  aura  des  empêchements 
de  crime  ou  quelque  cause  Mir.imaule,  le 
commissaire  aura  soin  de  n'eu  faire  aucune 
mention  dans  son  procès-vcibal ,  pour  mé- 
nager la  répulaliou  des  parties.  11  doit  alors 
sculeuicnl  les  ren>oj'er  à  monseigneur  l'é- 
vêque,  afin  qu'elles  déclarent  leur  éial  ;  si 
elles  ont  des  raisons  légilinics  pour  ne  pas 
se  présenter  à  monseigneur  l'évêipie ,  le 
commissaire  le  consulleia  sur  ce  ((u'il  doit 
faire,  en  lui  disant  ce  qu'elles  ont  avoué. 

17°  Si  les  parties  se  fréquentent  avec 
scandale  dans  le  même  temps  qu'elles  solli- 
citent la  dispense,  ou  si  elles  ont  commis  le 
crime  de  rapt,  le  commissaire  en  donnera 
avis,  par  une  lettre  parliculière,  à  monsei- 
gneur l'évcque,  et  il  maïquera  si  la  per- 
sonne ravie  est  encore  entre  les  mains  du 
ravisseur  ou  si  elle  habile  encore  hors  de 
la  maison  des  ptrenisou  tuteurs  en  la  puis- 
sance desquels  elle  était. 

18'  Lorsque  le  comn\is?aire,  en  dressant 
son  procès-verbal,  reconnaîtra  que  l'une 
des  p.utiis  ou  toutes  les  deux  ont  donné  lieu 
par  leur  fraude  à  queUjn'une  des  raisons  de 
leur  accorder  la  dispense,  et  surtout  si  elles 
l'ont  fait  dans  le  dessein  de  l'obtenir,  il  en 
donnera  avis  à  monseigneur  l'évêque. 

19"  Lorsque,  par  les  dépositions  des  té- 
nioins,  le  degré  de  parenié  ne  se  trouvera 
jioinl  sulfisamment  constaté,  et.  que  pour 
éelaircir  la  dillicullé  les  suppliants  repré- 
scnlcronl  au  commissaire  des  tilrcs  par  écrit, 
comu)c  exti-ait  de  bapléme,  contrat  de  ma- 
riage ,  actes  de  partage  ou  autres,  le  com- 
missaire en  dressera  un  petit  état,  ou  sur 
U!i  papier  séparé,  ou  au  bas  de  l'informa- 
liou,  et  l'enverra  signé  de  lui  à  monseigneur 
l'évoque. 

20"  L'information  faite  sera  signée  par  le 
commissaire  et  envoyée  par  une  voie  sûre  à 
inonseigni'ur  l'évériue,  sous  une  enveloppe 
bien  et  dûment  cachetée. 

On  suppo^c  que  le  commissaire  aura  tou- 
jours attention,  avant  que  de  commencer 
i'enquéle,  d'ordonner  aux  parties  de  ne 
point  se  voir.  Si  elles  lui  désobéissent,  il  re- 
iusera  de  faire  ctlte  information  el  en  don- 
nera avis  à  monseigneur  l'évcque. 

Le  înodéle  suivant  servira  pour  dresser 
les  actes  d'enquête  : 

«  L'an  mil...  le...  jour  du  mois  d...,  eu 
vertu  de  la  commission  à  nous  adressée  par 
monseigneur  l'évêque, en  datedu...  signée... 


pour  informer  de  l'empêchement  ((ui  se 
trouve  au  mariage  de  N.  et  de  N.  {ici  un  mel 
les  noms  et  les  surnoms  des  suppliants),  des 
raisons  qu'ils  ont  de  demander  dispense  du- 
d;t  empêchement,  de  l'âge  desilites  parties 
el  du  bien  précisément  qu'elles  peuvent 
avoir  ,  ont  comparu  en  personne  devant 
nous  commissaire  soussigné,  lesdites  parlici,, 
savoir,  ledit  N.  et  ladite  N.  (on  marquera  ici 
les  noms,  surnoms  des  parties  requérantes), 
lesquels  nous  ont  exposé  qu'ils  ont  l'un  et 
l'aulre,  et  d'un  commun  accord  [si  la  requête 
a  été préstiUée  an  nom  des  pères  el  mères,  tu- 
teurs ou  curateurs  ,  il  faudra  en  faire  mention 
ici)  ,  présenlé  requête  à  monseigneur  l'é- 
vc(|ue,  tendant  à  ce  qu'il  loi  plaise  les  dis- 
penser de  l'empêi  liement  [il  faut  faire  men- 
tion ici  de  la  nature  de  l'empêi  tiemeni)  (jui  est 
entre  eux,  à  l'effet  de  pouvoir  s'unir  par  le 
mariage,  eu  observant  les  cérémonies  de 
l'Eglise  suivant  les  saints  canons  :  et  que  sur 
leur  dite  requête  nous  avions  été  commis 
pour  informer  des  faits  y  énoncés;  et  en 
conséiinenee  nous  ont  re(iuis  de  procédera 
l'exécuiiou  de  ladite  commission  qu'ils  nous 
ont  préseiilce  :  sur  quoi  nous  (i/ /iiiU  r/i<e /e 
commissaire  marque  ici  son  nom,  surnom  et 
su  qualité),  ayant  accepté  ladite  comuiission, 
avons  dressé  le  procès-verbal. 

Est  comparu  le  susdit  N.  {ici  on  fera  encore 
mention  exacte  des  noms  de  baptême  et  de  fa- 
mille du  suppliant,  de  son  âi/e,  de  sa  profes- 
sion ,  de  su  demeure),  et  ayant  juré  par  ser- 
ment de  dire  la  vérité,  lecture  à  lui  faite  de 
la  requête  par  lui  présentée  à  inonseignenr 
l'évêque  ,  et  de  l'ordonnance  au  bas  d'icellc, 
a  (lit  [ici  le  suppliant  dépose  et  déclare  ce 
qu'il  a  dérouvert  sur  la  nature  de  l' empêche- 
ment ,  qu'il  doit  bien  connaître  avant  que  de 
présenter  sa  requête,  en  donnant  ensuite  les 
raisons  qu'il  a  de  demander  la  dispense).  Lec- 
ture à  lui  faite  de  sa  déposi.ion  ,  a  dit  qu'elle 
coniient  la  vérité,  y  persiste  et  a  signé  {ou 
a  déclaré  ne  savoir  écrire  :  auquel  cas,  il  fera 
sa  marque  au  bus  de  sa  déclaration).  » 

On  observera  la  môme  formalité  à  l'égard 
de  la  suppliante. 

«  Et  est  comparu  N.  (  cet  article  ne  regarde 
que  les  pères,  mères,  tuteurs  ou  curateurs  des 
parties  ,  lorsqu'ils  comparaîtront  pour  con- 
sentir à  cette  procédure.  Après  avoir  mis  leurs 
nom  ,  surnom,  ûqe ,  qualité  et  spécialement 
celles  de  père,  mère,  tuteur  ou  curateur,  on 
dira  :  )  lequel  {ou  laquelle)  ayant  pris  coni- 
muiiicalioii  de  la  requête  de  N...  et  N...  a 
dit  qu'il  {uu  qu'elle)  a  consenti  que  ladite 
requêie  fût  présentée  àmonseigiieurrévèiiue; 
et  qu'il  [ou  qu'elle)  consent  de  nouveau  que 
toutes  procédures  convenables  soient  faites 
à  l'effet  de  l'obtention  de  la  dispense  rei]uise 
par  les  p.irties,  pour  pouvoir  se  marier  en- 
semble; et  a  ledit  (oit  ladite)  N.  signé  avec 
nous  {ou  déc'aré  ne  savoir  signer  :  alors  le 
déposant  mettra  sa  marque). 

«  Ensuite  nous  avons  procédé  à  I'enquéle, 
el  entendu  les  témoins  en  la  forme  qui  suit  : 

«  Est  comparu  N.(e«  exprimera  ici  exacte- 
ment les  ni/m ,  surnom  ,  dje ,  qualité  et  de- 
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wK'iirf  rf'irfil /r'moiri),  loniK'l .  .Tprô"!  .nvoir  f.iil 
trrineiil  île  dire  l,i  »éiii6.  cminis  s'il  csl  sor- 
tit u''.  <l"m  $lii|Ui',  p.'treol  ou  iillic  des  sup- 
filiiiiilH,  et  PII  iju'  I  ili'i;!»,  a  ilil  qu'il  n'est  ni 
rtir  MTViiciir,  ni  leur  duiiirslii|iie  ,  ni  leur 
nllié  (oh  m  ,  et  »i<  lateiii ,  il  ii'i*;  pm  >,éie<~ 
saire  fio  ■>'  c-  riifi  T  In  pnrtnié  dfs  .■•uppliuiilâ , 
1*1  dit  qu'il  n'e^l  m  liiir  scrulrur,  ni  leur 
d<lml■^lil|ll(' .  iiiiiis  p.'ircnl  ou  allié  d  tri  dtgré 
(liiilil  N.,  l'un  il'ehlrc  l'ux).  Kl  .iprès  que  Irc- 
ture  lui  a  e;e  p.ir  muis  f.nte  de  lj  reqiiélc 
de»  porties  ,  il  a  déclare  que  [ic(  le  cuminis- 
tniir  iiiorqif  In  tUpo^it  un  du  téinntn,  Ini.l 
sur  le  rict'ii  de  1 1  iiéiiéiilo:/ie  '/nr  mr  1rs  nutrra 
cliefs  Ile  il  tequéle).  Lcclure  à  lui  f.iile  de  sa 
d^posiiiiMi  ,  il  a  dil  qu'rlle  rimlienl  la  \erilé, 
qii  il  y  pcr>i>le,  1 1  a  ."ijiné  (ou  a  déilaié  ne 
savoir  >  irner  :  alurs  il  meilra  sn  lua  que).  » 

On  r^digori  ilc  môme  les  dépositions  de 
cli'iqiie  leiiioiii  scp.ireiiioiil;  on  les  fera  pa- 
rcillt'meiit  jurer  lir  dire  la  vérité,  el  i>ii  obser- 
Tora  pour  lUX  li's  inèinrs   fonnalilé'i. 

Apre*  avoir  rédigé  ainsi  toute:>  les  déposi- 
tions, le  coinniiss.iire  dira  : 

f  F.n  conséquence  de  toutes  ces  dérlara- 
l»nns  ,  nous  avons  dressé  l'arbre  généalogi- 
que dis  parties  requérantes,  ainsi  qu'il 
luil.  s 

Modèle  de  l'arbre  généalogique. 

De  Pierre,  tige  ou  souche  commune,   sont 
i>sus  : 


t  dog 

1  dfg 

3  deg 
l  de". 


Jpan .  .  .  Père.  . 

.  de 

•Iiiiincs. .  Pire. . 

ite 
Krançoi*.. Père.  . 

(le 

Maiiliirn , 

qui  ve  I  épomer 
Ca>li>'riiie. 


,  Mère. 
.  Père. 


Mjne.. 

de 
Km  .  . 

rie 
riiilibert.. Père. .. 

ae 

Cailierine 

ijui  veut  époiiter 
M.iUliieu. 


l  dcg. 
i  deg. 
5  doK. 
*  dcg. 


Oulrc  celle  généalogie  qui  sera  ainsi  éln- 
hlic  par  le  snppli.mt  et  la  suppliante  dans 
leurs  (lé|i()$iliiios,  le  coiumisB.iire  exigera 
des  leniiiiiis  qu'ils  rappiirti'ul  dans  leurs  dé- 
posiiions  la  filiation  :  p.ir  exemple  ,  de  Pierre 
tout  sortis  Jean  et  Mnrii;  de  Jeun  ejl  sorti 
Jnri/iies.  e'c...  tt  jiiiisi,  en  desi  nidinl  ou  en 
reiiioiitaiit  en  celle  forme  :  Cntli'rine  él.iil 
Dlle  de  fhiliberl  ;  Philibert  était  fis  de  Mure. 

Ce  qui  s'observera  d.ins  la  déposition  di; 
rliaijiie  témoin  ,  afin  de  <  oiiiiallre  s'ils  sont 
VérilahUmenl  au  fait  de  la  généalogie. 

Le  commissaire  clora  ensuite  son  procùs- 
vcrbal.  aillai  qu'il  suit  : 

0  Desquelles  réquisitions  et  dépositions, 
nous  commissaire  sus'lil  avons  dressé  le  pré- 
sent proies -verbal  ,  fxiur  servir  ce  que  de 
raison.  »  Ln^uite  le  cumiui^saire  signera  son 
proeès-Tcrbal. 

Si  la  rommission  de  faire  enquête  él.iit 
émanée  de  M.  lofficial ,  en  quelque  matière 
Coiiii  ntieiisc  ,  il  f.iuiPiil  y  observer  toute» 
les  forinalilés  de  r  gueur  prcscrtes  par. les 
ord'innaiite»,  dont  le  coniiiissaire  aura  soin 
de  s'insiriiire  et  de  prendre  un  modèle  exact, 
nfiii  «'c  i;'y  piis  commettre  de  nullités  préju- 
oiciabics  aux  parties. 
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Fonnulet  pour  les  vctet  de  sépulture  et  autres 
qui  y  ont  rapport. 

I.  Formule d'cnregUinment  de» iMiiorr?iiipnls. 

n  L'an  mil...  le...  jour  du  mois  d...  à  telle 
lnure  j'ri  on  wrtirn  xi  c'est  avant  ou  après 
midi),  le  corps  de  N.  N.  (inarf/wint  les  uum  , 
surnom  et  cutiilitiim  du  défunt  .  ■léecde  ou  dé- 
cède tel  jour  {ici  le  jinir  de  lu  mort)  dans 
sa  maison  ou  dans  li  maison  de  (/ci  le  nom 
(le  la  paroifse  dont  est  la  wuisun),  âgé  ou 
cigee  de...  ans  ou  ciiv  iion  ,  muni  ou  munie 
des  sacrements  {il  foui  erprinicr  s'il  u  reçu, 
ceux  lie  pénitence  ,  d'cuclinrisiie  on  d'ixti  é- 
tnr-onrtiun  ,  un  ton.i  ou  gurli/u'un  linii.  S'il 
n'en  avait  nçn  aucun  ,  il  font  oinellrc  muni 
des  sacrements),  a  été  inhumé  dans  le  eime- 
lièic  de...  ou  en  celle  église  (ici  or{  nifllra 
l'i  nilroit  de  l'è'jlise  ou  du  ciinelière  oii  le  corps 
aura  éié  mis)  par  nous  sou  signé,  cure  (ou 
secondaire,  ou  [irétre),  en  présence  de  N. 
N.  (ici  les  fiiims  cl  surnoms  drs  léinnins),  qui 
ont  signé  (ou  déilaré  ne  savoir  signer).  ». 
Kiisuiie  le  curé  ou  prêtre  qui  aura  dressa 
l'acte  signera. 

Si  c'est  une  femme  ou  une  veuve,  on  mar-, 
(|uera  le  nom  et  l.i  qualité,  ou  profession  du 
in.iri.  Si  c'est  un  veuf,  on  dira  le  nom  de  la 
femme  dont  il  é  ail  veuf. 

Si  c'est  un  enfant  de  famille  ,  quand  même, 
il  serait  m.i^cur,  mais-sans  (|ualilé  dislinc- 
tive,  on  mettra  les  noms  et  qualités  de  son 
père  el  de  sa  mère,  par  ces  mois  :  Fils  ou 
fdie  de  N.  N.  el  de  Pf.  N.  sa  femme. 

Si  c'est  un  bénélicier,  on  mcllra  non-scu- 
Icmcnl  le  jour,  mtiis  encore  riieiire  de  sa 
mort ,  sur  te  témoignage  de  ceux  qail'auront 
>u  mourir. 

Si  le  mort  n'ét.nil  pn«  établi  dans  la  p.i- 
roisse,  un  mettra  le  lieu  de  son  domicile,  do 
sa  paroisse  et  de  sou  dioi'èse. 

Si  le  «lél'unt  est  étranger  et  n'est  roima 
qpc  par  la  déclaration  qu'il  avait  faiie  de  sua 
état,  on  dressera  l'acte   en  celle  sorte  : 

«  L'an  mil le....   jour  du  mois  d...,  le 

corps  d'un  homme  !ou  d'une  feiiim  ;,(run 
garçon  (ou  d'une  fille)  ipii  en  von  v  uiiiil  s'esl 
«lil  .ippeie  ou  appelée  N.  N.  ('ci  les  noms  (jue 
le  défini  s'était  donné.-)  né  ou  née  de...  (il 
fuit  mettre  le  lieu  el  le  ilincèse  de  la  naissnn* 
ce,  si  un  les  cunnuit  ,  ou  ((■/  i/iie  le  défunt  l'a- 
vait dil),  de  lel  jlge,  si  on  le  sait  ,  ou  tel  i/n'il 
levait  dil,  ou  tel  qu'il  le  pnraissiil  ;  de  telle 
condi'ion...,  ici  l  rlal.  si  unie  sait  (il  faut  dire 
ici  si  le  défunt  a  été  muni  des  sacrements  ,  tt 
lesquels  il  a  reçu»),  a  élé  inhumé,  etc..» 
comme  ci-ilessus. 

Si  l'on  ignore  le  nom  de  cet  étranger, 
cuinmu  s'il  avait  clé  trouvé  mort,  on  met- 
tra : 

<  L'an  mil...  le...  jour  au  mois  d...,  a  été 
inhumé  par  nous  curé  (ou  secondaire,  ou 
j)rétri' (de  la  paroi-se  deN.  d.ins  le  cimetière 
de  celte  paroisse,  un  homme  .ou  une  femme) 
inconnu  (ou  inconnue  inurl  [ou  moite)  tel 
jour  ,  en  tel  lieu,  si  on  le  sait,  (ou  iiu'oii  a 
Iromé  uiort  ou  iivorte,  il  faut  dire  en  quel  eiy 
droit  on  a  ^rouic /c  cor/j.<i),  avant  sur  soi  icUes 
maruiies  de  chrétien  caUioltque,  comme  c/w« 
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pelels,  hnires,  crucifix,  elc,  v6ln  ou  vélnedc 
teUf  mitnièrc,  ()ui  piiraiss.iil  .'ivoir  l'â^o  ilo... 
de  sl;iUir<'ou  do  jjrnndi'urfreiiviron...  picdis... 
di'  poil  noir,  ou  lilond ,  elc,  ayant  louez  tel, 
telle  maiy/iieait  visaf/e,  s'il  yen  a  une  ptiriicu- 
lière  et  ilislinclive.  lin  présence,  elc,  »  comme 
ci-dessus. 

II.  Formule  pour  le  transport  d'un  corps  il'uue  église 

à  une  autre. 

«  L'an  mil...  îe...  jour  dn  mois  d...,  le  corps 
de  N.  N.  [son  nom,  son  âje,  sa  (/nntilé,  son 
sexe,  le  jour  et  te  lieu  de  sa  mort;  s'il  a  élé 
muni  des  sacrements),  elc,  comme  ci-dessus, 
a  élé  lr;iii>-porlé  di-  celte  paroisse  in  colle  ou 
rit  l'église  de...  ((ci  le  nom  de  la  paroisse,  ou  de 
l'e'ijlise  dans  lutjuel'e  le  transport  a  été  fait] 
par  moi  soussigné,  curé  {ou  secondaire,  ou 
prêtre),  pour  y  élte  inhumé  en  présence  di; 
N.  N.  ri  N  N.(/ct  les  noms,  surnoms  et  qualités 
des  témoins),  elc,»  cniniae  ci-iicssu.s ,  en  y 
ajoutant  ccpindant  «.  que  ce  corps  a  clé  porlé 
en  premier  lieu  dans  régiisc  paroissiale, 
pour  y  dire  les  prières  prescrites  par  le 
Rituel.  » 

III.  Formule  pour  la  réoopiinn  d'un  corps  transporté 

d'une  auUe  église. 

«L'an  mil...  le...  jour  du  mois  d...,  le 
corps  de  N.  N.  (ses  nom,  surnom  et  qualités), 
âgé  (oit  âgée)  de...  ans,  décédé  [ou  décéiée) 
le...  a  éie  apporié  de  la  paroisse  de  N.,  pré- 
senté par  N.  [ici  le  nom  du  prêtre  qui  l'a  pré- 
sente)  et  enterré  au  ciinclièie  (ou  en  réjzlisc) 
de  ci'lle  paroisse,  par  moi  soussigné,  curé 
{on  secondaire,  ou  prèlrc)  en  pré-ence  de  N. 
cl  N.)  les  noms,  surnoms  et  qualités  des  té- 
moins) (|^i  oui  sijjné  (ou  déclaré  ne  savoir 
signer).  » 

IV.  Formule  dVnrpfrisIrenipnl  de  sépulture  lorsqu'elle 
s\'St  tjiie  liois  de  la  parui^se. 

Le  cnré  de  la  paroisse  du  délunl  écrira  sur 
ses  regisires  : 

«  L'an  mil...  le...  jour  du  mois  d...,  N.  N. 
(ici  le  nom,  le  surnom  et  la  condition  du  dé- 
funt), fils  (ou  liile  de  N.  et  N.,  (ou  veiit'ott 
ViMive  de  N.,  ou  épiitix  ou  épouse  de  N  )  est 
décé'lé  (oit  déi'éilée)  en  celle  paroisse  dan>  sa 
maison  (ou  dans  la  maison  de  N.),  me 'oit 
place)  de  N.  (il  fiut  mettre  ici  si  le  défini  a 
reçu  les  sacrements  cl  lesquels  il  a  reçus). 
Son  corps  a  élé  inhumé  dans  1  église  (ou 
dans  !e  cicnelière  de  l'eKlisc  île  la  paroiss*. 
de  N.)  (o(t  dans  l'église  dis  religieux  N...), 
lien  de  la  sépulture  de  sa  l'aniille  (ou  suivant 
r.nU'nlion  du  délunl),  où  nous  l'avons  Cini- 
duit  avec  les  cérémonies  ordinaires,  le... 
jour  du  mois  d...  l'an  niil...  après  l'avoir 
piirlé  en  premier  lieu  d.ms  l'église  parois- 
.siale  pour  y  dire  lés  prières  prescrites  par 
i  le  Riiuel.  Kn  foi  de  quoi  j'ai  signé  en  pré- 
sence de  N.  et  N.  (l'fi  les  noms,  surnoms  et 
qualités  des  témoins)  qui  ont  signé  (ou  déclaré 
ne  savoir  signer).  » 

V.  Formule  pour  'l'enrPRistrcmiînt  de  la  séjiuUure  des 
peliis  enlauls. 

«  L'an  mil...  le...  jour  du  mois  d...,  le  corps 
de  N.  (le  nom  de  baptême  de  l'enfant),  âgé  [ou 

(1)  An tiidiaconus  pacem  dal  episcopo  priori,  dpinde  ca- 
r      tensuerordlnem...  Tuac  poniil'ex  ruiuuit  oblatam.  Orr/. 


âgée  d...  ans,  ou  mois,  oit  jours,,  fiîs  {ou  file) 
de  N.  N.  {les  nom.  surnoms  et  qualité  du 
père)  etde  N.  N. (les  nom  el  surnoms  delamè'-e) 
de  c  lie  paroisse,  a  élé  inhii'né  dans  le  cime- 
tière (ou  dans  i'ég  is  ■)  de  relie  (lamisse,  par 
moi  curé  (ou  second  iire)  soussigné,  en  pré- 
sence de  N.  el  N.  (('ci  les  noms,  surnoms  et 
qualités  des  témoins)  qui  ont  signé  (ou  déclaré 
ne  savoir  signer).  » 

Si  l'enfaiil  a  été  enierré  dans  une  église 
aulre  que  l'cglise  jiaroissiale,  il  faut  la  nom- 
mer, en  disant  les  raisons  pour  lesquelles  il 
y  a  élé  inhumé,  et  spécifiant  que  le  corps  a 
été  porté  en  premier  lieu  dani  l'église  pa- 
roissiale, pour  y  dire  les  prières  prescrites 
par  le  Rituel. 

Si  reiif.iul  est  mort  en  nourrice,  hors  de 
la  paroisse  de  ses  père  cl  mère,  en  metira, 
à  la  suite  de  lems  noms,  surnoru'i,  qu  iliiés 
el  domicile  :  Décédé  le...  chez  N.  N.,  sa  nour- 
rice, épouse  (ou  veuve)  de  N.  N.  de  cette  pa- 
roisse. 

Si  l'enfant  est  bâla:d.  on  recherchera  sou 
extr.iil  bapiistaire  pour  s'y  conformer.  Si  ou 
ne  l'a  point,  on  évitera  île  faire  lort  à  la 
répulalion  de  qui  que  ce  soit,  el  on  mettra 
le  nom  de  ha  pleine  de  l'enfant  et  son  sur- 
nom, en  marquant  seulement  le  nom  (le  la 
nourrice  chez  laquelle  il  i!sl  mort,  le  tcuips 
auquel  il  lui  a  éié  confie,  el  les  persoiiiiis 
desquelles  elle  l'a  reçu,  si  elle  veut  les  nom- 
mer, sans  dire  de  qui  il  est  fi  s  ;  si  ce  n'est 
que  le  père  ou  la  mère  fussent  présents  el  le 
reconnussent,  ou  à  minus  qu'il  n'y  eûl  quel- 
que semence,  ainsi  qu'il  a  été  dit  en  parlant 
du  baplême  des  eiifanis  illégiiiuies. 

Si  l'enfant  e^t  mort  sans  hapiémc,  il  sera 
cnicrré  dans  l'endroit  du  ci  :u  tièie  destiné 
aux  enfants  morls  sans  iiaiiléme  ,  et  le  curé 
se  servira,  pour  en  enngislier  la  sépuhure, 
de  ia  formule  preccdeiiie,  en  ajoulaul  que 
cet  enfant  est  murl  sans  bapiéme. 

VI.  Acte  mortuaire  d'un  enfant  ondoyé, 
a  L'an  mil...  le...  jour  du  mois  d...,  a  été 
enterré  dans  le  ci:nctière  (ou  dans  l'église) 
rie  Ci  lie  paroisse  (ou  dans  telle  éqlise,  en 
ajoutant  les  raisons  pour  lesquelles  cet  en- 
terrement y  a  élé  fiit)  le  corps  d'un  fils  (ou 
d'une  fille)  de  N.  N.  {ici  les  noms  des  père,  et 
mère  de  l'en  fini)  mort  (ou  morte)  pre>qiiC  en 
naissant  ,  onduye  lorsqu'il  est  venu  au 
monde,  ainsi  qu'il  coiiste  p.ir  (ici  les  raisons 
qui  ont  fuit  juger  de  lu  validité  du  bapiéme). 
Ont  assi>lé  à  l'enlerremeMl  N.  el  N.  (ici  les 
noms,  surnoms  el  qualités  des  témoins]  qui 
ont  signé  (ou  ont  déclaré  ne  savoir  signer).  » 

FRACTION  DE  L'HOSTIE 

RUBIllQUE  liT  REMARQUES.  i 

(Explioalion  du  I'.  Lebrun.) 

A  la  (indu  Libéra  nos  le  prétrerompt  l'hostie 
sur  le  calice  en  disant  :  l'cr  eun.d  m  Do- 
minum  noslrum.  elc. 

La  fraction  de  l'hoslie  se  faisait  dans  les 
premiers  temps  apiès  (ju'on  s'était  dunné  la 
paix  (1).  Mais  depuis  huit  ou  neuf  cents  ans 

rom.  I,  n.  18  cl  19.  Ord.  II,  n.  11 
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on  r.i  un  poil  nvaiiréc  (1).  pour  nicllrp  une 
p.ircello  do  l'Iioslio  dans  li"  c.iliic,  a|)rès  avoir 
dii  :  Hnx  Pomini.  La  rractmn  s'esl  f.iilc  du- 
riinl  Irés-loiiplcinps  sur  lo  calice,  afin  que 
les  pnrrollrs  (|ui  pemrnl  se  détaclicr  en  la 
rompant  (onilionl  iKiix  le  c.ilire  niêinr. 

Le  préire  ronipl  l'Iioslic  à  l'excmplo  de 
Jésns-Clirisl  (]ui  rotn|)it  le  pain  avaiil  ijuc  de 
dire  :  Hrenrx  et  rium'iiz.  Li-s  Orionlanx,  <|iii 
oui  l.>ujours  fail  des  pains  forl  lar;;rs  cl  fort 
minces,  ronipenl  le  p.iin  el  ne  le  loiipcnl  pas. 
JcMi>-Clirisl  di>nnanl  son  corps  à  mander 
aux  apùlres  sous  le  sjoiliolc  du  pain,  lo  idiii- 
pil  aussi  cl  le  leur  donna  suit  anl  la  CDulumo 
des  Jnifs,  parmi  lesquch  ron)pre  le  pain  ne 
tignifio  que  le  distribuer.  Los  Grecs  ('2)  divi- 
sent riioslic  eu  parties,  dont  ils  font  une 
croix  sur  l'aulel,  el  inclii'iil  une  di-  ces  par- 
ties dans  le  calice.  Suivant  le  rilc  romain, 
quelquosévéf.ues.dil  Ainalaire  (■)),  divisaient 
une  Imslie  en  trois  parties,  pour  imil'T  lu 
fraction  que  Josus-Clirist  fil  avec  les  disci- 
ples d  Emm.'iiis;  et  romniuncineiit  on  divisait 
l'hostie  ou  les  hosties  en  trois  parties  ['*)  : 
l'une  qui  ciail  réservée  sur  l'aulel,  l'antre 
qui  était  niise  dans  le  calice,  cl  la  troisième 
pour  la  cornu  union  du  [ircirc,  des  niimsiies 
et  des  assistants.  Jean  d'Avranclies,  au  on- 
zième siècle,  détaille  (.'i)  j'usafte  qu'on  faisait 
de  son  temi>s  des  trois  parties  de  l'hostie: 
l'une  était  mise  dans  le  calice,  le  préire  jirc- 
nait  l'autre  pour  communier  et  pour  donner 
la  communion  au  diacre,  au  sons-diacre  ou 
au  peuple,  cl  la  troisième  était  réservée  pour 
les  malades,  ou,  s'il  n'était  pas  nécessaire, 
elle  était  consommée  par  le  prêtre  ou  par  un 
des  ministres. 

Selon  le  rilc  mozarahe  (G)  des  anciennes 
eçlisos  d'Espagm-,  le  prêtre,  après  avoir  di- 
vise 1  hostie  en  deux  parties  ég.ilos,  divise 
la  première  en  quatic,  el  l'.iuire  en  cinq, 
pour  faire  neuf  parties  qui  marquent  neuf 
mj stères  ■  le  premier,  l'incarn  ition,  qui  est 
appelé  la  corporation;  le  second,  lanaiitilé; 
le  troisième,  la  circoncision;  le  quatrième, 
la  transfiguration,  qui  esl  nommé  l'.ippari- 
tion;  le  cinquième,  la  passion,  le  sixième, 
la  mort  ;  le  seplième,  la  rcMirrection.  Ces 
sept  parties  de  reucliaristic,  (|ui  nprésen- 
lent  les  mystères  opéré>  pendant  la  vie  de 
Josus-Chri>t  sur  la  lerre,  sont  rangées  en 
croix;  cl  les  deux  autres  mystères,  qui  sont 


le  règne  et  la  gloire,  sont  représenté»  par 
d'iix  autres  parties  de  l'eucharistie  mises  A 
(-(^lé  de  celles  qui  fonueiit  la  cruix,  coinmo 
on  lo  voit  ici. 

La  Corpor.ilion. 
La  Mort.  La  Naiitiié.  La  Résurrection 

La  (Circoncision. 

l/A|iparition.  La  Gloire. 

La  l'assion.  Le  Uègne. 

Le  prêtre  veut  marquer  par  cet  usage, 
qu'il  celélire  tous  les  mystères  en  célébrant 
celui  de  l'cucharislic. 

I'UAN(;0IS  DE  PAULE  (Saint;, 
(Indulgences  aulbcnliqiies.) 

Les  indulgences  suivantes  sont  arrordécs 
à  perpétuité  à  tout  fiilè'e  qui,  |icnd  int  Ireizo 
vendredis  consèculifs,  soit  avant  la  félo  de 
saint  François  do  Paule  (2  avril),  soil  dans 
tout  auireiempsde  l'année, visitera,  en  l'hon- 
neur de  ce  sainl,  une  église  îles  Minimes, 
étant  vraiineni  <oiitrit,  après  s'être  confessé 
cl  avoir  communié,  el  y  prier.i  selon  les  in- 
Icntions  de  l'Eglise  (7). 

1'  Indulgence  plénière  un  des  treize  ven- 
dredis, à  son  choix. 

2°  Indulgence  de  sept  ans  el  sept  qnaran- 
laines  pour  chacun  des  anires  vendredis  (8). 

A'.  B.  Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  de 
maisons  île  l'ordre  des  .Minimes,  ou  lorsqu'il 
ne  s'en  trouve  qu'à  la  dislance  d'un  mille 
de  leur  demeure,  les  lldcles  peuvent  éga- 
lement gagner  lis  indulgences  ri-ilessus  aux 
mêmes  conditions,  en  visitant,  à  la  place 
d'une  église  des  Minimi's,  une  autre  église 
dédiée  à  sainl  François  do  Paule,  ou  seule- 
ment un  .'uilel  portant  l'image  de  ce  saint,  uu 
enfin,  si  Ion  ne  peut  faire  mieux,  l'église  pa- 
roissiale ('J). 

FRUITS 
Il  y  a,  dans  lo  Rituel  romain,  une  formule 
pour  liénir  les  frnils  nouveaux  qu'on  vou- 
drait offi  ir  à  Dieu  comme  les  prémices  de  la 
récolte,  à  l'imitation  de  ce  qui  était  proscrit 
aux  Israé  iios.  Celle  bénédiction  pi  ul  être 
faite  oar  des  lecteurs,  comme  lo  Pontifical 
l'indique  dans  les  prières  et  cérémonies  de 
l'OiiniNiTiDN  (  Voij.  ce  mot).  Mais  depuis  que 
le  nombre  des  prêtres  s'esl  accru,  on  leur  a 
communément  réservé  celte  bénédiction, 
destinée  à  demander,  comme  tnutcs  les  au- 
tres, le  salut  de  l'ànie  cl  du  corps. 


G 


GÉNUFLEXION. 
On  (léchit  le  genou  dans  bien  des  cas  in- 
diquée» par  les  rubriques.  Celle  action  con- 
siste à  abaisser  le  genou  droit  jusqu'au  talon 

(I)  Fpisrn(«is  riimpal  imam  'blalDni,  rt  c»  pa  p,iilinii- 
Itni  muni  in  ror|>nr;iie  iiniiai,  el  ulum  m  c;ilic'*ni,  ilii-i-iiilo 
l'3\  D'iiiàiii  Ordo  V,  Il  10.  Voyez  les  Coutwnet  de  Climy 
du  \'  iitrlf,  I.  Il,  c;ip.  .TO. 

(21  l-ucU.  Cirrc  |..  81  elliT. 

O)  F.clnq.  de  Oflic   iijsj 

(i)  Orili)  rom.,  Anial.  I   III,  c.  ô!i. 

(S)  Sarerdotcnrpus  Uoiinni  tri|j|iril>!r  dividat ,  qnaruni 
paruuiii  imain  MCiTcJ(«  calii  I  lininiilciis...  nlii  se  ,  diaco- 
num,  suUli.icoinjiiÉc|iiP  ctjiniiinniccl,  lirliniii  \i3iicULi1 ,  si 
Qinii  fueril  in  palini  iisqueail  Itnem  iniua?  réservât,  etc. 


gaurhe,  en  tenant  le  corps  droit.  PInsieurs 
auieurs  proscrivent  seiilemenl  de  l'abaisser 
jusque  sur  le  degré  de  l'.iutel  devant  lequel 
on  se  trouve.  Cela  sulfil  pour  lecélébranl  el 

De  Offic  ).»?.  2-i. 

(Jj)  Sliu.  Momr.  ann.  1."ino. 

(")  Sailli  rr:iiii;<ii>  d,-  Y>mi\p  osI  l'aiileiir  de  celle  dévo- 
tion di's  ireize  \i'iidreilis  II  :ivail  cliniii  le  nniiilin;  treize 
en  méiiioiru  de  .Noirc-Seijfiicur  Jéjus-Cliiisl  el  dos  douze 
a|'<^lrl•s. 

(8)  llléinenl  XII,  bref  Cœlcitium  miinerum  ditueiitnii» 
du  2  .lé.eiiilire  '.7.^8. 

(9)  Cléiiii'ni  \'ll,lirrr>^galemeal  perpétuel  NuocrediM 
■1»  il)  mars  1739. 
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SOS  minisires  pendant  la  messe,  afin  qu'ils 
puissent  t'airo  plus  laciloment  tous  li's  mou- 
vements qu'ils  ont  à  faire;  d'ailleurs,  s'ils  ne 
sont  pas  in  piano,  mais  sur  un  degré,  et  qu'il 
fallûl  abaisser  1«  germu  droit  jusqu'au  talon 
gauehe,  il  faudrait  que  le  pied  droit  fût  plus 
basque  l'autre,  re  serait  taire  plus   qu'une 
génuflexion  ordinaire,  et  cela  retarderait  les 
mouvements.  Mais  quand  on  arrive  à  l'autel 
pour  la  messe,  et  quand  on  en  part  après,  la 
génuflexion  doit  se  faire  jusqu'à   terre,  et  à 
deux  genoux  quand  le   saint  sacremeni   est 
exposé  sur  l'autel.  La  congrégation  des  Uites 
l'a  ainsi  décidé  tout  récemuienl,  et  celte  dé- 
cision est  bien  fondée.  En    effet,  il  est   na- 
turel   et  conforme   aux   bienséances   même 
civiles  de  donner  à  quelqu'un  de  plus  gran- 
des marques  d(>   respeci   quand  on  l'aborde 
po'ir  la  première  lois  et  quand  on  le  quille. 
D'ailleurs,  pendant  une  génuflexion,  la  pos- 
ture  doit  être  différente  de  celle  où  l'on  est 
quand  on   reste   quelque   temps  à  genoux; 
fléchir  le  genou  et  être  à  genoux  sont  deux 
choses    que   l'on   distingue  communément. 
Ainsi,  quand  on  arrive  au  bas  de  l'autel,  on 
fait  la  génuflexion  jusqu'à  terre,  et  si  l'on 
restait  à  genoux,  ce  serait  sur  un  degré;  au- 
trement, quand  on  arrive  devant  ie  saint  sa- 
crement exposé,  si  l'on  doit  rester  à  genoux, 
pour  l'aspersion,   par  exemple,  ou  if.our  la 
bénédiction,  si  ou  ne  le  salue  qu'eu  se  met- 
tant à  deux  genoux   sur  le  plus  bas  degré, 
se  relèvera-t-on  pour  se  remettre  de  suite  à 
genoux  de  la  même  manière,  piccisément  au 
même  lieu?  et  si  ou  ne  se  relève  pas,  tout  le 
salut  se  bornera  à  une  inclination  profonde 
qu'on  fera  étant  déjà  à  genoux  sur  un  degré, 
ce  qui  ne  paraît  pas  assez  vérifier  le  mot  gé- 
nuflexion. Il  en  sera  de  même  lorsqu'on  est 
à  genoux  avant  de  partir  :  pourquoi  se  lever 
avant    de   saluer,     pour  saluer    à    genoux 
comme  on   l'est  actuellement?   si  l'on  doit 
faire  plus  qu'une  inclination,  il  faut  donc  se 
lever  du  plus  bas  degré,  puis  se  mettre  a  ge- 
noux par  terre,  et    faire    l'inclination   pro- 
fonde; c'est  ainsi  que  l'entendent  les  rubricis- 
tes  modernes  en  Italie. 

Quand  il  s'agit  des  offices  distingués  de  la 
messe,  la  congrégation  renvoie  aux  auteurs 
qui  en  ont  parlé,  et  ces  auteurs  veulent  la 
géiuiflexion  jusqu'à  terre;  c'est  là  la  génu- 
flexion ordinaire,  excepté  les  lieux  ou  une 
demi-génuflexion  est  usitée,  comme  dans  le 
rite  lyonnais. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  génuflexion 
soit  accompagnée  d'une  inclination  de  tète; 
c'est,  dil-ou,  l'usage  en  France,  mais  ailleurs 
on  le  blâme,  parce  qui^  c'est  ajouter  à  la  ru- 
brique qui  distingue  bien  l'une  de  l'autre, 
c'est  s'exposer  à  faire  mal  l'une  et  l'autre, 
et  que  d'ailleurs  le  plus  renferme  le  moins. 
GLAS. 

M.tnicre  de  sonner  pour  les  offices  des 
morts. 

(1)  Dh  Virginilale,  vers.  fin. 

(ï!)  L'bymne  est  un  (■;iiuiqiie  dp   louante   en  riioiinour 

lie  IJiru  ;  Uymiiiis  ergo  /lia  isUi  cvmpreltendU  el  cuiuiciim 

el  lauJeiii,  el  Dd...  (  Aut;usl.,  in  ])snlm.  cxlviii;  I.siUor. 

Onij.  l.  vj,  c.  19;  l'Ialo,  t.  m  de  Ug  ).  Le  l'-loria  mexcet- 
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GLORIA. 

Il  y  a  deux  formules  de  prière  très-usitéei 
qui  commencent  par  ce  mot  latin  :  Gloria 
Patri,  de.,  qu'on  dit  ordinairement  à  la  fin 
des  psaumes,  des  cantiques  et  du  symbolt! 
Quicuriifue;  on  doit  l'omettre  à  la  messe  du 
temps  do  la  Passion,  et  à  tous  les  offices  des 
trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte. 
Dans  le  rite  romain,  on  le  dit  à  la  messe  du 
satnedi  saint,  à  vêpres  et  à  compiles,  [larce 
que  le  jour  de  Pâques  est  censé  déjà  com- 
mencé :  celte  messe  se  disait  autrefois  pen- 
dant la  nuit,  par  conséquent  après  l'heure 
de  vêpres,  qui  est  le  commencement  de  la 
fête. 

Le  Gloria  in  excelsis  est  une  prière  qu'on 
dit  à  la  mebs(?  avant  l'oraison  qui  précède 
l'Epître.  Selon  certains  Missels,  c'est  tou- 
jours après  Kyrie  eleison,  quoiqu'il  y  ait 
plusieurs  EpSlres,  le  mercredi  et  le  samedi 
dans  la  semaine  de  la  Pentecôte.  On  l". 
dit  toujours  quand  on  a  dit  le  Te  Deiim  à 
l'office  nocturne,  et  que  la  messe  s'accorde 
avec  cet  office  ;  on  le  dit  même  aux  fêtes  de 
Notre-Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge,  (]ui  ont 
pour  objet  quelque  circonstance  de  la  Pas- 
sion ,  comme  le  couronnement  d'é(iines,  etc. 
Cela  a  été  décide  pour  la  fête  des  Douleurs 
de  Marie,  quoique  auparavant  ou  s'en  abs- 
tînt cejour-là,  et  qu'on  s'en  abstienne  encore 
dans  plusieurs  rites  usités  en  France.  Dans 
le  rite  romain,  on  l'omet  aux  messes  votives 
des  saints,  excepté  celles  des  anges,  et  celles 
de  la  sainte  Vierge  le  samedi. 

GLORIA  IN  EXCELSIS. 
(Explication  du  P.  Lel)run.) 

§  I.  L'antiquité  de  celte  livnine.  Qui  en  est  l'auteur.   Et 
depuis  quand  les  prêtres  la  cliseot  U  la  messe. 

1.  Le  Gloria  in  excelsis  a  été  dit  durant 
longtemps  aux  prières  publiques  et  particu- 
lières des  fidèles  avant  qu'on  l'ait  chanté  ou 
récité  à  la  messe.  Saint  Athanase  (1)  veut 
qu'après  avoir  dit  dès  le  grand  malin  le 
psaume  et  le  cantique  que  nous  disons  en- 
core à  laudes,  Deus  ,  Deus  meus;  el  Bcne- 
dicite,  les  vierges  chrétiennes  recitent  celte 
hymne  (2j  :  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des 
deux,  etpiiix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne 
volonté;  nous  vous  louons,  nous  vous  bénis- 
sons, nous  vous  adorons,  et  le  reste.  Cette 
même  hymne  (à  quelques  variétés  près,  que 
nous  marquerons)  est  tout  entière  dans  les 
Constitutions  apostoli(|ues  (3)  sous  ce  titre, 
prière  du  matin,  suivant  l'usage  des  Eglises 
orientales.  Parmi  les  Latins,  on  a  dit  aussi 
en  beaucoup  d'Eglises  cette  hymne  à  l'oICce 
du  matin,  du  moins  le  dimanche,  depuis  un 
temps  immémorial.  Elle  se  trouve  dans  les 
psautiers  cl  dans  les  anciens  livres  d'église 
écrits  en  France  et  en  Angleterre  depuis 
huit  ou  neuf  cents  ans,  où  on  lit  en  quel- 
ques-uns ce  litre,  Hymne  du  diiiuinche  ù  ma- 
tines, c'est  à  dire  laudes.  Il  y  a  actuellement 

sis  est  l'hymne  que  les  Grecs  appellent  la  grande  doxo- 
logie,  pour  la  distinguer  du  G/ona  Pairi,  qui  est  la  |i«- 
tite. 
(3)  Lib.  vn,c.  47 
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plusipnr»  dr  ers  ni.imisrrits  on  Anglelcrro  (1); 
ri,  co  (iiii  !"«(  plus  con$iJt>r;il)lo,  l'hymne 
Ifllo  que*  nous  lii  disons,  est  (oui  tMilièrt-  dans 
If  r^iiiiiMii  ni.'inuscrit  jh-xandrin  do  la 
Bilili-  priTiiuf  ronscrvéo  ibns  la  bibliollu^(|ue 
rurale  de  Londres,  que  des  savanls  rc|;arilcnt 
comme  iia  des  plus  anciens  nianuscrils  du 
monde  (2). 

Plusieurs  aulrurs  Inlins  (3)  ont  cru  que 
g.iint  Hilaire  élail  l'auteur  de  celle  hymne. 
.M.iis  le  Seul  te(i)oj|T|i;ige  de  sainl  Alh.inase, 
conli  mporain  de  s  lini  Hilnire.  Tiit  voir 
qu'ils  se  troiiipaieiit,  puisqvic  de  son  temps 
les  Icmmes  d'Orienl  la  savaient  eoinmuné- 
ment  p.ireœur.  Elle  doit  élre  beaucoup  'lus 
ancienne,  et  il  y  a  apparence  que  c'esl  une 
de  celles  que  les  i)remiers  IMèles  chantaient 
en  l'honneur  de  Dieu  el  de  Jésns-Clirisl  v  rai 
Dieu.  Il  e>l  r.iil  menlion  de  ces  hytnnes  dans 
la  lellrcde  Piine  à  Trajan  (i),  d.ins  Lucien  (5) 
et  dans  Eu>èbe  (ti),  et  l'on  s'en  servit  vers 
In  fil»  du  11"  siècle  pour  réfuter  l'hérésie 
d'Arlemon,  qui  attaquait  la  divinilé  de  Jé- 
su.i-Christ.  On  ne  doit  pas  espérer  de  con- 
naître plus  dislinctemenl  l'auteur  du  Gloria 
in  txctUis.  Les  Pérès  du  qualriènie  concile 
de  Tolède  ont  dit  s.i^i-mentque  les  premières 
parolcsavaienl  élc  prononcées  parles  anges, 
ce  (|Ui  r.i  fait  appeler  l'hyiiuie  des  anges,  et 
que  la  suite  avait  été  composée  par  les  doc- 
teurs ccclé?iasliques(7). 

Le  Pcnlificai  allribué  au  pape  Dainnse,  ou 
plutôt  II-  recueil  des  Vies  des  pape'-.dont  on 
trouve  d'anciens  manuscrits,  qui  finissent 
au  temps  de  Justini'>n,  sonl  les  premiers  mo- 
numents où  l'on  voit  que  le  Gloria  in  excel- 
(i.<ailété  dit  à  la  messe.  On  y  lit  8;  que  le 
pape  Télcsphore,  qui  tenait  le  siège  de 
Rome  vers  le  milieu  du  ii"  siècle,  ordonna 
qu'au  commencement  de  la  messe  de  la  nuit 
de  Noél  on  chanterait  l'hymne  des  anges, 
Gloria,  etc.  Dasis  un  aulre  catalogue  des 
pajies  (D;,  aussi  bien  (jue  dans  la  collection 
d'AiiasIase  JO),  il  est  dit  que  le  pape  Syin- 
maque,  vers  l'an  .'JOO,  ordonna  qu'tm  dirait 
le  Glorin  in  excfhis  les  dimanches  et  les 
fêles  des  saints,  .le  ne  sais  si  l'on  peut  comp- 
ter sur  la  vériié   de  tout  ce  qui  est  rapporté 

(I)  l'-lier,  archevêque  cl  primai  firoteslnnl  n'Irljnde  . 
r3p(«>r:e  ces  (ails  au  irjiié  de  Roinaiiœ  Eeelesiiv  SiimMo 
apo  lolicn  i\1ere.  Lond.  IG17.  |i.  42. 

(i)  Criii'  Itit)|p  fui  oinii;réi'  au  rui  de  la  Grande-Hrcla- 
giit"  |iir  r.jnlle  Li|.  ;ir,  (  alriarrlit?  grec  de  CoiiManliiiniilc 
a|n>uii,  i|ui  lui  éirtiiglé  en  tb.58.  pour  des  troubles  d'blat 
qu'il  av.i:l  ex-Jlés  ou  (^ii'on  lui  Imputa. 

{7i)  lliii'Ul.  Ai'liis..  K\p<>s.  miss.  Mcuin.  c.  M,  Robert. 
Paiilulu.1.  Ilivuiriiu.  Btlilhiis,  l'ii-. 

|i)  l.:irnM'iii)iif  Clirlv.o  qua^i  Dec  dicerc  seciim  in\icem. 
Epi.^.d'l  Trajan. 

(S)  LtiCimi   philop. 

itl;  Eiiseb.  ti  st.  écries,  lib.  vu,  rap.  27.  Sed  et  («almi 
vcl  >';iiitl<'a  ïli  iinliii  «rip:!  Miiit,  qui-  a  rni'rilins  lldi  lilius 
Vi'rliiiiii  Del  rss>-  r.liri^tiiiii  i|  Di'Utii,  mia  li*iiiiiorum  suo- 
rijm  biiilr  relelif  jnt.  Ex  antiqua  rerti  ne  niifini. 

i7)  Hrliqiu  liu.-e  itii  si-.juuiÉtur  rcci  si;iMici  doc\orcs 
composiuTuiil.  Conc.  Tutel.  iv,  c.  tJ. 

(8)  llic  fe<'it  ul  ..  lu  Inisresvi  Mrnflrii  hjrmnos  direretiir 
aD:;i-lirii«  Gloria  in  exceUa$  Deo.  Ne.  l;iuluin  mirlu  Natalls 
I)oiiiini    Cntiil  fniiuif  in  prouijt  ad  Acta  saucl.  Uiiii 

C»)  Prorift  SS.  Haii.  p   7t. 

(Ifll  Ànau  lie  VU.  poiiliT.  p.  35. 

(Il)  t. elle  r*glpn'éi.iil  peul-flrc  pas exactempel  oliser- 
v4e.  Car  Rcim  d'Auierre,   ver-i  la  Gii  du   i\*  slirclc, 


dans  ces  'Vies  des  papes  avant  la  fin  du  vi* 
siècle  :  ce  qui  est  eonsunni,  c'est  que  depuis  ce 
temps,  c'est-A-dire,  depuis  sainl  Grégoire 
le  (irand,  le  Gloria  in  excflsis  dirait  èire  dit 
les  dimanches  et  les  fêles  par  les  évé(|ues 
et  non  par  les  prélres.  Suivant  ce  qui  est 
marque  dans  les  Sacramcntaires  (11)  écrits 
jusqu'au  commencement  du  xi'  siècle,  an 
dit  le  (jLoria  \r{  f.xcelsis  les  dimanches  et 
1rs  files,  quand  reiéi/ue  officie,  et  les  prêtres 
ne  le  disent  que  le  jour  de  J'dques  (12). 

Mais  quelques  .innées  après, l'an  1000, Ber- 
iioii,  ablie  de  Iticbeuou,  s'appliqua  à  inoiilrer 
dans  un  chapilre  exprès  (l.'i)  que,  puisqu'il 
élail  permis  aux  prélres  de  dire  le  Glorin  in 
exci/.ïi.sie  jourde  i'âiiues.il  devail.à  plus  forte 
raison,  leur  élre  permis  de  le  dire  le  jour  de 
N;)ël;  que  ce  (ju'oii  lisait  à  la  léle  des  Mis- 
sels n'étail  pas  une  preuve  que  saint  tîré- 
goirc  eùl  l'ait  cette  défense  aux  prélres,  puis- 
qu'on ne  pouvait  la  trouver  dans  aucun  de 
ses  ouvrages  ;  et  i|ue,  pour  augmenler  les 
louanges  de  Dieu,  on  devait  permellrc  de  le 
dire  tous  les  dimanches  et  toutes  les  fêtes 
des  saints,  parce  qu'il  ne  paraît  nulle  part 
que  cela  ait  été  défendu  par  les  saints  Pères. 

Le  souhait  de  Bernon  avait  déj  i  été  pré- 
venu, et  il  fut  généialement  accompli  bien- 
tôt après.  Le  Gloria  in  excelsis  lut  dit  par 
les  prélres.  Cela  est  évident  par  les  coutumes 
deCluni  (iij, écrites  par sainlUlric.par celles 
des  chartreux  institués  en  lU8i;  et  par  l'Or- 
dinaire du  MuntCassin,  écrit  vers  le  uiéuie 
temps. 

Un  fort  beau  Sacramenlaire  de  l'Hgline 
d'AIbi,  qui  parait  élre  écrit  aussi  vers  l'an 
1 100,  ne  met  plus  de  distinction  entre  les  évé- 
ques  el  les  prêtres  ;  il  marque  simplement  (15) 
qu'après  le  Kyrie  eleison  on  dit  le  Gloria  in 
excehi.^  aux  jours  de  fêle.  Le  Micrologue  dit 
posilivcmenl,  vers  l'an  1090  (10),  qu'nux 
fêtes  qui  ont  un  office  plein  les  prêtres,  aussi 
bien  que  les  évêques,  disent  /e  Gloria  jn  ex- 
celsis. De  sorte  qu'on  peut  dire  que  l'origine 
des  chartreux,  en  10SV,  concourt  presque 
avec  le  temps  de  la  liberté  qu'ont  eue  les  prê- 
tres de  dire  le  Gloria  in  excelsis  comme  les 
évéqucs. 

oe  mel  aucune  dilTéroDce  enire  févéqne  et  le  prêtre  que 
sur  le  l'nx  loltis ,  el  nullement  sur  l<'  Cloiiu  in  exceltu. 
Kxp'is.  iiji<«>. 

(li)  Dicmir  Glorin  in  exfelsis  Deo,  si  episcopus  fneril , 
lantuiiinioild  die  Diimmleo,  sive  djebiis  le!>tis.  A  prp<<l)ylerl9 
:iiili'ni  iiiiiilmu  dicilur,  nisisolo  in  l'usclu.  Sacrant,  edil, 
et  mss. 

(IT))  Super  Iitc  omni.i  oum  In  r.ipile  tihri  MIss.ilis,  qnan- 
(In  |ir<>,t)jteri  rnm:ini,  fi/oriii  iii  excilsù  l'eo,  cauere  el  non 
raiiere  suleani,  le^'imus  Sdliiniinnilo  pra'liliiblum  :  nus- 
quain  .tuiiin  m:I  a  tieatu  papa  Ore|;i>riu ,  \el  aliquo  san- 
Irinim  r.ilriun  nnliis  liiler>lir;uin  |iiilo,i|ujii  nmni  die  Doiiii- 
nira  vel  in  saiirloriim  n.ilaliliis  lii-eat  m  bis  s^ipe  dicium 
hvinnuin  l'.ineri'  ad  :iii;.'>neniiim  laïKlis  divinx.  Berna,  de 
qu  biiidum  rett.  ad  iiiiss.  spiuiunt.c.  %. 

(U)  Ctorta  in  crceUin  Uto,  nuii<|U3in  oniiltilur.-ntsi  in 
Advenlu  Doniini  ci  a  Sepliiajjesinia  us<|ue  ad  l'asctia.  Con- 
met.  Clun  Spicil.  loni.JV.  in-4*,  p.  i5. 

(Il)  Onlii  quai  lier  in  ralliolira  trclisia  niissa  cetebrelur  : 
in  pilniis  a>iii|'li(ii>a  ad  Inlroiinni,  ileinde  Kyiie  eleiwn  ter- 
ijii,  Cliri  le  eleison  tertio,  Kyrie  eleison  Icriio,  posiea  Glo~ 
ria  in  eiceliii  Deo  dicliiis  tesiis  lanluminoUu.  Sacr::ni.  At- 
bien\e. 

(l6)Microl.  c.  2. 
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{  ir.  Rubriques  el  roniai'ciiic?  tourliant  les  mi'sses  aux- 
quelles ou  dit  ou  l'on  oiuel  le  Gluria  iii  excelsis. 

On  dit  le  Gloria  in  pxrelsis  toutes  les  fois 
qu'on  a  dit  à  m(tlin''s  le  Te  Douin,  excepté  aux 
messes  du  jeudi  sainl  et  du  samedi  saint, 
auxquelles  on  dil  le  Glori.i  in  fxcelsis,  quoi- 
qu'on n'ait  pas  dit  le  Te  Deum  à  matines,  i  P. 
(il.  VIII,  n.  3. 

On  ne  le  dit  pas  aux  messes  votives  ordi- 
naires, même  au  temps  pascal,  si  ce  n'est  aux 
messes  de  la  sainte  Vierge  le  samedi,  el  des 
anges.  On  ne  le  dit  pas  aussi  aux  incsses  des 
morts,  non  plus  que  pendant  l'Avenl,  en  Ca- 
rême el  aux  vigiles,  i  P.  til.  VU!,  ii.  4. 

1.  Le  Te  Deum  est  une  hymne  (1<!  joie,  de 
métnc  que  le  Gloria  in  excelsis.  C'est  pour- 
quoi depuis  quatre  ou  cinq  cents  ans  la  rè- 
gle générale  est  (juà  i.i  messe,  qui  est  con- 
iornic  à  l'office,  on  dise  le  Gloria  in  excelsis 
lorsqu'on  a  dil  le  Te  Deum  à  matines.  La 
rubrique  exceple  le  joudi  saint  el  le  samedi 
s;iint  ;  cl  cette  exception  à  l'égard  du  jeudi 
saint  n'est  pas  ancienne  partout.  L'Eglise  de 
Paris  n'a  commencé  à  dire  le  Gloria  in  ex- 
celsis ce  jour-là  que  depuis  l'an  1615.  Pres- 
que toutes  les  Eglises  de  France  et  d'Allema- 
gne ont  conser\é  durant  lougteinps  l'ancien 
usage  (I]  qui  s'observe  encore  à  Ljon,  à 
Clermonl,  à  Verdun,  à  Laon,  à  Liège,  etc. 
L'office  do  la  semaine  sainte,  qui  inspire  de 
la  tristesse  et  qui  exclut  le  Gloria  Patri, 
excluait  aussi  toute  hymne  de  joie.  On  ne 
disait  le  Gloria  in  excelsis  qu'à  la  messe 
pontificale  où  se  fait  le  saint  chrême,  à  cause 
de  la  consécration  des  saintes  huiles  ;  et  dans 
la  suite  on  a  considéré  que  l'instilution  de 
l'Eucharistie,  dont  on  célèbre  la  mémoire  ce 
jour-là,  est  une  assez  grande  solennité  pour 
engager  à  dire  le  Gloria  in  excelsis,  indépen- 
damment de  lu  consccralioa  du  saint  chrême. 
On  le  dil  à  la  messe  du  samedi  saint  à  cause 
de  la  solennité  de  l'office  ,  qui  est  le  com- 
mencement de  la  fêle  de  la  résurrection. 

2.  On  ne  le  dil  pas  aux  messes  volives  qui 
ne  sont  pas  pour  quelque  cause  importante 
et  publique,  parce  que  celle  hymne  a  tou- 
jours été  regardée  comme  une  marque  de 
solenniié. 

3.  On  lo  dit  aux  messes  votives  des  anges, 
à  cause  qu'ils  ont  chanté  les  premiers  le 
commcncemenl  de  cette  hymne,  et  que  c'est 
d'eux  que  nous  l'avons  apprisi'. 

4.  On  le  dil  aussi  aux  messes  de  la  sainle 
Vierge  le  samedi,  parce  que  dès  le  milieu  du 
IX'  siècle  les  religieux  (2)  ,  el  ensuite  les 
ecclésiasliques  (3)  et  les  la'ùfues ,  eurent 
la  dévotion  de  dire  un   office  de  la  sainle 

(1)  Gloria  in  e.vcelsis  canlelurab  episcopo,  si  coiisecrel 
chnsimt,  Hissai.  CLaromcm.  an.  1492.  Gloria  in  excelsii 
nonilicuuruisi  ubi  tliiisiii.1  couficiuir,  Mnsul.  Vien.  an. 
1519,  MisMtl.  Miijor.  Monml.  ;iii.  I'i08,  Hissai.  Casulis  be- 
ned.  ail.  lolô,  Missnl.  ont.  S.  Joumiis  Jerosolijm.  au. 
1555,  illissal.  Parts,  au    loo9  el  1586. 

(2)  Damiaii  Opiisi;.  55,  cap.  4. 

(ô)  Baron.  Auiial.  1056,  [lomb.  5  et  6;  Conc.  Claromonl. 

(4)  Alcuin.  Microl.  o.  60. 

(5)  Ptcrctal.  I.  vui,  lit.  4t,  c.  4. 
[à)  m  p.,q.  8i,a.  4. 

(7)  Vidi  leuipore  prisco  Gloria  in  excelsis  Deo  prstcr- 
niilii  in  (iiebus  Advenlus  Domini.  Amal.  Eccles.  Offlc.  I. 


Vierge  ;  que  déjà  le  samedi  était  particuliè- 
rement destiné  (i)  à  l'honorer,  et  que  dans  la 
suite  la  plupart  des  églis(fS  ont  lait  ce  jour-là 
un  office  entier  de  la  Vierge,  avec  le  Te  Deum, 
qui,  selon  le  rite  rom.iin,  détermine  à  dire  le 
Gloria  in  excelsis  à  la  messe.  Mais  à  l'égard 
des  autres  messes  volives  de  la  A'ierge,  on 
observe  ce  que  le  pape  Innocent  III  écrivait 
en  1215  (o)  ,  qu'à  Rome  on  ne  disait  pas  le 
Gloria  in  excelsis  aux  messes  de  la  Vierge 
qu'on  chantait  les  jours  ouvriers. 

0.  On  ni!  le  dit  pas  aux  messes  drs  morts, 
non  plus  qu'aux  vigiles,  et  depuis  la  Seplua- 
gésifiie  jusqu'à  Pâques,  c'cst-à-dirc  dans  tout 
le  temps  de  tristesse  et  de  pénitence;  parce 
qu'on  n'ose  chanter  la  gloire  céleste,  dit 
saint  Thomas  (6),  lorsqu'on  pleure  sa  pro- 
pre misère  ou  celle  des  âmes  du  purgatoire. 

6.  A  l'égard  de  r.\vent,  l'usage  de  dire  ou 
de  ne  pas  dire  le  Gloria  in  excelsis  a  varié  en 
diverses  Eglises, et  peut-être  dans  les  mêmes 
en  divers  temps;  parce  que,  l'.Avent  tenant 
un  milieu  entre  le  temps  de  pénitence  au- 
quel l'Eglise  a  pris  des  habits  noirs  ou  vio- 
lets, et  le  temps  de  joie  auquel  elle  ne  quille 
pas  l'Alleluia,  il  y  a  eu  des  raisons  de  dire 
ou  d'omettre  le  Gloria  in  excelsis.  Il  paraît 
par  Amalaire  (7)  qu'on  le  disait'l'an  820  et 
l'an  830,  et  qu'on  l'omellait  auparavanl.  On 
ne  le  disait  point  au  xi"  siècle,  selon  le  Mi- 
crologue  (8),  qui  marque  cgalemcnl  les  riies 
d'Italie  et  des  Gaules;  et  la  rai.son  qu'il  eu 
donne,  et  qu'il  lire  d'Amalaire,  est  que  lA- 
vent  doit  êlre  accompagné  de  moins  de  so- 
lennité ,  à  cause  qu'il  représente  l'ancien 
Testament  par  l'attente  où  sont  alors  les 
fidèles  de  l'avénemenl  du  Messie.  Cependant 
l'ancien  Ordre  romain,  écrit  vers  l'an  1140  ,9", 
nous  apprend  qu'on  le  disait  à  Rome.  Mais, 
enfin,  depuis  le  xir  siècle  jus(iu'à  présent, 
on  a  une  infinité  de  témoignages  q^i'on  a 
omis  le  Gloria  in  excelsis  pendant  l'Avenl, 
pour  le  reprendre  ((0)  avec  plus  de  joie  et  de 
solennité  le  jour  de  Noël.  Celte  raison  plai- 
sait à  Amalaire,  et  elle  suffit  en  effet  pour 
avoir  établi  et  pour  faire  louer  cet  usage. 

§  III.  Rubrique  el  remarques  louchant  la  maaière  de  dire 
le  Gti-riu  in  excelsis. 

Le  prêtre,  étant  au  milieu  de  l'autel,  éten- 
dant les  mains  et  les  élevant  jusqu'à  la  hau- 
teur des  épaules,  dil  Gloria  in  excelsis  ijors- 
qu'il  dit  Deo,  il  joint  les  mains  el  fuit  une 
inclination  de  tête  à  la  croix  ;  il  continue  te- 
nant les  mains  jointes,  et  en  finissant  il  fait 
sur  lui  le  signe  de  la  croix,  lit.  IV,  u.  3. 

1.  Le  prêtre  se  lient  au  milieu  de  l'autel.  Il 

lu,  c.  40. 

(8)  Ab  Advenlu  Domini  usque  ad  Malivitaleiu  ejus  Te 
Deutii  laïuiinuis,  Gloria  in  excelsis  Deo,  Ile,  mUnaest,  di- 
niuiimus,  quia  major  gloria  iiovi  Testanienli  quam  V(  teris, 
cujiis  Ijpiiui  lufia  Advcnlum  Uouiiui  ol)ser\auius.  ilicrol. 
Eccles.  observât,  cap.  20. 

(9)  Cantal  niissani  cum  Gloria  in  excelsis  Deo,  sicnt  in 
aliis  Doiuiuicis,  usque  ad  Nataleui  Oumini.  Ordo  Rom.  xi , 
n.  4. 

(10)  Quasi  UDVuin  canticuui  reiidiuir  C/ortij  m  excelsis 
Deo,  in  nncte  nalivltalis  Domini,  ul  eo  iiiagis  ad  lueuioriaui 
Dubis  reduculur,  lune  pruuuiii  coliliratnni  esse  euuideui 
caulUDi  liyinnis  angeluruin.  Amal.  I.  ui,  u(  supra. 
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était  autrefois  iiiitirTérrnlilo  dir<'  If  Gloria  in 
rxerliis  iiu|)r»^s  do  laulcl  <>ii  ii  l'un  tlo-i  cAtos. 
L'o»éqiie  (I)  l'cnloiiiiailauciciiiiiMiiiMit  tii-  son 
siège  en  >c  tournant  vers  le  peuple;  et  il 
l'tMitonne  cncuri'  ilo  sa  place  lorsqu'il  oflii  ic 
soliMinclliMiitMit  (2).  Depuis  le  W  siiVIc  i.'J), 
un  le  disait  à  l'autel  au  cAlc  droit  di-  I  Kpltre, 
ce  que  les  chartreux  et  les  earnies  tml  ron- 
servé.  Mais  lEgUse  de  Rome  a  considéré  c|ue, 
lorsque  rien  ne  détermine  le  prêtre  à  éiro 
devant  le  livre,  il  était  plus  à  propos  qu'il  fût 
au  milieu  de  l'autel,  vis-à-vis  la  croix,  qu'on 
salue  au\  eiulroils  marqués.  Cela  s'obser- 
Tait  ainsi  au  mu*  siècle  ['*). 

2.  Le  prêtre  étend  et  élève  les  muins.  C'est 
un  geste  (5)  que  l'amour  des  choses  célestes 
a  toujours  fait  faire,  pour  montrer  iiu'on 
voudrait  les  embrasser  et  les  posséder.  La 
rubrique  veut  qu'on  n'élève  les  iiiaius  que 
jus({u'au\  épaules,  alin  qu'on  fasse  ce  geste 
avec  bienséance,  el  qu'on  évite  les  mouve- 
ments irréguliers. 

3.  Il  rejoint  les  mains,  fait  une  inclination 
de  tèle,  el  s'incline  à  la  croix  eu  disant  Uco, 
par  respect  pour  le  saint  nom  de  Dieu.  Il 
s'incline  devant  le  rruciGx,  qui  est  l'image  de 
Jésus-Christ  vrai  Dieu. 

k.  Cunime  le  cruc.fix  représente  l'homme 
Dieu,  et  non  pas  la  personne  du  Père  ou  du 
Saint-Espril ,  le  prêtre  ne  s'incline  qu'aux 
mots  de  Dieu  ou  de  Jésus-Chrisi,  et  non  pas 
quand  il  prononce  le  nom  de  Père  ou  de 
Saint-Esprit. 

5.  En  finissant  le  Gloria  in  cxcelsis  le  pré- 
Ire  fait  le  signe  de  la  croix  selon  l'ancienne 
règle  rapportée  par  Durand  (G),  qui  dit  qu'à 
chaque  action  considérable,  à  la  Uu  de  l'E- 
vangile, dn  Symbole,  de  l'Oraisoii  domini- 
cale, du  Gloria  in  exceUis,  du  Sanctus,  de 
ï'Aynus  Dti ,  du  Benediclus ,  du  Magnifi- 
cat, etc.,  on  fait  le  signe  de  la  croix,  suivant 
la  couluine  des  anciens  chrétiens,  qui  le  fai- 
saient au  couinieiieemont  et  à  la  fin  de 
toutes  leurs  actions.  On  a  cou-^ervé  cet  an- 
cien u>age  à  la  fin  du  Gloria  in  excchis  et  du 
Credo.  Les  earmes  font  le  signe  de  la  croix  à 
la  Gn  du  Kyrie,  quand  ils  ne  disent  pas  le 
Gloria  in  excelsis  (7). 

$  IV.  Ex|iUcaiioii  du  Gloria  m  exceliis. 

Après  que  les  fidèles  ont  crié  à  Dieu  plu- 
sieurs fois  (le  leur  faire  miséricorde,  Kyrie 
eleison,  ils  se  souviennent  avec  joie  de  celle 
que  Dieu  a  faite  aux  hommes  en  leur  dun- 
uantson  Fils.  Us  l'en  louent,  ils  l'en  renier- 
oient,  et  ils  le  pressent  par  Jésus-Cliri.sl  No- 
tre-Seigntur  de  leur  èlre  favorable.  C'est  la 
fin  qu'ils  se  propnsent  on  chantant  ou  en 
récilanl  cette  hymne.  Expliquons-en  tous  les 
termes. 

(!)  Dirifcns  ïi!  |>oniirex  contrj  («pulum  inci|iit  Gloria 
m  excelsit  Dec,  ci  ^lalim  rcKjral  st;  nO  oriviiteiii ,  usque 
(Joni  li.iiiiiir.  Ordo  lion»,  i,  JUiii.  Itut.  p.  9. 

(2)  Caitinon.  epitcop. 

(S)  Amal.  I.  III,  c.  H. 

(il  I  lutii  iiicnoanuo  sut  ante  Diediuni  allaris.  Durant. 
Hall.  II.  1.  I»,  c.  1%. 

(.■S)  L<<vt'ii>ii»  ronla  nostri  cuin  inaniliiis  ad  Dumiiiuin  la 
cipli«  KHr  Tbren.  m,  il;  Oriq.  Hoiii.  !  m  cap.  ïvii 
Eiod.  ;  BatU.  in  c  i  Isaiœ  ;  Aug.de  Cura  |>ro  mon.  c.  5  ; 


Gloire  à  Dieu  au 
plus  haut  des  rieux; 
el  paix  sur  la  lerre 
aux  honunesde bonne 
volonlé. 

Nous  vous  louons. 

Nous  vous  bénis- 
sons. 

Nous  vous  adorons. 

Nous  vous  glori- 
fions. 

Nous  vous  rendons 
grâces  à  cause  de 
voire  grande  gloire. 

Seigneur  Dieu,  roi 
du  ciel, 

Dieu  Père  tout-puis- 
sant. 

Seigneur  Jésiis- 
Chrisl,  fils  unique, 

Seigneur  Dieu  a- 
gneau  de  Dieu ,  Fils 
du  Père, 

Vous  qui  ôtez  les 
péchés  du  monde , 
ayez  pilié  de  nous  ; 

\  ous  qui  ôlez  les 
péchés  du  monde,  re- 
cevez noire  très-hum- 
ble prière  ; 

\'ous  qui  êtes  .issis 
à  la  drdile  du  Père, 
ayez  pitié  de  nous  : 

Car  vous  éles  le 
seul  sainl,  vous  êtes 
le  seul  Seigneur, 

Vous  êtes  le  seul 
Très-Haut,  6  Jésus- 
Christ, 

Avec  le  Saint-Es- 
prit, 

Dans  la  gloire  de 
Dieu  le  l'ère. 

.Vmen. 


(iloria  in  excelsis 
Dco  ;  ri  in  lorra  pax 
homiiiibus  boiwc  vo- 
luntalis. 

Laudnmus  te. 
Kenedicimus  te. 

Adoramus  te. 
Glorificamus  le. 

Gralias  agimus  tihi 
propler  magiiam  glo- 
riani  luam. 

Domine  Deus,  rex 
cœlestis, 

Deus  Paler  omni- 
potens. 

J)omine  lili  uiiige- 
nile  .lesu  Chrisle, 

DomineDeus  agnus 
Dei,  Filius  Patris, 

Qui  tollis  peccala 
mundi,  miserere  nu- 
bis  ; 

Qui  tollis  percata 
mundi,  su-cipe  depre- 
cationem  nosiram  ; 

Qui  sedes  ad  dexte- 
ram  Patris,  miserere 
nobis. 

Quoniam  tu  soins 
saiiciiis,  lu  solus  Do- 
ininus, 

Tu  siilus  Altissi- 
mus,  Jesu  Chrisle, 

CumsancloSpiritu, 

In   gloria   Dei   Pa- 
tris. 
An)en. 


Globia  in  EXCELsrs  De'1,  Gloire  à  Dieu  au 
plus  haut  des  deux.  On  entend  par  les  cieut 
les  lieux  les  plus  hauts,  la  donicure  des  e«- 
priis  bienheureux  que  l'Eglise  appelle  sou- 
vent la  milice  célesie. 

Gloire  à  Dieu.  Rendre  gloire  à  quelqu'un, 
c'est  en  avoir  une  grande  idée,  el  faire  con- 
naître celle  idée  en  lui  (lonnaut  les  louanges 
qu'il  iiiérile  (loiir  ((ueique  grande  action. 
L'inrarnation,  qui  réunit  le  ciel  ri  la  lerre 
en  unissant  l'honinie  à  Dii  u,  fait  découvrir 
aux  esprits  bienheureux  des  siiji'ls  infinis  de 
louer  Dieu,  cl  un  nouveau  moyen  de  l'ado- 
rer de  la  manière  qu'il  mérite.  Us  célèbreiit 
donc  ses  louanges  au  nimiienl  de  la  nais- 
sance de  Jesus-Christ  (8),  à  cau.-e  des  grandes 

Sottian.  I.  i,  de  Gol>.  Dei. 

(6)  Hcpiilarilrr  in  nmiiitiis  ov.mgeliris  verliis  dnhdiius 
facnr  •.i^iiiiiii  criicis  el  iii  (iiie  Eiaii){ilM,  Sviiilioh,  Ui'iiii- 
nicjD  Or:iliiniis,  Glana  iii  excelsis  Dca,  Saiicliis,  v\c.  llu- 
Timi.  Kaiion;.!.  I   v,  ii.  IS. 

(7)  Dini)  igiiur  Gloiia  in  excelsis  Deo,  vpl  Kyrie  eleiuM 
l>ru  ti'iii|»>ri',  sacvrdosi'igaet  se  si^no  cruels.  Missal.  Carm. 
an.  IKIi. 

(8j  Luc.  Il    U. 
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merveilles  que  Diiu  opère  par  ce  mystère, 
el  paire qn'jilors  un  adorateur  digne  de  Dieu 
parait  dans  le  monde.  Les  holociiusîes  el  les 
sarrific'S,  qui  n'éi.iient  que  figuratils ,  n'é- 
taient plus  ;igrcal)lcs  à  Dieu  ;  et  ce  divin  ado- 
ra'eur,  entrant  dans  le  monde,  dit  à  Dieu  (1)  : 
Vous  n'avez  point  voulu  d'hostie  ni  d' abla- 
tion, tuais  vous  m'avez  forun''  un  corps  pour 
VOUS  élre  offert  en  sacrilice.  C'est  une  gloire 
à  Di(  u  d'6lre  adoré  par  un  Dieu  revêtu  de 
riumianité,  qui  doit  être  une  viclime  vivante, 
toujours  sainte,  toujours  agrcatile. 

Et  in  terra  pax  uominibus  :  Et  paix  sur 
la  terre  aux  homm's.  Jésus-Christ,  qui  fait 
rendre  la  gloire  qui  est  due  à  son  Père,  nous 
apporte  aussi  la  p;iix,  pacifiant  par  son  sang, 
Bi'Ion  l'espression  de  l'Ecriture  (2],  tout  ce 
i/ni  est  dans  le  ciel  il  sur  la  terre. 

La  paix  n'est  autre  chose  que  l'union  et  la 
bonne  inlelligence  que  nous  devons  avoir 
avec  Dieu,  avec  nous-mêmes  et  avec  le  pro- 
chain. Or,  il  n'y  a  (lue  Jésus  Christ  qui  ré- 
tablisse cet  ordre  parmi  les  hommes,  en  sou- 
mettant notre  volonté  à  celle  de  Dieu  par 
l'amour  et  par  la  pratique  de  ses  saintes 
lois;  en  assujettissant  en  TjOus,  par  l'impres- 
sion de  sa  grâ<'e,  la  chair  à  l'esprit,  les  sens 
à  la  raison;  en  nous  délivrant  de  notre  or- 
gueil, de  notre  ambition,  de  l'amour  des 
biens  temporels;  el  en  tournant  nos  vues  du 
côté  des  biens  solides  et  éternels,  qui  ne 
sauraient  causer  de  la  division  parmi  les 
hommes. 

Le  fruit  delà  paix,  c'est  la  tranquillité  qui 
exclut  tout  trouble  et  qui  remplit  tous  nos 
désirs.  Les  hommes  ne  pouvaient  avoir  cette 
tranquillité,  sentant  continueileinent  le  be- 
soin de  leur  libérateur  ,  et  le  désirant  sans 
cesse.  Le  voilà  venu,  co  divin  libérateur,  et 
avec  lui  celle  paix  tant  désirée  :  tous  leurs 
souhaits  sont  remplis. 

Mais  à  qui  est  donnée  c  île  paix?  Homi.ni- 
Bcs  BOKE  voLUNTATis,  aux  liommes  de  bonne 
volonté,  pour  qui  Dieu  a  une  bonne  volonté, 
qui  sont  aimés  et  chéris  de  Dieu  (.3),  et  qui 
ont  eux-mêmes  une  bonne  volonté  pour 
Dieu,  c'est-à-dire  qui  l'aiment  et  qui  lui  sont 
soumis  par  amour.  Le  texte  grec  el  la  Vul- 
g.ite  nous  donnent  ces  deux  sens  respecta- 
bles, qui  ne  sont  pns  opposés,  qui  se  donnent 
au  contraire  du  jour  l'un  à  l'autre.  L'un  fait 
connaître  la  source  de  la  bonne  volonté  dans 
Dieu  ,  el  l'autre  snarque  l'effet  de  celle  bonne 
volonté  dans  l'homme,  p.irce  que  l'amour  de 
Dieu  pour  l'honmie  est  le  principe  et  la  cause 
de  l'amour  de  l'homme  envers  Dieu.  De  la 
bonne  volonté  parlent  tous  les  saints  désirs, 
(|ni  ne  tendent  qu'à  l'union  des  hommes  avec 
Dieu,  en  quoi  consiste  la  pais.  Celle  paix 
n'est  donc  que  pour  les  hommes  de  désirs, 
tel  qu'était  Daniel  ,  appelé  par  l'imgo 
l'homme  de  désirs  (i),  pour  ces  hommes  qui 

(t)  Hebr.  x,  5. 

{"2)  l'acilkaiis  |ipr  sanguiiiem  cniois  ejus,  sive  quae  iii 
ÎORlis,  sive  qiiae  m  lerris  suiit,  VûlOiS.  i,  iO. 
(7i)  Selon  II'  IPXle  grue, 
(i)  Vir  desûleriuruiii.  Dan.  \,  II,  19. 
(5)  Tu  ;uilein  in  sanclo  habitas,  laiis  [sraol   Psat.  xxi 
(C)  II  Cor.  I,  2. 


sont  selon  le  cœur  el  la  bonne  volonté  de 
Dieu. 

Laodamus  te,  nous  vous  louons.  Louer 
c'est  dire  le  bien  que  l'on  sait  de  quelqu'un, 
c'est  reconnaître  el  publier  ses  vertus  et  ses 
qualités.  Nous  ne  saurions  louer  Dieu  qu'im- 
parfailemeni,  parce  qu'il  est  infiniment  au- 
dessus  de  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ou 
penser.  Louons-le  néanmoins  autant  qu'il 
nous  est  possible,  et  disons  :  Nous  vous 
louons,  Seigneur,  comme  le  sujet  inépuisable 
de  nos  admirations  et  de  nos  louanges  (5). 

Benedicjmuste,  nous  vous  bénissons  comme 
la  source  de  tout  notre  bien.  On  peut  louer 
quelqu'un  pour  quelques  grandes  actions 
qui  n'ont  aucun  rapport  à  nous.  Le  bénir, 
c'est  le  louer  comme  notre  bienfaiteur  avec 
un  cœur  plein  de  reconnaissance.  Nous  bé- 
nissons Dieu  quand  nous  le  louons  et  que 
nous  désirons  que  tout  le  monde  le  loue 
comme  l'auteur  de  tout  ce  que  nous  avons 
et  de  tout  ce  que  nous  espérons.  C'est  en  ce 
sens  que  l'Eglise  nous  fait  dire  ces  paroles  de 
saint  Paul  (6)  :  Béni  soit  Dieu  et  le  Père  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  te  Père  des  mi- 
séricordes, et  le  Dieu  de  toute  consolation, 
qui  nous  console  en  toxites  nos  afflictions.  La 
bénédiction  ici  tient  un  milieu  entre  la 
louange  el  l'action  de  grâces 

Adoramds  te,  nous  vous  adorons  comme 
notre  Créateur,  notre  conservateur  et  notre 
souverain  bien.  Orare,  c'est  prier,  et  ado- 
rnre,  c'est  ajouter  à  la  prière  des  signes  do 
notre  altacheinenl,  de  notre  dépendance,  de 
notre  affection  ,  soit  en  portani  la  main  à  la 
bouche,  comme  pour  baiser  ce  que  nous  ho- 
norons, soit  en  donnant  d'autres  marques 
de  respect  et  de  vénération. 

Les  respects  qu'on  rend  aux  hommes  sont 
quelquefois  exprimés  dans  l'Ecriture  par  lu 
mot  d'adorer,  et  alors  ce  terme  signifie  qu'on 
leur  rend  le  plus  grand  honneur  qu'on 
puisse  rendre  à  des  créatures  qui  n'ont 
qu'une  grandeur  communi(iuée,  et  que  nous 
ne  respectons  et  ne  servons  pas  pour  elles- 
mêmes.  Mais  adorer,  par  rapport  à  Dieu, 
c'est  rendre  à  sa  souveraine  majesté  le  culte 
suprême  qui  ne  convient  qu'à  lui  seul;  c'est 
l'aimer  el  le  servir  pour  lui-même  et  comme 
notre  dernière  fin.  Si  l'on  ne  se  met  pas 
communément  dans  une  posture  particulière 
qui  marque  l'adoration,  comme  il  se  prati- 
que dans  quelques  Eglises  (7)  en  disant:  j4rfo- 
ramus  te,  on  ne  laisse  pas  d'adorer  intérieu- 
rement, parce  que  cela  se  peut  faire  en  toute 
situation. 

Glorificamus  te,  nous  vous  glorifions.  On 
ne  peut  passer  toutes  ces  expressions  sans 
en  remarciuer  la  justesse,  la  liaison  et  l'or- 
dre. Celui  qui  rend  à  Dieu  ce  qui  lui  est  dii, 
le  loue,  le  bénit,  l'adore,  le  glorifie.  Louer 
est  un  acte  de  l'esprit.  Bénir  est  une  effusion 

(7)  A  Sons,  le  prêtre,  le  diacre  el  le  sous-diaire  se  met- 
tenl  a  «enoux  aux  f^  Aduramus  le  el  Suscipe  ileprecalio- 
nem  nosiram,  et  tout  le  clergé  se  tiem  debout  ,  la  face 
tournée  à  l'autel.  (Ilil.  ail.  lliOi,  p.  465).  Dans  Tordre  de 
Ctte;iux,  lout  le  cliienr  s'incline  proloiidérneiit.  Les  sta- 
Intsihi  cliaplire de  Strasbourg,  en  1400,  ordonnent  que 
le  cliuBur  30  tourne  et  se  tienne  incliné  à  ces  paroles  Ado- 
rainns  (f> 


s: 


ItU.TIONNAIRE  lii:S  CKKEMONIEg  II    I»I.S  RITES  SACRES. 


H4 


do  i(rur  qui  ii'nis  porte  h  In  fflorifirnlion; 
lar  iiilor.iiit  l'Iilro  ii>niii  rDiiiiiie  !>'  priiiripc 
de  lout  co  que  nous  si)mm('>,  nous  voulons 
qur  lout  Cl'  ([ui  (•>t  en  ikiik  lui  ri-ndi»  gloire; 
cl  c'rsl  ce  qu'on  euloiid  p.ir  gloriller.  Nous 
1)0  pouvons  remlie  à  Dieu  toute  l.i  glo're  qui 
lui  evi  due,  mai";  nous  vouton<que  nos  pen- 
sées, nos  paroles  et  nos  nriions  soient  con- 
sacrées à  sn  ploire.  Nous  souh.iilons  (pi:'  lout 
ce  qui  e^(  eu  nous  et  tout  ce  qui  dépeiiil  de 
nous  soit  iuipU))é  A  son  servire,  puisque 
iiou';  avons  tout  reçu  de  lui.  VoiL-i  à  quoi 
saint  Piiul  nousexhorle  quand  il  nous  dit  (1): 
Voiêt  lirez  été  achelén  d'un  grand  prix;  glo- 
rifiez donc  et  portez  Dieu  dans  votre  corps 
\et  dons  votre  esprit  (2)],  puisque  l'un  el 
l'autre  sont  à  lai 

Gbatus  agiiius...  nous  vous  rendons  grâces 
à  cause  de  votre  grande  gloire;  de  celte  gloire 
qui  éclate  d.ius  l'union  de  la  nalure  hu- 
maine avec  la  divine,  le  chef-d'œuvre  de  la 
puissance,  de  la  sagesse  et  de  la  bonté  du 
Dieu. 

Pour  bien  entendre  quelle  est  la  grande 
gloire  dont  l'Enlisé  nous  fuil  ici  rendre  grâ- 
ces à  Dieu,  il  l'aul  se  souvenir  que  toutes  les 
paroles  dont  elle  a  composé  ce  cantique  ne 
sont  ()u'une  extension  de  celles  des  anges  qui 
chanlèrent  Gloire  à  Dieu  rt  paix  aux  hommes, 
au  moment  que  Jésus-Christ  parut  dans  le 
monde.  Dieu  a  tiré  une  gloire  infinie  de  la 
«  ivinc  victime  qui  nous  a  donné  la  paix. 
Nous  le  remercions  de  celle  grande  gloire 
qu'il  a  f.iit  paraître  en  nous  procurant  un  si 
grand  bienfait. 

La  grâce  et  la  miséricorde  de  Dieu  sont 
souTenl  prises  pour  sa  gloire.  Tous  ont  pé- 
ché, et  ont  besoin  de  la  miséricorde  de  Dieu, 
dit  saint  P,.ul  (;JJ.  Il  nous  a  appelés  par  sa 
gloire  el  par  sa  vertu,  dit  sainl  Pierre  4). 
Ainsi  la  grande  gloire  de  Dieu  se  prend  pour 
sa  grande  miséricorde,  parce  que,  selon 
l'expression  d'Isa'ïe,  la  gloire  de  Dieu  est  ré- 
vélée en  nous  pardonnant  (5);  et  cette  gloire 
ou  celte  miséricorde  éclate  surtout  dans  le 
mystère  de  l'incarnalion  ,  Ce  grand  mgstère 
d'amour,  dit  l'Apôtre  (fi),  7111  s'est  fait  voir 
dans  la  chair,  ijui  a  été.  justifié  par  l'esprit, 
reçu  dans  la  gloire.  On  pourrait  donc  dire 
giniplcnienl  :  Nous  vous  rendons  grâces  pour 
votre  grande  miséricorde,  (jui  vous  est  si 
glorieuse  ;  uiais  l'Eglise,  tout  embrasée  d'a- 
mour, plus  occupée  de  la  gloire  de  son  Dieu 
que  du  bien  ijui  nous  en  revient,  nous  fait 
dire,  par  une  expression  noble  el  généreuse: 

(I)  I  Cor.  »i,«). 
{"z]  .SeloD  K-  ti'Xle  ^ec. 

j.'^)  Umiics  euiui  (icccavcront,  et  cgenlglorla  Dct  Rom. 
m,  a. 

H)  Vocavll  no»  prnpria  gloria  cl  virluli;.  Il  Peir  1,  5. 
Ci)  Kdllabllur  pifceiis  vulii>.  /wt.  m,  18. 

(6)  I  Tim.  ni,  16 

(7)  il  i'«t  (I.1DS  la  Dlble  PolyRlolle,  et  !l  la  lin  du  Psautier 
imprimé  en  gri'O  el  fii  lallii.  i  Otford. 

(«)  Youtt  lin  Mi^s.'l  (!<•  Cnli>X"ii  écnl  l'.m  IISS,  maripié 
smn  1^  iiiri'  ili;  Livre  d'églixe  ,  fort  aiideii.  ilans  le  Oïlil. 
»!••>  nus  il.:  M.  SéiJiiier,  p. 'Ji.iiui  aiparliriinpnià  pré«eiil 
à  M  i'itë'V'e  <!''  M.'U;li'  Missel  do  i.iin.len  en  Dane- 
iiiank,  ilcUill;  el  ia  LiKirgie  de  r.irolii'\Ci|iin  il'l  ps.il. 
i  ■ITiiii.'i;  4  Sinlihilni  en  1576  ,  »nu>  le  lilrc  de  Lilurgia 
Siiecma.  due  Ica  Euis  prulesiants  de  Sutdu  lirentbrûler. 


Nous  vous  rendons  <ir4crs  pour  voire  grande 
gloire,  qui  écl.ile  en  nous  s.iiivanl,  d  Sei- 
gneur Dieu,  roi  du  ciel,  dev;ini  qui  les  habi- 
tants de  la  lerre  ne  sont  que  néant. 

Del's,  Pater  o.MMPiiTRNs.  Tou'cs  les  paro- 
les précédentes  s', idie>scnt  aux  trois  divines 
personnes  i)ui  sont  ensuiti'  dislinetemenl  ex- 
primées. 0  Dieu,  l'ère  tout-puissant,  d  .Sei- 
gneur, Fils  unigiie;  el  le  texte  grec  (7)  de  celle 
hymne  et  quelques  liturgies  latines  mctient 
ici  lcSaiiit-Espril(8  .  Mais  depuis  huit  à  neuf 
cents  ans  loiiles  les  ver>ions  l.ilines  mettent 
le  Saint-Esprit  à  \-\  Pm  du  cantique,  el  c'est 
ce  que  nous  suivons. 

Domine,  Fili  iiMGKMTE.vousqni  êtes  aussi 
notre  .Sri'7rtfur,  Fi7.<  t(niV/ue,seul  engendré  du 
Père,  celui  en  qui  il  met  toutes  ses  complai- 
sances. Dès  que  l'Eglise  a  nommé  ce  divin 
Fils,  qui  est  son  Epoux,  elle  ne  peut  pas  ter- 
miner si  succinclemeiU  ce  qu'elle  veut  lui 
dire.  Ses  délices  sont  de  s'enlretenir  avec  lui, 
et  de  lui  exposer  ses  besoins  avec  une  con- 
fiance pleine  de  tendresse.  Toutes  ses  em- 
pressions marqueront  son  amour,  el  réveil- 
leront de  nouveaux  molifs  d'obtenir  le  salut 
qu'elle  désire. 

Jf.su,  vous  qui  êtes  notre Sciiitieur.  Christb, 
vous  qui  êtes  l'Oint  par  excellence,  el  con- 
sacré pour  le  grand  ouvrage  de  la  réconci- 
liation. 

DoMiME  Deus  :  Seigneur  qui  êtes  Dieu, 
qui  pouvez  par  conséquent  ce  que  vous 
voulez. 

ÂGNCS  Dei  :  vous  qui  êtes  l'Agneau  de 
Dieu,  cette  seule  victime  qui  est  agréable  à 
Dieu  voire  Père,  cet  Agneau  immolé  dès  le 
commencement  du  monde,  cet  .\gneau  qui 
devait  s'assujellir  toute  la  lerre  9j  par  son 
sang,  cet  Agneau  à  qui  toutes  les  créatures 
crient  (10)  :  Bénédiction,  honneur,  gloire  et 
puissance,  comme  à  celui  qui  est  assis  sur  le 
trône. 

FiLius  Patris.  Pourquoi  encore  une  fois 
Fils  du  Père?  C'est  que  Jésus-Christ,  pre- 
nant par  sa  résurreclion  une  nouvelle  vie, 
devient  encore  d'une  manière  particulière  le 
J'ils  du  Père,  qui  le  glorifie  pour  être  pontife 
éternel,  en  lui  disant  (il):  V  ous  êtes  mon  Fils 
bien-aimé;ji'  vous  ai  en'jendré  aujourd'hui. 

Qui  tolus  (12)  peccata  mundi  :  vous  qui 
éles  le  prêtre  et  la  vicliine  pure  el  sans  i.iche, 
qui  ôlez  les  pèches  du  monde,  ayez  pitié  de 

nous,  UisERCHE    NOBIS. 

Qui  tollis (13  .  Qui  Atez  les  péchés  du 

monde,  recevez  nos  très-humbles  prières.  Les 

el  dont  II  reste  un  exemplaire  à  Paris  dans  la  biblioUièi|ue 
de  M.  Ip  curiliiial  di'  Ituli^in. 

(iïi  Dnniin.'ilori'm  terne.  Isiii   xvi,  i. 

(tO)  Si'duiiti  in  llirnno,  ei  Agno  bcnediclio,  elhonor,  et 
giuiia,  rt  piili'sus   Apoc.  V,  lô. 

(II)Pj(i/.  Il,  Hidr.  1. 

(12)  A  la  calliéilrale  de  Noyon.  lo  prClrp,  le  diacre  ,  la 
vius-'li.irre  l'I  lout  le  rli<pnr's"'  iiiettenl  a  K'"ii"mi  a"  l'rc- 
mtir  Qui  (o/fo,  jiisnirà  <■'■  ipi'on  ail  ili.iiiié  ileiiieciitioncm 
noslriim.  A  b  1  alli/'ilr^l.'  ili'  l.iépo.  un  se  iii>l  aii»si  a  (jr. 
nom  au  promicr  Qiiilottis;  el  on  ne  so  relève  qu'k  ce» 
mois,  quuniiim  lu  tu/us. 

(IS)  A  ris  niols.si'liiii  1.1  ruliriqnc.le  prêtre  Tait  «ne  in- 
rlinaljiiii  il'-  iHi5.  A  l'arii  et  ailleurs  ,  tout  le  rJia'ur  so 
(oiinie  \ers  l'aiitei.  A  K'  iiiis,  k  Ltsieux,  k  Auxerre  «l  ail- 
leurs, on  se  nielïgt'uuux. 
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fiilèles,  (ouchés  de  l'immense  cliarilé  du  Sau- 
veur qui  se  charge  des  péchés  du  monde, 
s'arrêtent  à  celte  circonstance  si  tendre;  et 
pour  avoir  part  à  celle  charilè  infinie,  ils 
disent  encore  :  Puisque  vous  vous  chargez 
d'effacer  les  péchés  du  monde,  recevez  la 
prière  que  nous  vous  faisons  d'expier  les 
nôtres. 

Qui  SEDKS Qui  êtes  assis  à  In  droite  du 

Père,  ayez  pitié  de  nous.  Nouveau  motif 
d'engager  Jésus-Christ  à  nous  faire  miséri- 
corde: sa  séance  à  la  droite  du  Père.  C'esl 
comme  si  nous  lui  disions  :  Vous  qui  avez 
déjà  payé  pour  nous,  qui  jouissez  même  de  la 
récompense  de  ce  rachat,  étant  à  la  droite  du 
Père,  f;iilcs-nous  ressentir  les  effets  de  votre 
miséricorde  cl  de  votre  puissance.  Saint  Paul 
dit  (Ij  que  Jésus-Christ  est  à  lu  droite  de 
Dieu  où  il  interpelle  pour  nous.  Et  ce  grand 
upôlre  dit  encore  ailleurs  (2)  i\a'il  est  tou- 
jours vivant  pour  interpeller  pour  nous. 

Remarquons  ici  qu'inlerpeller  dit  beau- 
coup plus  (lu'intercéder.  Celui  (|ui  interpelle 
a  droit  de  parler,  d'ajouter  de  nouvellis  rai- 
sons, et  ilo  dire  :  Ayez  égard  à  tel  ou  tel  chef. 
Jésus-Christ  donc,  étant  à  la  droite  de  son 
Père  et  interpellant  pour  nous,  a  droit  de 
dire  au  Père  céleste  :  Ayez  égard  à  mon  sang, 
qui  est  le  prix  de  leur  rédemption. 

Ainsi  nous  disons  à  Jésus-Christ  :  Vous, 
Seigneur,  qui  êtes  à  la  droite  du  Père  après 
avoir  payé  pour  nous,  qui  êtes  le  vrai  pon- 
tife pour  interpeller  pour  nous,  ayez  pilié  de 
ceux  qui  duivenl  aller  à  vous  avec  la  con- 
fiance que  marque  voire  apôtre  (3)  :  Ayant 
donc  pour  yiand  pontife  Jésus -Clirist,  Fils 
de  Dieu,  qui  est  monté  a  :  plus  haut  des  deux, 
allons  nous  présenter  avec  cou  fiance  devant 
le  trône  de  lu  grâce,  afin  d'y  recevoir  miséri- 
corde, et  d'y  trouver  yrdce  pour  être  secourus 
dans  nos  besoins. 

Oui,  Seigneur,  c'esl  de  votre  trône  que 
doivent  émaner  toutes  les  grâces  :  parce  que 
vous  êtes  le  seul  Saint,  quoniam  tu  solus 
Sanctos.  Premièrement ,  le  seul  pontife 
saint  (4),  innocent,  sans  tache,  séparé  des 
pécheurs,  et  plus  élevé  que  les  cieus  ;  qui 
par  conséquent  n'êtes  pas  obligé  d'offrir  des 
victimes  pour  vous  avant  que  d'en  offrir 
pour  le  peuple,  comme  fait  le  prêtre  qui 
vous  représente  à  Taulel.  Secondement,  vous 
êtes  le  seul  Sainl^le  seul  qui  renfermez  dans 
vous  tous  les  saints  comme  vos  membres  , 
qui  n'ont  de  sainteté  qu'en  vous  el  par  vous. 

Te  SOLUS  DoMiNCs.  Vous  êtes  aussi  le  seul 


Seigneur  par  nature  el  par  acquisition,  nous 
ayant  rachetés  par  votre  sang.  \  ous  êtes  le 
seul  qui  exercez  loule  souveraineté,  puis- 
que vous  êtes  le  seul  qui  ayez  la  même  au- 
torité que  le  Père  el  le  Sainl-Espril. 

Tu  soLDs  Altissimus,  JesoChrute  :  leteul 
Très- Haut,  égal  à  Dieu,  avec  le  Suint-Ksnrit, 
dans  la  gloire  du  Père,  cum  saxcto  Spibitu 
IN  GLORIA  Dei  Patris.  Amcn. 

GONZAGUE  (Sai.nt  Louis  dkI  ;5;. 

(liidulgciices  3ulliL'iilii|Ui:.s  ) 

I. 

Indulgence  plénière  accordée  à  perpétuité  à 
tous  les  fidèles,  le  jour  de  la  fêle  de  ce  saint. 

Pour  gagner  cette  indulgence, ondoit, après 
s'être  confessé  et  nvoircommunié,|)rier  pour 
les  inlenlioos  de  l'Eglise  devant  un  ;uilei  où 
cette  fête  soit  célébrée  avec  la  permission  de 
l'ordinaire  (6). 

N.  B.  1'  La  fête  de  saint  Louis  de  Gonza- 
gue  est  fixée  au  21  juin  ;  mais  s'il  anii  ait  que 
celte  fête  se  célébrât  un  autre  jour,  avec  la 
permission  de  l'ordinaire,  l'indulgence  se 
g.ignerail  ce  jour-là,  et  non  plus  le  21  juin. 

2°  Il  n'est  pas  nécessaire  que  l'autel  soil 
dédié  à  saint  Louis  de  Gonzague,  il  faut  seu- 
lement qu'on  y  célèbre  la  fête  de  ce  saint 
avec  la  permission  de  l'ordinaire. 

II. 

Indulgences  accordées  à  perpéluilé  à  tout 
fidèle  qui  célébrera,  en  l'honneur  de  saint 
Louis  de  Gonzague,  les  six  dimanclies  qui 
précèdent  sa  fêle,  ou  même  six  autres  di- 
manches consécutifs  dans  le  cours  de  l'année. 

Indulgence  plénière  pour  chacun  des  six 
dimanches,  aux  conditions  suivantes  : 

1"  Que  l'on  célèbre  les  six  dimanches,  et 
qu'on  les  célèbre  de   suite  sans  inleruplion; 

2°  Qu'après  s'être  confessé  on  commu- 
nie chacun  de  ces  six  dimanches. 

3'  Que  l'on  sanctifie  chacun  de  ces  diman- 
ches par  de  pieuses  méditations,  ou  des  prières 
vocales,  ou  d'autres  œuvres  de  piété  en  l'hon- 
neur de  saint  Louis  de  Gonzague  (termes  du 
rescrin  (7). 

III. 

Indulgence  accordée  à  tout  dièle  qui  réci- 
tera, avec  dévotion  et  un  cœur  contrit,  la 
prière  suivante  à  saint  Louis  de  Gonzague, 
avec  un  Pater  et  un  Ave. 

Indulgence  de  100  jours,  une  fois  par 
jour  (8j. 


(t)  Rom.  VIII,  34. 

(2)  Hebr.  vu,  -25 

(3)  llahentes  tT<;o  ponlifiueni  niagmmi  qui  penelravii 
ccelos  Jesuiii  l'^iliii:!!  Dei ,  adcanius  eigo  ciini  liilucia  ad 
Uiroiiiim  graliae,  ut  misericordiafkl  cnuseiiuauiur,  ut  grj- 
tiain  iuveiiiauius  In  :iu\lIIu  upiiorluiio.  Hebr.  iv,  It,  16. 

(i)  SaniUus,  iiiiioeous,  lni|)ollulus,  sojîrcgains  ;i  ppcca- 
toribus,  l'i  excclbiur  cu'lls  laoUis  :  ciiii  non  UalxH  nccessi- 
latiMu  quiilidie,  qucnjadmodum  sai  erdotos,  i  rins  pro  suis 
deliclis  liosllas  ollerie,  deindt;  pro  populi.  Uehr.  vu,  26. 

(3)  Les  iudultîcnces  accordées  a  la  dévolion  U  sainl 
Louis  de  Gonzague  sonl  liien  propres  a  exciter  les  fidèles 
à  la  praliiiuer.  11  serait  à  désirer  que  la  jeunesse  eliré- 
Uenue  surloul  se  mil  sous  la  proieclion  de  cet  aimable 
Baint,  que  Benoit  Xlll  lui  a  donné  tout  à  la  fois  pour  pa- 
tron Ht  pour  inodile.  Nous  an  ^laurioas  trop  reconiiuander. 


à  ce  sujet,  le  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  E.Terciees 
de  dévotion  à  S  Louis  de  Gonzague,  etc.,  t  vol.  iii-lB.  Ou 
y  trouve  l'.ibrégé  de  la  vie  du  saint,  des  prières  en  son 
honneur,  et  des  lectures  pour  nu  exercice  de  Irois  jours, 
pour  unt;  neuvaine,  pour  les  six  dimanclies  et  pour  le  jour 
de  sa  fêle.  Tnissent  les  jeunes  gens  ap;  rendre  dans  ce 
livre  a  miiur  les  vertus  d'un  saint,  mort  a  la  (leur  de  l'âge, 
et  ponrlant  chargé  de  mérites  P'Ur  le  ciel! 

(6)  Brefs  de  Benoit  Xlll,  du  22  novembre  1729;  de  Clé- 
menl  XII,  du  il  novembre  1757;  el  de  Benoit  XIV,  du  22 
avril  I7i2. 

(7)(".lén!enl  XII,  décrets  de  la  sacrée  congrégation  drs 
Indulgences,  du  1 1  septembre  1739,  el  du  7  janvier  1740. 

(8)  Fie  vit,  décret  Ififtis  et  oitede  la  sacrée  cougré- 
gation  des  ludulgeoces,  du  6  mars  1802. 
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pni^ne. 

O  bipiiliotirciix  I.diiis,  orn6  d'une  tinpéli- 
quc  piiiolo.  malpré  mon  inili(;iii(t',  jf  iiieU 
!iou<  voire  proleclion  la  purele  de  mon  iiine 
et  do  mon  eorps.  Je  vous  en  conjure,  par 
relte  .injjélique  vertu  ((ue  vous  ave/  si  hicn 
pratiquée,  dai);noz  nie  recommander  A  l'A- 
gneau sans  laclie  Noire-Seigneur  Jésus -Christ, 
et  à  sa  très-sainte  Mère,  la  \  ierjje  des  vierges. 

Préservez-moi  de  toute  lauie  grave,  ne 
permellez  pas  que  je  me  souille  de  la  moin- 
dre tache  d'impureté;  mais  quand  vous  me 
verrez  dans  la  tenlalion  et  le  danjjer  de  pé- 
cher, daii^nez  éloigner  de  mon  cœur  les  pen- 
sées et  les  affections  impures  ,  rappeler  à 
mon  esprit  lesouvenirde  l'elernilé  et  de.)esus 
crucifié,  imprimer  profondément  dans  mon 
cœur  le  senlimenl  de  la  sainte  crainte  de  Dieu, 
el  y  rallumer  le  feu  de  l'amour  divin;  afin 
qu'après  vous  avoir  imité  sur  la  terre,  je 
mérite  de  posséder  Dieu  avec  vous  dans  le 
ciel.  Ainsi  soil-il.  Piiler,  Ave. 
GRADUEL. 

C'est  une  petite  partie  de  la  messe  qui  suit 
l'Epllre,  ainsi  appi  léc  des  degrés  sur  lesquels 
on  montait  aulrefois  pour  la  chauler.  On 
donne  encore  ec  nom  au  livre  de  chant  qui 
conlieni  loul  ce  qu'on  chante  aux  différentes 
messes  de  l'année. 

OBIGINE  ET  EXPLICATION  DU  GRADUEL. 

(  Eiplii  .ilion  du  P.  Lebrun.  ) 

Après  rKpIln-,  pour  joindre  la  prière  avec 
rinstrueliou.  l'Eglise  fait  succéder  un  psau- 
me entier  ou  quelques  versets  qu'on  appelle 
le  Graduel  (1),  à  cause  qu'ils  éiaienl  récités 
ou  chaulés  sur  le  degré  du  pupitre,  comme 
l'ob«erva  Uaban  Maur  au  ix'  siède. 

Ce  psaume  ou  ces  versets  appilés  le  Gra- 
duel etaie  ni  anciennement  chaulés,  tantôt  sans 
interruption  ()ar  un  seul  chantre,  el  lanlôl 
par  plusirurs  alternalivenient  qui  se  répon- 
daiinl  Us  uns  aux  autres.  Quand  le  chanlre 
continuait  seul  jusqu'à  la  fin  sans  interrup- 
tion, cela  s'appelait  ch.mter  en  irait,  Iraclim, 
tout  de  suite.  Quand  le  chaatre  était  inter- 


rompu par  d'autres  rhantres  ou  par  tonte 
l'assemblée  qui  repren.iit  quelque  verset  , 
cela  se  nonunnil  chanirr  en  antienne,  en 
ver-el  ou  en  répons.  Voilà  l'origine  el  la 
première  significalion  des  mois  Graduel, 
Irnit  cl  /iV/>on.<î.  Ce  (lui  séchante  après  I  Epi- 
tre  est  toujours  appelé  Graduel.  Ci'  (]ui  se  dit 
loul  de  suite  par  les  chantres  seuls  est  nommé 
le  Trait.  El  quand  le  chœur  se  joint  aux 
chantres,  c'est  ce  qu'on  appelle  un  réi)ons  (2) 
ou  un  verset  (3). 

Le  psaume  avait  quelque  chose  de  plus 
triste,  quand  il  était  chanté  par  une  seule 
personne  ;  c'est  ponr(]uoi,  dans  les  temps 
consacrés  à  la  pénitence  ou  à  Id  mémoire 
des  mystères  de  la  passion  de  Jésus-Christ, 
ona  suivi  l'tis.ige  de  chanter  en  Irait.  Depuis 
le  X'  siècle  plusieurs  ont  cru  que  chauler  en 
Irait  devait  signifier  chanter  en  traînant  (I»), 
d'un  ton  lenl  el  lugubre;  et,  suivant  cette 
nouvelle  idée,  on  n'a  plus  observé  dans  la 
plupart  des  églises,  de  faire  chanter  le  psau- 
me par  un  seul  chanlre.  On  le  fait  chanter 
par  plusieurs,  qui  chantent  alternalivenient 
deux  à  deux,  et  l'on  observe  seulement  de 
ne  le  pas  taire  interrompre  par  le  chœur. 
Mais  au  temps  où  l'Eglise  est  dans  la  joie, 
comme  sont  le  temps  pascal,  les  dimanches 
consacrés  à  la  mémoire  de  la  résurrection 
de  son  Epoux,  el  les  autres  solennités,  on 
chante  un  verset  précédé  el  suivi  du  mol 
Alléluia,  auquel  toutes  les  voix  non-seule- 
ment du  chœur,  mais  de  toute  l'assemblée, 
peuvent  se  reunir. 

GRAND  MESSE.  Voy.  Messe  chantée. 

GRÉGORIEN  (Chant).  Voy.  Chant. 

GRÉMIAL. 

C'est  l'uu  des  ornements  de  l'évéque, 
'qu'on  lui  met  sur  les  genoux  el  sur  lequel  il 
dépose  ses  mains,  quand  il  est  assis  avec  la 
chasuble.  Sa  longueur,  selon  Gavanlus,  doil 
èlre  de  deux  coudées,  un  mètre  environ;  sa 
largeur  d'une  coudée  et  demie.  On  l'entoure 
de  franges  en  or  ou  en  argent. 
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HABITS  SACRÉS.  Voy.  Messe,  Bénédiction. 
HASC  JGITUn. 

RUBRIQUE. 

Le  prêtre  lient  les  mnins  étendues  sur  le 
calice  et  fur  l  hostie,  en  ilisnnt  :  Hanc  igilnr, 
jusqu'à  ces  mots:  Vif  Christuin.  J'il.\lil, 
D.  *■ 

«KMARQUES. 

Jusqu'au  xv  siècle,  selon  l'Ordre  romain, 

(!)  n(><pf'n«oriiini  i.sniilqiiM.iin Graduai-  vorani,  coquod 
Jaii.i  Kr>'l<i>  |>ul|>iU  caiiUiur  Ribim.  Maur.  Iil>.  i  iJe  Iu»liL 
clerir  .  V.  Si. 

ii)  I'mIiiims  rejpoinoriiis.  Creg.  Tiiron.  lih.  viii,  c  î. 
Ri>>|Hi,i«r.riiini  fTO  iiHi'iii  i|iii  vi;  ra  liali  traili<l<'riiril,  qiiM 
HkIf  rrs,  navirio»  ramns  vnr;>iil ,  qiioJ  aliu  de.siuehlu  id 
aller  res|w>.ia.'al.  AmiLir.  I   ni,  c  il. 

(5)  Toy  roxcellcolt:  préface  du  cardinal  Tbomaii ,  qui 


le  prêtre  tenait  simplement  les  mains  élevées 
pendant  celte  oraison  ,  comme  il  les  lient 
en  disant  les  prières  précédentes;  el  dans 
plusieurs  Eglises  de  France  et  d'Allemagne 
le  prêtre,  pour  marquer  sa  bassesse  el  sa 
disposition  à  s'offrir  en  sacrifice  ,  se  tenait 
incliné  (5)  en  disant  liane  igilur,  etc.  (6). 
comme  on  le  voit  dans  un  grand  nombre  (le 
Missels,  et  comme  le  font  encore  les  jacobins 
et  les  carmes.  .Mais  vers  l'an  l.'JOO,  les  ru- 
briques de  plusieurs  Missels  de  France,  d  .\1 

est  i  la  t^t"  (le  l'Aiiii|ili(ini<T  et  du  HesponMriel  romains 
qii'd  (Il  imprimer  il  Ronip,  en  1(>H3. 

(4)  Di<  iliir  :iiili'in  Traclus  a  trihendo,  quia  Ir.irllm  ei 
cuni  as|ii-riial('Vo:uiu  cl  prulixilate  Terburum  caniiur  Du- 
rand. I.  IV,  c.  21. 

(.%)  Ilai:r...  sacerdm  in  quibusdam  ecclesiis  pruruiidi;  se 
iiirlinal   DuriwH.  Ralioii.  1.  n,  c.  30. 

(Il)  Selon  le  Microtugue,  vers  l'an  1090,  le  prêtre  s'in- 
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Icmngnc,  d'Italie,  de  Rome  même,  marquent 
que  le  prêtre  élend  les  mains  sur  le  e.ilice  et 
sur  l'hoslie  fl).  Les  iharlreiix,  qui  ne  met- 
taient point  anciennement  de  rul)ri(|ue  dans 
le  canon,  y  ont  mis  celle-ci  dans  leur  Missel 
de  ICO'}  et  dans  les  suivants,  aussi  bien  que 
dans  leur  ordinaire  de  16'i-l  (2).  Seortia, 
jésuite  (.3).  qui  écrivait  il  y  a  cent  ans,  et 
M;insi,  prêtre  de  l'oratoire  de  Rome  ('*}, 
croyaient  celte  céréirionie  très-ancienne  à 
cause  du  rapport  qu'elle  a  avec  l'ancien 
TcsIamenI,  où  l'on  voil  que  les  prclres  et 
ceux  qui  offraieul  une  victime  pour  les  pé- 
chés UH'Uaienl  la  main  sur  la  victime  (5i. 
Denys  le  Chartreux  dit  (6)  que  «le  prêtre 
mettait  la  main  sur  l'hostie  pour  mieux  dé- 
signer son  intention,  et  exciter  plus  vivement 
la  dévotion  sur  le  sacrifice  extérieur  pour 
s'attirer  les  regards  favorables  de  Dieu.  »  Il 
ajoute,  sur  les  remarques  des  anciens  rab- 
bins, que  celui  qui  mettait  la  main  sur  la 
victime  témoignait  à  Dieu  par  là  que  celte 
victime  était  subslituée  à  sa  place  pour  souf- 
frir la  mort  qu'il  avait  méritée  par  ses  pé- 
chés. Eusèbe(7)  el  Théodoret  (8)  donnent 
plusieurs  raisons  de  celle  cérémonie,  et, 
pour  en  remplir  la  signification  à  la  messe, 
quand  le  prêtre  étend  les  mains  pour  lui  et 
pour  le  peuple  sur  le  pain  et  le  vin,  qui  vont 
être  détruits  invisiblenient  et  changés  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  lui  et  les 
fidèles  doivent  souhaiter  d'être  détruits  el 
immolés  eux-mêmes  devant  Dieu  d'une  ma- 
nière spirituelle,  c'est-à-dire  qu'ils  doivent 
détruire  en  eux  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire, 
et  se  dévouer  entièrement  et  sans  réserve  à 
«on  service,  comme  au  premier  principe  de 
leur  être  et  à  leur  dernière  fin. 

E.xplicatioa  de  la  prière  Hanc  igkur. 

t2ette  prière  est  précédée  du  titre  infrn  ac- 
tionem  dans  la  plupart  des  anciens  Missels 
manuscrits  et  imprimés,  comme  le  Communi' 
cailles,  pour  les  mêmes  raisons  qui  ont  été 
marquées  à  ce  dernier  article  (9).  Il  y  a 
dans  le  Missel  trois  Hane  igitur  propres  : 
l'un  pour  le  jeudi  saint,  les  autres  pour  les 
veilles  el  les  semaines  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte.  Il  y  en  avait  autrefois  plusieurs 
autres  dont  on  parlera  ailleurs. 

Nous  vous  prions  Hanc  igitur  obla- 
donc.  Seigneur,  de  tionemservilutis  nos- 
recevoir  favorable-  trsB ,  sed  et  cunctœ 
meni    cette    offrande     familiae  tuje,  quœsu- 

clinail  profoiiilûmciit,  l)aissaiil  la  têlo  jusqu'à  l'autel ,  pour 
marquer  \f  iirol'ond  abaissement  de  Jésus-Clirist  dans  sa 
passiciii  :  Cumd'icmns  ■  Hanc  igitur  oblationem,  iisqiie  ad 
allare  ineliitamw  ,  ad  exemplar  CItrisd,  qui  se  humiliavU 
pro  nobis  usque  ad  mortein  criicix  {De  Eciies.  observ  cap. 
li).  lluDiil  d.'  l'ouvres  (DeObi^erv.  cnn.  propos.  25)  et  Ga- 
briel liiel  (  lecl.  35  ),  lu  premier  au  Louiriieiicemeul ,  et 
l'aulre  à  la  lin  du  xV  sièele,  parlen\  de  celte  inclination 
du  pr*lre;  et Keioffen,  religieux  augustin  ,  qui  éenvaii  ii 
Slrasluiur;,'  l'au  151)0,  blSmaii  celle  |ioslure  ;t'oiis(ails,  dit- 
il,  ('(  eiecta  mentis  devolio  suffidl. 

(I)  Cette  rubri(iue  est  inaïquée  dans  les  Missels  deTou- 
lonse  (le  li'lO;  d.'  Laugres  ,  1491  ;  d'Auluu  ,  H'.r^;  d'U- 
treclil,  1497;  de  Bayeux,  loOl  ;  dans  les  aucieusuuprimés 
de  Sens,  di-  Paris,  iiHl  ;  d'Auxerre.de  Troves, d'Amiens, 
lSI4;de  (Jrenoblo,  1522;  de  Hume,  1521;  de  Camlirai, 
15Î7;  de  NarbiMuie,  1528,  clc.  I)a[is  li-  Missel  de  Verdun, 
«le  1481,  il  y  a  :  Inclinons  se  dicat  :  Banc,  etc.  ;  et  dans 


de   notre    servitude,  mus.  Domine,  ut  pla- 

qui  est  aussi  l'offran-  catus  arripias,  diei- 

de  de  toute  votre   fa-  que   nosiros     in    tua 

mille,    d'établir    nos  pace  disponas;  atque 

joursdans  volri;  paix,  ab  ielerna  damnalio- 

de  nous  préserver  de  ne   nos   eripi,    et  in 

la    danmaiion    éter-  electorum       tuorum 

nelle  ,   et  de  nous  ad-  jubeas   grege   nume- 

mellre  au  nombre  de  rari  ;  Per    Christum 

vos  élus  :  Par  Jésus-  Dominum     nostrura. 

Christ       Notre -Sei-  Amen, 
gneur.  Amen. 

Après  que  le  prêtre,  de  sa  part  et  de  la  part 
des  assistants  ,  a  représenté  à  Dieu  qu'il  lui 
offre  le  sacrifice  en  union, ou  entrant  en  com- 
munion avec  toute  l'Eglise  de  la  terre  et  du 
ciel,  il  lui  représente  ici  que  cette  union  avec 
toute  l'Eglise  excite  sa  confiance  en  sa  divine 
bonté,  et  lui  fait  espérer  qu'il  recevra  favo- 
rablement cette  oblation  :  Hanc  igitur  ob- 
lationem, ...  Qc^istiMOs  ,  Domine,  ut  placa- 
Tus  ACCiPiAS  :  Nous  vous  prions  Jonc  ,  Sei- 
gneui',  de  recevoir  favorablement  cette  offrande  ; 
comme  s'il  lui  disait  :  Puisque  nous  avons 
l'avantage  d'être  en  communion  avec  les 
saints  du  ciel  et  de  la  terre,  nous  vous  sup- 
plions, en  considération  de  cette  sainte  socié- 
té, de  nous  être  propice,  el  de  recevoir  celte 
ablation- 

Servitutis  NOSTRiE ,  de  notre  servitude  :  de 
nous,  qui  sommes  vos  serviteurs,  qui  appar- 
tenons à  Jésus-Christ,  votre  Fils,  comme  ra- 
chetés par  son  sang  ;  qui  venons  ici  pour 
donner  des  marques  de  notre  entière  dépen- 
dance ,  et  pour  adorer  votre  souverain  do- 
maine sur  nous,  par  l'oblation  de  ce  sacrifice 
qui  est  aussi  celui  de  toute  voire  Eglise, 
cuNCTiE  FAMiLiiC  TUJ!;.  Amalairs  et  Flore  oui 
pris  eu  ce  sens  le  mot  de  famille.  Mais  il  faut 
aussi  remarquer  qu'un  grand  nombre  d'an- 
ciens Missels  nous  fout  entendre  que  ces  mots 
servitulis  nostrœ  désignent  le  prêtre,  et  qu'on 
entend  par  cunctœ  familiœ  tous  les  fidèles 
qui  pendant  la  messe  composent  la  famille 
ou  l'assemblée  ,  dont  le  prêtre  est  regardé 
comme  le  père  et  le  président. 

Dans  ces  anciennes -messes ,  où  la  prière 
Hanc  igitur  est  quelquefois  plus  étendue,  le 
prêtre  marque  aussi  plus  distinctement 
son  oblation  particulière  :  Cette  obUiiion  de 
ma  bassesse  (10),  dit-il,  cette  oblation  (11)  que 
votre  serviteur  vous  offre.  Et  quand  il  dit: 
Servitulis  nostrœ,  on  voit  que  nostrœ  esi.  mis 

celui  de  1554  il  y  a  :  Exlendat  manus  super  liostiam  et  ca- 
licem 

(2|  Ordin.  c.  27,  n.  4. 

(31  Ue  Sacrilicio  misssB.  Lugd.  1616. 

(4l  Uans  le  Ir  nu5  inlilnlé  le  Vrai  Ecelémsliqw  .  impn- 
mi  irès-souvent  en  ilalien,  el  mis  en  latin  en  Ili92  par  le. 
P.  Adrien  de  Saint-François,  carme.  Francof.  1693. 

(3)  Poiielqne  iiiammi  super  ea|iiil  ImsUae.  el  acceplabili.-- 
erit,atiiiu'  in  e\piationoui  cjus  pruûoiens.  Levil.  i,  4. 
Exod.  WIN,  10. 

(6)  Dionys.  l'art,  in  Levil.  i. 

(7)  Diuuinst.  evaiii,'.  e.  nit. 

(8)  yua-st.  in  Ociaiencli. 

(9)  Le  Missel  de  1542,  dnnl  on  a  mis  la  rubrique  h  l'art. 
Cummimicanles.  renvoie  aussi  a  eeiie  rubrique. 

(lOj  Hanc  oblalionein  liuiiiililatis  ine«    W;s.s.  lllyr. 
(Il)  liane  ii,'iluroblatiimeiii  quam  tibi  olfero  ego  lamulus 
nus  liodie.  Cod.  Sacrant.  Tlivm. 
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pour  tnrir  (I  )  ,    roinini'   iliTer'^   iiuteurs    l'uni 
reiii;ir(|uo  tli-ptiis  pitisicurs  tiècU's. 

On  III'  Irniivc  p.is  mollis  ilisliiicUMnpiit  dans 
CCS  incs>t>^  rfX|)lic.ilion  îles  mois  nrd  et  cun- 
clœfomiliœ  |ioiir  M;;nifiiT  l'asiii'nihléc  .irtuollu 
dcsi'i.s«i>t<'iiil!);  c:ir,  à  la  messe  (le  la  Dédii-are, 
ilaiis  la  prièie  Hnnc  igilur,  le  prèlre  ajoute  : 
2'(ii4*f  In  famille  (2)  qui  vient  se  réunir  avec 
tmitrestement  dans  ce  snini  lieu  de  prière. 

L'EKiise,  qui  nous  fail  dire  dans  plusieurs 
oraisons  :  l'rolri/e:,  Sei/neur,  votre  famille, 
ne  nous  fait  parler  alors  (|tie  pour  les  assi- 
slantfiet  quelques  particuliers,  pour  qui  l'on 
prie  spéci.ileineni  ;  elcequi  peuieneore  nous 
porter  à  enleiidre  ici  par  notre  servitude  et 
loule  votre  f<iviille\e  pr<}lre  et  les  assistants, 
plutiSl  ()ue  loule  l'Eglise,  c'est  qu'ils  deman- 
deiil  à  Dieu  d'être  reçus  favorablement  en 
considération  de  l'I'lglise  universelle  ,  à  la- 
quelle ils  sont  r.iiis. 

Celte  oblation  est  donc  celledetoule  l'Eglise 
par  l'union  de  tous  les  membres  de  Jésus- 
Christ  ,  cl  elle  est  plus  spécialement  celle  du 
prélre  et  de  tous  les  assistants  qui  offrent 
dans  celle  union  (.'i).  Les  prélrcs  se  désignent 
ici  par  le  mol  de  servitude,  comme  les  apôtres 
se  sont  nommés  les  serviteurs  de  Dieu  (V). 
Ce  n'esl  pas  que  tous  les  fidèles  ne  soient  les 
serviteurs  de  Dieu  ,  mais  les  prèlrcs  le  sont 
d'une  manière  plus  particulière  ;  car,  outre 
leur  dépendance  entière  de  la  souveraine 
m  ijeslc  de  Dieu,  qui  leur  est  commune  avec 
les  autres  (idèles  ,  ils  en  dépendent  encore 
comme  des  personnes  (lui  ont  l'Iionneur  d'être 
choisies  et  consacrées  uniquemenlà  son  culle 
cl  au  service  de  sa  maison.  C'est  pourquoi 
ils  peuvent  dire  plus  propremenl  que  les 
autres  :  Servilulis  nostrœ. 

Le  prélre  tenant  les  mains  étendues  sur 
l'oblniion,  selon  les  rapports  et  les  vues  (|ui 
ont  élé  exposés  dans  la  remarque  précédente, 
demande  ù  Dieu  pour  lui  et  pour  les  assi- 
stants de  leur  être  propice.  Il  fait  ensuite 
trois  demandes  ,  quionl  été  ajoutées  par  le 
pape  s. tint  Grégoire  (5)  ,  et  qui  renferment 
lin  sens  très-relevé  et  très-excellent ,  dit 
Belle  (6  .  Nous  demandons  en  premier  lieu 
qu'il  plaise  à  Dieu  de  nous  faire  vivre  dans  sa 
paix  durant  le  cours  de  cette  vie  ,  diksQUK 
NosTRos  IN  TUA  PACF.  DispoNAs.  Celle  paix  est 
une  suite  de  noire  réconcilialion  a»ec  lui,  cl 
elle  l'sl  bien  dilTorenle  de  elle  du  monde.  Je. 
vous  donne  ma  patx ,  dit  Jésus-Chrisl  (7)  ,  ;e 
ne  vous  la  donne  pas  comme  le  monde  la  donne. 
En  elTct ,  la  paix  du  monde  ,   qui  consiste  à 

(1  ) Si'rvitiilis nosi r», i>l psl , iinse.  Oiiranil.  I. iv, c.  W,n.  1. 

(9)  r.iiiiciaiii  biiiiliiiii  I1I.1J1I  a  I  aiil.'C  liiijus  siilTiaKia  con- 
rurrenieiii.  In  Deilirut  Basil  Cod.  Sacrmn.  Tliom.  Boiia. 
Bit  lu.  I  II,  c.  M  eUlmteii.lom  1  ili^  Anllf).  Itil. 

f')  IClieiiiii!  (l'Auliin  ri  ICiiiIl's  iIh  ("srMlirai ,  ail  xii* 
siit  le,  p\|>lii)iii'iit  fiTt  Meri  cniiiini-nl  e.1Ui' nlililjnn  est 
iini\tT«p|lc  II  inrliriilièri-  •  llirc  otilnli»  nnn  lunlum  est 
mrerdniis,  st'l  einulcr  fitiii^M  ,  iil  m  rien  el  fxtpuli  ;  et 
non  tanlwn  usti^lcnln  fumiliiV ,  ad  loliiu  ftiiniliir.  (Sirph. 
A-ilii.  lie  S.iirain.  Ail  e  13.  )  Soriii.lli,  id  en  eleri.  lihi 
{  qiti  n'cimduin  nrcepim  q  ndiii  in  liai- olilniioiie  «niri/jcii 
jcrri/tiiu  ).  («<•(/  1"/  CHU  I  II-  (iimilicr  tinr  ) .  idcM  lolri  msi- 
stenir  rnllecla'  SoUnr  il  iie  ivi,  iliguiil  sntiliilis  noslia\  id 
eu  lime  rwn  men  ministio.  Sed  el  nniclir  faiiiilia'  Iw,  id 
eu.  cimclie  Kcclesiœ  ll)'\n*'Jiinor  Knpos.  caii  ,  (ll»l.  i) 

(il  l'-iiiliii  «prui»  Jpsu  l'hriiil.  Bom.  i,  1.  Simon  Pelrus 
ivTwii  el  Ji^ioiiu.  11  reiT.  i,  etc. 


jouir  paisililemenl  des  biens  qui  contentent 
la  cupidité,  est  une  fausse  paix,  parce  qu'elle 
ne  peut  remplir  les  désirs  du  cœur  humain, 
ni  lui  ôlcr  les  inquiétudes  où  il  est  qu'on  ne 
lui  ravisse  ces  biens  qui  lui  plaisent  pour  un 
temps,  ni  apaiser  les  remords  el  les  repruelies 
de  la  conscience  qui  le  lourmeulent.  C'est 
une  fausse  paix  qui  trouble  le  cœur,  loin  du 
le  rendre  heureux.  Mais  la  paix  de  Dieu,  la 
paix  de  Jésus-Christ  ,  qui  consiste  dans  la 
possession  de  sa  grâce  et  de  ses  autres  dons, 
remplit  le  cœur  d'une  joie  solide,  qui  se  con- 
serve même  au  milieu  des  plus  grandes  af- 
flictions ,  parce  qu'elle  nous  lient  toujours 
unis  i\  notre  souverain  bien.  \  oilà  la  paix 
que  saint  Paul  (8)  souhaitait  aux  TiJèles ,  et 
qui  esl  un  bien  si  grandque  noiis  ne  pouvons 
eu  comprendre  l'excellence. 

Ad  £Terna  damnationb  nos  eiiipi.  En  se- 
cond lieu, nous  demandons  qu'il  nouspiéserve 
du  plus  grand  de  tous  les  maux,  ({ui  esl  lu 
damnation  éternelle.  Nous  naissons  tous  en- 
fants de  colère  ,  nous  avons  tous  encouru 
l'indignation  de  Dieu,  nous  sommes  condam- 
nés aux  feux  éternels  de  l'enfer  ,  préparés 
pour  les  démons  el  pour  ses  anges.  C'est  par 
les  mérites  infinis  cl  par  la  miséricorde  de 
Jésus-Christ  que  nous  sommes  lires  de  cet 
état  malheureux.  Mais  tous  ceux  que  la  grâce 
de  Jésus-Christ  en  retire  ne  persévèrent  pas 
dans  la  justice  el  dans  la  sainteté,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  un  bon  usage  des  grâces 
que  Dieu  leur  a  faites.  Ainsi  il  faut  deman- 
der continuellement  qu'il  nous  préserve  de 
la  mort  éternelle  en  nous  acuurdanl  le  duo 
de  la  persévérance. 

Et  IN  KLKCTuHUM  (9)....  Nous  demandons 
pour  ce  sujet,  en  troisième  lieu,  qu'il  plaise 
à  Dieu  d'ordonner  que  nous  soyons  au  nom- 
bre des  élus  ,  que  sa  miséricorde  nous  pré- 
serve contre  toutes  sortes  d'attaques.  Du 
côlé  de  Dieu  l'élection  ne  change  pas,  puis- 
que Dieu  esl  immuable,  elque  ses  dons  sont 
sans  repentir;  mais  pour  nous,  nous  sommes 
comme  de  faibles  roseaux  exposés  à  loul 
vent,  et  nous  devons  nous  efforcer  d'affermir 
notre  vocation  et  notre  élection  par  les  bonnes 
œuvres  (10).  Ce  sont  les  moyens  par  lesquels 
elle  s'accomplit;  c'est  par  les  fruits  que  nous 
faisons  que  l'un  connail  si  nous  sommes  de 
bons  ou  de  mauvais  arbres.  Nous  prions  donc  ' 
le  Seigneur  de  nous  faire  inareher  dans  la 
voie  des  élus,  pour  être  éternellemenl  avec 
eux  ( 11),  rersoiiiie  n'en  sait  le  luinibre,  mais 
on    peut   bien  dire   qu'une   grande   marque 

(S)  Jonn.  Viac.  Vila  S.  Greg  I.  ii,  n.  tT  ;  WalfUd.  I.  de 
Heb.  tccifs.  c.  ii 

(U)  SpiI  Id  iji&j  niissarum  celebralione  iria  vurba  maii- 
nisj  perrerliiiiils  jili'na  .sii|iera(ljecil  :  Oiisfiue  nostio\  tn 
tua  puce  disponaf,  nique  ub  irlirna  d(iimin:i()iie  nus  eripi, 
el  incltclorum  tiiorwn  jubeas  qreqe  nwneiwi.  ili.sl.  Hcclcs. 
I.  ii,c   I. 

(7)  Pacriii  mramiiu  \ubiii,  uon  quoiiio>loiiiuiidu8ilal  ego 
do  vol'J!)  Jean,  xiv,  7. 

IH)  l'Iiil  H,  7. 

j<l)  Seliiii  Amalajre  ,  saint  Ambroùi*  a  cnniiii  celle  nrai- 
joii  :  Krcf  liic  orr.lum  en  pro  irlein.i  vila.  Jnila  dicta 
siii.i'd  /liiidrnsii,  iii  liiic  onilionc  Imnii  iiobis  neceuaria 
\Httlulnmui  (Alliai,  pra'lai.  i  m  lib.  de  Olfic.) 

I  tlli  SalaKile  iil  |ier  buiu  u|<iTa  cerlaiii  vcMrani  vocatiO» 
neiii  fariaiis.  Il  Petr.  i.  10. 

Ul)  CwK.  Trid.seM.  U,  c.  12. 
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d'élection  est  d'enlrcr  dans  l'esprit  de  ces 
saintes  prières  du  Canon,  de  ne  souhaiter 
que  la  paix  de  Dieu  ,  du  ne  craindre  que  la 
mort  élcriiellc,  et  de  demander  vivement  au 
Seigneursagràceet  sa  protection  continuelle 
pour  persévérer  jusqu'à  la  fin,  et  être  ainsi 
du  nombre  de  ceux  qui  le  béniront  éternel- 
lement. Heureux  ceux  qui  feront  tous  les 
jours  avec  une  vive  loi  cette  demande,  d'être 
coniplés  jiaroii  les  élus.  Per  Christdm  Do- 
MiNUM  NosTRCM,  /Kir  Jésus-Christ  Nolre-Sci- 
gneur,  qui  \n  être  présent  à  l'autel  pour  la 
sanctification  des  fidèles. 

HEBDOMADAIRE. 

On  appelle  ainsi  celui  qui  préside  à  rofflce 
divin,  à  son  tour,  pendant  une  semaine. 

HEURES  CANONIALES.  Voy.  Office  divin. 

HONNEURS. 
Sa  Sainteté  Benoît  XlVayant  chargé  quatre 
cardinaux  de  rédiger  un  Cérémonial  qui  se- 
rait observé  par  rapport  aux  présidents,  gou- 
verneurs, etc.,  dans  les  lieux  de  leur  juri- 
diction ,  ces  cardinaux  ayant  tenu  plusieurs 
iéances  à  ce  sujet,  le  même  souverain  pontife 
a  non-seulement  approuvé  les  règles  qu'ils 
ont  rédigées  ,  mais  encore  il  en  a  prescrit 
l'observation  exacte,  le  18  avril  174-1 ,  et  l'a 
fait  ajouter  au  Cérémonial  des  évéques.  C'est 
un  troisième  livre  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
les  anciennes  éditions  de  ce  Cérémonial,  et 
que  nous  allons  donner  ici.  On  verra  par  là 
combien  l'Eglise  lient  aux  bonnes  règles, 
même  de  civilité  et  de  bienséance. 

HONNEURS  RELIGIEUX. 

RÈGLES  ET    CÉRÉMONIES  INSTITUÉES     POUR    LES 
PRÉSIDENTS    DES    PROVINCES,    GOUVERNEURS, 
PRÉLATS,    ET  VICE -LÉGATS  APOSTOLIQUES. 
(Cérémonial,  I.  ni.) 

Chapitre  I.  —  Ce  que  doit  faire  un  président, 
gouverneur  ou  vice-légat  envers  les  évéques 
de  sa  ville  ou  de  sa  province  ,  quand  il 
y  arrive,  et  pendant  qu'il  y  demeure. 

1.  Aussitôt  qu'un  prélat,  président  ou  gou- 
verneur sera  arrivé  dans  la  province  ou  la 
ville  confiée  à  sa  juridiction  temporelle,  il 
enverra  le  plus  digne  de  sa  maisoii  vers 
l'archevêque  ou  l'évéque  qui  y  résille  ,  pour 
l'informer  de  son  arrivée  ,  et  l'avertir  qu'il 
lâchera  de  lui  faire  au  plus  tôt  une  visite  pu- 
blique, avec  toute  la  solennité  possible. 

2.  Le  prélatdu  lieu,  ainsiaverti, n'attendra 
pas  celle  visile  publique  du  président  ou 
gouverneur,  mais  il  lui  fera  une  visite  privée 
el  amicale  ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  en  habits 
courts  et  noirs.  En  y  allant,  il  ne  se  fera  pas 
annoncer  ,  il  demandera  seulement  s'il  est 
chez  lui  ;  celui-ci  recevra  la  visite  en  habits 
ordinaires.  L'autre  à  son  dépari  ne  souffrira 
pas  qu'on  raccompagne  avec  appareil  , 
pour  ne  pas  sortir  des  bornes  d'une  visite 
privée. 

3.  Le  président  ou  gouverneur  fera  bientôt 
une  visite  semblable  à  l'archevêque  ou  évc- 
quCjtaus  préjudicedela  visile  publique  et  sq. 


•ennelle  qu'il  doit  lui  faire  peu  dejoursaprès. 
k.  Aux  approches  du  jour  fixé  pour  cette 
visite  officielle,  le  président  ou  gouverneur 
la  fera  annoncer  à  l'archevêque  ou  évêque; 
le  messager  se  présentera  le  malin  si  elle 
doit  avoir  lieu  le  soir  ;  et  le  soir,  si  ce  doit 
être  le  lendemain  malin.  En  arrivant  au  pa- 
lais épiscopal,  il  doit  trouver  à  la  porte  les 
gens  de  la  maison  ;  le  prélat  se  tiendra  au 
haut  des  escaliers,  et  descendra  même  de 
quelques  degrés  à  sa  rencoiilre;  il  le  traitera 
avec  politesse,  et  marchera  à  sa  gauche  en 
l'introduisant  dans  la  salle  d'audience,  lis 
seront  assis  en  face  sur  des  sièges  égaux  ; 
après  un  enlietien  familier,  h-  président  ou 
gouverneur  à  son  départ  sera  accompagne 
jusqu'au  bas  des  degrés  par  l'arclievê.iue  ou 
évêque  ;  ceux  de  la  maison  l'accompagne- 
ront jusqu'à  sa  voiture,  et  ne  se  retireront 
qu'après  son  départ. 

5.  L'archevêque  ou  évêque  de  son  côté  ne 
différera  pas  d'annoncer  el  exécuter  une  pa- 
reille visile  au  président  ou  gouverneur,  où 
l'on  observera  exactement  les  mêmes  choses 
à  son  égard,  relalivemeni  à  la  manière  de 
lui  aller  au-devani,  de  le  faire  asseoir  et  de 
l'accompagner. 

6.  Si  le  président  réside  déjà  dans  sa  pro- 
vince, ou  le  gouverneur  dans  sa  ville,  lors- 
qu'un nouveau  prélat  y  fait  son  entrée, 
c'est  à  celui-ci  à  l'annoncer  au  président  ou 
gouverneur  qui  fera  au  plus  tôt  sa  visite,  non 
en  particulier,  mais  solennellement,  après 
s'être  fait  annoncer  ;  il  recevra  de  même 
ensuite  la  visite  de  l'archevêque  ou  évêque. 

7.  A  l'approche  des  fêles  de  Noël,  le  pré- 
sident ou  gouverneur  ira  le  premier  vers 
l'archevêque  ou  évêque  lui  présenter  ses 
souhaits,  sans  rien  omettre  de  ce  qui  a  été 
marqué  pour  la  première  visite  ulficieile. 
L'archevêque  ou  évêque  à  son  tour  fera 
une  pareille  visile. 

8.  Quoiqu'il  soit  réglé  plus  haut  que  l'ar- 
chevêque ou  évêque  doit  placer  à  sa  droite  le 
président  ou  gouverneur  qui  entre  chez  lui, 
il  n'en  esl  pas  de  même  hors  de  la  maison  ; 
car,  hors  de  la  maison  de  l'un  ou  de  l'autre, 
l'évéque  du  lieu  et  tous  ceux  de  la  province 
auront  toujours  le  pas  sur  le  président  ou 
gouverneur,  et  se  tiendront  à  sa  droite. 

9.  Ce  qu'on  vient  de  prescrire  pour  les 
présidents  et  gouverneurs,  sera  aussi  ex- 
actement observé  par  les  vice-légals ,  à 
l'égard  des  archevêques  et  évéques  non 
cardinaux,  dans  les  lieux  soumis  à  leur  ju- 
ridiction. 

Chap.  II.  —  Dans  quel  costume  les  archevéqut.^ 
ou  évéques,  les  présidents  ou  gouverneura 
doivent  recevoir  et  se  rendre  mitluellemcnt 
les  visites  officielles. 

1.  Toutes  les  fois  (|ue  l'archevêque  ou 
évêque  visitera  solennellement  le  prc>ideiil 
ou  gouverneur,  et  la  première  lois  qu'il  se 
présentera  en  vertu  de  lettres  apostoliques, 
il  consentira  à  ce  ([u'on  érige  un  oraloirt] 
privé  dans  le  palais  ;  il  aura  sur  la  soutauu 
la  niosetlc  cl  le  rochel  à  découvert.  Il  aura 
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le  Di^me  rnslumc  rlici  lui  pour  recevoir  les 
vigiles  annonrocs  ol  publiques  du  président, 
gouverneur  ou  vire-lép.il. 

•J.  l.'.irrluMi'que  ((iii  a  rusngc  de  la  croix 
ne  periiiiUra  pas  <|u'oii  la  porte  dovanl  lui 
eu  pareille  circonstance. 

3.  Ce  sera  aussi  avec  l'habit  lonp  nu  sou- 
tane, le  rocliel  et  le  petit  nianleau  I  ).  cpie  le 
pie>idenl,  pouveriietir  ou  vice-lé|;al  fera  sa 
Tisile  pubJKiue  à  l 'irchi'réque  ou  évoque,  et 
qu  il  recevra  la  sienne:  il  en  sera  ainsi,  tou- 
tes les  fois  qu'il  se  présentera  avec  appareil. 

CuiP.  III.  —  Arrivi'f  duprésident  ou  gouver- 
neur avec  l'nrchev^i/uf  ou  évoque,  m  hnhit 
lonij,à réglisemclrnpolitaine  ou  cathédrale, 
aux  jours  de  solennité. 

1.  Chaque   année,    aux  Têtes  éiuimérées 
dans   le  présent   Cérémonial,   liv.    Il,  chip. 
1.  savoir  :    la   Nativilé  de   Notre-Seipneur 
Jésus-Christ,   l'Kpiph  mie     2),  l'Ascension, 
la    l'enleci'.te ,    la    léte    des    saints   apAtres 
Pierre  et   Paul,    l'Assomption  de  la    bien- 
heureuse  Aierpe    Marie,    la    Toussaint,   la 
I)édic:ici'  lie  l'église  méirupulitaine  ou  cathé- 
drale, la  fêle  du  .«ainl  titulaire  de  ces  église.s 
et  du   patron   de   la    ville  ,  et    autres  fêles 
extraordinaires    qu'on    célèbre  solennelle- 
ment dans   certains    lieux   et    en   certaines 
circonstances,  à   l'heure   fixée  par  l'arche- 
vêque ou  évéque,  et  annoncée  par  un  mes- 
sager, le  président  ou  gouverneur,  accom- 
pagné des  magistrats,  se  rendra  dans  la  cour 
de  l'évêque.    Le  pontife  descendant  sans  dé- 
lai, il  se  joindra  à  lui  ;  après  les  saints  réci- 
proques, étant  précédé  par  le  magistral,  le 
président    ou    gouverneur    l'accompagnera 
jusqu'à  la  porte  de  l'église  métropolitaine  ou 
cathédrale,  marchant  toujours  à  sa  gauche. 
2.  Dés  qu'ils  seront  tous  les  deux  sur  le 
seuil  de   la  porte,   l'archevêque  ou  évéque 
recevra  l'aspersoir,  et  après  s'être  muni  de 
l'eau  lustrale,  il  en  présentera,  par  le  con- 
tact de  l'aspersoir.  au  président  ou  gouver- 
neur; c'est  ainsi  qu'il  en   agira  toujours  à 
son  égard  à  l'entrée  d'une  église  queleon()iie 
ou  d'un  oratoire  privé  ;  ensuite  il  aspergera 
le  chapitr)^  les  magistrats  et  le  peuple  qui 
sera  autour. 

Ciup.  \\.—Onadore  le  très-saint  sacrement, 
puis  on  va  nu  grand  autel;  place  et  siège 
du  gouverneur,  président  ou  vice-légal; 
sortir  de  l'église  mriropolitaine  ou  cathé- 
dialf  après  l'office  divin. 

1.  .\prés  l'aspersion,  l'archevêque  ou  évé- 
que s'avance  dans  le  même  ordre,  avec  le 
presidi-nt  ou  gouverneur,  vers  l'autel  du 
saint  sacrement  pour  l'y  adorer.  Ils  se  met- 
Iroiil  tous  lieux  a  genoux  dans  l'enceinte  de 
la  chapelle  où  est  la  réserve,  le  ponlife  sur 
un  escabeau  de  bois  (appelé  génullexoire  ou 
prie-dieu)  préparé  devint  l'autel,  couvert 
d'une  étoffe  verte  ou  violette,  selon  le  temps, 

(tl  t.<>  |M'iil  iiuiiteau  (monfc/i^fum)  est  un  lialiil  rouri, 
non  liTiiié.  i|uiaili'Nouvi'riuri'S  |iOiir  les  brss.  Foi/  ïTart. 
Ci«^oiiiAL,  le  Cirém.  de*  et.  1. 1,  c.  1,  o.  1. 


avec  on  coussin  pour  les  coudes  et  un  autre 
pour  les  genoux  ;  le  président  on  gouver- 
neur ser.'i  à  un  autre  prie-dieu  placé  au  côté 
de  l'Kvangile.  couvert  d'une  étoffe  toujours 
violette,  et  muni  de  coussins  ;  il  ne  sera  pas 
sur  la  même  ligne,  mais  en  travers,  ayant 
en  f.ice  celui  de  l'archevêque  ou  évêqiie  ;  à 
droite  ilu  président  ou  gouverneur  seront 
les  magistrats,  à  genoux  seulement  sur  des 
coussins. 

2.  Après  l'adoration  du  saint  sacrement, 
on  va  dans  le  même  ordre  au  grand  autel  ; 
prés  d'y  arriver,  après  les  --aluls  réciproques, 
on  se  séfiare  ;  le  pontife  va  faire  sa  prière  à 
genoux  à  son  fauteuil  ou  prie-dieu,  et  le 
président  ou  gouverneur  va  au  siège  qui  lui 
est  préparé  de  cette  manière. 

3.  Près  du  trône  pontifical,  entre  ce  trône 
et  le  siège  immobile  destiné  au  magistrat,  on 
placera  un  marchepied  en  bois  d'un  seul  de- 
gré, et  par-dessus  un  siège  propre  ordinaire, 
dont  le  dossier  n'aura  pas  plus  de  sept  ou 
huit  palmes  d'élévation  et  six  de  largeur  ;  on 
le  couvrira  d'une  étoffe  violette,  non  lissne 
ni  ornée  d'or  on  d'argent.  Devant  ce  siège, 
on  placera  un  prie-dieu  avec  tapis  et  cous- 
sins violets  où  l'on  puisse  se  mettre  à  ge- 
noux. Ce  siège  n'y  sera  pas  permanent; 
mais  on  le  mettra  quand  lepré^idcnt  ou  gou- 
verneur doit  assister  aux  saints  offices,  et 
on  l'ôtera  à  chaque  fois,  quand  ils  seront 
achevés. 

'».  Lorsque,  pour  entendre  plus  commo- 
dément les  prédications,  le  ponlife  laisse  le 
siège  pontifical  fixe  pour  se  rendre  eu  face 
de  la  chaire  à  un  lieu  qu'on  y  a  préparé,  si 
c'est  un  trône  surmoiiié  il'un  baldaquin,  il 
y  aura  aussi,  pour  le  président  ou  gouver- 
neur, le  siège  sus-mentionné,  avec  dossier 
sur  un  marchepied.  SI  l'on  n'y  a  pas  placé 
un  baldaquin,  le  siège  n'aura  pas  de  dossier 
élevé,  et  sera  semblable  à  celui  du  pontife. 

o.  Les  coutumes  variant  a>ec  les  lieux,  il 
peut  arriver  que  le  président  ou  gouverneur 
entre  à  l'église  séparément,  ou  lorsque 
l'archevêque  ou  évêque  y  est  déjà,  et  qu'il 
assiste  à  l'office  divin  avec  les  magistrats 
dans  une  église  qui  n'est  pas  cathédrale  oa 
métropoliiaine  ;  dans  ce  cas  là  encore,  il 
faut  lui  préparer  sa  place  de  la  même  ma- 
nière, pourvu  qu'il  y  ait  là  un  trône  pour 
l'archevêque  ou  évêque,  sans  quoi  il  ne 
faut  jamais  élever  un  autre  siège. 

6.  Le  président  ou  gouverneur  pourra 
cependant  s'en  servir  lorsqu'il  y  aura  quel- 
que thèse  publique,  ou  exercice  littéraire, 
ou  autre  chose  semblable,  et  qu'il  y  prési- 
dera (oiiime  premier  et  principal  patron, 
lors  même  qu'on  ne  doit  pas  y  placer  en 
même  temps  un  trône  pour  l'archevêque  ou 
évêque. 

7.  Après  les  divins  offices  auxquels  l'ar- 
chevêque ou  évêque  en  chape  .lura  assisté 
conjointeiiient  avec  le  président  ou  gouver- 
neur, on  retournera  à   l'autel  du  très-saint 

(i)  On  n'indii|iie  pas  ici  le  jour  iJe  PJi|ues.  m  ^  l'eiidroll 
]«rei  lié  où  i>  s'agit  lies  premières  vêpres.  C'est  ipie  celle» 
d''  ri>|ues  sont  jointes  k  la  uiesse  du  samedi  nSxA. 
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sacrnnent  pour  y  faire  la  prière  et  l'aclion 
de  grâces,  en  obscrviint  ponctuclleiiienl  tout 
ce.  (jui  a  c!c  prescrit  pour  lu  monienl  où  on 
arrive.  Ccpciidaiit  au  retour,  l'arclievêijue 
ou  évèque  ne  souffrira  pas  que  le  président 
du  gouverneur  l'accompagne  jusqu'à  la 
porte  de  son  propre  palais;  il  acceptera  seu- 
lemcul  une  escorte  depuis  la  porte  de  l'église. 

Chap.  V.  —  Manière  d'encenser  le  président , 
gouverneur  ou  vice-légnl,  et  de  lui  donner 
la  paix;  après  qui  il  doit  recevoir  le  cierge, 
les  cendres,  le  rameau,  et  faire  l'adoration 
de  la  croix. 

1.  On  observera  exactement  le  Cérémonial 
des  évêqui-s  par  rapport  à  l'encensement  et 
la  paix  ;  le  président,  gouverneur  ou  vice- 
légyt,  ne  sera  jamais  encensé  par  le  prêtre 
qui  assiste  l'archevêque  ou  évêque,  et  qui 
l'encense  à  son  trône  lorsqu'il  ofûcie  ou 
assistée  vêpres,  ou  qu'il  assistée  la  messe 
solennelle  célébrée  par  un  autre  ;  mais  le 
ministre  chargé  d'encenser  les  chanoines  du 
chœur,  quoique  revêtus  de  leurs  ornements, 
eneensera  de  deux  coups  le  président,  gou- 
verneur ou  vice-lcgat,  après  avoir  encensé 
les  trois  chanoines  qui  assistent  l'archevê- 
que ou  évêque,  et  font  avec  lui  un  même 
corps. 

On  observera  le  même  ordre  pour  la  paix  ; 
car  le  président,  gouverneur  ou  vice-légat, 
la  recevra  de  celui  qui  doit  ensuite  la  por- 
ter aux  chanoines  qui  sont  dans  le  chœur, 
comme  on  l'a  dit. 

•1.  Le  jour  de  la  Purification  et  le  diman- 
che des  Rfimeaux,  l'archevêque  ou  évêque 
donnera  lui-même  le  cierge  el  le  rameau  au 
président,  gouverneur  ou  vice-légat,  aussi- 
tôt qu'ayant  reçu  le  sien,  il  en  aura  donné 
un  autre  au  plus  digne  des  chanoines,  qui 
est  en  habit  de  chœur,  et  dont  il  a  reçu  le 
sien.  Le  président,  gouverneur  ou  vice-lé- 
gal, en  s'approchanl  de  l'archevêque  ou  évê- 
que pour  en  recevoir  le  cierge  ou  le  ra- 
meau, ne  se  mettra  pas  à  genoux;  il  le  re- 
cevra debout,  en  le  baisant,  ainsi  que  la 
main  de  l'archevêque  ou  évêque  qui  le  lui 
présente. 

3.  C'est  aussi  debout  qu'il  recevra  les  cen- 
dres, après  que  l'archevêque  ou  évêque  les 
aura  imposées  au  chanoine  qui  doit  chanter 
la  messe  ce  jour-là. 

k.  Le  vendredi  saint,  si  l'évêque  n'officie 
pas,  le  président,  gouverneur  ou  vice-légal, 
ira  faire  l'adoration  de  la  croix,  à  la  gauche 
du  chanoine  officiant.  Mais  si  l'évêque  offi- 
cie, il  ira  immédiatement  apiès  lui,  avant 
tous  les  dignitaires  et  les  chanoines. 

Chap.  VI.  —  Comment  le  président,  gouver- 
neur ou  vice-légat,  doit  procéder  à  la  com- 
munion générale  le  jeudi  saint. 

1.  Si  le  président,  gouverneur  ou  vice- 
légat,  est  prêtre  eu  diacre,  il  est  Irès-à  pro- 
pos qu'il  communie  ce  jour-là  avec  les  au- 
tres ;  avant  le  uiomont  de  la  communion,  il 


prendra  sur  le  rochct  une  aulie  ou  surplis 
(cotlam)  parce  qu'il  doit  avoir  aussi  une 
étole  pendante  devant  la  |ioilrine,  ou  passée 
sur  l'épaule  gauche,  il  recevra  la  comuiu- 
nion  avant  tous,  baisant  auparavant  la  main 
de  l'archevêque  ou  évêque. 

2.  S'il  n'est  ni  prêtre,  ni  diacre,  il  se  pré- 
sentera néanmoins  le  premier  à  la  commu- 
nion, revelu  seulement  du  rochet  et  du  pe- 
tit manteau. 

Chap.  VII. — Des  saluls  réciproques  que  se  doi- 
vent les  évêques  et  le  président,  gouverneur 
ou  vice-légat;  comment  le  prédicateur  doit 
saluer  l'un  et  l'autre 

1.  Le  salut  d'un  pontife  en  fonction  con- 
siste régulièrement  à  bénir  les  personnes 
avec  la  main  étendue;  néanmoins  cette  règle 
applicable  au  commun  des  fidèles  comme  à 
des  enfants  spirituels  .sur  qui  on  a  toute  au- 
torité, souffre  une  exception  en  faveur  des 
présidents  ,  gouverneurs  ou  vice-légats  , 
comme  il  y  en  a  une  en  faveur  des  chanoi- 
nes, établie  dans  le  Cérémonial,  liv.  I, 
chap.  18;  il  faudra  que  l'archevêque  ou 
évêque  fasse  une  incliiuilion  de  tête  pour 
saluer  le  président,  gouverneur  ou  vice- 
légat,  toutes  les  fois  ([u'il  montera  à  son 
siège  et  qu'il  en  descendra;  le  président, 
gouverneur  ou  vice-légat,  déposant  la  bar- 
rette et  se  levant  aussitôt,  y  répondra  par 
une  inclination  semblable. 

2.  Mais  il  faudra  bien  remarquer,  pour 
ces  sortes  de  saluts,  la  règle  énoncée  dans 
le  susdit  chapitre,  savoir  que,  sans  égard  à 
la  dignité  plus  ou  moins  grande  des  per- 
sonnes, on  ail  égard  à  la  manière  de  faire 
conmiodément  celte  action,  et  qu'on  salue 
d'abord  celui  que  l'on  quitte ,  puis  cehii  vers 
qui  l'on  va,  sans  examiner  lequel  des  deux  a 
la  prééminence.  C'est  ainsi  (ju'on  préviendra 
et  qu'on  anéantira  toutes  les  conleslations 
qui  pourraient  s'élever  entre  les  chanoines 
et  les  présidents  susdits,  au  sujet  de  la  préé- 
minence. 

3.  Il  faudra  omettre  ces  révérences  mu- 
tuelles à  l'office  des  ténèbres,  à  tout  l'office 
du  vendredi  saint,  et  le  samedi  saint  jusqu'à 
la  messe  solennelle  exclusivement,  comme 
aussi  à  tous  les  offices  qu'on  pourra  célébrer 
pour  les  morts.  Il  sera  conforme  à  la  loi  et  à 
la  pratique  observéejusqu'à  ce  jour, de  s'abs- 
tenir, dans  ces  différents  cas.  même  des  bé- 
nédictions tant  solennelles  que  privées  du 
clergé  et  des  assistants,  parce  que  ce  sont 
desactesd'un  pouvoir  exercé  solennellement, 
ce  qui  répugne  dans  les  assemblées  lugu- 
bres. 

i.  Mais  le  prédicateur  n'omettra  jamais  un 
tel  salut,  soit  que  le  vendredi  saint  11  prêche 
sur  la  Passion,  soit  qu'après  une  messe  de 
morts,  il  fasse  un  éloge  funèbre,  comme  il 
est  statué  pour  l'un  et  l'autre  cas  dans  le  Cé- 
rémonial, lir.  il,  chap.  H  et  2:J;  ainsi, 
après  avoir  fait  à  ré\èque  ou  arclievéque 
le  salut  requis,  il  en  fera  toujours  un  au  pré- 
sident, gouverneur  ou  vice-légat,  en  se  tour 
nant  directement  vers  lui. 
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Chap.  VIII.  —  Place  du  président  ou  gouver- 
finir,  quand  il  marche  avec  t'évéqtte  revêtu 
d'habits  sacrés. 

Ce  qui  est  statué  ci-dessus,  chapitre  troi- 
sième, oonciTiianl  l,i  place  que  doit  ocnipcr 
le  piesidonl  ou  ({ouvernour,  quand  il  vieiil  à 
l'église  avec  l'cvôque  ou  archevêque,  et  qu'ils 
vont  cDsuilc  de  l'.iutel  du  saint  sucreuicat  à 
l'aulel  principal,  savoir  que,  dans  ces  cas,  il 
niiircherail  à  la  gauche  du  pontife,  doit  s'en- 
lendre  soulenicnl  des  cas  où  celui-ci  n'est 
revêtu  que  de  la  chape  pontificale  (c'est-à- 
dire  d'un  manteau  ou  d'une  robe  traînante). 
Car,  dans  tous  les  cas,  s'il  marche  revêtu 
d'hnhils  sacrés,  soit  pour  offrir  le  saint  sa- 
crifice, soit  pour  assister  à  des  prières  pu- 
bliques et  solennelles  avec  une  chape  (appe- 
lée pluvial),\c  président  ou  gouverneur  aj  ant 
son  habit  ordinaire,  c'est-à-dire  le  rochcl  et 
le  petit  manteau  (ou  camail),  ne  marchera 
pas  <î  gauche,  mais  immédiatement  après 
l'archevêque  ou  évêque. 

Chap.  IX.  —  Entrée  du  pontife  à  l'église  par 
un  escalier  intérieur  et  une  porte  particu- 
lière. 

Si  l'intempérie  de  l'air,  la  qualité  des  fonc- 
tions qu'il  va  remplir,  ou  toute  autre  cause, 
déterminait  le  pontife  à  se  rendre  à  la  mé- 
tropole ou  cathédrale  par  une  issue  prati- 
quée de  l'intérieur  du  palais  dans  l'église, 
pour  y  exercer  les  fonctions  détaillées  dans 
le  Cérémonial,  ou  d'autres,  le  président  ou 
gouverneur  doit  s'y  rendre  avec  le  magistral, 
à  l'heure  fixée.  Il  doit  présenter  ses  respects 
au  pontife,  qui  descend  en  habit  long,  et 
l'accompagner,  comme  on  l'a  expliqué  plus 
au  long  ci-dessus.  Le  magistrat  seul  lui  ira 
de  même  au-devant,  en  l'absence  du  pré- 
sideol  ou  gouverneur. 

Chap.  X.  —  Place  du  magistrat  auprès  de  l'ar- 
chevéifue  ou  évéi/uf,  en  l'alisence  du  prrsi~ 
dent  ou  gouverneur;  sa  place  ordinaire  pen- 
dant la  marche,  en  la  présence  ou  l'absence 
du  gouverneur. 

1.  Toutes  les  fois  que  le  président  ou  gou- 
verneur est  retenu  par  quelque  empêche- 
ment légitime,  le  magistral  séculier  ne  doit 
pas  seulement  aller  a  la  porte  de  l'évéque, 
il  doit  monter  jusqu'à  la  salle  ou  chambre 
destinée  à  cela  par  le  pontife,  et  attendre  là 
qu'il  ait  pris  l'habit  long,  pui-;  l'accompa- 
gnera l'église;  il  marchera  immédiatement 
devant  lui,  soit  en  la  présence,  soil  en  l'ab- 
sence du  gouverneur  ou  président. 

2.  Si  c'est  un  archevêque  qui  se  sert  de  la 
croix,  le  magistral  ira  immédiatonienl  de- 
yanl  la  croix;  car  personne  ne  doit  marcher 
entre  elle  et  rarchevôquc,  parce  que  c'est 
sa  marque  distinclirc  ^ce  sont  tes  insignes 
de  sa  dignité). 

Cbap.  XI.  —  D'un  archevêque  ou  évéque  élevé 
au  cardinalat 

1.  (Juand  l'archevêque  ou  évéque  ajoute  a 
la  dignité  de  pontife  celle  de  cardiual,  toutes 


les  fois  que  Son  Eminence  se  rendra  à  l'é* 

glise.  le  président  ou  gouverneur  se  rendra 
dans  la  salle  ou  chambre  désignée  pour  lui 
rendre  ses  devoirs  et  l'accompagner  quand 
on  partira;  alors  le  magistrat  ne  manquera 
pas  (le  précéder,  et  lu  c.irdinal  pcrcue'.tra  au 
président  ou  gouverneur  de  marcher  à  sa 
gauche. 

■2.  A  la  porte  de  l'église,  quand  le  cardinal 
évêque  ou  archevêque  aura  fait  sur  soi  lo 
signe  de  la  croix  avec  de  l'eau  bénite,  il 
présentera  l'aspersoirà  toucher  au  président 
ou  gouverneur,  qui  ensuite  se  mettra  à  ge- 
noux près  do  l'aulel  du  saint  sacrement,  sur 
un  seul  coussin  placé  à  terre  derrière  Son 
Eminence,  qui  sera  à  genoux  au  lieu  ac- 
coutumé. 

3.  On  pourra  accorder  au  président  ou 
gouverneur  près  du  grand  autel  un  siège 
orné  avec  tous  les  accessoires  décrits  au 
chapitre  i,  sans  dossier  élevé. 

-i.  Si,  pour  raison  de  commodité  pendant 
le  temps  dos  prédications,  on  prépare  au 
cardinal  un  lieu  plus  rapproché  du  prédi- 
cateur, il  faut  réserver  à  Son  Eminence  le 
siège  le  plus  distingué,  élevé  d'un  degré  sur 
un  marchepied  de  bois  couvert  d'un  lapis, 
sans  omettre  un  baldaquin  au-dessus.  Mais 
le  président  ou  gouverneur  n'aura  qu'un 
siège  plus  bis  sur  le  pavé  nu,  un  peu  en  ar- 
rière de  celui  du  cardinal. 

5.  Le  salut  que  f  lil  ordinairement  le  pré- 
dicateur ne  s'adressera  qu'au  cardinal  ;  ce 
qui  sera  observé  inviolableraeiil  toutes  les 
fois  qu'il  y  aura  quelque  discours  en  pré- 
sence d'un  cardinal. 

G.  Après  les  divins  offio  s,  à  moins  que  le 
cardinal  archevêque  ou  évéque  ne  juge  à 
propos  de  les  en  dispenser,  le  président  ou 
gouverneur  et  le  luaglslrat  laïque  accompa- 
gneront Son  Eminence  jusqu'à  la  salle  ou 
chambre  d'où  l'on  était  parti. 

HONORAIRE. 

DIFFICULTÉS  SIR  l'HONoRAIRB  DEg  UESSES 

(  Traité  des  SS..lIy5ières  de  Collei.  ) 

1.  L'honoraire  des  mrsses  n'est  pas  mauvais  en 
lui-même. —  2.  //  faut  cependant  écarter  les 
abus  (/ni  pourraient  s'y  glisser.  —  3.  Fixa- 
lion  de  l'honoraire.  —  i.  On  peut  quelquefois 
le  demander  plus  fort  qu'il  n'est,  selon  les 
lieux.  —  5.  Un  prêtre  qui  a  du  bien  peut -il 
prendre  des  rétributions?  —  6.  i'cut-on  ne 
dire  qu'une  seule  messe  pour  plusieurs  ho- 
noraires dont  chacun  ne  suffit  pas?  —  7.  Un 
prêtre  qui,  sur  un  grand  nombre  de  messes, 
n'en  omettrait  qu'une,  pécherait-il  griève- 
ment? —  8.  Remarques.  —  9.  Le  ministre 
peut-il  pour  un  second  honoraire  céder  le 
fruit  qui  luirevienl  du  sacrifice.  —  10.  Peut- 
il  retenir  une  partie  d'un  gros  honoraire, 
et  faire  acquitter  les  mrsses  par  un  autre? 
—  11.  Objections  et  réponses.  —  12.  06- 
servations  sur  les  administrateurs  qui  re- 
tiennent une  partie  des  rétributions.  — 
l'I.  Peut-on  anticiper  tes  messes  en  fiveur 
de  ceux  qui  dans  la  suite  en  donneront  l'ho- 
noraire? —  1'».  Que  dire  de  ceux  qui  reçoi- 
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vent  trop  de  messes àla  fois?  —  15.  Mauvais 
système  sur  les  messes  à  perpéluité.  —  16. 
Satispiil-on  à  une  messe  de  Requiem  par 
une  messe  du  jour?  —  17.  La  messe  du  jour 
gagne-l-ellc  l'indulgence  des  autels  privilé- 
gies? —  18.  La  messe  du  second  jour  de 
novembre  peut-elle  s'applii/uer  à  (juclqu'un 
en  particulier?  —  19.  Une  mrsse  promise, 
est-elle  due  comme  une  autre?  Remarques. 

L'honoraire  des  messes  es(  si  élabli  dans 
toute  l'Eglise,  qu'il  n'y  a  qu'un  faux  réfor- 
nialpurqui  puisse  s'élever  contre.  On  peut  en 
abuser,  cela  est  vrai  :  mais  de  quoi  n'abuse- 
l-on  pas'?  et  que  resterait-il  dans  la  reiifîion 
el  dans  la  société,  si  l'on  en  retranchait  tout 
ce  que  de  mauvaises  vues  ont  couiume  do 
pervcrlir?  Ainsi  nous  pourrions  laisser  à 
l'écart  l'auteur  de  la  nouvelle  Dissertation 
sur  l'honoraire  des  messes,  qui  vient  d'être 
flcirie  à  Rome.  Vengeons  cependant  eu  deux 
mois  une  pratique  dont  la  censure  emporte 
celle  de  toutes  les  puissances  ecclésiastiques. 
1.  Je  dis  donc  que  la  rétribution  des  mes- 
ses,quoique  lacupidilé  et  l'irréligion  puissent 
souvent  en  abuser,  n'a  rien  de  répréhensible 
en  soi. 

La  raison  en  est,  1"  qu'elle  est  autorisée 
par  le  grand  Apôtre,  c'est-à-dire  par  l'homme 
du  monde  qui  fut  le  plus  éloigné  de  la  servi- 
tude du  propre   intérêt.   Ne  savez-vous  pas, 
disait-il   aux   Corinthiens,  que  ceux  qui  ont 
quelque  emploi  dans  le  temple  vivent  de  ce  qui 
appartient  au  temple,  et  que  ceux  qui  servent 
à  l'autel  ont  leur  part  des  biens  de  l'autel  (1)? 
Or,  vivre  des  biens  du  temple  el  participer 
aux  biens  du  l'autel  ne  peut  être  autre  chose 
que  recevoir,  à  l'occasion   des  fonctions  de 
son  ministère,  une  rétribution   ou   quelque 
chose  d'équivalent.  2°  On  ne  peut,  sans  une 
insigne  témérité  ou  quelque  chose  de  pis  que 
la   témérité,  condamner   une   pratique   ap- 
prouvée par  l'Eglise  dans  toutes  les  parties 
de  l'univers.  Celte  règle  est  de  saint  Augus- 
tin, et  elle  est  fondée  sur  cette  autre  règle 
du  même  saint  docteur:  que  l'Eglise  ne  peut 
approuver,  même  par  son  silence,  ce  qui  est 
opposé  aux  bonnes  mœurs,  non  plus  que  ce 
qui  est  opposé  à  la  foi.  Or  la  pratique  des 
rétributions  est  approuvée  parloul;  partout 
elle  se  lait  au  vu  el  au  su  des  supérieurs  ec- 
clésiastiques, qui,  sans   toucher  à  la  sub- 
stance,   règlent    seulement    les    conditions. 
Ceux  mêmes  qui  n'en  reçoivent  point  par  le 
principe  qui  portail  saint  Paul  à  travailler  de 
ses  mains  au  lieu  d'être  à  charge  aux  fidèles, 
avouent  comme  lui  qu'ils  ne  feraient  point 
d'injustice  s'ils  suivaient  une  autre  méthode. 
Tous  disent  de  concert  :  Si  nos  vobis  spiri- 
tualia  seminarimus,  magnum  est  si  nos  carna- 
lia  veslra  mctamus?  On  prétend,  il  est  vrai, 
(t-ue  les    rétributions    n'ont   commencé  que 
dans  le  XI'  siècle.  Mais  quand  cela  serait 

(lINescilis  .|uoiii3m  qui  in  sacrario  operanlur,  qua;  de 
sacrariu  siini  octuiit  ,  el  (iiii  aliari  deserviunl,  cuiu  aliari 
parlioipanl?  l  Cor.  ix,  t3. 

(2|  Si  aliquls  liai  sacerdoli  pro  niissa  sua...  aliqnid  in 
eleemoïyiKiiii  dare  voluerit  ,  lioc  sacerdos  accipiat  ,  el 
exinde  quod  volueril  facial.  Chrodeq.  Metem. 

(3)S.'rhoni.  2-2,  q.  100,  art.  2. 


ainsi,  que  pourrait-on  en  concîure?  Dira- 
t-on,  dans  un  enthousiasme  do  ferveur,  que 
depuis  cinq  cents  ans  il  n'y  a  plus  d'Eplise, 
el  que  celle  d'aujourd'hui  n'est  qu'une  épouse 
inGdcle,  qui  méconnaît  les  vraies  règles  ou 
qui  les  méprise?  Ce  serait,  pour  combattre 
une  erreur  imaginaire,  tomber  dans  une  er- 
reur bien  réelle.  L'Eglise  tempère  quelque- 
fois la  sévérité  de  sa  discipline;  mais  elle  ne 
portera   jamais  la   condescendance  jus(iu'à 
autoriser   hautement   des   abus   formels,   et 
ceux  surtout  qui  tendraient  à  la  simonie.  Au 
reste,   l'honoraire  dont   nous    parlons  était 
très-connu  dès  le  temps  de  saint  Chrodegang, 
é»êque  de  Metz,  et  ce  digrje  prélat  en  parlait 
vers  750  comme  d'une  chose  qui  n'était  point 
nouvelle  (2).  Elle  l'élail  si  peu,  qu'on  en  peut 
faire  remonter  l'époque  jusqu'aux  premiers 
temps.  .Mors,  si   les  ecclésiastiques  avaient 
peu,  la  piété  attentive  des  fidèles  ne  les  lais- 
sait manquer  de  rien.   Hél   qui   n'aimerait 
mieux,    dit   Christianus   Lupus,  recevoir   le 
pain  et  le  vin  qu'on  donnait  alors,  que  quel- 
ques peu  de  sous  que  l'on  donne  aujourd'hui? 
3°  On  pourrait  confirmer  la  même  vérité  par 
le  suffrage  de  tout  ce  que  la  théologie  a  ja- 
mais eu  de  plus  respectable.  Mais  comme  un 
livre  qui  est  né  et  mort  dans  la  même  se- 
maine, et  qui  n'a  fait  impression  sur  per- 
sonne, n'en   vaut  pas  la   peine,  nous   nous 
contenterons  de  produire  saint  Thomas.  Ce 
docteur  si  estimé  et  si  estimable  décide  la 
question  en  deux  mois.  Sacerdos,  ce  sont  ses 
termes  (3),  non  accipit  pecuniam  quasi  pre- 
liu7n  consecrationis  Eucharistiœ  autmissœ  de- 
cantandœ,  sed  quasi  stipendium  sustenlatio- 
nis;...  non  tanquam  pretium  mercedis ,   sed 
tonquam  slipendium  necessitatis. 

2.  J'ai  dit  que  l'irréligion  et  la  cupidité 
pouvaient  faire  de  la  réiribution  un  abus  cri- 
minel :  c'en  serait  indubitablement  un  très- 
considérablo  de  ne  célébrer  que  dans  la  vue 
de  l'honoraire  qui  est  attaché  à  la  céiébra- 
tion.  Si  un  bénéficier  qui  va  à  l'egiisc  princi- 
palement pour  gagner  son  salaire  est,  selon 
l'Ange  de  l'école  (i),  coupable  de  simonie,  on 
ne  peut  à  plus  forte  raison  en  excuser  un 
malheureux  prêtre  qui,  par  un  sacrilège  ren- 
versement de  l'ordre  (5),  ne  cherche  que  le 
temporel  dans  l'action  qui  demande  le  plus 
à  éire  faite  en  esprit  et  en  vérité. 

Or,  sans  trop  donner  aux  conjectures,  on 
a  lieu  de  regarder  comme  suspects  de  ce  vice 
ceux  qui  ne  montent  à  l'autel  que  lorsqu'il 
y  a  quelque  chose  à  gagner,  et  qui  s'en  ab- 
stiennent sans  aucun  mouvement  de  piété 
et  de  religion,  quand  il  n'y  a  rien  à  faire. 
C'est  ta  chacun  à  examiner  devant  Dieu  l'in- 
tention qui  le  fait  agir.  Comme  un  curé  in- 
firme se  l'ait  quelquefois  violence  pour  célé- 
brer un  jour  de  fêle,  afin  de  satisfaire  à  la 
piété  de  son  peuple,  un  bon  prêtre  chargé  de 
messes   peut  quelquefois  célébrer,  quoique 

(l)  Clorii  us  qui  vadil  :id  ccclesiani  piincipjliler  propler 
relribuiioiios  quas  recipil  uuiquam  fiiiem  sui  l'peris  (priu- 
cipalilLT  iiiU'nluHi),  conimUlil  simoiii;iui.  S.  J/ioni.  quod- 
lib  .^  ;elqiiodlib  8,  q.  6,  ;irl.  It. 

(S)  0"'  e>an^;olizU  ul  iii.iNducel,  perverse  nimis  ordine 
ciilesulMis  lorr.u.i  luorcalur.  S.  Bernard. de  Vita  et  Morib, 
cleric.  c.  S. 


«os 


lUCTlONNAlUF.  HES  CEREMONIES  ET   I>ES  RITES  SACRES. 


104 


sans  cette  oblicnlion  il  ne  le  Ht  pas.  Inler- 

rom'  ilors  l'jr  l'Ange  ilti  u'"'"'  conseil  sur  le 
niiilir(|tii  Ir  f<iil  Jigir,  il  ropunilr,!  a\cc  con- 
(i.iiicc  «lUf  c'fsl  uiii(|UiMn(Mit  pour  lij'iler  le 
secours  qu'on  lui  ii  di'uuintle:  souveni  même 
il  |i<inrr;i  .ijoulcr  ou  qu'il  létùtire  ù  l<i  dé- 
char^'f  (l'un  aulre  préirc,  ou  i|ui',  si  par  ha- 
sard il  prend  ()ucl>|uc  lioiioi  air.',  il  n<!  le 
reroil  qu'au  profil  de  la  p,iu>rflc  cl  de  l'in- 
dijîonce. 

.'}.  Pour  écarter  la  cupidité  autant  que  l'ir- 
réligion, le  minisln-  du  Fils  de  Dieu  doit  se 
conlenicr  de  la  relrihulion  lixee  par  la  loi  ou 
par  la  couluine.  Si,  à  parler  l'ii  général,  il 
i'aul  en  fait  de  salaire  se  réijjler  sur  l'ordon- 
nance du  supérieur  ou  sur  l'usage  des  lieux, 
il  II-  faol  encore  plus  quand  il  s'agit  d'une 
rétribution  qui  se  perçoit  en  qu>-li)ue  sorte  à 
litre  d'aumône.  Sans  cela  on  donne  prise  à 
la  malignité  des  laïques,  <|ui  se  pardonneront 
tranquillement  d'être  avares,  usuriers,  ra- 
visseurs du  bien  de  la  veuvi-  et  de  l'oridielin, 
concussionnaires,  en  un  mot,  lout  ce  qui 
leur  plaira,  mais  qui  ne  pardonneront  rien 
à  un  préire.  Il  j  a  plus  :  c'est  qu  en  exigeant 
au  delà  de  ce  qui  est  permis  on  blesse  la  jus- 
lice,  et  on  est  tenu  à  reslituliun. 

Mais  que  dire  si  l'on  se  trouve  dans  un 
pays  où  il  n'y  ail  rien  de  fixé  là-dessus"?  (Quel- 
ques casuistes  ont  cru  qu'on  pourrait  alors 
exiger  lout  ce  dont  on  a  besoin  pour  vivre 
honnêtement  pendant  un  jour.  Cette  opinion 
n'a  pas  l'ombre  de  probabilité,  1*  parce  t)u'il 
en  résulterait  une  liberle  arbiiraire  de  pren- 
dre à  peu  près  loul  ce  (|u'on  jugerait  à  pro- 
pos, et  il  e-<t  sûr  que  l'homme  le  moins  ver- 
tueux et  11'  moins  tempcraiiC  serait  toujours 
celui  qui  demanderait  davantage.  '2'  Parce 
que,  quoique  l'aclion  de  la  messe  emporte  un 
temps  considérable,  moins  en  elle-même  qu'à 
cause  de  la  préparation  qu'elle  suppose  et 
de  l'action  de  grâces  qui  doit  la  suivre,  elle 
n'empêche  pas  un  homme  de  vaquera  quel- 
que occupation  honnête  dont  le  produit  peut 
lui  tenir  lieu  d'une  fortune  plus  abondante. 
.'1°  Parce  que  lout  prêtre  doit,  en  \erlu  de  la 
loi  du  concile  de  "Trente,  avoir  un  titre  qui 
lui  ilonnt"  déjà  (inelquc  partie  de  sa  subsis- 
tance; et  qu'ainsi  rintenlion  di;  l'Eglise  n'est 
pas  i|u'il  prenne  de  l'autel  tout  ce  qu'il  au- 
rait pu  en  exiger  à  la  rigueur.  V"  Si  un  curé 
qui  passe  une  grande  partie  de  son  temps  à 
préparer  ses  insiruclions,  à  faire  ses  caté- 
chismes, à  visiter  les  malades,  et  qui  la  moi- 
tié du  temps  rend  à  ses  brebis  infirmes  ce 
qu'elles  lui  ont  donné  en  santé,  a  souvent, 
malgré  t. ml  de  f.itigues,  bien  de  la  peine  à 
vivre  de  son  bénéfici-,  de(|uel  droit  un  |irclre 
vondrail-il  que  sa  messe  seule  fournil  a  lous 
ses  besoins'.'  Qu'il  se  contente  donc  de  ce  qui 
peut,  au  jugement  d'un  liomine  sage,  lui 
donner  une  bonne  parin;  de  s.i  subsistance. 
Il  suivra  alors  la  pratique  commune  de  l'E- 
glise, et  personne  n'aura  rien  a  lui  dire. 

'*.  Il  y  a  deux  remarques  à  faire  sur  la 
quantité  des  rétributions.  I^a  première,  qu'un 
prêtre  peut  les  recevoir  plus  fortes  qu'elles 


ne  sont  (axées,  quand  on  les  lui  donuc  vo- 
lontairement; ce  i|ui  est  permis  à  un  pauvre 
ou  à  un  ouvrier,  ne  peut  éir.'  défendu  aux 
ministres  sacres.  Si  cepend.inl  on  avait  lieu 
de  croire  qu'une  personne  ne  donne  trop 
que  par  erreur,  il  f.iudrait  l'avertir  de  l'ex- 
cès ,  afin  qu'elle  ne  lll  rien  qu'avec  connais- 
sance de  cause.  (]et  avi'rtisseiiient  paraîtrait 
superHu  à  l'égard  d'un  prince,  d'un  vieux 
lin.incier  ,  etc.  L'un  par  sa  naissance  est  fait 
à  la  libéralité  :  l'autre  doit  quelquefois  se 
faire  à  la  restitution. 

La  seconde  remarque  est  qu'un  prêtre 
peut  modestement  demander  (|uelque  chose 
au-dessus  de  l'honoraire  commun,  à  raison 
de  la  peine  qu'il  doit  avoir,  soit  pour  le 
temps,  soit  pour  lu  lieu  où  l'on  veut  qu'il 
célèbre.  .Miisi,  lorsque  les  messes  libres  sont 
rétribuées  à  dix  ou  douze  sous  ,  il  est  juste 
que  celles  qui  doivent  se  coin  nencer  dès 
quatre  heures  du  maiin  ,  se  dilTérer  jusqu'à 
midi ,  se  dire  dans  une  chapelle  éloignée, 
aient  une  rétribuiion  plus  honnéie.  On  le 
ferait  par  rapport  à  un  mercenaire  :  le  mi- 
nistre de  l'autel  sera-t-il  le  seul  dont  les 
peines  ne  soient  comptées  pour  rien  ? 

Il  est  juste  aussi  que  l'honoraire  des  mes- 
ses chantées  soit  plus  fort.  Ce  n'est,  ni  qu'on 
nielle  la  voix  à  prix,  comme  chez  les  musi- 
ciens ;  ni  qu'on  estime  prccisemenl  la  fati- 
gue d'un  prêlrequi  reste  longtemps  à  l'autel  : 
mais  c'est  qu'il  C'ît  de  l'ordie,  comme  le  dit 
sailli  Paul  (1),  que  ceux  (|ui  donnenl  plus  de 
temps  aux  fonctions  du  niini>lére,  soient 
traités  avec  plus  d'égards.  D'ailleurs  ii  y  a 
là  une  espèce  de  lucre  cessant.  Uu  prêtre 
obligé  de  suppléer  par  un  trav.iil  honiicle  à 
ce  qui  lui  manque  du  côté  de  la  fortune  ,  a 
moins  de  temps  à  lui,  à  proportion  qu'il  en 
passe  plus  à  l'église. 

Ces  principes  une  fois  supposés  ,  il  est  de 
noire  plan  de  résoudre  un  bon  nombre  de 
difficultés,  (|ni  doivent  leur  naissance  ,  partie 
a  l'in()uiétude  de  l'esprit  humain  ,  partie  à 
la  dangereuse  fécondité  des  mauvais  casuis- 
tes, partie  aussi  à  la  cupidité.  Nous  tacherons 
de  nous  éloigner  également  de  tout  excès. 
La  vérité  ainsi  que  la  vertu  se  plaît  dans  un 
juste  milieu. 

5.  La  première  question  qui  est  proposée 
ici  regarde  les  prêtres  qui  ont  assez  de  bien 
pour  vivre.  On  demande  s'ils  peuvent, 
comme  ceux  dont  la  fortune  est  plus  médio- 
cre ,  recevoir  des   rùlribulions. 

Gerson  ,  le  P.  'riiomas-iii  et  la  plupart  des 
.-neilleurs  théologiens  n'en  doutent  pas.  C'est 
qu'en  général  l  ouvrier  est  diijne  de  récom- 
pense :  qu'il  soit  riche,  uu  non  ,  cela  ne 
change  point  la  nature  des  choses.  Dès  qu'il 
sert  l'autel  comme  un  autre,  il  a  tout  comme 
un  .autre ,  droit  de  vivre  de  l'autel.  Du  resle 
il  n'y  a  que  les  pauvres  qui  g.ignent  à  cet 
arrangement.  Tout  le  superflu  tl'un  ecclé- 
siaslique  leur  appartient;  soit  à  tilre  de  cha- 
rité ,  si  ce  superllu  vient  d'un  bien  de  patri- 
iiioiiie  ;  suit  à  tilre  de  justice,  s'il  vient  du 
sanctuaire,    d'après    bien   des   aulenrs.  On 


(t)  Uui  bcoe  prasunt  prcsbylcri,  duplici  tionore  digiii  babeaiilur.  I  ad  Timolh  v,  17. 
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peul  voir  ce  que  nous  ,'ivons  dit  ailleurs  sur 
celle  iinporlanlc  matière.  Si  iiuiis  n'avons 
pas  cru  devoir  embrasser  une  opinion  rigide, 
qui  nous  a  paru  très-peu  fondée,  nous  avons 
tâché  d'écarter  les  mauvaises  conséquences 
qu'on  aurait  pu  tirer  de  la  nôtre    I). 

G.  La  secondequcstion,  qui  a  fait  autrefois 
plus  de  bruil  qu'elle  n'en  fora  désormais  , 
est  de  savoir  s'il  n'y  aurait  point  de  mal  à 
recevoir  d'une  ou  de  plusieurs  personnes  un 
certain  nombre  de  rétributions  insulflsan- 
tes  ;  par  exemple  ,  deux  sous  de  l'un  ,  trois 
de  l'autre,  etc.,  et  de  faire  du  total  un  lumo- 
raire  compétent ,  pour  lequel  on  ne  dît  qu'une 
seule  messe,  quoiciue  chacun  des  doiialeurs 
compte  en  avoir  uni'  pour  lui. 

Quelques  docteurs  ont  prétendu  que  cela 
était  permis,  el  ils  en  apiiorlaienl  deux  r.ii- 
sons  principales  :  l'une,  qu'un  pauvre  do- 
mestique, qui  est  obligé  en  se  niellant  au 
service  d'un  avare,  d'accepter  des  gages  trop 
niéiliocres,  peut  par  une  compcnsalion  se- 
crète se  dédommager  du  tort  qu'on  lui  fail; 
l'antre  ,  que  les  evêques  sont  en  droit  de 
réduire  les  messes  pour  lesquelles  les  fon- 
dateurs nom  pas  assigné  des  revenus  suffi- 
sants. 

Malgré  ces  prétendues  raisons,  la  sacrée 
congrégation  statua  en  1625  ,  par  les  ordres 
d'Urbain  \'lll,que  chaque  prêtre  serait  obligé 
de  dire  autant  de  merises  (ju'il  aurait  reçu 
d'honoraires,  soit  qu'ils  fussent  suffisants, 
ou  qu'ils  ne  le  fussent  pas.  Elle  déclara  que 
ceux  qui  feraient  le  contraire,  bien  loin  de 
salisl'aire  à  leur  obligation  ,  se  rendraient 
'  coupables  d'un  péché  grief,  el  seraient  tenus 
à  restituer  (-l).  La  raison  se  prèle  ici  lout 
entière  à  l'autorité.  Un  prêtre  qui  accepte 
cinq  sons  pour  une  messe  est  censé  la  pro- 
melire  à  celte  coiidilion.  De  quel  droit  peut- 
il  ou  tromper  ses  frères  ,  ou  révoquer  sa  pa- 
role'? Que  deviendra  la  bonne  foi,  la  probité, 
si  l'équivoque  et  les  petites  finesses  entrent 
jusque  daiis  le  sancluaire? 

Les  deux  molils  de  l'opinion  contraire  n'ont 
pas  même  le  faible  avantage  de  pouvoir  en 
imposer. 

Le  premier  est  une  erreur  qui  vient  à  l'ap- 
pui d'une  autre.  Pour  s'en  convaincre  ,  il  n'y 
a  qu'a  se  souvenir  qu'Innocent  \1  et  le 
clergé  de  France  ont  condamné  cette  propo- 
silion  :  Famiili  et  fainulœ  domeslkœ  possunt 
occulte  surriperc  heris  suis  ad  compensan- 
dam  operam  suain,  quam  majorem  judicant 
salaria  quod  recipiunt  (.3) 

Le  second  n'est  pas  plus  solide.  Il  est  vrai 
que  le  concile  de  Trente  a  permis  la  réduc- 
tion des  messes,  mais  il  ne  l'a  permise  que 
dans  une  position  bien  différente,  savoir: 
quand  les  fonds  ont  péri;  ou  que  ce  qui  fai- 
sait un  honoraire  compétent,  parce  que 
l'argent  elail  rare,  el  (jue  lout  se  donnait  à 
bon  compte,  ne  fait  plus  qu'une  partie  de  la 

(1)  'foin.  V  Commuât.  Tumiieltj,  pa^.  74  tt  83,  48,  etc. 

(2)  Sacra  coiigri'Katio  siil)  olitcslalione  <li\icii  jiKiicii 
mandai  ac  prœiiiiit  ul  absolule  loi  inissoe  dicanuir  quoi 
ad  valioiipii)  allrilnil»  clfeinosynse  prcscriplœ  l'iieriiu, 
eliaui&i  slipenilla  fu>  riiil  iiaongrua  ;  ila  ul  alLoi|iilii  ii  ad 
quos  pcrtiiicl,  su£  obli^jaiiuiii  non  salisfaciaiil  ,  quiiiiir.o 
gravilerpccceol  elad reslilulloiitin  [emyàMur.S.Congreg. 
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rétribution  taxée  par  les  supérieurs.  Il  n'eu 
va  pas  ainsi  dans  le  ras  que  nous  examinons. 
On  y  viole  librement  la  foi  donnée  :on  trompe 
dans  une  matière  importante  un  homme, 
qui,  s'il  eût  été  averti  ,  aurait  pu  suivre  la 
taxe  du  diocèse,  ou  recourir  a  un  prêtre 
moins  indigent  ou  plus  charitable.  En  un 
mot,  on  fait,  sans  qu'il  soit  arrivé  aucun 
changement,  ce  que  le  dernier  concile  géné- 
ral n'a  autorisé  que  dans  le  cas  d'un  chan- 
gement considérable.  Où  est  donc  la  parité? 
et  par  quelle  souplesse  de  génie  peut-on 
conclure  de  l'un  à  l'autre? 

7.  Mais  que  penser  d'un  homme  qui  sur 
un  grand  nombre  de  messes  n'eu  omettrait 
qu'une  ou  deux? 

Il  faut  penser  qu'il  se  rendrait  coupable 
d'un  péché  mortel;  car  quoique  le  vol  de 
huit  ou  dix  sons,  qui  sont  assez  communé- 
ment la  rélribuiiou  d'une  messe  ,  soit  quel- 
que chose  d'assez  léger  à  raison  de  la  ma- 
tière, il  ne  peul  qu'être  considérable  à  rai- 
son des  grands  fruits  du  sacrifice  ,  dont  il 
prive  ceux  qui  av.iienl  droit  d'y  compter.  Si 
Joas  eût  tiré  par  la  fenêtre  deux  flèches  de 
plus,  il  aurait  battu  la  Syrie  jusqu'à  l'exter- 
miner (4).  Si  ce  ministre  n'eût  pas  manqué 
deux  messes  qu'il  avait  promises,  il  eût  en- 
tièrement délivré  des  flammes  dévorantes 
celle  âme,  qui,  pour  en  sortir,  n'avait  plus 
besoin  que  de  celle  dernière  aspersion  du 
sang  de  l'Agneau  sans  tache.  Il  y  aurait  donc 
bien  de  l'imprudence  à  soustraire  un  seul 
sacrifice  du  grand  nombre  de  ceux  auxquels 
on  se  serait  engagé.  Dans  le  doule  ,  el  même 
dans  la  crainte  d  un  calcul  trop  peu  rigou- 
reux ,  il  faut  offrir  en  supplément  condition- 
nel les  messes  qu'on  a  libres.  C'est  la  prati- 
que des  gens  sages  :  il  ne  convient  pas  de  ne 
célébrer  jamais  que  pour  les  rélribuliuiis. 

8.  Nous  ferons  ici  deux  remarques  qui 
pourront  servir  à  des  scrupuleux.  La  pre- 
mière est  que  si  deux  personnes  ,  dont  cha- 
cune fournil  la  moitié  d'un  honoraire,  de- 
mandent une  messe,  on  n'est  pas  obligé  d'en 
dire  deux.  On  n'en  promet  qu'une,  et  ainsi 
on  ne  trompe  personne.  La  seconde  est  (|ue 
si  en  l'absence  d'un  prêtre  on  apporle  chez 
lui  la  rétribution  de  dis  i.nesses,  el  qu'on  eu 
demande  douze,  il  n'est  pas  tenu  d'.  n  ac- 
quitter plus  de  dix.  Si  ce|;cndanl  il  pouvait 
avertir  ceux  qui  se  sont  adressés  à  lui ,  ou  de 
reprendre  leur  argent,  ou  de  trouver  bon 
qu'on  suive  la  loi  du  diocèse,  Userait  juste  de 
le  faire. 

Ou  pourrait  aussi  faire  dire  ces  messes  par 
un  antre,  qui  voudrait  bien  se  contenter  de 
la  rétribution  telle  qu'elle  est.  D'ordinaire  on 
ne  fait  point  de  tort  au  donateur  ,  en  présu- 
mant que  c'est  là  son  intention. 

Si  quelqu'un  donnait  une  somme  d'jirgent, 
sans  rien  déterminer  pour  le  nombre  des 
messes  ,  il  faudrait  en  dire   autant  que  la 

sub  Urbam  YIII. 

(3)  Fropo-:.  39  iiilcr  damiialas  ab  Iiinoc.  XI,  an.  1676. 
Censura  elcn  Gallii-.  Ihvc  propositio  falia  est,  furtis  vittiit 
ajierit,  et  fumtilorum  jidem  labffacial. 

(4)  Si  peicussisscs  quiEiquies  )  jjculo  lorrain  ),  perous- 
sisses  Syiiain  Ubipie  ;mI  coiisuiiiplloiiciii.  IV  Rtg.  lu,  19. 
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•nmmo  difilrlbiiée  le  compnrtp  selon  l'usage 
on  1(1  loi  (lu  lii'ii.  C'rst  à  peu  |ir(^s  ainsi  qtic 
l'adi'riil^l'i  conRrognlion  du  l'oiicile  de  Tr(>nle 
sous  l'rliiiin  \  III.  Si  Iridum»  elcnnusynas, 
numrruin  missaïuin  celrbriiinliirnm  non  ftrce- 
trrii'Strit,  tune  tôt  missds  oporlobil  crirbrari, 
quot  prrriicrip.in-il  orilinnrius  fectindum  mo- 
rrm  civilalis  aiit  provinciœ. 

9.  Uni'  Iroisièinc  qucslion  csl  do  savoir  si 
un  pr<*lr(*  qui  a  déjà  rci'u  un  Imnorairo 
pour  une  niossi>  ne  pourrait  point  en  reei-- 

•oir  un  second  dans  l'inlenlion  d'appliquer 
u  donateur  cette  partie  du  liuit  spirituel 
qui  doit  lui  revenir  en  qualité  de  ministre? 
Quelques  casuiles  oui  été  assrz  uialheii- 
reux,  asî'ez  iléimurvus  de  Tesprit  du  saeer- 
dore  de  Jésus-Christ  ,  pour  prétendre  ipie  en 
trafie  n'a  rien  d'illéj;iliiiie.  Alexandre  \'II  a 
condamné  eette  opinion  ;1),  que  le  seul  cri 
de  In  pielé  avait  déjà  réprouvée.  Un  prêtre 
sera-l-il  donc  assrz  ennemi  de  son  hii'ii  , 
pour  renoncer  au  droit  le  plus  précieux  (ju'il 
puisse  avoir?  La  \icliinc  sainte  qu'il  ulTre 
agréera-t-elle  cet  indigne  démembrement  si 
opposé  à  toule^  les  règles?  n'est-ce  pas  pour 
lui  et  pour  les  imperfeclions  sans  nonibre, 
que  le  ministre  doit  oITrir  en  premier  lieu  ? 
Qui  lui  a  dit  ({lu-  \r  droit  d'aînesse  qu'il  a  à 
l'autel  peut  s'aliéner?  D'où  sait-il  que  le 
profil  qui  doit  lui  revenir  du  sacrifice  éi|ui- 
vaut  à  celui  ((u'en  lire  le  fidèle  pour  (jui  il 
célèbre?  Et  quand,  plus  habile  que  loutc  la 
théologie  ,  qui  sur  la  plupart  de  ces  questions 
n'a  que  des  conjeclurcs  à  présenter  ,  il  ver- 
rait clair  où  les  autres  marchent  en  talon- 
nant, pourquoi  recevra-t-il  deux  aumônes 
pour  une  action  à  qui  l'Egli-ic  n'en  a  adjugé 
qu'une?  Qu'il  n'y  ait  donc  désormais  qu'une 
voix  contre  celle  affreuse  proposition  :  Du- 
plicalum  stipendium  potest  sncenlos  pro  ea- 
dem  missa  licite  ucciprre  ,  iipplicando  petenli 
parlem  ctictm  fpeci'dissimam  fnictus  ipsimet 
ceUbranli  rcspundenlem,  idque  post  dccrcluin 
Vrbani  \  III. 

10.  Une  qualrièuie  question  regarde  ua 
autre  genre  de  commerce,  que  quelques  doc- 
teurs de  même  aloi  que  ceux  que  nous  ve- 
nons de  cimiballre  avaient  inventé.  Il  ron- 
îislait,  ce  commerce,  à  recevoir  un  honoraire 
abondant ,  (|ue  donnait  une  personne  libé- 
rale pour  un  assez  pi'lit  nombre  de  messes, 
i\  les  faire  acquitter  par  un  aulre  prélrc  à 
qui  on  ne  donnait  que  la  rétribution  ordi- 
naire ;  et  enfin  à  garder  pour  soi  l'excédant 
de  la  somme  donnée.  Ou  demande  si  ce 
manège  est  aussi  permis  qu'il  serait  com- 
mode? 

Alexandre  N'II  s'est  donné  la  peine  de 
répondre  pour  nous,  en  censurant  celte  pro- 
position qui  marchait  i\  lu  suilc  de  celle  que 
nous  venons  de  rapporter  :  Post  derrctum 
Urbani  V III  potest  sacerdos  cni  mi^sœ  cele- 
brnndfB  trnduntur,  pT  alium  salisfacere,  col- 
lato  un  minore  siipcndio,  alia  parte  stipendii 
aibi  retenl<i.  I.a  l'acullé  de  Ihéologie  de  I'.,ris 
l'avait  dej.i  condamnée  comme  fausse  ,  sciin- 
duleiue,  favorisant  un  gain  honteux,  l'avarice 


ri  l'injustice.  Rien  do  plus  équitable  que 
celle  censure  dans  toutes  ses  p.irlies.  Cun- 
vieiiilrait  il  que  le  grand,  rau;;usle  sacrifice 
de  la  nouvelle  loi.  devint  une  matière  de 
tr.ific?  Qu'un  artiste  se  décharge  sur  un  autre 
artiste  de  l'ouvrage  qu'il  ne  peut  exécuter 
|iar  lui-même,  il  a  un  titre  de  réconifien^e 
d.ins  rin»peclinn  qu'il  doit  avoir  sur  ^ini 
siilialterne  ;  il  fait  corriger  ou  il  corrige  de 
sa  main  ce  qu'il  y  .i  de  défectueux  dans  son 
trav.iil  ;  il  en  e>>t  respons.ible  devant  le  Iri- 
bunal  de  celui  qui  le  met  en  œuvre,  et  plus 
encore  devant  le  tribunal  du  public  qui  le 
charge  du  mauvais  succès,  et  qui  ne  l'em- 
ploie plus.  Mais  quel  litre  a  un  prêtre  pour 
retenir  une  partie  de  l'aumôiie  i|ui  lui  est 
confiée?  Il  la  reçoit  sous  une  condition.  Moins 
celte  condition  est  gênante,  plus  on  a  voulu 
qu'il  suppléai  par  l'ardeur  de  ses  gémisse- 
ments à  ce  ()ui  devrait  manquer  au  nombre, 
l'oint  du  tout  :  il  profite  du  nombre  ,  si  j'ose 
m'exprimer  ainsi;  et  il  refuse  à  un  feu  étran- 
ger ce  qu'on  avait  offert  pour  lui  servir  d'ali- 
ment. Est-il  rien  (|ui  sente  moins  l'esprit 
d'amour  et  de  désintéresscmenl  ?  Est-il  rien 
(lui  favorise  plus  l'esprit  d'avarice  et  d'ini- 
(juilé? 

De  ce  peu  de  réflexions  qui ,  rapprochées 
du  flambeau  d'une  raison  libre  de  préjugés, 
paraliroiit  solides,  il  suit  que  le  ministre 
qui,  sans  égard  à  l'autorité  du  saint-siège, 
tiendrait  la  conduite  que  nous  venons  de 
combattre,  pécherait  non-seulement  contre 
l'obéissance  qu'il  doit  aux  supérieurs  ecclé- 
siastiques, mais  encore,  quoi  qu'en  pense 
Bonacina,  contre  les  lois  de  l'équité  ,  cl  que 
par  conséquent  il  serait  tenu  à  restitution. 
Il  n'y  a  qu'un  cas  où  il  pût  en  être  exempt  : 
ce  serait  celui  où  le  prêtre,  sur  qui  il  se 
décharge  de  son  obligation  ,  dûment  informé 
de  tout,  voudrait  bien  se  contenter  de  ce 
qu'on  lui  cède.  Car,  comme  il  peut  accepter 
graluilciiieul  tonte  la  charge  ,  il  peut  l'ac- 
ceptcr  à  telle  condition  qu'il  jugera  à  pro- 
pos. Mais  il  faut  prendre  garde  que  cette 
remise  ne  soit  un  peu  forcée  et  qu'elle  n'ait 
d'autre  principe  que  la  crainte  qu'un  pauvre 
prêtre  peut  avoir  de  manquer  de  rélribu- 
tions.  Il  faut  de  plus  avoir  soin  que  le  dona- 
teur ne  perde  pas  ce  degré  de  ferveur  et 
d'amour  sur  lequel  un  homme  saintement 
prodigue  a  droit  de  compter.  Los  prières  de 
celui  qui  a  été  stipendié  en  premier  lieu  peu- 
vent y  suppléer,  au  moins  pour  quelque 
chose;  toute  libéralité  de  l'espèce  de  celle 
dont  nous  parlons  demande  de  la  recon- 
n  lissance,  et  la  reconnaissance  des  ministres 
du  Seigneur  ne  transpire  jamais  mieux 
qu'entre  le  vestibule  et  l'autel. 

Si  un  mourant  laissait  à  son  exécuteur 
testamentaire  une  somme  d'argent  pour  un 
nombre  déterminé  de  messes  ,  je  n'approu- 
verais pas  qu'on  les  fil  acquitter  à  moindres 
frais  dans  un  pays  éloigné.  Car  outre  ()ue  le 
testateur  a  pu  vouloir  gratifier  les  prêtres 
du  lieu  où  il  faisait  son  séjour,  il  n'y  a  ui 
décence  à  mettre  le  sacrifice  en  commerce» 


(t)  DupUcalwu  iliptndium,  etc.,  comme  dans  le  texte ,  prop.  8,  dimnita  ab  Alcxand.  'VII ,  ano.  IG63. 
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ni  justice  à  vouloir,  par  de  monucs  indus- 
tries, se  réserver  une  porliou  d'un  bien  qui 
n';i  pns  été  destiné  pour  nous. 

11.  Il  y  ;i  deux  objeelions  à  fiiire  contre  la 
décision  d'Alexandre  Vil  :  la  première,  qu'un 
prêtre  qui,  en  Iransporlant  ses  messes  à  un 
autre,  retient  une  partie  du  salaire  qui  lui 
était  affecté,  n'est  pas  plus  coupable  qu'un 
riche  prieur  qui,  faisant  desservir  les  messes 
de  son  bénélice.  ne  les  rétribue  pas  à  pro- 
portion de  son  revenu ,  mais  selon  la  taxe 
du  diocèse  ;  la  seconde,  que  les  administra- 
teurs des  chapelles  sont  en  possession  de 
recevoir  les  messes  à  quinze  et  à  dix-huit  sous, 
et  plus  encore  de  les  faire  acquitter  à  douze, 
quand  on  les  dit  chez  eux.  Si  les  uns  et  les 
autres  sont  inuorents  devant  Dieu,  pourquoi 
damner  celui  dont  nous  parlions  dans  le  cas 
précédent?  Cette  difficulté  a  deux  parties  : 
examinons-les  en  détail. 

Je  (lis.  sur  la  première,  qu'il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  le  prêtre  dont  parle  Ale- 
xandre VU,  et  le  bénéficier  dont  parle  l'ob- 
jection. Celui-ci  a  un  ou  plusieurs  titres 
pour  garder  la  très-grande  partie  des  fruits 
de  son  prieuré.  H  dit  l'office  divin  ;  il  a  soin 
du  temporel  de  son  bénéfice  ;  il  en  fait  lés 
réparations;  il  en  souffre  les  non-valeu.'s  ; 
il  en  acquitte  toutes  les  charges  ;  souvent  il 
étudie  pour  se  mettre  en  étal  de  servir 
l'Eglise  ;  et  c'est  dans  cette  vue  que  les  fon- 
dateurs lui  ont  procuré  de  quoi  subsister, 
afin  que  ,  libre  d'inquiélmle  ,  il  fournît  sa 
carrière  avec  plus  de  tranquillité  et  de  suc- 
cès. L'autre  n'a  aucune  raison  semblable,  il 
n'en  a  pas  même  les  apparences.  C'est  pour- 
quoi la  sacrée  congrégation  a  été  aussi  fa- 
vorable au  bénéficier  (1)  qu'Alexandre  VII 
a  été  contraire  à  celui  qu'on  prétend  lui 
comiiarcr.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
s'étend  à  un  chapelain  qui,  sans  être  vrai- 
ment bénéficier,  est  stipendié  comme  s'il 
l'était. 

12.  A  l'égard  des  chanoines,  marguilliers, 
administrateurs  cl  autres  qui  ont  soin  des 
chapelles,  églises,  lieux  de  dévotion,  où  il 
se  dit  plusieurs  messes,  la  congrégation 
établie  par  Urbain  VIII,  pour  résoudre  les 
diffieul;és  que  son  décret  avait  fait  naître,  a 
déclaré  qu'il  n'est  permis,  ni  aux  églises,  ni 
aux  lieux  de  piété  (tels  que  sont  les  hôpi- 
taux), ni  aux  administrateurs  d'iceux ,  de 
retenir  aucune  portion  de  l'honoraire  des 
messes,  sous  prétexte  des  dépenses  qui  se 
font  dans  la  célébration  desdites  messes,  si 
ce  n'est  lorsque  les  églises  ou  lieux  de  piété 
n'ont  point  d'autres  revenus  qu'ils  puissent 
licitement  employer  à  ces  mêmes  dépenses; 
et  qu'en  ce  cas  la  portion  qu'ils  retiendront 
ne  doit  aucunement  excéder  la  valeur  des 
dépenses  qu'il  faut  nécessairement  faire  pour 
la  seule  célébration  du  sacrifice,  en  faisant 
toujours  très-soigneusement  acquitter  au- 
tant de  messes  que  l'on  aura  perçu  de  rétri- 
butions. Nous  mettons  ici   dans   la  langue 

(1)  Lngo.,  (lisp.  tt,  iium.  30.  Quarli ,  append.  de  Sacrif. 
q.  K,  pimcl.  2,  liinic.  3. 

(2)  Ponl;is,  y°Mmc,  cas  15. 

'31  l'roliibeinus  Jiclaiii  opinionem  lanauam  plurimis  no- 
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originale  la  consullalion  et  la  réponse,  aGa 
qu'on  puisse  s'assurer  par  soi-raéuie  que 
nous  en  avons  renilu  les  sens  dans  notre  tra- 
duction. 

Q.  7.  An  permittendum  sit  adminintratori- 
btis  Ecclesiarum,  ittretineant  aliquamelermo-' 
synartiin  porlionem  pro  expensis  manutentio- 
nis  ecclesiœ,  altarium  itiservientiuin ,  para~ 
mentor um,  luminum ,  vini,  hosliœ  et  simi- 
liiimf 

R.  Permittendum  non  esse  itt  ecclesia ,  ac 
loca  pia,  seu  illorum  adminislralores,  ex  elee- 
mosynis  missarum  celebrandnrni»  iillam,  ut- 
CUMQUE  min'imam,  porlionem  retineanl  ratione 
exppnsarum  quas  subeunC  in  missarion  cele- 
bratione,  nisi  cum  ecclesiœ  ac  pin  loca  alios 
non  habent  reditus,  qitos  in  usum  eartimdem 
expensarum  erugare  licite  possinl ,  et  tune 
quarn  porlionem  relinebunt,  nullalenus  debere 
excedere  valorem  expensnrum,  quœ  pro  ipso- 
mel  tnntum  missœ  sacrificlo  necessario  sunt 
sttbeundœ  ;  et  nihilominus  eo  eliam  casu  cu- 
randum  esse,  iit  ex  pecuniis  quw  supersunt, 
expensis  ut  supra  deductis,  absolute  tôt  missœ 
celcbrentur ,  quot  prœscriptœ  fuerint  ab  offe- 
rentibus  eleemosynas. 

Cette  décision  est  aussi  conforme  à  l'équité 
que  respectable  par  la  sagesse  de  ceux  qui 
l'ont  donnée.  Les  revenus  d'une  chapelle  de 
dévotion  ne  lui  ont  été  légués  par  la  libéra- 
lité des  fidèles,  que  pour  l'entretien  du  lieu 
et  de  toutes  ses  appartenances  :  pourquoi 
donc  se  faire  payer  une  seconde  fois,  en  dî- 
mant  sur  de  pauvres  prêtres,  ce  qui  l'a  déjà 
été  parla  fondation?  Si  des  besoins  extraor- 
dinaires demandent  une  espèce  d'imposition 
sur  les  lévites  du  Seigneur,  qu'on  la  fasse, 
à  la  bonne  heure  ;  mais  que  les  besoins 
soient  réels  et  non  purement  possibles  ,  que 
la  taxe  ne  soit  pas  plus  forte  qu'elle  ne  doit 
l'être,  et  qu'elle  passe  avec  les  réparalions 
qui  lui  ont  donné  naissance. 

i^.  Une  cinquième  question  est  de  savoir 
s'il  est  permis  d'anticiper  le  sacrifice,  et  de 
1  offrir  d'avance  pour  ceux  qui  dans  la  suite 
donneront  des  rétributions. 

Cette  difficulté  fut  agitée  parla  congréga- 
tion du  concile,  sous  Clément  \  III.  Mais  son 
décret  ne  parut  que  sous  Paul  V,  à  qui,  pour 
cette  raison,  Pontas  (-2)  et  plusieurs  autres 
l'attribuent.  L'anticipation  des  messes,  qui 
avait  trouvé  faveur  eu  Espagne,  fut  condam- 
née par  ces  deux  pontifes  c(mime  dangereuse 
à  plusieurs  égards,  capable  de  scandaliser 
les  fidèles,  et  contraire  à  l'ancienne  pratique 
de  l'Eglise  (3).  C'est  pourquoi  il  fut  enjoint 
aux  évêques  et  aux  généraux  d'ordres  d'agir 
par  les  censures  et,  qui  plus  est,  par  ccIIh 
de  toutes  qui  est  la  plus  terrible,  contre  ceus 
qui  refuseraient  d'obéir.  Ce  décret  est  aussi 
juste  qu'il  est  sévère;  car,  1°  on  ne  dit  la 
messe  que  selon  l'intention  d'une  personne 
relativement  à  ses  besoins.  Or,  celui  (|ui  , 
dans  douze  ou  quinze  jours,  vous  apportera 
un  ou  deux  honoraires,  n'a  dans  le  temps 

rnUiibus  perloutosam,  (ideliiim  scanilalis  et  ofThusiuiiilxis 
oliiKixKiiii,  aupio  a  velu'ilo  licclesia)  more  iiiiniuui  :ibcr- 
raiilem.  Vecret.  Pauli  V,  23  Hovembr.  an.  160a. 
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où  vous  c^lt'hrcz  ni  Inlrnlion,  ni  souvent 
iiuriui  lie  c  •>•  hoMiiiis  -qui  occasionnoiit  l'in- 
(euiioii.  i  t'iitnnio  Dieu,  selon  ses  lois  onli- 
n.iiris,  ne  puiiil  m  ne  retoin  pense  un  lioninic 
à  c;>use  ilu  bien  ou  du  n).il  qu'il  fera  iliins  lu 
suile,  il  n'y  J  pas  d'apparence  qu'il  applique 
le  l'ruil  du  sacrifice  à  cause  de  la  l)unne  vo- 
lonté qu'on  pourra  a\oir  dans  cinq  ou  six 
>etnaines.  '^'  Il  est  au  moins  Irès-douleux 
qu'un  prèlrc  puisse  à  son  gré  suspendre  le 
fruit  de  la  messe.  Or,  s'il  l'olTrc  aujourd'hui 
pour  le  premier  qui  lui  en  donnera  l'hono- 
raire, cl  que  l'ierre  le  lui  donne  six  semaines 
après,  il  faut,  ou  que  te  dernier  n'en  lire  au- 
cun fruit ,  ou  que  le  prêtre  ait  suspendu 
l'elTel  ilu  sacrifice,  i"  Enfin  le  sentiment  que 
nous  soutenons  a  toujours  été  le  plus  reçu. 
Pasqualigo  cite  trente  docteurs  qui  le  sou- 
lienueul  :  on  y  peut  ajouter  (îavanlus,  Me- 
rati  (I),  Sylvius,  l'ontas  et  un  grand  nom- 
lire  d'autres. 

Si  Cl  pendant  un  prêtre  prévoyait  qu'on  lui 
demandera  des  messes  pour  une  personne 
décédée  ,  il  pourrait  dès  lors  ,  sans  en  avoir 
été  reiiuis,  commencer  ù  les  dire,  et  recevoir 
ensuite  la  rétribution  ;  parce  que  dès  ce  mo- 
ment il  prie  pour  un  sujet  déterminé  et  pour 
des  besoins  très-réels  et  Irès-exislants.  Tout 
ce  qu'il  risque,  c'est  de  perdre  son  honoraire 
en  cns  qu'on  ne  s'adresse  pas  à  lui.  Ce  sen- 
timent ,  qui  est  de  V.isquez  et  de  Quarli,  ne 
me  parait  sujet  à  aucun  inconvénient. 

i'*.  La  sixième  question  qu'on  peut  nous 
faire  ,  et  qui  est  bien  pius  pratique  que  la 
précédeule  ,  regarde  les  préires  et  les  mar- 
guiliiers,  qui,  dans  la  crainte  de  manquer  de 
messes,  en  reçoivent  un  si  grand  nombre, 
((u'on  ne  peut  que  de  longtemps  les  acquit- 
ter toutes.  Ou  demande  si  dans  cette  con- 
duite il  n'y  a  rien  de  celte  prudence  des  en- 
fants du  siècle  ,  que  le  Fils  de  Dieu  a  ré- 
prouvée 'i 

Nous  sommes  heureux  de  n'avoir  dans 
presque  toute  celle  matière  à  décider  que 
d'après  la  congrégation  du  concile.  Il  y  a 
plus  d'un  siècle  (2)  qu'elle  a  défendu  à  tout 
prêtre  de  recevoir  aucun  honoraire  pour  de 
nouvelles  messes, à  moins  qu'il  n'ait  acquitté 
les  anciennes,  ou  qu'il  ne  pui-  se  les  acquit- 
ter en  peu  de  temps.  El  elle  n'a  excepté  que 
le  cas  où  le  donateur  consent  au  délai  , 
comme  il  est  censé  faire  ,  lorsqu'il  charge  un 
seul  homme  d'un  annuel  ou  de  quelque  obli- 
gation semblable.  Au  fond  ,  la  chose  parle 
d'elle-même.  Les  messes  se  demandent  sou- 
vent pour  des  besoins  qui  pressent:  tantôt 
c'est  pour  vaincre  une  tentation  qui  laliguc; 
laiitûl  c'est  pour  obtenir  aux  juges  de  la 
terre  l'esprit  d'équité  dans  une  affaire  de  la 
ilernière  conséquence  :  aujourd'hui ,  c'est  pour 
lu  succès  d'un  voyage  semé  de  dangers;  de- 
main, c'est  pour  un  malade  endurci  ,  (|ui  va 
faire  le  plus  terrible  voyage  qui  fut  jamais, 
celui  de  l'élernité.  Or ,  pendant  que  vous 
différez,  la  tentation  prend  le  dessus,  le  pro- 
cès  se   perd  ,  le  voyageur  fait  naufrage  ,  le 

(  I  )  Uavaotus  et  Mcrati  m  p.  m,  Hulir.  lit.  li,  nuu.  tO. 
l3)UieJilii31,  an.  1613. 


malade  meurt  danit  l'impénilencc.  D'ailleurs, 
quand  il  serait  aussi  sûr  qu'il  l'est  peu,  que 
Diru  compte  pour 'Mitant  riiilenlion  diis.icri- 
fire,  ((lie  le  sacrifice  même  ,  la  justic'e  veut 
toujours  qu'un  lioiiinio  ,  et  plus  encor(!  un 
ministri!  du  Uicu  de  vérité  ,  ganle  la  parole 
qu'il  a  donnée. On  la  donne,  celle  parole, au 
moins  implicitement ,  (|uand  on  acce|ite  des 
messes,  il  n'y  aurait  pas  presse  à  en  offrir  à 
ceux  qui  ne  s'engageraient  à  les  acquitter 
qu'au  bout  de  cin(|  ou  six  mois. 

Mais  quel  intervalle  peut-on  mellro  entre 
l'acceptalion  et  l'acquit?  l'ela  dépend  des 
circonslances.  (Quelquefois  il  n'est  pas  per- 
mis de  différer  d'un  jour,  comme  lorsqu'il 
s'ai;ii  d'un  malade  qui  tend  à  sa  fin, ou  d'une 
affaire  qui  doit  être  décidée  dans  deux  ou 
Irois  heures.  Hors  de  ces  cas  pressants  ,  le 
sentiment  commun  I  si  qu'on  ne  doit  recevoir 
de  messes  .qu'autant qu'on  peut  en  dire  dans 
l'espace  de  deux  mois.  Ainsi,  l'on  ne  peut 
excuser  de  péché  mortel  ceux  qui  ,  dans  la 
crainte  d'en  man(|uer,  en  prennent  un  si 
grand  nonibre  ,  ()u'à  peine  pourraicnl-ils  y 
satisfaire  dans  le  cours  d'une  année  entière, 
à  moins  ,  comme  nous  l'avons  dit,  ()ue  celui 
qui  les  fait  dire  ,  ne  consente  au  délai.  Or  , 
quoiqu'il  soit  censé  y  consentir ,  quand  il  en 
donne  un  très-grand  nombre  à  un  prêtre 
seul,  parce  (ju'on  sait  bien  qu'il  n'en  dira 
pas  deux  d:ins  un  jour,  je  dimlc  i|u'il  soit 
dans  le  même  sentiment,  quand  il  eu  charge 
une  nombreuse  communauté:  puis(|ue  celle- 
ci,  étant  composée  de  plusieurs  prêtres,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'el.e  ii('(|uitlera  en  moins  de 
quinze  jours  ce  qu'un  particulier  ne  pourrait 
souvent  acquitter  en  quin/e  semaines.  11  se- 
rait donc  de  l'ordre  qur  les  saciistains  repré- 
sentassent modesteu)enl  que,  chargés  d'an- 
ciennes dettes,  ils  ne  pourront  payer  les 
nouvelles  que  dans  un  certain  temps.  .Mais 
les  communautés  elles-mêmes  comptent- 
elles  toujours  assez  sur  la  Providence,  pour 
ne  rien  l'aire  en  cette  matière  (lui  ne  soil  pas 
bien  dans  la  ligne  du  devoir?  cresl  un  cas 
dont  la  décision  ne  m'appartient  point.  Je 
prie  seulement  ceux  (]ui  entassent  tellement 
rétributions  sur  rélributiims  ,  (lu'ils  ne  peu- 
>ent  qu'à  peine  y  fournir  en  huit  ou  dix 
mois,  d'examiner  devant  Dieu  s'ils  vou- 
draicnl  (|u'après  leur  morl  un  >il  et  sordide 
intérêt  les  fît  demeurer  autant  de  temps  dans 
les  flanmies  du  purgatoire  ,  qu'ils  y  laissent 
les  autres?  Qui  alium  doces ,  le  ipsuin  non 
do  ces. 

16.  Puisque  nous  en  somincs  sur  cet  arti- 
cle ,  nous  y  ajouterons  (ju'il  faut  a(()uitter 
les  messes  pendant  tout  le  temps  pour  lequel 
elles  ont  été  stipulées;  et  i|n'ainsi  il  faut  dire 
à  perpétuité  celles  qui  ont  été  fondées  à  per« 
pétuite.  Solo  (3)  s'est  imaginé  que  les  âmes 
justes  ne  souffrent  d/ms  l'autre  vie  que  pen- 
dant dix  .iiis.  Il  se  fonilait  sur  la  miséricorde 
de  Dieu  :  c'est  sur  le  même  prinripe  que 
s'appuie  le  déiste  pour  nier  l'élernité  des 
peines.   Mais,  couime  le  remarque    Sauriii , 

(.5)  Solo  in  i,  (lisl.  y},  q.  5,  u.  3,  a|'Ud  Sujrcui,  de  Fu.ii. 
Oisp.  IG,  secl.  4. 
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dans  un  sermon  sur  les  tourments  de  l'enfer, 
nous  ni'  pouvons  raisonner  sûromenl ,  ni  de 
réleniiiie  de  la  miséricorde  du   Seigneur,  ni 
des  bornes  de  sa  justice.  Transportés  en  idée 
au  moment  où  Dieu  allait  créer   le  monde  , 
aurions-nous  cru  quo  sa  miséricorde  lui  per- 
mît d'en  fiiirc  un,  où  la  vertu  serait  errante, 
proscrite  ,  fugitive  ,  pendant  que  le  vice  se- 
rait assis  snr  le  trône  et  ceint  d'un  superbe 
diadème  ?  Aurions-nous  pensé  que,   maître 
de  l'aire  des   liommos  qui,  sans  cesser  d'être 
libres ,  marchassent  toujours   dans  les  sen- 
liiTs  du  droit  et  du  vrai ,  il  en  fit  qui    pres- 
que tous  se  livrassent  à  l'erreur,  à  l'idolâ- 
Irie  ,    aux   plus  honteux  excès  ?  Kien   n'est 
donc  plus   frivole  que    le    fondement  de  ce 
lhéi)l')gien;  puisqu'il   faut    payer    une  dette 
sûicrnenl  contractée, jusqu'à  ce  qu'où  ait  un 
litre  qui  excuse  sûrement  de  l'obligation  de 
payer;  il  est  clair  qu'une  mossc  fondée  pour 
toujours  doit  être  toujours  acquittée.  L'au- 
torité  concourt  ici    avec  la  raison  :  tout  le 
monde  sait  qu'un  savant   pontife  condamna 
en  166G   la  proposition   suivante  :  Annuum 
legntHin  pro  animn  reliclum  non  durât  plus 
fuam  per  decem  annos  (1). 

Au  reste  ,  comme  il  faut  accomplir  toute 
justice,  il  ne  suffit  pas  de  célébrer;  il  faut  le 
faire  dans  le  lieu  prescrit  parcelui  qui  donne 
les  rétributions.  Hieu ,  pour  glorifier  ses 
saints  ,  exauce  quol(]uefois  dans  un  sanc- 
tuaire ceux  qu'il  n'exauce  pas  dans  un  au- 
tre. Si  ,  comme  il  arrive  dans  les  nouvelles 
solennités,  un  prélre  ne  trouvait  point  d'au- 
tel libre  ,  il  faudrait  en  avertir  le  donateur  , 
afin  qu'il  permît  de  célébrer  ailleurs  ,  ou 
qu'il  prît  ses  mesures  comme  il  jugerait  à 
propos. 

16. Cette  difficulté  nous  mène  à  une  autre: 
on  demande  si  un  prêtre,  qu'on  a  prié  de 
dire  une  messe  do  Rec/uiem  ou  une  messe 
du  Saint-Esprit,  satisfait  à  son  obligation  en 
disant  la  messe  du  dimanche  ou  du  saint 
dont  il  fait  l'office. 

Je  réponds  :  1°  qu'on  ne  peut  dire  ni  de 
messes  votives,  ni  de  messes  de  Requiem  les 
dimanches  et  les  jours  privilégiés,  ou  d'office 
double,  si  ce  n'est  corpure  prœsente,  cirron- 
slance  dont  il  ne  s'agit  pas  ici.  L'Eglise 
souhaite  même,  à  parler  généralement,  que 
la  messe  s'accorde  avec  l'office  du  jour,  au- 
tant qu'il  est  possible.  Et  l'on  ne  doit  pas 
communément  se  dispenser  de  cette  règle 
pour  les  messes  votives,  sans  quelque  cause 
raisonnable  (2). 

(1)  Propos  43,  condamnée  par  Alexandre  VII.  Voyez 
Dominique  Vi\a  sur  celle  proposilion. 

(2)  Oiiincs  niis.>3e  voliviu  in  iiiissis  privalis  dici  possunt 
pro  arhilrio  s.icfrdoluiii,  (jiiamliicuiiii|in!  oflicium  non  esl 
duplex  aul  de  douiinlc.i,  cuni  comuieinoialioue.  ejus  de 
quo  lacinni  est  olliiiuin  ,  el  conimeinoraliuiie  item  l'eslt 
simplieis.  si  de  aiic|UO  oeeunal  eo  dip  litri  comniemoratio- 
neni  in  offîeio.  Id  vem  passim  non  liai,  nisi  ralional)ili  de 
causa,  l'i,  ipioad  lieri  |  olesl,  niissa  cnm  offieio  conveniat. 
Riibiic.  pari,  i,  //(.  i,  ?i,  3.  L)iv<'is  ilécrels  ont  beaucoup 
resserré  la  lilierlé  (|ue  donne  celle  rul)ri(|ue.  A  parler  en 
général,  on  n('  penl  dii  c  des  messes  de  Hequiem  ni  les  di- 
manches, ni  les  fêles  doubles,  ni  les  jours  oii  il  n'est  pas 
permis  de  l'aire  nu  olliee  double,  tels  i|ue  sent  l'oelave  de 
Noël,  celles  de  rEiiiphanie,  de  l'ài|ues,  de  la  l'eniecôte 
et  de  la  Fêle-Dieu,  le  mercredi  des  Cendres,  la  semaine 
Wiute,  la  veille  de  Noël,  de  l'Eululianie  ol  de  la  Penie- 


Ces  causes,  pour  le  dire  en  passant,  sont  : 
1°  la  tendre  dévotion  dont  on  se  sent  en- 
flammé à  l'égard  du  saint  ou  d'un  mystère 
louchant,  comme  celui  de  la  passion,  etc.  ; 
2°  une  juste  déférence  pour  celui  qui  assigne 
les  messes  do  la  sacristie;  3'  la  promesse 
qu'on  a  faite  à  quelqu'un,  qui  veut  honorer 
particulièrement  un  mystère, etc.  Mais,  pour 
se  conformer  à  l'inleniion  de  l'Eglise,  il  faut 
avoir  soin  que  cola  n'arrive  point  trop  sou- 
vent. La  vraie  piété  sait  se  subordonner  aux 
règles.  La  paresse  et  le  dégoûl  des  choses 
spirituelles  font  ordinairement  donner  la 
préférence  aux  messes  votives,  qui  sont  plus 
courtes  que  les  autres.  On  ne  peut  excuser 
de  tout  péché  ceux  qui  se  prêtent  à  des  mo- 
tifs si  peu  raisonnables. 

Je  dis  2'  qu'un  prêtre  qui  célèbre  la  messe 
du  jour  pour  un  défunt  remplit  son  obliga- 
tion par  rapport  à  lui.  C'est  le  sentiment 
unanime  des  docteurs  (3).  En  effet,  c'est  la 
victime  offerte,  et  non  le  rite  accidentel,  qui 
soulage  les  vivants  et  les  morts.  Ainsi  la  sa- 
crée congrégation  (k)  ,  de  l'aveu  du  pape 
Alexandre  A  II ,  a  détendu  qu'on  différât  les 
messes  pour  les  morts  à  un  jour  où  il  fût  per- 
mis d'en  dire  de  Requiem. 

De  peur  que  ce  délai  ne  fût  préjudiciable  à 
des  âmes  qu'on  aurait  pu  soulager  plus  tôt , 
voici  les  termes  de  son  décret  :  Omnibus  et 
singulis  sacerdotibus.  tam  sœcularibus  quam 
regularibus  cujusvis  ordinis,  elinm  necessn- 
rio  exprimendis  districte  prœcipitur,  ut  mis- 
sas  privatas  pro  defunclis,  sru  de  Uequiem, 
m  duplicibus  nullatenus  celebrare  uudeatit 
vel  prœsumant.  Quod  si  ex  benefactorum 
prcpscripto  missœ  hujusmodi  celebrandœ  in- 
cidunt  in  festum  duplex,  lune  minime  trans- 
fcrantnr  in  (dium  diem  non  impediium,  ne 
dilalio  animabus  suff'ragin  exspectanlihus  de- 
trimento  sit  ;  sed  dicantur  de  feslo  currente  , 
cum  applicatione  sacrificii  juxla  mentem  eo- 
rumdem  benefaclorum,  etc. 

17.  Mais  un  prêtre  qui  dira  une  messe  du 
jour  à  un  autel  privilégié,  gagnera-t-il  pour 
les  défunts  l'indulgence  qui  y  est  attachée  , 
comme  s'il  la  disait  de  Requiem? 

Pontas  (5)  examine  cette  difficulté,  et  il  y 
répond  en  ces  termes  :  «  Il  n'importe  pas 
quelle  messe  célèbre  un  prêtre  ,  si  le  privi- 
lège du  p;ipe  porte  seulement  qu'il  accorde 
l'indulgence  en  faveur  d'un  défunt  pour  qui 
on  célébrera  la  messe  et  à  qui  on  appli- 
quera l'indulgence  :  parce  qu'on  peut  appli- 
quer  aux  défunts   la   messe  du  jour  aussi 

côte.  Un  prêtre  qui  ne  ferait  que  la  férié  ne  pourrait  dire 
une  messe  des  morts  dans  une  église  qui  ferait  nn  oflice 
double,  ainsi  que  l'a  décidé  la  cont-'régation  des  rites  le  2 
juin  1701  Dans  l'usage  comuuin,  on  ne  peut  dire  des  mes- 
ses votives  quand  nn  ne  peut  en  dire  de  Requiem,  .\insi 
les  jeunes  prêtres  ipie  l'évèque  charge  de  dire  trois  mes- 
ses, l'une  du  Sanil-Esprit,  l'autre  de  Beala,  la  troisième 
jiour  les  moris,  y  satisfont  en  appliquant  celle  du  jour  à 
rinlenlion  qui  l'eur  esl  presrrite.  On  peut  lire,  sur  celle 
matière,  qui  nous  niènerail  iroploin,  Mei-ali  in  Gmmil. 
pan.  1,  (i(.  i  elS,  où  l'on  trouvera  les  exceptions  à  la  rè- 
gle ij  la  fin  des  cérémonies  de  la  messe  basse. 

(3)  Vide  Marcliiiii,  Tract.  3,  part.  ii.  cap.  J3  (n). 

(  l)  S.  K.  C.  appiobaulP  Alevand.  Vit.  5  Aug.  166i. 

(i>)  foulas,  v  Messe,  cas  38. 

(a)  La  sacrée  congrégation  l'a  décidé  toiil  récemment 
el  ei  infirmé  en  1845. 
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bien  qu«'  rollo  do  Itrqutfnt.  Mnis,  poiir»uil-il, 
si  les  Irrinps  du  bref  d'itnliiludiro  porlent 
que  lo  |)apt'  l'aiconle  en  faveur  du  di>runt 
pour  <|ui  ou  dirn  I.1  nic^sc  de  Rfi/uiem,  il  est 
fu  C"'  c;is  l'ibsoluinenl  nécessain-,  pour  ap- 
pliijUiT  rindulpi-iit-c  à  Cl*  d(>riint,  (|up  la 
iiM'Sse  qu'on  ceb^bro  pour  lui  soii  ilo/f^Ynirm; 
parce  que  ,  srion  l'axiotiip  de  la  glose  ,  los 
iniluli^cncps  solum  prusitiit,  prout  verh't  nii- 
iinnf.  C'fst  ainsi  que  le  «locto  ranonisic 
Fagn.in  ropond  à  celle  (lifllcullé  ,  el  apr^8 
lui  l'aiileur  des  conférences  de  Coniloin. 
Mais  <'cla  se  doit  entendre  souleim'iil  des 
jours  auxquels  il  est  [lerniis  de  célébrer  des 
messe*  pour  les  morts  :  car  il  fa'il  suivre  la 
(tisi'ipline  prescrite  dan-.  l'IUgllM'  où  Ton  se 
Iroiive.uCe  sont  les  termes  de  ce  savant  doc- 
teur. 

Nul  autel  privilégié,  soil  ((u'Il  le  soit  à  per- 
pétuité ouuou,  pour  tous  les  jours,  ou  seu- 
len)ent  pour  certains  jours  de  la  s>-inaine,  ne 
perd  son  privilège,  pnrce  qu'on  y  dit  une 
messe  d'une  fête  double  an  lieu  dp  la  dire  de 
Pequiem.  Trois  papi's  l'ont  ainsi  décidé,  el 
puis(|uc  l'Egiisp  souhaiie  que  la  messe  soit 
conforme  A  l'office,  il  était  juste  qu'ils  le  dé- 
cidassent. N'oici  leurs  décrets,  que  nous  met- 
trons ici  en  entier,  parce  qu'ils  sont  impor- 
tants. 

Missœ  de  feslo  duplici  criebrntœ  in  altari 
pro  iinimabus  in  perpeluum  privilegiato ,  et 
in  qito  proinde  eliam  in  duplicilin.':  sinl  crie- 
brandœ  niissœ  de  Re(]uieni  ex  ohligatione, 
fuffrngnnlttr  ne  ti  celebralœ  fuissent  pro  de- 
funclif  juxla  formant  privilegiontm.  Ce  dé- 
cret est  d'Alexandre  \  II  dans  son  bref  Cré- 
dite nohis  du  22  janvier  l(i(>7. 

Frivilrgium  Alexanilri  ^'II,  die  22  januarii 
16l>7,  firca  missns  de  feslo  duplici  in  allari- 
bus  perpétua  pricilegialis  celebratns  erlendi- 
tur  eli'im  ad  altnria,  non  in  perpeluum,  sed 
ad  septennium  seu  aliud  breviiis,  vel  longius 
tempus,  ac  non  omnibus,  sed  nliquo,  re!  nli- 
guibus  lantum  hebdomndw  diebus  privileginla  : 
HC  proinde  missœqwr  ibidem  de  feslo  currenti, 
in  quo  missœ  defunctorum  celebrari  non  pas- 
sant, sire  ex  obliqalione,  sive  ex  sola  fidelium 
drvolione  celebralntntur,  suffrngnntw  ;  'In  ut 
animœ  Christi  fidelium  pro  quHnis  celebratœ 
fiterinl,  indulgenlias  pcr  privilegin  liujusmodi 
CDuressas  con'<equnnlur  in  omnibus  et  per 
omnia,  perinde  ac  si  missw  defunctorum  nd 
formnm  enrumdem  piirileginrum  celebratœ 
fuissent.  Ce  décret,  qui  est  du  20  juillet  el  de 
la  cou(;iéi;atiou  dps  Kites,  fut  approuvé  le  13 
août  lilliO  |)nr  Clément  I\,  et  ce  ponlifo  le 
confirma  le  2.'j  seplembre  suivant,  par  son 
bref  Cum  felicis  recordntinnis.  Le  même  dé- 
cret fut  renouvelé  par  la  même  congrégalion 
le  15  septembre  1714  et  approuve  par  Clé- 
ment \l  le  29tlu  même  mois. 

Declaraliones  Alexandri  \  II ,  22  janwirii 
1GG7,  et  démentit  IX,  23  septembris  IGiiî) 
rirca  missas  defunctorum  in  idtnri  pro  ani- 
vinbus  purijatorii  prwilrginlo  tio/i  celebran- 
iins,  licel  loqunlur  tanlum  de  f':stis  dnplicibus, 
tamen  inlelligend(e  sunt  etiam  de  diebus  Domi- 

(1)  C's <l.icrcls  onl  (-Xé  confirmé«le  lOiepl.  1843, niémc 
|iOur  ceux  qui  uni  le  pnuté^r  |ifrsooni.'l  quatre  jours  pir 


nias  el  infrn  ortaras  l'nsehalts  Hesurrectio- 
nis,  l'entecostrs,  Corpons  Chrisli  ,  aliisque 
anni  diebus,  quibus,  licet  a  feslo  duplici  non 
imprdiantur,  ndhuc  tamrn  missœ  defunctorum 
jiiTia  rilum  Ecclesiw  celebrari  nequeuni  ;  qua- 
tenus  nimirum  missœ,  qttas  iisdem  diebus 
celebrare  lieilum  est,  servola  cwleroquin  pri- 
tilei/iorum  forma,  ad  ol tarin  privitegiata  celé- 
brorenlur.  Ce  décret,  ilonué  par  la  coiigrégn- 
ti.in  des  Uiles  le  .1  avril  1I.8S,  fut  confirmé  le 
k  mai  suivant  par  Innnceni  XI.  L<i  mémo 
congrégation  r.ivarit  renouvelé  le  H  septem- 
bre 171V,  il  fut  ratifié  par  Clément  XI  le  29 
du  même  mois  (1). 

Tou»  ces  décrets  se  Irouvenl  dans  Vlndex 
decrelorum  de  Merati,  nombres  't.30,  43'.t,  190, 
62V  el  (12").  En  les  lisant  avec  attention,  1  on  y 
reiiijirquera  qu'ils  ne  funt  snbsisler  l'indul- 
gence des  autels  privilégiés  que  pour  les 
jours  de  dimancbe.  de  fête  double  et  autres, 
où  il  n'est  pas  d'usage  de  faire  dire  des  mes- 
ses de  Requiem;  d'où  il  suit  que  quand  on 
peut  en  dire,  couime  on  le  peut,  les  jours  de 
féric,  etc.,  il  faut  ciïeclivcment  les  dire  pour 
obtenir  l'indulgence,  .\insi  il  y  a  toute  appa- 
rence que  le  sainl-siégc  a  voulu  qu'on  ne 
s'écartât  trop  ni  de  l'intention  des  fondateurs, 
qui  onl  demandé  des  messes  de  Requiem,  ni 
de  la  pratique  de  l'Eglise,  qui  n'aime  pas  que 
ces  sortes  de  messes  se  multiplient  à  l'excès 
Je  dis,  en  troisième  lieu,  (lu'uii  prétrequi  a 
promis  une  messe  de  Requiem,  doit  la  dire, 
si  cela  lui  est  possible,  parce  qu'il  faut  rem- 
plir sa  promesse,  quand  on  le  peut  sans  in- 
téresser ni  sa  religion,  ni  sa  conscience. 
Mais  en  général  il  vaut  mieux  ne  s'engager 
point  à  cela,  el  se  contenter  de  dire  qu'oa 
célébrera  pour  le  repos  de  l'âme  dont  il  s'a- 
git, de  la  manière  qui  sera  le  plus  convena- 
ble, eu  égard  aux  rites  de  l'Eglise,  à  sa  propre 
ulilité  et  à  celle  des  autres.  Car,  quoique  les 
messes  propres  des  défunts  aient  l'avantage 
de  renfermer  diltérenles  oraisons,  qui  peu- 
vent exciter  les  vivants  à  prier  pour  le» 
morts,  il  faut  pourtant  tomber  d'accord  que 
cet  avantage  est  bien  compensé,  1°  par  l'in- 
tercession du  s.iiiit  dont  il  fait  l'office,  et  qui 
ne  manque  pas  de  s'intéresser  au  soulago- 
nicnt  de  ceux  en  f.iveur  desquels  le  ministre 
implore  sa  protection  ;  2'  par  la  piété  de  ceux 
qui  entendent  la  messe,  et  qui  l'entendent 
plus  volontiers  qu.ind  clic  est  du  jour,  parce 
qu'elle  revient  moins  souvent,  que  quand 
elle  est  de  Requiem,  par  la  raison  contraire; 
3  par  la  dévotion  du  célébrant  qui  dit  aussi 
avec  plus  de  ferveur  une  messe  qui  est  en 
(|Ui'l(iiie  sorte  nouvelle  pour  lui,  qu'une  au- 
tre qu'il  sait  presque  par  cœur.  Et  c'est  pour 
cela  que  Sylvestre  Mozolin  ne  fait  poinl  de 
diffirulté  de  dire  que  la  meilleure  messe 
pour  les  défunts  est  celle  qui  s'accorde  avec 
l'office  du  jour.  Panurmc  ajoute  qu'il  est 
lionlenx  de  voir  tant  de  gens  céder  en  le 
poiet  à  la  dévo'ion  mal  entendue  des  parti- 
culiers. Il  ne  faut  donc  promettre  que  rare- 
ment ces  sorles  de  nu'sses,  et  supposer,  ce 
qu'un   peuple  bien  instruit  n'ignore  pas  que 

itciiiainu.  Journaldet  [abr.  t.  XII,  p.  (HO 

^AMn  (le  t'idiUur.) 
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quand  on  demande  des  messes  ponr  les  dc- 
fuiils,  on  ne  demiinde  que  des  messes  qui 
leur  soient  s|)éciiilenienl  iippliquées. 

Il  y  a  cepemlanl  des  cas  nù  il  faiil  dire  des 
propres  de  iiioits  ,  quand  même  elles  n'au- 
raient pas  élé  promises.  Gela  arrive,  1"  lors- 
qu'on ne  peul  autrement  éviter  le  scandale 
et  le  murmure  :  il  y  a  l(lle  occasion  où  u.n 
prêtre,  qu'on  verrait  monter  à  l'autel  avec 
des  ornements  blancs  ou  rouges,  serait  re- 
gardé de  mauvais  œil  et  quelquefois  comme 
un  trompeur;  -1"  lorsque  la  circonstance  dos 
lem|is  l'exige,  comme  le  jour  d'un  enterre- 
ment ou  d'un  anniversaire  ;  jours  oii  l'on 
peut,  malgré  l'oceurrenee  d'une  l'été  double, 
dire  une  messe  de  Requiem.  Il  est  cependant 
plus  à  propos  de  transporter  à  un  jour  non 
empéclié  les  anniversaires,  ainsi  que  l'a  dé- 
claré la  congrégation  des  Rites  en  1U08  et 
Kili.  Mais  celle  discussion  est  étrangère  au 
dessein  de  mon  ouvrage. 

18.  On  peut  proposer  ici  deux  questions  : 
l'une,  si  le  jour  de  la  commémor;iti:)n  îles 
lidèles  trépassés  il  est  permi-.  de  prendre  des 
réiribulions  ;  l'autre,  si  un  prêtre  qui  a  pro- 
mis à  titre  gratuit  une  messe  à  plusieurs 
personnes,  est  tenu  d'en  dire  une  pour  cha- 
cune, ou  s'il  ne  sufûl  pas  qu'il  eu  dise  une 
pour  eux  tous. 

Gavanlus  répond  à  la  première  de  ces  deux 
dilTu'ullés,  que  la  messe  du  jour  des  morts 
doit,  selon  l'intention  de  l'Eglise,  être  appli- 
quée à  tous  les  fidèles  Irépassés.  Neque  ideo, 
dit-il  (l),  fil  injuria  iis pro  (juibus  (/uolidiana 
forte  exslat  obligalio  missw;  prœvalet  eniin 
lex  lacila  raliunnbilis  legi  privatœ  Cestalo- 
ruin.  Il  suit  de  celle  décision,  qu'un  prêtre 
acquitte  ce  jour-là  une  fondation  particu- 
lière par  une  m<'sse  commune;  mais  que  hors 
ce  cas  il  ne  peul  recevoir  d'honoraire;  parce 
que  ce  qui  est  dû  à  tous  les  fidèles  ne  peut 
être  spécialement  appliqué  à  aucun  en  par- 
ticulier. 

Ce  sentiment  m'avait  paru  si  incontestable, 
qu'il  ne  m'était  pas  même  venu  eu  pensée 
(ju'on  pût  en  proposer  un  autre.  Je  l'ai  suivi 
jusqu'à  ce  jour,  et  je  compte;  encore  le  suivre 
d.ins  la  suite.  Cependant  la  congrégation  des 
Rites  décida,  le  'i-  août  16li:{,  qu'on  pouvait  ce 
jour-là  appliquer  le  sacrifice  à  quelques  dé- 
funts en  particulier  2).  Or,  cela  posé,  il 
semble  qu'on  pourrait  ce  même  jour  prendre 
un  honorairi-,  Benoit  XIV  l'a  permis  au 
clergé  de  Portugal,  mais  seulement  pour  la 
première  des  trois  lOesses  qu'ils  peuvent  dire 
ce  jour-là.  Le  l'ère  d'.Vzevedo  remarque 
dans  la  lettr.'  qu'il  a  eu  l'honneur  d'écrire  à 
ce  pontife,  (lu'il  n'y  a  presque  point  de 
prêtres  (jui  dans  ce  jour  prennent  dos  rétri- 
butions {'.]}. 

19.  Quant  à  la  seconde  difficulté,  Sylvestre 
Mozoliu  ('i),  que  d'habiles  gens  regardent 
comme  le  meilleur  des  sommistes,  mais  qui 
souvent  est  trop  précis  pour  bien  être  inlel- 

(1)  GavanUis,  part,  iv,  Ul.  15,  mim.  18. 

(2)  lu  (lie  comiiicMiioraUoiiis  oiniijiuii  fidniiiim  dofunctii- 
rum  saci'iticia  possunl  a  sacenlotibiis  relet)raiiiibiis  .ippli- 
cari  ad  libitum,  scilicel  vel  pro  uinnil>us  lidelibiis  defunc- 
tiii.  vel  pro  aliçiuibus  tautuiu.  S.  C.  K.  4.  lug.  16t>3,  uyud 


ligible,  y  répond  qu  un  prêtre  ne  s'obligeeu 
prumcttanl,  qu'autant  qu'il  veut  s'obliger  et 
que  par  conséquent,  s'il  ne  veut  s'obliger 
qu'à  dire  une  messe  pour  plusieurs  qui  la 
lui  demandent,  il  satisfait  par  une  seule  à  1-1 
dette  qu'il  a  contractée.  Il  doit  seulement 
prendre  garde  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait 
sentir  le  mensonge  ou  l'équivoque.  Que  si 
une  personne  offr.iit  à  ce  prêtre  un  hono- 
raire, et  qu'il  le  refusât,  il  semble,  à  moins 
qu'il  ne  déclarât  suffisamment  le  contraire, 
qu'il  serait  censé  lui  promettre  une  applica- 
tion de  messe  aussi  spéciale,  que  s'il  prenait 
de  lui  une  rétribution. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer  que 
les  théologiens,  qui  croient  qu'une  messe 
diie  pour  vingt  personnes  ne  leur  sert  pas 
Uioins  que  si  elle  était  dite  pour  une  seule, 
c'est-à  dire  (jii'eltc  sert  à  chacun  selon  ses 
dispositions,  raisonnent  ici  dans  la  pratique 
comme  ceux  qui  sont  d'un  sentiment  con- 
traire. Ils  sont  persuades  1°,  que  ceux  qui 
donnent  un  honorairi'  pour  le  prêtre  qui  cé- 
lèbre ont  une  meilleure  part  au  sacrifice, 
parce  que  leur  aumône  est  elle-même  une 
très-bonne  et  très-sainte  disposition  ;  2°qu'oa 
a  eu  raison  de  censurer  cette  proposition  : 
Non  est  cuntra  jiistiliam  pro  pluribus  sacrifi- 
ciis  stipcndium  accipere,  et  sacrificium  tinum 
offcrrc;  parce  que  l'honoraire  qui  se  donne 
à  un  minislre  ne  regarde  en  aucune  manière 
la- substance  du  sacrifice,  qui  est  au-dessus 
de  tout  prix  ,  mais  la  seule  personne  du  prê- 
tre relativement  aux  secours,  que  la  piété 
des  fidèles  doit  lui  procurer  à  raison  du  temps 
qu'il  se  soustrait  pour  le  leur  consacrer.  Or, 
dit  Pignalelli,  que  le  sacrifice  soit  infini  ou 
borné  ;  qu'il  diminue  en  se  partageant,  oa 
qu'il  ne  diminue;  pas,  la  personne  du  mi- 
nistre relativement  à  ses  besoins  est  toujours 
la  même:  il  ne  lui  faut  pas  plus,  quand  il 
célèbre  pour  dix  personnes,  que  quand  il  ne 
le  fait  que  pour  une  seule.  Donc,  quelque 
parli  qu'on  prenne  sur  la  valeur  du  sacrifice, 
il  est  clair  comme  le  jour  qu'un  prêtre  doit 
S(>  contenter  d'une  seule  rétribution,  et  qu'il 
pèche,  et  contre  l'obéissance,  ei  contre  la 
justice,  s'il  en  prend  deux. 

Si  on  leur  objecte  avec  le  cardinal  Lugo 
que,  selon  ce  sentiment,  un  piètre  ne  pourra 
le  jour  de  Noël  recevoir  trois  honoraires,  ce 
qui  est  contraire  à  la  pratique  de  toute  l'E- 
gli>e,  ils  répondent  que  cette  difficulté  est 
plus  spécieuse  que  solide.  Les  rétributions 
des  messes  sont  si  peu  de  chose,  au  moins 
dans  ce  pays-ci,  qu'elles  ne  fournissent  aux 
minisires  sacrés  qu'une  très-faible  portion  de 
leur  subsistance.  Ainsi,  ()u'une  fois  dans  un 
au  ils  reçoivent  plus  qu'à  l'ordinaire,  ce  n'est 
[las  de  quoi  leur  faire  un  procès.  '■ 

Mais  (  iifiu,  puisque  le  sentiment  de  Pigna- 
lelli n'est  qu'une  opinion,  cl  une  opinion 
trèi-conlestée,  il  est  du  bon  ordre  que,  dans 
une  matière  comme  celle-ci,  on  ne  s'expose 

Merati  in  Indice  decretorum,  n.  il  l. 

(7,)  In  appeiid.  de  Sacrilicio,  pag.  439  et  43S. 

(4)  Sylvester  Prieras,  v'Afissa,  I,  nam.,  11,  p.  nâlix 
239, 
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ni  à  tromper  te  prochain  ,  ni  à  se  tromper 
soi-nu^nu-.  Si  C'>nlrp  notre  inloiition  il  nous 
élnil  arri»  0  ipiclqur  clioso  de  semblable  (eh  I 
quelle  appirence  que  cola  ne  soit  pas  dans 
un  ouvrape  qui  n'est  qu'un  tissu  de  cas  de 
conscienre?  ,  nous  le  sutiinetlons  de  pr.ind 
cœur  au  jupemenl  de  la  sainte  Kglise.  Qu'elle 
tranche,  qu'elle  coupe,  quelle  brise  à  son 
(fré:  ses  coups  les  plus  hiiniiliants  nous  se- 
ront plus  chers  que  les  louanges  frivoles  et 
empoisonnées  de  ses  ennemis. 

Ohservnlion  du  nouvel  éditeur. 
SainlAlphimsedeLiguori  aflîrme  que  l'opi- 
nion la  plus  coniniune  est  que  les  fruits  du 
saint  sicrilice  ne  sont  pas  diminués  envers 
chaque  personne  pour  qui  on  l'oiïre,  à  pro- 
portion de  leur  nombre,  et  cette  opinion  pa- 
rait bien  romiéc.  Dira-t-on  qu'il  est  plus 
avanti'^euxd'apparlenirà  une  petite  paroisse 
qu'à  une  grande?  d'enlendre  une  messe  où 
il  y  a  moins  d'assistants,  afîn  d'avoir  une 
part  plus  étendue  aux  fruits  du  sacriOce 
qu'un  I  uré  oITre  pour  ses  paroissiens,  et  (lue 
chaque  prêtre  oflre  pour  les  assistanis?  Kt 
omnium  circuiuitantium ,  dit-il  au  Mémento 
des  vivanis.  11  y  <i  ""  fru''  parti(  ulier  pour 
ceux  que  le  prêtre  recommande  en  particu- 
lier, et  un  autre  pour  les  assistants;  sans 
quoi  C"  serait  en  vain  qu'il  les  recommande- 
rait à  Dieu  ;  ce  serait  en  vain  que  l'Eglise  l'y 
autoriserait;  mais  ce  fniil,  sans  être  infini 
dans  son  application,  parce  que  les  sujets  en 
sont  incapables,  peut  bien  être  assez  grand 
pour  n'être  pas  diminué  à  proportion  du 
nombre  de  ceux  à  qui  on  l'applique.  Autre- 
ment, il  serait  avantageux  pour  ceux-ci 
qu'on  ne  fît  mention  que  d'un  seul  à  chaque 
fois;  cppenilant  l'Eglise  suppose  qu'au  Me- 
vienlo,  on  nomme,  ou  du  moins  on  se  rap- 
pelle plusieurs  personnes  pour -qui  on  s'est 
proposé  de  prier.  Mémento.  Domine,  fawnlo- 
rum  fiimularumque  tuarum  N.  et  N.  On  ne 
peut  pas  même  se  dispenser  de  prier  pour 
plusieurs  dans  ce  cas-l.i,  pour  conserver  la 
vérité  des  paroles,  et  l'on  ne  voit  pas  qu'il 
faille  d'autre  prière  pour  ceux  dont  on  a  reçu 
l'honoraire  de  la  messe.  Mais  si  l'on  doit  ici 
prier  pour  plusieurs,  n'est-ce  pas  avant  tout 
pour  ceux  dont  on  a  reçu  des  honoraires? 
On  peut  donc  les  recommander  tous  ci  Dieu 
à  chaque  fois,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  dit  aillant 
de  messes  qu'on  a  reçu  d'honoraires.  Saint 
Alphonse  de  Liguori  admet  cela. Chaque  per- 
sonne pourra  profiler  du  fruit  de  la  messe, 
autant  qu'elle  en  est  capable,  non  une  seule 
fois,  mais  autant  de  fois  que  la  messe  sera 
dite  pour  elle  conjointement  avec  d'autres. 
Il  y  aura  au  moins  cet  avantage  de  n'être 
pas  exposé  à  voir  une  messe  acquittée  trop 
tard,  relativement  aux  besoins  pour  lesquels 
elle  a  été  demandée. 

Il  ne  manque  à  celle  pr.itiquc  que  d'être 
appuvée  sur  une  certitude.  Quelque  proba- 
ble ,iûe  soit  l'opinion  dont  il  s'agit,  elle  peut 
Iai>ser  des  doutes  sur  l'aeiiuit  d'une  oliligalion 
certaine;  mais  on  remédie  à  tout  par  une 
intention  conditionnelle  ainsi  formulée  : 
€  J'offrirai  chaque  fois  le  saint  sacrifice  pour 
tuusceux  qui  y  ont  droit  par  justice,  aaus 


préjudice  de  la  personne  ou  des  personnes 
qui  ont  un  droit  spécial  tel  ou  tel  jour.  ■ 

Avec  une  telle  intention,  on  pourvoit  le 
mieux  qu'on  peut  aux  besoins  de  chacun,  on 
ne  fait  tort  à  perso  une,  on  se  dispense  d 'exami- 
ner pari]  ni  l'un  doit  commencer,  qu.iiid  il  s'agit 
de  (ilusieurs  personnes  dont  les  bisuins  sont 
égaU'inenl  pressants,  ou  dont  on  ignore  le» 
besoins  ei  bs  inlentions,  on  ne  s'expose  pas 
autant  à  la  nullité  de  l'application  et  à  l'obli- 
gation de  restituer.  Pourquoi  donc  n'aurait- 
on  pas  une  lelle  intention,  lors  même  qu'oa 
célèbre  pour  un  mort,  car  alors  on  prie 
aussi  pour  les  vivants?  lors  même  qu'on 
>oudrait  lui  appliquer  l'indulgence  d'un  au- 
tel privilégié,  lar  celte  indulgence  est  dis- 
tinguée du  fruit  spécial  du  sacrifice  ?  On  en  a 
la  preuve  en,ce  que  le  2  novembre,  on  l'offre 
pour  tous  les  fidèles  lrépassé>;  c'est  l'inten- 
tion de  l'Eglise,  de  leur  procurer  un  soula- 
gement général;  cela  résulte  des  prières  pro- 
pres à  la  messe  de  ce  jour-là  ;  et  cependant 
chacune  des  messes  qui  sont  dites  ce  jour-là 
peut  procurer  une  indulgence  plénière  pour 
quelqu'une  des  âmes  du  purgaioire,  à  qui  on 
l'appliijuerait  spécialement.  Cette  faveur  a 
été  accordée  le  Ki  mai  1701. 

En  suivant  celle  pratique,  il  faut  cepen- 
dant prendre  garde  aux  inconvénients  qui 
pourraient  en  résulter,  si,  par  exemple,  on 
promenait  la  messe  pour  le  même  jour  à 
plusieurs  personnns,  qui  accuseraient  en- 
suite ou  soupçonneraient  le  prêtre  d'accu- 
muler des  honoraires  et  de  ne  pas  célébrer 
autant  de  fois  qu'il  en  a  reçu.  Il  faudrait 
seulement  prometl're  de  s'en  acquitter  bien- 
tôt, le  plus  tôt  qu'on  pourra,  ne  pas  cepen- 
dant faire  difficulté  d'en  fixer  le  jour;  ce  sera 
donner  un  droit  spécial  pour  ce  jour-là;  il 
faudra  bien  se  le  rappeler  ou  le  noter,  et  ne 
pas  faire  une  pareille  promesse  à  une  autre 
personne  pour  le  même  jour,  sans  le  consen- 
tement de  celle  à  qui  on  a  déjà  promis 

HOSTIES. 
L'hostie  qui  a  servi  pour  l'exposition  du 
saint  sacrement  doit  être  consumée  ce  jour- 
là  ou  le  lendemain,  d'après  l'inslructiuii  du 
pape  obligatoire  à  Home.  [Voy.  Euch4Ristib, 
Espèces  (saintbs.) 

HUILE. 

BUILE  SIMPLE. 

Le  Rituel  romain  renferme  une  bénédic- 
tion d'huile  commune,  qu'on  suppose  faite 
d'olives,  deslinée  au  salut  spirituel  et  corpo- 
rel de  ceux  qui  en  feront  usage,  à  éloigner 
d'eux  loul  pouvoir  de  l'ennemi  du  salut, 
louie  langueur,  toute  infirmité,  toute  adver- 
sité; on  le  voit  dans  la  formule  d'exorcisme 
et  de  bénédiction,  où  l'on  rappelle  que  Jésus- 
Christ  a  commandé  d'en  faire  des  onctions 
sur  les  malades,  afin  qu'ayant  recouvre  la 
santé,  ils  en  rendent  grâces  au  Dieu  vrai  et 
vivant,  et  quêtant  rachetés  par  le  sang  pré- 
cieux de  son  Fils,  ils  ne  soient  jamais  blessés 
par  la  mor>ure  de  l'ancien  serpent.  Voy.  Bé- 
nédictions SACEBDOTILES. 

Huiles  saintes,  Yoy.  Jeudi  saint,  Hap- 
riuK,  etc. 
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INCIDENTS. 

UIFFICCLTÉS  SUR  LRS  DIVEHS  INCIDENTS  QUI 
PEUVENT  SURVENIR  DANS  L'ACTION  DC  SA- 
CRIFICE. 

(Traité  desSS.  Mystères,  de  Collet.) 

1.  Peut-on  consacrer  de  petits  pains  après 
l'offrande  de  la  grande  hostie? — 2.  Trois 
questions  ù  ce  sujet.  —  3.  Doit-on  offrir  de 
nouveau  le  vin  qui  a  d'abord  été  offert  sans 
eau?  —  h.  Règles  sur  les  oraisons  de  la 
messe  et  sur  leur  nombre.  —  3.  Cas  oti  il 
tombe  un  insecte  dans  le  calice.  —  6.  Cas  où 
les  espèces  seraient  empoisonnées  ou  frap- 
pées de  lu  foudre.  —  7.  Cas  où  la  parcelle 
reste  au  fond  du  calice.  —  8.  Cas  oit  l'hostie 
n'est  pas  liien  entière.  —  9.  Cas  où  l'hostie 
tombe  dans  le  calice.  —  10.  Cas  où  le  vin  so 
congèle.  —  11.  Cas  où  il  tombe  quelque 
goutte  du  précieux  sang  :  cinq  questions 
sur  ce  sujet.  —  12.  Cas  où  tout  le  calice  se- 
rait répandu.  —  13.  Cas  sur  le  vomissement 
après  la  communion.  —  14.  Remarques  sur 
le  temps  tiécessaire  pour  l'altération  des 
espèces.  —  15.  Cas  où  l'hostie  tombe  sur  la 
nappe,  à  terre,  etc.  —  16.  Défauts  causés 
par  l'ignorance  des  rubriques.  —  17.  Trois 
digressions.  La  première  sur  le  prêtre  qui 
donne  une  partie  de  son  hostie  à  un  Inique. 
—  18.  La  seconde  sur  les  messes  sèches.  — 
19.  La  troisième  sur  les  ablutions. 

La  plupart  des  difficultés  qui  peuvent  sur- 
venir et  donner  de  l'inquiétude  dans  le  cours 
du  sacrifice  sont  détaillées  dans  la  troisième 

Rartie  des  Rfibriques,  tit.  10  de  Defectibus. 
oUs  les  parcouirons  ici  le  plus  rapidoment 
<ju'il  sera  possible,  et  noU's  y  en  joindrons 
quelques  autres  que  nous  n'avons  point  en  - 
core  examinées. 

1.  La  première  concerne  les  petits  pains 
qu'on  présente  quelquefois  au  prêtre  après 
qu'il  a  fait  l'oblation  de  celui  qu'il  doit  con- 
sacrer. Il  s'agit  de  savoir  s'il  peut  les  offrir 
après  coup. 

Presque  tout  le  monde  convient  qu'on 
peut  quelquefois  les  offrir,  même  après 
l'oblation  de  la  grande  hostie.  En  cITot,  cela 
n'est  défendu  ni  par  aucun  dcci'et  de  ri''glise, 
ni  par  la  nature  des  choses.  L'inlerru[)lion 
que  cela  peut  causer  dans  la  liturgie  est  si 
peu  de  chose,  surtout  avant  le  canon,  qu'elle 
doit  être  comptée  pour  rien. 

2.  Mais  comment  doit-on  alors  les  offrir, 
jusqu'à  quel  temps,  et  pour  (juclles  raisons 
le  peut-on  faire?  Ce  sont  trois  petites  ques- 
tions sur  chacune  desquelles  il  est  à  propos 
de  nous  arrêter. 

Pour  ce  qui  est  de  la  première,  nous  esti- 
mons qu'il  vaut  mieux  les  offrir  verbale- 
ment. Les  rubriques  que  nous  allons  citer 
l'insinuent,  et  il  est  constant  que  les  prières 

(l)llndo,  non  putotiilum  parliculDs  in  OCTiirlorio  suo 
teni|ioie  non  iililal.is  consecrare.  Pasaermi,  de  liominuin 
Stulilms  cl  Offinis.  Tom.  11,  q.  187,  art.  i,  u.  963,  p  24S. 


de  l'Eglise  sont  toujoars  accompagnées  d'une 
bénédiction  particulière.  Au  reste  cette  sorte 
d'ohlation  est  aisée  à  faire  quand  on  pré- 
sente les  petites  formules  dans  le  cours  de 
l'oblation  du  pain  et  du  vin.  [Il  ne  se  fait 
alors  aucun  dérangement  considérable  et 
dont  le  peuple,  quoiqu'il  se  trouble  aisé- 
ment, puisse  être  offensé. 

Mais  cette  oblation  verbale  n'est-elle  que 
de  convenance?  ne  serait-elle  point  absolu- 
ment   nécessaire  ?    Passerini    (1) ,    célèbre 
dominicain   et   professeur  au   collège  de  la 
Sapience,  la  croit  indispensable,  et   de  là  il 
infère  qu'on  ne  peut  en  sijreté  de  conscience 
consacrer  aucune  hostie  ((ui  n'ait  été  verba- 
lement offerte  en  son  temps  avec  la  giande. 
Ce  sentiment  est  bien  rigoureux;  il  faut  qu'il 
soit  bien  insolite  chez  les  théologiens,  puis- 
que cet  écrivain,  qui   cite   volontiers,  n'en 
produit  aucun  pour  l'appuyer.  En  attendant 
une  décision    précise  de  la  part  de  ceux  à 
qui  il  appartient  d'en  donner,  nous  croyons 
qu'un  prêtre  peut,  en  certains  cas,  consacrer 
des  pains  qu'il  n'a  offerts  que  mentalement, 
1°  parce  que  c'est  le  sentiment  presque  uni- 
versel des  docteurs  et  de  ceux  mêmes  qui 
ont  le  mieux  écrit  sur  la  lilurgie.  Ils  peuvent 
se  tromper  pour  le  fond,  j'en  conviens;  mais 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  solidement  prouvé  qu'ils 
se  trompent,  y  aura-t-il  du  crime  à  les  sui- 
vre? 2°  Si  une  oblation  mentale  suffit  quel- 
quefois pour  la  grande  hostie  et  pour  le  ca- 
lice, qui  sont  l'unique  matière  du  sacrifice, 
elle   peut   bien   sulfire  pour  de  petites   for- 
mules qui  ne  font  îju'une  matière  accessoire. 
Or  il  est  stir,  et  c'est  par  la  rubrique  même 
qu'il  est  sûr,  que  l'oblation  mentale  suffit  eu 
plusieurs  occasions,  et  pour  l'hostie  princi- 
pale, et  pour  le  calice.  Pour  s'en  convaincre, 
il  ne  faut  qu'un  coup  d'œil  sur  ces  paro- 
les (2)  :  Si  célébrons  ante  consecrationem  ad- 
verierit  hostiam  esse  corruptam,  etc.,  remota 
illa,  aliam  ponat.  et  facta  oblatione  salteu 
MENTE   CONCEPTA.  prosequatur.  Si  célébrons 
ante  consecrationem  snnguinis,  quamvis  post 
consecrationem  corpuris,  advertat  aut  vinum, 
aut  aquam,  aut  utrumque  non  esse  in  calice, 
débet   statim  apponere  vinum  cum  aqua  ,  et 
fada  oblatione  ut  supra,  consecrare,  etc. 

Il  est  inutile  de  nous  objecter,  avec  Passe- 
rini, que  la  rubrique  approuvée  par  le  pape 
Pie  V,  et  confirmée  en  général  (3)  par  lo 
saint  concile  de  Trente,  prescrit  que  les  pe- 
tites hosties  soient  offertes  avec  la  grande. 
Nous  avouons  volontiers  que  cela  doit  être 
ainsi  dans  le  train  commtin.  Mais  comme 
celte  loi  regarde  principalement  la  graude 
hostie,  qui  peut  néanmoins  on  plusieurs  cas 
ne  s'offrir  que  mentalement,  pourquoi  ne 
vous  accordera-l-on  pas  (ju'il  en  est  de  même 
des  petites  formules?  C'est-à-dire  qu'à  parler 
en  général  il  faut  les  offrir  d'une  mauidre 

C2)  Itiibric.,  pari,  m,  tit.  3,  n.  1,  et  lit.  4,  D.  S. 

(3)  Ti'id.  si.'ss.  T,  l'iip.  13,  et  ses5. 13. 


iV> 


niCTIONNAItlK  DF.S  CEREMONIES  ET  DES  RITES  SACRES. 


Ili 


verbaifi  avec  \n  principale  mnli<^re  du  sacri- 
firo  ;  Mi.'ii^  iprun  poiil  i)iii'li|iii'riiis  pour  dn 
|)i)iiii(>s  r.ii><«ns  nt»  l(»s  oITnr  qu'.iprès  coup, 
et  •ifuieiuiMil  PII  t'spril. 

Nous  ri-|;ar<lrriiU'<  donc  ce  dernier  scnll- 
incul  ciiimiic  très  probable  et  In^s-sûr  ju«- 
i|u';i  iioux'l  orilri".  Mais  jusqu'il  quand  peul- 
oii  rt'ci'voir  et  oITrir  monlalomrnl  les  pains 
qui  n'oiil  pas  cli'  présoiilés  en  leur  temps? 
l'est  une  seconde  question  qu'il  Taut  exa- 
miner. 

Kl  (l'abord,  il  est  rorlain  qu'on  ne  le  prut 
plus  faire  après  la  coiisocralion.  (le  serait  ou 
faire  drux  sacrilices,  ou  donner  à  un  seul  et 
uniqui"  sacrilico  deux  nialièri-s  djstint'tos  rt 
succi'sïivi'S  :  ce  qui  ne  pi-ul  être.  Il  ne  peut 
doiH-  )■  avoir  de  diffirulié  que  sur  le  Icnipi 
qui  s'écoule  eiilrc  l'OfTertoire  et  la  Consécra- 
tiiin. 

11  paraît  encore  certain  qu'il  n'y  a  plus 
rien  A  f.iire  quand  le  canon  est  commencé. 
Toutes  cis  parties  ont  tant  de  rapport  à  la 
consécration,  et  conrourcnl  si  prorhaine- 
nieiit  à  en  préparer  la  matière,  qu'à  l'excep- 
tion du  cas  où  le  sacrifice  ne  pourrait  être 
parTiil,  il  riiil  repanier  coinnie  inepte  à  c« 
même  sacrifice  toute  matière  qui  n'y  aura 
pas  clé  dis|iosée  par  les  saintes  et  respecta- 
bles paroles  que  l'Kpiise  a  èiablies  à  cet 
cfTct.  D'ailleurs  il  n'y  aurait  que  le  cas  de  la 
plus  extrême  nécessité  qui  [lût  dispenser  de 
la  règle  :  or,  celle  nécessité  nt-  se  trouve  ja- 
mais. La  plus  grande  qu'on  puisse  imaginer 
est  celle  d'un  malade  qui  mourra  sans  viati- 
que; mais  on  peut  y  reinéilier  :  il  suffit  pour 
cela  ([ue  le  prèlre  réserve  une  parcelle  de  la 
grande  hostie  qu'il  va  consacrer  et  qu'il  en 
coiiiiiiuiiie  le  moribond  ,  devant  ou  après 
qu'il  aura  lui-même  communié  (1).  Si,  au 
lieu  d'un  infirme,  on  en  supposait  quinze  nu 
vingt  ,  ce  qui  jieul  absolument  arriver  en 
temps  de  peste,  j'aimerais  mieux,  sauf  meil- 
leur avis,  répéter  ce  (]uc  j'aurais  déjà  dit  du 
canon  que  consacrer  ce  que  les  prières  et  lus 
bénédictions  dont  il  est  rempli  n'auraient 
pas  sanctifié.  Nous  avons  vu  ailleurs  que 
Sainte- Hcuvc  n'improuvait  pas  une  seconde 
messe  en  pareille  occasion. 

Il  suii  de  là  qu'on  nej)eut  recevoir  cl  offrir 
de  nouvelles  formules  que  jusqu'à  la  pré- 
face, et  même  exclusivement,  selon  l'opininn 
la  plus  commune.  Cela  est  d'iiutant  plus 
juste,  que,  lommc  l'observe  (ïavantiis  (i), 
toutes  les  prières  qui  se  disent  jusque-là 
sont  une  espèce  de  complément  de  l'oblaliou 
rt  cnmnie  autant  de  \œnx  que  l'ait  l'Kglise, 
qu'il  plaise  à  Kieu  de  bénir  le»  dons  proposés 
et  de  les  avoir  pour  agréables. 

Mais  faut-il  de  fortes  laisons  pour  i]u'un 
piêire  puisse  offrir  hors  du  temps  précis  les 
pains  dont  nous  parlons?  Quarli  l'.i),  nalu- 
relli  ment  facile,  eroil  qu'il  n'en  faut  point 
d'.iulres  (|uc  la  cnmmcMiiié  de  celui  qui  veul 
communier,  ou  la  irainte  de  faire  de  la 
peine,  soil  au  sacristain,  soit  à  tout  autre 
qui  a  trop  diiïcrc  à   présenter  les   pains  en 

(t)  ridê,()»itU,  p.  Il,  lit.  7,  lecl.  I,  ilub.  3,  in  Une.  .Mc- 
raii,  ilrid.  m  hnn. 
(I)  Gavaolu*.  oart.ui,  Ul.  10,  n.  19. 


question.  L'autorité  do  Tambourin  est  le  seul 
niolir(|ui  le  détermine  à  pensi'r  ainsi. 

Merati  juge  avec  plus  de  raison  que  des 
causes  si  inini'es  ne  suffisent  |i;is  et  (]u'on  no 
pourrait  y  déférer  sans  péché  véniel.  Kn 
elTi't.  une  oblation  d'hosties  faite  à  contre- 
temps et  d'une  .in.'inière  peu  conforme  aux 
rites  de  l'I-lglise  ne  peut  passer  pour  une 
chose  presque  indilfvrenle  :  il  faut  donc  de 
vraies  et  solides  raisons  pour  la  justifier. 
Or,  personne  no  mettra,  dans  l'ordre  di's  rai- 
sons solides,  la  crainte  ou  d'aflligcr  légôre- 
inent  un  homme  qui  a  fait  une  petite  bévue, 
ou  de  dilTerer  de  i)uel()ues  minutes  la  com- 
nuiiiion  d'une  personne  qui  peut  attendre 
sans  s'incommoder  beaucoup.  Je  voudrais 
donc  quelque  inolif  plus  sérieux  :  et  ce  mo- 
tif je  le  trouverais  lantât  dans  la  situation 
d'un  pauvre  domeslii)ue  qui  a  un  besoin 
pressant  du  pain  des  forts,  et  qui,  s'il  en  est 
privé  aujourd'hui,  ne  pourra  de  longtemps 
réparer  ses  perles  ;  tantôt  dans  une  alfluence 
de  pieux  voyageurs  qui,  gênés  par  le  mo- 
ment du  départ,  n'ont  à  leur  dispo>ilion  i|ue 
l'instant  de  la  messe  (ju'ils  entendent;  queU 
qiiefuis  dans  la  circonstance  du  jubile  ou 
d'une  indulgence  qui  ne  reviendra  pas  si 
loi,  etc. 

•3.  La  seconde  difficullé  est  de  savoir  si 
lorsqu'un  a  fait  l'oblaliou  du  vin  sans  eau, 
et  que,  s'en  élanl  aperçu  avant  la  consécra- 
tion, un  met  de  l'eau  dans  le  calice,  ou  est 
obligé  de  l'offrir  d(!  nouveau. 

La  rubrique  semble  l'exiger  par  ces  paro- 
les ('••)  :  Si  celcbntns  unie  consecrationem 
sanguinis  adverlal  nul  vinui»  mit  nqitam, c[c,, 
non  csie  in  calice,  dehet  alatiin  w/^ponere,  etc., 
et  fdctn  ubiaiione,  consecrare.  Nous  croyons 
cependant  ()ue  dans  ce  cas  il  n'y  a  point 
d'oblalion  à  faire,  tant  parce  que  la  matière 
princi|)ale,  qui  est  le  vin,  a  déjà  élé  offerte, 
que  parce  qu'il  en  est  d'une  petite  quantité 
d'eau  mêlée  avec  du  vin  sanctifié  comme 
d'une  petite  portion  d'huile  commune  mêlée 
avec  une  plus  grande  quantité  d'huile  bé- 
nite :  or,  la  première  se  revêt,  par  co  mé- 
lange, de  l'élat  et  des  conditions  de  la  se- 
conde, ainsi  que  l'a  déclaré  Innocent  III  (5). 
C'est  pourquoi  la  rubrii]ue,  que  nous  nous 
sommes  d'abord  oljjjectée,  doit  s'entendre  du 
cas  où  le  prêtre  n'aurait  mis  dans  le  calice 
ni  vin  pur,  ni  vin  mêlé.  Ilien  de  pins  précis 
et  (|ui  exclue  davantage  toute  idée  d'une 
nouvelle  oblalion  que  ces  autres  paroles 
qu'on  lit  un  peu  plus  bas  :  .*»i  ccdlirans  nnle 
conspcralionem  calicis  advcrtal  non  fiiiufe  âp- 
posilnm  <i(/iinm,  slatiin  poniil  ecnn  et  proférai 
verbd  consecralionis. 

-I.  Une  Iruisième  difficulté  regarde  le  ton  dont 
les  Secrètes  doivent  être  prononcées,  mais 
cette  difficulté,  qui  concerne  encore  plus  le 
canon  ,  est  si  im|)orlanlc  qu'elle  mérite  uu 
chapilrc  tout  (Hilier.  Nous  nous  contente- 
rons di'  diie  jiour  le  présent,  que  le  nombre 
et  l'ordre  des  Secrètes  doivent  répondre  au 
nombre  et  à  l'ordre  des  Collectes  ;  que,  si  l'un 


(.'i)  yuarli,  Hiiil.,  dut).  2,  ii  196. 
h)  Huhric.  I,  an.  m,  lit.  l,  n.  S 
(S}  luooceut  m,  cap.  3,  de  CeUi 
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àvail  omis  quelqups-uncs  de  ces  dernières, 
0)1  |i()urr;iit  y  suppléer  dans  le  temps  des  se- 
crètes ;  que  les  oraisons,  lors  même  qu'elles 
sont  nd  libitum,  doivent  (oujours  se  prendre 
du  Missel,  et  j  iinais  d'un  autre  livre;  et  en- 
fin, que  c'est  un  vieille  erreurdans  la  plupart 
de  ceux  qui  Ibnl  rolficerdiiiaiii,  de  s'imapiner 
qu'il  faut  toujours  (|ue,dans  lussenii-douhles 
et  les  simples  lesCollectes,  et  par  conséquent 
les  Secrètes  cl  les  Postcominunions,  soient  en 
nombre  impair.  La  première  règle  est  de 
n'omettre  jamais  aucune  lie  celles  qui  sont 
marquées  par  la  rubrique  ;  et  celles-ci  sont 
en  nombre  impair,  hors  le  temps  île  la  Pas- 
sion ,  l'oclave  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte, 
etc.  Mais,  quand  on  y  en  ajoute  quelques  au- 
tres, soit  par  ordre  du  supérieur  ecclésiasti- 
que ,  soit  par  le  propre  mouvement  de  sa 
piété,  il  n'est  point  nécessaire  de  garder  le 
nombre  impair,  ainsi  que  l'a  décidé  la  con- 
grégation des  Rites  (1  ).  Seulement  il  faut  avoir 
soin,  1'  de  ne  pas  finir  par  une  oraison  pro 
defunctis,  parce  que  ce  n'est  pas  l'usage  dans 
le  rite  romain,  hors  des  messes  de  Requiem; 
2°  de  ne  passer  pas  le  nombre  de  sept  oraisons, 
comme  taisait  cet  homme  singulier  (2),  qui 
même  dans  les  doubles  en  disait  neuf,  douze 
et  quelquefois  quinze.  C'est  mal  servir  sa 
piélé  que  d'accabler  celle  d'autrui. 

Au  reste,  (luoiqne,   selon  le  sentiment  le 

Elus  commun,  il  n'y  ail  pas  de  péché  mortel, 
OIS  le  cas  de  mépris  ou  de  scandale,  à  ren- 
verser l'ordre  des  oraisons  ,  ni  même  à  dire 
l'une  pour  l'autre,  il  y  en  aurait  à  renverser 
considérablement  l'ordre  de  l'Eptlre  ou  de 
l'Evangile  ,  à  moins  que  cela  ne  se  fît  avec 
une  espèce  de  bonne  foi.  il  y  en  aurait  en- 
core plus  à  substituer  un  Evangile  à  un  autre 
qui  n'y  aurait  aucun  rapport  ;  comme  si  le 
jour  de  la  Passion  on  disait  l'Evangile  de 
Pâques  {'i). 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  ces 
matières  détachées  ,  nous  allons  parcourir 
les  derniers  nombres  du  dixième  titre  de  De- 
fi'ctibu.i.  Nous  les  mettons  dans  la  langue  du 
I\li>sel  ,  parce  que  le  détail  dans  lequel  ils 
descendent,  semble  l'exiger.  Nous  joindrons 
à  chacun  d'eux  de  petites  remarques  ,  qui 
pourront  servir  dans  l'occasion. 

5.  Uuhr.  n.  5  :  Simusca,  vel  aranen ,  vel 
aiiquid  cccideiit  in  cnlicem  ante  consecralio- 
ncm  ,  sacerdos  projiciut  viiium  in  locum  de- 
centem  ,  allud  ponnt  in  calice  :  misceat  pantin 
aquœ,oll'crat  ul  supra, et  prosequatar  missam. 
Si  post  conaecrationein  cecidcrit  muscn  ,  aut 
uliquid  ejusmodi,  et  fiât  nauseiisacerdoti,  ex- 

(1)  Non  est  omillciid.-i  iina  ex  assignalis  oralioiiibus  in 
niissa,  veluii  terlia  A  cwictis,  sispcuiida  Pssel  de  fi'Slosiiii- 
plici  ;  ul  ejus  loco  ilii'iitiir  mnlio  liii|iei'at;i,  VL'Iiili,  Dciis  re- 
ftiflium  :  sid  piisl  terliain  oiationem  A  cimclis ,  polpsl  et 
inipcraia  d)ci,  cum  iii  niissa  de  spiniduplici ,  vel  siniplici, 
vel  ïoliva,  non  siiil  nncessario  iliceiiiUc  OilletUc  iniparcs, 
pilla  ini.s,  i)uiiique  vul  sepioin.  S  llil.  Coinjr.  "2  Deceinb. 
HiHi-,  nfiiid  Merali  in  lixllce,  iiiiiii    i7(>. 

(2)  Vide  Ciroliim  Guyel  iu  llcoitliologia,  lib.  iv,  cap. 
21,(1.25. 

(5)  yunrii,  pari,  i,  lit.  10,  in  diiliiis. 

(4)  Obi  diflicullas  occiirril,  seniper  est  aciipiendiim  il- 
liiil'l'uid  li:ibet  minus  de  periculo.  S.  Tlwm.  m  p. ,  q.  83, 
iM.  a,  ad  -2. 

(i>)  Si  ona  pris  l'inseclp,  oupeiit  lo  meure  dans  l'eaii, 


trn/iat  eam  et  lavel  cum  vino  ;  finita  missa 
comhural,  et  cnmbu!<tio  ne  totio  hujusmodi  in 
sacrarium  projiciatur.  Si  uutem  non  fueril  ei 
naufea,  nec  ullum  periculum  limeal ,  sum-it 
cum  sanguine. 

Il  n'y  a  que  deux  remarques  à  faire  sur  ce 
texte  :  l'une,  que  si  un  prêtre  d'une  imagi- 
nation vive  ne  pouvait  ,  sans  craindre  de 
vomir,  prendre  le  calice  dont  il  aurait  tiré 
un  insecte,  il  faudrait  faire  une  nouvelle 
consécrali'in,  et  garder  dans  le  tabernacle 
ou  dans  un  iieu  décent  les  espèces  de  la  pre- 
mière, jiisiiu'à  ce  qu'elles  fussent  desséchées 
ou  altérées  ;  l'autre,  que  quand  une  mouche 
imbibée  du  précieux  sang  en  sort  d'elle- 
même  et  s'envole,  il  ne  faut  point  se  troubler 
mal  à  propos.  On  la  prend,  si  on  peut;  si  on 
ne  peut  pas,  on  l'abandonne  à  la  Providence. 
En  général,  selon  les  sages  principes  de  saint 
Thomas  (4),  il  faut  dans  toute  cette  matière 
prendre  le  parti  où  il  y  a  le  moins  d'incon- 
vénients. Or,  il  y  en  a  moins,  dans  le  premier 
cas,  à  ne  se  point  exposer  à  rejeter  les  sain- 
tes espèces,  et  dans  le  second,  à  ne  rien  faire 
qui  ait  un  air  de  puérilité  {o). 

6.  Rubr.  num.6  :  .S(  aiiquid  venenosum  ceci- 
derii  incalicem,  velquod provocnret  vomilum, 
vinum  consecratum  reponendum  est  in  ulio 
calice,  et  aliud  vmum  cum  aqun  apponendum 
d-enuo  consecrandum.  Et  finita  missa  ,  tan- 
guis  repositus  in  panno  lineo  vel  sttippa  lan- 
diu  servelur,  donec  species  vini  fuerint  desic- 
catce,  et  lune  stitppacomburatur,  etcombustio 
in  sacrarium  projiciatur. 

En  supposant  que  la  nouvelle  consécration, 
dont  il  est  parlé  dans  ce  texte,  doive  être  pré- 
cédée d'une  oblalion  au  moins  mentale  ,  il 
y  a  trois  difficultés  à  éclaircir  sur  celte  ma- 
tière. 

On  demande  donc,  1°  si,  dans  le  cas  d'un 
calice  empoisonné  le  célébrant  est  absolu- 
ment obligé  d'en  consacrer  un  autre. 

La  raison  de  douter  est  que  d'un  côté  les 
rubriques  (/e  defeclibus  ne  sont  d'elles-mêmes 
que  directives  (6i ,  et  que  de  l'autre  la  com- 
munion sous  l'espèce  du  vin  ne  paraît  pas 
absolument  nécessaire  ;  puisqu'il  est  très- 
probable  que  la  participation  du  pain  sacré 
confère  toute  la  grâce  du  sacrement. 

Nous  croyons  cependant,  avec  saint  Tho- 
mas (7)  et  la  plupart  des  théologiens,  que  la 
nouvelle  consécration  dont  il  s'agit  est  de 
précepte  rigoureux,  parce  que,  quoi  qu'il  en 
soil  du  fruit  et  des  effets  du  sacrement ,  la 
communion  sous  les  deux  espèces  appartient 
à  l'intégrité  du  sacrifice. 

qui  doit  ensuite  être  jetée  dans  la  piscine  un  ou  deux 
jours  iiprès.  Collet,  ibid. 

(())  ride  Ouarii,  quœsl.  proœmial.  sect.  2 ,  punct.  2, 
secl.  6,  puiicl.  i. 

(7)  Si  niiisca  vel  aranea  in  calicem  post  consecralionem 
ceciderii  ..  débet  animal  caule  capi,  et  diligenler  lavari, 
el  coinbiiri,  et  aliliilio  cum  cinerilius  in  sacrarium  niilti. 
Si  vern  vcmiiiim  ibi  esse  deprelieiideril  immissum,  iiullo 
luudu  debel  suriiere,  iicc  alil  d.ire  ;  ne  cjlix  vilae  verlaliir 
iu  mortvin  :  sed  debel  diligenler  iu  ali<|uo  vascuto  ad  hoc 
aplocnm  reliiiuiis  conserVari.  Ht  ne  sacrameiilum  uiaueal 
imporfecluni,  dt  bel  aliud  viiiiiiii  appuiieie  m  caliceui  el 
deniio  rosuiiierea  coiisecraliuiie  sauguiuis  ,  Cl  sacriticium 
suiuere.  S.  ïliom.  ibid.,  ad  3. 
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Ondcmnndi?.  ^'si  Jaiiscc  OK^inecas  il  suffît 
de  coiisnonr  le  vin. 

l'aliidaiius,  Sjlveslre  Mozolin  et  quelques 
aulrrs  vMs  par  Sujin-z  (1;  ,  croionl  (ju'il 
fiiui  <)(■  plus  consac-rer  If  pain  ,  surtout  iiu.md 
l)>  (ii-raul  iloiil  nnus  parlons  ne  se  découvre 
qu'aprt^s  la  coiiiiiuinion  de  l'hostie,  lisse  fon- 
(leiil  sur  ce  que  s.iiiil  Thomas  (2)  enseii^nc 
que,  lors()ue  la  matière  du  calice  était  iui- 
propre  à  la  consécration,  par  exemple  lors- 
qu'on avait  mis  de  l'eau  pour  du  vin,  il  faut 
recommencer  la  consécration  de  l'une  et  de 
l'autre  espèce  :  ce  que  la  rubrique  (.'!)  ap- 
prouve, à  moins  qu'on  ne  célèbre  dans  un 
lieu  où  il  y  a  beaucoup  de  monde  ,  et  par 
conséquent  du  scandale  à  craindre. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  nécessaire 
d'adhérer  ;\  ce  senlimcnl  ,  1  parce  qu'il  y  a 
bien  de  la  dilTerenc'  entre  le  cas  où  l'.Ange 
de  l'école  demande  onenouvelle  consi'cralion 
du  pain,  et  celui  que  nous  examinons.  Dans 
le  premier,  la  matière  du  calice  n'a  nullement 
été  consacrée,  parce  qu'il  n'y  avait  rien  de- 
dans qui  pùl  l'être  ;  dans  le  second,  les  deux 
espèces  ont  elé  Irès-réellement  consacrées. 
Aussi  le  saint  docteur  ,  (juand  il  parle  de  ce 
dernier  cas,  ne  dcm.inde  point  uni;  nouvelle 
consécration  du  pain.  Votiez  son  texte  dans 
la  note,  col.  126  ;  -i*  parce  que  la  plupart  des 
Ihéologiens  croient  (jue,  quand  une  des  deux 
espèces  a  été  valablement  consacrée  .  il  ne 
faut  jamais  répéter  que  la  consécralinn  de 
l'autre  ;  et  cela  sur  ci'  principe  général  du 
droit  (k\  qu'en  fait  de  sacrements  il  faut  sup- 
pléer avec  soin  ce  qui  a  été  omis  inconsidé- 
rément, et  ne  jamais  réitérer  ce  qui  a  été  lé- 
gilimement  exécuté.  On  peut  voir  ce  que 
nous  dirons  sur  ce  sujet  à  l'art.  I'ain  hucnA- 

BISTIQLK. 

Knlin  on  demande  ce  que  doit  faire  un  prê- 
tre, lorsiju'il  ne  s'aperçoit  qu'après  la  com- 
munion que  les  espèces  étaient  empoisonnées. 

La  re|)onse  est  que  ,  quand  elles  seraient 
encore  tout  entières  ,  il  doit  tâcher  de  s'en 
décharger,  fùi-ce  en  prenant  l'huile  de  la 
lampe,  comme  il  o!  arrivé  dans  une  certaine 
ville.  La  raison  en  est  (|ue,  comme  il  n'aurait 
pu  les  prendre  s'il  eût  connu  le  venin  qui  y 
était  caché,  parce  qu'il  n'est  pas  maître  de 
sa  vie,  il  ne  peut  les  retenir,  parce  que  c'est 
se  donner  la  mort.  Il  faut  au  reste,  si  un  a  le 
loisir  et  la  commodité  ,  se  servir  alors  d'un 
vase  propre,  y  laisser  les  espèces  jus(|u'à  ce 
qu'elles  soient  corrom|)ues,  et  les  jeter  en- 
suite dans  la  piscine. 

Kubr.  nom.  7  :  Si  aliquod  venenatum  con~ 
tigerit  hoftiam  cnnsecralnm  ,  lune  nUermn 
consfcret,  et  nimat  ttiuilo  quo  dictum  c.</  ;  et 
ilia  servetur  iii  tabeniaculo,  luco  sepaialo, 
(Innée  ipeeies  eorrnmiianlur  ,  et  cumiplu' 
deinde  tnillmilur  in  sacruriiim. 

Ce  texte  s'entend  de  lui-même  ;  nous  y 
ajouterons,  d'après  Gavanlus,  que  ce  qui  est 

(I)  Suarci,  disp.  85,  §  I.  ffcnniln  régula 

(i)S.  Ihoiii.  ililH     an   3.  ad  4. 

("1  Si  siiccrrfo\  lioc  .iilTorial,  fcilicet  aqnain  loco  vini  in 
ealwe  poMaiii  (iiisiu-,  piot  >uiiipliiuii'in  rnrporis  \i\  liii- 
jiiVMMli  ïi|iia>,  ;i|i|i<iii:ii  aliaiii  liosliaiii  ilciiiiii  oMi.sccran- 
«Jiuiij  d  \iiiuin  cuiii  aqiia  io  calire  ;  ofTorul  ulruniijue,   cl 


affecté  de  la  foudre  est  censé  empoisonné  : 
c'est  ainsi  que  le  décidèrent  de  graves  docteurs 
en  mot  ,  à  l'occasion  du  tonnerre  qui  était 
tombe  dans  un  calice  après  la  consécration. 
Cette  décision  aurait  pu  et  dû  servir  il  y  a 
(juebjues  années  à  uinertueuxel  respectable 
ami,  ()iie  nous  ne  nommons  pas. 

7.  Ruhr.  num.  8  :  Si  sumendo  sanguinem 
pnrtieula  remanseril  m  enlice  ,  dijito  ad  la- 
hittm  eidii-is  eum  adtlucnl  et  sumat  nnle  puri- 
fieadonem  vel  infundnt  vinnm  ,  et  sumaC. 

De  ces  deux  manières  de  prendre  la  par- 
celle ,  lorsqu'elle  s'est  attachée  à  la  coupe 
intérieure  du  calice  ,  la  seconde  est  le  plus 
en  usage  ,  parce  qu'elle  est  (dus  <lécente  et 
plus  commode.  On  pourrait  objecter  contre, 
qu'elle  est  opposée  au  jeûne  naturel ,  puis- 
qu'on ne  peut  prendre  ce  fragment  avec 
l'ablution  ,  qu'une  partie  de  l'ablution  ne 
passe  auparavant.  Mais  cette  dilTiculté  n'a 
rien  de  solide.  La  communion  prise  en  elle- 
même  et  dans  sa  substance  exige  un  jeûne 
rigoureux  ;  c'est  autre  chose  quand  on  la 
considère  dans  ses  circonstances  ,  et  par 
rapport  à  la  nécessité  de  l'achever  ,  et  de 
traiter  avec  le  dernier  respect  toutes  les  par- 
ties qui  lui  appartiennent.  C'est  par  cette 
raison  que  l'on  doit  prendre  avec  soin  tous 
les  fragments  qui  ne  s'aperçoivent  qu'après 
la  dernière  ablution. 

8.  Rubr.,  num.  9  :  5«'  hostia  ante  cotise- 
crationem  inieniainr  frtieta,  nisi  populo  evi- 
denter  apparent,  tatis  hoslia  eonsecrelur ;  si 
autem  scandalum  populo  esse  possil,  nliaaeci- 
piiitur  et  offeratitr.  Quod  si  illitts  hosliœ  jam 
eral  facla  ohhitio,  sacerdos  eam  post  oblatio- 
nein  suinal.  Quod  si  ante  oblalionem  hostia  ap- 
parent eonfracin,  accipialur  altéra,  si  citra 
seandalum  nul  longum  moram  fieri  poterit. 

Celte  rubrique,  quoique  très-claire,  donne 
lieu  à  deux  jquestions  :  l'une,  si  ou  pourrait 
consacrer  licitement  une  hostie  qui  ne  se- 
rait pas  entière;  l'autre,  si,  lorsqu'on  la 
change  après  loblation  ,  on  est  obligé  de 
prendre  celle  qu'on  a  mise  au  rebut,  après 
avoir  pris  celle  qu'on  lui  a  substituée. 

Sur  quoi  je  dis,  1°  qu'on  ne  peut  excuser 
de  tout  péché  un  ministre  qui  pour  la  con- 
sécration se  sert  d'un  pain  auquel  il  manque 
quelque  chose,  soit  pour  la  forme  usitée  dans 
l'Eglise,  soit  pour  la  couleur,  soit  pour  l'in- 
légrilé.  La  négligence,  qui  est  répréhensible 
partout,  l'est  encore  plus  quand  il  s'agit  de 
la  matière  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 

J'ajoute  que  ce  péché  pourrait  devenir 
mortel,  à  raison  des  circonstances,  comme  si 
ce  môme  p.iin  était  rompu  si  considérable- 
ment qu'on  ne  pût  ou  s'en  servir  sans  un 
grand  scandale,  ou  le  diriser  selon  la  cou- 
tume pour  en  mêler  une  partie  avec  l'espèce 
du  vin. 

Je  dis,  2°  qu'un  pain  que  l'on  rejette  à  cause 
de  quelque  défaut,  après  en  avoir  fait  l'obla- 

siimal...  VrI  simissa  celelirplur  in  lorn  pMl)lirn,  iil)i  pliirea 
iiil^inl,ail  evliaiiiliim  scandaliini  poterit  .-i|ipniieru   vinum 
ciiiii  a  |iia  et  roiiserraru,  ac  .sljtiiii  siiuicre.  Ruhr.  pnrl.  m, 
lit.  l.  II.  'j. 
H)  Cap.  I  clî,<USafram.  non  iteranUis. 
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lion,  lie  doit  pas  être  |irof;inc;  qu'il  n'est  pas 
copciuliinl  ncccss.iirc  de  le  preiuire  après  la 
coiniiiuiiion,  qiioiiiu'il  soit  niiciix  de  le  faire. 
Qu'il  ne  doive  pas  (^Ire  profané  et  qu'on  ne 
pût,  par  exemple,  le  jeter  à  terre  connue  une 
chose  vile  ou  indifl'éreiile,  c'est  une  proposi- 
tion dont  la  vérité  saule  aux  yeux.  Dès  qu'il 
a  été  offert  à  Dieu,  cl  surtout  dans  une  ac- 
tion aussi  grande  que  l'esi  celle  de  la  messe, 
il  a  acquis  une  espèce  d'être  sacré,  et  il  en 
est  de  lui  comme  des  ornements  sacerdo- 
taux, qui,  lorsqu'ils  ont  été  liéiiis,  sortent  de 
l'ordre  commun.  Quare ,  remarque  Quarti 
sur  cet  endroit,  hostiam  illam  piojiccre  con- 
culcandam,  essct  grave  sacrili'yium. 

Qu'il  soit  mieux  de  le  prendre  après  la 
communion,  cela  est  clair  par  la  rubrique,  à 
laquelle  il  est  toujours  louable  de  se  confor- 
mer. D'ailleurs,  c'est  un  moyen  sûr  de  le  trai- 
ter avec  tout  le  respect  qui  est  dû  à  un  pain 
très-spécialeinent  bénit. 

Mais  que  cela  ne  soit  pas  absolument  né- 
cessaire, c'est  ce  qui  paraît,  tant  parce  «lue 
les  rubriques  de  defectibus  ne  passent  com- 
munément pas  pour  préceptives,  que  parce 
qu'en  un  autre  endroit  (1)  elles  admettent 
une  disjonctive  qui  manque  dans  le  texte  que 
nous  examinons.  Elles  permettent,  au  sujet 
du  pain  offert,  mais  non  consacré,  que  le 
prêtre,  s'il  ne  le  prend  pas  lui-même,  le  donne 
à  un  autre  ou  le  conserve  avec  respect.  S'il 
le  peut  donner  à  un  autre  ou  le  conserver,  il 
n'est  pas  absolument  obligé  à  le  prendre. 

9.  Rubr.  num.  10  :  Si  propter  friyus  vel  ne~ 
gligentiam  hoslia  consecrala  dilnbatur  in  cali- 
cem ,  proplerca  nihil  est  reilerundum  ;  sed 
sacerdos  missam  prosequatur,  faciendo  cœre- 
monias  et  signa  consuela  citm  residud  parte 
hosliœ  qnœ  non  est  n}adefiicta  sanguine,  si 
commode  potest.  Si  vero  Iota  fuerit  madefa- 
cla,  non  extrahat  eam,  scd  oinnia  dicat,  omit- 
tendo  signa,  et  sumat  piiriter  coi'pus  et  san- 
guinem  Domini  nostri,  etc. 

Cette  rubrique  est  fondée  sur  un  principe 
de  saint  Thomas  (2),  avoué  par  tous  les  Ihéo- 
logiens,  c'est  qu'il  ne  faut  renverser  l'ordre 
du  sacrifice  que  dans  la  dernière  nécessilé  : 
or,  il  n'est  pas  absolument  nécessaire  de  sup- 
pléer des  cérémonies  qui  ne  sont  qu'acciden- 
telles. Cependant,  comme  elles  ne  laissent 
pas  d  être  d'une  grande  conséquence,  un  prê- 
tre qui,  par  une  négligence  considérable, 
s'exposerait  au  danger  de  les  omettre  serait 
coupable  de  péché  mortel. 

10.  Kubr.  num.  H  -.Si  in  hieme  sanguis 
congeictur  in  calice,  involvutur  calix  pannis 
C(defaclis.  Si  id  non  proficeret,  ponatur  in  fer- 
venli  uquii  prope  attare,  dummodo  in  calicem 
non  intret,  donec  liquéfiât. 

Celli!  rubrique  peut  être  souvent  d'usage 
au  Can.ida.  où  le  froid  est  communément 
double  de  ce  qu'il  fut  en  France  en  1709.  Pour 
résoudre  en  peu  de  mots  les  difricultés  qui 
se  présentent  à  son  occasion,  nous  disons, 
1°  qu'on  ne  peut  sans  crime  consacrer  du  vin 

(1)  Ilkim  prioicm,  Itnsluiin  cornti>t<im,  aut  non  Irili- 
cenm  ..  siimal  [losl  siuiiiilioiiein  coi'inn'is  et  s.iuguinis,  vel 
alii  suineiidjin  tradat,  vel  alicubi  rcvcruiiter  coQServeL 
hubiica,  |r;irl.  m,  lit.  5,  n.  5 


gelé,  tant  parce  que  cela  est  conlrairc  à  la 
pialique  universelle  de  l'Eglise,  laquelle  doit 
avoir  et  a  en  effet  force  de  loi,  que  pane  (jue 
d'habiles  théologiens  soutiennent  (|u'une  telle 
consécration  serait  nulle,  lit  quand  même 
leur  opinion  serait  fausse,  ainsi  que  le  pré- 
tendent \  as(iU(Z,  Hiirtado,  etc.,  il  y  a  tou- 
jours lieu  de  douler  si  elle  n'est  pas  vraie. 
Or,  peul-on  dans  ledoiile  ris(|uer  un  sacre- 
ment comme  celui  de  l'eucharisiie? 

Nous  disons,  2°  que,  quoique  l'on  puisse 
consacrer  du  vin  dégelé,  il  est  beaucoup 
mieux  d'en  mettre  d'autre,  parce  que  les  vi- 
cissitudes que  le  premier  a  essuyées  en  ge- 
lant et  eu  revenant  ensuite  par  la  chaleur  à 
son  premier  é!at  lui  fout  perdre  de  sa  qua- 
lité. Et  alors,  si  on  en  avait  déjà  fait  l'obla- 
tion,  il  faudrait  en  raisonner  comme  d'une 
hostie  qu'on  a  rej'-tée  après  l'avoir  offerte. 

Nous  disons  enfin  que,  si  le  célébranl  n'a- 
vait ni  feu  ni  linges  chauds  pour  liiiuéfier 
l'espèce  du  vin  qui  serait  gelée  après  la  con- 
sécration, il  faudrait  la  mettre  avec  les  doigts 
en  petits  morceaux  et  les  prendre  les  uns 
après  les  autres.  C'est  le  dénoûment  que 
donne  Suarez,  et  Gavanlus  après  lui.  Je  n'en 
connais  |)oinl  de  meilleur. 

11.  Rubr.  num.  12  :  Si  per  negligentiam 
aliquid  de  sanguine  Christi  ceciderit,  si  qui- 
dem  super  terram  seii  super  labutam  lingua 
lambatur,  et  lucus  ipse  radatur  quantum  satis 
est,  et  abrasio  comburntur,  cinis  vero  in  sa- 
crarium  recondalur.  Si  vero  super  lapidem 
alturis  ceciderit,  sorbeat  sacerdos  sliltam,  ei 
locus  bene  ablualur,  cl  ablulio  in  sacrarium 
projiciatur.  Si  super  linteum  attaris,  et  ad 
aliud  linteum  stilla  pcrveneril,  si  usque  ad 
terlium,  linteainina  ter  abluantur  ubi  stilla 
ceciderit,  calice  supposilo,  et  aqua  ablutionis 
in  sacrarium  projiciatur.  Quod  si  in  ipso  so- 
lum  corp(  rali,  aut  si  in  veslibus  ipsis  sacer- 
dolalibus  ceciderit,  debent  similiter  ablui ,  et 
ablutio  in  sacrarium  projici.  Si  in  subslrato 
pedibus  panno  vel  tapete.,  bcne  abluatur  ut 
supra. 

La  disposition  de  celte  rubrique  se  trouve 
presque  toute  dans  un  ancien  canon  que 
Gratien  (3)  attribue  au  pape  Pie  I",  et  M.  Pi- 
Ihou  à  Théodore,  qui  florissait  en  Angleterre 
vers  680.  Les  précautions  qu'on  y  pn  nd  au 
sujet  de  l'effusion  du  calice,  et  cela  près  d(^ 
quatre  siècles  avant  Bérenger  (4),  montrent 
bien  que  la  Grande-Bretagne  n  en  pensait 
pas  alors  comme  elle  lait  aujourd'hui.  Mais, 
sans  nous  arrêter  à  ce  funeste  et  allligeant 
parallèle,  lâchons  de  résoudre  un  bon  nom- 
bre de  cas  qui  naissent  du  texte  que  nous 
venons  de  transcrire. 

Première  question.  Un  prêtre  qui  ne  fait 
pas  les  diligences  prescrites  par  la  rubrique 
est-il  coupable  de  péché  mortel? 

/{.  Quarli,  que  nous  suivons  pas  à  pas  sur 
toute  cette  matière,  répond  qu'un  homme  qui 
man(|uerait  à  tout,  (|iii,  par  exemple,  ne  la- 
verait pas  même  une  fois  le  linge  sur  lequel 

(2)  S.  Tlioni.  III  |)  ,  1].  83,  a.  6  m\  (i 
(.■j)  r.:i|i.  Si  pet  ncgliijeiuiam,  il ,  de  Coiiseciat.  dist    3. 
(4)  boieiigei'  coinmi!»i;a  a  dogniiliser  un  peu  avacil  le 
milieu  du  w  siècle.  Il  ne  iiiourui  'in'eii  1088. 
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il  serait  tombé  unr  goultc  du  procieux  sani;, 
pécherait  inorlelliMnont;  mais  que  s'il  le  K'i- 
v.iit  lieux  fois,  pourvu  (jue  ce  ne  fût  pas 
d'une  manit^re  suporficitlle,  il  ne  ferait  qu'un 
péché  véniel,  quoique  In  ruliri(|ue  demande 
qu'il  soit  lavé  trois  fois.  La  raison  en  est  (|tie, 
dans  la  première  supposition,  le  sacrcincnl 
ilu  Fils  de  Dieu  c^t  Irailé  sans  respect  ;  et  que 
dans  la  seconde  on  fail,  iiuant  à  la  substance, 
ce  qui  est  nécessaire  pour  empêcher  (lu'il  ne 
soil  profané,  quoiqu'on  manque  un  peu  à  la 
manière. 

Seconde  (/uestion.  Un  préire  doit-il  être  à 
jeun  pour  prendre  une  gonde  ou  deux  ()ui 
seront  loiiibei's  du  calice  aurès  la  consécra- 
tion? 

if.  Comme  il. est  de  règle  de  ne  prendre 
rcucliarisliequ'à  jeun,  il  faut  lâcher  de  pren- 
dre les  gouttes  dont  il  s'agit  avant  les  aliiii- 
tions.  Si  on  y  avait  man(|ue,  on  pourrait  les 
prendre  après,  comme  on  le  fait  par  rapport 
aux  piircelles  du  pain  sacré  qui  ont  échappé 
à  uni'  première  atlenlion,  parce  que  tout  cela 
appartii  ht  au  même  sacriûce.  (Jue  si  on  n'a- 
vait fait  ni  lun  ni  l'autre,  ou  p.ir  inadver- 
tence,  ou  par  une  mauvaise  honie.  il  faudrait 
avertir  un  préire  qui  fût  à  jeun  dy  suppléer. 
Si  on  ne  l'avait  pas  sous  la  main,  il  faudrait 
y  suppléer  soi-même.  La  crainte  de  perdre 
un  sang  si  précieux,  qui  pourrait  s'imbiber 
dans  le  bois  ou  dans  la  pierre,  exclut  le  délai 
et  di>pense  de  la  sé>érilc  du  Jeûne. 

Su. irez  (1,  cl  plusieurs  autres  remarquent 
que,  (pioique,  lorsqu'on  a  lavé  un  corporal 
ou  toute  autre  chose  semblable  qui  a  été 
teinte  des  saintes  espèces,  le  prêtre  puisse 
décemment  prendre  l'eau  qui  a  servi  à  cet 
usagi-,  il  n'y  a  point  de  loi  qui  l'y  oblige. 
L'ancien  canon  ()ue  nous  avons  cité  se  con- 
tente de  prescrire  qu'on  la  jette  dans  la  pis- 
cine :  et  la  rubrique,  qui  d'ailleurs  ne  coin- 
niandc  pas  ici.  n'exige  rien  davantage. 

Troisième  (lueslion.  Faut-il  brûler  et  jeter 
au  feu  les  nappes,  tapis  ou  autres  choses 
semblables  qui  ont  été  pénétrées  de  l'espèce 
du  vin  consacré? 

/{.  L'ancieu  usage  était  de  le  faire,  non  à 
l'égard  de  la  nappe  ou  du  tapis  entier,  mais  à 
l'égard  de  la  parlic  imbibée.  On  se  contente 
aujourd'hui  de  les  laver  trois  fois;  les  nou- 
veaux Missels  ne  ilt.mandent  rien  de  plus.  Ce 
serait  doinmag"'  de  perdre  une  riche  chasu- 
ble pour  un  malheur  qui  après  tout  ui:  peut 
être  bien  réparé. 

Quatrième  qucalioti.  Un  prêtre  qui  par  né- 
gligence répand  quelques  gouites  du  pré- 
cieux sang  esl-il  obligé  de  subir  la  pénitence 
marquée  dan^  le  i\>a\nlre Si iter neylif/niliam, 
c'est-à-dire,  scion  l'interprélalion  commune, 
de  jeûner  et  de  s'abstenir  de  la  commuiiioii 
uendaiit  quatre  '>u  neuf  jours,  si  riiïusion  a 
été  jusqu'à  la  seconde  ou  jusqu'à  la  troislcnic 
nappe;  et  pendant  quarante,  si  elle  a  été  jus- 
qu'à terre'/ 

H.  Le  senlimuiil  commun  est  que  ces  pei- 
nes sont  abrogées  par  le  non-usage  ;  et 
qu'ainsi,  ni  le   coupable  n'est  obligé  de  les 

(13  Suarci,  (lisp.  38S,  jecl.  1,  CoMiocb.,q.  85,  d.  282,  etc. 


subir  avant  la  sentence  du  juge,  ni  le  juge  de 
les  imposer  pluliU  ((ue  d'autres.  Si  ce  der- 
nier trouvait  à  propos  de  les  déi  erncr,  ou 
d'en  décerner  de  semblables,  il  est  hors  de 
doute  qu'on  serait  tenu  d'y  obéir  :  jusque- 
là,  il  suffit  de  faire  une  pénitence  propor- 
tionnée à  sa  faute;  et  le  canon,  qui  donne 
lieu  à  la  question  présente,  sert  du  moins  à 
faire  voir  que  celle  f.iule  esl  quelque  chose 
de  fort  grief  au  jugement  de  l'I'lglise. 

(.'iiu/iiiàiie  (fuesliun  :  Un  prêtre  qui  répand 
quelque  chose  de  la  première  ou  de  la  se— 
conile  ablution  ,  doit-il ,  pour  réparer  celle 
faule,  fairetoutceiiueprescrit  la  rubiii|ue  en 
casd'elTusion  du  sang,  c'est-à-dire  lécher  la 
leire,  racler  le  pavé  ,  laver  jusiju'à  trois  fuis 
le  corporal  ou  les  autres  linges? 

R.  Ouarli  dit  que  d'habiles. gens  ayant 
élé  consultes  sur  celle  dilficulté,  répondirent 
qu'il  fallait  premlre  absolument  les  mêmes 
mesures  dans  les  deux  ca>;  parce  qu'il  reste 
toujours,  surtout  dans  la  première  ablution, 
qudques  gouttes  du  précieux  sang. Ce  théo- 
logien n'est  ni  entièrement  du  iiiéme  avis  , 
ni  euliéreiiient  d'un  avis  contraire.  Il  recon- 
nail,  que  de  droit  naturel  il  faut  de  justes 
précautions  pour  paier  au  terrible  inconvé- 
nient de  la  profanation  ;  mais  il  croit  ea 
même  temps  qu'il  les  faut  un  peu  moins 
grandes. Cep<'ndanl,(|uand  il  vient  au  détail, 
il  réduit  à  peu  de  chose  la  diHérence  qu'il 
semblait  vouloir  d'abord  établir,  puisqu'il 
veut  que  le  préire  qui  aura  répandu  (luelquo 
ablution,  el  surloul  la  première  ,  racle  la  ta- 
ble ou  le  pavé.  (Jue  si  elle  a  élé  répandue 
sur  le  corporal  ou  sur  les  nappes,  il  croit 
qu'on  doit  les  laver,  au  moins  une  fuis, 
quand  elles  ne  sont  pas  sèches  avant  la  lin 
de  la  messe.  Si  vero  exsiccaiœ  sinl,  poursuit- 
il,  non  videtur  necessuria  alia  diliyeulia , 
(juia  nultmn  sequiiur  inconreniens;  et  puliui 
muiari  debenl  tinlea  prupler  luutniiliam  alla- 
ris.  Pour  moi,  je  laverais  le  corporal  el  les 
linges  de  l'autel,  soit  qu'ils  fussent  séchés 
ou  non,  avant  la  tin  de  la  messe.  11  y  a  tou- 
jours beaucoup  d'inconvénients  à  courir  les 
risques  de  traiter  avee  moins  de  respect  ce 
qui  peut  absolument  envelopper  le  sang  ado- 
rable de  Jesus-Christ. 

(jue  si  celle  lotion  était  moralement  im- 
possible, soil  parce  qu'on  va  commencer  au 
même  autel  un  olfice  public  qui  ne  doit  pas 
être  retardé,  soil  parce  qu'on  >cand.ilisera  le 
peuple,  en  lui  apprenant  une  faute  qu'il 
ignore,  etc. ,  j'abandonnerais  tout  à  la  PrO' 
vidence;  c'est  le  parti  qui  pour  lors  a  le 
moins  d'inconvénients. 

i^.  Uubr.  num.  l.'i.  Al  si  conlingat  tolttm 
sdiiijuiiiem  post  consecralionem  effuiiditiii/ui- 
dem  tiliquid  vel  purum  remansil ,  illnd  simia- 
tur  :  el  de  effusu  reliiiuo  sanijutnc  fini,  ut  die- 
tum  est.  Si  vtro  nihil  umnino  remutisil,  poiuU 
ilerum  tinum  el  aquam,  el  coitserret  ab  eo  lo~ 
co;  Simili  modo  poslqu.im  ca>naluiu  est, 
fada  prius  lamen  calicis  ubtalionc  ,  ut  supra. 

Ainsi  il  faut ,  dans  ce»  lâcheuses  conjonc- 
tures, en  venir  quelquefois  à  une  nouvelle 
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consécration,  et  quelquefois  s'en  abstenir. 
On  s'en  abstient,  quand  il  est  resté  dans  le 
calice,  ou  hors  du  calice,  quoiquo  peu  de 
sang,  qu'on  peut  prendre  et  avaler.  Une 
goulle  qui  ne  mouillerait  que  la  langue  ne 
sufGrait  pas;  puisque  la  communion, en  tant 
que  nourriture  cl  breuvage,  demande  un 
mouvement  qui  la  fasse  passer  dans  l'esto- 
mac. On  consacre  de  nouveau,  quand  lout 
s'est  écoulé  de  manière  qu'il  ne  reste  rien 
qu'on  puisse  véritablement  boire.  Et  alors  il 
faut  offrir,  du  moins  en  esprit,  le  nouveau 
vin  qu'on  doit  consacrer.  S'il  ne  s'en  trou- 
vait point  dans  le  lieu  ,  ou  (]u'il  fallût  atten- 
dre trop  longtemps,  on  laisserait  le  sacrifice 
imparfait.  C'est  ce  que  prescrit  la  rubrique 
dans  un  autre  endroit  (1)  que  nous  avons 
déjà  cité. 

13.  Ruhr,  num  14.  :  Si  sacerdos  evomat  Eu- 
charisiiam.si  species  intei/rw  appnrccint,  reve- 
renter  sum'uitur  ,  nisi  nnuscn  fiât  :  titnc  enim 
species  cunsecralœ  caiite  separentitr,  et  in  ali- 
quo  loco  sucro  reponanlur  ,  donec  corrum- 
p an t ur  ,  et  poslea  in  sacrariun  projiciautur. 
Quod  si  species  non  appareant ,  cumburatur 
vomitus,  et  cineres  in  sacrarium  mitlantur. 

On  a  vu  au  Mans  ,  dans  le  dernier  siècle  ; 
un  des  plus  dignes  curés,  qu'ait  jamais  eus 
l'Eglise  (i),  prendre  à  terre  et  consumer 
leucliaristie  qu'un  malade  avait  rejelée  par 
un  >oiiiissemcnt  invoionlaire.  Des  aciions 
qui  coûtent  tant  à  la  naiure,  et  qui  lui  se- 
raient souvent  impossibles,  ne  sont  pas  de 
précepte.  Mais  si  un  prêtre  s'en  trouvait  ca- 
pable, soit  par  rapport  à  l'hostie  qu'il  aurait 
rendue  lui-même,  soit  par  rapport  à  celle 
qu'un  autre  aurait  vomie,  je  ne  crois  pas 
qu'il  dût  nécessairement  être  à  jeun.  Quand 
il  s'agit  du  corps  du  Seigneur,  la  loi  du  res- 
pect va  avant  toutes  les  autres.  Cette  pre- 
mière réHesion  est  contre  Ouarti,  qui  veut 
qu'un  prêtre  soit  à  jeun  dans  ce  cas,  à  moins 
qu'il  ne  reprenne  le  sacrement  dans  le  temps 
même  du  sacrifice.  Nous  serons  plus  d'ac- 
cord avec  ce  même  théologien  sur  quatre 
questions  qu'il  se  propose  à  l'occasion  de  la 
rubrique  que  nous  examinons. 

H  demande  donc,  en  premier  lieu,  si  lors- 
que les  saintes  espèces  ne  paraissent  pas,  on 
doit  auNsilôl  brûler  ce  qui  a  été  vomi ,  ou 
s'il  faut  attendre  quelque  temps.  Sa  réponse 
et  la  noire,  est  qu'il  ne  faut  rien  jeter  au 
feu  ,  que  lorsqu'on  a  lieu  de  juger  que  tout 
ce  qui  appartient  au  sacrement, est  altéré  ou 
corrompu.  Faire  autrement  serait  s'exposer 
à  livrer  aux  fianmics  le  corps  du  Sauveur  :  ce 
qui  ne  pourrait  se  faire  sans  indécence  et 
sans  crime. 

Delà  on  doit  inférer  avec  saint Thomas(3), 
que  si  une  partie  des  espèces  s'était  gâtée 
dans  le  tabernacle,  ou  y  avait  été  rongée  par 
quelque  animal,  il  faudrait,  ou  conserver  le 

(I)  Si  exspectando  aliquandic  haberi  possit(materia  nova 
ad  siipiilenclum  panis  vel  vini  delccuim  )  :  cispecuiiiluin 
eril,  ne  sacrilicium  reinaneat  iiiiperl'ecluin.  Rubrica  part 
III,  (l(.  i,  n.  8. 

^  (2)  Pierre  U-igoi,  curé  de  la  paroisse  du  Crucifix  ,  dans 
l'église  calhédr;ile  >lu  Mans,  mon  en  odeur  de  sainlelé  le 
15  mai  I68Î,  ig&  de  73  ans. 
(5J  Oliservandum  est  ijuod  ubicumque  species  iategrae 


reste,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  aussi  alléré,  ou 
s'en  servir  pour  la  communion.  Quant  .lux 
corps  étrangers  qui  auraient  louché  ces  mê- 
mes espèces,  il  faudrait,  ou  les  purifier,  ou 
les  jeter  au  feu,  si  ci  la  était  possible 

Il  demande,  eu  second  lieu,  quel  péché  il  y 
a  à  communier  cwn  periculo  vomitus.  Sa  ré- 
ponse ,  et  ce  sera  encore  la  nôtre, est  qu'un 
liomme  qui  prévoit  qu'à  cause  d'une  toux 
violente  ou  de  (iuel(|tie  autre  indi^posiliou  , 
son  estomac  ne  pourra  souffrir  les  espèces 
sacrées,  ou  même  qui  en  doute  avec  quel(|ue 
fondement,  ne  peut  sans  péché  mortel  ten- 
ter de  les  prendie:  parce  qu'il  expose  le  sa- 
crement à  un  danger  probable  d'irrévérence. 
Un  prêtre,  chargé  de  l'administration  du 
saint  viatique,  se  rendrait  coupable  delà 
même  faute,  s'il  le  donnait  à  un  malade  qui 
fût  dans  la  même  position.  Ce  qu'on  peut 
faire  de  mieux  dans  ce  dernier  cas,  c'est  d'es- 
sayer, en  donnant  une  formule  commune  , 
s'il  n'y  a  point  trop  de  risque  à  en  donner 
une  qui  soii  consacrée. 

11  ne  faul,  pour  résoudre  les  deux  difficul- 
tés précédentes,  qu'un  peu  de  sens  et  d'al- 
tentiou.  En  voici  une  troisième  (|ui  se  pré- 
sente d'un  air  un  peu  plus  embarrassé.  II 
s'agit  de  savoir  si  un  prêtre,  qui  rejette  les 
espèces  du  pain  et  du  vin,  peut  ou  doit  en 
consacrer  d'autres,  en  cas  qu'il  ait  lieu  de 
croire  que  l'accident  qui  lui  est  déjà  arrivé 
n'arrivera  pas  une  seconde  fois. 

Quarti  croit  qu'il  ne  le  doit,  ni  ne  le  peut: 
François  de  Lugo  ,  frère  du  cardinal  de  ce 
nom,  et  jésuite  comme  lui, croit  qu'ille  peut, 
uiais  qu'il  n'y  est  pas  tenu  (4-)  :  (juelqu'un  , 
dans  la  suite  ,  jugera  peut-être  qu'il  le  peut 
et  qu'il  le  doit.  Le  premier  sentiment  nous 
parait  indubilable.  La  raison  en  est  qu'un 
tel  sacrifice  a  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  son 
essence  et  sou  intégrité  :  {lersoune  n'a  ima- 
giné jusqu'ici  que  la  rétention  des  espèces  fût 
requise  à  sa  perfeclion.  J)'où  il  résulte  que 
consacrer  de  nouveau  ce  serait  offrir  un  se- 
cond sacrifice  après  le  premier;  ce  qui  ne 
se  peut  l'aire  qu'en  reconimeuçaul  la  messe 
d'un  bout  à  l'autre,  et  jamais  dans  le  cas 
dont  il  est  queslion. 

Le  même  Quarti  ajoute  que  l'opinion  de 
Lugo  est  inutile  dans  la  pratique:  car  enfin, 
dil-il,(iu  le  vomissement  survient  au  minis- 
tre sacré,  pendant  qu'il  est  encore  à  l'autel, 
ou  il  n'en  est  atla(|ué  que  lorsqu'il  est  de  re- 
tour à  la  sacristie.  Dans  le  premier  cas,  con- 
viendrail-il  de  f.iire  une  nouvelle  tentative, 
lorsque  la  première  a  si  mal  réussi'?  Dans  le 
second,  comment  se  persuader,  ou  quon 
peut  dire  deux  messes  sans  y  être  autorise  en 
façon  quelconque  ,  ou  que  l'on  n'en  dil 
qu'une,  lorsqu'on  fait  lout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  deux. 

Ce  raisonnement  est  bon  jusqu'à  un  cer- 

inveniunlur,  sunl  reverenter  conservandae,  vel  ellam  su» 
nieiids  :  quia  niauculltus  spcciebus  manct  ilii  rurpus 
Clirisii...  Ea  vero  in  ipiibus  iuveiiiunlur,  m  cuiiiiuode  lierj 
poteil,  suul  couibureuda,  eiiiere  s.urario  recoudilo,  siout 
de  rasura  labulac  diulum  est,  S.  Tlioin.  m  p.,  i|.  8ô,c.  6, 
ad  7. 
(4)  l'r.  LUiio,  lib.  v  deSaerani.  c.  10,  q.  t,  n.  25. 
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(.lin  poinl:  mais  il  no  pourrail  servir  ilans 
tiiuh's  1rs  (>i'i-.isi\>ns.  Un  li<>i>iini>  par  exemple 
>oinil,  paico  quil  s'esl  f.iil  \iolence,  pour 
piemlre  une  araignée  ((ui  él.iil  loinbéc  dans 
le  ralice  :n'aurail-il  pas  lieu  de  croire  qu'un 
sembl.ible  malheur  ne  lui  arrivera  pas ,  s'il 
consacre  une  seconde  foi»? 

Une  dernière  <|ucs(inn  esl  de  savoir  si 
l'on  peut  (iuei»|uefiiis  s'oxriler  au  voniisse- 
nienl  après  la  communion.  La  réponse  una- 
nimi-  est  qu'on  le  peut  ,  l(>rs(|ii'ou  s'apeiçoil 
que  les  espèces  oui  elé  imbibées  ou  ilc  poi- 
son ,  ou  de  (juolque  aulre  chose  rapable  de 
f.iire  beaucoup  de  lorl  à  la  sanlé.  Car  alors, 
fussenl-elles  encore  en  entier  et  sans  alléra- 
lion  ,  on  peut  s'en  décharger  dans  le  lieu  le 
plus  propre  qu'on  pourra  trouver  sur-le- 
cbamp,  on  prenant  au  moment  même,  pour 
empêcher  toute  profanation,  les  preeautions 
que  nous  avons  ci-dessus  marquées.  Hors  de 
ce  eas,  qui  jçrâces  à  Uieu  esl  bien  rare,  il 
n'est  jatnais  perniis  de  s'escilcr  à  vomir,  tant 
qu'on  a  lieu  de  croire  que  la  chaleur  nalu- 
relle  n'a  pas  encore  produit  son  elTel  ordi- 
naire. l'U  comment  serail-il  permis  do  le  l'aire, 
puisqu'on  ne  peut  mCiiie  cracher  sans  besoin 
et  sanv  prendre  de  jusies  et  de  respectueuses 
mesures"/ 

Ik.  Puisque  nous  en  sommes  sur  celle 
matière,  ou  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de 
savoir  à  peu  près  combien  il  faut  de  temps 
pour  altérer  les  espèces  dans  l'estomac. 

Le  pieux  et  s.ivanl  cardinal  de  Lugo  (1), 
après  avoir  consullé  sur  ce  poinl  des  mé- 
decins expérimenlés,  établit  pour  rèf;le  que, 
dans  un  estomac  uiftiliocre,  les  petites  for- 
mules que  reçoivent  tous  ceux  qui  ne  célè- 
brent pas,  se  corrompent  dans  une  minute, 
c'e>t-à-dire  dans  la  soixantième  partie  d'une 
heure;  et  que  les  grandes  que  prennent  les 
prêtres,  ainsi  que  les  espèces  du  vin,  n'ont 
besoin  que  d'un  bon  quart  d'heure  pour  s'al- 
térer. Mais,  comme  il  peul  arriver  qu'on 
prenne  pour  médiocre  un  estomac  faible  et 
paresseux,  je  crois  que,  régulièrement  par- 
lant, un  laïque  doit,  après  la  communion, 
s'absieiiir  de  tout  vomissement,  au  moins 
pendant  un  q'i.irl  d'heure  ,  et  un  prêtre 
pendant  plus  u  une  deiiii- heure.  J'en  ai 
connu  i|u'un  intervalle  plus  long  n'a  pas  mis 
à  l'abri  d  un  eveneineiil  toujours  fàciieux  , 
lors  môme  qu'on  le  regarde  cuinnie  involon- 
iairo. 

15.  Rubr.  :  Si  hoslia  consecrala  vet  aliqita 
rjtix  particiild  (litnljiitiir  in  leirnin,  reverenler 
occipintur ;  et  locus  ubi  cecidit,  mundetw,  et 
aliquantulum  abrudulur,  et  pulcis  scu  abrasio 

(  I  )  Jo;inni-s  iJe  Lugu,  >ii!>p.  10,  de  Euch  ,  ».  bi. 

{i)  liixMiiilui  hic. 

ni  Mrijli,  (iirt.  Il,  lit.  10.  M.  ¥i,  rjpfiurle  difiéruuls 
dérrpis  iMnanés,  sous  Uibjiii  Vllî,  d>'  la  coii){rt^(^alion  de 
lu  vifile  a|iO;itollque,  dunl  \r  i|uairi«me  porte  qu'on  iiv  doll 
iannis  |>r/(si'iiUT  aux  ciMiiinuuiaiils  en  giibe  ili:  nap|ic,  ni 
le-  voiIp  du  ralicu,  ul  moins  einore  re  qu'on  .ippcllo  le 
l^viibo.  Les  auires  di'c-reis  ne  sont  pas  moins  iiiléressanLs. 
I.e  prpiiiipr  vrut  qu'on  iip  donne  jamais  la  communion 
^«anl  1.1  iiikksp  sans  une  grande  nécessité;  el  en  r.e  ras, 
ijuand  ou  fait  li'  Romain,  il  faut  aiiumerlu  cieri-o  del'élé- 
TalK'U.  Le  troisième  marque  que,  quoiqu'on  donne  lacoui- 
muuiuii  aux  mewes  de  Rtquiem,  on  n?  doit  (lOini  donner 


huitismoili  in  sarrariitin  immittudtr.  Si  ceci- 
(leril  extra  corpoiale  in  iiKipjinm  seu  alio 
iiuuvis  modo  in  ulii/Hod  linteum ,  inappit  lel 
linleum  hujitsiiiodi  dilitjenler  luietur,  et  lotio 
ipsd  in  sacrarium  e/fiindatur. 

Comme  la  sainte  hostie,  lorsi]u'olle  tombe 
à  terre  ou  sur  du  linj;e,  n'en  pénétre  pas  les 
parties,  la  rubrique  prescrii  moins  do  mesu- 
res (|ue  dans  le  cas  de  l'effusion  du  calice. 
Elle  en  veut  cependant  de  proportionnées  à 
la  nature  du  malheur  (]iii  est  arrivé.  Ainsi, 
sans  exiger,  comme  lorsque  le  précieux  sang 
a  été  répandu,  que  le  prêtre  lèche  la  terre, 
elle  veut  iin'oii  l.i  puriliu  autant  qu'il  est 
possible,  et  qu'on  la  racle  tant  soit  peu.  Pour 
ce  qui  est  des  nappes  ou  des  autres  lin- 
ges, après  en  avoir  tiré  ce  qu'on  peut  de 
parcelles  certaines  ou  douteuses  (:2),clle  iiiar- 
(|ue  qu'on  doit  les  laver  avec  soin  et  jeter 
dans  la  pisciue  l'eau  qui  y  auia  été  eui- 
ployce. 

A  l'égard  des  hosties  qui  s'échappent  (|uel- 
qnefois  du  ciboire  ou  des  mains  du  célé- 
brant, el  tombent  à  terre,  l'usaoe  esl  démar- 
quer et  de  couvrir  a»ec  ([uelque  chose  de 
propre  l'endiuit  où  elles  sont  tombées,  de 
crainte  qu'il  ne  soit  foulé  aux  pieds  par  les 
passants.  On  le  racle  ensuite,  et  on  jette  la 
poussière  dans  la  piscine. 

Si  une  hostie  était  tombée  sur  le  voile  (3) 
ou  sur  la  nappe  de  communion,  il  faudrait 
aussi  marquer  i'endroii,  le  laver  ensuite  soi- 
gneusement el  jeter  l'eau  dans  la  piscine, 
si  elle  était  tombée  sur  le  linge  ou  le>  habits 
d'une  personne  qui  comiiiupk',  ce  serait  à 
elle  à  les  laver,  si  le  ministre  de  l'autel  ne 
pouvait  le  faire  avec  décence  ('»).  Quarli 
veul  qu'alors  on  jette  l'ablution  dans  la  pis- 
cine :  je  crois  que,  si  cela  ne  pouvait  se  faire 
commodéoieut,  il  sulUrail  de  la  jeter  dans 
les  cendres. 

Nous  ajouterons  ici  deux  questions  tirées 
du  traité  (jue  nous  venons  de  publier  sur 
l'Kut  haristic  ,'■')). 

1).  Quœres  quid  fado  opus  sit,fi  intra  perlus 
tnulieris  aul  partes  interioris  tunictP  décidât 

/(0><(fi  ? 

H.  Lx sapimti  S.  Thoiiur principio,  m  p., 
(/.  2G,  fj.  3,  (id  :i:L'bi  diflieullas  oecurril.  sem- 
per  est  ai  cipiiiiiliim  illtid  (]uod  iiiiiius  haliet 
do  periculo.  Porro  mnius  «.•'t  pericitli  et  iude- 
cenliœ  ni  feminu  per  se  solam  inalo  liuic  me- 
deatur.  Linde  videat,  1°  an  non  farmulnm,  an 
iiiajorem  ejus  purlem,  ex  vestihus  immillerc 
possit  in  corporalc,  quod  super  scubeltutn 
vei  mensam  in  loco  secreto  e.ipunsum  fueril  ; 
'2'  on  non  ciim  saltein  ope  purificatorii  mundi 

de  bénédlrtion  à  la  lin.  Ou  a  donc  tort  le  jour  des  fidèles 
lié|i:is»t'sde  ne  donner  la  coniinunlunqu'ajirés  avoir  chan- 
gé d'ornements.  Merati,  n.  28,  prouve  wiidenient  cnnire 
t>.ivaiilus, qu'on  peut  la  donner  à  cette  nie!ii>e  coinine  .i  nue 
autre,  pourvu  que  re  soit  inlru  misiani.  Itenoll  XIV  dan» 
son  traite  (il'. SncrJ/ÎCiu,  lib  m,  c.  IK,  n.  Il  el  sulv.,  adopte 
ce  .si'iilinienl,  I  our\u  (|ue  la  cuuimuijikiu  se  donne  Ùilra 
Ui.Mtiin.  iu»i  ante  vel  vuai. 

ii)  La  riibrl(|ue  ne  parle  que  du  cas  où  l'hostie  est  looi- 
bée  par  terre  ou  sur  quelque  lin;;e  ;  il  semlile  qu'on  peut 
ne  pas  exiger  que  te»  liublls  aoieut  lav&>   en  pareil  eu. 

{Sole  de  l'éttileur.) 

(.S)  Cniilinuul.  Tournelii,  tom.  I.\,  part,  i,  c.  5,  pag.  57. 
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extrahere  possil,  prout  in  insigni  itrbis  hufus 
pnrocitid  fiictwn  esse  scio;  3*  si  major  requi- 
rtilnr  dtUgenlia  qunm  in  lemplo  fieri  non 
ilereal.  recipiiU  se  millier  in  suam  vrl  vicinœ 
alicujus  domum,  et  inventum  fraijmintum  vel 
sumnt,  si  liaud  niiniu  lurhaCa  sit,  eljejuna, 
vel  servet  reverenler  ut  uil  ecclesi(tm  s(^^creto 
reporlrtur  a  saccrdote  :  ipsa  veru  si  sacrum 
digitis  tcligit,  manum  ahlunt  et  lotio  in  pi- 
scinum  projiciatur,  vel  in  cineres,  ut  srtpra. 
Quod  si  sacerdof  fragmcnti  tenuis  casum  so- 
hts  animadverlcrii  :  ne  communicanlem  plu- 
rlmum  perlurbel,nihil  tune  dicat,  sed  pergal 
in  minislerio  suo.  Deindc  posl  modicum  tem- 
pus,  communicatis  omnibus,  in  diiinissimi 
sacramcnli  reverenliam,  curet  mulierem  vo- 
curisecreto,  btandegue  moneat  ne  turbetur,  sed 
udhibeat  ipsa  diligentiam  inveniendi  ut  supra. 
Jmmu  si  monilio  liœc  vel  propler  tenuilatem 
(rugmenti  prœvideutur  inutilis  futura ,  vel  ob 
alif/uas  personœ  aut  loci  circumstantias  peri- 
culosa,  satius  est  ut  servalo  silenlio  res  Iota 
divinœ  providentiœ  committaiur. 

Q.  Sed  quid,  si,  dum  monialibus  distribui- 
tur  communia,  décidai  hoslia  intra  eorumdem 
ctausuram? 

R.  Prœcipiendum  alictii  ex  monialibus,  ~iit 
hostiam  reverenter  cum  fragmentis,  si  gaœ 
subsint,  super  patenam  elevct,  scu  medianle 
palla,  vel  etiam  cartu  munda,  vel,  si  aliter  non 
potest,  ipsa  mnnu,  ec  per  fenestellam  porrigal 
sucerdoli.  Locus  porro  signari  débet,  ne  pc- 
dibus  conteratur,  et  fada  communione,  radi 
pavimentum,  et  abrasio  in  sacrarium  prujici. 
Jlabet  id  commodi  opinio  hœc,  quod  nec  clau- 
furam  violari  permittut,  nec  sacramenlum  in 
loco  indeccnli  diu  permanerc  patiatur.  Quod 
nutem  mulier  contingal  sacra,  res  est  non  li- 
citasolum,sed  et prœcepta  in  casu  necessitatis. 

Il  nous  reste  encore  deux  difûcultés.  La 
preniière  esl  de  savoir  qui  doit  laver  les  nap- 
pes d'aulel  ouïes  autres  linges  semblables, 
sur  lesquels  les  espèces  consacrées  sont 
tombées 

R.  Quand  c'est  l'hostie  qui  est  tombée,  il 
suffit  que  ces  linges  soient  lavés  par  un  ec- 
clésiastique qui  soit  dans  les  ordres  sacrés. 
Mais  quand  ce  sont  les  espèces  du  vin  qui 
ont  été  répandues,  il  faut,  si  cela  se  peut, 
qu'ils  soient  lavés  par  un  prêtre.  Celle  déci- 
sion est  de  Quarli  (I),  et  elle  parait  raison- 
nable :  les  sous-diacres  mêmes  sont  en  pos- 
session de  laver  les  corporaui  qui  touchent 
l'espèce  du  pain;  ils  peuvent  donc  purifier 
1rs  linges  oii  celte  même  espèce  esl  tombée. 
D'un  autre  côlc,  les  diacres  ne  touchent  pas 
communéuicnl  les  espèces  sacrées.  Or  l'es- 
pèce du  vin  esl  imbibée  d.ms  une  nappe  sur 
laquelle  elle  est  tombée  depuis  peu  ;  comme 
donc  on  ne  doit  pas  différer  à  la  purifier,  il 
faut  que  cola  se  fasse  par  !e  prêtre,  s'il  s'en 
trouve  (lui  le  puisse  l'aire  à  temps. 

La  seconde  difficulté  concerne  les  hosties 
OU  les  parcelles  d'hosties  qui  se  trouvent 
quelquefois  sur  un  au'.el  où  l'on  a  célébré, 
quelquefois  même  sur  le  marchepied,  ou  à 

(1)  Quarli  liie,  pag.  iiO. 

{i)  lijDorantia  m  iler  runcloriini  oiiorum,  mamiiie  in  sa 
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terre.  Comme  l'on  ne  sait  si  elles  sont  on  ne 
sont  pas  consacrées,  que  doit-on  en  faire? 

La  réponse  esl  que,  à  cause  du  doute,  il  faut 
les  mettre  dans  un  lieu  décent,  mais  sans  so- 
lennité; en  avertir  le  premier  prêtre  (jui  dira 
la  messe,  et  les  lui  faire  prendre  avant  les 
ablutions  ;  que  si  on  ne  les  Ironie  (|u'après 
la  dernière  messe,  on  doit  les  renfi-rmer  ou 
dans  le  tabernacle,  s'il  y  en  a  un,  ou  dans 
le  corporal,  afin  de  les  consumer  le  plus  loi 
(ju'il  sera  possible 

11  faudrait  faire  la  même  chose,  si  l'on 
trouvail  chez  un  homme  adonné  à  la  magie 
des  formules  qu'on  pourrait  soupçonner 
avoir  élé  consacrées.  Il  en  serait  de  même  de 
celles  qu'un  pénitent  remettrait  entre  les 
mains  de  son  confesseur.  Que  si  elles  étaient, 
gâtées  d'une  certaine  manière,  il  faudrait  les 
conserver  dans  un  lieu  convenable,  jusqu'à 
ce  qu'elles  fussent  absolument  altérées.  Mais 
gâtées  ou  saines,  on  ne  pourrait  s'en  servir 
pour  la  communion  des  fidèles,  parce  que 
l'on  ne  peut  savoir,  au  juste,  si  elles  sont 
consacrées. 

16.  Rubr.  num.  16  :  Possunt  etiam  defectus 
inministerio  ipso  occurrere.sisacerdosignoret 
ritus  et  cœremonias  ipsas  in  eo  servandas. 

L'ignorance,  qui,  comme  nous  l'appren- 
nent les  saints  canons,  est  la  mère  de  toutes 
les  erreurs  (2),  l'est  aussi  assez  souvent  des 
fautes  qui  se  font  dans  la  célébration  des 
divins  mystères.  La  négligence,  le  défaut  de 
piété,  l'esprit  de  dissipation,  y  entrent  ([uel- 
quel'ois  pour  beaucoup;  mais  l'ignorance  en 
est  la  source  la  plus  ordinaire.  Semblable  à 
ces  vieillards  qui  croient  encore  savoir  leur 
religion,  parce  qu'ils  l'ont  apprise  dans  leurs 
jeunes  années,  un  prêtre  croit  savoir  loule.i 
les  cérémonies,  parce  qu'il  les  a  bien  étudiées 
dans  le  temps  du  séminaire.  C'esl  un  abus. 
Rien  de  plus  commun  que  de  voir  à  l'autel 
des  ministres  qui,  après  vingt  ans  de  sacer- 
doce, font  plus  de  fautes  à  une  seule  messe 
qu'ils  n'en  auraient  fait  dans  un  mois,  quand 
ils  conmiencèrcnt  à  la  dire.  Cependant  la 
chose,  sous  quelque  face  qu'on  la  considère, 
est  importante,  et  il  n'y  a  que  l'irréligion 
seule  qui  puisse  en  douter.  Que  faire  donc? 
Tâcher  de  ne  s'arrondir  jamais  sur  une  ma- 
tière si  capitale;  juger  bon  et  très-bon  ce 
que  l'on  jugeait  tel  dans  les  premiers  temps 
d'une  ferveur  naissante;  se  défier  de  l'ha- 
bitude, mère  de  la  routine  et  des  négli- 
gences qui  la  suivent;  relire,  au  moins 
une  fois  par  an,  son  cérémoniaire;  se 
former,  et  cela  à  tout  âge,  sur  ceux  qui  cé- 
lèbrent avec  plus  d'exactitude,  de  dignité, 
de  modestie;  enfin  n'oublier  pas  ce  mot  si 
fameux  dans  l'ancienne  loi  (.3),  et  qui  dès  là 
est  plus  concluant  pour  la  nouvelle  :  Quod 
si  audire  nolucris  vocem  Domini  Dei  lui,  ut 
custodias  et  facias  omnia  mandutii  ejus  el  cœ- 
remonias, venienl  super  te  oinnes  maledictio- 
nes  isiœ,  etc. 

17.  Comme  cet  article  est  une  espèce  de 
miscellanea,}'y  examinerai  encore  trois  dil- 

c.îrdolibus  vilanda  esl.  Cnncil.  Tolelan.  n ,  nn.  fiâî,  c.  ii. 
(7>)  Deuler.  ixviii,  15. 

.•4 


iS« 

Icullé 


DKTioNNAint;  or.s  t.r.ui;MO.MKs  i:t  des  iutes  sacres. 


110 


que  j>'  uu  pourrais  bien  placer  uullc 
pari,  à  r»ixe  tlo  vouloir  les  phiccr  iiiioux. 

(  ,1  iirciiiièic.  L'st  <!'•  !>a»oir  si  le  célébr.iiil 
pi-ul  iloiiiier  une  paicellu  de  la  giaiide  liuslie 
à  un  hiiiiiie  qui  se  présente  pour  l.i  coiiiiiiu- 
iiioM,  lorsqu'il  n'y  eu  a  puiiil  d'autre  daus  le 
lie»  où  il  célèbre. 

Saint  .\nlonin.  Sylvestre  do  Prierio,  Palu- 
diMins  et  plusieurs  autres  cités  par  Diana  (1) 
n'y  trouvent  aucune  diliicuItc.Snarcz  (2)  est 
du  même  a\is,  pourvu  i|u'il  y  ait  une  cause 
raisonnable  d'en  a^ir  ainsi,  et  il  est  suivi 
p.ir  (javantus  {3).  Ils  se  findeiit,  aussi  bien 
que  Oiiarti,  qui  pense  cuniiiie  eus.  I*  sur  ce 
((u'il  n'y  a  jusqu'ici  aucune  loi  de  l'I'-glisc 
qui  l'ait  défendu  ;  2'  sur  ce  qu'il  n'y  a  rien 
iiam  ci'ttc  conduite  qui  blesse  le  respect  (|ui 
est  dû  au  sacrement;  3°  sur  ce  qu'on  réser- 
vait autrefois  une  troisième  partie  de  l'hostie 
consacré'  jus(]u'à  la  fin  de  la  uicssc,  ainAi 
qu<'  le  ilit  un  ancien  canon  '*),  faussement 
attribué  au  pape  Sergius.  Or  on  ne  pouvait 
vraisemblablement  la  reserver  que  pour  la 
communion  de  quelques-uns  de  ceux  qui  en- 
tendaient la  messe. 

Le  Rituel  de  Paris  défend  cette  division  de 
la  graniie  hostie,  à  moins  ((u'elle  ne  soit  né- 
cessaire, soit  pour  doniu>r  le  viatique  à  un 
moribond,  soit  pour  quelque  autre  raisou 
considérable  (.'i).  Par  uialheur  il  n'entre  dans 
aucun  détail  sur  ce  point,  et  on  ne  sait  trop 
ce  qu'il  cnleu'l  par  ces  raisons  importantes 
qui  seules  peuvent  dispenser  de  la  règle. 
Pour  moi, après  en  avoir  conféréavecdes  per- 
sonnes pieuses  et  savantes,  je  regarderais 
comme  cause  grave  la  nécessité  de  commu- 
nier un  prince,  un  ministre  chargé  des  affai- 
res de  l'Etat,  un  domestique  qui  ne  pourra 
de  longtemps  s'approcher  de  la  sainte  table, 
s'il  ne  le  fait  pas  aujourd'hui;  une  Monique 
qui  finit  sa  neuvaine  pour  la  conversion  d'un 
nouvel  Augustin  ,  etc.  J'ai  ou'i  dire  qu'il  y 
avait  depuis  peu  uu  décret  de  ((iiehiuc  con- 
grégation romaine  assez  couforme  à  celui 
du  Kilucl  de  Paris  :  mais,  comme  je  ne  l'ai 
trouvé  ni  chez  Merati  ni  ailleurs  ,  je  n'eu 
puis  rien  dire  de  précis. 

18.  La  seconde  difficulté  regarde  les  messes 
sèches,  ou  nautiques,  c'est- à-diiu  celles  qui 
se  disent  sans  ublaliun  ni  consécration,  suit 
parce  que  le  temps  ne  le  permet  pas,  comme 
il  arrive  souvent  sur  mer,  soit  parce  que  la 
matière  du  sacrifice  a  manqué. 

Kstius,  Sylvius  (•!),  le  père  Alexandre,  les 
condamnent  absolument.  Leurs  raisons  sont 
1"  ((uc  ces  prétendues  messes  sont  pleines  du 
laiissetc  ,  taiil  dans  les  faits  que  dans  les 
paroles.  Dans  les  f.iits,  parce  que  le  ministre 
sacré  avec  tout  l'appareil  de  la  religion  so 
comporte  en  sacnlicateur,  et  cependant  ne 

(I)  (>tani,  (varl.  x,  Iracl.  ll.rcsol.  70. 

|i)  !>uarez,  m  p.,  dis|>.  85,  ^a.  3,  p.  mihi  1076. 

(.'^i  Gavantiis,  log.  5,  Ul.  10,  n.  3,  lu.  A.^uuiU,  |ail.ii, 
tu.  10,  b.'cl.  Z,  iliiti.  3,  (lillir.  i,  [lag.  mtlii  il'.l. 

(i)  Tnlonn'-  i"itiijr|us  lioiiiini  :  pars  uIjIjU  in  calicnn 
niivsa,  ciirpiiii  ClirisU  qnixl  jam  n'^urrexil,  iiiuiislrat  :  \>an 
i-inuca^,  aiiiliiiLiciH  ailliui:  super  lerrain  :  pars  m  aiiari 
iiaiiui;  al  ini:>sx  liiieiii rrioancus, rorpu.s jaceiis  m  svpulcro. 
Can  iî,  de  Corutcr.  disl. 2  Ce  caiiuD  se  irnuvn  ilaasAina. 
UiiL',  lib.  m,  cap  55;  aiusi  il  est  au  uiulus  de  Hi7. 


sacrille  pas.  Dans  les  paroli'S  ,  parce  qu'il 
promet  un  sacriliee  ,  et  qu'il  en  leiid  giàoes 
à  Dieu  ,  quoiqu'il  n  y  ail  rien  de  to.  l  tela. 
2'  P.iree  que  ces  sortes  de  messes  ont  été 
réprouvées  p.ir  plusieurs  conciles  et  noin- 
memeiil  par  ceux  d'Ypres  el  de  Cambrai. 
;i''  l'arec  que  si  les  messes  où  le  prêtre  ne 
communie  point  se  trouvent  def  iidues  dans 
les  G.i|)itulaires  de  Cliarb magne  ('j  ,  que 
duil-oii  penser  de  celles  où  l'on  ne  consacre 
pas  '/ 

11  y  a  cependant  d'habiles  théologiens  qui 
approuvent  les  mes-es  sèches,  pourvu  qu'on 
en  retranche  tout  ec  qui  pourrait  pro-.iieltro 
ou  supposer  un  sairifiic.  Ils  se  fondent,  1° 
sur  la  conduilede  saint  Louis,  qui,  dans  sou 
voyage  d'oulre-mer,  en  faisait  célébrer  de 
telles,  quand  il  ne  pouvait  en  avoir  d'autres. 
Or  ce  religieux  prince  dans  les  affaires  do 
ce  genre  ne  faisait  rien  que  de  l'aveu  des 
évoques  et  des  plus  habiles  docteurt.  2°  Siir 
ce  que  les  rites  de  la  messe  sèche  sont  dé- 
taillées dans  Prudence  de  'l'roie  ,  dans  le 
Ualiunal  de  Durand  ,  et  dans  le  livre  Sacer- 
dotal approuvé  par  Léon  X.  3"  Sur  ce  qti'on 
peut  opposer  à  l'aulorilé  d'Estius  ,  de  Syl- 
vius et  de  quelques  savants  qui  penseul 
tomme  eux,  celle  de  Génébrard,  qui  se  trou- 
vant à  Turin  en  1587  assista  à  une  sembla- 
ble messe  ,  qui  se  dit  le  soir  avei:  diacre  et 
sous-diacre,  aux  obsèques  d'un  homme  do 
condition  ;  ce  que  cet  illustre  tliéologiea 
n'improuve  point.  Je  ne  parle  point  de 
Ouarti,  qui  est  de  moindre  poids  :  mais  ju 
puis  citer  Merati,  qui  avait  lu  tous  les  bons 
livres  de  France  el  d  Italie  ,  el  qui  ue  pcuse 
pas  comme  Sylvius. 

Au  reste  ou  convient,  1'  que  ces  sortes  de 
messes  ne  peuvent  se  dire  qu'avec  la  per- 
mission de  l'évéque  ;  et  je  ne  vois  guère 
qu'il  puisse  l'accorder  que  pour  les  voyages 
de  mer,  ou  tout  au  plus  pour  1^  consolalioa 
d'un  mal.ide,  chez  cjui,  pour  des  raisons 
très  difficiles  à  imaginer,  on  n'en  pourrait 
dire  d'autres.  2"  Que  ces  lucsses  iiupiopre- 
ment  dites  ne  doivent  être  tolérées  ni  dans 
les  églises  ni  dans  les  chapelles  ,  si  ce  n'est 
pcul-élre  dans  un  cas  semblable  à  celui  dont 
parle  (jénébrard.  Mais  je  doute  qu'on  osât 
en  introduire  l'usage  ,  au  moins  dans  les 
lieux  où  il  ne  serait  pas  établi.  Benoît  \IV 
ne  s'y  prêterait  pas  :  il  souscrit  hautement 
à  l'opinion  de  Sylvius  (8). 

Je  reinar()uerai  en  passant  que,  quoi 
qu'en  dise  l'auleur  de  la  Théorie  et  Pratique 
iks  sacreminls  (9)  ,  il  n'esl  pas  vrai  quu 
l'usage  des  messes  sèches  ail  été  abrogé  par 
le  canon  11  du  concile  de  P.iris  de  1212.  Ce 
canon  défend  seulement  qu'on  dise  des 
messes  sèches  pour  acauittcr  les  fondations  : 

(.'j)Si  desit  miiinr  lioslb,  sacerdos  de  majore,  qua  ulilui 
ad  saorinciiiiii,  particulaiii  lion  fraii;!al,  iii',!  ad  commiiiiio- 
iiein  ('JUS  qui  est  in  i>ericulo  niurlis,  aut  alla  gravi  du  caus*. 
nitiiute  Paris,  p.  o8. 

((>)  SjlvMis,  III  p.,  q  8.';,  sul>  fluem,  pag.  39U. 

(7)  Capiiul  lib.  I,  c;ip.  (). 

(8)  Beiicd.  XIV,  de  Sacrif.  lib.  m,  cap.  6,  a.  7,  pag. 
iiiiVii  W4. 

t!l>  Théorie,  etc  ,  cli.  10,  q.  3.  Vid.  Concil.  Ptril,  apiid 
I  II  II',  imii.  .\l,  |a^.  61. 
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Nec  ut  aprœdiclis  annucilibus  se  exonèrent, 
siccitt  missas  faciant  pro  (iefunrtis.  Or  il  y 
a  bien  de  la  différeiicc  entre  hi  défeiise  pure 
el  simple  des  messes  sèches,  el  la  défense  de 
les  dire  pour  aci|ui(tor  des  fondaliuns. 

19.  La  dernière  dilûcullé  regarde  les  ab- 
lutions. On  ne  sera  pas  fâché  de  savoir, 
1*  que  Pie  V  voulait  qu'à  la  première  ab- 
lution on  mît  autant  de  vin  qu'on  en  avait 
mis  à  la  consécration,  cl  qu'on  fût  attentif  à 
ne  prendre  les  ablutions  que  du  côté  par  où 
l'on  a  pris  le  précieux  sang.  2°  Que  les 
abstcines  ,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  horreur 
du  vin  ,  ont  besoin  de  la  dispense  du  pape 
pour  ne  prendre  que  de  l'un  à  la  première 
ablution  :  car  pour  l'ablution  des  doigts, 
il  y  a  en  Italie  comme  ailleurs  de.s  gens  qui 
croient  qu'on  la  peut  faire  avec  de  l'eau 
pure,  qu.iiid  on  a  (pielque  raison  d'en  agir 
ainsi.  3' Qu'un  prêtre  qui  aurait  fait  vœu  de 
ne  point  boire  de  vin  devrait  cependant  s'en 
servir  dans  les  ablutions  ,  parce  qu'il  n'y  a 
puiul  de  vœu  qui  oblige  à  transgresser  les 
lois  de  l'Eglise. 

INDULGENCES. 

La  matière  si  importante  des  indulgences 
doit  trouver  place  dans  une  encyclopédie 
lliéologiquc.  La  matière  doit  y  être  Iraitée 
sous  le  ra()port  théologiquo  dans  le«dictioii- 
naire  spécialement  destiné  à  la  théologie. 
Mais  il  faut  un  répertoire  sûr  d'indulgences 
aiilhenti(|ues  el  des  prières  et  pratiques  aux- 
quelles elles  sont  attachées,  aGu  qu'on  ne  soit 
pas  induit  en  erreur  par  des  recueils  apocry- 
phes et  bien  incomplets.  On  trouvera  donc 
dans  ce  Diclionnaire,  sous  les  litres  qui  leur 
convii'iiuenl,  des  indulgences  très-aulhenli- 
ques.  Ou  verra  au  mot  Becucil  rindicalioti 
de  différents  articles  où  l'on  trouvera  la  plu- 
part de  ces  indulgence».  Voici  quelques  ao- 
tions  à  ce  sujet. 

DES  INDULGENCES  ET  DES  CONDITIONS  REQUISES 

POCR   LES  GAGNER. 

(  ludulgences  autbuiiliques.  ) 

Le  péché  engendre  dans  les  âmes  les  effets 
les  plus  pernicieux.  Les  théologiens  en  re- 
connaissent deux  principaux  :  la  couipe  et 
\a  peine.  La  couipe,  ou  l'injure  faite  à  Dieu 
par  le  péché(ca/pa),nousdepi>uille  desagràce 
et  de  son  amour  ;  la  peine,  punition  du  péché, 
nous  ferme  la  porte  du  ciel.  On  distingue  deux 
sortes  de  peines,  la  peine  élernelle  el  la  peine 
temporelle.  Le  sacrement  de  pénitence  nous 
remet  entièrement  la  couipe  et  la  peine  éter- 
nelle que  mérite  le  péché  mortel,  si  nous  le 
recevons  avec  les  dispositions  requises;  mais 
il  nous  reste  ordinairement  une  peine  tempo- 
relle à  subir  en  cette  lie  par  les  ho  unes  œuvres 
et  la  pénitence,  ou  en  l'autre  par  les  Dam- 
U)cs  du  purgatoire. 

Mais  qui  peut  sonder  les  impénétrables 
desseins  de  la  justice  divine?  qui  peut  con- 
naître l'étendue  de  la  sati>laclion  qu'elle  de- 
mande de  nous  en  ce  monde?  el  qui  pourra 

(1)  Dans  un  ouvrage  intilulé  :  Le  Chrélien  insiruit, 
II*  larlii',  iiisir.  :21.  L'ouvrage  iiiilien  ,  ini)  rimi5  <i  Rouie  , 
doul  uuus  iJuuuuii:>  la  traduclioii,  ne  fail  pas  uieiiUou  de 


jamais  se  flatter  d'avoir  satisfait  en  tout  ou 
en  partie?  Kst  il  possible  de  ne  pas  trembler 
en  cousidéranl  les  feux  dévorants  du  purg.i- 
tuire,  allumés  par  le  souffle  de  cette  jusiice 
divine  pour  achever  de  puriûer  nus  âuies  de 
leurs  souillures? 

Soyez  béni ,  ô  divin  Sauveur,  qui  avez  éta- 
bli dans  votre  Eglise  le  trésor  inappréciable 
des  indulgences  où  vous  nous  permettez  de 
puisi-r,  aGn  que  par  quelques  légères  satis- 
factions, nous  puissions  obtenir  la  remise  des 
peines  dues  à  nos  péchés  ,  quoique  effacés 
quanta  lacuulpeet  quanta  la  peine  éternellel 
Les  satisfactions  surabondantes  de  Jésus- 
Christ,  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  CJm- 
posent  ce  trésor  précieux  où  l'Eglise  puise 
les  indulgences. 

«  Afin   de  bien   copaprendrc  ce  que   nous 
venons  d'avancer,  dit  le  1*.  Ségncri  (1),  il  ne 
faut  point   perdre  de   vue  que  toute   bonne 
œuvre  renferme  toujours  en  soi  une  qualité 
méritoire  et  une  qualité  salisfactoire.  L'une 
donne  à  son  auteur   un  droit  à  la  récom- 
pense, et  ce  droit  lui  est  personnel;  il  ne 
peut,  par  conséquent,  le   transmeltre   à  un 
autre,  d'après  les  paroles  de  l'Apôtre  :  Unus- 
quisque  propriam  mercedem  accipiet,  secun- 
dumsuum  laborem.  Chacun  rece\rala  récom- 
pense qui  lui  est  propre  et  qui  sera  propor- 
tionnée à  sesœuvres.  L'autre  nous  remet  une 
partie  plus  ou  moins  grande  de  nos  dettes, 
selon   que  nos  œuvres  sont  plus  ou   moins 
méritoires.  Cette  seconde  qualité  diffère  de 
la  précédente,  en  ce  qu'elle  n'est  pas  person- 
nelle ;    ainsi   nous   pouvons    satisfaire  pour 
nos  semblables,  comme  un  riche  peut  satis- 
faire pour  un  pauvre  en  acquittant  ses  dettes. 
Ceci  posé,  nous  pouvons  comprendre  facile- 
ment tout  ce  que   nous   allons  dire   sur  le 
trésor  où  l'Eglise  va  puiser  les  indulgences. 
«Un  grand  nombre  de  saints  ont  satisfait  à 
la  jusiice  divine  au  delà  de  ce  qu'ils  lui  de- 
vaient pour  leurs  fautes  ,  soit  en  s'imposant 
volontairement  des  pénitences,  soit  en  sup- 
portant a\ec  résignation  les  maladies  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  leur  envoyer,  soit  enfin  par  U^s 
supplices  du  martyre.  Jean  Baptiste,  sanctifié 
dès  le  sein  de  sa  mère,  fut  comblé  d'une  tuile 
abondance  de  bénédictions,  qu'on  put  l'appe- 
ler grand  devant  le  Seigneur  :  Magnus  coram 
Domino.  Néanmoins  il   passa  dans  le  désert, 
au  milieu  des  travaux  pénibles  de  la  prédi- 
cation et  de  la  pénitence,  cette  vie  si  sainte 
dès  son  commencement  ,  el  il  la  termina  au 
foud  d'un   noir  cachot,  où  un  bourreau  lui 
trancha  la  tète.  Funeste  présent  qu'il  réser- 
vait à  une  iufàme  pécheresse  1  Comliieu  d'a- 
nachorètes, de  vierges,  desiints  é\èi]ues  et 
de  martyrs  qui,  tout  en  menant  la  vie  la  plus 
pure,  ont  soupiré  après  les  souffrances,  el 
désiré  la  mort  la  plus  cruelle  au  milieu  des 
tortures?  Les  satisfactions  de  ces  serviteurs 
fidèles  n'exccdaient-elles  pas  les  dettes  qu'ils 
avaient  contractées?  Or,  comme  dans  le  ciel 
il  n'y  a  plus  de  délies  à  acquitter,  celle  sura- 

ceue  note  du  P.  Ségneri.  Nous  la  rapportous  néanmoins, 
pirce  (lu'elle  explique  avec  luciililé  le  sujet  que  nous  irai» 
tous  ici. 
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lioiidaiico  dp  s.itisf.iclions  va  prossiric  trésor 
lie  l'Kijlist'.  nui  en  devient  riieiliiôre,  coinnio 
une  nuVe  liérile  des  richessrs  dp  ses  eiirauts. 

.  M.irie,  dont  les  soiifTi  ances  oui  surpassé 
rell<s  des  autres  saints,  ne  ménla-l-elle  jias 
le  niMU  glorieux  de  Ueine  des  niarlvrs  ?  Aussi 
le  priipliète  Jeréniie  ciiinpare  la  gran  'eur  da 
SCS  douleurs  à  l'immensité  de  la  mer.  Magna 
'st  velitl  mare  conlrilio  (un. 

«  Si  donc  les  satisfactions  de  celle  ^  ierge 
pure  sont  si  grandes,  que  devons-nous  pen- 
ser de  celles  i)ue  nous  a  méritées  son  divin 
Fils  par  les  travaux  pénibles  de  sa  vie  mor- 
telle et  par  les  supplices  de  sa  douloureuse 
passion  ?  Si  ,  comme  la  foi  nous  l'enseigne  , 
une  seule  goulle  de  son  sang  suffisait  pour 
laver  tous  les  péchés  du  inonde  ,  il  est  facile 
de  juger  de  l'étendue  de  ces  satisfactions  , 
auxquelles  leur  divin  auteur  donne  un  prix 
iutlni.  B 

C'est  là  le  trésor  inépuisable  d'où  l'Hglisc 
lire  ses  indulgences;  i-'est  à  cette  source  in- 
tarissable où  elle  \n  puiser  ses  richesses  spi- 
rituelles ,  et  dont  Jesus-Christ  ,  la  sainte 
Vierge  et  les  saints  nous  ont  constitués  les 
héritiers  |)ar  leur  mort. 

Aussi  le  concile  de  Trente (§  -21,  ch.  9)  qua- 
liGe-t-il  les  indulgences  do  trésors  rélrsles. 
Nous  trouvons  la  même  doctrine  ensi-ignée 
dans  la  bulle  f/'Hi^ycHf'Ki  de  Clément  VI.  Jé- 
sus-Christ, dit-il,  par  les  mérites  de  sa  pas- 
sion, a  l.iissé  à  son  Flglise  un  trésor  d'un  jirix 
infini,  qu'il  a  conlié  à  saint  Pierre,  auquel  il 
a  donné  les  ciels  du  ciel,  et  à  ses  successeurs, 
aOn  qu'ils  en  fissent  pari  aux  fidèles.  Les 
mérites  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints 
coucourcnt  aussi  à  former  ce  trésor. 

Les  richesses  de  l'Eglise  étant  infinies  , 
elles  sont  par  là  même  inépuisables;  sem- 
blables à  la  mer  qui  n'éprouve  aucune  di- 
minution par  la  quantité  d'eau  qu'on  peut 
lui  soustraire. 

«Aliilaboraverunl,  et  vos  in  labores  eoruin 
inlroislis,  s'écrie  ici  le  P.  Ségneri.  D'autres 
ont  semé  et  vous,  vous  recueillez  en  pais  le 
fruit  de  leurs  travaux.  Jésus-Christ  a  semé  , 
mais  la  moisson  (ju'il  a  obtenue  ne  peut  en- 
trer en  comparaison  avec  la  divine  semence. 
Les  saints  aussi  ont  semé ,  mais  dans  une 
proportion  inlinimcnt  plus  pelite  ;  cependant 
leur  semence  a  dépassé  leurs  besoins,  et  nous 
pouvons  jouir  du  frnil  de  leurs  travaux. 
Aussi  peut-on  nous  adresser  ces  paroles  que 

(1)  Les  évfti|iips  jouissonl  aussi  du  privilé;{i'  d'accnriJer 
(les  iiidiilKi^nces  (Synode  diocétjiii  de  Uuiiuil  .\iV,  lit),  ii, 
c.  M,  Il  6;  Hi  lib  V,  c.  t,  11.  5).  M.iis  les  iii'lulgcnccs  ac- 
corUci's  |iar  les  évt'ques  ne  soul  i\»e  de  40  jours,  nu  liicn 
d'un  au  s'il  s'agit  de  l^i  dédicace  d'une  éi^iisc  (Oiiic.  de 
l.alr.in,  can.  6i).  tlcurs  dincisains  seuls  (irullteiil  de  ces 
iiidiil^euces  (0>llcl.,  de  litdutyeiiùh,  loui.  .\ll,  C3|i.  3, 
II.  71). 

(2)  Cnmnic  il  .iriivc  Irts-raremenl  qun  l'on  réunisse 
Iniiifs  lis  rondiliniis  toulues  )><iiir  K^i^ucr  une  iiidiiit;piico 
(iléiiière,  il  s'ensuit  couséi|ueniiiiiiil  que  liien  pin  île  per- 
Miniii",en  retirent  tous  les  av;inMij.'<'5  <pii  y  sont  alljc  liés. 
L'iiidulKcnce  est.coiiiine  nous  lavons  ilil,  la  remise  de  la 
piinf  due  au  péché  ;  mais  la  reiiii-e  du  péché  précède  lou- 
[oiirs  relie  de  la  peine.  Donc,  pour  Kagnerune  indulgence 
(léiiiére,  il  f:iiil  f^lrc  eu  éul  de  gricc,  et  de  plus  être 
ininlie  de  ses  (lécln-s  véniels  cgui  niérileiit  aus4i  leurs 
beiiies.  l'our  obtenir  le  pardon  de  ses  pécliés  véniels,  il 
nul  le*  détcuei  entièrement.  Or  trouve-l-on  beaucoup 


le  serviteur  parpsseux  adrpssrtit  avec  repro- 
che à  son  matire  :  ,\fitis  t/iiod  non  siminusti. 
Nous  moissonnez  ce  que  vous  n'avez  pas 
semé.  Bonté  infinie  d'un  Dieu  i|iii  concilie 
ainsi  sa  justice  et  sa  miséricorde  !  Si  justice 
eu  olitenaiit  la  réparation  de  l'injure  qui  lui 
a  été  faite,  et  sa  miséiicorde  en  arce|itanl 
les  cautions  qui  s'offrent  pour  nous.  Aussi  , 
dit  saint  Thomas,  par  riiidnlgiMU'e  on  ne  re- 
çoit pas,  à  proprement  parler,  la  remise  de 
sa  dette,  mais  r.-irgpiit  avec  lequel  on  peut  la 
payer  :  (Jui  induli/oitiiis  sitscipit ,  non  absol- 
viliir,  simpliciler  loquendo,  a  débita  pwnœ , 
scd  ilntur  illi  unde  debitiim  solvat.  » 

N'allons  pas  croire  cependant  que  chaque 
fidèle  puisse  entrer  en  possession  de  ces  ri- 
chesses (|iiand  et  comme  il  lui  plaît.  Il  est 
des  conditions  imposées  par  Ks  souverains 
pontifes  (1)  qu'il  laut  remplir  exactement  ; 
encore  ne  peut-on  en  olilenir  que  la  quan- 
tité qu'ils  ont  désignée.  De  là  deux  sortes 
d'indulgences,  pléniéres  et  partielles. 

L'indulgence  plénière  remet  toute  peine 
temporelle  réservée  aux  péchés  déjà  remis 
quant  à  la  coulpe  et  quant  à  la  peine  éter- 
nelle :  ainsi  celui  qui  viendrait  à  mourir 
.'iprès  avoir  gagné  une  indulgence  plénière 
irait  au  ciel  sans  même  passer  par  les  llam- 
mes  du  purgatoire  (2). 

Les  indulgences  du  jubilé,  ou  celles  don- 
nées en  forme  de  jubilé ,  produisent  les  mê- 
mes cfTets  ;  ce  qui  li's  distingue  des  indul- 
gences pléniéres  ordinaii-es ,  c'est  qu'elles 
sont  accompagnées  de  privilèges  [larticuliers, 
tels  que  le  pouvoir  d'absoudre  de  certains  cas 
réservés,  de  commuer  rerl.iins  vo'ux,  elc. 

L'indulgence  partielle  ,  comme  l'indique 
son  nom,  ne  remet  qu'une  partie  de  la  peine 
due  au  péché,  déjà  remis  quant  à  la  coulpe 
et  i|uanl  à  la  peine  éternelle.  Il  est  essentiel 
de  bien  comprendre  ces  mots  appliques  aux 
indulgences  partielles  :  indulgences  de  tant 
de  jours,  de  tant  d', innées,  etc.  Ces  expres- 
sions ne  correspondent  point  au  nombre  do 
jours,  d'années  que  l'on  doit  passer  en  pur- 
gatoire, mais  aux  pénitences  prescrites  par 
les  anciens  canons,  .\insi  celui  qui  gagne 
une  indulgence  de  51)  jours  n  çoil  la  remise 
des  peines  qu'il  devait  suldr  en  cette  vie  ou 
en  l'autre,  et  pour  la  délivrance  desquelles 
il  lui  aurait  fallu  se  soumettre  ù  une  pcni- 
lenciî  canonii|ue  de  oO  jours  {'.i). 

11  est  facile  maintenant  de  comprendre  ce 

de  fiJÈles  dont  la  conirition  s'étend  juscjuc  sur  leurs  fautes 
les  plu.s  légères?  donc  nous  avons  eu  r.iison  de  dire  que 
tiieii  pou  de  personnes  j;ai,'neiil  nue  indulgence  plénière. 
Ces  réfleiions,  loin  (!••  nous  déiiouragt  r,  doivent  nous 
inspirer  une  juste  horreur  du  péelié  véniel,  n^us  perler  .i 
recourir  souvent  aux  indulgences  et  à  en  relirer  le  plus 
de  Iruits  possililes;  car  si  nous  ni'  les  gagnons  pas  d.ins 
louie  leur  plénitude,  uniis  pouvons  du  moins  espérer  de 
satislaire  en  partie  i  l.i  jus  ice  divine. 

(.'))  Oiielquetois  on  trouve  des  recueils  qui  annoncent 
des  iuiJulgiiices  de  plusieurs  milliers  d'années.  L'.iulhen- 
ticilé  lie  (es  indulgences  n'étani  pas  roiisialée.  il  but  les 
consiilérer  iioii  comme  des  décisions  des  soiiveraïus  pon- 
tiles,  ni:iis  coiimie  des  opinions  de  (iuel(|ues  docteurs  par- 
ticuliers iCcuulons  ce  que  lleiiolt  XIV  dit  il  ce  sujet  dans 
sou  opuscule  du  Synode  diocésiiin,  livre  xiii,  cli.  18,  n.  H  : 
•  Un  \oil  des  iiidnlgences  de  plusieurs  mille  ans  dont  ou 
attribue  la  concession  au\  souvemins  pontifes...  Cepen- 
dant elles  sont  regardées  coiiiinc  des  iineiilions  par  Soins, 
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que  c  est  que  les  indulgences  ,  leur  impor- 
tance, les  iivaiilages  qu'on  en  peut  relirer. 
Persnnuc  ue  ((ouïe  que  le  pouvoir  d'accorder 
les  indulgences  ne  réside  dans  l'Eg!ise,  d'a- 
près ces  p.uoles  de  J6sus  -  Christ  à  saint 
PioiTi!  :  ToHl  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre 
teru  (lélté  diins  te  ciel.  Si  Jésu»-Chrisl.  comme 
nous  le  voyons,  donne  à  son  Eglise  le  pou- 
voir de  remellre  toutes  sortes  de  péchés  ,  à 
plus  forte  raison  il  lui  accorde  celui  de  re- 
Dicllre  les  peines  leniporelles  qui  restent  à 
expier  après  le  pardon  du  péché.  Celte  vé- 
rilé  est  encore  enseignée  par  le  concile  de 
Trente,  scss.  25,  rh.  '21  : 

«  Ciimnie  Jésiis-Clirist  a  accordé  à  sou 
Eglise  le  pouvoir  d'accorder  des  indulgences, 
pouvoir  dont  elle  a  usé  dès  les  premiers 
teuips,  le  saint  concile  déclare  que  l'on  doit 
conserver  cet  usage  approuvé  par  les  .lutres 
conciles,  comme  étant  d'niie  grande  efûcacilé 
pour  le  peuple  chrétien,  et  frappe  d'anathèuie 
tous  ceux  (jui  proclainent  que  les  indulgen- 
ces sont  inutiles,  ou  qui  refusent  à  l'Eglise 
le  pouvoir  de  les  accorder.  » 

Passons  maintenant  aux"  conditions  requi- 
ses pour  les  indulgences  (1).  Il  y  en  a  deux 
principales.  La  première,  c'est  d'être  en  état 
de  grâce;  car  celui  qui  par  son  péché  mé- 
rite une  peine  éternelle  ,  ne  peut  obtenir  la 
remise  d'uue  peine  temporelle.  Si  donc  l'on 
se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  recmirir 
au  sacrement  de  pénitence,  il  faudrait  s'exci- 
ler  à  la  contrition  parfaite,  aGu  de  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu,  si  on  avait  eu  le  uial- 
Jieur  de  l'abandonner.  Quiconque  désire  ga- 
gner une  indulgence  plenière  dans  toute  sou 
étendue ,  doit  non-seulement  détester  tous 
les  péchés  véniels  dont  il  s'est  rendu  coupa- 
ble, mais  encore  ne  conserver  dans  son  cœur 
aucune  affection  à  ces  mêmes  péchés.  Heu- 
reux si  tous  les  Gdèles  qui  désirent  gagner 
les  indulgences  étaient  animés  de  semblables 
dispositions! 

La  seconde  condition  indispensable  pour 
gagner  les  indulgences  est  d'observer  ponc- 
tuelleujent  et  avec  attention  toutes  les  œu- 
vres prescrites  par  rapport  soit  au  lieu,  dans 
telle  église,  devant  tel  autel  ;  soit  au  temps, 
à  tel  jour,  à  telle  heure;  soit  à  la  manière,  à 
genoux  ,  s'etaut  confessé  ,  ayant  communié. 

secx.  i,  disl.  20,  quaesl.  2.  Eslius,  secl.  4,  dist.  20,  §  10; 
•  loin  ilR  lu»  cniisidériT  comme  émanant  du  saiul-siêge, 
«Il  iloii  les  11  garder  cuiiiinedes  iiiiiuvalioiis  laiU'sa  (ilaisir. 
l'.iiliu  11'  cardiu.il  Tlioin;isius,  ;i|/rèà  avoir  lail  voir  la  iiiodé- 
lalimi  (les  soiurraiiis  puutiles  dans  la  coucession  des  ui- 
diilyiiices,  qu'ils  ii'ûienilaienl  qu'a  un  pelil  nombre  d'an- 
nées, coMcliu  quecelle  exleiisioiid'iiiilulyeuces  à  mille  ans 
est  d'aïUaul  plus  iucroyalile  qn'e|l<.  se  raiiporle  à  un  lenips 
où  le  chef  de  l'Eglise  usait  de  l:i  plus  grande  modération.» 
Celle  rniicessioii  d'iiidulyences  de  [ilusieurs  nulle  ans  peul 
léire  plus  nuisllile  qu'utile  aux  liilèles;  car  elle  est  très- 
'propre  à  ii  s  clétuuriier  de  s'appliquer  ij  gagner  celles  doiil 
i'aiiiliciitieité  esl  recouiiue,  et  qui  ne  s'eleiMent  qu'a 
quelques  années,  on  qui  luénie  sont  restreintes  a  un  cer- 
tain nomlire  de  jirurs  Les  indulgences  les  plus  étendues 
que  nous  ayoïi-.  trouvées  d,{iis  le  recueil  ilalieu  ue  dépas- 
sent pas  cent  et  deux  cents  ans. 

(1)  i/inleiiiioii  d'olileuir  les  indulgences  n  est  pas  mise, 
au  uonibi  e  des  coiidnions  requises  dans  l'ouvrage  italien 
édité  à  Ko.ue  en  1844.  C'est  (|U'eii  eflei  les  l'ull.'s  qui 
prescrivent  ce  (|u'on  doit  l'aire  ne  prescrivent  pas  d'inlen- 
Uoii,  si  ce  n'est  celle  de  prier  à  telle  ou  telle  lin  ;  alors 
celte  iulenlion  est  requise  comme  les  autres  oeuvre*  pres- 


De  sorte  que  si  quelqu'un,  pnr  inadvertance, 
par  ignorance,  par  imjiossibililé  même,  n'ac- 
complissait pas  en  loul  ou  en  partie  consi- 
dérable quoiqu'une  di'  ces  (i>i!vres  piescriles, 
ou  n'observait  pas  ponctuellement  les  pres- 
criptions de  lieu,  de  lem|>s  ,  de  inauièrc.il 
ne  gagnerait  pas  les  indulgences. 

La  récitation  de  certaines  prières  est  at- 
tachée à  presque  toutes  les  indulgences  en 
général;  quant  aux  indulgences  plcnièi'is, 
la  confession  el  la  communion  sont  presque 
toujours  indispensables.  C'est  ici  l'occasion 
de  rapporter  trois  décrets  de  la  congrégation 
des  Indulgences  concernant  l'accoinplisse- 
nient  des  œuvres  prescrites. 

Le  1"  concerne  la  confession  nécessaire 
pour  gagner  un  grand  nombre  d'indulgen- 
ces. Par  ce  décret  du  9  décembre  1763,  ap- 
prouvé par  Clément  XIII,  la  sacrée  congré- 
gation déclare  que  les  personnes  i/ni  sont 
dans  ta  touabte  habitude  de  se  confesser  au 
moins  wne  fois  par  semaine,  lorsiju  elles  n'en 
sont  point  empêchées  par  quet<iue  motif  lé- 
gitime, pourront,  sans  ijit'elles  aient  be- 
soin de  recourir  à  une  nouvelle  confession, 
gayner  toutes  les  indulijences  accordées  pen- 
dant ta  semaine,  pourvu  qu'elles  observent 
les  œuvres  prescrites.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  ces  mêmes  personnes  doivent  s'appro- 
cher du  tribunal  de  la  pénitence,  si,  de- 
puis leur  dernière  confession,  elles  se  sont 
rendues  coupables  de  quelque  péché  mor- 
tel-(2). 

Il  ne  s'agit  point  ici  des  indulgences  du 
Jubilé,  ou  de  celles  accordées  en  forme  de 
jubilé;  car,  d'après  le  même  décret,  pour 
les  gagner,  la  confession  est  indispensa- 
ble. 

Le  2*  a  rapport  à  la  communion,  presque 
toujours  prescrite  comme  condition  néces- 
saire pour  gagner  les  indulgences.  D'après 
ce  décret  du  12  juin  1822,  couûrmé  par  Pie 
VJI ,  la  congrégation  des  Indulgences  a  dé- 
cidé que  les  jours  de  fêles,  lorsque  l'indul- 
gence commence  aux  premières  vêpres,  on 
peut  communi(  r  h  veille ,  au  lieu  du  jour 
même,  quoiituc  l'époque  de  la  communion  ait 
été  fixée  à  re  jour  dans  la  roncession  de  l'in- 
dulgence (3). 

Le  3'  s'applique  a  certaines  prières  aux- 

criles.  Mais  ne  faut-il  pas  au  moiosune  intention  généralsde 
gagner  les  indulgences  qu'on  pourra  ohlenir  ?  c'est  ce  que 
i'auleur  italien  conseille  plus  loin,  et  d'antres  le  eonseillenl 
aussi  ;  mais  ils  n'exigent  à  chaque  œuvre  qu'une  intention 
virtuello  ou  iulerprélalive.  Voy.  Lajman,  S.  Alphonse  de 
Liguori,  GoriUa,  etc.,  contre  Suarez,  etc. 

(■2)  Par  un  décret  du  19  mai  1759,  la  congrégation  des 
Inilulgences  déclare  ipie  l'on  satisfait  a  la  coudiliun  pres- 
crite pour  la  confession,  eu  se  coiife.ssaul  la  veille  du  jour 
on  l'indulgence  est  accordée,  et  que  lorsipie  la  visi!e  d'une 
église  est  enjointe,  on  peul  la  faire  indilléreiuuieut  avant 
ou  après  la  confession  et  la  coiinuunion. 

(5)  Quant  au  lemps  oii  l'on  peut  acconqilir  les  œuvres 
prescrites  pour  gagner  les  indulgences,  il  varie  selon  qu'il 
s'agll  d'un  jour  de  léte  ou  d'un  jour  ordinaire.  Dans  le  der- 
nier cas,  on  peut  satisfaire  aux  obligations  requises,  de- 
puis ininnit  jusqu'à  l'autre  minuit  Dans  le  preiiiier<>  an 
conir  lire,  on  peut  les  commencer  la  veille  ,  à  l'heure  des 
premières  vêpres,  c'est-i»-dire  au  moineni  oii  le  soleil  esi 
jiliis  près  de  son  Coucher  que  de  son  lever,  il  les  terminer 
le  lendemain,  jour  de  1 1  fête,  vers  le  couclier  du  soleil. 
(  Par  un  déerel  de  la  congrégation  îles  [niliil};ences  du 
19  mars  18AI,  le  souverain  pnnlife  (jn'ijoire  .\VI  a  déclara 
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mirllrs  «ont  nll.irhi^o*  iIps  indiilppptps.  Pnr 
Cl'  ilccf' l  ili>  In  s.icr^e  ronurrR.ilion ,  (In  -.'9 
forru'i-  |S.iO.  Pic  VII  docliiro  (luVn  récitnnt 
rltrrnattvrinrnt  nt-ee  il'iiulres  persotinrs  cer— 
twuft  prièrfs,  cnmiiir  If  chapelet,  rAiipolus, 
le  h(<  |ir<ifiinilis,  le»  lilaniex  et  autres  reinbla- 
bles.  on  (jngne  également  les  indulgences  qui 
y  font  allachées. 

Les  rhroiicns  qui  ont  mis  on  œnvrc  lous 
les  mojcns  liii>S(*>  à  leur  disposiiiou  |  our 
g.ipiier  les  in(lul(;c(ices,  ne  cUii^enl  point  né- 
glipiT  de  r.iiri'  de  iligncs  fruits  de  pfnilencc; 
niJiis  Irav.iiller  à  leur  saint  ,ivec.  plus  d'ar- 
deur qu'tiwp.iravant ,  el  cherrlier  i\  apiiscr 
la  ju>tice  divine.  Car  rE;;liie  en  ourrant  son 
sein  pour  nous  rniichir  de  ses  trésors  n"a 
point  l'inicntion  d'encourager  notre  Idchetei, 
mais  de  soutenir  el  de  ranimer  notre  fai- 
blesse. 

Noire  intention  n'est  point  de  recueillir  ici 
toutes  les  prières  auxciuelle»  sont  attachées 
des  indulpences,  mais  seulement  celles  <iui 
sont  le  plus  à  la  portée  des  fidèies,  el  qu'ils 
peuvent  gagner  le  plus  facilement,  ils  pour- 
ront choisir  Cl  lle^  qu'ils  croiront  devoir  leur 
convenir  davanl.ige.  Ne  dédaignons  point 
les  trésors  spirituels  que  l'Eglise  étale  cha- 
que jour  à  nos  yeux;  mais  allons  puiser 
à  cette  source  intarissable,  c'est  là  qu« 
nous  purifiiTonN  nos  âmes  des  lâches  dont 
elles  .sont  souillées;  c'est  alors  que  nous 
pourrons  espérer  de  ne  pas  voir  noire  bon- 
heur différé  .i|)rès  notre  mort,  mais  d'entrer 
iinmédialemenl  en  possession  de  celui  dont 
l'amour  fera  notre  félicité  pendant  l'éler- 
nilé(l). 

PRIÈRBS  POCR  LBS  FINS  DE  L'ÉOUSE  (2). 

Presque  toujours  les  souverains  pontifes 
imposenl  pour  condiiion  essentielle  à  ceux 
qui  veulent  gagner  une  indulgence  pénière, 
l'oblig.ition  de  prier  pour  les  inlciilions  de 
l'Eglise.  On  en  compte  quatre  principales  : 
la  prospérité  de  lEglise,  la  propagation  de 
la  foi,  l'exiirpalioii  des  hérésies,  la  concorde 
entre  les  princes  chrétiens.  De  plus,  on  est 
dans  l'habitude  de  prier  pour  N.  S.  P.  le 
pape. 

Ordinairement  les  souverains  pontifes  ne 
fixent  pas  les  prières  à  réciter  pour  g.ijjner 
les  iiidulgeiicrs  ;  mais  on  est  d.ins  l'usage  de 
dire  cini|  l'ater  et  ciin)  j4f'e.  Dans  l'inli-nliuii 
d'être  de  quelque  utilité  aux  âmes  pieuses 
qui  se  disposent  à  gagner  des  indulgences, 
nous  allons  insérer  ici  quelques  prières, 
oîi  elles  trouveront  exposées  les  di\erses 
intentions  ouur  lesquelles  elles  doivent 
prier. 

que  la  ronrestlon  et  la  rnmmunioii  fallps  le  iour  de  P&qnos 
kufBtcnt  pour  ohlenlr  riiiilukince  |ilénière,  et  eu  iii^nie 
temps  piiur  saUi>f'ire  au  irecepl''  ili's  (Iques,  pourvu 
qu'ciii  :<-si-.te  (lé  oipnieiil  à  l.i  Ixiiiéilictioii  pa|iale.  (Kac- 
cotla,  Huiiui,  I8i(,  oiuiiiiie  éilili'n.i 

(I)  l.:i  \ue  de>  touiiiieiits  i)u'eii'lurtnt  dans  Ips  fous  ilu 
pnrKit"  ro  nos  <iriiiblal)lcs,  noi  aiiiis,  nn-,parenls,  doit  siir- 
liiui  IIOU4  detiTiiiliier  <i  riMXiiirir  au\  iiiiliilKeiices  :  car  Viù- 
|{li}e  iiiiiis  enseigne  quR  nuii  Meiileinenl  cÙe.i  leur  luint  ap- 

|>lirat)tcs.  niais  encuru  nue  par  ce  moyen  un  peut  les  iwiu- 
Jt!er  et  n.énie  \ei  arrai'lier  11  Cik  Dim.iie.s  dévorantes  dans 
lr«  liivIIeH  ellt's  langiiis^teiit.  U>ii  (loiirrail  être  ass'  I  inseii- 
filjle  |,iiiir  ic'ur  filicer  le  recours  de  ses  prières,  s'il  coni- 
prïHJii  tuot*  rilvndue  de  leur  snpj'liie?  Ileureui  celui 


Orainon  pr/paraloire. 
Dicn  souverainement  jnsie  et  infiniment 
miséricordieux  ,  j'ai  la  douce  e«pérance  que 
dans  le  sacrement  de  réroncilialion  mes  pé- 
chés m'oiit  été  remis,  non-seulement  quant  ,"\ 
la  conl|ie,  mais  encore  quant  à  la  peine  éler- 
neile.  Cependant  votre  justice  ne  peut  pas  en- 
core être  satisfaite.  Il  me  reste  doncnne  peine 
lempow'llc  A  subir  en  cette  vie  on  en  l'antre. 
Aussi  j'ai  recours  aux  mérites  infinis  de  Jé- 
sus-Christ, ^  ceux  de  la  sainte  Vierge  et  des 
saints.  Aujourd'hui  votre  Eglise,  qui  en  est 
dépositaire,  m'ouvre  son  sein.  Permeltez  que 
je  vienne  puisera  cette  source  intarissable  les 
gr;"ices  dont  j'ai  besoin  pour  subvenir  à  ma 
faiblesse.  0  Dieu  miséricordieux  ,  faites  que  je 
participe  aux  précieux  effets  de  celle  indul- 
gence que  je  sollicite  (3).  Je  déteste  dans 
toute  la  sincérité  de  mon  cœur  les  péchés 
de  ma  vie  passée,  et  je  prends  en  votre  pré- 
sence la  ferme  résolution  de  les  éviter  à 
l'avenir. 

I.  Prière  à  Dieu  le  P^re  pour  l'exaltation 
de  l'Eglise. 

l'ére  éternel,  jeter  un  regard  favorable  sur 
Tolre  Eglise,  que  votre  cher  Fils  a  aimée 
jusqu'à  répandre  pour  elle  la  dernière  goutte 
de  son  santr.  Ne  l'abandonnez  pas  au  mo- 
ment du  péril,  mais  daignez  la  protéger, 
l'exalter,  répandre  sur  elle  nne  si  grande 
abondance  de  bénédictions,  afin  qu'au  seul 
éclat  de  ses  vertus ,  non-seulement  vos  fi- 
dèles servitears,  mais  encore  vos  plus  cruels 
ennemis,  puissent  rcconnaîlre  en  elle  la 
digne  épouse  de  Jésus-Christ  ;  accordez  à 
vos  enfants  la  gr.ice  de  croire  fermement 
toutes  les  vérités  que  vous  avez  révélées, 
d'espérer  en  vos  promesses,  el  de  vous  ai- 
mer ici-bas  aussi  parfaitement  que  la  fai- 
blesse de  notre  nature  peut  le  comporter. 
Paler.  Ave. 


II.  Prière  à  Jésus-Christ  pour  l'extirpation 
des  hérésies. 

Divin  Jésus,  Inmière  des  lumières,  dai- 
gnez éclairer  ceux  qui  sont  assis  à  l'ombre  de 
la  mort  et  qui  languissent  enveloppés  dans 
les  ténèbres  de  l'hérésie.  Ouvrez  leurs  yeux 
obscurcis  par  les  préjugés  et  l'erreur  à  la 
lumière  de  la  foi,  afin  que,  guidés  par  et 
divin  Hambeau  ,  ils  puissent  entrer  dans  le 
sein  de  l'Eglise,  leur  véritable  iiièieet  la  nô- 
tre. C'est  alors  que  nous  pourrons  dire  avec 
mérité,  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  seul  troupeau 
sous  la  direction  d'un  seul  pasicur.  Paler. 
Ave. 

qui,  parle  ninven  des  Indulgences,  aura  obtenu  la  déFi- 
vranie  de  quelques-unes  de  ces  àini  s!  Il  en  sera  réioiii- 
pensé  au  centniilu.  Hennuvelons  chaque  malin  l'iiileiilion 
d'olil  nir  toutes  les  iiidnttîences  que  nous  ponrrnn.s,  au 
niiiyen  des  prières  que  nous  ferons,  et  di  s  t«.Qiiesiruvres 
qii  ■  niius  praliquerons  diins  la  /nurnAe,  sel"n  le  conseil  du 
B  l.éonurd  dans  sou  Manuel  sacré,  S  *-■  {Kni-colla ,  édit. 
de  \»H.) 

{1)  Les  prières  suivantes  ne  sont  pas  dans  l'ouvrage  il«- 
lleu  inipriiné  à  Koiiic  en  18ii. 

(3)  Si  l'on  a  l'intention  du  K>l?ner  l'indulgence  pour  les 
iiiirsilu  piirf^aloire,  après  ces  mots  :  que  je  sollicite,  il  faut 
jliiuter  L'<'ii\-i  i  :  pour  les  Ames  du  purgatoire,  ot  particii- 
lièrrmeDl  pour.  etc.. 
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ÏII.  Prière  au  Snint-Efprit  pour  h  concorde 
entre  tes  princes  chrétiens. 

E'îpril-Sainl,  qui  êtes  desrendu  sur  vos 
apôircs  sous  Va  forme  de  langues  de  fi'u  ,  qui 
élcs  venu  embraser  leurs  cœurs  de  ce  feu  de 
charité  qu'ils  devaient  eux-mêmes  entrete- 
nir parmi  les  fidèles,  accordez  aux  princes 
chrétiens  qui  gouvernetit  le  monde  cet  es- 
prit de  conciliation  qui  animait  les  premiers 
chrétiens,  afin  qu'ils  ne  méditent  aucun  des- 
sein, qu'ils  ne  fassent  aucune  démarche  qui 
puissent  rouipre  l'union  qui  doit  régner  en- 
tre eux,  et  troubler  la  tranqiiillité  de  l'E- 
glise. Faites,  au  contraire',  qu'ils  emploient 
tous  les  moyens  qui  sont  à  leur  disposition 
p 'ur  conduire  en  paix  au  port  du  salut  1rs 
peuples    conliés  à    leurs  soins,  i'at'îr.  i4i;«. 

IV.  Prière  à  la  sainte  Trinité  pour  la  propa- 
gation de  la  foi. 

Trinité  sainte,  seul  Dieu  en  trois  person- 
nes, vous  qui  avez  tiré  l'homme  du  néant, 
qui  l'avez  créé  à  votre  image,  ne  permettez 
pas  que  l'ouvrage  de  vos  mains  périsse.  Prê- 
tez une  oreille  attemive  aux  prières  des  (i- 
dèli  s  et  à  celles  de  l'Eglise.  Que  l'aveugle- 
ineiit  de  ces  peuples  barbares  ait  enGn  un 
terme.  Envojez-leur  des  ministres  selon  vo- 
ire cœur,  (|ui  répandent  parmi  eux  les  lu- 
mières de  la  foi,  afin  que  ces  peuples  com- 
mencent enfin  à  connaître,  à  adorer  et  à 
aimer  celui  ([u'ils  ont  ignoré  jusqu'à  ce  jour. 
Pater.  Ave. 

V.  Prière  pour  N-  S.  P.  le  pape. 
Divin  Pasteur  de  nos  âmes,  daignez  ac- 
corder au  souverain  pontife  que  vous  avez 
choisi  pour  être  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre  et  que  vous  avez  constitué  chef 
visible  de  votre  Eglise,  les  grâces  dont  il  a 
besoin  pour  remplir  exactement  les  devoirs 
de  1.1  mission  qui  lui  est  confiée.  Soutenez 
ses  effoits,  afin  qu'après  avoir  éclairé  par 
SCS  vertus  le  troupeau  dont  il  est  le  pasteur, 
il  puisse  le  conduire  dans  les  pâturages  de 
la  vie  éternelle.  Pater.  Ave. 

VI.  Prière  de  tous  les  matins. 
Mille  actions  de  grâces  vous  soient  ren- 
dues, ô  miséricorde  infinie,  qui  avez  bien 
voulu  accorder  à  votre  Eglise  la  faveur  de 
remettre  toutes  les  peines  que  mérite  le  pé- 
chél  J'accepte  en  esprit  de  pénitence  toutes 
les  peines  qu'il  vous  plaira  de  m'envoyer.  Ja 
vous  offre  toutes  les  prières  et  les  bonnes 
actions  que  je  pourrai  faire  pendant  le  cours 
de  cette  journée,  vous  suppliant  de  m'ac- 
corder  la  grâce  de  gagner  les  indulgences 
qui  y  sont  allachéos.  Heureux  si  par  je  se- 
cours des  mérites  de  Jésu'-Clirisl,  de  la  sainte 
Vierge  et  des  saints,  je  puis  ainsi  apaiser 
votre  divine  justice  pour  tous  les  péchés  de 
ma  vie  passée  et  pour  ceux  que  je  commets 
encore  tous  les  jours  I 

DÉCRET   d'approbation 

du  Retueil  des  imliilyences  autheiitiquet. 

Cœlcstis  Ihesauri  dispensatio  magni  sem- 
per  fuit  in  Ecclesia  momenti,  utChristi  fide- 
iium  devolio  augeretur,  ûdes  splendescerel. 


spes  vigeref,  et  charitns  vehementcr  incale- 
scerel.  Sacris  proinde  indulgentiis  varias, 
plures(]ue  orationes  ,  ac  pia  opéra  summi 
romani  pontifices  ditare  ornni  tempore  stu- 
duerunt.  Sed  aliquando,  immo  etiam  stepe 
evenire  soict,  ut  indulgentiœ  ips»,  quarum 
usns  chrisliano  populo  maxime  est  salutnris, 
non  lucrenlur,  vel  quia  earum  concessiones 
ignorantur;  vel  quia  ad  cas  acquirendas, 
que  indiscriminatim  in  nonnullis  opusculis, 
aut  impressis  foliis  reperiuntur,  nec  singulœ, 
nec  integr»  praescriptae  conditiones  decla- 
rantur.  Quamobrcm  opportunum  ac  neces- 
sarium  jamdadum  videbalur,  ut  quampluri- 
mïB orationes,  necnonpia  opéra,  pr2ecipue  illa 
quibus  ex  generalibus  concessionihus  sum- 
moram  pontificum  indulgeutia;  sunt  annexae, 
ex  suis,  germanisque  fonlihus  fideliter  hau- 
8ta,  atque  ordine  digcsti,  et  simul  collecta  in 
vnlgus  ederentur.  Id,  quod  eral  in  votis,  su- 
perioribus  annis  perfecit  aller  ex  lis,  qui  a 
consultis  sunt  praeelecli  hujus  sacrœ  indul- 
gentiis ac  sacris  reliquiis  prœpositae  Gongre- 
gationis.  Prœdictas  enim  orationes,  ac  pia 
opéra  in  unuai  volumen,  diligenter,  sed  non 
leTi  Inbore,  redegit,  injunctas  conditiones 
prn  ipsis  indulgentiis  assequendis  singillalim 
expoyuit,  typisque  evolgavit. 

Cnm  vero  idem  auctor  septimam  hujut- 
modi  coUectionis  Romanam  editionem,  mugii 
auclam ,  innyisque  accuratam  modo  impri- 
mcre  curaverit,  eadem  sacra  Congregatio 
prœlaudatum  opus  haud  duhie  pcrutile  pro- 
bat,  ac  uti  authenticum  publicari  possc  cen- 
sel.  Monel  tamen,  quod  si,  in  quacunque 
ejusdem  operis  editione,  seu  versione  cujas- 
cunque  idiomalis,  lam  in  urbe  quam  extra 
exarala,  vel  quae  exarari  conlingal,  dubium 
aliquod  subinde  emerserit,  sive  qiioad  in- 
dulgentiarum  concessiones,  sive  quoad  prae- 
scriplas  conditiones  adimplendas,  ad  prœsen- 
tem  tantum  Romanam  editionem  hoc  anno 
millesimo  octiiKjentesimo  trigesimo  primo  ty- 
pis  Perego-Salviani  gnaviter  cxcusam,  et  in 
ipsius  S.  Congregationis  secretaria  asserva- 
tam.  recursus  hnbeatur  :  ac  praeterea  praesens 
decretum,  ut  omnibus  patefiai,  typis  pariter 
impressum  ad  calcem  memoral»  editionis 
apponi  volait,  atque  mandavit. 

Datuni  Romœ,  ex  praefatœ  sacrae  Cingre- 
galiouis  indulgentianim  ac  sac.  reliquiarum 
secrelaria,  die  30  Aprilis  1831. 

Antomus,  card.  ;  Fhosini,  prœfeclus. 

Loco-f  sigilli. 
A.  PiATTi,  archiep.;  Trapez,  secretarius. 

Le  même,  en  français. 

La  dispensation  du  trésor  céleste  des  in~ 
dulgPîices  futtoujoursd'unehaule  importance 
dans  l'Eglise,  afin  que  la  dévotion  des  fidèles 
s'accrûi,  que  leur  foi  devînt  plus  vive,  que 
leur  espérance  se  raffermît,  et  que  leur  cha- 
rité s'ennammât  d'une  nouvelle  ardeur.  Aussi 
les  souverains  pontifes  curent-ils  de  tout  temps 
grand  soin  de  distinguer  cert.iines  prières  et 
pratiques  de  piété  en  les  enrichissant  de  sain- 
tes indulgences.  Mais  quelquefois,  cl  même 
trop  souvent,  il  arrive  que  ces  indulgences, 
dont  l'usage  est  éminemment  salutaire  au 
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peuple  chrolieii,  ilemcurcnt  sans  efTct,  soit 
parce  (iii'nii  i(;iioro  qu'elles  nioni  èlé  ncror- 
ïlées,  Miil  p.iice  quo  (.I.iiin  U's  pclits  ouTra;;es 
ou  feuilles  iiiipriiiicos  dans  l('.si|ueU  un  les 
lruu«e  rassemblées  C(>nru>éMienl  cl  sans 
('hi)ix,  ou  n'a  pas  imliquè  les  cunililions  re- 
quises pour  en  recueillir  lofruil.  Il  semblait 
iliine  depuis  longtemps  convenable,  pour  nr 
pa.Mlire  nécessaire,  de  rassembleret  de  classer 
avec  (irdre  un  grand  nombre  de  res  prières 
et  pratiques  de  dévotion,  scrupuleusement 
puisées  aux  sources  les  plus  pures,  surtout 
celles  aux()uelles  les  indulgences  ont  été  al- 
lacliées  par  des  concessions  générales  des 
i»ou\  erains  pontifes,  et  d  en  publier  le  recueil. 
Ce  rœu  général  a  élé  réalisé  depuis  quel- 
ques nnnécs  par  un  membre  de  la  sacrée 
congrégation  des  Indulgences  et  des  saintes 
Rcli(|nes.  Il  a  réuni  avec  soin,  mais  non  sans 
peine,  les  susdites  prières  et  pratiques  de 
piété  en  un  seul  volume;  il  a  expliqué  en 
particulier  les  di» erses  conditions  imposées 
pour  gagner  les  indulgences  accordées  à 
chacune  d'elles,  cl  il  a  fait  imprimer  son 
ouvrage. 

Le  même  auteur  s'occupant  on  ce  momcnl 
de  faire  patalire.àKome.tine  septième  édition 
de  ce  recufil,  aujinenlée  et  revue  avec  le  plus 
grand  suin,  la  même  sacrée  congrégniion 
approuve  ledil  ouvrage,  éraiDemmeiil  utile, 
cl  juge  qu'il  peut  être  publié  comme  aulhen- 
liquc.  Elle  déclare  en  conséquence  qut-  si, 
dans  quelque  édition  du  même  ouvrage,  ou 
dans  toute  traduction,  en  quelque  langue 
que  ce  soit,  déjà  l'xislanle  à  Rome  ou  jiar- 
toul  ailleurs,  ou  qui  pût  élre  ultérleuremenl 
publiée,  il  venait  à  s'élever  par  la  suite 
quelque  doute,  soil  sur  les  concessions  mê- 
mes des  indulgences,  soil  sur  les  conditions 
prescrites  pour  les  gagner,  on  doit  avoir  ex- 
clusivement recours  à  la  présente  édition, 
faite  à  Rome  avec  un  soin  particulier,  sortie 
des  presses  de  Ptrego-Satviani,  cette  année 
mil  huit  cent  trente  et  un,  et  conserver  dans 
les  archives  de  la  sacrée  congrégation;  la- 
quelle, en  outre  et  alin  que  personne  ne 
puisse  en  prétendre  ciuse  d'ignorance ,  a 
voulu  ol  ordonné  que  le  présent  décret  fût 
imprime  à  la  lin  de  ladite  édition. 

Donné  à  Kome,  au  secrétariat  de  la  sacrée 
congrégation  des  Indulgences  et  des  saintes 
Reliques,  le  30  avril  1831. 

Antoine,  card.;  Frosini,  préfet- 

Place-fdu  sceatt. 

A.  IIatti,  archcv.;  Tbapez,  secrétaire. 

INFIRMES. 

(  t^itr>il  <lii  Rilurl  romain.  ) 


De  11  vlmle  el  dps  suiiis  dus 
aux  liilirmes. 

1.  Un  curé  doit  se 
souveiiirde  ni'tlre  au 
noiubre  de  ses  princi- 
paux devoirs  le  soin 
des  malades.  Dès  qu'il 
saura  iju'iin  des  Fi- 
dèles    qui     lui     sont 


De  visilallone  et  cura  iullr- 
moruiii. 

1.  Parochus  impri- 
mis  meminisse  débet, 
non  postrem'is  essi 
muneris  sui  parles  œ- 
grotanlium  curam  hn- 
bere.  hiinre  cum  pri- 
mum   noverit,    guem- 


ronliés  est  malade, 
il  n'attendra  pasqu'ou 
il'  demande,  il  s'y 
rendra  de  lui-même  , 
non-seiilemeiit  une 
fois  ,  m.'iis  souvent, 
selon  In  besoin  ;  il 
doit  exhorter  ses  pa- 
roissiens à  l'avertir 
lorsque  quelqu'un 
•l'eulrc  eux  est  tombe 
malade,  surtout  si  b' 
mal  est  grare. 


2.11  sera  utile,  sur- 
tout dans  les  grandes 
paroisses, d'avoir  une 
note  ou  un  catalogue 
des  infirmes  qui  in- 
dique leur  élat  et  leur 
condition  ,  afin  de 
n'en  point  oublier  el 
de  pouvoir  les  secou- 
rir à  propos. 

3.  Si  le  curé  a  det 
raisons  légitimes  qui 
l'empêchent  de  visiter 
les  infirmes, s'ils  sont 
trop  nombreux,  il  les 
fera  visiter  par  d'au- 
tres prêtres,  s'il  en  a 
dans  sa  paroisse,  ou 
du  moins parde pieux 
laïques  remplis  d'une 
charité  toute  chré- 
tienne. 


h.  En  visitant  les 
malades,  il  doit  ob- 
server la  modestie  el 
la  gravité  qui  con- 
viennent àdes  prêlres 
du  Seigneur,  afin  d'ê- 
tre utile  et  aux  ma- 
lades el  à  ceux  de  la 
maison,  et  de  ne  pas 
y  trouver  sa   propre  perte 


piam  ex  fidelibus  curœ 
SMV  commissis  irgro- 
lare,  non  exspectahit, 
ut  ad  eu  II  voretur  : 
.<<•(/  ultro  ad  illum  ac- 
cédât, idque  non  se- 
iiiel  tantUDi,  sed  sœ- 
pius,  (/uiitrnus  npai 
fuerit  ,  horteturqae 
parochialrs  suos,  ut 
ipsamadmoneant  ,cum 
aliquem  in  pnrochin 
sua  agrotare  contige- 
ril,  prœcipue  si  mor- 
bus  yravior  fuerit. 

ii.  Ad  hoc  juvabit, 
pricsertim  in  amplis 
piirochiis.  wgrolorum 
notam  scu  calnlogum 
habere,  xU  cujusgae 
statum  et  conditionevt 
cognoscat ,  eorumgue 
memoriam  faciliits  re- 
tinere,  et  illis  oppor- 
tune siibvenire  pussit. 

'.i.  Qiio'l si  parochus 
légitime  imprditus,in- 
firmorum,  ut  quando 
plures  sunt ,  visita- 
tioni  interdum  vacare 
non  potest,  id  prœ- 
standum  curabit  per 
alios  sacerdotes,  si 
quos  hubet  in  paro- 
chia  sua,  aut  saltem 
per  laicos  homines 
pios ,  el  christiana 
charilate  prœdilos. 

k.  lEgrolosvisilam 
ea,  qua  sacerdotes  Do- 
mini  decet,  honeslate, 
el  gravitate  se  habeat, 
ut  non  œgris  solum, 
sed  silii,  et  domesticis 
verbo  et  exempta  pro- 
sit  ad  salutem. 


5.  11  prendra  un 
soin  particulier  de 
ceux  qui,  destitues 
de  tout  secours  hu- 
main, ont  recours  à 
la  chanté  et  à  la  gé- 
nérosilà  d'un   tendre 


S.Eoitt»!  veroprw- 
cipuam  curam  gerel, 
qui  humanis  auxiliis 
destituli,  lienigni  ac 
providi  pastoris  cha- 
ritiitem  et  operam  re- 
quirunt.Quibussi  non 


pasteur.  S'il   ne  peul    potest  ipse  succurrere 
pas  les  secourir  par    de  suo,  et  elemosynas 


lui-même,  s'il  n'a  pas 
le  moyen  de  leur  f.iire 
les  aumônes  néces- 
saires, il  les  fera 
faire  par  quelque 
confrérie  de  charité 
ou  antre,  s'il  y  en  a 
dansl'emlroit.ou  bien 
il  pinirvoira  à  leurs 
lieces-iilés  par  des 
qnélcs     privées     ou 


illis,  prout  débet,  st 
facultas  supprtit,ero- 
gare,  quantum  fieri 
potest,  sive  per  chari- 
latis,  vel  alterius  no- 
tninis  confraternita- 
tem,ti  in  ea  civilate  vel 
loco  fuerit,  sive  per 
lirivatas,  sive  per  pu- 
hlicas  collectas  el  elee- 
motyna$  illorum  ne- 
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publiques. 

0.  Il  doit  par-dos- 
sus  tout  poiirviiir  aux 
besoins  spiriiucls  des 
malades,  et  employer 
tous  ses  soins  à  les 
diriger  dans  la  voie 
du  salut,  à  leur  four- 
nir des  secours  con- 
tre lis  allai)ues  du 
démon,  et  contre  les 
pièges  qu'il  leur 
tend. 

7.  En  allant  chez 
le  malade,  il  doit  être 
prêt  à  lui  présenter 
des  raisons  convain- 
cantes, et  surtout  les 
exemples  des  sainis, 
qui  ont  be.iucoup 
d'efficacité  ;  il  s'en 
servira  pour  le  con- 
soler, l'exciter  et  le 
fortifier.  Il  l'exlior- 
(era  à  mettre  tout  son 
espoir  en  Dieu,  à  se 
repentir  de  ses  pé- 
chés, à  implorer  la 
miséricorde  divine,  à 
supporter  avec  pa- 
lience  les  peines  qu'il 
endure,  à  les  regar- 
der comme  une  visite 
paternelle  de  Dieu, 
comme  un  moyen  de 
salut  qui  doit  le  cor- 
riger et  le  rendre 
meilleur. 

8.  Ensuite  il  amè- 
nera le  malade,  avec 
prudence  et  charité, 
a  la  confession  sacra- 
mentelle ;  il  l'enten- 
dra, qliand  inéme  il 
voudrait  confesser 
tous  les  péchés  de  sa 
vie  ;  s'il  en  est  besoin, 
il  rappellera  au  ma- 
lade, à  ses  domesti- 
ques, à  ses  proches, 
que  le  concile  de  La- 
Iran  et  plusieurs  sou- 
verains pontifes  ont 
défendu  aux  méde- 
cins, sous  de  graves 
peines,  de  visiter 
plus  de  trois  fois  les 
malades,  sans  s'être 
assurés  qu'ils  ont  l'ail 
une  vraie  confession 
sacramentelle. 

9.  U  aura  en  outre 
grand  soin  d'eoipé- 
cher  que  pour  guérir 
ou  soulaj^er  le  corps, 
tfu  ne    conseille    ou 


cessitatifnts     succur- 
renclwn  cnrahil. 

6.  In  priinis  nutem 
spiritu'item  wt/roCan- 
tium  ciiram  xtiscipiat, 
0  innem(fue  dil'Kjentiam 
in  eo  ponat,  ut  in  via 
snliilis  eos  diriijat; 
air/ue  a  dinbtiHcis  in- 
sidiis  saluturium  ad- 
jumenlonim  prœsiilio 
defendat,  ac   tueutur. 


7.  Accédai  autem 
ad  œyrolitm  ita  puru- 
lits,  %U  in  proinptii 
hubeat  ariiumenta  ad 
persuadendum  apla  ; 
ac  prœserlim  sancto- 
ruin  exempta ,  quœ 
plurimum  valent;  qui- 
tus ewn  in  Domino 
consolctur.  excitcl  ac 
recreet.  Uorteturque 
ut  omnem  spem  suam 
in  Deo  ponat,  pecca- 
torum  suorum  pœni- 
teal,  divinam  miseri- 
cordiain  implorel,  et 
infiimitatis  pœnas  , 
tanqumn  paternnm  l)ei 
visitalionem,  patien- 
ter ferat,  et  ad  satu- 
tem  suam  provenisse 
crcdat,  ut  vilam  mo- 
resque suus  melius 
instituai. 

8.  Deinde  qua  pur 
est  prudentia  et  cha- 
ritate,  hominem  ad 
sacram  confessionem 
inducat,  et  cotifiten- 
lem  nudiat,  etiiimsi 
velit  tutius  vilœ  pec- 
cata  cnnfiteri  ;  ac  si 
optts  fuerit  tiim  infir- 
mo,  quam  ejus  fumi- 
linribus  vel  propin- 
qais  in  memoriam  re- 
vocel,  quud  Lalcra- 
ncnsis  concitii  ac  plu- 
rium  summorum  pen- 
tificum  decretis  cave- 
tur  sub  (jravibus 
pœnis,  ne  medici  ultru 
terliam  vicemœgrotos 
visitent,  nisi  prias 
ipsis  certo  conslet, 
illos  confessionis  sa- 
cranienlo  rite  expiâ- 
tes fuisse. 

9.  Illud  prceterea 
diligenter  servari  cu- 
rnbit,  ne.  quis  pro 
corporali  sainte  ali- 
(jitid  œijrolo  suadcat, 
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emploie  rien  au  dé-  vel  udhibeat,  quod  m 
trimont  de  l'âme.  deirimentum  animée 
^,onvert(itur. 
10  Dès  qu'il  y  a  10.  Ubi  vero  peri- 
dang  r,  le  curé  aver-  cutum  immineat,  pi- 
lira  le  malade  de  se  rochus  mnnebit  œqro- 
lenir  en  garde  contre  tum,  ne  dœmonum  us- 
]a  ruse  des  démons,  lulia,  veque  mediro- 
les  promesses  des  rumpollicilationibus, 
médecins,  les  vaines  neque  propinqnnrutn, 
espér.mces  de  ses  nut  amicorum  blandi- 
prnches  et  de  ses  tiis,  se  ulln  modo  de- 
ami^  qui  l'empéchc-  cipisinat.qnominusea 
raient  de  pourvoir  à  quœ  nd  animœ sahilem 
temps  au  salut  de  sou  pertinent,  opportune 
âme,  (le  recevoir  au  procuret,  et  qua  par 
plutôt  les  sacrements  est  devutione  et  ccle- 
avec  la  dévotion  et  rilatc,  sancla  sacra- 
le religion  convena-  nienta,  dum  sann  mens 
blés,  peiiilanl  qu'il  a  est  inteqrique  sensus, 
l'usage  libre  de  la  reliyiose  suscipiat,  ci- 
raisoti,  et  qu'il  est  tra  fallacem  illam  ac 
en  pleine  connais-  perniciosam  procras^ 
sauce  ;  il  le  préser-  tinationem,  quœ  plu- 
vera  lie  ces  pernicieux  rimos  ad  œterna  swp- 
délais  dont  le  démon  plicia  pcrduxit,  in 
s'est  servi  bien  sou-  diesque  fallenle  dia- 
vent,  el  se  sert  encore  bolo  perducit. 
tous    les  jours    pour 

entraîner  un  grand  nombre  dans  les  suppli- 
ces éternels 


11.  Si  quelque  ma- 
lade, malgré  les  aver- 
tissements el  les  ex- 
hortations des  prê- 
tres, de  ses  amis,  ou 


11.  Quod  si  œqer 
aliquis  horlalionibus 
ac  monilis  sacerdo- 
tum\,  vel  amicorum 
et  domesticorum  ron- 


de ses  domestiques  et  siliis  adduci  non  po- 
lie ses  proches,  n'a  test,  ut  velit  peccata 
pas  consenti  à  con-  sua  confiteri,  tune  non 
fesser  ses  péchés,  il  omnino  desperanda 
ne  faut  pas  désespé-  res  est,  sed  quandiu 
rer;  mais  tant  qu'il  ille  vivit ,  repetendœ 
est  en  vie,  il  faut  re-  sunt  fréquentes,  varice 
courir  souvent  à  des  et  efficaces  sacerdo- 
exhortations  variées  tum  et  aliorum  pio- 
et  énergiques  ;  les  rum  hominum  exlior- 
prêtres  et  d'autres  tationes  ;  prœponenda' 
personnes  pieuses  que  œternœ  salutis 
doivent  s'y  employer,  damna  et  sempiternœ 
lui  représenter  la  pri-  mortis  supplicia;  os^ 
vation  d'un  bonheur  lendendaque  immensu 
éternel,  les  supplices  Dei  misericordia,  eum 
et  la  mort  éternelle  à  ad  pœnilentiam  pro- 
laquellc  il  s'expose;  vocantis,  ad  iynoscen^ 
il  faut  lui  montrer  dum  paralissimi  :  ad- 
l'immense  miséricor-  hibendw  sunt  etiam 
de  de  Dieu  qui  l'ap-  tum  privatœ,  tum  pw  ; 
pelle  à  la  pénitence,  blicœ  ad  Dcum  prcce 
tout  prêt    à  lui    par-  ad    divinam   yratiam 


impelrandam  pro  sa- 
inte miser  i  decum- 
bentis. 


donner.  On  doit  auss 

adresser  à  Dieu,  soit 

en  particulier,  soit  en 

public,     des    prières 

ferventes,  afin  d'obtenir  que  sa  grâce  loule- 

puissante  sauve  ce  malheureux. 

12.  Enfin  le  prêtre  12  Videbit  deniqae 
exaiiiiiiera  les  tenta-  sacerdos  quibus  po- 
lions  ou  les   fausses    tissimum    lentalioni- 
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oicnnNNAmE  des  cerkmomks  et  des  uiiks  saches. 
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6ms  iiii(  prnris  npiitio- 
nihii»  crijtr  >i(  mb- 
jerlii»  ,  fiqur,  prniit 
optis  'furrit,  apla  r.- 
meitin  prudenler  ad- 
hdiebit. 

13.  Sacras  imagints 
Clirisli  Domini  rruci- 
fi.rtjiratœ  Htm  ire  \  ii- 
ginis  et  sancti  qunn 
irijer  pnrnpue  vene- 
ralur,  oh  ocitlos  ejus 
appijiii  curnbit.  I(is- 
culutn  item  niifil  nr/icr 
benedictœ,  (jun  fré- 
quenter aiperijatur. 

fin  lui  un    Nnse  J'eau 

béniii-  pour  l'on  asperger  sourenl. 

i%.  Preponet  elinm 
œgrotnnli,  prout  ejtn 
conditio  ferel,  n/ii/m/j 
brèves  orationes  et 
pias  mentis  ad  Deuin 
excitaliniies  ;  prœser- 
tim  rersiciths  e  l'sal- 
morum  librn.vel  Ora- 
tinnem  Dominicain,  et 
Salutnlionem  An'/eli- 
cam,  Symbolnm  jidri, 
vel  Pnssionis  Domini 
nostri  meditalianem, 
et  snncluruminariyria 
et  exempta ,  ac  co'leftis 
gloriœ  bealitud  nem. 
Ilœc  tamen  opportune, 
et  discrète  suggeran- 
t'ir,  ne  œgroto  moles- 
tia,  sed  levamen  affe- 
ratur. 

avpc     disccrnemcnl  , 

ponr  ne  piis  accabler  le  malade  au  lieu  de  le 

soulager. 


opinion»  d'i  niaïuuo 
•(  fora  usagf  inec. 
prut!eiici<  Jis  moyt-ns 
cuiivciiablfs  ponr  y 
renu^dii'r  antanl  quil 
sera  nécessaire. 

1.1.  Il  fira  placer 
sons  lf>i  ycu\  du  nia- 
l.ide  des  iniapcs  «le 
Notre -Seipneur  rn 
croix,  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie 
cl  du  sainl  pour  le- 
quel il  a  une  vénéra- 
lion  parliculitVe.  il 
doit  se  trouverauprés 


r».  11  f.iul  suggérer 
au  malade,  s'il  en  est 
capable  ,  quelques 
courtes  prières,  de 
pieuses  élévations  de 
l'âme  vers  Dieu  , 
quelques  versits  des 
psanuies.ou  l'Oraison 
dominicale  et  la  Salu- 
tation anstélique,  le 
Syinbide  (le  la  loi,  la 
mcdilalion  de  la  Pas- 
sion «le  Ni>tre-Sei- 
gneur;  lui  faire  cn»i- 
g.iger  les  souffrances 
des  marlyrg  ,  l^s 
exemples  des  autres 
saints,  la  félicité  de 
la  gloire  céleste.  Mais 
tout  cela  doit  être 
proposé  à  propos  et 
discernement  , 


pt)ur   le  soul.igemenl    tiœ  nota  eaveatur. 
de  son  ilnie;  mais  en 

sugijérant  cela,  (]u'il  jirenne  garde  de  ne  pas 
se  faire  soupçonner  comme  avare. 


lo.  I.e  prélrn  con- 
solera un  infirme  en 
lui  disant  qu'il  s'oc- 
cupera de  lui  pendant 
le  sacrifice  de  la 
messc  cl  les  autres 
prières,  qu'il  enga- 
gera d'autres  per- 
sonnes à  en  f.iirc  au- 
tant, et  il  tiendra  parole. 

ir>.  Si  le  mil  est 
grave  ou  dangereux, 
il  doit  engager  le  ma- 
lade, piiulanl  qu'il 
est  en  pleine  ron- 
naissancc,  J^  régler 
loutc!.  ses  affiires,  à 
(aire  son  leslamenl, 
,i  restituer  le  bien 
d  autrui  s'il   en  a,   el 

à  disposer,  Srion    ses 

faculle-,  do  ce  qu'il 
jugera  à  propos, 'l.ins 
let    vaos    de    Dieu, 


15.  Covfdietur  in- 
firmnm  dicens,  se  pro 
eo  in  missœ  STcri/icio 
el  aliis  prrcihus  orn- 
turum,  ciirrUurumqiie 
ut  (dii  itidcm  pro  eo 
faciani,  idque  re  ipsa 
prœslabit. 


17.  Hortetur  deni- 
que,  ut  si  ronvidnerit. 


17.  Enfin  il  faul 
l'exhorier,  s'il  est 
prob.ible  qu'il  gué- 
rira, à  venir  ensniie 
à  l'église  an  plus  tôt, 
afin  (le  con)iiiencer 
par  rendre  grâces  à 
Dieu  (le  la  santé  (|u'il 
aura  recouvrée,  (aire 
dévotement  la  sainte 
communion, et  mener 
ensuite  une  conduite  plus  parfaite 

18.  Le  prêtre  pour- 
ra, eu  égard  au  temps 
qu'il  a  cl  â  l'état  des 
malades  ,  dire  ou 
omcltre,  en  tout  ou 
en  (larlie,  les  prières 
suivantes. 


unie  omnia  ad  eccle- 
sinm  venint,  ubi  Deo 
gratias  ngat  de  resli- 
tiita  videtndine  et  sa' 
cram  rommunionem 
pie  suscipint.  ne  drin- 
reps  melinrem  rilir 
disciplinnm  tcneat. 


18.  Seqttentes  preres 
omnes,  vel  ex  parle, 
prout  tempiis  et  (rijro- 
torum  condilio  ferri, 
arbitrio  snrrrdolis, 
dici  tel  omilti  vns- 
$unt. 


10.  Dès  qu'il  esi 
dans  la  chambre  du 
malade, le  prêtre  dit  : 
l'ii.r,  etc.  Knsuite  il 
asperge  le  malade, 
sou  lit  el  sa  chambre 
en  disant  :  Asperges 
me,  etc. 


10.  Sacerdos  igilttr 
infirmi  rubiculum  in- 
gressus,  primum  di- 
cat  :  Pax  hiiic  domui, 
H  Kl  omnibus  h.ibi- 
tantibus  in  ea.  Mox 
infirmum ,  tt  leclnm 
ejus  ,  et  enbiculnm 
aspergat  aqua  bene- 
dicla,  dicens  antiphonam  Asperges  mo,  Do- 
mine, etc 


20.  Après  cela  il 
remplit  son  devoir 
en\ers  le  maladL', 
comme  il  est  dit  ci- 
des-ius;  après  quoi, 
ou  avant  de  partir,  il 
pourra  dire  sur  l'in- 
firme l'un  des  quatre 
premiers  psaumes  de 
la  pénilence,  ou  le 
psaume  Qui  habitai, 
etc.,  avec  Gloria  Pn- 
Iri  à  la  fin  ;   ensuite 


20.  Deinde  erga  j'n- 
firmum  of/icinm  suum 
prœsiet,  ul  supra  di- 
ctum  est.  (Juo  pnr- 
slito  ,  rrl  anlrqiiayn 
discedat  direre  pateril 
supra  infirifium  uli- 
quem  psatmum  ex  qua- 
tuor priorihus  pœni' 
lenlialihw:,  vel  psal. 
00,  Qui  habitat  in 
adjnlorio.  etc.,  rum 
Gloria  Patri  in  fine; 
postea  dicat  : 

Kyrie  clei- 


16.  Si  morbus  gra- 
vinr,  rel  cum  peririilo 
fueril  ,œ'iroto  suadeat, 
ul,  dum  intégra  mente 
est,  rem  suam  omnem 
rec!e  constituât  ,  et 
lestamentum  facial  ; 
si  quid  hnbet  alienum, 
rcKlituat,  et  ad  rtme- 
diuni  iininitr  suœ  pro 
facnllatihus  quod  in 
homino  ei  placueril, 
disponal  :  scil  Ikvc  sug- 
gcrendo  omnis  avari- 


il  dira  : 

Kyrie  eleison.  Christo  eleison, 
son. 

Pater  nosler,  etc. 

y  Et  ne  nos  induras  in  tcntalionem.  i^  Sea 
libéra  nos  a  malo. 

t  Salvum  fac  servum  tuum,  ^  Deus  |hcus, 
speranten»  in  ti-. 

t  Mille  ei,  Domine,  auxilium  de  sanclo  ; 
^  Ht  de  Sion  lucre  eum. 

t  Nihil  proficial  inimicus  in  eo;  i^  El  filius 
iniquitatis  non  apponat  nocereei. 

y  l'Mo  ei.  Domine,  turris  foriiludinis  ^  A 
facie  inimici. 

J  Dominus  opem  ferai  illi,  1^  Super  lecluin 
doloris  1  JUS. 

f  Domine,  exandi  oralionem  meam  ;  ^  El 
cl.iniDr  meus  ail  le  vcui.it 

)  Doniinus  vobiscum  ;  s^  El  cum  spiritu  tuo. 
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Oremtis  (I). 

Deiis.  cui  proprinm  est  misereri  scmper  et 
p.'irC'Tf,  sii'^ripe  drprcc;ilionom  nnsirnm,  nt 
nos,  el  hiinc  r.iiniiliim  luiim,  quos  ik-lictoram 
c.ntenn  coiisiringit,  miseralio  luœ  pielatis  dé- 
mon lor  absnival. 

Deiis,  infirmilatis  humnnae  singiilarp  prœ- 
sidiiim,  aiixilii  lui  snppr  infirmum  fanuiliim 
liium  osleniip  virlulptii,  ut  ope  misericordiae 
liiœ  aiijiitus.  Edlesiee  luœ  sanclae  incoluniis 
reprîesi'iitaii  meroalur. 

Concède  hnnc  famulum  tuum,  quœsnmus, 
Domine  Dons,  perpétua  mi  ntis-  et  corporis 
sanilate  gauderc;  el  gioriosa  bcala;  Mariœ 
semper  \irp;inis  inlercessione  a  prœsenli  !i- 
beiari  Irislilia,  cl  œtcrna  perfrui  lœlitia.  Ter 
Clirislum  Dominum  noslruin.  Atnen. 

Benedielio  Dei  omnipolentis,  Patris,  f  et 
Filii,  et  Spirilus  sanc'i  descendat  super  le,  et 
maiical  semper.  û  Amen. 

Ensuite  il  l'asperge        Deinde       aspergat 

d'eau  bénite.  eum  aqiia  benedicta. 

21.  Le  prêtre  pour-  21.  Qui  sequuntur 
ra,  à  voli'ntp,  dire  les  psalmi  et  Evangelia 
psaumes,  les  Evaiigi-  cum  preribuspro  lem- 
les  el  les  prières  qui  porh  etiam  opportu- 
suivent,  eu  égard  aux  nitnle  et  cpgrotantium 
circonstances  et  aux  pio  desiderio,  sacer- 
pieux  désirs  des  ma-  dotis  arbitrio,  dici 
Jades.  poterunt. 

Psaume  6. 

Domine,  ne  in  furore  tuo  arguas  me  etc. 
{Voy  PÉMTE?«Ts.  n.  6.) 

Gloria  Palri,  etc. 

Dominus  vohiseum  ;  ^.  Et  corn  spiritu  tuo. 

t  Sequenlia  sancii  Evangelii  secundum 
Mattheum.  ^  Gloria  tibi,  Domine. 

22.  En  disant  Se-  22.  Dum  sncerdos 
Quentin,  etc..  le  prêtre  dirit  :  Sequenlia  san- 
fail  à  l'ordinaire  le  cU,elc.,  faciat  signuin 
signe  de  la  croix  sur  crucis  de  more  super 
son  front,  sa  bouche  se  in  fronte,ore  et  in 
et  sa  poiirine;  il  en  pectore,  similiter  su- 
fait  autant  à  l'infir-  per  infirmum,  si  fuerit 
me,  s'il  est  du  même  mnsculus,  et  is  ob  in- 
sexe, et  que  l'infir-  finnitatem  non  potest 
mité  l'empêche  de  le  se  signare. 
faire  lui-même 

23  Si  c'est  une  ma-  23.  Si  autem  fuerit 
lade  qui  puisse  faire  femina,  dum  sacerdos 
ces  signes  de  croix  se  signât,  illa  per  se- 
coninie  le  prêtre,  elle  tnelipsamin  locis  prœ- 
les  fera  en  même  dictis  se  signet,  si  po- 
temps;  si  elle  ne  le  test;  si  vero  non  po- 
pcul  pas,  une  autre  test,  alia  mulier  enm 
personne  du  même  signet,  et  hoc  idem  in 
sexe  les  fera  sur  elle;  sequmlibusEvangeliis 
on  suit  la  même  règle  servetur. 
aux  Evangiles  sui- 
vants. 

Matlh.  viii. 

In  ilio  tempore  :  cum  inlroi^sel  Jésus  Ca- 
pharnaum,  accessit  ad  cum  ccnlurio  rogans 

(l)  Le  but  de  ces  prières  est  d'oblenir  d(^  Dieu,  qui  ost 
toujours  prêt  à  pardonner,  qui  esl  noire  seule  ressource 
dans  les  inlirniilés  liuniaines,  l.i  rémission  des  péchés,  la 
guérison,  la  sanlo  de  l'ânie  et  du  corps,  atin  d'aller  aux 
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eum  et  dicens  :  Domine,  puer  meds  jacet  in 
domo   paralylieus.  et  ma!e  torquetiir.  Et  ait 
illi  Jesns  :  Ego  veiiiam  et  cnr;iho  eum.  El  re- 
spondens  cenfurio,   ait  :   Domine,   non  sum 
digniis  ut  iiiires  suh  lecluni  meum,  sed  lari- 
lum  die  verbo,  et  sanabilur  puer  meus.  Nam 
et  ego  homo  siitii  sub  polestale  conslituîus, 
habens  sub  me  mililes,  et  dico  hoir,  Vade,  et 
vadil;  et  alio,  Veni,  et  venit;   el  servo  mec, 
Fac  hoc,  et  facit.  Audiens  autem  Jésus  mira- 
tns  est,  et  sequentibiis  se  dixil  :  Amen   diro 
vobis,   non   inveni   lanlam   fidem  in   Israël. 
Dico  autem  vobis,  quod  molli  ab  Oriente  et 
Occidente   venient  et  recunibenl  cum  Abra- 
ham, Isiac  et  Jacob  in  regno  eœlorum  :  filii 
aulem  regni  ejicienlur  in  tenebras  exierio- 
res  :  ibi  erit  fletus  et  slridor  dentinm.  El  dixit 
Jésus  cenlurioni  :  Vade,  el  sicul  credidisli, 
fiât  tibi.  El  sanatus  esl  puer  in  illa  hora. 
Oremns, 
Omnipotens  sempilerne  Deiis,  salus  «ter- 
na  credentium,  cxaudi  nos   pro  infirmo  fa- 
mnlo    tuo    N.    pro    quo    miserieonliie   liiffl 
imploramiis  auxilium,  ut  reddila  sibi  sani- 
late, graliarum  tibi  in   ecclesia  lua  referai 
aciiones.   Per  Chrislum- Dominum  nosirum. 
^  Amen. 

Psaume  15. 
Conserva  me.  Domine,  quoniam  speravi  in 
te;  dixi  Domino  :  Deus  meus  es  tu,  quoniam 
bonorum  meorum  non  eges. 

Sanctis  qui  sunt  in  terra  ejus,  mirificavit 
omnes  volunlales  meas  in  eis. 

Multipliratœ  sunt  infirmitates  eorum  ;  posl- 
ea  acceleraverunt. 

Non  congregabo  conventicula  eorum  de 
sanguinibus,  nec  memor  ero  nominum  eorum 
per  labia  mea. 

Dominus  pars  hœreditalis  meae  et  calicis 
mei  :  tu  es  qui  restitues  hœreditafem  m"ara 
mihi. 

Funes  ceciderunt  mihi  in  prîeclaris:etenim 
haeredilas  mea  prfeclara  est  mihi. 

Benedicam  Dominum  qui  tribuit  mihi  in- 
tellectum:  insuper  el  usque  ad  noclem  incre- 
puerunt  me  renés  mei. 

Providebam  Dominum  in  conspectu  meo 
semper:  quoniam  a  dexiris  est  mihi,  no  com- 
movear. 

Propter  hoc  lœlatum  est  cor  meumetexsul- 
tavit  lingua  mea  :  insuper  et  caro  mea  ro- 
quiescel  in  spe. 

Quoniam  non  derelinques  animam  meam 
in  inferno,  nec  dabis  Sanctum  tuum  videre 
corruplionem. 

Notas  mihi  fecisti  vias  vitae,  adimplebis  me 
Ij9titia  cum  vultu  luo  :  delectaliones  in  dex- 
tera  tua  usque  iu  finem. 
Gloria  Patii,  etc. 

f  Dominus  vobiscum  ;  ^  El  cum  spiritu  tuo. 
Sequenlia  sancti  Evangelii  secundum  .Mar- 
cum.  1^  Gloria  tibi.  Domine. 

Marc.  IV!. 

In  illo   tempore  :  recumbentibus  undecim 

assemblées  cliriHiennes,  d'élre  délivré  dt^  li  lristp<se  pre- 
seuli'  el  jûun-  d'une  joi>'  élernelli;,  par  l'iuleri-ession  de  U 
gloriouso  Vii'ryo  Marie,  après  avoir  élé  corrité  par  les 
chMiments 
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«liscipuli!..  .ippnriiit  illis  Jésus  i>t  cxprubravil 
iurri><lulit.iU-ii)  curuiii  cl  diiriliumcordis.  quia 
liis  i|ui  \idiTanl  ciim  rosurrexis'ii'  non  i:re- 
diJcriiiM.  Kl  di\it  eis  :  lùinlos  in  niuiidum 
uiiiMMsurn,  pra>ilii';iii-  Kv.'in^eliurn  oiiini  (!rt>a- 
(iiio!.  (Jui  cri-dldonl  cl  liaptiz.iliis  riirril,  sal- 
»us  rril  ;  qui  \vn>  non  trcdidt'ril,  condciuiia- 
bilnr.  Signa  atilcin  vos  qui  crcdidcrinl  lia)(' 
ici]Ufntur  :  in  noinini*  nicodicuioni.i  cjicient; 
lin^uis  loqurnlur  novis;  serpentes  tollenl; 
el  M  inurlileruiM  quid  biherinl,  non  eis  no- 
cel)il.  Super  egruii  rnanus  iniponenl,  et  bcne 
liabebunt. 

Oreinus. 

^'i^lulllnl  rœlesliuni  Dcus,  qui  ab  bumanis 
Cf>rpoiibu<  oinneni  l.inpuoreni  el  oninem  in- 
lirniilaU'in  prtecepli  lui  poie>lale  ilepellis , 
adeslo  propllill^  buic  fainulo  tuo  A'.,  ul  fuga- 
li>  inlirniil.ilihus  el  viribus  net-plis,  noinen 
»;.iii(lum  lunni,  iiisLiuiala  prulinus  ^anitat'  , 
benedical.  l'er  Cbrisluui  Doiniiiuni  iiuslriini. 
1^  Amen. 

Psaume  19. 

Kxaudial  lt>  Duininns  in  die  tribulalionis  ; 
pi<>li'<:.il  te  iiiiincn  Dri  J.uoli. 

Millal  libi  auvilium  do  sanclo,  et  de  Sion 
tueatur  le. 

.Menior  sil  oiniiis  sacrilicii  lui,  et  lioloeau- 
slnin  tuuin  pni|^ue  liai. 

Tribual  libi  secunduiu  cor  luuui,  cl  omne 
con.oiliuni  tuum  coiitiiincl. 

Lielabiinurin  !^alutali  luo,  el  in  nduiincDei 
nosiri  magniricibimur. 

Iinpleal  Doiiiinus  oinncs  petilioncs  tuas: 
niinc  cognuvi  qiiuniani  salvuui  fccit  Duininus 
tjliriiluin  suiiin. 

Exaudiit  iliuni  de  cœlo  sanclo  suo;  in  pu- 
li'nlalibus  saius  dextcrîB  ejus. 

Ili  in  (unibus  et  bi  in  equis  :  nos  aulem 
In  noniine  Uomini  Dt'i  nostri   iiivocabiinus. 

Ipsi  obligali  sunl,  il  leciderunl  :  nos  aulem 
surifxinius  cl  crccli  .«■uinus. 

Dunniie,  salvum  Tac  regciu,  et  exaudi  nos 
in  dic  qiia  invocaverimus  le. 

Gloria  Palri. 

y  Dominu.s  vi>bisciini  ;  i^  Et  cuni  spiriUi  luo. 

y  Scqucntia  sancli  Lvangulii  si'cunduui 
Lucam.  ^  Gluria  libi,  Domine. 

Luc.  IV. 

In  illo  tenipore  :  suigcns  Jésus  de  syna- 
goga  inlroivil  in  iluiiiuni  Simonis  :  socrus 
aulcni  Simonis  Icnebaïur  niagnis  fcbnbn>; 
cl  ro^-avcrunl  illuni  pio  ca.  Lt  slaus  super 
illain  ini|)cravit  fibii.et  dimisil  illani.ct  con- 
linuo  r-urgciii  M.inisirab;il  iliis.  Cum  auloin 
sol  occiili'-scl,  oniiies  qui  lialicbani  infirinos 
variis  languoribus  (liici'liant  illos  ad  Jcsuni. 
Al  illesinguii^  luai  us  lmpuncns,curabal  eus. 
Oreiniis. 

Domine,  sancle,  l'aler  omnipnlens,  jelcrne 
Deiis,  qui  fragililaleni  buinaua!  conditionis, 
infusa  virlulis  luie  dignaliune,  cuniirmas,  ul 
salularibus  rcnicdiis  piilalis  (uwcorpora  iin- 
slr,i.  cl  inciilc»  vcgelcnlur,  Mipcr  buiic  f  i- 
iiiiriuni  liium  propiliiis  inlende,  ut  oMini  nc- 
(■cs^llate  r.orporia!  iniirinitalis  cxelusa,  gra- 
lia  iu  eu  priïtiniM  sunilatis  ycrfuete  rcpare- 
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tur.     Per     Cbristum    Duuiinum 
1^  Aiiieu. 

Psaume  85. 

Inclina,  Domine,  aurcm  luam,  el  exaudi 
me  :  quoniam  inops  et  paiiper  suin  ego. 

Cuslodi  aniniam  nicaiii,  quoni.iiii  sanctus 
suni  :  salvuu)  (ac  servum  luuui,  Deus  meus  , 
speranlcm  in  le. 

Miserere  nici,  Domine,  quoniam  ad  le  cla- 
niavi  tuta  die  .  lœtinca  animam  servi  lui, 
quoniam  ad  te,  Dumine,  animam  meam  le- 
vavi. 

Quoniam  lu.  Domine,  suavis  et  milis  : 
et  muliiB  misericordiae  omnibus  invocanti- 
bus  le. 

Auri  bus  percipe.  Domine,  oral  ionemmeain: 
et  inlende  roci  d.-precalionis  nici». 

In  die  tribulalionis  iiuis  clamavi  ad  te  : 
quia  exaudisti  me. 

Non  est  similis  lui  in  diis,  Domine  :  cl  non 
est  secundum  opéra'  lua. 

Omncs  génies  quasCMuque  fccisti,  ve- 
nienl,  et  adurabunl  coram  le,  Domine:  et 
gloriGcabunt  numen  tuum 

Qtioniam  niagnus  es  lu,  cl  facieus  niirabi- 
lia  :  lu  es  Deus  sulus. 

Deduc  me,  Dumine,  in  via  tua,  et  ingre- 
diar  in  >erllate  tua  :  lœtclur  cor  meum,  ut 
timeat  nomcn  tuum. 

GonCtebor  libi.  Domine  Deus  meus,  in 
toto  Corde  meo  :  el  gloriQcabo  nomcn  tuum 
in  nlernuni. 

Quia  misericordia  tua  mngnacst  super  me  : 
et  eruisti  animam  meam  ex  ioferuo  infe- 
riori. 

Deus,  iniqui  insurrexerunl  super  me,  et 
synagoga  polenlium  quiSMierunt  animam 
meam  :  el  non  proposuerunt  te  in  con- 
spoclu  suo. 

Et  tu.  Domine  meus  miscralor  el  miseri- 
cors  :  patiens,  et  multœ  misericordie,  et 
verax. 

Respice  m  me,  et  miserere  mei  :  da  im- 
periuni  tuum  puero  luo,  el  salvum  fac  G- 
iium  ancillîe  tua. 

Far.  mccum  signum  in  bonum,  utvideant 
qui  oderunl  me,  et  confundantur  :  quoniam 
tu.  Domine,  adjuvisti  me,  et  cunsulatus 
es  me. 

Gloria  Patii,  ric. 

f  Dominus  vubiscum  ;  ^  El  cumspirilu  luo. 

y  Sequcntia    sancti    Evaiigelii   secundum 
Joannem.  i^  Gluria  tibi,  Domine. 
Joan.  V. 

In  illo  lempore  :  oral  dies  feslus  Jndseo- 
rum,  cl  ascendil  Jésus  Jerosolymam.  Est  au- 
leui  Jerosol^^li^  proliatica  piscina.  qnie  co- 
gtioiiiliiatur  Heliiaiee  lietbsaiJ.i.quinqiie  poi'- 
lii  us  liabcns.  In  bis  j.icebal  mulliludo  m.igna 
langucnl  um.faieoruMi.claii.hiroiii.aridoriim, 
exspeetantinm  aquiC  motum.  Angélus  auuni 
Doriiini  descendebal  secundum  tempus  in 
piscinam,  el  mo\ebalnr  aqua.  El  qtii  prior 
descendisset  in  pisciu.im  post  molioncm 
acioa',  s.inii-i  fieb.rl  a  ((uacnuqne  delincha- 
tiu  mlirmitale.  Krat  anlctn  quidam  lioui  )  ibi 
Iriginl.i  et  oclo  annos  habcus  m  inlirinilale 
sua.  Hune  cuin  viilisset  Jésus  jacentooi  ,  et 
cognovissel  quia  mullum  jam  tempus  liabu- 
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ret,  (licit  ei  :  Vis  s.inus  fieri?  Rospondi't  ci 
langiildus  :  Domine,  hotnineni  non  liabco, 
ut  cimi  lurbala  fucrit  a(|ua,niHtat  me  in  pi- 
sciiiam  :  (liim  vcnio  enim  ego,  alius  aiite  me 
descendu.  Dicil  ei  Jésus  :  Surge,  [olle  graba- 
tuni  Iniim,  clambula.  Et  slatim  saiius  factus 
est  homo  ille,  cl  susiulit  grabalum  suuin,  et 
amhiilabat.  Erat  aiilem  sabl)atutn  in  die  iilo. 
Dicebant  crgo  Judœi  illi  qui  sanalus  fuerat  : 
Sabbatum  est,  non  licet  libi  tollcre  graba- 
tuni  luum.  Rcspondit  eis  :  Qui  me  :>aiium 
fecit,  ille  niihi  dixit  :  Toile  grabalum  luum, 
et  anibula.  luterrogaverunl  ergo  eum.  Quis 
est  ille  liomo,  qui  ilixil  libi:  Toile  grahatum 
tuuni,  et  ambula?  Is  aulem,  qui  sanus  fueial 
en'ecius,  neseiel'al  quis  essel.  Jésus  aulem 
declinavit  a  ttii  lia  conslitula  in  loco.  Postea 
invenit  eum  Jésus  in  Icinplo,  cl  dixit  illi  : 
Ecte  sanus  fac  lus  es  :  jam  noli  peccare,  ne 
deleiius  libi  aliquiil  conlingat. 
Oremits 

Resfiice,  Domine,  famulum  luum  in  'inûr- 
milale  sui  corporis  laborantem,  el  animam 
relovc  ,  quam  creasli ,  ut,  casligalionibus 
emendatus,  continue  se  senliat  lua  incdicina 
salvalum.  Pcr  Ghristum  Dominum  nostrum. 
RI  Amen. 

Psaume  90. 

Qui  habitat  in  adjutoiio  Allissimi  ,  in 
prolectione  Dei  cceli  commorabitur. 

J)icel  Domino  :  Susceplor  meus  es  tu,  et  re- 
fugium  mcum;  Deus  meus,  sperabo  in  eum. 

Quoninin  ipse  liberavit  nie  de  laqueo  ve- 
naiilium,  el  a  verbo  aspero. 

Scapulis  suis  obumbiabil  libi  :  et  sub  pen- 
nis  ejus  sperabis. 

Seule  circumdabil  te  verilas  ejus  :  non  ti- 
niebis  a  limore  nocturno. 

A  sagilta  volante  in  die,  a  ncgotio  peram- 
bnlanle  in  lenebris  :  ab  incursu  el  daemonio 
meridiano. 

Cadenl  a  laleie  tiio  mille,  el  dccem  niillia 
a  dexiris  luis  :  ad  le  aulem  non  appropiu- 
quabil. 

Vcrumiamen  oculis  luis  considerabis  :  et 
retribuliouem  peccatorum  videbis. 

Ouoniam  tu  es,  Domine,  spes  mea  :  altis- 
simum  posuisli  rel'ugium  luum. 

Non  accedel  ad  te  malum  :  et  flagellum 
non  appropinquabit  labernaculo  luo. 

Quoniam  angelis  suis  mandavii  de  le  :  ut 
cuslodiant  le  in  omnibus  viis  luis. 

In  manibus  portabunl  le  :  ne  forte  offen- 
das  ad  lapidem  pedem  luum. 

Super  aspidcm  el  basiliscum  ambulabis;  et 
concukabis  leonem  el  draconem. 

Quoniam  in  me  speravit,libcraboeum  ;  pro- 
tegam  eum,  quoniam  cognuvil  nomcn  nieum. 

Glaïuabit  ad  me,  cl  ego  cxaudiam  eum  : 
eum  ipso  sum  in  iribalalione,  eripiaui  eum, 
el  glorificabo  euni. 

Longitudine  dierum  rcplebo  eum  :  et  os- 
Icndam  illi  salulaie  meuin. 

Gloria  l'alri,  etc 

Oremus. 

Omnipolens  sempilerne  Deus,  inûrmila- 

(!)  C'est  peiU-êlrc  il'aprks  ct'la  (iii'uMi  certain  lieu,  î»  la 
niCbsc  li'uu  nouveau  préur,  on  se  préseiile  pour  receTOir 


tem   faiiiuli   lui  propilius  rcspicc,  atque  ad 
protogenduin  enni  dexteram  lu»  majestalis 
exlenilc.  l'er  Ghristum  Dominum   nostrum 
i^  Amen. 

•2k.   Après  la  der-  24.  Compléta   ora- 

niùre  oraison  ,  ie'pré-  tione  ultiina  sucerdos 

Ire  melsa  main  droite  imponut        dcxterain 

sur  la  tcle  de  l'inlir-  mmmm    super   caput 

me,  el  dit  :  infirmi,  et  dicnt  : 

«  Ils  nictlronl  les  Super  œgros  ma- 
mains  sur  les  mala-  nus  imponenl  Ij,  et 
des,  qui  s'en  trouve-  hi'uc  habebunt.  Jésus 
ronl  bien.  Que  le  Sei-  Mariœ  filius,  mundi 
gncur  Jésus,  fils  de  salus,  el  Dominus, 
Marie,  sauveur  du  meritis,  et  inlerces- 
monde,  vous  soit  clé-  sione  sanctorum  apo- 
iiieul  et  propice,  par  slolorum  suorum  Pe- 
lés inériles  et  l'in-  tri  cl  l'auli  el  om- 
lercession  des  saints  nium  sanctorum  sit 
apôtres  Pierre  et  libi  clemens  el  pro- 
Paul et  de  tous  les  pilius.  Amen, 
saints.  » 

On  dit  ensuite  :  Postea  dicat  : 

f  Dominus  vobiscum  ;  i^  £t  cuin  spirilu 
tuo 

♦  Inilium  sancli  Evangelii  secundum  Joan- 
nem.  i^  Gloria  libi.  Domine. 

In  iirincipio  erat  Vcrbum,  et  Verbum  erat 
apud  Deum  ,  el  Deus  cral  Verbum.  Hoc 
erat  in  principiu  apud  Deum.  Omnia  per 
ipsum  facla  sunt,  el  sine  ipso  faclum  est  ni- 
hil  quod  faclum  est.  In  ipso  vi(a  erat,  el 
vila  erat  lux  homiuum  :  et  lux  in  lenebris 
lucet,  el  tenebrse  eam  non  comprelRMide- 
runt.  Fuit  homo  missus  a  Deo,  cui  nonien 
erat  Joannes.  Hic  venit  in  tesliniouium,  ut 
testimonium  pcrhibiTet  de  lumine,  ul  omnes 
crederenl  per  illum.  Non  erat  ille  lux,  sed 
ut  testimonium  perhiberel  de  lumine.  Erat 
lux  vera,  quae  illuminai  omnem  hominem 
venienlem  in  hune  mundum.  In  muudo  erat, 
et  mundus  per  ipsum  faclus  est,  el  mundus 
eum  non  cognovil.  In  propria  venit,  el  sui 
eum  non  receperunl.  Quotquot  aulem  rece- 
perunt  eum,  dedil  eis  polestalem  filios  Dei 
fieri,  his  qui  credunl  in  nomine  ejus;  qui 
non  ex  sanguinibus,  neque  ex  volunlale 
carnis,  neque  volunlale  viri,  sed  es  Deo 
iiati  sunl.  Et  Verbum  caro  factcm  est.  et 
habilavil  in  nobis  :  cl  vidimus  gloriam  ejus, 
gioriam  quasi  unigeniti  a  Pâtre  plénum  gra- 
tiae  et  verilalis.  ^  Deo  gralias. 

25.  Puis  il  bénit  25.  Postea  benedi- 
l'infirme  en  disant  :  cens  infirmum  subjuri' 
gat,  dicens  : 

Benediclio  Dei  omnipolenlis  Patris,t  et 
Filii,  el  Spirilus  sancli  doscendat  super  le,  et 
maneat  semper.  ^  Amen 

Ensuite  il  l'asperge  Deinde  aspergat 
d'eau  bénite.  eitm  aqua  bcnedicta. 

2G.  S'il  y  a  plu-  26.  Si  fuerinl  ptu^ 
sieurs  inlinnes  dans  res  infirmi  in  codeni 
la  uiéuie  chambre  ou  cubiculo,  vct  loco, 
le  même  lieu,  ou  ré-    prcces     d     orationes 

de  lui  l'iiniiosiUon  dos  tnains.  Voy,  Offuandi,  Messe 
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rilclfs  prières  el  «nai- 
>oi»»  |niMcileiiles  «lU 
Moiiibro  iiUiiiol. 

■n.  Lv  iiiélrt'poui- 
Ki  uu^^i  abi'Cgt'i'  à 
vuloiiic  tuul  ce  (|ui 
pri'codi'. 
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pradicKtdiciinlur  su- 
per eus  il»  numéro 
l)turii!i. 

27.  Ourt-  omuia 
e<»(i(/i  polerunl  aibi- 
Irio  sacerdolis  bic- 
viuni  fifii. 


INTONATION.   Voy.  Choeub,  Chant. 
INTEr.niTÊ. 

OirriCL'LTKS   MJU  LINTÉtilUTIi  ET  SIR   I.A  CON- 
TlXllTÉ  DU  SACRlFlCi:. 

Ira  If  "les  SS.   MysIrrOï,  de  CdIIiI.  ) 

1.0»  ne  doit  »■•"»  umrtlre  d'ins  le  sacrifice. 

•>.  ]l  faut  le  conltiiner  jus(fu'à  ta  fin.  — 

'■i.Iln'i/  a  crpaidiint  point  dicrnsuns  contre 
ceux  ijui  y  ir.nitquent.—k.  N'y  a-t-il  aunin 
rus  où  un  prêtre  puisse  laisser  le  sacrifice 
imp>trf(iit? 

1.  L'inti'piilé  il"  sacrifice  doin.inde  deux 
cliuscs  :  l'uni' ,  qu'on  n'imieiie  rien  de  ce  qui 
isl  prescril  par  l'Eglisi" ,  soit  pour  los  céré- 
moiiits,  soil  pour  les  parolc>  ;  l'autre,  que 
t|uaiid  on  a  une  fois  coniuieuré  la  messe,  on 
la  continue  jusqu'à  la  On.  Toute  oinission  en 
tait  de  ccrémonics  ou  de  paroles  est  un  pé- 
lIic  mortel  ou  \cniel,  selon  que  les  choses 
omises  sont  plus  ou  moins  considérables. 
Nou>  donnerons,  à  l'arliele  lU  diiiquks,  des 
lèglis  au  iiiojcn  desquelles  on  peut  cva- 
lunr  ro  qui  esl  ou  ce  qui  n'csl  pas  de  Kl  di  r- 
uièr.'  itnporliuce  dans  la  liturpie.  Nous 
nous  bornerons  donc  ici  à  discuter,  1*  si  le 
prêtre  peut  ((upl'l"^'^'^'*  l''''!>ser  la  messe  im- 
parfaite; 2"  s'il  ne  lui  est  jamais  permis  de 
i'inti  rrompre. 

2.  l'our  ce  qui  est  du  premier  article,  il 
est  hors  de  doute  qu'un  ministre  qui.  sans 
causes  valables  et  proportionnées,  ne  finit 
pas  le  sacrifice  après  l'avoir  commencé , 
pèche  très-griè\emi-nl.  Le  droit  la  décidé  : 
la  seule  raison  lu  deciderail  suffisamment  au 
défaut  des  lois.  Le  prêtre  monte  à  l'autel 
chargé  des  intérêts  de  l'Eglise,  des  siens 
projjres,  de  ceUi  de  quelques  liiièles  à  qui  il 
a  promis  de  s'em(ilnyi'r  pour  eux.  Il  com- 
mence SI  iiéijociation  ;  le  moment  d'après  il 
se  relire  brusquement,  el  se  livre  à  la  baga- 
telle. Un  procède  si  injurii-ux  à  Dieu,  si  dé- 
favorable au  prochain  ,  si  scandaleux  pour 
ceux  <|ui  en  sont  témoins,  est  nu-dcssus  de 
touli  s  les  (|ualiti('alioiis. 

.Mais  un  préire  qui  s'en  rendrait  coupa- 


ble (  iic<iurrail-ii  les  censures?  C'est  sur  <|uoi 
on  n'est  pas  d'.iccord.  Nous  n'awms  dans  le. 
corps  du  droit  que  di'ux  canons  qui  concer- 
nent celle  matière.  Le  premier,  qui  est  tiré 
du  scpliémc  concile  de  Tolède,  s'explitjue  en 
ces  termes  :  Multus  uhsqae  provenlu  patentis 
multstiœ  ministtr  tel  iacerdos,  cum  cœperiCy 

(t)lonoil  T'ili-laii.  vil.  tau.  2,  au.  6W,  tl  rufirlur  i 
Griliaiiii,  c.ip.  tu,  Ml,  i|.  i. 

(1|  SyiiuiJ.  Hoiiiaiia,  cap.  15  cl  14,  apud  Graliauum,  cap. 
57  de  Lviiifcrai  ,  (Ji>l.  i. 

(3)  Coiiuii.  tmirncl.  limi  IV,  |>arl.  i,  de  Ceusuru,  cap. 
2,  pj|(   27U.  UjLiii,  luiu.  Il.aur  les  Cviisurt>s. 

14)  Hiiriij!),  \'  Ezcuiniituiiiciuion,  cas  18. 
5)  Vide  cap.  »  rie  i'riii/<ff.  m  0,  lib.  \,  Ut.  7. 


iniperfecla  officia  (Missœ)  prœsumal  umnino 
ri-lini^uire.  Si  i/uia  liœc  temerale  prœsampsfrit. 
ejLcummiinicttlionis  scnlenlinin  susinicliit  (l). 
Le  second,  qui  esl  d'un  loncile  tenu  à  llonie 
en  743,  sous  le  pape  Z.icliirie  ,  s'expnmo 
ainsi  :  6'ttm  inyrr5)us  fueril  episcopas  aat 
presbyter  ad  Missnrum  sulnnnia  celrlnaniiu, 
nisi  pussiu  aliqua  intericneril,  nullo  mndo 
audeul  recedere.  Si  i/uis  vero  prtvsuinpsriit 
pialt-r  qiiod  posuiinus  agere,  a  sacro  corpure 
cl  s  iiynine  U.  N.  J.  C.  sit  suspensus  fi).  Le 
premier  de  ces  deux  décrcU  n'est  que  com- 
minatoire, parce  que  le  mot  sustmebil  exige 
une  semence.  Le  second  est  plus  embarras- 
sant. .Mierius.  dans  son  Traité  des  censure», 
y  trouve  une  peine  encourue  par  le  seul  fait, 
et  il  n'est  pas  le  seul  df  son  avi>.  (Quoiqu'il 
en  soit,  il  n'y  a  rien  à  craindre  en  Fr.im  e  de 
ce  côté-là,  parce  que  le  décret  de  Zichario 
n'y  fait  pas  loi,  ainsi  que  nous  l'avons  re- 
marqué ailleurs  d'après  l'auleur  des  Confé- 
rences d'Angers  (3j.  l'ar  la  inéuie  raison  un 
piélie  assez  malheureux  pour  ne  pas  com- 
munier à  sa  propre  messi',  ne  tomlierait  pas 
dans  la  suspense,  quoiqu'il  méritât  fort  d'eu 
éire  frappé. 

i.  Noiis  avons  supposé  qu'un  prêtre  peut 
en  cerlains  cas  laisser  le  sacrifice  imparfait. 
Ces  cas  sont,  1*  lorsqu'il  se  souvient  avant  la 
consécration  ()u  il  n'est  p.is  à  jeun;  qu'il  a 
encouru  quelque  censure  ou  quelque  irrégu- 
larité; qu'il  ne  s'est  pas  puiiDé  d'une  faute 
mortelle,  cl  qu'il  ua  pervonne  qui  puisse 
l'i'u  absoudre.  Mais  alors  il  faut  voir  et  juger 
par  les  circoiislances  s'il  (leul  quitter  l'aulel 
sans  scandale  el  sans  péril  de  se  dilTamer. 

■2'  Lorsqu'un  excommunié  dénoncé  qui  ne 
cède  ni  à  la  force  ni  aux  cxhorlaliuus  veut 
assister  au  sacrifice.  Dans  lelle  triste  con- 
jonclure  ,  un  iiréire,  s'il  n'eu  est  déjà  aux 
paroles  Qaipridie,  ou  du  moins  au  Canoa  (!*), 
doit  se  retirer,  el  cela  sous  peine  de  péché 
morlel,  li'.  xcoaiinunicalioii  mineure  et  d'in- 
terdit de  l'entrée  de  l'église.  Que  s'il  a  com- 
mencé le  Canon,  il  doit  poursuivre  ju.->qu'aux 
ablutions,  ensuite  se  retirer  dans  la  sacri>tie, 
y  réciter  la  Postcomniuniou  et  le^  autres 
prières  (|u'il  aurait  dites  à  l'autel.  Tout  cela 
est  fondé  sur  le  droit  [6)  el  sur  uu  usage 
constant. 

3"  Lorsque  l'église  vient  à  être  profanée 
d.ins  le  temps  même  qu'un  prétic  célèbre,  et 
avant  qu'il  ait  commencé  le  Canon;  les  ru- 
briques {{),  el  la  couiume  sont  expresses  sur 
ce  point.  Il  faut  seulement  observer  que  si 
l'église  n'est  que  hènitc,  le  préire  peut  sur- 
le-champ  la  réconcilier  seion  la  l'oime  pres- 
crite dans  le  Kiliiel.  Il  devrait  même  le  faire 
par  lui-niêinc  ou  par  un  autre  prêtre  après 
avoir  eummence  le  Canon,  s'il  le  pouv  ail  sans 
attendre  trop  longtemps.  Si  cela  ne  se  peut 
commodément,  il  doit  cuuliuuer,  comme  si 

(6)  Si  saccrduto  celeliranle  violeuir  r-celrsia  aille  cano- 
iii'ii).  diiiiitialur  nIis.^a  :  m  po»l  cïU'Ik-iii,  i'Oii  (iiuniunir. 
bi  liiiii^ulur  iocur^us  liosliiirn,  vil  allii>iniii>,  vil  ruina  luci 
ubi  celi-hriilur  ,  ante  consecraliuliorn  (liiniuaiur  luissa, 
|.(i>l  ri>ii->L-iT.il>uii<'iii  veto  »jcorilus  aii'i-li'r.ire  poluril  as- 
i>uiij|iiiuuein  sacrauii'uU  uuiissis ouiuibus.  Rnlirica,  pori.ul) 
(il.  10,  )i.  i. 


l'Eglise  ii'avail  point  été  violcft  :  ainsi  l'en- 
seiguenl  Suarez,  Lujjo,  Quarli  (l),"el  plu- 
iiii-urs  aulrcs. 

4"Qu<ind  l'Eglise  est  inicrditc;  et  en  ce 
cas  il  faut  encore  cesser,  à  moins  (ju'on  n'ait 
cuinniencé  icCanun.  D'iiulri'S  disent,  à  moins 
(|n'on  n'ait  déjà  consacré  une  des  deux  es- 
pèces. Je  crois  qu'on  ptul  s'en  tenir  au  pre- 
mier sentiment.  La  matière  est  pénale,  le 
droit  n'est  pas  exprès,  le  partjige  des  lliéo- 
ingu'us  foinic  iMi  ilontc:  et  la  compa.'','iison, 
tirée  de  la  profanation  du  l'é^çlise,  est  favo- 
rable au  parti  de  la  céiét)raiion. 

5'  Lorsque  le  ministre,  en  continuant  le 
sacriûce,  expose  ou  le  sacrement  à  une  sorte 
d'irrévérence  ou  sa  propre  personne  à  un 
danger  considérable.  Ainsi,  lorsqu'un  lieu 
saint  est  menacé  ou  de  l'ennemi,  ou  d'un 
torri'ut  débordé,  ou  d'un  incendie  qui  s'a- 
vance à  pas  piécipilés,  le  pré.rc  peut  et  doit 
tout  quitter,  s'il  n'a  pas  encore  consacré. 
S'il  n'a  consacré  qu'une  espèce,  il  doit  la 
prendre,  en  cas  que  la  proximité  du  péril 
ne  lui  permette  pas  de  consacrer  l'autre.  Il 
pourrait  même,  si  le  feu  gagnait  déjà,  se  re- 
tirer avec  l'espèce  du  pain  enveloppée  dans 
le  corporal,  et  s'en  comjnunier  dans  un  lieu 
plus  tranquille.  Que  si  un  instant  de  délai 
devait  lui  coûter  la  vie,  et  qu'ainsi  il  n'eût 
pas  le  loisir  de  prendre  le  précieux  sang, 
Sj'Ivius  croit,  après  Tolet,  qu'il  peut  laissiT 
tout  là  et  prendre  la  fuite.  Je  le  pense  comme 
eux,  parce  que,  tout  bien  examiné,  en  se  li- 
vrant aux  flaraijR's  on  ne  remédie  à  rien. 
Après  tout,  la  bonne  foi  vient  aisément  au 
sccuurs  de  l'infirmité  humaine  dans  des  cas 
si  propres  à  bouleverser  l'esprit  cl  l'imagi- 
nation, et  il  est  difficile  qu'un  homme  pèche 
lorsqu'il  n'a  pas  un  moment  libre  pour  se 
décider. 

INTERRUPTION. 

INTEBnUPTION    DE   LA   MESSE. 

(Tniini  desSS.  Jlysières,  de  Collet.  ) 
1.  Le  sacrifice  duil  être  conlinué  sans  inCer~ 
rupiiuii.  —  2.  Diverses  exceplions.  —  3.  On 
doit  reprendre  tm  prêtre  qui  a  coupé  l'ac- 
tion du  sacrifice.  —  i.  £st-on  obligé  de 
suppléer  pour  un  prêtre  qui  ne  peut  acitever 
la  messe?  —5.  Qui  doit  le  faire?  —  6.  Trois 
questions  sur  cette  matière.  —  7.  En  quel 
cas  un  prêtre  eslil  tenu  de  célébrer  pour  un 
autre?  — S.  (Juel  parti  prendre  quand  on 
ne  sait  où  en  est  resté  le  prê.tre  qui  man- 
que? —  9.  L'n  quel  intervalle  de  temps  doit- 
on  continuer  la  uicsse  qu'un  autre  n'a  pu 
6nir?  —  10.  Lorsqu'un  prêtre  tombe  en 
"aihlesse  ,  faut-il  le  communier  de  la  même 
'loslie  qu'il  a  consacrée? 

1.  Personne  ne  doute  que  le  sacrifice  ne 
soit  une  action  entière  cl  totale,  dont  toutes 

(1)  (Juaiei,  paît,  u,  til.  3,  sect.  2,  ilub.  S,  pag.  16j.  Edit. 

(2)  Cum  iugressus  fueril  opibcopus  aul  presUvlor  aj 
niissaruiii  suleoiuia  cetchraiida,  nisi  |iassioali(|u,i  imerve- 
iieiil,  iiiillu  iiioilo  auJcat  dala  occasimie  reccdere,  elc 
Sijiwn.  Hom.  apiiU  Giaiiim.  disi-  r,  de  Conseci'.,  cuj)  hl 

(3)  Sjtvius,  11.  hic  83,art.6,Uu;uilur3,  p.ig.  407,  cul. 

(4)  ride  Quarli  part,  ii,  lit.  3,  secl.  3,  dub.  l, 
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les  parties  doivent,  régulièrement  parlant, 
être  liées  lis  unes  avec  les  autres.  ])c  ce 
principe  constaté  par  les  décrets  (2),  et  par  la 
pratique  de  toute  l'Eglise,  il  résulte  qu'on  ne 
peut  interrompre  la  messe  >ans  pèche,  et 
qui;  ce  péché,  moriel  de  sa  nat  .re,  csl  d'au- 
laiil  plus  grief  que  l'interniption  est  plus 
longue  et  moins  fondée  en  raison  :  et  je  crois 
fort  qu'il  le  serait  bien  plus,  si  un  prcire 
quittait  ses  ornemenis  pour  vaquer  à  l,i  ba- 
gatelle, comme  il  arriva  à  Théopbylacle,  pa- 
Iriarclie  de  Constantinople,  que  si  par  une 
complaisance  mal  entendue  il  restait  à  l'au- 
tel une  demi-heure  ou  plus  puuraltcndre  un 
seigneur  ou  un  ami.  .\u  resie,  (luoiijin'  Svl- 
vius  dise  assez  neltement  que  l'inierruplioii 
de  la  messe  ne  va  au  mortel  que  quand  eiie 
dore  des  heures  entières  (3),  il  y  aurait  de 
l'imprudence  à  se  fier  à  sa  décision.  Des 
lliéologiens  moins  exacts  qu'il  ne  l'est 
ordinairement  ne  demandent  qu'un  quart 
d'heure  :  et  ce  terme  paraîtra  assez  long  à 
quiconque  voudra  réfléchir  sur  la  grandeur 
de  la  matière  ,  et  sur  l'indécence  qu'il  y  ;i  à 
quitter,  pour  une  occupation  étrangère,  la 
plus  sainte  occupation  qu'on  puisse  imagi- 
ner (V. 

2.  Il  y  a  cependant  des  écrasions  où  l'on 
peut  sainlomenl  inlerrumpre  le  sicriUce, 
comme  s'il  fallait  donner  l'absolution  ei  le 
viatique  à  un  homme  prêt  à  expirer,  où 
l'extrême-onction  à  quelqu'un  qui  n'a  pu 
recevoir  les  autres  sacrements.  Il  tn  est  de 
même  par  rapport  à  l'évéque  qui  doit  confé- 
rer les  saints  ordres;  au  curé,  qui  doit  faire 
son  instruction  ou  publier  les  ordonnances 
de  l'Eglise;  au  su]  éricur,  qui  doit  recetoir 
les  vœux  de  religion.  Ce  serait  encore  la 
môme  chose  s'il  s'agissait  de  sauver  la  vie  à 
un  malheureux  qui  va  succomber  sous  les 
coups  d'un  assassin,  si  son  pasteur  ne  lui 
tend  iinc  main  secourable.  Sjlvius  ajoute, 
d'après  Navarre,  un  autre  cas,  que  je  mets 
dans  les  notes  o).  Mais  en  l'admeUanl  avec 
lui,  je  ne  voudrais  pas  admellre  avec  d'au- 
tres, qu'un  prêtre  qui  n'en  est  pas  encore  à 
l'OITertuire,  puisse  recommencer  la  messe  en 
faveur  d'un  evéque  ou  d'un  prince  dont  on 
lui  annonce  l'arrivée.  Ni  l'un  ni  l'auîre  ne 
péchera  en  manquant  la  messe  qu'il  ne  peut 
entendre.  Mais  un  prêtre  pourrait  bien  pé- 
cher en  s'écartant,  de  sa  propre  autorité, 
d'une  loi  universellement  observée.  Je  trou- 
Terais  moins  de  mal  à  dire  deux  messes  sans 
prendre  d'ablutions  qu'à  en  couper  une  au 
quart  pour  la  recommencer.  Si  on  m'oppose 
l'aulorilé  de  Navarre,  d  Azor  et  de  Gavan- 
tus  (tjj,  j'opposerai  à  mon  tour  Ledesma, 
Saizedo,  et  Gavautus  lui-même,  qui,  dans 
son  Manuel  des  évéques  ("j,  cite  un  décret 
du  premier  concile  provincial  de  Milan,  le- 

(b)  Navarrus,  cap.  7  de  Oral.,  n.  69,  ail  :  «Se  inlerroga- 

tum  respuiidisse  ob  exoiierdiioiieai  oiimiuo  iiecessariaiii, 
iiiissam  lion  illicile  iuienuinpj,  si  imllalenus  usque  aJ 
tinein  differri  polcst.  »  Sylvius.  iliiJ.,  C. 

((>)  Gavaiilus.  pail.  m,  lii.  10,  iu  liiie. 

(7i  Missain  iiHliiKit:iiii  neiiio  repeui.  Concil.  Mediul, 
ajniU  Qavmuum  m  Manuel.  ei)iscoa.  V.  Uisss  mus  u. 
li.  Vide  yuai ii,  iLiil.,  dub.  4  ' 
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qurl  di'fend  absoliimi-nlMlo  rpp^ler  la  messe 
(|iMiiil  uni"  fui»  cllr  n  rl6  •■oinnu'iiri'i'.  Aprt^s 
loul,  il. m»  fi-s  sortes  de  •il'*,  la  coulunic  des 
lieux  rCMiul  l)ii'ii  des  diltii'iilles. 

.'I.  Un  pri^lrc,  qui  poiirdr  léf;itiines  raisons 
;i  iii(err(inipti  rncliun  du  sncrifice.  doit  .i[)rè!i 
la  consérradon  ,  reprcmlre  «>ù  il  en  e>l  de- 
meuré, li>tsi|:ie  l'inlerruplion  n'a  pas  été 
assez  longue  pour  rompre  runité  morale  do 
l'action.  Or  l'on  regarde  rominc  eapalile  de 
rompre  celle  nulle  loule  interruplion  qui 
dure  deux  heures  ou  plus;  d'où  il  suil  i|ue  si 
une  faiblesse,  ou  une  affaire  pressante  sépa- 
rai! le  prêtre  île  l'autel  pendant  tout  ce  temps, 
il  faudrait  garder  les  espèees  pour  élre  coii- 
souiuiees  le  lendemain;  à  moins  qu'on  n'eût 
prévenu  cet  inconvcnienl  en  faisant  achever 
a  temps  le  saerifue  par  un  autre  prêtre  ; 
ainsi  que  nous  Talions  dire  dans  un  moment. 

Que  si  on  a  été  obligé  de  quitter  l'.TUtel 
avant  la  consécration, et  qu'on  revienne  dans 
l'espace  d'uni-  heure,  cm  doit  reprendre  où 
l'on  a  quitte.  Mais  si  on  r<'vienl  plus  tard,  il 
vaut  mieux  ,  si  l'heure  le  permet  encore, 
commencer  une  nouvelle  messe,  que  do  ten- 
ter d'unir,  sans  une  vraie  nécessité,  des  par- 
ties trop  séparées  pour  faire  sûrement  un 
tout  moral  (1).  Si  nous  donnons  à  l'espace 
(|ui  précède  la  consécration  moins  d'éten- 
due qu'à  celui  qui  la  suit,  c'est  qu'on  per- 
met plus,  pour  éviter  un  défaut  subslanliel , 
(|ue  pour  en  éviter  un  aulre  (|ui  ne  regarde 
que  des  cérémonies  accidentelles  et  prépara- 
toires. 

Nous  supposions  tout  à  l'heure  que,  quand 
un  prêtre  ne  peut  finir  la  messe,  un  autre 
doit  le  faire  pour  lui.  Celle  maxime  géné- 
rale élaht  enseignée  dans  la  Rubrique  (2  ne 
souffre  aucune  difficulté  :  mais  son  applica- 
tion peut  en  souffrir  quelques-unes  qu'il  est 
bon  d'éclaircir. 

i.  On  demande  donc  d'abord,  si  un  prêtre 
est  obligé  en  conscience  li  suppléer  au  défaut 
d'un  aulre?  Le  sentiment  le  plus  coiumiin, 
le  plus  sûr,  le  plus  probable,  est  pour  l'allir- 
nialive.  !.'inlerru|'tion  du  sacrifice  est  un  des 
plus  fàche>ix  inciiuvénienls,  qui  puissent  se 
trouver  dai  s  la  célébration  de  la  messe. 
Comment  donc  un  prêtre  <|ui  a  du  zèle  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  pour  la  religion,  n'y  re- 
n)^'illera-t-il  point,  lorsqu'il  e.sl  en  son  pou- 
voir de  le  faire  ?  Aiu.-i  pensent  saint  iliomas, 
Suarez  (-'i),  cl  les  meilb'urs  théologiens,  (jui 
croient  pour  la  plupart  qu'on  ne  pourrait  y 
manquer  sans  péché  morlel. 

;>.  On  demande  en  second  lieu  quel  prêtre 
est  tenu  de  suppléer  au  défaut  d'un  aulre.  11 
est  cnnstant  que  si  c  lui  qui  est  toiubé  en  dé- 
faillance reprenait  ses  esprits,  ce  serait  à  lui 

(t)  ride  yiiarli,  ibiJ.,  dub.  4,  pni;.  milii  IC«. 

(ij  Si  sacrrdo*  aiilc  lOiLsecriiliuni'iii  griviler  iiiUrnu'- 
lur,  vrl  iii  Miiropcn  iiictleril,  aiii  niiiriaiiir,  |>raMrniiil'.i- 
liir  nilssa.  Si  |4fst  ro;isi,'>  rjùxiioiii  curinrij  laiiliiiii  jiiie 
ccn«-cralic  iiiTii  saii^iiln^  ,  vrl  iilro  |iii'  c(iii>.m  rjlo,  id 
aroiln,  niivsi  pcr  aliuiu  sicitcIoIi'iii  <  ipli'jtur  al>  en  lnco 
ubi  ille  Upsiii,  l't  iii  casii  iieri  s-ilaiis  udam  pir  iiua  ji'ju- 
niim.  8i  tamcii  non  obierii,  sod  fient  InHriiiiis,  adpo  lainrn 
ul  |Kit&il  ii'Tiiiiinriicarp,  ri  non  adsil  alia  lioslu  cousuiraia, 
saoTilii',  qui  inU>ani  Mipplel,  divnJai  lii>sli,im,  el  un:ini 
piriiMii  prcbeal  inBrnio  aliaiii  ip<e  suiiuil  Si  âulem  Siini- 
prolaUi  forma  corpori>   oIhiI  «acor  Im,  ipija  non  m  facla 


à  finir  ce  qu'il  a  commencé.  Mais  on  suppo- 
sant que  ses  forces  présente-,  ne  le  lui  per- 
medent  pas,  il  faut  dire  i\w  le  prè  ro  le  plus 
voisin,  et  à  son  ilefaut  tmit  autre  qui  sera  le 
nioiiiM  éliiigné  ,  <  si  tenu  s<illd,iireiiienl  à  le 
faire.  Il  est  cependant  de  l'ordre  de  préférer 
ceux  qui  peuvent  faire  cttte  sainle  arlior. 
avec  plus  de  décence.  Ainsi  un  prêtre  qui  n'a 
pas  encore  ce  ébré  remportera  sur  celui  (|ui 
a  deja  dit  la  messe  ;  cl  celui-ci  sur  un  aulr<> 
(jui  aurait  déjà  déjeuné.  .Mais  ce  choix  ne 
peul  guère,  ce  me  semble,  avoir  lieu  que 
dans  les  villes.  A  force  de  chen  her  a  droite 
el  à  gauche  dans  les  campagnes  un  homme 
mieux  disposé  ,  on  pourrait  par  une  longic 
interruption  se  mettre  hors  d'étal  de  finir  le 
sacrifice. 

G.  Si  le  seul  prêtre  qu'on  peul  Irouver  pour 
le  supplément  dont  nous  parlons,  avait  sur 
sa  conscience  quelque  chose  qui  lui  fil  une 
peine  sérieuse,  il  devrait  se  reconcilier,  ou 
par  le  ministère  d'un  confes^eur,  s'il  en  ayail 
un  à  la  main,  ou  par  le  moyen  d'un  bon  acte 
de  contrition.  Un  excommunié,  (jui  ne  pour- 
rail  se  faire  absoudre,  d(  vrail  fiire  la  même 
chose;  car  l'inlégrilé  du  sacrifice,  étant  de 
droit  divin,  doit,  au  jugement  de  [ilusieurs 
bons  docteurs,  l'omporler  sur  les  lois  humai- 
nes, et  sur  les  liens  par  elle  imposés. 

S'il  ne  se  trouvait  personne  pour  achever 
le  sacrifice,  il  faudrait  réserver  les  saintes 
eipèces  dans  un  lieu  liécenl  :  cl  le  lendemain 
le  même  prêtre,  ou  un  aulre  ,  s'en  commu- 
nierait,  après  avoir  pris  celles  (|u'il  aurait 
consacrées  à  sa  messe.  Si  cette  ressource 
manquait  absolument  ,  un  simple  séculier 
pourrait  prendre  les  espèces  consacrées , 
ainsi  que  nous  l'avons  insinué  ailleurs  :  mais 
il  faudrait  qu'il  fit  tous  s.  s  efforts  pour  se 
mettre  en  étal  de  grâce,  s'il  n'y  était  pas. 

C'est  une  question  de  savoir  si  dans  le  cas 
d'une  messe  commencée  par  un  prêtre  ,  cl 
achevée  par  un  aulre,  l'applicition  du  se- 
cond prévaut,  ou  si  c'esl  cel  e  du  preuiier. 

Pour  éviter  toute  diriiculte,  il  faudrait  que 
le  second  se  chargeât  de  l'intenlion  de  celui 
qu'il  remplace.  Sl.iis  comme  bien  des  gens  , 
elenlraautresQuarii,  ne  l'y  croient  pus  obligé, 
il  faut  preiidie  un  parti.  Aver.s.i  donne  la 
preleiencc  à  l'application  du  second.  Je  pense 
bien  dilTereimiient ,  parce  que  je  suis  per- 
su  idé  que  l'essenco  du  sacrifice  se  trouve 
loul  entière  dans  la  consécration,  et  qui 
plus  est,  dans  la  consécration  d'une  seule 
espèce  {k}.  Mais  comme  il  y  a  du  danger  à 
se  régler  ùans  la  pr.itiijue  sur  des  opinions 
très-conteslées,  el  peut  être  Irès-conleslubles, 
je  me  ferais  une  loi  dans  le  cas  présent  de 
n'avoir  d'autre  intention  spéciale  que  celle 

niii'-for.iuo,  nna  e.^i  norosse  ul  missa  pcT  aliuni  iiipploa- 
lur.  i^i  veroobieril  seiiiiprnlaia  lurma  saiiguinis,  luiic  aller 
prosei|iialiir  iiii«sam,  el  super  cumdem  rahc  m  repelat 
iiiU^rJui  furniani  ab  l'o  loru  :  5iiiiiJi  iiwJo,  etc.  Vel  pos^et 
supi T  .iliiiin  e.ilicein  pr»'pira  uni  iiile^niii  furmaui  pro- 
lerre,  el  bosUJUi  priini  !>acerdulis  au  sanguiiitiii  .i  se  con 
seiTaliim  Minière,  acdeiiide  calicem  relicluin  semicouse- 
crainni.  Rnbric.  tHirl.  ui,  lit.  10,  riimi.  3. 

(^)  S    lit  ni  /uc <|.  83,  arl.  (i.  ad  i  ;   Snarci,  disp.  85, 
secl.  I  ;  (.liurli,  in  Rubr.  inox  cil.,  p.  401. 

{^)  (oiilin.  Touriiely,  loin.  I\,  p   52'i  il  5i5. 
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du  prôlre  au  défaul  duquel  jo  serais  obligé 
de  suppléer. 

7.  On  demande  en  lroi>ième  lieu  qu.ind  un 
prélre  est  oldigé  de  suppléer  pour  un  aulrc. 

Nous  croyons  qu'il  n'y  esl  tenu,  que  lors- 
que ce  derniiT  a  manqué  dans  quelque  ac- 
tion depuis  la  coMsécralion  entière  du  p.iin 
jusqu'à  la  communion  ciilière  du  précieux 
sang;  parce  que  ce  n'est  quo  dans  ce  cas  que 
le  sacrifice  manque  de  quelques-unes  de  ses 
parties  essenlielles  ou  intégrantes. 

De  ce  principe  il  suit,  1"  contre  Fumus,  que 
si  le  premier  prélre  n'a  l'ait  que  commencer 
le  canon,  ou  même  les  paroles  de  la  consé- 
cration du  piiin.  il  n'est  pas  permis  de  eonli- 
nuer  sa  mes>e.  Q^'  qu'on  peut  alors  faire  de 
mieux  ,  selon  Suarez,  c'est  de  commencer 
une  nouvelle  messe,  d'y  employer  la  même 
nialièrc  dont  le  premier  prélre  avait  déjà  fait 
l'ohlation,  et  de  l'offrir  de  nouveau. 

Il  suit,  2"  contre  Bnnacina  et  Henriquez, 
que,  quoique  le  prêtre,  lors(iu'il  manque,  ait 
déjà  communié  sous  l'espèce  du  pain,  il  faut 
qu'un  autre  prélre  acliève  la  communion 
sous  l'e.-pèce  du  vin;  parce  que  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces  apparlient,  sinon 
à  l'essence,  au  moins  à  l'inlégrilé  substan- 
tielle (lu  saeriGce. 

Il  suit,  3°  que  si  le  prélre  ne  tombe  qu'a- 
près la  communion  du  corps  et  du  sang  ,  il 
n'y  a  rien  à  suppléer,  parce  que  ce  qui  man- 
que alors  n'est  qu'accidentel.  Ces  consé- 
quences et  les  principes  dont  elles  sortent , 
sont  admises  par  les  meilleurs  théologiens. 
On  peut  consulter  (Juarli,  qui  traite  très-bisn 
toute  celle  matière  (1). 

8. On  demande  en  (luatrième  lieu  quel  parti 
il  faut  prendre, quand  on  ne  sait  pas  précisé- 
ment en  quel  endroit,  le  prêtre  s'est  arrêté; 
qu'on  ignore,  (lar  exemple,  s'il  avait  déjà 
consacré  le  pai\i,ou  non,elc.  Nous  résoudrons 
cette  difficulté  p.ir  deux  petites  règles. 

Rcgl(!  1.  Qu.ind  on  doute  si  le  prêtre  a  con- 
sacré le  pain  ou  le  vin,  il  faut  les  consacrer, 
mais  sous  condition. 

La  raison  de  la  première  partie  esl  que, 
si  on  ne  les  t^onsacre  pas,  on  court  risque  do 
n'avoir  qu'un  sacrifice  imparfait  ;  parce  qu'il 
peut  arriver  que  le  prélre  n'en  ail  pas  fait  la 
consécration. 

).a  raison  de  la  seconde  partie  est  que  ,  si 
on  les  consacre  purement  et  simplement, 
on  s'expose  a  consacrer  une  seconde  fois  ce 
qui  l'esl  déjà.  11  faut  donc  ne  le  faire  que 
sous  condition,  et  il  suffit  que  celle  condition 
soit  mentale.  Suarez  {■!),  qui  d:,nne  cette  dé- 
cision ,  ajoute  ((ue,  (|uanci  on  ne  peut  bien 
savoir  si  un  prêtre  avait  déjà  consacré  l'es- 
pèce du  pain,  il  esl  plus  à  propos  de  répéter 
o  ccpite  C anonis, i]uc  de  reprendre  seulement 
à  Qui  pridie.  Le  même  théologien  conseille 
aussi  de  consacrer  alors  une  nouvelle  hostie. 
Ci  de  prendre  celle  quresl  l'obiet  du  doute, 

(1)  Quanl,  |).  III,  lit.  10,  p.  Wi 

(2)  Suarez,  disp.  85,  sicl.  i. 

(5)  D'julres  «wliieut  siulcnicul  le  temps  d'api i"-.,  midi. 
Ymjei  yuaili;  Beiied.  XIV. 

(4)  Si  posl  oonsecralioneni  corpoi'is,  sut  etiam  viiii ,  depre- 
hendilur  defpcUis  atlerius  sppi  iei .  altéra  jani  rons'cr;il;i; 
lune  si  mil  In  modo  liabiri  possil ,  iinced.'ndum  e  il,  et 

Dictionnaire  des  jtiTjs  .-achés.  II. 


après  la  (ommiinion  du  ()»éiieu\  sang.  Mais 
pourquoi  s'exposer  par  une  nouvelle  consé- 
cration à  faire  un  nouveau  sacrifice? 

Règle  i.  Quand  on  esl  sûr  que  le  prélre 
a  consacré  les  deux  espèces,  parce  qu'il  n'est 
mort  ou  n'est  tombé  en  déf.iill.ince  qu'après 
avoir  fail  l'élévation  du  c.ilice,  mais  qu'on  ne 
peut  savoir  ce  qu'il  a  dit  ou  fait  depuis  ce 
temps-là  ;  celui  qui  supplée  pour  lui,  doit  re- 
commencer à  Unde  et  memores.  l'ar  la.  même 
raison,  s'il  a  manqué  après  le  Pater,  il  faut 
reprendre  en  entier  l'oraison  Li6e/vi  nos.  qui 
vient  a|)rès.  G'esf  le  vrai  moyen  de  n'oiuellro 
aucun  de  ces  rites,  qui,  sans  être  absolument 
essentiels,  sont  néanmoins  d'une  grande 
conséiiiiei'.ce. 

9.  On  demande  rn  cinquième  lieu  en  quel 
temps  on  doit  continuer  la  messe  d'un  prêtre 
qui   n'a  pu   l'achever. 

Il  est  sûr  qu'on  doit  le  faire  aussitôt  qu'il 
est  possible,  parce  qtie  le  sacrifice  n'élant 
qu'une  action  totale,  plus  on  diffère,  moins 
ses  parties  oui  de  li;iison  :  et  l'on  pourrait 
enfin  différer  si  longlem[iS  qu'elles  n'en 
seraient  plus  susceptibles.  Mais  combien  de 
Icmiis  faudrait-il  différer  pour  rompre  le 
nœud  d'union  jusqu'à  ;  a  pouvoir  le  rétablir? 
C'est  sur  quoi  on  est  fort  pail.igé.  Quelques- 
uns  ont  cru  avec  Heniiquez,  (jd'jl  n'y  a  ricu 
de  trop  ilaus  I  espace  de  vingt-quatre  heu- 
res; et  qu'ainsi  un  prélre  pourrait  achever 
le  lundi  malin  une  messe  que  lui-même'  ou 
un  autre  aurait  laissée  imparfaite  le  diman- 
che d'auparavant.  D'autres  ont  renfermé  cet 
intervalle  dans  le  courant  de  la  journée  en- 
tière :  de  sorte  qu'on  peut,  selon  eux,  finir  à 
à  six  heures  du  soir  une  messe  inlerrompuo 
dès  (|uaire  heures  du  malin  ;  c'est  le  senli- 
nienl  d'Azor  (3  .  Enfin  la  plupa'l  des  autres 
ont  borné  cet  e-pace  à  une  heure  ou  deux  : 
et  c'est  le  parti  que  je  prendryis.  Les  trois 
autres  ont  queliiue  chose  qui  répugne.  Ils 
sont  même  conliaires  à  la  rubrique,  qui,  en 
prescrivant  qu'un  prêtre  à  qui  la  matière 
(lu  calice  nian(|ue  après  la  consécration  du 
pain,  allende  quelque  temps  qu'on  lui  ap- 
porte du  vin  ('|.  ,  suppose  qu'il  ne  doii  allen- 
dre,  ni  des  vingt-qualre  heures,  ni  même  une 
demi-journée  entière. 

10.  Enfin  on  demande  si  le  prélre  qui  finit 
la  messe  pour  un  autre  à  qui  une  faiblesse 
subite  n'a  pas  permis  de  l'aihever,  doit  lui 
donner  une  partie  de  l'hostie  qu'il  avait  con- 
sacrée. 

Un  écrivain,  dont  le  nom  sonne  assez  mal 
parmi  les  théologiens,  le  croit  ainsi.  La  rai- 
son qu'il  en  rend  esl  que  le  sacrilicaieur 
doit,  selon  les  canons,  participera  la  victime 
de  son  sacrifice  (5,.  Or,  le  prélre  infirme 
dont  il  s'atiil  a  fail  en  grande  et  liès-gr;inde 
partie  l'oltice  de  sacrificateur;  c'est  donc  à 
la  propre  hostie  par  lui  consacrée  qu'il  doit 
participer. 

missa  absolvend.i,  ita  tnnien  ut  prselermitlanlur  verlia  et 
signu  qii:e  pcriineiil  ;id  .^peciem  doliciiiitiin.  ynod  ïi  ex- 
Spcclando  uli(|iia.iiliii  li;ih''ri  possit,  e\spi  cla'uluiii  ei  il,  lia 
sacnliciiiiii  inaiieat  imiieiftclum.  Rubr.  p.iij. ni.Iil.  t,  n.  8. 
(o)  tjualp  eril  illiid  s.icrdi'  lum,  ciii  nue  ip-e  saïuiliiaiis 
|;;irUceps  esse  coguosciuir.  Cnncil  Tolel.  na,  cup.  S  ;  afiud 
lirac.  cap.  Il,  de  Coiisecr.  dUl-  ■* 
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Gavnntus  ne  v.i  pas  tout  A  fait  si  loin. 
Si'iuii  lui,  il  <°i>nvii'nl  (|uc  U'  inniade  coninui- 
nie  SKiiN  le>  inôiiios  symboles  dont  il  a  Tnil 
l'obhilion  ;  ni.iis  ci-la  n'est  pas  absolument 
noce^saire.  Ce  loiiipérameut  parait  assez  mal 
imaginé.  Car  enfin,  ou  le  moribond  e^l  en- 
tore  regardé  coniiiie  n)inistre  du  sacrifice,  ou 
non.  S'il  est  regardé  comme  tel,  non-seule- 
uienl  il  convicnl,  mais  il  est  absidumcnt  né- 
ccii-^airc  i|u'il  eommunie  de  la  même  lio?(ii: 
qu'il  a    consacrée.   Si  au   contraire  il    n'est 

{>lus  réputé  tel,  il  doit  cominunier  coinniu 
es  autres  fidèles,  c'est-à-dire  ne  recevoir 
qu'une  peiiie  formule,  soit  qu'il  l'ait  lui- 
même  consacrée  à  la  messe  qu'il  n'a  pu 
finir,  soit  qu'elle  ail  été  consacrée  antécu- 
demment. 

Or,  c'est  à  celte  dernière  opinion  que  nous 
croyons  nous  devoir  altachur ,  1°  parce 
qu'elle  est  très-conforme  à  la  lettre  de  la  ru- 
brique que  nous  avons  ci-dessus  citée:  j'en 
remets  les  paroles  sous  les  jeux  du  lecteur  : 
elles  ne  demandent  ni  ne  souffrent  de  coin  - 
nuMitaire  :  Si  sacerdos  nun  oliiei  il,  sed  fiteiil 
infii  mus,  adeo  liimen  ut  possil  rommnnicure, 

ET   MON  ADSIT  ALIA  UOSTIA  CONsECRATA,  sncer- 

dos  qui  missain  supjilel,  dividal  hosUatn  et 
uniitn  parlem  piœbeal  infirmo.  etc.  Donc,  s'il 
y  a  d'autres  liostics  que  la  grande,  c'est  de 
celles-là,  cl  non  de  celle-ci  qu'on  doit  com- 
munier ;  "i  parce  que  la  communion  du  cé- 
lébrant, considérée  comme  telle,  doit,  de  l'a- 
veu de  tout  le  monde,  se  faire  sous  les  deu\ 
espèces  :  or,  il  est  contre  loul  usage  de  com- 
munier sous  les  deux  espèces  un  préire  qui 
tombe  malade  après  les  avoir  consacrées 
toutes  deux.  Donc,  il  n'est  plus  regardé 
comme  célébrant,  mais  comme  simple  fidèle. 
Ces  raisons,  auxquelles  Quarli  (  1  )  en 
ajoute  encore  d'autres  «lu'on  peut  voir  »  hez 
lui,  me  paraissent  si  justes  que  je  ne  vou- 
drais point  du  tout  m'écarler  du  sentiment 
commun.  L'objection  tirée  du  concile  de 
Tolède,  qui  veut  qu'un  préire  ne  dise  aucune 
messe  sans  y  communier,  ne  regarde  de  près 
ni  de  loin  le  cas  dont  il  s'agit.  Le  concile, 
eu  censurant  de  malheureux  ministres  ((ui 
disaient  plusieurs  messes,  et  ne  commu- 
niaient qu'à  l.i  dernière,  parle  do  gens  qui, 
se  portant  bien,  ommeiiç.iient  et  finissaient 
la  messe  d'un  boui  à  l'autre  ;   et   nous  par- 

(I)  Quarli,  p.  ni,  lit.  10,  ii.  sccl.  i,  diib.  6. 

(i)  Si  (|uis  olra  tiiijtisinoOi  cisus  ncccsMlalis  intégra 
«icraiiieiiu  non  siiiii|i!>erit,  gravissime  (leccat.  Rubrica, 
pnil   III,  lit.  lu.  ri.  i. 

(3)  S.  riioMi.  m  p.,  <(•  80,  an.  I».  cl  q.  8î,  an   4. 

jt)  La  nilirniiie  J|.|u;lle  !••  télé  (Je  l'Eitire  le  edli  n»<i- 
rlie  de  l'jutel.  Le  i6lé  de  rb>anKile  e^l  vu  i  (Tel  le  c6li 
droit,  el  le  c6lé  Je  l'ti.itrc  le  cAié  g^iiiclie,  par  r;i|i|  orl  au 
orieiiii  qui  est  ;i  l'aul'i,  connue  le  l'oiilillrjl,  iinpiiiné  k 
Kiirnp  |«>iir  la  |.reiiilère  fou  eu  liKS,  cl  ci-lui  igin  fut  ini- 
|iriniè  il  Venbu  m  lolO,  le  funt  rennrquer.  M»i9ile  l'Pur 
qu'on  nu  fût  i!nil«rra.ssA  eo  lisant  les  ani-ieii5  libres  d'â- 
glise.  un  cl'iil  oliserviT  i|ue  ces  oiniidér.ilions  el  ces  ex- 
prijjion.s  su.il  récemes.  Il  n'y  a  tîuèru  plus  do  deux  siùilc» 
qu'un  |>arle  aiusi.  Tuus  les  anciens  Urdri  s  roiiiauis,  ul 
lous  le»  auteurs  ecrlési.isliuues  jusqu'au  xt«  sitele,  onl 
aptii-lé  le  ïÂl6  de  l'Iii  lire  le  tôle  droit,  parce  cin'iK  OOl 
[iris  (wur  1.1  gauilie  el  la  droite  de  Pauiel,  ce  qui  esl  il  la 

Siirhf  ou  11  la  droite  du  prilre  el  de  ceux  qui  eDUent 
lia  réulise. 

I.i'  p.i|M-  Innocent  III,  vers  l'an  1200.  dit  encore  i  I  c- 
giro  de  l'IuUuU  el  du  l'Uraisoo  :  iLe  cClébranl  se  Ucnl  au 


Ions  ici  d'un  préire  qui  l'a  commencée  cl 
poursuivie  jusques  à  la  consécr.ition,  mais 
a  (|ui  une  faiblesse  imprévue  n'a  pas  permis 
de  l'iicbever.  C  est  de  ce  dernier  ijue  nous 
piéleiidons  qu  il  ne  doit  pas  plus  commu- 
nier de  la  grande  li>islie  qu'il  a  consacrée, 
(|tie  du  calice,  en  sU|iposaiil  qu'il  l'ait  aussi 
consacré. 

Nous  ne  parlons  point  du  péché  que  com- 
mettrait un  prêtre  qui  ne  commiinierail 
point  à  sa  messe  ,  ou  qui  n'y  coinniu- 
nier.iil  que  sotis  une  espèce,  ou  enfin  <|ui, 
commiini.'int  sous  toules  les  di-ux,  n'en  pren- 
dr.'iil  qu'une  partie,  et  laisserait  l'autre  sans 
nécessité.  La  rubrique  dit  qu'il  pcclierait 
trùs-griévement  {i].  Saint  'riiomas  ('4)  el 
avant  lui  le  xir  concile  de  Tolèilc  l'avaient 
dii  d'une  manière  bien  précise.  La  chose 
parle  d'elle-même.  Il  n'est  pas  plus  permis 
di;  mutiler  la  coi/inuinion  que  la  consécra- 
tion. L'un  el  l'autre  est  injurieux,  et  au 
sacrifice,  et  à  celui  à  qui  le  sacrifice  est 
offert. 

introït 

(  Explicalion  du  P.  Lebrun.  ) 
RUBRIQUE. 

Leprétre,  ayant  baisé  l'autel,  va  nu  côté  gau- 
che (i),  qui  est  celui  de  l'Epitrc,  s'y  tient  de- 
bout, la  face  tournée  à  Tnuttl,  fait  le  sii/ne 
de  la  croix,  dit  l'Inlroit  d'une  vuix  intelli- 
gible, atcc  le  Gloria  Patri,  et  répèle  Tln- 
(roit  sans  faire  de  nouveau  le  signe  de  la 
croix.  Ruhr.,  tit.  1\  ,  n.  2. 

UEMAnQL'ES 

Sur  les  côtés  droit  et  gaiiclie  de  l'autel  ;  sur  le  lieu,  le 
nom,  la  roiiiposiliou  et  la  répéiition  de  l'InlroU. 

1.  Le  prétrt  va  au  côté  droit  de  TEpilre,  et 
s'y  lient  longicmps  pendant  la  messe  par 
une  raison  naturelle,  à  laquelle  on  en  a  joint 
de  mystérieuses,  qui  sont  arbitraires,  et  que 
nous  omellons.  La  raison  naturelle  est  que, 
dans  les  iinciennes  églises,  bien  orientées  , 
la  sacristie  esl  au  midi,  à  la  droite  de  ceux 
qui  cntreiil,  et  que  le  préire,  placé  de  ce  côté- 
là,  se  trouve  plus  à  portée  de  tous  les  mi- 
nistres qui  vont  et  viennent  de  la  sacristie  à 
l'autel. 

C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'on  place 
de  ce  côié-là  le  siège  de  l'évêque  ou  du  célé- 

cAté  droit  lie  r.iiitel.  Ad  ilexleruin  coiisi.stit  altnris..  ad 
dexlerniii  (inilem  alunis  priinum  iiccedil.  •  (  timw.  Itl,  do 
My>l..  I.  II.  c.  ii.  )  Durand,  eu  li»6,  ne  s'énonce  p  .s  au- 
irem.iil  (R'i(ii)ii.,  I  iv,  c.  ii  J,  et  ei:s  n,8:iieç  p«|ires.sioriS 
se  iroiiv  lit  dans  l'Onlre  romain  de  G:iii'ian  (  Ocrfo  rem. 
XIV.  .Mus  tint.  p.  i%)  ;  dans  celui  d'Amélins,  (|iii  écritail 
en  t.■^^U  (  OrUu  roui,  xv,  p.  4oO  )  ;  dans  U..oul  de  Tongrcs, 
qui  Mviiit  en  1400,  dans  le  Hls.^el  de  l.voii,  de  1010,  el 
dans  ceux  de  pln.sleiirs  autres  E^-lises,  et  iiiêiiie  dans  le 
Mi^spl  romain  imprimé  h  Paris  en  I34i,  fol.  il»),  el  dans 
Ctiiii  de  U' saiiçnn,  de  \tiS9,  \i.  IDO. 

Je  crois  que  l.i  iionvi  lie  manière  de  désigner  la  droite 
et  Ij  K-iiK"'""  de  l'aiilel  a  élé  intrcklilile  par  l'atririo,  évo- 
que de  Pienj;:i  ;  lequil,  après  aïoir  rorrigi^  le  Pontilieai, 
dédia  an  p.ipe  Inno cul  Mil  le  Trnilé  des  (éri'imiiui.  d,: 
f  fe'g/i,«-  Ile  Rome,  l'an  1188  Ce  irsiié  a  éié  impiimé  (our 
la  ireniière  lois  sous  le  nom  de  M.irCel,  fan  1SI6  ;  el  Ion 
V  lil  (pie  II- cftlé  gauche  eslIeiAtéilc  l'Ei  lire  :  ACCfdtt 
ad  curiiu  siiiiilru.n  allam  tiidelicel  epislulœ{Crrrem.,  l. 
Il,  c.  2,  fol.  114).  La  rubricine  du  Missel  du  ^aiiit  |Kipe 
Pie  V  a  adopte  celte  nouvell«  ex(>rcssion,  el  elle  a  élé 
suivie  par  tous  les  rubriqujires. 
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brant  aux  messes  solennelles.  L'autel,  qui 
esl  le  lieu  propre  du  sacrifice,  n'esl  pas  la 
place  nécessaire  de  l'iulroïl,  ni  de  tout  ce 
qui  précède  ro1)lalion.  Selon  les  anciens  Or- 
dres romains  du  viir  et  du  ix'  siècle,  ic 
ponlife ,  après  avoir  baisé  l'aulel,  allait  se 
placer  à  son  siège,  ol  ne  revenait  à  l'aulel 
que  quand  il  lallait  oITrir.  Les  évoques  font 
encore  de  u)éine  aux  messes  pontiiicaies  ;  cl 
les  Kglises  de  Ueims  (1)  et  de  Laon  (2)  ont 
conservé  et  suivent  actuellement  cet  ancien 
usyge  à  toutes  les  messes  du  chœur  (3). 

llt'aul  pourtant  ri>niarquer  que  la  longueur 
de  ce  (jui  est  lu  ou  chanlé  a  élé  la  principale 
raison  qui  a  purléà  se  placer  hors  de  l'autel, 
pour  pouvoir  s'y  asseoir;  car  d'ailleurs  il 
convienl  parfailemenl  (ju'après  être  monté  à 
l'autel  et  l'avoir  baisé,  ou  s'y  arrête  et  on  y 
lise  la  Collecte.  Les  oraisons  solennelles  de 
la  messe  du  vendredi  saint  se  sont  dites  du- 
rant plusieurs  siècles  le  mercredi  saint  et  le 
veudrcdi,  quatre  ou  cinq  heures  avant  la 
messe  ,  et  le  célébrant  ne  laissait  pas  de  les 
dire  à  l'autel  (V). 

2.  Le  prêtre  fuit  le  signe  de  la  croix,  comme 
les  chrétiens  ont  coutume  de  faire  en  com- 
mençant une  action.  On  disait  même  en 
quelques  Eglises  (3)  :  Au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Suint-Esprit  .DU  que  le  secours  du. 
Seiijneur  soil  auec nuu.v,  immediatemenla\anl 
rinli'oïl;  et  ces  mots  si.ni  toujours  accompa- 
gnés du  signe  de  la  croix.  Les  jacobins  ont 
conservé  l'usage  de  dire  :  Au  nom  du 
Père ,  etc. 

3.  Il  dit  i Introït.  Le  commencement  de 
celte  partie  de  la  messe  s'appelle  tntro'it, 
c'est-â-dire  entrée,  parce  qu'on  le  chante 
Unsque  le  prêtre  entre  à  l'autel. C'est  là  l'en- 
trée du  prêtre  et  du  peuple,  et  l'introduction 

•aux  prières  de  la  messe.  Dans  le  M.sscl  am- 
brosien  il  est  nommé  Ingressa,  entrée.  Saint 
Grégoire  l'a  appelé  antienne  pour  l'entrée  , 
parte  qu'il  était  chante  en  antienne,  c'est-à- 
dire  à  deux  chœurs;  et  dans  l'ancien  Missel 
d  lùubrun  et  de  Glandcve  (6),  comme  dans 
tous  ceux  des  églises  de  Normandie,  aussi 
bien  que  dans  celui  des  carmes,  il  est  nommé 
office,  parce  que  c'est  par  là  que  le  chœur 
commence  l'ollice  de  la  messe. 

L'l[;lroïl  est  ordinairement  composé  de 
deux  on  trois  \ersets  de  psaumes  ou  d'antres 
endroits  de  l'iîerilure  ,  alin    d  attirer  l'esprit 

(1)  Voyez  Mr.urier,  Jojen  de  lU-iuis,  qui  écrivait  en 
lîisô.  Nous  avoii>,  liil-il,  en  celle  l-ylise  cIl'  Ueims  encore 
une  cériSniouie  paniculièie,  au  moins  qui  n'esl  pas  co(n- 
muiie  à  |itu»ieurs  liglises  c'esl  que  nous  jvons  un  pnpilri' 
il  |ia:  (,  pièa  (le  l'aulel,  où  le  prèlie  se  lieul  jusqu'à  I  Ullei  - 
loire.  Seniicii  'J  de  U  mené,  loiu.  I,  p.  112. 

(-2)  Kii.  I.audun  p.  98  ei  ôGo,  Miss.  Ib57  ei  1702. 

(5)  A  1^1  CJlliédi'ale  de  Veiduu,  le  céléLi'jul  uuilli; 
l'auicl  après  y  avoir  dil  l'oiaisou,  el  va  au  Irôue,  où  il  dt- 
mcure  jusqu'à  ce  c|ue  le  diacre  chaule  t'Evaiiyiie. 

(i)  Vty.  le  SacrauK'utjlie  du  ix' siècle,  donné  par  le 
P.  Menai  d,  p.  (1. 

(5)  Voij.  I(S  Missels  de  Clmlie.s,  eu  1489;  de  Vienne, 
en  i  19;  (!.■  Gieiiolile  ,  en  lijiâ,  el  plusieurs  aulics.  Les 
carmes  disaieiil,  il  )■  a  ceiil  ans,  /ii  i  cniiiiie  Piitis,  etc  ,  el 
ne  le  discul  plus,  suivanl  leui  Céiéuiouial  le  l'an  1616, 
p.  533.  L'i;f;lis  de  .Maveiice  el  quelipips  aulcs,  quoi- 
qu'elles aieiil  rofo  nié  leurs  Misels  sm  ce  ui  dû  sjiiil 
pape  Pie  V,  f.iul  dire  A(lj<loriu:ii  nfstriim ,  fie,  imnié- 
ai  ilpnienl  uvaiilquede  coniuieiiee  '  'tulroil.  il  s  .liu,unl. 
1602.  Les  cliauoiiics  de  l'église  d'Aix-la-CbapeLe  discul 
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de  grdce^t  de  prière  (7),  qui  esl  si  nécessaire 
à  la  messe. 

k.  Le  prêtre  dit  l'Introït  non-senlement 
au:v  messes  b.isscs,  où  il  doit  suppléer  lui 
seul  à  tout  ce  qui  se  dirait  au  chœur,  mais 
même  aux  grandes  messes, parce  (ju'il  pour- 
rait ne  pas  entendre  distinctement  ce  que  le 
chœur  chante.  Selon  l'usage  le  plus  aneiou 
el  le  plus  commun,  le  prêtre  ne  le  disait 
point,  comme  il  parait  par  les  Sicramemai- 
res  donnés  par  le  cardin.il  Tliomasi,  par  Pa- 
mclius,  Riicca,  Menard,  et  par  plusieurs  au- 
tres Missels  écrit-i  pour  le  prêtre  jiisqu'. m 
xiv  siècle,  oii  il  n'y  a  ni  Intro'i't,  ni  Epîire, 
m  Graduel,  ni  Evangile;  preuve  évidente  que 
le  prêirene  le  disait  point  :  mais  il  y  a  aussi 
d'anciens  Missels  écrits  depuis  l'an  900(8j  , 
où  on  lit  les  Introït  el  tout  le  reste. 

5.  Il  le  dil  i\' une  voix  intelligihle,  p:ircei\ue 
ce  qui  est  chanté  au  chœur  e->t  du  nombre 
des  prières  qui  doivent  être  enlendues  do 
loul  le  monde.  .Mais,  comme  il  est  marqué 
dans  l'Ordinaire  des  ch  irlreux  (9),  aux  mis- 
ses hautes  le  prêtre  doit  prononcer  de  telle 
manière  ilnlroxl  el  le  Kyrie,  qu'il  ne  soit  pas 
entendu  du  chœur. 

6.  On  dil  le  Glorii  Patri.  Originaire  neiit 
on  disait  pour  Iiitro'i'l  un  psaume  entier,  et 
l'on  sait  i]ue  chaque  psiume  est  suivi  du 
Gloria  Palri.  Dans  la  suite,  depuis  environ 
mille  ans,  on  a  abrégé  le  psaume,  mais  sans 
supprimer  te  Glori:!.  Après  un  ou  deux  ver- 
sels,  l'évêque,  étant  au  bas  de  l'autel,  faisait 
signe  de  dire  le  Gloria  Patri  (10).  La  messe 
en  effet  ne  peut  mieux  comniencer  que  par 
la  louange,  de  la  très  sainte  Trinité ,  à  qui  le 
saint  sacrifice  doit  être  offert. 

Onre'pète  ilntroit,  c'est-à-dire  l'antienne. 
C'est  la  règle  établie  pour  tout  ce  qui  se 
chante  alîeriialivemenl.  On  répétait  même 
rinlrofl  deux  ou  trois  fois.  Les  Eglises  de 
Rouen  cl  de  Sens,  et  les  carmes  (11)  le  disi-nt 
encore  trois  fois  aux  principales  l'êtes  (12), 
pour  une  plus  grande  solennilé;  ce  qui  donne 
aussi  plus  de  temps  au  prêtre  de  faire  les 
encensements. 

Enfin,  on  ne  doit  pas  négliger  la  réflexion 
d'une  infinité  d'auteurs  (13)  depuis  le  ix'  siè- 
cle, ijui  ont  regardé  l'Introït  composé  des 
paroles  de  l'ancien  Testament  comme  une  ex- 
pression des  cris  et  des  désirs  des  anciens  pa- 
triarches qui  attendaient  la  venue  du  Messie. 

>ussi  toujours  Arijiilonum ,  elc,  à  la  messe  du  chœur. 

(6)  Miss,  e  Bibl.  Reg.  n.  3878. 

(7)  Spirilum  gratis  el  preciiuj.  Zacà-  su,  10. 

(8)  On  voil  les  lulroïi  nolés  avec  des  poiuls  et  de  petites 
noies  sans  ligues  dans  un  Missel  écril  vers  l'an  900,  qui 
est  à  S.iuil-Bjrlhéleiui  de  Liège  ;djus  un  autre  d'L'i reçût, 
écrit  vers  l'an  923,  conservé  dans  les  archives  de  l'église 
impériale  el  collégiale  d'ALv-la-Cbapelle;  daus  nu  Missel 
de  Troyes,  de  la  biblioilièque  du  roi,  écrit  l'an  tSOO;  dans 
uu  autre  Missel  du  co:iuuencemeul  du  \n'  siècie,  de  la 
hililiolliè.iue  de  M.  de  Cuislin,  évèque  de  Mciz,  autrelois 
de  M.  Seguier,  elc. 

(9|  Ordo  Carihus.  c.  âS,  n.  1*. 

(lU)  liespicieos  ad  priorein  scliolifi,auuuileluldicalgl(>- 
riuui.  Ûrdi)  loin,  i  1 1  ui,  p.  8  el  S6. 

(Il)  Or.iin  lib.  u,  liubr.  37. 

(|2J  L'Eglise  lie  Laon  el  les  prémonlrés  le  disent  aussi 
trois  lois;  mais  il  la  second   ils  u'i'n  ré|  èleiit  que  la  iiioili''. 

(lôj  Àinal.  Alcuiii.  UilJeberl.  Ivo  Canmt.  Ruiteil  limif 
cent.  lU,  etc. 
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INVOCATION  DU  SAINT-KSPRIT. 

(Lil'luatiun  ilu  T.  Li'liriiii.) 

Nous  iivnns   (itTert  lo  p.'iiii    qui  doit  é(re 

rli.'iii|:f  nu  corps  de  Jésu>-Cliri!>l;nous  .■ivoiis 
oflTiTl  !<•  >in  i)iéliMit'au,(iui  iloil  <*lif  tli,iMi;c 
cil  son  s.'in;;  ;  et  luiu»  souti. liions  d  cMro  cliaii- 
^os  iious-moiiics  pour  |iou>oir  ciro  oITirls  à 
jiicu  comme  une  lioslic  i|ui  puisse  lui  |)lairc  : 
loui  rt'l.i  ne  peul  être  lail  ()ue  par  l'opéra- 
liiiii  (le  riispril  siinclificali'ur.  Nous  l'iiivo- 
qiioiis  donc,  allii  ()u'il  dai);iic  nous  rhaii|;i'r 
en  même  temps  qu'il  est  iii\  0i)ué.  pour  clian- 
f;er  le  pain  et  le  vin  au  corps  et  au  sang  do 
Jcsus-Chrisl. 

RUBRIQUE. 

Lf prêtre  se  lennjtl  debout,  et  étendant  les 
mnini',  tes  élève  en  haut  et  tes  joint  :  il  élève 
aussi  en  même  temps  les  yeux,  et  les  hnissnnC 
d'idiord,  il  dit  :  \  enez  ,  Sanctificateur.  Il  fuit 
le  signe  de  la  croix  avec  la  ninin  droite  sur 
l'hostie  et  sur  le  calice  ,  en  disant  :  Bcnedic. 
lit.  Ml,  n.  5. 

REMARQUES. 

1.  Il  étend  les  mains,  les  élève  vers  le 
ciel,  et  les  joint  pour  exprimer  par  ce  (jesto 
qu'il  snuhailc  le  secours  d'en  haut. 

i.  11  élève  les  jeux,  (]ui  doivent  suivre  or- 
dinairement l'aclioii  di'S  mains;  et  il  imite 
en  cela  JcMis-Chrisl,  Notre-Seigneur,  qui 
éleva  les  yeux  au  ciel  en  invoquant  la  toute- 
puissance  de  son  Père. 

.1.  il  ali.iisge  d'abord  après  les  mains  et  les 
yeux  sur  l'utilalion  qui  doit  cire  bénite, et  il 
r.iil  le  signe  de  la  croix  avec  la  main  sur 
celte  oltlaliun  ,  en  disant  benedic,  bénissez  , 
pour  manjucr  que  c'est  par  la  vertu  de  la 
croix  qu'il  espère  la  bénédiction  qu'on  de- 
mande dans  la  prière. 

Venez,  Sanclifica-  Veni ,  Sanctificntor 
leur  tout  -  puissant ,  omnipolens  ,  aeterne 
Dieu  éternel,  et  bé-  Deus  ,  el  benedic  hoc 
nissez  ce  sacrifice  sacrificium  luosancto 
préparé  pourla  gloire  nuinini  pneparalum. 
de  votre  saint  nom. 

Celte  prièreaélé  tirée  de  l'ancien  Missel 
gallican,  comme  le  Micrologue  (1  l'a  remar- 
que, tllc  se  trouve  dans  le  sixième  ordre  ro- 
main (2  ,  qui  a  élé  au  ix'  siècle  à  l'usage  des 
églises  de  France  ,  el  elle  était  aussi  dans  le 
Missel  mozarabe  des  églises  d'Espagne. 

EXPLICATIKN. 

Le  prêtre  s'élèvi;  vers  Dieu  ,  comme  tout- 
piii^saiit,  comme  l'auteur  el  la  source  de 
iiiiile  sainteté, cl  le  supplie  de  bénir  le  sacri- 
li'e,  qu'il  reconnail  ne  pouvoir  être  offert 
qii  à  lui  seul. 

\  considérer  simplement  plusieurs  Icrnics 
<!e  celle  pnè.e,  on   pourcait  croire  qu'ils  so 

n)l>>m|«jilj  aiiti'in  olilaliniip  in  aluri,  dicil  sicpnlos 
hitic  oialioiiPin,  jiivUi  K>l  icjiium  ordiiiuni  :  Veni.  Saiicli- 
fuaior  . ..  iiio  iioiiùiii  prœparutum  :  Fer  Christian  Doininuin 
ii<>\triii)i   Microl. ,  c.  It. 

(-')  Tibi  |.ra;iiaraiuin  :  Qui  Mvis,  flr.  Oïd.  Kom.  vi, 
n    lu,  |i  7i 

C')  Ck"  Ooniiiius  sancliflcator  Israël.  Eiecli.  xtxvii, 

î-t. 

(  l)  S..|()i)  pliitipun  Mi^sols,  nii  disait  ici  le  Veni,  taiicle 
SuitUut,  reple,  ou  \>:  Yeni,  Creiilor  (oui  au  long    Fiu.  It;? 

Hi^ït  Is  III mu»»  nu  a'Evreux,  di'  Oiutanci^s;  ccuv  de  H' u 

mji.u^cril»,  i-i  iin|>riiii<W  tn  HSrj;  relui  d.-  Uayoïnen  1501; 
du  UarmuuUer  eo  1308;  de  Uicial-Beiill  >u  1515;  iirpf- 


rap|iorlent  à  Dieu  le  Père,  ou  indistinctement 
aux  trois  divines  personnes.  KnelTel.  le  terme 
do  Imit  puissant  s'adresse  ordiniirenienl  au 
Père. ou  iiidisiinclement  aux  t|^is  pers')nne<i 
en  un  seul  Dieu,  au^si  bien  (|ue  celui  de 
saneliliraleur  (.'));  mais  si  nous  les  expli- 
i|uoiis  par  les  autres  liliir;^ies,ct  par  les  plus 
anciens  auteurs,  nous  dirons  que  le'prolro 
doit  avoir  principalenieiil  en  vue  le  Saint- 
Kspril  .  la  troisième  personne  de  la  Trinité  , 
lorsiiu'il  dit:  \'em  ,  Sanctificathh;  car, 
comme  on  vicnl  de  le  \oir,  celte  prière  a  clé 
tirée  des  anciens  Missels  de  l'Kglise  galli- 
cane avant  Charlemagne.  Or,  on  s'adressait 
alors  fort  dislincteTnent  au  Saint-Kspril  ;  ce 
qui  se  voit  évidemment  dans  la  douzième 
messe  de  l'ancien  Missel  des  Golhs;  el  cet 
usage  s'esl  4cllement  conservé  dans  la  plu- 
part des  églises  de  France  (4-),  qu'on  a  dit 
presque  jusqu'à  notre  temps  le  Kfui,  snncH 
Spiriius ,  rcple,  cl  le  Veni  ,  crealor  Spiritus. 
Cela  est  encore  plus  évident  dans  le  rite  mo- 
zarabe, où  l'on  a  toujours  dit  Veni,  sancle 
Spiritus  siinclificator. 

Quoiqn'à  présent  dans  celle  prière  nous 
ne  nuiiimions  pas  le  Siint-Espril,  el  qu'il 
y  ail  divers  termes  qui  semblent  désigner 
Dieu  11-  Père,  le  seul  mol  ceni  doit  faire  »oir 
que  l'Eglise  ne  s'ailresse  pas  ici  au  Pèro 
éleriiel;  car,  suivant  le  langage  de  l'Ecrilure, 
l'Eglise  n'invite  que  l'une  des  deux  divines 
personnes  qui  ont  élé  envoyées,  le  Fils  ou  lo 
Saint-Esprit  ;  an  lien  que,  i)uand  nous  nous 
adressons  au  Père,  iuiu>  disons  :  envoyez- 
nous  votre  Espril-Sainl;  ou  par  rapport  au 
Fils:  <nvoyez-nous  le  Hedimpleer.  l'Agneau 
qui  efface  les  péchés  du  inoii<le.  C'iniine  on 
ne  peut  jioint  iMilcmirc  ii'i  le  Fils  par  lequel 
nous  faisons  celle  prière,  les  mots  Seiii, 
Sanctificator  doivent  nécessairement  dési- 
gner le  Saint-Esprit. 

Ce  i|ui  détermine  à  s'adresser  au  Siinl- 
Espril  ,  est  ,  qu'encore  que  les  effets  d-  la 
loute-|iuissance  viennent  de  Dieu,  Père,  Fil» 
et  Sailli' Esprit,  la  benédiclion  ou  la  sanrti- 
(icaiiun  des  dons  (|ue  nous  offrons  à  Dieu 
pour  élre  changés  au  corps  et  au  sang  dr  Jé- 
sus-Christ, est  pourtant  attribuée  au  Saint- 
Esprit,  de  même  que  raccoiiiplis^eiiunt  du 
mystère  de  rincariialion,  cl  l'effusion  des 
dons  surnaturels  sur  l'Eglise. 

Foules  les  anciennes  liturgies  des  églises 
grecques  et  latines,  aussi  bien  que  les  Pères, 
parient  (.ï)  le  même  langage.  On  dem.inde 
dans  ces  liturgies,  que  le  feu  du  Saint-Esprit 
vienne  consumer  le  painel  le  vin,  pour  les 
changer  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  ; 
elles  nous  fonl  entendre  que  comme  le  corps 

que  Unis  rcux  de  la  province  l'e  Reims;  relui  de  l.yoi  do 
l.')IO;  de  Gn-iioiile  de  l'iii;  el  surKiiii  Ceux  d'Auluii  do 
li'J"i  11  I5ii.  oïl  après  le  Veut,  Sanclificalor ,  ou  lii  :  Di~ 
ffrt  ;  Veni,  sJiKle  Spinlus,  re;  le...  aecimle.  Itfwiufm 
dicdl  iiianil'us  liinctii  :  Veui,  veul,  luelTabili»  Sauciilicalur, 
u( supra. 

li)  1.1  ur«.  Basil.  îiid.  Pelia.  I.  i,  cp.  109,  ."SLï.  Ciiritl. 
(  jl'Ch.  cap.  r,,  .My,l:ig.  Oplul    flilep.,  I    6,  Fitlq..  I.  i,  ad 

Mo 1   c   G  cl  Si'.).  Bida.  hoiii    m  lixc  \erba  Juannis  : 

Vida  Jiuiiiies  Jesum.  .  l'aiiis  ei  viiii  creaiura  m  .sarniueii- 
liim  corporit  et  saiiguinU  rjus  inelTabili  Spinlus  suiiclilica- 
lioiic  Iransferlur. 
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du  Saiivoiir  a  élé  formé  dans  le  soin  de  Mi- 
rie  par  ri>p6i;ilion  du  Sainl-E^pril;  c'i'st 
aussi  p.ir  l'opéialicni  du  mêino  Esprit  qu'il 
doit  élic  proiluit  sur  riiiitol. 

Omnipotens hieu    lonl-puissant.    Gi-s 

cITi'ts  m-  peuvciil  êlrc  pnidiiiis  (|ue  par  la 
toulf-puissance.  Or,  IcSaiiil-lispril  psl  Dieu, 
toiit-puissanl  el  cleriiel  romine  le  Père  el  le 
Fils. 

Et  benedic El  bénissez   ce   sacrifice. 

C'esl  par  Idus  its  niulifs  ((uon'Xis  deuiandoiis 
au  S;iii)l-Espril  de  brnir  ce  sacri[ice,  c'esl-à- 
dice  lie  s;iiK-tificr  cos  dons  en  les  changi'ant 
p.ir  une  effusion  de  sa  grâce  tuulc-puissanle. 
La  Stcrèle  de  l'aiicieii  Missel  des  Gollis, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  nous  le  faii  voir 
cl  .ireuieiit  (1)  :  0  Seigneur,  que  le  Siint- 
Esprit,  voire  cooiiéruleur  éternel,  descende 
sur  ce  sacrifice,  afin  que  le  fruit  de  1 1  terre 
que  nous  présenlons  soit  ciianqé  en  voire 
corps,  el  ce  qui  est  duns  le  calice  en  votre 
sang. 

Quand  nous  demandons  que  le  Saiiil-Es- 
prii  d  scende  sur  le  sacrifice,  nous  enteiidons 
aussi  (|u  il  sanctifie  celui  de  noire  cœur  : 
nous  demandons  alors  qu'il  change  et  bé- 
nisse ce  creur,  pour  le  rendre  digne  d'être 
offert  ci  Dieu.  Car,  comme  l'Apôtre  nous  dit 
que  Jésus-Christ  s'est  offert  en  sacrifice  sur 
la  croix  parle  niouvemenldu  Saint-Esprit  (2), 
c'est-à-dire  par  le  inouveuienl  d'une  charité 
et  d'une  miséricordi'  infinie  pour  les  hommes, 
il  faut  de  nicme  (jne  le  S.iint-Esprit  nous 
inspire  l'amour  et  les  autres  dispositions  avec 
lesquelif  s  nous  devons  accompagner  le  sa- 
crifice intérieur  que  nous  faisons  de  nous- 
mêmes  et  de  tout  ce  (|ui  est  en  nous. 

Too  siN'CTo....  préparé  pour  la  gloire  de 
votre  sailli  nom.  L'Eglise  intéresse  le  S.ilut- 
Esprit  à  héuir  ce  sacrifice,  en  lui  exposant 
qu'il  est  préparé  pour  son  saint  imm  :  car  il 
est  offert  aux  trois  divines  personnes  ,  el 
par  convéïiuent  au  Saint-Esprit  aussi  bien 
qu'au  Père  el  au  Fils. 

ITE  MISSA  EST. 

(Explicalion  du  P.  Lplirun.) 

5  I.  L'ex[)licalioii,  l'^iniiiulié  de  l'Ile  missa  est  ,  ei    la 

manière  de  le  dire. 

RL'URIQUE    ET    BEMARQUES. 

Le  préire  reiienl  au  milieu  de  l'autel,  le 
baise,  se  loitrne  vers  le  peuple,  dil  encore  Do- 
uiinus  vobiscum;  el  se  Icnanl  ainsi  tourné  il 

(t)  Lrs  Mis.fls  lie  Niirlinnne  de  \oiS  el  lo73  onl  relenu 
Ci'Ue  iii\ociiini[  :  Vcsfeiiitiit,  qiiivsuiiiuf, ,  l>oiiiiue,  Syvilui 
sniirliis  tuns  .sKjJt'r  hoc  iiiltue.  qui  liée  inmiciii  lue  niaj  '.sliUi 
oblùtii,  bniedictnulo  beiiedicul ,  fi  iiinculiiniitlo  siiiiclificel, 
et  su'iieiilium  corda  digmiiiter  eimnuiel.  l'ei . 

(2)  (Jin  |ier  S,  irilum  s.iiiiuiiii  seuieli|isiiiii  uhUilil  iiiima- 
cul:ioim.  Hebr.  c.  9,  v.  1  i. 

(5)  Le  .Mu  inii.giic,cH;)  .46,  BpleUi.tap.t9,  Alexaiidrede 
H^ili'-s,  ((('  OlfiC.  iiil!  cl  l)nr:iiicl,  /l'i.  iv,  cnv.  tu,  iiiari|ii(nl 
qu'un. se  louiniMpis  te  peuple  ou  di.>aul  l'I/c  tnissuest.elvu 
douueul  Celle  niônii'  r:ii<iiii.  A  Sens,  U  L.inn  el  à  Nujou  le 
diiiCiesi'tourue  vitsIl'  sei  Irnlriou,.  luou  dueitemeût  mis 
le  |.eiiple  .le  lu!  iïai^  |i  is  la  raisou  de  cel  ns:ij;e  particulier. 
Pi'iii  èlro  le  f.rti  un  à  r;ln^e  i|ue  le  ili.icre  .••«  Iniinie  de  ce 
c6té-l;i  eu  lisml  rKv.iiijiil''.  S\m^  an  din  è'ie  d.'  Si'Us  u.i  y 
f^nl  UH^nie  umruer  le  iirè.re.  selen  1,'S  ci^réMiiuiies  iiuj.ri- 
inées  à  II  riii  du  Itiluil  eu  IGOt,  i  il  "u  li  :  iprès  que  le  ce- 
létiraiil  u  dit  I)  uiiuiis  Mibi.Mnni,  il  si-  lo'iine  ci'iijomieiiieiit 
avec  te  dvicre  el  le  sous-diucie  du  calé  du  ieiniiitriun  peu- 
itiiilquele  diiicre  iliaiile  l'\W  niissa  est.  (P.  4'8.)  A  l.aou, 


dil,  s'il  faul  h  dire.  Ile  missa  est.  Til.  II.  n.I. 
Alix  grandes  messes  le  diacre  se  lourne  vers 
le  peuple  en  même  lemps  que  le  préire,  el  dil 
Itc  missa  est,  ri.  .3. 

1.  Le  prêtre  voulant  congédier  le  peuple 
commence  par  le  saluer  ;  et  il  va  d'abord  au 
milieu  de  l'autel,  qu'il  baise,  pour  en  tirer 
en  quclqu<>, manière  les  bénédictions  et  les 
grâces  qu'il  veut  souhaiter  au  peuple  en  lui 
disant  :  que  le  Seigneur  soit  arec  vous. 

2.  Il  se  tourne  vers  le  peuple,  parce  qu'il 
convient  de  reg.irderceux  à  qui  l'on  parle  (3). 

3.  //  dit  :  Ite  missa  est.  Nous  verrons, 
à  l'article  Messe,  ()u'on  dit  missa  pour  mis- 
«10 ,  c'esl-à-diie  renvoi,  .\insi  ces  mois //« 
viissa  esl  signifient,  allez,  c'esl  le  renvoi; 
piiur  dire ,  il  esl  permis  de  sortir ,  vous 
pouvez  vous  en  aller.  Les  païens  se  ser- 
vaient d'un©  formule  à  peu  près  sembla- 
ble pour  annoncer  la  fin  des  assemblées.  On 
proiiotiçait  en  quelques  endroits  V /l'cc;  ('t), 
pour  ire  licel,  il  esl  permis  de  se  retirer.  En 
d'autres  on  disait,  congé  aux  peuples,  popu- 
lis  tnissio  (5).  El  Avilus,  arcli('vé(|U(î  de 
\ii'nne,  qui  écrivait  vers  l'an  510,  dit  (G) 
que  non-seulement  dans  les  églises,  mais  qu'au 
palais  ou  au  prétoire  on  prononçait  qu'on 
faisait  la  messe  (  c'esl-à-dire  le  renvoi  )  , 
quand  on  renvoyait  le  peuple. 

Terlullien  (7)  et  saint  Cyprien  (8)  parlent 
du  renvoi  du  peuple  après  les  solennels, 
c'est-à-dire  après  la  messe.  Durant  les  siè- 
cles de  persécution,  c'était  la  un  renvoi  fail 
avec  précaution  pour  éviter  le  bruit  el  la 
foule,  plutôt  (ju'un  congé  donné  solennelle- 
ment. Cela  n'a  dû  se  faire  avec  quelque  so- 
lennité qu'au  commencement  du  iv"  siècle, 
lorsque  les  assemblées  se  sont  faites  en 
pleine  paix. 

Toutes  les  anciennes  liturgies  grecques 
mar<|uent  ce  renvoi  à  la  fin  du  sacrifice. 
Dans  celle  des  Gonslilutions  apostoliques  le 
diacre  dit  :  Allez  en  paix  (9)  ;  el  dans  les  li- 
turgies de  saint  Jacques,  de  saint  Basile  il 
de  saint  Chrysoslôme,  allons  en  paix  :  sor- 
tons en  paix  (10). 

On  ne  voit  pas  Vile  missa  est  dans  les  sa- 
cramenlaires  des  saints  papes  Gélase  cl 
Grégoire.  Mais  la  seule  autorité  d'Aviius 
nous  montre  qu'on  le  disait  vers  l'an  500 
dans  les  Eglises  lalines;  et  il  est  dans  l'oidro 
romain  qui  passait  pour  fort  ancien  au  lemps 
de  Charleraagne. 

il  ne  se  Imirne  an  seplenlrion  qu'en  disant  :  Ile  im'sw  esl, 
au  heu  qu'à  Seu>  ei  a  Noyen,  il  s'yluni-ue  .lussi  eu  disant 
Beiiedicamiis  Vi'miiio  et  Reqmenciiin  iii  pace.  Ctiez  les 
cliarirru\  le  diacre  regarde  l'.iuii  1  eu  dis.inl  Vile  iilissa  Cit. 

(l)  Seivius.  iu  Virgil.  Marluni  Lexic. 

(5j  Apiil.  l'aliul    Mlles.  1.  u. 

(ijl  lu  ecclêbiis.  pal.iliisiinesive  prœloriisu  s=i  lleri  pro- 
nuuliatur,  cCM  i>opdlus  ab  observairone  d.mittitdb.  .ii'it. 
episi.  1. 

(7)  l'osl  trausacla  soleinuia  ,  dimissa  plèbe.  Lib.  de 
Ahima. 

(8)  Diuii«sus,  PI  adluic  «creus  secum,  ut  assolel,  Euclia- 
risuaiii.  Cijpr.  U'  rie  Stiecuic. 

(9i  Ouïr.  Ap.ist.,  I    VI 1,  c    15. 

(10)  Selon  l'ancien  riie  dcsl^s,'lisesd'ILsp.igne,la  fin  de  l« 
iU'>»e,  (|n  ■  II'  1  lèire  iiu  le  ili:icre  auiifuiçiil,  el;iil  maripiée 
eu  CCS  leruies  :  LHcal  presbiilei'  fel  d^'uoiiiis:  solenuila 
eiMiiplola  sunl  in  unuiine  Ijuinini  Jesu  Cluisli ,  veUiin  iiu- 
sliinii  sii  :icce|iiuiii  cuui  paci'.  \\.  Ueo  sjialias.  Ista  oriilio 
iUfira  diclajit  in  médium  uUwii,.  Jliss  Mez.a 
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4.  AUX  grandes  meitt*  le  diacre  dil  ••    Itk 
Miss«  K  T.  I.i- diiicri'  iinnonre  ce  congé  ilt'  la 
|i  irl  ilii    priMic.    L<'s    Irois    prcinii'r»  ordres 
mm. mis    ni.ircpicnl   (1)    (lu'il   iilleml    «lue    le 
lioiilifo  lui   l.isso  sipiw   pour  dire   Vllemissa 
fit    leprt^lri-,  srlon  lo  Slissel  romain,  no  dit 
rien   au  iIlkic  et  no    lui  Tiil    d  autre   si<;iic 
i|ue  celui  di'  s.'  tenir  lui-uiémc    toiinu'    vers 
11-  peuple,  ce  qui  ii'  ile:eruàiie  à 's'j  tourner 
.-)u>>i    A  Taris  l'i),  à  l.aon    3  ,  à  Ang<Ts,  à 
Metz  ( V),  le  pr^lic  dit  tout  bas  au  diarre  i'Ile 
vtissd  fsl.  A  ^'orilun,  le  diacre  à  penoux  reçoil 
(lu  prt^TC  l'Ile  niissa  ist.  lui  hai>e  la  chasuble, 
repond  heo  i/rnliVis,  se  lève  el  (li.inte  vers  le. 
p>  uple  Ile  mi^sdfsl,  pendant  ()ue  \{'  (iiéire  dit 
/'/  cent,  eic.    A  Haji  u\   (.">),  le  diacre  l.iisanl 
uni'  pi'iiunrxion,  b,iiseai:ssi  lachaulde  ilucé- 
lehraul,  leipiel,  api  es  avoir  dit  tout  bas  :  Ue 
«Il -.v(i  «•»<,  demeure  tourné   vers    le    peuple. 
U.iMS  les  églises    cathédrales    de   Pans ,    do 
^,lrlH^nne  ,    de   Châlons  -  sur  -  Marne    el   de 
Meau\,  le  diacre  dil  Jle  wissn  est  en  lenaiil 
à    la    m, lin    la    crosse   de    1  é»£i|ue.   Ce  qui 
marque    cl  iireinent  qu'il   annonce  le  con|;é 
avec  raulorité  du  poiitifr.  Selon  le  cérémo- 
nial de  l'aris,  le  iliacre  tient  toujours  la  crosse 
eu  dis  :nl  Jtf  mifsi  fs/,  quand  un  évéqueof- 
licic,  dans  quelque  église  que  ce  soit. 
§  II.  Do^  j'Him  auxqiii  Isoii  ilil  Ile  uiissa  est. 
nCBRIQUE    ET   REMARQUES. 

L'Ile  missa  rst  se  dit  luntes  les  foin  q  t'on 
a  (lit  le  Gloria  iii  excelsis.  Quand  on  ne  dit 
pan  /'Ite  missa  c~l.  on  dit  Bcneilicamus  !)o- 
oiino,  et  l'on  répond  I)eo  gratias.  Aux  menfes 
de.*  nx'irts  on  dit  Riquiescanl  iu  piice,  et  l'on 
répond  Am.n.   1  P.  Tii.  XIII,  1. 

I,a  règle  générale  ét.iil  am  iiniiement  de 
dire  Ile  nissa  est  aux  jours  auxi]iii  Is  il  y 
avail  concours  de  p'-iiple,  romnic  aux  sta- 
lions  el  aux  jours  de  fclps.  auxquels  l'a.ssem- 
blee  était  d  obligiliou;  afin  que,  conformé- 
niciit  au  canon  du  loiirile  d'Orléans,  on  al- 
tendll  que  la  me>.se  fût  ailievée  (6).  Suivant 
celle  régie,  17/?  mi^an  est  se  disait  au  ix* 
siècle  tous  les  dimanch -s  ,  sans  excepter 
Ceux  du  carême.  11  parait  inème  clairement 
dans  I  (irtlre  romain  qu'on  le  disait  à  toutes 
les  féri'  s  du  carême  (7,  :  parce  (|u'à  tous  ces 
jours  de  jeûne  cl  de  prière  le  peuple  assis- 

(t)  Aspicit  ad  (lonlifWeni  ut  ei  aimiial,  el  dicil  ail  |iopu- 
liiin  :  Ile  muta  al.  UrJ.  i,  ii.  21 .  Lt  >  i  iuiiuat,  ne.  Urd.  ii, 
il.  IS.  lii  ei.iiiiiiiu(  cl  (licjl  ad  |>npuluni  :  Ile  mista  e^. 
Ord  .î,  0   18 

(î)  fa-  cm.  Parii. 

(S>S'iliiiiis«  \oce  iiidicit  diaconii  :  llemiua  esl,\e\  lie- 
U'dieunmi  Domina,  vi-l  RtquietCiml  in  face.  UisS.  Lju- 
(lun.  l'OJ. 

(I)  Ciri'm.  de  Meli,  1097. 

(S)  Céiém.  de  nnijeux .  I('77,  |i.  1 19  d  ICI. 

16)  Pnpiiliis  nnii  iiiilr  (li>ri"'.il.  i|ii.im  iiii5i6s  «olpmnitas 
coini  l  ;ii(ir.  Conc.  ÀUiel   i,  .m.  .'iti.  eau.  jti. 

(Tl  Dh'iiiir  iirailo  sii|>pr  iHipuliiin  Kiiiit.i  oraifon'',  ilicit 
iliacvniis  Ite  iiiiita  eH.  Simili  iiiinIo  a{tiu>r  sr-riiiidj  feiia, 
•M''.,  p>r  Inlain  (|iiailrj(f.'siiii:in)  Otd.  Ilom.  i,  n.  21.  Missa 
Huila  rliclt  iiiai-()ii>is  :  llninilidle  i  iiiiia  reslra  Ueo  ,  fi  \i<- 
riiiiani  *<•  omiirs  ait  onniifiii.  Ul  <iini  p(iriiir<:\  ciialioiiein 
aiij  er  (in|iuluiii;  diaroiiiis,  lie  mum  eu    >'.£>. 

(H(  SiMii|.(:r  ruiii  fi/ori  i  iii  fxre'»  i  l'ibm  Te  Dcimi  el 
Ite  miisti  fj  rrciiaiiiiiH   .MiVkW.  de  f'icl.  ohae'val.  e.  46. 

('.))  l'.ii.ignie  auti-iii  l'i  iu  le.sliiis  ilii-luis  ItemiiMi  eit'U- 
Cilur,  i|UM  lune  ^l'uuralii  iniimiilus  celi  lirart  «ulet ,  i|ui 
pcr  hujii^uddi  (li'Uiiiiii  ilioiiem  lioriitiam  tlisrrdenili  acci- 
pereiolct.  AdquoiiJiaui  aulrin  lutiksiruiii  luWinuia  ,  nou 


tait  à  la  messe  ,  el  n'en  devait  sortir  qn'a  • 

prés  la  prière  (|ui  se  fait  puiir  i  ux,  et  qui 
porte  encore  pour  litre  prièi  e  ou  bi'nédieliim 
sur  h  peuple.  Dans  la  suite,  on  a  r»  {j.irdo  le 
renvoi  solennel  auimncé  par  le  diacre  comme 
une  maniuo  de  joie;  c'est  pourquoi  ou  a  ce-,- 
sé  de  le  dire  durant  loiit  le  carême,  aussi 
bien  les  dimanches  i|ue  les  fériés.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  celte  ruliri()ue  générale,  quo 
Vite  missa  est  ne  se  disait  cju'aux  messes  où 
l'on  dit  le  Glori<i  inexcehis. 

Le  Miciologiie,  au  xr  siècle,  esl  le  pre- 
mier aulein  (|iii  ail  exposé  celte  nouvelle 
règ!<'  aisée  à  rcieiiir  (8),  qu'on  dirait  Ileinis- 
sa  esl  quand  on  aurait  dit  le  Gloria  m  excel- 
sis.  Cei  auteur  était  persuadé  (9)  que  le  con- 
cours du  peuple  et  rassemblée  d'obligation 
étaient  la  vraie  raison  d'annoncer  le  congé 
au  pi  uple,  el  qu'ainsi  Vile  missa  est  conve- 
nait aux  jouis  de  lôes;  (ju'.iu  cunir.iirc  aux 
fériés,  auxquelles  il  n'y  a  qtuî  des  personnes 
pieuses  ()ui  sins  obligation  viennent  aux 
offices,  il  ne  convient  pas  de  les  congédier 
en  disant  Vile  missu  esl,  mais  plutôt  de  les 
invitera  bénir  Dieu,  en  leur  disant  :  Benedi- 
camus  Domino. 

Par  celle  raison,  Vile  missa  esl  devrait 
être  dit  tous  les  dinianchos  en  .\veiit  el  en 
carême;  mais  la  nouvelle  réilexion ,  qui  l'a 
fail  regarder  comme  une  marque  do  joie, 
l'a  fait  omettre  aux  dimanches  de  l'.V- 
venl,  el  depuis  la  Sepluagésime,  p.nrce  que 
c'est  un  temps  de  Irislesse  vl  de  péiiilence, 
au(|uel  un  ne  dil  pas  le  Gloria  m  excel- 
sis  I  10; 

Comme  on  était  persuadé  que  Vite  missa 
esl  se  disait  "pour  congédier  le  peuple,  «m  a 
cru  qu'il  fallait  faire  une  exception  à  celto 
règle,  qui  esl  de  ne  point  dire  Ile  missa  est, 
lorsqu'il  suit  un  ol'liee  au(|uel  on  souhaite 
que  le  peuple  assiste  :  et  en  elTel  le  micro- 
logiie  (llj  ajoute  à  toutes  les  remarques  pré- 
cédciiles,  que  la  messi-  de  la  nuit  de  Noël  fi- 
nissail  p.ir  le  Benedicamus  Domino,  et  non 
par  Jle  missa  est,  de  peur  que  le  peuple  ne 
c;ûl  qu'on  le  congédiait,  el  qu'il  ne  devait 
pas  s'arrêter  à  laudes.  Beleih  fail  la  mémo 
obseryali'.m  (1-2).  Cet  usage  a  été  suivi  dan» 
li's   églises  d'Allemagne   (13),   comme  dans 

generalitpr  ab  omnibus  ,  sed  .i  rellginsis  conveniliir  ,  qui 

(ilus  <>pirllii:ilil)iis  iieifoliis  qu:uii  s;ccul.iriliiis  iiivl|{ilaiil, 
)|ui  cl  ri  lii|ua,  duiu  licil ,  ullioia  iiunlidic  Irequeiiluul  Er- 
go  couvi'iiit>..ici  ilti-.  I  iKi  Ml  sN,Mii,  m  non  s.;il  m  iii.sio.iaiit. 
sed  ul  Uumiiium  beiicdicaul,  deiiiintiatur.  Ibid. 

(lUj  Scienduni  laun'ii  i|u»l  Itc  oks.sii  esl  i.iCra  Advpnlum 
O'iiiiini  el  Se;  lu  igcsluijin  imu  nriiciur;  luiii  quasi  eo 
tciu)ioru  niillu»  ll.il  I iiiivi'ulus,  i|ui  Ml  d  iniileiidiis,  sed  \0- 
liiis  pin  in^liii.i  icmiiuris  lusiuuaiula.  Sic  cl  Gloria  in  ex- 
rt'/M(duuiiiiiur.  Ibid. 

(Il)  Cap.  S.-). 

{\i)  ."ed  lu  priuia  mUsti  iiaialis  rinmini  iin'idi'b  Idici  [le 
niissii  M,  lie  vldralur  populus  liceiiliaiii  lialiureredcuudi. 
Ca|..  •tO. 

(L'envia  rsl  marquA  d^ns  un  Missel  de  CilnK"'"!  •''''■'* 
l'an  I  n.T ,  PI  dans  ceux  d'AilsliourK  I.Wi  ,  d'I  Irerhl  1 107 
el  lîilO.di'Ijindeiieu  t)auciuarrl«  l.'iti.  ihiiis  li-s  ruhriiiues 
du  Musil  de  Tri-ves  de  138"»,  l'ic  II  |iar.ili  iii<>ini-  j.^ir  le» 
Mi.ssels  de  Mun^U:^  pl  de  SlrastimrrK  di'  I.">i0,  '|ucfi  lai- 
iiaul  dire  Bt'iiedirnmiu  Domino  .  on  ne  doieiail  pas  la  tit- 
lii^diclioii  de  pi-ur  i|iie  le  nu  frtl  nue  cspè'e  de  rciivi  du 
[H'uple.  Eu  d'autres  i  ndr'iiw,  coniuip  !t  Arr.ii  el  ('.HiiiUral, 
ou  ne  faisan  pas  dinii'uliû  dp  dire  Ile  wian  (SI ,  ipiniiiuVii 
dQi  chanier  laudes  après  la  messe ,  coinnio  on  le  voli  dans 
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relies  de  Liégo  (où  cela  s'observe  encore  (1), 
de  Metz,  de  Toiil,  de  Verdun  ,  et  d;ms  quel- 
((nes  unes  di'  Frniice,  comme  (in  le  voit  par 
le-  Missels  «le  \  ieniic  de  1519,  et  rfe  N;ir- 
l'ODiie  1528  e!  1572  (2  .  Durand  nvail  pu 
(•(iiiii.iflre  les  usages  de  res  églises  :  ce  qui 
l;ii  l'ail  dire  (3,  qu'en  quelques  endroits  la 
preiniè'e  ii>esse  île  Noël  fiuil  par  B^nedicn- 
nius  Domino.  Mais  d.ins  la  plupart  des  égli- 
ses de  Fiance  on  prit  une  autre  voie  d'anê- 
ler  I' s  peuples  pour  laudes  :  ce  fut  de  les 
dire  dans  la  même  messe,  entre  l'anlienne 
de  la  Communion  et  de  la  l'oslcomniunion, 
.Tprés  laquelle  le  diacre  dit  lie  missn  est  (4). 
C'est  ce  qui  s'observe  encore  à  Reims,  à 
Laon,  à  Paris,  à  Sens,  à  Ofléaus,  chez  les 
carni'-s  cl  chez  les  ;acohius. 

A  Romo,  quoique  laudes  ne  se  disent  pas 
pendant  la  iDCSse,  ou  a  dit  Ile  ihissii  est  à  la  fin 
de  cette  première  messe,  dont  la  .--talion  est 
marquée  à  Sainte-MarieM.ijeure,  pcul-étre 
parce  (;ue  la  slalion  à  laquelle  on  invitait 
le  peuple,  était  seulement  pour  la  messe,  et 
non  pas  pour  laudes.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
pi  titi  s  variétés  que  nous  avons  ohservées, 
font  Voir  qu'on  a  conservé  .is-'  z  com.nuné- 
nient  la  première  notion  de  Vile  mis.<:n  est  ^ 
qui  est  de  le  dire  pour  congédier  le  peuple; 
au  lieu  qu'on  dit  :  Benedicamus  Dominu , 
quand  on  ne  croit  pas  qu'il  faille  le  congé- 
dier. 

A  l'égard  des  messes  des  morts,  Etienne 
d'Aulun  a  dit,  il  y  a  six  cents  ans  (5),  qu'au 
lieu  ti'Ite  missa  est,  on  dit  Requiescunt  in 
pnce ;  cl  Belelli.  peu  d'années  après,  ajoute 
que  Cela  se  faisait  par  une  coutume  géné- 
rale (G).  Il  est  visible  qu'on  est  alors  tout  oc- 
cupé de  procurer  aux  morts  le  soulagement 
dont  ils  ont  besoin  en  achevant  d'expier 
leurs  fautes  et  de  se  purifier  avant  que  de 
jouir  du  repos  éternel.  Il  ne  conviendrait 
pas  de  congédier  le   peuple  en  disant  Ite 

les  Ordinaires  et  dans  les  Missels  de  ces  églisi'S 

(IJ  Miss.  ItoU.  1327  el  lliOb. 

(2j  l'iésciileiiieiit  il  N.irboiine  O'i  dit /«e  missu  est ,  c.i^ 
qui  par.ill  plus  conviMi;)!!!!^ ,  p:irco  (ine,  selon  les  Ordinai- 
res mininscrils  de  ceUe  E^îllse,  li  s  biiiles  soiil  ninri|iu'es 
cniie  l'.'iiilienni' de  la  CniiiiiiMnion  el  de  la  Posicninmu- 
nicin.  Ce  qui  se  voii  aussi  an  Ml>sel  manuscrit  de  l'Eglise 
de  Magiieloue  ,  .Iransléiée  à  Munlpi'liier  ,  el  (in'aln^i  les 
landes  élanl  emièienient  liiiies  ,  aussi  bien  que  la  messe, 
ti  y  :i  lii'U  di>  cingédler  le  pciiple. 

(5)  Prima  laiiiLii  inissa  in  naiall  Diiuini  in  quihusdani 
loci-.  claudilui"  icr  BeneiticamiVi  Do:iiino.  Durand.  I.  iv, 
c.  Îi7.        ' 

(4i  Selon  l'Oriliiiaire.  de  S.iinl-Oueniin  de  UOt,  queinup 
les  lauilesfussi'iililiU'Sdanslainess''  mèinejpdiaciedil  à  la 
lin  Beiiedicanms  Domino,  à  cause  que  cet  olliie  éial  suivi 
de  la  nipsse  de  l'aurore.  Ces!  une  des  raisons  que  Durand 
dounail  de  cel  us:ii<B  ,  qu'il  voyail  pruliijurr  en  quel  lurs 
lieux.  I.ib.  IV,  c.  .IT.  Kn  qiielqin-s  endioils,  coniiin!  à  Clià- 
lons  siu -Saône,  aussi  bien  qu'à  tournai ,  sidou  les  Ordi- 
naires manuscrits  de  res  ICgIises,  on  ne  disait  ni  lie  nnsaa 
esl,  ni  Ui'iteUicamus  Domino  ,  mais  Inul  linissail  pqr  l'an- 
tienne  Ecce  canijjli'Ki  .siml .  etc.,  a  laquille  on  répondait 
Deo  (I  alias  :  ce  qui  s'olisirve  encore  a  Auxerre. 

(S)  Slepli.  £Uu.  de  Sacw  Alt. 

(li)  Diciuir  ni  ini^sj  pro  deliiiictis,  Reqniesciml  in  )iitce  : 
qudd  ex  sula  consueuidiae  generali  iialuiu  esl.  Bclelli. 
cap.  .11). 

(7)  l'inilts  vero  omnitiiis,  adstanli  et  nbscrvanii  pqpnlo 
.ibsululio  datur  ,  jnclainanle  din  ono  :  Ile  missa  est.  Mi>.sa 
crt^o  niiiil  alind  inlelligiuir  quani  ilimissio  ,  id  esl  ab-iuln- 
lio...  Missa  ergo  calerliunienoruinliebat  aule  aciioui m  sa- 
ci-amuoiurum.  Missa  fidelium  fit  uosl  coosecraliouem  (coit- 


missa  est,  parce  que  la  messe  est  ordinaire- 
ment suivie  de  l'euterrcment ,  ou  de  quel- 
ques prières  qui  doiveiii  déterminer  les  as- 
sistants à  ne  pas  se  retirer. 

§  III.  Héllexious  (|u'on  faisait  an  neuvième  siècle  sur  l'Ile 
inissri  esl ,  où  la  messe  tinissail  alors  ,  et  de  la  réponse 
Deo  grulias. 

Au  ix°  siècle,  la  messe  finissait  absola- 
ment  à  Vite  missa  est.  Jean  d'.Xvranches,  aa 
XI',  la  finit  aussi  en  cet  endroit,  ci  eile  finit  de 
même  encore  en  quelques  cathédrales  de 
France.  «Tout  étant  fini,  dit  Flore  (7),  le 
diacre  annonce  au  peuple  que  tout  est 
achevé,  eu  disant  Itc  missa  est.  Il  ne  faut 
donc  entendre  par  ce  mot  de  messe,  pour- 
suil-il,que  rachèvemenl  el  le  renvoi.  La 
messe  des  catéchumènes  se  faisait  avant 
l'action  des  saints  mystères.  La  messe  des 
fidèles  se  fait  après  qu'on  y  a  participé.  » 

Amalaire  donne  encore  une  raison  pour 
montrer  comment  tout  finit  à  Vile  missa  est. 
Car,  dit-il  (8),  c'est  nous  annoncer  que  l'am- 
bassadeur par  excellence,  qui  est  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  a  été  envoyé  pour 
nous  <à  Dieu  le  l'ère,  devant  lequel  il  porte 
les  marques  de  sa  passion.  Plaise  à  Dieu, 
ajoute-t-il  (9),  que,  quand  nous  entendons 
dire  au  diacre  lie  missa  est,  noire  esprit  se 
tourne  vers  la  céleste  patrie,  où  notre  chef 
nous  a  précédés,  et  que  nous  soyons  par 
nos  désirs  là  où  le  désiré  des  nations  nous 
attend  avec  son  trophée. 

L'Ite  missa  est  est  (>ncore  expliqué  dans 
l'églogue  ou  le  recueil  qu'Amalaire  écrivit 
étant  à  Rome.  «  Que  pensez-vous,  mes  frè- 
res, que  signifie  Vite  missa  est,  dil-il  (10),  si 
ce  n'est,  allez-vous-en  en  paix  dans  vos  mai-, 
sons;  la  légation  a  été  faite  pour  vous  à 
Dieu,  et  les  prières  ont  été  portées  au  ciel 
par  les  anges.  » 

Grâces  à  Dieu.  Deo  gratias. 

«  Le  peuple  répond  Deo  gratias  (11),  pour 

recUonem)  et  parliiipationem  eorumdem  sacranienlorum. 
.4m  n.  Flor  de  acl.  mim. 

(8;  Dicit  diaconus  :  Ite  mhsa  esl.  Singularis  etenim  le- 
gatio  Cbrisli  missa  est  pm  nobis  ad  Patrem  ,  babens  judi- 
cia  su.t  secnm  passionis.  Amal.  I.  m,  e.56. 

19)  0  nliiiam  quaudo  audivimus  a  diacono  Ite  missa  est, 
mens  noslra  ad  illaiii  pairiam  tendai,  ([uo  caput  nosirunj 
processil,  ni  ilii  sinuis  desiilerio  ,  ubi  desideralus  cuiictii 
geiilibiis  nos  ixspcclat  cnni  sno  Iropbai'O.  Id.  Ibid. 

(lOl  Ei-log.de  OIEc.  miss,  capil.  Franc,  lonio  H,   ol.  1366. 

(Il)  M  iliVerl  regarde  Cf  s  paroles  coinni"  un  addilion  , 
çt  il  aurait  forl  approuve  (in'on  sonll  de  ré.:lise  dès  que 
le  iliacrp  dit  lie  missa  est-  «Les  enfanis  de  chœur  de 
Nelre-Daiiie  de  l'aris ,  dit  il  ,  sont  peut-être  les  plus 
exacts  cl  les  plus  jiisus  lu-dessus ,  car  on  les  voit  partie 
précisément  de  leur  place  il  Ile  missa  est ,  sans  même  se 
donner  le  temps  de  répondre  Deo  gralias  ,  qui  e^t  appa« 
reoiment  une  addilion  qu'ils  ne  cn'unalssent  |ias  encore  , 
non  pins  que  le  Pluceul  ,  U  bénédiclion  et  l'Kv.mgd.?  de 
saoïLleau  »(Toiu.  I,p.  Ut,  2' édit.  et  lom.  III,  p.  il6.) 
Mais  celle  ré|ioiisP  Deo  qr((lias  n'est  nullemenl  une  addi- 
tion. Klle  est  dans  Amal  'ire  ,  comme  on  le  voU  ici  ,  aussi 
bien  que  dansions  les  Ordres  romains,  el  est  par  consé- 
quent aussi  ancienne  que  ritcmiisa  e«/.  C'est  propremeni 
h  cette  réponse  que  loflice  Unissait  ;  Ctero  respondente 
Deo  gratias,  offtcium  ftiiiat ,  disait  Jean  d'Avrancbcs  au 
xi-  siècle.  (De  Officio,  p.  26.)  Kl  Belelh,  au  xn«,  na 
ilnnlail  pas  nue  celle  réponse  ne  lui  nécessaire  :  0|)0r- 
((■(  no^  respoiidere  Deo  gralias,  .te,  c.  W.  yuoiqu  •  le» 
cil  irlnux  n'aicni  pis  encore  admis  i  leur  messe  la  béné- 
diclion et  rKvangile  de  saint  Jean,  ils  ne  s'avisent  pas  de 
partir  précisément  de  leurs  places  à  Ile  missa  est ,  et  leur 
usase  esl  sans  doute  orélérable  it  celui  des  enfants  d« 
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Imiter  Ips  apAtros  qui,  .iprés  nvoir  Hc  bi-nis 
de  JfsUN-('lirisl  inonl.inl  nu  fiel,  s'oii  rc- 
touniorciit  (  ombles  de  j«>ii',  louant,  bcnis- 
s.'int  ft  rpincrci.iiil  Dieu  suis  re>se.  » 

On  ne  prui  finir  le  plus  gr;iiiil  de  Ions  les 
iiiyslt^res  el  l'aclion  ilc  Diru  la  plus  merveil- 
leuse, que  par  raclion  (le  piàees.  C'est  ob- 
Mner  ec  qui  est  reconitnandé  dans  l'Kcri- 
turc  (1  :  Célébrez  lu  mni/iu/iecricf  de  Dieu, 
ses  ouvrages  purfnils.  Ilien  de  plus  court ,  el 
rien  de  plus  grand,  dit  saint  .\ugii>tiii  ,  que 
cette  ar'.ioii  (le  (irûees  :  Deo  grattas. 

Nous  faisons  lu  môme  repunse,  lorsqu'au 
lieu  iVIte  iiiissii  est,  le  prôlrc  dil  :  Ueiieilicd- 
tfiiis  Domino.  On  deniandi'  d'où  vient  ((u'on 
ne  rc'poiid  pas  .linfii,  (ii«si  soit-il.  Mais  rieii 
n'est  plus  jusie,  pins  à  propus,  ni  plus  ins- 
tructif (|ue  (etle  ri'pniisc  :  Grâces  à  Dieu. 
Car  bénir  Dieu  signilic  louer  Dieu  avec  ef- 
fusion de  ed'ur  el  de  grâces,  dil  saint  Au- 
gustin i2);  c'est  le  louer  pour  les  jjràces  re- 
çues. Aillai,  (juand  le  prcMre  dil  :  Louo'is  le 
Sfigneir  a»er  effusion  de  cœur,  les  fidèles 
répondent:  Oui,  nous  le  louons  avec  re- 
connaissance, pour  les  grâces  que  nous 
avons  reçues  de  sa  bonté,  en  nous  lai- 
sanl  assister  et  participer  aux  saints  mys- 
tères. 

lUUÉt.LLAIirrÉ.   Voij.  Censure. 

niNÉKAlKE. 

On  appelle  ainsi   des    prières   destinées  à 

êlre  réiiiéi'.   p  ir   les  ecclésiastiques   qui  se 

inetleni   en  \oy.ige.   Les    voici   extraites   du 

Pontifical    romain.   Voy.  aussi   l'arl.   \isnB 

liPIbCuPALE. 


De  ilin^r^jtionc  prxl.i(oruiu. 
Prœhtus  incipiens 
iter  agere,  anteqnum 
rquum  ascenddl ,  in- 
clioiit  linnc  (inlipho- 
nain,  lu  viam  p.icis, 
etc. 


Voyage  dfs  prélats. 

Le  prélat  (|ui  se 
mot  en  voyage  coni- 
mcnce, avant  de  inon- 
ler  à  cb'Val,  l'an- 
tieiinc  suivante,  Jn 
viam  pacis,  elc. 

Cantique  de  Zacharie.  Luc.  i. 

Benediclus  Doniiniis  Dcus  Israël ,  quia 
visilavil,  el  fecit  reiiemiilioneni  plebis  suœ. 

El  erexil  cornu  salulis  iiobis  ,  in  domo 
Dav id  pueri  sui. 

Siciit  loculus  est  per  os  sanclorum,  qui 
a  satciilo  sunt,  piO|ilieiaruin  ejus. 

S.iiuiem  ex  inimicis  noslris,  et  de  manu 
omnium  qui  oderuiil  nos. 

Ad  lai  lemlam  misericordiam  cum  palri- 
bus  nostris  :  et  mcmoran  testameiiti  sui 
sancli. 

Jusjiirauduin ,  quod  juravit  ad  .\braham 
palreiii  iiostruni,  d.iluru.n  se  iiobis. 

Ut  rine  liiiiorc,  de  iii.inu  iiiimicurum  nos- 
truiuiu  liberuti,  bcrviamus  illi. 

•hmir  iIp  Pa'i<  :  «  Nno*  de  meurent  del)Out,  disent  leora 
criliii.iir^  s  d  ■  15*1  el  de  IGll,  iu«)ii  a  c-  qii  nous  avons 
r  iKi ,  lu  P,o  ijiiUiit.  .N/«iie  «  ('(«I  (•  rcj) oiii/' ri/»in,  l)i  o 
ft  li.i- ,  Tel  il  »r  j"i  rf  f'iii  lori.i»  ;  Am  n.  ',  u»  if'pmio 

I  qi lu  0  ei  m  (  n  vt  t.  rt »iiij;iU  p  r  on/i/inn  ixiniut.» 

U,.i.  I  .1  ili'K.  r.  31.  n    16. 

(Il  I  Mil- ma):  ni  n-iitiaiii  Deo  noslro,  Dci  perIccU  sunt 
01H.TJ    I  en  tr.  itxii,  3. 

(■il  lp.77. 

(5)  Diou  a  fjll  urtir  Abraham  Ju  milieu  des  Oui  If  en». 


In  sanctitale  el  justitia  corain  ipso,  omni- 
bus dil  lins  noslris. 

i:i  tu  puer,  Propbeta  Allissimi  vocaberis  : 
priciliis  enim  antc  f.icieiu  Domini  parare 
vias  ejus. 

Ad  iland.im  scientiam  salulis  plebi  ejus, 
in  remissioncm  percatorum  eoruiii. 

Per  visrera  misericordia;  Dei  noslri  :  in 
(|uiliiis  visil.ivil  nos  oriens  ex  alto. 

llluminare  bis  qui  in  tenebris,  et  in  um~ 
lira  iiiortis  sedeiil  :  ad  dirigenclos  pedcs 
noslros  in  viam  paris. 

Gloria  l'atri ,  etc.  Sirut  erat ,  etc. 

Deindc  dicil  tolam  (inlipliunam  et  alin  $e- 
qurntia. 

In  viam  pacis 'et  prospcrilalis  dirigat  nos 
omiiipolens  cl  misericors  Dominiis,  cl  angé- 
lus Kapbael  comitclur  nobiscuni  in  via,  ut 
ciiin  pace,  salulc  el  gaudio  revertamur  ad 
propria. 

Kyrie  eleison.  Chrisie  eleison. 

Kyrie  eleison. 

J'ater  nostcr;  rcUgua  stcretoidcinde  dicit  ; 

t  El  ne  nos  inducaj  in  teiitalionem.  v\  Sed 
libéra  nos  a  malo. 

t  Salvos  fac  senos  tuos,  ^  Deus  meus, 
speraiites  in  te. 

^  Mille  nobis.  Domine,  auxiliuin  de  sanclo. 
^   El  d''  Sioii  tuere  nos. 

i  l'islo  nobis.  Domine,  lurris  fortitudinis, 
1^  A  f.icie  inimiri. 

^  Niliil  prolicial  inimicus  in  nobis  ;  i^  Et 
filius  ini(|uilalis  non  apponal  nocerc  no- 
bis. 

y  Benediclus  Dominiis  die  quotidie.  ^  Pro- 
speruni  iler  facial  nobis  Deus  salulariuni 
noslrorum. 

^  \  ias  luas.  Domine, dcmonstra  nobis  ;  ^El 
seniiias  luas  edoce  nus. 

^  Ulinam  diriganiur  vise  nostrae,^  Ad  eus- 
lodiendas  juslificaliones  tuas  1 

t  Erunl  prava  in  dirccla,  ^  Et  aspcra  in 
vias  planas. 

t  Angelis  suis  Deus  mandavit  de  te;  ^  Ul 
custodiant  le  in  omnibus  viis  luis. 

^  Domine,  exaudi  oralionciii  nieaui  ;  ^  Et 
clamor  meus  ad  le  venial. 

^  Dominas  vobiscum;  ^  El  cum  spirita 
luo. 

Oremus  (3j 

Dons,  qui  filios  Israël  per  maris  médium 
sirco  vesligio  ire  l'ccisli ,  ijuique  tribus  Ma- 
gis  iler  ad  te,  siella  duce  ,  pandisii  ;  Iribue 
nobis  i|iM  siimus  ,  iler  pros|ierum  ,  lempus- 
<]iii' tr.iii>|iiilluMi  ;  ut  aiigelo  tuo  saiiclo  co- 
lulie,  ad  eiiiii  i|uo  pcrginius  locuiii,  ac  deinum 
ad  iEiernst  salulis  porlum  pcrvenirc  féliciter 
valeamus. 

Di'us,  qui  Abr.'ibam  piienim  tuum  de  Ur 
CbaldœLir'im  cduclum,  per  omnes  sue  pere- 

l'anRc  Raphaël aaccnmiiacnélobie,  Fes Israélites pauèreni 

1.1  lui .  :i  l'ieilseï',  iiiipi'ioilc  inilii)u:iil  le  beniiii  .iiii  MaRos. 
E>rili^S|i:irli<n|i'!^ri-icniis<ili''i:io<'ii^,iiiiiisprioiisli'Si>igiiuiir 
de  iiniiSi;aidcri  .ir  son. inf;e.  ■r.'trfliiiiniine  noire  di^lfnse 
n(ilri-si)iil3K,'nieiil,ii(ilrcaliri.iioirev  lenuiit, notre  oiitien' 
un  iM^irl  lie  sailli  pamitoiiies  I -s  viiriaiidiisdiTfili' vie,  a  l'i 
que,  nou^ioiirn  iiiniii.nix  eniiir'la'ioiiMliibienlieiiriMixuré- 
riir^ni- ,  noiinMKirrliJiiiiMl:ii  ^Vi  Miit'iln  ;  ijnt,  nous  r**  m  rions 
rlii-7.  non» s.iii<i aucun  niai  el  |  Ii'I'In  d>- JMip,i-t  inms  ar'ivinns 
riiliii  avec  conliince  devint  Jé.siis-<:iirist  Notrc-Seigneur. 
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grinationi»  vins  illsosum  ciistodisli,  qnnsu- 
niiis.ul  nos  fiimiilos  tuos  cusioilirc  digne- 
ris;  esto  iiobis,  Doiiiiric,  iii  procinciu  suffra- 
giuiii ,  in  via  solatiuin  ,  in  iislii  tiinhracultim 
in  pinvia  ei  fii^oie  Icgutnenium  ,  in  lassilu- 
ditic  vciiii'uluni,  in  ailvursilatt;  [iixsiilium,  in 
luhrico  hac.ulus,  in  naul'ra^io  porUis  ;  ut  le 
dnce  <|uo  li-ndimus  ,  pr(»spcie  pcrv^'iiianius  , 
el  duiiiuin  incoluini's  ad  propria  redcanuis. 

Adeslo,<|uœsnmiis,  F)oininL-,  supplicalioni- 
bns  nosiris,  cl  viam  faniuloruni  luorum  in 
sululis  lua;  prospi>ritatc  di>>ponc;  ut  intur 
omiR's  vite  et  viiaî  hujus  vurictales  tuo  sem- 
pcr  prolegamur  auiilio. 


Prssta  ,  qucssnmus,  omnipotens  Dens,  ut 
familia  tua  pcr  viatn  silulis  incedat  ,  el  Ix-ali 
Joaniiis  praecursoris  horlainonla  seclando  , 
ad  euni  qiKîin  priedixil  ,  smira  pcrvcniat, 
Doininuni  noslruin  Jesuni  Chiisluin  Filinin 
luum  ,  qui  Iccun»  vivil  cl  régnai  in  unilale 
Spiiilus  sancti  Deus  ,  pcv  omiiia  saicula  sœ- 
Culorum.  i;  Âmen. 

Titm  dicil  ponlifex  : 

f  l'rocedamus  cum  pace.  ^  In  nomine  Do- 
mini. 

El  cliscedunt. 


JÉSUS  (Enfant). 
Prières  et  pratiques   de  piété  en  l'hon- 
neur  DE  JÉSUS   ENFANT. 
(Indulgences  aulheiiliques.) 

1 1.  Indiilgfnces  accunléps  a  perpéluité  à  tout  fiilMe  qui 
fera,  avec  un  cceiir  coéitiit,  une  utuvuiut-  |.our  se  prépa- 
rer à  h  lêie  (l«  Niiël  (1). 

1°  Indulgence  de  trois  cents  jours  pour 
chaque  jour  de  la  neuvaine. 

2°  Indulgence  plénière  pour  (eus  ceux  qui, 
ayant  accompli  la  neuvaine  el  s'élant  con- 
fessés, comiMunioront  le  jour  do  Noël  ou  un 
jour  de  l'oct.ive  de  celte  fêle,  et  prieront  se- 
lon les  intentions  de  l'Eglise  (2). 

3*  La  confession  et  la  communion  exigées 
pour  gagner  celle  indulgence  plénière  peu- 
Tent  se  taire  un  des  jours  de  la  neuvaine 
avant  la  fêle.  Alors  on  gagnera  l'indulgence 
le  jour  où  on  aura  communié,  pourvu  que 
l'on  prie  selon  les  intentions  de  l'Uglise,  et 
qu'on  achève  ensuite  la  neuvaine  (3). 

jV.  B.  Ces  indulgences  sont  applicables  aux 
âmes  du  purgatoire. 

§  II.  InclulgCLices  accordé  s  à  perpéliiilc'j  à  lout  fidèle  qui 
fera  à  Irllc  épnque  qu'il  lui  plaira  une  neuvaine  en 
riKinuiur  de  l'enfant  Jé.>>ub  (4). 

1°  Indulgence  de  trois  cents  jours  pour 
chaque  Jour  de  la  neuvaine. 

2"  Indulgence  plénière  pour  ceux  qui  fe- 
ront eiitièreiiicnt  la  neuvaine,  el  qui,  s'élant 
confessés  et  ayant  communié  un  des  jours  de 
celle  neuvaine,  prieront  selon  les  intentions 
de  l'Eglise  (o). 

N.  B.  Celle  seconde  neuvaine  ne  peut  su 
faire  qu'une  seule  fois  par  an,  dans  le  but  de 
gagner  les  indulgences  nui  y  sont  altachées 
el  qui  sonl  applicables  aux  âmes  du  purga- 
toire, en  outre  de  la  neuvaine  avant  Noël, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

(1)  Le  roscril  qui  accorde  ces  Indulgences,  ne  détermi- 
nant (las  les  inlèies  que  l'dii  doit  réciler  pendjul  la  neu- 
vaine, cliacun  pciurra  clloi.^il•  celles  qui  lui  sourinmt 
davantage. 

(2)  l'ie  VII,  reserit  de  l.i  secrélairerie  des  mémoires,  du 
liaoOll  IHl.'i,  (Idiil  l'ongiiial  se  conserve  dans  la  secrélai- 
rerie du  vicai'i;it  de.  lioiiie. 

(3)  l'ie  VIII,  décret  de  la  sacrée  congrégation  des  In- 
dulgences, du  !)  juillet  ISjO. 

(4)  l'our  celle  neuvaine  comme  pour  la  preniièçe,  les 
prières  qui  duiveut  être  récitées  chaque  jour  sont  au  choix 
des  lidéles. 

(8)  l'ie  VII,  rescrit  déjà  cité,  du  12  août  1815. 

(6)  Sixte  V,  bref  Ulliiieliwn demio.  du  22  octobre  1586. 


§  m.  Indulgences  accordées  a  tout  fidèle  qui,  le  jour  d« 
N' ël.  iniimml  repi'iilmil,  s' étant  confessé  elmiant  corn- 
nviuié,  récit!  ra  l'ollici!  du  jour,  ou  même  y  assistera  dam 
une  église  quelconque. 

1*   La    veille ,    pour  les    premières    vê- 
pres, 100  ans  d'ind. 

2°  Pour  matines  et  laudes, 

ensemble,  100  ans. 

3°  Pour  l'assislance   à   la 

saillie  messe,  100  ans. 

4°  Pour  prime,  40  ans. 

5'  Pour  tierce,  40  ans. 

6°  Pour  sexie,  40  ans. 

7"  Pour  noue,  40  ans. 

8°  Pour  les    secondes  vê- 
pres, 100  ans. 

9°  Pour  compiles,  40  ans  (G). 

§  IV.  Indulgences  accnrdées  à  perpétuité  il  loul  fidèle  qui 
réciiera  les  |irières  suivantes  (7),  en  l'Iionneiir  desdnuza 
niysières  de  la  sainte  enlance  de  Notre-Seigneur  Jésiis- 
Chrisl. 

1°  Indulgence  de  trois  cents  jours  chaque 
fois  qu'on  les  réciiera  en  particulier  dam 
quelque  langue  que  ce  soit. 

2°  Indulgence  plénière,  le  25  de  chaque 
mois,  pour  tout  Gdèle  qui,  vraiment  repen- 
tant, s'élant  confessé  et  ayant  rouimunié, 
assistera  à  ces  prières  dans  quelque  église 
ou  chapelle  publique  où  elles  se  feront  pu- 
bliquement, les  réciiera  avec  dévoiion,  et 
priera  selon  l'inleniion  de  l'Eglise  (8). 

N.  B.  Ces  indulgences  sonl  applicables 
aux  âmes  du  purgatoire. 

Prières. 

t  O  Dieu,  venez  à        f  Deus,  in  adjuto- 

mon  aide.  1^  Seigneur,  rium  meum  intende, 

hâtez-vous  de  me  se-  ^  Domine,   ad   adju- 

courir.  vandum  me  fesliiia. 

Gloire  au  Père,  etc.        Gloria  Patri.  Paler 

Noire  Père,  etc.  noster. 

(7)  Ces  prières  ont  élé  revues  et  approuvées  par  la  sacrée 
cnngrégalion  des  Rites.  Les  pères  de  l'Oialoire  ont  éie  les 
premiers  a  introduire  en  France  ci'  pieux  evercici;  on 
l'honneur  de  la  sainle  enfance  de  Noire-.Seigueur  Jésus- 
l^hrisl.  Il  est  encore  pratiipié  dans  plusieurs  paroisses  et 
couvents  iln  royaume  des  Diux-Siciles.  C'est  sur  la  de- 
mande de  [ilii.sici:rs  é.é,|ues,  vicaires-géiiérauv  el  curés, 
que  Pie  Vlll'a  enrichi  ii'indulgences,  pour  exiiler  les  liilè- 
les  i  considérer  souvi m  les  inyslère.s  de  l'inoai  leilion,  de 
la  naissance  et  de  renfance  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  el  à  imiter  les  vertus  dont  ce  divin  enlaut  nous  » 
deniié  l'exemiil';. 

(8)  l'ie  VII,  décret  Ufl>is  et  orbis  de  la  sacrée  cougré» 
jfation  des  ludul;iences.  du  33  novembre  1819. 
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1.  TrA*-doiix  cn- 
fnn!  J<^sin,  «lui  pniir 
nolfp  siiliil  a\rz  q\iit- 
1^  le  srin  dn  volro 
Pirr ,  qui  avi'ï  M 
couru  i!u  Saiiil-Es- 
pril.  qui  n'avrz  pas 
cil  li:)rreur  du  sein 
d'une  viiTgo;  A  vous 
qui  vous  é(rs  Tail 
chair,  i-n  prenant  la 
forme  d'un  esrlave, 
ayez  pili^  dp  nous. 

•^  A^ez  pilié  do 
nous  ,  Jésus  enfant, 
avez  pilié  de  nous.  Je 
vous  siluc,  .Marie. 

2.  Très-doux  en- 
fant Jc>iis,  qui,  élanl 
cncori*  dans  le  sein 
virjiMial  de  voire  mè- 
re, avez  vi>ilé  saiiile 
Eli^aUelli  ,  rt  avez 
saHciilié  vdirc  pré- 
curseur .tean-Baplis- 
te,  dés  le  .^ein  de  sa 
mère,  en  le  reinjdis- 
sanl  du  Sainl-Espril, 
ayez  pillé  de  nous. 

^  Ayez  pilié  de 
nous  ,  Jésus  enfant , 
ayez  pitié  <le  nous.  Je 
vous  salue,  M.irie, etc. 

3.  Trés-iloux  en- 
fant Jésus,  qui  avez 
élé  renfermé  neuf 
mois  dans  le  sein  de 
.Marie  .  ailendu  par 
celte  Vierge  sans  ta- 
che et  par  saint  Jo- 
seph, qui  soupiraient 
après    le  moment  de 

■  votre  naissanre,  et 
offert  par  Dieu  le  Père 
pour  le  salut  du  mon- 
de,ayez  pitié  de  nous. 

^  Ayez  pillé  de 
nous,  Jésus  eiif.int , 
ayez  pilié  de  nous.  Je 
vous  salue,  .M  iric.elc. 

'».  Très-iloux  en- 
fant Jésus,  né  à  R  Ih- 
leem  de  la  >ierjçc'  Ma- 
rie, envi'loppé  de  lan- 
ges, couché  dans  une 
crèche,  aiinonré  par 
les  anges  el  lisiléii.ir 
les  bergers,  ayez  pi- 
tié de  nous. 

1^.  Ayez  pitié  de 
nous,  Jésus  enfant, 
ayez  pi'ié  de  nous.  Je 
VDiissilue, Marie, eic. 

O  Jéiiis  qui  é'ei  né 
d  une  Vierge  ,  que 
lo:'.le  gloire  vous  soit 
rendue,  aMrc  le- Père  et 
le  Saint- E>|)ril,  dans 
tous  les  siècles  des  siècles.  Aios 


1.  Jesii  inf  n4  dtil- 

c's>>iiiii-,  e  siiiii  Pa'ris 
propler  nosiram  s.ilu- 
iem'  ilesreiideus  ,  de 
S|iirilu  saiieio  con- 
cepliis.  \'irginis  iile- 
rum  non  horrens  el 
Verbiim  caro  faetuin, 
formani  servi  acci- 
pieiis  ;  miserere  nos- 
tri. 


1^  Miserere  noslri, 
Jesu  infaiis,  miserere 
noslri.  Ave  ,  .Maria  , 
cic. 

2.  Jesu  infans  dul- 
cissime,  per  Virginem 
malremliiam  visilans 
K'.isabelh  ,  Joaniiein 
liaptislain  prœcurso- 
re:n  liium  Spirilu 
sancio  repleiis,  elad- 
hue  in  ulero  inalris 
suœ  sanc'iGcans,  mi- 
serere nostri. 


^  Miserere  noslri , 
Jesu  iiif.ms,  miserere 
nostri.  Ave,  Maria. 

3.  Jesu  infins  dil- 
cissime,  novem  mcn- 
sihus  iu  ulero  clau- 
siis,  siimmis  vulis  a 
.Maria  \'iri;ine  et  a 
sanctoJoscpli  exsper- 
laïus,  el  a  Deo  Paire 
pro  salulc  mundi  oh- 
latus,  miserere  nos- 
lri. 


^  Miserere  noslri, 
Jesu  inf.ins,  miserere 
noslri,  Ave,  Maria, 
cIc. 

1.  Jesu  infans  dul- 
eissiinc,  in  Relhleem 
ex  virgine  M  iri  i  na- 
lus,  pannis  iiivolu- 
lus,  in  pra-sepio  re- 
cliiialiis,  ah  angtlis 
annuiili.ilus  el  a  pas- 
loribus  visilalus,  mi- 
serere iiosiri. 

li)  Miserere  noslri, 
Je'-ii  inf<iiis,  mise!  ero 
noslri.  Ave,  .Maria. 

Josns,  lil>i  sit  (çloria, 
Oui  nitiis  <  s  lie  Virftin'*, 
l'.ii  11  i'airi"  0'  aliii»  Spirilii, 
lu  simpiienij  su^tuli. 

AiDi-a. 


soil-il. 


t  Le  Christ  est  pro- 
che. 

1^  Venez,  adorons- 
le.  Noire  Père,  etc. 

.').  Très-diiux  en- 
fant Jé^us,  qui,  huit 
jours  après  volrenais- 
s.iiire,  avez  èlé  hies- 
jé  par  le  couteau  de 
la  eirioiieisiouel  nom- 
mé du  glorieux  nom 
de  Jésus,  et  désigné 
d'avance  comme  le 
Sauveur  du  monde 
par  ce  nom  et  par  le 
sang  que  vous  répan- 
dîtes alors,  ayez  pitié 
de  nous. 

iV'Vyezpitiédenous, 
Jésus  enfant  ,  .ayez 
pilié  lie  nous.  Je  vous 
salue,  Marie,  elc 

6.  Très-doux  en- 
fant Jésus,  révélé  par 
une  éluile  aux  trois 
mages  ,  qui  vinrent 
vous  adorer  dans  les 
bras  de  votre  divine 
mère,  elv^us  offrirent 
li's  présents  mysté- 
rieux de  l'or,  de  l'en- 
cens et  de  la  myrrhe, 
ayez  pitié  de  nous. 

^  .\ycz  pilié  de 
nous  ,  Jésus  enfant , 
ayez  pilié  de  nous.  Je 
vous  salue,  Marie,  elc. 

7.  Très-doux  en- 
fant Jésus ,  qui  a\ez 
élé  présenté  au  tem- 
ple par  la  vierge  M.i- 
rii-,  que  le  saint  vieil- 
lard Siniéou  a  reçu 
dans  ses  br.is,  et  que 
la  prophélesse  Anne 
a  révélé  à  Israël  , 
ayez  [ûlié  de  nous. 

^  Ayez  pilié  de 
nous,  Jésus  cnr,iiit, 
ayez  pilié  de  ikuis.  Je 
vous  sa  lue,  Marie,  etc. 

8.  Très-doux  en- 
fant Jésus,  que  l'im- 
pie lléroje  voulait 
i.iiri'  mourir,  qui  avez 
été  porté  en  Kgvplc 
p.ir  saint  Joseph  el 
voire  mère,  et  avez 
ainsi  échappé  au  mas- 
sacre des  saints  Inno- 
cents i|ui  vous  ont 
glorifié  par  leurmorl, 
ayez  [liiié  de  nous. 

H  \yz  pitié  de 
nous  ,  Jcnus  enfant  , 
ajcz  pitié  de  nous.  Je 
vuus  salue,  Marie,  etc. 


is:i 

prope 


t  r.hrislus 
osl  nohis. 

^  \  cnite  ,  adore- 
mus.  Pater  nusler. 

5.  Jesu  infins  dul- 
cissime,  in  circumei- 
sione  posi  dies  orlo 
vnliier.iliis ,  glorioso 
Jesu  nomine  vocalus, 
el  in  nomine  simiil  et 
sanguine  Salvatoris 
officio  prstignalus. 


H.  Miserere  noslri 
Jesu  infans,  miserere 
noilri.  .Vve,  Miria. 

6.  Jesu  infans  dul> 
cissime,  Stella  diilce, 
tribus  magis  dcmou" 
stratus,  in  sinu  Ma^ 
tris  adorai  us,  et  iny- 
slicis  muneribut  au- 
ro,  thure  el  myrrha 
donalus  ,  misercra 
nostri. 


^  Miserere  noslri, 
Jesu  infans,  miserere 
noslri.  Ave,  Marjiii 
etc. 

7.  Jesu  infans  dul- 
cissime,  in  lemplo  a 
.Maria  Virgine  prae- 
sentatus.  iiiter  bia- 
chia  a  Simeone  am- 
plexaliis  et  ah  Anna 
prophelissa  Israeli  ro- 
velalus,  misererenua- 
tri. 

1^  Miserere  noslri, 
Jesu  iiif.iiis,  miserere 
noslri.  Ave,  Maria. 

8.  Jesu  infans  dul- 
cissiine,ab  iniijuo  He- 
rode  ail  inortem  qiio)- 
siliis,  a  sancio  Joseph 
in  iïl'.:ypliim  eum  Wn- 
Ire  ileporlalu>,  a  eru- 
deli  r.Tile  suhiatiis,  el 
a  prici'oniis  iiiarly- 
ruin  liinuceuliuiii  glo- 
riflcaïus  ,  miserere 
noslri. 

H  Miserere  no-Iri, 
Jesu  inf.iiis.  iiiiserci'c 
noslri.  Ave,  MurJa- 


m 
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Oao  (oiilo  ploirr...  Jrsii,  (ihi  sit  gloria. 

l.c Cliiistcsl  proche  ..  Chrisliis.  Pnlnr  noMer 

Noire    Père    (comme  (comme,  plus  li.iul). 

plus  h.iiit  ).  .   ,         ,   . 

9.   Trc^s   (lonx    on-  î).  .Irsu  inlans  tlul- 

faiit  Jésus,    qui   clés  cissime,    in    ;i;;;yplo 

rcsié  en  Egypte  nvec,  cum   M;iria  sanrlis'^i- 

la  1res  saillie   vierge  n\a  et  palriarcha  san- 

Marie  et  le  patriarche  clo  Joseph   u>^(|ue  ad 

saii\t  Joseph  jusqu'à  ohitum  Ilerodis  com- 

■Ja     mort     dllérode  ,  moratus  ,      miserere 

ajoz  pitié  de  nous.  no>lri. 

1^    Ayez     pillé    de  i?  Miserere  nostri , 

no rs,    Jésus    cnfnnl,  Jesu  infans,  miserere 

ayez  piiié  lie  nous.  Je  nustri.    Ave,   Maria, 

voussaUie, Marie. etc.  etc. 

10.  Très-doux  eu-  10.  Jesu  infans  dul- 
fanl  Jésus,  qui  êtes  cissime,  ex  yEgypto 
revenu  avec  vos  pa-  cum  parentibus  iu 
rcnls  d'Ejïyi)le  dans  lerram  Israël  rever- 
la  terre  d'Israël,  et  sus,  mullos  labores 
qui,  après  avoir  en-  in  ilinere  perpessus, 
duré  de  grandes  fali-  cl  in  civitaiem  Nazi- 
gues  dan-  le  voyage,  retli  ingressus,  mise- 
éics  enfin  rentré  dans  rere  nostri. 

la  ville  de  Nazareth, 
ayez  pitié  de  nous. 

i^    Ayez     pitié     de  i^  Miserere   nostri, 

nous,   Jésus   enlant,  Jesu  infans,  miserere 

avez  pitié  de  nous.  Je  nostri.  Ave,  Maria, 
vous  salue, Marie, etc. 

11.  Tiès-dotix  en-  11.  Jesu  infans  dul- 
fanl  Jésus,  qui,  dans  cissime,  in  samtaNi- 
la  sainte  maison  de  zarcna  iloui)  subdi- 
Nazarelh,  éli<z  sou-  tus  parentibu-  sauc- 
niis  à  vos  parenis,en-  tissime  commoralus, 
duriez  la  pauvreté  et  paupertaîe  et  labori- 
la  fatigue,  et  croissiez  bus  fa'igalus.  in  sa- 
en  âge,  <'n  sagesse  et  picnlise,  ffilalis  et  gra- 
CH  grâce,  ayez  pitié  tiaî  profe.  in  conforta- 
de  niius.  lus,  miserere  nostri. 

(^    Ayez    pitié     de  i^  .Miserere    noslri, 

nous,    Jésus    enfai.t,  Jesu  infans,  mi>erere 

ayez  jiiliéde  nous.  Je  nostri.  .Cve,  Maria, 
vous  salue. Marie, elc. 

1:2.  Très-doux  en-  12.  Jesu  infans  dul- 

fanl  Jésus,  (|ui,  cou-  cissime,  iu  Jérusalem 

duilà Jérusaleui,vous  diiodcnis    ductus,    a 

séparâies  de  vos  pa-  parentibus  cum  dolo- 

renls    (jui  ,     plongée  re   iiuœsitus,   et  posl 

dans  1.1  plus  profonde  triduum  cum  g,iudio 

douleur,  vous  cher-  iuter  doctores  inveu- 

clièreul  pendant  trois  tus,  misère  nostri. 
jours,  et  eurent  erifin 
la  joiede  vous  retrou- 
ver au  milieu  des  doc- 
teurs, ayez  pitié  de 
nous. 

^  Ayez  pilié  de  i^  Miserere  nostri  , 
nous,  Jésus  enfant ,  Jesu  infans,  miserere 
ayez  pillé  (le  nous.  Je  nostri.  Ave,  Maria, 
vous  salue, Marie,  elc.    etc. 

(I)  Jésus  siuiiilic  S'iHveur.Co.  nom  exprime  tout  ce  que 
ce  Dieu  tail  lioiiiiiio  u  suiifTei  l  |)imi'  noue  saint,  va  versant 
80n  iiri'M'ii-nx  ^;nlg  el  en  (l 'iinaiit  sa  vie  sur  l.i  ciiii-;  :  il  nous 
ra,  ("'lit;  la  reionn.ii-siice  ii:lin:c  i|no  nous  lui  Jfvous,  et 
en  Miè.ni'  U'iu|  s  i'(ilil  giiiiiu  i\f  nieiue  dans  le  nom  sarré 
((iUli;  uolri-  coulianof  il  (oui  nnU'C.  es;iOir  :  ciir  l'i  n'existe 
ji(  !«(  de  nom  liunt,  le  ciel  pur  leiiitel  nous  pm\sioiis  être  snu- 
rcf,  61  ce  n'eu  le  mm  de  Jésm  (  Acli.»  Jc>  a^ùues,  cb.  iv, 


Onelonte gloire, etc.  Jesu,  tibi  sit  gloria 

(verset  et  Notre  Père,  (vers  l  el  f'nler,  coin- 

comme  plus  haut).  me  plus  baiil). 

t  Le  Verbe  s'est  fail  ^    crbum  caro  fa- 
chair  ;  ctuoi  esi  ; 

i^Et  ila  liabitépar-  i<  El    hubitavil    in 

mi  nous.  nobis. 

(Le  joui    de  Noël  el   pendant  l'octave  on 
ajoute  Alleluin  au  verset  et  au  répons.) 

Le  jour  de  1  Epiphanie  et  pendant  l'octave 
on  dit  : 

f  Le    Christ    s'est  ^  Chrislus  manife- 

manifeslé    à     nous,  stavit  se  nobis,  alle- 

louez  Dieu.  luia. 

B|  Venez  ,  adorons-  i^  \  enite,  adoremus, 

le,  louez  Dieu.  alléluia. 

Prions.  Oremus. 

O  Dieu  tout-puis-  Omnipotenssempi- 
snnt  et  élcrnil  ,  S.i-  terne  Deus,  Domine 
gneur  du  ciel  et  de  la  cœli  el  terrae  .  qui  le 
terre,  qui  d  lignez  révélas  parvulis;  con- 
vins faire  connaître  ccde,  quœsumus  .ut 
aux  petits,  faites,  nos  sacrosuncta  Filii 
nous  vous  en  conju-  lui  iiifautis  Jesu  my- 
rons,  qu'eu  honorant  sleria  digno  honore 
dignement  les  très-  recolenles  ,  ac  digna 
saints  mystères  de  imitatione  sectanies, 
l'enfance  de  votre  di-  ad  regnum  cœlorum 
vin  Fils,  el  en  imitant  proniissum  parvulis 
ses  vertus,  nous  mé-  çervenire  valeamus  ; 
ritions  de  parvenir  au  per  eumdem,  elc. 
ciel  qui  a  éié  promis 
aux  enfants  ;  par  le  même,  etc. 

^  Ainsi  soit-il.  i^  Amen. 

PRIÈRES  ET  PRATIQUES  DE  PIÉTÉ  E\  l'hONNECR 

DE    NOTRE-SEIGNKUR    JÉSUS-CHRlST. 

(tndnlgunces  ainlieutiques.) 

§  I.  InJulge.nces  accordées  à  ions  les  lldèles  qui  invo.iue- 

ronl  le  saint  nom  de  Jésus  (I). 

1°  Indulgence  de  cent  jours  toutes  les  fois 

que  deux   personnes  se  salueront ,  en  disant, 

en   laliu  ou  en    toute  autre   langue,  l'une: 

Laudetur  Jésus  Chrislus  :  loué  soit  Jésus- 

Chrisl  ;    et   l'autre    répondant   :  In  sœcula. 

Amen  :  qu'il  le  suit  à  iuiikhs. 

2°  Indulgence  de  vingt-cinq  jours,  toutes 
les  fois  que  l'on  invoquera  avec  dévotion  les 
saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie. 

3"  Indulgence  plénière  à  l'article  de  la 
mort,  pour  ceux  (pii  ,  ayant  eu  pendant  la 
vie  la  pieuse  coulume, solide  se  saluer  comme 
il  est  dit  plus  haut  ,  soit  d'invoquer  souvent 
les  saints  noms  de  Jésus  el  de  Marie,  et,  étant 
alors  vraiment  contrits,  invoquemni  ces  noms 
sacrés ,  au  moins  de  cœur,  s'ils  ne  peuvent 
le  faire  de  bouche. 

!t'  Les  mêmes  indulgences  sont  accordées 
non-seulenionl  aux  prédicateurs  ,  mais  en- 
core à  tous  les  fidèles  qui  exhorteront  les 
ciiréliens  à  se  saluer  de  la  manière  imliquée 
et  à  invoquer  souvent  les  saints  noms  de  Jé- 
sus el  de  Marie  [i). 

V.  1-2).  Ce  sont  ces  coiisiilérations  et  le  désir  que  les  cliré- 
titMis  aiitnl  sonvcnl  oaus  lo  ccrur  et  dans  1 1  honclie  les  saints 
noms  de  Jésus  et  île  Miiiie,  alin  de  pouvoir  1rs  invoquer 
avec  pins  de  co.ifiance  ii  la  niert ,  qui  oui  oii(^.igé  le  pape 
Sixie  V  ^  arcnrdei'  ri-s  indulgences. 

{■2)  Ll■^sU3dllc■s  indui^i  lices,  iléja  accordées  par  Sixte  V 
dans  sa  bulle  Redditiiri.  du  ÎS  juillet  l?vS7,  ont  été  conflr- 
nées  de  nouveau  et  rendues  pcrpéluellcs  par  Keno.l  Xtll 
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I  II  iDiliilgonre»  »rcMtléi><  k  i>eri  HuHi  i  l»us  l.-s  flilèlis 
(lin  r*iiiiTiiiil  :ivi'i- (l,'ï"lii)ii  li'<  cmn  |>sfliimis  Miiv:iiilS, 
(liiil  1  »  I  llri-siiii|iali'»  r(iiii(«iM'iil  If  s.lnl  i.oiii  lie  JùïUS 

»»i'C  Ifs  hyiiiiiet  11  riirji»im  uni  y  soiil  j le» 

1*  liululpcnrp  (le  scpl  .ins  el  sepl  qiinran- 
laiiiC"*  pour  cImiiui-  fois; 

2'  Inltilgi'iici'  pli^iiiùrc  uno  fois  pnr  mois 
pour  ci-ux  uni  li-s  réiilcroiil  Ions  K-s  jours  du 
mois.  IN  pagiuroni  rolle  iiidulgcnco  le  jour, 
à  li'iir  «lioix  ,  où.  s'olanl  confessés  ol  ajanl 
coniniunic,  ils  prii-ronl  selon  Il-s  inlcnlions 
df  l'H^lisc; 

;i*  C.iux  qui  rériloronl  froqupmnicnl  ces 
psminos  prmlanl  le  cours  de  l'année,  ponr- 
roiil  gagner  une  indulgence  picnière  trois  lois 
par  an,  savoir  :  le  1  "  janvier,  fêle  de  la  Cir- 
concision de  Noîre-Seigneur  .lésns-Chrisl  1); 
le  .second  dimanche  après  rKpi|)haiiie  ,  fêle 
dn  Irès-samt  nom  de  Jésus  ;  el  le  23  octobre, 
félc  de  Jésus  de  Nazareth  ,  f  ('ur\u  une,  ces 


Nous  sommes  son 
peupleel  les  brehi'.  de 
son  hercail  :  entrez, 
dans  son  temple  pour 
chantiT  ses  louanges, 
\enez  dans  ses  parvis 
pour  les  faire  rclenlir 

de  vos  caiiliqiies;  reconnaissez  sa  grandeur 
et  ses  bienf.iils. 


Popnlnsejuse'ovcs 
pascuie  ejus  :  introilo 
portas  ejus  iii  ciHifeS- 
sione  ,  airia  ejus  iii 
liyninis  ;  cunliiemini 
illi. 


Dsallez  son  nom  : 
car  le  Seipnetir  est 
plein  de  douceur  ;  sa 
miséricorde  e»l  éter- 
nelle, el  sa  vérité  s'é- 
tend de  géncralion  en 
génération. 

Gloire  au  Père,  etc. 

Ant.  Au  nom  de  Jé- 
sus   que  toul    genou 


jours-là,  s'é.anl  confesses  et  ay  a ...  commu-      „,  .M^^  j,;;;  ^;\^ 
nié,  .Is   pr.enl  selon  les  inleni.ons  de  IL-      ^^^   ,.^   ,^,^^^,  ^,  ^^^^ 


gUse  (-2). 

A'.  B.  Ces  indulgences  sont  applicables  aux 
âmes  du  purgatoire. 

Hymne. 

Dni.T  souvi  nir  de  J^sus,         Je-iii  diilcis  memoria, 
qui  I  éjc.uii  vr:.iiiienl  Ip  cœur!     Dans  vera  rordi  g:iudia  ; 


Lnudate  no.nen  c- 
jus.  (|i.o.iiam  SI... vis 
est  Dommus,  in  a'ier- 
nu.n  mi^erirordia  o- 
jus  :et  usqun  in  pêne- 
ratioiiem  et  penera- 
tiunen.  verilas  ejus. 

Gloria  Patri,  et  Fi- 
lio,  etc. 

Anl.  In  nomine  Je- 
su  on. ne  gei.u  llcila- 
lur  cœlesli.i.n,  lerre- 
slrium  ctinfer.iorum. 


les  enfers. 


iiiaiit  sa   [ités  iice  si.r(>a:>su 
luu.o  duiiieiir. 

Ouoi  que  ce  soil  qu'on 
chiiile ,    i|u'uii    écoule   ou 

3u'iin  pense,  rien  ii'esl  plui 
OUI  cl  plus  n.:ri^:ible  i|ue  le 
Doiiide  lù^ii>  Fili  de  Uieu. 

J<i•.u^,  l'e<|iiiir  lit-s  |i6iii- 
lents,  i|ue  \uMS  êtes  leudrc 
pour  veux  qui  mius  |iricul, 
Liin  |iour  Ci'ux  qui  voiisclier- 
chenl  I  mais  qu'élrs-vcius 
p<'iir  ceux   qui    vous  imuveolT 

1.3  |.ar<iti'  lie  peul  dire, 
l'écrilure  ne  peu.  exprimer, 
l'expi'rrence  seule  peul  ap- 
pri'iiilre  ce  que  c'est  qu'ai- 
mer Jésus 

0  Jésub!  soyez  noire  joie, 
TOUS  qui  devfi  êlre  noire 
réciinipeiMc  ;     ipic     noire 

f  [luire  >oil  en  vous  dans  lous 
es  sièili'sdes  siècles. 
Ainsi  nuil-il. 


Sed  ïuper  met  el  uiimia 
lijiis  diitci>  pra?senli3. 
Nil  ranilur  sn:iviiis, 
Ml  aiiiliiur  jiii  undius, 
Nil  co^ilauir  ilnicins, 
(Jii.ini  Jesu  Dei  l'iliui. 


Jcsn,  spcs  pienilpnlibus, 
Oiiain  I  ins  es  pfleiililjnsl 
Qiiaiii  bonus  le  i|ii;erenutiusl 
Scd  qnid  iuvenienubns? 


Nec  lingiia  vatcl  dicere, 
Nec  lit.erje  exprimere  : 
Experlus  polesl  credcre, 
Quid  sil  Jesuni  diligere. 

Sis,  Jesu,  nosliuni  pau- 

[iliiim, 

Qui   es  fiilnrnm  prxniiuin, 

Sil  nosirj  in  le  gloria 

Per  convia  scuiper  ssecnla. 

Amen. 


Anl. 


PSAUMES. 
J. 

In  numine  Jesu. 

l'sintme  99. 


Habitants  delà  ter- 
re, réiéhrez  le  Sei- 
gneur par  des  cris  de 
joie,  servez  le  Sei- 
gneur a»  ccallégresse. 

Présentez  vous  de- 
vant lu.  en  le  lié. lis- 
sa.il  p.ir  des  trans- 
ports lie  joie. 

Sachez  que  le  Sei- 
gneuresl  le mémeque 
Dieu  :  .1  nous  a  la.ts 
lui-..iéme,  cl  nou>  ne 
nou>  sommes  pas  faits 
Uuus-mémes. 


daiis  te  décrel  di-  la  sacrée  congrégation  des  Indulgences, 
du  li  iJini.r  ITJH. 

(Il  l*jr  le  resiril  de  la  sacrée  congréxalion  des  liidul- 
feiicei»,  ca  da'.e  du  13  juin  I8IS,  Pie  VU  a  couliniii  et 


Juhilale  Deo,  omnis 
terra  ;  scrvile  Uoiniiio 
in  lœtitia. 


Introite  in  conspe- 
clu  ejus,  in  exsulla- 
lioiie. 

Scilote  quoniam 
Doinii.iis  ipse  est  De- 
us  ;  ijise  fecit  nos,  et 
uun  Ipsi  nos. 


E. 


Ant.  Ego  antcm. 

Psaume  19. 


Que  le  Seigneur 
vous  exauce  au  jour 
de  la  trihulation;  que 
le  nom  du  Dieu  de  Ja- 
cob vous  protège. 

Qu'il  vous  envoie 
du  secours  de  son 
sanctuaire,  et  que  de 
la  montagne  de  Sion 
il  vous  défende. 

Qu'il  se  souvienne 
de  tous  vos  sacriGccs, 
et   que    voire    holo-  . 
causte  lui  soit  agréa- 
ble. 

Qu'il  Tousdonnese- 
loii  votrecœurel  qu'il 
assure  tous*  vos.  pro- 
jets. 

Nous  nous  réjoui- 
rons dans  voire  salut, 
cl  nous  nous  glorilie- 
rons  dans  le  nom  du 
Seigneur. 

Que  le  Seigneur 
reni|)lisse  toutes  vos 
demandes;  je  connais 
présentement  que  le 
Seigneur  a  sauvé  son 
Chrisl. 

Il  l'exaucera  de  sa 
sainte  demeure  céles- 
te :  la  droite  du  Se.- 
gneur  sauve  avec 
puissance. 

Les  uns  melleni 
leur  conliance  dans 
les  cliariois,  les  au- 
tres dans  la  cavalerie: 


Exaudial  te  Domi-i 
nus  in  die  Irihulalio- 
nis  ;  protegal  te  no- 
aicn  Dei  Jacob. 

Miltat  tibiaiixilium 
do  sancto  :  et  du  Sion 
tuealur  te. 


Memor  sit  omnit 
sacrifieii  lui  :  cl  holo* 
caustuin  tuum  pingue 
fiat. 

Tribuat  tihi  secun- 
dum  cor  Itium  ;  et 
omiie  consilium  tuum 
coiihrmct. 

Lseiabimur  in  salu- 
tari  tu  >  :  et  in  nomine 
D'i  iioslri  magiiirica- 
bimur. 

Impical  Doininns 
omnespelilionesttias: 
nuiic  cognovi  quo- 
niam salvuiiifocit  Uo- 
minus  Christum  su- 
uin. 

Kxaudiet  illura  de 
cœlo  sancio  suo  :  in 
potenlalibus  salus 
dexterte  ejus. 

Hi  in  curribus  ,  et 
hi  in  eqi.is  :  nos  au- 
lem  in  nomine  Do- 
mini  Dei  niisiri  i..vo- 

reiiilii  piTpéuelles  les  indulgences  qui    précédent.  Elles 
pxisl.ii>-nl  déjà  aii{  aravanl. 

{il  Os  deux  di'rniéres  iii.liilgpiicps  pléniéres  ont  été  ac- 
cordées par  l'ie  VII  ;  déiTci  de  ta  s:icrée  loiigrégatioa 
des  Indulgences,  en  date  du  IS  novenibru  1831. 
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pour  nous, nousinvo- 
quiMiiiis  le  DIX»  (lu 
St'i!;iii'ur. 

Il>  ont  olécnipôliés 
ol  ils  sont  loiiibùs  : 
pour  nous,  nous  nous 
soriiines  relevés  ,  et 
nous  sommes  tlcnieu- 
rés  dehoul. 

Seigneur, sauvez  le 
roi,  ei  ex;iuci'Z-nous 
au  jour  où  nous  vous 
invi>(|uerous. 

Gloire  iiu  Père, etc. 

Ant.  P.)ur  moi  ,  je 
nie  réjduirai  dans  le 
Seigneur,  el  je  Ires- 
saillerai  de  joie  eu 
Dieu  u)on  Sauveur. 


cabiuius. 


Ipsi  obllgati  sont  et 
cecidernnl  :  nos  au- 
leni  surrcximus  el  c- 
recli  sumus. 


Domine, salvntii  Tac 
regi'in  :  el  exauiii  nos 
in  ilie  qua  iiivoeave- 
rimus  le. 

Gloiia  Palri,  elc. 

Anl.  ligo  aiiieui  in 
Doniiuu  gauiiclio  ,  et 
exsullaboin  Deo  Jesu 
meo. 


Les  méchanls  rô- 
dent aulonr  de  nous  ; 
mais  ,  Seigneur,  en 
vertu  de  votre  gr.m- 
deur  vous  aviz  mul- 
tiplie les  enfants  des 
hon)nies. 

Gloire  au  Père,  elc. 

Son  nnni  est  saint 
et  lerrihle;  la  crainte 
du  Seigneur  est  le 
commencement  de  la 
sagesse. 


Anl.  Sanclum  el  terribile. 
Psaume  11. 


Sauvez-moi  ,  Sei- 
gneur, parce  que 
l'homme  saint  man- 
que, parce  que  les  vé- 
rités «iont  diminuées 
parn.i  les  enrauls  des 
iiuinmes. 

Chacun  a  dit  des 
chosi'S  vaines  à  son 
prochain  :leiirslèvres 
sont  insidieuses  ;  ils 
ont  parlé  autrement 
qu'ils  ne  pensent. 

Que  leS  .igneur  dé- 
truiseloutes  les  lèvres 
insidieuses  el  la  lan- 
gue (|ui  se  vante. 

Ils  oui  dit  :  Nous 
nous  rendrons  consi- 
dérables par  notre 
langue  ,  nos  lèvres 
sont  à  nous  ;  qui  est 
noire  Seigneur? 

A  cause  de  la  misè- 
re des  pauvres  et  des 
gémissements  des  in- 
digents je  me  lèverai 
présenleoient  ,  dit  le 
Seigneur. 

.le  leur  donnerai  le 
salut;  j'agirai  en  cela 
avec  liberté. 

LesdiscoursdeDieu 
sont  lies  discours 
purs;  c'esl  de  l'argent 
épromé  par  le  li  u, 
purliié  de  la  t<'rre,  et 
raIGnc  jusqu'à  sept 
fois'. 

Seigneur  ,  vous 
nous  conserverez  , 
vous  nous  protégerez 
contre  cetterac-eéler- 
iioilement. 


Salvummefac,  Do- 
mine, quoniam  def(!- 
cil  sanetus  :  quoniam 
diminulœ  sunl  verila- 
tes  u  filiis  liuminum. 


Vana  locuti  sunt 
unusi|uisquu  ad  pro- 
ximuui  suum  ;  labia 
dolosa  in  corde,  et 
corde  locuti  sunt. 

Disperdal  Dominus 
universa  labia  dolosa, 
el  linguam  magnilo-^ 
quaui  ; 

Qui  discrunt  :  Lin- 
guam nostrammagni- 
ficabinius,  labia  iiu- 
stra  a  nobis  sunl  : 
qnis  nosler  Dominas 
est? 

Propter  miseriam 
inopum  et  gemilum 
pauperum,  nune  ex- 
surgam,  dicit  Domi- 
nus. 

Ponam  m  salutari  ; 
Gducialitcr  agaui  in 
eo. 

Eloquia  Domini,  e- 
loquia  casta  :  argen- 
lum  igné  examina- 
tum,  prohalum  Icrrœ, 
purgalumsepluplum. 


Tu,  Domine,  serva- 
bis  nos  :  et  custodies 
nos  a  geucralioue  in 
ateruuui. 


In  circuitu  impii 
ambulant  :  secundum 
altiiuditiemluammuN 
tiplicasli  tilios  homi- 
nuni. 


Gloria  Palri ,  elc 
yl/i/.-Siin  nnin  est 
sainl  el  terrible  ;  la 
crainte  du  Seigni'ur 
est  le  commencement 
de  la  sagesse. 


D. 


Anl.  Vocabis  nomen  ejns  Jesum. 
Psaume  12. 


Jusqu'à  quand  , 
Seigneur,  m'oublie- 
rez-vous?Sera-cc  pour 
loiijours  ?  Jusqu'à 
quand  délournerez- 
vous  voire  visage  de  moi  ? 


Usquequo, Domine, 
oblivisci'ris  me  in  G- 
iieiii?  usquequo  aver- 
tis faciem  tuaui  a  me? 


Jusqu'à  quindmel- 
Irai-je  différentes  ré- 
solutions dans  mon 
âme  ?  jusqu'à  quand 
m'occuperai-je  de  ma 
douleur    pendant    le  jour  î 

Jusqu'à  (|uand  mon        Usijuequo  exallabi- 


QuanUiu  puiiain 
cousilia  iu  anima 
mea,  dolorem  in  corde 
meo  per  diem? 


ennemi  s'élèvera -l-il 
contre  moi  ?  Regar- 
dez et  exaucez-oioi, 
seigneur  mon  Dieu. 

Eclairez  mes  jeux, 
de  peur  que  ji' ne  m'en- 
dorme daus  la  mort  ; 
de  peur  que  uion 
ennemi  ne  dise  :  J'ai 
eu  l'avanlage  sur  lui. 

Ceux  qui  me  per- 
sécutent seront  dans 
la  joie,  si  je  suis  dé- 
placé; mais.  Seigneur, 
j'espère  dans  votre 
miséricorde. 

Mon  cœur  se  ré- 
jouira dans  le  salut 
que  vous  lui  donne- 
rez :  je  chanterai  les 
louanges  du  Seigneur 
parce  qu'il  m'a  coin- 


îurinimieus  meus  su- 
per me  ?  respice  ,  el 
exa'udi  me  ,  Domine 
Deus  meus. 

Llumina  oculo; 
mcos,ne  unquam  ob- 
dormjani  in  morte  : 
ncquaodo  dical  ini- 
micus  meus  :  Praeva- 
lui  adversus  eum. 

Qui  tribul.inl  me 
exsultabiiut,si  motus 
fuero  :  eg>  autem  in 
misericurdia  lua  spe- 
ravi. 

Exsullnbitcormeum 
iii  salutari  luu  :  cau- 
taboDominoqui  bona 
tribuit  mihi,  el  psal- 
lam  notnini  Domiiii 
altissinii. 


blé  de  biens;  je  chan- 
terai   d.s  cantiques  pour  célébrer  le  nom 
du  Très-Haut. 


Gloire  au  Père,  elc. 

Ant.  Vous  l'appel- 
lerez du  nom  de  Jé- 
sus, car  il  délivrera 
son  [leuple  de  ses 
née h es 


Gloria  Palri  ,  etc. 

Ant.  Voeabis  no- 
men ejns  Jesum,  ipse 
eiiim  salvum  faciet 
populumsuum  a  pec- 
catis  corum. 


S. 
Anl.  suivit  anima  mea. 

Psaume  128. 


Qu'Israël  dise  pré- 
sentemeni  :  Mes  en- 
nemis m'ont  souvent 
attaqué  depuis  ma 
jeunesse. 


Sœpe  expugnave- 
runl  me  a  juventule 
mea,  dicat  nunc  ls« 
racl  ; 


IVS 

|U  m'ont  soiMcnl 
nlt.i(|iu'.ni.iJN  ilMi'uiit 
|i(i  ui'o|ij)riiii(T. 

Les  pi'clicurs  ont 
rr.i|)|ic  l'oiiiii.c  (l<'S 
rorgi'i'diis  sur  nioii 
dus  :  ils  uni  exerce 
Idiiglemps  l'iiiii|tiilo 
(Joui  iU  otaieiil  niu- 
plis. 

Le  Seigneur  esl 
juste  ;  ii  l)rise  lu  télo 
de-'  |ié(  lieui's  ;  i|uu 
tous  ceux  i|uili.;ïssonl 
Siuii  siiii m  l'oiirmidus 
et  qu'ils  loitnienl  le 
(lus  luinleusi'iiii'ul. 

(ju'ils  soieni  cmn- 


DICTlONNAiriE  DES  CEU1;M0.M 


Swpo  expiignave- 
ruul  iiic  ;i  jiit  eiilutu 
iiie.i  :  eU'iiiiii  Muii  |io- 
lueriiiit  iiiilii. 

Su|ira  ilorsum 

iiictiiii  HibricHei  uiit 
peeciiluros  :  proloii- 
g.iveruiit  iiii'|uiUteiii 
suaiu. 


Doniinua  justus 
coiiridit  eerviec  s  pec- 
euloruin  :  conluiul.ii)- 
lur,  ei  cuiivertiiiitur 
r(<irorstiiii,  (iimics  ((ui 
udcrunl  i^iuii. 

Finit   sietit  fcnum 
me   l  iierbe  qui   etoîl    lecloruin.quod,  prius- 
sur  les  loils,  el  qui  se     qujim  cvellalur,  esa- 
ruit. 

De  quo  non  iniplp- 
vil  iiiaiiuii)  suniii  <)ui 
iiielil,  el  siiuiin  suiiin 


fane   awiiil  qu'un   la 
cueille  ; 

yiii  ne  reini'lit 
point  la  main  du 
moissonneur  ,    ni    le 


sein  lie  celui  qui  fait    qui  manipulus  colli- 
des  gerbes. 

Les  passants  ne 
leur  ont  point  dit  : 
Que  l.i  lii-uediction  du 
Seigneur  soit  sur 
tous  ;  iiuus  vuus  bé- 
nissons au  nom  du 
Seigneur. 

Gloire  an  l'ivre,  etc. 

Ant.  Mon  âniu  est 
coiiiinc     pressée     de 


lit  non  ilixprnnl  , 
qui  praelerihanl  :  Be- 
ncdii  tioUuinini  super 
vos  :  benedixinius 
vobis  in  nomine  Do- 
mini. 

Gloiia  Patri,  etc. 
.'Irir.   Silivit   anima 
mea   ad  nnmen  san- 


soif  pour  \otrc  saint    clum  luum,  Domine. 
nom,  Seigneur 


Hymne. 


JéMis,  roi  admirable  et 
grand  dans  \us  liioiii|>lieo; 
douceur  incU'iLlu  ,  luul  Cil 
»ou>  eicilc-  nos  clésir>. 

(Juanil  \ou>>  viali'Z  unlrc 
cœur  ,  il  VI. Il  linllir  la  véri- 
té; la  taiillé  di'  iimiide  iiV:it 
riL'ii  jiuiir  lui,  il  s'embrase 
lie  Cliarilé. 

Jôus,  uouceur  des  cœurs, 
source  il'iMU  vive  ,  luiniiTe 
des  i  u<  s  ,  vous  .surpas.sez 
toute  JMJu  el  Inut  désir. 

Kccuiiuaistez  loiu  Jé^us, 
deniamli-z  son  aiueur;  clicr- 
chr>z  Jésus  jve<  une  ardeur 
luujnurA  rrdi.vsaiile. 

O  iésui.que  nuire  Ijouche 
vou»  iiivni|u>'  ,  qii>^  mis  ac- 
tions toiif  re(iréM-iileiil , 
qilf  nos  ro'iirs  vous  ainieul, 
bialnleiiiiii  el  a  jaiiiai!i. 

Ainsi  s>.il-ll 

^    Que    le  nom   du 
Seigneur  soit  béni , 


Jesu,  rex  admiraliilis 
El  lriuni|.h.iinr  nubilis, 
llulcedti  Un  (Tilidis, 
Tunis  ili'jKlriubllis. 

Quaiidu  ejir  uoslrum  visi- 

Tiinc  liicel  ei  verilas; 
Mumll  Miesrit  vanilas; 
Et  iniuslervel  chanlas. 

Jesu  dnlnilo  c>>rdium. 
Fous  \ivus,  luiiiriiiui'iilii.in, 
Etccdeiis  oiiine  }{ai.diuiii 
El  oinne  il<  sideriu  .i. 

Jesum  on.i.es  agnosi:ilu, 
Aniiirini  ijus  puscile  : 
Ji'siiin  arilenler  i|iia'rilc; 
yu:ercndii  Inardi-.scite, 

Te  uistra,  Jesu  ,  vii  .so- 
[  net, 
Noslri  le  iiinres  c«|  rinuiil  : 
Te  cnrdu  ii"Slia  ddig.iiil 
Et  iiiini  e\  in  |>er|ieliiuui. 

Aiiii'ii. 

y  Sil  nomeii  Doniini 
beiicdicluui, 


<)  Celte  couronne  ou  cliapeirt ,  nommée  couronne  de 
Kotrc-Sciuni'iir,  ('.iree  qu'itli'  se  dit  en  son  hunni  ur,  se 
rom|Kisn  dr  lri'iiU-tr<iis  l'ciler ,  en  riioiiucur  d  s  liihle- 
troi-i  années  qu'il  passa  sur  la  irrrr.  et  du  cm  |  .4l'«  Mniia, 
pour  linuurer  ses  riu<|  |ilaieiu  Un  ilil  un  .lir  ilaria  aMiiil 
chacun.' di'S  trois  dlz.ims  <>>•  Ptticr,  a>aut  ri  après  les 
Iroi^  diTiii.T»  Puler.  On  lemiiiie  la  couronne  en  récitant, 
■u  riiuuuvur  des  sauus  at-ôlres  qui  le  cuiu^'usireut,  le 


ES  El   DES  niThS  SACRES 

H  DA.S  inaintenaiil  et 
dans  tous  les  siècles. 
Prions. 

O    Dieu,  qui   a^ez 

élabli  voire  l'ils  uni  - 
que  sauveur  iln  genre 
litim.iin  ,  el  lui  ave/ 
impose  le  nom  de  .lé- 
sus  ;  d.iigiii  z  nous 
aeeorder  la  grâce  de 
vénérer  son  saint  nom 
sur  la  tene,  el  de  le 
coiilem)iler  dans  le 
ciel  ;  par  le  même 
Nt'Ire-SeigiienrJesiis- 
Christ  voire  Fils,  etc. 


m 

ii|   Kx  hoc  iiunc  et 
usquc  in  sccculucu. 
Oreinus. 

Deus,  qui  nnigrni- 
tUMi  Filinni  Iniiiii 
coiislliuisti  linniani 
generis  s:ih  aioreiii  , 
cl  Jesuni  voeari  jiis- 
sisli  :  conceile  propi- 
tius  ni  ctijns  siiiiiluin 
nomcn  veiier.imnr  in 
terris,  cjiis  i|(ioi|ue 
aspectu  peiTruaiiiiir 
in  eœlis;  per  eumdeiii 
Doniiniiiii  noslru'ii 
Jesum  Christuin,  etc. 


§  III.  Iiidul^'ences  accordées  ï  perpéluilé  &  tout  lidèle  qui 
récite  on  ponu  sur  lui  la  couronne  de  Nolre-Sil- 
gneur(l). 

1*  Indulgence  de  deux  cents  ans  cli'ique 
fois  (lu'ctani  \raiiiieiit  coiiirit  el  s'élanl  con- 
fessé, ou  au  moins  ayant  la  l'urme  résolu- 
tion de  se  confesser,  on  lécileia  cette  cou- 
ronne. 

•1'  Indulgence  de  cent  cinquante  aiis  pour 
quieoni|ne,  s'élmt  confessé  cl  avani  commu- 
nié en  porlaiil  sur  soi  une  de  c^'s  couronnes, 
la  récitera  les  diin.incbe,  lundi,  mercredi, 
vendredi  el  les  jours  de  fctes  chômées. 

."i*  Indulgence  plénière  une  luis  le  mois, 
pour  tout  fidèle  qui  .'inra  récité  lous  les  jours 
du  mois  ht  dile  couronne,  le  jour  où,  vrai- 
ment pénitent,  s'eianl  confessé  cl  ayant 
communié,  il  priera  selon  les  iulcntions  de 
l'Fglise. 

k'  Indulgence  plénière  une  fois  par  an, 
pour  quiconque  aura  la  ilévolion  de  la  lériier 
régulièremcnl  quatre  l'ois  par  semaine  , 
pourvu  qu'un  jour  de  l'année,  à  sou  choix, 
if  se  confesse  .  communie  el  prie  selon  les 
inlontions  de  l'Eglise. 

b"  Iiidul^'-nce  plénièie  et  rémission  de 
tous  les  péchés,  à  l'article  de  la  mort,  pour 
tout  fidèle  qui,  vraiment  contrit  cl  s'étant 
confessé,  invoifuera  .alors  le  saint  nom  de 
Jésus,  au  moins  de  cœur  s'il  ne  peut  le  laire 
autrement,  |  oiirvu  que,  pcndani  le  cours  de 
sa  m.'iladie.  il  .lil  récité  une  fois  la  couroniifl 
de  Niitn -Seigneur,  dans  rintention  de  ga- 
gner celle  indulgence  plénière;  el,  s'il  gué- 
rit, indulgence  de  deux  cents  ans,  au  lieu  do 
rindiili;eiice  plénière. 

G"  Indulgence  plénière  pour  tous  ceux  qui 
mourront  en  coiiil<atiant  les  infidèles,  pourvu 
(|ue  peiiilinl  leur  vie  ils  aient  eu  la  sainte 
h.iliilude  de  réciler  la  couronne  de  Nolre- 
Seigncur  trois  fois  par  semaine,  et  qu'ils 
r. lient  encore  léeiiée  le  jour  ou  la  veille  do 
leur  mort,  étant  vraiment  repcntanls  de  leurs 
péi  liés,  et  en  demandant  pardon  à  Dieu. 

7"   Indulgence  plénière  pour  chaque  VCQ- 

Credo  qni  contienl  en  résumé  l'iilsloirc  du  la  naissaDce, 
de  la  vie,  de  la  mort  et  di-  la  résiirreilion  de  N.-S.  J  -C. 

Cette  c  .iiroino'  a  rlé  insiitni'.' ,  par  inspiralnin  divine, 
vers  r^iu  l^lfi.  par  le  bienheureux  Michel ,  reli);ieux  ca- 
in.ddiile  de  Floronci' ,  qui  U  récila  depuis  luus  les  jour* 
peiiilaul  le  reste  de  sa  vie. 

Lu  I  (inression  de  lous  les  buil  jours  suffit  |iour  gagner 
celle  iiidiilgeace.  (SoU  de  Cédilcur.) 
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ilrodi  de  mars,  pour  tout  fidèle  qui  ce  jour- 
l.i,  s't'liinl  confessé  cl  ayiiiil  communié,  réci- 
li'ia  la  (lilc  (omonnc  (Ij. 

8°  liiduliîciice  de  vingt  jours  pnur  ceux 
qui,  (jortaiil  uni;  de  ces  couronnes  ,  feront 
rcxanii-n  rie  conscienro.  et  qui  ensuite  invo- 
queront avec  loniponclion  le  nom  adorable 
de  Jé>.ns.  et  réciteront  Irois  Pater  cl  trois 
Ave  pour  la  prospérité  de  l'Eglise. 

9°  Imlulgenre  de  vingt  ans  pi>ur  celui  qui 
ayant  sur  lui  une  de  ces  couronnes  ,  fera 
l'examen  de  conscience,  se  confessera  et 
priera  après  la  confession,  selon  les  inten- 
tions de  Tb^filise. 

10°  Indulgence  de  dix  ans  toutes  les  fois 
que,  portant  sur  soi  une  de  ces  coinonnes, 
on  fera  tiueUjnc œuvre  dopiélé  spirituelle  ou 
corporelle,  en  l'honneur  de  Noiri'-Seigneur 
Jésus-Clirisl,  delà  sainte  Vierge,  de  qiulque 
saint,  ou  même  en  faveur  du  prochain, 
pourvu  que  l'on  récite  en  outre  trois  Pater  et 
trois  .4ie. 

Jl°  lînfin,  indulgence  de  deux  cents  ans 
pour  tout  (jdèle  qui,  se  trouvant  hors  de 
Rome,  visitera,  les  jours  des  stalions  de 
Rome  (2),  après  s'être  confessé  et  avoir  com- 
munié, une  église  publiciiie  (juelionque,  el  y 
priera  ,  en  portant  sur  lui  une  couronne  de 
Notre-Seigneur ,  selon  les  inlentions  de 
l'Eglise. 

Iiniulgence  aussi  de  deux  cents  ans  pour 
quiconque  serait  légitimement  empêché  de 
visiter  l'église,  pourvu  qu'ayant  satisfait  aux 
aulns  conditions,  il  récite  la  couronne  de 
Noire-Seigneur  tout  enlière,  les  sepl  psau- 
mes de  la  Pénitence  et  les  litanies  îles  Sainls 
y  compris  les  prières  et  les  oraisons  qui  les 
suivent  (3). 

!•>  De  plus,  tous  ceux  qui  ayant  cette 
couronne  auront  la  sainte  habitude  de  pra- 
tiquer une  œuvre  de  piéic  en  usage  dans 
quelque  ordre  religieux  ,  se  renilront  parli- 
cipanls  de  toutes  les  œuvres  pieu-es  qui  se 
feront  dans  cet  ordre  ,  pourvu  qu'ils  aient 
l'intention  d'y  participer. 

13°  Il  est  entin  accordé  à  ceux  qui,  ayant 
celte  couronne,  réciteront,  après  l'audilion 
de  la  saillie  messe,  cinq  Pater  et  ciiii]  Ave, 
de  suppléer  à  toutes  les  dislraelions  (ju'ils 
auront  pu  avoir  pendant  le  saint  sacrifiée, 
pourvu  toutefois  que  ces  dislractious-  u'iiieut 
point  été  volontaires  ;  el  s'il  leur  arrivait,  à 
raison  de  qnehiuc  empéehement  légiliine,  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  messe,  uudimanehe 

(1)  Lf  s  vendredis  lie  mars  sonl  choisis  de  prérércncc, 
pano  que  N.-S.  J.-C.  esl  muii  dans  ce  mois.  {Note  de 
l'éililciir.) 

(i)  Il  n'entre  pas  dans  noire  |;lan  de  parler  de  l'oritîine 
des  .sl.ilioiis  ipii  se  foiil  à  Konio,  dans  les  églises  diV-iguécs, 
peiidanl  le  cirômc  (l  dans  d'aimes  li'iii(*di-  l'année,  et 
,  des  iiid«l(,'enoes  (|ue  les  -suuveiains  poilll'.'S  ,v  ont  alia- 
ché  s.  Nous  iiiius  eo^tc^terl)nsdl■.dé^i^'nl•^il.i  les  jouis  où 
»e  font  ces  stations,  lesipo'ls  son!  marunés,  par  ordre  dé 
saint  Gréi,'Oire  lo  Grand,  dans  1,'  Mi-sel  roaiain.  Os  jours, 
daiis  lesqni  Is  on  pourra  gayoer  l'iudul^encede  deus  ciMils 
ans,  nioycnn:iul  les  rdiid.linns  indi.jUi'es  |.|us  haut,  smil  : 

l.e  1"  janvier,  lêtc  de  l,r  Cirrnncisicin;  le  jour  de  \'E\:\- 
plianii';les  Irois  ilinianclies  di'  la  Soiiluayésinii' ,  de  la 
Seva^jésime  et  do  la  yuin'iu:ig.'>siini!  ;  I^mis  les  jouis  du 
Carènie  ;  le  saini  jour  di'  Pàipns  el  ions  ICs  jours  de  l'oc- 
t:i  1,  jusqu'au  diuianclie  de  (juasiniodo  inidusivenirni;  le 
z5aMll,  fêle  de  si>':il  Marc;  les  irois  jours  des  Itoiialiousj 


on  jour  de  fête  d'obligation,  ils  auront  le 
même  mérite  que  s'ils  y  avaient  assisté,  en 
récil.inl  de  même  cinq  Pntirel  ciiK)  Are  {'4-). 

N.  B.  ïonles  les  indulgences  ci-dessiis 
sont  applicables  aux  âmes  du  piirgaloire. 

Pour  les  gagner,  il  est  i.'e  rigueur  (pie  les 
couronnes  aient  élé  bénites  par  les  religieux 
de  l'onirc  des  Camalilnles,  ou  par  les  piéires 
qui  en  ont  reçu  le  pouvoir  spécial.  Une  fois 
bénites,  on  ne  peut  plus  les  vendre,  ni  les 
prêter  à  d'autres  dans  le  but  de  leur  comutu- 
niquer  les  indulgences,  et  si  on  le  fait,  les 
couronnes  perilenl  pour  cela  seul  tontes  les 
indulgences  qui  y  éUiieut  attachées  o  .  En- 
fin, une  condition  iudis(;ensahle  pour  gagner 
les  indulgences  attachées  à  la  récitation  do  la 
couronne,  c'est  de  réfléchir  en  la  récitant, 
chacun  selon  sa  capacité,  aux  mystères  de  la 
naissance,  de  la  vie,  de  la  mort  et  de  la  ré- 
surrection de  Nolre-S;igneur  Jésus-Christ. 
Au  reste,  il  n'est  nullement  obligatoire  de 
lire  les  réflexions  suivantes,  que  l'on  n'a- 
joute ici  que  pour  aider  à  la  piélé  de  ceux  qui 
voudront  s'en  servir 

COURONNE  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 

On  doit   commencer  par  faire  du  fond  du 
cœur  un  acte  de  contrition. 
1'*^  Dizaine 

L'archange  Gabriel  annonce  à  la  bienheu- 
reuse vierge  Marie  l'incarnation  du  \  erbe 
dans  son  sein  virginal.  Ave,  Maria. 

1.  Le  Fils  de  Dieu  fait  homme  naît  de  la 
vierge  Marie  dans  une  crèche.  Pater  noster. 

2.  Les  anges  se  réjouissent  el  chantent  : 
Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux.  Paler. 

3.  Les  bergers, avertis  par  les  anges,  vien- 
nent adorer  l'Enfant  Jésus.  Pater  noster. 

h-.  Le  huitième  jour  après  sa  naissance  cet 
enfant  diiin  est  circoncis  et  reçoit  le  nom 
de  Jésus.  Paler  nosler. 

5.  lle^tadoré  parles  Mages,  qui  lui  offrent 
de  l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe.  Puttf 
nosler. 

(j.  Il  est  présenté  au  temple  el  reconnu  par 
levieill.irdSiméon  pour leSauy«urdu  monde. 
PaLcr  nosler. 

7.  Il  est  porlé  en  Egypte  pour  échapper  à 
la  perséculion  d'Hérode.  Paler  nosler. 

S.  Hérode  ne  le  trouvant  pas,  fait  mourir 
les  sainls  Innueeiits.  Paler  noster. 

9.  H  est  rapporté  à  Nazarelh  ,  sa  pairie, 
par  sa  sainle  mère  et  saint  Josepii.  Pater 
noster. 

10.  A  l'âge  de  douze  ans,  il  dispute  avec 

celui  di!  l'Ascension;  la  veille  de  la  Peolecôle;  le  jour  de 
Celli'  tète  el  ions  les  j(]Uis  de  l'oclave  jusqu'au  samedi  111- 
I  Insiveiueul;  tes  irois  jours  des  (.(nalre-l'euips  lié  seplein- 
bre,  el  I  s  ir.  is  jours  de  ceux  de  l'Avcnl  ;  tous  les  di- 
ni;:nilies  de  t'AviBi  ;  la  veille  de  Noel.le  jourde  la  fêle  el 
les  Irois  jours  suivanls. 

(5)  Les  li.lèles  de  Borne  peuvent  gagner  cette  Indul- 
gence aux  inêuies  condilious ,  s'ils  se  irouvenl  légilime- 
nienl  eni|,é(tiés  de  visili'r  l'éjîlise  de  ta  slalion. 

(t)  I  éoa  X,  (Mille  du  18  lévn  r  l.Slii;  lîri'.goire  XIII, 
lireldu  li  lévrier  [o'ô-  Sixte  V',  liref  d  1  ,5  lévrier  I  j'Sil  ; 
(^lénieul  .X,  liPtl  spécial  De  stiitile  Dominici  qrrgh,  du  20 
judiei  I6"i;  Uinoli  -Mil,  décrel  de  l.i  s..iré.'  ciiigrég.lliou 
dis  liidiilgeiiies,  d.i  6  avril  17127;  Léon  Xll,  décret  Uibit 
el  orhii  de  la  sacrée  congrégalion  des  Indulgences,  du  11 
aoiii  ls2t. 

(uj  Clément  .X,  au  bref  cité  |>lus  baut. 
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•2    Dititine. 

Ji'>U*  «hcil  à  la  liii'iilioiirrusi»  ^'iergo  ,  sa 
mère  ,  •'(  à  saint  Joseph.  Ave,  Mdria. 

1.  A  l'àg'  lie  irpiilf  ans,  ilcsl  liaplisc  par 
sain)  Ji- m  dans  le  Jniintain.  Pater  iioslrr. 

•2.  Il  ji-ûno  ipiaraiilc  jours  dans  !*■  dusert, 
et  tri'iniplif  (lu  doinun  (|ui  cherchait  à  le  ten- 
ter. P./fr  UdSier. 

3.  Il  pré'lie  sa  sainte  loi  et  la  met  en  pra- 
tique, l'iiirr  noster. 

'*.  Il  choisit  ses  discipies.  qui  nbandonnent 
loul  l'ourle  suivre.  Puter  nuflrr. 
I     5    II    lait   son   premier  miracle   itiix    nnres 
de  C ana  ,  où  il   change  l'eau   en  vin.  i'aler 
nostrr. 

6.  Il  guérit  les  malades,  redresse  les  boi- 
tem  et  rend  l'ouïe  aux  sourds,  la  vue  aux 
aveuvïles  et  la  vie  aux  morts.  Paler  noster. 

7.  11  roiiverlil  les  pécheurs  ei  leur  remet 
leurs  péchés.  Puter  nos'er. 

8.  Persécuté  par  les  Juifs,  il  ne  se  sert 
point  de  sa  puissance  pour  les  ptiiiir;  il 
ne  leur  oppose  ijui-  la  douceur.  Pater  noster. 

9.  Il  est  Iransligmé  sur  le  Thabor  ,  en 
présence  de  Pierre,  Jacques  et  Jean.  Paler 
noster. 

10.  Il  onirc  en  triomphe  dans  Jérusalem  , 
monté  sur  un  ànon,  et  chasse  les  profana- 
teurs du  temple.  Patev  noster. 

3'  Dizaine. 

Jésus  prend  congé  de  sa  très-sainte  mère, 
Ovanl  d'aller  à  la  mort  qu'il  veut  endurer 
pour  noire  salut.  Are,  Marin. 

1.  Il  célèbre  la  dernière  cène  et  lave  les 
pieds  à  ses  apôtres.  Pater  noster. 

•2.  Il  iiisliiue  le  très-saint  sacrement  de 
riÙK  harislie.  Paler  noster. 

3.  Il  sue  le  sang  dans  le  jardin  des  Oli- 
viers ;  ilist  fortifié  par  un  ange.  Paler  noster. 

!*.  Judas  le  Iralnl  par  un  baiser  :  il  est 
pris  et  lie  comme  un  malfaiteur.  I'aler  nos- 
ter. 

5.  Il  est  accusé  faussement  devant  qu  itr.? 
tribunaux  et  reçoit  des  suulflels,  des  crijchats 
et  mille  autres  outrages.  Pater  noster. 

6.  11  jette  un  regard  de  miséricorde  sur 
Pierre  qui  I  in  ail  renié  trois  lois  ,  et  le  con- 
veriil,  tandis  que  Judas  se  pend  et  meurt  en 
réprouve.  Pater  noster. 

7.  Il  est  atiacbc  à  la  colonne  et  subit  lo 
cruel  supplice  de  la  flagellation  ,  où  il  reçoit 
six  mille  six  cent  soixante-six  coups.  Paler 
noster. 

8.  Après  avoir  été  couronné  d'épines  ,  il  est 
moutie  au  peuple  qui  crie  :  l^u'il  soit  cruci- 
fie! (|ii'il  soit  crucifie  1  Pater  noster. 

\).  Condamné  à  mort,  il  port' sur  ses  épau- 
les une  croix  pesante,  et  monte  péniblement 
au  Calvaire.  Pahr  noster. 

10.  Crucifié  entre  deux  voleurs,  il  meurt 
après  trois  heures  de  la  plus  affreuse  agonie; 
on  lui  perce  le  côté  avec  une  lance  ,  et  il  est 
enseveli.  Pattr  noster. 

(t)  Si  t'oo  dit  la  couronne  four  Ips  Imesdu  |iurf(aloirp, 
on  ajouie  i  li  Hn  de  cb:iqne  diciiiie  le  Reqmem  wlernam 
(fl)  Pi«  Vil,  d4cr«i   Urlii  tt  orbit  de  la  sacrée  roiiijré- 


Jé<us,  ressuscité  le  troisième  jour,  wrile 
en  pri'inier  lieu  s.i  sainte  mère.  .Itr,  Marin. 

I.  Il  apparaît  aux  trois  Maries,  et  leur  or- 
donne d'annoncer  aux  disciples  «(u'elies  l'ont 
vu  ressuscité.  l'atT  noster. 

■2.  Il  a(. paraît  aux  disciples  ,  leur  montre 
ses  saintes  plaies  qu'il  fait  tuucher  à  Tboinas. 
Pater  noster 

;t.  Le  quarantième  jour  après  sa  résnrror- 
lion,  il  monte  au  ciel  en  bénissant  sa  sainte 
mère  cl  tous  ses  disriples.  Pater  nosler. 

Prions  la  sainteVierpe  d'obtenir  aussi  pour 
nous,  niaiiilenant  et  à  l'hi  ure  de  notre  mort, 
la  béiiédielion  de  son  divin  Fils.  .Ii'r,  Marin. 

On  lerinine  en  réeilant,  en  l'honneur  des 
saints  apôtres,  le  Credo.  On  peut  ,  si  l'on 
veut,  y  ajouter  l'oraison  que  l'on  trouvera 
à  l'art.  Pa-sion,  §  6 

§  IV.  lu  lulpenrcs  :iccordi'-PS  il  pprpélnilé  !i  tout  fi  lèle  qui 
réiilera, iieec  dévolioii  et  un  cœur  conrtil.  les  irois  orai- 
sons jaculaluircs  qui  sui\  uni,  pour  oUeiiir  une  Lonua 
mort. 

!•  Indulgonre  de  trois  cents  jours  chaque 
fois  que  l'on  récitera  ces  trois  oraisons  jacu- 
latoires. 

2°  Indulgence  de  cent  jours  lorsque  l'on 
n'en  réeiiera  qu'une  seule. 

N.  B.  Dans  les  deux. cas  ,  l'indulgence  csl 
applicable  aux  àoies  du  purgatoire  (2). 
Oraisons  jaculatoires. 

Jésus ,  Marie  et  Joseph  ,  je  vous  donne  mon 
cœur  et  mon  àine 

Jésus,  Marie  et  Joseph,  assistez-moi  dam 
ma  dernière  agonie. 

Jésus,  Marie  et  Joseph  ,  que  je  rende  moa 
âme  en  paix,  dans  l'union  avec  vous! 

JFIJDI   SAINT 

rniu:  rKtiwiEii. 

ART.   I.  —  DU  JEUDI  SAi:iT  DANS    LES    CATHE- 
DRALES. 

(Etirait  du  l'uiilincal  ruinaiu.) 

lie  oniiiicv  in  feria  qninla  «eiiie  DMinijii,  cnm  licnerticilur 
iili'um  c  arcliuineimrum  el  iulinnoruiii ,  el  cuiiiicitur 
oliribina  (ô). 

Hoc  die,  singrdis  annis  benedicitar  oleum 
raierlitiiuenorum  et  iiiftrmorum,  et  couficitur 
c/iris»Hfi. 

Mane  ilai/iie  sacrista  ,vel  ille  ad  quem  spé- 
cial. oiitnia<iaœ  ad  dteormn  henrdictionem,  et 
chrismatis  confectionem  nrcessnria  siinl  pnrat, 
viilrlicrl  :  1res  amiiiillits  oho  mandissimo  ]ile- 
nas ,  (faas  in  sncrario  poiiil ,  el  dili(jenter  cu- 
sliidil  :  itnam  ad  olruni  iiilirniuritm.alinm  ad 
olrumcatrclnniiendriim.  terlinm,iiu<p  vxnjorsit, 
ad  clirisma  :  et  htcc  tertia  coopcriri  deliel  de 
pnnno  sericeo  aibo;  primaaittem  etsrcuuda,de 
sericeo  paniio  alteriiis  coloris  sint  couperlœ  : 
duas  mappulas  niundas ,  sive  Vfla,  pro  dinco- 
nis  ifiti  aihpitllas  oleoriim  pro  clirismate  et  oleo 
catecliamrnorum  de  sncristia  ad  cliorUm  por- 
tare  dehenl  ;  el  ultra  hœc ,  sedrm  se»  faldislo^ 
riitin,  -t  credentiam  consiietain.  Paratar  etiam 
alla  sedes  in  preshylerio  ah  opposito  altaris  , 
juxla  ijradus  circa  fincn^  presOyterii  ;  et  unt» 

galion  des  Indulgencs.  du  M  asril  IHOi 

(.^)  On  trouver.!  plus  loin  iigc  ira  ludion  et  un  dévelop 
pemenl  des  rubriques. 
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ipsam  sedem  versus  alture  paratur  mensa  map- 
pis  ornatii,  quœ  sitjuxta  sedem,  inter  ipsam 
et  altare.  Juxta  dictam  sedem  hinc  et  tnde , 
mtujis  tamen  ad  finem  presbyterii ,  posita  sint 
scamna  pro  duodecim  sacerdotibus,  ila  ut 
ibidem  sedentes  fdcies  verlant  ad  altare. 

Deinde  horn  competenti,  ponlifex  venit  ad 
ecclesiam ,  ubi  parât  se  ad  missam  omnibus 
pontificalibus  ornamentis  preliosis  albi  colo- 
ris. Parant  se  etiam  ministri  pontificis,  et  ul- 
tra illos  duodecim  presbyteri ,  septein  diaco- 
ni,  septem  subdiaconi ,  ucohjthi  et  alii  ne- 
cessarii  ,  omnes  veslibus  albi  coloris  ordini 
suo  congruentibus.  Quibus  omnilius  paralis  , 
procedunl  ad  altare  processionaliler ,  hoc 
modo  : 

In  primis  procedit  thuriferarius,  quem  se- 
quuntur  duo  ceroferarii,  post  hos  septem  sub- 
diaconi bini  et  oint,  et  in  tertio  loco  ,  très 
$imul  vadunt;  tum  septem  diaconi,  etiam  bini 
et  bini,  et  in  tertio  loco  1res;  post  hos  duode- 
cim presbyteri  bini  et  bini ,  quos  sequitur 
subdiaconus  tibrum  Evangeliorum  portons 
ante  peclus  ,  cum  manipula  in  eo  r^-posilo  ; 
deinde  diaconus,  et  a  dexiris  ejus  capellanus 
assislens,  quos  demum  pontifex  sequitur  in- 
cedens  médius  mter  duos  diijniures  canonicos 
ecclesiœ,  aut  in  dignitate  conslilulos  ,  si  pon- 
tifex sit  in  ecclesia  sua;  alioquin  ibit  médius 
inter  diaconum  et  assistentem.  Et  si  pontifex 
sit  archiepiscopus  vel  patriarcha,  et  in  ec- 
clesia sua,  portatur  etiam  in  hujusmodi  pro- 
cessione  crux  per  unum  ex  minislris  ad  hoc 
ordinatuni,  qui  médius  inter  ceroferarios  in- 
cedit. 

Duodecim  prefbyteri  sua  ordine  juxta  se- 
dilia  in  fine  presbyterii  posita  ,  hinc  et  inde 
stabunt ,  vel  sedebunt ,  uul  genuflectent  pro- 
ut  tempus  postulabit ,  faciès  semper  ad  alture 
vertentes;  post  eos  slabunt  septem  diaconi;  et 
post  diaconos  septem  subdiaconi  in  gradibus 
presbyterii.  Pontifex  vero,  pustquam  ante  al- 
tare pervenerit,  facit  confessionem :  incipilur 
Introitus ,  et  procedilur  in  missa  more  con- 
sueto,  usque  adillum  locum  Canonis,  ubi  di- 
citur  : 

Per  quem  hœc  omnia  ,  Domine,  semper 
bona  créas ,  exclusive. 

Priusquam  ergo  pontifex  verba  ipsa  dicat , 
facta  reuerenlia  sacramento  in  altari  conse- 
crato,  retrahit  se  ad  partem  Episiolœ  altaris, 
ubi  super  aliiim  ciilicem  vaciium  abluil  digi- 
los  ,  et  ad  purificatorium  extergil,  et  ablutio 
usque  post  communionempontificisreservatur. 
Tum  facta  iierum  sacramento  reverentia,  de- 
scendit primum  gradum  allaris,  et  ibidem 
accepta  mitra  ,  vadit  ad  dictam  sedem  sibi 
paratam  in  presbyterio  ,  ab  opposilo  altaris, 
et  sedel  super  ipsam,  versa  facie  ad  altare, 
dictam  mensam  ante  se  tiabens ,  circumstanti- 
bus  ministris,  sacerdotibus  et  aliis  paralis 
prœdictiSfin  suis  locis  manentibus.  Tune  ar- 

(1)  Cet  exorcisme  a  pour  but  (i'éloij,'nur  tout  espn'l  im- 
monde, loute  incursion  de  Salan,  cl  tout  fantôme,  alin  i|uc 
celte  huile  |)\iisse  préparer  il  une  onction  spirituelle  gui 
corrobore  le  leniple  du  Dieu  vivant  et  eu  las!>e  la  demeure 
du  Sanil-Esprit. 

2)  Dieu  a  produit  celte  huile  d'un  arbre  toujours  vert  ; 
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chidiuconus  stans  apud  ponlifictm  dicit  aita 
voce  in  tono  leclfoms. 

Oleutii  innnnorum. 

Et  tnox  unus  subdiaconus  ex  septem  para- 
lis prœdiclis  cum  duobus  acolythis ,  hinc  et 
inde  associatus ,  vadit  ad  sacrisliam  ,  ubi  ac- 
cipiens  ampullam  olei ,  quod  pro  infirmis 
consecrari  débet,  cooperlam,  ut  inrmit ,  por- 
tât eam  sinislro  brachio  circumdutam  nnle 
pontificem ,  ubi  eam  tradit  in  manibus  urchi- 
diaconi ,  plane  dicens  : 

Oleum  indrmorum. 

Archidiaconus  prœsental  illam  pontifia 
ad  benedicendum  ,  idem  dicens ,  collocans  eam 
coram  eo  supra  mensam  siiprndictam. 

Pontifex  surgens  cum  mitra  exorcisât,  el 
henedicit  illud  voce  demissu,  ita  tamen  quod 
a  circumstantibiis  sacerdotibus  audiri  poisit , 
absolutc  dicens  (1)  : 

Exorciso  te,  immundissimc  spiritus,  otn- 
nisque  incursio  Sntanae,  pI  omne  phantns- 
nia ,  in  noiniiie  Pafris,  elFiflii,  el  Spirilu» 
t  sanctii  ut  rcccdjs  ab  lioc  oleo,  ul  possit 
efGci  unclio  spirilalis  ad  corroborandum  lem- 
plum  Dei  vivi;  ul  in  eo  possit  Spirilus  sanc 
lus  habitare,  per  nonien  Dei  Palris  omnipo- 
tenlis,  el  per  nomen  dileclissimi  Filji  ejus 
Domini  noslri  Jesu  Chrisli ,  qui' veiilurus  est 
judicare  vivos  el  morluos  ,  et  saaculum  per 
ignem.  ^  Anien. 

Deinde,  deposila  mitra,  benedicit  ipsum 
oleum  ,  dicens  eadem  voce. 

}  Dominus  vobiscum;  ^  Et  cum  spirilu 
tuo. 

Or  émus  (2). 

Emilie,  quœsumus  ,  Domine  ,  Spirilum 
sanclum  Uium  paraclilum  de  cœiis  in  banc 
pinguedinem  olivae,  quam  de  viridi  ligne 
producere  dignalus  es,  ad  refeclioncra  men- 
tis el  corporis;  ul  tua  sancta  benefdlilione, 
sit  CHiini  hoc  unguenlo  cœleslis  medicinîe  pe- 
runclo,  lulamen  mentis  il  corporis,  ad  eva- 
cuaudos  omnes  dolores  ,  omnes  infirniilalcs, 
omnemiiue  agriludinem  mentis  el  lorporis, 
unde  unxisti  sacerdolis,  reges  ,  prophelas  el 
martyres  ;  sit  cbrisma  luuni  perfeclum,  Uo- 
niine,  nobis  a  te  bencdiclum ,  permanens  in 
visceribus  nostris,  in  nomine  Domini  noslri 
Jesu  Cbristi. 

His  explelis  ,  oleum  ipsum  eo  modo  quo 
apportalum  fuit,  ad  sacrarium  reportalur  et 
dilif/enlissime  conservatur.  Tune  pontifex,  re- 
assumpta  mitra,  sedet  cl  lavai  manus  ;  tum 
surgit,  et  ctim  mitra,  el  cum  ministris  suis 
(cœleris  sacerdotibus  et  aliis  paralis  in  locis 
suis  manentibus  )  accedit  usque  ad  gradur-x 
allaris,  ubi,  deposila  mitra,  facit  reverenliam 
sacramento,  tum  ascendit  ad  altare,  el  inci- 
piens  ubi  dimiserat,  videlicet,  Per  quem  hœc 
omnia,  etc.,  procedit  in  missa  usque  ad  com- 
munionem  corporis  el  sanguinis  inclusive, 
quam  ponlifex  ipse  soins  sumil.  Quo  facto, 
diaconus  ponit  hosliam  consecratam  pro  era- 

on  le  prie  d'y  envoyer  du  ciel  le  Saint-Esprit  consolateur, 
pour  l'nlililé  de  l'ànie  et  du  corps,  alin  qu'on  trouve  un  re- 
mède céleste  pour  dissiper  loules  les  douleurs  el  les  infir- 
iiiilés  de  rame  cl  du  corps  dans  une  onclHin  qui  a  élé 
employée  )  onr  les  prêtres,  les  rois,  les  proplièles  el  l«i 
inariyrs  (Oiiflioii  petit  iiqniHer  ici  riesiimlioii.) 
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itina  die  reservurulam  in  calicrm  stu  vaicu~ 
luM  ad  hor  p  inlum,  et  revernUer  collocat 
ipinm  super  ineilium  allaris.  Deinde  povtifex 
ci>inmu>iic(il  dinconum  rt  subtliucunum ,  ac 
nliiii  de  clrro,  et  pnslquam  se  purifinivcril,  ae 
rtinm  piinuim  ilifiitorum  ablulionem  ex  (dio 
ciilic  SH'iipseril,  factn  reverenlia  sncnimcnlo 
in  iitliiri  posito  ,  in  secundo  gnidu  altaris 
milmm  r.ccipit,  et  redit  ad  prœdiclmn  scdein 
cum  tninisiris  suis  et  ii/iis  a-sisltnlihus,  eo 
oriliitf  quo  prœmissum  est,  et  ibi  cuin  mitra 
se  'et.  Tune  nrchidiuconuf  stans  iipud  pon(i- 
fuei'i  dicit  cita  x-oce  in  tono  leclionis  : 
Olouin  ml  saiictum  chriÂinu. 
tt  inox  endrni  voce,  in  lono  subjunfjit  : 
Olciiin  cali'ihumi'U'irmn. 
Quo  diclo,  ohlato  ponlifici  thuribulo,  pon- 
tifex  impouil  incensum,  cl  benedicit  more  so- 
lito.  Tum  diiodccim  preshyicri,  septcm  dia- 
coni,  et  seplem  subdiaconi  parati  prwdicli,  et 
ulii  ministri,  quot  necessarii  fuerint,  eo  or- 
dinc  quo  venerunt,  peryunt  ad  facrarium  ad 
de/erendum  cuin  omni  décore  et  reverentia 
oleum  chrifwale  et  olenm  cnfechumcnorunt, 
tninisiris  Inmen  pontificis  cum  eo  remanenti- 
bus.  Jnceditnt  autem  redeuntrs  ad  charum 
cum  ampullis,  hoc  ordine.  Primo  thurifera- 
rius  cum  ihuiiliulo  fumi'janle,  quem  sequitur 
lubdiaconns  crncem  deferens  ,  médias  inler 
duos  ncolythos  cum  cereis  ardentibus;  tum 
duo  cnnlores  contantes  versus 

O  RcdiMiiptor, 
ut  infrn  htibentur;  quos  seqmmlur  bin'i  et 
Uni  fubdii:cuni  et  diaconi;  dfinde  unus  sub- 
diaconus  portons  vasculum  cum  halsamo;  lum 
duo  diaconi  ampulliis  olei  ad  sancluiii  chrisma 
tt  pro  oiro  cnicchumenoruin  portantes  ,  qui 
linbent  mupputns  mundas,  sire  velu  ad  collum, 
quorum  extremitntes  ante  pectus  dépendent, 
tmenles  ipsas  ampullns  sinislris  brnchiis  cir- 
cumdatns,  cl  extremitniibus  mappulurum  quœ 
a  dexiris  dépendent  involulas  et  coopertas; 
ita  tamen  ut  a  medio  supra  videri  p'issinl. 
Dinronus  aulem.  qui  oleum  ad  sanclum  chri- 
imn  portât,  a  dextris  vadit ;  hos  sequuntur 
duodrcim  socrrdotes  ,  diaconi  et  subdiaconi 
prcrdicii  bivi  et  bini.  Quibus  sic  a  sacrislia 
versun  poulipcem  prucedentibus,  duo  canlorei 
pr(rdicti  C(^nlont  versus  sequtntes,  ton.  2. 

<J  Re(lcmptur,8uine  carmeii  icniet  conci- 
iK  nlium. 

Et  chorus  idnn  repliai.  Deinde  dicti  duo 
canlores  prosrijUuntHr  sequenles  versus. 

Audi,  jiiili'x  iiiorlunnim,  iina  spcs  morta- 
liiiiii,  audi  voces  prururonlium  (tonuni  pacrs 
previuiii. 

l'hnrus  repetit  versum 

C)  Krdeinptor. 

Deinde  dicti  duo  contores  prosequunlur 
•ersus  ; 

Arbor  fêla  aima  lace  hoc  «acrandum  pro- 
alil  :  fort  hoc  prona  prœscDS  lurha  Salva- 
}ri  «iBculi. 

(1)  On  |irlo  l«  UMemiiteur.  le  jiigp  doi  xivnnLs  pt  dos 
ii)>irn  d'aiçr^-pr  les  cliaiiU  fl  Ins  «Ions  de  son  Kglisi-;  le 

5>onliff  en  iér«^moiiii'  a  fali  la  ron*i^(T:ilioii,  mi  |>ri<!  Jésiis- 
hriNl,  rni  iln  l'éliTiielle  |ialrie.  île  taire  de  .:t'tl''  liiilli-  lin 
DrésTvalif  coiitri!  I<'!>  démons,  pu  I»  consarniil  lui  mime. 
i)  C'est  Uiea  qui  prépare  les  mysléres  célc^lcs  cl  tou- 


Chorus  repetit  versum 

O  Urdi'mplor. 

Tum  illi  iluo  cantoret  protequuntur  ver- 
sum 

Stana  ad  aram  imu  supplex  infulalus  pou- 
lifcx  deliilum  pursolvil  oinno ,  cou»ecralo 
chrism.ilc. 

Chorus  repetit  versum 

O  Rcdoniplor. 

Deinde  illi  duo  c(^^tores  prosequunlur  ver 
sum 

Consccraïc  lu  dignarc,  lloi  prrrnnis  pa- 
tria;,  hue  olivuiu  signuiu  viviim,  jura  conlr«i 
dtPriioiHliii  (t). 

Chorus  repolit  versum 

O  lU'ilciiiplor. 

Eis  igitiir,  ordine  prœmisso,  in  presbyte- 
rium  rcrlcsiu'  rantavdo  versus  prmnissns  per 
venienlibus,  crux  cum  candelalnis  et  incenso 
situatur  prope  ollare,  juxia  cornu  Epistolœ; 
nrchidiaconus,  dinonus  el  subdinconus  mi- 
nislrnntes  sint  circa  ponlifieem  hinc  et  inde. 
Sactrdoles  vero  duodecim  parati  juxia  eo$ 
duo  cornuu  faciunt,  sex.  bine  et  sex  illinc, 
ver  lentes  fociem  ad  allare,  a  lal'ribus,  assi' 
slenlcs  ponlifici,  trnquam  ejus  lestes  et  mini- 
sterii  sacri  chrismulis  cooperalores.  Diaconi 
vero  post  lerqum  ponlifiris  cl  post  eos  subdia- 
coni parati  stanl,  lanquam  minislri  el  inspe- 
clores.  Inleiim  diaconi  ampullas  olei  cbrisma- 
lis  et  olei  cutechumenorum  portantes  et  sub- 
diaconus  cum  bnisomo  subsislunt,  quousque 
onmes  preedicti  in  suis  locis  fuerint  ordinnti. 
Omnibus  itoque  dispositis,  diaconus  ampul- 
lam  olei  chrismalis  ferens  venit  utile  pondfi- 
cem,  et  archidiaconus  illam  involulam  cum 
mappuhi  (juam  diaronus  ipsc  circa  collum 
poriavil,  ae  manu  ejus  accipicns,  eani  sic  in- 
volulam oslendil  ponlifici  sedenli,  el  illam 
super  iiicnsam  unie  episcopum  posilain  collo- 
cat diligcnter,  alio  diacono  rnipullam  aliam 
assidue  inler  brachia  lenenle.  Tune  siibdiaco- 
nus  vasculum  cum  bulsumo  portons  ,  illud 
tradit  archidiacono,  qui,  balsamum  ponlifici 
simililer  oslendcns,  ipsum  supra  mensam  col- 
local.  Tum  poulifrx,  deposila  mitra  surgit, 
el  versus  ad  allure,  habens  ante  se  super  men- 
sam ampullam  olei  chrismalis  el  balsamum, 
aule  omnia  beucdicil  ipsum  balsamum, dicens  : 

^  Doiiiiiuis   vobiscutn  ;  ^  Et   cum   spirilu 
tuo 

Oremus  (-2). 
Dpus,  myslcrloruni  cœleslium  et  virtutum 
omnium  prœparalor,  nosiras  quxsumiis  pro- 
cès rxaudl  ,  liane  odorifuram  sicci  corlicis 
lacrymam  (  qua;  fcliiis  vir{;aB  proflucndo 
sudiinm,  saccrdotali  nos  opiinat  un!;uenlu) 
accpplaliilem  luis  prxsia  mjslcriis,  el  cou- 
cessa  brnediclionc  sanclitlica,  pcr  Dominuni 
noslrum  Jesum  Chrisluni  Filiuin  luiim,  ({ui 
Iccutn  vivit  el  régnai  in  unilale  Spiiilus 
sancli  Deus,  per  omnia  s.Tcuia  sœ^ulorum. 
lij  Amen. 

les  les  vprlus;  en  bénissant  le  baiimp,  le  poiillfc  demanda 

3ii'll  soit  siiiiclifii'  ronime  Us  ()arfon«  (|uc  Moiso  reçut  ^<t- 
re  de  priiarer;  que  coin  qui  en  M?roiit  omis  aj.rès  la 
bapiCnip,  reçoivent  une  ahondanlc  héni^didiou  coriKjrella 
et  <:|iiriiuplle,  el  la  récompense  de  leur  Col  dans  la  Ueii« 
lieurcuse  ilerniié. 
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Oremxis. 
Creaturarum  omnium, Domine, procrcator, 
qui  pcr  Moysi-n  raniuluin  tuum  pcrniislis 
hcrbis  aroinalum  fieri  prœccpisli  sanclifica- 
lioiicm  iiiigueiili,  clcuicntiam  tuam  suppli- 
ciler  (Icposciinus ,  ul  liiiic  unguonto,  quod 
radi»  produxil  slirpra,  spirilualem  graliani 
largiendo,  pluniludiiiem  sanciifiicationis  iii- 
t'undas.  8il  nobis,  Domine,  Hdui  hiiaritale 
conditutn;  sit  sacerdolalis  ungiicnli  chrisma 
perpeluiim;  sit  ad  cœlcslis  vcxiili  iinpressio- 
ncm  dignissiinuiii  ;  ut  quicunque  baptisinate 
sacro  reiiati  isto  fucrint  liquorc  peruncti, 
corpoi'um  alque  animarum  bcncdictioncm 
pienissirnam  consequantar,  et  bialae  fidei 
collato  inunere  percnniler  amplicnlur,  per 
Dominum  nostrum  Jcsum  Christum  Filium 
luum,  qui  lecuin  vivit  et  régnât  in  unitate 
Spiritus  sancti  Deus,  per  omnia  ssecula  sae- 
culorum.  i^  Amen. 

Deinde  acccptn  mitra,  slans  adhuc  ponlifex 
viiscet  super  patenum  vel  in  (dir/iio  parvo 
vasculo  buhnmum  cuin  modico  olei  de  ampulla 
chrismali  sumpli,  dicens  (1)  : 

Oreiuus  Dominum  Deum  nostrum  omni- 
poleiilern,  qui  incomprehensibilem  unigenili 
Filii  sui,  sihiiiue  coœlerni  divinilalem  mira- 
liili  dispositione  verae  humanilati  inseparabi- 
liler  coiijunxit,  et  coopérante  gratia  Spirilus 
sancli,  oleo  exsiultatiunis  prœ  par(ici[iibus 
suis  linivil,  ut  homo  fr.iude  diaboli  perdilus, 
gemina  et  singulari  constans  maleria,  pe- 
renniredderetur,dequaexcideral,hsereditali; 
qualenus  hos  ex  diversis  creaturarum  spe- 
ciebus  liquores  creatos  sancise  Trinilalis 
perferlione  benefdicat,  et  benediceiido  san- 
ctif  ficet ,  concedatque  ,  ut  simul  permisli 
unum  fiant;  et  quicunque  exterius  inde 
perunttus  fuerit,  ita  inlerius  liniatur,  quod 
omnibus  sordibus  corporalis  materiœ  carens, 
se  participem  regni  cœleslis  efQci  gutuielur, 
pcr  cutiidem  Dominum  nostrum  Jesutn  Chrl- 
stum  Filium  suum ,  qui  cum  eo  vivit  et 
régnât  in  unitale  Spiritus  sancti  Deus,  per 
omnia  sœcula  sœculorum.  ^  Amen.  ' 

Quo  facto  sedet  ponlifex,  relenta  mitra,  et 
hcdat  plane  te.rlio  in  tnodum  crucis  super  os 
ampullœ  chrismulis  invelutœ  ante  se  super 
inensam  slanlis.  Deinde  duodecim  sacerdoles 
parali,  qui  juxla  eumsunt,  ordinatim  facien- 
les  reierentiam  sacramenlo  in  allari  posito  et 
ponti/ici,  ad  mensam  pnedictmu  accédant,  et 
slantes  ante  cain  sinijuti  successive  eodem 
modo  ut  ponlifex  fearat,  in  mudum  crucis 
super  os  mnpullœ  prœdiclœ  Italanl.  Tum  rcve- 
rentiam,  ut  supra  facienles,  ad  loca  sua  rever- 
tuntur.  (Juo  facto,  surgit  pontifex,  et  stans 
cum  mitra,  leyendo  dicit  exorcismum  cliri- 
smalcm,  absolute  dicens  : 

lienedictiv  clirismatis  (2). 

Exorciso  te,  crealura  olei,  per  Deum  Pa- 
trem  omnipotentem,  qui  l'ecil  cœlum  et  ter- 
ram,  marc  et  omnia  quse  in  cis  sunt,  ut  ora- 

*  (1)  Ladiviiiiié  iiicompréliciisible  du  Fils  unique  de  Dieu, 
coéleriic'l  a  son  Pèriî,  a  été  unie  insépaiaLilemeiit  à  un 
vrai  liomine,  et  par  l'opéralidn  du  Saiiil-Kspril  il  a  reçu 
iim;  oncliou  uiioniparable,  jlii\  que  l'homme  composé  de 
deux  nauuis  qui  ne  foui  qu'une  personne  (  gemiiia  et  siii- 
ijulari  cuitUans  materia  i  liV,  rendu  à  l'Iiérilage  élerncl 


nis  yirtus  adversarii,  omnis  exercitus  dia- 
boli omnisque  incursio,  cl  omiie  pliaiitasfua 
Satanaj  eradicelur  cl  elTugclur  a  le;  ul  fiis 
omnibus  qui  ex  le  ungondi  sunt,  in  adoplii»- 
nem  filiurum  per  Spiritiim  sanclum.  In  no- 
mine  Dei  Paflris  oninipoienlis  ,  et  Jesu  f 
Christi  Filii  ejiis  Domini  no^tri,  <|ui  cum  ro 
vivit  et  régnai  Deus,  in  unilale  cjusdeni  Spi- 
ritus f  sancli. 

Deinde,  deposita  mitra,  extensis  manibus 
ante  peclus,  dicit  Prœfalionem  : 

Per  omnia  sœcula  sœculorum.  i^  Amen. 

j  Doniinus  vobiscum  ;  ^  Et  cum  spiritu 
tuo. 

f  Sursum  corda.  ^  Habemus  ad  Dominum. 

f  Gralias  agamus  Dgmino  Deo  nosiro.  H 
Dignum  et  justuin  est. 

V^ere  dignum  et  juslum  est,  œquum  ef 
salutare.  nos  tibi  semper  et  ubique  gralias 
agere.  Domine  sancle,  Paler  omnip)lens, 
œlerne  Deus.  Qui  in  principio  inlvr  cœlera 
bonitalis  tuœ  munera  terram  prodncere  fru- 
ctifera  ligna  jnssisti,  inler  quœ  liujus  pin- 
guissimi  liquoris  niinislrœ  oliva;  nasceien- 
tur,  quarum  fructus  sacro  chrisinati  (h-ser- 
virel.  Nam  et  David  prophelico  spiritu  giali» 
tuœ  sacramenta  prœnoscens,  vullus  nostros 
in  oleo  exhilarandos  esse  cantavit  :  et  cum 
mundi  crimina  diluvio  quondam  expiaronlur 
cffnso,  simillludinem  fuluri  muneris  colum- 
ba  demonstrans  per  olivœ  ramum  paicm 
terris  redililam  nuntiavit.  Quod  in  novis^i- 
mis  temporibus  manifeslis  est  offcctibus  de- 
claratum  ,  cum  baplismalis  aquis  omnium 
criminum  commissa  delenlib.us,  hœc  olei 
unclio  vullus  nostros  jucuiuios  eflicil,  ac 
serenos.  Inde  etiam  Moysi  faniulo  tuo  man- 
daluiii  dedisli,  ut  Aaron  fratrem  suum  prius 
aqua  lotum  per  infusioncm  bujus  uiiguenli 
conslilueret  sacerdolem.  Accessit  ad  lioc  am- 
plior  houor,  cum  Fiiius  tuus  Jésus  Cbri- 
stus  Dominus  noster  luvari  se  a  Juanne  un- 
dis  Jordanicis  exrgissel;  ut  Spiritu  samlu  iii 
columbœ  similitudine  ilesuper  misso  (Jnige- 
nitum  luum,  in  qiio  tibi  opiime  complacuisse 
testimnnio  subsequenlis  vocis  oslcnderes,  et 
hoc  illud  esse  manifeslissime  comprobarcs, 
quod  eum  oleo  Isitilia»  prœ  consorlibus  suis 
ungendum  David  prophela  cecinissel.  Te  igi- 
tur  deprecamur,  Domine  sancte,  Paler  om- 
nipolens,  œterne  Deus,  per  cumdem  Jesum 
Christum  Filium  tuum  Dominum  nostrum, 
ut  hujus  crealurae  pinguedinem  sanctitlicaro 
tua  benef diclione  digneris,  et  sanrli  f  Spiri- 
tus ei  adiiiiscer(!  virlutem,  coopérante  Cliristi 
Filii  tui  poteutia,  a  cujus  nomine  saucio 
cbrisma  nomen  accepit,  uiide  uuxi>(i  sacer- 
doles, reges,  prophetas  et  martyres;  ul  spi- 
ritualis  liivacri  baptismo  renov.iudis,  creaiu- 
ram  chrismatis  in  sacramenlum  perfetla 
saiulis  vilœque  confirmes;  ut  sanclsfiL-alione 
unclionis  infusa,  corruplione  primœ  nalivi- 
tatis  absorpta,  sanctum  uniustujusque  tem- 

doul  il  éiail  déchu  par  la  ruse  du  dùmnn.  Le  pontife  de- 
mande que  ces  liqueurs  composées  furmcul  un  s.iil  lout, 
el  que  tous  ceux  qui  eu  rece\roul  l'oncùon  eMé:ieure 
soient  puriliés  iuiéniurtnieul  de  lontr  tache,  elao  (éliul- 
teut  d'être  participants  du  loyauuie  céleste. 
(i)  \'oij.  la  première  iiolo  de  cet  article. 
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plum  nri'pplnhilis  viln-  iiinorcnlir  odoro  rc- 
(lolcscat ,  iil  M'iumlum  (•(Hislilulionis  liiœ 
Siicr.iimiilii"".  rifiio  ol  !..iC(iilol;ili  inophcli- 
roniif  hoiion-  |ieifu'>i,  \<'Sliiiii>Mti)  inrurrupli 
iiiui\eris  iiKlu.iiUiir  ;  ul  sit  liis,  <]ui  loiinii 
riiiTiiit  Cl  ;iciua  et  Spirilu  siiiu-lo,  rlin'>iii<i 
snliilis,  cosqiii'  œlernjp  vila>  pailiiipes  ,  ol 
rœlcslis  ploriiB  liuial  osm"  roiiMiiics  {i/uod 
frijuitur  ilint  subniissn  voce  Irgendo,  i(n  la- 
men  ijuoil  ii  rii  cumslnnitlins  iiutliri  possil), 
pcr  eumiloin  Dotniiiuin  no^lruin  Ji'SUin  Clin- 
ntuiii  Filiuiii  liiiiin,  i|tii  leniin  vivil  <'l  ret;iijt 
in  uiiilalo  rjuMiciii  Spirilus  saiiili  Di-us,  prr 
oiniiia  !-«Pcula  stDculorum.  i^  Aincii  (1. 

Pra-fiiliiiiir  hujiismoili  (inilu,  pnnlifex  bal- 
sainttm  cum  ilto  iiioiiico  oleo  ex  ampulla  chiis- 
miili  siimplo  misluin  comirnscl  siincCo  chrùs- 
mnti,  reponensipsum  in  ampullam  chiismatem 
e(  (liceiis  : 

Hœ(:  comniislio  liquorum  fiât  omnibus  ex 
rn  perunclis  propilialio  cl  ciisiodia  salula- 
ris  in  sscula  •■aecuioruni.  i^.  Amen. 

ï'um  tlinconus,  ijni  ampiilldin  chrismnlem  de 
iiicristia  portuvil,  deponil  nuippulam  siic  ve- 
ium  de  ipiit  ampulla,  dimissa  ci  siui  serica 
te»le  utba,  iiuarn  nntra  liabebat,  et  pontifex 
capile  incliniito,  snlutnt  chnsinn,  dicent  : 

Ave,  sancluin  chrisnia. 

Et  hoc  secundo  et  tertio  fucit,  semper 
altins  dicendo  ;  quod  poftt/uain  tertio  dixeril, 
osculattir  hibium  anip'illœ,  quo  fado,  sedel 
pontifex,  et  accipit  tnilram.  Tiim  sin(jttli  duo- 
decim  sacerdotes  parati  prœdicii  ncceduiit  me- 
cessivc  per  ordinein  ad  mensam,  supra  quam 
potila  est  (iinpullu  chrismatis,  et  factis  rere- 
renliis  sacramenlo  m  allari  posilo  et  pon- 
tifiri,  tertio  in  varia  distanlia  geniipecliint 
corain  ampulla,  quatibet  vice  semper  atiius 
dicendo  in  luno  prœdicto  : 

Ave,  sanclum  clirisma. 

Quo  tertio  dicto,  labiutn  ampullœ  reverenter 
nsculantur  et  n<l  sua  luca  reicrtuntur.  Quo 
peracto,  ampulla  in  uno  Inlere  niensiv  prœ- 
dirla"  collocatur.  Et  mox  dinconus  aliam  eim- 
pullam  sua  veste  cooperlam  cum  oleo  catecliU' 
menorum  ferrns  accedit  ad  prcesenlinm  ponti- 
ficis.  cl  ampullam  ipsam  sine  mappula,  quam 
dinconus  ipse  circa  rollum  retinet,  irudil  nr- 
chidi'icono,  qui  illam  suscipiens  eam  osten- 
dit  pontifici,  et  collociit  suprn  mensam  prce- 
dict'im,  in  medio  unie  pontificem:  super 
quam  ampulliim  stalim  tam  ipse  pontifex 
quam  etiam  duodeeim  presbijteri  prœdicti 
luilant,  protit  supra  de  ampulla  clirismalis 
fnctun  est.  Quo  fado,  pontifex  sunjens  cum 
initra  submissa  voce  li-qendo  eibsolute  exorcis- 
mum  olei  calechuinenonim,  ilicit  : 

II)  Oki  lo  cuniiiiriiri>moiit  ilu  momie.  Dieu  crt-a  l'arhre 
•lui  priHluil  U  Dalière  «lu  >aiiil  rlirAinc-;  [)a\lil,  |>ar  une 
coniuistaiioe  ahtii:i|<é<'  du  uns  s:icriMiii-iil<i,  a  prédit  (|uu 
iioiri'  vis;igp  siTaii  réjoui  |<:ir  l'Uiiile  Lorsque  \v  iIcIukc 
■■>piail  li's  cnnirs  ilu  iiioiiilo,  h  coloiiiliu,  iléiiioiilranl  U^u- 
rantfin'  nt  <J"S  biuns  Tulurs,  aiiiiuuçi  |iar  un  rameau  d'o- 
livier qur  la  (wix  était  reodiie  il  la  terre  ;  c'est  re  qui  se 
réjlise  lie  notre  lPiii|is  dans  le  lia|>lônie  1 1  l'oïK'tîoii  qui  le 
siiil.  1)1. Ml  av.'iil  aussi  coinuiaiidé  a  Moïse  que  Aviron  lût 
•r.ilHinl  lavé  et  ensuite  coiisjrré  prélre.  (,e  (|ui  est  liien 
[ilUNlionoralile,  r'esique  Jésus-Clirisl  Nutre-SeiRncurayaol 
voulu  élre  lavi'r  dans  Iimii  du  Juurdain,  le  Saiut-Es|iril 
deveii'jil  eu  forme  de  colondie,  eiisuilt;  la  v*)l\  qui  le  dé- 
claraii  le  liien- iiiiiè  du  l'ère  démoiitr.i  bien  ce  (|iii'  David 
arail  prwJii,  qu'il  recevrait  une  oortiuu  incomparable.  On 


llrnedidio  olei  cntechumenorum  (2j. 
Exorcise  le  rrealura  olei,  in  noniine  I)ei 
Pa-|-lris  oiiinipotcnlis,  et  in  nimiine  Jesuf 
Cliristi,  cl  Spirilus  -;-  sancii,  ni  in  liac  invo- 
caliiine  iiulividtiiv  Trinilatis  ali|ue  iinius 
virinle  Deitulis,  oniiiis  nerjuissiina  virlus 
adversarii,  onuiis  in\cierala  iiialllia  diaholi, 
oninis  violenta  incursio,  oninc  coiiriisuin  et 
cajcuni  pliaiiljsina  eradiceinr,  et  l'ffiipeliir, 
et  iliïtiedal  a  le  ;  nt  divinis  s.irrainenlis  pu- 
rificala  lias  in  adoplionitii  cariiis  et  spiri- 
lus, eisqtii  ex  le  ungendi  suiil,  in  reinissio- 
neiii  oniiiiuiii  peciMtoruin  ;  ul  elficianliir 
coruin  corpora  ad  omm m  ^raliani  spiiiln.i- 
leni  aecipiendani  sanclifiral.i,  per  enmleni 
Domiiiuin  iioslruni  Jesum  Chrisluin,  qui  vrn- 
lurus  est  judieare  vives  et  inoriuus,  et  saj- 
culum  pcr  igncin.  i^.  Amen. 

Veinde,  deposita  mitra,  pontifex  stnns  6e- 
nedicit  diclum  oleum  catechumenorum  eadeni 
voce ,  diccns  : 

^.  Doniinus  vobiscum  ;  ^.  El  cum  spiritu 
tuo. 

Or  émus. 

Deus,  inercinentoruin  omnium  et  profec- 
luum  spirilualium  reintineralor,  qui  virtute 
sancti  Spirilus  iinbiciliaruni  menliuiii  rudi- 
niciUa  confirmas,  te  uramus,  Domine,  ut 
cmillere  digiicris  tuam  benetilielionem  su- 
per hoc  oleum,  et  venluris  ad  bealœ  regcne- 
ralionis  lavacrum,  tiiliiias  per  unclioncin 
hujus  creaturae  purgalionoin  mentis  et  <  or- 
puris;  ut  si  quœ  illis  advcrsanlium  spiri- 
luum  inliœsere  macula",  ad  tactuin  saiicti- 
iicali  olei  hujtis  absccdant  ;  nullns  spirilua- 
libus  nequitiis  iocus,  nnlla  rcfiigis  virlulibus 
sil  faculias,  nulla  insidianlibus  malis  lalendi 
iicenlia  relinqualur.  Sed  venieniibus  ad 
fidem  servis  luis,  et  sancti  Spirilus  lui 
operaliuiie  iniindandis,  sil  unctionis  liujus 
prœparalio  ulilis  ad  salulem,  quam  eliani 
cœleslis  regcneralionis  nalivilate  in  sacra- 
iiienlu  siint  liaplismalis  adepUiri,  per  Doini- 
nnm  nnslrumJesiim  Chrisluin  Filium  tuuui, 
qui  vciilnrus  est  juilicare  vivos  et  luorluus, 
clsœculum  per  igneui.  i^.  Amen. 

Ueinde  pontifex,  et  successive  duodeeim 
sacerdotes  prœdicti  reverenter  suintant  oleum 
ipsum.dicenles  tertio  in  tono  leclionis  : 

Ave,  sanclum  oleum. 

Et  pusli/uam  tertio  id  fecrrint,  osculanlur 
os  ipsius  iimpulliv,  pruut  supra  de  chrismale 
posilum  est.  Jlls  itaque  peraclis,  ambœ  am- 
pullœ per  didos  duos  diaconos,  eo  ordine  et 
décore  quo  delatœ  fueraiit,  ad  sacrarium 
sive  sacristiam  processionaliler  reportnntur. 

prii'  le  Père  tout-puissant  par  Jésus-Clirisl  son  Fils  et 
Notre-Sei(;neur  dont  celle  liiiile  tire&uii  imni,  d'arcordcr 
à  tous  ceux  qui  ru  sernni  omis  api  es  le  liapléme  la  jîràre 
d'é^re  eiilièr.  niciil  iléliviés  do  la  eornipiion  priuiiiive, 
d'éire  tous  un  temple  rempli  de  lioiiiie  odeur  |iar  rniiio- 
ceuce  deleur\ie,  du  paraître  avec  toute  la  di|;iuté  des 
rois,  des  prêtres  et  des  prophètes,  et  de  parliiiper  il  la 
gloire  rélesle  et  !i  la  vie  éleriielie. 

(i)  On  demande  rrloignrment  ilu  démon,  et  qur  l'mic- 
tidiiile  celle  Uode  serve  à  la  rémissiun  des  péchés,  à  l'a- 
dopiHin  uiviiie,  ei  it  di.-'ioser  li'  roriis  h  recevoir  luiiln 
grice  spirituelle;  qu'elle  efface  loiiies  les  lachi's,  et  pré- 
serve du  reiour  des  malins  cSiTUs.  Tel  est  l'objet  des 
prières  ipii  ti  niiincnt  reite  cérémonie  vénérable  et  a  ja- 
mais niémurable. 
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Intérim  dum  reportanlur,  duo  prœmissi  can- 
tores  cantant  hos  versus. 

U(  novetiir  soxus  oiniiis  nnclione  Cliris- 
mnlis,  lit  s.imtur  s.iuciila  dignilalis  Gloria. 

Chiirns  replical  totum  versuin 

O  Ki'ileiDplor. 

Tum  dicti  duo  cnntores  prosequuntur  ver- 
sum 

Lota  mcnle  sacro  fonte  aufugantur  cri- 
niiiia  ;  uncla  fronle  sacrosancla  infliiunt 
charismala. 

Chorus  replical  versum 

0  Hedcmplor. 

Deinde  dicti  duo  cantores  prosequuntnr 
versus 

Corde  nnlus  es  parenlis  alvum  implens 
Virginis,  prœ->la  luceiii,  Claude  morlem  cliris- 
uiaiis  con-.orlibiis. 

Chorus  replient  versum 

O  Ri'deniplor. 

Quo  replicfiio,  dicCi  duo  cantores  prose- 
guuntur  versum 

Sii  heecilics  fcsta  nobis  sjeculorum  saecu- 
lis  :  sit  sacrata  digiia  laude,  nec  senescat 
temiiore. 

Chorus  replical  versum 

O  Redi'inplor. 

Vêtus  uutem  chrisma  et  oleum  calechu- 
menorum  ne  irtfirmoruin  {si  quud  remnnse- 
ral  in  ampullis]  ponitur  in  lampadibus  ec- 
clesiœ  anle  sacramentum,  ut  comburatur.  lie- 
liquuin  autem,  quod  est  in  pyxidibus,  sive 
capsulis  cum  bombyce,  ir/ni  comburitur  ;  et 
novum  deinde  cum  nova  bombyce  in  pyxi- 
dibus  sive  capsulis  imponitur.  Intérim  dum 
chrisma  et  oleum  ciitechumenomm  ad  su- 
cristinm  portuntur,  pontifex  sedens  cum  mi- 
tra  Invat  manus,  deinde  redit  ad  altare  , 
prosequilur  missum,  ut  in  Missnli  habeiur, 
et  dicto.  Ile,  missa  est,  dal  benedictionem,  et 
dicens  Evanyelium  suncti  Joannis,  accedil  ad 
faldistorium,  ubi  sedet  cum  milra,  et  jubel 
presbytères  attente,  ut  juxta  cannnum  trndi- 
tionem  chrisma  et  olea  fideliter  custudinnt,  et 
nnlli  sub  prœtextu  medicinœ,  vel  maleficii 
Iradere  prœsumant;  alioquin  honore  pri- 
venlur. 

ART.    II.    —    OE<    OFFICES    ET    MESSE    DU    JECDl 
SAINT    DANS    LES    CATHÉDRALES. 

(Ponli(ic;il  nmiain,  expliqué  par  Dutnolia.) 
Chapitre  I. — Des  préparatifs. 

L'évêque  désirant  officier  pontiûcalement 
le  jeudi  saint,  plusieurs  ofGces  se  rencon- 
trent en  ce  jour-là  :  la  messe,  la  bénédiction 
des  builes,  la  procession  du  saint  sacrement, 
el  le  lavement  des  pieds;  bien  que  je  ne  me 
fusse  proposé  que  de  Irailcr  des  olûces  qui 
se  reiiconlrenl  dans  le  Cérémonial  des  évé- 
ques,  j'ai  cru  pourtant  qu"il  ne  serait  pas 
hors  de  propos  de  décrire  ce  qui  est  traité 
dans  le  PonliGcal,  touchant  la  bénédiction 
des  liuiles,  aPin  qu'on  puisse  avoir  en  méma 
temps  el  tout  de  suite  la  cérémonie  entière 
du  jeudi  s.iinl. 

1.  L'autel  cl  la  chaire  de  l'évêque  seront 
parés  comme  aux  fêles  solennelles,  la  croix 
de  l'autel  couverte  d'un  voile  blauc,  el  les 
cierges  de  cire  blanche. 
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2.  Le  sacristain  doit  préparer  une  cré- 
dence  an  côlé  di-  rEplIre,  couverte  d'une 
nappe  pendante  jusqu'à  terre,  sur  laquelle 
ou  met  loul  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
messe  pontificale,  el  encore  un  calice  plus 
beau  et  plus  grand  que  les  autres,  pour  j 
mettre  l'hostie  consacrée,  en  sorte  qu'elle  y 
puisse  être  mise  facilement;  deux  grandes 
hosties  pour  consacrer,  el  d'autres  petites 
dans  quelque  vase  pour  la  communion  des 
prêtres  el  autres  qui  se  présenteront;  un  ca- 
lice pour  lahlulion  de  l'évêque  avant  que  de 
faire  la  bénédiction  des  huiles;  deux  éncen- 
«oirs  avec  les  navettes. 

3.  Il  prépare  aussi  une  chapelle  et  l'orne, 
le  miens  qu'il  est  possible,  de  tapisseries 
(non  point  noires),  de  (leurs  et  de  lumières, 
pour  y  reposer  le  saint  sacrement  après  la 
messe,  el  qu'il  y  ait  un  autel  avec  six  chan- 
deliers et  des  cierges  de  cire  blanche. 

4.  Des  flambeaux  et  des  cierges  pour  les 
chanoines,  bénéficiers  et  pour  les  autres 
clercs,  de  cire  blanche,  différents  pourtant 
aux  poids  des  uns  aux  autres. 

5.  Un  cierge  peint  el  orné  pour  l'évéqac, 
qu'il  fait  porter  par  son  chapelain. 

6.  Un  dais  blanc  arec  quatre  ou  six  bâloni 
pour  le  porter. 

7.  Les  ornements  pontificaux,  qu'il  met 
dans  la  sacristie  ou  en  autre  lieu  destiné 
pour  s'habiller,  comme  aussi  les  ornementg 
du  prêtre  assistant,  des  deux  diacres  d'hon- 
neur, du  diacre  et  du  sous-diacre,  el  pour 
les  chanoines  qui  doivent  prendre  le  pluvial 
et  servir  de  choristes. 

Chap.  il  —  Des  préparatifs  pour  tes  saintes 
huiles. 

1.  Le  sacristain  ou  autre  qui  en  a  la 
charge  doit  préparer  dans  la  sacristie  ou  en 
antre  lieu  sûr  et  fermé,  trois  pots  ou  vases 
d'argent  ou  d'élain,  dont  le  pied  doit  être  as- 
sez ample,  sur  lesquels  doit  être  gravé  à  l'un, 
oleum  in/irmorum,  à  l'autre  oleum  cntechu- 
menorum,  et  au  troisième,  qui  doil  être  plus 
grand  que  les  autres,  S.  chrisma,  qu'il  doil 
tous  remplir  d'huile  très-pure,  et  une  fiole 
avec  du  baume. 

2.  Ces  vases  doivent  avoir  chacun  un  voile 
de  laiYetas  ou  autre  étoffe  de  soie  de  couleur; 
celui  (lu  saint  chrême  doit  être  blanc. 

3.  Deux  grands  voiles  ou  écharpes  pour 
les  diacres  qui  doivent  porter  de  la  sacristie 
les  vases  des  huiles  du  saint  chrême  el  des 
catéchumènes. 

4.  11  prépare  dans  le  presbytère  ou,  s'il 
n'est  assez  grand,  dans  le  chœur,  directe- 
ment au  devant  du  milieu  de  l'autel,  un  fau- 
teuil pour  l'évêque,  avec  une  table  au  de- 
vant, en  sorte  qu'elle  soil  entre  l'autel  et  le 
fauteuil,  couverte  d'une  nappe  blanche  pen- 
dante jusqu'à  terre. 

5.  Près  du  fauteuil,  autour  de  la  table,  on 
met  des  escabeaux  pour  l'archidiacre,  la 
prêtre  assistant  et  diacres  d'honneur,  et  deux 
bancs,  l'un  d'un  côlé  el  l'autre  de  l'autre, 
pour  douze  prêtres,  six  de  chaque  côlé,  qui 
doivent  assister  à  la  bénédiction  des  huiles 
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^n  droite  ligne,  s'il  se  peut,  sinon  aux  deux 
bonis  (le  la  l;il)le,  tirant  vers  l'autel. 

6.  K.n  1.1  sncristie  il  prépari'  des  nmicts, 
aulx»,  ciiiitiire»,  étulcs  cl  chasubles, s'il  so 
peut  bl.inclics  pour  les  douze  prêtres  ;  eouinie 
aussi  des  .lUiicts,  <-uil>cs,  ceintures  et  d.iima- 
!ii|ue>  pour  î>e|)l  diacres  et  sept  sous-dia- 
cres ;coiiimo  .•lus^i  sept  étoies  pour  les  dia- 
cres, ne  prenant  point  des  nianipulcs  et  des 
surplis  pour  quelques  acoljles. 

7.  Kl  enfin  le  rontiCical,  pour  être  porté 
quand  il  sera  nécessaire  par  celui  qui  en 
aura  lo  soin. 

Cdap.  111.  —  De  l'entrée  de  l'éviqne  dans 
l'é./lise,  el  comme  il  est  revêtu  de  ses  orne- 
incnls. 

1.  L'Iieure  ^Innt  venue,  i'évf^que  se  rend  en 
l'église  accompagné  des  ciianoines,  et  y  est 
reçu  à  l'ordinaire,  et  après  avoir  fait  sa 
prière  à  l'autel  où  repose  le  saint  sacrenuMit, 
el  après  au  grand  autel,  va  à  la  sacristie  ou 
en  antre  lieu  où  il  a  accoutumé  de  s'hubiller 
el  tous  les  chanoines  aussi. 

2.  Si  c'est  dans  la  sacristie  ou  chapelle,  j 
étant  arrivé,  il  Tiit  une  géniillexiou  au  cruci- 
Gx  qui  y  est,  va  à  la  chaire  qui  lui  a  été  pré- 
parée cl  s'assied. 

3.  Pendant  qu'on  dit  none.  Il  prend  les 
sandales  cl  dit  les  psaumes  Qunm  di- 
tecla,  etc. 

k.  Quand  le  chœur  dit  Christus  factus 
est,  etc.,  l'évoque  va  se  mettre  à  genoux 
vers  l'autel,  cl  luus  les  chanoines  se  mettent 
à  genoux  là  où  ils  se  trouvent,  et  le  Miserere 
élaut  dit,  révt'(|ue  dit  l'oraison  Respice,  etc. 

.S.  Après,  il  se  lève  et  s'en  retourne  en  sa 
chaire  ;  tous  les  autres  se  lèvent  aussi  :  l'évé- 
quc  quille  sa  chape,  lave  les  mains  et  en- 
suite est  revêtu  de  ses  oruemcnts  comme  en 
la  messe  poiilificale. 

(i.  Pondant  que  l'évêque  prend  ses  orne- 
ments, les  chanoines  qui  le  doivenl  assister 
prennent  les  leurs. 

7.  Les  prêtres,  diacreselsous-diarres,  des- 
tinés pour  assister  l'évéquc  à  la  bénédiction 
des  huiles  el  confection  du  saiul  chrénic, 
prennent  leurs  ornements  aussi,  cl  comme 
tous  sont  habilles,  l'evéque,  ayant  reçu  la 
mitre  et  la  crosse,  fait  une  génuflexion  au 
crucifix  qui  est  en  la  sacristie,  el  tous  les 
autres  la  font  aussi  en  même  temps  el  vont 
à  l'autel  en  ordre  qui  suit.  (Nolex  que  durant 
ces  trois  jours  l'étéque  et  tous  les  autres  doi- 
vent faire  In  rjenu/lexion  <)  In  croix.) 

8.  Le  thuriféraire  marchv  le  premier,  puis 
les  acolytes  avec  les  chandeliers  après  le 
mailrc  des  cérémonies. 

'J.  Les  sept  sous-diacres  marchent  après 
deux  à  deux,  les  plus  jeunes  les  premiers,  el 
les  trois  derniers  allant  ensemble,  puis  do 
même  les  sept  diacres  tenant  les  mains  join- 
tes; les  prêirc  aussi  ayant  les  mains  join- 
tes, inarclienl  de  deux  à  deux. 

10.  Ensuite  les  chanoines  les  plus  dignes, 
ou  s'il  y  en  a  revêtus  du  pluvial,  marchant 
les  derniers. 

11.  La  suus-diacre  marche  tout  leul,  por- 


tant le  livre  des  Evangiles  devant  la  poitrine, 
avec  le  manipule  de  l'évêque  dedans. 

\-2.  Le  prêtre  assistant  et  le  diacre  vont 
ensemble. 

Lt.  VA  enfin  l'évêque  arec  la  mitre  el  la 
croise,  ayant  à  ses  c6lcs  les  deux  diacres 
d'honneur. 

H.  Les  acolytes  de  la  mitre,  de  la  crosse, 
du  l'onlifical,  bougeoir  el  gremial,  marclioiil 
ajirès. 

15.  Si  c'est  on  archevêque  dans  son  église 
ou  province,  il  f.iil  porter  sa  croix  par  un  de 
ses  chapelains,  qui  marchera  entre  les  deux 
acolytes  des  chandeliers. 

16.  Arrivant  nu  chœur,  les  sous-diacres, 
diacres  el  prêtre-,  qui  doivenl  assister  l'évê- 
que à  la  bénédiction  des  saintes  huiles,  après 
avoir  fait  une  génullexion,  s'en  vont,  les 
prêtres  aux  bancs  ijui  leur  ont  éié  pré|)arés, 
les  diacres  derrière  le  fauteuil  de  l'évêque, 
et  les  sous-diacres  derrière  les  diacres. 

17.  Les  chanoines  font  une  gonunexion  à 
la  croix  <|ui  est  à  l'iiutel,  et  après  vont  en 
leurs  (  haires  du  chœur 

18.  L'évêque  cl  ses  assistants  vont  ai) 
devant  des  degrés  de  l'autel,  l'acolyte  prend 
la  crosse  el  le  sous-diacre  lui  ôle  la  mllre, 
saluent  après  tous  l'autel  d'une  génuflexion. 

19.  L'évêque  commence  la  messe,  consa- 
crant deux  grandes  hosties  avec  des  petites 
pour  la  communion  générale,  el  la  poursuit 
tout  de  même  qu'en  la  messe  pontificale,  jus- 
qu'à ces  paroles  du  canon  exclusivement  : 
Per  quem  tiœc  omnia,  etc. 

Chap.  IV.  —  De  la  bénédiction  de  l'huile  des 
infirmes. 

I."  L'évêque,  auparavant  que  de  dire  ces 
paroles  :  Per  quem  hœc  omnia,  elc,  ayant 
couvert  le  saint  sacrement  du  corporal,  fait 
une  génuflexion  au  milieu  de  l'autel,  puis  va 
au  côté  de  lEpllro,  où  l'acolyte  apporte  la 
burette  de  l'eau  et  la  présente  au  diacre,  i|ui 
lui  donne  à  laver  l'cxlrémilé  de  ses  doigis 
dans  le  calice  préparé  pour  cela,  el  les  essuie 
avec  le  purificatoire,  celle  ablution  étant 
conservée  jusqu'après  la  communion,  pour 
être  prise  par  l'évêque. 

i.  L'évêque  retourne  au  milieu  de  l'autel, 
où  il  fait  une  géniifloxioii  avec  le  prêtre  ;is- 
sislant  el  le  diacre  (|ui  sont  à  ses  côtés,  lo 
sous-diacre  el  diacres  d'honneur  la   font  à 
même  temps  en   leurs  places;  l'évêque  des- 
cend au  bas  des  degrés  avec  le  prêtre  assis- 
tant et  le  diacre,  le  sous-diacre  se  retire  nu 
cô!é  de  l'Evangile,  à  la  gauche  du  diacre,  et 
l'évêijue,  étant  à  demi  tourné,  reçoit  la  milre 
des  mains  du  diacre  de  rKv.ingile.et  la  crosse 
de  l'acolyte,  el  sans   se   tourner  vers  l'anlel 
pour  le  saluer,  va  pour  faire  les  s.iinles  hui- 
les, les  diacres  d'honneur  se   mettant  à  ses 
côtés  dès  aussitôt  qui-  l'évêque  a  reçu  la  mi- 
lre cl   la   crosse,  le    prêlre   assistant   ail. ml 
après;  le  diacre  et  le  sous-diarre,  ayant  salué 
re\êquc  quand  il  (juilte  l'aulei,  \uiii  près  de 
leur  banc  ordinaire,  où  ils  demeurent  debout 
cl  découverts  jusqu'à  ce  que  l'évêque  soit  «le 
retour  à  l'autel. 
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3.  Lemaîlrcdcs  cérémonies  marche  le  pre- 
DiiLT,  puis  révéque  avec  les  deux  diiUTCS 
d'IioniK^ur  à  ses  côtés,  le  prèlre  assistant  ve- 
nant après,  puis  les  acolytes  de  la  crosse,  de 
la  mitre  et  du  Pontifical. 

4.  Les  prêtres,  diacres  et  sous-diacres  sa- 
luent i  evéque  quand  il  arrive  à  son  siège, 
les  diacres  cl  sous-diacres  d'une  génuflexion, 
£1  les  prêtres  d'une  inclination  profonde. 

5.  L'évéque,  étant  arrivé  à  son  siège, 
quitte  la  crosse,  retenant  la  mitre,  s'assied 
la  face  tournée  vers  l'autel,  la  lahie  entre 
deux,  ses  assistants  demeurant  assis  et  dé- 
couverts, savoir:  les  deux  diacres  d'honneur 
à  ses  côtés,  le  prêtre  assistant  au  bout  de  la 
table,  à  la  main  droite  de  l'évéque,  les  prê- 
tres demeurant  en  leur  place  assis  et  décou- 
verts,  les  diacres   et  les    sous-diacres   aux 

.  leurs. 

().  Le  maître  des  cérémonies  va  quérir 
l'archidiacre,  lequel,  ayant  fait  une  génu- 
Qoxion  à  l'aotcl  et  inclination  à  l'évéque, 
étant  à  un  bout  de  la  table  debout  et  décou- 
vert, chante  d'un  Ion  médiocre,  oleum  infir- 
vwruin,  comme  il  est  noté  au  Pontifical,  et 
après  s'assied.  {Il  ne  serait  pas  nécessaire  d'al- 
ler quérir  l'arclndiacre  s'il  assistait  en  per- 
sonne ù  révéïjtte,  ou  que,  étant  absent,  le  prê- 
tre assistant  le  représentai  à  cet  office.) 

7.  Le  maître  des  cérémonies  avertit  à 
même  temps  un  dos  sept  sous-diacres  et  le 
conduit,  avec  les  deux  acolytes  des  chande- 
liers, à  la  sacristie,  et  après  avoir  fait  une 
génullexion  à  l'évéque,  s'ils  passent  au  de- 
vant de  lui,  ils  en  font  encore  une  à  l'aulel. 
(5(  les  vases  étaient  si  grands  qu'un  seul 
soits-dincre  ne  ptït  pas  les  porter,  le  maître 
des  cirémonies  conduirail  deux  sous-diacres 
à  la  sacristie  pour  les  prendre,  et  les  porte- 
raient par  les  anses,  tm  d'un  côté  et  l'autre 
de  l'autre,  ce  qui  servira  de  remarque  pour  (a 
suite.) 

8.  Le  sacristain  ou  autre  qui  a  préparé  et 
rempli  les  vases  d'huile  donne  au  sous-dia- 
cre le  vase  oîi  il  y  a  gravé  oleum  infinnorum, 
rouvert  de  son  voile  qu'il  porte  des  deux 
mains,  fait  une  génuflexion  à  l'autel,  entrant 
au  cliœur,  et  une  autre  arrivant  auprès  de 
l'cvcque,  puis  donne  le  vase  à  l'archidiacre 
(ou  au  prélie  assistant),  lui  disant,  sans 
clianler,  oleum  infirmorum,  fait  encore  une 
génuflexion  à  l'évéque,  puis  à  l'autel,  et  se 
retire  en  sa  place. 

9.  L'archidiacre  s'étant  levé  prend  ce  vase 
des  deux  mains,  le  présente  ou  le  montre  à 
l'évéque,  lui  disant,  sans  chanter,  oleum  in- 
firmorum, le  met  au  milieu  de  la  table  au 
devant  de  l'évéque.  {Si  ces  Ivases  étaient  si 
grands  qu'il  fallût  deux  sous-diacres  pour  les 
porter  par  les  anses,  étant  arrivés  au  devant 
de  l'évéque,  ils  mettraient  le  vase  sur  la  table, 
et  l'archidiacre  le  montrerait  à  l'évéque,  lui 
disant,  sans  chanter,  oleum  infirmorum.) 

10.  L'évêque,,sans  quitter  la  mitre,  se  lè- 
ve et  tous  les  assistants  aussi,  et  tenant  les 
mains  jointes,  dit  à  voix  basse,  en  telle  sorte 
pourtant  qu'elle  se  puisse  entendre  de  ses 
assistants,  Exorcisa  le,  etc.,  donnant  sa  bé- 
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nédiction  de  la  main  droite  par  trois  fois  sur 
le  vase,  b-s  assistants  répondant  Amen,  à  la 
fin  de  l'oraison. 

11.  L'exorcisme  fini,  le  second  diacre 
d'honneur  lui  ôli;  la  mitre,  et  l'évéque  d'un 
même  ton,  tenant  les  mains  joinies,  iiH  Do- 
minus  vohiscwn,  Oremus  et  ensuite  Emitte, 
quœsumus,  etc.,  et  bénit  l'huile. 

12.  La  bénédiction  faite,  le  maître  de» 
cérémonies  fait  revenir  le  même  sous-diacre, 
lequel  ayant  fait  la  génuflexion  à  l'autel  et  à 
l'évéque,  prend  le  vase  et  l'huile  des  infir- 
mes bénite,  et  l'ayant  couvert  de  son  voile,  le 
rapporte  à  la  sacristie,  faisant  une  génu- 
flexion à  l'autel  en  passant  devant,  et  rend 
le  vase  au  sacristain  ou  autre  t\u'\  le  doit 
conserver  soigneusement,  puis  s'en  retourne 
auprès  des  autres  sous-diacres,  en  faisant 
les  mêmes  génuflexions  qu'en  sorlant. 

13.  L'évéque  s'assied,  et  le  premier  diacre 
d'honneur  lui  ayant  donné  la  miire,  lave  les 
mafns,  le  prêtre  assistant  lui  présentant  la 
serviette  pour  les  essuyer. 

14.  Puis  l'évéque  se  lève  ayant  la  mitre, 
prend  la  crosse  et  retourne  à  l'autel  au  mê- 
me ordre  qu'il  en  est  venu,  les  prêtres,  dia- 
cres et  sous-diacres  demeurant  en  leurs 
places,  et  l'archidiacre  retournant  à  sa 
place. 

15.  L'évéque  arrivant  au  devant  des  de- 
grés de  l'aulel,  le  diacre  de  l'Evangile  et  le 
sous-diacre  l'ayant  salué  s'approchent  de  lui 
se  mettant  à  ses  côtés,  le  prêtre  assistant  et 
diacres  d'honneur  demeurant  derrière,  l'évé- 
que donne  la  crosse  à  l'aeolyte,  et  le  diacre 
de  l'Evangile  étant  ti  sa  droite  lui  Ole  la  mi- 
tre, fait  avec  tous  les  assistants,  et  en  même 
temps  la  génuflexion,  monte  à  l'aulel  avec 
les  diacre  et  sous-iliacre,  le  prêtre  assistant 
passe  au  côté  de  l'Evangile  près  du  livre,  les 
deux  diacres  d'honneur  demeurant  au  bas 
des  degrés  à  l'ordinaire. 

16.  L'évéque,  étant  monté  à  l'autel,  fait 
encore  avec  le  diacre  et  prêtre  assistant  la 
génuflexion,  poursuivant  après  la  messe  et 
disant,  Per  quem  hœc  omnia.  etc. 

17.  Après  i'Afjnus  Dci,  l'évéque  ne  donne 
pas  la  paix,  et  le  maître  des  cérémonies 
ou  quelque  autre  chapelain  prend  sur  la  cré- 
dence  le  calice  avec  la  pale  et  la  patène, 
qu'on  a  préparé  pour  y  mettre  le  saint  sa- 
crement, et  le  porte  à  l'autel  avec  le  petit 
voile,  le  donne  au  diacre  qui,  l'ayant  décou- 
vert, le  présente  à  l'évéque. 

18.  L'évéque  après  s'être  communié,  prend 
l'hostie  consacrée  qui  doit  être  conscrvéo 
pour  le  lendemain,  et  la  met  dans  le  calice, 
fait  après  une  autre  génuflexion,  et  le  diacre 
met  ce  calice  au  milieu  de  l'autel,  couvert 
de  la  pale  et  de  la  patène  par-i!essus,  et  du 
voile. 

19.  L'é^ê(Jue,  après  avoir  reçu  le  précieux 
sang,  donne  la  communion  à  tous  les  assis- 
tants. Le  maître  dos  cérémonies  étant  allé 
au  chœur  convie  les  chanoines  ,  les  prêtres, 
diacres  et  sous-diacres,  et  tous  les  autres  ec- 
clésiastiques à  venir  à  là  communion,  et  mar- 
chant deux  à  deux  se  ils  présentent  au  de- 
vant de  l'évéque;  et  quand  les  deux  pre- 
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niipr<i  on téK* communies  ils  se  lèvent,  et  s'élniil 
retires,  l'un  ii  l.i  druile  et  l'autre  t'i  la  pauchc, 
Iciiilriix  i|ui  »  it'iini'iil  .iprt^s,  s'élanl  avancés, 
font  <Mi  iiièuu'  liMiips  la  goiuinoxioii  ;  ceux-ci 
sr  incttciil  à  genoux  pour  recevoir  la  coni- 
niiiiiion,  l't  les  autres  s'en  ri^oiirnenl  au 
tliii'ur,  l'un  il'un  c<Slé  et  l'autre  de  l'autre, 
laissant  le  milieu  pour  ceux  qui  vuni  à  la 
communion,  les  autres  faisant  les  mêmes 
genufli'xions  que  les  premiers  :  le  maître 
des  cérémonies  ayant  soin  d'avoir  des  éloles 
pour  les  préires  (|uand  ils  communient,  l'é- 
vêi(ue  ne  donnant  la  paix  d  personne  ce 
jour-là.  Les  acolytes  qui  ont  tenu  les  flam- 
beaux allumés  à  l'élévation  du  saint  s.icre- 
u)i'iit  les  tiennent  encore  jusqu'après  la 
communion. 

Chap    y.  —  Ile  ta  confection  du  saint  chrême 
et  bénédiction  de  l'huile  des  catéchumènes. 

1.  La  conmuinion  donnée,  l'évéquese  pu- 
riOe  et  se  hue,  fait  après  une  péiiullexion 
au  milieu  de  l'antcl,  tous  les  assistants  la 
faisant  en  même  temps,  descend  au  bas  des 
deprés,  où  li'  diacre  lui  donne  la  mitre  et  un 
acolyte  la  crosse,  et  va  à  son  siège  pour  con- 
tinuer la  bénédiction  des  huiles,  au  même 
ordre  que  ci-devant;  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  demeurent  en  leurs  sièges  près  de 
l'autel,  assis  ou  debout  comme  l'évéque,  les 
prêtres,  diacres  et  sous-diacres  saluant  l'é- 
véque en  arrivant,  comme  aussi  les  chanoi- 
nes, si  l'évéque  entre  dans  le  chœur. 

2.  Etant  arrivé  à  son  siège,  il  s'assied  et 
tous  les  assistants  aussi;  le  maître  des  cé- 
rémonies va  ((uerir  l'archidiacre,  comme  il  a 
été  dit  ci-devant,  et  le  conduit  près  de  l'évé- 
que,où  étant  arrivé,  après  lavoirsalué  d'une 
inilinalioii  profonde,  il  lui  dit  :  Oleum  ad  san- 
ctiim  clirisma,  oleum  cnlechumenorum,  comiue 
il  est  mar(|iie  au  Pontincal. 

3.  Le  maître  des  cérémonies  va  après  qué- 
rir l'acolyle  de  l'encensoir  et  le  conduit  .lu 
devant  de  l'évéque  (jui,  après  lui  avoir  fait 
une  génuflexion,  donne  la  navette  au  prêtre 
assisl.inl.  présente  la  cuiller  à  l'évéque,  <)ui 
met  de  l'encens  par  trois  fois  dans  l'encen- 
soir cl  le  beiiil  à  l'ordinaire. 

\.  Le  maître  des  cérémonies  conduit  à  la 
sacristie  le  thuriféraire,  les  douze  prêtres, 
les  sept  diacres  et  sept  sous-diacres  mar- 
chant comme  ci-devant,  après  avoir  fait  la 
genufl.xion  à  l'èvêciueet  à  l'autel  en  passant 
devant,  les  assistants  de  l'évéque  demeurant 
auprès  de  lui. 

5.  .\u  retour  de  la  sacristie  le  thuriféraire 
marche  le  premier,  après  un  sous-diacre, 
portant  la  croix  entre  les  deux  acolytes  des 
chandeliers,  puis  deux  chantres  en  surplis 
chantant  O  Rcdemptur,  etc.,  le  chœur  y  re- 
pond.int  ;  suivent  après  les  sous-diacres  deux 
et  trois,  puis  cinq  diacres  deux  et  trois  ;  suit 
après  un  sous-diacre  port. ml  le^•ase  du  bau- 
me,après,  les  deux  diacres  portant, celui  qui 
est  .1  II  droite,  le  vase  où  est  l'huile  pour  le 
saint  chrèmi',  et  celui  qui  est  à  la  gauche 
l'huile  pourles catéchumènes,  ayant  surleurs 
épauler,  les  grands  voiles  ou  echarpes  ,  et 
tenant  de  la  main  droite  les  vases  couverts 


du  bout  du  voile,  en  sorte  pourtant  que  le 
devant  du  vase  suit  découvert  jusqu'à  la 
moitié,  les  prêtres  marchant  après  de  deux 
à  deux.  Si  tesdils  rafrs  étaient  trop  (jrnnds, 
au  lieu  d'un  diacre  il  en  faudrait  deux,  comme 
il  est  dit  ci-devant.) 

II.  (Juand  ils  entrent  dans  le  chœur,  tous 
saluent  l'autel  d'une  génuflexion;  le  thurifé- 
raire, le  sous-diacre  de  la  croix  et  les  aco- 
lytes vont  près  de  l'autel  aucAlé  île  l'Kpitrc; 
les  sous-diacres,  diacres  et  prêtres  près  da 
l'évéque  le  saluent,  savoir  les  prêtres  d'une 
inclination  profonde,  et  les  diacres  et  sous- 
diacres  d'une  génuflexion,  et  se  placent  six 
prêtres  d'un  côté  et  six  de  l'autre  de  la  chaire 
de  l'évéque,  la  face  tournée  vers  l'autel  si  le 
lieu  le  permet,  sinon  se  regardant  les  uns 
les  autres  comme  témoins  et  concouraut  à 
la  confection  du  saint  chrême  :  les  diacres 
derrière  l'évéque  et  après  eux  les  sous-difi-  . 
cres  comme  ministres  et  spectateurs,  excepté 
ceux  qui  portent  les  vases  du  saint  chrême, 
des  calécliumènes  et  du  baume,  qui  s'arrê- 
tent un  peu  à  côté  de  la  table  au  côté  droit, 
jusqu'à  ce  que  tous  les  autres  soient  en  leurs 
places. 

7.  Le  diacre  qui  poric  l'huile  pour  le  saint 
chrême,  étant  au  devant  de  l'évéque,  le  pré- 
sente à  l'archidiacre,  qui  étant  près  de  la  ta- 
ble prend  le  vase  des  mains  du  diacre,  et 
tout  enveloppé  de  l'écharpe  le  présente  à 
révêi|ue  ()ui  est  assis,  et  après  le  met  sur  la. 
table,  ce  diacre  se  tenant  toujours  près  de 
la  table,  l'autre  diacre  qui  porte  l'huile  des 
catéchumènes,  le  tenant  encore  entre  ses 
mains  sans  (|uitter  sa  place.  (5i  les  vases 
éltiient  trop  grands,  les  diacres  qui  les  porte- 
raient les  mettraient  sur  la  table,  et  l'archi- 
diacre ne  ferait  que  les  montrer  à  l'évéque.) 

8.  Le  sous-diacrc  qui  porte  le  baume  le 
donne  à  l'archidiacre,  qui,  l'ayant  montré  à 
l'évéque,  le  met  aussi  sur  la  table. 

9.  L'évéque  quitte  la  mitre,  se  lève,  et 
ayant  devant  lui  sur  la  table  l'huile  pour  le 
saint  chrême  avec  le  baume,  tenant  les  mains 
jointes,  bénit  premièrement  le  baume  en  di- 
sant Duminus  vuhiscum,  et  ensuite  les  orai- 
sons I)eus  mysteriorum,  e\.c.;  Creaturarum 
omnium,  etc. 

10.  La  seconde  oraison  dite,  l'évoque  re- 
prend sa  mitre,  et  étant  debout  verse  la 
baume  et  un  peu  d'huile  sur  une  patène  ou 
dans  quelque  petit  vase,  et  le  mêle  ensem- 
ble disant  :  Oremus  Dominum. 

11.  L'évéque  s'assied  après  avec  la  mitre, 
cl  fait  par  trois  fuis  la  croix  en  aspirant  sur 
le  vase  du  saint  chrême  couvert  encore  de 
son  Toile. 

12.  Les  douze  prêtres  l'un  après  l'aulrr, 
après  avoir  fait  la  génuflexion  à  l'autel  cl 
l'inclination  profonde  à  l'evêque,  s'èlant  ap- 
prochés de  la  table,  font  chacun  par  trois 
fois  la  croix  en  aspirant  sur  le  même  vase 
comme  l'évéque,  et  après  font  encore  l'in- 
ciination  à  l'évéque,  et  s'en  retournent  à 
leurs  places. 

13.  Ces  prêtres  s'élanl  retirés,  l'évéque  se 
lè\e  et  retenant  la  mitre  dit  les  mains  join- 
tes, Exorcisa  «e.elc. 
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14.  L'exorcisme  fini,  l'évoque  quitte  la 
mitre,  et  étendant  les  mains  devant  la  poi- 
trine, il  chante  la  Préface  jusqu'à  Per  eiun- 
dem  Dominimi  nostritm,  etc.,  qu'il  poursuit 
sans  chanlor,  en  sorte  qu'il  puisse  être  ouï 
de  ceux  qui  sont  auprès  de  lui. 

15.  Après  la  Préface,  l'évéque  met  dans  le 
vase  du  saint  chrétne  le  peu  de  baume  et 
huile  qu'il  avait  mêlés  ensemble,  disant: 
Hœc  commislio,  etc. 

10.  Le  diacre  qui  a  porté  ce  vase  du  saint 
chrême  ôle  l'érharpc  qui  le  couvrait  encore, 
y  laissant  le  petit  voile  blanc  qu'il  avait  au- 
paravant, et  l'évéque  ayant  quitté  la  mitre 
et  étant  un  peu  incliné,  salue  le  saint  chrême 
en  disant  :  Ave,  sanctum  chrisma,  comme  il 
est  noté  ;  ce  qu'il  lait  par  trois  fois,  haussant 
la  voix  à  chaque  fois,  et  après  baisant  le 
bord  du  devant  du  vase. 

17.  L'évéque  s'assied  après  et  prend  la 
mitre;  après,  un  des  douze  prêtres  tenant  tes 
mains  jointes,  sortant  de  sa  place  conduit 
par  le  maître  des  cérémonies,  s'avance  vers 
le  grand  autel  éloigné  de  la  table  d'environ 
cinq  ou  six  pas,  fait  une  génuflexion  à  l'au- 
lel ,  puis  s'étant  tourné  vers  l'évéque  lui 
fait  une  inclination  profonde;  après  il  fait 
une  génuflexion,  et  en  même  temps  chante 
d'un  ton  bas  :  Ave,  sanctum  chrisma,  comme 
il  est  noté;  il  s'avance  après  de  deux  ou 
trois  pa«,  fait  une  seconde  génuflexion,  chan- 
tant pour  la  seconde  fois,  d'un  ton  un  peu 
plus  haut  qu'à  la  première  :  Ave,  sunctum 
chrisma;  il  s'avance  après  jusque  près  de 
la  table,  fait  une  génuflexion  et  chante  en 
même  temps  pour  la  troisième  fois  et  d'un 
ton  plus  haut  que  la  seconde  :  Ave,  sanctum 
chrisma,  baisant  après  le  bord  du  vase 
comme  a  fait  l'évéque,  fait  une  inclination  à 
l'évéque  et  s'en  retourne  en  sa  place;  les 
autres  prêtres,  successivement  l'un  après 
l'autre,  font  comme  le  premier,  le  maître 
des  cérémonies  les  avertissant  doucement, 
s'il  est  besoin,  du  lieu  où  ils  doivent  faire 
les  génuflexions  et  quand  il  faut  chanter. 

18.  Les  douze  prêtres  s'étant  retirés  en 
leurs  places,  l'archidiacre  met  ce  vase  à  un 
côté  de  la  table. 

19.  El  incontinent  après,  le  diacre,  qui  tient 
encore  le  vase  de  l'huile  pour  les  catéchu- 
mènes couvert  de  son  voile,  s'approche  de  la 
table  au  devant  de  l'évéque,  donne  ce  vase  à 
l'archidiacre  (s»  déjà  il  ne  l'avait  7ms  sur  la 
table  pour  sa  grandeur),  retenant  sur  ses 
épaules  l'écharpe  et  se  retirant  auprès  de 
l'autre  diacre  qui  a  porté  le  saint  chrême; 
l'archidiacre,  l'ayant  reçu,  le  montre  à  l'évé- 
que et  le  met  au  milieu  de  la  table,  sur  lequel 
l'évéque  et  les  douze  prêtres  font  par  trois 
fois  la  croix  en  aspirant  (comme  ci-devant 
sur  le  vase  du  saint  chrême),  sans  baiser  le 
bord,  les  prêtres  faisant  une  génuflexion  à 

.  l'autel  et  une  inclination  profonde  à  l'évéque 
avant  que  de  s'approcher  pour  faire  ces  in- 
sufflations, et  une  autre  après. 

20.  Les  prêtres  s'étant  retirés,  l'évéque 
ayant  la  mitre  se  lève,  et  tenant  les  mains 
jointes,  lit  à  voix  basse  l'exorcisme  pour 
l'huile  des  catéchumènes,  Exorcito  te,  elc. 


21.  L'exorcisme  (îni ,  l'évéque  quitte  la 
mitre  et  dit  d'un  même  ton  et  les  mains 
joinles  :  Dominus  vobiscum  ;  Oremus,  Deus 
incrcmentum,  etc.,  bénissant  l'Iiuile. 

22.  Celte  oraison  dite,  l'évéque  et  les  douze 
prêtres  disent  par  trois  fois,  l'un  après  l'au- 
tre, Il  lussant  la  voix  à  chaque  fois  :  Ave, 
sanctum  oleum,  l'évéque  baisant  le  bord  du 
vase  et  les  prêtres  faisant  les  mêmes  démar- 
ches, génuflexions,  inclinations  et  baisers 
du  bord  du  vase  que  ci-devant  pour  le  saint 
chrême,  en  disant  :  Ave,  sanctum  oleum,  au 
lieu  de  Ave,  sanctum  chrisma. 

23.  Cela  fait,  les  deux  diacres  reprennent 
les  deux  vases  et  les  rapportent  couverts  en 
procession  à  la  sacristie,  au  même  ordre  et 
décence  qu'ils  en  sont  venus.  Kl  à  cet  effet  le 
maître  des  cérémonies  fait  marcher  le  thuri- 
féraire, le  sous-diacre  avec  la  croix,  les  aco- 
lytes des  chandeliers,  les  sous-diacres,  dia- 
cres l'i  prêtres,  saluant  tous  l'évéque  d'une 
génuflexion,  excepté  los  prêtres,  et  après, 
l'autel  tous  d'une  génuflexion,  le  maître  des 
cérémonies  les  comtuisant  jusqu'à  la  porte 
du  chœur,  puis  retournant  près  de  l'évéque; 
les  chantres  chantent  cependant  :  Ul  novetur 
sexus,  etc.,  le  chœur  répondant  :  0  redem- 
ptor,  etc.,  et  ainsi  des  autres  versets  qui  sont 
ensuite;  les  prêtres,  diacres  et  sous-dincres 
quittent  leurs  ornements  à  la  sacristie,  et 
prennent  les  habits  du  chœur  s'ils  y  ont  en- 
trée, autrement  se  retirent. 

24-.  Pendant  qu'on  porte  les  saintes  huiles 
à  la  sacristie,  l'évéque  s'assied,  et  ayant  reçu 
la  mitre,  lave  ses  mains;  après,  s'étant  levé 
et  ayant  pris  la  crosse,  il  s'en  retourne  à  l'au- 
tel au  même  ordre  qu'il  en  est  venu. 

25.  Arrivant  à  l'autel,  l'évéque,  le  diacre 
et  les  sous-diacres  s'approchent  de  lui,  et 
après  avoir  quitté  la  crosse,  le  sous-diacre 
lui  Ole  la  mitre,  et  fait  avec  les  assistants 
une  génuflexion,  monte  à  l'autel  et  poursuit 
la  messe,  faisant  la  génuflexion  toutes  les 
fois  qu'il  viendra  au  milieu  de  l'autel  ou  qu'il 
le  quittera;  il  donnera  la  bénédiction  solen- 
nelle sans  mitre,  prenant  garde  de  ne  tour- 
ner pas  le  dos  au  saint  sacrement  en  la 
donnant,  ni  de  faire  le  tour  entier  à  la  fin. 

26.  Ce  jour  on  ne  public  pas  les  indulgen- 
ces après  la  messe,  mais  après  la  procession 
dans  la  chapelle  où  repose  le  saint  sacrement. 

27.  L'évéque,  disant  l'Evangile  de  saint 
Jean,  ne  fait  aucune  croix  sur  l'autel,  mais 
seulement  sur  le  livre  ou  sur  l'Evangile  en 
feuille,  et  sur  soi. 

28.  L'Evangile  dit,  il  va  au  milieu  de  l'au- 
tel, où,  après  avoir  fait  la  génuflexion,  il  va 
en  son  siège  pontifical  par  le  chemin  le  plus 
court,  sans  prendre  la  mitre,  avec  le  diacre 
et  sous-diacre  à  ses  côtés;  y  étant,  il  quitte 
la  chasuble,  la  dalmatique,  la  tunicelle  et  le 
manipule,  et  prend  le  pluvial  blanc. 

29.  Les  deux  diacres  d'honneur,  précédés 
du  maître  des  cérémonies,  se  retirent  à  la 
sacristie;  après  avoir  fait  la  génuflexion  à 
l'autel  et  l'inclination  profonde  à  lévêque, 
ils  quittent  leurs  ornements  et  prennent  leurs 
habits  du  chœur,  puis  se  reudeul  auprè»  det 
autres  chanoines. 
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1.  Ct'pPxJ"»'  *l"''  l't'^^'l'"^  tliiitic  SCS  ornc- 
hi'-nls  ft  pn-nil  If  pliui.il,  1p  mallre  dos  ré- 
ri'iii<Miii->  fiiil  piiMiilii'  la  croix  an  iiiéinc  sous- 
di.icrr  qm  l'a  t'^ji  poilée.  à  ilcux  acoIjU's 
lies  rh.indflliTs  avec  Ifs  cit-rgos  allumés,  ri 
h>s  f.iil  placer  vu  li'  ii  rommiMlp  pour  p  ni- 
voir  farilomont  sortir  dii  chœur,  cl  ils  de- 
inruK'iil  dcliotil. 

t2.  Il  fait  ditiuior  des  ciergrx  blancs  et  allu- 
mes aux  chanoines,  aux    liénéficiors  cl  au- 


tre» <  cclésiasliqucs 
chanoines   dilTerenb 


ou    laiiiucs  ;    ceux   di  s 

^ des   aulies,  suivant  la 

couluine  de  chailuc  é(;iise,  les  faisant  avan- 
cer prù-;  de  ranici,  où  ils  se  meUcnt  à  K''~ 
iioux,  Si  la  |)rocession  ne  passe  pa>  au  milieu 
du  clia'ur;  car  en  ce  cas,  élanl  à  ginoux  rn 
leurs  places  du  chœur,  ils  altondr aient  qu'il 
fût  lemps  (le  marcher  en  leur  rang. 

3.  Il  fait  aussi  donner  à  un  chapelain  de 
l'évètiue  un  cierge  (luon  lui  a  préparc  et  qu'il 
portera  allumé, marchant  après  l'evéquo. 

'i.  Il  fait  porter  le  dais  le  plus  près  de  l'au- 
tel qu'il  se  peut,  suit  par  ceux  ((ui  le  doivent 
porter  ou  par  d'aulre>;  les  bénéficiées  ou 
chapelains  qui  le  doivent  porter  doivent 
prendre  auparavant  dans  la  sa(  ristie  le  plii- 
\ial  sur  le  surplis. 

5.  Il  avertit  le  sacristain  ou  quelque  autre 
clerc  d'aller  allumer  les  cierges  qui  sont  dans 
lachap'lle  préparée  pour  reposer  le  saint  sa- 
crement, y  fait  porter  un  corporal  sur  l'au- 
tel, et  prendre  garde  que  tout  soit  préparé 
comme  il  faut. 

G.  11  fait  prendre  à  deux  acolytes  les  deux 
encensoirs  avec  la  navette,  et  tes  conduit  à 
l'évèque,  faisant  la  génuflexion  en  passant 
devant  l'autel,  et  une  autre  en  arrivant  au- 
près de  l'évéïiue;  et  se  mettant  à  genoux  au- 
près de  lui,  l'un  d'eux  donne  la  uaveKe  au 
prêtre  assistant. 

7.  Le  diacre  donne  la  mitre  à  l'évdquc,  le- 
quel ,  étant  debout  et  ayant  reçu  la  cuiller 
du  prêtre  assistant  sans  la  baiser,  met  île 
l'encens  dans  les  deux  enci'iisoirs  sans  le  bé- 
nir, rend  la  cuiller  au  prêtre  assistant  qui 
rend  la  navette  aux  acolytes,  qui  se  lèvent 
cl  attendent  pour  accompagner  l'évèijue  al- 
lant à  l'autel. 

8.  L'évèque,  ayant  la  mitre  et  la  crosse, 
va  à  l'autel  aeeompagné  du  piètre  assistant, 
du  diacre  el  du  sous-diacre,  cl  étant  arrivé 
au  bas  des  degrés  de  devant,  ciuitlc  la  crosse, 
et  le  sons-diaere  lui  Aie  la  mitre,  fait  après 
la  gènullexion,  puis  se  met  à  genoux  sur  un 
carreau  mis  sur  li;  second  degré,  les  assis- 
tanls  faiiant  de  même;  l'un  des  thuriféraires 
présente  au  prêtre  as>istanl,  étant  debout, 
un  des  eniensoirs  qu'il  donne  ù  l'évèque  qui 
encense  le  saint  sacrement  de  trois  coups, 
étant  à  genouK  el  le  diacre  lui  élevant  le 
plut i, il.  . 

9.  Le  matire  des  cérémonies  prend  sur  la 
crcdencc  le  grand  voile  ou  cchaipe  qu'on  a 
préparé  dès  le  cummencemenl,  le  donne  aux 
diacre  cl  sous-diacre  qui  le  incllenl  sur  les 
épaules  de  l'évèque,  cl  l'arrêtent  avec  dus 
épingles  en  sorte  qu'il  ne  puisse  pas  tomber. 


10.  Le  dinrro  monte  à  l'autel,  fait  une  gé- 
niidexion  au  saint  sacrement,  ()rcmi  le  ci- 
lici'  couvert  d«  son  voile  et  !'■  donne  à  \'é\&- 
que,  qui  le  reçoit  étant  à  genoux,  le  tenant 
de  la  gauche  par  le  nœud,  cl  la  droite  par- 
dessus avec  le  voile,  le  diacre  étant  delmul 
tanl  qu'il  lienl  le  calice  avec  le  saint  s  icn- 
ment,  faisant  la  génuflexion  après  l'avoir 
donné. 

11.  le  diacre  el  le  sous-diacre  couvrent  le 
calice  dis  extrémités  du  voile  ou  de  l'écharpe 
que  ré\êqiie  a  sur  ses  épaules,  et  s'etanl 
levé  ,  les  chantres  commencent  à  chauler 
I  hymne  l'un'/f-,  /inyua,  etc.,  qu'on  continue 
durant  la  procession  qui  se  fait  sans  sortir 
de  l'église. 

12.  Si  les  laïques  ont  des  flambeaux  ou  des 
cierijes  alluiiié<,  ils  marchent  les  premiers, 
puis  le  sous-diacre  portant  la  croix  avec  les 
deux  acolytes  porlanl  les  chandeliers,  et  de 
suite  les  clercs  hénéncicrs  et  chanoines  deux 

'  à  deux,  portant  leurs  cierges  allumés,  ceux 
du  côte  droit  de  la  main  droite,  les  autres  de 
la  gauche. 

1.3.  S'il  y  a  des  chanoines  qui  fassent  l'of- 
fiee  de  choristes  revêtus  de  pluvial,  ils  mar- 
chent après  les  autres  chanoines. 

IV.  Les  deux  thuriféraires  marchent  après 
immédiatement  devant  le  dais,  portant  l'en-, 
censoir  de  la  main  droite,  encensant  conti- 
nuellement le  saint  sacrement  el  mettant  de 
l'encens  dans  l'encensoir  quand  il  est  néces- 
saire, et  presque  entre  deux  un  chapelain 
portant  l;i  crusse. 

15.  Si  c'est  un  archevêque  qui  fait  l'offica 
dans  son  diocèse  ou  dans  sa  province,  il  fait  ' 
porter  sa  croix  par  son  chapelain  au  devant 
des  chanoines. 

IC.  L'évèque.  portant  le  saint  sacrement, 
ayant  à  ses  côtés  le  diacre  et  le  sous-diacre, 
se  met  au-dessous  du  dais,  el  tous  marchent 
pour  aller  à  la  chapelle,  le  prêtre  assistant 
marchant  après,  comme  aussi  le  chapelain 
de  l'évèque  portant  son  cierge  allumé,  cl  les 
acolytes  de  la  niitr(^  et  de  la  crosse. 

17.  Quand  la  procession  arriv(>  à  la  cha- 
pelle, les  laïques  portant  des  flambeaux  ou 
cierges  s'arrêtent  hors  de  la  porte  de  la  cha- 
pelle, se  rangeant  en  haie  pour  laisser  passer 
le  clergé,  si  ce  n'est  que  la  chapelle  fiit  assez 
gr.inde  (lour  tous;  elils  se  melleiit  à  genoux. 

18.  Le  porte-croix  avec  les  acolytes  des 
cbandcliers  s'arrêtent  ù  la  porte  par  dedans 
la  chapelle,  s'il  y  a  place,  sinon  par  dehors, 
deiiieuranl  toujours  debout,  quelque  part 
qu'ils  soient. 

19.  Le  maître  des  cérémonies  s'arrête  à 
l'entrée  de  la  chapelle,  pour  avertir  ceux  qui 
entrent  où  ils  se  doivent  mettre. 

20.  Les  clercs  bénéficiers  et  chanoines  en- 
trent dans  la  chapelle  et  se  mettent  tous  à 
genoux,  les  premiers  qui  arrivent  au  bas  do 
la  chapelle,  laissant  l'espace  plus  près  de 
l'autel  pour  les  plus  dignes  des  chanoines. 

21.  Lèvè'iuo  arrivant  à  la  chapelle,  ceux 
qui  portent  le  dais  s'arrêtent  au  devant  de  la 
porte  sans  entrer  dedans,  le  m  litre  des  céré- 
monies donnant  ordre  de  le  faire  mettre,  par 
ceux  (lui  l'ont  porté  ou  par  d'autres,  eu  quel- 
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que  lieu  à  l'écart  pour  servir  le  lendemain. 
2-2.  L'évéque,  élanl  entré  dans  la  chapelle, 
va  à  l'aulel  «t  moule  jusqu'au  second  degré, 
où  le  diacre  élanl  à  genoux  sur  le  marche- 
pied reçoit  de  l'évêqiie  qui  est  dchout  le  ca- 
lice avec  le  saint  sacrenienl  ;  l  évéque,  s'élant 
levé,  le  met  sur  l'aulel  et  abal  le  voile  de  tous 
côlés. 

23.  L'é>èqne  après  se  mel  à  genoux  sur  le 
premier  degré,  le  prélre  assislant  et  le  sous- 
diaere  lui  ôlant  le  grand  voile  ou  écharpe  de 
de^tus  les  épaules,  et  le  donnent  au  maître 
des  cérémonies  ou  à  quelque  acolyte. 

24.  Lévcque  se  lève  après,  et  se  tenant  un 
peu  en  arriére,  un  des  thuriféraires  s'élant 
rendu  auprès  de  lui,  et  ayanl  donné  au  prê- 
tre assislant  la  navetle,  l'évéque  prend  de 
ses  mains  la  cuiller,  et  met,  sans  le  bénir, 
do  l'encens  d.ins  l'encensoir  que  le  thurifé- 
raire tient  étant  à  genoux  à  son  tôle. 

25.  Le  prêtre  assislant,  ayant  reçu  la 
cuiller  et  rendu  la  navetle  au.lhurileraire, 
reçoit  l'encensoir  qu'il  donne  à  l'évéque,  qui, 
s'élant  mis  à  genoux  sur  le  plus  haut  degré, 
le  diacre  et  le  sous-diacre  élevant  le  pluvial, 
encense  le  sainl  sacrement  de  Irois  coups,  fai- 
sant une  inclination  profonde  avant  et 
après.  En  même  temps  que  l'évéque  com- 
mence <à  encenser,  les  choristes  entonnent  0 
sahUaris  liostia  ou  Tantiun  ergo  sucrainentuin, 
etc.;  l'évéque  rend  après  l'encensoir  au  pré- 
lre assistant,  qui  le  donne  à  l'acolyte. 

26.  Le  diacre  monte  à  l'aulel,  et  après 
avoir  fait  une  génuflexion,  (irend  le  calice  et 
le  met  dans  le  cofl'rel  où  il  doit  reposer  jus- 
qu'au lendemain;  aprèi  avoir  fermé  le  cof- 
fret ,  il  l'ait  la  génuflexion  et  descend  au  bas 
des  degrés. 

27.  L'évéque  se  lève  après  et  monte  à  l'au- 
lel, fait  une  génuflexion,  baise  l'autel,  et  sans 
quitter  le  milieu  et  sans  mitre,  il  donne  la  bé- 
nédiction solennelle,  disant  tout  haut:  5(7 
nomen  Domini  benedictum,  elc,  Adjuloriuin 
nostnim,  etc.  Puis,  faisant  une  génuflexion 
et  se  tournant  vers  le  peuple,  se  retirant  un 
peu  au  côté  de  l'Evangile,  prenant  aussi  en 
mémo  temps  la  cro«se  de  la  main  gauche,  il 
dit  :  Pnfter,  et  Fi-[lius,  et  Spiri-ltus  sanctus, 
bénit  le  peuple  à  sa  gauche,  au  milieu,  et  à 
sa  droite  ;  après  la  bénédiilion,  le  prélre  as- 
sislant, étant  au  côté  de  l'Evangile  et  au  bas 
des  degrés,  publie  les  indulgences. 

28.  L'évéque  retourne  au  milieu  de  l'aulel, 
où  il  fail  la  génuflexion,  descend  au  bas  des 
degrés  avec  ses  assistants,  où  il  se  met  à  ge- 
noux et  fait  sa  prière. 

29.  Cependant  le  maître  des  cérémonies 
fait  partir  la  croix  et  tous  les  autres  au 
même  ordre  qu'ils  étaient  venus,  les  chanoi- 
nes s'arrétant  au  chœur  pour  dire  vêpres 
sans  chant. 

oO.  El  l'évéque  avec  ses  assistants  et  cho- 
ristes, s'élant  un  peu  retiré, reçoit  sa  mitre  et 
va  à  la  sacristie  où  ils  quittent  leurs  orne- 
uicnts. 

31.  Les  vêpres  étant  finies,  on  découyre 
les  autels. 


ART.   lU.   —  DU  LAVEMRNT  DES  PIEDS. 

(Uuinoliii ,  Cérémoniul,  I.  ii.  ) 

Chapitre  1.  —  iJcs  preparalifu. 

1.  Le  lavement  des  pieds  se  fait  diverse- 
ment  dans  l'Iiglise  :  aux  unes  on  lave  les 
pieds  à  treize  chanoines,  en  d'antres  à  treize 
pauvres,  qui  sont  habillés  et  traités  aux  dé- 
pens de  l'évéque  ou  du  chapitre;  on  liisse 
pourtant  à  la  coutume  ou  à  la  volonté  de 
l'évéque  d'aimer  mieux  les  laver  à  des 
pauvres  qu'à  des  chanoines,  aux  lieux  mê- 
mes où  la  roulume  est  introduite  de  les  laver 
à  des  chanoines;  car  audit  cas  il  paraît  beau- 
coup plus  d'humilité  et  de  charité  qu'en  les 
lavant  à  des  chanoines. 

2.  Si  donc  c'est  à  treize  pauvres  qu'on  lave 
les  pieds,  on  préparera  dans  l'église,  ou  dans 
quelque  salle  capitulaire,ou  en  quelipie  au- 
tre lieu  propre  et  accoutumé,  un  f.iuteuil  ou 
siège  pour  l'évéque,  au  haut  bout  de  la  salle. 

3.  On  prépare  une  table  assez  grande  cou- 
verte d'une  nappe  blanche,  sur  laquelle  on 
met  deux  chandeliers  avec  les  cierges  de 
cire  blanche  allumés. 

k.  On  y  met  aussi  plusieurs  bassins  et 
aiguières  remplis  d'eau  tiède,  au  moins 
deux. 

5.  Cn  autre  bassin,  dans  lequel  on  met 
treize  serviettes,  pour  essuyer  les  pieds  des 
pauvres. 

6.  Un  autre  bassin,  dans  lequel  sont  les 
aumônes  <|u'il  doit  donner  aux  pauvres,  et 
qui  doivent  élre  également  partagées  enlrc 
tous. 

7.  Un  grand  linge  dont  l'évéque  doit  être 
ceint. 

8.  Deux  vases  remplis,  l'un  d'eau  chaude 
et  l'autre  de  froide. 

9.  Un  bassin,  aiguière  et  serviette  pour  la- 
ver les  mains  de  l'évéque. 

10.  On  prépare  un  encensoir  avec  la  na- 
vette, que  l'acolyte  tient  entre  ses  mains. 

11.  Comme  aussi  un  vase  avec  des  char- 
bons allumés. 

12.  Cette  lable  et  tous  ces  vases  doivent 
être  parsemés  de  fleurs  et  d'herbes  odorifé- 
rantes. 

13.  On  prépare  aussi  au  côté  gauche  do 
l'évéque  un  pupitre  couvert  d'un  drap  de 
soie  ou  de  toile  d'argent,  sur  lequel  on  met- 
tra le  livre  quand  on  dira  l'Evangile,  et  un 
autre  pupitre  un  peu  plus  loin  nu  et  sans 
être  couvert  pour  les  chantres. 

l't.  Un  Missel  pour  l'évéque. 

15.  Ou  prépare  un  long  banc  à  la  droite  de 
l'évéque,  assez  haut  et  couvert  d'un  tapis 
vert,  sur  lequel  s'asseycront  les  treize  p;iu- 
vres  revêtus  avant  que  l'évéque  comna'nce 
la  messe,  à  laquelle  ils  doivent  .issiiler  et 
communier  île  ses  mains.  Ces  pauvr-es  doivent 
aussi  se  déchausser  le  pied  droit,  el  le  bien 
laver  avant  (jue  l'évéque  arrive. 

16.  Pend.int  qu'on  dit  les  vêpres,  l'évé- 
que élanl  à  la  sacristie,  ayant  quitté  le  plu- 
vial, lelole  et  manipule  blancs,  prend  l'étule 
et  le  pluvial  violet;  le  diacre  et  le  sous-dia- 
cre qui  ont  assisté  à  la  messe  l'assistent  en- 
core avec  les  mêmes  habits. 
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—  De  la  sortie  de  la  sucristie 
et  lavement  des  pieds. 

i.  Lps  vêpres  élanl  tlilrs.  ti)ii>  lei  ch.inoines 
so  rt'inl"*»'  aiipri^s  do  l'c\(^<iue  à  la  sarrislie, 
pour  l'accompannei  au  laieiiiiMil  des  pifds. 

"î.  Si  c'est  un  arilii'vi^iui"  (jui  fait  la  céré- 
monie, son  rliapelaiii  y  a!>>islu  porlaiil  sa 
cmi». 

;).  S'il  n'esl  pas  archevêque,  un  chapelain 
se  re\étde  raniicl,  aube,  ceinture  et  luni- 
celle  blanche,  et  porte  la  croix. 

k.  Toutes  choses  ainsi  pré|>arées  ,  les  vê- 
pres étant  dites,  ou,  s'il  le  trouve  plus  à 
propos, après  ledlMer,ré»équevaau  lieu  pré- 
paré pour  le  lavfnjiiil  des  pieds,  où  tous  les 
pauvres  sont  déjà  assis  en  leur  banc,  ayant 
le  pied  droit  déchaussé,  qu'ils  ont  lave  avant 
que  de  s'asseoir,  coinnie  il  a  été  dit. 

5.  Le  lliurlféraire  marche  le  premier,  puii 
le  sous-diacre  portant  la  croix  avec  les  deux 
acolytes  des  chandeliers  à  ses  côtés  ,  puis 
les  chantres  et  chanoines  deux  à  deux,  et 
enfin  l'é^éque  ayant  la  mitre  et  la  crosse, 
avec  les  diacre  et  sous-diacre  à  ses  côtes. 

(i.  Qii.iiid  ils  sont  arrivés  au  lieu  préparé, 
le  thuriféraire,  les  acolytes  et  le  sous-diacre 
se  mettent  près  de  la  chaire  de  ré\é(|ue;  les 
chantres  vont  au  pupiire  qui  leur  .1  été  pré- 
paré, et  les  chanoines  se  placenl,  moitié  d'un 
côté  et  moitié  de  l'autre  de  la  chaire. 

7.  L'évéque  va  à  son  siège  et  s'assied,  les 
dinrre  et  sous  diacre  demeurant  debout. 

8.  Le  thuriféraire,  s'eianl  avancé,  présente 
la  navette  au  diacre,  qui,  ayant  pris  la  cuil- 
ler, la  donne  à  l'évéque,  (jui  met  de  l'encens, 
et  .lyant  rendu  la  cuiller  au  diacre,  bénit 
l'encens  à  l'ordinaire,  le  di;icrc  rendant  ce- 
pendant la  navette  à  l'acolyte. 

9.  Le  maître  des  cérémonies  prend  le  livre 
des  E\an};iles  sur  la  crédence  et  le  porte  au 
(Jiacre,  qui  l'ayant  reçu  se  met  au  devant  de 
l'évéque,  le  sous-diacre  en  même  temps  se 
DicttanI  aussi  au  côlé  gauche  du  diacre,  les 
acolytes  des  chandeliers  étant  à  leurs  rôles  ; 
ils  font  ensemble,  savoir  le  diacre  et  le  sous- 
diacre,  une  inclination  profonde,  et  les  aco- 
lytes une  génuflexion,  et  s'elaiit  relevés,  le 
diacre,  profondement  incliné,  dit  :  Jubé, 
doinne,  bencdicere,  el  l'évéque  étant  assis  dit  : 
Dominus  sit  inconle,  etc.,  et  le  bénit. 

1».  Le  diacre  ay.int  reçu  la  bénédiction  se 
relève,  fait  une  inclinalion  profonde  avec  le 
ïous-di.icre,  et  les  acolytes  une  génullexioii, 
el  vont  au  pupiire;  y  étant  arrives,  le  diacre 
met  le  livre  dessus;  le  sous-diacre  ét.int  par 
derrière  le  pupiire  lient  le  livre  des  deux 
mains,  les  acolyl(  s  étant  à  rôle  du  pupitre 
la  face  tournée  vers  le  diacre;  si  c'est  un  ar- 
chevêque qui  fait  la  cérémonie,  son  chape- 
lain avec  sa  croix  si'  tient  auprès  du  diacre, 
la  laccducrucilix  tournée  vers  l'archevêque. 

11.  L'évéque  ayant  quille  la  nuire  se  lève 
et  prend  sa  crosse,  qu'il  tient  pendant  qu'on 
dit  l'Livangile. 

1:2.  Le  diicre,  tenant  les  mains  jointes,  dit  : 
Duminus  vulitucum  ;  \c  chœur  lui  ayant  ré- 
puidu,  il  lail  le  signe i!"  la  croix  sur  le  livre  et 
sur  SOI,  encense  le  livre,  et  chante  l'iivangile 
a  l'ordiuaire. 


13.  L'Evangile  dit,  le  sous-diacre  prend  lo 
livre,  le  porle  à  l'évéque  pour  le  Un  faire 
baiser  ,  et  le  donne  .ipiès  .lu  m.iilre  des  cé- 
rémonies ;  les  ceroféiaires  porleiil  leurs 
chandeliers  sur  la  crédenc';  li'  m.iilre  des 
cérémonies  fait  ôier  le  pupiire,  el  le  fait 
porler  ailleurs,  el  le  diacre,  ayant  pris  l'en- 
censoir du  tliiiriféraire,  encense  l'evêipie, 
étant  encore  debout  et  ilécouverl,  de  (rois 
coups  d'encensoir,  le  saluant  avant  et  après. 

IV.  Le  di.icre  et  le  sous-diacre  se  reiirenl 
à  côlé,  les  chanires  cominençant  à  chauler  : 
Mandatwn  nornm,  elc.,que  lechœur  poursuit 
Comm(>  il  esl  dit  au  Missel. 

l.i.  L'évéque  quitte  le  pluvial  retenant  la 
mitre;  ses  chapebiins,  ayant  apporté  de  la 
crédence  le  grand  linge,  le  donnent  à  l'évé- 
que et  le  ceignent  sur  sa  ceinture. 

16.  L'évéque,  jiyanl  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  à  ses  côlés,  va  après  au  devant  du 
premier  pauvre,  se  met  à  genoux  sur  un 
carreau,  dont  le  maitre  des  cérémonies  ou 
quelque  autre  a  le  soin. 

17.  Les  domestiques  de  l'évéque,  qui  sont 
en  babil  clérical,  apportent  de  la  crédence 
les  bassins  et  aiguières;  après,  l'évêquM  lave 
le  pied  droit  du  premier  pauvre,  le  sous-dia- 
cre le  tenant,  puis  l'essuie  avec  une  des  ser- 
viettes que  le  diacre  lui  adonnée,  baise  .iprès 
le  pied,  donnant  à  chacun  l'auinône  qu'il  lui 
avait  préparée. 

18.  L'évéque,  ayant  lavé  le  pied  au  premier, 
se  lève  à  l'aide  des  diacre  et  sous-di.icre  étant 
toujours  à  ses  côtés  :  le  moUredes  cérémonies 
prend  le  carreau  et  le  met  au  devant  du  se- 
cond, sur  lequel  révéqne  se  met  à  genoux, 
et  ceux  qui  ont  la  charge  de  porter  les  bas- 
sins et  aiguières  les  ayant  portés  ,  l'évéqua 
lave  le  pied  du  second,  l'.essuie  et  le  baise, 
el  lui  donne  l'aumône  comme  au  premier,  et 
ainsi  des  autres  ,  changeant  de  serviette  à 
chaque  pauvre. 

Itt.  Le  lavement  des  pieds  étant  fait,  l'évé- 
que retourne  à  son  siège,  et  étant  assis  lave 
ses  m  lins  à  l'ordinaire,  le  plus  digue  des 
chanoines  qui  est  à  son  côlé  lui  présentant  la 
servicite;  après,  le  diarre  et  le  sous-diacre  lui 
ùteiit  le  linge  dont  il  était  ceint,  et  lui  don- 
nenl  le  pluvial,  puis  lui  ôlenl  la  mitre. 

iQ.  Cependant  le  maître  des  cérémonies  con- 
duit les  deux  acolytes  des  chandeliers  avec 
les  cierges  allumés  auprès  de  l'évéque,  qui 
étant  delxiut  dit  à  haule  voix,  l'aler  nosler, 
|ioursuivnnt  le  reste  tout  bas  jusqu'à,  Kl  ne 
nos  inducan  in  leutalionem,  qu'il  dit  tout  haut, 
le  chœur  lui  répondant ,  Sed  libéra  nos  a 
nialo. 

21.  L'évéque  dit  au  même  ton  les  versets,. 
Tu  m'indasii  innudnta  tua,  etc.,  et  les  autres 
ensuite  ,   le  chœur  lui  répondant  ,  et   cnlin 
l'or.iison  Adcsto,  elc. 

■21.  L'oraison  dite  ,  l'évéque,  élevant  la 
main  sans  rien  dire,  donne  sa  bénédiclion  à 
tous  ceux  qui  sonl  présents  a  cell<' cérémonie  ; 
après  il  quille  ses  ornements  et  »e  relire, 
ciaul  accompagné  de  ses  chanoines  à  l'ordi- 
naire. 

Si  c'est  à  des  chanoines  qu'on  lave  le> 
pieds ,  ils  tout  assis  sur  le  bauc  dont  aous 
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ayons  parlé,  sans  quitter  leurs  halJils  Drdi- 
nair'sdu  chœur,  ayant  le  picii  droit  nu; 
l'cvôiiue  le  leur  lave  les  uns  après  irs  autres, 
cotniiiençanl  par  les  plus  dignes,  les  essuie 
et  les  baise  après,  mais  il  nu  leur  donne  uas 
l'aumône. 

TITRI-:   SliCOND. 

DU    JEUDI    SAINT    Huns    l)i:    LA    PRÉSENCE  DR 

l'évéqde. 
§  I.  Ce  i|u'e)ii  .loil  ijréjiarer  en  ce  jour. 
1.  Il  faut  préparer  de  bon  malin  ou  quel- 
ques jours  auparavant  une  chapelle  de  l'é- 
glise ou  un  autre  lieu  fort  propre  qui  soit 
orné  le  plus  niasjnirKiueinenl  possible,  avec 
des  lumières,  des  lleurs  et  des  étoffes  orécieu- 
ses  qui  ne  soient  pas  noires  ,  sans  lalilcauK 
néaiiiiioins  el  sans  reliques.  (Memorinle  ri- 
tuuin.f  11  (loi!  j  avoir  sur  l'aulel  de  cette 
chapelle  si\  clian  leliers  au  moins,  garnis  do 
cierges  de  cire  blanche;  un  petit  colTre  ou 
espèce  de  petit  tabernacle  au  milieu  ,  assez 
grand  pour  contenir  le  calice  où  le  saint  sa- 
crement sera  mis,  et  un  ciboire;  il  faut  deux 
corporaux  ,  l'un  dans  le  petit  tabernacle  et 
l'autre  sur  l'autel. 

2.  La  messe  de  ce  jour  étant  fort  solennelle, 
le  sacristain  doit  parer  l'autel  d'ornements 
blancs  comme  aux  fêtes  de  première  classe, 
sans  tableau  ni  bouquets  ;  il  serait  bon  d'eu 
ôler  le  saint  sacrement,  et  de  le  porter  avant 
la  messe  à  un  autel  préparé  pour  cela.  Tous 
les  cierges  doivent  être  de  cire  blanche,  le 
voile  de  la  croix  blanc  :  il  laisse  néanmoins 
les  parements  violets  aux  autres  autels.  De 
plus  il  met  sur  la  crédence  deux  calices,  l'un 
garni  à  l'ordinaire  pour  la  messe  solennelle 
avec  deux  grandes  hosties  ,  et  l'autre  plus 
beau,  couvert  de  la  patène,  de  la  palle  et  d'un 
voile  blanc  pour  y  mettre  l'boslie  qui  doit 
être  réservée  pour  le  lendemain. 

3.  Il  prépare  dans  la  sacristie  ,  outre  les 
ornements  blancs  des  oKiciers  sacrés  et  les 
chapes  pour  la  messe  ,  plusieurs  éioles  des 
plus  belles  pour  les  prêtres  ciiii  doivent  com- 
munier :  et  pour  la  procession  qui  se  fait  en 
ce  jour,  il  dispose  une  chape  et  une  éeharpe 
blanche  pour  le  célébrant,  quatre  autres  cha- 
pes pour  les  clercs  qui  doivent  porter  le  dais 
si  c'est  l'usage  ,  les  ornements  blancs  d'un 
sous-diacre  qui  doit  porter  la  croix  .-ans 
manipule,  un  second  encensoir,  des  cierges 
blancs  pour  tous  les  ecclésiastiques,  et  quatre 
ou  six  flambeaux  de  même  couleur  pour 
porter  devant  le  saint  sacrement,  la  crois  des 
processions  couverte  d'un  voile  violet,  et  un 
dais  garni  d'une  étoffe  blanche. 

V.  11  doit  préparer  pour  le  dépouillement 
des  autels  deux  étoles  violettes  el  trois  aubes 
pour  les  olliciers  sacrés  ,  et  si  bien  disposer 
toutes  choses,  qu'on  puisse  ôler  aisément  ce 
qui  sera  sur  les  autels. 

o.  il  prépare  pour  le  lavement  des  pieds, 
une  table  couverte  dune  nappe  en  manière 
d'autel  dans  un  lieu  commode  ,  comme  est 
la  nef  de  l'église  ;  il  y  met  des  parements 
blancs,  un  crucifix  voilé  entre  deux  chande- 
liers garnis  de  cierges  de  cire  blanche.  Il 
meta  côte  une  crédence  couverte  dUne  petite 
iiappe  sur  la-iuelle  il  mcl  le  Missel  el  le  livre 


des  tlvangiles,  une  aignièreet  un  bassin  avee 
un  essuie-n)ain  pour  donner  à  laver  au  cé- 
lébrant après  le  lavement  dei  pieds ,  des 
manches  de  linge  afin  que  le  célébrant  ne 
gale  point  celles  de  son  .■iiihe,  un  linge  un 
peu  grand  en  forme  de  tablier ,  treize  ser- 
viettes pliées  dans  un  bassin,  un  autre  grand 
bassin  pour  irettre  sous  les  (lieds  des  pau- 
vres ,  deux  vases  dans  l'un  desquels  il  y 
ait  de  l'eau  chaude,  el  dans  l'autre  de  l'eau 
froide  ,  et  un  petit  bassin  dans  lequel  il 
met  les  aumônes  qu'on  doit  faire  aux  pau- 
vres. Il  f;iii  mettre  des  bancs  pour  ceux  aux- 
quels on  doit  laver  les  pieds,  et  un  tapis  à 
terre  sur  lequel  le  célébrant  et  ses  officiers 
se  mettent  à  genoux  pour  laver  les  pieds,  le 
tout  par>euié  de  ((uelques  fleurs  et  herbes 
odoriléranles.  Il  faut  mettre  aussi  un  pupitre 
nu  en  linéique  lieu  commode  avec  un  livre 
pour  chanter  les  antiennes  el  les  versets  du- 
rant la  cérémonie. 

6.  Il  prépare  dans  la  sacristie  une  chape 
et  une  élole  violettes  pour  le  célébrant,  une 
dalmalique,  une  tunique,  une  étole  et  deux 
manipules  blancs,  pour  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  ,  la  croix  de  la  procession  couverte 
d'un  voile  viole!  .  l'encensoir  et  les  deux 
chandeliers  des  acolytes  avec  des  cierges  da 
cire  blanche. 

§  |[.  De  la  messe  du  jeudi  saiiu. 

1.  Cette  messe  se  célèbre  solennellement 
comme  les  autres  ;  il  n'y  a  que  ce  qui  suit 
de  particulier.  1"  On  ne  dit  pas  au  commen- 
cement le  psaume  Judica  ni  Gloria  Palri  à 
l'Introït,  ni  au  Lavabo.  2"  Pendant  que  le 
célébrant  récite  le  Gloria  in  excelsis  après 
l'intonation  ,  le  premier  acolyte  sonne  la 
petite  clochette,  et  pendant  qu'on  le  chante 
au  chœur,  on  sonne  toutes  les  cloches,  pour 
ne  les  plus  sonner  jusqu'au  Gloria  in  excelsis 
de  la  messe  du  samedi  saint.;!  Il  faut  chanter 
fort  posément  le  Graduel,  afin  que  le  célé- 
brant ait  le  temps  de  lire  l'Evangile,  de  bénir 
l'encens.etdedonner  la  bénédiclion  au  diacre, 
i"  Le  célébrant  consacre  deux  grandes  hosties: 
il  met  du  côté  de  l'Evangile  celle  qu'il  doit 
réserver,  et  ne  montre  que  l'autre  à  l'éléva- 
tion. 5°  ,\près  l'Aynus  Dei  on  ne  donne  point 
la  paix,  le  diacre  passe  pour  lors  à  la  gauche 
du  célébrant  et  le  sous-diacre  à  sa  droite. 

2.  Pendant  la  dernière  des  oraisons  qui 
précèdent  la  communion,  le  cérémoniaire  ou 
un  autre  [Cœrem.l.  ii,  c.23),  ou  bien  le  sous- 
diacre,  après  la  génufiesion  va  prendre  <à  la 
crédence  le  calice  couvert  qu'on  y  amis,  et 
le  porte  sur  l'autel  au  côté  de  l'Epître,  faisant 
la  génuflexion  en  yanivant.  .\près  que  le 
célébrant  a  piis  le  précieux  sang  ,  le  sous- 
diacre  couvre  le  calice  et  passe  à  la  gauche, 
faisant  aux  deux  côtés  la  génuflexion  avec  le 
diacre  qui  passe  à  la  droite  du  célébrant.  Le 
diacre  découvre  le  calice  (ju'on  a  apporté,  et 
le  célébrant  fait  aussitôt  la  génuflexion  avec 
ses  deux  ministres  ;  ensuite  le  diacre  lui  pré- 
si'Ule  le  calice  un  peu  penché,  dans  lequel  le 
célébrant  met  l'hostie,  de  manière  qu'il  puisse 
le  jour  suivant  l'en  tirer  ,  en  le  i)encliaut 
seulement  un  peu;  puis  il  fait  la  génuflexion 
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âvrc  se*  minislrcs  ,  et  s'élaiU  retiré  vers  le 
cAlé  de  l'Kv.iiigile  ,  il  se  mot  à  gi-iioiix  avec 
le  siiiiN-di.icre.  l.e  tli.icTc  nui  i-sl  resté  <iu 
milieu  ilc  l'aulel  couvre  ee  enlire  de  la  pale, 
de  la  pali>i)e  remersée  dessus  el  du  voile  ;  et 
rayant  un  peu  avancé  du  i  ôlé  de  l'Kvanjjile, 
il  met  l'autre  calice  du  côlé  de  l'KpItre,  l'un 
et  l'autre  sur  le  corporal,  et  lelleiuenl  placés 
qu'ils  n'euipéclieul  pas  louvcrlure  du  taber- 
nacle, s'il  en  doit  tirer  le cilioiio  pour  la  com- 
munion générale  du  clergé  iiui  se  fait  en  ce 
jour;  ay.inl  découvert  le  ciboire,  il  dit  leCon- 
fiteor  à  l'ordinaire,  et  communie  a\ec  le 
sous-diacre  avant  tous  les  autres  ,  et  même 
avant  les  prêtres.  Si  quelque  évéque  veut 
communier  ,  le  cérémv)niairc  ou  iiuelque 
autre  prêtre  va  le  trou>erà  sa  place  pour 
le  conduire  à  l'autel  ;  d.ms  ce  cas  le  diacre 
et  le  sous-diacre  communient  siulcmentaprès 
revenue,  selon  quelques  auti'urs. 

:i.  La  coninuinionach'-véc,  le  diacre  replace 
le  calice  couvert  contenant  l'hostie,  au  milieu 
de  l'autel  comme  au  toniincnccmeut  de  la 
messe  ;  le  célébrant  consume  les  lioslies  qJi 
restent,  si  l'on  en  réserve  pour  les  malades 
à  un  autre  autel;  les  porte-fl  imbeaux  ne  s'en 
retournent  pas,  mais  restent  à  gtiioux  jus- 
qu'au commencement  delà  procession,  et  le 
clergé  se  lient  debout  jusiiu'à  la  fin  de  la 
messe.  Le  célébrant  et  ses  olficiersobservent 
les  cérémonies  prescrites  pour  la  messe  qui 
se  célèbre  en  présence  du  saint  sacrement. 
Les ofûciers qui  doivent  servir  à  la  procession, 
vont  à  la  sacristie  pour  y  prendre  leurs  orne- 
ments ;  on  distribue  des  cierges  au  clergé,  et 
ou  les  allume  avant  la  Gu  de  lu  messe. 
§  lit.  De  la  procession  du  jeudi  saint. 

1.  Lorsque  la  messe  estflnie,  le  célébrant, 
entre  ses  deus  ministres,  fait  la  génuflexion 
en  pa>s,inl  devant  le  milieu  de  l'iiutel  ,  et  va 
avec  eux  au  côlé  de  l'Kpîlre  hors  des  degrés, 
où  il  quitte  la  chasuble  et  le  manipule,  sans 
tourner  le  dos  au  saint  sacrement,  el  prend 
une  chape  blanche  aidé  de  ses  ministres,  qui 
quittent  au>si  leurs  manipules  :  ils  vont  en- 
suite tous  trois  par  le  pavé,  les  minisires  le- 
vant les  côtés  de  la  chape,  el  f  mt  une  génu- 
flexion à  deux  genoux  au  bas  des  degrés  de 
l'autel  ,  cl  en  même  Icmiis  tout  le  clergé  se 
met  à  genoux.  Liisuite  le  célébrant  avec  ses 
ministres  se  melleiil  tous  trois  à  genoux 
sur  le  plus  bas  degré  pour  faire  une  courte 
prière. 

2.  En  même  temps  deux  thuriféraires,  sui- 
vis d'un  sous-di.icre  en  aubi;  et  en  luniquo 
avec  la  croix  et  des  prêtres  ou  clercs  revêtus 
de  chapes  portant  le  dais,  vii  nnenl  de  la  sa- 
crislieaucbœiir  ;  le  porle-croixs'élantavancé 
au  milieu  du  chœur,  les  deux  aculy  tes  partent 
de  la  crédcnce  pour  se  joindre  à  lui  ,  el  de- 
meurent debout  à  >cs  côtés  sans  faire  aucune 
révérence.  Les  clercs  portant  le  dais  s'arrê- 
tent à  l'entrée  du  chœur  et  se  mettent  à 
genoux  en  quelque  lieu  où  ils  n'empêchent 
pas  ri»  marche  de  la  procession. 

3.  Les  Iburiféraires  font  en  arrivant  la 
génuflexion  ù  deux  genoux  derrière  les  offi- 
ciers sacrés,  en  même  temps  qu'eux,   cl  se 


rangent  de  part  et  d'aulrc  près  dos  degrés  de 
l'autel  ,  où  ils  se  mrllent  à  genoux  sur  le 
pavé,  lis  se  lèvent  un  moment  a|irès;  et  sans 
tourner  ledusau  saint  sacrement, ilsouvrent 
et  présentent  ,  chacun  de  son  côlé  ,  ou  du 
même  côté  ,  leurs  encensoirs  au  célébrant, 
(|ui  s'élant  levé  avec  ses  minisires,  met  de 
1  eucens  dans  l'un  et  dans  l'autre  sans  le 
bénir. 

4.  Le  célébrant,  s'élant  remis  à  genoux, 
encense  le  saint  sarrenient,  faisant  une  in- 
rlinalion  profonde  avant  el  après,  les  deux 
ministres  soutenant  le  «levant  de  sa  chape 
el  s'inclinanl  comme  lui;  en  iiiêine  temps  le 
cérémoniaire  va  prendre  le  gr.inil  voile  à  la 
crédence.  Le  diacre  ayant  repris  l'encensoir, 
le  rend  au  thuriféraire  qui  était  resté  du  côlé 
de  l'Kpîlre. 

5.  Après  l'enconsemenl,  le  célébrant  monte 
sur  le  plus  haut  degré,  le  sous-diacre  el  le 
cérémoniaire  ajustent  le  grand  voile  sur  les 
épaules  du  céléliranl;  puis  le  diacre  ayant 
fait  la  génuflexion  prend  le  calice  où  eU 
le  saint  sacrement  de  la  main  gauche  par  le 
nœud,  et  de  la  droite  par  le  pied,  se  tourne 
à  gauche  et  le  donne  debout  sans  inclination 
ni  baiser  au  célébrant  i]ui,  étant  à  genoux  , 
le  prend  de  la  main  gauche  par  le  nœud  et 
met  la  droite  dessus.  Le  diacre  couvre  en- 
suite des  extrémités  de  l'écharpe  le  calice  cl 
les  mains  du  célébrant,  fait  la  génuflexion 
au  saint  sacrement,  descend  sur  le  second 
degré  et  se  mel  à  genoux  à  la  droite  du  célé- 
brant, le  sous-diacre  élaiil  à  sa  gauche. 

G.  Le  célébrant,  ayant  reçu  le  saint  sacre- 
ment, se  lève,  monte  sur  le  marchi-pied  et  se 
tourne  vers  le  chœur  avec  les  ministres  sa- 
crés; tout  le  clergé  se  lève  et  fait  la  génu- 
flexion à  deux  genoux,  à  l'exicpiion  néan- 
moins de  ceux  qui  sont  dans  les  hautes 
formes,  lesquels  ne  la  font  qu'après  être 
descendus;  le  diacre  passe  à  la  droite  du 
célébrant  et  le  sousdiacre  à  la  gauche  :  les 
Ihurifér. lires  et  les  porte-flambeaux  chan- 
genl  de  côlé;  ceux  qui  sont  du  côté  de  l'E- 
pllrc  passent  du  côlé  de  l'Evangile,  el  les 
autres  prennent  leurs  places  sans  tourner  le 
dos  au  saint  sacrement  ;  tous  se  tiennent 
debout  la  face  tournée  les  uns  vers  les  au- 
tres, jusqu'à  ce  qu'il  faille  pirlir  pour  aller 
au  reposoir;  ou  l)ien  lous  l'ont  la  génuflexion 
deux  ,i  deux  et  rhangenl  de  côle  à  mesure 
qu'ils  se  placent  à  la  suite  de  la  croix. 

T.  Sitôt  que  le  célébrant  s'est  tourné  vers  le 
chœur,  leschapiersenloiinenl  l'hymne /'««je, 
liuijua  ,  el  la  procession  commence  à  mar- 
cher, dans  l'ordre  qui  suit,  par  le  plus  long 
chemin  vers  la  chapelle  où  l'on  iloit  mettre 
le  saint  sacrement;  le  clergé  suit  immédiate- 
ment la  croix,  les  moins  dignes  les  pre- 
miers; l'on  change  de  côté  en  sortant  du 
(  hœur  ou  aussitôt  qu'on  a  fait  la  génu- 
flexion deux  à  deux,  le  moins  digne  passant 
derrière  l'autre.  Après  les  chapiers  viennent 
les  porte-flambeaux,  |iuis  les  Iburiféraires 
qui  encensent  continuelieinenl  ('(rrein.  ep. 
I.  u.c.  25,  fi.  .'M  le  chemin  par  où  le  saint 
sacrement  doit  passer,  l'un  de  la  gauche  à 
la  droite,  et  l'autre  de  la  droite  à  la  gauche, 
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en  agitant  legeroment  leur  encensoir.  EnGn 
le  célébrant  marche  sous  le  dais  au  milieu 
de  SCS  ministres  qui  lèvent  le  (levant  de  sa 
chape  et  récitent  tout  bas  avec  lui  l'hymne 
Panqe,  lingua ,  ou  bien  des  psaumes,  sans 
ajouter tf/on'a  Patri.(Merati,Iialdesclii.)  Les 
prélats  et  les  personnes  de  condition  viennent 
Immédiatement  après,  ayant  des  cierges  à  la 
main  ;  mais  les  laïques  qui  portent  des 
flambeaux  aussi  bien  que  les  confrères  du 
Saint-Sacrement  précèdent  ordinaire  ment  la 
croix.  L'ordre  que  ceux  qui  portent  le  dais 
doivent  garder  est  que  les  plus  dignes 
prennent  les  bâtons  qui  sont  devant  le  cé- 
lébrant, le  premier  à  la  droite,  el  l'autre  à  la 
gauche. 

8.  Le  porte-croix  et  les  acolytes,  étant  ar- 
rivés à  la  chapelle,  s'y  placent  à  l'enlrée 
pour  donner  lieu  à  tout  le  clergé  de  se  placer 
entre  eux  et  l'autel,  ils  dem(  urent  toujours 
debout.  Le  clergé  se  range  de  part  et  d'au- 
tre, les  moins  dignes  auprès  de  la  croix  et 
les  plus  dignes  proche  de  l'autel,  laissant  un 
passage  libre  au  célébrant  et  à  ses  ministres: 
ils  se  mettent  à  genoux  quand  lesaint  sacre- 
ment passe,  et  y  demeurent  jusqu'à  ce  qu'il 
faille  se  retirer.  Les  clercs  qui  ont  porlé  le 
dais  (s'ils  peuvent  le  laisser  à  la  porte  de  la 
chapelle),  les  chapiers  de  la  messe,  les  thu- 
riféraires et  les  porte-flambeaux  s'appro- 
chent de  l'autel,  les  plus  dignes  les  pre- 
miers. 

9.  Quand  le  célébrant  est  arrivé  au  bas 
du  marchepied,  le  diacre  y  monte,  se  met  à 
genoux  devant  le  saint  sacrement  un  peu 
du  côté  de  l'Epître;  après  avoir  été  les 
extrémités  de  l'écharpe  qui  couvrent  les 
mains  du  célébrant,  il  prend  le  calice  sans 
aucun  baiser,  mettant  la  gauche  au-dessus 
de  celle  du  célébrant  et  la  droite  dessus  le 
calice;  ayant  attendu  un  moment  que  le 
célébrant  et  le  sous-diacre  se  soient  mis  à 
genoux  et  aient  adore  le  saint  sacrement,  il 
se  lève,  met  le  calice  sur  l'autel  au  milieu 
du  corporal  ,  accommode  proprement  le 
voile,  fait  la  génuflexion  et  revient  à  la 
droite  du  célébrant  ;  quand  on  est  à  genoux, 
les  chapiers  commencent  Tantum  er<jo  ; 
après  les  deux  premiers  versets,  le  célébrant 
ayant  quitté  son  écharpe  se  lève  avec  le 
sous-diacre,  met  de  l'encens  dans  l'encensoir 
du  premier  thuriféraire;  après  s'èlrc  mis  à 
genoux,  il  le  reçoit  des  mains  du  diacre,  et 
encense  de  trois  coups  le  saint  sacrement, 
faisant  une  inclination  profonde  avant  et 
après. 

10.  L'encensement  fait,  le  diacre  ou  un 
prêtre  en  étole  (Baldeschi)  monte  à  l'autel  , 
fait  la  génuflexion,  mot  le  calice  couvert 
comme  il  est  dans  le  petit  tabernacle,  fait  de 
nouveau  la  ^jénuflexion  ,  ferme  le  taberna- 
cle, retourne  à  la  droite  du  célébrant  et  fait 
une  courte  prière  à  genoux  avec  lui.  Re- 
marquez que  si  le  diacre  est  obligé  de  se 
servir  d'un  petit  escabeau  pour  mettre  le 
saint  sacrement  dans  le  tabernacle,  il  fait 
la  première  génuflexion  avant  que  de  monter 
dessus,  et  en  descend  pour  faire  la  seconde 
uvaul  de  fermer  ja  porte.  Selon  le  Cérémo- 
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diacre  ayant  pris  le  saint  sacrement  ne  le 
dépose  pas  sur  l'autel,  mais  dans  le  lifu 
préparé;  quand  on  l'a  encensé,  il  ferme  la 
porte  et  donne  la  clef  au  sacristain  ou  au 
cérémoniaire,  el  non  à  des  laïques,  quelle 
(jue  soit  leur  dignité.  {S.  R.  C.) 

11.  La  petite  prière  achevée,  ou  plutôt 
lorsque  l'hymne  est  finie,  chacun  se  lève,  le 
célébrant  el  tous  sc!i  ofOciers  font  la  génu- 
flexion à  deux  genoux  (Baldeschi),  reçoivent 
leurs  barrettes,  se  rangeant  pour  cela  ea 
demi-cercle ,  les  officiers  sacrés  les  plus 
proches  du  célébrant ,  à  leurs  côtés  les 
porte-dais,  auprès  de  ceux-ci,  les  chapiers 
de  la  messe,  ensuite  les  thuriféraires,  et  les 
porte  -  flambeaux;  le  cérémoniaire,  après 
avoir  donné  les  barrettes,  se  relire  cnire  le 
di  rniir  chapier  et  le  second  thuriféraire. 
Tous  retournent  deux  à  deux  par  le  plus 
court  chemin  à  la  sacristie  dans  le  même 
ordre,  excepté  que  les  thuriféraires  el  les 
porle-flambeaux  précèdent  la  croix,  et  que 
les  plus  dignes,  prennent  la  droite  en  sortant 
de  la  chapelle.  Après  leur  ilépart,  le  clergé 
fait  deux  à  deux  la  génuflexion,  les  plus 
dignes  les  premiers,  et  revient  au  chœur  par 
le  plus  court  cliemin  pour  réciter  vêpres  que 
le  célébrant  dit  à  la  sacristie  avec  ses  offi- 
ciers. Dans  le  chœur,  après  la  génuflexioa 
faite  en  arrivant  ,  chacun  debout  à  sa  place 
dit  le  Pater  et  VAve;  ensuite  le  plus  digne 
commence  l'antienne  d'une  voix  médiocre, 
puis  celle  du  Ma{/nificat,  et  dit  à  genoux  lo 
Miserere  et  l'oraison. 

12.  Dès  qu'on  a  récité  les  vêpres,  un  prêtre 
en  étole  blanche,  précédé  de  deux  porle- 
fiambeaux,  va  prendre  le  ciboire  au  taber- 
nacle du  grand  autel  s'il  y  est  encore;  ayant 
fait  la  génuflexion  il  inonle  à  l'autel,  lire  le 
ciboire,  le  met  sur  le  corporal,  fait  une  nou- 
velle géuun.'xion  ,  se  met  à  genoux  sur  le 
niarchrpied,  reçoil  d'un  clerc  le  grand  voile 
sur  les  épaules,  se  lève,  fait  encore  la  génu- 
flexion, prtnd  le  ciboire  pour  le  porter  oiî 
repose  le  saint  sacrement ,  et  le  niel  sur  un 
corporal;  il  fait  la  génuflexion,  se  met  à  ge- 
noux, déj.ose  le  voile,  se  lève,  fait  une  nou- 
velle génuflexioa,  et  place  le  ciboire  der- 
rière le  calice  ou  à  côté;  il  fait  encore  la 
génuflexion  ,  ferme  le  petit  tabernacli-,  fait 
une  prière  sur  le  plus  bas  degré,  ensuite  la 
génuflexion  à  deux  genoux  sur  le  pavé  ,  et 
retourne  à  la  sacristie  la  léte  couverte  [Me- 
morialerituuiii).  Ensuite  on  éleinl  la  lanipe, 
et  la  porte  du  tabernacle  du  grand  autel  doit 
être  toujours  ouverte  pour  ne  point  donner 
lieu  au  peuple  d'y  adorer  ce  qui  n'y  est  pas. 
.\près  les  vêpi-es  et  non  plus  loi,  on  éleinl  les 
cierges  du  grand  autel  :  les  peiils  officiers 
ôlent  tout  ce  (pii  est  sur  la  crédence  et  déta- 
chent les  épingles  des  parements  de  l'autel  , 
afin  que  le  dépouillement  se  ouïsse  faire  plus 
facilement. 

§  IV.  Du  dépouillemeni  des  auiels. 

1.  Quand  les  vêpres  sont  finies  el  que  le 
ciboire  est  transporté,  le  célébrant  et  le 
diacre   ajant  pris  des   étolcs    violettes  suf 
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r.uihc,  s,in»  manipules,  Ir»  olficiprs   entrent 

iiu  itiii'uril.Mis  Cil  orilri-  :  le  lliuriférnirf! ,  les 
acol>ies,  !«•  céreiiKini.iire  el  les  niinislres 
sntTes.nwml  lousles  nuiiiisjointes,  parleiilde 
l.-i  >;uTisl'ic  lie  la  mètne  iii.iiiiùii'  qu'ils  le  font 
pour  l.'l  messe  solennelle;  ils  vont  nu  l)>')S 
des  ileprés  île  l'iiutel,  où,  aprùs  <|ue  le  rére- 
nuini.iire.i  reru  les  barreltes,  iK  l'uni  (ous  la 
penullcsiun,  exeeple  le  l'olelirant  i|ul  ne  fait 
«(u'iine  inclinalion  pioroiiile.  Ktanl  mou- 
les à  l'aulel ,  le  célebr.iiil  eonwneuce  loul 
haut  l'anlicnne  Diiiserunl,  que  le  elia'ur 
condnue  étant  deliont.et  récite  ensuite  à 
voix  haute  le  psaume  Orna ,  Veus  meus, 
retpicf,  etc.  ,  que  le  ecléliraul  récite  à  voix 
inétJiocre  avec  ses  officiers.  L'anlicnne  liiiic, 
leiclcbraut  lite  tous  les  orueineiiis  de  l'au- 
tel, n'y  laissant  que  la  iruixet  les  six  chan- 
deliers; ensuite  il  va  avec  ses  oflicicrs  à  tous 
les  autres  autels, y  observant  les  mêmes  céré- 
monies :  on  ne  dit  néanmoins  (|u'uMe  fois 
r.intienne  et  le  psaume.  IU'inari|uez  (|u'eM 
ces  trois  Jours  du  moins,  si  ce  n'est  pas 
l'usage  dans  tous  les  temps,  tous,  excepte  le 
célébrant  et  les  cliapier»  (le  vendndi  tous 
sans  exception),  doi\ent  faire  la  génullexion 
devant  l'autel  où  on  fait  l'oflice,  quoique  le 
saint  sacrement  ne  soit  pas  dans  le  taber- 
nacle, et  non  devant  le  reposoirsi  on  ne  passe 
pas  auprès.  Il  ne  doit  pas  non  plus  y  avoir  de 
leau  bénite  dans  l'église  (S.  ft.  C  1831  ),  si 
ce  n'est  pas  l'usage. 

§  V.  Du  lïvemenl  des  pieds. 

1.  Toutes  choses  étant  préparées  pour  le 
lavement  des  pieds,  l'officiant  ayant  pris 
dans  la  sacristie  une  aubr,  une  étule  et  une 
(hape  violettes,  les  ministres  sacrés  s'étant 
revêtus  d'ornements  blancs,  etl'encens  ayant 
été  liénil  à  l'ordinaire  ,  ou  se  rend  protes- 
sionnellemenl  au  lieu  où  le  lavement  des 
pieds  doit  se  faire.  Le  thuriféraire  marche 
le  premier  suivi  du  sous-diacre  ,  portant  la 
croix  entre  1rs  deux  acolytes,  leurs  chan- 
deliers à  la  main;  le  clergé  vient  ensuite 
deux  à  deux,  et  enlin  l'olUciant ,  couvert 
aussi  bien  que  le  diacre  qui  inarche  à  sa 
gauche. 

2.  Lu  arrivant  à  l'autel  ,  le  sous-diacre 
quitte  la  croix,  qu'il  met  en  quelque  lieu 
convenable  au  côte  de  l'Kvangile,  et  attend 
ensuite,  au  coin  du  marchepied  du  même 
côté,  que  le  célébrant  soit  arrivé.  Les  aco- 
lytes et  le  thuriféraire  au  milieu  font  d'abord 
la  génuflexion  sur  le  pave,  et  se  retirent  de 
part  et  d'autre  aux  deux  côtés  du  marche- 
pied, où  ils  ^c  tournent  eu  lace,  t^eux  du 
chœur  qui  suivent  font  aussi  lu  génuflexion 
deux  à  di'ux  devant  la  croix  de  ci't  auiel,  et 
se  retirent  de  part  ri  d'autre.  L'oHiciant  étant 
arrivé  au  bas  du  marchepied,  le  diacre  passe 
à  sa  droite  et  reçoit  sa  barrette,  !•  sous- 
diacre  le  joint  à  la  gauche  ,  et  les  petits 
olficiers  s'étant  ranges  en  droite  ligne,  sa- 
luent la  croix  de  l'autel,  l'officiant  f.iisant 
seulement  une  inclination  profonde,  et  les 
autres  la  génuflexion.  Les  acolytes  et  le  thu- 
rifer.iire  vont  ensuite  a  la  crédence  et  ne 
tjuitien'  ;)oiin  les  chandeliers  ni  l'encensoir. 


L'officiant  monte  à  l'autel,  le  baise  et  se 
retire  un  peu  da  côté  de  l'Fvangile,  et  le 
sous-diacre  se  lient  au  bas  du  marchepied 
derrière  l'officiant.  Le  diacre  s'approche  do 
la  crédence,  où  le  cerémoniaire  lui  donne  le 
livre  des  Evangiles  qu'il  porte  au  milieu  de 
l'autel;  ensuite  il  (ait  bénir  l'encens,  dit  le 
Miinild  cor  ineiim,  demande  la  bénédiction 
et  ta  chanter  l'Evangile.  Le  célébrant  passe 
eu  même  temps  au  coin  de  l'Epitre,  et  se 
tient  tourné  vers  le  diacre  pendant  l'Evan- 
gile. En  un  mol,  on  observe  en  cette  occasion 
les  mêmes  cérémonies  qu'à  la  messe  suleu- 
nelle.  Après  que  l'oniciant  a  baise  le  livre  et 
()u'il  a  été  encensé,  il  descend  au  bas  de 
l'autel  où  il  fait  la  révérence  convenable 
entre  ses  deux  ministres,  et  va  ensuite  à  la 
crédence  où  il  quitte  sa  chape,  aidé  de  ses 
officiers  qui  ((uillent  aussi  leurs  manipules; 
il  prend  des  manches  de  linge,  et  se  ceint 
d'un  linge  en  forme  de  tablier,  puis  il  va 
faire  la  révérence  à  l'autel  avec  le  diacre  et  le 
sous-diacre,  le  thuriféraire  et  les  acolytes 
la  faisant  derrière  eux  les  mains  jointes; 
et  s'approchant  des  treize  pauvres  qui  sont 
assis  sur  les  bancs,  il  se  met  à  genoux,  leur 
lave  à  tous  le  pied  droit,  que  le  sous-diacre 
soutient  des  deux  mains  à  la  gauche  de 
l'oiriciant,  qui  l'essuie  avec  les  serviettes  qui 
lui  sont  présentées  par  le  diacre,  lequel  est 
à  ta  droite  ;  il  baise  ensuite  le  pied  el  donne 
l'aumône  à  chacun.  Le  premier  acolyte  à  la 
droite  du  diacre  verse  l'eau,  prenant  garde 
qu'elle  soit  tempérée;  le  second,  à  la  gauche 
du  sous-diacrc,  met  un  bassin  sous  les  pieds 
des  pauvres  pour  la  recevoir;  le  thuriféraire, 
(|ui  a  laissé  son  encensoir  entre  les  mains  de 
»|uelqu'un,  se  place  un  peu  derrière  le  diacre 
pour  lui  donner  les  serviettes  blanches,  et 
recevoir  celles  qui  ont  servi  :  le  cerémoniaire 
présente  à  l'officiant  l'argent  qu'il  vedt  don 
lier  aux  pauvres;  le  chœur  chaule  les  an- 
tiennes et  les  versets  des  psaumes,  ainsi 
(|tril  est  prescrit  dans  le  .Missel,  et  ne  cesso 
di;  chanter  qu  après  que  l'olGciant  a  lavé  ses 
mains. 

;{.  Le  lavement  des  pieds  étant  achevé, 
l'officiant  retourne  avec  ses  ministres  au  bas 
de  l'autel,  y  lait  la  révérence -convenable  et 
se  retire  au  côté  de  l'Epître  proche  de  la 
crédence  où  il  lave  ses  mains;  les  officiers 
sacrés  les  lavent  aussi  après  lui;  les  acolytes 
versent  l'eau  et  présentent  l'essuie-main. 
Ensuite  l'olficiaiit,  aidé  de  ses  ministres, 
quitte  les  manches  et  le  linge  dont  il  est 
ceint,  et  reprend  la  chape;  les  ministres  re- 
prennent aussi  leurs  manipules,  et  les  aco- 
I)  les  leurs  c  handeliers;  alors  tous  les  officiers 
vont  au  bas  de  1  autel,  où  ils  se  rangent  en 
droite  ligne  et  font  la  révérence  convenable 
à  l'autel.  L'officiant,  ayant  les  mains  Jointes, 
et  au  milieu  de  ses  ministres  (|ui  soutiennent 
le  .Missel,  rhaiite  les  versets  el  l'oraison,  à 
1,1  liii  de  laquelle  le  cerémoniaire  donne  les 
barrettes;  le  sous-diacrc  ayant  fait  la  génu- 
flexion, va  prendre  la  croix  à  l'endroit  où  il 
l'a  mise  en  arrivant,  et  se  place  derrière  le 
célébrant,  où  les  acolytes  vonl  le  joindre  : 
lors(|ue  l'officiant  salue  l'autel,  tout  le  cUrge 


533  JF.U 

et  les  officiers,  à  l'cxceplion  an  porte-croix 
cl  (les  iicolylcs,  font  l.i  génuflexion  ù  r.iiitel, 
cl  on  retourne  à  la  sacri.slie  dans  le  même 
ordre  qu'on  a  gardé  en  venant. 

IITKE   TROISIÈME. 

DU  JEDDI  SAINT  DANS   LES  PETITES  ÉOLISES. 

Dans   les  églises   où    il  n'y  a   qu'un  seul 
prêire,  il  faut  observer  à  prciporlion  ce  qui 
se  pratique  dans  les  églises   considérables. 
En  1821,  le  pape  a  déclaré  que  dans  les  pa- 
roisses où  l'un    peut   avoir  Irois   ou  quatre 
clercs,  on   doit   observer   pendant  ces  trois 
jours,  autan!  qu'on  pourra,   les  cérémonies 
indiquées  à  cel  elTil  dans  un  petit  Rituel,  que 
Ui  noil  XIII  a  fait  publier  en   1725  sous  le  ti- 
tre de  Mcmoriule  riluum,  d'où  rr)n  a  ettrait 
ce   (|u'(in    va  dire  pour   les    petites  églises, 
pendant  es  trois  jours.   Le  jeudi  saint,  s'il 
n'y  a  qu'un  calice,   le  prêtre,    après  avoir 
pris  les  ablutions,  l'essuie  bien,  y  met  l'Iios- 
lie  qui  doit  être  rée-rvée  pour  le  lendemain, 
le  couvre  et  le  place  comme  on  fait  au  com- 
mencement   de  la   messe    basse,    et   purifie 
ensuite   les  doigts   dont  il  a  louché   le  saint 
sacrement.  Après  l'Evangile  de  ^ainlJean,  il 
passe  au   côté  de    l'Epîlre   pour    quitter   la 
chasuble  el  le  manipule,  et  prend  une  chape  ; 
mais  s'il  n'y  a  point  de  chape,   il    no  quitte 
point  la  chasuble,  el  pour  lors  il  ne  va  pas 
au  côté  de  l'E[)ître;  mais,  après  avoir  fait  la 
génuflexion  au  milieu  de  l'autel,  il  descend 
sur  le  dernier  degré  où  il  donne  son  mani- 
pule à  un  clerc,  el  (ail  une  courte  prière  à 
genoux;  ensuite  -1  se  lève  et  met  de  l'encens 
dans  l'encensoir,  el  fait  le  reste  comme  ci- 
dessus.    A  la   procession,    un  clerc  porte  la 
croix  et  le  prêtre  est  précédé  du  thuriféraire 
qui  encense  le  clieuiin  par  où  il  doit  passer. 
On  chante  l'hymne  Piiitge,  liiiyitn.  Le  prêtre, 
élanl  arrivé  au  lieu   où   on  doit   mettre   le 
saint  s.icremcnt,  met  le  calice  sur  le  corpo- 
ral,  fait  la  géiiuflexion;   étant  descendu  sur 
le  second  degré,    il  quille  son  écharpe,  met 
de  l'encens  dans   l'encensoir,    se  mol  à  ge- 
noux el  encense  le  sainl  sacrement.  Ensuite 
il  monte  à  l'aulel,  fait  la  génuflexion,  met  le 
calice  dans  le   tabernacle,   et  fait  le  reste 
ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus.  Etant  sorti 
de  la  chapelle,  il  quille  la  chape  ou  la  cha- 
suble, el  porte  le  ciboire  du  grand  autel  dans 
le  petit  tabernacle;  ensuite  il  quitte  l'élole 
et   va   au   chœur   pour    réciter    les    vêpres. 
Lorsqu'elles  sont  finies,  il  fait  le  dépouille- 
menl  des  autels,  el  récite  l'antienne  Divise- 
runt,   etc. ,   et  le  psaume   Ueus,  Deus  meus 
respice.  Si  le  prêtre  fait  le  lavemenl  des  pieds, 
il  prend  dans   la   sacristie    une  étole  et  un 
manipule  blanc  ou  sans  manipule,  avec  une 
chape,  el  va  processionnellemenl,   un  clerc 
portant  la  croix,   au   lieu  où   la  cérémonie 
se  doit  l'aire.    Il  bénit  l'encens,   encense  le 
missel  cl  chante  l'Evangile  au  coin  de  l'autel 
comme  à  la  messe,    après  quoi   il  quitte  le 
manipule  et  la  chape,  el  fait  le  reste  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus. 

Chapitre  l. —  Choses  à  préparer  pour  ce  jour. 
A  l'aulel:  1°  le  devant  d'autel  sera  des  plus 
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oeanx,  de  couleur  blanche;  2'  la  croix  au 
milieu  des  chandeliers  sera  couverte  d'un 
voili-  blanc;  3°  on  meilra.le  missel  sur  sou 
pupitre,  au  (ôlé  de  l'Epîlre 

Sur  la  crédence  :  1°  le  calice  pour  la  messe 
avec  le  voile  el  la  bourse  de  couleur  blanche 
eldeux  hosties;  2"  un  autre  calice  avec  pale, 
patène,  voile  el  ruban  de  couleur  btinihe; 
3°  le  ciboire  avec  des  hosties  à  consacrer 
pourlaconimunion  du  peuple  cl  des  infirmes; 
h°  les  bureltes  avec  le  bassin  cl  le  manu- 
terge;  o"  la  croix  processionnelle  couverte 
d'un  voile  violet,  mais  le  voile  suspendu  au 
bâlon  de  la  croix  doit  être  de  couleur  blan- 
che; G°  l'encensoir  el  la  navetle;  7°  l'écharpo 
blanche;  8'  la  nappe  qui  doit  être  étendue 
au  balustre  pendant  la  communion  du  peu- 
ple ;  9"  la  créée. le  pour  annoncer  la  s.ilutaliou 
angélique;  10°  on  place  en  un  lieu  convena- 
ble le  dais  ou  l'ombrelle,  pour  la  procession 
qu'on  fera  hors  du  balustre. 

A  la  sacristie  :  i'  trois  surplis  pour  les 
clercs;  2°  l'.imict,  l'aube,  le  cordon,  le  mani- 
pule, l'élole  el  la* chasuble  de  couleur  blan- 
che; 3°  une  chape  blanche;  4»  une  étole 
violette;  5°  un  réchaud  avec  du  feu  et  des 
pincettes;  6°  des  torches  ou  flambeaux,  ou 
des  cierges  pour  la  procession. 

A  la  chapelle  où  l'on  doit  déposer  le  saint 
sacrement  :  1°  cette  chapelle  doit  élre  sé|)aiée 
du  grand  autel,  decemmenl  ornée  d'étofl'es 
précieuses  (((ui  ne  soient  pas  noires  ,  de  lu- 
mières, de  fleurs,  mais  sans  reliques  et  sans 
images  de  saints;  2-  sur  l'aultl  qu'on  doit  y 
dresser  il  y  aura  une  esi)èce  de  coffre  bien 
décoré,  fait  en  forme  dt  sépulcre,  fermant  à 
clef,  pour  y  déposer  le  calice;  3°  il  y  aura 
dans  Cl'  coffre  un  corporal  étendu  ou  une 
pale;  i"  un  autre  corporal  sur  i'auiel;  5*  une 
petite  échelle  ou  escabeau  pour  aider  à  pla- 
cer le  calice  dans  le  sépulcre. 

CuAP.  11. — Cérémonies  à  faire  en  ce  jour. 
§  1.  De  la  messe  jusqu'à  la  procession. 

1.  On  sonne  les  cloches  pour  rassembler 
le  peuple. 

2.  Les  clercs,  revêlus  de  surplis,  disposent 
toutes  choses,  comme  il  vieiU  d'éirc  dit. 

3.  En  même  temps  le  curé  entend  les  con- 
fessions de  ses  paroissiens. 

4.  A  l'heure  convenable,  le  curé  qui  doit 
célébrer  se  revêt,  pour  la  messe,  des  orite- 
menls  de  couleur  blanche. 

5.  Le  premier  clerc  allume  les  cierges 
du  grand  aulel,  nu  l  le  calice  au  milieii,°et 
plus  en  arrière,  le  ciboire  qui  cuntienl  les 
petites  hosties 

6.  Tous  vont  à  l'aulel  dans  cet  ordre  :  le 
premier  clerc  marche  avant  Ions;  \iennenl 
cnsuiie  les  deux  autres  de  Iront,  et  en  aer- 
nier  lieu  le  celcbrani  couveii,  tous  ayaiii  le» 
mains  jointes. 

7.  Le  célébrant  commence  la  messe  .u  bas 
de  l'aulel,  en  onullanl  le  ps.aime  Judicu  el 
le  Gloria  Patri. 

8.  Au  Gloria  in  excelsis,  on  sonne  les  clo- 
ches; ensuiie  on  ne  lis  sonne  p.us  jusiiu  au 
samedi  saint. 

9.  Outre   l'hostie  pour  la   messe,  on  «u 


■lor, 
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consnrro  une  nulio  grande,  avec  les  petites 
pour  la  roniiiiuiiioii  du  peuple  et  des  in- 
flrmrs. 

10.  Oïl  di(  V.ijnus  Pci,  in;ii<  on  no  iloitné* 
pns  l.i  p.iix,  quand  mdiic  un  chantcr.iil  une 
ntesso  solennelle. 

11.  Pondaiil  qno  le  c(^I6branl  dit  les  orai- 
sons avant  la  tuinniunion,  le  premier  clerc 
porte,  de  la  créJ(  née  à  l'aulel,  le  c;ilice  vide 
avec  11  pale,  la  patène,  le  voile  el  un  ruliau 
de  couleur  blanche. 

12.  Le  célébranl,  a^anl  pris  le  précieux 
sanj;  et  couvert  le  c.iliie,  met  l'autre  cdlice 
au  milieu  du  corporal  el  le  découvre. 

13.  Il  l'iiil  la  génuflrxion,  et  met  ilnns  co 
calice  l'hoslie  cons.icrce  pour  le  leiidem.iin  ; 
il  le  couvre  de  la  pale,  met  par-il.ssus  la 
patène  renversée,  couvre  le  toulavec  le  voile 
et  fait  la  génuflexion. 

li.  Il  Dcciid  le  ciboire,  le  place  devant  le 
calice  voilé,  le  découvre,  fait  la  génullexion 
el  se  retire  au  côlé  de  l'Kvangile,  lu  f.Éce 
tournée  vers  le  côlé  de  l'iipîlre  \Carem.  ep. 
l.  II,  C(ip.  21);  Bauidnj,  pay.  3,  cap.  Il,  art. 
10.  n.  '.). 

15.  Pendant  cela  uii  clerc  dit  le  Confileor 
au  côlé  de  lEpI'lre,  étant  à  genoux,  aussi 
bien  que  tous  ceux  du  cliccur  qui  doivent 
communier,  et  tout  le  peuple;  ensuite  le  cé- 
lébranl dit  :  Miscreatur,  etc.,  Indulijcntium, 
etc. ,  à  l'oidinaire. 

16.  Le  célébranl  fait  la  génnlTcxion  au  mi- 
lieu de  r.'iulel,  prend  le  ciboire,  se  rcioiiine 
vers  li'S  communiaiiU  et  dit  à  l'ordinaire  : 
A'fce  Aynu»  iJei,  etc. 

17.  La  com  ounion  du  clergé  se  fait 
de  l'autel,  ensuite  celle  du  peupîe  au  b.ilu-lre, 
cliacuii   tenant  la   nappe   tendue  du\anl  sa 
poitrine. 

IS.  .\près  la  communion,  le  célébranl  met 
le  cibOire  sur  l'aulil,  1  ■  couvre  et  le  lemet 
dans  le  labernacle. 

19.  Ensuite  ay.int  i\\i:Quod  ore.  etc.,  il 
prend  1.1  première  ablution,  fait  la  génu- 
ilc-xion.  reçoit  sur  le  clice  l'iiblutiou  des 
doigtN  ,i  l'oriliniiiri-,  relourue  an  milieu,  fait 
la  ^énnilexiou  el  prend  la  dernière  ablution. 

20.  Ou  porte  lu  cilice  de  la  uiesse  à  la 
crédenee;  on  allume  les  fl.imbe.iux  el  les 
cierges  <i  la  cli.'ipille  du  sépulcre  :  ou  préparc 
le  dai6  uu  l'ombrelle,  cl  l'on  disiril>ue  des 
cierges  aux  confrères  du  Sainl-S  icrcmenl 
(s'il  y  en  a),  ou  aux  plus  distingués  du  ]>eiiple. 

il.  Le  célébr.iul  cutilinue  ta  messe  ea 
obseivant  b-s  choses  suivantes  :  avant  essuyé 
le  calice,  il  fait  la  géiiufl  xioii,  va  au  <  oit)  de 
rh|  tire.el  ii'.  ranlienne  aprClee  couiiiiiinion  ; 
il  vient  au  milieu,  fail  la  génufli-xion.  baise 
l'autel,  se  relire  vers  le  coin  de  l'Kv.ingilo, 
et  ilit  :  Dommus  voUincum;  il  retourne  au 
milieu,  fait  la  génuflexion  el  v.i  au  coin  de 
ri!lplire  où  il  lil  la  posicommunion:  il  ta  de 
nouveau  au  milieu,  f.iit  la  géutiflixioii,  baisu 
l'autel  el  se  retourne  comme  aup.irav.inl, 
pour  dire  :  Dominii.<  vobiscum  el  llemissa  est  ; 
il  se  retourne  vers  l'.iulel,  fait  la  (zénuflexion, 
dit  l'inceat  tihi,  baisC  l'.iutel,  dit  Benedicat 
vo»,  cl  lail  uue  nouvelle  gentifli'xiuu  ;  il  se 
relire  uu   peu   «ors   le  cùié  de  l'Evangile, 


près 


donne  la  bénédiction  el  va  ao  coin  de  l'aolel, 
sans  ailiever  le  '.our  et  sans  revenir  au  mi- 
lien;  il  dit  l'Evangile  de  saint  Jean,  faisant  lo 
signe  de   la  croix  sur  le  carton,  et   non    sur 


la  génu- 


l'aiilel;  à  V erbuin  cnro,  etc.,  il  fait 
flexion  vers  le  saiiil  saereineiit. 

'2'2.  Le  célébranl,  ayant  terminé  la  nie^sc, 
va  au  milieu  de  r.iniel,  fait  la  pénnllexion, 
el  va.  par  le  plus  court  chemin,  au  bas  des 
degrés  du  côlé  de  l'EpItre. 

'i'I.  Là,  aidé  par  les  clercs,  il  dépose  la 
chasuble  el  le  manipule,  et  prend  une  cliapo 
blaiii  he. 

J  II.  rrocession  du  saiiil  sacrrnieiit  à  la  cliapelle  du  s&- 
l.ulcrc. 

1.  Le  célébrant  va  devant  l'autel,  fafi  la 
gennllexion  sur  le  p  !vé(à  deux  genoiix,  selon 
Baldeschi),  et  se  met  à  genoux  sur  le  plus 
bas  degré,  où  il  fait  une  courte  prière. 

2.  Le  premier  clerc  prend  l'encensoir  et  l,t 
navette  garnis,  el  s'approrh"  du  célébrant. 

3.  Celui-ci  se  lève,  niel  de  l'encens  dans 
l'eneensoir,  sans  le  bénir,  la  navette  lui  étant 
présentée  par  le  second  clerc. 

k.  Le  céléhr.int  monte  les  degrés  de  l'autel, 
se  met  à  ginoiix  sur  le  bord  du  marchepied, 
el  encense  le  saint  sacrcmint  renfermé  dans 
le  Cl  lice. 

5.  Ensuite  il  reçoit  sur  ses  épanles  l'écharpc 
blaiiehc.  se  lève,  s'approche  de  la  table  do 
l'auiel.  fait  la  génuflexion,  se  relève  et  attacha 
le  voile  du  calice  at'ec  un  ruban  blanc. 

G.  Ensuite  il  prend  le  calice  de  la  main 
ganclie  par  le  nœud,  pose  la  droile  sur  lo 
calice,  el  le  second  clerc  étend  par-dessus 
les  extrémités  de  l'éeharpe. 

7.  Le  télébr.int  .ly.inl  pris  le  calice  so 
tourne  vers  le  peuple,  el  cominencc  l'hymne: 
Panijf  lingna.  elc. 

8.  Tous  vont  à  la  chapelle  du  sépulcre  dans 
l'ordre  snivaiil  : 

1  La  binnière  de  la  confrérie  du  Saiut- 
Saeremenl. 

2  Les  membres  de  celle  confrérie  ou  autres 
pieux  laïi|uesavec  des  flambeaux. 

3"  Le  troisième  clerc  portant  la  croix  pro- 
cessionnelle. 

k'Lr  preinierclercavcc  l'encensoir  fumant. 

5"  Le  célébrant  sous  le  dais  ou  sous  l'otn- 
brelle,  ayint  H  sa  giuche  le  second  clerc 
qui  relève  rextréniilé  antérieure  de  ses 
vêlements,  quand  11  moule  à  l'autel  et  quand 
il  se  meta  genoux,  récitant  tousdeux  l'hymne 
Pnuge  linijna,  i\  voix  basse. 

9.  .Vrrivés  à  la  chapelle,  tons  se  disposent 
en  deux  lignes,  de  manière  que  le  thurifé- 
raire et  le  célébranl  sous  le  dais  puissent 
passer  au  milieu  d'eux. 

10.  Ceux  qui   portent   la  bannière   et  la  , 
croix  restent  plus  éloignés  de  la  chapelle. 

11.  Le  célébranl  monte  A  l'autel,  y  dépose 
le  calice,  fait  l.i  génufli'xion,  revient  sur  le 
plus  haut  degré,  se  mel  à  genoux  sur  le  bord 
du  m.irchepied,  el  quitte  l'éiharpe. 

l'i.  En  iiièine  temps  ceux  ijui  ont  porté  le 
dais  le  reinetleni  à  sa  place. 

13.  Le  célébrant  se  lève,  met  de  nouveau 
de  l'encons  dans  l'encensoir,  sans  le  binir, 
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et  snns  qu'on  baise  sa  main  ;  ensuite  il  se  met 
à  genoux  sur  le  bord  du  uiiircliepii'il,  enrcnse 
le  saint  sa(  remenl,  et  les  clerft  disent  :  Tan- 
tuin  eryo,  etc. 

li.  Le  célébrant,  ayant  quille  l'encensoir 
se  lève,  s'approclie  de  l'iiuii-l,  lail  la  génu- 
flexion, prend  !•;  calice  et  le  place  d.ins  le 
sépulcre,  le  second  clerc  lui  présentant  l'es- 
cabeau, s'il  en  a  besoin. 

lo.  Il  fait  encore  la  génuflexion,  ferme  le 
sépulcre,  réitère  la  génuflexion,  et  descend 
sur  le  pavé  de  la  cb;ipef!e. 

16.  Le  célébranl  se  met  à  genoux  sur  le 
plus  bas  degré  de  l'aulol;  api  es  une  courte 
prière  il  selève,  faiî  sur  le  pavé  la  génuflexion 
à  deux  genoux,  et  précélé  ilc  la  croix  il  re- 
tourne au  grand  auiel,  la  tête  couverte,  au 
milieu  des  deux  autres  clercs. 

§  III.  Traiisporl  du  dhoire 

1.  Tous  étant  arrivés  devant  l'autel,  on 
renii'l  la  croix  à  sa  place;  le  second  et  le 
troisième  clerc  prennent  des  flambeaux  al- 
lumés. 

2.  Le  célébrant  fait  la  génuflexion,  monte 
à  l'autel,  lire  le  ciboire  du  tabernacle,  le  met 
sur  le  corporal,  et  fait  la  génuflexion. 

3.  11  se  met  à  genoux  sur  le  bord  du  inar^ 
chepiid,  et  le  premier  cieic  lui  met  l'écharpe 
sur  les  épaules. 

!y.  Il  s'ap|iroclie  de  l'autel,  fait  la  génu- 
flexion, prend  le  ciboire  avec  les  mains  con- 
verles  de  l'ecli  irpe  et  précédé  par  les  clercs 
avec  des  flambeaux,  il  le  porte  à  l'autel  du 
sépulcre,  le  met  sur  le  corporal,  et  fait  la 
génufl^  xion. 

5  Knsuilo  il  se  met  à  genoux  sur  le  bord 
du  marchepied,  et  quitte  l'écharpe;  il  fait  la 
génufl'  xion  ilevant  lanlcl,  oui  re  le  sépulcre, 
el  y  place  le  ciboire  derrière  le  calice. 

0.  Il  fait  la  génuflexion  el  ferme  le  sépul- 
cre; puis  .ly.int  fait  s;i  prière  sur  le  plus  bas 
degré,  il  fait  à  deux  genoux  la  génuflexion 
sur  le  pavé,  et  retourne  à  la  sacristie,  la  léte 
couverte. 

7.  Là  il  quille  la  chape  et  l'élole  blanches, 
et  prend  seulement  l'élole  violcltc  qu'il  croise 
sur  sa  poitrine. 

§  IV.  Dépouillement  des  autels. 

1.  Le  célébranl  ainsi  vêtu  va  à  l'autel  avec 
ses  clercs  qui  tiennent  les  mains  jointes. 

2.  Etant  debout  sur  le  pavé,  il  commence 
à  haute  voix  l'anliennc  :  iJiviserunl  sibi;  il  dit 
le  psaume  ;  Deus,  Deusmcus,  respice  in  )He,clc., 
allern.aivcment  avec  les  clens. 

3.  liu  même  temps  le  célébrant  monte  à 
l'autel,  ùtc  la  première  nappe,  puis  les  deux 
autres. 

4.  Les  clercs  prennent  les  nappes,  et  ôlent 
les  vases  de  fleurs,  le  devant  d'aulel,  le  la- 
pis, etc.,  en  sorte  qu'il  ne  reste  à  l'autel  que 
la  cioix  ut  les  chandeliers  avec  les  cierges 
éicinls. 

5  Après  avbir  dépouillé  le  grand  autel,  le 
célébranl  v,i  dépouiller  les  autres,  s'il  y  en  a. 

Nota.  11  doit  rester  à  chaque  autel  la  croix 
el  les  chandeliers  droils  el  non  étendus, 
comme  ou  lu  lail  eu  certains  lieux. 


6.  Ayant  dépouillé  les  autres  autels,  le 
célébrant  relourne  au  grand  autel;  là.  le 
psaume  étant  terminé  el  l'anliennc  répétée, 
il  se  met  à  genoux  avec  les  elercs  au  signal 
de  l.'i  salutation  angéliquedonné  par  un  clerc 
avec  la  crptelle. 

7  Ensuite  le  célébrant  se  lève,  fait  à  la 
crois  seulement  une  inelin.iii-in  profonde 
(parce  qu'il  est  rcvéïude  ses  ornemeiilsj;  les 
clercs  font  la  génuflexion,  et  l'on  retourne  à 
la  sacristie. 

8.  H  (|uiile  ses  ornements,  fait  à  l'ordinaire 
son  action  de  grâces  et  viille  à  ce  que  chaque 
chose  soil  remise  à  sa  place. 

9.  Le  premier  clere  ôte  le  voi'e  blanc  de 
la  croix  du  grand  autel  el  laisse  ou  remet 
le  voile  ^  iolet. 

10.  Le  curé  aura  soin  qu'il  y  ait  continuel- 
lement quelqu'un  en  prière  devant  le  saint 
sacrement,  à  la  chapelle  du  sépulcre,  el  qu'il 
y  ail  toujours  un  nombre  convenable  de 
ciC'ges  ou  flambeaux  allumés. 

Nota.  Toui  ceci  est  extrait  du  petit  Rituel 
du  pape  Benoît  Xlll  pour  la  ville  de  Hume. 

VARIÉTÉS. 

Plusieurs  Missels  de  France  mettent  la 
procession  et  les  vêpres  avant  la  On  de  la 
messe,  comme  le  samedi  saint.  Il  en  est  de 
même  le  vendredi  saint.  Le  lavement  des 
pieds  ne  se  fait  qu  à  douze  personnes.  Le 
jeudi  saint  comme  le  saniedi  saint,  on  sonne 
pendant  lePo^er  pourdonncr  ledernierslgnal 
de  vêpres.  A  Lyon  on  sonne  même  au  mo- 
ment de  la  proci'ssion  au  reposoir  dan>  cer- 
taines églises.  (Si  on  explique  aux  fidèles  le» 
raisons  de  certaines  cérémonies,  el  qu'ils 
voient  le  contraire  pratiqué  ailleurs,  ils 
peuvent  être  déconcertés  :  preuve  des  avan- 
tages de  l'uniformité.) 

JliUNE. 

(Trailé  des  saints  mystères,  de  Collet.) 
1.  Définition  el  division  du  jeûne.  —  2.  Le 
jeûne  naturel   sévèrement   prefcrit  avec  la 
communion  dès  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise. —  3.  Etendue  et  riyueur  de  ce  jeûne. 

—  4.  Fausses  conséquences  que  le  scrupu- 
leux lire  de  ce  principe.  —  5.  Fumée  de  ta- 
bac. —  6,  7,  8.  Plusiiurs  difficulté' s  sur 
cette  matière.  —  9.  Le  jnmc  peut  être  rom- 
pu par  une  action  forcée.  —  10.  J'  a-l  il  lé- 
gèreté de  matière  en  fait  de  jeûne  naturel? 

—  11.  liaisons  de  Gibert  peu  concluantes. 

—  12.  Que  faire  quand  on  doute  si  l'on  a 
rompu  le  jerïne  eucharistique?  —  13.  On 
peut  communier  sans  être  à  jeun,  ou  quand 
cela  est  nécessaire  pour  empêcher  la  profa- 
nation de  l'EucItaristic.  —  14.  Ou  quand 
on  ne  s'aperçoit  que  l'on  a  bu  ou  mnnjé, 
qu'après  la  consécration.  —  lo.  Que  faire 
si  l'on  s'en  souvient  auparwant?  —  16. 
Conduite  à  garder  lorsqu'on  aperçoit  des 
parcelles  après  les  ablutions.  —  17.  Trois 
autres  difficultés  sur  celle   matière.  —  18, 

19.  La  nécessité  d'éviter  te  scandi.le  et  de 
recevoir  le  viatique  excusent  du  jeûne.  — 

20.  J'eut-on  célébrer  pour  communier  un 
malade,  qui  autrement  mourrait  sanssucre- 
tnenl  ? —  21.  Ou  pour  achever  la  messe  qu'un 
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autre  ne  jieul  finir  f  — 2-2.  Diupenne  accor- 
dée à  Hiimf  pour  In  meisr  dr  minuit.  —  23. 
Cu$  d  un  prêtre  i/ui  in  vtitte  de  \oel  te 
trompe  it'uiie  heure. 

1.  l.v  jc'ùno  CDiisislc  dans  un  cerinin  ponrc 
d'nlisliiii'iirc  :  cl  c'csl  pour  rcl.i  (in'iiii  peut 
(lisliiijjiuT  iiuliiiit  (l'opùci's  de  jciicic  qu'il  y 
n  d(>  choses  doni  on  peut  s'iilislcnir  p;ir  prin- 
cipe de  raison  on  dt;  vcrlii.  Il  y  a  un  jeiiiie 
morid.  i|ui  ri^^le  In  mesure  des  aliriieiiis  sur 
le  df(;ré  des  licsoins  du  corps  ,  et  celle  lein- 
pér.iiK'e  exacte  a  été  pratiquée  par  les  plus 
sages  (diilosophes  du  paganistnc  (I).  Il  y  h  un 
jeûne  spirituel,  qui  écarte  le  pcclié,  (|ui  rè- 
gle les  sens,  (|ui  met  un  frein  aux  pas- 
sions 2'.  Il  y  a  un  jeûne  ecclésiiistujuc,  qui 
fxclut  certains  aliiiu'nt>,  et  ne  prrniet  les 
aulris  que  selon  une  juste  quantité.  Enfin  il 
y  a  un  jeûne  naturel,  (|ui  consiste  à  n'avoir 
rien  pris  depuis  l'Inure  de  ininuil,  ni  (lar 
forme  do  nourriture,  ni  par  l'ornu;  de  médi- 
cament ;  et  c'e>l  ce  penrc  de  jeûne  euclid- 
riitii/ue  dont  nous  traiterons  ici,  cl  sur  le- 
quel la  bonne  et  la  mauvaise  théologie  for- 
ment une  foule  de  dillicullés. 

l'our  aller  du  plus  certain  à  ce  qui  Test 
moins,  nous  disons  il'abordque  le  jeûne  na- 
turel est  commande  de  droit  apostolique 
avant  la  communion  ;  et  qu'on  ne  pcul,  hors 
les  cas  de  nécessité,  y  manquer  sans  péché 
mortel. 

2.  La  première  partie  de  celte  proposition 
5C  prouve  par  la  fameuse  règle  de  saint  Au- 
gustin (3),  »iue  tout  usage  universelleoienl 
observe  dans  l'Eglise,  sans  avoir  jamais  été 
introduit  par  aucun    concile,  se  peut  très- 

t'ustemenl  rapporter  à  l'autorité  apo>lolii|iic. 
^n  effet  il  est  constant,  que  la  pratique  de 
communier  à  jeun  ,  quoique  d'abord  el  c 
n'ail  pas  été  suivie  par  les  premiers  fidè- 
les k),  s'est  introduite  de  si  bonne  heure 
dans  le  christianisme,  qu'à  parler  morale- 
menl,  on  la  voit  dès  les  premiers  siècles 
faire  une  loi  clroite  dans  l'Orient  el  dans 
l'Occident  (o).  C'est  la  remarque  de  saint 
Augustin,  ()ui  eût  pu  l'établir  par  rantorité 
de  saint  Chrysostome,  el  de  saint  Basile, 
du  grand  évèquc  de  Carlhage  cl  de  Tertul- 
lien. 

Je  sais  qu'en  quelques  Eglises  on  commu- 
niait le  jeudi  saint  après  le  repa>  du  soir,  à 
l'exemple  du  S.iuveur  (ti  ;  el  que  celle  pra- 
tique avail  lieu  tous  les  samedis  de  l'année 

(I)  Vide  5   llicron)iii.,Ub.  ii  adversus  Jovinian.,  r,ip.  9. 

(î)  Niiiinc  liui:  cslniagis  j<'juiiiuiii  i|uud  i  lr(;l  ?  l)lïMilve 
eoi{ii.ai>iiies  iiii|iiciaiis,  luatu'  lvhi  Jfl)iiiiniiii  iili^iiuiii  ,et 
gi'iM-rale,  rsl  absUiiurc  jb  iuii|iiiUlibU3,  el  illlcilis  votiipla- 
n;iiis  sa-cull  ;  quud  e!>t  perfeciuni  jejuuium.  A>tg.  Iract.  17 
III  Joun. 

(.^)  Unnd  univrrsa  tond  Ecrlesia,  iicc  connllij  insiUu- 
Iniii,  M'it  >em|ier  rcloiiliiin  l'sl.  iiun  nisi  upuMolici  auciuri- 
Ulf  iii^tilulum  rectii>siiiiR  credilur.  Jiij.  I  iv  de  Bufit., 
c.ip.  jl. 

(I)  Uii  l'iiifère  du  rbapitrc  xi  dclj  I"  E|tlrc  aux  Corlii- 
lluciis.V(.yi-iS.  AiirfUiUn.^pàl.  IIS.  c.  (i,  il  |,liisii'iir>  aii- 
Ire»  I  ier|irèU"s,  i|iii  >f  liiiKiciil  sur  i  c  i|ni-  li's  I  .•iriiilhieiif 
Tuulai'-nl  iiiiiler  la  cniiiluile  i|ii'»vail  K^rdée  li'  S.mveiir 
d.ins  l'iiisUiiiiiun  ilu  l'Ëiu  liarisiie.  S.  Obn^uMoiiiu,  lloiiul. 
37,  (ircif  11(1  au  i  ontrairi'  i|uu  \iii  aga|>c»  .suivjiciii  |j  cniii- 
muiiion.  Le  lolu  (\r.  l'A|ibu'c  fa\orise  la  |iri:iii.i;ri>  u|ii- 
itOQ  ;  maiY  it  ne  iiciu>  pjrall  pas  l'éulilir  iiiiiiicible(iii.'ni. 

(S)  Flacuil  Spiritai  uacto,  ul  iii  booorpm  l:iiiti  sacra- 


en  plusieurs  villes  et  villages  d'Egypte  (7); 
mais  le  premier  cas  était  une  di'  ces  excep- 
tions qui  aiïerinissenl  la  règle  ;  el  le  second 
ressemble  assez  A  un  abus 

l.a  si'conde  pu  lie  de  notre  proposiliin, 
(lui  détermine  au  mortel  le  vio'emi'nl  de  la 
loi  (lu  ji-ûne  ruclidristir/ur,  est  fondée  sur  lo 
COI un  sentiment  dis  fi  lèles,  sur  les  or- 
donnances réilérées  des  pasteurs,  cl  sur 
1  iuipoitaiice  de  la  loi  dont  il  s'agil.  L'Eglise 
nalurcllenienl  indulgente  porte  sur  ce  point 
sa  ri};ueiir  jusqu'à  une  espèce  de  juda'i>mc  : 
il  est  hors  de  (inule  (|u'elle  a  eu  ses  raisons. 
Si  elle  se  relâchait  le  tnoins  du  monde  sur 
celle  m.itière,  un  demi-sièele  ne  serait  p.is 
écoulé,  qu'on  verrait  renaître  les  scandales 
donl  saint  I*aul  se  plaignit  si  vivcmenl  aux 
Corinthiens.  Si  dans  un  siècle  où  le  sang  de 
Jesus-Clirist  fumait  encore  on  a  pu  si-  livrer 
à  de  làchcux  excès  en  approchant  ou  en 
sortant  de  la  table  sainte,  que  ne  ferail-on 
pas  dans  un  Icinps  où  la  foi  est  si  rare,  la 
pielé  si  affaiblie?  Nous  reprendrons  ce  sujet 
un  peu  plus  bas. 

■i.  Je  dis  en  second  lieu  que  la  loi  du 
ji'ûne  eucharistique  veut  qui?  depuis  minuit 
du  jour  où  l'on  se  proiiose  de  communier 
on  n'ait  pris  chose  quelconque  par  manière 
d'alimeni,  de  boisson,  de  médecine,  rien  en 
un  mol  i|ui  pui^se  se  digérer  à  l'ordinaire. 
C'est  la  doi'Irine  constante  des  pasteurs  el  du 
peuple,  qui,  quel()ue  désir  (ju'ils  eussent  do 
parliciper  au  corps  du  Seigniîur,  s'en  abstien- 
nent, lors  mèm>-que  par  mégarde  ils  ont  bu 
ou  mange,  etc.  La  rubrique  y  est  formelle  {8j; 
et  l'Eglise  s'i  I)  explique  d  une  manière  qui 
annonce  une  loi  incontestable. 

Quoique  ce  principe  soit  sûr,  on  n'est  pas 
tout  à  fait  d'acc'ird  sur  les  conséi)uences  qui 
en  résultenl.  Le  scrupule  les  éti-nd  au  delà 
de  leurs  bornes;  la  liberté  d'opinion  les  res- 
serre un  peu  trop  :  efforçons-nous  d'éviter  ce 
double  écueil. 

4.  l'imr  le  faire,  nous  dirons  d'abord  à 
ceux  qui  s'alaiinenl  mal  à  propos  que  rien 
de  ce  (jui  passe  dans  l'estoin.ic  par  manière 
de  salive  ou  de  simple  respiraiion  n'em- 
pêche 11' jeûne  naturel.  Ain^i  la  pituite,  le 
sang  (jui  coule  des  gencives  ou  du  cerveau, 
les  re.-les  du  vin  ou  d'eau  avec  lesquels  on 
s'est  lavé  la  bouche  (It),  les  pareilles  do 
viande  (|ui  ()uel()uerois  s'allachcnl  aux 
dents,  el  qui  sans  (|u'(in  y  pense,  ou  malgré 

mer.ll  In  os  Chrisliani  prius  corpus  Domlni   inU°el,  quani 

Cx'terl  l'ilii  :  nain  Idco  pur  uiiivursiiin  urbeni  iiios  islc  sur- 
vaiur.  Mkj.  ep.  ."il,  ».  7. 

(tj)  Ll  !>.i(.Tjiiifiiia  jllaris  non  nisi  a  ji'jiiiils  Imiiilnibui 
cetcliruiiUir,  ixc  pioiiihkJi  'ainiiM'r>:iriii:ipmr(riiul>"niiiil 
c>'ti'braLur,  Conùlii  Curthaii.  \\\,cm.  ii,  LuOU.  tout.  II,  p. 
1171 

(7;  In  niiiilis  urbibiis  :ir  \lcis  .f-'gxpli,  contra  recuptain 
oninuiii  ('Oiisiieliiiliiiein,  iliu  subliati  siili  icsporain  tiuivo 
iiiuiiies,  jaiii  prjiisi  sacra  mysleria  pi-rcipinul.  Suiuiii.  t. 
vu,  f .  t'J,  cdil.  Viilos. 

(S)  ,s,  i|nis  luiii  (Si  jpjnniis  posl  meil.im  noctoni,  etlani 
pcr  >uiii(.tiorieiii  aiiu.L-,  m'I  alicnii.s  |hiIiis  :iiit  cibi  pir  mo- 
duin  ctiain  meilicinx,  cl  m  quant. nknni'|U<'  paria  qiiaii- 
tiiaie.  iiiin  pnlesl  cuuiaïuiiicare,  uec  cclebraro.  HuUnc, 
m  piu/.,  lil  7. 

('.I)  Si  lavando  os,  dpRlutialur  stitia  aqux  prxler  ioteu- 
liiiinin,  iinii  inipedilur  cummuiiio   Uiilmca. 
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qu'on  on  ait,  s'avaient  avec   la  sauve,  ne 
doivent  pas  empêcher  la  coiiuiiunion. 

11  en  est  de  niême,  selon  Sjivins  et  les 
plus  ii[;iilcs  tliéoi()i;iens  ,  si  on  se  borne  à 
poûier  (lu  vin  ou  un  bouillon,  à  mordre  un 
IVuit,  "u  r)ucl(iue  aulre  chose  semblable, 
sans  rien  l'aire  passer,  si  ce  n'est  peul-éire 
par  manière  de  salive  :  c'est  que  dans  ces 
occasions  on  ne  peut  dire  (|u'un  homme  ait 
mangé  ou  bu.  Ce  serait  autre  chose  s'il  al- 
lait jusqu'à  avaler  :  car  alors  la  plus  pe- 
tite quantité  romprait  son  jeûne.  Ainsi,  quoi- 
qu'on ait  de  la  peine  à  entrer  dans  un  détail 
qui  devient  odieux  à  force  de  devenir  mince, 
je  ne  crois  pas  avec  Quarti  et  Diana  qu'un 
homme  qui  avale  volontairement  quelques 
grains  d'anis,  qui  lui  étaient  restés  dans  la 
bouche,  garde  le  jeûne  rigoureux  que  l'E- 
glise prescrit  pour  la  communion.  Ce  n'est 
point  du  tout  là  ce  qu'on  appelle  trajeclio 
per  7no(luin  sulivœ ;  c'est  une  uianducalion 
très-libre. 

5.  Ou  ne  doit  pas  non  plus  s'inquiéter  de 
ce  qui  ne  passe  dans  l'estomac  que  par  ma- 
nière de  respiration  ,  comme  la  poussière,  la 
pluie,  un  moucheron.  J'y  ajouterai,  contre 
Ponlas  (1)  ,  la  fumée  du  tabac.  Autrement 
un  homme  qui  voyage  avec  des  fumeurs  de 
profession,  et  qui  en  avale  toujours  peu  ou 
beaucoup,  ne  pourrait  célébrer,  quand  11  est 
arrivé  au  terme.  On  me  ilira  que  c'est  mal- 
gré lui  :  j'en  conviens;  mais  outre  que  cette 
raison  n'est  pas  concluante  ,  comme  on  le 
verra  plus  bas,  je  ne  crois  pas  que  ceux  qui 
fument,  souvent  par  nécessité,  respirent  vo- 
lontairement ce  qu'ils  renvoient  de  toutes 
leurs  forces.  11  en  est  de  même ,  et  parle 
même  principe,  de  ceux  qui  dans  une  cui- 
sine avalent  quelque  par'.ie  de  la  fumée  des 
viandes  qui  s'y  préparent.  Nous  ne  pouvons 
cependant  dissimuler  que  d'habiles  théolo- 
giens (2)  excluent  de  la  communion  ceux 
qui  de  plein  gré,  ou  par  le  moven  de  quelque 
instrument,  avaleraient  la  fumée  des  vian- 
des ou  du  tabac. 

6.  Mais  que  dire  de  ceux  qui  avaleraient 
un  louis  d'or,  un  morceau  de  plomb,  un  pe- 
tit os,  de  la  craie,  du  papier,  et  autres  choses 
pareilles  (lui,  de  leur  nature,  ne  sont  pas  co- 
meslibli's? 

Il  y  a  des  docteurs  qui  défendent  la  com- 
munion dans  tous  ces  cas  :  ils  en  donnent 
pour  raison,  1°  que  selon  la  doctrine  de 
saint  Thomas  (3)  il  n'est  pas  nécessaire, 
pour  rompre  le  jeûne,  que  ce  qui  passe  dans 
l'estomac  nourri>se:  le  poison,  par  exemple, 
ne  nourrit  pas,  mais  lue  l'homme,  et  ce- 
pendant on  ne  pourrait  communier  ((u'en 
vialique  ceux  (|ui  en  auraient  pris  ; 'i"  que 
personne  n'adniellrait  à  la  s.iinte  table  une 
femme  qui,  par  niauv;iis  goûl,  on  pour  tem- 
pérer ta  chaleur  naturelle,  aurait  mangé  de 
la   terre  ou  du  charbon ,  comme   cela  est 

(1)  Pnnlas,  v.  Messe,  cas  6. 

(2jSalmanticonsps,li\icl.  i,  C3|i.  7,  n.  71. 

(5)  .Ncc  idieii,  ulium  :ilKiiii  I  lnijii>inoill  iiulriat  vel  non 
mm  iil,  ;nii  |irr  si',  atit  cuin  alils,  (JimiiiihkIi)  stiinaUir  per 
uiuduMi  cilii  vel  (loliis.  S  Tlioni.  m  p  ,  q.  80,  art.  8  ad  i. 
Ces  deruièrei  paroles  ;  Pummodo  swmtur,  etc.,  fourpit- 


arrive  plus  d'une  fois.  Ainsi   pensent  Bona- 
cina,  Layman,  Habert  (V),  etc. 

D'autres,  dont  le  sentiment  nous  paraît 
plus  juste,  croient  que  parmi  les  choses  dont 
nous  avons  fait  l'énumération  il  y  en  a  qui 
ne  peuvent  rompre  le  jeûne  naturel,  comme 
l'or,  une  balle  de  plomb,  des  osselets  eilrô- 
menienl  durs,  parce  que  rien  di-  tout  cela 
n'est  capable  ni  d'être  digéré,  ni  diî  nourrir 
en  aucun  sens.  Mais  ils  raisonnent  difTeiein- 
ment  de  la  craie,  du  charbon,  de  la  leric.  etc., 
parce  qu'il  s'y  trouve  un  peu  d'humeur  nu- 
trilive,  et  que  cela  se  peut  digérer. 

7. 11  y  a  un  nouvel  embarras  à  décider  ,  ni 
le  tabac  en  poudre,  l'eau  de  la  reine  d'Hon- 
grie ,  et  autres  drogues  pareilles  qui  »e 
prennent  par  le  nez,  rompent  li' jeûne  eu- 
charistique. Ponlas  le  nie  du  tabac,  d'après 
Paul  Zacchias  (5),  célèbre  médecin  de  Rome. 
D'autres  nient  de  l'eau  de  la  reine  d'Hongrie. 
Leur  principe  est  que  rien  n'est  aliment, 
breuvage  ou  médicament,  que  ce  qui  se  prend 
par  la  bouche. 

Mais  il  me  semble  que  ces  décisions  ont 
besoin  d'explication,  et  d'abord  je  ue  puis 
croire  que  celui  qui  avalerait  volontaire- 
ment lo  sang  qui  lui  découle  du  cerveau,  ne 
rompît  pas  le  jeûne  naturel.  Quoil  de  l'aveu 
de  Quarli,  un  homme  qui  suce  et  avale  trois 
ou  quatre  gouttes  de  sang  qui  lui  sort  du 
doigt,  ne  peut  communier;  et  celui  qui  en 
avale  dix  fois  davantage  le  pourra,  parce 
que  ce  sang  ne  vient  pas  du  dehors?  A  ce 
compte  un  homme  qui  mangerait  une  partie 
de  sa  langue,  serait  censé  à  jeun.  J'ai  peiae 
à  le  concevoir. 

A  l'égard  des  eaux  qui  se  prennent  par  U 
nez,  ce  qu'il  en  pourrait  passi'r  dans  l'esto- 
mac, n'y  va  que  par  manière  de  salive  :  ainsi 
on  peut  se  tranquilliser  en  ce  cas  ,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  quel(|ue  chose  de  volontaire. 

Pour  ce  qui  est  du  tabac,  dont  la  mode, 
comme  bien  d'autres,  est  aussi  suivie  ([u'elle 
est  incommode,  on  rejette  si  vite  tout  ce  qui 
en  va  jusqu'au  gosier,  qu'il  ne  parait  pas 
qu'oii  doive  avoir  d'inquiétude  là-dessus. 
Cependant  Sylvius  (6)  croit  que  s'il  passait 
jusqu'à  l'estoniiic  , fût-il  vomi  sur-le-champ,  ih 
nuirait  au  jeûne;  parce  que,  dit-il ,  c'est  une 
sorte  de  médicament,  quoi({u'il  lasse  du  mal 
à  beaucoup  de  monde  et  du  bien  à  Irés-peu. 
Sur  ce  principe  ,  auquel  l'autorité  de  celui 
qui  l'avance  donne  du  poids,  il  serait  à 
craindre  que  ceux  qui  se  coucbenl  tard  et 
qui  prennent  du  tabac  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
mettent  au  lit,  et  quelquefois  après,  ne 
donnent  atteinte  au  rigide  précepte  que  nous 
examinons,  quand  ils  savent  par  expérience 
que  le  tabac  passe  aisément  chez  eux. 

Cependant  je  vois  deux  choses  :  l'une,  que 
ceux  mêmes  qui  craignent  Dieu  se  font  or- 
dinairement   très-peu   de   scrupule  au  sujet 

seul  une  parlie  de  l.i  réponse 

(!)  Habeil,  de  EucUar.  c.  20.  q.  3. 

(b)  l'oiius,  ibid.  Zaccbias,  tom.  11  Qua:sliunuu)  medlco- 
leg  iliiini. 

(ti)  Si  osinlret  tubacut  et  degUilialiir,  cotnmwiwiiein  wt- 
pedil;  (|uia  est  mediciua,  licel  mullis  uoceat,  elc.  Sylviuf 
«d  q.  80,  an.  8. 


>iJ5  Inr.TlONNVmi:  des  CtUCMONHtS  Kl   DES  lUTES  SACUtS. 

(Jutiibac.  r.iiilrc,   que  la  r;ii.son  de  Sylvins       soins    réels    qui    luinniKscnt 

a   jiiUiilt' 


iilrc,  que  la  raison  de  Sylvins 
nVsl  l'.i'i  |iiVi'iii(ilolri'.  Que  le  lat):ii;  soil  un 
iné.lic.iiiiriil.  ji;  le  vt-ux;  mais  au  moins  cst-il 
sur  i|U  il  ii'c<il  pan  di'  la  n.iLuro  Jt>  ceux  qui 
SI-  iii.iiigi'iil  et  •|iii  se  linivi'iil.  Or,  cela  joint  à 
la  piaii'iue  parall  Nufiis.inl  pnur  Iranquilli- 
ter.  Apiès  (nul,  il  n'isl  pa»  dirQriie  di'  parer 
aux  incon«oiiieii(5  :  on  pcul  s'ubslenir  de 
tahac  une  lieuro  av.iiii  du  se  coui  lier.  Il  su- 
rail  niéuie  ù  souhaiter  iiu'oii  s'en  pa>-ÂI  avant 
la  nie>si.'.  Deux  loncilus  (euus,  l'un  à  Lioia, 
el  l'aulre  à  Mexico,  l'ont  liès-sé»ùrenicnt 
défendu  (ll.el  ces  conciles  ont  été  approuvés 
à  Rome.  Ui  bain  Vlll  en  a  proliilié  tout  u^age 
dans  \c<  églises  du  diocèse  de  Sé>  ille  ,  el  cela 
sous  piiue  d'excomuiunicaliou  [2).  Si  ces  or- 
duiinauces  ne  font  pis  loi  pour  nous,  elles 
peuvriii  f.iire  des  régies  de  coiiduile.  Au 
rond,  l'abus  d'>  ce  côié-ià  est  pous-c  aussi 
loin  qu'il  peul  aller.  Le  tabac  de\ii'Mtdans 
le  ICMipli'  du  Si'igiicur  un  lirn  de  politesse, 
de  galanterie  même.  li!sl-ce  pour  cela  qu'où 
se  rend  à  la  maison  de  prièieT 

8.  .V  l'égard  du  tabac  macliicatoire,  quatre 
théologiens,  que  je  rite  dans  les  noies  (3), 
en  croient  l'usage  contraire  au  jeune  natu- 
rel. La  raison  qu'ils  en  rendent,  c'est  qu'il 
n'est  guère  possil>l>-  que  piusieursdes  parties 
les  plus  succulentes  ne  passent  dans  l'islo- 
niac;  ou  qu'au  moins  il  y  a  toujours  ù  crain- 
dre que  cela  ne  soit  ainsi,  ce  qui,  en  morale, 
doit  suffire  pour  arrêter.  On  dira  pcul-éire 
qu'elles  n'y  passent  que  par  manière  de  sa- 
live; mais,  répliquo-t-on,  si,  pour  adoucir 
aoe  inflainiiiution  ,  vous  aviez  mis  dans 
votre  boui  lie  un  morceau  de  sucre  qui  , 
malgré  vous,  eût  passé  en  partie  avec  la 
salive,  oscriez-vous  communier?  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  :  [lourquoi  donc  le  faire  dans  uu 
cas  dont  la  différence  n'est  pas  as§cz  mar- 
quée pour  rassurer  parf.iilenieiit. 

Je  ne  sais  si  ces  sortes  de  i  hoses  ne  dé- 
pend: nt  point  de  la  cunsiilulion  des  organes 
ou  de  la  vigilance  sur  soi-même.  S<ins  doute 
qu'il  y  a  des  personnes  moralement  !.ùres 
de  ne  rien  avaler.  Si  cela  est,  il  n'y  a  rien  à 
craindre  pour  elles.  J'en  dis  autant  de  celles 
à  qui,  d.ins  celle  occasion,  il  n'arrive  rien  de 
plus,  que  lorsque  après  s'élre  rincé  la  bou- 
che ,  elles  avalent  quelques  goulles  d'eau 
sans  le  vouloir.  C'est  sur  ce  fondement  que 
Pontas  {k)  décide  en  général  que  les  feuilles 
de  tabac,  dont  on  use  en  mâchicatoire ,  ne 
rompent  pas  le  jeûne  naturel,  non  plus  que 
Celui  qui  se  prend  en  poudre.  Nous  (nouons 
néiinmuins,  coulintie  cet  auteur,  qu'un  prêtre 
qui  prendrait  du  tnbac  de  celle  manière,  sous 
prétexte  de  se  purger  le  cerceau  par  l'éva- 
cuation des  eaux,  serait  Irès-blâmitble;  et  une 
telle  indécence  sernil  plus  pnrdonmLle  à  un 
soldat  qu'à  un  ecclésiastique  qui  va  recevoir 
te  corps  et  le  sauy  de  Jésus-Christ.  Ce  docteur 
eût  apparciiMncnt  excepté  le  cas  de  ces  be- 

(1)  Uli  ro(i'rciiii.iiit,  qus  Eiivliartsiia i>erciei>'ud4:  o\lii- 
beoua  i-si,  |>ra:c«|>iiur,  ne  ultun  sjcerdos  mlc  cuininunio- 
iiciii,  i|iiis  |iijiii  Libiii,  iiii'i'iivp,  :iiil  viiiiiliii  >>,  iiiCilicj- 
ucitlt  cuiia»,  |<  r  iihkIuiii  iiMiuti»  i-\aj»<rviH>iii)>,  aiil  alio 
>iuutii  iiHkio  |.cMct|iiii.  CoiicU  Hexicnii.  an.  l5Si,  luma; 
auprobiit.  an  \'S»J.  Iib.  m,  lU.  I.'i,§  15.  lAib.  luMi.  .\V, 
ptg.  it»l;  Limnu4  m,  aci.  5,  r.  34. 
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l'indécence.  11 
et  qui 


soins    réels    qui 

y  a  des   gens   qu''    la    pituite  eiouffe 

ne  (leuvenl  dir^^  la  messe  de  bonne  heure. 

9.  .A  \anl  que  de  passer  outre,  nous  croyons 
de\oir  observer  en  peu  de  mots,  1  "  que  lo 
j>  lîne  naturel  peut  être  rompu  p;ir  une  ac- 
tion forcée  cl  iiivciliMilaire;  car,  quoi(|ue  l'E- 
glise n'ait  pas  dû  inicrdirc  la  communion  à 
Ceux  qui,  malgré  ([u'ils  en  aient,  avalent 
quelques-uns  de  cCs  petits  Corps  qui  nagent 
dans  l'air,  et  qui  le  suivent  nalurcllemenl 
partout  où  il  outre,  comme  un  flocon  de 
neige,  une  petite  paille,  un  moucheron  ;  elle 
a  pu  délendre  ce  qui  ne  vient  pas  de  l'air, 
mais  d'une  cause  loulc  diITeiente.  Aussi  no 
dira-t-on  jamais  qu'un  homme  soit  à  jeun, 
parce  (in'il  a  pris  un  bouillon  malgré  lui.  Si 
cela  élait,  une  personne  à  <|ui  on  aurait 
entonné  une  bouleille  de  vin  pourrait  com- 
munier :  ce  qui  révolle.  Ainsi  pense  le  car- 
dinal de  Lugo  l'.'i);  et  Henri  de  Sainl-Ignaco 
aurait  bien  f.iit  de  penser  comme  lui.  2'  Ouo 
Ceux  qui,  avant  que  de  se  coucher,  mcKenI 
dans  leur  bouche  du  sucre,  de  la  réglisse, 
ou  quelque  antre  chose  qui  peu  à  |)eu  se 
fond  et  se  résout  par  la  ihileur  naturelle, 
ne  peuvent  comuiunier  le  lendemain,  s'ils  ne 
.«ont  moralcoienl  sûrs  qu'il  n'en  a  rien  passé 
depuis  miiiuil.  Ce  qui  serait  entré  dans  l'es- 
tomac depuis  ce  lemps-là  ne  serait  pas  un 
de  ces  rtrsles  de  iKUirriUire  qui  se  cachent 
sans  qu'on  en  soit  maître,  ce  serait  une 
Traie  partie  d'an  aliment  proprement  dit,  qui 
se  prend  à  mesure  qu'il  se  dissoul  dans  la 
bouche.  Aussi  n'y  a-l-il  guère  qu'une  voix 
sur  cet  article.  Diana  el  Ouarli  se  sont  récriés 
contre  le  sentiment  opposé.  3"  Qu'il  est  à 
snuhailer  que  ceux  ()ni  se  disposent  à  la 
communion  du  leii'lemain  soupent  plus  so- 
hreoient  (|u'à  l'ordioairc,  s'ils  n'ont  pao  la 
force  ou  le  courage  de  pousser  U  morlifica- 
lloii  jus(|u'au  jeûne,  ce  qui  serait  plus  diffi- 
cile à  un  prélre  qui  célèbre  souvent.  Au 
reste  c'est  unt-  erreur  de  croire  que,  pour 
communier,  il  faille  avoir  dormi  depuis  le 
dernier  repas  ou  avoir  fait  digestion.  Si 
quelque  chose,  dans  ces  occasions,  devait 
faire  difîerer  l'action  sainte  qu'on  voulait 
faire,  ce  serail  une  pesanteur  de  tête  el  d'es- 
prit qui  ne  s'allie  pas  bien  avec  la  ferveur 
que  demande  T'uieh  irislie. 

11  nous  faut  mainicnant  entrer  dans  un 
long  el  pénible  examen  de  plusieurs  difficul- 
tés qui  se  préseiiieiii  tous  les  jours  sur  le 
sujet  que  nous  traitons. 

10.  La  première  est  de  savoir  si  la  trans- 
gression de  la  loi  du  jeûne  n.iturel  peut 
n'être  que  vénielle,  soil  à  raison  de  la  lé- 
gèreté de  la  lu.'itièie,  coinnic  si  une  [lersoiiiio 
ne  mangeait  avant  l.i  couiMiunion  i|u  une 
amande,  soil  à  raison  de  l.i  bi  ièvi  le  du  leinps, 
comme  si  ou  buvait  un  verre  d'eau  peiid.iut 
que    minuit     sonnu     ou    i|uelques     minutes 

(î)  Lrliamis  VIII,  t.ulla  161.  dic  3  J.v.iu3r.  1611,  lom.  IV 
BulUir.,  p.  iïi. 

(3)  Vaiiriiy,  tem.  II,  p.  ïî( ;  EHiies  amoiis,  p.  IS; 
Hlmiiiii),  (I.  ISt  ;  l'jiilus  a  Luj(duiii>  cj|>uciiiuj,  lum.  u, 
pjK.  232 

(t)  Puiiiat.  V.  Uene,  casGt 

\i)  Lugo.  (lUp.  lS.n.3S 
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après.  Ces  questions  primilives  en   aïoèite- 
roiil   souvent  d'autres;  celle  qu'on  vient  tie' 
proposer  a  deux  p;irties  :  distuloiis-les  l'une 
aiirès  l'autre. 

Pour  cninrnencer  pnr  in  prcnière  ,  j'a- 
vouiTcTi  d'abfifd  que  je  fus  cxtrêuieuicnt  sur- 
pris, pour  ne  pns  dire  scandaliNé.  de  voir  un 
horniiic  aussi  cclèhrc  que  le  fui  M.  Gibert, 
décid'-r  nellimeiit  et  sans  détour  (1)  (|ue  ceux 
gui  vont  à  la  communion  après  avoir  manjé 
quelque  ilrwiée  ou  pomme  ,  noisette  ou  outre 
petite  haynlelle,  ne  pètlieiit  pas  mortellement. 
Cette  idée,  ahsliaciion  faite  de  la  bonne  foi, 
Cl  par  C0iisé(iueiU  d'une  i;;noraiicc  invinci- 
ble qu'on  ne  peut  n;uère  supposer  ,  eu  égard 
aux  insliuelioMS  sans  nombre  qui  se  font  sur 
Celle  malien-  :  celle  idée,  dis-je,  est  absolu- 
ment insoutenable.  El,  1°  il  faut  tomber  d'ac- 
cord qti'elle  heurte  de  front  le  commun  sen- 
timent des  fiilèles.  Tous,  dit  le  savant  Syl- 
vius,  sont  persuadés  que,  quelque  peu  de 
chose  qu'ils  nient  pris,  ne  fût-ce  que  par 
inadvertance  ,  ils  ne  peuvent,  sans  crime, 
s'approcher  de  la  sainte  table.  Or  cell.'  per- 
suasion inlin>e  ne  peut  cire  un  simple  pré- 
jugé, puisqu'elle  naît  de  rins'.ructiou  aussi 
constante  (lu'unanime  des  pasteurs  du  pre- 
mier cl  du  second  ordre.  2"  Il  est  de  prin- 
cipe, et  nous  le  répéterons  plus  d'une  r>is, 
qu'on  ne  menace  point  pour  une  l'aiite  lé- 
gère des  pins  rigoureuses  peines  de  l'Eglise, 
telles  que  sont  la  suspense  indéfinie,  l'ex- 
comnixiuication  majeure  et  la  déposition.  Or 
c'est  de  ces  peines  terribles  que  l'Eglise, 
dans  ses  conciles,  a  menacé,  et  peut-être 
frappé  en  partie,  ceux  qui  o>eraienl  célébrer 
après  avoir  nv;ingé  ou  bu,  en  quelque  petite 
quanlilé  qu'ils  l'eussent  fait  (2).  Et  ici  vous 
n'avez  ni  conciles  à  opposer  à  d'autres,  ni 
usages  à  contrt  balancer  par  des  usages  dif- 
férents, ni  dislincliun  établie,  insinuée  même 
entre  le  minisire  de  l'auiel  ei  le  i.implc 
fidèle.  Ce  qui  s'est  dil  de  l'un,  quant  à  la 
substance  du  précepte,  s'est  toujours  entendu 
de  l'autre  :  et  le  casuiste  à  qui  tout  était 
prob.ib  e,  n'a  pas  pensé  autrement  que  le 
théologien  exact  (3).  Donc,  3"  quoiqu'une 
chose  légère  en  elle-même  ne  puisse  cire 
précisément  comme  telle  la  matière  d'une 
loi  qui  oblige  suh  gravi,  elle  le  peut  néan- 
moins à  raison  de  la  fin  que  se  i)ropose  le 
législaleur,  de  la  signification  myslérieuse 
qu'il  a  eue  en  vue  et  des  autres  circonstances. 
C'est  uès-peu  de  chose  en  soi  qu'une  ou  deux 
poulies  d'eau  mêlées  avec  le  vin  pour  la 
consécration  :  mais  le  mystère  que  ce  mé- 
lange signiGe  est  nax  yeux  de  l'Eglise  quel- 

(I)  Gihcrt,  Consulut.  sur  l'Eucharisiie,  consult.  li, 
pag.  131. 

(i)  Si  qiiij  pipsbyur  posl  hoc  cdictiim  nnslnim  In  liac 
vcsaiiii  l'uii'il  ile|iii:lii'iniw,  iJesl.ut  non  jejuiius,  si'd 
QuocujioiE  JAM  tiBi)  TESctPTo  oiil.itiiiiiem  coiiseci'averii, 
COiiUiiii'  ab  "llicio  suo  (irivaiiis,  a  [inipiio  do|ionaUir  epl- 
scopii.  Coiicil.RMur.  m.  nn.  ;)42.  can.  10  Nulliis  posl  eibi 
pDliisv  QUE5IL  »ET  Mir<  MCM  sOMPTCM.  Mis^a^  taCLTe  pr.eju- 
inal  oiiiniim.  Si  qnis  liœc  le-itaie  |  i-.Tsnmps  ril,  exoiiiniiii- 
nic.itimii*  sniieiUiiiii  siisliiieLiil.  Coiiri/.  To/ef  vu, nii  (ioG, 
can.  '2.  Pmliibenius  sul>  |  o!iin  suspensicpiiis,  iio  iilliis  post 
cibuiii  poUimnue  siLsiMUMSiimplmn,  auUcal  cplelirare.  Con- 
cit.  Nemausense  nipra.  Or  M.  Giberl,  expliquant,  p.  137, 
le  deuxièm»  cauon  dû  concile  d«  ToUide  tenu  en  6i$.  rai- 
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que  chose  de  si  grand,  qu'on  ne.pctit  y  man- 
quer sans  pé<'hé  mortel.  C'est  encore  assez 
peu  de  chose  qu'un  verre  de  vin  pris  au  ca- 
baret par  un  ecclésiastique  in  sacris;  et  ce- 
pendant le  (dus  grand  nombre  des  évêqnes 
l'ont  défendu,  et  très-justement  défendu  , 
sous  peine  de  censure  à  cause  des  consé- 
quences. Or  ces  deux  n)olits,je  veux  dir.e 
celui  de  la  fin  et  celui  de  la  signification,  ^e 
irouvenl  ici.  U'un  côlé.  on  a  voulu  préve.nir 
jusqu'à  l'ombre  du  scandale  qu'auraient  in- 
sensiblement donné  des  gens  (|ui,  en  f.ii^ 
de  boisson,  cojiiplent  peu  pour  riiu,  et  beau- 
coup pour  peu  li)  ;  de  l'autre,  on  a  voulu 
apprendre  aux  fidèies  que  Jésus-Christ  est 
leur  principal  aliment,  et  qu'ils  doivent, 
avant  louUs  choses,  chercher  cille  nourri- 
ture cél  sic  qui  donne  la  vie,  el  la  donne 
avec  a'bundance  (o).  Concluons  donc  sajo^ 
hésilcr.  qu'en  fait  déjeune  naturel,  il  n'y  a 
point  de  légèreté  de  matière;  et  qu'un  é\èque 
sage  eut  raison  de  condamner  à  trois  moi^ 
de  reliaile  un  homme  qui,  dans  ce  cas,  avait 
abusé  de  la  maxime  :  Parum  pro  nihilo  repu- 
talur. 

J'ajoute  qu'il  n'y  en  a  point  non  plus  du 
côlé  du  temps,  (jest  encore  le  sentiment 
commun  des  fidèles  qui  n'aitneul  même  pas 
à  entendre  dispvili'r  contre.  D'ailleurs,  pour 
peu  qu'on  se  donnai  li  liberté  de  franchir  la 
i-ègle,  bientôt  on  ne  garderait  plus  de  mc- 
suVe  :  c'est  de  quoi  l'expérience  répond. 
Depuis  qu'on  a  commencé  à  mettre  cet  ar- 
ticle en  question  ,  les  uns  ont  étendu  la  li- 
berté de  manger  jusqu'au  dernier  coup  da 
minuit ,  d'autres  jusqu'au  temps  d'un  Ace 
M:ria  ;  quelques-uns  à  un  demi-(iuarl 
d'heure  ;  d'autres,  plus  hardis,  à  tout  espace 
au-dessous  d'une  heure.  Ei  qui  doute  qu'à 
force  d'opiner,  ou  n'eût  bientôt  été  plus  loin? 
La  pr  ibabilité,  féconde  en  conséquences,  ne 
s'arrête  pas  aisément,  quand  une  fois  elle  est 
en  train. 

Mais,  nous  dira-l-on  peut-être,  un  homme 
de  la  treaipe  de  feu  M.  Giberl,  homme  qui 
ne  fut  jamais  suspect  de  relâchement,  no 
s'est  pas  raidi  contre  la  multitude  ,  sans  do 
bonnes  raisons.  Je  conviens  que  c'est  la  pre- 
mière pensée  qui  se  présente  à  l'esprit;  mais 
il  s'en  présente  en  même  temps  une  autre, 
c'est  qu'il  est  difficile  que  l'univers  entier 
ail ,  sans  de  bonnes  raisons,  adopté  un  sen- 
timent conlraire  à  l'opinion  de  ce  canonisle. 
Qnelqu'.'  habile  que  soit  un  homme,  le  pré- 
jugé n'est  pas  pour  lui,  quand  il  csi  lui- 
même  contre  le  reste  des  hommes.  Mais  enfin 

sonne  du  simple  fidèle  comme  du  prêlre,  et  du  prélra 
toinnic  du  .simple  liJèle.  Donc. 

(5j  r.ens.o  l'um  Suarlo  et  Diana  cnnlr.iiijm  sonlenllam 
non  esse  ;  riclice  pmhabileni  Qumii,  p.  m,  ///.  ;).  seci.  t, 
dub  1.  Koi/.  Suarei,  dlsp.  U8,  secl  4;  I  n"o,  disp.  Ij,  u. 
2i;  Sylvius,  m  p.,  ir  80.  n.  8,  |i.  348;  le  pèie  Alexandre, 
Tlieoiog.  Dofimat.  lit),  u,  an.  2,  p  AU,  in-lbl.,  elc. 

(4)  On  lu  voit  p;ir  cvs  paroles  du  sixième  canpn  du  con- 
cile de  Mài'on,  tenu  en  1381,  et  ipii  ap|rari'(iiineiil  n'ont 
p,is  élé  dues  a  pru|>os  de  rien  :  DiMniiniui  ut  HuHia  pres- 
itjler  cunferlus  cibo,  aut  erapulalus  i'ino  misius  çùttcêie- 
birme  pramiiuil. 

(5)  Yid.  S.  Tlioniani  bir,  q.  8. 
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rxnminons  au  moins  quelques -uaes  de  ses 
raÏM'iis. 

tl.  I.n  prfiiiiùrc  l'sl  qiir>  le  jeûne  spiriluel, 
qui  (•on^i^ll•  dans  r.ibslinciici'  «lu  poche,  est 
|iliis  iicccssniri'  Il  l.i  ('iiiiiiiiiiiiiiin  que  le  jeune 
Di.iiériel,  qui  ciiiisisli'  il;ins  l'alislincnci'  di's 
aliiiK-iils,  p  ir(C  qu'il  est  de  ilruit  divin,  >.'iii!< 
aurnno  exception  ,  et  que  l'aulre  n'est  que 
rie  dri>i(  ecrlé>iastique  ,  qui  n  eu  aulrefois 
une  t  xception  puur  le  jeudi  saint ,  curnnic 
D»us  l'avons  dil  ci-dessus.  Or  il  est  certain 
qu'on  ne  |ii}chc  i|ue  vcniellcmcnl ,  l(irs()u'a- 
vanl  la  coiiiinniiion  on  n'a  violé  le  jeune  spi- 
ritual qu'en  matière  lefière.  Donc  ,  par  la 
raison  tics  scrnblaliles,  etc. 

Mais  (|(ii  ne  voit  (|ue  la  première  de  ces 
trois  pi'iiposiiions  est  absolument  fausse  dans 
le  sens  de  l'auieur,  parce  que  l'E^'lisi",  en 
Terlu  de  l'autorité  que  Uieu  lui  en  adonnée, 
peut  faire  des  luis  qui  obligent  sous  des 
peines  plus  prièves  (|ue  plu>ieurs  lois  de 
bien  méiiie.  Que  répondrait  M.  (îibert ,  si  on 
lui  disait  ,  en  raisonnant  sur  ces  principes  : 
Le  jcùne  s|)iri!uei  est  plus  nécessaire  à  la 
célebialion  du  sacrifice  que  les  ornements 
sacerdotaux,  puisqu'il  est  de  droit  divin  ,  cl 
que  ceux-ci  n'en  sont  pas?  Donc,  il  n'y  a 
point  ou  il  n'y  a  i)ue  peu  de  pèche  à  célébrer 
(ans  ornements  sacerdotaux.  Ul  encore,  en 
le  serrant  de  plus  piès  ;  Le  jeune  spirituel 
est  plus  nécessaire  à  la  comoiunioii  que  le 
jeûne  niatei  lel.  Or  il  n'y  a  point  de  loi  qui 
défende  lie  célébrer  à  un  prélrc  qui  n'a  qu'un 
ou  deux  péchés  véniels  sur  sa  conscience; 
donc  il  n'y  en  a  point  qui  le  défende  à  un 
prêtre  qui  n'aura  bu  qu'un  ou  deux  coups 
de  vin.  .le  laisse  à  tirer  de  plus  lâcheuses 
cunséijucnces  à  ceux  qui  se  sont  accoutumés 
à  croire  (|ne  le  liquide  et  le  jeûne  ne  vont 
pas  mal  ensemble. 

La  SCI  onde  des  raisons  de  M.  Giberl,  c'est 
qu''il  n'y  a  point  il'iiulorilés  assez  expresses 
pour  étiblir  le  rigoureux  sentiment  (|ue  nous 
avons  emlir.issé.  .Mais  ce  savant  homme  se 
thoiiipe  en  ce  point  (I).  D'ailleurs  la  cou- 
tniiie  et  le  jugement  du  niiinde  entier  ne  suf- 
firaient-iU  pas  pour  l'établir. 

Kiilin  il  argiimeiile  par  comparaison  du 
jeûne  à  la  simonie,  et  il  prétend  que  puisvjue 
celle-ci  peut  n'élre  que  vénielle,  à  c.iiise  de 
la  légèreté  de  la  matière  ,  il  en  doit  être  de 
même  de  celui-là.  Mais  nous  ne  lui  passerons 
m  le  piincipc  dont  nous  avons  prouvé  la 
fausseté  dans  un  autre  ouvrage  (2) ,  ni  la 
con  éqiience  i|ui  ne  peut  être  juste  dans  des 
matières  aussi  disparates. 

12.  L.i  seconde  ((uestion  que  l'on  pro- 
pose ici  regarde  l.i  manière  de  se  conduire, 
quand  on  tloute  si  on  n'a  rien  pris  depuis 
minuit.  A  cela  la  plus  juste  réponse  esl  que 
SI  l'on  ne  peut  prudiiiiineiit  déposer  son 
doute  (3J  ,  il   faut   sabstenir  de   célébrer,    à 

(1)  Vdic»  !(•«  rnnon!!  rllé<  ci>t.  îlfî,  et  ri'ni.i'niici  en- 
en  •■  iiiip  fn'i  iiiiK  Gillierl  Tail  la  loi  ^gale  pour  le  |>iëire  et 

p'  •■    le  |H-ll|il>'. 

Ili  r.niiiiuual.  Tournely,  loin  II,  irxct.  de  Sinionia,  cap. 
.■5. 1  i-K- 

(5|  On  |i<  ni  (l^|KS<T  l<-i'nii(i-.  d'uprè',  saiiil  Al|  hmise  de 
MKuori,  m  |J|^J||I  uviKf  d'uu  |iritii'iptr  léHcxe;  uvur,qu«! 
l'oo  est  «n  uo^SFssIon  de  U  liberté  de  coniiiiuiiipr,  iJiil 


moins  qu'on  ne  soit  d  ins  quelqu'un  des  cas 
dont  nous  allons  parler  loiil  à  l'heure.  La 
raison  eu  est  ijui'  dans  un  vrai  doute  si  telle 
ou  telle  action  n'est  pas  défendue,  il  faut 
prendre  le  parti  qui  expose  le  moins,  ou  plii- 
lAt  qui  soustrait  a  loiil  danger.  (Vest  une 
maxime  contre  l.iquelle  les  fausses  subtilités 
ne  prev.'iuilriml  jamais. 

Oiiand  il  y  a  dans  un  lieu  plusieurs  hor- 
loges qui  ne  s'accordent  pas,  il  est  de  l'ordre 
de  s'en  tenir  ù  celle  qui  passe  pour  aller 
mieux.  Dès  ijue  le  premier  coup  sonne,  il 
n'est  plus  permis  de  manger,  pas  même  d'a- 
valer le  morceau  que  vous  .luriez  dans  la 
bouche.  Au  reste,  un  homme  sage  ne  s'ex- 
pose point  à  toutes  CCS  discussions;  elles  no 
lui  serviront  tout  au  plus  que  dans  les  voya- 
ges. Si  ,  à  rinspeclion  des  étoiles,  un  astro- 
nome qui  eu  coniiail  le  cours  jugeait  que  les 
horloges  sont  en  dél.iut ,  il  (loiirrait  laisser 
celles-ci  et  se  régler  sur  celles-là. 

La  ilernière  (jueslion,  mais  qui  se  partage 
en  plusieurs  branches,  esl  de  savoir  en  ijucl 
cas  on  peut  célébrer  sans  être  à  jeun;  car 
«lu'on  le  puisse  en  certaines  occasions,  c'est 
ce  dont  l'aiilorilé  du  concile  de  Constance  ne 
permet  pas  de  douter  (4). 

Il  y  a  des  cas  sur  lesquels  tout  le  monde 
esl  d'accord,  d'autres  sur  lesquels  on  est  par- 
tagé. Nous  allons  les  parcourir  l'un  après 
l'autre;  et  en  dire  noire  sentiment,  sans  pré- 
judice de  celui  de  nos  maîtres.  Ils  savent  de 
tout  temps  le  profond  reipeel  que  nous  avons 
pour  eux. 

l.'L  Le  premier  cas  est  celui  où  l'on  ne 
peut  empêcher  la  profanation  du  sacrement, 
si  on  ne  le  prend  au  moment  même,  quoi- 
qu'on ail  déjà  mange.  Un  juif,  un  magi- 
cien, un  calvinisle  forcené  s'avance  pour  ou- 
trager la  sainte  hostie,  la  jeter  au  feu,  la  faire 
servir  à  des  opérations  damnables  :  il  n'y  a 
ni  prêtre  ni  la'ii{ue  à  jeun  qui  puisse  pa- 
rer le  coup.  Tout  homme,  s'il  ne  peut  aulre- 
menl  soustraire  le  corps  du  Sauveur  aux 
insultes  ([u'on  veul  lui  faire,  peut  après  dîner 
comme  auparavant  le  toucl'ier,  s'en  conmiu- 
nier  soi-même  et  le  consommer.  Il  en  serait  de 
même,  si  dans  un  lieu  écarté,  ou  dans  un 
pays  infidèle,  un  prêtre  après  la  consécra- 
tion des  espèces  tombaii  en  déraillance,  à  ne 
pouvoir  achever  le  sacrifice;  cl  qu'il  y  eût, 
faute  lie  ministre  capable  de  suppléer,  un 
danger  réel  que  les  espèces  ne  se  cor- 
rompissent, etc.,  le  motil  île  cette  décision, 
aussi  solide  qu'il  est  court,  c'est  que  la  loi 
du  jeûne  n'a  été  établie  que  par  respect  pour 
le  sacrement  de  nos  autels;  or  le  bon 
sens  Veut  que  ce  qui  n'a  été  introduit  que 
pour  procurer  du  respect  ne  subsiste  pas  , 
quand  il  produirait  un  i  ffel  loul  contraire. 

IV.  Le  second  cas  esl  celui  où  un  prêtre 
ne  peut  achever  à  jeun   le  sacriûce  qu'il  a 

qu'il  n'esi  pas  cerlain  qu'un  a  rompu  le  jcûae.  (  Noie  de 
téiiiicur.  ) 

(l;  S.icrurum  canoiiiim  .luuloriM!,  l.nulabilis  ;  cl  npi-ro- 
luu  coiisiiclndo  Korlc-si.e  sir\3>il  ul  serval,  quo  I  Inijnt- 
mcnli  saiT^ni.pnluni  non  Uetirui  con'Jci  \f!>l  nriiaiii,  cl  a  Iule- 
lit'US  ri'ci|ii  iiMM  jejuiiis,  nisi  m  vis»  InUriiiliulii,  nul  alle- 
riiis  iiecussiiaos.  a  juru  vel  at)  l:colt'»ia  cuuccs»o,  vel  a4> 
niisM).  ConcU.  C<jn$l.  an.  1415,  mm.  13 


S4'J 


jr.u 


JLU 


i:.ù 


commencé.  Cela  arrive,  !•  quand  il  ne  s'a- 
perçoil  que  lui  ou  le  di  icie  qui  le  sprl  a 
mis  dans  le  calice  de  IVau  pniir  du  vin  qu'a- 
près en  avoir  {roulé  dans  le  Icmps  de  la  com- 
munion, cl  alors  il  ni'  doit  ni  priMidrc  davan- 
tage ,  dès  qu'il  ;i  connu  sa  mé|irisf.  ni  rejeter 
ce  qu'il  a  dans  la  bouche,  do  peur  ()u'il  ne 
rejette  en  uième  temps  (]uelque  p.irliculc  de 
la  sainte  hostie. 2°  Quand,  après  la  consécra- 
tion d'une  des  espèces  ou  de  lonti's  hs  deux, 
il  se  souvient  (ju'il  n'est  pas  à  jeun  ,  eût-il 
commencé  la  messe  de  mauvaise  foi,  il  fau- 
drait la  continuer,  après  s'être  profondément 
humilié  devant  Dieu. 

15.  Mais  que  faire,  quand  on  se  rappelle, 
avant  l.i  consécration ,  qu'on  a  pris  quel- 
que chose  le  matin  ?  Précisément  tout  ce 
qu'on  iloil  faire  dans  le  cas  où  l'on  se  rap- 
pelle qu'on  a  encouru  quelque  censure  ec- 
clésiastique ,  c'est-à-dire  se  retirer  si  on  le 
peut  sans  scandale  ,  et  continuer  si  on  ne 
le  peut  pis.  C'est  la  décision  du  doc- 
leur  -Xngélique  (1).  Mais,  quoiqu'elle  soit 
plus  praticable  en  fait  de  jeûne  rouifiu  qu'en 
fait  de  rensure  encourue,  parce  que  l'aveu 
du  premier  ne  déshonore  pas,  ee  (jne  fait  l'a- 
veu de  l'aulre,  nous  estimons  (lu'elle  ne  peut 
servir  qu'à  un  prêtre  dont  la  réputation  est 
bien  établie,  et  qui  est  aiiué  de  ceux  devant 
qui  il  célèbre.  Tout  autre  s'exposerait  au 
murmure,  et  souvent  à  la  calomnie. 

16.  Si  le  prêtre,  après  avoir  pris  les  ablu- 
tions, aperçoit  sur  le  eorporal  ou  ailleurs 
quelque  particules,  grandes  ou  petites,  d'une 
ou  plusieurs  hostiesqu'il  a  consacrées,  ildoil 
les  prendre,  quoiqu'il  ne  soit  plus  à  jeun, 
parce  qu'elle^  appartiennent  au  même  sacri- 
Gce  (-2  .  Il  pécbira,  s'il  y  manque;  et  son 
péibé  irait  au  mortel,  s'il  en  résuliail  quel- 
que profanation  de  ces  mêmes  particules  :  ce 
qui  peut  arriver  en  bien  des  occasions,  et 
surtout  ((uand  on  célèbre  sur  un  autel  où  il 
n'y  a  point  de  labernacle,  et  sur  lequel  on 
ne  célébrera  de  longtemps.  S'il  restait  une 
hostie  tout  entière,  la  rubrique  veut  ou 
qu'on  la  mette  dans  le  ciboire,  ou  qu'on  la 
laisse  au  prêtre  qui  doit  célébrer  après.  Que 
si  on  ne  peut  faire  ni  l'un  ni  l'autre,  il  faut 
la  conserver  décemment  dans  le  calice,  ou 
sur  fa  patène  ;  mais  si  ce  dernier  parti  n'a- 
vait pas  lieu,  comme  il  arrive  aisément  dans 
de  petite»;  chapelles,  le  célébrant  devrait  la 
prendre  (3). 

17.  Il  se  présente  ici  plusieurs  difficultés 
incidentes,  sur  chacune  desquelles  il  est  à 
pro|)os  de  nous  arrêter  un  moment. 

On  demande  donc  d'abord  si  un  prêtre 
peut  après  l'ablution,  consommer  les  frag- 
ments qui  restent  de  la  messe  d'un  autre, 
comme  il  peut  consommer  ceux  qui  restent 
de  la  sienne.  Je  suis  presque  sûr  que  cette 

(1)  Tulius  n-pularem,  maxime  lu  i-asu  manducalionis  et 
•xronimiiiiicalionis;  iiuod  iiiissim  iiiiii-plam  di-sererel , 
iiisi  grave  scaiidalum  limcielur.  S.' r/(Oiii.  </.  82,  art.  6, 
ad  t 

(■2)  Si  sacerdos  doprehendat  (lost  sniTi|ptiouem  corporis 
el  saiigiiiiiis,  :iul  iHiain  post  aLliiliuiiein,  reliipiias  ali(|u:is 
Cfliisecralas,  cassiiiii^l,  sive  parv-iD  siiil,  sive  inagiiie,  ngja 
iid  idem  sacriliciuni  speciant.  Rubricti,  m  p.,  (i(.  9,  il.  2. 

(S)  Si  vero  r8licM»ii  boiUa  Integra  coui«ci'«Ut,  cm  iu 


diffirul'é  n'arrête  personne  :  elle  est  cepen- 
dant sérieuse,  et  si  sérieuse,  (|ue  Cajetau, 
Sylvestre,  Mozolin,  Nav.irrc,  Suarez.  el  le 
plus  grand  nombre  des  théologiens  tiennent 
la  négative.  La  raison  qu'ils  en  dorim  ni  est 
que  la  rubrique  ne  permet  à  un  minislra  i|ui 
n'est  plus  à  jeun  de  prendre  les  parcelles 
qu'il  découvre  après  coup,  que  parce  qu'el- 
les appartiennent  au  même  sacrifice  et  à 
l'intégrilé  de  la  même  communion.  Or  les 
fragments  de  l'ho^lic  consacrée  par  Titius 
n'appartiennent  en  rien  au  sacrifice  que  j'ai 
offert  a  près  lui;  donc  j'en  dois  juger  comme  fait 
la  rubrique  d'une  hosiie  tout  entière;  c'est- 
à-dire,  ou  les  niellre  dans  le  labernacle,  s'il 
y  en  a  ui>;  ou  les  conserver  d'une  manière 
décente  sur  la  patène  ou  sur  le  eorporal;  ou 
enfin  ne  les  prendre  que  quand  tous  ces  ex- 
pédients me  sont  impossibles. 

Malgré  cela  je  crois  avec  quelques  autres 
docteurs  qu'on  peut  Irès-bien  suivre  l'opi- 
nion contraire.  1°  Parce  qu'il  est  difficile,  et 
souvent  impossible  de  discerner  si  nue  ou 
deux  parcelles  que  j'ai  devani  les  yeux  vien- 
nent de  ma  messe  ou  de  celle  d'un  autre.  Or 
quel  trouble,  quel  embarras  dans  une  con- 
joncture où  un  prêtre  a  besoin  d'être  tout  à 
soi,  pour  être  lout  à  celui  qu'il  vient  de  re- 
cevoir. 2°  Parce  que  les  parcelles  du  premier 
saerifire  appartiennent  de  plein  droit  au  sa- 
crifice suivant;  puisque  le  ministre  de  celui- 
ci  doit  suppléer  aux  défauts  de  celui  qui  l'a 
précédé.  Donc  ce  (lue  la  rubrique  a  réglé 
distinctement  pour  l'un  est  censé  implicite- 
ment avoir  été  réglé  pour  l'autre.  3°  Parce 
qu'un  prêtre,  qui  purifie  le  ciboire,  ne  pour- 
rait prendre  avec  une  ou  deux  ablutions  les 
frag  iienls  qui  y  sont  contenus,  puisque  de 
ce>  fragments  il  n'y  en  a  souvent  aucun  qui 
appartienne  à  la  messe  qu'il  dit  acluelle- 
meni,  et  que  d'ailleursil  cessed'êlreàjeun, 
aussitôt  qu'il  a  pris  1 1  première  goutte  d'ab- 
lution. ConckKuis  donc  que  ce  dernier  sen- 
liment  est  beaucoup  plus  probable  que  le 
promier.  J'ajoute  ()u'il  est  sûr  en  ce  sens 
qu'il  pourvoit  mieux  aux  inconvénients,  qui 
ne  peuvent  être  que  très-considérables,  quand 
il  s'agit  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
puisqu'on  ne  sait  souvent  ce  que  deviennenl 
les  parcelles  qui  n'«nt  pas  été  aperçues  à 
temps.  Aussi,  dit  un  théologien  étranger  (i), 
ai-je  appris  (lue  des  ordres,  célèbres  par 
leur  science  et  par  leur  piété,  ont  pour  pra- 
tique de  consommer  sur-le-champ  toutes  les 
particules  qu'ils  découvrent  devant  ou  après 
l'ablution. 

On  demande  en  second  lieu  jusqu'à  quand 
un  prêtre  peut  prendre  les  parcelles  ((u'il 
n'a  pas  aperçues  dans  le  temps  de  la  com- 
munion'? 11  est  sûr  qu'il  le  peut  tant  qu'il 
est  à   l'aulel,   parce  que  sa   fonction   n'est 

labernaculo  cuni  aliis  roponat  :  si  lioc  fieri  nequit,  sequcnil 
sacerdoli  ilii  celebiauiro,  m  aluri  supra  corporalo  deceii- 
ter  opcrlaui,  suineiidaiii  iiiia  ciiin  altéra  quant  est  coiisecr». 
luriis,  rcliiKi»  11;  vel  si  iieulrfiiii  Imrum  liiTi  possil,  iii  ipso 
calice,  Sfu  paleiia  décerner  coiiseriel.  quousqii"  vel  in  ta- 
Jjt-niaculo  reponaur,  vel  ab  aller»  suiiiauir ;  (puni  si  non 
h;ibeiu  iinoinodo  lidneste  couservelur,  put^l  eaui  ipttiHel 
gimiere,  Ibid.,  ».  5. 
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ccn«<'p  finii*  qu'aprôs  qu'il  on  est  surli  ;  el  nion  :  Rigorone  qufdem  in  prjncipio,  disniU 
(i-hi  »riiiii  *riii,  i|iiiind  il  jiuiviil  p.is".^  iiii<>  1rs  llH'Milojricrix.X  in'prnfj'rrsitu  mnrnTîter. 
ilriiii' liftiK'  il  'loiiiicr  l.i  ciHiumiitiiiii.  M. lis  le  Or  le  une  prrnd  nii  praire  pour  se  foilificr 
pciil-il  l'iieiire  ijn.iiiil  il  i-s!  rritlré  iLiik  ia  ^^l  m  éirHii(:cr  H  In  coniiiiiiiiion ,  ((u'il  ne 
»aci  i!«ii»'"Mresl  sur  ipioi  on  n'i  «(  (uis  d'.ic-  pptil  éiro  rrjfnrdé  ccunmr'  r.'iis.'inl  im  lnut 
cord.  Fitisicurs  rroirnl  (pu)  qu.iinl  moiiic  il  tiior.il  n%er  clic.  Hono  ce  ini?ine  pr^lro  ne 
KT.iil  l'iirorr  rovélu  tic  lous  ses  onirmciils,  poil  plus  .'ilors  ^Irc  censé  à  jrnn  ,  ni  d  ins 
il  iif  puuiT.iil,  ni  lu  ni  <ii>lrurs.  pienilre  Irs  tin  sens  élroi(.  ni  d.ins  un  sens  moral.  Doiir 
Iriitfnii  ul»  qu  il  a  ilécoini  ris,  pnrce  <|U('  ce  il  ne  priil  en  re  cas  preiulre  1rs  fra^jinenls 
sérail  l'ii  m  vriilalr  une  iiinivelle  «oiniiiu-  qu'il  nperroit  si  lard,  à  moins  (|n'il  ne  |>ùl 
nion  .  qui  lui  esl  sovèreniont  ilelemluo  ,  si  re  Jps  ronserver,  niiisi  que  nous  l'.ivons  dil  plus 
n'e  l,  aji>ulrul-ils,  <|u'il  no  pùi  imiseï  ver  liant.  l(r|)renons  la  snilc  des  causes  où  \'E- 
uvfc  lUconci'  ces  précieuses  parcelles;  t.ir  f^liso  n  dij  suspendre,  qnanl  nu  jiùnc  nulurel, 
alors    il    pi  ul   ou  les  pieiiiire,   uiéiiie   apiés      la  rii;nenr  de  ses  luis. 

avoir  quille   ses  habits   s.tceriloluii»  ,  ou  les  18.  I.e  Iroisième  cas  est  celui  où   l'on   no 

donner  à  quelqu'un  qui  soit  en  élal  de  lom-  pcnl  aiilrrmenl  ^-vilcr  Un  scand  ile_,  ou  une 
niuiiior  :  el  c'csl,  dil  (Jiiarli  (I),  ce  dont  perle  ron^iiléralilc.  l^a  raison  en  est.qnn 
loul  le  monde  e.onvienl.  Néaniniiins  Beiioll  Ifs'Iois  liuiiiainos,  et  assez  souvenl  niffn'ic 
\IV  pense  avec  le  clerj-e  de  l*adoiie  qu'un  les  lois  positives  de  Dieu,  n'oliliyieiil  pas 
prélie  (|ui  n'esl  pas  eiuore  dcsii.ihillé  |ieiit  dans  de  pareilles  circonstances.  C'isl  le  sen- 
prendie  dans  la  sacrislie  ces  p.irlicul'S  tiuieiil  de  saint  Thomas,  et  il  esl  reçu  com- 
l'omiiie  un  conipléineiil  du  saciiliee  qu'il  munemeiil  (-).  De  là  on  a  coutume  d'infé- 
vienl  d'offrir.  \  o|ci  ses  pirole*  :  Siiiuptio  rer  qu'un  prélre  pcul  célébrer,  lorsqu'eii  y 
hariiin  reUifuinrum  post  missain  relichtrum,  nianqnanl ,  contre  s<)n  ordinaire,  il  se  fera 
f.v<  cnmplcmentum  ipaius  iicliotiis  et  sucrifi-  soupçonner  d'un  crime  qui  s'csl  commis  là 
cil.  qiiod  moi  aliter  ccnsriur  durai  e,  dunec  veille,  ou  qu'il  donnera  à  son  pcu|ilc  un 
foni- «riant  Itœc   duo  ,  et   quud    udsinl    tidia      grand  sraiulale 

frafjiH'nta  ex  ipiu   inadi-erlenCer  relicla,  cl  l'iusietirs  étendent  cette  décision  à  un  sé- 

uoitduin  sacris  veslilius  sarerdof  exutus  sil?      culii-r,  <iui  ne  se  souvient  d'avoir  pris  qucl- 
d  mmodo  «on   s(udiose  (lut  aliquo    impedi-      que  ehose  que  quand  il  esl  déjà  à   la  sainte 
vieitto  drteiilus  diu  disliilerâ  cas  exuere;  sed      laide,  el  qui  erainl  le  scandale  cl  l'iiifaiiiie  ; 
udiru  coniestu,  ut   fieri  sulct ,  t.b  ullari  ud      s'il  se  relire  sans  communier.  Quoique  c6 
saci  iiliiiiniccla  peirejccrit,  el  ibi  saerie ineinœ      cas  ne  soit  pas  ahsolumcnl  impossible,  on 
reliqiiiii!',  paramcnt't  missœ  dfpofitiirus,  in-      doit    h-  r('|;ardor   comme   Irès-rare,  et,  par 
veniai  (2).  Celle    raison  paraît  faible.  Si  un      conséquent  arrêter  dans  ia  pratique  les  con- 
prèlre  ne  couimeme  pas   le   saerifuc    pour      séquences  que  l'ainour-iiropre  éT  la  crainte 
avoii  déjà  pris  ses  ornements,  pourquoi  le      du  scandale  ima^^inaire  en  tireraient  indu- 
contininra-t  il  pour  ne  les  avoir  pas  eiuore      Intablement.  lin  effet  rien  de   plus  rommuji 
quittés?  Si  donc  quelque  chose  in'engagi  ail      que  de  voir  des  laïques  de  toute  espèce  quit- 
à  suivre  ce  senliiinal,  ce   ne   serait  guère      ter  la  table  de  la  crtmmunion  pour  quelques 
quï  la  crainte  de  la  perte  de  ces  parcelles,      moments,  ou  même  tout  à  fait,  à  cause  de 
qui   se   démboul    facilement   aux  yeux,  ou      leurs   scrupules.    D'ailleurs  on  y  voit   tou- 
que des  piètres  peu  precautioiinès  cnlè\cul     jours  bien  des  personnes   dont  les  unes  ont 
avec  lc>   franges  du    voile.  Jamais,    pour   le      déjà  cumiounié  ,   el    les    autres   n'y  pensent 
diri'  en  passant,  le  voile    ne  doit  (lorter  sur      p;is,  mais  chercbenl  uniquement  la  proprctà 
le  dedans   du  cor(>oral  :  pour  cela,   le  plus      et   la  commodité  ilu    lieu.  Knllii  ,   quand  un 
sûr  est  de  ne  le  déplier  par  devant  qu'à  1  Of-      séculier  dirait   à    tous    ceux   qui   voudraicnl 
ferldire.  l'citenilre  (piil  s'est  souvenu  d'avoir  nianpé 

On  demande  encore  si  un  prèlre  qui,  après  minuit,  risque-t-il  beaucoup?  et  la 
après  les  ablutions  communes,  aurail  pris  couununlou  du  lendemain  ne  peut-elle  pas 
quelque  chose  pniir  se  fortifier,  parce  qu'il  suppléer  à  celle  dont  il  se  pri»e  aujourd'hui"? 
Iu.iib.il  en  faiblesse,  poiii  rail   encore  pren-  1'.).  I.i'  (|ualrième   cas  est   celui   d'un   ma- 

dré les  parcelles  qu'un  diacre  lui  ferait  laile  i|ui  doit  iccevoir  le  saint  viali(|ue.  Il 
npcrc'>oir  sur  la  patène?  Navarre,  Liigo  el  n'y  a  (|u'uue  voix  sur  cet  article.  Il  fiui  seu- 
un  Irès-graud  nombre  d'autres  souiiennent  lemeiit  observer  que  dans  les  pays  où  il  est 
el  ont  raison  de  souicuir  (jn'il  ne  le  pour-  d'us.if^e  de  coninninier  les  criminels  avant 
rail  pas  s.iiis  péché  n  oi  tel.  1m\  effet  l'Eglise  le  dernier  supplice,  on  les  regarde  comme 
ne  neiuiet  de  prendre  après  i'abliilioii  ce  on  l.iit  en  France  les  malades  (|ui  tendent 
qui  rcsle  du  sacrement,  que  parce  que  l'a-  à  lu  mort.  Au  reste,  ((uoiquc  certains  iliéo- 
blulion,  a>ec  la()uelle  il  se  mêle  necissaire-  logiens  (V)  lassent  à  ceux  (|ui  sont  chargés 
nieni  quchiuc  chose  du  sang  de  Jésus-Cliiist,  d'.idiiiinislrer  les  derniers  sacrements,  une 
cstrig.irdee  couime  f.iisanl  une  espèce  de  Im  étroite  de  prendre,  pour  communier  un 
tout  tiioral  avec  la  comoiunion  :  el  c'est  par  moribond,  le  leoips  où  il  n'a  encore  rien 
cette  raison  que  le  prêtre  est  censé  a  jeun  pris,  quand  ils  le  peuvent  sans  se  déranger 
dans  toute  la  suite  de  l'action  de  la  cuminu-      coiisidér.iblenieut ,  je    ne    vois    pis,   uié  ^e 

(1)  O'iirii,   pirt   II.  lit.  10,  sect.  2,  dub.  4.  Henrlciis  a  (3|  S.  Tlimn.  (\.  8ô,  arl  |i.  ail  2  ;  Sutriz,  disp.  68,  secl. 

8.  \g.ui.  c  5ô.  II.  7iG.  S  ;  l.u^'ii  (lis|i.  l;i.  ii.  70,  etc. 

(i)  li(»ol.  Cil  ri  Palav.  apud  B<'ued.  XIV,  de  Sacrif.,  (IjZimbraniisaj.Md  Uuaili,  pari.  W,  ul.  9,  iecl.  i,  Uub. 

l  lit-  eap.  17,  Q  S,  6:  TerUa  cuiita.  elc. 
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d.ins  les  communautés,  où  de  l'église  à  l'in- 
firineiic  il,  n'y  ;i  qu'un  p.is  à  faire,  (|uon  se 
gdiu-  pour  cfl;i.  Siirloui  on  aur;iit  grand 
lorl ,  rii  altoiidaiii  une  ou  deux  heures  après 
Miiiiiiit,  d'expiiscr  un  malade  à  mourir  sans 
Cdiiiiiiunioii,  ou  à  ne  la  recevoir  {\\n\  dans 
un  él.it  il'iccalilemenl  el  d'aliénation  coni- 
tiii  niée,  où  l'c'pril  ne  connaît  presi|ue  plus 
la  "rrandciir  dn  don  de  Dieu.  V.  le  ril.  rom. 

'iO.  Cl  st  iii  le  lieu  d'evaniiner  une  ques- 
tion fort  (léballuo  pirmi  les  casui^les.  Il  s'a- 
git de  savoir  si  un  prêtre  (]ui  n'est  plus  à 
jeun  peut  (élcl)rer  pour  consacrer  une  Ims- 
lie,  faute  de  laquelle  un  malade  mourra  sans 
vi.iliiiue? 

Le  plus  grand  nombre  des  doelears  pré- 
tend qu'il  ne  le  peut  pas,  1°  parce  c]ne  le 
respect  et  la  dignité  infinie  du  sacrement 
exigent  qu'on  ik^  le  consaerc  (lu'avcc  les 
rites  marqués  par  l'Eglise,  hors  le  cas  de  la 
dernière  nécessité  :  or ,  poursuivent-ils,  ce 
genre  de  nécessiié  ne  se  iriuve  point  d.ins  le 
Cas  présent,  puisque,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde  ,  la  conimunioi\  n'est  pas  absolu- 
ment nécessaire  au  salut,  cl  moins  encore 
quand  il  ne  dépend  pas  de  nous  de  la  rece- 
voir; 2"  parce  qu'il  n'est  pas  plus  permis  de 
célébrer  sans  êireàj.un,  pour  communier 
un  moribond  ,  qu'il  n'est  permis  de  le  faire 
pour  la  même  tin,  sans  autel,  sans  orne- 
ments, sans  calice  consacré, en  un  tnol,  s.ins 
pouvoir  suivre  ces  riles  priiiripauK  dont  l'E- 
glise a  l'ait  autant  diî  lois  inviolables  :  or 
l'on  convient  que  cela  serait  défendu  dans 
tous  ces  cas  :  donc;  3°  parce  que  pour  célé- 
brer après  avoir  rompu  le  jeûne,  il  faut  une 
dispense  de  lEglise ,  comme  il  en  faut  une 
pour  communier  en  pareil  cas  :  or  l'on  no 
trouve  ni  trace  ni  vesûge  d'une  semblable 
dispense.  Il  faut  donc  s'en  tenir  à  la  loi  gé- 
nérale, cl  ne  s'exposer  pas  à  faire  un  mal 
pour  procurer  du  bien  à  un  autre.  Ainsi 
pense  saint  Anionin:  |)lusieurs  habiles  théo- 
logiens l'ont  suivi  (i, ,  et  Benoît  XIV  s'y  est 
joint  d'une  manière  très- décidée- 

C  pendant  il  y  en  a  d'auires,  et  de  ceux 
mêmes  i|ui  marchent  le  plus  à  pis  comptés 
(2)  ,  qui  embrassent  le  senlimenl  contraire. 
Ils  diseni  pour  leurs  raisons,  l'  que  si  l  E-- 
glise  faisait  du  jeûne  cucliarisl  que  un  pré- 
cepte aussi  rigouicux  que  l'est  celui  de  ne 
pas  célébrer  sans  .lutel  ou  sans  calice,  elle 
ne  permettrait  pas  même  à  un  malade  de 
comiuunier  sans  être  à  jeun:  elle  le  lui  per- 
met néanmoins ,  et  plusieurs  fois  dans  la 
niéine  maladie,  comme  nous  pourrons  le 
d^re  ailleurs;  2"  que  plusieurs  de  ceux  qui  ne 
veulent  pas  qu'on  célèbre  alors  pour  donner 
le  viali(|ue  à  un  moribond  permettent  qu'on 
célèbre;  pour  soi-u.êine,  comme  si  un  prêtre 
n'apprenait  qu'après  dîner  qu'il  va  être  la 
victime  d'une  miin  cnnc:oie  et  barbare.  Or, 
dis  iit-its  ,  1.1  charilé  veut  ((ue  je  la^se  pour 
un  aulre  ce  (|u'ellir  me  prescrit  pour  inoi- 
iiième. Quelques-uns  ajoutent  avecQuarti(.'i), 
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que  l'Eglise ,  dans  ces  sorles  d'occasions , 
ailducil  la  rigueur  de  ses  autres  ordonnan- 
ces ;  qu'elle  permet ,  (lar  exeiii|)le,  qu'on  cé- 
lèbre sans  s'être  réc'ncilié,  ou  sans  avoir  de 
répoiidanl,  ou  à  une  heure  prohibée,  ou  en- 
fin d(?ux  l'ois  d.ins  un  jour. 

Après  avoir  ainsi  étayé  leur  opinion,  ils 
tâchenl  de  léluier  les  preuves  de  l'opinion 
contraire,  ils  ré|>liquent  à  la  première  qno 
la  loi  du  ji  une  n'est  pas  du  nombre  de  celles 
dont  l'oo/ission  emporie.  dans  un  cas  aussi 
pressant, une  vraie  irrévérence. 

Ils  diseni  à  la  seconde  qu'il  y  a  dans  l'E- 
glise, relativem-nl  à  la  célébration  de  la 
mes.se  deux  sortes  de  rites  :  les  uns,  qui  ont 
pour  objet  la  majesé  du  sacriGce,  el  l'obli- 
gation d'inspirer  au  peuple  par  un  appareil 
Irappanl  le  juste  respict  (|ui  est  dû  à  une 
action  si  saiiiie  ;  les  autres,  qui  ne  regardent 
que  le  prêtre,  el  qui  tendent  uniquement  à 
le  mettre  en  etai  de  recevoir  en  odeur  de  vi« 
un  sacremeui  établi  pour  la  donner.  Us  met- 
tent dans  le  premier  rang  de  ces  céréin  >- 
uies,  l'aulel,  le  calice,  le  pain  azyme  ,  la  lu- 
mière, etc.  Us  placent  dans  le  second  le  jeûne 
et  la  confession.  U'où  ils  concluent  que  les 
riles  de  la  première  espèce  ne  peuvent  être 
omis  dans  aucun  cas,  et  que  ceux  de  ia  se- 
conde le  peuvent  êire  .  quand  ou  ne  peut  les 
garder  sans  se  l'aire  tort  ou  à  son  prochain. 
El  cela  ,  disent-ils,  est  d'aulanl  plus  raison- 
nable, que  ce  qui  manque  ici  d'un  cô'.é  peut 
en  quelque  sorte  se  suppléer  de  lautre.  Une 
conlrition  sincère  tient  lieu  de  confession  ; 
quelque  morlilicalion  sagement  entendue 
peut  tenir  lieu  de  jeûne:  et  ce  jeûne  n'esl-it 
pas  déjà  bien  compensé  par  la  charile  qu'on 
exerce  envers  un  pauvre  moribond'/ 

Enfin  ils  répondoul  à  la  dernière  raison 
que  puisque  l'Eglise  dispense  de  sa  loi  les 
maladi's,  qu'on  pourrait  souvent  commu- 
nier à  jeuu.un  a  lieu  de  présumer  qu'elle 
dispense  aussi  les  prèlres  en  faveur  de  ces 
malades  à  qui  elle  permet  de  recevoir  dans 
ces  derniers  mo^ients  1  absolution  d'un  ex- 
communié et  d'un  hérétique  dénoncé.  Que  si 
elle  ne  s'est  point  expliquée  sur  l'un, comme 
ells  a  fait  sur  l'auue,  c'est  qu'il  n'arrive 
presque  jamais  qu'un  prêtre  ,  pour  commu- 
nier un  inlirmujsoit  obligé  de  célébrer  après 
avoir  mangé  ou  bu.  et  que  l'on  ne  fait  pas 
de  lois  pour  des  tas  (|ui  n'arriveiil  presque 
jamais  :  i'ro  raro  conlinyentibiis  nun  consli' 
tuuntur  liges. 

^■oila  ce  que  j'ai  pu  découvrir  de  plus  fort 
de  part  et  d'autre.  Mais  puisqu'on  m'a  fait 
donner  parole  de  dire  mon  senlimenl,  bon 
ou  mauvais,  je  dirai  en  deux  mots,  1"  que, 
régulièrement  parlanl,  je  suivrais,  tant  pour 
moi  (jue  pour  loul  aulre  malade,  l'opinion  do 
saint  Aiitoniu,  parce  ((u'elle  a  des  g.iranls 
plus  sûrs,  ce  qui  est  un  grand  point  en  mo- 
rale, où  il  faut  souvent  voir  p,ir  les  yeux 
d'autrui  cl  irouver  lion  ce  que  les  plus  sa- 
ges onl  trouvé  tsl,  surtout  quand  ils  gnl  ap- 


(I)  PjlinlaniK,  Solo,  l,rc'-'sm:i,  Navarre;  .Siiarcz.  ilis|). 
68,  st'ci.  S  ;  ToIl'I.,  Duiidcioa,  Ujbf  rt,  elc,  Beiiediclus 
XIV.  de  SacriQcio,  tili.  m,  e.  12,  n.  8. 


(2)  Eihica  aiiioris,  c.  I>3,  ii.  ~ti5. 
(3J  Uuarli,  p.  m,  m.  9,  sccl.  i. 
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r»rof(incli  1.1  iii.iliiVi'.ft  qui'  leurs  misons  va- 
piil  hu'ii  «rllc>  qui  lcurMinU)|.pi)si'es;2'(iuo 
je  ni>  loiiil'iiiiiiiMais  point  >lu  luiit  ceux  qui  , 
npiiN^y  nvoir  liiiMi  priisé  (lrv;ml  Dii'ii ,  nni- 
r.iifiil  (lotnir  («lire  .lulreiiiriil  :  le  M.iilrcqtie 
uous  servons  i-sl  trop  bon  pour  inipioinrr 
uni-  .'iclion  qui  n'a  d'autre  priniipi'  qur  la 
cli.ti  Ile;  3  qu'il  j  a  des  conjoncture^  où  je 
piendr.iis  ce  d  rnlcr  parti  ;coiiiiiic  si  un  ina- 
l.idc  mis  aux  p. us  violentes  épreu^e-i ,  suit 
par  la  force  de>  douleurs  .  sml  par  une  es- 
pèce d'olisession  de  renni'uii  du  s. ilul,  n'avait 
lie  ressource  que  dans  l'euclurisiie. 

21.  Lp  cinquième  cas  où  l'on  peut  comiiiu- 
nier  s.ins  éire  à  jeun  est  celui  où  il  faut 
Conliuucr  la  messe  d'un  prêtre  (|ui  meurt, ou 
qui  tombe  endél'ail  ance  après  la  tHisécra- 
lion  ,  car  alors  si  on  ne  trouve  personne  qui 
soil  à  jruii.  comme  cela  peut  aisément  arri- 
ver par  rapport  aux  messes  qui  si'  disent 
lard  ;  un  prêtre  qui  a  maiipé  ou  bu  ,  peut  et 
di'it  achever  le  sacrilire.  C'est  la  décision 
d'un  concile  de  Tolède  (1  ,  et  il  n'y  a  qu'une 
voix  la  dessus  :  parce  que  ,  de  droit  divin  ,  lu 
sacrifice  dnil  cire  (lui,  quand  il  a  été  c  •tnmen- 
Cé.  I.a  rnlMMine  le  vent  ainsi,  p.  m,  lit.  10. 

22.  1-e  sixième  et  dernier  cas  est  celui  où 
l'on  aurait  obtenu  dispense  pour  célébrer 
ou  pour  communier  après  avoir  pris  <|uelque 
peu  de  nourriture.  Je  ne  sache  pas  qu'une 
pareille  dispense  s'accorde  hors  le  cas  de 
maladie  dont  nous  avons  parle  ,  si  ce  n'est 
)a  veille  de  Nocl,  à  Komc,  dans  la  chapelle 
du  pape,  où  il  est  d'usage  qu'un  cardinal 
commence  et  finisse  avant  minuit  la  première 
des  trois  messes  qui  se  disent  dans  celte 
erande  solennité  ;  ce  qui  s'observe  aus-i  à 
Venise  dans  l'église  de  Saint-Marc.  Ce  fait 
donne  lieu  à  bien  des  discussions,  dont  je 
m'abstiendrai,  parce  qu'elles  seraient  inu- 
tiles en  France.  J'ex.iminerai  seulement  une 
difficulté  qui  s'est  présentée  autrefois,  et  qui 
pourrait  encore  revenir. 

23.  Un  prêtre,  dans  une  citadelle  où  il  de- 
vait dire  la  messe  de  minuit,  se  trompe  d'une 
heure.  Il  commence  à  dix  heures  trois  ijuarts, 
croyant  ne  commencer  (|u'uii  quart  d'heure 
avant  minuit.  Il  consacre,  et  un  inonent 
après  parait  un  oriicier  qui  l'.ivertil  de  son 
erreur.  Il  cunliniie,  et  dans  le  Iroiibîe  où  il 
est  il  prend  les  ablutions.  On  demande  deux 
choses  :  1"  s'il  n'aurait  p.is  du  différer  In 
communioii  jusqu'à  minuit  ;  i'  s'il  a  pu  dire 
le  lendemain  la  messe  de  l'aurore  cl  la  messe 
du  jour. 

J'ai  proposé  la  première  de  ces  deux  dif- 
ficultés à  plusieurs  personnes  sages  et  intel- 
ligentes; la  plupart  ont  cru  qu'il  cul  élc  plus 


sûr  de  différer  la  lomuiiinion,  cl  de  donner 
le  reste  du  temps  à  une  tendre  et  arfectueusc 
métlitalion  du  mystère  que  l'I'glise  honore 
dans  ce  grand  jour.  I, es  autres,  en  plus  petit 
nomltre.  et  parmi  eux  éiaii  un  granti  vicaire 
distingué  par  son  savoir,  ont  jugé  «lu'il  va- 
lait mieux  coiitiiiuer  la  messe  à  l'ordinaire, 
parce  i|u'une  si  grande  inlerruplion.  quoique 
quelques  saints  en  uieiil  donné  l'exemple, 
semble  avoir  quelque  chose  de  plus  irrègu- 
lier  que  romissiou  du  jeune  ilans  un  tel 
cas.  Ce  sentiment  me  par.iit  assez  juste  ;  et 
il  l'est  encore  (ilus,  quand  un  pré:re  infirme 
ne  peut,  sans  s'incommoder  beiucoiip,  ai- 
teiidre  si  longtemps  ;  ou  quand  ceux  qui 
assistent  à  sa  messe  n'ont  qu'une  très-petite 
mesure  de  patience. 

A  l'égard  de  la  seconde  difficulté,  il  est  sûr 
que  le  prêtre  dont  il  s'agil  a  pu  dire  les  deux 
autres  messes  de  Noël,  parce  qu'ayant  pris 
les  ablutions  avant  miniiil,  il  était  a  jeun  le 
lendemain.  Il  ne  faudrail  pas  raisonner 
ainsi  de  la  messe  qui  se  ilit  dans  la  chapelle 
du  pape,  parce  que  l'usage  et  la  coutume  la 
font  regirdir  comme  célébrée  le  jour  mémo 
de  Noël.  C'est  pourquoi  les  Italiens,  qui  en 
parlent  fort  au  long,  enseignent  cemmujié- 
nienl  que  ceux  qui  n'entendraient  <iui'  celle 
messe  satisferaient  au  précepte  d'entendre 
la  messe  le  jour  de  Noél  ;  et  qu'au  contraire 
si  la  vigile  de  Noël  tombait  un  dimanchi',  il 
ne  suffirait  pas  de  l'entcndic  pour  remplir  le 
précepli-  d'entendre  la  mcsse  les  dimanches. 
On  peut  lire  sur  celt('  matière  le  docteur 
alteiiiaiid  que  nous  citons  dans  la  noie  (i). 

JOSEPH  (Sai^t). 

PRIÈRES  ET  PRATIQUES  DE  PIÉTÉ  EN  l'UONNKCH 
DE  SAINT  JOSEPH. 

(lodulijences  aullieatiques.) 

§  i.  Iiii1ulgei)Ces  aco(i''il''i:s  il  pi-rpiHu.ic-  h  tout  (idèle  i|ui 
ré  iipr;i,  arec  riéioiioti  ei  un  ririir  co'Irit,  les  ciiifi  psau- 
mes dmii  li'S  Ipilrrs  jiiiii^ilrs  rornient  le  nom  de  s^im 
Jos"|ili,  :ivec  li-s  aniieiiiies,  liviiiiie,  verscis  eloral^oo 
qui  y  soiil  Juiiils  (^j. 

!•  Indulgence  de  sept  ans  cl  sept  quaran- 
taines pour  chaque  fois. 

'2°  Indulgence  ilénière  une  fois  par  mois 
pour  ceux  qui  les  .luront  rérilés  tous  les  jours 
peiidnnl  le  mois,  le  jour  à  leur  choix,  où, 
s'élanl  confessés  et  ay.inl  eoni'iiunié,  iis  prie- 
ront selon  les  inlenlions  de  l'Eglise. 

3  Indulgence  plénièrc  !e  troisième  diman- 
che après  Pâques,  fête  Je  In  Proleclion  de 
fdinl  Joseph  ('t\  pour  tout  fidèle  qui  aura  ré- 
cité fréquemment  ces  psaumes  dans  le  cours 
de  Tannée,   pourvu  que  ce  jour-là  il  prie  se- 


(1)  Concilium  Tolptan.  ni,  cm.  3,  ta.  616.  Lob.  lom.  V, 
p.  18,  .^9. 

(2)  Decisiones  pracllca  cisiiiiin  rniisriPiilic  .  resnluln- 
roni  a  P.  Buiuvi.'iiiura  Luouardt  lli  S.  J  ,  lom.  1,  cas.  SI, 
pag    803. 

(^)  l.e  mCmu  esprit  de  Jévoliun  'iiii  avait  inspiré  aux 
lldèli'^  J'Iionorur  lit  aainl»  nnnu  de  Jésus  Pi  de  Marie  par 
la  técilallnn  de  ciini  |isiuniosdiinl  I.  s  leures  inilialps  lor- 
niciil  leiî  niimi  anijHslPS,  ol  qug  l'on  lron\er.i  nrl.  Jiigs- 

C4*>*T  «l  Uaiii||  Wt  •  ciiyayéi  k  buuor«r  ii«  U  mime  m*- 


ntl-rc  |p  nom  de  s:nnl  Josppli,  pftrp  nonrricipr  do  Jé«is,  Pl 
chaste  éinux de  ta  sainte  Vierge.  Pie  Vil,:ifiii  d'eiciler  les 
lidèlcs  à  ruiourir  à  aajiil  Juscpli,  peur  iassurer  sa  prolec- 
lion pliiilanl  l.i  vie,  et  surlniii  li  li  mon.  a  ajiproiixé  celte 
pieuse  pratiipie  cl  l'a  enriiliie  d'indiil^eiMr.'s.  On  trouvera 
Ur  lit  Jïscs  ESFASTCpIles  ipii  Milil  .irio  ilèi'^  a  l.i  lécilation 
UoMiraisons  jai  ubli.ires  :  Jésus,  Jnseï  li  cl  M;iri  -,  elc. 

(l)  C.illp  léii',  peu  mniiiii'  in  I'imimi',  rsi  iiiiliipiér  dans 
le  .Missel  ruiuaiu  bous  ce  liire  :  feitwii  pairociiùi  tancd 
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ion  les  intentions  de  l'Eglise,  après  s'être 
confessé  l'I  .ivoir  cninmiinic  (1). 

N-  B.  Ct's  indMlgoiiLcs  sont  applicables 
;iu\  àiiios  ilii  purg.iloire. 

PSAUMES. 

J. 
Ant.  Joscpii  viruin  jMariœ. 

Psaume  99. 
Jul)il;ilc  Deo,  oinnis  Icrra,  etc.  (1  oy.  JÉ- 
sus-dmiisT,  col.  191.) 

j4;i/.  Jdsepii,  époux  Ant.  Josopli  viriin» 
de  Miiiic,  (le  laquelle  Maiiœ,  de  qtia  natus 
est  né  Jésus,  appelé  est  Jésus  qui  vocatifr 
Glirisl.  Chi'islus. 

O. 
Ant.  Joseph  de  domo  David. 
Paaume  kG. 

Peuples,  battez  des  Omnes  génies  , 
mains,  louez  le  Sci-  plaudiicmanibus  ;  ju- 
gneur  par  des  cris  bilalc  Deo  in  voce  ex- 
d'allégresse  :  sullalionis. 

Parce  que   le   Sei-  (Juoniain   Dominus 

gneur    est    le    Très-  exceisus ,    lerribiiis, 

Haut,  le  Dien  redou-  rex     niagnus     super 

lable,    le    grand   roi  onmeai  lerram, 
qui    lègne   sur  toute 
la  terre. 

il    nous   a    soumis  Subjecil       populos 

les  peuples;  il  a  mis  niibi^,  et    gentes  sub 

les  nations  sous  nos  pedibus  uostris. 
pieds. 

Il    nous   a    choisis  Elegil   nobis  haefe- 

pour  soTi  liérilajje;  et  dilalem    suam  ,   spe- 

cc  choix  fait  la  gloire  cieiu    Jacob  ,     quain 

de  Jacol),   gloire  qui  dilcxil. 
est  l'objel  de  l'amour 
que  Dieu  a  pour  lui. 

Dieu    s'élève    aux  Asccndit    Deus    in 

aeelainaiiuns  de  joie;  juiiilo,  et  Dominus  in 

le  Seigneur  s'élève  au  voee  lub». 
son  de  la  trompette. 

Célébrez     par    des  Psalliti- Deo  noslro, 

chants    notre    Dieu;  psallile;  psallite  Régi 

célébrez,  célébrez  no-  noslro,  psallite. 
Ire    roi ,    eélébrcz-le 
|iar  (les  chants. 

Cai- Dieu  est  le  roi  Quoniam  rexomnis 

de  toute  la  terre;  ce-  terrœ   Deus;    psallite 

lébrez-le  avec  intelli-  sapienter. 
gence. 

Le  Seigneur  régne-  Rcgnabit  Deus  su- 

ra  sur  les  nations;  le  per  génies;  Deus sedet 

Seigneur  est  assis  sur  super  sedeni  sanclam 

le  tiône  de  son  sanc-  suam. 
tua  ire. 

Les  princes  des  Principes  populo- 
peuples  se  sont  unis  riim  cougregali  sunt 
au  Dieu  d'Abraham,  cum  Deo  Abraham; 
p.iree  (|iie  les  dieux  quoniam  dii  fortes 
puissants  de  la  terre  lei  raj  vehementer  ele- 
sont  parvenus  à  une  vati  sunt. 
Ipiule  dignité. 

Gloire  au  Père,elc.  Gloria  Patri,  etc. 

Ant.    Joseph    était  Ant.  Joseph  de  do- 

de  la  maison  de  Da-  mo  David,  et   nomen 

(1)  Vie  Vil,  décret  du  carilnial  |iio-\ie;iirc  ,  du  26  juin 
180U,  elrescril  de  la  sacrée  coiigresalioii  des  liululgtsu- 
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vid,  et  le  nom  de  la    virginis  Maria, 
vierge  était  Marie. 

S. 
Ant.  Joseph  vir  ejus. 

Psaume  128. 
Sœpe  expugnaverunt  me  a  juvcnfule  mea, 
etc.  (Koy.  JÉ>us-CiiRisT,  co/.  I9'f.) 

Ant.  Joseph,  son  >!«<.  Joseph  vir  ejus 
époux.étant  juste,  ne  rum  esset  ju>-ius  et 
voulait  pas  la  dilTa-  noilel  eam  Iraduccre. 
mer. 

E. 

Ant.  Joseph,  fili  Davia 

Psaume  80. 

Célébrez    par    des  Exultate  Deo  adju- 

cris     d'allégresse     le  tori  nostro;   jubilate 

Seigneur  (|ui  est  no-  Deo  Jacob, 
tre   soutien  ;    que    le 
Dieu  de  Jacob  soit  l'objet  de  vos  concerts. 

E[ilonnez  des  can-  Suniile     psalmum, 

tiques,  frappez  sur  le  et    date    lympanum; 

tambour,   joignez    la  psalterium  jucundum 

harpe      harmonieuse  cum  cithara. 
avec  la  guitare. 

Sonnez  de  la  trom-  Biiccinate   in   Neo- 

pelte  au  retour  de  la  menia  tuba,   in  insi- 

nouvelle   lune,   à   ce  gui    die   solemnitatis 

jour     marqué     pour  vestrae; 
votre  solennilé. 

Car    c'est    une    loi  Quia  praeceptum  in 

dans  Israël,  c'est  un  Israël  e?t;  et 'udicium 

décret    porté    par    le  Deo  Jacob. 
Dieu  de  Jacob. 

C'est  le  monument  Teslimonium  in  Jo. 

qu'il  a  établi  dans  la  seph  posuit  illud.cuin 

maison     de     Joseph  exiret  de  terra  .^gy- 

lorsqu'elle   fut   sortie  pli  ,    linguam    quant 

de  l'Egypte,  où  cette  non  noverat,  audivil. 
maison  avait  entendu 

une  langue  qu'elle  ne  comprenait  pas 

Lorsqu'il  eut  déli-  Divertit  ab  oneri- 

vré   ses   épaules   des  bus  dorsnm  ejus;  ma- 

fardeaux  qui   l'acca-  nus  ejus   in   co[)hino 

blaient,  et  ses  mains  servierunt. 
de     la     nécessité    de 
porter  des  paniers. 

\  ous  m'avez  invo-  In  Iribulatione  in- 

qué  dans  la  Iribula-  votasti  nie.et  liberavi 

tion  ,   et   je    vous    ai  te;  exaudivi  te  in  abs- 

délivré  ;    je    vous    ai  condilo    tempestatis; 

exaucé,    quoique    je  probavi      te       apud 

fusse    caché    dans    le  aquam  contr.idictio- 

sein  de  la  tempête;  je  nis. 
vous  ai  éprouvé  aux 
eaux  de  la  contradiction. 

Ecoute,  ô  mon  peu-  Audi  ,         populus 
pie;   je   vais   le  rap-  meus,  et  conleslabor 
peler    les    conditions  te;  Israël,  si  audieris 
de      l'alliance      laile  me, 
avec  loi,  ô  Israël;  si  Non  erit  in  le  deus 
lu  entends   ma  voix,  recens,  neque  adoras- 
tu     ne     reconnaîtras  bis  deum  alienum. 
point    de   dieu    nou- 
veau et  tu  n'adoreras  point  de  divinité  étran- 
gère. 

ces,  du  i3  juia  ItilSS. 


t.^9 

Car  je  sui*  le  Sci- 
piu'ur  Ion  Di'-u,  qui 
l  ni  lire  de  la  li'ire 
il  K)iypii'  :  ouvri!  la 
bouclie,  el  je  la  rem- 
plirai. 

Mais  mou  peuple 
n'a  poinl  écoule  fiia 
voi\,  et  Israël  ne  m'a 
puiiii  ul)ci. 

Je  lésai  donc  aban- 
donnés aux  désirs  de 
leur  cœur;  ils  ne  m.ir- 
ilieronl  plus  une  daits 
la  voie  de  leurs  pro- 
pres caprices. 

Si  mou  peuple 
m'eùl  écoulé,  si  Israël 
cûl  marché  dans  mes 
voies. 

J'aurais  pu  humi- 
lier (acilemeut  el 
promplemonl  ses  en- 
nemis, el  j'aurais  pu 
é:endrc  mu  main  sur 
ceux  qui  l'aflligcnl. 

Mais  Ces  euuemis 
du  Seigneur  l'ont 
trompe;  aussi  leur 
m.illii'ur  sera-l-il 
iiUermiualilc. 

Ccpcndanl  Dieu  les 
a  nourris  de  la  plus 
pure  farine  de  Iro- 
nie ni  ;  il  les  a  r.issa- 
ties  du  miel  qui  cuulo 
de  la  pierre. 

Gloire  au  Père,  clc. 

Anl.  Joseph,  nis  de 
David,  ne  craiiinrz 
pas  d'avoir  Marie 
pour  volrc  épouse. 
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Kj;o  oniin  sunt  Do- 
niiniis  Di'us  luns,  oui 
eduxi  le  île  lerra  JE- 
g)pli;  dil.iia  os  luum, 
ol  iuiplebo  illud. 

El  non  audivit  po- 
pulus  meus  vuceni 
mi-.im;  et  Israël  non 
intendit  iiiihi. 

Kl  iliiiiisi  eos  so- 
riinduiii  dosiilcria  cor- 
dis  euruin;  ibuni  in 
udinveniionibus  suis. 


Si  populus  meus 
auilisscl  me;  Israd  si 
in  viis  mois  atnbu- 
lasscl; 

l'ro  nihilo  forsilan 
inimirus  corum  hu- 
mili  s>ein  ,  cl  super 
tribulanics  eos  misis- 
scm  manum  uieaiu. 

Inimici  Domini  meji- 
lili  sont  ei;  el  eril 
lempus  eoiuin  in  sœ- 
cula. 

El  cibavil  eos  ex 
ailipe  fruuK'nli;  cl  de 
pelra  mellc  saluravil 

COS. 


Gloria  Palri  ,  etc. 

yt/i/.JoNe|ili,lili  Da- 
vid, noii  limerc  acci- 
pere  M.iriam  conju- 
gem  luam. 


Ant.  Joseph,  exsurgeas  a  somno. 
l'iaume  f6. 


Los  fondements  de 
cette  cité  sont  él.ililis 
sur  les  saintes  mon- 
lapops;  le  Srigneur 
préfère  les  porli  s  de 
Sion  à  tous  les  pavil- 
lons d '  Jacob. 

0  cité  de  Uicul  on 
a  ryconié  do  vous  des 
merveilles- 

Je  nve  souviendrai 
de  l'iipypie  et  de  Ha- 
bylone  parmi  ceux 
qui  me  connaissent. 

\  oilà  les  Philistins, 
Tyr  cl  les  Klhiopieiis; 
tels  et  tels  ont  clé 
dans  ces  pays-là. 

Mait  ne  dira-l-on 
pas  à  Siun  :  Un  liom- 
me  y  r^l  ne,  et  celui- 
là  même  est  le  Très- 
Udul  qui  l'a  établie? 


Fundamenta  ejus 
in  moniibus  saictis  : 
dilin;it  Dominus  por- 
tas Sion  super  omnia 
tabcrnacula  Jacob. 


Gliirlosa  dicla  sunt 
de  te,  civilas  Dei. 

Memor  ero  Rahab 
el  Babvlonis  scieu- 
lium  me. 

Ecce  alienigen»,  el 
Tyrus  ,  el  ()0|>uiii8 
.l^ihiopum,  hi  lueruiit 
ilhc. 

Numquid  Sion  di- 
cet  :  Homo  ,  el  homo 
nalusest  iiica  :el  ipsc 
fuiiilavil  cjin  .\lliSsi- 
mus? 


C'est  le  Seipneur 
lui-même  qui  racon- 
ter.! te  f.iil  i|U.iiid  il 
fera  le  dcnoiiibrenienl 
des  peuples  et  des 
princes  qui  {luront 
élé  ilan>  la  cité  de  Dieu. 

Alors  ceux  qui  de- 
meureront en  vous 
Seront  comme  des 
gens  transportés  du 
joie. 
"Gloire  au  Père,  elc. 

Aiil-  .lose|ili,  après 
son  sommeil,  Tit  ce 
que  l'ange  lui  avait 
coiiim.'iiidé. 

t  II  l'a  établi  maî- 
tre de  -.ji  maison,  i^  Et 
iiileiidiiil  ^ur  toutes 
posbessioiis. 

l'iinns. 

O  Dieu,  qui,  par 
une  providence  inef- 
fable ,  avez  daigné 
choisir  le  brenheu- 
reiix  Joseph  pour 
époux  à  votre  tres- 
sa m  le  Mère,  faies  , 
nous  vous  en  sup- 
plions ,  qu'en  véné- 
rant ce  prolecteur  sur 
la  terre  ,  nous  méri- 
tions  qu'il    intercède 


Dominus  narrabit 
in  srripturis  po(iip|(»- 
rum  (  t  'pi  ineipiiiii  : 
horumqui  fucrunt  iii 
ca. 


Siciit  liTlanliumom- 
nium  ha'bitaliu  est  m 
le. 


Gloi  ia  Palri ,  etc. 

.iHT  Joseph, exsur- 
gens  a  somno,  fccit 
sicul  priccepil  ei  an- 
gélus. 

t  Constilnil  euDi 
doininuiii do  nus  siix, 
l'ij  Et  pi'iiieipem  omnis 
possessionis  suas. 

Oremu^. 
Deiis,  qui  ineff  ibili 
providi'utia  beatuin 
Jiisept)  sanciissima 
Genilricis  tuœ  spon- 
sum  eligere  dign  itus 
es  :  pia;-.ta  ,  qiiaîsu- 
miis,  ut  quem  prote- 
ctorem  veiieramur  in 
terris  ,  intercessorcra 
habeie  mereamur  in 
cœlis.Qui  vivis  el  ré- 
gnas ,  elc. 


pour    nous    dans      le 

ciel.  \'ous  qui   vivez  el  régnez,  clc. 

Hymne. 


Pour  oliieiiir  l.n  grjce  el 
le>  iliins  eéle-les,  nu'iin  iii- 
vu(|ue  lu  nom  de  J<'SC|>b, 
(|iroM  iiii|ilurc  liuiiililt-iiieul 
bon  s  "eoiiis. 

Dieu  se  reiiil  .nix  [rjùres 
dcceiixtini  in\unuetil  !•■  nom 
de  Jesi-|ili;  il  eff^ec  les  j.é- 
cliéx  et  Jii^iiiuiilc  la  jii-liie. 

Lf  rr*'<nii>  alTiM-iiieuv  'a 
Jusi'i'li  esi  bieii  réciiini'i'ii. 
&!■  ;  il  (iliiieiit,  iliiii»  Il  (ler- 
iiière  liiUe,  U  |>aluie  de  la 
ïicioire. 

S'eiicli)riiiaiil|>a!sil>leinciil 
d.ms  |.  ^  llra^  di'  lu  Vierge 
el  de  SMii  divin  ViU,  il  iiou6 
diiiiiie  rexeiii|<lud'uii«  licu- 
reuse  mort. 

Aiiriiii  ii'i'Dt  |iliis  piii«.int 
que  celui  .1  i|Ui  le  iiudre  du 
ci<  I  '•!  élé  suuiiiis  cl  ubùi:>- 

Ulll. 

Ilien  n'esi  |ili,s  sublime 
qiied*a\<'ir  été  dt-stiué  pour 
é|«Hii  3  la  plus  (iiire  de» 
Vil  ryes,  d'jiulr  é.e  t.- gar- 
dien lin  TrÈ>-Haul,  réputé 
bOii  I  tre. 

Ilniiueiir  il  U  bienlieu- 
rcnse  Trinilé,  au  l'ère,  au 
Vi'ilie.  au  S  mil  I-Sprit,  et 
au  sanil  iiiiiii  de  Jusepli. 

Ainsi  soil-il. 

Ant.  Le  bienheu- 
reux Jose|rli  est  un 
secours  dans  les  tri- 
bulations, un  prulcc- 


Dei  qui  gratiam  in)|>oiM, 
Ca-lesinnii  doiia  px|iUIii|iI, 
Jos  '|.lii  iioinen  iiiviH'eiit, 
0|jenit|ue  |i«!>eaiii  supplices. 

Joseph  vocalo  noniine 
Deus  ailesi  peteniilius, 
Augel  jiis  jusiidaiii, 
Cu  p.iiu.|ue  ili'Iei  mipiis. 

JuM'i  h    pii!)  qnsieuUbu} 
DAiitnr  bi'.ila  iniiueia, 
Daiiir  I  aima  victuris 
A^snuii  lu  cerlaïuiuc. 

Aniplexii>  lut  r  Virginis, 
Cnslcqu.-  Proli»  I  lacido. 
Vu. .111  sO(Hire  dfserein, 
Moriiuuum  lit  régula. 

Illo  iilhil  pniciitius 
Cuill^  p'realeiii  niitihUS, 
El  Milidiliiin  iniperiis 
Uruni  Md  riiiil  a'iliera. 

Illu  hilid  peifi'ciins, 
Qui  bpiMiMii  aime  \  ir^jiniS 
l'.leetus  esi.  AlilMSinii 
Cusios,  paruiistiue  cf  edilus. 


0  1er  bcaia,  et  amplius 
lionnr  sil  iilil,  iriiiius, 
l'aicr,  Verbuiuque,  el  Spi- 
^riluii^ 
Sancioqiie   Juscpli    iiuiniui, 

Aineii. 

Anl.  Adjiilor  est  in 
Iribulaiioiiitius  ,.  et 
proleclor  umnibus 
hcaluinJoseph  nomea 
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leur  pour  tous   roui  saum  pio  invocanli- 

qui  invoijucnl  affcc-  bus 
tueusi'mciit  son  nom. 

f  Que  11!    nom   du        f  SU  nomen    beali 

bicnlii  urcux    Josoph  Josepbi    bcnidicium. 

soit  bciii.iî|Dès  nwiin-  ^   Ki    hoc     niinc    et 

(cnanl  el   dans   tous  usque  in  ssculum. 
les  siècles. 

Prions:  Oremus. 

0  Dii'u  ,  qni,  admi-        Deus,  qui  mirabilis 

rahli' dans  vos  saints,  in  sanctis  luis,  mira- 

ctplusadriiirabledans  bilior  in  bealo  Jose- 

lo    bienheureux     Jo-  pbo,  eutn  cœleslium 

seph,  l'avez  établi  dis-  donoruni  dispensato- 

pcnsalcur   des    dons  rem   super    iamili'am 

célestesdans  votre  fa-  luani      constilnisli    : 

mille,    faites,    nous  prjesta  quœsumus.ut 

vous    en     supplions  ,  cujus    nomen    devoli 

que  pénétrés  de  res-  vcncramur,  ejus  pre- 

pcct  pour  son    nom  ,  cibus  et  nieritis  ndja- 

aidés  par  ses   prières  ti  ,  ad  porluni  salutis 

el  sestné'ites,  nous  féliciter        pervenia- 

ayons  le  bonheur  de  mus.  Per  Dominum  , 

parvenir  au  port   du  etc. 
salut.  Par  Notre-Sei- 
gneur,  eic. 

§  11.  Inilulgoiicc  accordée  ;>  perpéluilii  ii  tHis  les  fidèles 
qui,  pii\ir  implorer  la  prolcclion  du  saint  Josi'pli ,  i  en- 
d.niii  (pur  vie  et  à  leur  mon,  réiiieroiil ,  avec  Uévolion 
el  un  cmir  coiilrit ,  le  Répons  suivant  : 

Un  an  d'indulgence  pour  chaque  fois  (1). 
JV.  B.  Celle  indulgence  est  applicable  aux 
âmes  du  purgatoire. 

Répons. 

Qniconq\ie  désîre  couler        Qnicumque  sanns  vivere, 

sej)  jiiiirs  dans  l'innocence,  Cuisimiipie  vil.i;  claudere 

elles  terminer  en  paix,  doil  In  line  l^eln^  expelil, 

recourir  à  l'inlercesSion  de-  Opeui  Joscpln  postulel. 
sainl  Joseplj. 

(  On  ripéie  ce  qui  précède  à  cliaque slioplie. ) 

Il  est  l'éponx  de  la  pins        Hic  sponsus  alms  Virgi- 
pure  des  vierges,  le  père  [nis, 

unlaiitde  Jésus;  il  est  juste,  Paterqne  Jesu  credilus, 

BJèle  cl  oliaalc;  rien  de  ce  Jnsius,  liJelis,  inlegcr, 

qu'il  ilemande  ne  saurait  lui  OuoJ  poscit,  oraiis  nnpeiral. 
dru  refusé.  yiiicuinque,  etc. 

Quiconque,  etc. 

Il    adore    l'Enfant    Jésus        Feno  jacentem  Parvulutn 

dans  la  crèche,  l'assiste  plus  Adorât,  et  po^l  exsniein 

tard  dans  son  e\d,  le  perd  à  Sol  dur;  inde  perdilnni 

lérnsalein,  le  chercbe  avec  Quaerit  dolens,  cl  invenit. 
douleur,  el  le  retrouve  avec        Quicumque,  etc. 
joie. 

Uuiconqne,  etc. 

11  nourrit  par  le  travail  de        Mnndi  suprcnius  Artifcx 

ses  mains  le  l>caieurde  l'u-  Ejiis  l.ibore  paMjiinr, 

Hivers;  le  Fils  du  l'ère  Eter-  Sumnii  parentis  h'ilius 

nel  Inf  est  soumis.  Obedit  illi  snlulilus. 

yuiconque,  etc.  (Inicuinque,  etc. 

Il  est  asaislé  sur  son  lil  de        Adusse  morli  proxinius 

mort  par  Jéàus  cl  Marie,  el  Cuni  maire  Jesuni  conspicit, 

s'cndortavecjoie  entre  leurs  lit  iuier  ijisos  julidans 

bras  du  sommeil  des  justes  I  Diilci  sopore  solv  ilur. 

Ouicouque,  etc.  Quicumque,  «te. 

Gloire  soit  au  Père,  elc.         Glona  P.ilri,  etc. 

Quiconque,  etc.  Quicumune,'  etc. 

\'    Ant.  Voici  le   ser-        Ant.    Ecce     fidelis 

'  viteur  fidèle  et  pru-  servus    et    prudens  , 

dent,  que  le  Seigneur  quem   constiluil   Do- 

a   établi   sur  sa    fa-  minussuper  famiiiam 

mille.  suam. 


f  Priez  pour  nous,        f  Ora    pro   nobis  , 

bienheureux   Joseph,  beale  Joseph,  i^  Ui  ili- 

i^     Afin      que      nous  gni  efficiainur ,  elc. 
soyons  rendus  d'gnes 
des  prome-ses  de  Jésus-Chrisl. 

Plions.  Oremiis. 

0  Dieu  1  qui  parnno        Dens,  qui  ineiïabili 

providence    iiieffiblo  prnvidenti.i     beiluin 

avez  daigné  clioi^ir  le  Joseph      sanclissimao 

bienheureux    Joseph  Geniiricis  luae  spon- 

poiir  être  l'époux  de  sum  cligere  dignaïus 

voire    sainte    .Mère,  es:  prœsta ,    (juieîu- 

failes,  nous   vous  eu  mus,  ut  (iiieni  prole- 

conjurons  ,  qu'en   le  clorem  veneramurin 

vénérant  sur  la  terre  terris  ,  inlercessorem 

comme  notre  protec-  haln-re  mereauiur  ia 

leur  ,  nous  méritions  c(elis.Qui  viviselre- 

dc  l'avoir  pour  inter-  gnas  ,  elc. 
cesseur       dans      les        Amen, 

cictix  :  vous  qui,  étant  Dieu,  vivez  el  régnez 
dans   les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il. 

§111.  Indulgences  accordéts  à  peri  éiuité  à  lom  n.lèla 
qui  rciiiera,  arec  un  cœur  coiiliU.  l'exercice  suivant,  en 
l'honneur  des  scpl  douleurs  el  des  sept  allégresses  da 
saiul  Jose|ili  : 

l"  Indulgence  de  cent  jours  une  fois  par 
jour  ; 

2*  Indulgence  de  trois  cents  jours  tous  le? 
mercredis  de  l'année; 

3"  Indulgence  aussi  de  trois  cents  jours 
chacun  des  neuf  jours  qui  précèdent  le  19 
mars  et  le  troisième  dimanche  après  Pâques,, 
qui  sont  les  deux  fêtes  de  sainl  Joseph  ; 

4°  Indulgence  plénière  le  19  mars  et  le 
troisième  dim;inche  après  Pâques,  accordée 
à  ceux  qui  réciteront  cet  exercice  après  s  è- 
Ire  confessés  et  avoir  communié; 

5"  Indulgence  plénière  une  fois  par  moi» 
accordée  à  ceux  qui  le  réciteront  chaque 
jour  pendant  le  mois,  le  jour  à  leur  choix, 
où,  s'élant  confessés  el  ayant  communié  ,  ils 
prici-ont  puur  les  besoins  de  l'Eglise  (2). 

iV.  B.  Toutes  ces  indulgences  sont  appli- 
cables aux  âmes  du  purgatoire. 

EXERCICE  EN  l'hONNEUR  DES  SEl'T  DOCLECRS 
ET  DES  SEPT  ALLÉGRESSES  DE  SAIXT  JO- 
SEPH. 

I. 

0  (rès-chaste  époux  de  Marie,  glorieus 
sainl  Joseph,  autant  furent  poignanles  les 
angoisses  de  volr^-  cœur  lorsque  vous  pensiez 
devoir  vous  séparer  de  votre  épouse  sans 
tache,  aulaiil  fut  vive  voire  allégresse  lors- 
que l'ange  vous  révéla  le  mystère  de  l'incar- 
nalion. 

Nous  vous  conjurons,  par  celle  douleur  et 
celle  allégresse,  de  consoler  nos  âmes  main- 
tenant et  dans  nos  derniers  monieuls,  en 
nous  olilcnant  la  grâce  de  mener  une  v.ç 
sainte  el  de  mourir  dune  mort  semblable  à 
la  vôtre,  entre  les  bras  de  Jésus  cl  de  Marie. 

Paler.  Ave.  Gloria  Palri 
II. 

0  bienheureux  patriarche,  glorieux. saint 


(1)  Pie  Vil,  rcscrit  rendu  le  6  septembre  tSOt  par  l'or- 
gane de  Son  Eminenoe  le  cardinal- vicaire,  el  qui  se  cou- 
tervc  dans  la  seorAtairerie  du  vicariat,  li  Rome 


(2)  Pie  VII,  rescril  du  Qdêoembre  1819,  que  l'en  cou- 
serve  dans  la  seci  éiairerie  du  iribuual  de  âun  Kmiuuucl 
le  cardinal-vicaire. 


ta 
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Josoph,  qui  nvoz  ^It' ("levé  à  l'otniiirnlo  di- 
ftiiii^  (le  l'<^ri'  pul.'iur  ilii  \  l'rbc  iiicirno,  la 
doul'  iir  qtii-  \  mis  t'pi'iiuvad'j  en  voy'iiil  ii.ij- 
Iff  rriif.ml  Jésus  ilaiis  uni'  si  o(rim(;c  p.iii- 
vrcli*  sf  cil  iiifjca  liu'iilôl  en  uni'  joie  Itiulc 
réicsic,  lor.s(|uc-  \ous  ruleiultlcs  les  conccrls 
(les  jiiim's  ,  el  (|ut'  Vous  vous  Irouvâles  lé- 
niuin  ilfs  gltiricux  événements  tk-  celti;  nuil 
rcsplcnilissaiilc. 

Nous  tous  conjurons,  par  celle  douleur  et 
celle  €il.egre>sc,  de  nous  ohlenir,  aprc^s  le 
cours  de  celle  vie,  la  grâco  d'èlru  admis  à 
enleiidre  les  canlii|nes  sacrés  des  anges, cl  à 
jiiuir  df  la  gloire  céleste. 

Pater.  Ave.  Gloria  l'atri. 

III. 

0  modifie  parfait  de  soumission  aux  lOis 
divines,  glorieux  saint  Joseph,  la  vue  du 
sang  précieux  que  le  Sauveur  enfant  répan- 
dit dans  sa  circoncision,  navra  votre  eu>ur 
de  douleur;  m. lis  l'imposition  du  nom  de  Jé- 
sus le  r.iniina  et  le  reinpill  de  consolation. 

Ohtenez-nous  ,  par  celle  douleur  el  celle 
allégresse  ,  qu'après  avoir  déraciné  tous  nos 
vices  pend.mt  la  vie  ,  nous  puissions  niourir 
avec  joie  ,  en  iiivixiuant  de  cœur  el  de  bou- 
che le  Irés-saint  nom  de  Jesu^. 

Pater.  Aie.  Gloria  Patri. 

1\. 

O  saint  Irés-fidèle,  vous  ci  qui  lurent  com- 
munic|ués  les  mystères  de  notre  rédemption, 
glorieux  saint  Joseph,  si  la  prophétie  du 
juste  Siinéon  vcus  causa  une  douleur  mor- 
lelle,en  vous  faisant  connaiire  ce  que  Jésus 
Cl  Marie  devaient  souffrii-,  elle  vous  remplit 
en  uiéme  temps  d'une  sainte  joie,  en  annon- 
çant que  ces  souflVaiices  seraient  un  gage  de 
salut  pour  une  multitude  innombrable  d'â- 
mes qui  ressusciteraient  à  la  vie. 

Demandez  pour  nous,  par  celte  douleur 
el  par  celle  allégresse,  que  nous  soyons  du 
nombre  de  ceux  qui,  par  les  mériics  de  Jé- 
sus-Christ et  I  intercession  de  la  vierge  .Ma- 
rie, resstiscileronl  pour  la  gloire. 

Pater.  Ave.  Gloria  Palri. 
V. 

O  vigilanl  ganlien  du  Fils  de  Dieu  lait 
homme,  glorieux  saint  Joseph,  combien  vous 
avez  soiilTert  pour  servir  le  Fils  du  Très- 
Haut  el  pourvoir  à  sa  sulisistiincc,  surtout 
pendant  la  fuite  en  Egypte;  niais  aursi  com- 
bien vous  diites  étie  heureux  d'avoir  tou- 
jours avec  vous  le  Fils  de  Dieu,  et  de  voir 
tomber,  à  son  arrivée,  les  idoles  des  Egyp- 
tiens 1 

Olitenez-nous,  par  celle  douleur  el  celle 
allégresse,  que,  len.inl  toujours  le  tyran  in- 
fernal éloigné  de  nous,  par  la  fuite  des  oc- 
casions dangereuses,  nous  mérilions  de  voir 
se  briser  dans  nos  cœurs  toutes  les  idoles 
des  affections  lerrcslri!>  ;  qu'eiiliéremeni  con- 
sacrés au  service  de  Jésus  el  de  .Marie,  et  ne 
vivant  plus  que  pour  eux,  nous  leur  offrions 
avec  joie  notre  derniiT  soupir. 

Pulcr.  Ave.  Gloria  Patri. 

VI. 
Ange  de  la  tarre,  glorieux  sain!  Joseph,  qui 


avei  vu  avec  .-idniiration  le  Roi  du  ricl  vous 
obeir,laconso|,'iiion  que  voiisepioiivàtes  en  le 
r.imeii.'int  d'Ilgypie  lut  irouliU^' par  la  crainte 
d'Ari  lielaùs  ;  <e|end.int,  r.issiiié  par  l'ange, 
vous  restâtes  {ivec  joie  à  N.iz.iretli,  dans  la 
sainte  société  de  Jésus  el  de  M.inc. 

Obtenez-nous,  p.ir  celle  douleur  et  celle 
allegiesse,  que,  tiégagés  de  lnuies  les  crain- 
tes qui  ne  pourraient  que  nous  cire  nuisi- 
bles, el  jouissanl  de  la  paix  de  la  conscience, 
nous  vivions  en  sécurité  dans  l'union  avec 
Jésus  'et  Marie,  cl  qu'au  moment  de  la 
mort  lions  remettions  nus  âuies  cntie  leurs 
mains. 

Pater.  Ave.  Gloria  Palri. 
\  11. 

O  modèle  de  sainteté,  glorieux  saint  Jo- 
seph, qui,  ayant  perdu  l'enfant  Jésus  lualgré 
voire  vigil.ince  loule  paternelle,  le  cherchâ- 
tes pendant  irois  jours  avec  une  grande  dou- 
leur, jusqu'au  mcnient  où  vous  éprouvâtes 
une  des  plus  grandes  joies  que  votre  cœur 
ail  jam.iis  resseniies,  en  le  retrouvant  dans 
le  temple  au  milieu  des  doi  leurs. 

Nous  vous  supplions  du  fond  du  cœur,  par 
celle  douleur  et  par  celte  allégresse,  d'em- 
ployer votre  crédit  auprès  de  Dieu,  afin  qu'il 
ne  nous  arrive  jamais  de  perdre  Jésus  par  le 
péché  mortel;  el  (|uc  si  ce  malheur  suprême 
nous  arrivait,  nous  le  cherchions  avec  la 
plus  profonde  douleur,  jusqu'à  ce  que  nous 
le  retrouvions  favoralile.  surtout  au  moment 
de  la  miirl,  pour  ensuite  jouir  de  lui  d.'us  le 
ciel,  et  bénir  avec  vous  ses  divines  miséri- 
cordes penilanl  toute  l'éternité. 

Pater.  .\ie.  Gloria  Palri. 

Aiil.  Jésus  coiniiiençaii  sa  trentième  année 
lorsqu'on  le  prenait  pour  le  fils  de  Joseph. 

y  Priez  pour  nous,  saint  Joseph;  ^  AGn 
que  nous  soyons  laits  dignes  des  promesses 
de  Jésus-Christ. 

/'ri  on,». 

O  Dieu,  qui  par  une  providence  ineffable 
avez  daigné  choisir  le  bienheureux  Joseph 
pour  être  l'époux  de  voire  sainte  .Mère;  fai- 
tes, nous  vous  en  conjurons,  qu'en  le  vé- 
nérant sur  la  terre  comme  notre  protecteur, 
Il  )us  méritions  de  l'avoir  pour  intercesseur 
dans  les  deux  :  vous  qui,  étant  Dieu,  vivez 
et  régnez,  etc.  Ainsi  soit-il. 

KYRIE  ELKISOS. 

(lixplicallon  du  P.  LcUruii  ; 

1 1.  Rubrique  el  i'ciii:iri|iies  sur  t'onlre  cl  le  nombre  dei 
Kijrie  el  sur  le  lieu  (Je  tes  dire. 

Le  prêtre,  ayant  1rs  mains  jointes,  va  au  mi' 
lirti  lie  l'aulel  pour  dire,  atlenialivemenl  avec 
cilui  i/ui  répund,  iruis  fois  Kyrie  eleison, 
Irois  fois  Chrisle  eleison,  et  trois  fois  Kyrie 
eleison.  Tit.  IV,  n.  2. 

1.  On  n'a  pas  toujours  dit  le  Kyrie  au  mi- 
lieu de  l'autel.  On  l'a  dit  aiilrelois  au  côté 
de  rKpilre  :  les  chartreux,  les  cannes  el  les 
jacobins  le  disent  encore  en  cet  endroit,  où 
ils  ont  dit  l'Introït.  Ce  qui  s'observe  généra- 
lement n  Home  cl  ailleurs  aux  grandes 
messes. 

2.  L'ordre  et  le  nombre  des   Kyrie  n'ont 
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pas  aussi  toujours  été  les  mêmes.  Au  temps 
de  saint  Grégoire,  on  disait  autant  de  fois 
Chrisle  que  Kyrie  (1).  Dans  le  rit  ambrosien 
on  dit  trois  fois  Kyrie  après  le  Gloria  in  ex- 
celsis{2};  et  durant  plusieurs  siècles,  lors- 
que le  pape  dis.iit  la  messe,  on  lui  deman- 
dait s'il  voulait  changer  le  nombre  des  Ky- 
rie, et  les  chantres  continuaient  jusqu'à  ce 
qu'il  iîl  signe  de  cesser  (3).  L'usage  présent, 
qu'on  sait  depuis  plusieurs  siècles,  est  très- 
pieux;  on  dit  neuf  fois  Kyrie  ou  Chrisle, 
pour  imiter  le  chant  des  angesnjqui  compo- 
sent neuf  chœurs,  et  l'on  dit  trois  fois  Kyrie 
au  Père,  trois  fois  Chrisle  au  Fils,  et  trois 
foi*  Kyrie  au  Saint-Esprit,  pour  adorer  éga- 
lement les  trois  personnes  de  la  très-saiutc 
Trinité. 

§  II.  L'explicalion  et  l'origine  du  Kyrie. 

Kyrie  eleison  sont  deux  mots  grecs  qui  si- 
gnifient, Seigneur,  ayez  pitié ,  et  il  est  clair 
par  là  que  cette  prière  a  commencé  en 
Orient. 

Dans  les  Constitutions  apostoliques,  qui 
contiennent  les  rites  de  la  plupart  des  Eglises 
grecques  des  quatre  premiers  siècles,  on 
voit  «jiie  celte  prière  se  faisait  premièrement 
pour  les  catéchumènes  {'*).  Un  diacre  criait  : 
Caléchumènes,  priez  ;  que  les  fidèles  prient 
pour  eux,  et  qu'ils  disent  Kyrie  eleison.  Le 
diacre  récitait  tout  haut  diverses  demandes 
pour  les  catéchumènes  :  Qu'il  plût  à  Dieu  de 
les  éclairer  des  lumières  de  l'Evangile,  de 
les  remplir  de  sa  crainte  et  de  son  amour, 
de  les  disposer  au  sacrement  de  la  régéné- 
ration, pour  les  laver  de  toute  tache,  et  d'en 
faire  une  demeure  où  il  daignât  habiter, 
pour  les  préserver  de  tout  mal.  A  toutes  ces 
prières ,  les  enfants,  qui  composaient  un 
chœur,  disaient  Kyrie  eleison,  et  tout  le 
peuple  répétait  ces  paroles. 

On  faisait  aussi  des  prières  pour  les  péni- 
tents. Toute  l'Eglise  disait  de  même  pour  eux 
Kyrie  eleison,  et  l'on  a  retenu  dans  la  suite 
celte  prière  pour  tous  les  fidèles.  Dans  la 
conférence  entre  Pascenlius  Arien  et  saint 
Augustin,  dont  \  igile  de  Tapse  est  apparem- 
ment l'auteur,  il  est  dit  (5)  que  les  Eglises 
latines  gardaient  des  mots  grecs  et  barbares, 
afin  qu'on  invoquât  également  la  divine  mi- 
séricorde dans  les  langues  étrangères  aussi 
bien  que  dans  la  latine. 
Celte  prière,  ayez  pitié,  qui  est  le  com- 

(1)  Foi/"  plus  bas,  col.  266. 

(2)  Mi:;s.  Ambr.  1492,  1548  et  1669. 

(5)  Ut  ei  annoal,  si  vull  niiuare  nuriierum  litaniœ.  Ordo 
roni.  I,  ().  9.  Paris  de  Ciassis  in  Caurem, 

(4)  Constil.  aposlol.  1.  viii,  c  6. 

(.))  Una  ro;;alur  ul  naiserealur  a  cunctis  Lalinis  et  Bar- 
ban:-  unius  Uei  nat\ira,  ut  a  laudibus  Dei  uiiiiis  nec  ijisa 
linj^iia  bai'bara  siL  ullalvnus  aliéna.  Latine  enini  dicilur 
Domine,  miserere.  Auj^ubl.  loni.  11,  Append.  pag.  44. 

(6)  Domine,  miserere  nostri  ;  te  enim  exspectavimus. 
Isa.  xxxiii,  2.  Audi,  Domine,  et  miserere  Burttcli.  m,  2. 

(7)  Maltli.  XX,  50. 

(8)  Mallll.  XV,  22. 

(9)  Slelcrunt  a  longe,  et  elevaverunt  vocem  suam, 
diccntes:  Jisu  pra>ceptor,  miserere  nostri.  Luc.  wn,  15. 

(10)  At  ille  miillomagis  clainabat  :  Domine,  fill  David, 
miserere  moi.  ilarc.  x,  48. 


menccment  des  supplications  de  la  messe, 
est  la  plus  ancienne  (C),  l.i  plus  commune 
parmi  les  nations,  et  la  plus  répétée  dans 
l'Evangile.  Tous  les  chrclions  doivent  avoir 
un  saint  empressement  d'unir  leurs  voix 
pour  dire  à  Dieu  avec  les  plus  vifs  sentiments 
d'un  cœur  contrit  :  Seigneur,  nous  ne  sau- 
rions jamais  vous  dire  assez  souvent,  ayez 
pitié  de  nous,  à  cause  de  la  multitude  de  nos 
péchés ,  et  de  la  grande  miséricorde  que 
nous  attendons  de  votre  bonté.  Nous  vous 
demandons  cette  grâce  avec  les  cris  des 
aveugles  de  Jéricho  (7),  avec  la  persévé- 
rance de  la  Chanunée  (8),  avec  l'humiliié  des 
dix  lépreux  (9),  avec  l'empressement  des  au- 
tres personnes  que  vous  avez  daigné  écou- 
ter, quand  elles  ont  persisté  à  crier  :  Sei- 
gneur, ayez  pitié  de  nous  (10),  Kyrie  eleison. 
Celle  prière  a  toujours  paru  si  belle  et  si 
louchante,  que  les  Eglises  des  Gaules,  qui 
ne  la  disaient  pas  encore  à  la  messe  l'an 
520,  ordonnèrent,  au  second  concile  de  N'ai- 
son,  qu'on  la  dirait  à  l'avenir,  non-seule- 
ment à  la  messe,  mais  aussi  à  matines  et  à 
vêpres  (II). 

Le  troisième  canon  de  ce  concile  nous  ap- 
prend que  cette  prière  élait  déjà  en  usage  à 
Rome,  en  Italie,  et  dans  toutes  les  provin- 
ces d'Orient  au  commencement  du  vr  siè- 
cle, de  sorte  que  plusieurs,  auteurs  se  sont 
trompés,  quand  ils  ont  dit  que  saint  Gré- 
goire l'avait  introduite  à  Rome,  puisque  ce 
saint  p.ipe  n'a  occupé  le  saint-siège  que  plus 
de  soixante  ans  après  le  concile  de  Vaison. 
Quelques  personnes  éloignées  de  Rome  s'é- 
taient trompées  sur  ce  point  au  temps  même 
de  ce  saint  pontife.  C'est  ce  qui  l'obligea  de 
répondre  à  des  siciliens  (12),  qu'il  n'avait  pris 
des  Grecs  ni  le  Kyrie  eleison,  ni  les  autres 
rites  dont  on  parlait;  qu'ils  avaient  été  éta- 
blis avant  lui  ;  qu'il  y  avait  même  en  ce  point 
de  la  différence  entre  l'usage  des  Grecs  et 
celui  des  Romains;  que  les  Grecs  chantaient 
tous  ensemble  le  Kyrie:  que  dans  l'Eglise 
de  Rome  les  clercs  commençaient  et  le  peuple 
répondait;  qu'on  y  disait  Chrisle  eleison  au- 
tant de  fois  que  Kyrie,  ce  qui  ne  se  faisait 
pas  ainsi  chez  les  Grecs;  et  que  dans  les 
messes  de  chaque  jour,  c'est-à-dire  des  jours 
ouvriers,  où  l'on  omeltait  diverses  prières, 
on  y  retenait  toujours  le  Kyrie  et  le  Christe 
eleison,  comme  une  prière  qui  intéressait 
davantage  tous  les  fidèles. 

(11)  El  quia  lam  in  Sede  apostolica.quani  etiam  per  lolas 
orientales  atque  italicas  irovincias  dulcis  et  niniium  salu- 
laris  consueludo  est  intromissa,  ul  Kijrie  eleison  frequen- 
tius  cum  grandi  affeetu  et  coinpunctione  dicatur,  placuil 
eliaui  nobis  ul  in  omnibus  ccclesiis  iiostris  ista  lam  sancla 
consueludo  ot  admalutinum,  et  ad  missas,  et  ad  vespi^ram 
Deo  propilio  introniiltalur.  Conc.  Vas-  an.  329,  can.  3. 

(12)  Cui  ego  respomli  :  (Juia  in  nullo  eoruin  aliain  eccle- 
siani  secuti  sumus...  Kijiie  eleison  auicm  nos  neque  dixi- 
mus,  neque  dicimus,  sicul  a  Groecis  dicitur  :  quia  in  Grsecis 
siniul  omnes  dicunt  ;  apud  nos  autcm  a  clericis  dicilur,  et 
a  populo  respondelu>,  et  lutidom  vicibus  etiaui  Clirislt 
eleison  dicilur,  quud  apud  Croecos  nullo  modo  dicilur.  Id 
quotidianis  auteni  missis  alia  qu.ï  dici  soient  laccinus, 
tanluminodo  Kijrie  eleison  et  Chrisle  eleison  ilicimus  ut  ia 
bis  deprecaliouiis  vocibus  pauto  diuUus  imworemur.Iit'.  vii, 
episl.  64. 
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I.AMPE. 

H   lioil  y   nvoir   uiii-  on   plusieurs   lampr» 

dr-.iiiil  1  iiMlcl  «ù  ro(iosc  le  siiiiil  sii-rritii-iil. 

Il  |)iul  y  fil  .ivitir  .iu>«.i  «Ifv.iiil  il'iiulK'S  .lu- 

l,U.  I  ()"i/-   liu«;iui»i>TiE,  Sachifick.  UÉcon*- 

TlU!t,  l'iUiPBbTK. 

LAUDES. 
Voy.  Bhévuire,  CiiOfr:i  i\,  Matimks. 

LiVAnO. 

\  (  Kx|>lirailon  Jii  P.  I.cbrun.) 

§  I  lliibrluii-  l'i  iciiiarqiics. 
Lf  prêtre  tenant  /'<  wnins  joinlfs  ta  ou 
côtf  lie  l'Epdre,  cù  il  l  ne  ses  tnains,  c'est- 
à-dire  l'ejclremilé  (1rs  doijis,  le  poiire.  et  l'in- 
rfix.  en  disant  :  L.nalio.  eic,  j'io'/iid  la  fin, 
aiec  le  versrl  filori.i  P.itii.  qu'il  owet  aux 
messes  des  morts  et  <\  celles  d  t  temps  depuis 
le  diniiiiictie  de  lu  Pasiiun  jtisqit'uit  S(niudi 
t:iint.  Tii.  VII,  n.  G. 

1.  l.o  |)ttMie  ;i  r.iuli'l  lionl  ptr  re«pc<l  les 
ni.-iiiis  jtiiiiics.  Idismi'il  ne»!  pis  ol>lii;6  ilc 
s'fii  spr\ir  pour  agir,  ou  ili-  les  li-iiir  ùlo\ces 
à  cillée  cic  i)ue!quis  priùrrs. 

:î.  Il  V.1  se  l.txerlcs  in.iiiis  au  cô'.é  (le  VK- 
pllie  (]ul  est  plus  à  piiripc  do  la  sacristie  cl 
de  letiilroil  où  ou  liriil  l'iau,  el  <iù  il  y  avjiil 
autrefois  une  piseiiic  ou  lavoir,  c'est- n-ilirc 
Une  iiierrc  creusée,  propre  à  recevoir  l'eau, 
cl  à  la  taire  ci-ouli'r. 

|!  y  a  plusiciiis  siùilos  que  tes  évoques  ont 
fait  cette  ahlutiou  avec  plus  de  (érémouic. 
J.e  sixièuio  onlre  romain  (I)  mai  que  que 
i'évéque  s'.issieil  sur  un  siège;  que  drux  aco- 
lytes i  genoux  étendent  elli  nnenl  une  scr- 
vielle  sur  lui,  de  peur  que  quelque  goullc 
d'eau  ne  t  nhe  sa  cliisuble.  el  qu'un  troi- 
sième acolyte  se  t'eul  aussi  à  g<.nou\  au 
milieu  des  deux  autres,  pour  lui  verser  de 
l'eau.  Ces  acolytes  si-  tenaient  apparemmcul 
A  genoux,  pour  tenir  plus  ni-émenl  la  ser- 
viette ^ur  les  genoux  di-  l'évéqiie  assis  ;  cl  les 
prélats  onl  eonlinué  de  se  faire  donner  de 
l'eau  el  rcs«uie-m  lin  par  di'ux  personnes  à 
RCiioux,  (juoiciu'ils  ne  s'.isseycnl  pas. 

:i.  Cilte  ablution  s'est  faite  originairement 
pour  uni'  raison  mys'érieuse,  à  laqiulle  on 
en  a  j  >int  dans  la  suite  une  iialurelle  et  de 
bienséance.  La  raison  mystérieuse  que  la 
plus  ancienne  exposition  île  la  liiurgie  nous 
a  apprise,  est  que,  dés  te  coniincncriiieiil  de 
la  uies&e  lies  (idèles,  qui  «si  celui  du  s.icri- 
ûce,  I  l!g.isc   veut   montrer   ((ue  les  piètres 

(t)l».ig.  7t. 

{i)  r.ijnt  CtlitU  Mj,l.  c.  3. 

(Ti,  i.ili.  VIII,  c    II 

(tl  Oi  i.r.liiiiiirfi  iV^nonro  ainsi. ..  Orf^itiJ.  Mlidf  inci- 
pifiiiil-ui  IM  ihor-idlferUiiiiiiii,  qui  min.ylri^ln.i  huul  ul'liunil 
liiiii/iu  l.'»lr.ln'  i»iii.<i  <  iii;ir.iiii-  missl  n"''  I  évi.iil.-  ^L•  l'\8 
|.-Mii'iii<.i|.ri".l°r)i«-iim.i  lOa  su,  |..  :,0I),>1  il  iijiHiie 
lit  lU^I  n"'''l 'ô-»  t'ii.iciiMMiii'iil,  ppiir  uih-  urj)iilr  |io- 
|iruU',  il  |M'iil  M'  I  iviT  li-s  iliiiun,  iiniihnii'udii  iir  Vi'tiMr\e 

(ai  1 iiiii^iiieiii  Ujiis  rKwli^>'<>''  l'unie  0|iiiii-_cr  d'Aiiis- 

IrrJa.ii,  iIhiis  ■•  m  tl»r>-  rir  Ulficio  iiiloir,  io.ii|-'imj  cil  Ijlli, 
01  iiiHa-iii.4  a  Aii«>'i«>-ii  W,{),  nul  Conlu  iiiIn»?' lui  ■iu'il 
eiJii  iiailéal'ir!<  liais  Ci»  «■uIisp:.,  et  on  )  lu  l'our  |.»  iiif»- 
•csbMsts:  Slatim  y<ai  U/Jcrtorutni  lacerdot  luval  majius, 
etc..  etc. 


(loiwnl  se  purifier  (les  moinilr.'s  t;iche<  du 
pcclié.  SainI  «Nrille  de  Jéius.iîem,  .ni  mi- 
liou  du  iv  siéi'lc.  ne  donne  point  d'antro 
r.iisiin  de  ci'Me  .iltlutioii  :  «  Vous  ave?,  vu, 
dit- il  (i),  qu'un  diacre  donnail  à  later  les 
mains  .ni  piètre  i|ui  ofliciail,  et  aux  atilns 
prêtres  qui  riaient  autuiir  di-  l'.iu'i'l  ;  pcns'Z- 
voiis  qui-  ce  lui  ;ifin  de  netloyer  le  corps? 
NulleiiK'iil  :  eir  nous  n'avons  p  is  arcouiuino 
d'être  ou  tri  état,  quand  nous  rntrous  il.iiis 
l'cglise,  que  nous  ayons  liesoin  de  nous 
laver  de  la  sorte  pour  nous  remlre  m-is. 
Mais  ce  lavemciit  des  inains  nous  mar(|uo 
(]iir  nous  de>oiis  èire  purs  de  tous  nos  p6- 
(liés,  parce  que  nus  mains  signili.inl  les  ac- 
lion>,  laver  nos  mains  n'est  autre  elinse  i|uo 
purifii'r  nos  œuvres.  »  Les  Consiituli'ins 
npnstoliqites  maniuent  (3)  .-lussi  ([uc  «  l'cm 
(|u'oil  donne  rli  cet  rlliltoll  .'li.X  piChCS  pour 
lavi  r  leurs  mains  est  un  signe  de  la  piirilé 
qui  coinient  aux  âmes  coiisaciées  à  Dii'ii.  » 
Les  Ordres  romains,  qui  ont  é'é  suivis  à 
Rome  jusqu'au  xv  siècle,  donnent  lieu  do 
croire  qu'on  n'a  eu  que  cette  raison  eu  pla- 
c  ml  le  lavement  des  ni.ins  d'.ihord  après 
livoir  dit  Oremus  avant  l'offranJ''  du  peuple 
cl  rOhlalion  :  e.ir  jusqu'alors  rien  ne  peut 
avoir  sali  les  uiiiiis  des  évoques  cl  des  prê- 
tres, depuis  qu'ils  se  les  simt  lavées  eu  pre- 
nant les  lialiis  sacrés.  L'Ordinaire  du  Monl- 
Cassiu  vers  l'an  IhO  (4).  le  (luatorziènie  or- 
dre romain,  el  des  Missels  du  wi'  siècle  ne 
m.'irquenl  le  lavemeul  des  uiains  qu'eu  cet 
endroit. 

1.  Depuis  le  IX'  sièc'c,  les  Eglises  de  Franco 
cl  d'.MIcmagiie  ont  placé  le  lavement  des 
mains  après  1 1  réception  des  ulTraiides  ,  et 
apiés  reiiccnseinent ,  deux  cérémonies  qui 
peuvent  salir  les  mains,  el  les  f.iire  laver  par 
une  raison  naturelle  et  de  bienséance.  Il  y  a 
iiièine  eu  pourc-  sujet  deux  ablutions,  l'uno 
aprè'  avoir  reçu  les  offrandes  avant  l'obla- 
tiun  de  l'Iiostie,  el  l'autru  afirès  l'cncensc- 
menl.  Durand,  en  liKG  (o),  lail  mention  du 
double  lavement  des  mains,  qui-  les  é> èqiies, 
les  cliirtreux  (15)  cl  les  clianoines  d'Arias 
onl  conservé  i7).  Le  sixième  Ordre  loiuiin  b) 
|iour  li's  églises  de  France,  Amalaire  (9j  el 
iJUiban  Maur  (  10)  marquent  la  première  ablu- 
tion après  rOITrande,cl  la  raiso.i  de  projire'.é 
(]iii  la  taisait  Tiire. 

i>.  La  rubiique  ne  prescrit  aux  |)rélres 
que  l'aMutiun  Ue  l'extreuiilc  des  doigts.  Cl 

(B)  Billion,  I.  IV,  0  28. 

jli)  SiJlni.  iiiil  c.  45,  1}  Î5 

(7)  A  An:is,  iniiiil  lolihilioii,  |p  pri^lrn  et  te  diafro  se 
l;nciil  ii'«iniiiis.  A  .Njrliiiiiiie,  selon  l'iinhiialri;  iiiukis  ril, 
le  «liacre  m>  Ii»  I»  ;iit  ■•iMPtlii»  a|iiè»  iivir  chmié  l'I  v.i.i- 
liile.  A  Keinii»,  li  »  di^.rres  i-l  li'w.iis-ijiai  res  ((iii  MUfni 
u  r.iiilil,  les  Ijvi  m  iTiiihiiii  l.i  t'iélM-e.  A  Mi  U,  lu  |  loire 
ne  ^e  lue  \>s  iiiiiiin  qn'aprJ's  l«  S(/Hi7lis  ;  il  srloii  le  i  il 
di!  MiIjii,  11'  1  yfiXre  lave  si  s  diliijis  liiiii  éilmuM  eiil  ;i\  jiil 
ces  iiiKisitu  la  t  oiiséornlioii,  r/ni;  liri/c  quaiii  piiUuiur. 

iM|  Ul  I  oiiiiCuii  i|iii  i'u-lr»ii'iii  imiieiii  un  i  (iliiruK  i  si  a 
Irrii-iiii  |iaiie,  qm-iii  jaiii  a  l.iKis  aCiefil,  iiianus  tj\aiiiio 
niiiiruLl  Oi(t.  VI,  p.  "i. 

(9)  Ue  licle.s.  oïlic.  t.  m,  c  19. 
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usnsrc  o^t  très-ancicn  en   plusieurs  églises;  ce  que  Ton   est.  ni  à  ''^?"'^"  .^« J'"/.    ""' 

.1       ,  f  ,  ,i.i   «i.r  «Iciiv  r  liions  ■  l'uTie  lia-  connaît  evuicmm<-iil  'Inns  «.oi-rneme.   Jesus- 

f  „'    r  ;;     0  ,n     l  '  ièÙs .   I     r  .i.  ."   .'.tu-  Chris..  .,ui  est  voriial.lc.nn..  I.umhlc.  cl  qui 

^no':^  .          "'!":;(.';!.«:....  ...  de  veu,  c,r    n...re  .nodule  ;3;.  ..e  pouv.U  se..- 

Vnr  forl  ,ro,,rcs  les  .leul  doi^ls  qui  doiv.-nl  pécher  d,;  voir  se.  d.v.nc.  p.'rfect.o.s,  el  oe 

lou.  hor  1.'  corps  de  Jésus Chr.sl.  Or  on  ne  le  les  cacha.l  p.s  toujours  au=.  aulr.-s 

touche  qu'avec    l'e\lréaiilc   du'poucjol  de  L'Iuimiliié  du  Sauveur  cons.-lail  à  voir  el 

l'index  de   chaque  niaiu.  La  raison    mjsié-  à  reconnaître  en  son  hun?anilc  comme  dé-, 

rieuse  de   cet  usajje   nous  a   clé  donnée  de-  pendant  de  la  divinité  tout  ce  qui  en  dépen- 

puis  plus  de  douze  cents  ans  par  l'anleur  de  dait  véritablemcnl:   à  laisser  croire  de   soi» 

la   Hiérarchie   ccclesiaslùiue.    «  Celle   ablu-  élal  aux  hommes  lout  ce  qu  illeur  plairait  ; 

lion,  dit-il  (I),  ne  se  lail  pas  poureflicer  les  à  attendre  avec  soumission  l'heure  et  le  in  o- 

soui'llures  du  corps,  ellis  ont  été  déjà  lavées,  ment   de  sa   manifestalion  ;   à   ne   rien  il. re 

mais  pour  marquer  que  l'ànie   doit  se  pnri-  (juc  ce  que  son  Père  voulait  qu'il  rêvé  at;  a 

fler  des  moindres  laclus  :  c't  st  pour  ce  sujet  sunflVir  le  .iici>ris  des  hommes,  et  à  .-c  livrer 

que  le  piélre  live  seuliunonli'txlrémilo  des  avec  une  parfaite  soumissinn  aux  pein"s  les 

doigts,  et  non  pas  les  mains.  »  plus  vives  il  aux  humilialions  les  plus  igno- 

6.  lin  la\ant  les  mains  on  dit  le  psaume  niinieuscs.  Vuilà  le  parfait  modèle  qu'il  nous 
Lnvabo,    qui   convient   parfaitement  à   iclte  a  laissé. 

action.   Queliiues   églises  ont  jugé  à  propos  Mais  Jésu^-Christ  si  humble  sait  qnMl  cstio 

de  ne  dire  que  quelques  versets  Je  ce  psau-  Fji.s  ik- l);eu,  (in'ilesl  la  lumière  du  monde  ;el 

me.    Mais    le    Missel     romain,    qui    le    fait  iidli  souvent  qu'il  eslle  Fils  de  Dieu,  qu'il  est 

achever,    est    en    cela    ronfinine    aux    an-  j,  |„|,iièie  et  la   vériié.  Kn  quoi    il  appicmJ 

eii'iines  lilurgies  (ij  de  saint  Clujsosioine  el  .,„.^   iiommes  qu'il  )'  a  des  temps  où  il   faut 

de  saint  iîisile,  où  il  est   marqué  qu'en   la-  fjire  connatlre  les  dotïs  el  les  qualités  qu'ils 

vaut  les  mains,  on  le  dit  depuis  le  ver^el  Lf-  (j„i  ,.,.pus  de  Dieu, 

eafco  jusqu'à  la  lin.  g^j,,-^    p.,„,    ^^j   im^ble.    Il    se     rcgardo 

7.  Le  psaume  est  Icrminé  par  G'oria  Pa-  (.„i,i(ne  le  rebut  du  monde,  et  il  cons-nt, 
Iri,  comme  le  sont  oïdmaiiemenl  Ions  les  ^■■^\  \^.  l'imi,  à  Cire  auatliènie  pour  tous  ses 
autres  psaumes.  Mais  on  innet  le  verset  aux  f,  (ipes,  c'est  à-dirc  à  être  à  Ions  les  hoiiinics 
messes  des  mort.-,  cl  an  temps  de  la  P.ission,  m,  „|,j  y  dliorreiirpour  l'aimiurd'eiis. Quelle 
parei-  que  celle  hymne  de  glorilicaliun  est  |,,|iiiniié.  et  quelle  chante  tout  ensemble  I 
un  eliant  de  joie,  qui  ne  eoiivienl  pas  ;ivec  i^i^j^  saint  Paal  si  humble  s  lit  ([u'il  esta|6- 
les  marques  de  deuil;  et  Ion  s'en  abslifiit  i,,,^  ,j„'il  ç^i  inspiré  de  Dieu,  et  ([u'il  peut 
snrlonl  au  temps  de  la  Passion,  parce  (|u'(MI  jj,.g  j^j  .  ^^  suis-je  pus  (ijiôtre  ?  nai-je  put 
est  alors  loul  occupé  des  sonlTranceS  de  Je-  ^,^^  Jésus-Christ  Nolre-Seujnenr?  11  ne  eachcj 
sus-Cliii^l,  ié>ervanl  à  un  autre  temps  à  ce-  p;,s  q„'ii  avait  été  ravi  au  troisième  ciel  (i), 
lébrer  l'egaliié  de  la  gloire  dont  il  jouit  avec  ^'l  il  savait  même  qu'il  pouvait  se  glorilier 
le  Père  et  le  Sainl-Esprit.  en  Dii  u  sans  blesser  l'humililc  chrétienne, 
§  11.  Diipsaumo  trtimlio.  Iiiirniluclionac'^Isaunie:sunir  Ce  grand  apôtre  veut  aussi  que    tous  les    fi- 

si  i;i>  iiaiiplt-s  que  il  i  le  |.ièiie  :  Je  suit  eiinéuvec  imii  dèles  soicnl  humbles,  sans  qu'on   se  déguise 

iHiiotfHM.s'iicc.riiciii  avec  l'imiiiiiiiéitnén.  une., Hègle*  jg  |,jp„  qu'on  seul  en  soi.  Il  veut  qu'on  con- 

Ue  la  vr..ic  limi.iliié.  ^^-^^^^  ^^^  ^.^_.,^  p,,^  ,„  (cmoignage  de  sa  con- 

Plusicurs    p<rsonnes     proposent    sur   ce  science;  qu'on  s'éprouve  ((i),  qu'on  discerne 

ps.iume    une  difficulté    dont   la    résolution  ses  œuvres  pour  en  porter  un  jugement   se- 

cléiicnd  de  quehiues  réflexions  sur   l'Iiumi-  ion  la  vérité. 

Iilé,  (|ui  peuvent  eclaireir  divers  endroils  de  Ainsi  l'huinililé  des  chrétiens  consislo  prc- 

l'Ecriluie,  el  qu'il   paraît  [dus  à  propos  de  mièremcnl  à  craindre  de  ne  pas  voir  en  nous 

dé.acher  di;  l'expliialion  des  au  res  versets  le  mal  qui  y  est,  à  reconnaître  qu'il  ne  s'eii- 

du  psaume.  David.   (|ni  a  compnsé  ce  psan-  suit   pas  i)ue  nous   snyons  justes    |7)  parce 

nie,  dit  avee  une  saintes  b.inliesse  qu'il   s'est  que   nous   ne   nous    trouvons   coupables   do 

a|i|iro(  lié  du  Seigneur  avec  sun  iiinocciKe  :  rien  :  Cest  le  Sci'jneur  (jui  nous  ja;ji'ra   (8); 

E(ji>  auCeni  iu  innuccntia  luca  inijnssus  suin;  le  Seitjncur,  dont  les  yeux  pénètrent  duns  nos 

et  rLgli>e  met  ces  paroles  ilans   la    bouche  plus  profondes  lénèlircs.  il  f.iul  donc    nous 

de  iiiiis  les  piôires  a  la  messe.  On  demande  croire  vi.s  et  uiépris,ibles,  et  par  le  niai  que 

si  ce  langage  peut   s'aecummoiler  avec  1  bu-  nous  voyons  en   nous,  el  par  les   obscurités 

iiiililé  clireucnne,  (\ui   doit  nous  reiid.e  vils  que  nous  ne  pouvons  approfondir  ;  et  vou- 

ct  mépri-.ibles  à   nos  yeux,  el  nous  remplir  loir  être  irailés  comme  !.•   rebul  du  inonile,, 

de  emiliision  et  de  ciainie.  s'il  est   expédienl   pour  notre  salul  el  pour 

Pour  résoudre  celle  difficulté,  il  faut  mar-  celui  de  nos  l'ières, 

quer  le  vrai  caractèri'  de  riiumilité,  el  ôler  Kn  second    lieu,   à   l'égard    de  ce  qi.i   est 

la  fans>e  idée  que   la   plnp.irl  ont  de   celle  évidemment   bon,   riiuiu.lilé    consiste  à  no 

verlu.  L'iiuniilitc   ne  consisle    ni  à  ignorer  chercher  jamais   à   faire  connaître   ce  biea 

(l)  Dionyx.  1  (le  Ecoles.  Hier  c.  53.  (o|  II  Cor.  su,  1  el  seq. 

{î\  I.Hiirij.  S  Cli'ijs.  Kcioli.il.  Gr;ur.  |>.  60.  (lii  ViiMiuli|is»j»leiilaie,  slc^tisinriUe,  ipsivos  prutMle, 

(■'>)  Uiselie  a   iiH',  quia  niilis  suiii,   el   liiimilis  conle.  11  Cor.  xiii,  .^. 

UiMli  \i.  i'J.  (7j  Mliil  niilii  ooii'ciussuni.seiJ  noQ  in  hoc  jiislili.'aiiil 

(i)  iNuii  sum  a|instoliis?  nonne  Clirlstnm  Jpsum  Donii-  sii:n  ;  qui  aiiloni  juilic.il  me,  D.  minus  esl.  I  Cor.  x^,  i 

mim  iioblmm  viili7  1  Cor.  tx,  i.  (8)OculiD.)n.iiiimulioplusUicidiore», elc.  Bccif.xv  n,  S8 
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l.iiicuour  do  iiulro  ;liiio  ;  cl  il  faut  dfiii.'iiulcr 
1,1  iiolivrjiu».'  lie  icllc  l.nijriu  ur  i-t  de  ictlo 
Ii-lli.'iigic,  ('(iiiiiiif  d'un  des  |iius  giiiuds  inuuK 
qui  (lUissi'iil  nous  iirnvcr. 

Kt  FtTunis  ,  cl  ciinu  de  tous  |('<  uinix  à 
trnir.  c"esl-ii  dire  do  Ions  ceux  qui  (lour- 
r<ii>  ni  n  l'avenir  nous  iilDi^cr  au  delà  do  nos 
Inrcc-  cl  nous  doiOÉiruiT  dt?  Diou  ;  luais  sur- 
•<>ni  de  ces  matix  (jne  nous  cr.ii^jnons  pour 
r.ncuir,  coinnii'  (l.'t  suites  naluicllc-.  ilc  nos 
|ici|ics,  (  l  !;o"0'''li'"H'nl  do  loul  (  e  «lui  (tour- 
rail  conlriliucr  i'i  noire  perle  éliTiicUe. 

F^r  i>TEUci-:DENnE....  Le  prolro  implore  ici 
les  surTraRos  li's  plus  pui-sauls,  l  ininces- 
$ii>n  (le  1(1  lrc!i-sniiite  I  irn/r,  mcre  de  Jliru, 
la  ressource  ordinaire  île  l'KglIsi'  ;  des  sdints 
itjiôircs  suint  l'itrrr,  cl  saint  Paul,  qui  oui 
fondé  Cl  cotisncro  tli'  li'ur  s.inp  Tli^lisc  do 
Kiioio;  el  de  saiit  Anlié  [\)  i|iic  Ko  ii  ■  a  lou- 
jo'irs  spccialeuionl  révéré  couinie  le  frère  do 
taiiil  rierrr. 

Et  oMMBUs  sANCTis.  Après  saint  André, 
on  pouvait  nncienuc. lient  oomnier  les  autres 
saillis  auxquels  on  avait  le  plus  de  iié«olion, 
l'oninic  on  le  voit  encore  dans  plusieurs  an- 
■tieu'»  tnanuS'  fils  [2]  el  dans  le  .Mi<  roiogue  : 
cl  enfin  on  iu)|iïore  généralouirnl  l'interci' — 
.sion  de  Ions  1rs  saints,  pour  élre  préservé  di" 
luul  ce  (|ui  s'oppose  à  la  Ir  .oi|uillité,  et  p;ir 
conséquent  '!e  la  t;ucrri'  que  l'Eglise  nul  au 
l'iu  iioniliic  dos  iuau\  (|u'uile  craint,  cl  qui 
lui  fout  dire  : 

T)a  pnoPiTii;«  PACCU,  donna-nons,  par  un 
tlpt  de  vulrr  bonic,  la  paix  en  nos  jo'irs. 
Lotie  deuiaudo  d<'  la  paix  est  sans  doute  une 
addition  faite  dans  un  leinps  de  persccu- 
lion  ou  do  puerro.  En  efTcl,  Durand  romar- 
qur  (|ue  Celle  prière  était  app"lée  l'iulercal- 
l.iiion  ou  l'additioii.  M.iis  c'est  une  addition 
Irès-anciehne,  qui  se  trouve  dins  lus  plus 
anciens  S. icraineul  lires,  et  ()u'on  a  coiiliiiuc 
de  dire  en  tout  tonips.  Flore,  au  neuvième 
gièile,  dit  que  lou<  ceux  qui  nous  suivront 
feront  l.i  iiiéiiie  prière  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
piiur  vnqoer  lihroiiienl  au  ciillc  ih>in.  Le 
peuple  juif  prinil  par  l'oidic  de  I):cu  pour 
1.1  pHix  de  lii  ville  où  il  ciait  captif,  fiiez  le 
Sri'/iiiiir  pour  elle,  dit  Jéréiiiie  (.'5),  parce  que 
votre  paix  doit  se  trouver  dans  la  sicinie. 

Dt  ope  iu>i:niC'ini)i.i;...,  nftn  qu'étant  sou- 
tenu» par  le  secours  de  votre  miséricorde  ; 
»io/(,v  sDijons  toujours  ilé!ivrés  de  tout  péché 
tl  exempts  de  toutes  sortes  de  troubles.  L'ii- 

(I)  Il  l'M  marqué  ilans  li'S  anrien^  ordres  rninnins  qtii>  le 
pape  lie)  lùlùliiur  |j  Ifiic  lie  .siiiil  Ali>lrû  ouiiiiu'  celle  clQ 
tiiMl  l'ierr,',  il  il  ri'  une  |  u  lie  de  l'<illii;i'  u  viml  Anlié, 
ei  l'a  iir-  !i  >  li  >i  I'ioito  miu  fi  ère  :  In  (.nitililc  siiicii  lii- 
ilrtfi' débet  evie  dn:nhiii\  ptinlifcT  niiu  itmnihm  s,lt  'Ih  nit 
fiiiivu'ii  Aiut'eiiiu  m  Vniiciiio,  ibniue  h  monficc.  iicut  in 
f'ilirilale  .vo<ii/i  l'ilii.  vc.'-iifi  lis  Cl  ni)ili,iiicieOruie ,  iiuilii- 
liium  riTO  nd  Irnl'cm  ejns  farcie,  il  e\l,  ml  at  me  miuli 
J'tiri.  fVlii  ne»    XI.  (  Mus.   liil.  |.J-    l..i.  ) 

(il  i'jriiii  les  niJiiU'icnisilc'  IVuliscdi'  lieaiiviiis  on  cnu- 
•erve  un  Sjei;iiiieiil  nre  ^-oril  siiu>  l.ulhairi*,  ni>  île    Lmiin 

\e  V X,  ii»>rl  en  KiO,  I  U  ni.rët  saiiil  An  Je  il  )  a,  El  \nii- 

clii  Ltuiwm,  (juini.no.  ..  Il  y  .■  un  nioi  i|<i'o  i  n\i  [mi  lire. 
Kl  an  Mi»-el  (|ui  esi  (J.n«  le  iré.vir  île  Saiiii-Denis  eu 
Krance  on  lit  :  Anitre-i,  I^.'oiiyiù,  Riulico  el  Elcutluiia. 

{^)  Jerein.  wix,  7. 

(4)  Unile  bdla  el  lilc<  in  «iil)i>?  nonue  liinc  ci  cuncu- 
plfrentlls  M  sirii?  Jnc  u  ,  1. 

ISI  <  l'OMunt  viuin  (J(.'tcctui   occurrarc  iu  uuuiïtuiio 


glise  ne  nous  fait  diMiinmlrr  la  p.iix  ijua 
pour  nous  faire  6i  iler  le  porlié,  parce  qirello 
sali  qui:  les  piieircs  el  Icg  illvisioiis  sont  les 
Iriiils  et  les  siiilo  du  pèilié  (4  ,  el  sniivonl  un 
siij<  (  de  cliiile  iiiix  iiiiies  faildeN.  C'est  ce  qui 
a  l,iil  dire  à  ri'!(;live  ;  Ifonnez-nons  In  poix 
en  nos  jours,  liuliii,  en  deniandaiil  lu  paix 
exlérieiire  el  la  eessaiion  de  Inus  le»  iri  n- 
liles,  elle  deinaiide  prim  ipa!e:iirnl  In  [laix  du 
«œur,  qui  ne  pi  Ut  sul/sisicr  avec  le  poclic, 
ol  qui  >C  l'oiiseivo  nu  luilieu  mèuio  iIcn  per - 
seeulions  l'I  des  Iroulilcs.  VdiIj^  tout  le  luit 
décolle  pricri-  qui  esl  Icimiiiee  coiiiiiie  à 
l'iiriliiiairc  :  l'.ir  Jésus-Christ  Niitrc-^ci(;neur, 
qui  esl  noire  paix  et  nuire  libcralcur. 

Lll^U. 
DIFPICULTéS  SCn  LE  LfEO  DU  sachifice. 

(  IrsVè  (les  S■^.  Mysiéros,  de  Cell.  I.  ) 
1.  Le  sacrifice  o/ferl  en  tous  lieux  un  com- 
menmnent  de  l'Kglise.  —  •}.  Clianijeiiienls 
de  discipline  «r/r  ce  point.  — 3.  Les  éijlises 
doirrni  éire  consacrées  on  liéniirs.  —  k. 
Chapelles  domeslii/nes  :  leur  nombre  exces- 
sif. —  o.  l'rccautions  prises  à  Itome  au  su- 
jet des  chapelles  piivécs.  — G.  l'Iusiears 
sont  inlerililes  ù  Paris,  etc.  —  7.  Quand 
peut-on  célébrer  hors  de  réqlise  ?  —  8. 
Messe  sur  les  navires.  —  9.  tù/lises  où  il 
est  défendu  de  célébrer,  —  10.  Quand  esl-re 
(/u'uue  éi/iise  esl  exécrée  ?  —  tl.  Cas  où  vHt 
est  violé'-.  —  12.  Premier  cas  :  l'homicide 
complet  ou  commencé  :  rèç/les  el  exceptions. 

—  13.  .Second  cas  :  iffusion  du  snnfj  hu- 
main. ■ —  li.  Troisième  cas  :  inconiincnce. 

—  1.').  Quatrième  cas  :  sépulture  d'un 
excommunié  dénoncé  nu  d'un  infidèle.  Di- 
verses questions  à  ce  sujet.  —  16.  Plusieurs 
observations  sur  cette  matière.  —  17.  Ma- 
nière de  rétablir  un  lieu  s'iint ,  à  l'effet  d'y 
célébrer  les  divins  offices. 

1.  .\prôs  avoir  parlé  dos  défauls  qui  peu- 
vent se  trouver  dans  le  niiuislre,  la  rohriqne 
parle  do  ceux  (jui  pewvcnl  se  trouver  d.ins 
l'exori  iec  du  iniiiistcre  (o)  ;  c'esl-à-diic  dans 
la  cé'ébraliou  inéiiio,  quand  elle  se  lail  con- 
tre les  rè;;les  el  sans  les  conditions  élahlios 
])ar  11  loi  ou  par  i'usape.  Ces  définis  sont 
au  iioiiilire  (le  iiuiiize  ou  sejze  :  ce  olircr  dans 
un  lieu  qui  ne  soil  pas  destine  à  col  U!ia(;e  , 
sur  un  autel  qui  ne  soil  p.is  consacié,  s.iiis 
napp'S,  sans  lumières,  sans  eg;ird  .m  loinps 
prescrit,  sans  avoir  dit    iiinliiies  el  laudes, 

ip«i  :  <i  a!ii|iii,l  e«  reiiiiNilis  ail  il'iil  ilcsil  :  ni  si  rclelirc- 
l'ir  in  Inen  tinn  siiero,  \el  iinii  il  -iinl.iltt  ah  rpUi-Oj  o,  \il  in 
:ill.iii  nnii  ouïs,'!  r. Un,  vellrihns  iii'i|i|  is  mm  ciMi|ierl'i  ; 
SI  iiiin  ailMHl  liiiiiinaiiii  cerea,  si  nnii  sil  leni|iiis  di'li.liiin 
t  elehr.inili,  -fiiftil  trsl  .tti  nnrot  a  uv\n  '  a<l  :iit'riilieiu  Ltmiiiiu- 
iiiler  ;  SI  cel' bi':iiis  s:illein  niiliilimni  l'iiin  Liinlilms  nuil 
<li'erii;si  oniit(;it  uliiiiiid  es  Tcslibii)  saeeriliil.illliiis:  si 
fe>|,'>  Nir.ei'iluMIes  et  iiia|ii  3>  iinii  sini  ali  e.'iM-ij  n,  vel  .ib 
alin  IijIm'IiIi!  peleM.ili'^ii  lienu,liil.r,  .»i  mm  ailMl  il 'lijiis, 
Vi'l  mIiiis  de>er\icns  i:i  niiv,  i  ;  >el  .iiNil  iini  il  siTtirri  iiuu 
(lrlif*i,  m  millier  :  M  iinii  j.Imi  rjlit  c'nin  {latenj  ciive- 
iii'-liv,  1  iijii>  enl|i:i  il  liet  rs%e  .Tiin-a,  lel  ;tig'nlea,  vel 
sUiiiK'ii,  imn  ipreu.  vel  wirea;  M  t'nr|<Or;ilia  ii<in  sini  iiniii- 
Oj  iina-  délient  ps<e  ex  lui",  née  serieo  m  ine.liu  i,rii:ita, 
el  al>  etii.M'o|Mt,  vel  ali  ;ill'i  liane  ti.ibi'ijte  |iiileslaieili  li>'iio- 
ilK  I  >  m  en. lin  kiiiHTMis  diclniii  e>l,  si  reh  In  et  ra|.iii;  ci>0- 
lerlii.sine  ili>|ieii>.ii|.iiip,  si  imn  ;iiKil  Miisal.-,  lieel  iiiunio- 
liierM'Irei  nii!»ain  quani  iiiteodil  dicere.»  Ilubrica,  \iul, 
|ii,  Ut.  lu,  u.  l. 
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Siins  nvoir  tous  les  orncmonts  ou  sans  los 
iivoir  Icis  (|ij'il  les  fini,  c'est-à-dire  bénils 
tl.iiis  les  foi  mes  :  célébrer  suis  répondant 
(luelconqui',  ou  sans  répoiidanl  tri  qu'il  doit 
élrc;>aiis  cilice  ou  sans  p^'.ùnc  coiivciia- 
liles,  »aiis  forporal  propre  o;i  décent,  sans 
Missel  :  eiiliii  célébrer  la  lèle  couverte  et 
sans  élre  ;iii  fail  di's  céiémoiiies  (I).  Nous 
parlons  ailleurs  de  la  récilaiion  des  mairnes 
el  des  lauiics  ;  nous  dirons,  à  i'arliele  >.li>"is- 
•rnE,  ([u'on  ne  pcul,  sans  djs()en>e  légiiiine, 
CL-Iébrer  la  télé  couverte;  il  ne  nous  reste 
donc  plus  (|u'à  paicour  r  les  autres  ariieles 
dont  nous  venons  de  faire  lénuniération.  Oc- 
eupims-nous  ici  (lu  lieu  où  su  doit  oiïrir  le 
sacrifice. 

I'  faut  prcniièretnent  tomber  d'accord  que 
le  l' lis  de  Dieu,  en  insliln.mt  son  sacrifice 
pour  élre  roniinné  jns(|u'à  la  fin  des  siècles, 
n'a  point  dclerminé  le  lieu  où  il  devait  être 
offert.  De  là  vient  (jue  les  ai^ôtres  el  leurs 
|)reiniers  successeurs  lonipaicnt  le  p:iin  sa- 
cré partout  où  ils  le  pouvaient  faire  sans 
inconvénient.  Tout  endioil  Lur  était  bon. 
Un  clianip.  nn  dé>crt,  un  navire,  une  élalile 
ou  une  bôl'llerie,  la  prison  mèaii!  où  ils 
étaient  souvent  enfermés  leur  tenait  lien  de 
temple.  C'est  .'lin^i  nue  le  raconte  du  z  Eu- 
sèbe  saint  Denjs  d'.\lexandi  ie  ^2) ,  el  l'on 
peut  en  croire  un  témoin  si  digne  de  foi. 

2.  Mais  ce  qu'une  iinincib'e  nécessite  ôta 
souvent  à  la  décence,  la  décenc'  te  reprit  tou- 
jours nuand  elle  en  eut  l'occasion.  Dés  la 
naissance  de  l'Eglise  il  y  eut  plus  d'une  fois 
(les  lieux  S|iéciali'mcMt  consacrés  aux  fonc- 
tions du  plus  angu>>te  ministère  (3],  et  peu  à 
peu  il  fil  défendu  de  les  fiire  ai.b'urs.  Celte 
loi  si  raisonnable,  si  juste,  n'a  fail  que  se 
foriifit  r  avec  le  te  ops  -,  cl  toute  la  terre  sait 
qu'aujourd'hui,  à  parler  moralement,  il  n'est 
plus  i  ermis  de  célébrer  que  dans  des  lieux 
destinés  à  cet  usage. 

3.  Or  les  églises  n'y  sont  pas  deslinées  par 
la  Seule  struc  Itire  de  l'édifiie,  ni  par  l'assor- 
timent complet  des  cbciSiS  qoi  sont  néces- 
saires an  s.icnficc.  Elles  ont  oulreccla  licsoin 
d  élre  consacrées  ou  bénites.  La  consécra- 
tion ne  ^e  peut  fiire  que  par  l'ordinaire  ou 
par  le  prêtre  à  qui  l'ordinaire  en  aura  dojinc 
la  commission 

'i-.  (Juoiquà  la  rigueur  les  chapelles  do- 
mes:ii|ui's  ou  aulres  u'aienl  besoin,  i  our 
qu'on  puisse  y  célébrer,  (jne  de  l'agrément 
du"su|iéricnr  ecclésiastique  ('+),  il  est  d'usage 
en  France  de  les  bénir  (o).  .Mais  il  serait  fort 

(I  )  «  tVissiint  ciiain  iIpI'.'ciiis  iii  minisiorin  ipsn  ocoiir- 
ri'ii'  ;  si  sicrnliis  ijinurcl  riuis  cl  iicrciiioiiias  ij.sas  m  eO 
fi'iva.fil  is.  •  Iliiil.,  Il    lu. 

(i)  »  (.liiivis  liK-ii-i,  :ii;i'r,  snliluiln,  nnvis,  stnliiitiim,  car- 
cei-.  I  .siat  li'iii|.li  Inii.  »  Dmnjs.  Wus.  niiiiU  Eiaeb. 

(rî)  Viili!  Aiigiisl.,  (|.  57  In  Lcvli.  ;  Basil,  tib.  itu  Bapli- 
snin.  c  8. 

(  l)  \  i  il'  Oiiiiili,  r>:irl    m.  lit    10.  Si'Pt.  I,  (liib.  3. 

(fi)  Viiji'z  |i|iisiiiirs  si:itiiis  siir  co  poini,  a»  loin.  IV  des 
Anprliii'ii's  ilii  P.  M:iiiè.u'. 

(tij  Si  ijuis  ;i  ic'iii  s  iiiniiii  et  maxime  domosiiconim  ou- 
riMi  II  II  iKib.i,  fideiii  iicgivil,  el  est  iiitidtli  delerior. 
Timoih.  V.8 

(7)  Bi'.u'di  lus  .r  tilii  diœcp.sis  N.  q'ii,  ni  assTis,  de 
i»'\'ï\:i  i^eiicrr  I  loert- lin'!  l'xislis,  ni  in  privaio  ilnnms  liiae 
Si>lh:i' luiuil  Liiuiiis  ln■:llll|•^ll,  :i'l  JMi' diî.iMlcr  mniii  cvslru- 
clu  (.1  urnuio.  s.u  o>.su°uuudo  a  oi'Uuiidi>.ab  oiiiuiliuii  uni 
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à  soulinitcr  qu'il  y  fut  d'usage  d'en  diminuer 
le  nombre  qui  se  nmltiplie  à  l'excès,  ou  du 
moins  de  parer  aux  inconvénients  qui  en 
naissent.  A  l'aide  il'une  cliapelie  souvent 
.Mssez  peu  décente  et  quelquefois  interdite, 
comme  nous  le  dirons  dans  un  moment,  les 
paroisses  ,  quoiqu'à  la  porte  du  cliâ'i'ai!, 
sont  désertes.  Le  plus  petit  seigneur  se  tifiu- 
verait  désh.inoré  s'il  priait  Dieu  .ivcc  ses 
v.'issaux.  L'exemple  du  maître  est  ndélemcnt 
suivi  par  ses  domestiques  ;  une  messe  hrère 
cl  rapide  sanctifie  toute  la  semaine.  Point 
d'inslruclioii  au  logis,  poini  à  l'église,  où 
l'on  ne  va  pas,  et  où  trèi-souyetil,  sous 
|)iétexte  do  service,  ou  ne  peut  aller.  De  là 
l'oubli  de  Dieu,  el  tous  les  ilésord.es  qu'il 
ciifantc.  Toul  cc'a  Sera  un  jour  la  matière  du 
rigoureux  jugeaient  que  saint  PanI  a  annoncé 
à  ceux  ijui  négligent  le  salut  de  leurs  do- 
mestiques (()).  .Mais  si  les  maîtres  sont  »évè- 
remenl  punis,  n'y  aura-t-il  rien  pour  ceux 
«lui  se  prêtent  trop  aisémenl  à  leur  indo- 
lence? Après  toul,  le  riialbeur  des  lenips  fiit 
courber  la  règle  ;  il  y  a  encore  moins 
de  scindale  à  entendre  la  messe  chez  soi  en 
désbaliillé  qu'à   ne  l'enlendre  point  du  toul. 

5.  Cepeiid  Mit  pour  Iracer  un  plan  de  con- 
duile  qui  pourra  servir  .  j'observerai  qu'à 
Home.  011,  si  l'on  en  croit  certaines  gens 
mal  informés  ,  les  dispenses  coulent  nuit  et 
jour  coiiim;;  leau  des  fontiincs,  on  est 
exlréaiemeul  précaulionné  sur  l'arlic  le  des 
chapelles  privées.  L'usage  n'en  est  accordé 
qu'à  des  gens  de  condition.  On  n'y  peut  dire 
qu'une  messe  par  jour.  Les  domestiipiis  qui 
l'entendent,  si  leur  mailrc  n'en  a  pas  besoin, 
seul  encore  obligés  de  l'entendre  à  la  pa- 
roisse. Il  en  est  de  même  des  roturiers,  à 
qui  l'éloignement  de  l'église  el  les  mauvais 
chemins  font  moins  de  peine.  Les  grandes 
fêtes  de  l'année  n'entrent  point  dans  le  cours 
de  la  dispc  nse,  et  eile  est  toujours  révoc  ibie 
par  l'ordinaire.  Du  reste  1  i  cli  ipelle  doit  élre 
propre,  silnée  dans  un  lieu  dégagé  de  tout 
Usage  domestique  ,  vue  cl  approuvée  par 
révèque.  Toul  cela  se  voit  bien  disiincte- 
nienl  dans  la  formule  (")  que  nous  mettons 
au  lias  de  la  page. 

C.  Ce  dernier  ariicle.  qui  ne  place  les  cha- 
pelles domestiques  que  dans  un  lieu  décent 
«•t  isolé  ,  mérite  beaucoup  daltenlion  ;  et 
les  archevêques  de  la  cipilale,  à  qoi  de  pa- 
reilles grâces  sont  plus  souvent  deman- 
dées ,  ne  l'ont  p  is  négligé.  S'il  y  a  encore  , 
disait  en  1709  W.  le  cardinal  de  Noailles  , 

hiis  ilomesiicis  !ihero,  per  ordinarium  loci  prins  visiiando 
c^l  :i|>|iii>tKinilu,  aede  i|isiiis  oiilnnirii  liceniii,  i  jns  aibiirlo 
<lnraliil':i,  nn.nn  inissini  pio  niiiii|niii)ne  die,  ilnninio  lu  ili 
oadem  iloTho  0.  tebr;<Mdi  lii*eii:i:i  (|iiîp  iidliue.  dnrel,  alleri 
C'iiiressa  n  ii  fneiil.  |un' iiiieiniMiniiine  saiterdolpni  al)  eo- 
deniordiiini'"  a(i|ii(ib;iliini,  SKTiilirein,  s  ii  de  biiperiomm 
sunrnni  liemiiia  leKiilarem  ,  sine  lanieii  i|nnniiiicuiii|UO 
jiiriiiiii  puioclii.dnm  I  iM'jndiCKi,  ao  PaS'hilis,  Peiil.  colles, 
Kaiviiaiis  D.  N  J  C.  nocnon  atiis  suteiuniiTilins  aiiiii 
fe.^iis  dirlms  i!\ce|ills  :  in  lui  el  fsnitli:p  liiic.  iicciioii  lio- 
spiiinii  tiiomni  iidliilinni  pi;esenli3,  cetelirari  ficere  libi  fb 
ri  licilu  [insbis  n  \aleas  iiidnlgeinns,  non  nl>slanlibn<i,  rtc. 
Volunnis  aiiieni  qund  lannliares  sprviiiis  mis  non  aecessi- 
rii.  iliideni  niissa;  inleressenles,  ab  olili;^.iliOMtt  audi>!iidi 
iiiivsaiii  iii  pcol>  sia  ilieUis  l'i'.siisi1epra;cupt<Miiiniiiie  libuij 
Ctuiïi'aului'.  Uaium  Itoniu^,  elc  > 


«70  HtCTION.NAlHt.  DES  CKRF.MONIKS  ET  DES  KITES  SACRES. 


4Ô0 


autlquet-itnes  tie  ces  chapelles  à  la  ville  ou  à 
la  campagne  qui  soit  commf  une  espère  d'ar- 
moire, ou  fi  Miroite  (/n'il  n'y  ail  i/iiiin  autel 
tiaiif  le  mur,  et  i/ae  le  prrire  à  l'iniruit  soil 
ilans  an  lieu  profane,  comme  salle,  chambre, 
iinlichnnibre  ou  autres  lieux  semblables,  nous 
mlrrtlisons  dès  à  présent  lesdiles  chapelles,  et 
déclarons  ijue  nous  n'avons  jamais  eu  inten- 
tion de  les  approuver  (I).  Je  ne  iloulo  |ioinl 
qu'un  rùfjlernc'ul  si  s.ijjc  n';iil  lieu  en  plu- 
sieurs autres  dioei^ses.  (>;)enil.inl  il  est  sûr 
qu'on  n'y  a  point  assez  d'é^anl,  el  des  piè- 
tres qui  ilcv raient  savoir  qu'on  ne  célèbre 
pas  impunément  dans  un  lieu  inlerdil,  le 
font  tous  les  jours,  ou  par  ipuoranc  c  des 
statuts,  ou  par  une  criminelle  complai- 
sance. 

7.  J'ai  dit  ci-dessus  qu'd  parler  moralement 
on  ne  peut  célébrer  que  dans  des  licui  desti- 
nés à  cet  iisane.  Kl  edel  II  y  a  certains  cas 
où  l'on  peut  le  faire  ailleurs.  El  cela  arrive, 
1  quaiul  une  éplise  e.-t  ou  inondée  ou  con- 
sumée par  le  feu  ,  ou  enlr'ouverte  de  ma- 
nière à  annoncer  une  ruine  entière,  i'  En 
iiriips  de  peste,  comme  il  arriva  à  Marseille, 
vers  1,1  tilt  de  la  contagion.  .'!•  Ouaiid  l'aule 
d'église,  ou  «l'église  proportionnée  à  la  mul- 
titude des  fidèles,  il  faudrait  qu'un  bon  nom- 
bre d'entre  eux  penlll  la  messe  (2).  C'est 
pour  cette  raisou  qu'on  célèbre  en  pleine 
campagne  pour  les  Iroupes,  el  sur  le  rivage 
de  la  mer  pour  les  mariniers  pendant  la 
tourmente.  4  Quand  l'usage  pour  de  bonnes 
raisons  a  dérogé  à  la  loi.  Ainsi  on  oITrc  le 
sacrifice  dans  lapparlemenl  des  princes,  soit 
pendant  leur  maladie,  soil  après  leur  mort; 
l'Eiilise  tempère  ses  lois  en  faveur  de  ceux 
i|ui  la  protègent.  Ainsi  encore  les  évéqucs 
ont  droit  de  faire  dire  la  messe  partout  où 
ils  se  trouvent,  parce  «]u'il  ne  convient  pas 
qu'ils  soient  un  jour  sans  l'entendre.  Clément 
XI  avait  voulu  que  ce  privilège  n'eût  pas 
lieu  dans  les  maisons  des  laïques;  parce  que 
quelques  évéqucs  en  abusaient  pour  procu- 
rer aux  sérulieri  une  commodité  à  laquelle 
ils  n'avaient  pas  droit.  Deux  de  ses  succes- 
seurs l'ont  rétabli  .'J;  pour  le  ois  de  visile, 
de  voyage  et  de  séjour  nécessaire  dans  ces 
sortes  de  maisons. 


lent  que  la  permission  de  l'èv^^que  est  alors 
d'une  nécessité  ,  non  de  rigueur,  mais  de 
simple  bienséance.  Je  suivrais  sur  cela  ,  et 
je  suivrais  sans  peine,  un  usage  que  je  trou- 
verais bien  el  dûment  établi  ,  mais  je  ne 
voudrais  pas  l'introduire. 

8.  On  a  longtemps  douté  si  l'on  peut  dire 
la  messe  sur  m^r.  S.iint  Antonin  ,  Nav.irre  , 
el  plusieurs  théologiens  respectables  ne  le 
voulaient  pas,  parce  qu'il  y  a  loujours  quel- 
(jue  danger  qu'un  ouragan  imprévu  ne  ré- 
pande le  précieux  sang.  Un  savant  cardinal 
cite  plusieurs  exemples  do  permissions  rc- 
fuséi'S  à  ce  sujet  par  le  sainl-siége  (5).  Ce- 
pendant Clément  XI  l'accorda  en  1700  à 
messieurs  de  Malle,  qui  représentèrent  (|uc 
leurs  grands  navires  avaient  plus  de  sta- 
bililé.  Ce  ponlife  exigea  seulement  qu'il  y 
eût  toujours  à  coté  du  célébrant  un  prêtre  ou 
un  diacre  (|ui  veillât  sur  le  calice;  el  qu'on 
ne  dll  la  messe  ([ue  lorsque  le  ciel  serait 
serein  ,  la  mer  tranquille  ,  et  le  vaisseau 
éloigné  du  rivage.  C'est  à  peu  près  ce  (ju'on 
fait  <lans  nos  vaisseaux  :  cl  l'on  pourrait  eu 
jusiiiier  la  pratique  par  l'usage  des  temps  les 
plus  reculés    G). 

0.  Nous  allons  entrer  dans  l'examen  d'une 
question  qui  nous  arrêtera  un  peu  do  temps 
mais  dont  la  discussion  est  tout  à  fait  de 
notre  compétence.  Il  s'agit  de  savoir  si  tout 


lieu,  qui  a  été  une  fois  consacré  ou  béni,  est 
er  pour  les    mariniers    pendant  ia      propre  à  la  célébration  de  nos  mystères.   Il 

'"    "  '^ *  '' '    ' est  bien  sûr  que  non  ,  puisiju'il  n'est  permis 

de  célébrer,  ni  dans  une  église  violée,  ni 
dans  celle  qui  aurait  été  interdite  ,  ou  qui 
serait  devenue  exécrée.  Je  me  sers  de  ce  mot 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  dans  notre  langue, 
qui  puisse  le  suppléer. 

10.  Une  église  est  dans  le  dernier  cas  , 
1  quand  elle  est  renversée  en  tout,  ou  pour 
la  plus  grande  partie,  même  quant  aux  mu- 
r.iillcs.  Car  alors,  fût-elle  absolument  re- 
bâtie des  mêmes  matériaux  ,  elle  a  besoin 
d'une  nouvelle  consécration  ,  parce  que  ce 
n'est  plus  moralement  la  même  église.  Ce 
serait  autre  chose  s'il  n'y  avait  que  le  toit 
et  les  bois  brûlés  ,  car  la  consécration  se 
faisant  sur  les  murs  ,  elle  est  censée  sub- 
sister, tant    que    ceux-ci  subsistent  (7».   Si 


Plusieurs  théologiens   célèbres  (i)  croient      cependant   ils  élaicnt    tellement    rongés   en 


qu  en  certains  jours  de  dévotion  on  peut  , 
quoiqu'il  ne  soil  pas  fêle  de  commandement , 
dresser  un  autel  hors  de  l'église  ,  en  faveur 


du 


concours   a  qui   celle    même    égli 


suffirait  pas  â  cause  de  sa  petitesse,  ils  ajou- 

(1)  Kecucil  des  .MaïulemcnUi,  de,  pag.  498 

(j)  <  Sicubi....  a  iNoriiunnis  ...  pi  a  mails  Chnslianis, 
siu  A\o  qualicuii.iue  mixlo  ecclcsji'  fuerml  inccMisje  el 
1  oiiibii^Ui'  ;  m  rapillis  tum  labiiLi  cuiisccraia  niisi>as  jnle- 
riiii  cvlebran  iiiriiiilliiiius,  doncc  «cclesiae  ipsa;  reslaiirari 
iiupaiil.  In  iljiior.'  vcrn  fiositis,  si  mli-sia  dcruoril,  siili 
<li(.,  seu  iii  iniitunis,  sî  tabula  aUaris  ninseï  raia  i.i  ii'ra(|iie 
»a(  r.i  minisHTia  ad  ni  olIlL'iiiiii  p'Mliii.'nlia  ibi  alTuorinl, 
iiiisuniin  solemnia  ccliibrari  coiicudiiiius  :  ailler  oinnino 
inlcfclicifiiu».  •  Disi.  de  Consecral.,  i-ap.  30. 

(5j  Voyez  la  bulle  AiMistolid  minislerii  iriniinrcnl  X\\\, 
du  !.■.  rnai  17«,  ri  h  Iniile  liisnprfmo  iU:  Uiwu  X|||,  .lii 
17  M'i  tiTiilirc  ITii,  iiu  rlu  ni<ilii.s  .Mirral.  iii  indii-e  Ih'Cr'eto- 
rum.  Il  liin,  (  l  neiii.il  .\IV,  deSnnif.  Mi.  m.  c  H,  n.  g. 

(4)  Navarre,  Suarr-i  ;  Lugo,  diin  iH,  n.  40;'niiarli. 
PWl   lu.  Ui   Itf.scci,  l,(lub,  5. 


dedans  que  leur  surface  extérieure  lui  ré- 
duite à  rien,  alors,  quoiqu'ils  fussent  encore 
sur  pied  ,  leur  conséiralion  serait  ahsolu- 
nicnl  éteinte.  Mais  elle  demeurerait  en  son 
entier,  si  celle  surface  se  mangeant  peu  à 

(5)  Card,  Albllius,  llb.  de  Inconstantia  in  Ode,  c.  34,  n- 
155. 

(0)  Voypi  Daronius  ad  ann.  S7,  404  el  708  ;  .Surins,  sur 
S.  I.duis,  au  r.i  anùt,  Vrricclli,  (le  Aposlol.  M ùsionlb . ,  lit. 
8,  q  l.'J3,  n, '.),  elc  Mai.s  roujaniuoiavceBeiioll  .VIV  que 
Ir  privilé;;e  d'un  aulol  porla{if,  avpc  la  permiislDU  de  oélé- 
brer  in  loco  liniieslo  el  lulo,  ne  sullil  pas  pour  célébrer  sur 
mer.  Bened.,  de  Saciif.,  ilud.,  n.  Il,  pa;;.  iX\^>. 

(7)  «  Li);neis  a.>dillciis  ccrIesi.'B  ve.slr;R  lasu  rnrisumplls, 
parieiibus  t.inie!i  illxsis,  ac  uicnsa  principalis  alians  in  sua 
«'Mremllalc  uiii(lir.)m  passa  fraclurain...  In(|nisllinui  lu.'B 
laliliT  dnximus  respomlenduui,  ipiml  riun  p;iiii>tis  in  sua 
iiili';,'rilali'  perni.iusenul,  el  lalnila  Mlaris  uiolj,  vel  mor- 
niiler  laî>a  non  fueril;  ob  causain  |"ediciain  nec  ercle^ia, 
ni'c  allare  debel  denuo  conserrari  t>  Innoc.  III,  cap 
Ligiieif,  de  lousecralioue  ecclesi,i;;  V  lib  m,  lil.  41). 
Yojei  aussi  le  can.  24  de  consecral,,  di«l.  i. 
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peu  ,  on  la  rélaoïissait  succcssivomenl  ;  lant 
pnrre  (jifun  mur  qui  ne  se  refait  que  peu 
a  peu  csl  loujours  répulc  le  même,  que  parce 
que  la  consccralioii ,  qui  nesl  qu'un  élre 
moral,  va  du  tout  aux  parties;  et  que  celles- 
ci  ,  lorsqu'elles  sont  en  plus  grand  volume  , 
la  communiquent  à  celles  qui  y  accrois- 
sent (I).  A  plus  forte  raison  une  éjilise  que 
l'on  blanchit  ne  perd  pas  sa  consécration. 
Il  en  est  de  même  de  celle  qu'on  incruste  de 
mariire.  2°  Une  église  tombe  encore  dans  le 
cas  de  ce  que  nous  appelons  exécration  . 
lorsqu'on  l'augmente  tellement  en  long  ou 
en  large,  que  l'accessoire  passe  le  principal. 
Ce  serait  aulre  chose,  si  l'ancien  corps  l'em- 
portait toujours  sur  les  parties  qu'on  y 
ajoute  :  car  il  suffirait  alors  que  ces  nou- 
velles parties  fussent  bénites  ou  par  l'évê- 
que,  ou  par  quelqu'un  à  qui  il  donnerait  le 
pouvoir.  3*  On  traite  comme  non  consacrée 
une  église  dont  la  consécration  est  vérita- 
blement douteuse  :  et  elle  est  censée  telle  , 
quand  on  ne  peut  la  justifier  ni  par  litres  ni 
par  inscriptions,  ni  par  témoins  (2).  Un  seul 
homme  de  bien  qui  l'atteslerail  ,  ne  fût-il 
témoin  que  de  nuditu  ,  suffirait ,  selon  plu- 
sieurs théologiens  que  je  suivrais  sans 
peine.  Les  crois  que  l'on  a  coutume  de 
peindre  sur  les  murailles,  sont  une  preuve 
de  fait,  contre  laquelle  on  ne  s'inscrit  point 
en  faux,  i'  Il  j  a  encore  d'autres  cas,  quoi- 
que non  exprimés  dans  le  droit ,  où  une 
église ,  sans  avoir  besoin  d'une  nouvelle 
consécration ,  ne  peut  décemment  se  passer 
d'une  nouvelle  bénédiction.  Comme  lors- 
qu'un temple  qui  a  servi  à  la  superstition 
ou  à  l'hérésie,  revient  aux  catholiques  ses 
anciens  possesseurs ,  ou  qu'ayant  été  long- 
temps sans  porte  et  sans  toît,  il  a  été  livré  à 
des  usages  profanes.  Il  en  serait  de  même 
d'une  église  où  quelqu'un  aurait  élé  battu  à 
outrance  sans  effusion  de  sang.  C'est  qu'en 
général  il  ne  convient  pas  de  passer  d'une 
exlrémilé  à  l'autre,  et  qu'on  ne  voit  qu'avec 
peine  un  lieu  qui,  deux  jours  auparavant, 
était  traité  comme  profane,  servir  aux  plus 
augusles  mystères  de  la  religion.  Il  est  donc 
alors  très  à  propos ,  sur  l'avis  de  l'évêque , 
d'asperger  les  murailles  d'eau  bénite.  Dans 
le  cas  d'une  église  déshonorée  par  les  céré- 
monies de  l'erreur  et  de  la  superstition  ,  on 
visite  encore  les  autels,  afin  de  voir  s'ils  sont 
dans  l'état  requis  pour  qu'on  puisse  y  célé- 
brer, et  on  y  répand  de  l'eau  bénite  pour 
réparer  l'outrage  que  Dieu  y  a  essuyé. 

Quelques  docteurs  pensent  (.3)  que  tant 
que  le  pavé  d'une  église  qui  n'est  que  bénite 
subsiste  en  son  entier,  elle   n'a  pas  besoin 

(1)  «  Si  p.iriplp,ssiiccrssivr  fuerinl  repaiali,  e.idem  ac 
nftfi;  ecclesia  inlelligilur,  el  idpo  stifficil,  si  Lmliiin  recon- 
ciliftiir  ruin  a>|ua  cxoicisaU,  cl  cum  solpiiiijilal(!  niissse.  > 
S.  AiUnniii  11  part.  Smnmiv  Tlieoloq.,  lil.  12,  c.  6,  §8.  Les 
autres  lliéologiens  no  ilrniaiulpiil  poiiU  ooinniimtMiiPin  la 
réconcillallun,  doiil  parle  ici  S.  Aiiloniii  .lo  u'oii  ferais  une 
espèce  de  nécessite  ipie  dans  le  cis  où  l'on  aurait  fait  de 
tri-i-j^randes  réparations  ij  une  église. 

(2)  «  Ue  ecclesiarun)  cnnsecralione  quoties  dnbitalur, 
et  nec  certa  Ncri;itnra,  nec  eerli  leste»  existunt,  a  qnibus 
consocraiio  sciatur,  absqne.  uUa  Juiiilalione  scitote  oas  esse 
consecrandas  :  nec  talis  dubilalio  facit  iteralioneni,  quo- 
•iani  iiou  nionslralur  esse  iteratuni.quod  nescilur  facluin.» 


d'une  nouvelle  neneaiction ,  quoique  uu  reste 
on  la  rebâtisse  tout  à  neuf.  La  raison  qu'ils 
en  rendent,  c'est  qu'il  en  est  de  la  bénédic- 
tion par  rapport  au  pavé  comme  de  la  con- 
sécration par  rapport  aux  murailles  ;  et  (lue 
la  première  est  attachée  à  celui-là,  comme 
la  seconde  est  attachée  à  celles-ci.  Je  n'ose- 
rais suivre  un  sentiment  qui  n'est  ni  bien 
sûr,  ni  bien  respectueux  :  les  murs  sont  à 
l'égard  d'un  édifice  un  tout  autre  objet  que 
le  pavé. 

11.  Une  église  est  violée,  pollula  ,  1°  par 
un  homicide  volontaire  et  grièvement  inju- 
rieux au  lieu  saint;  2°  par  l'effusion  du  sang 
humain  ,  pourvu  qu'elle  soit  volontaire  et 
mortellement  coupable  ;  3°  par  le  péché  de 
mollesse  et  tout  ce  qui  s'appelle  voluntaria 
humani  sanf/uinis  effusio:  4°  par  la  sépulture 
d'un  excommunié  dénoncé  ,  ou  d'un  infidèle 
non  baptisé.  Ce  serait  autre  chose  s'il  était 
question  d'un  catéchumène  ,  ou  même  d'un 
hérétique  toléré.  Le  premier  censé  mort 
avec  le  désir  du  bapicme;  le  second,  à  rai- 
son du  sacrement  de  la  régénération  ,  n'est 
pas  absolument  traité  en  infidèle  dans  le  cas 
présent.  Ainsi  pensent  d'habiles  gens  (i), 
et  en  fait  d'usages  leur  autorité  a  toujours 
du  poids.  Reprenons  ces  différents  articles, 
et  donnons-leur  au  moins  une  partie  du  jour 
dont  ils  sont  susceptibles. 

12.  Je  dis  donc  d'abord  qu'une  église  est 
violée  par  l'homicide  et  je  dis  sans  restric- 
tion par  rapport  aux  personnes  ,  parce  que 
le  droit  n'en  fait  point  (o).  Ainsi  qu'on  tue 
dans  le  lieu  saint  un  chrétien  ou  un  infidèle, 
qu'on  se  tue  soi-même  ou  qu'on  en  tue  un 
autre  ,  qu'il  y  ait  dans  ce  meurtre  effusion 
de  sang  ou  qu'il  n'y  en  ait  point,  tout  cela 
est  égal.  Mais  il  faut  que  ce  meurtre  se  fasse 
véritablement  dans  l'enceinte  du  lieu  saint, 
c'est-à-ilire,  dans  cet  espace  qui  s'étend  d'un 
bout  à  l'autre  ,  et  du  pavé  à  la  voûte  iiilé- 
rieure.  D'où  il  suit  qu'un  hoiriicide  commis 
dans  une  sacristie  proprement  dite,  dans  le 
clocher,  au  dessus  du  toit,  ou  même  de  la 
voûte  ,  dans  des  appartements  attachés  à 
l'église,  dans  un  souterrain  qui  ne  serait  pas 
fait  pour  la  sépulture  des  fidèles  (6) ,  no 
violerait  pas  l'église  ;  parce  que  toutes  ces 
choses  étant  destinées  non  aux  divins  offi- 
ces, mais  à  des  usages  différents,  qui  n'y 
ont  qu'un  rapport  plus  ou  moins  éloigné  , 
n'entrent  point  dans  la  notion  précise  du 
lieu  saint,  tel  que  nous  l'entendons  ici. 

Par  la  même  raison,  si  on  pendait  quel- 
qu'un au  mur  de  l'église  en  dehors,  l'église 
ne  serait  pas  profanée  :  il  n'y  aurait  que  la 
cimetière,  en  cas  qu'il  fût  contigu  à  l'église: 

Can.  G  de  consecral.,  dist.  t. 

(5)  Quarli,  part,  m,  tit.  10,  ad  num.  2,  dub.  7,  p.  400 
edil.  Venet. 

(i)  Vid.  Sayr.  lib.  v.  Tliesaiiri,  cap.  16,  n.  24;  Suarez, 
disp.  70.  seit.  1;  Lugo,  disp.  20,  n.  37. 

(5)  «  Si  boniicidio  vel  adniterio  ecelesia  \iolata  fuerit... 
denno  cnnsecrelur.  Caii.  10  de  Consccr.,  dist.  l.Si  eccle- 
sia  non  consocrata,  cnjuscnnqiie  seniine  fuerit  ant  san- 
guinls  effusione  polluta,  etc.  »  Greg.  I.X,  cap.  10  de  Con- 
seff.  ceci. 

(6)  Quand  même  il  servirait  à  la  sépulture,  si  l'on  yen 
trait  par  dehors,  sa  violation   n'entraînerait  pas  celle  Je 
l'église.  (  Sote  de  l'éditeur. 
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car  qiioiqiio  la  proTniialion  de  ré|;!isi>  cin- 
iin:  le  l'i'llc  lUi  riiiioiii'i-c  (|iii  In  touclic  ,  In 
nror.in.iliiiii  <lii  ciiiicliùro  n'titiluil  |i.'is  cfllo 
(If  I  i>)jli«i'.  C >"*l  niic  s'il  «'«t  di'  l'orilrc  que 
r;iiTi'~<><iir*>  ail  le  sort  ilii  principal,  il  iio 
riinri'nl  pas  (juc  li>  principal  nit  la  di-slliiitn 
de  l'.iCi'fooirc  (I).  I.(>r«i|ii'iin  liiiieiicrc  e>il 
«iiilé.  I<*  riiiu'Iière  r(ii>iii  ne  l'ot  pis,  iniaiid 
il  y  niirnil  iin<>  pi>rli'  ili-  (-nmmunit-iiion.  Il 
en  MT.iii  (II-  inôiiic  (l'une  éo;'is'  ili'  !cI(]m"IIo 
nn  eiiliirail  -1  ans  une  aiiIrcTonles  cCs  (léri- 
i.r>iis  -om(  auliirist'CS  par  le  sulT.  agc  des  incil- 
li  U'S  llieii|(i;;iens. 

l/e^'i-c  sérail  encTC  profanée  si  qiiel- 
qii  U",  iiit'ine  sans  cITusion  di'  sans,  y  elait 
fr)»(ipé  d'un  coup  inorlel  ,  qu(>li|u'il  ""en 
iniMirùl  (|ui'  quoique  Iciiips  après  dans  sa 
inaison  ou  ailleurs.  C'egl  que  dans  le  lan- 
pagi'  coininuii  dont  les  e.inons  ne  s'éearlcnt 
pas,  on  dira  toujours  i]u'iini>  Iclli'  personne 
a  élé  assassinée  dans  l'e^ilise.  U  faudrait 
raisonner  aiilreiuenl  si  un  lioinim-,  di-  l'cn- 
Irce  de  réjjlisc  ,  où  il  se  sérail  placé  pour 
mil  ii\  eouvrir  son  ji-u,  tuait  d'un  coii|i  de 
piiTrc  on  d'arqneUnse  son  ennemi  dans  la 
rue  \oisiiic' ,  car  l'e^lisc  n'en  soufT,  irait  pas, 
qu.iiid  moine  le  lilosé  viendrait  y  mourir.  Ce 
serait  tout  le  e«>ntr;iire.  si  ilu  dehors  on  frap- 
pait à  mort  celui  <|iii  esl  dedans.  L  i  r.-iison 
de  tout  ceii  est  scnsililc.  Dans  le  dernier  cas, 
c'esl  dans  le  lien  saint  i|ue  le  criino  est  con- 
sommé ;  dans  le  premier  cas.  il  n'est  coii- 
•omaiéquc  dans  un  lieu  profine 

M.tis  «juc  faire  dans  l'intervalle  du  temps 
qui  s'croule  en're  un  coup  donné  dans  l'é- 
glise, et  la  niorl  très-probable  de  la  personne 
(lui  l'a  reçu?  C.tliassut  (2  fut  autrefois  ron- 
Sullé  sur  ce  Cis  à  Toceasion  de  deux  fcinmes, 
dont  l'une  prit  l'autre  si  violemment  à  la 
pTtîe,  (jue  celle-ci  lomb)  à  terre  sans  cnn- 
naissanec  et  sans  rcspir.alion.  Sa  réponse  fut 
qu'il  ne  fallait  ni  réconcilier  l'église,  parce 
que  la  malade,  quoique  condamnée  par  les 
médecins,  n'ciail  pas  encore  morie,  ni  ron- 
liniuT,  pendant  re  temps  d'inceriilude,  à  y 
faire  les  divins  ofOe-s.  l'onlas  cite  c>  it(>  dé- 
cision cl  l'adoplc  { t)  Gibert  (  si  d'un  antre 
•itis  (V)',  cl  il  snuiienl  qu'un  lien  saint  e>t 
viole,  tant  p.ir  un  fiit  de  celle  naiiire  que 
p  ir  une  plaie  in.iriel  c  ,  qiioi(|ue  sans  elTii- 
sioii  de  san<r.  lise  (onde  sur  une  décielale 
d'innocenl  III  ('))  ;  mais  comme  elle  n'esl  pas 
bien  claire  ,  el  que  l'usage  |iCiil  resIreiiK're 
les  Cillons  aussi  bien  i|iie  les  ilendre,  je 
iit'en  tiendrais  au  sentiment  de  Cab.issiii  :  à 
cela  prés  i|ii't'n  .'iilendant  révénemciii,  je  cé- 
lébrerais dans  mnii  église  les  jours  d  ■  diiii.iii- 
rlie  el  de  léte,  surloiil  s  il  n'y  rii  av.iil  point 
d  autre  dans  le  lieu  uù  je  pusso  le  faire. 

<l)  «  Si  i'(Tli'si»in  |inl|i.|  Miipiiliii*  ilTiKini»!  cnMlin|;.it, 
l(rNiiis  ciiMieleniiiii,  *i  ci>llli;;(riiii  su  ei<J'"n.  i*eii«<  iiir  e^^r 
lailliiiiiiii  '  un  I..  1  .ll^|■>alll  r<.un>ic  li  Kiiii  U>  ii(,  non  .1  'hel 
>li  |iil«  Kl  l'ii  «rix-liri  :  ^  rus,  ni  reiiiOInni  .iii>iil  aii  i-J'Iimi. 
.N..II  «!»•  qii.i.]iip  III  i-ii«ii  i-itii%|.rs>i  sciiLt'iHis,  ul  \iili*licul 
l'olliiln  l'a*-!!' leii»,  '|iia  lois  evi't  sii-  ii>iili|{iui,  i|.'li..;ii  eo. 
i-l.->i  r.-,>'a.i  I  ft-'llulj  :  il.,  iiiiiius  ili.:i  ii'n,  iir'jiiii,  .iiil  ne* 
rnsiitiuiii,  iiMiiri,  a  ••  j.)  se  Iniiiprr  ii.leaiiir.  ■  ilD.iifdC. 
Vlll.i:.|i  uà.-  dfConxecr  crci***  ,  iiiU  iili.  m.  lii.  21 

l-'l  I'.  lu^iiii. 'lut.ur   tl  i>rj>ii,  lin.  V,  vai).  2t.  n.  Il»,  n 
414  tdil.  fol.  I         .         .     i        .  ■  I 


J'ajoiili!  que  rhoinicidc,  pour  violer  un  lieu 
s.iiiil.  doit  être  «olontairc,  p  iree  i|U<*  h's  ea- 
notis  oui  voulu  tenter  l'injuie  f.iite  à  Dieu, 
cl  (|ii'il  n'y  en  a  p<nnl  où  il  n'v  a  point  do 
liltci'té.  .\insi  lorsqu'une  pierre  se  dclarlio 
de  la  voûte,  l'I  qu'cTe  tip'  queli|n'uii ,  on 
((u'iin  insensé  se  casse  li  télé  ou  la  caSse  à 
un  .inlrc,  i'e)(lisu  lie  pC'.d  point  son  premier 
cl.ll.  il  en  sciait  de  iiiciiii*.  si  un  lioninie  en- 
core à  demi  endormi  avait  moins  de  liberté 
qii  il  n'en  fa-al  .pour  f.i ire  un  péclie  moitcl. 
Dans  le  doiile  je  prendrais  le  parti  le  plus 
sûr  ,  c'est-à-diiu  que  je  réconcilier. ils  I  é- 
glise  :  mais  je  ne  me  croirais  pas  ob  igé  do 
recourir  à  l'éièque,  si  ce  n'osl  pas  une 
église  c.'nisacrée  lO) 

Enriii  j'ajoute  de  plus  que  ce  méa<c  homi- 
cide doit  élre  injurieux  au  lieu  s.icré  dang 
lc(|iiel  il  csl  commis  :  d'où  il  suit  qu'un 
liomnie  qui,  en  gardant  les  bornes  d'une 
juste  défense,  lue  dans  l'église  un  iissassin 
i|ui  le  poursuit  en  désiSpC  é,  ne  la  profane 
p.is  dans  le  sens  des  eaiiuns.  Il  en  est  do 
iiièine  d'un  suisse,  i|ui  l'r.ippe  plus  fort  qu'il 
ii(!  Veut  en  écartant  la  foule.  Mais  un  jage 
qui  y  ferait  étrangler  un  voleur  la  [irofanc- 
raii  ,  p.'ircc  (|ue  la  maison  de  Dieu  n'est  pas 
un  llieàirc  destiné  aux  cxéculions  publiques. 
Le  massacre  d'un  nouveau  Tlioni.is  de  Can- 
torbéry  la  violi'r.iil  encore.  Si  le  sang  de* 
martyrs  cons.icie  les  temples  du  Seiguiur,  lo 
crime  (;iii  les  f.iit  couler   les  déshonore  (7). 

V\.  Je  (lis  en  second  lieu  que  l'églisc  CsJ 
violée  p.ii  reffusion  du  sang  huin.iin  :  nous 
l'avons  dé|à  vu  dans  l.i  dccréiale  de  Boiiiface 
Vlll.  M  lis  il  en  esi  d.>  celte  elTusioii  comme 
de  riiomicidc  :  elle  ne  siiflil  pis  lou|our« 
pour  opérer  cet  effet,  il  fanl  qu'elle  aille  au 
péché  mortel.  D'où  il  résulte  que  I  église 
n'est  pas  f  i(dée  quand  de  petits  enfants  s'y 
sont  battus  jus(|u'au  sang,  ou  qu'un  |>ére, 
dans  un  premier  mouvement,  a  donné  a  smi 
li.s  un  soiilflet  qui  l'aura  fiit  saigner  <lu  nez, 
ou  (|u  un  homme  en  .luia  blcss(-  un  antre, 
pour  se  g.iraniir  d'un  Ir.iili  nient  pare. I  ;  oïl 
iin'iin  cbirnrgieii  ou  loul  autre  aura  coupé 
le  bras  à  (|ucii|irun,  à  i|ui  ij  ne  pouvait  au- 
trciiieiit  s.uner  la  \  le 

Un  roup  atroce,  mais  sans  effusion  de 
sang,  n'ini'uil  [i  is  le  genre  de  prol.in.ition 
dont  nous  parlons.  C'esi  un  gr.ind  ni.il  de 
ineuilrir  le  corps  d'un  innocent.  L'Iiglise  au- 
rait pu  le  punir,  puisqu'eile  en  punit  de 
iiioin>  énormes.  I,e  célèbre  (liberl,  .iinsi  que 
nous  l'ai  OMS  déjà  (lit,  piéiend  qu'elle  l'a  fiit; 
el  il  pose  pour  piinc.pe  i|ue,  eoiiimcnn  lieu 
s.iiut  n'est  jamais  violé  par  une  bli-ssurc  Ic- 
j;érc.  quoique  suivie  d'un  ruiss  -au  de  s.iiig, 
il  l'est  toujours  par  une  blessure  sètlic,  qu.iud 

(S|  l'eiilK,  V.  K(j/f.si'.  ras  n. 

(l)  lalierl  III  r..ibjs.iii  iibi  sniim;  el  i  )  rnrpori!  Jiiril 
Ciiioii.r>.  Kim.  II.  m  LS.  i\.  i*  Il  ÏJ.  |>.  6i")  clil  Genève. 

(?S)  «  l'iO'Mi.iii  II  i|iiii.l  I  iii  oiviesi.i  S.  Jaiiilit  ('.iiiii|iO- 
sieil  i.i  )  liiiiiiic.iii  I  rmili  :^iiii>  Deh  inleriliiin  il  :ili  |ii.>iitlo 
viilii'ia  ihliTiiiiiiir  Kr.iinniilJii  lue  i.iIiIit  respim  l.'iniis, 
quixl  iiiiiieiile  l'bH '!>i' 1 1  aliiiri,  i|isj  recniiriliari  iinlciit 
piT  .i<|ii 'Ml  ciiin  Tiiii)  el  tiiiore  ticnrditio.  •  liiiioc.  tll, 
cj|>   I  Ile  Coiiserr.  eeeles. 

(l'a  Cul/   (iliis  loin,  n    17. 

t,7j  CjLij.uui  a\ti  »u|>rj,  u.  9  ;  Puiitas,  ibid.  cjj  13. 
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cIIl'  est  consiilcrnble  (1).  M.iis  tout  bion 
[isc,  nous  cri)}on';  di'vuir  suivre  le  lorr<'nt 
<!('>  ilié'ilouicii»,  <ini  nous  poiic.  il'un  ;intrc 
Cii  ('  (i).  Lc'i  cillons,  surloiil  ''n  ni.ilièrn  |u''- 
II  il''.(li>ivi'iil  s'iMiiiiilic  si'loii  l'iiili  l'piéi.iiioii 
Com  iiiiiii'.  Le  p;i(io  cl  les  ovOi|ies  it'lliilic, 
s'Mis  li-s  )'(U\  (!e  qiiris  on  l'iiscigii'  noire 
siMiliitKMii ,  cl  i|iii  l'ont  ;i|)|tris  piix-niô'ncs 
tUns  l«s  rc  lies  de  droil,  m-  se  s(>r;iienl-i'S 
j.'imiiis  ixjiliiuo»  ïsnr  une  loi  Kuijonrs  iiuil 
fiilciidîic?  Ainsi  en  nilincllanl  la  prc  iiièn^ 
p^irlic  lie  l.i  décision  d('  ce  s;iv.inl  homme,  p;ir 
r;ifi|iorl  ;iux  lilcs.-ur<'s  ;é;;ôrcs  ,  nous  i-onli- 
Biicrons  à  rc)  Ut  I.i  simoimI  • ,  en  ;iv('rli<;s.int 
avec  Z  rnl,!,  V.  Pulliiiio  Ecclcxhv,  ((ne  si  on 
avait  f.iil  à  quelqu'un  d.ins  i'éi;  is  ■  tine 
grande  coiilnsiuii,  qui  cl  e  Ic-nièr.ic  un  par  lu 
fer  du  cliirnrL'icii  donnai  du  s;in;;  d.iiK  la 
siiile,  Cl  Ue  elîiision  poslericuic  opérciMil  la 
firoranaliun  de  l'égiise  oii  le  coup  aurait  éic 
donné. 

\h.  Je  dis  l'n  Iroi.siènie  lion  que  réj»lise 
est  violée  p.ir  rincoutini'nct;  extérieure,  soit 
qu'i'Uc  soit  jointe  au  coinniern;  cliarai'l,  soit 
qu'elle  en  soit  séparée.  lùi  effet,  la  loi  parle 
d'une  manière  générale  ('ij ,  et  il  n'est  pas 
d<;  l'ordre  de  distinguer  où  elle  ne  distingue 
pas,  ;\  moins  (lue  l'usage  ne  l'exige  ainsi  :  ce 
qui  n'a  p  is  lieu  dans  le  cas  présent.  De  là  ou 
infère  que  si  plusieurs  personnes  se  reli- 
raient dans  un  iiiii  saint  ,  et  qie  les  uns  y 
loinl);i3sent  dans  l'adultère  ou  la  fornication, 
les  auires  v  exigeassent  le  devoir  conjugal, 
ce  lieu  serait  profané;  pourvu,  comme  nous 
le  dirons  d.ins  un  moment,  que  ces  diffé- 
rentes espèce^  de  transgressions  vinssent  à 
éclater  Je  dis  ces  dijfércnlea  sortes  de  trans- 
gressions ;  car  c'en  est  une  d'avoir  moins 
(l'égard  pour  la  majesié  de  Dii-u  que  l'on 
n'en  n  pour  une  longue  maladie  de  son 
épouse.  Celte  <h'cisioii  est  de  snint  .\nloniii, 
de  N.ivarrc,  de  Svlvius  et  des  plus  sages  doc- 
teurs {.'i.). 

15.  Je  (lis  en  qiialriènic  lieu  que  l'église 
est  \  iolee,  lorsqu'on  y  enterre  ou  un  cxcon- 
inunié  dénoncé,  ou  un  piïen  ,  ou  tout  autre 
inlidè  e  non  b.iplisé.  Les  deux  parties  de 
celle  règle  sont  établies  par  le  droil  (a),  et 
coiifirniees  par  l'usiige. 

Si  un  cxeoinmunié  nonimémenl  dénoncé 
avait  donné  avant  sa  mort  des  marques  de 

(1)  t  HeLiliis  clncnissfl  Cab^^isulillx  erele.si.ini  jiolliii  per 
vuliiiis  :iliu  V  iii  ca  inllK  liiiii,  sivu  l'Il'usiis  fiienl  srin^'iiis, 
sive  iiiiii  l'iicril,  iioiiviru  |iulUii.  si  iiiHlii'iiiii  >il  vnhiiis, 
licui  non  III  "lie  I  aii  saiiguiiiis  i-llusiu.  »  Oiburi  iii  nuiii  9  ; 
Oili:i»iii.  lib.  v,c;i|i.  il,  |..  4'2:i 

(il  .Syl.iiis,  in  m  p.,  q.  S5.  art.  ô,  el  :'lil  commiiniter. 

(3)  •  Si  L'cel«si;i  imn  constîcinci ,  ciijiim  unique  soinine 
fm  ril,  aiii- ^;lll^nlni^l•l^^l^i^nl!  |«  llnia.  :iiiiia  luolinns  exor- 
cisii.i  i.ivilin    »  Uieg.  X,  cup.  10  île  Coii.si'fi'  eielea. 

(il  «  Si-cninlns  cj<1is  viiila  innis  est  |ii'ii|)U'r  a  InlUM'in'n, 
n  (|ii.il<-iii>'niii.|n  -  sein  nis  rniissinnrin  volnnla  i^  |'n>ciira- 
l:tiii.  ^ivi-  cuin  .lins.  si\  n  per  s«  suliiin,  l'Iia  n  per  aclnni 
coii;u(;.arHi,  ni  si  vir  ceun"  cil  iivorem  m  rcclcsiii.  » 
£  Anid  lin  1 1  p  ,  lii.  IJ,  c.  G,  §  4;  NavarfUj,  Sylvius;  l'on- 
l.is,  V    linlisi',  (M>  li. 

(5)  »  (^uMii  a  li  I,  i  I  qii  l<  is  1  xï-oinmiinioalomm  corpnra 
SPpel  ri  l'ii.iiiii},'!!,  rorii  11  i  landa  i-niiii  aspiT-nini'  aipuB 
soininnilfr  li,-ni'il!i:l;e  »  liiiiin-.  ttl,  e.  7  île  recuncil.  eccles. 
Viil.  r  i|i.  •il  .1  -28.  ilisi.  I,  (le  t'o  'SCtr. 

(i>)  t  yiiaiilai ipu!  I  uMil'iilia' >'ii;iia  |  i';eie<sori-it,  si 

l.niii'ii  nmrK;  I  ra.'\i.Miiu>,  ati.ilnliii  .i- i> 'iii'liciinn  non  (lO- 
luui'iloUiutii'cuuiuivkiaUsululusuiiuii  iJeuui  foiïjc  ure- 


repentir,  et  qu'il  n'eût  pu  recevoir  l'alisolu- 
liou  des  censures  ,  on  ne  (lourr.iil  l'enlerrer 
il.ins  un  lieu  saint  sans  le  profaner ,  [laice 
que,  pour  j  uir  du  <lroil  de  la  sépuHure  rhré- 
l.eiine,  et  pour  i  anii'iper  aux  prières  com- 
inniies  de  l'Kglis  '.  il  l'.iui  y  olrc  réincoiporé, 
quand  on  ;i  eu  le  in.-ilbenr  d'élre  relrancbé 
de  sa  cominuni:  n  ;6).  Henreuseinenl  ce 
droit  peut  se  recouvrer  après  la  mort  :  il 
surfit  pour  cela  que  l'Rglise  Ive  l.i  défense 
qu'c'ile  a  fuite  à  ses  cnfiinis  di!  pri.r  pour 
ceux  (]ni  ont  mériié  sa  disgrâic.  .\ii  reste  il 
:rapp.irlieiii  qu'au  supérieur  de  lever  les 
censures  qu'il  a  porlées  :  ainsi  on  doit  re- 
coi:rir  à  lui,  quand  une  pressante  nécessité 
n'olilige  pas  d'en  agir  autrement  (7). 

Ouiind  un  homme  a  éié  assez  malheureux 
pour  mourir  de  gaiclé  île  cœur  dans  l'exconi- 
inunicalion  dont  il  avait  clé  personnoile- 
nieiil  fr.ipié,  cl  que  par  surprise  ou  par  f.ii- 
bli'sse  il  a  été  inhume  en  terre  sainte,  il  faut 
préal.ibli  ment  exhumer  son  calavre,  si  on 
peut  encore  le  distinguer  des  antres,  et  le 
jeter  d  ms  un  lieu  prof.ine  (8i.  S'il  était  ques- 
tion d'ua  païen  ou  d'un  infidèle,  le  liroil 
veut  qu'on  racle  les  murailles,  ciuand  l'é- 
glise n'a  été  que  bénite  (9i.  Il  suKit,  selon 
plusieurs  docteurs  après  la  Glose  ,  de  les 
blanchir  (10);  et  je  croirais  volontiers  qu'un 
cvèqae  peut  dispenser  de  celte  dernière  cé- 
rémonie, à  cause  du  temps,  de  l'embarras, 
ou  de  la  pauvreté  des  lieux.  Je  ne  sais  si 
Ducasse,  C.ibassut,  Gihert  et  les  autres  écri- 
vains f;ançais  qui  n'en  disent  rien,  n'ont  [las 
voulu  insinuer  p;ir  leur  silence  que  cela  n'est 
plus  en  usage,  au  moins  parmi  nous.  Au 
resle  en  (ail  d'exhumation,  il  ne  fnut  rien 
faire  sans  avoir  reçu  les  ordres  de  l'évéquc. 
C'est  un  avis  que  Vi!n-lîspen  donne  d'après  la 
Close  (11).  La  chose  parle  d'elle-même  :  rien 
de  plus  sérieux  ni  de  plus  défendu  que  l'ac- 
tion de  violer  les  sépulcres.  D'ailleurs  on 
donne  quebiuefois  la  sépulture  ecclésiasii- 
que  à  ceux  auxquels  on  a  pu  refuser  publi- 
quement la  communion  (12). 

Si  un  enfant  mort  sans  baptême,  après 
être  sorti  ou  avoir  été  tiré  tlu  sein  de  sa 
inère,  y  eût  été  remis,  et  (|u'on  l'eût  cnierié 
dans  un  lieu  saint  avec  elle,  ce  lieu  serait 
profané  (13).  Ce  serait  autre  chose  s'il  y  était 
toujours   resté,  il  est  alors  regardé  comme 

dalnr,  nondum  lanien  liahcmln^  e^l  apuil  ccclesiam  ahso- 
luliis.  l'ult^l  lainrn  et  floliel  ci  ICocli  si.-e  lieiicllcio  snlive- 
niri,  m  (le  ip^ins  viM'iiiis  pœinleinia  pcr  eviilcniia  signa 
ciin^lilci'il.  ilcl'niicio  cliain  alisiiInnoniN  lieneficilini  inipeQ- 
(Jalnr.  u  Imiuic.  lit,  cap.  iS,  île  Seul,  excumrn. 

(7)  «  Siulninins  ni  illiic- icoilui  absOlnlina  soiIp  apiisln- 
lira  rcqniramr,  (pii  l'uni  vivcrcl,  al»ca  l'ncrat  atisnlvcinlns. 
Aliiuum  aiili'îii  iiliMiliiiioiu'in...  Cjpleiis  iii<lnl<;i'iiins,  a  qili- 
bns,  iliiin  vivcrcnl,  tueranl  alisolvendi.  »  IiIimii  itiid. 

(8)  «  {".oolcsiain.  in  qna  ni' rinoruni  cadaiera  inlidcliiim 
scpctinniiir.  sancliliraie  imn  lied  :  seil  si  api  i  viil-lnr  ad 
Ciiiispcraiiduin,  imlc  c\nl,>isCi>rporilins,  cl  r.isis  pari  >lit)n9 
vcl  li;;iiis(  alia.i  liiiis  liants  )  ejns  îoci,  aeililicclur.  »  Cap. 
2H.rfi!  Co/iswi-.ilisl    l. 

(.^)  Cip.  imi\  cil.ito. 

(ll)|  l.ayniun,  )*irrliiiig  in  lit.  40,  llh.  m,  n.  14,  el  alii 
pa^siin. 

(1  II  Van  Ii:«p<'n,  pan.  n,  lit.  38,  de  sepiitlurh,  n.  35. 

(li)  l.lcni,  iliiil.   n.  i'X 

(l.j)  l'iclilcr  croit  plus  prolialilr  le  scnlimem  opposé, 
qiMml  reiifiiil  l'sl  II'  lie  paniils  clircliens.  Mfir  Gonssci  lo 
jiuusu  uiusi  ;  du  luuius  à  cautc  Uu   Oouic,  on  uyil  cuiuiiia 
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tion  (I). 

IC.  Il  y  ,1  sur  tout  ce  que  nous  vouons  de 
dire  plusioiirs  remaniucs  A  faire  :  nous  ne 
les  ferons  qu'en  pelil,  parée  qu'un  long  dé- 
l.iil  nous  niùnerait  trop  loin.  Il  lanl  donc 
oli»cr»er  I' qu'une  église  n'est  jamais  profa- 
née par  aucun  crime,  lanl  qu'il  resic  secrel, 
et  il  est  censé  tel,  quoiqu'il  soit  connu  du 
prtHre  et  d'une  ou  deu\  personnes  -1)  ;  2* 
que  la  seule  notoriété  de  fait  suflit  pour 
qu'une  église  soit  violée  :  d'où  il  suit  que 
si,  pendant  qu'un  prêtre  est  à  l'autel,  il  se 
commet  un  homicide  en  présence  de  plu- 
sieurs personnes  (.'{),  ce  prôlre  doit  se  retirer, 
à  moins  qu'il  n'ait  commencé  le  Canon.  3'" 
Qu'une  église  peut  être  profanée  par  une 
action  non  coupable  ,  comme  si  on  y  enterre 
do  bonne  foi  un  iiiPidélc  ou  quoiqu'un  qui 
doit  en  être  exclus;  ■»'  (Jiie  quoi(|ue  les  per- 
sonnes dont  l'inlordil  estdénoncc  soient  com- 
parées dans  le  droit  à  celles  dont  l'excoiu- 
munication  a  élé  juridiquement  publiée,  leur 
sépulluri'  no  viole  pas  les  lieux  saints,  parce 
qu'il  n'y  n  aucune  loi  ijui  l'établisse,  et  que 
nous  sommes  ici  en  niatiérc  pénale  ;  5*  que 
quoi  qu'en  aient  pensé  des  gens  éclairés,  il 
n'y  a  aucun  fondement  de  croire  qu'une 
église  où  l'on  a  célébré  do  bonne  foi,  soit 
réconciliée  par  là  ;  6  que  quoiqu'on  ne 
puisse  sans  crime  dire  la  messe  dans  une 
église  profanée,  on  le  fait  sans  encourir  ni 
suspense  ni  irrégularité  (V)  ;  7°  que  quoi 
qu'en  pense  Sylvius,  ilest  faux  qu'une  église 
consacrée  ou  bénite  par  un  évéque  nommé- 
ment excommunié,  ail  besoin  d'èlre  récon- 
ciliée avant  que  l'on  puisse  y  faire  l'office. 
Ce  sentiment  n'esl  fondé  que  sur  des  raisons 
de  parité  qui  ne  font  pas  loi  :  et  quoiqu'il 
ail  été  autrefois  lrù^-suivi  à  cause  de  laulo- 
rilé  de  saint  Anlonin  et  de  plusieurs  savants 
bonunes,  qui  l'avaient  ou  trouve  ou  adopté, 
Suarez  ,5),  si  habile  dans  ces  malières,  lui 
a  porté  un  coup  presque  mortel  ;  8'  qu'un 
lieu  saint  n'esl  pas  non  plus  violé  parce 
qu'un  excommunié  dénoncé  a  osé  y  célébrer. 
Los  peines  ne  s'encourenl  pas  sans  une  loi 
qui  les  décerne,  cl  il  n'y  en  a  point  ici  ;  !)" 
que  quand  une  église  est  violée,  pollutn,  les 
autels  le  sont  aussi  ;  et  que  par  la  raison  des 
semblables  clic  l'est  quand  ceux-ci  le  sont, 
ou  même  un  d'eux  ;  mais  que  quand  elle  est 

i'it£lail  cerlain  que  le  lit'U  nVst  pas  prorané:  mais  il  est 
liéli^iidu  d'inliutner  dans  un  lieu  salut  un  i-iifant  riinrl  sins 
bapi^nic.  Toy.  ihéol.  morale,  l.  il,  de  l'Eucli.  (  Sole  de 
iiditeur.  ) 

(1)  Sylmis,  l'jrrhing,  elr. 

[i)  H  esl  l<ien  vrai,  ainsi  que  le  remarque  Uueasse,  que 
c'est  le  crime,  el  non  la  puhlicilé  du  erimc,  qui  fall  la 
profanation  ;  niai>  je  prenSs  ici  la  prufanaliuii  relativenii'nl 
iscsiflels  eiléricurs,  et  c-n  co  sens  ce  saTïnl  oflii-ial 
pense  comme  les  autres.  Voy.  Oucas.se  pari,  i,  cliap  8, 
n.  7. 

(3)  <  Si  sacenlole  célébrante  vinlelur  rcclcsia  anle 
Caniinr-m.  dimiUalur  nilssa  ;  si  posi  lUrmucni,  non  diniil- 
Ulur.  >  Hiibric    part,  m,  lit   10.  n.  i. 

(t)  c  li  qui  in  eccifsia  san^iiinis,  aiit  seniinis  i-ITusiDne 
[oliuia,  41-1  (pu  prsesi'niilius  niajori  e\coininuiiii:atlone  no- 
riatiH  ri'lpbrare  prx.>uniil;  llcet  in  hoc  tenirrarie  ag.it, 
IrrciiMlirilaiis  lami>u,  (cuin  i^l  nmi  sit  expresswn  in  jure  ) 
laqui-um  non  incurni  •  lloiiif.  VIII,  cap.  18,  de  Seul,  ex- 
eom.  lu  (j.  Le  cbapilrc  8,  de  PrivUeq.,  ne  décerne  dei 
peine*  que  contre  c«ui  qui  célèbrent  dans  un  lieu  inlcr- 


exécrée,  v.  f;.  parce  que  les  murs  de  la  noi 
se  sont  écroulés,  ses  autels,  qui  restent  en 
entier  avec  le  sanctuaire,  ou  quelque  cha- 
pelle, peuvent  encore  servir  au  sacrilice.  10* 
que  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  des 
ilifTérontes  manières  dont  un  lieu  saint  peut 
être  profané,  ne  regarde  que  les  temples  pu- 
blics, et  non  les  oratoires  privés  cl  les  cha- 
pelles domestiques  où  l'on  dit  la  messe  avec 
la  permission,  soil  du  pape  soit  des  évêques; 
parce  que  le  droit  ne  parle  que  des  édifices 
publics,  el  que  les  peines  ne  doivent  pas  s'é- 
tendre. Ce  sentiment  a  quelque  chose  de  re- 
butant, mais  il  esl  également  reçu  des  théo- 
logiens el  des  canonisles  (0). 

17.  Mais  que  peut  donc  et  que  doit  faire 
un  prêtre  dont  l'église  a  été  profanée?  Du- 
casso  (7),  qui  se  propose  à  peu-près  celle 
question,  y  répond,  l"  que  si  cette  église 
avait  été  consacrée,  il  n'appartient  qu'à  1  é- 
vâquc  de  la  remettre  dans  son  premier  état; 
2"  qu'on  attendant  qu'elle  puisse  recevoir 
celle  nouvelle  consécration,  un  grand  vicaire 
peut,  selon  do  savants  autours  (8).  soit  par 
lui-même  ,  soit  par  un  autre  prêtre  qu'il 
commettra  pour  ce  sujet,  l'arroser  d'eau  bé- 
nite avec  les  prières  et  les  cérémonies  pres- 
crites dans  le  Pontifical,  cl  permettre  d'y 
faire  le  service  divin  ;  3°  que  quand  un  église 
a  été  seulement  bénite,  il  suflit,  selon  Inno- 
cent 111,  dans  le  dirnier  chap.  De  Consecr. 
ecclesiœ  que  aqua  exorcizala  lavelur,  et  colle 
cérémonie,  dit  la  Glose,  peut  être  faite  par 
un  simple  prêtre  (0). 

Mais  ce  simple  prêtre  a-t-il  besoin  de  la 
permission  de  l'évêque  ou  do  son  grand 
vicaire?  C'est  sur  quoi  Ducassc  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  s'expliquer.  R^macina  prétend 
que  celle  permission  esl  nécessaire,  et  le  Ri- 
tuel romain  favorise  ce  sentiment,  quand  il 
dit  qu'une  église  violée,  si  elle  n'a  été  que 
bénite,  doit  être  réconciliée  par  un  prêtre 
que  l'évêque  aura  délégué.  Cependant  W.  car- 
dinal lie  Lugo.Quarli  (10)  et  plusieurs  autres 
écrivains  d'Italie  soutiennent  que  la  commis- 
sion de  l'évêque  n'esl  nécessaire  que  do  nc- 
cessilé  de  bienséance.  Je  m'en  liendrais-là  : 
j'agirais  do  concert  et  sous  les  ordres  du  su- 
périeur, si  je  le  pouvais  faire  :  si  le  temps 
pressait,  et  ((ue  l'evèqtio  fût  éloigné,  |C  pas- 
serais outre.  Le  droit  m'y  autorise,  au  lieu 

dil,  comme  le  remarque  Svivius  in  m  p  ,  q  83,  art.  3,  p. 

(!>)  Suar,  disp,  RI,  srct.  i.  i  Addunt  aliqui  soxtum  Ecs 
cletioe  fjoUida'  c.isum,  iiu.nmln  h.x-c  ah  cpiscopo  excommu- 
nicaio  ciiusecratur,  et  ticnedicltur  id  tamen  i|uia  in  Jurg 
non  habelur,  alii  omnes  rcjiciunt.  »  Lugo.  disp.  20.  n  30, 
l'ont.is,  V.  Eglise,  cas  5,  crmi  i|ue  dans  ce  cas  trùs-rare  il 
r.iul  consulter  l'évêque.  Cela  ii'isl  point  néces-aire. 

(C)  l-ugo,  disp.  20,  n.  ;;«  (Jiiarli,  p.  m,  lit.  9;  et  vulgo 
canonisUi'  in  ut.  40  lib.  m,  lU\ri'l(il. 

(7)  Durasse,  |iart.  n,  diap  S,  n.  10,  |>   182. 

(8)  Houac.  de  .t/n(rîin  ,  i|  41,  punit,  ult.,  n.  27.  Caba». 
sul.  lit)  V,  cap.  21.  Ce  senlinirnl  nous  parait  sur,  et  il  a 
*lé  adopté  m  .Sorbonne.  I.a  raison  e>t  qu'une  enlise  pro- 
faiiép  est  dans  le  même  0.1S  oij  ellf  si-  Iront  ait  ^iv.int  la 
consécration  Or,  un  évéque  et  son  ;!ranl-»haire  peuTent 
periiiiiire  de  célébrer  dans  nn  lien  qui  n'est  ni  consacré 
ni  béiii  Lcsclia|.elles  n'ont  pas  besoin  de  l'être,  de  droit 
roiiiiiiun. 

(9)  l'oi/.  la  note  1  de  la  pag.  suiv. 

(tOj  Lugo,  ibid.,  a.  61  ;  Quarti,  it)id.,  dub.  10,  p.  401. 
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de  s'y  opposer  (1).  Aussi  Silarez  enseigne  (2) 
(|We  si  une  église  est  profiiiice  pen(l:inl  qu'un 
Jirâlre  y  célèbre  el  avaiil  qu'il  soil  arrivé 
au  Canon,  il  peul  sur-le-champ  la  réconcilier 
par  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  el  les  autres 
courtes  el  faciles  térémonies  qui  sont  pres- 
crites dans  le  Rituel  ou  Cérémonial.  C'est 
aulre  chose  ,  ajoute-t-il  quand  l'église  esl 
consacrée:  car  alors  on  a  besoin  ou  du  nii- 
nislère  de  l'évéque,  comme  le  prétend  cet 
auteur,  ou  du  moins  de  la  permission  du 
grand  vicaire,  comme  Ducasse  nous  le  disait 
tout  à  l'heure.  Les  supérieurs  de  l'ordre  de 
Saint  François  et  des  jésuites  peuvent  récon- 
cilier leurs  églises,  quand  même  elles  ont 
clé  consacrées  :  c'est  ce  que  dit  Pichler  sur 
le  titre  De  Consecralione  ecclesiœ,  n.  9. 

Nous  ajouterons,  pour  finir  cet  article 
que  quoiqu'il  n'y  ail  (|ue  les  cas  dont  nous 
venons  de  faire  l'éiiuniéralion  qui  impri- 
ment à  un  lieu  sacré  ce  caraclère  de  flétris- 
sure, au  moyen  duquel  il  n'est  plus  permis 
d'y  célébrer  nos  augustes  mystères ,  il  y  a 
beaucoup  d'appa.'ence  que  tous  les  péchés 
commis  dans  son  enceinte  y  prennent 
l'empreinte  du  sacrilège  soit  véniel ,  si  la 
matière  est  légère,  soit  mortel,  si  elle  est 
considérable.  Nous  avons  établi  ailleurs  ce 
senliment  par  des  preuves  qui  nous  ont  paru 
et  qui  ont  paru  à  d'autres,  capables  de  faire 
impression  (.3).  Elles  seraient  toujours  for- 
midables aux  yeux  de  la  foi  et  de  la  piété, 
quand  elles  ne  seraient  propres  qu'à  répan- 
dre du  doute.  El  peuvent-elles  faire  moins, 
si  ce  n'esl  à  l'égard  de  ceux  qui  vivent  d'ha- 
bitude, et  qui  dans  un  âge  avancé  rejettent 
sans  examen  ce  qu'ils  ont,  peut-êlre  sans 
examen  admis  dans  leur  jeunesse. 

LINGES  SACRÉS. 
Voy.  Autel,  Bénédiction,  Propreté. 

LITANIES. 

Ce  sont  des  prières  où  l'on  invoque  tous 
les  saints  el  où  l'on  demande  toutes  sortes  de 
grâces  ;  elles  sont  souvent  prescrites  dans 
les  cérémonies  publiques.  Voyez-les,  avec 
une  analyse  française,  à  l'art.  Eglise. 

On  ne  doit  se  servir  que  de  celles  qui  sont 
approuvées  par  l'Eglise  et  imprimées  dans 
le  Bréviaire,  le  Missel,  le  Rituel,  le  Ponti- 
fical. 11  faudrait  une  concession  apostolique 
pour  y  faire  des  additions,  ou  se  servir  d'au- 
tres litanies  dans  les  offices  publics ,  ou 
les  abréger  quand  on  les  chanie.  {Voy.  les 
décrets  de  la  congrégation  des  Rites.) 

Il  y  a  obligation  de  réciter  les  litanies  des 
saints  le  25  avril,  si  ce  n'est  pas  le  jour  de 
Pâques,  el  les  Irois  jours  de  Rogations;  on 
ne  peut  pas  s'en  acquitter  le  jour  précédent 
après  laudes.  Dans  certains  lieux,  ce  sont 
des  jours  d'absiincnce,  et  celle  coutume  doit 
être  observée.  (Ibid.) 

Au  jour  de  saint  Marc  el  aux  trois  der- 
niers jours  avant  la  tête  de  l'Ascension,  on 

(1)  «  SiEcclesia  non  consecrala  cujuscunque  semin« 
fueril  aul  sanguinis  effiisione  pollula  :  aqua  Proliimt 
l'xoroisala  laveiur,  ne  divmœ  laudis  organa  smpendaulur 
El  lamen.quam  ciUiis  licri  poteril,  consecranda.  >  Gregor 
IX.  (jp.  tiii.  de  Contecr.  eul.  «  Nonposseldici,  quod  pro 


fait  les  processions  des  litanies  majeures  et 
mineures.  On  y  observe  les  choses  qui  sont 
dites  à  l'art.  Procession  ,  excepté  qu'il  n'y  a 
lioint  de  thuriféraire ,  et  qu'un  sous-diacre 
en  surplis  seulement  porte  la  croix  accom- 
pagné de  deux  acolytes. 

Lorsqu'on  esl  entré  au  chœur,  tous  se  lè- 
vent après  une  courte  prière,  et  demeurent 
debout  pendant  qu'on  chante  l'antienne 
Exsurge,  etc.,  après  laquelle  tous,  exeeplé 
le  porte-croix  el  les  acolytes,  se  mettent  à 
genoux;  alors  les  chanlres  commencent  les 
litanies.  Après  qu'on  a  chanté  Suticla  Maria, 
on  se  lève,  la  procession  se  met  en  marche 
comme  au  jour  de  la  Purification.  Ceux  qui 
chantent  sont  seulement  en  surplis  et  mar- 
chent vers  le  milieu  de  la  procession.  Quand 
on  fait  un  long  chemin  ,  les  chantres  disent 
le  verset  tout  entier,  et  le  chœur  répond  la 
même  chose;  s'il  esl  court,  ils  commencent 
seulement  les  versets,  el  le  chœur  répond 
Miserere  nobis,  ou  Ora  {iro  nobis. 

Lorsqu'on  est  le  retour  de  la  procession  , 
on  se  met  à  genoux  pour  achever  les  lita^ 
nies  et  les  prières.  Lorsqu'elles  sont  finies, 
l'officiant  dit  à  voix  haute  Pater  noster,  que 
l'on  continue  à  voix  basse  ;  après  avoir 
chanté  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem ,  il 
commence  le  psaume  Deus  in  aiijtiloriutn  ; 
ceux  du  côlé  droit  continuent  le  reste  du 
verset,  et  ceux  du  côlé  gauche  disent  l'au- 
tre versel,  et  ainsi  alternativeiiient  on  achève 
le  psaume;  ensuite  l'officiant  continue  les 
prières  auxquelles  le  chœur  répond  :  l'offi- 
ciant se  lève  seulement  aux  oraisons. 

Si  la  procession  est  si  longue  que  les  li- 
tanies ne  suffisent  pas,  il  faut  s'arrêter  aux 
prières  qui  suivent  ,  lesquelles  ne  doivent 
jamais  être  récitées  en  chemin,  mais  seule- 
ment dans  l'église  et  à  genoux.  Il  faut  donc 
en  ce  cas  répéter  les  litanies,  ou  chanter  des 
psaumes  pénitenliaux  ou  graduels,  et  nulle- 
ment des  hymnes  et  cantiques  d«  joie,  qui 
ne  conviennent  pai  à  ces  processions. 

Si  dans  le  cours  de  la  procession  on  visite 
quelque  église,  en  y  entrant  on  chanie  un 
répons  ou  une  antienne  du  patron  de  celle 
église;  si  l'on  y  chanie  la  messe,  on  dit 
celle  des  Rogations  avec  des  ornements  vio- 
lets, sans  faire  mémoire  d'aucune  fête  qui 
pourrait  se  rencontrer  en  ce  jour.  Si  néan- 
moins aux  litanies  majeures,  la  messe  est 
célébrée  dans  une  église  dédiée  à  saint  Marc 
le  jour  auquel  on  célèbre  sa  fête,  on  dit  la 
messe  de  ce  saint  sans  mémoire  des  Roga- 
tions. On  observe  la  même  chose  les  trois  jours 
des  Rogations,  auxquels  on  chante  la  messe 
du  patron,  lorsque  la  station  se  fait  dans 
une  église  le  jour  de  la  fête  de  celte  église. 
11  faut  observer  que  le  lundi  seulement  on 
y  doit  faire  mémoire  de  la  seconde  férié  des 
Rogations,  si  l'on  dit  une  messe  basse,  ou 
s'il  n'y  a  pas  d'autre  grand'messe  dans  celle 
église. 

linus  lavetur  Ecclesia,  si  ibi  deberet  exspectari  mandalum 
episcopi.  »  Pirrbing  in  lit.  40  titi.  m  Décrétai.,  n.  ii 

(2)  Suarez,  disp.  81,  sect.  î),  in  Hue,  p.  1013. 

(.")  Continuât,  prselecl.  Iheotog.  loin.  IV.* 
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MAINS. 

Toy   Mrsse. 

MAKCHIil'll'l). 
Voy   AiTiiL. 

MAMPULi:. 
ll;\  Illusion  du  P.  Lebrun.  ) 

I.o  iiinnipiiln  a  l'Ié  urigiiiairiMiioiil  nppcio 
viu^i/tul  I ,  i|iji  MumCic  une  pi'lilc  servi.  Ile  ou 
iiiuiicliiiii'.  Lis  Ivgliscs  (I'.\II<'iii.|(;ih;  i'iippflù- 
l'ciil  fiiiKin  (I),  (|iii  eu  .'ilic'iii.'iiiil  >i^iiiru'  cli'ii- 
duc.  siTWi'llo,  ii.'ippe,  ou  inouclioir.  Les 
U^lises  (l'AiijjliMcrri;  l'I  de  Fr.iucu  le  iinui- 
iiiei'i-iil  >iiupiiMiiLMit  iiioucliuir,  .<iuil(iiiu:n. 
IK'ilo  {.),  rauticii  orilie  roin.iia  (J)  ol  Aui.i- 
liiirt>(^).  II'  iniinm.riil  ;iiii!>i ,  <t  ils  ducul  qu'il 
siTi  à  l'ssuvir  le  »isapo. 

Di  mni  inappnla  on  ;i  peut  ôlrc  f.iil  muni- 
putit,  i|ui  se  iruuve  d.jiis  des  uiKiciis  Poiili- 
licuix  du  12  siècle  (5j.  Il  tst  iieiiiiinoiiis 
|)liis  V r.ii!>i-(iit>li'ii)lo  <|u°iiu  n  lire  mnuijuihi  et 
miiniiiulua  de  manus,  main,  j  eaM^o  ()u'(in 
l'ii  porte  sur  lo  brus,  ou  plus  i  uniiuuiioniuiit 
sur  lo  poi<;iict  uu  ù  la  luiiiu  iiu'-iiio.  Ci-  (|iii 
a  l'îiil  dire  à  un  nniien  voe.iliulaire  ipic  la 
maiiijtulr  est  un  uinement  de  In  main  [(>). 

Le  uiaiiipiile  .1  suecéle  à  I'ci'cmiiii),  qui 
n'euil  ancii  luic  ineiil  i|u'un  ninurlinir,  cuiniiu; 
nuiis  a.luus  \  oir  m  larjiiut  de  l'elole;  cl  (C 
niahipul-  uu  ce  luouihoir  était  un  litige 
luii^  4  (  elioit  ,  i|u'(in  piiri.iil  roininuiicini-iil 
sur  le  tirao  ou  à  la  inaiii  ^.luilic,  aii  si  (|uc 
lo  rl'p^e^enll■  une  iiiiinia'un  laile  sous  (Jli ai- 
les IcLli.iuve  au  IX.'  siècle.  Ou  y  voit  (|ue 
Cis  pc'.iles  serxielies  luni;ues  el  etroius 
avjii'iil'dejà  des  frauijes  aii\  evlreiuites.  Au 
X'  siècle,  ces  franges  elaieiit  d'i>r  en  ((uil- 
<|ues  enlises.  .\  lu  lin  du  xr  siècle  on  s'i  n 
suivait  l'iiC'ire  L'uuuiie  d'un  iiitiuiliuir,  selon 
I<es  de  Cliiirlics  (7j;  cl  lueme  au  coniuieii- 
Ceiiienl  du  xil  mi  ne  laissait  pis  d'en  pou- 
voir l'ssujcr  les  jeux,  selon  Èiii'une  d' m- 
lun  (8J,  i|ui  fui  etéi|iic  eu  lli:t;  mais  un 
g.iri.ii  eiiliii  si  fort  ce  manipule  uu  ce  moii- 
■  iio  r,  que  i|iiaraii:e  uu  ciiii|tiaiite  ans  api  es 
ou  se  soiiii'uail  ^l'U  ennui  que  tes  .'iiieiens 
l'ataieiii  appelé  niuuclioir,  el  qu'on  s'en  sen- 
tait aulr.  lois  pour  s'essuyer.  C'est  ainsi 
qu'eu  parle  Koljerl  Paululus,  dans  le  trailé 

(I)  n:i!>:iii.  M:iiir.  I.  I,  uji>.  18,  Siictoin.  lus.  Trevii-. 

Il,  l.i   U.iiUj  cl. 

(ôj  i.r  l'iiin  j.:('  PII  rifilrc  ro:i>aiii ,  6itU  nvaiil  l'an  8(H), 
pari.'  il  lin  niuudioir  ilniiné  (lur  le  M>ii!>-illiii.'i'e  eu  cérénio- 
lào  u  l*«'4i>.|ui'  ;iu  i*Miiiiiii:iii.'i*iiii.'lil  du  Ij  messe. 

1 1.  L  M,  0.  ji,  lie  »lii/Mrio. 

|.'ij  Un  lu  is,'ii/i  iiiniii/xii'C  il  >ni  nn  Mi!u>el  numiscHl  de 
Niijnii,  ii'iii  irmi  II. ai  ii'iils  iiiK.  nii  'wmiI  îles  préharalions 
|.<iiir  l.i  messis  l'k  M-tiiii  lin  Punlillciil  iii:iiiUM:ril  <le  Tunl, 
il'i'iitiriiii  Jriiv  veiil  iilii|>i.inl>:  uns  l'ùti}  {Ue,  apiè»  jiule 
U'iiiii'-  lu  n.aii'i.uli'  ÀU\  lun^'J!  uri'M,  ilil  :  lit  Vf  iiuiic  lui' 
i/iiM  /n'Ki  |;td<i' >ii/i  iutiiuji'  .'••,  l'omuii:,  dct)i€niiiiiir,  eic. 

(.')  M'.inipiilus  est  ornxiiculuni  inaiius.  Will.  lirlU)    ia 

|7;  ■'  In  siiiUlra  mann  (.oniiiir  i|n.'B  l:ini  mai'pnli,  .i)ii«B 
»a.t»:  Qiieiiieiii  iici.lunini  |i.luil.iiii  Uir^ai ,  vl  wiiluruni  lip- 
('iluilinciii  ieinu««al.  >  l>u  CarnuL,  «t'riii.  de  uyiiltic. 
bidi.iN.  Mcerd 

(H'  <  Ua|>|iiil.r>|iia  MlenLMcvari  tiilliclilia  ocuionuD  nt- 
tJla.  not  ni  vu'ilanduni.  >  Slvi<li.  ^Juca.,  de  Sanam.  Ai- 


dai Offirrs  ocrlésinsliqups,  qui  .1   Oie   Juiifç- 
lemp-.  allnliuea  Hugues  de  S  iint-Vii  tor  (i)i 

Le  manipule  elail  ilonc  dès  lors  un  puf 
ornenieiii,  nullemenl  propre  à  essuyer  le 
vi«,i|;e.  Lt  de  lA  vieiil  que  vers  l'an  liij;),  le 
cardin.'il  Lulfiaire,  eoiiiiu  depuis  sous  le  nom 
do  pape  liinoreiil  III  ,  ne  pai  le  plus  de  ma- 
ni|)u!e  que  cuiniiie  d'un  niouelioir  (iguratir, 
(iriiprc  a  essuyer  non  le  corps,  mais  l'esiirit 
el  le  ra-iir,  j  uur  en  liaiinir  la  craiiiic  du 
Ir.ivail ,  el  y  laire  iiailre  l'amour  des  liuiines 
a?u\  re>  (10  .  L'Kjjlise  nous  a  toujours  inspiré 
celte  p''ns6'',  soil  que  le  inaii  pule  ail  été 
sans  (irniMiieiils,  suit  qu'il  ail  élu  orne  ;  el 
elle  a  l'.nt  dire  pour  (c  sujet  di  puis  six  ou 
sept  cents  ,ins  c  Ile  irièic  en  le  prenant: 
(Jiif  j«  iitérlte,  Sdf/nntr,  de  perler  le  nmni- 
/;»/'■  de  douleurs  et  de  li  rihCf,  pour  recevoir 
aire  jiiir  lu  i ccomjunse  du  Iruvnil  (11). 

Il  e^t  vi^illle,  et  pliiNieiirs  anciens  Missels 
ne  laissent  p.is  lieu  d'en  doiiler  ,  12),  que  cello 
pr.èie  est  laile  sur  les  versets  :  /j  un/es  i/;(ii/< 
et  prbdhi  mîKetiles  se}i:inii  sua  :  I  enieutes 
uuti  III  renient  ruin  rasuitationc portnulcs  ma- 
nip  Itis  suiis(i'A).  AJanipuhis  sluuilie  poignée, 
ce  qu'on  porte  a  la  main.  Or,  ee  verset  du 
psaume  piC'<enle  à  l'esprit  deux  sortes  do 
manipule''  on  puigiices  :  l'une,  de  ci  ux  qui 
se. lient  le  qu'iiS  ont  pris  dans  leurs  mains; 
l'antre,  des  inuiSsoiineurs  qui  n  cui  iilent. 
On  ■'èmc  dans  ce  monde  par  ie  travail  el  les 
SiinlTranees,  el  l'on  porto  d.ins  I  autre  aveQ 
joie  les  inanipnlis  ou  les  poi<,'iiei  s,  c'i'sl-à- 
dire  le  fruit  de  ce  travail,  .\ii.si  lu  iiiaiiipulo 
de  ce  II  on  le  est  un  manipule  de  douleur,  et 
celui  que  nous  poiler<>ns  dan.t  l'autre  sera 
un  iiiaiiipule  d.'  joit'.  L'LgIise,  suivant  leHo 
allusion,  \e(it  donc  que  «.e  manipii  e  qu'on 
a  lins  a  la  main  ou  au  bras  ^auelic,  et  (|ui 
>ei  vail  aulr.  lois  a  essuyer  le»  larmes  el  ia 
sueur  du  travail,  nous  lasse  souvenir  qu'il 
laot  travailler  et  soulTiir  en  ce  niund!',  pour 
avuir  (lart  aux  récompenses  Ôlernellcs. 

Oliscrvaiioiis  sur  le  moni  luiir  qu'on  a  suliSUlnù  au 
n>aui|iiile. 

Lorsque  le  manipule  fut  si  orné  qu'il  ne 
put  plu'<  servir  à  s'essuyer,  on  iiilri'diii>i( 
au  xii-  siècle  un  nouveau  nioui  hoir.  Eudes 
de    l'.iiis   urdunn.i    dans  Sun   sy  iiudc,     veis 

tar  ,  <•.  10. 

('.I|  <.  Ait  CNtrrinnni  s.icrrdos  rannnem  in  sinisiro  lirarliio 
(01111,  i|nein  II  nMiii|iiitnin  el  n<ii1.iiIiiui  .'i|.|irll:iieiiinl,  {n  r 
t)iieni  oiini  '>nilor  fl  iianiiin  sonles  C'\l(irgeli..|iliir.  •  Dé 
Offii'.  kcci  ,  t.  I,  cap.  it\  ;  il  tl.iiioiins,  I.  i,  i'..i|>.  ïllM> 

(lui  >lllslln^lla  niuiiu  iiiiieiain  l'tiiiihir  ii.ai'i  uia,  i]iigt 
In  .111,  nlii!i  VI 1  âii.Jariniii  :i|ipellj|iir,  i|iio  âiiil.iie.ii  inM.iiis 
:ill>l.'r^al,  et  Mi|HirHiii  coniis  uvciiiial,  ul  ilr|  ntsn  UP.I.i)  \el 
lurpiire,  ljiinii>i>|ierilins  ililigenier  iiivi^ilel.  •  l.ili.  i,  e.  Si}, 

1 1 1|  «.Muruar,  Uniiiilie.,  puiiare  nianipulnm  neln^  ria.  tu- 
lis,  ul  ciiiii  v\!>iiliaiioiiu  rcci|.lain  iiicicedciu  laii. us.  > 
Mi\s.  Hmii. 

(  |-i)  Les  anciens  Mistels  deCliAI'>ns-siir-M:iriiP,  île  Saiiil- 
i'aiil  de  Léon,  Je  t'a.  sine,  et  mus  ceux  ilu  t'ari.~,  jii.>i|u'ca 
Kili,  la  Naii'iil  (lire  siiii|,lciiieiil  en  |.ren.iiil  l.'  ii..ini|  nie  : 
y< luenlii  aiilemveiiieiil,  OU:.  ;  ci  e'esl  ce  que  t'é>è.iue 
Ou  encnri'  aux  cb.iilreu;t,  un  leur  d.jiiuanl  le  maiiipule  4 
liur  toiis«'i;r.ilion. 

11.^1  ^talm.  CUV,  C. 
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l'an  1200,  qu'il  y  en  aurait  toujours  un  pour 
ce  siijcl  auprès  t!u  livri-  (1).  Le  Missel  (les 
jacobins,  écrit  cri  l:25'i-,  coiifordiéineiil  à 
leur  oïdiiiairo,  el  le  concile  de  Colo(;iie  en 
liSO,  onloimenl  la  même  chose  ;  et  Unrand 
de  Ml'hiIc,  vers  le  nH^mc  Iciiips,  lit  un  cha- 
pitre ex[>rè5  de  ce  mouchoir,  de  siiiltirio, 
après  celui  du  manipule  (2).  Ivt  véritable- 
ment depuis  treize  ou  (iual<irzi;  cents  ans 
qu'on  a  (les  haliits  parlicclièreinent  destinés 
au  sacrifice,  on  trouve  l'usage  d'une  espèce 
de  mouchoir,  soit  orniimn  ou  sudariam , 
parce  (jue  la  propiclc  le  demande  ainsi,  il 
est  donc  bien  à  propos  que  dans  les  sacris- 
ties il  y  ail  toujours  pour  les  prêtres  un 
mouchoir  qui  soit  assez  blanc  et  assez  pro- 
pre pour  convenir  à  la  décenc  du  lieu,  mais 
aussi  (lu'il  ne  soit  ni  orné  ni  trop  be.iu,  de 
peur  qu'on  n'ose  pas  s'en  servir,  el  qu'il  ne 
passe  encore  en  |)ur  ornement,  comme  l'élole 
cl  le  manipule. 

MANUEL. 
Outre  le  Manuel  des  Cérémonies  romaines, 
(loul  il  est  parlé  dans  le  discotiis  prélimi- 
naire de  ce  Dictionnaire,  on  a  nommé  Mn- 
vurl  ce  qu'on  apiielli^  mainlcnanl  Rituel 
(i'oy.  ce  moti.  Heuvelet  a  fait  un  Résumé 
d'un  grand  numbre  lio  Uitucls  ijui  nous  a 
fuurni  plusieurs  arli<-les.  Ce  (jui  suit  fera 
conn.îîlre  cet  ouvragi;  dont  le  sljle,  quojipio 
vieilli,  n'en  est  souvent  (jue  plus  précis  et 
plus  cneriçique.  Les  règles  qu'il  donne, 
oh'ip;atoires  pour  certains  lieux,  serviront 
de  direction  pour  les  ;iutres  dans  tout  en  qui 
n'est  pas  réglé  par  l'auiorité  el  par  l'usage. 

Maiiui'li  duiil  s'est  aervl  IJ  'iivelel  piiur  composer  son 
ncswné. 

1.  Manuel  de  Rome  ;  —  2.  Manuel  de  Mi- 
lan, composé  par  saint  Cliarles  ;  —  3.  Ma- 
nuel de  la  province  de  Heims,  cl  par  consé- 
quent des  diiicèscs  deSoissons,  Laon,  Noyon, 
Châlon,  Senlis,  Beauvais,  Amiens,  Boulogne, 
qui  sont  les  snlTraganls  de  K'-ims,  dnime  en 
1585;  —  4.  .Manuels  de  Paris,  I Un  de  lo'i 
el  l'.iutre  de  iOVti  ;  —  b.  M.iiinel  de  Cliâlons- 
sur  .Marne,  lii'ii);  —  G.  Manuel  de  Soissons, 
1  >i2  ;  —  7.  Manuel  de  Boulogne,  lCi7  ;  — 
8.  .Manuel  de  Kixien.  IG.3I  ;  —  9.  .Manuel  de 
B.  .H.incon.  1611);  —  10.  Manuel  de  Toulouse, 
1  U;'—  11.  Manuel  de  Tours,  1571);  — 
12.  .M.inuels  de  Bordeaux,  1561  et  lt)'il;  — 
i.i.  .Manuels  <le  Chartres,  1571  et  1027;  —  14. 
Manu  I  de  B  auvais,  1657  ;  —  15.  Manuel 
d'Or.éans.  H)42  ;  —  16.  Manuel  dlivreux, 
idn  ;  -  17.  Manuel  de  M.  aux.  ll)'.5  ;  —  18. 
.Manuel  de  Perigucux,  iD'Jl  ;  —  19.  Manuel 
dAuluii,  13il  ;  —  20.  Manuel  de  Trnjes, 
1  .12  ;  —  21.  .M.inncl  de  Nevers,  IG -i  ;  — 
2'^.  .Manuels  de  Chàlons-sur-Saône,  1C55  ;  — 
2.].  .Manuel  de  l'oiiiers,  1637  ;  —  2+.  Manuel 
d'.Xiigouléme,  1037  ;  —  25.  Manu'l  <lu  .Mans, 
iij.j7  ;  —2).  Manuel  d'.Vngers,  16't6;  —  27. 
M;nu(|  de  .Malines,  15)3,  UiW  el  l(i'»9  ;  — 
2\  Manu.sl  d'Arras,  1628  ;  —  29.  Manu  i  de 
Trêves,  loT'i.  ;  —  80.  Manuel  de  Metz,  1603  ; 
—  31.  Manuel  de  Tout,  1619;  —  32.   .Manuel 

(1)  «  bjsirjcie  iirscipilnr,  iit  qnilibi  t  saccrdos  liahe.it 
in  Ci'librjlioiii'  inissie  luoiter  iiiumlui.iHi  vcsliiiienloium 
turvautJiiii  circa  allare  uiiuin  iiiniiulnriiiiiiii  peiiUeiis  circa 


de  Lausanne,  1616  ;  —  33.  Manuel  do  Colo- 
gne,  161'».;  —  3i.  Manuel  de  Liège,  Kiol  ; 

—  3.').  Manuel  commun  à  plusieurs  diocèses 
d'Allemagne,  imprimé  à  Ingolstadl  en  R27; 

—  .'i6.  Actes  de  l'église  de  Bolognc-la-Grasse 
en   lialie.   sous  le  cardin.il    Palellus,   loO^; 

—  37.  Slaluis  synodaux  de  Grasse  et  Vence. 
IGii;  —  38.  M.muelde  Valence,  archevêché 
en  lîspagne,  1562. 

Ifistruclioii  dp  Bouvplel  siir  te  Manuel 

Q  l'est  ce  que  le  Manuel  ? 

Le  Manuel  propri  ment  est  un  abrégé  et  un 
sommaire  de  lout  ce  qu'un  prêire  doit  savoir 
et  faire  pour  bien  s'aciiuiller  de  son  devnir 
dans  l'administration  des  sacrements,  dans 
les  béné.lictions  différentes  qui  sont  en  son 
pouvoir,  ou  dans  rin,-.lructiou  (ju'il  a  à  faire 
au  iicnple  les  dimanches  ,  el  semblables 
choses  qui  regardent  les  fonctions  curiales 
cl  parochiales. 

Quels  noms  dunne-t-«n  encore  au  Manuel? 

On  l'appelle  Rilualc,  Agenda,  Sacerdotale, 
Pastorale  ,  Sacranunlale  ,  Piowptunriiim  , 
Liber  officiulis  ;  En  Grec:  Encliiriilion  lii- 
tuiile,  parce  (ju'il  conlienl  les  cérémonies 
qu'il  faut  observer  dans  les  sacrements,  bé- 
nédictions, etc.  Agenda  Sacerdotale  ou  Pas- 
torale, p.irce  que  c'est  ce  qu'un  prclre  a 
principalement  à  faire  ;  Sacramentale,  parce 
qu'il  conlieut  la  doctrine  et  la  [iralique  des 
sacrements  qu'il  doit  administrer  aux  fidè- 
les ;  Enchiridion  ou  Manuel,  parce  qu'on  le 
doit  qu.isi  toujours  avoir  à  la  main,  ou  du 
moins  s'en  rendre  l'usage  si  fatniiier,  que 
quand  il  s'agit  de  quelijue  chose  ou  le  puisse 
trouver  à  l'uuvcrluru  du  livre. 

Comment  se  divise  le  Manuel  ? 

Ouelques-uns  le  divisent  en  deux  parties 
principales,  dont  l.i  prenii(>re  comprend  : 
1'  le  mandement  du  (oélat  ;2°la  table  des 
fêîes  mobiles,  le  calendrier,  les  fêtes  cbô- 
méis,  les  vigiles  el  jeûnes  observés  diius 
cb.iqne  diocèse  ;  3°  les  règles  générales  lo  1- 
cli  inl  l'administration  des  sacreaienis,  puis 
tout  ce  qui  concerne  cha<|ue  s;icremeut  eu 
particulier,  le  ba|)lènie,  la  cor.firmalion  (là 
où  par  accident  il  est  parié  du  calecliisme), 
l.'i  pénitence,  l'eucharisiie,  l'exircme-Dneiiiui, 
apiès  ()noi  il  est  parlé  de  la  vI.nI  e  d<  s  infir- 
mes et  de  la  manière  de  les  assister  à  lu 
Uiorl,  el  enfin  l'ordre  et  le  mariag  '. 

La  seconde  partie  comprend  :  1°  tout  ce 
qui  est  des  sépuliures  ;  2"  les  règles  généra- 
les qui  concernent  les  béné.licliiin>  cl  la  ma- 
nière de  taire  chacune  en  particulier  ;  3"  le 
prône  de  la  messe  paroissiale  et  les  choses 
(lui  s'y  duivenl  annoncer;  el  enfin  k"<  fui- 
mules  ordinaires  des  attestations  (ine  les  cu- 
rés S'int  obligés  de  donner  en  diverses  reu- 
conii.cs. 

(,)u<dqnes'uns  y  ajoutent  les  absolutions 
qui  se  font  en  certains  li.'ux  les  lundi,  mer- 
credi cl  \endredi  de  carême  ,  les  exorcismes 
des  possédés  ,  la  manière  de  séparer  les 
lépreux  ,  la  façon  de  faire  le  service  le  ven- 

Mi'is.'ile,  dii  lergtMiJuni  ot  el  nares,  si  fuecil  neGC;sse.  > 
StiUiilii  Siimil   <)dunis  de  Sollaco. 
(-i)  RMion.,  l.  m,  c.  16. 
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dictionnmrp:  nEs  cérémonies  et  des  iutes  sacres. 


son 


drcdi  sainl  ;  co  qu'il  fiiul  obsri  vir  pour  re- 
cevoir I  l'-v^'quo  ou  rnrchiJi.iire  voiianl  fairo 
sn  »isilo  ;  d'.iuiros,  ciilin.  pour  le  soulage- 
iiiciii  drs  ovcSpics  nuaml  ils  sont  en  visilc,  cl 
pour  s'exeuiptcr  de  l.i  peine  qu'il  y 
piirttr  toujours  un  l 
inanii^re 


Kl  peine  qu'il  y  a  de 
)nlili>'al,  y  inctlent  la 
donner  le  sacreinrnl  de  contir- 
nialion  el  de  ronftrer  les  saints  ordres,  à 
quoi  lelui  de  Rouen  tout  seul  ajoute  la  façon 
de  convoquer,  do  coinniencer,  de  continuer, 
de  finir  les  synodes  diocésains  ;  el  d'autres 
encore,  un  "petit  traité  de  l'habil  el  lonsure 
ecclésiastiques,  avec  les  ligures  qui  repré- 
senlenl  la  grandeur  différcnle  des  tonsures 
que  doivent  avoir  les  prêtres,  diacres,  sous- 
diacres  cl  aulres  clercs  à  proportion  de  leur 
ordre. 

Est-il  nécessaire  que  tous  les  ecclésiasti- 
ques soient  instruits  de  lu  doctrine  et  de  la 
pratique  des  choses  qui  sont  contenues  dans 
le  Manuel  ? 

Oui,  et  surtout  de  l'administration  des  sa- 
crements ,  s'ils  ne  veulent  encourir  la  peine 
de  ces  guides  aveugles,  qui  conduisent  les 
âmes  au  précipice,  et  s'y  jettent  les  pre- 
miers :  car  étant  p.ir  office  el  par  engage- 
ment obligés  de  faire  les  fondions  de  leur 
ordre,  s'ils  veulent  être  en  chemin  de  salut  ; 
ne  pouvant  d'ailleurs  s'en  acquitter  comme 
il  faut  s'ils  n'en  savent  la  manière,  el  cette 
manière  ne  se  trouvant  que  dans  le  Manuel, 
il  faut  de  nécessité  conclure  qu'ils  doivent 
en  être  inslruils  pour  y  bien  réussir. 

MAUI.\GE. 

(ExU-ail  du  Rituel  romaia.) 

1)11  sacremeni  de  mariago      De  sacrameiuo  nialrimoiiii 
1.  Un    curé   averti        1.  l'arochus  admo- 


d'un  mariage  qui  doit 
èlrc  contracté  dans 
sa  paroisse,  doil  d'a- 
bord, s'informer  au- 
près des  personnes 
qui  connaissent  les 
futurs  contractants, 
s'il  n'y  a  point  en- 
tre eu  i  quelque  empê- 
chement canonique, 
s'ils  se  délcrminent 
avec  une,  entière  li- 
berté, el's'ils  veulent 
le  faire  avec  le  res- 
pect du  à  un  sacre- 
ment; s'ils  ont  l'àgc 
requis,  c'est-à-dire, 
l'époux  quatorze  ans 
accomplis,  cl  l'épouse 
douze  ;  s'ils  connais- 
sent l'un  el  l'autre  les 
éléments   de    la    foi , 


nittts  de  aliquo  matri- 
monio  in  sua  parochia 
conlrahendo,  priinum 
cognoscat  ex  his,  ad 
quos  spcctat ,  qui  et 
quales  sini,  qui  ma- 
trimonium  contrahere 
volunl  :an  inlereos  sit 
aliquodcanunicuin  l'm- 
pedimentum  :  utrum 
sponle  libère,  et  se- 
ciindum  honestatein 
sacramenti  veliiit  con- 
trahere :  utrum  sint 
in  œtate  légitima,  ut 
vir  saltem  qualuorde- 
cim,  mulier  vero  duo- 
decim  annos  expleve- 
rit,  et  uterque  sciât 
rudimenta  fidei,  cum 
ea  deinde  filios  suos 
docere  debeant. 


contracté;  les  diffé- 
rcnls  degrés  de  con- 
sanguinité ou  d'affi- 
nité, et  la  parenté 
spirituelle  qui  résulte 
du  sacrement  de  bap- 
tême, et  de  celui  de 
la  confirmation. 

3.  Il  doit  surtout 
bien  connaitrc  les 
rgics  proscrites  par 
les  saints  canons  el 
par  le  concile  de 
Trente  pour  la  célé- 
bration des  mariages; 
il  s'appliquera  à  les 
observer  cl  à  les 
faire  observer  exac- 
tement dans  sa  pa- 
roisse. 

■I.  il  se  rappellera 
surtout  qu'il  y  a  nul- 
lité absolue  dans  les 
mariages  contractés 
entre  le  ravisseur  et 
la  personne  enlevée 
pendant  qu'elle  était 
en  son  pouvoir ,  cl 
dans  les  mariages 
clandestins  qui  ont  été 
contractés  sans  la 
présence  du  curé  ou 
d'un  autre  prêtre  dé- 
légué par  lui  ou  par 
l'ordinaire,  et  de  deux 
ou  trois  témoins, 
comme  l'exigent  les 
décrets  du  concile. 

o.  Le  propre  curé, 
donl  la  présence  est 
nécessaire,   est  celui 

dans  la  paroisse  du-    jusparochia  matrimo- 
quel    le  mariage  est    nium  celebratur,  sive 


étant   obligés   de    les 

enseigner  dans  la  suite  à  leurs  enfants. 


2.  Il  doit  connaître, 
il'après  des  auteurs 
approuvés, quels  sont 
les  empêchements  ca- 
noniques qui  annu- 
lent un  mariage  à 
contracter    ou     di-jà 


•2.  Noverit  ex  pro- 
batis  auctoribus  quœ 
sint  canonica  impe- 
dimenta malrimonii 
contnihendi  ,  et  quœ 
coniractum  dirimant; 
el     qui     tint    gradus 


consanquinitatis  et 
uffiiiiliitis  ,  et  item 
cugnatiunis  spiritua- 
tis  fx  Jlaplismi,  vel 
Con/irmativnis  sacra- 
mento  contractœ. 


3.  Ilabeat  in  primis 
ipse  bene  cognita  prœ- 
cepta  illd  omnia,  quw 
in  matrimoniis  rite 
con/icicndis  servari 
opurtere,  sncri  cano- 
nes,  etpracipuesancla 
synodus  Tridendna 
jussit ,  dabitque  ope- 
ram,  ut  illa  in  paro- 
chia sua  accuratc, 
exacleque  serventur. 

4.  Prœsertim  vero 
meminerit,  matrimo- 
nia  inter  raptorem, 
et  raptam,  duni  ipsa 
in  roptoris  polestate 
manserit  irrita,  nec- 
non  clandestina,  et 
quœlibet  matrimonia, 
quœ  aliter,  quam  pres- 
sente parocho,  vel 
aliosacerdotedeipsiiis 
parochi,  vel  ordinarii 
licentia,  et  duobus, 
vel  tribus  testibut 
contrahuntur,  ex  ip- 
sius  concilii  decretit 
irrita  omnino  acnulla 
esse. 

5.  Est  autem  pro- 
prius  parochus,  qui 
adesse  débet,  is  in  cu- 


célébré,  soit  celle  du 
mari,  soit  celle  de  la 
femme. 

6.  Le  curé  doil 
prendre  garde  à  ne 
pas  admettre  facile- 
ment au  contrat  de 
mariage  les  vaga- 
bonils,  les  étrangers 
el  ceux  qui  n'ont  pas 
«le  domicile  lixc';  ceux 
qui  ont  déjà  été  ma- 
riés ,  comme  les  fem- 
mes des  militaires,  des 
esclaves,  des  pèlerins 
ou  autres  voyageurs; 
il  doit  auparavant 
s'informer  avec  soin 
de  leur  état,  en  faire 
part  à  l'ordinaire,  el 
en  oblenir  l'autorisa- 
tion de  célébrer  de 
tels  mariages;  on  rac- 
corde gr.ituitiMiienl. 

7.  Av.'inllemariage, 
le  propre  curé  des  fu- 


viri,  sive  mulieris. 


6.  Caveat  prœterea 
parochus  ne  facile  ad 
contrahendum  ma- 
Irimonium  admiltat 
vagos  et  peregrinos  et 
qui  incerlas  habent 
sedes  :  neque  item  eos 
qui  ar.tea  conjugati 
fuerunt,  ut  sunt  uxo- 
res  mililum,vel  capti- 
vorum,  vel  aliorum, 
qui  peregrinanlur  ni- 
si  diligenterdeiis  om- 
nibus facta  inquisi- 
tione,  el  re  ad  ordina- 
rium  delata,  ab  eoque 
habita  de  ejusmodi 
malrimonii  celebrandi 
licentia  quœ  gratis 
concedatur. 

7.  Anicquam  mutri- 
monium  contrnhalur, 
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lurs  contractants  doit 
les  fjiirc  coniiyllre  au 
public,  à  trois  jours 
de  féli'S  consécutifs, 
dans  l'église,  pendant 
la  messe  solennelle, 
comme  le  concile  l'a 
prescrit. 


8.  Si  le  mari  et  la 
femme  sont  de  deux 
paroisses  différentes, 
on  doit  faire  les  pu- 
blicaiions  dans  l'une 
et  dansrautre;quand 
elles  ont  été  faites, 
s'il  ne  parait  aucun 
empêchcinent  légiti- 
me, on  doit  procéder 
à  la  célébration  du 
mariage.  Mais  s'il  y 
a  quelque  opposi- 
tion, le  curé  ne  doit 
pas  passer  outre. 

9.  Dans  certains 
cas  où  l'on  soupçon- 
nerait avec  quelque 
fondement,  ((ue  quel- 
qu'an  s'opposera  à 
ce  mariage  par  ma- 
lice, si  on  fait  aupa- 
ravant tant  do  publi- 
cations, quand  il  y  a 
quelquemolif  raison- 
nable approuvé  par 
l'évêque,  on  peut, 
avec  la  permission 
de  l'ordinaire,  on  na 
faire  qu'une  publi- 
cation, ou  du  moins 
célébrer  le  mariage 
en  présence  du  curé 
et  de  deux  ou  trois 
témoins.  Ensuite , 
avant  qu'il  soit  con- 
sommé, on  fera  les 
publications  dans  l'é- 
glise, pour  découvrir 
plus  facilement  les 
empêchemcnls  s'il  y 
l'ordinaire  lui-même 
ne  pas  les  faire. 

10.  Le  curé  ne  doit 
pas  commencer  les 
publications  sans  sa- 
voir bien  que  les 
doux  contractants  y 
consentent  libreuienl. 
Si  le  mariage  n'est 
pas  contracté  dans  les 
deux  mois  qui  sui- 
vent les  publications, 
on  doit  les  réitérer,  à 
moins  que  l'évoque 
n'en  juge  autrement. 


(er  a  proprio  contra- 
henfittm  pnrocho  con-' 
linins  diebits  festis  in 
ecclesia  intra  missa- 
rum  solnnnia  ad  ip- 
sius  concilii  prœfcrip- 
tuin  publiée  denunlie- 
tur,  inler  quos  matri- 
monium  sit  conlra- 
hendum. 

8.  Si  vero  vir  et 
mulier  parochiœ  sint 
diversœ,  in  ulraqu$ 
parochia  fiantdenun- 
tiationes;  ouibus  de- 
nuntiatiunibus  factis, 
si  nullum  legiiimum 
oppunntur  impedi- 
mentum,  ad  celebrn- 
tinnein  matritnonii 
proccdntur.  Sed  si 
quid  obslal,  ultra  pa- 
rocltus  non  procédât. 
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9.  Quod  si  nli- 
qiiandu  probabilis  fue- 
rit  suspicio,  vel  alia 
rationabiliscmnasub- 
sil,  arbilrio  episcopi 
nmtrimonium  mali- 
tiose  impediri  passe, 
si  tôt  prœcesserint 
denuntintiones,  lune 
de  liccntia  ordinarit, 
vel  unn  tantuin  fiât 
denunttatio ,  vel  sal- 
tem  parocho,  et  dno- 
bus,  vel  tribus  teslibus 
prœsentibus,m(itrimo- 
nium  cclebretur.  Vein- 
de  antc  illius  consitm- 
mationem  denuntia- 
tionesinecclesia  finnt, 
xU  si  aliqua  subaunt 
impedimenta,  faciliits 
deleqanlur,nisi  aliter 
ordinarius  ipse  expe- 
direjudicaverit. 

en   a ,  à  moins   que 
n'ait  jugé  à  propos  de 

10.  Has  aulem  de- 
nnnliationcs  parochus 
facere  non  agqredia- 
tur,  nisi  prius  de 
Htriusque  conlrahenlis 
libéra  consensu  sibi 
bene  constet.  Si  vero 
infra  duos  nienses 
post  factas  denuntia- 
tiones  matrimoniiim 
non  contrahatur,  de- 
nuntiationes  repctnn- 
tur,  7iisi  aliter  epi- 
scopo  videatur. 

DBS  Rites  sacrés^  II. 


11.  C'eslainsi  qu'on 
fait  les  publications. 
Pendant  la  célébra- 
tion de  la  messe,  le 
curé  parle  au  peuple 
dans  ce  sens,  en  lan- 
gue vulgaire. 

12.  «Toutes  les  per- 
sonnes ici  présentes 
sauront  que  N.  el N. 
de  telle  ou  telle  fa- 
mille, et  de  telle  pa- 
roisse, avec  l'aide  de 
Dieu,  se  proposent  de 
contracter  mariage 
ensemble.  Nous  aver- 
tissons donc  chacun 
de  vous,  que  si  quel- 
qu'un connaît  qu'un 
empéchemenlde  con- 
sanguinité, ou  d'affi- 
nité ou  de  parenté 
spirituelle,  ou  tout 
autre  ,  s'oppose  à  un 
tel  mariage,  il  doit 
nous  le  découvrir  au 
plus  tôt;  c'est  la  pre- 
mière, ou  la  seconde, 
ou  la  troisième  publi- 
cation.» 
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11.   Dentintintiont» 
autf.m  fiant  hocmodo. 


Inlrr    viissnriim    so-  \i 
lemnia   parochus  po- 
pulum    ndmoneut    in 
hanc  senlenliam  vul- 
gari  sermone:  t. 

12.  Notumsit  omni-  ' 
bus  hic  prœsentibut, 
quod  N.  vir,  et  If. 
mulier,  ex  tali  vel 
tali  famitia  el  paro- 
chia, Dca  adjuvante, 
inlendunt  inler  se 
contrahere  mnlrimo- 
nium.  J'roinde  admo- 
nemus  omnes,  et  sin- 
gulos,  ut  si  quis  no- 
verit  aliquod  consan- 
gttinitatis,  vel  affini~ 
talis,  aul  coqnalionis 
spiritualis,  vrl  quod- 
vis  uliud  impedimen- 
tum  inler  eos  esse, 
quod  matrimonium 
contrahendum  itivi- 
cem  impediat,  itlud 
quant  primum  nobia 
denuntiare  debeat  ;  ei 
hoc   admonemits  pri~ 


ma,  si  fuerit  prima; 
vel  secundo,  si  fuerit  secundo;  vel  tertio,  si 
fuerit  tertia  denuntiatio. 

1.1.    Le  curé    doit        1.3.    Moneat   paro- 
averlir      les      époux    chus  conjuges  ut  ante 


qu'avant  de  recevoir 
la  bénédiclion  sacer- 
dotale dans  l'église, 
ils  ne  doivent  pas  ha- 
biter dans  la  même 
maison  ni  consommer 
le  mariage  ,  ni  même 
rester  ensemble,  si 
ce  n'est  en  présence 
de  quelques  parents 
ou  autres  personnes; 
celle  bénédiction  ne 
doit  être  donnée  que 
par  le  curé  en  per- 
sonne, ou  par  un  au- 
tre prêtre  qui  ail  sa 
permission,  ou    celle 

14.  Le  curé  doit 
aussi  avoir  soin  de  no 
pas  bénir  aux  secon- 
des noces  ceux  qui 
l'ont  été  aux  premiè- 
res, quand  la  femme 
ou  même  le  mari 
passe  à  de  seconles 
noces.  Mais  dans  les 
pays  où  il  est  d'usage 
d'accorder  celle  béné- 
diclion quand  la  tom- 
me n'a  jam  lis  élé  ma- 
riée, quand  même  le 
mari  aurait  eu  une  au- 
tre femme, on  ne  doit 


benedictionem  sacer- 
dolalemin  templo  shs- 
cipiendam  in  eadem 
domo  non  cohabitent, 
neque  matrimonium 
consitmmrnt,  nec  etiani 
simul  nuineant;  nisi 
aliquibus  propinquis 
vel  aliis  pnesentibus  ; 
quœ  benedictiu  a  nulto 
alio,  quam  ab  ipso 
parocho,  seu  ab  alio 
sacerdote  deipsiuspa- 
mchi,  vel  ordinurii 
licentia  fieri  débet. 

de  l'ordinaire. 

14.  Cavcat  etiam 
parochus,  ne  quando 
conjuges  in  primis 
nupliis  benedictionem 
acceperint,  eos  in  se- 
nindis  benedicat,  sive 
mulier,  sive  etiam  vir 
ad  secundas  nuptias 
transeat.  Sed  ubiea  vi- 
get  consueludo,  ut  si 
mulier  nemini  unquam 
nupscrit,  eliamsi  vir 
aliam  uxorem  habue— 
rit,  nuptiœ  benedi~ 
cantur  ,  ea  servanda 
est.  Sed  viduw  nupliai 

10 
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pos  l'omoltrc.  Il  no 
|).  ul  p  1»  tièiiirlcsno- 
los  tl'iini'  veuve, 
quand  iiiOinc  son  mari 
n'aur.iilpaseléniarié. 

15.  Cisl  dans  lé- 
^lise  (|u'il  coiuient 
surloiil  lie  célébrer  le 
n>.iri:r^t'  ;  mais  s'il  a 
cto  célébré  à  la  mai- 
son en  présence  du 
curé  ei  des  lémoins, 
les  épiiu\  doivent  al- 
Icràréglisepoury  re- 
cevoir la  bénédiction  ; 
alors  le  prélre  doit 
prendre  ;;arde  à  ne 
pas  e\i|;er  d'eux  un 
nouveau  consente- 
ment au  contrat  ;  il 
doit  seuleuicni    leur 
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fiuri  beue((icat,  eticimsi      temps.  Les  noces,  au    emtn  tes  est  malrimo- 


ejits      t'ir      nunquam 
itxorein  duxerit. 


15.  Matrimonium 
m  ecclesid  mnxiine 
celebrari  decet  :  sed  si 
domi  celebratum  fue- 
rit  prœsente  ptirucho, 
et  teslibiis,  sponsi  le- 
uianl  ad  ecclcsimii, 
tienediclioncm  (iccep- 
turi,  ri  lune  cnveat 
sacerdus  ne  ilcrum  « 
contrahenlibus  con- 
scnsinn  exifint;  sed 
tantum  beneiliclioncm 
mis  conférât  cele- 
brata  missa,  ut  iitfra 
dicelur. 


reste  ,     doivent   être    niuiit,  sancleque   tru~ 
faites  avec,  la  moiles-    cinndum. 
tic  et  riionnélelé  convenables  ;   car   le   ma- 
riage est  une  chose  suinte  qui  doit  être  trai- 
tée saintement. 


donner  la  bénédiction 

verslafinde  laaiesse,  comme  on  le  dira  plus 

loin. 


IG.  11  faut  encore 
avertir  les  époux  de 
faire, avanlle  contrat, 
uneconfL-ssiuii  exacte 
de  leurs  peciies ,  de 
recevoir  avec  piété 
la  sainte  l'Iucliarislio 
cl  le  sacrement  de 
mariagf,  il  faut  leur 
apprendre  avec  soin 
à  \i»rc  raisonnable- 
ment et  chrélieune- 
uienl  dans  leur  étal, 
comme  l'enseignent 
les  divines  Ecritures, 
les  exemples  de  To- 
bie  el  de  Sara,  et  les 
paroles  de  l'auge  Ua- 
phaél  qui  leur  ap- 
td     avec     quelle 


l(i.  Admoneanlur 
prœlerea  conjuges  ut 
untequum  conlrahiiut, 
sua  pecciita  ililigenter 
oonJUeantur ,  et  ml 
sanclissima  n  Eucha- 
ristiam  atque  ad  ma- 
Irimonii  sacnimi  nluin 
suscipicndum  pie  ac- 
cédant, cl  quoinodo  in 
eo  recle  et  CUi  isliune 
conversari  debeant , 
diliyenler  instrudiiluf 
ex  dicina  Scriptura, 
cxetnph  Tobiœ  el 
S  .lœ,  veibisqueungeli 
Rapliuelis  eos  edocen- 
lis  (/uainsancle  conju- 
ges debetinl  cunciccre. 


preml     avec      -, 

sainteté  des  époux  doivent  vivre  ensemble. 


17.  Eiitin  le>  curés 
se  souviendront  que 
depuis  le  premier  di- 
manche de  l'Avoiit 
jusqu'au  jour  de  l'E- 
|iiplianic,  el  di-puis  le 
mercredi  des 'Cendres 
jusqu'à  l'oclavedc  Pâ- 
ques inclusivemcut, 
les  solennités  des  no- 
ces sont  prohibées, 
comme  sérail  de  rece- 
vuir  la  bénédiction 
nuplialc  ,  emmener 
I  épouse,  célébrer  difS 
festins  du  noces. Mais 
le  mariage  peut  élro 
coulraclé     eu     tout 


17.  Postremo  menti- 
nerinl  parochi,  n  do- 
minicn  prima  Adventus 
iisgue  ad  diem  Epipha- 
niœ,  et  a  feria  quarta 
Cinerum ,  usquc  nd 
octavam  Paschœ  in- 
clusive ,  soUmnitdles 
nui.liarum  prohibilus 
esse:  ut  nuplias  bene- 
dicere,  sponsam  tra- 
ducere,  nuplialia  ce- 
lebrure  convivia.  Ma- 
iriinoniumaulemomni 
lempore  contrahi  po- 
lesl.  Suptiœ  veru  qua 
decet  mudestia  et  ho- 
neslale  fiant ,  sancta 


18.  Presque  tout 
ceci  esl  |iris  dans  les 
décrets  du  saint  con- 
cile de  Treille  ;  on 
doit  l'observer  avec 
soin,  aussi  bien  (]ue 
les  autres  choses  qui 
y  sont  prescrites  con- 
cernant le  mariage. 

II 


18.  Qiiœ  omnia  fere 
ex  sneri  cuncilii  Tri~ 
dentini  decrelis  de- 
sunipt  I,  cl  item  alia, 
quœ  ibidr  matrinionio 
rite  conlniliendo  prm- 
cipinnlur,  sunt  dili- 
gentcr  scrvandn. 


(t)  Los  rubrrquej  suiv.mlcs  suiil  uaduiles  en  Trançait  el 
(lévcl"|ip('>iis  un  peu  plii.s  l"in,  d' iprès  ii-  Riluel  de  Tnulon. 
On  irouMTi  a  l'an.  roHiii'us  celles  qui  ool  rapport  au 
(BariaRu. 

(1J  Daus  les  prièrciqui  oui  rap|iort  au  mariage,  l'Eglise 


Rltus  cclebraiiJi  Malninouii  sacramuntuiu  (t). 

19.  Parochus  igitnr  matrimonium  célébra' 
turus,  pnblicdlionibiis  fnctis  tiibus  diebus  fu- 
sliSfUt  dictuni  est,  si  ntillum  ubslet  hf/iliinum 
inipedimenliim,  in  ecclesia  superpelliceo  et 
alba  stuln  iinlHtus,n  Ihibilo  unosidlrm  clerico 
superpelliceo  paritei  induto, qui  librum  el  vas 
aqiue  benediitœ  cum  aspers'irio  déferai, coram 
tribus  aul  duubiis  lesltbus-,  virum  el  inulic- 
reni,qHvs  parentuni  tel  prupinquor'umsuorum 
prœsintin  cohoneslari  dccct ,  de  consensu  in 
matrimonium  interrogel  ulrumquc  sigillatim 
in  hune  modum  vulgari  scrmone  :  N.,  vis  ac- 
cipere  N.  hic  prœsenlem  in  luam  legilimam 
uxorein  juxta  riluin  .«anclœ  maliris  Ecclesi»? 

Pe>pondeat  sponsiis:  Voie. 

Mox  sacerdos  spunsam  interrogel  :  N.,  vis 
accipere  N.  hic  prie^cntem  in  tuum  Icgiti- 
muiu  maritum  juxta  rilum  sancla;  matris 
Ecclesiœ? 

Respondeat  sponsa  :  Vo\o. 

20.  Nec  sufficil  consensus  unius;  sed  débet 
esse  umborum,  et  expressus  aliquo  signa  $en- 
sibili,  sive  fuit  per  se,  sive  per  procuralorcm. 
Mutuo  igitur  contrahcnlium  consensu  intel- 
leclo,  sacerdos  jnbeat  eos  imicem  jungere 
deitcras,  dicens  :  E;;o  conjungo  vos  in  ma- 
trimonium. In  noininc  Patris,  t  el  Filii,  et- 
Spiritiis  sancli.  Amen. 

•21.  y  cl  aliis  ulatur  verbis  juxta  receptum 
uniuscujusque  provinciœ  ritum  ;  postea  eos 
aspergat  aqua  benedicta:  mox  benedicat  an- 
natum. 

BenciUclio  annuli. 

f  Adjulorium  noslruin  in  nomine  Do- 
mini,  lii  Qui  fecil  cœlum  el  terrain. 

y  Domine,  exaudi  oralioncm  nieam.  i^  Et 
clamor  meus  ad  te  vcniat. 

y  Doininus  vubiscum.  i^  Et  cum  spiritu  tuo. 
Oremus  (2). 

Henedic,  j-  Domine,  annulum  hune,  queni 
nos  in  tuo  nomine  heiiedicimus  f  ul  quie 
eum  gestaveril,  Gdclilatem  inlegram  suo 
sponso  Icnens ,  in  pace  cl  volunlale  tua 
permaneal,  alque  in  inutua  charitale  seni- 
per  vivat.  Per  Chrislum  Dominuin  nostrum. 
1^  Amen. 

22.  Deinde  sacerdos  aspergat  annulum  aqua 

reconnaît  ipic  Dieu  en  est  l'auteur,  qu'il  donne  la  fécon- 
dito;  ell«  demande  pour  les  époux  les  gricrs  néce-sairo» 
pour  r.icroin)ilissenient  de  leurs  devoirs  ropfclifs  el  l'ac- 
((uisilioD  de  la  vie  îiernelle.  Voyez  un  déseloppenienl  do 
tout  cela  djus  li  lorinulu  d'nikurlation  qui  est  ci-jprès. 
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benedicta  in  modum  crucis,  et  sponsus  aceé- 
ptum  annulum  de  manu  saccrdolis  imponit  in 
diyi/n  annitlari  sinislrœ  manus  sponsœ,  saccr- 
dole  dicenle  :  In  iiomiiic  l'alris,  +  cl  Filii,  et 
Spirilus  saiicli.  Amen. 

Mox  subjiincjul  : 

y  Confirma  hoc,  Deus,  quod  operalus  es  in 
nobis.  ^  A  Irmplo  sancto  tuo,  quod  csl  in 
Jcnisaleni.  Kyrie  eleison.  Chrisle  eleison. 
Kjrie  eleison. 

l'aler  nosler,  etc. 

7  Et  ne  nos  inducas  in  tcnlalionem.  ^  Sed 
libéra  nos  a  malo. 

f  Salvos  fac  serves  luos.  i^  Deus  meus,  spe- 
raiites  in  le. 

t  Miltc  cis,  Domine,  auxilium  de  sancto. 
A  Et  de  Sion  luere  eos. 

f  Esto  eis,  Domine,  lurris  fortitudinis.  ^  A 
facic  inimici. 

t  Domine,  exaudi  oralionem  meam.  i^  Et 
clanior  meus  ad  le  venial. 

y  Duminus  vobiscum.  ^  Et  cum  spiritu 
tuo. 

Oremus. 

Respice,  quaesumus.  Domine,  super  hosfa- 
mulos  tuos,  el  inslitulis  luis,  quibus  propa- 
galionem  humanigeneris  ordinasli ,  benignus 
assiste,  ut  qui  te  auctore  jungunlur,  leauxr- 
liante  servenlur.  Per  Christum  Dominum 
nostrum.  i\  Amen. 

23.  His  explelis,  sibenedicendœ  sinl  nuptiœ, 
parochus  missant  pro  sponso  et  sponsa,  tit  in 
Missali  Romano  celebrct ,  servalis  omnibus 
quœ  ibi  prœscribunlur. 

2'*.  Cœterum,  si  quœ  protinciœ  aliis,  ultra 
prœdictas,  laudabilibus  consuetudinibus  el 
cœremoniis  in  celcbranih  tnairimonii  sacra- 
menlo  utunlur,  eas  sancta  Tridentina  syno- 
dus  vptat  relineri. 

25.  Peraclis  omnibus,  parochus  manu  sua 
describat  in  libro  malrimoniorum  nomina 
conjuijum  et  testium,  et  alia  juxta  formulam 
prœscriplum  :  idque  licel  (dius  sacerdos  vil  a 
se,  vel  ab  ordinario  delcgalus  malrimonium 
celebraverit. 

Nous  joignons  ici  une  bénédiction  que  le 
Rituel  romain  place  iinmédialemcnl  après  ce 
qui  concerne  le  sacrement  de  mariage,  à 
cause  de  l'alGnilc  des  malicrcs  ,  quoiqu'il 
ail  réuni  la  plupart  des  bénédictions  sous  un 
litre  commun. 

BénéJiclion   d'une    femme    De    beiieditlion  ■    mulicris 
qui  a  eiilaulé.  post  parlum.. 

1.  Si  quelque  fem-  1.  5/  (jiut  puerpera 

me    devenue     nièrc-,  post     partum  ,  juxta 

suivant  une  coutume  piam    ac     laudubilem 

pieuseellouable, veut  consuetudincm,  ad  ec- 

venir  à  l'église  rendre  clesiamvenire  voiueril 

grâces  à  Dieu  de  son  pro  incolumitate  smi 

heureuse  délivrance,  Deo    gratias    actura, 

et  demande  la  béné-  peticritqueasaccrdote 

diction  du  prêtre,  ce-  bcnedictionem  ,    ipse, 

lui -ci,    revêtu    d'un  superpelliceo  et  stola 

surplis  et  d'une  étolc  allia     indutus  ,     cum 

blanche,  accompagne  minittro    aupergillum 

d'un  ministrequi  por-  déférente,    ud    fores 

le  l'aspersoir,  va  à  la  ecclcsiœ  accédât,   ubi 

porte   de  l'église  où  illam  foris  ad  limina 

elleratteudàseuoux,  gcnuflectentem,  et  can- 


ayanl  en    main     un  delum     nccensam     in 

cierge.allumé;  ill'as-  mnnu  tcnentem,  aaua 

perge  d'eau  bénite,  et  benedicti     aspergat  , 

dit  ensuite  :  deinde  dicat. 

t  Adjulorium  nostrum  in  nomine  Domini. 
i^  (Jui  fecit  cœlum  el  lerram. 
Antienne. 
Hœc  accipiel  benedidioncm  a  Domino,  et 
misericordiam  a  Deo  salutari  suo.  (|uia  iiœc 
csl  generatio  qua;renliuni  Dominum. 
Psaume  23. 
Domini  est  lerra  et  plnniluJo  ejus,    etc. 

{Voy.  EXTERREMENT,   n.   10.) 

•2.  Ensuite   il    pré-  2.  Deinde porrigens 

sente  à  la  femme  i'es-  ad    manum    mulieris 

Irémilé  de  l'élole,   et  extremam  parlem  slo- 

l'introduit   dans    lé-  lœ,  eam  introducit  in 

glise,  en  disant  :  ecclesiam  diccns  : 

Iiigredere  in    lemplum  Dei,    adora  Gliuin 

beatœ  Mariae  Virginis,  qui  tibi  fecunditalem 
Iribuil  prolis. 

3.  Elle  va  se  mettre  3.  Et  ipsa  ingressa 
à  genoux  dcvanU'au-  genuflectit  corum  al- 
tel  pour  faire  sa  tari,  et  orat,  gratias 
prière,  et  rendre  grâ-  agens  Deo  de  bénéfi- 
ces à  Dieu  pour  les  dis  sibi  collatis ,  et 
bienfaits  qu'elle  en  a  sacerdos  dicit  : 
reçus;  le  prêtre  dit  : 

kyrie  eleison.  Chrisle  eleison.  Kyrie  elei- 
son. 

Paler  nosler,  etc. 

f  Et  ne  nos  inducas  in  lenlalionem.  ^  Sed 
libéra  nos  a  malo. 

f  Salvam  fac  anciUam  tuam  ,  Domine, 
i^  Deus  meus,  speranleui  in  te. 

t  Mille  ei,  Domine,  auxilium  de  sancto. 
i^  El  de  Sion  lucre  eam. 

f  Nihil  proficiat  inimicus  in  ea.  ^  Et  filius 
iniquitatis  non  apponal  nocerc  ei. 

t  Domine,  exaudi  oralionem  meam.  i^  Et 
clamor  meus  ad  te  venial. 

^  Dominas  voliiscum.  i^  El  cum  spiritu  lue. 
Oremus. 

Oninipotens,  sempilerne  Deus,  qui  per 
bealœ  Mariae  Virginis  partum  fiddium  pa- 
rienlium  dolores  in  gaudium  vcrtisli,  respice 
propilius  super  hanc  famuiam  tuam,  ad  lem- 
plum sanctum  tuum  pro  gratiarum  actione 
iœlam  accedenlem,  et  priesta  ut  posl  hanc 
vilam  ejusdem  be;ilœ  Mariœ  meritis,  cl  intor- 
cessione,  ad  œternœ  bcaliludinis  gaudia  cum 
proie  sua  pervenire  merealur.  Per  Christum 
Dominum  nostrum.  ^.  Amen. 

4.  Puis  il  l'asperge  4.  Deinde  illam 
encore  en  forme  de  aspergit  iterum  aqua 
croix,  eu  disant  :  bencdicta    in  modum 

crucis,  diccns  : 
Pax  cl  benf'diclio  Dei   omnipolenii-;  Palris 
V,  clFilii,  et  Spirilus  sancli,  doscendal  super 
te,  el  maneal  sempcr.  Amen. 

(Extrait  du  Rituel  de  louloii.) 

L'ordre  el  les  cérémonies  qu'un  doit  observer  dans 
radiiiiuislraliou  du  uiari;ige. 

Le  jour  el  l'heure  dont  on  est  couvcnu 
avec  le  curé  pour  la  célébration  du  mariage 
étant  arrivés,  les  coulraclanls  étant  à  jeun, 
s'il  est  possible,  se  rendront  à  l'église  accom» 
pagnes  de  leurs  parents,  tuleurs  ou  cura- 


^05  niCTio.N.NAmr.  dis  ci.rkmomks  i.t  drs  iuiks  sacres. 

(ours,  cl  prinripnlpiiiont  dos  lémoins  requis 
et  ()i>  1.1  (iii.ilili'  |itos(Til«<. 

Après  iiu'il»  se  seront  confessés,  s'ils  en 
fint  bi'soiii.  le  cur^  rmi^lii  d'un  surplis  cl 
il'uiie  <>lolc  blaiiclii',  «u,  s'il  doit  dire  la 
messe,  d'une  iinlie  avec  une  èlolc  croisco 
Fur  la  poitrine,  se  reiidr.i  devant  le  grand 
iuilel,  aceonipaj;né  d'un  clerc  (|ni  portera  do 
l'eau  hénile,  l'aspcrsoir,  le  KitucI  et  un  petit 
bnssiii  pour  mettre  l'anneau  lorsqu'un  le 
bénira. 

Le  curé,  aprùs  avoir  fait  une  courte  prière 
sur  le  dernier  depré  de  l'autel  pour  rccom- 
mandrr  à  Dieu  l'action  qu  il  va  l.nre,  si-  tour- 
nera vers  le  baluslre:  les  coulraclants  sé- 
tant  présrnics  dev.int  lui,  l'époux  à  la  droilc 
cl  l'épouse  à  la  {lauclic,  les  assi^tants  der- 
rière l'UX.  en  sorte  que  les  lioinines  soi<!nl 
ilu  cAlé  de  l'cpoux,  il  les  l'eniines  du  côle  de 
l'épouse,  il  examinera  si  tous  sont  dans  le 
respcri,  le  silenccel  la  modesiieconven.ibics; 
Il  avertira  ceux  qui  n'y  seraient  pas,  décla- 
rant même,  s'il  csl  nèccss.iire,  que  s'ils  ne 
se  rendent  pas  à  ses  avis  il  ne  procédera 
point  au  mariage.  Puis  él.inl  debout  et 
couvert,  le  curé  fera  aux  p.irlies  contrac- 
tantes l'exhortation  suivante  ou  quelque 
autre  semblable. 

Eahorlalion. 

Le  mariage  que  vous  allez  contracter  esl 
)a  plus  ancienne,  la  plus  sainte  et  la  plus 
droite  de  toutes  les  alliances  de  la  terre. 
Elle  fui  établie  el  reçut  sa  première  béné- 
diction d'un  Dieu  créateur  dès  le  commen- 
cement du  monde.  Dans  la  loi  nouvelle  elle 
n  élé  élevée  parNoIre-Seigneur  Jésus-Chiisl 
à  la  dignité  de  sacreincnt.  .Aussi  l'apôtre 
saint  Paul  l'appelle-t-il  un  sacrement  cl  un 
grand  sacrement;  grand  par  rapport  à  ce 
iiu'il  représente,  puisqu'il  esl  le  symbole  de 
l'union  de  Jésus-Christ  avec  son  Kglisc  ; 
graml  par  la  grâce  que  Dieu  y  confère  el  par 
les  devoirs  auxquels  il  engage. 

Cel  élal,  si  déshonoré  chez  les  païens  par 
leurs  dissolutions,  si  dégradé  chez  les  Juifs 
par  leurs  divorces,  a  élc  ramené  par  Jésus- 
Christ  à  sa  force  primitive  dans  l'unité  et 
l'indissolubiliié  d'un  même  lien.  C'est  une 
.««ociélé  sainte  que  ce  divin  Sauveur  a  rétablie 
dans  toute  sa  pureté  pour  mulliplier  par 
elle  les  enfants  de  la  foi  el  former  dans  le 
sein  de  l'Eglise  des  héritiers  de  son  royaume. 
C'est  une  alliance  dont  l'Eglise  elle-même 
forme  les  nœuds  ;  l'offrande  de  noire  auguste 
(lacrifice  la  confirme,  la  bénédiction  du  prêtre 
j  met  le  sceau,  les  anges  en  sont  les  té- 
moins el  le  Père  céleste  la  ratifie. 

Onclles  raisons  pour  vous,  mon  frère  el 
m  I  sœur,  d'approcher  du  mariage  avec  des 
.ti^p  >>ilions  toutes  saintes  et  propres  à  atti- 
rer -ur  vous  les  grâces  et  les  bénédictions  du 
CM-:  I  Vous  èles  les  enfants  des  saints,  el 
maints  vous-mêmes,  au  moins  par  voire  vo- 
c.ilion;  vous  ne  devez  donc  pas  contracter 
Cfl  engagement  et  y  vivre  comme  ceux  qui 
ne  connaissent  pas  je  Seigneur,  l'ourqnoi 
voit-on  tant  (le  personnes  mariées  vi»  re  dans 
de»  chagrins  étranges,  en  division  conti- 
nuelle, toujouri   dans    le  Iroulde,  toujours 
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dans  l'agilalion,  )amals  ne  posséder  la  paix, 
trouver  perpétuellement  le  désordre  d.ins 
leurs  maisons,  être  allligées  par  li'S  enfants 
et  n'avoir  pas  un  moment  de  lran(|ui  lilé  7 
(".'est  ((lie  ces  personnes  n'ont  pas  reçu  la 
grâce  du  sacrement  ou  ne  l'ont  p.is  conser- 
vée ;  en  se  mariant  en  idolâtres  plutôt  qu'en 
chrétiens,  ou  en  déshonorant  par  une  vie 
criminelle  un  é'al  saint,  elles  ont  alliré  sur 
elles  la  malédiction  de  Dieu. 

Saint  P.Mil  ordonne  ;iu  nom  du  Seigneur  à 
Ions  les  maris,  mon  cher  frère,  d'aimer  leurs 
épouses  comme  Jésus  Christ  a  aimé  son 
Eglise;  c'est  .linsi  que  vous  devez  aimer 
<-elle  qui  srra  la  vôtre.  Dieu  vous  commande 
de  la  chérir  jusqu'au  point  d'ab.inilonner 
[lère  et  mère,  s'il  le  fallait,  pour  vous  atta- 
cher indissolublement  à  elle.  Ecoutez  ses 
avis,  supportez  ses  déf.iuls,  tr.iilez-la  arec 
douceur,  n'ayez  (loint  de  duretés  pour  elle, 
ne  la  traitez  point  avec  aigreur  el  ruilesse. 
Vous  serezobligé  de  vous  étuilicr  à  lui  plaire, 
de  lui  adoucir  el  faciliter  par  votre  complai- 
sance les  devoirs  de  soumission  el  de  dépen- 
dance qu'elle  va  contracler  envers  vous: 
vous  devez  enfin  l'aimer  comme  ^ous-même, 
et  avoir  pour  elle  les  mêmes  ménagements 
et  les  mêmes  attentions  que  vous  voudrez 
qu'elle  ait  pour  vous.  Et  vous,  ma  chère 
sœur,  soyez  soumise  en  toutes  choses  à  voire 
époux  comme  au  Seigneur,  -îomme  l'Eglise 
est  elle-même  soumise  à  Jésus-Christ  ;  por- 
tez-lui l'iKinneur  ei  le  respect  que  vous  de- 
vez à  un  chef  ((ue  Dieu  vous  n  destiné  pour 
être  voire  appui  et  voire  proleclion.  Vous 
devez  l'aimer,  l'estimer,  l'honorer,  excuser 
ses  défauts,  n'en  parler  à  personne,  le  ga- 
gner à  Jésus-Chrisl  par  la  patience  et  le  bon 
exemple.  Soyez-lui  une  compagne  lidèle, 
dont  la  prudence  el  le  tendre  altachenienl 
pour  lui  fassent  ses  délices  et  sa  consol.ition, 
qui  partage  ses  soins  et  ses  peines,  en  (|ui  il 
puisse  trouver  une  confidcnle  discrète  de  ses 
pensées  les  plus  intimes.  \'ous,  mon  cher 
frère,  travaillez  inf.itigablement  à  ai-quérir 
el  conserver  par  des  voies  justes  cl  légilimes 
les  biens  qui  vous  seront  nécessaires  pour 
supporter  les  charges  de  vo'.re  nouvelle  so- 
ciété, pour  sustenter  el  jiourvoir,  selon  votre 
état,  les  enfants  dont  il  plaira  .'i  Dieu  de  bé- 
nir votre  mariage.  El  vous,  ma  chère  sœur, 
ménagez  et  économisiez  ces  biens  par  une  at- 
lenti(U)  toujours  vigilante  et  laborieuse.  (|ui 
les  fasse  fructifier.  S'il  plaît  au  Seigneur 
d'exaucer  nos  prières,  en  vous  donnant  une 
heureuse  féeoinlité,  souvenez-vous  que  vous 
serez  obligée  de  lui  consacrer  au  plus  tôl 
par  le  baptême  les  enfants  qui  naîtront  de 
vous;  el  de  les  préparer  pour  son  royaume, 
les  forniani  à  l.i  vertu  par  vos  exemples  cl 
vos  inslrnctions. 

Si  Dieu  vous  donne  des  enfants,  mon 
frère  et  ma  sœur,  ce  ne  sera  que  pour  en 
fiiire  des  saints.  Nourrissez-les,  inlruisez-les, 
corrigez-les,  supportez-les,  ne  les  irritez 
point  par  une  Irop  granile  sévérité;  a|)pre- 
nez-leur,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  à  avoir 
Dieu  dans  leur  esprit  tous  les  jours  de  leur 
vie,  à  se  garder  de  consentir  jamais  à  aucun 
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péché  et  de  violer  les  préceptes  du  Seigneur 
noire  Dieu.  N'oublier  j.imais  que-vos  enfants 
seront  un  trésor  précieux  que  Dieu  vous 
aura  confié  et  ilonl  vous  lui  rendrez  compte, 
qu(-  la  piéié  el  la  bonne  éducation  seront  la 
principal  bien  que  vous  serez  obligés  de  leur 
laisser. 

Prenez  garde,  aujourd'hui  que  vous  rece- 
vez un  sacrement  si  saint,  de  ne  pas  vous  li- 
vrer à  des  réjouissances  profanes  qui  vous 
en  feraiint  perdre  le  fruit  et  la  grâce,  atti- 
reraient sur  vous  la  colère  du  Seigneur,  au 
lieu  de  sa  bénédiciion  qui  vous  est  si  néccs- 
s.iire.  Tout  doit  êtie  saint  dans  une  noce 
sainte,  et  tonte  noL-e  doit  être  sainte  parmi 
les  fidèles.  Souvenez-vous  enfin,  mon  frère 
et  ma  sœur,  de  respecter  l'étal  conjugal,  de 
le  rendre  honorable  par  la  pureté  de  vos 
mœurs,  par  une  conduite  vraiment  digne  de 
la  religion  que  vous  professez,  et  que  deui 
chrétiens  qui  s'unissent  par  le  mariage  sont 
deux  personnes  qui  s'allient  pour  Inivailler 
de  concert  à  leur  sanclific.ition,  pour  ache- 
ver ensemble  le  reste  de  leur  course  et  pour 
arriver  heureusement  au  même  terme  qui 
doit  être  le  ciel. 

L'exhortation  finie,  le  curé  s'adressera  à 
l'époux,  et  l'appeliint  par  son  nom  et  surnom 
•ans  y  lien  ajouter,  et  sans  l'appeler  mon- 
sieur, quelque  qualifié  qu'il  puisse  être,  il 
lui  dira  : 

N.  N.  V oiilex-vous prendremaintenant  N-  N. 
(nommant  l'épouse  par  son  nom  et  surnom) 
ici  présente,  pour  votre  femme  et  léijitime 
épousi',  en  la  forme  que  la  sainte  Eglise  notre 
mère  le  pratique? 

L'époux  répondra  :  Oui,  monsieur,  je  le 
veux. 

Ensuite  le  curé  parlant  à  l'épouse,  l'appe- 
lant par  son  nom  et  surnom,  sans  y  rien 
ajouter,  et  sans  lui  donner  le  litre  de  made- 
moiselle ou  madame,  de  ()uelque  qualité  et 
naissance  qu'elle  soit,  il  lui  demandera  : 

N.  N.  Voulez-vous  prendre  N.  N.  (nom- 
mant l'époux  par  son  nom  et  surnom)  ici 
présent,  pour  votre  mari  et  Ic'çjitime  époux, 
en  la  forme  que  la  sainte  Eglise  notre  mère  le 
pratique? 

L'épouse  répondra  :  Oui,  monsieur,  je  le 
vtux. 

11  faut  observer  que,  soit  que  les  parties  se 
marient  en  présence  l'une  de  l'autre,  ou  par 
procureur,  il  est  nécessaire  que  l'une  el  l'au- 
tre donnent  leur  conseiitemenl  par  paroles 
ou  au  moins  par  quelque  signe  sensible,  si 
elles,  ne  peuvent  parler  :  consentement  qui 
doit  être  donné  intelligiblement,  netlemcnt, 
expressément  et  sans  aucune  éq ai  vocpic  ni  am- 
biguïté; et  en  cas  qu'il  parût  (jue  l'une  ou  l'au- 
Ire  ne  consentit  pas  pleinement, il  faudrait  tout 
suspendre,  parce  que,  pour  le  mariage,  le  son 
des  paroles  ne  suflit  pas,  niais  il  faut  encore 
un  consentement  inierieur  et  libre  de  la  vo- 
lonté; il  faut  «lue  ce  consenlement  soit  expri- 
mé par  paroles  de  présent  cl  d'une  manière 
abbolue  et  sans  restriction. 

Le  curé  s'étant  ensuite  découvert,  et  ayanJ 
averti  les  deux  époux  de  mellre  leur<niain 
droite  l'une  dans  l'autre,     il  dira   :     Ego 


conjungo  vos  in  matrimonium  ;  intiuinine  Pa- 
tris  t.  et  Fitii,  el  Spirilus  nnm  ti.  Am'n.  Eii- 
suile  il  joHera  de  l'eau  bénite  sur  les  nou- 
veaux époux;  el  aussitôt  après  il  bénira  en 
la  manière  suivante  l'anneau  qui  lui  sera 
présenté  sur  le  bassin. 

Bénédiction  de  l'anneau. 

f  Adjulorium  noslrum,  etc.  [Voy.  ci-des- 
sus, n.  -21.) 

Après  cette  prière,  le  curé  jettera  de  l'eau 
bénite  en  forme  de  croix  sur  l'anneau;  après 
quoi  il  le  présentera  à  l'époux  qui  le  mettra 
au  doigl  annulaire  de  la  niain  gauche  de  son 
épouse,  c'est-à-dire  à  celui  qui  est  le  plus 
proche  du  petit  doigt,  tandis  que  le  curé, 
fais. ml  le  signe  de  la  croix  dessus,  dira  :  In 
nomine  Patris-f,  et  Filii,  et  Spirilus  sancti. 

Après  quoi,  étant  toujours  découvert,  il 
fera  li's  prières  suivantes  : 

t  Confirma  hoc  ,  elc-  (Voy.  ci-dessus  , 
«.  22.) 

Cette  oraison  finie,  le  prêtre  se  couvrira 
el  exhortera  en  peu  de  mots  les  nouveaux 
mariés  à  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'ils 
viennent  de  recevoir,  et  à  remplir  les  obli- 
gations qu'ils  ont  contractées  par  le  ma- 
riage, ce  qu'il  pourra  faire  à  peu  près  eu 
ces  termes  : 

Exhortation. 

Demandez  à  Dieu  de  tout  votre  cœur,  mon 
frère  et  ma  sœur,  de  conserver  pendanl  toute 
voire  vie  la  grâce  du  sacrement  que  vous 
venez  de  recevoir.  N'oubliez  Jamais  les  obli- 
gations mutuelles  que  vous  venez  de  con- 
tracter. Souvenez-vous  que  Dieu,  qui  vous 
a  unis  par  le  lien  sacré  du  mariage,  voui 
ordonne  de  vous  aimer  tendrement,  non  d'un 
amour  naturel,  sensuel  et  passager,  mais 
d'un  amour  véritablement  chrétien,  tout 
saint  et  tout  pur;  d'un  amour  qui  persévère 
constamment  jusqu'à  la  mort;  d'un  amour 
enfin  qui,  vous  éloignant  de  toute  affection 
impure,  vous  fasse  garder  l'un  à  l'autre  in- 
violablemenl  la  Gdélilé  conjugale  à  laquelle 
vous  ne  pourriez  manquer  sans  commettre 
un  crime  énorme  et  sans  violer  la  foi  que 
vous  venez  do  vous  donner  à  la  face  des 
sainls  autels,  el  en  la  présence  de  Jésus- 
Chrisl  Noire-Seigneur  el  notre  Dieu. 

N'ayez  tous  deux,  mon  frère  el  Tua  sœur, 
qu'un  cœur  et  iju'une  âme;  assistez- vous 
muluelleiiienl  daus  vos  besoins  ;  aidez-vous 
réciproquement,  par  vos  bons  avis  et  vos 
bons  exemples,  à  persévérer  constammeul 
dans  son  service  jusqu'à  la  mort.  Faites  que 
tous  ceux  qui  dépendront  de  vous  le  con- 
naissent, le  servent  el  obéissent  à  ses  com- 
mandements. Si  vous  en  usez  ainsi,  vous  alli- 
rerez  toutes  sortes  de  bénédictions  sur  votre 
mariage,  sur  vos  personnes  el  sur  votre  fa- 
mille; vous  passerez  doucement  votre  via 
ensemble  dans  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes, et  vous  mériterez  d'être  uli  jour 
réunis  ilans  l'éternité  bienheureuse.  C'osl  la 
grâce  que  je  vous  souhaite  el  (pie  je  prie 
toute  l'assemblée  de  demander  à  Dieu  avec 
:noi  pendant  le  saint  sacrifice  de  la  messe 
(jue  nous  allons  offrir  à  celle  inleulion.  Je 
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TOUS  cxliorlp  à  y  assister  avec  loulc  la  dévo- 
tion possililc. 

LVxIiortilion  finie,  les  nouvoaiix  mariés 
ge  incUronl  à  genoux  près  «lu  halustrr;  l'é- 
ponx  h  la  droite  et  lépousc  à  la  pauilii-;  et 
ils  cnîeiidronl  la  tiirssc  qui  se  dira  roiiiiuo  il 
esl  niariiué  dins  le  Mis^cl  pro  spanso  et 
fpons(i;ou  si  r'csl  iin  jour  auqui'I  celle  messe 
volive  ne  puisse  se  dire,  on  dira  celle  que 
prescrivent  les  riil)rii]iies  du  .Missel,  en  y 
aJKuIanl  la  collecte  pro  sponso  et  spnnsn. 
On  ne  petit  pas  dire  cille  mosse  nnx  iloubl'  s 
de  l"el2  classe  ni  les  dimanches  et  fêtes 
de  précepte  (Décret  de  i783). 

A  l'égard  de  la  bénédiction  des  nouveaux 
mariés  pmdant  la  messe,  après  que  le  pré- 
Ire  aura  dit  Patrr  noster,  a\ant  que  de  dire 
Liliera  nos,  etc.,  il  fira  la  génuflexion,  so 
retirera  dn  cAlé  de  l'Ppflre  .  se  tournera 
^crs  les  nouveaux  mariés  qui  seront  à  pe- 
noux,  et  se  tenant  debout,  découvert  et  les 
mains  jointes,  il  lira  les  prières  marquées 
dans  le  Missel  que  le  clerc  tiendra  ouvert 
devant  lui.  Ces  prières  se  trouTcnt  dans  la 
messe  pro  sponso  et  sponsn. 

11  faut  observer  :  1"  qu'on  ne  dit  ces  priè- 
res marquées  pour  la  bénéiliclion  nuptiale 
et  la  messe  volive  pro  sponso  et  sponsa,  que 
lorsque  la  nouvelle  épouse  n'a  poinl  été  en- 
core mariée,  soit  que  l'époux  ait  été  marié 
ou  non.  Si  l'épouse  esl  veuve,  on  dit  seule- 
ment alors  la  messe  du  jour.  11  en  esl  do 
même,  en  France,  du  cas  où  la  nouvelle 
épouse,  quoique  mariée  pour  la  première 
fois,  aurait  mené  une  vie  libertine  et  serait 
tombée  dans  un  désordre  public  et  notoire  ; 
2°  que  si  l'époux  ayant  déjà  été  marié,  épouse 
en  secondes  noces  une  fille,  on  observera  les 
mêmes  cérémonies  qu'aux  premières  noces; 
que  si  l'on  célébrait  plusieurs  mariages  en- 
semble, et  qu'il  n'y  eût  qu'un  prêtre  pour 
dire  la  messe  aux  nouveaux  mariés,  il  fau- 
drait dire  an  nombre  pluriel  l'oraison  qui 
est  marquée  dans  le  Missel  :  Deus,  qui  po- 
teslnte  virtulis  luœ  de  nihilo  cuncta  fe- 
cisli,  etc. 

Ct^r^monies  des  secondes  Doce.<. 

Le  saint  concile  de  Trente  ayant  manifesté 
le  désir  que  l'on  conservai  les  louables  cou- 
tumes et  les  cérémonies  usitées  dans  certai- 
nes provinces  pour  la  célébration  du  sacre- 
ment de  mariage,  nous  avons  cru  devoir  ne 
pas  relrancber  ici  les  cérémonies  particu- 
lières qui  se  pratiquent  aux  secondes  noces 
dans  certains  diocèses. 

Les  parties  contractantes  étant  devant  le 
curé,  il  leur  demande  leur  consentement 
dans  la  forme  ordinaire,  et  après  l'avoir  reçu, 
il  dil:  Ego  conjiinrjo  vos  in  mntrimonium,  in 
nomine  i'atris  et  +  Filii,  et  Spirilus  sancti. 
i^  ,1m en. 

Dans  quelques  pays  on  se  sert  do  la  for- 
mule suivante  :  Et  cga  ex  parle  Pei  ontnipu- 
Itntis  et  apnstolonm  l'etri  et  Pauli,  et  tanctœ 
matris  Ecclesiœ,  vos  vwtrimonio  conjuntjo, 
et  iflitd  sncramentum  inter  vos  firmo,  in  no- 
mine I'atris  t  tt  Filii  f  et  Spirilus  f  sancti. 
Âmtn. 


Mnsuite  il  les  conduit  devant  le  grand  au- 
to), disant  : 

Psiiume  127. 

Reati  omnes  qui  liment  Dominum ,  elr. 
(Voy.  BfeNÉDir.Tioss,  §  12.j 

On  dit  ensuite  la  messe  de  l'office  du  jour, 
si  c'e-'t  une  fêle  double  ou  un  diinaiicbe. 
Aux  autres  jours  on  peut  dire  une  mes^e 
votive  selon  la  dévotion  des  nouveaux  époux, 
pourvu  que  ce  ne  soit  point  la  messe  l'ro 
sponso  et  sponsa,  et  qu'on  ne  dise  rien   de 

ce  qui  y  esl  inséré 

La  messe  étant  achevée,  on  dit  sur  les 
époux  (qui  sont  à  genoux)  l'oraison  qui  suit. 
Or  émus. 
Ilespicc,  Domine  ,  super  hanc  conjunetio- 
nem  tuani;  ut  sicul  misisti  smctum  anpelum 
tuuin  Uaphaelem  pacifieum  Tolila;  et  Sarœ, 
(ilia;  Ilaguelis,  ita  digneris,  D'iminc,  millere 
lienediflionem  tuam  super  lios  f.imulns  tuos; 
ut  in  tua  voluntate  permaneant,  et  in  amore 
tno  vivant,  et  senescani,  et  multiplicenlur 
in  longiludinem  dierum.  Per  Chrislum  Do- 
minum nosirum,  etc.  i^  Amen. 

Bnncdiclio  Dei  Patris  t,  d  Fil"  t.  et  Spiri- 
lus f  sancti  descendat  super  vos  et  maneat 
scmpcr.  ^  Amen. 

Le  curé  en'-uile,  après  leur  avoir  fait  une 
exhortation,  les  asperge  d'eau  bénite,  en  di- 
sant :  Ite  m  pnce. 

DV    SACREMENT   DE   MARIAGE. 
(  nésiimé  cl'uu  grand  noiubrp  de  Rilucls,  par  Uouvelel.) 
§  I.  Des  rinpêolipincnls  du  mariage. 
Quel  est  le  devoir  du  curé  louchant  le  sa- 
crement de  mariage  ? 

C'est  de  présenter  au  peuple  la  grandeur 
et  sainteté  de  ce  sacrement,  les  conditions 
nécessaires  pour  le  contracter  légitimement, 
et  les  dispositions  pour  recevoir  les  grâces 
qui  y  sont  annexées  ;  prenant  occasion  â 
certains  jours,  comme  serait  le  premier  di- 
manche de  janvier  et  celui  de  (Juasiraodo, 
auxquels  certains  Manuels  ordonnent  de 
publier  le  décret  du  saint  concile  de  f  rente, 
touchant  les  mariages,  de  leur  parler  d'une 
manière  si  importante. 

Que  faut-il  pour  contracter  wn  mariige  l(- 
gilime? 

Il  faut  trois  choses  principales. 
La  première,  que  h  s  conlraclants  aici.t 
atteint  l'àgc  de  puberté,  cest-à-dire,  le  garçon 
Ik  ans  accomplis,  el  la  fille  au  moins  12.  En 
France,  il  fautif  ou  iSans.Cod.  iiv.,arl.ikk. 
La  deuxième,  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun 
empêchement  entre  eux. 

La  troisième,  que  toutes  les  cérémonies  et 
les  saintes  formalités  introduites  par  l'E- 
glise soient  exactement  observées. 
Combien  de  sortes  d'empêchements  y  a-t-it' 
De  deux  sortes  :  Les  uns  qu'on  appelle 
seulement  empêchants,  c'est-à-dire,  qui  ciu- 
pèehent  bien  en  effet  que  le  mariage  ne  so 
puisse  contracter,  mais  qui  pourtant  ne  peu- 
vent pas  le  rompre  quand  il  est  contracé  ; 
les  autres  sont  appclésdirimants,  c'est-à-dire, 
([ui  n'empêchent  pas  seulement  le  mariage 
ijui  sérail  à  faire,  mais  qui  rendent  encore 
nul  celui  qui  aurait  été  contracté  avec  cet 
empêchement,  en  sorte  que  les  premiers  de 
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CCS  empêchcmcnis  rendent  bien  le  mariage 
illicite,  c'csl-à-iiire,  Tont  qu'il  ne  se  peut 
contracter  sans  un  péchô  très-énorme,  mais 
les  derniers  ne  le  rendent  pas  seulement  il- 
licite, mais  encore  nul  et  invalide. 

(Jiiels  sont  les  empêchements  qu'on  appelle 
empéclmnls  ? 

Il  y  en  a  encore  de  deux  sortes.  Les  uns 
qui  proviennrent  en  suile  de  quelque  crime, 
qui  sont  sepi  en  r.omhic,  uulrcl'ois  en  vi- 
gueur, compris  en  ces  vers  : 

Iiiceslus,  rai'liisspoiis.-itx,  mois  iimlioris, 
Siisccplus  piopria"  bobolis,  mois  preslnlciali'!, 
Vel  SI  piriiiWiiL  soli;)iii'iltîr,  aiil  moiiialfiii 
Accipial,  pruhibeiil  liu-c  coiijiiRiuiii  sociandiiiii. 

Les  autres  établis  de  la  part  de  l'Eglise  en 
divers  lieux,  compris  en  ces  trois  vers  : 

Ecoicsis  vi'liliim,  iiec  non  teinpus  fpriatnm, 
Atqiie  catepliismiis,  sponsalia,  junclio,  voliim, 
Impeiliuul  lieri,  peiiniuunl  lacia  teiieri. 

Quels  sont  les  empêchements  dirimants? 

On  peut  aussi  en  distinguer  de  deux  sortes. 
Les  uns  qui  sont  de  droit  ancien,  lesquels  ne 
laissent  pas  d'élre  tous  en  vigueur,  et  qui 
sont  douze  en  nombre. 

Error,  oomlilio,  volum,  cognatio  ,  crimen. 
Cullus  iJispantas,  vis,  onlo,  lipamen,  honestas. 
Si  sis  allifiis,  si  foi'le  coii'O  uequiliis. 

Les  autres  qui  sont  de  droit  nouveau,  in- 
troduits par  le  concile  de  Trente. 

SI  paroclii  cl  liiiplicis  desil  pra?Sfntis  leslis 
Uaplavo  sil  millier,  iiec  paili  reilJita  lula  : 
HœcsoLiaiKla  vclaiit  connuliia,  fada  relraclan.. 

Pour  l'explic^ition  des  empêchements  , 
outre  qu'elle  serait  trop  longue  à  mettre  en 
ce  livre  ,  se  trouvant  communément  dans  les 
Manuels  et  dans  tous  les  auleurs  scolas- 
tiques,  on  a  jugé  à  propos  d'y  renvoyer  le 
lecteur. 

§  II.  Dessolpnniiés  requises  au  sacrement  de  mnriage. 

Quelles  sont  les  cérémonies  et  solennités  à 
ohservei'  dans  le  mariatje? 

La  première,  c'est  la  solennité  des  flan- 
çailles,  lesi\uclics,  quoiqu'elles  ne  s'obser- 
vent qu'en  certains  diocèses,  et  ne  soient 
point  absolument  nécessaires  pour  la  vali- 
dité du  mariage,  sont  néanmoins  de  très- 
grande  conséquence,  et  ont  toujours  été  en 
singulière  vénération  dans  l'Eglise.  La  se- 
conde, c'est  la  proclamation  des  bans;  et  la 
troisième,  la  présence  du  curé  ou  de  quelque 
prêtre  commis  de  sa  part,  spécialement  à  cet 
effet,  faute  de  laquelle  le  saint  concile  de 
Trente  a  déclaré  les  mariages  clandestins 
cl  par  conséquent  nuls  et  invalides. 

Qu'est-ce  que  les  fiançailles  ? 

Ce  sont  des  promesses  solennelles  que  se 
font  des  personnes  de  l'un  cl  de  l'autre  sexe 
en  face  de  l'Eglise  de  se  prendre  réciproque- 
ment en  mariage. 

Que  faut-il  observer  touchant  les  fiançailles? 

Les  Manuels  prescrivent  cinq  choses  prin- 
cipales :  la  première,  que  ceux  qui  se  veu- 
lent fiancer  aient  au  moins  l'âge  de  sept 
ans,  el  qu'ils  soient  avoués  de  leurs  pa- 
rents, tuteurs  ou  autres  personnes  qui  en 
ont  la  conduite;  la  seconde,  que  les  fian- 
çailles se  fassent  en  présence  du  propre  curé 
(ou  de  quelque  prêtre  commis  de  sa  part)  et 


autant  que   faire  se   peut,  toujours  devant 
celui   de  la  fille,  tout  ainsi  qu'au   mariage, 
pour  observer  en  ce  point  l'ancienne  et  reli- 
gieuse coutume  de  l'Eglise;  la  troisième  , 
que  ce  soit  en  la  paroisse,  cl  non  pas  en  un 
lieu  profane    (tint  à  cause  que  l'Eglise    le 
défend,  qu'à  cause  que  les  fiançailles  étant 
une  solennité  sainte  et  une  préparation  au 
sacrement   de   mariage ,   elles   doivent   être 
faites  en  un  lieu  de  sainteté)  ou   en  d'au- 
tres églises  que  la  paroissiale ,  si   le   supé- 
rieur, pour  de  grandes  raisons,  n'en  ordon- 
nait autrement  par  une  dispense  expresse  et 
par  écrit;  la  quatrième,  qu'elles  ne  se  fas- 
sent jamais  la  nuit,  et  pour  cela  le  curé  o!i- 
serve  de  ne  recevoir  personne  à  se   fiancer 
après  quatre  heures  du  soir,  depuis  le  1"  oc- 
tobre jusqu'à  Pâques,  ni  après  six  heures, 
depuis  Pâques  jusqu'au  T'octobr.;   la  cin- 
quième ,  que  les  parties,  aussi    bien   qu'au 
mariage,  déclarent  leur  volonté   nellement 
et  en  termes  si  clairs,  qu'il  n'y  ait  aucun  lieu 
d'ambiguité;  la  sixième,  que  trois  ou  quatre 
Jours  avant   de  se  fiancer  (  d'autr.s  disent 
avant  la   publication  du  premier   ban),  ils 
viennent  séparément  trouve:  le  curé,  pour 
recevoir  de  lui  les  instructions  nécessaires, 
non-seulement  touchant  le  sacrement  auquel 
ils   se  disposent,  el  les  empêchements  qui 
s'y  peuvent  rencontrer,  mais   encore  pour 
apprendre  les  articles  de  la  foi,  les  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Eglise,  le  nombre  des 
sacrements,  si  déjà  ils  ne  les  savent,  sans  quoi 
quelques  ôvêques,  dans  leursManuels, défen- 
dent très-expressément  de  publier  leurs  bans. 
Dans  quel  lieu  le  curé  doit-il  faire  ces  sor- 
tes d'instructions  et  demandes? 

Elles  se  doivent  faire  à  l'égard  de  la  fem- 
me, dans  l'église,  en  présence  de  ses  parents, 
en  sorte  néanmoins  que  personne  ne  puisse 
entendre  ce  qui  se  dit,  de  peur  que  la  ti- 
midité ne  l'empêche  de  déclarer  librement  sa 
volonté  et  les  empêchements,  s'il  y  en  avait; 
à  l'égard  de  l'homme,  elles  se  peuvent  faire 
au  lieu  qu'on  jugera  plus  à  propos,  soit  dans 
l'église,  soit  en  la  maison. 

Que  doit-on  observer  dans  les  cérémonies 
actuelles  des  fiançailles? 

La  première  chose  que  doit  faire  le  prêtre, 
c'est  de  se  présenter  à  l'église  revêtu  de  sur- 
plis et  d'étole  blanche,  le  Manuel  en  mains, 
accompagné  d'un  clerc  qui  porte  un  asper- 
soir  trempé  dans  de  l'eau  bénite;  la  seconde, 
étant  arrivé  dans  la  nef,  en  présence  de  l'as- 
semblée, ou  bien,  selon  d'autres  Manuels,  à 
la  porte  de  l'église,  ad  fores  ecc/fsj>, c'est,  si 
le  clerc  ne  le  fait  comme  il  est  obligé,  de  pla- 
cer l'homme  à  sa  gauche,  et  la  femme  à  sa 
droite,  ne  souffrant  point  en  ce  sacrement, 
non  plus  qu'à  celui  du  baptême,  qu'aucun  laï- 
que soit  jamais  derrière  lui,  et  qu'il  s'y  fasse 
aucune  insolence  ;  la  troisième,  c'est  de  con- 
vier les  assistants,  avant  de  commencer  , 
à  faire  quelque  prière  conjointement  avec 
lui,  disant  pour  ce  sujet  tout  seul  :  Veni  Crea- 
tor ou  Fftii  SQncte  Spiritus ,  ou  Sub  tuum 
prœsidium ,  avec  l'oraison  ;  la  quatrième, 
c'est  de  garder  toute  la  gravité  que  demande 
une  action  si  sainte,  et  de  faire  garder  aux 
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iiiodoiitie ,  Ifur  iléfciulaiit  île 
comiiifllr»"  aaciin  geste,  ou  de  dire  chose 
auruiie  qui  ne  soil  digne  du  li(!U  où  iU  sonl 
ri  du  la  (-cri'inonie  a  laquelle  ils  a<tsisU'tit  ; 
la  cinquiènu-,  c'est  de  suivre  poncluelleineiil 
les  rul)rii|U(S  du  Kilufl  ,  tt  parliCuliiVe- 
niciit  de  tU'iiiander  aux  parties  le  serniciil 
»ur  les  choses  qui  sont  lolees  en  son  Ri- 

tUrl. 

Pourquoi  est-ce  que  l'Eglise  demande  ce 
iermenl  iolennet  des  parties? 

Four  a^ir  avec  prudence  et  éviter  toute 
•orte  de  surprise. 

Comment  doivent  jurer  let  partieiT 

Par  la  sainteté  du  sacremeol  de  mariage, 
cl  par  le  bonheur  qu'ils  se  désirent  et  à  leur 
postérité ,  et  encore  qu'ils  ne  prononcent 
point  ces  paroles-là,  cependant  ils  font  au- 
tant en  jurant  que  s'ils  les  disaient. 

Que  doit  faire  le  prêtre  après  que  la  céré- 
monie des  fiançailles  est  achevée  ? 

Il  doit  exhorter  les  parties  à  se  préparer, 
par  tous  les  moyens  possibles,  à  recevoir 
comme  il  faut  le  sacrement  de  mariage,  à 
te  confesser  et  communier  deux  ou  trois 
jours  auparavant,  à  recommander  cette  af- 
faire aux  prières  des  gens  de  bien,  et  surtout 
au  saint  sacrifire  de  la  nie^se,  à  éviter  tou- 
tes les  superfluilés  et  dépenses  excessives 
en  habits,  festins  et  semblables  choies ,  à 
inciter  Jésus-Chrisl  à  leurs  noces,  par  le 
moyen  des  aumônes  et  prières,  pour  attirer 
les  bénédictions  de  Dieu  sur  eux,  et  à  ne 
point  denieurri-  dans  un  même  logis,  depuis 
qu'ils  sont  Ganrës,  ce  qui  est  expressément 
recommandé  par  le  concile  de  Lalrao  et  le 
concile  de  Trente. 

Quand  se  doivent  faire  les  fiançailles? 

Devant  la  publication  des  bans,  dès  que 
les  parties  sont  d'accord ,  si  faire  se  peut. 

L'it-tl  permis  de  fiancer  et  marier  en  même 
jour? 

Dans  certains  lieux  cela  est  expressément 
défendu  sous  peine  d'excommunication  ,  de 
quelque  étal,  qualité  ou  cundition  que  puis- 
sent être  les  personnes  qui  contraetent. 

Ne  pourrail-on  pns  se  marier  te  jour  que  le 
dernier  han  aurait  été  publié,  ou  qu'on  aurait 
obtenu  quelque  dispense? 

Les  Manuels  le  défenilent  encore  ,  sans  la 
permission  expresse  de  l'evêqiie  ,  si  ce  n'est 
que  ce  fut  la  veille  du  premier  dimanche  des 
Avenis  ,  ou  du  premier  .jour  de  Carême;  et 
en  ce  cas  il  faudrait  qu'à  la  précédente  pu- 
blication il  avertit  le  peuple  que  le  mariape 
se  cé.ébrera  incontinent  après  le  dernier  b.in 
annoncé. 

Combien  de  temps  d'intervalle  faut-il  garder 
entre  les  fiançailles  et  la  bénédiction  du  ma- 
riage? 

Cr\a  n'est  point  déterminé  ;  mais  l'Cglise 
semble  désirer  que  le  temps  ne  soit  point 
long  ,  comme  serait  un  mois  on  six  semai- 
nes :  et  au  reste  les  Manuels  défendent  de 
dilTérer  plus  d'un  an  ,  s'il  n'arrive  quelque 
eiiipêcheiiicnt  considérable. 

Comment  fnni-il  ne  comporter  à  l'égard  des 
inconnus  et  étrangers? 

Il  ne  f.iut  pas  les  recevoir  à  contracter  que 


premièrement  on  ne  soit  assuré  de  leur  état 
ol  condition,  et  (ju'il  n'apparaisse  de  la  li- 
cence de  l'évêque,  ou  de  son  grand  vicaire 
en  son  absence  ,  parce  qu'encore  que  tout 
préire  soit  censé  le  propre  ruré  de  ces  sortes 
de  gens  vagabonds,  (|ui  n'ont  point  de  de- 
meure arrêtée  ,  et  par  conséquent  rapabic 
d'assister  à  leur  mariage  :  néanmoins  il  y  a 
toujours  sujet  de  se  méGer,  et  souvent  il  en 
arrive  de  grands  inconvénients.  Kl  c'est  le 
plus  sûr  en  celte  occasion  d'avoir  recours  au 
supérieur,  et  ne  rien  faire  sans  sa  permis- 
sion   à  ce  sujet. 

S'il  se  trouve  quelque  difficulté  dans  les  ma- 
riages,que  fiul-il  faire? 

Les  Manuels  ordonnent  d'en  communiquer 
au  supérieur,  et  en  tous  les  doutes  qui  se 
pourront  rencontrer  en  celle  nialière,  ne  rien 
entreprendre  sans  l'avoir  consulté. 

Ces  mariages  ciandelint ,  r'ert-à-dire  q  i 
ie  faisaient  du  lonsenlement  des  parties, 
sans  publi'  alion  des  bans  ,  en  l'absence  du 
curé,  avant  te  concile  de  Trente,  élaienl-il$ 
licites? 

^ullement  ,  parce  qu'ils  se  faisaient  contre 
l'ordre  de  l'Eglise  ,  bien  qu'elle  n'eut  point 
encore  irrité  ces  mariages. 

Qu'entend-on  par  le  propre  curé? 

Par  le  propre  curé  se  doit  entendre,  non 
pas  le  curé  d'origine  ,  c'est-à-dire  ,  du  lieu 

firécisément  où  on  a  pris  naissance  ,  mais  du 
ieu  de  la  demeure  cl  du  domicile  ,  où  d'or- 
dinaire pour  le  présent  on  f.iil  sa  résidence, 
en  sorte  que  si  l'une  des  deux  parties  avait 
deux  domiciles  en  deux  différentes  paroisses, 
dans  lesquelles  elle  demeurât  également, 
c'est-à-dire,  moitié  de  l'année  en  l'une  et 
moitié  en  l'autre  ,  il  faudrait  à  son  égard 
faire  la  publication  des  bans  en  toutes  les 
deux  paroisses. 

Combien  de  temps  faul-il  avoir  demeuré 
sur  une  paroisse  pour  en  être  censé  parois- 
sien ? 

Cela  est  différent  selon  les  divers  diocèses. 
Dans  ceux  de  Paris  et  Soissoiis  on  se  con- 
tente de  deux  mois  (pourvu,  dit  le  Manuel  , 
qu'on  y  eût  demeuré  ce  temps-là  de  bonne 
foi  ,  c'est-à-dire,  en  intention  d'y  faire  sa  ré- 
sidence ordinaire).  .\  Chàlons  on  en  deman- 
de six,  et  d'autres  di'tnandenl  un  an  tout  en- 
tier ,  à  moins  de  quoi  il  faudrait  publier  les 
bans  dans  la  paroisse  où  ils  sont  présenle- 
m)-nl  résidants  ,  et  en  celle  d'où  ils  sortent 
immé<lialen)<Mit. 

Qu'appetex-vous  fairt  la  publication  dei 
bans? 

C'est  faire  savoir  au  peuple  qu'il  y  a 
promesse  de  mariage  entre  telles  el  telles 
personnes. 

Pourquoi  se  fiit  cette  publication  des 
bans  y 

1*  .Afin  de  découvrir  les  empêchements  qui 
pourraient  f;iire  obstacle  au  mariage. 

"2  Afin  d'exciter  tous  les  paroissiens  ,  qui 
comme  membres  d'un  même  corps,  doivent 
prendre  intérêt  au  bien  du  chacun  en  parti- 
culier ,  de  recommander  cette  aff.iire  à  Dieu, 
le  prier  instamment  i|ue  ce  mariage  puisse 
réussir  à  sa  gloire  et  au  salut  des   parties 
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qui  le  conlractent.  Pfnpiiarum  bentflictionetn, 
ti  tfmj)iisd(itin\(lir  frslo  prœredeiiti  dcnnnii'i- 
bil ,  idi/ite  pujnditm  ijniviter  monrbt,  ut 
spunsis  II  Deu  t/rHlùtin  cœli'.'<li:im  benediclii)- 
n'im  pre.ceiit'ir,iimhus  perfusi  nmlriinoiiium 
fnncle  Irucltnt  salutiiresque  fructus  inde  ca~ 
piniit.  S.  Caiol.  supr;i. 

Qu'y  a-l-il  à  observer  en  celte  proclama- 
tion (le  bant  î 

1*  Que  les  fiançailles  soient  faites  aupara- 
vant ,  s'il  SI'  peut',  .ifin  d'élro  assuré  p.ir  cnie 
promesse  soleniicllf  du  coiisunlimeiil  iibre 
et    niuluel  des  parties.  Cela  est  pourl.inl  dé- 
fendu en  divers  diocès«ss.  2'  Si  les  parties  sont 
de  deux  différentes  paroisses,  il  faut  les  pu- 
blier en  toutes  les  deus.  El   le  même  se  doit 
observer  à  plus  forte  raison  ,   s'ils  S'mt  de 
dcns  différents  diocèses,   ou  si   l'un  d'entre 
eux  navait  pas  demeuré  près  d'un  an  dans 
celui  où  il  veut  se  marier.   Et  outre  cela  les 
Manuels  d'Orléans,  Cliâlons,  Bologne  et  au- 
tres, veulent  qu'ils   obiiennent  de   l'évêque 
la   licence  ou   permission,    qu'ils  appellent 
communément  dispense  de  non  diocèse  ,snni 
laquelle  ils  défendent  à  tous  curés  de  donner 
la  bénédiction    nuptiale.  3*  Il  faut  que  cette 
publication  se  réiière  par  trois  fois  en  l'église 
paroissiale,  au   milieu  de  la  messe,  tout  le 
peuple  assemblé  par  trois  jours  de  diman- 
ches ou  d'  fôtes  chômées   dans   le  diocèse, 
avec  expresse  signification  que  c'est  pour  le 
premier  ,   le  second    ou   le   troisième    ban  : 
ajoutant  à  la  fin  qu'il  y  a  peine  d'exconjinu- 
nicati'in  (si  elle  est  en  vigueur  dans  ce  lieu)  à 
ceux  qui  sciemmi'iit,  par  malice  et  sans  cause 
y  apportent  cnipéehemcnt  ,  comme  pareillf- 
meiil  à  ceux  qui,  en  connaissant  quelqu'un, 
ne  viendraient  point  à  révélation.  Où  il  est 
seulement  à  remarquer  que  s'il  y  avait  trois 
fêtes  de  suite,  afin  de  ne  pas  surprendre  ceux 
qui  auraient  quel(]ue  euipêcberaent  à  décou- 
vrir, il  faudrait  laisser  au  moins  un  jour  d'in- 
lervaile  entre  la  première  et  la  seconde,  ou 
entre  la  sei'()nde  et  la   troisième  publication. 
'»•'' Que  cette  publication  se  fasse  à  la  réqui- 
sition et  à  la   prière  des  parties  qui  contrac- 
tent, des  pères  et  mères,  ou  autres  personnes 
intéressées  au  mariage.  5°  Que  dans  la  publi- 
cation on  mette  les  noms  et  surnoms  des  accor- 
dés, de  leurs  pères  et  mères,  de  leur  demeure, 
et  leur  condition  ;  et  si  leurs  parents  sont  vi- 
vants, on  exprime  fils  ou  fille  do  tel  ou  telle, 
de  telle  condition,  ;ieiiieurant   en   telle  pa- 
rois>;e.  Les  Manuels  de  Châlons  ,  Angers  ,  de 
Meaux  et  de  Cliarires,  ajoutent  touchant  la 
publication  des  bans  en   considération   des 
pauvres  de  la  faire  (iratiii.Ne  pauperes,  disent- 
ils,  (/'airntur  mullitndine  pii^dicalionum. 

Si  après  itn  espace  de  temps  que  les  buns 
auraient  été  publiés  ,  le  mariage  ne  s'accom- 
plissait pasY 

Il  faudrait  après  deux  mois  écoulés,  selon 
le  Manuel  de  Hume  ,  de  saint  Charles  ,  de 
Pariy ,  Je  Rouen  et  autres  ,  et  .selon  d'autres, 
après  quatre  ou  après  six  mois  recommen- 
cer tout  de  nouveau  les  dites  publications  , 
comme  si  elles  n'avaient  point  clé  faites,  si 
l'évêque  n'en  jugeait  autrement. 


S'il  se  forme  quelque  opposition  à  la  célé- 
bration dis  mariaf/'S? 

Le  curé  la  recevra  par  écrit,  et  la  fera  si- 
gner à  l'opposant,  ou  en  cas  que  ledit  op(>o- 
sanl  ne  sache  signer,  il  en  fera  mention  dans 
son  acte  ,  qui  sera  signé  «le  deux  lémoius 
avec  lui.  Anssiiôt  il  en  donnera  avis  aux 
parties,  auxquelles  il  défendra  de  pisser 
outre,  et  ne  les  admettra  pas  à  la  bénédic- 
tion nuptiale,  jnsiiu'à  ce  que  par  l'olficial  il 
in  ait  été  ordonné;  renvoyant  pour  cet  effet 
lesdiics  parties  par-devant  lui  et  surséanl  la 
pubbealion  des  bans. 

Mois  s'il  se  trouve  que  quelqu'un  lui  donne 
mis  d'un  empêchement,  sans  toutefois  s'op- 
poser? 

Il  rédigera  par  écrit  lesdils  avis,  et  s  infor- 
mer;! de  la  vérité,  puis  n  nverra  le  tout  clos 
et  scellé  à  l'offiiinl,  duquel  il  attendra  la  ré- 
ponse, auparavant  que  de  passer  outre  :  et 
dans  ce  cas  le  dénonciateur  pourra  servir  de 
témoin,  s'il  ne  se  rend  pas  partie,  et  que 
d'ailleurs  ledit  curé  connaisse  qu'il  n'ait  pas 
donne  cet  avis  par  animosité. 

.Si  le  supérieur  donne  dispense  de  quelque 
ban,  roi)  ment  faut-il  se  cotnp  irlei? 

1  11  faut  considérer  si  elle  est  en  bonne 
forme,  c'est-à-dire  signée  et  scellée,  car  on 
ne  doit  pas  croire  à  une  simple  permission 
qu'on  pourrait  dire  avoir  été  donnée  verba- 
liiiient.  -1°  11  faut  en  faire  mention  dans  la 
publication  du  dernier  ban,  et  signifier  le 
jour  que  se  fera  le  mariage,  afin  que  ceux 
qui  sauraient  quelque  cmpêchiment,  sachent 
le  temps  dans  lequel  ils  doivent  le  r;velcr. 
Ce  soni  les  Manuels  de  Châions  ,  de  Rouen, 
de  Beauvais  et  de  l'érigueux,  qui  font  celte 
remarque;  si  ce  li'est,  ajoute  ce  dernier,  que 
pour  de  bonnes  considérations  il  ne  faille 

pas  le  faire. 

I  lit.  De  la  célébralion  du  iniiriagp. 

Quelles  précautions  doit  apporter  un  ciirù 
pour  admettre  quelqu'un  à  contracter  le  >?»«- 
riaye  ? 

Il  y  en  a  quatre  principales.  La  première 
regarde  les  personnes;  la  deuxième  le  temps 
et  le  lieu  ;  la  troisième  les  dispositions  avec 
lesquelles  les  fiancés  se  doivent  présenter  ; 
la  qualrième  les  abus  et  les  superstitions 
qu'il  faut  empêcher. 

Qu'y  a-t-iï  à  prendre  garde  pour  les  per- 
sonnes ? 

1*  C'est  de  n'admettre  jamais  aucun  héré- 
tique à  ce  sacrement  :  car  encore  que  l'hé- 
résie ne  soit  pas  un  empêchement  dirimant: 
cela  ne  se  peut  faire  pourtant  sans  un  très- 
grand  péclié ,  et  quiconque  l'entreprend 
sciemment,  était  suspendu  ipso  fulo  de  la 
fonction  de  ses  ordres  dans  le  diocèse  da 
Paris,  et  de  Châlons  (avant  1651).  2'  Nv  ad- 
mettre des  personnes  inconnues  ou  étran- 
gères qu'avec  les  précautions  ci-devant 
déclarées  au  paragraphe  des  fiançailles 
3°  Examiner  soigneusement  ce  qui  con- 
cerne ceux  qui  ,  ayant  été  absents  l'un 
de  l'autre  ,  même  pendant  un  espace  de 
temps  très-notable,  pendant  leui-  mariage, 
veulent  contracter  avec  d'autres,  ayant 
ouï    dire    que    leur    partie    était    morte  , 
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to  paninnt  liion  île  les  admcllrc  qu'il  ne  voie 
»inr<Tlific,it  ,iiillu<n(iqPC(te  quelque  personne 
ccrlesi.islique    en    eharj;e    ou    des    onicicrs 
roy.iux  ,  cointne  telle  personne  est  inorle  en 
lel  li<  u,  en  le!  jour.  K\\  nn  mot.  roinme  |>iirle 
la  fonslilulion  ilc  rjéinml  V  :  Cerlus  nunlius 
(le  mûrie  allattis  sil.  C'est  ainsi  que  la  pa- 
reillenieul    orilonné   un   conrile   île    'l'ours  , 
r.ipi>orlc  dans  le  Manuel  d'Anç:ers  :  Alti-rn 
coiiju'iuin    absente  ,    ei  ijui   doiniciliuin   non 
desrrvit ,  aut  ei  7111  srccssil  non  lime  nii- 
Itre  (tecernimua',  duuec  rerlissimis  et  indu- 
liialis  lesliinoniis  de  viorle  nltcrius  ilti  con- 
sliterit,   et  nb  episcopo  licnitiam  oblinueril , 
cl  un  synode  de  Chartres.  '»•.  Si  ce  sont  des 
enfants  de  rainille  ou  en  la  puissance  d'au- 
trni ,  ne  passer  point  outre  A  la  réiéhration 
du  mariage,  s'il  ne  leur  apparaît  du  consen- 
lenicnt  des  parents  ,  tuteurs  ou  curateurs, 
ce  qui  est  dôfcndu  en  certains  [lieux ,   sous 
peine  d'excommiiniralion  ,  sinon  que  les  pa- 
rents s'opposent  déraisonnablement  au  ma- 
riaije  de  leurs  enfants,  ou  que  lesdils  en- 
fants fussent  âges  di>  vingt-cinq  ans  ,  auquel 
cas  les  lois  du  royaume,  qui  sont  en  cela  ap- 
prouvées  de   l'Eglise ,   demandent  qu'il   se 
fasse  après   des  sommations  respectueuses. 
Cod.  cil'.,  art.  151  et  l.'i2.  .ï'  Si  l'nn  on  l'au- 
tre, ou  tous  les  deux,  sont  d'un  antre  dio- 
cèse, savoir  depuis   quel   temps  ils  en  S')nt 
sortis;   car,   s'il    y   a    moins  d'un    an,    il 
faut,  dans  certains  diocèses,  qu'ils  fassent 
publier  leurs  bans  au  diorè-e  et  en  la  pa- 
roisse oij  ils  résidaient  immédiatement  au- 
paravant que  de  venir  en  celui  dans  leijiicl 
ils   veulent   contra<  l -r   le    mariage;    ce  ijui 
est  fort  à  remarquer,  et  qui,  étant  observé 
exactement ,  obvi^  rail  à  quantité  d'inconvé- 
nients. 

Qu'y  a-t-il  à  observer  pour  les  témoins? 

1°  Si  les  conlraclants  ne  nous  sont  pas 
connus,  comme  il  arrive  souvent  dans  les 
faraudes  villes,  ou  s'ils  nous  sont  suspects, 
ou  s'il  y  a  peu  de  temps  qu'ils  sont  nos  pa- 
roissiens, il  faut  que  les  témoins  (]ui  vien- 
nent rcriifier  à  l'Fglise  qu'il  n'y  a  aucun 
fourbe  ni  aucune  diltirullé  au  mariage  qui 
se  présente  à  faire,  nous  soient  connus,  au- 
tant que  faire  se  pourra,  pour  gens  de  pro- 
bité cl  de  conscience.  2'  (Jiie  si  nous  n(.' 
pouvons  trouver  des  témoins  de  celle  qua- 
lité, et  que  nous  soyons  obligés  d'en  croire 
au  témoignage  des  personnes  que  nous  ne 
connaissons  pas  non  plus,  il  faut  leur  faire 
entendre  de  quelle  importanrc  est  la  pa- 
role et  l'assurance  iju'ils  donnent;  (]uc,  par 
leur  témoignage  ,  ils  se  ren'lcnt  1  aulion  à 
l'Eglise  de  la  vérité  du  serment  que  ces  per- 
sonnes vont  faire;  (jne  s'il  en  arrivait  du 
mal ,  et  qu'on  formât  dans  un  temp?;  quelque 
np|)0'<ilion  ,  que  la  chose  fut  dévolue  à  la 
justice  séculière,  et  qu'il  fallût  compulser 
les  registres  de  l'église,  ils  seraient  respon- 
sables non-seulement  devant  Dieu,  mais 
même  devant  les  hommes,  et  (|u'on  se  pren- 
drait h  eux  pour  leur  faire  rendre  compte 
de  leur  témoignage,  faute  de  f|uoi,  et  de  se 
pouvoir  justifier,  ils  seraient  déclarés  faus- 
•aire*  et  punis   exemplairement    en    leurs 


personnes.  3'.  Pour  prendre  toutes  les  sû- 
retés que  no\is  pouvons  dans  de  si  f/lcheuscs 
alTaires,  il  faut  bien  eircunslancier  leur  nom, 
surnom,  la  demeure  et  l,i  vacation  ,  etc.  ,  di^ 
ces  lénioiiis  ,  et  faire  signer.  A»is  qui  esl 
d'une  très-grande  conséquence,  parce  i|n'il 
arrive  très-souvent  dans  les  grandes  \illes, 
où  nn  ne  peut  pas  connailee  tous  ceux  qui 
se  présentent  au  mariage,  que  des  soldats, 
par  exemple,  ou  antres  personnes  déjà  ma- 
riées, gagnent  des  témoins  par  promesse,  par 
argent  ou  aulremenl,  qui  déposent  en  lent 
faveur,  lesquels  s'ils  se  voyaient  itilimidéi 
de  la  sorte,  ne  s'engagiTaient  pas  sans  doulo 
si  aisément  à  cette  sorte  de  témoignage,  'i*. 
Mais  si  les  personnes  qui  se  marient  ont  des 
parents  ou  alliés  qui  soient  présents  à  la 
célébration  du  mariage,  ils  doivent  être  choi- 
sis pour  être  témoins  par  préférence  à  lous 
autres. 

Qu'y  atil  à  observer  pour  le  temps  et  le  lieu? 

1*  Pour  le  temps  ,  de  ne  célébrer  aucun 
mariage  après  dîner  ni  devant  l'aurore,  c'est- 
à-dire  devant  cinq  heures  du  matin  en  hiver, 
cl  devant  quatre  heures  en  été,  ni  de  donner 
la  bénédiction  nuptiale  ou  de  marier,  quoique 
sans  bénédiction  en  public,  avec  afducnce  de 
personnes  en  temps  défendu,  sous  peine,  en 
quelques  lieux,  d'excommunication;  ni  même 
de  souffrir  que  l'on  fasse  aucune  assemblée, 
festin  et  noces  et  semblables  réjouissances 
en  ce  temps-là,  que  l'Eglise  interdit  la  so- 
lennité du  mariage,  faisant  tout  ce  qui  est 
fiossibic  pour  qu'on  observe  ce  décrel  du  cé- 
èbre  concile  d'Aix,  recommandé  en  plusieurs 
diocèses,  de  ne  se  marier  point  les  diman- 
ches, même  aux  autres  saisons  de  l'année 
que  les  noces  sont  permises,  ni  aux  jours 
de  jeûne  ou  de  fêles  solennelles-  Quelques- 
uns  ajoutent  de  ne  faire  j.imais  de  ma- 
riage séparément  de  la  messe.  Sed  sempei 
inter  missarum  soirmnia.  Chai.  Cologne,  Ma- 
lines.  2°.  Pour  le  lieu  ,  il  faut  que  ce  soit  en 
la  paroisse,  et  jamais  ailleurs  :  à  la  porte  de 
l'église  ,  suivant  quelques-uns  ,  comme  à 
Reims,  à  Chartres,  et  suivant  d'autres,  de- 
vant le  crucifix  ou  devant  le  granil  autel.  En 
sorte  que  quiconque  prétendrait  d'aller  trou- 
ver son  curt  avec  des  témoins  ,  dans  son 
presbytère  ou  ailleurs,  sans  faire  les  autres 
cérémonies  du  mariage  qui  se  font  dans  l'é- 
glise, contracterait  en  effet  validement,  mais 
encourrait  excommunication  majeure  ,  ipso 
facto,  au  diocèse  de  Paris,  ce  qui  a  été  ajouté 
à  l'occasion  du  mariage  d'un  appelé  mon- 
sieur Gaumaia  ,  célébré  en  présence  de 
M.  Froger,  pour  lors  curé  d(\  Saint-Ni(<das- 
du-Chardonnel,  et  pour  lequel  on  a  fail  lanl 
de  bruit  dans  les  tribunaux  ecclésiastiques 
et  séculiers. 

Qu'y  u-til  à  observer  pour  les  dispositions 
de  ceux  qui  se  présentent  pour  célébrer  It 
maringi? 

i'  Jl  faut  qu'ils  soient  instruits  des  mys- 
tères de  notre  religion,  cl  qu'on  ail  témoi- 
gnage qu'ils  se  sont  confessés  en  leur  pro- 
pre paroisse,  sans  quoi  on  ne  doit  pas 
absolument  les  admellre.  2'  S'ils  sont  de  dif- 
férentes paroisses,  il  faut  qu'ils  aient  al- 
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tcstalion  pnr  écrit  de  la  proclamation  des 
bans  faite  par  l'autre  curé  ,  auxquels  per- 
sonne ne  s'est  opposé,  ou  la  dispense  de 
ceux  qui  n'.iuraient  pas  clé  publics;  et  s'ils 
sont  de  différents  diocèses,  que  cette  allcs- 
talion  soit  encore  autorisée  par  la  signature 
et  le  sceau  de  l'ordinaire,  c'est-à-dire  de  l'é- 
véijue  ou  du  grand  vicaire,  laquelle  attes- 
tation il  doit  conserver  et  enfermer  dans  le 
même  coffre  où  il  garde  son  registre  des  ma- 
riages. (Ou  cbiues-uns  ajoutentque  cette  signa- 
ture ou  ce  sceau  doit  être  encore  reconnu  par 
l'évêque  ou  le  vicaire  général  du  lieu  où  se 
doit  faire  le  mariage,  et  qu'il  en  doit  donner 
la  permission.  )  3'  Que  les  personnes  qui  se 
présentent  au  mariage  soient  à  jeun  et  ha- 
billées chrétiennement  et  modestement,  sans 
fard,  sans  mouches,  sans  nudité  de  gorge,  d'é- 
paules et  semblables ,  et  que  dans  l'église  ,  il 
n'y  entre  aucun  instrument  de  musique  ou 
autres  ;  à  moins  de  quoi  les  Manuels  veulent 
qu'on  leur  diffère  le  sacrement  jusques  à 
tant  qu'ils  se  soient  mis  en  leur  devoir.  En- 
fln  ,  pour  les  personnes  qui  y  assistent,  il 
faut;,  comme  il  a  été  dit  aux  fiançailles,  leur 
recommander  la  modestie,  et  ne  souffrir  pas 
les  insolences  ,  les  risées  et  les  autres  irré- 
vérences qui  se  passent  souvent  ;  mais  les 
inviter  à  prier  Dieu,  pour  attirer  sa  béné- 
diction sur  ceux  qui  se  marient. 

Quels  sont  les  abus  et  superstitions  que  doi- 
vent empêche)-  les  curés  dans  le  mariage? 

Les  superstitions  qui  se  pratiquent  d'or- 
dinaire en  ces  rencontres,  sont  :  1°  De  se 
marier  devant  le  jour,  de  peur  de  quelque 
maléfice,  ligature  ou  sortilège  :  Mn/c/îctum 
enim  se  viiare  passe  credere  dcbent,  si  eo  pie- 
tatis  afjeclu  ad  conjiir/ium  accédant,  qui  prœ- 
scribilur  in  sacris  litteris,  videlicet  ut  cuin 
timoré  Domini,  amore  fxliornm  ma<jis  quam 
libidine  impuisi  copulentur  {Si/nod.  Turon. 
a.  1583,  concil.  Remens.  a.  1583,  lit.  de  Re- 

form.  matrim.)  ■  2"  de  faire  à  dessein  tomber 
'anneau,  en  le  mettant  au  doigt  de  l'épouse; 
3°  faire  bénir  plusieurs  anneaux  pour  une 
mémo  personne;  i"  renoncer  au  mariage 
quand  les  parties  sont  empêchées  de  le  pouvoir 
accomplir,  et  d'en  contracter  un  nouveau  de- 
vantunautre  prêtre;  5°  faire  une  messe  sèche. 
Les  abus  qui  se  commettent,  sont  :  1°  exi- 
ger comme  par  force  quelque  somme  d'ar- 
gent, babils  ou  choses  semblables  de  ceux 
qui  se  marient  dans  une  autre  paroisse  que 
la  leur,  comme  il  se  pratique  en  quantité  de 
lieux;  2°  de  faire  du  bruit  et  des  clameurs 
parles  rues  le  soir  en  quelque  manière  que 
ce  soit,  casser  des  pots,  etc.,  quand  une  des 
deux  parties  qui  se  marient  est  veuve,  ce 
qu'on  appelle  communément  charivaris, 
qui  se  fait  au  déshonneurdessccondes  noces; 
3°  se  marier  le  dernier  jour  devant  le  Carême 
ou  l'Avent,  le  lendemain  ou  quelques  jours 
après,  faire  les  assemblées,  les  festins,  les 
danses,  autres  réjouissances,  même  de  con- 
duire la  femme  chez  sou  mari  en  cérémonie, 
ce  que  saint  Charles  défend,  sous  peine  d'in- 
terdit ipso  fado;  k"  faire  des  dépenses  ex- 
cessives en  habits,  en  festins,  en  jeux  et  sem- 
blables, qui  seraient  bien  mieux  employées 


pour  les  pauvres;  5-  boire  el  manger  avant 
que  de  venir  à  l'église,  et  employr  tout  le 
matin  à  s'orner,  à  s'altifcr,  ce  ((ui  oblige  de 
dire  la  messe  souvent  après  midi,  contre 
l'ordre  de  l'Kglise;  G"  souffrir  que  des  bouf- 
fons fassent  des  singeries  dans  l'église,  aillent 
à  l'offrande,  portent  une  serviette  en  écharpe, 
et  que  le  lendemain  des  noces  ils  aillent  par 
les  rues  portant  des  broches  chargées  de 
viandes  ;  et  autres  insolences,  qui  ne  seraient 
pas  tolérables  aux  païens;  7°  de  donner  des 
présents  ou  faire  aucune  élrenne  dans  l'é- 
glise ;  8'  introduire  des  violons  ou  autres  in- 
struments, qui  doivent  peu  après  servir  à 
l'impudicité. 

Entre  les  abus  que  commet  le  curé  de  sa 
part  aux  mariages,  un  des  principaux  est 
d'exiger  ou  retenir  quelque  chose  dans  ses 
niams  pour  son  ministère.  Ce  qui  est  défendu 
en  ces  termes  dans  les  Manuels  de  Kouen, 
de  Beauvais,  etc.  :  Clericis  scu  sacrislis,  quo- 
rum ipse  parochus  opéra  et  ministerio  utitur, 
inhibebit  ne  ttirpis  et  sordidi  lucri  causa  a 
novis  conjugibus  munerariumatiquidexigant, 
aut  aliquid  ex  corum  bonis  pignoris  loco  pênes 
se  relineant.  Nam  ingcnua  et  tibcralis  esse 
débet  illorum  opéra,  ci  quœ  rctribuunlur  ec- 
ctesiasticis  a  fideli  populo,  certe  sunl  de  gé- 
nère corum,  quœho)icslius  accipiuntur,  quam 
petuntur. 

Si  après  qu'un  mariage  est  contracté  publi- 
quement avec  (es  cérémonies  nécessaires,  on 
vient  d  découvrir  un  empêchement  dirimant? 

1°  Il  faut  voir  si  on  peut  en  avoir  la  dis- 
pense ou  non;  si  la  dispense  se  peut  obtenir, 
il  faut  la  procurer  en  diligence,  et  cependant 
avertir  les  parties  de  s'abstenir  du  devoir 
conjugal;  2°  la  dispense  obtenue  et  l'empê- 
chement ôté  par  ce  moyen,  il  est  besoin  d'un 
nouveau  consentement  des  parties,  pour  faire 
valide  le  mariage. 

Est-il  besoin  en  ce  cas  de  faire  de  nouvelles 
proclamations  de  bans,  et  que  ce  nouveau 
consentement  se  donne  en  présence  du  curé  et 
des  témoins  dans  l'église? 

Non,  il  suffit  que  par  quelque  signe  exté- 
rieur, le  mari  et  la  femme  renouvellent  entre 
eux  réciproquement  le  consentement  et  la 
parole  qu'ils  se  sont  donnée  autrefois;  si  ce 
n'est  que  l'empêchement  soit  déjà  public  ou 
qu'il  n'y  ait  sujet  de  craindre  qu'il  pourra 
être  manifesté  un  jour;  car  en  ce  cas  il  fau- 
drait qu'ils  se  présentassent  à  l'église  pour 
contracter  de  nouveau  en  présence  du  curé 
et  des  témoins,  selon  la  forme  du  concile  de 
Trente,  si  l'évêque  le  juge  à  propos. 

Si  on  ne  peut  pas  obtenir  dispense  de  l'em- 
pêchement, parce  que  ce  serait,  par  exemple, 
au  premier  degré  de  consanguinité  ou  une 
impuissance  perpétuelle,  comment  faire? 

Il  faut  les  obliger  de  se  séparer  et  les  y 
contraindre  par  sentence  de  l'official,  si  ce 
n'est  qu'ils  voulussent  demeurer  ensemble 
comme  frère  et  sœur,  et  se  comporter  tout 
ainsi  que  ceux  qui  jamais  ne  se  sont  mariés. 
§  IV.  Temps  permis  de  se  marier. 

En  quel  temps  est-il  permis  de  se  marier  ? 
Kn  tout  temps,  excepté  depuis  le  premier 
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dimanche  de  l'Avpnl  jusqu'à  l.i  Wlfl  drs  Rois, 
el  ili>pui  le  jour  ili'S  cendres  jusqu'.iu  di- 
maiirlii'  «le  (Jn  isiiiio  lo  inrliisivi'inciit. 

Qaetif  a  (lé  l'intention  de  i F.ijHKf  quind 
elle  (I  inlndit  le  mn  imje  û  ses  rufanl*  diins 
ces  deux  temps  île  C'iréme  it  de  t'Aient  ï 

Ce  n't'^l  |);i-  que  Ir  siicrcrnrnl  de  m.iriti|;o 
ne  se  puisse  le<;ilirneiiii'til  conliiicler  en  ces 
jours  aussi  liieii  <|u'eii  luiil  .luire,  el  (|u'oii  ne 
puisse  fane  In  |julilirnlii>n  des  b.ins  en  lnules 
sortes  de  fêles  cl  de  (Itnianclies  ;  mais  re 
qu'elle  défend  eu  cette  saison,  c'est  l.i  lienc- 
dict  on  solennelle  qui  se  fait  à  la  fin  de  la 
messe,  c'esl  celte  pntnpc  el  cet  .ipp.ireil  ,ivcc 
le>q(ii  Is  on  mène  l'cpiMJsée  à  l'enlisé  el  au 
lo(;is  (lu  m.iri,  qu'on  .ippelle  tradnclin,  ce 
sont  les  festins,  les  hais  l'I  les  autres  réjouis- 
sances qui  se  font  d'ordinaire  aux  noces,  et 
qui  ne  s'.iccordent  pas  avec  le  deuil  où  pour 
lors  est  l'Eglise. 

Si  donc  les  parties  conlraclnnlrs  pour 
quelque  urgente  nfcessilé  étiiirnt  obliijées  de  se 
marier  pendant  le  Carême  ou  l'Avent,  comment 
faudiait-il  se  comporter  ? 

Il  faut  à  l'onlinaire,  après  avoir  pris  con- 
naissance du  sujet  (|ui  contraint  ih-  faire  ce 
mariage  pour  lors,  faire  la  publication  des 
bans,  si  (i  omuie  il  semble  plus  à  projiDs  pour 
éviter  le  scandale  )  on  n'en  obtient  dispense 
du  supérieur.  Puis  au  Jour  préllx,  sans  appa- 
reil, à  quelque  heure  où  il  y  ait  peu  de 
monde  dans  l'cplise,  en  présence  seulenient 
du  cure  et  de  trois  ou  (lU.itre  témoins,  surloul 


mariape  les  dimanches  ;  de  peur  que  la 
sainlelé  du  jour  n'y  soit  profanée,  qii"  les 
fi  lèle-.  ii  celle  occ.ision  ne  soient  divertis  de 
leur  messe  piroissi.ile  el  de  l,i  fréquenLition 
des  divins  offices,  et  <|ue  plusieurs,  comme  il 
arrive  souvent,  des  domestiques  on  .intres 
qui  travaillent  au  feslin,  ne  soient  privés 
d'entendre  la  messe. 

5  V.  I)i'  Il  1  rTéicionie  acluu'le  du  iiuiriagc 
Qu'y  n-t  il  à  observer  dans  la  cérémonie 
actuelle  du  mariaqeî 

Le  prêtre  revétn  de  ••urplis  et  d'étolc  bl.iu- 
che ,  ou,  s'il  doit  dire  la  messe  incontinent 
après,  revêtu  d  .iiibe  et  d'etnie  ciuisée  par 
deviini  ,  va  trouver  l'assemlilee  à  la  nef  ou  à 
la  porte  de  réjflise,  selon  les  diffen  nls  usa- 
ges des  diocèses,  accompagné  d"un  clerc  qui 
porte  de  l'eau  bénite  dans  un  vase,  avec  l'as- 
persoir  et  lo  Manuel.  Y  étant  arrivé,  après 
atoir  f.iit  (|uelque  prière  à  laquelle  il  doit 
con\icr  les  assisiaiis,  comme  il  a  eié  dil  aux 
fiançailles,  il  prend  garde  si  les  parents  et 
les  témoins  soni  présents  pour  les  pl.'icer  les 
uns  ilu  (ôié  (lu  g.irçon,  les  auties  du  côté  de 
la  lille,  il  voit  si  chacun  esl  dans  la  modes- 
lie;  puis  ayant  donné  de  l'eau  bénite  aux 
personnes  qui  se  présentent  ,  comme  il  se 
pratique  eu  quelque  lieu,  il  peut  leur  dire 
un  mot  de  la  dignité  du  sacren.enl  de  ma- 
riage; s'il  se  réserve  cela  après  la  putilica- 
lion  qu'il  va  faire,  ou  après  la  bénediciion  de 
l'anneau,  coiume  il  est  en  usage  en  d'autres 


de  parents  ou  au  moins  de  leur  consentement,  lieux;  et  du  reste  pour  les  proniesses  des 
leur  demander  leur  volunlé  en  la  façon  ordi- 
naire, el  après  avoir  dit,  Kqo  conjungo  vos, 
les  renvoyer  sans  la  bénédiction  solennelle, 
qui  a  coutume  de  se  faire  aux  autres  temps 
avec  défense  expresse  de  faire  aucune  as- 
semblée de  parents,  de  festins  ou  sembla- 
bles. 


maries,  el  es  oraisons  (jui  sont  a  dire,  ou  les 
autres  choses  qui  sont  à  faire,  il  observe 
exactement,  pour  le  temps  et  le  lieu,  ce  qui 
lui  esl  mar()ué  dans  son  Manuel. 

Comminl  faut-il  faire  pour  bénir  l'anneau 
et  l'argent  qu'on  présent:  l 

Il   faut  se  pourvoir  d'un   bassin  dans  le- 


Pourquoi  donc  l'Eglise  défend-elle  de  se    quel  on  les  puisse   nieltre,    jour  faire  plus 

aisément  la  bcnédictiDU  :  carde  les  mettre 
sur  le  Rituel,  il  semble  y  avoir  quelque  in- 
convénient, si  principalement  le  prélre  ne 
Si'iil  point  la  bénédiction  par  cœur,  ou  si  le 
!i\re  étant  ouvert,  on  vient  jeter  de  l'eau  bé- 
nite dessus. 


marier  en  ce  temps-là  ? 

Parce  que  ce  sont  des  jours  de  péni- 
tence et  destinés  à  la  préparation  des  plus 
grandes  fêles  de  raniioe  qui  ne  s'accordent 
pas  avec  les  solennités  du  sacrement  de 
mariage,  qui  pour  l'ordinaire  sont  toutes 
contraires  aux  œuvres  de  penilence,  ù  cause 
des  excès  ,  des  moud, miles  ,  des  superllui- 
lés,  de  la  bonne  chère,  des  vaines  rejouis- 


$  VI.  Des  registres  dos  niiri3|;es,  et  des  aite^Utioos  qu'il 
fadl  donner  ru  ci'S  occasions. 

Quija-t-ilà  observer  touchant  le  témoignage 


sauce»,  où  il  se  commet  souvent  de  grands     que  doit  donner  le  rurë  des  proclamations  par 


maux. 

/  a-l-il  encore  queique  autre  raison  Y 
Oui,  et  qui  se  peut  prendre  même  de  l'E- 
criiure  sainle  :  Car  si  saint  Paul  demande 
qu'on  s'abstienne  du  devoir  conjugal,  i|ui  de 
soi  est  pieux  et  nécessaire,  pour  vaquer  à 
l'uraioon  :  si  Uicu  d.ins  le  prophète  Joél, 
c.  Il,  veut  (ju'au  temps  de  pénilence,  t'gre- 
dialiir  sponsus  de  cnbili  sno,  et  sponsa  de 
thahimo  suo  :  combien  plus  de  raison  a  eu 
l'Kglise  de  défendre  les  solennités  du  ma- 
riage en  ce  temps-là,  qui  se  peuvent  f.iire 
aussi  comniodeincnt  en  toul  .intre  lemps,  el 
qui  n'est  pas  si  nécessaire  ?  Voil.i  pour(|uoi 
certains  conciles  ayant  égard  h  ces  excès  et 
aux  profanations  (|ui  se  tout  irnidinairc  aux 
luariages,  ont   défendu  de  célébrer   aucun 


lui  fuites  des  bans  de  quelqu'un  de  ses  parois- 
siens ,  qui  va  se  marier  en  quelque  autre 
lieu  Y 

1°  H  faut  que  celui  à  qui  on  donne  le  lé- 
moignage,  ail  résidé  deux  mois  de  bonne 
foi  sur  la  paroisse,  si  ce  n'est  qu'il  eût  aussi  de- 
meuré ii.oins  de  deux  mois  sur  la  p.iroisse 
l)rece'lenle  ;  2*  qu'il  ait  été  à  confesse  à 
quelque  prêtre  de  la  paroisse,  .ifin  d  en  pou- 
voir f.iire  menliiin  dans  le  lémoign.ige  qu'on 
lui  donne;  't°  (|iie  le  second  b.in  soit  au  moins 
publie,  (t  (jue  vingt-qnalre  heures  se  soient 
encore  ccnulees  depuis  cette  seconde  puldi- 
c.itiiiii,  dans  les  diocèses  où  il  esl  cX|>res- 
séii.eiil  défendu  d'.iccorder  aucune  altesta- 
liiiii  .'iwint  (c  Iciiips-la  ,  sous  ijuelque  pré- 
texte (|ue  ce  puisse  cire;   k'  que  les  jours 
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auxquels  ont  élé  f.iitcs  les  publications 
soient  spécifiés,  el  comme  il  n'y  .'i  point  d'eni- 
péclieiiient,  à  peu  près  comme  il  s'ensuit. 

Formula  litlerœ  lestimonialis  super  trina 
biinnorum  proclamiitione. 

Ego  N.  Pastor  ecclesiœ  S.  N.  de  tali  loco, 
iiotum  facio,  n)e  unuin,  aul  duo  aul  tria,  ut 
loquuniur,  banna,  scu  proclamalioncs  fe- 
risse.   Priinam  siilicet  die   N.    secunilam... 

Terliani  die hujus  niensis inler  nobi- 

leni  (seu  honeslum  viruTii)  N.  parocliiae  nos- 
Irœ.  vel  paroehiœ  S.  N.  de  lali  loco,e\.  iiobi- 
lem  (seu  hiineslam  feminam)  N.  parocliiae 
noslrœ,  vel  paroebijo  S.  N.  Ex  quibus  {tel  ex 
qua)  nulluin  nobis  innotuil  inipedimenliini 
quoniiiius  possint  sacranicnti  malritnonii 
vinculo  copulari.  Testarnurque  [exprimen- 
dum  nomen  illius  qui,  vel  quœ  est  ex  paro- 
chid  sua]  peccala  sua  prius  confessum  ,  vel 
confessani  l'iiisse,  el  sacra  synaxi  refi'clum, 
ve!  refectam  fuisse  ;  si  id  prœstileril  ut  débet. 
In  cujns  rei  Odem  praesenles  manu  rnea 
snl)si|;navi  die...  mensis....  anno  Domini 
millesimo,  etc. 

Qurlle  est  la  manière  d'enregistrer  le$  ma- 
rinijes? 

Le jour  du   mois    de de   l'année 

mil après  les  fiançailles  el  !a  publica- 
tion  faite  (les  bans  de   mariage  entre  N.  de 

telle  qualité,  delà  paroisse  de etN.  dételle 

qualité,  de  celle  de et  ne  s'étant  découvert 

aucun  empêchement  ;  je  soussigné  ,  curé  ou 

vicaire  de  la  paroisse  de les  ai  mariés  et 

leur  ai  donné  la  bénéiliction  nuptiale  (s'il  a 
dû  la  donner),  selon  la  forme  prescrite  par 
la  sainte  Eglise,  en  présence  de  tels  el  tels, 
exprimant  leurs  qualités. 

Si  le  supérieur  donne  dispense  de  quelque 
han? 

Il  faut  en  faire  mention  dans  le  registre  en 
cette  forme  : 

Le,  etc après  les  fiançailles  el  la  pu- 
blication d'un  ou  de  deux  bans  de  mari.igc 
entre  tel  et  telle;  monseigneur  ou  monsieur 
N.  grand  vicaire  les  ayant  dispensés  du  --e- 
tond  ou  du  troisième,  je  soussigné,  etc. 
(De  même  en  faut-il  faire  des  rescrits  de 
Rome). 

5'i7  donne  dispense  de  tous  les  t'oi>? 

Il  faut  mettre  : 

Le jour,  etc.  Vu  la  dispense  de  trois 

bans  de  mariage  entre  tel  et  telle,  de  telle 
paroisse ,  qu'ils  ont  obtenue  de  monsei- 
gneur, ou  de  monsieur  le  vicaire  général , 
laquelle  j'ai  entre  n-cs  mains;  je  soussi- 
gné, etc. 

Si  l'évéque  on  le  curé  donnent  permission  à 
un  autre  prêtre  de  f  ire  ou  i.lutôl  d'assister 
(lU  mariage  pour  la  validité? 

Ledit  curé  en  doit  tenir  registre  en  même 
livre,  el  enregistrer  ladite  licence.  El  le 
préire  qui  a  élé  présent  à  la  célébration  du- 
dil  mariage  avec  les  solennités  requises,  re- 
liendra  celle  licenci:  par  devers  soi,  et  met- 
tra dans  ledil  livre  l'atte  de  la  célébration 
en  la  lornie  susdite,  sauf  qu'au  lieu  du  nom 
do  curé,  il  mcllra;  je  soussigné,  prêtre  de 
telle  paroisse,  avec  la  permission  de  mon- 


seigneur l'évêqae,  ou  du  curé,  etc.  Ou  bien 
le  curé  lui-même  pourrait  eiircsistrer  le  ma- 
riage, comme  s'en  suit  :  N.  préire,  etc.,  par 
ma  licence,  ow  en  vertu  du  pouvoir  à  lui 
donné  par,  elc,  demeuré  entre  mes  mains,  a 
conjoint  en  mariage  tel  el  telle,  etc.  El  iirji 
N.  curé  de  N.  ai  souscrit  et  attesté  <]ue  la 
chose  s'est  ainsi  passée.  Après  (|uoi  il  ne 
faut  jamais  omettre  de  faire  signer  les  lé- 
moins,  ou  du  moins  déclarer  qu'ils  ne  peu- 
vent signer. 

Ne  faut-il  pas  aussi  enregistrer  les  fiançailles? 

Il  y  a  certains  Manuels,  comnu;  ceux  de 
Boulogne,  Meaux,  el  autres  qui  le  comman- 
tlent  ;  parce  que,  faute  de  cela,  il  arrive  (|uan- 
tilé  d'inconvénients.  Or  la  manière  de  les 
enregistrer  est  celle-ci  : 

L'an...  le...  jour  du  mois  de...  ont  éle  fian- 
cés en  celte  église  N.  el  N.  de  telli-  et  telle 
paroisse  en  pré-ence  de  N.  et  N.  parents,  de 
N.  el  N.  témoins,  par  moi  curé  {ou  vicaire) 
après  la  publication  d'un  ban  {ou  de  deux, 
ou  de  trois)  l'aile  (tel  jour  ou  lels  jours)  au 
prône,  auquel  {ou  auxquels)  il  n'y  a  eu  aucun 
empêchement. 

§  VII.  lix[ilic.ilioii  des  cérémonies  (lu  mariage. 

Quelles  sont  les  cérémonies  qui  se  prati- 
quent dans  l'administration  du  sacrement  de 
mariage? 

11  y  en  a  qui  pré(èdenl,.  les  antres  l'ac- 
cumpagucnl,  el  les  autres  le  suivent. 
Cér('!nonies  qui  précèdenl  le  mariage. 

Quelles  sont  celles  qui  devancent  le  ma~ 
riage? 

Elles  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  éloi- 
gnées ,  comme  les  fiançailles  el  la  publi- 
cation des  bans,  dont  il  a  élé  parlé  au  §  2; 
les  aulres  prochaines,  comme  de  venir  à 
l'église  de  la  paroisse  en  la  compagnie  des 
parents  et  aulres  personnes  intéressées  au 
mariage;  et  se  présenter  à  son  propre  pas- 
teur pour  recevoir  de  lui  la  bénédiclion 
nuptiale. 

Comment  faut -il  se  présenter  à  l'Eglise 
pour  y  recevoir  ce  sacrement? 

Il  faut:  1"  venir  bon  en  ordre,  c'est-à-dire 
avec  modestie,  tant  de  la  part  des  fiancés, 
que  de  la  part  des  assistants;  2"  s'y  compor- 
ter avec  grande  révérence,  sans  s'y  entre- 
tenir, deviser  ou  faire  choses  semblables. 

Est-il  à  propos    d'être     lestement  rélul 

Non,  les  s.iinls  Pères  défendent  toute  sorte 
de  mondanité  en  ces  occasions  :  1°  pour  ho- 
norer le  sacrement  ;  2°  pour  en  recevoir  les 
effets  avec  plus  d'avantage.  Ut  item  die  ma- 
trimunii  celebralionis  et  benediclinnis  ad  £'c- 
clcsinmaccedanlomni  leslium  moderalione,di' 
gnnquc  sanclitateChrislianœ  religionis,  ila  ut 
quanta  generis  claritaleillustriores  sunt.  tanto 
sludiosiusinluce omnium  splendeicant  viriule 
prœccllenli,  quiv  Chrislianœ  nobilitntis  pro- 
pria,  in  abjiciendo  sœculi  luxu  fugiendtsqu» 
barbaris  vestitus  sitviplibus  ma.rime  elucet. 
S.  Carol.  ubi  sup.  de  Sicram.  Malrini.  Vide 
S.  Chrysost.  homil.  liG  in  (îenes. 

Pourquoi  lès  parents  doirent-ils  y  assista' T 

Pour  montrer  que  le  mariage  csl  légilime 
el  qu'il  se  fait  de  leur  bon  gré. 
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Que  signifie  cet  appareil  de  la  parenté  ran- 
ijé  avec  tiiiil  de  inodfslief 

Il  iii.irquo  la  paii,  l'uniun  cl  la  concorde, 
qui  si>  doivent  rciiconlrer  enlro  les  personnes 
mariées. 

Par  (fui  doivent  être  présentés  aux  prélra 
Us  fiance f  f 

Il  r>l  bien  à  propos,  coinnie  ri'!i;lise  le  dé- 
sire, que  ce  soicnl  les  parents  ou  aulrcs  per- 
sonnes priées  pour  cela.  A  par'nlUnts  vel 
paruiiyniplits.  Ci<»i:i\.  Cartlia;;.  iv,c.  il. 

Que  sifjnifie  celte  couronne  de  roses,  ou  et 
chapeau  de  fleurs  ,  que  iipouse  porte  sur  la 
télet 

Celle  couronne  esl  une  marque  de  la  vir- 
ginité qu'elle  doit  a»oir  conservée  et  des  vic- 
toires qu'elle  a  rein|)(>rlée9  sur  la  chair. 
Idcirco  coronœ  imponuitinr  capili,  ut  viclo- 
riœ  siijna  sint,  i/uod  sciliccl  antea  libidini 
iiiipenetrabiles,  ila  deinuin  cndiculum  intjre- 
dittntur,  quin  scilicet  voluplale  superati  non 
sunt.  S.  Ctirysosl.  Iiom.  9  in  !  Cor.  m.  Idco 
etiain  corona  ista  oliiu  benedicebalur,  sic 
cnim  in  veteribus  I.ilurgiis  legilur  :  Ilenedic, 
Domine,  anniilum  iilum,ct  coronain  istam,  tit 
sicul  unnulus  circumdat  diijitum  lioininis,  cl 
corona  capul  :  ila  ijrntia  Spiritus  fancti  cir- 
cumdel  sponsum  il  sponsam,  ul  videanl  filios 
et  filias  usque  ad  lerlia:n  (jcncralionem ,  qui 
collaudent  nomen .viienlis  et  reyncntis  in  sœ- 
cuta  sœculorum.  Amen. 

Cérénionie^  (|iu  acc<iinpagneiil  le  mariage 

Quelles  Sont  les  cérémonies  qui  accompa- 
gnent le  mariage/ 

La  bénédiction  de  l'anneau  et  do  la  pièce 
de  monnaie,  appelée  en  iiiirlques  lieux  le 
treizain  (si  déjà  l'anneau  n'est  bcnil),  les 
promesses  niuluelles  des  deux  parties  qui 
se  donnent  la  main  Tune  à  laulre,  et  la  bé- 
nédiction solennelle  que  leur  donne  le  pré- 
;re,  leur  souhaitant  au  nom  de  la  sainte 
i;;;lise  une  heureuse  issue  ou  succès  favora- 
ble dans  leur  mari;ig(>, 

Pourquoi  est-ce  que  te  prêtre  bcnil  cet  an- 
neau, et  le  donne  premièrement  à  l'époux. 

Pour  lui  témoigner  que  l'Eglise,  comme 
parli-nt  les  l'ères,  scelle  et  cachette  son 
cœur  par  ce  sacrement  afin  que  jamais  plus 
le  nom  ni  l'amour  d'aucune  autre  femme  ne 
puisse  y  entrer,  tandis  que  celle-là  vivra,  la- 
quelle lui  a  été  donnée.  D'où  vient  qu'an- 
ciennement les  cachets  étaient  gravés  du 
nom  et  de  l'image  des  personnes  qui  se  ma- 
riaient, i'nde  sufficianl  ad  tnarrandam  feli- 
cilatem  fiujus  cunjugii,  quoil  Iicclesi(t  conci- 
liai, confirmai  oblalio,  cl  obsiqnatum  anqcli 
renunlianl,  patir  '  (i/um/uiieC  Tertullian.  lib. 
Il  .ul  IJxor.,  cap.  1). 

l'ourquoi  l'époux  incontinent  après  remet- 
il  l  anneau  enlamain  de  son  vpoHseï 

.Min  que  réciproquement  elle  sache  iiuc 
son  cœur  ne  doit  jamais  recevoir  d'alTectioii 
pour  aucun  autre  homme,  tandis  que  celui 
qiK!  Notre-Seigiu'ur  vient  de  lui  donner  vi- 
vra en  terre.  Quod  annulus  a  sponso  sponsœ 
dulur,  fit  hoc,  tel  propler  mutuœ  dtlectionis 
sifjnum,  rel  propler  id  mngis  ,  ut  codent  pi- 
Unore    eorum     corda  jungantur.     i'nde    et 


quarto  annulus  diyito  inseritur,  ideo,  quia  in 
eo  vena  qwedam,  ul  ferlur,  sangainis  ad  cor 
us(iue  pcrvcnial  (ce  que  les  médecins  pour- 
tiiit  disent  être  faux).  IbiJ.  lib.  u  de  div. 
Ollicio. 

Que  si'inifie  donc  proprement  cet  anneau  ? 

Il  'signilie  l'amour  et  la  lidélilé  inviidable 
que  se  doivent  le  miri  et  la  femme  l'un  à 
1  autre,  et  on  n'en  donne  qu'un,  pour  mon- 
trer que  la  polygamie  esl  défendue.  Anliguis 
non  amplius  una  dabalur,  ne  pluralilalis 
amorem  unicus  caperel.  S.  Isidor 

Pourquoi  se  met-il  à  la  main? 

Alin  que  les  personnes  mariées  l'.iyant 
conlinuellemeiit  devant  les  yeux  puissent  so 
souvenir  de  la  promesse  qu'ils  se  sont  don- 
née, et  comme  ressusciter  autant  de  fois 
qu'ils  le  verront,  la  grâce  qu'ils  ont  reçue 
au  sacrement  de  mariage. 

L'usage  des  anneaux  est-il  fort  ancien  au 
mariage? 

Oui  :  nous  en  voyons  des  exemples,  non 
seulement  parmi  les  païens,  mais  môme  en 
r.Xncien  restament  parmi  les  Juifs, etaupara- 
vanl,  même  dans  la  loi  de  nature;  ainsi  voit- 
on  encore  à  présent  l'anneau  de  la  sainte 
>  ierge  à  Pérousc  en  Italie,  celui  de  sainte 
Anne  à  .\pte,  de  sainte  Ursule  à  Cologne,  et 
quantité  d'autres.  Paliar  quod  vis  (disait 
l'hamar  à  Judas)  si  dedcrismihi  arrhabonem. 
Ail  Judas  :  quid  pro  arrltabone  vis  tibi  dari. 
Respondit  :  Aunulum  iuum.  Uenes.  uxviii. 
Vide  Exod.  xxxv,  Isa.  i. 

Quelle  prière  fait  l'Eglise  à  Dieu  bénissant 
cet  anneau? 

Qu'il  lui  plaise  d'accorder  la  grâce  de  son 
Saint-Iisprit,  afin  que  la  personne  qui  le  doit 
porter,  fortifiée  à  la  vue  de  cet  anneau, 
comme  d'une  arme  puissante,  puisse  résister 
à  toutes  les  tentations  de  l'ennemi  et  le  con- 
sidérer comme  un  gage  de  la  vie  éternelle  et 
de  l'amour  de  Jésus-Christ,  aussi  bien  i\uc 
l'amour  de  son  mari.  \ Oilà  pourquoi  les  en- 
fants bien  nés  et  affectionnés  à  la  mémoire 
de  leur  mère  ont  coutume  de  garder  après 
sa  mort  l'anneau  qu'elle  a  porté  pendant  sa 
vie  comme  un  gage  de  sa  fidélilé,  cl  pour  la 
révérence  de  la  bénédiction,  ne  le  inélint 
pas  avec  des  choses  profanes.  lîmitte  Spi- 
rilum  sanctum  paraclilum  super  Itunc  annu- 
lam,  ut  quœ  illum  geslaveril,  sil  armata  vir- 
tule  carlestis  defcnsionis,  et  proficial  illi  ad 
œlernain  salutem. 

De  quoi  doit  vire  fait  cet  anneau? 

Il  fut  d'abord  de  1er  et  sans  pierre;  mais 
depuis  il  fut  d'or, au  rapjtort  de  Tertiilhen,  et 
maintenant  (|ui'l(|ues  .Manuels  demandent 
qu'il  soit  seulement  d'argent,  sans  aucune 
pierre  précieuse  ni  gravure.  5i7  unicus,  dit 
celui  de  Paris,  argentcus,  simplex,  absque  cw- 
lalura,  gcmmis,  aut  litleris  inscriplus. 

Prisca  tidelicet  sœcula,  et  anliqui  ticlus 
pareimoniam  ac  frugales  mores  designans. 
.\icx.  lib.  Il  (lenial.  dier.  r.  .ï. 

Aurum  de  malribus  nulla  norat,  prwlcr  in 
unico  digilo,  quem  sponsus  oppignerasset 
prunubo  annula.  T'cflul.  in  .\polog.c.  G.  Vide 
Piin.  Hi»l.  Nal.  lib.  xxxvii 


52S 


M  AU 


MAK 


326 


I  Que  sifjin/ie  cette  pièce  de  rnomune,  ou  Irei- 
zain  (jue  le  mari  donne  à  son  epoust'/ 
■j  1°  C'est  une  marque  du  douaire  dont  les 
parties  sont  convenues,  «juc  les  lois  appellent 
pretiuin  virginitalis;  -À"  c'est  pour  montrer 
qu'ils  entrent  eu  communauté  réciproque  de 
biens. 

Pourquoi  bénit-on  cette  pièce  de  monnaie  ? 

l'  Pour'  |irier  Dieu  (ju'il  lui  plaise  donner 
la  bénédiction  au  travail  des  mariés  :  et  leur 
donner  sulGsance  des  choses  temporelles, 
d'où  vient  qu'en  certains  lieux  le  prêtre,  en 
mettant  celte  pièce  de  monnaie  dans  la  main 
du  mari,  leur  dit  :  Labores  manicum  vestra- 
rum  manducabitis ,  bcati  eritis,  et  liene  vobis 
erit.  2"  Pour  apprendre  à  ceux  qui  se  ma- 
rient, qu'ils  doivenl  faire  un  saint  usage  de 
leurs  biens,  et  ne  se  servir  que  des  voies 
justes  et  lépilimes  pour  en  acquérir. 

Pourquoi  treize  pièces  ou  treizain? 

En  l'honneur  de  Jésus-Christ,  sanctifica- 
teur du  sacrement,  dit  le  Manuel  d'Arras,  et 
de  ses  douze  apôtres. 

Que  signifie  cette  cérémonie  de  se  présenter 
la  tnain  l'un  à  l'autre? 

Pour  témoigner  par  là,  comme  par  un  ser- 
ment de  fidélité  inviolable,  l'amitié  qu'ils  se 
vont  jurer  l'un  à  l'autre. 

Pourquoi  présente-t-on  la  main  droite? 

Pane  qu'elle  est  plus  forte  et  plus  ferme 
d'ordinaire  que  la  gauche,  et  que  deux  mains 
droites,  jointes  ensemble,  ont  été  chez  toutes 
les  nations,  le  symbole  et  le  hiéroglyphe  de 
la  fidélité;  d'où  vient  que  les  anciens  non- 
seulement  se  portaient  honneur  et  se  sa- 
luaient par  la  droite,  mais  avaient  coutume 
de  jurer  per  dexteram,  comme  le  siège  de  la 
fidélité  et  de  la  vertu, 

Pourquoi  le  mari  met-il  la  main  sur  celle 
de  son  épouse? 

Pour  montrer  :  1  ([u'il  est  le  chef  de  la 
femme,  comme  parle  l'Ecriture,  et  qu'elle 
lui  doit  être  sujette  ;  i"  qu'il  doit  être  le  pre- 
mier à  garder  cette  fidélité,  et  en  montrer 
l'exemple.  Avec  quel  front,  dit  saint  Grégoire 
do  Nazianzc,  voulez-vous  exiger  la  pudicilé 
de  vos  femmes,  si  vous  liiéiins  vivez  en  l'im- 
pudicilé!  comment  leur  demandez-vous  ce 
que  vous  ne  leur  donnez  pas'?  Voulez-vous 
([u'ellcs  soient  chastes,  comportez-vous  chas- 
tement envers  elles.  Ht, comme  dit  saint  Paul, 
([u'un  chacun  sache  posséder  son  vaisseau 
en  sanctification;  que  si,  au  contraire,  vous- 
mêmes  leur  apportez  des  friponneries,  quelle 
merveille  que  vous  oyez  du  déshonneur  en 
leur  perte. 

D'où  vient  cette  cérémonie? 

On  peut  dire  qu'elle  est  aussi  ancienne 
([uc  le  monde,  puisque  dans  la  loi  même  de 
nature  nous  voyons  que  Uagucl  mariant  sa 
fille  Sara  avec  le  jeune  Tobic,  chap.  vn  , 
l'Etrilure  marque  qu'il  prit  la  main  droite 
do  sa  fille  et  la  présenta  àToliie;  d'où  nous 
pouvons  croire  que  cette  cérémonie  est  dé- 
rivée, et  passée  au  christianisme. 

Que  font  les  époux  en  se  tenant  ainsi  la 
maxn  l'un  à  l'autre? 

Ils  foiil  les  promesses  solennelles  de  leur 
mariage  tl  s'udmini^trenl  le  sacrement  l'uu 


à  l'autre,  selon  l'opinion  commune,  par  la 
donation  et  l'acceptation  mutuelle  qu'ils  se 
font  de  leurs  corps  en  présence  du  curé  et  des 
témoins.  C'est  pourquoi  il  est  bon  que  le  prê- 
tre donne  avis  que  c'est  en  ce  moment  que 
Dieu  répand  la  grâce  du  sacrement  dans 
leurs  âmes  s'ils  sont  bien  disposés,  et  que 
s'ils  sentent  en  eux  quebiue  chose  qui  puisse 
y  faire  obstacle,  ils  lâchent  au  moins  de  faire 
un  acte  de  contrition  avant  que  de  prononcer  ,> 
les  paroles. 

A  quoi  obligent  ces  promesses  '/ 

Ces  promesses  obligent  à  quatre  choses 
principales.  La  première  est  la  fidélité;  la 
seconde  l'amour  réciproque;  la  troisième  la 
chasteté  conjugale;  la  qualrièuie  l'éduca- 
tion des  enfants  dans  le  christianisme,  sous 
lesquelles  sont  comprises  la  communauté 
des  biens,  le  secours  et  les  assistances  mu- 
tuelles; ces  promesses  étaient  signifiées  par 
une  cérémonie  que  l'époux  faisait  ancien- 
nement ,  d'étendre  son  manteau  sur  son 
épouse,  comme  il  se  voit  au  livre  de  Ruth, 
chap.  m. 

Pourquoi  l'Eglise  oblige-t-elle  de  répondra 
expressément  oui  fi  ta  demande  que  fait  le 
prêtre  aux  parties,  s'ils  ne  reconnaissent , 
confessent  et  jurent  par-devant  Lieu  et  en 
face  de  l'Eglise  de  prendre  un  tel  ou  une 
telle  pour  époux  ou  pour  épouse? 

Parce  que  le  mariage,  pour  élro  légitime, 
doit  être  libre,  volontaire  et  sans  aucune 
contrainte,  et  le  consentement  si  exprès, 
qu'il  n'en  puisse  rester  aucun  doute,  d'où 
vient  qu'il  esl  appelé  dans  les  saints  canons  : 
Volunlalis  Sacramentum,  nisi  enim  voluntai 
propria  suffragaverit,  et  vota  succurrerint , 
légitima  non  possunt  esse  conjugia.  Evaristus 
papa. 

Que  signifie  celte  cérémonie  qui  se  pratique 
en  certains  lieux  de  lier  les  mains  des  parties 
ainsi  jointes  avec  l'étole  ? 

C'est  pour  exprimer  encore  davantage 
comme  le  lien  de  mariage  est  indissoluble; 
car  comme  ce  sacrement  est  une  figure  do 
l'union  de  la  nature  humaine  avec  la  per- 
sonne du  Verbe,  et  que  l'élole  représente 
cette  humanité,  laquelle  ayant  une  fois  prise 
il  ne  quittera  jamais,  cette  liaison  des  mains 
qui  se  fait  avec  l'étole  marque  à  ceux  qui 
se  marient  qu'ils  ne  peuvent  non  plus  se 
séparer  après  avoir  une  fois  consenti  au 
mariage,  (luc  l'humanité  de  Jésus-Christ  ne 
sera  jamais  séparée  de  la  personne  du  Verbe, 
depuis  qu'une  fois  il  s'en  esl  revêtu;  car  qui 
a  fait  l'une  de  ces  deux  unions,  a  fait  pareil- 
lement l'autre.  Qucmadmodum  enim  dicitur 
de  prima  quod  semcl  assumpsil  num/mim  di- 
misil;  ita  de  sccunda  dicitur: Quod  Dcus  cok- 
junxit,  Itomo  non  separet. 

Qu'opère  le  consentement  des  parties  en 
celte  parole,  oui  ? 

Le  même  elTet  que  l'eau  et  les  paroles  au 
bapiênie;  car  c'est  en  ce  temps  que  se  pro- 
duit le  lien  sacré  et  inséparable,  une  aug- 
incntalion  de  la  grâce  sanctifiante,  la  grâce 
conjugale  ou  sacr.unentale,  les  vertus,  les 
dons  du  Saint-Esprit  et  les  bénédictions  es« 
seutiulles  du  mariage. 
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(>«(•//<•  ettln  drrnièrr  cérémonie  qui  accotn- 
pnijiie  lu  cdébrntion  du  maria /e  T 

C'i  ^l  Iti  lieui'ilHiion  snIcnitclU'  que  donne 
le  prôirv  iiu  nom  de  riC^lisc  p;ir  ces  p.iroles: 
ligi)  coiijuiKju  i(i>  Ml  iiiiiii  inoiiiu  ",  m  noiiiint 
Palris  f,  fl  l'tlil  f!  Siiirilus  sancli.  Anirtl. 

l'uunjuoi  l(  jiréirt  dit-il  ces  pHrulm^  iniis- 
nuf  le  siicrriiinit  r.tt  déjà  fait  cl  le  liai  ron- 
jm/al  produit  par  le  conseulement  iimluel  des 
parties? 

Pour  luonlror,  disent  1rs  Pères,  que  ce 
qui  \ionl  d'élre  f.iil  en  (erre  f^i  r.itilié  nu 
ciel,  el  qui'  c'est  Dieu  iiiii  ;i  formé  ce  nœud 
indiS'<oiulde.  C'est  pouri|uiii  en  ('er(;!ins  lieux 
le  préire  coinnie  initiislre  et  .inib.issiideMr 
de  Jé->us-("hrisl  use  encore  île  ce^  leimcs  de 
riiotiluiion  :  (>i(of/  Dem:  conjnnxit  Jtnmo  non 
M'paret.  Va  «le  l;i  vient  qu'on  .ippelle,  mairi- 
mniiiuni  ralam.  Obsiiinnlam  imijfli  renat}li(int 
(i(l  est  sacerdutm),  paler  ratum  habet.  TiTliill. 
lib.  Il  ad  U\i>r.  iii\).'i  :(j!iiid  in  ipsa  conjimc- 
tiune  coniiuliii  bevedicaiittir,  hoc  esta  Dco  m 
l'/X"  prima  Itominis  cun^unclione  fiel  im,  sic 
enim  scrijitum  est  fecit  Ueas,  etc.,  elbenrlixil 
tos.  Il  lie  eriju  similituilinf  fit  ntiiic  in  Ecriesta 
tiund  fiiclam  est  in  paradiso.  Lib.  de  divin. 
OIT.  Cl...  9. 

Que  siynipe  celle  bénédiction  qu'ajoute  le 
prêtre  ù  ces  paroles  ? 

Que  l.'i  vie  run|iig;ile  élt'inl  insliluéu  do 
Uicu,  est  anssi  liénic  di-  lui  :  Illa  benedirtio 
quain  nuplariF  sacerdos  iniponil,  apiid  filrles 
tujasdam  sacrileyii  instar  est  ,  si  alla  tnins- 
grrssiane  violetur.  Siricius  p;ip;i  episl.  1  , 
un.  nSO. 

D'où  cette  bénédiction  prend-elle  son  ori- 
gine ? 

De  celle  ,  dit  saint  Augustin  ,  que  Dieu 
doiin.i  au  coinniencenienl  du  monde  à  \il  un 
et  à  Eve  qu.ind  il  leur  dit  -.Crcscile  cl  mallipli- 
caniini.  Ce  qui  a  dii  depuis  toujours  être  pra- 
tiqué comini'  nous  voyons  dans  la  (i(;Hè  e  , 
qu'Isaac  donna  sa  benedjciion  à  Jacob  qui 
s'en  allait  pour  épou-er  uu'-  rcniini',  et  d.ms 
le  livri-  de  Tobie,  que  Ka^uel  lienil  l'oliie  son 
ger.dre  et  sa  lillc  Sara,  qu'il  lui  duiiinil  en 
mariage. 

De  quelle  liéncdictioit  parle  l'Eijli'e  quand 
elle  prie  Dieu  qu'il  accomplisse  sa  sainte  bé- 
nédiction sur  c-us  qui  sont  présents  ? 

Klle  entend  pdrier  de  toute  sorte  de  biens 
Irniporris  et  eorporeo,  spirilucl>  et  éternels. 
Deis  Abraham,  el  Ueu'i  Isnac,  et  Dius  Jaciib, 
ip.<e  vos  conjiingal ,  impUatqae  bcnedictiu- 
iicm  saam  in  voliis,  et  eijo,  etc.  Hespite,  Do- 
mine, super  hos  famnlos  tuos  ,  ut  in  tua  vu- 
laniate  permaneaiil,  s^nescant,  et  mullipli- 
cenlurin  lonqitadinrm  dierum. 

(JUiiUendez-vous  par  ces  biens  temporels  ? 

C  est  une  sainte  il  lieureu<e  postérité, 
Une  p;ii\  et  trani|uiHilé,  non-seulenirni  dans 
<a  fatriille  ,  mais  dans  la  ville  et  dans  le 
roy.'iiiiiie  où  l'on  demeure,  les  coinmirlilés 
né'  l'ssaires  à  la  vie,  et  eniin  une  bonne  et 
h''iireii>e  vieilles'ie,  qui  sont  tous  compris 
d.iiiH  le  {isaunii' CLMi  :  Brali  amnrs  ,  qui  se 
récite  à  la  béncdiclion  du  lit  où  il  est  dit  : 
l'jor  lun  sicut  rilis  abundans  in  luteribus 
(iomus   tu(e.    h'ilti    lui  sicut   novelir   nliva- 


rum,  o\c.  Benedical  tibi  Dominus  ti  Sinn, 
ut  videas  bonn  Jerusnlr'ii  ominlius  tti-hus  vitœ 
lu(r  :  rt  vide<is  filios  filiorum  tuorum  pacem 
super  Israël. 

Ou  eniendrx-vous  par  ces  biens  spiriluelsT 
Les  grâces  pourpouvoir  s'enir'aiiiier  iiiu- 
luellenieut  |;our  nourrir  cl  élever  leurs 
enraiils  S'Ion  Dieu  .  pour  stippoiler  loii>  les 
travaux  et  les  peines  du  mariage  ;  et  eiiliii 
parce  moyen  pouvoir  arriver  à  la  gloire 
éternelle. 

Cérémonies  qui  suivent  le  mariage 

Ouellcs  sont  les  cérémonies  qui  suivent  le 
mariaqe? 

Il  }  en  a  trois  principales  :  1'  la  célébra- 
tion de  la  messe  où  se  fait  l'oiTrande,  où  so 
donne  le  voile  cl  la  paix  ;  2*  le  festin  ;  3°  la 
benéilietion  du  lit. 

hst-il  commandé  d'entendre  la  messe  après 
avoir  reçu  le  sacrement  de  mariage? 

Ç'  I  élé  de  tout  icmps  la  pratique  de  l'Eglise, 
que  le  pape  Ev.'fri>ie  entr'auires  dans  le  pre- 
iiiii-r  sièi'le,  etTi'rlullieii  dans  ie  sei  ond,  seul' 
blent  insinuer  as^e/.  elairiment  dans  leurs 
écrits  ,  dont  le  premier  même  assure  ((ue 
celte  coutume  desrend  de  la  tradition  des 
apôtres,  et  rcriullien  aussi.  Aliter  enim  legi- 
timum  non  fil  conjaijium  nisi  ab  his  qui  super 
ip-'ain  fcminamdominationcm  halure  videntuf, 
et  a  qiiihas  rustndttur,  uxor  pelalur  ,  et  a  pa- 
renlibus,  it  a  propinquioribus  sponsetur  ,  el 
legihas  dicetur  et  sao  lempore  sacerdotuliler, 
ut  mos  est,  una  cum  prtcibus  el  obldliombus  a 
sacerdute  bencilicalur  ,  etc.  El  puulo  posi  : 
Aliter  cniiii ,  ut  a  PalriLus  acceiiinius ,  et  a 
sanclisop  istoliseorum  successonbus  traditum 
iineiiimus,  non  fil  matrimonium 

iln  quelle  posture  les  mariés  doivenl-ils  en- 
tendre la  messe  ? 

A  deux  genoux,  hors  de  l'enelos  de  l'autel, 
et  pendant  ieelle  tenir  Lu uei  l'autre  une  chan- 
delle ardente  en  la  main. 

{Jue  sii/iiifie  ce  rierqe  allumé  ? 

1°  La  marque  d'innocence  et  de  la  virginilô 
conservée  depuis  le  b.iptômi-,  ou  au  moins  ré- 
parée par  la  peiiilenrc.  2"  Il  les  avertit  de  se 
tenir  pi  èlsil'alli.'r  au-dev.inld('rép.)ux,coiiiine 
dit  l'Evangile,  et  de  conserver  la  mémoire  diî 
la  mort  dans  la  cérémouie  qui  ^embieen  élrc 
la  plus  éloignée  ,  afin  île  pouvoir  pratiquer 
par  ce  moyen  ce  précepte  de  l'Evangile, 
Tempus  brève  est  ,  reliquiim  est  ul  qui  habcnl 
uxores  lanijuam  mm  habentes  siiit 

D'iiù  celte  cérémonie  prend-elle  son  ori- 
gine ? 

Nous  en  voyons  la  pratique  parmi  les 
païens  ,  qui  faisaient  porter  d<'s  flambeaux 
allumés  devant  les  mariés,  qu'ils  app<  laient 
ttrdic  jufjales,  e!  peut-être  que  les  chrétiens 
ont  changé  cette  coutume  supcrslilieuse, 
comme  plusieurs  autres  ,  en  une  cérémonie 
sainte  et  religieuse. 

Pourquoi  célèbre-t-on  le  saint  sacrifice  de 
la  messe  après  le  mariage  ? 

1"  Pour  conliruiaiion  ,  dit  TcrluUieu  ,  el 
vénération  plus  grand  '  de  ce  sai  remenl  ;  2" 
pour  riîidre  par  r  •  moyen  les  promesses  qui 
y  ont  élé  faites,   plus  saintes  et  inviolable», 
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étant  comme  scollécs  du  sang  du  Fils  de 
Dieu;  :i'  pour  couronner  et  .iccomplir  la 
prâcc  ilu  mariage,  par  la  parlicipalion  à  ce 
divin  sacrement  (qui  pour  ce  sujet  est  appelé 
loleixis,  id  est  c  n  wninutio  nmnis  (jruliœ) 
sinon  réelle  et  effeilive,  comme  il  se  faisait 
autrefois,  au  moins  spirituelle. 
•  N'y  n-l-il  point  encore  quelque  nuire 
raisan  ? 

Oui,  el  plus  fonsidérabie  que  les  autres, 
ce  i|ui  est  principalement  pour  faire  conniiî-' 
Ire  que  le  mariage  des  chrétiens    est  à   hon 
droit  nommé  p.ir   l'apôtre  un   grand  sacre- 
ment en  Jésus-Christ  et  en  i'Eelise. 

Coinment  esi-ce  que  le  sacrifice  de  la  luense 
fiou.i  fait  entrer  m  connaissance  de  In  sainteté 
et  l'txcellince  du  ninriaije? 

En  ce  que  la  messe  est  une  représenlalion 
Irès-naïve  du  sacrifice  de  la  croix,  où  Nolre- 
Seignear  a  consommé  très-pnrf;iitement  l'al- 
liance Irès-éiroile  et  toute  mysiérieuse  qu'il 
était  venu  conlractcr  avec  l'Eglise,  laqneile 
il  avait  commencée  dès  son  entrée  au  monde, 
quand  il  épousa  la  nature  humaine  dans  le 
sein  virginal  de  Marie;  il  en  sortit  ensuite  : 
Tanq  aiH  sponsus  de  ihalamo  sua,  il  se  ren- 
dit visible,  et  conversa  parmi  Ifs  hommes. 
Voilà  pourquoi  saint  Jean  dit  :  Sciens  Jésus 
quoti'um  omnia  consimmati  sunt ,  et  cum 
(icc'pisset  (icetum,  dixit  :  consummalum 
est,  scilicet  matrimonium  meum  cum  Kc- 
elcsia. 

Que  signifie  l'offrande  que  font  les  nouveaux 
mariés  î 

1°  (jue  l'état  du  mariage  n'a  pas  seulement 
été  béni  et  approuvé  de  Dieu ,  mais  de  plus, 
que  c'est  une  hostie  agréable  et  de  bonne 
odeur  aux  yeux  de  la  divine  majesté,  si  on 
en  use  comme  il  faut.  2°  Qu'ils  reconnaissent 
que  tout  le  succès  et  le  bonheur  de  leur  ma- 
riage ,  soit  pour  les  devoirs  de  l'un  envers 
l'autre,  soit  pour  la  prospérité  dans  les  biens 
temporels,  vient  de  lui,  comme  étant  la  source 
de  tous  les  biens. 

Cette  cérémonie  est-elle  fort  ancienne  ? 
Oui  :  car  le  pape  Nicolas,  qui  vivait,  il  y  a 
huit  cents  ans,  en  fait  mention  comme  d'une 
chose  pratiquée  de  tout  temps  dans  l'Eglise. 
Nostrales  lam  mares  quam  feminœ  non  li- 
gn(uram  auream  vel  argenleam  ,  aut  ex  quo- 
libet métallo  composilam  ,  quando  nuptialia 
fœdera  contrahunt,  in  capitibns  déférant,  sed 
post  sponsalitia  fœdera  quœ  futurarum  sunt 
nuptiarumpromissio,  fcederaguoque  consensu 
eorum  qui  hœc  contrahant  el  hornm  in  quo- 
rum potestate  sunt  cclebranlur  :  el  postquam 
arrltis  sponsam  sibi  sponsus  per  diqitum  fidei 
annulo  insignitum  desponderix.doiemque  utri- 
ijuc  placilam  sponsus  ejus  scripto  ,  pactum 
hoc  continente ,  coram  invitalis  ab  utraque 
parle  tradiderit ,  aut  mox  ,  aut  aplo  tempore 
ad  nuptialia  fœdera  perducuntur ,  et  primum 
in  ecclesiam  Domini  cum  oblationibus  quas 
offerre  debenl  Ueo  per  sacerdolis  munum  sla- 
tituntur ,  sicquc  dcmum  henediclionem  et  ve- 
lanien  cœlesle  suscipiunt. 

Que  signifie  le  voile  qu'on  étend  sur  la  télé 
'des  mariés  ,  pendant  la  messe  ,  à  ces  mois  de 
tanoH,  Nobis  quoquepectatoiibus,  ou  comme 
Dictionnaire  des  Kites  S4Crés.1J. 


il  se  fait  en  d'autres  diocèses  après  l'oraison 
dominicale,  devant  quf  le  prêtre  ait  dit,  Amcu 
libéra  nos,  ou,  silon  d'autres  encore,  immé- 
dialemenl  devant  la  poslcommuniun. 

Il  signifie  deux  choses  principiles  :  1°  Selon 
Terlullien  ,  S.  Isidore,  et  quantité  d'autres, 
expliquant  S.  l'aul,  la  soumission  d(t  la 
femme  à  son  n)ari;  -2°  selon  S.  Ambroise, 
que  les  compagnes  du  mariage,  et  les  plu» 
précieux  ornements  d'une  feiiunc  ,  sont  la 
pudeur  et  la  modestie.  V elamen  feminarum 
jugum  est:  Ituc  spectnvil  Apustolus  cum  dicit: 
Débet  mulier  habere  potestatem  saper  caput 
(vel  ut  alii  legunt  velamen,  licei  meliores  co- 
dices  legant  polestalem).  Polestas  aulem  hic 
significal  imperium  et  auclorilalen  nnn  mu- 
lieris  ,  srd  ipsius  viri  in  mulierem.  Tcrtull. 
lib.  de  VelaïKl.VHrgin.,  cap.  17.  Quod  cœdeiii 
feminœ  dum  mariiando  relantur,  scilicet  ut 
noverint  per  hœc  se  liris  suis  esse  subjeclas  et 
humiles,  unde  ipsum  velamen  vulr/o  mavorlem 
vacant,  id  est,  Martcm,  quia  siijnum  marlia- 
lis  dignilalis  est  in  eo.  Caput  enini  inulieris 
vir  est.  Licet  proinde  velenlur  dam  riuhanl  ut 
verecundiam  mulieris  agnoscant,  quia  jam  se- 
quitur  inde  quod  pudeut.  Unde  Itebecca  cum 
adsponsum  ducereiur,  ut  eum  ipsa  conspexit, 
salulalionem  vel  oscula  non  sastiiiuit  ,  sed 
statini  sentiens  qnid  essel  fatura,  pallio  caput 
velavit.  Uinc  et  nuplœ  dictœ,  eo  quod  vullus 
suos  vêlent  :  obnuhere  enim  operire  dicitur, 
unde  et  nubes  dictœ,  eo  quod  œthera  obtrgant. 
S.  Isidor.  I.  dcEtcles.off.,  cap.  'J.  Nubentiitm 
capita  velnri  consuevisse  nnnnutli  scribunl, 
ut  se  maritis  obnuxias  perpétua  futuras  inlel- 
ligerent,  ac  proinde  humilitatem  prœsiarenl. 
Caelius  lect.  Antiq.,  lib.  xxviii,  cap.  l.i.  Cum 
venirct  Rebecca,  vidit  Jsaac  deambulantem, 
cui  ducereiur  uxor,  et  caput  obnubere  suuni 
cœpit,  docens  verecundiam  innuptiis  prœire 
debere.  Inde  enitn  el  nuptiœ  dictœ  quod  pudo- 
ris  gratia  puellœ  caput  obnuberent.  S.  Ambr. 
1.  de  Abraham,  cap.  9. 

N'y  a-t-ilpointencorequilqueaulreraison? 

Saint  Ambroise  en  ajoule  encore  une  troi- 
sième ;  disant  que  ce  voile  étendu  sur  les 
personnes  mariées  marqui;  les  soins  et  les 
embarras  du  mariage,  qui  conune  une  grosso 
et  pesante  nuée  ,  viennent  fomire  et  se  dé- 
charger sur  leurs  têtes.  Nubes  itaq  le  sunt, 
et  graves  nubes  quœ  nupserint ,  namque  a  uu- 
bihus  verbum  nubentiam  tractum  arbitror. 
Denique  operiuntur  et  nubes  cum  ncccperini 
nupturœ  velamina  ;  et  vere  graves  nubes  ,  ,v«- 
stinenl  sarcinam  malrimonii.  Idem  in  exhori, 
ad  Virgin. 

Quel(|ues-uns  apportent  encore  une  rai- 
son qui  estque  ce  voile  signifie  la  protection 
de  la  grâce  divine,  à  l'ombre  de  laquelle  les 
mariés  seront  préservés  de  tout  ce  qui  poui-- 
rail  préjudicier  à  la  sainteté  cl  postérité  de 
leur  alliance. 

Comment  ce  voile  est-il  appelé  chez  les  Pères  t 

Les  uns  le  nomment  velamen  sacerdotale, 
d'autres  velamen  cœtcste ,  d'autres  encore, 
flammeum  nuptiale,  et  le  jManuel,  velamen 
sacrum;  chez  les  Hébreux,  tegumentum,  um- 
bella,  c'est-à-dire  une  espèce  de  dais. 

Pourquoi  est-il  up/je/e  sacerdotale? 
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Parce  qn'il  se  donne  par  le  prêtre. 
Pourquoi  ca'Ie.'ile? 

Parce  ()ue,  dit  la  (îlosr,  il  signiGe  quelque 
chose  de  célesle  el  de  spirituel,  (elle  ((ue  la 
suhjei'iiun  de  la  femme  .'lu  m.'iri,  nui  est  du 
droit  divin;ou  hieii  cfifste,  c'est  a-dire  co- 
cle.si.i!>lique,  dit  le  même,  à  rause  que  ce 
Toiie  est  d'iiistituiion  eiclesiastique. 

D'où  vient  la  première  instilulion  de  ce 
voile? 

Sjinl  Ambroise  l'a  fait  descendre  de  la  loi 
de  nnlure,  où  Kehecca,  voyant  Isaac,  à  qui 
elle  était  mariée, elle  commença  desecouvrir 
et  voiler  le  \isage.  pour  moiilrer,  dit-il,  que 
la  pudeur  doit  toujours  devancer  le  mariage. 
Cnput  suum  obnubere  cœpit,  docens  rerecun- 
diam  in  nuptiis  prmre  debere.  I.e  même  a 
encore  été  observé  parmi  le.s  Gentils,  où, 
comme  marque  Tertullien,  les  femmes  étaient 
menées  voilées  à  leurs  maris.  Eliam  apud 
Ethniros  velalœ  ad  virum  ducuntur.  l.ib.  de 
Vel.  Virp.cap.  11. 

Ce  voile  ne  reijarde  donc  précisément  que  la 
femme? 

Non,  à  proprement  parler;  néani'noins  on 
ne  laisse  pas  de   l'étendre  aussi  sur  le  mari 
pour  montrer,  1',  comme  dit  saint  Isidore, 
qu'il  doit  avoir  grand  égard  à  la  pudeur  de 
sa  femme,  et  traiter  son  corps  avec  honneur 
i-l  respect,  suivant  en  cela  le  précepte  de  I  A- 
pôire;  2'  qu'il  prend  part  aux  fardeaux  du 
mariage. 
Quelles  prières  fait  alors  l'Eglise? 
Kllc  en  fait  de  générales  pour  les  deux  en- 
semble, et  de  particulières  qui  regardent  seu- 
lement la  femme. 
Que  demande-t- elle  pour  les  deux? 
Ou'il  plaise  à  Dieu,  comme  l'auteur  et  le 
sanctiGcateur  du  mariage,  d'unir  leurs  cœurs 
et  leurs  esprits,  et  de  leur  donner  une  véri- 
table el  sincère  affection  l'un  pour  l'autre. 
Et  pour  la  femme  ? 

(Juelejoug  qu'elle  s'impose  par  le  ma- 
riage lui  soit  un  joug  d'amour  et  de  paix,  que 
ce  soit  en  la  vue  de  Jésus-Christ  et  selon  ses 
desseins  et  ses  intentions  qu'elle  se  marie; 
qu'elle  imite  en  ses  mœurs  l'exemple  des 
femmes  saintes  et  vertueuses  de  l'Ancien 
Testament;  qu'elle  soit  agréable  el  aimable 
à  son  mari  comme  une  Rachcl  ;  sage  comme 
une  Rébecca;  fidèle  comme  Sara;  que  lange 
prévaricateur  n'ait  aucune  pari  en  ses  ac- 
tions; qu'elle  demeure  dans  une  observance 
continuelle  des  commandements  de  Dieu  ; 
qu'elle  fuie  toutes  sortes  d'attouchements 
illicites  ou  dangereux;  qu'elle  suit  reconi- 
mandable  par  sa  gravité,  vénérable  par  sa 
pudeur,  el  instruite  des  choses  divines; 
qu'elle  soit  heureuse  dans  sa  postérité; 
qu'elle  ail  une  innocence  et  une  chasteté  à 
l'épreuve,  et  qu'elle  puisse,  par  ces  moyens, 
se  rendre  digne  de  la  compagnie  des  saints 
dans  le  ciel. 

Pourtfuoi  est-ce  que  ce  voile  ne  se  déplie 
point  sur  les  femmes  veuves  ni  sur  celles  qu'on 
sait  s'être  aoandntmées  à  d'autri  qu'à  celui 
qu'eltf»  épousent? 

Parce  que,  pour  Ion,  les  significations  du 
tuile  u'onl  point  de  lieu  eu  ces  personnes-là, 


l'Kglise  ne  considérant  que  les  vierges,  c'esl- 
à-dire  celles  i|ui  ne  se  sont  jamais  mariées 
dans  cette  cérémonie,  à  cause  du  rapport 
qu'rlles  oui  avec  l'union  du  N  erbe  incarné, 
qui  n'a  jamais  eu  et  n'aura  jamais  ((u'uiie 
é|i<iiiM>  toute  vil•r^   . 

l'ouriiuoi, après  cet  te  bénédiction  solennelle, 
fiorte-t-on  la  paix  aux  nouveaux  mariés? 

1^  On  pourrait  dire  que,  comme  .iiitrefuis, 
ceux  qui  partuipaeul  au  sacrifice  de  la 
messe,  rrroiaient  auparavant  le  baiser  de 
paix  ;  ainsi  les  nouveaux  mariés  étant 
obligé<i  de  communier  <à  la  messe,  sinon 
réellement  comme  autrefois ,  au  moins  spi- 
rituellement, on  leur  donne  pour  cela  le  bai- 
ser de  paix.  2"  Ce  baiser  de  paix  se  donne 
principalement  |)oui'  marquer  avic  quel  soin 
lis  doivent  enlrelenir  l'union  ,  la  paix  et  la 
bonne  intelligence  dans  leur  mariage,  la- 
quelle, au  dire  du  Saint-Esprit,  est  la  chose 
la  plus  agréable  à  Dieu  et  aux  homines,  (|ui 
.se  pui-se  imaginer  ,  cl  sans  quoi  le  mariage 
n'est  ()u'un  enfer  commencé.  In  tribus  pln- 
eitum  ei-l  Spirilui  ueo,  quœ  sunt  prubaia  co~ 
rain  Dro  el  homimhus,  concordia  fratriim, 
et  amor  pru.iimorum ,  -l  vir  et  mulier  sihi 
eonsendentes. 

Pourquoi  reçoit-on  la  paix  premièrement 
du  prêtre  ? 

Pour  montrer  qu'ils  doivent  attendre  celle 
paix  de  Jésus-Christ,  représenté  par  le  prê- 
tre, et  qu'ils  ne  peuvent  jamais  être  unis  en- 
tre eux  s'ils  ne  le  sont  premièreu)ei)t  avec 
Dieu,  qui  esl  le  vrai  prince  de  paix ,  cuinaie 
le  diable  esl  le  prince  du  désordre. 

Qui  est-ce  qui  doit  recevoir  et  porter  la 
paix  ? 

Les  anciens  Rituels  ordonnent  que  ce  soit 
le  mari  qui  la  reçoive  du  prêtre,  et  la  donne 
à  sou  épouse  :  et  que  le  clerc  la  prenne  scm« 
blablemcnt  du  prêtre  et  la  donne  au  peuple; 
mais  d'autres,  plus  récents,  ordonnent  que 
ce  suit  le  ministre  qui  la  porte  à  tous  les 
deux. 

Pourquoi  le  mari  doit-il  aller  prendre  lui- 
même  la  paix  pour  la  donner  à  son  épouse? 

C'est,  1"  pour  montrer  que  c'est  à  lui , 
comme  le  chi  f  de  la  famille,  à  procurer  et 
maintenir  la  paix  par  toutes  les  voies  possi- 
bles ;  -2  pour  lui  apprendre  qu'il  doit  souf- 
frir ave<'  grande  compassion  les  infirmités  do 
la  femme,  la  paix  et  la  patience  étant  le  plut 
souverain  moyen  d'y  parvenir. 

Y  a-t-il  encore  (lueli/ue  autre  cérémonieT 
Il  reste  la  bénédiction  particulière  que  leur 
donne  le  prêtre  après  Ilcmissa  est,  et  aupar- 
avant que  de  donner    la  bénédiction   ordi- 
naire au  peuple  (ce  qui  pourtant  n'est  point 
en  usage  en  tous  les  diocèses). 
Que  contient  cette  bénédiction? 
Plusieurs  beaux  souhaits  que  l'Eglise  fait 
alors    pour   les    nouveaux    mariés,    savoir, 
qu'il   plaise    à    Dieu  d'accomplir  en  eux  sa 
sainte  bénédiction,  afin  qu'ilsvoient  croître  et 
multiplier  leurs  enfants  jusqu'à  la  troisième 
et  quatrième  génération,  el  qu'ils  puissent 
après  cela  jouir  de  la  gloire  éternelle. 

^«  resle-t-il  pas  de  la  cérémonit  à  'air# 
avant  que  dt  sortir  de  l'éyiiH? 
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Autrefois  on  bénissait  après  la  messe  du 
pain  et  du  vin,  que  l'on  distribuait  aux  nou- 
veaux mariés,  lesquels  on  faisait  boire  dans 
une  même  coupe;  ce  qui  se  fait  encore  en 
certains  iicirs. 

D'où  vient  celte  cérémonieT 

Elle  peut  avoir  pris  son  origine  des  Hé- 
breux; car  il  est  rapporté  dans  leur  bré- 
viaire, que  :  Qui  prœesl  benedictioni,  sumit 
ealicem  vini,  et  his  verbis  benedicit  :  Benedi- 
ctus  es.  Domine  Deus  nosler,  rex  sœculi,  qui 
créas  fructum  rilis;  benedictus  es,  Domine 
Deus  noster,  rex  sœculi,  qui  sanctos  reddidisti 
nos  prœceptis  luis;  et  benedictus  es,  Domine, 
qui  sanclum  efficis  Israelem  per  thalamum 
conjugalem  et  consecraliones  conjugales.  Hoc 
recilato  gustat ,  deinde  porrigit  sponso  et 
sponsœ. 

Ita  servatur  apud  Anglos ,  sponsa  enim 
postquam  benedixerit  sacerdos  in  templo  ,in- 
cipitbibere,sponso  et  reliquis  astantibus  idem 
mox  facientibuf.  PoIyd.VirgiI.,lib.delnvent. 
rerum. 

Que  signifie  celle  cérémonie? 

!•  Lunion  extrême  qu'ils  doivent  avoir 
entre  eux,  représentée  par  l'union  des  di- 
vers grains  de  blé  et  de  raisin,  pour  faire  un 
même  pain  ou  même  breuvage;  2°  la  com- 
munauté des  biens  temporels,  figurée  encore 
par  le  pain  et  le  vin,  qui  sont  les  principaux 
soutiens  de  la  vie  ;  3"  les  plaisirs  et  les  déplai- 
sirs, les  joies  et  les  tristesses,  les  consola- 
lions  et  les  fâcheries  représentées  par  la 
coupe  dans  laquelle  ils  boivent  ensemble, 
qui  leur  sont  communes. 

Reste- t-il  encore  quelque  chose  à  faire  dans 
l'Eglise? 

Il  y  a  certains  lieux  où  ,  après  toutes  ces 
cérémonies,  le  prêire  leur  recommande  de 
demeurer  en  chasteté  ce  jour-là  ,  aux  jours 
déjeune  et  de  fêles  principales,  de  se  garder 
la  fiilélilé  l'un  à  l'autre  ,  de  s'entr'aimer 
chrétiennement  et  de  vivre  dans  la  crainte 
de  Dieu  ;  il  ne  taut  jamais  omettre  ce  dernier 
avis,  soit  qu'on  fasse  cette  petite  exhorta- 
lion  devant  le  mariage,  à  l'issue  de  la  messe, 
ou  tout  au  moins,  comme  d'autres  veulent, 
à  la  bénédirlion  du  lit  :  après  quoi,  en  cer- 
tains lieux,  les  nouveaux  mariés  vont  baiser 
l'autel. 

Que  signifie  ce  baiser  d'autel? 

Le  consentement  que  donnent  les  mariés 
à  tout  ce  qui  leur  a  élé  prescrit  par  le  prê- 
tre de  la  part  de  Jésus-tïhrist,  représenté  à 
l'autel. 

Quelle  est  la  seconde  chose  qui  se  fait  après 
le  mariage  et  après  être  sorti  de  l'église? 

C'est  le  festin  qui  se  fait  entre  les  parents, 
les  alliés  et  les  voisins. 

Que  signifie  ce  festin  plein  de  réjouissance? 

C'est  une  représentation  de  la  joie  spiri- 
tuelle de  tous  ceux  qui  sont  appelés  aux 
noces  de  l'Agneau ,  c'est-à-dire  de  Jésus- 
Chrisl  avec  l'ii^lise  ,  desquelles  il  est  parlé 
en  saint  Luc  et  dans  l'Apocalypse;  ce  qui  doit 
bien  obliger  ceux  qui  y  assistent  de  se  com- 
porter en  sorte  que  rien  ne  s'y  passe  qui 
puisse  leur  interdire  l'entrée  de  ce  festin 
éteruel  préparé  aux  élus.  Bomo  quidam  fecit 
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ranam  magnmn  et  vocnvit  mutins.  Luc.  xiv. 
Siinile  est  regnum  cœloriim  humini  régi,  qui 
fecit  nupti  :s  filio  suo ,  et  misit  servos  suos 
vocare  invilalos  ad  nuplins.  Ma  (th.  xxii. 
\  enerunt  nuptiœ  ar/ni,  et  uxor  ejus  prœpnra- 
vil  se  :  beali  qui  ad  cœnam  niipliarum  Agni 
vocnli  sunti  Apoc.  ix. 

Quelles  doivent  être  ces  réjouissances  aux 
noces  des  chrétiens? 

Pour  correspondre  au  mystère  qu'elles 
signifient ,  elles  doivent  être  toutes  saintes, 
sans  excès  de  bouche,  sans  paroles  ou  chan- 
sons déshonnêtes,  mais  prises  comme  en  la 
présence  de  Dieu,  et  en  aclion  de  grâces  de 
ce  que  les  mariés  ont  élé  honorés  de  la 
réception  d'un  si  grand  el  si  saint  sacrement 
que  celui  de  mariage. 

Depuis  quel  temps  fait-on  des  réjouissances 
aux  noces? 

De  tout  temps,  non-seulement  parmi  les 
chrétiens,  mais  même  parmi  b-s  païens  et 
chez  les  Juifs  :  ainsi,  Jacob  épousant  Rachel, 
vocaiis  multis  (imicorum  lurbis  ad  convivium 
fecit  nuplias;  jiinsi  Ka!,'uel,  en  mariant  sa 
fille  Sara  au  jeune  Tobie,  epulali  sunl  bene~ 
dicenles  Deum.  Tob.  vu. 

Moribus  el  legibus  scitum  est  ul  nuptiis 
epulum  fiât,  lum  nuptiales  deos  ut  veneren- 
tur,  lum  ut  pro  testimoniis  id  sii  cunvivis 
quod  nuptis  placeanl  suœ  nupliœ.  Alheiiaeus. 

D'dÙ  vient  donc  que  les  saints  Pères  invec- 
tivent si  fort  cunlre  les  festins  dfs  noces? 

Quand  les  Pères  agissent  contre  les  festins, 
ce  n'est  pas  qu'ils  en  improuvenl  les  réjouis- 
sances honnêtes  ;  mais  ils  en  condamnent 
seulement  les  abus  et  les  suites  funestes  , 
qui  d'ordinaire  en  arrivent  :  lesquelles,  parce 
qu'il  est  très-difficile  d'éviter,  il  vaudrait 
mieux  souvent  s'en  priver  tout  à  fait,  ou  du 
moins  ne  faire  ces  réjouissances  qu'entre 
ceux  de  la  faiiiille  et  sans  bruit. 

De  la  béiiédicliOQ  du  lit. 

Quelle  est  la  troisième  et  dernière  cérémonn 
après  le  mariage? 
C'est  la  bénédiction  du  lit. 

Pourquoi  se  fait  celte  bénédiction? 

i'  Pour  éloigner  tous  les  esprits  impurs,  et 
munir  les  nouveiiux  mariés  contre  la  malice 
de  Satan,  qui  s'efforce,  par  tous  li-s  moyens, 
de  troubler  leur  repos  el  leur  salut,  jusqu'à 
empêcher  quelquefois  l'usage  du  mariage. 
2*  Pour  réprimer  l'ardeur  de  la  concupis- 
cence, afin  que  les  mariés  se  servant  du 
mariage  dans  les  termes  d'une  moilesti» 
vraiment  chrétienne,  el  comme  des  enfants 
de  saints,  ils  rendent  leur  couche  sans  tache, 
comme  dit  l'Ecriture,  et  ne  déshonorent  ja- 
mais une  conjonction  si  sainte  :  Honorabile 
cotinubium  in  omnibus  et  Ihorus  immacula- 
lus.  Ad  Hebraeos,  xm. 

D'où  apprenons -nous  que  l'esprit  malin 
s'oppose  quelquefois  à  iaccomplissemcnt  et  à 
ta  chasteté  du  mariage? 

Du  livre  de  Tobie,  où  nous  voyons  que  le 
démon  del'impudieile,  nommé  Asmodée, avait 
égorgé  les  sept  premit  rs  maris  que  Sara 
avuil  épousés  ;  lequel  fut  lié  et  garrulté  par 
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l'anRi'  R.ipliacl,  <l  rflogiié  nu  di-scrl  le  jour 
qu'elle  se  marin  ,ncc  Tohip. 

(_)ur  siijni/if  cette  céri'monit  ? 

()\\c  ti<(i(  ainsi  i|iie  la  puissance  du  dt-nion 
fui  arr#;i(!  par  l'ange  Uaphaol,  cl  par  les 
«raisons  de  ces  doux  jeunes  maries,  cl  qu'il 
«"eul  plus  de  force  de  leur  faire  du  mal  :  de 
même  par  la  béiicdicliun  des  priMrcs,  qui 
dont  les  auges  visibles,  ainsi  appelés  dans 
rKcriture,  el  par  les  prières  des  mariés,  les 
flTorls  du  malin  espril  sonl  énervés  el  rendus 
inuliles  et  sans  eiïel. 

D'où  rient  dune  que  Dieu  permet  quelque- 
fois même  après  celte  bénédiction,  que  sem- 
vlahle  malheur  arrive  ? 

C'est  en  punition  de  leur  infidélilé  ou  de 
leurs  incontinences  passées,  ou  de  i'affeclit)n 
brulale  avec  laquelle  ils  se  sont  approchés 
du  mariage. 

S'y  a-t-il  point  d'autre  raison  de  celte  bé- 
nédictiun? 

On  pourrait  dire  encore  qu'elle  se  fait 
pour  millre  par  là  les  fondements  d'une 
sainle  amitié,  et  pour  montrer  ((ue  tout  doit 
être  plein  de  hénédiclion  chez  les  chrétiens, 
chamlire,  lit,  uxublcs,  enfants,  etc.,  el  que 
le  diable  n'y  doit  avoir  aucune  pari. 

En  quel  temps  se  doit  faire  cette  bénidictiunT 

Le  malin  après  la  célébration  du  iTiariag«, 
ou  du  moins  l'après-midi  avant  le  souper, 
en  présence  seulement  du  père  el  de  la  mère, 
el  de  deux  ou  trois  personnes  d'honneur,  et 
les  plus  sérieuses  de  la  compagnie,  sans  y 
souffrir  de  jeunesse,  remcllanl  plutôt  de  la 
faire,  si  l'on  y  prévoit  qu'il  en  doive  arriver 
du  bruit  ou  du  scandale. 

Que  doit -on  observer  en  celle  cérémo- 
nie f 

.\prè$  que  les  assistants  ont  élé  instruits 
de  l'iiiiportance  de  celte  bénédiction  ,  le 
prêtre  revêtu  de  surplis  et  d'élole  blanche, 
accompagné  d'un  clerc,  après  avoir  jeté  de 
l'eau  bénite  aux  nouveaux  mariés  qui  de- 
meurent debout  auprès  du  lit,  il  récite  l'o- 
raison Visita  quœsumus,  puis  le  psaume 
litiili  omnes  qui  liment  Doininum  :  .Vprès 
quoi  il  prie  Dieu  de  bénir  ce  lit,  et  verser  ses 
grâces  el  faveurs  particulièrement  sur  ceux 
qui  sonl  présents,  .itin  de  [louvoir  demeuri'r 
dans  une  étroite  observance  de  ses  comman- 
ilenienls  cl  de  son  saint  amour,  el  par  ce 
nioycn  arriver  à  une  sainte  el  heureuse  vieil- 
lesse. 

t'ourquoi  l'Eglise  se  sert-elle  plutôt  de  ce 
psaume  que  d'un  autre? 

(I)  Pie  V,  liulli's  Qunil  a  ikjMs,  ijii  0  jiiillel  l.'iC8,  et  i'u- 
l'iettii  omnifXHenlii  Dei.  ijii  "i  3\ril  I.'i7l .  Il  »e  proscnle  iri 
Kiii;  ijupslion  trè^-iiir|iorLiiiii'  :  l'i'ul-uii  olueiiir  les  inJiiU 
Konces  susdilPM.-n  réciuinl  rollii:.!  do  la  Vierge  d'^i|>rèi  un 
iirôviijre  qiiplcun<|iiL'  ?  li'^iborU  il  rsi  tlair  (ur  ci;  i|iii  pré- 
1  f'io  qu'il  faut  ronsullor  li's  rubri<|Ui->  ilu  liri5njirf  ro- 
main |i«nr  sivnir  ï  (|ueU  jourt  l'iuilulgruro  est  de  cent 
l'iurs,  cl  a  queU  jours  elle  est  <l>'  rinquaiitp.  Mais  un  faut- 
il  lias  .luvsi  sp  servir  d'un  liré>iaiie  apiiruuié  |>:ir  le  saint 
'lege?  Il  s<'ml)le(|iic  11  réponse  un  saurait  {■\rr.  ilunleuse 
|>oar  <|ui>:ouquo  uii  liinn  i\nu  le  ni^mi;  (Mpr  l'ii' V,  clans  la 
niêiiiu  liulli'  Mui  roucè'l.-  crllo  induljjen,!»'  ,  aliiilil  loui  ii'4 
Itrî'Maircs  'lilT''TL'ril.'>  du  ruinaiu,  iiiô:iicceuK  que  les  é*ê- 
qui'ï  nul  |iubliC'S  dans  leurs  diocèsiu.  cxceiitc  seulement 
rem  qui  ^tiirnl  ap|>rnuv^s  ou  rn  usage  ile|iuis  (itits  dR 
'Ipiik  cpnls  ans.  Peut-on  croire  qu'il  ait  eiicouraKi  par  des 
iiiJulij'nics    un    usa^je  qu'il   rèpruuie    cxprcsNénieiil  ■* 


Parce  que  les  biens  el  les  ubiigalions  du 
mariagi!  y  sont  plus  nellement  exprime». 
Cardans  le  premier  verset,  le  |iro[)hèle  royal 
fail  voir  que  le  conimencement  de  tout  bien 
est  la  crainte  de  Dieu,  et  que  quiconque  veut 
bâtir  sa  famille  sur  des  fondcmenls  .solides, 
doit  nécessairement  commencer  par  là  pour 
y  réussir.  Dans  !e  second,  il  montre  l'obli- 
gation qu'ont  les  hommes  de  tiavailbr  et 
vi\re  de  leur  propre  travail,  s'ils  >culenl  être 
heureux  et  que  touie  chose  leur  succède. 
Dans  le  troisième,  décrivant  ce  tionheiir  en 
particulier,  il  leur  promet  une  postérité 
nombreuse,  insinuant  en  passant  par  ces 
paroles,  in  lateribus  domus  luœ,  l'oblig.ilion 
de  la  femme  à  deincurer  dans  la  maison, 
pendant  que  le  mari  est  occupé  au  dehors, 
el  y  travailler  selon  ses  forces.  D.ns  le  qua- 
trième, il  fail  voir  que  ce  n'i  si  p^int  ass^z 
d'avoir  des  enfants,  mais  (]u'il  b  s  faut  élever 
et  cultiver  avec  un  plus  grand  soin  ()u'on  no 
fail  de  ces  jeunes  piaules  (|ui  sonl  si  belles 
et  si  agréables  à  la  vue  il  (ionl  on  espère  do 
be.iux  cl  bons  fruits,  enseigmnl  au  mari 
par  ces  paroles  :  In  circuitu  mensœ  tuœ,  que 
s'il  veul  jouir  de  la  bénéiliclion  du  mariage, 
il  doit  éviler  les  tavernes  el  cabarets,  les 
dépenses  superflues  cl  les  prodigalités  ,  les 
jeux  et  l'oisiveté,  el  partager  .ivec  sa  femn)e 
el  ses  enfanis,  qu'il  est  obligé  de  nourrir,  ce 
qu'il  peut  avoir  et  acquérir  de  son  travail. 

Et  enfin  dans  les  trois  derniers  versets  il 
confirtne  et  répèle  ce  qu'il  avail  promis  au- 
paravant, ajoutant  à  ces  bénédictions  tem- 
porelles les  bénédictions  spirilnelles  el  éter- 
nelles :  Z?eH«(/ic(j/  te  Uuiiiiniis  c.r  Sinn,  el 
videu»  bona  Jérusalem  omnibus  dithus  vilœ 
tua.  Et  videat  filios  (iliurum  luorum,  pacem 
super  Isiael. 

MAItlE. 

PRIÈRES    ET   PRATIQt'KS    DE     PIÉTÉ     EN    l'hON- 
KEUH    DE    LA    TRÈS-SAINTE    VIERGE    MARIE. 

(I  du'geiices  aultieriliqiies.) 

i;  I.  Indulgences  aiiaclu^ei  ii  la  récilaiion  de  l'elBce  de  la 
sainte  Vierge. 

1"  Indulgence  de  100  jours  pour  ceux  qui, 
élant  obligés  de  réciter  cet  olfiee  aux  jriurs 
indii|ués  jiar  les  rubriques  du  Hiévi.iire  ro- 
main, le  récilent  en  elTel,  avec  dévotion,  ces 
jours-là. 

2'  Indulgence  de  30  jours  pour  tout  fidèle 
qui,  sans  y  être  oblige,  récitera  le  môme  of- 
fice (1). 

Ou  bien  dira-l-oii  que  la  substance  de  rtiffice  élnnl  la 
même,  cela  suflil  pour  riiidiili;encp'  D'aliord  il  est  cer- 
laiii  cpie  SI  l'on  oniel  une  parlie  iiol:ihlr  dfs  a-uvrrs  pres- 
eriles,  on  l'sl  privé  ilc  l'iudiili^eiire  qui  y  e<l  ailjctiée  ; 
mais  ceux  qui  réàlenl  le  pelil  uflice  de  \:i  VIergi'  d'.iprés 
rerlaiiis  bréviaires  de  France,  onielleiil  en  fffi'l  iinr  p:ir- 
lii-  UDlable  de  cet  ollice  tel  qu'il  esl  dans  le  bréviaire  ro- 
main, el  eu  fail  irjiidu!i,'encc.s,  ou  ne  prul  pas  remplacer, 
de  N.1  prn(ire  aulorilé,  une  prière  par  une  aulre.  Ji:  dis 
qu'ils  nnielliMil  une  parlie  ncitalile,  par  eieiiiple  les  hym- 
nes el  les  anlieniies,  srpl  p^uu^les  sur  neuf  dnnl  se  com- 
pose l'odiee  noflurne,  les  leçons  cl  b'srépo.is,  cinq  p.'.au- 
ines  ou  Cliniques  sur  huil  qu'on  du  à  laudes;  aux  pniir] 
heure»,  les  psaumes  sonl  iran.siiosés  ou  changés  Diral-oa 
aviT  cela  que  folliee  e<t  mor^ilcmenl  W  même?  Il  ne  s'a- 
gilpas  ici  di:  la  queslioii  de  droii,  puis  pin  c'est  un  ofiice 
qui  u'e.sl  p.is  obligatoire  ;  il  s'agii  d'un  lait ,  de  savoir  m 
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{  II.  l'ndulgeoces  atlarliéps  a  la  récitatiOD  du  rosaire  oa 
du  chapelet  (1)., 

1°  Tout  fidèle  qui  récitera  le  rosaire  en- 
tier, composé  de  15  dizaines,  ou  en  dira 
seulement  la  troisième  partie,  comme  sous 
le  nom  de  chapelet,  gagnera  100  jours  d'in- 
dulgence pour  chaque  Pater  et  pour  clia(iue 
Ave  Maria. 

■2"  Indulgence  [ilénière  une  fois  par  an  , 
pour  tout  lidèle  qui  récitera  chaque  jour  le 
chapelet,  le  jour  de  l'année,  à  son  chois, 
où  ,  s'étant  confessé  et  ayant  communié,  il 
priera  pour  les  besoins  de  l'Eglise  (2). 

jV.  B.  Pour  gagner  ces  indulgences,  il  y 
a  deux  conditions  essentielles  à  remplir  :  la 
première,  que  les  rosaires  ou  chapelets  aient 
Clé  indulgenciés  par  les  religieux  domini- 
cains ou  par  tout  autre  prêtre  qui  en  ait 
reçu  le  pouvoir;  la  seconde,  que  pendant  la 
récitation  du  rosaire  ou  du  chapelet ,  on 
réfléchisse  à  chaque  dizaine  aux  mystè- 
res que  l'on  trouvera  plus  bas  rangés  par 
ordre  (3). 

Nous  croyons  utile  d'insister  sur  cette  der- 
nière condition,  en  général  peu  connue.  Le 
grand  mérite  de  la  dévotion  du  rosaire  con- 
siste surtout  dans  cette  union  de  l'oraison 
mentale  et  de  la  prière  vocale.  Benoît  XIU, 
qui  a  accordé  ces  indulgences,  ne  dispense 
de  la  considération  des  niystères  du  rosaire 
que  les  personnes  qui,  par  défaut  d'intelli- 
gence, en  seraient  tout  à  fait  incapables. 
Pour  ces  personnes,  mais  pour  elles  seule- 
ment,  il  sufGt  de  réciter  le  rosaire  ou  le  cha- 
pelet, avec  dévotion,  pour  gagner  les  indul- 
gences qui  y  sont  .itlachées  {'*). 

Mystères  du  rosaire  (5). 
Mystères  joyeux. 

1.  L'ange  Gubriol  annoncée  Marie  qu'elle 
sera  la  mère  du  Sauveur;  elle 'répond  hum- 
blement :  Voici  la  servante  du  Seigneur. 
Demander  la  vertu  d'humilité. 

'2.  La  sainte  A  ierge  va  visiter  sa  cousine 
Elisabeth.  Demander  la  vertu  de  charité. 

3.  La  sainte  N'ierge  met  nu  monde  son  di- 
vin Fils  dans  l'élable  de  Bethléem.  Deman- 
der l'amour  de  la  pauvreté. 

celte  récilalioii,  en  usage  dans  beaucoup  de  séminaires, 
prali(|uéi!  par  beaucnup  de  cliréliens  ,  suflit  pour  obtenir 
les  indul;;encrs.  11  parait  bien  que  non ,  quoiqu'elles 
soient  annoncées  en  têie  de  cerlnins  recueils  de  prières 
où  se  trouve  cetollice,  aussi  différent  du  romain  rpie  nous 
venons  de  le  dire.  Mais  les  brévi:iires  excepiés  dans  la 
susdile  bulle  ,  approuves  par  conséquent  aussi  bien  que  le 
ronnin,  doiveni  jouir  du  même  privdége,  puisqu'il  est  ac- 
cordé sans  restricUon.  .\insi  ,  pour  s'assurer  cette  indul- 
gence, il  làut  se  servir  ou  du  bréviaire  romain  ,  quoique 
part  (|u'ou  suit,  ou  de  celui  qui  est  approuvé  expressément 
pour  le  lieu  où  on  se  trouve,  on  pour  la  communauté  \  la- 
quelle on  appartient. 

(I)  On  s;iil  que  ce  fut  saint  Dominique  ,  fondateur  de 
l'ordre  des  frères  prêclieurs  (  ilomuiicains  1,  qui  inslitna, 
vers  l'an  1206,  ladé\Olion  du  Kosaire,  d'aprè-.  une  révé- 
lation qu'il  avait  eue  do  la  sainte  Vierge  ,  pour  melire  un 
terme  il  l'hérésie  des  Albigeois  ,  qui  fai^aieut  alors  île 
grands  ravages  parmi  ks  peuples,  surtout  eu  France.  Les 
succès  qu'eut  alors  Ci'llc  dévotion,  et  les  elVi'ts  admirables 
(|uV'lle  a  toujours  produits  depuis  doiveni  la  rendre  chère 
à  ions  les  fidèles. 

On  n'iudi(]ne  ici  que  les  indulgences  communes  b  tous 
les  fidèles,  el  non  celles  qui  sont  spécialement  accordées 
aux  Confrères  ilu  Kosaire. 

(i)  Uenoil  XIII,  bref  i'anf (issiii'H.":,  du  i:^  avm  172b. 

(3)  l,e  mi^me  pape,  dérre'.  de  la  sacrée  congréïalion 
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4^.  La  sainte  Vierge  se  soumet  à  la  loi  de 
la  purification ,  bien  qu'elle  n'y  fût  pas  obli- 
gée. Demander  une  grande  pureté  d'àmc. 

5.  La  sainte  Vierge  retrouve  son  divin  Fils 
dans  le  temple,  après  l'avoir  cherché  durant 
trois  jours.  Demander  la  grâce  de  ne  jamais 
nerdrc  Jésus  par  le  péché  mortel. 
Mystères  douloureux. 

1.  Jésus  souffre  une  cruelle  agonie  dans 
le  jardin  des  Oliviers.  Demander  une  vraie 
contrition  de  nos  péchés. 

2.  Jésus  est  flagellé  pour  expier  nos  fau- 
tes contre  la  plus  belle  de  toutes  les  vertus. 
Demander  la  vertu  de  pureté. 

3.  Jésus  est  couronné  d'épines.  Demander 
la  grâce  de  souffrir  avec  résignation  les  af- 
fronts et  le  mépris. 

h.  Jésus  porte  sa  croix  en  montant  au 
Calvaire.  Demander  la  grâce  de  porter  avec 
joie  les  croix  que  Dieu  nous  envoie. 

5.  Jésus  est  crucifié.  Demander  la  grâce  de 
crucifier  notre  propre  volonté. 
Mïslères  glorieux. 

1.  Le  troisième  jour  après  sa  mort,  Jésus- 
Christ  ressuscite  et  sort  glorieux  du  tom- 
beau. Demander  à  Dieu  de  ressusciter  à  la 
grâce  en  menant  une  vie  toute  nouvelle. 

2.  Quarante  jours  après  sa  résurrection, 
Jésûs-Christ  monte  au  ciel.  Demander  un 
parfait  détachement  dos  choses  terrestres. 

3.  Le  Saint-Esprit  descend  sur  la  sainte 
Vierge  et  sur  les  apôtres  réunis  dans  le  cé- 
nacle. Demander  une  ardente  charité. 

4.  La  très-sainte  Vierge  monte  au  ciel. 
Demander  une  tendre  dévotion  pour  celle 
Vierge  sainte. 

5.  Elle  est  couroniiée  Reine  du  ciel  et  de 
la  terre,  et  placée  sur  un  Irôno  de  gloire  el 
élevée  au-dessus  des  anges  et  des  saints.  De- 
mander la  persévérance  finale. 

§  III.  Indulgences  accordées  à  tout  fldèlo  qui  récitera  ou 
portera  Sur  lui  le  chapelet  de  sainte  Brigitte  (6). 

1°  Indulgence  de  100  jours  pour  chaque 
Credo,  pour  chaque  Paler  et  chaque  ,4ie 
qu'on  récitera 

2°  Indulgence  oe  sept  ans  el  sept  quaran- 

des  Indulgences,  du  12  aoi'it  1726. 

(i)  Le  même,  constitution  l'relioius,  |  4,  du  -2t;  mai 
1727. 

(8)  On  trouve  dans  un  grand  nombre  de  libres  de  piété 
de  courtes  niédiiations  sur  les  mystères  du  Itosaire.  L'ou- 
vrage italien  ne  mei  que  l'iudicaiion  dn  mystère  ,  laissant 
à  ciiacua  le  soin  de  faire  quelques  réflexions  sur  ce  sujet. 
J'ai  sni\  i  son  exemple,  eu  me  bornant  à  ajouter  !i  chaqua 
mystère  l'indicalion  d'une  vertu  à  demander. 

{Noie  du  Iraducletir.) 

(6)11  est  essentiel  de  ne  pas  confondre,  comme  on  l« 
fait  généralement ,  le  chapelet  de  sainte  Brijjiile  avec  le 
chapelet  ordinaire  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  La 
chapelet  de  sainte  Brigitte  est  composé  de  six  dizaines 
suivies  chacnne  du  Credo,  ce  qui  fait  en  toiil,  y  comiris  la 
l'dWr  el  les  Irois  Ave  de  la  croix  ,  soivaute-lrois  Me  àla- 
ria  et  sept  Pntcy  On  le  nomme  ainsi  parei'  que  ce  lut 
.sainte  Brigitte  qui  en  eut  l'idée  et  qui  le  liiconn.ilire,  itam 
le  but  d'honorer  les  soixanle-irois  années  (pie.d'aprèi  l'o- 
pinion commune,  la  sainte  Vierge  passa  sur  la  terre,  ainsi 
que  ses  sept  douleurs  et  ses  sept  allé^'ressi  s  l'.ependani, 
quoique  le  chapelet  de  sainte  Brigitle  soit  composé  de  six 
dizaines,  on  peut  gagner  les  indulgences  qui  y  sont  jlla- 
chées,  soit  en  n'eu  récitant  que  cinq,  soit  en  dl.^ant  les 
quinze  dizaines  du  rosaire  (Archives  de  la  secrélairorieda 
la  sacrée  Congrégation  des  Indulgences,  tom.  VI,  p.  \H}, 
(  .Vo/e  du  Iradiirlriir .  ; 
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Inini'»,  en  sus  Jos  indulpi-nces  préritées  de 
100  jours,  pour  rctn  qui ,  en  se  sorvanl  du 
ch.ipolel  di'  saillie  Urigiite,  diront  le  rosaire 
de  qiiiiizr  ili/  lincs. 

3'  Si  plusuiirs  personnes  disent  le  cha- 
polc  l  en  commun,  en  se  serrant  de  rehii  de 
s.iinte  Bripillo,  chacune  d'elles  gagnera  les 
iiiéme-i  indulgences  que  si  elle  recitait  seule 
ce  chapelet. 

4*  Indulgence  plénière  nne  fois  par  mois, 
pour  ceux  qui  auront  récité  chaque  jour  du 
mois  le  chapelet  de  sainte  Hrigille,  au  moins 
de  cinq  dizaines,  le  jour,  à  leur  choix,  où, 
s'élant  confessés  et  ayant  communié,  ils  prie- 
ront pour  les  intentions  de  l'Eglise,  dans  une 
église  publique. 

5'  M  est  encore  accordé  une  autre  in- 
dulgence également  plénière  ,  «ne  fois  par 
an,  à  quiconque  récite  exaitcmenl  tous  les 
jours  de  l'année  le  chapelet  de  sainte  Bri- 
gitte ,  au  moins  de  cinq  dizaines.  On  gagne 
cette  indulgence  plénière  le  jour,  à  son  choix, 
où,  s^tant  confessé  et  ayant  communié,  on 
priera  pour  les  hesoins  de  l'Eglise. 

6'  Autre  indulgence  plénière  le  8  octobre, 
jour  de  la  fête  de  sainte  Brigitte,  pour  ceux 
qui  auront  récité,  au  moins  une  fois  par  se- 
maine, le  chapelet  de  cette  sainte,  au  moins 
de  cinq  dizaines,  pourvu  qu'ils  visitent  ce 
jour-là  leur  église  paroissiale,  ou  toute  au- 
lne église,  cl  y  prient  pour  les  inlenlions  de 
l'Eglise 

7°  Indulgence  plénière  à  l'article  de  la  mort, 
pour  ceux  qui,  ayant  un  de  ces  chapelets  , 
recommanderont  leur  âme  à  Dieu,  seront 
disposés  à  accepter  la  mort  avec  résignation, 
et  invoqueront  (  après  s'être  confessés  et 
avoir  communié,  si  cela  leur  est  possible  ) 
le  saint  nom  de  Jésus,  de  cœur,  s'ils  ne  peu- 
Tenl  l'invoquer  de  bouche. 

8'  Indulgence  de  '»0  jours  pour  tout  fidèle 
qui,  portant  sur  lui  un  chapdel  de  sainte 
Brigitte,  priera,  à  genoux,  au  son  de  la  clo- 
che i/ui  annonce  une  agonie,  pour  la  personne 
agonis.)  nie. 

9  Indulgence  de  20  jours  pour  tout  fidèle 
qui,  ciintril  de  ses  péchés  el  ayant  auprès  de 
lui  un  chapelet  de  sainte  Briijitte,  fera  l'exa- 
men de  sa  conscience  et  récitera  tiois  Pater 
el  Irois  Ave. 

(1)  Léon  X.  Imite  dulO  juillet  IKIS;  Oément  XI,  liiillc, 
Dtsalule  Doniinici  gregis,  t\titi  se(>teaibre  1714;  cl  Hti- 
DOtlXtV.bri'f  ilu  ISjaiiMer  17 i5. 

{i)  tu  grand  Dniiibre  i\e:  (lersoiines  pieuses,  qui  ont  la 
louabli'  hûbiiuile  de  récitiT  tous  les  jours  |i'  cliapcli  t ,  se 
priventdes  ladulgencesqui  suni  atlaché>  s  b  cesainlexer- 
cice  ,  eu  ne  reuiplissinl  pat  exactement  les  «rindiocms 

Rrescrites,  le  plus  S'uiveiil  parce  cjuVIles  les  ignorent. 
oun  e» horion»  ces  i.ersniiiic»  i  se  procurer  uu  chapelet 
iiidulgentié,  et,  de  priMércnce,  uncli.Tpolet  de  saillie  Bri- 
Kiile,  ce  dernier  ajanl ,  coninje  il  est  aisé  de  le  voir,  de 
grjiid<  avantages  sur  te  chapelet  ordinaire  dont  on  a  parlé 
n.  2.  Nous  ferons  observer  de  plus,  qu'avec  le  rhapelet 
)  lie  s.iinti-  Brigitle,  la  considéralioii  des  mystères  du  ro- 
sjire  n'est  pas  exigée  pour  ({apuerb'SiiiduiKonci's.coiiiiiie 
elle  l'est  qu.iiid  on  su  sert  du  rhapeli'l  nrdiiiaire. 

I.a  rèciljiiun  du  symbole  i  la  lin  de  ctiaque  ditaino  rap- 
pellir  tuen  le»  mjsière)>.  (  Sole  de  l'éditeur. ) 

1^)  Les  litani>-s  de  la  (ainle  Vierge  sont  irè^-aiicieones, 
•  t  on  (leiKe  j>ec  raison  qu'iltei  datent  des  premiers  siè- 
'  lis  de  l'Kglise.  yiini  qu'rt  en  M)it,  elles  i  ontienn  ni,  ainsi 
que  Icipiiuie  l'MDOt  LilanKi,  des  demandes  et  des  prières 
«u«  Itou*  adretfon*  k  Dieo  oir  l'enlreaiise  de  la  saiulc 


10'  Indulgence  de  100  jours  pour  tout 
fidèle  qui,  portant  sur  soi  un  chapelet  de 
sainte  Brigitte,  entendra  li  messp  ou  écoti- 
tcra  la  parole  de  Dieu,  ou  accom|)ngnera  le 
saint  viatique,  ou  ramènera  un  pécheur  dans 
les  voies  du  salut,  ou  enfin  fera  quel(|ne  au- 
tre œuvre  pieuse  (juo  ce  soit ,  en  l'honneur 
de  Noirc-Seigneur  Jésus-Christ,  de  la  sainte 
\  icrge  ou  de  sainte  Brigitle,  pourru  gnà 
chaque  fois  il  dise  trois  Putrret  trois  Ave  (Ij. 

A'.  B.  i"  Toutes  ces  indulgences  sont  ap- 
plicibles  aux  âmes  du  purgatoire. 

"2'  Pour  les  gagner,  il  est  de  rigueur  que 
Ic8  chapelets  composés  He  six  ilixaiiies,  se-' 
Ion  l'éililion  di'  Rome  de  IM'i'i'  aienl  été  in- 
dulgenciés  pai-  les  supérieurs  de  couvents  de 
l'ordre  de  sainte  Brigille,  ou  par  tout  autre 
prêtre  qui  en  ail  reçu  le  pouvoir. 

:(°  Ces  chapelcis,  une  fois  indulgem  iés,  ne 
peuvent  plus  ni  se  vendre  ni  se  donner  ,  ni 
se  prêter,  dans  le  but  de  communiquer  les 
indulgences;  si  on  le  fait,  les  cha|ielels,  con- 
formément aux  décrets  généraux  de  la 
sainte  congrégation  des  Induli;ences,  confir- 
més de  nouveau  par  Benoit  XIV,  le  9  lévrier 
1743,  perdent  celles  qui  y  étaient  atta- 
chées (2). 

§  IV.  Indulgences  accordées  it  perpétuité  à  tout  iidèle  qui 
récitera,  avec  décolion  el  uncœur  contrit,  les  litanies  de 
la  sainte  Vierge  (3). 

1°  Indulgenees  de  300  jours,  pour  chaque 
fois. 

•I"  Indulgence  plénière  aux  cinq  fêtes  prin- 
cipales de  la  sainte  Vierge,  qui  sont:  la  Con- 
ception, la  Nativité,  l'Annonciation,  la  l'uri- 
fication  cl  l'Assomption,  pour  tous  ceux  qui 
récitent  les  litanies  tous  les  jours.  Pour  ga- 
gner ces  indulgences  plénières,  on  iloil,  aux 
jours  de  ces  fêtes,  se  confesser,  communier 
et  prier,  dans  une  église  publique,  pour  les 
intentions  lie  l'Eglise  ('•'  . 

N.  B.  Ces  indulgences  sont  applicables 
aux  âmes  du  purgatoire. 

On  trouvera  les  litanies  de  la  sainte  Vierge 
art.  Nklvaim;s. 

§V.  Indulgenres  accordées  i  perpéluiiéb  tout  fidèle  qui, 
é:uiit  vruimciU  coiilrit,  récite,  au  son  de  la  cloche ,  \'Àn- 
qctus  Domiiii  ,  ou,  dans  le  temps  pascal,  le  Reijinit 
cœli  (3). 

l'Indulgence  de  100  jours  pour  chaque  fois. 

Vierge,  que  nous  honorons  en  mfnie  lemp»  pnr  les  titres 
différents  i>oiis  lesi|ueK  iiuns  l'invoquons  Comme  la  plus 
ancienne  tradition  nous  a  transmis  ces  Litanies  qui  ont 
toujours  été  riV'ilées  par  b  s  IKIMes  .  tant  d.ms  les  égliseï 
publi  lUes  que  dans  les  maisons  parlicnll' ros  ,  Ale\aii- 
ori'  VII,  voiiLinl  qu'elles  se  conserv^i&senl  toujours  iniac- 
(es,  défendit,  dans  la  constitution  in  Supremo  ,  du  28  mai 
lWi(,  d'y  faire  jamais  aucun  cliangemeni. 
'(  i)  Sixte  V  avait  déii  aconnlé  des  indulgences  à  la  réci- 
tation des  Litanies,  biles  ont  été  augmentées  et  rendues 
perpétuelles  par  l'ie  VU  ,  décret  Vriis  cl  orbit  de  la 
sacrée  congrégation  des  Inilulgences,  du  30  septembre 
1817. 

(iSj  Saint  Bonaventure  fut  te  premier  qui ,  dans  le  cha- 
pitre général  de  l'ordre  de  Saint-François,  tenu  h  Pi.se  en 
t2(ii,  ordonna  !i  ses  religieux  d'eilmner  b's  lidèles  i  ré- 
citer, le  soir,  au  son  de  la  cloche  ,  trois  .lie  Muria,  eu 
riiMim'  ur  du  injslérc  de  l'incarnation  de  notre  Seigneur 
Jésu.vC.hrisl.  C.i'lte  dévotion  s'inlrodnisil  à  Saintes,  ar 
comniencemeiil  du  xn'  siècle.  Eli  ■  fut ,  un  peu  plus  tard, 
a|i|'roiivée  par  une  bullr  il<'  Jean  Wll,  donnée  il  Avignon 
le  l.'i  octobre  I5ltl.  Cette  bulle  accordait  di'  plus  quelque* 
iouti  d'indulgences  pour  réciter  ainsi  les  trois  Àve  Maria. 
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2°  Indulgence  plénière  une  fois  par  mois 
pour  quiconque  l'aura  récité  dans  le  cours 
du  mois  une  fois  par  jour,  au  son  de  la  clo- 
che ,  ou  le  m.iliu ,  ou  à  midi  ,  ou  le  soir  ,  le 
jour  ,  à  son  choix  ,  où  ,  s'étanl  confessé  et 
ayant  communié,  il  priera  pour  les  inten- 
tions de  l'iîglise  (1). 

N.  B.  1'  L'angeius  doit  être  toujours  ré- 
cité à  (jenoux ,  excepté  le  soir  du  samedi  et 
toute  la  Journée  du  dimauche ,  où  l'on  doit 
le  dire  dehoxit  (2). 

2'  Dans  le  temps  pasral,c'esl-à-dire  depuis 
le  samedi  saint  à  midi  ,  jusqu'au  samedi 
veille  de  la  Saiale-Trinilc,  également  à  midi, 
inclusivement,  on  doit,  au  lieu  de  l'Angelus, 
réciter,  toujours  debout ,  le  Heyina  cctti  avec 
le  verset  et  l'oraison  que  l'on  trouvera  plus 
bas  (.'J). 

Les  personnes  qui  ne  savent  pas  le  Re- 
gina  cceli  par  cœur  peuvent  gagner  les  in- 
dulgences en  continuant  à  dire  l'Angelus 
pendant  le  temps  pascal,  pourvu  que,  pen- 
danl  tout  ce  temps,  elles  le  récitent  de- 
bout (ï). 

3"  Lorsque  les  religieux  ,  religieuses  et 
autres  personnes  qui  vivenl  en  commuiiaulé, 
n'ont  pas  pu  reciler  VAngelus  ou  le  Regina 
cœU  au  son  de  la  cloelic,  parce  qu'elles  se 
trouvaient  dans  ce  moment  occupées  à  quel- 
que exercice  prescrit  par  leurs  règles  ,  elles 
peuvent  gagner  l'indulgence  en  le  récitant 
aussitôt  que  ledit  exercice  est  terminé  (5). 

4°  Quoique  la  récitation  de  VAngelus  au 
ton  de  la  cloche  soit  une  condition  essentielle, 
ceux  qui  se  trouvent  dans  des  endroits  où 
l'on  ne  peut  l'entendre  en  sont  dispensés  ; 
dans  ce  cas,  ils  gagneront  l'indulgence  en 
disant  VAngelus  ou  le  Regina  cœli  à  peu  près 
aux  heures  où  l'on  doit  le  sonner  (6). 

5°  Ues  indulgences  attachées  à  la  récita- 
lion  de  VAngelus  ou  du  Regina  cœli  sont 
du  petit  nombre  de  celles  que  l'on  peut 
gagner  pendant  l'année  sainte  du  Jubilé  de 
Kome  (7). 

f   L'ange  du   Sei-        t  Angélus   Domini 
gneur  annonça  à  Ma-    nuntiavit  Mari»,    et 
riequ'elledeviendrait    concepil    de   Spiritu 
la   mère   du   Fils   de    Sancto. 
Dieu,  et  elle  conçut 
par  l'opération  de  l'Esprit-Saint. 

Je  vous  salue.  Ma-       Ave,  Maria,  etc. 
rie,  etc. 

Le  iiitme  pape  renouvela  celte  concession  le  7  mai  1327, 
et  ordonna  en  ini'iiie  temps  au  cardinal-vicaire  de  faire 
wniier,  le  soir,  a  Kome,  pour  rappeler  aux  lidèles  de  ré- 
citer alors  les  IroiN  Àve  Maria.  C'est  à  Benoit  Xlll  que  l'on 
doit  les  indulgences  attacbées  niaiiilenanl  a  la  récllalion 
de  VAngelus.  C'est  aussi  te  pape  ipii  ,  en  1724  ,  ordonna 
|u'oii  le  SLinnitt  le  lualiu,  ï  nndi  et  le  soir,  aliii  que  les  li- 
iièles  honorassent  ainsi  trois  lois  par  jour  le  grand  mystère 
de  l'niearuatiun. 

(I)  Benoit  Xlll,  bref  universel  Injuiicia  nobis,(ia  14 
septembre  17^i. 

(i)  Benoit  MV,  uotilioation  du  20  avrii  1742 
(3)  Benoît  XIV  et,  d  après  lui,  l'ouirane  iialien  que 
uous  donnons  ii-i  attachent  l'indulgence  de  VAngclin  pen- 
dant le  temps  pascal  à  la  récitation  du  Regina  cœii,  avec  le 
verset  et  l'oraison  qui  y  correspondent.  Ici  se  représente 
une  question  déjà  l'aile  dans  une  note  au  comniencemenl 
de  cei  arilcle.  Un  peut  demander  si  au  lieu  du  versel  Cuii- 
de  el  latare  qu'où  trouve  ci-après,  il  serait  égal  d'en  dire 
uu  autre  (jui  se  trouve  dans  plu$ieur«bréTialre»d«  France. 


f  Voici  la  servante 
du  Seigneur, qu'il  me 
soit  fait  selon  votre 
parole. 

Je  vous  salue,  Ma- 
rie, etc. 

t  Et  le  "V^erbe  s'est 
fait  chair,  et  il  a  ha- 
bité parmi  nous. 

Je  vous  saine,  Ma- 
rie, etc. 


t  Eccfl  ancilla  Do- 
mini, Gai  mihi  secun- 
dum  verbum  luum. 

Ave,  Maria,  etc. 

t  Et  Verbum  caro 
factum  est,  et  habi- 
tavit  in  nobis. 

Ave,  Maria,  etc. 


Quoique  l'utage  constant  soit  d'ajouter  le 
verset  et  l'oraison  qui  suivent,  cependant 
cela  n'est  pas  d'obligation  pour  gagner 
l'indulgence. 

f  Sainte   Mère   de        f  Ora  pro  nobis, 

Dieu, priez pournous;  sancta  Dei  Genitrix  ; 

^    AGn     que     nous  ^    Ut    digni     efficia  ~ 

soyons  rendus  dignes  mur    promissionihus 

des  promesses  de  Je-  Chrisli. 
sus-Christ. 

Prions.  Oremus. 

Seigneur,  nous  vous  Graliamiuam,qoae- 

conjurons  de  répan-  sumus, Domine,  men- 

dre  voire  grâce  dans  tibusnostris  infunde: 

nos       âmes  ;        afin  ut  qui  Angelo  nun- 

qu'ayant  connu   par  liante  Christi  Filii  tui 

la     voix    de    l'ange  incarnalionem     cog- 

l'incarnation    de  Je-  novimus  ,   per   pas- 

sus-Christ  votre  Fils,  sionein  ejus   et  cru- 

uous  arrivions,    par  cemadresurreclionis 

sa  passion  et  par  sa  gtoriamperducamur. 

croix,  à  la  gloire  de  Per    eumdem     Chri- 

sa  résurrection.    Par  stum  Duminum   nor 

le  même  Jésus-Christ  strum. 
notre     Seigneur. 

^  Ainsi  soit^il.  ^  Amen: 

Pour  le  temps  pascal. 

Reine  du  ciel,  ré-  Reginacœli.lstare, 

jouissez-vous,    louez  Alléluia. 

Dieu  :  celui  que  vous  Quiaquemmernisti 

avez   eu  le   bonheur  portare.  Alléluia, 

de  porter  dans  votre  Resurrexil      sicut 

sein,  louez  Dieu,  est  dixit.  Alléluia, 

ressuscité   comme  il  Ora      pro      nobis 

l'avait  prédit.  Louez  Deum.  Alléluia. 
Dieu.    Priez   le  Sei- 
gneur    pour     nous. 
Louez  Dieu. 

t  Réjouissez-vous,  t  Gande  et  lœtare, 

La  chose  parait  bien  peu  importante  si  l'on  n'a  égard 
qu'au  verset  en  lui-même;  mais  si  l'on  fait  attention  qu'il 
est  mis  au  noml)re  des  choses  prescrites  pour  obtenir  l 'in- 
dulgence, on  en  jugera  peut-être  autrement.  Ouand  il  s'a- 
git d'un  tout  moral,  il  est  réputé  enlier  quand  il  n'en  maii- 
quo  qu'une  bien  petite  parue,  comme  serait  no  pareil  ver- 
î,ei  sur  une  heure  entière  de  l'ollice  j  mais  ici ,  le  Regina 
cœli  et  ce  qui  suit  est  déjà  bien  court ,  ce  verset  n'en  se- 
raii-il  pas  une  partie  not^ible  '?  Si  l'on  prétend  que  non,  je 
dirai  il  mon  tour  qu'il  est  lui-iii<>ine  un  tout  mis  au  nombre 
desciindilioiis  nécessaires  poun^tte  indulgence,  puisqu'il 
est  pri  scrit  aussi  bien  que  l'antienne  et  l'oraison. 

(4)  Benoit  XIV,  dans  la  même  notilication. 

('))  Bonult  Xlll,  rescril  de  la  sacrée  congrégation  de» 
Indulgences,  du  K  décembre  17i7 

(ti)  l'ie  VI,  rescrit  du  18  mars  1781. 

(7)  Benoit  Xlll,  bulle  du  10  janvier  1725.  Benoit  XIV, 
ClénienlXIV  et  l.éon  Xll  l'ont  également  déclaré  dans  les 
bulles  sur  la  suspension  des  indulgeoces  pendant  l'auués 
sainte. 
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nos  couverte  :  rt  Je- 
suin  bencdicluiufrur- 
lurii  XMilris  lui  iioliis 
pus(  hoc  exsiliuiii  us- 
(eiide,oclcii)en!i,i)pi<'i, 
odulcisVirgoMarial 


Virgo  Maria,  Allé- 
luia, q  (Juin  surrt'xit 
Doniinus  »cre.  Allé- 
luia. 


Oremuf 

Pcus.  qui  ppr  ic- 
surrpctiontMii  Filii  lui 
Doiniiii  noslri  Jcsu 
Chrisli  inunilum  IfEli- 
ficare  dignatus  es; 
prjcsla  ,  quiPsuniDS , 
ul,  pcr  ojus  Gcnilri- 
cem  \  irpinem  Ma- 
riani,  perprluœcapi.a- 
iiuis  paudia  viiîP.  Per 
cumdem  Chrislum 
Doniinum  noslrum. 

1^  Amen. 


Marie,  toujours  vier- 
ite.    Ldupz    Diou.  ^ 
J'ario  »|U'  I.-  Si-ipiieur 
est  \raiiuiMil  ri'ssus- 
cite.  l.ouoïUifU. 

Priuns. 

0  Dii'u,  qui  avez 
daigiiérrjouirlo  mon- 
<1e|iarlarésurrocliun 
de  Notre  -  Seigneur 
Jésus  -  Christ  votre 
Fils  ;  failes,  s'il  vous 
plaît,  que  par  l'inter- 
cession de  la  Vierge 
Marii-,  sa  mère,  nous 
coulions  les  joies 
ineffal)les  de  la  vie 
éternelle.  Par  le  mô- 
ïue  Jesiis-(]hrist  ^o- 
Irc-Seigneur. 

A  Ainsi  soit-il. 

I  VI.  Iiiilulg.'iicos  accordées  k  loul  onèlp  qui  ricitera,  le 
mi:iii.  \c  Siiliv  Rcgiiui.  ri  le  soir  ,  le  Sub  luiiiii  pi(rjs(- 
diiuit,  aM'C  les  \ersi'ls  ipie  l"oi)  iroiivera  plu;,  ba»  ,  ilaiis 
JiiilPiUloii  (le  réparer  les  outrages  que  reçoivent  la 
•aiiite  Vierge  et  (es  saints  (  I  ) 

1*  Imiulitence  de  100  jours  chaque  jour 
qu'on  le  fera. 

i2'  Les  dimanches,  indulgence  de  sept  ans 
et  sept  quijrantaines. 

3  Indulgence  plénièrc  deus  dimanches  de 
chaque  nmis,  au  choix,  toutes  les  fèics  de 
la  saillie  Vierge  et  le  jour  de  la  Toussaint, 
pour  ( eux  qui  réciteront  ces  prières  tous  les 
jours,  el  qui,  ces  jours-là,  s'élant  confessés 
et  ayant  communié,  prierontpour  les  besoins 
de  l'Eglise. 

k'  Indulgence  plénièrc  à  l'article  de  la 
mort,  pour  tout  fidèle  qui  aura  pendant  sa 
vie  récité  ces  prières,  pourvu  qu'alors  il  se 
confesse  et  communie,  ou,  s'il  ne  le  peut, 
qu  il  soit  du  moins  sincèrement  contrit  de 
ses  péchés  (2). 

Prières. 
Le  malin. 

Salve,  Regina,Ma- 


dans  celte  vallée  de 
liirmes;  soyer  noire 
avocate.,  jeler  sur 
nous  des  regards  de 
miséricorde  ;  etaprès 
l'exil    de    cette    vie. 


montrez- nous  Jésus, 

ce  fruit  sacré  do  vos  chastes  eniraillcs,  ô  clé- 

meiile,  ô  pieuse,  6  douce  Vierge  Marie I 

♦  Daignez  agréer 
mes  louanges,  \  iergc 
sacrée,  vi  Donnez- 
moi  la  force  contre 
vos  ennemis. 

J  Que  Dieu  soit  bé- 
ni dans  ses  saints. 
Ainsi  soit-il. 

Le  soir 


Nousvous  saluons, 
à  Heine,  Mère  dé  mi- 
séricorde :  notre  vie, 
notre  douceur,  notre 
espérance,  nous  vous 
saluons.  Nous  élevons 
nos  VOIX  vers  vous 
pauvres  exilés,  mal- 
heureux enfants  d'K- 
Te  ;  nous  poussons 
vers  vous  nos  soupirs 
et  nos  gémissements 


ter  misericordiae  : 
vita,  dulccdo,  et  spes 
nosira,  salve.  Ad  te 
clamamus  exsuies 
niii  EvïB.  Ad  te 
suspiranius,  gemen- 
tes  et  Henles  in  hac 
lacryniarum  valle. 
Kia  ergo  ,  advocala 
nosira.  illos  luos  mi- 
séricordes  oculos  ad 


t  Dignarc  mc^au- 
darete.Virgosacrata. 
1^  Da  mitii  virtutem 
contra  hostes  tuos. 

f  Benedictus  Deus 
insanctissuis.Amcn. 


Ant.  Sub  tuum 
prœsidium  conlupi- 
rous,  sancla  Dci  Ge- 
nitrix  :  nosiras  de- 
precationes  ne  dcspi- 
cias  innecessitalibus, 
sed  a  periculis  cunclis 
libéra  nos  seniper, 
\  irgo  gloriosa  el  be- 
ncdicta. 


(1)  r.i-  pii'u\  Picrcice  a  pris  iiiiissaiice  en  .illemapne. 

(2)  l'ie  VI,  ilécrel  Vibis  el  orftMjle  la  sacré  ■  congréga- 
tinii  ili  s  liiiliilg>'no.(s,  du  fi  avril  1786. 

(T,)  l'ie  VI.  rescritdu  it  noveuihr.;  1793. 

(1|  .Uarit' e*l  le  nom  de  noire  iiitre,  de  notre  média- 
lri<  ••,il''  la  di<i|iensalrii;e  dr  loule»  les  >!râi-es,  de  la  reine 
de  l'ii'nner^,  el  pour  loul  dire  l'ii  uu  mol  ,  de  la  Mère  île 
Dien:  nom  qui  a  laiit  de  siniiiflealion>  invsiéneuscs,  telles 
qu'^lnile  lie  Inmer,  pmveruinc.  luniiè  e  du  monde;  nom 
qui!  noa»  deirions  toujours  a\oir  dans  le  coeur  cl  sur  les 
iVrrs  ,  iiiiida.il  noire  île;  nom  eiilln  que  nous  serons 
b-ureu»  d'n>\i>|uer  au  momeni  di>  la  mnrl  Une  des  plus 
■ncicnni's  |<r3iii|ii>'s  de  piélé  en  l'honneur  Ué  ce  saint 
DOin ,  est  la  récltaiiou  des  cinq  psaumes  dool  les  lettres 


Ant.  Nous  implo- 
rons votre  assistance, 
saillie  Mère  de  Dieu  : 
ne  dédaignez  pas  les 
prièrosque  nous  vous 
adressons  dans  nos 
besoins,  mais  déli- 
vrez-nous en  tout 
teinns  de  tout  péril, 
ô  Vierge  glorieuse  el 
bénie. 

[Les  mêmes  versets  que  ci-dessus.) 

§  VII  Indulgence  accordée  h  tout  fidèle  qui  récitera,  avec 
dévotion  et  un  cœur  contrit,  l'une  ou  l'autre  desoraisont 
jaculatoires  suivauti  s. 

Cenljoursd'indulgencepourchaquefois(3). 
Oraisons  jaculatoires. 

I.  Que  la  Irès-saintc  et  immaculée  con- 
ception de  la  bienheureuse  vierge  Marie  soit 
bénie. 

II.  In  conceptione  tua,  virgo  Maria,  im- 
maculala  fuisti;  ora  pro  nobis  Palretn,  tujus 
Filiuin  Jesum  de  Spirilu  sancto  conceptuni 
peperisti. 

§  VIII.  Indulgence»  accordées  à  perpéluilé  à  tonl  fiJèlo 
(|ui  récitera ,  en  l'honneur  du  saint  nom  de  Marie ,  les 
cinii  psïumes  suiianls,  dont  les  lettres  initiales  for- 
•nent  ce  saint  nom  en  latin  (4). 

1°  Indulgence  de  sept  ans  et  sept  quaran 
laines  pour  chaque  fois. 

2°  Indulgence  plénière  une  fois  par  mois 
pour  quiconque  les  aura  récités  tous  les 
jours  pendant  le  mois,  le  jour,  à  son  choix, 
où,  s'étant  confessé  et  ayant  communié,  il 
priera  pour  les  inlenlions  du  rKglisc. 

3"  Indulgence  pleiiière,  le  dimanche  dans 
l'octave  de  la  Nalivilé  de  la  sainte  Vierge, 
féie  du  Sainl-Noni  de  Marie,  pour  ceux  qui 
auront  récité  souvent  ces  psaumes  dans  le 

initiales  le  composent.  Elle  était  déji  connue  en  Ilalie,  en 
France  et  dans  d'autres  pays  dans  le  xii*  siècle,  tlle  «« 
pr'pagi-a  rapiileinent  depuis,  l(irsi|ne  le  pape  Innocent  Xt 
établit  dans  loni  l'univers  caihoiique  la  fêle  ilu  .Sjinl-Nini 
de  Marie.  Ce  même  pane  éiablit  i  Borne  l'archicuiifréri.! 
du  Nom  de  Marie,  dont  les  membres  doivent  réciter 
CCS  cinq  psaumes,  et  leur  accorda,  pour  celle  récil»- 
lion  ,  des  indulgences  que  Pie  VII  a  étendues  ii  tous  les 
flilèlen,  désirant  que  tous  pralhpiassnnt  celle  dévullou. 
Nous  renvo.viins  il  l'art.  Ji>cs-(ji>i»T  pour  les  indulgences 
accordées  à  ceux  qui  invoquent  le  saint  nom  dr  Marie, 
conjmnlement  avec  celui  de  Jésus.  Voyei  aussi ,  ifcii/.,  les 
indiil;{encet  accordées  aux  iruis  oraisups  jaculatoire  :  Jé- 
sus, Joseph  et  Marie,  etc. 
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cours  erj  lannén,  pourvu  qu'ils  prient  ce 
jour-là  pour  les  intentions  de  l'Eptlise,  après 
s'élre  confessés  et  avoir  communié  (1). 

N.  li.  Toutes  ces  inilulgences  sont  appli- 
cables aux  âmes  tlu  purgatoire. 

PSAUMES. 

M. 

Cantique  de  la  Sainte  Vierge. 

Ant.  M^iria»  nomen. 

Mon  âme  glorifie  le  Magnificat     anima 

Seigneur,  nieaDominum, 

lit  mon    esprit   est  Et  exsultavil  spiri- 

ravi  (le  joie  en   Dieu  tus  meus  in  Deo  salu- 

inon  sauveur,  tari  meo; 

Parce    nn'il   a  jeté  Quia   respexil  hu- 

les  yeux  sur  la  bas-  mililatemancillaesuîB: 

sesse  (le  sa  servante;  ecce     enim     ex    hoc 

car  voilà   ee  qui   me  beatam     me     dioent 

fera  appeler  bienheu-  onines  generationes. 
reuse  dans  la  suite  de 
tous  les  siècles. 

Parce  que  le  Tout-  Quia      fecit      milii 

Puissant  a  fait  en  moi  magna     qui     polen.s 

de  grandes  choses,  lui  est  ;  et  sanctuin    no- 

donl  le  nom  est  saint,  rnen  ejus. 

Et  dont  la   miséri-  Etmisericordiaejus 

corde  se  répand  d'âge,  a  progenie  in   proge- 

en  âge  sur  ceux  qui  nies  limentibus  eum. 
le  craignenl. 

11  a  déployé  la  force  Fecit  potentiam  in 

de  son  bras;  il  a  dis-  Drachiosuo.dispersit 

sipé    ceux  qui  s'éle-  superbos  mente  cor- 

vaienl  d'orgueil  dans  dis  sui. 
les   pensées   de   leur 
cœur. 

II   a   renversé    les  Deposuit    potentes 

grands  de  leurs  trô-  de  sede,  el  exallavit 

nés,  el  il  a  élevé  les  humiles. 
petits. 

11  a  rempli  de  biens  Esurienlesimplevit 

ceux  qui  étaient  affa-  bonis,  et   divites   di- 

niés,  et  il  a  renvoyé  misitinanes. 
vides  ceux  qui  étaient 
riches. 

11  a  pris  en  sa  pro-  Suscepitlsraelpue- 

teclion  Israël  son  ser-  rnm  suum,  recorda- 
viteur,  se  ressouve- «Jus  misericordiîesuse- 
nant    de    sa    miséri- 
corde, 

Selon  la  parolequ'il  '    Sicut  locutuseslad 

en  avait  donnée  à  nos  patres  nostros,  Abra- 

pères,  à  Abraham  et  ham  et  seniini  ejus  in 

à  sa  postérité,  pour  sa>cula. 
toujours. 

Ant.    Le    nom    de  Ant.  Mariae  nomen 

Marie  illustre  toutes  cunctas  illustrât   ec- 

les  églises;  le  Tout-  clesias  ;     cui      fecit 

Puissant  a  fait  pour  magna     qui     polens 

elle  de  grandes   cho-  est,   et  saiictum  no- 

si's,  el  son   nom  est  nicn  ejus. 
saint. 

A. 
tsaume  119 

Ant.  A  solis  ortu. 

J'ai  crié  vers  le  Sei-  Ad  Dominum,  cum 

gncur  lorsque  j'étais  Iribularcr,  clamavi  ; 

dans  l'aflliclion,  et  il  et  exaudivil  inc. 
m'a  exaucé. 

(1)  Pie  VII,  décret  d»  U  sacrée  cmigrégalion  des  Indiil 


Seigneur,  délivrez  Domine, libéra  ani- 

m  )n  âme  des   lèvres  mam  mcam  a  labiis 

injiisles  et  de  la  lan-  iniquis,  el    a   lingua 

gui' trompeuse  qui  me  dolosa. 
déchirent    par    leurs 
calomnies. 

Que  recevrez-vous,  '    Quid  detur  tibi,  aut 

et    quel     fruit     vous  quid    apponalur    tibi 

rcviendia-t-il  de  vos  ad  linguamdolosamT 
calomnies,   ô   langue 
trompeuse? 

Vous  serez  percée  SagiKae  potentis  a- 

avcc  des  flèches  poin-  culae.cumcarbonibus 

tues  poussées  parune  desolaloriis. 
main     puissante ,    el 

vous  serez  brûlée  avec  des  charbons  dévo- 
rants. 

Que  je  suis    mal-  Heu  mihi,  quia  in- 

heuroux    de    ce   que  colalus  meus  prolon- 

mon  exil  est  si  long!  gatus    est!    H^ibitavi 

J'ai  demeuré  avec  les  cum  habiiantibus  Ci'- 

habilants    de   Céilar;  dar;   multum    incola 

mon  âu>e  a  été  long-  fuit  anima  men. 
temps  étrangère  par- 
mi eux. 

Pour  moi,  je  gar-  Cum  his  qui  ode- 
dais  un  esprit  de  paix  runt  pacem  ,  eram 
avec  ceux  qui  hais-  pacificus;  cum  loque- 
sent  la  paix;  mais  bar  illis  ,  impugna- 
pour  eux,  dès  que  je  bant  me  gratis 
leur  parlais,  ils  s'éle- 
vaient contre  inoi  sans  sujet. 

Ant.  Depuis  l'O-  Ant.  A  solis  ortu 
rient  jusqu'à  l'Oeci-  usque  ad  occasum 
deni,  on  doit  louer  le  laudabile  nomen  Do- 
nom  du  Seigneur  et  mini  et  Mari»  matrii 
celui  de  Marie ,  sa  ejus. 
mère. 

R. 
Psaume  118. 

,4»!^  Refugium  est. 

Accordez  celle  grâ-  Rétribue  serve  tuo, 

ce  à  votre  serviteur  :  viviGca  me  :  et  custo- 

faites  que  je  vive  et  diam  sermones  tuos. 
que    je     garde    vos 
commandements. 

Otez   le    voile   qui  Révéla oculosmeos, 

est  sur  mes  yeux,  el  et  considerabo  mira- 

je     considérerai     les  bilia  de  lege  tua. 
merveilles    qui    sont 
enfermées  dans  votre  loi. 


Je  suisélrangersur 


Incola  ego  sum  in 


la  terre  :   ne  mo  ca-  terra  :  non  abscondas 

chez    pas   vos    com-  a  me  mandata  tua. 
mandements. 

Mon  âme  a  désiré  Concupivit    anima 

en    tout   temps  avec  mea  desiderare  justi- 

une    grande    ardeur  ficationcs     tuas  ,     in 

vos  ordonnances,  qui  omni  tempore. 
sont  pleini'sdejustice. 

Vous  avez  lait  éila-  Incrcpasli    super- 

ter  voire  fureur  cou-  bos    :    inalcdicli    qui 

tre     les     suportics    :  déclinant  a  mandatis 

ceux-là  sont  maudits  luis, 
qui  se  détournent  de 
vos  préceptes. 

Délivrez -moi     de  Aufer  a  me  oppro- 

l'opprobre  el  du  mé-  briuoi     et    conteoi- 

f  pnces,  du  lôjtiiii  1813. 


U1 


pri»  ,  pnrro  que  j  ai 
rcrhcrilio  .ivtc  soin 
les  loinoi^iiagcs  du 
volri"  loi. 

Cnr  li's  princes  se 
(ont  as!.is  et  ont  parlé 
contre  moi  ;  mais  cf- 
pcnilaiit  \olre  servi- 
leiii  s"exi>rçail  dans 
la  |ir.ili()Uf  (le  vos 
ordonnances  ,  pleines 
de  justice. 

Car  vos  préccpies 
étaient  le  sujet  de  ma 
méditation,  et  la  jiis- 
liee  de  vos  ordonn.in- 
ces  nie  lennil  lieu  de 
conseil. 

Anl.  Le  nom  de 
Marie  est  un  refuge 
dans  les  triliulatinns 
pour  tous  cens  «lui 
l'invoquent. 


nivers  voire  nom  est 
admirable ,  â  Marie! 
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terra    admirabile  est 
nomcii  tuuni ,  o  Ma- 
ria 1 
A. 
Psaume  122 
Anl.  Annuntinverunt. 
J'ai  élevé  mes  yeux        Ad  le  levavi  orulos 
rers    vous  ,  ô   Ùieu  I    meos,  qui  habitas  in 


ptum,  quia   Icsliino- 
nia  tua  cxquisivi. 


ntenim 


scderunt 
principes  ,  et  adver- 
suni  me  lo.juebantur  ; 
servus  auTeni  exerce- 
b  itur  in  justiGcatio- 
nibus  tuis 


Nam  et  leslimnnia 
tua  mcdilatio  nie.i 
est  ,  el  C'insilium 
nienin  justilicationes 
tuœ. 

,4»)/.  Refufîiiim  eu 
in  tribulationibusMa- 
riic  nomen  omnibus 
illud  invocanlibus. 


Ant 


I. 

Psaume  125. 
In  uni^ersa  terra. 


Lorsque  le  Sei- 
gneur a  fail  revenir 
ceux  do  Sion  <\u\ 
étaient  captifs,  nous 
avons  été  comblés  de 
consolation. 

Alors  notre  bouche 
a  été  remplie  de 
cantiques  de  joie,  et 
notre  langue  île  cris 
d'allégresse. 

.\l(ns  on  di  a  par- 
mi les  nations  :  Le 
Seigneur  a  fail  de 
grandies  choses  en 
leur  laveur. 

Le  Seigneur  a  fail 
pour  nous  de  grandes 
cho-es ,  et  nous  en 
sommes  remplis  de 
joie. 

Seigneur,  f.iilcs  re- 
venir nos  frères  cap- 
tifs :  qu'ils  SI'  répan- 
dent dans  celte  terre 
comme  un  torrenti 
dans  le  pays  du  midi. 

Ceux  qui  sèment 
dans  les  larmes  mois- 
sonneront d.inslajoie. 

En  s'en  allant ,  ils 
marchaient  en  pleu- 
rant et  ils  jetaient  la 
semenec. 

M.iis  en  s'en  reve- 
nant ils  marelieront 
aiec  des  transports 
de  joip.on  portant  les 
gerbes  de  l'ur  riche 
nioi-son. 

Anl.  Dans  tout  l'u- 


In  converlendo  Do- 
minus  eaptivilateni 
Sion,  facli  sunius  si- 
cut  cunsolati 


Tune  replelum  est 
gaudio  os  nnstrnm.et 
lingua  nostra  cxsulta- 
lionc. 

'l'nnc  dieent  inter 
genli's  :  Magnificavit 
Dominus  facere  eu  m 
eis. 

Magnificavit  Domi- 
nus faceie  nobiscum, 
facti  sumus  Ixtantes. 


Converle,  Domine, 
captivitalcm  nos  tram; 
sicul  lorrcus  in  au- 
stro. 


Qui  seniinant  in  la- 
crymis.in  exsultalio- 
ne  mêlent. 

Lunles  ibant  el  (le- 
banl,  millentes  semi- 
na  sua. 

Venientes  niilem 
venient  eurn  exsulta- 
tione ,  portantes  ma- 
nipulos  suos. 

Anl.    In     univcrsa 


qui  habitez  dans  les 

cieux. 

Comme     les     yeux 

des    serviteurs    sont 

attachés  sur  les  mains 

de  leurs  m.'iltres, 
Kl  comme  les  yeux 

de  la  servante  le  sont 

sur   les   mains  de  sa 

maîtresse,  de    même 

nos   yeux   sont  fixés 

vers  le  Seigneur  no- 
tre Dieu,(  n  attendant 

qu'il  ail  pitié  de  nous. 
Ayez  pitié  denous, 

Seigneur;  ayez  pilié 

de  nous  ,   parce   que 

nous  sommes  remplis 

de  confusion  et  ilans 

le  mépris. 

En  effet,  notre  Ame 

est^loule    remplie   de 

confusion,  étant  de- 
venue un  sujet  d'op- 
probre aux  riches  el 
de  mépris  aux  super- 
bes. 

Ant.  Les  cienx  ont 
annoncé  le  nom  de 
Marie  ,  et  tous  les 
peuples  onl  vu  sa 
gloire. 

t  Que  le  nom  de  la 
Vierge  Marie  soit  bé- 
ni, ^  Dès  mainlenanl 
et  dans  tous  les  siè- 
cles. 

Prions. 
Dieu  tout-puissant, 
accordez  à  nos  priè- 
res que  vos  fidèles  , 
qui  se  réjouissent 
sous  le  nom  el  la 
protection  de  la  très- 
sainte  Vierge  Marie, 
obtiennent  par  sa 
pieuse  intercession  la 
délivrance  de  toul 
mal  sur  la  terre,  et 
méritent  de  parvenir 
aux  joies  éternelles 
du  ciel.  Par  Notre- 
Seigneur  Jésus  - 

Christ,  etc. 

§  IX.  Inilulgencc»  acrnnliJi.'S  !)  porpéliiilé  i  loul  (idMc.  (lUl, 
ile|iiii'i  le  2^  iiovemlire  jiis.iu'ju  iô  clî'tiMiiliri'  Imliisive- 
nieiil,  réiiler.i ,  iiifc  di'iolion  t't  un  aeiir  contrit,  les 
pncrps  suivantes  avec  iiinr-m'o  Are.  Maria{\). 

1*   Indulgence  de   101)  jours  pour  chaque 
jour  où  l'on  récitera  ces  prières,  bien  qu'on 


cœlis. 

Ecce  sicol  oruli 
servoruni  in  manibus 
dominorum   suorum, 

Sicut  oculi  ancilln 
in  manibus  domin» 
suœ,  ita  oculi  nostri 
ad  Dominum  Deuin 
nnstrum,  donec  mise- 
reatur  nostri 


Miserere  nostri,  Do- 
mine ;  miserere  no- 
stri ,  quia  mullum 
repleti  sumus  despe- 
clione. 

Quia  mnllum  re- 
pleta  est  anima  no- 
stra, opprobrium  a- 
bundantibus  et  de- 
speclio  superbis. 


Ant.  Annunliave- 
runl  cœli  nomen  Ma- 
riœ,  cl  viderunl  om- 
nes  po()Uli  gloriam 
ejus. 

f  Sil  nomen  Virgi- 
nis  Marias  benedi- 
clum,  1^  Ex  hoc  nunc 
et  usque  in  ssculum. 

Or  émus. 
Concède  ,  queesu- 
mus  ,  omnipolens 
Dcus,  ul  fidèles  lui, 
qui  sub  sanctissima 
Virginis  MaritP  nomi- 
ne  et  protectione  la- 
lantur,  ejus  pia  inler- 
cessione  a  cunctis 
malis  liberentur  in 
terris,  et  ad  gaudia 
œterna  pervenire  mc- 
reanlur  in  rœlis.  Per 
Dominum  nosirum 
Jcsum  Christuui,  etc. 


itj  L'ufuiciv  de  ceuu  dévuUun  remoule  k  taialc  Calberine  de  Bologne  ,  q»i  l'a  coiiiumment  pratiquée.  Elle  a 
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MAR 


MAR 
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ne  les  oise  pas  tous  les  jours  du  2!)  norembre 
au  2  i  décembre. 

-1  Indulgence  plénièrc  pour  tous  ceux  qui, 
sur  ces  25  jours,  auront  récité  ces  prières  au 
moins  pendant  20  ,  le  jour,  à  leur  choix  , 
où,  s'élant  confessés  et  ayant  communié,  ils 
prieront  pour  les  intentions  de  l'Eglise,  dans 
une  église  publique  (1). 

JV.  D.  Cette  indulgence  plénière  esl  appli- 
cable aux  anus  du  purgatoire 

Prières  que  l'on  doit  réciter  chaque  jour. 

Prosternés  à  vos  pieds  avec  le  plus  profond 
respect,  sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu  et 
avocate  des  i)écheurs,  nous  vous  conjurons 
humblement,  par  les  mérites  du  sang  précieux 
que  votre  divin  Fils  a  répandu  pour  nous 
misérables  pécheurs,  et  par  l'intercession  de 
sainte  Catherine  de  Bologne,  qui  fut  votre 
bien-aimée  servante,  de  nous  oblenir  la 
grâce  de  pratiquer  avec  ferveur  celtes  sainte 
dévotion,  et  d'imiter  vos  vertus  et  celles  do 
sainte  Catherine,  pour  la  gloire  de  votre  Fils 
unique  Jésus.  Daignez  oublier  nos  fautes  et 
ne  plus  vous  ressouvenir  de  notre  horrible 
ingratitude.  Recevez-nous  dans  les  abtmes 
sans  bornes  de  votre  miséricorde,  et  en  vue 
de  l'amour  que  vous  portâtes  autrefois  à 
votre  fidèle  servante  sainte  Catherine,  obte- 
nez-nous la  rémission  de  nos  fautes,  afin 
que  nous  puissions  espérer  toutes  les  grâces 
que  nous  désirons  pour  notre  avancement 
spirituel.  Ainsi  soil-il. 

A  rimilalion  de  sainte  Catherine,  nous 
continuerons  (  le  1"  jour  ,  on  doit  dire  : 
Nous  commencerons,  et  le  dernier  :  Nous  ter- 
minerons cette  saiiitedévolion  en  louant,  etc.) 
à  louer  la  sainte  Mère  de  Dieu,  en  récitant 
fcO  Ave  Maria  cl  autant  de  bénédictions  pour 
honorer  le  moment  où  elle  mit  au  monde  son 
divin  Fils,  et  pour  obtenir,  au  moment  de  la 
mort,  son  assistance  et  une  véritable  con- 
trition, afin  qu'après  le  temps  de  notre  pè- 
lerinage ici- bas,  nous  puissions  avoir  part 
aux  joies  éternelles. 

Première  dizaine 

En  récitant  dix  fois  VAve  Maria,  et  en  bé- 
nissant autant  de  fois  la  sainte  Vierge  Marie, 
nous  contemplerons  le  mystère  ineffable  de 
l'incarnation  du  \  erbe,  et  l'éminente  dignité 
à  laquelle  celte  >  ierge  sainte  a  été  élevée, 
étant  clioisie  pour  devenir  la  mère  du  Très- 
Haut. 

(Ici  l'on  récitera  dix  Ave  Maria,  en  disant 
après  chacun  :  Bénie  soit,  ô  Marie,  l'heure 
où  vous  devîntes  la  Mère  de  Jésus-Christ 
Fils  de  Dieu. 

Seconde  dizaine. 

En  récitant  dix  autres  Ave  Maria  et  en  bé- 

pour  liiit  de  préparer  les  fidWcs,  ppndani  te  temps  de  l'A- 
yenl,  à  la  naissance  du  Siiuvour.  (leux  qui  l.i  praliquonl 
pondanl  1rs  vinHl-cini]  jours  de  suiU;  ,  se  Irouveiil  avoir 
refilé  niillo  Aie  Maria. 

Nous  croyons  l'airi'  plaisir  aux  Sines  pieuses  en  donnant 
ici  une  courte  notice  sm-  sainle  C.ilheriue  de  Bologru'. 
Dès  sa  pins  tendre  enfance  elle  donna  dos  signes  de  l'é- 
miiu'iile  sainteté  i  laquelle  elle  devait  parvenir.  A  vingt 
«ns,  elle  prit,  a  l'\Trar(',  l'haliil  drs  religieuses  de  Sainle- 
Claire.  Après  y  avoir  donné,  pendant  de  longues  années, 
l'exempltt  des  plus  sublime)  vertus,  elle  fut  envoyée  ^Bo- 


nissant  autant  de  fois  la  sainte  'V^ierge  Marie, 
nous  méditerons  sur  l'humililé  du  Roi  du 
ciel,  qui  choisit  une  vile  élahle  pour  le  lieu 
de  sa  naissante,  et  sur  la  joie  qu'éprouva 
la  sainte  Vierge  en  voyant  le  Fils  unique  du 
Père  éternel  devenu  le  fruit  de  ses  eniraillcs. 
(Ici  l'on  récitera  dix  Ave  Maria,  en  disant 
après  chacun  :)  Bénie  soit,  ô  Marie,  Ihenre  où 
vous  mîtes  au  monde  Jésus-Christ  le  Fils  do 
Dieu. 

Troisième  dizaine. 

Maintenant,  eu  récitant  ces  dix  .4t'eil/ar(a, 
et  en  bénissant  aussi  dix  fois  la  sainte  \  ierga 
Marie,  nous  contemplerons  avec  attention 
l'exaclitiidc  de  cette  Vierge  sainle  à  retnpiir 
vis-à-vis  de  son  Fils  le  double  office  de 
Marthe  et  celui  de  Madeleine,  en  le  servant 
comme  son  enfant  et  le  contemplant  coinmo 
son  rédempteur. 

(Ici  l'on  récitera  dix  Ave  Maria ,  en  disant 
anrès  chacun  :  )  Bénie  soil,  ô  Marie,  l'heure 
ou  vous  allaitâtes  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu. 

Quatrième  dizaine. 

Enfin,  en  récitant  encore  dix  fois  VAve 
Maria,  et  en  bénissant  autant  de  fois  la  sainte 
Vierge  Marie,  nous  considérerons  le  profond 
respect  avec  lequel  cette  \ierge  sainte  ser- 
rait contre  son  cœur,  baisait  et  adorait  son 
Dieu  et  le  nôtre,  incarné  pour  notre  amour. 

(Ici  l'on  récitera  dix  Ave  Maria,  en  disant 
après  chacun  :)  Bénie  soit,  ô  Marie,  l'heure 
ou  vous  embrassiez  Jésus-Christ  Fils  de 
Dieu. 

On  dira  ensuite: 

Bénissons  Dieu  de  ce  que,  à  l'imitation  de 
saintt!  Catherine,  nous  continuons  (le  1"  jour 
on  doit  dire  :  Nous  avons  commencé  ;  le  der- 
nier :  Nous  avons  termine)  ce  pieux  exer- 
cice. Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  supplier  la 
Reine  des  anges  de  vouloir  bien,  en  récom- 
pense de  mille  Ave  Maria  que  nous  récitons 
en  son  honneur,  et  de  mille  bénédictions  que 
nous  lui  donnons  (le  dernier  jour  il;fautdire: 
Que  nous  avons  récités,  et  que  nous  lui 
ayons  données),  nous  oblenir  en  sa  qualité 
de  Mère  de  Jésus  naissant,  deux  seules  bé- 
nédictions :  l'une  pendant  notre  vie  ,  qui 
nous  fasse  concevoir  un  sincère  repentir  de 
nos  péchés;  l'autre,  à  l'heure  de  notre  mort, 
qui  nous  assure  le^alut  éternel  ;  et  pour  cela, 
que  chacun  de  nous  invotiue  Marie  du  fond 
du  cœur,  à  il'imitation  de  sainte  Catherine, 
en  disant  :  De  grâce,  6  notre  sainle  avocate, 
abaissezsurnous  vos  regards  miséricordieux, 
el  après  cet  exil  montrez-nous  Jésus  ,  lo 
fruit  béni  de  vos  entrailles;  ô  clémente,  ô 
charitable,  ô  douce  Vierge  Marie  1 

logne  pour  y  fonder  nn  nouveau  coiwcnl  de  son  ordre. 
Klle  y  ni.mrnt  à  l'fi^^e  de  quarante-neuf  ans,  en  1165.  Hll« 
a\ail  uni'  ilévolion  toute  spéciale  il  la  s.nnle  enfance  de 
Notre  .Si'igniMir:  on  lit  dans  ta  Vie  que,  pendant  une  nuit 
de  .Noël,  qu'elle  avait  passée  tout  entière  dans  l'éylise  , 
la  sainle  Vierge  lui  apparut ,  et  lui  remit  son  divin  Knfant 
entre  les  bras.  Son  corps,  que  l'on  vénère  a  Holnjuu',  esl 
inerveilleuseineiit  conservé.  (Svte  de  l'éililfur .) 

(1)  l'ie  Vil,  rcserii  de  li  sacrée  congrégatiuu  des  In- 
dulgences, du  li  novembre  1815. 
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Kprèi  nvoir  dit  1rs  Liln^iios  de  la 
Viorc'",  |i  iL'O  ■J")7,  on  Icrinincra  ainsi  : 

♦  .    Daitiu'Z    piTincllrc   nin'   je  vous  loue, 
ViiTC"-  sncrop.  ^    D'imiczinoi    la    force  né- 
cessaire pour  coinb.illrc  vos  ennemis. 
Priant. 

O  Diru,  qui  avei  voulu  que  votre  Verbe, 
anniMicé  par  ranp"',  s'inrnrnAl  dans  le  sein 
de  la  liicnhonnusc  Aieige  Marie,  exaucez 
nos  prières  cl  f.iit'S  qu.'  nous,  qui  la  croyons 
vr.iinienl  niùrc  de  Dieu,  nous  sentions  les 
elTcls  de  so:i  inlercession. 

Nous  vous  en  conjurons,  Seigneur,  puri- 
Ocï  nos  lœurs  en  les  visilant,  aûn  (|ue  lors- 
que Noire  Seigneur  Jésus-Christ  volrc  Fils 
viendra,  accompagne  de  tous  ses  saints,  il 
trouve  en  nous  une  demeure  prélc  à  le  rece- 
voir, lui  qui, elaul Dieu,  vilel  règncavec  vous 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il. 

{X.  Imlultiencos  .iccnnlées  à  piTi'éluitéà  loiil  lilfrle  qui 
récil''ra  in-ee  défcdon  la  |ll■ièrl>s^li^aulc  au  saint  Cœur 
lie  Mario, aiec  la  l.juai:t'iî  qui  suil  (t). 

!•  (ÎO  jours  d'indnigcnce,  une  fois  par  jour. 

i2°  Indulgence  plcnière  le  8  seplembre,  fètc 
de  la  Nativité  de  la  sainte  \  ierge;  le  15  août, 
fêle  (le  sou  Assomption,  et  le  jour  de  la 
félc  de  son  saint  Cœur,  pour  ceux  qui,  du- 
rant toute  l'année,  réciteront  chaque  jour 
cette  prière.  Pour  gagner  ces  indulgences 
plénières,  on  devra,  après  s'èlre  confessé  et 
avoir  ci)inu)unié,  visiter  une  église  ou  du 
moins  un  autel  consacré  à  la  sainte  \  icrgc, 
et  y  prier  selon  les  inlcntnins  de  l'Eglise. 

;(  Indulgence  plénière  d /'(/rnV/erfc  la  mort 
pour  ceux  qui  auront  récité  fréquemment 
cette  prière  pendant  leur  vie  (2). 

iV.  B.  Toutes  ces  indulgences  sont  appli- 
cables aux  âmes  du  purgatoire. 
Prière. 

O  cœur  de  Marie  ,  Mère  de  Dieu  et  notre 
mère,  cœur  trci-aimable,  objet  de  la  coi7i- 
plaisancc  de  ladorable  Trinité,  et  digne  de 
l'ainour  et  de  la  vénération  des  anges  et  des 
hommes;  cœur  le  plus  seujblable  à  celui  de 
Jésus,  dont  vous  élesla  plus  parfaite  image  ; 
cœur  plein  de  boulé  et  si  compatissant  à 
nos  misères  1  daignez  fondre  la  glace  de  iios 
cœurs,  et  faites  que  toutes  leurs  afTeclions 
se  portent  vers  celui  de  Jésus-Christ;  met- 
tez en  eux  l'amour  de  vos  vertus;  cnllara- 
mez-lcs  de  ce  feu  sacré  dont  vous  brûlez 
sans  cesse  :  veillez  sur  la  sainte  Eglise, 
liroiégez-la,  et  soyez  toujours  pour  elle  un 
doux  asile  et  une  tour  inexpugnable  où  elle 
soit  en  sûreté  contre  les  attaques  de  l'en- 
nemi. Soyez  notre  voie  pour  aller  à  Jésus, 
le  canal  par  lequel  nous  recevions  les  grâ- 
ces nécessaires  pour  notre  salut.  Soyez  notre 
secours  dan»  nos  besoins,  notre  consolation 
dans  nosaflllctions,  notre  force  dans  les  tenta- 
it) I..1  (lé>olion  ail  Sacri;  rieur  (le  Jfsus  sY-i.inl  él.ililic 
«laii»  I  Kelise,  il  élaii  <-or.viTi  ibl«  qu'on  y  élablli  enrorc  la 
(livolion  au  Saim-Caur  de  Marie.  (Vesl  ce  qui  a  d  ■■loriiii- 
iié  !' ic  VU,  iion-seuli-menl  il  l'approuver,  mais  enctyrei 
ï(x-ord.T.  par  iiii  diVrel  do  la  sacrée  congrfgalinn  des 
Hit.-i  du  5t  août  180",  un  ofllce  el  une  men-e  pr()|ire« 
pour\a  fêie  di-  rn  salnl  Our  Cel  otlicc  se  célèbre  a  dif- 
férruH  jours,  selon  les  di(x*scs. 

(S)  Pic  Vil,  rescril»  de  la  secrélairerie  des  M('iiioire«, 


tions,  notre  refuge  dans  les  persécutions,  enfin 

notre  aide  dans  tous  les  dangers;  mais  sur- 
tout à  l'heure  delà  mort,  d.ins  ces  derniers 
combats  de  noire  vie  où  l'enfer  entier  se  dé- 
chaiiiera  contre  nou*  pour  ravir  nos  âmes  à 
cet  iii'itanl  terrible  d'où  dépend  notre  éter- 
nité. Faites-nous  ressentir  alors,  6  ^'ic•rgo 
comp.ilissante,  toute  la  bonté  de  votre  cieiir 
maternel  et  toute  l'étendue  de  votre  pouvoir 
auprès  de  celui  de  Jésus,  en  nous  (lonnant 
un  refuge  assuré  dans  la  source  même  de  la 
miséricorde;  afin  que  nous  puissions  bénir 
avec  vous  ce  cœur  sacré  ,  dans  le  ciel,  pen- 
dant tous  les  siècles  des  siècles,  .\insi  soil-il. 
Que  toujours  et  partout  le  cœur  divin  de 
Jésus  et  le  cœur  sans  tache  de  Marie  soient 
connus,  loués,  bénis,  aimés,  servis  et  glori- 
fiés. .Ainsi  soit-il. 

§  XI.  Indulgences  accordées  ii  loiil  fidèle  (jui  récitera 
cliaipie  jour  de  la  semaine,  avec  vii  cœur  contrit,  une 
des  prières  suivantes,  et  trois  .\ve  Maria  en  réparation 
ite.i  blasplièiiies  proférée  contre  la  (rcs-viin/e  yierqe  pin- 
tes infidèles,  les  hérétiques  et  les  mauvais  chrétiens  (3). 

1°  Indulgence  de  300  jours  une  fois  par 
jour. 

2°  Indulgence  plénière  une  fois  par  mois 
pour  ceux  qui  réciteront  chaque  jour  du 
mois  ces  prières,  le  jour,  à  leur  choix, 
où,  s'étant  confessés  et  ayant  communié,  ils 
prieront  pour  les  intentions  de  l'Eglise  ('*). 

N-  B.  Ces  indulgences  sont  applicables  aux 
âmes  du  purgatoire. 

Prières  pour  chaque  jour  de  la  semaine 

Le  dimanche. 
Vous  voyez,  ô  Mère  de  Dieu,  proslemé  à 
Tos  pieds  un  pauvre  pécheur  qui  a  recours 
à  vous  et  mct-en  vous  toute  sa  confiance.  Je 
ne  mérite  pas  même  un  seul  de  vos  regards, 
mais  je  sais  que  depuis  que  vous  avez  vu 
votre  divin  Fils  donner  sa  vie  pour  les  pé- 
cheurs, vous  souhaitez  ardemment  de  les  se- 
courir. O  Mère  de  miséricorde,  considérez 
ma  misère  et  prenez  pitié  de  moi.  Je  vous 
entends  appeler  par  tous  le  refuge  des  pé- 
cheurs, l'espérance  de  ceux  qui  sont  réduits 
au  désespoir,  l'aide  de  ceux  (jui  sont  aban- 
donnés :  soyez  donc  mon  refuge,  mon  espé- 
rance et  mon  aide;  c'est  à  vous  à  me  sauver 
par  votre  intercession.  Pour  l'amour  de  Jé- 
.sus-Christ  sccourcz-moi,  tendez  une  main 
scfourable  à  un  malheureux  t\m  se  reconi- 
niaiide  à  vous  après  sa  chute,  pour  que  vous 
l'aidiez  à  se  relever.  Je  sais  que,  lorsque  cela 
est  possible,  vous  vous  plaisez  à  venir  au 
secours  d'un  pécheur;  aidez-moi  donc  main- 
tenant que  vous  le  pouvez.  J'ai  perdu  à  la 
fois,  par  le  péché,  la  grâce  et  mon  âme; 
mais  je  me  mets  entre  vos  mains;  apprenez- 
moi  ce  que  je  dois  faire  pour  recouvrer  la 
grâce  de  mon  Dieu,  et  je  le  ferai  sans  délai. 
C'est  lui  qui  m'envoie   vers  vous  afin  l'ue 

des  18  août  1807,  1"  février  I8l(i  et  26  septembre  1817, 
qui  se  cnuserveul  a  Home,  dans  les  archives  de  la  pieuse 
l'nion  duSnrr(>-l',(eiirde  Jésus, à.Saiuti-Marie-de-la-Paii. 
l'oi/.  art.  SAcni-C(Kcii. 

(3)  Ces  prières  sont  tirées  des  œuvres  du  B.  Alph.de 
Ijxuon. 

(1)  l'ie  VII,  rescrit  de  la  sacrée  couïrégalion  des  In- 
dulgences, du  il  juin  tSOS,  i|ui  est  !i  Bi ;  dans  les  ar- 

clilvcs  de  h  basilique  dp  Saintc-Uarie  iii  cotmtdin. 
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TOUS  m'assistiez;  il  veut  que  j'aie  recours  à 
votre  miséricorde,  pour  que  je  sois  auié  dans 
la  grande  affaire  de  mon  salut,  non-seule- 
ment par  les  mérites  de  votre  Fils  ,  mais 
aussi  par  vos  prières.  Eh  bien  I  je  recours  à 
vous;  intercédez  pour  moi  nupics  de  votre 
divin  Fils,  et  manifestez  tout  le  bien  que 
vous  faites  à  ceux  qui  placent  en  vous 
leur  confiance  :  jose  espérer  que  je  serai 
exaucé.  Ainsi  soi(-il. 

Trois  Ave  Maria  eu  réparation  des  blas- 
phèmes proférés  contre  la  sainte  Vierge. 

Leluruli. 

Très-sainte  Marie,  Reine  du  ciel,  j'ai  été 
l'esclave  du  démon,  mais  maintenant  je  me 
consacre  pour  toujours  à  votre  service.  Oui, 
je  veux  vous  honorer  et  vous  servir  tant 
que  je  vivrai  ;  recevez-moi  au  nombre  de 
vos  serviteurs,  et  ne  me  rejetez  pas  comme 
je  le  mériterais.  O  ma  mère ,  j'ai  placé 
toutes  mes  espérances  en  vous;  je  bénis  le 
Seigneur,  qui  ,  dans  sa  miséricorde,  m'a 
donné  celle  confiance  en  vous.  Il  est  vrai 
que,  par  le  passé,  j'ai  eu  le  malheur  de  tom- 
ber dans  le  péché;  mais  j'espère  ,  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ  et  le  secours  de  vos 
prières,  en  avoir  déjà  obtenu  le  pardon.  Ce- 
pendant cela  ne  sutfil  pas,  ô  ma  bonne  mère  ; 
une  pensée  m'afllige,  c'est  que  je  puis  per- 
dre de  nouveau  la  grâce  sanctifiante  :  les 
dangers  sont  incessants  ;  mes  ennemis  ne 
s'endorment  jamais,  et  de  nouvelles  tenta- 
tions pourront  ai'assaillir.  .Vhl  prolégez-moi 
donc,  soutenez-moi  contre  les  assauts  de 
l'enfer,  et  ne  peruieliez  pas  que  j'offense  de 
nouveau  voire  divinFils.  Non,  que  jamais  je 
ne  m'es  pose  à  perdre  Dieu,  le  ciel  et  mon  âme; 
c'est  là,  ô  Marie,  la  grâce  que  je  vous  de- 
mande ,  c'est  celle  que  je  désire,  et  que  j'es- 
père obtenir  par  votre  intercession.  Ainsi 
soit-il. 

Trois  Ave  Maria  eu  réparation  des  blas- 
phèmes proférés  conlre  la  sainte  Vierge. 

Le  mardi. 

O  Irès-sainte  Marie ,  mère  de  bonté  et  de 
miséricorde,  le  sou\enir  de  mes  péchés  me 
Irouble  et  me  confond  lorsque  je  pense  au 
moment  de  la  mort.  Mère  |)leine  de  dou- 
leurs, c'est  dans  le  sang  de  Jésus-Christ  et 
dans  voire  intercession  que  j(î  mets  toute 
mon  espérance.  Consolatrice  des  afiligés,  ne 
m'abandonnez  pas  à  ce  moment;  ne  refusez 
pas  de  me  consoler  dans  celle  grande  afflic- 
tion. Si  maintenani  je  suis  si  fort  lourmenté 
par  les  remords,  l'incertiiudo  du  pardon,  le 
danger  de  la  rechute  et  la  rigueur  de  la 
justice  divine,  ((ue  sera-ce  alors?  De  grâce, 
avant  que  la  mort  arrive,  obtenez-moi  une 
grande  douleur  de  mes  péchés,  une  sincère 
conversion  et  une  fidélité  inviolable  à  Dieu 
pendant  tout  le  reste  de  ma  vie;  et  quand  je 
serai  arrivé  au  moment  de  la  nmrt,  ô  Marie, 
mou  espérance  1  aidez-moi  dans  les  cruelles 
angoisses  où  je  me  trouverai;  torlifiez-moi , 
afin  que  je  ne  lombe  pas  dans  le  désespoir  à 
la  vue  de  mes  fautes,  que  le  démon  ne  man- 


quera pas  oe  me  remettre  devant  les  yeux; 

inspirez-moi  alors  de  vous  invoquer  plus 
souvent,  afin  (jue  je  rende  le  dernier  soupir 
en  prononçani  voire  doux  nom  et  celai  de 
votre  divin  Fils.  X'ous  avez  acconlé  celle 
grâce  à  un  grand  nombre  de  vos  fidèles  ser- 
viteurs, je  la  sollicite  avec  ardeur,  et  j'espère 
ftussi  l'obtenir.  Ainsi  soil-il. 

Trois  Ave  Maria  en    réparation  des  blas- 
phèmes proféfés  contre  la  sainte  Vierge. 

Le  mercredi. 

Très-sainte  Vierge)  .Marie,  Mère  de  Dieu, 
combien  de  fois  mes  péchés  n'oiii-ils  pas  mé- 
rité l'enfer  !  peut-être,  dès  le  premier,  la 
«sentence  portée  conlre  moi  aurait-elle  été 
exécutée,  si,  dans  votre  bonté,  vous  n'aviez 
retenu  la  justice  divine;  vous  avez  ensuite 
brisé  la  durelé  de  nion  cœur,  vous  m'avez 
porté  à  mettre  en  vous  ma  confiance;  et  qui 
sait,  hélas  !  combien  de  fois  je  serais  re- 
tombé dans  le  péché,  au  milieu  des  dangers 
que  j'ai  rencontrés,  si  vous  ne  m'en  eussiez 
pas  préservé  par  les  grâces  que  vous  m'avez 
obtenues  !  Mais,  ô  ma  souveraine,  à  quoi  me 
serviraient  vos  bontés  et  les  faveurs  dont 
vous  m'avez  comblé,  si  je  venais  à  me  dam- 
ner? S'il  fut  un  temps  oià  je  ne  vous  ai  pas  ai- 
mée, maintenanl ,  après  Dieu,  je  vous  aime 
par-dessus  toutes  choses.  Ah  1  ne  permettez 
pas  que  je  vous  sois  jamais  infidèle  et  que 
j'abandonne  le  service  de  Dieu,  qui,  par  vo- 
tre entremise,  m'a  accordé  tant  de  grâces; 
ne  perraellez  pas,  ô  mon  aimable  souve- 
raine, que  mon  sort  soit  de  vous  haïr  et  de 
vous  maudire  à  jamais  dans  l'enfer.  Souffri- 
riez-vous  qu'un  de  vos  serviteurs  qui  vous 
aime,  se  perdît?  O  Marie,  daignez  me  faire 
entendre  voire  réponse  :  me  damnerai-je? 
Ah  1  je  me  damnerai  certainement  si  je  vous 
abandonne.  Mais  qui  aurait  le  courage  de 
vous  abandonner  ?  qui  pourrait  oublier  un 
amour  comme  le  vôtre  ?  Non,  il  ne  saurait  se 
perdre  celui  qui  se  lecommande  à  vous,  et 
qui  vous  implore.  Ah  !  ma  tendre  Mère,  ne 
m'abandonnez  pas  à  moi-même,  je  me  per- 
drais :  faites  que  toujours  je  recoure  à  vous 
avec  confiance.  Sauvez-moi,  ô  vous  qui  êtes 
mon  espérance;  sauvez-moi  de  l'enfer,  et 
d'abord  préservez-moi  du  péché,  qui  seul 
peut  m'y  précipiter  (1). 

Trois  Ave  Maria  en  réparation  des    blas- 
phèmes proférés  contre  la  sainte  Vierge. 
Le  jeudi. 

0  Reine  du  ciel,  qui,  élevée  au-dessus  de 
tous  les  chœurs  des  anges,  êtes  la  plus  pro- 
che (lu  trône  de  Dieu  ;  du  fond  de  celle  vallée 
de  larmes,  j'ose,  tout  pécheur  que  je  suis, 
vous  offrir  mes  hommages  et  vous  supplier 
de  jeter  sur  moi  un  regard  de  compassion. 
Considérez,  ô  Marie,  combien  de  dangers 
m'enviionnenl  (!t  m'environneront  tant  que 
je  vivrai  :  je  suis  sans  cesse  exposé  à  perdre 
Dieu,  mon  âme  et  le  ciel;  c'est  en  vous  que 
j'ai  mis  loule  mon  espérance,  je  vous  .liine 
et  je  hâte   de  mes   vœux    le    momeiil  où   jo 


pourrai  vous  voirei  vous  bénit   dans  le  (i 
(f)  Voyez,  col.  35U,  les  aulros  Indulsenees  acrordées  h  ceUc  prière 
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Ah  !  qiiinil  vipndr.i-(-il  ce  jour  où,  nssarc  do 
inuii  sailli  olcrmi,  je  nu>  verrai  i\  vos  pieds  I 
Oiiaïul  Mit'  sor.i-l-il  iloiinè  de  baisi-r  cette 
main  uni  a  rt'p.iiiilii  sur  moi  tant  de  bien- 
f  lits  I  II  t'St  vrai,  ô  ma  loiidro  mère,  (|uo, 
pendant  ma  vie,  j'ai  été  bien  ingrat  fn\('rs 
VDIK  ;  mais  >i  'y  parviens  au  ciel ,  alors  je  ne 
si'rai  plus  ingrat  :  je  vous  aimerai  sans  in- 
terruption pendant  toute  l'éternité,  et  je  rc- 
iiarerai  mon  ingratitude  passée  par  des 
liiuanges  et  des  aeiions  de  grâces  conli- 
niielles.  Je  remereie  le  Seigneur  de  ce  iju'il 
nie  donne  celle  confiance  dans  les  mérites 
du  sang  de  Jesusl'.liiisl  et  dans  votre  puis- 
sante intercession.  Vos  véritables  servileurs 
ont  espéré  tous  ces  biens,  et  aucon  d'eux 
na  été  trompé  dans  son  attente  ;  je  ne  le  se- 
rai pas  non  plus.  0  Marie  I  priez  voire 
Fils  Jésus,  par  les  mériti  s  de  sa  passion 
(comme  je  le  fais  aussi  de  mon  côtéj,  qu'il 
daigne  confirmer  et  accroître  sans  cesse 
cette  espérance  en  nioi.  Ainsi  soit-il. 

Trois  Ave  Maria  en  réparation  des  blas- 
phèmes proférés  contre  la  sainte  Vierge. 
Le  vendredi. 

0  Marie,  vous  êtes  la  pins  noble,  la  plus 
sublime,  la  plus  pure,  la  plus  belle,  la  plus 
sainte  de  toutes  Ws  créatures.  Ohl  si  tous 
les  hommes  vous  counaissaienl  et  vous  ai- 
maient comme  vous  le  meniez!  mais  je  me 
trouve  console  en  pensant  que  tant  de  bien- 
heureux dans  le  i  iel  et  tant  de  justes  sur  la 
lerre  sont  eiidatumes  d'amour  à  la  vue  de 
votre  bonté  el  de  votre  beauté.  Je  me  réjouis 
surtout  de  ce  i|ue  Dieu  iui-méiue  vous  aime 
plus  vous  seule  (|ue  tous  les  anges  el  tous 
les  hommes  ensemble.  Moi-même  pauvre 
pécheur,  je  vous  aime;  mais  je  vous  aime 
trop  peu,  je  voudrais  avoir  un  amour  plus 
ardent  et  |fUis  lemlre  pour  vous,  el  cet 
amour,  c'est  à  vous  à  me  l'obtenir;  car  vous 
aimer  est  un  grand  signe  de  prédestination, 
et  une  grâce  que  Uieu  accorde  à  ceux  qui  se 
sauvent.  D'un  autre  côté,  ô  ma  Irés-lendre 
Dnére,  je  reconnais  que  j'ai  les  plus  grandes 
obligations  à  votre  divin  Fils,  et  qu'il  mérite 
un  amour  infini.  O  vous  qui  désirez  par- 
dessus tout  de  le  voir  aimé,  obtenez-moi  un 
grand  amour  pour  lui!  Vous  pouvez  toul 
obtenir  de  Dieu;  ('est  la  la  grâce  que  je  vous 
conjure  de  demander  pour  moi.  Je  ne  solli- 
cite poiiil  auprès  ic  vous  les  biens  de  la 
lerre,  je  ne  vous  demande  ni  honneurs,  ni 
richesses,  mais  seulement  l'amour  de  mon 
Pieu  ;  c'est  ce  que  vous  desirez  ardemment. 
Serait-il  possible  que  vous  ne  favorisassiez 
pas  un  desir  qui  vous  est  si  agréable?  Non 
sans  doute  :  déjà  j'éprouve  que  vous  venez  à 
mon  secours,  de|a  vous  inleicediz  pour  moi. 
Priez,  priez,  o  .Marir,  el  ne  »ous  lassez  ja- 
mais de  prier,  jusiju  à  ce  que  vous  me  voyi.  z 
dau.i  le  ciel,  où  ji-  serai  sur  de  posséder  el 
d'aimerà  jamais  mou  Dieu  et  vous-même,  ma 
tendre  Mère.  Ainsi  soil-il. 

Trois  Aie  Maria  en  réparation  des  blas- 
phèmes proférés  contre  la  sainte  Vierge. 

{1 1  On  irnuvcra  Ip  Sntre  negiiia  col.  5i3. 
Ull'iuYlLdcoul  (JrliiielurUu  de  la  tacrie  confrég*- 


(>  Marie,  très-sainte  mère,  quand  je  réllé- 
cbis  aux  grâces  que  vous  m'avez  obtenues, 
etàringralitude  avec  laquelle  j'y  ai  répondu, 
•ji'  me  reconnais  indigne  de  recevoir  de  nou- 
veaux bienfaits;  rependanl  je  ne  veux  pas 
me  délier  pour  cela  de  votre  miséricorde. 
O  ma  puissante  avocate,  ayez  pitié  de  moi; 
vous  éies  la  dispensatrice  de  toutes  les  fa- 
veurs (|uc  Dieu  nous  accorde,  et  il  ne  voils 
a  rendue  si  puissante,  si  riche  et  si  bonne, 
(|u'afiii  <)ue  tous  tinssiez  à  notre  secours. 
Je  veux  me  sauver,  et  c'est  pour  cela  que  je 
remets  entre  vos  mains  mon  âme  ei  mon  si- 
lul  éternel.  Je  veux  être  du  nombre  de  vos 
serviteurs  les  plus  dévoués,  ne  me  repoussez 
pas  ;  vous  cherchez  sans  cesse  les  malheu- 
reux pour  les  soulager,  n'abandonnez  pas 
un  pauvre  pécheur  qui  a  recours  à  vous; 
daignez  plaider  ma  cause;  voire  divin  Fils  est 
toujours  prêt  à  faire  tout  ce  qui'  vous  désirez. 
Prenez-moi  sous  votre  protection,  et  cela  me 
sullSt;  car,  si  vous  me  protégez,  rien  ne  sera 
plus  capable  de  m'effrayer  :  ni  mes  péchés, 
parce  que  j'espère  que  vuus  m'en  obtiendrez 
la  rémission;  ni  les  démons,  parce  que  vous 
êtes  plus  puissanie  que  l'enfer;  ni  même  Jé- 
sus-Chrisl,  mon  juge,  parce  qu'une  seule 
de  vos  prièrcN  sullir.i  pour  l'apaiser.  Prolé- 
gez-moi  donc,  6  ma  Mère,  et  obtenez-moi  le 
pardon  de  mes  pêches,  l'amour  de  Jésus,  la 
persévérance,  une  bonne  mort,  el  enfin  le 
ciel.  Il  est  vrai  que  ji-  ne  mérite  pas  ces  grâ- 
ces, mais  je  les  obtiendrai  si  vous  les  de- 
mandez au  Seigneur  pour  moi  ;  daignez 
donc  intercéder  en  ma  faveur  auprès  de  Jé- 
sus. O  Marie,  ô  ma  reine,  je  me  confie  en 
vous,  c'est  dans  celte  espérance  que  je  trouve 
mon  repos,  c'est  dans  cette  espérance  que  je 
veux  -vivre  el  mourir.  Ainsi  soit-il. 

Trois  Ave  Maria  en  réparation  des  blas- 
liliènu'S  proleiés  contre  la  sainte  N'ierge. 

§  .\ll.  laduli^ences  accordées  à  perpétuité  a  toul  fidèle 
(|iii  ri-cilera,  avec  ilévulion  el  un  cœnr  contrit,  la  prière  . 
irès-iuiiite  Vierge  Mûrie,  Hère  île  Dieu  (indiquée  |iluj 
liLiiit  pour  le  mercredi,  coi.  334),  et  trois  fois  le  Scllie 
aegvm(\). 

I*  Indulgence  de  300  jours,  une  fois  par 
jour. 

i  Indulgence  plénièrc  une  fois  par  mois 
pour  (luiconque  récitera  cette  prière  avec  les 
iruis  Salve  Jiiujina.  (iliaque  jour  du  uiois  on 
gagnera  celle  indulgence  plénière,  le  jour 
du  mois,  à  son  choix,  où,  s'élant  confessé  et 
ayant  communié,  on  priera  dans  une  étjlise 
ou  chapelle  publique^  selon  les  intentions  de 
l'Eglise    2;. 

.Y.  B.  Ces  indulgences  sont  applicables  aux 
âmes  du  purgatoire. 

§  MU.  lnilul,^piice  accurdée  à  perpétuité  a  loul  fidèle  qal 
récili  ra.  «vec  lUi  cœur  coii/rù ,  la  prièie  siin. nue  avec 
in  115  .li't'  Marin. 

Deux  cents  jours  d'indulgence  pour  chaque 

fois  (.'tj 

li'iii  dus  Inlulscnces,  du  15  mai  18it.  ^ 

l.3j  Uèj>  180i,  Pie  Vlla\uU  aiUché  U  celte  prièrfl  ui4 
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Prière. 

Vieree  Irès-sainle,  Mère  du  Verbe  fait 
chiiir,  dispensalrire  des  grâces  et  refuse  des 
pciheuis,  nous  recourons  avec  une  loi  vive 
à  votre  amour  maternel,  cl  nous  vous  de- 
mandons la  grâce  de  faire  toujours  la  volonlé 
de  Dieu  et  la  vôtre;  nous  vous  donnons  nos 
cœurs,  nous  vous  demandons  la  santé  df  l'âme 
et  celle  du  corps,  et  nous  espérons  fermtnitnt 
nue  vous  ne  dédaignerez  pas  de  nous  exau- 
cer, parce  que  vous  êtes  notre  mère  et  que 
vous  nous  aimez  tendrement  :  c'est  pourquoi 
nous  disons  avec  une  foi  vive  : 

Ici  l'on  récite  trois  Ave  Maria,  et  1  on  ter- 
mine ainsi  : 

Prions. 

Défendez,  Seigneur,  nous  vous  en  conju- 
rons, vos  serviteurs  de  toute  infirmité,  par 
l'intercession  de  la  bienheureuse  Marie,  tou- 
jours vierge;  et,  pendant  qu'ils  se  prosler- 
nent  devant  vous  du  fond  de  leurs  cœurg, 
daignez  les  protéger  avec  bonié  contre  toutes 
les  embûches  de  leurs  ennemis;  par  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Ainsi  soit-il. 

t  XIV  Indulgences  accordées  à  periiéluité  à  toulOdèle  qui 
récilera  les  trois  prières  suivantes  et  trois  Àve  Uana 
iiour  obtenir  de  la  sainte  Vierge  «lu'elle  nous  aide  dans 
la  pratique  des  vertus  cUrélienncs ,  et  spécialement  de 
la  sainte  venu  de  pureté. 

1°  Indulgence  de  100  jourspour chaque  fois. 

2°  Indulgence  plénière  une  fois  par  mois 
pour  ceux  qui  les  auront  récitées  tous  les 
jouis  du  mois,  un  (tes  derniers  jours  de  ce 
mois,  à  leur  choix,  pourvu  que,  s'élant  con- 
fessés et  ayant  communié,  ils  prient  selon 
les  intentions  de  l'Eglise  (1). 

N.  B.  Ces  indulgences  sont  applicables  aux 
âmes  du  purgatoire. 

Prières. 

1.  Je  vous  vénère  du  fond  de  mon  cœur, 
>  ierge  sainte,  plus  que  tous  les  anges  et  tous 
les  saints  du  liel,  comme  la  fille  du  Père  éter- 
nel ;  et  je  vous  consacre  mon  âme  avec  tou- 
tes ses  puissances. 

Ave ,  Maria,  etc. 

2.  Je  vous  vénèredu  fond  de  mon  cœur, 
Vierge  Irès-sainle,  plus  que  tous  les  anges 
étions  les  saints  du  ciel,  comme  Mère  du 
Fils  unique  de  Dieu  el  je  vous  consacre  mon 
corps  avec  tous  mes  sens. 

Ave,  Maria,  elc. 

3.  Je  vous  vénère  du  fond  de  mon  cœur, 
\  ierge  Irès-sainle,  plus  que  tous  les  anges 
et  tous  les  saints  du  ciel,  comme  l'épouse  bien 
aimée  du  Saint-Espril;  et  je  vous  consacre 
mon  «œur  avec  toutes  ses  affoclions ,  en  vous 
priant  de  m'obtenir  de  la  sainte  Trinité  tous 

indulgence  de  cent  jours;  I  éou  XII  la  confirma  et  la  dé- 
clara perpétuelle  par  un  décret  Urbis  el  orbis  de  la  sacrée 
congrégation  des  Indulgences,  du  It  août  1824;  il  la  porla 
a  deux  cents  jours  par  un  nouveau  rescril  de  la  même 
congri'gation,  en  date  du  10  mai  1828. 

(1)  Léon  XII,  rescril  du  21  octobre  1823,  que  l'on  con- 
serve à  Koine  dans  les  archives  des  Pères  Diineurs  obscr- 
vantins  du  couvent  dMracus//. 

(2)  Pie  VII  ,  ri'scrit  de  la  sacrée  congrégation  des  In- 
dulgences, du  10  janvier  1815. 

(!U  La  dévoliuu  du  mois  de  Marie  ,  coaoue  aujourd'Lui 


les  secours  qui  me  sont  nécessaires  poor  me 
sauver. 
Ave,  Maria. 

§  XV  Indulgences  accordées  à  perpétuité  i  tout  fidèlo 
qui  récitera,  avec  divoimn  el  tm  cœur  conltit,  la  prière 
suivante,  en  l'bonneur  de  la  sainte  Vierge  et  de  sainte 
Anne,  sa  mère  : 

1"  Indulgence  de  100  jours  pour  chaque 
fois. 

2°  Indulgence  plénière,  le  2  i  juillet,  fêle 
de  sainte  Anne,  pour  ceux  qui  réciteront 
celle  prière  au  moins  dix  fois  par  mois, 
pourvu  que,  s'élant  confess'és  et  ayant  com- 
munié, ils  visilent  ce  jour-là  une  église  pu- 
blique, el  y  prient  selon  les  intenlions  de 
l'Eglise  (2). 

Prière. 

.\ve,  gratia  plcna,  Dominus  tecum;  tua 
grntia  sit  mecum;  benedicla  tu  in  mulieri- 
bus,  et  benedicla  sit  sancla  Anna,  maler  lua, 
ex  qua  sine  macula  el  peccalo  processisli, 
Virgo  Maria;  ex  te  aulem  nalus  est  Jésus 
Chrislus  Filius  Dei  vivi.  Amen. 

La  même  en  français. 

Je  vous  salue,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur 
est  avec  vous;  que  votre  grâce  soit  avec 
moi;  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  fem- 
mes, el  bénie  soit  sainte  Anne,  voire  mère, 
de  laquelle  vous  êtes  née  sans  tache  et  sans 
péché;  ô  glorieuse  Vierge  Marie,  qui  avez 
donné  le  jour  à  Jésus-ChrisI,  le  Fils  du  Dieu 
vivant.  Ainsi  soi(-il. 

§  XVI.  Indulgences  accordées  à  perpétuité  à  tout  fidèle 
qui  consacrera  le  mois  de  mai  à  honorer  la  Irès-sainte 
Vierge  par  des  hommages  particuliers,  de  pieuses  priè- 
res, on  d'autres  exercices  de  piété,  faits  en  public  OU 
en  pariiculier  (3). 

1°  Chaque  jour  du  mois,  indulgence  de 
300  jours; 

2°  Indulgence  plénière  un  jour  du  mois,  à 
volonté,  pourvu  que,  s'élant  confessé  et 
ayant  communié,  on  prie  pour  les  intentions 
de  l'Eglise  (i)- 

N.  B.   Ces  indulgences  sont  applicables 

aux  âmes  du  ourgaloire. 

MATINES 

TITRE  PREMIER. 

DES  MATINES,  L'ÉVÈQDE  OFFICIANT. 

(Cérémonial,  liv.  n;  tr.iduclion  de  Duuiolin.) 

Chapitre  I.  —  De  Ventrée  de  l'évéqite  dans 
l'église  et  commencement  de  matines. 
1.  L'évéque,  désirant  officier  ponlificale- 
ment  à  matines,  l'heure  étant  venue,  se  ren- 
dra à  l'église  avec  son  habit  de  chœur  ordi- 
naire, accompagné  des  chanoines  ;  el,  y  élant 
entré,  il  reçoit  l'aspersoir  des  mains  du  plus 
digne;  il  s'asperge,  ainsi  que  les  chanoines 
et  aulres  qui  sont  autour  de  lui. 

dans  presque  toute  la  catholicilé  ,  s'est  prodigiensement 
répandue  en  France  depuis  quelques  années.  On  a  publié 
[ilusieurs  ouvrages  sur  celte  matière  ;  ou  y  trouvera  tout 
ce  qui  se  ra|iporle  à  celte  dévolion.  Nous  IVrons  seule- 
ment observer  ici  que  le  souverain  pontife  ii"avanl  point 
fixé  de  prières  spéciales  pour  gagner  les  indulgeuces, 
chacuu  peut  suivre  dans  le  choix  sa  demi  ion  particulière. 

iNvtedcl'étt  leur.) 
(11  Pie  VII,   r.  .serit  de  la  secrélairerie  des  Mémoires, 
du  21  mars  1813,  ciinarmé  le  18  juin  182î,  par  un  Uécre» 
de  la  sacrée  congré^aliou  des  Indulgeoces, 
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2.  Il  va  cnsuilu  dovaiit  i  .iiitol  où  rrposc 
le  sairil  siurcnuMil  ;  il  y  liil  sa  pnoro,  cl 
tous  li-s  t'tiaiioincs  aussi,  puis  va  ùi'vaiit  le 
grand  auli'l,  mi  il  fait  part'illoineiit  sa  priùrc, 
laquelle  étaiil  finie  il  se  relève;  el  ajanl 
Tiiil  une  inclination  à  l'autel,  ou  génuflexion 
si  le  saint  sacrenienl  était  dans  le  tahernaele, 
»a  à  sa  eliaire  ilu  chœur,  parce  a\ec  lapis  cl 
carreaux,  où,  étant  arrivé,  il  s'assied  tenant 
sur  sa  létc  le  capuchon  de  sa  chaiie,  en  cas 
qu'il  la  porte,  ou  son  bonne!,  connnc  il  trou- 
vera à  propos;  son  chapelain  ou  iiiaitre  des 
ccreinoiiies  ayant  accouiiiioilu  sa  chape  eu 
sorte  qu'elle  lui  couvre  entièrenieiit  les  pieds, 
D'ayant  aucun  assistant  auprès  de  lui. 

3.  Tous  lis  chanoines  après  ;ivoir  fait  leur 
prière  el  salué  ré»éi|ue  avec  inclination 
profonde,  l'evèque  les  ayant  aussi  salués 
avec  inclination  de  tète,  font  une  inclina- 
lion  à  l'autel,  ou  génullexion  s'il  y  a  taber- 
nacle, s'en  vont  a  leurs  chaires  ordinaires, 
s'asseyent  et  se  couvrent  aussi. 

k.  L'evèi|ue  et;inl  un  peu  demeuré  assis  se 
dérouvre  et  se  lève,  tenant  son  honncl  des 
deux  mains  en  c.is  (|u'il  l'ait;  et  s'il  a  sa 
chape,  en  abaissant  tant  soit  peu  son  capu- 
chon par  derrière,  se  tourne  vers  l'autel,  et, 
tenant  les  mains  jointes,  dit  secrëlemcnt  el 
entièrement  Pater,  Ave  et  Credo,  etc. 

5.  Ceux  du  chœur  se  découvrent  et  se  lè- 
vent aussi  en  même  temps,  tenant  leurs  bon- 
nets des  deux  mains,  cl,  étant  tournés  vers 
l'autel,  disent  aussi  secrètement  el  enlière- 
menl  Pater,  Ave,  Credo,  eic. 

G.  Le  Credo  fini,  l'evèque  avec  le  pouce  de 
la  main  droite,  tenant  la  gauche  sur  sa  poi- 
trine, fait  le  signe  de  la  sainte  croix  sur  sa 
bouche,  chantant  après  à  haute  voix  :  Do- 
mine,labia  inea  aperies.Le  chœur,  «lyanl  fait  le 
même  signe  de  croix  sur  sa  bouche,  répond, 
El  os  meum  unnunliabit  laudem  tuam. 

7.  L'évéque,  sur  le  même  ton,  dit,  Dens,  in 
adjutorium  iiichiii  intende,  faisant  cependant 
le  signe  de  la  croix  sur  soi ,  du  front  à  la. 
poitrine,  et  ceux  du  chœur  aussi. 

8.  Il  fait  une  inclination  méiliocre  cl  ceux 
du  chœur  aussi  quand  on  chante  Gloria  Pa- 
Iri,  el  h'ilio,  et  Spirilui  simcio,  se  relèvent 
après,  et  r.4//r/iiia  ou  Lans  lihi  Domine  étant 
dit,  l'evèque  se  remet  à  sa  place,  ceux  ilu 
chœur  aussi  ,  la  face  tournée  d'un  côté  du 
chœur  à  l'autre,  deti;curant  droits  cl  décou- 
verts jusqu'il  ce  que  l'invitutoire  avec  le 
psaume  I  enite  ,  exsullemus  Domino  ,  el 
l'hymne  soient  dits. 

1).  L'invitatoirc  el  le  psaume  Venite  est 
chanté  au  milieu  du  chœur,  soit  par  deux  des 
choristes  qui  ont  servi  à  vêpres,  soit  par 
deux  ou  (juatrc  autres  clercs  qui  sont  ordi- 
nairement des  choristes,  les  uns  ou  les  au- 
tres étanl  avec  leurs  habits  de  chœur  or- 
dinaires. 

10.  L'évéque  cl  tous  ceux  du  chœur  , 
uiérae  les  choristes  qui  chantent  l'invitatoirc, 
font  une  géiiunexion  d'un  genou  vers  l'au- 
tel, s'ils  lu  peuvent  commudement,  (|uaiid  on 
chante  Venitf,  tidoremn.i  el  /irocidamus  anie 
iteum. 


Ut) 


II.  Ils  s'inclinent  tous  au  Gloria  Piitri, 
lequel  étant  dit,  les  cliorisies  ayant  répété 
ranlienne,  le  niatiru  des  cérémonies  invite 
le  premier  churisie  par  une  inclination  nié* 
diucre  (ju'il  lui  lait  pour  le  mener  à  l'evèque, 
el  lui  annonier  l'hymne,  au  cas  qu'il  doivu 
dire  la  messe  pontificale;  et,  s'il  ne  la  dit 
pas,  il  conduit  le  choriste  pour  annoncer 
l'hymne  au  plus  digne  du  cliu-ur,  soil  l'un 
soit  l'autre;  partant  du  pupitre  il  l'ail  une 
inclination  ou  génunixiou  à  l'.iutel  ,  et 
après  une  inclin. iiion  profonde  à  l'evèque, 
étant  arri«é  devant  lui,  lui  entonne  l'hymne, 
laquelle  étant  répelée  par  l'évéque,  le  reste 
est  poursuivi  par  le  chœur,  le  choriste  no 
bougeant  pas  de  là  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  ré- 
pétée. 

l:i. L'hymne  étant  finie,  lechoristcs'avancc 
au  devant  de  réTC(|ue,  cl,  après  lui  avoii-  f.iil 
une  inclination  profonde,  lui  annonce  ran- 
lienne, que  l'evèque  repèle,  et  puis  s'en  re- 
tourne à  sa  place  accompagné  du  maitredcs 
cérémonies  qui  l'avait  conduit,  faisant  en 
se  retiranl  inclination  à  l'evèque,  et  inclina- 
tion ou  genullexiuii    à  l'autel. 

Règle  générale.  Quand  le  maître  des  céré- 
monies conduit  quelqu'un  qui  est  ohliijé  dt 
faire  une  inclination  ou  yénuflcxion,!»  maître 
(/«.<  cérémonies  fuit  toujours  une  génuflexion 
soit  à  l'autel,  soit  à  iévéque.  (Ce  qui  scrvirij 
pour  l'avenir.) 

13.  L'antienne  dite  par  le  chœur,  les  cho- 
ristes euionnenl  le  premier  psaume,  qu'ils 
puuisuivent  jusiju'à  la  médiation  du  verset, 
s'iisseyent  après  el  se  recouvrent,  le  chœut 
poursuivant  le  re^te. 

i'*.  L'evèque  el  tous  ceux  du  chœur  s'as- 
seyent et  se  couvrent  pendant  qu'on  dit  lu 
psaume,  se  découvrant  ci  inclinant  mcdio- 
cremeiil  ([uaiid  on  dit  le  Gloria  Patri,  et  Fi- 
lio  ,  et  Spirilui  sancto,  se  couvrant  .iprès. 
{Ge  qui  servira  pour  toutes  les  autres  fois 
qu'on  le  dira,  et  que  le  chœur  se  trouvera 
assis.} 

lo.  Le  premier  psaume  étant  fini,  le  maî- 
tre des  cérémonies  va  quérir  le  ehurisle  qui 
doit  donner  la  seconde  antienne,  el  ayant 
observé  les  mêmes  inclinations  ou  génu- 
flexions que  ci-dessus,  le  conduit  devant  le 
plus  digne  du  chœur,  si  l'évéque  a  dit  la  pre- 
.iiiière;  s'il  ne  l'a  pas  dite,  au  second  du 
•cliœur;et, après  lui  avoir  fait  une  inelination 
médiocre,  il  lui  annonce  l'anlienne,  et,  après 
«ju'elle  est  répétée,  il  lui  fait  encore  une  au- 
tre inclination  ,  et  s'en  retourne  à  sa  place, 
'iiccompagné  toujours  du  maître  des  cere- 
lutmies. 

Régies  générales.  Toutes  les  antiennes  sont 
ditcspar  les  plus  diqnes  du  cliwur,  les  uns  uprct 
les  autres. 

Quand  le  mattre  des  cérémonies  vient  pont 
quérir  «n  choriste  pour  faire  quelque  chose, 
tes  intires  se  doivent  lever  et  dctnrurer  debout 
et  se  découvrir  Jusqu'à  ce  que  le  choriste  soit 
de  retour,  et  que  ceux  du  chitur  s'asseyent  et 
se  Couvrent. 

JJe  même  ,  quand  qudqu'un  du  chœur,  di~ 
ijnilé  ou  chanoine  se  lient  dcl'out,  pour  din 
une  tintiennr,  ou  fait  quelque  autre  ch'jse  qui 
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ijui  regarde  l'office  ,  tous  ceux  qui  sont  au 
chœur,  tant  d'un  côté  que  de  l'autre,  doivent 
Hre  debout. 

El  quand  l'évéque  est  debout,  tous  le  doi- 
vent être,  soit  choristes,  chanoines  ou  clercs. 

IÇ.  Sur  la  fin  du  .«econd  psaume,  le  maître 
iJps  cérémonies  va  quérir  un  clioriste,  pour 
aller  annoncor  la  troisième  antienne,  comme 
il  a  été  dit  ci-devant.  Il  en  sera  de  même  de 
toutes  les  autres  antiennes  qu'on  doit  annon- 
cer aux  dignités  et  chanoines  selon  leur  rang; 
tous  les  ps.'iumcs  seront  cli.intés  comme  le 
[iremier. 

17.  Le  troisième  psaume  étant  achevé  ,  et 
l'antienne  répétée,  l'évéque  et  tous  les  autres 
se  découvrent  et  se  lèvent. 

18.  Deux  choristes  ou  deux  acolytes,  pen- 
dant qu'on  dit  l'anlicnne,  s'en  vont  au  milieu 
du  chœur,  et  après  avoir  salué  l'autel  et 
l'évéque,  l'antienne  étant  achevée,  disent  le 
verset,  et  puis  s'en  retournent  à  leurs  pla- 
ces, après  avoir  salué  l'autel  et  l'évéque, 
pendant  que  le  chœur  répond  au  verset. 

Chap.  II.  —  Des  leçons  du  premier  nocturne. 

1.  Pétulant  qu'on  dit  le  verset,  le  maître 
des  cérémonies  va  quérir  le  chanoine  qui 
doit  dire  la  première  leçon ,  commençant 
toujours  par  le  plus  jeune  ;  et  étant  au  devant 
de  lui,  il  lui  fait  une  inclination  médiocre  pour 
l'inviter  à  venir,  et  le  conduit  au  pupitre  qui 
est  au  milieu  du  chœur  sans  tapis,  n'y  ayant 
rien  dessus  que  le  livre  des  leçons. 

2.  Etant  arrivé  devant  le  pupitre,  il  fait 
une  inclination  profonde  à  l'autel,  ou  une 
géuullcxion  s'il  y  a  tabernacle,  et  après,  se 
tournant  vers  l'évéque,  il  lui  fait  une  inclina- 
tion profonde,  ne  saluant  point  le  chœur, 
prévoit  (  en  regardant  tant  soit  peu  le  livre) 
la  leçon  qu'il  doit  dire,  et  donne  son  bon- 
net au  maître  des  cérémonies. 

'S.  I.e  maître  des  cérémonies  fait  aussi,  en 
arrivant  au  pupitre,  une  génudexion  à  l'au- 
tel, puis  à  l'évéque,  et  demeure  au  côté  gau- 
che un  [JCU  derrière  le  chanoine  quand  il 
dit  la  leçon. 

4.  S'il  n'y  a  pas  assez  de  chanoines  pour 
toutes  les  leçons  ,  on  doit  faire  dire  les 
premières  à  d'autres  béncliciers  ou  clercs  les 
plus  dignes  qui  soient  au  chœur,  et  en  ce  cas, 
ceux  qui  ne  sont  pas  chanoines  étani  arrivés 
au  pupitre,  feront  une  génuflexion  à  l'autel, 
puis  à  l'évéque.  Après  la  leçon  dite,  ils  en 
feront  une  autre  à  l'autel,  et  étant  accompa- 
gnés du  maître  des  cérémonies,  ils  iront  se 
mettre  à  genoux  au  devant  de  l'évéque,  et  lui 
baiseront  la  main  ;  et  s'élant  relevés,  lui  feront 
la  génuflexion,  et  une  autre  à  l'autel,  et  s'en 
relourneront  à  leurs  places. 

o.  Le  chœur  ayant  achevé  de  dire  le  ver- 
set ,  l'évêiiue  élant  tourné  vers  l'autel,  et 
tous  ceux  (lu  chœur  aussi,  dit  à  haute  voix, 
fttter  tiosler,  poursuivant  le  reste  lout  bas 
jusqu'à  l'^t  ne  nos  inducas  in  lenlutionrui, 
qu'il  dit  tout  haut;  le  chœur  répond  Sfd 
libéra  nos  a  mato. 

(j.  L'évéque  ainsi  debout,  ayant  le   livre 

au  devant  de  lui,  tenu  par  son  chapelain  ou 

par  quelque  acolyte,  et  un  auîre  lui  tenant 
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le  Dougeoir  ,  dit  lout  haut  l'absolution  , 
Exaudi  Domine,  etc.  Et  le  chœur  ayant  ré- 
pondu Amen,  le  chanoine  qui  doit  dire  In  le- 
çon se  tournant  vers  l'évéïiue,  étant  profon- 
dément incliné,  dit  tout  haut  :  J ithc,  domne, 
benedicere ,  demeurant  ainsi  incliné  jusqu'à 
ce  que  révé<|i;e  ait  dit,  Renedictione  perpé- 
tua benedicnt  nos  Pater  œternus ,  sans  que 
pourtant  l'évéque  bénisse  de  la  main  ;  le 
chœur  ayant  répondu  Amen,  l'évéque  s'as- 
sied et  se  couvre,  et  ceux  du  chœur  aussi  : 
le  chanoine  qui  est  au  pupitre,  après  que 
ceux  du  chœur  se  sont  assis,  et  non  plus  tôt, 
commence  la  leçon  à  haute  voix,  distincte- 
ment et  modestement  au  ton  ordinaire  et 
accoutiHiic,  tenant  les  deux  mains  sur  le 
livre. 

7.  La  leçon  finie,  en  disant  Tu  autem.  Do- 
mine,miserere  nobis,  M  fait  une  profonde  in- 
clination vers  l'autel  :  puis,  ayant  repris  son 
bonnet,  se  tournant  vers  l'évéque,  il  lui  fait 
une  inclination  profonde,  et  l'évéque  l'ayant 
béni  de  la  main  droiteétant  assis  et  couvert, 
il  s'en  retourne  à  sa  place  accompagné  du 
maître  des  cérémonies. 

8.  La  leçon  finie,  les  choristes  se  décou- 
vrent, se  lèvent  et  commencent  les  répons, 
que  le  chœur  poursuit,  et  sur  la  fin  le  maître 
des  cérémonies  va  quérir  celui  qui  doit  dire 
la  seconde  leçon,  laquelle  dile,  il  conduit  lu 
troisième,  qui  observe  les  mêmes  cérémonies 
que  le  premier  et  le  second. 

9.  L'évéque  qui,  à  la  première  bénédiction, 
était  debout,  demeure  assis  et  couvert  quand 
il  dit  les  seconde  et  troisième  bénédictions. 
Unigenitus  Dei  filius,  etc.,  et  Spiritiis  sancli 
gratia,  etc.,  et  ceux  du  chœur  étant  assis,  se 
découvrent. 

10.  Au  Gloria  Patri  du  troisième  répons, 
l'évéque  se  découvre  et  tovis  les  autres  aussi, 
cl  demeurent  assis  et  inclinés  pendant  qu'on 
le  dit;  les  versets  des  deux  premiers  répons 
sont  dits  par  deux  clercs,  mais  celui  du  der- 
nier, avec  le  Gloria  Pairi,  doit  être  dit  par  les 
choristes. 

Chap.  III.  —  Du  second  nocturne. 

1 .  Vers  la  fin  du  troisième  répons,  le  maî- 
tre des  cérémonies  va  quérir  le  choriste,  qui 
doit  annoncer  la  quatrième  antienne,  et  le 
conduit  devant  le  chanoine  qui  la  doit  dire, 
laquelle  étant  annoncée  et  répétée,  ils  s'en 
retournent  à  leurs  places,  observant  l'un  et 
l'autre  les  mêmes  inclinations  ou  génu- 
flexions que  ci-devantaux  premières,  chap.  1 
(ce  qui  servira  pour  les  antiennes  du  second 
nocturne). 

2.  Les  psaumes  seront  entonnés  de  la 
même  façon  que  ceux  du  premier  nocturne, 
l'évéque  et  ceux  du  chœur  demeurant  assis 
et  couverts  pendant  ((u'on  les  dit;  se  décou- 
vrant et  s'inclinant  au  Gloria  Patri. 

3.  Pendant  qu'on  répèle  la  dernière  an- 
lieime  du  second  nocturne,  les  deux  choris- 
tes ou  acolytes  se  rendent  au  uMlieu  du 
chœur,  où  après  avoir  s.ilué  l'autel  et  l'évé- 
que, l'anlii  une  étant  dite,  il.->  disent  le  verset; 
puis,  saluant  l'autel  et  l'évéque,  s'en  retour- 
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nciil  (t   leurs  pl.ici's,  pcmliiiil  que  le  rlurur 
roi)t>ml  au  verst-l. 

4.  L'anlieune  dili'.nvonl  qu'on  disn  le  vcr- 
let,  l'évoque  el  crux  du  chœur  se  ilocouvrenl 
cl  se  U^vonl. 

5.  Pondant  qu'un  dit  le  verset,  le  mallre 
lies  torémoiiies  vn  quérir  le  th.nnoine  qui 
ddil  dire  la  qudlrièiue  Irçon,  obseryani  le» 
uns  fl  les  aulres  l  s  mêmes  cérémonies  que 
ei-diMant  au  clM|iiirc  2. 

6.  L'éviViuo  l'I ml  debout  dit  :  Pnter  nn- 
ittr.olc,  Jpiiuf  pirtiis  et  tnisericurdin,  etc.  El 
le  chanoine  ctanl  incliné  vers  révc^jur  dit, 
Juhc,  domne,  beneiliceie.  L'evéquc  étanl  de- 
bout dit  :  />fns  l'nter  onnipotrns ,  etc.  le 
choeur  ayanl  répondu  Amen,  l'évéquo  s'as- 
sied l'I  se  cou>re,  et  ceux  du  cliœur  aussi, 
puis  le  chanoine  qui  rsl  nu  pupitre  com- 
mence la  leçon,  el  l'ayant  dite,  s'en  retourne 
à  sa  place,  comme  ci-devant. 

7.  Les  mêmes  cérémonies  s<^ronl  obser- 
vées pour  les  cinquième  et  sixième  leçons  ; 
excepté  que  l'évêque,  qui  a  été  debout  A  la 
bénédiction  de  la  quatrième  leçon,  sera  assi^ 
el  couvert  .lUX  bénédictions  de  la  cinquième 
et  de  la  sixième  Ifçon  :  ceux  du  chœur  de- 
meurant assis  et  découverts. 

8.  Au  Glorifi  Piilri,  du  sixième  répons, 
l'évéqneci  ceux  du  chœur  sont  assis,  décou- 
verts et  inclinés,  les  versets  des  répons  el  le 
yiorid  Pairi  .sont  dits  par  les  clercs  el  cho- 
ristes, comme  au  premier  nocturne. 


CHiP.    IV. 


Du  troisième  noclUrnc. 


1.  Vers  la  fin  du  sixième  répons,  le  mallre 
des  cérémonies  va  quérir  le  choriste  qui  doit 
annoncer  la  seplième  antienne,  cl  le  conduit 
devant  le  chanoine  qui  doit  la  dire,  laquelle 
étant  annoncée  cl  répétée,  ils  s'en  rilour- 
nenl  à  leurs  places,  observant  l'un  el  l'autre 
les  mêmes  inclinations  ou  géiiullexions  que 
ei-devant,  aux  premières  antiennes,  chap.  1. 
Tout  se  fait  de  méinc  pour  les  huitième  el 
neuvième  antiennes. 

2.  Les  psaumes  seront  entonnés  de  la 
même  façon  que  ceux  du  premiercl  du  second 
nocturne,  l'évêque  cl  ceux  du  chœur  demeu- 
rant assis  el  couverts  pendant  qu'on  les 
dit,  se  découvranl  cl  s'inclin.inl  au  Gloria 
Patri. 

;{.  Pendant  qu'on  répèle  la  dernière  an- 
tienne du  dernier  nocturne,  deux  cliorisles, 
ou  deux  acolytes  se  rendent  au  milieu  du 
chœur,  saluent  l'autel  cl  ^é^équc,  et  l'an- 
tienne dite,  disent  le  verset,  saluent  en- 
core l'autel  et  l'évêque,  el  s'en  relournent 
à  leurs  places  pendant  que  lë  chœur  répond 
au  ver>el. 

k.  L'anliennc  dile,  avnnl  qu'on  dise  le  ver- 
sel,  l'évêque  et  ceux  du  chœur  se  découvrent 
el  se  lèvcnl. 

o.  Pendant  qu'on  dit  le  verset,  le  mnllrc 
des  réréinonies  va  quérir  le  chanoine  «lui 
Joli  dire  la  seplième  leçon  larnii  ceUx  qui 
doiv4'nl  servir  d'assistnnis  à  la  messe,  el  étant 
arrivé  au  pupitre,  Salue  l'autel  el  puii  l'é- 
vêque. 

6.  Levéqiie  étant  debout  dit  :  l'nler  nOster, 
elc,  Atinculis  pfccntoriiin,  elc  El  le  cha- 


noine incliné  vers  l'évêque  ayant  dit,  Jiibr, 
domne,  benedicere,  l'évêiiuo  toujours  debout, 
dit  b'vanijrUcd  leclio  ,  etc. 

7.  Pendant  que  le  chanoine  chante  le  texte 
de  l'Evangile,  l'évêque  et  tous  les  autres 
sont  ilebonl,  et  ne  s'asseyent  que  quand'on  a 
dit  Et  reUifua. 

8.  Le  chanoine  rn  disant  le  texte  de  l'E- 
vangile ne  rail  aucun  sl;;ne  de  croix  sur  lui 
ni  sur  le  livre,  sur  lequel  il  lient  les  mains. 

9.  A  la  huitième,  qui  sera  dile  par  celui 
qui  doit  servir  d'assistanl  à  la  messe,  on 
observe  les  mêmes  cérémonies  qu'aux  au- 
tres leçons,  l'évêque  étant  assis  dit  :  Divi- 
tium  ai(Ti/tMm,etc.  :  ou  une  autre  bénédiclioa 
conforme  à  l'office. 

10.  Pendant  qu'on  dit  le  répoi.s  de  la  hui- 
tième leçon,  le  maître  des  cérénionies  va  au 
devant  des  deux  chanoines  qui  doivent  as- 
sister l'évêque  à  laudes  avec  leurs  habits 
de  chœur  ordinaires ,  el  leur  ayant  fait  à 
chacun  une  inclin.'itiim  médiocre,  les  accom- 
pagne auprès  de  l'évêque  ;  en  y  arri»anl, 
les  assistants  font  une  inclination  à  l'autel 
ou  une  génuflexion,  s'il  y  a  tabernacle,  et 
ensuite  une  profonde  inclination  àréiêquc,  et 
se  rangent  l'un  d'un  côté  et  l'autre  de  l'autre 
de  l'évêque,  qui  .i  encore  auprès  de  lui  un 
acolyte  pour  le  bougeoir  et  un  autre  pour  le 
livre;  lem.nitre  des  cérémonies  en  les  con- 
duisant, fait  les  génuflexions  ordinaires  à 
l'autel  et  à  l'évêque. 

11.  .\u  Gloria  Pairi  du  huitième  répons, 
l'évêque  se  découvre  et  se  lève,  ainsi  que  tous 
ceux  du  chœur,  rcmellaut  sou  bonnet  s'il 
l'a,  à  son  chapelain  ou  au  mettre  des  céré- 
monies. 

12.  Le  répons  étant  enlièremml  fini,  l'é- 
vêiiuc  élant  avec  sou  habit  ordinaire  debout 
el  découvert,  el  la  face  tournée  vers  l'autel 
sans  bouger  de  son  siège,  ayanl  à  ses  cô- 
tés les  deux  diacres  assistants,  el  au  devant 
de  lui  le  riiinislre  du  livre,  el  à  la  droite  de 
celui-ci  l'acolyte  qui  lient  le  bougeoir,  dit 
tout  haut  :  Jubé, Domine, benedicere,  le  chœur 
répondant  Amen. 

l'L  Si  dans  le  chœur  il  y  avait  un  autre 
prélat  de  plus  haute  dignité  que  celui  qui 
OfOcie,  l'évêque  officiant  se  tournerait  vers 
lui,  el  après  s'êtri'  réciproquement  salués, 
dirait  :  Jiibr,  dumne,  benedicere,  el  le  prélat 
non  olficiaiit  debout,  découvert  et  tourné 
vers  l'olficiaut,  dirait  :  .-!(/  societalem,  etc.; 
ou,  Per  cvangelica  dicta,  elc. 

H.  L'evéque  otfitianl  dit  la  neuvième  le- 
çon, à  voix  haute  :  cependant  tous  ceux  d'i 
chœur  demeurent  debout  el  découverts  par 
respect  pour  l'évêque  (jui  chaule  la  leçon  , 
la<|iielle  étant  linie,  l'évêque  s'incline  profon- 
démenl  vers  l'autel,  el  dH:  Tu  aulem,  Domine, 
miserere  nobis;  le  chœur  répond  Deo  yratitis, 

i.'i.  Si  l'évêiiue  doil  célébrer  la  messe  pon- 
tificalcmeiil,  le  maître  des  cérémonies,  la  le- 
çon étant  dite,  conduit  au  devant  de  lévêqMC 
le  premier  choriste  ou,  autre  qui  doil  lui  an- 
noncer le  Te  Veum,  el  le  lui  ayant  annoncé, 
cl  l'évêque  l'ayant  répète,  le  chœur  poursuit 
le  reste,  se  servant  même  des  orgues,  pour- 
vu (lue  ce  qui  est  «!il  par  les  orgues  soit  ré- 
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pété  par  quelqu'un  du  chœur,  cl  que  lever- 
set  Te  ergo  qiiœsutmis  fmmdis  tuis,  clc. ,  soit 
chanté  par  le  chœur  tl  non  par  les  orgues, 
et  que,  qu  ind  on  le  dira,  l'évoque  et  ceux  du 
chœur  soient  à  genoux  à  leurs  places,  tour- 
nés vers  l'aulel. 

16.  Que  si  l'évêque  officiant  à  matines  ne 
voulait  ou  ne  pouvait  célébrer  la  messe  pon- 
tiOcalement,  en  ce  cas,  il  faudrait  s'adresser 
au  plus  digne  du  chœur  pour  lui  annoncer  le 
Te  Deum,  et  non  à  l'évêque. 

(On  ajoute  ici  les  laudes,  parce  qu'elles  sont 
rarement  séparées  de  matines;  et  les  petites 
heures,  parce  qu'il  y  a  peu  à  dire  sur  ce 
sujet.) 

DES    LAUDES. 

(Dumoliii,  ibid.) 
L'évêque  ayant  achevé  l'office  solennelle- 
ment à  matines,  il  sera  très-convenable  de 
le  faire  aussi  solennellement  à  laudes,  où  l'on 
observera  presque  les  mêmes  cérémonies 
qu'aux  vêpres  solennelles,  l'évêque  ne  célé- 
brant pas  le  lendemain. 

Chapitre  I.  —  Du  commencement  des  laudes. 

1.  L'hymne  étant  dite,  ceux  qui  doivent 
servir  de  diacres  d'honneur  étant  auprès  de 
l'évêque  avec  leurs  habits  de  chœur  ordi- 
naires qu'ils  ne  changent  pas,  lui  aident  à 
prendre  les  ornements  épiscopaux,  savoir  : 
l'amicl,  l'aube,  la  ceinture,  la  croix  pecto- 
rale, l'etole  et  le  pluvial,  qui  sont  apportés  à 
l'évêque  pur  chacun  des  aroljtes  ou  clercs 
auxquels  le  maître  des  cérémonies  les  a  don- 
nés :  le  prêtre  assistant  ne  se  rend  auprès  de 
l'évoque  que  quand  il  faut  bénir  l'encens, 
à  la  fin  de  l'hymne. 

2.  L'évêque  ainsi  revêtu  s'étanl  assis,  le 
premier  diacre  d'honneur  lui  met  la  mitre, 
puis  lui  donne  l'anneau. 

3.  Quatre  ou  six  chanoines  seulement 
prennent  la  chape;  servant  de  choristes  ,  ils 
se  nieltenl  au  banc  qui  est  préparé  pour  les 
chT>ristes,  au  milieu  du  chœur,  devant  le  pu- 
pitre. 

4.  L'évêque  étant  un  peu  demeuré  assis, 
le  second  diacre  lui  6te  la  mitre  qu'il  rend  à 
celui  qui  en  a  le  soin;  puis,  s'étanl  levé 
et  tourné  vers  l'autel,  faisant  le  signe  de  la 
croix  sur  soi,  il  chante  Vetis,  in  adjutorium 
meum  inlende  ;  le  chœur  étant  aussi  debout, 
découvert  et  tourné  vers  l'autel,  taisant  en 
même  temps  que  l'évêque  le  signe  de  la  croix, 
répond  et  poursuit.  Domine,  ad  adjavandwn 
me  fcilina. 

5.  L'évêque ,  les  assistants  et  ceux  du 
chœur  inclinent  la  tête  vers  la  croix  de  l'au- 
tel, (juand  on  chante  G/oriaPa<r«,  el  Filio,  et 
Spirittii  sancto,  se  tournant  après  la  face 
d'un  côlé  du  chœur  à  l'autre. 

6.  Le  premier  choriste,  conduit  par  le  maî- 
tre des  cérémonies,  annduce  à  l'évêque  la 
première  antienne  qu'il  entonne  après,  cl  les 
choristes  ayant  entonné  au  milieu  du  chœur 
le  pr(  mier  psaume, l'évêque  s'assied  el  prend 
la  mitre,  el  tous  ceux  du  chœut  s'asseyent 
cl  se  couvrent. 

''■  Les  autres  antiennes   sont  annoncées 


par  les  choristes,  chacun  de  son  cdtc,  aux 
chanoines,  par  ordre,  commençant  par  les 
plus  dignes  qui  sont  au  rhœur,  observant  l  s 
mêmes  cérémonies  que  nous  décrirons  à  l'ar- 
ticle (les  vêpres  pontificales,  soit  pour  se  dé- 
couvrir, soit  pour  se  lever  ou  demeurer  assis  ; 
et  les  choristes  entonneront  tous  les  psaumes 
comme  le  premier. 

Chap.  il  —  Du  chapitre  et  de  l'hymne. 

1.  Sur  la  fin  du  dernier  psaume  le  maître 
des  cérémonies,  après  avoir  fait  les  génu- 
flexions ordinaires,  va  quérir  le  premier 
choriste  pour  dire  le  chapitre  :  l'invitant  par 
une  inclination  médiocre,  il  l'aceoinpagne 
au  lieu  où  le  chapitre  doit  être  dit  :  ou  après 
avoir  salué  l'autel  el  l'évêque  et  reçu  des 
mains  du  maître  des  cérémonies  le  livre  qu'il 
tient  lui-même  entre  ses  mains,  le  choriste 
chante  à  haute  voix  le  chapitre,  l'évêque  étant 
debout  avec  la  mitre  sur  la  tête,  et  tous  les 
autres  du  chœur  debout  el  découverts  et 
tournes  vers  l'autel. 

2.  Le  chapitre  fini,  le  maître  des  cérémo- 
nies reprend  le  livre  qu'il  donne  à  un  acolyte. 

3.  Le  chœur  ayant  répondu  Deo  gralias, 
le  maître  des  cérémonies  conduit  le  même 
choriste  au  devant  de  l'évêque  qui  est  encore 
debout  avec  la  mitre,  et  lui  annonce  l'hymne, 
et  l'évêque  ayant  quitté  la  mitre  répèle 
l'hymne,  le  chœur  poursuivant  le  reste,  soit 
en  plain  chant  ou  en  musique,  ou  avec  les 
orgues,  comme  il  a  été  dit,  puis  le  choriste, 
accompagné  du  maître  des  cérémonies,  s'en 
retourne  à  sa  place  si  elle  n'est  pas  éloi- 
gnée, autrement  il  resterait  auprès  de  l'évê- 
que pour  lui  annoncer  l'antienne  du  Bene- 
dictus. 

k.  Pendant  que  le  chœur  chante  l'hymne, 
l'évêque,  demeure  debout  sans  mitre,  el  tous 
ceux  du  chœur  aussi,  et  sur  la  fin,  le  maître 
des  cérémonies  reconduit  au  devant  de  l'évê- 
que celui  qui  lui  a  annoncé  Ihymne,  s'il 
s'était  retiré  à  sa  place,  lequel  après  avoir 
salué  l'évêque,  lui  annonce  l'anlienne  de 
Benediclus;  et  l'évêque  l'ayant  répétée,  s'as- 
sied el  prend  la  mitre,  tons  les  autres  demeu- 
rant debout. 

5.  Pendant  que  le  chœur  chante  l'antienne, 
le  thuriféraire  porte  l'encensoir  avec  la  na- 
vette à  l'évêque,  présente  la  navette  au  prê- 
tre assistant,  qui  se  rend  auprès  de  l'évêque 
un  peu  auparavant;  et  celui-ci  présente  la 
cuiller  à  l'évêque,  qui  prend  et  met  de  l'en- 
cens dans  l'encensoir,  et  le  bénit  comme  à 
vêpres. 

6.  En  même  temps  les  deux  acolytes  des 
chandeliers  vont  à  l'aulel,  replient  le  lapis 
et  le  découvrent  à  moitié. 

Chap.  III. —  /)i«  Benediclus. 

1.  Quand  le  chœur  commence  à  chanter  le 
Benediclus,  l'évêque  se  lève  avec  la  mitre,  et 
ayant  fait  le  signe  de  la  croix  sur  soi  el  pris 
la  crosse  de  la  main  gauche,  ayant  ses  deux 
assistants  à  ses  côtés,  h  s  choriste^,  revêtus 
de  pluviaux,  marchant  devant,  il  va  à  l'autel; 
le  maître  des  cérémonies  marche  le  pre- 
mier,   et  les  atolues  de  la   miUe  cl  de  la 
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crossr  iiiarrnfiil  npri^s  ri-v<?(iiii'.  h't  (Manlar- 
ri\f  di'vaiil  If  diTiiier  tlr-^rc  du  iiiiliiîu  de 
r.iulol,rt'»i'qiu'  i|iiilte  la  crosse  il  la  iiiilrt'.ct 
n))r(^s.'iu)ir  fait  une  incliiialioii  oai^^nulloxion 
s'il  y  a  labernacio.moiilp  àrauloii  lie  haisi-au 
milieu,  iiyaiil  à  ges  lôlés  ses  deuxasiislaiils; 
les  chorisles  domeurenl  au  bas  des  degrés 
de  l'auti'l. 

2.  I.'évc^que  roçoil  des  mains  du  premier 
asïiislaiil  l'cncenjoir  que  le  lliurif^raire  lui  a 
donné,  encense  l'aulel  comme  il  esl  marqué 
aux  \(?|ires  ponlilicales. 

3.  I.  autel  emensé,  el  l'uvéque  étant  au 
côle  de  I  epitre,  rond  l'encensoir  à  celui  qui 
le  lui  avait  donné,  el  celui-ci  au  thuriféraire. 

■V.  ensuite  l'évéïiue  va.iu  milieu  de  l'aulel. 
où  il  prend  la  mitre  cl  puis  la  crosse,  fait 
une  inclination  à  li  croix,  retourne  à  son 
siège  accompagné  comme  en  y  venant. 

;>.  Les  acolytes  qui  avaient  découvert  l'au- 
lel avant  le  lieneciiclus  le  recouvrent  après 
que  l'eièque  on  esl  parti. 

G.  I.'o\èijue  etanl  retourné  à  son  siège,  le 
premier  choriste  ayant  reçu  l'encensoir  des 
mains  du  Ihurirér.iire,  fait  une  inclination 
profonde  à  l'évéque,  et  l'encense  de  trois 
coups  ;  l'évéque  se  lient  debout  avec  la  mitre 
et  la  crosse,  et  donne  sa  bénédiclion  à  ce- 
lui qui  l"a  encensé  ;  le  choriste  fait  une  pro- 
fonde inclination,  puis  rend  l'encensoir  au 
thuriféraire  el  se  remet  à  sa  place  avec  les 
autres  choristes. 

7.  L'évéque  après  avoir  encensé  quitte  la 
mitre,  retenant  la  crosse  qu'il  lient  des  deux 
mains,  et  demeure  ainsi  debout,  jusqu'à  ce 
que  le  Henedictua  soit  enlièreineul  Uni. 

8.  Pendant  qu'on  dit  le  l?enf(/ic<us,  après 
que  l'évéque  a  été  encensé,  le  choriste  qui  a 
porté  les  antiennes,  ou  tout  autre  qui  a  cou- 
tume de  le  faire ,  ayant  reçu  l'encensoir 
du  thuriféraire  qui  l'accompagne  fait  l'en- 
censement du  chœur,  commençant  par  les 
plus  dignes. 

9.  Si  ceux  qui  sont  revêtus  des  chapes 
sonl  chanoines,  on  les  encense  les  premiers 
de  deux  coups  :  s'ils  ne  le  sont  pas,  on  les 
encense  après  les  chanoines. 

10.  Les  chanoines  qui  sonl  au.  chœur  re- 
çoivent doux  coups  d'encensoir  chacun,  puis 
les  autres  bénéficicrs  el  clercs  sans  inter- 
ruption, comme  il  est  amplemcntdit  à  vêpres. 

11.  Le  5enf(/if<u,<  étant  fini,  l'évéque  quitte 
la  crosse,  et  s'élant  assis  reçoit  la  mitre. 

12.  Le  maître  .des  cérémonies  ayant  fait 
prendre  .'lux  deux  acolytes  les  chandeliers,  et 
allumer  les  cierges,  les  conduit  au  devant  de 
l'évéque,  faisant  une  génuflexion  en  passant 
à  l'autel,  puis  ,i  l'évéque,  et  y  demeurant  la 
f.ce  tournée  l'un  vers  l'autre. 

l.'J.  L'antienne  étantenlièrementrépètéc  par 
!'■  chœur  ou  par  les  orgues,  l'évéque  quit- 
I  ■lit  la  mitre,  se  lève,  el  tourné  vers  l'au- 
tel les  mains  jointes,  il  chanli;  :  Dominus  vo- 
bi>cnin,  Oremuf,  etc.,  et  ensuite  l'oraison; 
tous  ceux  duch(cnr  sonl  tournés  vers  l'aulel 
découverts  et  debout. 

1'».  Après  l.i  conclusion  de  la  dernière 
oraison,  soit  qu'il  y  en  ait  une  ou  plusieurs, 
l.<''iti'  'lit  Dominus  vohiscuin,  les    icolyles 


s'en  retournent  à  l'autel,  el  les  chorisles  chan- 
tent Bfnedicamus  Domino. 

l'I.  l'endatjt  que  le  chœur  répond  Dca  gra- 
tins, l'évéque  s'assied,  prend  la  mitre  et  la 
crosse,  el  donne  la  bénédiction  solennelle, 
comme  à  \  fci'Hus.  Yoy.  ce  mot. 

Iti.  Si  révé(iuc  élail  présent,  et  qu'il  n'of- 
ficiât pas  après  le  Benedicamus  Domino,  il 
donnerait  aussi  la  bénédiction  solennelle, 
étant  couvert  de  son  bonnet,  et  découvert  s'il 
esl  archevêque,  l'officiant  demeurant  profon- 
dément incliné  pciulant  la  bénédiction. 

1".  Si  l'office  liiiil  là,  l'évéque  dit  Paltr 
uostff,  puis,  Dominus  tkl  nobis  swim  pa- 
cem;  le  «luEur  répond  :  Et  titnm  œlerniim. 
.iHien.  Puis  l'évéque,  étant  debout  ou  à  ge- 
iioiiv,  commence  l'antienne  de  la  Vierge,  se- 
lon le  temps,  que  le  chœur  poursuit  sans 
chanter;  ensuite,  l'évéque  se  releiaiil,  en  cas 
qu'il  se  fût  mis  à  genoux,  il  dit  le  verset  et 
l'oraison;  après  quoi  il  quitte  les  ornements, 
et  est  accompagné  par  les  chanoines  jusqu'à 
la  porte  de  l'église. 

DES    PETITES    HEURES. 

(Diiinollii,  iliiii.) 

A  toutes  les  autres  heures  canoniales  l'évé- 
quen'a  pas  l'outume  de  s'y  trou\er;s'il  désire 
y  assister,  il  sera  à  sa  chaire  avec  son  habit 
de  (hœur  ordinaire  et  ne  fera  point  l'office; 
mais  le  tout  sera  fait  par  le  chanoine  hebdo- 
madier,  suivant  la  coutume  de  chaque  église. 

Excepté  seulement  à  tierce  où  l'évéque 
esl  obligé  de  faire  l'office ,  en  cas  qu'il 
doive  dire  la  messe  solennellement,  comme 
il  est  plus  particulièrement  déclaré  au  traité 
de  la  messe  pontificale. 

TITUE  SECOND. 

Des  matines  solennelles  hors  de  la  présence 

de  l'évéque. 

t.  Les  acolytes  mellenl  leurs  chandeliers 
avec  les  cierges  éteints  aux  deux  coins  de 
l'autel  ,  et  ils  allument,  quand  il  esl  besoin, 
les  cierges  de  l'autel,  comme  au  commence- 
ment de  vêpres. 

■2.  Le  clergé  va  au  chœur  sans  être  précédé 
lies  acolytes,  ni  suivi  d'ainun  offii-ier  revêtu 
de  chape;  mais  tous  marchent  seulement  en 
surplis,  deux  à  deux,  dans  cet  ordre,  selon 
le  cérémonial,  liv.  ii,  c.  G,  n  2  :  1"  Les  maî- 
tres des  cérémonies  ;2'  deux  clercs-chanires; 
•!'  l'olficiant  ;  ensuite  les  autres  ,  les  plus 
dignes  les  premiers  ;  les  chantres  vont  devant 
le  lutrin  ,  ayant  derrière  eux  un  siège  pré- 
paré, comme  les  chapiers  à  vêpres.  Lorsque 
l'officiant  est  .irrivé  à  sa  place,  ou  devant 
l'autel,  tous  fonl  ensemble  une  courte  prière, 
et  s'élant  levés  au  signal  que  le  céremo- 
niaire  donne  a  l'officiant  par  une  inclin.ition, 
ils  disent  aussitôt  ,  tournés  vers  l'autel ,  le 
Pater,  l'.lie,  cl  le  Credo  à  »oix  basse. 

3.  Ensuite  l'officiant  chante  d'un  ton  con- 
>enable  Domine,  labia  mca  aperies,  faisant  un 
petit  signe  de  cioix  avec  le  pouce  droit  sur 
sa  bouche,  la  main  étendue  el  tournée  vi  rs 
sa  face,  ce  que  tous  ceux  du  chœur  font  e'i 
même  lemps  ;  après  qu'ils  ont  répondu  El 
os  meum  unnuntinhil  laudrm  luam,  l'olficiant 
dit  du  même  ton  ,  Deus,  in  adjutorium ,  fai- 


569 


MAT 


MAT 


170 


saiil  le  signe  de  la  croix  depuis  le  front  jus- 
qu'à la  poitrine  ,  comme  au  commencement 
de  vêpres;  ce  que  ci'ux  du  chœur  font  .lussi, 
cl  répondent  ensuite  :  Domine,  ud  ndjuvan- 
diim  ,  e(c.  Tous  inclinent  profondéint-nt  la 
léle  comme  à  vêpres  au  Gloria  Palri  ,  et  se 
redressent  à  Sicut  erat.  Après  qu'on  a  dit  : 
Alléluia  ,  ou  Laus  libi,  Domine  ,  les  deux 
chanires  cnlonnenl  l'invitatoiri'  et  le  psaume 
Venile,  exsullemtis ,  à  quoi  le  chœur,  qui  est 
encore  tourné  v^rs  l'autel,  répond  en  répé- 
tant l'invitatoire  à  l'ordinaire.  Quand  on 
chante  ces  paroles,  Veniie,  ndoremus  et  pro- 
cidmnus  nnte  Deum  ,  tous  ,  même  l'officiant 
et  les  chantres,  font  la  génuflexion,  puis  ils 
se  relèvent  et  l'on  poursuit  Ploremus  coram 
Domino,  etc. 

•'i-.  Le  psaume  Venite,  exsitllemiis  étant 
achevé,  et  l'invitatoire  répété  en  partie  par 
les  chanires  ,  le  cérémoniaire  conduit  le 
premier  chanire,  ou  même  tous  le»  deux, 
selon  la  dignité  de  la  fête  et  la  coutume  des 
lieux  ,  devant  loffu  iant  pour  lui  annoncer 
l'hymne,  pendant  laquelle  tous  sont  tournés 
en  chœur  et  inclinent  profondément  la  tête 
quand  on  nomme  à  la  fin  la  sainte  Trinité 
(Cœrem.  ibid.  n.  8)  ;  sur  la  fin  du  dernier 
verset,  il  conduit  encore  le  même  chantre 
devant  lui  pour  lui  annoncer  la  première 
antienne  ,  laquelle  élanl  enlièremenl  ache- 
vée, si  l'office  est  double,  les  deux  chantres 
entonnent  le  premier  verset  du  psaume  , 
et  tous  s'asseyent  et  se  couvrent  à  la  média- 
tion. 

5.  Remarquez  que  les  chantres  annoncent 
toules  les  antiennes,  et  entonnent  ensuite  les 
psaumes  de  la  manière  qui  sera  expliquée 
au  commencement  de  vêpres,  et  que  tout  le 
chœur  observe  durant  les  psaumes,  le  Gloria 
Pdtri  et  If  s  antiennes,  les  mêmes  cérémonies 
qui  seront  décrites  au  même  lieu. 

G.  Lorsqu'on  répète  la  dernière  antienne 
de  chaque  nocturne,  les  deux  chantres,  ac- 
compagnés du  cérémoniaire,  vont  au  milieu 
du  chœur,  où  ayant  fait  la  génuflexion,  ils 
chantent  le  verset,  durant  lequel  tous  sont 
debout  et  tournés  vers  l'aulel;  pendant  que 
le  chœur  y  répond,  le  cérémoniaire  va  in- 
ïiter  par  une  inclination  convenable  celui 
qui  Joil  (lire  la  leçon,  commençant  toujours 
parles  moins  dignes  ;  celui-ci  ayant  rendu 
le  salut,  étant  debout  et  découvert,  salue 
ses  pFus  proches  voisins  ;  puis  il  va,  la  bar- 
rette à  la  main,  devant  le  pupitre  ,  oii  il  fait 
avee  le  cérémoniaire  la  génuflexion.  Dans 
les  chœurs  où  les  plus  dignes  sont  les  plus 
proches  de  l'autel ,  comme  sont  plusieurs 
d'Italie,  celui  qui  va  dire  la  leçon,  ayant  fait 
la  génuflexion  au  milieu  ,  salue  le  chœur 
avant  et  après  la  leçon. 

7.  Le  chœur  ayant  achevé  le  répons  du 
verset,  l'officiant  commence  à  haute  voix  le 
Paler  naster,  qu'il  poursuit  à  voix  basse 
avec  tout  le  chœur,  jusqu'à  ces  paroles  :  PJt 
ne  nos  inducas  in  tenlntionem,  qu'il  dit  du 
même  ton  que  les  premières,  à  quoi  le  chœur 
ayant  répondu  Sed  libéra  nos  a  malo,  l'of- 
ficiant dit  tout  haut  l'absolution,  à  laquelle 
le  chœur  ajant  répondu  /lme«,  celui  qui  doit 


dire  la  leçon  se  tourne  vers  l'orfitianl,  sans 
tourner  directement  ,  s'il  se  peut  ,  le  dos  à 
l'autel;  étant  médiocrement  incliné  vers  lui, 
il  dit  d'un  ton  convenable  Jitbe,  domne,  bene- 
dicere,  sans  se  redresser  jusqu'à  ce  (|ue  l'of- 
ficiant ait  dit  les  paroles  de  la  bénédiction  ; 
alors  le  chœur,  qui  était  toujours  demeuré 
detout  tourné  vers  l'autel,  depuis  le  verset, 
ayant  répondu  Ame7i,  s'assied  et  se  couvre, 
demeurant  ainsi  durant  la  leçon  et  le  répons 
suivant.  Celui  qui  dit  la  leçon  prononce  tou- 
tes les  paroles  dislinctemenl  et  dévotement 
avec  le  ton  et  les  inflexions  convenables  ;  il 
tient  les  mains  appuyées  aux  deux  côtés  du  li- 
vre, ayant  auparavant  donné  sa  barrette  au 
cérémoniaire,  lequel,  s'il  est  besoin,  tient  une 
bougie  allumée  dans  un  chandelier  à  man- 
che pour  éclairer.  Le  lecteur,  ayant  achevé  la 
leçon  ,•  conclut  par  ces  paroles  :  T'a  autem. 
Domine,  miserere  nobis ,  faisant  en  même 
temps  la  génuflexion  ;  puis  il  retourne  à 
sa  place  ,  saluant  ceux  qu'il  a  salués  en 
parlant. 

8.  Après  la  leçon ,  les  deux  chantres  s 
lèvent,  et  commencent  le  répons  que  tout  le 
chœur  poursuit  ;  puis  ils  disent  tout  seuls 
le  verset  de  chaque  répons  ,  ou  au  moins 
celui  de  la  troisième  leçon,  si  d'autres  sont 
nommés  pour  dire  les  deux  précédents 
versets.  Le  chœur,  couvert  el  assis ,  ne  se 
découvre  point ,  sinon  au  Gloria  Patri  des 
troisièmes  répons,  auquel  tous  s'inclinent  à 
l'ordinaire  ;  lorsque  l'officiant  donne  la  se- 
conde et  la  troisième  bénédiction  ,  tout  le 
chœur  se  découvre  sans  se  lever,  quoique 
l'officiant  soit  pour  lors  debout,  car  c'est  un 
privilège  particulier  à  l'évêque  de  donner 
ses  bénédictions  assis,  sans  être  obligé  de  se 
lever  qu'aux  premières  de  chaque  nocturne 
avec  tout  le  chœur. 

9.  Remarquez  qu'on  pratique  les  mêmes 
cérémonies  au  second  el  au  troisième  noc- 
turne, à  la  réserve  des  choses  suivantes  , 
qu'on  doit  observer  durant  les  leçons  du  troi- 
sième. 1"  Au  commencement  de  la  septième 
leçon,  le  chœur  se  lient  debout,  lourné  vers 
le  lecteur,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  achevé  les  pa- 
roles de  l'Evangile,  disant  £■/  reliqua,  sans 
faire  aucun  signe  de  croix  sur  le  livre  ,  ni 
sur  lui  ,  non  plus  qu'aux  autres  leçons. 
2'  Pendant  la  huitième  leçon  ,  le  cérémo- 
niaire fait  apporter  trois  chapes  ou  uu  plus 
grand  nombre,  si  c'est  l'usage,  et  vers  la  fin 
du  répons  ,  il  les  donne  à  l'officiant  et  aux 
chantres.  3°  Durant  le  môme  répons  ,  ou 
plutôt,  s'il  est  besoin,  les  deux  acolytes  vont 
allumer  leurs  cierges  préparés  aux  deux 
coins  de  l'aulel,  avec  les  mêmes  cérémonies 
qui  sont  marquées  pour  Vêpres  avant  le  ca- 
pitule; ayant  pris  leurs  chandeliers,  ils  vien- 
nent devant  l'officiant,  où  ils  lâchent  d'arri- 
ver avec  les  deux  chapiers ,  un  peu  avant 
qu'il  commence  la  dernière  leçon,  i"  Le  hui- 
tième répons  étant  achevé,  tous  se  lèvent  et 
demeurent  debout  tournés  en  face  durant  la 
neuvième  leçon  par  respect  pour  l'officiant, 
lequel  l'a  dit  sans  sortir  de  sa  place,  après 
avoir  demandé  la  bénédictiou  au  plus  digne 
du  chœur,  comme  le»  autres ,  n'apparteuaul 
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qu'A  l'tM^'qiiP  tl»'  s'adresser  en  cctlft  rcnron- 
Iri'  imiii<»ili'ilt'iiH'nl  h  Dieu  par  ri-s  paroles  , 
Jiibe,  Domine,  ben'dicnf,  à  quoi  lo  chœur 
(toil  si'ulrinoiil  rcpontlro  .li/ifii,  Lorsque  l'of- 
tii-iiiul  (lit  Tu  auttm.  Domine,  c(r.,  il  t.'inrline 
profoiuloinrn(  vers  l'aulcl  sans  faire  la  gé- 
iiuflosiou. 

10.  Le  (liœiir  iijanl  répyiidu  Dfo  giadiu, 
1«  premier  cliapier  annonce  à  ^'officiant 
l'hTiiHic  Te  Deuin  liitidamui  ;  lorsqu'il  a  ré- 
pél'é  l'iutonalion,  les  chapiers  et  les  aeoljles 
avec  le  ccréinoiiiaire  le  saluent  el  retournenl 
à  leurs  places  comme  à  l'Éiymne  de  vêpres. 
Pendant  le  verset  Te  erijo  iiiiwsumus ,  elr., 
tous,  même  l'ofOciant,  font  la  géniillexion 
vers  l'autel,  et  ensuite  se  tournent  en  cliu'ur 
comme  aupara\ant. 

il.  Si  l'on  est  obligé  de  séparer  matines 
d'avec  laudes,  ce  qui  arrive  aux  matines  de 
Noël,  l'offK  iant  dit,  après  I  hymne  Te  Deum, 
l'oraison  de  l'ollice  avec  Dcminns  viihiscum, 
avant  et  ajirè^  ;  puis  les  chapiers  enlonuenl 
Benedicdmus  Domino,  el  l'olfuianl,  sans  ajou- 
ter Fideliutn  (inimw  ,  etc.,  \a  dire  la  messe. 
Mais  si  le  iliicur  se  relire  après  matines,  l'of- 
ficiant ajoule  Fideliu)it  animœ ,  etc.,  el  le 
Pater,  sans  autn;  chose. 

12.  Les  lauilcs  sonl  toutes  semblables  aux 
vêpres  pour  le>  cérémonies  el  le  nombre  des 
officiens  ;  c'est  pourquoi  s'il  y  a  plus  de  deux 
chapiers  à  léjires ,  le  cérénioniaire  fait  en- 
core apporter,  pendant  le  Te  Deum,  d'autres 
chapes  au  chœur  pour  ceux  qui  les  doivent 
porter  ;  ou  si  la  sacristie  est  proche,  ils  les  y 
vont  prendre  eux-mêmes,  retournant  ensuite 
au  chœuravec  les  révérences  convenables,  el 
se  joicnant  aux  deux  autres  devant  le  lutrin. 

13.  Si  l'on  dit  prime  immédiatement  après 
laude-,  l'iiKiciant  ayant  dit  Fidelium  animœ, 
etc.,  se  relire  avec  ses  ofliciers  de  la  même 
manière  qu'à  vêpres,  lorsqu'on  dit  ensuite 
compiles  :  un  autre  du  chœur  en  surplis  seu- 
lement et  dans  sa  place  ordinaire  fait  l'office 
de  prime.  Si  prime  ne  suivait  pas  immédia- 
tement, rnllicianl  dirait  avant  de  sortir  l'an- 
tienne de  la  \  ierge,  comme  il  fait  à  vêpres 
lorsqu'on  ne  dit  pas  ensuite  les  compiles. 

l'i.  llemarquez  qu'il  n'y  a  rlun  d»;  parti- 
culier à  observer  durant  matines  et  laudi'S  et 
les  petites  heures  en  présence  du  saint  sacre- 
ment exposé,  ou  devant  l'evcque  diocésain  , 
que  ce  qui  sera  dit  des  vêpres  solennelles  ( 
d'où  l'on  peut  aisément  inférer  comment  l'on 
doit  se  comporter  en  ces  rencontres  ,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'en  faire  ici  d'autres  re- 
marques plus  expresses. 

VARIÉTÉS. 

Selon  les  bréviaires  modernes,  on  ne  ré|)ète 
pas  l'invilatuire  avant  le  psaume  ni  avant  la 
lin,  qii.md  l'orncc  n'csl  que  semi-double 
oti  simple;  mais  aussi  on  le  dit  tout  entier 
à  chaque  verset  qui  annuels  cl  solenmJs; 
dans  ce  dernier  cas  on  le  répèle  à  moitié  , 
puis  eu  entier  après  Sicut  erut.  On  cnnçoil 
bien  qu'ici  il  doil  éire  répété  à  moitié  quand 
ou  le  dit  ainsi  à  tous  lej>  deux  versets  ;  luals 


(l)Bon.4i  XIV, 
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pourquoi  une  seule  fois  à  moitié ,  quaud  un 
l'a  répété  en  entier  à  chaque  verset  ? 

Selon  les  bréviaires  moderne^,  on  dit  Mi- 
iertre  nnstri  au  lieu  de  nabis,  cela  paraissant 
plus  conforme  à  la  pur--  lalinité;  on  a  cepen- 
dant conservé  nobi»  aux  lil.inies  ,  à  VAtjnus 
Dei  de  la  messe  et  an  Glorin  in  rxeehif. 

Plusieurs  bréviaires  ont  un  Glorin  l'niri 
à  chaque  répons,  lorsc]iic  le  rite  est  annuel: 
comme  il  n'est  pas  suivi  de  la  réclame,  il  faut 
que  celui  qui  doit  chanter  la  leçon  suivante 
vienne  auparavant  au  lieu  où  il  doit  la 
chanter,  pour  ne  pas  marcher  pendant  le 
Utorid  Patri. 

Plusieurs  rubriques  récentes  indiquent  une 
bénédiction  particulière  pour  être  dite  par 
l'évéque  ou  par  le  prêtre  officiant,  quand  il 
n'y  a  pas  d'autre  prêtre  présent.  Quand  la 
dernière  leçon  est  un  évangile,  celte  béné- 
diction n'y  a  pas  rapport. 

MEDllATION. 
(Indulgi'iices  aulliciilii|UPS.) 

§  I.  Indulgence  accnrdéi^  b  |i  TpéUiilé  h  loin  lidète  qui 
fora,  cliaque  jour,  une  riemi-heure  ou  au  moiiu  un  qiuirt 
d'heure  d'oraiion  meniale  ou  médiliUion 

Indulgence  plenière  une  fois  par  mois,  le 
jour,  à  son  choix,  où,  s'élant  confessé  et 
ayant  communié,  on  priera  selon  les  inten- 
tions de  l'Kglise  (1). 

A^.  B.  Celle  indulgence  plénière  est  appli- 
cable aux  âmes  du  purgatoire. 

Sj  II  Indiil;,'oiirps  accordée»;  à  porpétuilé  à  tout  fidèle  qui 
en'ieigiiera  aux  aiUrcs  la  iimiièrc  défaire  laroédilalion, 
ou  i|ui  l'appriodra  liii-niême. 

1*  Indulgence  de  sept  ans  et  sept  quaran- 
taines à  ceux  qui,  vraiment  contrits  et  ayant 
communié,  enseigneront  aux  autres  à  faire 
la  méditation,  ou  l'apprendront  eux-mêmes. 

2'  Indulgence  plénière,  une  fois  par  mois, 
pour  ceux  qui  enseigneront  fréquemment, 
soit  en  public  ,  soit  en  particulier,  la  ma- 
nière de  faire  la  méditation,  cl  pour  ceux 
aussi  qui  assisteront  fréquemment  à  ces  ins- 
tructions. Ils  gagneront  cette  indulgence  le 
jour,  à  leur  choix  ,  où  ,  s'étant  confessés  el 
ayant  communié,  ils  prieront  selon  les  in- 
tentions de  I  Lglise  (2J 

N.  B.  Celle  indulgence  plénière  est  appli- 
cable aux  âmes  du  purgatoire. 

MEME>iTO. 

(Ef|iIicalioa  du  P.   Lcbrua.) 
§  I.  PnEMiER  Uemento,  m  l'on  prie  pour  les  bienfaiteur* 

de  riLjjlisp  vivaiils,  el  pour  ceux  qui  JSSislcill  avccdé- 
\oliuii  II  la  iiicsïo. 

nreniQUE  et  rp.mabqces. 

1.  Le  prêtre  élève  et  joint  les  moins  un  peu 
au-dessus  (le  la  poitrine.  La  nouvelle  grâce 
qu'il  demande  à  Dieu  le  détermine  à  celle 
nouvelle  élévation  des  nriins,  qui  exprime 
le  désir  d'être  exaucé. 

•2.  //  $e  lient  quelque  peu  de  temps  en  si- 
lence, la  lélc  un  peu  inclinée,  pour  penser 
avec  plus  d'alteniinn  ai|x  personnes  qu'il 
veut  recommander  à  Dieu. 

3.  La  rubrique   ajoute  que   si  le   prêtre 

(2)  Ces  inliil|,'ciices  oui  élé  accordéos  par  Beuull  XIV, 
dan»  la  bulle  Quemadiiiodum. 
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veut  prier  pour  plusieurs  personnes  d.ius 
son  Mémento,  il  peut  penser  à  chacune  eu 
parliculicr  avant  la  messe,  cl  les  .recom- 
mander ensuite  en  général  à  l'autel,  de  peur 
d'ennuyer  les  assistants  (1). 

4.  Dès  qu'il  ilil  :  Et  omnium  circitmstan- 
tinm,  il  ouvre  ses  mains,  et  les  lient  éten- 
dues et  élevées  comme  auparavant ,  parce 
que  rien  ne  le  détermine  à  quelque  oouveau 
geste. 

Souvenez  -  vous  ,  Memenio,  Domine, 

Seigneur,     de      vos  famulorum    famula- 

servileurs  et  de  vos  rumque  luarum  N.  et 

servantes    N.  et  iV-,  N.  ,  et  omnium  cir- 

et   de  tous  ceux  qui  cunistaiilium  ,    quo- 

sont     ici     présents  ,  rum  tibi  fides  cogiiila 

dont  vous  connaissez  est,  et  nota  devotio  : 

la  foi  et  la  dévotion  :  pro  quibus  tibi  offe- 

pour  qui   nous   vous  rimus  ,   vel    qui    tibi 

oiïrons  ou   qui   vous  offerunt   hoc  saerifi- 

offreol  ce  sacriGce  de  ciuni  laudis  ,   pro   se 

louange,    pour  eux-  suisque  omnibus,  pro 

mêmes,  et  pour  tous  redemplione   anima- 

ceux  qui  leur  appar-  marum  suaruni,  pro 

tiennent ,  pour  la  ré-  spe  salutis  et  incolu- 

demption     de     leurs  mititis  !-uœ ,  tibij^ue 

âmes,    pour    l'espé-  reddunt  vota  sua  œ- 

rance  de   leur  salut  lerno    Deo ,   vivo    et 

et  de  leur  conserva-  vcro. 
tion  ,  et  qui  vous  ren- 
dent leurs  vœux,  à  vous,  Dieu  éternel  ,  vi- 
rant et  véritable. 

EXPLICATION. 

Mémento,  Domine,  souvenez-vous ,  Sei- 
gneur. On  sait  que  tout  est  présent  à  Dieu  , 
mais  on  sait  aussi  qu'en  Dieu  se  souvenir, 
c'est  secourir;  et  comme  David  disait  (2)  ; 
Sotivenez-vons  de  nous  ,  Seigneur ,  selon  l'a- 
mour que  vous  porlea  à  votre  peuple  ,  nous 
lui  disons  de  même  ;  Souvenez-vous,  Sei- 
gneur. 

Famulorum  FAMDLARDMQDE  toarumTV.,  JV., 
de  vos  serviteurs  et  de  vos  servantes  N.,  N. 
Après  la  prière  pour  les  fidèles  en  général  , 
l'Eglise  laisse  au  préire  la  liberté  de  prier 
pour  quelques  personnes  en  particulier.  Il 
faut  cependant  remarquer  qu'elle  a  en  vue 
de  faire  reeommander  parlicnlièremenl  ceux 
qui  ont  fait  des  dons  et  des  libéralités  pour 
le  sacriflce  et  les  autres  besoins  de  l'Eglise. 

Les  lettres  N-,  N.,  sont  demeurées  en  cet 
endroit  à  la  plaee  des  noms  des  personnes 
qui  avaient  fait  des  offrandes  ii  l'église.  On 
dit  famulorum  et  famularum,  parce  qu'on 
nommait  autrefois  les  bienfaiteurs  el  les 
bicnfailriccs  :  ordinairement  toutes  ces  per- 
sonnes étaient  présentes  à  l'église;  mais  plu- 
sieurs évéques  voulaient  qu'on  ne  laissât  pas 
d'en  faire  mention,  quoiqu'elles  fussent  ab- 
sentes. Saint  Cyprien  demande  souvent  dans 

1)  Ne  oirciim!.laiUib»s  sit  niorosus. 

(-2)  Mfiiieiilo  (loslri.  Domine,  iii  beneplacito  popuUtui. 
Psal.  cv,  4. 

(3)  Prius  ergo  oraliones  sunt  commendandae,  ac  lune 
eonim  nomiiia,  quorum  suni,  edicomta,  ul  iuler  sacra 
inystoria  noiiiiiieiilur.  Inmc.  l,  epht.  ad  Décent. 

H)Hier.  comm.  inJerem.  \i,  IS. 

(S)  Paucoruni  notninibtis  se  adslriogat,  quia  canon  de 
niuluiudiaeuomiuumproUxalur,elperbaeccogiuUodislra- 


ses  lettres,  (|u  on  lui  inarque  ceux  qui  ont 
fait  du  Uien  a  l'église  et  aux  pauvres,  pour 
réciter  leurs  noms  à  l'autel.  Le  pape  Inno- 
cent 1"  dit  (.J)  «  qu'il  faut  réciter  les  noms 
des  bienfaiteurs  après  l'oblation,  pendant  les 
saints  mystères,  et  non  auparavant,  comme 
on  faisait  en  plusieurs  églises.  »  El  saint  Jé- 
rôme (4)  déplore  la  vanité  de  ceux  qui  fai- 
saient des  dons  à  l'Eglise  pour  avoir  le  plaisir 
d'entendre  réciter  leurs  noms  par  le  diacre, 
et  pour  en  recevoir  des  applaudissements. 

Cet  inconvénient  a  pu  être  cause  que  de- 
puis mille  ans  ou  n'a  point  uom:né  les  bien- 
faiteurs, ou  l'on  n'a  récité  leurs  noms  qu'en 
silence,  c'est-à-dire  d'une  voix  fort  basse, 
et  qui  ne  se  faisait  point  entendre.  Le  prêtre 
doit  se  contentera  présent  de  penser  un  peu 
de  temps  (5)  aux  personnes  pour  lesquelles 
il  veut  ou  il  doit  spécialemeni  prier,  c'est- 
à-dire,  V  pour  ceux  qui,  par  leurs  bienfaits 
et  par  leurs  aumônes,  contribuent  à  la  célé- 
bration des  divins  mystères,  à  l'entretien  des 
ministres  de  l'Eglise  et  des  pauvres;  c'est 
l'ancienne  el  la  première  intention  du  Me- 
mento ;  2'  pour  ceux  qui  ont  souhaité  qu'il 
fit  mention  d'eux  à  l'autel;  .3°  pour  tous 
ceux  à  qui  il  croit  devoir  souhaiter  des  grâ- 
ces, soit  spirituelles,  soit  temporelles,  autant 
qu'elles  pourront  servir  à  la  gloire  de  Dieu 
et  au  salut  de  leur  âme. 

Et  omnium  (6)  cirgumstantium.  On  a  joint 
anciennement  aux  bienfaiteurs  /oit.«  les  as- 
sislants,  parce  qu'ils  étaient  tous  bier}f4i- 
teurs  en  quelque  manière,  tous,  selon  leur$ 
moyens,  devant  porter  leurs  offrrandcs,  et 
ne  communier  jamais  de  l'oblation  d'aulrui. 
Mais,  quoiqu'ils  ne  portent  rien,  on  prie 
toujours  spécialement  pour  tous  ceux  qui 
sont  présents  aux  suints  mystères,  parce  que 
l'empressement  qu'ils  font  paraître  pour  y 
assister  suppose  et  marque  même  le  désir 
qu'ils  ont  d'être  recommandés  à  l'autel,  et  de 
participer  aux  grâces  et  ai;  fc^il  de  ce  divjn 
sacrifice. 

Quorum  tibï  fides  cognita  est,  et  nota 
DEVOTIO,  dont  vous  connaissez  lu  fui  et  la  dé- 
votion. Le  prêtre  prie  popr  tpus  les  assis- 
tants, en  qui  Dieu  voit  une  foi  véritable  et 
une  dévotion  sincère.  Le  Memenio  ne  com- 
prend donc  pas  ceux  qui  n'assistent  aux 
saints  mystères  que  par  bienséance,  non 
plus  que  ceux  qui  y  assisient  avec  immo- 
destie, sans  aitention  el  sans  piété.  Il  prie 
pour  les  personnes  qui  viennent  implorer  le 
secours  de  Dieu,  et  qui  savent  que  rien  no 
lui  est  impossible;  et  quand  il  parle  de  leur 
foi,  c'est  comme  s'il  disait  :  Traitez-les,  Sei- 
gneur, selon  leur  foi,  qui  vous  est  connue, 
et  selon  la  dévotion  qu'ils  font  paraître  aii 
pied  de  vos  autels,  et  pour  votre  service. 

Pro  quibus  tibi  offerimus,  vbl  qui  thi 

biliir;  non  tiatvocalis  exprcssio,  sed  montalis.  Rat.  Miss. 
Eccl.  Lugd.  Voyez  la  Lettre  sur  les  Céréin-  (te  Ltion,  ininr. 
en  1702,  p.  63.  "  » 

(6)  Ou  lil  circumadstaïUium  ou  circumastanliwn  dant 
presque  lous  leà  anciens  Uisjols  nuiiiuscrils  ou  iuipriméi 
avant  le  saint  pape  l'ie  V.  Il  y  a  pourlanl  circumstanlwm 
dans  un  missel  romain  iuipriuie  à  L^on  en  l'jOt,  d:ius  criiiî 
de  l'église  de  Ljou  de  ISIO,  daus  celui  de  Malte  lii 
lKi3,  etc. 
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OFPBRUNT,  pou'  lesquels  nous  vous  offroM, 
0(1  qui  roMs  offrent.  Ces  mots  pour  hsqueh. 
ou  t/ui,  soiil  iclalirs  aux  hirnfailcurs  el  aux 
nssisiniils;  cl  en  voici  le  sens  cl  1.1  siiilp  : 
Souveiuz-vou.t,  Seiytteur  ,  de  vos  servilenrs 
N.,  N..  el  tirs  cissislanls  pour  lesquels  nous 
tous  offrons,  ou  qui  vous  offrent. 

(Ju.iiid  les  assistants  portaient  leurs  of- 
frandes au  prêtre  qui  pre>('iitail  à  Dieu  ces 
dons,  qu'il  rrcevail  de  leurs  rnaiiis  pour  t^lre 
cbaniîcs  au  c  irps  et  au  saup  de  Jésus-Clirisi, 
on  ne  lisait  pas  dans  le  canon,  pour  lesquels 
nous  vous  offrons,  mais  seulcnienl  ces  der- 
nières paroles,  lesquels  vous  offrent.  C'esl 
ce  qu'on  peut  remarquer  dans  presque  tous 
les  anciens  sacranienlaires  écrits  avant  le 
dixième  siècle.  L'addition  n'a  été  faite  com- 
munenicnl  que  \crs  l'an  1000  (1  . 

Jusqu'alors  on  ne  disait  que  ces  mots,  qui 
lilii  ojferunt,  parce  qu'en  ce  lemps-là,  oulre 
les  orirandi-s  des  cierges  et  d'autres  choses 
qu'on  fai^ail  avant  el  après  la  messe  pour 
les  besoins  de  l'Eglise,  le>  fidèles  offraient  (2) 
pendanl  la  messe  le  pain  el  le  >in  qui  de- 
vaient servir  pour  l'eucharistie  el  pour  les 
eulogies,  c'esl-à-dire  le  pain  lieiiit. 

Mais,  depuis  le  dixième  siècle,  plusieurs 
ne  firent  plus  ces  offrandes,  soil  par  négli- 
gence, so;t  qu'ils  se  repi'Sasscnl  sur  les  fon- 
dations que  des  pailiiuliers  faisaient  pour 
ce  sujet,  ou  sur  les  clercs,  ijui  étaient  bien 
aises  de  faire  les  oblations  eux-mêmes;  soit 
qu'au  lieu  du  pain  et  du  vin  ils  on'ris>ent  de 
l'argent,  comme  Pierre  de  Damien  le  marque 
assez,  lorsqu'il  dit  (3)  que  pendanl  qu'il  cé- 
lébrait les  saints  mystères,  d>'s  princessi-s 
offrirent  des  pièces  d'or,  (|u'on  appelait  des 
byzantins.  .Mais  il  y  eut  aussi  dos  fidèles  qui 
continuèrent  encore  longtemps  à  offrir  du 
pain  et  du  vin.  .\iiisi  il  était  naturel  que  les 
prêtres  dissent  à  l'égard  de  tous  les  assis- 
tants, pour  qui  nous  tous  offrons,  ou  qui  vous 
offrent  eux-mfntes,  puisqu'il  y  en  avait  qui 
présentaient  eux-mêmes  les  oblations  pour 
être  la  matière  du  sacrifice,  et  qu'il  y  en 
avait  d'autres  pour  qui  le  clergé  les  présen- 
tait.  D'où   l'on  peut  voir  clairement   qu'en 

(I)  Je  dis  comrouDémem.  car  celle  addiiion  a  élé  Taile 
avant  ce  temps-là  dans  quelques  S.icramciiltiirps.  Elli'  i-sl 
ilins  celui  de  Seiihs,  rouscrvf  il  Saimo-dencviève  de 
Faris,  (^crjl  l'.in  880.  Les  premiers  auiiurs,  où  l'on  Irouvi' 

Sro  quibui  M  o/ferimus,  rel,  sonl  Pierre  de  Damien  et  le 
licruloguc  au  outiinie  siècle.  I^  liii-ci  remarque  que 
c'était  une  addition,  [luisqiie  dans  les  Sjrramenijires  |is 
plus  aiici.ns  el  les  plus  cvacis,  dilil,  ceii\  qui  offrent  ne 
sont  marqués  qu'à  la  troisième  personne.  Il  luit  encore 
ajouter  ici  que  ces  mois  :  pio  quibiis  libi  offerimus,  vel, 
n'ont  été  mis  en  quelques  endroits  que  longtemps  après 
l'an  1000;  car  ou  ne  lil  qui-  <7«i  libi  offi-runl  dans  un  Hivicl 
d'Allemagne  du  domiéme  .Mécle,  dur  \rs  Pères  de  Siri- 
re ih  de  Paris  II  n'y  avait  aussi  que  qui  libi  ri/yerim/  dans 
le  Missel  de  l'ordre  de  CIleauj,  institué  vers  1100  au  dio- 
cèse di'  l.angres  :  ce  qui  s'est  cuiiservé  dans  leur  Missel 
impriulé  en  tSIl. 

(2^  Vov.  le  premier  ca|iiliilaire  d'Hincmar,  .nrt.  16,  et  le 
concile   de  ^antes;   la  réponse  du  rardioal  Humbert  nnx 
calrimniek  des  Grecs;  et  llonuriusd'Autun,  Cem  an.  1.  i, 
cap.  ti'i 
(3)  L.  ï.  ep   15. 

(*)  Pierre  de  Damien,  (ii.  Domimu  vobiicinn,  c.  î,  re- 
marque .sur  ces  deuT  cxpressinns  que  les  Udèles  offrent, 
auoiipie  le  prêtre  offre  aussi  pour  eui  :  ce  qui  fini  voir 
isliriciemiMit  qu'on  n'a  pas  regardé  ces  mots,  pro  quibiu 
U<i  eJTerinuif,  et  les  suivanU,   comme   une    «lleroallve. 


mettant  dans  le  canon,  pro  quibus  tibi  offe- 
rimus, vel  qui  libi  offcrunt,  on  n'a  pas  pré- 
tendu que  ce  fûl  une  .ilternaliv  e,  pour  dire 
l'iiii  ou  l'aiilre  cxrlusiteinriit;  mais  qu'on  a 
voulu  (lu'on  dit  l'un  el  l'autre  coiijoiiileiiient, 
pour  designer  en  même  temps  el  les  fidèles 
qui  présentaient  eux-môiiies  la  matière  du 
.sacrifice,  et  ceux  pour  qui  le  clergé  la  pré- 
sentait. Dans  la  suite,  quoique  les  fidèles 
ii'aienl  plus  porté  leurs  oblations  à  l'autel, 
r£glisc  n'a  pas  laissé  de  conserver  dans 
le  canon  l'une  et  l'autre  expression,  pro 
quibus  libi  offerimus,  vel  aui  tibi  offerunl.  Les 
auteurs  ecclésiastiques,  depuis  Pierre  de  Da- 
mien (V)  qui  vivait  dans  le  onzième  siècle, 
n'ont  pas  cru  que  ces  deux  expressions  fus- 
sent une  alternative.  En  effet,  dans  la  basse 
latinité,  la  particule  vel  se  prend  souvent 
pour  et,  c'est-à-dire  pour  une  conjonction, 
ainsi  que  Godefroy  sur  le  code  théodosien, 
M.  de  Marca  (■'>)  el  plusieurs  autres  sa- 
vants (6)  l'ont  observé.  On  lit  même  et  qui 
tibi  offcrunt  dans  un  manuscrit  (7  d'environ 
trois  cents  ans,  qui  a  élé  à  l'usage  d'une 
église  d'Allemagne.  L'on  a  donc  continue  de 
dire  pour  qui  nous  vous  offrons,  el  qui  vous 
offrent  eux-m^mes,  parce  ()u'il  est  vrai  de  dire, 
el  que  les  prêtres  offrent  le  sacrifice  pour  les 
fidèles,  et  que  les  fidèles  l'offrent  aussi. 

Hiic  SACRiKiciuu  LiUDis ,  Ce  sacrifice  de 
louanije.  Le  pain  el  le  vin  que  le  prêtre 
présente  à  Dieu  de  la  part  des  fidèles  est 
appelé  le  sacrifice  de  louanqe,  comme  le  pain 
a  déjà  été  appelé  l'hostie  sans  lâche,  parce 
que  l'Eglise  a  uniquement  en  vue  ce  que  le 
pain  et  le  vin  vont  devenir  par  la  consécra- 
tion, c'est-à-dire  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  qui  sont  le  vrai  sa- 
crifice de  louange  ;  puisque  c'esl  uniquement 
par  celle  divine  victime  que  nous  louons 
dignement  le  Père  célcsle. 

Les  anciens  Pères  iibus  apprennent  qu'on 
peut  dire  des  fidèles  qu'ils  offrent  le  sacrifice 
en  lieux  manières  : 

Premièienii'nt,  «  on  e.sl  censé  offrir  le  sa- 
crifice, dit  Hilaire,  diacre,  au  quatrième  siè- 
cle (8),  (|uand  un  a  fourni  les  oblations  que 

mais  comme  deux  expressions  qu'on  a  voulu  dire  conjnin- 
tement.  Les  auteurs,  qui  ont  écrit  peu  d'années  après 
Pierre  de  Damien.  ont  expliqué  de  même  ces  deux  ex- 
pressions :  .\'ous  offrons  pour  nu,  dit  llildel>ert,  évéque 
du  Mans,  parce  qu'a  leur  prière  el  pur  leur  charili'.  nom 
HOU?  présentons  dire  des  oblnlions  que  nous  vous  olfrons, 
ou  (/u'ili  vous  offrent  eui-minws 

Klieiine,  évé  pie  d'  Viilun  en  1113,  dit  :iiissi  ;  Offerimus 
tuciificium  lundis,  el  ipsi  offerunl.  (lie  sacr;ini.,  Alt.  c  13.) 

Dans  le  Missirl  des  Kécollels  on  a  mis  rel  en  lettres  rou- 
ges, c'rsl-à-dire  en  rubrique  :  ce  qui  fait  croire  à  présent 
à  quelques  personnes  que  les  deux  expressions  élaii'iit  mi- 
ses comme  une  alteriialive;  mais  il  Tuut  pen«er  au  con- 
traire ipie  ce  vel  n'a  élé  mis  en  ronge  que  par  une  inad- 
Mruiuce  roniraire  aux  missels  Imprimés  aussi  bien  qu'aux 
nianuscriu. 

Je  n'ai  vu  aucun  Missel  où  il  y  aitseulemenl,  proquibut 
libi  offerimus. 

(5)  Ce  manuscrit  est  cher  les  Pères  de  Naiarcth  à  Pa» 
ris. 

(6)  De  Concord.  Sac.  et  imp.  I.  vi,  c.  îi,  n.  9. 

(7)  Menard  in  Saoram.  S  Greg.  p.  U,  el  in  Coiicord. 
Regul.  .Marri  Ilierolci.,  elc. 

i8)  llle  ^.^K>e  eniiii  sempcr  dicilur  offerre,  cujus  olilalio- 
nes  suni,  <|iias  super  allarc  iinponit  sacerdo».  Qu<eH.  K#- 
ler.  Teuam.c.i6. 
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le  prélrp  effre  à  l'aulel,  et  toul  ce  qui  est 
nécessaire  pou f  le  sacrifice,»  co:niiic  il  est 
marqué  dans  le  sacrainenlaire  de  sainl  Gré- 
goire, et  au  second  concile  de  Màcon  ,  en 
585  (1).  C'est  en  ce  sens  qu'on  disait  des  as- 
sistants, et  même  des  bienfaiteurs  absents, 
(ju'iis  offrent,  qui  lilii  offerunt.  C'est  en  ce 
sens  aussi  que  saint  Grégoire  parle  d'un 
homme  devenu  captif,  qui  s'était  trouvé  sou- 
lagé certains  jours  que  sa  femme  offrait  (2) 
le  sacrifice  pour  lui. 

Secondement,  les  fidèles  offrent  le  sacrifice 
de  louange  en  s'unissant  au  prêtre  pour  of- 
frir avec  lui  spirituellement  le  sacrifice  de 
Jésus-Christ,  qui  est  le  vrai  sacrifice  de 
louange  et  d'aclion  de  grâces,  le  seul  capable 
d'honorer  Dieu  et  de  nous  procurer  toutes 
sortes  de  grâces  pour  le  salut. 

Pro  se  suiSQUE  OMNIBUS.  L'Eglise  ne  se  con- 
tente pas  de  prier  pour  la  personne  des  bien- 
faiteurs et  des  assistants;  elle  entre  dans  tous 
leurs  désirs,  et  elle  marque  même  ce  qu'ils 
peuvenldemanderà  Dieu  pour  eux-m^mes,  PRO 
SE,  et  pour  tous  ceux  qui  leur  sont  liés  par  le 
sang  et  par  l'amilié,  sdisque  omnibus.  L'ordre 
de  la  charité,  qui  veut  que  nous  aimions  le 
prochain  comme  nous-mêmes,  c'est-à-dire  que 
l'amour  que  nous  avons  pour  nous  soit  la 
règle  de  l'amour  que  nous  devons  avoir  pour 
le  prochain,  veut  aussi  qu'on  commence  à 
prier  pour  soi  avant  que  de  prier  pour  les 
autres.  Le  même  ordre  veut  encore  que  nous 
demandions  les  biens  de  l'âme  avant  que  de 
demander  ceux  du  corps  :  c'est  pourquoi 
nous  disons  pro  redemptione  animarum 
SUARUM,  pour  la  rédemptiun  de  leurs  âmes  ; 
PRO  sPE  SALUTis,  pour  obtenir  le  salut  qu'ils 
espèrent;  et  incolumitatis  su*;,  et  pour  la 
conservation  de  leur  santé.  Ces  trois  sortes 
de  biens  nous  viennent  de  Jésus -Christ ,  et 
par  son  sacrifice. 

C'est  l°parcedivin  sacrificeque  sonlcxpiés 
les  péchés  qui  rendent  les  âmes  esclaves  du 
démon;  et  c'est  par  conséquent  par  ce  sacri- 
fice que  les  âmes  sont  rachetées  et  mises  en 
liberté,  pro  redemptione  animarum  suarum. 

2°  C'est  en  Jésus-Christ  seul  que  nous 
pouvons  obtenir  la  persévérance  et  le  salut 
éternel  (3),  et  c'est  en  lui,  qui  nous  fait  ses 
cohéritiers,  qu'est  fondée  par  conséquent  la 
ferme  espérance  de  notre  salut,  pro  spe  sa- 
lutis  (4). 

C'est  enfin  par  Jésus-Christ  que  nous  vien- 
nent tous  les  autres  biens  :  or.  la  santé  du 
corps  est  un  bien  irès-considérable,  parce 
qu'elle  peut  contribuer  à  nous  faire  remplir 
nos  devoirs,  et  que  les  maladies  deviennent 
.souvent  des  épreuves  et  des  tentations  très- 
fâcheuses.   L'Kglise   nous    fait  demander  la 

(1)  Slaluinni»  ut  iii  omnibus  dominiris  •lielius  aUaris 
oblalin  al)  omnibus  viris  et  mulieribus  offeratur,  lam  paiiis 
quam  viiii,  ut  (ht  Ikis  imniolaliones  et  |ii'i:c;itor»ui  suurum 
laecibus  careaiil,  etc.  Coiicil.  Hliitisc.  n,  c:ui.  i. 

(•2)  Pro  quo  su.i  conjux  dielius  cerlis  saciiticium  oITerre 
consueverai.  L.  iv  DitU.,  c.  57. 

(5)  Nou  est  iii  alio  allquc  sains.  Act.  iv,  2. 

(t)  Spe  euuii  SHivi  lacli  buiiius   Kom.  \mi,21. 

jri)  Nouiie  dtcem  muudali  suut,  et  uoveiu  ubi  sunl? 
Luc.  x\»,  17. 

(6;  Aiicieniiemeul  le  MemciUo  des  uiurts  était  écrit  dans 


sanlé  du  corps  dans  plusieurs  prières,  et 
Jésus-Christ  nous  a  jippris  qu'elle  est  un 
bien  dont  II  fallait  remlre  grâces  à  Dieu, 
pui'<|ue  des  dix  lépreux  (ju'il  guérit  il  loua 
celui  (|ui  vint  rendre  grâces,  et  blâma  les 
neul  (jui  ne  revinrent  poii\t  (5  . 

TllUQUE    REDDUNT    VOTA    SUA    «TEBNO    DeO, 

VIVO  ET  VERO,  qui  VOUS  rendent  leurs  vœux, 
à  vous  qui  êtes  le  Dieu  éternel,  vivant  et  vé- 
ritnlile.  Les  fidèles,  qui  offrent  le  sacrifice 
par  les  mniiis  du  |irêlrc,  rendent  en  même 
temps  leurs  vœux  à  Dieu,  comme  au  seul  au- 
teur de  leur  vie  et  de  leurs  biens.  Ils  offrent 
leurs  vœux  en  s'offraiit  eux-mêmes:  car  quels 
sont  les  premiers  v(eux  que  nous  devons  à 
Dieu?  C'est  nou>-mémes.  Nous  lui  avons  été 
voués  en  devenant  ses  enfants  au  baplême. 
et  nous  devons  nous  dévouer  continuellement 
à  lui  par  nos  adoralioits  et  par  notre  amour. 
L'Eglise  regarde  ici  toutes  les  personnes 
qu'elle  recommande  comme  des  chrétiens 
pleins  de  foi  et  de  charité,  soit  par  la  libéra- 
lité avec  laquelle  ils  consacrent  leurs  biens 
au  service  de  Dieu,  soit  par  leur  désir  d'être 
recommandés  à  l'autel,  soit  enfin  par  l'em- 
pressement qu'ils  ont  eu  d'y  assister 

§  II.  Memenio  pour  les  moris. 

RUBRIQUE    ET    REMARQUE». 

Lorsque  le  prêtre  dit  ,  Mémento  etiam, 
Domine,  etc.,  il  élève  et  joint  les  mains  éten- 
dues devant  lu  poitrine,  ou  jusqu'au  visage 
pour  des  raisons  qu'on  a  vues  au  premier 
Mémento;  et  commi;  Jésus -Christ  est  pré- 
sent sur  l'autel  pendant  ce  second  Mémento, 
le  prêtre  ne  baisse  pas  seulement  les  yeux 
pour  se  tenir  dans  le  recueillement,  mais 
il  les  baisse  pour  les  tenir  attachés  sur  le 
naint  sacrement,  en  priant  mi'ntalement  pour 
les  morts. 

Souvenez-vous  aus-  Mémento  eliam  (6), 
si,  Seigneur,  de  vos  Domine  ,  famulurum 
serviteurs  et  de  vos  famularumque  tua- 
servantes  iV.  eliV.  qui  rum  N.  et  .V.  qui  nos 
nous  ont  précédés  praecesserunl  cum  si- 
avec  le  signe  de  la  gno  fidei,  et  dormiunt 
foi, et  qui  dorment  du  in  somno  pacis. 
sommeil  de  paix. 

Ici  le  prêtre  prie  pour  ceux  pour  qui  il  a 
intention  de  prier. 

Nous  vous  sup-  ipsis  ,  Domine  .  et 
plions  ,  Seigneur  ,  omnibus  in  Chrislo 
qu'il  vous  plaise  par  quiescentibus  locuni 
votre  miséricorde  refrigerii,  lucis  et  pâ- 
leur accorder,  et  à  cis,  ut  indulgeas  de- 
toiis  ceux  qui  repo-  precamur  ;  Per  eum- 
senl  en  Jésus-Christ,  dem  Christum  Domi- 

iin  livre  séparé,  qu'on  appelait  les  Diptyques.  C'est  pour- 
quoi ce.WeiiitvKon'i'-sl  pas  dans  uiiSacraïuentairede  Worms 
écrit  vers  la  lin  du  m  iiviéinc  siéile.  Il  n'est  écrit  qu'à  la 
marge  dans  un  Sacranientairpde  Trêves  du  dixième  siècle. 
El  lesSacramentaires  desaint  C.régoire.ilonnés  par  Hocca 
et  par  Ménard,  mettent  peur  litre  bi  cette  prière,  sHp«r 
J)ip/yf/i«;  ce  qui  marque  .tssez  qu'elle  se  disait  dans  le 
livre  même  qu'on  présentait  au  prêtre,  et  où  étaient  les 
noms  des  personnes  qui  devaient  être  recommandées  a 
l'autel.  (^e|iend3ut  Flore  parle  de  ce  ilemenlu,  comme 
étant  conteim  dans  le  canon 
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loyon  composa  de  c<'ux  qjii,  niouranl  d.ins 
la  foi,  ilans  l'amour  de  l)icii ,  dans  la  coin- 
iiiiMiioii  (li's  saints  ,  ii<>  jouissml  pas  encore 
<li'  la  ^loiri"  ,  l'I  ont  bt-soin  di-s  prions  de 
rK|;ii-c,  ou  parce  qu'ils  n'ont  pas  satisfait  à 
toutes  les  peines  temporelles  dues  aux  pé- 
chés iiiorlels,  dont  la  peine  éternelle  leur  a 
été  remise  dans  le  sacietnenl  (le  la  pénitence, 
ou  parce  qu'ils  sont  encore  coupables  il'au- 
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le  lieu  du  rafraîchis-    num  nostrum. 

gemeni,  de  la  liimière         Amen 

et  de  la  paix  ;  Pir  le 

même  Jésus-Christ  Noire-Scigncur.  Amen. 


KXPJICATION. 

Mkmknto  ETiAM,  Domine,  souvenes-vou3 
a,n>i  fSeiijnetir  :  dans  le  langage  de  la  reli- 
llion  ,  en  Dieu  se  souvenir  cesl  secourir, 
comme  on  l'a  dit  sur  le  piemier  Memenlo. 
Avant  la  consécration  nous  avons  deniamle 
le  secours  divin  pour  les  personnes  vivaniis, 
parce  qu'elles  peuvent  s'unir  au  prêtre  pour 
uiïrir  avec  lui  et  pai'  lui  la  victime  sainte  du 
corps  de  Jé>us-Chiisl,  et  se  préparer  pai-  sa 
grâce  à  y  participer  d.ins  la  siiinle  commu- 
nion. M. lis,  à  1  é^ard  des  morts  qui  ne  sont 
plus  dans  le  même  étal  ,  on  n'implore  le  se- 
cours de  Dieti  «lu'aprés  la  consécration  ;  il 
ne  leur  reste  qu'à  participer  au  Iruit  du  sa- 
crifice :  et  c'est  cette  pirticipalion  (juc  nous 
demandon-^  pour  eux  ,  lorsque  Jcsus-Ghrisl 
est  présent  ^ur  Inutel. 

Etum  (1).  aussi.  Tontes  les  prières  précé- 
dentes ,  depuis  le  premier  Mémento  ,  sont 
pour  les  Hiléles  vivants,  et  il  e>t  bien  naturel 
qu'en  voulant  ensuiti>  prier  pour  les  morts  : 
Souvenez-vous  aussi  de  ros  servileurs  et  île 
tos  servnnies,  l'I-Iglise  ne  fasse  mémoire  que 
des  personnes  mortes  dans  l'amour  de  Dieu, 
qui  méritent  \<nT  là  d'élre  appelées  ses  servi- 
leurs cl  ses  servantes. 

Il  y  a  des  morts  (|ui,  sortant  de  ce  monde, 
vont  jouir  de  la  gloire  de  Dieu  :  ce  n'est  plus 
pour  eux  «iue  nnus  prions.  Ils  sont  au  tenne 
et  dans  le  comble  de  leurs  désirs.  Nous  de- 
mandons leur  intercession  cl  leurs  prières. 

Nous  ne  prions  p.is  aussi  pour  ceux  ciui 
meurent  sans  la  foi,  qui  opère  pai  la  charilé, 
diNcnl  saint  Aujiusiin  et  Flore  [2).  En  vain 
offrirait-on  pour  eux  les  œuvres  de  la  reli- 
pion  ,  dont  ils  n'ont  pas  eu  le  page  étant 
dans  ce  monde  ,  ou  parce  qu'ils  n^ont  p  is 
reçu  la  grâce  (1rs  sacrements ,  un  parce  qu'ils 
l'ont  reçue  en  vain  ,  el  qu'ils  se  sont  amassé 
un  irésiir  île  colère  cl  non  de  miséricorde. 
Ce  sont  là  ceux  dont  il  est  dit  dans  le  texte 
•acre  (3)  ,  qn'fri  quelque  lieu  qu'ils  seront 
'on  bé$  ils  y  demeureront. 

Mais  toute  l'antiquité  a  connu  un  état  nii- 

(I)  CeUc  conjoinUon  a  fait  crolrtî  ù  diverses  personnes, 
(1><piit9  six  ou  SI  |il  crnls  .nus,  (|ii'iMiniéiJi:ai'nieiil  avant  co 
Uitnentç  il  di'\au  y  m  uvinr  nu  .lulrc,  cmlre  le  prepinr, 
qui  i-sl  flirt  é-l<ii;,'né.  iùi  ell'irl,  le  .Uotuil/O  îles  iiinris  ost 
priJcâilè  li'un.ileweiUo  (Xini  !<'  praire  ilaiispliisirnrsSinra- 
nieiilairet  tl  ancien»  Sli?si  U  On  le  lit  en  ce-,  Icrnius  (lans 
celui  «lu  irésur  ilc  S:i|nlD'nis,  i^i  ril  vins  l'an  lOtO. 
Memenlo mei,  qweso,  f>oniiiie,  el  lUiierere,  liai  Inir  saneln 
liidiQHi  lit'i.  lancl»  l'uler  (niuii/io/ciis,  irleriie  Deii.^,  meis 
munbui  olfe.unliir  iitciiftiid.  i)ui  iici'  iwocaie  smuliim  uc 
rriicrcibile  iiwiii.ii  (uu/ii  i/k/mis  itiiiu.Seit  uiioiinwiiii  himnc, 
lande  el  nu'iim'iii  ql'iriiifi!.^iini  nlqur  ilileeliasinii  Filii  lui 
Donwii  Jesn  Chrisii  o/fi'iiinliir.  sii m  hieeiiiiini  in  coii^reelu 
iliring  Majeslalis  liuv  f  mil  odure  siiiivuiiùt  aecendanUir  ; 
Pe<  eiimdtm,He 

Diir.iD'I.  an  treizième  «iè'le,  avait  \\\  un  s><nili|jble  Me- 
nunlo  dans  linéiques  anciens  Miuels;  i-t  il  xjuiile ']iie 
iiluiieiirs,  qui  n'.ijini-llaient  pis  ce  Memenlo,  reKanlainil 
la  paMiciili>  elinin  roinnir  siiperfliip.  Mais  il  lu*  f^ul  ni  pla- 
cer ii'i  un  Memenlo  p.irlicnlier,  ni  n'Iraiiclicr  la  l'iiDjonrlion 
eUam,  qm  niari|iic  une  liaison,  non-seiilunicnt  avec  le 
pr,>iDier  Mémento,  mais  avec  la  prière  aui  précède  linmi- 
éiMemeot.  nh  le  prêtre  demande,  pour  les  Hdèlet  Tivaati, 


très  faules  nui  doivent  être  expiées.  C'est 
pour  ces  peines  et  pour  ces  fautes  que  les 
iidéles  vivants  doivent  offrir  à  Dieu  des  priè- 
res (  t  des  sacrifices.  «  En  un  mot ,  dit  Flore 
au  neuvième  siècle,  nous  ne  pouvons  prier 
que  pour  ceux  qui  meurent  fidèles  ,  et  qoe 
nous  considérons  comme  membres  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  dont  les  œuvres  ont  besoin 
d'élre  purifiées  avant  que  d'entrer  dans  la 
demeure  éternelle  ,  qui  n'est  ouverte  qu'à 
ceux  «jui  sont  entièrement  purifiés  de  tous 
les  restes  du  péché. 

N.  N.  Ces  letlros  sont  mises  à  la  place  des 
noms  lle^  personnes  qu'on  écriv.iil  autrefois 
dans  les  diptyques,  ou  tables  pliées  en  deux, 
et  (|u'on  récitait  à  la  messe.  On  observait  cet 
usage  au  neuvième  siècle.  Ici,  dit  Flore  (k) , 
selon  l'ancien  usaqe,  on  récite  les  noms  écrits 
dans  les  diptijqites  ou  tables.  Mais  présente- 
ment il  siittii  d'avoir  dans  sa  mémoire  ceux 
pnur()ui  on  veut  prier,  comme  sainte  Moni> 
que  se  contenta  de  demander  (d)  qu'on  st 
souvint  d'elle  à  l'autel  ((>). 

Qui  nos  pr^cesserdnt  cuh  signo  kidbi  , 
qui  nous  ont  précédés  avec  le  liqne  dt  la  foi. 

L'Eglise  ne  prie  que  pour  ceux  qui  sont 
morts  .ivec  les  marques  de  la  foi  ;  après 
avoir  reçu  le  baplème,  qui  est  le  sacrement 
de  la  foi  ;  après  avoir  pratiqué  les  actions  de 
la  reli^'ion,  et  donne  aux  derniers  mouienis 
de  la  vie  des  marques  d'une  foi  chrclienni! , 
animée  de  la  chanté. 

Et  noRMiuNT  in  somno  pacis,  qui  dorment 
du  sommeil  de  paix,  l.a  mort  de  ces  person- 
nes est  nommée  un  sommeil,  parce  que  ceux 
qui  meurent  de  cite  manière  doivent  res- 
susciter pour  la  vie  éternelle.  Leur  mort  esl 
aussi  appelée  un  sommeil  de  paix  ,  à  catue 
qu'ils  meurent  dans  la  coinmiinioii  de  l'E- 
glise ,  qui  a  toujours  été  nommée  la  paix. 
Selon  l'ancien  langage  [7)  ,  mourir  dans  la 

qu'ils  gdieiil  comblés  de  célustesbénû'llcllqns. 

(2)  Nani  (pii  sine  fidc,  qn.-c  per  lilleciionem  operalnr, 
ejiiiipie  sairanienlis,  de  corporibps  cxiiTiiiil,  frnslra  il'ls 
a  suis  linjnsmndi  piiMatis  impenriuiilnr  oRIria,  cujns,  dnin 
hic  essenl,  pifarniiru  r.iruerunt,  vel  non  suscipii'ntps,  vri 
ii|  vacnum  snsclplenlcs  Dui  graliani;  cl  silii  imn  nii.siTi- 
ciiriliain.  Ilies-iurisaiiics  scd  iram.  Aug  iCim.  172.  at.  02 
lie  verbis  Aposl.  F/or.  seu  Bedie  eolleel. 

(^)  Inipincniir|ue  loco  cecjderil,  ibi  crit.  Bteln.  xi,  î. 
Flvr  in  can.  Mias. 

(()  Ces  l'.'llres  N.  H.  ne  paraissent  pas  nt-ccssaires ,  la 
riiliri'iue  i|ui  Cbl  jointe  ici  dans  lous  les  Missels  avertis- 
sant assez  de  rappeler  dans  la  mémoire  rcnv  |ionr  nui  on 
vent  prier.  Elle^ne  sont  p"intici  dans  le.s  Missels  de  l'aria, 
iinprlnii^  ilei  uis  IGlft.  ni  dans  les  Missels 'le  Laon,  de 
t'Oi,  n  di!M.'.-n\,  ili'  |70>> 

(5)  Vi.vei  lo  Miir.iiel  de  saint  Augustin  (Enrhir.  c.  110), 
el  la  Cilfile  Pieu  (  I.  xxi,  c.  li  ),  (Il  il  est  (larlé  de  ceux 
pour  qui  l'IC^Iise  prie,  aussi  bieu  que  dans  le  iraiti  De 
cura  pro  morluis. 

(Il)  Flor.  in  cim.  miss. 

(7)  Àug.  conf.  I.  a,  10. 
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paix  ,  c'est  mourir  avec  les  marques  de  la 
ronimunion  ecclésiasiique ,  dans  l'nnité  et 
la  société  avec  Jésus-Chrisl  et  son  Eglise  , 
sans  en  avoir  été  séparé  par  Ihérésie,  par  le 
schisme,  pardes  péchés  mortels,  ou  si  on  a  eu 
le  m.'ilheur  d'y  tomber,  on  sort  de  ce  monde 
eu  paix,  lors(|u'on  en  sort  après  avoii  été 
réconcilié  p;ir  le  sacrcuient  de  la  pénitence. 

Ipsis,  Domine,  à  ceux-là,  Seir/neur;  c'esl- 
à-dire  à  ceux  qui  ont  élé  désignes  par  les 
lettres  N.  N.,  et  qui  sont  morts  avec  les  si- 
gnes de  la  loi  et  de  la  paix. 

Et  ommbus  in  Chbisto  ouiescehtibus  ,  et 
à  tous  ceux  qui  reposent  en  lésus-Christ. 
Espérant  pour  certaines  personnes  en  par- 
ticulier, l'Eglise  veut  aussi  qu'on  prie  génc- 
ralemciil  pour  tous  les  fitlèlcs,  afin,  dit  saint 
Augustin  il),  que  les  devoirs  auxquels  les 
enfants,  les  parents,  les  alliés,  ou  les  amis 
pourraient  n  anquer,  soient  suppléés  par  no- 
tre mère  coitimune,  pleine  de  tendresse  pour 
nés  enfants. 

Les  siècles  reculés  nous  font  voir  le  soin 
qu'on  a  toujours  eu  de  prier  pour  les  morts, 
et  d'offrir  pour  eux  le  sacrifice. 

Dans  l'armée  de  Judas  Machabée  ,  plu- 
sieurs juifs,  qui  délestaient  les  idoles,  tentés 
d'avarice,  enle\èrent  des  temples  de  Jamnia 
des  choses  qui  avaient  été  consacrées  aux 
idoles  ,  et  les  cachèrent  sous  leurs  habits. 
Tous  ces  soldats  périrent  dans  le  combat,  et 
leur  faute,  qu'on  regarda  comme  la  cause  de 
leur  niorl,  fut  découverte  lorsqu'on  voulut 
les  ensevelir.  Judas  était  bien  persuadé  que 
lies  personnes  qui  avaient  perdu  la  vie  pour 
ime  cause  aussi  sainte  qu'est  la  défense  de 
la  vraie  religion  ,  avaient  mérité  beaucoup 
aux  yeux  de  Dieu.  Il  considérait ,  dit  l'Ecri- 
ture (2),  qu'une  grande  miséricorde  était  ré- 
serrée à  ceux  qui  étaient  morts  dans  la  piété  : 
il  avait  aussi  lieu  de  croire,  ou  que  les  sol-: 
ilats  n'étaient  pas  assez  instruits  de  la  loi 
pour  comprendre  la  grièvelé  de  celte  trans- 
gression ,  ou  qu'ils  s'en  étaient  repentis 
avant  que  d'ex,  irer,  et  qu'ainsi  ils  n'étaient 
pas  tombés  dans  les  enfers  avec  les  ré- 
prouvés. Cependant  Judas  et  tout  le  peuple 
juif  reconnurent  bien  qu'ils  avaient  besoin 
de  prières  et  de  sacriflces  (3)  pour  l'entière 
expiation  de  leur  faute.  C'est  pourquoi,  ayant 
recueilli  d'une  quête  qu'il  fit  faire,  dit  le  texte 
sacré,  douze  (i  mille  drachmes  d'argent,  il 
les  envoya  à  Jérusalem  ,  afin  qu'on  offrit  un 
sacrifice  pour  les  péchés  de  ces  personnes  qui 

,1)  Siipplicaliones....  pro  omnitiiis  in  clirisliana  el  ca- 
Itiolica  siicielale  defunclis,  eliam  lacilis  noiniiiil)us  eoruni 
sub  geiierali  coniiiH!moralionp  suscipil  lîcdosia,  ul  (piibus 
atl  isla  désuni  parenlps,  aul  lilii,  nul  i|uicuinqtie  coynali 
vcl  amici,  adiina  eis  oxhibcanlur  pia  maire  oomiuuni.  Alig. 
tract  de  Cura  pro  moi  luis,  cap  i. 

(2)  Cimsiilerabat  enim  (luod  lii  qui  cum  pielale  dormi- 
tio.iein  aC(t;periHt ,  oplimam  Ijaberenl  repositam  gralia 
Il  Mucliab.  XII  4ô. 

(3|  Alipie  ila  ad  pi  ères  cniiversi  rogaveruiil,  ni  id  quod 
facliini  eral  delicluni,  oblivioni  liadorclur.  Il  .Vacliab.  xii, 
i-i  01  i.-. 

(i)  Il  doil  s'êlrc  glissé  ancionneniont  quelque  faute  dans 
les  cliiiïres  de  cel'endroil.  Le  grec  ne  nianiue  que  deux 
mille  dracbmes.  L'ancienne  \ersion  syriaque  en  marque 
trois  mil!-.'. 

(S)  Catech.  c.  fî. 

(tij  néfulal.  Bibl.  PP.  Max.  Sii/ip/.,  loni.  XXVII,  f(  ap. 
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étaient  mortes  pour  la  défense  de  h  religion. 

L'Eglise  a  élé  encore  plus  soigneuse  de 
prier  pour  les  morts  que  ne  l'avait  été  la 
synagogue.  Elle  a  voulu  qu'on  priât  pour 
eux  toutes  les  fois  qu'on  offrirait  le  saint 
sacrifice.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  liturgie  où 
l'on  ne  voie  celte  prière;  et  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  au  milieu  du  quatrième  siècle, 
dans  sa  cinquième  catéchèse,  instruit  les 
nouveaux  baptisés  de  la  nécessilé  de  prier 
pour  les  moris  dans  la  liturgie  qu'il  leur 
explique.  «  Nous  prions,  dit-il  (5),  pour  tous 
ceux  qui  sont  sortis  de  ce  monde  dans  notre 
communion,  croyant  que  leurs  âmes  reçoi- 
vent un  très-grand  soulagement  des  prières 
qu'on  offre  pour  eux  dans  le  saint  el  redou- 
table sacrifice  de  l'autel.»  Ce  sainl  docteur 
insiste  beaucoup  sur  ce  point,  et  Eustra- 
lius  (6),  prêtre  de  Constanlinople  au  sixièma 
siècle, qui  cite  cette  caléehèse,  rapporte  aussi 
plusieurs  autres  anciens  auteurs  louchant 
l'utilité  des  prières  et  des  sacrifices  pour  les 
morIs. 

8ainl  Chrysostome  (7)  et  saint  Augustin 
nous  assurent  que  cet  usage  vient  des  apô- 
tres. «Toute  l'Eglise  observe,  dit  saint  Au- 
gustin (8),  que  dans  l'endroit  du  sacrifice  où 
l'on  fait  mention  des  morts,  on  prie  et  l'on 
offre  pour  tous  ceux  qui  sont  décédés  dans 
la  communion  du  corps  de  Jésus-Christ.»  Et 
voici  ce  qu'on  demande  pour  eux  : 

LocuM  REFRiGEBii. .  . .  le  Ueu  du  rafraîchis' 
nement,  de  la  lumière  el  de  la  paix.  On  de- 
mande un  lieu  de  rafraîchissement  (9),  parce 
qu'ils  souffrent  de  très-grandes  peines.  Et 
quoiqu'il)*  ne  perdent  ni  la  foi,  ni  la  confiance 
en  Dieu,  le  souvenir  de  leurs  péchés,  et  tous 
les  autres  moyens  dont  il  plait  à  Dieu  de  les 
éprouver,  les  mellent  dans  un  étal  d'obscu- 
rité el  de  trouble,  (|ui  nous  font  aussi  de- 
mander pour  eux  le  lieu  de  la  lumière  el  do 
la  paix.  Qui'lque  soutenus  qu'ils  soient  par 
l'espéraiico,  ils  se  trouvent  dans  un  accable- 
ment qui  nous  fait  demander  à  Dieu  de  les 
tirer  de  cet  état  de  souffrance,  pour  les  faire 
passer  dans  le  lieu  du  rafraîchissement  pro- 
mis aux  justes  (10;,  où  il  n'y  aura  plus  ni  lar- 
mes,ni  cris,  ni  afflictions  {il);  AiinsU  séjour 
de  la  lumière  el  de  la  |)aix,doù  l'obscurité 
el  les  troubles  sont  bannis. 

Les  auteurs  ecciésiasiiques  nous  ont  sou- 
vent parlé  de  cet  état  de  tristesse,  de  trou- 
ble, d'accablement,  el  d'une  espèce  d'aban- 
donnemenl  dans  lequel  se  trouvent  les  âmes 

Plioi.  cod.  171. 

(7)  Hom.  3,  i»  ep.  ad  Philipp.  ;  et  hom.  69,  a(.  pop.  4nl. 

(8)  Hoc  eiiiin  a  l'ali-ibus  Iradilum  universa  observai  Eo 
clesia,  ul  pro  ois  qui  tn  oorporis  el  saiijjuinis  ("hrisli  coni- 
munione  delimdi  sunl,  cum  ad  ipsum  sacrilioinm  loco  suo 
commemuranlur,  oreiur.ac  pro  illisquoiiue  idolFoni  com- 
memorelur.  Aug    senu.  17"2,  «L  52  de  Verb.Àptst 

(9)  Ce  mol  réfrigerinm,  ral'r.dclii^semenl,  parall  répop- 
dre  aux  ardeurs  du  fou,  qui  dessèche  el  qui  toiirmeiilo, 
TerluUien  Sf  srruh!  ce  lorine  en  disaul  qu'une  feiuniH 
cUrélieiino.  cjui  a  survécu  ii  scjn  mari,  prie  pour  lui  procu- 
rer du  rafraHiissomoni,  el  offre  lous  les  ans  le  jour  de  sa 
morl;PronmrHiJ(';>is(/)iar/(i)  ornl.elrelngt'riuitiitileniiia  :■ 
postiiltil  ei,  et  offert  umuh  diebus.  dormilioim  ejus.  TerluM. 
de  Mouojani.  c.  10,  p.  GSi. 

(10)  Jusi»s,si  morte  prxoccupalus  fueril,  in  refrigeri< 
erii  Sap.  iv,  7. 

(11)  AilOC.  XXI,  4. 
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3ui  cxpiiMil  loiirs  f.iulp»;  cl  il  n'y  a  pas  lieu 
rii  ô\r<-  cloniic,  (|iian(l  on  consitlèn-  que 
J(>»iis  (Ihiist  ,  riniioctiiic  ln(^mo  ,  iloul  la 
cliiirilé  •'■  toujours  clé  parfailp,  à  cause  spu- 
lomeiit  qu'il  avail  la  rt-sscmblancc  du  pcchc, 
a  rtt  saisi  de  fiaytitr  (I),  el  presstf  d'une 
extrême  affliction,  jusqu'à  dire  au  l'ère  éler- 
ncl  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'nvez- 
vous  abandonné  {i)'l  Ce  divin  Sauveur  pa- 
rul  dans  un  tel  comh.it  el  dans  une  Icllc  af- 
fliction d'esprit  qu'un  anije  du  ciel  vint  le 
fortifier  (3);  coninicnl  serait-on  doue  surpris 
que  les  àines  des  filèles  morts  dans  la  clia- 
rité,  mais  tjui  expienl  leurs  propres  fautes, 
aient  besoin  que  l'I'^^lise,  jiar  ses  suffrages, 
leur  ubiienne   de  la  consolation. 

i'En  CimisTLM  UiiMiMM  NosTnuM.  l.'Ejçlise 
demande  celle  grâce  par  Jésus-Christ  Sotre- 
Seiyneur,  qui  descendit  aux  enfers  pour  en 
lircr  les  âmes  justes  et  les  conduire  .lu  ciel. 

MKSSE. 

L'auguste  sacrement  de  nos  autels  doit 
occuper  une  grande  place  dans  un  diction- 
naire d  ■  Rites  et  de  Cérémonies.  Déjà,  à  l'ar- 
ticle Elcuahistie,  on  a  traité  de  ce  mystère, 
comme  sacrement,  en  indiquant  les  règles  de 
l'Eglise,  contenues  dans  le  Rituel  romain  , 
en  grande  partie,  au  sujet  de  la  (ommu- 
nion,  (le  l'exposition,  de  la  procession  et 
de  la  bénédiction  du  saint  sacrement.  .\u 
mol  Satrifice,  on  Irailera  des  sacrifices 
en  général.  Ici  nous  donnons  les  règles 
ordinaires  de  la  célébration  de  la  messe  , 
d'après  le  Missel  et  le  Cérémonial  des  évê- 
ques.  On  peut  en  voir  le  leste  au  mol  Céré- 
Mkmal  el  ci-aprè-i  à  cha((ue  article.  Les 
règles  du  Missel  devant  êtres  suivies  ponc- 
tuellement ,  il  est  intéressant  de  pouvoir 
les  discerner,  au  simple  coup  d'oeil,  des 
explications  qu'en  ont  données  les  bons 
auteurs.  C'est  ce  qu'on  a  fait  ici.  Ce  qui 
est  une  traduction  littérale  des  rubri- 
ques    romaines     est     renfermé    entre    des 

1)  Ccevit  pavere  el  Uederc.  Mallli.  xvn,  37.  Marc. 
Xlï.  W. 
(i)  Matlh.  c.  ixvii,  V.  46.  .Maie.  c.  xiii,  v.  i. 

(3)  Apparult  3U(cm  illi  an^i-lus  de  rœlu  conrorUns  eiim. 
El  f:irlu.s  jji  a^foiiia.  I.tic.  r.  xtii,  v.  13. 

(4)  Ohrislus  iJicens:Hi>c  cmI  corpus  meum  ,  etc.,  novi 
TciUiiu'iiti  nov.im  doouil  ol)l:ili(>iifni ,  ciiiatn  Ixi  lesia  .nli 
aposirilli  arcipirns,  in  uiiivi>rso  miiii'ln  oltiTt.  Don..  Of- 
fcroiis  ei  cuiii  gratiarum  aclionc  ex  creatura  ejus.  S.  Iren. 
lib.  IV,  cap.  Zi,  3i 

(K)  r.iiscb.  (le  Vil.  Comianl.  lib.   v. 

(6)  Socrai.  Util  ,  lib.  i»  ci  v.  Uioiiys.  Ar.  de  Hier.  eccl. 
c.  5.  Alias  .'«in.  de  Siinaxi. 

(7)  Hi.roii. 

(8)  S.  Hilar.  in  psal  tw. 


{'■>)  rerliill.  lib.  de  Anima,  <•{  I.  de  Puga  tœc. 
(tÔ).S.  Cypriaii 


.     ,  .,  Knsi'li  . 

Cjril.  Alex  ,inConf.  Eplie. 
(tl)  Conc.  Lao<l.fa;i.,l9 


Vein.   evang  lib.  i.   Clirjsosl. 
Ful|<i'iil.,  clc. 
l  .*W. 


(t2)  C^ril.  Hi'Tos.  Calecli  nifiatag.  S.  Cbrysosloni. ,  Ho- 
mil  i4  m  t  uU  Cor  m;  et  de  Sàcer.  I.  vi. 

(t."i)  S.  Ililar   lij>l  siiprii 

(14)  S   Aiiiliros.,  f(,n/.  20  ad  Marceltin.  Sor. 

(11)  Ue|'iii»|Tè:>iii'  deux  sièiie>,  d.-  sav:iiils  héliraisants 
(llun»t('r,  Ki'iirblin,  (iénrbrard)  uni  vuiilu  titrer  |p  nom  de 
mes.se  du  moi  héliri-ii  wissaeh,  qui  dans  le  Deutéronoinu 
(ç.  xti,*.  lUIsignilie  ubialinn  voloiit.iire;  el  l'on  a  cru  que 
r'iijii  l'aiii  1.11  iiTiiie  dont  li'S|ireinîers  clirélicin  s'éuivnl 
»<-rvi4.  Mai>  m  les  Syriein,  ni  lis  Gri>cj,  qui  oui  ponservé 
et  uou»  oDi  iiausuiii  uiit  de  mou  liébrouv,  cuiumc  Àiiien, 


guillemets.  Le  surplus  cc|ienannt  est  quel- 
quefois très-important  ;  ce  sont  quelquefois 
des  décrets  de  la  roitgrégalion  îles  Rites  ; 
d'autres  fois  ,  l'application  des  règles  géné- 
rales données  ailleurs,  ou  des  principes  qu'un 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue. 

DES   NOMS    ET    nSS    PARTIES    DB    LA    MESSE. 

(Rxplicaliou  du  i'.  t.ebruo.) 

La  messe  est  le  s.icrificc  de  la  nouvelle 
loi  f'i),  par  le(|uel  les  chrétiens  rendeni  à 
Dieu  le  culte  suprême,  eu  lui  offrant  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-(jlirist  sous  les  espèces 
du  pain  et  du  viii  ,  par  le  niinistère  des 
prêtres 

Comme  Jésus-Christ,  en  instituant  ce  sa- 
crifice, dit  simplement  à  ses  apôtres  :  Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi,  sans  donner  à  cette 
action  aucun  nom  particulier,  l'Kglise,  de- 
puis les  premiers  siècles,  lui  en  a  donné 
plusieurs,  tantôt  pour  faire  connaître  ce  qui 
s'opère  dans  ce  divin  offiic,  cl  laiitôi  pour 
en  cacher  les  mystères  à  ceux  qui  n'étaient 
pas  du  nombre  des  fidèles.  On  l'a  nommé  la 
liturgie  (5),  c'esl-à-dire  le  service;  la  sy- 
naxe  (li),  nu  la  collecte  (7),  c'est-à-dire  l'as- 
semblée; les  offices  des  divins  sacrements  (8), 
les  solennels  ou  les  divins  solennels  (".)),  le 
sacrifice  (10),  l'ohlalion  (11),  la  supplication, 
les  vénérables  (12),  les  saints,  les  divins  (13), 
les  redoutables  mystères.  M;iis,  depuis  qua- 
torze cenis  ans  ,  l'Eglise  grecque  s'est  fixée 
au  nom  de  liturgie  ;  et  l'on  voit  depuis  le  même 
temps,  dans  saint  Anibroise  (14)  el  ailleurs, 
que  ri'^glise  latine  a  donné  le  nom  de  messe 
à  cet  office  divin. 

Ce  mol  de  messe  (15)  vient  de  l'ancien  mol 
latin  missa  pour  missio  (lt>),  qui  signifie  ren- 
voi, parC''  (|u'on  renvoyait  autrefois  de  l'as- 
semblée avant  l'oblation  ceux  qui  ne  de- 
vaient pas  assister  an  sacrifice.  Saint  .Augu- 
stin, saint  Avitiis  de  Vienne  et  saint  Isidore 
de  Séville  ont  marqué  trop  clairement  cette 
origine  pour  pouvoir  eu  douter  (17). 

Alléluia,  Sabaolli,  llosanna,  n'uiit  imiiit  eu  celui  de  messe. 
Il  ne  Su  trouve  daiLs  aucuu  écrit  qui  soit  ^ùreuiuiit  des  trois 
prcuiiiTS  siècles. 

(lii)  Cninine  on  lit  d.ins saint  Cyprien  remissa  |>our  remis- 
sio  :  remissaiii  peccntorwn  {de  Hono  pal  .  p.  14C,  ep.  Iti  et 
73,  ecl.  0\.)  ;  et  dans  saiiii  Jérô.nc  coitecta  pour  cuUecHo. 
(Kpist.  l'aula-,  el  epiit.  (50.) 

(17)  Saint  Au(juslin  n'exprime  pas  autrciucnl  le  renvoi 
do  ceui  ipii  devaient  sortir  de  l'église  avant  i'oblalinn,  car 
pour  dire  :  On  annonce  te  renvoi  aux  caleclamièiies ,  l$s 
fidèlt's  ilemeurcioitt ,  il  pailo  df  celle  surir  ;  Fil  niiisucu- 
lechitiiieim.mimeliiinl  fidelfi  (SiTm  4!1.  al.  2."i7)  :  it  sainl 
Isiilore,  vers  l'an  COO.  dit  que  t'esl  de  ce  renvoi  que  vient 
le  rniii  île  nii'sse  :  Wi.vvd  lenipoie  sncriftcii  csl,  quundoca- 
lechmneni  (vr^is  miltuinw.  .  el  iiide  missa.  (Isi.l  Onyin  , 
1.  VI,  r.  1!)).  Voyez  col.  17*<  le  lémoiRnaKe  de  .s;nnl  Aviins 
a  r>  \;.l  riiimn  de  Vite  mssa  est.  KIoe  de  Lvo  i  el  llemi 
d'Aiiirrro,  au   ueiuieme   siècle,   ex|  liqucnt  aussi  le  mot 

dt sic  par   celui   de  ri^nvoi.  Ilinii  ajoute  senlemini, 

qu'on  peut  rcganler  la  messe  comme  l'euvoi  des  prière! 
el  des  olilatioiis  que  le  peuple  f.iil  à  Dieu  par  le  ministère 
du  pr^iri'  (|ui  tient  la  place  du  Médiateur.  (Fhr.  in  Cui., 
Rfmiii.  Ii\|ios.  miss  ) 

Il  V  :i  deux  remarques  a  f.iire  .sur  ce  mot  de  messe: 
l'iiiie,  que  depuis  l'an  400,  ce  nom  fut  doniii'  a  tous  les 
ofliies  ecclésiastiques  de  la  nuit  ou  du  jour.  Cassii-n  ,  qui 
écri.ail  vers  l'an  440,  emploie  irès-sonvent  c---  iiml  en  eu 
sens  :  Po.«  niivs.'iiii  Hortupiiiiiii  (I.  n,  c.  7);  post  Oialionum 
mi.uinn  (  r.  t4  )  ;  congrtgalwiiii  missam  (I.  m,  c.  7);  jnmI 
i)i(;iliiiruiii  niiMani  (  c.  tl,'  etc.  ).  L'autre  est  que  veni  l|iu 
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Apres  que  les  empereurs  (1)  eurent  em- 
brassé le  cliristianisinc  cl  duiiné  à  l'Eglise  la 
libiTlé  (le  célébrer  soleiinellt'i.<ciil  les  divins 
offici'S,  on  perniil  aux  calécliumènes  (2) 
d'assislcr  au\  insiruclions  cl  aux  prières. 
Mais  on  avait  soin  de  les  faire  sortir  de  l'é- 
glise, et  de  les  renvoyer  lors()u'on  voulait 
commencer  l'oblation  dusainl  sacrilice.  C'est 
ce  qui  fit  a|ipelcr  ce  divin  office  la  messe,  ou 
le  renvoi. 

Il  était  difficile  de  trouver  un  mot  qui  mar- 
quai plus  sagenunl  ce  que  l'Eglise  voulait 
faire  srcrèlenienl  pour  les  seuls  fidèles, et  qui 
en  même  temps  en  donnât  une  plus  haute  idée, 
puisque  ce  mol  île  messe  ou  de  renvoi  indi- 
quait l'office  où  l'on  ne  pouvait  admettre 
que  ceux  qui  étaient  censés  avoir  conservé 
ou  recouvré  la  ii;ràce  du  baptême.  Les  chré- 
tiens non  baptisés,  tels  qu'claieut  les  calé- 
chuniènes,  les  chréliens  mis  en  pénitence  , 
tous  élaiciii  renvoyés  aus.si  bien  que  les  in- 
fidèles, pour  ne  laisser  assister  aux  saints 
mystères  que  ceux  qui  s'étaient  conser»és 
purs,  ou  qui  s'étaient  purifiés  par  la  péni- 
tence. 

C'est  par  indulgence  que  l'Eglise,  depuis 
longtemps,  laisse  assister  à  la  messe  plu- 
sieurs chréliens  qui  en  auraient  élé  exclus 
autrefois.  Mais  elle  a  encore  soin  de  faire 
avertir  au  prône,  que  diverses  personnes 
doivent  être  renvoyées;  et  elle  fait  assez 
souvent  entendre  qu'elle  ne  souhaiterait  d'y 
adnicttre  que  ceux  qui  ont  conserve  la  grâce 
du  baptême,  et  ceux  qui  l'ont  recouvrée,  ou 
qui  travaillent  à  la  recouvrer  par  la  péni- 
tence. Ainsi,  le  seul  mol  de  messe  ou  de 
renvoi  doit  faire  penser  à  plusieurs  de  ceux 
qui  vont  assister  à  ce  divin  office,  qu'ils 
mériteraient  souvent  d'élre  renvoyés  eux- 
mêmes  ;  et  qu'ils  doivent  être  dans  de  vifs 
sentiments  d'humilité  et  de  douleur  pour 
travailler  à  recouvrer  l'innocence  qu'ils  ont 
perdue,  cl  à  mériter  le  nom  de  fidèles  dont 
ils  sont  honorés. 

Quoique  la  messe  soit  toujours  essentiel- 
lement la  même,  diverses  circonstances  lui  ■ 
ont  fait  donner  les  divers  noms  de  messe  pu- 
blique, solennelle,   haute,   grande,  privée, 
basse  ou  petite. 

tWO,  on  se  servit  du  mot  de  missce  au  pluriel,  et  de  nus- 
sarum  solemiiia,  pour  marquer  le  sacrilice  de  la  messe. 
C'est  ce  qu'on  voit  daus  saint  Césaire  d'Arles,  qui  dit  : 
Tune  l'iunl  missœ,  qurnulo  mimera  offenmtw ,  et  corpus  el 
smiguis  Doimni  consecramur  {  Serin.  SI  );  daus  l'Histoire 
Tripartile,  traduite  par  Eiiipliaiie  vers  l'an  510,  el  ipiel- 
ques  années  après  dans  le  concile  de  Vaisoii  ;  cl  dans  Gré- 
t;oiro  de  Tours.  Socraie  avait  déjà  eniplové  le  mot  de 
Sfiuaxes  au  pluriel  pour  siguilier  la  messe  d'es  fidèles  ;  et 
Epiphane  iraduisaiii  ces  endroits,  met  missas  faccie  ou 
celebrare  (Hist.  Tripiirl.  lib.  iv.cap.  15).  Cette  e.xpression 
au  pluriel  venait  sans  doute  de  ce  que  la  messe  des  chré- 
tiens était  composée  de  deux  assemblées  et.de  deux  ren- 
vois :  l'un  des  oatécliumèiips  avant  l'ohlatiim;  l'autre  des 
lidèles  après  l'aclion  de  grâces ,  qu'on  appelle  la  post- 
communion. 

(  1)  Au  commencement  du  quatrième  siècle. 

yi)  On  appelait  calécliumènes  ceux  qui  croyaient  en 
.lésus-Clirist,  mais  qui  n'avaient  pas  encore  reçu  le  bap- 
lémo  et  qui  se  faisaient  catéchiser,  c'est-ii-dire  instruire. 
On  en  parlera  ailleurs. 

(3j  A  proprement  parler  il  n'y  a  point  de  messes  pri- 
vées. Le  prêtre  agit  toujours  comme  niiiiistre  public  de 
I  Eglise.  Il  ne  change  rien  dans  K;  canon  ni  daus  les  autres 


Depuis  douze  cents  ans,  la  messe  qui  s'est 
dile  dans  une  église  où  l'on  invitait  tout  le 
monde,  hommes  et  femmes,  a  élé  appelée 
messe  publique,  pour  la  distinguer  des  nics- 
ses  appelées  quelquefois  privées,  qui  se  di- 
saient dans  des  oratoires  particuliers,  ou 
qu'on  disait  pour  les  morts,  auxquelles  on 
n'invitait  iiue  les  parenU  et  les  amis,  ou  de 
celles  qu'on  céléi)rait  dans  les  églises  des 
monastères (.3).  Celles  que  saint  Anibioise(^), 
les  prêtres  d'Hippone  (5)  sous  saint  Augus- 
tin et  Théailorel  (G,,  disaient  dans  des  mai- 
sons ou  dans  une  cellule,  n'élaienl  point 
censées  publiques,  non  plus  que  celles  que 
le  concikd'Agde  (7),  en  oOG,  permettait  de 
dire  dans  des  lieux  de  la  campagne  éloignés 
de  la  paroisse.  Le  second  concile  de  N'ai- 
son  (8),  en  329,  ordonne  qu'aux  messes  des 
morts  on  dira  le  Sanclus  de  la  même  ma- 
nière qu'aux  messes  publù/ues  ;  et  sainl  Gré- 
goire le  Grand  écrit  à  l'évêque  de  Himini  de 
ne  point  dire  des  nicsses  publiques  (9)  dans 
les  monastères,  de  peur  de  troubler  la  re- 
traite des  serviteurs  de  Dieu  par  le  concours 
des  hommes  el  des  femmes. 

On  afipelle  la  messe  grande  ou  solen- 
nelle ^10),  quand  on  la  célèbre  avec  plus  d'ap- 
pareil et  de  cérémonies  :  haute,  quand  le 
prêtre  et  le  chœur  chantent;  et,  par  la  rai- 
son opposée,  la  messe  a  été  appelée  basse, 
lorsqu'elle  se  dit  sans  chant;  et  pelile,  parce 
qu'elle  est  célébrée  sans  l'appareil  et  les  cé- 
rémonies de  la  messe  solennelle.  Mais  on  y 
dit  également  toutes  les  prières,  et  l'on  n'y 
omet  rien  de  ce  qui  appartient  au  sacrifice. 

Nous  traiterons  successivement  de  la  messe 
basse,  de  la  messe  chantée,  de  la  messe  pon- 
tificale et  de  la  messe  solennelle. 

PREMIÈRE  PARTIE.  —  MESSE  BASSE. 

SOMMAIRE. 
Messe  ordinaire. 
.Article  1.  De  la  préparation  à  la  messe. 
Art.  11.  De  la  sortie  de  la  sarrislie  et  de  l'ciilrée  a  l'autel. 
Akt   m.  Du  commencement  de  la  messe. 
Art.  IV.  De  r/;i(roii(,  du  Kyrte,  et  du  Gloria  in  excelsis. 
Art.  V.  Des  Oraisons. 
Aht.  VI.   De  l'Epitre jusqu'à  l'Oflerloire. 
Art.  Vil.  De  l'ijlferloire  jusqu'au  Canon. 
Art.  VllI.  Du  Canon  de  la  messe  jusqu'après  la  Consécra. 
lion. 

prières.  Il  parle  de  même  que  si  tout  le  peuple  élait  a$> 
semblé.  Il  dit  toujours  Doimnus  vobiscum...  elomnium  cir- 
cmnslaiiliuiH..  sed  el  t)lebs  lita,  etc.,  avant  loujours  en  vua 
que  la  communion  des  saints  que  nous  |Toicssons,  peut 
faire  assister  en  esprit  tous  ceux  qui  .sont  absents  de 
corps.  Voyez  le  traite  de  Missu  publica  et  privata  de  Claude 
d'Espence,  et  celui  de  Missa  publica  prorogimda  fait  en 
1536  par  Loricliins,  qui  avait  été  séduit  diii-ant  quelque 
peu  de  temps  par  Luther. 

(  t)  Paulin,  Vit.  S.  Ambr. 

(o)  Aug.  de  C.iv.  Dei,  l.  xxii,  c.  8,  n.  6. 

|fi)  Hist.  lîelig.  c.  20. 

(7)  Cun.  2t. 

(8)  Can.  3. 

(9)  Missas  autem  illic  publicas  pcr  episropum  fieriomni. 
modo  proliibemus,  ne  in  servomm  Dei  recessibus,  popu- 
laribiis  occasio  pnebealur  ulla  conveniibus,  etc.  Greg., 
Lu,  tpist.  41. 

(10)  Tertnllien  el  sainl  Cyprien  appellent /»  .Wennei'i 
la  célébration  des  saints  mysiéres  jusqu'à  la  communion 
du  peuiile.  Posl  trmmicta  soiemnin  (  l'erlull.,1.  rie  iliiiiim). 
So/i'»iiii(iM.«  adimplelis,  calic'em  dincomis  offerre  prœsenli' 
bus  cûc/m'J  (S.  Cypr.  de  Lapsis,  pag.  9i). 


SS1 


PICTIO.N.NAmE  DI.S  CEUKMONIF.S  RT  DF.S  UlTl  R  SACHE-;. 


5«8 


AiiT  IV.  pli  r,jiioiia|irt-i  I»  f.otKi'crsiinn. 

Art.  X.  Dti  rUraiMiii  ij<<niiiilrtl<>  |u«i)ii  a  liComniunion. 

Aiir.  XI.  Des  Ur.iisuiiH  uprt-.i  la  coiiuiiuiiiuii  jUMiu'k  I»  Un 

dv  la  lU'  sv,  et  <lc  la  CuiiiiiiuuiuD  i|u  uu  duuae 

htxrs  iIr  la  (ucsso. 

HeiSf  ((fj  mont. 
Am    Ml.  Eu  niieU  juurituii  la  puni  dire,  cl  co  qu'il  y  faut 

Aut.  Xlir.  Ce  qu'il  f;nil  oiiipllrc  au\  messes  des  ninrls. 

A»T.  .XIV.  De  1.1  meM(>  tinsse  cil  pi ésrnccdn  saliil  sacrc- 
nii'Hi  ex(K><;('. 

Art.  XV.  De  lj  nie.'^se  L.i,-vHe  qu'on  cflèlirc  detaul  le  soii- 
Yoraiu  ixiiilife,  »u  un  c.irdiual,  en  i|ueli)uo 
lieu  que  c  sflit,  ou  dev:iiu  un  nonce  el  li^gat 
apmioliiiue  dans  les  lii'iit  de  t»  {''tmlirtn,  un 
arcliev<^>|uflilaiissa  pidTiiice.uii  é\l^que  dan<i 
son  dliiièie,  el  un  abbé  béuil  dans  siOii  nio- 
n:islèrc. 

A*T.  XVI.  Soinmilrc  des  cérémonies  de  la  messc  basse. 

ARTtCI.E  I'UI:MILR. 

De  prœptiralione  mcerdolis  eeltbnUuri. 

(Rabriques.) 

1.  Sacerdos  cplcbrnlurus  inissnm,  prjevia 
confcssionc  sarraincnlali,  (]uantlo  opus  csl, 
ri  sallein  iiiaUiliiio  cuin  lauililius  absoititi)  , 
oralioiii  aliquanluluin  vacel  :  cl  oralioncs  in- 
ferius  posilas  pro  leiiijioris  opporlunilalc  di- 
cat.  Deihde  acci-dil  ad  locuin  m  sacrislia  vcl 
alibi  praspar.iliiin,  tibi  paranienla  aliaquo  ad 
ccleliratiunein  neci's.^aria  liabeiilur  :  accipit 
Missalo,  pcn|iiiril  iiiissani,  perlogil,  cl  signa- 
cula  ordinal  ad  ea  i|ua  diclurus  usl.  Pu!>lea 
lavai  maiius,  diccD.s  uralioiiom  inleriiis  po.si- 
lam.  Ucinde  |>ra»par.il  calicciii  (qui  debel  esse 
vel  aurcus,  vel  ar^t-nlcus,  aul  saliem  baborn 
cuppain  argenleani  iiilus  iiiauralam,  el  siimil 
cuni  palcna  ilideiii  iiiatiraUi ,  ab  episropo 
coiisocralus)  ;  super  ('jus  os  poiiil  puriûca- 
loriuin  inunduin,  cl  super  illud  palcnam  cum 
lioslia  intégra,  quam  leviter  c\torgil,  si  opus 
est,  a  rragineiilis,  et  cain  togil  parva  palla 
linca,  Inm  n  lo  scrico  :  sapcf  vclo  poiiii  bur- 
sam  coloris  paraïuonlorum,  inlus  habeiilcm 
corporalL-  plicaluui,  quod  e\  lino  (te/  cnn- 
nnbe ,  ex  derr.  PU  V  II]  laïUuni  esse  débet, 
ncr  serico  \c\  auro  in  mcdio  intcxluni,  sed 
tolntn  album,  cl  ab  episcopo  vel  alio  habenle 
facullalem,  simul  cum  palla  benediclum. 

2.  Quibus  ita  disposilis  ,  acredit  ad  para- 
mcnta,  (juie  nu'n  délient  esse  lacera  aut  scissa, 
sed  intégra,  cl  decenler  munda,  ac  pulchra, 
el  ab  episcopo  ilideni,  vcl  alio  farullalem  ba- 
bcnte,  bcncdicta  ;  ubi  calccalus  pcdibiis  ,  et 
indulus  vcslibus  »ibi  conrcnienlilius  ,  qna- 
ruin  cxlcrior  sailcin  laluni  pedis  altingal,  in- 
duit se,  si  sit  pra^lalus  regularis  ,  supra  ro- 
chcltuii);  si  sit  prtelatus  sccularis,  vcl  alius 
saccrdus  secularis,  supra  supcrpeiliceuni,  si 

(I  )  La  rubrique  rnniaine  dil  esiiro'séinent  ipi'il  Tant  ré- 
riler  nialincs  ei  laudes  avant  de  cclèlirer  uni'  in<s<!c  basse. 
Celle  expres-sinn  on  moini  (  taliem  \  Insinue  qu'il  cnnvien- 
drail  d'avoir  réelle  en  ouire  la  parlie  de  l'oUicc  qui  cnr- 
respoiid  au  teiups  oij  l'on  célèbre,  ou  bien  (|u'll  ronvien- 
drail  de  se  conliirmer  a  la  règle  (|ui  esl  d»nn<^e  pour  la 
messe  eimïeiitiielle  ou  S"lennelle.  Voyei  pins  loin  Mes.si 
soLciimcLLe. 

riusieurs  Mi»»H  de  l''r.ince  n'evifçent  pas  qu'on  ail  ré- 
cité laudes,  ipiand  un  célèbre  atanl  lu  lever  du  soleil;  ih 
aKivnent  repi-ndani,  pour  la  hies^e  basse  ,  aussi  bleu  qoe 
le  II  .    rimervalle  rteraiinire  a  midi.  Ou  ttc  prul 

pas  '  ■»«  •  avant  r.iiu-iiri-  l'fise  nnit .dément,  <  l 

c'e>.'  ;  ul  l'hente  de  luides  .  SI  on  ne  les  an.Ici;  e 
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rommode  habcri  possil ,  alioquin  sine  eo  , 
supra  vesle>i  eoniinnnes  ,  dicen.s  ad  singala 
siiigulas  oraliones  inlcrius  posilas. 

'.i.  Ac  primuni  accipicns  ariiictuin  circa  ex- 
Iromilales  ,  cl  chordulas,  oscnlatur  illud  in 
mrdiii,  ubi  esl  crti\,  el  ponit  super  capiil ,  et 
mox  dccliiinl  ad  odlutn  ,  el  eo  vesliuni  col- 
laria  circuindurcns  ,  dticit  chordulas  siib 
brachii<i,  cl  circuindurens  per  dorsmn  anie 
peclus  redticit  et  li;;at.  Ttini  allia  induilur, 
caput  suhmillcfis  ,  deindc  nianicani  dexlrani 
brachio  dexiro,  cl  sini-lram  sinislro  iinpo- 
ncns.  .Mliam  ijisani  rorpori  adaptai  ,  élevai 
aille,  et  a  lalerilius  bine  inde,  cl  cingulo,  per 
iiiinislrnin  a  lergo  sibi  porrerlo,  se  cingit. 
Minisler  (■lcvntalt)ainsnp'Tcinguluni  eirctiin- 
circa,  ni  honestc  dcpcndcal,  el  légal  vestes  , 
ac  cjns  fiiiihrias  diligcntcr  aplal,  ut  ad  iall- 
ludiiiciii  digili  ,  vel  rirciler,  super  leiram 
jeqtinliter  llual.  Sacerdos  accipit  nianipulom, 
nsciiiaiiir  cruceni  iii  iiicdio,  el  imponit  bra- 
cliii)  sinislro.  Dcinde  ambabus  uiinibus  aeci- 
piens  slolatn ,  simili  moilo  deosciilaltir,  cl 
iniponil  médium  ejus  collo,  ac  Iransversando 
cain  aille  peclus  in  iiioduiii  crucis,  ducil  par- 
loMi  a  sinislro  humcrn  pendenicm  ad  dcx- 
Iram,  et  parlem  a  dexlrohuincro  pcndenlcin 
ad  sini-lrani.  Sicque  iilrainque  parlem  stolm 
exlremilatibus  cinguli  bine  inde  ipsi  cingulo 
conjungil. 

ï.  Si  ctlebrnns  sit  tpiscopui  vel  abbas  ut 
fuprrt,  non  (hicil  slolam  anIe  pectiis  in  modum 
crufii;  sed  ,«ini7  /tinc  inde  ulrasiiue  rxlremi- 
Inles  pendere  :  ri  anleqiiani  <ii:ci})i:it  Holam  , 
accipil  parvani  crucem  peclcralem  ,  quam 
osculalur,  et  collo  imposilnm  sinit  anIe  peclu.i 
ckordiilis  prndere.  Mnnipiilum  quoque  non 
accipil  anie  slolam,  nisi  in  inissis  defuinlo- 
»"((»!,  sed  accipil  ad  allare,  cum  in  conftssiune 
rfici<"Indulgenliam,  illumque  prias  osculalur. 

Fosircmo  sacerdos  accipil  planetam. 

5.  .S)  sit  episcopus  vel  abbas,  itl  .^upra,  ha- 
bcns  usum  pontificalium  ,  cl  solcmniler  cele- 
brel,  accipit  paramenta  el  alia  ul  in  Pontifi- 
cali  et  Cœiemoniali. 

De  la  préparation  à  la  messe. 
(TraducliMO  tl  développements  ) 

1.  «  Le  prêtre  qui  veut  célébrer  la  sainla 
messe  (1)  doil  avoir  dil  ao  moins  matines  et 
laudes,  »  et  il  esl  fort  A  souhaiter  «  qu'il  ait 
(lonni^  (|aclquc  lem|)S  à  l'oraison  »  mentale. 
«  S'il  délire  se  confesser,  »  il  doil  le  faire 
avant  de  prendre  les  babils  sacerdotaux  ;  si 
la  ccjinmoilité  le  lui  permet ,  il  csl  à  propos 

niintia  tucis,  ctc  ^tiiroiii  niuic  svargil  poUun,  etc.  Il  con- 
vient donc  de  dire  l.iudes  avant  la  messe,  cmnme  pour  ser< 
vir  de  préparation  ,  à  moins  qu'il  ne  reste  après  la  nieisn 
lin  temps  siillisaiilavaiil  le  leierdu  .sobil.  l.i'sMissels  qui 
séparent  aiHvi  laudes  de  l'uflire  Doctunie  supposent  (|u« 
c'est  une  partie  ^islinguée  ,  el  cumpteiil  IimiI  beiires  ca 
iii'niales.  une  pour  la  nnil  el  sepi  pour  le  jour.  Vofiet  Or- 
ricE  Divin. 

M:iis  celle  ubiigilinn  de  dire  matines  atant  la  messa 
liasse  esl-elle  grave  ?  Plus  du  viuijl  juleiiis  l'aflirniciil,  au 
rappôtl  de Barbusa  ;  on  lolnpte  parmi  eu.(  saiiil  Aiiluiiiii  e< 
.SJlnl  RlyinonJ;  mais  saint  l,i>(uori  el  d  aulns  n'y  vnieiit 
pa\  un"  ob'IgJlion  ^lave;  iLs  disent  nièiio  i|u'iiii  molil'rai 
.s<)iin.iblc  du  célébrer  auparavant  excuse  de  loul  poclio 
Voy.  H.  Gousset,  Tliéol.  morale,  t.  Il,  n.  ôit). 
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qu'il  (lise  les  oraisons  préparatoires  qui  sont 
dans  le  Missel.  Il  sera  du  moins  Irès-avaii- 
lageux  de  réciter  dcvolemcnl  la  prière  sui- 
vante (outre  l'indulgence  de  cinquante  ans 
que  Grégoire  XUI  y  a  attachée  ,  elle  sert 
non-seulement  à  prier  en  général  pour  tous 
les  fidèles  vivants  et  morts,  mais  encore  pour 
faire  une  application  individuelle  du  saint 
sacrifice  à  ceux  pour  qui  on  doit  l'offrir)  : 

Eyo  volo  missam  celcbrare  et  conficcre  cor- 
pus et  aanijuinem  Domini  nosiri  Jesu  ClirisCi, 
iiixta  ritum  saucfw  ronmnœ  Ecclesiœ,  ad  lait- 
deiii  otnnipoteiitis  Dci  loliusque  curUe  trium- 
phantis,  ud  utililalem  meam  tutiusque  cnriœ 
niililaniis,  pro  omnibus  qui  se  commendarunt 
oraliunibus  ineis  in  génère  el  in  spncie,  ac  pro 
(elici  sUita  sanclœ  romunœ  Ecclesiœ.  Amen. 

Gaiidium  cum  pace  ,  einendnlionem  vitœ, 
spiitium  lerœ  pœnilenliœ,  (jraliam  et  conso- 
lalionein  sancli  Spirilus,  perseverantiam  in 
bonis  opcribus  tribuat  nobis  umnipotens  et 
viisericurs  Dominus.  Amen. 

Nota.  La  rubrique  romaine,  en  parlant  du 
Mémento  pour  les  vivants  ,  dit  que,  pour  ne 
pas  fatiguer  dans  ce  moment-là  les  assistants 
(ne  circumstanlibus  sit  morosus)  ,  si  l'on  se 
propose  de  prier  pour  plusieurs  ,  vivants  ou 
morts  ,  on  peut  se  les  remettre  dans  l'esprit 
avant  la  messe,  se  proposer  de  prier  pour  eux 
au  Mcineuto,  et  quand  ce  uiomenl  est  arrivé, 
se  dispensi'r  de  les  nommer,  et  se  contenter 
de  rap|ieler  confusément  à  sa  mémoire  [yene- 
raliler  unico  cuntextu)  ceux  pour  qui  on  s'est 
proposé  avant  la  messe  de  prier  pendant  la 
messe.  Pro  quibus  anle  missiini  orare  propo- 
sait in  missa  (Rubr.  infra,  art.  8). 

i.  Ayant  fait  sa  préparation,  il  quitte  son 
manteau  ou  sa  robe,  s'il  en  a  ;  «  il  cherche 
dans  le  Missel  la  messe  qu'il  veut  dire;  il  la 
prévoit  et  dispose  les  signets  aux  lieux  où  il 
est  nécessaire,  »  pour  ne  pas  y  employer  du 
temps  (juaiul  il  sera  à  l'autel.  En  règle  géné- 
rale, la  messe  doit  s'accorder  avec  ruilice  , 
ou  du  prêtre  qui  célèbre,  ou  de  l'église  où 
il  célèbre,  selon  la  distinction  suivante  :  si 
les  deux  olliees,  quoique  différents,  exigent 
la  même  couleur,  le  prêtre  doit  se  conformer 
à  son  propre  office;  il  en  est  de  niéiiie  s'il 
célèbre  dans  un  oratoire  privé  uS'.  R.  C ■  1831); 
il  |)eut  aussi  se  conformer  à  son  propre  ol- 
ficc,  si  celui  de  l'église  où  il  céièbrc  n'est 
que  senii-doulile  [Batdesvhi  ,  et  n'exclut  pas 
les  messes  voiives  ;  le  prêtre  de  telle  église 
pouvant  prendre  ce  jour-là  une  couleur  dif- 
iérente  pour  dire  des  (lie  ses  volives,  il  est 
clair  que  les  prêtres  éîrangers  le  peuvent 
aussi,  loisque  rien  ne  s'y  oppose  ;  ils  peu- 
vent dire  une  messe  votive  si  leur  propre  of- 
fice le  permet  ce  joUi--!a  ;  .sinon,  s'y  confor- 
mer pour  la  couleur;  niais  ils  peuvent  aussi 
dire  la  messe  de  l'éi^lise  où  ils  célèbrent, 
i]ucU|ue  jour  que  ce  soit,  quand  les  cou- 

(I)  La  panio  supérieure  de  la  |  aie  ne  doit  pas  être  eu 
soie,  selon  uii  détiel  do  1701.  Oulre  i|u'elle  représenle, 
aussi  liieD  que  te  corporal,  iloiil  i  lie  ue  fui  pas  û'abord 
ilislinguée,  les  linges  qui  enveloppaieiil  le  corps  de  NoU'e- 
Seigucur  daus  le  sépulcre,  il  faut  la  hiver  quand  elle  en  a 
besuiu;  on  le  fait  moins  volonlii  r.>qua[iil  il  faut  en  séparer 
bi|idrUc  ^lUpÉrieurc.  il  n'a  nui-.M  pus  do  diUicuUé,  si  cell* 


leurs  sont  différentes,  d'après  le  décret  pré- 
cité. La  messe  conventuelle  doit  être  con- 
forine  à  l'office  de  chaque  église. 

'J.  On  ne  doit  point  dire  de  messe  votive 
sans  un  sujet  raisonnable.  S'il  arrive  quel- 
que occasion  d'en  dire,  on  le  peut  faire, 
pourvu  que  ce  ne  soit  pas  un  dimanche  ou 
une  fête  double,  ou  un  jour  où  l'on  ne  peut 
faire  d'une  fête  double;  savoir,  durant  les 
octaves  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte  et  de  la  Fête-Dieu;  le  mer- 
credi des  Cendres,  toute  la  seniaine  sainte, 
et  les  veilles  de  la  Nativité  de  Notre-Sei- 
gneur,  de  l'Epiphanie  et  de  la  Pentec(Jte. 

4. 11  prépare  ou  fait  préparerlcs  ornements, 
s'ils  ne  sont  déjà  préparés ,  >(  puis  il  lave  ses 
mains,  disant  tout  bas  :  Da,  Domine,  virlu" 
lem  manibus  meis  ad  abstergendam  omnem 
mnculam,  «/  sine  potlutione  mentis  et  corpo- 
ris  taleam  libi  servire.  » 

5.  Ensuite,  si  le  calice  n'est  pas  préparé, 
«  il  met  un  purificatoire  dessus,  puis  la  pa- 
tène avec  une  hostie  entière,  autour  de  la- 
quelle il  passe  doucement  les  pouces  et  les 
index  pour  faire  tomber  les  petites  parcel- 
les; il  couvre  la  patène  avec  la  pale  (1), 
sur  laquelle  il  met  le  voile,  qui  doit  être 
de  soie,  et  sur  le  voile  la  bourse  dans  la» 
quelle  est  le  corporal  plié.  »  S'il  trouve  le  ca- 
lice déjà  préparé,  il  suffit  qu'il  mette  lui- 
même  l'hostie  sur  la  patène,  après  avoir 
passé  les  doigts  autour,  ou  qu'il  s'assure  si 
celle  qu'on  y  a  mise  est  bien  entière.  Il  est 
à  désirer  que  le  moule  y  ait  imprimé  une 
raie  pour  la  rompre  plus  facilement;  si  ort 
en  trace  une  avec  la  palène  ,  ce  doit  être 
fort  légèrement  (2j.  Les  rubriques  et  la  Con- 
grégation des  Rites  (1810)  veulent  que  le 
prêire.  et  non  le  servant  d'Une  messe  basse, 
prépare  le  calice  ;  on  peut  regarder  comme  di- 
reelivc  el  non  piéceplive  cette  rulirique  avec 
sou  interprétation,  ou,  du  moins,  comme  sus- 
ceptible d'exceptions  (lans  certains  cas  (3). 

6.  Observez  que  «  le  corporal  ne  doit  pas 
être  marqué  d'une  croix  au  milieu ,  »  ni 
même  aux  quatie  coins,  mais  à  un  doigt  et 
au  milieu  du  bord  qui  doit  être  tourné  vers 
le  prêtre.  Il  est  à  propos  qu'il  soit  plié  eu 
trois,  et  que  les  deux  bouts  soient  repliés 
en  dedans  avant  de  le  plier  par  le  milieu  , 
en  sorte  que  les  bords  du  corporal  ne  pa- 
raissent point  au  dehors. 

7.  «  Toutes  ces  choses  étant  ainsi  prépa- 
rées, il  s'approche  du  lieu  où  sont  les  orne- 
ments, lesquels  ne  doivent  point  être  déchi- 
rés ,  mais  entiers,  propres  et  bénits  par  un 
évêque,  ou  par  quelque  autre  qui  en  ait  le 
pouvoir.  »  Il  s'en  revêt  dans  la  sacristie,  ou 
ailleurs  hors  de  l'auttl;  si  la  nécessité  néan- 
moins l'oblige  de  s'habiller  à  l'autel,  il  faut 
mettre  les  ornements  du  <  ôté  de  l'Evangile 

panie  élail  seuleinenl  brodée  sans  soie   ni  mêlai;  eiln 

fiourrail  n'eo  ëlre  pas  moins  riilio,  d  on  la  laverait  avoQ 
e  resle. 

(2)  La  pel'te  raie  ,-8Tec  la  raie  du  milieu  ei  le  bord  de 
l'lio-li",i1oiriirmer  un  irian.ïlcdVnTi'On  liuil  à  dis  lignd 
[Ctiém.  dt-  fil  n    ls"(l,  n.  'iîi.' 
(5)   i'vij.  l'iiÈl.  W.  ■.■.:■.    i;.s. 
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et  non  pas  .nu   milieu;  ce  qui  n'apparlicnl 
qii'.'iux  tM^'nucs. 

8.  n  11  SI-  rr\(Mprcnii^reraenl  d'un  surplis, 
s'il  U>  peut  coininoiléintnl  (1),  puis  de  l'a- 
micl,  qu'il  tiiiise  à  l'emlroil  d«'  la  rroix  qui 
osl  au  iiiilitu,  "  sans  l'aire  aucun  si<;ne  de 
rroi\  sur  lui  avec  l'amicl,  mais  auparavant , 
s'il  le  veut  (s'il  n'y  avait  point  do  croix,  il  ne 
devrait  pas  en  former  une  avec  le  pouce  pour 
la  baiser,  rc  serait  contre  la  rubrique  du 
Missel,  p.  2,  tit.  i,  n.  1);  n  il  le  met  sur  la 
l«?le,  puis  I-  fait  descendre  sur  le  cou,  en 
sorle  que  le  collet  ne  paraisse  point  ;  aprt^S 
avoir  mis  en  croix  les  cordons  sur  sa  poi- 
trine, «  celui  du  côté  droit  par- dessus  celui 
du  côié  gauche,  «  il  les  passe  par  derrière, 
et  les  noue  insiiile  sur  le  devant,  disant  tout 
bas  ;  Impone,  Domine,  ctipUi  tmu  fjaiedin  sa- 
ittlis  ad  ejpiK/nandos  didholicus  i»ici(r»iis.  » 

It.  <t  II  pn  nd  l'aube,  »  ou  bien  une  autre 
la  lui  présente,  alors  «  il  baisse  un  pi  u  la 
lêtc  pour  la  recevoir;  puis  il  passe  les  bras 
dan»  les  manclies,  commençanl  (  ar  le  bras 
droit.  11  ajuste  l'aube  proprement  à  son 
cou,  l'attacbe  avec  des  cordons  ou  agrafe>  , 
cl  serre  les  manches  avec  des  épingles  ,  s'il 
est  bt  soin  .disant  pendant  cette  action  :  De- 
alba  me,  Doviine,  et  timnda  cor  meiiin  ;  ut  in 
sanguine  Ayni  dealbatns  ,  ynttdiis  perfruar 
sempiternis.  » 

10  «  11  reçoit  la  ceinture  des  mains  du 
servant,  et  se  ceint  de  telle  sorte  que  1  aube 
étant  également  |)cndante  de  tous  côtés,  éle- 
vée de  lerrc  environ  d'un  travers  de  doigt,  » 
ne  puisse  descendre  plus  bas,  ni  l'empêcher 
de  marcher;  cette  ceiiiluie  ou  cordon  peut 
être  de  la  inèiiie  couleur  que  les  ornements, 
mais  plutôt  de  lin  que  de  soie  [S.  R.  C.  1709 
et  1701  ;  «  il  dilen  la  prenant  :  Prœcintjcme. 
Itumine,  cinijitio  puiitatis,  et  exsliiujue  in 
himbis  meis  liuinoron  {i}  libidinis,  ut  maneaC 
in  me  virlus  condnentiœ  et  castittilis.  »  Puis 
il  est  bon  d'attacher  un  iiiouchuir  à  sa  lein- 
lure  par  de>ant,  en  sorte  qu'il  soit  caché  par 
la  chasuble  lorsqu'il  l'aura  prise. 

11.  «  Il  prend  le  manipule,  dont  il  baise  la 
croix,  <}l  le  met  au  bras  gauche»  près  du 
coude,  mais  au-dessous,  et  l'arrëlc  de  fçon 
qu'il  ne  glisse  point,  «  disant  :  Merenr,  Do- 
mine, porlare  manipulum  [letus  et  doloris,  ut 
cum  ex.tulliitione  recipinm  mercedem  lahoris.» 

12.  «11  prend  l'élole  des  deux  mains  par 
le  haut,  dont  il  baise  aussi  la  croix,  puis  la 

(1)  La  riibri(iue  ilil  .  Si  fil  prœlolus  regitUiris,  ti'l  iilius 
tacerdon  taculuns,  svprti  nipiifcUiceum,  si  commode 
hubi'ri  fonsil  ;  une  raison  de  rdiniiiodilé  excuse  iloiic  (l'avoir 
un  Mirplis.  Lia  pri-lais  séculiers  oui  le  rocliel,  cela  n'est 
|ij<i  iLicuiiiiiKxle.  Il  [larall  i|uo  dans  cerlains  lieux  on  s'est 
Si  t\'\  lie  surplis  sans  inanilus,  ni;iis  ce  n'rsl  pas  le  surplis 
romain  Les  nianrlies  de  celui-ci  ne  présentenl  pas  plus 
d'ulisurle  (tour  l'.iUbe  (|up  l'hahildes  religieux  a  inanclies 
larges.  Mais  ciitln  on  n'est  pas  obligé  de  s'en  sert  ir,  si  on 
De  le  peul  coHinTodénienl,  soil  qu'un  entende  ainsi  ces 
paroles  ;  Si  commode  lintieri  fWfiil,  son  d'après  les  règles 

fiénérales  du  druil    positif,  soil  er.  j.bieli.int  ((n'ici  la  ru- 
irique  n'inipnsc  pai  une  oliligation.   Voy.   l'arllcle  Ro- 
nigi  ES. 

(î)  Dans  la  prière  qu'on  reçue  en  prenanl  le  cordon, 
on  di(,si-lnn  le  rite  romain  :  EiMingue  in  Iwnbit  meit  mmo- 
luui  libidinù  ;  el  selon  d'autres  nies,  ardurem  libiilinit. 
l.v>  ni<.<lernps  oni  jugé  «ans  doute  cpii"  le  sens  du  mol 
tJilii'ijwrc  cunvicnl  iiimmix  »  ardorem t\i\' a  hmiiorem ;  mais 
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met  sur  son  rou,  el  l'ajuste  sur  sa  poitrine, 
faisant  passer  la  partie  qui  pend  sur  le  côté 
gauche  au  droit,  et  celle  qui  pend  sur  le 
côté  ilroit  au  gauche  par-dessus  l'aulre  en 
forme  de  croix  ;  el  illixe  l'élole  avec  les  bouts 
de  la  ceinture  »  réunis  d'un  côté ,  ou  devant 
on  derrière  suivant  leur  longueur,  ou  ariè- 
tés  de  chaque  i  ôté,  «  dis.int  :  Hrdde  milii, 
Jtiimine,  siolum  immortalilutis  (/uum  perdidi 
in  prœvaricaliune  priuii  iinrrnlis  :  et  (/uamvis 
indignuf  arcedo  nd  fmii/i  .ificrum  m)/slerium, 
niercar  lumen  gnudium  seinpilernitm.  » 

I.'!.  «  Kn  dernier  lieu,  il  prend  la  chasu- 
ble »  sans  la  baiser,  et  l'attache  avec  les  cor- 
dons, «disant:  Domine,  i/ui  disisli ,  jui/nm 
mcum  suave  est  et  onus  meum  levé,  fac  ut  istud 
]iort(ire  sic  valeam,(iuod  consequar  tuam  gra- 
linm.  Amrn.  » 

l'j.  Pendant  qu'il  prend  les  ornements  ,  il 
ne  doit  parler  à  personne,  mais  être  attentif 
aux  oraisons,  (|u'il  ilil  loulesà  voix  basse,  el 
penser  au  sens  mystérieux  des  mêmes  orne- 
ments. 

ARTir.l,K  II. 

De  ingressu  sacerdolis  ad  altare._ 

(Rubriques.) 

1.  Sacerdos  omnibus  paramentis  indutus 
accipit  nianu  sinistra  calicein,  ul  supra  prae- 
paratuiu.quem  portât  elevatum  ante  peclus, 
bursam  manu  dexira  su|.er  calicem  lenens, 
et  facta  reverenlia  crmi  vol  imagini  illi  quœ 
in  sacrislia  eril,  capile  cnoperlo  accedit  ad 
altare,  mitiislro  cum  .Missali,  et  aliis  ad 
relebranrium  necessariis  (nisi  ante  fuerint 
priDparata)  praeeedenle  supcrpelliceucn  in- 
dulo.  Procedit  aulem  oculis  demissis,  incessu 
gravi,  erecto  corpore.  Si  vero  contigeril,  eunn 
transire  ante  altare  majus,  capite  cooperto 
facial  ad  illud  reverenliain  ;  si  ante  locum 
sacramenti,  genullectat.  Si  ante  altare  ubi 
celebretur  missa,  in  qiia  elevalur,  vel  tune 
iiiinislraltir  sacramenlum  siiiiililer  genuflec- 
tat,  el  delecto  capite  illud  adoret,  nec  ante 
surgat  quam  celebrans  deposuerit  calicem 
super  corporale. 

2.  t>um  pervenerit  ad  altare,  stans  ante 
illins  infimum  gradiim,  ('a[)ut  detegil,  bire- 
luin  niinisiro  porrigit,  et  allari,  seu  imagini 
crucitixi  desuper  posilœ  prolundese  inclinât. 
Si  aulem  m  eu  git  labernaculum  SS.  sacra- 
menti, genullectens  debitam  facil  reveren- 
tiam.  Tune  ascendil  ad  médium  ailaris,  ubi 

la  si^niliialion  priinilive  de  ces  deux  mots  ex  lintiere,  dont 
on  a  f"riné  ejsliiiyueie,  convient  parfailcmeiil  à  humoicnt; 
on  y  recunnatt  mieux  l'antiquité  ijui  conservait  aux  mois 
ci>nip<isés  de  plusieurs,  la  signification  de  chacun;  c't»t  ce 
qu'on  Nuil  souvent  dans  le  lalin  de  la  Viilgule.  Je  n'en  cite 
qu'un  exemple  :  Sec  $ic  exàcdiem  me,  dicil  Dominiis. 
(I  for.  XIV,  21).  Les  liomnies  u'eiauccnl  pas  le  Sei;;iie«r, 
dans  le  sens  que  nous  aliarleiiis  au  mot  cxuurer,  mais  ili 
peuvent  l'écouler  parlant  du  haul  des  cieux.  Ex  acdiert 
(  lui/   ('m^Tvni  ) 

Si  l'nn  ri'iini^sail  par  derrièreles  extrémilés  du  cordon, 
clli'spunrraieni  descendre  au-dessousde  la  chasuble,  ce  qui 
est  Jugé  incnnveninl.ou  présenter  de  riiicunvémenl  quand 
on  s':issied  peiidnnl  la  messe  ."^'il  esl  trop  long,  on  peul  en 
raineniT  devant  les.evtrémiiés,  ou  bien  eu  rallacbanl 
devant  la  première  fois,  le  raccourcir  nnUinl  qu'il  faut,  ei. 
I.iiss^inl  pendre  l.i  parlie  du  inilirii  comme  les  extrémilés. 
ou  éviterait  par  l.i  le  fr.  Uenient  sur  un  seul  poilil  du  ml 
lieu,  qui  l'a  bientOl  coupé  eu  deux. 
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aa  cornu  Kvangelii  sislil  calicein,  oxliiiliit 
ciirpnr.ilo  il<'  burs.i,  (imul  cxlcndil  in  mi'dio 
aluiris,  cl  Mipor  illnd  calicrm  vdo  ('0()|MMluin 
r()lloc;il,  bursani  .inicm  iid  cornn  Kvaiigolii. 
Si jn  alt;iri  paninienla  aitipil,  hoc  idem  fa- 
cit,  anle(|uani  desccndat  iib  alluri,  ul  inissam 
inciioi't. 

3.  Si  est  consecralurus  [ilnres  hostias  pro 
cominuniono  l'iicionda  ,  quaîol)  (|u.'inlil.'i(cni 
super  palenarn  inancre  non  possint,  local  cas 
super  corporjilt!  anic  callccni,  aui  in  ali(]uo 
calice  consccralo,  vcl  vase  niundo  henedicto; 
ponil  cas  rctro  pcsl  caliccni,  el  alia  palena 
scu  palla  cooperil. 

i.  Collocalo  calice  in  allari,  accedil  ad 
cornu  lipistolse  ,  Missale  super  cussino  ape- 
ril;  reperil  nii>sain,  cl  sii;nacula  suis  locis 
accommodai.  Deinde  rediens  ad  médium  alla- 
ris,  l'acla  pi'imum  cruci  revercnlia,  verlens 
se  ad  cornu  Epislo'aî,  descendit  posl  inlimum 
gradum  altaris  ul  Ibi  facial  confessionem. 

De  la  sortie  de  la  sacristie,  et  de  l'entrée  à 

l'aulcl. 

(Traduction  el  dévelu|;pemenls.) 

1.  «  Le  préire  élanl  revêiu  de  lous  les  or- 
nements,» se  couvre  d'un  bonnet  carré  ou 
barrette,  puis  il  «prend  de  la  main  gauche 
le  calice  par  le  nœud,  el  met  la  droite  sur  la 
bourse,  »  dont  l'ouverlure  doit  être  tournée 
vers  lui,  et  sur  laquelle  il  ne  doit  mettre  ni 
mouchoir  ni  autre  chose  semblable.  Si  le 
Toile  descend  do  lous  côtés,  il  le  relève  d'un 
côlé  sur  la  bourse;  de  l'autre  côlé  il  doit 
descendre  assez  pour  couvrir  le  pied  du  ca- 
lice (1).  11  ne  paraît  pas  défendu  de  porter 
sur  le  c;ilice  la  clef  du  labernacle  ou  un  vase 
contenant  des  hosties,  et  de  rapporter  de 
mérae  ces  objets,  p.irce  qu'ils  doivent  servir 

"  à  l'aulcl  (2);  mais  il  vaudrait  mieux  les  faire 
porter  par  le  sacristain. 

2.  «  ï5ortant  de  la  sacristie,  il  fait,»  sans 
se  découvrir,  «une  inclination  profonde  à  la 
croix  ou  image  qui  doit  y  être  ;  »  mais  il  se 
découvre  s'il  ne  porle  point  de  calice. 

3.  Remarquez  qu'outre  les  prostrations  et 
les  génuflexions  il  y  a  trois  autres  sortes  de 
révérences,  qu'on  appelle  inclinations,  sa- 
voir :  l'inclination  de  léte,  la  médiocre,  et  la 
profonde.  L'inclination  profonde  se  fait  en 
courbant  entièrement  la  moitié  du  corps,  de 
telle  façon  que  si  l'on  élend.iit  les  bras  en 
bas,  les  mains  pussent  toucher  les  genoux. 
L'inclination  médiocre  se  fait  en  couibanl  à 
demi  la  tète  et  les  épaules.  L'inclinalion  de 
téie  est  de  trois  sortes  ,  selon  quelques  au- 
teurs, savoir:  la  plus  grande,  la  moyenne 
et  la  plus  petite.  La  plus  grande  inclination 

(1)  Qnelques-iins  Iroiivenl  commode  de  relever  le  voile, 
□on  sur  l.'i  Imurse,  mais  sut'  lui-mëiue,  el  le  l:iisseiit  auisi 
sur  l'aulel.  pour  lo  |irenilro  a  l'ofTerloire  par  ce  côlé  rele- 
vé. Les  rubikisles  \w  l'ont  pas  ecilenJu  ainsi  :  ils  jip  par- 
lent  ipie  du  Irajel  qu'on  lait  de  la  sacristie  il  l'aulel  ;  il  ne 
parait  pas  dans  l'nrdie  nn'iiu  laisse  paraître  sur  l'aulcl  un 
côlé  du  voile  qui  scuuonl  n'est  pas  de  la  couleur  recjuise, 
ou  qui  u'esl  qu'une  doiibliu'e  peu  élé^anle,  cl  niin  en  soie, 
comme  le  prescrit  la  rubrique,  l'y;/.  M.  Carou,  Cérémonies 
de  lu  mené  boue. 

(2)  On  cite  quelque  Cérémonial  monasliiiue(iui  défend 
de  rien  porter  sur  la  bourse  avec  le  calire,  en  allant  à 
l'aulel  ;  mais  ce  u'esl  qu'une  rè^jle  parlirulière.  Un  décret 
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de  télesefail  eu  baissant  la  léte  sur  le  devant, 
et  penchant  lantsoit  peu  les  épaules  :  on  la  doit 
faire  quand  on  prononce  le  nom  de  Jésus, 
qiiar.d  on  dit  Gloria  Putri ,  Oremus;  au  mot 
Deo  du  Gloria  in  excelsis  ,  et  à  ces  paroles,  ' 
Adoramits  te  ,  Grniias  a<jimus  tibi  ,  Suscipe 
deprccdlionem  nusirnm  ;  de  môme  au  mot 
Deum  du  Credo  ,  et  à  ceux-ci  ,  Simul  adora- 
liir  ;  pareillement  an  mot  Deo  de  la  préface. 
L'inclinalion  do  léte  moyenne  se  fait  en  baig- 
sanl  la  télé  notablement  sans  pencher  les 
épaules  :  on  doit  la  faire  de  la  sorte  quand 
on  prononce  le  nom  de  Marie.  Enrin,  la  plu» 
petite  inclination  de  léte,  qui  consiste  à  bais- 
ser la  léte  légèrement,  se  fait  quand  on  pro- 
nonce les  noms  des  saints  auxquels  on  doit 
s'iiicliner  ,  cl  le  nom  du  pape  vivanl.  Si  l'on 
ne  veut  pas  dislingucr  ces  trois  inclinations 
de  tê'.e.  Il  faut  toujours  baisser  tant  soit  peu 
les  épaules  {liuldeschi,  etc.)  ;  mais  elles  sont 
distinguées  dans  le  Cérémonial  des  évêques, 
l.  Il,  c.  8,  n.  16.  Cum  profert  nomenJesii  vel 
Mariœ,  inclinât  se,  sed  prufimdius  cumdicit, 
Jésus;  quod  et  oinves  faciunt. 

4.  «I:  va  à  l'autel  avec  gravité  et  modes- 
tie, tenant  le  corps  droit  et  la  vue  hai-sée  ;» 
il  porle  le  calice  élevé  à  la  hauieuc  de  la  poi- 
trine, reg.iid.int  par-dessus  pour  se  pouvoir 
conduire,  t^est  une  |;ralique  universelle  et 
très- louable  de  prendre  de  l'eau  bénite  en  en- 
trant dins  l'église.  (  5.  R.  C.  1808.) 

5.  «S'il  passe  devant  le  grand  autel,  il  fait 
une  inclination  profonde  à  la  croix,  et  une 
gcnufleSion  si  le  sainl  sacrement  y  csl;  ayant 
toujours  la  têle  couvecle»  s'il  porte  son  ca- 
lice, et  découverte  s'il  ne  le  'porte  pas.  11  ne 
fait  aucune  inclination  aux  croix  des  autres 
autels,  à  moins,  selon  Komsée,  qu'il  ne  pas- 
sât immédiatement  auprès  et  qu'il  n'ciii  en 
face  un  autel  à  sou  passage;  c'est  une  règle 
générale  que  le  célébrant  salue  un  autel 
quaiid  il  passe  devant  le  milieu,  et  seulement 
dans  ce  cas;  celte  règle  n'est  pas  applica- 
ble aux  autels  qu'il  peut  y  avoir  à  droite  cL 
à  gauche,  quand  même  on  y  dirait  la  messe: 
mais  s'il  passe  devant  un  autel  où  soit  ex- 
posée avec  solennité  ([uelque  insigne  relique 
d'un  saint  dont  on  fasse  l'office  ce  jour  là,  il 
lui  fait  une  inclination  profonde,  comme  à  la 
croix  du  grand  autel;  si  c'est  une  ri  li.|ue  de 
la  vraie  croix,  il  fléchit  le  g'  i.ou,  étant 
couvert.  {S.  H.  C.  i7W.) 

6.  Remarquez  que  lorsqu'on  parle  de  la 
génuflexion,  sans  spécifier  si  on  l.i  doit  f  lire 
à  deux  genoux  ou  d'un  genou  sei.lemeni, 
cela  se  doit  entendre  de  la  génufleximi  sim- 
ple, qu'on  fait  d'un  seul  genou,  c'est-à-dire 
du  droit  en  le  pliant  jusqu'à  terre  sans  cour- 

de  la  congrégation  des  Kites  défend  seulement  de  porter 
ainsi  un  mouelioir  ;  la  couvei'iance  seule  l'aurail  interdit, 
maison  s'accouluine  quelquefois  il  ne  pas  inéuie  observer 
les  convenances  11  ne  parait  pas  cpi'im  y  nianipie  en  por- 
tanl  ce  qui  doit  si'rvir  au  saci  itic,  coiiiine  des  hosUe»,  si 
ce  n'est  a  cause  du  vase  qui  tes  conlieni  Quant  aux  lu- 
nettes, cela  parait  étranger  au  sacrili'e;  ou  peut  se  le» 
faire  porter  par  le  servant.  Le  Cérémonial  de  L)ua<lit 
qu'on  peut  nieltrc  sur  la  bourse  la  clef  du  labernaol.',  ainsi 
que  le  ciboire,  quand  «n  le  porte  ou  qu'on  le  rapporte, 
pourvu  qu'il  n'y  aii  pas  danger  de  le  laisser  tomber;  pour 
cela  il  ne  faut  pas  se  couvrir  ni  se  découvrir,  mais  la  tenir. 
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bfr  lo  forp»,  sins  pcnchrr  on  ppnrhanl  scu- 
Ipimnl  un  pi"  In  liMi"  et  los  pp.mlrs  iMi  iii(*me 
Icinps  «lu'on  flt'ihil  li"  pci;ou  ;  cp  (in'nn  dciil 
f/iiri-  il'uiip  iii^iiif  .-iclioii.  Pi  n«»ii  pas  sp()a- 
ri'iiipiil  PII  faiN.inl  iinp  inclinalioii  de  lé(e 
.•ipièi  <|iroii  n  mis  Ip  {jpnou  A  Iprrp.  Hors  de 
Frniu'i'on  bl/iii"  cpIIp  inclination. 

7.  >'ii  pas.Hp  ilpvant  qupli)ue  aiilpl  lors- 
iiu'on  y  i)il  la  nussp,  (jppui*  1 1  cons^rralion 
jiis<|ii'<^  la  rornniunioii  inrln^ivpnipnt,  il  fait 
la  fjéniillpïion  sans  sp  dprouvrir  {Mrrali, 
tti\)  (IV,  s'il  pa!-sp  (Ipvaiil  un  prolre  (jul 
di'iinp  la  roniniiniion  nu  qni  porlp  Ip  saint 
sacfrinpnl,  ou  (Ipraiil  un  anipi  lù  il  suit  cx- 
p<>sé,  il  se  nipi  à  d'ux  genoux  et  adore  le 
faini  sacrrrurnt,  inclinaiil  prolondérnciit  la 
télp;  il  est  bon  qu'il  se  découvre  dès  qu'il  en- 
Ire  au  lieu  où  il  esl  exposé,  donnant  ausi-r^ 
»aul  sa  barrrllp,  qu'il  ne  reprend  <iu'à  la 
sortie;  el  pour  sp  découvrir  il  s'arréip  un 
(leu,  n'ét.int  pas  à  propos  qu'il  le  fas<p  en 
nianhiiil  (luand  il  porte  Ip  calicp;  il  suffit 
même  qu'il  se  rlérouvrp  quand  il  esta  çen4)ux; 
il  prut  SP  rpi-ouvrir  avantde  se  lever.  (S-  R.C. 
1638;  Merli,  etc.  S'il  p.isse  dpvant  un  au- 
tel au  temps  qa'on  y  fait  l'élévation,  il  ob- 
serve la   même  phose;  mats  il  ne  se  relève 

Îuo  qu.ind  le  calire  est  remis  sur  l'autel, 
uanil  il  se  depou\rp,  il  appuie  la  main  sur 
)a  bourse,  el  non  la  barnlle,  qu'il  piul  don- 
ner au  siTvanl  S'il  ne  portail  pas  le  calice, 
il  SP  derouvriiait,  comme  il  sera  dil  pour  la 
mossi'  solennelle. 

8.  S'il  p.isse  devant  un  cardinal,  ou  devant 
rar(  hc\équp  de  la  provincp,  ou  l'evéqiie  dio- 
césain, ou  bien  devaiU  un  prince  souverain 
ou  du  sanp  royal,  il  le  salue  d'une  inclina- 
lion  niédiocrp,  la  léte  couvcrle,  s'il  porleson 
calice,  et  dune  inclination  profonde,  la  télé 
découverte  s'il  ne  le  porte  pas.  Il  lait  aussi  une 
iiiclinaiinn  médiocre  aux  piètres  revêtus  des 
ornemi  nts  s^iciés  Ciu'il  rencontre  en  son  che- 
min, "-nns  néanmiinss'an  èter,sice  n'esldans 
quelque  passapc  étroit  où  deux  ne  puissent 
pas*pr  piiseniblp  commodément;  en  ce  cas  si 
l'un  <  st  beaucoup  élevé  en  dignité  au-dessus 
dp  l'aulre,  ou  s'il  Psl  accompagné  de  ses  mi- 
nistres pour  unenii  sse  solennelle,  il  doit  pas- 
ser le  premier;  entre  égaux  ou  presque 
eRan>[,  celui  qui  va  dire  la  messe  doit  céder 
à  celui  qui  vieni  de  la  dire  el  l»*  laisser  pas- 
ser; mais  en  marchant  ils  se  saluent  au  lieu 
où  ils  se  rencontrent   sans  aucune  déférence 

({)  QilïDil  le  sailli  «acrt-menl  esl  sur  l'iiuti  1  (l«;\»irt  le 
jir/'lri'.  leliii-cl  «i-  rnndoil  ciiiiiiie  s'il  élail  expixi'  sur  le 
iiii^uii'  iiulel,  jniisqne  l.i  nilirii|iie  (Jii  j  ii'li  saiiil  a  la  fin  de 
1.1  ini-isf  ïwrïi  il.-  règle  |oiir  l«s  c;is  t.ù  II  esl  exposé. 
M  .1.-.  |'.ir  raicu'l  ac'i  » '1'"  "P  *"'"  P*^  iiiiii.éilialeniei|< 
<leN.iiil  l'-'iilel,  le  viinl  virrriintil  l'sl  cai  lié  eoiume  >'il 
i'Uail  il.in»  le  laliernaele.  Voilà  iKiurquui  on  |>ri  seril  dans 
ce  c.is,  uu  (.réire  c|iii  (oile  le  e.illi-e,  une  ({fiiiiOeXioii  s:iiu( 
»c  dériiinrir;  nueli|ucs  iiii;.  \uu(Irai'iil  qu'on  se  déeou- 
vrt  iCéiém.  de  tifOH,  II.  231)  ;  mais  i'u«Ke  de  Rouie,  sc- 
Inii  M.rali,  fil  de  ne  ^^:<5.  -.e  ilùcouxrir,  polir  ne  p.K  nVxpo- 
»<r  a  Lilssi  r  rlin  lemlier,  ce  uni  sorail  à  craindre  si  on 
faisait  la  (j.'nufleiiou  sans  tenir  une  main  sur  le  ciilice. 
r.'ral  iK.iir  cela  (|ue  niiand  le  saiul-sacrenii-nl  est  expnsé, 
ei  àaas  le*  aulnscas  o(i  il  fjul  se  Uérouirir,  ou  ne  le  f..il 
ip.'après  s'^ire  ml*  ii  tr'uou»,  el  nn  se  rcrnu>rr  av:inl  de 
•;■!  VIT.  rov«GariI«fllini,  Conuneiil.  tur  CiiiUruction  du 

•If  pnur  les  quaranie  Initrci. 

'2)  l.e  «lécrel  nié  iri,  S..US  la  date  de  1R3I,  prescrit  la 
^it  iOekiouiiiHiu'àUrre.  in  orct'uuet  rci;«MH.  Vo;ei-co 


particulière.  Quant  aux  autres  prêtres,  lo 
célébraul  ne  leur  fait  aucune  inrlinatiuii 

*.).  Quoi(]u'oii  ne  doive  point  passer  par  le 
(lueur  i|ii.'ind  on  y  fdil  quplqiip  urficp  ,  si 
iié.inmoins  un  ne  pput  faire  aulreiiienl  ,  le 
prêtre  (|ui  y  passe  dnil  saluer  le  clergé  d'une 
inclination  uiédioiri!  de  pari  et  d'autre,  dès 
(|u'il  e.st  assez  avancé  pour  le  voir.  Il  doit 
s'.'irrêter  et  s'incliner  si  ou  y  chante  Gluria 
Palri  uu  autre  chose  semblable.  IMerati.elc) 

10.  «Kinnt  arrivé  à  l'autel,  il  s'arrête  de- 
vant le  plus  bas  degré,  se  décoavreel  donne 
sa  b.irrette  au  servant.»  S'il  n'a  i>as  Alésa 
calotte  dans  la  sacristie,  il  la  doit  Àler  ici  au 
plus  tard  ,  si  ce  n'esl  qu'il  ail  permi~»ion  de 
la  porlcr  durant  la  incsse  ;  pu  ce  cas  il  la  peut 
tenir  jusqu'au  canon  ,  au  commencement 
duquel  il  doit  la  quitter,  pournc  la  reprendre 
qu'après  la  communion. 

11.  «Il  fait  nue  inclination  profonde  à  la 
croix  de  l'autel;  si  le  saint  sacrenient  y  est, 
au  lieu  de  l'inclinalion  il  fait  la  génuflexion  » 
sur  le  pavé  (S.  li.  C.  18.'tl)  ;  «  puis  il  monlo 
au  milieu  de  l'aulel,  pt  y  étant  arrivé  il  met 
le  calice  vers  le  crtié  de  l'Evangile  (2).  » 

12.  Il  abaisse  le  voile,  s'il  était  replié  siif 
la  bourse  ;  il  prend  la  bourse  el  la  porle  sur 
l'.iutel,  puis  i<il  tire  le  corporal»  avec  la  main 
droite,  et  l'ayant  mis  sur  le  milieu  de  l'autel, 
«  il  pose  la  bourse  »  droite  contre  ou  sur  lo 
gradin  «du  côié  île  l'Evangile»  ,  pu  sorlp  que 
le  cierge  ne  pnis«p  dégoutter  dessus.  <  Il 
étend»  Adeux  mains  «lecirporal  au  milien  de 
l'autel >, laissant  la  partieanlérieiire  repliée; 
«  il  met  dessus  le  calice  couvert  deson  voile,  » 
prenant  garde  qu'il  soil  sur  l.i  pierre  Sacrée, 
etqup  le  voile  couvrele  calicedeloules parts, 
ou  s'il  n'est  pas  assez  grand,  qu'il  couvre  au 
moins  le  devant  du  calice,  et  nedescendc  qu'à 
fleur  du  corporal.  Il  doit  être  assez  loin  du 
bord  de  l'autel  ,  afin  qu'en  le  baisant ,  Ip 
préirp  IIP  Ip  lonche  pas  de  la  tête  '3). 

1.1.  «S'il  y  a  plusieurs  hoslie.s  à  consaércr, 
qui  nepuisseni  tenir  sur  la  patène,  il  les  met 
sur  le  porporal  au  devant  du  calice»  ou  un 
peu  h  gauche  ;  «t  si  elles  sont  dans  un  vase 
bénit  (ponvpri  d'unp  pale  ou  d'une  patène  » 
s'il  n'a  son  couvercle  propre),  «il  le  place  à 
sa  droite  el  un  peu  «  derrière  le  calice  », 
mais  toujours  sur  la  pierre  sacrée  et  sur  lo 
corporal. 

14.  «  Après  avoir  accommodé  le  calice,  » 

kl  raison  i  l'art  G^mirLExinn.  Plusieurs  Missels  de  FrancH 
vrulenl  une  géiiufle  ion  il  deux  ){('iiouK  sur  le  plus  lui 
dnjtr*.  Pt  nnr"  inclinalioii  pmfcnle  ;  c'est  ^len  pins  qu'une 
i;*i»iinexion  simple  sur  le  plu<  lias  de^ré;  mais  cela  rnn- 
fiuil  uu  peu  l'aulel  oii  le  ttiiut  sacrement  est  renfprmA 
d:iiis  le  l.iheniacle,  avee  relui  oll  il  ser.iil  e\pos(;.  Ce-  Mis- 
s<  Is  les  euufoodeat  aubù  uu  peu  lors  de  l'eiiceospinriil  1 
la  (;rai>J'iu<'ssp.  C't'sl  duoner  plus!)  la  loi,  el  moins  aux 
.i|  lurences.  toy.  Messe  «jLea,'<EU.E,  ENCEresEUENT 

(.■î)  l,a  rubrique  du  expri  i>t^iiieiil  qu'où  étend  le  corpo- 
rai  il  esl  bien  élenju  en  t(r;inde  parlie.  qiioiiiii'oo  l.1>^^e 
1.1  p>rtie  anlérieure  reiliéi-,  dans  la  craime  de  l.nsser  ir.J- 
iier  le  voile  sur  l'r  ndroil  iti  la  sainle  hostie  a  éié  ilé)<isé« 
aux  iiii'Sii'S  précédenles.  Un  év  lierait  cet  inronvénieni  .si 
le  \n.lc  ne  (lesceudail  qu'au  pi>  d  du  calirv,  s.^os  loudier 
le  roi poral  Mais  on  peul  croire  que  l.i  nilirique  n'e«t  ici 
que  diruelive,  on  qu'elle  eil  suQiunimeut  obsi-rvée  qujiid 
on  déplie  presque  eolièrenieul  le  corporal,  coauue  I  uidi 
quenl  tes  auleurs el oommu ou  la  Diar((ué  Ici. 
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il  f.iil  à  la  croix  une  inclination  de  télé,  sa- 
>oii',  la  plus  granile  ;  co  qu'il  ol)servo  toutes 
ics  fois  qu'il  part  du  milieu  de  l'autel  ou  qu'il 
y  arrive,  à  moins  qu'iiiiinédialomcnl  avant 
ou  après  il  n  ail  lait  ou  dû  faire  la  même  in- 
clination ou  une  inclination  profonde.  Il 
suffit  rcprndant  d'observer  la  rubrique  [S. 
jR.  C.  18 il),  qui  ne  prescrit  cotte  inclination 
que  ilans  le  cas  où  le  préire  va  descendre  pour 
commenrer  la  messe,  et  celui  où  il  transporte 
le  Mi>sel  pourl'Evangile  ;  n)ais  la  même  rai- 
son existe  dans  les  autres  cas  ,  et  l'on  en  a 
fait  une  règle  générale.  Ensuite  il  se  tourne 
vers  le  côle  de  l'Kpilre  ,  «  il  y  va  les  mains 
jointes,  ouvre  le  Missel,  revoit  si  les  signets 
sont  au\  lieux  qu'il  avait  mar<{ucs,>  et  laisse 
le  livre  ouvert  à  l'endroit  où  est  rinlroïl  de 
la  messe  qu'il  doit  dire. 

lo.  "(Il  revient  ensuite  »  les  mains  jointes 
«au  milieu  de  l'autel,  où  il  fait  une  inclina- 
tion de  tête  à  la  cioix»,  et  sans  s'arrêter  «il 
se  tourne  vers  le  côte  de  l'Epitre,  »  se  reti- 
rant un  peu  au  cô'.é  de  l'Evangile,  afin  de  ne 
pas  lonriier  dirccteniont  les  épaules  à  la 
croix  [BalJ.,  etc.),  ce  qu'il  observe  toujours 
en  pareil  cas  ;  «il  descend,»  les  mains  join- 
tes devant  la  poiliine  ,  «  au-dessous  du  plus 
bas  degré.»  S'il  y  avait  un  grand  nombre  de 
degrés  ,  le  célébrant  pourrait  s'arrêter  au 
troisième,  ou  sur  celui  qu'il  trouverait  plus 
commode. 

ARTICLE  lit. 

De  principio  missœ  et  confessione  facienda. 

(Uubriques.) 

1.  Sacerdos  cum  priraum  descenderit  sub 
infiinum  gradum  aliaris,  convertit  se  ad  ip- 
sum  altare,  ubi  stans  in  mcdio,  junctis  ma- 
nihus  ante  pecius.  exlcnsis  et  junctis  pariler 
digitis,  et  pollicc  dexiro  super  sinistrum  po- 
sili>  in  inodiiin  crueis(quod  semper  servatur, 
quando  junguulur  manus,  prsierquam  post 
coiis  crationeui),  deleclo  capile,  Licla  prius 
cruci  \elaltari  profunda  rovereiitia,  vel,  si 
in  eo  sit  tabcrnaculnni  .sanclissimi  sacra- 
menti,  facla  genuflexione,  erectus,  incipit 
niissam. 

■2.  Si  cclcbratiirus  sit  coram  snmmo  ponli- 
fice,  sistit  se  unie  infimum  (/raclum  allaris  a 
cuinu  l'h'iinyclii  dite  ipsum  pontifieem,  ubi 
fjoviflcxiis  cxspectat  :  accepta  bencclictioiie 
eri(jic  se,  et  stans  uliqu  itilnluin  vnisus  aU  ai- 
tare,  incipit  missain.  Si  aalem  sil  coram  car- 
(liiiali,ler)ato  sedis  apustulicœ  iiut  pnlrinrclia, 
a)  chiepiscopu  et  episcopo  in  eorum  residenliis 
vel  loco  jurisdictionis,  stans  ante  infimuin 
grailumu  cornu  Evangiiù  ut  supra,  ess/'cclat  : 
data  siyno,  facit  priifundam  reveri-ntiamprœ- 
latd,  et  versus  ad  allure  incipit  missnm. 

3.  Siautem  solemniler  celcbret  coram summo 
pontifice  (tut  alto  eoc  prœlatis  prœtlictis  in  ec- 
ricsiis  euruiii  jitrisdictionis,  stans  a  sinistris 
pra-luli,  fticit  ctiin  en  confessianem,  et  aliu  ser- 
V  it  :it  in  l'onlijicali  et  Cœretnoniali  romano 
ordinal  tir. 

'■■■  Sl.ins  igilurcclebrans  ante  inOmun»  gra- 
d  liu  alt.iris  ul  supra.  i)rodacens  manu  dex- 
liu  a  Ironie  ad   pcilus  slgnum  crucis ,  ilic  il 


inlplligibili  voce  :  tn  nomine  Patris,  et  Filii, 
et  Spirilus  sancli.  A::ten.  El  poslquain  i  I 
dixeril,  non  débet  adverlere  i)uemr(ini|iie  in 
alio  allari  celcluanlein,  etiam^i  saerannn- 
tum  elevet,  sed  continuate  prose(|ui  miss.ini 
suam  usqiie  ad  finem.  Qnod  item  obseï  valnr 
in  niissa  solemni,  et  simnl  etiani  a  mini>iris. 

5.  Cum  seipsum  signât,  semper  siiiislram 
ponit  infra  peclus;  In  aiiis  benediclionihus 
cum  est  ad  altare,  et  benedieit  oblata,  vel 
aliquid  aliud,  ponil  eam  super  altare,  nisi 
aliter  noletur.  Seipsum  bcnedicens  verlit  ad 
se  palniam  manus  dexlrœ,  et  omnibus  illius 
digitis  junclis  et  extensis,  a  fronte  ad  pectus, 
et  ab  hninero  sinistro  ad  dextrum,  signuai 
crucis  format.  SI  vero  alios  vel  rem  aliquam 
benedieit,  parvuni  digilum  vcrtit  ci  cui  bene- 
dieit, ae  benedicendo,  totam  manum  dexiram 
pxtendit,  omnibus  illius  digitis  pariler  junc- 
tis et  extensis  :  quod  in  umni  bénédiction» 
observatur. 

6.  Postquam  dixeril  In  nomine  Palris,  etc. 
ut  supra,  jungens  iterum  manus  ante  jjeclus, 
pronunlial  c'ara  voce  aniiphonam  Jntroiho 
ad  altare  Dei.  Minisler  rétro  post  eum  ad  si- 
nisiram  genuflexus,  et  in  missa  solemni  mi- 
nistri  hinc  inde  stantes  prosequanlur  :  Ad 
Dewn  qui  lœtipcat  juventalem  meam.  Deinde 
sacerdos  eodem  modo  stans  incipit  el  pro- 
sequitur  cum  ministro  vel  minislris  allerna- 
tim  psalmum  Jurfrca  me,Deus,  usque  ad  finem, 
cumGloria  Patri.  Qno  finito  repelit  aniipho 
nam  Introibo,  cum  minislris,  ul  siipra.  Qui 
psalmus  nunquam  prselermillilur  ,  nisi  in 
missis  defunctorum  et  in  missis  de  tcmpore 
a  dominica  Passionis  inclusive  ad  sabbalum 
sanctum  exclusive,  in  quibus  semol  tantura 
dicta  anliphona  Introibo,  cum  minislris,  ut 
supra,  sacerdos  si  a  (im  su  bju  0^511^.4'//  itnritim 
nosirum,  etc.  ul  infra.  Cum  in  fine  psalini 
dii  il,  (?/oria  Patri,  etc.,  capul  cruci  inclinai. 

7.  Repelila  anlij  bona  Introibo,  destera 
manu  producens  signum  crucis  a  fronle  ad 
peclus,  dicit  ^  Adjutorium  nosirum  in  nomine 
Domini,  ^  Qui  fecit  cœlum  et  terram.  Deinde 
allari  se  profonde  inclinans,  junclis  mani- 
bus,  dicit  Confiteor  Deo,  ut  in  ordine  misss; 
et  prosequilur  eodcm  modo  stans  inclinalus, 
donec  a  ministro  vel  minislris  do  tum  sit 
Mistreatur.  Cum  incipitur  a  minislris  Con- 
fiteor, se  erigil.  Cum  dicit  mea  culpa,  1er  pec- 
lus dextra  manu  perculit,  sinistra  infra  pec- 
tus posita. 

8.  Si  est  coram  pontifice,  cardinali,  legnlo 
sedis  aposlolicœ  vel  pairiurcha,arc!iiepiscopo 
et  episcopo  in  eorum  provincia,  civil  'le  vel 
diœcesi  constitutis .  ubi  dicit  vobis  fralres  , 
dicat  tibi  pater;  simili  ter  in  fine,  ubi  dicit 
vos  fralres,  dicat  te  paler,  quod  dicens  summo 
pontifici  genajlvctil,  aliis  prœlatis  profunde 
se  inclinai. 

9.  Cum  minisler  et  qui  inlersnnt  (rliam<i 
ihi  fuc'ril  -unirnu"!  pontifex  )  respondent  Ccn- 
fitcor .  (\\c\iiU  ,  tibi,  p'tier,  et  te,  pnler,  ali- 
qnanluluin  conversi  ad  celebr.intem. 

10.  Facta  a  cireum>tanlibns  conf.-ssione, 
celebrans  slans  respimdel  :  Misereatur  vestri, 
etc.  Deinde  produci'us  manu  d.xira  a  Ironie 
ad  peclus  si2;nuin  ci  ncisdicl  ;  Indulgentiain, 
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clC.  fl  ,  X  '•«'  rpiscopuf  rr/  nhhns,  ut  tupra, 
Hcriinl  iiKtnipuliiiii,  vacuhiuilo  illitm  in  viedio, 
ri  st.iiis  inrliiiilus,  jimclis  iiiaiiihiis  |iros('- 
uiiilur  :  /'cti.f,  tu  conrersiis ,  cl  qiiiP  ^('(luuii- 
liir  il)  ordiiii'  iiiissir  clara  voco  iisi|ui'  .'ul 
or.ilMiiiiiii  Auf^rv  II  nulns ,  etc.,  cl  cum  dii'il 
Oremus,  rxtiiidii  <  l  juii({it  iiuiiiiis. 

11.  /•,'<  tiiyic.  SI  curam  sttmmo  pimtifice  mit 
aliis  pnvlitlis.  "'  fupru  rclelirtt  ,  fncta  summo 
Vunlifici  yenuflejriuiie,  aliis  prwlniii  prufumla 
revffrntiii.acceilit  ml  iiieiliitin  iilt'iris  iiiitein- 
fimutn  ijrnilum,  ri  ibi  incipit  stcrelo  :  Aufer 
a  nobis ,  ii(  >"  ordine  tnisice. 

Vu  commencement  de  la  mefse. 
(Tr.Kliictioii  el  iloïcloppeiiionis  ) 

1.  «  Locélobranlélanidi'scrndu  se  lournp  » 
par  sa  gam'ln-  «  vers  l'aulfl,  se  lienl  an  mi- 
lieu, les  ii>iiii\s  joiii'cs  dpvaiil  la  |ioilriiii',  » 
dans  l;i  inètiie  din  clioii  que  li-s  bras,  sans 
«luellrs  loiiciicnt  la  t  h.isuhic  tl  sans  les  en 
li'nir  éloignées,  «  le  pouce  droit  sur  h-  cauehc 
en  forme  de  eroix  ,  el  les  doigts  joints  el 
étendus,  »  en  sorlc  qu'il  n'y  ail  aucun  cs- 
uni  c  entre  eux,  el  que  ri'\irémilé  regarde 
plutôt  la  face  du  cdebranl  que  leilevant  de 
l'uutcl  ;  «  il  l.iil  une  iiiclinalion  iiroloiidc  À 
la  croix  de  l'autel,  ou  la  génuflexion  sur  le 
degré  si  le  saint  sacrcmeul  y  l'sl.  • 

2.  «  S'élanl  redressé,  il  fait  le  signe  de  la 
croix  avec  la  main  droile,  touchaiil  du  boul 
des  doigts  son  front,  sa  poilTinc  el  ses  deux 
épaules,  cl  lenanl  la  gauche  au-dessous  di; 
la  poitrine,  dij.inl  en  nicine  temps  d'une 
voix  ii.telligiblc  :  Jn  nomine  l'itlris,  et  Filii, 
et  Spiritus  Siincli.  Amin  ,  cl  rejoignant  ses 
■nains  à  ce  dernier  tnol.  » 

o.  Ucmarquez,  1°  que  «  le  prêtre  doit  tou- 
jours f,)ire  le  signe  de  la  croix  avec  la  mai» 
droile  étendue  cl  les  doigls  joints  ensemble 
(  «ans  séparer  pourtant  le  pouciî  d'a\ec  l'in- 
dex après  la  consécration);  »  lorbciu'il  le  fail 
sur  lui,  il  lournc  la  paume  de  la  main  vers 
sa  face  ;  quand  il  le  fail  sur  les  autres  ou  sur 
quelque  chose  que  cc  soit,  il  lournc  le  petit 
doigt  vers  les  personnes  ou  les  choses  qu'il 
bénit,  excepté  qu^ml  il  fail  le  signe  de  la 
croix  avec  le  pouce  sur  le  Mis>el  au  com- 
mencement des  deux  li\angiles,  auquel  cas 
il  lienl  la  paume  de  la  main  tournée  vers  le 
/ivre. 

k.  Remarquez,  2  que  lorsque  le  prêtre  fail 
le  signe  de  la  croix  ou  quelque  autre  i  liose 
d'une  main  seule,  il  ne  doil  jamais  tenir  en 
l'air  l'autn-  main  qui  n'agil  puiiil,  mais  la 
porter  en  même  temps,  ou  sur  la  poitrine,  ou 
sm  1  autel,  ou  sur  le  livie.  «  Il  la  met  sur 
la  poitrine  quand  il  fail  le  signe  de  la  croix 
vur  lui  ou  sur  les  assislanis,  ou  quand  il  bé- 
eiil  quelque  chose  proche  de  l'autel  »  en  lui 
(nunianl  enlièremenl  le  cAlé,  comme  lors- 
qu'il bénit  l'eiiciiis  ou  le  diacre  avant  l'E- 
vangile Il  la  met  sur  le  livre  quand  il  fait  le 
>'igne  de  la  croix  sur  le  livre  même.  «  11  lu 
ni>  l  sur  l'aiitid  quand  il  fui  le  signe  du  la 
croi\  >.nr  qui'lc(ue  .aulre  chose  qui  soit  sur 
l'iulcl  »  ou  proche  de  l'autel ,  comme    lors- 

^1)  .s  l'.ihs  (  l  aillriir»  (in  omet  Ir  |is.iiimn  JiiMca  fl  te 
liiaiAu  i'aiii  4UX  ravui-s  vvlKck  Ja  la  cruii  <'(  Uu  la  Pat- 


qu'il  bénit  les  cenilros,  les  cierges,  les  ra- 
iniaux,  le  sous-di.irrc  après  l'i-'pllre,  et  au- 
tres choses,  en  sortie  ipiil  ileiu<  ure  touné 
au  moins  en  p.irlie  vers  l'iintel.  Il  la  met 
encore  sur  l'aulcl  à  l'Iulroïl  d'un  ■  mps-c  de 
morts,  (|u:in<l  i!  tourne  '.es  lenillcls  du  .Missel 
ou  qu'il  fail  quelque  aulic  aell'in  d'une  -nain 
seule,  dcuM-uraiit  tourné  vers  l'autel. 

5.  «  Ayaul  fait  h'  signe  de  la  croix,  il  ne 
doit  plus  avoir  égard  à  ce  iju'on  fail  auv  au- 
tres aulels,  »  c'rsl-à-dire  ()u'il  ne  iloil  fiire 
ui  géuull'xion,  ni  inclioation,  ni  s'arrêter 
en  Considération  de  ce  qu'on  y  f  lil,  <  quand 
c&  serait  même  l'é  évation    »  {liiibr.  mis».) 

(i.  Le  célébrant  doîl  partii'ulièrem''nl  pren- 
dre g  irde  de  ne  p.is  pronom  er  trop  vile,  ni 
trop  liiilemenl,  ni  d'un  (on  trop  élevé  et  ca- 
pab'e  d'iiiterroiuprc  les  .luires  prélres  qui 
ce  èbrcnl  en  méuie  temps  dans  l'egl  se.  Sa 
voix  diiil  être  grave,  uniforme  et  dislincte, 
pour  être  entendue  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
l'oit  é.o  giiésile  r.iulel  el  l.'s  exciter  à  la  dé- 
votion. l>our  les  choses  qu'on  doit  dire  tout 
bas,  il  les  pronom  c  assez  bas  pour  qu'il  n'y 
ail  que  lui  qui  les  entende,   l  oi/.  l'article Se- 

CIli.TtS. 

7.  «  Il  diU'antienne  /ji/rdi^o  et  le  psaume 
Judica  »  d'une  voix  inti'lligible,  jusqu'à  l'o- 
raison Anfer  n  noliis,  où  il  coiiiiui-nce  à  par- 
ler bas  jusqu'ti  Vlnlruit.  On  n'omet  jamais 
le  psaume  Judica,  si  cc  n'est  aux  messes 
des  morts,  el  depuis  le  dimanche  de  la  Pas- 
sion iudusivemeni  jusqu'au  samedi  saint 
exclusivement;  el  cela  seulement  aux  messes 
du  temps  ,  c'est-a-dire  ,  des  dimanches  et 
des  fériis  ,  cl  non  à  celles  dis  saints 
dont  on  f.ilt  l'office  dans  la  scm.iine  de  la 
Passion,  ni  aux  messes  votives,  même  à 
celle  de  la  croix  et  de  la  Passion,  si  l'un  en 
dit  pendant  ce  temps-là;  car  en  tout:  s  ces 
messes  ou  doit  toujours  dire  le  psaume  Ju- 

f/lC«(l). 

8.  Il  incline  la  léle  durant  (oui  le  verset 
Gloria  Pairi,  et  Filio,  et  Spiriini  sanctu;  ce 
(fu'ii  fait  louies  les  fuis  qu'il  iiil  cc  mémo 
verset.  «  11  ré()ètc  l'anliennc  Iniroibo  ad  al- 
Inie  Dei,  et  I  lit  If  signe  de  la  croix  sur  lui, 
disant  :  Adjulurium  nustriim  elc.  » 

9.  «  Quaml  il  dit  ^oH/îtior,  il  lient  les  mains 
jointes,  claiit  incliné  prol'oMilémeiit,  jusqu'à 
ce  que  le  servant  ail  dit  Misrrriilitr  ;  il  ne  se 
redresse  (lu'après  avoir  ré|>oiidii  A'mn.  »  Il 
ne  doit  .•ijou:er  au  Cuiiplror  le  nom  d'.iu- 
cun  saint,  suit  patron,  ^oit  autre.  Quand  il 
dit  tobi^,  fi litres,  ou  »'«.«,  fratres^  il  ne  se 
tourne  pas  vers  le  sci  vaut,  et  ne  dit  jamais 
ces  paroles  nu  singulier,  (piuiqu'il  n'y  ait 
point  d'autre  personne  prési  nie. 

10.  (I  Kn  disant  Mea  rnipa,  etc.,  il  frappe 
trois  fus  sa  poiii  ine  avic  la  main  droit  ,  ■ 
non  pas  du  pl.il  de  la  main,  mais  du  bout  des 
duigis  unis  ensemble,  u  Icn.inl  la  gauche 
aii-dissous  de  sa  poitrine,  »  en<|iiui  il  prend 
garde  de  ne  pas  frapper  la  po  irine  avec 
gr.ind  elTorl,  et  de  n-  pas  étendre  la  maiu 
droite  hors  de   la  largeur  du    corps.  Ay.int 

•iinn,   ppn'I:iiil  b  seniiinn  ili^   h  P.issiuo  el  la   icinaiu* 
(aiiile,  bi  on  un  célél<r;>il  djiit  le  leui|«-tit. 
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dit  mea  maxima  culpri,  il  rejoint   aussitôt  les 

uiaiiis. 

11.  «  Otiaril  le  servant  n  achevé  le  Confi- 
leor.  le  célébiaiil  rrpreiiil  Misereutur  vestii, 
etc.,  el  •'•lil  I''  S'Hiii-  de  la  cnux  sur  loi,  di- 
sant :  Jniluhjenliatn,  etc.  Api  es  rela,  s'élaiit 
incliné  niC'liocnrneiit,  il  dii  :  Deus,  tu  con- 
versux,  etc.,  et  il  ne  se  ledres-c  point  qu'il 
n'ait  dit  Otenmx  tnut  h.inl;  en  disant  ce  mol, 
il  étend  et  élèvi-  les  mains  »  fiu'il  rejoint  el 
ahaiNse  anss  tôt.  Puis  élanl  droit,  «  il  dit 
loin  b:is  l'oraison  /Ik/'T  a  nobis  en  montant 
à  l'autel  B  sans  se  presser,  en  sorlo  qu'elle 
soil  achevée  quand  il  y  ai  rive. 

AUtTfXE  IV. 

De  Jntroilu ,  Kyrie  eleison  et  Gloria  m 
cxcehis. 

(Rubriques.) 

1.  Diim  dicit  :  .4"/er  a  nobis,  etc.,   célé- 
brons juncii'»  nianitius   ascnndit   ad   médium 
allaris,  el  ibi  inclinatus  ,  manibnsquc  item 
jiinrlis  super  eo   posilis,   ita  ui  digiii  parvi 
diintaxat   fronleni,    sen    médium  anierioris 
partis  labiilae.  seu   mensœ  allaris  tangant , 
residno  manuuni  inler   altarc    el  se  relenio, 
piiliiee   dexiro   suix  r    sinistrum  in   modiini 
crucis  posito  (qnœ  omnia  sempcr  observan- 
tur,  cum  nianiis    jnnelaB   super    aliarc  po- 
nniitur),  secreto  dicit  :  Ornwtis   le.  Domine, 
etc.,  et  cum  dicit  :  Qui>riim  reliimiœ  hic  suiit, 
oscnlalur  altari'  in  medio  ,    manibiis  cxlen- 
sis    œqnaliier    hinc    iiide  super  eo   posills   : 
quod    semper  scrvatur,    quando  o'-culalur 
allare;  >eA  post  consecrationem    pollices    ab 
iudicibus  non    disjuii{2;iinlHr.   In  omni  etiam 
dcosculatione  sive  allaris,  sivc  libri  ,  sive  al- 
lerius   rei,    non    prodiicilnr   signum    crucis 
poliice  vel  manu  super  id  quod  osculandum 
est. 

2.  Osculato  altari,  accedit  ad  cornu  ejus 
siiiistrum,  id  c>.t  Epislo'œ,  ubi  stans  versus 
.Titare,  producens  a  froiitc  .id  pectus  signum 
crucis,  ii'Ci  il  inli-Uigibili  voc  Intiuiium 
niissîe,  el  pro>eqnitur  jnnclis  nianibus.  Cum 
liiiit  Gloria  l'niri,  tenens  junctas  manus, 
cipul  inclinai  versus  rrucem.  Cum  repelit 
Jiilroiiiiin.  non  signal  se,  ut  prius  ;  et  eo  re- 
pel  to,  junciis  manilius  anle  pectus  accedit 
ad  médium  allaris;  ubi  stans  versus  illud  si- 
ntiliier  manibns  juneiis,  dicit  eadem  voce  1er 
Kyrie  eleison .  1er  Clirisle  eleison,  el  iierum 
1er  Kyrie  eleison,  ailcrnalim  cum  ministro. 
Si  minisicr  vel  qui  intevsnnl  celebranli  non 
respondeant,  ipse  soins  novies  dicit. 

3.  Uieto  iillimo  Kyrie  eleison  ,  sacerdos 
Stans  in  medio  altans  ,  et  manus  exlendens, 
elevans({ue  usque  ad  hnineros  (quod  in  (iniiii 
manuum  elevalione  observaliir) .  voce  prae- 
dicta  incipil,  si  diceiidum  sil,  Gloria  in  ex- 
celsis.  Cum  dicit  Dru,  jungens  manus,  caput 
cruci  iic'.inal  ;  quo  erecto,  stans  junciis  nia- 
nibus ;inle  pectus  ,  prosequilur  usque  ad 
(înem.  Cum  dicit  :  Adoramus  te;  Gralias  agi- 
mus  libi ,  et  Jesu  Cliriste  ;  Siiscipe  diprecn- 
tiiinem  nostram.  el  iternm  Jesu  Cliriste,  ca- 
put cruci  inciin.il.  Cum  dicil  in  tine  ciim 
suHcto  Spiritti ,  seipsum  a  Ironie  ad  pectus 


signal ,  intérim  absolvons  in  Glorin  Dei  Pa- 
tris.  Amen. 

De  /'Introït,  du  Kyrie  et  du  Gloria  in  oxccUii. 

(Traduction  et  développemenls.) 

1.  Etant  arrivé  au  milieu  de  l'aulel ,  «  il 
fait  une  in'linaiion  médiocre,  et  sans  se  re- 
lever il  appuie  les  mains  jninles  sur  le  bord 
de  l'autel,  en  tille  façon  qu'il  touche  du  bout 
des  petits  doigts  toujours  unis  aux  autres, 
le  devant  du  même  aulel,  et  qu'il  n'appuie 
dessus  que  les  extrémités  des  antres  doigts; 
c'est  de  celle  manière  qu'il  doit  tenir  les 
mains  jointes  sur  l'autel  eu  toutes  les  autres 
rencontres,  »  même  aurè^  la  consécration. 
«Il  dit  en  cette  posture  :  Oramus  le,  llomiiie,  etc. 
Quand  il  dit  ces  mots  :  Quorum  reliqiiiœ  hie 
sunt,  il  étend  également  les  deux  mains  de 
part  et  d'autre  sur  l'autel  »  hors  du  curporal, 
en  surte  que  la  paume  des  mains  touche  la 
nappe,  «  el  il  baise  l'autel  au  milieu  »  et  non 
pas  à  côié  ;  ce  qu'il  doil  observer  toutes  les 
fois  qu'il  bàise  l'autel  ,  si  ce  n'es'c  qu'après 
la  consécration  il  met  les  mains  sur  le 
corporal. 

2.  11  est  à  remarquer,  1°  que  lorsqu'on 
doil  baiser  l'aute]  ,  ou  le  livre  ,  ou  quelquo 
autre  chose,  il  ne  faut  point  faire  le  signe  de 
la  crois,  dessus  avec  le  pouce  ni  avec  les 
mains  ;  2°  quand  le  corporal  est  étendu  sur 
l'autel,  on  pi  ut  baiser  le  corporal  à  l'endroit 
de  la  croix  s'il  y  en  a  une,  préférablemenl  à 
la  corniche  qui  est  autour  dr  quelques  autels; 
afin  de  le  baiserplus  commodément,  il  taut 
s'en  éloigner  tant  soil  peu  ,  ce  qu'il  est  bon 
d'observer  aussi  lorsqu'on  fait  quelque  in- 
clination médiocre  ou  profonde,  quoiqu'on 
ne  baise  pas  l'autel. 

3.  «  Le  prdlre  ayant  baisé  l'autel,  va,  les 
mains  jointes,  au  i  ôlé  de  l'EpUrc ,  »  et  mar- 
che droit  devant  lui ,  en  sort  ■  qu'il  tourne  le 
côté,  et  non  pas  la  face  vers  l'autel  ;  ce  qu'il 
doil  toujours  observer  quand  il  marche  le 
long  de  l'autel.  Etant  arrivé  au  lieu  où  est  le 
Missel,  «  il  se  tourne  vers  le  livre  el  com- 
mence Vlntroit  lont  haul,  en  faisant  le  signe 
de  la  croix  sur  lui,  puis  il  continue  les  mains 
jointes.  » 

h.  a  .Vu  Glorin  Patri ,  il  fait  une  inclina- 
tion de  lêle  vers  la  croix  ,  jusqu'à  '  icul 
ernt ,  etc.,  »  lournanl  aussi  tant  soit  peu  le 
coips,  el  «  tenani  loujoiirs  les  mains  jointes; 
puis  il  répèle  VlniroM  sans  faire  aucun  signe 
de  croix.  » 

5.  «  On  dil  toujours  le  Gloria  Pntri  à 
Vlnfroit.  excepté  aux  mc'ises  des  morts  ,  el 
aux  messes  du  temps,  depuis  le  dimanche  de 
la  Passion  jusqu'à  Pâques  ;  mais  on  ne  l'omet 
jamais  aux  messes  des  saints  ni  aux  votives. 
Au  temps  pascal  on  ajoute  à  l  IntroU  deux. 
Alléluia.  » 

6.  «  Le  prêtre,  ayant  achevé  Vlntroit,  va. 
les  mains  jointes ,  au  milieu  de  l'autel ,  où  il 
dit  loul  hani  allernalivement  avec  le  servant 
trois  lois  Kyrie  eleison,  aul.int  de  fois  Cliriste 
eleison ,  el  i\i'  nonveau  trois  fois  Kyrie  f/fi'- 
loii;  »  mais  il  ne  le>  commence  qii'.iprès  élrij 
arrivé  au  miliuu  et  avoir  l'ait  une  inclina- 
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lion  Jr  (él<'  à  l.i  cruix.  (  Si  le  irryanl  ou  les 
;i'«>i!il,'iiils  lie  lOpoiidiM)!  poiiil ,  le  |irôtrc  lc( 
«li(  iii'iil  (o\\  tl'iiii  iiK^iiii-  Ion  (le  \oix,  u  cl  il 
»ii|i|'lt>e  ;iiiiM  d'une  voix  InlcIligiMf  uux  nu- 
Iros  cliosrs  ijin-  le  I  l(Tf  tloil  iliri'  s'il  y  in.in- 
i|uc,  cxcifilé  Sufcipiat  .iiirôs  Orntf,  frnire.i, 
que  le  prélri>  (Imt  dire  à  voix  b■'l$^e  <'iii  de- 
r.'iat  du  M-ivniil,  parce  qu'il  ne  le  dil  pas 
alors  .-lu  nom  du  cIitc  ,  mais  en  smi  propre 
nom,  disaiii  Je  mnnilius  mris,  etc. 

7.  «  Aprè>  avoir  dit  le  d<  riiier  Kijrie  elei- 
ion  ,  élanl  encore  (oui  droit  au  milieu  de 
l'jiulel  ,  il  étend  et  élève  les  mains  selon  la 
lar);eur  du  corps  el  à  la  liauleiir  des  épaules, 
tans  reimier  les  poi|;iiels  (ce  qu'il  olxervc 
toujours  lurs()u'il  lieiil  les  mains  éttMidues  el 
élevées)  »  el  sans  qu'il  soil  nécessaire  de  le- 
ver les  yeux;  «  il  ilil  du  même  Ion  de  voix 
Gloriu  in  txcelsis  Deu ,  s'il  le  f.iiil  dire  ;  à  ce 
mut  iJeo  ,  il  rejoint  les  mains  s  devant  les 
3f' nx  (Cœrim.  episc.  l.  I,  c.  l'J,  43^,  les 
abaisse  o  devant  la  poilriiie  et  fait  une  in- 
clination de  léle  n  la  croix  ,  puis  il  se  re- 
dresse el  continue,  ayant  lis  mains  jointes 
jiisqu  à  la  Un.  Il  fait  une  inclinalion  de  léle 
lorxju'il  dil  ,  Adoramus  le;  Gratins  ayimus 
tibi ,  JesH  Ctii  iste  ;  siiscipe  deprecatiunem 
noslram  ,  et  encore  JffH  Chriete;  A  la  Gn  , 
quand  il  dil  Cui/i  saticto  Spirilu,  elc,  il  Tait 
le  signe  de  la  croix  sur  lui  ;  »  il  n'est  pas 
nècess.iirc  qu'il  rejoigne  les  mains  (S.  R. 
C.  1831).     ^  ^    •»  ^ 

8.  «  On  dit  le  Gloria  in  excelsis  toutes  les 
fois  qu'on  a  dil  l'hymne  Te  Deum  à  matines, 
et  que  la  nu  sse  s'accorde  avec  rofTicc.  »  Sui- 
vant celle  rècle  on  ne  le  dil  point  aux  mes- 
ses volives,  niôiiie  dans  le  leinps  pascal ,  si- 
non en  qurlqms  c.is  ci-aprés  exi  cplé-,  ni  à 
la  misse  des  Rogations  qu'on  dit  le  mardi 
avant  l'Ascension,  ni  aux  messes  des  niorls, 
ni  aux  messes  des  veiJes  des  apôtres  saint 
Pierre  <  l  saint  Paul,  cl  de  rAssoin[,lion  de 
la  sainte  N  iergr,  parce  qu'en  ces  cas,  quoi- 
qu'on iiit  dit  le  Te  Deum  à  malines,  la  nicsse 
ne  s'actoidc  pas  avi  c  l'olfice. 

9.  De  celle  rèRle  sont  exceptées  les  messes 
tuivanies  où  l'on  dil  le  Gloria  in  excelsis, 
quoiqu'on  n'.iil  |i<is  dit  le  Te  Deum  à  nia- 
tiiHS,  ou  qu'elles  ne  s'accori'enl  pis  avec 
l'olGce  :  1rs  messes  du  jeudi  ri  du  samedi 
Bainl'i,  Il  s  ni'sses  volives  des  anges  en  quel- 
que jour  que  ce  soit  ,  celles  de  la  sainte 
\  ierge  au  samedi  en  tout  temps  ,  et  celle 
d'un  saint  au  jour  de  son  décès  ,  quoiqu'on 
n'en  ail  pas  fait  l'omce  ni  la  mémoire;  eiOn 
les  messes  volives  qu'on  chante  solennelle- 
ment avec  le  conco  rs  du  clergé  et  du  peu- 
ple pour  une  affaire  importniite  ou  qui  re- 
garde le  bien  puiilie  de  l'Kglise,  si  ce  n'est 
que  ••uivnnl  les  nibiiques,  ces  messes  re- 
quièrent les  ornemeins  violets  ,  avec  Ics- 
•furls  l'H  ne  doit  j.im;iis  dire  le  Gloria  in 
txcehis,  selon  le  décret  de  la  sacrée  congré- 
Kaiion  des  Itites  du  10  mai  1G07,  ni  méibc  le 
Credo,  sinon  lu  dimanche. 

TAnifeTÉS. 

Dans  plusieurs  Missels  u->ilés  en  France, 
Ua  rubriques  prescrivent  lu  Gloria  in  tx~ 


eehis  à  la  plupart  des  messes  votives  du  Sai- 
gncur  et  des  saints  et  aiitrei;  i|iii  ne  se  rélè- 
brciil  pas  sous  le  riie  quadrage-iuial.  Cela 
e>t  marqué  dans  les  ruliiiqiirs  générales  et 
aux  différentes  messes  volives.  Les  décrets 
if  la  congrégation  des  Kites  l'ixrluent  de  la 
niesx"  votive  niémc  solennelle  pour  un 
mariage. 

Le  mercredi  et  le  samedi  des  Quatre.Tem[is 
de  la  Penircôti' ,  le  Gloriu  in  excrlais  est 
placé  dans  le  Missel  romain  immédi.ilement 
avant  Duminut  vohisrum  ;  et  dans  le  Missel 
viennois,  il  est  indiqué  après  le  Kyrie.  Dans 
ce  Missel  il  n'y  a  Fleclnmiis  (jenwi  que  le 
vendredi  saini,  el  dans  l'amieniie  édition,  le 
luercrcdi  des  Quatre-Tinips  de  l'.Vvent  ;  il 
ne  dit  pas  qui  doit  répondre  Levate  aux 
messes  basses;  l.i  riil)ri(|uedc  Paris  veut  que 
ce  soit  le  prêtre  lui-méine. 

Dans  le  rite  lyonnais  le  prêtre  fait  une 
petite  inclination  à  la  (Toi\  en  disant  Do- 
minus,  puis  se  tourne  vers  le  peuple  (lour 
dire  vobiscum.  Dans  les  autres  rites  il  ne 
faut  pas  séparer  ces  deux  mots 
ARTICLE  V. 

De  ornlione. 
(Riiliriqiies.) 

I.  Dicto  hymno  Gloriu  in  excelsis,  vel,  si 
non  sit  diceiidus,  co  omisso,  celehrans  oscu- 
latur  allai e  in  medio,  manibus  hinc  indc  su- 
per co,  ut  supra,  exiensis  :  lum  illis  ante 
piclus  junctis,  el  deinissis  ad  tcrram  oculis, 
verlit  se  a  sinisiro  latere  ad  dextrum  versus 
populum,  lioc  esl,  per  eam  pariom  quaerespi- 
cil  cornu  Ëpistolie,  et  exUndens  ac  jungcns 
manus  ante  peclus,  ut  prius,  dicil  voce  pr.-B- 
dnta   Dominas  mbiscmn,  vel,  si  sit  e|)is(()- 

us,  P'.ix  vobis  ,quod  dicilur  tanluin  hoc 
co,  quando  dicliis  est  hymniis  Gloria  in 
excehis),  ^  Et  cum  spirilu  ino;  et  junctis  ul 
prius  manilms  revertilur  |)i'r  eaind<-in  viam 
ad  liliruii),  ubi  eus  exiciidens  el  jungens  ante 
peclus,  caputque  cruci  inrlinans,  dicil  Ore- 
mus;  tum  extendit  manus  antu  peclus,  ita  ul 
palina  unius  m.iniis  respiciat  alteram,  el  di- 
gitis  simili  jiinclis,  quorum  summit  is  hiimc- 
roiuin  alliludinein  liislantiainque  n.m  excé- 
dai; quod  in  omni  exiensioiie  manuu  n  ante 
peclus  servalur.Slans  :iu'ein,u!  supra,  exien- 
sis manibus,  dicit  uraliouein.  Cum  ilicit  Per 
Doniinwn  noslrnm ,  jnngil  manus,  ea-quc 
junrtas  tenct  usque  ad  fiiiem.  Si  aliter  <on- 
cludituroralio  Qui  lecmti,  vel  Qui  t-it'i.«,cum 
dicit  in  unitate.  jungit  m  mus. 

"i.  Cum  nominaliir  nomen  Jefus ,  capiit 
versus  crucem  inilin.it  :  ipiod  eliam  facit 
cum  nominaliir  in  Kpistola.  Et  simililer  tibi- 
ciinqiic  nomiii.'iliir  iioini'ii  heatO!  Maiite  vel 
sanclorum,  de  quibus  dicilur  inissa  vel  lit 
comnnmoralio,  item  in  oiatibne  pro  pnpi, 
quando  iioininalur,  scmper  caput  inciinil, 
non  l.imcn  versus  crue  m.  Si  plurrs  oiatio- 
nes  siiil  dicndji,  idem  in  eis,  in  voce,  exleii- 
sionc  manuum.el  capilis  ini  liiiatioue,  quod 
supra  dictuin  esl,  observatur. 

II.  Si  altare  sit  ad  orieiilem  versus  popu- 
lum, ccli  brans  versa  facie  dd  |iopiiluiii,  non 
vcrtil  bumeros  ad  allarc,  cum  diclurus  esl 
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Dominnu  rnhi$c\tm;  Orale,  frulres;  Ite,mis»a 
e»l,  ^o^  (K'iliirris  henedictioiioni  :  sed  osculalo 
all.iri  in  mcdin,  ibi  exp.iiisis  et  juiiclis  mani- 
biis.  iii  Mi|)r;i,  salutat  papuhicii  el  d  il  bene- 
(lirlinncm. 

4.  lu  Oii'i'''oi'  l'pmporibus,  veF  alias,  quan- 
do  (ticcnda;  siml  pliircs  oriMiones  cuin  pro- 
phiîliis  diclo  Kyrie  eleison,  in  medio  allaris, 
rpvortiiiir  ad  cornu  Kpislo!».  iibi  slans  anie 
librnin,  <'xl"nsis  et  junctis  anlepocliis  mani- 
biis,  C'put  criici  tnclinans,  dicit  Oremus, 
Flrctiiiuii.i  ffenita,  et  illico  manihus  super  ai- 
tare  oxicnsis,  ut  seipsum  ad  allare  sustineat, 
geniiftcclil  et,  sine  mora  snrgens,  padiim 
vocf  minislro  respoiidente  Levate,  titanibus 
ox^ensis  dicit  oralionem  ul  supra,  et  in  »;on- 
eltisione  eas  jungit.  Dum  autem  legil  pro- 
phetias,  lenot  manus  super  librum  vel  super 
allare  posilas,  ut  niox  dicetur  de  Epistola. 

Des  oraisons. 
(Trailiiclion  et  développements.) 

1.  «  Lf  Gloria  in  excelsis  étant  dit  ou,  si  on 
doit  rorniltre,  après  le  Kyrie,  le  rélbrant 
baise  l'autel,  ayant  les  mains  éiendui'i  des- 
sus de  part  et  d'antre;  pais,  les  joignant  de- 
vant la  poil  fine  et  baissant  la  vue.  il  se 
tourne  vers  le  peuple  p  ir  le  r6lé  de  l'Eptlre; 
étendant  jusqu'à  la  largeur  des  ét)anle<  les 
mains,  (|u'il  rejoint  nussilôt  comme  aupara- 
vant, il  dit  loiil  haut  Domiiuis  vobiscnm,  » 
sans  ancnne  inclination  de  tète,  et  sans  ap- 
puyer le  dds  coiilre  l'autel,  ce  qu'il  observe 
toujours  en  semblables  occasions. 

2.  Remarquez,  1°  que  (juand  le  célébrant 
étend  les  mains  pour  les  rejoindre,  il  peut 
en  même  lemps  les  élevei' ,  selon  l'usage 
conforme  au  Cérémonial  des  évêqnes  {Liv.  i, 
cil.  19),  où  il  s'.igit  de  quebiue  célébrant  que 
ce  soit,  pT  episeopum  vel  nlium  celebrnntem. 
Cependant,  selon  le  même  Cérémonial  {Liv.u, 
rfi.  8,  n.  39,  3.'j  et  C6j  et  la  congrégation  des 
Kiles,  il  n'est  pas  nécessaire  d'élever  les  mains 
(juand  on  s'adresse  aux  assistants  par  ces  paro- 
les :  Domiuus  vobiscum,  Oremus ,Orate  fralres; 
mais  à  Glorin  in  excelsis.  Credo,  Veni,  SancCi- 
ficator,  et  autres  paroles  auxquelles  la  ru- 
brique maniue  cette  élévation  ;  le  célébrant 
étend  premièrement  les  mains,  puis  il  les 
élève  tant  soit  peu  (c'esl-à  dire  jusqu'à  la 
hauteur  des  épaules,  suivant  la  rubrique  du 
Missel,  tit.  h,  n.  3,  et  le  Cérémonial,  liv.  ii, 
chap.  8,  ou  devant  les  yeux  selon  le  même 
Cérémonial,  liv.  i,  ch.  19,  n.  3);  ensuili'  il 
les  rejoint  rers  la  poitrine  comme  aupara- 
vant. Il  y  a  encore  d'autres  endroits  où 
luivant  le  Missel  et  le  Cérémonial  des  évé- 
ques,  on  doit  un  peu  élever  les  mains;  mais 

(l)£n  suivant  la  régie  dti  Cérémnnial.  c'est-i-dire  ea 
élcvaol  les  mains  tontes  les  fois  qu'on  les  étend  pmir  le» 
rejoindre,  on  s  ép^ifi^ne  la  peine  de  distinguer  les  cas  où 
la  ndirlqne  presiiit  de  tes  élever,  yuelcpies-uns  trouvent 
plus  de  grSce,  de.  Inenscance  el  même  de  piéié  à  les  éle- 
ver ainsi  On  piiit  toujours  le  fjiri',  puisque  le  Orénionial 
desévéques,  I.  i,  e.  19.  eu  fail  une  règle  générale  sous 
ce  litre  :  Orko  et  modtis  junqenrii  ..  mnmis.  de.  Au  n.  H, 
il  applique  celte  rè-Kle  à  Dinninns  vnbiscnm,  Oremm.  H 
aiiin  s  paroles  senililables.  Ciiin  ea  verbii  iiiriin'f  mofenv, 
aftQuaHtulUm  (lisjungit  (moHiis),  et  moi,  i/um  pronHiKini  «/- 
ijniuverba  ex  pradictts,  eus  iteriun  ante  nciilos  clevalus 
l'un^ii.  U  ««uible,  d'après  ceu«  cilatiou,  qu'on  devrait  tou- 


nous  les  marquerons  ci-après  dans  leur  pro- 
pre lieu  (1). 

.3.  Remarquez,  2*  que  ceux  qui  se  servent 
de  lunettes  doivent  'es  dter  et  les  mettre  sur 
l'autel  hors  dn  corporal,  avant  de  se  tourner 
vers  le  peuple,  s'il  n'est  pas  d'usase  de  les 
garder  quand  on  se  tourne;  mais  il  ne  parait 
pas  plus  inconvenant  de  garder  les  Innettes 
pour  se  tourner  un  insl.mt  vers  le  peuple, 
que  d'interrompre  les  prières  el  les  cérémo- 
nies pour  les  quitter  et  les  reprendre. 

i.  Si  le  célébrant  est  à  un  aiitel  tellement 
disposé  qu'en  disant  la  messe  il  ait  la  f.ice 
tournée  vers  le  peuple,  il  ne  se  tourne  point 
lorsqu'il  doit  dire  Dominus  vobiscum;  Oratt 
fratres,  et  Ile,  missa  est,  ni  quanl  il  doit 
donner  la  bénédiction;  mais  ayant  baisé 
l'autel  au  milieu,  il  salue  le  peuple  par  le» 
paroles  susdites,  ou  lui  donne  la  béné- 
diction. 

5.  Quand  il  a  dit  Dominus  tobiscum,  il  fera 
bien  d'avancer  le  pied  droit  le  premier,  pour 
retourner  au  livre  avec  plus  de  gr.ivité  et  de 
bienséance;  car,  par  ce  moyen,  en  faisant 
trois  pas,  il  arrivera  comme  il  faut  devant  le 
livre. 

6.  «  Il  retourne  ati  livre  ayant  les  mains 
jointes;  étant  arrivé,  il  les  étend,  puis  le» 
rejoint  aussitôt  devant  la  poitrine,  comme 
nous  l'avons  dit,  et  faisant  en  même  temps 
une  inclination  de  tête,  un  peu  tourné  ver» 
la  croix,  il  dit  tout  h:iul  Oremus,  et  poursuit 
l'oraison  du  même  ton,  étant  debout  et  te- 
nant les  mains  séparées  et  élevées,  en  sort» 
que  la  paume  d'une  main  regarde  l'antre, 
et  que  l'extrémité  îles  doigts  joints  ne  passa 
ni  la  hauteur  des  épaules,  ni  la  largeur  du 
corps  ;  ce  qu'il  faut  observer  toutes  les  foi» 
qu'on  tient  les  mains  étendues  et  élevées.  » 

1.  n  \  la  conclusion  Per  Dominum  no- 
strum,  il  joint  les  mains  jusqu'à  la  fin:  mail 
si  l'oraison  se  conclut  autrement ,  savoir  : 
Qui  lecuin,  ou  Qui  vivis,  il  ne  joint  les  main» 
qu'à  ces  mots,  Jn  ttnilnte  ,  etc.,  »  qnoiiiui 
inuuédialenient  avant  cette  conclusion,  Qtti 
tecum,  ou  Qiu  vivis,  il  ail  dil  ces  paroVs, 
Dominum  noslrum  Jesum  Cltrist'im  Filinin 
tuum,  qyii  sont  dans  l'oraison  de  saint  Etienne 
et  quelques  autres.  Il  ne  se  tourne  pis  ver» 
la  croix  aux  conclusions  des  oraisons,  sinon 
quand  le  nom  de  Jésus  s'y  rencontre,  «  lequel 
on  ne  prononce  jamais  dans  la  messe  san» 
faire  une  inclination  de  tête  à  la  croix  »  ou 
au  saint  sacrement  s'il  est  sur  l'autel,  excepté 
que  pendiul  l'Evangile  on  fait  l'inclinalion 
vers  le  Missel,  comme  il  ser;i  dil  ci-après  (?). 

8.  o(  Il  fail  aussi  une  inclination  sans  Sa 
tourner  vers  la  croix  toutes  les  fois  qu'il 

jours  en  .igir  ainsi.  Mais  comme  la  rulirique  du  Missel  ,«e 
conlenle  de  dire  en  plusieurs  cas  (c'es-ii-dire,  quand  on 
s'adresse  aux  assistants  )  qu'il  faut  joindre  les  main"!,  de- 
vanl  la  poitrine;  comme  la  con^'r(^,^.^lion  s'est  borné*  i 
dire  :  SeneiUur  ntbricœ,  il  s'ensuit  qu'on  est  libre  djni 
lescasoiila  rubrique  ne  prescrit  pis  l't  lé  val  ion  des  mal  us. 
(2)  Selon  les  riibriques  parisiennes  el  viennoises,  on  s* 
loiiriie  vers  la  croiv  au  comniencemeni  de  la  conclusion, 
et  l'un  ne  joint  les  manis  qn*!)  unilute;  mais  (lourquoi  sa 
loiirnrr  vers  la  croix  quand  on  ne  pronnnce  pas  le  nom  d« 
.lésus,  surtout  quand  on  ne  s'adress.'  pas  à  Ini ,  mais  ju 
l'ère,  par  ces  paroles  :  Qui  tecwn  vint  et  régnai  .'Serait  -es 
pour  ret>r4seDt«r  l'union  des  trois  cersonnès  divines  au'oo 
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•>•  nnîii  <Jp  1.1  s  linlt'Viorgo  ou  ci'liii 
d<'-  -  iiil«  (loiU  il  ilil  la  tnosc  ou  r.iit  I,1  uié- 
n<sir>-,  SI  elle  iiit'iuoiit*  osl  pri'>crilr  ;  i-l  p,!- 
ri*:ll 'uieiil  iiii  iioiu  du  p.iix',  »  soil  dans  l'o- 
r.ii^'oi  (|u'tiii  ilil  i)U(>l  ;u'  r<iis  pour  lui,  soil 
d.ins  !■•  c  .lion  di-  la  nio<isp(l). 

9.  IliMii.irqucz  ttiurliaiit  fcllp  inclination 
M'ion  doit  f.iirc  nu  nom  drs  s.iinls  ,  1"  (|ue 
selon  l'opinion  ju^ée  plu-  prohaliic  par  Me- 
raii  l't  Koinsee,  coniorineriient  à  la  ruhtique 
qui  di(  ubicitnifur  ttomiiialur,  un  doit  incli- 
ner la  t(^lc  on  prononçant  le  nom  smis  Icijuel 
l'Eiflise  honore  ces  sninls,  <)uand  il  se  trouve 
dans  11"  titre  des  Eptire'i  et  ilcs  livan^iiles.  où 
quelques'Uiis  sont  exprimes,  aussi  bien 
qu'aux  autres  endroits  de  la  messe,  où  on  lei 
profère  avec  quelque  vénération  particu- 
lière. cou)me  au\  oraisons,  à  l'Kpttre,  à  l'E- 
vaiipile,  au  Canon,  eic.  ;  2'  qu'on  ne  la  fait 
poini  dans  la  inémoire  commune  des  saints, 
lavoir:  l'oraison  ,-1  cunctis,  mais  seulement 
dans  les  mémoires  parliculières.  comnne  sont 
celles  qu'on  fuit  aux  félesdes  saints,  ou  dans 
leurs  octaves;  3*  qu'on  la  fail  au-si  hiendans 
les  messes  volivts  des  sainls  ,  qu'à  celles 
qu'on  dit  le  jour  de  leur  fêle;  t"  que  par  le 
nom  des  siiiits  aui)Ui'l  on  duii  faire  inelina- 
liiin  l'on  entend  seulement  le  nom  propre 
sous  leijuel  ils  sont  connu-  et  nommés  cum- 
munéMieiil  dans  l'Eglise,  et  non  pas  celui  de 
dignité  ou  d'office. 

10.  S'il  y  a  phisieurs  oraison»,  le  prêtre  ne 
dil  Or  tniif  i\u'à  la  première  et  à  In  si'cnnde; 
il  dit  /Vr  Duminum.  etc.  ou  autr'»  conr!usion 
convenable,  à  la  première  et  à  la  dernière 
8eiilemetii  ;  «  il  dit  toutes  ces  oraisons  de  la 
manière  qui  .i  été  mar(iuce  ci-dessus.  » 

11.  .\ux  (juatre-Temps  et  autres  jours  où 
il  faul  dire  plusieurs  oraisons  vl  prophéties, 
ayant  dit  au  milieu  de  \':ti\lr\  Kyrie  eleison,  il 
fail  une  inclination  de  léle  à  la  croix,  et  re- 
loiiiiii'  au  I  ôté  de  l'I^pître,  où  il  dil  Oremiis 
de  11  iniiiiére  ordin  lire,  el  ensuite  Fh'  tnmus 
gennn,  s'il  le  faut  clirc,  faisant  la  génuflexion 
au  iiiètne  lieu,  d'un  seul  genou,  les  mains 
étendues  l't  appuyées  sur  l'aulcl,  et  se  rele- 
vaiil  ineoniiiient ;  après  (|ue  le  servant  a  ré- 
puiiilu  Levnte.  il  dil  l'oraison  les  mains  életi- 
dui-s,  lesquelles  il  rejoint  à  la  ('(inclusion  ; 
mais  lorsqu'il  lil  les  prophéties,  il  lient  les 
mains  -ur  le  livre  on  sur  l'autel,  eommc 
nous  le  dirons  ci-après  en  parlant  de  l'Epltre. 

12.  Aux  fêles  doubles  on  ne  dit  ijuiinc 
oraison,  si  re  n'est  qu'il  faille  ajoul''r  (|uel- 
que  mémoire  ((u'on  ait  laite  ;'i  l'office.  Sur 
quoi  il  faut  remarquer  i]ue  quand  on  a  fiil 
wiémoire  d'une  fèlc  simple  ;inx  premières 
Tépres  d  '  l'office,  on  en  fait  aussi  mémoire  à 
la  messe;  mais  quand  on  n'a   fait  mémoire 

Joint  li>«  ni«liis  ï  iiiii'fafe.'  n'i'st-rn  |>3s  pliilAt  (mur  mar- 
quer l.i  (Tièrr,  cniiiiiii-  a  Oreniiu  !  Cfiic  joiniinu  di;  mains 
■l'Ioo  (ij\aiilu«,  r»t  lin  Mgiiu  4li>  (lévoiion  rltl'hutiitlilé,  par 
jpqiii'l  011  liriiiiiic  la  prière  ronmiu  on  r.i  commiMicée. 

(t|  l.a  lubriipie  il"  (l>l  p'JS  rLiiri^mcnl  s'il  tant  Uirc  iii- 
clinatiuii  au  nom  de  Mari>-  à  loiiipi  le-  nn'-tS'  h;  \,:  Mmcl 
TlciiiioiSde  1784.  t  la  prièrt-  Cominunicmitf^,  inalqiie  l'in- 
{Imaiion  an  nom  de  Jé'US,  el  non  à  ci'lui  di'  M.iciu;  |j  ru- 
briquH  «le  1810  l'indKpie  aiisM  au  nom  de  M;iri.'.  cuiiFit- 
méiii'iil  an  (.éri'inoni  d  di-s  «'•\è  |UfS,  1  II,  cli.  8.  n.  tG, 
qui  du  .'i;  r( s>émfnl  :  Cum  pro[i<  i  iiomen  Jesii  vrl  Munir, 
»K<!<«T  kl,  Kd  pro[uiuiiu$  eum  dicit  Jptug;  quoé  tumme* 


d'une  fête  simple  (|u',''i  laudes  seulement ,  on 
n'en  fail  poiiil  de  mémoire  aux  Kraiid'mes- 
ses,  mai-  seulement  .iiix  messes  basses.  Il  en 
faul  excepter  le  iliinanihe  des  Hameaux  et  la 
veille  de  la  l'enlecAle,  aux<|uels  jours  on  ne 
dil  jamais  i|u'une  oraison  à  la  messe,  el  l'on 
n'y  fiil  aucune  mémoire,  <|uoi<|u'à  l'office  un 
en  ;iil  fait  de  quelque  fête  simpli-. 

13.  On  f.iit  mémoire  du  dimanche  (|uanJ 
on  célèbre  en  ce  jour-là  quelque  lète  double, 
et  lorsque  dans  une  oclave  on  fail  rofficc  du 
dimanche  ou  de  quelque  fêle,  on  fail  mé- 
moire de  l'oclave,  si  ce  n'est  que  la  fête  soil 
des  plus  solennelles  et  de  celles  qui  excluent 
cell(>  mémoire,  selon  les  rubiqucs  du  Bré- 
viaire. 

14.  On  fait  mémoire  des  fériés  de  l'A  vent, 
du  Carême,  des  Qualre-Tenifis ,  des  Koga- 
tions  cl  des  veilles,  quand  quelque  fête  dou- 
ble ou  semi-double  se  rencontre  ces  jours-là  ; 
mais  dans  les  églises  cathédrales  el  dans  les 
collégiales  on  dit  jiour  lors'  deux  messes 
hautes  (excepté  aux  fériés  de  l'.Xvenl  qui 
n'ont  poini  de  messe  propre)  ;  la  première 
est  de  la  fête,  el  la  seconde  est  de  la  férié,  et 
l'on  ne  fail  point  mémoire  de  l'une  à  la  messe 
de  l'aulre.  Si  la  fête  est  de  première  classe  , 
on  n>-  fail  rien  de  la  veille,  ni  à  la  messe  ni 
à  l'office. 

l'I.  Lorsqu'on  fait  mémoire  de  la  férié  des 
Qualre-Teiiips,  il  faut  prendre  la  première 
oraison  après  i'Jntroit,  qui  est  la  même  qu'on 
dit  à  l'office  divin. 

IC.  Aux  dim.'iiiches  et  aux  fêles  semi- 
doubles,  on  dil  trois  oraisons,  comme  elles 
sont  marquées  dans  le  Missel  ,  si  ce  n'est 
qu'il  faille  faire  plusieurs  mémoires  qui  obli- 
gent d'en  dire  davantage.  Il  faul  excepter  les 
dimanches  suivants  :  1*  celui  des  Rameaux, 
où  l'on  ne  dit  jamais  qu'une  oraison  à  la 
messe,  comme  il  a  été  dil  ci-dessus  ;  2'  celui 
de  Qiiasimodo,  où  l'on  n'en  dil  aussi  qu'une, 
à  moins  qu'on  n'ait  fait  à  l'office  la  mémoire 
de  quelque  fête  simple  ;  3*  celui  de  la  Pas- 
sion, où  l'on  n'en  dil  que  deux  ,  et  s'il  faut 
faire  mémoire  d'une  fête  simple,  on  omet 
l'oraison  pour  l'Eglise  ou  pour  le  pape,  la- 
quelle devait  êlre  la  seconde  :  car  les  mé- 
moires communes  cèdent  en  tout  temps  de 
l'annce  aux  mémoires  parliculières  des  saints 
qui  se  rencontrent,  de  sorte  que  le  nombre 
de  deux  or. lisons  prescrit  par  la  rulirique 
propre  de  ce  dimanche  avec  exclusion  d  une 
troisième  étant  rempli  par  la  mémoire  d'une 
fêle  simple,  on  doit  par  conséquent  omellro 
l'oraison  pour  l'Eglise  ou  pour  le  pape  :  on 
le  pratique  ainsi  à  Kome  ;  k'  on  n'en  dil 
aussi  que  deux  au  dimanche  de  la  Trinilé  , 
en  tous  ceux  qui  se  rencontrent  dans  le-  oc- 

funwU.  r.'esi  ;nn«i  que  l'ExIise  di-iingue  lu  cullc  de  Marie 
de  celui  ilc  Dieu  el  de  ci-liii  des  saiiiU». 

t.e-  .Missels  ir.i^çiis  ipii  marquent  une  inrlinalion  au 
nom  du  Jé-u-,  et  n'*  n  ni.ii'<pi  -ni  |ioin(  il  celui  iii>  M;jrie  qni 
préi'ède.daiis  la  \tr\éra  Conimimicanles,  penveni  iiidiiirc  en 
erreur,  il  usl  u  reniarcpiur  i|ue  ri:4(l>>''  a  iiislilnù  une  téln 
en  riionneur  du  nom  du  M.irie,  comme  eu  l'honneur  du 
nom  de  Jésn-,  mai-  d'un  degré  iuléneur  ;  d  que  diiis  li  s 
processions  i.u  l'on  cliaide  !.-  litanii's  on  l'-l  d'alinrd  à  gi  » 
nom,  cl  on  ne  .se  lè»e  qu'.i|  rè'i  l'invofteion  de  Manu,  ••- 
Ion  le  Uituel  roiuaio,  Frocusion  du  £S  avril. 
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tavcs ,  exrepté  quand  il  faut  faire  quoique 
iiU'inoiro  d'une  fôlo  siiuplc. 

17.  Dans  les  ociavc>  do  Pâques  et  de  la 
Pciilicôle,  ou  uo  dit  quo  deux  (>iais'>ns  ,  la 
première  du  jour,  et  la  ^erondi-  pour  l'Eglise 
ou  pour  le  pape  ;  on  onid  cette  secmide 
quand  on  fait  uiéuioirc  «le  que^iue  fêle  sim- 
ple qui  arrive  en  ce  temps-là,  pour  la  raison 
rapportée  au  numéro  précédent;  mais  dans 
les  autres  octaves  on  dit  trois  oraisons, 
et  quand  il  n'y  a  point  de  mémoire  p.irlieu- 
liôre  à  faire,  la  seconde  or.iisou  e^l  Conce-ie 
nos,  et  la  troisième  pour  l'E^î'.ise  ou  pour  le 
pape.  11  n'y  a  point  d'exception  quant  à  la 
troisième,  mais  bien  pour  la  seconde,  au  lieu 
de  laquelle  on  dit  dans  l'ocliiYe  de  l'E- 
piphanie :  Deus,(pU  salutis,  et  dans  l'octave 
de  la  Toussaint  et  dans  celle.s  de  la  sainte 
■yierge,  Dfu.s-,  qui  cnrda  (Uhliain.  Quant  au 
jour  de  l'uciavL',  comme  l'ofGce  est  double  , 
on  ne  dit  qu'une  orai>on.  si  ce  n'est  qu'il  y 
ait  quelque  mémoire  à  faire. 

18.  On  dit  aussi  trois  oraisons  aux  messes 
des  vigiles,  à  la  réserve  de  celle  de  la  Pen- 
tecôte et  de  celle  de  Noël,  dans  lesquelU-s  on 
n'en  dit  qu'une  ,  si  ce  n'est  quan  1  cell '-ci 
arrive  un  dimanche  ,  duquel  on  doit  faire 
mémoire  à  la  messe  de  celle  vigile. 

19.  Aux  fêtes  simples  et  aux  fériés  on  dit 
trois  oraisons,  comme  aux  semi-doubles  ;  on 
peut  même  ces  jours  là  eu  dire  cinq  ou  se|)t, 
selon  la  dévotion  du  célébrant;  on  en  dit 
quatre  ou  six,  lorsque  les  cummémoralions 
qui  sont  à  faire  exigent  ce  nonibre;  car  il 
n'est  pas  prescrit  par  la  rubrique  qu'aux 
fêles,  soit  semi-doubles,  soit  simples,  et  aux 
fériés,  les  or.iisons  que  l'on  dit  à  la  messe 
soient  en  nombre  impair,  com;ne  il  a  élé  dé- 
claré par  le  décret  de  la  sacrée  coiigrégaiiui  du 
2  décembre  1684-.  On  peut  donc,  aux  jours 
simples,  ne  dire  que  quatre  oraisons,  s'il  n'y 
en  a  pas  davantage  à  dire,  selon  la  rubrique 
des  comniéuioraisons.  Quant  aux  fériés  du 
temps  de  la  Passion  jusqu'au  mercredi  saint 
inclusivement,  on  n'y  dit  que  deux  oraisons, 
ometlani  celle  (jui  est  marquée  en  second  lieu 
pour  l'Eglise  ou  pour  le  pajie,  quanl  on  fait 
mémoire  d'une  fêle  simpli',  selon  la  réponse 
que  la  congrégation  a  faite,  ayant  élé  inter- 
rogée sur  ce  sujet,  le  15  septembre  173().  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  messes  qu'on  dit 
aux  fêles  semi-doubles  dans  la  sem/iine  de  la 
Passion;  car  on  y  dit  à  l'ordinaire  trois  orai- 
sons, savoir,  celle  de  la  fério  au  second  lieu, 
et  celle  pour  1  Eglise  ou  pour  le  pape  au 
troisième.  Mais  dans  les  églises  cathédrales 
et  dans  les  collégiales  où  l'on  célèbre  en  ces 
jours-Li  deux  grand'messes,  une  du  semi- 
double  et  l'autre  de  la  férié,  on  ne  dit  on 
l'une  et  en  l'auirc  que  deux  or.iisons,  savoir, 
celle  du  jour  et  celle  pour  l'Eglisi;  ou  pour 
le  pape.  Si  dans  cette  même  semaine  de  la 
Passion  queliiu'uu  disait  une  messe  votive 
avec  cause  raisonnable,  il  devrait  dire  trois 
oraisons,  dont  la  seconde  serait  de  la  férié, 
et  la  troisième  pour  l'Eglise  ou  jiour  le  pape. 

:Î0.  Aux  messes  volives  on  observe  pour 
le  nombre  des  oraisons  ce  qui  vient  d'être 
marqué  pour  les  fêles  simples  et  les  fériés. 
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La  seconde  oraison  est  toujours  celle  de 
l'olfii'e  qu'on  a  dit,  et  la  iroiNième  celle  (|ui 
devrait  élre  dite  la  seconde,  si  on  eûl  «lit  la 
messe  conforme  à  l'offici';  poui' celle  qu'on 
eûl  di!e  au  troisième  lieu  à  la  mevse  du  jour, 
si  c'est  une  méoiuire  particulière  qu'on  ne 
doive  pas  omettre  ,  ou  la  dit  la  (lu  ilrième  , 
sans  qu'on  snjt  obligé  d'en  ajouter  une 
cinqiiiètiie  pour  garder  le  nombre  im|iair;  si 
ce  n'est  pas  une  raénmire  parliculière  <|u'on 
ait  faite  à  l'office  ,  mais  seulement  une 
commune  ,  encore  ((u'elle  lût  déterminée 
par  la  rubrique,  on  peut  l'omettre,  à  moins 
que  par  dévolion  ou  ne  voulût  dire  cinq 
oraisons;  car  alors  il  faudrait  (|u'elle  fût  du 
nombre  de  celles  (ju'oti  vi'ut  ajouter.  On 
observe  la  même  chose  qiiaïul  on  dit  la 
messe  d'un  saint  titulaire  d'im  auiel  au  jour 
de  s;i  fête,  dont  ou  n'a  pas  dit  l'olfice.  11  faut 
excepter  les  messes  votives  solennelles  (ju'on 
dit  pour  une  affaire  de  grande  importance  ou 
qui  rcjiarde  lebien  public  de  l'Eglise,  dans  les- 
quelles on  ne  dit  qu'une  oraison  ,  à  la  ré- 
serve de  celles  qu'on  dit  pour  action  de 
grâces,  où  l'on  ajoute  une  seconde  oraisou 
marquée  en  son  lieu,  laquelle  on  joint  à  lu 
première  sous  une  même  conclusion.  Si  la 
messe  votive  pour  l'aclion  de  grâces  est 
basse,  on  ne  dit  qu'en  l'oisième  lieu  l'orai- 
son mar<|uée  pour  l'action  de  grâces. 

21.  On  n'onu't  point  les  oraisons  com- 
munes (lui  sont  marquées  dans  le  Missel 
pour  le  S'cond  et  le  troisiè  ne  lieu,  sinon 
quand  le  nombre  «les  oraison>  est  remp  i  par 
les  mémoires  pai  liculières  qui  se  rencon- 
trent dans  l'olfice  liu  même  jour;  s'il  n'y  a 
qu'une  mémoire  paiiiculière  à  l'aire,  "u  dit 
au  troisième  lieu  l'or.iison  qui  était  mar- 
quée pour  le  second,  ometlani  celle  qui  était 
assignée  pour  le  lrol>ièuie. 

22.  Lorsqu'aux  messes  des  fêtes  simples 
et  des  feries,  on  ajoute  par  dévotion  quel- 
ques oraisons  (jui  ne  sont  pas  marquées 
dans  le  Mi^sel  pour  ce  jour-là,  on  ne  les 
doit  (lire  (|u'après  les  oraisons  communes 
qui  sont  prescrites  pour  le  secouii  et  le  iroi- 
sièuie  lieu.  Quand  pour  un  sujet  important 
au  bien  public,  revè(|ue  ordonne  de  dire 
cha(iue  jour  pendant  quel((ne  temps  l'orai- 
son iJcus,  refiif/ium  iwstrum  ou  autre  con- 
venable, on  la  doit  ajouter  romnu?  une  nou- 
velle méuioire,  en  sorte  qu'on  n'omette  au- 
cune des  oraisons  prescrites  |)ar  le  Missel 
(5.  C).  Quand  elle  devient  ainsi  la  qua- 
trièuie  aux  simples,  aux  fériés  et  aux  messes 
volives,  il  n'est  pas  nécess  lire  d'en  ajouter 
une  cin(|uième,  quoiqu'on  puisse  le  faire. 
On  omet  la  susdite  oraison  aux  fêles  de  la 
première  classe  ;  on  l'omet  aussi  aux  messes 
solennelles  des  fêles  «le  la  si'conde.  On  ne  la 
dit,  ni  la  veille  de  Noël,  ni  la  veille  de  la 
Penl(  cùle,  ni  le  dimanche  des  Kauieaux. 

!23.  L'ordre  ((u'ou  doit  garder  entre  les 
oraisons  est  de  dire  celle  du  dimanche  avant 
celle  du  jour /H/"/v;of(fir(j/;i,  celle-ci  avant  celles 
d'une  ferie  majeure  et  d'une  vigi  e;  ces  der- 
nières avant  celle  d'une  féie  simple;  celle  des 
simples  avant  les  communes  i{ui  sont  pour  le 
second  et  le  truisièuie  lieu,  et  celles-ci  avant 
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le<  or.'ii«nns  volivoK  qu'on  ilil  par  dévotion. 
E>:lr<'  li"^  oraisons  iuIivi'n  un  dil  celles  Je  la 
(laiiilc  I  linilé  ,  dn  S  linl-li.spril,  du  S.iiiil- 
S.icr' mon!  <>(  de  l.i  Cioix,  avant  celles  (!c 
Noin-  Dame;  ces  deriii<^ri'S  avant  celles  dos 
Ançi-s,  de  saint  Jean-Bi|itiste  ,  de  saint  Ju- 
st'pli;  (  lcellos-(  i  avant  celli-  des  A|iôlres,elc., 
Rrloii  l'ordre  suivi  dans  les  litanies.  Si  l'un 
fait  meiiioire  des  défunts  ,  suit  en  général, 
so:t  en  |iai'liculiur,  on  la  uut  toujours  au  pé- 
Dultii^iiie  lieu. 

il*.  Quand  la  truisicme  oraison  est  laissée 
par  la  riiliriq«-«-  i  la  voIoiiUmIu  prêtre,  il  ne 
faut  pas  entendre  cela  dans  ce  sens  qu'il 
lui  soit  libre  de  la  dire  ou  de  l'omeltrc  , 
mais  seulenient  qu'il  lui  est  iicrinis  de  cliui- 
sir  dans  le  .Missel  celle  qu'il  voudra,  suivant 
l'ordre  prescrit  par  les  rubriques;  et  même 
en  ce  cas,  s'il  célèbre  en  présence  d'une  per- 
sonne supérieure  onduclcrgé  assemblcdaiis 
une  messe  solennelle,  il  doit  s'abstenir  par 
modestie  de  dire  l'oraison  qui  a  pour  titre  Pro 
ieipso  sacerdote,  et  choisir  plutôt  celle  qui 
peut  convenir  aux  supérieurs  ou  au  cler};é. 

2').  Dans  l'oraison  A  curicCif,  et  dans  sa 
Posicuinmunion,  un  doit  pruiioiicer  à  !a  let- 
tre N  le  nom  du  patron  ou  titulaire  di:  l'e- 
f;lise  où  l'un  célèbre,  le  nonmiant  en  sun 
rang,  c'est-à-dire,  après  les  apôtres,  s'il  est 
moins  digne,  et  avant-cux,  s'il  les  doit  pré- 
céder, coinincsi  c'est  saint  .Michel  ou  sa^iit 
Jean-Baptiste,  ou  saint  Joseph  ,  auquel  cis 
on  dit  ainsi  :  Ctim  bfato  MichaeU  arclinni/elu, 
ou  cum  beiilo  Jonnnt  Baplista,  ou  cum  liealo 
Joseph  ad/ue  brntis  nposlulix  luis  fieiro  et 
Paulo  et  omnibus  snuclis.  Si  l'on  dit  une 
messe  votive  du  patron,  un  doit  umitlre  son 
nom  dans  l'uraison  A  cunciis,  sans  nommer 
un  autre  saint  dont  on  fait  mémoire  à  vo- 
lonté, ou  dont  on  a  une  insiiine  relique 
dans  cette  église,  ni  un  autre  saint  selon  sa 
dévotion  ;  ou  bien  on  substitue  l'oraison 
Concède,  qui  («recède  l'oraison  A  cnnclis,  cl 
qui  a  le  même  objet  ;  on  f'it  de  môme  lorsi|ue 
le  titulaire  de  l'église  où  l'on  célèbre  est  la 
Irè^-saiiite  Trinité  ou  Noire-Seigneur  Jésus- 
Chri-l.Si  l'église  a  pour  patruns  ilrux  saiiils 
i|u'on  a  coutume  de  joindre  ensemble, comme 
saint  Gervais  et  saint  Prol.iis,  on  les  noimiiC 
loiis  les  deux  dans  l'oraisun  .1  ruiiclis;  mais  si 
elle  a  pour  pilrons  deux  saintsqu'on  n'a  |i.is 
coutume  de  joindre  ensemble,  comme  saint 
Biaise  et  saint  Charles ,  alurs  il  ne  fiut  iiuin- 
nier    que   celui   qui  est  le   piincipil   patron. 

"26.  S'il  arrive  que  deux  oraisons  ([u'on 
doit  ilire  à  la  messe  se  trouvent  seniblaldes  , 
il  faut  (hanger  celle  (|u'on  devait  dire  la 
dernière,  et  en  premlre  une  autre  au  coni- 
niun.  Si  la  seconde  oraison  i|u'oii  doit  chan- 
ger est  d'un  dimanche  ou  d'une  férié  qui 
peut  être  la  même  en  quel(|ue  cas  que  celle 
d'un  saint  dont  on  fait  la  léte,  cuinnie  à  la 
fêle  des  (juaranle-.Maityrs,lursqu'elle  arrive 
le  jeudi  après  les  Cemlre»,  cl  à  la  fête  do 
saint  .Martin ,  confesseur,  quand  elloarino 
le  2i-  dimanche  après  la  Pentecôie,  dont  es 
Secrètes  sont  sembiabb  s,  p  .ur  lors  un  doit 
;>reiidrc  celle  du  dimanche  ou  de  la  féi  ie  tjiii 
•uil.  Dans  la  mcsie  votive  dc«dp6lre»  sitiul 


en  un  l'oraison  de  la 
Vierge  Concède  nos,  an  Heu  de  l'oraison  A 
cuncfis ,  quand  elle  est  innr(|ue  pour  ce 
teiopS-l<i.  (Juand  on  dit  lain'SS'  iu|iM;dc 
saint  Pi(  rre  ou  de  saint  Paul,  alois  la  se- 
conde oraison  est  celle  de  l'on  on  de  l'autr* 
de  ces  deux  apôtres,  et  la  troisièm'  celle  de 
l'office;  il  n'c;!  pas  nécessaire  di-  dire  eu 
(jualrième  lieu  l'uraison  de  la  \  ierge. 

'2~-  C)ii  termine  les  oraisons  di'  la  manière 
Suivante  :  si  l'or.lison  est  adressée  an  Père, 
lu  courlusi(tli  est  Pcr  Dominnm  unsirum 
Jesiiiit  Chrislum,  etc.;  si  elle  ^'adresse  ati 
1èi\s ,  Qui  tiiis  et  rrgnns  cum  lien  i'nire  in 
unilote ,  etc.;  si  l'on  fait  menlion  du  Fil* 
au  couinieniement  de  l'oraison,  on  dil  Pcr 
euindeni  Dominum;  si  c'est  à  la  fin, un  dil^>iii 
tecuinvivil  et  reynat,  etc.  Enfin,  si  l'un  l'ail 
mention  du  Siint-Usprit  dans  l'uraison  .  on 
ajoute  ejusde»  A  la  conclusion,  disant  in  tini- 
tale  ejiisdem  Spirilus  »nnc/i,elc.  l.(irs(|u'on 
dit  deux  ou  plusieurs  uraisunssous  une  même 
conclusion,  quoique  dans  l'une  il  soit  fait 
mention  du  Saint-Esprit, si  ce  n'csl  poinidaii's 
la  drriiièru,on  ne  dit  point  dans  la  cuiiclusioa 
in   unitale  ejusdem  Spiritus  lanrli ,  etc. 

:i8.  l,e  premier  jour  de  chfique  mois  (hors 
de  r.Avcnt,  du  Cirême  cl  du  temps  pascal  ) 
qui  n'est  point  empêche  par  un  oflirc  double 
ou  semi -double  .  cl  I,'  lundi  tic  chaquo  se- 
maine qui  n'a  p.is  un  pareil  oflici-,  même  «tu 
temps  de  l'A  vent  ,  mais  non  pas  dans  le  C;\- 
rême,  ni  au  t  inps  pascal,  on  doit  liire  , 
même  aux  messes  b.is-es ,  mémuirc  des  dé- 
funts par  l'oraison  l'idelium. 

VAHIKTKS. 

La  rubrique  viennoise  n'.idmet  pas  les  mé- 
muires  des  semi-doubles  ni  des  simples  i\  I  i 
niessL' des  dimandies  de  l'.Vvenl  et  du  Ca- 
rême, et  à  celle  des  annuels  cl  solennels  m  i- 
jeurs;  cependant  le  jour  de  r.\iinoncialloii  , 
solennel  majeur, on  lait  mémoire  d'une  férié 
de  Carême;  et  le  jour  de  la  Conception  de 
Miric,  solennel  niinenr,  on  fail  mémoire 
d'une  Iciie  de  l'AVent.  Selon  la  nouvelle  édi- 
tion, la  méi.-uire  des  simples  est  exclue  dans 
l'Avent  après  le  16  décembre,  dans  tout  lo 
Carcun-  et  les  octaves,  excepté  celle  de  l'an- 
niversaire de  la  Uélicacc  des  églises.  La  ru- 
luiipie  de  Paris  prescrit  à  la  messe  les  inêm<  s 
cinnmcmuraisons  qu  à  laQdes,  excepté  le  di- 
manche des  Hameaux. 

Heloii  le  Missel  viennois,  dans  les  orlavci 
de  riîpiphanie,  de  l'Ascension  et  de  la  fête 
du  saint  sacrement,  on  ne  fitit  pas  mémuiro 
du  l'uclave  à  la  messe  du  dimanche;  on  sup- 
pose que  l'objet  de  l'office  est  le  même,  quoi- 
que l'Lvangile  soit  diiïèrent. 

La  rubrique  viennoise  ne  prescrit  plu- 
sieurs oraisons  (ju'aux  férii's  et  aux  messes 
votives.  C  :  qui  est  prescrit  par  la  rubriqu» 
romaine  est  permis  par  la  viennoise  ,  an- 
cienne édition,  à  tuuies  les  messes  basses,  et 
même  a  la  giand'messe,  quand  l'office  est 
semi-iloublc  ou  simplc;on  peut  même  croire 
qu'elle  a  permis  une  uraidun  votive  à  la 
grand'messe,  quand  l'office  n'est  pas  annuel 
ou  solennel  ;on  pourrait  par  conséquent  dire 
deux  oraitou»  luuit  les  UimaucliC!)  i^ui  eu  uul 
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dcii'î  oa  .rois  dans  le  Missel  romain.  Je  dis 
i;i!''in  priil  croire  cela  permis  dans  l'an- 
cieniie  éililion  ;car  il  y  a  une  f.iulc  dans  celle 
pln\:>^('  :  Ntillnin  ndderc  potcril  in  duplleibus 
et  in  fin  in  niissis  majoribus  ;  la  rubiiiiue  de 
Toiilduse  cl  r.'incieniic  de  l'aria,  (|ui  s'cx- 
priiiwiit  (laO'^  V'-i  mêmes  Icrmcs ,  mellpnt 
uniim  .111  lieu  (le  nnllam.  C'csl  ainsi  que  l'ont 
ciilcnilu  l<'S  slaluls  diocésains  de  Valence,  qui 
porlcnt  :  «Ou  pi'ul  f.iiro  aulanl  de  coinmé- 
nioraisoiK  (|u"oii  le  juge  à  profjos  dans  les 
niis«es  privées;  ni;iis  à  la  messe  solennelle 
on  ne  doit  en  f.iire  qu'une,»  oulrc  celles  qui 
sonl  prescrilcs.  L'i  noiivelle  édition  vien- 
n'iis'  a  conservé  le  mot  nullmn,  en  ajoutant 
er  (Ifidtionc  privala;  quaul  aux  messes  bas- 
ses,elle  De  perineliies orai-ons  volin'Squ'aux 
doubles  mineurs  el  au-des-ious.  La  iiou\eile 
ruhri(iue  de  P.irs  les  permet  aux  douhles^ 
majeurs  avec  ()uel(]ues  excepiioiis.  Celle  de 
Vienne  aduiel  même  la  mémoire  de  IS^uptiis 
et  de  Defitnclo,  corpore  prœsente ,  les  joins 
solennels,  l'ie  V^l  a  ordonné,  eu  1784,  (lu'ou 
Tasse  mémoire  de  la  mes^e  pro  Sponso  er 
Spoiisd,  méuie  les  dimanches  et  hs  fêtes  de 
))réccple  de  picmière  clause;  la  nouvelle  ru- 
brique viennoise  ne  le  permet  qu'aux  solen- 
nels mineurs  et  au-dessous. 

La  rubrique  viennoise  veut  qu'on  dise 
pour  deuxième  oiaisou  ceMe  de  l'i'fOce  du 
jour,  lors  même  que  la  messe  votive  est  so- 
lennelle pro  re  (/ravi ,  d«  mandata  antistitis ; 
Cela  doit  s'entendre  dos  aiéuu)ir('s  qu'on  n'o- 
nicltrait  pas  un  jour  de  lete  solennelle ,  et 
des  églises  (lii  Ion  no  rhanle  pas  en  ouire  la 
messe  du  jcur(T'oi/.  Romsée,t.  V,  /;.  260). 
L'ancienne  rulir.(|ue  parisienne  el  celle  de 
Toulouse,  aussi  bien  que  la  romaine,  excep- 
tent la  messe  soleniHîlle  pro  refiravi. 

La  rubiM(]ue  viennoise  exige  que  les  mé- 
moires iiour  les  défunis  se  fassent  anrès  cel- 
les de  I  offii-e.  La  roin.iini^  veut  que  ce  soit 
avant  la  dernière  (car  elle  n'admet  d'oraison 
pour  les  défunts  (jue  quand  on  eu  dit  trois)  , 
afin,  (lit  Iniioienl  III,  qu'on  finisse  comme 
on  a  com.iencé.  par  une  oraison  pour  les  vi- 
vants ,  ou  bien  pour  sig.ilier  ,  selon  Durand 
de  Mcnile  ,  ()ui'  les  àmi  s  du  purgatoire  ne 
peuvent  pas  aider  les  vivants  ,  ce  qui  cepen- 
dant n'est  pas  certain. 

Lis  slalul- diocésains  de '^.alence  portent 
que«  les  jours  .Minuels  ou  solennels  majeurs  ; 
loules  les  oraisons  se  disent  sous  une  seule 
conclusion.  » 

La  rubrique  viennoise  donne  celle  règle 
pour  le  cas  où  il  \  a  deux  or.iisons.  La  ru- 
brique de  Paris  et  celle  de  Toulouse  l'éten- 
deiil  même  aux  solennels  mineurs;  mais  elles 
ajoutent  que  s'il  y  a  plus  de  deux  oraisons  , 
il  )  a  deix  conclusions;  cela  est  supposé 
dans  la  rubrique  viennoise,  mais  les  Orrfo 
Sont  coulraires. 

AllTlCLE  Vi. 

De   b'pistula ,   Grndnnli    et    aliis    usque  ad 
Oll'erlurium, 

(Itiitiriqucs.) 
1.  Dictis  orationibus,  celebraus  posilis  su- 
per libruu»  \cl  super  ailare  manibus,  ila  ut 


palmsB  lihruui  langanl,  vel  (ut  placuerii)  li- 
bruni  leiiins,  L  gil  Episloim  iule'ligibiîi 
voc ',  et  re-pondelur  a  uiiiii).tro  Deo  grelins. 
-et  sitniliter  slans  eodem  modo,  prosequilur 
Grnditnle,  llhlnin,  el  Trnclum  ne  Si(/iien- 
f/am, si  dici  nda  sinl.  Quibus  diclis,  sacerdos, 
si  privatim  celebrel ,  i(>s(Miict ,  seu  minister 
po.t.il  librum  Miss.ilis  ad  alleram  partem  al- 
taris  in  cornu  Kvangelii,et  duui  transit  aulc 
médium  allaris,  capnl  cruci  inclin.-M,  el  Mis- 
sale  si(;  loc.it,  ut  poslerior  pars  libri  respiciat 
ipsnni  cornu  allaris,  et  non  ad  parideui  , 
sive  ad  parlem  ejus  contra  sedireclani. 

2.  Local:)  Missali  in  aliari,  celebraus  redit 

ad  médium  allaris  ,'ibique  stans  junclis  nia- 

nibus  anb;  p''clus,  levahsciue  ad  Deum  ocii- 

lis,  etsialim  dcmissis.  (mu  prufuiule  iucliua- 

(us,  dicil  secrelo:  Mnnda  cormeiim,  el  Jubé, 

Domine,  b-iieJicere.  Domiinis  sil  in  corde  meo, 

<il    in   ordinario.  Quibus  diclis,  vudil  ad   li- 

brutn  Missalis,ul)i  slans  versus  iljniu  juiiclis 

inanibus  ante  pectus,  dicit  intulligibili  voce 

Dominits    vobiscnm.   vj  Et  cum   spirilu   tuo. 

Deiude    poilice  dexlrœ  nianus  siguo   crucis 

signal   primo  librum  super  principio  Evan- 

gelii,(iuod  est   leclUrus;  postea  seipsuui   in 

fronle,  ore,  el    pectore,  dicens  Sei/wnlia  vel 

Jnilium  sancii  Evanyelii,  etc.  i^  Gloria  libi  , 

Domine.  Tuiu  junctis  iierum    mauibus   ante 

pectus  ,  slans   ni  supra,   prosequitur  Evnn- 

geliiim  usque  ad  (iuem.  Quo  liuilo,  minister 

slans  in  cornu  Ëjiislolfe   post  infimum   gra- 

dum  allaris,  rcspoudel  Lms  libi,  Cfiriste,  et 

sacerdus  eievans  parumper  librum  ,  oscula- 

tur  priucipium  Evangelii  ,  diceus  :  Per  evnn- 

gelica  dicta,  elc,  praelerquain  in  missis  de- 

l'uuctorum ,  et  nisi    cclebret    coram  suoimo 

puntifice,  cardinali  et  legato  sedis  aposlolicae 

vel  palriarcba,  archiepiscopo  et  episcopo,  in 

eornm  residentiis  ;  quo  casu  deferlur  cuilibel 

praîdiclornm   osculaudus  liber,  et  celebraus 

lune  non  osculalnr  illinn,  nec  dicit  Per  evnn- 

gelica  dicta.  Cumauleiii  uomiuaUir  Jfj(/4,ca- 

put   versus  librum  inclinât;  el  eudeni   mudu 

versus  librum  genufleclit,  cum  in  Evangelio 

est  geuuflecleuduni. 

3.  Diclo  Evangelio,  slans  in  medio  altaris 
versus  crucem  ,  (dev.ins  et  exleudens  ma- 
nus  ,  incipit  (  si  diceuduni  sil  )  Credo  ;  cum 
dicil  in  nnufn  Deum  ,  jungit  manus  el  caput 
cruci  inc.iual  ;  quo  ereclo,  stans  ibidem  junc- 
tis ante  pectus  minibus  ,  ut  prius,  prose- 
quitur usque  ad  finem.  Cum  dicit  Jestim 
Chrisiii.»  c.ipui  cruci  inclinai.  Cum  dicil  Et 
incarn'itus  est ,  usque  ad  Et  liomo  fuctits  est, 
inclusive,  g''nuncclit.  Cum  dicit  ,  simal  ado- 
ralur,  capul  cruci  inclinai.  Cum  dicil.  Et  vi- 
tam  leiituri  sœculi.  Amen,  producil  sibi  manu 
dexlera  signuin  crucis  a  frontc  ad  pectus.. 

De  l'Epitre  jusquà  l'Offertoire 

('l'r:iducli()n  el  tléieloiincmeiils.) 

L  «  Les  oraisons  étant  acbevées,  le  prêtre 
dit  l'Epîtri^  du  même  ton  de  voix,  ayant  les 
mains  séparées  sur  l'autel  ou  sur  le  Missel, 
ou  sur  le  pupitre,  pourvu  (juil  louche  le  livre 
de  la  paume  des  mains,  ou  bien  le  tenant, 
si  bon  lui  semble.  »  Il  baisse  un  peu  le  Ion 
de  la  voix  aux  dernières  paroles  de  l'EpUre, 
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afln  de  faire  coniiiitlro  .'iii  scrv.-inl,  par  relie 
inflexion  do  voix,  (|iii'iiul  «  il  doll  ri>|»Miilre 
l>eo  gratta».  »  Il  fnil  ilc  inéiin',  rn  liiiiss.iiil 
rKvaiicili".  Aiiri^s  l'KpI'rr,  «  Il  dit  di-  li  UH'mi' 
nmiiièri'  le  (îr.nlue'.les  versi'ls  du  Ii-  Tr.iil  i-l 
l;i  l'iosi-,  s'il  les  iliiil  dire.  »  S'il  Hiiil  lairc  lu 
Kénudosioi)  à  i|uel>|ues  mois  de  ri'!|it(ic  ou 
à  quelque  vcr-el  ^ulv,1nl.  il  \i\  f.iil  d'un  seul 
peiiou  ,  lippue  :inl  les  iiKiins  surl'aulel,  et  se 
relevant  iiu^silôl. 

'2.   Duranl   loulo   ramiee,   hors   les   leinps 
sp<^i  ifics  ci-dessous  ,  ou  dit  le  (îr.iduel  après 
l'Uphre  ,  avec  deux  Alieluia  avant  le   verset 
qui  suit,  auquel  ou  ajoute  uu  autre  Atlfluia. 
3.  Uans  le  Icuips  pascal,  au  lieu  du  Gra- 
duel ,  on  dit  deux  versets  et  quatre  Alléluia, 
selon  l'ordre  qui   est   m  irqiié  au  s.inieili  in 
Allns.  Si ,  d  ms  Idelive  de  l'âqnes,  ou  cliin- 
lait  une  messe  suleunclle  pour  uni-  atTiiire 
importante  ,   on   y  devrait  dire  ,  au   lieu  du 
(iraduel  ,   deux   versets  el   quatre    Allclnin. 
On  omet  VAIIcliiia  a\cc  sou  verset,  depuis  le 
dinianrhe  de  la  Sepluafiésiine  iiiclusiveuicnl 
jusqu'au  samedi  saint  exclusivement,  comme 
aiis'-i  aux  messes  de  la  férié  dans  l'Avenl , 
où  l'on  reprend  la  messe  du  diuianclie  pré- 
cédent ,  aux  Quatre-Teiiips  et  aux  vigiles  où 
l'oi»  jeûne,  excepte  la  v  i;;ile  de  la  Nativ  ité  de 
Notre-Seigueur,  quand  elle  arrive  le  diman- 
che, et  la  vigile  de  Pâques  et  celle  deli  Pen- 
tecôte, avec  les  Quaire-Tcuips  qui  sont  dans 
son   octave.   On   l'ouiel  aussi   à  la  féic  des 
«aints   liinoconts,  à  moins  qu'elle  n'arrive 
le  dimanche.  Au  lieu  de  V Alieluia  el  de  son 
verset,  on  dit  un  Tr.iil  depuis   la  Sepluapé- 
sinie   jusqu'à   l'âques  ,  excepté   à    (|uelques 
fériés  du  Carême,  comme  il  est  marqué  en 
leur   propre  lieu  ,   el   aux   fériés  depuis   la 
Seplua}:ésimc  jusqu'au  Carême,  quand  on  y 
reprend  la  messe  du  dimanche. 

k.  «  Le  prélre,  ayant  dit  le  graduel  on  les 
autres  choses  qu'on  doil  dire  api  es  l'Epîire, 
va  au  milieu  de  l'autel  ;  les  mains  jointes 
devant  la  poilrine  ,  el  sans  les  étendre  ni  le» 
appuyer  sur  l'autel  ,  il  élève  les  yeux  el  les 
abaisse  aussitôt,  et  s'élanl  profoiidéinent  in- 
cliné, il  dit  tout  has  :  Hliinila  car  mcwii,  etc. 
/nhe.   Domine,  henedicere.    Dominiis  sil    in 
corde  vieo  ,   etc.  S'il  tr.iusporle  lui- nié. ne  le 
Inre,  il  fait  en  passant  une  inclination   de 
tête  à  la  croix  ;  il  place  le  livre  île  manière 
((ue  le  dos  soil  tourne  vers  l'angle  des  gra- 
dins, ensuite  il  revienl  au  milieu  île  l'autel 
faire  ce  ((u'on  vient  de  dire.  »    liithr.  miss.) 
5.   '■  Celle  prière  étant  finie,  il  va  au  livre, 
où  ,    elnnl    tourné    a   demi    vers   l'autel  ,   et 
ayant   les    mains   jointes,  il  dit   lowl    haut  : 
Dominus  vuhi.'iCiivi  ;  puis  il  ajoute  :  .Seqnetiiia 
ou  Iinlium  sancti  Eviinijelii,  etc.,  faisant  un 
petit  signe  de  croix  ^ur  le  eoniiuencemenl  de 
l'Kvangileavee  le  di  dans  du  pouce  de  la  main 
droite  ,    »  leiiuel  il  sépare  un   peu   pour  cet 
(ITel    des  antres  doigts  qu'il    tient  joints  en- 
semble et  étendus.   Il  met  en  même  temps  la 
main  gauche  sur  le  livre ,  el  la  porte  envnile 
sur  la  |oi!rinr,  «  pendant  qu'il   fait  avec  le 
pouce   droit    trois    antres    p'  tits    signes    de 
vruix  ,  au  front,  à  la  bouche  el  à  iu  poi- 


lrine, >  tenant   pour  lors  la  paume  de  la 
main  tournée  vers  lui. 

<>.  0  II  rejoint  les  in.iins  et  poursuit  da 
même  Ion  de  voix  l'ICvangile,  à  la  (lu  duquel 
il  é  ève  un  peu  le  MissrI,  ■>  el  sans  faire  au- 
cun signe  de  croix  de>sus,  «  il  haise  le  rom- 
iiieucemenl  du  texte  de  l'H»  aegile,  en  disant  : 
Per  eviini/rlicd  iliria,  etc.  S'il  profère  le  saint 
nom  de  Jé^ns  pend.inl  iin'il  lit  l'Kvangile,  il 
fait  une  Inilination  de  têie  vers  le  livre; 
s'il  faut  faire  i)uelque  génuflexion  pendant 
ce  niême  temps,  il  l.i  f.iit  aussi  vers  le  Mis- 
sel, »  les  inaiiis  appuyées  sur  l'autel. 

7.  Il  a[ipro(he  la  lure  avee  le  coussin  ou 
le  pupitre,  sans  le  traîner,  et  le  dispose  de 
Iclle  sorte  proche  du  eorporal  ,  qu'il  (puisse 
lire  cuiiiniodém  ni  du  milieu  de  l'autel.  En- 
suite, s'il  ne  doil  pas  dire  le  Credo ,  êlnnl 
arrivé  an  milieu  de  l'autel,  il  le  haise;  «  mais 
s'il  y  a  Credo,  il  élcud  el  élève  les  mains,  » 
s.ins  (lu'il  soit  nécessaire  de  lever  les  yeux, 
el  dit  tout  haut  :  Credo  ;  a  il  abaisse  el  re- 
joint les  mains  ,  disant  iinum,  el  incline  la 
■  été  à  beiim,  poursuivant  le  reste,  les  mains 
jointes.  » 

8.  «  Il  fait  une  inelination  de  léte  à  let 
mots  :  Jesum  Chrislum,  et  simul  ndoratiir. 
Disant  Et  incartintus  est.  ele.  ,  il  fait  dé- 
votement el  posém"nl  la  génuflexion,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  dit  :  El  homo  factus  fsl  ,  après 
quoi  il  se  relève.  Quand  il  ilil  :  Et  vilam  ren- 
turi  sœculi ,  il  fa>i  le  signe  de  la  cioix  sur 
lui  ,  »  comme  à  la  fin  du  Gloria. 

y.  Ou  dit  le  Symiiole  aprè>  l'Evangile,  tous 
les  dimanches  de  l'année  ,  même  lorsqu'on 
f.iit  l'oflice  d'un  saint  ,  ;i  la  messe  d<i(|uel  0(1 
ne  le  dirait  pas,  s'il  arrivait  un   autre  jour. 
On  le  dit  aussi  aux  Irnis   messes  de  la  Nati- 
vité de  Noire-Seigneur,   el   jusqu'à    l'oclavo 
de  saint  Jean   incliisivcmenl  ,  à   la   fô'<e  de 
l'Epiphanie,  au  jeudi  saini ,  à  l'âques,  à  l'As- 
cension, à  la  Penlrcôle,  à  la  Fête-Dieu,  à  la 
fêle  de  tons   les  Saints,  à  toutes  les  fêles  de 
la  sainte  Vierge,  aux    fêtes  des  apôtres  et 
évangelisles ,   et  durant  loule   l'oct.'ive   des 
susdite-  fêles.  On  U-  dit  encore  aux  fêles  des 
deux  Ch.iires  do  saint  Pierre,  de  saint  l'ierra 
aux  liens  ,  de  la  ('ouversiou  et  la  Commé- 
moration de  saint  P.iul,  de  saint  Jean  devant 
la   porte  Latiuc.de  saint  Itarnalié,  .'ipôlre, 
de  l'inventiou  el  de  rExallalion  de  la  saiiili) 
croix,  de  la   Transliguialion,  des  anges,  dis 
sainte  Madeleine  ,  des   saiiils  docteurs   Ciré-" 
goire,  pape,  Augustin,  Jeiôme,  Pierre  Cliry- 
sologue,  isidove  de  Séville,  .Anselme,  Th'unas 
d'Ai|nin,    Hoii.iventur<!  ,    Alhan.ise  ,  Basile, 
Grégoire   <le    N.izianze  .  Jean  Clirysoslouie , 
Pierre    Damieu    el    Rcrnard  ;  .lUx   jours  de» 
octaves  de  saint   Je.in  B  iptiste  et  de   samt 
Laurent  ;  .lux  dédicaces  des  églises  de  Saint- 
SiiHour  et  des  apôtres  saint  Pierre  el   saint 
Paul;  au  jour  .inniversaire  de  l.i  dedic.-iee  de 
l'église    propre,   et   diir.int    son   octave;  au 
jour  de  l.i  consécration  d'une  enlise  ou  d'un 
autel;  aux  léles  des  saints  au  nom  desi|uels 
l'église  o-l  dédiée,  et   de  ceux  dont   on   a  le 
corps  ou  ()iielqu<'  insigne  relique,  comnie  la 
tête,  le  bras,  lu  jainh-  ou  la  partie  du  cop» 
en   laquelle  le  martyr  a   touITerl ,  pourvu 
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quVllfi  soit  entière  et  d'une  médiocre  gran- 
it ciu  ;  .111  jour  lie  la  création  et  du  conromie- 
iiieii!  du  pape.  l'I  à  ce  ui  de  son  .innivi-rsaire  ; 
nu  ;Our  et  à  l'anniversaire  de  i'éli'Cliiin  et 
de  1,1  eiinsérralion  d'un  évcque.  On  le  dit 
aussi  à  toutes  les  létes  qui  se  niicoiilrenl  le 
dim  Mirhe  nu  d.inî  une  octave  dur.iul  laquelle 
on  le  doit  dire  ;  n  la  féie  du  (lalron  du  lieu 
ou  du  titulaire  de  régli-ie  ,  mais  non  pas  du 
titulaire  dune  chapi  II»  ou  d'un  autel  ;  aux 
l'dies  principali  s  des  ordres  religieux  et  du- 
rant leurs  octaves.  On  entend  par  crs  l'êtes 
principales  (elles  des  saints  de  ces  ordres 
qu'on  célèbre  sous  le  rite  double  de  1 1  se- 
conde classe  avec  {;rand  concours  de  peuple. 
On  ne  dit  jamais  \i.-Crrdo  aux  messes  de  ceux 
qui  ne  sont  que  liéatifiés.  Knfin  on  le  ilil  aux 
messes  votives  qu'on  célèlne  soiennellenient 
pour  une  affaire  de  grande  importance  ou 
qui  CDUcerne  le  bien  puiilicde  riigiise,  même 
quand  on  la  dit  avec  les  ornements  violet^  , 
si  c'est  un  jour  de  dimanche. 

10.  On  ne  dit  jamais  le  Credo  aux  messes 
des  morts  ni  à  la  messe  des  Rogations,  quoi- 
que saint  Mire  tombe  le  dimanehi',  ni  à  cel- 
les des  vigiles,  encore  qu'elles  arrivent  dans 
une  octave,  pendant  laquelle  on  le  doit  dire 
aux  autres  messes.  Il  f;iul  néanmoins  excep- 
ter les  vigiles  de  Noël  el  de  l'iîpiphanie,  dans 
les<iuellcs  on  dit  le  Credo  quand  elles  se  ren- 
contrent le  dimanche. 

VARIÉTÉS. 

Le  Missel  viennois  met  quatre  Alléluia 
nu  temps  pascal,  tous  avant  la  Prose  s'il  y 
vn  a  une. 

La  nouvelle  rubrique  viennoise  supprime 
les  mots  Jubé,  Domine,  betiedicere,  à  la  messe 
basse.  Puisque  l'évênue  dit  ces  paroles  dans 
un  office  public  à  matines,  selon  le  Cérémo- 
nial romain  el  celui  de  (jrenoble  ,  le  prè- 
tic  peut  bien  s'adresser  de  même  à  Dieu 
dans  une  messe  bas>e,  comme  quand  il  dit 
le  Bréviaire  romain  étant  seul.  C'esi  une 
prière  de  plus;  faut-il  qu'il  annonce  l'Evan- 
gile >aus  mission?  qu'il  attende  une  bénédic- 
tion sans  la  demander? 

Les  anciennes  rubriques  ne  mnrquent.pns 
la  jonction  di'S  mains  à  la  fin  du  Credo, 
après  li>  signe  de  la  cruix;  qiicli|Ues  auieurs 
le  veulent  ainsi;  d'.iutres,  n'eu  voyant  pas  de 
raison  ni  de  nécessité,  regirdenl  cette  pra- 
tique! comme  arliitraire,  et  par  con-équent 
connne  répréhensilile,  p.irce  (u'in  fait  de  ru- 
brique il  net  lut  pas  |dus  ajouter  que  retran- 
cher.Ce;  endani  cela  a  passé  dans  la  rubrique 
parisienne   el  viennoi--c.    dernière    édition. 

Les  Missels  français  indiquenl  le  Credo  à 
un  plus  grand  nombre  de  messes  que  le 
Missel  romain. 

ARTICLE  Vil 

De  Offertorio  et  allis  usciue  ad  Canonem. 
(Hiilirii)U('s.) 

1.  Dicto  Si/mboio,  vel,  si  non  sit  dicendum, 
post  Evangi-lium  celebrans  osculatur  allarc 
in  iiirdio,  et  jiinctis  manibiis  ante  pectus, 
ibidem  a  manu  sinislra  ad  dexlram  (ni  dic- 
tuin  e.l  supra)  vertit  se  al  populum,  el  ex- 


tendens  acjungens  mnnus  dicil  Dominas  vo- 
bi.icum,  el  juiiclis  manibus  reverlitur  per 
eamdem  viam  ad  médium  ailaris,  ubi  exlen- 
dens  el  jungens  manus,  capiilque  ci  uci  incli- 
nans,  diril  Oiemus;  tum  junetis  ul  prius  ma- 
nibus, dcii  Offi-rtoriiim  el  omnia  qnœ  iisque 
ad  finem  missa;  in  nicdio  altaris  dicenda  sunt, 
dicil  ibiileiu  slans  versus  ad  allare,  nisi  ubi , 
aliter  ordinalnr.  > 

2.  DicloO//e'7orj'o,  discoopcrit  calicen>  et  \ 
ad  cornu  Kpi^lolae  sistit,  et  manu  doxtra 
amovel  parvam  pallam  dcsuper  hustiam, 
accipil  palenam  cum  hoslia,  et  ambabus  us- 
qiie  ad  peelns  eaiii  e'cvalam  tinens,  oculis 
ad  Deuiii  e'evatis,  et  statim  demissis,  dicit  : 
Sui'cipp,  siincte  Ptiler,  etc. 

3.  Si  fucrint  aliae  hosliœ  non  super  pale- 
nam, sed  super  corporale,  vel  in  alio  calice 
seu  vase  pro  coicmunione  populi  conse- 
crandîE,  calicem  illuni.  seu  vas  dextra  dis- 
couperit,  el  intenliunein  suam  etiam  ad  illas 
oITiTeiidas  et  ronsccrandas  dirigcns,  dicit, 
m  supra,  Suscipe,  etc.,  ut  in  urdine  missa. 
Quo  dicto,  patenam  uiraque  manu  tenens, 
cum  ea  liicii  sigiiuin  crucis  super  corporale, 
et  deponit  hnsli.im  circa  médium  anteriuris 
pariis  corporalis  aiile  se,  cl  palenam  ad  ma- 
num  dextram  aliquautulum  subtus  corpo- 
rale; quam,  exlerso  calice,  ut  dicetur,  coo- 
peiit  purificaloi'io.  Si  autem  adsit  vas,  seu 
callx  cum  aliis  hostiis,  ipsum  cooperil  alia 
palena  vel  palla. 

k.  Deinde  in  cornu  Epistolae  accipit  cali- 
cem, piirificalorio  exlergit,  et  sinislra  tenens 
illius  noduiii  ,  acripit  auipullam  vini  de 
manu  uiini>tri  (i|ui  osculatur  ipsam  ampul- 
lam,  non  aulem  manum  eelchrantis;,  et  pu- 
nit vinuin  m  calicem.  Ueinde  eodem  modo 
tenens  calicem,  producit  signum  crucis  su- 
per ampull.im  aqiiœ,  el  dicit  :  Deus,  qui  liu- 
vutnœ  sulislitniiœ ,  ii[  infundens  parum  aquts 
in  calice,  prosequilur  ;  (la  nobis  per  hiijut 
(Kjiiœ  et  vini  mysleriuin,  etc.  Si  vero  célébrât 
pro  del'uncli^,  n»n  l'acit  signum  crucis  super 
aquam.  Sc.l  imponil  ahsque  benedictiunc, 
dicens  oraiioneui,  ut  supra. 

5.  Imposita  aqua  in  calice,  et  finila  ora- 
lione  prœlicta,  accipit  manu  dextra  calicem 
discoopcrtuin,  slans  anic  medum  ailaris, 
ipsum  ambabus  manibus  elevalum  tenens, 
videlicel  cum  sinislra  pedem,  cum  dislra 
autem  noilum  inl'ra  cuppau,  inlenlis  ad 
Deum  oculis,  offert,  ^UrviM  Offerinnis  tibi, 
Domine,  etc.;  (jua  oralione  dicta,  facit  si- 
gnum crucis  cum  cali;e  super  corporale,  et 
ipsum  in  medi>>  posl  husliam  collocat,  et 
palla  coo(icril.  Deinde  jnnclis  manibus  super 
allare  posilis,  aliquautulum  inclinalus  dicit 
secrelo  :  In  spirilu  humililntis,  etc.  l'oslea 
ercclus,  elev.ins  oculos,  manusque  expan- 
dens,  el  statim  jungetis  ante  peclus  (quod 
semper  f.cit,  quando  aliquid  est  benediclu- 
rus),  dicit  :  Vent,  sanctiliciitur,  etc.  Cum  di- 
cit el  benidic,  signal  manu  dexira  commu- 
niter  super  busiiam  et  calicem  ,  sinislra 
posiia  super  allare. 

I).  Tum  junotis  ante  pectus  manibus  acce- 
dil  i\'\  cornu  l'^pistola,  ubi  stans,  miuislro 
uquani  fundcnlc,  l.ival  manus,  id  est  extrc- 
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lu   lomps   pascal  il    ajoute   un 


inilnics  dipilorum  pollicis  et  iiulic  i»,  dicns 
iiitaliiiiiiii  Linubo  inter  innocftilfs.  rum  Glo- 
fin  l'tilri,  rlc;  qui  ^orxns,  Glnrin  l'nlri  prœ- 
(crniiiiiliir  in  iitissis  ilerniirioruiii  cl  in  tnis- 
sis  ili'  Ifiiipore  a  (iominici  «le  P.issione  Ui>i|iie 
;i(l  5iil>l>.iium  s.incltim  f\clusive. 

7.  C<-li'l>r.Mis.  lolis  iiiniiiliiis,  ens  tcrgil,  ot 
illis.'inU'  (lOCUis  juin  li!<  revcriiliir  ail  iiiidiiiin 
;il(iii  is,  ubi  sl.ms,  <iculosi\uo  .ni  Dcinii  clo- 
T.ins,  et  staliin  d  miliriis,  in.iiiibtis  juin-lis 
suprr  allnrc,  iiliquanluliini  iiic'inalus  ditit 
sccreto  oralioncm  Siiscipe,  sancla  Tiiniias, 
etc.  (Jiia  ilitia  ,  nianilius  liinr  Inlp  pxti'nsis, 
ri  s'Hior  allaro  posili-;,  nscnlatnr  illiiil  in  mi>- 
dio  ;  luiii  jiiiiclis  inanibus  niitc  ppclus,  di'- 
niissi-<iui'  oiulis  ad  iiirjin,  a  siiii>lra  (iiaiiii 
ad  de\ir.ii)i  \eilil  m-  ad  populuni,  pl  versus 
cum  ('Xlciiiicns  cl  junsciis  nMiiiis,  dicil  vorc 
niiiliiaiiluluiii  clala  :  Ornlf,  f>nlres,  el  sccrcio 
prDsciiiiens  ul  nirmn  (ic  ic>/;m»i  f'icriftritu», 
clc,  I  erlicil  lirculum,  revciipns  juiull>i  ina- 
nibus aille  piftus  a  manu  <le\liM  ad  inidiirii 
aitaris.  Kl  rcspoiiM»  a  ministro  vcl  a  cir- 
cumslanlibuj,  Sitfcipint  Uuminus  facrificium 
de  mnnibiis  tui>,cir.  (ali<>quin  pcr  j^cipsuin, 
dirciis  sacnfirinm  de  manihiis  mf/.«),  ipso  cp- 
Icbrans  •ubltli^sa  vocp  dicil  Amen,  cl  inani- 
bus anie  pcilus  l'xt;  iisis,  ul  fil  ad  orationcm, 
slaiis  m  iiipdio  ail  lis  Tcrsiis  liliium  ,  diiil 
ab«olule  sine  Oinniis  il  sin»  ali  i  inlerpo- 
silione  Oraliunem ,  vcl  Orutiones  secrcins. 
Cum  dicil  l'er  Diiiinum,  juiigit  inanns; 
cum  dicit  Jesum  t'hrislam ,  caput  inclinai; 
quod  facit  in  (irinin  oialione  el  in  ultrnna,  si 
plurcs  siiit  dli'cndx. 

8.  l'pr>enlo  autcin  i:i  conclusionc  ulilmœ 
spcrcla;  ad  vcrba  illa  :  Per  nmnia  sœcula  fœ- 
cuhnim,  exclusive  ,  saierdos  slans  in  ineilio 
allaris,  drposilis  super  co  niaiiibus  hinc  inde 
exiciisis  .  ttiiit  convciiicnli  cl  iiilcllij;ibili 
\oc<^  l'rœ fol ionein.  Cum  duil  Sursum  coriLi, 
clevat  nianus  hinc  intltî  cxlcusas  u^que  ad 
prclin  ,  ila  iM  p  :!in'i  uiiius  inanus  rcspiciat 
aliorain.  I>uin  dicil  Graiias  ngai^.us  Domino,' 
juiigil  nianus  ;  cum  ilicil  Deo  nostra  ,  orulos 
ticvat  ,  cl  slaliin  criici  capul  inclinai.  Kos- 
ponso  DigrxHin  et  jusluin  est  ,  elevalis  et  e\- 
len>is  ul  prius  manihu- ,  prosequilur  l'ra-fa- 
tivnem  [irnpiiam  »cl  coniinunciu,  Ul  leiiipuâ 
rcquiril.  Cum  dicil  .Snncfu»  ,  junclis  an!c 
pci  lus  niaiiilins  cl  inclinalus,  voce  medincri 
prosequilur  ,  iniiUNlro  intérim  parvam  cani- 
paiitil.im  |)ul-anlc.  Cum  dicil  Benuticlus  qui 
f.  ni/  ni  iionune  Vvmini  ,  elc,  critjil  se  el 
bigiiumnu  is  sibi  producil  a  fronle  ad  pec- 
lu«. 

Le  rO/fertoire  jusqu'au  Canon 
(  Tiailui'Uon  «l  d^velo|ipenneatâ.) 

J.  «  Le  Sjnibole  étant  dit,  ou  si  on  ne  le 
doit  pas  dire,  llivingilc  cianl  achevé,  le  cc- 
braiii  liai-ip  l'auLl  au  milieu  cl  se  tourne 
V  rs  le  peuple  pour  «lire  Dominas  vobiscum 
de  l.i  inaiiière  aciouiuméc.  » 

2.  »  V  rclourno  par  le  même  côlé  au  mi- 
lieu de  laulel ,  où  ,  cil  iidaiit  el  joignant  bs 
u.aln^  d  vaut  la  poitrine  ,  il  fait  une  iiicli- 
ujtioii  di  ié!i'  à  la  croix,  disant  O/rmu»; puis 
Ajibiit  It  t  uiaius  joiiilu.^  il  dit  loul  haul  l'uf- 


ferloire  ; 

.l//r/lli(l 

:i.  Sil  y  a  offrande  du  peuple,  ce  qui  ne  | 
usité  d  MIS  l'Eglise  romaine  qu'à  la  consé- 
cration 'les  évéques,  la  béiié  lnlion  d -s  aii- 
bés,  I  ordination  il  aulres^ca-s  scmlilalile» 
(>'.  C.  IGliiJ),  le  préire,  apré*  avoir  dil  loi - 
lerloire ,  fail  une  inrliualioii  de  téie  à  la 
croix  ,  puis  il  se  tourne  et  préscnle  l'in- 
slrumcnl  dp  la  paix  ouqui-l(|ue  autre  iiiiigc 
à  liaiser,  el  non  pas"  la  patène  ,  ce  qni  a  elé 
défendu  [lar  le  [lape  saint  Pie  \  ;  ensuite  il  s« 
retourne  vpis  lau'cl. 

i.  «  L'OITeiloire  Plant  fini  »  et  l'offrinde 
achevée,  «le  pfélre  découvre  le  ciiice,  »  plie 
1.'  vdili?  si  ie  servant  n'est  pas  en  élal  de  le 
l.iire  'léceminent ,  cl  le  met  aujoès  du  gi  adin 
entre  le  eorporal  el  le  coin  de  I  autel,  du  cA  é 
de  riCiillre. 

5.  Il  prend  ensuite  de  la  main  droite  le  ca- 
lice par  le  nœurf,  «  el  le  rnel  au  cÔié  de  l'K- 
pilr  ■  «  bois  du  coriinral  ,  Icnaiil  la  g  niche 
sur  l'auli'l  ;  «  ensuite  il  lève  la  pile  avec  In 
main  droite  ,  »  et  la  met  droite  sur  le  eorpo- 
ral ,  ou  bien  l'élève  un  peu  sur  le  boril  ilii 
voile,  afin  qu'elle  soit  plus  aisée  à  prendre 
quand  il  faudra. 

0.  «  Il  prend  de  la  main  droile  la  patène 
sur  laquelle  est  l'hostie  ,  el  la  porte  devant 
lui  ,  la  |irenanl  aussi  avec  la  main  gauche; 
cl  l.i  lenaiil  ainsi  élevée  à  In  h.iuleurde  la 
poitrine  »  et  enviroiiiiee  du  pouci-  el  de  l'iii- 
d  X  de  chaque  main  ,  les  autres  doiglsétaul 
é  eiuius  el  joints  au-dessous,  «il  élève  les 
vc:  X  au  cil  I .  el  les  abaissant  bienlàl,  il  dil 
"tout  bas  :  Sunipr,  snncle  Pater,  elc.  » 

7.  «  S'il  y  a  d'autres  hosties  à  consacrer 
sur  la  p.iiène  ou  sur  le  eorporal»  {}fernli, 
etc.),  il  dresse  Sun  intention  pour  les  offrir 
el  l<s  consacrerloutcsensembie,  cl  dit  coamie 
ci-dessus  ,  Siisfipe ,  sancte  Palet  ,  elc.  Celle 
()riére  cl  ml  finie,  il  fail  le  signe  de  l'a  croix 
aii-de-sus  It,  lorporai  avec  la  p  lèiic  qu'il 
tient  des  deux  mains  >■  élevée  à  la  inéiue  hau- 
teur; «  puis  il  mel  rhostie  au  milieu  du  do- 
vaiil  du  corpor.il  »  sur  1 1  pierre  sacrée  ,  ce 
(ju'il  peut  laire  ^ans  toucli(*r  l'hostie  de  la 
niaiii',  «  ensnile  il  mel  la  patène  à  nir.ilio 
sous  le  eorporal  du  côlé  de  I  Epilie,  x  lé  oi- 
gnant du  bord  de  laulel  autant  qu  il  faut 
pour  qu'il  ne  la  Inuche,  ni  avec  la  in.iin  eu 
la  posant  sur  l'autel,  ni  rfvcc  le  coude  à  la 
coiisécaliiai. 

8.  a  II  marquez  que  si  les  petites  hosties 
sont  d  ins  un  calice  ou  dans  un  aiilre  vase  » 
(()ui  d  >il  être  place  sur  la  pierre  sacrée  der- 
rière le  ca.ice  qui  serl  pour  la  messe,  ou  s'il 
n  y  a  pas  assez  d  espace  ,  du  côle  de  lEpiire), 
«il  le  découvre  avaiil  decoiumencer  ,.SnSfi'/)e, 
sancte  l'iiitr  ;  «mais  il  n  est  pas  nceessaire 
de  l'ôter  de  sa  place,  ni  de  l'élever  pour  taire 
l'olilalion;  quand  il  a  achevé  cl  mis  l'Iioslic 
el  la  patéiic  chacune  en  son  lieu,  u  il  recou- 
vre le  vase  avec  une  palcue  ou  avec  une 
pale.»  s'il  n'a  pas  son  <ou\ercle  propr-;  ; 
s'il  l'avait  approihéilc  lui.  iHe  remeiirailà 
.•a  place  après  l'avoir  couvert.  Si  les  peliles 
hosties  soûl  sur  le  eorporal ,  il  Us  laisse  au" 
milieu    ou  au   c6lé    de    l'Evangile  ,  sur  U 
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piorro  sacrée,  à  deux  doigis  environ  de  la 
granilt».  S'il  n'y  en  a  pas  beaucoup,  il  peut 
les  offrir  sur  la  paléne  avec  la  grandr. 

9.  Si  après  l'oblalion  faile  on  lui  apporte 
de  peliies  hoslies  à  consarrer,  il  peut  les 
recevoir,  s'il  y  ajuste,  cause,  pourvu  que  ce 
soit  avant  la  préface,  ou  du  moins  avant  le 
(anon;  il  suffit  qu'il  les  offre  mentalement 
par  un<;  élévation  d'esprit ,  sans  répéler  5ms- 
ripe,  etc. 

10.  linsuite,  ayant  les  mains  jointes  ,  il  fait 
une  inclination  de  léte  à  la  croix  ,  «  va  au 
côté  de  l'Epilio  ,  et  prend  en  passant  le  ca- 
lice »  avec  la  main  gauche  par  le  nœud,  e( 
de  la  droite  «  il  nettoie  la  coupe  avec,  le  puri- 
ficatoire, i>  qu'il  cnfonci'à  cet  effet  avec  deux 
ou  trois  doigts  jusqu'au  ftmd  ,  t'.nanl  par  lé 
dehors  le  pouce  sur  le  purificatoire  ,  et  l'ii- 
sant  ainsi  légèrement  un  ou  deux  tours  de 
la  roupe.  Il  est  à  propus  de  tenir  de  la  main 
gauche  le  calice  par  le  bas  de  la  coupe  quand 
on  le  nettoie,  de  peur  que  le  pied  ne  se 
rompe  ou  ne  se  démonte. 

11.  «  Tenant  ensuite  le  calice  de  la  main 
gauche  par  le  nœud  ,  »  conjointement  avec 
le  purificatoire  ,  qu'il  laisse  pendre  sur  le 
pied  du  calice,  «  il  prend  de  la  droite  la  bu- 
rette du  vin  des  mains  de  celui  qui  .'sert  la 
messe,  »  et  en  verse  autant  qu'il  juge  à  pro- 
pos dans  le  calice  ,  qu'il  lient  appuyé  sur 
l'autel  et  penché  du  côté  qu'il  verse.  Il  tient 
aussi  la  burette  sur  le  bassin  ou  sur  le  puri- 
ficatoire étendu,  afin  qu'il  ne  tombe  aucune 
goutte  sur  la  nappe  de  l'autc  I. 

12.  Il  rend  la  burette  du  vin  et  «  fait  le 
signe  de  la  croix  sur  celle  de  l'eau,  disant 
tout  bas  :  Deus ,  qui  hiunanœ  siibstanliœ,  etc.; 
puis  il  la  prend  et  met  quelques  gouttes 
d'eau  dans  le  calice,  disant  :  Da  nobis  per 
htijun  aqnœ  et  viiti  tnyslerium,  etc.  » 

13.  S'il  y  a  quelques  gouttes  séparées,  il 
les  unit  en  tournant  doucement  de  côté  et 
d'autre  le  vin  qui  est  dans  lecalice,  ou  bien 
il  les  essuie  avec  le  purificatoire,  ce  qui  est 
une  prati()uc  louable  {S.  C.  1.^16);  avant  de 
partir  du  coin  de  l'Epitre,  il  avance  un  peu 
le  calice  vers  le  milieu  de  l'autel  ,  en  sorte 
qu'il  le  puisse  prendre  commodément  lors- 
qu'il y  sera  arrivé;  puis  il  m>-t  en  passant 
ou  en  arrivant  le  purificatoire  sur  la  partie 
découverte  de  la  paiène. 

l'i-.  Etant  retourné  au  tnilieu  ,  et  mettant 
la  main  gauche  sur  l'autel  hors  ducorporal, 
«  il  prend  le  calice  de  la  droite  par  le  nœud, 
puis  de  la  gauche  par  le  pied,  »  et  l'élève  en 
sorte  que  la  coupe  ne  soit  pas  plus  haute  que 
ses  yeux,  ni  plus  basse  que  sa  bouche,  «  te- 
nant les  yeux  élevés,  pendant  qu'il  dit  tout 
bas  Offerimus  tibi,  etc.,  jusqu'à  ce  que  celte 
oraison  soil  achevée.  » 

15.  «Celte  prière  étant  finie,  il  fait  le  signe 
de  la  croix  au-dessus  du  corporal  arec  le 
calice»  qu'il  lient  toujours  à  la  même  hau- 
teur ,  sans  passer,  s'il  se  peut,  pur-dessus 
l'hostie;  «puis  il  place  le  calice  au  milieu  du 
corporal  derrière  l'hostie  »  ,  en  sorte  qu'il  y 
ait  deux  ou  trois  pouces  de  dislance  entre 
deux,  si  l'étendue  do  la  pierre  sacrée  sur  la- 
quelle Ihoslieetle  calice  doivent  être  posés, 


le  permet  ;  «  ensuite  il  couvre  le  calice  di-  la 
pn'e,»  qu'il  prend  di'  la  main  droite,  et  in  !a 
nicl  aut  dessus  il  peut  aussi  porlerla  gam  lie 
sur  11'  pied  du  calirc  ,  jiutir  fairi'  celte  JCtion 
avec  plus  de  bii  nséatue  et  sans  danger  de 
nnvcrsrr  le  calice. 

16.  «  Ayant  les  mains  jointes  sur  l'nutpl, 
et  s'él.inl  médiocrement  im  Une  ,  il  dit  tout 
bas  :  In  spiritu  liumihtalis, ilv.  ;  puis  sétant 
relevé,  il  sépare  ei  é'èvc  les  mains,  cinil  re- 
joint aussilôt  devant  la  poitrine  ;  en  même 
temps  il  élève  aussi  les  yeux  et  les  ab.iisse 
iiuoiilincnt,  disant  tout  bas  :  Veni,  Scncd- 
ficatur  ,  etc. ,  quand  il  dit  beneilic  ,  il  fait  le 
signe  de  la  croix  sur  le  calice  c  t  sur  l'hostie 
eii-emble,  tenant  la  main  gauche  surl'aul(l.» 

17.  Remarquez,  1°  que  pour  bien  forni'T  le 
signedelacroix  ilne  faut  pas  désigner  quatre 
points,  la  main  sautant,  pour  ainsi  dire,  d'un 
côté  à  l'autre  ;  m;iis  il  faul  former  une  ligne 
droite,  ainsi  |  ,  tirant  la  main  yers  soi  s.ms 
li:i  donner  d'autre  mouvement ,  et  sans  l'a- 
baisser quand  elle  passe  sur  l'hostie  ;  après 
cela  on  tire  sur  le  devant  de  la  pale  entre  lo 
calice  n  l'hostie  ,  une  auire  lign.^  égale  qui 
tr.iverse  la  première,  ainsi  f.  En  tir  mt  celte 
seconde  ligne  ,  la  main  doit  être  étendue  et 
droite  comme  quand  elle  a  formé  la  première: 
chacune  de  Ces  lignes  ne  doit  être  an  plus 
que  d'un  pied  ordinaire.  Quand  on  fait  le 
signe  rie  la  croix  sur  le  calice  seulement,  les 
ligi;es  doivent  éire  proporiionnées  à  la  gran- 
deurdela  p.ile;  <  l  quand  on  lefaitsurlhostie 
seule,  elles  doivent  èlre  un  peu  moindres  ; 
elles  se  doivent  former  par  le  bout  du  petit 
d'igt.  Quand  on  fait  le  signe  de  la  croix  sur 
le  calice  et  sur  l'hoslie  ensemble  ,  on  com- 
mence la  première  lignp  vers  le  milieu  de  la 
pale,  et  on  n'abais«e  point  la  main  lorsqu'on 
continue  cette  ligne  sur  l'hostie  ;  on  forme 
ensuite  la  seconde  ligue  d'un  bout  de  la  pale 
à  l'autre  |>ar  le  devant.  Le  prêtre  form!  ainsi 
en  deux  lignes  droites  et  eg.iles  les  croix 
qu'il  fait  avic  le  calice,  ou  avec  la  patène  tl 
l'hoslie,  ou  avec  l'encensoir  aux  messes  so- 
lennelles. Quant  aux  antres  signes  de  croix, 
nous  en  avons  parlé  ci-dessus,  art.  3,  n.  3 
et  4. 

18.  Remarquez,  2°  que  «toutes  les  fois  que 
le  prêtre  doit  bénir  quelque  chose,  il  joint  les 
mains  avant  de  faire  le  signe  de  la  croix 
dessus»;  ce  qui  s'entend  seulement  quand  il 
a  les  deux  mains  libres  ,  et  non  pas  quand 
l'une  est  occupée  à  tenir  l'hostie  ou  le  ca- 
lice, etc. 

19.  Lcprêtrc'ayantfait  le  signede  lacroixj 
rejoint  les  mains,  fait  une  inclination  de  têie 
à  la  croix,  et  «  va  les  mains  jointes  au  coin 
de  l'Epttre,  où  il  lave  le  bout  du  pouce  et  de 
l'index  de  chaque  main  ,  disant  tous  bas 
Lavabo,  etc.,  avec  le  Gloria  Pntriv,  pendant 
lequel  il  l'ail  une  inclination  de  tête  vers  la 
croix  étant  au  coin  de  l'Epître  ,  «  el  il  re- 
tourne aussitôt  au  milieu  de  l'autel  »,  disant 
Siciit  erat,  etc. 

■20.  «  On  omet  le  Gloria  Pat  ri  à  la  fin  du 
Lavabo  aux  messes  des  morts  »,  sms  dire  à 
sa  place  Requiem  œternam ,  etc.  «  On  l'omet 
aussi  aux  me-s>    di!  !  m;  s  seulement,  du- 
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pui<  \e  dimanche  ilfl  II  IVisiion  iiichisivp- 
nii-nl  |ii^>|ii'n>i  s.'iin<-ili  s.iiiU  i-!irlu»ivi'iiiriil.i> 
iliiihr.  lin*».,  /of'i  priiprio.) 

■21.  «  I.r  prolic,  fl«iil  an  milieu  d  •  l'aiild, 
olùn"  1rs  yt'iix  ,  li's  ,il)ai>s<' aus>il6l  ,  cl  s'iii- 
cliM.iiit  iiié(iio< Ti  inciil  ,  il  .'i|i|)iiii'  lo>  mains 
JDiiiti'Ssur  r.iulol  ,  disant  à  »i»ix  liasse  Sus- 
eipe,  xaiicla  Trinilim,  «-le.;  puis  il  jiiisei'au- 
lel  ,  rcjoilil  les  mains  ri  se  lnurin'  vers  lo 
pciipl''  «  de  la  in^iiic  farnn  qu'à  Dniniuuf 
robisciim;  «cl  élondaiit  lis  in.iins  qu'il  rejoint 
incuiiliiient  tlevaiil  la  puiliim-,  il  dil  d'un  (on 
de  voii  iiiédiDcre  ,  Ontlr  ,  frulir.i ,  ol  p'iur- 
S(ii>aiil  loullias,  ul  dicuih  ac  vestrum  ,  cti.'. 
{Rtibr.  miss.  Cœiem.  I.  ii  ,  c.  8,  »i.  G(i],  il  ic- 
Idurne  au  iiiilivu  de  l'iiui.'l,  non  par  le  e6lc 
de  I  Kplire  ,  mais  par  celui  île  rHv.,nj5iIi', 
raisani  le  luur  eniicr»;  puis  d  fait  une  iiicii- 
ualion  à  la  eroix,  solun  Hunivce.  «  Ouaiid  le 
servant  a  ai'lie\é  su^ciiiinl  Duininus  ,  elc. ,  il 
répond  tout  has  Ainin  {{).» 

•22.  o  II  étend  les  iiiaiiis,  comme  durant  li's 
oraisons  qu'on  dila(anl  l'i'^piire,  cl  sans  iiuil- 
ler  le  mi  ieu  de  I  aulel.  il  sr  tourne  lanl  soit 
peu  vers  le  livre;  il  lit  à  voix  basse  ^"r.li^oll 
ou  les  orai-'ons  secrètes,  sans  dire  Oicmiis 
au  commenceinenl  »,  observant  pour  la  con- 
clusion les  mêmes  choses  que  nous  avons 
marquées  ci-dessus  pour  les  oraisons,  arl.  o, 
n*  7  et  27,  mais  il  réi>oiid  lui-même  A:nrn  à 
lu  conclusion  de  la  première  secièle,  «  et  lit 
tout  à  voix  basse  jusqu'à  ces  mots  de  la  der- 
nière secrète,  Per  omi.iu  sœcula  sœculuritm, 
qu'il  dit  à  haute  voii,  après  avoir  tromé  la 
préface,  ayant  les  mains  elendues  sur  l'autel 
hors  du  lorporal  ,  el  les  tenant  encore  ainsi 
à  Doiniims  vobiscHin.  a 

2.').«  Lors()u'il  (lili"i(r>Mmcor</n,  il  élève  les 
mains  étendues  de  pari  et  d'autre  ,  jusqu'à 
la  hauteur  de  sa  poitrine  ,  en  sorte  que  la 
paume  de  l'une  rcfjardi'  celle  de  l'autre. 
^>uaiid  il  dit  Grattas  aijannis  Donunov,  il  les 
élève  un  (peu  plus  ,  selon  le  Cérémonial  du 
pape  (/.II,  mhs.  (le  Sulicit.  Domim),  oel  les 
rejoint  aussi  ôl  divantsa  puiiriiie  ;  en  disant 
Deu  uoslru,  il  élève  les  yeux  ,  et  fail  un  •  in- 
clination de  léle  à  l<i  croix.» 

2V.  «(luaiid  le  servant  a  répondu  Diijnuin 
Il  jtisdiin  est,  il  p'iiirsuit,  les  mains  eleiuliies 
el  élevées  ,  la  l'iel'ace  comniuiie  ou  propre, 
selon  que  le  temps  le  requiert.» 

2o.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  1"  qu'un 
prend  toujours  la  Préface  ruiumtine  quand 
il  n'y  en  a  point  de  propreà  la  messe  "Ue  l'on 
dit.  ni  au  temps  dans  lequel  on  la  d.(;  -1'  (|ue 
les  prelaces  propres  qui  sont  ni.irquées  (luiir 
lerlains  temps  et  pour  quelques  i^ciaves  se 
disent  les  ilimaiiches  cl  fêtes  (ju'on  célèbre  en 
ce  temps-là  ,  si  ces  léies  n'en  uni  point  de 
propre  ;  quoique  peut-être  ,  à  cause  de  la 
dignité  de  la  léte  qui  se  reiicoiitre ,  on  ii'.iil 
fait  aucune  mcmoire  de  l'ollice  auquel  celle 
préface  se   rapporte.   Oi\   observe   la   même 

(I  )  il  vi\  contraire  à  la  nilirlqui;  romaine  cl  au  Cérrino- 
ni'l  lie»  c>è.|ui's,  di!  rester  iiiiirn<':  Nfrs  I'  |>t'n|>ti!  |<uiir 
tcbeirr  S'OriiU.frntru  l.a  niliri<|iii- >li'  i'aris  l'I  telli;  il>- 
firvfis  I  pre.Mjiix'iil,  mal"  suis  qu'on  ali.iiss.;  la  vuii.  Si 
Puu  rsl  louruc  ïits  le  |ieu|il.'  |>uur  lui  lurler,  il  faul  liiiii 
iu'll  puisse  riiiriHlre  les  |i,-iroli'si|u'n,t  lui  adnsw. 
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rhosn  aux  messes  votives  qui  n'ont  point  de       W 
IHelicc    parlieiilièri'.  .')•  Loisipie    deux    [irè-        m 
f.M  is  propies  se  reneiiiilrenl  d  nis  un  ii:<*(iic        W 
jour,    on  dnil    onlin  iircmenl    pret"ei>  r   cillo 
qui  euiivieni  à  la  fêle  iloni  on  a  l.iii  l'oriiee  : 
par  exemple  ,   si  ilur  inl    le  lciii|<s  pascal  on 
dit  la  messe   de  saint  .Mare  ou  de  ^.lint  l'Iii- 
lippe  et  de  s.'iiiit  Jaripies,  on  doit  dire  l.i  pré- 
face lies   apôtres.   On  excepte  néanmoins  do 
celle  rè|;Ie   i|uelques  cas  ci-après  exprimés. 
'i"    Dans   l'octave    de    Noël    on    dit   toujours  '■ 

la   préface   propre  de   la    Naliviic   avic  son  i 

Communicntilrs  ,  in<*me  à  II  messe  de  sninl 
Jean  ri'lvan^élisle  et  à  queli|ue  messe  votive  j 

que  ce  soil  qui  ail  sa  préface  particulière. 
Ou  la  dil  encore  au  jour  de  l'oi  t.ive  tie  saint 
l''lieiiiie  ,  bien  qu'il  se  Iroiue  dans  l'orlave 
lie  saintJi'an,  qui  en  a  iiU"  propre;  mais  non 
pas  au  jour  môiiie  de  l'oclave  de  saint  Jean, 
aui|uel  s  il  arrive  une  fêle  qui  n'ait  poiui  de  ' 

piéf.ice  propre,  roniiiie  ceile  de  sainte  Gène-  ! 

viève   à  Paris,   on    dil    alors  la  préface  des  i 

npôlri's,  à  c.inse  du  jour  de  l'octave  do  saint 
Jean,  ly  Aux  iiicvses  des  morts  on  ne  dit 
jamais  d'au're  préface  que  la  commune,  ni 
d'autre  Citinmiiiiiennics  ()ue  l'ordinaire  ,   ce  j 

qu'on  observe  aussi  aux  ni' s^es  des  fériés 
privilégiées,  comme  des  (Jualre-Tcmps  el  des  1 

vigilC",  (|u  ind  elles  an  ivent  dans  les  octaves  { 

qui  ont  des  préfiics  propres  ,  el   (|u'on    les  j 

clianie  dans   les  è^lises  c  ithéilr.ilcs  el  collé-  ! 

giales,  outre  la  messe  de  !'Oi!ave,  ainsi  qu'il 
arrive  lorsqu'une  férié  des  Quatr '-Tenips  se  i 

rencontre  le  jour  de  l'oclave  île  la  Nativité 
ou  de  la  Concepiion  de  la  Irès-sainle  \  ierge, 
ou  lorsque   la  veille  de  saint  Jean  -  Baptiste  j 

ou   des   apôtres  saiiil    Pierre   et   saint    Paul  ) 

arrive  dans  l'oclave  du  très-saint  sacremeiil  ;  ' 

mais  si   celte   férii'   privilégiée  nriive  dans  I 

loc  ave  d  une  fêle  de   la  Irès-sainle  \  iergc,  | 

on  dil  la  messe  de  la  férié,  avec  mémoire  de 
l'octave  et  avec  la  Préface  de  la  sainte  Vierge, 
ainsi  que  |  orle  le  décret  de  la  sacrée  contjré- 
galinn  du  J'*  décembre  17L'».  •>"  .V  la  messe 
(les  lilanies  majeures  cl  mineures  qui  se  dil  à 
la  procession  le  jour  >lc  saint  .Marc  ,  el  aux 
fériés  des  ltngations,on  dit  toujours  lapréfacA 
lériale  du  lem|>s  pascal.  "■  Tous  les  di- 
nianches,  hors  du  Caiémeeldii  temps  pascal, 
ou  dit  la  préface  de  la  sainte  Trinilé,  lorsque 
les  léles  ou  octaves  qu'on  célèbre  n'ont  pas 
de  préface  propre.  {Clem.  XIII.  17d9.j 

2G.  La  préface  élanl  achevée.  «  le  prêtre 
s'incline  médiocrement,  joignant  les  mains 
devant  la  [ioitrin<-.  s.ins  les  appuyer  sur  l'au- 
lel  et  s.'iiis  IV.'ipper  sa  poitrine,  el  il  dil  d'un 
Ion  de  voix  médiocre  :  Sniirliis,  .Sauclus,  elc 
A  ces  mois,  lienedicCiis  qui  vmll,  elc,  il  se 
icliessi!  el  fait  le  signe  de  la  croix  sur  lui,  » 
tenant  la  gauche  au-dessous  de  la  poitrine; 
la  ruiTique  ne  prescril  pas  de  rejoindre  ici 
les  mains,  Cl  il  suflil  de  l'observer  [S.  C, 
1831)  (2,. 

li)  Bombée  veut  qu'on  joigne  ici  mains  après  avoir  chcr- 
cli  •  11'  Cnioii,  (nrre  ■\nf,  (lii-il,  la  riil>ri'|iie  \eul  qu'on  li» 
éicniJe  in-ulli-;  iiims  on  iicni  bien  les  éi''mlrir  en  les  i  le- 
v.inl,  roiniiii-  a  ci'S  mots  :  fliil,  Uilei:liiiimi.  jvani  li'V)ueli> 
une  inaiii  tail  les  i>ig.ic:>  ilc  r<uil,  p  n!;iiil  i)ue  l'aiilre  est 
sur  r.iuiel.  Ce  n'est  pas  avant  de  dire  Sanelns  qu'il  tant 
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AIITICLE  Vlir. 
De  Canone  tnissce  usque  ad  Consecratiunem. 
(Riil)rjiiues.) 
Finita  prcef.itione ,  ut  snpra ,  sacerdos 
stnns  an(e  médium  altaris  versus  ad  illud, 
aliquanlulum  clcvat  manus,  oeulisquc  cleva- 
tis  ;id  Deutii,  el  siiic  mora  dévote  demissis,  ac 
iiiaiiihus  jinictis,  et  super  altare  posilis,  pro- 
funde  inclinatus,  incipil  caiiunem  ,  secrcio 
dicens  :  Te  ifjitur,  vie,  ul  in  ordine  uiissa;. 
Cum  dicit,  ui  accepta  hahcas  et  bcncdicns, 
prius  osculalur  allare  in  mcdio,  deinde  erigil 
se,  et  stat  junclis  manibus  aille  pectus.  Cum 
dicil,  /i(vc  t  dona  luvc  f  mimera,  hœc  sancta 
■\-  sacrificiii,  dcxira  manu  signal  1er  commu- 
iiilcr  super  hosliam  el  callcem.  Deinde  ex- 
tensis  manibus  anie  peclus,  pioscquilur  ni 
primis,  (juœ  tibi  offerimiu,  elc. 

2.  Ul)i  dicit  tina  cum  famulo  tiio  papa 
Mosiro  N.,  exprimil  nomen  papœ;  sede  auleui 
vacante  verba  prœditia  umitlutitur.  Ubi  diti- 
tur  et  anlislite  noslro  N,,  specilîcatur  nomen 
patriarcbœ,  archiepiscopi  vel  episcopi  ordi- 
narii  in  propria  diœcesi,  cl  non  allerius  supe- 
rioris,  etiamsi  celebrans  sit  omnino  exemplus 
vel  sub  alterius  episcopi  jurisdiclionc.  Si  vero 
cpiscnpus  ordinarius  iilius  loci  in  quo  missa 
eelebralur  sit  vila  functus,  prœdicla  vorba 
oinitluiilur  :  qux  eliaui  omiUunlur  ab  iis  qui 
Roinae  célébrant.  Si  celebrans  est  episc(jpus, 
archiepiscopus  vel  patriarcba,  omissis  prae- 
diclis  verbis,  eorum  loco  dicit,  et  me  indigna 
servo  tuo.  Summus  autcm  ponlilex  cum  célé- 
brai, omissis  verbis,  una  cum  famulo  tuo 
papa  nostro  N.  et  antistitc  nostro  N.,  dicit, 
xina  cum  me  indigna  famulo  luo,  quem  gregi 
tuo  prœesse  voluisli.  El  continuant  omnes  ut 
sequilur,    et   omnibus  orthodoxis,  etc. 

3.  Cum  dicit  Mémento,  Domine,  elevans  et 
jungens  manus  usque  ad  faciem  vel  peclus, 
sic  junclis  manibus  slal  paulisper  in  quiele, 
deniisso  aliquanlulum  capile,  faciens  com- 
memuraliunem  vivorum  Cbrisli  fidclium  ad 
suam  volunlatem,  quorum  nomina,  si  vult, 
secrelo  commemorel  ;  non  tanien  necesse  est 
ea  exprimere,  sed  monte  lanlum  eorum  me- 
moriam  liabeat.  Polesl  enim  celebrans,  si  pro 
pluribus  orare  inlendil,  ne  eircumstanlibus 
sit  niorosus,  anle  missam  in  aiiinio  propo- 
nere  sibi  omnes  illos  tam  vivos  quani  defun- 
clos,  pro  quibus  in  ipsa  missa  orare  inlendil, 
cl  lioc  loco  gencralilcr  unico  conlexlu  ipso- 
rum  vivorum  commcmorationem  agere,  pro 
quibus  anle  missam  orare  proposait  in  missa. 
4. Commemoratione  vivorum  facla, demissis 
et  exlensis  ut  prius  manibus,  continuai,  et 
omnium  circumstantium,  ele.  Simililcr  slans 
pro.sequilur,  Communicantes.  Cum  dicil  Jesu 
Christi,  capui  cruci  inclinai;  in  conclusione, 
quaiido  dicit  Per  eumdem,  jungil  manus.  Cum 
dicil,  Hanc  igilur  oblalionem,  expandit  ma- 
nus simul  super  oblala,  ita  ut  palmœ  sint 
aperlœ  versus  ac  supra  calicem  el  bosliam, 
quas  sic  tenet  usque  ad  illa  verba,  Per  Chri- 
stum  Dominum  noslrum;  lune  enim  jnngit 
manus,  et  sic  proscquilur,  Quam  oblationem 

clieiclier  le  canon;  apris  dicentes,  il  laul  dire  Sancliis, 
sans  iulcrruplion,  les  mains  jointes.  Il   csl  dans  l'ordre 
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tu,  Deiis,  in  omnibus,  qu(Psumii.<;,  et  cum  dicit. 
bene^dictam.  adscri-\-plam,ra\-  /'/(«.coîiiinu- 
niler  signal  1er  super  hosliam  el  calicem 
simul  ;  deinde  cum  dicit,  ut  nobis  corpus, 
sepnralini  signal  semel  super  hosliam  tan- 
lum;  et  ciiui  dicil,  et  sanguis,  semel  sujièr 
calirem  lantum;  deinde  elevans  et  jungens 
manu-i  anle  peclus  prosequilnr,  fiai  dilectis- 
simi  Filii  (ui  Domini  noslri  Jes»  Christi  ;  et 
inelinans  capul  cruri,  exlergil,  si  opus  fneril, 
pollices  et  indices  super  corporaie,  el  dicit 
secrelo,  ul  prius,  Q-d  pridic  (juani.  pnteretur, 
et  accipiens  pnllice  et  indice  dexirœ  manus 
hosliam,  el  eain  cum  illis  ac  indire  el  pollice 
sinisliœ  nianus  lenens,  slans  ereetus  anle 
médium  allari'i,  dicil,  accepit  panem  in  san- 
ctas  ac  vencrabilesminus  suas  ;  elevansque  ad 
cœlum  ociilos,  et  slatini  (ietnitiens  dicit,  et 
elevalis  oculis  in  cœlum  ad  le  Ûeiim  Pnlrem 
suum  omnipotentem,  capulque  aliquanlulum 
inelinans,  dicit,  tibi  gnilias  agcns,  el  leiicns 
hosliam  inter  pollicem  el  indicem  sinislr» 
manus,  désira  producit  signum  crucis  super 
eam,  dicens,  bene^dixil,  fregit,  dedilque  dis- 
cipulis  suis,  dicens  :  Accipite  et  manducate  ex 
hoc  omnes. 

5.  Si  adsil  vas  cum  aliis  hnsliis  consecran- 
dis,  anlequam  accipiat  hosliam,  discooperit 
manu  dexlra  calicem,  seu  vas  aliarum  hosliam 
rum.  Cum  autem  Dnierit  supradicla  verba, 
cubilis  super  allare  posilis,  slans  capile  incli» 
iialo,  distincte,  reverenler  el  secrelo  profert 
verba  consecrationis  super  hosliam,  et  simul 
super  omnes,  si  plures  sinl  consecrandœ,  et 
bosliam  snam  poilicibus  el  indicibus  tanlùiit 
tenens,  dicit  :  Hoc  est  enim  corpus  meum. 
Quibus  prolàlis,  celebrans  lenens  hosliam 
inter  pollices  cl  indices  praediclos  super  al- 
lare, rcliquis  manuum  digitis  exlensi,  et 
simul  junclis  (et  hnsliis,  si  plures  sinl  conse- 
cralœ,  in  loco  in  quo  a  principio  missœ  po- 
silœ  suni,  super  corporali  vel  in  alio  vase, 
aul  calice  demissis)  geniiflexus  eam  adorât. 
Tune  se  erigens,  quanluni  commode  polest, 
élevât  in  altum  hosliam,  el  inlenlis  in  eam 
oculis  (quod  el  in  elevalione  calicis  facil) 
populo  reverenler  oslendit  adorandam,  et 
mox  sola  manu  dexlra  ipsam  n^verenler  re- 
ponit  super  corporaie  in  eodeni  loco  unda 
eam  levavil,  el  deinceps  pollices  et  imlices 
non  disjungit,  nisi  quando  hosliam  conse- 
cralam  langere  vel  Iractare  débet,  usque  aJ 
ablulionem  digilorum  posl  communionom. 

6.  Reposita  hoslia  consecrala  super  corpo- 
raie, geniillexus  ipsam  veneralur;  si  adsit 
vas  aliarum  hosliariim,  patcna  vel  palla  co- 
operil,  ut  supra.  Intérim  dum  celebrans  éle- 
vât hosliam,  accenso  prius  intortitio  (quod 
non  essîinguilur  nisi  poslquam  sacerdos  sau- 
guinem  sumpserit,  vel  alios  communicaverit, 
si  qui  cruni  comiuunieandi  in  missa),  ini- 
nisler  manu  sinislra  élevai  linibrias  posle- 
riores  planetae,  ne  ipsnm  celebranlem  impe- 
dial  in  elevalione  brathiorum;  ((uod  el  l'.icit 
in  elevalione  calicis,  et  manu  dexlra  pnlsat 
campanulam  ter  ad  unamquamquc  clevatlo- 

qn'a  mesure  nu'on  doit  j 


qu'on  ne  tourne  les  fouillels 
lire. 
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iirni,  »el  ion(iiiuale  (|uuusquc  saccrilus  iIp- 
lioii.it  ln)>ii.iiii  MipL-r  forpoliilo,  cl  siiiiilitur 
pu^lluo(lulll  a<l  eli'valioncin  imIicIs. 

7.  Ci'lfl)rans  ail<>ralu  sacraïuoiilo  sur|;it 
et  (ILsciiopirii  calici'in  iii  iiiumii,  si  opus  sit , 
cxiiTKit  ili^ilo>,  1)110(1  siMiipcr  tuciat  si  ali* 
quoi  rra);in('iiiuiii  di^ilis  ailliiercal,  et  slans 
eri'Clus  ilicit  :  Simili  iiioilo  posl</ii<iin  cienit- 
lum  es(,  l't  aiiihabus  inaiiibu»  accipicns  cali- 
«'"111  jiixta  iioduin  iiifia  cuppaiii,  vl  alii|uuii- 
tiiin  illuiii  olevans,  ne  slatiiii  di'ponc>iis  dicil, 
i:rcipieiis  et  huiir  piirrlurum  caticein ,  cic. 
Ciiiu  dicit,  item  lilii  grutias  agens,  caput  iii- 
l'.inal,  ciim  dicil,  benedtJiil,  siiii^lra  laliceiu 
iiifracuppaiiiteiiuns,deilrnsignali>upcri>uin, 
«■Iprosfqui'iis.deiiWflue  discipults  suis,  etc.,  cl 
ainbabu!)  nianibus  loitens  calici-m,  vidclicet 
siiiislra  pedoiii,  de&lrj  noduiii  iiifia  cuppam 
cubilis  supcT  aUarc  pusilis,  cl  capiie  iiicii- 
jialo,  profcrl  atleiile,  coiiliiiualc  cl  sccrelo, 
ni  itupra,  vcrba  coiisecraliunis  sangiiiiiis  : 
hic  est  enim  calijr,  etc.  IJuibus  diclis  repoiiil 
caiiceni  supir  corporale,  diccns  sccrolo  : 
Ilœc  quotiescuiu/ue  feteritis  ,  clc.  ,  geiiu- 
llexus  saiiguiiiciii  reverenler  adorai.  Tum  se 
rrigit,  cl  .'ici-ipicns  calicrm  distooperlun» 
l'uin  sanguine  aiubabus  in.iiiibus,  ul  prius, 
élevai  cuqi,  el  erecluin,  quanluiii  commode 
potest,  oslendlt  populo  adurandum,  inox 
i|)sum  rcvei-ciilcr  repoiiil  Nupcr  corporale  in 
locuui  prislinum,  cl  inanudexira  palla  coope- 
rit,  ac  gcnuflexui  sacramciUuiii  veneratur. 

DuCanvn  de  la  messe,  jusquàlaConse'cialton. 
(TraducUoii  el  dévelo;i(ieii<ents.) 

1.  «  Après  la  préface,  le  célébrant,  élanl 
droit  au  uiilicu  de  l'aulel,  étend  les  ni.iins  et 
les  élève,  les  abaibsanl  el  rejoignant  aus- 
sitôt ;  il  élève  aussi  en  même  lemps  les  yeux 
el  les  abaisse  incontineiil  ;  et  profondément 
incliné  [S.  C.  181(5) ,  les  mains  jointes  cl  ap- 
puyées sur  l'aulel,  il  dit  loul  bas  :  2'e  igilur, 
clementissime  P'.iler,  etc.  » 

2.  «  Après  CCS  \ï\u\.s,  Rogiimus  ac  pelimus, 
il  baise  l'autel  au  milieu,  »  les  mains  posées 
hors  du  corporal ,  ce  qu'il  observe  toujours 
avant  la  consécration  ;  «  en  dis.int,  uti  ac- 
cepta liabens  et  bcn(dica.<,  il  rejoiut  les  mains 
et  se  redresse  ;  puis  il  fait  trois  signes  de 
croix  sur  le  calice  et  sur  l'Iioslie  loul  ensem- 
ble, disant  hoec  t  dona,  hœc  y  munciu,  liœc 
t  sanclu  sacrificKi,  »  la  main  gauche  étant 
appuyée  sur  l'autel,  comme  il  a  élé  dit  ci- 
devant. 

.'1.  «  Ensuite,  étendant  les  mains  à  la  hau- 
teur des  épaules  comme  à  la  préface,  il  pour- 
suit loul  bas,  in  primis  quœ  tibi  ufl'eiimus, 
clc.  Il  profère  le  nom  propre  du  pape  el  ce- 
lui de  l'cvèquc  du  lieu  où  il  célèbre,  cl  noa 
d'aucun  autre  supérieur,  quoique  le  célé- 
brant soit  loul  à  fiit  exempi,  ou  qu'il  soit 
soumis  à  la  juridiction  d'un  autre  prel.it.  SI 
le  sainl-siége  est  viicanl,  il  omel  ces  mois, 
unti  cum  famulo  tuo  papa  nostro  N.  ;  il  laisse 
parcillemcDt  ceux-ci,  et  anlittile  nostro  N., 

(I)  La  ruliri>iue  viennoise,  la  rubrii|uc  p.iri^ieniie  et 
eellt;  de  Tuulnuse  iH  de  >e\ers  fonl  dire  u  l'f\fi|iie  ci'  (lup 
le  pipo  seul  duil  dire  :  Quem  gregi  tuo  piaeste  wluuli 
(  Hnb.  rwu.  ).  Le  bercail  du  Seiiiueur  «al  uuiqut;  :  Uiiiim 


quand  le  siège  épiscopal  n'est  pas  rempli.  sOn 
oiiifl  encore  ces  derniers  mots  quand  on  célè- 
bre i\  Koine,  ou  dans  un  lieu  qui  n'est  d'aucun 
diocèse.  Il  exprime  aussi  le  nom  propre  du 
roi  dans  les  royaumes  où  celle  coutume  esl 
reçue,  comme  en  France;  mais  il  ne  faii  une 
iiu'liiialion  de  tèic  (|u'au  nom  du  pape  |1). 

k.  «  Il  dil  le  Hîemtnlo  tout  bas ,  el  le  com- 
mence on  élevant,  non  p.is  les  yeux,  mais 
Seulement  les  mains  jusqu'au  bas  de  l.i  face 
ou  vers  le  haut  de  la  poitrine,  el  il  les  joint 
aussitôt,  »  les  tenant  ainsi  élevées  et  la  léle 
un  peu  baissée,  «  pend.iul  qu'il  |)rie  pour  les 
vivants  durant  un  pelil  espace  de  temps,  u 
aulanl  qu'il  eu  faut  pour  dire  un  Pater, 
[lîomsée,  clc.j 

5.  «  Les  lellres  N.  N.  marquent  qu'il  peut 
exprimer  ici  loul  bas  les  uoms  de  ceux  pour 
qui  il  désire  prier;  mais  cela  n'est  pas  né- 
cessaire :  il  sulfit  qu'il  en  fasse  mémoire 
mentalement  (2).  11  peut  même,  pour  n'élrc 
pas  ennuyeux  .lux  assistants,  se  proposer, 
avant  de  commencer  la  messe,  ceux  pour 
lesquels  il  désire  y  prier,  cl  puis  les  com- 
prendre ici  tous  en  général,  sans  s'arrêter  à 
chacun  en  parliculier,  se  contenl.inl  de  re- 
nouveler expressément  son  inteiilioii  princi- 
pale. »  Lorsqu'on  célèbre  pour  un  mort,  il 
ne  faut  pas  attendre  le  dernier  Mémento 
pour  diriger  son  inlcnlion;  mais  il  esl  néces- 
saire de  la  diriger  avanl.  la  consécralion, 
pour  qu'iMi  n'ait  rien  à  crainilre  sur  la  vali- 
dité de  l'applicalion  [Dened.  XJV,  de  Suaifi- 
cio  missœ). 

a.  «  Après  qu'il  a  prié  pour  les  vivants ,  il 
étend  les  mains  comme  auparavant,  cl  con- 
tinue tout  bas,  et  omnium  circumstantium, 
poursuivant  de  même  Communicantes,  elc; 
à  la  On,  il  joint  les  mains  à  ces  paroles  : 
Fer  eumdem.  » 

7.  Disanl  le  Communicantes,  «  il  fuil  une 
inclination  de  tête,  non-seulement  aux  noms 
de  Jésus  »  et  de  Marie,  suivant  la  règle  gé- 
nérale expliquée  ci-dessus,  mais  encore  au 
nom  du  Siiinl  dont  on  fait  la  fêle,  ou  une  mé- 
moire prescrite, s'il  est  nommé d.ins  leCanon. 

8.  Remar(|uez  qu'on  duil  quelquefois  dire 
]c  Cummunicrintes  propre  d'une  fêle,  quoi-, 
qu'on  n'ail  pas  dil  sa  l'réface  :  par  exemple, 
si  durant  l'octave  de  l'Ascension,  on  dil  des 
messes  votites  qui  aient  une  préface  parli- 
culière,  ou  si  l'on  célèbre  lu  fêle  de  saint 
Jacques  ou  de  saint  Philippe,  apôlrcs,  il 
faudra  dire  le  Communicantes  de  l'Ascen- 
sion, quoiqu'on  n'ail  pas  dil  sa  préface, 
mais  celle  des  apô'.res,  ou  celle  qui  est  pro- 
pre pour  la  messe  votive. 

!).«  En  disanl  :  flanc  igitur  oblationem,  clc, 
il  étend  les  deux  mains  ensemble  sur  le'ca- 
lice  cl  sur  l'hostie,  en  sorte  que  les  paumes 
des  mains  soient  ouvertes  vers  le  calice  et 
l'hostie  »  qu'elles  couvrent  en  partie,  sans 
loucher  la  |iale,  et  ()uc  le  pouce  droit  soit 
sur  le  gauche  eu  forme  de  croix  ,  non  pas 
en  dedans,  mais  au-dessus  des  mains;  a  il 

oi'i^i?  el  tiniu  pasior. 

{2}  l.r>  Misscts  (jiii  ne  nieliciil  |ms  au  ilt'niciUo  les  lel- 
II  os  N.N.  laissenl  iguorer  li  l'uu  peuluu  si  l'ou  OoU  Luut 
mer  quelqu'un. 
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les  tient  ainsi  jusqu'à  ces  mois  :  Per  Chri- 
stian Doininuiu  nustrum  ;  alors  il  joint  les 
mains,  et  ijuursuit  :  (Junm  oblutionem,  etc.  » 
Durant  les  octaves  de  l'âqucs  et  de  la  Pen- 
tecôte, celte  prière  :  Hanc  ir/itur  oblatiu- 
nem,  etc.,  est  particulière,  aussi  bien  que  le 
jeudi  saint. 

10.  Quand  il  a  dit  quœsumus,  il  met  la 
main  gaoche  sur  l'autel  proche  du  corpo- 
ral,  et  de  la  droite  «  il  fait  trois  signes  de 
croix  sur  le  calice  et  sur  l'iioslie  ensemble, 
disant,  bcne-\dictam,  adscrip\lam,  rn^lam  ;  » 
il  joint  Us  mains,  en  disant  rationabilem 
acceplabilcitu/ue  facere  diijneris  {Merali);  ou 
bitfn  il  fait  [dus  lentement  le  dernier  signe 
de  croix,  en  disant  ratam,  rationabilem,  etc. 
(Baldcsclii);  ajirès  quoi  «  il  fait  un  autre  si- 
gne de  croix,  sur  l'hostie  seule,  disant,  lU 
nobis  coripus;  et  un  autre  sur  le  calice,  di- 
sant, et  san-l-guis.  » 

1 1.  «  Ensuite  élevant  les  mains  et  les  rejoi- 
gnant devant  la  poitrine,  il  dit,  fint  diteclis- 
simi  Filii  lui  Domini  nuslri,  et  fait  une  incli- 
nation de  tôle  à  ces  mots,  Jcsu  Chrisli.  Il  es- 
suie le  pouce  et  l'index  de  chaque  tnain,  les 
frottant  sur  le  corporal  pendant  qu'il  ditÇni 
pridie (juain pateretur  »  (il  y  a,  le  jeudi  saint, 
quelques  paroles  à  ajouter),  «  et  prenant 
d'abord  l'hostie  avec  le  pouce  et  l'index  de 
la  main  droite,  puis  avec  ceux  de  la  gau- 
che, il  dit,  accepit  panem  in  sanctas  ac  ve~ 
nerabiles  inanus  suas.  » 

12.  Pour  mieux  prendre  l'hostie,  il  est  bon 
d'appuyer  l'index  de  la  main  gauche  sur  le 
bord  de  l'hostie,  aQn  qu'elle  s'élève  un  peu 
du  côté  de  la  droite,  et  ensuite  on  la  tient 
un  peu  élevée  entre  les  extrémités  du  pouce 
et  de  l'index  de  chaque  main,  les  autres 
doigts  étant  étendus  et  joints  ensemble  avec 
le  reste  de  la  main. 

13.  «  11  élève  les  yeux  au  ciel  et  les  abaisse 
aussitôt,  disant,  et  elevalisoculis  incœlum,  » 
sans  élever  les  mains  ni  l'hostie,  «  puis  il 
fait  une  inclination  de  tète  »  (la  plus  grande} 
«  quand  il  dit    tibi  gratias  agcns.  » 

14.  «  Tenant  l'hostie  des  deux  doigts  de  la 
main  gauche,  il  fait  le  signe  de  la  croix  des- 
sus avec  la  droite  étendue,  disant  6e;ief(/(a;i7; 
et  reprenant  l'hostie  de  même  façon  qu'au- 
paravant, il  poursuit, /■/•efyiï,  deditque  disci— 
pulis  suis  dicens  :  Accipite  et  manducate  ex 
hue  omnes.  » 

15.  «  S'il  y  a  des  hosties  à  consacrer  dans 
quelque  vase,  il  l'approche  et  le  découvre 
avant  de  prendre  l'hostie;  »  si  elles  sont  sur 
le  corporal,  il  les  laisse  à  leur  place,  et  ne 
les  élève  jamais  avec  la  grande,  quand  môme 
il  n'y  en  aurait  qu'une. 

16.  «  Ayant  les  coudes  appuyés  sur  l'au- 
le!  »  hors  du  corporal  (autant  que  faire  se 
peut),  «  la  télé  inclinée,  »  et  les  pieds  cga- 
lenient  posés  sur  le  marchepied,  «  il  dit  dis- 
tinctement, avec  révérence  et  tout  bas,  sur 
l'hostie  qu'il  lient,  cl  tout  ensemble  sur  les 

(1)  Le  pelil  doist  de  la  main  droile  peut  être  der- 
rière la  lige  du  calii-e  avec  les  autres  doigts,  pour  que  les 
deux  uiaiiis  sejoigtienl  uiieux  au  no'ud,  el  que  la  droite 
soit  plus  \Mête  a  laiie  un  signe  de  eroi\. 

11  u'eiil  o»à  uécesiaire  de  vuir  le  viit  daas  le  calice  au 
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autres  qui  sont  sur  le  corporal,  ou  dans 
un  vase,  s  il  y  en  a  plusieurs  à  consa- 
crer :    HOC   EST   EMM   CORPUS   MECU,  »    parO- 

les  qu'il  doit  prononcer  tout  de  suite,  sans 
aspiration  véhémente,  sans  remuer  la  léle 
en  forme  de  croix,  ni  autrement,  et  sans 
approcher  Irop  l'hostie  de  sa  bouche,  pour 
ne  pas  l'huniecler  de  son  haleine. 

17.  Ensuite  il  se  redresse;  il  pose  1rs  deux 
mains  jointes  sur  le  corporal  jusqu'au  poi- 
gnet, tenant  toujours  l'hoslie,  et  les  doigts 
qui  ne  la  louchent  pas  étant  étendus  el  joints 
ensemble,  comme  il  a  été  dit,  «  il  adore  le 
saint  sacrement,  »  faisant  la  génuflexion  du 
seul  genou  droit  jusqu'à  terre.  «  S'élanl  re- 
dressé, il  élève  l'hostie  respectueusement  eu 
ligne  directe  au-dessus  du  corporal,  saus 
cesser  de  la  regarder  ;  »  il  l'élève  un  peu  plus 
haut  que  la  têle,  sans  la  porter  néanmoins 
dessus,  et  sans  la  pencher  d'aucun  côté,  «  en 
sorte  qu'elle  puisse  élre  vue  et  adorée  de 
tous;  el  l'ayant  tenue  élevée  fort  peu  de 
temps,  il  l'abaisse  posément,  »  ayant  tou- 
jours les  yeux  dessus  ;  ce  qu'il  doit  encore 
observer  à  l'élévation  du  calice. 

18.  «  Avant  de  remettre  l'hostie  sur  le  cor- 
poral, il  la  quille  premièrement  de  la  main 
gauche  »  qu'il  remet  sur  le  corporal.  puis 
tenant  les  trois  derniers  doigts  de  la  droite 
étendus  en  dehors,  ou  fermés  en  dedans,  ce 
qui  est  mieux,  «  il  remet  doucement  l'hostie 
à  sa  place,  et  l'adore  ensuite  par  une  génu- 
flexion. S'il  a  consacré  d'autres  hosties  dans 
un  vase,  il  le  recouvre  et  le  remet  à  sa 
place,  »  après  avoir  adoré  l'hostie  en  faisant 
la  génuflexion. 

l'J.  Uemarquez  que,  depuis  la  consécra- 
tion jusqu'à  l'ablution,  le  prêtre  doit  avoir 
les  mains  séparées  el  étendues  stir  le  corpo- 
ral. lorsqu'il  baise  l'autel,  ou  qu'il  fait  la  gé- 
nuflexion, sans  relever  les  doigts  en  ce  der- 
nier cas;  et  «  tenir  toujours  le  pouce  et 
l'index  joints  ensemble,  si  ce  n'est  quand  il 
faut  prendre  ou  loucher  l'hostie.  » 

20.  «  S'élanl  relevé,  il  découvre  le  calice  » 
avec  la  main  droile,  se  servant  du  doigt  du 
milieu,  et  tenant  la  gauche  appuyée  sur  le 
corporal  ou  sur  le  pied  du  calice;  «  puis  il 
frotle  légèrement  le  pouce  el  l'index  de  cha- 
que main  l'un  contre  l'autre,  au-dessus  du 
calice,  »  et  non  pas  a  la  coupe,  «  pour  y 
faire  tomber  les  particules,  s'il  y  en  a  ,  ce 
qu'il  observe  en  semblables  occasions;  et 
élanl  droit,  il  dit  Simili  modo,  etc.  »  (Bal- 
deschi.) 

21.  «  Il  prend  le  calice  avec  les  deux 
mains  par  le  nœud,  »  de  telle  sorte  que  le 
pouce  el  l'index  (toujours  joints  ensemble), 
et  le  petit  doigt  de  chaque  main  soient  par 
devant,  et  les  autres  doigts  par  derrière  (1); 
«  puis  il  l'élève  »  de  trois  ou  quatre  pouces, 
«  disant  accipicns  et  hnnc  prœclarum  caliccm, 
et  aussitôt  il  le  rabaisse  sur  le  corporal  sans 
le  quitter,  fait  une   inclination  de  tétc  (la 

nioiucnl  de  I»  consécration.  Celle  des  hoslies  renfermées 
dans  un  vase  couvert  serait  valide.  Il  est  bien  prescrit  de 
le  découvrir,  mais  non  de  voirdedar.s.  Il  doit  eu  .élre  da 
utmc  du  calice.  Voij.  M.  Caron  cl  Ualdes:l>j. 
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In  sninto  linstio,  disant,  tibi 
|iuis    icnniit   le  c.'ilii'o  do    la 


plus  ftrando)  à 

ynttius   iKjais, 

main   paiulie    seule,    il  f.iil  le  si;;n(;   de  la 

croix  de»sus  avec  la  droite  ei)    iii^ine  temps 

qu'il  dit  benedijcit,  Ci  il  poursuit,  dtdilqutiUs- 

cifjiilis,  etc..  » 

•2-2.  «  Knsiiile,  prenant  le  calice  de  la  droite 
par  le  ncrud ,  el  du  la  patnlic  par  le  tmrd  du 
pied,  »  en  sorte  i)iio  le  pouce  el  l'index  unis 
soient  par-dessus,  et  les  trois  antres  doigts 
par-dessous,  «  il  l'elùvc  un  peu  »  sur  la 
même  place  où  il  était,  sans  le  courber  cl 
saus  iiieltrc  la  liouclie  jus()ne  sur  la  coupe, 
■  ayant  les  coudes  sur  l'autel  hors  du  cor- 
por.il,  el  la  lélc  inclinée,  il  iToférc  loul  lias, 
avec  attention  el  sans  intcci  nplion,  les  paro- 
les de  la  coiisécralion  du  sang  :  hic  est 
EMU  ciiix,  clc.  ■> 

•i'].  «  Avant  achevé  ces  paroles,  il  remet 
le  calic  sur  le  corporal,  cl  disant  loul  has 
Jf(tc  quolicsciiuquc,  etc.,  il  adiiro  respec- 
tueu-enienl  le  saiijj;  de  Noire  Seigneur  ,  en 
faisant  la  i;éniinexiou  ;  puis  il  se  relève  et 
pr<  ud  le  calice,  (jui  esl  encore  découvert, 
avec  les  deux  mains  comme  auparavant  :  » 
savoir  :  île  la  droite  par  le  nœud,  el  île  la 
gauche  par  le  pied,  «  el  relève  droit  sur  sa 
place  ordinaire,  autant  iiu'il  pcul  coniino- 
(Icincnt,  el  en  telle  sorte  que  la  coupe  passe 
toute  sa  tète  pour  li-  l'aire  voir  il  adorer  au 
peuple,  »  ayant  cependant  toujours  la  vue 
dessus,  el  prenant  garde  que  le  manipule  ne 
touche  l'hostie. 

2i.  «  Ayant  tenu  le  calice  élevé  fort  peu 
de  temps,  il  le  remet  sur  le  corporal  au 
même  lieu  où  il  était,  le  couvre  de  la  pale 
avec  la  main  droite,  el  lait  ensuite  la  génu- 
flexion. » 

2o.  11  esl  à  propos  de  mellre  la  main  gau- 
che sur  le  pied  du  calice  Inrsqu'on  le  dé- 
couvre de  la  droite  el  lorsqu'on  le  couvre, 
pour  éviter  le  danger  de  le  renverser,  en  le 
heurtant  par  mégaide  avec  la  pale;  mais  il 
faut  tenir  le  liras  élevé,  s'il  y  a  de  petites 
lioslies  sur  le  corporal. 

AUTICLt  IX. 

De  Canone   post    Consecralionem   usauc   ad 
Orationem  Doininicam. 
(Iliihriqiies.) 
1.    Heposilo   calice  cl  adorato,  sacerdos, 
slans  anle  altare  evteiisis  manibus  ante  pec- 
lus,  dicil  secrelo  :  Vnde  cl  memorcs,  etc.  Cum 
dicil,  de   luis  dnnis  ac   datis.   jiingil    manus 
aille   pcclus;  el  cum  dicil,  hnstinin  t  fiiirtim 
/losd'nm  f  snnctam,  Itostimn  f  iint/inciilalam  , 
manu  sinistra  posita  super  altare  intra  cor- 
jiorale,  dexlra  signal  1er  communilcr  super 
liDsliain  et  calicem,  et  semel  siiixr  liostiam 
lanluin,  el  semi  1    super  calicem  tantum,  di- 
cens,    pntirm  f  sanctiim  vilœ  frlerno',  el  c.i/i- 
cem  t  iulnlis  peipitiiœ;  deinde  slans  ut  pr»u» 
exlensis   manibus  prosequitiir  :    Supra  quœ 
propilio,  Clc.  Cum  dicil  :  Suppliées  le  rnga- 
vius,   etc.,  inclinât   se  anle  mcdiiim   altaris, 
manibus  junclis  super  illo  positis     Cum  di- 
cil, fx  hue   allriris  pnrtieipadonc  ,   oscula- 
tur  altari-,  manibus  hiiic  inde  super  corpo- 
td\v    pusilis.  Cum  dicil,  sacrosanclum  Filii 


lui,  jungit  mnnus;  et  dexlra  signans  semel 
super  hostiatii  lantuni,  el  semel  super  cali- 
cem, sinistra  super  corporale  posita,  dicit  : 
Cvr\pus  ,  et  Sdirl-gitinem  sunipserimus  ;  et 
cum  dicil,  oHini  heiiedictione  -j-  ccrlesli,  seip- 
suiii  signal  a  frontc  ad  pcclus  signo  cruels, 
siiii'-tra  posita  infra  peclus,  et  piosei|iulur, 
el  (jrutia  repleamur.  Cum  dicil  /'<»•  eHmdem, 
juiigil  manus. 

•J.  l'uni  di(  il  Memenlo  cliam.  Domine,  fa- 
tniilonim  fiiiiiitldruiniiuc  luiirtiiii.  elc.,  exlen- 
sis et  junclis  manibus  anle  pi'clns,  el  usqiio 
ad  facieni  elevalis,  et  inienlis  uculis  ad  sa- 
crameninin  super  altare,  f.icil  coinmeuiora- 
tioiiem  lidelium  di'rniictorum,  dequibus  sibi 
vidclur,  eoileiii  modo  ut  dictum  (  si  de  coin* 
memoratione  vivornm.tjiri  cominemor.ilionc 
fiicla,  slans  ul  prius,  exlensis  m.inibus  pro- 
seciuittir,  Ipsis,  Dotniue,  el  omnihus  in  Chri- 
sto,  aie,  el  in  line  ad  /'crfi/wf/^'w,  jungil  ma- 
nus, et  capul  inclinai! 

.'t.  Cniii  dicit  :  Nuhis  (/Hoque  pecealoribus , 
voceni  aliquaiituliim  élevai,  el  dexlra  manu 
peclus    sibi   pcrculil,    sinistra   posita  super 
curporale,    el    prosequitur    sccreto    famulit 
litis,  etc.,  slans  manibus  exlensis,  ut   prius. 
Cum  dicit  :  l'erChrisium  Dominum  noslriim. 
Per  qucm  hœc   oinnia,    Domine,  semper  bona 
créas,   juiigil    manus    ante   peclus;    deinde 
manu  dexlra  ter  signans  cunimiiniter  super 
liostiam  el  calicem,  dicit,  sanc-flificas,  vivi- 
■'(■  fnas,   benejdicis  ,  el  prwslus  nobis.  l'ostea 
discooperil  minu  dexlra  calicem,  et  genu- 
flexiis  sacrameiilum  adorai;  lum  se  erigil  et 
reverenler  accipii  bosliam  iiiler  pollicem  et 
indicem  dexliœ  manus,  cl  cum  ea  super  ca- 
licem, quem  manu  sinistra  tenetcirca  nodum 
infra  cuppam,  signal  1er  a  labio  ad  labium, 
dicens  :  J'cr  l'p-j- sum,  cl  cum  ■',  ipso ,  et  in -^ 
ipso.  Kl  simililer  cum  hosiia  signal  bis  iiiler 
calicem  et  peclus  ,  incipiens  a  labio  caliiii, 
cl  dicit,    est    tibi  Deo  Pa-^tri  omnipoteuti  in 
tmitate  Spirilus-^sancti.  Deinde  tenens  manu 
dexlra  liostiam  super  calicem  ,  sinistra  cali- 
cem  élevai   cum   aliquanlulum   simul    cuui 
hiislia,  dicens,  omnis  lionor  el  gloria;  et  sta- 
tim   iitrumquc   deponens,    hosiiam   cullocat 
super  corporale,  et,  si  opus  sit ,  digilos  ex- 
tergil  ul  supra,  ac  pollices  el  indices  ul  prius 
jnngens,  calicem   palla  cooperit,   el    genu- 
llexus  sacramentum  adorât. 

Du  Canon  après  la  consécration. 
(Vraduclioii  cl  ilivcloppemciiLs.) 
1.  «  Le  célébrant  ayant  remis  le  calice  sur 
l'aulel  cl  adoré  le  sainl  sacrement,  se  relève, 
étend  les  mains,  cl  dit  à  voix  basse  :  Unde 
et  memores,  etc.,»  se  tournant  tant  soit  peu 
vers  le  livre.  «  A  ces  mois  ,  de  luis  dunis  ac 
datis,  il  joint  les  mains;  ensuite  il  met  la 
gauche  sur  le  corporal  ,  el  fait  le  signe  i!e  la 
croix  de  la  droite  sur  l'hostie  et  sur  le  calice 
ensemble,  disant,  hosliamfpuram,  liostiam 
t  sanctain,  tinstiam-fimmacutalam;  sur  l'hos- 
tie seule,  disant,  panem  7  sanchim  vitœ 
ivlernw,  el  sur  le  calice  seul,  disant  :  Et  ca- 
licem ■(  salutis  perpétuer.  .Xprès  cela  il  étend 
les  mains  cl  puursuil  :  Suprit  quœ  propilio  , 
clc.  » 
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2.  «  Il  dit  Supplices  le  rognmus,  elc,  élnnt 
profondénicnt  incliné,  et  ayant  los  mains 
jointes  sur  l'autel ,  »  de  la  niènic  façon  que 
nuus  avons  dit  ci-dessus,  art. 'i,  n"  1,  excepté 
que  le  pouce  demeure  joint  à  l'index  (!)• 

3.  «  A  CCS  panilcs.  ex  liac  nltniis  parlici- 
palione,  il  baise  l'autel  »  prenant  garde  de  ne 
pas  loucher  l'hostie,  «  et  joint  les  mains 
quand  il  dit,  sncrosanctuin  l'ilii  (ni;  puis 
mettant  la  main  gauche  sur  le  rorporal,  il  fait 
le  signe  de  la  croix  de  la  droite  sur  l'hostie 
seule,  disant  Cortpui,  sur  le  ciilice,  disant , 
et  san-fguinem,  et  sur  lui,  disani ,  omni  bcne- 
dictione-^  cœlesti,  tenant  alors  la  main  gau- 
che au-dessous  de  la  poitrine.  Il  joint  les 
mains  à  ces  paroles  :  Per  eumdem  Chrislum 
Dominiim  noslrum.  Amen.» 

4.  «  Lorsqu'il  dit  tout  b.is  Mémento  eticnn. 
Domine,  il  étend  et  élève  les  mains  »  sans 
lever  les  jeux  ,  «  et  les  joint  à  ces  paroles, 
m  somno  pacis;  après  quoi  il  fait  une  petite 

f>ause,  tenant  la  vue  sur  le  saint  sacrenienl, 
a  tête  un  peu  inclinée  ,  et  les  mains  jointes 
et  élevées  jusqu'à  la  face,  comme  au  premier 
Mémento,  et  prie  ainsi  pour  les  trépassés, 
pour  qui  il  doit  ou  veut  prier.» 

5.  «  Cela  fait,  il  abaisse  et  étend  les  mains 
comme  auparavant,  et  poursuil,  Ipsis  Do- 
mine, etc.  Il  les  joint  et  incline  la  télé  à  cette 
conclusion,  Per  eiumlem  Christxtm,  »  qui  est 
l'unique  endroit  où  l'on  s'incline  au  mot 
Chrislum,  quand  il  ne  suit  pas  immèdiale- 
menlJesK?». 

6.  «  Ensuite  il  met  la  main  gauche  sur  le 
corporal,  et  »  sans  faire  aucune  inclination  de 
tête,  il  «  frappe  sa  poitrine  des  trois  der- 
niers doigts  de  la  main  droite  seulement,  di- 
sant d'un  ton  de  voix  médiocre,  Nobi^  qtio- 
çtie  peccatoribus;  puis  il  poursuit  le  reste 
tout  bas,  les  mains  étendues  comme  aupa- 
ravant. Jl  les  joint  quand  il  dit  :  Per  CItri- 
stum  Dominum  noslrum,  poursuivant  ainsi  : 
Per  quem  liœc  omnia,  elc.  (2).  » 

7.  Ayant  mis  la  main  gauche  sur  le  cor- 
poral,» il  fait  trois  signes  de  croix  de  la  droite 
sur  le  calice  et  sur  Ihostie  ensemble,  ili-anl 
sanclij;ficas,  vivi-fficas,  benefdicis,  et  prœslas 
nobif;  puis  il  découvre  le  calice,  et  fait  la 
génuflexion.» 

8.  «  S'élanl  relevé,  il  prend  l'hostie,  »  non 
par  le  bas,  mais  par  le  côté,  un  peu  au- 
dessous  du  milieu,  entre  le  pouce  el  l'index 
de  la  main  droite;  a  et  tenant  le  calice  de  la 
gauche  par  le  nœud,  il  fait  trois  signes  de 
croix  avec  l'hostie  sur  le  Cilico  il'un  bord  à 
l'autre  sans  le  toucher,  disant  tout  bas  : 
Per  f  ipsxim,  et  cum  f  ipso,  et  in-f  ipso;  puis 
il  fait  deux  autres  signes  de  croix  entre  lo 
calice  et  sa  poitrine,  disant,  est  tibi  Dec 
Fatri  f  omnipolenti ,  in  unilale  Spiritus  j 
sancli,  »  en  sorte  que  l'hostie  ne  soit  pas 
plus  élevée  que  le  calice,  et  que  les  ligues  ne 

(t)  C'est  sur  l'autel,  et  non  sur  le  coriioral,  qu'on  pose 
Ips  mains  joini es.  niùme  aiiiè.-<  l;i  ronsécralioii;  la  congié- 

f;»lion  (les  lliles  l'a  décidé  (n  ISKi.  M:iis  quand  on  pose 
es  mains  séparées,  c'est  sur  le  corporal,  après  la  cousé- 
cralion,  juscju'à  ce  (iii'ou  ail  purilié  sesiloigls. 

(2)  Dans  celle  priero  comme  aillLurs,  il  laut  s'incliner 
Cl  pronoiifanl  lus  noms  des  saints  dont  on  dit  la  messe 
ou  (loni  on  fait  une  mémoire  iirescrile  par  la  rubrique.  Oa 
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s'étendent  point  hors  du  corporal,  ni  ne  pas- 
sent par-dessus  le  bras  gauche  du  prêtre, 
qu'il  doit  pour  cet  effet  un  peu  écarter. 

y.  «  Ensuite  ,  tenant  de  la  main  droite 
l'hostie  sur  le  calice,  qu'il  lient  loujoiirs  de  la 
gauche  par  le  nœud,  il  élève  l'un  et  l'autre 
ensemble  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pouces,  «  disant  tout  bas,  omnis  Itonor  el 
(jloria,  »  sans  s'incliner  ni  fléchir  le  genou. 
Il  remet  aussitôt  le  calice  à  sa  place  et 
l'hostie  à  la  sienne,  el  frotte  légèrement  les 
doigts  au-dessus  du  calice,  après  quoi  il  lo 
couvre  de  la  pale  et  lait  une  génuflexion. 

ARTICLE  X. 
De  Oratione  Dotninica  et  aliis  nsquc  ad   fa- 
clam  Communionem. 
(Rubriqnos.) 

1.  Celebrans,  cooperlo  calice,  adoratoquo 
sacramento,  erigil  se,  et  manibus  extensis 
hinc  inde  super  allare  infra  corporale  posi- 
tis,  dicit  inlelligibili  voce  :  Per  omnia  secula 
seculorum,  et  cum  dicit  Or  émus  ,  jungitma- 
nus,  caput  sacramento  inclinans.  Cum  inci- 
pil  Pater  nosler,  exienilit  mantis,  et  stans, 
oculis  ad  sacramenlum  inlentis  ,  prosequilur 
usque  ad  finem.  Responso  a  ministro  :  Sed 
libéra  nos  a  malo,  et  a  célébrante  submissa 
voce  Amen,  manu  dextra,  pollice  et  indice 
non  disjunclis,  patenam  aliquantulum  puri- 
Ocatorio  extergens  ,  eam  accipit  inler  indi- 
cem  et  médium  digilos;  quam  tcneus  super 
altaro  erectam .  sinistra  super  corporale 
posita,  dicit  secreto  :  Libéra  nos,  quœsu- 
mus,  elc. 

2.  Antequam  celebrans  dicat,  da  propi- 
tius  pacem,  devat  manu  dextra  p'itenam  de 
altari,  et  scipsum  cuni  ea  signât  signo  cru- 
els, dicens,  (la  propitius  pacem  in  diebus 
noslris.  Cum  signât  se,  maniim  sinistram  po- 
nil  infra  pecius  ;  deinde  patenam  ipsam  os- 
culalur,  et  prosequens,  ut  ope  misericordiœ 
ttiœ,  etc.,  snbinitlil  palenam  hosliœ.  quani 
indice  sinislro  accommodai  super  palenam, 
discoopeiil  caliceni,  et  genuflexus  sacramen- 
lum adorai;  lum  se  erigens  accipit  hostiam 
inler  pollicem  et  indicem  d  'xlrœ  manus,  et 
cum  illis,  ac  pollice  el  indice  sinistrae  manus 
eau)  super  calicem  tenens  ;  reverenter  fran- 
git  per  médium,  dicens  :  Per  eumflem  Dnmi- 
num  nostrum  Jesum  Christ  (m  Filium  taum; 
et  mediam  partem  ,  quam  inler  pollicem  et 
indicem  dexUœ  manus  tcnet,  poiiil  super 
palenam  ;  de  ;ilia  medi^i.quam  sinistra  nianu 
tenel,  frangit  cum  pollice  et  indce  dextree 
manus  particulani,  prosequens.  Qui  tecum 
viril  et  régnai,  etc.;  et  eam  inter  ipsos  dex- 
tcrœ  manus  ptdlicem  et  indicem  relinens, 
parteni  majorrm,  quani  sinistra  lenel,  ad- 
jungit  mediœ  super  patenam  posilœ,  intérim 
dicens,  in  unilale  Spiritus  sancii  Deits ,  el 
particulani   hoslia;,   quam   in  dextra  manu 

a  souvent  demandé  si  c'est  an\  fêtes  de  saint  Jean-Baplis. 
le  ou  H  celles  de  saint  .Tean  ITùangélisIe  qu'il  faut  fairo 
inclination  au  mol  Jo'/i.Nie  dans  celte  oraison  du  Canon. 
La  congrégation  des  Kiles  à  décidé,  le  -G  mars  1821,  que 
c'est  saint  Jean-lîaplisie  qui  est  nonuné  dans  cet  endroit. 
On  peut  voir  les  motifs  qui  l'ont  déterminée  dans  la  col- 
lection de  Gardelliiii,  n,  4444  et  H'Ji. 
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rr(inni(,  tenons  snprr  c.ilironi,  qiiom  sini- 
Klrn  por  nodurn  infr.)  rtippnm  rolinct,  inlcl- 
ligibili  viicf  ilicil  :  l'er  omtiia  seniln  ftciilo- 
riiiii.  H  Amen;  et  ciim  ipsn  particiila  si;;naiis 
(er  .1  l.it)io  ni)  liibiuin  calicis,  dicit  :  Pnx  l)o- 
niini  sit  semper  vobiscum.  Responso  pcr  ini- 
nislriiin,  /.'/  cum  spiriiu  tuo,  particiilnm, 
quant  ilcstra  ninnu  tenet,  imniitlit  in  lali- 
cem,  dirons  secri'to  :  Hirc  commixiio  et  tnn- 
secralio  corporis,  etc.  Deindi-  pollices  et  in- 
dices super  ciiliccrn  nliquantulurn  ternit  ol 
jungit,  ralicem  palla  coopcril,  et  ponnflcxus 
gacramenlinn  adurat,  surgit,  cl  st.ins  jiinclis 
manibus  ante  prcliis,  capite  inclinalo  versus 
sacramenluni ,  dicit  inteliipibili  voce  : /l(/»i».« 
Dei,  qui  lotlis  peccnla  muridi,  et  dextra  per- 
culiens  sibi  perlus,  sinistra  super  corporalo 
posita,  dicit  miserere  nobis,  et  deinde  non 
junpit  maniis,  sed  iterum  percutil  sil>i  pec- 
tus,  cum  dicit  secundo  miserere  nobis,  quod 
et  tertio  facit,  cum  dicit  dona  nohis  pacem. 

3.  Tune  manibus  junctis  super  alijire  po- 
sitls.  oculis()uc  ad  sacramcntum  inlenlis, 
inclinalus  dicit  secrelo  J)omine ,  Jesit  Christe, 
etc.  ()"'■>  oralionc  finita,  si  est  daturus  pa- 
cem, osculalur  allarc  in  niedio,  et  inslrii- 
menlum  pacis  ci  porreclum  a  niiiiistro  jiixta 
ipsum  ad  dexieram,  hoc  est,  in  cornu  Epi- 
slolae  penudcxo,  et  dicit  :  Pnx  lecum.  Mini- 
sler  respondi'l  :  lit  cum  spiriiu  luo.  Si  non 
adsit  qui  hujusmodi  inslrumciilo  pacem  re- 
cipial  a  célébrante,  pax  non  dalur,  etiamsi 
illius  datio  missse  convcnial;  ncc  oscul.ilur 
altare,  sed  dicta  praîmissa  oralinne ,  sta- 
lim  subjungit  allas  urallones,  ut  in  orJinc 
nii-sae. 

4.  Si  ïcro  celcbret  pro  defunclis,  non  per- 
culit  peclus  ad  Af/nus  Dei,  quia  dicil,  dona 
eis  requiem,  nec  dicit  primam  or.itionnm  Do- 
mine, Jesu  Christe,  qui  dixisli  apostoHs  luis, 
etc.,  non  (hit  pacem,  ^ed  dicit  alias  dua.s  sc- 
quentes  oraliones,  Dontine ,  Jesu  Christe, 
Fiti  Dei  vivi,  etc.  Perceplio  corporis  lui. 
tjuibus  oraliunibus  diclis,  gcnufleclens  s;i- 
cramentum  adorai,  et  se  erigens  dicil  sc- 
ore to  : /'nn  cm  calestem  accipiam,  etc.,  quo 
diclo  dextra  manu  accipil  de  palena  revc- 
renler  ambas  partes  hoslia",  et  collocat  inter 
pollicem  et  indiceni  sinislraî  manus ,  quiims 
palenirn  inter  cumdrm  inlireni  et  médium 
dipilos  supponit,  et  eadem  manu  sinisira 
tencns  parles  Inijusmodi  supnr  palenam  in- 
ter ptclus  cl  calicem  paruin  inclinalus, 
dextra  tribus  \i(  ibus  percutit  peclus  suum, 
intérim  etiain  tribus  vicibns  dieens  voce  ali- 
qu.inlulum  elevaia  :  Domine,  non  siim  dig- 
nus,  et  secrrto  prosrqiiitur,  ul  inIres,  etc. 
Ouibus  tertio  didis,  ex  sinisira  accipil  ambas 
Itartcs  prœdictas  liostiaî  inter  pollicem  et  in- 
dicem  dexli  a  manus,  et  cum  illa  supra  pa- 
lenam signal  scipsuiM  signo  crucis,  ila  la- 
iiien  ul  bostia  non  cgrediatur  limites  pa- 
ïen», dicens  -.Corpus  Domini  noslri  Jesu 
Chnsti  custodial  nnimnmmeatn  in  vitam  ater- 
nnm.  Amtn;  cl  se  inclinans,  cubilis  super 
altare  posilis ,  reverenler  casdem  ambas 
partes  suinit  ;  quibus  sumplis  deponit  pale- 
nam super  corporalc,  et  erigens  se,  juiirtis 
indicibus  elpollicibus,  ambas  quoque  luanus 
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ante  faciem  jungil,  et  aiiqunnluhim  quiescit 
in  iiicililatioiic  sanclissimi  sacramenli.  Deinde 
depi)>ills  manibus  dicil  secrelo  :  (Juid  retri- 
buiiin  Domino  pro  omnibus  quœ  relnhuit 
mihiT  et  intérim  discoopcril  calicem,  genu- 
llcclil,  surgit,  accipil  patenam,  inspicil  cor- 
porale,  rolligit  fragmenta  cum  patena  ,  si 
quai  sinl  in  co,  palenam  quoque  diligenler 
cum  pollicc  et  indice  dextra*  manus  super 
calicem  exiorgit,  cl  ipsos  digilos,  ne  quid 
fragmenlorum  in  eis  remaneal. 

;>.  Si  vero  adsinl  bostia*  consecralœ  super 
corporalc  posilîB,  pro  alio  tempore  conser- 
vanda>,  facta  prius  genullcxione,  reponit  eas 
in  vas  ad  hoc  ordinalum,  et  diligenler  ad- 
vertit  ne  allquod  fragmentum,  quanluiiicnn- 
que  minimum,  remaneat  super  corporalc; 
quod  si  fueril,  arciirale  reponit  in  calicem. 
l'os!  oxtersionem  palena*. juiictis  poUicibus  et 
indicibus  calicem  dextra  manu  iiiTra  nodum 
cupp.'e  accipil,  sinistra  patenam,  direns  : 
Calicem  salutnris,  etc.,  et  signans  se  signo 
crucis  cum  calice,  dicit  :  Santjuis  Domini  no- 
slri, et  manu  sinistra  suppnnens  patenam 
calici,  stans  reverenler  siimil  lolum  sangui- 
nem,  cum  paiiicula  in  calice  posita.  Quibus 
suui|itis  dicil,  secrelo:  Quod  ore  suinpsimtts, 
etc.,  et  super  allarc  porrigil  ralicem  ministro 
in  cornu  Epislolae  ,  quo  vinuni  fundenle,  se 
■purificat;  deinde  vino  claqua  abliiit  pollices 
et  indices  super  calicem,  (]uos  abstcrgil  pu- 
rificaiorio  ,  intérim  dicens  :  Corpus  tuum  , 
Domine,  quod  sumpsi,  de. ,  abinlioncni  su- 
mil,  cl  exicrgit  os  cl  calicem  purificatoriu  : 
qui)  facto  purincaloriuiii  extcndit  super  ca- 
licem, et  desuper  palenam,  ac  super  pale- 
nam parvam  pallam;el  plicalo  corporali, 
quod  reponit  in  bursam,  cooperil  calicem 
vélo,  cl  bursam  desuper  punit,  et  collocat  in 
medio  altaris,   ul  in    principio  niissœ. 

().  Si  qui  sunt  c  >minunic.'indi  in  missa  ; 
sacerdos  posl  suiiiptioneiu  sanguiuis,  ante- 
quam  se  purificet ,  fada  genullexionc  ponat 
parliculas  consecratas  in  pyxidc ,  vel,  si 
pauci  sinl  communicandi ,  super  patenam, 
nisi  a  principio  posita;  fuerint  in  pyxidc  seu 
alio  calice.  Intérim  minisler  anie  eus  extcn- 
dit linleum  seu  vélum  album,  el  pro  eis  facil 
confcssionrm,  dicens  :  Confiteor  Deo,  etc. 
'l'um  sacerdos  ilcrum  gcnufleilit,  el  manibus 
junctis  vertens  se  ad  piipuliim  in  cornu 
l-!vangeiii,  duit  :  Misercatur  vesiri,  el  Induis 
geniKtm,  (ibsoluliunem  cl  remissionem  percn- 
lorum  vesirorum.  etc.,  el  manu  dextra  facit 
signum  crucis  super  eos.  Postra  genufleclens 
accipil  manu  sinistra  pyxidem,  seu  patenam 
cum  sacramcnio,  dextra  vero  siimit  unam 
particulam,  quam  inter  pollicem  et  indiccin 
teiiel  aliquaiiluluin  elcvalam  super  pyxidem 
seu  patenam,  el  conversus  ad  communican- 
dos  in  medio  altaris  dicil  :  Ecce  Agnus  Dei, 
eccc  qui  tollit  peccnla  mundi.  Deinde  dirit  : 
Domine,  non  sum  diijnus  ul  intres  sub  teclum 
mcum,  sed  tautum  die  rerhn,  el  snnahilur 
anima  mea.  Quibus  verbis  tertio  repctilis  , 
accedit  ad  eorum  dexteram.  Iioc  est,  ad  lalua 
Epislolœ,  et  unicaiquo  porrigit  sacramen- 
luni, (acicns  cum  eo  signum  crucis  super 
pyxidem  vel  patenam,  el  simul  dicens:  Cor- 
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pus  Domini  nosfri  Jesu  Chrisli  eustodiat  ani- 
mam  luam  in  vilain  œlernam.  Amen.  Omnibus 
communicalis,  rcvrrlilur  ail  altaro,  niliil 
flicens;  ot  non  dat  eis  bcnediclionem,  quia 
illain  daturus  est  in  fine  missœ.  Si  pnrliculœ 
positœ  eianl  super  corporale,  pxtorgil  illud 
canipalpna,e(si  qurn  in  eo  fuerint  fragmen- 
ta, in  calicem  immillit.  Deinde  dicil  secreto  : 
Quodore  sumpsimus.  Domine,  etc.,  el  se  pu- 
rifirat,  djcens  :  Corpus  tuwn.  Domine,  quod 
sumpfi,  el  alia  facit  ut  supra.  Minisler  au- 
tem  dexlra  maïui  lenens  vas  cuni  vino  et 
aqua,  sinistra  vero  mappiilam  ,  aliqnanlo 
post  sarerdotem,  eisporrigil  purificationem, 
et  mappulam  ad  os  abstergendum. 

7.  Si  in  allari  romançant  parliculœ  in  ca- 
lice seu  in  alio  vase  usquc  ad  fincm  miss», 
serventur  ea  qiiiE  in  feria  quinla  Cœnœ  Do- 
mini prœscribunlur  circa  finem  missœ. 
Depuis  l'Oraison  dominicale  jusqu'à  la  Com- 
munion. 
(Traduction  el  développements.) 

1.  «  Le  prêtre  s'étant  relevé  et  ayant  les 
deux  mains  étendues  sur  le  corporal,  dit  tout 
haut  :  Per  omnia  sœcula  sœculoriim;  puis, 
joignant  les  mains,  et  inclinant  la  télé  au 
saint  sacrement  ,.  il  dit  Oremus  ;  s'étant 
redressé,  il  lient  les  mains  jointes  jusqu'au 
Pater,  durant  lequel  il  les  a  étendues  à  l'or- 
dinaire, et  les  yeux  arrêtés  sur  le  saint  sa- 
crement. »  [Rubr.  miss.) 

2.  «  Le  servant  ayant  répondu  :  Sed  Hberanos 
a  malo,  le  prêtre  dit  Amen  à  voix  basse  ;  puis  il 
met  la  main  gauche  sur  le  cnrporal,  et  de  la 
droite,  avec  les  trois  doigts  libres,  il  relire 
la  patène  de  dessous  le  corporal,  et  la  nettoie 
légèrement  avec  le  purifiialoire  ,  qu'il  lient 
entre  l'index  ou  le  doigt  annulaire  et  le  doigt 
du  milieu;  »  ayant  ensuite  avec  les  mêmes 
doigts  pris  le  purificatoire  par  le  liant,  il  le 
met  sur  l'autel  du  côté  de  l'Ei'îlre,  un  peu  éloi- 
gné du  corporal,  pour  placer  le  calice  entre 
les  deux  après  l'ablution  ;  «  il  prend  la  patène 
entre  l'index  et  le  doigt  du  milieu,  la  tenant 
droite  » ,  appuyée  par  le  bord  sur  l'autel  hors 
du  corporal ,  ou  même  sur  le  purificatoire, 
en  sorte  que  le  dedans  soit  tourné  vers 
l'hostie,  et  que  la  main  soit  au-dossus  de  la 
patène;  puis  il  dit  tout  has  Libéra  nos,  etc. 

3.  «  A  ces  paroles,  du  propitius  pa- 
cem,  etc.  (1),  il  fait  avec  la  patène  le  signe  de 
la  croix  sur  lui  depuis  le  front  jusqu'à  la 
poitrine  ,  tenant  la  main  gauche  appuyée 
au-dessous  de  la  poitrine  ;  puis  »  en  retenant 
son  souffle  «  il  baise  légèrement  la  patène  » 
en  dedans  par  le  bord  proche  de  la  main, 
«  et  poursuivant,  wt  ope  nnsericordiœ,  cic, 
il  met  la  patène  sous  l'hostie,  qu'il  accom- 
mode dessus  avec  l'index  de  la  main  gau- 

(I)  Les  Missels  de  Paris,  de 'Vionne,  de  Toulouse  indi- 
quent dans  le  Caunn  le  signe  de  croix  .iprès  le  l'ater  aux 
mois  Petro  et  Paiiio.  et  eepondanl  dans  les  rubriques  gé- 
nérales ils  le  marquent  à  da  j)rO()i/i«s  paccm  ;  c'est  à  ces 
mots  qu'il  est  marqué  dans  le  Missel  romain,  et  avec  rai- 
son; car  quil  rapport  y  a-l-jl  entre  le  si!;ne  de  la  croix 
et  lesnoms  des  apôlres?  et  s'il  faut  faire  inclination  en 
prononçant  ces  noms,  nouvelle  rtilliculté.  Il  est  vrai  que  le 
Cérémonial  des  évèiiues  indique  le  signe  de  la  criiix  avant 
ces  mots  Ua  piopiliui,  mais  il  lenviiii'  en  même  temps  au 
Missel  ;  on  peut  donc  bien  croire  qu'd  n'a  pas  voulu  s'en 
écarter,  ni  lï  ni  ailleurs,  et  oae  disaïUL  les  choses  iilut 


che,  »  en  sorte  qu'elle  ne  passe  pas  le  bord 
de  la  patène,  mais  seulement  un  peu  la  con- 
cavité du  dedans  vers  le  côté  d'en  haut,  afin 
qu'elle  soit  plus  aisée  à  prendre  ;  il  est  bon 
que  la  patène  soit  alors  sur  le  bord  antérieur 
du  corporal,  ou  bien  appuyée  sur  le  pied  du 
calice  ;  mais  on  peut  la  laisser  à  !a  place  de 
l'hoslie  plutôt  que  de  faire  toucher  l'hostie 
au  pied  du  calice  quand  on  la  prendra  ;  en  la 
mettant  sous  l'hostie  il  faut  presser  un  pou 
le  corporal,  afin  que  s'il  y  avait  des  parti- 
cules elles  passassent  sur  la  patène  au  lieu 
de  s'y  attacher  en  dehors.  «  Le  prêtre  pour- 
suit ensuite  le  reste  de  l'oraison,  découvre 
le  calice  ,  fait  la  génuflexion  et  se  relève.  » 

V.  «  Il  prend  l'hostie  par  le  haut  avec  le 
pouce  et  l'index  de  la  main  droite,  »  en  la 
poussant  un  peu  par  le  bas  avec  l'index  de 
la  gauche;  «  l'ayant  portée  sur  le  calice,  il  la 
prend  aussi  avec  le  pouce  et  l'index  de  la 
gauche,  el  la  rompt  doucement  par  le  milieu 
en  deux  parties  égales,  disant  tout  bas  :  Per 
eumdem  Dominum  noslrum,  v  et  faisant  une 
inclination  de  tête  quand  il  dit  Jesum.  Il  la 
doit  rompre  ,  non  pas  en  la  déchirant,  mais 
en  la  repliant  en  dehors  à  trois  ou  quatre 
reprises ,  commençant  par  le  haut,  ensuite 
par  le  milieu,  et  puis  par  le  bas,  et  enfin  par 
le  milieu  pour  achever  de  la  rompre  ,  eu  la 
pliant  dans  le  sens  opposé.  On  ne  saurait 
être  trop  attentif  dans  cotte  action  pour  éviter 
qu'il  ne  se  détache  avec  éclat  des  particules. 

5.  «  Il  met  sur  la  patène  la  moitié  de 
l'hoslie  qu'il  tenait  de  la  main  droite  ;  »  après 
avoir  fait  passer  le  pouce  cl  l'index  de  la 
même  main  tout  le  long  de  l'autre  moitié 
qu'il  tient  avec  la  gauche,  pour  en  détacher 
les  particules  qui  y  sont  au  bord  el  les  faire 
tomber  dans  le  calice,  <t  il  rompt  avec  les 
mêmes  pouce  et  index  une  petite  partie  du 
bas  de  cette  même  moitié,  disant  :  Qui  tecum 
vivit  et  régnât,  el  retenant  celle  petite  partie 
sur  le  calice  avec  les  deux  mêmes  doigts  de 
la  main  droite,  il  remet  de  la  gauche  la  moi- 
tié dont  elle  a  été  séparée,  sur  la  patène,  la 
joignant  à  l'autre  moitié,  en  disant  ces  mots, 
in  unitnte  Spiritus  sancti  Deus.  » 

G.  «  Ensuite  il  prend  le  calice  de  la  main 
gauche  par  le  nœud,  et  tenant  de  la  droite 
la  particule  de  l'hostie  sur  le  calice,  il  dit 
tout  haut  :  Per  omnia  sœcula  sœculorum,  et 
puis  du  même  Ion  de  voix  :  Pax  f  Domini, 
sit  •[-  semper  vobis  f  cum,  faisant  trois  signes 
de  croix  avec  la  particule  d'un  bord  du  calice 
à  l'autre  »  sans  le  tonrher  avec  l'hostie  ;  et 
le  servant  ayant  répondu  :  Et  cum  spiritii 
tuo,  il  laisse  tomber  celle  petite  portion  de 
l'hostie  dans  le  calice,  disant  tout  bas  :  Hœe 
commixtio,  etc.,  «  sans  omettre  l'inclinaliou 

snccinclemenl,  il  intervertit  quelquefois  l'ordre  selon 
lequel  on  doit  les  faire  ;  par  exenqile,  b  Te  igilur,  il  mar- 
que qu'on  élève  les  yeux  lorsqu'on  est  incliné.  Il  doit  élra 
suliordonné  au  Missel,  son  objet  étant  de  régler  des  céré^ 
nionies  accessoires  an  saint  sacriice:  mais  les  rubriques 
du  Missel  doivent  être  observées  in  onmibiis  el  per  omnia, 
selon  Urbain  \  Il(,  dans  un  décret  imprimé  pa--  son  ordre 
en  tête  dn  Missi-I  romain.  Cependant  la  nonvelle  rubrique 
de  Paris,  celles  d-  Lvon  et  de  Nevers  marqornt  le  sii-'na 
de  la  croix  aux  mots  Peirocl  rmih,  aussi  liien  que  la  (lii- 
pnri  des  Missils  de  France  imprimés  depuis  deux  cent» 
ans.  Voy.  le  P.  Lebrun. 
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de  lôlo  A  JffuChnsli  ;  «  puis  il  frollo  un  peu  droiln  la  p.irlia  de  l'hoslic  qui  rsl  ù  sa  g.iii- 

jiu-ili'ssus   ilu  raliro  les  uns   cmilri'  Ips  au-  clio,  cl  la  parle  eiili(Veiiicnl  sur  l'aulre  p.ir- 

trcs,  lOs  lil>i};t^  (|iii  onl  louché  l'Iioslie,  el  les  tie,  n    évilaiil  de  les    fi-DlIcr  eiiseinbie  ;   puis 

avant    rejoints,   il    rerouvre   le  calice  tic  la  relenani   la  palèue  dans  la  main  pauclu',   « 

pale,  el  fail  une  péntinrxion.  »  il  prend  de  la  droite  par  le  bas  les  ilnix  p  ir- 

7.  «  Ivtanl  dibout,  les  mains  joinles  devanl  lies  unies  de  l'hoslic  ;  ensuite  il  fail  le  sijjne 

la  poitrine,  cl  incliné  uiédiocremenl ,  il  dil  de  la  croix  avec  l'hoslie,  «  sans  loucher  ni 

tout  haul  :  ,43»».'!  l>ri,  etc.  ;  puis  il  met   la  sa  face  ni  sa  poitrine,  mais  tirant  la  première 

main  pauche  sur  le  corporal  dés  la  première  lipne  de  haul  en   bas  devanl  lui   sur  la  pa- 

fois  qu'il  dil  Miserere  itoliis ,  d'où  il  ne  l'Aie  lénc  qu'il    tient  di'  la  main   pauche,  couimc 

f (Oint  qu'il  n'ail  achevé  li'S  trois  .1 /nus  flci  ;  auparavant,    »    il   lUl  Cnipun  Domini,   etc., 

I  frap|ie  sa  poitrine  »   du  bout  des  trois  dei-  «   ave(-  une    inclination  de  léle  à  ces   mois, 

ricrs  doigts   seulement  «  de  la   main  droite,  Jcsu  Clirisli,  el  formant  le  travers  de  la  croix 

à  chaque  fois  qu'il  dit  tMisrrere  nobis,  et  en-  «  sans  excéder  les  limites  de  la  patène,  il  dil  : 

core  à  ces  mots  :   Dona  nobis  paccm,  »  sans  cu^l  dinl  auimnm  inram,  etc.  » 

appuyer  cette  main  sur  laulel.  l'5-  ><  H  communie  ensuite,  tenant  la  pa- 

S.    «    ensuite,  ayant  les  mains  joinles  sur  tône  dessous  l'hoslie  ,  et  les  coudes  appuyés 

l'aillel,  »  et  non  sur  le  corpora!  {S.  C.  1816),  sur  l'.iutel,  »  sans  s'arrêter  qucl(iuc  temps  A 

«et  élanl  médio(  reniPiil  incliné,  il   dit  tout  niédiler.  Pour  communier  cominodémciil,  il 

lias  les  trois  oraisons  :  Domine,!  su  Christe,  s'humecle  bien  la  bouche  d:;  salive,  el  porte 

etc.,  tenant  les  yeux  arrêtés  sur  le  saint  sa-  environ  un  tiers  de  l'hostie  dans  la  bouche, 

rrernent,  ><  si  ce  n'est  qu'il  n'ait  besoin  de  rc-  appuyant  doucement  les  dents  el  non  les  lè- 

parder  dans  le  Missel  ou  sur  le  carton.  vres  ïlissus  pour  lui  donner  un  pli  ;  ensuite 

9.  «  S'il  faut  donniT  la  paix,  c'est  après  la  il  avance  dans  la  bouche  une  autre  partie  de 
première  oraison  Dumine,  Jrsu  Clirislc  ;  »  l'hostie  de  la  même  façon  que  la  première  ; 
mais  on  ne  la  doit  donner  aux  messes  bas«cs  laquelle  il  replie  en  dedans  ;  puis  il  porte  lu 
(]u'aux  prélats,  aux  princes  el  aux  person-  reste  de  l'hoslie  dans  la  bouche,  repliant 
nés  d'une  dignité  éminenle,  et  à  ceux  qui  toujours  en  dedans  les  parties  précédentes, 
se  marient,  de  quelque  condition  qu'ils  en  telle  sorte  qu'étant  toutes  roulées  l'une 
soient,  si  c'est  la  coutume  du  lieu;  dans  sur  l'autre  et  suffisamment  humccléi>s,  elles 
tous  ces  cas  cela  se  doit  faire  par  un  clerc  puissent  élre  facilement  avalées  ;  il  faut  évi- 
revélu  d'un  surplis,  el  «  avec  un  instriimenl  ter  en  celle  action  de  rompre  indécemiiient 
de  paix,  que  le  célébrant  baise  après  avoir  la  sainte  hostie  avec  les  dents.  L'ayant  ainsi 
baisé  l'autel  ,  disant  au    clerc  Fax   tecum.  »  prise,  «  il  remet  la  patène  sur  le  corporal,  » 

10.  «  Ayant  achevé  ces  oraisons  il  fait  une  près  du  bord  antérieur,  ou  bien  il  l'appuio 
pénnflcxion  ,  et  se  relevant  il  dil  tout  bas  :  sur  lepied  du calice(l),ct  frotte  les  unscontrc 
f'iinem  cœleslein  aecipiam.  etc.  ;  puis  il  prend  les  autres  les  d  lipts  qui  l'ont  touchée,  pour 
par  en  haut  lesdeux  parties  île  l'hostie  qui  que  les  particules  qui  y  icraienl  ailachécs 
SDiil  sur  la  patène  avec  le  pouce  et  l'index  tombent  sur  la  patène  ;  «  puis  s't^lanl  re- 
de  la  main  droite,  »  s'aidant  pour  cela  ,  s'il  dressé  et  joignant  les  mains  devant  la  face, 
est  besoin,  du  pouce  el  de  l'index  de  la  main  sans  séparer  les  exlrémilés  dfs  mêmes  doigts, 
pauche,  ;ivec  lesquels  «  il  reçoit  aussitôt  par  il  s'entretient  un  peu  dans  la  médllulion  du 
Je  bas  les  deux  parties  de  l'hoslie,  »  en  sorte  saint  sacrement.  » 

qu'une  partie  soit  un  peu  sur  laulr.- ,  d  ^'^  „  Ayant  mis  la  main  gauche  sur  le 
quelles  forment  néanmoins  une  figure  corporal  ou  sur  le  pied  du  calice  .  il  le  dé- 
ronde,  ou  a  peu  près  ;  <.  il  met  eiisuile  au-  couvre  «  de  la  droite,  «fait  la  pénuflexion  » 
dessous  de  I  hoslie  la  patène,  en  la  pren  ;nl  pt  recule  le  calice,  s'il  le  faut,  pour  «  recueillir 
entre  I  index  elle  doigt  du  milieu  de  la  même  plus  commodément  les  fragments,  disant 
'"''"'•  •  tout    b.is   en    même  temps  :  (JuiU  reCribaain 

11.  •<  Tenant  ainsi  de  la  main  gauche  la  Domino  pro  omnibua  f/uœ  retribuit  mihi?  n 
patène  et  l'hoslie  droite  dessus  entre  le  ca-  Knsuite,  prenant  entre  le<  deux  doigts  (jui 
lice  cl  sa  poitrine,  »  et  l'élevant  deux  ou  sont  joints  ,  et  celui  du  milieu  de  chaque 
trois  doigts  au-dcssus  du  corporal,  sans  ap-  main,  les  deux  bouts  du  corporal  en  «icvanl, 
puyer  les  bras  ni  les  coudes  sur  l'autel,  sans  il  le  secoue  sur  la  palèue  et  non  sur  le  pied 
tourner  le  corps  pour  inonirer  l'hostie  au  du  calice;  puis  il  prend  la  patène  entre  le 
peuple,  et  sans  (léchir  le  genou  ni  reculer  le  doigt  du  milieu  el  l'index  de  la  main  droite, 
pied  par  derrière,  mais  «  étant  médiocrement  lequel  est  toujours  joint  au  pouce,  prenant 
incliné,  il  dit  par  trois  fois,  d'un  ton  de  voix  garde  île  ne  pas  la  prendre  par  l'endroit  où 
médiocre,  ces  paroles  :  Domine,  non  siim  rfi-  il  y  aurait  des  fragments;  et  tenant  de  la 
guus,  disant  les  autres  qui  suivent  à  voix  main  gauche  le  corporal  par  une  exlrémilô 
basse.  A  chaque  fois  qu'il  dit  ;  Domine  non  qu'il  a  soin  de  relever  afin  de  faire  tomber 
sum  diijnus,  il  frappe  sa  poitrine  du  bout  des  les  fragments  sur  la  p.ilène,  il  les  ramasse 
trois  derniers  doigts  de  l.'i  111,'iin  droite,  »  qu'il  avec  soin  ,  prenant  garde  (|u'il  n'en  reste 
fail  mouvoir  lentement,  ou  bien  il  la  pose  A  .lucuu  et  ((ue  la  manche  de  l'aube  ne  loucho 
chaque  fois  sur  le  corporal.  point  le  corpor.il;  pourcelUil  avance  à  d-jux 

1^.    Après  cela   le   prêtre  se  redresse  ;  il  ou  trois   repiises  la  patène  qu'il  tient  de  l.i 

Itreiid   avec  le  pouce  et   1  index  de  la  main  main  droite,  sur  le  corporal,    vers  sa   main 

(t)  Il  nibri>|iie  prescrit  iculcmenl  de  rcmetlre  11  paiinc  (ur  le  rorporal  sans  in>Jli|uer  à  quel  endroit. 
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gauclie  sans  la  poi:s?er  tout  à  fiiil  vers  les 
cxiréiiiités,  do  peur  de  rejeter  les  frnn;monls 
au  lii'U  de  les  ramasser;  il  prend  Rardi?  aussi, 
en  avaiiçaiil  la  palèiie  ,  de  ne  1 1  i>as  faire 
passer  sous  le  pied  du  calice  avec  danger  de 
le  renverser.  Il  prend  ensuite  de  la  main 
gaiielie  la  patène  tout  près  du  même  endroit 
et  de  la  même  manière  qu'il  la  tenait  avec  la 
main  droite  ,  et  il  la  fait  passer  à  deux  ou 
Irois  reprises  sur  le  corporal  vers  sa  main 
droite. 

15.  S'il  a  consacré  d'autres  hosties  sur  le 
corporal  pour  les  distritiucr  à  la  messe  ,  il 
ne  doit  point  ramasser  les  fragments  de  la 
grande  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  distriliué  les  pe- 
tites aux  communiants;  il  se  contente  de 
faire  passer  la  palùnc  sur  la  partie  du  cor- 
poral qui  est  devant  le  calice  pour  ramasser 
les  fragments  qui  y  pourraient  être,  et  il  est 
aussi  à  propos  qu'il  diffère  de  nelloycr  la 
patène  jusqu'à  ce  qu'il  ail  donné  la  commu- 
nion ,  si  ce  n'est  qu'il  y  aperçoive  quelque 
fragment,  lequel  il  doit  mettre  dans  le  calice 
avec  le  précieux  sang.  «  Si  les  pcliles  hosties 
qu'il  a  consacrées  sur  le  corporal  doivent 
être  conservées  pour  un  autre  temps ,  après 
avoir  pris  le  corps  de  Notre-Seignour,  il  fait 
la  génuflexion,  et  les  met  dans  le  ciboire  , 
s'il  est  sur  l'autel;  puis  il  ramasse  les  frag- 
ments, prend  le  sang  de  Noire-Seigneur  »  et 
met  ensuite  le  ciboire  dans  le  tabernacle  de 
la  manière  indiquée  ci-après,  n.  22.  Mais  s'il 
fallait  tirer  le  ciboire  du  tabernacle  pour  y 
mettre  les  hosties  nouvellement  consacrées  , 
il  le  tirerait  seulement  après  avoir  pris  le 

firécieux  sang,  et  observerait  en  tout  cela 
es  génuflexions  prescrites  au  n.  18. 

16.  Après  qu'il  a  recueilli  les  fragments 
qui  peuvent  être  sur  le  corporal,  le  prêtre 
approche  de  lui,  avec  la  main  droite,  le  ca- 
lice «  sur  lequel  il  porte  la  patène;  la  tenant 
de  la  main  gauche  ,  il  la  nettoie  soigneuse- 
ment avec  le  pouce  et  l'index  de  la  «iroile,  » 
les  séparant  pour  cet  effet,  en  sorte  néan- 
moins qu'ils  soient  toujours  sur  la  patène 
on  sur  la  coupe  du  calice.  11  se  sert  particu- 
lièrement de  l'index  pour  faire  tomber  les 
fragments,  [)assanlce  doigt-là  premièrement 
à  l'enlour  du  bord  ,  et  puis  sur  le  milieu  de 
la  patène,  laquelle  il  lou<he  ,  non  pas  avec 
le  côté,  mais  avec  le  dedans  du  doigt.  Dans 
celle  action,  qu'on  ne  saurait  faire  avec  trop 
de  soin,  on  lient  la  patène  tant  soit  peu  pen- 
chée sur  la  coupe  du  calice,  et  en  remuant 
à  propos  le  poignet  de  la  main  gauche,  on 
fait  (|ue  la  partie  du  bord  que  l'on  nettoie 
réponde  toujours  à  la  coupe  du  calice;  ou 
commence  par  la  partie  du  bord  de  la  patène 
qui  est  près  du  pouce  et  de  l'index  de  la 
main  gauche,  et  après  qu'on  a  nettoyé  la 
moitié  du  bord,  rejoignant  le  pouce  et  l'index 
de  la  maiu  droite,  on  prend  la  patène  entre 
ces  doigts  et  celui  du  milieu  par  le  côté  où 
elle  a  été  déjà  nettoyée,  et  ensuite  de  la  maiu 
gauche  par  le  même  côté,  puis  on  achève  de 
nettoyer  le  reste  du  bord  de  la  patène;  après 
ijuoi  on  passe  le  pouce  ou  l'index  à  deux  ou 
trois  reprises  au  milieu  de  1 1  patène  ,  ayant 
soin  de  pousser  tout  de  suite  les  fraumenls 


jusqu  au  bord  pour  les  faire  'ombcr  dans  le 
calice,  cl  de  frotter  doucement  de  Icmpr.  en 
temps  ces  doigts  entre  eux,  non  pas  contre 
le  calice,  afin  qu'il  n'y  demeure  aucun  frag- 
ment attaché,  mais  qu'ils  tombent  tous  dans 
le  calice. 

17.  «  Le  prèlre,  icnant  de  la  main  gauche 
la  patène  sur  le  corporal,  prend  de  la  droite 
le  calice  au-dessous-du  nœud  ,  le  pouce  et 
l'index  étant  toujours  joints  ensemble  ,  il  dit 
Ciiliccm  salularis,  etc.  Puis  il  faille  signe  de 
la  croix  avec  le  calice  )•  tirant  la  première 
ligne  de  haut  en  bas  «  en  disant  :  Sunguis 
Domini  nosiri,  etc.  »  avec  une  inclination  de 
tête  à  ces  mots  ,  Jcsu  CItristi ;  puis  il  remonte 
lin  peu  le  calice  pour  con[ier  la  première 
ligne  au  milieu  par  une  ligne  transversale 
de  gauche  à  droite  ,  en  disant,  custodiat 
animcuii  meain,  etc.  «  Ensuite  il  prend  tout 
le  précieux  sang  avec  la  particule  de  l'hostie 
qui  est  dedans,  tenant  la  patène  sous  la  coupe 
du  calice  »  vers  le  haut  de  la  poitrine  et  assez 
proche  du  menton.  11  ne  doit  porterie  calice 
à  la  bouche  que  trois  fois  au  plus ,  pressant 
un  peu  à  la  fin  ses  lèvres  contre  la  coupe  du 
calice,  afin  qu'il  ne  laisse  rien  au  bord  des 
espèces  du  précieux  sang  :  il  est  plus  conve- 
nable de  ne  pas  le  lever  et  l'abaisser  chaque 
fois  [Bahlcsctti]  ;  «  si  la  particule  de  l'hoslic 
élait  demeurée  au  fond  du  calice  »  sans  cou- 
ler avec  les  espèces  du  vin,  il  est  à  propos 
«  qu'il  prenne  du  vin  par-dessus,  »  même 
jusqu'à  deux  fois  (iJirettorio  di  Rili),  plutôt 
que  de  «  la  tirer  avec  le  doigt  jusqu'au  bord 
du  calice  pour  la  prendre,  «parce  que,  suivant 
la  rubrique,  le  vendredi  sainU'ûfficiaut  prend 
la  particule  avec  du  vin  seulement. 

18.  «  Si  quelqu'un  désire  communier ,  le 
prêtre,  ayant  pris  le  précieux  sang  ,  ren^et 
le  calice  sur  l'autel  sans  y  faire  melhe  du 
Tiii  pour  la  purification  ,  et  le  couvre  avec 
la  pale  seule  sans  le  purificatoire.  Ensuite,  si 
les  hosties  sont  sur  l'autel  ,  il  fait  la  génu- 
flexion ,  et  les  met  dans  un  ciboire  ou  un 
autre  vase,  si  elles  n'y  ont  pas  été  mises  dès 
le  commencement  ;  s'il  y  en  a  peu,  il  les  met 
sur  la  patène.  »  Mais  si  les  hoslies  sont  dans 
le  tabernacle,  il  l'ouvre  et  fait  une  génu- 
flexion; ensuite  il  lire  le  ciboire  qu'il  met 
sur  le  corporal,  et,  ayant  poussé  la  porte  du 
tabernacle,  il  découvre  le  ciboire,  «  fait  une 
seconde  génuflexion  et  se  tourne  vers  le 
peuple,  se  retirant  un  peu  au  côté  de  l'Evan- 
gile »  et  y  tournant  le  dos,  de  façon  qu'il  soit 
tourné  à  moitié  vers  le  peuple  et  à  moitié 
vers  le  côté  de  l'Efittre;  là  «  ayant  les  mains 
jointes  sans  séparer  le  pouce  d'avec  l'index, 
le  servant  ayant  dit  Confiteor,  il  dit  tout  haut 
Miscrealur  vcstri,  etc.,  «  au  pluriel,  quoiqu'il 
n'y  ail  qu'une  personne  à  communier;  puis 
il  dit  aussi  au  pluriel  «  Indul/jenliam,  ul/so- 
lulionem,  etc.,  fais.int  le  signe  de  la  croix 
sur  celui  ou  ceux  qui  doivent  communier; 
après  cela  il  retourne  au  milieu  de  l'autel  , 
fait  une  génuflexion,  prend  avec  la  maiu 
gauche  la  patène  ou  le  ciboire  où  est  le  saint 
sacrement  r  (si  le  ciboire  n'a  pas  un  cou- 
vercle fixé  par  des  charnières  ,  il  est  bon  de 
tenir  la  patène  contre  la  tige  du  ciboire  pour 
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rcruoillir  ip«  pnrccîirs  (]ui  ponrrnient  tom- 
biT;  piiur  tenir  le  loiil  plus  f.irilempiil ,  on 
poiil  purifirr  niipnr.iv.-int  le  pouce  ci  l'iiidi-x 
dp  la  nwiiu  g.iucln'  {Crfnr  Mont.).  Il  on  rsl 
nit^inc  qui,  pour  cnibr.Tiscr  la  lipo  (lu  cihoirc, 
sépamil  ces  (loi{;ts  sans  los  purilior,  rt  les 
rejoignent  de  suile);  dans  imo  communion 
çénérale  un  prêtre  en  surplis  [)cul  tenir  la 
patène  {Baldeschi).  «  Il  lire  avec  le  pouce  et 
i'iniies  de  la  main  droite  une  hostie  qu'il 
lient  un  peu  élevée  sur  lu  ciboire  ou  sur  la 
patène,  »  sans  en  séparer  la  main  ;  «  et  s'clant 
tourné  tout  à  fait  vers  les  communiants  au 
milieu  de  l'autel,  b  ayant  les  yeux  arrêtés  sur 
le  saint  sacrement  qu'il  tient  entre  ses  mains, 
a  il  dit  tout  haut  :  hccc  A^nua  I)ei,  rcce  qui 
totlil  peccnta  mundi ;  puis  il  dit  du  même  ton 
par  trois  fois  :  Domine,  non  siim  (liymis,  etc.,  » 
entièrement,  et  toujours  au  masculin,  encore 
qu'il  ne  doive  communier  (|ue  des  religieu- 
ses ou  autres  personnes  du  même  sexe. 

19.  Après  cela,  sans  rien  dire,  «il  s'ap- 
proche de  ceux  qui  doivent  communier,  com- 
mençant par  le  côté  de  rKpltre  (si  les  com- 
muniants sont  au  câté  de  rEvan;;ilc,  il  doit 
descendre  cl  remonter  par  les  degrés  anté- 
rieurs (S.  C.  17.JG  );»  chaque  fois  qu'il  a 
achevé  un  rang,  il  doit  recommencer  fiar  le 
côté  de  i'Epîtrc;  «  il  fait  devant  chacun  d'eux 
le  signe  de  la  croix  avec  l'Iiuillc  sur  la  pa- 
tène ou  sur  le  ciboire  »  tirant  la  première 
ligne  du  haut  en  bas,  et  faisant  le  travers  de 
la  croix  en  telle  sorte  qu-;  l'hostie  ne  passe 
point  les  limites  de  la  patène  ou  du  ciboire. 
«  il  dit  à  chaque  fois  :  Corpus  Domini  nostri 
Jesn  Chrisli  cuslodint  atiimam  tuam  in  vilam 
œlernam.  Ainen,v  faisant  une  inclination  de 
tête  à  Jesu  Chrisli,  s'il  n'est  déjà  incliné  , 
selon  quelques  auteurs  :  et  achevant  ces  pa- 
roles il  donne  le  saint  sacrement,  ayant  les 
trois  derniers  doigts  de  l.i  main  droile  re- 

fdiés  en  dedans;  en  posant  l'hostie  sur  la 
anguc  par  le  (ô'é  le  ])lus  éloigné  do  ses 
doigts,  il  la  fait  avancer  avec  le  pouce  en 
retirant  un  peu  l'index  ,  sans  toucher  la  lan- 
gue ni  humecter  ses  doigts.  Il  doit  prendre 
garde  de  ne  pas  la  fiire  heurter  contre  les 
lèvres,  et  cncoïc  moins  contre  les  dénis  ili-s 
communi.'inis  ,  de  peurcju'il  ne  s'en  détache 
des  tragments;  il  ne  doit  pas  trop  éloigner 
le  ciboire  des  communiants,  afin  que  les 
fragments  qui  se  détachent  y  soient  reçus 
dedans  ou  sur  la  patène;  mais  aussi  il  ne 
doit  pas  le  tenir  devant  la  bouche  des  com- 
muniants ,  de  peur  qu'en  respirant  ils  ne 
fassent  tomber  (juelque  hostie.  Il  est  bon, 
avant  de  faire  ou  après  avoir  fait  le  signe 
de  la  croix  avec  la  sainte  hostie  ,  île  donner 
un  petit  coup  arec  l'index  sur  le  bord  du 
ciboire,  afin  que  ,  s'il  y  avait  quelques  frag- 
ments préi»  à  se  détacher  de  l'hostie,  ils 
tombassent  dans  le  ciboire.  Le  prêtre  ne 
doit  pas  retirer  sa  main  que  l'hostie  ne  soit 
entièrement  dans  la  bouche  de  celui  qui  coin- 
ntunie.  Lorsqu'on  distribue  longtemps  do 
suite  la  sainte  communion,  on  ne  doit  point 
frotter  ses  doigts  du  côté  qui  a  touché  l'ho- 
stie contre  un  purificatoire  qu'on  tient  de  la 
m*in  gauche,  à  cause  qu'ils  sont  humectés 


de  salive  ;  on  s'exposerait  à  faire  tomber  à 
terre  des  fragments  qui  se  seraient  attachés 
aux  doigts;  on  devr.iil  secouer  ses  doigts 
dans  le  ril'oire  ,  les  essuyer  extérieurement 
à  un  purificatoire  autre  que  celui  de  la  mes- 
se, ou  bien  ,  comme  le  conseille  saint  Char- 
les ,  retourner  un  moment  à  l'autel  pour  y 
purifier  ses  doigts  dans  un  petit  vase.  Ral- 
(leschi  ne  veut  rien  de  tout  cela,  parce  que 
ni  la  rubrique,  ni  le  Rituel,  ni  aucun  auteur 
accrédité,  dit- il,  n'en  font  mention. 

•20.  Il  est  à  remarquer  1°  que  si  le  préire 
est  obligé  de  se  servir  de  la  patène  pour 
donner  la  communion  à  plusieurs  personnes, 
il  est  à  propos  qu'il  tienne  le  pouce  et  l'index 
de  la  main  gauche  sur  les  petites  hosties,  de 
peur  que  quelqu'une  ne  tombe  à  terre; 
2"  qu'en  donnant  la  communion  il  ne  doit 
faire  ni  inclination,  ni  génuflexion,  quoiqu'il 
passe  devant  le  milieu  de  l'autel  où  le  saint 
sacrement  est  exposé,  ou  quoii|u'on  le  porte 
en  sa  présence  aux  malades,  ou  qu'on  fasse 
l'élévation  à  queli]ue  autre  autel  qu'il  ail  en 
vue;  ."5"  que  lorsqu'il  dit  la  messe  à  un  nulcl 
où  il  n'y  a  point  .le  tabernacle,  s'il  restequel- 
ques  hosties  après  l.i  communion  du  peuple,  il 
doit  les  prendre  avant  de  purifier  le  calice, 
comme  aussi,  quand,  après  la  même  action, 
il  trouve  au  fond  du  calice  quelques  gouttes 
du  précieux  sang,  il  est  à  propos  qu'il  les 
prenne  avant  de  faire  mettre  du  vin  pour  la 
purification;  '*°  que  la  communion  du  peuple 
se  doit  l'aire,  autant  qu'on  peut,  à  la  messe 
après  la  communion  du  prêtre,  suivant  l'in- 
tention de  l'Eglise  ,  qui  parait  clairement , 
tant  par  les  règlrs  qu  elle  a  prescrites  sur  ce 
sujet  dans  le  .Missel  et  le  Rituel  romain,  que 
par  les  oraisons  qu'elle  a  ordonnées  à  la  fin 
de  la  messe  pour  tous  ceux  qui  ont  communié. 
On  peut  néanmoins,  selon  le  même  Rituel, 
donner  la  communion  hors  de  la  messe  pour 
une  cause  raisonn  ible,  comme  serait  l'infir- 
mité ou  les  occupations  nécessaires  de  ceux 
qui  défirent  communier,  ou  même,  suivant 
le  sentiment  de  plusieurs  ,  le  grand  nombre 
de  communiants  qui  retarderait  trop  la  fin  do 
la  messe  pour  ceux  qui  ne  communient  pas. 
Eu  cas  qu'il  la  donne  hors  de  la  messe  ,  il 
doit  observer  ce  qui  est  dit  dans  l'artirlo 
suivant,  n.  l.'S;  5^  que  la  communion  du 
clergé  se  fait  près  de  l'a'itel  et  celle  des  laï- 
ques au  balusire  ,  ou  du  moins  au  bas  des 
degrés  de  l'autel. 

■21.  »La  communion  étant  finie,  il  remonte 
à  l'autel  sans  rien  dire,»  tenant  le  pouce  et 
l'index  de  la  main  droite  sur  la  patène  ou 
sur  le  vase  où  étaient  les  hosties;  «il  ne 
donne  aucune  bénéiliction,  parce  qu'il  doit 
la  donner  à  la  fin  de  la  messe.  Il  ramasse 
avec  la  patène  les  fragments  qui  pourraient 
être  sur  le  corporal,  et  la  nettoie  ensuite  sur 
la  coupe  du  calice,  comme  il  a  été  dit.»  S'il 
s'est  servi  du  ciboire  pour  donner  la  commu- 
nion, il  le  met  après  sur  l'autel,  frottant  un 
peu  le  pouce  et  l'index  l'un  contre  l'autre 
par-dessus  le  ciboire,  et  fait  aussitôt  la  gé- 
nuflexion ;  puis  il  le  couvre  et  le  met  daivs  le 
tabernacle,  qu  il  fermi;  après  avoir  fait  une 
autre  génuflexion.  Le  reste  comme  ci-dessus. 
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22.  S'il  doit  purifier  le  ciboire  {ce  qu'il  pst 
n  propos  de  faire  pour  rordiiiaire  de  quinze 
en  quinze  jours),  il  observe  ce  qui  suit. 
Après  avoir  pris  le  précieux  sanç;,  il  tire  le 
ciboire  du  tabernacle  el  donne  la  communion 
de  la  manière  ci-dessus  marquée,  si  quel- 
qu'un désire  communier;  puis,  s'il  doit  con- 
sommer les  hosties  qui  restent,  il  le  fait  en 
ce  moment;  sinon  il  les  met  sur  la  patène, 
avec  le  pouce  et  l'index  de  la  main  droite; 
il  ramasse  soigneusement  tous  les  fragments 
qui  sont  restés  dedans  ,  lesquels  il  ne  porte 
pas  avec  le  doigt  dans  la  bouche,  ni  ne  les 
prend  avec  la  bouche  au  bord  du  ciboire,  ce 
qui  serait  indécent  et  l'exposerait  au  danger 
d'en  perdre  ((uelques-uns,  mais  il  les  fait 
tomber  dans  le  calice  sur  le  vin  qu'il  y  a  fait 
mettre  auparavant,  afin  (]ue  les  fragments 
ne  s'attachent  point  au  fond.  Puis,  s'il  est 
nécessaire,  il  purifie  le  ciboire  avec  du  vin 
qu'il  tourne  dedans  de  tous  côtés,  et  le  verse 
après  dans  le  calice.  Ensuite,  ayant  essuyé 
le  ciboire  avec  le  purificaioire,  en  sorte  qu'il 
n'y  reste  aucune  humidité,  il  y  niel  prcmiérei- 
nient  1rs  nouvelles  hosties,  s'il  eu  a  consacré, 
cl  puis  les  vieilles,  afin  qu'elles  soient  distri- 
buées les  premières. Enfin  il  couvre  le  ciboire 
et  le  renferme  dans  le  tabernacle,  observant 
les  génufiexions  prescrites  au  nuuiéro  précé- 
dent. Ensuite  il  prend  les  fragments  avec  le 
vin  qui  est  dans  le  calice  et  fait  l'ablution  des 
doigts  et  le  reste  à  l'ordinaire. 

23.  <t  S'il  ne  doit  pas  donner  la  communion 
ni  purifier  le  ciboire,  dès  qu'il  a  pris  le  pré- 
cieux sang,  il  dit  tout  bas  sans  se  retirer  du 
milieu  de  l'autel  :  Quod  ore  sumpsimus,  etc., 
en  présentant  le  calice  au  servant  du  côté  de 
l'Epître  sur  l'autel»  sans  l'appuyer  dessus, 
pour  y  recevoir  du  viu;  si  le  servant  est  trop 
petit,  on  lui  présente  le  calice  abaissé  hors 
de  l'autel;  puis  il  tourne  le  calice,  en  sorte 
que  le  vin  passe  par  les  endroits  où  le  pré- 
cieux sang  aura  touché,  tenant  la  main  gauche 
avec  la  palène  sur  le  corporal;  «  il  prend  le 
vin»  par  le  méuu'  endroit  du  calice  par  où  il 
n  pris  le  précieux  sang,  tenant  la  palène  au- 
dessous  du  calice,  comme  quand  il  a  pris  les 
espèces  sacrées;  et  pour  recounaîlrc  plus 
facilement  l'eiidroil  par  où  il  les  a  prises,  il 
serait  à  propos  qu'il  y  eût  une  croix  ou  une 
image  gravée  au  pied  du  calice.- 

ik.  Ensuite,  ayant  remis  le  calice  et  la  pa- 
tène sur  le  corporal,  il  prend  le  calice  avec 
]es  deux  mains,  l'environnanl  des  six  der- 
niers doigts  par  la  coupe,  et  mettaul  les  pou- 
ces et  les  index  par-des-^us,  puis  il  le  porte 
ainsi  sur  le  coin  de  l'Epître,  où  «il  reçoit 
sur  ces  quatre  doigts  du  vin  et  de  l'eau;»  il 
est  bon  de  ne  pas  laisser  verser  beaucoup 
de  vin,  pour  que  le  purificatoire  n'en  soit 
pas  beaucoup  taché  lorsqu'on  essuiera  le 
calice.  Si  depuis  la  consécration  on  avait 
par  hasard  louché  la  sainic  hosiie  avec  d'au- 
tres doigts  (]ue  les  pouces  et  les  index,  ou 
avec  quelque  autre  parlie  de  la  main,  il  fau- 
drait les  laver  cxaclement  en  y  recevant 
l'ablution.  «Durant  cette  action  le  prêtre  dit 
tout  bas  cette  prière  :  Corpus  luum.  Domine, 
(juod  sumpsi,  etc.  ;»  en  l.t  continuant  il  rap- 


porte le  calice  do  la  môme  façon  proche  du 
corporal,  el  secoue  léi.'èremcnt  ses  doigts 
dessus.;  puis  laissant  le  pouce  et  l'index  gau- 
che au-dessus  de  la  coupe,  il  preml  le  purifi- 
catoire avec  le  pouce  et  l'index  de  la  main 
droite,  il  le  met  sur  les  mêmes  doigts  de  la 
gauche,  et  «les  essuie  tous  ensembli"  en  re- 
tournant au  milieu  de  l'autel,  où  il  fait  une 
inclination  de  télé  en  arrivant.  »  l'our  n'être 
pas  ennuyeux  aux  assistants,  il  est  à  propos 
de  ne  pas  porter  le  calice  à  la  bouche  plus  de 
deux  fois,  soit  à  la  purification,  soit  à  l'a- 
blulion. 

2o.«ll  prend  l'ablution  au  milieu  de  l'au- 
tel,)'tenant  le  calice  par  le  nœud  avec  la 
main  droite,  et  le  purificatoire  avec  la  gaucho 
au-dessous  du  calice  (les  pouces  et  les  index 
élant  séparés),  «puis  il  essuie  avec  le  purifi- 
catoire ses  livres  cl  le  calice,»  qu'il  nettoie 
de  la  même  façon  que  nous  avons  dit  ci-de- 
vant à  l'Offertoire;  après  l'avoir  fait  une  fois 
il  tourne  le  purificatoire  et  l'essuie  encore 
une  lois.  Il  le  met  ensuite  hors  du  corporal 
du  côté  de  l'Evangile,  comme  il  a  fait  en  ar- 
rivant à  l'autel,  si  le  iMissel  ne  l'en  empêche, 
ou  bien  au  côté  de  l'Epître. 

26.  «Il  étend  le  purificatoire  sur  le  calice, 
avant  ou  après  l'avoir  mis  hors  du  corporal; 
il  met  dessus  la  patène  et  la  pale,  puis  il  plie 
le  corporal;»  prenantd'abord  en  même  temps 
les  angles  du  côté  du  tabernacle,  il  élève  et 
secoue  un  peu  la  parlie  postérieure  el  les 
côtés;  ensuite  il  fait  la  même  chose  par- 
d(!vant,  el  plie  celte  parlie  la  première; 
l'ayant  entièrement  plié,  «il  le  met  dans  la 
bourse»  qu'il  laisse  à  la  place  du  corporal, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  «  couvert  le  calice  avec  le 
voile;  puis  il  met  la  bourse  par-dessus  el  porte 
ensuite  le  calice  au  milieu,  comme  au  com- 
mencement de  la  messe.»  11  n'est  pas  permis 
au  servant  d'une  messe  basse,  fùtil  sous- 
diacre,  diacre  ou  prêtre,  de  préparer  le  calice 
et  ensuite  do  l'essuyer  après  les  ablutions 
comme  il  le  ferait  à  une  messe  solennelle, 
parce  que  les  rubriques  s'y  opposent  (S.  C. 
1816);  si  Ja  rubrique  n'est  que  directive  pour 
ce  qu'on  fait  avant  la  messe,  c'est  au  moins 
ici  que  tombe  la  défense.  (  \'oy.  ci-devant  nrl. 
i,  n.  5,  et  l'art.  Cérémonial,  /.  i,  r.  29.) 

27.  Remarquez  que  comme  le  célébrant 
doit  tourner  l'ouverture  de  la  bourse  vers 
lui,  quand  il  marche  en  portant  le  calice 
couvert,  il  doit  avoir  égard  à  cela  lorsqu'il 
remet  la  bourse  sur  le  calice  après  la  com- 
munion; c'est  pourquoi  si  le  voile  pend  éga- 
lement des  deux  côtés  cl  qu'il  ne  soit  pas  pins 
beau  d'un  côlé  que  d'un  autre,  il  doit  tourner 
l'ouverlure  de  la  bourse  vers  lui,  parce  qu'en 
parlant  de  l'autel  il  repliera  le  voile  par-des- 
sus la  bourse,  et  prendra  le  calice  par  le  de- 
vant. Mais  si  le  voile  ne  couvre  que  le  devant 
ou  qu'il  y  ail  quelque  figure  qu'il  ne  soit  pas 
à  propos  de  replier  par-dessus  la  bourse,  il 
tourne  l'ouverture  de  la  même  bourse  vers 
la  croix,  parce  qu'eu  partant  de  l'autel  il 
doit  retourner  le  calice  pour  le  prendre  de  ce 
côté-là. 

28.  «S'il  restait  des  hosties  consacrées  sur 
l'autel  dans  un  ciboire  ou  autre  vase  iusuu'à 
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la  fm  'l-  1.1  mrsso.  il  lioil  les  laisser  sur  le 
roiporal  sans  le  plior,  si  ci'  n'csl  la  parlit» 
anl»"rii"iir<',  ri  n  se  riniipDrlcru  cotiiinc  lursi]uc 
\o  «..liiil  s.icrt'mi'nl  est  oxpnst',  selon  rc(|iii 
es)  dil  (i-après,  art.  l'i,  et  ncoiiinie  le  jouili 
saint.  >> 

VARIÈTK-;. 

Première  remart/uc  On  a  p^-néralenicnt 
laissé  inlaelos  tontes  les  paroles  du  Canon 
dans  les  nouNeanx  Mi-se  s.  On  a  cpendant 
fait  une  petile  adililion  au  Commiinicunles ; 
c'est  la  partiru'e  que  ajuulécau  mot  seiiiper 
de  Cctie  manière  :  ^/l'oMosir  semprrqnc  Vir- 
ginia Mnriw,  au  lieu  de  semper  vin/inis  qui 
est  dans  le  Sacramenlairc  de  saint  (îrépoire, 
cl  d'anciens  tnanuscrils  français.  Ces  paroles 
expriment  la  perpéluelle  virpiniié  de  Marie, 
comme  d.ins  le  Confileor...  beiitœ  Mnriœ  sem- 
per firgini...  benlani  !\Iariam  sriuper  rirgi- 
nein.  A'oudrail-on  traduire  tf/orio.'rt"  semper 
virginis  par  :  l.n  glorieuse  il  lanjoiirs  vierge 
Marie?  \vs\-\\  pas  plus  naturel  et  plus  simple 
de  dire  ■  la  plorietise  Marie  toujours  \  iergiî» 
Il  ne  fallait  donc  pas  ajouter  la  particule 
(/lie,  ce  qu'on  a  cependant  eu  soin  de  f.iirc  à 
tous  les  Coiimuiuicanlrs  propres  à  certaines 
octaves.  Ouant  à  celui  de  la  PentecAle,  plu- 
sieurs Missels  mettent  igneis  liiiguis  au  lieu 
de  iu'iumeris  linr/uis  qui  est  dans  le  Sacra- 
menlairc lie  sailli  Grégoire  et  dans  le  Missel 
romain,  d'après  l'exemplaire  ap|ironvé  par 
Urbain  AMI,  ainsi  que  l'a  déclaré  la  congré- 
gation di'sHiles  en  180V.  Le  plus  grand  nombre 
des  cxeinpl.iircs  portent  innumeris  linguis. 

Deuxième  rrmarr/iie. Quand  on  dit  la  messe 
pour  des  époux  présents  que  l'on  doit  bénir, 
cette  bénédiction  se  fait  immédiaiemenl  après 
lo  Pater,  selon  le  Mi<si'|  romain;  il  ne  mar- 
que pas  comment  on  doit  tenir  les  mains, 
niais  il  s'exprime  ainsi  :  Dicit  super  eos  se- 
quenles  orationes,  ce  qui  suppose  qu'on  les 
lieiil  élciiducs  comme  à  loules  les  oraisons, 
comme  nu  Pnter  <\U}  précèile  imméilialemenl. 
Les  Missels  français  placent  celle  bénéilic- 
tion  avant  le  Pus  Dumini;  avant  de  laisser 
loiiiber  dans  le  calice  la  parcelle  do  l'hostie, 
on  la  dcpoio  sur  la  patène;  on  la  reprend 
ensuite  après  la  bénédiction;  cela  est  moins 
commode,  el  l'on  n'en  voit  pas  la  raison;  la 
prière  particulière  pour  les  époux  paraît 
aussi  bien  placée  après  le  Pnter.  C'est  là 
aussi  qu'ils  placent  la  bénédiction  ponlific.ile 
à  la  grand'messe,  après  (|ue  le  diacre,  tourné 
vers  le  peuple  et  lenaiit  des  deux  mains  le 
bàioii  pastoral,  a  chaulé  :  Humilinle  vos  nd 
benedictinncm.  el  oue  le  choMir  a  répondu: 
Deo  gratias.)  Ces  mêmes  Missels  disent  (lue 
pendant  l'oraison  on  lienl  la  main  droite 
cieiiduc  sur  les  époux  cl  les  mains  joinles  en 
diNnnt:  Peus  Abraham  avant  la  bénédiction. 
Le  .Missel  romain  suppose  aussi  les  mains 
jiiinles  à  celle  dernière  prière,  puist]uc  c'est 
immé'lialeinenl  après  Ile  miss  i  esl. 

Li-  Poniifii  al  romain,  à  la  me^se  de  l'ordi- 
nation, veut  que  les  corumunianls  répondent 
Amen  ,  quand  l'evéquc  a  dil  cusloiliat  te,  elc. 
Le  .Missel  et  le  lliluel  ne  séparent  pas  le  mot 
Amen:  on  en  conclut  que  c'est  au  préire  à  le 
dire;  le  Cérémonial  de  Lyon,  celui  de  Gre- 


noble le  marquent  ainsi  ,  d'après  l'usage , 
quoii|ue  le  Missel  \iennois  et  bien  d'aulres 
veuillent  (ju'après  ces  mois  f^mpus  l/omini 
iKisiri  JrsH  Clirisii.  le  comiiiuniant  fasse  un 
acle  de  foi  en  inlerromp.inl  le  préire  pour 
dire  Amen.  Celle  pr.iiique  esl  ancienne,  mais 
diflieile;  l'acte  de  foi  est  bien  maaifeslé  par 
d'autres  signes. 

Plusieurs  Missels  disent  que  si  le  nombre 
des  hosties  est  insnnisaiit ,  on  les  divise  en 
deux  ou  trois  parlies  au  plus,  retournant 
pour  cela  à  l'aulel  ;  il  faut  lâcher  de  n'être 
pas  dans  celle  nécessilé. 

Les  robri(|ncs  ne  prescrivent  pas  au  prê- 
tre qui  donne  la  communion  de  tenir  la 
palène  de  la  main  gauche  pour  recueillir 
les  parcelles  (]ui  pourraient  tomber;  un  linge 
propre  esl  destiné  à  celle  fin.  Cependant  le 
Cérémonial  du  pape  {t.  Il,  p.  -id")  dit  que 
ce  serait  prudent  :  Esseï  lumen  securiias  , 
quod...  pnpa  sinisira  manu  teneret  patenam. 
Le  Cérémonial  des  cu'tiues  veut  que  le 
sous-diacre  la  tienne.  Selon  le  Pontifical 
romain,  à  l'ordination,  l'évèque  lienl  la  pa- 
lène où  sont  les  hosties  près  de  celui  qui 
communie  :  Ori  ejus  supposilu  palenn.. 

Il  est  donc  Irès-conforme  à  l'esprit  de  l'E- 
glise de  tenir  en  même  temps  le  ciboire  et  la 
palène  entre  les  doigts  de  la  main  gauche, 
selon  l'usage  d'un  grand  nombre  de  diocèses 
de  France.  Dans  une  communion  générale 
il  est  permis  de  la  faire  tenir  par  un  prêtre 
revêtu  du  surplis  Gardellini,  n.  l'JSO'  ;  l'élolo 
n'est  pas  nécessaire  ,  puisque  le  sous-diacre 
tient  ainsi  la  palène  à  la  messe  pontificale. 

Le  Cérémonial  de  Toulouse  conseille  de  se 
servir  de  ciboires  qui,  outre  le  couvercle  or- 
dinaire, en  ont  un  auire,  doré  en  dedans  et 
fixé  à  nu  des  bords  par  uni-  charnière,  que 
l'on  abat  sur  le  devant  du  ciboire,  pendant  la 
communion.  Quelques-uns,  pour  plus  grande 
commodile,  se  servent  d'une  palène  garnie 
p.ir-dessous  d'un  anneau  ,  dans  le(|uel  on 
passe  nn  doigt  de  la  main  gauche  (Cérémo- 
nial de  Belleg,  182:5). 

Quand  le  prêlre  a  achevé  de  donner  la 
communion  et  qu'il  retourne  à  l'aulel  ,  s'il 
n'y  a  plus  d  hosties  d.iiis  le  ciboire  uu  sur  la 
patène,  doit-il  saluer  l'autel  au  bas  des  mar- 
ches? Il  doit  f.iire  comme  après  avoir  reçu 
l'olTr  inde  du  peuple,  le  cas  paraissant  exac- 
temenl  le  même,  et  comme  lorsque  élanl  assis 
pendant  la  graiid'messc,  il  revient  à  l'aulel, 
c'<'sl-à-diie  (lu'il  fait  la  génuflexion  sur  la 
plus  basse  marche.  Si  un  autre  que  le  célé- 
brant prend  le  ciboire  pour  distribuer  la 
communion  ou  pour  la  pirter  A  un  malade 
pendanl  la  messe,  le  prêlre  qui  la  dil  se  met 
à  genoux  comme  à  la  grand'messe,  lorsque 
le  diaire  prend  et  remet  le  ciboire  dans  lo 
tabernacle. 

.\I1TICI.K    .\l. 

De  Coinmunione  el  Orationibus  posC  conimu- 
nionem  dicendis 
(Rubriques.) 
1.  Célébrante  purificalo,  dum  ealiccm  col- 
local    in  allari,  liber   Mi-salis  defertur   per 
miuisiruai  ad  cornu  Epistola  ,  et  coUocatur 
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iil  in  ln(roi(u.  Ipse  autom  minislcr  gonufle- 
clil  juxia  cornu  ïîvaiigclii,  ul  in  principio 
missa".  Deiiide  cclebrnns  stnns  jiinctis  mnni- 
biis  li'git  (intiplioJKtm  q«œ  dicilur  Commiinio  ; 
qua  Iccla ,  junclis  itidctn  manibus  anlo  pc- 
ctus,  vadil  ad  médium  altaris,  et  co  osculato 
vcrlil  se  ad  popuiiim  a  manu  sinislra  ad 
dcxlerani,  cl  dicil  Domiyiu^  vobiscum,  et  por 
eamdcm  viain  redit  ad  librum,  ac  dicil  ora- 
tiones  post  cnmmunionein,  codem  modo,  nu- 
méro cl  ordiiie.  ut  supra  diclœ  sunl  eollecla;. 
fjuihu^  finitis  claudit  librum  el  jnngens  ma- 
nus  anle  pectus,  reverlilur  ad  mediutn  al- 
laris,  ubi  eo  osculato  verlil  se  ad  populuni , 
et  dicil  ul  supra  Loininus  vobiscum;  <|ua 
diclo ,  slaiis  junclis  manibus  anle  peclus 
versus  populuin,  dicil,  si  dicendum  est,  fte, 
missa  es/,  el  per  earndcm  viam  reverlitur  ad 
allare.  Si  vcro  non  sit  dicendum  ,  dicto  Do~ 
minus  vobiscum,  reverlitur  eoJeni  modo  per 
eamdem  viatn  ad  médium  ailaris,  ubi  slans 
versus  ad  illiid,  junclis  anle  pectus  manibus 
dicit  neneclicumus  Domino.  In  inissis  auteui 
del'unclorum  eodeni  modo  slans  versus  al- 
lare, dicit  liequicscant  in  pace. 

2.  In  Ou«'J'i>n'^'sifna  aulem,  a  feria  quarta 
Gincruni  us(iue  ad  feriam  quartam  majoris 
liebdomadie,  in  feriali  oilicio  postquain  tele- 
brans  dixit  orationes  post  cummunionem 
cum  suis  sulilis  conciusionibus  ,  anlcquain 
ùical  Uomintis  vobiscum  ,  slans  eodein  loco 
anle  librum  dicit  Oremus.  Ilumiliate  capila 
veslra  Deo  ,  caput  inclinans,  et  extensis  ma- 
nibus subjungit  eadem  voce  ornlionem  su- 
per popuium,  ibidem  positam;  (jua  finita  , 
osculatur  allare,  et  vertens  se  ad  popuium  , 
dicit  Dominus  vobiscum,  et  alia  ut  supra. 

S.DicloJte,  missa  est,  vel  Benedictimus  Do- 
mino, ut  supra,  celebrans  anle  médium  al- 
taris slans  junclis  manibus  super  eo ,  et 
capitc  inclinato,  dicit  secreto  :  Plnceat  libi, 
tanctaTrinitas,  elc.,quo  dicto  cxlensis  ma- 
nibus bine  inde  super  allare  posilis,  ipsum 
in  medio  osculatur;  tum  crigens  se,  adhuc 
slans  versus  illud,  élevât  ad  cœlum  oculos 
et  manus,  quas  exlendit  el  jungit,  caput(|uc 
cruci  inclinans  dicit  voce  inlelligibili  :  lienc- 
dicat  vos  omnipotens  Deus,  et  junclis  mani- 
bus, ac  demissis  ad  lerram  oculis,  vertens 
se  ad  popuium  a  sinistro  latere  ad  dextrum, 
exlensa  manu  dcxlera,  junctisque  digitis  et 
inanu  sinislra  infra  pi'clus  posila,  semel  be- 
nedicit  populo  ,  dicens  : /'«ier  ,  et  Filius-\, 
et  Spirilus  sanclus.  l'v  Amen,  et  circulum  per- 
ficiens  accedit  ad  cornu  Evangelii,  ubi  dicto 
Dominus  vobiscum,  el  i^  Et  cum  spiritu  tuo  , 
pollice  dexlro  signans  primutn  signo  crucis 
altare,  scu  librum  in  principio  Evangelii  , 
deinde  frontem  ,  os  el  peclus,  dicit  :  Jni- 
liumsancti  Evangelii  sccundum  Joannem  , 
vel  Sequenlia  sancli  Evangelii,  ut  diclum 
est  in  rubricis  generalibus  ;  et  ^  Gloria  tibi. 
Domine,  junclis  ipanibus  legil  Evangelium 
Inprincipio,  vel  aliud,  ut  convenit.  Cum  di- 
cit :  Et  Verbum  euro  faclum  est,  genullectit 
versus  cornu  Evangelii,  et  surgens  prose- 
quilur  ut  prius;  quo  finito,  mini>ler  stans  a 
parle  Epislula  respondet  Dco  gratias. 

4.  Si  celebrans  in  allari  vcrtit  faciem  ad 


populuni,  non  verlit  se,  sed  slans  ut  eraf, 
beni'dicil  populo,  ut  supra,  in  medio  altaris; 
deinde  accedit  ad  cornu  Evangelii  ,  et  dicil 
Evangeliuni  sancli  Joannis. 

îj.  Si  celebravil  coram  summo  pontifice, 
cardinale  cl  legalo  scdis  apostolicse,  vel  pa- 
Iriarcba,  archiepisropo  et  episcopo  in  pro- 
vincia,  civitnte  vel  diœcesi  sua  cxistcMlo  , 
celebrans  dicto  :  Placent  tibi ,  sancta  /'rini- 
Ins ,  elc  ,  dicit  :  Beneilicat  vos  omnipotens 
Dms,  el  convertcns  se  ail  sumniimi  ponti- 
ficeni  genufli'xus,  ad  cardin/iicm  vero  et  le- 
galuin,  vel  alium  ex  supradictis  prœialis, 
capite  inclinalo,  quasi  licentiam  bcnediccndi 
petens ,  prosequilur  :  Pater,  et  Filius  j^,  et 
.S7)iri7uss(ii'icn(«,benedicens  adslanlcsa  parle 
iibi  non  adest  ponlifex  ,  cardinalis,  legalus, 
aut  pra'lalus  prœdicli.  Si  autem  celebravit 
coram  palriarcha,  archiepiscopo  et  episcopo, 
extra  eurum  (irovinciam,  civitatem  vel  diœ- 
cesim  constilutis,  eis  absque  alio  respecta, 
ul  cteteris  qui  inlersunl,  more  consueto  be- 
nedlcil. 

0.  Si  aulem  celebravit  pro  dofunctis,  diclo 
Placeat  tibi,  sancta  Trinitas,  ut  supra,  et 
osculato  altari,  accedit  ad  C'iriiu  Evangelii, 
et  dicil  Evangcliuin  sancti  Joannis,  prwler- 
missa  benediclione,  quœ  in  missis  defunclo^ 
rum  non  dalur. 

7.  Finilo  Evangeiio  in  fine  missae  ,  si  celé-, 
bravil  coram  summo  pontifice  ,  cardinali  el 
legato  sedis  aposiolicœ,  vel  palriarcha,  ar- 
cbiepiscopo  et  episcopo,  convertit  se  ad  il- 
lum,  coram  quo  ex  prœdiclis  celebravil ,  et 
facit  reverentiam  convenienlem.  Si  non  ce- 
lebravil coram  aliquo  prœdiclorum,  hujus- 
raodi  reverenliam  prjElermitlil. 

8.  Quibus  omnibus  absolulis,  exstinguun- 
tur  per  ministrumcandclœ,  intérim  saccrdos 
accipil  sinislra  calicem,  dexleram  ponens 
super  bursam,  ne  aliquid  cadat ,  descendit 
anle  infimum  gradum  altaris;  el  ibi  in  me- 
dio vertens  se  ad  illtid,  caput  inclinai  (  vel  si 
in  eo  est  labernaculurn  sanctissiini  sacra- 
nienli,  genullectit)  et  facta  reverentia,  acci- 
pit  biretum  a  ministro,  caput  cooperil ,  ac 
praecedente  eodem  ministro  ,  eo  modo  quo 
venerat  redit  ad  sacristiam  ,  intérim  dicens 
antiphonam  Trium  puerorum,  el  canlicuiu 
Bcnedicite.  Si  vero  sit  dimissurus  paramenta 
apud  allare  ubi  celebravil,  linito  Evangeiio 
))rœdiclo,  ibidem  illis  se  exuit,  et  anllpbo- 
nacn  Trium  puerorum,  cum  cantico  et  aliis 
oralionibus  dicil,  ul  suo  loco  pununtur 

Des  Oraisons  après  la  CGinmunion  jusqu'à  la 
fin  de  la  messe  et  de  la  communion  qu'on 
donne  hors  de  lu  messe. 

(Traduction  et  dêvcloppemenis.) 

1.  «Le  célébrant ,  ayant  mis  le  calice  au 
milieu  de  l'autel  comme  il  a  élc  dil  ci-dessus, 
joint  les  mains,  >'  fait  une  inclination  de  léte 
à  la  croix,  «  et  va  au  côté  de  l'Epllre,  où  il 
lit  tout  haut  l'antienix;  dite  (Communion;  » 
au  teinps  pascal  il  ajoute  à  la  lin  un  AIU~ 
luia.  <(  l'iiis  il  retourne;  les  mains  jointes  au 
milieu  de  l'aulel,  le  baise,  se  tourne  vers  le 
j)euj)le,  et  dit  Dominus  vobiscum.  » 
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2.  «  Il  revient  au  livre  pnr  le  mémo  che- 
min, ri  <lil  les  orjisuiis  (ju'on  appelle  pusl- 
coiniiuiiiioiis,  (le  In  iiiéuio  f.i(;un  ,  l'ii  iiiéinc 
noiiihro  l'I  (Kins  le  iiiùiiie  orili  o  qu'il  ii  dit  au 
coiiiiiK'iiceiiK'iil  (le  la  nie.ss(>  celles  (|u'un  ap- 
pelle ctillecU'S,  uu  siiiipleuienl  uraisuns.  » 

J.  «  En  Cnrénu-,  depuis  le  nien  redi  des 
Cendres  jus(|u'au  mercredi  de  la  semaine 
sainle ,  lors(]u'il  dit  la  messe  de  lu  ferie, 
après  avoir  achevé  les  oraisons  avec  les 
Conclusions  ordinaires,  il  dil  au  môme  cô(é 
de  l'EpiUe  devant  le  livre,  Urenius,  de  la 
uianière  accoutumée,  avec  une  incliiialiun 
de  tele  ùl  la  croix,  ajoulant  ces  paroles  du 
même  ton  de  voix  :  llinnUiale  capita  veslra 
Deo ,  Il  pendant  l<'S(|uelles  il  est  encore  in- 
cline Vers  la  croix;  s'elant  eiisuile  rediessè, 
il  poursuit  rmaison  qui  est  a|irès,  tenant 
les  mains  élevées  et  élendues  cumniu  au2C 
aulres  oraisons. 

'v.  «  Les  oraisons  et  leurs  conclusions  étant 
enlièremt  ut  linies,  il  ferme  le  Missel  »  avec 
la  main  droite,  en  sorte  ()ue  l'ouverture  du 
livre  re^'ardc  le  calice.  Mais  s'il  y  avait  un 
autre  évangile  à  dire  que  celui  de  saint 
Jean,  il  laisserait  le  Missel  ouvert,  pour 
avertir  le  servant  de  le  transporter;  «  après 
quoi  il  v.i,  les  mains  jointes,  au  milieu  de 
l'autel  »  ^il  faut  l>ieii  se  garder  de  liiiir  les 
oraisons  en  y  allant)  ;  a  après  a\oir  baisé 
l'autel,  il  se  tourne  vers  le  peuple  ,  et  dit 
Dominui  tobucum;  le  clerc  ayant  répondu  , 
Et  (um  spirilu  liio  ,  il  dit  du  même  ton  de 
voix,  les  mains  jointes,  et  toujours  tourné 
vers  le  peuple  :  lie,  iiiissa  est  ,  s'il  a  dit  le 
Gloria  in  excelsis  au  commencement  de  la 
messe.  S'il  ne  l'a  pas  dit,  il  se  retourne  vers 
l'autel,  et  au  lieu  d'Jte,  missa  est,  il  dit  Be- 
nedicamus  Domino.  »  Durant  toute  l'octave 
de  Pâques,  il  ajoute  deux  Alléluia  à  Vile, 
missa  est. 

5.  «  Ensuite,  ayant  les  mains  jointes  sur 
l'aulel  et  étant  metliocremenl  iucliné,  il  dit 
tout  bas  :  Placent  lilii,  suncla  Trinilus,  etc. 
La  prière  finie,  il  pose  les  mains  sur  l'autel 
et  le  baise  au  milieu;  puis  s'éianl  redressé, 
il  lève  les  yeux  au  ciei,  et  sans  joindre  au- 
paravant les  mains,  il  les  étend  ,  les  élève  , 
les  rejoint  aussitôt  devant  la  poitrine  ,  et 
dil  en  même  temps  tout  haut  :  Benvdicat  vos 
vmnipolens  iJeus  ,  accompagnant  ces  der- 
nières paroles  d'une  inclination  de  tête  à  la 
croix.  Après  quoi  il  se  retourne  vers  le 
peuple,  ayant  les  niainsjointes  et  les  yeux 
baissés,  et  lui  donne  la  bénédiction,  disant 
du  même  ton  de  voix  :  Pater,  et  filius  f,  et 
Spirilus  sanctus.  » 

G.  I'.einar()uez  qu'en  donnant  cette  béné- 
diction, il  tient  la  main  gauelie  sur  la  poi- 
trine, et  (|u'av(C  la  droite  étendue  il  lonnc 
un  seul  signe  de  croix,  tenant  la  main  à  la 
liauteur  de  son  Iront,  et  uu  peu  éloignée, 
l'abaissant  jusqu'à  la  poitrine  en  la  rappro- 
iliaiil  {Merati) ,  et  disant  ces  paroles,  Palcr, 
et  Ftlius;  il  dit  bs  autres  ()uaiid  il  forme  le 
travers  de  la  croix  ,  le  petit  doigt  étant  tou- 
jours tourné  vers  le  peuple  qu'il  bénit.  On 
peut  donner  a  ce  signe  de  croix  sur  le  peu- 
i>\Q  environ  le   double  de    l'ctenduc  qu'on 


donne  à  celui  qui  se  fait  sur  le  calice  et  sur 
riiostie  pris  ensemble. 

7.  Après  qu'il  a  donné  la  bénédiction,  «  il 
lait  le  tour  entier  et  va  au  côté  de  l'Evan- 
gile, où,  avant  le  corps  droit  et  les  m.iins 
jointes,  il  (lit  tout  li.iut  :  D'iminus  iubiscinn 
Kiisiiile,  avec  le  ded.ins  du  pouce  de  la  main 
droite  étendue,  la  gauche  étant  posée  à  c(\té, 
(1  il  f.iit  le  signe  de  la  croix  au  commence- 
ment du  texte  de  l'Evangile  sur  le  livre  ou 
sur  le  carton,  s'il  y  en  a,  sinon  il  le  fait  sur 
l'autel ,  puis  sur  lui  ,  comme  au  premier 
Evangile,  disant  tout  haut  :  Juitium,  ou  Se- 
(/uenlia  sttucti  Eviini/clii.  et  il  poursuit  le 
reste  les  mains  jointes.  » 

8.  «  Quand  il  dit  :  El  Verhiim  caro  fuctum 
est,  il  lait  la  génuflexion,  tourné  comme  il 
était,  vers  le  coin  de  l'Evangile,»  cl  non  pas 
directement  vers  l'aulel,  tenant  cependant 
les  mains  appuyées  dessus. 

9.  «I  II  achève  l'Evangile  au  même  lieu, 
ayant  le  corps  droit  et  les  mains  jointes;  » 
à  la  fin  il  ne  baise  point  le  livre  ou  le  carton 
et  ne  dil  point  :  Per  evaniji'licn  dicta,  etc.  S'il 
s'est  servi  du  livre,  il  le  ferme  avec  la  main 
droite,  de  telle  sorte  que  l'ouverture  du  livre 
regarde  le  côté  de  l'Evangile  et  non  pas  le 
calice;  car  en  cette  action  on  n'a  egarJ  à 
aucun  mystère,  mais  seulement  à  la  bien- 
séance qu'il  y  a  de  fermer  le  livre  de  la  main 
droite  plutôt  que  de  la  gauche  [Gav.,  Baut- 
drij,  Direllorio). 

10.  On  tlit  toujours  l'Evangile  de  saint 
Jean  à  la  lin  de  la  mes'se,  si  ce  n'est  quand 
on  fait  l'oliice  d'une  fête  qui  arrive  le  diman- 
che ou  un  jour  (!'•  férié  qui  a  un  Evangile 
propre;  car  pour  lors  on  dil  à  la  lin  de  la 
messe  l'Eiv.'ingile  du  dimanche  ou  iclui  de  l.i 
férié,  au  lieu  de  celui  de  saint  Jean.  Néan- 
moins, dans  lis  églises  cathédrales  et  dans 
les  collégiales  oii  l'on  dil  deux  messes  hautes 
le  même  jour,  l'une  do  la  fête  et  l'autre  de  la 
ferie  cjui  a  son  Evangile  propre,  on  prend  à 
l'une  et  à  l'autre  pour  dernier  Evangile  celui 
de  saint  Jean.  De  plus,  <iuand  la  veille  do 
Noël  se  rencontre  au  (|ualrièiiie  dimanche  do 
l'Avent,  on  lit  à  la  lin  de  la  messe  l'Evangile 
de  saint  Jean,  et  non  pas  celui  du  dimanche, 
parce  (|u'il  n'a  p.is  été  lu  à  l'olTice.  En  IG31, 
la  sacrée  congrégation,  consultée  au  sujet 
d'un  prêlre  qui,  ne  |iouv.'int  dire  l'Evanpilc 
de  saint  Jean  qu'en  balbutiant,  en  substi- 
tuait arbitrairenienl  un  autre,  répondit  qu'il 
devait  êire  suspens  de  la  célébration  de  lu 
messe  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  accoutumé  à  le 
bien  prononcer  {Merati,  n.  iaH). 

11.  il  faut  encore  remarquer,  louchant  le 
dernier  Evangile,  I*  qu'à  la  lin  de  la  troi- 
sième messe  du  jour  de  Noël  on  lit  l'Evangile 
du  jour  des  Uois,  Cum  nalus  essel  Jésus  ;  -i* 
que  le  dimanche  des  Rameaux  on  dil  aux 
messes  basses  l'Evangile  qui  est  inan|uc 
pour  la  bénédiction  des  ranieaux,  et  à  la 
messe  sûlennelle  un  dil  celui  de  saint  Jean; 
.'J"  qu'on  ne  dit  point  l'Evangile  des  vigiles 
(lui  arrivent  en  Carême  et  aux  Qualre- 
Teinps,  quoiqu'on  en  fasse  mémoire  à  la 
messe,  parce  qu  il  n'a  pas  été  lu  à  l'ofOcc; 
4°  qu'uu  ne  dit  jamais  d'autre  Evangile  aux 
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messes  votives  et  à  celles  des  morts  que  celui 
de  saint  Jean. 

12.  Après  que  le  prêtre  a  achevé  l'Evan- 
gile, s'il  s'étuil  hai)illé  à  l'autel,  il  vu  au  mi- 
lieu de  l'autel,  selon  quelques  auteurs  [Me- 
rati,  etc.)  ;  et  après  avoir  l'ail  une  inclination 
à  la  croix  il  revient  au  côté  do  l'Evangile 
d'où  il  était  parti,  pour  s'y  déshabiller.  <$  11 
dit  en  se  déshabillaul  l'antienne  Trium  piie- 
rorum,  etc.,  avec  le  canliquo  Benedicitt  et 
autres  prières.  Il  double  l'aniicune  quand  il 
a  dit  la  messe  d'un  ollice  double,  ou  une 
messe  votive  solennelle  pour  une  affaire  im- 
portante, i>  ou  même,  selon  quelques-uns, 
lorsqu'il  a  dit  une  messe  des  morts  avec  une 
seule  oraison.  Au  temps  pascal  il  ajoute 
Alléluia  à  l'antienne,  lors  même,  selon  quel- 
ques auteurs,  qu'il  a  dit  la  messe  des  uiorts. 
S'il  doit  se  déshabiller  ailleurs,  comme  il  est 
plus  à  propos,  il  va  au  milieu  de  l'autel,  fait 
une  inclination  de  tète  à  la  croix,  et  ayant 
rele\é  proprement  sur  la  bourse  la  partie  du 
voile  qui  doit  être  relevée,  selon  ce  qui  a  été 
dit  art.  10,  n.  '21,  «  il  prend  le  calice  de  la 
main  gauclie  par  le  nœud,  mettant  la  droite 
sur  la  bourse,  «  et  sans  l'aire  d'autre  incli- 
nation, il  se  tourne  du  côlé  de  l'Epître,  et  se 
retirant  un  peu  vers  celui  de  l'Evangile,  «  il 
descend  au  bas  des  degrés.  » 

13.  Etant  descendu,  «  il  fait  une  inclination 
profonde  à  la  croix  ou  une  génuflexion  sur 
le  pavé  {S.  C.  1831),  si  le  saint  sacrement  y 
est;  puis,  ayant  reçu  sa  barrette  et  s'élant 
couvert,  il  retourne  à  la  sacristie  avec  gra- 
vité et  modestie,  comme  il  était  venu,  disant 
tout  bas  l'antienne  Trium  puerorum,  avec 
le  cantique  Benedicite,  a  et  autres  prières; 
étant  arrivé  dans  la  sacristie,  il  fait  à  la 
croix  la  même  inclination  qu'il  avait  faite  en 
sortant. 

ik.  11  met  le  calice  à  sa  place  ordinaire,  de 
la  même  manière  qu'il  était  sur  l'autel  à  la 
fin  de  la  messe;  puis  il  ôte  sa  barrette  et 
quitte  ses  ornements,  commençant  par  ceux 
qu'il  a  pris  les  derniers  et  baisant  ceux  qu'il 
a  baisés  en  s'habillant,  savoir,  l'étole,  le  ma- 
nipule et  l'amict,  prenant  garde  de  ne  pas 
tirer  l'aube  par-dessus  sa  tête;  mais  après 
avoir  tiré  la  manche  du  bras  gauche,  et  fait 
passer  une  partie  de  l'aube  par-dessus  sa 
tète,  il  lire  ensuite  la  manche  du  bras  droit. 

13.  Quoiqu'il  n'ait  pas  touché  le  saint  sa- 
crement depuis  la  dernière  ablution,  il  est 
néanmoins  à  propos  qu'il  lave  ses  mains  si- 
tôt qu'il  est  déshabillé.  C'est  une  pratique 
Irès-louable  et  insinuée  par  tous  les  auteurs, 
dit  Baldeschi.  L'évêque  le  fait  après  la  com- 
munion :  c'est,  dit-on,  pour  que  les  mains 
déposent  en  quelque  sorte  une  espèce 
d'être  sacré,  avant  de  toucher  des  choses 
profanes  (Merati,  etc.).  Il  convient  de  metire 
l'eau  qui  a  servi  à  cela  dans  un  lieu  décent, 
et  même  qu'on  ait  pour  cet  effet  un  essuie- 
mains  différent  de  celui  dont  on  se  sert  avant 
de  dire  la  messe.  Enlin  il  fait  son  action  de 
grâces  avec  la  dévotion  convenable  à  la 
grandeur  du  bienfait  qu'il  a  reçu  dans  cet 
auguste  mystère. 
16.  S'il  doane  la  couimunioa  hors  de  Ift 


messe,  il  doit  observer  les  choses  suivantes  : 
l-ll  lave  ses  mains  et  prend  un  surplis  et 
une  élole  de  la  couleur  de  l'office  du  jour 
{Hit.  lom.j,  à  moins  que  ce  ne  fût  le  noir;  il 
peut  aussi  se  servir  dune  étole  blanche,  se- 
lon quelques  auteurs.  Il  faut  quelle  soit 
pendante,  à  moins  qu'il  ne  lut  revêtu  d'un 
amict  et  d'une  aube;  car  alors  il  doit  croiser 
l'étole  par  devant.  2°  11  va  ainsi  à  l'autel 
avec  modestie,  la  tête  couverte,  les  mains 
jointes  {Rit.  rom.},  précédé  d'un  clerc  qui 
porte  la  bourse  avec  un  corporal  et  un  puri- 
ficatoire dedans,  s'il  n'y  en  avait  point  sur 
l'autel,  et  la  clef  du  tabernacle;  ou  bien  le 
prêtre  porte  lui-même  tous  ces  objets,  sur- 
tout si  le  servant  est  un  laïque  {Baruffaldus 
in  Rit.  rom.,  Baldeschi).  3"  Arrivant  au  bas 
des  degrés,  il  donne  sa  barrette  au  clerc,  fait 
la  génuflexion  sur  le  pavé,  et  prie  un  peu  de 
temps  à  genoux  sur  le  marchepied,  k"  11 
monte  à  l'autel,  où  il  étend  le  corporal  sur 
la  pierre  sacrée,  met  la  bourse  au  côté  de 
l'Evangile  et  le  purificatoire  au  coté  de  l'Epi- 
Ire,  observant  ensuite  ce  qui  a  été  dit  à  l'ar- 
ticle précédent,  n.  18,  19  et  20,  touchant  la 
communion  que  l'on  donne  pendant  la 
messe.  5"  Ayant  achevé  de  distribuer  la  com- 
munion, il  remet  le  ciboire  sur  le  corporal 
et  fait  aussitôt  la  génuflexion.  Il  peut  dire 
alors  l'antienne  0  sacrum  cunvivium,  etc., 
avec  le  verset  et  l'oraison  du  saiiit  sacre- 
ment,  ajoutant,  au  temps  pascal  et  dans 
l'octave  du  très-saint  sacrement,  les  Alléluia 
convenables,  le  clerc  répondant  quand  il  le 
faut.  Il  couvre  le  ciboire,  après  quoi  il 
trempe  les  doigts  avec  lesquels  il  a  touché  le 
saint  sacrement  dans  un  petit  vase  où  il  y  a 
de  l'eau,  lequel  doit  être  proehg  du  taberna- 
cle du  côté  de  l'Epître;  ou  bien, à  son  défaut, 
il  les  lave  au  coin  de  l'Epître  sur  quelque 
bassin,  le  clerc  versant  de  l'eau,  et  il  les 
essuie  avec  le  purificatoire.  L'usage  est  de 
jeter  dans  la  piscine  sacrée  l'eau  de  l'ablu- 
tion ,  quoique,  selon  le  Rituel  romain,  il 
puisse  la  prendre  lui-même,  s'il  a  célébré, 
ou  la  donner  à  ceux  qui  ont  communié.  Il 
n'est  pas,  au  reste,  nécessaire  de  jeter  cha- 
que fois  dans  la  piscine  l'eau  de  l'ablution  : 
on  peut  la  laisser  dans  le  petit  vase,  qu'on  a 
soin  seulement  de  vider  de  temps  en  temps 
dans  la  piscine,  afin  que  l'eau  qu'il  contient 
soit  toujours  nette,  aussi  bien  que  le  purifi- 
catoire qui  y  est  par-dessus,  qu'il  faut  pour 
cela  avoir  soin  de  changer  quelquefois  6°  Le 
prêtre,  ayant  essuyé  ses  doigts,  ouvre  le  ta- 
bernacle, y  met  le  ciboire,  fait  la  génuflexion. 
C'est  l'ordre  indiqué  par  le  Uituel  romain; 
mais  on  peut  supposer  que  cet  ordre  n'est 
pas  de  précepte,  puisqu'en  le  suivant  il  fau- 
drait encore  prendre  cette  ablution  si  on  a 
célébré,  ou  la  donner  à  ceux  qui  ont  com- 
munié, ou  la  jeter  dans  la  piscine,  avant  de 
remettre  le  saint  sacrement  dans  le  taber- 
nacle :  on  peut  donc  préférer  l'ordre  indiqué 
dans  le  Cérémonial  monastique  et  se  puri- 
fier les  doigts  après  la  bénédiction,  ou  bien 
avant,  comme  le  veulent  Meraii  et  Baldeschi. 
Ainsi,  après  avoir  fer(né  le  tabernacle,  le 
'.  prêtre  ,  s'étanl  purifié  les  doigts ,  lève  les 
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TOUS  vrrs  la  rroix,  étendant  rt  ^lovant  on 
iii^ino  Icinps  los  innins,  iiu'il  rejoint  aussitôt 
df^.inl  la  poilriiu',  l't  dit  tout  haut  ;  litne~ 
dictio  l>ti  omiii/joti-nMs,  accompagnant  ces 
paroles  d'une  inclinatiuii  de  tî'U-  à  la  croix 
(ltiiliieschi,ttc.)\  apiùs  «luoi  il  se  tourne  vers 
ceux  i|ui  ont  couiinunic,  ayant  les  mains 
jointes  cl  les  yeux  baissés,  1 1  leur  donne  la 
héncdiction,  disant  du  même  ton  de  voix  : 
Pnlris,  et  Filii  f,  et  Spii  ilus  snncii  desceuilut 
super  vos  et  waneni  seiiiper.  "'  S  étant  loiirnc 
vers  l'autel,  il  plie  le  corporal,  le  met  dans 
la  bourse,  qu'il  donne  au  servant  ou  (]u  il 
porte  lui-même  {Bulilcschi).  Ayant  fait  une 
inclination  de  liMc  à  la  croix,  il  descoml  et 
se  retire,  comme  il  est  marqué  à  la  lin  do  la 
messe,  n.  13.  8"  S'il  donne  la  communion  im- 
inédialement  avant  de  commencer  la  messe, 
ce  qu'il  ne  doit  faiic  que  pour  une  cause 
raisonnable,  ou  s'il  la  donne  pour  une  sem- 
blable tause  incontinent  après,  il  ne  quille 
point  la  obasuble  ni  le  manipule,  mais  il  met 
le  calice  du  côlé  de  l'Kvangilc,  tire  de  la 
bourse  le  corporal,  qu'il  étend  au  milieu  de 
l'autel,  et  pralique  ce  qui  vient  d'être  pre- 
scrit, ne  niamiuaiil  pas  de  donner  la  bénédic- 
tion, comme  il  a  ctc  dit. 

VAniÉTKS. 

Le  Missel  viennois  n'ajoute  pas  Allcluia  à 
Vile,  Missti  est  dans  l'octave  de  Pâques;  ce- 
pi-ndant  les  livres  de  chant  grand  in-folio 
i'ajoulenl  à  Beneiticumus  Domino. 

.\UriCLE  XH. 

DE    LA    MESSE   DES    MORTS. 

En  quel  jour  on  peut  la  dire,  ce  qu'il  y  faut 
observer. 

1.  On  peut  dire  les  messes  des  niorls  lainsi 
que  les  votives)  tous  les  jours  de  rannée, 
excepté  les  tliinanthes  ,  les  fêles  doubles 
(même  transférées,  S.  C.  1663)  et  les  jours 
auxquels  il  n'est  pas  permis  de  faire  un 
office  double.  Ils  sont  assignés  au  premier 
art.,  n.  3.  Les  prêlres  qui  font  l'office  d'une 
fêle  semi-double,  s'ils  célèbrent  ce  jour-là 
dans  une  éplise  cathédrale,  collégiale  ou  pa- 
roissiale, ou  d.ins  une  église  de  religieux  ou 
de  religieuses  {S.  C.  1702  ,  dans  laquelle  on 
fait  publiquement  l'oflice  d'une  fêle  double, 
ne  peuvent  point  y  dire  une  messe  des  morts, 
selon  le  décret  de  la  sacrée  congrégation 
du  'i  juin  11.01.  Certains  réguliers  peuvent, 
les  jours  qu'ils  font  un  olJice  double,  dire 
la  messe  îles  morts,  s'ils  la  célèbrent  dans 
une  église  où  l'office  n'est  que  semi-double, 
si  l'on  y  célèbre  des  obsèques,  selon  le  dé- 
cret de  la  sacrée  congrégation  du  -l'i  août 
170'*  [(iarilellini,  n.  S.ï.'i't).  Dans  un  oratoire 
privé,  la  messe  doit  s'accorder  avec  l'olfice 
du  rélébranl  (.S.  C.  18'M),  et  même  ailleurs, 
si  la  couleur  de  l'église  convient  à  cet  office. 
Durant  l'exposition  du  très-saint  sacrement, 
à  l'occasion  des  prières  des  quarante  heures, 
on  ne  doit  pas  reguliôremeni  dire  des  messes 
basses  des  morts,  vu  le  décret  de  la  sacrée 
coiigrégaUon  du  2  décembre  168'i;  quand 
inéine  elles  seraient  fiiidees  elordonnées  par 
teslamenl,  il  tist  plus  convenable  de  uc  nas  les 
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dire  ni   les  clianler  alors,  vu  le  décret  d 
sacrée  congrégation  du  "27  avril  H)97. 

2.  Dans  une  fête  double  ,  même  de  pré- 
cepte pour  les  fidèles,  pourvu  que  ce  ne  soil 
pas  la  fêle  liiulaire  de  l'égli-ic  ou  une  fêle  de 
première  classe  célébrée  ilans  celte  église 
avec  beaucoup  d'a|ipareil  et  de  ptniipe  exté- 
rieure ,  on  peut  diie  une  messe  haute  des 
morts,  si  le  corps  du  defuni  est  présent  ilans 
l'église  sans  être  inhumé  (S.  C.  1808,  (inr- 
dell.  n.  k'.i'àS)  ,  ou  même  sans  qu'il  soit  pré- 
sent, pourvu  qu'il  y  ail  dans  l'église  un  signe 
qui  indique  (|ue  le  corjis  n'esl  pas  inhumé 
{S.  C.  2.'>  airiV  1781  .  .\ux  jours  de  dim.inches 
et  de  fêtes  d'obligation  ,  même  dans  les  égli- 
ses où  elles  sont  célébrées  avec  beaucoup  de 
pompe,  pourvu  tjue  ces  dimaiiclics  ou  ces 
lêtcs  ne  soient  pas  de  la  première  classe  S. 
C.  17'i'»),  et  que  l'on  n'ometle  point  pour 
cela  la  messe  principale  ou  conventuelle,  on 
le  peut  aussi  selon  le  décret  précité'  de  l'an 
1808.  Si  on  a  lait  une  sépulture  le  soir,  on 
peut  chanter  la  messe  le  lendemain,  si  ce 
jour-là  n'esl  pas  un  double  de  première  ou 
seconde  classe  ,  ou  un  jour  où  la  messe  est 
de  précepte  (S.  C.  1816,  Gardell.  n.  ^:a6). 
Les  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte, 
on  ne  peut  que  reciter  l'office  et  les  prière';, 
en  présence  du  corps  (S.  C.  11  août  1736). 
On  ne  doit  pas  non  plus  chanter,  selon  Me- 
rali,  une  messe  des  morts  en  présence  do 
dcfuni  le  premier  dimanche  de  l'.Vvent,  lo 
jour  des  tk'iidres,  le  premier  dimanche  de 
•  Carême,  celui  de  la  Passion,  et  durant  toule 
la  semaine  sainle  ;  ce  qu'il  conclut  de  ce  (|u'il 
n'esl  pas  permis  ces  jours-là  de  chanter  la 
messe  du  lilulaire  d'une  église  qui  y  arrive- 
rait, quoi(|ue  la  rubrique  le  permette  lors- 
qu'il arrive  à  certains  jours  de  première 
classe.  Quoique  le  corps  du  défunt  soil  présent 
dans  l'église,  il  n'est  jamais  permis  de  dire  des 
messes  basses  des  morts  aux  fêles  doubles , 
même  non  chômées,  selon  un  décret  de  la  sa- 
cré'.' congrégation  du  10  janvier  16113.  Remar- 
quez. 1  '(|uciesdoublesdepreniièrc  classesont 
Noël,  l'Lpiphanic,  Pàiiues  avec  les  trois  jours 
précédents  el  les  deux  suivants,  l'.Vsceiision, 
la  Peiilecôle  avec  les  deux  jours  suivants,  la 
fête  du  siiiit  sacrement,  la  Nilivilé  de  saint 
Jean-lt  iplisle.  la  fêle  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  l'Assoniplion,  la  Toussaint ,  la  fêle  du 
patron  principal  du  lieu,  celle  du  litre  et  celle 
de  la  dédicace  de  l'éj'lise  où  l'on  veut  célé- 
brer, comme  de  celle  a  laquelle  on  appariient. 

Uemari)ue7,  2  que  les  doubles  de  seconde 
classe  sont  la  Circoncision,  la  fêle  du  saint 
Nom  de  Jésus,  la  fête  de  la  sainte  l'rinile,  la 
Purification.  r.\nnonriatic>n,  la  Nativilé  el  la 
Conception  de  .Marie;  la  fêle  principale  de 
chacun  des  douze  apôlres  (  excepte  saint 
Pierre  cl  ceux  qui  ser.iicnt  patrons  ou  lilu- 
laires,  dont  la  fête  est  de  première  rl.issc  )  ; 
les  fêles  des  évaiigélistes,  de  saint  Lliennc, 
premier  martyr,  des  saints  Innucents  ,  de 
sainiJoseph,  de  saiiil  Laurent, de  l'inventiou 
de  la  sainle  (Moix,  de  la  Dédicace  de  saint 
Michel  archange. 

Ueniarquez,  A'  que  les  doubles  m.njeurs 
sont  la  Transfisuration   de  Notrc-Seigncur, 
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l'ExaiInlion  de  la  sainte  croix;  neuf  fêtes  de 
M.iiic,  qui  sont  Notre  -  Dame  des  N'ij^es,  5 
.Kiût  ;  la  Visitation,  2  juilli'l;  la  l'rcscnlalion, 
21  iinvcuibre  ;  la  fête  'lu  saint  Nom  de  Ma- 
rie, dimanche  dans  l'octuve  de  sa  Nalivilé; 
la  l'éle  de  ses  Douleurs,  vendredi  après  le 
dimanche  de  la  Passion  et  troisième  diman- 
che de  septembre  ;  Notre-Dame  de  la  Merci  , 
2i  septembre;  la  fête  du  Mont-Carmel  ,  IG 
juillet  ;  celle  du  saint  Rosaire,  premier  di- 
manche d'octobre  ;  la  Conversion  de  saint 
l'aul,  apôtre  ;  les  doux  fêtes  de  la  Chaire  de 
saint  Pierre  ;  la  fête  de  saint  Jean  ilevanl  la 
porte  Latine  ;  l'apparition  île  saint  Michel  ;  la 
fêle  de  saint  Barnabe,  apôlre  ;  celles  de  sainte 
Anne,  saint  Pierre  aux  liens,  saint  Joachini  ; 
la  décollation  de  saint  Jcan-Bapliste  ;  la  fêle 
des  patrons  secondaires.  C'est  ainsi  que  ces 
fêles  sont  classées  dans  les  nouvelles  éditions 
du  Bréviaire  romain. 

3.  Le  premier  jour  de  chaque  mois  (hors 
del'Avenljdu  Carême  et  du  temps  pascal) 
qui  n'est  point  empêché  par  un  ofûce  double 
ou  semi-double,  on  doit  dire  dans  les  églises 
cathédrales  et  dans  les  collégiales  la  messe 
conventuelle   des  morts;  savoir,   la    quoti- 
dienne, avec  li'j  trois  oraisons  accoutumées. 
S'il  se  rencontre  en  ce  jour-là  une  fêle  sim- 
ple ou  une  férié  qui  ail  une  messe  propre  , 
uu  s'il  faut  reprendre  la  messe  du  dimanche 
précédent  qui  n'a   pu  être  dite,  ni  ne  le  peut 
être  en  aucun  jour  de  la  semaine,  alors  on 
doit  dire  deux  messes  hautes  :  l'une  des  morls 
et  l'autre  de  la  fête  simple  ou  de  la  férié  sus- 
dite. On  peut  aussi  dire  la  messe  conven- 
tuelle des  morls,  le  lundi  de  chaque  semaine, 
auquel  on  fait  l'olfice  de  la  férié,  même  au 
temps    de  l'A  vent ,    mais    non   pas    dans   le 
Carême  ni  au   temps  pascal;  s'il  arrive  ce 
jour-là  une  fêle  simple,  ou  s'il  y  a  une  messe 
propre  de  la  férié  ou  du  dimanche  précédent 
qu'il  faille  prendre,  on  doil  dire  la  messe  du 
jour  ,  avec  mémoire  des   défunts.   Pour  les 
messes  basses  qu'on  dit  au  premier  jour  du 
mois,  et  au  lundi  de  chaque  semaine,  il  suf- 
fit d'y  faire   mémoire  des  défunts  par  l'orai- 
son Fidelium,  dans  les  cas  ci-dessus  marqués. 
4.    Les   anniversaires    et    les  messes    des 
morts  qu'on  célèbre  tous  les  ans  au  juur  de 
leur   décès ,   pour   accomplir  leur  dernière 
volonté  ,  peuvent  se  chnnler,  encore  qu'en 
ce  jour  il  arrivât  une  fêle  double  majeure 
non  chômée,  selon  les  décrets  de  la  sacrée 
congrégation  du  22  novembre  iGG'*,  et  du  20 
juillet  1(560,  le  premier  approuvé  par  Alexan- 
1  dre  >  11,  et  le  second  par  Clément  IX.  Si  le 
I  jour  auquel  ces  anniversaires  sont  ûiés  ar- 
rive  un  dimanche,  ou  en  quelque   fêle   de 
cuiiimandemcnt,  on   peut  les  mettre  au  jour 
suivant,  selon  le  décret  de  la  sacrée  congré- 
'  galion    du    2U    septembre    1608,    ce    qui    u 
1  aussi  lieu   pour    le   Iroisième  jour,  le   sop- 
I  lième  et  le  trentième  après   le  décès ,  aux- 
I  quels  certaines  messtis  des  morts  ont  été  as- 
signées par  les  fondations  ou  autres  ubliga- 
lioiis  des  personnes  décédées  ;  on  peut   les 
transférer  au  jour  suivant  avec  la  même  so- 
lennilc,  selon  le  décret  de  la  «aérée  congrega- 
liou  du  23  mai  1603.  Lorsque  l'anniversaire 
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(il  faut  en  dire  autant  des  messes  susuites)  est 
transféré  au  jour  suivant   oii   an    jour    pré- 
cédent ,  il  f.Mil  également  dire  à  l'oraison  ces 
paroles  :   Ciijus  unnivprsririuin  ilrpositionis 
diem  commentorrimus,  d'après  un  ilécrel  ile  la 
sacrée  congrégation  du   V   mai  106S,  quand 
même  ces  messes  auraient  été  transférées  à 
quelques  jours  de  là,  d'après  un  autre  décret 
dn5  juillet  I(i98.  Lesaniiiversaircs,  ou  autres 
messes  fondées,  transféiées  à   cause  du    di- 
manche ou  d'une  fêle  d'obligation,  au  jour 
suivant  ou  au  jour  piéeédenl,  peuvent  y  être 
chantées  ,  iiuoiqu'on  y  fassi;  une  fête  double 
majeure  non  chômée,  selon   le   décret  de  la 
sacrée    congrégation    du  'i^  mai  KiSii.  Si  l'on 
voulait    faire   dans    les    messes    fondées    un 
changement  pour  toujours,  il  faudrait  avoir 
recours  à  celui  qui  pcul  commuer  les  derniè- 
res volontés,  suivant   la    Clémentine  ,  Çuia 
conlinyit.  De  lielig.   dom.   >\  l'aniiiversairo 
fonde  arrive  au  jour  d'une  fêle  doiihlo  de  la 
seconde  classe,  on  ne  peut  pas  la  chanter  ce 
jour-là, d'ajjrès  un  décretdc  lasacréecongré- 
t^ation  du  5  juillet  1098.  On  ne  doit  point  non 
pluschantèrdesmessesd<  smorlsdan>  l'octava 
du  très-saint  sacrement,  à  moins  que  le  corps 
du  défunt  ne  soit  présent,  d'après  un  décret 
du  12  septembre  1671.  On  peut  dans  les  égli- 
ses de  1.1  campagne,  pour  satisf  lire  à  la  dé- 
votion des  paroissiens,  qui  demandent  sou- 
vent dans  le  cours  de  l'année  dos  auniversai- 
saires  pour  leurs  paienls  décèdes,  on  peut, 
dis-je,  y  chanter  des  messes  de  morls  un  jour 
de  fête  double  mineure,  pourvu  qu'on  chante 
une  autre  messe  de  la  fêle,  là  où  il  y  a- plu- 
sieurs ou  du  moins  deux    prêtres,    pourvu 
aussi  que  ce  soii  le  véritable  jour  aiMiuei  de- 
puis le  décès,  d'après  un  décret  de  la  sacrée 
congrégation  du  19  juin  1700.  Pour  ce  qiii  est 
des  messes  basses  des  morts;  quoiijue    fon~ 
dées,  il  n'est  point  permis  d  ■  les  dire  aux  fêtes, 
doubles,  ni  même  de  les  transférer  à  un  autre 
jour  suivant  non  empêché,  à  cause  du  préju- 
dice  que   lis   âmes   des  défunts    pourraient 
souffrir    de   ce    retaraeiDenI  ;   mais  on  doit 
appliquer  la  messe  du  jour  poiir  les  défunts, 
selon    l'inlention  des   bionf.iiteùrs,   selon   le 
décret  de   la   sacrée  congrégation  du  3  août 
1662,  approuvé  par  Alexandre  Vil. 

o.  Les  messes  d'une  fête  double  réiébrées 
à  un  autel  privilégié  à  per|)éluité  pour  les 
âmes  du  purgatoire  leur  appliquent  l'indul- 
gence, aussi  liien  que  si  on  y  ivait  célébré 
des  messes  de  morts,  selon  que  l'exige  la 
teneur  du  privilège;  c'est  ce  qu'.i  dé<'laré 
Alexandre  Vil  le  22  janvier  1607.  Ce  décret 
d'Alexandre  Vil  a  été  étendu  mèMie  .mx  au- 
tels qui  ne  sont  privilégiés  pour  les  délunls 
que  pour  un  ceitain  nombre  d'années,  |iar  le 
décret  de  la  sacrée  congrégation  approuve  par 
Clément  1\,  le  23  sepiemlire  166.1.  Quoique 
ces  décrets  d'Alexan<ire  \  U  et  de  C  éMienl  IX 
ne  parlent  que  d  s  l'êtes  doubles  ,  ils  diivenl 
s'entendre  égaleinenl  d 'Sdiminches,  Jesjours 
dans  les  octaves  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  Pâ- 
ques, de  la  Peiitecôie,(iu  lrè»-sainl  sai  retient 
et  de  lou^  les  autres  j.iursde  l'année,  où,  selon 
les  rubrii|ues,  on  ne  peut  pas  dire  la  messe 
des  morts  :  c'est  ce  uu'ont  déclaré  Innouenl 
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\l,  le  l  inni  1('>'8,  <>l  Clément  \l,  le  i\i  sep- 
Itiiiliro  171^.  M.iis  il  s':i|;it  d'.iutcls  fixes  et 
non  |)urtalir$,  à  nmiiis  irnnc  coiicrsbiun  spû- 
ciili-  {S.  H.  C.  18V1  .  Lu  prélio  ci'pcnilaiil 
i)ui  rcrail  en  son  p.iiiiciilier  un  ullict'  double, 
lu'  pourrait,  pour  jouir  du  i)rivilc'j,'(',  dire  la 
messe  des  iiiori'-,  (|uoi<)ue  dans  l'c^lisi;  uù  e^t 
raulet  |>ri>ilégic,  j'oriicc  ne  fût  point  double 
ni  ce  jour-là  S.  ('.).  On  no  doit  point,  au 
r.  sic,  et  l'occasion  d'un  autel  privilégié  qu'il 
Y  a  dans  une  église,  y  faire  des  octaves  pour 
les  morts,  sans  un  induit  spécial  du  siège  apo- 
sloliipiCjd'nprés  ledicri-l  (le  la  sacreecongré- 
gati<  ndu  l.']ai)ùl  ItMJT.  (  j)mmc  dans  la  cun(  es- 
sion  d'un  autel  privilégié  pour  les  morts  on  a 
couluiuedc  mettre  cette  clause,  Dummodo  in 
EccUsia  lui  miisit  quolidk  cchbrenUtr,  on  a 
demandé  si  le  privilège  se  perdait,  ou  du  nioJug 
était  suspendu,  lor$i|uece  noiubre  de  messes 
re  iui>  ne  s'y  celebrail  pas,  là  causcque  plu- 
sieurs religieux  étaient  absents  pourallei- prê- 
cher durant  le  lemps  de  l'Avent  et  du  Carême, 
un  i]ui'  les  supérieurs  les  envoyaient  célébrer 
ailleurs,  à  raison  de  quebiue  fêle  ou  funé- 
railles; '2°  à  cause  de  la  maladie  des  prêtres, 
soit  séculiers,  soit  réguliers;  .'i'  lorsque  ce 
nombre  de  messes  ne  se  célébrait  pas  dans 
les  églises  séculières ,  à  cause  que  les  cha- 
noines cl  les  prêtres  en  étaient  absents  pen- 
dant qui  l(|ues  jours  et  quelques  mois.  La  sa- 
crée congrégation  du  concile,  le 3 août  IGlX^fit 
cette  réponse,  Ci)nrirmcc  par  Clément  XI  :  Sa- 
cra conijifijutio  Cuiicidi  censuil  ad  priinum, 
(juoad  primam  partein  pro  Iviupore  Adientut 
(t  Qiiadragesimœ ,  remanere  suspeusas  ,  non 
iiulcin  in  retii/uis ,  dummodo  ruro  conlingal. 
Ad  sectindun't  non  remanere  suspensus.  Ad 
ttrliiim  iutis  provisum  in  primo. 

G.  La  messe  qu'on  doit  dire  au  jour  de  la 
mort  ou  de  l'enlerrement  du  pape,  d'un  car- 
dinal et  d'un  évéque,  comme  aussi  aux  troi- 
sième, septième  et  tienlième  jours  d'après, 
et  au  jour  anniversaire,  esl  la  première  des 
quatre  messes  (|Ui  .^onl  pour  les  morts,  dans 
le  Missel,  c'est-à-dire  celle  qui  est  pour  la 
commémoration  de  tous  les  défunts.  Le  jour 
de  la  sépulture  d'un  prélre  et  le  jour  anni- 
versaire, on  dit  la  première  ou  la  seconde, 
pourvu  ({u'on  dise  l'oraison  Dcm  ,  ijui  inter 
apuslolicos  iacerdules,  clc.  {S.C-  l7o2),  avec 
la  Secrète  et  la  Pustcommunion  corres|ion- 
dantes,  (|ui  sont  à  la  quatrième  messe  ;  on  no 
change  point  celte  oraison,  nuoiqu'il  n'y  soil 
f.iit  aucune  mention  du  décès  ,  ni  des  troi- 
sième, septième  et  trentième  jours,  ni  do  l'au- 
niver»aire.  Quant  aux  deux  autres  oraisoni 
propres  Da  nohii  el  Prwsla,  qui  sont  mar^ 
quées  pour  l'évoque  el  pour  le  prêtre  entre 
les  oraisons  diverses  pour  les  défunts,  elles 
peuvent  servir  de  mémoires  ,  quand  on  en 
doit  faire  plusieurs,  afin  de  les  diversifier. 

7.  Pour  toute  autre  personne,  aux  jours 
susdits,  et  pour  les  prêtres,  aux  troisième, 
septième  et  trentième  jours  ,  on  doit  dire 
la  seconde  messe  qui  est  marquée  pour  lo 
jour  du  décès  ou  du  l'enterrement  d'un  dé- 
funt, avec  l'oraisun  propre  à  chacun  de  ces 
jours,  excepté  le  jour  anniversaire  des  dé- 
funts non  praires,  auquel  on  dit  la  troisièmo 


messe    qui    os(    propre    pour    ce    jour- là. 

H.  Hors  des  jours  ci-dessus  spécifiés  au  n.tt, 
on  dit  pour  toutes  sortes  de  personnes  décé- 
dees  la  messe  ordinaire  des  défunts,  qui  est 
la  quatrième,  et  au  lieu  do  la  première  orai- 
scin,  on  l'n  dil  une  autre  convenable  à  l.'i  per- 
sonne pour  laquelle  on  célèbre, avec  bs  deux 
suivantes,  sa>oir,  Deus  veniie  lanjitor  cl 
l' idelium.  On  peut  même  dire  pour  seconde 
oraison  une  autre  oraison  |iour  les  morts  à 
su  dévotion,  pourvu  que  la  dernière  soil  lo- 
raison  t'idelium  (  I  i(/.  n.  scj.).  Si  toutefois  la 
personne  était  decèJée  loin  de  l'endroit  où 
l'on  célèbre,  on  peut  dire,  lorsqu'on  a  a|i|iris 
la  nouvelle  de  sa  mort  pour  la  première  fois, 
la  messe  propre  au  jour  du  décès  ou  de  l'en- 
lerrement avec  une  seule  oraison,  savoir,  si 
ce  n'est  pas  un  prêtre,  celle  qui  esl  marc\uée 
pour  le  troisième  jour,  oiiiettant  le  mol  J'er- 
tium.  On  peut  mênie  alors  chanter  une  messe 
des  morts  un  jour  de  fête  double  majeure  mm 
chômée,  d'après  le  décret  de  la  sacrée  con- 
grégation du  V  mai  ItiSO. 

1).  On  ne  dil  qu'une  oraison  le  juur  de  U 
Comméinoraison  des  morts,  le  2  novembre, 
comme  aussi  le  jour  du  décès  ou  de  l'enter- 
rement, el  les  troisième,  septième  tt  tren- 
tième, avec  le  jour  anniversaire,  seulemenl 
celui  de  la  première  année  depuis  le  décès, 
(t  non  pas  des  années  suivantes,  à  moins 
qu'on  ne  le  chante  par  fondation  ou  a>ee 
quelque  appareil;  aux  messes  des  morts 
qu'on  chante  le  premier  jour  libre  de  chaquo 
mois,  ou  le  lundi  de  chaque  semaine  auquel 
on  fait  l'ollice  de  la  férié,  selon  ce  qui  est 
mar(|ué  au  n.  3,  on  dil  trois  oraisons.  Tou- 
tes les  oraisons  qu'on  dit  aux  messes  des 
morts  doivent  être  propres  des  dèfiints. 
Quand  on  en  dil  plusieurs,  la  dernière  doil 
toujours  être  Fidelium;  il  esl  à  la  liberté  du 
prêtre  de  dire  la  Prose  Dies  ira,  ou  de  l'o- 
mettre; mais  quand  on  ne  dit  qu'une  orai- 
son, il  y  a  obligation  de  dire  la  Prose. 

10.  Uxeeplé  le  jour  du  décès  ou  de  l'enter- 
renient,  el  celui  de  l'anniversaire,  on  n'ex- 
prime point  dans  les  oraisons  d'autres  jours 
que  les  troisième,  septième  el  trentième.  Ou 
les  compte  ordinairement  du  jour  de  la  dé- 
position ou  sépulture  du  défunt,  comme  un 
lo  peut  inférer  de  l'oraisun  propre  à  ces 
jours-là,  si  ce  n'est  que  la  coulunie  des  lieux 
l'interprète  autrement.  t)n  exprime  dans  les 
oraisons  le  nom  du  défunt  (|uand  cela  est  in- 
diqué par  la  lettre  A'.,  savoir,  aux  oraisons 
du  jour  du  décèstdu  troisième,  septième  cl 
trentième,  pour  toutes  sortes  de  personnes, 
el  au  jour  anniversaire  d'un  pré'.re,  ou  évé- 
que, ou  cardinal,  même  diacre. 

11.  Le  jour  de  la  Comir.émoraison  des 
morts,  2  novembre,  les  prêtres  poiivcnl  ap- 
pliquer la  messe  pour  quelque  défunt  en  par- 
ticulier, selon  le  décret  de  la  sacrée  congréi;a- 
lion  du  Vaoûl  lli(i;i.  On  doit  ce  jour-là,  lors- 
que le  corps  d'un  défunt  est  présent,  célébrer 
la  messe  du  jour  du  décès,  outre  celle  qu'on 
célèbre  pour  tous  les  défunts,  d'après  un  dé- 
crelde  la  sacrée  congrégation  du  ^  avril  ICiO. 

12.  La  pratique  (Je  dire  trente  messes  de 
suite  pour  les  défunts,  qui  a  été  instituée  uU 
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ipprouvee  par  saint  Grégoire  le  Grand  {L.  iv, 
li.dog.  5'i),  n'a  poinlélo  défendue  pnr  la  sa- 
:rée  congiégalion  des  lliirs,  comme  elle  l'a 
léclaié  le  28  oclobrc  1G27,  niais  seulement 
renie  messes  votives  dilTércnles  qui  se  trou- 
ent à  la  (In  de  quelques  Missels  sous  ce  ti- 
re :  Missœ  S.  Grcgorii  pro  vivis  et  defunclis, 
'l  qui  sont  faussenK'nl  attribuées  à  ce  saint 
locleur, selon  le  décret  de  la  sacrée  congréga- 
ion  du  8  avril  1C28.  Or  pour  suivre  en  cela 
'usage  approuvé  de  rEglise,  on  doit,  1°  dire 
lurant  trente  jours  la  messe  pour  les  morts, 
loit  celle  qui  est  propre  aux  défunis,  soit 
;elle  du  jour,  laciuellc  il  faut  dire  à  l'ordi- 
naire lorsque  les  rubriques  ne  permettent 
)as  ce  jour-là  une  messe  de  ïiequiem.  2°  Il 
t'est  pas  nécessaire  qu'un  même  prêtre  cé- 
ébre  ces  trente  messes,  mais  elles  peuvent 
Strc  dites  par  plusieurs,  savoir,  une  chaque 
our  sans  interruption  (excepté  les  trois  dcr- 
liers  jours  de  la  semaine  sainte),  quoiqu'on 
loive  éviter  l'attache  superstitieuse  au  nom- 
)re,  laquelle  est  défendue  par  le  concile  de 
l'rente  {sess.  22,  decr.  de  Observ.).  3"  Si  l'on 
:oinmence  à  dire  ces  messes  dès  le  jour  du 
Jé(  es  ou  de  l'enterrement  du  défunt,  il  faut 
jbservercc  qui  est  particulier  aux  troisième, 
ieptième  et  Irenlième  jours,  comme  il  a  été 
narqué  ci-dessus. 

VARIÉTÉS. 

Les  Missels  français  n'admettent  pas  sans 
iccessilé  des  messes  votives,  les  jours,  même 
impies,  qui  en  ont  une  propre.  Les  statuts 
liocésains  y  mettent  des  modiGcations  que 
;hacun  doii  connaître.  La  nouvelle  rubrique 
le  P.iris  n'exclut  pas  de  tout  le  Carême  les 
UC8SC8  busses  pour  les  défunts  ;  p.  i,  n.  15,  25. 

Le  Missel  viennois  et  celui  de  Toulouse 
ndiquent  la  même  messe  pour  le  pape,  les 
ivéqiies  et  les  prêtres;  ils  distinguent  ces 
personnes  par  les  oraisons;  mais  ce  qui  est 
^lonnant,  c'est  qu'ils  distinguent  l'archevé- 
juu  d'un  évéque,  cl  ne  le  distinguent  pas  du 
jape  ;  ils  disent  de  l'un  et  de  l'autre  :  Ad  api- 
•.em  saccrdntii  evecliim. 

La  dernière  édition  des  rubriques  pari- 
iiennes  et  viennoises  indiquent  quelle  messe 
)n  doit  dire  tel  ou  tel  jour  après  le  décès; 
îelle^-ci  ont  cela  de  particulier,  qu'elles  font 
nenlion  du  neuvième  jour  au  lieu  du  sep- 
iènie  ;  la  Prose  Dies  irœ  n'y  est  prescrite  que 
e  2  novembre.  A  Paris  elle  est  prescrite  à  la 
liesse  d'enterrement,  au  premier  anniver- 
saire et  même  aux  annivors^iires  suivants, 
]uand  on  les  célèbre  avec  solennité;  ou  ne 
a  dil  jamais  à  la  messe  quotidienne.  La  ru- 
brique viennoise  laisse  la  liberté;  mais  l'ar- 
tiiiraire  peut  occasionner  des  murmures  de 
la  part  des  fidèles. 

ARTICLE  XIII 
De  his  quœ  omiduntur  in  missu  pro  defunctis. 
(lluliiiqucs.) 
In  missa  pro  defunclis  ante  confessioneui 
non  dicitur  psalmus  Judica  me,Deus,  sed 
pronunliata  anlipbonay»tno/6o  (id  altaicDei, 
et  respoMSo  a  ministro  ,1(/  Deum  qui  lœtifi- 
cnt,  clc,  dicitur  y  Adjutorium  nuslntin,  et 
Confessio,  cuf.i  ii'li  v'i';  ut  sui)ra.  Gum  celc- 


brans  ad  altare  .ncipil  Jntrnilum,  non  signât 
se,  sed  manu  dextra  exlensa,  facil  siguum 
crucis  super  librum,  quasi  aliquem  beuedi- 
cens,  ^on  liiciluv  Gloiici  Palri,  sed  post  psal- 
mum  repelitur  Requiem  œternam;  nec  dicitur 
Gloria  in  excelsis,  nec  Alléluia,  nec  Jubé, 
Domine,  bentdicere,  iwc  Dominus  sit  in  corde 
»neo,  nec  osculatur  librum  in  fine.  Non  dici- 
tur 6Ve(/o,  non  benedicilur  aqua  in  caliccm 
fundenda;  dicitur  tanien  oralio  Deus,  qui 
humanœ  subslantiœ,  etc.  Gum  lavât  uianus, 
in  fine  psalmi  Lavabo  inler  innocentes  ,  non 
dicilur  Gloria  Palri.  Ad  Afjniis  llei,  non  di- 
citur miserere  nobis,  cujus  loco  dicilur  dona 
eis  reqitiem,  nec  tertio  dona  nubis  pucem, 
cujus  ioco" dicilur  dona  eis  requiem  sempiter- 
nam ,  nec  percutilur  pcclus.  Non  dicilur 
prima  oralio  anle  communionem,  scilicet  : 
Domine,  Jesu  Chrisle ,  qui  dixisli  apostulis 
tuis,  etc.,  nec  dalur  pax;  in  fine  non  dicilur 
Ite,  missa  est,  nec  Benedicamus  Domino,  sed 
liequiescant  in  puce.  El  non  dalur  benediclio; 
sed  diclo  Placeul,  et  osrulalo  allari ,  dicilur, 
ut  supra,  Jn  principio  erat  Yerbum,  elc.  .\iia 
omnia  ut  in  aliis  missis. 

Ce  qu'il  faut  omettre  aux  messes  des  morts. 
('l'rjducl  on  et  i'é\el  •ppemeiils 

1.  Si  le  prêtre  dit  avant  la  messe  les  psau- 
mes marqués  pour  la  préparation,  il  doit 
dire  à  la  fin  le  Gloria  Palri,  et  dans  le  temps 
pascal  Alléluia,  parce  que  cette  préparaiion 
n'est  pas  une  partie  de  !a  messe  ni  de  l'office 
des  morts  iBaldeschi);  il  doit,  en  s'habillant, 
baiser  l'amici,  le  manipule  et  l'étole. 

'i.Ayani.dli  Introibo  ad  allure  Dei,  «il  omet 
tout  le  psaume  Judica  avec  le  Gloria  Palri, 
et  dit  seulement  Adjutorium  nostrum,  etc., 
faisant  le  signe  de  la  croix,  et  il  continue  le 
reste  à  l'ordinaire.  » 

3.  «  \  rinlroït,  au  lieu  de  faire  le  signe  de 
la  croix  sur  lui,  il  le  fait  sur  le  livre  avec  la 
main  droite  étendue,»  sans  le  toucher,  tenant 
la  gauche  sur  l'aule!.  (S.  C.  181(j.)  «Il  ne  dit 
point  Gloria  Palri,  mais  il  répète  Ïiequiem 
œternnn,  etc.  Il  ne  dil  point  non  plus  le 
Gloria  in  excelsi^  ni  le  Credo. 

k.  Après  Manda  cor  menm,  il  ne  dit  point 
Jubé,  Domine,  benedicere.  ni  Doniinus  sit  in 
corde  meo;  il  ne  baise  pas  le  livre  à  la  fin  de 
l'Evangile,  et  nedil  point  Pcr  evanfjelica,eic.  » 

5.  «  Il  dit  l'oraison  Deus,  qui  liumaua  sub- 
stantiœ  ;  mais  il  ne  Lcnil  pas  l'eau.  Il  ne  dit 
point  Gloria  Patri,  ni  Requiem  œternam  à  la 
fin  du  psaume  Lavabo.  » 

6.  u  WAgnus  Dei ,  il  tient  toujours  les 
mains  jointes  devant  lui  ,  sans  les  appuyer 
sur  l'aulcl,  parce  qu'il  ne  frappe  poinl  sa 
poitrine;  au  lieu  de  Miserere  nobis,  il  dit 
Dona  cis  requiem,  ajoutant  la  troisième  fois 
sempilernam.  » 

7.  «  Il  omet  la  première  oraison  des  trois 
qui  sont  marquées  avant  la  communion,  et 
il  ne  donne  point  la  paix.» 

8.  «A  la  fin  de  la  messe,  au  lieu  d'//e, 
missa  est,  ou  Benedicamus  Domino,  il  dil, 
tourné  vers  l'autel  cl  les  mains  jointes,  Re~ 
quiescant   in   pace ,  »    toujours   au    pluriel. 

9.  ((  U  ne  donne  point  la  bcncdicliou  au 
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|iiMi|>li>;  mais  itpriys  avoir  «lil  Plricfa(  c{  baisé  cas  auxquels  il  iloil  faire  crllc  géuullexiou: 
l'iiiiirl,    il  va    los  in.'iin'i  juiiili'S    au    cAlc   de  4.  Après  avoir  ;u'Coiiiiiiiidt'   le  rorporai  et 

rKvaiini'e.   où  il  rtil  iclui  «le  sainl  Jeun,  u  et  le  calice,  avant  «rallcr  omrir  le  .Mi>sel. 
j, Mil. lis  il'aulre.  •>•  l'taiil  rc\eiut  au  uiilicu  de  l'autel,  avant 

10.  On    peiil,   cl  il  est  nK^mc  à  propos   de  de  dcsceinlre. 
donner  .lUx  incs'<e<  des  morts  la  coiniiiunion  <>.  l.ors(|u'il  est  descendu  au  l).isile<  dcprés, 

après  celle  du   prèlre:    c'est  ce   que   prouve  avant  de  commencer   la  messe;   pliisiiuis  se 

Mcrali  f.irlau  loni;  et  pardi-  très-honiies  rai-  mellent    alors   mal  a  propos  à  deux  genoux; 

sons,  dans  son  ('oinmenlaire  sur  (lavanlus;  on  doit  le  l'aire  senlcinenl  i»  iicrrssu  el  rrres- 

11  y  démontre   que    la  s  irrée  eonpiepation   a  .'i/,  a  dit   la    congrégation  des  Kitcs  en  iS^tl. 
suspendu  en  1711  son  décret  de  1701,  où  clic  7.   Ktanl  remonte  à  l'autel,  avant  el  après 

avait  répondu  qu'il  n'était  pas  permis  de  don-  Orninus  te.  Domine,  etc. 
ner  la  communion  aux  messes  di-s  moi  ts.  Il  8.  Avant  de  dire  Ki/rir  eleison. 

fait  voiraussi  que  ledécret  suivant,  que  quel-  !1.   'Foules   les   foi»  qu'il  se  tourne   vers  le 

qnes  auleurs    ont   rapporté  du '2  août  1705,  peuple  pour  diie /VoHiiriKs  io^i.«cnm,  ou  rlioso 

est  supposé;  le   voici  :  Sacerdos   iiî  iiiissa  de  senildable,  et  lorsque  ensuite  il  s'est  retour- 

Rrtjuiem  nnn  jiol'sl  pupiilo  minis(riire  Kui'lin-  né  vers  le  milieu  de  l'auiej. 
rislitniicumiiiiitiinlisexislintiliusinpyxide:  10.  Sur  quoi  il   faut  remarquer  deux  eho- 

potrst  lumen  miitifliiire  piirliciilnsa  se  conse-  ses  :  la  première,   que  s'il  y  a  tléj-i  quelque 

rralas  in  eadrni  viissa.   D'où   il   conclut  que  temps  que  le  prèlre  csi  au  milieu  de   l'aiilel, 

rien    n'empêche    de    donner,    duiant     une  avant  qu'il  se  tourne  pour  dire    Dominas  vo- 

messe   de    morts,    l.i   communion    avec    1rs  fci.sfn;/i,  ou  Oro/c, /'r(//rc.s-,  il  doit  liaiser  l'autel, 

hosties    consacrées  à   une    autre    messe;    il  puis  faire  la  péniillexioii,  el  ensiii.e  se  lour- 

ajoute   qu'on  ne  doit  point    donner  l.i  coni-  ner  vers   le  penjdi';  mais  s'il  arrive  d'uti  des 

muiiiou  ;ivant    de    (oiemencer  la  messe   îles  côtés  de  l'autel   au  milieu  pour  y  dire  Domi- 

morts,  ou    à    la  lin   de    la    messe,    l-a   con-  nus  vobiscum,  il  f,it  premièrement  la  i;énu- 

prépalion,  cousullee  de  nouveau,  a  répondu  flexion,  puis  s'élant  relevé,  il  baise  l'aulcl  el 

en  IS-J.'Î  iiu'clle  ien\oyail  la  décision;  d'où  se  tourne   vers  le  peuple:    la  seconde,   que 

l'on  comlut  qu  il  faut  se  conformer  à  ce  qui  lorsqu'il    dit    Doininus    vobiscum   ou    chose 

:i  été  l.iit   jusqu'ici  dans   l'église   où   l'on   ce-  seinhlahle,  il  ne  se  tourne  qu'à  demi  vers  lo 

lèbre.oudans  l'egli^e  calhédrah  {(îardrllini  ;  peuple,  se  reliranl  un  peu  au  (Aie  de  riîv.in- 

on  peut  du  moins  partout  donner  la  coioihu-  g'ie,   pour  ne  pas  tourner  le  dos  au  sainl  sa« 

nionavec  des  hoslies  cons.icrée»  à  celle  messe,  erement;  étant  relourné  au   milieu,    il   fait 

(i'.  6'.  I7'»l  .j  Ui  bain  ^  lil  a  lait  ajouter  celle  une  autre  génullexion.    Il  fait   aussi  vers  le 

rubrii]ue  dans  le  .Missel  propre  des  défnnls  :  saint  s.icremeiit   Iniiles  les  inclinations  qu'il 

,Si  qui  sint   communicnndi,   eos   coiimiinicel  devrait  fiire  vers  la  croix. 
iintrquam  se  purificet.  On  ne  p.'ut  point  hors  11.  Il  la  fait   encore  avanl  de  dire  Munda 

de  la  messe  donner  la   communion  avec  des  cor  nieum,  el  après  qu'il  l'a  achevé,  quand  il 

ornements  noirs.  va  lire  l'I-^angile. 

vAiuÉTÉs.  1-.  Après   l'Kvangile,   lorsqu'il  arrive  au 

A  Paris,  à  Lyon,  à  Grenoble,  le  prêtre  met  milieu  île  raiilcl  . 

la  main  gauche  sur  le  livre  à  I'/hOo,/;  selon  ,    '''■  Après  1  oblal.on  de  l  lioslie,  avanl  d  al- 
un décret  de  18H'..  il  faut  la  mettre  sur  l'autel       f""  "",  cô'e  de  l  Kpilie   mettre  du   vin  et  da 

comme  aux  bénédictions.  '"•.'•'"  '^1"^  ^^  ••'•''"^'''  '''  <•"•■'!"  ''«   '"'''""•■  ^a 

.i,T>r-if   t>i-  milieu  de  I  ;iulel  avanl  I  olilalion    du  calice. 

,  /  .         •  1  *•   A\anl  de  laver  ses  mains  el  après,  ce 

De  la  messe  basse  en  présence  du  satnt  sacre-  ,,„',|  f,,„  |,„rs  des  d.g.es  on   du  marchepied 

ment  expose.  de  1;,„,,,1  ,|„   pôié  de  l'Iipîire,  ayani   la  f..ce 

1.  Il  est  très-convenable  de  ne  pas  celé-  vers  le  peuple,  s'él.tni  auparavant  tourné 
brcr  des  messes  basses  à  l'aulcl  sur  lequel  le  de  la  droite  a  la  giuehc,  afin  de  ne  pas  tour- 
sainl sacrement  est  exposé  (t'(rre»a.  c/)isc. /.  i,  ner  le  dos  au  sainl  sicremenl. 

c.  12,  »i.9);  si  im  le  fait,  aussiiôl  que  le  ce-  15.   Av.int   de  se   tourner  pour  dire  Ointe, 

lébrant  entre  au  rlioMir,  ou  bien  dans  la  cha-  fralres;  et  alors  il  ne  l'ail  pas  le  lour  entier, 

pelle  où  repose  le  saint  sacrement,    d'aussi  mais  il  revient   par  le  même  cdic  el   fait  la 

loin  qu'il  l'apeiçoil,  il  se  découvre  et  donne  génuflexion. 

sa  haireilc   au  servant,   s'il   tient  le  calice,  lli.   Apiès    a\(iir    pris    la    purification,    il 

iiiion  il  peut  la  porter  lui-même.  fait    la    génuflexion,    prend    le  calice,    va  au 

2.  Lorsqu'il  est  arrivé  à  l'.iulel,  il  s'arrêle  côté  de  l'Ki  îlre  recevoir  i'.iblulion  des  iloigis 
devant  le  plus  bas  degré,  cl  s'il  porte  sa  bar-  à  l'ordinaire,  se  tonrii  int  le  plus  qu'il  peut 
relie,  il  la  donne  au  ser\.int,  puis  il  se  mel  à  vers  le  saint  saircment  ,  linldesrlti ,  etc.  '  ; 
deux  genoux  sur  le  p;i\eet  ailore  le  sainl  étant  revenu  an  milieu,  il  fait  l.i  gèunllex.oii 
sacremeiil,  inclinant  prurondemcnt  la  lèle.  et  preml  l'aluiition  de  la  manière  ac' ouiiiinée. 

3.  Ktant  monie  a  l'autel,  il  mel  le  caiicc  17.  .Vprès  avoir  accoiumode  le  i  aiice,  .'nanl 
au  côté  lie  l'Iivangile.  et  fait  aussitôt  la  d'aller  au  côlé  de  rii|iilre  dire  laniiiniie 
génuflexion  d'un  seul  genou  ;  ce  ({u'ilobserve  appelée  (v>mmiinii)n,  il  lait  la  génuflexion, 
dans  le  reste  de  la  messe  toutes  les  h)is  qu'il  18.  Après  avoir  dil  Ile,  Mi.ssa  est.  ou  s'il 
arrive  ;iu  milieu  de  l'autel,  ou  qu'il  le  quille,  fiiul  dire  lirnedicnnius  Diimnio,  a|irès  Uomi' 
ou  qu'il  passe  par  devant,  ou  qu'il  se  louriie  nus  vnliisium.  il  fait  la  génuflexion  et  le  dit 
Vers  le  L>euple.  \  uici  plus  eu  particulier  les  lu  face  tournée  vers  l'aulcl. 
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10.  Pour  donner  la  bénédiction,  il  baise 
l'aiilcl  ,  et  dit  :  Bcneclicat  vos  omnipotens 
Deiis,  sans  incliner  la  lèti-,  parce  que  aussilôt 
apiés  il  fait  la  sçénufli'xion  ,  et  s'élaiil  retiré 
un  peu  au  côlé  Je  l'Evaiiiïile,  il  poursuit  : 
J'aler,  el  Filiiis-\-,  et  Spiritus  sanctus ;  après 
(jUiii  il  n'acliève  pas  le  lonr,  et  ne  reloiirne 
pas  aussi  au  milieu  de  l'autel,  mais  au  coin 
île  ri';\aiisile,  où,  sans  f.iire  la  génuflexion, 
il  dit  le  dernier  Evangile  à  l'ordinaire. 
■  ■10  II  ne  fait  pas  le  signe  de  la  croix  sur 
l'anlel,  selon  la  rubrique  du  jeudi  saint,  mais 
sur  le  livre  ou  sur  le  carton,  s'il  y  en  a  un, 
et  sur  lui. 

21.  .\  GIS  paroles  :  Et  Verbum  caro  faclum 
est,  il  fait  la  génuflexion  un  peu  tourné  vers 
le  saint  sacrement  ;  ce  qu'il  observerait  en- 
core an  premier  Kvangile  el  même  à  l'Epl- 
tre,  s'il  arrivait  qu'il  y  prononçât  quelques 
mois  aux(|tiels  il  fallût  faire   la  génuflexion. 

22  L'Evangile  étant  dit,  avant  de  prendre 
le»  alice  pour  s'en  aller,  il  l'ail  la  génullexion, 
el  en  descemlanl  il  prend  garde  à  ne  pas 
tourner  le  dus  au  saint  sacrement. 

23.  Etant  descendu  au  bas  des  degrés,  il 
fait  la  génuflexion  à  deux  genoux  sur  le 
pavé,  comme  en  arrivani,  el  ne  reçoit  sa 
barielle  qu'au  même  lieu  où  il  l'a  quillée; 
puis  il  se  couvreel  s'en  retourne  à  la  sacristie. 

2't.  S'il  iiotine  la  communion  durant  la 
messe,  lorsque  tenant  enire  ses  mains  le 
saint  sacrement,  il  dit  :  Ecce  Agnus  Dei; 
il  a,  comme  à  l'ordinaire,  le  dos  tourné  au 
milieu  de  l'autel. 

23.  On  doit  observer  tout  ce  (jui  vient 
d'êlre  dit  lorsque  le  saint  sacrement  est  ex- 
posé, quand  même  Userait  voilé  ou  renfermé 
dans  le  ciboire,  selon  un  décret  de  la  sacrée 
congrégation  des  Rites,  du  22  décembre  1752. 

VAtllÉTÉS. 

Quand  on  vient  au  milieu  de  l'autel,  la 
première  chose  à  faire,  c'est  la  génuflexion. 
La  rubrique  viennoise  manque  à  celle  règle, 
disant  qu'après  avoir  lu  la  Communion,  on 
baise  l'autel,  puis  on  fait  la  génuflexion. 

On  pourrait  croire  qu'il  faut  se  placer 
hors  de  l'autel  pour  recevoir  la  dernière 
ablution  comme  pour  le  lavement  des  mains; 
mais  il  y  a  de  la  différence  entre  ces  deux 
cas.  11  faut  se  laver  les  mains  hors  de  l'aulel 
parce  que  la  rubrique  romaine  du  vendredi 
saint  le  manque  ainsi  :  Aliquanluluni  extra 
altare  in  curna  Epislolœ  ;  la  cnngrégation 
des  llllesla  deelaie  eu  ItSi.  S'il  fallait  rece- 
voir la  (leruière  ablution  dans  la  même 
posture,  la  rubri(]ue  romaine  du  jeudi  saint 
le  mar(]uerail  :  sou  sileme  prouve  le  con- 
traire. 1-es  autres  rubriques  viennent  à  l'ap- 
pui de  celte  décision.  Elle  est  aus^i  fondée 
sur  ce  que  le  calice  doit  être  sur  l'autel  au- 
tant qu'il  est  possible,  quand  on  reçoit  les 
■tbiulions. 

ARlICiE   XV. 

De  lu  mes!:e  hnsse  i/u'un  célèbre  devant  le  sou- 
verain pontife  ou  un  cardinal  en  quelque 
lieu  que  c(  suit,  ou  devant  un  n(jncc  et  lé- 
ijdt  upuslulique  dans  les  lieux  de  sa  léga- 
tion, u,n  archevêque  dans  sa  province,  un 


évéque  dans  son  diocèse,   et  un  ubbé  bénit 
dans  son  monastère. 

1.  «Le  prêtre  allant  à  l'autel  pour  célébrer 
devant  un  des  prélats  que  nous  venons  île 
nommer,  s'arrêie  au  lieu  ccmvenable;  il  lui 
fait  une  inelinalion  profonde,»  la  létedécou- 
verle,  s'il  ne  porte  pas  le  calice,  ou  s'il  le 
porte,  il  lui  fait  une  inclination  médiocre 
la  léle  couverte;  puis  il  salue  l'aulel  au  mi- 
lieu el  y  monle.  (Si  tout  est  prêt  sur  l'aulel, 
il  ne  va  pas  au  milieu  pour  le  saluer.)  Il  est 
plus  à  propos  que  le  calice  et  le  Missel  soient 
préparés  sur  l'autel,  et  même  que  le  célé- 
brant y  arrive  avant  le  prélat,  l'attendaul 
sur  le  pavé  au  côlé  de  l'Evangile  (si  la  place 
du  prélat  n'est  pas  de  ci'  côlé),  la  face  tour- 
née vers  le  côlé  opposé.  {Baldeschi.) 

2.  Si  le  prélat  est  arrivé  avant  lui,  après 
avoir  préparé  le  calice  et  le  Missel,  s'ils  ne 
l'étaienl  déjà,  il  descend  au  bas  des  degrés  du 
côlé  de  l'Evangile,  supposé  que  le  prélat  soil 
au  milieu  de  l'autel  ou  au  côté  de  l'Epllre, 
«et  il  se  lient  debout  tant  soil  (leu  tourné 
vers  le  prélat,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  fasse  signe 
de  commencer»  [Rub.  miss.  p.  i\,  tit.3,n.-2], 
ou  bien  sans  attendre  ce  signe,  si  ce  n'est 
pas  l'usage  {Baldeschi),  «ensuite  le  célébrant 
fait  une  inclination  profomle  au  prélat  sans 
changer  de  place,  puis  il  se  tourne  vers  l'au- 
tel el  fait  aussi  une  inclination  profonde  à 
la  croix,  ou  la  génuflexion  si  le  saint  sacre- 
ment y  est,  et  commence  la  messe.  S'il  devait 
célébrer  devant  le  souverain  pontife,  il  al- 
tendrait  sa  bénédiction,  à  genoux  sur  le  pavé, 
tourné  vers  lui.»  {Rubr.,  ibid.) 

3.  «Au  Confileor,  au  lieu  de  dire  vobis, 
fratre<i,  el  vos,  fratres  ;  il  dit  tibi,  Pater,  et  te, 
Pater,  s'inclinant  profomlénient  vers  le  pré- 
lat, faisant  la  génuflixion  si  c'est  le  pape.» 
{Ibid.,  n.  8.)  S'il  y  avait  plusieurs  (irélals, 
l'usage  est  de  dire  au  pluriel,  vobis,  Patres, 
et  vos  Patres. 

It-.  Après  avoir  dit  Oremus,  il  fait  une  in- 
clination profonde  au  prélal(une  génuflexion 
au  souverain  pontife),  et  va  au  milieu  de 
l'aut '1,  devant  le  plus  bas  degré,  où  il  com- 
mence l'oraison  Aufer  anobis,  etc.,  en  mou- 
lant les  degrés,  el  continue  le  reste  à  l'ordi- 
naire, excepté  ce  qui  est  marqué  ci-après. 

o.  A  la  Gn  de  l'Evangile,  il  ne  dil  pas,  Pcr 
evangelica  dicta,  et  ne  baise  point  le.  livre, 
parce  qu'il  doit  être  porté  au  prélat  par  son 
aumônier,  s'il  esl  en  surplis,  ou  par  le  clerc, 
connue  il  sera  dit  en  son  lieu.  S'il  y  avait 
plusieurs  prélats,  on  ne  porterait  le  livre 
qu'au  plus  digne-;  s'il  étaient  tous  égaux  en 
dignité,  on  ne  le  porterait  à  aucun,  et  le 
prélre  ne  le  baiserail  pas.  t-'esl  le  célébrant  et 
non  l'évéque  qui  bénit  l'eau.  {Ccerein.  episc. 
l.  I.  c.  30.  H.  3  . 

6.  Après  VÀijnus  Dei,  si  ce  n'csl  pas  une 
messe  des  morts,  le  célébrant  ayant  dil  la 
première  oraison,  baise  l'aulel  au  milieu,  et 
ensuite  l'insirumenl  de  la  paix  qui  lui  est 
préseiilé,  disant  Pox  tecum.  S'il  y  a  plusieurs 
prélats,  on  commence  pardonner  la  paix  au 
plus  digne,  el  s'ils  sont  tous  égaux,  on  com- 
mence par  celui  qui  occupe  la  première  place. 
on  qui  esl  le  plus  près  de  l'autel 
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ml.   [.a  prcmii^rc  s'nppollc  proslrnfion  ,  qui 
se  fiiil  OH  [)ros(orn.iiit  tout  le  rorps  à  Irrro  ; 


7.  «  Après  avoir  dit  ftfnniici\t  vos  omnipo- 
trns  Dcia,  cl  s'oirc  toiiriii^,  il  fait  une  incli- 
nait"" profonilp  an  pr^l.iC  (iiin'  f;^!iinnp\ion 
au  soDYrr.'iin  pnnli(c),  ri>iiiiiio  lui  <lciii.iii(lant 
pi'i  mission  (If  bonir,  cl  pnis  il  poursiiil  : 
Pnter,  el  f't'i'fi^f,  et  Spiiilus  s<inciiis  ,  don- 
nant la  liéncdiclion  du  rAté  où  le  prélat  n'est 
|ia<  ;  »  s'il  csl  au  mi.irii,  le  prêtre  bénit  le 
cO'é  de  l'Kvansile.  {Rnhlr.ichi.) 

8.  Silôt  qu'il  a  achevé  le  dernier  Evan- 
gile, «  il  se  tourne  »  au  m<*iiie  lieu  où  il  l'a 
dil,  «  vers  le  prélat ,  et  lui  fait  une  inclina- 
lion  profond  -,  comme  au  comincncenirnt  de 
la  iiie>se.  »  [Ruhr,  ttiiss.  til.  12),  cl  alleud  là 
(ju'il  si'il  parti.  ! Baldrschi.) 

9.  S'il  ne  part  -pas  encore,  le  prêtre  va  au 
milieu  ,  prend  le  calice,  descend  ,  .«alue  l'au- 
tel el  le  prélat,  se  couvre  et  rcloume  à  la 
sacristie. 

Ht.  S'il  célèbre  devant  un  léftnl  hors  du 
lieu  de  sa  légation,  un  arclievô(iue  hors  île  sa 
province,  ou  un  évéque  hors  de. «on  diocèse, 
mais  que  ce  soit  dans  une  chapelle  domesti- 
que, il  ol>scrve  tout  ce  qui  vient  d'être  mar- 
qué ;  m.iis  si  c'est  dans  une  église  publique 
qu'il  célèbre  devant  eux,  il  fait  lonics  les  ac- 
tions de  la  me«se  comme  s'il  n'y  avait  aucun 
prélat ,  si  ce  n'est  qu'il  peul  leur  faire  pré- 
senter l'inslrnmenl  de  la  paix,  cl  les  saluer 
d'une  inclination  médiocre  avant  cl  après  la 
messe,  si  c'est  la  coutume.  Il  peut  aussi  ob- 
server la  même  chose  quand  il  célèbre  la 
messe  en  présence  de  quelques  grands  prin- 
ces ou  princesses  ;  si  en  quelque  lieu  l'usage 
est  de  présenter  l'Evangile  à  baiser  aus  hom- 
mes de  cette  qualité,  ou  leur  doit  porter  un 
autre  livre  que  celui  donl  se  sert  le  prêtre,  le- 
quel baise  toujours  le  sien  à  l'ordinaire;  mais 
il  ne  le  f.i  ut  jamais  présenter  aux  femmes,  ni  au 
seigncurdu  lieu, nia  un  commandeur  de  Mal- 
te, selon  le  décret  de  la  sacrée  congrégation 
du  17  septembre  Kill,  ni  même  à  un  vicaire 
apostolique,  s'il  n'est  évoque,  d'après  le  dé- 
cret du  H  mars  ISl.'l  ;  dans  celui  du  2  septem- 
bre \l}'),  il  est  établi  que  si  l'évêcine  assiste 
à  une  messe  célébrée  ponlificalemenl  par  un 
abbé,  on  lui  doit  faire  baiser  le  livre  des 
Evangiles,  s'il  est  l'évêque  diocésain.  Pour 
ce  qui  rrgarde  les  rois  et  les  reines,  el  au- 
tres princes  souverains,  ou  doil  suivre  la 
coutume  louable  des  lieux,  qu'on  peut  ap- 
prendre de  leurs  chapelains. 

TAnlÉTÉS. 

Les  Alissels  français  ne  supposcnl  pas 
qu'on  se  place  au  rôle  de  l'Evangile  ;  il  fau- 
drait le  faire  si  l'cvêque  était  devant  le  milieu 
de  l'autel. 

Les  rubriques  parisiennes  et  viennoises 
veulent  que  le  célébrant  baise  le  livre  de 
l'Kvangilc  après  lévêquc.  (jelles  de  N  iennc 
veulent  qui-  lévêque  bénisse  l'eau;  ceci  est 
contraire  au  Cérémonial  desévêques,  ch.  ."ÎO, 
11.  .'1.  Saini  Liguori  décide  qu'on  doit  s'en  ab- 
stenir, cl  le  silence  des  autres  auteurs  con- 
flrmc  sa  décision,  dil  M.  Caron. 
AltTlCLE  XVI. 

Soinmairt  deê  cérémonies  de  la  messe  basse. 
Uévrrcncos. 
H  >  a  trois  sortes  de  révérences  en  génè- 


re (]U(>  le  célébrant  avec,  les  ministres  sacrés 
prati(]uenl  le  vendredi  saint  au  rommencc- 
nienl  de  l'olficc  et  le  samedi  «ainl  priid.inl 
qu'on  chante  les  litanies.  I.a  seconde  est  la 
génuflexion  (|Ui'  le  prêtre  fait  ordinaireinent 
d'un  Seul  genou  el  quebiiiefois  de  tous  le» 
deux.  La  troisième  est  l'inclinatiou  ,  dont  il 
y  a  trois  espèces.  La  première  est  l'inclina- 
tion profonde,  pour  laquelle  le  prêtre  baisse 
la  moitié  du  corps,  en  sorte  qu'il  puisse  lou- 
cher les  genoux  de  l'extrémiic  des  mains;  la 
seconde,  rineliiialion  médiocre  qu'on  t'ait  en 
courbant  à  demi  la  lêle  cl  les  épaules;  et  la 
troisième,  l'inclination  de  têlc,  qui  est  do 
trois  sortes;  savoir,  la  plus  grande,  la 
moyenne  et  la  plus  [i>'lite.  La  plus  grande  in- 
clination de  lêle  se  fait  en  baissant  la  lêle  sur 
le  (levant,  et  peiK  haut  aussi  tant  soit  peu  les 
épaules.  L'inclinalion  de  tête  moyenne  se  fait 
en  baissant  la  tête  nolablemiMil  sans  pencher 
les  épaules.  La  plus  petite  inclination  de  lêle 
consiste  à  baisser  légèrement  la  télé. 
liicliiiaUon  lie  leip. 

I.  Le  prêtre  fait  l,i  jilus  grande  irvclinalion 
de  lêle  ,  quand  il  a  accommodé  le  calice  au 
milieu  (le  l'autel,  avant  d'aller  revoir  les  si- 
gnets du  Missel  au  cAté  de  l'EpIlre,  et  quand 
il  y  est  revenu  avant  de  descendre  {Rnlir. 
mis».)  ;  dans  la  suite  de  la  messe,  quoii|ue  la 
rubrique  ne  prescrive  pas  celte  inclination, 
si  ce  n'est  quand  le  prêlre  transporte  lui- 
même  le  Missel,  il  convient  qu'il  la  fasse 
toutes  les  fois  qu'il  va  au  milieu  de  l'autel 
ou  qu'il  s'en  retire,  ou  qu'il  passe  par  devant, 
si  la  rubrique  ne  l'oblige  à  ciuelque  autre  in- 
clination plus  grande,  ou  îi  baiser  l'autel. 

•2.  \n  (iloriit  Pntri  du  psaume  Judica;  à 
celui  de  l'Introït,  et  celui  du  Lnvalio. 

•i.  l'omlanl  le  Gloria  in  excelsis ,  à  ces 
mots  :  l)eo  ;  Adorainus  te;  Gratias  ngimus 
tibi;  Jesu  Chri.<te  ;  Suscipe  deprecalionem 
nostram;Jesu  Cliri^le. 

V.  Toutes  les  lois  qu'il  dit  Oremus. 

5.  Au  saint  nom  de  Jésus. 

fi.  A  ces  mots  du  symbole  :  In  iinum 
Deum  ;  Jesum  Christiim  ;  Simitl  adoralur. 

7.  A  ces  deux  mots  de  li  préface,  DeonoS' 
tro,  après  Gratins  ntjmnus. 

8.  Aux  deux  Mcmnilo,  il  demeure  la  lélo 
inclinée  durant  la  mémoire  mentale  des  vi- 
vants et  celle  des  morts. 

9.  .\  tibi  (iraiinn  o  /<•».«,  tant  avant  la  con- 
sécration de  l'bostie  (|u°avant  celle  du  calico 

10.  A  l'cr  ritmdem  Chrislum,  avant  iVo6ù 
quoqne  peccaloribus. 

II.  Eu  Carême  à  Ilamilintc.  r.npiln  veiitra, 
12.  Kn  achevant  ces  paroles,  Benedicnl  vot 

omnipolena  Dctis. 

Pendant  que  le  saint  sacrement  est  exposé 
sur  l'autel,  on  fait  vers  lui  tontes  ces  ineli- 
nalions  ,  on  les  ferait  vers  la  croix  s'il  n'était 
pas  exposé,  excepté  à  l'Flvaiigile;  alors  on 
les  fait  vers  le  livre  dans  tous  les  cas. 

Le  prêtre  f.iil  rincliiiation  de  lêle  moyenne 
au  nom  de  Marie  ;  il  fail  la  plus  pilitc  incli- 
lialion  de  tête  aux  noms  des  saints  dont  il  dil 
la  messe,  uu  de.s(]iicls  il   fait  mémoire   par 
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obligation,  el  non  a  volonlé,  ni  à  une  messe 
dos  fnorts,  et  enfin  à  celui  du  pape  ;  on  fait 
toujours  ver»  le  livre  ces  deux  sortes  d'incii- 
nalioiis. 

Iiicliiialion  niéiliocr.'  : 

1.  A  Deus  lu  conversKS,  jusqu'après  Ore~ 
mus  do.  l'oraison  Aufer  a  nobis. 

■2.  A  l'oraison  Oramus  te,  Domine,  étant 
arrivé  à  l'aulel. 

3.  A  In  spiritu  humililads. 

k.  A  Snscipe,  eancla  Trinitas. 

5.  A  Sunctus,  jusqu'à  Benediclus  exclusi- 
vement. 

G.  Lorsqu'il  profère  les  paroles  de  la  Con- 
sécration. 

7.  A  Agnits  Dei,  jusqu'à  la  fin. 

8.  Aux  trois  oraisons  avant  la  Communion. 

9.  A  Domine,  non  sum  dignus,  cl  pendant 
qu'il  communie  sous  l'espèce  du  pain. 

10.  A  Placcdt  libi,  sancta  rrmj^as,  jusqu'à 
la  fin  do  celle  oraison. 

IncliiialioD  profonde  • 

1.  A  la  croix  de  la  sacristie,  lorsqu'il  part 
pour  aller  à  l'aulel. 

2.  Arrivant  à  l'autel,  s'il  n'y  a  que  la  croix 
dessus. 

3.  Etant  descendu  de  l'autel,  avant  de 
commencer  la  messe,  si  le  saint  sacrement 
n'y  est  pas. 

k.  Disant  le  Confîleor,  et  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  répondu  Amen,  après  que  le  servant  a 
achevé  MisereaCur  lui,  elc 

5.  A  Mundu  cor  mewn;  Jubé,  Domine,  he- 
nedicerc  ;  Dominus  sit,  elc. 

6.  A  Te  iijitur,  au  commencement  du  ca- 
non, jusqu'à  petimus. 

7.  A  Supplices  te  royamus,  jusqu'à  ut  quoi- 
quot  inclusivement. 

8.  A  la  fin  do  la  mosse  au  bas  des  degrés 
avant  de  prendre  sa  barrette,  s'il  n'y  a  point 
do  taberniicle  où  repose  le  saint  sacrement. 

9.  Arrivant  à  la  sacristie,  devant  la  croix. 

10.  Il  est  à  remarquer,  touchant  les  difîé- 
renles  inclinations  ci -dessus  rapportées, 
qu'encore  que  les  rubriques  du  Missel  sem- 
l)lenl  ne  prescrire  qu'une  inclination  de  léle, 
lorsque  le  prêtre  profère  les  paroles  de  la 
consécration,  el  quand  il  dit  ï  Agnus  Dei,  et 
Placent  libi,  sancla  Trinilas,  néanmoins  on 
infère  d'ailleurs  avec  raison  que  celle  incli- 
nation de  tête  doit  être  accompagnée  de  celle 
des  épaules,  qu'on  appelle  médiocre  :  car, 
pour  la  première,  il  est  évident  que  le  prêtre 
ne  poul  avoir  les  coudes  appuyés  sur  l'autel, 
comme  la  rubrique  le  prescrit  au  même  lieu, 
sans  penciior  aussi  les  épaules,  à  moins  que 
l'aulol  ne  fût  très-haut  ou  le  prêtre  très-pe- 
tit ;  et  pour  les  deux  autres,  la  rubrique  in- 
sérée dans  le  canon,  disant  absolument  que 
le  prêlrc  est  incliné  ou  qu'il  s'incline  aux 
susdites  paroles,  fait  assez  connaître  par  là 
qu'elle  ne  restreint  pas  celle  inclination  à 
celle  de  la  tête,  mais  qu'elle  entend  parler  de 
l'inclination  médiocre  ,  qui  est  ordinaire- 
ment exprimée  par  le  nom  commun  d'incli- 
nalion.  On  infère  aussi  que  l'inclination  de 
tête  qui  est  prescrite  par  la  rubrique,  lors- 
que le  prêtre  se  relire  de  l'aulel  après  la 
messe,  doit  être  accompagnée  de  celle  des 


tpauleset  du  corps,  qu'on  appelle  profonde  ; 
vu  que  la  raison  el  l'usage  reçu  requièroul 
une  même  inclination  en  quittant  l'autel 
qu'en  y  arrivant  :  or,  selon  la  rubrique  du 
Missel,  le  prêlre  s'incline  profondément  ar- 
rivant à  l'aulel,  et  l'évêiiue  mémo,  rovêlu 
ponlificalemeut,  fait  dans  la  même  occasion 
une  profonde  révéronoeà  l'autel,  selon  leCé- 
rém.  I.  Il,  c.  8.  Cependant  il  suffit  de  faire  ce 
que  dit  littéralement  la  rubrique  dans  chaque 
circonstance.  (S.  C.  1831.) 

Le  célébranl  f.iit  le  signe  de  la  croi\  sur  lui  ; 

1.  Au  commencement  de  la  messe,  disant 
In  nomine  Palris,  etc. 

2.  A  ces  mçt{&,  Adjtitorium  nostrum 

3.  A  Indnlgenliam. 

4.  A  V Introït,  excepté  aux  raosses  des 
morts,  dans  lesquelles  il  le  fait  sur  le  Mis- 
sel, sans  le  toucher. 

5.  A  la  fin  du  Gloria  in  excelsi^. 

6.  Aux  deux  Evangiles,  il  le  fait  avec  le 
pouce  de  la  main  droite,  au  froni,  à  la  bou- 
che et  sur  la  poitrine. 

7.  A  la  fin  du  Credo. 

8.  A  la  fin  de  la  préface,  aisani,  ueneaic- 
tus  qui  venit,  etc. 

9.  A  ces  paroles  du  canon,  omni  bmedic- 
tione  cœlesli,  elc. 

10.  A  ces  paroles,  da  propitius  pncem,  elc. 
du  Libéra  nos,  avec  la  patène. 

11.  Disant  Corpus  Domini  noslri  Jesu 
Christi,  il  le  fait  avec  le  saint  sacroincnt  ;  cl 
avec  le  calice,  disant,  Sanguis  Domini,  etc. 

Il  étend  les  mains  el  les  rejoint  ensuite  : 

1.  A  Oremus,  toutes  les  fois  qu'il  le  dit, 
même  avant  Aufer  a  nobis. 

2.  A  ces  mots  Gloria  in  excelsis,  les  joi- 
gnant à  Deo. 

3.  A  Dominus  vobiscum ,  toutes  les  fois 
qu'il  le  dit  tourné  vers  le  peuple,  ce  qui  ar- 
rive quatre  fois  :  1°  Avant  les  «raisons  ; 
2  avant  l'offertoire;  3*  avant  les  oraisons 
dites  postcommunions  ;  !*■'  avanl  Ile,  missa 
est,  ou  Benedicamus  Domino,  ou  Ilegniescant 
in  pace,  selon  la  qualité  de  la  messe. 

i.  A  ce  mol  Credo,  les  rejoignant  eni^uile 
à  in  unum  Deum. 

5.  A  ces  mois  Orale,  fratrcs. 

6.  A  Veni,  Sanclificator. 

7.  A  Sursum  corda,  il  élève  les  mains  jus- 
qu'à la  poitrine,  et  un  peu  plus  haut  à  (/>a- 
tias  agamus,  selon  le  Cérémonial  du  pape. 

8.  A  Te  igitur,  au  commencement  du  Ca- 
non. 

0.  A  l'un  et  à  l'autre  Mémento. 

10.  A  fiât  dileclissimi  Filii  lui. 

11.  A  Bencdicat  vos  omnipolcns  Deus,  les 
joignant  à  Deus. 

Dans  tous  ces  cas,  il  peut  élever  les  mains 
à  la  hauteur  des  épaules  ;  il  faut  même  qu'il 
les  tienne  à  celle  hauteur  ou  à  la  hauteur 
des  yeux  dans  la  plupart  de  ces  cas,  cnmmo 
on  le  voit  en  leur  propre  lieu  ;  mais  la  rubri- 
que ne  prescrit  pas  de  les  élever  à  Dominus 
vobiscum,  Oremus,  Orale,  fratres. 
Il  tient  les  mains  jointes  sur  l'autel 

1.  A  Oramus  te.  Domine,  jusqu'à  quorum 
reliquiœ  hic  sunt  exclusiremcnl, 
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S.  Ain  spiritii  liHtnililatit. 

3.  A  Susripr.  sunrla  l'rinito». 

k.  \  Je  it/iiui .ilemmiissime  /"affr, jusqu'à 
prfimiif  inclus ivrmcnl. 

5.  A  l'adoration  de  l'hostie  avant  l'éléva- 
lioii. 

(5.  A  Siipplirrs  Ir  rognmus, jusqu'à  ces  mots, 
II/  iiiinli/'int  iii(i(isivfiiii'nt. 

7.  Aux  trois  oraisons  iivant  la  communion. 

S.  A  Placent  tibi ,  sancla  Trinilat. 
Il  baiso  l'aiilel  : 

1.  A  Quorum  reliquùr  hic  s  un  t. 

i.  Tout'  s  les  fois  qu'il  doii  se  lournor  pour 
diri-  Domiitiis  vobiscum ,  rc  qui  arrive  qualre 
fois,  comme  il  a  elé  dil  ci-dessus. 

3.  Avant  Orale,  fralrrn. 

k.  A  II?/  a(rf/)f(i/i(i6ea>-,au  commcncemenl 
du  Canon. 

5.  A  ex  hdc  aittiris  participalione,  après 
la  Consécration. 

f).  S"il  doit  donner  la  paix,  avant  de  dire 
Par  trcum. 

7.  A  la  fin  de  la  messe,  après  avoir  dil 
l'Iaceat,  encore  qu'il  ne  donnât  pas  ensuite 
la  bénédirliun,  comme  aux  messes  des  morts. 

Il  a  les  maiiw  si'pan^es  cl  éU'vées  jusqu'aux  ép iules: 

1.  Aux  oraisons  qu'il  dil  au  commence- 
ment de  la  messe,  el  à  celles  qu'on  appelle 
posteninmunions. 

2.  A  la  préface. 

3.  A  la  plus  {grande  partie  du  eanon. 
1.  .\u  l'dtiT  noster. 

Il  licni  lus  ni.iins  séparées  sur  l'autel 

1.  Toutes  lis  fois  qu'il  doit  baiser  l'autel 
ou  faire  la  génuflexion. 

'2.  A  l'Kptire,  il  a  la  paume  des  mains  con- 
tre le  livre  ,  par-dessous  ou  autrement ,  ou 
bien  il  le  t'eut  des  doux  mains. 

3.  A  ces  paroles  de  la  préface  ,  Per  oinniu 
i(pcula  sfpcuinrum,  el  Dominus  vobixcuiti. 

k.  A  J'er  oDinia  stecula,  avant  le  Pnler. 
Il  a  1,1  niiiiii  pauohe  sur  l'aulcl  ; 

1.  Lorsque  la  droite  est  occupée  à  faire 
quelque  chose  ,  si  ce  n'esl  en  certains  cas 
qu'on  la  duil  poser  sur  le  livre,  ou  au-dessous 
de  la  poitrine,  suivant  ce  qui  a  clé  dil  à  l'ar- 
ticle 3.  n.  '». 

2.  Tnuies  les  fois  qu'il  fait  le  signe  de  la 
croix  sur  l'hostie  ,  ou  sur  le  calice  ,  ou  sur 
les  deux  ensenible. 

3.  A  i\'iihis  quotjue  peccatoribus. 

k.  A  Libéra  nos,  quœsuinus,  Domine,  jus- 

3u'à   ce  (|u  il    élève    la    patène  de  la  main 
roiti-,  avant  du  propitius  pacem. 
.').  Depuis  le    premier    miserere   nobis    de 
VA' nu»  /^fi,  jusqu'à  dnna  nobis  pacem  in- 
clusivemi'iit. 

Il  a  la  niaiii  drnilu  sur  l'autel  : 

1.  Touti  s  les  fois  que  la  gauche  est  occu- 
pée à  louruer  les  feuillets. 

•2  A  Uitmine ,  non  fum  dignua,  chaque  fois 
qu'il  a  frappé  su  poitrine,  s'il  ne  le  fait  pas 
bien  lenteuient. 

Il  él'We  les  jeux  : 

1.  A  Munda  cor  meum. 

2.  A  Siisripe,  sonde  Pater. 


durant  l'o- 


3.  A  Offrrimus  tibi ,  Domine  . 
raison  entière. 

4.  A    r^ni,  Sanctipcalor. 

T    .Vvaiit  Suscipe,  sancta  Trinitns. 

(').  A  Deu  tiostro,  après  Gnilias  ngamui 
J)omino,  au  commenremenl  de  la  préface. 

7.  Avant  Te  igitur ,  au  comnuncemcni 
du  Canon. 

5.  A  ri  elevalis  ocuds,  avant  la  consécra- 
tion de  l'Iiostie. 

9.  Aux  diuxélévalions  du  saint  sacremenl, 
il  a  toujours  les  yeux  dessus. 

10.  \  Benedicnl  vos  ,  à  la  fin  de  la  messe. 

La  prononciation  est  de  trois  sortes,  haute 
médiocre  et  basse. 

Piononcialion  batte 

1.  A  ces  prières,  Aufer  a  nobis;  Oramut 
le.  Domine,  etc. 

2.  A  Munda  cor  tneum,  elc.  Juhe,  Domine, 
benedicere,  elc.  Prr  rvnn(jelicii  dicta,  elc. 

3.  Depuis  qu'il  a  dil  l'olTerloirc,  jusqu'à  la 
Préface  exclusivement,  excepté  à  ces  deux 
mots  Orale,  fralres. 

h.  Durant  le  canon  jusqu'à  Per  omnia  se- 
cula  seculorum  avant  le  Pnler,  excepté  à  ces 
trois  mois  Nubis  quoque  peccatoribus. 

!).  Depuis  qu'il  a  dit  le  Pater,  jusqu'à  l'an- 
tienne dile  communion  exclusivement,  ex- 
cepté à  Per  omnia  secw/a,  etc.,  à  fax  Vo- 
inini,  etc..  à  Agnus  Dei,  etc.,  et  à  ces  quatre 
mois  :  Itomine,  non  sum  dignus. 

6   A  Placeal  tibi,  sancln  Trinilas,  etc. 

Pionoiicinlioii  médiocre  : 
1.  A  Orale,  fralres. 
•2.  A  Sanclus,  etc.,  Benedictus,  etc. 
3.  A  Nobis  quoque  peccaloribus. 
\.  A  Domine,  non  sum  dignus. 
A  tout  le  reste  la  prononciation  est  haute  , 
comme  il  est  marqué  au  litre  16  des  rubri- 
ques générales. 

Il  est  néces>-aire  de  savoir  par  cœur  tout 
ce  qu'on  doit  dire  sans  avoir  le  livre  ou  le 
«•arion  devant  soi,  el  quand  on  doit  tenir  les 
yeux  élevés  ou  fixés  sur  le  saint  sacrement, 
savoir  :  les  prières  que  le  prêtre  doit  réciter 
cil  se  lavant  les  mains  et  eu  se  revêtant  des 
ornements  ;  le  psaume  Judica  jus(|u'à  l'In- 
troït; Mundn  cor  meum  ;  Deus  ,  qui  huinanœ 
substanliœ  ;  O/ferimus  ;  Lavabo  :  Orale,  fra- 
lres ;  .Sanclus;  Q  li  pridie,  jusquà  Unde  et 
inemorcs;  après  Libéra  nos  ,  depuis  le  signe 
de  la  croix  jusqu'à  l'antienne  appelée  rom- 
munioii  ;  Urnedirai  vos,  etr.  Si  on  n'a  pas  le 
dernier  évangile  In  principio  sur  le  carton, 
on  le  trouvera  sur  le  Missel ,  à  la  troisième 
messe  de  Noël. 

VARlÉTés. 

Dans  les  Statuts  diocésains  de  Valence, 
«Lorsqu'il  y  a  une  véritable  nécessité  de 
dire  deux  messes  à  la  fois,  il  est  défendu  de 
sonner  la  clorhetle  au  Sanclus,  à  l'élévation 
et  à  la  communion,  pour  la  seconde  messe, 
jusqu'à  ce  que  la  première  soit  finie.» 
Saint  Charles  avait  recoiuinamlé  la  ménie 
chose  pendant  les  messes  conventuelles,  sur- 
tout aux  jours  de  fêles  cl  du  dimanches.  La 
congrégation   des    Uilcs  a  décidé,  eu  M)20, 
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qu'il  no  faut  pas  célébrnr  de  messes  basses 
;iu  grand  autel  pendant  (lu'on  récite  en 
chœur  les  heures  canoiiiales;  ri,  eu  1081, 
elle  a  décidé  qu'il  ne  lanl  pas  sonner  à  une 
messe  liasse  pendiinl  les  processions  quisefont 
dans  l'église,  quoiqu'on  ne  porte  pas  le  saint 
sncreineiit;  niais  que  si  on  sonne  el  que  laii- 
lel  soit  en  vue,  veux  qui  p.issenl  devant  doi- 
vent fléchir  les  deux  jienoux,  et  ne  continuer 
la  marche  que  quanti  Ihostie  est  déposée  ;  il 
en  est  de  même  pour  ceux  qui  passent  pen- 
dant l'élévation  du  calice.  Les  auteurs  disent 
aussi  qu'on  ne  doit  pas  sonner  pendant  une 
absouie,  afin  que  les  assislanis  ne  soient  pas 
distraits  dr  celte  céréuionie  par  des  génu- 
flexions répétées.  Tout  cela  suppose  que  si 
ou  sonni-,  quoique  inal  à  propos  ,  il  faut  y 
avoir  égard  {Romsée,  I.  V,  u.  7.i  et  "V). 

U«  PARTIE.  —  MESSE  CHANTÉE. 

AKTICLE  UNIOlili. 

Manicrede  clianter  lu  messe  avec  deux  acolytes, 

sfluii  Bdidesclii. 

1.  Les  acolytes  dislinés  à  cet  emploi  met- 
tront en  pratique  tout  ce  qui  est  prescrit 
quand  on  sert  la  messe  basse;  ils  observeront 
en  outre  les  choses  suivantes  : 

2.  Avant  ic  dernier  coup  de  cloche,  Ils  se 
revêtent  du  surplis  ,  préparent  toutes  les 
choses  nécessaires,  savoir  :  sur  l'autel,  le 
eorpural  étendu,  If  calice  dessus,  le  ciboire 
en  arrière,  s'il  y  a  des  communiants,  le  Mis- 
sel ouvert  avec  les  signets  à  leur  place. 

'S.  Sur  la  crédence  ,  les  burettes  ,  le  manu- 
terge,  le  Missel  pour  chanter  l'Epître  (que  le 
premier  acoly t.'  doit  avoirprévucpour  la  bien 
chanter),  et  la  nappe  pour   la  communion. 

Nota.  Il  n'y  a  pas  d'encensement  à  une 
telle  messe  ;  l'usage  de  le  taire,  s'il  existe 
dans  certaines  églises  ,  est  contraire  à  un 
décret  de  la  sacrée  congrégation  des  Rites, 
donné  le  18  décembre  177i). 

k  Au  dernier  signal  de  la  cloche  ,  le  pre- 
mier acolyte  revêt  le  célébrant,  el  le  second 
allume  les  cierges  de  l'autel. 

a.  Quand  le  (élébrani  est  revêtu,  les  aco- 
lytes se  placent  à  ses  (  ôtés  ,  tous  trois  font  la 
révérence  à  l'image  ou  au  crucifix  de  la  sa- 
cristie; ensuite,  marchant  de  front,  les 
mains  jointes  ,  ils  précèdent  le  célébrant  en 
allant  a  l'autel:  le  premier  présente  de  l'c-au 
bénite  au  célélirant,  puis  à  l'autre  acolyte. 

Nota.  Ils  marchent  aux  côtés  du  célébrant 
pour  soutenir  les  côtés  antérieurs  de  la 
chape,  quand  il  va  faire  la  procession  ou 
l'aspersiou.  Si  le  célébrant  n'a  pas  la  chape, 
ils  marchent  de  Iront  ,  parce  qu'ils  sont 
égaux  en  dignité  et  en  ccstumi; ,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  à  l'égard  du  diacre  el  du  sous-diacre 
qui  niarcheiit  l'un  après  l'autre. 

l).  Eu  airiv.iiii  à  l'autel,  ils  se  mettent  aux 
côtés  du  célébrant  ;  le  premier  reçoit  la  bar- 
rette de  sa  iiiaiii  avec  h'S  baisers  accoutu- 
més, et  quand  ils  ont  fait  la  génuflexion,  il 
l.i  porte  sur  le  siège  du  célébrant.  Le  second 
ac  olyle  se  met  à  genoux  à  la  gauelie  du  célé- 
brant, un  peu  en  arrière,  el  le  premier  s'é- 
laiit  aussi  mis  à  genoux  à  sa  droite,  ils  ré- 
pondenl  ensemble. 


MES  *Ti 

7.  A  ces  mots  :  Domine,  exaudi  orntionem 
menm  ,  après  la  confession,  ils  se  lèvent  tous 
deux  pour  soulever  un  peu  le  bas  de  l'aube; 
pendant  que  le  prêtre  mon;e  sur  le  marche- 
pied, eux  se  mettent  à  genoux  sur  le  plus  bas 
degré,  et  ré(>ondent  (inand  il  f..ul. 

8.  Après  avoir  rériié  le  Ki/rir,  si  le  célé- 
brant veut  s'asseoir,  ils  se  lèvent,  se  rappro- 
chent, font  la  génuflexion  (  toujours  sur  le 
pavé  ),  et  vont  au  banc,  le  premier  se  niel- 
lant <i  droite  et  le  second  à  g  luche  ;  là.  ils 
élèvent  la  chasuble  du  céléhranl  afin  qu'il  n'y 
soit  p  is  assis  dessus;  le  premier  lui  (irésenle 
la  barrette  avec  les  baisers  ordinaires  ,  et 
tous  deux  restent  debout,  les  m  lins  posées 
sur  la  poitrine,  tournés  eu  face  l'un  de  l'autre, 
San-  tourner  le  dos  à  l'autel. 

Nota.  Ils  sont  debout  parce  que  l'un  fait 
l'office  de  cérémoniaiie  ;  si  c'est  l'usage  qu'à 
la  messe  solennelle  lecérémoniaire  soitassis, 
les  acolytes  peuvent  aussi  s'asseoir,  pourvu 
qu'ils  se  lèvent  quand  l'un  d'eus  doit  avertir 
le  célébrant. 

9.  Au  dernier /ifj/rie,  le  premier  avertit  le 
célébrant  de  partir,  reprend  |a  barrette,  la 
remet  sur  le  banc;  tons  deux  vont  avec  le 
célébrant  au  milieu  de  l'autel,  fout  la  génu- 
flexion sur  le  pavé,  élèvent  l'aube  el  se  met- 
tent à  genoux  à  leur  place. 

Nota.  Ils  observent  la  même  chose  quand 
on  va  s'asseoir  au  Gloria  el  au  Credo,  étant 
bien  attentifs  à  se  lever  dès  qu'ils  s'aperçoi- 
vent que  le  célébrant  salue  l'autel  pour  aller 
s'asseoir;  quanil  on  chante  quelque  verset 
qui  exige  une  inclination,  ils  la  font,  tour- 
nés vers  la  croix  ;  le  premier  acolyte  aver- 
tissant toujours  le  célébrant  de  se  découvrir 
et  de  se  recouvrir.  Pendant  le  Credo,  quand 
le  chœur  chante  ces  mots  :  Et  incarnatus  est, 
ils  se  mettent  à  genoux  tournés  vers  l'autel 

10.  Quand  le  célébrant  commence  la  der- 
nière oraison,  ils  vont  au  côté  de  l'Epître;  le 
second  se  tient  debout  près  du  célébrant,  le 
premier  prend  le  Missel  sur  la  crédence,  et 
se  place  derrière  le  célébrant  sur  le  pavé  ; 
aux  mots  Jesitm  CItrislum  de  la  conclusii>n  , 
il  s'incline  vers  la  croix  ;  puis  il  va  au  mi- 
lieu, y  fait  une  géuufl  xioii  vers  l'autel,  re- 
tourne au  même  lieu  pour  chanter  l'Epître 
avec  gravité  et  faisant  les  inflexions  requi- 
ses :  quand  il  a  fini,  il  salue  l'autel,  el  sans 
baiser  la  main  du  célébrant  (  Ru'i.  miss.  p. 
II,  tic.  6,  n.  8,1,  il  porte  le  Missel  sur  la  cré- 
dence, elrevieulsemettreàgenouxàsa  place. 

Nota'.  Quand  ou  a  chanté  l'Epître,  s'il  y  a 
une  prose  ou  un  long  trait,  le  célébrant  va 
s'asseoir  comme  au  Kyrie  ;  au  dernier  verset 
if  retourne  à  l'autel  par  le  plus  court  chemin 
pour  aire  :  Mitnda  cor  meum. 

11.  Le  second  acolyte  transporte  le  Mis- 
sel, (juand  il  en  est  temps,  par  le  chemin  le 
plus  long,  el  se  remet  encore  à  genoux  à  sa 
place.  Au  commencement  de  l'Evangile  ils 
se  lèvent;  à  la  fin  ayant  répondu  :  Laus  tibi, 
Chrislc,  ils  se  mettent  de  nouveau  à  genoux, 
jusqu'à  ce  que  le  célébrant  ayant  récité  le 
Credo,  aille  s'asseoir 

12.  Lorsque  après  le  Credo  il  a  chanté  Do- 
minus  vobiscum  et  Oremus,  ils  se  lèvent,  foui 
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ontpmbip  II  ptMiulloxion  nu  milieu,  vont  h 
Ifl  rré  loiirc  pour  .ipporlpr  les  burt-llcs  sur 
r.iulil;  li>  pn'uiior  prcscMili-  cfllo  du  \ii>,  cl 
]c  «oïDiul  à  sa  gjiut  lu-  colle  <le  l'eau  ;  le  pre- 
mier verse  l'eau  sur  les  niaiiis  ilu  t^léhraul, 
ri  le  srrouil  lui  présenle  le  niaiiulcrge,  pour 
lc<  es>u_\er,  ayant  soin  de  faire  enscmlile  l'in- 
cliuili'Mi  au  i  élebranl  avant  el  après,  couiuio 
à  la  uiesse  sdlemu'lle. 

I.t.  Ayant  déposé  les  burellos,  ils  retour- 
nenl  auiuilieu  do  l'aiilrl,  fout  la  (jénuflexiou 
sur  le  pa\é,  et  se  reuictlenl  à  genoux  à  leur 
pliire. 

1'».  A  l'élévation,  ils  élèvent  tous  deux 
la  chasuble  el  fonl  le  reste  comme  aux  au- 
tres messes. 

l.i.  Le  prêtre  ayant  communié  el  fait  la 
péniidexion,  le  premier  acolyle  se  lève  et  va 
présenter  le  \in  el  l'eau  avec  les  révérences 
arcoulunices;  (  n  même  temps  le  second  aco- 
lyti'  va  au  Mi>sel,  et  pendant  (jue  le  premier 
vaniicAléili-  l'Kvanfiili-  poiircouvrir  lecalice, 
le  srronil  deseen<l  sur  le  pave  avec  le  Missel, 
fait  avec  l'antre  la  pénndexion,  place  leMissel 
au  (rtlé  (le  l'KpKre,  cl  retourne  à  sa  place, 
apiè>  avoir  l'iii  la  pénuflixioa  avec  l'autre. 

16  l.e  preniiiT  acolyte  ayanl  poilé  le  ca- 
lice sur  la  rrédencc,  fait  la  pénulloxion  au 
milieu  a\ee  le  second,  comme  il  vienl  d'élro 
dil,  el  chacun  se  remet  à  penoux  à  sa  place. 

17.  An  dernier  Kvanpilo  ih  se  lèvent,  et  le 
premier  va  prendre  la  barrelle;  à  Verbuin 
raro  ils  fonl  la  péiniflexioii,  el  le  célébrant 
élanl  descendu  dcl'aulel,  ils  fontde  nouveau 
la  pénudexion  avec  lui  ;  on  lui  donne  lu 
barrelle,  ctl'on  retourne  à  la  sacristie  comme 
on  en  est  venu. 

18.  Arrivés  à  la  sacristie,  ils  fonl  l'inclina- 
lioii  ;  le  premier  aide  le  célébrant  à  se  désha- 
liillrr,  tandis  (jue  le  second  va  de  suite  étein- 
dre les  cierges  el  replacer  chaque  chose  en 
son  lieu. 

yotit.  S'il  y  a  communion,  quand  le  célé- 
brant a  pris  la  sainte  hostie  el  qu'il  a  fail 
ensuite  la  pén'inexion,  I"  premier  acolyte 
seul  va  prendre  la  nappe  Ce  communion,  re- 
tourne au  milieu,  el  se  met  à  penoux  avec 
l'autre  sur  le  pavé.  Quanil  le  préire  prend  le 
précieux  sani.',  ils  disent  ]i' ('onfiteoy ,  pro- 
fondément inclinés.  Après  Jndiilgrnlinm  ,  ils 
se  lé\enl,  foiît  la  génullexion  pi>ndanlque  le 
céleliranl  In  fiil,  et  se  mellenl  à  penoux  sur 
le  bord  du  marchepied,  pour  communier; 
ensuite  ils  se  lèvenl,  font  la  génuflexion,  se 
séparent  el  se  remellenl  à  genoux  pour  tenir 
la  nappe.  Après  la  communion  du  clergé  et 
du  peuple,  le  premier  acolyte  relire  à  lui 
touie  la  nappe,  ils  lonl  tons  deux  la  génu- 
llexion. el  le  premier  va  présenter  les  ablu- 
tions, comme  il  est  dil  ci-dessus.  S'il  y  avait 
une  nappe  suspendue  au  baltislre  pour  la 
C'.mmunion  du  peuple,  il  en  faudrait  une  au- 
tre i\  l'autel  pour  celle  des  clercs. 

S.-lon  Haiildry.  le  célébrant  couvre  lecalice 
el  le  place  sur  l'aule!  après  la  communion. 
Comme  il  l'élnil  au  commencement  de  la 
nie«se.  (  Kn  Fr.ince  il  est  d'usapc  ((ue  les 
Ocn|_>ips  ne  inuchenl  pas  les  vascB  sacrcs 
■ans  une  permission  de  l'évéque  .) 


Selon  le  même  auteur,  quand  il  y  a  I  as- 
persion avant  la  messe,  le  preinier  acolyle 
porte  le  bénilier  à  droite  du  célébrant,  en- 
suite il  soulienl  le  livre  au  même  cAlé,  après 
l'aspersion  ;  en  même  temps  l'autre  acolyle 
apporte  de  la  sacristie  au  côté  de  l'Iîpiirr,  lo 
manipule  cl  la  chasuble,  puis  remporlc  la 
chapi' 

S'il  n'y  a  qu'un  acolyle,  Bauldry  dit  encore 
que  le  célébrant  répond  lui-même  :  Dro 
ijratids ,  :\  la  fin  de  l'Epîtrc  ;  un  autre  lecteur 
en  surplis  peut  la  chanter  selon  le  Missel 
romain.  {Rubr.  p.  ii,  lit.  G,  n.  8.) 

III'  PARTIE.  —  MESSE  PONTIFICALE. 

SOMMAIIXB. 

Article  I.  De  la  messe  ponlificale. 

Ai\T  II.  De  l'onice  du  nnllre  des  cérémonies 

Aut.  111.  lie  l'edice  do  l'évêqne. 

AriT.  IV    l)c  l'onicedu  l'rêlre  assislanl, 

AriT    V.  D  •  l'cilTii'''  dos  ileii\  diacres  d'Iinnnoiir. 

Aut   Vt.  De  Piifliof  dii  di.iore  de  rF.Tangilc 

Art.  Vit.  Do  l'iiflioe  du  sous-diacro. 

Ai\T.  Vlil.  Dp  I'oITicc  Je  celui  qui  lient  te  livre. 

Abt.  I\.  Do  l'oflice  de  celui  qui  lionl  le  bougonir. 

Abt.  X.  De  l'olBoo  du  porle-crosse. 

Aut.  XI    Do  l'odico  de  celui  qui  lient  la  niilro. 

Abt.  XII.   De  l'otTirc  du  lliurifiiraire. 

Abt.  XIII.  Do  l'office  des  deux  acolytes  qui  portent  lei 

cli.indcliers. 
Abt.  XIV.  Du  l'etnce  du  minislre  d«s  burettes. 
Art.  XV.  De  l'olBce  de  celui  qui  a  soiu  du  grémial. 

auticlephehikr. 

DE  LA  MESSE  POnTIFICALE. 
(Cérémonial,  I.  ii,  c.  8;  Irad.  de  Dumolln.) 

L'Eplise,  qui  Yie  cherche  rien  tant  que 
d'honorer  le  saint  sacrifice  de  la  messe, 
comme  n'ayant  rien  de  plus  excellent  ni  de 
plus  auguste,  fait  néanmoins  des  différences 
notables,  quant  à  l'extérieur,  entre  la  messe 
basse,  la  solennelle  el  la  pontificale.  Elle 
veut  qu'en  la  messe  basse  on  ne  se  serve  que 
des  choses  tout  ;\  fait  nécessaires,  pourvu 
qu'elles  soient  nettes  cl  proprement  dispo- 
sées ;  qu'en  la  messe  solennelle  on  ait  des 
orncmenis  plus  bc atix  ;  que  l'église  soi  t  mieux 
parée.  et<]ue  lecélébranlsoitassislé  dequel- 
ques  ministres,  ayanl  égard  au  jour  el  à  la 
dignité  de  celui  qui  doit  dire  la  messe.  Mais 
eii  la  messe  po;itifirale  l'Eglise  ne  laisse  rien 
en  arrière,  elle  veut  que  les  ornements  soient 
précieux,  que  les  églises  soient  magnifique- 
nienl  parées,  cl  que  les  ministres  soient  con- 
sidérables, tant  pour  leur  nombre  que  pour 
leurs  (jualiiés. 

C'esl  ce  que  j'ai  dessein  d'expliquer,  avec 
l'aide  de  Dieu,  le  plus  succinctemeni  el  le 
plus  clairement  qu'il  me  sera  possible,  en  la 
suile  de  ce  traité,  où,  après  avoir  déduit  les 
préparatifs  nécessaires  pour  la  célébration 
de  la  messe  pontificale  et  le  nombre  des  ini- 
nislres  qui  doivent  y  assister  el  servir  l'évé- 
que, je  décrirai  les  cérémonies  particulières 
que  chacun  d'eux  esl  obligé  d'y  observer,  s'il 
veut  s'acquitter  dignement  de  son  office 
CiUPiTRR  I.  —  Des  préparatifs  pour  la  messe 

punli/icale;  el  prcimèremenl  lU  l'autel. 

1 .  1,'autel  doit  être  paré  des  plus  beaux    et 

piUs  riches  ornements    qu'on    jjourra    avoir 

convenables  à  la  fêle  ;  sur  lequi  I  il   y  aura 

sept  chandeliers,  trois  de  chaque  cùlé,  el  uu 
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numilicu  de!  l'atilcl  plus  haut  quo  les  autres, 
au  licvanl  iliujucl  on  mettra  la  croix.  {Ce  sep- 
tirmcclunulelier  n'est  pus  en  usage  en  France.) 

2.  S'il  y  a  dos  châsses  d'argent  avec  des 
reliques,  elles  se  mctlront  aux  rôles  de  la 
croix  dans  la  dislance  îles  chandeliers,  s'il  se 
peut  conimodémeni. 

3.  Le  niarchepicd  et  les  degrés  de  l'autel 
doivent  être  couverts  d'un  tapis. 

Chap.  II.  —  Des  ornements  épiscopaitx. 

1.  Les  ornements  épiscopaus  se  meltront 
sur  le  niilicu  de  l'autel,  savoir,  l'anneau  en- 
fermé dans  une  botte  séparée  du  reste,  la 
chasub'e,  les  ganis,  la  dalmalique,  la  (uni- 
que, l'é'.ole,  la  croix  pectorale,  la  ceinture, 
l'aube  et  l'aniicl,  iiii'tlant  à  part  le  manipule 
pour  être  présenté  par  le  sous-diacre  à  l'évê- 
que  après  qu'il  aura  dit  Induliienliam ,  etc. 

2.  Si  l'évéque  s'habille  en  la  sacristie  ou 
en  quelque  aulrclieu  destiné  pour  cela,  com- 
me nous  dirons  au  chapitre  5,  on  mi'llrasur 
la  table  les  ornements  épiscopaux  selon  l'or- 
dre marqué  ci-dessus  ;  et  s'il  s'habille  en  sa 
chaire  ponliQcale,  ou  mettra  les  ornements 
sur  le  grand  aulel,  comme  il  est  dit  au  même 
chap.  0. 

;3.  Si  c'est  un  archevêque  qui  a  l'usage  du 
pallium,  et  que  ce  jour-là  il  le  puisse  porter, 
il  le  faudra  mellre  sur  l'autel,  plié  dans  quel- 
que voile.  Or  l'archevêque  porte,  le  pal- 
lium en  toutes  les  églises  de  sa  province,  et 
non  ailleurs,  et  cela  seulement  quand  il  y  cé- 
lèbre la  messe  pontificale  eu  certains  jours 
qui  ont  coutume  d'être  exprimés  dans  les 
privilèges  de  son  église  métropolitaine.  Mais 
s'ils  n'y  sont  point  spécifiés,  il  use  du  pallium 
seulement  aux  jours  déclarés  par  la  coutume 
et  l'nsagc  commun,  qui  sont  ceux-ci  :  le  jour 
de  Noël,  de  Saint-Eiienne  et  de  Saint-Jean 
l'Evangéliste;  la  Circoncision,  l'Epiphanie, 
le  dimanche  des  Rameaux,  le  jeudi  et  sa- 
medi saints,  le  jour  de  Pâques  et  les  deux 
jours  suivants,  le  dimanche  in  Albis ,  l'As- 
cension, la  l'enlecôte,  la  Fête-Dieu,  Sainl- 
Jcan-Baplislc,  les  fêles  des  douze  apôtres, 
les  quatre  fêles  de  la  sainte  Vierge  ,  sa- 
voirsa  Purification,  son  Annonciation,  son 
Assomption  et  sa  Nativité  ;  le  jour  et  fête  de 
la  Toussaint,  les  Dédicncps  des  églises,  les 
principales  félcs  de  l'égli'^e  mélropolil.iine; 
en  la  collation  des  ordres  sacrés,  eu  la  consé- 
cration des  évêques  et  des  vierges,  aux  jours 
anniversaires  de  la  consécration  épiscopnlc 
et  de  la  consécration  de  l'église  principale. 
En  tons  les  autres  jours  et  cas  non  spécifiés 
ci-dessus,  ni  dans  les  privilèges  de  son 
Eglise,  s'il  veut  célébrer  ponlificalement,  il  uo 
doit  pas  user  du  pallium. 

Chap.  IIL  —  De  la  crédence. 

1.  La  crédence  doit  êiro  assez  grande  pour 
y  pouvoir  metirc  comm  )dèmenl  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  solennilé  de  cette  messe. 
Elle  sera  au  côlé  de  l  Epitrc  au  plan  de 
la  chapelle,  c'est-à-dire  hors  de  toutes  les 
narchis  de  l'autel,  et  éloignée  de  la  nmraillc 
dideux  piedsouenvinin,  afinquelesdomesli- 
(luesde  l'évéaue  destinés  à  lui  donner  à  laver 


les  mains,  y  puissent  demeurer,  si  ce  n'est  que 
la  petitesse  du  lieu  ne  le  permît  pas. 

■2.  Elle  sera  couverte  d'une  nappe  blanclic 
pendante  jusqu'à  terre  de  tous  les  côtés. 

'.i.ll  n'y  aura  par-dessus  ni  croix  ni  imag.", 
mais  seulement  deux  chandeliers  avec  deux 
cierges  bl.mes  sur  les  coins  de  devant,  el  au 
milieu  un  calice  et  un  purifie  iloire;  par-des- 
sus, la  palène,  la  pale,  et  couvert  de  son 
voile,  et  au-dessus  la  bourse  avec  le  corpo- 
ral  dedans  ;  auprès  du  calice  on  mettra  la 
boite  des  hosties,  le  bassin  et  les  burettes  à 
vin  et  eau  ;  le  tout  couvert  du  grand  voile, 
dont  le  sous-diacre  pourra  se  servir  pour 
tenir  la  palène 

4.  Il  faut  mettre  sur  la  même  table  deux 
mitres,  lune  précieuse  à  la  droite,  l'autre 
simple  à  gauche,  et  une  calotte,  au  cas  que 
l'évéque  n'en  porte  point  d'ordinaire  qu'avec 
la  mitre  :  comme  aussi  un  voile  pour  celui 
qui  tiendra  la  mitre,  un  bassin  et  une  ai- 
guière d'argent  pour  laver  les  mains,  el  qua- 
tre serviettes  ou  essuie-mains,  l'encensoir 
avec  la  navette,  la  cuiller  et  l'encens  dedans, 
le  grémial;  etdans  un  bassin  ou  dans  un 
voile,  les  brodequins  et  sandales  couverts 
d'un  autre  voile,  le  livre  pour  la  préparation 
de  la  messe  ;  et  enfin  tout  ce  qui  peut  servir 
à  la  messe  pontificale,  excepté  les  ornements 
épiscopaux  pour  la  messe  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  el  la  crosse  que  le  ministre  qui 
en  a  le  soin  liondraen  sa  main,  ou  étant  em- 
pêché ailleurs,  il  la  mettra  proche  de  l'autel 
au  côlé  de  l'EpIlre. 

5.  On  y  melira  aussi  les  livres  qui  servent 
pour  l'EpSlre  et  l'Evangile. 

6.  Si  l'évéque  s'habille  en  la  sacristie  ou 
autre  lieu  destiné  à  cela,  une  partie  des 
choses  susdites  se  prépareront  sur  la  cré- 
dence, qui  y  sera  dressée. 

Chap.  IV.  —  Vu  siège  épiscopal. 

1.  Le  siège  épiscopal  est  placé  diversement 
dans  l'église,  selon  la  diverse  situation  de 
l'autel,  auprès  duquel  il  doit   êlre  mis. 

Si  l'autel  est  au  milieu,  sous  la  tribune  el 
le  chœur  des  chanoines  par  derrière  ,  alors 
le  siège  épiscopal  doit  être  au  fond  du  chœur, 
en  sorte  que  l'évéque  assis  regarde  en  droite 
ligne  le  milieu  du  grand  autel  ,  et  aura  les 
sièges  des  chanoines  à  droite  et  à  gauche 
entre  lui  et  l'autel. 

2.  Que  si  le  chœur  est  au  milieu  de  l'église, 
et  l'autel  contre  la  muraille,  ou  tant  soit  peu 
séparé,  comme  ils  sont  en  France,  alors  le 
siège  épiscopal  doit  êlre  du  côlé  de  l'Evan- 
gile contre  la  muraille,  entre  l'autel  et  le 
chœur,  s'il  se  peut  au  milieu  ,  ou  en  autre 
lieu  le  plus  commode  qui  se  trouvera  de  ce 
côté-là. 

3.  Ce  siège  étant  au  fond  du  chœur  ou  au 
côlé  de  l'Evangile,  doit  être  couvert  de  tous 
les  côtés  (le  drap  de  soie  de  la  couleur  des 
ornements  de  l'autel.  11  doit  y  avoir  trois 
degrés  des  deux  côtés  et  par  devant,  pour  y 
monter,  et  ces  degrés  doivent  être  co;)verts 
d'un  lapis  ou  drap,  et  doivent  être  larges 
chacun  d'un  pied  cl  demi  el  d'un  demi-pied 
de  hauteur,  afin  qu'on  y  puisse  coiuînodé-' 
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niriil  iil.iCiT  los  psc.il)faiiit  pour  li'  pièlre 
assistant  rt  pour  les  iliacn-s  d'IioniuMir,  li-s- 
ijurls  rscihcnux  1)1!  duivi'iil  ^Irc  couverts 
(rauriiii  tapis. 

V.  .Sur  Cl'  sié(;t*  épiscopal  ou  dnil  nioltre  un 
d  lis  il"'  la  cnulfur  des  pareini-iils,  si  f  lire  se 
pi'Ul,  pourvu  qu'il  y  on  ail  un  autre  seniMa- 
ble  ou  plus  soiiipluiMix  sur  le  ^rand  aiilcl  , 
ou  liien  i|uel(iue  ouvrant'  ma^iiirniuf  d'ar- 
cliileilnre  eu  «aillie  ,  couvrant  le  dcs'^us  do 
l'aulol  au  lii-u  d'un  d  lis. 

5.  Outre  le  siépe  épiscopal  ci-devant  dé- 
crit, il  j  eu  a  encore  un  autre  appelé /"ii/t/is- 
tniif  (Ml  raiiteiiil  ,  (iuiiuel  révë(|ue  se  sert 
lorsqu'il  oflii'ie  pour  les  trépassés,  le  ven- 
dredi saint,  ou  qu'il  e<t  hors  de  son  diocèse. 
Ce  siège  ne  dnii  être  euère  éloigné  du  der- 
nier degré  de  l'aiili'l  du  r(\lc  de  l'RpîIre  ,  el 
doit  être  couvcil  Je  chaque  côté  el  par  de- 
vant jusqu'à  terre  d'un  drap  de  soie  de  la 
couleur  des  autres  ornciiienls  ,  avec  un 
coussin  sous  ce  drap  de  soie.  Pour  l'ordi- 
naire le  faldisloire  se  met  sur  le  plan  ou 
pavé  du  presbytère  :  mais  si  l'auiel  avait 
plusieurs  degrés,  en  sorte  que  ce  siège  étant 
ainsi  sur  le  plan  fût  par  trop  abaissé  ,  on 
pourrait  le  ineltre  sur  une  petite  élévation  d'é- 
gale hauteuravec  le  troisième  degré  de  l'autel. 

6.  Le  vendredi  saint  le  faldisloire  n'est 
couvert  d'aucun  drap  ou  lapis  ,  el  se  doit 
placer  au  cAlé  de  l'Epîlre  ,  en  sorte  que 
l'évoque  étant  assis  regarde  le  côté  de 
''Evangile. 

{On  trouvera,  à  l'art.  Okfice  pontifical, 
il  manirre  d'officier  au  fauteuil  bien  détaillée, 
d'après  l'usaye  actuel  de  Rome). 

Chap.  V.  —  Du  lieu  oi\  se  doit  habiller 
Vévéque. 

1.  Il  est  très-convenable  el  conforme  à 
ranciennc  discipline  ecclésiastique  (comme 
l'enseigne  le  Cérémonial  des  évèques,  liv.  ii 
chap.  S),  que  dans  chaque  église  cathédrale 
il  y  ait  une  chapelle,  ou  sacristie,  ou  autre 
lieu  ,  dans  lequel  l'evcque  qui  voudra  célé- 
brer solennellement  la  messe  pontificale 
puiss»  commodément  se  rendre  avec  tous  ses 
ministres,  chanoines,  el  autres  du  chœur, 
s'y  revêtir  de  ses  ornerncnis  épiscopaux  ,  y 
chanter  tierce  ,  et  aller  de  là  procession- 
nellement  à  l'auiel  ;  puis  ,  la  messe  finie  ,  y 
retourner  de  même,  toujours  accomp  igné  , 
allant  el  revenant  île  l'autel  ,  tant  de  ses 
chanoines  (|ue  de  ses  assistants  el  ministres, 
cl  enfin  quilier  ses  ornements  sacrés. 

2.  Ce  lieu  doit  être  bien  proprement  ar- 
commoJé  avec  un  anlel  paré  d'ornements 
convenables  à  la  solennité  du  jour,  el  |)ar- 
dessus  une  croix  avec  des  chaiiileliers  el  des 
cierges  allumés  ,  et  les  oriieinenls  épisco- 
paux pour  la  messe,  chaeon  eu  son  r.ing  , 
cuiniiie  nous  avons  dit  ci-dessus,  au  chap.  2. 
Le  resie  qui  y  .sera  nécessaire  doit  être  mis 
sur  une  iTudenee  |)réparèe  à  cet  effet  proche 
de  l'autel.  Il  y  aura  aussi  un  siège  pour 
re»èque  au  colè  droit  ou  gauche  de  l'auiel  , 
selon  la  silualion  et  coniiiiudité  du  lieu,  avec 
les  sièges  ordinaires  pour  ses  assistants,  el 


d'autres  tout  autour,  tant  pour  les  cha- 
noines que  pour  les  autres  olfieiers  et  pré- 
beiiiliers  qui  y  l'Ii.interonl  lierre 

•  t.  Mais  cii;nme,  p.ir  une  coiilume  presque 
générale  de  Fiance  ,  les  évèques  prennent 
li'iirs  orncnients  en  leur  siège  épiscopal  près 
de  l'autel  ,  en  ce  cas  on  prèp.ire  les  orne- 
ments [lonlificaux  sur  le  i^cind  autel  (si  ce 
n'est  que  le  s.iiiit  sncreiii'nl  fût  i  xposc,  car 
alors  il  f.iuilr.iil  prèpiri'r  les  nrnemeiils  sur 
une  table  couvert"  d'une  luippe  ,  coimiie  la 
rréilenee  ,  auprès  de  l'auiel  ,  du  côle  de 
IKtangileou  autre  lieu  roiniiiude)  .  et  on 
prép  ire  tous  les  autres  ornnnenls,  tant  pour 
les  assistants  que  jiour  les  autres  ministres, 
dans  la  sacristie. 

Chap.  VI.  —  De  ceux  qui  doivent   assister 
l'évé(iue  officiant  pontificalement. 

1.  I/évèque  qui  veut  célébrerla  messe  pon- 
tificale avec  commodilé  el  décence  d  lil  élre 
assisté  de  plusieurs  ininislres.  Le  premier 
de  tous  est  le  prêtre  assistant,  les  second  el 
troisième  les  di  ux  diacres  iriiouneur,  le  qua- 
trième le  diacre  do  l'Evangile  ,  le  cinquième 
le  sous-diacre. 

2.  Ouire  ceux-là,  s'il  se  peut  commodé- 
ment .  il  faut  sept  autres  ministres  bien 
choisis  et  en  babil  el  tonsure  décenle,  avec 
surplis  ;  dont  le  premier  est  celui  qui  lient  le 
livre,  le  second  celui  qui  tient  le  bougeoir, 
le  troisième  celui  qui  tient  la  crosse,  le  qua- 
trième celui  qui  tient  la  mitre,  le  cinquième 
le  thuriféraire,  le  sixième  el  le  septième  les 
acolytes  portant  les  chandeliers. 

3.  El  par-dessus  ce  nombre  il  en  faut  en- 
core six,  savoir,  deux  en  habit  clérical  avec 
surplis,  l'un  pour  le  grémial  et  l'autre  pour 
les  burettes;  les  quatre  autres  peuvent  être 
des  doinesli(|ues  de  l'èvêiiue  qui  demeureiil 
debout  près  de  la  cré'Ience,  entre  elle  el  la 
muraille,  la  face  tournée  vers  l'évêque,  les- 
quels lui  doniieronl  à  l.iver  chacun  eu  son 
rang  ,  com.nençant  par  le  plus  jeune  ou 
moindre  d'entre  eux  la  première  fois  que 
l'évêque  se  lave  les  mains,  et  ainsi  de  suile 
aux  trois  autres  ablutions  des  mains.  Ils 
serviront  aussi  à  le  déchausser  et  le  cliaus- 
ser,  el  aideront  à  lui  uieltre  el  ôler  les  bro- 
dequins el  sandales. 

1.  Ceux  qui  portent  la  crosse  ,  la  mitre  , 
rcncensoir,  les  chandeliers  et  les  burclles, 
doivent  avoir,  s'il  se  peut  lommoilément , 
l'ordre  d'acolyte  ,  afin  de  conseï  ver.  autant 
qu'il  est  possible,  l'honneur  el  la  dignilé  de 
la  discipline  ecclésiaslii)ue. 

,').  Tous  les  susdits  acolytes,  non  toutefois 
les  qii.ilic  doiiiesiii|iies,  qui  ne  seronl  point 
empêchés  en  (|ueli|ue  autre  aclion  de  leur 
charge  ,  serviront  aussi  à  porter  et  reporter 
les  oriienienis  épiscopaux  quand  on  habille 
et  déshabille  re»êi|iie. 

(..  Si  l'évêque  officie  au  faldisloire,  il  ne  so 
sert  point  des  deux  di.icrcs  d'honiicur,  mais 
seuleiiieni  du  piètre  assistiut  et  dis  diacre 
el  sous  diacr.  de  l'Ev.iiigile  et  de  1  Eplire, 
qui  iloiineiit  la  mitre  el  le  grèmia/i  à  re\éjue, 
el  l'ôlenl  aussi  «juund  il  eu  est  besoiu. 


AU  MES 

ARTlCLli  H. 
DE  l'office   du  maître  DES  CÉRftMONIES. 

(Ibid.,  l.  1,  c.  5.) 
Chapitre  I.  —    Du  maître  des    cérémonies. 

1.  Avanl  que  de  parler  des  cérémonies  que 
chacun  doil  prali(iupr  en  la  messe  pontifi- 
cale, il  est  bien  néwssaire  de  parler  du  maî- 
tre des  léicuionics,  puisque  sans  lui  les  char- 
ges (cclésiasliqucs  ne  sauraient  être  digne- 
ment exercées  ;  et  Tl  serait  inutile  d'établir 
des  lois  pour  les  cérémonies,  si  on  n'établis- 
sait quelqu'un  pour  les  faire  observer.  El 
même  i!  serait  fort  à  propos  qu'aux  grandes 
églises  et  aux  jours  solennels  il  y  en  eût  deux, 
ou  en  tout  cas  ()u'on  lui  donnât  un  aide  pour 
l'assister,  lorsqu'il  se  trouve  "empêché  près 
de  l'autel,  pour  accompagner,  etc. 

2.  Celui  donc  qui  aura  la  charge  de  maî- 
tre dos  céiémonies  doit  être  instruit  de  tout 
ce  que  révéïpie  et  les  ministres  doivent  faire, 
afin  que  doucement  et  avec  modestie  il  les 
puisse  avertir  quand  il  en  sera  besoin. 

3.  Il  doit  prendre  garde  de  bonne  heure 
que  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  eélé- 
bration  de  la  messe  pontificale,  à  l'église,  à 
l'autel,  à  la  crédence  et  à  la  sacristie  ,  soit 
préparé  comme  il  faut. 

k.  Il  aura  soin  que  les  officiers  servant  au- 
près de  l'évétiue  ou  faisant  quelque  autre 
fonction  que  ce  soit  de  leur  charge,  la  fassent 
exac'temenl  ,  en  temps  convenable,  avec 
modestie  et  sans  bruit,  les  avertissant  douce- 
ment s'ils  oubliaient  quelque  chose  de  leur 
office  ;  et  lui-même  aura  très-grand  soin  de 
faire  toutes  ses  actions  posément  et  avec 
gravité  et  bienséance. 

5.  Quand  tout  est  prêt  il  lave  ses  mains, 
prend  le  surplis  et  attend  l'arrivée  de  l'évé- 
que  dans  le  lieu  qu'on  lui  a  préparé  pour 
prendre  les  ornements.  L'évé()ue  y  étant  ar- 
rivé, il  lui  fait  une  génullexion  et  se  tient 
près  de  lui  pour  avertir  les  ministres  de  leur 
office  ou  pour  suppléer  à  leur  défaut. 

().  Si  (luelqu'uu  des  ministres  doit  chanter 
le  cliapitie  de  tierce  ,  il  lui  donne  le  livre, 
l'accompagne  au  lieu  accoutumé,  reçoit  le 
livre  de  lui  ,  faisant  les  génullexioub  ordi- 
naires à  l'autel  et  à  l'évéque. 

Chap.  II  —  De  la  première  entrée  à 
l'autel. 

1.  L'évéque  étant  habillé  et  voulant  partir 
pour  aller  a  l'autel,  le  maître  des  cérémonies 
avertit  tous  les  a>sistants  et  ministres  du 
lieu  oii  ils  doivent  être  pour  saluer  la  crois, 
si  c'est  la  sacristie  ou  la  chapelle,  et  aussi 
l'évéque;  pour  lui,  it  se  place  derrière  l'évê- 
(|ue  et  fait  en  même  temps  que  les  autres 
une  génuflexion  à  la  croix  qui  est  sur  l'au- 
tel de  ce  lieu-là,  puis  une  autre  génuflexion 
à  l'évéque  quand  il  se  tourne  pour  aller  à 
l'autel;  et  s'il  s  habille  eu  son  siège,  il  fera 
comme  nous  dirons  en  l'office  de  l'évéque, 
chap.  ;!. 

2.  Allant  à  l'autel  il  marche  seul  après  les 
.!cux  acolytes  qui  portent  les  chandeliers  et 
devant  le  sous-diacre,  tenant  les  mains  join- 
tes et  la  tète  découverte 
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3.  S'il  faut  saluer  les  chanoines,  ayant, 
avant  que  de  sortir  de  ce  lieu,  averti  tous  les 
assistants  et  ministres  de  l'endroit  où  ils  les 
doivent  saluer,  il  les  salue  aussi  avec  eux. 

k.  Ktant  arrivé  à  l'autel  il  laisse  passer 
les  sous-diacre,  diacre,  prêlre  nssistani, 
et  l'évéque  qu'il  salue  ;  lesquels  s'étant  mis 
au  devant  du  plus  bas  degré  et  découverts, 
il  reçoit  leurs  bonnets  qu'il  donne  à  quelque 
acolyte  pour  les  porter  sur  les  bancs  où  ils 
se  doivent  asseoir  durant  la  messe.  Puis  il 
reçoit  des  mains  du  sous-diacre  le  livre  des 
Evangiles  et  le  manipule  de  l'évéque  qui  est 
dedans. 

ii.  Il  fait  la  génuflexion  en  même  temps 
que  tous  les  ministres  la  font ,  et  se  met  à 
genoux  durant  la  confession,  au  côlé  de  l'E- 
vangile, derrière  le  sous-diacre. 

(i.  Quand  Vévcquc  M,  Indulf/entiam  ,aliso- 
lulionem,  etc.,  il  se  relève  et  donne  au  sous- 
diacre  le  manipule  qui  était  dans  le  livre  des 
Evangiles,  et  se  remet  à  genoux. 

7.  L'évéque  montant  à  l'autel,  il  va  au 
côlé  de  l'Epître,  faisant  une  génuflexion  en 
passant  au  milieu  de  l'autel ,  monte  les  de- 
grés, et  se  met  entre  le  diacre  et  le  thurifé- 
raire pour  les  aider,  s'il  en  est  besoin.  Il 
reçoit  pourtant  la  navette  des  mains  du  dia- 
cre pour  la  rendre  après  au  thuriféraire  . 
afin  que  celui-ci  puisse  plus  commodément 
donner  l'encensoir  au  diacre  ;  puis  il  descend 
les  degrés  et  demeure  au  côlé  de  l'Epître  du- 
rant rencensemenl,  tourné  vers  l'autel. 

8.  L'encensement  fini,  il  se  met  derrière 
le  sous-diacre  et  à  la  gauche  du  thuriféraire, 
un  peu  derrière  ,  et  y  demeure  pendant  que 
le  diacre  encense  l'évéque,  faisant  une  gé- 
nuflexion à  révê(iue  avant  et  après. 

Chap.  III.  —  De  /'Introït, 

1.  Il  accompagne  l'évéque  à  son  siège  et 
demeure  jusque  vers  la  fin  des  oraisons  pro- 
che de  lui,  deliout  sur  le  plan  ou  liasses  mar- 
ches, la  face  tournée  vers  l'autel,  en  sorte 
qu'il  puisse  élre  vu  des  ministres  qui  sont 
près  de  l'évéque,  et  des  chanoines  qui  sont 
au  chœur  ;  lesquels  ii  doit  avertir  avec  une 
inclination  de  tête,  faite  premièrement  vers 
révê(iue,  puis  se  tournant  vers  le  chœur  tou- 
tes les  fois  qu'il  faut  ôier  la  mitre  ,  et  les 
autres  ôter  le  bonnet ,  faire  une  inclination, 
se  relever  deliout  ou  se  mettre  à  genoux  ,  et 
quand  on  doit  présenter  la  mitre,  le  grémial 
et  la  crosse,  et  les  reprendre. 

'2.  A  la  dernière  oraison  il  va  à  la  crédence, 
après  avoir  fait  une  génuflexion  à  l'évéque  et 
une  autre  à  l'autel  en  passant  au  milieu, 
prend  le  livre  des  Epîlres,  le  tenant  des  deux 
mains  élevé  par  les  côtés,  le  donne  au  sous- 
diacre  et  le  salue. 

3.  Il  se  met  à  sa  gauche  ,  va  au  milieu  de 
l'autel  avec  lui  ,  fait  une  génuflexion  à  l'au- 
tel, et  puis  se  tourne  vers  l  evêque  et  lui  en 
fait  une  autre  ;  ensuite  il  accompagne  le 
sous-diacre  au  lieu  ou  il  doit  dire  l'Epître,  et 
demeure  à  son  côté  gauche  un  peu  en  ar- 
rière, lui  tourne  le  feuillet,  s'il  en  est  besoin, 
pendant  qu'il  dit  l'h^pitre. 

h.  L'Epilre  dite  il  conduit  le  sous-diacre  au 
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milieu  ilo  rnulcl,  011  il  fail  une  giniillcxinn, 
il  .i|iri's  il  »a  vtrs  I ï'vèi|ut',  qu'il  salue  il'uiic 
i;éiiiiflo\i('ii  cil  arrivant  el  (Itinc  autre  en 
s'en  ri'iourn.iiit  avix  le  sous-iliacic. 

5.  11  ri'^iiil  lo  livro  Jes  Kiillres  des  mains 
(lu  !,ous-ili;ieie  el  le  porte  sur  la  crédeiicc, 
rainant  l.i  (jeuuncxiuii  en  passant  au  milieu 
de  l'autel. 

Chap.  l\  .  —  />f  rKvniKjile. 

I.  Quand  le  chœur  ehanio  le  Graduel,  il 
preiul  ^ur  l.i  créJenee  le  livre  des  Kvan^iles, 
qu  il  tient  des  deux  mains  élevé  par  les  côtés, 
et  le  donne  au  diacre,  le  s.iluant  aiip.iravant 
pour  le  porter  sur  l'aulel,  sans  (ju'il  l'acconi- 
pa;;n.-. 

■1  II  conduit  le  thuriféraire  à  l'évèque  pour 
liénir  l'encens,  l'ait  la  i^ennncxioii  eu  passant 
nu  milieu  de  l'autel,  el  elant  arrivé  det  ont  le 
Irône  épiscopal  il  l'.iit  une  genullexioii  a  l'é- 
vé(|ue  el  l'aide  à  la  liénédielion  de  l'encens  , 
s'il  en  csl  besoin.  L'encens  heni  ,  il  l'ait  en- 
core une  génuflexion  à  révè(]ue,  el  va  au 
milieu  de  l'autel  où  sont  les  diacre  et  sous- 
diacre. 

3.  (Juand  il  esl  temps  de  partir  |)uur  aller 
dire  l'Evangile  ,  il  Tait  la  géiiiini'xion  der- 
rière le  diacre,  el  ensuile  marche  le  premier 
pour  aller  vers  l'évèque,  où  il  demeure  à 
i;eiioux  avec  tous  les  autres,  durant  la  bé- 
nédiction, l'iiis  il  va  dans  le  même  ordre  au 
lieu  destine  pour  dire  l'Livangile;  y  étant 
arrivé ,  il  laisse  passer  devant  lui  les  aco- 
lytes, les  diacre  el  sous-diacre,  et  se  mel  à 
la  droite  du  Ihuriféraire  derrière  le  diacre, 
aui|uel  il  présente  l'encensoir  qu'il  reçoit  du 
thuriféraire,  pour  encenser  le  livre  ;  quand 
il  l'a  encensé,  il  reprend  l'encensoir  et  lo 
rend  au  lliurileraire. 

4.  L'Kvancile  dit ,  avec  une  inclination  de 
tctc,  il  fait  signe  au  sous-diacre  de  porter  le 
livre  à  baiser  à  l'évè^iue  ,  et  une  autre  au 
prêtre  assi^tallt,  aliii  (ju'il  encense  l'évètiue. 

.'j.  l'^nsuile  il  reçoit  du  gous-diacre  le  livre 
des  Evangiles  et  le  v.i  porter  sur  la  crédence, 
faisant  une  génuflexion  en  passant  au  milieu 
de  l'autel. 

Chap  V.  —  Du  Credo 

1.  Durant  le  Credo,  il  se  lient  en  la  même 
place  qu'au  Glurm  ,  avertit  l'evéque  et  ses 
assistants,  ainsi  que  ceux  qui  sont  au  chœur, 
de  ce  qu'ils  doivent  f.iire,  par  une  inclination 
de  tète,  comme  il  a  élé  dit  ci-devanl  au  chu- 
pitre3,  art.  1.  lise  met  à  genoux  ,  (luaiid 
l'evéque  dil  ;  Ll  incarnalus  est,  et  derechef, 
quand  le  chœur  chaule  le  même  verset. 

'i.  Le  diacre  venant  à  la  credcnce  pour 
prendre  la  bourse  des  curporaux,  il  la  lui 
donne,  en  sorte  ijue  l'ouverture  soit  vers  le 
diacre,  cl  ne  l'accumpagnc  point  à  l'autel. 

3.  Pendant  que  l'evéque  lit  l'ofl'ertoire ,  il 
accompague  ses  domesii(|ues  allant  à  lui  cl 
porlanl  le  bassin  el  l'aiguière  pour  laver  les 
uiaiiis,  et  les  reconduit  à  la  credcnce,  faisant 
une  génuflexion  en  p.issanl  cl  repassant  de- 
vant l'autel,  el  se  tenant  a  genoux  pendant 
tjuc  l'evéque  lave  ses  mains.  S'il  en  a  le  loi- 
sir, il  doit  accompagner  le  prêtre  assistant, 


en  cas  qu'il  reporte  le  livre  à  l'autel',  après 
(|ue  l'evéque  a  lu  roffcrtoire. 

'i.  il  accompagne  révéïjuc  ii  l'autel,  mar- 
chant devant  lui,  cl  faisant  une  génuflexion 
à  l'aulel. 

.").  II  aide  au  sous -diacre  à  prendre  le 
grand  voile  sur  ses  épaules  ,  et  après  il  va  ù 
l'autel,  pour  assister  l'evéque  quand  il  bénit 
l'encens  ,  comme  au  premier  encensemeui , 
puis  se  relire  auprès  de  la  credcnce,  où  il 
demeure  Jusqu'à  la  fin  de  la  préface. 

Cu*p.  VI.  —  Du  Canon. 

1.  Vers  la  fin  de  la  préface,  il  acconipagne 
les  acolytes  à  la  sacristie,  et  les  ramène  à 
r.'iutel  au  couimencemenl  du  canon  ,  mar- 
chant le  premier  devant  le  lliurileraire.  Etant 
arrivé  à  l'aulel ,  il  fait  la  génuflexion  eu 
même  temps  que  les  autres,  puis  il  se  met  à 
genoux  au  coié  de  l'Epllrc  sur  le  plan ,  au 
côte  gauche  du  thuriféraire. 

2.  Après  l'élévation  du  saint  sacrement,  il 
remmène  Icsdils  acolytes  à  la  sacristie 
(après  avoir  fait  la  géiiufli'Xiun  au  milieu  de 
l'autel  )  ,  si  ce  n'est  que  revé(|ue  doive  don- 
ner la  communion  ,  auquel  cas  il  ne  recon- 
duit que  le  thuriféraire. 

3.  il  revient  a  l'autel ,  et  après  avoir  fait 
la  génuflexion ,  il  se  lient  proche  de  la  cré- 
dence. 

'*.  Vers  la  fin  du  Pater,  il  reçiil  au  côté 
de  l'Epllrc  le  grand  voile  du  sous-diacre, 
le  plie  et  le  porte  sur  la  crédence. 

5.  Il  va  au  devant  du  plus  bas  degré  au 
milieu  de  l'aulel  au  même  temps  i|ue  le  prétro 
assistant  en  descend,  et  après  avoir  lait  la 
génuflexion,  il  l'accompagne  au  clid'ur , 
marchant  devant  lui  ,  et  fail  en  y  arrivant 
une  inclination  d'un  côlé  el  d'autre  du  chœur, 
conduit  le  prêtre  assistant  à  ceux  auxquels 
il  doit  donner  la  paix,  et  leur  fail  une  incli- 
nation. Il  fait  aussi  une  génuflexion  ,  eu 
passant  et  repassant  d'un  côté  à  l'autre  du 
chœur. 

().  La  paix  étant  donnée,  il  sort  du  chœur, 
en  le  saluant  d'un  côlé  cl  d'autre,  reconduit 
le  prêtre  assistant  à  l'autel  ,  où,  après  avoir 
fait  la  génuflexion  devant  le  milieu  de  l'autel, 
il  r<  cuit  la  paix  du  prêtre  assistant;  el  ayant 
fail  une  autre  génuflexion  ,  il  va  la  donner 
au  thuriféraire,  el  le  thuriféraire  la  donne  au 
premier  acolyte,  si  ce  n'est  iiu'ils  fussent 
encore  à  genoux  ,  tenant  les  flambeaux. 

7.  Si  la  paix  se  doit  donner  à  quelque 
la'i(|uc,  il  la  lui  |)orte  avec  l'instrument  de 
paix,  qu'il  fait  premièrement  baisera  celui 
qui  a  reçu  la  paix  immédiatement  de  l'é- 
vê(|ue. 

a.  La  communion  finie ,  il  accompagne  à 
la  sacristie  les  acolytes  portant  les  flambeaux 
allumés,  pour  les  éteindre. 

9.  Il  se  met  à  genoux,  quand  l'evéque  veut 
donner  la  bénédiclion  ,  et  après,  il  prend  les 
bonnets  du  prêtre  assistant,  des  deux  diacres 
d  lionMeur,du  diacre  de  l'Ivvangile  et  ilu  sons- 
diacie,  et  donne  à  chacun  le  sien. 

10.  Lorsque  l'evéque  est  descendu  de  l'au- 
tel, il  fail  la  génuflexion  en  même  temps  que 
les  autres,  el  s'en  retourne  au  lieu  où  l'c- 
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téquc  s  est  habillé,  marchanl  après  les  aco- 
lytes qui  porlcnl  les  chaniloliers  ,  el  de  la 
même  laçun  qu'il  est  venu  à  l'aulel ,  saluant 
aussi  le  chœur,  si  l'évéque  le  salue. 

11.  Klant  là,  si  c'est  la  sacristie  ou  une 
chapelle  ,  il  salue  la  croix  en  même  temps 
que  les  autres;  ensuite  il  salue  l'évéque  et 
reçoit  les  ornements  qu'il  donne  après  aux 
acolytes  ,  pour  les  rapporter  sur  lu  table 
ou  autel. 

12.  Si  l'évéque  quitte  ses  ornements  à  son 
siège  pontifical,  il  fira  comme  nous  dirons 
ci-après  à  l'olCice  de  l'évéque,  chnp.  9, 
n.  t'i  et  suivants;  puis  il  va  quitter  sou 
surplis  hors  de  ce  lieu ,  fait  son  action  de 
grâces,  et  se  retire  en  puix.  Au  cas  que  l'é- 
véque prenne  et  quitte  ses  ornements  en  son 
siérje  épiscopal ,  il  en  avertira  tes  assistants  et 
acolytes  ,  a/in  d'observer  ce  qui  sera  dit  au 
chap.  3  H  an  chap.   9,  n.  l'i ,  de  l'Office  de 

l'évéque. 

ARTICLE    m. 

DE    l'oïFICE    de    l'évéque. 

(Cérùiiionial,  I.  ii,  Iraii.  de  Duiiiolin.) 

Chapitre  1.  —  De  son  entrée  à  l'église. 

1.  L'évéque  désirant  célébrer  la  messe 
ponlificalemcnt  en  son  église  ,  l'heure  étant 
venue,  revêtu  des  habits  qu'il  porte  d'ordi- 
naire diins  l'église,  s'y  rend  en  compagnie 
des  chanoines  revêtus  de  leurs  babits  de 
chanoines,  qui,  l'étant  allés  prendre  au  lieu 
accoutumé,  marchent  après  lui  deux  à  deux, 
les  anciens  les  premiers,  marchant  immédia- 
tement devant  l'évéque,  les  gentilshommes, 
s'il  y  en  a,  et  autres  personnes  de  considé- 
ration ,  el  devant  ceux-ci  les  domestiques  de 
l'évéque. 

2.  Si  c'est  un  archevêque,  et  qu'il  soit  dans 
son  diocèse  ou  dans  sa  province,  il  fait  por- 
ter sa  croix  par  son  aumônier  ou  autre  cha- 
pelain immédiatement  devant  lui,  l'image  du 
crucifix  tournée  aussi  vers  lui. 

3.  Quand  il  entre  dans  l'église,  ou  sonne 
les  cloches  el  on  commence  à  jouer  des 
orgues  jusqu'à  ce  qu'il  ail  lait  sa  prière  et 
que  l'olliee  soit  près  de  commencer.  11  se 
découvre  tenant  son  bonnet  de  la  main  gau- 
che, reçoit  laspersoir  qui  lui  est  présenté 
par  le  plus  digne  du  chapitre,  qui  baise  pre- 
mièrement l'aspersoir  el  après  la  main  de 
l'évéque  en  le  lui  donnant;  l'évéque  s'as- 
perge, el  après  asperge  les  chanoines  et  tous 
les  autres  qui  sont  autour  de  lui,  commen- 
çant par  les  plus  dignes. 

k.  Ayant  rendu  l'aspersoir  à  celui  qui  le 
fui  avait  présenté,  sans  se  couvrir,  il  mar- 
che dans  le  même  ordre  et  la  même  compa- 
gnie que  ci-devant,  el  va  à  l'autel  où  repose 
le  Irès-saint  sacrement,  cl  après  avoir  l'ailla 
géiuillexion  d'un  genou  à  terre,  il  se  met  à 
genoux  sur  un  prie-dieu. 

Chap.  II.  —  De  l'office  de  tierce  el  de  la  ma- 
nière que  l'évéque  se  revêt  de  ses  ornements 
épiscopaux  dans  la  sacristie  ou  la  cha- 
pelle. 

1.  Sa  prière  faite,  il  se  lève  ,  fait  une  gé- 
ttuflexiun  d'un  genou  à  lerre,  va  à  la  sacri' 


s'.ie  ou  à  la  chapelle,  ou  autre  lieu  destiné 
pour  prendre  ses  ornements,  où,  après  avoir 
salué  la  croix  qui  est  sur  l'autel,  il  s'assied 
sur  la  chaire  qui  lui  est  préparée  jus(]u'à  ce 
que  les  chanoines  soient  revenus  de  prendre 
leurs  ornements,  les  deux  diacres  d'honneur 
deincuranl  auprès  de  lui. 

2.  Quand  tous  les  chanoines  sont  de  re- 
tour, ayant  salué  l'évéque  qui  les  salue  aussi 
d'uni!  inclination  de  tète  sans  se  découvrir, 
il  se  lève,  se  découvre  tenant  son  bonnet  des 
deux  mains  devant  la  poitrine,  el  tourné 
vers  l'autel  il  dit  tout  bas  :  Pater  noster, 
etc.;  Ave,  Maria,  etc.  Ensuite,  faisant  le 
signe  de  la  croix  sur  soi ,  il  chaule  :  Ueus ,  in 
adjutorium  mcum  intinde,  etc.;  le  chœur 
poursuit  :  Domine  ,  ad  udjuvindum  me  fes- 
tina,  etc.,  el  l'hymne  Nunc  sancte  nobis  Spi- 
rilus,  etc. 

3.  L'hymne  achevée,  le  chœur  ayant  com- 
mencé les  psaumes  Legem  pone,  etc.,  l'é- 
véi|ue  s'assied,  se  couvre  el  lit  dans  le  livra 
qui  lui  est  présenté  par  l'acolyte  (|ui  en  a  la 
soin  :  Ne  reininiscaris,  etc.  ,  el  les  psaumes 
accoutumés  pour  la  préparation  de  la  messe, 
qu'il  dit  alternativement  avec  les  deux 
diacres  d'honneur  qui  sont  à  ses  côtés 

4.  Pendant  (]u"il  dit  les  psaumes  on  lui 
chausse  les  brodequins  el  sandales,  disant 
l'oraison  Calcea  me.  Domine,  etc.  Ayant  ré- 
pété l'antienne  Ne  reininiscaris,  il  se  lève,  so 
découvre  et  étant  tourné  vers  l'autel ,  dil  les 
Kyrie,  les  versets  el  les  oraisons. 

5.  Cela  fini,  il  quille  la  chape  cl  dit  l'orai- 
son Exue  me,  Domine,  etc.,  el  ayant  dil  l'o- 
raison Da,  Domine,  etc.,  les  diacres  d'hon- 
neur lui  ayant  ôlé  ses  anneaux,  il  lave  sea 
mains,  les  essuie  et  reprend  ses  anneaux  du 
diacre  d'honneur  qui  les  lui  avait  ôtés. 

6.  Il  reçoit  des  di.icre  et  sous-diacro  les 
ornements  sarrés,  et  premièrement  l'ainict, 
qu'il  baise  au  milieu  où  il  y  a  une  (roix,  di-, 
sant  par  cœur,  ou  lisant  au  livre  que  l'aco- 
lylc  lient  devant  lui,  l'oraison  Pune,  Domine, 
(jaleum,  etc. 

7.  lîn  second  lieu,  il  reçoit  l'aube,  disant 
l'oraison  Decitba  me,  Domine,  elc. 

8.  En  troisième  lieu,  ia  ceinture,  disant 
l'oraison  Prœcinge  me,  ctc 

9.  En  quatrième  lieu,  la  croix  pectorale, 
qu'il  baise  el  dil  l'oraison  Munire  digne- 
ris,  etc. 

10.  En  cinquième  lieu,  il  reçoit  l'étole  ,  di'. 
sant  l'oraison  Redde  mihi,  Domine,  etc. 

il.  Enlin  il  reçoit  le  pluvial  et  la  mitre,  et 
si  les  psaumes  de  tierce  ne  sont  pas  achevés; 
l'évéque  s'assied,  attendant  qu'ils  soient  en- 
tièrement finis. 

12.  1/anlienne  répétée,  il  se  lève  avec  la 
mitre,  se  tourne  durant  le  chapitre  vers 
celui  qui  le  chante,  et  à  la  fin  du  répons  du 
dernier  verset  il  s'assied  afin  qu'on  lui  ùle 
la  mitre,  laquelle  ôléc,  il  se  lève  aussitôt.  E( 
alors  le  prélre  assistant  lui  tenant  le  livre,  il 
chante,  Dominus  vobiscum  ,  el  l'oraison; 
puis  il  s'assied  el  reprend  la  mitre. 

13.  Le  chœur  ayant  dit  Dencdicamus  Do- 
mino, etc.,  l'evê-iue  étant  assis  on  lui  ôte  la 
mitre;  il  se  lève  après  cl  quitte  le  pluvial, 
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."1.  I.'i'\»^nne  v.i   et   inimli'  à   sciii  si<';;c 
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el   le»   alafre  cl   snus-dinerc  lui  dnnnpnl  la      ol    s'en    vonl    .lu    ■  lid'iir    en    leurs    pinces 
liinii|U'*,  révéïpiodisaiil  l'Draison  7'iiHifrtjH- 
ciiiitlitiith,  el)'.,    puis  do   la   ni(^ni(>  l.'i^'oii  la 
d.iliii.itii|uc,  disant  l'oraison  Indue  vie,  l>o- 
vune.  fie. 

IV.  Après  cela  l'i-vf^quc  s'assied  et  prend 
les  (;anls  qui  lui  si)ii(  presciilés,  s.ivnir, 
nlni  ili-  la  main  droile  par  le  diacre,  el  celui 
de  l.i  j;aiu-lie  par  le  sous-diacre,  cl  dit  l'orai- 
gun  Ciicumiln,  Duinine,  elc. 

I.">.  l'uis  il  se  It^ve  cl  reçoit  la  chasuble, 
(lisant  l'oraison  Uoimne,  qui  dixiili,  elc. 

IG.  Si  c'est  un  arci.evéciuc  (|ui  a  l'usage 
du  piillium,  et  qu'en  ce  joui-  il  le  puisse  por- 
ter, il  le  ri'çoil  des  mains  du  diacre  et  baise 
la  croix,  savoir,  celle  qui  doit  être  mise  par 
derrière. 

17.  L'évèque  étant  assis,  le  diacre  lui  met 
la  inilre,  disant  l'oraison  Milrain  Domine, 
elc. 

18.  Hnfin  le  prêtre  assistant  lui  met  l'an- 
iwMU  ponliljc.il  au  duit;t  annulaire  de  la  inuin 
droite  par-dessus  le  gant,  disant  l'oraison 
Cm  ilis  ri  corporis  viei,  elc. 

l'.t.  Il  dil  ensuite  l'oraison  Merear,  prccor. 
Domine  ,  etc.,  d'autant  que  celle  orai.>on  ne 
se  peut  pas  dire  lorsqu'il  prend  le  mani- 
pule. 

•20.  .Vinsi  revélu  de  tous  ses  ornements 
cpisropaux,  elant  assis  ,  il  reçoit  des  mains 
du  prêtre  assistant  la  cuiller,  prend  trois  lois 
de  l'encens  dans  la  navelte,  cl  en  iiicl  par 
Il  OIS  fuis  dans  l'enrensoir,  disant  Àb  illo  be- 
ueJnnris,  fie,  cl  rend  la  cuiller  à  celui  de 
qui  il  l'a  reçue;  puis  il  bcnil  l'encens,  faisant 
!••  signe  de  la  croix  sur  l'enrensoir,  en  te- 
nant la  main  gauche  sur  la  poitrine. 

Lhap.  m.  —  De  l'office  de  tierce  cl  de  la  ma- 
nié) e  i/ue  l'évèque  l'C  revêt  de  ses  ornements 
pontificaux  en  son  siège  épiscopal  près  de 
l'autel. 


Au  chapitre  précédent  j'ai  décrit  ce  qui 
doit  cire  observé  par  révéi|ue  s'il  prend  ses 
oriieiiiCiils  dans  la  saciistic  ou  la  chapelle  , 
comme  le  (A-rcmunial  des  évèqiies  les  l'X- 
horle  à  le  fane;  néanmoins,  puisque  c'est 
presque  la  coutume  générale  de  Fiance  que 
les  évéques  preniicnl  Irurs  ornements  en 
leurs  sièges  épiscopaux  près  du  grand  autel, 
j'en  f.iis  ici  un  cnapitre  particulier,  aliii  <|iiu 
ievéqucs'en  puisse  servir  au  cas  qu'il  trouve 
bon  de  s'y  habiller,  aussi  bien  que  ses  assis- 
lanls  cl  ministres. 

1.  L'évèque,  ayant  fait  sa  prière  à  l'autel 
où  repose  le  saint  sacrement,  se  lève,  fait 
une  genullexiuii  d'un  genou  à  terri-,  va  au 
de>  .'iiil  du  grand  aiiti'l,  et  l'ayant  salue  d'une 
incliiiatiun  médiocre,  fait  sa  prière,  se  mel- 
lanl  a  genoux  sur  un  carreau  que  ses  do- 
mc>iiqu«-s  lui  oui  mis  sur  le  plus  bas  degré 
de  l'aotel,  el  qu'ils  retiieiil  après  qu'il  a  lait 
sa  prière;  les  chanoines  ipii  l'oiil  accompa- 
gne la  l'ont  aussi  aupiès  île  lui. 

■2.  Levéque,  ayant  lait  sa  prière,  se  lève, 
fait  une  inclinalion  à  l'autel,  el  s'élant  un 
peu  tourne,  les  ch.inuiiics,  debout,  le  saluent 
d'une  iiicliiiution  pruroiide,  el  il  les  salue 
<iut»l;lcs  chanoines    saluent  encore  l'autel 


compagne  de  deux  des  plus  dignes  du  cliccur, 
qui  ileiiieiirent  allprè^  de  lui  avec  leur  h.iliit 
ordinaire  du  clKcur,  jusqu'à  ce  (pie  ses  assis- 
tants et  ses  ministres  soient  arrivés  auprès 
de  lui  ,  se  retirant  en  même  temps  qu'ils 
arrivent  au  chœur,  après  avoir  salué  l'évèque 
et  l'aulel. 

'♦.  Ceux  ()ui  doivent  servir  de  prêtre  et  de 
diacres  assistants,  diacre  et  sous-diacre  et 
autres  minisires,  s'élant  rendus  au  lieu  où 
ils  doivent  preiidn-  leurs  ornements,  le» 
prennent  avant  que  l'évèque  arrive,  el  atten- 
dent que  le  maître  des  cérémonies  vienne  les 
avertir  d'.illcr  auprès  de  l'évèque 

5.  (,)iiand  révè(iueest  en  son  siège,  il  com- 
mence tierce,  el  I  hymne  dil,  il  s'assied  el  se 
couvre,  puis  lit  les  psaumes  accoutumés  pour 
la  préparalion  de  la  messe. 

G.  En  même  temps  qu'on  commenceticrce, 
le  prêtre  assistant  et  autres  (lui  doivent 
assister  el  servir  l'évèque  ,  coniluits  par  le 
mailre  des  cérémonies,  vont  au  chœur,  le 
prêtre  assistant  marchant  enlre  les  deux 
diacres  d'honneur,  puis  le  diacre  et  le  sous- 
diacre,  el  ensuite  les  ministres  el  acolytes 
deux  à  deux  ;  que  s'ils  ne  pouvaient  marcher 
en  cet  ordre,  ils  iraient  l'un  après  l'autre,  le 
préire  assistant  le  premier. 

7.  (Jiiand  ils  eiilreni  dans  le  chœur,  ils  le 
saluent  d'un  côté  el  d'autre,  el  èlanl  arrivés 
au  devant  de  l'autel  le  saluent,  puis  s'appro- 
ch^int  de  l'évèque  le  saluent  au  bas  des  de- 
grés de  son  siège ,  et  montent  au|irès  de  lui, 
pour  l'.iider  à  prendre  les  oriieinenis  pon- 
liPicaux  que  les  acidyies  portent  l'un  après 
l'autre  de  l'autel,  comme  il  est  décrit  ci- 
après  en  l'office  de  chaiiiiè  minislre  parti- 
culier. 

8.  Pendant  que  l'évèque  dil  les  psaumes, 
on  lui  chausse  les  brodequins  el  sandales; 
(  nsiiile  il  se  lève,  (initie  s:i  chape  où  son 
camail,  et  lave  ses  mains. 

!l.  L'èvêque  rc(j()it  après  les  ornemcnis 
l'un  après  l'autre,  comme  il  est  dit  ci-devant 
au  cliapiire  2 

10.  L'oêque  èl.mt  revêtu,  le  diacre  et  le 
sous-diacre  lui  l'onl  une  profonde  incliiia- 
lion  el  se  lelirent  au  liane  qui  leur  est  pre- 
piié  au  coté  de  rF|iitre ,  où  ils  demeurent 
debout  un  assis,  comme  les  assislanl>  (|iii 
sont  auprès  de  révêquc,  saluant  l'autel  eu 
passant. 

11.  L'évèque  élant  assis,  le  premier  diacre 
d'honneur  donne  la  mitre  à  l'évèque;  le 
prêtre  assistant  lui  donne  l'anneau  pontifi- 
cal, jinis  il  héiiil  l'encens. 

12.  L'évèque  se  lève,  re(;nit  la  crosse  el  va 
«i  l'aulel,  ayant  ses  deux  di.icii  s  d'honneur 
à  ses  côtes  ,  cl  le  prêtre  assistant  qui  \ieul 
après,  el  ensuite  les  acolytes  de  la  mitre  el 
de  la  crosse. 

13.  L'évèque  approchant  des  degrés  du 
milieu  de  l'autel,  les  diacres  d'honneur  se 
retirent  un  jieu  en  arrière;  le  prêtre  assis- 
tant se  met  à  l.i  droite  de  l'eiêque,  el  les 
diacre  el  sous-diacre  |iassant  par  derrière 
l'évèque  se  mellenl,  le  (liacrc  a  la  gauche  de 
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l'éïêiiup,  et  .c  sous-diacic  <i  la  gauche  du 
diacre,  laiil  soil  peu  eu  arrière;  puis  l'évé- 
que  ayant  rendu  la  crosse  à  celui  nui  en  a  le 
soin,  le  diacre  de  l'Evangile  lui  Ole  la  mitre 
it  la  donne  à  lacolyle. 

\\.  L'évèque  commence  ensuite  la  messe 
pontificale,  comme  il  sera  dit  ci-après. 

CiiAP.    IV.   —    De  la  première  entrée  à 
l'inUet.- 

1.  L'enceus  bénit,  révèque  si;  lèvo,et  ayant 
à  ses  côtés  It's  diacres  d'honneur,  il  re(U)il  de 
la  main  gaucho  la  crosse  des  mains  de  l'aco- 
lyte, ol  s'il  s'est  hnhillé  en  la  sacristie  ou  en 
la  chapelle,  il  salue  avec  tous  les  autres  la 
croix  qui  est  sur  l'aulel. 

2.  Allant  à  r.iutel  il  marche  entre  les  deux 
diacres  d'honneur ,  qui  le  soutiennent  et 
l'aident  à  marcher,  portant  la  crosse  de  la 
main  gauche  .  la  pai  tic  courbe  tournée  vers 
le  peuple,  et  de  la  droite  bénissant  le  peuple, 
pourvu  qu'il  soil  dans  son  diocèse,  ou,  s'il  est 
ari'lH'\è(Hie,  dans  sa  province. 

3.  L'évèque  passant  devant  le  chœur  se 
tourne  vers  les  chanoines,  qu'il  salue  d'une 
inclin.'ilion  de  tête  médiocre  ;  s'il  y  avait 
qiielquecardinalou  quelqueprince,  l'évèque, 
avec  la  mitre  en  tête  ,  le  saluerait  avant  les 
chanoines. 

k.  Ktanl  arrivé  au-devant  du  plus  bas  de- 
gré de  l'aulel,  après  avoir  reiiilu  la  crosse  à 
l'acolyle,  et  le  diacre  lui  ayant  ôté  la  mitre, 
les  mains  jointes  il  fait  une  inclinalion  mé- 
diocre à  la  croix,  ou  une  génullexion  s'il  y  a 
labernacle,  fait  le  signe  de  la  croix  sur  soi, 
et  conlinue  le  ri  sle  comme  aux  messes  basses, 
si  ce  n'est  qu'il  se  tourne  un  peu  do  côté  et 
d'autre  en  disant  ces  mois  :  Vobis,  et  vos, 
frutres,  el  Misereatur  vestri,  etc. 

o.  .\yaut  dit  Alisolulionem,  etc.,  il  baise  à 
la  croix  le  manipule  que  lui  présente  le  sous- 
diacre,  qui  le  lui  met  au  bras  gauche. 

U.  Montant  à  l'autel  et  tenant  les  mains 
jointi's,  il  dit  l'oraison  Aufer  a  nuhis,  elc. 
Arri\é  à  l'aulel,  il  s'incline  nicdiocremeni, 
tenant  les  mains  jointes  conire  l'aulel,  dit 
tout  bas  Orainus  te.  Domine,  et  baise  l'autel 
au  milieu  en  disant  :  Quorum  reliquim  hic 
sunt,  étendant  alors  les  deux  mains  égale- 
nicnl  sur  l'autel.  Ensuite  il  se  tourne  vers  le 
sous-diucre  qui  est  à  son  côlé  gaucliu  tenant 
le  livre  des  Evangiles  ouvert, -met  les  deux 
mains  sur  ce  livre, et  baise  le  texte  de  l'Evan- 
gile qu'il  doit  dire  à  la  messe. 

Gu*p.  V.  —  Du  premier  encensement  de 
l'autel. 

i.  Sans  sortir  du  milieu  de  l'autel,  il  se 
tourne  du  côlé  de  l'Epîlre,  et  recevant  la 
cuiller  de  la  main  du  diacre,  il  prend  de  l'en- 
cens et  le  bénit  comme  ci-devant,  chap.  i, 
n.  20. 

2.  Il  reçoit  l'encensoir  des  mains  du  dia- 
cre, el  le  lient  de  la  main  gauche  au  haut 
des  chainetles,  et  de  la  droite  les  chaineltes 
jointes  au  bas  près  de  l'encensoir,  afin  qu'il 
puisse  plus  commodément  et  avec  |)lus  d'as- 
^nranl■e  faire  l'encensement,  durant  lequel 
i!  ne  dit  aucune  prière. 
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3.  Il  fait  une  inclination  ou  génuflexion 
s'il  y  a  tabernacle  ce  t/a'il  suffil  d'avoir  ici 
remarqué  pour  toutes  les  aulrct:  fois)  ;  puis  il 
encense  la  croix  de  trois  coups  d'eiic(Misoir. 
aux  cbilTres  1,  2,  •'$  ;  il  fait  une  incllnaliou 
ou  génuflesion,  et  sans  se  retirer  du  milieu 
de  l'autel  il  encense  les  reliques  s'il  y  eu  a 
sur  l'aulel  ,  au  côté  de  l'Evangile,  di;  deux 
coups  d'encensoir,  le  premier  au  chiffre  'i-,  et 
le  second  au  chiffre  o. 

k.  Les  reliques  du  côlé  de  l'Ev.ingile  en- 
censées, il  fait  une  inclinalion  ou  génudi'xioi» 
au  milieu  de  l'autel  ;  puis  sans  se  retirer  du 
milieu  il  encense  les  reliqiirs  qui  sont  ai; 
côlé  de  l'Epitre  de  deux  coups  d'emensoii-,  It^ 
premier  au  chiffre  fj  el  le  second  an  ciiiffrc". 

3.  Puis,  sans  autre  révéren<-e  ,  il  encenso 
le  derrière  de  l'autel,  donnant  irois  coups 
d'encensoir  d'une  égale  distance  de  la  faç)it 
que  sont  placés  les  chandeliers,  soit  (|u'il  y 
en  ait  plus  ou  moins,  depuis  le  milieu  jus- 
qu'au coin  de  l'Ej^lre,  aux  chiffres  8,  9,  K». 

0.  En  abaissant  la  main  il  encense  le  côl  j 
de  rEjiîlre,  donnant  un  coup  d'encensoir  au 
chiffre  11  et  un  autre  au  chiffre  12. 

7.  Se  tournant  vers  l'autel  el  levant  \iX 
main,  il  encense  le  plan  do  l'aulel  qui  est  lu 
plus  proche  de  lui  de  trois  coup's  d'encensoir, 
aux  chiffres  i:],  14.  lo. 

8.  Il  l'ait  une  inclination  ou  génuflexion  au 
milieu  de  l'autel,  et  encense  le  derrière  de. 
l'aulel  du  côlé  de  l'Evangile  de  trois  coups 
d'encensoir,  aux  chiffres  IG,  17,  18. 

9.  En  abaissant  la  main  il  cnccnsf!  le  oôlo 
de  l'Evangile,  donnant  un  coup  d'encensoir 
au  chiffre  19  et  un  autre  au  chiffre  20. 

10.  Sans  quitter  le  coin  de  l'Evangile,  éle- 
vant un  peu  l'encensoir,  il  encense  le  plan 
de  l'autel  de  devant,  comme  il  a  l'ail  au  côte 
de  l'Epître,  de  trois  coups  d'encensoir,  aux. 
chiffres  21,  22,  2.5.  > 

11.  Ensuite,  abaissant  la  main,  il  encensa 
le  devant  de  l'autel  jusqu'au  milieu,  de  trois  ■ 
coups  d'encensoir,  aux  chiff'res  2't,  25,  2I>. 

12.  Il  fait  une  inclination  ou  génuffexion. 
cl  conlinue  d'encen,^er  le  devant  de  l'autel 
jusqu'au  coin  de  l'Epitre, de  trois  coups,  aux 
chiffre  27,  28,  29. 

l'i.    Etant  au  côté  do  l'Epitre  au  bout  du 

IG 
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iii.irriu'pieil,  il  rend  rrnccnsoir  .lu  ilificrc  de 
rEv.mni!!'  ;  le  proiiiior  di.iiro  d'hoiincur  lui 
iiicl  la  uiiire,  cl  il  est  ciiceiisé  de  trois  cuups 
d'cnionsoir ,  teiianl  alors  ses  mains  joinlos; 
cl.  aprt^s  rcnccnseincnl,  sans  faire  aucune  in- 
rliiiatiun  de  IHc  à  celui  qui  renccnsc,  il  le 
bénit  de  la  main  droite,  tenant  la  gauche 
sous  la  poitrine. 

14.  Aux  reliques,  on  donne  toujours  deux 
coups  d'encensoir  de  chaque  côté  ,  soit  qu'il 
y  en  ait  plusieurs  ou  qu'il  n'y  en  ait  qu'une 
de  chaque  côté. 

15.  Que  s'il  n'y  avait  point  de  reliques, 
après  avoir  encensé  la  croix  aux  chiffres  1, 
•2,  3,  on  suivrait  les  chiffres  S,  9, 10,  cl  les  au- 
tres ensuite,  et  l'on  omettrait  d'encenser  les 
chiffres  i,  5,  li,  7. 

IG.  Si  le  saint  sacrement  était  exposé,  lé- 
véque  l'encenserait  étant  à  deux  gt-nouxsur 
le  marchepied  de  l'autel,  puis  i't;int  monté  à 
l'autel  et  ayant  Tait  une  génuflexion  ,  il  en- 
censerait les  reliques,  s'il  y  en  avait,  comme 
nous  avons  dit  ci-devant  (  sans  encenser  la 
ci'oix,  car  il  n'y  en  doit  point  avoir  quand  le 
saint  sacrement  est  exposé  ) ,  et  après  avoir 
encensé  l'autel  et  rt  ndu  l'encensoir  au  dia- 
cre sans  permettre  qu'il  lui  baise  la  main, 
il  descendrait  hors  du  marchepied  de  l'autel 
du  côlé  de  l'Epltre,  sur  le  deuxième  degré,  la 
face  tournée  vers  le  peuple,  pour  être  en- 
censé par  le  diacre. 

Chap.  VI.  —  Lel'lnUoïi. 

1.  L'évéque  ayant  été  encensé,  sans  quit- 
ter la  mitre  il  retourne  au  milieu  de  l'autel, 
où  il  fait  une  inclination  de  tète  à  la  croix, 
reçoit  la  crosse  de  l'acolyte,  et  s'en  va  à  sou 
siège,  où,  étant  debout  la  face  tournée  vers 
le  côté  qui  représente  le  midi,  il  rend  la 
crosse  à  l'acolyte  et  s'assied  ;  le  diacre  lui 
ôte  la  mitre,  et  il  se  relève,  lit  VJniroit  dans 
le  livre  qui  lui  est  présenté  par  l'acolyte  du 
livre,  se  signant  au  commencement  de  l'In- 
Iroïl. 

2.  Ensuite  il  dit  le  Kyrie,  etc.,  alternative- 
ment avec  ses  assistants  ;  ayant  achevé,  il 
s'assifd,  reçoit  la  mitre  elle  grémiai,  tenant 
eusuite  ses  deux  mains  sur  ses  genoux,  au- 
dessus  du  grciiiial. 

3.  Lorsque  le  chœur  chante  le  dernier  Ky- 
rie, l'évéque  élant  encore  assis,  les  deux  dia- 
cres d'honneur  lui  ôtent  l'un  le  gréiuial  et 
l'autre  la  milrc 

k.  Les  Kyrie  finis  par  le  chœur,  l'évéque 
se  lève,  et  la  face  tournée  vers  l'autel,  les 
mains  jointes  devant  la  poitrine,  et  ayant  le 
livre  devant  soi,  il  diuUe  haut,  Gloria  in 
ixcelsis  Deo,  ouvrant  les  mains  en  disant 
Gloria,  hs  élevant  en  disant,  in  excelsis.  les 
joignant  di  vaut  la  poitrine,  et  inclinant  la 
tète  à  Deo,  et  poursuit  le  reste  tout  bas,  avec 
Ir  prêtre  assistant  et  les  diacres  d'honneur, 
inclinant  la  tète  quand  il  dit  Adoramus  le, 
Graiins  ngimus  tib(,  Jesu  Chntte,  Suscipe  ile- 
precationem  noitram,  et  cncnre,  Jesu  Chrisle, 
et  se  signant  à  la  fin  ,  quaud  il  dit  Cum 
iancto  Spiritu. 

5.  L'évéque  ayant  acheva  l'hymne,  s'as- 
aicd  et  reprend  le  gremial  et  la  niilrc,  cuiuma 


ri-devant  ,  et  demeure  assis  ,  jusqu'à  ce  <|ue 
le  clKEiir  ait  achevé  de  chanter  I  hymne,  in- 
clinant la  tête  quand  le  chœur  chante  ces  pa- 
roles, Adoramus  te,  etc. 

fi.  Sur  la  lin  de  l'hymne  chantée  par  lo 
chœur,  l'évéque  étant  encore  assis,  les  dia- 
cres d'honneur  lui  ôtent  le  grémiai  et  la  mi- 
tre ;  puis  il  se  lève,  et  tourne  vers  le  peuple, 
levant,  puis  joignant  les  mains,  il  dit  tout 
haut  :  l'ax  vobis,  puis  se  tourne  vers  l'autel, 
fait  une  inclination  de  tète,  élendaiit,  et  après 
joi(;nant  les  mains,  dit  :  Oremus,  et  ensuite 
l'oraison,  tenant  les  mains  disjointes  et  éle- 
vées jusqu'aux  épaules,  comme  aux  messes 
basses.  (L'évéquedit  l'ax  vobis  toutes  les  fois 
qu'il  dit  te  Gloria  à  la  mesfe.) 

7.  A  la  conclusion,  Per  Dominumnostrum, 
etc.,  il  joint  les  mains  jusqu'à  la  fin,  incli- 
nant la  léte  vers  l'autel  lorsqu'il  profère  le 
saint  nom  de  Jésus  ,  et  toutes  les  fois  qu'il 
profère  le  nom  de  la  sainte  Vierge  ou  des 
saints  descpiels  il  dit  la  messe  ou  desquels  il 
fait  coininémoraison  (  c'est-à-dire  de  celles 
qui  ont  été  laites  à  l'olûce-,  et  du  pape,  il  fait 
une  inclination  moindre  ([ue  la  précédente, 
et  sans  se  tourner  vers  l'autel. 

8.  Ensuite  il  s'assied,  les  diacres  lui  remet- 
tent le  grémiai  et  la  mitre,  el  l'acolyte  du  li- 
vre s'étant  mis  à  genoux  devant  lui,  et  tenant 
lo  livre  ouvert,  il  lit  l'Epltre ,  le  graduel,  etc. 

9.  .\insi  assis,  il  lit  l'Evangile,  et  avant  que 
de  le  commencer,  sans  faire  aucune  inclina- 
tion, il  dit  :  Afund^j  cor  mewn,v[c.\Jube,  Do- 
mine, benedicere ;  Dominus  sil  in  corde  meo, 
elc.;Doininus  vobiscum  ;  et  disant, /nifiiim  nu 
Sequentia  sancli  Evangelii,  avec  le  pouce  de 
la  main  droite,  les  autres  doigts  joints  et 
étendus,  il  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  li- 
vre au  comiiieneeiiient  du  texte  de  l'Evangiio 
qu'il  doit  dire,  tenant  pour  lors  la  m.iin  gau- 
che sur  le  livre,  et  ensuite  ladite  main  gau- 
che sous  sa  poitrine,  faisant  le  signe  de  la 
croix  avec  le  pouce  de  la  droite  au  front,  à 
la  bouche  et  à  la  poitrine.  Les  mains  rejoin- 
tes il  poursuit  l'Evangile,  et  à  la  fin  il  ne  baiso 
pas  le  livre  et  ne  dit  point /Vr  evangelicadirta. 

10.  Le  sous-diacre,  ayant  achevé  l'Epltre, 
porte  le  livre,  cl  le  met  sur  les  genoux  do 
l'évéque,  qui  met  sa  main  sur  le  livre;  le 
sous-diacre  la  baise,  et  l'évéque  lui  donne 
ensuite  sa  bénédiction 

11.  Le  diacre, ayant  remis  le  livre  des  Evan* 
giles  sur  l'autel,  vient  au-devant  de  l'évéque 
qui  lui  présente  sa  main  pour  la  baiser. 

12.  L'évéque,  ayant  achevé  de  dire  l'E- 
vangile et  donné  sa  main  à  baiser  au  sous- 
diacre  et  au  diacre  ,  comme  nous  avons  dit 
n.  10  et  11,  reçoit  des  mains  du  préirc  assis- 
tant la  cuiller,  met  de  l'encens  dans  l'encen- 
soir, cl  le  bénit,  comme  au  chap.  2,    n.  20. 

CuAP.  VIL  —  De  l'Evangile. 

1.  Quand  le  diacre  dit  :  Jubé,  domne,  bene- 
dicere, avant  que  d'aller  dire  l'Evangile,  l'é- 
véque, encore  assis  et  tenant  les  mains  join- 
tes ,  dit  :  Dominus  sit  in  corde  tuo,  etc.,  fait 
le  signe  de  la  croix  sur  le  diacre  avec  la  uiaiii 
droite,  tenant  la  gauche  au-dessous  de  la  poi-< 
triue. 
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2.  Le  diacre  voulant  commencer  l'Evan- 
gile,les  diacres  d'honneur,  s'ctant  découverts 
cl  levés,  ôtent  le  grémi;ii  et  la  mitre  à  i'évé- 
que  encore  assis  ;  puis  il  se  lève,  se  tourne 
vers  le  diacre,  et  prend  la  crosse  de  la  main 
gauche,  et  à  Initium  ou  Sequcnlia  sancli 
'  Evangelii,  etc. ,  avec  le  pouc('  de  la  droite  il 
fait  le  signe  de  la  croix  encore  au  froni,  à  la 
bouche  et  à  la  poitrine  ;  et  ensuite  tient  !a 
crosse  des  deux  mains  jointes. 

■i.  Si  le  diacre  disant  l'Evangile  profère  le 
sailli  nom  de  Jésus,  l'évèque  incline  la  tète 
vers  la  croix  (]ui  esl  à  l'autel,  et  y  fait  les  gé- 
nuflexions s'il  en  faut  faire. 

i.  L'Evangile  étant  fini,  il  donne  la  crosse 
a  l'acoljle  qui  en  a  le  soin,  puis  baise  le  li- 
vre que  le  sous-diacre  lui  porle  à  baiser, 
mettant  lis  deux  mains  sur  le  livre  et  disant, 
Pei-  cvangelica  dicta,  etc.,  et  enGii  debout  et 
tenant  les  mains  jointes,  esl  encensé  de  trois 
coups  d'encensoir  par  le  prélre  assistant , 
qu'il  bénit  après  de  la  main  droite. 

5.  Ayant  été  encensé,  et  étant  encore  de- 
bout, le  prêtre  assistant  lui  tenant  le  livre, 
tourné  vers  l'autel  comme  au  Gloria,  il 
chante  tout  haut  :  Credo  in  itnum  Deum,  ou- 
vrant et  élevant  les  mains  en  disant,  Credo, 
les  rejoignant  devant  la  poitrine  en  disant,  in 
unuiii,  et  inclinant  la  tête  à  Deum;  puis  il 
poursuit  le  reste  tout  bas  avec  ses  assistants, 
incline  la  léte  à  ces  mois,  Jesum  Chrislum. 
elsimul  adoratur,e\.iiiH  une  génuflexion  d'un 
seul  genou,  ([uand  il  dit  :  Et  incarnalus  est. 

6.  Le  Credo  fini  il  s'assied,  et  reçoit  le  gré- 
mial  et  la  mitre  comme  ci-devant. 

7.  Quand  le  chœur  chante.  Et  incarnalus 
esl,  etc.,  il  s'in<-,line  vers  l'autel  avec  la  mi- 
tre en  lêle,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  dil  :  Et  homo 
(aclus  est  ;  mais  aux  trois  messes  de  la  Nati- 
vité de  Notrc-Scigneur  ,  et  au  jour  de  l'An- 
iiuncialion  de  la  sainte  Vierge,  il  se  met  à 
deux  genoux  proche  de  son  siège,  sans  quit- 
ter la  mitre. 

8.  Le  Ci'edo  entièrement  fini  par  le  chœur, 
l'évèque  se  lève,  les  diacres  d'honneur  lui 
ayant  auparavant  ôlé  le  giémiai  et  la  mitre, 
et  ainsi  dehout  tourne  vers  le  peuple  il  dil  : 
Dominas  vobiscum,  et  Oreinus,  les  mains  un 
peu  élcndues,  ei  aussilôl  rejointes,  et  ainsi 
debout  il  lit  l'Offertoire  d'uu  ton  plus  bas, 
mais  intelligible. 

Gh4p.  mil  —  De  t'Olfertoire. 

L  L'Offertoire  dil,   il  s'assied  ;  les  diacres 
d'honneur  lui  rémittent   la  milre    et  le  gré- 
mial,  lui  ôtenl  ensuite  l'anneau  et  ses  gants 
Puis  ,  sans  dire  aucune  prière  ,  il  lave  ses 
mains  et  les  essuie. 

2.  Cela  fait  ,  il  reprend  l'anneau  des  mains 
du  premier  diacre  dhonncur,  et  le  second 
lui  Ole  le  grémial.  Ensuite  il  se  lève,  et  te- 
nant sa  crosse  de  la  main  gauche  ,  la  droite 
posée  contre  sa  poitrine ,  il  va  à  l'autel ,  mar- 
chant entre  les  deux  diacres  d'iionneur. 

3.  Etant  arrivé  au  milieu  et  procln'  le  plus 
bas  degré  de  l'autel  ,  il  quille  la  crosse,  et  le 
diacre  lui  ayant  ôté  la  mitre,  il  salue  l'autel 
avec  tous  ses  assistants  ,  puis  monte  les  de- 
grés ayant  le  prêtre  assistant  à  sa  gauche  et 
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le  diacre  de  l'Evangile  à  sa  droite  ,  baise 
l'autel  au  milieu  ,  étendant  également  ses 
deux  mains  par-dessus  hors  des  corpornux. 

h.  Il  reçoit  des  mains  du  diacre  la  patène 
avec  l'Iioslie  pour  l'offrir,  et  tenant  la  pa- 
tène des  deux  mains  devant  et  à  la  hauteur 
de  la  poitrine,  les  yeux  élevés,  el  aussitôt 
abaissés  ,  il  dit,  Suscipe  ,  sancte  Pater,  elc.y 
lequel  fini  ,  tenant  toujours  la  patène  avec 
les  deux  mains  élevées  ,  comme  auparavant, 
fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  corporal ,  et 
laisse  l'hostie  vers  le  milieu  du  devant  du 
corporal ,  el  la  patène  un  peu  sous  le  corpo- 
ral du  côté  droit. 

5.  Il  prend  garde  quand  le  diacre  met  le 
vin  dans  le  calice,  et  le  sous-diacre  lui  pré- 
sentant la  burette  de  l'eau  ;  il  la  bénit  de  la 
main  droite,  tenant  pour  lors  la  main  gau- 
che sur  l'autel,  el  disant  l'oraison  Deus  ,  qui 
huinanœ  subslantiœ,  etc. 

C.  Ensuite  il  reçoit  des  mains  du  diacre  le 
calice  pour  l'offrir,  et,  le  tenant  de  la  droite 
par  le  nœud  el  de  la  gauche  par  le  pied,  l'élève 
en  sorte  que  la  coupe  ne  soil  pas  plus  haute 
que  les  yeux  ,  ni  plus  basse  que  la  bouche  , 
tenant  les  yeux  élevés,  (juil  n'abaisse  que 
quand  l'oraison  Offerimus  libi ,  Domine, cic. 
(au  cas  qu'il  la  sache  par  cœur),  est  finie. 
Alors  il  fait  le  signe  de  la  croix  avec  le  calice 
tenu  des  deux  mains  sur  le  corporal ,  le  met 
au  milieu  ,  et  le  laisse  couvrir  au  diacre. 

7.  Les  mains  jointes  sur  l'autel,  incliné 
médiocrement,  il  dit  tout  bas  :  In  spiritu  hu- 
mililalis,  etc. 

8.  Etant  droit ,  élevant  les  yeux  et  les 
abaissant  aussitôt,  étendant  les  mains,  les 
élevant  el  les  rejoignant  devant  la  poitrine, 
il  dit  :  Yeni,  Sunclificator ,  etc.,  et  quand  il 
dit,  benedic,  il  fuit  le  signe  de  la  croix  surle 
calice  et  l'hostie  ,  tenant  la  main  gauche  sur 
l'autel. 

9.  Ensuite,  sans  sortirdu  milieu  de  l'autel, 
tourné  vers  le  côlé  de  l'EplIre  ,  il  reçoit  des 
mains  du  diacre  la  cuiller,  et  met  de  l'encens 
dans  l'encensoir  ,  comme  ci-devant  chapitre 
2,  n.  20.  en  disant:  Perintercessionem,  etc., 
el  à  ce  mol,  benedicere  (ayanl  déjà  rendu  la 
cuiller  au  diacre),  il  fait  le  signe  de  la  croix 
sur  l'encensoir  pour  bénir  l'encens. 

10.  Ayanl  reçu  l'encensoir  de  la  main  du 
diacre,  sans  faire  aucune  révérence  à  la 
croix,  il(ncen>e  le  calice  et  l'hostie,  faisant 
par-dessus  trois  signes  de  croix  avec  l'en- 
censoir, puis  trois  tout  à  l'enlour,  savoir: 
deux  de  sa  droite  à  sa  gauche,  conduisant 
promièrrmenl  l'encensoir  entre  le  calice  ella 
croix,  et  un  des.i  gauche  à  sa  droite. 

11.  Au  premier  signe  de  croix  il  dit  :  Jn- 
ccnsum  islud ;  au  second,  n  te  beneUcluin; 
au  troisième  ,  ascendat  ad  te  ,  Domine. 

Au  premier  tour  qu'il  fait  de  droite  à  gau- 
che, il  dil,  et  desceKdat  super  nos.  Au  se* 
cond  el  au  troisième,  miscricordia  tua. 

12.  Ensuite  il  fait  une  inclination  ou  génu- 
flexion, el  eiuensc  la  crois  ,  les  reliques  ,  s'il 
y  en  a  à  l'autel,  comme  au  cnmmeiuiuieiit 
de  la  messe,  disant  durant  cet  encinseuient , 
Diriijutur,  Domine,  elc.  qu'il  continue  el  finit 
en  même  lem()s  que  l'encensement,  distri- 
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btiinil  ii's  iiiiils  ainsi  iiuil  siiil  ,  iiii  eu  Irllc 
autre  iii.inièro  qu'il  jugera  |>lus  roiiiiiiudL-, 
()uur>u  t|ti'il  l'oiiliiiuc  et  liiiisM;  on  inéiiic 
leiii|i!>  lo-  parolfb  cl  l'oiu'fidciiieiit. 

l.'l.  Kii  (loiiiwiiU  un  coup  d'fiu'rnsoir  au 
cliilTio  1,  il  (lil  Diriyatur:  au  i ,  hominf  ; 
au  3.  oralio  ineii ;  au  '»,  sicui :  au  5,  Miroisuiii; 
au  6,  in  rouspeclit;  au  7,  fiio;au8,  I:  levai  in  : 
au  9.  manuiim:  au  10,  riinirum;  au  II,  surri- 
firiutn;  au  12,  vrsperiittum  ;  au  Vi,  l'une, 
Jtainiiif:  au  1»,  cusiodiam ;  au  15,  ori  >?ieo  • 
au  \i>  et  au  17,  osn'iim  ;  au  18,  eirciimslantiir; 
au  l'.l,  Inliiis;  au  20,  ;/ifii;  au  'il,  ul  U'iit; 
.'lu  :2:i,  ileclinel;  au  -J.'!,  cor  meum  ;  au  :J'»,  m  ; 
au  :i3,  veiba:  au  -20,  malitiœ;  au  -27,  (k/  fx- 
ciisiiiiilas:  au  •28,  fxcioaM'one*;  au  29,  in 
lieccdtis. 

U.  S'il  n'y  a  point  de  rcliiiuoi.,  il  pnurra 
dire  aux  chiffres  1,  'i,  ;t  :  Diriijalur,  llominv, 
iinilio  iiKd  ,  siciil  incensum  in  conspeclu  tuu, 
et  aux  cliilTres  8  et  !>ui\ants  poursuivre  les 
autres  p<iroles  comme  ci-dL">sus. 

lo.  L'enccnsoiiiinl  fini  ,  eiani  au  lôlé  de 
Vtlpiire  au  bout  du  marcliopied,  la  face 
lournée  vers  le  diacre,  il  lui  rend  l'eiicinsoir 
en  disant  :  ,lccf«(/(it  in  noliif  ,  elc.  et  ayant 
reçu  la  inilre  du  premier  diacre  d'honneur, 
étant  en  la  inèuie  place,  il  e^l  éntensé  par 
le  diacre  ,  aui|ucl  il  donne  la  bénédiction. 

10.  Aussitôt  il  lave  ses  mains  à  l'ordinaire, 
et  le  même  diacre  d'Iionncur  lui  ayant  ôté 
la  mitre,  il  va  au  milieu  de  l'autel,  où, 
incliné  elles  mains  jointes  sur  l'autel,  il  dit 
l'oraison  Stisrifie,  saucla  Trinilas,  elc 

17.  Si  le  saint  sacrement  est  exposé  ,  après 
.noir  encensé  l'hostie  et  le  calice,  il  se  met 
à  deux  genoux  sur  le  marchepied  de  l'autel, 
el  encense  le  saint  sacrement  di-  In.is  coups 
d'encensoir,  cl  s'élant  relevé,  il  niourne  à 
l'autel, (  ù,  après  avoir  fait  une  génuflexion,  il 
encense  les  reliques,  s'il  y  en  a  (i7  ne  devrait 
pas  y  en  avoir),  et  l'autel,  comme  il  a  été  dit 
au  premier  encensemeiil ,  chap.  .'). 

Chap.  IX.  —  De  la  Préface  et  du  Canon. 

I.  Jusqu'à  l'Oraison  dominicale ,  il  n'y  a 
rien  de  particulier  que  l'on  n'observe  en  lu 
mrs^e  basse,  sinon  que  révèi|ue  ch.iute  la 
Préface,  ctdil  Smicliis  loul  bas,  et  au  lieu  de 
dire  au  Canon,  Anlislite  noslro  ,  il  dit  ;  me 
indii/no  servo  (iio,  etc.,  ne  découvre  point  le 
calice,  ni  ne  remet  point  la  pale  par-dessus, 
ce  que  fait  le  diacre.  Lt  le  Pater  étant  fini , 
il  riçiiit  la  patène  de  la  maii:  du  diacre. 

'1.  Il  dit  Agnus  Uei  tout  bas  ,  cl  après  la 
première  oraison  ,  Dnminc,  Jean  Christe,  etc., 
il  baise  l'aulel  au  milieu,  et  se  tournant  du 
côlé  de  l'Epitrc  vers  le  prélre  assistant  ,  lui 
dit,  Pax  leriiin  ,  en  l'enibr.issant  :  cl  l'un  et 
l'autre  approchant  la  jouegauche,  l'evéque 
ii-.el  ses  deux  ni  liiis  sur  les  épaules  de  celui 
à  qui  il  donne  l.i  |iaix  ,  et  celui  ijui  la  recuit 
met  ses  deux  mains  au-dessous  des  bras  de 
l'evéque  i)ui  la   lui  donne. 

3.  Si  l'eièque  dniine  la  communion  ,  il  fera 
ruinme  nous  diruus  au  chapitre  de  la  conmiu- 
nioii  générale  ,  à  la  lin  de  I  ollicc  du  diacre 
de  l'Kvangilo. 


'i.  Ayanlpris  l'ablution,  san>  se  retirer  du 
milieu  de  l'autel  ,  il  reçoit  la  milre  des  mains 
du  diacre  ,  puis  \;i  au  cAle  de  rK|'ilre,  où  il 
lavi!  ses  mains  comme  ci-devant. 

•'>.  Avant  laveel  essu)é  ses  mains,  et  lo 
di.i'cri'  lui  ayant  Ole  l.i  milre,  il  lil  l'antienne 
dile  comiiiuniou  loul  bas. 

fi.  Ite\eiiii  au  milieu  de  l'autel  .après  que 
l'anliriine  a  élé  chantéepar  le  chunir ,  il  baiso 
l'autel  el  se  tourne  pour  dire.  Dominas  vo- 
biscum. 

7.  Il  retourne  au  livre  par  le  même  che- 
min ,  pour  dire  une  ou  plusieurs  oraisons 
tout  haut  ;  ()uand  il  les  a  eiitlèiciiiciil  finies 
avec  leurs  conclusions,  sans  lerincr  le  livre, 
il  revient  au  milieu  de  l'autel  ,  le  baise,  se 
tourne,  chante  Doinintis  vobiscutn,  et  sans 
dire,  lie,  inissa  est ,  il  demeure  ainsi  tourné, 
jus(|u'à  te  que  le  diacre  ait  ailievé,  Ite, 
iiiissii  ('5/,  et  ne  commence  à  dire  Placent,  itc., 
que  ()uand  le  cha'ur  a  achevé  de  din-  .  Uto 
yralias. 

8.  Ayant  dit  Placeat ,  etc.,  et  étant  au  mi- 
lieu de  l'aulel,  il  rc<;oii  la  milre,  el  <de- 
lioul  ,  avec  le  pouce  de  la  main  droite  il  fait 
le  signe  de  la  eioix  sursa  poitrine,  chaulant 
loul  haut  :  Sit  nomen  Duinini  bcnidictum, 
tenant  cepeiuUinl  la  main  |;auche  sur  l'autel, 
et  y  remeltant  .aissi  la  dioile,  jusqu'à  ce  que 
le  choeur  ait  répondu,  Ex  hoc  nunc  et  usqut 
in  sœculum. 

9.  Ensuite  disant  du  même  ton  ,  Adjuto- 
rium  nosirum  ,  etc.,  de  la  main  droile  il  fait 
le  signe  de  la  croix  sur  soi  en  celle  manière  : 
quand  i\  liH,  Adjutorium  ,  mellaiit  la  main 
au  front,  Hoyfrui/i,  au-dessous  de  la  poitrine, 
i;i  iitiiitine  ,  à  l'épaule  gauche,  Doiiiiiii  ,  à  la 
driiile  ,  mcltanl  cependant  la  gaurlie  suus 
la  pi  iliine,  et  derechel  tontes  les  deux  sur 
l'aulel.  jusqu'à  Ce  que  le  chœur  ail  enlière- 
iiieiil  répondu  :  Qui  fecit  cœlam  et  terrant. 

10.  l'uis  disant,  ISenedicat  vos  omnipulens 
Deiis,  élevant  en  même  ti  iiips  les  yeux  elles 
mains  au  ciel  ,  puis  rejoignant  les  mains  de- 
v.inl  la  poitrine  ,  il  prend  la  crosse  de  la 
main  gauche,  el  quand  il  dit,  Pater,  il  se 
tourne  par  le  côté  de  l'Epîlre ,  bénissant  le 
peuple  (jui  est  de  ce  côlé  ;  disant  ,  et  Filins  , 
il  se  tourne  droit  vers  le  pi'Uple  au  milieu  de 
l'Eglise,  le  bénissant  aussi  ;  el  enfin  disant , 
et  .Spirilus  sanciH.i,  il  se  tourne  enlièremcnt 
vers  le  côté  de  l'Evangile  ,  bénissant  le  peu- 
ple qui  y  est,  pour  la  troisième  fuis,  faisant 
le  tour  entier. 

11.  S'il  est  archevêque,  il  donne  la  nénc- 
diction  de  celte  même  façon  ,  excepté  que  son 
chapelain  est  à  genoux  devant  lui  avec  sa 
croix,  tan!  soii  p.  u  à  côté;  l'archevêqne 
étant  sans  mitre,  dèsi|u'il  commenceà  dire. 
.S'i/  nomen  Itumini  bencdictum ,  ilsetotirne, 
el  l'ait  l'inclin.ilion  à  la  croix  quand  il  dit, 
Benedicnt  vos.  \.:\  béncdiclion  donné',  le  dia- 
cre lui  Ole  le  pallium  qu'il   remet  sur  l'autel. 

12.  Les  indulgences  se  publient  par  le  prê- 
tre assistant  ,  après  que  l'evéque  a  donné  la 
licnediclion. 

I.*}.  La  bénédiction  donnée  et  les  indul- 
gences publiées,  l'evéque  étant  au  côte  de 
l'Evangib',  après  avoir  auiltc  lu  crosse  et  la 
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mitre,  dit,  Domiuus  voliisntm,  et  après  avoir 
fait  le  signe  de  la  croix  sur  l'auloi  el  sur  soi, 
comme  à  l'Evangile,  dit,  Initium  snncli  Evan- 
ijelii  seaindwn  Joannem,e\.c.\  ayant  repris  la 
niiîre  cl  la  crosse,  il  dil  l'Evangile  en  des- 
cendant les  degrés  de  l'autel  el  s'en  allant  au 
lieu  où  il  s'est  hatiillé. 

14.  S'il  y  a  un  Evangile  à  dire  autre  que 
celui  de  sainl  Jean,  l'évêque  le  dit  au  côté 
de  l'Evangile,  avant  que  de  s'en  aller,  et 
l'ayant  achevé,  il  reçoit  la  mitre  et  la  crosse 
et  s'en  retourne  à  son  siège,  s'il  s'y  est  ha- 
billé, accompagné  de  ses  assistants  et  di'  ses 
ministres,  ijui  aident  à  le  déshabiller  ;  les 
acolytes  rapportent  les  ornements  les  uns 
après  les  autres  sur  l'autel. 

15.  L'évêque  reprend  la  chape  ou  son 
camail,  et  ses  assistants  et  ministres  le  sa- 
luent, saluent  l'autel  en  passant,  et  vont  à  la 
sacristie  quitter  leurs  ornements,  puis  se 
retirent. 

16.  L'évêque  fait  son  action  de  grâces,  les 
chanoine'!  s'approchent  de  lui,  et  l'accim- 
pagnenl  tous  ou  partie,  si  l'office  n'est  pas 
achevé  au  chœur. 

17.  Si  révê(iue  s'est  habillé  en  la  sacristie 
ou  chapelle,  il  s'y  en  retourne  de  la  uièiue 
façon  et  au  même  ordre  qu'il  en  est  venu,  sa- 
luant en  passant  ceux  qu'il  avait  salués  en 
venant  à  l'autel. 

18.  Etant  arrivé  à  la  sacristie,  il  salue  la 
croix  qui  est  sur  l'autel  et  quitte  la  crosse; 
on  lui  ôte  la  iniire,  puis  il  est  dévêtu  de 
tous  ses  ornements  poniificaux  parle  diacre 
et  le  sous-diacre  j  il  reprend  ses  habits  ordi- 
naires, fait  son  action  de  grâces,  et  s'en  re- 
tourne à  sa  maison,  les  chanoines  l'accom- 
pagnant aussi  en  leur  habit  ordinaire  jus- 
qu'à la  porte  de  l'église. 

.ARTICLE  IV. 

DE    l'office    du    prêtre    ASSISTANT, 
(Cérémonial,  1. 1,  c.  7). 
Entre  tous  ceux  qui  assistent  et  servent 
l'évêque  à  la  messe   pontificiile,  le  premier 
el   le   plus   considérable  est  li-  prêtre  assis- 
tant. C'est  pourquoi  il  doit  être  le  plus  digne 
des  prêtres,  soit  chanoine, soildignilé  qui  ont 
séance  ordinaire  dans  le  chœur  avec  les  au  1res, 
et  quel  que  soit  le  nom,   archidiacre  ou  ar- 
chiprêtre,   pourvu  qu'il  soit  le  plus  digne  de 
tous,  qu'il  ait  l'ordre  de  prêtrise,  une  parfaite 
connaissance  des  cérémonies  de  son  office, 
afin  qu'il    puisse  dignement   et  décemment 
l'exercer,  et  servir  l'évêque  officiant  ponti- 
ficalement  quand  il  en  sera  besoin. 

Chapitre  I.  —  De  ce  qu'il  fait  avant  rt  du- 
rant que  l'évêque  s'habille. 

Sil'évêque  prendsesorncmentsen  sarhaire 
épiscopale  près  de  l'autel,  voyez  le  chapitre  3 
de  l'office  de  l'évêque,  ci-dessus  col.  487.  Si 
c'est  dans  la  sacristie,  voyez  col.  486. 

l.Le  prêtre  assistant,  lors(|ue  l'évêque 
veut  officier  ponlificalenient,  doit  prévoir 
et  parcourir  la  messe,  disposer  les  signets 
aux  lieux  qui  seront  nécessaires,  el  prévoir 
aussi  les  cérémonies  el  autres  choses  que  l'é- 
yêijne  doit  faire,  afin  de  pouvoir  les  lui  sug- 


gérer doucement  et  les  lui  montrer,  particu- 
lièrement (luand  il  sera  à  l'aulel. 

2.  S'ètanl  rendu  à  l'heure  convenable 
dans  la  sacristie,  et  ayant  fait  sa  prière,  lavé 
ses  mains  el  pris  son  habit  ordinaire,  il  va 
à  la  rencontre  de  l'évêque,  et  l'accompagno 
à  l'aulel  où  repose  le  saint  sacrement,  puis 
au  lieu  où  il  doit  prendre  ses  ornements 
épiscopaux. 

A.  Quand  ré»êque  commence  à  dire  les 
psaumes  pour  la  préparation  de  la  messe, 
étant  debout  à  sa  main  gauche,  il  répond 
alternativement  avec  lui. 

4.  Sur  la  fin  de  tierce,  il  prend  la  chape 
sur  le  surplis,  cl  l'évêque  voulant  dire  l'orai 
son  de  tierce  ,  il   soutient  le  livre  des  deux 
mains,  l'appuyant  sur  sa  lête. 

3.  L'évêque  lavant  ses  mains,  il  lui  pré- 
sente pour  les  essuyer  la  serviette  que  quel- 
que domestique  de  l'évêque  lui  aura  donnée, 
il  la  lui  rend  après. 

6.  L'évêque  ayant  pris  les  ornements  épis- 
copaux,  il  lui  met  l'anneau  pontifical  au 
doigt  annulaire  de  la  main  droite,  baisant 
premièrement  l'anneau,  puis  la  main  de  l'é- 
vêque. 

7.  Avant  que  de  sortir  du  lieu  où  l'évêque 
s'est  habillé  pour  aller  à  l'aulel,  il  reçoit  des 
mains  du  thuriféraire  la  navette  où  est  l'en- 
cens, el  prenant  la  cuiller,  il  la  présente  à 
l'évêque,  la  baisant  ainsi  que  la  main  do 
l'évêque;  l'encens  mis,  il  la  reprend  baisant 
la  main  de  l'évêque  ainsi  que  la  cuiller. 

Chap.  IL—  De  lu  première  entrée  à  l'autel. 

Si  l'évêque  prend  ses  ornemenls  en  sa 
chaire  épiscopale  près  de  l'autel,  voyez  le 
chapitrées  de  l'office  de  l'évêque  ci-dessus, 
col.  487.  S'il  les  prend  en  la  sacristie  : 

1.  Le  prêlre  assistant,  étant  derrière  l'é- 
vêque entre  le  diacre  el  le  sous-diacre,  fait 
une  inclination  médiocre  à  la  croix  qui  est 
sur  l'autel  de  la  chapelle  ou  sacristie  ;si  l'é- 
vêque y  a  pris  ses  ornements),  la  têie  dé- 
couverle,  tenant  des  deux  mains  sou  bonnet 
devant  sa  poitrine;  puis  (juand  l'évêque  se 
tourne,  il  le  salue  aussi  d'une  inclination  pro- 
fonde. 

•2.  .Mlant  à  l'autel,  il  marche  avec  gravite 
et  modestie,  tenant  le  corps  droit,  les  mains 
jointes,  et  couvert  de  son  bonnet,  à  la  droilo 
du  diacre  de  l'Evangile.  Si  l'évê-ioe  s'arrête 
pour  saluer  les  chanoines,  il  s'arrête  aussi, 
se  découvre  et  les  salue. 

:].  Etant  arrivé  près  de  l'autel,  il  s'arrête 
devant  le  plus  bas  degré  ,  au  côté  droit  de 
l'évéïiue,  se  découvre  eî  donne  son  bonnet  au 
maître  des  cérémonies  ou  à  quelque  acolyte. 
4.  Etant  à  la  droite  de  l'évêque,  il  joint 
les  mains  et  fait  une  inclination  à  la  croix 
en  même  temps  i)ue  les  autres,  ou  une  génu- 
flexion s'il  y  a  tabernacle,  [t'e  qui  servira 
pour  les  autres  cas  semblubles.) 

o.  Il  s'incline  métiiocrement  vers  l'évêque 
quand  il  dit  :  Misrreatur  tiii,  et  poursuit  le 
reste,  la  face  tournée  vers  lui  jusqu'à  ce 
qu'il  l'ail  achevé. 

6.  11  s'incline  profondéuu'nl  vers  l'autel 
disant  le  Confiteor,  se  tourne  ainsi  incliné 
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viTs  rovi>i)iie,  (lisaiil,  tibi,  l'aUr,  cl  le,  l'alrr, 
tM.iiil  (Icbiiut  à  Indiilyrnliam. 

7.  Il  iiiontc  il  r.iulel  nvpc  l'èvéque  à  sa 
paiichi-,  rii  lui  relevaiil  de  In  m.iiii  ilrolle  son 
.nilii'  fl  ses  v<*lcin('iils  p;ir  ili-vaiil,  U-iinnl  la 
driiiti'  sotis  sa  poitrine. 

S.  Kt.int  h  l'aiilel.il  aide  le  snus-diacro 
quand  il  présenli-  le  livre  des  Evanjfiles  à 
biiiser  à  l'cvi>que.  Kii-uile  il  se  relire  avec  le 
li\ri'  au  tôle  de  l'Kvani^ile,  hors  du  uiarche- 
|iied  de  l'aulel,  et  y  deiiirure,  durant  l'enccn- 
feineiil,  tourné  vers  l'autel. 

Chap.  m.  —  De  rinlroïl. 

1.  L'cvôquc  ayant  été  encensé,  le  prêtre 
assistant  le  suit  "allant  à  son  siése,  après 
avoir  fait  ensemble  avec  les  autres  la  révé- 
rence due  à  l'autel,  comme  il  a  lait  en  arri- 
vant, et  demeure  proi  lie  de  lui  quand  il  ilit 
\'lnlruil,  et  lui  répond  au  Kyrie. 

■2.  Quand  i'évéque  s'assied,  il  s'assied  aussi 
Bur  l'escabeau  qui  lui  est  préparé,  soi:  à  la 
droite,  suit  à  la  gauche  de  l'évcquc,  suivant 
la  commodité  du  lieu  ipour  l'ordinaire  c'est 
à  la  droite),  pourvu  qu'il  ne  tourne  pas  en- 
tièrement le  dos  à  l'autel,  ni  au  chœur,  ni  à 
l'evéque,  mais  à  d( mi-touriié. 

3.  Si  l'evéque  était  assis  au  fnldistoire  au 
côté  de  l'Iipilrc,  il  serait  assis  sur  un  banc 
à  la  gauche  de  l'evéque,  avec  les  diacre  et 
sous-diacre  ensuite. 

CnAP.  IV.  —  Du  Gloria  in  excelsis. 

1.  L's  Kyrie  étant  finis  par  le  chœur,  le 
prêtre  assistant  se  lève,  met  son  bonnet  sur 
son  escabeau,  prenil  le  livre  des  mains  de  l'a- 
colyte, va  devant  l'évêque,  lui  fait  une  incli- 
nation profonde,  et  tient  le  livre  ouvert,  sou- 
tenu de  ses  deux  mains  et  appuyé  sur  sa  léte, 
jusqu'à  ce  (jue  l'evéque  ait  chanté  Gloria  in 
fxce/si5Z)eo.Eiisuileilrend  le  livre  à  l'acolyte, 
fait  une  inclination  ,i  l'evéque,  et  étant  debout 
à  sa  place,  achève  l'hymne  avec  l'evéque  et 
autres  ministres;  puis  il  s'assied  et  se  couvre 
jusqu'à  te  qu'il  soit  achevé  parle  cha-ur. 

Règle  générale.  L»'  prêtre  assistant  tient 
le  livre  itrs  deujc  mnins  ap])uyé  sur  sa  tête, 
devant  l'evéque,  toutes  les  fois  i/u'éltint  m 
son  siéije  il  chante  quelque  chose  tout  haut, 
comme  les  oraisons,  le  (jloria.  le  Cri  ilo,  etc., 
et  lui  f.it  une  inclination  avant  el  après  qu'il 
a  chnnté ;  et  qwind  l'ève'que  lit  tout  bas,  c'est 
à  l'acolyle  de  tenir  le  livre. 

2.  L'hymne  fini  par  le  chœur,  il  se  lève,  se 
découvre  et  après  que  l'evéque  a  dit  Orcmus 
après  Pnx  vohis,  il  fait  une  inclination  à  l'é- 
vé(|ue,  lui  présente  le  livre  qu'il  tient  comme 
il  a  élé  dit  ci-devant,  pour  dire  l'oraison,  ou 
plusieurs  s'il  faut  les  dire;  lesquelles  finies 
il  terme  le  livre,  fait  une  inclination  à  l'évê- 
que, rend  le  livre  à  l'acolyte,  se  retire  à  sa 
place,  s'assied  et  se  couvre. 

•t.  Quand  le  thuriféraire  vient  à  l'évêque 
pour  laire  bénir  l'encens,  il  se  découvre  et  se 
lève,  met  son  bonnet  sur  son  escabeau,  re- 
çut des  mains  du  thuriféraire  la  n.ivrtie  .ivec 
l'encens,  el  présente  la  cuiller  à  revêrjuc 
comoïc  ci-devant  au  chapitr<  t,  nuui.7,  rend 
cusuile  la  navette  au  thuriféraire,  se  remet 
eu  sou  siège  cl  se  couvre. 


SOI» 
Il  se  découvre  et  se  lève  quand  le  diacre 
commence  l'Evangile  el  se  tourne  vers  lui, 
sans  toutefois  tourner  le  dos  à  l'évêque,  so 
signant  et  faisant  les  inclinalioas  et  génu- 
fli'xions  nécessaires  vers  la  croix  de  l'autel. 

5.  L'Evangile  fini,  il  descend  du  trône  et 
rei-oit  l'encciisoir  ri<'s  mains  du  malirc  des 
cérémonies,  et  ét.iiil  dehuiil  encense  l'évê- 
que, à  moins  que  ré>êque  ne  fût  au  /Vi/rfis- 
toire  :  car  en  ce  cas  c'est  au  diacre  de  l'Evan- 
gile à  encenser  l'évêque. 

Chap.  V.  —  Du  Credo. 

1.  L'évêque  ayant  été  encensé,  le  prêtre 
assistant  rend  l'encensoir,  prend  le  livre  des 
mains  de  l'.icolyte.  et  le  présente  à  l'évêque 
pour  chanter  6"re(/o  in  unum  Deum;  il  rend 
ensuite  le  livre  à  l'acolyte,  se  remet  en  sa 
pl.'icc,  et  continue  le  reste  du  Symbole  avec 
l'evéque  el  les  autres,  étant  debout  et  dé- 
couvert. 

2.  Il  fait  la  génuflexion  en  mêqie  lemps 
que  l'évêque,  en  disant  Et  incarnatus  est, 
etc. 

3.  Le  Symbole  fini  par  l'évêque,  il  s'assied 
el  se  couvre,  el  quand  le  chœur  chante  l-'t 
incarnatus  est,  etc.,  il  se  découvre  el  s'in- 
cline profondément  vers  l'autel,  excepté  à 
Noël  el  à  la  fêle  de  r.\nnonciation  de  U 
sainte  Vierge,  où  il  se  met  à  genoux  proche 
de  son  siège,  puis  s'assied  et  se  couvre. 

4.  Le  Symbole  fini  par  le  chœur,  il  se  lève, 
se  découvre  tenant  son  bpnnet  à  la  main, 
pendant  que  révé<iue  dit  :  Dominas  vobis^ 
cum,  Oreinus,  el  loffertoircCela  dit,  il  prend 
le  livre  avec  le  coussin  des  mains  de  l'aco- 
lyte, et  après  avoir  salué  l'évéciue,  il  porte 
le  livre  à  l'autel  au  c<'iléde  l'Evangile,  ouvert 
à  ce  que  l'évêque  doit  dire  ,  el  attend  audil 
côié  que  lévêque  vienne  à  l'autel  ;  ou  bien 
il  envoie  l'acolyte  du  livre  le  porter,  afin 
qu'il  puisse  être  libre  pour  présenter  à  l'èvê» 
(|U(;  la  scr\ietle  à  essuyer  ses  mains  quand 
il  les  a  lavées. 

0.  L'évêque  retournant  à  l'autel ,  il  lui  aide 
à  monter  les  degrés  ,  étant  à  son  côté  gau- 
che, en  lui  relevant  avec  la  main  droite  le 
devant  de  son  aube  et  de  sa  soutane.  Quand 
rèvéque  bai^e  l'autel  ,  il  fait  une  génu- 
llexinn  à  la  croix,  et  demeurant  à  son  côté 
gauche  il  a  soin  du  li\  re  ,  et  lui  montre  dou- 
cement avec  l'inilex  de  la  main  droite  ce  qu'il 
doit  dire. 

6.  Durant  l'encensement  de  l'oblalion  et 
de  l'autel  ,  il  prend  le  Missel  el  le  coussin  , 
se  relire  hors  du  marchepied  ,  el  le  remet 
a|)rès  l'enccnsemenl. 

7.  Quand  l'évêque  lave  ses  mains  ,  il  lui 
donne  la  serviette  comme  ci-d<'vaiit. 

8.  Il  se  tourne  un  peu  vers  le  diacre  quand 
il  le  veut  encenser. 

9.  Il  dit  Sunctus  avec  l'évêque  ,  et  incliné 
comme  lui. 

CuAP.  VI.— Cm  Canon  et  de  la  fin  de  la  Messe. 

1.  Le  prêtre  assistant  demeure  auprès  du 
livre  ,  sans  êlre  obligé  de  tenir  les  mains 
jointes  ,  montrant  à  l'évêeiue  ce  qu'il  doit 
dire. 

■2.  Il   se  met  à  genoux  d  rélévation   Ju 
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saint  sacrement  au  côté  gauche  de  l'évêque 
sur  le  marchepied  de  l'autel  ,  se  relève  s'il 
est  besoin ,  et  se  remet  à  genoux  à  l'élévation 
du  calice  ,  aidant  avec  la  main  droite  à  l'évê- 
que à  se  relever  quand  il  fait  les  génu- 
flexions. {Ce  qui  servira  pour  lous  les  autres 
cas  semblables.) 

■i.  Quand  l'évêque  fait  quelque  génuflexion, 
il  on  fail  aussi  en  même  temps. 

k.  Il  s'incline  et  dit  avec  l'évêque,  Agnus 
Dei,  cl  l'ayant  dit,  il  fait  une  génullexion  en 
sa  place  ,  va  au  côlé  de  l'Epître  ,  en  même 
temps  que  le  diacre  va  au  côlé  de  l'Evan- 
gile ,  passant  entre  le  diacre  et  l'évêque  ,  et 
y  élanl  arrivé  il  fiil  une  aulre  génuflexion. 

5.  L'évêque  ayant  dit  la  première  oraison. 
Domine  Jesu  Cliriste  ,  il  fail  une  génuflexion, 
se  relève  ,  et  baise  l'autel  en  même  temps 
que  l'évêque  ,  duquel  il  reçoit  la  paix  ,  ap- 
prochant sa  joue  gauche  contre  celle  de 
l'évêque  et  ses  deux  mains  sous  ses  bras  , 
et  l'évêque  disant,  Pax  tecum,  il  lui  répond, 
Et  cum  spiritu  luo.  Et  faisant  une  génu- 
flexion au  saint  sacrement,  il  porte  la  paix 
nu  ciiœur,  accompagné  du  mallre  des  céré- 
monies. 

6.  Allant  au  chœur  il  marche  avec  gravité 
et  modestie  ,  va  au  plus  digne  du  chœur  pour 
lui  donner  la  paix,  savoir  (  si  les  ordres  sont 
distincts)  au  premier  des  chanoines  prêtres, 
puis  au  premier  des  chanoines  diacres  ,  et 
enfin  au  premierdes  chanoines  sous-diacres. 
Mais  aux  lieux  où  les  prébendes  ne  sont 
point  distinctes,  il  donne  la  paix  au  premier 
de  chaque  côlé  ,  et  celui-ci  la  doune  à  celui 
qui  vient  après,  et  ainsi  des  autres.  El  tous 
ceux  qui  la  reçoivent  ainsi  par  le  saint  bai- 
ser doivent  être  debout ,  et  non  à  genoux  ni 
assis.  Après  les  chanoines  il  la  donne  au 
niatlre  des  cérémonies  ou  à  quelque  acolyle 
qui  la  porte  aux  autres  du  chœur,  et  le  prê- 
tre assistant  lait  les  inclinations  et  génu- 
flexions nécessaires  eu  arrivant  et  en  sortant 
du  chœur,  passant  et  repassant  d'un  côté  à 
l'autre. 

7.  S'il  y  a  des  choristes  qui  soient  cha- 
noines et  en  chape ,  le  prêtre  assistant 
donne  la  paix  à  chacun  <reux  avant  de  la 
donner  aux  autres  chanoines.  El  s'ils  ne 
sont  chanoines  ils  la  reçoivent  après  les  cha- 
noines, avant  les  autres  béiiéllciers,  par  l'a- 
colyle  ou  le  maître  des  cérémonies  qui  l'aura 
reçue  du  prêtre  assistant. 

8.  Quant  aux  laïques  seigneurs  qui  ont 
droit  de  recevoir  la  paix  :  elle  doit  être  por- 
tée à  chacun  d'eux  avec  l'instrument  de  paix, 
par  l'acolyte  ou  le  maître  des  cérémonies, 
qui  doit  premièrement  baiser  cet  instrument 
de^)aix. 

9.  Quand  il  donne  la  paix,  il  ne  salue  per^ 
sonne  avant  de  la  lui  donner  ;  mais  après 
qu'il  l'aura  donnée  il  fera  une  inclination 
convenable  à  la  dignité  de  celui  à  qui  il  l'aura 
donnée. 

10.  S'il  est  de  retour  quand  l'évêque  dit  : 
J)(imine,  non  sum  diijnus,  éiant  du  côlé  de 
l'Evangile,  il  s'incline,  trappe  sa  poitrine, 
»;l  Uemei)rc  incliné  pcudanl  que  J'!;vê<|ue 


reçoit  le  précieux  corps  et  le  sang  dft  Nolre- 
Seignour. 

11.  Si  l'évêque  donne  la  communion,  il  se 
relire  hors  du  marchepied  au  même  côté  de 
l'Evangile,  et  y  demeure  debout  la  face 
tournée  vers  l'évêque. 

12.  L'ablution  prise  par  l'évêque,  il  prend 
le  livre  avec  le  coussin,  le  porte  au  côté  de 
l'Epître,  faisant  une  inclination  ou  génu- 
flexion en  passant  au  milieu  de  l'autel,  si  le 
diacre  ne  l'avait  déjà  porté. 

13.  Etant  au  côté  de  l'Epître,  il  reçoit  des 
domestiques  de  l'évêque  la  serviette  qu'il  lui 
présente  pour  essuyer  ses  mains  après  les 
avoir  lavées. 

ik.  Puis  il  lui  montre  l'antienne  et  l'orai- 
son qu'il  doit  dire  ;  quand  elles  sont  dites, 
il  ferme  le  livre  et  le  donne  à  l'acolyte,  à 
moins  qu'il  ne  fallût  dire  un  autre  Evangile 
que  celui  de  saint  Jean. 

15.  Il  va  devant  l'autel,  oii,  étant  au  mi- 
lieu des  diacres  et  sous-diacres,  il  reçoit  la 
bénédiction  debout  et  incliné. 

IG.  S'il  fallait  dire  un  Evangile  particulier 
aulre  que  celui  de  saint  Jean,  il  prendrait 
le  Missel  avant  que  l'évêque  donnât  la  bé- 
nédiction qu'il  recevrait  en  passant  au  mi- 
lieu de  l'autel,  debout  et  incliné  comme  ci- 
dessus. 

17.  S'il  faut  publier  les  indulgences,  la 
bénédiction  donnée,  il  fail  une  inclination 
profonde  à  l'évêque  pour  lui  en  demander 
la  permission,  et  les  publie  la  face  tournée 
vers  le  peuple,  selon  la  formule  ci-dessous 
décrite. 

18.  Quand  l'évêque  descend  de  l'autel,  il 
se  mot  à  son  côlé  gauche  du  côté  de  l'Epître, 
descend  avec  lui,  se  tourne  vers  l'autel,  et 
étant  alors  à  la  droite  de  l'évêque,  il  fait 
l'inclination  ou  la  génuflexion  à  l'autel 
comme  au  commencement  de  la  messe,  s'ea 
retourne  au  lieu  où  l'évêque  s'est  habillé,  et 
de  la  même  façon  qu'il  en  est  venu.  Si  c'est 
à  Sun  siège  épiscopal,  il  fera  comme  nous 
avons  dit  à  l'offlce  de  l'évêque,  chapitre  9, 
num.lietsuivauts.  Si  c'est  à  la  sacristie  ou 
a  la  cliapelle,  il  fail  la  révérence  à  la  croix 
et  à  l'évêque;  il  laisse  à  l'écart  ses  orne- 
m^nls,  fait  son  aclion  de  grâces,  accompcj- 
gne  l'évêque  à  son  retour,  et  se  retire  en 
paix. 

Formule  pour  publier  les  indulgences 

lieverendissimus  in  Christu  pater  et  domi~ 
nxs,  dominus  N.  Dei  et  apostolicœ  sedis  gralia 
hujus  sanrtœ  N.  Ecclesiœ  episcopus,  dat  et 
concedit  omnibus  hic  prœsentibus  quadra- 
gintd  dies  de  lera  indulgentia  in  forma  Ec- 
clesiœ consueta.  Rogate  Deum  pro  fetici  slalu 
sanclissimi  domini  nostri  N.  divina  provi- 
dentia  papce^.,  dominationis  suœ  reverendis- 
simœ,  et  stmctœ  matris  Ecclesiœ. 
Ou  bien  : 

Monseigneur  l'illuslrissime  et  réverendis- 
sime  archevêque,  ou  évêque,  accorde  à  tous 
ceux  qui  sont  ici  présents  quarante  jours 
d'inditli/ence  :  priez  Dieu  pour  notre  saint 
pi're  le  pape,  pour  monseigneur  l'archevéï^uo, 
ou  evéfjue,  et  pour  l'Eytise. 
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Artrii:i.i;  v 

I>B    l'oFFICK    DRS     OBi;\    DUCRKS    u'ilOKNKUH. 

(Oéri'iiioni.il,  |.  i,  c.  H). 

L'évéquc  ordinairp  du  lieu  voulnnl  rélé- 
nicssp  |)oiili(t(-,')l('iiit>n(  doit  (*lrn  ;is- 
diux  diacri's  d'Iiiinncnr,  pourvu  qu'il 
li^fop.il  ;  niais  nou  pas  s'il 
olfirio  au  faldisloire:  rar  on  rn  dernior  ras  il 
n'a  que  le  iiriMn-  assislani,  les  diacre  pl 
sous-diacre  do 
l'assislpiil. 

Si  Ips  ordres  des  chanoinos  sont  dislinrts, 
re  ••onl  les  deux  premiers  chanoiiips  de  l'or- 
<lrc  des  diacres  :  mais  s'il  n'y  a  rien  de  dis- 
linel,  ce  seront  les  deux  dignités  nprùs  la 
première,  ou  s'il  n'y  a  point  de  dignités,  les 
lieux  chanoines  après  le  premier 

Chapitre  I.  —  De  ce  qu'ils   font  avant  et 
pi-ndnnt  que  Vévêquc   s'habille. 

^\  l'évéquc  prend  ses  ornements  en  sa 
chaire  é|'i^eopale  près  de  l'autel,  voyez  le 
chapitre  .'5  de  l'office  de  l'évéque,  col.  4b7  ; 
si  c'est  dans  la  sacristie,  toi/,  ce  qui  suit. 

1.  Ils  se  rendront  dans  l'église  à  heure 
convenahle,  et  ayant  f.iit  leur  prière,  lavé 
leurs  mains,  et  pris  leurs  hahits  ordinaires, 
ils  iront,  quand  il  sera  nécessaire,  à  la  ren- 
contre de  l'éièque,  et  l'accompagneront  à 
l'autel  où  repose  le  très-saint  sacrement,  et 
après  au  lieu  où  il  doit  prendre  les  ornements 
épiscopaux.  Et  si  c'est  une  chapelle  ou  sa- 
cristie, ayant  salué  la  croix  qui  est  sur  l'au- 
tel conjointement  avec  les  autres,  ils  font  à 
J'évèque  une  inclination  profonde,  et  demeu- 
rent un  d'un  côté  et  l'autre  de  l'autre  de  l'c- 
vè>iue,  jus(]irà  ce  que  les  autres  ministres 
aient  pris  leurs  ornements,  el  après  ils  vont 
prendre  les  leurs,  savoir  la  dalrnalique  sur 
le  surplis  el  aniict,  ou  sur  l'aube  et  ;imicl, 
faisant  une  inclination  à  l'évéque  avant  de 
sortir. 

2.  Ainsi  revêtus,  ils  reviennent  au  lieu  où 
est  l'évéque:  et  après  avoir  salué  la  croix, 
s'il  y  en  a,  cl  l'évéque,  ils  restent  debout  <t 
découverts  près  de  leurs  sièges,  et  répon- 
dent alternaiivement  à  l'évéque  quand  il  dit 
l'.inlieniK;  et  le  psaume  Qtttiin  dilecta  tnber- 
iiacula,  etc.,  pour  la  préparation  de  la  messe. 

3.  L'évéque  voulant  se  laver  les  mains 
après  avoir  quille  sa  chape,  ils  lui  font  une 
inclination  cl  lui  Aient  son  anneau,  qu'ils 
reuietleiil  après  que  l'évéque  a  essuyé  ses 
iiMins. 

V.  L'évéque  étant  revêtu  de  tous  ses  orne- 
ineiils  pontincaux,  ils  se  mettent  un  il'un  cA- 
i<'  cl  l'autre  de  l'autre,  savoir  le  plus  digne  à 
Il  main  droite,  el  l'aulrc  à  la  gauche.  (  Ce 
qui  s'oliservera  toutes  les  fuis  qu'ils  seront 
^rès  lie  lui.) 

KuAP.  II.  —  De  la  première  entrée  à  l'autel. 

1 .  Avant  de  sortir  du  lieu  où  l'évéque  s'est 
li.ibille,  si  c'est  la  sacristie  ou  une  ch.ipelle, 
ils  font  une  inclination  mé  liocre  à  la  croix 
qui  est  sur  l'autel,  en  même  temps  que  l'é- 
véque la  r.iit,  ayant  la  tête  découverte,  tenant 
leurs  bonnets  deg  deux  uiaiu»  devant  la  ooi- 


Iriiie,  et  après  se  tournent  vers  l'évéque,  et 
lui  font  une  incliiialioii  profoiule. 

•2.  S'il  y  a  procession,  ils  marchent  à  côté 
de  revé(|ue,  et  lui  soulèvent  les  côtés  de  de- 
vant du  pluvial. 

;i  S'il  n'y  a  point  de  procession,  allant  k 
l'aulel  ils  marchenl  A  cAlé  de  l'évéque,  el,  s'il 
est  besoin  ,  le  soutiennent  cl  lui  aident  à 
marcher  plus  facilement.  (  Ce  qui  servira  i>our 
les  autres  oecnsions  snnhlnhles.  )  Kt  quand 
il  s'arrête  pour  saluer  les  chanoines,  ils  se 
découvrent  et  les  saluent  tous  ensemble. 

'i.  Etant  arrivés  au  bas  de  l'autel,  ils  s'ar- 
rélent  derrière  l'évéque  environ  deux  pas, 
(  laissant  le  prêtre  assistant,  et  les  diacre  et 
sous-diacre  aux  crtiés  de  l'évéque  )  font  la 
révérence  à  l'autel  en  même  lemps  que  l'é- 
véque,  et  demeurent  là  jusqu'à  ce  que  l'é- 
véque descende  de  l'autel  pour  aller  à  son 
siège,  si  ce  n'est  le  premier  diacre,  qui, 
après  l'encensement  de  l'autel,  s'approche 
de  l'évéque,  et  lui  mel  la  mitre  précieuse 
que  l'acolyle  lui  a  donnée,  faisanl  avant  et 
après  une  inclination  à  l'évéque,  et  puis  s'en 
revient  à  sa  place. 

.T.  L'évéque  allant  à  son  siège,  après  avoir 
fait  avec  lui  la  révérence  à  l'aulel,  étant 
descendu  au  bas  des  degrés,  ils  se  niellent  à 
ses  côtés,  el  l'évêciue  y  étant  arrivé  el  assis, 
le  second  diacre,  qui  est  à  la  main  g.iuche, 
fait  une  inclination  à  l'évéque,  lui  ôle  la  mi- 
tre, et  après  lui  fiil  une  autre  inclination,  et 
rend  la  mitre  à  l'acolyte  qui  en  a  le  soin.  Le 
premier  diacre  qui  est  à  la  droite,  avec  les 
mêmes  inclinations  avant  et  après,  lui  Ole  la 
calotte  (  SI  l'évéque  veut  la  quitter)  el  la  garde 
pour  la  lui  remeltre  quand  il  reprendra  la 
mitre,  lui  aplanissant  doucement  les  che- 
veux avec  les  bords  de  la  même  calotte  pliée, 
laquelle  il  baise  après  l'avoir  ôlée,  et  encore 
quand  il  veut  la  remettre,  (  Ce  qu'ils  obser- 
veront aussi  en  pareils  eas.  ] 

Règle  générale.  Tant  à  la  »>esse  qu'àrépres, 
lèvvque  étant  à  son  siét/e,  on  lui  ôle  et  on  lut 
vivt  toujours  la  mitre  étant  assis.  Quand  il  est 
à  l'aulel  on  lui  f>le  el  donne  la  mitre  étant  de- 
bout. Afais  quand  il  s'agenouille  pour  foire 
sa  prière  on  lui  ôtc  lu  mitre  éianl  à  genoux  et 
on  la  lui  donne  étant  debout. 

Chap.  III.  —  De  rinlroït 

1.  Quand  l'évéque  lit  \' Introït,  les  deux 
diacres  meltenl  la  main  sur  le  livre.  Le  pre- 
mier qui  est  à  la  ilroile  y  met  la  main  gau- 
chi', cl  lourneles  feuillets  ()uand  il  est  besoin; 
le  second  qui  est  a  l.i  gauche  y  mel  la  main 
droite,  et  montre  .ivec  le  doigt  à  l'évéque  ce 
qu'il  faut  dire.(  Ce  qu'ils  observeront  toutes 
les  fois  que  l'évéque  lira  (]  son  siège.  ) 

■1.  Ils  répondent  ensemble  aux  Kyrie  que 
rêvê(iue  dit,  lesiiueN  Unis,  et  l'évéque  s'étant 
assis,  le  premier  aynnl  reçu  la  mitre  pré- 
cieuse la  donne  à  l'évéque  avec  la  calotte 
s'il  l'a  quittée,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus, 
chapitre  2,  iium.  .'i.  Le  second  aide  de  son 
côlé,  el  accommode  les  fanons  de  la  milro 
(  ce  qui  servira  pour  les  autres  orcasions  sem- 
ïlables);  cl  lui  mel  aussi  sur  les  genoux  le 
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grémial,  qui  lui  a  été  donné  par  l'acolylc 
qui  en  a  le  soin. 

Règle  générale.  On  donne  la  mitre  à  l'évé- 
que  avant  de  lui  donner  le  grémial;  et  au  con- 
traire on  lui  Ole  le  (jrcmvil  avant  de  lui  ôter 
la  mitre. 

."J.  Ils  s'asseyent  sur  leurs  escabeaux  à 
droite  et  à  gauche,  un  degré  plus  bas  que  le 
siège  de  i'évêque. 

Chap.  IV.  —  Du  Gloria  in  cxcelsis. 

1.  Les  Kyrie  finis  par  le  chreur,  ils  se  dé- 
couvrent, se  lèvent,  et  mettent  leurs  bonnets 
sur  leurs  sièges  (  ce  qui  pourra  servir  pour 
l'avenir  );  et  I'évêque  étant  encore  assis,  le 
premier  lui  ôle  le  grémial  et  le  second  la 
mitre,  qu'ils  rendent  aux  acolytes  qui  en 
ont  le  soin;  le  premier  lui  ôte  encore  la  ca- 
lotlc,  comme  ci-dessus,    chapitre    2,    n.    .ï. 

'2.  Lorsque  I'évêque  veut  se  lever  de  son 
siège,  ils  lui  aident  à  le  fair^,  chacun  de 
sou  côté,  lui  mettant  une  main  sous  le  bras; 
{  ce  qu'ils  feront  toujours  en  cas  semblables  )  ; 
et  quand  il  d'tlGIorla,  ils  le  disent  tout  bas 
avec  lui;  lequel  étant  fini,  et  révêqu(!  s'é- 
tant  assis,  le  premier  lui  met  la  calotte  et 
la  mitre  simple,  et  le  second  le  grémial,  et 
ils  s'asseyent  en  leurs  places. 

3.  L'hymne  étant  achevée  par  le  chœur,  ils 
se  lèvent  :  le  premier  ôte  le  grémial  et  le 
second  la  mitre,  I'évêque  étant  encore  assis, 
comme  il  a  été  dit  à  ta  fin  du  chapitre  2. 

4.  Après  la  conclusion  de  la  dernière  orai- 
Bon  I'évêque  s'élanl  assis,  le  premier  lui  met 
la  mitre  simple  ,  et  le  second  le  grémial,  cl 
puis  ils  s'assi'yent. 

5.  Quand  l'év.êquelit  l'Evangile,  ils  lui  ré- 
pondent, (lisant  :  Et  cumspiritu  tuo,  (îloria 
libi.  Domine,  comme  aussi,  à  la  fin,  I.aus 
libi,  Christe. 

ti.  Le  diacre  voulant  commencer  Dominus 
vobiscum  ,  avant  l'Evangile  ,  ils  se  décou- 
vrent et  se  lèvent.  Le  premier  ôte  le  gré- 
mial, et  le  second  ôte  la  mitre  de  I'évêque  : 
puis  étant  tournés  vers  le  diacre  sans  tour- 
ner entièrement  le  dos  à  I'évêque,  ils  funt 
sur  eux  le  signe  de  la  croix  au  Iront,  à  la 
bouche  et  à  la  poitrine  avec  U'.  pouce  de  la 
main  droite.  Ils  font  aussi  les  mêmes  incli- 
nations ou  génuflexions  que  ie  diacre,  mais 
vers  l'autel. 

Chap.  V.  —  Du  Credo. 

1.  Quand  I'évêque  dit  le  Credo  ils  le  disent 
tout  bas  avec  lui,  se  mettent  à  genoux  à 
leur  place  quand  ils  disent  Et  incarnatus 
est,  etc. ,  et  se  signent  à  la  fin  avec  I'évêque 
eu  disant ■,  i'/  t'i<n(»  venluri  sœculi.  Amen. 
Le  Symbole  fini,  I'évêque  étant  assis,  le  pre- 
mier lui  met  la  mitre  simple,  et  le  second  le 
grémial. 

2.  Quand  le  chœur  chaiite  Et  incarnatus 
est,  etc.,  ils  se  découvrent  tenant  leurs  bon- 
nets des  deux  mains  ,  iiuliiicnt  la  tète  assis 
à  leurs  places,  excepté  aux  trois  messes  de 
la  Naliviié  de  noire  Sau>eiir  ,  et  au  jour  de 

,  l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge  ,  où  ils  se 
nieltent  à  genoux  près  de  leurs  [ilaces. 
ii.  Le  Symbole  eianl  fini  par  le  chœur,  ils 


se  découvrent  et  se  lèvent.  Le  premier  ôte  le 
grémial,  et  le  second  la  mitre. 

4.  L'offertoire  fini,  I'évêque  étant  assis,  le 
premier  lui  met  la  mitre  précieuse,  le  second 
le  grémial.  Puis  h;  premier  lui  ôte  l'anneau, 
et  tous  deux  les  gants  ,  chacun  de  son  côt<;  ; 
et  ayant  lavé  ses  mains,  le  premier  li;i  re- 
met l'anneau  ,  si  le  prêtre  assistant  n'y  est 
pas,  et  le  second  lui  ôte  le  grémial. 
-  5.  Quand  I'évêque  va  à  l'autel  ils  sont  à 
ses  côtés,  et  l'accompagnent  jusqu'au  pied 
des  degrés  de  l'autel,  où  ils  restent  debout 
les  mains  jointes.  Etbien  que  I'évêque  avant 
de  monter  les  degrés  de  l'autel  quitte  la  mi- 
tre, c'est  alors  le  diacre  de  l'Evangile  qui  a 
soin  de  la  lui  ôter. 

G.  Après  rencensemenl  de  l'autel  le  pre- 
mier monte  les  degrés,  et  parce  que  le  dia- 
cre de  l'Evangile  est  empêché,  il  donne  la 
mitre  précieuse  à  I'évêque,  et  après  qu'il 
a  lavé  ses  mains,  il  lui  ôte  la  mitre  et  se  re- 
tire à  sa  place. 

Chap.  VI. — Du  Canon  et  de  la  fin  de  la  messe. 

1.  Durant  le  canon  ils  ne  font  aucune  in- 
clination ni  génuflexion  ,  encore  que  I'évê- 
que les  fasse,  sinon  qu'ils  se  mettent  à  ge- 
noux à  leurs  places  à  l'élévation  du  saint 
sacrement. 

•  -2.  Après  que  I'évêque  a  donné  la  paix  au 
prêtre  assistant,  au  diacre  et  au  sous-diacre, 
ils  vont  à  l'autel  pour  la  recevoir  l'un  après 
l'aiilre,  faisant  une  génuflexion  au  saint  sa- 
crement avant  et  après  sur  le  marchepied  à 
côlé  de  I'évêque,  sans  pourtant  baiser  l'autel. 
Mais  si  lediacreet  le  sous-diacre  communient 
à  cette  messe,  les  deux  diacres  d'Iionneur 
iront  recevoir  la  paix  de  I'évêque  après  lo 
prêtre  assistant. 

.'{.  Quand  I'évêque  donne  la  bénédiction, 
ils  restent  debout  et  inclinés  à  leurs  places. 

i.  L'évêque  étant  descendu  de  l'autel,  ils 
se  mettent  comme  au  commencement  de  la 
messe  ,  font  la  révéï'cnce  due  ,  et  s'en  re- 
tournent de  la  même  façon  qu'ils  sont  venus 
Si  c'est  au  siège  é|)iscopal  près  de  l'autel,  ils 
feront  comme  nous  avons  dit  à  l'office  de 
I'évêque,  chapitre  !* ,  nuin.    iï  et  suivants. 

ii.  Etant  arrivés  au  lieu  où  I'évêque  tloit 
se  déshabiller,  si  c'est  à  la  sacristie  ou  à  la 
chapelle,  ils  l'ont  la  révérence  à  la  croix  ;  et 
après  se  tournant  vers  I'évêque,  ils  lui  font 
une  inclination.  Le  premier  lui  ôte  la  n)itre. 
puis  tous  deux  se  retirent  à  l'écart  pour 
quitter  leurs  ornements,  font  leurs  aciions 
lie  grâces,  accompagnent  I'évêque  à  son  re- 
tour, et  se  retirent  en  paix. 

AKTICLi:  VI. 

un:  l'office  du  diacre  de  L'ÉVAr<GILE. 
(Céiéuioni.il,  I.  i,  e.  9.) 

Le  diacre  qui  doit  chanter  l'Evangile  à  la 
messe  pontificale  doit  être  un  des  chanoines 
diacres  ,  et  n'importe  qu'il  soit  des  anciens 
ou  nouveaux  ,  d'autant  que  quelquefois  ils 
assistent  à  tour  de  rôle,  ou  selon  que  I  évê- 
que  le  trouve  bon  ou  autrement,  selon  la 
coutume  de  l'Eglise. 

Si  I'évêque   prend  ses  oruemenls   eu   si\ 
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rli.iiro  fpi«cop  ili>  (iri^s  de  l'aulol,  rni/rz  \c 
cliapilre  3  de  l'offici*  de  révé(|uo  col.  'i87. 
Si  t  l'sl  d.ins  In  sacristie,  cp  qui  suil  : 

CatPiTRB  I.  —    De  ce  que  le  diacre   fait 
avant  el  pendant  que  l'évéque  s'habille. 

i.  Le  diacre  sVlanl  rendu  dans  la  sacristie 
à  heure  convenable,  ayant  fait  sa  prit^re  , 
prévu  l'iivangile  qu'il  doit  dire  ,  lavé  ses 
mains  ,  pris  son  liabit  ordinaire  ,  il  va  à  la 
rencontre  do  l'evéciue  ,  l'acconipapne  A  l'au- 
tel où  repose  le  Ir^s-sainl  sacrement ,  où  il 
se  met  à  (jenoux,  et  fait  sa  prière  pend, ml  que 
l'évéque  fait  la  sienne,  et  après  l'accompapne 
au  lieu  où  il  doit  prendre  ses  ornements 
épiscopaui,  et  ayant  <alué  la  croix  mise  sur 
l'autel  de  ce  lieu,  conjointement  avec  lés  au- 
tres, il  fait  une  inclination  profonde  à  l'évé- 
que, el  se  relire  à  l'écart  pour  prendre  les 
ornements  sacrés. 

2.  Assisté  de  quelque  acolyte,  il  se  revél 
de  ses  ornemenls,  savoir,  premièrement ,  de 
l'ainict,  en  baisant  la  croix  qui  est  au  uùlieu, 
et  le  met  au  tour  du  cou  ,  en  sorte  que  le 
collet  (le  la  soutane  ne  paraisse  point.  Après, 
i!  prend  l'.iube  el  la  ceinlure  qu'il  serre,  en 
sorte  ([ue  l'aube  également  pendante  ne 
traîne  point  par  terre,  el  ne  l'empêche  de 
marcher,  puis  l'étole,  qu'il  baise  au  milieu 
où  est  la  croix,  la  met  sur  son  épaule  gau- 
che, el  fait  passer  les  deux  bouts  sons  lo 
bras  droit,  les  lie  el  arrête,  en  sorte  qu'ils  ne 
se  délient  point  ;  enfin  il  prend  iadalmalique 
sans  élre  obligé  de  dire  les  oraisiuis  à  cha- 
cun desdits  ornements,  s'il  ne  veut. 

3.  Il  ne  prend  point  le  manipule,  que  l'évé- 
que ne  soit  entièrement  habillé. 

V.  S'il  a  besoin  d'un  mouchoir  (  comme  il 
esl  très  à  propos  d'en  avoir  un),  il  doit  l'atta- 
cher à  sa  ceinture  sur  le  devant. 

5.  Etant  ainsi  revèlu,  ainsi  que  le  sous- 
diacre,  il  va  au  lieu  où  l'évéque  s'habille,  cl 
après  y  avoir  s.ilué  la  croix  el  l'évéque,  il  se 
met  à  son  côté  droit,  et  y  demeure  debout 
pi'nilant  que  l'évéque  achève  les  oraisons  de 
la  préparalii>n  de  la  messe,  et  qu'il  lave  ses 
mains. 

6.  L'évéque  ayant  lavé  ses  mains,  il  s'ap- 
proche (le  lui  pour  aider  à  le  revêtir  des  or- 
nements pontificaux  ,  assisté  du  sous-diacro 
qui  l'aille  de  son  c6lc  quand  il  en  est  besoin, 
et  recevant  les  ornemenls  qui  leur  seront 
portés   l'un  après  l'autre    par    les   acolytes. 

7.  rremièrement,  ayant  reçu  l'amicl  de 
l'acolyte  ipii  le  porte,  il  le  prés'nle  à  l'évé- 
que à  baiser  au  milieu  où  est  la  croix,  le  lui 
met  sur  la  léle,  cl  le  l.iit  descendre  sur  le 
cou,  en  sorte  que  le  collel  de  la  soutane  ne 
paraisse  poini,  el  après  avoir  mis  les  cordons 
en  cr(!)ix  sur  la  poitrine  et  les  avoir  passés 
par  derrière,  il  les  relie  ensuite  sur  le  devant. 

8.  Il  reçoit  en  second  lieu  l'aube,  qu'il 
présente  à  t'évé(|uc  pour  la  véiir. 

9.  Puis  il  reçoit  la  ceinlure,  ((u'il  serre  cl 
lie,  en  sorte  (|ui;  l'aube  couNranl  la  soutane 
el  étant  égalenicul  pendante,  environ  un 
travers  de  doigt  |ilus  haute  que  la  terre,  uo 
JJUisse  desceii'lie  plus  bas. 

10.  Après  il  reçoit    la    croix    pccloralc. 


L'ayant  baisée  au  pied,  il  la  présentée  l'évé- 
que, pour  la  baiser,  el  passant  le  cordon  à 
son  cou,  la  fait  pendre  par  devant  sur  sa 
poitrine. 

1 1 .  Il  reçoit  des  deux  mains  l'étole,  la  baise 
à  côle  (le  la  croix  ,  et  la  présente  à  baiser  à 
ré>é()ue,  et  la  met  sur  ses  épaules,  en  sorte 
((u'ellc  ne  couvre  point  le  cou,  et  ((u'elle  ne 
soit  point  en  croix  devant  la  poitrine  :  ce  qui 
se  fera  cominod(''n>enl,  s'il  y  a  des  cordons 
pour  lier,  et  empêcher  que  l'étole  ne  penche 
plus  d'un  (Aie  que  de  l'autre. 

12.  Il  donne  le  pluvial  i\  l'évéque,  el  lui 
donne  aussi  la  mitre,  lui  faisant  après  une 
profonde  inclination  ;  puis  il  s'assied  à  sa 
place,  quand  l'évéque  s'assied,  cl  se  relève 
après  comme  lui. 

L').  A  la  fin  du  répons  de  tierce,  il  6tc  la 
mitre  à  l'évéque  assis ,  qui  se  lève  pour  dire 
l'oraison,  el  le  chœur  ayant  dit,  Benedicn- 
mus  Domino,  etc.,  l'évéque  s'élanl  assis,  il  lui 
donne  la  mitre. 

LV.  Les  acolytes  ayant  apporté  le  reste  des 
ornements  de  l'év('que,  il  lui  ôte  la  mitre, 
qu'il  rend  à  l'acolyte,  puis  le  pluvial,  assisté 
(lu  sous-diacre,  et  tous  deux  revêtent  l'évé- 
que de  la  luni(|uc  cl  di;  la  dalmatique  ,  liant 
les  cordons  qui  sont  à  l'une  et  à  l'autre. 

15.  L'évéque  étant  assis,  il  lui  met  le  gant 
de  la  main  droite,  en  lui  baisant  première- 
ment sa  main,  el  puis  le  gant. 

16.  L'évéque  étant  debout,  assisté  du  sous- 
diacre,  comme  ci-dessus,  il  lui  donne  la  cha- 
suble, et  attache  les  cordons  comme  ceux 
de  l'amicl. 

17.  Si  c'est  un  archevêque  qui  officie  en  sa 
province,  el  que  ce  jour-là  il  puisse  porter 
le  pallium,  selon  que  nous  l'ayons  spécifié 
ci-(jessus  au  titre  des  préparatifs  de  la  messe 
pontificale,  chapitre  deuxième,  un  sous-dia- 
cre l'apporte  de  dessus  l'autel,  avec  les  deux 
mains  couvertes  d'un  voile.  Le  diacre  de 
l'Evangile  le  reçoit,  le  présente  à  baiser  à 
l'.irchevêqne  à  l'endroit  de  la  croix,  qui 
doit  cire  mise  derrière,  prenant  garde  en  le 
recevant  de  tenir  de 'a  m.iin  droite  la  partie 
double  du  pallium,  el  d(-  la  g.iuche  l'^iutre 
partie  qui  est  simple;  il  l'accommodera  en 
sorte  (lu'il  environne  également  les  épaules  de 
l'archevêque,  el(juc  la  partie  double  soit  sur 
son  épaule  gauche,  le  sous-diacre  élevant 
avec  1.1  main  droite  la  partie  qui  doit  peniiro 
pir  dernc-re.  ('ila  fait,  lediacre  prend  la  plus 
belle  des  trois  aiguilles  qu'un  acolyte  lui  aura 
apportées  dans  un  bassin,  la  met  à  la  crox 
(le  devant  du  pnllium,  et  en  met  une  autre  à 
la  croix  qui  est  sur  l'épanh;  gauc|ie.  Le 
sous-diacre  cependant  met  la  troisième  à 
la  croix  de  derrière.  En  quoi  ils  observe- 
ront que  chai|ue  aiguille  doit  passer  trois 
fois  par  la  croix  où  elle  sera  mise,  sans  néan- 
moins percer  le  pallium  ni  toucher  la  cha- 
suble, el  que  la  lôle  de  l'aiguille  soit  vers  la 
main  droite  de  celui  qui  l'aura  mise. 

18.  L'évoque  étant  assis,  il  lui  met  la  mi- 
tre (juil  a  reçue  de  l'acolyte,  lui  fiisant  une 
iiulinalion  profonde,  el  après  fait  |)lace  aux 
diacres  d'honneur  qui  se  luellenl  aux  côtés 
de  révê(iuc,  el  alors  il  prend  son  manipule. 
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Chap.  II.  —  De  la  première  entrée  à  l'autel. 

1.  Elniit  derrière  rcvéquc,  el  au  côté  droit 
du  prélre  assistant,  si  c'est  la  sacristie  ou 
une  chapelle,  il  l'ait  une  inclination  médio- 
cre à  la  croix  qui  est  sur  l'autel,  la  télé  dé- 
couverte, tenant  le  bounot  des  deux  mains 
devant  la  poitrine,  et  après  lorsque  l'évéïiue 
se  tourne  avant  de  partir,  il  lui  fait  une  in- 
clination profonde. 

2.  Il  se  couvre  pour  aller  à  l'autel,  el 
marche  à  la  gauche  du  prélre  assistant,  avec 
gravité  ol  modestie,  tenant  le  corps  droit,  les 
mains  jointes,  et  la  vue  baissée. 

3.  Si  l'évéque  doit  s'arrêter  pour  saluer 
les  chanoines,  il  s'arrête  aussi,  se  découvre, 
et  les  salue. 

V.  Etant  arrivé  au  presbytère,  il  s'arréln 
devant  le  plus  bas  degré  de  l'autel,  et  se  met 
au  côté  gauche  de  l'évéque,  se  découvre, 
donne  son  bonnet  au  maître  des  cérémonies, 
se  tourne  vers  l'évéque,  lui  fait  une  profon- 
de inclination,  lui  Ole  la  mitre,  lui  fait  en- 
core une  autre  inclination,  rend  la  mitre  à 
l'acolyte  qui  en  a  le  soin  ;  et  après  tenant 
les  mains  jointes  devant  la  poitrine,  fait  une 
profonde  inclination  à  la  croix  en  même 
temps  que  l'évéque,  ou  une  génuflexion  s'il 
y  a  tabernacle ,  et  lui  aide  à  se  relever 
s'il  a  fait  la  génuflexion  au  saint  sacrement. 
(  Ce  qui  servira  pour  les  autres  génuflexions 
que  Vévéquc  fera,  lorsque  le  diacre  sera  à  côté 
de  lui.  ) 

5.  Se  tenant  droit,  il  so  signe  avec  la  main 
droite  en  même  temps  que  l'évéque  dit:  In 
nomine  Palris,  etc.  ;  comme  aussi  en  disant: 
Adjutorium  nostrum  ,  etc.  ;  rejoint  les 
mains,  el  lui  répond  au  psaume,  Judica 
f?ie,  Dpus,  etc. ,  incline  tant  soit  peu  la  tel,' 
au  verset  entier  Gloria  Pulri,  et  Filio ,  et 
Spiritui  sanctn. 

6.  Il  se  tourne  et  s'incline  médiocrement 
vers  l'évéque  quand  il  dit,  Miserealur  <rti,  et 
poursuit  le  reste,  la  face  tournée  vers  lui 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  achevé. 

7.  Il  s'incline  profondément  vers  l'autel , 
disant  le  Confitcor,  les  mains  jointes  jusqu'à 
ce  que  l'évéque  ait  dit  le  Misereatur,  etc.;  el 
étant  ainsi  incliné,  il  dit:  Amen. 

8.  H  frappe  trois  fois  sa  poitrine  avec  la 
main  droite,  tenant  la  gauche  sous  la  poi- 
trine en  disant  :  Mea  culpa,  etc. 

H.  lise  tourne  vers  l'évéque  en  disant: 
Tibi,  Piiter,  ou  te,  Pater;  et  l'évéque  ayant 
dit  le  Misereatur,  il  se  lient  debout  à  Indul- 
gentiam. 

10.  Il  s'incline  médiocrement  à  Ueus  tu 
conversus,  etc.  jusqu'à  ce  que  l'évéque  se 
redresse  ayant  dit  Oremus. 

11.  L'évéque  montant  à  l'autel,  il  monte 
avec  lui,  en  lui  élevant  sou  aube  el  ses  vê- 
tements par  le  devant  avec  la  main  droite  , 
tenant  la  gauche  sous  la  poitrine. 

Chap.  III.  —  Du  premier  encensement. 

1.  Etant  arrivé  à  l'autel,  et  pendant  que 
l'évéque  le  baise,  il  fait  une  génuflexion  à 
sou  côté  gauche,  les  mains  jointes  devant  sa 
poitrine,  sans  baiser  l'atilcl,  et  sans  appuyei^ 
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ses  mains  dessus  el  se  relevé  tout  aussi- 
(ôl,  et  passe  au  côté  de  lEpître  eu  même 
temps  que  le  prêtre  assistant  passe  au  côté 
de  l'Evangile,  le  diacre  lui  laissant  un  degré 
plus  haut  pour  passer. 

2.  Il  reçoit  des  mains  du  thuriféraire  la 
navette  ouverte,  prend  et  présente  la  cuiller 
à  l'évéque,  baisant  premièrement  la  cuiller, 
puis  la  main  de  l'évéque,  en  disant,  Benedi- 
citBy  Pater  reverendissime.  L'encens  pris  et 
mis  dans  l'encensoir  par  l'évéque  ,  il  reçoit 
en  sa  main  la  cuiller,  baisanl  la  main  de 
l'évéque,  puis  la  cuiller,  qu'il  remet  dans  la 
navette,  et  la  rend  au  maître  des  cérémonies 
ou  au  thuriféraire. 

3.  Il  baise  le  haut  des  chaînettes  qu'il 
tient  de  la  main  droite,  et  les  met  en  la 
miin  gauche  de  l'évéque,  el  mot  le  bas  des 
chaînettes  ,  qu'il  tient  de  la  gauche  ,  en  la 
droite  de  l'évéque,  cl  la  baise. 

k.  Durant  l'encensement  il  lève  avec  sa 
main  gauche  la  partie  de  la  chasuble  qui  est 
sur  l'épaule  droite  de  l'évéque,  tenant  sa 
main  droite  sous  s»  poitrine,  faisant  la  génu- 
flexion lorsque  l'évéque  passe  au  milieu  d'î 
l'autel,  et  lui  aidant  à  se  relever  lorsqu'il 
fait  les  génuflexions,  selon  la  règle  mise  ci- 
dessus,  ch.  2,  n.  4. 

5.  L'encensement  fini  ,  se  tenant  droit  sur 
le  second  degré  du  côté  de  l'Epîlre,  il  reçoit 
l'encensoir  en  croisant  les  mains,  c'est-à- 
dire  prenant  de  la  main  droite  le  bas  des 
chaînettes,  el  de  la  gauche  le  haut,  et  se  re- 
tirant un  peu  de  l'autel,  après  que  l'évéque 
a  reçu  la  mitre,  il  l'encense  de  trois  coups 
d'encensoir  ,  lui  fait  une  inclination  pro- 
fonde avant  et  après,  el  rend  l'encensoir  au 
thuriféraire. 


Chap.  IV. 


De  rintro'it 


1.  11  ne  suit  pas  l'évéque  allant  à  son  siège, 
mais  il  s'arrête  au  côlé  de  l'Epîlre  au  banc 
qui  lui  esl  préparé,  ou  il  se  tient  debout 
ayant  le  sons-diucre  à  sa  gauche,  avec  lequel 
il  dit  les  Kyrie,  alternativement,  quand  l'é- 
vê(iue  les  dit,  et  après  s'assied,  et  se  couvre 
de  son  bonnet  en  même  temps  que  l'évéque 
s'assied. 

•2.  Si  l'évéque  était  assis  mi  faldisloire  ait 
côté  de  VEpilre.  h-  diacre  serait  assis  sur  un 
banc,  entre  le  prélre  assistant  et  le  sous-dia- 
cre, et  durait  la  mitre  à  Vévéque,  et  la  lui 
mettruit  quand  il  serait  besoin. 

CiiAP.  y.  —  Du  Gloria  in  excelsis. 

1.  Les  Kyrie  finis  par  le  chœur,  il  se  décou- 
vre et  se  lève,  tenant  son  bonnet  des  deux 
mains  devant  la  poitrine*  et  l'évéque  ayant 
commencé  à  chanier  le  Glorin  in  excelsis,  il 
le  dit  avec  le  soùs  diacre  tout  bas.  s.ins  quit- 
ter sa  place,  et  sans  prévenir  l'évétiue,  mais 
plutôt  suivant  sa  voix  ,  inclinant  la  tèie 
quand  il  dit  Adoramus  le;  Gratias  aijimus  tibi, 
Jesu  Christe,  suscipe  depreeationem  nostram, 
el  encore  Jesu  Christe  ,  se  signant  à  la  fin 
quand  il  dit  Cum  sancto  Spiritu,  etc.,  et  s'as- 
sied, l'évéque  s'élant  assis. 

■1.  L'hymne  fini  pnr  le  chœur,  il  se  décou- 
vre et  se  lève,  tenant  son  bonnet  comme  ci- 
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dessus,  pi'inlnnl  qnc  l'cvéque  ilit  li-s  ornisons; 
aprt^s  il  ".'.isnIcJ. 

;j.Ouaiiil  le  cluiMir  rh.inic  lo  (li>rnit'r  vorsol 
du  |;r^ul(ii-l,  du  Irail,  de,  ou  |ilu(ol,  selon 
que  l;i  dislante  de  l'iiulci  l'cxigiT;!  ,  il  se  dé- 
couvre, se  li^vc,  l.lisse  sou  honiiet  à  s.i  place, 
prend  le  livre  des  Hvaiifiih'S  des  mains  du 
ni«iire  dos  céroinouips,  ou  lui-inèuie  va  le 
quérir  sur  la  crédeiiee,  le  porte  feruié  conire 
sa  poitrine,  va  à  l'aulrl  et,  avant  d'être  ar- 
rivé au  milieu,  l'ail  une  inclination  pruTondc 
à  l'iMéque  tourné  vers  lui,  puis  éianlau  mi- 
lieu de  l'autel,  fait  une  uénullexion  sur  le 
plus  bas  degré,  monte  à  l'autel,  met  le  livre 
sur  le  milieu ,  et  f.iil  une  ■iénuricxiun. 

4.  Il  va  aussitôt  à  ré\éqiie  par  le  (Aie  le 
plus  court ,  lui  fait  une  profonde  inriiuation 
avant  de  baiser  sa  main,  et  après  l'avoir 
baisée,  retourne  devant  le  milieu  de  l'autel, 
»e  met  à  g;enoux  sur  le  plu'*  bas  de^ré  ;  les 
mains  jointes,  cl  la  lélc  inclinée,  il  dit, 
JHuniia  cor  meum ,  etr.;  lequel  fini,  il  se  re- 
lève ,  monte  à  l'autel,  et  avec  les  deux, 
mains  il  prend  le  li\re  des  Kvaniiiles  (jui  est 
sur  l'.iutel ,  le  porte  lontre  sa  poitrine,  les 
feuillets  du  livre  tournes  vers  sa  pauche  , 
l'ail  une  penullexion,  cl  descend  au  bas  des 
deprés  ,  où  il  attend  le  thuriféraire,  et  les 
aut^res  qui  doivent  raccompagner  pour  dire 
l'Kvangile. 

5.  Si  l'évéïfue  officie  an  faldisloire  au  côlé 
de  l'Epttie,  il  ne  huisern  la  ninin  de  l'éviu/ue 
qu'après  avoir  demandé  et  récusa  héncdiviion. 

G.  \  ers  la  fin  du  dernier  \ersel  du  Graduel, 
Trait,  etc.,  portant  le  livre  fermé  devant  sa 
poitrine,  tourné  c'>mme  ci-dessus,  et  ayant 
fait,  conjointement  avec  les  sous-diacre  et 
autres,  une  inclination  au  milieu  de  l'autel , 
ou  génuflexion,  sur  le  plus  bas  degré,  s'il  y 
a  tabernacle,  il  marche  après  le  stMis-diacre 
pour  aller  dwecbef  à  l'évéque  :  là,  étant 
profondément  incliné  devant  lui.  il  lui  de- 
mande la  bénédiction,  disant ,  Julie,  domne, 
benedicere.  L'ayant  reçue  ,  et  s'étant  redres- 
sé, il  lui  fait  une  inclination,  el  va  au  lieu 
destine  pour  chanter  l'Kvaugile  marchant 
après  le  sous-diacre. 

7.  Y  étant  arrivé,  il  donne  le  livre  des 
Evangilcb  ouvert  entre  les  mains  du  sous- 
diacre  ,  uu  le  met  sur  le  lutrin  ,  ou  ailleurs  , 
suivant  la  coutume  de  l'tglisc,  et  joigiiiinl 
les  mains  devant  la  poitrine,  il  chante,  i)o- 
minus  robiscum. 

8.  Kn  disant  Sequrntia  nu  Iiulmm  sancti 
Erangelii,  avec  le  pouce  de  la  main  droite, 
les  autres  doigts  joints  el  médiocrement 
étendus,  il  fail  le  signe  de  la  croix  >ur  le 
commencement  du  texte  de  l'Kvangile  (|n'il 
doit  dire,  tenant  la  main  gauche  sur  le  livre  : 
et  après,  la  tenant  sur  sa  poitrine,  il  fail  le 
signe  de  la  croix  sur  soi  avec  le  pouce  de  la 
droite,  au  front,  a  la  bouche  el  a  la  poi- 
trine, se  donnant  bien  garde  de  ne  p;is  faire 
le  signe  de  la  croix  sur  s,i  lioncbe  durant  le 
temps  (]u'il  prolùre  (|uel()ue  parole. 

9.  Kn  se  lourn.'int  un  peu  du  cAlé  droit,  il 
rcçoii  l'encensoir  des  mains  du  tliuriféraire 
ou  du  maître  des  cérémonies,  et,  se  remel- 
taiil  devant   le  livre,   il    l'encense   de  troi? 


coups,  le  premier  au  milieu,  le  second  .'tu 
côte  droit ,  el  le  trojsiè'iie  an  iiMé  g.iiiilie, 
pendant  (]ue  le  choMir  chante  Gluria  (il)},  l)o- 
ivine ,  faisant  une  inclination  avant  et  après 
rcneensement  vers  le  livre. 

1<».  Ayant  rendu  I  emensoir  à  celui  qui  le 
lui  a  donné,  il  poursuit  l'Kvangile,  les  m;iins 
jointes,  inrlinanl  la  tète,  ou  faisant  la  génu- 
flexion vers  le  livre,  ipiaiid  il  en  est  besoin. 

11.  L'Evanirile  fini,  il  montre  au  sous- 
di.icre  le  commencement  de  l'Evangile  qui  a 
élé  In,  tourne  le  reuillet,  s'il  est  à  la  page 
précéilenle,  et  attend  le  sous-diacre  pour  re- 
tourner a  sa  place,  faisant  en  passant  les  ré- 
vérences dues  à  l'évéque  et  à  l'autel. 

Si  l'évêijue  officiait  au  faldisloire  au  côlé 
de  l'Epttre,  le  diacre  après  avoir  chnnli  V E- 
vnnqilc ,  irail  par  le  plan  de  la  chapelle  au 
luiiieu  de  l'autel ,  ou  .  après  avoir  fut  la  gé- 
nuperinii ,  et  reçu  l'encensoir ,  il  encenfrait 
l'évèiiue  de  trois  coups  ,  avec  une  profonde 
inclination  avant  et  après. 

CiiAP.  VI.  —  Du  Credo. 

1.  Etant  au  côté  de  l'Epîlre,  debout  conire 
son  banc  l'évéque  ay.int  commencé  de 
ch;inler  l»;  Credo,  il  continue  le  reste  du 
Symbole  tout  bas  avec  le  sous-diacre  .  sans 
quitter  sa  place,  et  découvert  cuinine  au 
Gloria,  incline  la  lêle  à  ces  mots  :  Je<um 
Chrislum,  simul  adoralur,  l'ail  une  génu- 
flexion d'un  seul  genou  vers  l'anlel  en  même 
temps  i|ue  ré»éi]ue  la  fait  en  disant  Et  in- 
carnatas  est ,  etc.,  el  se  signe  à  la  fin  quand 
il  (lit  Et  vilain  vrniuri  sœcali.  Amen.  .Xprès, 
il  s'assied  comme  révé(|ue.  et  se  couvre. 

•i.  Quand  le  chœur  chanle  Et  incarnntui 
est,  etc..  il  se  découvre  el  s'incline  assis  à  sa 
place  ,  excepté  aux  trois  messes  de  la  Nali- 
vité  de  Notre-Scigneur  et  au  jour  de  l'An- 
nonciation (le  la  sainte  Viergi-,  auxquels  il 
se  met  à  genoux  près  de  sa  place. 

•'î.  Le  cliœnr  ayant  ach"vé  de  chanter  El 
homo  ficlus  est,  il  se  découvre,  se  lève, 
laisse  son  bonnet  à  *vi  idare,  va  à  la  cré- 
dence,  prend  la  Imurse  avec  le  corporal  qui 
est  dedans,  la  porte  des  deux  mains,  élevée 
jus(|u'aux  yeux,  le  côté  ouvert  vers  soi, 
marchant  seul  li'un  pas  grave  et  honnête 
par  le  plan  de  la  chapelle,  c'esl-à-dire  par 
devant  les  degrés  de  l'autel ,  où  étant  tourné 
vers  l'évéque,  il  le  salue  d'une  inclinalion 
profonde;  el  après,  se  tournant  vers  l'autel, 
il  fail  une  génuflexion,  monte  à  l'autel,  lire 
de  1.1  bourse  le  corporal  qu'il  étend  au  milieu 
de  l'autel  jus(|u'au  bord,  qui  est  couvert 
d'"  la  najipe,  et  met  la  bourse  au  côléde  l'E- 
vangile ,  en  sorte  (|u'elle  n'incommode  point 
;'i  raulel..\prés,  il  fail  une  génuflexion,  retour- 
ne à  sa  place  par  le  chemin  le  plusiourl, 
prend    son    bonnet  .    s'assied    el    se  couvre. 

'».  Le  Sl/mliole  fini  par  le  chœur,  si  l'évéque 
était  <iu  l.ildistoire  au  ct'ilé  de  l'Epitre,  il  lui 
ôlerail  la  milrr,  et  ro/firloire  dit,  il  la  lui 
ninettrail ,  et  ôterait  l'anneau  el  les  ijants 
conjointement  avec  le  sous-diacre. 

5.  Mais  si  l'évéque  est  à  son  siège  ,  c'est 
aux  diacres  d'honneur  à  lui  ôler  la  mitre  ef 
Ifs  ijanti. 
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G.  l.i:  Symbole  fini  par  l<'  chœur,  il  se  dé- 
couvre, et  reste  ilelioul  à  su  pl;ico,  jusqu'à 
ce  que  l'cvéque  ail  lavé  ses  tuains. 

CuAP.  VII.—  />e  rO/fertoire. 

1.  Cuinnie  l'évêque  vionl  à  l'aulel,  après 
avoir  (luillé  sou  bonnet  sur  son  banc,  il  va 
devant  les  degrés  de  l'aulel,  fait  uneinciina- 
liou  profonde  à  l'évêque  tourné  vers  lui,  et 
une  autre  vers  l'autel,  ou  génuflexion,  s'il  y 
a  tabernacle,  et  étant  à  la  droite  de  l'évêque, 
il  lui  aide  à  monter  les  degrés  de  l'auîi'l,  lui 
relevant  de  sa  main  gauche  son  aube  cl  ses 
véteinens,  tenant  la  droite  sous  sa  poitrine. 

2.  II  va  au  côlé  de  l'Epître,  découvre  le  ca- 
lice qui  y  a  été  porté  et  mis  sur  l'aulel  par 
le  sous-diacre,  ôte  la  pale,  qu'il  met  près 
du  corporal,  prend  la  patène,  sur  laquelle  il 
doit  y  avoir  deux  hosties;  puis,  de  la  main 
droite  il  prend  une  desdites  hosties,  avec  la- 
quelle il  touche  l'autre  hostie,  la  patène  et  le 
calice  dedans  et  dehors,  et  donne  ensuite 
celle  hostie  à  manger  au  sacristain,  ou  à 
tout  autre  qui  a  préparé  la  crédence. 

3.  Il  présente  à  l'évèiiue  la  patène,  sur  la- 
quelle est  l'hostie  pour  le  sacriDce,  baisant 
premièrement  le  bord  de  la  patène,  puis  la 
main  de  l'évêque,  retenant  son  haleine  de 
peur  de  salir  la  palène  et  l'hostie. 

4.  S'il  y  a  de  petites  hoslies  à  consacrer 
dans  quelque  vase,  il  le  découvre,  et  lélève 
tant  soit  peu  quand  l'évêque  dit  Suscipe, 
sancte  Pater,  etc., lequel  flni,  il  remet  le  vase 
entre  le  calice  et  la  croix  ,  sur  le  corporal  et 
la  pierre  sacrée,  cl  le  couvre 

0.  Il  verse  un  peu  de  vin  et  d'eau  des  bu- 
rettes, que  l'acolyte  a  portées  à  l'aulel,  dans 
quelque  vase  qu'il  donne  à  boire  au  sacris- 
tain. Après  il  nettoie  le  calice  avec  le  puri- 
ficatoire, et  reçoit  la  burette  du  vin  des 
mains  du  sous-diacrc,  verse  du  vin  dans  le 
calice  autant  qu'il  faut,  l'évêque  y  prenant 
garde,  et  rend  la  burette  au  sous-diacre, 
leijuel  met  quelques  gouttes  d'eau  dans  le 
calice.  S'il  y  a  des  gouttes  séparées,  il  les 
unit  en  lournanl  le  vin  qui  est  dans  le  calice 
d'un  côté  et  d'autre,  ou  les  essuie  avec  le 
purificatoire,  qu'il  remet  après  sur  la  pa- 
tène. 

i).  Tenant  le  calice  de  la  main  gauche  au 
pied,  el  de  la  droite  au-dessous  du  nœud,  il 
le  présente  à  l'évêque,  après  avoir  baisé  le 
pied  du  calice  et  la  main  de  l'évêque. 

7.  Tenant  le  pied  du  calice  de  la  main 
droite,  el  soutenant  le  bras  droit  de  l'évêque 
de  la  main  gauche,  les  yeux  élevés,  il  dit 
avec  lui  Offerimus  tibi.  Domine,  etc.,  le 
calice  remis  sur  l'autel,  il  le  couvre  delà 
pale. 

8.11  prend  la  palène,  la  nielàlamain  droite 
du  sous-diacre  qui  est  au  côté  de  l'Epître ,  en 
sorte  que  la  concavité  regarde  le  sous-diacre, 
cl  la  couvre  du  bout  du  grand  voile  qu'il  a 
sur  ses  épaules 

Chap.  VIII.  —  Du  deuxième  encensement. 

1.  L'évêque  ayant  achevé  les  oraisons  de 
loblalion,  il  lui  préscnle  la  navette  de  Icn- 
ceus  pour  le  bénir  en  disant,  B-jnedicilc,  pa~ 
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1er  rrfcrendissime,  comme  il  a  été  ilit  au  pre- 
mier encensement,  chapitre  '{,  n.  2  el  3. 

2.  Pendant  que  l'évêque  encense  le  calice 
cl  l'hostie,  il  a  sa  main  droite  sur  le  pied  du 
calice,  el  de  la  main  gauche  il  lève  la  par- 
lie  de  la  chasuble  qui  est  sur  l'épaule  droite 
de  révê(]ue;  el  après  avoir  fait  une  génu- 
llexion  il  Ole  le  calice  qui  est  au  milieu,  le 
met  vers  le  côlé  de  l'Epître  toujours  sur  le 
corporal,  s'il  se  peut,  afin  que  l'évêque  en- 
cense la  croix;  et  l'ayant  encensée,  il  remet 
le  calice  au  milieu. 

3.  Durant  tout  l'encensement  il  csl  à  la 
droite  de  l'évêque,  et  se  comporte  comme 
nous  avons  dit  ci -dessus  au  chapitre  3, 
n.  !^. 

4.  Si  le  saint  sacrement  était  exposé,  il 
n'ôterait  pas  le  calice;  parce  qu'au  lieu  d'en- 
censer la  croix  (qui  alors  ne  doit  pas  être 
mise  à  l'aulel)  lévêque  encenserait  le  saint 
sacrement,  étant  à  deux  genoux  sur  le  pre- 
mierdegré,  el  lui  serait  en  ce  cas  là  à  genoux 
à  son  côté  droit. 

■i.  L'autel  encensé,  il  reçoit  l'encensoir  de» 
mains  de  l'évêque  au  côlé  de  l'Epître,  comme 
il  a  été  dit  au  chapitre  3,  n.  o.  El  après  que 
l'évêque  a  pris  la  mitre,  il  l'encense  de  trois 
coups  d'encensoir,  et  lui  fait  une  inclination 
profonde  avant  el  après. 

6.  Il  descend  au  bas  et  au  coin  des  degrés 
du  côlé  de  l'Epître,  encense  de  deux  coups 
d'encensoir  le  prêtre  assistant  qui  est  au 
côlé  de  l'Evangile.  Et  après,  se  tournant  vers 
les  diacres  d'honneur,  les  encense  aussi  cha- 
cun de  deux  coups  d'encensoir,  faisant  à 
chacun  une  inclination  médiocre  avant  el 
après  l'encensement. 

7.  Il  l'ail  une  génuflexion  vers  l'aulel,  et 
va  au  chœur,  portant,  en  y  allant,  l'encen- 
soir des  deux  mains,  accompagné  du  thuri- 
féraire qui  marche  devant.  Entrant  au 
chœur,  il  salue  les  chanoines  d'un  côté,  el 
puis  de  l'autre,  va  au  plus  digne  du  chœur, 
qu'il  encense  de  deux  coups  d'encensoir,  lui 
faisant  une  inclination  devant  el  après,  el 
ensuite  fait  la  méiue  chose  aux  autres  di- 
gnités et  chanoines.  Après,  il  encense  les 
bénéficiers  el  autres  clercs,  sans  s'arrêter, 
faisant  une  inclination  à  la  croix,  ou  génu- 
flexion, s'il  y  a  tabernacle,  en  passant  d'un 
côté  à  l'autre  du  chœur. 

8.  Si  les  choristes  sont  chanoines  et  eu 
chape,  il  les  encense  les  premiers  du  chœur, 
chacun  de  deux  coups  d'encensoir.  S'ils  no 
sont  point  chanoines  ,  il  les  encense  de  deux 
coups  avant  d'encenser  les  bénéficiers  el  au- 
tres clercs. 

9.  Il  peut  se  rencontrer  dans  le  chœur  des 
personnes  extraordinaires,  soil  ecclésiasti- 
ques ou  laïques ,  qui  doivent  être  encensées  : 
en  ce  cas  le  diacre  ayant  encensé  l'évêque 
célébrant  ou  même  un  autre  célébrant  non 
évêque,  il  encenserait  les  cardinaux,  puis  les 
archevéqueselévêques  chacun  de  trois  coups 
d'encensoir,  et  après  eux  le  prêtre  assistant, 
diacres  d'honneur,  el  le  chœur  ensuite, 
comme  ci-dessus. 

10.  Si  le  roi  y  était,  il  st  rail  encensé  de 
irjiscouns  après  le  célébrant  el  avant  les 
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cartiiii-'iiix,  ;ii(lie\t'i|ues  et  évi'ijui's  ini'uit' 
liru,  s'ils  lie  ci'lohr.'iicnl  p.is. 

H.  Les  |irinces  cl  (jouvoriiours  des  pro- 
Tinrfs  srronl  encensés  de  Irois  cou|)S,  après 
le»  évoques. 

12.  La  reine,  les  prinre-ses  et  les  femmes 
des  gomerneurs  des  provinces  seront  aussi 
i-iiccnsees  de  Irois  coups  d'encensoir,  au 
nu'ine  rang  el  ordre  que  leurs  maris  s'ils  y 
éUiiont ,  conforiiiénunl  .lu  Corcmouial  :  le 
nslf  qui  s'y  trouve  nrriie  peu  souvent,  ou 
n'est  pas  en  usage. 

13.  Ceux  du  clni'ur  encensés,  il  salue  les 
chanoines  d'un  côle  el  d'autre  iMi  sortant  du 
clurur;  retourne  à  l'.iulel,  où  il  fait  une  gé- 
nun''Xion  au  cAlé  de  i'I^pltre,  el  encense  le 
suus-diacre  de  deux  coups  d'enceusoir,  lui 
faisant  avant  el  a|irès  une  inclination.  Il 
rem!  l'encensoir  au  thuriféraire,  el  après 
s'être  mis  à  sa  place,  entre  les  deux  diacres 
d'honneur,  sans  l'.iire  une  génuflexion  ,  et 
étant  un  peu  tourné  vers  le  thuriféraire,  il 
est  par  lui  encensé  de  deux  coups  d'encen- 
soir, avec  une  inclination  avant  et  après. 

Chap.  IX.  —  De  la  Préface  et  du  Canon. 

1 .  Durant  la  préface  il  se  tient  au  même 
lieu  que  ci-dessus,  entre  les  deux  diacres 
d'honneur.  Et  sur  la  fin,  après  avoir  fait  une 
génuflexion  à  sa  place,  il  monte  à  l'autel  au 
cdté  droit  de  l'év  èijue,  cl  dit  avec  lui  Sanctus, 
s'inclinant  et  tenant  les  mains  jointes  jus- 
qu'à Benediclus,  où  il  se  relève  et  se  signe 
en  poursuivant  :  Qui  venit  in  nomine  Vo- 
tnini,  clc. 

2.  Le  Snnctus  dit,  il  fait  une  génuflexion 
et  retourne  derrière  l'évéque;  et  quand 
l'évèquc  dit  Quam  oblnliunein,  etc.,  il  fait 
une  génuflexion  à  sa  place,  et  va  à  son  côté 
droit,  prenant  garde  d'élever  de  la  main 
gauche  la  parlic  de  la  chasuble  qui  est  sur 
le  bras  droit  de  révé(|uc,  quand  il  fait  l'élé- 
vation des  mains,  ou  quand  il  bénit  l'hostie 
ou  le  calice,  ou  soi-même,  de  découvrir  et 
couvrir  le  calice  de  la  pale  quand  il  sera 
besoin. 

3.  Il  ac  met  à  genoux  sur  le  marchepied 
de  l'autel  quand  l'évéque  s'agenouille  ,  et 
duranU'élévation  du  saint  sacrement  il  élèv(> 
de  la  main  gauche  le  derrière  de  la  chasuble 
de  l'évéque. 

4.  Il  se  relève  en  môme  temps  que  l'évéque 
se  relève  après  avoir  adoré  le  saint  sacre- 
ment, el  avec  la  main  droite  il  découvre  le 
calice,  el  tout  aussitôt  se  remet  à  genoux,  et 
élève  le  derrière  de  la  chasuble  durant  l'élé- 
vation du  calice. 

5.  .Vprès  l'élévation  du  calice  il  se  relève 
tout  aussitôt,  et  couvre  le  calice  de  la  pale, 
cl  ayant  fait  la  génuflexion,  retourne  der- 
rière l'évéque,  comme  ci-dessus,  n.  2. 

G.  S'il  y  avait  un  vase  avec  des  hosties  à 
consacrer,  avant  de  se  mettre  à  genoux  au 
moment  de  la  consécration  de  l'hostie,  il  dé- 
couvrirait ou  ouvrirait  ce  vase,  qui  doit  être 
derrière  le  calice,  et  après  l'élévation  de 
l'hostie,  il  le  couvrirait  ou  fermerait,  et  en- 
suite ferait  la  génuflexion  avec  l'évéque; 
Cl  t'élaal  relevé,  il  découvrirait  le  calice. 


7.  Ouaml  révèi]UO  dit  l'er  qucm  h(tc  omnia, 
etc.,  il  fait  la  génuflexion  à  sa  place,  et  monte 
à  la  droite  de  l'évéque. 

8.  .\près  que  l'évéque  a  dit  Sanclipcnf, 
riiilic(is,henedtris,  et  prœstas  nobis,  et  qu'il  a 
fut  les  trois  bénédictions  sur  le  calice  et  l'hos- 
tie-, il  découvre  le  calice,  faisant  une  génu- 
flexion avant  et  après  a\cc  I  évèque. 

9.  Pendant  que  l'évéque  fait  les  signes  de 
croix  avec  l'hostie  >ur  le  calice,  en  disant  : 
Pcr  ipsum,  et  cum  ipso,  etc.,  il  tient  le  piid 
du  calice  avec  les  deux  doigts  île  la  main 
droite,  sans  f.iirc  aucune  inclination  de  tète, 
quand    l'évéque  dit  :  Omnis  honor  el  glorin. 

10.  L'hostie  étant  remise  sur  le  corpor.il, 
il  couvre  le  calice,  fait  la  génuflexion  avec 
l'évéque  el  reste  au  même  côié  de  l'Epitre, 
jusqu'à  ce  que  l'évéque  commence  le  Pater. 

Chap.  X.  —  De  l'Oraison  dominicale  et  de  la 
fin  de  la  messe. 

1.  L'évéque  commençant  le  Pater,  il  fait 
une  génuflexion,  desrend  au  milieu  de  l'autel 
au  second  degré,  derrière  l'évéque,  et  y  reste 
debout  jusqu'à  ce  qu'il  dise  Et  dimitte  nubis; 
alors  il  fait  une  génuflexion  à  sa  place  et 
remonte  à  l'iiutel  à  la  droite  de  l'évéque,  où 
il  reçoit  des  mains  du  sous-diacre  la  patène 
(lui  ou  le  maître  des  cérémonies  ayant  ôlé  le 
voile  qui  la  couvrait),  la  frotte  avec  le  puri- 
ficatoire et  la  haise.  Et  quand  l'évéque  com- 
mence ces  paroles  du  Canon  :  Libem  nos,  etc. 
et  non  plus  tôt,  il  met  la  patène  entre  l'index 
et  le  doigt  du  milieu  de  la  main  droite  de 
l'évéque,  la(|uelle  il  baise  aussi,  sans  élre 
obligé  de  répondre  :  Sed  liberanos  a  malo,  ni 
A'ven,  ni  El  cum  spiritn  tuo 

2.  Il  se  signe  avec  la  main,  quand  l'évéque 
se  signe  avee,  la  palène  et  découvre  le  calice 
lorsque  l'évéque  met  la  palène  au-dessous 
de  l'hostie.  L'évéque  ayant  mis  la  petite  por- 
tion de  l'hoslie  dans  le  calice,  il  le  couvre, 
faisnnt  une  génuflexion  en  même  temps  que 
l'évéque. 

:?.  Etant  un  pu  incliné  vers  le  saint  sacre- 
ment il  dit  Afinus  Dei,  frappant  sa  poitrine 
avec  la  main  droite,  tenant  la  gauche  sous  la 
poitrine.  Il  fait  ensuite  une  génuflexion  à  sa 
place,  va  .lu  côté  de  l'Evangile  en  même 
temps  que  le  prêtre  assistant  va  au  côté  de 
l'Epitre  passant  derrière  lui;  et  y  étant  ar- 
rivé, il  fait  une  autre  génuflexion  et  montre 
à  l'évéque  ce  qu'il  doit  lire  dans  le  livre. 

'».  Il  retourne  au  côté  de  I  E|  ître,  où  il  re- 
çoit étant  debout  la  paix  de  l'évèiiue,  après 
que  retenue  l'a  donnée  au  prêtre  assistant  ; 
ce  qu'il  fait  approchant  sa  joue  gauche  de 
celle  de  l'évéque  et  lui  répondant  El  cum 
spiritu  tuo.  Puis  il  assiste  au  livre  jusqu'au 
retour  du  prêtre  assistant,  et  ne  donne  la 
paix  à  personne.  Mais  s'il  communie  à  celle 
messe,  il  ne  reçoit  la  paix  qu'après  avoir 
communié,  comme  nous  dirons  au  chapitre 
suivant. 

5.  Quand  l'évéque  dit  Domine,  non  tum 
(lii/nus.cl  pendant  qu'il  communie,  le  di.icrc 
frappe  sa  poitrine  et  s'incline  profondément 
vers  l'autel  tenant  les  mains  jointes  devant 
la  poitiiaa. 
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0.  Si  Ifi  prélre  assistant  esl  de  relour  au 
clKKur,  le  di;i(ic  passe  au  côlé  de  l'Epîlre, 
où  il  reçoit  les  burrllcs  des  mains  de  l'acolyte, 
verse  (lu  vin  pour  la  purificalion,  et  ensuite 
du  vin  et  de  l'eau  pour  l'ablution,  etc.,  comme 
nous  dirons  à  l'office  du  sous-diacre,  chap.  d, 
an.  7. 

7.  Si  on  donne  la  communion,  voyez  le  cha- 
pitre suivant,  où  lu  cére'mnnie  est  amplement 
décrite,  me  contentant  seulement  de  dire  que 
le  diacre  et  le  sous-diacre  doivent  commttnier 
à  la  messe  pontificale,  s'ils  ne  sont  pas  prêtres, 
et  ne  veulent  pas  célébrer  ce  jour-là. 

H.  Si  le  prêlie  assistant  n'est  pas  de  retour, 
le  diacre  di  meure  au  côlé  de  l'Evangile  jus- 
qu'il ce  que  lévêque  ait  pris  l'ablution  ;  alors 
il  prend  le  livre  et  le  porte  fermé  au  côlé  de 
l'Epitre,  faisant  une  génuflexion  en  passant 
au  milieu  de  l'autel  sur  le  plus  haut  degré, 
en  même  temps  (jue  le  sous-diacre  la  fait 
derrière  lui. 

9.  11  ouvre  le  Missel  où  est  l'antienne  dite 
communion,  reçoit  la  mitre  précieuse  de  l'a- 
colyte et  la  met  à  lévêque,  lui  faisant  une 
inclination  avant  et  après. 

10.  Quand  l'évéque  a  lavé  ses  mains,  il  lui 
ôte  la  milre,  lui  faisant  une  inclination  avant 
et  après,  et  se  retire  a  sa  place  derrière  l'é- 
véque,  où  il  se  tient  droit  pendant  qu'il  dit 
Dominus  vo/iiscum. 

11.  Il  va  ;iu  côlé  de  l'Epître,  toujours  sur 
le  second  degré  et  s'y  tient  droit,  jusqu'à  ce 
que  les  oraisons  soient  entièrement  finies. 

12.  Cela  dit,  et  non  plus  tôt,  il  va  au  milieu 
de  l'autel  sur  le  second  degré  et  r(  ste  droit 
quand  l'évéque  dit  Dominus  vobiscum;  et 
le  chœur  ayant  répondu  Et  cum  spiritu  tuo, 
il  fait  une  génuflexion  se  tournant  par  le 
côté  de  l'Epître  vers  le  peuple  et  chante 
Ile  Missa  est. 

1-3.  il  s'approche  de  l'évéque  et  après 
avoir  reçu  de  l'arolyte  la  mitre  prcrieuse,  il 
la  met  à  l'évéque,  lui  faisant  une  inclination 
avant  et  après;  puis  se  relire  et  reçoit  la 
bénédiction  debout  et  incliné,  étant  à  la  droite 
du  prêtre  assistant  et  en  même  ligne. 

li.  Si  c'est  un  archevêque  qui  officie,  la 
bénédiction  donnée  et  les  indulgences  pu- 
bliées, il  s'approche  de  l'archevêque,  et  après 
lui  avoir  fuit  une  inclination,  lui  Ole  le  pa/- 
lium,  qu'il  remet  sur  l'autel. 

lo.  Lévêque  ayant  dit,  étant  au  côté  de 
l'Evangile,  Dominus  vobiscum ,  et  Initium 
snncti  Evangelii  secundum  Joannem ,  il  lui 
donne  la  mitre  ;  si  c'était  un  autre  Evangile, 
il  ne  lui  donnerait  pas  la  mitre  qu'il  ne  fût 
dil  ;  et  ensuite,  descendant  de  l'autel,  il  se 
met  à  son  côté  droit,  se  tourne  pour  saluer 
l'autel,  élant  alors  à  la  gauche  de  lévêque, 
comme  au  commencement  de  la  messe,  s'en 
retourne  au  lieu  où  l'évéque  s'est  habillé,  de 
la  même  façon  qu'il  en  est  venu;  y  étant 
arrivé,  il  fait  la  révérence  à  la  croix,  si  c'est 
la  sacristie  ou  la  chapelle,  et  à  l'évéque  ;  aide 
à  le  déshabiller,  rendant  les  ornomenis  l'un 
après  laulre  aux  acolytes,  qui  les  reportent 
en  leur  lieu.  L'évéque  étant  déshabillé,  il 
lui  fait  une  profonde  inclination  et  va  se 
déshabiller  un  peu  à  l'écart^  fait  soa  aclioa 


de  grâces,  accompagne  l'évéque  à  son  retour 
et  se  retire  eu  paix. 

Si  l'évéque  quitte  ses  ornements  à  son 
siège  épiscopal,  il  fera  conmie  il  esl  dit  au 
chapitre  0,  n.  H,  de  l'office  de  l'évéque. 

Chap.  XI.  —  De  la  Communion  générale 

1.  Si  l'évéque  doit  donner  la  communion 
générale,  après  qu'il  a  reçu  le  précieux  sang, 
il  communie  les  diacre  et  sous-diacie  qui 
baisent  la  main  de  révé(iue  avant  de  recevoir 
le  saint  sacrement  cl  la  joue  gauche  de  l'é- 
vêque  après  l'avoir  rrçu,  répondanl  Et  cum 
spi'rj'tu  (uo  à  l'évéque  qui  leur  dit  Paxlecum. 

2.  Ensuite  le  diacre  va  au  côlé  de  l'Epître 
sur  le  second  d(  gré  de  l'autel,  et  là,  un  pi-u 
incliné  vers  l'évéque  iqui  est  au  côté  de  l'E- 
rangile  sur  le  raarchopieil  avec  le  sous-diacre 
derrière  lui  au  second  degré  tous  deux  tour- 
nés vers  le  diacre) ,  les  mains  jointes,  il  chanta 
le  Confiteor,  au  Ion  ordinaire  déclaré  dans  le 
Cérémonial,  tous  ceux  qui  doivent  commu- 
nier étant  à  genoux,  et  tous  les  autres  qui 
sont  au  chœur  étant  dt;boui. 

3.  L'évéque  dit  Misereatur  vestri  ,  etc., 
Jndulgentium,  etc.,  et  fait  le  signe  de  la  croix 
sur  le  peuple.  Ils  changent  ensuite  de  place, 
de  cette  manière;  l'évéque  va  au  milieu  de 
l'autel  et  le  salue,  et  h'  sous-diacre,  après 
avoir  fait  la  génuflexion  au  saint  sacrement, 
au  milieu  de  l'autel,  va  au  côlé  de  l'Epîlre, 
et  le  diacre  au  côté  de  l'Evangile,  où,  après 
avoir  fait  la  génuflexion,  il  prend  avec  révé- 
rence le  saint  ciboire  ou  le  vase  dans  lequel 
sont  les  hosties  consacrées,  qu'il  découvre; 
et  l'évéque  s'étant  lourné,  le  diacre  est  à  sa 
droite,  tenant  ledit  vase  en  la  main,  tourné 
aussi  vers  le  peuple;  et  le  sous-diacre  étant 
à  la  main  gauche  de  l'évéque,  tenant  la  pa- 
tène de  la  main  droite,  fait  en  sorte  qu'elle 
soit  toujours  au-dessous  de  la  main  droite  de 
lévêque,  toutes  les  fois  qu'il  prendra  une 
hostie  du  saint  ciboire,  et  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  communié  quelqu'un. 

k.  L'évéque  ainsi  tourné  prenant  une  hostie 
consacrée  (le  sous-diacre  mettant  la  patène 
par-dessous)  dit  Ecce  Agnus  Dei,  etc.,  et 
par  trois  fois,  Domine,  non  sum  dignus,  etc.; 
et  après  donne  la  communion,  le  sous-diacre 
portant  toujours  la  patène  sous  le  menton 
de  celui  qui  communie. 

5.  Deux  acolytes  étant  à  genoux  sur  le 
second  degré,  un  du  côté  de  l'Evangile,  et 
l'autre  de  l'Epître,  tiennent  des  deux  mains 
une  nappe  blanche  par  les  quatre  coins,  jus- 
qu'à ce  que  la  <!ommunion  soit  finie. 

G.  Ceux  qui  doivent  recevoir  la  commu- 
nion viendront  deux  à  deux,  ceux  qui  sont 
revêtus  de  la  chape  les  premiers,  puis  les  au- 
tres; et  après  avoir  fait  une  génuflexion  au 
saint  sacrement,  et  une  inclination  à  l'évé- 
que, se  mettront  à  genoux  au  milieu  de 
l'autel  sur  le  bord  du  marchepied,  baiseront 
la  main  do  l'évéque  avant  de  communier;  et 
après  avoir  communié  se  relèveront,  feront 
une  génuflexion  au  saint  sacrement,  et  une 
inclination  à  l'évéque,  et  se  retireront  au 
côlé  de  l'Epîlre,  où  ils  recevront  la  purifica- 
tion des  mains  de  quelque  acolyte,  qui  leur 
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,)rpsenlcra  unccmipe  avec  du  vii»  ol  une  ser- 
viclte  pour  s'osumt  les  lèvres. 

7.  Si  queliiiie  préinl  m'uI  eumiimnier, 
pourvu  qu'il  ne  soit  pas  eM''c|ue  sacre,  ildoil, 
iivaiilde  recevoir  la  sainte  ouniuuuiou,  bai- 
MT  la  main  de  l'evôque;  et  après  a»oir  ctnn- 
luuuie,  le  baiser  à  l,i  joue  i;auche;  tous  les 
chanoines  revêtus  de  pluviaux,  de  <liasubies, 

dedahnatiques  ou  tuniques,  leronl  d èine. 

Mais  les  autres,  tant  du  cierge  (|ue  du  peu- 
ple, uièuie  les  tna^istrais,  baiseront  seule- 
ment la  main  de  l'es<''(|ue,  iinuu'diateiiieiil 
avant  la  communion  ;  et  les  L'>éques  sacres 
seuiemenl  la  l'ace,  et  non  la  main  de  l'evéque. 

8.  Les  prêtres,  qiiaiid  ils  eommuniinl, 
doivent  avoir  une  étole,  s'ils  ne  sont  revêtus 
comme  il  est  dit  au  num.  précédent. 

9.  La  communion  linie,  ou  reporte  les 
flaiiibeaux  à  la  sacristie,  et  l'évèque  avec  sc< 
ministres  se  retourne  vers  l'aulel;  le  diacre 
nniel  le  saint  ciboire  sur  l'autel;  le  sous- 
diacre  la  patène,  et  font  avec  l'evt'que  une 
génuflexion  au  saint  >acrement  :  le  diacre 
coutre  ou  ferme  le  vase  ou  ciboire  et  le  met 
dans  le  tabernacle,  et  fait  après  une  génu- 
flexion; et  setanl  reloé  il  ferme  le  taber- 
nacle. Cependant  l'evéque  et  le  soiis-iliarre 
sont  au  côte  de  l'EpIlre.  Ensuite  l'evéque, 
ayant  pris  la  purification,  lave  ses  doigts, 
prend  l'ablution ,  et  poursuit  le  reste  de  la 
messe. 

10.  S'il  n'y  a  point  de  tabernacle  sur  l'au- 
tel, et  qu'il  .soit  demeuré  des  lioslies  après  la 
communion,  le  diacre  remet  le  saint  ciboire 
couvert  sur  l'autel,  jusqu'après  la  messe; 
auquel  cas  tous  observeront  les  ^énullexions 
et  autres  cérémonies  en  se  tournant  vers  le 
peuple,  passant  ou  quittant  le  milieu  de  l'au- 
tel, cumule  un  fait  quand  le  saint  sacrement 
est  exposé  à  découvert  en  queliiue  lieu  eini- 
nentsur  l'autel,  et  l'evéciue  ne  prend  plus  la 
mitre.  Ou  bien  un  piètre  revêtu  d'un  surplis 
et  dune  elole,  ou  même  d'un  pluvial,  porte 
le  saint  sacrement  au  lieu  où  il  a  accoutumé 
d'être  ganlé;  et  est  précédé  des  acolytes  «jui 
tiennent  leurs  flambeaux  allumés  à  la  main, 
et  sous  un  dais,  s'il  se  peut  commodément, 
accompagné  aussi  de  quelques  autres  clercs 
ou  ecclésiastiques 

ABTICLK  Vil. 

DE  l'office  du  sous  diacre. 

(C'.éréinonial,  I.  i,  c.  tO  ) 

Le  sous-diacre  <)ui  doit  chanter  l'KpIlrc  à 
la  messe  pontilicale,  doit  être  chanoine,  des 
plus  anciens  ou  plus  dignes  sous-diacres,  si 
les  prébendes  sont  distincips,  ou  autrement 
suivant  la  coutume  de  l'Eglise. 

CiiiriTRE  I. —  De  ce  que  le  sous-tliucre  fait 
(itanl  et  oendant  que  l'evéque  s'habille. 

Si  l'evéque  prend  ses  ornements  à  sa 
chaire  épisropale  près  de  l'autel,  voyez  le 
fh.ip.  .'J,  de  l'ollire  de  l'evéque,  cid.  '►.^7  ;  et, 
s'il  les  prend  a  la  sacristie,  ce  qui  suit  : 

t.  Le  sous-diacre  s'ctant  rendu  à  heure 
convenable  à  la  sacristie,  f.iit  sa  prière,  lave 
Ses  m.iins,  li'  l'Kpili  e  qu'il  doit  dirr,  et  ayant 
Jirii  son  hibit  ordiiiiiif,   va   à  la  rencontre 


do  l'evéque,  et  raccompagne  à  l'autel  où 
repose  le  très-saint  sacrcmenl,  où  il  se  met 
à  i^enoux,  fait  .sa  prière  pend.int  (|uc  l'evéque 
lait  la  sienne,  et  après  va  au  lieu  où  il  doit 
prendre  ses  ornements  épiscopaux  ;  et  ayant 
salue  la  croix  mise  sur  l'autel  de  ce  lieu, 
conjointement  avec  les  autres,  il  fait  une  in- 
clination profonde'  à  ré>é<|ue,  et  se  relire  à 
l'écart  pour  prendre  ses  oriii-ments  sacrés. 

■1.  Assiste  de  quelque  acolyte,  il  se  revêt 
de  ses  ornements,  savoir,  premièrement  de 
l'amict  en  baisant  la  croix  qui  est  au  milieu, 
et  le  nu't  autour  du  cou,  en  sorte  que  le  col- 
let de  la  soutane  ne  paraisse 'poiut  :  après 
il  pi  end  l'aube  et  la  ceinture  qu'il  serre,  en 
sorte  (|ue  l'aube  également  pendante  ne 
traîne  point  par  terre,  et  ne  l'empêche  de 
marcher;  et  en  dernier  lieu  la  tunique,  sans 
être  oblige  de  dire  les  oraisons  à  chacun 
desdils  ornemenis,  s'il  ne  veut. 

.'!.  Il  ne  prend  point  le  manipule,  que  l'e- 
véque ne  soit  entièreinent  habillé. 

'*.  S'il  a  besoin  d'un  mouchoir  (cuiiiiuc  il 
est  très  à  propos  d'en  avoir  un),  il  doit  l'atla- 
clier  à  sa  ceinture  sur  le  devant. 

o.  Etant  ainsi  re»étu,  il  va  de  concert  avec 
le  diacre  au  lieu  où  est  l'evéque,  et  après 
avoir  salué  la  croix  et  l'evéque,  il  se  met  à 
son  côté  gauche. 

li.  Lorsque  l'evéque  commence  à  dire  le 
lisauine  Quum  dilecta,  etc. ,  il  va  à  la  cré- 
dence,  ou  au  lieu  où  sont  les  brodequins  et 
sandales,  et  les  apporte  dans  un  bassin,  cou- 
verts d'un  voile  de  taffetas,  avec  les  deux 
mains  élevées  jusqu'aux  yeux,  ou  sans  bas- 
sin, mais  les  mains  couvertes  alors  d'un  au- 
tre voile,  l'uis  à  l'aide  de  deux  domestiques 
de  l'evéque,  étant  à  genoux,  Il  chaussera 
l'evéque,  commençant  par  le  pied  droit. 

7.  L'evéque  étant  chaussé,  il  se  relève,  et 
se  met  à  sa  gauche,  afin  d'aider  avec  le  diacre 
à  le  revêtir  des  autres  ornemenis.  El  encore 
que  ce  soit  au  diacre  principalement  de  rha- 
biller, il  aide  pourtant  (]uand  il  en  est  besoin. 

S.  L'evéque  ayant  lavé  ses  mains,  il  s'ap- 
proche de  lui  pour  aider  à  le  revêtir  des  or- 
nements pontilieaux  avec  le  diacre,  chacun 
de  son  c6lé,  et  recevant  les  ornemenis  qui 
sont  portés  l'un  après  l'autre  par  les  acolytes  : 
et  premièrement  l'amict,  l'accommodant  en 
sorte  qu'il  couvre  entièrement  le  collet  de  l.i 
soutane;  après,  l'aube  et  la  ceinture;  puis 
aide  à  accommoder  la  croix  pectorale  et  l'é- 
lole,  et  attache  les  cordons,  s'il  y  en  a.  Enfin, 
il  lui  aide  à  prendre  le  pluvial.  Et  l'evéque 
ayant  pris  ta  mitre,  il  en  accommode  les  fa- 
nons par  derrière.  {Cf  qu'il  fait  toutes  les  fois 
que  le  diacre  lui  met  ta  mitre,  s'il  n'est  occupé 
ailleurs.) 

'  y.  Si  c'est  l'usage  de  celte  Eglise-là  que  le 
suus-diacrc  rhante  le  chapitre,  les  psaumes 
de  tierce  étant  finis,  lise  lève,  fait  une  incli- 
nation profonde  à  l'evéque,  reçoit  le  livre 
des  mains  du  maître  des  cérémonies,  va  au 
lieu  où  l'on  a  coutume  de  chanter  l'Epllie: 
y  elant  arrivé,  el  ayant  fait  en  passant  une 
inclination  profonde  à  l'autel,  ou  géirfle- 
\ioii,  s'il  y  a  tabernacle,  el  prenant  g.irde 
de  ne  tourner  le  dos,  ni  a  l'autel,  ni  à  levé- 
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que,  tenant  lui-iiiêine  son  livit-,  il  tliante  le 
chapitre.  Puis  il  rend  le  livre  au  maître  tles 
cérémonies,  duijuel  il  la  reçu,  et  qui  l'a 
accompagné,  et  retourne  à  sa  place,  avec  les 
mêmes  révérences  qu'il  a  faites  auparavant 
à  l'autel  et  à  l'évéquc. 

10.  Le  chœur  ayant  achevé  de  dire  tierce, 
après  que  le  diacre  a  ôlé  la  mitre  à  l'évéque, 
il  aide  à  lui  ôler  le  pluvial,  comme  aussi  à 
lui  donner  la  tunique  et  la  dalnialique  :  et 
l'évéque  étant  assis,  il  lui  met  le  gant  de  la 
main  gauche;  baisant  preniicremonl  la  main 
de  l'évéque,  et  puis  le  gant. 

11.  L'évéque  étant  debout,  il  aide  à  lui 
mettre  la  chasuble  elà  attacher  les  cordons, 
comme  ceux  de  l'amicl. 

12.  Si  c'est  un  arcliL'vèquc,  cl  que  ce  jour- 
là  il  use  du  pallium,  il  aidera  au  diacre  à  le 
mettre,  élevant  avec  la  main  droite  la  partie 
du  pallium  qui  doit  pendre  par  derrière,  et 
l'accommodant  en  sorte  qu'il  environne  cga- 
lament  les  épaules  de  l'arthevôque  ;  il  mettra 
aussi  la  troisième  aiguille  à  la  croix  de  der- 
rière, en  la  manière  expliquée  ci-dessus,  à 
l'ofOce  du  diacre,  chap.  1 ,  n.  17,  où  il  peut 
la  voir. 

13.  L'évéque  étant  habillé,  il  prend  alors 
son  manipule,  qu'il  met  à  son  bras  gauche. 
Il  prend  aussi  le  livre  des  Evangiles,  dans 
lequel  il  met  le  manipule  de  l'évéque. 

Chap.  II. —  De  la  première  entrée  à  l'autel. 

1.  Etant  derrière  l'évéque,  etau  côlégauche 
du  prêtre  assistant,  si  c'est  à  la  sacristie  ou 
à  la  chapelle,  le  sous-diacre  fait  une  incli- 
nation profonde  àla  croix,  la  tête  découverte; 
et  comme  l'évéque  se  tourne  avant  de  partir, 
il  le  salue  aussi  en  s'inclinant  profondément. 

2.  Il  se  couvre  pour  aller  à  l'autel,  et  mar- 
che seul  portant  le  livre  des  Evangiles  fermé 
devant  la  poitrine,  dans  lequel  le  manipule 
de  l'évéque  est  enclos,  le  prêtre  assistant 
et  le  diacre  marchant  immédiatement  après 
lui. 

3.  Si  l'évéque  salue  les  chanoines,  il  les 
salue  aussi. 

4.  Etant  arrivé  au  presbvtère,  il  s'arrête 
devant  le  plus  bas  degré  de  l'autel,  du  côlé 
de  l'Evangile,  et  se  met  au  côlé  gauche  du 
diacre,  un  peu  en  arrière,  se  découvre  et 
donne  son  bcMinet  au  maître  des  cérémonies, 
auquel  il  donne  encore  pour  lors  le  livre  des 
Evangiles.  Ensuite  tenant  les  mains  jointes 
devant  la  poitrine,  il  fait  une  inclination 
profonde  à  la  croix  en  même  temps  que 
l'évéque  la  fait,  ou  génullexion,  s'il  y  a  taber- 
nacle. 

5.  Il  se  signe  et  répond  à  l'évéque  durant 
la  confession  ,  comme  nous  avons  dit  ci- 
dessus  à  l'olficc  du  diacre,  fait  le  signe  de 
la  croix  quand  il  dit  Adjutoriuin  nostrum, 
etc.,  s'incline  médiocrement  vers  l'évêciuo 
quand  il  répond  Misereatur  ,  cl  poursuit  le 
reste  ,  la  face  tournée  vers  lui,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  achevé. 

6.  Il  s'incline  profondément  vers  l'autel  en 
disant  le  Confiteor,  et  se  tourne  vers  l'évé- 
que en  disant  Tibi,  paler,  ou  Te,  pater. 

7.  Après  que  l'évéque  aura  dit  Induhjen- 
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^i«/n,  etc.,  le  sous-diacre  prend  le  manipule, 
qui  est  dans  le  livre  des  Evangiles  ,  qu'il 
avait  remis  au  maître  des  céiémonies,  \v 
baise  à  côlé  ,  et  après  le  présente  à  l'évéque 
pour  le  baiser  où  est  la  croix  ;  et  ayant  baiiC 
la  main  de  l'évéque,  il  met  ledit  manipule  a 
son  bras  gauche,  et  l'arrête  en  sorte  <ju'il  ne 
glisse  point. 

8.  11  prend  le  livredes  Evangiles  des  mains 
du  maître  des  cérémonies  ,  et  (juand  l'évé- 
que monte  à  l'autel,  il  y  monte  aussi,  por- 
tant ledit  livre  fermé  contre  sa  poitrine.  L'é- 
véque ayant  baisé  l'autel,  il  lui  présenie  le 
livre  ouvert  pour  lui  faire  baiser  le  texte  de 
l'Evangile  qui  se  doit  dire  eu  cette  messe,  lui 
faisant  une  inclination  avant  et  après  ,  et 
rend  le  livre,  après  qu'il  a  éié  baisé ,  au 
prêtre  assistant. 

0.  Quand  révê<|ue  bénit  l'encens ,  il  se 
tient  au  côté  de  l'Evangile,  un  peu  retiré 
derrière  l'évéque;  et  pendant  l'encensement 
de  l'autel  ,  il  élève  avec  la  main  droite  la 
partie  de  la  chasuble  qui  est  sur  l'épaula 
gauche  de  l'évéque,  tenant  sa  gauche  sous  sa 
poitrine,  et  aidant  à  l'évéque  à  se  relever 
lorsqu'il  failles  génuflexions.  [Ce qui  servira 
pour  les  autres  génuflexions  que  l'évéque  fera 
étant  à  l'autel.) 

10.  L'encensement  de  l'autel  Gni,  il  des- 
cend les  degrés  de  l'autel  du  côlé  de  l'Epî- 
trc,  se  met  à  la  main  gauche  du  diacre, 
tourné  vers  l'évéque,  et  tenant  les  mains 
jointes  ;  et  il  ne  fait  aucune  inclination 
avant  que  le  diacre  encense  l'évéque,  ni 
tTprès. 

Chap.   III.  —  De  /'Introït. 

1.  Le  sous-diacre  ne  suit  pas  l'évéque  al- 
lant à  son  siège  ,  mais  il  s'arrête  au  côté  de 
l'Epître  au  banc  qui  lui  est  préparé,  où  il 
reste  debout  ayant  le  diacre  à  sa  droite,  avec 
lequel  il  dit  alternativement  les  Kyrie  , 
quand  l'évéque  les  dit  ;  et  après  il  s'assied  et 
se  couvre  de  son  bonnet,  l'évéque  s'étant 
assis. 

2.  Si  l'évéque  était  afsis  au  faldistoire  au 
côté  (le  l'Epitre,  le  sous-diacre  serait  assis  sur 
un  banc  à  la  main  (jauche  dn  diacre,  et  met- 
trait le  grémial  sur  les  genoux  de  l'éiéquc ,  on. 
râlerait  quand  il  en  serait  besoin,  comme  nous 
l'avons  spécifié  ci-dessus  il  l'office  des  deux 
diacres  d'honneur. 

Chap.  IV.  —  Du  Gloria  in  excelsis. 

1.  Les  Kyrie  finis  par  le  chœur,  le  sous- 
diacre  se  découvre,  et  se  lève,  tenant  son 
bonnet  des  deux  mains  devant  la  poitrine; 
et  l'évéque  ayant  commencé  à  chanter  lo 
Gloria  in  excelsis ,  il  le  ilit  tout  bas  avec  lo 
diacre,  sans  quitter  sa  place,  et  sans  préve- 
nir l'évéque  ,  mais  plutôt  suivant  sa  voix, 
s'inclinant  quand  il  i\\\.  .Idoramus  te.  Grattas 
agimus,  etc.,  Jesu  Cliristc,  .Suscipc  deprecn- 
tionem  nostram ,  el  cucnrc  .lesu  Cliriste ,  se 
signant  à  la  Du  quand  il  dil^^iim  sancto Spi- 
ritu,  etc.,  et  s'assied  et  se  couvre  après  que 
l'cvêiiue  s'est  assis. 

2.  L'hymne  finie  par  lo  chœur,  il  se  dé- 
couvre cl  se  lève  ,  lenaul  son  bonnet  comme 
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li  ili'vani,  pciulaal  que  l'év<^qiio  dit  Icsorai- 
soix. 

:<.  Sur  la  fin  di'la  ilernièrc  urai<ion,  il  quitte 
son  boniii'l  à  s.t  place,  cl  reçoit  des  mains 
du  nialtro  dos  cérémonies  le  livre  des  Epttres, 
ou  vj  le  ((iierir  sur  la  eri^dence.  Kl  aprt^s, 
étant  .icrompagné  du  maître  des  cérémonies, 
fl  portant  le  livre  fermé  contre  sa  poitrine  , 
les  feuillets  du  livre  tournés  vers  sa  gauche, 
il  va  devant  le  milieu  de  l'autel  au-dessous 
>lcs  degrés  .  fait  une  profonde  inclination  à 
l.\  croix,  ou  génuflexion  ,  s'il  y  a  taberna- 
cle :  puis  se  lnurne  vers  l'évéque  ,  lui  fait 
une  [irofonde  inclination  ,  ou,  s'il  doit  passer 
devant  lui ,  attend  à  la  faire  en  passant,  et 
s'en  va  accompagné  comme  ci-dessus  au  lieu 
destiné  pour  dire  l'Eptlre. 

'».  La  conclusion  de  la  dernière  oraison 
entièrement  linu- ,  il  commence  l'Epllrc 
d'une  voix  liaule  et  dlslinclo,  ten.mt  des 
deux  mains  le  livre,  ou  bien  les  motlanl  des- 
sus ,  si  le  livre  est  sur  un  lutrin  :  1  Epltre  fi- 
nie, il  ferme  le  livre,  et  le  porte  sur  sa  poi- 
trine, le  tenant  des  deux  mains. 

5.  Il  va  au  milieu  de  l'aulil,  accompagné 
du  maître  des  cérémonies  ,  fait  une  inclina - 
lion  ou  génuflexion  comme  ci-dessus ,  et 
après  il  vadevant  l'évéque,  et  profondément 
incliné,  met  son  livre  sur  les  genoux  de  l'é- 
véque, et  lui  baise  la  maladroite,  quand  il 
la  met  sur  le  livre;  et,  ayant  reçu  la  bénédic- 
tion ,  se  relève,  remet  son  livre  contre  sa  poi  • 
Irine  ,  fait  une  inclination  profonde  à  l'évé- 
que, donne  son  livre  au  maître  des  cérémo- 
nies ,  et  s'en  retourne  à  sa  place  près  du  dia- 
cre ,  faisant  la  révérence  due  en  passant 
devant  l'autel. 

6.  Si  l'évéque  uf/icie  hors  de  son  diocèse 
(parce  qu'alors  i<  o/'^cieraii  au  faldisloire), 
le  sous-diacre  ,  après  avoir  baisé  la  main  de 
l'évéque ,  tiendrait  le  Missel  ouvert  devant 
lui. 

7.  Vers  la  fin  du  dernier  verset  du  gra- 
duel ou  du  trait  ,  etc.,  lorsque  le  diacre  va 
demander  la  bénédiction  à  l'évéque  ,  il  y  va 
aussi  ,  fait  une  inclination  ou  génuflexion  à 
l'autel,  étant  à  la  main  gauche  du  diacre,  et 
marche  devant  lui  les  mains  jointes ,  l'ail  une 
inclination  à  l'évéque  quand  il  arrive  près 
de  lui  ,  ou  qu'il  s'en  retourne,  et  reste  in- 
cliné pendant  que  le  diacre  demande  la  bé- 
nédiction. 

8.  Allant  au  lieu  destiné  à  dire  l'Evangile  , 
il  marche  devant  le  diacre,  où  étant  arrivé, 
il  se  met  au  milieu  des  deux  acolytes  ,  la 
face  tournée  vers  le  diacre,  prend  avec  les 
deux  mains  le  livre  que  le  diacre  |)or- 
tail,  et  le  tient  ouvert  et  élevé  ,  l'appuyant 
contre  sa  poitrine,  ou  plus  haut,  s'il  est  be- 
soin. 

9.  S'il  y  avait  un  lutrin  ,  après  que  le  dia- 
cre a  mis  dessus  le  livre  des  Evangiles,  il  se 
met  derrière,  en  embrassant  et  lenanl  le  li- 
vre des  deux  mains,  la  face  tournée  vers  le 
diacre,  et  ne  fait  aucune  inclination  ni  génu- 
flexion ,  soit  qu'il  lienni'  le  livre  sans  lutrin, 
ou  avec  lutrin.  Si  le  lutrin  est  contre  la 
muraille,  ou  fait  de  queli|ue  autre  manière 
qui  empêche  le  sous-diacre  d'être  derrière, 


il  se  met  au  c(Mé  gauche  du  diacre,  tourné 
vers  le  livre  ,  et  fait  les  inclinations  et  génu- 
flexions comme  lui. 

10.  L'Kvangile  fini  ,  il  porte  le  lirre  ouvert 
à  l'évéque  pour  le  lui  faire  baiser  (sans  lui 
faire  aucune  inclination  pour  lors,  ni  même 
à  l'autel  en  passant ,  quand  lo  saint  sacre- 
ment serait  exposé,  et  l'élève  des  deux 
mains  pour  le  faire  baiser  plus  facilement. 
Le  livre  étant  baisé  ,  il  le  ferme,  fait  une  in- 
clination profonde  à  l'évéque,  rorael  le  livre 
au  maître  des  cérémonies  ,  et  s'en  retourno 
à  sa  place  comme  il  en  est  venu  ,  faisant  en 
passant  la  référence  due  à  l'autel. 

CoAP.  V.  —  f^u  Credo. 

1.  Etant  au  côté  de  l'Epîlre  debout  contre 
son  banc,  l'évéque ayanlcommencé  de  chan- 
ter le  Credo,  le  sous-diacre  continue  le  re>to 
du  Symbole  tout  bas  avec  le  diacre,  sans 
quitter  sa  place,  incline  la  tête  à  ces  mots 
Jesum  Christum,  SiimU  adoralur,  fait  une 
génuflexion  d'un  seul  genou  vers  l'autel  , 
en  même  temps  que  l'évéque  la  fait  en  di- 
sant Et  incnrnatus  est ,  etc.,  et  se  signe  à  la 
fin  ,  quand  il  dit  Et  vilam  venturi  seculi. 
Amen.  Après  il  s'assied ,  I  évéquc  étant 
assis. 

2.  Quand  le  chœur  chante  El  incarnatus 
est  ,  etc.,  il  se  découvre  et  s'incline  assis  à 
sa  place  ,  excepté  aux  trois  messes  de  la  Na- 
tivité de  Notre-Suigneur,  el  au  jour  de  l'An- 
nonciation de  la  sainte  Vierge,  auxquels  il  se 
met  à  genoux  près  de  sa  place. 

3.  Pendant  que  le  diacre  va  porlcrla  bourse 
des  corporaux  sur  l'autel ,  il  se  lève  ,  cl  reste 
debout  el  découvert  à  sa  place  ,  el  après 
s'assied  el  se  couvre  avec  le  diacre,  quand  il 
est  de  retour. 

i.  Le  Symbole  fini  par  le  chœur,  il  se 
découvre  .  et  reste  debout  à  sa  place  ,  jus- 
qu'à ce  que  l'évéque  ail  lavé  ses  mains. 

o.  Si  l'évéque  officinil  au  faldistoire  ,  i7  lui 
dterait  le  grémial,  et  l'offertoire  dit,  le  lui 
remettrait  ,  et  lui  ôlerail  les  gants  conjointe-' 
ment  avec  le  diacre. 

G.  L'évéque  ayant  lavé  ses  mains  ,  le  sous- 
diacre  quitte  s«n  bonnet  à  sa  place  ,  et  va  à 
la  crédcnce,  où,  à  l'aide  du  majtrc  des  céré- 
monies il  met  le  grand  voile  sur  ses  épaules, 
en  sorte  qu'il  penche  plus  du  côté  droit 
que  du  côté  gauche  :  il  prend  de  la  main 
gauche  le  calice  par  le  nœud ,  avec  le  puriû- 
catoire  par-dessus,  et  la  patène  ,  avec  deux 
hosties  couvertes  de  la  pale,  cl  couvre  le 
tout  de  la  partie  du  grand  voile  qu'il  a  au 
côlé  droit,  el  y  met  la  main  droite  par-des- 
sus ,  de  peur  que  quelque  chose  ne  tombe,  le 
porte  à  l'autel  par  le  plus  court  chemiu  ,  et 
fail  en  sorte  qu'il  arrive  à  l'autel  en  même 
temps  que  l'évéque.  Ayant  mis  le  calice  au 
côté  de  l'Epltre  ,  et  le  diacre  l'ayant  décou- 
vert el  pris  la  patène  pour  la  présenter  àl'é- 
vèque  ,  il  donne  après  cela  lo  calice  el  le 
purificatoire  au  diacre. 

7.  Il  reçoit  de»  mains  de  l'acolyte  la  bu- 
rette du  vin  ,  qu'il  présenle  au  diacre,  en 
sorte  qu'il  la  puisse  prendre  par  l'aose,  la 
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reprenant  après  que  le  diacre  a  mis  du  vin 
dans  le  calice. 

8.  Il  reçoit  aussi  la  burette  à  l'eau  par 
l'anse,  qu'il  lient  un  peu  élevée,  et  la  pré- 
sentant à  l'évêque  il  dit ,  Benedicite  ,  pater 
reverendissime ,  et  l'évêque  ayant  fait  la  bé- 
nédicliun  dessus,  il  verse  quelques  gouttes 
d'eau  dans  le  calice,  et  remet  les  deux  bu- 
rettes dans  le  bassin. 

9.  Etant  au  côté  de  l'Epttre  debout ,  il  re- 
çoit des  mains  du  diacre  la  patène  couverte 
de  son  grand  voile,  et  la  tient  de  la  main  droite 
nue  ,  en  sorte  que  la  concavité  de  la  patène 
soit  tournée  vers  lui. 

10.  Ou  après  avoir  fait  une  génudcxion, 
Il  va  au  milieu  de  l'autel  devant  le  degié  par 
le  chemin  le  plus  court  derrière  l'évêque, 
en  sorte  que  le  diacre  soit  entre  deux,  tenant 
la  patène  devant  sa  poitrine  en  y  allant  :  il 
tient  la  patène  élevée  et  tournée  vers  lui  .jus- 
qu'après le  Pater,  sans  qu'il  fasse  aucune 
inclination  ou  génuflexion  durant  l'encense- 
ment de  l'autel  ;  et  soutenant ,  si  bon  lui 
semble,  son  bras  droit  de  la  main  gauche, 
répondant  Suscipiat  Domimis  ,  etc.,  lorsque 
l'évêque  dit  Orate  paires,  étant  médiocre- 
ment incliné ,  et  abaissant  sa  patène  au-des- 
sous du  visage. 

11.  Quand  le  diacre  l'encense,  il  se  tourne 
vers  lui,  et  lui  fait  une  inclination  devant  et 
après,  abaissant  pour  lors  un  peu  la  patène 
contre  la  poitrine. 

Chap.  VI.   —  Du  Canon,  et  de  la  fin  de  la 

messe. 

1.  Durant  le  canon,  le  sous-diacre  ne  fait 
aucune  inclination ,  ou  génuflexion  ;  il  se  met 
seulement  à  genoux  à  sa  place  durant  l'élé- 
vation du  saint  sacrement. 

2.  Quand  l'évêque  d'il  Et  dimitte  nobis , 
etc.,  de  l'oraison  dominicale,  après  avoir  fait 
une  génuflexion  à  sa  place,  il  monte  à  l'autel 
à  la  droite  du  diacre,  et  au  côté  de  l'Epllre , 
présente  la  patène  au  diacre,  qui,  l'ayant 
découverte  (si  le  maître  des  cérémonies  ne 
le  fait  pas),  la  donne  à  l'évêque  :  et  le  sous- 
diacre  ayant  remis  le  grand  voile  entre  les 
mains  du  maître  des  cérémonies,  ou  de  quel- 
que acolyte,  fait  une  génuflexion,  et  s'en 
retourne  à  sa  place  derrière  l'évêque. 

3.  Après  que  l'évêque  a  donné  la  paix  au 
prêtre  assistant,  le  sous-diacre  fait  une  gé- 
nuflexion en  sa  place,  monte  à  l'autel  du 
côté  de  l'Epître,  oii  il  fait  une  autre  génu- 
flexion, et  reçoit  la  paix  de  l'évêque,  après 
que  lo  diacre  l'a  reçue,  et  demeure  là  pen- 
dant que  le  diacre  supplée  au  livre  en  (ab- 
sence du  prêtre  assistant.  Mais  s'il  communie 
à  celte  messe,  il  ne  recevra  la  paix  qu'après 
avoir  communié. 

4.  Quand  l'évêque  dit  Domine,  non  sum 
dignus,  et  qu'il  se  communie,  il  frappe  sa 
poitrine  ,  et  s'incline  profondément  vers  l'au- 
tel, tenant  les  mains  jointes  devant  la  poi- 
trine. 

5.  Il  découvre  le  calice  lorsque  l'évêque 
commence  à  disjoindre  les  mains,  et  avant 
la  génuflexion ,  qu'il  fait  en  même  temps  que 
lui. 


6.  Si  l'on  donne  la  communion  ,  voyez  lu 
chapitre  particulier  mis  à  la  fin  de  l'office 
du  diacre,  où  la  cérémonie  est  amplement 
décrite,  me  contentant  seulement  de  dire  que 
In  diacre  et  le  sous-diacre  doivent  commu- 
nier à  la  messe  ponlificaie,  s'ils  ne  sont  pas 
prêtres,  et  qu'ils  veulent  célébrer  ce  jour-là. 

7.  Après  que  l'évêque  a  reçu  le  précieux 
sang,  si  le  prêtre  assistant  n'est  pas  revenu 
de  donner  la  paix  ,  ou  si  l'évêque  donne  la 
communion,  il  reçoit,  quand  elle  est  achevée, 
des  mains  de  l'acolyle  la  burette  de  vin,  et  en 
verse  dans  le  calice,  qui  lui  est  présenté 
par  l'évêque  sur  l'autel  pour  la  purification. 
Après  il  reçoit  la  burelte  de  l'eau,  et  verse 
du  vin  et  (le  l'eau  pour  l'ablnlion,  et  rend 
les  burettes  à  l'acolyte.  Mais  si  le  prêtre  as- 
sistant est  de  retour  au  livre,  il  laisse  faire 
ces  choses-là  au  diacre. 

8.  Il  passe  au  cAté  de  l'Evangile,  faisant 
la  révérence  au  milieu  de  l'autel,  prend  le 
calice,  le  nettoie  avec  le  purificatoire,  qu'il 
met  dessus  avec  la  patène  et  la  pale,  plie  le 
corporal,  qu'il  met  dans  la  bourse;  et  ayant 
reçu  le  petit  voile  des  mains  de  quelque  aco- 
lyte ,  il  en  couvre  le  calice  ,  et  met  la  bourse 
dessus,  le  porte  à  la  créJence ,  faisant  une 
inclination  ou  génuflexion,  passant  au  mi- 
lieu de  l'autel,  et  non  près  de  l'autel,  en 
partant. 

9.  Ayant  remis  le  caliee  sur  la  crédence, 
et  le  voile  élant  entièrement  abattu  sur  la 
devant,  en  sorte  que  le  calice  ne  paraisse 
point,  il  se  rend  derrière  le  diacre,  et  y  de- 
meuré droit  et  les  mains  jointes ,  jusqu'à 
ce  que  les  oraisons  soient  entièrement  ache- 
vées. 

10.  Quand  l'évêque  dit  Dominus  vobis~ 
cum,  et  le  diacre,  lie  missa  est,  il  demeure 
droit ,  sans  faire  aucune  inclination. 

11.  L'évêque  donnant  la  bénédiction  ,  il  se 
meta  la  main  gauche  du  prêtre  assistant, 
où  il  la  reçoit  debout  et  incliné. 

12.  La  bénédiction  donnée,  il  s'approche 
de  l'évêque,  lui  Ole  la  mitre,  et  va  ensuite 
au  bas  des  degrés  attendre  que  l'évêque  des- 
cende pour  saluer  l'autel  comme  au  com- 
mencement de  la  messe ,  et  s'en  retourne  au 
lieu  ou  l'évêque  se  doit  déshabiller,  de  la 
même  façon  qu'il  en  est  venu.  Y  élant  arrivé, 
il  fait  la  révérence  à  la  croix  et  à  l'évêque, 
et  après  que  le  second  diacre  d'honneur  lui 
a  ôté  la  mitre  et  s'est  retiré ,  il  aide  à  le  désha- 
biller; l'évêque  étant  deshabillé,  il  lui  fait 
une  profonde  inclination,  et  va  se  désha- 
biller un  peu  à  l'écart,  fait  son  action  de 
grâces,  et  accompagne  l'évêque  à  »on  retour, 
puis  se  relire  en  paix. 

13.  Si  l'évêque  quitte  ses  ornements  sur 
si>n  siège  épiscopal ,  il  fera  ce  qui  est  dit  au 
chapitre  9,    num.  li  ,  de  l'office  de  l'évêque. 

ARriCI.E  VIII. 
UE  l'office  de  celli  oui  tient  le  livre. 
(Cérémuiiul,  I.  i,  c.  II.) 
Chapitre  1.  —  Préparation. 
1.  Celui  qui  est  employé  à  tenir  le  livre  à  la 
messe  pontificale  (s'il  n'est  pas  chapelain  or- 
dinaire de  l'évêque) ,  «'étant  rendu  de  bonnq 
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lunirr  .'i  l.i  .s.i<-ri>lio  l'I  .lynnl  fail  sa  priôre , 
doit  (iri  iiilii'  le  .Mi>>ul  dmil  l'c^oiiuc  so  ser- 
\ira,  voir  si  1rs  >ij;ii(.Ms  >oiit  mis  on  leur 
Iilacf.di'  priir  que  (]iiaii(l  il  faillira  dire  ijuel- 
.juc  itiDse,  il  ne  soil  (ibii^é  de  tourner  avec 
iiuoninioililé  les  feiiillols  ;  il  aura  soin  du 
li\ri',  et  le  niellra  en  quelque  lieu  deienl. 

"2.  Il  doit  laver  ses  mains,  prendre  le  sur- 
plis, et  allcndrc  l'arrivée  de  l'evéque  au  lieu 
qu'on  lui  a  préparé  pour  prendre  les  orne- 
nicnis. 

3.  Le  premier  psaume  de  tierce  étant  com- 
mencé ,  il  va  de>anl  I  evéque  ,  lui  fail  une 
génuflexion  ,  et  lui  présente  le  livre  ouvert 
a  Tendroit  de  I  anli.iine  et  des  psaumes  pour 
l.i  préparation  de  la  messe. 

Héi;le  jienerale.  Toutes  les  fois  qu'il  vient 
ilevaiil  l'éc^i/ite,  ou  (ju'il  se  relire  d'auprès  de 
lui,  ou  (ju'il  passe  devant  lui,  il  doit  faire 
une  génuflexion. 

k.  Si  l'evèquc  est  assis  ,  il  demeure  à  ge- 
noux, et  soutient  le  livre  des  deux  mains, 
l'appuyaiU  sur  sa  télé. 

5.  L'evéque  se  levant  pour  dire  les  orai- 
sons de  la  préparation  ,  qui  sont  avant  celle 
pour  le  lavement  des  mains,  il  se  lève  aussi  , 
et  lient  lu  livre  des  deux  mains  ,  appuyé  sur 
sa  icte,  ou  contre  la  poitrine,  à  la  commu- 
dité  de  l'evéque. 

G.  Aux  autres  oraisons  que  l'evéque  doit 
dire  quand  il  se  lave  les  mains,  ou  qu'il  prend 
li-s  ornements  (s'il  ne  les  sait  par  cceur), 
l'acolyte  lui  tiendra  le  livre  ouvert  pour  les 
ilire;  lorsqu'elles  seront  dites,  il  fermera  le 
livre,  cl  se  tiendra  debout  près  de  l'evéque. 
7.  Quand  l'evéque  voudra  dire  l'oraison 
de  tierce ,  l'acolyte  donnera  le  livre  au  prêtre 
assistant,  et  lui  aidera  un  peu  à  le  soutenir, 
se  tenant  au  côté  g.iuche  de  l'evéque,  et  le 
reprendra  Iors<iu'el!c  sera  achevée.  Ce  qui 
servira  pour  les  autres  fuis  que  le  prHre  as- 
sistant tiendra  le  livre  devant  l'evéque,  ce  qui 
arrive  toutes  les  fois  que  l'evéque  chante  quel- 
nue  rhuse  tout  haut;  mais  quand  il  lit  tout 
tas,  c'est  à  l'acolyte  du  livre  de  le  tenir. 

(iHiP.  II.  —  De  la  première  entrée  à  l'autel. 

1.  L'evéque  voulant  aller  à  l'autel,  l'aco- 
lyte du  livre  se  met  derrière  avec  les  autres 
acolytes,  fait  une  génuflexion  à  la  croix,  si 
]'on  est  à  la  sacristie  ou  à  la  chapelle,  et  à 
l'evéque  quand  il  se  tourne ,  et  marche  après 
lui  avec  l'acolyte  du  bougeoir,  derrière  les 
acolytes  de  la  crosse  et  de  la  mitre  ;  et  comme 
il  ne  porte  point  de  livre  i  le  sous- diacre 
l'ayant  pour  lors),  il  doit  tenir  les  mains 
jointes  et  la  léte  découverte. 

'2.  Si  l'evéque  salue  1rs  chanoines,  il  le 
fait  aussi  d'une  inclination  profonde. 

'■i.  Etant  arrivé  au  presbytère,  il  fait  une 
génuDcxion  à  l'autel,  soil  qu'il  y  ail  taber- 
,  iiaclc  ou  seulement  la  croix.  Ce  qui  servira 
pour  toutes  les  fois  qu'il  passera  ou  repas- 
sera d'un  côté  à  l'autre  de  l'autel,  qu'il  en  ap- 
prochera ,  ou  le  quittera. 

'».  Après  il  va  au  côte  de  l'Evangile,  hors 
des  diyres,  se  met  à  genoux  ,  el  y  demeure 
durant  la  confession  ;  l.i(|uclle  étant  finie,  il  se 
lève,  cl  reçoit  là  le  livre,  (jue  le  prêtre  assis- 


tant lui  donne,  el  le  garde  jusqu'à  ce  que 
i'evéqiie,  étant  sur  son  siège,  en  ail  besoin, 
a.  Si  révéi|ui-  a  pris  ses  orneraents  sur  sa 
chaire  épiscopale  près  de  l'aulel,  voyez  le 
ch.  '.l  el  y  de  roWîcc  de  l'evéque. 

CuAP.  III.  —  De  /'Inlroït. 

L'evéque  étant  arrivé  à  son  siège,  l'aco- 
lyte du  livre  va  au-devant  de  lui,  portant  le 
livre  l'ernié  devant  la  poitrine,  lui  fait  une 
génuflexion,  ouvre  le  livre,  et  le  présente  à 
l'evéque  pour  lire  l'Inlroïl,  le  tenant  appuyé 
sur  la  téie.  L'Introït  étant  achevé,  il  l'erine 
le  livre,  fail  une  génuflexion  à  l'evéque,  et 
se  retire  vers  le  côté  g.iuche  de  l'evéque, 
et  s'as-ied  sur  les  degrés  du  siège  épiscopal , 
s'il  n'aime  mieux  demeurer  debout. 


Chap.  IV 


Du  Gloria  in  excelsis. 


1.  t,)iiand  le  chœur  chante  le  dernier /fyn'e, 
l'acolyte  du  livre  s'approche  du  prêtre  as- 
sistant, lui  donne  le  livre,  el  lu  reprend 
après  que  l'evéque  a  chanlé  Gloria  in  excel- 
sis Deo  :  il  le  lient  ouvert  jusqu'à  ce  que 
l'evéque  l'ail  enlièreiuent  dit  ;  puis  il  le  ferme, 
fait  une  génuflexion  à  l'evéque ,  et  se  retire 
à  sa  place. 

2.  L'hymne  finie  par  le  chœur,  il  s'approche 
du  prêtre  assistant,  et  lui  donne  le  livre  afin 
que  1  évéque  dise  les  oraisons;  après  les- 
quelles il  reprend  le  livre,  se  met  a  genoux 
devant  l'evéque,  lui  présente  le  livre  ouvert 
pour  dire  lEpîlre,  le  Graduel,  etc., et  l'Evan- 
gile, sans  faire  jamais  aucune  inclination  ou 
génuflexion,  quand  même  il  sérail  debout,  el 
encore  que  l'evéque  fùl  obligé  d'en  faire 
quelques-unes  :  Ce  qui  servira  pour  toutes 
les  fois  qu'il  tiendra  le  livre  ouvert  devant 
l'evéque. 

'3.  Quand  le  diacre  vient  pour  recevoir  la 
bénédiction  de  l'evéque,  il  se  met  à  genoux  en 
sa  place,  jusqu'à  ce  que  le  diacre  l'ail  reçue. 

V.  Durant  l'Evangile  il  est  tourné  vers  le 
diacre  (|ui  le  dit,  se  signant  et  faisant  les  in- 
clinations el  génuflexions  vers  l'autel,  si  le 
diacre  en  fait  quelques-unes. 

CiiAP.  \'.  —  Du  Credo. 

1.  L'Evangile  fini,  l'acolyte  du  livre  s'ap- 
proche du  piètre  assistant,  lui  donne  le  livre 
el  le  reprend  dès  que  rèvé(|ue  a  chanté  Credo 
in  unum Deum ;[)u'is  illeiientcoinmecl-devant 
sans  faire  aucune  génuflexion  quand  l'évô- 
(|ue  la  fait  en  disant  El    incarnatus  est,  etc. 

2.  Le  Symbole  fini  par  l'evéque,  il  ferme 
le  livre,  lui  fait  une  génuflexion,  se  retire  à 
sa  place  et  s'assied,  se  niellant  à  genoux 
quand  le  chœur  chante  El  incarnatus  est, clc. 

3.  Le  Symbole  fini  parle  chœur,  il  se  lève, 
et  l'evéque  ayant  dit  Dominas  vobiscum,  il 
s'approche  cl  lui  tient  le  livre  pour  lire  l'of- 
fertoire; lequel  étant  aciievè,  il  porte  le 
Missel  sur  l'autel,  au  cAlé  de  l'Evangile, 
ouvert  sur  son  coussin  si  le  prêtre  assistant 
ne  le  porte. 

'*.  Quand  l'évêque  est  à  l'aulel,  ce  n  est 
plus  a  lui  d'avoir  soin  du  livre,  mais  c'est  au 
prêtre  assistant.  •"  \ 
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Chap.  \'I.  —  Du  Canon  et  de  ta  fin  fie  la  messe. 

I.  S'il  esl  nécossnire(au  défaut  des  domes- 
tiques de  l'évêque)  que  l'.icolyle  du  livre 
porle  un  n<'iiiib(>,-iu  pour  l'élévalion  du  saint 
sacrement,  il  ira  à  la  sncrislie  vers  la  fin  de 
la  préface,  et  viendra  à  l'aulcl  avec  les  autres 
acolytes  au  commencement  du  canon;  et 
étant  au  devant  de  l'aulel  sur  la  même  ligne 
que  les  autres  acolytes,  il  fera  une  génu- 
flexion en  même  temps  que  les  autres,  et  se 
mettra  à  genoux  sur  le  pavé  du  presbytère  à 
côié  du  sous-diacre  qui  tient  la  patine  ou 
aux  côtés  de  l'autel,  et  élèvera  son  flambeau 
lus  haut  à  l'élévation  de  l'hostie  jusqu'à  la 
n  de  l'élévation  du  calice.  Après  il  se  lève- 
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ra,  fera  la  génuflexion,  et  s'en  retournera  à 
la  sacristie  comme  il  en  est  venu,  si  ce  n'est 
qu'on  ne  doive  donner  la  communion;  car 
en  ce  cas,  il  demeurerait  à  genoux  avec  le 
flambeau  allumé  jusqu'après  Ha  communion. 

2.  S'il  n'est  pas  obligé  de  tenir  un  flambeau, 
il  demeurera  près  de  l'aulel  et  se  comportera 
comme  les  autres  ministres,  soit  en  demeu- 
rant debout  ou  à  genoux. 

3.  Il  reçoit  étant  debout  la  paix  du  maître 
des  cérémonies,  à  moins  qu'il  ne  soit  occupé 
à  tenir  le  flambeau,  auquel  cas  on  ne  lui 
donnerait  point  la  paix. 

4.  Il  se  meta  genoux  durant  la  communion 
de  l'évêque,  et  la  communion  générale,  au 
cas  qu'elle  se  donne. 

5.  Lorsque  les  oraisons  sont  entièrement 
achevées,  il  reçoit  des  mains  du  prêtre  assis- 
tant le  livre,  à  moins  qu'il  n'y  ail  un  Evan- 
gile à  dire  autre  que  celui  de  saint  Jean  ;  car 
alors  il  ne  recevrait  le  livre  qu'au  côté  de 
l'Evangile. 

6.  Quand  l'évêque  donne  la  bénédiction, 
l'acolyte  se  met  à  genoux  au  bas  des  degrés 
au  plan  du  presbytère,  et  après  se  relève;  et 
quand  l'érêque  est  descendu  de  l'aulel,  il  fait 
la  génuflexion  vers  l'autel  et  s'en  retourne 
au  lieu  oîi  l'évêque  s'est  habillé,  de  la  même 
façon  qu'il  en  est  venu. 

7.  Etant  arrivé,  il  fuit  la  génuflexion  à  la 
croix,  s'il  y  en  a,  et  à  l'évêque,  et  lui  pré- 
sente le  livre  ouvert  s'il  veut  lire  les  psau- 
mes et  oraisons  pour  son  action  de  grâces. 
Cela  dit  ou  si  l'évêque  ne  se  sert  pas  du  livre, 
après  la  génuflexion,  il  fait  son  action  de 
grâces  et  se  retire  en  paix. 

ARTICLE  IX. 

DE  l'office  di;  celui  qui  tient  le  bougeoir. 

(  itJid.  ) 

Chapitre  l. —Préparation. 

1.  Celui  qui  est  employé  à  tenir  le  bou- 
geoir (s'il  n'est  pas  un  chapelain  de  l'évêque) 
s'élant  rendu  à  bonne  heure  à  la  .sacri^lie, 
fait  sa  prière  et  lave  ses  mains,  prend  le  sur- 
plis et  attend  l'arrivée  de  l'évêque  au  lieu  qui 
lui  est  préparé  pour  prendre  ses  ornements. 

■2.  Lévêque  étant  arrivé,  après  l'avoir 
salué  il  prend  le  bougeoir,  dont  la  bougie 
est  allumée,  cl  se  met  au  cô!é  gauche  de  celui 
qui  a  le  livre;  et  lorsque  celui-ci  s'approche 
de  1  évêque  pour  lui  présenter  le  livre,  il  y 
va  aussi,  fait  la  génuflexion  à  l'évèciue  en 


même  temps  que  l'acolyte  du  livre  la  fiii;  et 
étant  debout,  il  tient  le  bougeoir  de  la  mair* 
droite  prorhc  du  livre  tant  que  l'évêque  lit 
dedans, si  l'évêque  trouve  bonde  s'en  servir; 
et  se  retirant  après  que  ré\êque  a  lu,  il  lui 
fait  une  autre  génuflexion.  Ce  qu'il  observera 
aux  autre.t  cas  semhlahles,  faisant  toujours 
une  génuflexion  à  l'évêque  toutes  les  fiis  qu'it 
viendra  prés  de  lui,  ou  s'en  retirera,  ou  passera 
devant  lui. 

3.  Il  approche  aussi  le  bougeoir  da  livre 
quand  le  prêtre  assistant  tient  le  livre  devant 
l'évêque. 
Chap.  II.  —  De  la  première   entrée  à  l'uulef, 

1.  Quand  l'évêque  veut  sortir  du  lieu  où  it 
s'est  habillé  pour  aller  à  l'autel,  larolyle  du 
bougeoir  se  met  derrière  lui  avec  les  autres 
acolytes,  fait  une  génuflexion  à  la  croix,  et 
à  l'évêque  quand  il  se  tourne,  et  marche  à 
gauche  de  l'acolyte  du  livre,  après  les  acolytes 
de  la  crosse  et  de  la  mitre,  portant  de  la 
main  droite  le  bougeoir  éteint. 

2.  Si  l'évêque  salue  les  chanoines,  il  les 
salue  aussi  d'une  inclination  profonde. 

3.  Etant  arrivé  au  presbytère,  il  fait  une 
génuflexion  à  l'autol,  soit  qu'il  y  ait  taber- 
nacle ou  seulement  la  croix.  Ce  qui  servira 
pour  toutes  les  fois  qu'il  abordera,  passera  ou 
repassera  d'un  côté  à  l'autre  de  l'autel,  et 
qu'il  en  sortira. 

4.  Après  il  va  vers  le  côté  de  l'Evangile, 
où  il  se  met  à  genoux  la  face  tournée  vers 
l'autel  et  y  demeure  durant  la  confession  ;  la- 
quelle finie,  il  se  lève  et  demeure  là  jusqu'à 
ce  que  l'évêque  aille  à  son  siège,  où  il  le  suit 
comme  auparavant. 

Chap.  l\l.  —  De  Tlntroit,  (iloria,  et  Credo. 

1.  L'acolyte  du  bougeoir  se  tient  toujours 
proche  de  l'acolyte  du  livre,  et  quand  il  porle 
le  livre  devant  l'évêque  sur  son  siège,  il 
porte  le  bougeoir  allumé,  qu'il  tient  de  la 
main  droite  près  du  livre,  faisant  une  génu- 
flexion à  l'évêque  en  arrivant,  et  une  autie 
en  se  retirant,  et  se  tenant  ensuite  debout  ou 
assis  sur  les  degi-és  du  trône  épiscopal  avec 
l'acolyte  du  livre. 

2.  Quand  il  tient  le  bougeoir  proche  du 
livre,  il  ne  fait  aucune  inclination  ni  génu- 
flexion, lors  même  que  l'évêque  en  fait  quel- 
ques-unes. 

3.  Il  se  met  à  genoux  quand  le  chœur 
chante  Et  incarnai  us  esl,  etc. 

Chap.  IV.— De  l'Offertoire  et  de  la  fin  de  la 
messe. 
t.  Quand  l'évêque  est  à  l'autel,  après  l'of- 
fertoire, l'acolyte  du  bougeoir  se  lient  au  rôté 
del'Evangileàlag  iu.cheduprêtreassisiant,et 
préseule  la  bougie  prochedu livre, demeurant 
toujours  debout,  même  durant  le  canon, 
excepté  à  l'élévation  du  saint  sacrement, 
pendant  laquelle  jl  se  met  à  genoux. 

2.  Il  reçoit  debout  la  paix  du  maître  des 
cérémonies  et  se  met  à  genoux  durant  la 
communion  de  l'évêque  et  à  la  générale,  au 
cas  qu'elle  se  donne. 

3.  .\près  la  communion,  il  pisse  au  côté 
de  l'Epître,  et  fait  une  génuflexion  au  milieu 
lie  l'autel  au  bas  des  degrés,  sur  le  plao  du 
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|iriWro  a!i^i.slanl.  il  lionl  le 

du  liwc  p.iiJanl  que  révi'iiue  lil  la  Post- 

(uniiiiiiniiin  e(  li'S  oraisons. 

i.  Après  la  concUivion  de  la  deniiôre  oral- 
son,  il  va  au  bas  des  degrés  devant  l'antel, 
où  il  se  met  à  genoux  sur  le  plan  du  presby- 
lère  à  côté  de  l'acoljte  du  livre,  quand  l'e- 
véi|ue  donne  la  bénédiction.  Après  ilse  relève 
el  attend  là  debout  i|ue  l'évéïiue  desrcnJe. 

5.  Si  l'évéquo  doit  dire  un  autre  Kvangiio 
que  l'ordinaire  de  saint  Jean,  après  avoir 
reçu  la  bénédiction  romnie  ci-devant ,  il  va 
au  côlé  de  l'Evaniiilp  pour  présenter  le  bou- 
geoir avec  la  bougie  allumée  pendant  que 
l'évèque  lira  l'Evangile. 

G.  L'évéqne  étant  descendu,  il  f.iit  la  génu- 
flexion vers  l'auicl  en  même  temps  que  l'é- 
véqne, le  salue,  puis  s'en  retourne  au  lieu 
où  l'évèque  s'est  habillé,  de  la  même  façon 
qu'il  en  est  venu. 

7.  Etant  arrivé,  il  fait  la  génuflexion  à  la 
croix  et  à  l'évèque,  et  s'il  a  besoin  du  livre, 
il  tiendra  la  bougie  proche  du  livre  tant  (|u'il 
lira.  Après  il  lera  une  génullexion  à  l'évè- 
que, fera  sou  action  de  grâces,  el  «e  retirera 
en  paix. 

ARTICI.E  .X 

DK  l'office  du  pohte-cbosse. 

(lbi.1.) 

CuAPiTBE  I.  —  Préparation. 

1.  Celui  qui  est  employé  à  [)orter  la  crosse 
s'élant  rendu  de  bonne  heure  à  la  sacristie, 
fait  sa  prière,  se  lave  les  muius  et  prend  le 
surplis. 

2.  Il  a  soin  de  la  crosse  et  la  porte  quand 
il  en  est  besoin.  Il  ne  la  tient  jamais  la  main 
nue,  mais  il  l'enveloppe  des  manches  ou  du 
bas  de  son  surplis  :  il  la  présente  pourtant 
à  l'évèque  sans  être  enveloppée  d'aucune 
chose.  Quand  il  la  porte,  c'est  avec  les  deux 
main.)!,  el  la  partie  cuirbe  tournée  en  dehors; 
cl  (|uand  il  la  présente  à  l'évèque,  c'est  de  la 
main  droite  seule,  la  partie  courbe  tournée 
devers  soi. 

3.  S'il  doit  aider  à  porter  les  ornements 
épiscopaux,  il  va  à  l'autel  où  ils  sont  ,  m.ir- 
chaiit  avec  gravité  el  modestie,  tenant  les 
mains  jointes. 

'».  Avant  de  recevoir  rorncmenl,  il  fait 
une  génuflexion  à  l'autel  ,  et  après  il  le  re- 
çoit, le  porte  des  di'ux  mains  ,  élevées  jus- 
qu'aux épaules,  fait  la  génuflexion  à  l'évè- 
que ,  s'il  le  peut  commodément  ,  présente 
l'ornement  au  diacre  et  au  sous-diacre,  et 
ceux-ci  l'ayant  reçu,  il  fait  une  autre  génu- 
fli'xion  à  l'évèque  ;  mais  si  l'oniument  est 
trop  ample,  il  omet  la  première  génunexioii. 
Ensuite  il  se  retire  à  l'ccarl  avec  lis  autres 
acolytes  ,  où  il  demeure  debout,  tenant  les 
mains  jointes. 

5.  Pendanl  que  l'évoque  bénil  l'encens,  ou 
plus  tôt  s'il  esl  néiessaire,  il  prend  la  crosse 
et  s'approche  de  l'évoque,  où  il  reste  à  sa 
g.iurhe.  Après  la  bénédiction  de  l'encens 
il  lui  présente  la  crosse,  qu'il  baise  pre- 
mièremeiii,  puis  la  m  lin  de  l'évèque;  après 
quoi  il  fait  une  génuflexion. 


Uèglo  générale.  }  oulani  présenter  la  eroste 
à  revt'({ue,  éliint  divanl  lui,  il  Ixiisr  le  lidtoii  île 
la  crosse,  fait  la  ijénuflexion  ,  sr  relève  pour 
baiser  la  tnain  de  l'évéqne ,  lui  fait  une  autre 
gi'niiflixiun  el  se  retire  à  sa  plart.  Kt  quand 
il  vient  pour  recevoir  la  crosse,  se  tenant  de- 
vant revenue,  il  lui  fait  une  génuflexion,  se 
1ère  pour  h  ,iser  la  main  de  l'évèque,  baise  en- 
suite le  bdlon  de  la  crosse,  fiit  une  seconde 
génuflexion  à  l'évèque,  et  se  relire  à  sa  place. 
Et  s'il  arrive  que,  tenant  la  crosse  ,  il  passe 
devant  l'évéque,il  lui  fait  aussiunegénupexion. 

CuAP.  II.  —  De  la  première  entrée  à  l'autel. 

1.  Quand  l'évèque  veut  aller  à  l'autel,  le 
porte-crosse  se  met  derrière  lui  avec  les  au- 
tres acolytes,  el  si  c'est  dans  la  sacristie  ou 
dans  la  chapelle,  il  fait  eu  même  temps  que 
les  autres  une  j^éntiflexion  à  la  croix  et  à  l'é- 
vèque ((uand  il  se  tourne,  el  marche  après 
lui  à  la  droite  de  l'acolyte  qui  a  soin  de  la 
mitre  ,  lenant  les  mains  jointes  el  la  tête 
découverte. 

i2.  Si  l'évèque  salue  les  chanoines,  il  les 
salue  aussi  d'une  inclination  profonde. 

■').  L'évèque  étant  arrivé  au  devant  du  der- 
nier degré,  il  reçoit  la  crosse  cl  la  lient,  de- 
meurant à  la  gauche  de  l'évèque  tant  soit 
peu  en  arrière;  il  fait  la  génuflexion  avec 
les  autres,  soit  qu'à  l'autel  il  y  ait  tabernacle 
ou  non;  cl  après  il  se  met  à  genoux  durant 
la  confession  an  rôle  gauche  du  sous-diacre. 

4.  Quand  l'évèque  monte  à  l'autel  ,  il  se 
relève  et  se  retire  vers  le  côté  de  l'EpItre,  et 
y  demeure  durant  l'encensement  de  l'évè- 
que ,  tenant  toujours  la  crosse,  comme  nous 
avons  dit  ci-devant. 

Chap   III.  —  De  Miilroït 

1.  L'encensement  Hni ,  il  s'approche  de  l'é- 
véque  (après  avoir  fait  Une  génuflexion  à 
l'autel  ' ,  il  lui  donne  la  crosse  et  le  suit  jus- 
qu'à son  siège,  oiî  étant  arrivé,  il  lui  fait 
une  génuflexion,  reprend  la  crosse,  fait  une 
autre  geiiuf!,'xion,  et  se  relire  au  >ôlé  gauihc 
de  l'étéqucsur  la  troisième  marche  du  Irône 
épiscop.il,  où  il  demeure  debout  tenant  la 
crosse  entre  ses  mains. 

2.  Quand  le  diacre  veut  commencer  l'E- 
vangile, il  s'approche  de  l'évèque  et  lui  donne 
la  crusse  ,  et  l'Evangile  dit ,  il  la  reprend 
avec  les  génuflexions  ordinaires  avant  et 
après. 

Cbap.  IV.  —  De  l'Offertoire  et  de  la  fin  de  la 
messe. 

1.  Après  que  l'évèque  étant  sur  s<m  siège 
s'est  lavé  les  mains  ,  l'acolyie  chargé  de  la 
erossc  la  lui  donne,  el  le  suit  jusi^u'au  devant 
(les  degré.*  de  l'autel ,  où  étant  à  sa  gauche 
il  reprend  la  crosse  avec  les  génuflexions 
ordinaires,  puis  se  relire  au  côté  de  l'KpIire, 
faisant  une  génuflexion  en  passant  au  mili<  u 
de  l'autel,  et  demeure  là  debout ,  tenant  la 
crosse  comme  ci-devant. 

2.  A  l'élévation  du  sainl  sacrement  ,  il  se 
met  ,1  genoux  sur  le  plan  du  presbytère. 

'A.  Il  re(,;oit  debout  la  paix  du  maître  des 
cérémonies  ,  donnant  cependant  la  crosse  â 
tenir  à  quelque  autre  acolyte.  Et  il  se  met  à 
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genoux  durant  la  communion  de  l'évéque  et 
a  la  communion  générale,  au  cas  qu'elle  se 
donne;  après  laquelle  il  se  relève. 

'^.  A  la  fin  de  la  messe  ,  quand  l'évêque 
vcul  donner  la  bénédiction,  il  s'approche  de 
lui,  montant  sur  le  marchepied  de  l'autel  du 
côté  de  l'Epllre,  oii  étant  à  genoux,  lorsque 
l'évêque  se  lourne  pour  donner  la  bénédic- 
tion, il  lui  présente  la  crosse.  La  bénédiction 
donnée,  il  descend  au  bas  des  degrés,  et  at- 
tend que  l'évêque  soit  descendu  pour  faire 
la  génuflexion  en  même  temps  qu'il  saluera 
l'autel;  et  après  il  suit  l'évêque  ,  quand  ce- 
lui-ci va  au  lieu  destiné  pour  quitter  les  or- 
nements, comme  il  en   est  venu. 

5.  Si  l'évêque  doit  dire  à  la  fin  de  la  messe 
un  autre  Evangile  que  celui  de  saint  Jean  . 
après  avoir  reçu  la  bénédiction,  il  va  au  côté 
de  l'Evangile  pour  reprendre  la  crosse,  qu'il 
lui  présente  derechef  après  l'Evangile. 

().  Etant  arrivé  au  susdit  lieu  ,  après  y 
avoir  salué  d'une  génuflexion  la  croix  (si 
l'on  est  à  la  sacristie  ou  à  la  chapelle  )  et  l'é- 
vêque, il  reprend  la  crosse  et  la  remet  en 
lieu  décent,  et  s'il  a  aidé  à  porter  les  orne- 
ments pour  habiller  l'évêque,  il  aide  aussi 
quand  on  le  déshabille,  reportant  sur  l'autel 
l'ornement  que  les  diacre  et  sous-diacre  lui 
remettent.  L'évêque  étant  déshabillé  ,  le 
porte- crosse  fait  son  action  de  grâces  et  se 
retire  en  paix. 

ARTICLE  XI. 

i>E  l'office   de  celui  qui  tient  la    mitre. 

(  Ibid.  ) 

Chapitre  I.  —Préparation. 

1.  Celui  qui  est  employé  à  tenir  la  mitre, 
s'étanl  rendu  de  bonne  heure  à  la  sacristie, 
fait  sa  prière  ,  et  s'élant  lavé  les  mains ,  il 
prend  le  surplis,  et  attend  l'arrivée  de  l'évê- 
que au  lieu  qui  lui  est  préparé  pour  prendre 
ses  ornements  ;  et  lorsqu'il  est  arrivé  ,  il  le 
salue,  lui  faisant  la  génuflexion. 

■2.  il  a  soin  de  la  mitre  et  doit  avoir  Une 
écharj)e,  ou  taflfetas  assez  long,  pendant  des 
deux  côtés  de  son  cou  ,  pour  la  porter  sans 
la  toucher  des  mains  nues.  Quand  il  la  porte, 
c'est  des  deux  mains  élevées  jusqu'à  la  poi- 
trine, en  sorte  que  les  fanons  soient  vers  lui; 
et  qu.ind  il  la  po^e  sur  la  crédence  ou  sur 
l'autel  ,  les  fanons  doivent  toujours  pendre 
du  côté  du  peuple. 

3.  S'il  doit  aider  à  porter  les  ornements 
à  l'évêque  ,  il  va  à  l'autel  où  ils  sont,  mar- 
chant avec  gravité  et  modestie,  et  tenant  les 
mains  jointes. 

V.  Avant  de  recevoir  l'ornement  il  fait 
une  génuflexion  à  l'autel  ;  ensuite  il  le  re- 
çoit et  le  porte  des  deux  mains  élevées  jus- 
qu'aux épaules  ,  fait  une  génuflexion  à  l'é- 
vêque, s'il  peut  la  faire  comniodémenl,  et  le 
présente  au  diarre  et  au  sous-diacre.  Ceux-ci 
l'ayant  reçu  ,  il  fait  une  autre  génuflexion  à 
l'évêque  ;  mais  si  l'ornement  est  trop  empê- 
chant, il  omet  la  première  génuflexion  en 
arrivant. 

5.  Pendant  que  l'évêque  achève  de  s'ha- 
biller il  va  prendre  l'écharpe  ou  taffetas, 
qu'il  met  sur  ses  épaules,  et  prend  la  mitre 


simple.  Et  tandis  que  l'évêque  reçoit  la 
chape,  il  s'approche  du  diacre  de  l'Evangile, 
auquel  il  la  présente  avec  les  révérences 
ordinaires,  et  se  relire  avec  les  autres  aco- 
lytes. 

G.  Il  prendra  garde  à  présenter  celle  dei 
mitres  qui  convient  (soit  la  précieuse  ou  la 
simple),  au  temps  que  l'évêque  s'en  voudra 
servir.  Or  il  se  sert  ordinairement  de  la  mi- 
tre simple,  premièrement  à  tierce,  seconde- 
ment depuis  qu'il  a  dit  l'hymne  Gloria  in 
excelsis  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  lu  l'offertoire  ; 
il  se  sert  de  la  précieuse  en  tout  autre  temps, 
savoir  :  1°  toutes  les  fois  qu'il  va  à  l'autel 
ou  qu'il  en  sort  ;  2'  les  deux  fois  qu'il  est  en- 
censé à  l'autel  ;  3°  aux  deux  lavements  des 
mains  durant  la  messe  ;  4*  quand  il  donne  la 
bénédiction  solennelle  à  la  fin  de  la  messe  ; 
à  moins  qu'il  ne  soit  archevêque,  auquel 
ras  il  donnerait  la  bénédiction  sans  mitre. 
L'évêque  néanmoins,  pour  sa  commodité  , 
peut  user  plus  souvent  de  la  simple. 

T.Règlegénérale.roMfps  les  fois  que  l'acolyte 
de  la  mitre  vient  devant  Vévêque  poxir  donner 
la  milre  à  celui  qui  la  doit  mettre  à  l'évêque, 
ou  pour  la  recevoir  de  celui  qui  l'a  ôtée,  ou 
pour  quelque  autre  sujet  que  ce  soit ,  il  fait 
une  (/enuftexion,  et  une  autre  en  se  retirant  ; 
comme  aussi  toutes  les  fois  qu'il  passe  devant 
et  proche  de  l'évêque,  il  lui  fait  une  qénu- 
flexion  :  ce  que  font  tous  les  autres  acolytes 
en  semblables  cas. 

8.  Avant  que  l'évêque  dise  l'oraison  de 
tierce  il  reçoit  la  mitre  du  diacre  et  se  re- 
tire au  même  lieu  que  ci-devant. 

9.  L'évêque  étant  revêtu  de  tous  ses  or- 
nements épiscopaux,  même  de  ta  chasuble 
(et  s'il  est  archevêque  ayant  pris  le  pailium), 
il  présente  au  diacre  de  l'Evangile  la  mitre 
précieuse. 

Chap.  11.  — De  la  première  entrée  à  l'autel. 

1.  Quand  l'évêque  veut  partir  pour  aller  à 
l'auteT,  l'acolyte  de  la  mitre  se  met  derrière 
lui  avec  les  autres  acolytes,  et  si  c'est  dans 
une  chapelle  ou  une  sacristie ,  il  fait  une 
génuflexion  à  la  croix,  en  même  temps  que 
les  autres  la  font,  et  à  l'évêque  quand  il  se 
tourne,  puis  il  marche  après  lui  à  la  gauche 
du  porte-crosse,  portant  des  deux  mains  la 
inilre  simple,  au  cas  que  l'évêque  se  soit  ha- 
billé à  la  sacristie  ou  à  la  chapelle. 

2.  Si  l'évêque  salue  les  chanoines,  il  les 
salue  aussi  d'une  inclination  profonde. 

3.  L'évêque  étant  arivé  au  devant  du  der- 
nier degré,  il  reçoit  la  mitre,  ayant  aupara- 
vant mis  l'autre  mitre  en  un  lieu  commode, 
ou  entre  les  mains  de  quelque  acolyte;  et 
après  avoir  fait  la  génuflexion  avec  les  au- 
tres, il  se  mei  à  genoux  durant  la  confession, 
du  côté  de  l'Epîlre. 

k.  La  confession  finie,  pendant  que  l'évê- 
que monte  à  l'autel,  il  se  lève,  et,  l'encense- 
ment de  l'autel  étant  fini,  il  porte  des  deux 
mains  la  mitre  précieuse  au  côté  de  l'Epllio 
au  premier  diacre  d'honneur.^et  après  avoir 
lait  une  génuflexion  à  l'évêque,  il  le  suit 
(|uand  il  va  à  sou  siège,  faisant  une  génu- 
flexion en  passant  au  milieu  de  l'autel.  EQ' 
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siiiU"  il  i«'«;(>il  1.1  rnilrp  l'I  >«'  relire  au  bas  dos 
«li'irro  (lu  liAiu"  ("iiisroi)  il,  où  il  ileiiiciiro 
ilr'lioul  ou  .'issis  (-oniiiio  il  \ou(lra,  lenaul  la 
iiiiirt'  lies  lieux  niiiiiis. 

Loifqnf  t'c'vfque  e>(  <iu  siège  rpiscopnl  et 
ifw  rai'oh/te  doit  présenter  la  mitre ,  sa  place, 
sera  du  nUé  du  pretnirr  dincre  d'honneur  ;  et 
nu  contrnire.ellr  sera  du  rôle  du  second  pour 
In  recevoir  de  lui.  Il  présente  aussi  toujours 
la  mitre  au  premier  diacre  d'honneur,  et  la 
reçoit  du  second. 

Chap.  III.  —  De  /Inlroil  et  du  Gloria  in 
excL'Isis. 

1.  0"3n'l  I  évt'quo  a  ilit  les  Kyrie,  l'aco- 
lyle  présenle  li  niilre  précieuse  au  premier 
diacre   d'honneur  et    rclourne  à    sa    plaie. 

i.  Il  reçoit  des  mains  du  spconil  diacre  la 
milre  qu.md  le  chœur  achève  les  A'yrie. 

3.  L'é\<"'niie  ajanl  fini  l'hymne,  il  porte  la 
uiitre  simple  au  premier  diacre,  et  se  retire 
à  sa  place,  et  quand  la  même  hymne  est 
achetée  par  le  chœur,  il  reprend  la  milre  des 
m. lins  du  second  diacre. 

'*.  Les  oraisons  enlièremenl  finies,  il  pré- 
sente la  même  milre  simple  au  premier  dia- 
cre et  se  relire  à  sa  place. 

•').  Ouand  le  diiicre  veut  commencer  l'E- 
vangile, il  reprend  la  milre  et  demeure  ù  sa 
place  debout. 

Cdap.  IV.  —  Du  Credo. 

1.  Lacolylc  de  la  milre  se  met  à" genoux 
quand  l'étéijue  fait  la  génuflexion  en  disant 
Et  incarnnlus  est.  elc. 

•2.  L'evéque  ayant  achevé  le  Credo  ,  il 
porte  la  milre  simple  au  diacre  ,  cl  après  il 
se  relire  à  sa  place  ;  jiuis,  lorsque  le  chœur 
chante  El  incarnatus  est,  etr.,  il  se  met  à 
genoux  sur  le  plan,  la  face  tournée  vers 
r.iuicl. 

3.  Le  Credo  fini  par  le  chœur,  il  reprend 
la  mitre. 

'*.  L'évoque  ay;inl  lu  roiïcrtoiro,  il  porte 
la  mitre  précieuse  au  diacre  ;  cl  quand  lévê- 
que  va  à  l'autel  il  le  suit,  et  élaiil  à  sa  droite 
par  derrière,  il  reçoit  du  diacre  de  l'Kvan- 
gile  la  milre,  qu'il  porte  ensuite  sur  la  cré- 
dence,  près  de  laquelle  il  demeure   debout. 

5.  .Vprès  rciicensement  de  l'autel  il  porte 
la  milre  précieuse  au  diacre  d'honnuur,  au 
côié  de  l'Epître,  el  la  reprend  après  que 
I  évéque  s'est  hué  les  mains  ;  puis  il  la  re- 
met "-ur  la  crédcnce,  auprès  de  laquelle  il 
demeure  debout. 

Cuàf.  V.  —  Du  Canon  et  de  la  fin  de  la 
messe. 

1.  S'il  est  nécessaire  (au  défaut  des  do- 
mestiques de  l'evéque)  que  l'acolyle  de  la 
miin-  porie  un  flambeau  pour  l'élevaiion  du 
sailli  sacremeiil,  il  ira  à  la  sacristie  vers  la 
fin  de  1,1  préface,  et  viendra  à  l'autel  avec  les 
autres  acolytes  au  cotnmencemcnl  du  canon. 
Kt.ini  de\anl  l'autel  sur  la  même  lii;ne  que 
11-,  .lulres  .icolytes,  il  fera  une  génuflexion 
en  même  temps  que  les  autres,  cl  se  mettr.i 
à  genoux  sur  le  pavé  à  cAlé  du  ious-diacrc 
qui  lient  l,i  p.ilène,  ou  à  côie  de  l'auiel,  éle- 
vant »on  n.imbeau  plus  haut  durant   1  éléva- 


tion. Celle  du  ciliée  élanl  faite,  il  se  lèvera  , 
leia  la  génullexioii  ,  et  s'en  reloiirnera  à  la 
sacristie  ,  comme  il  en  e.sl  >enii,  si  ce  n'est 
qu'il  y  ail  cuinniuiiion  ;  dans  eu  cas  il  ne 
partirait  qu'après. 

AHTICI.E   Xll. 
DE  l'offick  Di:  TnuniFi':nAiRK. 

(  lliiil.  ) 
CiiAPiTHE  I.  —  Préparation. 

1.  Pour  servir  de  thuriféraire  à  la  messe 
pontificale, il  fa  ut  choisir  un  des  pi  us  forts  d'en- 
tre les  acolytes,  lequel  préparera  de  bonne 
heure  en  quelque  lieu  à  l'écart,  du  feu  dans 
un  vase  avec  des  charbons,  des  pincettes 
pour  prendre  lesdits  charbons,  et  de  l'encens 
dans  la  navette,  à  moins  que  le  sacristain 
n'ait  préparé  le  tout. 

■2.  S'étant  rendu  dans  la  sacristie  à  l'heure 
convenable,  après  avoir  fait  sa  prière  et 
s'être  lavé  les  mains,  il  prend  le  surplis,  et 
attend  l'arrivée  de  l'evéque  au  lieu  où  il  doit 
prendre  ses  ornements  épiscopaux. 

3.  Lorsque  l'evéque  est  presque  habillé, 
il  met  du  charbon  allumé  dans  l'encensoir, 
qu'il  lient  de  la  main  droite,  et  de  la  gauche 
le  pied  de  la  navette,  l'ouverture  de  celle-ci 
en  dehors. 

4.  L'evéque  élanl  revêtu  de  tous  ses  orne- 
ments, il  change  de  main  l'encensoir  et  la 
navette,  dont  l'ouverture  est  alors  de  son 
côté;  il  s'approche  de  l'evéque,  el  après  lui 
avoir  fait  une  génuflexion,  il  présente  de 
la  main  droite  la  navette  au  prêtre  assistant, 
sans  rien  baiser,  et  se  metlaut  à  genoux  de- 
vant l'evéque,  il  lui  présente  l'encensoir, 
élève  le  couvercle  jusqu'en  haut,  prend  le 
milieu  de  toutes  les  chatnelles  avec  la  maia 
droite,  élèveaussil'encensoir,  les  deux  mains 
également  haussées  à  la  hauteur  et  proche  de 
la  navette,  pour  y  mettre  commodément  de 
l'encens.  Lorsque  l'encens  est  bénil,  il  ferme 
l'encensoir,  se  relève,  reçoit  la  naveliedu  prê- 
tre assistant,  el  fait  une  génuflexion  à  l'evéque. 

Règle  générale.  //  ne  doit  rien  baiser  quand 
il  présente  quelque  chose  à  ceux  qui  assistent 
l'evéque. 

CiiAP.  II.  —  De  la  première  entrée  à  l'autel. 

I.  Quand  l'evéque  veut  aller  à  l'autel,  le 
thuriféraire  se  met  derrière  avec  les  autres 
acolytes,  el  si  c'estdans  la  sacristie  ou  dans 
la  chapelle,  ils  font  tous  ensemble  une  génu- 
flexion à  la  croix,  el  à  l'evéque  quand  il  se 
tourne. 

ii.  En  allant  à  l'autel,  il  marche  le  pre- 
mier, la  tête  découverte,  portant  de  la  main 
droite  l'encensoir  sans  le  remuer,  mettant 
le  pouce  dans  le  grand  anneau,  el  l'autre 
doigt  dans  le  petit  anneau  des  chaînettes;  de 
!.i  main  gauche  il  lient  le  pied  de  la  navette 
fermée,  dont  la  partie  qui  s'ouvre  est  alors 
eu  dehors,  tenanl  les  deux  mains  également 
élevées. 

■t.  Il  salue  les  chanoines  d'une  inclination 
profonde,  si  l'évêque  les  salue. 

'i.  Etant  arrivé  a  l'autel  il  se  mot  du  côlédo 
l'Epître,  et  l'evéque  étant  arrivé  et  ialiiant 
l'autel,  il  fait  en  noémc  temps  que  les  autres 
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acolytes  la   ffénuflexion    vers    l'aulel ,    soit 
qu'il  y  ail  labcrniiclc  ou  non. 

5.  Il  se  relire  vers  la  crédence  ou  vers  le 
côlé  de  l'Epîlre,  et  se  mel  à  genoux  jusqu'à 
ce  que  l'évcque  monle  à  l'aulel;  il  remue 
cependant  l'encensoir  lout  doucerncnl,  sans 
élrc  obligé  de  se  signer  ni  de  l'.iirc  aucune 
inclination  quand  les  autres  qui  assistent 
l'évéque  la  font. 

CuAP.  III.  —  Du  premier  enccnsemenC. 

1.  Quand  l'évéque  monle  à  l'aulel,  le  lliu- 
ritéraire  y  monte  aussi  par  les  degrés  du 
côlé  de  l'Epîlre,  et  s'approche  de  l'évéque 
jusqu'au  milieu  de  l'autel,  sur  le  marche- 
pied; portant  alors  l'encensoir  de  la  main 
gauche,  et  la  navette  ouverte  vers  lui  de 
la  droite,  où  après  avoir  fait  la  génuflexion  en 
même  temps  que  le  diacre  et  le  sous-diacre  la 
font,  il  donne  au  diacre  la  navette  à  demi- 
ouverte,  el  se  meltanl  à  genoux,  il  présente 
l'encensoir  à  l'évéque,  de  la  même  façnn  que 
ci-devant,  chapitre  1,  numéro  4-.  Après  que 
l'évéque  y  a  mis  de  l'encens,  et  l'a  bénit, 
il  ferme  l'encensoir,  le  donne  au  diacre  el 
fait  ensuite  une  autre  génuflexion. 

2.  Après  il  descend  au  bas  des  degrés  de 
l'aulel  du  côté  de  l'Epîlre,  remet  la  navette 
sur  la  crédence,  près  de  laquelle  il  demeure 
durant  l'encensement  ,  tenant  les  mains 
jointes. 

3.  L'encensement  fini,  il  reçoit  des  mains 
du  diacre  l'encensoir,  qu'il  remet  sur  la  cré- 
dence avec  la  navetle,  après  avoir  vidé  le 
feu  dans  le  vase  un  peu  à  l'écart  de  l'autel 
el  de  la  crédence,  où  il  demeure  debout 
avec  les  céroféraires,  tenant  les  mains  join- 
tes. Si  c'est  une  messe  de  férié  d'Avent,  etc., 
il  se  met  à  genoux  durant  les  oraisons, 
comme  ceux  du  chœur. 

Chap.  IV.  —  De  l'Evangile. 

1.  Quand  le  chœur  chante  le  Graduel,  ou 
plus  tôt  s'il  le  juge  nécessaire,  le  thuriféraire 
mel  du  charbon  allumé  dans  l'encensoir,  le 
prend  de  la  main  gauche,  et  la  navette  de  la 
droite;  el  quand  le  diacre  se  met  à  genoux 
pour  dire  Munda  cor  meum,  il  va  vers  l'é- 
véque, qui  esi  à  son  siège,  fait  une  génu- 
flexion en  passant  au  milieu  de  l'autel,  et 
élant  arrivé  devant  le  trône  épisop.il,  fait 
une  génuflexion  à  l'évéque,  se  relève,  donne 
la  navette  au  prêtre  assistant,  et  s'appro- 
chanl  (le  l'évéquese  mel  à  genoux  sur  la  plus 
haute  marche,  préseiilerencensoiràrévéque 
pour  y  mettre  de  l'encens  el  le  bénir,  comme 
ci-devant,  chapitre  1,  n.  4. 

2.  Ensuite  il  ferme  l'encensoir,  se  relève, 
reçoit  la  navette  du  prêtre  assistant,  el  fait 
une  génuflexion  à  l'évéque,  change  l'eiiren- 
soir  de  la  main  gauche  à  la  droite,  el  de 
même  la  navetle  de  la  droite  à  la  gauche, 
puis  va  au  devant  do  l'autel,  où  les  acolytes, 
le  diacre  et  le  sous-diacre  l'allcndent,  et  il 
se  mel  derrière  le  diacre  au  milieu  des 
acolytes. 

3.  Quand  il  est  lemps  d'aller  chanter  l'E- 
▼angile,  après  avoir  fait  la  génuflexion  avec 
les  autres,  il  marche  le  premier,  va  à  l'évé- 
que, et  se  lient  à  genoux    à   la  gauche  du 
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sous-diacre,  jusqu'à  ce  que  le  diacre  ail  reçu 
la  béné(li<;lion.  Puis  il  se  relève,  fait  la  génu- 
flexion à  l'évéque,  marche  après  le  maître 
des  céréînonies,  et  va  au  lieu  destiné  pour 
dire  l'Evangile,  où  étant  arrivé,  il  se  met  à 
la  gauche  du  maître  des  cérémonies,  tous 
deux  derrière  le  diacre. 

't.  Quand  le  diacre  dit  Initium,  ou  Sequen- 
tin  suncii  Evnngrtii,  etc.,  il  présente  l'en- 
censoir au  maître  des  cérémonies. 

5.  Le  livre  encensé,  il  reprend  l'encensoir 
des  mains  du  maître  des  cérémonies,  el  du- 
rant l'Evangile  il  remue  doucement  l'encen- 
soir, tenant  le  couvercle  un  peu  ouvert,  et 
faisant  les  inclinations  el  génuflexions  vers 
l'autel  quand  le  diacre  en  fait  quelqu'une. 

(5.  l'Evangile  •étant  fini,  il  retourne  à 
l'évéque,  el  après  lui  avoir  fait  la  génu- 
flexion, il  s'approche  du  prêtre  assistant 
afin  de  lui  donner  l'encensoir  pour  encenser 
l'évéque  ;  l'ayant  reçu  du  diacre,  il  fait  une 
autre  génuflexion  à  l'évéque,  se  retire  à  la 
crédence,  faisant  une  génuflexion  à  l'aulel' 
en  passant,  où  il  pose  la  navelle  :  puis  il  va 
vider  les  charbons  comme  ci-devanl,  et  re- 
met l'encensoir  sur  la  crédence,  auprès  de 
laquelle  il  demeure  debout  les  mains  jointes. 

Chap.  V.  — Du  deuxième  encensement 

L'évéque  revenant  à  l'autel  après  l'otîer- 
toire,  le  thuriféraire  mel  du  charbon  allumé 
dans  l'encensoir,  et  à  l'oblalion  du  calice  , 
il  monle  à  l'autel  sur  le  marchepied,  par  le 
côlé  de  l'Epîlre,  portant  l'encensoir  de  la 
main  gauche  et  la  navette  de  la  droite  ;  puis 
il  fait  la  génuflexion  el  présente  la  navelleau 
diacre,  elc,  comme  il  a  fait  au  premier  en- 
censement ,  chapitre  3  ,  numéro  1.  Après 
avoir  donné  l'encensoir  au  diacre,  il  fait 
une  génuflexion,  descend  au  bas  des  degrés, 
el  se  lient  près  de  la  crédence,  comme  ci-de- 
vant. Quand  l'encensement  de  l'autel  est  fini, 
il  accompagne  au  chœur  le  diacre  qu'il  en- 
cense à  son  retour  à  l'autel. 

Chap.  \l.  —  De  la  Préface  et  de  la  fin  de  la 

mi'sse. 

1.  Lorsque  l'évéque  commence  la  préface, 
ou  au  lemps  qui  lui  est  le  plus  commode, 
après  avoir  fait  la  génuflexion  à  l'autel,  le 
thuriféraire  va  à  la  sacristie  pour  préparer 
les  flambeaux,  qu'il  donne  ensuite  lout  al- 
lumés aux  acolytes,  qui  viennent  pour  les 
prendre  vers  la  fin  de  la  préface  ;  et,  s'en  al- 
lant à  l'autel,  il  marche  après  le  maître  des 
cérémonies,  tenant  l'encensoir  de  la  main 
droite,  el  la  navelle  de  la  gauche. 

2.  11  fait  unegéniiflexionen  arrivant  à  l'au- 
tel ,  au  milieu  di-s  acolytes  ,  puis  il  se  mel  à 
genoux  sur  le  plus  bas  degré,  vers  le  coin 
de  l'Epîlre,  et,  sans  faire  aucune  bénédiction 
sur  l'encens,  il  en  met  dans  l'encensoir  lors- 
que l'évéque  prend  l'hoslie  pour  la  con- 
sacrer. 

3.  11  mel  la  navette  sur  le  premier  degré, 
et  encense  par  trois  fois  le  saint  sacrement 
à  chaque  élévation,  savoir,  un  coup  quand 
l'évèiiue  ladore,  le  second  quand  il  l'élève, 
cl  le  troisième  quand  il  Je  remet  sur  l'autel, 
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<)b<:erTnn(  de  f.iire  iii>c  iiicliiialiDii  profonde 
av.inl  fl  npri^s  renccnscnienl. 

i.  Il  rcprnul  \n  iiiivelle,  se  rolèvc,  fail  la 
géiiufl(>xi«n,  va  qtiider  l'L'ncon'ioir  à  l;i  sa- 
crislii'  ou  ailliMirs,  ol  se  mnel  près  du  la 
crédoiico,  où  il  di'inoure  debout  ou  à  |;o- 
iioiix  ,  avi'c  les  aulri's  acoiyles  ,  selon  lu  (li- 
gnite du  jour  ou  de  la  inessc. 

5.  Sur  la  fin  du  l'uraisoii  doininicale,  il  va 
Ù  rautel  pour  recevoir  le  grand  voile  du 
soMs-diarre  au  delnul  du  niaSire  des  cérémo- 
nies ,  e(  le  rapporte  à  la  crédence,  apr»>s 
avoir  fait  une  genunciion  en  arrivant  à  l'an- 
lel,  au  cAté  de  lEpitro,  et  laulre  en  partaiil; 
il  plie  le  dit  voile,  et  le  remet  sur  l.i  crédence. 

t).  Quand  l'cvcque  dit  Aynu.i  Dei ,  etc.,  il 
s'incline  profondéiDent,  et  trappe  de  trois 
coups  >a  poitrine. 

7.  Etant  debout,  il  reçoit  la  paix  du  maî- 
tre des  cérémonies. 

8.  S'il  communie  à  cette  messe ,  il  le  fait 
avant  les  acolytes. 

9.  Aux  oraisons  d'après  la  communion,  se 
tenant  à  la  crédence,  il  s'y  comporte  comme 
aux  premières  oraisons. 

10.  (Juaiid  revè<|uc  donne  la  bénédiction, 
il  se  met  à  genoux  en  sa  place,  se  signe  et 
demeure  debout  à  rit!van(;llc. 

11.  I."cvéiiue  descendant  de  l'natel ,  il  va 
au  devant  des  degrés  de  l'autel,  et  lorsque 
l'évèque  étant  descendu  sulu«  l'uulel,  il  fait 
la  géoudexion  eu  inèine  temps  que  les  autres 
lu  font,  et  reslant  derrière  l'évèque. 

12.  Après  quoi  il  niarcbe  le  premier,  te- 
nant les  mains  jointes,  la  vue  baissée;  il  sa- 
lue les  chanoines  si  l'évèque  les  salue  ,  et 
étant  arrivé  au  lieu  où  lévéquc  doit  quitter 
ses  ornements,  si  c'est  une  chapelle  ou  la  sa- 
cristie, il  fail  la  génuflexion  à  la  croix  qui 
est  sur  l'.iulcl,  et  à  l'évèque,  comme  il  a  lait 
en  sortant.  Puis  (  s'il  n'est  employé  à  repor- 
ter les  ornements  épiscopaux  sur  l'autel),  il 
fail  son  action  di'  gràees  et  se  relire  en  paix. 

.\Krir.i.K  Mil 

DB  L'ornce  des  deux  acolttes  oui  portent 

Lt:>  CUANUELIKRS. 

(  loid.  I 

Chapitbb  I.  —  Instruction  préliminaire. 

1.  Ceux  qui  doivent  porter  les  chandeliers  et 
faire  1.1  foncli'in  d'acolytes  doivent,  aulaiil 
qui'  faire  se  peut,  èlre  de  même  hauleur, 
alin  qu'ils  portent  les  chandeliers  également 
hauts. 

2.  Quand  ils  prennent  les  chandeliers,  ce- 
lui (|ui  est  du  eôlé  droit  met  ^a  main  droite 
au  nu'ud  du  milieu  du  chandelier,  et  la  gau- 
che au  pied;  el  au  contraire,  tclui  qui  est 
du  côté  gauche  met  la  main  gauche  au  ntrod 
du  mili.  u  du  chandelier,  cl  la  droite  au  pi:  d. 
Que  !,i  en  marchant  ils  ching-aienl  de  cA- 
lé,  c'esl-A-dire  que  celui  qui  elail  au  c(Mé 
droil  allât  au  côlé  gauche,  el  celui  du  côté 
gauche  au  droil,  ils  changeraient  aussi  l'or- 
dre ci-dcvant  prescrit,  en  sorte  que  celui 
uui  est  au  côlé  droil  ait  loujours  la  main 
druilp  au  nœud,  et  la  gauche  au  pied  du 
chandelier;  cl  celui  qui  est  au  côte  ;:auchc 


ait  toujours  la  main  gauche  au  nœud,  et  la 
droite  au  pieil  du  chandelier. 

■  t.  Ils  tiendront  tous  deux  leurs  chandeliers 
droits  également  élevés,  tenant  le  pied  au- 
dessous  de  la  poitrine,  cl  à  la  hauteur  de  la 
ceinture. 

!i.  Quand  ils  marcheront,  ce  sera  avec 
gravité  el  mudeslie,  d'un  pas  égal,  le  corps 
droil,  la  vue  baissée  cl  la  tète  nue. 

.).  Toutes  les  fois  qu'ils  font  une  inclina- 
lion  ou  génuflexion,  ou  qu'ils-  se  relèvent, 
ils  le  fout  Ions  deux  en  même  temps. 

G.  Toutes  les  fois  qu'ils  présentent  quelque 
chose  au  diacre  ,  sous-diacre  ou  autres  mi- 
nistres, ils  ne  baisent  point  la  chose  offerle, 
ni  la  main  de  celui  à  qui  ils  la  présentent; 
mais  seulement  ils  font  semblant  de  vouloir 
baiser  la  chose  offerte  ,  el  font  une  inclina- 
tion avant  de  la  présenler  et  après  l'avoir 
présentée;  ils  font  de  même  quand  ils  reçoi- 
vent quelque  chose  des  ministres. 

CiiAP.  II.  —  De  ce  que  les  deux  acolytes  font 
à  la  sacristie  ,  et  de  lu  prciuière  entrée  i 
l'autel. 

1  Les  deux  acolytes  se  rendent  àheurccon* 
venablc  à  la  sacristie,  où,  après  avoir  fait 
leur  prière  et  lavé  leurs  mains,  ils  prennent 
le  surplis  el  attendent  l'arrivée  de  l'évèque. 

'2.  Lorsque  l'évèque  est  arrivé  à  la  sacri> 
siieou  dans  unaulre  lieu  où  il  doil  prendre  ses 
ornements,  ils  le  saluent  et  se  mettent  pro- 
che de  lui,  levant  le  bas  de  sa  chape  et  de  sa 
soutane  pendant  (|u'on  lui  chaussera  les 
brodeciuins  et  sandales. 

3.  Quand  l'évèque  lave  ses  n)ains,  ils  se 
mettent  à  genoux;  après  ils  vonl  à  l'autel  où 
sont  les  ornements,  font  une  génuflexion  et 
reçoivent  l'un  après  l'autre  l'ornement,  qu'ils 
portent  des  deux  mains  élevéts  jusqu'aux 
e|>anles,  font  la  génuflexion  à  l'évèque,  s'ils 
le  peuvent  commodément,  et  les  présentent 
au  diacre  el  au  sous-diacre;  puis  ils  font  une 
génuflexion  à  l'évèque,  et  retournent  à  l'au- 
tel quérir  les  autres  ornements  l'un  après 
l'autre,  avec  les  autres  acolytes.  Ils  aident 
aussi  à  accommoder  l'aube,  en  sorte  qu'elle 
descende  également ,  et  qu'elle  couvre  la 
soutane. 

'».  Au  chapitre  de  tierce,  ils  vont  prendra 
leurs  chandeliers  avec  les  cierges  allumés, 
viennent  devant  l'évèque,  el  après  lui  avoir 
fait  la  génuflexion,  ils  se  mettent  un  d'un 
côté  et  l'autre  de  l'autre  du  prêtre  assistant, 
S(;  regardant  en  face,  pourvu  qu'ils  ne  tour- 
nent pas  le  dos  à  l'autel  ni  à  l'évèque,  et  de- 
mcuienl  là  pendant  qu'il  chante  l'oraison. 

o.  L'oraison  achevée,  ils  se  retirent  un 
j)eu  et  attendent  que  révèijue  étante  entiè- 
rement habillé  veuille  partir  pour  aller  à 
l'autel. 

6.  Alors  se  tenant  l'un  d'un  côté  el  l'autre 
de  l'autre,  s'ils  ne  sont  point  près  du  porte- 
croix,  ils  font  avec  tous  les  autres  une  génu- 
flexion à  la  croix  qui  est  sur  r.iiilel,  si  c'est 
dans  la  sacristie  ou  une  chapelle,  el  à  l'é- 
vèque, et  suivent  le  thuriféraire  pour  aller 
à  I  autel,  marchant  h  côté  de  celui  qui  porte 
la  croix. 
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7.  Ils  s'arréUnl  un  peu  pendant  que  l'évê- 
que  salue  les  chanoines:  eus  ne  doivent  sa- 
luer personne  à  cause  de  la  croix  qu'ils  ac- 
compagnent. 

8.  Etant  arrivés  à  l'autel,  le  premier  aco- 
lyte se  met  au  côté  de  l'Epllre  ,  ei  le  second 
au  côté  de  l'Evangile,  de  manière  à  se  trou- 
ver les  derniers  et  sur  la  ménie  ligne  que 
l'évéque  et  autres;  puis  ils  font  une  génu- 
flciion  en  même  temps  que  l'évéque  fait  une 
inclination  ou  génuflexion,  et  s'étant  relevés, 
ils  vont  mettre  les  chandeliers  un  d'un  côté 
et  l'autre  de  l'autre  de  In  crédence,  sans  que 
celui  qui  est  au  côlé  de  f  Evangile  toit  obligé 
de  faire  une  génuflexion  en'passant  au  mi- 
lieu de  l'autel.  Ils  se  niellent  à  genoux  pro- 
che de  la  crédence,  tenant  les  mains  jointes, 
se  signant  et  répondant  tout  bas  à  l'évéque  à 
la  confession,  etc. 

9.  tjuand  l'évéque  monte  à  l'autel,  ils  se 
relèvent  et  demeurent  près  de  la  crédence , 
tenant  les  mains  jointes,  jusqu'à  ce  qu'il 
faille  aller  à  l'Evangile;  mais  si  la  qualité  de 
la  messe  exige  la  génullexion  durant  les 
oraisons,  ils  se  conforment  au  chœur. 
Cbap.  III.  —  De  l'Evangile  jusqu'au  Canon. 

1.  Quand  le  diacre  se  met  à  genoux  pour 
dire  Munda  cor  meum,    les  deux  acolytes 

Prennent  les  chandeliers  de  la  crédence,  vont 
l'autel,  el  s'étant  placés  un  au  côlé  de  l'E- 
pitic ,  el  l'autre  au  côté  de  l'Evangile  der- 
rière le  diacre,  ils  font  tous  ensemble  la  gé- 
nuflexion. 

2.  Sur  la  fin  du  graduel,  etc.,  ils  font  une 
génuflexion  à  l'autel,  et  vont  à  l'évéque,  mar- 
chant tous  deux  après  le  thuriféraire,  puis  ils 
se  mettent  aux  deux  coins  des  marches 'du 
trône,  à  genoux,  la  face  tournée  vers  l'évé- 
que, pendant  que  le  diacre  demande  la  bé- 
nédiction. Lorsqu'il  l'a  reçue,  ils  se  relèvent, 
fiml  la  génuflexion  à  l'évéque,  el  vont  au 
lieu  destiné  pour  dire  l'Evangile,  marchant 
tous  deux  après  le  thuriféraire,  et  devant  le 
sous-diacre  el  le  diacre. 

3.  Quand  ils  sont  arrivés  au  lieu  où  l'E- 
vangile se  doit  dire,  ils  se  mettent  un  d'un 
côlé  cl  l'autre  de  l'autre  du  livre,  la  face 
comme  tournée  vers  le  diacre,  jusqu'à  la  fin 
de  l'Evangile,  sans  faire  aucune  inclination 
ou  génuflexion  ,  et  demeurant  tout  à  fait 
immobiles. 

V.  L'Evangile  étant  fini,  ils  s'en  retournent 
à  Taulel  de  la  même  manière  qu'ils  en  sont 
venus,  faisant  en  passant  la  génuflexion  à 
l'évéque,  et  à  l'autel  au  devant  du  dernier 
degré;  ils  vont  ensuite  déposer  leurs  chan- 
deliers sur  la  crédence,  el  demeurent  auprès 
comme  il  e>l  <lil  plus  haut,  se  mettant  à  ge- 
noux ((uanil  l'évéque  dit  Et  incarnatus  est, 
etc.,  cl  encore  quand  le  chœur  chante  ce 
même  verset. 

0.  S'il  n'y  a  point  de  ministre  particulier 
destiné  pour  servir  les  burettes,  le  premier  ci- 
roféraire  suppléera  à  son  défaut,  observant 
ce  que  nous  en  dirons  ci-apiês  à  l'office  du 
ministre  des  burettes. 

Chap.  IV.  —  Du  Canon  et  de  la  fin  de  la  messe. 

1.  N  ers  la  fin  de  la  préface,  les  deux  aco- 


lytes vont  k  la  sacristie,  faisant  la  génuflexion 
en  passant  devant  l'autel  ou  en  sortant  du 
presbytère, et  ils  reçoivent  les  flambeaux  al- 
lumés,  des  mains  du  thuriféraire.  Etant  ar- 
rivés au  milieu  de  l'autel,  ils  font  une  gé- 
nuflexion, se  retirent,  un  au  côlé  de  l'EpItre, 
et  l'autre  au  côté  de  l'Evangile,  et  se  mettent 
à  genoux  sur  le  pavé,élevanl  plus  haut  leurs 
flambeaux  à  l'élévation  de  l'hoslie  el  du  ca- 
lice. 

2.  Après  l'élévation  du  calice,  ils  se  lè- 
vent, vont  au  milieu  de  l'autel  faire  la  génu- 
flexion, et  s'en  retournent  à  la  sacristie,  si 
ce  n'est  qu'on  doive  donner  la  communion  ; 
car  en  ce  ras  ils  demeureraient  à  genoux 
avec  leurs  flambeaux  allumés  jusqu'après  la 
communion  ,  comme  aussi  aux  messes  des 
jours  de  jeûnes,  etc.,  encore  qu'on  n'y  don- 
nât point  la  communion. 

3.  Ayant  éteint  les  flambeaux,  ils  retour- 
nent à  la  crédence  el  demeurent  debout  ou  à 
genoux,  comme  le  chœur. 

4.  S'ils  ne  tiennent  point  les  flambeaux  , 
quand  l'évéque  dit  Agnus  Dei ,  el  Domine , 
non  sum  dignus,  ils  s'inclinent  profondément 
vers  l'aulel,  frappant  leur  poitrine  de  la 
main  droite,  tenant  la  gauche  sous  la  poitri- 
ne; et  alors  le  premier  reçoit  debout  la  paix 
du  thuriféraire,  lui  faisant  une  inclination 
devant  et  après;  puis  il  la  donne  au  second 
avec  une  inclination  seulement  après  la  lui 
avoir  donnée. 

5.  S'ils  veulent  communier  à  la  messe,  ils 
doivent  remettre  les  flambeaux  à  d'autres 
acolytes,  et  recevoir  la  communion  après  les 
autres  ministres. 

6.  Quand  l'évéque  reçoit  le  précieux  sang 
de  Noire-Seigneur,  s'il  n'y  a  point  d'officier 
destiné  pour  les  burettes,  \c  premier  acolyte 
qui  est  au  côlé  de  l'Epllre  (s'il  ne  lient  point 
de  flambeau,  et,  au  cas  qu'il  l'ait  encore, 
après  l'avoir  donné  à  quelque  autre)  supplée 
à  son  défaut  en  portant  les  burettes  à  l'au- 
tel, etc., comme  nous  dirons  à  l'office  du  mi- 
nistre des  burettes. 

7.  Le  second  acolyte  prend  sur  la  crédence 
le  pelit  voile  du  calice,  le  porte  au  sous-dia- 
cre  au  côté  de  l'Evangile ,  faisant  une  génu- 
flexion en  passant  el  repassant  par  le  milieu 
de  l'autel. 

8.  Etant  de  retour  tous  deux  à  la  crédence, 
ils  y  demeurent  debout  ou  à  genoux,  comme 
ci-devant. 

9.  Quand  l'évéque  donne  la  bénédiction, 
ils  se  mettent  à  genoux  près  de  la  crédence, 
el  se  signent. 

10.  Ils  se  lèvent  à  l'Evangile,  se  signent 
el  font  la  génuflexion  vers  la  croix. 

1t.  Ils  prennent  leurs  chandeliers  déposés 
sur  la  crédence,  el  vont  au  devant  du  der- 
nier degré,  un  au  côlé  de  l'Epllre  .  el  l'autre 
au  côté  de  l'Evangile  ;el,  lorsciue  l'évéque  est 
descendu  et  qu'il  salue  l'autel,  ils  font  eu 
nuM  e  temps  la  génuflexion,  et  s'en  retour- 
nent au  lieu  où  l'évéque  s'est  habillé, comme 
ils  en  sont  venus ,  saluant  les  chanoines  si 
l'évéque  les  salue. 

12.  Eianl  arrivés  ,  ils  font  la  même  révé- 
rence à  la  croix  el  à  l'évéque  qu  ils  ont  fuite 
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en  "iorl^int  .  vnnl  (lôposor  leurs  «•handeliors 
»ur  r.iiilcl ,  rt'lonriii'iit  iiroclie  ilo  l'évôqnc 
pour  r.iiiliT  i\  so  ilt"ili;il)illrr  ,  l'I  purlciM  sur 
l'.iulol  les  orncnioiils  qu'ils  reccvroiil  des 
iii.iiiis  (lu  di.icre  et  du  sous-di.icre,  eu  f.iis.'int 
les  révérences  dues,  counue  ,-iup.'ir;iT;iiit. 

l.'t.  L'evéque  ét;int  désii.ibiilé,  ils  foui  leur 
aclion  do  Rràces  el  se  retiruiU  en  paix. 
AIvriCI.K  XIV 

i>E  l'ovtice  du  siinisthe  des  hubi;ttk9. 

(Ilml.) 

Kncore  que  cet  office  se  puisse  faire  ai>>é- 
iiieiit  par  les  céroferaircs ,  nèauiuoitis  nous 
avons  élé  obligés  d'en  (railer  séparément, 
pui>qne  le  cérémonial  vcul  que  ce  soil  un 
ministre  différcnl  des  céroferaircs. 

Ch.^pitre  I.  —  De  ce  (/u'it  fait  penilnut  que 
l'évoque  s'habille. 

1.  Le  ininislre  des  burelles  doit  avoir  à 
tout  le  moins  l'ordre  dacoljle,  el  venir  à  la 
sacristie  à  l'heure  convenable;  où  ayant  fait 
sa  prière,  el  sélant  lavé  les  mains,  il  pren- 
dia  un  surplis  el  attendra  l'arrivée  de  l'evé- 
que au  lieu  di'Sliné  pour  prendre  les  orne- 
ments pontificaux. 

2.  (^)ua:id  l'evéque  arrive  en  ce  lieu-là 
(qui  est  le  même  que  celui  où  l'on  doit  chan- 
ter tierce   ,  il  lui  fait  une  fiénuflexioii. 

3.  Pendant  que  l'on  chausse  les  brodequins 
et  les  sandales  de  l'evéque,  étant  à  genoux 
avec  les  autres  acolytes,  il  élève  avec  eux  le 
bas  de  la  chape  et  de  la  soutane  de  l'evéque. 
Ce  élant  fait,  il  accommode  avec  eux  la 
chape  d'un  côté  et  d'autre  et  sur  les  pieds  de 
ré\é(iue,  el  se  relire  vers  l'autel  ou  la  cré- 
dcnce ,  après  avoir  fait  une  génuflexion  à 
l'evéque. 

4.  Quand  l'evéque  se  lave  les  mains,  le  nii- 
nistrc  des  burettes  se  tient  à  genoux. 

5.  L'evéque  sélant  lavé  les  mains, il  porte 
avec  les  autres  acolytes  les  ornements  pré- 
parés sur  l'autel,  lesquels  il  reçoit  des  mains 
du  m.iître  des  cérémonies;  et  avec  les  deux 
mains  il  I  s  lient  élevés  jusciu'aux  épaules  , 
et  les  présente  au  diacre  et  au  sous-diacre  , 
faisant  les  génuflexions  ordinaires  à  l'evé- 
que. avant  et  après  ,  à  moins  que  l'ornc- 
nient,  trop  ample ,  ne  l'oblige  d'omettre  la 
première  génuflexion  en  arrivant. 

Chap.  il  —  De  la  première  entrée  à  l'aulel. 

1.  L'evéque  voulant  partir  pour  aller  à 
l'autel  ,  le  ministre  des  burelles  fait  avec  les 
autres  une  génuflexion  à  la  croix  de  l'autel  , 
si  l'on  est  dans  une  chapelle  ou  à  la  sacris- 
tie, el  à  l'evéque,  qu'il  suit  avec  les  autres 
acolytes  ,  allant  deux  à  deux  à  l'autel  où  la 
messe  doit  être  dite,  tenant  leurs  mains  join- 
tes et  la  léle  découverte. 

2.  Si  l'evéque  salue  les  chanoines  ,  il  les 
salue  aussi  d'une  inclination  profonde. 

3.  Quand  l'cvéïpie  l'ail  riiiclination  à  l'au- 
tel ,  il  l'ail  une  gemiflexion  ,  el  puis  i-e   r<lire 
vers   la   credemc   ou   autre    lieu    commode, 
où  il  se  conforme  aux  autres  acolytes. 
C.BA.r.  111.  —  De  l'Offertoire  ri  ite  lu  fin  de  lu 

messe. 
1.  Après  le  Credo,  ou  bien  après  l'Evangile 


si  on  ne  dit  point  le  Credo,  le  sous-dincre  por- 
tant le  e.iliie  de  l.i  erédence  ;\  l'autel  ,  le  mi- 
nistre des  biiri-ttes  pn-nii  sur  cette  erédence 
avec  les  (lcu\  mains,  h- bassin  l'I  les  burelles 
ilessus(les  doinestiqncs  de  l'evéque  ayant 
fait  l'essai  el  goûte  du  vin  et  de  l'eau)  el  lo 
porte  devant  la  poitrine  sans  toutefois  la 
loucher. 

'2.  Il  mel  le  bassin  el  les  burelles  sur  l'au- 
tel, au  cAlé  de  l'Fpitre  ,  sans  laire  aucune 
péniiflexion  en  y  arrivant,  et  présente  les  bu- 
relles au  sous-diaere  ,  savoir:  la  burette  du 
vin,  (le  manière  ([ue  l'anse  soit  vers  lui,  afin 
que  le  diacre  la  reçoive  plus  facilement  par 
l'anse  lorsque  le  sous-diacre  la  lui  présen- 
tera; et  au  contraire,  pour  la  burette  d'eau, 
en  sorte  (|ue  l'anse  de  celle-ci  soil  vers  la 
sous-diacre. 

3.  Il  ne  baise  point  les  burettes,  mais  fait 
semblant  de  les  vouloir  baiser  ,  faisant  una 
inclination  médiocre  avant  de  les  présenter, 
el  après. 

't.  Il  reprend  avec  les  deux  mains  le  bassin 
et  les  burettes  ,  et  sans  faire  aucune  génu- 
fli'xion ,  il  les  rapporte  sur  la  erédence  de  la 
même  façon  qu'il  les  avait  apportées. 

.').  S'il  duil  tenir  un  flambeau   allumé  du- 
rant l'Elévation,  il  se  comportera  de  la  même  ' 
manière  qu'il  a  été  dit  des  céroferaircs. 

(i.  Quand  l'évoque  reçoit  le  précieux  sang 
(le  Noire-Seigneur,  s'il  tient  un  flambeau  ,  il 
le  remet  à  quelqu'autre  ,  s'en  va  à  la  eré- 
dence, et  porte  le  bassjn  avec  les  burelles  au 
côté  de  l'E|)ltre,  les  présente  au  sous-diacre, 
les  anses  des  burettes  élant  tournées  vers  le 
dit  sous-diacre,  et  les  rapporte  ensuite, 
comme  nous  avons  dit  ci-dessus,  et  relourne 
à  sa  place. 

7.  La  messe  finie  ,  il  vient  devant  l'autel , 
fait  la  génuflexion  avec  les  autres,  salue  l'é- 
vé(jue  en  passant, et  s'en  relourne  au  lieu  où 
il  a  pris  les  ornements  pontificaux  ,  dans  le 
même  ordre  et  de  la  mdme  façon  qu'il  en  est 
venu. 

8.  Etant  arrivé  là  (si  c'est  à  la  sacristie  ou 
dans  une  chapelle),  il  fait  une  génuflexion  à 
la  croix  et  à  l'evéque,  et  aide  a  le  déshabil- 
ler ,  recevant  et  reportant  les  ornemonis  en 
leur  lieu  ;  puis  il  fait  son  aclion  de  grâces  et 
se  retire  en  paix. 

AIITICLE  XV. 

DR  l'office  de  celui  QUI    POBTE    LB    GRÉMIAL. 

(  ll.i.l.  ) 

Chapitre   I.  —  Préparation. 

1.  Celui  qui  doit  porter  le  grémial  s'élant 
rendu  de  bonne  heure  à  la  sacristie,  fait  sa 
prière,  et  après  s'être  lavé  les  mains,  il  prend 
le  surplis  el  altcnd  l'arrivée  de  l'évoque  au 
lieu  préparé  pour  prendre  ses  ornements. 

2.  Lorsque  l'evéque  est  arrivé,  après  l'avoir 
salué  ,  il  se  mot  près  des  deux  acolytes,  s'il 
doit  aider  à  porter  lesornenients  à  l'evéque, 
.'1  il  va  à  l'autel  où  ils  sont,  marchant  avec 
gravité  el  modestie  ,  el  tenant  les  mains 
jointes  devant  la   poitrine 

3.  .Vvanl  de  recevoir  l'ornement,  llfait  une 
génuflexion  à  l'aulel  .  el  le  porte  des  deux 
mains  ,  élevées  jusqu'aux  épaules ,   et  ayant 
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fait  une  génuflexion  à  l'évéquo,  le  préscnle 
au  diacre  el  au  sous-diacre  ;  el  crux-ci  l'ayant 
reçu  ,  il  fait  une  aulre  génuflexion  à  reve- 
nue ;  mais  si  l'ornement  est  trop  grand  ,  et 
que  cela  empêche  la  première  génuflexion  , 
il  l'omet ,  n'en  faisant  qu'une  après  avoir 
donné  l'ornemenl. 

i.  Pendant  que  l'évéque  achève  de  s'ha- 
biller, il  va  prendre  le  grémial  ,  qu'il  porte 
plié  à  deux  mains  devant  la  poitrine. 

Chap.  II.  —  De  la  première  entrée  à  l'autel. 

1.  L'évéque  étant  revêtu  de  tous  ses  orne- 
ments ,  et  voulant  partir  pour  aller  à  l'aulel, 
le  portc-grémial  se  met  derrière  lui  avec  les 
autres  acolytes  ,  et  si  c'est  dans  la  sacristie 
ou  une  chapelle,  il  lait  une  génuflexion  à 
la  croix  en  même  temps  que  les  autres  la 
font  ,  el  à  l'évéque  quand  il  se  (ourne  ,  puis 
il  marche  en  rang  avec  les  acolytes  du  livre, 
du  bougeoir  el  des  bureltes,  après  l'évéque, 
tenant  les  mains  jointes  et  découvert. 

2.  Si  l'évéque  salue  les  chanoines  ,  il  les 
salue  aussi  d'une  inclination  profonde. 

3.  Elant  arrivé  au  presbytère  ,  il  s'arrête 
avec  les  autres  acolytes  derrière  les  diacres 
d'honneur ,  fait  la  génuflexion  en  même 
temps  que  les  autres  ,  va  au  côté  de  l'Evan- 
gile, où  il  se  meta  genoux,  et  y  demeure 
durant  la  confession  ,  sans  être  obligé  de  se 
signer  ni  de  frapper  sa  poitrine.  Celte  prière 
finie  ,  il  se  lève  et  reste  debout  au  même 
endroit  jusqu'à  ce  que  l'évéque  aille  à  son 
siège,  où  il  le  suit. 

Chap.  III.  —  De  Tlntroit. 

1.  Quand  l'évéque  est  arrivé  à  son  siège  et 
s'est  assis  ,  le  porle-grémial  s'approche  ,  lui 
fait  une  génuflexion  ,  et  présente  le  grémial 
déplié  au  second  diacre  d'honneur  ,  pour  le 
mellre  sur  les  genoux  de  l'évéque,  lui  aidant 
à  le  bien  poser  ;  et  après  avoir  fait  une  au- 
tre génuflexion"  à  l'évéque  ,  il  se  retire  au 
bas  des  marches  du  Irône  à  sa  place  ,  qui  est 
ordinairement  à  la  droite  de  l'évéque  ,  si  la 
commodité  ne  l'oblige  de  changer  de  côté  ; 
el  il  y  demeure  debout  ou  assis  ,  comme  il 
voudra. 

2.  Quand  le  chœur  achève  les  Kyrie  ,  il 
reçnil  des  mains  du  premier  diacre  d'hon- 
neur le  grémial,  qu'il  tient  des  deux  mains 
plié  devant  sa  poitrine. 

Règle  générale.  J[  présente  toujotirs  le  gré- 
miat  au  second  diacre  d'honneur,  et  lereçoildes 
mains  du  premier ,  et  fait  une  génuflexion  à 
l'évéque  avant  de  le  présenter  ou  de  le  recevoir, 
et  une  autre  après  l'avoir  préscnle  ou  reçu. 
Mais  si  l'évéque  officie  aii  fauteuil,  il  pré- 
sente le  grémial  au  sous-diacre,  el  le  reçoit 
des  mains  du  diacre  de  l' Hvangite. 

Chap.  IV.  —  Du  Gloria  in  excelsis. 

1.  L'évéque  ayant  achevé  l'hymne  et  s'é- 
tanl  assis,  l'acolyte  du  grémial  le  porte  au 
second  diacre  ,  el  fait  la  génuflexion  avant 
et  après,  et  se  relire  à  sa  place.  Il  le  reprend 
ensuite  du  premier  diacre  (]uand  la  même 
hymne  esl  achetée  p.ir  le  chœur. 

2.  Lorsque  les  oraisons  sonl  entièrement 


rlllie^,  il  prèsenlelc  grémial  au  second  diacre, 
et  se  retire  à  sa  place. 

.'J.  Quand  le  diacre  veut  commencer  l'E- 
vangile ,  il  reprend  le  grémial ,  et  demeure 
debout  à  sa  place  tourné  vers  le  diacre,  sans 
tourner  le  dos  à  l'évéque. 

Chap.  Y.  —  Du  Credo. 
I.  Le  porle-grémial  fait  une  génuflexion 
quand  l'évéque  la  fait  disant,  Et  incarnalus 
est  de  Spiritu  sancto,  etc. 

i.  L'évéque  ayant  achevé  le  Credo,  il  porte 
le  grémial  au  second  diacre ,  puis  se  retira 
à  sa  place  ;  il  se  met  à  genoux  quand  le 
chœur  chante  Et  incarnatus  esl  de  Spiritu 
sanctoy  etc. 

■i.  Le  Symbole  fini  par  le  chœur,  il  reprend 
du  premier  diacre  le  grémial. 

k.  L'évéque  ayant  lu  l'oflertoire,  il  perle 
le  grémial  au  second  diacre. 

o.  Quand  l'évéque  s'est  lavé  les  mains,  il  re- 
prend du  premier  diacre  le  grémial,  le  plie 
el  le  porte  sur  la  crédence,  faisant  une  gé- 
nuflexion en  passant  par  le  milieu  de  l'autel, 
puis  il  demeure  debout  auprès  de  la  crédence, 
tenant  les  mains  jointes. 
Chap.  ^  I.  —  Du  Canon  et  de  la  fin  de  la 
messe. 

1 .  S'il  est  nécessaire  (au  défaut  des  domes- 
tiques de  l'évéque)  que  l'acolyte  du  grémial 
porte  un  flambeau  pour  l'élévalion  du  saint 
sacrement,  il  va  à  la  sacristie  vers  la  fin  de 
la  préface  avec  les  autres  acolytes  ,  vient 
avec  eux  à  l'autel  au  commencement  du  ca- 
non,el  étant  tous  devant  l'aulel  sur  une  ligne 
droite, il  lait  une  génuflexion  en  même  temps 
que  les  autres,  se  met  à  genoux  sur  le  pavé, 
le  sous-diacre  qui  tient  la  patène  étant  au 
milieu  de  tous,  ou  bien  aux  côlés  de  l'autel, 
élevant  plus  haut  son  flambeau  aux  deux 
élévations. 

2.  Après  celle  du  calice,  il  se  lève,  fait  la 
génuflexion  et  s'en  retournera  à  la  sacristie 
comme  il  en  est  venu,  à  moins  que  l'on  ne 
doive  donner  la  communion  ;  car  en  ce  cas 
il  demeurera  à  genoux  avec  le  flambeau  al- 
lumé jusqu'après  la  communion. 

3.  S'il  n'est  pas  obligé  de  tenir  un  flam- 
beau, il  demeurera  près  de  la  crédence  et 
se  comportera  comme  les  autres  ministres  , 
frappant  sa  poitrine  quand  l'évéque  dit,  AQ' 
nus  Dei,  el  Domine,  non  sum  dignus. 

i.  11  reçoit  debout  la  paix  du  maître  des 
cérémonies,  si  ce  n'est  qu'il  soit  occupé  à 
tenir  le  flambeau  ;  car  en  ce  cas  on  ne  lui 
donnerait  point  la  paix. 

5.11  se  met  à  genoux  durant  la  communion 
de  l'évéque  et  durant  la  comu)union  géné- 
rale, au  cas  qu'elle  se  donne. 

().  11  se  met  aussi  à  genoux  en  sa  place 
quand  l'évéque  donne  la  bénédiction.  Eu- 
suite  il  se  lève,  va  devant  l'aulel  derrière  l'é- 
véque avec  les  acolytes  du  livre  et  du  bou- 
geoir, fait  une  génuflexion  versl'autel  quand 
l'évéque  le  salue,  salue  aussi  l'évéque  en 
passant,  elle  suit  au  lieu  où  il  doit  se  désha- 
biller, et  de  la  même  manière  qu'il  en  est 
venu. 

7.  Etant  arrivé  eu  ce  lieu,  si  c'est  la  sa- 
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crislioou  uni'  ch.ipi'llp,  il  f.iilniiogénuncxlon 
à  la  cioii  il  à  l  i'\i'qui',  l't  s'il  a  aiilé  A  por- 
Icr  li'S  ornemcnls  pourl'liabiller.il  niile  aussi 
î  les  repoi  1er,  Tiil  mmi  arlion  île  grAcis  et  se 
retire  en  p.iix. 

IV    PABTIE.    —  MESSE  SOLENNELLE. 

SUMMAIIIE. 
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l'atilol. 
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ART.  IX.  De  rUrai^ion  dominicale  jusqu'à  la  lin. 

Ani  \.  D '|'lll^  r^inueiine  appelée  Communion  jusqu'il  lu 
Un  de  la  messe 

Ari    \I.  De  la  mcs.->e  solennelle  pour  les  morts 

JLkt.  XII  Di'  la  ini>S!<e  solennelle  en  présence  du  saint  sa- 
crement euposé. 

Akt.XIII.  De  la  messe  soleuuelle  eu  présence  de  l'évéquo 
diucésaiu. 

i.NTHODUCTION. 

De  la  tnes$e  solennelle. 

1.  Comme  le  Missel  romain  ne  fait  men- 
tion que  (le  deux  sortes  de  grandes  messes , 
l'une  solennelle,  qu'on  célèbre  avec  tous  les 
officiers  sacré»  et  non  s.icrés,  part,  ii,  lit.  2, 
n.  o,  el  l'aulre  qu'on  dit  seulement  avec  un 
ou  deux  acolytes,  tit.  G,  n.  8,  il  est  bien  à 
propos  d'observer  celte  distinction  dans  la 
célébration  des  aiesses  hautes  ;  de  sorte  que 
si  Ion  ne  peul  avoir  tous  les  officiers  néces- 
saires pour  la  messe  solennelle,  on  se  coii- 
Icnle  plutôt  de  la  chanter  avec  un  ou  deux 
acolytes,  que  de  la  célébrer  avec  une  parlie 
des  autres  oITlciers.  Si  loulefois  il  ne  man- 
quait que  le  cérémoniaire,  le  thuriféraire 
pourrait  su|ipléer  à  son  défaut.  Les  supé- 
rieurs peuvent  permettre  qu'un  minoré 
chante  l'Epîlre,  à  défaut  de  sous-diacre,  mais 
sans  tiianipuli',  quoique  en  dalmalique.  {S. 
R.  C.  1G98.  )  On  ne  doit  pas  faire  l'encense- 
mcnl  quand  il  n  y  a  pas  diacre  et  sous-diacre 
(.S.  C.  177!»). 

2.  Lorsqu'on  chante  la  messe  sans  olGciers 
sacres,  il  faut,  suivant  la  rubrique,  qu'un 
acolyte  ou  un  clerc,  revêtu  seulement  d'un 
surplis ,  chante  l'Epilre  au  lieu  ordinaire, 
sans  baiser  ensuite  la  main  du  célébrant,  el 
que  lo  prêtre  chante  l'Evangile  au  même 
liru  où  il  le  dit  aux  messes  basses,  el  à  la  lin 
lie  Missii  est  ,  <>u  Bcnedicnmus  Domino  ;  de 
plu>,  en  Carême,  Uumiliale  capila  vêtira 
Deo;  mais  il  dit  ces  dernières  paroles,  aussi 
l)ii  n  que  Benedtcamui  Domino,  étant  tourné 
Vers  l'autel.  S'il  y  a  deux  acolytes,  ils  ob- 
M'rveot  tout  ce  qu'ils  ffraienl  a  une  messe 
basse,  et  eu  outre  ce  que  feraient  le  diacre 
el  le  sous-diacre,  quand  le  célébrant  va  s'as- 
beoir  el  ae  relève  ;  mail  ils  font  toujours  la 
génuflexion  sur  le  pavé.  Ils  peuvent  aussi , 
«lu  nioius  avec  une  permission  ,  préparer  le 
calice  sur  l'autel  avant  la  messe,  et  le  rem- 
porter après  les  ablutions.  Qu^ind  on  est 
«•m  ,  le  prcoiicf  acolyie  avertit  lu  célébrant 


lorsqu'il  doit  so  découvrir  on  se  lever  ;  ils 
se  mettent  à  penoux  à  ces  mots  F.t  inrnr- 
udlus  esl.  C'est  ce  qu'on  fait  à  Rome  (Bal' 
dcfchi.)  Voy.  ci-devant  Misik  cni?»TÉK. 

.1.  Les  préparatifs  que  le  sacristain  doil 
faire  pour  la  messe  solennelle  sont  marqués 
à  l'article  sacristain. 

AltriCLE  iI'RKMIEH. 

De    la  préparation   du  célébrant  et    de  ses 

ministres. 

1.  L'heure  étant  Tenue  et  le  signal  donné 
pour  les  officiers,  ils  se  rendent  à  la  sacri- 
stie, où  ,  après  une  courte  prière,  s'il»  ne 
l'onl  déjà  faite  à  l'éRlise  ,  ils  lavent  leurs 
mains  et  se  revêtent  des  ornements  qui  leur 
sont  préparés.  Le  cérémoniaire  ,  lo  thurifé- 
raire et  1rs  acolytes  prennent  des  surplis  ,  et 
reux-ci  aident  le  diacre  et  le  lous-diacre  é 
s'habiller.  11  esl  à  propos  que  les  ministre» 
sacrés,  prenant  leurs  ornements,  récitent  le» 
■oraisons  qui  sont  marquées  pour  chacun 
dans  le  Missel  ,  el  qu'ils  baisent  l'amict ,  l'é- 
lole  et  le  manipule  ;  mais  ils  ne  doivent 
prendre  ce  dernier  qu'après  que  lo  prêlro  est 
entièrement  habillé.  Le  cérémoniaire  ou  le 
sous-diacre  Va  porter  le  calice  sur  la  cré- 
dence. 

2.  Le  célébrant  ayant  fait  ses  préparations 
et  lavé  ses  niailis,  s'approche  des  ornements. 
Le  diacre  et  le  sous-diacre  lui  font  alors  une 
inclination  médiocre,  puis  le  revêtent  de 
tous  les  ornements  sacerdotaux,  et  quand 
ils  l'ont  tout  à  fait  habillé,  ils  prennent  leurs 
manipules. 

3.  Pendant  que  les  officiers  s'habillent,  on 
sonne  le  dernier  coup,  et  le  clergé  se  rend 
en  diligence  à  la  sacristie  ,  si  elle  est  assez 
spacieuse,  sinon  au  lieu  accoutumé,  où  cha- 
cun se  revêl  de  surplis,  et  les  chapiers  pren- 
nent des  chapes  par-dessUs.  Le  thuriféraire 
préparc  son  encensoir  ;  les  acolytes,  après 
avoir  aidé  les  ministres  sacrés  à  s'habiller, 
vont  allumer  les  cierges  à  l'autel. 

U.  Si  le  clergé  et  les  officiers  de  l'autel 
doivent  aller  séparément  au  chœur,  ainsi 
qu'on  l'observe  aux  fêtes  moins  solennelles, 
comme  il  est  amplement  déclaré  ci-devant, 
article  Csoeui,  le  supérieur,  on  celui  qui  lo 
représente,  donne  le  signal  pour  partir,  et  le 
clergé  va  au  chœur,  faisant  auparavant  une 
inclination  profonde  à  la  croix  de  la  sacri- 
stie, deux  à  deux,  les  moins  dignes  les  pre- 
miers, ou  selon  l'usage  des  lieux;  ayant  fait 
la  génuflexion  à  l'autel,  ils  se  saluent  par 
une  inclination  médiocre ,  en  se  séparant 
pour  aller  à  leurs  places  aux  deux  cAlés  Hu 
chœur,  sans  saluer  ceux  qui  les  onl  prérédés; 
le  supérieur  ou  le  plus  digne  du  clergé  étant 
arrivé  à  sa  place,  tous  font  une  courte  prière 
i  genoux,  après  laquelle  ils  s'asseyent  et  se 
couvrent  au  signal  qui  en  est  donne,  l'eu  de 
temps  après  ,  les  chapiers  ayant  salué  la 
rroix  de  la  sacristie  ,  se  couvrent ,  viennent 
au  chœur  deux  à  deux  ,  les  mains  jointes, 
les  moins  dignes  les  premiers  ;  ils  vont  faire 
la  génuflexion  sur  le  pavé  devant  l'autel, 
ou  seulemcnl  une  inclination  profonde  ,  si 
le  saint  sacrement  n'y  est  pas ,  comme  lob- 
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servent  aussi  les  chanoines  ;  ils  font  ensuite 
leur  prière  sur  le  dernier  degré,  s'ils  entrent 
par  le  côlé  du  chœur,  selon  l'usage  plus  or- 
dinaire dans  les  chœurs  distants  de  l'aulel , 
comme  ceux  de  France  ,  dont  nous  parlons 
seulement  ici,  .ly.iiil  traité  dos  autres  au 
lieu  ci-dessus  indiqué.  Après ,  s'étanl  le- 
vés et  ayant  fait  la  génuflexion,  ils  saluent 
le  chœur  en  entrant  d'une  inclination  mé- 
diocre de  part  et  d'autre,  commençant  par  le 
côlé  de  l'Epllre,  à  quoi  le  chœur  répond  en 
se  levant  et  faisant  un  salut  réciproque; 
lorsqu'ils  sont  à  leurs  places,  tout  le  clergé 
s'assied  et  se  couvre  avec  eux  jusqu'à  l'arri- 
vée des  ofGciers  de  l'autel. 

5.  Quand  le  célébrant  est  habillé,  si  l'on 
doit  marcher  processionncllement  avec  la 
croix  (Carem.  /.  ii ,  c.  8  ,  n.  25) ,  il  met  de 
l'encens  dans  l'encensoir,  le  diacre  tenant  la 
navette  de  la  main  gauche,  et  lui  présentant 
de  la  droite  la  cuiller  qu'il  baise  par  le  bout, 
et  puis  la  main  du  célébrant,  au()uel  il  dit, 
la  tête  inclinée  :  Benedicile,  pnler  révérende, 
et  le  célébrant  prend  trois  fois  de  l'encens , 
et  en  met  autant  de  fois  dans  l'encensoir, 
savoir  :  au  milieu  ,  à  droite  et  à  gauche,  di- 
sant à  la  première  fois,  Ab  Ulo  benedicaris  ; 
à  la  deuxième,  in  cujus  honore:  à  la  troi- 
sième, cremaberis.  Amen.  Ensuite,  ayant 
rendu  la  cuiller  au  diacre,  que  celui-ci  re- 
çoit en  lui  baisant  la  main  et  puis  la  cuiller, 
il  fait  le  signe  de  la  croix  sans  rien  dire , 
ayant  pendant  toute  celte  action  la  main 
gauche  sur  la  [loitrine.  Après  cela,  il  reçoit 
sa  barrette,  que  le  diacre  lui  présente  avec 
les  baisers  accoutumés,  tant  de  la  chose  que 
de  la  main  ;  alors  il  descend  sur  le  pavé  au 
milieu  de  ses  ministres,  ayant  à  sa  droite  le 
diacre,  le  thuriféraire  et  le  premier  acolyte, 
et  à  sa  gauche,  le  sous-diacre,  le  cérémo- 
niaire  et  le  second  acolyte  ,  tous  découverts 
et  rangés  en  ligne  droite  devant  la  croix  de 
la  sacristie,  qu'ils  saluent  par  une  inclina- 
tion profonde,  dès  que  les  chapiers  sont  en- 
trés au  chœur  et  que  le  signal  pour  partir 
est  donné;  et  puis  les  ministres  font  une 
inclination  médiocre  au  célébrant,  à  laquelle 
il  répond  par  une  inclination  de  télé  d'un 
côté  et  d'un  autre.  Si  la  sacristie  était  trop 
étroite  ,  le  thuriféraire  et  les  acolytes  salue- 
raient la  croix  derrière  le  célébrant  et  les 
ministres  sacrés,  après  quoi  le  célébrant  se 
tournerait  tout  à  fait  vers  ses  ministres,  pour 
recevoir  d'eux  et  pour  leur  rendre  le  salut, 
et  partir  de  suite. 

6.  Remarquez,  1*  que  lorsque  les  tninis- 
tres  présentent  quelque  chose  au  célébrant 
revêtu  de  ses  ornements,  ils  baisent  premiè- 
rement la  chose,  et  puis  sa  main  ;  et  quand 
ils  reçoivent  quelque  chose  de  lui,  ils  bai- 
sent premièrement  sa  main  et  ensuite  la 
chose,  selon  le  Cérémonial,  liv.  i,  c.  18.  On 
excepte  de  cette  règle  les  messes  des  dé- 
funts, dans  lesquelles  on  omet  toutes  sortes 
de  baisers,  et  celles  qu'on  dit  en  présence  du 
saint  sacrement  exposé ,  particulièrement 
pour  ce  qui  regarde  l'encensement  et  quel- 
ques autres  cas  marqués  ci-après  en  leur 
propre  lieu.  C'est  aussi  l'usage  de  ne  baiser 


MES 


.?S0 


(lu  à  demi  la  barrette  du  célébrant  lorsqu'on 
la  lui  présente,  ou  qu'on  la  reçoit  de  lui. 
Pour  les  ministres  entre  eux,  quand  ils  su 
donnent  quelque  chose,  ils  s'abstiennent  de 
baiser  la  main. 

7.  Remarquez,  -2°  que  les  acolytes  doivent 
porter  leurs  chandeliers  droits  et  és^alement 
élevés,  celui  qui  est  au  côté  droit  tenant  le 
sien  de  la  m.iin  droite  par  le  nœud,  et  de  la 
gauche  par  le  pied  ;  et,  au  contraire,  celui 
qui  est  au  côté  gauche  leniint  le  sien  de  la 
gauche  par  le  nœud,  et  de  la  droite  par  le 
pied  ;  et  si,  en  se  tournant ,  ils  changent  de 
côté,  ils  changent  aussi  en  mèniu  temps  de 
main,  en  sorte  qu'ils  aient  toujours  la  main 
qui  est  en  dehors  au  nœud,  et  celle  qui  est 
en  dedans  au  pied,  lequel  ils  doivent  tenir 
environ  à  la  hauteur  de  la  ceinture.  Du 
même  quand  ils  portent  des  flambeaux,  ce- 
lui qui  est  au  côté  droit  doit  tenir  le  sien  de 
la  droite,  et  celui  qui  est  au  côté  gauche 
doit  tenir  le  sien  de  la  gauche,  tous  deux 
ayant  l'autre  main  qui  est  libre  appuyée 
sur  la  poitrine. 

8.  Remarquez,  3°  que  lorsque  le  thurifé- 
raire porto  son  encensoir  avec  quelque  so- 
lennité, marchant  processionnellement,  il  le 
lient  de  la  main  droite,  ayant  le  pouce  dans 
le  gros  anneau,  et  le  doigt  annulaire  dans  le 
petit,  par  lequel  il  élève  un  peu  la  chainetic 
du  couvercle  ,  aOn  que  le  feu  se  conserve 
mieux,  et  de  la  gauche  il  porte  la  navette 
par  le  pied;  elle  doit  être  fermée  et  l'ouver- 
ture tournée  vers  sa  poitrine;  il  tient  ainsi 
l'un  et  l'autre  des  deux  mains  également 
élevées  à  la  hauteur  de  la  poitrine,  en  sorte 
que  l'encensoir  ne  touche  pas  ses  vêtements. 
Mais  quand  il  porte  l'encensoir  au  célé- 
brant pour  faire  bénir  l'encens,  soit  à  la  sa- 
cristie, soit  à  l'autel,  il  tient  l'encensoir  de 
la  main  gauche,  et  de  la  droite  la  navette  à 
moitié  ouverte,  qu'il  présente  toujours  de 
cette  main  an  diacre  ou  au  prêtre  assistant; 
puis,  ayant  fait  une  inclination  médiocre  au 
célébrant,  la  main  droite  appuyée  sur  sa 
poitrine,  il  lève  de  cette  main  le  couvercle 
de  son  encensoir,  en  tirant  l'anneau  de  la 
chaînette  qui  y  est  jointe,  et  de  la  même 
main  il  prend  toutes  les  autres  chaînettes 
ensemble  par  le  milieu,  élevant  ainsi  l'en- 
censoir proche  de  la  navette,  et  demeurant 
debout,  la  main  gauche  appuyée  sur  la  poi- 
trine, pendant  que  le  célébrant  met  de  l'en- 
cens et  le  bénit  (s'il  le  faut  bénir);  après 
quoi,  et  non  pas  plus  tôt,  il  abaisse  le  cou- 
vercle de  l'encensoir,  salue  le  célébrant 
comme  auparavant,  reçoit  de  la  gauche  la 
navette  du  diacre,  auquel  il  donne  de  la 
droite  seule  l'encensoir,  si  le  célébrant  doit 
pour  lors  encenser  ;  sinon  il  reçoit  de  la  raain 
droite  la  navette  sans  quitter  l'encensoir,  et 
ayant  salué  le  célébrant  avec  le  cérémo- 
niaire,  comme  jl  a  fait  en  arrivant,  il  se  re- 
tire et  se  dispose  pour  marcher,  prenant  de 
la  gauche  la  navette,  et  de  la  droite  l'en- 
censoir, ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus. 

0.  Remarquez,  'i-'  que  si  le  célébrant  pos- 
sède le  privilège  d'avoir  un  prêtre  assistant, 
celui-ci  prend  un  surplis ,  prévoit  la  messe, 
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cl  la  niurquu  avec  les  sigiuts  du  Missel  ;  t-l 
s'otant  rcvt^lii  d'une  rh;i(ic.  i|ii,ind  le  léli'- 
tir<'iii(  est  habille,  il  lui  preseiile  la  cuiller 
pour  ineKre  de  reticeiis  dans  l'encensoir  (le 
di.icre  étanl  au  rôle  gauche  entre  le  célé- 
hranl  el  le  sous-diacre  I  ;  puis  il  l'ail  les  ré- 
férences convenables  à  la  croix  el  au  eélé- 
branl,  après  lui  avoir  donné  sa  barrellc  avec 
les  baisers  aecoutuiné».  Un  usage  ininiémo- 
rial  sullil  pour  <|u'un  chanoine  soil  aKsislé 
d'un  prè(re  en  chape,  à  la  messe  solennelle 
[S.  C.    lt)0-2'. 

VARIKTKS. 

N"  V.  Selon  la  rubrique  de  Paris,  Ions  fonl 
seulement  inclination  à  la  croix,  si  le  saint  sa- 
crenieiU  n'est  pas  à  l'autel  où  l'on  va  célébri'r 
la  messe;  il  en  doit  élre  ainsi, même  selon  la 
liturgie  romaine  pour  le  diacre  et  le  sons- 
diciirc,  si  ce  sont  des  chanoines  de  l'é- 
glise cathédrale  ,  d'après  Banidry  et  Mé- 
rati  ;  s'ils  ne  sont  pas  chanoines,  ils  doi- 
vent faire  la  gcnullexion  toutes  les  fois  qu'ils 
passent  devant  la  croix  (/fuir,  rom.,  p.  il, 
(II.  4,  «.  7);  le  diacre  même  la  fait  à  l'ab- 
soute ,  en  accompagnant  le  célébrant;  il 
doit  donc  la  faire  en  arrivant  à  l'autel.  La 
rubrique  viennoise  et  celle  de  Toulouse  le 
supposent  aillai  au  moment  du  départ.  Far- 
lis  itenan  iiiclin'iduue  {sotis-entendu  per  ce- 
lebranlemj  et  genuflexione  per  diaconum  et 
subdiaconum,  redit,  etc.  Il  doit  en  être  de 
méine  quand  on  arrive,  pour  eux  et  pour 
tous  les  ministres  inférieurs. 

N*  5.  Selon  les  rubriques  parisiennes  et 
viennoises,  on  dit  au  célébrant  Benedic,  et 
non  Benedicile,  pour  mieux  se  conl'oriner  à 
la  pure  latinité;  on  dit  Ah  illo  henedicaris, 
non  en  ineltant  l'encens  dans  l'encensoir, 
mais  en  faisant  le  signe  de  la  croix  dessus. 
Selon  la  nouvelle  rubrique  de  l'aris,  on  part 
de  la  sacristie  pendant  le  chant  de  Vlntnjit; 
c'est  après-  le  Gloria  l'atri,  selon  It;  Cérémo- 
nial de  Belley  et  celui  de  Grenoble.  L'an- 
cienne rubrique  de  l'aris,  celles  de  \'icnnc, 
de  Toulouse,  de  Nevers,  ne  s'expli()uenl 
pas  la-dessus;  mais,  selon  le  Cérémonial  des 
cvéques ,  on  ne  commence  pas  le  chant 
avant  que  le  célébrant  soil  au  bas  do  l'au- 
tel; la  congrég.ilion  des  Rites  a  prononcé 
dans  le  mémt;  sens  en  1753. 

N  9.  Les  anciennes  rubriques  parisiennes 
et  viennoises,  celles  de  Nevers  et  de  Tou- 
louse ne  font  pas  mention  de  prêtre  assis- 
tant. Gardelliiii  dit  que  c'est  un  abus(iu'au- 
cun  prétexte  ne  peut  justifier.  Cet  auteur, 
sous-promoteur  de  la  loi  et  assesseur  de  la 
congrégation  des  Ilites,  dont  les  ouvrages 
Boni  loués  à  Uonie,  démontre  (|u'un  prêtre 
assistant  ne  convient  qu'aux  evèques  ,  aux 
abbés  qui  officienl  pontilicalenjenl  et  à  ceux 
qui  en  ont  l'autorisation  expresse,  {('ollec- 
tio  decretoruin,  appeudix  '.i,  p.  9.  Les  nou- 
velles rubriques  de  l'.irissupposenl  un  prêtre 
assistant, qui  peol  l'Ire  remplacé  par  le  thuri- 
féraire, quand  il  s'agit  d'ôler  et  de  remellre 
le  Missel  sur  l'autel  pendant  l'encensement. 

Dans  les  rites  parisien  et  viennois,  l'en- 
censemi'iil  ne  ".e  lait  à   Vlnlrnit  iju'aux  oITi- 


ces  doubles;  selon  la  nouvelle  rubri(|Ui'  de 
P. iris,  ce  n'esl  qu'à  la  messe  solennelle. 

Aliili'.I.K  II 

Ile  la  sortie  de  la  siicristie  et  de  l'arrivée  à 
l'autel. 

{ l<iibr|i|Ufs  ) 

In  missd  solemni ,  M  if  sale  aperlum  super 
allnre  ,  ralix  vero  et  atin  nrcessnria  prcepa- 
rtiihir  in  crrdrniin  cooperia  linlco  untequam 
siicrrdos  riniat  nd  altarc.  Ipse  aulem  proccdil 
rum  dinroiii)  et  subdiacono ,  qui ,  cnpile  coo- 
peria, simul  cum  eo  leiienl  inanus  junclas 
ante  perlus.  Acolythi  vero  anie  eus  diferunt 
randelahra  cum  candetis  accensis,  (jucv  deindc 
cullocantur  super  crcdrnlia.  Et  cum  perte- 
neril  ante  in/imum  yradum  ultaris,  ibi  médius 
inter  diaconum  a  dexlris  cl  subdiaconum  a 
sinisiris  ,  nnlerjuam  ascendal  ad  ni  tare  ,  fncil 
cum  ipsis    ut  infra)  confessionem. 

In  missa  pontificali  omnia  serventur,  ut  in 
l'onltjirati  et  Cœremoniali  romano  ordinatur  : 
cujus  Punlificatis  ordincm  cpiscopus ,  sivt 
nbbas,  ut  supra,  nanquam  prictcrmitlat,  quan- 
docunquc  cum  diacono  et  subdiacono  p:,ratis 
célébrai. 

(Dévelop|jeincnts.  ) 

1.  Si  l'encens  a  clé  bénit,  le  thuriféraire 
marche  seul  le  premier  ,  tenant  de  la  main 
droite  l'encensoir  avec  solennité  ,  et  de  la 
gauche  la  navette  fermée.  Si  l'encens  n'a  pas 
été  bénit  ,  le  thuriféraire  s'approche  quand 
on  monte  à  l'autel  ;  «  les  deux  acolytes  le 
suivent  portant  leurs  chandeliers,  ^  puis  le 
cérémoniaire  sans  bairetle  et  les  mains  join- 
tes; «  en.>uitc  le  sous-diacre,  après  lui  le 
diacre,  et  enfin  le  prêtre,  ces  trois  derniers 
ayant  la  tête  couverte  et  les  mains  jointes,  » 
tous  marchant  posément  et  la  vue  modeste- 
ment baissée. 

i.  Si  la  sacristie  est  derrière  l'autel,  et 
qu'il  y  ait  une  porte  de  chaque  côlé,  le  célé- 
brant et  lous  les  ministres  sortent  par  la 
porte  qui  est  au  côté  de  l'Evangile,  et  s'en 
retournent  après  la  messe  par  la  porte  qui  est 
au  côlé  de  l'Epitrc  ,  quoique  le  clergé  doive 
sortir  par  les  deux  portes  et  rentrer  de 
uiême.  Le  cérémoniaire  présente  de  l'eau 
bénite  au  diacre  et  au  sous-diarre  ,  confor- 
inémcnt  à  une  pratique  louable  et  univer- 
selle {S.  C.  u;08;. 

.'i.  S'ils  passent  devant  quelque  autel  ou 
l'on  dise  la  messe ,  depuis  la  consécralion 
jiis(|u'à  la  communion,  ou  si  le  saint  sacre- 
menl  y  est  renfermé,  ils  l'ont  la  génuflexion 
il'un  seul  genou  dans  le  même  ordre  .']u'ils 
gardent  en  marchant,  excepté  le  célébrant , 
i]ui  la  fail  ayant  le  diacre  à  sa  droite  cl  le 
sous-diacre  à  sa  gauche;  si  on  y  élève  le 
saint  sacrement ,  ils  demeurent  à  deux  ge- 
noux jusqu'à  ce  que  le  calice  soit  remis  sur 
l'autel;  puis,  s'élant  levés  ,  ils  se  couvrent 
aussitôt.  S'ils  passent  devant  un  prêtre  qui 
donne  la  communion,  ou  devant  uo  autel  oit 
le  saint  sacrement  soil  exposé,  ils  se  mettent 
à  deux  genoux  et  adorent  le  saint  sacrement, 
inclinant  profondément  la  tête;  en  ce  cas  ils 
ne  se  couvrent  que   lor^qu'll<•  sont  sortis  du 
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lu  u  où  il  csl  exposé,  comme  ils  s  elaienl  dé- 
couverts en  y  cnlranl.  S'ils  passent  devant 
le  grand  autel,  ils  font  tous  la  géiuillexiou  à 
la  croix,  si  l'usage  n'est  pas  contraire,  ex- 
cepté le  célébrant  ()ui  ne  l'ait  qu'une  incli- 
nation profonde;  mais  si  le  saint  sacrement 
y  est  présent  ,  (iuuii|ue  enfermé  ilans  le  ta- 
bernacle ou  suspendu  au-dessus,  le  célébrant 
fait  toujours  la  génuflexion.  Devant  les  au- 
tres autels  ils  ne  font  aucune  inclination  à 
la  croix,  ni  à  aucune  image,  si  ce  n'est  au 
grand  cruciOx  de  l'église,  qu'on  garde  par 
dévotion  en  certaines  chapelles  ,  suivant  la 
coutume  de  quelques  lieux  ,  et  aux  insignes 
reliques  des  saints  dont  on  f.iit  l'office  ce  jour- 
là  ,  si  elles  sont  exposées  avec  sohïnnité, 
comme  il  a  été  dit  plus  amplement  dans  l'ar- 
ticle 2,  n.  5,  de  la  messe  basse.  Quant  aux 
personnes  considérables  qu'ils  peuvent  ren- 
conlrer  en  chemin,  voyez  ce  qui  est  dit  au 
même  lieu,  n.  8,  et  ci-après,  art.  13. 

i.  S'ils  passent  devant  le  chœur  ou  par 
dedans,  dès  que  le  thuriféraire,  les  acolytes 
et  le  cérémoniaire  paraissent  à  l'entrée,  le 
clergé  se  lève  et  se  découvre,  et  ils  le  saluent 
de  part  et  d'autre  d'une  inclination  médio- 
cre, commençant  par  le  côté  de  l'Epitre,  et 
ceux  du  même  ordre  seulement  leur  rendent 
le  salut;  après  quoi  les  susdits  ministres  se 
retirent  aux  deux  coins  de  l'autel ,  sans  faire 
aucune  révérence  en  passant,  et  demeurant 
tournés  en  face  les  uns  des  autres,  le  thuri- 
féraire étant  pour  lors  à  la  gauche  du  pre- 
mier acolyte.  Ensuite  le  célébrant  et  les 
ministres  sacrés  à  ses  côtés  saluent  le  chœur 
par  une  inclination  médiocre  ,  et  reçoivent 
de  tout  le  clergé  un  semblable  salut;  puis  ils 
vont  dans  le  même  ordre  au  milieu  de  l'autel 
sans  se  couvrir,  et  l'un  après  l'autre,  s'il  est 
éloigné;  quand  ils  sont  arrivés,  les  petits 
officiers  se  joignent  à  eux  en  droite  ligne  , 
comme  à  la  sacristie.  Alors  le  célébrant  pré- 
sente sa  barrette  au  diacre  qui ,  l'ayant  reçue 
avec  les  baisers  ordinaires,  la  donne  avec  la 
sienne  au  cérémoniaire  ,  quand  il  vient  les 
prendre.  Celui-ci,  en  arrivant  à  un  côté  des 
degrés,  reçoit  la  barrette  du  sous-diacre  qui 
passe  devant  lui  ,  puis  celles  du  célébrant  et 
du  diacre  à  côté  de  ce  dernier,  et  là  tous  font 
la  génuflexion  sur  le  pavé  devant  le  dernier 
degié  de  l'autel  ,  les  deux  ministres  sacrés 
soutenant  d'une  main  les  coudes  du  célé- 
brant et  tenant  l'autre  appuyée  sur  leur  poi- 
trine, ce  qu'ils  observent  toujours  en  pa- 
reille occasion,  si  ce  n'est  qu  ils  aient  une 
main  occupée,  comme  quand  le  sous-diacre 
tient  la  patène  ;  mai*  s'il  n'y  a  point  de  ta- 
bernacle, le  célébrant  fait  seulement  une  in- 
clination profonde,  et  les  ministres  sacrés  ne 
lui  soutiennent  point  les  coudes, 

5.  Si  le  célébrant,  les  ministres  de  l'autel 
et  les  chapiers  vont  au  chœur  processionnel- 
Icment  avec  tout  le  clergé,  comme  il  est 
convenjihle  aux  fêtes  solennelles,  ainsi  qu'il 
est  marqué  ci-devant,  à  l'a  ri.  CnOKUii,  le  thuri- 
féraire, les  acolytes  et  le  cérémoniaire  ayant 
salué  la  croix  de  la  sacristie  par  une  incli- 
nation profonde,  marchent  les  premiers  dans 
^'ordre  accoutumé,  et  vontlairelagénuflexion 
Dictionnaire  des  Rites  sagrls.  11. 


devant  le  milieu  de  l'autel;  puis  ils  se  sépa< 
renl  ,  comme  nous  avons  dit  ci-dessus  ,  le 
cérémoniaire  se  retirant  à  la  droite  du  se- 
cond acolyte,  au  côté  de  l'Evangile.  Ee  clergé 
suit  deux  à  deux,  ainsi  iju'il  a  été  dit  dans 
l'art,  précédent,  n.  V.  Les  chapiers  marclnnt 
immédiatement  après,  observant  ce  qui  a  été 
dit  au  même  lieu  ,  excepté  qu'à  l'enliée  du 
chœur  ils  saluent  l'autel  et  puis  le  cierge,  se 
séparant  ensuite  avec  inclination  inuiuelle 
et  se  rangeant  des  deux  côtés  le  long  des 
basses  formes  ,  si  cela  est  nécessaire  pour 
laisser  passer  le  célébrant  ,  et  là  ils  demeu- 
rent debout  la  télé  découverte.  Enfln  h'S  of- 
ficiers sacrés  viennent  l'un  après  l'autre,  et 
le  célébrant  s'élant  avancé  à  l'entrée  au  mi- 
lieu de  ses  deux  ministres,  ils  se  découvrent 
tous  trois  et  saluent  le  chœur  à  l'or<liiiaire, 
après  ((uoi  ils  continuent  leur  chemin  \  ers 
l'autel  dans  le  iitême  ordre  qu'ils  sont  venus, 
sans  se  recouvrir.  Aussitôt  (]u'ils  sont  pas- 
sés ,  les  chapiers  ,  s'ils  se  sont  arrêtés,  vont 
à  leurs  places  devant  le  lutrin  ,  où  ils  su 
mettent  à  genoux  ,  comme  font  tous  les  au- 
tres près  de  leurs  sièges;  après  une  courte 
prière,  les  chantres  se  lèvent  et  commencent 
l'Jntroit.  Cependant  le  célébrant  étant  ar- 
rivé à  l'autel  se  comporte  avec  ses  ministres 
comme  il  a  été  dit  au  n°  précédent. 

6.  Riinarquez,  1°  que  ceux  qui  viennent 
à  l'autel  de  quelque  lieu  hors  de  son  enceinte, 
comme  du  chœur  ou  de  la  sacristie  ,  ou  qui 
le  quittent  pour  aller  en  quelqu'un  de  ces 
lieux,  doivent  toujours  faire  la  génuflexion 
en  partant  de  l'autel  ou  en  y  arrivant ,  en- 
core qu'ils  n'arrivent  pas  au  milieu  de  l'au- 
tel ;  celte  génuflexion  se  fait  sur  le  pavé,  la 
première  et  la  dernière  fois  seulement;  dans 
les  antres  cas,  les  ofûciers  sacrés  la  font  sur 
le  bord  du  degré  devant  lequel  ils  se  trou- 
vent, soit  à  la  messe,  soit  aux  autres  offices  ; 
les  petits  officiers  la  font  sur  le  pavé  ,  s'il 
n'est  autrement  réglé  en  son  lieu. 

7.  Remarquez  ,  -1°  que  s'il  y  a  un  prêtre 
assistant,  il  va  à  l'autel  la  tête  couverte  et 
les  mains  jointes  ,  à  la  droite  du  diacre  ,  et 
qu'il  salue  le  chœur  et  l'autel  à  la  droite  du 
célébrant ,  les  deux  ministres  sacrés  étant  à 
sa  gauche.  Si  le  saint  sacrement  n'est  pas 
sur  l'autel,  il  fait  seulement  une  inclination 
profonde  à  la  croix,  comme  le  célébrant,  la 
rubrique  ne  prescrivaftt  qu'au  diacre  et  au 
sous-diacre  de  faire  la  génuflexion,  toutes 
les  fois  iiu'ils  passent  devant  la  croix  pendant 
la  messe;  s'il  y  est  présent,  il  fait  la  génu- 
flexion, ce  qu'il  observe  toutes  les  fois  qu'il 
passe  devant  le  milieu  de  l'autel,  se  compor- 
tant jfour  le  reste  comme  il  est  dit  ci-dessus, 
n.  i,  touchant  le  diacre;  celui-ci  se  lient  à 
la  gauche  du  célébrant  avec  le  sous-diacre 
qui  est  à  sa  gauche,  et  un  peu  retiré  derrière 
lui. 

ARTICLE  III. 

Du  commencement  de  la  messe  jusqu'à  Matroït. 

(Rubriiiues  ) 

In  missa  soiemnisacerdos,  facUi  confessione. 
ascendil  cuinministris  ad  médium  al turis;  ubi 
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diclû  Oranios  te,  Domino,  el  osculttlo  altari, 
ponit  incensum  in  Ihuriliiiliim  ,  ministranle 
diacono  naviciildiii ,  el  Ihurifenirio  llutribH- 
lum.  DiiicoHiii  parum  incliiialus  versus  cele- 
bronlemdicil  :  Hciii'ilicitt*,  p.iler  rovcrnide;  c/ 
ostuldlur  coclilear,  et  manum  celebmiilis  anle 
tlvost(a;celebrnns  fer  incensum  punit  in  thu- 
rihuluin,  dicens  intérim  :  Ab  illo  hcni-dicaris  ; 
*/  (lepositu  cochleari,  prodiicens  manu  dexlrii 
signum  crucis  super  ihtts  in  lliiiriliulo,  illiid 
benedicil.  Posten  diticoniis,  dimissa  navicula, 
accipit  Ihuribulum  et  dut  celcbrunli,  osculala 
prius  cittenulnriim  summilalc  el  ii.dnu  illiiis 
destra;  (]ui  factn  cruci  profunda  reverenlin  , 
eam  ter  incinsal,  niliit  dicens;  et  factit  ileruni 
cruii  reverenlid  ,  incensal  dllare  ter  dnrens 
thuributum  œqmdi  distanlia,  proul  distri- 
buunlur  candelabra  ,  a  medio  ejus  usi/ue  ad 
cornu  epislolœ  :  ubi,  demissa  manu,  thurificat 
illius  poslremam  parlem  inferiurem  ,  mox  su- 
periorem ,  bis  ducto  Ihuribulo;  et  conversus 
ad  altare,  élevant  manum,  incensat  rjus  pla- 
nitiem  seu  mcnsam  in  parle  anieriori,  ter  du- 
cens  lluiribulum  usque  ad  médium  ;  ubi,  fuctn 
cruci  reierentia  ,  procedendo  thurificat  alind 
Idtus  attaris  triplici  duclu  usquc  nd  cornu 
Evanijelii;  et  pariter  incensala  inferiori  et 
superiori  parle  ipsiiis  cornu  t'iini(jclii  du- 
plici  ductu,  adliuc  stans  ibidem,  cicval  tliuri- 
bulum  et  1er  incensal  superiorem  tabulœ  par- 
tem  versus  médium  al  taris  ,  ut  fecit  in  cornu 
epistolœ;  dcinde  manu  ali(iunntulum  demissa, 
incensat  unteriorem  ejus  partcm  seu  frontem, 
ter  duccns  thuribulum,  dum  proccdit  a  cornu 
Evangelii  usque  ad  médium  altaris  ,  et  f  cla 
cruci  reverentia  ,  incensal  simililer  triplici 
ductu  reliquam  partem  anicriorem  usque  ad 
cornu  epislolœ;  ubi  reddito  Ihuribulo  ipsi 
diacono,  ab  eo  ipsesolus  inccnsalur. 

Si  vero  in  altari  fuerinl  reliquiœ ,  scu  ima- 
gines sunctorum,  incensala  cruce  et  fada  et 
reverentia,  antequam  discedal  a  medio  al  taris, 
primum  incensat  cas  quœ  a  dextris  sunl ,  id 
est  a  parte  Evanqelii  propc  crucem  ,  bis  du- 
eens  thuribulum  ;  et  iterum  facin  cruci  reve- 
rentia ,  simililer  incensat  bis  alias  quue  sunl  a 
$inislris  ,  hoc  est  a  parle  Epislolœ;   diinde 
prosequilur  incensalionem  altaris  ,  ut  supra, 
1er  ilucens  thuribulum   in   unctquoqae  lalere, 
etiamsi  in  eo  essvnt  plures  reliquiœ  ,  vel  ima- 
gines, seu  elium  ptura  vel  pauciura  candelabra. 
Si  in  idtari  fuerit  tabernaculum  sanctissimi 
tacramenli ,  acceplo  Ihuribulo,  anlequam  in- 
cipial  incensalionem  genu/leclit,  quod  item  fa- 
cil  quoliescumquc  transit  nntc  médium  altaris. 
Diaconus  et  subdiaconus  hinc  inileassistunt 
ctlebranti  dum  incensal  ;   el  cum    iranseitnt 
unie  crucem  semper  yenuflcctunl.  Ikinde  ce- 
lebrans,  diaconu  a  dextris  ejus,  tubdiacono  a 
dtxtris  diaconi  stantibus  in  cornu  epislolœ, 
legit  liilruitum  tt  Kyrie  eleison.  Cum  vero  in- 
lundi  hi/mnum  (îlorin  in  cxcelsis  Dio,  diaco- 
nus el  subdiaconus,  unus  pusl  alium,  slant  a 
tcrgo  celebrantis  ,  postea  ascendant  ad  altare  , 
et  hinc  inde,  diaconus  a  dextris,  subdiaconus 
a  sinislria,  cum  célébrante  hi/mnum  suhmissa 
voce  prosequunhtr  usquc  ad  finem  ;  quod  eliam 
servalur  cum  dicitur  Crci\n;   et  cum  dicitur 
Doiniiius  vobisrum,  oralio,  pra*ra(ii)  et  P.itcr 


iiosler,  diaconus  et  subdiaconus  simililer  slant 
uuus  post  allerum  a  lerijo  celebrantis, 
(Tr.iiliidinii  (  i  (lévoloppcriicnls  ) 

1 .  D^s  (|iie  le  célZ-brant  el  ses  ministres  ont 
SJilué  l'anlel,  le  lhiirifér;tiri',  s'il  esl  \enu 
avci-,  les  iMiIrrs,  va  se  nieltre  à  (;enon\  du 
cMi'  (le  rKptlre,  cl  le  céréiniminire  à  sa  pau- 
rlie,  après  avoir  porlé  les  barrelles  sur  le 
banc.  Les  acolyles  portent  en  même  temps 
leurs  rbaiuleliers  sur  la  rrédenec,  puis  so 
meltenl  à  (jeiionx  près  de  la  même  crédenco 
et  répondent  tout  bas  au  prèlrc,  faisant  les 
signes  de  croix,  les  inclinations,  etc.,  cotumc 
les  ministres  sacrés. 

•i.«I,e  célébrant  étant  entre  les  deux  mini- 
stres sacrés  commence  la  messe  d'une  voix 
médiocre  de  la  manière  ordinaire,»  exrepté 
qu'il  se  tourne  un  peu  vers  b?  diacre  et  le 
froiis-diarre  (inanil  il  dit  et  vobis,  frnlres,  el 
vos,  fralres,  (Icmeurant  cependant  incliné, et 
eux  tout  droits.  Les  mir.istros  lui  répondent 
d'un  ton  semblable,  l'ont  le  signe  de  la  rruiv 
lorsqu'il  iefnit  sur  lui,  s'inclinent  médiocre- 
ment vers  lui  pcndint  qu'ils  disent  .Miserca- 
tur,  et  profondéini'iit  vers  l'autel  durant  le 
Confiteor,  se  tnurnant  un  peu  vers  le  célé- 
brant à  ces  paroles  el  libi,  paler,  el  le,  pater, 
sans  se  relever  entièrement  ;  puis  s'étant  re- 
dressés à  Indulqentiam,  ils  s'inclinent  médio- 
crement avec  le  célébrant  à  Deus,  lu  conver- 
sas, etc.,  jusqu'après  Oremus. 

3.  «  Sitôt  que  le  célébrant  a  dit  Oremus,  il 
nionlc  à  l'aulel  avrc  les  deux  ministres  sa- 
crés,» qui  lèvent  un  peu  le  devant  de  son 
aube  et  de  sa  soutane  d'une  main,  tenant 
l'auirc  sur  la  poitrine;  ce  qu'ils  font  toujours 
en  pareille  occasion.  Alors  les  ministres  in- 
férieurs el  tous  ceux  du  chœur  qui  étaient  à 
genoux  se  lèvent,  et  ces  derniers  observent 
durant  le  reste  de  la  messe  les  cérémonies 
particulières  du  cliœur  qui  sont  marquées 
ci-devant,  art.  Choeur. 

4.  «  Le  célébrant  étant  monté  à  l'aulel,  le 
baise  au  milieu,  disant  l'oraison  accoutu- 
mée,» el  les  deux  ministres  sacrés  ayant  les 
mains  jointes,  font  la  gcnulleiLion  à  ses  cô- 
tés; le  céréraoniairc^  el  le  thuriféraire  qui 
vient  alors  à  sa  droite,  s'il  n'est  pas  venu 
avec  les  autres,  moment  ensuite  sur  le  mar- 
chepied et  saluent  le  célébrant;  «celui-ci, 
sans  quitter  le  milieu  de  l'aulel,  mel  de  l'en- 
cens dans  l'encensoir,  el  le  bénit  de  la  ma- 
nière ci-dessus  exprimée,  art.  1,  n.  •>.  Puis  le 
diacre,  ayant  rendu  la  navette  avec  la  cuiller 
dedans  au  thuriféraire,  reçoit  de  lui  l'enren- 
soir,  »  et  le  tenant  de  la  main  droite  par  le 
haut  des  chaînettes,  e^dc  la  main  gauche 
par  le  bas,  il  baise  le  haut  des  ciiainettes 
qu'il  met  ensuite  dans  la  gauche  du  célé- 
brant, et  le  bas  dans  sa  tlroilc  qu'il  baise 
sans  lui  faire  aucune  inclination  avant  ni 
après.  «  Le  célébrant  s  étant  tourné  aussitôt 
vers  l'aulel,  l'encense  à  la  manière  exprimée 
au  numéro  suivant  ;»  durant  cette  action  les 
ministres  sacrés  élèvent  un  peu  d'une  main 
le  derrière  de  sa  chasuble  de  i  haqui!  côté 
vers  les  épaules,  ayant  l'autre  m.iin  appuyée 
sur  leur  poitrine  ;  «  et  ils  f.mt  toujour.-.  la  gé- 
nuflexion en  même  temps  qu'il  fait  la  révé- 
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rence  au  milieu  de  l'aulel;»  se  tenant  un 
peu  écartés  de  lui.  Le  céréinoniaire  ôtc  le 
pupitre  et  le  Miss.l  de  dessus  l'aulel,  quand 
il  faut,  et  le  remet  ensuite,  après  que  les  mi- 
nistres sacrés  ont  fait  la  génufli  xion.  Le  thu- 
riféraire iiyant  donné  son  encensoir  au  dia- 
cre descend  du  côté  de  lEpître. 

5.  «  Le  célébrant,  ayant  reçu  l'encensoir 
du  diacre,  fait  une  inclination  profonde  à  la 
croix  ou  la  génuflexion,  s'il  y  a  un  taberna- 
cle, »>  tenant  les  extréaiilés  des  deux  mains, 
ou  seulement  de  la  gauche,  appuyées  sur  le 
bord  de  l'aulel,  sans  touclier ,  s'il  se  peut, 
ses  ornements,  ni  le  devant  de  l'autel  avec 
l'encensoir;  et  s'étanl  relevé,  '<  il  encense  la 
croix  de  trois  coups  vers  le  milieu,  sans  rien 
dire  durant  touirencensenienl;  puis  ayant  fait 
l'inclination  ou  la  génuflexion,  il  encense  de 
trois  coups,  dans  une  égale  distance,  le  des- 
sus de  l'autel  vers  la  partie  postérieure,  en 
marchant  depuis  le  milieu  jusqu'au  coin  de 
l'Epître,  où^    étant   arrivé,    il   donne  deux 
coups    d'encensoir  au  côté   de   l'aulel,  l'un 
plus  bas  en  baissant  la  main,  et  l'autre  plus 
haut  en  la  relevant;  et  se  tournant  vers  la 
croix  ,  il  encense  de  trois  coups»  comme  en 
demi-cercle  «le  dessus  de  l'autel  vers  la  par- 
lie  antérieure  ,  depuis  le  même  côté  de  l'E- 
ptlre  jusqu'au  milieu,  où,  ayant  fait  la  révé- 
rence convenable  ,  il  encense  aussi  de  trois 
coups  dans  une  égale  distance  le  dessus  de 
l'autel  vers   la  partie  de  derrière,  depuis  le 
milieu  jusqu'au  coin  de  l'Evangile  ;  étant  là, 
il  encense  le  même  côté  de  l'autel  de  deux 
coups,  le  premier  en  bas,  et  le  second  en  haut, 
comme  il  a  fait  à  celui  de  l'Epître;»  et  se 
tournant  vers  la  croix,  sans  sortir  du  même 
lieu  ,  mais  avançant  seulement  le  bras  et  le 
pied  droit  vers  le  milieu,  «  il  encense  de  trois 
coups  en  demi-cercle  l'autre  partie  du  dessus  de 
l'autel  ;»  puis  retirant  le  pied  droit  qu'il  avait 
avancé,  «et  abaissant  un  peu  la  main,  il  en- 
cense de  trois  coups  dans  une  égale  dislance 
le  devant  de  l'autel ,  en  marchant  depuis  le 
côté  de  l'Evangile  jusqu'au  milieu,  où,  ayant 
fait  comme  auparavant  la  révérence  conve- 
nable, il  encense  de  trois  coups  l'autre  partie 
du  devant  de  l'autel,  depuis  le  milieu  jus- 
qu'au coin  de  l'Epître,  où  il  rend  l'encensoir 
au  diacre,  »  qui  le  reçoit,  baisant  première- 
ment la  main  droite  du  célébrant,  tenant  avec 
sa  main  droite  le  bas  des  chainetles,  et  les 
prenant  avec   sa  gauche  par  le  haut  qu'il 
bai>ic  en  même  temps;   «il  descend  aussitôt 
au  bas  des  degrés,  et  encense  le  célébrant.  » 
6.  «S'il  y  a  des  reliques  sur  l'autel  enchâs- 
sées en  des  reliquaires  entre  les  chandeliers, 
ou  des  images  de  saints  en  bosses  et  séparées 
du  tabernacle,  le  célébrant  ayant  encensé  la 
'  croix,  failinclination  ou génuUcxion, encense 
du  même  lieu,  sans  aucune  inclination,  pre- 
mièrement  les   relitiues  ou  images  qui  sont 
au  côté  de  l'Evangile,  commençant  par  celles 
<|ui  sont  les  plus  proches  de  la  croix,  et  don- 
nant   seulement    deux    coups    d'encensoir, 
quoiqu'il  y  eût  plus  ou  moins  de  reliquaires 
ou  d'images  de   chaque  côté  de  l'aulel;  puis 
ayant  fait  de  nouveau  l'incliiialion  à  la  croix, 
ou  la  géuulli;         au  saint  sacrement,  il  en- 
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censé  do  la  même  façon   celles  qui  soni  au 
côté  de  l'Epître;  et  sans  faire  d'autres  révé- 
rences, il  continue  l'encensement  du  même  . 
rôle  de  l'autel,  ainsi  qu'il  a  été  dit  au  nu- 
méro précédent.  » 

7.  L  encensement  de  l'autel  étant  fini ,  le 
sous-diacre  descend  sur  le  pavé,  où  il  de- 
meure devant  le  coin  de  l'Eplire,  pendant 
que  le  diacre  encense  le  célébrant  de  la  ma- 
nière ordinaire ,  c'est-à-dire  de  trois  coups, 
avec  une  inclination  profonde  avant  et  après, 
laquelle,  le  cérémoniaire  qui  est  à  sa  gauche 
et  le  thuriféraire  qui  est  à  sa  droite,  tous 
deux  un  peu  retirés  derrière,  font  en  même 
timps  que  lui.  Ensuite  le  thuriféraire  ayant 
reçu  du  diacre  l'encensoir  va  le  porter  au 
lieu  destiné  à  cela,  et  retourne  aussitôt  à  la 
crédence,  si  ce  n'est  qu'il  soit  occupé  ailleurs 
au  déHiut  du  cérémoniaire. 

8.  lleiiiarquez,  1°  que  la  rubrique  du  Mis- 
sel, tit.  k,  n.  6,  qui  porte  que  le  célébrant  fait 
la  génuflexion  toutes  les  fois  qu'il  passe  par 
devant  le  milieudelauteloù  est  le  tabernacle 
du  saint  sacrement,  ne  se  doit  entendre  que 
durant  l'encensement ,  selon  le  sentiment 
commun  des  auteurs  ;  comme  aussi  lorsqu'il 
est  dit  au  tit.  17,  n.  k,  dos  Rubriques  géné- 
rales, que  les  ministres  font  toujours  la  gé- 
nuflexion avec  le  célébrant ,  cela  s'entend 
seulement  de  ceux  qui  sont  pour  lors  à  ses 
côtés,  suivant  l'usage  communément  reçu, 
si  ce  n'est  que  le  contraire  soit  expressément 
indiqué  en  son  propre  lieu. 

9.  Remarquez,  2°  que,  outre  le  cas  ci-des- 
sus exprimé,  les  ministres  sacrés  doivent 
faire  la  génuflexion  durant  la  messe,  1°  ton- 
tes les  fois  qu'ils  passent  par  devant  la  croix 
de  l'autel,  si  le  contraire  n'est  exprimé  eu 
son  propre  lieu.  2"  Quand  de  leurs  places  ils 
montent  aux  côtés  du  célébrant  qui  est  au 
milieu  de  l'aulel,  ou  que  de  ses  côtés  ils 
descendent  derrière  lui  à  leurs  places,  ils 
font  la  génuflexion  au  lieu  d'où  ils  partent, 
sans  en  faire  au  lieu  où  ils  arrivent,  même 
après  la  consécration,  ou  lorsque  le  saint 
sacrement  est  exposé.  3°  Quand  de  quelque 
autre  part  que  des  côtés  du  célébrant,  ils 
vont  à  leurs  places  au  milieu  de  l'autel  der- 
rière le  célébrant,  ou  qu'ils  en  partent  pour 
aller  ailleurs,  ils  doivent  faire  la  génuflexion 
à  leurs  places,  lorsqu'ils  arrivent  ou  qu'ils 
en  partent.  4"  Quand  ils  vont  d'un  côté  du 
célébrant,  qui  est  au  milieu  de  l'aulel,  à  l'au- 
tre côté,  ils  font  la  génuflexion  à  ses  deux 
côtés  ou  bien  au  milieu,  avant  la  consécra- 
tion et  après  la  communion  ;  mais,  quand  ils 
vontd'uncoin  de  l'autel  àrautre,ils  font 
seulement  la  génuflexion  en  passant  au  mi- 
lieu, sans  en  faire  aux  extrémités,  même 
après  la  consécration,  ou  en  présence  du 
saint  sacrement  exposé.  5°  De  ces  règli's 
générales  on  excepte  quelques  cas  pariieu- 
liers, savoir,  au  commencement  de  la  messe, 
où  le  célébrant  baisant  l'autel,  quoiqu'il  no 
fasse  pas  (a  génuflexion,  les  ministres  sacres 
la  font  néanmoins  à  ses  côtés,  parce  que 
c'est  la  première  fois  qu'ils  arrivent  devant 
la  croix.  De  plus,  le  sous-diacre  portant  le 
livre  des  Evangiles  à  baiser  au  célébrant,  ne 
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fiiil  en  passniU  aucune  révérence  à  la  croix,  ni'>t   penilaiil  qu'ils   son!  occupés  ù   faire 
III   iiiéiin'   ;ui  sailli  sacrement    exposé;  et   le  quelque  chose  de  li'iir  oKice,  coiiiine  l'est  or- 
II  éiiit'  .'i^ant  l'iirlé  la  patène  à  l,i  tin  du  l'utn\  (iin.iireinenl  le  cérenioiiiairc;  lequel  |iour  cet 
fait    la  '|;éiitinr\ion    en    pailant  du  cuin  de  cITct  se  tient  delioiit  dans  la  plupart  des  cas 
l'aiilel,  l't  imn   pas  en  arrivant  à  sa  place,  qui   sont   ici  nianiues.  K    Ils  ont   les  mains 
Il   l.("i  iiiiiii'iires  saciés  l'ont    tuiiles    lesdiles  jointes  depuis  le  ('oininciiccinent  de  la  messe 
^eiiiilli'Miins  dniaiil  la  messe  solennelle,  en-  jus;|u'au  premier  eniensemcnt  ;  depuis  Vln- 
coie  qu'il  n'y  ail  i|tie  la  croix  sur  l'autel  sans  titni  jus(|U'à  ce  (|ne  le  célébrant  ait  a(lie\e 
taix'rnacle,    rt    que    le    célébrant    ne    fasse  le  liyric  :    pendant  que  le   célébrant  dil   le 
qu'une  inclinatlun  prol'onile.  liloiia,   ^l'^van^i^■  et   le  Credu  ;  durant    Us 
lU.  IUMiiar(|Ui'Z,  ■')"  que  tons  les  autres  mi-  uraisuns  i|ue  (hante  le  célébrant  au  commen- 
iiistres   inleric'Uis  duiveiil  a  proportion  ub-  cernent  et  à  la  lin  de  la  uic-se  ;  pendant  que 
server  les  lèisles  rapjiorlées  au  nuniéio  pré-  le  réifbrant  dit  Oienuis  et  lit  ensuite  l'offer- 
cédent   toiicnant  les  uénutlexions  ((u'ils  lonl  loirc  ;  durant  la  préface  ;  di'puis  la  cunsécra- 
à  l'antil  durant  la  messe,  excepte  qu'ils  les  li<in  jusqu'après  la  communion  ;  à  la  béné- 
font  ordinairement  sur  le  pave.  \  «luoi  il  faut  diction  ;  durant  le  dernier  Kvangile  ;  en  un 
ajouter  que  comme  ils  sont  da  corps  des  mi-  mut,  quand    le   (élébrant   cbaulc    ou    récilo 
nisires  de    l'autel,  ils  doivenl  plutôt  se  cou-  quelque  chose,  et  pendant  tout  le  temps  qu'ils 
former  au  célébrant  et  aux  ministres  sacrés  sont  à  genoux,  s'ils  oui  les  mains  libres.  Do 
qu'à  (eux  du  chœur,  sinon  en  (lueUjucs  cas  plus  le  céré.'Moniairea  les  mains  jointes  lors- 
ci-après    spécifiés.    l'Ils  font   les  signes  de  qu'il  assiste  le  célébrant   à  l'autel  ou  qu'il 
croix  que  le  célébrant  l'ail  sur  lui.  :'.  lis  s'iii-  conduit   (luelqu'uii    des  officiers    qui    les   a 
cliiienl  comme  lui  vers    la    croix  à   ce  mot  jointes,  ou  qu'il   marche  dans  l'enceinte  du 
OreiiiHs,  avant  les  oraisons,  comme  aussi  au  sanctuaire,  suit  à  la  messe,  soil  ù  quelque 
iiom  de  Jésus,  cl  devant  eux  aux  autres  pa-  autre  office  solennel,  s'il  n'est  occupé  à  tenir 
foies  auxquelles  le  lelebraiil  fait  inclination  quelque  chose.  Le  thuriféraire  et  les  acoly- 
de  tète,  observant  là-dessus  ce  qui  a  été  mar-  tes  observeiU  la  même  ré^'le,  suivant  lai|uellc 
que   pour  le    célébrant   dans   l'ait.  IG  de   la  on  doit  entendre  tout  ce  qui  esl  dil  ailleurs 
pienuère  partie.  3   Ils  s'inclinent  médiocre-  sur  ce  sujet.  Hors  des  cas  ci-dessus  spécifiés 
ment   avec   le  célébrant  au  6'(ihc/«.<  jusiju'à  tous  les  ministres  inférieurs  oui  les  bras  mo- 
li'-tiedictus,  à  ÏAgnusDti  et  au  Domine,  non  destemenl  croisés  sur  la  poitrine. 
sum  diyntis.   ■»   Us   frappent   leur  poitrine  à  11.   Ueniarquez  ,  4*  que  lorsqu'il  y  a   un 
ces  deux  derniers  mots,  aussi  bien  qu'à  No-  prêtre  assistant,  il  demeure  à   la  droite  du 
liis  quoque  peccatoribus ,  et  à  Mcii  ruipa  du  célébrant  pendant  \c  Confitcor,  lui  répondant 
t'oii^/eor.  5"  Us  s'asseyent  seulement  (sans  se  et  faisant  les  mêmes  actions  que  les    mini- 
couvrir)  lorsque  le  céiébranl  et  les  ministres  Sires  sacrés  (jui  sont  tous  deux  à  la  gauche  : 
sacrés  sont  assis  ;  si  queliiu'un  d'eux  se  lève,  ensuite  il  laisse  le  diacre  monter  à  I  autel  à 
ils  se  lèvent  en   même    temps;    néanmoins  la  droile   du   célébrant  (Ce're/H. /.  ii,    c.    8, 
le  cérémoniaire  ne  s'assied  point  durant  la  n.  Xi  ).  Pour  lui,   ayant  fait  une  révérence 
messe,  si  ce  n'est  pas  l'usage,  quoique  tous  les  convenable  à  l'autel,  lorsque  le  célébrant  le 
autres   soient  assis  ;  mais  il  se  tient  debout  baise,  il  se  relire  au  coin  de  l'Epîtrc,  proche 
proche   des  olficicrs  sacrés  pour  les  avertir  du  livre  ;  le  diacre  fait  bénir  l'encens  et  as- 
quand  ils  doivent  se  découvrir  ou  se  lever  de  sisle  à  l'encensement  à  l'ordinaire ,  pendant 
leurs  sièges.  0'  Ils  font  la  géunilexion  d'un  lequel  le  prélrcassistanl  retire, (|uand  il  faut, 
seul   genou,  lorsque   le  célébrant   la   fail  en  le  livre  de  dessus  l'aulel,  et  le  remet  ensuite, 
disant  certains  versets  ,  comme  Adjuva  nos,  le  cérémoniaire  demeurant  à  sa  place  auprès 
Ueus,   etc.,    I  eni,  sancle  Spiriliis,   etc.,  L't  du  thuriféraire. 
procidentes  adoraieninl   eum,  Lt  procideus  viniÉTÈs. 
adoravit  eum,  Et  incarnutus  csi ,  elc,   Jit         N"  o.  Selon  les  Missels  français,  il  faut  être 
verbum  caro  factumest.  Or,  afin  que  hs  aco-  à  genoux  pour  encenser  le  saint  sacrement 
lytes  et  le  thuriféraire  puissent  plus  aisément  dans  le  tabernacle,  comme  s'il  était  cxiiosé; 
se  conformer  en  toutes  ces  choses  au  celé-  ensuite  on  encense  l'auUl  sans  faire  géiiu- 
branl,   ils   doivent,   soil  debout,  soit  à  ge-  flexion  au  milieu ,  comme  si  le  saint  sacre- 
noux,  être  un  peu  tournés  vers  l'autel  peu-  ment  n'y  était  pas  ;  puis  le  diacre  est  à  ge- 
danl  ((u'ils  sont  à  leurs  places  proche  de  la  noux  au  cùté  de  l'iivangile  pour  encenser  le 
crédence.  7°  Quand  le  chœur  chante  quel-  célébrant.  .\  Grenoble  cl  à  \alcnce,  on   a 
ques-uns  des  susdits  versets,  comme  Adjuva  trouvé  la  rubrique  romaine  bien  mieux  fou- 
nos,   Ueus,  etc.,   Vcni,  sancte  Spiittus,  etc.,  dée  en  raison.  (Juoique  aux  yeux  de  la  foi 
£l  iHCdrna^us  f*/ ,  etc.,  ils  se  conformenl  au  Notre-Seigneur  ne  soit  pas  moins  présenl, 
chœur,  se  mettant  à  deux  genoux,  encore  lorsqu'il  esl   renlerniè  dans    le   tabvrnacle, 
que  le  célébrant  et  1«  s  ministres  sacrés  fus-  l'Iiglisc  romaine  veut  beaucoup  plus  de  de- 
scnl  assis,   comme  ils  le   sont  d'ordinaire  à  nionsiralions  extérieures    quand   il  esl   ex- 
cis   paroles,   A''  inearnatus  esl,  elc.   Us  s'y  posé.  Quoiqu'on  ne  l'encense  pas   iiiiand  il 
c  .nformenl  encore  se  tenant  à  genoux,  non-  est  dans  le  labernacle,  on  fail  la  géniiflixioii, 
siulement  au   commencement  de  toutes  les  iiiême  avant  d'encenser  la  croix,  pour  hono- 
iiiess.  s,  mais  encore  durant  les  oraisons,  et  rer  Notre-Si  igiicur  et  son  imagi-.  Le  cerémo- 
depuii    Sdtiilus  jusqu'à   l'nx   Domiiti,   aux  niai  de  Grenoble  dil  qu'alors  on  encense  de- 
messes  des  morts  et  des  fériés  majeures,  dont  bout    le   saint   sacrciiHiil;    je   ne    vois    cela 
il  «st  parlé  en  l'article  suivant  n.  9,  si  ce  nulle  part  ailleurs. 
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Il  np  parnlt  pas  d'inconvénient  à  ce  que', 
pour  être  encensé,  le  célébrant  sait  tourné 
comme  pour  se  laver  les  mains  ;  si  l'on  veut 
que  le  diicrn  passe  du  côté  opposé,  c'est  ap- 
paremment afin  qu'il  se  mette  à  genoux  sur 
un  dejjréde  l'autel  ;  mais  selon  les  rubriques 
romaines,  le  pape  seul  est  encensé  par  un 
ministre  à  genoux,  les  reliques  mêmes  de  la 
vraie  croix  sont  encensées  par  un  prêtre 
■debout. 

Les  rubriques  ne  disent  pas  de  quelle  voix 
il  faut  prononcer  les  prières  qui  accompa- 
gnent la  bénédiction  de  l'encens  et  l'encen- 
sement; elles  supposent  iiue  le  prêtre  iui- 
nièmo  dit  Amen,  ce  qui  iiuiiquc  une  prière  à 
voix  basse.  Uomsée  dit  qu'on  prononcée  se- 
crelo  ;  la  nouvelle  rubrique  de  P.iris  dit  mc- 
diocri  voce.  Le  Missel  viennois  et  celui  de 
Toulouse  mettent  la  lettre  i^  avant  le  mot 
Amen,  à  la  bénédiclion  de  l'encens  qiii  se 
fait  après  l'olîerloire;  le  nouveau  Missel  vien- 
xiois  a  celle  lettre  [lour  la  bénédiction  du  dia- 
cre avant  l'Evangile  ;  le  Missel  romain  ne  la 
met  dans  aucun  de  ces  cas,  et  cette  unifor- 
mité parait  préférable. 

A  la  bénédiction  di-  l'eau  comme  à  celle  de 
l'encens,  on  dit  Benedicile  au  prêtre.  11  faut 
qu'il  l'entende,  mais  il  ne  dit  pas  pour  cela  à 
hynie  voix  la  bénédiction. 

N"  G.  Les  Missels  de  Paris,  de  Nevcrs,  do 
Toulouse,  elc,  ne  parlent  pas  de  l'cncensc- 
mcnt  des  reliques  et  des  images  des  saints  ; 
le  nouveau  Missel  viennois  a  rétabli  ce  culte 
des  reliques. 

ARTICLE    IV. 

De  /'Introït,  Kyrie,  Gloria  in  excelsis,  etc., 

/((sf/ii'd  l' EpUre. 

(Kubriqiics.) 

In  missfi  solemni  cum  dicitur  Dominus 
vobiscum  et  oratio,  diaconus  et  .<!ubdi(ico- 
nus  slanl  relro  post  ccUbrunlem.  Fleclamns 
genua  dicilitr  a  di  icono,  a  stibdiacono  vero 
Levalc,  illu  primum  (jcnujhclcnte,  lioc  pri- 
mumsurijcntc :  celcbnuis  vero  non  genu/leclit. 
(Traihicl.on  cl  ilévelo[ipcnienls.) 

1.  «  Le  célébrant  étant  tourné  vers  l'autel 
au  coin  de  l'Epître,  lit  »  tout  seul  d'une  voix 
médiocre  «  Vlnlroit  ,  ayant  à  sa  droile  le 
diacre  sur  le  second  degré,  cl  le  sous-diacre, 
à  la  droile  du  diacre  »  sur  le-  pavé,  supposé 
que  le  grand  autel  ail  Irois  degrés  aux  côlés, 
aussi  bien  qu'au  devant.  Le  cérémoiiiaire  se 
tient  proebe  du  livre,  tourné  vers  l'anlel  , 
pour  indiiiuer  au  célébrant  ce  qu'il  doit  dire. 
«  Après  Vlntroit  le  célébrant  dit  au  même 
lien,  allernalivoment  avec  ses  minisires,  les 
Kyrie  :  »  quand  II  les  a  linis,  ils  dcnieiirent 
là  jusqu'à  ce  que  le  chreur  cliante  le  dernier 
Kyrie,  ou  s'il  reste  encore  jnsquc-là  un 
temps  assez  notable  pour  aller  s'asseoir  (  ce 
qui  arrive  seulement  aux  grandes  fêtes,  où 
le  cb.int  est  plus  solennel),  ils  font  une  ineli- 
ualion  de  têle  vers  la  croix  ,  et  vonl  direcle- 
ment  à  leurs  sièges,  où  ils  observent  ce  qui 
est  dit  ci-après  n.  k. 

2.  Pendant  qu'on  chante  au  chœur  le  der- 
nier Kfjrie  eleison,  si  le  célébrant  et  ses  deux 


ministres  sacrés  ne  sont  pas  assis,  «  le  diacre 
et  le  sous-'liacrc  partent,  se  niellent  en 
droite  ligne  l'un  derrière  l'autre,  pour  aller 
tous  trois  ensemble  au  milieu  d' l'autel,  »  le 
diacre  par  le  second  degré  où  il  était ,  et  le 
sous-diacre  par  le  pavé,  sans  faire  de  génn- 
flexion,  et  ils  demeurent  ainsi  l'un  derrière 
l'autre.  S'il  n'y  a  pas  plusieurs  degrés,  ils  se 
licnncnt  écartés  l'un  de  l'autre  dins  une 
égale  dislance.  S'ils  étaient  assis,  ils  se  dé- 
couvrent; le  diacre  et  le  sous-diacre  ayant 
mis  promplemcnt  leurs  barrettes  sur  le  banc, 
le  premier  reçoit,  avec  les  baisers  convena- 
bles ,  celle  du  célébrant  qui  est  encore  assis  ; 
puis  tous  deux  vont  avec  lui  l'un  après  l'au- 
tre par  le  plus  long  chemin  à  l'aulel,  où  ils 
font  la  génuflexion  en  arrivant  au  milieu  sur 
le  dernier  degré;  mais,  s'il  n'y  a  point  de  la- 
bernacle,  le  célébrant  fait  seulement  une 
inclination  profonde;  après  quoi  les  deux 
ministres  sacrés  élèvent  ses  vêlements,  sa- 
voir, le  diacre  jusqu'au  second  degré,  où  il 
monte  avec  lui  et  y  demeure,  et  le  sous-dia- 
cre jusque  sur  le  plus  bas  degré  seulemenl, 
d'où  il  descend  aussitôt  à  sa  place  ordinaire 
sur  le  pavé. 

3.  Le  dernier  Kyrie  étant  chanté,  «  le  cé- 
lébrant entonne  à  haute  voix  le  Gloria  in 
excelsis  Deo ,  »  s'il  le  faut  dire  ,  et  le  chœur 
continue  à  chanter  le  reste.  Il  est  contre  l'u- 
sage de  l'Eglise  romaine  qu'un  choriste  an- 
nonce cette  intonation  (5.  C .  IGGoj.  Lorsque 
le  célébrant  dit  Deo,  tant  lui  que  tous  les  au- 
tres font  une  inclination  de  lêle;  <<  ensuite 
les  deux  ministres  sacrés  font  la  génuflexion 
et  montent  ensemble  aux  côtés  du  célébrant, 
le  diacre  à  la  droile,  et  le  sons-diacre  à  la 
gauche,  où  ils  continuent  l'hymne  avec  lui,  » 
sans  le  prévenir,  faisant  les  mêmes  inclina- 
tions que  lui,  et  le  signe  d,-  la  croix  à  la  fin. 

h.  Après  que  le  célébrant  a  dit  l'hymne, 
s'il  veut  s'asseoir,  comme  il  e.<t  à  propos 
qu'il  le  fasse,  au  moins  aux  jouis  de  fcles 
co.nmandées  ,  il  fait,  avec  ses  deux  mini- 
stres, la  révérence  à  l'aulel  ;  puis  ils  vont  au 
côté  de  l'Epître,  l'un  après  l'aulrc,  s'il  y  a 
une  dislance  considérable  jusqu'à  leur  siège  j 
ou  si  le  chemin  est  court ,/les  ministres  sa- 
crés vont  à  côté  l'un  de  l'antre,  suivis  du  cé- 
lébrant, et  étant  arrivés  au  siège  qui  leur  est 
préparé,  le  célébrant  s'assied,  les  deux  mi- 
nistres levant  en  même  temps  le  derrière  de 
sa  chasuble  ,  cl  le  diacre  lui  présentant  la 
barrette  de  la  manière  accoutumée  ;  ensuite 
ils  prennent  tous  deux  leurs  barrettes,  font 
une  inclinalion  mé  liocre  au  célébrant,  et, 
s'élant  salués  d'une  petite  inclinalion  ,  ils 
s'asseyent  à  ses  côlés,  levant  chacun  le  der- 
rière de  leur  dalmalique  et  tunique,  et  se 
couvrent.  Ils  prennent  girde  de  ne  pas  aller 
s'asseoir  pendant  que  le  chœur  chante  quel- 
ques versets  du  (rluria,  auquel  le  clergé  se 
découvre  et  s'incline  ;  et  si  cela  arrivait  lors- 
qu'ils sont  en  chemin,  ils  devraient  s'arrêter 
et  s'incliner  vers  l'aulel  ;  mais  depuis  qu'ils 
sont  assis  ,  ils  se  découvrent  seulement  , 
tenant  leurs  barrettes  d'une  main  sur  le  ge- 
nou droit,  et  s'inclinent  en  ce  cas  comme  K; 
clergé,  de  quoi  le  cérémoniaire  les  avertit 
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p:ir  une  inclinntiun.  Le  reste  du  temps  ils 
ili-niciirenl  couvcrls,  ayaiil  les  mains  éten- 
iliios  sur  li'S  genoux. 

5.  Lorsque  le  célébrant  et  les  ministres 
h.'irrés  sont  assis  ,  les  acolytes  et  le  thurife- 
i.'iire  s'asseyent  aussi  à  leurs  places  sans  se 
louvrir,  tenant  les  bras  croises  sur  la  poi- 
trine, s'inclinnnt  comme  le  célébrant  et  les 
ministres  sacres. 

6.  Vers  la  fin  de  l'hymne,  A  ces  paroles 
Ciim  sancto  Spirilu,  le  célébrant  et  les  mini- 
stres sacrés,  sans  faire  le  sifine  de  la  croix, 
se  découvrent  et  relourncnl  à  l'auld  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus,  n.  2,  le  diacre  se  reti- 
rant un  peu  en  arrière  quand  il  est  arrivé 
devant  le  coin  de  l'Epîlre  sur  le  pavé,  afin  de 
laisser  le  passage  libre  au  célébrant,  aii(|uel 
il  fait  une  inclination  de  léte  ;  ce  ()u'il  l'aul 
toujours  observer  en  pareille  occasion.  Les 
acolyle.s  et  le  thuriféraire  se  lèvent  en  même 
temps  que  les  ministres  sacrés,  et  demeurent 
débouta  leurs  places;  si  le  célébrant  passe 
devant  eux,  ils  lui  font  une  inclination  mé- 
diocre. Si  le  célébrant  ne  s'assied  pas,  les 
deux  ministres  sacrés  demeurent  debout  à 
ses  côlés  et  un  peu  lierriére,  s'inclinant  avec 
lui  aux  mêmes  versets  que  le  chœur;  lors- 
qu'on chante  le  dernier,  «  ils  font  tous  deux 
ensemble  la  pénullexion,  puis  descendent  à 
leurs  places  ordinaires  l'un  derrière  l'aulrc.» 
Les  ministres  inférieurs  ne  s'asseyent  point 
en  ce  cas,  ni  même  lorsqu'un  seul  des  mi- 
nistres sacrés  est  debout,  (|uoique  le  chœur 
»oil  assis,  comme  il  a  été  remarqué  ci-dessus. 

7.  L'hymne  étant  finie,  «  le  célébrant  baise 
l'autel  (  t  chante  Doininus  vobiscum  ;  puis  il 
va  au  coin  de  l'Eptlre,  où  les  deux  ministres 
sacrés  vont  en  même  temps,  marchant  en 
droite  ligne  l'un  derrière  l'autre,  »  sans  faire 
de  génullexion  en  partant  du  milieu,  ni  d'in- 
clination au  célébr.'int  quand  il  se  tourne 
■vers  eux  ;  ce  (|u'ils  observent  en  semblables 
occasions.  «  Ils  demeurent  là  durant  les  orii- 
sons  »  que  chante  le  célébrant,  ayant  tou-  . 
jours  les  mains  jointes,  et  s'inclinant  aux 
mêmes  endroits  que  lui  ,  suis  répondre 
Amen  ;  ce  qu'ils  observent  en  toutes  les  au- 
tres choses  auxquelles  le  chœur  répund.  Le 
cérémoniaire  esta  cûlé  du  livre,  il  montre 
au  célébrant  les  oraisons  iju'il  doit  dire,  et 
tourne  les  feuillets,  s'il  est  besoin  ;  savoir,  de 
la  main  droite,  étant  au  côté  de  l'Lpîlrc,  et 
de  la  gaucho  au  côlé  de  l'Evanmile.  Les  deux 
acolytes  avec  le  thuriféraire  sont  debout  à 
leurs  places,  tenant  les  mains  )oinles  et  s'in- 
clinant quai\d  il  faut,  connue  les  ministres 
sacrés. 

8.  «  Lorsqu'un  doit  dire  Flectamus  tjentta, 
c'est  au  diacre  à  le  chan'ter  en  fléchissant  le 
premier  le  genou  ;  puis  lu  suus-diacrc  chante 
L'vate  en  se  relevant  le  premier,  et  tous,  cx- 
I  >plé  le  célébrant,  fléchissent  le  genou  à 
leurs  places.  • 

'J.  «  Aux  messes  des  fériés  de  l'A  vent,  du 
<>-ir6me,  des  Qualre-Temps  et  des  vigiles 
dans  lesquelles  le  jeûne  a  été  prescrit  de  droit 
commun,  quoiqu'il  soit  supprimé,  comme 
.lussi  aux  messes  des  morts,  tous  les  minis- 
tres  inférieurs  do   l'aulel  cl   tous  ceux    qui 


sont  au  chœur  demeurent  à  genoux  durant 
les  oraisons  que  chanle  le  célébrant,  tant  au 
commencement  qu'à  11  fin  do  la  messe  ; 
comme  aussi  depuis  le  Sanclus  inclusive- 
ment jusqu'à  Pax  Domini  exclusivement. 
On  excepte  de  cette  règle  les  vigiles  de  Noël, 
de  rEpi|ihanic,  île  Pâques,  de  l'Ascension, 
de  la  l'enlecôle,  de  Saint-Laurent,  K's  (Jua- 
trc-Temps  de  la  Pentecôte,  et  leji-udi  saint.» 
10.  S'il  y  a  un  prêtre  assistant,  après  que 
le  célébrant  a  été  encensé,  il  se  met  à  son 
côté  droit  hors  du  marchepied,  la  f.ico  tour- 
née vers  le  côté  de  l'Evangile,  et  montre  au 
célébrant  le  commcniement  de  la  messe,  fai- 
sant avec  lui  le  signe  de  la  croix  et  les  incli- 
nations qu'il  faut  faire.  11  indique  .lu  célé- 
brant le  Glorii  in  exccUis ,  s'il  le  doit  dire  ; 
puis  il  retourne  au  coin  de  l'Epîlre,  où  il 
s'incline  aux  mêmes  versets  (|ue  lui,  et  fait 
le  signe  de  la  croix  à  la  fin.  Si  le  célébrant 
s'assieil  au  Kyrie  ou  au  Gloria,  il  marche 
après  lui  et  se  place  à  la  droite  du  diacre  sur 
son  siège,  étant  tourné  à  demi  vers  l'autel 
cl  la  tête  couverte,  se  découvrant  et  s'incli- 
nant de  même  que  le  (  élébrant.  Sur  la  fin,  il 
se  lève  avec  les  ministres  sacrés,  salue  le 
célébrant,  comme  il  doit  avoir  fait  avant  de 
s'asseoir,  et  retourne  sans  autre  révérence 
par  le  plus  court  chemin  au  coté  de  l'Epître, 
où  il  montre  au  célébrant  les  orai  ons  qu'il 
doit  dire,  et  ensuite  l'Epître,  le  graduel,  etc., 
jusqu'à  l'Evangile. 

VAniÉTÉS. 

A  Grenoble  le  prêtre  assistant  reçoit  du 
premier  choriste  l'intonation  du  Gloria  in 
excetsis,  et  la  donne  au  célébrant;  il  en  est 
de  même  du  Credo.  Celte  triple  intonation 
n'a  pas  lieu  ,  même  à  l'égard  du  pape  ;  c'est 
le  sous-diacre  qui ,  aux  premières  vêpres , 
lui  annonce  la  première  antienne  el  celle  du 
M(t//nificat.  Celle  intonation  ne  doit  être 
annoncée  que  lorsque  ce  qui  précède  est 
achové.  fl  ne  convient  pas  surtout  que  pen- 
dant l'Evangile,  auquel  tous  doivent  être 
nllentîfs,  on  porte  au  célébrant  l'intonation 
du  Credo. 

Selon  les  Missels  français,  c'est  au  diacre 
à  chanter  Levatc,  aussi  bien  que  l'ieclamus 
genua. 

AimCLE  V. 

De  l'E pitre,  du  Graduel,  etc.,  jusqu'il 

l'Evangile. 

(Rubriques.) 

In  missa  solemni  suhdiaconus  circa  finem 
nilimw  orntionis  accipil  ambnhus  manibu» 
libniiii  Epislolarum,  dcfereus  illum  supra 
pectus  ;  et  fada  altari  gentiflexione  in  medio, 
vailil  ad  partein  cpislolœ  contra  altare  ,  ri 
cantal  epislolam  ,  quam  dium  célébrons  in- 
térim submissa  voce  legit ,  assisteiile  sibi  din- 
cono  n  dextris,  et  item  graduate,  traclum,clc., 
usque  ad  Muiuli  cor  meum.  Epistoii  canlnla, 
subdiaconis  fucil  iterum  ijenujlexionem  allnri 
in  medio  ,  ac  redit  ad  celebrantcm  ,  el  genii- 
fleclcns  osculatur  eju.i  maiium ,  el  ab  eo  hene- 
dicitur,  prœterquam  in  missis  deftoiclorum. 
Posten  idem  tubdiaconiis  accipil  Mi:<salc 
celebranlis  ,  deferl  ad  cornu  Evangelii  in  al- 
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t'jri,  et  ibi  ministrat  celebranti  ;  qui  in  ine- 
diu  (iltaris  submissa  voce  diclo  Muiula  cor 
mcuni,  etc.,  et  deindc  leclo  Evanyelio,  qiiod 
in  fine  non  osculalitr,  dtlato  ctiaui  per  diu- 
conum  libro  Evangeliuruin  ad  allure,  imponil 
incensum  in  thuribulum.  Postca  diaconus  ge- 
nuflexus  unie  allare  dicil  Miiiida  cor  nicum  , 
et  accipiens  librum  Evanfieliorum  de  altari , 
petit  benediclionem  a  célébrante  similiter  ije- 
ntiftexus  in  stiperiori  gradu  allaris  :  et  oscu- 
lata  illius  manu,  prœcedentibus  thiiriferario 
et  duobus  acolythis  cum  candelabris  accensis 
de  credenlia  sinnplis  ,  vadil  cum  subdiacono 
a  sinistris  ad  locum  Evangelii  contra  allare 
versus  pupiilum  ;  ubi  subdiacono  librum  te- 
nente  ,  medio  inler  duos  acolylhos  tenentcs 
candelabra  accensa,  dicil  Domiinis  vobiscuin, 
junctis  manibus.  Cum  dicit  Sequontia  ,  de, 
signal  librum  in  principio  Evangelii,  fron- 
lem,  os  et  pectus  ;  poslea  ter  librum  incensal, 
hoc  est,  in  medio,  a  dextris  et  a  sinislris ;  et 
prosequilur  Evangelinm  junctis  manibus.  In- 
térim célébrons  post  datam  diacono  bene,dic- 
lionem  relrahens  se  ad  cornu  epistotœ ,  ibi 
slat  junctis  manibus.  Et  cum  diaconus  dicit 
Sei]aenli<i  sancli  Evangelii ,  sacerdos  etiam 
signal  se;  et  cum  nominaltir  Jésus  ,  capul  in- 
clinai versus  allare.  Finilo  Evangelio  sacer- 
dos osculatur  librum  a  subdiacono  sibi  dela- 
tum,  dicens  Per  evangelica  dicta,  etc.,  et  a 
diacono  ter  incensatur.  Si  sit  coram  prœlalo 
in  sua  residentia,  liber  defertur  ad  prœlalum, 
ut  supra ,  et  ille  incensatur,  ut  in  Cœretno- 
niati.  Postea  slans  in  medio  altaris  versus  ad 
crucem,  incipil,  si  dicendum  sit,  Credo,  slan- 
tibus  post  eum  diacono  et  subdiacono,  deindc 
ad  allare  accedentibus  et  cum  eo  prosequen- 
libus ,  ul  dictum  est  ad  Gloria   in   cxceisis. 

Si  aulem  sit  prœdicandum  ,  concionalor, 
finilo  Evangelio  ,  prœdicet  ;  et  sermone  sive 
concione  expleta,  dicalur  Credo,  vel,  si  non 
sit  dicendum,  cantelur  oCferlorium. 

Cum  vcro  in  Symbolo  canlalum  fueril  Et 
incarnatus  est,  diaconus  accepta  bursa  de  cre- 
denlia, ambabus  manibus  eam  defert  elevatam 
cum  solilis  revercntiis  ad  médium  altaris  ,  in 
quo  cxplicat  corporale  ,  et  rcverlitur  ad  cele- 
brantem.  Cum  non  dicitur  Credo  ,  subdia- 
cunus  defert  bursam  simul  cum  calice,  ul  in- 
fra  dicelur. 

Si  quandoque  celebrans  cantal  missam  sine 
diacono  et  subdiacono  ,  Epislolam  cantat  in 
loco  consueto  atiquis  lector  superpelUceo  in- 
dulus  ,  qui  in  fine  non  osculatur  manum  ccle- 
branlis.  Evangeiiuin  autnn  cantal  ipse  cele- 
brans ad  cornu  Evangelii,  qui  cl  in  fine  missœ 
cantat  Ite  niissa  est,  vel  Benedlcamus  Do- 
mino, aul  Requiescanl  in  pacc,  pro  lemporis 
diversilale. 

(Traduction  et  développemenls.) 

1.  Au  commencement  de  l'oraison  ou  de 
la  dernière  oraison,  s'il  y  en  a  plusieurs,  le 
cérémoniaire  ou,  à  son  défaut,  le  thurifé- 
raire ,  prend  le  livre  des  Epîtres  sur  la  cré- 
dence,  et  le  tenant  par  les  côtés  en  sorte  que 
l'ouverture  soit  à  sa  droite,  il  le  porte  fermé 
au  sous-diacre  «  qui  le  reçoit  des  deux 
mains  »  par  le  bas  ,  ayant  l'ouverture  du 


li\re  à  sa  gauche,  «  et  appuyant  le  haut  sur 
sa  poitrine,  »  avec  une  inclination  récipro- 
que avant  et  après  ;  puis ,  s'élant  retourné 
vers  l'autel  ,  il  demeuro  à  sa  place  jus- 
qu'a[)rôs  ces  paroles  ,  Jesum  Christum  àr  la 
conclusion  de  l'oraison  ,  auxquelles  il  s'in- 
cline vers  la  croix,  ou  jusqu'à  Qui  vivis,  ou 
autres  semblables  ;  et  alors  «  il  va  faire  la 
génuflexion  au  milieu  de  l'autel  »  sur  le 
plus  bas  degré,  ayant  le  cérémoniaire  à  sa 
gauche  ,  qui  l'accompagne  dans  toute  cette 
action;  «  puis,  étant  de  retour  à  sa  place,  il 
chante  l'Epître  »  à  haute  voix  ,  tenant  lui- 
même  le  livre,  aidé  du  cérémoniaire,  ou  bien 
s'il  y  a  un  pupitre,  il  y  met  le  livre  et  tient 
les  deux  mains  étendues  dessus.  S'il  chante 
ces  paroles  ,  Ut  in  nomine  Jesu  omne  genu 
fleclalur,eic.,  qui  se  rencontrent  dans  l'Epî- 
tre des  messes  de  la  Croix  et  du  dimanche 
des  Rameaux  ,  il  fléchit  le  genou  comme 
aussi  le  cérémoniaire  qui  est  à  sa  gauche  , 
et  les  ministres  inférieurs  avec  tous  ceux  du 
chœur  à  leurs  places  jusqu'à  Infernorum  in- 
clusivement. Si  le  célébrant  n'est  pas  oc- 
cupé pour  lors  à  dire  le  graduel  ou  le  Irait, 
comme  lorsqu'il  dit  lui-même  les  susdites 
paroles  à  l'Epître  ,  il  fléchit  un  seul  genou 
avec  le  diacre  qui  est  à  sa  droite. 

2.  Dès  que  le  sous-diacre  commence  l'Epî- 
tre, «  le  diacre  monte  à  la  droite  du  célé- 
brant,  »  un  peu  derrière  lui,  et  il  ne  re- 
tourne point  à  sa  place  que  le  célébrant 
n'ait  achevé  ce  qu'il  y  a  à  lire  :  «  en  même 
temps  le  célébrant  lit  d'une  voix  médiocre 
l'Epître  et  le  reste  jusqu'à  Munda  cor  meum 
exclusivement.  »  Le  diacre  s'incline  ,  fléchit 
le  genou  avec  le  célébrant ,  tourne  les  feuil- 
lets quand  il  faut,  et  répond  à  la  6n  de  l'Epî- 
tre Deo  gralias.  Le  célébrant  demeure  au 
même  lieu  jusqu'à  ce  qu'il  ait  béni  le  sous- 
diacre. 

3.  «  L'Epître  étant  achevée ,  »  l'on  com- 
mence à  chanter  au  chœur  le  graduel  et  ce 
qui  suit  ;  et  le  thuriféraire  va  mettre  du  feu 
dans  l'encensoir,  puis  revient  à  l'autel  avant 
le  dernier  verset  du  graduel  ou  du  trait , 
faisant  en  sortant  et  en  rentrant  la  génu- 
flexion sur  le  pavé. 

k.  «  Le  sous-diacre  a'yant  fait  la  génu- 
flexion au  milieu  de  l'autel ,  »  et  étant  ac- 
compagné du  cérémoniaire  ,  comme  ci-de- 
vant, «  va  par  le  plus  long  chemin  au  coin 
de  l'Epître,  »  d'où  le  diacre  s'est  retiré  ua 
peu  vers  le  coin  de  l'autel ,  «  et  là  il  se  met 
à  genoux  sur  le  bord  du  plus  haut  degré 
devant  le  célébrant,  qui  lui  présente  sa  maia 
droite  à  baiser  ;  »  il  la  met  à  cet  effet  sur  le 
liaul  du  livre  des  Epîtres  ,  tenant  la  gauche 
sur  l'autel,  «  et  puis  il  lui  donne  sa  béné- 
diction »  sans  rien  dire  -,  ensuite  le  sous- 
diacre  se  lève  et  rend  le  livre  au  cérémo- 
niaire qui  le  porte  à  la  crédence,  si  ce  n'est 
que  le  même  livre  serve  aussi  pour  l'Evan- 
gile ,  auquel  cas  il  le  relient  pour  le  donner 
au  diacre  dès  que  le  célébrant  aura  com- 
mencé l'Evangile. 

5.  Si  le  célébrant  n'a  pas  achevé  de  lire  le 
Irait  ou  la  prose  ,  lorsque  le  sous-diacre  ar- 
rive, il  continue  de  lire  ce  qui  reste,  le  sous- 
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diarro  allciulnnl  au  nu^iiii>  lici:  jiis(iii'à  coque 
le  rili'luaiil  ail  aclK'»é,  pour  ^c  iiuUlic  à  ge- 
noux <'t  liai>or  SI  maiu. 

ti.  lU'iii.iniUfz  que  s'il  y  a  dans  la  niPSsc- 
plu*iiMiis  Kpilres,  connue  il  arrive  aux  (lua- 
trc-Tcnips  cl  en  quelques  aulres  jour-;,  on  li'S 
doit  cluniler  nu  liiu  et  du  ton  ordinnires  de 
ri'.pilre,  avec  une  pénuflexioii  avant  etaprès, 
vis-a-»is  le  milieu  de  l'autel  ;  ni.iis  le  seul 
sous-diacrc  baise  la  main  du  célébrant  apri^s 
la  di-rniôre  qu'il  doit  loujour-'  cbanler  ;  et  si 
d'autres  que  lui  clianleiil  les  premières, 
comme  il  est  convenable,  il  demeure  an  côté 
du  diacre,  de  la  même  laçon  qu'à  \'l)Uroit, 
sans  faire  aucune  révérence  lorsciu'il  y  va 
ou  qu'il  se  retire  derrière  à  chaque  oraison. 
Pour  les  prophéties  qu'on  chante  nvanl  la 
messe  les  veilles  de  Pâques  cl  de  la  Penlc- 
côle,  on  y  observe  le  Ion  propre  des  leçons, 
avec  une  inllexion  particulière  à  la  fin. 

7.  «Lesous-diacrcayanlreeula  bénédiction 
du  célébrant,  prend  le  Missel  qui  est  sur  l'au- 
tel, le  porte  »  avec  le  coussin  ou  pupitre  p.ir 
le  plus  court  chemin,  f.iisant  la  génuflexion 
au  milieu  de  l'aiilel;  puis,  ayant  mis  le  livre 
a  sur  le  coin  de  rE\anpile,  »  il  se  retire  à  côte 
et  comme  derrière  le  livre  sur  le  second  de- 
gré, «  où  il  répond  au  prêtre.  » 

8.  «Le  célébrant,  après  avoir  béni  le  sous- 
diacre  ,  va  au  milieu  de  l'aulel  ,  où  il  dit 
AInndn  cor  meiim,  etc.;  puis,  étant  arrivé  au 
livre  .  il  ilil  d'une  voix  médiocre  l'Evangile 
avec  les  cérémonies  ordinaires  ,  sans  baiser 
néanmoins  le  livre  à  la  fin  ni  dire  Ver  eran- 
gelicn  dicta,  etc.;»  ce  qu'il  ne  fait  qu'après 
que  le  diacre  a  (hanté  l'Evangile.  Le  sons- 
diacre  lui  lépond,  enfaisanl  les  mèmessigncs 
de  croix  sur  lui  avec  le  pouce,  et  les  mêmes 
inelinitions  el  génuflexions  que  lui.  Il  dit  à 
la  fin  Laun  lihi,  Clirisle,c{.  .ipproclie  le  Missel 
du  milieu  de  l'autel,  l;ii>sanl  assez  d'espace 
pour  mettre  le  corporal  ,  puis  il  ilnieure  là 
debout  jusqu'à  ce  qu'il  faille  aller  clianler 
l'Iivanpile  ;  il  se  tourne  vers  le  célébrant  à 
la  bénédiction  de  l'encens  ,  puis  il  deseeml 
sur  le  pa\c.  Le  célébrant  demeure  pareille- 
ment debout  entre  le  coin  de  l'Evangile  et  le 
milieu  de  l'autel,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  béni  le 
diacre. 

1).  Si'At  que  le  célébrant  a  conuneneé  l'E- 
vangile ,  II'  diacre  qui  est  demeuré  au  coin 
de  l'Epitre  descend  sur  le  pa>é,  cl  reçoit  du 
cérémoniairo  le  livre  des  l'^vangiles  ,  de  la 
même  manière  qu'il  a  été  dit  pour  le  sons- 
diacre;  puis  il  fait  la  géiiiini'xion  sur  le  milieu 
du  plus  bas  degré  :  "  ensuite  il  monte  à  l'au- 
tel, il  met  au  milieu  le  livre  fermé,  »  el  reste 
au  même  lieu  sans  autre  gcnullexion  (Bol- 
deschi). 

10.  Si  l'on  chante  quelque  prose  .  et  que 
le  célébrant  ne  veuille  pas  s'asseoir  ,  il  de- 
meure debout  avec  ses  deux  ministres  qui 
sonl  à  ses  c6lés ,  jusqu'à  ce  qu'il  faille  lénir 
l'encens  pour  l'Evangile.  Mais  .-.'il  va  s'asseoir, 
il  observe  .  avec  ses  ministres  ,  les  mêmes 
rhoses  qui  sr)nl  prescrites  ci-dcssiis  après  le 
Kl/rie  cl  le  Gloria  ,  excepté  qu'ils  doivent 
retourner  tous  trois  assez  à  temps  pour  bé- 


nir l'eneeiis  el  faire  le  reste   n\anl  que  le 
clKTiir  ait  cessé  de  chanter. 

11.  .\ux  fériés  du  Carême  ,  le  célébrant  so 
lient  à  genoux  avec  ses  ministres  sur  le  bord 
du  marchepied,  lorsque  le  chœur  clianic  le 
verset  .l((/iiivi  »io.<;,  Dttis,  etc.;  m.iis  il  est  à 
propos  (lu'il  ait  lu  auparavant  en  dili^jencc 
son  Evangile,  et  mis  de  l'encens  dans  l'en- 
censoir, et  que,  pendant  iiu'on  chante  le  sus- 
dit verset  ,  le  diacre  dise  niitiiilii  cor  meum, 
afin  «lu'eiisuile  il  n'ait  qu'à  prendre  le  livre 
des  Ev.iiigiies  pour  recevoir  la  bénédiction, 
el  que  |>ar  ce  moyen  il  y  ait  moins  d'inter- 
ruption dans  la  me>se.  On  doit  aussi,  pour  la 
même  raison,  en  user  de  la  sorte  aux  messes 
votive-,  du  S  lini-Esprit  où  l'on  chante  le  ver- 
set ]rni,fiincle  Spiriliis,  elc.;dai)s  la  semaine 
de  la  Pentecôte  ,  on  se  met  à  genoux  à  co 
verset,  avant  d'aller  s'asseoir. 

12.  l.orsqu'il  y  a  un  prêtre  assistant  ,  le 
diacre  demeure  à  sa  place  derrière  le  célé- 
brant,  pendant  que  le  sous-diacre  chante 
l'Epîlre;  (|u  md  celui-ci  vient  recevoir  la  bé- 
nédiction du  célébr.int,  le  prêtre  assistant  so 
relire  un  peu  au  coin  de  l'Kpltre  pour  lui 
faire  place  ;  après  quoi  il  porte  lui-même  le 
missel  par  le  plus  court  chemin  au  côté  de 
l'Ev.ingile,  où  il  répond  au  célébrant;  puis  il 
approche  le  liirc  vers  le  milieu  de  l'.iutel 
sans  f.iire  aucune  révérence  ,  el  se  tient  au 
même  lieu,  à  la  gauche  du  célébrant,  jusqu'à 
l'Evangile  que  le  diacre  doit  chanter.  Le 
sous-diacre  demeure  pi'ndanl  tout  ce  temps- 
là  sur  le  pave  derrière  le  célébrant ,  le  sui- 
vant à  l'Evangile,  sans  monter  sur  les  degrés 
de  l'autel. 

VARIÉTÉS. 

N°  4.  Dans  le  rite  parisien  cl  viennois,  le 
sous-diacre  ne  baise  la  main  du  célébrant 
après  lEiiitre  (|u'aux  fêles  annuelles  el  so- 
lennelles, qui  correspondent  à  peu  piès  aux 
fêles  (te  première  et  de  seconde  classe  du  rilo 
romain.  Il  en  est  de  même  du  diacre  avant 
l'Evangile. 

AllTir.LE    Vt. 

De   l'Evangile  que  le  diacre   eliante  ,   cl  du 
Symbole. 

1.  Avant  le  dernier  verset  du  graduel  ou 
du  liait  qu'on  chaule  au  cliaMir,  «  le  célé- 
brant met  el  bénit  l'encns  de  la  manière 
onlin.iire,»  après  quoi  lethuriferaire descend 
avec  le  soiis-diaere,  et  tous  se  disposent  pour 
aller  à  l'Evangile.  «  Le  diacre  se  met  à  ge- 
noux sur  le  bord  du  marchepied  ,  el  dit  un 
peu  incliné  :  Mtindn  cor  mcuw,  cic.  Ensuite, 
s'elant  levé  ,  il  prend  le  livre  des  Evangiles 
de  dessus  l'autel  ,  et  se  remet  à  genoux  sur 
le  milieu  du  marchepied,  un  peu  tourné  vers 
le  célébrant  pour  luidemandersa  bénédiction, 
disant  d'une  voix  intelligible  Jubr ,  dovme. 
henedicere.  Iv  célébrant  s'élanl  tourne  vers 
lui,  dit  les  mains  jointes,  Dnminus  ait  in 
corde  Ino,  clr.  ;  quand  il  dit  :  In  nomine 
l'iilris  ,  etc.,  il  met  la  main  gauche  sur  sa 
pniirine  ,  et  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le 
dia,rc  de  la  droite,  qu'il  lui  donne  aiissilôl  à 
baiser,  l.i  metlanl  sur  le  haut  du  livre  que 
le  diacre  lui  pré»<'nte  à  cet  effet."  Après  quoi, 
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le  diacre  se  lève  ,  descend  sur  le  pavé  cl  se 
pl;ir('  à  la  droite  du  sous-diacre. 

2.  Peiid.iiil  que  le  ccléhranl  bénil  le  diacre, 
le  Ihurirérairc  porlant  son  encensoir  avec 
solennité,  comme  il  est  marqué  art.  1,  n.  8, 
et  les  deux  acolytes  tenant  leurs  cliandelicrs, 
vont  devant  le  milieu  de  l'autel  pour  faire  la 
génuflexion  sur  le  pavé,  derrière  le  diacre  el 
le  sous-diacre  ,  en  même  temps  que  ceux-ci 
la  font  sur  le  dernier  degré  ;  «  ensuite  tous 
vont  au  côté  de  l'Kvangile  en  cet  ordre.  Les 
acolytes  marchent  les  premiers  ;  «  ou  bien 
c'est  le  cérémoniaire  qui  a  fait  la  génuflexion 
à  la  gauche  du  sous-diacre  ;  puis  le  thuri- 
féraire ,  ensuite  les  acolytes  ,  «cl  après  eux 
le  sous-diacre  les  mains  jointes,  à  la  gauche 
du  diacre,  »  selon  le  Missel  ,  ou  devant  lui, 
selon  le  Cércmoiiial  ;  celui-ci  porte  son  livre 
des  deux  mains  par  le  lias,  ayant  l'ouverture 
du  livre  à  sa  gaucho;  il  le  porte  droit  devant 
la  poitrine,  sans  l'y  appuyer.  Elant  arrivé  au 
côléde l'Evangile,  ils  se  placenUlecelte sorte: 
Le  cérémoniaire  el  le  thuriféraire  se  retirent 
près  du  plus  bas  degré  de  l'autel ,  ayant  la 
face  tournée  vers  le  septentrion  ou  la  partie 
qui'Ie  représente  ;  les  acolytes  se  niellent  à 
l'opposile  ,  ayant  la  face  tournée  vers  eux  ; 
«le  sous-diacre  se  place  entre  les  deux  acoly- 
tes, »  et  le  diacre  devant  lui  ,  ayant  le  céré- 
moniaire à  sa  droite  ,  vl  le  thuriféraire  à  sa 
gauche,  tous  deux  un  peu  derrière  lui,  selon 
le  Cérémonial.  SelonCavaliéri,  lethuriférairc 
doit  se  mettre  à  la  droite  du  cérémoniaire, 
et  lui  présente  ainsi  l'encensoir  plus  com- 
modément; s'il  n'y  avait  pas  de  cérémoniaire. 
le  thuriféraire  se  placerait  à  la  droite  du 
diacre.  Celui-ci  donne  aussitôt  le  livre  ouvert 
au  sous-diacre,  qui  le  reçoit  .(et  le  soutient» 
des  deux  mains  par  leb.is  devant  sa  poiti  ine, 
appuyant  le  haut  sur  son  front,  selon  la  com- 
modité du  diacre.  Si  c'est  la  coutume  du  lieu 
de  ch.inlerrEvangilesurun  pupitre,  le  diacre 
met  son  livre  dessus  ,  el  le  sous-diacre  se 
place  derrière  ,  touchant  des  mains  les  côtés 
du  livre,  sans  faire  d'inclination  ni  de  gcnu- 
Hexion  [S.  C.  1591\ 

3.  «  Le  célébrant,  après  avoir  donné  la 
bénédiction  au  diacre,  »  fait  une  inclination 
de  tête  à  la  croix,  «  el  va  aussitôt  au  cuin  de 
l'Epître,  où  il  se  tourne  vers  le  diacre  lors- 
qu'il commence  à  chanter  Dominus  vobiscum  : 
il  demeure  ainsi  les  mains  jointes  «jusqu'à 
ce  qu'il  ait  été  encensé  après  l'Evangile. 

V.  Si  tôt  que  le  chœur  a  cessé  de  chanter, 
«  le  diacre  entonne  Dominus  vobiscum  ;  puis, 
quand  il  dit  Inilium  ou  Sequenlia  sancti 
h'vangelii,  etc.,  »  ayant  la  main  gauche  éten- 
due sur  le  livre,  «  il  fait  avec  le  pouce  droit 
le  signe  de  la  croix  sur  le  commencement  du 
texte  de  l'Evangile,  ensuite  sur  son  front, 
sur  sa  bouche  et  sur  sa  poitrine,  »  ayanl 
alors  sa  main  gauche  étendue  au-dessous  de 
la  poitrine.  «  Le  célébrant  »  el  tous  les  au- 
tres du  clergé  «  font  aussi  en  même  temps  le 
signe  de  la  croix  »  sur  leur  front,  sur  leur 
bouche  et  sur  leur  poitrine,  excepté  le  sous- 
diacre,  les  acolytes  el  le  thuriféraire  ;  le  cé- 
rûmoniaire  avertit  auparavant  par  une  in- 
clination le  célébrant  de  faire  ces  signes  de 


croix  ;  il  l'avertit  de  même  dos  iuclinalions 
qu'il  fiut  faire  durant  l'I-ivan^ile  ,  «  en  s'iu- 
clinanl  lui-même  vers  l'autel,  au  nom  de  Jé- 
sus, »  de  Marie  et  du  saint  dont  on  fait  la 
fêle.  Quand  le  chœur  répond  Glnrin  tibi.  Do- 
mine, ce  qu'il  doit  faire  fort  posément,  le  cé- 
rémoniaire ayant  reçu  du  thuriféraire  l'en- 
censoir fermé,  le  présente  au  diacre,  «  le- 
quel encense  de  trois  coups  le  livre,  1"  au  mi- 
lieu, 2"  à  la  droite  du  livre,  -i'  à  la  gauche,  » 
faisant  avant  el  après  une  inclination  pro- 
fonde au  livre,  ce  qu'observent  en  même 
temps  le  cérémoniaire  el  le  thuriféraire; 
puis  le  diacre,  ayant  rendu  l'encensoir  au  cé- 
rémoniaire, «  poursuit  l'Evangile,  les  mains 
jointes,  »  après  que  le  chœur  a  répondu  Glo- 
ria tibi.  Domine;  el  le  cérémoniaire  rend 
l'encensoir  au  thuriféraire. 

o.  Lorsque  le  diacre  profère  le  nom  de 
J-ésus  durant  l'Evangile,  il  s'incline  vers  le 
livre;  et  le  célébrant,  le  cérémoniaire,  le  thu- 
riféraire, avec  tous  ceux  du  chœur,  s'incli- 
nent vers  l'autel.  Ils  observent  la  même 
chose  quand  il  faut  fléchir  le  genou  ;  car  le 
diacre  le  fait  vers  le  livre,  et  tous  les  autres 
vers  l'autel;  mais  au  nom  de  Marie  cl  aux 
autres  aux(|uclsil  faut  s'incliner  durant  l'E- 
vangile, tous,  excepté  le  cérémoniaire,  lo 
fout  vers  le  livre.  Le  sous-diacre  et  les  aco- 
lytes ne  font  aucune  inclination  ni  génu- 
flexion durant  l'Evangile. 

6.  «  Le  diacre  ayanl  achevé  de  chanter 
l'Evangile,  »  en  indique  le  commencement 
au  sous-diacre,  et  s'élanl  un  peu  retiré  à 
gauche,  «  le  sous-diacre  va  droit  au  célé- 
brant, »  auquel  il  porte  le  livre  ouvert  et 
élevé  sans  lui  faire  aucune  révérence  en  ar- 
rivant, ni  même  à  l'autel  en  passant  au  mi- 
lieu, encore  que  le  saint  sacremeiiî  fût  exposé; 
puis  il  iuiiique  avec  la  main  droite  au  célé- 
brant le  commencement  de  l'Evangile,  «  cl  lo 
lui  fail  baiser;  »  ayanl  aussitôt  fermé  le  livre, 
il  lui  fail  une  inclination  médiocre,  s'étant 
un  peu  retiré  de  lui;  ensuite  il  descend  ou 
bas  des  di^grés,  à  la  gauche  du  cérémoniaire 
auquel  il  rend  le  livre,  et  puis  s»  lient 
tourné  vers  l'autel  vis-à-vis  du  célébrant  , 
ou  birn  il  porte  lui-même  le  livre  à  la  cré- 
dence,  s'il  n'y  a  point  de  cérémoniaire,  et 
retourne  aussitôt  à  sa  place  derrière  In  célé- 
brant, oii  il  fait  la  génuflexion  sur  lo  degré 
au  milieu. 

7.  Pendant  que  le  sous-diacre  porte  lo 
livre  à  baiser  au  célébrant,  le  thuriféraire 
s'écarte  un  pou  pour  laisser  passer  les  aco- 
lytes qui  .«e  placent  au  milieu;  le  cérémo- 
niaire qui  s'en  va  le  premier  vers  le  (ôlé  de 
rE|iîlre,  fait  la  génuflexion  entre  les  deux 
acolytes.  Le  diacre,  suivi  du  thuriféraire,  va 
sans  Hiire  la  génuflexion  vers  le  coin  de  l'E- 
vangile; ou  bien  ayant  fail  la  génuflexion 
au  milieu  du  plus  bas  degré,  il  demeure  au 
même  lieu  pour  encenser  le  célébrant,  ayant 
le  thuriféraire  à  sa  gauche,  lequel  est  un 
peu  retiré  derrière,  et  l'ail  avec  lui  une  incli- 
nation profonde  avant  el  après  l'encense- 
mcul.  Après  leur  génuflexion,  les  acoly- 
tes retournent  ensemble  à  la  crédenrc,  où 
ils  n)cllenl   leurs  chandeliers:  «le   diacre. 
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nprùs  avoir  cnceiisi',  »  reiul  l'cncciisnir  au 
lliiirifi'rairo,  a  cl  inonlc  à  y.i  |il;ui"  'lcriii\rc 
!e  tflétir.int  ;  •  il  y  fait  ki  géiiudoxinii  eu 
iiu'iiu-  loiiips  ((ue  le  sous-diaric  et  lo  lliurifi-- 
raire,  s'il  a  eiiciMisi;  ilu  (  lilo  lif  rEvan^^ilc.  Le 
tliuriforairo  fait  la  K*'*iun('xioii  cii  niéiiio 
U'inps  que  le  sous-diacre,  avant  ou  après 
que  le  lélébraiil  ail  enlor.né  le  Credo;  il  re- 
parle son  encensoir  au  lieu  onlinairc,  sa- 
luant le  chœur,  s'il  passe  par  dcvaiil;  apr^s 
qu'il  a  ôlé  le  charbon  de  l'encensoir,  il  re- 
tourne à  la  crédencc,  où  il  ilemeure  pendant 
qu'on  chante  le  symbole;  ruais  si  on  ne  ledit 
pas,  il  fail  la  génufic'xion  après  (pie  le  célé- 
brant a  dit  l'Oremus  do  l'olTerloire,  et  s'en  va 
à  la  crédence.  S'il  j  a  prédication  ou  |)iôiie 
à  la  me-se,  on  le  doil  faire  imniédialemenl 
après  l'Evanfîile. 

8.  «  SilAl  que  le  célébrant  a  été  encensé, 
il  va  au  milieu  de  l'autel,  où  il  chante  A  haute 
voii  Credo  in  unum  Dcum,  s'il  le  faut  dire,  » 
et  le  chœur  continue  le  reste.  A  ce  mot  Deum, 
tous  font  une  inclination  de  tète  ;  ensuite  «  lis 
deux  ministres  sacrés  »  ayant  fait  la  génu- 
flexion à  leurs  places,  «  montent  ensemble 
au  côté  du  célébrant,  et  continuent  avec  lui 
le  Symbole.  »  Au  verset  El  incnnialus  e>f,etc., 
ils  fout  comme  itii  la  génuflexion  d'un  seul 
genou,  sans  s'appuyer  sur  l'aulcl,  ce  qu'ils 
observent  toujours  en  semblable  occasion  ; 
à  la  fin  ils  font  le  signe  de  la  croix,  puis  de- 
meurent debout  sur  le  niarchi'pied,  un  peu 
retirés  en  arrière;  ou  bien  ils  vont  s'asseoir, 
observant  ce  qui  a  élé  dit  au  Gloria  in 
excelsis. 

9  S'ils  sont  assis  quand  on  chante  au 
chœur  Et  incarmitus  est,  etc.,  ils  se  décou- 
vrent et  s'inclinent  médiocrement  sans  se 
lever;  mais  aux  trois  messes  de  Noël,  et  à  la 
fêle  de  l'Annonciation,  même  transférée,  ils 
vont  se  metire  à  genoux  sur  le  plus  bas  de- 
gré du  côté  de  l'Epîtrc.  S'ils  ne  sont  pas  as- 
sis, ils  font  une  inclination  de  tète  à  la  croix 
dès  qu'on  chante  Descendit  de  calis;  puis 
descendent  sur  le  second  de.; ré  et  se  mctttnt 
à  genoux  sur  le  bord  du  marchepied,  au 
susdit  \erset  Et  incarnatun  est,  de.  Ensuite 
ils  se  lèvent,  ils  remontent  sur  le  marche- 
pied, font  une  indinalion  i\  la  croix,  et  de- 
meurent debout  ;  ou  bien  ils  font  une  génu- 
flexion et  vont  s'asseoir. 

10.  «  Quand  on  a  chanté  Et  incnrnalus 
est,  etc.,  le  diacre,  »  s'il  est  assis,  se  lève, 
laisse  sa  barrette  à  sa  place,  salue  le  célé- 
brant avec  une  inclination  médiocre,  cl  «  va 
à  la  crédence,  où  ay;inl  reçu  »  du  cérémo- 
niaire  la  «  bourse  du  corporal,  il  la  porte 
fermée  cl  élevée  »  à  la  hauteur  des  yeux, 
ayant  l'ouverture  tournée  vers  sa  face;  étant 
arrivé  par  le  pavé  au  milieu  de  l'aut.l,  «  il 
fail  ta  génuflexion  sur  le  plus  bas  degré,  et 
monte  à  l'autel,  où  il  étend  le  corporal  de  la 
manière  qu'il  a  élé  dit  art.  2,  n.  12,  de  la 
mc^se  basse.  Ensuite  il  fail  la  génuflexion  au 
même  lieu,  et  revient  par  le  plus  court  che- 
min au  côté  droit  du  célébrant;  »  avant  de 
s'asseoir  il  le  salue,  comme  au  commence- 
ment, la  barrette  h  la  main,  el  s'assied  en 
mé(nc  temps  que  le  sous-diacre,  lequel  s'est 


le\é  à  son  arrivé(>,  s'il  n'était  j.as  demeuré 
debout  à  sa  place,  aussi  bien  (|ue  les  autres 
ministres  inférieurs,  jus(|u'à  ce  que  le  diacre 
soit  de  retour  et  assis.  Si  le  célébrant  ne  va 
s'asse  lir  qu'après  le  verset  Et  incnrnaliis 
eut,  etc.,  le  diacre  le  précède  à  la  façon  ordi- 
naire, el  lui  ayant  présenté  sa  barrette,  il  va 
porter  la  bourse  à  l'autel,  comme  il  a  élé  dit. 
Mais  si  le  célébrant  ne  va  point  s'asseoir,  lo 
diacre  étant  remonté  .ivec  lui  sur  le  marche- 
pied, fait  la  génuflexion  et  descend  par  lo 
plus  courl  chemin  à  la  crédence,  où  il  prend 
1.1  bourse  et  la  porte  à  l'autel,  comuje  ci- 
jlessus,  sans  saluer  le  célébrant,  lequel  se 
relire  un  peu  avec  le  sous-diacre  vers  le  côlé 
de  l'Ev.'ingile,  pour  donner  commodité  au 
diacre  détendre  le  corporal  el  de  placer  la 
bourse  au  côté  de  l'Evangile;  après  quoi  ce- 
lui-ci s'étant  un  peu  retiré  vers  le  côté  de 
l'Epilre,  le  célébrant  el  le  sous-diacre  se 
remettent  comme  ils  étaient  auparavant,  et 
tous  trois  demeurent  ainsi  debout  jusqu'à  la 
fin  (!u  Symbole. 

11.  Lors(iue  le  chœur  chante  le  pénultiè- 
me verset  du  Symbole,  si  le  célébrant  et  ses 
deux  minisires  sont  .issis,  ils  se  lèvent  et 
retournent  à  l'aulcl  de  la  manière  qui  a  été 
dile  au  Gloria  in  excelsis.  .Mais  s'ils  sont  de- 
bout à  l'autel,  les  susdits  ministres  font  alors 
la  génuflexion  sur  le  marchepied  où  ils  sont, 
et  descendent  à  leurs  places  derrière  le  cé- 
lébrant. 

12.  «  Si  l'on  ne  dit  pas  le  Credo,  le  sous- 
diacre  porte  la  bourse  à  l'autel  avec  le  calice 
après  que  le  célébrant  a  chanté  Oremus,  ainsi 
qu'il  sera  dit  ci-après.  » 

1.3.  S'il  y  a  un  prêtre  assistant,  il  se  retire 
dès  que  le  diacre  n  reçu  la  bénédiction,  et 
va  au  coin  de  l'Evangile  hors  du  marche- 
pied, où  il  attend,  la  face  tournée  vers  l'au- 
lcl ,  que  le  diacre  commence  l'Evangile  ; 
alors  il  se  tourne  vers  lui,  faisant  sur  soi  les 
signes  de  croix  au  commencement,  comme 
les  autres,  et  les  inclinations  au  nom  de  Jé- 
sus, aussi  bien  que  1,'s  génuflexions  vers  la 
croix.  L'Evangile  étant  achevé,  il  denieure 
au  coin  de  l'autel  du  même  côté  ,  la  face 
lournée  à  demi  vers  la  croix,  jusqu'à  ce  (|ue 
lo  célébrant  ait  élé  encensé  ;  puis,  étant 
monté  sur  le  marchepied,  il  lui  indique  co 
qu'il  doit  dire;  s'il  y  a  Credo,  lorsque  le  cé- 
lébrant l'a  entonné,  il  se  retire  au  coin  do 
l'Evangile,  où  il  fait  les  mêmes  inclinations, 
génuflexions  el  signes  de  croix  que  les  offi- 
ciers sacrés.  Ensuite,  si  l'on  va  s'asseoir, 
il  fail  la  révérence  convenable  à  l'aulel 
comme  le  célébrant,  qu'il  suit  immédialc- 
n»ent,  se  comportant  pour  le  reste  ainsi  qu'il 
,1  été  dit  ci-dessus,  art.  i,  n.  10.  Il  se  décou- 
vre et  s'incline  médiocrement  à  ces  paroles, 
El  iucnrtuitus  est,  etc.;  mais  il  demeure  cou- 
vert et  assis  pendant  (jue  le  diacre  porte  la 
bourse  à  l'autel.  Quand  le  célébranl  y  re- 
tourne vers  la  fin  du  Symbole,  il  le  suit  par 
le  plus  long  chemin,  faisant  derrière  lui  sur 
le  pavé  la  révérence  à  l'autel;  et  passant  in- 
continent à  sa  gauche,  il  lève,  en  montant 
a\ec  lui,  le  devant  de  ses  habits,  au  lieu  du 
sous-diacre  qui  va  à  sa  place  ordinaire. 
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VARIÉTÉS. 

N°  1.  Selon  le  rite  parisien  el  viennois,  le 
célébrant  ne  met  p;is  l'encens  dans  l'encen- 
soir pour  l'Evangile,  mais  il  le  hénildans  l.i 
navette  après  avoir  béni  le  diacre  ;  celui-ci 
et  le  thuriféraire  se  mettent  à  genoux  devant 
l(!  célébrant  qui  se  lève,  s'il  est  assis,  et  va 
à  l'autel  par  le  plus  court  chemin,  dès  que  le 
cliœur  a  cessé  de  chanter.  On  suppose  un 
ou  deux  ambons  où  l'on  chante  l'Evan- 
gile et  même  l'Epltre.  (  \  Grenoble  on  se 
Conforme  à  la  rubritiue  romaine.  )  .\ux 
fêles  solennelles,  on  porto  la  crois  pour 
chanter  l'Evangile.  Quand  le  célébrant  en 
baise  le  livre,  le  sous-diacre  lui  dit  :  Hœc 
sunt  vcrha  sancla,  et  il  répond  :  Credo  et  Con- 
fileor  (1);  il  en  est  de  même  de  tous  ceux  qui 
baisent  l'Evangile. 

Dans  le  rite  viennois,  le  célébrant  n'est  en  - 
censéaprès  l'Evangile  qu'aux  doubles-majeurs 
et  au-dessus;  à  Paris  ce  n'est  qu'aux  solennels 
et  annuels.  Aux  solennels-majeurs  el  an- 
nuels, dès  que  le  célébrant  a  baisé  l'Evan- 
gile, le  sous-diacre  va  le  présenter  au  prési- 
dent du  chœur  et  aux  chanoines  de  chaque  côté 
qui  font  tous  la  génuflexion  devant  !c  livre, 
avant  et  après.  (Juand  le  sous-diacre  portant 
le  livre  passe  d'un  côté  du  chœur  à  l'autre  , 
tous  font  la  génuflexion.  Selon  le  cérémonial 
lyonnais  cela  ne  se  fait  qu'après  le  sermon  , 
s'il  y  en  a.  A  Paris,  ce  n'est  qu'après  le  ver- 
set: El  incarnaltis  csl  ;  on  se  présente  d'a- 
bord au  premier  choriste,  puis  à  l'aulre,  et 
s'ils  sont  dans  les  ordres  sacrés,  on  les  en- 
cense de  trois  coups.  Le  sons-diacre  et  le 
thuriféraire  parcourent  ainsi  tous  les  rangs 
du  clergé,  el,  en  passant  vis-à-vis  le  milieu 
de  l'autel,  ils  font  une  inclination.  Getic  cé- 
rémonie est  un  peu  longue  quand  le  clergé 
est  nombreux  ;  le  sous-diacre  peut  élre  en 
reîard  pour  ses  fonctions;  elle  ne  se  pratique 
pas  à  Grenoble  ni  à  Valence.  Si  on  l'omet 
envers  les  ministres  de  l'autel,  nedoit-on  pas 
l'oniellre  envers  ceux  du  chœur  qui  leur 
sont  inférieurs  dans  la  hiérarchie? 

N°  8.  Selon  les  Missels  de  l'aris,  de  Toti- 
lonse,  de  Ni'vers,  de  Vienne ,  on  fail  baiser 
1.1  patène  àceuxqui  présentent  leur  offrande; 
on  présente  la  partie  concave  à  ceux  qui 
sont  dans  les  onlrcs  sacrés,  et  !a  partie  con- 
vexe aux  autres.  Dans  les  rubriques  géné- 
rales, on  parle  d'un  instrument  de  paix,  el 
non  de  la  patène.  On  dit  à  chacun  Pax  te- 
cum,  et  aux  messes  pour  les  morts  Bequic- 
scant  in  pnce ;  chacun  rénond  Et  ctim  spiritu 
(uo,  ou  Amen.  Dans  le  même  endroit  du  Mis- 
sel, on  trouve  la  formule  de  bénédielion  du 
pain  ([ui  est  la  première  des  deux  qui  sont 
dans  le  UitucI  romain.  Il  est  dit  expressé- 
ment que  celle  offrande  du  clergé  ou  du 
lienpledoit  précéder  l'olTrande  du  pain  et  du 
vin.  l/nsage  contraire  a  prévalu:  la  patène 
ayanl  l'hostie  dessus  en  ce  moment,  il  faut 
bien,  faire  l'offrande  du  pain  et  du  vin  aupar- 
avant, ce  qui  parait  moins  conforme  à  l'an- 
iiquilé,  ou  se  servir  d'un  instrument  de  paix 

(t)  On  sii|i|iiiiiic  une  ileiniinile,  la  réiiiisslon  des  pé- 
eliés,  [lO'ir  lairo  un  aclu  do  foi,  ii'esl-ce  pas  lavoriser  ce 
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Selon  les  règles  de  Rome.  Si  le  célébrant  est 
évéque,  on  baise  son  anneau  selon  la  ru- 
bricpie  de  Paris;  à  la  messe  d'ordination, 
on  baise  sa  main  droite  selon  le  pontiCcal 
romain. 

ARTICLE  Vit. 

De  l'Offertoire  jusqu'à  ta  Préface. 

(Rubriques.) 

In  missa  solemni  âicto  Oremus,  dinconus 
et  subdiaconus  accédant  ad  altare  in  cornu 
Epistolœ  :  diaconus  amotet  cnlicem  ,  si  est  in 
altari,  vel,  si  est  in  credcntin,  at  mogis  decel, 
accipit  eum  de  manu  subdiaconi  :  qui  illitm 
cum  palena  et  liostia  ,  coopertuin  palla  et  vélo 
a  collo  sibipcndente,  manu  sinislra  lencns,  el 
alteram  manum  superponens  vélo,  ne  aliquid 
décidât,  de  credenlia  delulit  ,  comitalus  ab 
acolijlho  ampullas  vini  et  aqure  portante  :  ipse 
diaconus  calicem  deteqit,  et  dat  palenam  cum 
hostia  celcbranti  ,  osculando  ejus  tnanum,  : 
subdiaconus  eoctergit  calicem  purificatorio  : 
diacojius  accepta  ampulla  vini  de  7nanu  sub- 
diaconi, imponit  vinum  in  calice  :  subdiaco- 
nus intérim  ampultam  aquœ  ostendens  cele- 
branti,  diciî  :  Benedicite,  patcr  révérende, 
qui  facto  versus  cam  sii/no  crucis,  dicit  ora~ 
tioncm,  Dens,  qui  humanai,  etc.  Intérim  sub- 
diaconus infandit  paululuin  aquœ  in  cali- 
cem ,  diaconus  illum  celcbranti  dat  ,  et  pedem 
calicis  tangens,  seu  brachium  dcxtrum  cele- 
branlis  sustentans,  cum  eo  dicit  Offerimus 
tibi ,  Domine  ,  etc. ,  qucm  postea  posilum  in 
altari,  itt  supra  cooperit.  Subdiacono  deinde 
staiiti  in  cornu  Epistolœ  ponit  in  dexlra 
manu  palenam,  quam  cooperit  exlremitate 
veli  ab  ejus  Ivtmero  pendentis  ■:  qui  vadil  post 
celebranlcm  ante  médium  altaris,  et  fada  ge- 
nuflexione  ibi  stat,  sustinens  eam  elevatam 
tisque  ad  fincm  orationis  Dominicœ  ,  xtl  dict- 
tur.  In  missis  autcm  defunclorum,  et  in  ferin 
sexla  parasceies,  palena  non  tenetur  a  sub' 
diacono. 

Dicto  Vcni,  Sanctificator,  ut  supra,  célé- 
brons, minislrantc  diacono  navicidam  et  di- 
cente  Benedicite,  paler  révérende,  ponit  in- 
ccnsum  in  ttturibulum  dicens,  Per  interces- 
sionem,  etc.,  ut  in  ordinemissœ.  Deinde  ac- 
cepta thuribulo  per  vvrnum  dinconi,  nullnm 
tune  fariens  cruci  rererenliam,  incensal  obla- 
ta,  1er  ducens  thuribulum  super  calicem  et 
hostiam  simul  in  modum  crucis,  et  1er  circum 
calicem  el  hostiam  ;  sciUcel  bis  a  dextra  ad  si- 
vistram,  et  semcl  a  sinislra  ad  dcxlram  [dia- 
cono intérim  pedem  calicis  lenenle  manu  dex- 
tra) dispensons  verbain  qualibel  inccnsutione 
hoc.  modo.  In  prima  incensaliunc  Inccnsum 
islud,  in  secunda  a  te  benedictuni,  in  Icrtia 
ascendat  ad  te,  Domine,  in  quarta  et  descen- 
dat  super  nos,  in  quinla  et  scxtn  misericor- 
dia  tua.  Deinde  facia  rcvercKlia ,  incensat 
crucemct  altare, ut  dictum  est  supra, assislente 
eodem  diacono,  intérim  (/(cf«.«  Dirigatur,  Do- 
mine, oralio  mca,  etc.,  et  cum  inccnsalur 
crux ,  diaconus  amovct  calicem  ad  partem 
Epistolœ,  et  incensata  crucc  reponit  in  loco 
suo.  Cum  reddit  thuribulum  diacono,  dicii 

principe,  que  la  toi  seule  jusUPie? 
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AiTCndiil  in  noUis.  etc.;  et  inceni'.tlur  ab  to  ; 
tirindc  iliiiconiii:  inceiisot  churmn  et  poslre- 
1)10  siilxliticuimin  lenen(fin  palemini:  et  Ipfedia- 
foN  is  incensiitiir  a  llmrifernrio,  et  lliiirîfri  n- 
ri'ii.»  p'iflea  incensnl  ticolijilion  et  papitliiin. 
Crlehians  posU/utim  iiuensalnx  fiiriil,  liirat 
twinits  ,  miniflrantibus  aculi/lltis  nmpullam 
aqmr  cum  pelvicula  et  manutergio. 

(TradiicUon  cl  dôvi'lo|i|icmcnls.) 

1.  Le  Symbole  étnnt  achevé,  ou,  s'il  ne  le 
f.iul  p.Ti  dire,  le  céiéluiiiit  nvaiil  él6  encensé 
.Tprès  l'Evangile,  chaule  Dominiis  vobiscitin 
cl  Oremus,  ci  ilil  cnstiilc  l'olTiTloirc,  que  le 
chœur  thanle  en  mente  leinps.  «  Les  deiit 
ministres  sacrés,  »  ayanl  fail  une  inclina- 
lion  (le  tétc  à  ce  mot  Oremiif,  «  fonl  aussilàl 
1,1  génuflexion  à  leurs  places  ;  ensuite  le 
diacre  monle  à  la  droite  du  célébrant  ;  si  le 
calice  étaii  sur  l'autel,  ce  qui  est  moins  con- 
venable, il  l'ôterait  du  milieu  »  {littbr.  miss.); 
*  sinon  le  sous-diacre  va  à  la  crédence,  »  où 
il  Ole  le  petit  voile  qui  couvre  le  calice,  et  le 
donne  à  plier  au  second  acolyte  ,  ensuite  le 
cérémoniaire,  ou  à  son  iléfaul  le  premier 
acolyte,  lui  étend  le  grand  voile  sur  les  épau- 
les, en  sorle  que  la  partie  qui  penche  du 
C('i'é  droit  soit  plus  longue  que  l'autre,  «  le 
gous-diacrc  |)renanl  le  calice  à  nu  de  la  main 
gauclx?  par  le  nreiid,  le  cou\  re  et  tout  ce  qui 
est  dessus  avec  le  bout  du  grand  voile  qui 
pend  à  son  côié  droit,  mettant  encore  la  main 
droite  par  dessus  tout  cela,  de  peur  que 
rien  ne  tombe.  »  Il  monte  de  la  sorte  à  l'au- 
tel par  les  degrés  du  côlé  de  l'iîpllre  à  la 
droite  du  diacre,  sans  faire  aucune  révérence; 
il  met  sur  l'autel  le  calice  ainsi  couvert  ilu 
grand  voile,  dont  il  retire  en  même  temps 
m  main. 

■1.  a  Le  premier  acolyte  accompagne  le 
gous-diacrc  au  coin  de  l'Kpître  ,  portant  les 
burcitcs  du  vin  et  de  l'eau  »  sans  couvercle 
ni  essuie-main. 

.3.  «  Le  diacre  »  ayant  relevé  le  grand  voile 
qui  est  sur  le  calice  ,  «  (V.e  la  pale  »  (ju'il  met 
contre  le  gradin  ,  prend  liii-inémc  .  ou  reçoit 
des  mains  du  sons-diacre  «  la  [lalèiic  avec 
l'hostie,  qu'il  présente  ,avec  1rs  baisers  or- 
dinaires au  célébrant,»  lequel  offre  lui 
seul  l'hostie  de  la  manière  accoutumée,  et 
iiicl  ensuite  la  patène  à  sa  droite  sur  l'auli-l. 
4.  S'il  y  a  plusieurs  hosties  à  consacrer,  le 
cérémoniaire,  ou  quelque  autre  à  son  défaut, 
les  porte  sur  l'autel  dans  un  ciboire  ,  un  peu 
avant  que  le  sous-diacre  y  arrive,  ou  bien 
l'un  des  acolytes  les  porte  après  lui.  Le  dia- 
cre ayant  ouvert  le  cilioiri'  avant  de  |)réscn- 
ter  la  patène,  le  met  sur  le  corpgral,  et,  pi'n- 
dant  que  le  célébranl  offre  l'hostie,  il  le  lient 
un  peu  elevff;  puis  il  le  couvre  et  le  met  sur 
la  pierre  sacrée,  en  sorte  qu'il  n'empêche 
|)oinl  de  découvrir  commodémeni  le  calice, 
étant  placé  en  arriére  ou  un  peu  à  côté. 

o.  Sitôt  que  le  diacre  a  reçu  la  patène,  «  !e 
sous-diacre  nettoie  le  calice  avec  le  purifica- 
toire ,  »  do  la  même  manière  que  le  prêtre  à 
la  mp^se  basse,  part,  r,  art.  7,  n.  10;  puis  il 
donne  l'un  cl  l'autre  au  diacre,  lequel  prend 
le  calice  de  la  mnin  gauche  par  le   nceud  , 


<■  cl  y  verse  du  vin  de  la  burette  que  lui  a  pré- 
sentée le  sous-diacre,  »  laiiiielle  celui-ci  re- 
prend de  la  i^iain  gauche;  ayant  reçu  aussi- 
tôt de  l'acolyte  la  burette  de  l'ciiu,  «  i.'  l'e.ève 
un  pi'U  pour  la  montrer  au  célébrant,  lui  di- 
.sanl  »  avec  inclination  de  léte  :  «  Bcredicitt, 
pntcr  rcvercvdc.  » 

.Mors  le  célébrant  met  la  maingnu.he  sur 
l'autel  ,  et  de  la  droite  «  fail  le  signe  de  la 
croi\  sur  la  burette  de  l'eau,  disant  l'oraison 
Deus,  (jui  liiimnna;  s\ibslanli(C  ,  etc.;  après  co 
signe  de  croix  ,  le  sous-diacre  verse  linéi- 
ques gouttes  d'eau  dans  le  ciliée,  »  puis  il 
rciul  les  deux  burettes  à  l'acolyte,  qui  les 
reporte  à  la  crédencc.  S'il  y  a  quelques  gout- 
tes séparées  dans  le  calice  ,  le  diacre  les  unit 
avec  le  vin  eu  le  tournanl  un  peu,  ou  bien  il 
les  essuie  avec  le  purificatoire;  ensuite  il  le 
prend  de  la  droite  au-dessous  du  nœud,  et  de 
la  gauche  par  le  pieil,«  cl  le  préscnle  ainsi  au 
célébrant  ,  avec  les  baisers  ordinaires;  puis 
il  l'oflre  avec  lui  ,  ayanl  la  main  gauche  sur 
sa  poitrine  ,  et  tenant  de  la  main  druitc  le 
pied  du  calice  ou  le  bras  droit  du  célébrant, 
jusqu'à  la  lin  de  l'oraison  Offcrimus  libi , 
Domine,  etc.,  iiiiil  dit  comme  lui  les  yeux 
élevés;  après  quoi  il  couvre  le  calice  de  la 
pale.  » 

G.  «  Ensuilc  le  diacre  met  la  patène  dans  la 
main  nue  du  sous-diacre  ,  et  la  couvre  do 
rextrémité  du  voile  qui  pend  à  son  côlé 
droit.  Le  sous-diaerc  l'ayant  reçue.»  en 
sorte  que  le  dedans  soit  tourné  vers  lui  , 
l'appuie  sur  sa  poitrine  (ce  qu'il  observe  tou- 
jours en  marchant  ou  faisant  quelque  ac- 
tion); il  «  descend  par  le  plus  court  chemin  à 
sa  place  ordinaire  au  milieu  del'aulel  sur  le 
pavé,  où  ayanl  fail  la  génuflexion  sur  le  der- 
nier degré,  il  demeure  debou',  tenant  la  pa- 
tène couverte  du  voile,  toiiniée  >ers  lui, 
comme  il  a  élé  dit ,  et  élevée  à  la  hauteur  de 
SCS  yeux,  jusqu'à  ces  paroles  de  l'Oraison  do- 
minicale, dimiltp  nobis  débita  noslrn,  etc.,  » 
sans  faire  aucune  génuflexion  pendant  tout 
ce  temps-là,  sinon  lorsqu'il  doit  partir  de  sa 
place  au  Sanctus ,  pour  monter  a  l'autel,  et 
durant  l'élévation. 

7  a  (luand  on  ne  dit  pas  le  Credo  ,  le  cé- 
lébrant ayant  dit  OicHiKS  pour  l'offertoire  ,  le 
sous-diacre  porte  à  l'autel  la  bourse  avrc  le 
calice,  »  et  le  célébrant  s'étant  un  peu  retiré 
vers  le  côlé  de  l'Evangile,  le  diacre  prend  la 
bourse  des  deux  mains,  étend  le  corporal  sur 
l'autel;  puis  il  présente  la  patène  au  célé- 
brant et  fait  avec  le  sous-diacre  les  autres 
choses  ci-dessus  rapportci'S.  Selon  le  Céré- 
monial du  pape  (1.  II,  de  Missa  i\iilivil.  l).}, 
on  dépose  la  bourse  entre  la  croix  et  le  cor- 
poral ,  ou  dans  un  autre  liiu  convenable  ,  où 
elle  ne  gêne  pas  ;  on  peut  donc  la  mettre  au 
côté  de  l'Epîlre,  lorsiiu'on  est  gêné  parle 
livre  ou  le  célébrant  si  on  voulait  la  melire 
du  côlé  de  l'Evangile. 

8.  Si  le  peuple  vient  à  l'offrande  (ce  qui 
n'est  usité  dans  l'Eglise  romaine  qu'à  la  con- 
sécration des  évéqucs,à  la  bénédiction  des  , 
abbés-,  à  l'ordination  et  autres  cas  sembla- 
bles (S.  T.  1GIJ5),  cela  se  doit  faire  immédiale- 
ment  après  que  le  célébrant  a  dit  l'offerloiro 
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avant  roblaliondel'hoslie  et  ducalico;  alors, 
nyanl  (;iH  une  inclifialioii  de  lcli<  à  la  croix, 
il  descend  sur  k-  plus  bas  dcj^ré  ou  uièine 
jnsi|u';ni  halustrc  ,  selon  la  disposition  des 
lieux,  fjisanl  en  ce  cas  avec  ses  ministres  la 
révérence  requise  au  bas  des  dei^rés  de  l'au- 
U'I,  avant  (11!  le  ijuitter.  Durant  celte  action  , 
il  se  lient  deboul  et  découvert  ,  ayant  à  sa 
iroile  le  diacre  qui  lui  présente,"  avec  les 
baisers  ordinaires,  l'inslrumenl  de  la  paix 
ju'il  a  reçu  du  cérénioniairc  ,  et  à  sa  gauche 
le  sous-diacre  qui  lient  le  bassin  où  le  peuple 
incises  oiTrandcs.  Cela  étant  achevé,  le  cé- 
lébrant sans  donner  la  bénédiclion  ,  monte  à 
l'aulel,  ayanl  fait  en  bas  la  révérence  conve- 
nable, s'il  était  allé  jusqu'au  baluslre;  le 
sou^-diacre  ayanl  lait  la  génullexion,  porte 
le  bassin  à  la  crédence,  où  il  prend  en  même 
temps  le  calice  ,  qu'il  porte  à  l'autel  comme 
il  a  élé  dit  cidesbus. 

9.  «  Après  que  le  célébrant  a  dit  Veni, 
Sdnclificalor ,  etc.,  il  met  de  l'encens  dans 
l'encensoir  ,  disant  celte  prière  :  Per  inter- 
ces^ionem,  etc.,  et  faisant  la  bénédiclion  des- 
sus à  ce  mol  benediceie.  Ensuite,  Iccélébranl, 
ayant  reçu  l'enconsoir  du  diacre  de  la  ma- 
nière indiquée  ci-di'ssus  ,  art.  'î,  n.  k,  en- 
cense (avant  de  faire  aucune  génuflexion  , 
quand  même  le  saint  sacrement  serait  expo- 
sé) le  calice  et  l'hostie  ensemble,  faisant  trois 
signes  de  croix  dessus  avec  l'encensoir,  puis 
abaissant  la  main,  trois  tours  alentour  ;  sa- 
voir, les  deux  premiers  de  sa  droite  à  sa 
gauche,  et  le  troisième  de  sa  gaucho  à  sa 
droite,  s'arrélanl  un  moment  après  chacun 
de  ces  trois  derniers  afin  de  les  distinguer  : 
le  diacre  tienl  pour  lors  sa  main  droite  .sur  le 
pied  du  calice  ,  »  et  élève  un  peu  de  sa  gau- 
che le  derrière  de  la  chasuble  vers  les  épau- 
les. Le  célébrant  dit  pendant  cet  encense- 
ment la  prièresuivanle  ,  qu'il  partage  ainsi  : 
Au  premier  signe  de  la  croix,  il  dit  Jncensum 
islitd;  au  deuxième,  A  le  benediclum  ;  au  troi- 
sième ,  Ascindat  ad  te.  Domine.  Au  premier 
tour,  Et  descendal  super  nus;  au  deuxième, 
misericordia  ;  au  troisième,  <i(a.  Ensuilc  le 
célébrant  ayant  fait  la  révérence  convena- 
ble à  l'autel,  et  le  diacre  la  génuflexion, 
«  celui-ci  retire  le  calice  du  milieu  de  l'autel 
vers  le  côié  de  l'Epître  ,  »  sans  l'ôler  néan- 
moins, s'il  est  possible  ,  de  dessus  le  corpo- 
ral ,  et  le  célébrant  encense  la  croix  de  trois 
coups  ;  après  quoi  le  diacre  «  remet  le  calice 
au  milieu  de  l'autel,  »  et  fait  ensuite  une  se- 
conde révérence  avec  le  célébrant,  «  lequel 
encense  les  reliques,  s'il  y  en  a  ,  et  puis  l'au- 
tel comme  au  commencement  de  la  messe  , 
disant  celle  prière  qui  est  dans  le  Missel, 
Dirigatur,  Domine,  oratio,  etc.,  »  dont  il  dis- 
tribue tellement  les  paroles  à  chaque  coup 
d'encensoir,  qu'elles  puissent  suffire  durant 
tout  l'encensement.  «  il  dit  à  la  fin,  en  ren- 
dant l'encensoir  au  diacre,  Accendat  in  no~ 
bis,  elc,  »  et  il  demeure  tourné  vers  lui  jus- 
qu'à cequ'il  ail  élé  encensé.  Le  cérémoniaire 
et  le  thuriféraire  observent  en  cette  occasioa 
les  mêmes  choses  qui  ont  élé  ci-dessus  mar- 
quées au  premier  encensement,  art.  ;j,  n.  4, 
excepté  que  le  cérémoniaire ,  après  que  le 


célébrant  a  mis  de  l'encens  dans  l'encensoir  , 
s'en  va  faire  la  génullexion  derrière  le  sous- 
diacre,  et  monte  ensuite  à  l'autel  du  côté  de 
l'Evangile  pour  ôler  le  pupitre  et  le  Missel 
quand  il  faut,  et  le  remettre  ensuite  sans 
faire  les  génuflexions  sur  le  marchepied  avec 
les  ministres  sacrés. 

10.  Sur  la  fin  de  l'encensement  de  l'aulel  , 
les  deux  acolytes  vont  ensemble  au  côté  dcj 
l'Kpîlre  :  le  premier  portant  des  deux  mains 
l'essuie-main  plié,  laissant  l'espace  qu'il  faut 
pour  le  diacre  ;  le  second  portant  le  bassin 
de  la  main  gauche  ,  et  la  burette  à  l'eau  do 
la  droite.  «  Ils  saluent  profondément  le  célé- 
brant après  l'encensement;  puiss'élani  ap- 
proché, le  second  lui  verse  l'i-au  ,  et  le  pre- 
mier étend  sur  ses  doigts  l'essuie-main  » 
qu'il  retient  toujours  par  un  bout  ;  relui-là 
baisant  à  demi  la  burette,  et  celui-ci  l'essuie* 
main  avant  et  après;  lous  deux,  l'ayant  sa- 
lué, retournent  à  la  crédence,  où  ils  versenl 
l'eau  du  bassin  dans  un  vase  ou  dans  un 
coin  ;  ils  remetlent  les  burettes  dans  le  bas- 
sin, et  l'essuie-main  dessus  comme  aupara- 
vant. Le  célébrant  poursuit  la  messe  à  l'or- 
dinaire et  aussi  posément  qu'il  est  recjuis 
pour  donner  le  Icmps  au  diacre  d'encenser  le 
chœuret  de  retourner  à  sa  place  un  peu  avant 
le  Sanctus.  Le  cérémoniaire  demeure  durant 
tout  ce  temps-là  à  la  gauche  du  célébrant , 
pour  tourner  les  feuillets  du  livre  quand  il 
est  nécessaire  ;  à  Orale,  fratres,  le  sous-diacre 
répond  Snscipial,  etc.,  tenant  la  patène  ap- 
puyée sur  sa  poitrine. 

11.  «  Dès  que  le  diacre  a  encensé  le  célé- 
brant,  il  va  encenser  le  chœur,  »  portant 
l'encensoir  des  deux  mains  ,  ayant  à  sa  gau- 
che le  thuriféraire  qui  marche  un  peu  de- 
vant lui.  Il  fait  avec  lui  la  génuflexion  à  rôle 
du  sous-diacre;  en  entrant  au  chœur, il  salue 
d'une  inclination  médiocre  tout  le  clergé, 
qui  lui  rend  le  salut  ,  étant  deboul  et  décou- 
vert ;  puis  il  va  par  le  côlé  de  l'Epître  encen- 
ser les  chanoines  de  chaque  côlé,  s'il  y  en 
a  ,  commençant  par  le  côlé  droit  ,  chacun  de 
deux  coups  avec  inclination  médiocre  avant 
cl  après;  ensuite  les  chapiers  et  les  prêtres 
du  côlé  où  il  se  trouve,  chacun  d'un  coup 
double,  ajirès  une  inclination  particulière 
ou  commune,  selon  leur  position  et  l'usage; 
ensuite  les  autres  du  même  côté  ,  sans  autre 
inclination  et  sans  s'arrêter.  11  fait  la  génu- 
flexion et  va  encenser  l'autre  côté  de  la 
même  manière;  après  quoi  il  se  tourne  et 
salue  le  chœur  de  part  et  d'autre  ,  commen- 
çant par  le  côlé  qu'il  a  devant  lui.  «  Ensuite 
il  va  faire  la  génuflexion  à  la  droite  du  sous- 
diacre,  et  l'encensi!  »  de  deux  coups  avec 
inclination  mutuelle  avant  et  après,  le  sous- 
diacre  s'étanl  alors  tourné  vers  lui,  et  tenant 
la  patène  appuyée  sur  sa  poitrine.  «Le  diacre 
rend  aussitôt  l'encensoir  au  thuriféraire  ,  » 
et  monte  à  sa  place,  où  il  fait  la  génuflexion 
en  arrivant,  et,  s'étanl  tourné  à  droite,  «il 
est  encensé  de  deux  coups  par  le  même  thu- 
riféraire, »  qui  le  salue  d'une  inclination  mé- 
diocre avant  et  après,  à  ((uoi  le  diacre  répond 
par  une  inilination  de  tête.  «  l'uis  le  Ihuri- 
t'érairc  encense  les  deux  acolytes  chacun  d'uu 
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coup  ,  (oui  de  suilr,  avec  une  muluullu  iii- 
rlinndon  ilc  K^ltv.ftsi  du  sniutuairc  où  il  est, 
ou  d(!  l'onlrec  du  clitrur  ,  ii  puui  voir  aisé- 
nieiil  If  peuple,  il  l'ciirtMiso  a  de  (rois  coups, 

10  premier  au  milieu  ,  le  serond  i  l.i  druilo 
du  peuple  ,  cl  le  Iroisièmc  à  la  gaucho,  avec 
les  ioeliiialions  convenables;  jiprùs  quoi, 
avant  fail  la  génuflexion  à  l'aulcl  cl  salué  le 
chœur,  s'il  passe  par  dcvaiii,  il  va  ù  la  sa- 
cristie niellrc  du  feu  dans  l'incensuir  et  aver- 
tir qu'on  allume  les  flambeaux  pour  l'élùva- 
tion. 

l'2.  Remarquez,  l"  que,  suivant  le  Cérémo- 
nial, liv.l,  ch.  2.'t,  dansles  églisesralhédrales 
et  dans  les  collégiales,  le  diacre  encense  les 
dignités  et  les  clianuines  selon  leur  rang, 
chacun  de  deux  coups,  séparément,  avec  une 
inclination  avant  et  a|irès,  comme  il  a  été 
dit  au  numéro  précédent;  puis  il  encense  les 
chapiers  et  les  bénélicicrs  inférieurs  d'un 
coup  seulement,  avec  une  inclination ,  ou 
parliculièrc  ,  ou  commune  à  lous,  selon  l'u- 
sage des  lieux  ,  et  les  autres  sans  s'arréler. 
Dans  les  autres  églises  on  observe  ,  à  l'égard 
des  officiers  de  l'aulel  et  des  chapiers,  tout 
ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  ;  et  pour  le  reste 
du  clergé  ,  on  suit  la  coulumc  louable  des 
lieux,  en  plusieurs  desquels  ,  excepté  le  su- 
périeur et  autres  personnes  considérables , 
qui  sont  encensés  de  deux  coups  après  les 
chapiers  ,  on  encense  tous  les  autres  sans 
s'arréler,  de  la  manière  ri -dessus  expri- 
mée, afin  que  l'encensement  du  chœur  soit 
achevé  avant  la  fin  de  la  préface.  Voyez  ce 
qui  en  est  dit  ci-devant,  à  l'arlicle  Énceu- 

SEUENT. 

l.'J.  Remarquez,  2  que  s'il  y  a  un  prêtre 
assistant,  il  montre  au  célébrant  l'ofl'erloirc; 
cl  ((uand  le  célébrant  encense  le  côle  de  l'E- 
vangile, il  Ole  le  Missel  el  le  remet  eusuite. 

11  se  lourno  vers  le  diacre  quand  il  c>l  revenu 
du  cba-ur,  pour  èlrc  encensé  avant  le  sous- 
diacre,  avec  une  inclination  réciproque 
avant  et  après.  Le  céi  émoniaire  doit  en  ce 
cas  accompagner  li^  diacre  à  l'encensement 
du  chœur,  el  l'encenser  lui-même  au  retour, 
quand  il  est  monté  à  sa  place;  puis,  ayant 
rendu  l'encensoir  au  Ihnriferaire,  il  se  relire 
vers  la  crédence  au  milieu  des  acolyles,  pour 
dire  encensé  comme  eux. 

VARIÉTÉS. 

N*  S).  La  rubrique  uennoise  et  celle  da 
Toulouse  ne  parlent  pas  de  croix  à  faire  avec 
l'encensoir  sur  l'hostii;  cl  le  calice;  mais  ii 
parait  que  c'est  une  omission  ;  on  ne  voit  pas 
le  moyen  d'observer  littéralement  les  mou- 
vements prcsciiis,  d'abord  vers  la  croix  de 
l'autel,  ensuite  deux  fois  de  droile  à  gauche, 
le  lout  sur  1  lioslie  el  le  calice.  A  Grenoble, 
on  fait  ces  croix  selon  la  rubrique  romaine 
et  parisienne. 

Aux  doubles-mineurs  et  au-dessous,  selon 
le  rilc  parisien  cl  viennois  ;  aux  doubles-ma- 
jeurs el  au-dessous,  selon  le  Missel  de  Tou- 
louse, le  diacre  ri'(;.oil  du  thuriféraire  l'en- 
censoir fermé,  c'csl-àdirc  que  le  thuriféraire 
y  a  mis  l'cnrens;  si  le  sainl  sacrement  est 
dans  le  labernacle,  le  célébrant,  à  genoux, 


sans  rien  dire,  et  il  est  seul  encensé,  étant 
deboul  enlrc  le  coin  de  l'Ivvangile  et  lo  mi- 
lieu de  l'autel,  par  le  diacre  à  genoux  devant 
le  Miilieu  de  l'aulel.  Si  le  saint  sacrement 
n'est  pas  ()résent,le  célébrant  debout  enccnsi! 
de  la  même  m.'iniére  la  croix  et  les  oblalions, 
selon  la  ruliri(|ue  de  Taris.  L'usage  de  Rome 
s'obser»e  dans  la  province  de  \  ienne. 

N*  11.  Aux  fêles  il'un  degré  supérieur  au 
double-miiii<ur,  selon  le  Missel  viennois,  lu 
diacre  ayant  encensé  le  célébrant,  l'ail  la  gé- 
nuflexion devant  le  milieu  de  l'autel  el  va 
au  chœur  accompagné  du  thuriféraire  qui 
porte  la  na voile.  11  encense  d'abord  de  trois 
coups  révéïjuc  ou  le  supérieur  du  lieu,  en- 
suite les  ciiapiers  d'un  seul  coup.  Kn  l'ab- 
sence du  supérieur,  il  encense  le  premier  des 
chanoines  à  droite,  puis  à  gauche,  chacun  de 
deux  coups,  ensuite  les  chaulres  d'un  seul 
coup. 

Selon  le  Cérémonial  de  Grenoble,  on  en- 
cense les  choristes  des  deux  côtés  avant  les 
chanoines,  puis  ceux-ci  avec  le  reste  en 
chœur  d'un  côlé  avant  de  passer  à  l'autre 
côté.  Puisque,  après  avoir  encensé  l'autel,  le 
célébrant  est  encensé  sans  qu'on  mette  de 
nouveau  de  l'encens  dans  l'encensoir,  il  ne 
paraît  pas  qu'on  doive  y  en  mettre  pour  en- 
censer le  chœur,  cl  dés  lors  le  thuriféraire 
ne  doit  pas  porter  la  navette. 

A  Paris,  le  curé  ou  supérieur  du  lieu  est 
encensé  avant  le  choriste,  quand  il  a  l'élole. 
Tout  cet  encensement  se  fait  par  le  thurifé- 
raire après  le  verset  Et  iiicarnutus  est  aux 
solennels  majeurs  et  au-dessus,  et  pendant 
la  préface  aux  solennels  mineurs  et  au-des- 
sous. Ne  serait-ce  pas  mieux  d'être  allenlif  à 
la  préface? 

ARTICLE  VIII. 

Depuisla  préfacejusquà  l'oraison  dominicale. 

(Ruliriques.) 

Cum  dicitur  prfcfatio,  diacomis  et  sub- 
diaconus  stnnt  relro  post  celebrantem,  et 
paulo  antcr/uam  dicatur  Sanclus,  occc(/«»<  ad 
(illare,  ubi  cuin  célébrante  Itinc  inde  dicunt 
Sanclus,  et  qiiœ  seqiiiinlur  usque  ad  canonem. 
Deinde  diuconiis  accedit  ad  sinistram  cele- 
brantis,  ci  assislenx,  dum  dicitur  canon  ,  nisi 
<dius  sacerdos  assistât,  quia  tune  ipse  staret 
ad  dcxtram  aliquanluin  post  celebrantem. 
Subdiaconus  vcro  tune  slat  post  celebrantem. 

In  missa  solcinni  ad  finem  prœfationis  ac- 
cenduntur  duo  salteni  intorticia  ab  acolythis, 
quœ  cxstinquuntur  post  clerationcm  caticis, 
nisi  (diqui  sint  cominunicandi,  el  lune  exstin- 
yuunlur  pust  communionem.  In  dicbus  etiam 
jejtiniurum,  et  in  iiiissis  pro  defunctis,  lenen- 
tur  ucccnsa  usquc  ad  communionem.  Cum 
uutcm  cetcbrc.ns  dicil  Quam  olilaliouem,  etc., 
diaconus  accedit  ad  dexleram  ;  et  ibi  in  supe- 
riori  gradu  allarisgcnuflexus,  cum  tacramen- 
tum  elciatur,  fvnbrias  planetœ  élevai,  et 
quando  opus  est,  se  erigens,  cidicem  discoopc' 
rit  et  cooperil,  cl  cum  cclclirante  tjcnuflectit, 
subdiaconus  genafleclit  in  suu  loco.  Thurifc- 
rarius  gcnuflexus  in  cornu  Epxstolœ  ter  in- 
censat   tiostiam,    cum    clevutur,  et  simililcr 


l'encense  de  trois  coups  avec  les  oblalions,  J  calicem,  poiito  incenio  in  Ihuribulum  absque 
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cnediclione.  Reposilo  calice,  diaconus  redit 
(I  librum,  nisi  alius  assistai.  Cricri  surgunt 
t  slunC  in  locis  suis. 

(Traduction  et  développements.) 

1.  «Pendant  la  préface  los  doux  minislres 
acres,  élanl  debout  derrière  le  célébrant,» 
ont  les  mêmes  inclinations  que  lui;  avant 
es  deux  derniers  mois  ils  font  la  génuflexion 
1  leurs  places,  «et  moulent  à  ses  côtés,»  le 
liacre  à  la  droite  et  le  sous-diacre  à  la  gau- 
lie,  où  ils  disent,  inclinés  comme  lui,  trois 
ois  Sanctus,  etc.,  ce  que  font  aussi  les  mi- 
listres  inférieurs  à  leurs  places.  A  Benedic- 
u.«,  tous  se  redrossi'ut  et  font  le  signe  de  la 
;roix,  excepté  le  sous-diacre,  qui  tient  du- 
ant  tout  ce  temps-là  la  patène  appuyée  sur 
;a  poitrine,  et  tourne  avec  la  main  gauche 
e  feuillet  du  livre  avant  de  se  retirer.  Kn- 
luite,  le  sous-diacre  ayant  fait  la  génuflexion, 
lesrcnd  au  bas  des  degrés  à  sa  place  ordi- 
laire,  «cl  le  diacre  passe  à  la  gauclic  du  cé- 
ébrant»  pour  tourner  les  feuillets  du  livre, 
.lisant  la  génuflexion  aux  deux  côtés  ou  au 
iiilieu;ce  que  les  minislres  sacrés  obser- 
►■ent  toujours  quand  ils  passent  d'un  côté  du 
célébrant  à  l'autre,  comme  il  a  été  ci-devant 
remarqué,  art.  3,  n.  9. 

2.  Le  cérémoniaire,  ayant  fait  la  génu- 
llexion  à  la  gauche  du  célébrant,  en  même 
temps  que  les  ministres  sacrés  l'ont  faite  à 
leurs  places  vers  la  fin  de  la  préface,  passe 
au  côté  de  l'Epître;  ou  bien  il  va  à  la  sacris- 
lie,  saluant  le  chœur,  s'il  passe  par  devant, 
et  pourvoit  à  ce  que  tout  soit  bientôt  prêt 
pour  l'élévation.  La  préface  étant  achevée, 
le  chœur  chante  le  Sanctus  jusqu'à  Bcnedi- 
ctus  exclusivement,  et  pendant  ce  temps  ou 
sonne  la  grosse  cloche  de  l'église,  si  c'est  la 
coutume;  ou  bien  le  premier  acolyte  sonne 
seulement  la  clochette  de  l'autel,  comme  aux 
messes  basses,  pendant  que  le  célébrant  dit 
le  Sanctus. 

3.  «  Ensuite  les  deux  acolyles,»  ayant  fait 
les  révérences  convenables  à  l'autel  et  puis 
au  chœur,  s'ils  passent  pur  di'vanl,  «vont  à 
la  sacristie  prendre  des  flambeaux,»  sans  al- 
lumer les  cierges  qui  servent  pour  l'éléva- 
tion aux  messes  basses.  Ils  retournent  incon- 
tinent après  à  l'autel,  seuls  ou  précédés  du 
cérémoniaire,  qui  marche  à  la  gauche  du 
thuriféraire,  portant  l'encensoir  de  la  maiu 
droite  et  la  navette  de  la  gauche;  tous  qua- 
tre s'étant  rangés  en  droite  ligne  à  l'entrée 
du  chœur,  ils  le  saluent  à  l'ordinaire,  et  vont 
faire  dans  le  même  ordre  la  génuflexion  à 
l'autel  sur  le  pavé  derrière  le  sous-diacre; 
puis  ils  se  niellent  à  genoux,  le  cérémoniaire 
et  le  thuriféraire  au  côté  de  l'Epîlre  sur  le 
pavé,  comme  au  commencement  de  la  messe, 
cl  les  deux  porte-flambeaux  vis-à-vis  les 
deux  coins  de  l'autel,  ou  bien  aux  deux  cô- 
tés sur  le  pavé,  la  face  tournée  l'un  vers 
l'autre,  s'il  est  nécessaire  pour  la  commodité 
descommunianis,  conformément  au  Cérémo- 
nial, liv.  11,  chap.  8. 

4.  Quand  il  y  a  plusieurs  clercs  au  chœur, 
il  est  plus  à  propos  que  deux  d'entre  eux 
portent  le>,  flambeaux  que  les  acolyles  ;  et  si 
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à  raison  de  la  solennité  de  la  fétc  on  en  doit 
porter  quatre  ou  six,  il  faut  autant  de  clercs 
pour  cela  ,  dont  les  moins  dignes  marchent 
les  premiers  ;  tous  saluent  le  chœur  deux  à 
doux  après  le  cérémoniaire  el  le  lliurifcraire, 
s'ils  passent  par  devant;  puis,  à  mesure 
qu'ils  arrivent  devant  l'aulel ,  ils  s'écartent 
sans  faire  la  génuflexion  ,  en  sorte  que  les 
plus  dignes  soient  au  milieu  ;  ayant  fait  tous 
ensemble  la  génuflexion,  ils  se  mettent  à  ge- 
noux sur  le  pavé,  formant  une  ligne  droite, 
ou  bien  ils  vont  au  côté  de  laulcl,  comme  il 
a  été  dit,  el  pour  lors  les  plus  dignes  en  doi- 
vent être  les  plus  proches,  moins  cependant 
(juc  le  thuriféraire  et  le  cérémoniaire. 

5.  Le  chœur,  ayant  achevé  de  chanler  le 
Sanctus,  se  met  à  genoux ,  et  les  acolyles 
aussi,  s'ils  sont  à  la  crédence ,  sans  atten- 
dre que  les  porle-flambeanx  soient  arrivés. 
Le  célébrant  continue  la  messe  à  l'ordinaire; 
«  lorsqu'il  dit  Qiiam  obtationem,  le  diacre  » 
l'ail  la  génuflexion  et  «  passe  de  la  gaucho 
du  célébrant  à  sa  droite,  où  il  s'agenouille  ; 
ce  que  le  sous-diacre  fait  aussi  en  même 
temps  sur  le  plus  bas  degré,  »  tenant  la  pa- 
tène appuyée  sur  sa  poitrine,  jusqu'à  ce  qu'il 
se  relève.  «  Durant  l'élévation  de  l'hoslie  et 
du  calice,  le  diacre  élève  de  la  main  gauche 
le  bas  de  la  chasuble  du  célébrant,  »  sans  la 
baiser  avant  ni  après  ;  quand  le  célébrant  a 
remis  l'hostie  sur  l'aulel  et  qu'il  l'a  adorée, 
le  «  diacre  se  lève  avec  lui  pour  découvrir  le 
calice,  puis  se  remet  aussitôt  à  genoux  ;  après 
l'élévation  du  calice  il  se  relève  pour  le  cou- 
vrir »  avant  que  le  célébrant  fasse  la  génu* 
flexion,  laquelle  il  fait  avec  lui  ;  «  il  retourne 
au  côté  de  l'Evangile,  »  où  il  fait  une  autre 
génuflexion  ,  tourne  les  feuillets  du  livre 
quand  il  est  besoin,  fjit  les  signes  de  la  croix 
que  le  célébrant  fait  sur  soi,  et  s'incline 
comme  lui  excepté  à  Supplices  te  rogamus , 
el  aux  oraisons  avant  la  communion,  dont  il 
sera  parlé  ci-après. 

6.  S'il  y  a  un  ciboire  sur  l'autel  avec  des 
hosties  à  consacrer,  le  diacre,  étant  arrivé  à 
la  droite  du  célébrant,  ayant  fait  la  génu- 
flexion aux  deux  côtés  ou  au  milieu,  le  dé- 
couvre et  le  met  au  côlé  du  calice  proche  de 
la  grande  hostie  ;  quand  le  célébrant  l'a  mise 
et  adorée  sur  l'autel  après  l'élévation,  le  dia- 
cre se  lève  incontinent  et  couvre  le  ciboire 
qu'il  remet  à  sa  place;  puis  il  découvre  le 
calice  et  fait  le  reste  comme  ci-dessus. 

7.  «  Le  thuriféraire  ayant  fait  mettre  de 
l'encens  dans  l'encensoir  par  le  cérémo- 
niaire, s'il  y  en  a  un,  ou  en  ayant  mis  lui-  , 
même  sans  aucune  bénédiction ,  encense  à  ' 
genoux  l'hostie  el  le  calice  de  trois  coups 
chacun  durant  l'élévalioii,  »  avec  une  incli- 
nation profonde  avant  et  après.  Pendant  ce 
temps  le  cérémoniaire,  ou  le  premier  acoly  le, 
sonne  la  clochette  trois  fois  ou  continuelle- 
ment à  chaque  élévation,  et  l'on  ne  chante 
rien  au  chœur;  mais  on  adore  en  silence  le 
saint  sacrement,  quoiqu'on  puisse  jouer  des 
orgues  d'un  ton  grave  et  dévot,  selon  le  Cé- 
rémonial, liv.  I,  ch.  28. 

8.  Le  célébrant  ayant  fait  la  génuflexion 
après  l'élévation  du  calice ,  tous  se  lèvent 
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arec  lui,  et  le  cliœur  rliaiilc  lienedicltis  qui 
vtnil.  etc..  faisant  le  s'ijine  de  la  croix.  Les 
portt— flambe. iiix,  le  céremoiiiaire  el  le  Ihu- 
riferaiie  s'élant  joints,  font  ensenible  la  gé- 
iiullexion  au  divanl  île  l'autel,  derrière  le 
sous-diacre  ;  ensuite  ils  saluent  le  eliœur, 
s'ils  passent  par  devant  ;  le  céréinoniuirc  va 
porter  la  cloclietle  sur  la  crédrnce,  les  autres 
vont  porteries  ilanibeaux  et  l'encensoir  dans 
Id  sacristie  ou  autre  lieu  conimode.  Aux. 
messes  où  il  y  a  communion  du  clergé  ou  du 
peuple  ,  el  en  celles  où  le  choeur  se  lient  A 
penoux  durant  les  oraisons,  c>mnie  il  a  été 
du  ci-devant  .irl.  i,  m.  0,  les  porte-llambeaux. 
demeurent  à  genoux  à  leurs  places  avec  les 
flambeauT  allufnés  juscju  après  la  commu- 
nion ,  et  le  thuriféraire  va  seul  quitter  son 
encensoir,  après  les  révérences  convenables. 

9.  n  Lorsque  le  célébrant  dit  :  Pcr  (/unn 
liac  omnia  ,  etc.,  le  diacre  passe  ù  la  droite 
du  célébrant  avec  les  génuflexions  re^iuises 
aux  deux  coiés  ,  découvrant  né.mnioiiis  le 
calice  en  arrivant  avant  de  faire  la  seconde 
géiiullexion;  »  pendant  que  le  célébrant  fail 
les  signes  de  croix  avec  l'hostie,  disant  Pcr 
ipsHiit  et  cum  ipso,  etc..  le  diacre  appuie  deux 
iloi^ts  de  sa  main  droite  sur  le  pied  du  ca- 
lice, selon  le  Cérémoni.il ,  liv.  i.  cli.  !) ,  sans 
incliner  la  léte  à  ces  paroles  oinnis  fionor  et 
glori'i  ;  l'hostie  étant  remise  sur  le  corporal, 
il  couvre  le  calice,  lait  la  génuflexion  avec 
le  célébrant,  et  demeure  à  sa  droite  jusqu'au 
commencement  du  Voler. 

10.  Le  cérémoniaire,  ayant  fait  sur  le  pavé 
ta  génuflexion  quand  le  diacre  la  fait  pour 
passer  à  la  droite  du  célébrant,  monte  à  l'au- 
lel  à  sa  gauche,  el  fail  la  génuflexion  avec 
lui  dès  que  le  calice  esl  découvert.  11  demeure 
au  même  lieu  jusqu'à  Pax  Uomini ,  etc.,  s'il 
n'est  obligé  d'en  partir  plus  tôt  pour  aller  au 
défaut  d'un  autre  recevoir  le  voile  du  sous- 
diacre  à  la  fin  du  Paler. 

11.  Si!  y  a  un  préire  assistant,  ce  que  la 
rubrique  suppose  pendant  le  canon  ,  il  de- 
meure proch(!  du  livre  jusqu'après  VAijnus 
Dei,  tournant  les  feuillets,  montrant  au  célé- 
brant ce  qu'il  doit  dire,  quand  il  est  besoin  , 
lais.inl  comme  lui  les  génuflexions,  les  incli- 
nations de  tète  et  les  signes  de  croix,  et  frap- 
pant sa  i)oitrine  à  ^obif  quoque  peccatori- 
bus.  11  se  retire  néanmoins  au  côté  de  l'L- 
vangile  pour  faire  place  au  sous-diacre  au 
Snnctuscl  àVA'jnus  Vei ,  (\u'\l  dit  avec  le 
célébrant  et  les  ministres  sacrés,  étant  mé- 
diocrement incliné  comme  eux  vers  la  croix. 
11  se  met  à  genoux  au  même  côté  du  célé- 
brant un  peu  avant  la  consécration,  el  ne  se 
relé»e  qu'après  l'élévation  du  calice,  s'il  n'y 
en  a  (|iieli|ue  iiécessilé.  Le  diacre  demeure  à 
la  droite  du  célébrant  el  tant  soit  peu  der- 
rière, depuis  le  Sanctits  jusqu'au  Paler,  sui- 
vant les  rubriques  du  Missel,  lit.  7,  n.  Il,  el 
tit.  8,  n.  8. 

VABIÉTÉS. 

A  Paris,  le  sous-di;-cre  ne  tient  pas  l.i  pa- 
tène ;  elle  reste  sur  l'autel  jusqu'après  le 
Sanctu.i;  alors  il  la  donne  au  ministre  (jui 
en  esl  chargé,  el  il  va  lui-même  a  la  gauche 
du  célébrant  pout  touroer  les  feuillels  du  li- 


vre au  défapt  du  diacre  dans  certains  cas.  Il 
y  a  dan»  le  nie  parisien  beaucoup  de  parti- 
cularités qu'il  serait  trop  Ion;,'  de  raiipoilir. 

Alinc.l.K    IX. 

iJe  l  Oraison  dominicale  jusqu'à  la  /iii. 
(Hiibri(|ut.'$.) 

Jn  misfa  solemni  cum  celrbrans  tlicit  : 
l'er  «juem  luec  omnia,  etc.,  diuconus  faela 
sacramento  genuflcxioiic,  accedit  ad  dexterum 
celehrantis,  et  quundo  opus  esl,  discooperit 
calirem,  et  cum  celcbraule  adorât  :  similiter 
cooperit  et  iteruin  (jenujleetit.  Cum  incipit 
l'aterlioster,  idem  vadil  rétro  post  cetebrun- 
tem,  facta  priui  sacrameiilu  genuflexione,  ubi 
stat,  dam  dicitur  uralio  Domiuica. 

Jn  missa  solemni  diaconus  stans  rétro  pott 
ceUbrantem,  cum  in  oratione  dominica  dicitur 
Lt  diiiiitte  nobis  débita  nostra,  fada  ibidem 
ijenufkxiuiie  vadit  ad  dexteram  ccUbranlis, 
et  subdiaconus  circa  finem  orationis  Domi" 
nicw,  fada  itidem  genuflexione  revertitar  ad 
allare  :  et  slems  in  cornu  lîpistolœ  purrigit 
palenam  diacono,  qui  eam  discuoperil,  et  pU' 
rificatorio  abstergcns  dat  celcbranti ,  iltius 
vuiiium  osculatido  ;  et,  quando  opus  est,  dis- 
cooperil  calicem,  et  cum  célébrante  adorai, 
subdiaconus  reddita  patena,  et  deposito  vélo 
quod  nb  Itumeris  ejus  pendebnl,  genufledit  et 
descendit  rétro  post  celebrantem,  el  cum  di- 
citur paxDomini,  iterum  genupedens  accedit 
ad  sinistram  celcbranlis,  el  simul  dicunt 
Agnus  Uei.  Deinde  fada  ibidem  sacramento 
genuflexione,  redit  post  celebrantem,  dia- 
conus vero  a  dexlris  gmuflexus  exspectat 
pucem  :  et  cum  célébrons  osculatur  altare, 
ipse  se  erigens  simul  osculatur  illud  extru 
corporale,  et  a  célébrante  dicente  l'ax  tecuni 
complexus,  accipit  pacem  sinistris  genis  sibi 
invicem  appropinquanlibus,  et  ei  respondel  Et 
cum  spiritu  tuo.  Postea  iterum  sacramento  in 
altari  adoralo,  vertit  se  ad  subdiaconum  relro 
post  celebrantem,  et  similiter  dat  ei  pacem; 
subdiaconus,  accepta  pace  a  diacono,  cl  fada 
eillari  genuflexione ,  comitr.lus  ab  acolytho 
vadit  àd  clwrum:  cl  d<it  pacem  primo  cujus- 
(jue  ordinis,  diynioribus  prius,  deinde  tninut 
dii/nis,  el  reversus  ad  altare,  fada  genu- 
flexione, dat  pacem  acolytho,  qui  ipsum  cumi- 
taverut,  qui  et  aliis  acolytliis  circa  altare  dat 
pacem;  deinde  subdiaconus  vadit  ad  dfxteram 
celcbrantis,  et,  quando  opus  est,  discoopenl 
calicem,  accipit  ampullam  vini.  et  infundit 
quando  célébrons  vull  puripcare.  Diaconus 
post  datam  pacem  subdiacono  vadit  ad  librum; 
et,  dum  célébrons  se  communicat,  stant  ipse  et 
subdiaconus  profunde  inclinati  versus  altare. 
In  missa  pontificali  assistens  accipit  et 
defert  pacem,  ut  in  Cœremoniali  habclur.  Si 
in  missa  solemni  fiât  communia,  omnia  ser- 
ventur  ut  supra,  sed  prius  communicet  dia- 
conum  el  subdiaconum,  deinde  alios  per  ordi- 
nem;  et  diaconus  purificalionem  ds  ministret. 
Intérim  a  choro  cantalur  antipliona,  quœ  di- 
citur Communiu. 

(TraJuclion  ol  (li-vclopiicmcnls.) 
1     «    I  orsquc   le   célébrant   commoncc  le 
Pater  nosler,  le  diacfe  fait  la  génuflexion  e\ 
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va  derrière  lui;  à  ces  paroles  :  Et  âimilte 
nobis  débita  nostra,  il  fait  la  génuflexion 
avec  le  sous-diacre,  chacun  à  sa  place,  et 
nionliMit  tous  deux  au  côté  de  l'Epître,  où  le 
diacre  ajaiil  reçu  lu  patène  que  le  sous- 
diacre  lui  présente  sur  l'autel,  il  l'essuie  avec 
le  purificatoire,  »  et  la  tenant  des  deux  mains 
par  les  côtés,  «  il  la  baise  »  par  le  bord  d'en 
ii.iul,  «  puis  la  présente  au  célébrant  en  lui 
baisant  l;i  main,  »  pendant  que  le  chœur  ré- 
pond Sed  libéra  nos  a  malo.  «  Le  sous-iiiacre, 
ayant  donné  la  patène  au  diacre,  quitte  le 
voile  qu'il  portail,  »  et  le  laisse  entre  les 
mains  du  tliuriléraire;  lequel,  ayant  fait  aus- 
sitôt la  génuflexion  avec  le  sous-diacre,  va 
le  plier  à  la  crédencc,  et  l'autre  «  retourne  à 
sa  pl.ice  derrière  le  célébrant,  »  sans  y  faire 
une  seconde  révérence,  suivant  la  rubrique 
du  Missel,  lit.  10,  n.  8. 

2.  Lorsque  le  célébrant  fait  le  signe  de  la 
croix  sur  lui  avec  la  patène,  tous  les  mi- 
nistres de  l'autel  qui  n'ont  pas  les  mains  oc- 
cupées le  font  avec  lui  ;  puis  «  le  diacre 
découvre  le  calice  et  fait  la  génuflexion  avec 
le  célébrant;  quand  la  particule  est  mise 
dans  le  calice,  il  lo  recouvre  cl  fait  li  géiiu- 
llexion  avec  le  célébrant  et  avec  lo  sous- 
diacre,  qui  est  monté  de  l'autre  côté,  à  ces 
paroles,  Pax  Domini,  après  avoir  fait  la  gé- 
nuflexion à  sa  place.  Alors  le  célébrant  dit  à 
l'ordinaire  ['Agnus  Lei  entre  les  deux  mi- 
nistres sacrés,  qui  le  disent  aussi  x  en  frap- 
pant leur  poitrine,  éiant  inclinés  comme  lui 
vers  le  saint  sacrement.  En  même  temps  le 
chœur  chante  VA(jnus  Dei,  et  ensuite  l'an- 
lienne  appelée  communion,  pourvu  que  le 
célébrant  ait  pris  le  sang  de  Notre-Seigneur, 
Dl  qu'il  n'y  ait  personne  à  communier,  au- 
quel cas  le  cliœur  est  assis  et  couvert  durant 
cette  antienne. 

3.  «  Après  que  le  célébrant  a  achevé  \'A- 
gniis  Dei,  le  sous-diacre  fait  la  génuflexion 
el  descend  à  sa  place  »  onlinaire,  où  il  de- 
meure debout.  «  Le  diacre  s'étant  mis  en 
même  temps  à  genoux  à  la  droite  ilu  célé- 
brant, attend  la  paix  »  ayant  les  mains  join- 
tes; sur  la  lin  de  la  première  oraison,  «  lors- 
que le  célébrant  est  prêt  de  baiser  l'autel,  il 
se  lève  el  le  baise  avec  lui  hors  du  corporal  » 
sans  mettre  les  mains  sur  l'autel,  «  puis  ap- 
prochant sa  joue  gauche  de  celle  du  céléhrant, 
ïl  reçoit  de  lui  la  paix  par. un  baiser  »  avec 
Une  inclination  médiocre  avant  cl  après,  le 
célébrant  lui  mettant  les  mains  par  dessus 
les  bras,  et  «lui  disant  Pax  tecum,  el  le 
diacre  »  étendant  ses  mains  par  dessous  et 
«  répondant  :  Et  ciim  spiriin  tan;  »  ce  que 
tous  les  autres  observent  en  donnant  el  en 
recevant  la  paix.  Le  célébrant  ne  fait  point 
la  génuflexion  avant  de  donner  la  paix  au 
diacre,  ni  après  l'avoir  donnée  ;  «  le  diacre 
l'ayant  reçue  fait  la  génuflexion  au  méuie 
lieu  devant  le  saint  sacrement,  descend  à  la 
droite  du  sous-diacre  sur  le  pavé,  et  lui  donne 
la  paix  de  la  manière  susdite,  »  sans  lui  faire 
aucune  inclination  aup.iravant,  mais  seule- 
ment après;  le  sous-diacre  la  recoii  lui  fai- 
sant une  inclination  avant  et  après.  «  Lo 
diacre  monte  aussitôt  au  côté  du  livre  »  où  il 
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fait  la  génuflexion  en  arrivant,  et  scrl  le  cé- 
lébrant sans  s'incliner  comme  lui  aux  orai- 
sons Domine  Jesu  el  Perceplio,  etc. 

V.  «  Le  sous-diacre,  ayant  reçu  la  paix,  fait 
la  génuflexion  au  même  lieu;  el,  ayant  à  sa 
gauche  le  cérémoniaire  qui  le  précède  un 
peu,  ou  à  son  défaut  le  lliurifér;iire,  il  va 
au  chœur  sans  le  saluer  et  y  donne  la  paix 
au  premier  de  chaque  rang,  »  le  saluant  seu- 
lement après,  et  non  pas  auparavant,  et 
commençant  toujours  par  les  plus  dignes, 
comme  il  est  plus  amplement  rapporté  ci- 
après,  à  l'article  Paix.  Puis,  s'étanl  avancé 
vers  le  milieu,  il  salue  le  chœur,  commen- 
çant par  le  côté  droit,  «  et  retourne  à  l'autel, 
où  il  fait  la  génuflexion  au  milieu  sur  le  der- 
nier degré,  et  donne  la  paix  à  celui  qui  l'a 
accompagné,  lequel  la  donne  aux  autres  mi- 
nistres inférieurs  qui  sont  di'bout  dans  le 
sanctuaire,  »  mais  non  pas  à  ceux  qui  sont  à 
genoux.  S'il  doit  donner  la  paix  à  (|uelques- 
uns  avec  un  instrument,  il  observe  ce  qui 
est  dit  ci-après,  art.  Paix. 

5.  «  Cependant  le  sous-diacre  ayant  donné 
la  paix,  monte  à  la  droite  du  cé'éhrant,  »  où 
il  fait  la  génuflexion  en  arrivant,  si  le  célé- 
brant n'est  pas  sur  le  point  de  la  faire;  il 
s'incline  médiocrement  vers  le  saint  sacre- 
ment, et  frappe  sa  poitrine  comme  le  diacre 
au  Domine,  non  sum  dignus;  si  c'est  l'usage, 
un  acolyte  ou  le  thuriféraire  sonne  la  clo- 
chette; pendant  que  le  célébrant  communie 
sous  l'une  el  l'autre  espèce,  ils  demeurent 
tous  deux  profondément  inclinés  vers  l'autel; 
mais  non  pas  durant  l'espace  qui  est  entre 
l'une  el  l'autre  communion.  Les  ministres 
inférieurs  observent  les  mômes  choses  à 
leurs  places,  excepté  ceux  qui  tiennent  les 
flambeaux.  «  Le  sons-diacre  découvre  le  ca- 
lice »  lorsque  le  célébrant  commence  à  sé- 
parer ses  mains,  et  fait  la  génuflexion  aussi 
bien  que  le  diacre  av(  c  le  célébranl. 

6.  Si  le  sous-diacre  n'est  pas  revenu  du 
chœur  après  que  le  célébrant  a  pris  le  pié- 
ciiux  corps  de  Notre-Seigneur,  le  diacre  fait 
la  génuflexion  et  passe  à  la  droite  du  celé- 
brant;  y  étant  arrivé,  il  découvre  le  calice 
(lorsque  le  célébranl  commence  à  séparer 
ses  mains),  el  fait  avec  lui  la  génuflexion; 
cn^^uite  il  lui  présente  la  purification  et  l'a- 
blution; mais  quand  le  sous-diacre  arrive,  il 
lui  cède  la  pl.ice  et  lui  laisse  achever  le  reste 
de  son  oflîce,  retournant  en  même  temps  au 
livre  avec  la  génuflexion  accoutumée,  si  ce 
n'est  qu'il  y  eût  communion  du  clergé  ou  du 
peuple  ;  car,  en  ce  cas,  le  diacre  demeurerait 
à  la  droite  du  céléîirant,  et  le  sous-di.icre 
ayant  fait  la  génuflexion  en  bas  monterait  à 
la  gauche,  où  ils  observeraient  avec  les  au'res 
ce  <iui  (Si  prescrit  a  l'article  de  la  commu- 
nion générale.  Voy.  Communion. 

7.  Lorsque  le  célébrant  est  sur  le  point 
le  prendre  le  sang  de  Notre-Seigneur,  le  pre- 
mier acolyte,  ou  à  son  défaut  le  Fliuriféraire, 
porte  sur  le  côté  de  l'Kpîlre  les  burettes, 
sans  faire  aucune  génuflexion,  et  les  pré- 
sente l'une  après  l'autre  au  sous-diacre, 
«qui  verse  du  vin  dans  lo  calice  «  quand  le 
célébranl  le  lui  présente  pour  la  purification  ; 
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pui>,  s'elaiil  leliif  au  coin  de  rK|pllie,  c;l 
ayaiil  itçii  'le  lariilvlo  la  bun-Hi-  ilo  l'ciu  de 
la  iiiiiiii  ji.iuclii!,  il  vorse  li-  vin  cl  Venu  île  la 
(Iruile,  r»  ii(i;inl  (lour  tel  effel  la  burello  du 
vin  à  l'acolyle  dès  qu'il  s'en  esl  servi,  el 
obsrrvaul  en  celle  aclion  envois  le  prôlie  les 
revereiuis  requises,  el  les  baiseiN  îles  bii- 
rclirs  Seulement,  comme  il  sera  dit  à  l'arti- 
cle Skrvant  <lf  11  messe  bas-c.  Kiisiiili' Myanl 
pris  la  pale  qu'il  purle  apiiujée  sur  la  pui- 
iriur,  il  cbange  de  place  avec«io  diacre;  le- 
quel liansporle  le  livre  sur  le  pupitre  au  côté 
de  l'Epitre.»  f.iisaiil  tous  deux  l'un  derrière 
r.iulre  la  gcuud.'Xion  beulenieiil  au  milieu  : 
(  a  uiénie  temps  le  second  acolj/te  ,  ayint 
pris  K  pelil  voile  du  calice  qui  Cst  sur  la 
crédeiue,  lo  porte  sur  l'autel  au  côlé  de 
rKvaii|;ile,  Taisant  au  milieu  la  génuflexion 
tant  en  allant  qu'en  revenant. 

8.  Le  diacre  ayant  ouvert  le  livre  à  l'en- 
droit où  esl  l'antienne  appelée  coiiun'union, 
la  montre  au  célébrant,  a  et  se  relire  derrière 
lui  sur  le  second  degré.  Le  sims-diacre  étant 
iirrivé  au  côté  de  l'Lvangile,  essuie  le  c.slice 
avec  le  purilicatoire  qu'il  ii;el  ensuite  dessus; 
il  le  couvre  de  la  patène  et  de  la  pale,  plie  le 
corporiil  de  la  même  manière  que  le  célébrant 
aux  messes  b.isses,  cl  li}  met  dans  la  bourse; 
]>uis,  ayant  uiis  le  voile  sur  le  calice  et  la 
liKurse  par-dessus,  il  le  prend  de  la  gaurhe 
]iar  le  nœud,  lenanl  la  droite  dessus,  et  le 
jiurle  ainsi  à  la  cré-lcnce  par  le  plus  court 
rlicmin,  faisant  la  géiiunexion  seulement  au 
milieu  sur  le  dernier  degré;  ensuite  il  re- 
tourne derrière  le  diacre,»  où  il  fait  la  gé- 
iiullexioii,  si  c'est  au  milieu,  mais  non  pas  si 
c'es.  au  côé  de  l'iipîlre. 

11.  S'il  y  a  un  prêtre  assistant,  .uissiiôl  que 
VAyiius  l)d  esl  dil,  il  fiil  la  [;éiuillexion  avec 
les  iiiiisislres  sacres,  (lui  se  retirent  à  leurs 
l)laces,  pendant  «ju'il  va  par  le  plus  court 
cb>  min  à  la  droite  du  célébrant  où  il  se  met 
à  genoux,  atlendani  la  paix  qu'il  reçoil  après 
la  pieiiiière  oraison,  de  la  manière  (|ni  a  élé 
dite  ci-dessus,  n.  3.  linsuile  il  !a  donne  pre- 
inièreinenl  au  diacre,  puis  au  chœur,  et  en- 
fin à  relui  qui  l'a  .iccompagnc;  après  quoi 
il  monte  à  la  gauche  ilu  célébrant,  obser- 
vant en  loul  cela  ce  qui  a  élé  dil,  n.  V.  Le 
diacre  ay.iiit  reçu  la  paix  du  prêtre  assistant, 
iail  la  genufli  xiun  à  sa  plaie,  desiend  sur  le 
pave  du  coie  de  lliillre,  et  la  donne  au  sous- 
diacre  puisions  diux,  ayant  fait  la  génu- 
flexion sur  lo  plus  b.is  degré,  inonlenl  aux 
tôle.,  du  célébrant;  savoir,  le  diacre  à  la  gau- 
clic,  el  le  suus-diacri'  à  la  droite.  Mais  lors- 
que le  prêire  assistant,  élanl  revenu  du 
clnuur,  fait  la  gcnullexiou  en  bas  pour  mon- 
ter au  côie  de  i'Kvangile,  les  deux  n»inistres 
sacreo  1.»  font  aussi  en  inèiiie  temps,  le  sous- 
diaere  descendant  on  bas  à  sa  place  ordinaire, 
el  le  di.icre  pa>sanl  à  la  droite  du  célébrant, 
auquel  •Il  ce  cas  il  donne  la  purifiLalion  el 
l'abUiiion,  selon  le  cérémonial,  I.  i,c.  9cl  10. 
Si  ne.iniiioins  le  sou— diacre  avail  déjà  coin- 
ujeuce  a  donner  la  purilicaiion  quand  le  pré- 
Irc  asMsiaul  relouriie  au  livre,  il  continue- 
rait, el  le  diacre  se  retirerait  a  sa  place 
ordinaire,    bnsuiiu  le  urètre  assi&laal  Durle 


11!  livre  au  côté  de  ri'pitre  par  le  plus  court 
clii'iiiin,  avec  une  révéreuce  convenable  au 
milieu,  les  ministres  sacrés  faisant  en  méiue 
temps  la  geniiflexiun  derrière  lui;  puis  lo 
sous-diacre  moule  au  cùlé  de  l'Evangile  pour 
accommoder  le  calice:  le  diacre  suit  le  celé» 
branl  au  lôlé  de  i'Epitre,  sans  monter  à  sa 
droite,  el  le  |)rèlre  assistant  demeure  au  livre 
connue  à  Vlntro'U. 

VAHIblÉS. 

Selon  les  Missels  de  Paris,  de  Toulouse  el 
de  \  icniic.  en  donnant  le  baiser  de  paix  au 
diiere,  le  célébrant  dit  :  l'ux  tibi,  (iuIk-v,  el 
Ecclnm  sanctœ  Uei.  Il  n'y  est  pas  dit  que  lo 
diacre  duil  élre  à  genoux  pendant  la  première 
oraison;  mais  la  rubrique  de  Paris  veut  qu'il 
soit  à  genoux  pour  présenter  l'inslrumenl 
de  la  |iaix  après  avoir  baisé  l'autel;  jusqu'à 
ce  qu'il  ail  répondu  :  Et  cuin  spiritu  (uo 

AlMlf.Lfc;  ,\. 

Depuis  l  antienne  appelée  communion  jusqu'à 

la  (in  (le  ta  messe. 

(Iliibriques  ) 

In  tnissa  solemni  dinconus  deferl  librum 
Missalis  ad  cornu  Epistolœ ,  dcinde  vadit 
rrtro  pust  ctlehranteni,  subdiaconus  vero  va- 
dit ad  cornu  Evnnijelii,  ubi  calicem  mun- 
dut,  aplat  cnm  puri/icatorio,  palenu  et  palla 
cooperit,  plicat  curporalc,  reponil  in  bursam, 
et  iltam  ponit  super  caliccm  coopertum  vélo; 
qucm  collocat  in  altari,  tel  super  credentia, 
ut  prias  :  postcu  redit  ad  locum  suum  rétro 
posl  diaconum ,  qui  cujn  dicil  Ile  Missa  est, 
cum  célébrante  vertil  se  ad  populum,  et  in 
(Juadrayesima  dicloper  celebruniem  Oremus, 
diaconus  in  cornu  Epislulai  vertcns  se  ad  po- 
pulum.  junctis  manibiis  dicit,  ut  supra,  Uu- 
miliale,  de;  quo  diclo  lertit  se  versus  altare 
a  lergo  celcbranlis,  et  celebrans  dicit  vratio- 
neni  super  populuin. 

In  missa  solemni  celebrans  eadem  voce  el 
modo  quo  in  missii  privalis,  semel  tanium  be- 
iiedicil  populo,  nisi  sit  episcopus,  vel  abbas, 
ut  infra,  el  dicto  Eiangetio  secundum  Joan- 
nem,  tel  alio  ut  supra,  ministranle  subdiacono 
lihram,  si  opus  est,  dtsccdit  cum  tninistris, 
ordinc  et  modo  quo  veneral. 

EJpiscopus  autem  ter  bencdicHpopulo,  elium 
in  missis  privatis.  ul  in  Cœremoniali  hubelur. 
(Ir3iliicli<jii  el  dC'Vi'lu|i|ieiuciils  ) 

1 .  Le  célébrant  ayanl  lu  au  coin  dcTEpllre  la 
communion  va  au  mili  u  de  l'.inlel,  suivi  du 
diacre  qui  esl  sur  le  second  degié  ;  puis  il 
baisc  laulol,  chante  Dominus  vubiscuui;  cl, 
étant  aussilôl  retourné  au  livre,  il  chante 
l'oraison  ou  les  oraisons,  lui  et  tous  les  au- 
tres observant  les  mômes  choses  qui  ont 
élédites  ci-dessus  auxoraisousavant  l'Epîtrc. 

2.  «lin  Carême,  aux  messes  de  la  l'érie,  lo 
célébrant  ayanl  dil  le  dernier  Oremus  pour 
l'oraison  sur  le  peuple,  le  diacre  se  loui  ne  k 
droite  vers  le  peuple  sans  faire  aucune  génu- 
flexion, el  chante,  les  mains  jointes  el  les 
yeux  baissés,  Z/uwi'/ia/e  capila  vestra  Dco; 
puis  se  tourne  aussitôt  par  le  laêne  côté  vers 
laul  1,  el  le  célébrant,  qui  n'a  point  dil  do 
son  côlé  llumiliate  capila  vesira  Deo,c\iiia{o 
cette  oraisou.  » 

■i.  L'oraison.,  ou  les  oraisons  élaul  cnlière- 
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ment  finies,  le  cérémoniaiie  ferme  le  livre; 
le  célébrant  suivi  de  ses  deux  ministres, 
l'un  derrières  l'autre,  va  au  milieu  de  î'aulel, 
et  l'ayant  baisé,  chante  Dominus  vobiscum 
j  la  façon  ordinaire,  sans  dire  ensuite  Ile, 
nissa  est;  mais  il  demeure  toujours  tourné 
rers  le  peuple  jusqu'à  ce  que  le  diacre  l'ait 
;hanté;  celui-ci  se  tourne  pour  cela  vers  le 
peuple  par  sa  droite,  après  avoir  fait  la 
jénuflexion,  «et,  le  dos  tourné  vers  le  célé- 
jrant,  \\  chanlc  Ile,  viissa  est,  ly  le  sous-dia- 
;re  demeure  tourné  vers  l'autel  sans  s'incli- 
ner. Si  au  lieu  li'Ite,  missa  est,  il  faut  dire 
Uenedicamus  Domino,  le  diacre  le  chante 
ilant  tourné  vers  lautcl;  le  célébrant  dit  de 
son  côté  Benedicnmus  Domino. 

4-.  Le  diacre  ayant  dit  :  Ile ,  missu  est,  ou 
Benedicamus  Domino ,  se  retire  un  peu  vers 
e  côté  de  l'Epîlre,  et  se  met  à  genoux  sur  le 
bord  du  marchepied,  lorsque  le  célébrant  dit 
Benedicat  vos;  ce  que  le  sous-diacre  fait 
lussi,  éiant  monté  en  même  temps  à  la  gau- 
che du  diacre ,  sans  faire  auparavant  la 
çénuflexiou  à  sa  place.  «Le  célébrant»  dit  : 
l'iiiceat  tibi ,  sancla  Trinitas ,  etc.,  et  le 
L-liœur  ayant  achevé  de  chanter,  il  «donne  la 
bénédiction  de  la  même  manière  qu'aux 
messes  basses,  a  chacun  s'inclinant  à  la  place 
où  il  est,  et  faisant  sur  lui  le  signe  de  la 
croix.  Tous  les  ministres  de  l'autel  sont  pour 
lors  à  genoux,  mais  le  chœur  est  debout,  si  ce 
u'est  qu'il  ail  été  à  genoux  durant  les  orai- 
sons; car  en  ce  cas  il  y  demeure  encore  du- 
rant la  bénédiction. 

5.  Aussitôt  que  la  bénédiction  est  donnée, 
tous  se  lèvent,  et  les  ministres  sacrés  vont 
au  cçin  de  l'Evangile,  oii  ils  se  comportent 
comme  au  premier  Evangile,  le  diacre  étant 
à  la  gauche  du  célébrant.  Tous  ceux  du 
chœur,  aussi  bien  que  les  ministres  de  I'au- 
lel, font  avec  le  pouce  les  mêmes  signes  de 
croix  que  le  célébrant  fait  sur  soi;  et  lors- 
qu'il dit  Kt  \'erbuin  caro  factum  est,  ou  au- 
tres paroles  auxquelles  on  fléchit  le  genou, 
lui  et  ses  deux  ministres  sacrés  font  la  génu- 
ilexion  vers  le  livre,  et  tous  les  autres  vers 
la  croix,  saus  sortir  de  leur  place.  «S'il  est 
nécessaire  pour  la  commodité  du  célébrant 
que  le  sous-diacre  soutienne  le  carton  où  est 
l'Evangile,»  il  doit  le  tenir  des  deux  mains, 
sans  le  quitter  ni  faire  la  génuQexion. 

6.  S'il  y  a  un  autre  Evangile  à  dire  que 
l'ordinaire  de  saint  Jean,  dès  que  le  diacre  a 
achevé  Ite,  missa  est,  ou  Benedicamus  Do- 
mino, le  sous-diacre  prend  le  livre  des  mains 
du  cérémoniaire,  fait  la  génuflexion  en  sa 
place  et  va  le  déposer,  s'il  en  a  le  temps, 
avant  de  se  mettre  à  genoux;  sinon,  ayant 
reçu  la  bénédiction  à  genoux  à  gauche 
du  diacre,  sans  faire  le  signe  de  la  croix,  il 
porte  le  livre  sur  le  coin  de  l'Evangile,  et 
l'ouvre  au  lieu  où  il  faut,  répondant  a  la  fin 
Deo  (jralias,  et  laissant  le  livre  fermé  sur 
l'autel,  si  ce  n'est  que  le  célébrant  doi^e 
chauler  quelques  oriiisoiis  ajnès  la  messe, 
comme  il  est  dit  au  numéro  >.uivanl. 

7.  Uemarqucz  qu'on  ne  doit  ajouter  dans 
la  messe  aucune  oraison  ou  prière  sans  or- 
tire  exprès  des  supérieurs  ecclésiastiques; 
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mais  si  c'est  la  coutume  du  lii.>u  de  dire  im- 
médiatement après  la  fnessc  (]uelques  an- 
tiennes et  oraisons  pour  le  roi  ou  pour  les 
nécessités  publiques,  après  l'Evangile,  le 
célébrant  et  ses  deux  ministres  sacrés  vont 
au  côté  de  l'Epître,  marchant  ciisemlile  l'un 
derrière  l'autre  par  le  chemin  oïdinaire.  le 
célébrant  faisant  une  inclination  de  tête  à  la 
croix,  les  autres  une  génuflexion  {llubr., 
p.  Il,  til.  k,  n.  7)  quand  ils  passent  au  milieu. 
Si  le  célébrant  a  dit  un  Evangile  particulier, 
le  sousdiacre  rapporte  le  livre,  descendant  à 
sa  place,  et  là  il  le  donne  au  cérémoniaire,  qui 
le  porte  sur  l'autel  au  coin  de  l'Epîlre,  où  le 
célébrant  étant  arrivé,  chante  les  versets 
(s'il  eu  doit  dire),  el  l'oraison  ou  les  oraisons 
tout  de  suite  d'un  ton  férial,  sous  une  seule 
cl  courte  conclusion ,  ayant  toujours  les 
mains  jointes,  elles  ministres  sacrés  demeu- 
rent derrière  lui.  Ce  serait  plus  conforme 
aux  décrets  de  la  congrégation  des  Rites,  si 
lecélébrant  quittait  pour  cela  la  chasuble,  ou 
qu'un  autre  dans  le  chœur  chantât  ces  orai- 
sons après  son  départ. 

8.  S'il  n'y  a  point  d'oraisons  à  chanter 
après  la  messe,  le  célébrant,  ayant  dit  l'E- 
vangile, retourne  au  milieu  de  l'autel,  où 
étant  entre  ses  deux  ministres,  il  fait  avec 
eux  une  Inclination  de  tète  à  la  croix;  puis 
ils  descendent  tous  trois  au  bas  des  degrés  de 
l'autel,  le  célébrant  el  le  sous-diacre  se  tour- 
nant à  droite,  et  le  diacre  à  gauche.  Cepen- 
dant le  cérémoniaire  el  le  thuriféraire  qui 
ont  les  barrettes  des  officiers  sacrés  vont, 
avec  les  acolyles  portant  leurs  chandeliers, 
au  milieu  de  l'autel  sur  le  pavé,  où  ils  tâchent 
d'arriver  en  même  temps  que  le  célébrant  et 
ses  deux  ministres;  et  là,  s'élant  rangés  de 
part  et  d'autre  en  droite  ligne,  ils  font  tous 
la  révérence  convenable  à  l'autel,  comme  au 
commenceiiient  de  la  messe;  puis  le  thuri- 
féraire donne  au  diacre  sa  bairette  et  celle  du 
célébr.int,  et  le  cérémoniaire,  qui  est  à  la 
gauche  du  sous-diacre,  lui  présente  la  sienne. 
Enfin  tous  se  tournent  ensemble,  et  vont  à 
la  sacristie  dans  le  même  ordre  qu'ils  sont 
venus,  le  thuriféraire  marchant  pour  lors 
les  mains  jointes.  S'ils  passent  par  devant 
le  chœur,  ou  par  dedans,  ils  le  saluent  àl'en- 
trée,  ou  dès  qu'ils  en  sont  assez  proches  et 
(ju'ils  l'ont  en  vue.  Si  néanmoins  le  clergé  et 
les  officiers  de  l'autel  sont  venus  ensemble 
et  tout  de  suite  de  la  sacristie,  ils  y  retour- 
nent de  la  même  façon  ,  sans  se  saluer  les 
uns  les  autres  eu  partant  du  chœur,  mais 
seulement  en  arrivant  à  la  sacristie. 

9.  Lorsque  le  clergé  entre  dans  la  sacristie, 
il  salue  deux  à  deux  la  croix  ;  puis  il  se  range 
en  haie  de  pan  el  d'autre,  si  le  lieu  le  peut 
permettre,  eu  sorte  que  les  plus  dignes 
soient  les  plus  proches  de  la  crois;  (juand  le 
supérieur  ou  celui  qui  le  représente  est  en- 
tré, tous  le  saluetil,  et  oliserveiit  la  luèmc 
chose  à  l'égard  de^  officiers  et  du  célébrant, 
s'ils  viennent  ensuite,  à  quoi  ceux-ci  répon- 
dent iiar  une  inclination  convenable,  et  la 
tête  découverte;  puis  le  cierge  quitte  le  sur- 
plis. Pour  les  officiers,  soit  qu'ils  viennent 
immédiatement  après  le  clergé,   soit  qu'ils 
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viennent  si^pnrénicnl  cl  avaiil  les  autres,  ils 
s'a^.MUiMil  prùs  de  la  croix  ili-  la  s.uiKlie, 
cl  se  r.iiisoMi  au  dev.iiil  en  droili-  li|»ii('  de 
j),irl  cl  d'aiilrc,  en  surCe  (|iie  les  |)liis  di;,'iu's 
soient  ait  milieu  et  les  plus  proches  des  ininis- 
Ircssacrés  ;  lorsque  le  (  elchr.iiil  csl  arrivé  en- 
Ire  se;,  deux  ministres,  tous  saluent  la  croix,  cl 
))uis  le  cclcliranl  de  la  iiicme  manière  i)u'cn 
partant  de  la  sacristie,  linsuitc  le  sous-diacre, 
accompagné  du  céiémoniaire ,  ou  celui-ci 
toulseul,  va  A  la  crcdence  pour  reporter  le 
calice,  faisant  avant  et  aprùs  les  génnll.  xiuas 
convenables.  Le  ccrémoniaire  a  soin  en  même 
temps  de  rapporter  à  la  sacristie  les  livres 
et  autres  choses  qui  sont  sur  l'autel  cl  sur 
la  crédence,  si  le  sacristain  ou  qucl(|uc  autre 
n'est  chargé  de  le  faire,  l'endant  ce  temps-là 
les  officiers  sacrés  aident  le  célébrant  à  se 
desliabiller,  lui  donnant  à  baiser  les  orne- 
ments quil  a  baisés  en  s'habillant,  et  lui 
faisant  une  inclination  iiuand  il  c>l  enlière- 
nienl  déshabillé. 

10.  Les  acolytes,  après  avoir  éteint  les 
cierges  de  leurs  chandeliers  ,  vont  éteindre 
ceux  de  l'autel.  Ils  marchent  ensemble  les 
bras  croisés,  cl  l'ont  la  génuflexioa  sur  le 
pavé  devant  le  milieu  de  l'aulel.  Ensuite, 
ayant  pris  les  éteignoirs,  ils  monlint  sur  le 
marchepied  chacun  de  son  côté  où  ils  étei- 
gnent les  cierges  ;  savoir,  le  pcemierceux  du 
côté  de  l'Lpîire,  cl  le  sccoml  eeuv  du  lôié  de 
l'Evangile,  commençant  Ions  deux  en  inéiiic 
temps  par  ceux  qui  sont  les  plus  éloignes  de 
la  croix,  el  continuant  loiil  de  suite  par  les 
autres  ;  puis,  ayant  mis  les  éleip;nuirs  au  lieu 
vil  ils  les  ont  pris,  ils  foui  la  génuflexion  c» 
l)as  devant  l'autel,  comme  ils  ont  lait  (  n  ar- 
rivant, cl  retournent  à  la  sacristie  pour  ai- 
der les  ministres  sa'.'rés  à  se  déshabiller.  Le 
thuriféraire  se  lient  prêt  pour  conduire  le 
célébrant  au  lavoir  et  lui  présenter  sa  robe 
ou  son  manteau,  etc.,  comme  fait  le  servant 
après  la  messe  basse.  Ivnfin  tous  se  relircnt 
après  avoir  fait  leur  prière. 

11.  Lors(iu'il  y  a  un  prêtre  assistant  il  re- 
çoit la  bénédiction  à  genoux  à  la  ilroite  du 
diacre,  et  puis  assiste  au  dernier  Evangile 
comme  au  premier.  S'il  y  a  un  antre  l'évan- 
gile que  celui  de  saint  Jean  qu'on  dit  ordi- 
nairemeiit  ,  aussitôt  que  le  diacre  a  chanté 
Jte,  n)is$ii  est,  ou  lienedicninnn  Domino,  il 
prend  le  livre  avec  le  C(jussiii  ,  et  ajanl  reçu 
la  bénédiction  à  genoux  comme  ci-dessus, 
sans  faire  le  signe  de  la  croix,  il  porte  le  li- 
vre sur  le  coin  de  l'I'lvangile,  et  l'ouvre  au 
lieu  où  il  faut  ;  puis  l'Evangile  étant  achevé, 
il  ferme  le  livre  et  le  laisse  au  milieu  ;  ou  si 
le  cc^ébranl  doit  dire  i)ncli|ues  oraisons  ini- 
niédiatemenl  après,  il  le  ra(iporte  au  côté  de 
l'EpIlre ,  faisant  au  milieu  l'inclination  à 
la  croix  derrière  le  célébrant  en  même  temps 
que  lui.  Le  sous-diacre  reçoit  l,i  bénédiction 
à  genoux  sur  son  degré,  et  suit  le  célélirant 
au  cô'.é  de  l'Evangile  sans  monter.  Le  diacre 
assiste  au  dernier  Evangile  à  la  gauche  du 
cèléliranl,  puis  il  descend  sur  le  second  de- 
gré. Ensuite  le  prêtre  assistant  .lyanl  fait 
Une  inclination  à  la  croix  à  la  drcjiie  du  cé- 
lé^^allt ,  descend  avec   lui,   salue  l'autel  et 


le  chœur,   el  retourne  à  la   sarrislle   h  la 
droite  du  diacre,  comme  il  a  fait  en  venant. 

V4HIKTKS. 

.\  Paris,  le  célébr.iiit  dit,  comme  rcv<*quc, 
ri'!vangile  de  saint  Ji'.in  en  (|uillant  l'anicl  , 
si  l'on  ne  doit  pas  en  dire  un  ;iulre  ;  dans 
ce  cas  on  le  dit  à  la  sacristie.  Le  .Missel  v  ieii- 
nois  est  ici  conforme  au  romain  dans  la  ru- 
brique générale.  Il  se  contredisait  dans  l'or- 
din.iire  de  la  misse  :  on  l'a  corrigé.  Celui 
de  Toulouse  de  177i  a  la  même  contradiction; 
il  dit  aussi  comme  l'ancien  viennois,  qu'aux 
messes  pour  les  morts  ,  après  avoir  baisé 
l'autel,  le  célébrant  s'en  va  ou  bien  récite 
l'Evangile  selon  saint  Jean. 

(jiianl  aux  oraisons  que  l'on  peut  ajouter, 
voyez  la  note  sur  les  or.iisons  de  la  messe 
basse.  Selon  le  Missel  de  Paris  et  le  nouveau 
de  \icnne  on  peul  ajouter  à  la  postcommu- 
nion  une  oraison  pour  le  roi  suus  la  même 
conclusion  que  l'oraison  précédente. 

AKTICLt:    XI. 

De  la  messe  solennelle  des  morts. 

|Ilut)riqucs.) 
In  viissa  solemni  non  incensattir  titiafê 
ad  Inlroitum  et  subdiaconus  finila  epistola 
nnn  oscnliilnr  manum  ceUhrantis,  nec  benedi- 
ctttir  :  diaronus  non  petit  benedictionem  : 
nec  oscitlntitr  celebranlis  m'tnuin  :  non  tenen- 
ttir  ttiminaria  ml  l:vii»gflium  ,  nec  jiortalur 
inceiisHiH,  srd  duo  liintum  acolyti  sine  cnn- 
drtdbii.i  slnnt  tinus  a  dexlris ,  et  aller  a  sini- 
slrissiibdiaconilpnenlislibrumEvanijeliorum. 
Non  iitcensatur  liber,  ti'c  in  fine  célébrons; 
nec  defcrtur  liber  Evnniielionim  osculandus. 
Obhtta  et  allare  incensantur  ut  supra  :  incen- 
snlur  solus  c-lebrans,  el  non  incensantur 
(lia.  Subdiaconus  non  tenet  palenam  post  ce- 
lebranlem  :  sed  lempore  elevalionis  sacra- 
menli,  rjenuflexus  in  cornu  Kpislotœ  illud 
inrensni.  Minislri,  cum  aliqnid  porrigunt 
celebmnti  in  hac  missa,  non  osculanlur  ejus 
manum,  net/ue  rem  quœ  porrigilur. 
(  Tr.idiiclion  el  dévelO|>pemeiUS.) 

1.  «  Les  ministres  de  l'autel  ne  baisent  ni 
la  main  du  célébr.inl,  ni  aucune  des  dioses 
qu'ils  lui  présentent  ou  (ju'ils  reçoivent  de 
lui,  «  l.int  à  la  messe  qu'à  l'.ibsoulc  pour  le» 
morts,  quoiqu'ils  lui  rendent  toujours  les 
saluis  ordinaires  à  la  sacristie  et  à  l'autel  ; 
ce  qu'ils  ne  se  font  pas  les  uns  aux  autres  , 
ni  même  au  chœur  quand  ils  passent  p;ir 
devant,  soit  en  entrant,  soit  en  sortant;  ce 
que  ceux  du  chœiir  observent  pareillement, 
s'abstenant  de  tous  les  saluts  accoutumés 
entre  eux. 

2.  Le  célébrant  ne  met  point  d'encens  dans 
l'encensoir  avant  de  partir  de  la  sacristie,  et 
le  Ihuriléraire  marche  les  mains  jointes, 
suivi  des  acolytes  qui  portent  leurs  chande- 
liers à  l'urdinaire. 

3.  .\près  la  confession,  les  deux  ministres 
sacrés  ne  montent  pas  avec  le  célébrant  sur 
le  marchepied,  mais  ils  élèvent  à  l'ordinaire 
ses  vêlements,  «t  se  placent,  savoir,  le  diacre 
sur  le  seconil  degré,  et  le  sous-diacre  sur  le 
plus  bas  sculeuient  ;  quand  le  célcbraul  baiso 
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l'autel  ils  font  la  génuflexion  à  leurs  places 
l'un  derrière  l'autre  ;  puis  ils  vont  ensemble 
au  côté  de  l'Fpî're  pour  assister  à  \' Introït  , 
âu(|uel  on  ne  f.iit  [loint  le  signe  de  la  crois 
sur  soi,  et  «  l'on  n'encense  point  auparavant 
l'aulel,  »  ni  le  célébrant.  Celui-ci  f.iil  un  si- 
gne de  croix  sur  le  livre,  sans  le  toucher,  la 
main  gauche  étant  posée  sur  l'autel,  au 
commencenienl  de  l'Iutroit. 

i.  «  Tout  le  cliœur,  uictne  les  chantres  et 
les  petits  officiers  de  l'autel,  sont  à  genoux 
durant  les  oraisons  que  le  célébrant  chante, 
comme  aussi  depuis  le  commencement  du 
Sr;«c/i<.«  jusqu'à  Pax  Domini  excliisivenicnt, 
et  depuis  la  dernière  oraison  de  la  postrom- 
munion,  jusqu'au  dernier  Evangile  exclu- 
sivement. » 

5.  «  Le  sous-diacre  ayant  chaulé  l'Epître 
et  fiiit  ensuite  la  génuflexion  au  milieu  du 
plus  bas  degré  ,  rend  le  livre  à  celui  ((ui  le 
lui  a  donné,  et  transporte  le  Missel  au  côté 
le  l'Evangile,  sans  baiser  auparavant  la 
main  du  célébrant  ni  recevoir  sa  bénédiction, 
s'il  faut  distribuer  les  cierges  »  au  chœur, 
selon  la  coutume  des  lieux  (ce  qu'on  observe 
particulièrement  aux  messes  plus  solennel- 
les, comme  à  celle  des  obsèques,  et  à  quel- 
lues  autres  où  il  y  a  absoute',  «  cela  doit  se 
fiiire  après  l'Epître  ou  durant  la  prose  ;  on 
les  lient  allumés  durant  l'Evangile,  depuis 
l'élévation  jusqu'à  la  communion  inclusive- 
aienl,  et  après  la  messe  durant  l'absoute.  » 

6.  «  Le  diacre,  avant  d'aller  chanter  l'E- 
t^angile,  ne  demande  point  la  bénédiction,  et 
36  baise  pas  la  main  du  célébrant  ;  )>  mais  il 
lit  seulement,  quand  il  faut,  Munda  cor 
neum,  etc.  ;  ce  qu'il  fait  commodément  au 
icrset  Oro  supplex  de  la  prose,  quand  on  la 
îhanle.  Si  le  célébrant  est  pour  lors  assis 
;nlrc  ses  deux  ministres  sacrés,  le  diacre  se 
ève  au  susdit  verset,  salue  le  célébrant,  et 
VA  seul  à  l'autel  par  le  plus  long  chemin  ; 
lyanl  fait  la  génuflexion  sur  le  dernier  de- 
;ré,  il  monte  et  se  met  à  genoux  au  lieu  or- 
linaire,  oii  il  dit  Munda,  clc.  Lorsqu'il  se 
ève  pour  aller  prendre  le  livre  sur  l'autel , 
e  sous-diacre,  le  cérémoniaire  et  les  acoly- 
es  sans  chandeliers  et  les  mains  jointes  , 
n'enncnt  au  devant  de  lui  par  le  pavé  ;  étant 
lescendu  sans  tourner  le  dos  au  célébrant, 
1  f.iit  avec  les  autres  la  génuflexion  dans 
l'ordre  accoutumé,  après  avoir  fait  iiclina- 
liun  à  ces  mots  Pie  Jesu  ;  ensuite  tous  vont 
ïu  côté  de  l'Evangile  ,  le  cérémoniaire  mar- 
chanl  le  premier,  puis  le  diacre  devant  le 
Biius-diacre,  et  enfin  les  acolytes.  Le  thurifé- 
raire demeure  à  sa  place  ordinaire,  parce 
qu'on  n'encense  point  le  livre  ni  le  célé- 
brant ;  lequel,  s'il  est  assis,  monte  au  coin  de 
l'Epîlre  par  le  plus  court  chentin  lorsque  le 
Jiacrecst  sur  le  point  dt-conuiiencer.  .Vu  lieu 
lie  rester  seul  assis,  il  peut  s'asseoir  dès 
qu'il  a  récité  la  prose,  et  se  lever  ensuite 
lorsqu'il  en  rest(;  cinq  ou  six  strophes  à 
chanter,  pour  dire  son  Evangile,  lorsque  le 
diacre  va  porter  le  livre  sur  l'autel ,  et  faire 
tout  le  reste  {lialdcschi].  «  Durant  l'Evangile 
lus  deux  acolyles  demeurent  aux  côtés  du 
sous-diacre,  les  mains  iointes,  »  faisant  les 


signes  de  croix  au  commencement,  et  les  iu- 
clin  liions  au  nom  de  Jésus  ,  comme  les  au- 
tres, pnrce  qu'ils  ne  sont  point  alors  orcu- 
pés.  L'Evangile  étant  fini,  «  le  célébrant  va 
au  milieu  d(;  l'autel  sans  baiser  le  livre,  i< 
que  le  sous-diacre  ferme  aussitôt  et  rend  au 
cérémoniaire  ;  puis  tous  s'en  retournent 
comme  ils  sont  venus,  cl  ayant  f;iil  la  génu- 
flexion devant  le  milieu  do  l'autel,  les  mi- 
nistres sacrés  se  mettent  en  leurs  places  der- 
rière le  célébrant,  el  les  deux  acolytes  vont  à 
la  crédence.  Le  thuriféraire  part  en  mémo 
temps  pour  aller  préparer  le  feu  dans  l'en- 
censoir. 

7.  Le  célébrant  ayant  chanté  Oremiis  avant 
l'Offerloire,  le  diacre  et  le  sous-diacre  font  la. 
génuflexion  à  leur  place;  le  oremier  monte  à 
la  droite  du  célébrant  à  l'ordinaire,  et  le  se^ 
cond  va  prendre  le  calice  couvert  du  petit 
voile  et  de  la  bourse  qu'il  porte  sur  l'autel 
sans  aucun  voile  sur  ses  épaules.  Le  diicre 
prend  la  bourse  et  étend  le  corporal,  comme 
aux  autres  messes  solennelles.  Le  sous-dia- 
cre ôte  le  petit  voile  que  le  second  acolyte 
reporte  à  la  crédence  ;  puis  il  verse  Vrao. 
sans  demander  la  bénédiction,  et  il  ne  tient 
point  la  patène  derrière  le  célébrant;  mais 
le  diacre  la  met  à  moitié  sous  le  corporal, 
couvrant  le  reste  avec  le  purificatoire. 

8.  Remarquez  (]ue  si  le  clergé  va  à  l'of- 
frande aussi  bien  que  le  peuple,  suivant  la 
coutume  des  lieux,  le  diacre  fait  la  génu- 
flexion a  l'ordinaire  derrière  le  célébrant 
après  qu'il  a  dit  Oremus,  et  monte  aussitôt 
sur  le  marchepied,  au  côié  de  l'Epître  ;  le  cé- 
lébrant, ayant  lu  l'Ofîerloire,  fait  une  incli- 
n.ition  lie  tête  à  la  croix,  et  se  tourne,  s'.a- 
vançint  un  pi^u  vers  le  bord  du  marchepied  ; 
puis  le  diacre  lui  donne,  sans  aucun  baiser, 
l'instrument  de  la  paix  qu'il  a  reçu  du  céré- 
moni.iire.  et  desceml  pour  taire  avec  le  sous- 
diacre  sur  le  plus  bas  degré  la  génuflexion 
à  l'autel  el  une  inclination  méiliocre  au  cé- 
lébrant ;  ils  baisent  l'image,  étant  moulés 
sur  le  second  degré,  el  mettent  la  monnaie 
qu'ils  ont  reçue  dans  le  bassin  que  le  cérémo- 
niaire ou  quelcpie  acolyle  lient  pour  lors. 
Ensuite,  ayant  réitéré  les  mêmes  révérences 
à  l'autel  et  au  célébrant,  ils  montent  à  ses 
côtés,  le  diacre  passant  à  sa  droite  et  le 
sous-diacre  à  sa  gauche  ;  lequel  tient  le 
bassin  pour  recevoir  les  offrandes.  Les  cha- 
piers,  s'il  y  en  a,  el  tous  les  anlrcs  du  (  hœur 
avec  les  ministres  inférieurs  de  l'aulel,  selon 
leur  rang,  viennent  deux  à  deux  à  l'oflrande, 
chacun  baisant  l'image,  et  niellant  dans  le 
bassin  du  sous-diacre  la  monnaie  qu'il  a  re- 
çue, sans  omettre  avant  et  après  les  révé- 
rences convenables  à  l'antel  cl  au  célébrant. 
Après  l'offi-ando  du  clergé,  le  célébriint  des- 
cend sur  le  dernier  degré  pour  recevoir 
celle  du  peuple,  ou,  s'il  est  nécessaire,  il  va 
jusqu'au  balustre,  faisant  tous  trois  avant  et 
après  la  révérence  convenable  devant  le  plus 
bas  degré,  cl  le   reste  se  tait  à   l'ordinaire 

•  !).  Le  sous-diacre  ayant  rendu  la  burelte 
de  l'eau  à  l'acolyte,  passe  à  la  gauche  du  cé- 
lébrant, faisant  la  génuflexion  au  milieu  di! 
l'aulel  :  el  «   le  célébrant  ayaul  mis  et  bé- 
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nil  l'enrens.  comme  aux  .lulrcs  messes,  il 
rnronsc  ilc  In  m<*mc  façon  l'hostie  et  le  ca- 
lice, et  ensuite  l'aulcl  :  les  ileiix  minisires 
s.ii  rés  soulevant  s;i  cli.isiible  p;ir  ilerriùre  ; 
jniis  il  est  encensé,  ■>  cl  ré\<}que  diuiésain  , 
.s'il  est  présent,  ainsi  qu'il  est  ilil  ci-aprés 
en  son  propre  lieu. 

10.  Ininieiljalrnionl  après  l'enrensetnenl 
le  ilinrre  njant  reçu  l'essuie-niain  tlu  pre- 
mier aeolytc,  et  le  sous-diacre  la  hurello  et 
le  bassin  du  second,  ils  donnent  à  Inver  nn 
(élébraiit  avec  une  inclinalion  médioiie 
.ivant  et  après;  puis,  ayant  rendu  les  t  li  ses 
susdites  aux  acolytes,  ils  se  relirent  d  riiérc 
le  rélebrant,  et  vont  nvef  lui  à  leurs  places 
ordinaires  au  milieu  de  l'autel,  oii  le  diacre 
répond  Suscipinl  à  Orale,  frnires  ;  après 
quoi,  s'il  n'y  a  point  de  cérémoniaire,  il 
assiste  le  célébrant  duranlles  secrètes,  et  re- 
tourne derrière  lui  au  conimenccmenl  de  la 
préface,  pendant  laquelle,  et  le  Sanclus  qui 
snil,  lui  et  le  sous-diarre,  aussi  bien  que  bs 
ministres  inférieurs,  se  coniiiortent  de  même 
qu'aux  autres  messes  solennelles. 

11.  Quand  le  diacre  fait  la  génuflexion  à 
ces  paroles,  Qnam  nblationcin,  pour  passer 
de  la  gauche  du  rélébranl  à  sa  droite,  le  sous- 
diacre  fait  la  génuflexion  à  si  place,  et  va 
au  cAlé  de  l'Epître,  où  il  se  met  à  genoux 
sur  le  plus  bas  degré,  étant  tourné  vers  le 
cAté  de  l'Evangile  ;  ayant  reçu  l'encensoir  du 
thuriféraire,  lequel  y  a  mis  de  l'encens  sans 
aucune  bénédiclion,  il  encense  le  saint  sa- 
crement de  trois  cou|)s  à  chaque  élévalinn 
avec  une  inclinalion  profonde  avant  et  après. 
Le  thuriféraire  se  lient  cependant  ,i  genoux 
à  la  droite  du  cérémoniaire,  où  il  fait  les 
mêmes  révérences  que  le  sous-diacre.  .\près 
l'élévation  du  calice  le  sous-diacre  rend  l'en- 
censoir au  thuriféraire  et  retourne  à  sa  place 
derrière  le  célébrant,  où  il  fait  en  arrivant 
la  génuflexion,  et  demeure  debout  jusqu'à 
Pax  Domini  ;  le  diacre  seul  fait  la  génu- 
flexion à  sa  place  et  monte  à  l'aul.l  à  ces 
paroles,  Et  dimittc  nohis,  pour  présenter  la 
patène  au  célébrant.  !,e  thuriféraire  ayant 
reçu  l'encensoir,  le  reporte  au  lieu  ordi- 
naire ,  et  les  porte-nambenux  demeurent 
à  genoux  jusqu'à  la  communion  inclusive- 
ment. 

12.  A  VAgnus  Dei,  les  ministres  sacrés  sont 
à  l'ordinaire  aux  cAtés  du  célébrant,  et  le 
disent  avec  lui  sans  frapper  leur  poitrine. 
On  ne  donne  point  la  paix,  et  les  susdits  mi- 
nistres changent  aussitôt  de  place  avec  les 
génuHixions  requises  aux  deux  côtés ,  le 
«liacrc  passant  à  la  gauche  du  célébrant ,  et 
le  sous-diacre  à  la  droite,  où  l'un  et  l'autre 
font  leur  office  comme  aux  autres  messes. 
Le  diacre  dit  Kcquiefcnnt  in  pncr,  le  célé- 
brant le  dit  aussi  tout  bas,  toujours  nu  plu- 
riel; le  diacre  ne  se  tourne  point  alors  vers 
le  peuple,  et  il  ne  se  met  point  ensuite  à 
jçenoux  avec  le  sons-diacre,  parce  que  le 
célébrant  ne  donne  point  de  bénédiction  à  la 
fin  rie  la  messe;  ni.iis  aussitôt  que  le  célé- 
brant a  baisé  l'autel  ,  ils  montent  sans  f.tire 
la  génufli-xion  au  coin  de  l'Evangile  ,  où  ils 
flisistenl  pendant  qu'il  dit  l'évangile  de  saint 


Jean  ;  puis  ils  se  relirent  à  l'ordinaire  san» 
saluer  le  chœur. 

l.i.  Si  l'on  doit  faire  après  la  messe  l'absouto 
pour  les  moris,  on  observe  ce  (|ui  est  mar- 
qué ci-dessus,  à  l'article  Adsoute.  S'il  y  a 
qiieli)u:'  oraison  funèbre,  on  doit  l;i  faire 
après  la  messe  avant  l'absoute.  Celui  qui  la 
fait  ne  deinniule  point  In  bénédiction,  ni  ne 
dit  point  1,1  salulaiioii  angélique;  m.iis,  ayant 
fait  une  prière  devant  le  milieu  de  l'autel ,  il 
monte  en  chaire  en  habit  noir,  selon  le  Cé- 
rémonial, liv.  II,  c.  1 1,  n.  10,  fait  le  signe  do 
la  croix,  commence  et  poursuit  son  discours 
sans  interruption.  Le  célébrant  y  assiste 
avec  la  chape  et  les  ministres  sacrés  avec 
leurs  ornements  sans  manipules. 

VAHIÉTÉS. 

Selon  la  rubrique  de  Paris,  le  célébrant 
se  met  à  genoux  sur  le  plus  bas  degré  de 
l'aulcl  pendant  la  strophe  Pie  Jesti.  Selon  le 
Cérémonial  de  Belley,  s'il  est  à  l'autel,  il  se 
met  à  genoux  au  milieu  de  la  plus  haute 
marche;  s'il  est  assis,  il  se  met  à  genoux 
dessus  ou  devant  son  siège.  Selon  la  nou- 
velle rubrique  de  Paris,  on  porte  la  croix  et 
les  chandeliers  pour  le  chant  do  l'Evangile. 

Les  Missels  de  France  disent  encore  ici 
que  s'il  y  a  offrande  du  clergé  ou  du  peu- 
ple, on  fait  baiser  1 1  patène;  Mérati  attesto 
que  Pie  V  l'a  défendu  :  il  ajoute  qu'on  peut 
présenter  une  croix  ou  une  image. 

ARTICLE  XII. 

De  In  messe  solennelle  en  présence  du  saint 

sacrement  exposé. 

1.  Quoique  le  Cérémonial  des  évoques  , 
liv,  j,  c.  12,  n.  8,  nous  avertisse  qu'il  est 
convenable  de  ne  point  célébrer  de  messes 
solennelles  à  l'autel  où  est  le  saint  sacre- 
ment, même  enfermé  dans  le  tabernacle,  et 
qu'au  cas  qu'on  y  doive  célébrer,  il  est  A 
propos  de  le  transporter  auparavant  sur  un 
nuire  a\itel  ;  néanmoins,  parce  que  la  cou- 
tume contraire  est  introduite  depuis  long- 
temps en  divers  lieux,  et  que  selon  le  mémo 
Cérémonial  on  peut  être  quelquefois  obligé 
dccélébrerdcvant  le  saint  sacrement  exposé, 
comme  an  jeudi  saint,  à  In  Fête-Dieu  et  du- 
rant son  octave,  et  pendnnl  les  prières  des 
qunrantc  heures,  il  est  nécessaire  de  spéci- 
fier les  cérémonies  particulières  qu'il  y  faut 
observer,  outre  celles  qui  sont  communes 
aux  nutres  messes  solennelles  ,  que  nous 
supposerons  ici  sans  les  répéter. 

2.  L'autel  doit  être  orné  lommc  en  un 
jour  de  fête  de  la  première  classe,  ou  de  la 
seconde  pour  le  moins.  Il  fniit  Inisser  la 
croix  sur  l'jiutel,  si  <;'est  l'usage,  d'après  le 
décret  de  In  sacrée  rongrégnlion  du  4  mai 
nVO.  Il  faut  y  mettre  au  moins  six  cierges, 
OH  un  plus  grand  nombre  si  l'on  peut;  les- 
quels, et  même  ceux  (|ui  sont  aux  environs 
de  l'autel ,  doivent  être  allumés  pendant 
la  grnnd'incsse  et  les  autres  ofllces  so- 
lennels. 

.').  Dès  que  les  officiers  de  l'autel  entrent 
au  chœur,  ils  se  découvrent,  et,  sans  saluer 
le  cliupur  à  l'ordinaire,  ils  vont  à  l'autel  où 
ils  l'ont  la  génuflexion  à  deux  genoux  sur  le 


VJ7 


MES 


MES 


mi 


pavé,  inclinant  la  léte  profondément;  mais 
après  ils  ne  la  font  plus  que  d'un  genou  ,  si 
ce  n'est  pendant  qu'on  encense  le  saint  sa- 
crement. Après  la  confession,  le  célébrant 
et  les  deux  ministres  sacrés,  étant  montés 
sur  le  marchepied,  font  d'abord  la  génu- 
flexion, sans  en  faire  d'autre  lorsque  le  cé- 
lébrant baise  ensuilc  l'autel  à  ces  paroles  : 
Quorum  re(i(juiœ  hic  sunt.  Sur  quoi  ils  doi- 
vent observer  celte  règle  générale  ,  que 
toutes  les  fois  qu'ils  arrivent  au  milieu  de 
l'autel,  ou  qu'ils  en  partant,  ou  qu'ils  pas- 
sent par  devant,  mémo  en  compagnie  du 
célébrant,  soit  à  côté,  soit  derrière  lui ,  ils 
font  la  génuflexion  d'un  seul  genou  ;  mais 
lorsqu'ils  montent  à  l'autel  pour  dire  avec 
le  célébrant  le  Gloria,  le  Credo,  le  Sancttis, 
ou  pour  faire  quelque  autre  chose,  ils  font 
seulement  la  génuflexion  au  lieu  où  ils  ont 
accoutumé  <1(!  la  faire  dans  les  messes  so- 
lennelles où  le  saint  sacrement  n'est  pas 
exposé.  De  plus,  le  célébrant  fait  la  génu- 
flexion et  se  retire  un  peu  au  côté  de  l'E- 
vangile, en  se  tournant  à  demi  vers  le  peuple 
pour  dire  Doininus  vobiscum  cl.  Oratc,  fra- 
tres  ;  mais  pour  lors  les  ministres  sacres 
demeurent  à  leurs  places  sans  se  remuer. 
Si  le  célébrant,  après  avoir  dit  Dominus  vo- 
biscum,  doit  aller  au  côlé  de  l'Epiiro  ,  les 
ministres  sacres fontseuîenientlagcnuflexion 
quand  ii  la  fait,  étant  retourné  au  milieu  de 
l'autel  pour  en  partir  incontinent  après. 

k.  Le  thuriféraire  et  le  cérémoniaire  s'c- 
tant  avancés  au  côté  de  l'Epître,  pour  f;iire 
bénir  l'encens,  font  en  arrivant  la  génu- 
flexion au  saint  sacrement;  et  le  célébrant, 
ayant  baisé  l'autel,  se  retire  tant  soil  peu 
au  côté  de  l'Evangile  sans  faire  la  génu- 
flexion, et  bénit  l'encens  comme  aux  autres 
messes,  mais  le  diacre  ne  baise  rien  ;  puis  le 
célébrant  et  ses  deux  ministres  ,  sans  faire 
la  génuflexion,  descendent  sur  le  second  de- 
gré, et  se  mettent  à  genoux  sur  le  bord  du 
marchepied.  Alors  le  thuriféraire,  «lui  est 
aussi  descendu  sur  le  même  degré  avec  les 
ministres  sacrés,  présente  son  encensoir  au 
diacre,  et,  ayant  fait  la  génuflexion,  il  se 
retire  au  côlé  de  l'EpîIre  où  il  se  met  à  ge- 
noux sur  le  pavé  pendant  l'encensement  du 
saint  sacrement,  comme  foui  aussi  à  leurs 
places  tous  les  autres  officiers  de  l'autel , 
sans  s'incliner  ni  avant,  ni  après  :  ce  qu'ils 
oliservent  encore  quand  on  l'encense  à  l'of- 
fertoire. Le  diacre  ayant  reçu  l'encensoir  du 
thuriféraire  le  donne  sans  aucun  baiser  au 
célébrant,  lequel  ensense  le  saint  sacre- 
menl  de  trois  coups  gravement,  les  distin- 
guant par  une  petite  pause,  et  faisant  une 
inclination  profonde  avant  et  après  avec  ses 
deux  ministres  sacrés,  qui  ont  soin  de  rele- 
ver un  peu,  mais  également,  sa  chasuble; 
ensuite  s'étant  relevé,  il  monte  à  l'autel  et 
fait  la  génuflexion  sans  encenser  la  croix  ;  il 
commence  par  le  côté  de  l'Epître  l'encense- 
ment de  l'autel  (parce  que,  selon  les  instruc- 
tions données  à  Rome  pour  l'exposition  du 
très-saint  sacrement,  et  publiées  par  ordrede 
CléniiMii  Xll,  il  ne  doit  point  y  avoir  de  reli- 
ques ni  de  statues  de  saints  placées  sur  l'au- 


lel  lorsque  le  saint  sacrement  y  est  exposé). 
Après  (ju'il  a  achevé  l'encensement  de  l'au- 
tel,  il  rend  l'encensoir  au  diacre,  et  aussi- 
tôt sans  tourner  le  dos  à  l'autel  il  descend 
sur  le  pavé,  ou  au  moins  hors  du  marche- 
pied, et  là,  ayant  la  face  tournée  vers  le  peu- 
pie,  il  est  encensé  par  le  diacre  avec  les  in- 
clinations accoutumées;  puis  éta!\t  remonté 
par  le  même  chemin  au  coin  de  l'Epître, 
sans  faire  aucune  révérence, il  commence  l'/n- 
Irait.  Il  est  à  remarquer  (]Up  le  célébrant  est 
encensé  au  même  lieu  après  l'offertoire,  et 
qu'il  y  lave  et  essuie  ses  mains  ayant  tou- 
jours la  face  tournée  vers  le  peuple;  mais 
après  l'Evangile  il  est  encensé  comme  aux 
autres  messes. 

5.  L'instruction  pour  l'exposition  du  saint 
sacrement  à  Rome,  publiée  de  nouveau  par 
ordre  du  pape  Clément  XII,  suppose,  n.  2.5, 
que  les  ministres  sacrés  peuvent  s'asseoir 
comme  aux  autres  messes.  Telle  était  en 
1819  la  pratique  des  églises  patriarcales  et 
principales  de  Rome,  au  rapport  de  Gardel- 
lini,  dans  son  Commentaire  sur  cette  ins- 
truction, approuvé  par  le  maître  du  sacré 
palais  ,  comme  préférable  à  celui  de  Gava- 
liéri.  Il  est  vrai  que  le  Cérémonial  des  évê- 
qucs,  liv.  1,  ch.  12,  n'admet  pas  que  l'on 
puisse  s'asseoirquand  le  saint  sacrement  est 
sur  l'autel  ;  mais  il  parle  du  jeudi  et  du  ven- 
dredi saints  et  de  la  messe  qu'on  dit  pour 
l'exposition  des  quarante  heures,  et  dans  ces 
cas  ou  ne  chante  pas  le  Gloria  et  le  Credo 
pendant  que  le  saint  sacrement  est  sur  l'au- 
tel. Le  même  Gardellini ,  assesseur  de  la 
congrégation  des  Rites,  dont  il  a  publié  les 
décrets  jusqu'en  1835 ,  croit  plus  adap- 
tée à  la  circonstance  d'une  messe  entière 
chantée  devant  le  saint  sacrement  exposé 
celte  autre  règle  du  Cérémonial,  liv.  n, 
ch.  33,  n.  33  :  «  Il  serait  convenable  que,  par 
respect  pour  un  si  grand  sacrement ,  l'évê- 
que,  les  chanoines  et  tous  ceux  qui  assistent 
au  chœur  demeurassent  debout; mais  si  \n 
longueur  de  l'ofGce  les  oblige  à  s'asseoir, 
ils  doivent  du  moins  rester  découverts.  »  Il 
serait  louable  de  ne  pas  se  couvrir,  lors 
même  que  le  saint  sacrement  serait  entière- 
ment caché  par  un  voile  épais,  selon  un  dé- 
cret (le  la  sacrée  congrégation  de  179(). 

6.  Le  sous-diacre  à  la  fin  de  l'Epître.  et  le 
diacre  avant  l'Evangile  ,  baisent  à  l'ordi- 
naire la  main  du  célébrant,  comme  aussi  le 
diacre  en  lui  donnant  la  patène  et  le  calice 
à  l'Offertoire,  et  encore  la  patène  après  l'O- 
raison dominicale  ,  baise  ces  choses  et  la 
main  du  célébrant  de  la  même  manière  que 
pendant  les  autres  messes.  Mais,  hors  de  ces 
cas,  les  ministres  ne  baisent  ni  la  main  du 
célébrant,  ni  les  choses  qu'ils  lui  présentent 
ou  qu'ils  reçoivent  de  lui ,  comme  on  l'in- 
fère du  Cérémonial,  liv.  i,  chap.  23  ,  et  liv.  ii, 
chap.  33. 

7.  Si  après  l'Evangile  le  célébrant  veut 
faire  une  exhortation,  il  doit  la  faire  debout 
et  découvert  sur  le  marchepied  au  côté  de 
l'Evangile  ,  les  deux  minisires  sacrés  étant 
aussi  debout  à  sa  ilroite  sur  les  degrés.  Si 
l'on  fait  l'exhurlation  dans  la  chaire  urdi- 
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rairc  ou  n«sis  près  do  l'aulel.il  Tiiut  remet- 
tre le  s.-iint  s.u-rciiirnt  ilnns  le  labcriiiiclc,  ou 
le  rouvrir  d'iiii  vnile. 

H.  Ou.ind  le  (lueur  est  prêt  à  ili.iiUer  le 
versel  Kl  incarnatus  est,  v\c. ,  \c  célél)ranl, 
sans  faire  la  ^énuflexiuii.  (lesreml  avec  ses 
deux  iniiiislres  sur  le  second  de(;ré,  et  se 
nul  à  genoux  sur  le  liord  du  uiarehepied; 
cliiit  remonîé .  il  fait  avec  eux  la  fjénu- 
flexioii.  Ensuite,  le  diacre  va  par  le  plus 
court  chcuiiu  prendre  la  bourse  à  la  cré- 
dence,  faisan!  nu  reloue  la  (;éniine\ion  sur 
le  plus  bas  degré;  puis  élaiit  monté,  il  élend 
à  l'ordinaire  le  corporal  sur  le  niilii'u  de 
laulel,  doù  le  célébrant  se  relire  tant  soit 
peu  à  côté,  pour  lui  donner  moyen  de  Ic- 
Icndie  rommodémenl;  après  qui)i  le  diacre 
se  îiciil  Ù  la  droits  .-l  uit  \r:»  en  arrière  du 
célébranl,  lequel  se  remet  an  JJ)i!i;-il  sans 
faire  la  tsénuflexion  pour  lors,  non  [)!ns 
qu'auparavanl,  parce  qu'il  ne  quille  pas  en- 
tièremenl  le  milieu  de  l'autel. 

9.  A  l'Offerloire  le  diacre  et  le  sous-diacre 
se  comportent  de  même  qu'aux  autres  mci- 
ses  solennelles;  le  eélébr.int  béiiil  l'encens, 
cl  sans  faire  la  (îénuflexion,  encense  l'iiostie 
et  le  calice  delà  manière  accoutumée, après 
quoi  il  descend  sur  le  second  degré;  puis 
sciant  mis  à  genoux  sur  le  bord  du  mar- 
chepied, il  encense  le  saint  sacrement  comme 
il  a  été  du  ci-dcssus,n.'i,  ex  copié  qu'en  allant 
se  mettre  à  gcr.oux  il  tient  l'enteiisoir  à  la 
main,  et  qu'en  encensant  le  saint  sacrement  it 
commence  l'oraison  Dirvjntiir,  Domine,  etc., 
la(|uelle  il  continue  à  l'ordinaire  durant 
l'encensement  de  l'autel.  Le  diacre  ne  re- 
tire point  le  calice  du  milieu,  parce  (ju'il  n'y 
a  aucun  danger  de  le  renverser  avec  l'cu- 
censoir,  puiscju'on  n'encense  pas  la  croix  ; 
le  thurileraire  ayant  fait  à  l'ordinaire  la 
génulk'xiun  après  la  bénédiction  di;  l'en- 
cens, se  retire  au  côlé  de  l'Epîlre,  où  il  se 
met  à  genoux,  aussi  bien  que  les  autres  mi- 
nistres de  l'autel. 

!0.  Le  sous-diacre,  avant  d'être  encensé, 
fait  la  génuflexion  ù  sa  place,  lorsque  le 
diacre  la  fait  à  son  retour  du  chœur  à  sa 
droite;  ensuite  il  se  retire  un  peu  au  côle  de 
l'Evangile  où  il  est  encensé;  elanl  reîoiirné 
•nu  milieu,  il  fait  une  seconde  géuullexion  ; 
le  diacre  la  fait  en  méuK!  temps  à  sa  place, 
et  se  retire  vers  le  cô'é  de  l'Evangile  où  il 
est  encense  à  l'ordinaire  par  le  ihunléraire; 
|)uis  il  revient  à  sa  place  au  milieu, y  f.it  en 
.nrrivanl  la  géniillexian  ,  et  y  demeure  de- 
bout durant  l.i  prélaie.  Si  le  thuriféraire  doit 
encenser  le  peuple,  suivant  ce  qui  a  été  dit 
ci-dessus,  art.  7,  n.  Il,  il  le  fait  étant  un  peu 
retiré  au  côté  île  l'Evangile  pour  ne  pas  tour- 
ner le  dos  au  saint  sacreioenl. 

11.  Quand  le  célébrant  fait  la  génuflexion 
pour  aller  au  côiéde  l'Epitro  recevoir  la  der- 
nière ablution,  les  deux  ministres  sacres  qui 
(ont  à  ses  côtés  la  font  avec  lui;  puis  le 
sous-di.icrc  va  au  coin  de  l'Epîlre  pour  lui 
donner  le  vin  et  l'eau,  et  le  diacre  se  relire 
un  peu  vers  le  coin  de  l'Evangile,  où  il  se 
dispose  .1  transporter  le  Missel ,  faisant  à 
l'urdiuairc  la  génuflexion  au  milieu,  derrière 


le  célébranl  lorsqu'il  la  fait  ,  étant  retourné 
au  milieu  de  l'autel,  et  le  sous-diacre  tâche 
de  la  faire  en  même  temps  sur  le  dernier 
degré,  pour  aller  ensuite  acct)nimoJ<  r  le  ca- 
lice au  côlé  de  l'Evangile  du  la  manière  ac- 
coutumée. 

1"2.  Le  diacre  ayant  fait  la  génuflexion 
quand  le  célébrant  est  revenu  nu  milieu  de 
l'aiiiel,  la  réitère  et  chante  :  Ile,  missa  est, 
tourné  à  demi  vers  le  peuple,  hors  du  milieu 
de  l'aulel,  au  lôié  de  l'Evangile,  de  la  même 
manière  que  le  célébranl;  puis  tous  Irois 
font  la  génuflexion  au  milieu.  Le  sous-dia- 
cre monte  sur  le  second  degré  à  la  gauche 
du  diacre,  où  ils  reçoivent  tous  deux  à  ge- 
noux la  bénédiction,  et  assistent  nu  der- 
nier Evangile,  comme  aux  autres  messes 
Solennelles. 

1').  Le  célébranl,  ayani  achevé  l'Evangile, 
retourne  au  milieu  de  l'autel  entre  ses  ileux 
ministres,  et  tous  trois  ayant  fait  la  gcnu- 
ll-:^ion,  descendent  en  bas  sans  tourner  lo 
dos  ail  saint  sacrement,  le  célébrant  el  le 
sousdiacre  se  retirant  à  cet  effet  un  peu  vers 
le  côté  de  l'iiv.n'U'ile,  et  le  djnCre  vers  le 
côté  de  l'Epîlre  ;  puis  il  fo:,t  avec  les  autres 
ministres  inférieurs  la  génuflexion  à  deux 
genoux  sur  le  pavé  comme  ils  ont  fait  en 
arrivanl  ;  s'élant  levés, ils  reçoivent  leur  bar- 
rettes et  s'en  retournent  de  la  même  façon 
qu'ils  sont  venus,  se  couvrant  seulement  à 
la  sortie  du  chœur.  Si  l'on  doit  chanter  après 
la  messe  quelque  prière  pour  le  roi  ou  (lour 
les  nécessités  publiques,  selon  ce  (|ui  a  été 
dit  ci-dessus  ,  art.  10 ,  n.  7  ,  l'Evangile  étant 
fini,  les  deux  Ministres  sacrés  descendent  à 
leurs  places  derrière  le  célébrant ,  et  vont 
au  côté  de  lEpître,  faisant  comme  lui  la  gé- 
nuflexion en  passant  au  milieu  ,  où,  étant 
retournés  après  les  oraisons,  ils  font  une 
autre  génuflexion,  el  tout  le  reste  qui  a  été 
dit. 

\h.  Si  l'on  doit  exposer  le  saint  sacrement 
avant  la  messe,  el  ensuite  le  renfermer,  ou 
bien  faire  quelque  procession,  il  faut  obser- 
ver ce  i|ui  est  dit  ci-dessus,  à  l'article  EtcHA- 
RisTiË.  Les  autres  choses  particulières  au  cé- 
lébranl, qui  ont  elé  ici  omises, ou  rapportées 
seulement  en  général,  sont  amplement  dé- 
crites pari.  1 ,  art.  l 'i ,  de  la  messe  basse  de- 
vant le  saint  sacrement  ;  et  pour  le  reste  qui 
reg.irde  la  messe  solennelle  ,  on  doit  suivre 
ce  <iui  n  été  dit  ci-dessus  de  la  messe  solen- 
nelle ordinaire. 

VARIÉTÉS. 

1.  Le  Missel  viennois  cl  celui  de  Tou- 
louse disent  qu'en  présence  du  saint  sa- 
crement exposé,  la  grand'messe  principale 
doit  être  célébrée  sous  le  rite  solennel  avec 
Credo,  quand  même  ce  serait  la  messe  do  ta 
férié.  I,a  rubrique  romaine  le  marque  seule- 
ment aux  messes  votives  solennelles /)r()  re 
(/ravi,  vel  pro  publica  Lcclesiœ  causa  ;  on  met 
de  ce  nombre  les  messes  votives  des  qua- 
rante heures. 

2.  La  rubrique  de  Paris,  celle  de  Tou- 
louse el  l'ancienne  viennoise  prescrivent 
doter  la  croix  a'innd  le  saint  sacrement  est 
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îxposé.  Voy.leTrailé  des  saints  Mystères,  par 
îollet,  à  l'article  Préparation  de  l'autel. 

3.  L'ancienne  rubiiquo    parisienne  ,  cel- 
les  de  Toulouse    et    de    \ienne   disent  que 
le  diacre  elle  sous-diacre  font  la  génuflexion 
'n  accessuprope  allare.  La  nouvelle  rubrique 
Je  Paris  dit  :  Quolies  altare  conscenduiU,(iut 
■xh  eo  descendunt,  ce  qui  est  équivalent  à  ce 
]iip  dit  Uonisée  :  In  lermino  n  qun.  Crci  pa- 
rnl(  hicii fondé:  puisqu'ils  font  la  génuflexion 
TU  lieu  d'où  ils  parlent,  lorsqu'il  n'y  a  que  la 
croix    sur  l'autel  ,   il  doit  en  être  de  même 
lorsque   le   saint  sacrement  y  est  au  niénic 
lieu  ;  on  le  voit  bien  quoiqu'on  soit  derrière 
le  prêtre;  il   est  vrai  que.  quand   il  est  sur 
l'autel,  après  la  consécration,  on  fait  la  ?;c- 
nuflexion    aux   deux  côtés  du  prèlre  ;  mais 
le  cas  est  différent  :  le  prêtre  alors  empêclic 
de  voir  lesaint  sacrement,  et  lesous-diacrefait 
la  génuflexion  sur  le  marchepied  après  avoir 
déposé  la  patène,  quoiqu'il  ne   la   fasse  qu'à 
sa  place,  au  milieu  du  plus  bas  degré,  quand 
il  l'a  reçue  à  l'Offertoire.  Ainsi  on  peut  donner 
pour  règle  que  quaud  le  saint  sacrement  est 
sur  l'auiel  devant  le  prêtre,  on  fait  la  génu- 
flexion  à  SCS  côtés,  en  y  arrivant  et  en  par- 
tant ;  mais,  quand  il  est  exposé  plus  haut  , 
on  fait  la  génuflexion  comme    à   l'ordinaire, 
au    lieu  d'où    l'on  pari.  Les  rubriques  non 
rom;iines,  qui  prescrivent  delà  faire  en  ar- 
rivant aux  côtés  du  célébrant,  n'en  prescri- 
vent aucune  quand  le  saint  sacrement  n'est 
pas  exposé,  lorsque  le  diacre  et  le  sous-dia- 
cre montent  aux  côtés  du  célébrant  avant  le 
canon;  elles  ne  pouvaient  donc  pas  dire  que 
la  génuflexion   se  fait  comme  à  l'ordinaire 
quand  il  est  exposé. 

5.  Les  Missels  de  France  disent  que,  si 
l'on  i-rêihe,  il  faut  voiler  le  saint  sacrement. 
La  rubrique  de  Paris  ajoute  que,  malgré 
cela,  il  doit  y  avoir  au  moins  deux  cierges 
allinnés.  S'il  est  entièrement  caché  par  un 
voile,  on  peut  être  assis  et  couvert,  soil  en 
chaire,  soit  dans  le  chœur.  {Dc'cr.  1796,  )'. 
Gardelliui,  app.  2,  p.  222);  mais  il  serait 
louable  d'être  découvert  quoi  qu'assis  {/6/d.). 
Il  vaut  mieux  être  près  de  l'autel  pour  prê- 
cher, afin  (juc  les  auditeurs  ne  se  tournent  pas 
vers  le  côté  opposé  au  saint  sacrement. 

10.  La  congrégation  des  Biles  a  décidé 
que  ,  pendant  la  messe,  les  ministres  font 
la  génuflexion  d'un  seul  genou  ;  il  semble 
qu'il  doit  en  être  de  même  des  autres  qui 
viennent  communier  et  qui  s'en  retournent; 
si  on  la  faisait  à  deux  genoux,  il  faudrait  la 
faire  ainsi  loiilcs  les  fois  que  l'on  est  près  du 
prêtre  qui  distribue  la  communion,  comme 
Gervasi  et  Merati  l'exigent  du  servant  qui 
doil  communier  à  une  uicsse  basse.  Ces  au- 
teurs veulent  qu'après  avoir  dit  le  Confiteor 
à  sa  place,  il  fasse  la  génuflexion  à  deux  ge- 
noux in  plnna  tenu,  avant  de  se  placer  sur 
un  degré  pour  communier,  et  qu'après  il  ré- 
pèle la  même  génuflexion  ,  mais  la  décision 
susdite  le  dispense  de  cela  ;  et  il  semble 
qu'elle  est  applicable  aux  autres  qui  vien- 
nent communier  après  lui.  On  s'est  mis  d'a- 
bord à  deux  genoux  pour  le  Confitror,  et 
ytour  la  comoiuniou  cela  parait  suffisant. 
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Les  dominicains  ne  font  qu'une  inclination  . 
comme  lors(|uc  le  saint  sacrement  est  dans 
le  tabernacle. 

ARTICI.K  XIII. 

De  la  messe  solennelle  en  présence  de  l'évéïjiic 
diocésain. 

1.  Avant  que  l'évôiue  vienne  à  ^E^li^e  , 
le  sacristain  lui  prépare  au  côté  d('  l'Evan- 
gile, s'il  se  peut,  entre  l'autel  et  le  chœur,  un 
siège  élevé  par  devant  et  aux  côtés  de  trois 
degrés  couverts  de  tapis,  avec  un  carreau 
toul  ()roclie  pour  s'agenouiller,  quand  il 
faut,  s'il  ne  ilésire  pas  pour  cela  descendre  de 
son  siège.  11  dresse  encore  en  bas  devant 
l'autel  un  accoudoir  ou  prie-Dieu  couvert 
d'un  lapis  violet,  avec  un  carreau  de  inêinc 
couloir  sur  lequel  l'évêque  s'agenouille  en 
arrivant  et  en  sortant  ,  pour  faire  sa  prière; 
connue  aussi,  s'il  veut,  durant  la  messe,  à 
l'élévation  et  à  quelques  autres  endroits  ci- 
après  marqués,  n.  16.  Si  c'est  la  coutume  de 
donner  la  paix  à  l'évêque  avec  un  instru- 
ment, comme  on  le  pratique  en  plusieurs 
églises  de  France,  le  cérémoniaire  met  sur 
la  crédence  cet  inslrumenl,  auquel  doit  être 
attaché  un  petit  voile  de  soie  ou  de  lin  pour 
l'essuyer  avant  de  le  présenter  à  baiser.  11 
prépare  de  plus  un  beau  Missel  (]u'iin  clerc 
soutient,  quand  il  faut,  devant  l'évêque  du- 
rant la  messe,  et  un  bougeoir  avec  son  cierge 
qu'un  autre  clerc  tient  allumé  à  son  côté,  si 
c'est  la  coutume  ou  s'il  le  désire. 

2.  L'évêque  diocésain  doit  être  reçu  à  la 
porte  de  l'église  par  le  clergé  en  surplis  avec 
l'eau  bénite,  tous  lui  faisant  une  révérence 
convenable  quand  il  arrive  ;  le  supérieur  ou 
le  plus  digne  du  clergé  lui  ayant  présenté 
l'aspeisoir  avec  les  baisers  accoutumés ,  il 
prend  de  l'eau  bénite  et  en  donne  aux  autres; 
puis  il  va,  suivi  du  clergé,  devant  l'autel  où 
repose  le  sainl  sacrement,  et  ensuiie  devant 
le  grand  autel,  s'il  est  différent  de  celui-là  , 
faisaiil  sa  prière  à  genoux  devant  l'un.ct 
l'autre.  Le  clergé,  ayant  fait  sa  prière  der- 
rière l'évêque,  se  retire  au  chœur  où  chacun 
prend  sa  place.  I»i  l'évêque  en  entrant  dans 
l'église  n'a  pas  son  camail  et  son  rocliel,  il  va 
les  prendre  dans  la  sacristie,  après  avoir 
fait  sa  prière  devant  le  suint  sacrement ,  et 
il  revient  ensuite  devant  le  grand  autel , 
comme  il  a  été  dit. 

3.  Aussitôt  que  l'évêque  entre  au  chœur, 
le  célébrant  et  ses  ministres  sortent  de  la  sa- 
cristie et  vont  à  l'autel  (si  ce  n'est  qu'on 
n'eût  pas  encore  achevé  quelque  office); 
après  avoir  salué  l'autel ,  ils  saluent  l'évê- 
que lorsqu'il  est  relevé  de  sa  prière;  savoir, 
le  célébrant  par  une  inclination  profonde  ,  et 
tous  lc«  ministres  par  une  génuflexion,  si 
c'est  l'usage;  ce  qu'ils  font  durant  la  messe 
toutes  les  fois  qu'ils  passent  devant  lui. 

't.  L'évêque  étant  arrivé  au  bas  des  degrés 
du  milieu  de  l'autel,  le  célébrant  se  met  à 
sa  gauche,  et  les  minisires  sacrés  se  retirent 
à  la  gauche  du  célébrant,  un  peu  deirière 
lui.  L'évêque  commence  la  messe  ,  et  le  célé- 
brant et  ses  ministres  lui  répondent  ,  se 
tournant  vers  lui  quand  ils  disent  :  Et  tibi, 
palei-,  et  Et  le,  paler. 
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5.  Aprfs  quo  l't'vi^qiip  a  dil  Imltth/tn- 
liam  ,  de,  II'  fi'lt'liranl  t-t  ses  miiiiNlrcs  lo 
s.iliiiM)!,  sV'tanl  un  pou  crnrtcs  ilc*  di';;rcs  do 
liiiili'l  pour  le  laissiT  p.■l^s^'r  à  son  sicgo  où 
il  poursuil  :  Dfiis  ,  lu  convirsiis  rivijicnhis 
nos,  Ole,  jusqu'à  Aiifrr  <t  iioliis,  olo.,exolu- 
.sivoincut.  Lo  oolobraiil,  s'ol.iii'.  av.incodovanl 
le  miliou  do  l'aulol,  i  ouliiuio  la  messe  A  l'or- 
dinairo  entre  ses  dou\  iiiiiiislris;  avant  <Ie 
monter  sur  lo  marcliopied,  il  s  iliio  aveo  rux 
l'évi'que,  s'il  est  assez  proche  do  l'aiitol.  Si 
rév<*que  ne  désirait  pas  foiiunencor  la  messe 
et  taire  la  ronre^sion,  (luoiipril  soit  à  propos 
qu'il  le  fnsse  toujours ,  le  célébrant  la  coni- 
nioncerail  de  la  mémo  manière  (pii  a  été  dite 
pour  la  messe  basse  rn  présence  de  ^é^âquc 
diocésain  ;  et  ses  niinislrcs  ne  se  confornie- 
raicnl  pas  à  lui  dans  les  révérences  (ju'il  fe- 
r.iil  pour  lors  à  ré\éque,  d'autant  pins 
qu'elles  sont  tontes  particulières  au  célébrant. 

G.  Le  diacre  ayant  fait  la  génullexion  à  la 
droite  du  célébrant,  quand  il  baise  l'aulel  à 
ces  pari>les  :  Quorum  rf/i'/iiic  hic  sunt ,  va  , 
acconipa;jné  du  cérémoni.iire  .à  sa  gauche  et 
du  Ihuriléraire  à  sa  droite,  trouver  l'évéquo 
à  son  siège  ;  l'ajanl  salué  avec  eux  en  bas 
par  une  génud' xion  ,  il  Ini  fait  bénir  l'en- 
cons,  lui  iiresi'ntant  la  cuiller  avec  les  bai- 
sers accoutumés,  et  disant  :  Benedicile,  patrr 
rrrerrndissime ,  ou  ,  s'il  était  cardinal,  emi- 
nentisfimc  ,  pendant  que  lo  Iburiferairo  tient 
à  genoux  l'encensoir  ouvert  devant  révéquo  ; 
ensuite,  ayant  rendu  la  navette  au  thurifé- 
raire ,  et  salué  l'évéquc  comme  en  arrivant, 
ils  retournent  tous  trois  à  l'aulel,  où  le  dia- 
cre, ayant  reçu  l'encensoir  du  thuriféraire, 
lo  présente  au  célébrant,  qui  fiit  l'encense- 
ment à  l'ordinaire.  Il  fait  bénir  l'encens  di; 
la  même  façon,  après  l'offertoire  ,  avec  les 
susdits  mini'tres;  mais,  avant  l'Kvangile,  le 
cérémoniaire  fait  bénir  l'encens  pendant  que 
le  diacre  ilil  :  Mitnda  cur  mcum,  etc.  Si  l'é- 
vCque  a  auprès  de  lui  nn  prèlre  assistant  en 
surplis  ,  il  se  sort  toujours  de  lui  pour  bénir 
l'encens  cl  pour  éli  e  encensé  ;  et  en  ce  cas , 
le  diacre  ne  vient  point  trou>er  l'évéquc 
pour  ce  sujet,  mais  seulement  lo  thuriféraire 
et  le  cérémoniaire  ;  ce  qu'il  sutlil  d'avoir  dit 
en  ce  lieu  pour  tous  les  autres  c  is  sem- 
blables. 

7.  Après  l'encenscnif  ni  de  l'autel,  le  diacre 
encense  le  célébrant  de  deux  coups  ,  mais 
non  pasl'évéque,  lorsqu'il  n'est  pas  revêtu 
des  ornements  pontificaux  ,  comme  de  la 
mitre  et  de  la  rhape;  car,  en  ce  cas.  il  ne  doit 
élrc  encensé  qu'une  seule  fois  à  la  messe, 
savoir  :  après  rotTcrtoire  ,  encore  qu'il  fût 
cardinal  et  légat,  selon  le  Cérémonial ,  liv. 
1".  rhap.23. 

8.  L'évéque  étant  à  son  siège  lit  quand  il 
faut  les  choses  suivantes  dans  le  Missel  , 
qu'un  de  ses  aumAniers  ou  quelque  clerc  sou- 
tient sur  sa  tète  devant  lui  ,  pendant  qu'un 
autre  lient  à  eAté  lo  bougi-oir  avec  le  cierge 
allumé,  s'il  a  coutume  de  s'en  servir.  1°  Il  lit 
debout  et  découvert  V Introït,  le  Kyrie  et  le 
Gloria  in  exctliis  ,  on  tnéme  temps  (jue  le 
célébrant  les  dit.  2'  Il  lit  assis  et  couve  rt 
l'Epllre,  le  graduel,  l  AUduia,  la  prose  ou  le 


trait ,  jusqu'A  l'Evangile.  '!  Il  lit  debout  le 
SmuIioIo,  l'offertoire  ol  lo  Snnctun.  V  II  lit 
debout  ['Aiiniis  Dei  et  l'antienne  appelée 
communion.  Pour  ce  qui  est  des  cerclos  i|mo 
les  chanoines  doivent  faire  devant  révéi)uo 
dans  les  n)osses  où  il  assiste  :  savoir,  à  Vin- 
troit  jusqu'après  le  Gloria  ,  si  on  le  dit ,  au 
Credn  ,  au  Smirlus  et  à  r.4(/mj.<  Dei.  ils  ne 
so  |irali(|uenl  pas  dans  les  églises  où  il  n'y  a 
point  de  chanoines,  ni  aux  n)esscs  des  mûris, 
ni  au  vendredi  saint ,  en  quelque  lieu  que 
ce  soit. 

9.  Ouo'q"f  l'évéque  ait  son  siège  près  do 
l'autel,  le  célébrant  peut  s'asseoir  à  l'or- 
dinaire avec  ses  ministres  au  Glorin ,  au 
Credo,  etc.  Les  clercs  qui  suivent  l'évéquc 
s'asseyent  sur  les  degrés  de  son  trône  ou  en 
quelque  autre  lieu  commode;  quand  le  célé- 
brant retourne  de  son  siège  au  milieu  do 
l'autel  ,  il  fait  avec  ses  ministres  les  révé- 
rences convenables  à  l'évéque  ,  après  avoir 
salué  l'autel. 

10.  Le  sous-diacre,  étant  accompagné  du 
cérémoniaire  à  sa  gauche,  fait  la  génuflexion 
.1  l'autel ,  puis  à  l'évéque,  avant  de  chanter 
l'EpîIre  ;  et  l'ayant  achevée,  il  fait  la  génu- 
flexion à  l'autel,  et  va  devant  l'évéque,  où, 
étant  à  deux  genoux  ,  il  appuie  son  livre  sur 
ceux  de  l'évéque ,  dont  il  baise  la  main  et 
reçoit  la  bénédiction,  et  non  pas  du  célé- 
brant; puis,  ayant  fait  la  génuflexion  au  bas 
du  liônc  de  l'évéquc  ,  il  retourne  à  l'autel , 
où  il  quitte  son  livre  entre  les  mains  du  cé- 
rémoniaire. 

11.  Le  diacre  ayant  reçu  du  cérémoniaire 
le  livre  des  Evangiles ,  le  porte  sur  l'autel , 
saluant  l'évéque  en  passant ,  con)me  il  a  été 
dit  du  sous-diacre;  ayant  mis  le  livre  sur 
l'aulel  et  fait  la  génuflexion  ,  il  va  trouver 
l'évéque,  baise  sa  main  à  genoux,  et  so 
n  tire  après  lui  avoir  fait  la  révérence;  puig 
il  va  dire  :  Munda  cor  meum  ,  etc. ,  sur  lo 
dernier  degré  de  l'autel,  selon  le  Cérémonial, 
liv.  M,  cl).  8.  Etant  monté,  il  prend  le  livre, 
fait  la  génuflexion,  et  descend  en  bas  ,  au 
côté  de  l'Epltre,  où  il  atlend  qu'il  soit  temps 
d'  partir.  Ensuite ,  ayant  fait  la  génuflcxmu 
à  l'autel ,  il  va  avec  les  autres  dans  l'ordro 
accoutumé  devant  lévéque  ,  où  tous  étant  à 
genoux,  comme  en  droite  ligne,  si  le  lieu  lo 
permet,  le  diacre  qui  est  un  peu  plus  avancé 
que  les  autres  demande  à  l'évéque  sa  béné- 
diclion  ,  disant  :  Jubé,  domne  ,  benedicere; 
et  l'ayant  reçue,  sans  baiser  sa  main,  Ions  se 
lèvent,  font  la  génuflexion  à  l'évéque,  et 
vont  au  lieu  destiné  pour  chanter  l'Evangile, 
où  ils  se  placent  comme  aux  autres  messes, 
sins  tourner  lo  dos  ni  à  l'autel,  ni  à  l'évéque. 

12.  L'Evangile  étant  achevé,  le  sous- 
diacre  ,  sans  faire  aucune  révérence  ,  porto 
le  livre  à  baiser  à  l'évéquc;  puis  l'ay-iiit 
salué  par  une  génuflexion  ,  comme  font  les 
autres  s'ils  passent  deyanl  Ini  ,  il  s'en  re- 
tourne do  la  manière  accontumée,  le  célé- 
brant ne  baisant  point  le  livre  et  n'étant 
point  encensé;  après  quoi ,  et  non  pas  plu» 
tôt  ,  le  célébrant  entonne  le  Credo  ou  Doiui- 
nus  voliisciim.  S'il  y  avait  quelque  aulro 
prélat  présent ,  plus  considérable  que  l'é" 
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vôque  iliocésain,  comme  un  cardinal,  on  le 
donne  à  baiser  seulement  au  plus  digne,  et 
s'ils  sont  plusieurs  d'égale  dignité  avec  l'é- 
vê(|uc  diocésain,  on  ne  le  présente  à  per- 
sonne (Cérém.  liv.  i,  ch.  30). 

1.'].  S'il  y  a  sermon  durant  la  messe,  le  cé- 
lébrant s'assied  entre  ses  deux  ministres  sur 
son  siège  ordinaire  comme  au  Gloria  ;  si 
enuile  le  prédicateur  public  des  indulgences 
accordées  par  l'évéque  ,  selon  ce  ipii  est 
liorlé  au  Cérémonial ,  liv.i,  clinp.  22,  le  cé- 
lébrant, pendant  celte  publication  et  la  con- 
fession que  le  diacre  fait  auparavant,  de- 
meure debout  et  découvert  au  coin  do  l'Epîtrc, 
comme  lorsqu'on  cbaute  l'Kvangilc ,  ayant 
de  plus  la  tcle  inclinée  ,  et  tous  les  autres 
sont  <à  genous  de  la  manière  ci-après  expri- 
mée, n.  19. 

14.  Le  sous-diacre,  avant  de  mettre  l'eau 
dans  le  calice,  se  tourne  vers  l'évéque,  te- 
nant la  burette  de  l'eau  élevée  pour  la  lui 
faire  voir;  et  faisant  une  demi-génuflexioii , 
il  lui  dit  :  Benedicite,  pater  reierendissime, 
ou  ,  s'il  est  cardinal ,  cminenlissiine ,  et  l'é- 
véque la  bénit  de  son  siège  ;  inais  si  le  sous- 
diacre,  étant  à  l'autel,  ne  pouvait  é!re  com- 
modément aperçu  de  l'évéque,  il  irait  devant 
son  siège  ,  accompagné  du  ^cérémoniaire  , 
pour  faire  bénir  Feau  ,  observant  les  révé- 
rences requises,  tant  en  allant  qu'en  re- 
venant. 

13.  Après  l'oblation  du  calice  ,  le  diacre  , 
accompagné  du  thuriféraire  et  du  cérémo- 
Hiaire  ,  va  faire  bénir  l'encens  à  l'évéque  , 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  n.  6;  étant  re- 
tourué  à  l'autel ,  au  côté  de  l'EpîIre,  il  reçoit 
l'encensoir  du  thuriféraire  ,  et  le  donne  au 
célébrant  qui  encense  l'autel  comme  aux 
autres  messes.  Ensuite  le  diacre  encense  le 
célébrant  de  deux  coups  seulement ,  puis  il 
va  encenser  l'évéque  de  trois  coups  avec  les 
révérences  convenables,  el  reçoit  de  lui  la 
bénédiction  ;  après,  il  encenae  à  l'ordinaire 
le  chœur,  et  il  est  lui-même  encensé  par  le 
thuriféraire  ,  comme  aussi  les  acolytes  et  le 
peuple.  Si  l'évéque  avait  un  prêtre  assistant, 
ce  serait  à  celui-ci  à  l'encenser,  après  quoi 
il  serait  lui-même  encensé  par  le  diacre  qui 
continuerait  ensuite  l'encensement  du  chœur 
comme  il  a  été  dit. 

16.  Dn  peu  avant  l'élévalion  ,  l'évéque  se 
met  à  genoux  sur  un  carreau  à  sa  place,  ou 
bien  il  descend  de  son  trône  et  s'agenouille 
devant  l'autel  sur  un  accoudoir  qu'on  pré- 
pare auparavant  ;  en  ce  cas,  le  sous-diacre 
ne  s'agenouillerait  pas  au  milieu  de  l'uulel , 
mais  un  peu  vers  le  côté  de  l'Epîlre  ,  et  les 
porte-Hambeaux  pourraient  se  retirer  pour 
Une  plus  grande  commodiié  aux  deux  côtés  de 
l'aulel,  ayant  la  face  lournée  l'un  vers  l'autre, 
suivant  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  art.  8,  u.  3. 
Après  l'élévation  ,  l'évéque  rcirjurne  à  son 
siège,  s'il  en  est  descendu,  si  ce  n'est  aux 
messes  des  morts  cl  des  fériés  privilégiées  , 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  art.  V,  n.  l), 
auxquelles  révé(iuc  demeure  à  genoux, 
comme  ceux  du  chœur,  di^puis  Sanclus  in- 
clusivement jusqu'à  Piix  Z>();)ii)ii  txrlusive- 
loenl ,  el  pendant  les  oraisons  que  le  célé- 


brcint  ciiaiite  ;  ce  qu'il  observe  encore  à  cer- 
tains versels,  comme  AJjuva  nos,  Devis,  etc.; 
Yeni,  scinde  Spirilits,  etc. 

17.  Le  sous-diacre,  ayant  reçu  la  paix  du 
diacre,  va,  accompagné  du  cérénioniaire,  la 
portera  l'évéque,  mettant  les  mains  sous  ses 
coudes,  lui  disant  comme  aux  autres,  Prix 
tecum,  et  ne  le  saluant  point  auparavant, 
mais  seulement  après;  puis  il  la  porte  au 
chœur  de  la  manière  ordinaire  :  mais  si  c'est 
la  coutume  du  lieu  de  donner  la  paix  à  l'é- 
véque avec  un  instrument,  le  diacre,  après 
avoir  donné  la  'paix  au  sous-diacre,  reçoit 
du  cérénioniaire  l'inslrunicnt  de  la  paix,'  et 
l'ayant  baisé,  le  donne  au  sous-diacre  qui  le 
porte  des  deux  mains,  élevé  à  la  hauteur  de 
la  poitrine,  et  le  présenle  à  baiser  à  l'évéque, 
l'essuyant  auparavant  avec  le  voile  qui  y  est 
attaché;  puis  il  le  rend  au  cérémoniaire,  et 
observe  le  reste  qui  a  été  dit. 

18.  Si  l'évéque  a  auprès  de  lui  quelque 
personne  considérable  qui  lui  serve  de  prê- 
tre assistani,  celui-ci  va  à  l'autel,  et  reçoit 
seul  la  paix  du  célébrant,  laquelle  il  porte  à 
l'évéque,  comme  il  a  été  dit  du  sous-diacre, 
ou  avec  le  baiser,  ou  avec  l'instrument  qu'il 
baise  et  essuie  auparavant.  Ensuite  le  sous- 
diacre  vient  recevoir  du  même  prêtre  assis- 
tant le  baiser  de  paix,  qu'il  donne  après  au 
chœur,  puis  au  diacre  et  au  cérémoniaire. 
Mais  si  le  célébrant  avait  uu  prêtre  assis- 
tant, il  irait  recevoir  la  paix  du  prêtre  assis- 
tant de  l'évéque,  et  la  distribuerait  ensuite 
au  chœur,  puis  au  diacre,  au  sous-diacre  et 
au  cérémoniaire. 

^  19.  Le  célébrant,  ayant  dit  Placeat  et  baisé 
l'autel,  ne  donne  pas  la  bénédiction,  mais  il 
fait  une  inclination  à  la  croix,  ses  deux  mi- 
nistres étant  à  leurs  places  l'un  derrière 
l'autre,  et  se  retire  avec  eux  au  côté  de  l'E- 
pîtrc, où  il  demeure  debout  sur  le  second 
degré,  la  face  tournée  vers  le  côté  de  l'Evan- 
gile, et  profondément  incliné,  ayant  le  dia- 
cre à  sa  gauche,  et  le  sous-diacre  à  la  gauche 
du  diacre,  tous  deux  à  genoux  sur  leurs  de- 
grés ordinaires,  ijcndaut  que  l'évéque  donne 
la  bénédiction,  soit  de  son  siège,  soit  du  mi- 
lieu de  l'autel;  ce  qui  dépond  de  sa  volonté. 
Si  le  siège  épiscopal  était  au  côté  de  l'Epître, 
le  célébrant  recevrait  la  bénédiction  au  côté 
de  l'Evangile  ayant  le  diacre  à  sa  droite,  el 
le  sous-di;icre  à  la  droite  du  diacre,  de  la 
manière  qui  a  été  dite.  Si  l'évoque  renvoyait 
au  célébrant  à  donner  la  bénédiction,  ce  qui 
ne  semble  pas  néanmoins  ccMnenable.  alors 
le  célébrant,  ayant  dit  Benedicat  vos,  ownipo- 
tens  Dciis,  à  l'ordinaire,  et  s'étani  tourne, 
ferait  une  inclinaliuu  profonde  à  l'évéque,  et 
puis  donnerait  la  bénédiction  du  côté  où  il 
ne 4  p;is. 

20.  .\près  la  bénédiction  de  l'érêque,  le 
célébrant  va  avec  ses  deux  ministres  pour 
dire  l'Evangile  au  lieu  accoutumé,  faisant 
en  passant,  lui,  une  inclin:itiou,  et  ses  mi- 
nistres la  génutlexioi!.  Aussitôt  qu'il  a  achevé 
l'Evangile,  il  se  tourne  vers  l'évéque  el  le 
salue  avec  ses  deux  ministres;  puis,  s'élant 
retourné  vers  l'autel,  il  attend  (luo  l'évéque 
soit  parti;  ensuite  il  va  au  milieu  de  l'autel 


m 


niCTIONNAIRE  DIS  f.ERF.MONIES  ET  DES  RITES  SACRES. 


ces 


avec  tous  sr^  ministres,  et  retourne  de  la 
mnnit^ie  ordin.nire  à  la  sacrislip.  Les  erclc- 
si.isli<|iie<  <!"'  *'""l  •'"  rliiviir  doivent  nc- 
(ciiii|i;i):Mi'r  i'ov(*'i]in'  f|ii;niil  il  •.'cm  \i\.  ou  au 
moins  iiiu"  parlic  d'iMilie  eux,  s'il  est  néces- 
saire que  les  ;ni(res  demcmi-nl  nu  ilwrur 
pour  dire  quelque  office  iniméiiialeuient 
nprùs  1.1  nie^se. 

•il.  Remarquez ,  1  qu'on  doit  observer 
loules  les  mêmes  choses  à  l'é^i.ird  d'un  ar- 
chi'\#i]ue  d.Mis  s.i  |>ro\inc(',  d'un  li'g.il  a()o- 
stolique  d.ins  le  lieu  de  s.i  lé|;.iti(iii,  et  d'un 
cardiu.il  en  tous  lieux,  pourvu  (juils  soient 
eu  rocliel  et  en  camail;  si  If  lé^.il  et  le  car- 
dinal ne  sont  pas  prtMres,  le  celébr.uit  doit 
donner  la  liéiiédiclion  à  la  lin  de  la  nicsse, 
de  la  m.inièrc  qui  a  été  ci-dessus  marquée 
sur  la  lin  du  n.  It). 

■22.  Kemar()urz,  2"  que  si  l'cvéque  diocé- 
sain, ou  (iui'l()u'uu  des  autres  ci-di'ssus  nom- 
mes assistait  à  la  messe  revélu  ponlificalc- 
ment  avee  la  milre  et  la  crosse  (ee  qui  n'est 
pas  ordin  lire),  outre  loules  les  cérémonies 
ci-dessus  décrites,  on  l'eneenserait  avant 
Vlnlroit  imniédiaiement  après  le  célébrant, 
comme  aussi  après  l'Evangile,  à  l'exclusion 
du  célébrant,  «lui  n'est  point  encensé;  après 
la  messe,  le  célébrant  et  ses  ministres,  ayant 
salué  l'aulel,  s.iVueraient  ensuite  le  prélat, 
qui  demeure  à  sou  trône  pour  y  quitter  ses 
ornements  ;  et  comme  en  ce  cas  il  doit  tou- 
jours avoir  un  préirc  assistant,  celui-ci  fe- 
rait à  la  bénédiction  de  l'encens,  à  l'encen- 
sement de  l'évéque  et  à  la  paix  ce  qui  a  clé 
dit  aux  n.G,  15  et  IH. 

i't.  Remarquez,  3'  que  si,  au  contraire, 
l'évéque  diocésain,  ou  quelqu'un  des  autres 
prélats  susdits  n'était  qu'en  habit  Ion?;,  sans 
rochet  et  sans  camail  (ee  (jui  n'est  pas  con-- 
venabie  et  ne  devrait  jamais  arriver),  ou  lui 
rendrait  moins  d'honneur  que  lorsqu'il  e^l 
dans  l'h  ibil  propre  de  sa  dignité  ,  et  l'on  se 
contentirait  de  le  saluer  en  entrant  à  l'autel 
cl  à  la  lin  de  la  messe,  de  lui  porter  le  livre 
à  baiser  après  l'Kvangile,  et  de  l'encenser 
de  trois  coups  ù  roffertoire  immédiatement 
après  II!  célébrant. 

2k.  Remarquez,  V"  que  lorsqu'un  évéquc 
hors  de  son  diocèse,  ou  un  archevêque  hurs 
de  sa  province,  assiste  en  rochet  et  en  ca- 
mail à  l.i  messe  solennelle,  on  observe  scu- 
Iciueut  les  choses  suivantes  :  1.  Il  n'est  pas 
ordinairement  placé  dans  le  sanctuaire , 
mais  dans  un  des  sièges  les  plus  honor.ibles 
du  cliirur.  2.  Le  célébrant  et  ses  ministres  le 
saluent  par  une  inrlinalion  profonde  au 
coinmeutement  et  à  la  lin  de  la  messe,  avant 
de  saluer  chiiqiie  C(\te  du  clireur.  :t.  Le  dia- 
cre l'encense  à  l'olTertoire  immédiatement 
après  le  célébrant,  lequel  est  encensé  de  trois 
coups,  aussi  bien  que  lui.  'i.  Le  sous-diacre 
lui  porte  la  paix  de  lu  manière  indiquée  au 
M.  17,  avant  de  la  donner  aux  chnpiers.  On 
observe  à  peu  près  les  mêmes  cérémonies 
à  rét;ard  d'un  prince  souverain  ou  autre 
gr.ind  prince  ou  iirincesse,  auxquels  toute- 
fois on  ne  présente  jamais  la  paix  qu'avec 
un  instrumcnl.  Pour  les  prélats  inférieurs, 
•oinuie  le»   abbés  bénits  hors  do  leur  mo- 


nastère, et  les  seigneurs  ou  magistrats  con- 
sidérables, il  sufOl,  si  la  coutume  n'obligea 
faire  autrement,  de  les  encenser  de  deux 
coups,  et  de  leur  porter  la  p.iix  après  les 
rhapiers.  Voyez  ee  qui  a  été  «lit  sur  cela  au 
Mijel  de  la  messe  basse,  art.  L'i,  n.  10. 

2.5.  Remarquez,  5'  quant  aux  révérences 
qu'on  doit  faire  à  révèipie  et  aux  ;iulre5 
penil.int  la  messe,  I.  que  le  célébrant  soit  à 
la  messe  soleuiielle,  soit  à  la  messe  li.isse, 
ne  doit  faire  l.i  génuflexion  ni  aux  préi.ils, 
ni  aux  prinres,  mais  seulement  au  pape,  ej 
aux  autres  une  inclination  profonde  ;  2.  (|uo 
les  ministres  sacrés  et  tous  les  luiiiistres  in- 
férieurs, si  l'usage  contraire  n'a  prévalu, 
font  la  génuflexion  à  l'évéque  diocésain  re- 
vêtu de  rochet  et  de  camail,  comme  aussi  à 
l'.irdievéqui-  dans  sa  province,  à  un  légat 
apo^loliijue  dans  le  lieu  de  sa  légation,  et  à 
un  cardinal  en  tous  lieux  ;  mais  aux  autres 
évéques  ils  font  seuleinenl  une  inelinatiou 
[irofonde,  si  ce  n'est  quand  ces  prélats  offi- 
cient. Les  réguliers  font  en  pareille  occasion 
les  mêmes  génuflexions  (jue  les  ministres 
sacrés,  et,  selon  la  sacrée  congrégation  des 
Rites,  les  chanoines  des  églises  collégiales 
les  doivent  faire  aussi,  si  la  coutume  n'est 
contraire;  ;J.  que  selon  l'usage  conimuné- 
nieut  reçu,  cl  le  sentiment  de  quel(]ucs  cé- 
rémouiaires  instruits,  tous  ceux  du  chœur 
qui  sont  prêtres,  ou  ()ui  ne  l'étant  pas  sout 
revêtus  de  cîiapes,  font  seulement  une  incli- 
n.itiou  profonde  à  l'évéque  diocésain  et  aux 
autres,  en  quelijue  habit  qu'ils  soient.  V.  Si 
l'évéque  diocésain  n'est  p.is  placé  dans  un 
trône  proche  de  l'autel ,  mais  dans  le  pre- 
mier siège  du  chœur,  les  ministres  de  l'autel 
le  saluent  sculeiii(;nl  au  conimencement  et  à 
la  lin,  et  lorsqu'ils  vont  le  trouver  à  son 
siège  durant  la  m-sse,  auquel  cas  ils  saluent 
aussi  le  chœur  après  l'évéque,  toutes  les 
fois  qu'ils  y  entrent,  ou  qu'ils  en  sortent,  se- 
lon la  règte  générale.  S'il  est  placé  près  de 
l'autel,  et  qu'on  n'entre  point  daiis  le  chœur 
pour  .ilier  à  son  siège,  roinnic  il  arrive  dans 
les  églises  de  F  rame  où  les  chœurs  sont  dis- 
tants de  r.iutel,  il  suflit  en  ce  cas  de  saluer 
l'autel,  si  l'on  p.isse  par  devant,  et  l'évéque 
quand  on  l'aborde  ou  qu'on  le  quitte,  sans 
saluer  le  chœur. 

2G.  Remarquez,  G"  qu'aux  messes  des 
morts  qu'on  célèbre  en  présence  de  l'évéque 
diocésain,  cl  des  autres  ci-dessus  nommés, 
on  observe  à  proportion  les  mêmes  cérémo- 
nies, excepté  celles  qu'on  retranche  dans  les 
autres  messes  solennelles  pour  les  morts. 
1.  Il  fait  la  confession  avec  le  (éléhrant.  2.  J| 
bénit  seulement  l'encens  à  l'offertoire  sans 
les  baisers  ordinaires  de  la  cuiller  et  de  la 
main,  et  il  est  seul  encensé  après  le  célé- 
brant. 3.  Il  se  mit  à  genoux  sur  l'accoudoir 
devant  l'autel  aux  oraisons,  et  depuis  le 
Smiclus,  inclusivement,  jusqu'à  /'nx  Ihnniiii 
exclusivement,  comme  il  a  été  dit  n.  I(>.  i.  Il 
ne  bénit  point  l'eau;  on  ne  lui' porte  point  la 
paix;  il  ne  donne  point  la  bénédiction  à  la 
lin  de  la  messe;  on  ne  publie  poinl  d'indul- 
gences, et  le  reste  se  fait  à  l'ordinaire. 
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VAIllliTÉS. 

Selon  les  Missels  de  Toulouse  cl  de  Vienne 
rsn  l'ail  baiser  le  livre  de  l'Evangile  non-seu- 
Icincnl  à  révë(iu!',  mais  encore  aux  archi- 
diacres qui  rassi>leul  cl  aux  chanoines  qui 
sonl  dans  le  chœur. 
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SUPPLEMENT  A  LA  IV*  PARTIE. 


DE  LA.  MESSE  SOLENNELLE. 

[miE    LYONNAIS   LSITÉ    AVANT    1838.) 

TITRE  I". 
UU  LA  GRAND  MESSE  A  DIACRE   ET  SOUS-DIACRE. 

Chapitre  premier.  —  Observations  générales. 
§  I- 

1.  Le  prélre  qui  célèbre  les  divins  mys- 
tères el  les  minisires  qui  l'assislenl  doivent 
se  pénétrer  de  la  sainteté  de  leurs  fondions, 
el  se  faire  un  honneur  cl  un  devoir  de  s'en 
acquitter  avec  toute  i'exaciitude,  la  décence 
cl  la  piété  convenables.  Chacun  doit  s'ins- 
truire avec  soin  de  toutes  les  cérémonies 
qu'il  a  à  faire,  s'y  exercer  d'avance,  el  ob- 
server poncluellemenl  tout  ce  que  prescrit 
la  rubrique,  sans  rien  omettre  ni  rien  chan- 
ger. 

2.  .^vant  de  commencer  ses  fonctions,  on 
doit  toujours  s'y  préparer  par  le  rocueiile- 
nient  et  la  prière  ,  offrir  à  Dieu  l'actiou  ((ue 
l'on  va  faire  ,  el  lui  demander  la  grâce  de 
s'en  ac()niller  dignement.  Pendant  toute  la 
cérémonie,  il  faut  entrer  dans  les  sentiments 
dont  les  rilcs  sensibles  sonl  les  signes  el  les 
symboles  ,  accompagner  toutes  ses  actions 
extérieures  d'actes  intérieurs  de  religion  ,  et 
ne  jamais  mai\(îuer  de  faire  son  action  de 
grâces  après  la  cérémonie. 

3.  Le  respect  dû  à  la  souveraine  majesté 
de  Dieu  exige  qu'on  ne  se  présente  pour 
exercer  quelque  fonction  qu'avec  l'habit 
ecclésiastique  ,  la  tonsure  de  son  ordre  ,  cl 
dans  un  costume  propre  el  décent,  qui  an- 
nonce les  sentiments   dont  on   est  pénéiré. 

'*.  V.n  se  revêtant  des  ornements  ,  on  doit 
éviter  toute  conversation  inutile,  el  réciter 
avec  piété  les  prières  prescrites,  qui  sont  si 
instructives  ,  si  louchantes  et  si  analogues 
aux  dispositions  requises  dans  les  ministres 
des  aulels. 

5.  On  doit  observer  en  officiant  la  plus 
exacte  modestie  ,  faire  toutes  les  cérémonies 
avec  dignité,  el  en  même  temps  d'un  air  aisé 
et  naturel,  sans  hésiter  el  sans  paraître  con- 

(I)  Ces  l)alustr('S,))l.ncés  .luloiir  des  autels, sonl  de  toute 
amiiiuito;  ils  avaioiil  ordinaircnienl  trois  portos  pour  en- 
trer dans  le  sanctuaire.  La  principale  élail  la  yiorle  sainte, 
a  denx  battants,  vis-à-vis  l'autel  ;  les  deux  aulres,  plus 
simples,  élaienl  aux  f6lés  de  l'anlel  :  l'uiuî  îl  droite,  l'au- 
Ue  à  sauelie.  I.a  porte  sainte  élail  pour  l'entrée  solennelle 
du  céléliraiil;  les  fortes  colljiéralcs  élaienl  pour  li;s  mi- 
nistres inférii'urs.  A  Lyon,  la  unit  de  Noél,  monseigneur 
l'arclievè()Ue,  on  le  grand  piètre  en  son  alisence,  entrait 
sent  par  la  porte  s;Mnle,  pour  liaiser  l'autel  peinlanl  l'invi- 
taloire;  les  elianlres  et  les  chanoines  entraienl  el  sor- 
taient par  les  portes  collalérali  s.  Kxcepté  le  tem|>s  de  la 
messe,  la  lialnstrade  était  toujours  fermée  ;  on  ne  l'ouvrait 
avee  cérémonie  el  majesté  qu'avant   lo  Beiiediclus  et  le 


traint  et  embarrassé  ;  tenir  la  tétc  droKe 
sans  affectation,  les  yeux  modestement  bais- 
sés, et  tout  le  corps  ïlans  une  altitude  grave 
el  respectueuse. 

(i.  Il  faut,  en  marchant,  éviter  la  préci- 
pitation et  une  trop  grande  lenleur  ;  si  l'on 
marche  deux  à  deux  ,  se  tenir  toujours  à  la 
même  distance  ,  et  ne  point  se  devancer  l'un 
l'autre  ;  mais  aller  toujours  de  front  et  d'un 
pas  égal ,  ayant  soin  pour  cela  de  se  regar- 
der de  temps  en  temps  du  coin  de  l'œil. 

7.  Chacun  doil  mettre  une  grande  préci- 
sion dans  toutes  ses  actions,  et  faire  chaque 
chose  en  son  temps,  afin  qu'il  n'y  ait  point 
d'interruption  dans  les  cérémonies  ou  dans 
le  chant. 

8.  Lorsque  plusieurs  officiants  agissent 
ensemble,  ils  doivent  être  très-allenlifs  à 
faire  en  même  temps  et  de  la  même  manière 
les  cérémonies  qui  leur  sonl  communes  ,  et 
avoir  grand  soin  de  se  lever,  s'asseoir,  s'in- 
cliner, se  mettre  à  genoux  tons  ensemble, 
avec  une  parfaite  uniformilé  ;  car  il  n'est 
rien  qui  contribue  davantage  à  là  beauté 
des  cérémonies.  Pour  cela  ,  il  est  imporlaul 
de  s'exercer  d'avance,  et  pendant  la  cerémo- 
uic  chacun  doil  observer  celui  qui  officie  en 
chef,  afin  de  se  régler  sur  lui. 

§11. 

Pour  l'intelligence  des  cérémonies  que 
nous  allons  décrire ,  il  est  nécessaire  rie  con- 
naîire  la  position  de  l'autel  et  du  sanctuaire, 
et  la  manière  de  tenir  les  mains,  de  faire  les 
inclinations  et  les  génuflexions. 

Position  de  l'altel.  —  Selon  le  rite  lyon- 
nais ,  le  maître-autel  doit  êlrc  entièrement 
séparé  du  mur,  de  manière  que  les  officiants 
puissent  librement  circuler  autour.  D.ins 
régli>e  primatiale  de  Saint-Jean  ,  et  dans 
quelques  autres,  l'autel  était  autrefois  en- 
louré  d'une  balustrade  distante  de  trois  pieds 
environ  de  la  marche  inférieure.  L'espace 
renfermé  entre  les  baluslres  s'ap|)el.iit  le 
sanctuaire  ;  celui  qui  s'étendait  hnrs  des  ba- 
luslres jusqu'au  chœur,  el  derrière  l'jiutel 
jusqu'au  fond  de  l'abside,  élail  appelé  le 
presbytère.  La  place  des  diacres  élail  mar- 
quée par  un  parquet,  hors  de  la  balustrade, 
au  milieu  du  presbytère;  et  ('était  là  que  le 
prêlre  faisait  la  confession  au  commence- 
ment de  la  grand'messe.  Le  chœur  élait 
placé  devant  l'autel,  et  séparé  du  preshyère 
par  deux  marches  ,  au  haut  desquelles  on 
faisait  toujours  une  inclination  à  l'autel,  en 
montant  ou  en  descendant  (1). 

Disposition  des  mains.   —    1.  Lorsqu'on 

Magnificat,  pour  l'encensement  de  l'anlel,  et  le  célébr.iii| 
iMUiaii  solennellement  par  le  milien,  et  non  par  le  côté. 
Il  est  aisé  de  jujrer  combien  cette  balnslrade  devait  con- 
tribuer à  inspirer  du  respect  pour  l'autel,  et  à  résulanser 
les  cérémonies,  en  leur  doimant  |  lus  de  solennité.  I.a  si- 
tuation actuelle  du  diour,  derrière  l'anlel,  rend  l'exé  u- 
lion  de  plui-ieurs  cérémonies  impossible  on  très-dillicile, 
et  l'on  a  é;é  obligé  de  les  supprimer  ou  d'y  faire  des  clian- 
jjeinenls  que  nous  aurons  soin  d'indiquer,  ^pn's  avoir 
marqu'-  evaelement  ce  que  prescrit  la  rubrique.  Vuijei 
lis  niftexions  sur  ta  filwition  aciiietic  de  l'autel  et  du 
chtcm-  de  la  cathédrale  de  Lijon,  p.  3:2  du  Cérémoujal  de 
Bflley. 
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lient  les  mains  joinlos  et  élcudues  sur  la 
|ii)i(rinc,  li'  ponce  ilrnil  doit  olrc  sur  io  g.iu- 
clie  iMi  forme  lio  croix  ,  et  les  autres  doi;;ls 
eL''>l<'inenl  éleiuius  et  joints ,  de  manière 
(]tie  l'exlreniilé  soit  un  peu  relevée  vers  le 
»is.i(;e. 

'2.  Les  préiros  assistants  ,  les  diacres  et 
sous- diacres  tiennent  les  bras  pendants  et 
les  iloijjls  entrelacés  au-dessous  de  la  poi- 
trine, lie  manière  i]ue  l.i  paume  ne  regarde, 
ni  le  visagi-  ,  ni  les  pieds  ,  mais  qu'elle  soit 
tournée  du  coté  du  corps. 

."l.  I.orsijuc  les  induis,  les  acolytes  ou  au- 
tres ,  portent  l'ent-ensoir  ou  <|nel(iue  autre 
chose  (le  la  main  droite,  ils  tiennent  la  gau- 
che pendante  sur  le  côté,  les  doigts  étendus 
et  joints. 

GÉNUKLKSioNS.  —  1.  On  distingue  trois 
sortes  de  gonuilexiun  :  la  génuflexion  à  deux, 
genoux  ,  ou  pidsiraliou  ,  ijvie  l'on  fait  en  se 
uiell.int  à  genoux,  et  .s'inclinant  profondé- 
nu'nt  ;  la  génuflexion  profonde  ,  qui  se  fait 
en  portant  le  genou  droit  jusqu'à  terre;  el 
la  petite  génuflexion  ,  lors(|u'ou  plie  le  ge- 
nou droit  jusqu'au  milieu  de  la  jambe  gau- 
che, au-dssous  du  genou. 

2.  On  fait  rarement  la  génuflexion  pro- 
fonde ;  et  toutes  les  fois  que  la  rubrique 
prescrit  une  génuflexion  ,  sans  distinction  . 
il  faut  toujours  entendre  la  petite. 

3.  Tous  les  ufliciants  font  cette  génu- 
flexion lorsqu'ils  sont  debout  :  1°  toutes  les 
fois  que  l'on  prononce  dans  le  cliatil ,  soit  à 
l'autel ,  soit  au  chœur,  les  saints  nonis  de 
Jésus  et  de  Marie;  2"  toutes  les  fois  qu'ils 
quittcitt  leurs  places  ordinaires  pour  aller 
s'asseoir,  et  lorsque  de  leurs  sièges  ils  sont 
de  retour  à  leurs  places  ;  3°  toutes  les  fois 
qu'ils  arrivent  derrière  l'autel  ou  qu'ils  ou 
parlent;  ^' quand  ils  montent  à  l'autel  ou 
qu'ils  en  descendent ,  en  observant  néan- 
moins que,  lorsqu'on  monte  à  l'autel,  un  ne 
fait  pas  la  génuflexion  en  partant  de  sa 
place,  mais  seulement  quand  on  est  arrivé 
à  l'autel,  o"  Lorsqu'on  arrive  à  une  place  où 
l'on  doit  s'arrêter  dcv.inl  ou  derrière  l'autel, 
un  f.iit  la  génuflexion  ;  mais  si  l'on  passe 
(levant   le  mili<'U  on  le  derrière  de    l'autel 


sans  s'arrêter,  ou  fuit  seulement  une  incli- 
nation, (i"  Lorsque  le  célébrant  (^sl  assis, 
tons  ceux  qui  ont  leurs  sièges  près  du  sien, 
lui  foui  une  génnnixion  avant  de  s'asseoir 
et  qu.iud  ils  se  lè>eiit.  7'  Tous  i  eu\  (|ui  s'ap- 
prochent (lu  céléliranl  pour  remplir  ({(lelque 
IbnctiiMi  auprès  de  lui  ,  le  saluent  de  n.éinc 
par  une  génuflexion  ,  eu  s'approeliant  et 
avant  de  se  retirer. 

'i.  Pour  bien  fair>'  la  génuflexion,  il  faut  se 
tourner  respiclueusemcnt  >ers  la  personne 
t)u  vers  l'objet  qii<?  l'on  salue,  porter  le  pied 
gauche  un  peu  en  avant,  puis  flèc  liir  grave- 
ment le  genou,  tenant  le  corps  droit,  sans  so 
pencher  de  côté  ni  d'autre.  Lorsque  le  prê- 
tre fait  la  génuflexion  profonde  à  l'autel,  il 
porte  le  pied  droit  en  arrièce.  et  appuie  les 
mains  sur  l'autel. 

I.NCLiNATioNs.  —  I.  Il  j  a  deux  sortes  d'in- 
clinalion  :  l'incliiialinn  profonde,  que  l'on 
fait  eu  courbant  la  moitié  du  corps,  de  ma- 
nière (|u'oii  puisse  toucher  les  genoux  du 
bout  (les  doigts  (I]  ;  et  l'inclination  meilio- 
cre,  qui  se  fait  en  baissant  un  peu  moins  la 
tète  et  les  épaules  (2). 

2.  Toute»  les  fois  que  l'on  descend  du 
prcsbjtère  dans  le  chœur,  ou  que  l'on  monta 
par  le  milieu  du  chœur  dans  le  presbytère, 
on  fait  l'inclination  médiocre  au  milieu  du 
plus  haut  degré,  ou  à  quelques  pas  devant 
l'autel,  s'il  n'y  a  point  de  degrés  à  l'entrée  du 
presbytère  ou  du  sanctuaire.  Si  on  ne  mar- 
che pas  par  le  milieu  du  chœur,  on  fait  l'in- 
clination vis-à-vis  l'angle  du  marchepied,  eu 
passant  par  le  chemin  le  plus  court. 

3.  Lorsque  le  saint  sacrement  est  exposé, 
(.3)  outre  l'inclination  à  l'entrée  du  presby- 
tère, on  fait  de  plus  une  génuflexion  médio- 
cre à  l'angle  du  marchepied.  Mais  si  le  saint 
sacrement  est  renfermé  dans  le  tabernacle, 
on  ne  fait  que  l'inclination  ordinaire  {'*). 

4.  On  peut  voir  dans  le  Missel ,  chap.  1  do 
la  messe  solennelle,  ce  (lui  regarde  le  noai- 
bre  des  officiants  aux  différents  jours,  la  mi- 
tre dont  un  se  servait  autrefois  ilans  les  col- 
légiales ,  1,1  manière  de  chanter  le  gra- 
duel, etc. 


(I)  Marati,  part,  ii,  lil.  3,  n.  !,  Hunisée,  etc. 

(i)  (jdrlques  auieur<  iltsiiiigiieiil  Uois  incàiialluns  de 
UMi!  :  iclie  qii'oa  (ail  au  saint  sacroiiicul,  il  la  croix,  c-l 
au  nom  de  Jéà'is;  celle  iidOn  fuil  au  uum  de  Mari(},  et 
cell(>  qu'on  f.iii  :iii  imiii  des  sainlsou  du  |i:i|ic  :  l:i  (iremièr(; 
«Jiiii  élre  plus  Kf-m'lc  (|<'e  la  s(!ronde,  el  c.  Ile-ci  (dus 
graiidu  que  l.i  iroisiùnie  Oa  diiil  toujours  se  souvenir  que 
ces  diirérciils  satiiu  m)iiI  aul4inl  OVles  de  relijjion  qui  ne 
doivent  pas  être  fjils  avec  préciptlSlioii,  mais  avec  niu- 
dcslie  pl  gr.nilé.  Merali,  Uomscie,  llon^ivcat,  etc. 

(.'>)  Kil.,  )liss  Mjlein.,  rap.  10.  1  el.'i. 

(1)  Il  peul  paraître  elc)iiii;uU  ipie  l'on  ne  fasse  qu'une 
iiiclinalioi:  à  r.iutel,  lauUis  (luc  l'un  f.iil  souvent  une  Kinu- 
Q -xion  au  prêtre,  l'onr  rèi>nndre  a  c-  tle  diBiculté,  qui 
iinns  a  fié  pruposie  plusieurs  fins,  il  sullit  de  r.ippeler  ce 
qii"  prescrit  la  rubrique  :  1°  Il  y  a  dans  le  riie  Ijonoais  deiK 
in.inlèrcs  de  sjluur  l'anlel,  plmou  moins  proliindôiiietil, 
kelou  les  JiOérenli  cas.  Lorsqu'il  I  |.issed  v.uil  ou  d.'rnèrr; 
l'autel  s;éiis  s'arrAler,  un  ne  l;iil  que  le  petit  s.ilul,  ou  une 
siniple  inclination,  parce  que  ce  n'est,  pour  uuisi  dire, 
que  \uT  occasion  que  loo  salue  l'autel,  et  qu'alors  la  rè- 
ïérpue.'  doit  {ire  moins  iirofond.;  ipie  lorM|u'oii  vient  a 
1  oitel  <x  pwfesio.  Maès  lors(|u'on  s'en  approche  pour  y 
remplir  quelque  foncliou  le  salut  doit  fiire  plus  rei- 
?«CU»«ui  et  (.lui^ravc,  et  l'on  fait  toujours  ta  génuOexIoii. 


3°  On  ne  change  rien  a  celte  rubrique,  quoiipie  le  saint 
sacrement  repose  dans  le  tabernacle,  parce  qu'aulreloin 
on  ne  le  conservait  point  sur  le  inatire-aulel,  mais  dans 
une  rliapelle  séparée,  comme  cela  s'observe  enrurc  dam 
les  cailiélrales.  Si  riis3;;c  .v  changé  à  cet  égard  dans  II 
plupiiri  des  aulri  s  é^lisis,  on  y  a  néannioins  toujours  cou- 
scrvé  l'.iiuieiine  rèp-le. Celle  riil)riqu',  au  reste,  n'e.-ïl  pas 
particulière  à  notre  rite,  puisque,  dans  plusieurs  diocèses, 
un  salue  l'aiilel  lors  mftine  qui;  le  saiiil  sa<  renient  y  repose, 
tantôt  par  une  génulleiiou,  lanKJl  par  une  inclination,  se» 
ton  que  l'on  est  pr{:s  un  loin  de  l'autel.' 

•5»  l.a  rnlirique.  u  ■  prescrit  aucun  salut  à  l'igard  du  pr(\- 
tre,  lors<|u'on  ne  fait  (pie  passer  auprès  île  lui  sans  s'arrê- 
ter, el  par  conséipient  un  ne  lui  rend  pas  autant  d'honneur 
qu'à  l'aul'  I,  i|ue  l'un  salue  toujours  en  (lassant;  mais  ligules 
les  lois  qu'il  fini  servir  le  prêtre  dans  ses  roucliouj,  sur- 
tout pendant  l'nblalion  ilu  ili  in  sacrilice,  la  rubrique  veut 
que  tous  les  ministres  inférieurs  ne  s'api  roehent  d  •  lui 
qu'avec  un  pruruiul  respect,  el  le  saluent  t'iiij  lurs  par  une 

flénullexion  ;  parce  que,  le  regardant  alor.',  ^iliis  pariicu- 
lèremeut  comme  le  représentant  de  Jésus-Clirist  même, 
et  le  dispensateur  des  mystères  divins,  elle  ne  ^aiirail 
trqi  honorer,  dans  sa  personne,  la  di„Milé  sacerdotale.  Sie 
nos  eiiuiincl  Iwmo  ul  minislros  Chrmi,  et  du\>msaiorct 
muiUrmum  Dti  U  Cor.  iv,  Ij. 
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Ihap.  11.  —  De  la  bénédiction  solennelle,  et 
de  l'aspersion  de  l'eau  avant  la  grand'- 
meise. 

La  bénédiction  de  l'eau  se  fait  tous  les  di- 
nanches  et  le  jour  de  Noe!  ;  on  l'omit  le  jour 
le  Pâques  et  du  la  Peiilccôle  dans  les  égli- 
(>s  où  l'on  a  fait  la  veille  la  bénédiction  des 
onis  ;  on  l'omet  aussi  à  la  messe  ponliQ- 

ale  (1). 

§  I".  Office  du  célébrant. 

1.  Le  prêtre  revêtu  des  habits  sacerdotaux 
t  de  la  chape,  au  lieu  de  la  chasuble,  ou  du 
urplis,  de  l'étoie  et  de  la  chape  do  la  couleur 
onvenable  au  jour,  s'il  ne  doit  pas  célébrer 
a  messe,  et  couvert  du  bonnet  carré,  se  rend 
irocessionnellrnient  au  grand  bénitier  de 
'église,  précédé  des  acolytes ,  du  sous-dia- 
re  portant  la  croix  ou  le  texte,  de  doux 
lercs  et  du  diacre,  et  suivi  de  tout  le  clergé, 
ui  se  place  en  chœur  dans  la  nef,  de  ma- 
lière  que  les  plus  dignes  soient  les  plus  éloi- 
;nés  de  l'autel 

2.  Etant  arrivé  au  bénitier,  le  célébrant  se 
lécouvre,  et,  ayant  à  sa  droite  le  diacre  et  le 
lerc  qui  porte  le  vase  destiné  à  prendre  l'eau 
lénite,  et  à  sa  gauche  un  autre  clerc  qui 
ient  le  livre  ouvert  devant  lui,  il  fait  sur  soi 
e  signe  de  la  croix  en  disant  à  voix  basse  : 
Idjutorium  nostrum,  etc.,  et  il  chanle  les 
xorcismes  et  les  oraisons  sur  le  ton  des  pe- 
ites  heures,  tenant  la  main  gauche  appuyée 
iur  la  poitrine,  et  la  droite  étendue  sur  ce 
ju'il  bénit,  pendant  les  exorcismes,  et  les 
leux  mains  jointes  pendant  les  oraisons, 
însuite  il  met  par  trois  fois  le  sel  dans  l'eau 
Ml  forme  de  croix,  en  prononçant  d'une  voix 
ntelligible,  mais  sans  chanter  :  Commix- 
10,  etc. 

3.  La  bénédiction  faite,  il  revient  au  chœur 
lans  le  même  ordre,  excepté  le  miitislre  du 
Bénitier,  qui  marche  après  lui;  arrivé  au  bas 
le  l'autel,  il  se  découvre,  fait  une  génuHe- 
lion,  et  jette  par  Irois  fois  de  l'eau  bénile  sur 
e  devant  de  l'autel  :  1°  .lU  milieu,  2"  au  tôle 
Je  l'Evangile,  3'  au  côlé  de  l'EpîIre  ;  et  ayant 
:ail  une  nouvelle  génuflexion,  il  fait  le  tour 
le  l'autel,  en  commençant  par  le  côlé  de  l'E- 
langile,  et  asperge  le  sanctuaire  en  récitant, 
lUernaliveinent  avec  le  clerc  qui  l'accompa- 
j;no,  l'antienne  Asperges  ou  Ejfundam,  que 
î'inlonalcui'  coramenre  et  que  le  chœur  con- 
tinue. Si  le  saint  sacrement  est  exposé,  on 
Joit  le  voiler  et  agir  comme  s'il  était  dans  le 
labernacle. 

4.  De  retour  devant  l'autel ,  il  le  salue,  se 
tourne  sur  la  droite,  et  asperge  trois  fois  la 
croix  que  le  sous-diacre  tient  au  milieu  du 
chœur ,  faisant  une  génuflexion  avant  et 
après  ;  ensuite  il  donne  de  l'eau  bénite  une 
seule  fois  au  sous-diacre,  à  chacun  des  aco- 
lytes, au  diacre,  et  remet  le  goupillon  au 
clerc. 

5.  De  là  il  se  rend  vers  le  plus  digne  du 
chœur,  et  ayant  repris  l'aspersoir.il  l'asperge 
séparémeni,  si  c'est  l'usage,  avec  une  incli- 
naiion  avant  et  après.  S'il  y  a  d'autres  pér- 
il) Cserem.  episc  ,  1.  ii,  cap.  51.  Itoinsée,  I.  V,  ii.  120. 
\,i)  Uauldiv,  u^irl.   ii,   cap.  7,  u.  7.  Mcrall,  pari,  iv,  lit. 


sonnes  auxquelles  il  soit  d'usage  de  donner 
séparément  l'eau  bénite,  il  leur  fait  l'inclina- 
tion seulement  après,  et  non  avant.  Ensuite 
il  salue,  dune  inclination  commune,  tout  le 
premier  côle  du  chœur,  et  l'asperge,  sans 
s'arrêter,  jusqu'à  l'extrémité  des  stalles.  Là, 
il  se  tourne  sur  la  gauche,  fait  une  inclina- 
tion au  milieu  du  chœur,  et  va  asperger  le 
second  côté  du  chœur  de  la  même  manière 
que  le  premier  (2). 

6.  Après  l'aspersion  du  clergé,  il  asperge 
le  peuple  à  droite  et  à  gauche,  selon  la  dis- 
position des  lieux,  saluant  l'autel  d'une  in- 

.  clination  toutes  les  fois  qu'il  passe  devant  le 
milieu. 

7.  L'aspersion  du  clergé  et  du  peuple  étant 
finie,  il  retourne  au  milieu  du  chœur  ou  à 
quelques  pas  devant  l'autel,  suivant  le  local, 
fait  une  génuflexion,  et  se  lournanl  à  droile 
et  à  gauche,  il  asperï;e  le  ministre  du  li\re  et 
celui  du  bénilier;  puis  il  s'asperge  lui-mêiii!', 
en  portant  le  goupillon  à  son  front,  le  twA 
au  clerc,  chante  Dominits  vobiscum  et  l'orai- 
son Exaudi  nos  sur  le  ton  des  petites  heures, 
fait  une  génuflexion  et  retourne  à  la  sa- 
cristie. 

8.  Si  monseigneur  l'évêque  est  présent,  le 
célébrant,  avant  d'asperger  le  clergé,  se  rend 
auprès  du  prélat  et  lui  présente  l'aspersoir  ; 
le  prélat  l'ayant  reçu,  le  porte  à  son  front,  et 
asperge  le  prêtre  et  le  clerc,  qui  s'inclinent 
profondément  devant  lui,  baisant  l'anneau, 
et  font  une  génuflexion  avant  et  après  ;  alors 
le  célébrant  ne  s'asperge  point  lui-même,  ni 
le  clerc  du  bénitier,  avant  de  chanter  l'orai 
son  (3). 

§  II.   Offi«e  des  autres  miaistres. 

1.  Le  diacre,  revêtu  de  l'aube,  du  mani- 
pule et  de  l'étoie,  marche  devant  le  célébrant, 
portant  des  deux  mains  le  vase  du  sel ,  et  se 
place  à  sa  droite  auprès  du  bénilier.  Après 
la  bénédiclion,  il  présente  l'aspersoir  au  cé- 
lébrant, revient  au  chœur  dans  le  même  or- 
dre, remet  le  vase  du  sel  au  sacristain,  à 
l'entrée  du  chœur,  et  se  place  à  droite,  au 
bas  des  degrés  du  presbytère,  où  il  se  tient 
debout  en  chœur. 

2.  Le  sous-diacre,  revêtu  de  l'aube  et  du 
manipule,  marche  à  la  suite  des  acolytes, 
portant  la  croix,  et  s'arrête  avec  eux,  au  mi- 
lieu de  la  gr.mde  nef,  tourné  du  côté  de  l'au- 
tel pendant  la  bénédiclion  de  l'eau,  kn  lieu 
de  la  croix,  il  iiorle  le  texte  depuis  le  second 
dimanche  de  Carême  inclusivement,  jusqu'à 
Pâques  exclusivement.  Après  la  béuédictiou, 
il  revient  dans  le  même  ordre,  se  place  au 
milieu  du  chœur,  un  peu  en  arrière  des  aco- 
lytes, et  dépose  le  pied  de  la  croix  à  terre. 

3.  Les  deux  acolytes  partent  les  premiers 
de  la  sacristie,  avec  leurs  chandeliers  et  des 
cierges  allumés,  pour  se  rendre  au  bénilier. 
Là,  ils  s'arrêtent  au  milieu  de  la  nef,  tour- 
nés vers  l'aulol;  ils  reviennent  ensuite  dans 
lo  même  ordre  jusqu'au  milieu  du  chœur,  où 
ils  tiennent  leurs  chandeliers  élevés  pendant 
l'aspersion. 

4.  Deux  clercs  en  habils  de  chœur  ou  en 

19,  n.  t-2.  Maa  desoérém.  rou).,  pari,  iv,  an.  5,  u  G. 
13)  Careui.  episc.j  ibid. 
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IMCIIO.NNAIIIF.  I>ES  CKREUONIES  ET  1>ES  RITES  SACRLS.  «IC 

2.  Arrivé  près  de  l'aulel,  à  la  place  oïdi- 
ii.iirc  ilii  diiicri',  c'rsl-à-dirc  à  deux  ou  Irois 
pas  dcv.iiil  le  iii:irclir|iied     ^1) ,  il  se  dt-cdu- 


jiulio,  s'ils  doit  ont  (;iiro  induts  i\  la  niesse, 
inarciiisit  rmi  afirt's  l'.iuln-,  à  la  suite  du 
siitis-diacre  :  le  pri'iiiicr  porlaiit  le  bénitier 
videa\i'c  le  i;i>u|iillun,  et  le  second  portant 
le  lnre  ferme  sur  la  poiirine. 

I.c  ministre  du  bénitier  se  plare  avec  le 
diacre  ;\  la  droite  du  célébrant  pendant  la  bé- 
nédiclion  ;  ensuite  il  prend  de  l'eau  bénilo,  et 
accompapno  le  prêtre  pendant  l'aspersion, 
en  se  tenant  c\  sa  droite  un  peu  derrière  lui, 
et  relevant  de  la  main  gauclie  le  devant  de  la 
ihapc,  et  la  manche  du  surplis,  s'il  est  néces- 
saire. En  même  temps  il  récite  alternative- 
ment avec  le  préirc  l'antienne  Afptrges  ou- 
h' Ifumlam ,  qu'il  doit  avoir  prévue  d'avance  ; 
il  doit  élre  attentif.!  lui  présenter  à  propos 
le  goupillon  ou  le  bénitier. 

Le  ministre  du  livre  se  tient  à  la  gauche 
du  eélebrant  pendant  la  bénédiction  de  l'eau, 
tenant  des  deux  mains  le  livre  ouvert  devant 
lui.  Pendant  l'aspersion,  il  se  lient  au  milieu 
du  chœur,  tourné  vers  le  colé  droit,  et  à  la 
lin  il  s'approche  du  célébrant,  qu'il  salue 
d  une  génuflexion,  s'incline,  ainsi  (pie  l'au- 
tre clerc,  pour  recevoir  l'eau  béniie,  et  lui 
présente  le  livre  ouvert  pour  chanter  l'o- 
raisuii. 

Cuap.  111.   —   Ve  l'office  du  célébrant   à  la 

(ji  and' messe. 

§  I.  Avis  ijùnérauj. 

1.  Le  célébrant  fait  une  petite  génuflexion 
avec  tous  les  ministres,  lorsqu'il  est  debout, 
toutes  les  fois  que  l'on  prononce  en  ehantaiit 
les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie  ;  mais  si 
c'est  lui-même  qui  chante,  il  ne  fait  qu'une 
inclination  de  tète  (l),  cl  les  autres  font  une 
génuflexion. 

2.  Lorsqu'il  va  du  milieu  de  l'autel  au  côlé 
de  l'Epilre,  ou  revient  au  milieu  de  l'aulrl, 
il  fait  seulement  une  inclination  à  la  croix  ; 
mais  s'il  quitte  l'autel  pour  aller  à  son  siège, 
ou  relourne  de  son  siège  à  l'autel,  il  fait  une 
génuflexion. 

:i.  Lorsqu'il  est  salué  par  quelqu'un  des 
ministres  inférieurs,  il  lui  rend  le  salut  par 
une  légère  inclination,  sans  se  découvrir. 

h.  (Juand  il  est  debout,  il  lient  les  mains 
jointes  el  étendues  doanl  la  poitrine  ;  lors- 
qu'il e>l  assis,  il  a  les  mains  jointes  el  les 
doigts  entrelacés  cuilime  les  autres  ollicianls. 
§  II.  De  11  granU'nifsst'  ordinaire. 

1.  .\u  Gloria  Patri  de  Vlnlro'tl,  le  célébrant, 
rc\ètu  dis  habits  sacerdotaux,  fait  une  incli- 
nation a  la  croix  de  la  sacristie  avec  tous  les 
olficiants,  el,  leur  ayant  rendu  le  salut  à 
droite  el  à  gauche,  il  se  couvre,  si  c'est  l'u- 
sage (2),  et  marche  à  la  suite  du  diacre  ou  des 
prêtres  induis,  s'il  y  en  a,  les  mains  jointes 
devant  la  poitrine. 

(I)  l.a  rubiii^ut'  du  Missel  dil  au  contraire  que  le  c4lé- 
l)rj»l  fait  b  géiiullexioii  aux  noms  de  Jésus  el  de  Marie, 
l<in<|u'd  iliaiili'  lui-iiit^me,  et  seulement  une  iciciiiialinn, 
f\  ce  n'esl  pti  lui  qui  clianle  ou  qui  lit,  cil.  I,  S.  I.'aii- 
cien  Mivtel  de  H.  de  Kwli' b^niie  e^l  |iiu^  cvait  el  plus 
ci.iifmiiir  i  l'usage  :  Fil  ijeiwfleiio  elinn  a  citcbnnilc.  si 
tumfii  non  iptc  eaiitel  uni  /l'iy  il  ;  lune  enini  mimt  tuiilum 
inclinai  Le  I  éiéliraul  ne  tau  (las  la  iiéiiuneiinii  aux  mmis 
de  Jésus  dans  les  nraiviiis  uu  la  |ir>':rac  ,  qu'il  chanir  !■ 
rsiiicl.iiiiiMl  la  faitau  Oloiiu  in  ejcce/tuet  au  Credo,  quo 
le  aliu  ur  cliiiilc. 


»re,  remet  son  bniiuit  au  diacre  ;  el,  debuut 
au  milieu  des  prêtres  et  des  diacres  assistants, 
de  manière  (|ue  le  pr>  mier  diacre  soit  le  plus 
près  de  lui  à  sa  droite,  il  l'ail  atcc  eux  une 
géiiunexion  à  l'aulel,  et  conimenrc  la  messe 
selon  la  rubrique  de  la  messe  basse.  A  ces 
mois  dti  Conjileor,  Yohis,  fratres,  et  El  vus, 
fratres,  il  se  lourne  un  peu  à  droite  vers  le 
diacre,  el  ensuite  à  gauche,  s'il  y  a  d'autrbi 
ministres. 

3.  11  monte  à  l'aulel,  qu'il  baise  comme  à 
l'ordinaire,  ou  bien  le  texte,  s'il  y  en  a  un, 
va  au  ctjtè  de  l'Epitre,  où  il  lit  Vlntrotl,  et 
dil  au  même  endroit  le  Kyrie  eleison,  alter- 
nativement avec  le  diacre  ou  les  prêtres  as- 
sistants (jui  sont  auprès  de  lui. 

k.  Sur  la  fin  du  dernier  Kyrie  chanté  par 
le  chœur,  le  célébrant  revient  au  milieu  de 
l'aulel,  el  ayant  fait  une  inclinalion,  il  en- 
tonne le  Gloria  in  escelsis,  qu'il  continue  à 
voix  bisse  avec  les  mêmes  cérémonies  qu'à 
la  messe  privée  (V).  Lorsqu'on  chaule  Adora' 
tnus  te,  cl  Jesu  Christe,  il  fait  une  génu- 
flexion. A  ces  mots  :  Suscipe  deprecationem 
fiostram,  il  se  met  à  genoux  sur  la  plus  haute 
marche  de  l'autel,  faisant  une  génuflexion 
avant  de  descendre  el  en  rcmonlanl. 

5.  Après  le  Gloria  in  excelsis,  ou  s'il  n'y 
en  a  point  après  le  Kyrie,  le  célébrant  baise 
l'aulel  ou  le  texte,  chante  Dominus  vobiscu!» 
comme  à  la  messe  basse,  cl  va  au  côlé  de 
l'Epître  chanter  l'oraison  ou  les  oraisons. 

ti.  \  ces  mois  P(r  Dominum  de  la  dernière 
oraison,  il  incline  la  lêle  à  la  croix,  cl  re- 
vient les  main?  jnintes  au  milieu  de  l'autel  :en 
y  arrivant,  il  fait  une  seconde  inclinalion  à  la 
croix  à  ces  mots  :  Régnât  Deus;  l'oraison  finie,  il 
fait  une  génuflexion,  el  va  par  le  chemin  le 
plus  court,  en  précédant  les  autres  officiants 
(5),  à  son  siège  du  côlé  de  lEpttre,  où  il  s'as- 
sied le  plus  éloigné  de  l'autel,  ayant  à  sa 
droite  la  moitié  clés  prêtres  induis;  ensuite 
le  diacres  el  les  diacres  induis. 

7.  F^à,  élanl  couvert,  il  lit  à  voix  médiocre 
l'Epître  el  ce  qui  suit  jusqti'à  l'Evangile  :  il 
se  découvre  ensuite,  dit  Domine,  lubia,  etc.. 
Dominas  tobiscum,  el  lit  l'Evangile  sans  bai- 
ser le  livre  à  la  lin.  Ptiis  il  réciie  le  Credo, 
faisant  une  inclinalion  à  ces  mois  :  Jesam 
Cliristum;  Et  Ilomo  factus  est  ;  Simut  adora- 
titr.  Enliii  il  dit  Dominus  vobiscum,  Orcmut, 
el  l'olTerloire  ,  après  quoi  il  se  couvre. 

8.  Lorsque  le  diacre  vient  demander  la 
béuédiclioii  avanl  l'Evangile,  le  célébrant 
assis,  la  lêle  couverte,  cl  les  mains  joinies, 
la  lui  donne  eu  disant  :  Corrobore!  Dominai 
scnsum  tutimet  labia  tua,  ut  recte  pronunliet 

(3)  Dans  les  églises  collégiales,  oii  l'on  n'avait  pas  droil 
de  [lorlfr  la  niilre,on  olliciailtunjours'tùte  nue  ;  mais  daiil 
le»  autres  églises,  on  sesirtail  du  bouoel  carré.  Ilubr. 
Miss.,  rap.  1,  7,  de  inilra. 

(■>)  Vo)izci-di'\aiil,  col.  GIO. 

(4j  Iteeueil  des  cérém.  de  Lyon. 

(5)  Dans  les  processions,  il  est  de  règle  que  les  molni 
di;;nes  marclieiil  les  premiers;  mais  lorsque  le»  inioislre» 
agissent  autour  de  l'autel,  les  plus  dignes  précèJ«ol  oi^ 
dinaircmvot  Ivs  auUet-ll^'lise  primaliale). 
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rii)bi.<  du(fUi(i  suri  sentn'liim  Hiatif/dinin,  et 
pax  tecitni  fit,  in  nominc  Patris,  et  l'i-llii,  et 
Spiritu.t  .inncli.    Lr  iliaiic  répoml  Amen. 

y.  Il  reçoit  eiisuilp  du  di.icre  la  iiavclle  oii- 
vcrle,  met  une  srulo  fois  de  rentens  dans 
ri'iici'iisoir,  (iiu!  Itii  [jrésLMilc  le  Ihiirifi'r.iirt', 
l'i  le  bénit  sans  so  decouM'ir,  en  disant  :  Ab 
iilo  sancliftceris  in  oijus  honore  cretnaberis, 
in  nomine  Patris,  et  Fi-flli,  et  Spirituit  sancli. 
Le  thuriféraire  répond  Amen,  et  le  célébrant 
dépose  la  navette  près  do  son  siège. 

10.  Lorsque  le  diacre  commence  Dominus 
vnbiscum  av;inl  l'Evangile,  le  céléliranl  se 
découvre,  met  son  bonnet  sur  son  siège, 
monte  le  premier  au  coin  de  l'Epitre,  fait 
une  génuflexion,  et  se  tourne  vers  le  livre 
de  lEvangile,  les  mains  jointes  sur  la  poi- 
trine. 

A  Gloria  libi,  Domine,  il  se  lourne  du«(ôlé 
de  l'autel  et  fait  le  signe  de  la  croix  sur  son 
front,  sur  sa  bouche  et  sa  poitrine,  taisant 
en  nièinc-  temps  une  génuflexion  à  la  croix. 
Si  le  diacre  prononce  les  noms  de  Jésus  et  de 
Marie,  il  fait  la  génullexion  du  côlé  du  pupi- 
tre de  l'Evangile. 

11.  Lorsque  le  sous-diacre  lui  présente  le 
texte  et  lui  dit  :  Hœc  sunt  sancla  Evangelia, 
il  le  b;;ise  en  disant  :  Credo  et  Confileor.  Si 
c'est  le  livre  qu'on  lui  présente,  il  le  baise 
au  commencement  de  l'Evangile;  s'il  y  a  ser- 
mon, il  ne  baise  le  texte  qu'après  (1). 

12.  L'Evangile  chanté,  le  célébrant  attend 
que  le  thuriféraire  ait  encensé  la  croix,  et 
retourne  au  milieu  de  l'autel,  où  il  fait  une 
inclination  et  entonne  le  Credo,  s'il  faut  le 
dire. 

13.  11  fait  une  génuflexion  à  Jefum  Chri- 
itum;  à  ces  mots,  Et  incarnntiis  est,  il  se  met 
à  genoux  sur  le  plus  haut  degré,  s'incline  à 
Ces  mots,  El  homo  faclus  est,  et  remonte  à 
l'autel,  faisant  une  génuflexion  avant  et 
après,  comme  au  Gloria  in  excelsis;  il  fait 
ensuite  une  génuflexion  à  simul  adorntur. 

li.  il  ne  doit,  sous  aucun  prétexte,  com- 
mencer l'oblation  avant  que  le  chœur  chante 
l'offertoire. 

15.  Après  le  Credo,  ou  si  l'on  ne  le  chante 
pas,  après  l'Evangile,  le  •célébrant  chante 
Dominus  vobiscum  et  VOremus  de  l'offer- 
toire; puis  il  baise  le  texte,  que  lui  présente 
le  sous-diacre,  s'il  ne  l'a  déjà  baisé;  et  fai- 
sant une  inclination  à  la  croix,  il  va  au  côté 
de  l'EplIre  se  laver  les  mains  pour  la  pre- 
mière lois,  sans  rien  dire,  et  revient  au  mi- 
lieu de  l'autel,  où  il  l'ail  une  inclination. 

IC.  Si  l'on  offre  du  pain  à  bénir,  le  célé- 
brant le  bénit  après  l'Oreiints  de  l'offerioire, 
en  récitant  la  prière  marquée  dans  le  Missel 
ou  dans  le  Kituel;  puis,  ayant  reçu  l'asper- 
:  soir  de  la  main  du  diacre,  il  jette,  trois  fois 
I  de  l'eau  béniic  sur  le  pain  en  foi  me  de  croix, 
j  et  lionne  à  ceux  qui  le  présentent  la  croix  ou 
I  l'instrument  de  paix  à  baiser;  mais  jamais 
la  patène  (2). 

17.  S  il  j  a  offrande  du  clergé  ou  du  peu- 
ple, le  célébranl,  avant  de  se  laver  les  mains, 
tandis  que  le  chœur  chante  l'offertoire,  prend 

(1)  Rubr.  geiier  ,  cap  6,  §l,ii  21. 
(î)  Blliiel,  part,  ii  de  la  limrgie. 
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l'inslrumeiii  de  paix  sur  l'autel,  fait  une  gé- 
nuflexion, et  descend  au  plus  bas  degré  ou 
à  la  balustrade,  ayant  le  diacre  à  sa  droite, 
et  le  sous-diacre  à  sa  gauche.  Il  présente 
rinsliumcnt  de  paix  à  baiser  à  chaiiue  per- 
sonne, en  disant  :  Pux  lectim,  ^  Et  cttm  spi- 
rituUto.  Aux  messes  de  mort,  il  dit  Requiescat 
ou  Requiescnnt  in  pace,  et  chacun  repond 
Amen  (3i. 

Après  avoir  reçu  les  offrandes,  il  retourne 
à  Taiilel,  dépose  l'instrument  de  paix,  fait  la 
génullexion  et  va  se  laver  les  mains  comme 
ci-de>sus. 

18.  Le  célébrant  s'étanl  lavé  les  mains 
pour  la  première  fois,  attend  au  milieu  de 
l'aulel  que  le  diacre  lui  présente  !e  cjlice; 
et  alors  se  tournant  à  demi,  il  lui  dit  par  ma- 
nière d'interrogation  :  ijuid  retrihuam  Do- 
mino pro  omnibus  quœ  retribuit  mihif  Le 
diacre  tenant  toujours  le  calice ,  répond  : 
Immola  Deo  siicrificium  taudis,  et  redde  At- 
lissimo  vola  lua;  et  le  célébrant  ayant  fait 
un  signe  de  croix  sur  le  calice,  le  prend  par 
le  nœud  et  |iar  le  pied,  en  disant  :  Calicem 
salittaris  arcipiam,  et  nomen  Domini  invocabo. 

10.  Il  f.iii  aussitôt  l'dblatioii  comme  à  la 
messe  basse,  en  disant  :  Hanc  ohlutionem, 
etc.,  Jn  spiritu  liwnililotis,  etc.;  puis,  ayant 
déposé  le  calice  et  l'hostie  sur  l'autel,  il  re- 
met la  palèneau  diacre,  et  couvre  le  calice. 

20.  Après  avoir  dit  Veiii,  sanclificator,  il 
reçoit  du  diacre  la  navette,  met  une  seule 
fois  de  l'encens  dans  rcneensoir,  cl  le  bénit 
comme  ci-dessus;  puis  il  rend  la  navette  au 
diacre,  reçoit  l'encensoir  de  l'acolyte,  et  le 
tenant  de  la  main  gauche  par  le  haut  des 
chaînes,  et  de  la  droile  par  Ir  b.is,  près  du 
couvercle,  il  encense  trois  fois  horizontalement 
sur  l'hostie  elle  calice  en  même  tiiups,  faisant 
une  génuflexion  a  vaut  et  a  près,  en  disant  :  Diri- 
gutiir.  Domine,  oratio  mca  sicut  inccnsum  in 
con.v/jec/a'fto;  ensuite  il  encense  l'autel  de  cette 
manièie  :  l°ll  donne  trois  coups  surla  surface 
de  l'autel,  en  s'avançant  an  coin  de  l'Epllre; 
2°  deux  coups  au  côte  de  l'autel ,  en  de- 
hors :  le  premier  coup  en  haut,  le  second 
en  bas  ;  3°  trois  coups  par-devant  l'aulei,  en 
revenant  au  milieu;  '*"  il  f.iit  une  génu- 
flexion à  la  croix,  et  se  icculant  un  peu,  il 
l'encense  trois  fois,  l'ait  une  seconde  génu- 
flexion, et  va  encenser  le  côlé  de  l'Evangile 
comme  le  côlé  de  l'Epître  :  5°  de  relour  au 
milieu  de  l'autel,  il  lait  une  inclinalion  à 
la  croix,  et,  sans  encenser  davantage,  il  ^a 
au  côté  de  l'Epître,  où  il  remet  des  deux 
mains  l'encensoir  au  diacre,  qui  l'encense  d.> 
deux  coups,  debout  à  la  même  piac<',  et  il  lui 
rend  le  salut  par  une  [Ciile  inclinaiioM.  U.- 
marquez  que  l'on  donne  chaque  coup  d'en- 
censoir de  suiie,  sans  y  entremêler  autant  do 
petits  coups  comme  dans  le  romain. 

21.  Il  se  lave  pour  la  seconde  fois  les 
mains,  ou  plutôt  les  doigts,  en  disant  :  La- 
vabo .  elc,  revient  au  milieu  de  l'autel,  et 
continue  comme  à  la  messe  basse  ;  il  chanio 
la  préface  sur  le  ton  solennel,  à  tous  les  dou- 
bles mineurs  et  au-dessus;  et   sur  le  ton  fe- 


(5)  Uriliiianii  ii  iiils^ae. 
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rial,  aux   scmi-dnublps   majeurs  el  au-des- 
sous (I). 

22.  .\u  Libern  nos,  le  céléhraiU  reçoit,  en- 
tre l'iiulox  et  !<■  (toipt  ilu  milieu,  lu  p;i(ènc, 
i|ue  lui  présente  le  diacre,  el  fait  le  signe  ilo 
la  rroix  <i  ces  iv.ots  :  l'etro  et  l'aulo  utque 
Amirœii,  eic. 

23.  Après  la  jnemière  oraison  nvanl  la 
rointnuiiion,  le  célébrant  haise  l'aulul  et  en- 
suite l'inslruirient  de  paix  présenté  par  le 
tiiaere,  en  disant  :  l'ax  lecnm  H  Et  cum  spi- 
rilH  ttio. 

■2\.  S'il  se  sert  de  la  paie,  H  doit  la  déposer 
du  côlé  de  lEvan^ile,  afin  que  le  diacre 
puisse  la  prendre  plus  commodément  et 
l'emporter  avec  lecorporal. 

2.J.  Si  l'on  doit  donner  la  sainte  commu- 
nion, le  célébrant  ayant  déposé  le  calice  ù 
pauche,  se  relire  un  peu  du  côlé  de  l'Kvan- 
pilc.  où  il  se  lient  deliout,  tourné  du  côlé  du 
s.iint  sacrement,  pendant  que  le  diacre  tire 
le  ciboire  du  tabernacle  et  le  découvre;  en- 
suite il  revient  au  milieu  de  l'aulel,  fait  une 
génuflexion  profonde,  se  tourne  vers  ceux 
quidoiventcomraunier.  dit  :  Mixereatur,  etc., 
etc.,  et  disiribufl  la  sainte  comuiuiiion  com- 
me aux  messes  basses,  ayant  le  diacre  à 
sa   droite  ,   el   le  sous-diacre  à   sa  gauche. 

2fi.  .Vprés  la  conirnunion,  il  revicnl  à  l'au- 
lel avec  ses  m'uis'res,  et  il  fait  avec  eux  une 
gëniidexion  ;  le  diacre  couvre  le  ciboire  et 
le  rcmcl  dans  le  labernarle,  qu'il  ferme  après 
avoir  fait  une  seconde  génuflexion. 

27.  I.e  célébrant  ayant  pris  les  ablutions, 
essuie  le  calice  avec  le  purilicatoire,  qu'il 
met  tout  entier  dans  le  calice,  et  la  patène 
par  dessus  ;  el  tenant  le  calice  penché  ho- 
rizonlalenient  de  la  main  droite  sur  la  pa- 
tène, et  de  la  gauchi'  par  le  pied,  les  deux 
mains  étendues  et  tournées  l'une  contre  l'au- 
tre, il  fait  une  inclin.iiion  à  la  croix,  et,  s'a- 
vaiiçanl  au  cnin  de  l'Epltre,  il  donne  le  ca- 
lice au  diacre,  (  n  lui  faisant  une  iiiclinalinn. 

28.  Les  dimanches  et  les  fêles  chômé<  s  par 
le  pi-aple,  où  l'on  a  chanté  dans  le  chœur  le 
verset  Domine,  iolvum  fac  ref/em,  le  célé- 
brant, apr<^s  la  dernière  postci>mmunion,  dit, 
sous  la  nièine  conclusion,  l'oraison  pour  le 
roi  :  Qiiœsumus.  ovmipolens  ,  eic. 

29.  .Après  les  oraisons  il  revient  au  milieu 
de  l'aulel  sans  fenniT  le  livre,  chaule  Duini- 
nus  vobiscwn,  eldit  :  lie,  missa  est  ou  Bene- 
dicamits Domino,  ou  Requiescant  iniiace. 

30.  .Aprèsavoirréciié  Piiceat,  il  donne, sans 
chanter,  la  bénédiction  au  peuple,  se  tourne 
vers  le  milieu  de  l'aulel,  dit  Dominus  vobis- 
cum,  auquel  les  ministres  i|ui  sont  près  do 
lui  répondent;  f.iit  un  signe  de  croix  sur 
l'autel  en  disant  :  Iniliinn  sancli  Evnni/elii , 
etc.;  puis,  ayant  fait  au  même  endroit  une 
génufli'xion  avec  les  autres  oniciants,il  des- 
cend par  le  chemin  le  plus  court,  se  couvre 
et  retourne  à  la  sacristie  dans  le  même  or- 
dre qu'il  est  venu,  en  récitant  l'Ëvangile  de 
saint  Jean. 

A  la  cathédrale,  le  célébrant  ne  bénit  ja- 

M)  Le  cilèl>ri!  Lulli,  rcgarilé  comme  le  créateur  (li>  la 
ui'>M'|ii«  Iraïujise,  [rcfrraii,  .|ii-nri,  le  chaiil  dp  |j  |  réf.if » 


mais  le  peuple,  parce  que  mon>eigncur  re- 
venue est  toujours  censé  présent,  et  que 
c'f>t  A  lui  à  donner  la  bénédiction  solen- 
nell  •.  Mais  apré>  avoir  dit  Placent,  il  liaise 
l'aulel,  dit  Dominus  vahiicum,  et  commence 
ri'!van;;ilc. 

.11.  Si  l'Kvangile  de  saint  Je  n  n'est  pas 
fini,  en  arrivant  à  la  s.icristie,  le  célébrant 
fait,  avec  tous  les  ministres,  la  génuflexion  À 
ces  mots  :fc'J  V erbunx  cnro  fnrliim  est  (i).  S'il 
y  a  un  Fvangile  propre,  il  le  lit  à  la  sacristie, 
assisté  du  di.n'rc  el  du  sous-diacre;  ensiiilo 
il  salue  la  rroix,  puis  les  ofriciants  à  droite 
et  à  gauche,  el  quille  les  ornements. 
§  III.  De  la  grai^iJ'messe  pour  lex  morls. 

1.  Le  célébrant  observe  les  mêmes  céré- 
monies qu'aux  auties  grand'iiies  es,  excepté 
ce  quisiiil  : 

2.  Si  la  messe  est  dn  rit  solennel,  nu  pour 
un  enlerrement,  on  i  hanle  la  prose.  A  la  stro- 
phe/'ie  Jesii,  le  célébrant,  s'il  est  à  l'antcl, 
se  met  à  genoux  au  miliea  de  la  plus  haute 
marche;  s'il  est  assis,  il  se  met  à  genoux  des- 
sus ou  devant  son  siège.  A  la  cathédrale,  le 
célébrant  et  les  ministres  se  tiennent  debout 
et  découverts,  près  de  leurs  sièges  pendant 
celle  strophe. 

:(.  Il  bénit  le  diacre  et  l'encens  avant  l'E- 
vangile el  baise  le  texte,  comme  à  l'ordi- 
naire, quoiqu'il  ne  baise  pas  le  livre  à  la 
messe  basse. 

k.  Il  bénit  l'encens  et  encense  l'autel  à 
l'offertoire  ;  mais  il  no  donne  pas  la  paix, 
ni  |.i  bénédiction  à  la  fin  de  la  messe. 

5.  Si  l'on  fait  l'ahsouie  après  la  messe,  le 
célébrant  se  rend  derrière  l'autel  nu  à  la  sn- 
crii^tie,  (luille  la  chasable  el  le  manipiile,  dé- 
noue son  élole,  et  la  laisse  pendre  des  deux 
côtes,  prend  une  chape  noire  ;  et  ,  la  lêlo 
couverte,  il  va  ,  par  le  cAlé  de  l'Evnngile, 
vers  le  cénotaphe,  précédé  des  acolytes,  du 
sous-diacre,  du  diacre  el  des  prêtres  induis, 
cl  suivi  des  chapiers  el  de  tout  le  rler;;é. 

(>.  Il  se  place  du  côté  do  l'Evangile,  ayant 
le  diacre  à  sa  gauche.  Afirès  le  Libéra  nos  et 
le  Kyrie  eUison ,  il  reçoit  le  goupillon  de  la 
main  du  clerc;  et,  tourné  vers  le  cénotaphe, 
il  dit  à  haule  voix  :  Pater  notler  ;  puis,  con- 
linuaiil  à  voix  h.isse,  il  jette  de  l'eau  bénite 
en  forme  de  croix  ,  et  remet  l'aspersoir  au 
diacre;  si  monseigneur  l'evèqui^  csl  présent, 
il  aspergi-  le  cénotaphe  immédiatement  après 
le  celébranl. 

7.  Le  prêtre  dit  à  haule  voix  :  Et  ne  not 
inilucas  in  lenlationem,  et  chante  les  vccm  Is 
et  oraisons  mar(|uésdans  le  Processionnal  on 
d.'ins  le  Missel  que  le  diacre  soutient  dev.int 
lui.  En  même  temps,  les  offl.  ianis,  les  chan- 
tres et  le  clergé  des  hautes  stalles  aspergent 
le  cénotaphe  ;  après  quoi,  lotélebranl  dit 
seulement  :  Heifuiescanl  in  pace  ;  i  Amen:  el 
retourne  à  la  s.icrisliu  dans  le  même  ordre, 
avec  tous  les  ofGcianls. 
§  IV.  De  la  graod'aiesse  en  (ircS^encc  du  s.iinl  sacrement. 

1.  Si  l'autel  où  l'on  célèbre  la  messe  solen- 
nelle a  un  tabernacle  où  le  saint  sacrement 

et  du  Pater  »  ses  plus  belles  cnD)|>osilion«. 
(î)  Ercl.  (■riiii   Céri'ui.  de  Buurjj,  «jic. 
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eposp,  on  ne  doit  rien  ajouterni  changer  aux 
■érèmonies  ordinaires  (1). 

2.  Si  le  saint  sacronuMit  est  exposé  publi- 
]uement,  le  céléhr.inl  observera  loul  ce  qui 
^st  prescrit  pour  la  messe  basse,  avec  les 
îxceplions  suivantes  : 

3.  S'il  i-st  couvert,  il  se  découvre  à  l'en- 
rée  du  chœur  et  fait  devant  l'autel  une  gé- 
ludexion  plus  profonde  qu'à  l'ordinaire  , 
nais  nonld  prostration. 

4.  11  bénit  l'encens  comme  à  l'ordinaire 
2),  et  tenant  l'encensoir  dt  s  deux  mains  ,  il 
jncense  de  suite  trois  fois  les  Oblata,  faisant 
jne  génuflexion  avant  et  après;  ensuite  il 
>e  met  à  genoux  sur  la  plus  haute  marche  de 
'autel,  et  encense  trois  fois  le  s.iint  sacre- 
nent,  faisant  avant  et  après  une  inclination 
)rofoncle,  et  tous  les  ministres  étant  debout. 
1  se  lève,  remonte  à  l'autol,  fait  une  génu- 
lexion  profonde,  et  l'encense  commo  à  l'or- 
linaire,  excepté  au  milieu,  où  il  fait  seule- 
Tient  la  génuflexion  profonde  toutes  les  fois 
ju'il  y  passe  (3). 

5.  Ayant  rendu  l'encensoir  au  diacre,  il 
lescend  hors  de  l'autel,  du  côté  de  l'Epître, 
ions  tourner  le  dos  au  saint  SuCrement;  là, 
lebout  sur  le  second  degré,  le  visage  tourné 
fers  le  peuple,  il  est  encensé  par  le  diacre,  et 
le  lave  les  mains  la  première  et  la  seconde 
ois. 

6.  Si  l'on  donne  la  bénédiction  du  saint  sa- 
;remenl  après  la  messe,  le  prêtre  commence 
'Evangile /npri'no/jio.  au  milieu  de  l'autel; 
e  continue  en  descendant,  et  encense  après 
ju'il  l'a  terminé.  S'il  y  a  un  autre  Evangile, 
1  le  dit  après  la  bénédiction,  lorsqu'il  est  de 
retour  à  la  sacristie. 

7.  Le  saint  sacrement  doit  être  voilé  pen- 
lanl  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  la  bénédic- 
:ion  du  pain  et  le  sermon.  On  ne  l'expose  ja- 
mais à  la  messe  où  l'un  doit  dire  ou  chanter 
la  l'assion  [k). 

{Y.  Delà  grand'messe  en  présence  de  monseigneur 
l'évêque. 

1.  Le  célébrant  et  tous  les  ministres,  avant 
la  confession,  se  rendent  auprès  de  monsei- 
gneur l'évêque,  sans  saluer  l'autel  en  ce  mo- 
Tienl,  à  moins  que  le  saint  sacrement  ne 
ioit  exposé;  au(iuel  c.is,  ils  font  deux  à  deux 
a  génuflexion  en  passant.  Us  se  placent  de- 
i/anl  le  prélat,  (  u  demi  cercle,  le  célébrant 
lu  centre,  et  les  acolytes  aux  deux  exlié- 
iniiés,  lui  font  tous  ensemble  une  génuflexion, 
s'inclinent  pour  recevoir  sa  bénédiction;  et, 
iprès  avoir  fait  une  seconde  génuflexion,  ils 

(t)  Voyez  col.  (.11,  note  i. 

(i)  Parce  (lu'il  iloil  encenser  aulrc  chose  iiue  le  suint 
:icrcnienl. 

(S)  Parce  qu'il  nVncense  jamais  le  saint  sacremeiil  de- 
lout  Voyez  ce  ijui  esl  diulu  diacre,  cap.  10,  u.  y,  m  nov. 
;Jir.  Missalis.  Ccrém.  de  Bonrj;,  (i.  20. 

(i)  C'esl  ce  i|iii  s'observe  à  la  pninaliale  de  L)(in,  el 
ivec  raison,  parce  que  la  p^é,^ellcc  du  sainl  sacreiiieiit 
li'iiiaiid"  loiijoiir.s  plies  de  siileiiullé  qu'on  n'en  pciil  iiiel- 
rc,  lorM|ue.  l'K-lise  rappelle  le  bouveuir  douloureux  des 
ioulfraiin'S  de  son  épou\ . 

(.">)  U'aprèi  la  niliriiiue.  révèipic  ne  baise  te  teste  qu'a- 
?rio  le  prêtre;  nu'isil  nous  parait  (pie  c'e.si  une  faute- 
[luhipri  la  messe  bas^e  l'cvi^ipie  .seul  baise  I  livre,  el  ipié 
•e  célélirant  ne  le  b.iis('  point  par  lespcci  pour  le  i.oniile. 
Bsl-ÇL'  que  l'on  rendrait  moins  d'honneur  k  la  dignité  épi- 


vont  tous  à  leurs  places  ordinaires,  saluent 
l'autel,  elle  prêtre  coinmenccla  messe. 

2.  C'est  le  pontife  et  non  le  célébrant  qui 
béiiii  le  diacre  et  l'encens  pour  l'Evangile  et 
l'ollertoire. 

3.  L'Evangile  chanté,  le  célébrant  baise  le 
texte  après  le  prélat  (5). 

k.  Le  célébrant  baise  l'instrument  de  paix, 
comme  à  l'ordinaire,  et  le  diacre  le  porte  en- 
suite au  pontife. 

5.  Au  dernier  Dominus  vobiscitm,  tous  les 
ministres  se  p'acent  devant  l'autel  comme  à 
la  seconde  élévation  ;  et  aprè>  l'Ile,  missaesl, 
le  célébrant  se  tourne  avec  tous  les  officiants 
vers  monseigneur  l'évêque,  qui  donne  la  bé- 
nédiction solennelle,  pendant  laquelle  ton» 
sont  profondément  inclinés. 

§  Vi.  De  l'office  des  prêtres  induis. 

1.  Cette  fonction  ne  peut  être  exercée  que 
par  des  prêtres  qui  sont  revêtus  des  mêmes 
ornements  que  le  célébrant. 

2.  Les  prêtres  induis,  lorsqu'ils  sont  assis 
ou  debout,  tiennent  les  doigts  entrelacés  au- 
dessous  de  la  poitrine,  de  manière  que  la 
paume  des  mains  ne  reg;irde  ni  leur  vi.sago, 
ni  la  terre;  mais  lors(|u'ils  sont  à  l'autel, 
ils  mettent  leurs  mains  jointes  dessus. 

3.  En  allant  à  l'autel,  ils  marchent  deux 
à  deux  avant  le  célébrant,  ils  se  placent  de- 
vant l'autel  à  ses  côtés,  sur  une  niême  ligne, 
de  manière  que  le  diacre  principal  soit  im- 
médiatement à  la  droite  du  célébrant. 

4..  Us  font  tous  ensemble  la  g(:'nun"xlon 
et  répondent  i.vec  1-  diacre  au  commence- 
ment de  la  messe,  tenant  les  m.iins  jointes 
et  étendues  devant  la  poitrine,  et  faisant  les 
signes  de  croix  et  les  iiicliu.Uions  qui;  fait  le 
célébrant. 

5.  Ils  montent  à  l'aulel  avec  le  célébrant , 
en  passant  par  les  marches  collalérales  ;  ils 
se  placent  de  chaque  côté  face  à  face,  ceux 
qui  sont  les  plus  élevés  en  dignité,  ies  plus 
près  du  célébrant,  font  tous  ensemble  la 
génuflexion,  et  lorsqu'il  baise  le  teite,  ils 
baisent  eux-mêmes  les  côtés  de  l'aulel,  et 
mettent  sur  le  bord  leurs  mains  jointes,  les 
doigts  entrelacés.  Ceux  qui  sont  du  côte  de 
1  Epîlre  récitent  le  Kyrie  avec  le  célébrant. 

6.  A  CCS  mots  :  Adoramiis  le,  du  Gloria  in 
excclfis,  ils  font  une  génuflexion  avec  le  cé- 
lébrant, et  vont  s'asseoir  sur  leurs  sièges  , 
les  plus  dignes  marchant  les  premiers.  Ils 
se  meitent  à  genoux  à  la  mêrai!  place  à  Sus- 
cipe  (leprecalionein  noslram  ,  reviennent  à 
l'autel  sur  la  On  de  l'hymne,  font  la  génu- 

scop.ile  dans  unecirconslanC('  solennelle,  à  la  f.ice  de  tous 
les  fidèles  assemblés,  cju  •  dans  un  (iratoirc,  où  l'évêque 
n'est  ordinaireinent  accompagné  ijne  d'un  p.ii'.  i.o  libre  de 
personnes?  A  la  messe  solenneile ,  le  cet  liraol  et  b  s  ini- 
nislri's  ne  coniniencent  leurs  lonclions  qu'après  avoir  de- 
mandé 'I  reçu  la  Ijénédiciioii  du  premier  iiasi eu r  ;  c'est 
lui  qui  liénit  l'ciiceiis  el  tiiii  donne  la  béiiedciion  . solen- 
nelle au  pen|ile  a  1 1  fin  d,^  la  masse  ;  et  celle  dernière  bé- 
uéiliclioii  lui  est  t' lleinenl  ré-er>ée  a  la  catliédiale,  q  l'un 
simple  prêtre  ne  la  lionne  jamais  à  la  gr.md'inesse ,  l..r$ 
niêmequc  le  poulie  est  abseni.  Il  faut  doue,  pour  être 
conséquent,  suivre  l'orïlre  que  nous  indiquons,  el  (pii  est 
suivi  dans  loules  les  auu-cs  liturgies.  Gav.  el  Meraii 
part,  n,  lii.  14,  n.  29.  Bauld.,  part,  v,  l,b.  ii,  chap.  9! 
Man.  des  Céréra.  roni. ,  p.  n,  art.  tS.  f.i-iém,  de  Tou- 
louse, etc.  Le  Céréuj.  de  l.yon  est  coiitiuire. 
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flexion  cl  .'ippuiciit  leurs  m.iiiis  jointes  sur 
l'aulcl. 

7.  Apn^s  les  or.iisons,  ils  font  la  ginu- 
n><\ion  el  \uut  à  l.i  siiilo  du  ce  U;  lira  lit  s'a>.- 
si-oir  pour  la  srcondo  l'ois.  Ceux  i)ui  soiil  du 
côié  do  l'KpIlre  s'asseyent  iininedi.iUMnonl 
à  la  droite  du  céléhranl,  au(|ucl  ils  font  une 
i;énuric\lon  avant  de  s'asseoir,  <'l  lorsiiu'ils 
se  lÎMenl,  le  diacre  s'assied  après   eux  ,1'. 

8.  A»  ronnncncenienl  de  l'K^nngile,  ils 
nuinleiil  à  l'aulrl  ù  la  suite  du  celétiranl, 
font  une  génuflexion,  el  se  InurniMU  ilu  eùlé 
ilu  livre  do  l'Evanj^ile.  A  ces  mots,  Gloria 
lihi,  Domine,  ils  font  le  signe  de  l.i  croix  sur 
le  iront,  la  houilie  et  la  poitrine,  Taisant  en 
même  temps  la  gonullision  à  la  croix  de 
l'autel. 

0.  A  ces  mois,  Jesum  Christum  du  Credo  , 
ils  font  une  génuflexion  el  vont  s'asseoir 
pour  la  troisième  fois;  ils  se  niellent  à  ge- 
noux à  ces  mois,  ht  iticarnatus  est,  jusqu'à 
ceux-ci,  Crnci^xus,  clc;  font  la  génuflt  xion 
àSimul  iidurutur,  et  reviennent  à  l'autel  à  la 
fin  du  Symbole. 

10.  Après  rOremuî  de  l'offerloire,  ils  fonl 
une  génuflexion,  vont  s'asseoir  pour  la  qua- 
trième fois,  el  rexiennenl  lorsque  le  diacre, 
après  rcncenscnienl  do  l'autel,  a  rendu  l'en- 
censoir au  piemier  acolyte.  Si  le  saint  sacre- 
ment est  exposé,  ils  se  tiennent  debout  pen- 
dant que  le  célébrant  l'encense  à  genoux. 

11.  Lorsque  le  célébrant  dit  :  Qui  priilie  , 
les  prêtres  induis  l'ont  la  génuflexion  ,  se 
mettent  à  genoux  a>ec  tous  les  autres  offi- 
ciants ,  s'inclinent  pendant  l'élévation  de 
riio>tie  cl  celle  du  calice  ;  après  quoi,  ils  se 
lèvent  el  font  une  seconde  génuflexion. 

12.  .Même  cérémonie  à  la  seconde  éléva- 
tion, |ieiulant  le  Puler. 

\',i.  Si  l'on  donne  la  sainte  communion, 
après (juc  le  télébranta  pris  le  précieux  sang, 
les  prêtres  induis  se  retirent  derrière  l'auicl, 
d'où  ils  reviennent  après  que  la  communion 
est  distribuée. 

\'i.\  la  lin  de  la  messe,  ils  sinclinent  pour 
recevoir  la  liénédiclion,  fontlagcnuflcxion  en 
mémo  teiiip»  <|ue  le  célébriinl  la  fait  au  baul 
de  l'auicl,  et  i  elournenl  à  la  sacristie  dans  le 
même  ordre. 

15.  A  la  messe  pour  les  morts,  ils  se  met- 
tent à  genoux  (lovant  leurs  sièges,  pendant 
la  stropbe  I  ie  Jesit  ;  à  la  cathédrale,  ils  se 
liennent  debout,  l'cndanl  l'absoute,  ils  se 
placent  de  iliaque  côté  du  catafalque,  le 
diacre  étant  immêdialemenl  à  la  gauche  du 
célébrant,  et  ils  jcllcnl  de  l'eau  bénite,  à  leur 
tour,  en  lorme  de  croix. 

Chap.  IV.  —  De  l'office  du  diacre. 
$  I.  Avis  gciiérau\. 

1.  l.cs  ornements  du  diacre  sont  l'amict, 
l'aube  avec  la  ccinturi',  le  manipule,  l'etolc 
qu'il  place  cil  travers  de  l'épaule  gauche  , 
au-dessous  du  bras  droii,  et  la  dalmalique 
avec  le  collet.  Le  premier  et  le  second  di- 
manche de  (Carême,  le  diniani  lie  de  la  Cas- 
sioii,  cl  aux  messes  de  la  feric   que  l'on    rc- 

(Ij  Kuli ,  a\:  1,  i. 


lèbre  après  none  .  il  prend  la  planète  au 
lieu  de  la  dalmali(|ue  ,  nu,  s'il  n'y  a  point 
de  planèlu ,  il  prend  seulement  le  manipule 
el  l'elole. 

■2.  Lorsqu'il  n'agit  pas,  il  tient  les  bras  pen- 
dants et  les  doiu'ts  cntrela(■é^  au-ilessou--  de  la 
puitrini',  de  manière  que  la  paume  des  uKiins 
ne  regarde  ni  le  visage  ni  la  terre.  Ouaiid  il 
officie  avec  la  planèle,  il  tient  la  main  gau- 
che dessous  el  la  ilroite  dessus,  appuyées  et 
étendues  sur  la  |)oitrinc. 

■'t.  S.i  place  ordinaire  pendant  la  messe  est 
au  milieu  du  piesbylère,  où  il  se  lient  de- 
bout, tourné  du  c6ié  de  l'autel,  à  peu  près  à 
deux  ou  trois  pas  du  marchepied  ^2  .  Lors- 
(ju'il  va  s'asseoir,  il  lait  une  gcnuflexiuu 
avant  de  partir;  il  la  fait  de  même  Inulcs  le» 
fois  qu'il  revient  à  sa  place.  S'il  va  de  sa  pla- 
ce à  l'autel,  il  no  fait  pas  la  génuflexioii  eu 
parlant,  mais  seulement  lorsqu'il  arrive  à 
l'autel  et  lorsqu'il  en  descend. 

'».  11  f.iil  la  génuflexion,  1'  toutes  les  fois 
que  l'un  prononce  en  chaulant  le  saint  nom 
de  Jvsus  ou  de  Marie;  2  lorsqu'il  s'approchii 
du  célébrant,  en  arrivant  et  av.uit  de  se  re- 
tirer; 3  ipiand  ils'assied  auprèsducélébranl, 
avant  de  s'asseoir  et  quand  il  se  lève.  Mais 
il  ne  fait  pas  à  sa  place  les  génuflexions  ou 
incliiialions  que  le  piètre  fait  à  l'autel,  en 
découvrant  le  calice,  en  encensant  l'autel, 
ou  en  d'aulres  semblables  occ-isions. 

5.  Il  lira  avec  atlention  les  observations 
générales,  chap.  1  de  la  messe  solennelle,  et 
il  aura  soin  de  préparer  d'avance  le  chant 
de  l'Evangile,  se  souvenant  que  c'est  la  pa- 
role de  Dieu  même  qu'il  va  faire  entendro 
aux  fidèles,  et  que,  par  conséquent,  il  no 
saurait  s'acquitter  de  celle  fonction  avec  Irop 
de  respect. 

§11.  De  la  grand'me.sse  ordinaire. 

l.I.e  diacre,  après  avoir  fait  sa  préparation, 
se  rend  à  la  sacristie  et  se  revêt  des  orne- 
ments de  son  ordre,  à  la  droite  du  célebr.inl, 
en  récitant  les  prières  prescrites.  .Vu  Gloria 
l'ntii  de  l'Inlruil,  il  fail  avec  le  célebraiil  et 
les  autres  ininislri's  uncinciinalion  à  la  croix 
de  la  sacristie  ,  salue  ensuite  le  cclebranl,  se 
couvre,  si  c'est  l'usage,  cl  se  met  en  marche 
à  la  suite  du  suus-diacrc  ou  des  diacres  in- 
duis, s'il  y  en  a. 

2.  En  aprochant  de  l'autel,  il  se  découvre, 
se  place  hors  de  la  balustrade,  ou  à  di-ux  ou 
trois  pas  devant  le  marchepied,  immédiate- 
ment à  la  droite  du  célébrant,  lors  même 
qu'il  y  a  dos  prêlres  iniluts,  reçoit  le  bonnet 
du  célébrant,  le  remet  ave<-  le  sien  au  thu- 
riféraire, et  fail  une  génuflexion  avec  le  piè- 
tre et  les  autres  officiants.  Ensuite  il  fait  le 
signe  de  la  croix;  el  tenant  les  mains  jointes 
el  les  doigts  étendus  devant  la  poitrine,  il  ré- 
pond au  commencement  de  la  messe. 

.'l.  Le  célébrant  ayant  achevé  le  Confiteor, 
le  diacre  se  lourne  vers  lui  en  disant  Mitt- 
rfdfwr  tiii  ;  puis  il  récite  le  Confilcor,  pro- 
fondément incliné  vers  l'aulel,  se  relève  cl 
se  tourne  vers  le  prêtre  h  ces  mots  :  Et  tibi, 
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paler,  et  te,  pater.  Il  se  frappR  Irois  fois  la 
poitrine  à  mea  ciilpa,  et  dcmeiire  incliné 
j(is(nrà  ce  qu(î  le  célébranl  ail  ilil  Miserea- 
tiir  vrstri;  après  quoi,  il  conlinui'  à  répon- 
dre. Taisant  les  inclinations  et  les  signes  de 
croix  que  fait  le  prêtre. 

■V.  Après  VOrcmua,  lorsqne  le  célébrant 
iuoiilc  à  i'aulel,  le  diacre  remet  ses  mains 
comme  à  l'entrée  de  la  messe,  et  s'avançant 
au  milieu  du  presbytère,  à  la  place  où  était 
lu  prêtre,  il  fait  une  inclination  profonde  à 
l'autel,  se  relève,  se  tourne  sur  la  droite  vers 
le  cliœur,  qu'il  salue  de  même  par  une  incli- 
nation; puis,  revenant  par  le  même  cùlé, 
sans  saluer  de  nouveau  l'autel,  il  va  aussitôt 
au  coin  de  l'Evangile,  baise  le  bord  de  i'aulel 
sans  appuyer  tes  mains  dessus,  et  ayant  fait 
une  génuriesion,  il  passe  derrière  l'autel,  lait 
une  inclination  au  milieu,  et  va  sans  s'ar- 
rêter au  coin  de  l'Epître,  où  il  dit  le  Kyrie 
eleison,  alternativement  avec  le  célébrant, 
faisant  une  génuflexion  avant  et  après;  en- 
suite il  revient  à  sa  place,  où  il  l'ait  une  gé- 
nuflexion à  l'autel. 

5.  S'il  y  a  des  induis,  le  diacre  ne  fait  pas 
le  tour  de  l'autel;  mais  après  avoir  salué  le 
chœur,  il  demeure  à  sa  place  au  milieu  de 
ses  induis,  et  les  prêtres  assistants  répondent 
au  Kyrie. 

6.  Au  Gloria  in  cxcelsis,  il  fait  une  génu- 
flexion avec  le  célébrant  à  ces  mots  :  Ado- 
ramus  te  e[  Jesu  Chris  te  ;  el  lovsqu'ow  chante 
Suscipe  deprccalionem  nostram,  il  se  met  à 
genoux  à  sa  place  et  s'incline. 

7.  Lorsque  le  célébrant  se  tourne  vers  le 
peuple,  en  chantant  Dotninus  vobiscnm,  le 
diacre  lui  fait  une  inclination  profonde  avec 
ses  induis,  salue  ensuite  le  chœur,  et  se 
tourne  vers  l'autel  sans  autre  salut;  ce  qu'il 
observe  toutes  les  fois  que  le  célébrant  dit 
Dominas  vohisciim,  excepté  la  dernière  fois, 
avant  Ile,  Missa  est,  où  il  salue  seulem-nt  le 
prèlre  cl  non  le  chœur. 

8.  S'il  rauldircF/ec<((»?u(,«  genua,  lediacre  le 
chante,  en  faisant  une  génuflexion  profonde, 
avec  les  autres  ministres,  et  après  une  petite 
pause,  il  continue  Lcvale,  en  se  relevant. 

9.  A  la  fin  des  oraisons,  le  célébrant  étant 
de  retour  au  milieu  d(?  l'autel,  s'il  n'y  a 
point  d'iiiiluls,  le  diacre  monte  à  l'autel,  fait 
une  génuflexion  avec  le  prêtre  ,  pren.1  le 
Missel  avec  le  pupitre,  le  porto  derrière 
l'autel;  et  ayant  déposé  le  pupitre  sur  la 
crédence,  il  porte  le  livre  sur  le  pupitre  placé 
devant  la  siège  du  célébrant,  lui  fait  une 
génuflexion  avant  et  après,  s'assied  à  sa 
droite,  se  couvre  et  lui  répond. 

S'il  n'y  a  pas  de  pupitre  auprès  do  siège, 
il  remet  le  livre  au  thuriféraire,  ijui  le  sou- 
tient devant  le  prêtre. 

10.  S'il  y  a  des  induis,  le  diacre  ne  monte 
pis  à  l'autel  pour  emporter  le  livre;  mais 
ayant  fait  la  génuflexion  Â  sa  place,  il  va 

(1)  Rul)r.  c;ip.  6,  §2,  alinéa  8. 

(2)  tx  non  Jiibe,  cioiime,  benedicere.  Voy.  la  rubrique  cl 
l'orainaire  de  la  iie-sse. 

l'i)  L'iîxaiigilp  n'était  clianlé  anlrcfois  dans  le  |  reshy- 
lère  qu'aiiN  tiMies  el  aux  »im|il  -;  les  aulns  jours,  on  ie 
Cliaiilait  il  l'aniboii  ou  julié,   :nvc  iiuu  suleuiiilé  capïbtti 


s'asseoir,  non  immédiatement  à  la  droite  du 
célébrant,  mais  à  la  suite  des  prêtres  induis. 

11.  Au  commencement  de  r.4//f/i(i'a  ou  du 
Irait,  ou  vers  le  milieu  d''  la  prose,  le  diacre 
se  découvre,  fait  une  génuflexion  au  célé- 
brant, dépose  son  bonnet  sur  son  siège,  et 
va  à  la  crédence  avec  le  sous-di.icre  :  là,  il 
prend  des  deux  mains  ta  patène  et  l'hostie,  la 
met  sur  la  crédence,  et  impose  les  mains 
dessus,  en  disant  :  Dixit  Jésus  discipulit 
suis  :  Ego  sum  panis  vivus  rpn  de  cœlo  de- 
scendi  ;  si  quismdnducnverit  ex  hoc  pane,  vivet 
in  œlernum,  sans  faire  le  siirne  de  la  croix. 
Puis,  tenant  de  la  main  gauche  le  calice  par 
le  nœud  avec  le  purificalolre.  il  y  verse  du 
vin,  en  disant  :  De  latere  Domini  nostri  Jesu 
Chrisli  exivil  sanguis;  et  le  sous-diacre  y 
met  de  l'eau  en  continuant  :  Et  aqttfi  pariter 
pro  redemptione  mundi  tempore  passionis  (1). 

S'il  officie  avec  la  planète,  il  la  quitte  en 
ce  moment  et  ne  la  reprend  plus. 

12.  A  la  cathédrale  ,  radministrati)n  se 
fait  comme  il  est  marque  dans  la  rubrique 
du  Missel,  chap.  5,  n.  11,  et  chap  6,  2. 

13.  Après  l'administration,  le  diacre  por- 
tant la  navette  ouverte  des  deux  mains  par 
le  pied,  devant  la  poitrine  et  suivi  du  pre- 
mier sous-diacre  indutou  du  thuriféraire,  se 
rend  auprès  du  célébrant,  qu'ils  saluent  tous 
deux  ensemble  par  une  génuflexion  ;  et  ayant 
le  thuriféraire  à  sa  gauche,  il  s'incline  pour 
demander  la  bénédiction,  en  disant  :  Domne, 
jubé  benedicere  (2),  et  après  l'avoir  reçue,  il 
répond  .4iHen,  remet  la  navette  au  célébrant, 
lui  fait  une  seconde  génuflexion,  l't  va  au 
coin  de  l'Epître.  Là,  il  fait  la  génuflexion  à 
l'autel,  baise  le  texte  ou  l'autel,  en  disant  : 
Pax  Chrisli,  quam  nabis  per  Eran<jelitim 
stium  tradidit,  conservet  el  confirmet  corda 
et  corpora  noslrn  in  vitum  œlernam.  amen, 
et  aprè>  avoir  fait  une  nouvelle  génuflexion, 
il  \a,  sans  autre  salut,  à  la  suite  du  sous- 
diacre  et  du  thuriféraire,  au  lieu  où  il  doit 
chanter  l'Evangile,  portant  le  texte  appuyé 
sur  la  poitrine.  Si  l'Evangile  se  chante  dans 
le  presbytère,  il  fait  une  inclination  avec  le 
sous-diacre,  en  passant  devant  le  milieu  de 
l'autel  (3). 

li.  Arrivé  au  pupitre,  il  remet  le  texte  au 
sous-diacre,  et  chante  Dominus  vobiscum,  les 
mains  jointes  ;  puis,  tenant  la  main  gauche 
appuyée  sur  le  livre,  il  l'ait  avec  le  pouce  de 
la  droite  le  signe  de  la  croix  sur  le  commen- 
cement de  l'Evangil-,  en  disant  :  Iniliuin  ou 
Sequentia  sanrli  Evangelii  ;  et  (juand  le 
chœur  répond  G/ori'/  libi,  Domine,  il  se  tourne 
du  côté  de  l'autel  avec  les  autres  ministres, 
et  fait  une  génuflexion,  fiisant  en  même 
temps  le  signe  de  la  croix  sur  !-on  front,  sa 
bouche  et  sa  poitrine.  Il  tient  les  mains 
jointes  pendant  qu'il  chante  l'Evangile,  et  il 
fait  la  génuflexion  toutes  les  fois  qu'il  pro- 
nonce les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie. 

d'inspirpr  aux  l'ulèles  un  grand  respect  pour  la  parole  (iu 
Dieu.  D'après  la  rubriiiiie,  le  pupitre  doit  être  placé  au 
seplenlrion;  ic  qui  suppose  ipir;  l'église  est  tournée  vers 
l'orionl,  suiiaul  l'ancien  u'ai;i'  dont  ou  s'est  écarté  trop 
facilenient  dans  les  l^nips  luoderous. 
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15. 1.'E\ni>Kilo  flni,  il  baiso  le  livre  nu  roin- 
nieiiciMiiiMil  (le  rTviingilc,  cl  le  remet  ouvert 
;iii  MiiiH  di.ii'ie,  ;iii(|iiel  il  indique  l'Kv.ingile 
iiu'il  V  ieiil  de  lire,  eu  disant  :  llcrc  $unl  sancta 
trunyelid  :  s'il  y  n  un  lexle,  il  le  baise  au 
lieu  du  livre,  et  le  remet  fermé  au  sous- 
diacre,  en  lui  disant  les  mêmes  paroles  ;  puis 
il  revient  d.ins  le  même  l)rdre  à  sa  |ilace, 
devant   l'.iulel,  où  il  fut  une  génuflexion. 

16.  Pendant  le  C'ido,  il  fait  une  pi^iui- 
(lexion  avec  le  célébrant  à  Jrsum  Cliristitin, 
et  Simul adaralur.  A  ces  mots.  Et  incainalits 
tfl,  etr.,  il  se  met  ci  genoux  Â  sa  place  et 
s'incline  à  flomo  fuctus  eut. 

17.  Si  l'on  offre  du  p.iin  à  bénir,  le  diacre 
présente  l'aspersoir  au  célébrant;  et  s'il  y  a 
offr.indi'  du  clergé  ou  du  peu|dc,  il  se  lient  a  la 
droite  du  préirc,  et  le  snus-diacre  à  la  gauche, 
Icnani  cbacun  un  bassin  pnur  recevoir  les  of- 
frandes, qui  N  remet  lent  insuite  àlacrédence. 

18.  Le  (éiéliraut  s'élanl  lavé  les  mains 
pour  la  première  fois,  le  diacre  monte  à  côté 
de  lui  h  dioile,  faii  une  péuuflexion,  reçoit 
des  d«ux  mains,  par  le  pied,  le  c.ilire  que 
lui  remet  le  sous-diai  re,  l't  le  présente  un 
peu  élevé  au  célébrant.  Lorsque  celui-ci  a 
dit,  par  forme  d'interrogation  .  Qiiid  rétri- 
buai Domino  pro  omnibufqiiœrflribuit  mihit 
le  diacre,  tenant  toujours  le  calice,  lui  ré- 
pond :  Immola  l>eo  narrificium  Itiudii,  et 
rtdde  Alliffimo  roln  tua;  el  il  le  lui  remet, 
en  lui  hai^aiit  le  bras  droit. 

19.  1,'oblation  faite,  il  reçoit  la  patène  du 
célébrant,  la  remet  au  sous-diacre,  en  reçoit 
en  même  temps  la  navette,  el  la  présente  au 
célébrant  ;  il  se  retire  un  peu  en  arrière 
tandis  qne  l'acolyte  présente  l'encensoir  au 
prêtre,  remet  ensuite  la  navelle  à  l'acolyte, 
fait  une  génuflexion  avec  le  célébrant,  et 
descend  au  bas  de  l'autel,  vers  le  coin  de 
l'Epttre,  hors  de  la  balustrade. 

20.  .\  la  fin  de  l'eneensemeut,  il  reçoit  l'en- 
censoir des  mains  du  célébrant,  el  se  tour- 
nant sur  la  droite,  il  s'éloigne  un  peu  et 
l'enrense  de  deux  coups,  en  lui  faisant  une 
génuflexion  avant  et  après.  Ensuite  il  en- 
cense aulour  de  l'autel,  hors  de  la  balu- 
strade, lançant  rontinuellement  l'enrensoir 
en  haut  de  toute  lu  longueur  îles  chaînes,  et 
tenant  In  main  gauche  peudaule  sur  le  côté. 
En  passant  devant  le  milieu  de  l^nnlel.  il  en- 
cense trois  fois  la  croix,  avec  une  génuflexion 
avant  et  après;  ce  qu'il  fait  aussi  derrière 
l'autel. 

21.  Ayant  achevé  le  tour,  et  étant  arrivé  à 
l'angle  du  marchepied  du  côté  de  lEpSlre,  il 
remet  l'encensoir  au  premier  acolyte,  et  il 
se  rend  avec  ses  induis  à  sa  place  ordinaire, 
où  ils  saluent  tous  ensemble  l'autel  et  le 
chœur.  Si  la  préface  est  commencée,  ils  fout 
seulement  la  génuflexion  à  l'autel,  sans  sa- 
luer le  chœur. 

22.  .\u  Sancltts,  le  sous-diai;re  étant  arrivé 
à  côté  de  l'autel,  le  diacre  fait  la  génuflexion 
avec  tous   les   ministres;  el  lors(iue  le  celé 
lebraiit  essuie   ses  doigts  sur  le  curpor.il,  en 
disant  :  Qui  priait,  il  s'avance  derrière  lui, 


un  peu  à  sa  droite,  se  met  à  genoux  sur  le 
second  degré ,  s'incline  et  relève  nn  peu 
l'extrémité  de  la  chasuble,  pendant  l'éléva- 
tion de  l'hostie  el  celle  du  calice.  Tous  se 
redressent  entre  les  deux  élévations. 

•2-'l.  Le  célébrant  ayant  fait  la  dernière  gé- 
nuflexion ,'iprès  lelévation  du  Ciilice,  le  di.icrc 
se  lète,  fait  la  génuflexion  au  même  endcoil, 
avi  c  les  autres  ofiiclanls,  et  retourne  à  sa 
place  devant  l'autel. 

2i.  Au  l'atrr,  il  l'ail  la  génuflexion  avec  les 
autres  ministres,  el  A  ces  mots,  Fiat  vo- 
luntas  tim,  il  se  met  à  genoux  à  sa  place,  s'in- 
cline pendant  l'élévation,  se  relève  et  fait 
une  seconde  génuflexion  avec  le  célébrant. 

2'i.  .\n  LiOern  nos,  il  monte  à  la  droite  du 
célébrant  en  même  temps  que  le  sous-diacre, 
fait  avec  lui  une  génuflexion,  en  reçoit  la 
patène,  l'essuie  avec  le  purificatoire  et  la 
donne  au  céiéliraut  entre  l'index  et  le  doigt 
du  milieu;  el  ayant  fait  une  seconde  géiiu- 
fl -xion  à  ces  mots  :  (îenilrice  Maria,  il  suit 
le  sous-diacre  derrière  l'autel,  où  ils  fout  en- 
semble une  génullexion. 

26.  Quand  le  cliiEur  entonne  \'Agnu$  Dei, 
il  revient  à  l'autel,  fait  une  génuflexion,  et 
lorsque  le  célébrant  :i  baise  l'autel,  il  lui 
présente  à  baiser  l'Instrument  de  paix,  en  lui 
répondant  £.'<  cumspiritu  tiio;  ensuite  il  baise 
lui-même  ledit  instruim'nl,  le  remet  à  sa 
place;  et  après  .ivoir  fait  une  nouvelle  gé- 
nuflexion, il  se  rend  derrière  l'autel,  où  il 
fait  une  génuflexion,  cl  va,  précédé  du  sous- 
diacre,  se  pl.icer  avec  liii  du  côté  de  l'Evan- 
gile, hors  de  la  balustrade,  où  ils  font  en- 
semble une  génuflexion  en  arrivant. 

27.  Au  Domine,  non  sum  dignus,  il  s'incline 
vers  le  saint  sacrement  et  se  frappe  irois  fois 
la  poitrine  en  iiiéme  temps  que  le  célébrant, 
tenant  la  main  gauche  appuyée  au-dessous. 

28.  Lorsque  le  sous-diacre,  après  avoir 
transporlc  le  Missel,  monte  à  l'aulel  du  côté 
de  l'Eptlre,  le  diacre  y  monte  en  même  temps 
du  côié  de  l'Evangile;  et  ayant  fait  tous  deux 
ensemble  la  génuflexion,  il  tire  doucement 
à  lui  le  corporal,  toujours  étendu  sur  l'autel, 
et  le  plie  avec  soin,  de  manière  que  les  par- 
celles sacrées,  s'il  y  en  a,  ne  se  perdent 
point  (1).  Ensuite  il  baise  l'éfiaule  g.iuche 
du  célébrant,  fait  la  génuflexion  avec  le  sous- 
diacre,  retourne  derrière  l'autel  par  le  côté 
d(>  l'Evangile,  portant  sur  les  pouces  et  les 
index  des  deux  mains  le  corporal  et  la  pale, 
el  les  remet  dans  la  bourse  que  lesous  diacrs 
lui  présente. 

29.  Si  l'on  donne  la  communion,  le  célé- 
brant ayant  pris  la  sainte  hostie,  le  diacre 
fiiil  une  génuflexion,  passe  derrière  l'aolol 
en  faisant  une  genufli'xion  par  respect  pour 
le  saint  s.icremenl,  qui  est  encore  sur  le  cor- 
poral. vient  à  la  suite  de  l'acolyte  au  coin 
de  l'Ej  lire,  et  monte  à  la  droite  du  prêtre,  où 
il  fait  une  nouvelle  génuflexion;  il  ouvre  lo 
tabernacle,    tire    le  ciboire    et    le  découvre, 

lé-  f.'iisani  avant  et  après  une  génuflexion  plus 
profonde  qu'a  l'ordinaire;  .iprès  quoi  il  se 
retire  au  coin  de  l'EpItre;  et  debout,  inédiu- 


(1)  Voir  II  manier*  da  ptlar  l«  corporal,  p*|i?  S7,  nota  t,  du  Cériinooiat  de  Bell»;. 
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cmmeiit  incliné  vers  le  célébrant  cl  Tes  mains 
j  jointes  sur  la  poitrine,  il  ilit  seul,  (l'une  voix 
I  intelligible,  le  Cunfiteor,  que  les  autres  réci- 
tent à  voix  basse, 
.'{il   S'il  doit  communier,   il  le  fait  le  pre- 
j  inier,  à  penoux  sur  le  plus  haut  drgré  av(c 
j  le  sous-diaere;   puis,  ayant  f.iil  une  génu- 
I  flexion  profonde  au  milieu,  il  passe  au  cô'é 
î   de  I  Evangile  et  se  tient  à  la  droite  du  célé- 
I  brant  avec  la  patène,  qu'il  présente  sous  le 
menton  de  ceux  qui  coriimuniont. 

31.  Lorsque  le  célébrant  revient  à  l'autel, 
après  ta  communion,  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  se  croisent  de  nouveau,  font  ensemble 
la  f;énuflexion  avec  le  prêtre;  et  le  diacre, 
placé  à  sa  droite,  couvre  le  ciboiie  et  le  re- 
met lians  le  tabernacle,  qu'il  ferme,  après 
avoir  fait  une  seconde  fois  la  génuflexion. 
Ensuite  il  passe  par  derrière  l'aulel,  qu'il 
salue  par  une  inclination;  et,  en  même  temps 
que  le  sous-diacre  monte  au  c6icde  l'Eiiîlre, 
il  monte  au  côté  de  l'Evangile  pour  plier  le 
corporal,  comme  ci  dessus. 

32.  Après  les  ablutions,  il  va  au  côté  de 
l'EpItre,  reçoit  des  deux  mains  le  calii  i\  que 
le  célébrant  lui  présente  penché  horizciulale- 
nienl,  le  baise  en  même  temps  au  nœud,  en 
faisant  la  génuflexion,  se  tourne  et  le  remet 
aussitôt  au  sous-diacre,  de  la  même  manière, 
avec  une  inclination  de  lêle;  puis  il  se  rend 
à  sa  place  devant  l'autel,  fait  une  génuflexion, 
et  quand  le  célébrant  clianto  Dominus  vobis- 
cum,  il  fait  les  saluls  ordinaires  à  l'autel  et 
au  chœur. 

33.  Au  dernier  Dominus  vobiscuin,  il  s'in- 
cline seulement  vers  le  célébrant,  répond 
Deo  grattas  à  Vile,  missa  est;  et,  tourné  vers 
l'aulel,  il  chante  aussitôt  :  lie,  missa  esl,  si  on 
a  dit  le  Gloria  in  excelsis;  ou  Benedicamus, 
si  on  ne  l'a  pas  dit;  ou  Requiescant  in  pace, 
aux  messes  de  morts. 

34.  Quand  le  célébrant  donne  la  bénédic- 
tion, il  s'incline  pour  la  recevoir,  et  ayant 
l'ail  avec  les  autres  officiants  une  génuflexion 
à  sa  place,  au  commencement  de  l'Evangile, 
sans  attendre  que  le  prélrc  soit  descendu  de 
l'autel,  il  part,  se  couvre  en  sortant  du  pres- 
bytère et  M-  rend  à  la  sacristie  dans  11-  même 
ordre  qu'on  est  venu.  Là.  place  à  la  droite 
du  célébrant,  si  le  dernier  Evangile  n'est  pas 
encore  dit,  il  f.iitune  génuflexion  à  ces  mots, 
/■-'(  VerbuiH  euro;  et  ayant  lait  avec  tous  les 
ollicianls  un.'  inclination  à  la  croix,  et  salué 
le  célébrant,  il  se  déshabille,  aidé  de  l'acolyte 
qui  remet  les  ornements  sur  la  crédence,  cl 
lait  Sun  action  de  grâces. 

§111.  Du  l.i  messo  des  mûris. 

1.  Le  diacre  demande  la  bénédiction  an 
célébrant  avant  l'Evangile,  lui  présente  la 
navette  et  l'encens,  et  encense  autour  de 
l'autel,  à  l'offertoire,  comme  à  l'ordinaire; 
mais  il  ne  lui  fait  p;is  baiser  l'instrument  de 
paix. 

2.  Pendant  la  strophe  Pie  Jrsu  de  la  prose, 
il  se  met  à   genoux  auprès  du  pupili-c,  s'il 


chante  l'Evangile  au  bas  du  chœur;  ou  en 
pissant  devant  le  milieu  de  l'aulel,  s'il  le 
chante  dans  le  presbytère;  à  la  cathédrale, 


il  ne  se  met  pas  à  genoux,  mais  il  fait  la  gé- 
nuflexion vers  l'autel. 

•'!.  Après  la  messe,  si  on  fait  l'absoute,  il 
se  remi  derrière  l'autel  on  à  la  sairistie,  el 
va  auprès  du  catafalque  par  le  côté  de  l'E- 
vangile, en  précédant  le  célébrant  et  portant 
le  livre;  il  se  place  à  sa  sauche  du  côté  de 
l'Evangile,  reçoit  de  sa  main  l'aspersoir,  jette 
de  l'eau  bénite  en  forme  de  croix  et  le  rend 
au  clerc.  Pendant  les  versets  et  oraisons,  il 
présente  le  livre  au  prêtre  et  retourne  dans 
le  même  ordre  à  la  sacristie. 

}  IV.  De  la  messe  devant  le  saint  sacrement  exposé 

1.  Le  diacre  se  découvre  à  l'entrée  du 
chœur,  et  fait  ;ivec  le  célébrant  une  génu- 
flexion plus  profonde  qu'à  l'ordinaire. 

2.  Lorsqu'il  salue  le  (  hœur,  il  se  retire  un 
peu  du  côté  de  l'Evangile,  pour  ne  pas  tour- 
ner le  dos  au  saint  sacrement;  et  après  avoir 
terminé  le  salut,  il  fait  une  génuflexion  au 
saint  sacrement.  Il  fait  aussi  la  génuflexion 
toutes  les  fois  qu'il  passe  à  l'angle  du  mar- 
chepied. 

3.  Après  avoir  reçu  l'encensoir  des  mains 
du  célébrant,  il  se  retire  pour  le  laisser  des- 
cendre, et  il  l'encense  au  coin  de  l'EpîIre, 
hors  de  l'autel. 

4.  En  faisant  le  lourde  l'autel,  il  n'encense 
point  le  saint  sacrement  de  trois  coups  au 
milieu,  ni  devant  ni  derrière  l'autel,  mais  il 
fait  seulement  une  génuflexion  en  passant, 
et  continue  l'encensement. 

§  V.  De  la  messe  devant  monseigneur  l'évêque. 

1.  Avant  le  commencement  do  ia  messe,  le 
diacre  s'approche  de  monseigneur  l'évêque. 
avec  les  autres  ministres, sans  saluer  l'autel, 
à  moins  que  le  saint  sacrement  ne  soit  ex- 
posé; et,  placés  devant  lui  en  demi-cercle, 
le  diacre  et  le  sous-diacre  à  la  suite  des  prê- 
tres induis,  ils  lui  fout  une  génuflexion,  s'in- 
clinent pour  recevoir  sa  bénédiction;  et  ayant 
fait  une  seconde  génuflexion,  ils  vont  à  leurs 
places,  saluent  l'autel,  et  font  la  confession 
comme  à  l'ordinaire. 

2.  Avanl  i  Evangile,  le  diacre  ne  demande 
pas  la  bénédiction  au  célébrant;  mais  il  va, 
suivi  du  iburiféraire,  la  deminder  à  monsei- 
gneur l'évêque.  en  disant,  comm^'  à  l'ordi- 
naire :  Doinne,  jabe  beneiiicere,  baise  l'an- 
neau et  fait  une  génuflexion  a»aui  et  après; 
ce  ((u'il  observe  toutes  les  fois  qu'il  se  pré- 
sente devant  le  prélat. 

3.  L'Evangile  chanté,  il  se  rend  auprès  du 
prélat,  à  la  .-uite  du  sous-diacre,  fait  avec 
lui  une  géuullexion,  reçoit  le  lexle,  le  pré- 
sente à  baiser  au  prélat,  fait  une  nouvelle 
génuflexion,  rend  le  texte  el  retourne  à  sa 
place. 

k.  Lorsque  le  célébrant  a  fait  l'oblalion, 
le  diacre  ayant  reçu  la  navette  du  sous-diacre 
à  l'autel,  va,  suivi  de  l'acolyte,  faire  bénir 
l'encens  au  prélat,  auquel  ils  foui  ensemble 
une  génuflexion  avant  1 1  après;  puis  il  se 
rend,  à  la  suite  de  l'acolyte,  du  côté  de  l'E- 
pllre  in  piano, 

5.  Après  que  le  célébrant  a  baisé  l'instru- 
ment de  paix,  le  diacre  fail  une  génuflexion 
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ri  \.'i  l<-  (llé^<'lll('l  .111  pré'iiit  av'C  1rs  s.iliits 
ordin.iin-s:  i^tinU  ilc  ictoiir  à  l'aulrl,  il  fait 
nnc  ii<)iMi-i:i'  «éiiuncxion,  l)nis('  lui-mùiin' 
riM'-Irumciit  lie  paix  i-l  le  rrmct  à  sa  place. 
6.  Aprè^  Vltf,  inissa  est,  il  si-  loiirnf  de  sa 
place  vers  le  poiilifc  el  s'incline  profoiulé- 
ineiit  a>cc  («us  les  niilres  tninlslres  p.tiir 
recevdir  la  héuédiclioii,  exceplé  aux  messes 
de  inuris. 

§  VI.  Onflrc  des  di.icrosiniluls. 

1.  Les  diacres  induis,  revèlus  de  l'aulie, 
dn  cordon,  ilc  la  ilalinalii|nc  et  du  collcl, 
tenant  les  iTas  pendants  r(  1rs  mains  i-nlre- 
Incées  au-dessons  de  la  poilrine,  d(^  iiianuNrc 
que  la  paume  ne  ri'carde  ni  le  visasse  ni  la 
lerre,  font  une  inclination  à  la  croix  de  la 
sacristie,  saliicul  le  célébrant  el  partent  deux 
à  deux  après  le  sous-diacre. 

:2.  Les  sous -diacres  s'étanl  arrêtés  sur 
d.'ux  lignes  au  milieu  du  chœur,  les  diacres 
pa^sriit  .lU  milieu  d'eox,  se  séparent  insen- 
siblement pour  aller  se  placer  de  chaque 
côlé  devant  l'autel,  à  deux  ou  trois  grands 
pas  du  marchepied,  sur  une  môme  ligne,  à 
la  suile  des  prêtres  induis,  laissant  cutr'eux 
une  dislance  plus  ou  moins  gianJc,  selon 
la  solennilé,  (unir  les  officiers  su[icrieurs. 
Dès  que  le  célébrant  est  arrivé,  ils  font  la 
géniiflcxion  avec  lui;  el  lenint  les  mains 
jointes  <•!  étendues  sur  la  poitrine,  le  pouce 
droit  croisé  sur  la  gauche,  ils  répondent  au 
commencemeni  de  la  messe,  se  conl'urinanl 
en  tout  au  diacre  principal,  pour  lus  signes 
de  croix,  les  inclinalions,  etc. 

.3.  Lorsque  le  célébrant  monte  à  l'autel, 
ils  remelteii:  leurs  in.iins  comme  ,'i  l'entrée 
de  la  messi-,  s'approchent  ensuite  du  di.icre 
qui  [irend  la  place  du  célébrant,  au  milieu 
du  presliylére,  les  (dus  digues  étant  les  plus 
près  d(!  lui;  ils  font  Ions  ensemble  une  incli- 
nation profonde  à  l'aulcl,  se  nlèvenl ,  se 
lournent  vers  le  chœur,  s'inclinent  de  la 
même  luanière  et  reviennent  du  côté  de  l'au- 
tel sans  .'lulri'  salut 

4.  LMr«(|i:c  le  saint  sacrement  rsl  exposé, 
ils  se  lieiincnt  un  peu  de  côté,  en  salu.inl  le 
chœur,  afin  d  •  ne  pas  tourner  le  dos  au  saint 
Bacrement,  et  après  avoir  terminé  le  salut, 
ils  font  une  génufleiion  vers  l'.iulel. 

:i.  \  la  lin  des  or.iisons  ,  ils  font  tous  en^ 
semble  une  génullexion,  et  ceux  cpii  sont  du 
CÔ'é  de  l'Lptlre  vont,  avec  le  grand  diacre  , 
s'asseoir  à  sa  droite  sur  les  sièges  préparés, 
après  avoir  fait  tous  ensemble  une  génu- 
flexion .lU  célébrant;  ce  qu'ils  observent  tou- 
jours avant  de  s'asseoir  et  en  se  levant.  Oux 
qui  sont  à  g.iuche  vont  en  môme  temps  s'.is- 
seoir  île  l'autre  côlé,  .après  les  prêtres  induts. 

G.  Quand  le  diacre  chaule  le  Doininus  vo- 
bitcwii,  au  c(Muniencement  d  •  l'Evangile,  les 
diaerts  induis  se  remlcnt  à  leur  place,  de- 
vant l'autel,  à  la  suite  des  ministres  supé- 
rieur^, font  uni-  génuflexion  à  l'autt  I  et  se 
tournent  vers  le  pupitre  de  l'Kvangile.  .\  ces 
mots  :  Gloria  tibi,  l>nmiiit,  ils  l'ont  une  se- 
conde génuflexion  à  l'autel,  f  lisant  eu  môme 

(1)  Si  iiri  cl'TC  Inférieur  fjil  oniis-liacrp  ,  il  ne  se  sert 
pnuil  (1  Jinji-l;  Il  ne  preiiil  |ioiiil  le  iiiaiii|>iilp  au  bras,  ni.ils 
il  le  port*  eijlre  le  doigi  du  luiiivu  ci  le  Uoigl  anouUire  de 


temps  le  signe  de  la  croix  avec  le  pouce  -ur 
le  front,  l.l  liouche  et  l;i  pnitrine;  après  quoi 
ils  se  loiiriienl  du  côté  du  diacre,  el  font  la 
génullexiou  vers  le  liNre.  aux  saints  noms 
de  J^ftus  et  de  Mnrie. 

7.  Lorsque  le  diacre  monte  à  l'aulel  pour 
l'offertoire,  et  fait  la  génuflexion  à  rôle  du 
célébrant,  ils  la  font  .ivec  lui  et  vont  s'as- 
seoir ;  ils  revieiuiiMii  à  leur  place  à  la  suile 
du  di.'icre,  après  qu'il  a  encensé  autour  de 
l'autel,  el  font  avec  lui  les  saluts  ordin.iires. 

S.  .\  la  grande  élév.ition  et  à  celle  du 
Pater,  ils  s'approchent  un  peu  ilii  diacre 
principal,  s'il  est  nécessaire,  pour  taire  place 
aux  sous-diacres  induis,  font  tous  ensemble 
une  génuflexion  ,  se  mettent  A  genoux,  s'in- 
clinent pendant  les  deux  élév.itions,  se  re- 
lèvent avec  les  autres  ofliciants,  et  repren- 
nent leurs  places  :  ils  ne  s'inclinent  pas  entre 
l'élév.iliou  (le  l'hoslie  el  celle  du  c.ilice. 

9.  S'iU  veulent  communier,  ils  se  présen- 
tent .après  le  diacre  et  le  sous-diacre  ,  el 
.avant  les  autres  officiants  ,  font  ensuite  une 
génuflexion  profonde ,  el  vont  de  chaque 
côlé  de  r.iulel,  où  ils  demeurent  debout  tour- 
nés face  à  face. 

10.  A  la  fin  de  la  messe,  ils  reçoivent  la 
béné'liclion  ,  inclinés,  font  à  leur  place  la 
génuflexion  avec  le  célébrant  et  tous  les 
autres  officiants  ,  se  tournent  en  dehors,  et 
parlent  dans  le  même  ordre  qu'ils  sont  vo«- 
nus,  saluent  tous  ensemble  la  croix  delà 
sacristie  et  le  célébrant  ,  se  déshabillent 
et  arrangent  proprement  les  ornements  sur 
la  crédeiicc. 

11.  A  la  messe  des  morts,  si  l'on  fait  l'ab- 
soute, ils  se  rendent  au  catafalque  à  leur 
rang  ,  se  placent  de  chaque  côté  f.ice  à  face, 
el  jeltenl  de  l'eau  bénite  en  forme  de  croix. 

\'2.  Lorsque  monseigneur  est  présent,  il> 
reçoivent  sa  bénédiction  au  commencement 
et  à  la  fin  de  la  messe,  comme  il  .i  été  dit 
ci-dessus,  §  5,  n.  1  el  (i. 

Chap.  \  .  —  De  l'office  du  sotis-dincre. 
§  I.  Avis  géni^raiix. 

1.  Les  ornements  du  sous-diacre  sont 
l'amict,  l'aube  avec  la  ceinture,  le  manipule 
el  la  tunique,  avec  le  collet  ou  la  planète  (1). 

•2.  Le  sous-di;icre,  lorsqu'il  est  debout  ou 
assis,  et  qu'il  n'.igit  point,  tient  les  bras 
pendants  et  les  doigts  entrelacés  atr-de<sous 
de  I.i  poitrine,  de  manière  que  la  p.iume 
des  mains  ne  regarde  ni  le  vis.ige  ni  la  terre. 
Quand  il  officie  avec  la  planète,  il  lient  la 
iii.iin  gauche  dessous  et  la  droite  dessus, 
appuyées  sur  la  poitrine. 

3.  il  fait  une  petite  génuflexion,  1*  aux 
s.iinls  noms  de  Jésus  el  de  Marie  ;  2"  toutes 
les  fois  qu'il  monte  à  l'autel  nu  qu'il  en  des- 
cend ;  ,]'  lorsi)u'il  arrive  derrière  l'.iutel 
pour  s'y  arrêliT  ;  '*  en  parlant  de  derrière 
l'autel. 

4.  Toutes  les  fois  qu'il  va  du  presbytère 
dans  le  chœur,  ou  (pTil  en  revient,  il  f.iil 
une  ini  linalion  à  l'autel  ,    sur  le  plui   haut 

la  main  gaucho:  il  ne  doll  (mini  Don  plusveruT  l'eau  dan» 
II-  calice  i  l'aitmioistralion. 
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egré  du  prrsbytère,  ou  à  quelque  dislan^'e 
Il  niarcliepied  de  l'aulel,  scion  lo  locnl. 
5.  Il  doit  liie  iitlcnlivcriR'iU  les  observa- 
ions  générales,  chap.  1  de  la  niossc  soleii- 
iclle  ,  el  préparer  d'avance  le  clianl  de 
Fpîlie. 

§  II.  De  la  grand'messu  ordinaire. 

1.  Le  sous-diacre  ayant  fait  sa  prépara- 
ion,  se  rend  à  la  sacristie,  se  place  à  la 
;auchc  du  célébrant,  et  se  revêt  des  orne- 
iients  de  son  ordre,  en  récitant  les  prières 
jrescriles.  Au  momint  du  départ  il  fait,  avec 
e  célébrant  el  les  autres  niinislres,  une  in- 
îlinalion  à  la  croix  de  la  sacristie,  salue  le 
arêlre,  se  couvre  si  c■e^t  l'usage,  el  part  à 
a  suite  des  acolytes  ou  des  sous-diacres  in- 
luls,  s'il  y  en  a. 

•2.  Arrivé  devant  le  milieu  de  l'autel,  il  se 
iécouvre,  fait  une  inclination,  se  tourne  sur 
la  droite,  et  va  lentemenl,  en  précédant  les 
acolyles,  à  la  première  sialle  inférieure,  du 
côte  de  rFpitre,  au  fond  du  chœur,  où  il  fait 
une  génuflexion  ,  el  s'assied  de  suite  sur  la 
slal'.e  élevée,  pour  se  conformer  au  chœur  ; 
s'il  n'y  a  pas  de  stalle  mobile,  il  se  lient 
debout  jusqu'à  ce  que  le  prêtre  monte  à 
l'aulel  (1). 

3.  Si  l'entrée  se  fait  par  le  bas  du  chœur, 
il  s'avance  jusqu'au  milieu,  se  découvre,  se 
place  du  côté  droit  en  chœur,  à  la  gauche 
du  premier  acolyte  ou  du  premier  sous-dia- 
cre indut,  fait  avec  eux  une  génuflexion  au 
célébrant  lorsqu'il  passe,  puis  il  revient  de- 
vant le  milieu  de  l'aulel  entre  les  induis,  fait 
une  inclination  pendant  que  le  célébrant  fait 
la  génuflexion  à  l'aulel,  et  descend  par  le 
milieu  du  chœur  à  son  siège  (2). 

k.  A  ces  mois  :  Propler  maijnam  gloriam 
tuam,  ou  au  premier  Christe,  eleison,  si  l'on 
ne  dit  pas  le  Gloria  in  excelsis,  le  sous-dia- 
cre part  de  son  siège  et  remonte  vers  l'aulel, 
l'ait  une  inclinalion  à  l'entrée  du  presbytère, 
au  milieu  de  la  plus  haute  marche,  et  va  , 
par  le  côlé  de  l'Epître,  derrière  l'aulel,  où  il 
fait  une  génuflexion  ,  prépare  le  livre  de 
l'Epître,  el  se  tient  debout  tourné  vers  le 
célébrant. 

5.  Au  commencement  de  l'oraison,  le  sous- 
diacre  portant  des  deux  mains  le  Missel 
fermé  et  appuyé  sur  sa  poitrine,  vient  au 
coin  de  l'Epître,  auprès  du  cclébranl,  fait 
une  génuflexion  au  bas  des  degrés  ;  puis,  se 
tournant  du  côté  de  l'Orient,  c'est-à-dire  vers 
le  fond  du  sanctuaire,  il  l'ait  une  inclination, 
monte  à  l'autel,  baise  l'épaule  droite  du  cé- 
lébrant, ou  son  bras  s'il  ne  peut  y  atteindre, 
descend  in  p^nno,  fait  une  nouvelle  génu- 
flexion, et  se  tournant  du  côté  de  l'autel ,  il 
va  <lans  le  chœur,  faisant  à  l'ordinaire  in- 
clination sur  le  degré  du  presbytère.  Lors- 
que le  chœur  a  répondu  Amen,  après  la  der- 
nière oraison,  le  sous-diacre  s'assied  sur  la 
stalle  élevée  el  c'hante  l'Iipîlre  d'une  voix 
distincte,  mais  d'un  ton  plus  bas  qu'à  l'Evan- 
gile. S'il  se  sert  de  la  planète,  il  la  quitte 

(I)  La  rubrique  dit  sans  distinction  que  le  sons-diacre, 
e»  ce  cas,  doil  se  tenir  debout;  mais  rusa;;e  rsl  qu'il 
b'a.<isiod,  après  la  conlession,  sur  uu  tabouret,  au  bu  du 


aranl  d'aller  chanter  l'Epître,  el  ne  la  re- 
prend plus. 

G.  L'Epître  chantée,  le  sous-diacre  por- 
tant le  livre  comrne  auparavjinl,  va  au  mi- 
lieu du  chœur,  où  il  fait  quatre  inclinations, 
1»  ,'i  l'aulel,  -2°  au  côté  droit  du  chœur,  3°  au 
côlé  gauche,  4-°  do  nouveau  à  l'autel  ;  ensuite 
il  fait  l'inclination  ordinaire  à  l'entrée  du 
presbytère,  et  passe  derrière  l'autel  où  il  fait 
une  génuflexion  au  milieu,  el  s'assied  avec 
ses  induis. 

7.  .\u  commencement  de  la  prose,  le  sous- 
diacre,  précédé  des  induis,  va  à  son  siège  au 
bas  du  chœur,  d'où  il  revient  assez  loi.  avec 
ses  induis,  pour  la  préparation  de  l'Evan- 
gile, faisant  le  salut  ordinaire  à  l'aulel,  en 
allant  et  en  venant.  S'il  n'y  a  pas  de  prose, 
ou  si  elle  est  trop  courte,  il  demeure  der- 
rière l'autel.  Le  momenl  de  l'adininistratiou 
étant  arrivé,  il  va  à  la  crédence  avec  le  dia- 
cre; et  pendant  que  celui-ci  impose  les  mains 
sur  l'hostie  et  la  patène,  il  essuie  le  calici; 
avec  le  puriiicatoire ,  le  remet  au  diacre,  et 
le  diacre  y  ayant  mis  du  vin  en  disant  :  De  la- 
lere  Dotnini  nostri  Jesu  CItrisli  exivil  sin- 
guis,  le  sous-diacre  y  verse  de  l'eau,  en  con- 
tinuant :  Et  aqua  pnriter  pro  redemplione 
mundi ,  tempore  passionis  in  remissionem  pec- 
calorum. 

8.  Lorsque  le  diacre  va  auprès  du  célé- 
brant, le  sous-diacre  monte  à  l'autel  par  le 
chemin  le  plus  court,  portant  la  pale,  si  l'on 
s'en  sert,  le  corporal  et  le  purificatoire  sur 
les  pouces  et  les  index  des  deux  mains,  à  la 
hauteur  de  la  poitrine,  mais  sans  les  ap- 
puyer dessus.  11  fait  une  génuflexion  au  mi- 
lieu de  l'autel,  dépose  ce  qu'il  lient  du  côté 
de  l'Evangile,  baise  le  texte  et  le  porte  avec 
le  coussin  sur  le  bord  de  l'aulel,  au  coin  de 
l'Epître.  11  revient  au  milieu,  élend  le  cor- 
poral, de  manière  que  le  côlé  où  est  la  croix 
soit  sur  le  devant  de  l'aulel,  à  deux  doigls 
du  bord  ,  met  la  pale  contre  le  gradin,  el  le 
puriûcatoire  à  droite  du  corporal,  et  fait  une 
seconde  génuflexion. 

9.  Le  diacre  s'étant  saisi  du  texte,  le  sous- 
diacre  prend  le  coussin,  qu'il  porte  des  deux 
mains  appuyé  sur  la  poitrine  ,  marchant  à 
la  suite  des  acolytes,  et  précédant  le  thuri- 
féraire, pour  se  rendre  au  pupitre  do  l'Evan- 
gile ,  au  bas  du  chœur.  Si  l'Evangile  se 
chante  dans  le  presbytère,  il  fait  une  incli- 
nalion avec  le  diacre,  en  passant  devant  le 
milieu  de  l'autel. 

10.  11  reçoit  le  texte  des  mains  du  diacre, 
lui  lait  une  génuflexion  et  se  place  derrière 
le  pupitre,  où  il  fait  toutes  les  génuflexions 
que  lait  le  diacre. 

11.  Après  le  chant  de  l'Evangile,  il  pré- 
sente le  texte  fermé  ou  le  livre  ouvert  au 
di.icre,  qui  le  baise  en  disant  :  llœc  sunl 
smu-t'i  Kvaugelin;  puis  ils  reviennent  à  l'au- 
lel dans  le  même  ordre,  avec  cette  difl'erence 
que  le  sous-diacre  qui  porte  l'Evangile  mar- 
che après  le  thuriféraire  ;  ensuite  il  monte 
à  l'autel,   à  la  droite  du  célébrant,  lui  fait 

cticeur  du  côté  de  l'EpUre. 
(i)  Kit  miss.  pontiL,  cap.  2. 
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Une  K^iiunrxioii  ul  lin  (ti'é>iMi(o  à  bai-^i-r  le  l'J.  Au  roiniiienccinent  du /'a(rr,  il  revient 
Ifïic  fcniu'  ou  il'  livre  niivirt,  en  dis.inl  :  au  t  Aie  de  {"Kplre  dans  le  màmc  ordre  el 
Uœc  funi  sdiicta  Kvaniietm :  puis  .ly.inl  IVriiié  avei  les  niéiiic<i  céréinoiiii's;  il  se  met  à  ge- 
lé livre  el  fiiil  une  seiomle  {jéniifl  xion,  il  le  nous  à  ces  mois  :  l'iat  rolunlns  tua  ,  s'in- 
donne  à  baisrr  auv  prc'iri's  u>si>lan('-,  s'il  y  ciine  lorsiiuiî  le  pr<*tre  èU^ve  le  saint  sarrc- 
cu  a.  d'abord  du  i'<ile  de  l'Epilre,  puis  du  côté  nient  ;  puis  ayant  Tait  la  (i^nuflexiim,  il  re- 
de  rk!van);ili',  en  passant  derrière  l'autel,  où  tourne  derrière  l'autel,  oii  il  fait  une  nou- 
il  r.iil  l'iui-linatlun.  vcllc  i^éiMillexion. 

12.  Si  l'on  dil  le  Credo,  il  descend  de  l'au-  20.  Au  l.ihna  nos,  il  re»ienl  une  Iroisiùnio 

tel,  fait  une  incliu.itiun  à  l'i  nlrée  du  presbj-  fois,  monte  à  l'aulcl  du  cAté  de  l'Eplire.  fait 

tère,    el    va    dan>    le   chœur   faire    baiM-r  le  nue  génuflexion  avec  !e  diacre,  lui  présente 

texie  au  clergé  des  stalles   supérieures,  di-  la  paiène,  qu'il  lient,  comme  on  a  dil,  avec 

kant   tes  niéiues  paroles  :  Ilœc  .«ttrW,  etc.;  à  le  niani[>ule  ;  et  ayant  f,iil  ensemble  une  sc- 

quoi  chacun  répond  Credo  el  coiifitcir.  Il  ne  coude  géiiuriexion  à  ces  mots  :  GfnitriceMa- 

salue  personne  avant  iiu'il  ail  baisé  le  leste,  m''i,    il   va  denière   l'aulel  en    précédant   le 

mais  il  fait  ensuite  une  génuflexion  aux  plus  diacre,  et  ils  y  font  la  génuflexion, 

dignes  e(  une  iaclinalion  aux  autres,  selon  2!.  Quand  le  diacre  \ienl  de  faire  b.iiser 

l'us^ige.  rinstruinent  de  paix  au  célébrant,  le  sons- 

l.l.    V.n   passant  par   le   milieu  du  chœur  diatre    lait  avec  lui    uiw    génuflexion   elle 

pour  aller  au  cûlé  gauche,  il   f.iit  une  incli-  précède  au  coin  de  l'Rvingile,  où  ils  s'arré- 

natiun  à  l'auicl,  <'t  après  qu'il  a  fini,  il  re-  teni,  cl  font  une  génuflexion  hors  de  la  ba- 

louriie  derrière  l'autel  par  le  cAté  de  l'Epi-  luslrade. 

Ire,  et  y  dépose  le  texte.  11  ne  se  met  point  à  22.  Au   Domine,  non  sum  dignus,  ils  s'in- 

genoux  avec  le  chœur  à  Ci'S  mots  :  l'I  incar-  clinent    vers   le  saint  sacrement  et    se  frap- 

uatus  csl,  etc.;  mais  i^conliiiue  à  faire  bai-  pent  trois  fois  la  poitrine  avec  le  prêtre,  en 

ser  le  lexle;  el  ih'ux  a  qui  il  le  présente  se  leinnl  la  main  gauche  appuyée  au-dessous, 

tiennent  debout  ^1).  S'il  y  a  sermon,  il  ne  fait  23.  Lorsque  le   célébrant  a   pris  la  sainte 

baiser  le  lexle  qu'après.  hostie,  le   snu'i-diacre   monte  à  sa  gauche, 

ii.  A  la  bénédiction  du  pain,  il  présente  fait  une  génuflexion,  baise  l'épaule  du  célé- 

l'inslrumenl  de  paix  au  prêtre.  S'il  y  a  of-  branl,  ferme   le  livre,  fait  une  seconde  gé- 

frande  <iu  clergéou  du  peuple,  il  se  tient  à  la  nuflcxion  el  porte  le  .Missel  au  rôle  de  l'E- 

gauclie  du  célébrant  avec  un   bassin,  qu'il  pllre  ,  en   pissant  par  derrière  l'aulcl,  où  il 

dépose  ensuite  sur  la  créilence.  faitla  génuflexion.  Il  moule  à  l'autel  en  mémo 

la.  Le  célébranls'elanl  lavé  les  mains  pour  temps  que  le  iliacre  y  monte  de  l'autre  c6té; 

la  preniière  fois,  le  sous-diacro  |iurlanl  des  el   ayant   fait  ensemble    une  génuflexion,  il 

deux  maïus  le  calice  par  le  pied,  avec  la  pa-  ou»  re  le  Missel  à  l'endroit  où  est  la  commii- 

tène  et  l'hostie  par  dessus,  monte  à  l'hôtel,  nion.  Ensuite,  ayant  reçu  la  burette  du  prc- 

fait  une  génuflexion  avec  le  diacre, et  lui  pré-  miei'  acolyte,  il  verse  du  »in  dans  le  calice  , 

génie  le  calice.  que   lui    présente  le  célébrant,  fait  la  génu- 

IG.  Il  reçoit  ensuite  la  navette  de  l'acolyte,  flexion    m  même  temps  que  le  diacre,  mai> 

la  donne  au  diacre,  de  la  m'ain  droite,  et  en  sans  baiser  de  nouveau  I  épaule  du  [irélre  ; 

reçoit  en  n.éme  temps  de  la  gauche  la  paie-  lelourne  derrière   l'aulel  après  .ivoir  rendu 

ne  ,  qu'il   lient  a»ec  le  manipule,  à  la  haii-  la  burelie  à  l'aeolyle,  et  présente  la  bours'" 

leur  des  yeux,  de  manière  que  l'intérieur  de  au  diaere,  qui  y  niet  le  corpofal. 

la  patène  soit  tourné  du  côle  de  l'oreille  gau-  2'».S'il  y  aeommunion,  lesous-diacre  resle 

che;  puis  il  lail  une  genullexion,  va  derrière  du  côlé  de  l'Evangile  ;  el  lors(|iie  le  diacre  , 

l'autel  el  s'assied.    Il    peut  quitter  la  paiènc  après  ,'ivoir  f.iit  le  tour  de  l'.iulel  el  décou- 

sur  la    crédeiice;   mais  il  doit  la  reprendre  vert  le  ciboire,  récite  le  Ton/î/por  d'une  voix 

pour  les  deux  élévations.  intelligible  ,  le  sous-diacre,   debout   comme 

17.  Dés  que  le  chœur  chante,  Pleni  mnl  !"'-  '""''"é  vers  le  célébrant,  médiocrement 
«ff/i  el  (erra,  elc,  lu  sous-diacrc  portant  la  '"clineet  lesmainsjoinles  le  recile  en  même 
patène  commis  ci-dessus,  pari  à  la  suiie  des  'empS  mais  a  «oix  basse. 

acolytes  ou  des  induis,  el  s'arrête  vers  le  coin  2."i.  S'ils  veulent  communier,  ils  le  font  les 

de   l'Epiire,   où  il   fait  une    génuflexion   en  premiers    à   genoux  sur   la  plus  haute  mar- 

même  temps  que  le  diacre.  chc  ;  puis  s'élant  relevés,  ils  l'ont  une  génu- 

18.  Lorsque  le  célébranl  dit  :  Qui  prtdie,  jlfti""  profonde  au  milieu,  se  croisent,  cl 
etc.,  il  se  niel  à  genoux  sur  la  pins  basse  'c  sous-diacre  passeà  la  gauche  du  celebranl, 
marche,  s'incline  avec  les  autres  officiants  M"  "1  accompagne  pendant  la  oiuinuuion  , 
pendant  l'élévation  de  l'hoslie,  se  redresse  l*'nanl  les  mains  jointes  au-dessous  de  la  poi- 
rnsuite  et  s'incline  de  nouveau  A  l'élé»ation  '""*^  :  <"'.  »'  i^^'s!  l'usage,  il  donne  un  peu 
du  calice.  Ensuite  il  se  lève,  fait  une  génu-  ^^  vin  à  chacun  des  communiants,  el  leur 
flexion  à  la  même  place,  avec  tous  les  autres  P'i'senic  une  nappe  blanche  pour  s'essuyer 
miiiislrcs,  attend  un  peu  pour  laisser  passer  la  bouche. 

•levant    lui   les    acolytes    cl    les    induis,   les  26.    Lorsque  1?  célébrant  retourne  au  mi- 

suit  derrière  l'autel  et    fait  avec  eux  la  go-  lieu   du   l'autel  après    la    comiiiuinon,  ils  te 

nuflexion.  croisent  de  nouveau  ;  le  suus-diacrc  va  à  la 

dl  Ceci  n'a  lieu  que  lorsqu'il  se  trouve  fngag/t  (iln<î  \f^  nh  je  rlrrci^  est  b^'''"""'-  "  '""  niAnie  i  propos  qu'il  fasso 

Wallu;  car  il  ne  cooviciidrjit  pis  qu'il  y  entril  au  iiioidi'RI  jlori  l'inclinjtion  eu  [jasianl  au  luilicu  du  ciMBur. 
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;auche,*  au  côté  dft  l'Ev-ingile,  où  il  fait  les 
[énuflexions  (jiie  f;nt  le  préire,  et,  quand  le 
aberiiacle  est  fermp,  il  prenfj  le  livre  el  le 
)orle  ai)  côlé  de  lEpllre,  on  passanlderrière 
'autel,  où  il  fait  riiiclinalioti. 

27.  Après  li  dernière  .ibiulion,  le  sous- 
liiicre  va  au  côlé  de  l'KpîIre  ,  à  la  suite  du 
li.icre,  reçoit  de  ses  m.iins  le  cilice,  df  la 
nêine  manière  qu"il  lui  est  pré-ieulé,  en  b;ii- 
anl  le  nœud  au  milieu,  cl  f.iisiint  une  s;é- 
luflexion,  et  il  le  déiiose  sur  la  crédence. 

i28.  A  la  fin  des  posicuniinunioiis,  s'il  n'y 
I  point  d'induts,  il  ya  prendre  le  pupitre 
ivec  le  Missel  ;  el  ayant  fait  une  s;ule  gé- 
luflcxion,  il  le  porte  fermé  derrière  l'autel, 
loù  il  revient  aussitôt  se  placer  vers  le  coin 
le  l'autel,  du  côié  de  la  sacristie.  Là,  il  s'iii- 
:line  pendant  la  bénédiction  ;  et,  ayant  fait 
me  génuflexion  au  couimencemenl  du  dcr- 
lier  Évangile  avec  les  autres  ministres,  il  se 
ouvre  et  retourne  ,  à  son  r.ing,  à  la  sacris- 
ie.  Si  l'Evangile  n'est  pas  fini,  il  fait  une 
:énuflexion  à  ces  mois  :  Et  V  erbun  caro  fnc- 
um  est  ;  puis  il  fait  une  inclination  à  la 
roix,  salue  le  célébrant,  quitte  les  orne- 
rients  sacrés,  et  f.iil  son  action  di;  grâces. 
§  III.  De  la  messe  des  iiiorls. 

1.  A  la  strophe  Pie  Jesu  de  la  prose,  le 
ous-diacre  se  met  à  genoux  avec  le  diacre 
uprès  du  pupitre,  si  on  eliante  l'Evangile 
u  bas  du  chœur,  ou  en  passant  devant  le 
lilieu  de  l'autel,  si  on  le  chante  dans  le  pres- 
lylère.  A  la  cathédrale  ,  il  fait  seulement  la 
éiiuilexion. 

2.  Il  f.iit  baiser  le  texte  au  célébrant  et  aux 
rélres  induis,  s'il  y  en  a,  el  il  passe  aussl- 
àl  derrière  lauiel. 

3.  Si  l'on  fait  l'.ibsoute  après  la  messe  ,  le 
ons-diacre,  ayant  (juitlé  sou  manipule  der- 
ière  l'autel  ou  à  la  sacristie,  prend  la  croix 
l  va  se  placer  un  peu  en  arrière  des  deux 
colytes,  aux  pieds  du  défunt,  c'cst-à  dire, 
u-de>sous  du  cercueil  ou  de  la  représenta- 
ion,  la  face  tournée  vers  l'autel,  si  c'est  un 
irétre;  el  entre  le  cercueil  el  l'autel,  la  face 
ournée  vers  le  peuple,  si  c'est  un  clerc  in- 
èrieur  ou  uu  la'i(|ue  (1). 

4..  Arrivé  auprès  du  cercueil  ou  du  céno- 
aphe,  il  pose  le  pied  de  la  croix  à  terre,  la 
uurne  du  côlé  de  la  face  du  défunt,  jetie  de 
'eau  bénite  à  son  tour  en  forme  de  croix,  et 
iprès  l'absoute,  il  retourne  à  la  sacristie 
lans  le  iiiéine  ordre. 

§  IV.  De  !a  messe  rievaiit  le  saint  sacrement  exposé. 
1.  Le  sous-diacre  se  découvre  à  l'entrée 
In  lieu  où  le  saint  sacrement  est  exposé,  et 
ail  avec  ses  induis  une  génuflexion  plus  pro- 
onde qu'à  l'ordinaire,  au  lieu  d'une  iiicli- 
lation,  au  commcncemenl  de  la  messe.  Mais 

(1)  Lu  raison  de  celle  différence ,  c'est  que  la  iinsilion 
u  curps  varie  selon  la  qnaiilc!  du  défunt.  On  place  l'>s 
rélres  et  tons  les  i'cclésia>li(iiies  dans  le  chieur,  et  les 
aï  |UKS  dans  11  nef;  mais  les  prêtres  senls  <inl  les  pieds 
ournés  vers  le  |h'U|.K';  Ions  les  autres  eei:léslasiiv|ues  les 
int  lunrnés  vers  l'.iulel,  aiusi  que  les  l:il|ne>i.  I.ursipi'oii 
lurie  le  corps  à  l'église  «u  au  lien  de  la  sépullnre,  les 
)ieds  doivent  Kiujiiurs  être  en  avant,  même  |  oiir  les  (irô- 
res.  On  place  sur  le  cercueil  de>  prêtres  l'habit  de  chieur 
ivec  uue  étole  violette ,  de  manière  qu'elle  paraisse  des» 


ensuite,  toutes  les  fois  qu'il  passe  sur  les  de- 
grés du  presbytère,  suit  en  allant  au  clireur, 
soii  eu  rêve  11. lut,  il  fiil  seueineiil  nue  inrli- 
nalion  à  l'urdiiiaire,  et  de  p!us  une  génu- 
llevion  au  saint  sacrement,  en  passant  à 
l'angle  du  marchepied. 

2.  Aprè'i  rEpiire,  il  fait  les  quatre  incli- 
nations comme  à  l'ordinaire  à  l'autel  et  au 
choeur,  et  il  y  ajoute  ensuite  une  génnnexion. 

3.  Lors.iu'il  passe  devant  ou  dcriière  le 
milieu  de  l'aulel,  il  fait  une  géiHiflexinn  ;  il 
observe  la  même  chose  à  la  messe  ordinaire, 
tandis  que  le  saint  sacrement  est  sar  te  cor- 
poral. 

§V.  De  la  messe  dtvant  monseigneur  ré\êque. 

1.  Avant  le  commencement  de  la  messe  , 
le  sous-diacre,  sans  s.iluer  l'aulel,  à  moins 
que  le  saint  sacrement  ne  soit  exposé,  va, 
avec  tous  les  officiants,  se  placer  devant 
monseigneur  révéquc  eu  demi-cercle,  lui 
fait  une  génuflexion,  s'incline  pour  recevoir 
sa  bénédiction  ;  el  ayant  f.iil  une  seconde  gé- 
nuflexion, il  salue  l'autel  comme  à  l'ordi- 
naire, el  va  au  bas  ilu  chœur.  Toutes  les 
fois  qu'il  passe  devant  le  prélat,  pendant  la 
messe,  il  le  saiue  par  une  inclination  (2). 

2.  L'Eplire  chantée,  il  omet  les  quatre  sa- 
ints au  milieu  du  chœur  ,  et  va  auprès  da 
pontife,  s'incline  pour  recevoir  sa  béné- 
diction ,  et  lui  fait  une  génuflexion  avant  et 
après. 

3.  Après  le  chant  de  l'Evangile ,  il  se  rend 
avec  le  iliacre  auprès  du  prélat,  el  lui  fait 
une  génuflexion  ;  ensuite  il  remet  le  texte 
au  diacre,  qui  le  présente  au  prélat;  s'in- 
cline pour  recevoir  la  liénédiction ,  el  ayant 
fait  une  seconde  génuflexion  ,  il  reprend  le 
texte  et  le  porte  à  baiser  au  célébrant  et  au 
clergé,  romme  à  l'ordinaire. 

4.  Au  dernier  fJominus  robiscum,  il  revient 
au  côlé  de  lEpIlre  comtne  à  la  seconde  élé- 
vation, et  après  Vite,  missn  est ,  ou  le  Bene- 
dicamus  Doniino.  il  se  tourne  avec  tous  les 
autres  ministres  vers  monseigneur  l'évêque, 
pour  recevoir  la  bénédiclion  solennelle  , 
pendant  laquelle  tous  sont  profondément  in- 
clinés. 

§  VI.  De  la  grand'mes.se  les  jours  de  fériés  (5). 
1.  Aux  fériés  majeures  el  aux  vigiles  ,  le 
sous-diacre  fait  l'inclination  à  l'entrée  de  la 
messe  derrière  l'acoyte;  s'il  officie  avec  la 
planète,  il  la  quitte  au  Dominus  vobiscum, 
et  ne  la  reprend  plus  ;  après  l'Epître  il  salue 
le  chœur  et  dépose  le  livre  sur  le  coin  de 
l'autel  du  tôle  del  Epîlre,  où  le  diacre  vienl 
le  prendre  pour  aller  chauler  l'Evangile. 
Après  l'adminislration,  il  porte  à  l'ordinaire 
lecorporal  et  le  puriGcaloire  à  l'aulel,  revient 
derrière  raiitej,va  prendre  leMissel  du  célé- 

cendre  du  cou  du  défunt  ;  sur  celui  des  diacres,  l'hahit  du 
choeur  et  une  étole  en  sanloir;  Pl  sur  celui  des  sons-dia- 
cres, un  manipule  aus<i  vidlet.  Il  n'y  a  il'anlre  ornemeiil 
sur  le  cercueil  des  clercs  inlérieurs  ipie  l'Iiiliil  decliaur, 
—  Voyez  le  lîihiel  el  surpiul  le  rroeessionnal,  que  nous 
avons  SMci  preférjljlenienl  ;in  MissCl,  parce  (\H<!  Inul  c«ci 
y  psl  expliqué  d'inie  ncuiière  | lus  claire  el  plus  précise. 

(3)  (}n.ind  le  pré  :it  ollicie.  on  lui  lail  la  génuOexiuu  en 
passant  dtvam  lui.  Ilil.  Miss;e  pont.  cap.  îi,  u,  5. 

(5)Rubr.,cap.  5,  u.  1,  3,5,7,1». 
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liiniil,  à  qui  il  fait  une  |;onuncxiun  avant  et 
après  ,  s'il  ost  encore  a  son  sit'ijc,  cl  l'.ip- 
porlc  ilcrrière  r.iiilel.  .\|>rùs  le  (//o»  ia  ti'ti , 
Domine  ,  il  porle  le  Missel  avec  le  pupitre  à 
laulel.au  cAié  di-  ri;\aii(;ile,  fait  une  (;éiiu- 
n<-xion,  et,  passant  dernière  l'aulel,  il  va  à 
leiitteetlu  presli.vlèrc.ilu  ecilé  de  rE|illrc,où 
il  se  lient  (lil)oul  ,  tourné  vers  le  pupitre, 
jusqu'à  la  fln  de  l'IUvaii^ile  ;  alors  il  \a,saiis 
saluer  l'anlel,  recevoir  du  diacre  le  livre  ou- 
vert,el  inarcliaiil  entre  l'acolyle  et  le  diacre, 
il  le  porte  à  baiser  au  célébrant  ,  et  passe 
derrière  l'autel  par  le  côté  de  l'KpItre;  si 
l'Kvaii^ile  est  court,  il  descenil  par  le  coin 
des  marches,  pour  aller  vers  le  diacre,  sans 
passer  derrière  l'aiili-l. 

'1.  Aux  fériés  de  l'année  et  aux  fêtes  sim- 
ples, le  sous-diacre  officie  en  aube  el  mani- 
pule sans  tui)ii|ue.  Après  l'Kpîtrc  il  porte  le 
livre  sur  le  pupilre  de  l'Evanfiilc  dans  le 
presbytère,  et  le  diacre,  après  avoir  reçu  la 
bénédiction  du  célébrant,  baise  le  coin  de 
l'aulel,  en  disant  l'ax  Christi,  etc.,  cl  va 
seul  au  pupitre,  sans  porter  le  livre,  faisant 
une  inclination  en  passant  devant  le  milieu 
de  l'nnti'l.  Après  le  (îlnrin  tihi ,  DoDiine,  le 
sous-diacre  porte  le  Missel  à  l'autel,  et  va 
derrière  le  pupilre,  où  il  se  tient  tourné  vers 
le  diacre  ;  puis  il  porle  le  livre  à  baiser  au 
célébrant,  et  retourne  derrière  l'aulel. 

}  VII   Des  sous-diacres  inJuls. 

1.  Les  si>us-diacres  induis  se  rendent  de 
bonne  heure  à  la  sacristie  el  se  révèlent  de 
l'aube,  du  cordon,  de  la  lunique  et  du  collet. 
Au  signal  du  départ,  ils  font  une  inclination 
à  la  croix,  saluent  le  célébrant  ;  et,  tenant 
les  bras  pendants  cl  les  mains  entrelacées 
au-dcssous  de  la  poitrine  ,  comme  le  sous- 
diacre  en  chef,  ils  se  réunissent  el  marchent 
devant  lui,  deux  à  deux,  à  !a  suile  des  aco- 
lytes pour  aller  au  chœur. 

2.  Si  l'on  entre  près  de  l'autel,  arrivés  aux 
degrés  du  presbylère,  ils  se  placent  sur  une 
même  ligne,  le  grand  sous-diacre  au  milieu; 
el,  ayant  fait  tous  ensimble  rinclinalion,  l'u 
mèim-  temps  que  le  rélébranl  fait  la  génu- 
flexion, ou  une  génuflexion  si  le  saint  sacre- 
ment (Si  exposé,  ils  se  tournent  en  dehors  , 
c'eslà-dire  dos  à  dos,  et  vont  ,  en  précédaul 
les  acolytes,  à  leurs  sièges, au  bas  du  clurur, 
où  ils  lotit  une  génuflexion,  et  s'assi'yent 
lorsque  le  célébrant  monle  à  l'autel,  les  uns 
à  droite,  les  aulres  à  gauche,  se  conformant 
en  tout  au  choeur. 

.'I.  Si  l'entrée  se  fait  par  le  bas  du  chœur, 
ils  se  séparent  insensiblement  en  s'avançant 
jus(|u'au  milieu  du  clneiir  :  là  ils  se  rangent 
sur  deux  lignes,  à  la  suite  des  acolytes,  tour- 
nés face  à  lace  ,  el  font  Idus  ensembb'  une 
génuflexion  au  célébrant,  lors(|u'il  |iasse  de- 
vant eux;  puis  ils  se  |ilaccnl  sur  une  Igné 
droite  en  travers,  derrière  les  acolytes  ,  font 
une  inclination  quand  le  célébrant  fait  la 
génuflexion  ii  l'autel,  ou  une  génuflexion  , 
si  l<.-  saint  sacrement  est  exposé,  et  descen- 
dent au  bas  du  chœur. 

(1)  llul.r  ,c.i,.   i.  II.  l. 

(S)  La  riibrii|uu  Oll  le  premier  indnt;  c'est  une  hiile; 


k.  A  ces  mois,  Suscipe  deprecalionem  no- 
strmn,  ils  font  lentement  la  u'enuflexion,  tan- 
dis que  le  chœur  est  à  genoux  ;  ensuite  ils 
retnontent  processionnellenieiil  vers  l'autel, 
font  successivemenl  deux  à  deux  une  ineli- 
nalion  à  l'enlréo  du  presbytère;  re  cju'ils 
ubservcnl  toutes  les  fuis  qu'ils  passent  au 
même  endroit,  soit  en  allant,  soit  en  reve- 
nant :  puis  ils  se  renilent  derrière  l'autel,  où 
ils  font  tous  ensemble  une  génuflexion,  et 
s'asseyent  les  plus  dignes  au  milieu. 

.").  Si  le  saint  sacrement  est  exposé,  après 
avoir  fait  une  inclinaiiun  sur  la  marche  Ju 
presbylère,  ils  font  déplus  une  génuflexion 
toutes  les  fois  qu'ils  passent  ù  l'angle  du 
marchepied  de  l'autel. 

6.  Lorsque  le  sous-diacre  va  chanter  l'E- 
pllre,  le  premier  indut  le  précède,  monte  à 
l'autel,  fait  une  génuflexion  sans  mettre  les 
mains  sur  l'autel,  [iiciid  le  texte  el  le  cous- 
sin ,  qu'il  porte  appuyés  sur  sa  poitrine,  fait 
une  seconde  génufli'xion  en  même  temps 
que  le  sous-diaiTe;  descend  de  l'aulel,  et 
ayant  fait  ensi'inblc,  comme  à  l'ordinaire, 
une  inclination  sur  la  m  irehe  du  presbytère 
ou  une  génuflexion  à  l'angle  du  marchepieil, 
si  le  sailli  sacrement  est  ex[iosé,  il  marche 
devant  lui  jusqu'à  son  siège  au  bas  du  chœur; 
avant  d'y  arriver,  il  se  détourne  un  peu  et 
se  tient  en  chœur  pour  laisser  passer  le  sous- 
diaere,  el  quand  celui-ci  est  assis,  il  se  tient 
debout  devant  lui,  et  soutient  le  livre  de  l'E- 
pttre  sur  le  lexle. 

7.  L'EpJtre  chantée,  le  premier  indut  pré- 
cède le  sons-iliacrejusqu'au  milieu  du  chœur, 
où  il  s'arrête  à  droite,  le  visage  tourné  vers 
le  côté  gauche,  pendant  que  le  sous-diacre 
fait  les  saluts  ;  après  quoi,  continuant  à 
marcher  devant  lui,  il  monle  à  l'autel  par  le 
milieu  des  marches,  y  dépose  le  lexle  sur  le 
coussin  ,  faisant  la  génuflexion  avant  el 
après  ,  et  retourne  lierrière  l'.iutel.  Si  le 
chœur  est  derrière  l'autel,  il  porle  de  suite 
le  texte  à  l'aulel,  et  le  sous-di.iere  va  seul 
faire  les  quatre  saluts  au  milieu  du  chœur. 
Ils  se  lèvent  tous  lors(|ue  le  grand  sous- 
diacre  revient,  font  la  génuflexion  el  s'as- 
seyent avec  lui  (I  ). 

S.  Lorsque  le  célébrant  retourne  au  mi- 
lieu (le  l'autel  ,  à  la  fin  des  oraisons  ,  le 
second  snus-diaere  indut  (2j  y  monte,  fait 
une  génuflexion  avec  le  cèlébr.int,  emporte 
le  Missel  avec  le  pupitre  derrière  l'autel,  dé- 
pose le  pupitre  sur  la  crédence  ,  porte  le 
Missel  sur  le  pupitre  devant  le  siège,  l'ouvre 
à  l'endroit  propre,  fait  une  génuflexion  avant 
et  après  au  célébr.inl  ,  el  retourne  derrière 
l'aulel.  S'il  n'y  a  point  de  pupilre  auprès  du 
sié^e  du  célébranl  ,  il  lient  des  deux  maint 
le  livre  devant  lui,  pendant  (ju'il  lit,  puis  il 
le  porle  derrière-  l'aulel,  et  après  Gloria 
tibi,  liomine,  il  va  le  placer  sur  l'aulel,  au 
coin  de  l'Evangile,  coinnie  il  sera  dit  plus 
bas. 

0.  Au  commencement  de  la  prose,  si  elle 
est  assez  longue  ,  les  induis  se  rendent  à  la 
suile  des  acolytes ,  au  bas  du  chœur,  où  ils 

le  premier  iadul  est  alors  dans  W  chœur  arec  le  Mut» 
diiicr*. 
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s'asseyent;  ils  reviennent  avec  le  sous-dia- 
cre ,  sans  les  acolytes,  faisant  deux  à  deux 
une  inclinaliou  comme  ;i  l'ordinaire ,  lors- 
qu'ils passent  sur  le  degré  du  presbytère,  on 
allant  et  en  revenant  ,  et  une  génullcxion  à 
l'angle  du  marchepied,  si  le  saint  sacrement 
est  exposé. 

10.  .\près  l'adminlstralion  ,  le  premier 
sous-diacre  indut ,  portant  l'encensoir  de  la 
main  droite  ,  va  auprès  du  célébrant,  à  la 
suile  du  diacre,  poui'  faire  bénir  l'encens,  et 
il  failen  loul  la  fonction  de  thuriféraire  pen- 
dant l'Evangile.  En  mcine  temps  les  autres 
induts  se  liennrnt  debout  à  leurs  places, 
tournés  vers  le  livre  de  l'Evangile  ,  iiniiant 
les  autres  oflicianls  et  le  chœur.  A  ces  mots, 
El  incarnalus  esl  du  Credo ,  ils  se  mettent  à 
genoux. 

11.  Le  second  sous-diacre  indut,  après 
avoir  l'ait  une  génuflexion  et  le  signe  de  la 
croix  sur  son  front,  sa  bouche  et  sa  poiirine, 
à  (jlori:i  tibi ,  Domine,  va  prendie  le  Missel 
du  célébrant,  l'apporte  à  la  créilenre,  le  re- 
mt'l  sur  le  pupitre  ,  fait  une  génuflexion  et 
pot  le  l'un  et  l'autre  du  côlé  de  l'Evangile, 
près  du  corporal  ,  fait  une  génuflexion,  et 
revient  à  son  siège  derrière  l'autel. 

12.  A  ces  mois,  Pleni  sunt  ccili,  \\&  fout 
une  génuflexion  et  vont  à  la  suile  des  aco- 
lytes ,  se  ranger  de  chaque  côté  devant  l'au- 
lel,  sur  la  même  ligne  que  les  diacres  ;  ils 
font  lous  ensemble  une  génuflexion,  se  niel- 
lent à  genoux  et  s'inclinent  pendant  les  deux 
ïlévalions,  se  relèvent,  font  une  seconde  gé- 
nuflexion et  retournent  derrière  l'autel,  où 
Is  font  une  génuflexion.  Ils  l'ont  la  même 
cérémonie  à  rélévatiou  du  Pater,  se  tien- 
lent  ensuite  debout  derrière  l'autel,  et  s'as- 
îeyent  avec  le  chœur.  Au  Libéra  nos,  ils  font 
a  génuflexion  à  ces  n.ots,  Génitrice  Maria, 
't  à  la  conclusion  Per  Dominum,  elc. 

13.  S'ils  veulent  communier,  ils  le  font 
mniedialetncnt  après  les  diacres  induis  ;  et 
lyanl  fait  une  génuflexion  profonde,  ils  se 
placent  de  chaque  côté  de  l'autel  ,  tournés 
ace  à  face. 

ik.  A  la  conclusisn  de  la  dernière  oraison, 
e  premier  sous-diacre  indut  monte  à  l'autel, 
ait  une  génuflexion  et  emporte  le  Missel 
ivec  le  pupitre  derrière  l'autel,  où  il  fait 
ine  génuflexion. 

15.  Ils  vont  aussitôt  se  placer  de  chaque 
ôlé  de  l'aulel ,  tournés  face  à  face  ,  ou  de- 
ant  l'autel  comme  à  l'élévation  (1),  font  une 

[énuflexion  en  arrivant,  s'inclinent  pour  re- 
evoir  la  béuédiclion  du  prêtre,  s'il  la  donne, 
ont  avec  lui  une  seconde  génuflexion,  et 
)artont  de  suite  pour  retourner  à  la  sacristie, 
.orsqu'ils  y  sont  arrivés  ,  il  Oini  |;i  géiiu- 
lexion  à  ces  mots  :  Et  Verbuin  caro  (nctum 
si ,  du  dernier  Evangile  ,  s'il  n'est  pas  en- 
iire  ache\é,  saluent  ensuite  la  croix  et  le 
élébrant,  se  déshabillent  en  silence  et 
ont  leur  action  de  grik'es. 

16.  Aux  messes  des  morts,  le  premicrsous- 

(1)  Uit..  miss,  sol.,  cap.  Il,  ii.  8. 

Uj  Csi'.Mii.  ('(listop.,  lih,  I,  cap.  Il,  n.  8,   Gavant,   «i 


diacre  indut  ne  porle  pas  le  texte  à  l'Epilre. 
Si  l'on  fail  l'absouln,  ils  vont  lous  proces- 
sionnelleu'ienl  au  catafalque,  à  la  suite  des 
acolytes  et  du  grand  sous-diacre  qui  porle 
la  croix;  ils  se  placeni  de  chaque  côtelés 
plus  près  de  l'aulel,  et  jettent  de  l'eau  bénite 
à  leur  tour,  en  forme  de  croix. 

17.  Lorsque  monseigneur  esl  présent,  ils 
observent  au  commencemi'nt  et  à  la  fin  de 
la  messe  ce  qui  a  été  dit  du  sous-diacre  , 
§  5,  n.  1  cl  's col.  6.38.  Après  l'Epîlre,  le  pre- 
mier indut  va  avi  c  le  ious-diacre  recevoir  la 
bénédiction  du  prélat,  en  lui  faisant  une  gé- 
nuflexion avant  et  après.  Il  accompagne  le 
diacre  lorsqu'il  va  faire  bénir  l'encens  au 
prélat,  avant  l'Evangile. 

Chap.  VI.  —  De  l'office  des  acolytes. 
§  I.  A\is  générau.^. 

1.  Les  acolytes,  lorsqu'ils  ne  portent  rien, 
tiennent  toujours  les  bras  croisés  devant  la 
poitrine,  le  droit  sur  le  gauche.  Lorsqu'ils 
portent  l'encensoir  ou  quel(|ue  autre  chose 
de  la  main  droite,  ils  tiennent  la  gauche  pen- 
dante sur  le  côté,  les  doigts  étendus  et  joints 
ensemble. 

2.11s  doivent  toujours  marcher  avec  ino- 
deslie  el  gravilé,  le  corps  droit,  les  yeux  à 
demi-baisses  et  d'un  pas  égal.  Ils  lâcheront 
aussi  de  faire  ensemble,  et  avec  une  parfaite 
uniformité,  les  génuflexions,  les  inclina- 
tions et  toutes  les  autres  cérémonies.  Ils 
ne  doivent  point  s'asseoir  pendant  toute  la 
messe. 

3.  Ils  prennent  leurs  chandeliers  en  quatre 
temps,  de  la  manière  suivante:  Celui  i)ui  est 
à  droite  porle,  1°  la  main  droite  au  cierge  ; 
2"  la  gauche  à  la  coupe;  3'  la  droite  au 
nœud  ;  k°  la  gauche  au  pied,  le  pouce  par- 
dessus, et  les  autres  doigts  repliés  par-des- 
sous; celui  qui  esl  à  gauche,  au  contraire. 
|)orle,  1°  la  main  gaurhe  au  ciirge;  2'  la 
droite  à  la  coupe,  elc.  (2)  ;  ils  les  élèvent  tous 
les  deux  en  même  temps,  de  manière  que  la 
coupe  soit  à  la  hauteur  des  yeux,  et  les 
portent  toujours  devant  eux,  parfiitement 
droits  ,  sans  changer  de  main,  lorsqu'ils 
changent  de  place  en  se  tournant  (3  .  Lors- 
qu'ils les  déposent,  ils  portent  la  main  qui 
lient  le  pied,  à  la  coupe,  et  celle  qui  tient  le 
nœud,  au  cierge,  ayant  soin  de  se  regarder 
du  coin  de  l'œil  pour  agir  ensemble. 

4.  A  l'égard  des  flambeaux,  ils  les  portent 
de  la  même  manière  que  les  chandeliers, 
droits  devant  eux,  cl  non  de  côté;  quand 
ils  se  mellent  à  genoux,  ilt  les  déposent  à 
terre,  et  les  tiennent  des  deux  mains  par  le 
milieu. 

5.  Quand  ils  font  l'iiiclinalion  avec  leurs 
chandeliers,  ils  doivent  prendre  garde  de  ne 
pas  pencher  leurs  cierges  en  avant  ;  el  pour 
cela  ,  ils  doivent  allonger  les  bras  devant 
eux.  et  tenir  les  chandeliers  droits  el  un 
peu  éloignés  de  leur  poitrine,  pendant  qu'ils 
s'inclinent. 

Mt'iali,  l'.irl.  Il,  lit   2  Haiildry.  Man.  des  cérém.  rom  ,  p;c 
(3)  Keou<  il  des  cùréiii.  de  Lvun,  p.  8. 
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6.  Il»  font  unr  inclin;ition  sur  ti>  plus  haut 
(Icpré  ilii  pri'sh)  tiTi',  mi  A  <iui>li|iic  ili?.l;iiiee 
de». ml  r.iiili'l,  selon  le  l'ic;il,  lnules  les  fois 
(juils  rntronl  tiaiis  le  pii-slijtèrc  un  ((ii'ils 
m  sorliMil  pour  liofciKlrc  dans  li'  ch(piir. 
Ils  fonl  de  même  une  inciiiinliDn  lursqu'ilj 
p;isscnl  devanl  ou  derrière  l'aulel  sans  s'y 
arrêter. 

7.  Ils  fonl  la  génuflexion,  1*  lonics  les  fois 
qu'on  prononce  d.ins  le  eliinl  les  saints 
noms  de  Jésus  et  de  Marir  ;  i'  toutes  les  fois 
qu'ils  nioiuent  i\  l'aulrl  ou  qu'ils  en  descen- 
dent; •'{"  lorsqu'ils  prC-enlenl  queUiue  chose 
;iu  eelcbr.int,  an  di>ici-eou  au  sons  di.icre  en 
chef;  V  qoand  ils  arri\ent  derrière  l'autel  , 
ils  le  siiluinl  pir  une  çenuHexion ,  après 
quoi  ils  se  lourinnl  en  rliœiir  i  t  se  tieimenl 
delumt.  inimoliiles,  dans  une  |;r;in  ic  modes- 
tie; 5°  ils  font  de  uièuic  une  <;énuni-xinn 
toutes  les  fois  qu'ils  pailcnl  de  d  i  rière  l'au- 
lel. Si  l'on  ne  peut  faire  lo  lourde  l'autel, 
ils  se  plaC' lit  au  fond  du  sanctuaire,  dans  la 
uiônie  altitude. 

^.  Ils  liront  attentivement  les  observa- 
tions générales  sur  la  manière  de  bien  olïi- 
cier,  toi.  OO'J,  etc. 

%  11.  De  11  graad'incssp  aux  semi-Joubles  majeurs  et 
au -dessus. 

1.  Les  acolytes,  après  avoir  fait  lenr  prière 
cl  s'élre  lave  les  mains  ,  se  revélrnt  de 
l'aube  el  «lu  cordon;  ils  s'aident  l'un  l'autre 
à  s'habiller,  et  ai  rangent  ieur>  aubes  de 
inaiiieru  qu'elles  ue  traînent  point ,  mais 
qu'elles  soient  élevées  C};.ilemiMit  de  tous 
côtés  environ  un  iraver»  de  doigt  au-des- 
su»  de  terre.  S'ils  devaieul  sortir  de  l'église 
pour  une  procession,  ils  auraient  soiu  de 
relever  un  peu  plus  Uurs  aubes. 

2.  .\près  qu  ils  sont  habilles,  ils  aident  le 
diacre  et  le  sous-diacre  a  s.-  revêtir  de  leurs 
ornenienl»,  el  se  placent  ensuite  sur  une 
tnémc  ligne,  avec  les  autres  ollicanls,  ou 
bi<  Il  par  derrière,  suivant  le  lo>'al,  le  pre- 
mier a  droite  el  le  seeond  à  gauche. 

3.Lorsqn  il  est  temps  de  partir,  ils  élèvent 
leurs  chandeliers,  font  .ivic  les  autres  uiiiiis- 
Ircs  une  inclinaliun  à  la  croiX  de  la  Siicri- 
slie  saluent  le  ceicbranl  et  parlent  avant  le 
suus-diacre  ou  les  suudiaen  s  induis,  s'il 
y  en  a ,  niarcliaiil  gravement  l'un  à  côté  de 
l'autre. 

'*.  Si  l'on  entre  [lar  le  haut  du  chœur  ou 
par  le  pre!>bytère,  ils  s'.irrélenl  devanl  le 
niiiieu  de  lautel,  fuiit  une  inc>iiiatioii  en 
n)é"ie  temps  que  le  célébrant  lait  une  gé- 
iiullexion  ,  el  descendent  ju$i|u'au  milieu 
du  chœur  :  là  ,  ils  déposent  leurs  chande- 
liers, croisent  bs  bras,  font  une  nouvelle 
iiiclina;iun,  et  se  tournant  un  deilans  ,  ils 
Vont  lentement  à  la  suite  du  sous-diacre,  à 
leurs  places  près  de  la  porte  du  cbueur,  où 
ils  se  lienucnt  debout,  face  à  face.  ït'il  n'y 
a  pas  de  degiés  à  l'entrée  du  presbytère, 
ou  M  le  lociil  n'est  pas  assez  vaste,  ils  dé- 
posent leurs  ihandeliers  a  ()uelques  pas  des 
marelles  de  l'aulel  ,  aussilôL  après  la  pre- 
mière inclination,  el  ensuite  ils  les  reuiel- 
lenl  toujours  à  la  même  place. 


5.  Si  rentrée  se  fait  par  le  bas  du  chœur, 
les  acolytes  se  séparent  peu  à  peu  ,  on  s'a- 
vanÇ'inl  jusqu'au  milieu  du  ciiœiir  :  là,  ils 
s'arrêient  sur  deux  lignes  avec  les  sous- 
di.'icres,  tournés  face  à  face,  fontlous  ensemble 
Une  géiiullexion  au  célébrant  lorsqu'il  passe, 
se  placent  ensuite  sur  une  ligne  devanl  les 
•uus-diacres  lournés  vers  l'autel  qu'ils  sa- 
luent par  une  inelinalion  en  même  temps 
que  le  célébrant  fait  la  géiiutlexion;  dépo- 
sent leurs  chandeliers,  font  une  nouvello 
inclination  et  vont  au  fuiid  du  cbceur.  j 

(i.  Au  dernier  Kyrie,  ils  vont  à  leurs 
chandeliers,  les  élèvent  au  cuiiimeMCement  du 
Gloria  in  excelsis,  fonl  une  inelinalion  à 
l'autel  an  mot  Deo,  el  retournent  à  leurs 
places, où  ils  se  lieiineut  debout  el  en  chœur, 
avic  leurs  chandeliers  élevés.  A  ces  mots  : 
Ador:  mus  le  el  Jesu  CItriste.  ils  font  une 
génuflexion  face  à  face;  et  pendant  (|U'' lo 
chœiirse  met  à  genoux  en  chantant  :SM5r//K 
di prrcdlioncm  nutlram,  ils  font  leulenieni  la 
génullexion  médiocre.  Si  l'on  ne  dit  pas  le 
Gturid  in  excdsis,  ils  vont  à  leurs  chande- 
liers sur  la  lin  de  ï  Intioit  ,  les  élèvent  au 
commencemenl  du  Kyrie,  et  descendent  au 
bas  ilu  ihœur. 

7.  Sur  l.i  nn  du  Gloria  in  excehis  ou  du 
dernier  Kyrie,  ils  s'avancent  au  bas  des  de- 
grés du  presbytère  ,  déposent  leurs  chan- 
deliers lorsciui-  le  prélre  chaule  Dominui 
vobiscuin,  les  reprennent  à  Oremus,  les  tien- 
ueiil  élevés  penilant  toutes  les  oraisons  ;  et 
à  la  dernière  (onclusion,  ils  montenl  les  de- 
grés, s'inclinent  comme  à  l'oidinaire,  à  l'en- 
trée du  presbytèri'  ;  y  déposent  leurs  chan- 
deliers; et,  ayant  fait  une  nouvelle  inclina- 
tion, ils  vont  derrière  l'autel  où  ils  font  une 
génudexion  el  se  tournent  en  chœur.  S'il  n'y 
a  pas  de  digrésà  l'entrée  du  presbytère,  ils 
élèvent  leurs  chandeliers  cl  les  déposcjtt  à 
la  même  place  qu'.iu  roiiiinenceiuenl  de  la 
messe,  lont  une  inclination  et  vont  dei rière 
l'autel  en  faisant  l'inclination  à  l'angle  du 
marchepied. 

8.  Au  commencement  de  la  prose,  ils  vont 
à  leurs  places  au  bas  du  chœur,  saluent  l'au- 
tel en  passant  et  se  tlennenl  lace  à  face,  les 
bras  croisés  jusqu'à  la  lin  de  la  prose.  Lors- 
que le  diacre  vient  deiiiaïuier  la  benedictioa 
au  cé.ébrant  avant  l'Evangile,  ils  reviennent 
à  leui  s  chandeliers,  il  s  pcnneiit,  fuit  uiia 
inclination  en  niéme  temps  que  les  ministres 
sacres  l'ont  la  génuflexion  à  r.iulci;  el,  se 
rapproahaut  l'un  de  l'autre,  ilj  vont  en  pré- 
cédant le  sous-diacre  au  lieu  où  l'on  doit 
chauler  l'Evangile,  c'esl-à-dire  au  bas 
(lu  chœur  ou  dans  le  presbytère,  el  se  pla- 
1  eut  de  chai)ue  côté  du  pupitre,  tournes  fuc« 
à  lace. 

y.  S'il  n'y  a  point  de  prose,  ou  i|u'ellesoit 
trop  courte,  ils  ne  partent  de  derrière  l'autel 
qu'.ivec  le  diacre  cl  le  sous-diacre  qu'iis  pré- 
cèilcnt  pour  aiii'r  prendre  leurs  chandeliers, 
cuiMiiic  il  a  été  dit. 

10.  Lorsque  le  choeur  chante  Gloria  tibi. 
Domine,  ils  font  la  génuflexion  du  côté  da 
l'autel  avec  tous  les  autres  ministres,  mail 
sans  ftiirc  le  signe  de  la  croix  ;  ils  font  aussi 
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uue  géiiuflesion  aux   noms  de  Jésus  et  de 
Marie,  sans  se  tourner  vers  l'aulcl. 

11.  L'Kvangile  fini  ,  ils  reviennent  dans 
le  même  ordre  à  l'cndroil  où  élaiciit  leurs 
chandeliers  ,  attendent  que  le  diacre  soit 
arrivé  à  sa  place  (1),  déposent  leurs  chande- 
liers, font  une  incliualion,  et  reluuruenl  der- 
rière l'auiel. 

12.  Pendant  le  Credo,  ils  font  la  génu- 
Hesion  face  à  face  à  ces  mots  :  Jesum  Cliri- 
tlum  et  iiinul  adorulur;  ils.se  niellent  à  ge- 
noux avec  le  chœur  lorsqu'on  chante  Et 
incanialus  est,  et  s'inclinent  à  Homo  foe- 
tus est. 

13.  Sur  la  fin  du  Credo,  le  second  aco- 
lyle  passe  derrière  l'autel  en  faisant  une 
Inclination  ou  utie  génuilexion  si  le  saint 
sacrement  est  exposé;  se  place  à  la  gauche 
du  premier,  et  va  avec  lui  à  la  crédence,  oii 
le  premier  prend  la  huretle  d'eau  avec 
le  bassin;  et  le  second,  le  manulerge  , 
qu'il  porle  déployé  sur  le  hras  gauche,  te- 
lunt  l«  bout  de  la  main  droite.  A  l'Oremus 
de  l'offertoire,  ils  vont  en  marchant  de  front 
donner  à  laver  les  mains  au  célébrant  ,  le 
saluent  par  une  génuilexion  avant  et  après, 
et  retournent  derrière  l'aulcl  où  le  second  se 
tient  en  chœur  à  la  place  ordinaire  du  pre- 
mier, tenant  toujours  le  manuterge  de  la 
même  manière,  jusqu'au  second  lavement  des 
mains. 

14.  Le  premier  acolyle  ayant  déposé  la 
burette  et  le  bassin  à  la  crédence,  va  les 
bras  croisés,  auprès  du  siège  du  célébrant , 
prendre  la  navette,  qu'il  ouvre  et  porle  de" 
la  main  droite  par  le  pied  à  la  hauteur  de 
l'épaule,  et  la  remet  au  sous-iliacre  au  coin 
de  rCpitre  en  lui  faisant  une  génuflexion. 

15.  11  revient  derrière  l'autei,  reçoit  l'en- 
censoir du  Ihunl'eraite  en  se  saluant  l'un 
l'autre  par  une  incliualion,  et  le  portant  de 
la  main  droite  par  rexiréinilé  des  (haines, 
à  la  hauteur  de  l'épaule,  il  monte  à  l'autel 
derrière  le  sons-diacre,  el  loisque  celui-ci 
s'est  relire,  il  prend  sa  place,  l'ail  une  génu- 
flexion, ouvre  l'encensoir  el  le  présente  pour 
recevoir  l'encens  ;  après  la  bénéiliclion  il  le 
ferme  et  le  remet  lui-même  au  célébrant,  de 
la  main  droite  par  le  haul  des  chaînes,  el  de 
la  gauche  par  le  bas  en  lui  faisant  une  gé- 
nuflexion; puis,  ayant  reçu  la  navette  des 
mains  du  diacre,  il  fait  avec  lui  et  le  célé- 
brant une  génuflexion,  et  va  derrière  l'autel 
déposer  la  navette  et  prendre  la  burette  et 
le  bassin. 

Itt.  Aussitôt  que  le  diacre  a  encensé  le 
célébrant,  les  deux  acolytes  reviennent  pour 
le  second  lavement  des  mains  comme  pour 
le  premier;  puis  ayant  déposé  à  la  crédence 
ce  qu'ils  tenaient,  le  second  retourne  à  sa 
place  en  saluant  l'autel,  lorsqu'il  passe  au 
milieu  et  reçoit  un  flambeau  du  thurifé- 
raire; en  même  tenips  le  premier  va  à  l'an- 
gle du  marchepied  du  côté  de  l'Kpîlre,  où 
il  se  tient  la  face  tournée  vers  le  fond  du 
sanctuaire,  et  répond  à  V Orale  pro  me, 
fralres. 


17.  Lorsque  le  diacre  a  terminé  l'encen- 
sement autour  do  l'autel,  il  reçoit  de  sa 
main  l'encensoir  en  lui  faisant  une  génu- 
flexion; el  ayant  fait  le  salut  ordinaire  à 
l'autel,  il  va  dans  le  chœur  pour  encenser 
le  clergé  en  commençant  par  le  côté  droit. 
Pendant  l'encensemenl  ,  il  tient  le  cordon 
de  son  aube  un  peu  de  côlé  avec  la  main 
gauche. 

18.  Voici  l'ordre  que  la  rubrique  pres- 
crit pour  l'encensement  dans  les  chapitres. 
Si  monseigneur  l'évèque  est  présent,  l'aco- 
Ij  le  l'encense  de  deux  coups,  en  lui  faisant 
une  génufl  xion  avant  et  api  es.  S'il  y  a  un 
pince,  un  évêquc  ou  quelijue  autre  per- 
sonne de  grande  considération  ,  il  les  en- 
cense d'un  seul  coup,  en  leur  faisant  une  oa 
di'ux  génuflexions,  sel(in  leur  dignité  (2). 

Lorsqu'il  y  a  des  chapiers  au  milieu  du 
chœur  jiour  entonner  la  messe,  il  les  en- 
Ci'use  avant  le  clergé,  et  fait  une  génuflexion 
aux  chanoines  el  une  inclination  aux  au- 
tres. Il  entre  ensuite  dans  les  hautes  stalles 
du  côté  de  l'Epltre,  si  elles  sont  a<sez  lar- 
ges, et  encense  chacun  d'un  seul  coup,  fai- 
sant ensuite  une  génuflexion  aux  dignilés 
el  une  inclination  aux  autres  membres  du 
chapitre,  sans  se  détourner  ni  s'arrêler,pour 
ne  pas  retarder  l'encensement.  Il  encense 
le  doyen  d'un  seul  coup  en  face. 

19.  Dans  les  autres  églises,  l'acolyte  en- 
cense d'abord  le  curé  ou  celui  qui  préside 
au  chœur,  en  lui  faisant  une  génuflexion 
avant  el  après;  puis  les  autres  prêtres,  à 
qui  il  fait  seulement  une  génuflexion  après, 
sans  les  saltier  auparavant.  Ensuite  il  salue 
tout  le  clergé  par  une  inclination ,  et  l'en- 
cense en  commençant  p;ir  le  bas  du  chœur, 
et  marchant  le  long  des  stalles  jusqu'au  haut, 
sans  s'arrêter.  Après  avoir  encensé  le  côté 
droit,  il  traverse  le  chœur,  faisant  une  incli- 
nation devant  le  milieu  de  l'autel,  ou  une 
génuflexion,  si  le  saint  sacrement  est  exposé, 
et  va  eiicenser  le  côlé  gauche  de  la  méaie 
m  niière. 

•20.  Il  se  rend  ensuite  vers  l'angle  du 
marchepied  de  l'autel ,  du  c^lé  de  l'Epîtrt; 
faisant  le  snlul  ordinaire  à  l'eulrée  du  pres- 
bytère ;  se  tourne  du  côté  du  diacre  ,  l'en- 
c<  use  d'un  seul  coup,  lui  fait  ensuite  une 
génuflexion  ,  el  retourne  derrière  l'auiel,  où 
il  fait  la  génuflexion  ,  remet  l'encensoir  au 
thni  iléraire  ,  qui  lui  donne  en  même  temps 
un  flnmheau  ,  en  se  saluant  mutuellement 
par  une  inclination,  et  retourne  à  sa  place, 
où  il  se  lient  en  chœur. 

21.  Au  commencement  du  Snnctus  ,  les 
deux  acolytes  élèvent  leurs  flambeaux;  el  à 
ces  mots  :  Plcni  sunt  cœli ,  ils  vont,  en  pré- 
cédant le  sous -diacre  et  ses  induis  ,  devant 
l'autel  ,  où  ils  se  placi-nl  de  chaque  côté  vis- 
à-vis  le  chandelier  du  milieu,  et  font  une 
génuflexion,  lis  se  mettent  à  genoux  avec  les 
autres  ministres  ,  mais  ils  ne  s'inclinent  pas 
à  l'élévation  ;  ils  se  relèvent  tous  ensemble  , 
font  une  génuflexion  à  la  même  place,  et 
retournent    ilans    le    même    ordre    derrière 
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l'aolcl  ,  où  ,  apri^s  avoir  r.iil  avec  le  sous- 
diacre  um>  giMuiflexioii  ilii  cô!i^  de  l'aiilel  , 
ils  clfigiieiil  cl  ili'iiosciit  leurs  (lainhcaiix  , 
cl  se  rcincllciil  en  clnviir  à  liMirs  niaïu's.  Si 
l'on  doit  di>iiiii-r  la  CKintmiiiiuii ,  ils  n'étoi- 
gnc'ii!  pas  les  n.iiiihcaiix. 

•2-2.  Au  coiimicnrcmciil  du  Palrr ,  i!s  ro- 
vicnnciil  di'»aul  l'aulcl  cl  obscrvciil  le* 
ni<?incs  rcrpinoiiics  iju'à  la  t;raiidt'  clovalion, 
avec  celle  dilTcr.nce  qu'ils  iil-  porlciil  pas  de 
riaiiibeaus,  el  qu'ils  s'IiicIIiilmiI  pcnduiil  ijuc 
le  piélfc  élève  le  saint  sacronicnl. 

^3.  Linsiiie  le  snus-iliarre  Iransporle  le 
Missel  au  côlé  de  ris|iflre,  le  pren)ier  aeoljie 
le  sui(  ,  pnrlanl  la  biirctle  du  vin  de  la  main 
droiie,  par  le  pied,  cl  la  lui  reuiel  l(irs(|u'il 
a  dépose  K-  Missel ,  en  lui  faisant  une  tîémi- 
Dcxion.  Il  revicnl  aussiiâl  prendre  c<'lle  de 
l'eau  ,  qu'il  pDrie  aussi  de  li  main  droite, 
mais  qu'il  prend  de  la  gauche  par  l'ange  ,  in 
montant  à  l'aiilol  ;  reçoit  relie  du  vin  de  la 
main  du  sous-diacre,  lorsqu'il  descend  de 
l'autel,  el  lui  fait  la  génullexion  ;  puis  il 
donne  lui- mène  la  seconde  ablution  au  cé- 
lébrant ,  i|u'il  salue  par  une  génuflexion 
avant  et  après. 

■2i.  Si  le  piètre  donne  la  comniunion,  les 
acolytes  reprennent  les  flambeaux  et  vont 
se  placer  de  chaque  côté  de  l'aulel,  en  iiièinc 
temps  que  le  diacre  pa>se  du  côlé  de  l'iipilre 
S'ils  doivent  cuinuiunicr,  ils  dunneiil  leurs 
flambeaux  à  d'autres  clercs  ,  communienl  a 
genoux  sur  la  plus  haute  marche  du  l'.uitel  , 
après  les  snus-diacres  induis  ;  el  ,  ayant  fait 
une  génuflexion  profonde  ,  ils  reprennent 
leurs  nauibeaiix.  et  accoîupagiicnt  le  piélrc 
pendant  qu'il  distribue  la  sainte  communion. 
Deux  autres  clercs  tiennent  en  même  temps 
la  nappe,  s'il  esl  nécessaire,  eii  observant  ce 
qui  est  prescrit  auv  ser>uiils  de  messe  en 
pareil  cas. 

2o.  A  la  conclusion  de  la  dernière  oraison, 
ils  vont  à  leurs  chandeliers  et  reçuivcnl , 
debout  et  un  pou  inclinés,  la  bénédiction  du 
prêtre  ;  après  (|Uoi  ils  élèvent  les  chamlo- 
iiers,  sahienl  l'autel  avee  le  célébrant  et  les 
autres  minislres,  el  partent  ,  sans  attendre 
que  le  prêtre  soit  descendu  de  l'autel.  Arri- 
vés à  la  porte  di'  la  sacristie  en  dedans,  ils  se 
lieniient  en  chœur,  font  une  génuflexion  au 
célébrant  (piand  il  |)asse,  se  tournent  vers 
la  croix  de  la  sacristie,  font  de  la  même  place 
les  niAines  inclinations  i)iie  les  autres  olfi- 
ciants,  et  iléposent  leurs  chandeliers.  S'ils 
ne  peuvent  entrer  dans  la  sacristie  avec,  les 
chandeliers  ,  après  avoir  salué  le  célébrant 
;'i  son  passage  ,  ils  les  déposent  au  même 
endroit  où  ils  les  ont  pris  ,  el  vont  se  placer 
dans  la  sacristie,  comme  avant  la  messe; 
là  ,  ils  font  la  génuflex'un  à  ces  mots  :  Kl 
1  rrbuin  cnro  farlum  est  ilii  dernier  Evan- 
gile ,  s'il  n'est  pas  fini  ;  saluent  la  croix  el  le 
célébrant  ,  el  vont  aider  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  à  quitter  leurs  ornements.  Knsuitc  ils 
se  déshabillent  eux-raémes  en  silence,  plient 
leurs  aubes  et  font  leur  action  de  grâces. 

2'i.   \  la  messe  des  morts,  las  acotylcs  se 

(t)  Vojei  cî-<ieMu.s,  col.  M7,  n.  5. 


mellont  à  genoux  devant  leurs  chandeliers 
pendant  la  stroplie  Pi»  Jrsu  de  la  prose  ;  ji 
la  c.itliédrale  ,  ils  font  seulement  la  génu- 
flexion. A  l'absoute  ,  ils  vont  avec  leurs 
chandeliers,  précédant  les  antres  onicianis  , 
se  iilacer  avec  le  sous-diacre  au-dcvsous  du 
cénotaphe  ,  tournés  contre  l'autel  ,  si  le  dé- 
funt est  un  piètre,  ou  entre  le  cenotaplie  et 
l'aulel,  tournés  vers  le  peuple,  si  c'est  un 
autre  ecclésiastique  ou  un  laïque  (1). 

•27.  A  la  messe  devant  le  saint  s  icrement 
ex|  osé,  les  acolytes  font  une  génuflexion  en 
arrivant  au  roiiimenremeiit  tic  l;i  messe,  nu 
lieu  d'une  inclination.  Lor^^u'ils  entrent 
dans  le  presbytère  ou  qu'ils  en  sortent ,  ils 
finit  à  l'ordinaire  une  iiicliiialion  sur  le  plus 
haut  degré,  el  de  pîus,  une  geniiflexi  in  à 
l'angle  du  marchepie  I  de  l'autel,  ch.iqiie  fois 
qu'ils  y  p.isront  ;  ils  font  aussi  la  yéiiuflexi  >ii, 
toutes  les  fois  qu'ils  pissent  devant  ou  der- 
rière l'autel.  .\ux  lieux  lavements  des  maifs, 
ils  se  tiennent  ruis  deux  le  visage  tourné 
contre  le  fond  du  sanctuaire  ,  et  iloiiiienl  à 
laver  les  mains  au  célébrant  ,  qui  se  tourne 
vers  le  peuple,  hors  de  l'autel. 

28.  Lorsque  monseigm  ur  est  présent,  le» 
acolytes  vont  recevoir  sa  bènédiclinn  avant 
la  messe,  comme  il  a  été  dit  co'.  ()"21 ,  n.  1. 
Toutes  les  fois  qu'ils  passent  devant  le  pré- 
lat |iendanl  la  messe,  ils  le  saluent  par  une 
inclination  ou  par  une  génuflexion,  si  c'est 
lui  qui  officie.  .V  l'offertoire ,  le  premier 
acolyte  ayant  remis  la  naveile  au  soiin- dia- 
cre, comme  à  l'ordinaire,  prend  l'encensOir 
el  va,  à  la  suite  du  diacre,  faire  bénir  l'en- 
cens au  prélat ,  à  qui  ils  font  tous  les  deux 
une  génuflexion  avant  el  après;  puis  il  re- 
vient, en  précédant  le  diacre,  présenter  l'en- 
censoir au  célébrant ,  et  va  derrière  l'autel, 
prenant  en  passant  la  navette  de  la  main  du 
diacre,  au  bas  des  marche-.  .\u  dernier  Do- 
minus  vobiscum,  ils  vont  tous  les  d.'ux  devant 
l'autel  ou  auprès  de  leurs  chandeliers  ,  s'in- 
clinent profondément  pendant  la  bénédiction 
solennelle,  saluent  ensuite  l'autel  et  partent. 

§  III   De  la  gr,inil'ine-oo  aux  semi-<lniililes  mineurs  et  aux 
férios  iiKnjeurcs. 

I.  Aux  semi-doubles  mineurs,  il  n'y  a 
qu'un  acolyte  qui  porte  un  chandelier  el 
observe  tout  ce  qui  a  élé  dit  ci-dossus  du 
premier  acoljtc,  avec  les  exceptions  sui- 
vantes :  A  l'enirée  de  la  messe,  il  dépote  son 
chandelier  au  milieu  du  chœur,  et  va,  à  la 
suite  du  sous-diacre,  à  la  place  ordinaire  du 
premier  acolyte,  où  il  se  tient  en  chœur.  Au 
Gloria  in  ercelsis  ou  au  commencement  du 
Kl/rie,  il  porte  son  chandelier  comme  à  l'or- 
dinaire au  bas  du  chœur  ;  il  précède  le  sous- 
diacre  à  l'Hvangiie  ,  et  se  place  à  côté  du 
pupitre,  tourné  vers  le  fond  du  sanctuaire. 
Aux  deux  lavements  des  mains,  il  porte  le 
manuterge  attaché  devant  lui  par  un  coin  à 
son  cordon,  et  pendant  par  derrière  l'épaulo 
gauche,  et  il  .m'  tourne  un  peu  à  droite  pour 
le  présenter  au  célébrant. 

Au  commciiceiiicnl  de  la  préface ,  deux 
céroféraires  partent  di'  leurs  pinces  et   vont 
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rrièrc  l'aulcl,  où  ils  font  une  génuflexion  , 
iltenl  le  camail ,  s'ils  s'en  servcnl .  t'I  rc- 
ivent  dos  lliiinbeaux  qu'ils  poricnl  à  l'élé- 
tion.  L'acolyte  suit  celui  du  côlc  do  l'E- 
re et  va  se  placer  à  sa  pauche  devant 
ulel.  A  l'élcvalion  du  Pitter,  il  revienl  seul, 
ns  les  cérofcraires  ,  qui  reprcnncnl  le  ca- 
lil  cl  relournent  à   leurs  pinces,  lorsque 

célébranl   commence  :  Per  otnnia  scccula 
anl  le  Pnter. 

■2.  Aux  fériés  majeures  et  aux  vigiles,  l'a- 
lyle  se  place,  pendant  l'Evangile,  derrière 
pupitre  ,  en  face  du  diacre.  Aux  férics  de 
rème,  on  place  au  milieu  du  chœur,  de- 
nt laulel ,  un  prie-Uieu  ,  sur  le  marche- 
^d  duquel  l'acolyte  dépose  d'abord  son 
nndelier  (1).  Il  le  porte  au  bas  du  chœur 
nd.int  le  Kyrie ,  et  <à  la  fin,  il  remonte  vers 

prie-Dieu  ;  à  Dominus  vobiscum,  il  dépose 
11  chaïKlcIicr  sur  le  marchepied,  se  met  à 
nouxim  piano  à  Orcmus  ,  et,  lorsque  le 
acre  chante  Flectdtnus  f/enua  ,  il  baise  le 
rd  du  chandelier,  appuyant  les  deux  mains 
ir  le  bord  de  chaque  côté  ;  se  lève  à  Levatc, 
•end  le  chandelier,  qu'il  lient  élevé  pendant 
s  oraisons ,  le  dépose  à  la  dernière  conclu- 
on  et  passe  derrière  l'autel  eu  faisant  les 
luts  ordinaires.  Il  va  ensuite  au  milieu  du 
lœur,  à  la  place  dus  chantres  ,  porlanl  un 
aduel  ,  à  moins  qu'il  n'y  en  ail  un  sur  le 
ipitre;  fuit  une  génuflexion  en  arrivant, 
,  chante  le  graduel  et  le  trait,  si  c'est  l'u- 
ige  (2)  ;  après  quoi  il  fait  les  quatre  incli- 
nions à  l'autel  et  au  chœur,  dépose  son 
vre  à  l'entrée  du  presbytère  ou  sur  le  prie- 
ieu  ,  prend  le  chandelier,  et  va  ,  en  prccé- 
jnt  le  diacre,  se  placer  derrière  le  pupitre 
î  lEv.ingile.  S'il  chante  le  trait,  il  se  lient 
eboul  pendant  le  y  Afljitva  nos,  etc.;  s'il 
e  le  chante  pas,  il  se  met  à  genoux  avec  le 
incre  auprès  du  pupii:e,  tourné  vers  l'aulel. 

la  conclusion  de  la  troisième  postcommu- 
ion ,  il  revient  à  son  chandelier,  l'élève,  et 
'nii  liiic  pendant  que  le  diacre  chante  llumi- 
nte  cnpita  leslrit  Dec,  avant  l'oraison  sur  le 
euple,  et  pendant  cette  oraison. 

{  IV.  Do  la  graiid'messe  aux  fériés  simples,  elc 

Aux  fériés  de  l'année  et  aux  fêtes  simples, 
acolyte,  revélu  de  l'habit  de  chœur  sur 
aube,  entre  au  chœur  les  bias  croisés,  en 
recédant  le  sous-diacre,  fait  une  inclination 

l'aulel  et  va  de  suite  à  la  première  stalle 
lassc  du  cAlé  droit,  où  il  f;iit  une  génuflexion, 
l  se  lient  debout  ou  assis  sur  la  miséricorde. 
k  la  conclusion  de  la  première  oraison,  il  va 
lerrière  l'autel,  quille  l'habit  de  chœur,  prend 
m  graduel  si  c'est  l'usage,  va  au  milieu  du 
hœur,  fait  la  génuflexion,  et  chante  le  gra- 
luel  ou  VAtleluiii.  11  fait  ensuite  les  quatre 
nclinalions,  rclourne  derrière  l'autel,  pré- 
i.ire  l'encensoir,  et  l'agite  pendant  l'Evan- 
;ile  à  la  place  du  premier  acolyte.  A  VOre- 
nus  de  l'offertoire,  il  donne  à  laver  les  mains 
lu  célébrant,  et  observe  jusqu'après  la  com- 
nunion  les  cérémonies  marquées  ci-dessus 

(t)Hiibr,,  cap.  1^,11.  10. 

(2)  Itulii'.,  cap.  4,11.  .'>cl7:  oap.  5,  n.  7.  Lorsquo  le 
lliiuur  eslilerrièrc  l'autil,  l'aoulvle  oniel  le  trait  ou  le  gra- 
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pour  1rs  semi-donbles  mineurs.  A  la  fin  ds 
la  première  postcommuniou,  il  prend  sou 
camail  ou  son  rochet  sur  le  bras  gauche, 
croise  les  bras,  salue  l'autel,  et  se  relire  seul 
à  la  sacristie  (3). 

Chap.  VII.  —  De  l'office  de  l'assistant. 

D'après  la  rubrique  du  Missel,  chap.  I.  n..'i, 
celle  fonction  ne  devrait  être  exercée  que 
par  un  prélre.  Dans  les  églises  où  il  y  n  peu 
de  prêtres,  il  conviendrait  du  moins  qu'elle 
fût  remplie,  autant  que  possible,  par  un 
clerc  dans  les  ordres  sacrés.  A  la  cathédrale, 
il  n'y  a  un  assistant  que  lorsque  le  grand 
prélre  officie. 

1.  L'assistant,  en  habit  de  chœur,  aide  It 
célébrant  à  se  revêtir  des  ornements  sacer- 
dotaux, et  se  place  derrière  lui,  les  m;iin."i 
relevées  sous  le  camail,  ou  j)endantes  de  côté 
et  d'autre  sous  les  manches  du  surplis;  .m 
signal  du  départ,  il  fiit  les  mêmes  saints  qua 
les  antres  ministres,  marche  à  la  suite  du 
célébrant,  jusqu'au  bas  de  l'autel,  fait  der- 
rière lui  une  génuflexion,  et  va  derrière  l'au- 
tel, où  il  fait  la  génuflexion  au  milieu,  et  se 
tient  debout  pendant  la  confession. 

2.  Lorsque  le  célébranl  nnmle  à  l'aulel,  il 
y  monte  en  même  temps  du  côté  de  l'EplIre, 
fait  une  génuflexion  (re  qu'il  observe  toutes 
les  fois  qu'il  monte  à  l'.'iutel  ou  qu'il  en  des- 
cend), et  montre  au  célébiant  \  Introït  avec 
la  main  droite  renversée.  Quand  le  prêtre  va 
au  milieu  de  l'autel,  l'assistant  se  place  de- 
vant le  livre,  et,  quand  il  revient  auprès  du 
Missel,  il  se  tient  un  peu  de  côlé  pour  lui  in- 
diquer tout  ce  qu'il  doit  lire,  ayant  soin  de 
tourner  les  feuillets  quand  il  est  nécessaire. 
Pour  cela,  il  est  à  propos  qu'il  pré\oie  et 
marque  exactement,  avant  la  messe,  tout  ce 
que  le  célébrant  doit  dire,  et  l'ordre  dans  le- 
quel il  doit  le  (lire.  Il  fait  toutes  les  génu- 
flexions que  fail  le  célébrant,  mais  il  ne  fait 
que  la  génuflexion  médiocre,  quoique  celui- 
ci  fasse  la  génuflexion  profonde.  Il  se  relire 
un  peu  en  arrière  lorsque  le  diacre  ou  le 
sous-diacre  s'approche  du  célébrant. 

3.  A  la  fin  des  oraisons,  il  suit  le  célébrant 
à  son  siège,  se  tient  debout  à  sa  gauche,  et 
lui  montre  l'Epître  et  toutes  les  autres  priè- 
res jusqu'à  l'offertoire  inclusivement.  Quand 
le  célébrant  a  fini  de  lire,  l'assistant  s'assied 
à  la  même  place,  ou  bien  il  fait  une  génu- 
flexion au  prêtre,  et  va  s'asseoir  derrière 
l'autel  auprès  des  sous-diacres.  Il  se  lient 
debout  derrière  l'autel  pendant  l'Evangile,  et 
remonte  aussitôt  après  à  l'autel,  à  la  gauche 
du  célébranl,  pour  lui  montrer  l'inlonalion 
du  Credo. 

k.  Il  fait  la  génuflexion  avec  le  célébr.mt 
avant  l'encensement  de  l'autel,  descend  ;iu 
bas  des  marches  du  côté  de  l'Evangile,  où  il 
se  lient  debout  en  face  du  diacre,  jusqu'à  ce 
que  le  célébrant  s'élanl  lavé  les  mains  se 
tourne  pour  revenir  au  milieu  de  l'autel  ;  il 
monte  alors  à  l'autel,  fait  une  génuflexion, 
et  montre  au  prêtre  la  secrète,  la  préface  cl 

duel,  alin  de  oe  pas  faire  attendre  le  discre  pour  l'E^van- 
gile. 
(:i)  Kubr.,  cap.  2,  8;  c  5,  21  ;  c.  5,  6;  c.  8, 19. 
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le  c.nioii,  tournanl  les   rcuillels  ih-  l;i  main 
g.tiiclio. 

5.  A  lélôvalion,  il  si-  mol  ;"i  uonoiix  sur  le 
inarrhcpii'd  Ju  lôlé  iIp  rKv;mgile,  -t'iiulinc, 
<.<>  relève,  fl  f.iil  ;iv;iiU  et  a|)rùs  la  (;lmiu- 
nesioii  à  tôle  (lu  célébraiil,  en  mémo  lemps 
que  les  autres  niinislres.  Mc.iie  céri-inonie  à 
la  secondi'  élévation  pendant  le  l'aler. 

6.  Lorsque  le  iliarre  et  le  sous-diacre  se 
rendent  au  cAlé  de  IKvnngile,  il  fait  une  gé- 
nudexicin,  descend  à  la  droite-  <lu  sous-diarre, 
s'incline,  cl  se  trappe  trois  fois  la  poitrine  au 
Domine,  non  fum  difjnns  ;  puis,  ayant  fait 
une  iiénudexion,  il  se  rend  derrière  l'aulel  à 
la  suite  du  sous-di.icre. 

7.  Après  II  s  ablutions,  il  monte  à  l'autel 
pour  inliiiticr  au  cclélirant  la  communion  et 
les  dernières  oraisons;  l'ail  une  sçcnudcxion 
aver  lui  à  l'aulel,  cl  le  suil  à  la  surrislie, 
nù  il  fail  les  mêmes  saluls  «juc  les  autres 
oinrianls. 

8.  A  la  callicdrale,  lorsque  le  grand  prê- 
tre cèlèlire  à  la  place  de  l'cvèque,  l'assi- 
slanl  porte  le  bougeoir,  en  observant  les 
mêmes  (ércmunie^;  lorsqu'il  esl  â  l'auti'l, 
il  dépose  le  bougeoir  à  côté  du  livre  ;  quand 
il  esl  derrière  l'autel,  il  le  dépose  sur  la  crc- 
dence  ;  il  le  tient  auprès  du  célébrant  lors- 
qu'il est  .1  sou  siège,  et  il  le  transporle  d'un 
côie  de  l'aulel  A  laulrc,  quand  il  est  néces- 
saire, passant  toujours  par  derrière,  et  l'ai- 
«ant  chaque  toi>  une  inclination  à  l'aulel,  ou 
une  géiuillixion  si  le  saint  sacrement  est 
exposé.  Ouand  le  grand  prêtre  olGcie  scule- 
niciit  comme  président  du  chœur,  l'assistant 
ne  porte  pas  le  bougeoir. 

.Chap.  \  111.  —  De  l'office  du  thuriféraire. 

1.  Le  Ihurifèraire,  revêtu  de  l'habit  de 
rhœur,  aide  le  sacristain  à  préparer  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  la  grand'messc;  ensuiie, 
s'il  n'y  a  point  d'assistant  pour  habiller  le 
célébrant,  il  lui  présente  les  ornemeiils,  el 
les  arrange  d'une  manière  convenable.  Dès 
que  les  ofrn  ianis  sont  sortis  de  la  sacristie, 
il  se  renil  au  chœur  par  la  voie  la  plus 
courte,  li's  main>  pendantes  ou  relevées  sous 
le  cainail  on  rauniiisse.  Il  fait  une  inclina- 
tion en  passant  devant  l'aulel,  ou  une  génu- 
flexion si  le  sailli  sacrement  est  exposé;  se 
tourne  du  côté  où  il  doit  se  placer,  et  va 
gravement  à  sa  place  ordinaire,  ou,  si  c'est 
l'usage,  à  une  des  stalb'S  inférieures  près  de 
l'aulel,  du  côté  de  llipitrc,  où  il  fait  une  gé- 
nuflexion, et  se  conforme  aussitôt  au  cliceur. 

2.  Si  les  ofnciants  se  servent  de  bonnels 
carrés,  le  Ihurifèraire  vient,  du  côié  de  l'K- 
pl  rc,  rec'voir  celui  du  célébrant  et  celui  du 
diacre;  fiil  une  génuflexion,  va  les  déposer 
sur  leurs  siège*  respetlifs,  sans  les  conlon- 
dre,  et  retourne  à  sa  place,  où  il  lait  une 
génuQexinn.  S'il  n'y  a  point  d  assistant,  lo 
thiir.fcrairc  peut  inarclier  à  la  sui  c  du  célé- 
brant, en  sortant  de  la  socrijlie,  pour  rece- 
voir les  lioiuK'ls  au  bas  de  l'autel. 

y.  Au  graduel,  il  quitte  si  place,  cl  va 
derrière  l'autel,  où  il  fait   une  génuflexion, 

(Ij  RulT,  cip.  s,  n.V   c.  »,  n.  i. 


dépose  sur  la  crédence  son  livre  cl  S'in  ca- 
mail,  s'il  s'en  sert,  el  met  du  feu  dans  l'en- 
censoir pour  l'Kv  ingile.  (Jnand  le  soiis- 
diaere  r.ipporic  le  livre  «les  Lvan-^ijes,  il  la 
porte  sur  le  grand  pupitre,  l'ouvi  e,  et  revient 
aussitôt  derrière  l'autel,  f.iisanl  une  inclina- 
tion ;\  l'angle  du  marchepieil,  en  allant  el  m 
Teiianl.  Lorsque  le  célébrant  a  Uni  de  lire,  il 
va  prendre  le  .Missel  dont  il  s'est  servi,  en- 
lui  f.iisanl  une  génufli'xion  avant  cl  après;  le- 
met  sur  le  pupitre  qui  esl  à  la  crédence,  fait 
une  génuflexion,  el  le  porte  à  l'autel,  du 
côte  de  riîvangile,  où  il  le  place  près  du 
corporal,  de  minière  qu'il  ne  gène  pas  lo 
prê're  pour  l'encensemint,  cl  il  fail  une  gé- 
nuflexion avant  cl  après. 

k.  S'il  n'y  a  poini  de  pupitre  devant  le 
siège  du  cé,ebianl.  il  sort  de  sa  place  à  la  tin 
des  oraisons,  va  derrière  l'autel  recevoir  le 
.Missel  des  m  ;ins  du  diacre,  le  porte  au  i  élé- 
branl  eu  prérè  tant  le  diicre;  et  ayini  f.iit 
ensemble  une  génuflexion  au  cclébiant,  il  le 
lient  des  deux  mains  oiivirt  devant  lui  pen- 
dant (|u'il  lit;  après  quoi  il  ferme  le  Missel„ 
fait  une  génuflexion  au  célébrant,  le  porte 
au  (Ole  de  l'Evangile,  cl  leyicnt  derrière 
l'autel  (1). 

5.  Toutes  les  fois  qu'il  passe  devant  ou 
derrière  le  milieu  de  l'autel,  il  fait  une  incli- 
nation, on  une  génufl-xion  si  b-  saint  sacre» 
inentistexposc.il  fait  aussi  une  inclination 
lorsqu'il  entre  dans  le  presbjlère,  ou  qu'il 
en  sort,  et  une  génuflexion  à  l'angle  du  mar- 
chepied, si  le  saint  sacrement  esl  exposé.  Il 
fail  une  génuflexion  toutes  les  fois  (|u'rl 
monte  à  l'aulel  ou  en  desccml,  cl  (|uand  il 
arrive  derrière  l'autel,  pour  s'y  arrélei ,  ou 
<|u'il  en  part. 

(>.  Tout  le  temps  qu'il  demeure  derrièr» 
l'autel,  il  se  lient  debout  à  la  gauche  el  un 
peu  en  arrière  du  premier  acolyte,  et  Icnanl 
l'encensoir  enlr'ouTcrl  de  la  main  gauche, 
par  l'extrémité  des  chaioes,  el  de  la  droite 
par  le  milieu,  il  l'agile  modérément  pour 
entretenir  le  feu.  Quand  il  esl  occupé  ail- 
leurs, il  le  remet  au  premier  acolyte,  ou  il 
le  dépose  à  terre,  el  le  découvre.  Quand  il 
n'est  pas  occupé,  il  lient  les  bras  croises  de- 
vant la  poitrine,  veillant  à  ce  que  rien  no 
manque  à  l'autel. 

7.  Lorsque  le  diacre  part  avec  la  navette, 
il  le  suil,  portant  l'encensoir  fermé  de  la 
main  droite,  à  la  hauteur  de  l'épaule,  la 
main  gauche  pendante  sur  le  côte;  et,  pl.iro 
à  la  t;auclie  du  diacre.  Il  fait  avec  lui  une 
genullcxion  au  célébrant.  Si  le  saint  sacre- 
ment est  exposé,  ils  font  l'un  et  l'autre  la 
génuflexion  à  l'angle  du  marchepieil,  avant 
d'arriver  auprès  du  prélre.  Peiid.inl  que  le 
diacre  reçoit  la  bénédiction,  le  thuriféraire 
ouvre  l'encensoir,  prend  la  place  du  diacre, 
lors(|u'il  se  relire,  présenle  l'encensoir  au  cé- 
lébrant, et  lui  répond  Amen.  Ensuite  il  ferme 
l'encensoir,  fait  une  génuflexion  ;iu  prêtre, 
se  tourne  du  côté  de  l'aulel,  f.iil  une  incli- 
naliun  en  même  temps  que  le  diacre  lait  la 
génuflexion  à  l'aulel,  ou  une  génuflexion  si 
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le  saint  sacrement  est  cxposù,  et  ii  le  pré- 
cèile,  encensant  conlinuellcmciit  le  Uxlu 
d'une  seule  main. 

8.  Il  se  pince  «levant  le  milieu  de  Tanlel, 
vis-à-vis  (kl  pnpilre,  et  b;il;ince  son  encen- 
soir tie  droiie  à  gauche,  à  la  haulenr  des 
épaules.  Lorsque  le  chœur  chante  Gloria 
tibi,  Domine,  il  encense  la  croix  de  Irois 
«•oups  ,  faisant  une  génufl.'xion  avant  et 
après,  cl  il  continue  de  balancer  l'encensoir 
cvilanl  de  faire  du  bruit.  A  la  û.i  de  l'iivan- 
gile,  il  encenser  encore  trois  fois  la  croix  de 
la  inèuKî  manière,  faisant  en  sorte  que  l'en- 
ccnscnient  cl  le  chanl  de  riîvangile  se  Ur- 
niinenl  en  même  temps.  Si  le  saint  sacre- 
ment est  expose,  il  n'encense  pas  au  toui- 
iiicncemenl  ni  à  la  (in  de  l'Evangile,  mais  il 
fait  seulement  la  génuflexion  en  arrclaiil  son 
encensoir.  Si  le  diacre  prononce  les  saints 
noms  do  Jésus  ou  de  Marie,  il  fait  seulement 
un(!  inclination  sans  arrêter  l'encensoir. 

0.  Apiès  le  chant  de  l'Evangile  ,  il  re- 
,  monte  vers  l'autel  en  précédant  le  sous-dia- 
cre qui  porte  le  texte,  et  continue  l'encense- 
;menl  jusqu'à  l'entrée  du  presbytère,  ou  i{i<- 
qn'à  l'angle  du  marchepiid,  suivant  le  local  ; 
fait  une  inclination  et  une  génuflexion  si  lo 
yainl  sacrement  est  expose,  el  va  derrière 
r.iulel.  S  il  n'a  pas  encore  porté  le  Missel  du 
célébrant  à  l'aulel,  il  le  porte  en  ce  mo- 
ment, l'ouvre  à  la  secrète,  et  reprend  l'en- 
(eusoir, qu'il  agile  pendant  le  Credo.  11  se  met 
i  rrenoux  avec  le  chœur  à  Homo  fiicUts  est. 

>"\\  faut  voiler  le  saint  sacremenl  pendant 
la  bénédiction  du  pain  ou  le  sermon,  il  porte 
le  voile  à  r  autel,  el  prie  IV'  célébrant  de  re- 

I  ver  un  peu  le  corporal,  pour  ne  pas  placer 
le  voile  dessus. 

10.   .Vprès  le  premier  lavement  des  mains, 

II  remet  l'encensoir  à  l'acolyte,  en  se  faisant 
l'un  à  l'autre  uni;  légère  inclination  (  ce 
pion  observe  toutes  les  fois  (]u'on  donne 
111  qu'on  reçoit  quelque  chose) ,  et  après  le 
^econd  lavement,   il   plie  le  m.inuterge.  Au 

ntnmcncemenl  de  la  préf.ice,  il  allume  deux 

liiiibeanx,  el  en  porte  un  de  la  main  droite 

III   second  acolyte,   en  passant  derrière   lo 

■  ous-diacre,  si  le  lieu   le  jiermet.   Il   prend 

iisuile  l'autre  flambeau,  se  place  du  côlé  de 

l'ipîlre,  le  remet  au  premier  acolyte  quand 
1  est  de  reloue,  cl  en  reçoit  en  même  temps 

eiucnsoir,  le  dégarnit  el  le  remet  à  la  place 
>ù  il  l'a  pris  ;  puis,  ayant  pris  son  camail  et 
-un  livre,  il  l'ailune  génuflexion,  elrelouruo 
1  sa  place  dans  le  chœur,  où  il  fait  une  gé- 

oll  xiou  à  l'autel. 

1 1.  A  ï'itc,  laissa  esl,  il  va  prendre  les  bon- 
li  Is  sur  les  sièges,  devant  lescjuals  il  reçoit 
a  bénédiction,  incliné,  fait  ensuite  la  génu- 
Ixion  à  l'autel  avec  le  célébrant  el  le  dia- 

re,  leur  remet  leurs  bonnets  quand  fis 
iirlenl ,  en  les  saluant  chacun  par  une  pe- 
lle génuflexion,  el  se  rend  à  la  sacristie,  où 
1  aille  le  célébranl  à  quitter  les  ornements. 
i'il  y  a  un  Evangile   propre,   il   emporte   le 

lis-el  à  la  sacristie,  el  le  présente  omcrl  au 

eieliranl,  ou  bien    il  le   remet  au    premier 

nus  diacre  indul,  qui  le  sbulii  ni  devant  le 

nôtre. 


|-2.  S'il  y  a  des  induis,  lo  thuriféraire  n'a 
il'aulre  fonction  que  de  recevoir  les  bonnets, 
de  préparer  l'encensoir,  d'alUinier  les  flam- 
beaux, el  de  les  remellrc  tiuand  on  en  a  be- 
soin. 

!•'{.  Si  l'évêque  est  présent,  le  thiiriré- 
raire  va  lui  f.iire  bénir  l'encens  avant  l'E- 
vangile ;  il  le  salue  par  une  inclination 
toutes  les  fois  qu'il  passe  devant  lui  ,  ou 
par  une  gciiunexion,  si  c'est  le  prélat  qui 
olfieic. 

(]iiAP.  I\.  —  De  l'office  de  L'ossislunl  faisant 
en  même  temps  les  fvnclioiis  île  lliurifcraii  e. 

l.orsqiK",  à  raison  du  pi'til  nomlire  d'ec- 
clésiastiiiiies ,  l'assislanl  exerce  en  mémo 
temps  l'office  de  thuriféraire,  ainsi  qu'on  lô 
pratique  dins  plusieurs  églises,  il  observe 
en  général  toutes  les  cérémonies  détaillées 
dans  les  deux  chapitres  précédents,  en  sui- 
vanl  l'ordre  que  nous  allons  imliqucr. 

1.  Il  aide  le  célébrant  à  s'baliiibr, salue  la 
croix  de  la  sacrislie  et  le  celébiaiii,  le  suit 
à  l'aulel,  reçoit  le  bonnet  du  <oté  de  l'Epîtrc, 
fail  une  génuflexion,  el  va  derrièie  l'autel. 

2.  .\piès  la  confession,  il  tnonlc  à  l'aulel, 
montre  Vlntrnit  aucéicbrani,  se  relire  un 
peu  en  arrière  lorsque  le  diacre  s  ienl  répon- 
dre .lu  Kyrie,  fait  une  génuflexion  à  ces 
mol-;,  .{ilcramus  te,  du  (liuriii  in  e.rcelsis, 
cl  va  derrière  l'aulel,  où  il  s'assied  et  se 
conforme  au  cliipur. 

■'{.  .\ii  Dominiis  rohisoim,  il  revirnl  au 
coin  de  ITipilre  montrer  les  oraisons  au  cé- 
lébrant,  fait  une  génuflexion  avec  lui  à  la  . 
conelusioik  de  la  dernière,  ei  va  derrière 
l'autel.  S'il  n'y  a  pas  de  pupilre  d/vani  le 
siège,  il  sonlient  le  livre  pendan!  que  le 
prêtre  lit,  porte  ensuite  -e  .Missel  ;ivcc  lo 
pupitre  sur  l'aulel,  au  coin  de  l'Evangile; 
puis  il  va  faire  bénir  l'encens,  et  eucinsc  à 
l'Evangile,  observant  ce  qui  a  été  dll  dans  le 
cliai)ilre  précédent,   n.  7,  8,  !). 

k.  Il  monte  à  l'auel  du  côlé  de  l'Evangile, 
lorsque  le  sous-diacre  porie  le  calice  du 
côlé  de  l'Epître;  f.iil  une  génufl.'xion,  pré- 
pare le  .Missel,  fait  une  seciMide  "énuflexion 
;ivec  le  célébrant,  el  descend  au  bas  des 
marches,  où  ii  se  lienl  en  face  dii  diacre 
pendant  l'encensenienl  ;  après  le  second  la- 
<einenl  d<'s  mains,  il  remonle  à  l'aulel.  fait 
une  génuflexion,  répond  à  Orale  pro  vie.  fra- 
treF,  el  inonire  au  oiêlre  les  secrète'.,  la  pic- 
face,  etc. 

5.  Ilsemel  à  genoux  sur  le  marchepied 
du  côle  de  l'Evangile,  à  l'élévalinn  el  au 
Pater  ;  descend  à  la  droiie  du  sons-diacre  au 
Domine,  non  sum  dignus,  el  retourne  der- 
rière l'autel  à  la  suite  du  sous-diacre. 

G.  .Vprès  les  ablutions,  il  v.i  auprès  du 
Missel  préparer  la  communion,  cl  se  relire 
un  peu  pour  laisser  passer  le  diacre  ,  ()ui 
vient  recevoir  le  talicé  ;  il  se  rajiprochc 
aussilôi,  montre  au  prêtre  la  communion  et 
les  dernières  oraisons,  fail  nue  génuflexion, 
et  (a  derrière  r,i'.Jlel.  A  la  fin  de  la  messe, 
il  donne  les  bonnets  au  célébrant  el  au  di.i- 
cre.  et  relouriie  à  la  sacristie  à  la  suite  dii 
préire 
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Comme  nn  ne  p-^iil  iivoir,  d.ins  Ips  éplisrs 
peu  coii'iiloiitliW'S,  un  nombre  suriisniit  d'ec- 
clrsi;islii|Ues  pour  oll^elv^•^  Imiles  les  céié- 
iiioiiies  lie  la  praiiildii-sse,  el  ()iie.  iieiin- 
moiiis,  011  n'est  juis  dispensé  do  eélebrer  les 
offices  divins  avic  lonte  la  déci'iire  eoiive- 
nable,  en  se  rnpproili.inl  le  plus  (ju'on  peut 
des  inlenlions  de  l'F^lise  ,  nous  avons  mis 
ici  l'ordre  qu'on  iloil  observer  ù  la  grand' 
messe  qui  se  célèbre  seuleîiient  avec  quel- 
ques minisires  inférieurs.  Il  n'esl  point  de 
paroisses  où  un  pasleur  zélé  ne  puisse  trou- 
ver un  certain  nombre  d'enfanis  de  cliœur, 
auxquels  il  inspirera  le  goût  des  saintes  cé- 
rémonies, et  qui,  revêtus  de  surplis  ou  il'au- 
bcs  el  de  ceintures  ,  l'aiileront  à  célébrer  le 
service  divin  ave  di^nilé.  Les  dimancbes 
simples,  on  peul  se  contenter  de  deux  clercs 
en  surplis,  qui  servent  comme  à  la  messe 
basse.  Aux  solennels,  on  aura  deux  aco- 
lytes avec  des  chandeliers;  el  l'on  y  ajou- 
tera, selon  la  fêle,  un  assistant  et  un  thuri- 
féraire, ou  nn  seul  clerc,  qui  fera  l'une  et 
l'autre  fonctions. 

CSArirni  pncMiEi». — Dt  l'office  du  célébrant. 

le  prélrc  qui  célèbre  la  grand'messe  sans 
ministres  sacrés  observe  en  général  toutes 
les  cérémonies  de  la  messe  basse ,  excepte 
ce  qui  suit. 

1.  S'il  veut  faire  la  bénédiction  solennelle 
de  l'eau,  comme  il  est  à  pro[ios  de  la  faire 
au  moins  de  lemps  en  temps,  il  suil  exacte- 
ment ce  qui  a  été  dit  au  dlapitre  2  de  la 
messe  solennelle,  .f.iisant  porter  la  croix  el 
le  vase  du  sel  par  des  clercs,  à  la  place  du 
diacre  et  du  suus-diacre.  S'il  fait  seulement 
l'aspersion  de  l'eau  bénite  ,  il  se  revêt  de  la 
chape,  au  moins  les  jours  des  grandes  fêles, 
cl  se  rend  à  l'autel,  précédé  du  premier  aco- 
lyte, portant  le  bénitier.  Arrive  au  bas  de 
l'aulel,  il  fait  la  génuflexion,  et  observeponc- 
tuellement  ce  ()ui  a  été  dit  dans  le  chapitre 
déjà  cité,  §  1.  n.  3,  7.  L'acolyie  observe  les 
cérémonies  marquées  S  2,  n.  '»,  etc.  Un  au- 
tre clerc  lui  présriile  l'oraison. 

2.  Il  est  à  propos  (ju  il  |place,  avant  la 
messe,  le  calice  sur  l'aiiiel ,  el  le  Missel  ou- 
vert sur  le  pupilre.  .\u  Gloria  l'atri  de  Vln- 
trott,  il  sort  de  la  sacristie,  précédé  des 
deux  acolyles  el  suivi  de  l'assistant,  s'il  y 
on  a  un.  Il  salue  l'aulel,  el  récite  li-  Confi- 
leor,  comme  à  la  messe  basse,  sans  se  tour- 
ner vers  les  répondants  quand  il  dit  :  Et 
iobi.1,  et  vos,  frnlres. 

3.  Au  dernier  Kyrif  chanté  par  le  chrrur, 
il  vient  au  milieu  de  l'autel ,  récite  le  Kyrie 
allernalivement  avec  l'assistant,  entonne  le 
Gloria  in  txcehis,  qu'il  continue  ,i  voix 
basse  ,  observant  les  mêmes  cérémonies 
qu'à  la  messe  basse  ;  il  fait  de  plus  une  gé- 
nuflexion à  Adornmus  le  cl  JrsH  Chrisie,  el 
il  se  met  à  genoux  sur  la  plus  haute  marche 


!»  Su'cipe  (hprerationnn  noftrnm,  faisant  une 
génuflexion  avant  et  après. 

'i.  A  la  lin  îles  oraisons,  il  ne  revient  pai 
au  milieu  de  l'aulel.  mais  il  reste  auprès  du 
liire,  chante  IKpiIre,  el  réciie  le' graduel  et 
ce  qui  suit  jusqu'à  l'Iivangile.  S  il  y  a  une 
prose  qui  soit  assez  longue,  il  |ieul  s'asseoir 
après  riipîlre,  el  réciler  à  son  iiege  le  gra- 
duel et  la  prose;  il  fait  une  génuflexion  à 
l'autel  en  descendant  et  en  remoniant. 

5.  Sur  la  fin  de  VAIIeluin  ou  de  la  prose,  il 
bénit  l'encens  à  l'autel  ou  à  son  siège,  comme 
à  la  mcssc  solennelle,  col.  017,  n.  Il;  re- 
vient au  milieu  de  l'autel,  s'incline  en  di- 
sant :  Domine,  laliia  men,  etc.,  el  »a  chanter 
l'Kvangile  au  coin  de  l'aulel.  A  Gloria  tibi. 
Domine,  il  f  it  une  génuflexion  du  côié  de 
la  croix,  en  faisant  en  même  lemps  le  signe 
de  la  croix  sur  son  Iront,  sa  bouche  et  sa 
poitrine  ;  mais,  pendant  l'Kvangile,  il  fail 
seulement  l'inclination  du  ciMé  du  livre,  aux 
noms  de  Ji'sus  et  de  Marie,  suivant  la  règle 
générale  (I). 

(1.  Il  entonne  leCr^rfo,  qu'il  continue  à 
voix  basse,  fail  la  géiuillexion  à  Jesum  Chri- 
ftnm  elà  Simut  ailnralur,  el  se  met  a  genoux 
à  ces  mots  :  Et  incarnatus  est,  etc.,  comme 
au  Gloria  in  excelsis. 

7.  Après  le  Credo, '\\  chante  Dominus  fo- 
/^iscKm  et  Oremus,  récite  l'ofTertoire,  se  lave 
les  mains  sans  rien  dire,  et  met  le  vin  et  Veim 
dans  le  calice,  comme  à  la  messe  basse,  el 
non  plus  loi.  Après  avoir  dit  :  Veni  sanctifi- 
catiir,  etc.,  il  bénit  l'encens,  encense  le» 
iiblata  et  l'autel,  comme  à  la  m'esse  solen- 
nelle, col.  018.  n.  20;  rend  l'encensoir  au 
Ihuritéraire,  qui  l'encense  deux  fois  au  coin 
de  l'Epltre.  et  se  lave  ensuite  les  ta  lins.n.  21. 

8.  Les  dimanches  et  les  lêles  chômées,  il 
chante,  après  la  dernière  postcommuiiion  el 
sous  la  même  conclusion,  l'oraison  pour  l« 
roi,  Qua-fumus,  elc.  ;  il  chante  lie,  mifsa  est, 
tourné  du  côlé  île  l'autel,  et  non  vers  le  peu- 
ple (2);  et  après  avoir  donné  la  bénédiction 
à  voix  basse,  il  récite  le  dernier  Evangile  au 
coin  de  l'autel,  et  se  retire. 

9.  Aux  grand'messes  de  morts,  el  lorsqu'il 
célèbre  devant  le  saint  sacrement  ou  devant 
un  èvêque,  il  observe  les  cérémonies  mar- 
quées ci-dessus,  chap.  3,  §3,  col.  020,  elc. 

CuAP.  19.  —  Office  des  antres  ministres. 
Acoi.TfTiis.  —  1.  Lorsqu'il  y  a  un  assistant 
ou  un  Ihuriférairepour  répondrcà  la  messe, 
les  acolytes  observent  les  mêmes  Cérémonie» 
(lu'à  la  messe  à  diacre  et  sous-diacre , 
excepté  ce  qui  suil.  1*  Ils  vont  gravement 
avec  leurs  chandeliers  au  coin  de  l'Evangile, 
el  se  tiennent  face  à  face  pendant  que  le  prê- 
tre le  (hante  à  l'autel.  2'  Après  le  Credo,  il» 
vont  tous  deux  donner  à  laver  les  mains  au 
célébrant;  après  quoi,  le  premier  vient  seul 
présenter  les  burelles  au  prêlre,  pour  met- 
tre le  vin  el  l'eau  dans  le  calice,  comme  à  la 
messe  basse;  puis,  ayant  déposé  les  burelles, 
il  prend  l'encensoir  avec  la  navelle,  qu'il 
porte  de  la  main  droite    par  le  pied,  et    va 


(1  )  <.hip.  ^  i\f  \}  mosïP  «olcnnclle,  n.  I 
f«l  Snrirn  Dir 


ccloire  du  dioctan  de  Lyon,  cilé  dam  l«  Hccurll  dci  rir4moiileai  iinnrilnv  rhpi  Valfrav. 
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faire  bénir  l'encens.  Apre:»  avoir  remis  l'en- 
censoir au  célébrant,  il  rcpreml  la  navette, 
la  porte  de  la  main  ilroile  derrière  l'autel,  et 
revient  de  suite  au  bas  des  degrés  du  côté  de 
riîpître,  où  il  l'ait  une  génuflexion,  et  se 
!  lient  debout  les  bras  croisés.  Après  l'encen- 
sement de  l'autel,  il  reçoit  l'encensoir  des 
I  mains  du  célébrant,  l'encense  de  deux  coups, 
en  lui  faisant  une  génuflexion  avant  et  après, 
l't  va  encenser  le  clergé.  3°  Le  second  aco- 
lyte vient  seul  pour  le  second  lavement  des 
mains,  portant  le  uianuterge  sur  l'épaule 
gauche,  attaché  par  un  coin  à  la  ceinture  et 
pendant  par  derrière,  et  il  se  tourne  vers  le 
fond  du  sanctuaire,  pour  le  présenter  au 
prêtre.  Si  le  manuterge  n'est  pas  assez  grand, 
il  le  porte  sur  le  bras  gauche. 

•2.    Lorsque   les   acolytes    sont   seuls,   ils 
précèdent  le  célébrant  avec  leurs  chandeliers 
jusqu'à  l'autel,  font  avec  lui  une  génuflexion, 
déijosent  leurs  chandeliers,  se  mettent  à  ge- 
noux, et  observent    les   mêmes   cérémonies 
qu'en  servant  la  messe  basse,  avec  les  excep- 
tions  suivantes  :   1*  Us  tiennent   les  bras 
croisés  pendant  toute  la  messe,  quand  ils  ne 
sont  pas  occupés.  2°  Au  dernier  Kyrie,  ils  se 
j  lèvent,  prennent  leurs  chandeliers  au  Gloria 
in  cxcelsis,   descendent   au  bas  du   chœur, 
:  font  la  génuflexion  à  suscipe  deprecationem 
nostram,   et   remontent   vers    l'autel  à    ces 
mois  :  Cum  sancto  Spiritu.   3°  Us  déposent 
leurs  chandeliers  à  Dominus  vobiscum,   les 
élèvent  pendant  l'oraison,  et  les   déposent 
ensuite.  k°  Après  l'Epître,  le  premier  aco- 
l3te  monte  à  l'autel,  porte  le  livre  au  côté 
lie  l'Evangile  ,   et   revient  sans   délai  à  la 
inôine  place,  passant  derrière  l'autel,  en  al- 
lait  et  en  revenant.  5°  Ils  portent  les  chan- 
ileliers  à  l'Evangile,  reviennent  ensuite,  font 
une  génuflexion,  déposent  leurs  chandeliers, 
et  se  tiennent  debout  face  à  face,  aux  coins 
du  marchepied   devant   l'autel   pour  ne  pas 
laisser  le  prêtre  seul.  Us  se   mettent  à  ge- 
noux et  s'inclinent  du  côlé  de  l'autel,  à  Homo 
fuctus  est  du  Credo,  et   observent  ce  qui   a 
eié  ait  ci-dessus  pour  le  lavement  des  mains 
1 1  l'encensement,  s'il  a  lieu.  6"  A  la  préface, 
ils  vont  derrière  l'autel  prendre   des  flam- 
beaux allumés,   et   viennent  devant  l'autel 
pour  l'élévation,  les  reportent  derrière  l'au- 
tel, les  éteignent,  et  retournent  à  leurs  places. 

Assistant  et  thuriféraire.  —  1.  S'il  y  a 
linéique  ecclésiastique  qui  puisse  décemment 
.issister  le  prêtre  à  l'autel ,  il  observe  ce  qui 
a  été  dit  à  la  col.  (joO.  11  se  lient  debout  à  la 
droite  du  célébrant,  pendant  la  confession, 
cl  demeure  constamment  auprès  de  lui,  sans 
aller  s'asseoir  derrière  l'autel,  au  Glorin  vl 
au  Credo,  pour  ne  pas  le  laisser  seul. 

Lorsqu'il  y  a  un  ihuriléraire  distingué  de 
l'assistant,  il  exerce  sa  fonction  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus,  chcfp.  8,  col  (i.'jl. 

Si  l'assistant  lait  en  même  temps  l'ofQcc 
du  Ihuriléraire,  il  observe  les  cérémonies 
marquées  au  chap.  9,  col.  Go'f. 

'i  S'il  n'y  a  que  des  la'iques  pour  servir  le 
praire  à  la  grand'messe,  a\ec  les  acolytes; 

(ij  Ces  fondions  soûl  résertées  par  la  rubrinue  uu  vrêlre 


quoiqu'ils  aient  la  permission  de  porter  l'ha- 
bit de  chœur,  ils  ne  doivent  pris  se  tenir  de- 
bout pour  répondre  au  ConfiCeor,  ni  monter 
à  l'autel  pour  indiquer  au  prêtre  les  prières 
delà  messe  (1);  mais  ils  doivent  servir  la 
messe  à  genoux,  comme  à  la  mcise  basse, 
excepté  depuis  l'/»Uroïi  jusqu'à  ïOrale  pro 
me,  frutres,  oii  ils  sont  debout  à  leurs  places, 
ou  assis  de  chique  côté  de  l'autel,  quand  ils 
n'ont  aucune  fonction  à  remplir.  Lorsqu'ils 
sont  assis,  ils  se  lèvent  toutes  les  fois  que  le 
prêtre  chante,  et  se  mettent  à  genoux  au  bas 
de  l'autel  à  Suscipe  deprecationem  du  Gloria 
in  ejccelsis,  et  à  Homo  factus  est  du  Credo. 
Celui  qui  est  à  droite  encense  à  l'iivangile, 
et  prépare  l'encensoir  et  les  flambeaux  pour 
les  acolytes,  s'il  y  en  a,  comme  il  a  été  (lit  ea 
parlant  du  thuriféraire. 

mNlSTRE. 

On  appelle  ministres  les  officiers  sacrés  et 
les  officiers  inférieurs  qui  servent  le  célé- 
brant à  l'autel  ou  ailleurs.  Les  fonctions  de 
chacun  sont  détaillées  sous  le  nom  (|ui  lui 
convient.  Nous  mettrons  ici  seulement  ce  qui 
concerne  l'eau  bénite. 

Du  ministre  de  l'eau  bénite  à  l'absoute  et  à  un 
enterrement. 

1.  Le  ministre  de  l'eau  bénite  prend,  à  la 
fin  de  la  messe,  sur  la  crédence,  le  bénitier, 
qu'il  lient  de  la  main  droite,  ayant  l'autre 
appuyée  sur  la  poitrine;  il  se  met  à  la  gau- 
che du  thuriféraire  et  va  faire  avec  lui  la 
génuflexion  devant  le  milieu  de  l'autel,  après 
quoi  étant  toujours  à  sa  gauche,  il  se  place 
devant  la  représentation  du  côté  de  l'Epltre. 
Quand  le  célébrant  a  dit  Pater  noster,  il 
donne  l'aspersoir  et  le  reprend  après  l'as- 
persion ;  quand  on  a  chanté  Requiescant  in 
puce,  il  retourne  à  la  sacristie  avec  le  thuri- 
féraire. 

2.  A  un  enterrement  il  marche  le  premier 
devant  la  croix,  la  tête  découverte,  à  moins 
qu'on  n'aille  loin  ou  qu'il  ne  fasse  mauvais 
temps  :  lorsqu'il  est  arrivé  au  lieu  où  est  le 
corps,  il  se  met  un  peu  derrière  l'officiant  à 
la  droite  du  cérésnoniaire,  à  qui  il  donne 
l'aspersoir  et  de  qui  il  le  reçoit  après  l'as- 
persion. Ensuite  il  va  à  l'égHse  dans  le  même 
ordre  qu'il  est  venu;  en  y  arrivant  il  salue 
l'autel,  et  va  mettre  le  bénitier  sur  la  cré- 
dence, où  il  le  reprend  après  la  messe  ou 
l'office  qu'on  chante.  Mais  si  l'on  ne  dit  au- 
cun office,  il  se  met  vers  les  pieds  du  liéfnnt, 
et  se  comporte  comme  à  l'absoute.  LocMiu'il 
faut  aller  à  la  fosse,  il  y  va  à  la  gauche  du 
thuriféraire,  qu'il  ne  quitte  point,  ainsi  qu'à 
la  fin  quand  il  faut  retourner  à  la  sacristie. 

MINISTRE    DE    L'ELCH ARISTIE. 

(Traité  d«!S  SS.  Mysi^-res,  de  Collet.) 

1.  Divers  genres  de  défauts.  —  2.  Dcfdut  d'or- 
dre.—3.  Deux  difftculles  à  ce  sujet,  et  leur 
solution.  — 4-.  Itemuriiucs  utiles. —  5.  Défaut 
d'intention,  et  ses  suites.  —  G.  Défaut  de  dis- 
position, pur  rapport  aux  censures  et  aux 

assisliml  01  au  diacro.  Cap  1,5;  cap.  i,  u.  ». 
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trr^guimit^i.  -1-   Deux  obsenulions  un-  rurdiiialion,  il  n'y  n  i|ii  à  lui  ilin-  qu'un  psl 

purtiiutes.     -    8.   Difi.-tiiitioiis  cxleiienres.  cimisi-  IouiIut  l'Iioslii'  en   loudi.inl  l,i  pati^- 

txch  à  blâmer.  Lsai/cdi:  l^^  calotte  pemlinit  in'  r-).  <'>innip  on  pst  crnsi-  IkiicIut  le  vin  en 

la  célébration  des  suints  tnyslàes.  loiirh.iul  li-i  .ilici-  dans  lequel  ilesl  renfiTiné. 

l'jiiiii,  il    r.inl  eneore  remarquer  que  |)lus 

1.    Un  honnne  qui  céliM)re  peul   avoir  .1rs  |,.  ,|oule  \ieiil  lard,  moins  il  doit  iMre  écoulé. 

défauts;   el    do   ces  tléfauls,  les  uns  cnipi^-  q,,,,;,,,,-,,,,  „rdiii.,nd  ne  saelic  pas  loul  ce  quo 

rliciil  do  relehror  valid.incnt .  fomnie  le  de-  j,  ,j,  „„  ^-i,,,,^  lliéoloiiicn,  il  en  sait  assez  pour 

fnut  doidre  ou  d  inlenlion;   les  autres,  sans  ,,,,,.  c„mmiiil   loiil   les  aulrcs  ,  el  pour  faire 

détruire  la  substance  du  sacrifice,  font  qu  il  comme  eux  ;  ainsi  il  ny  a  |ioint  d'.ippareiice 

irost  pas  ofTerl  comme  il  devr.iil  lètre;  el  de  ^^,1  ,  ^i  vW.  si  loiiKiemps  à  reconnailre  sou 

ce   genre  sunl  le  delaul   des  dispositions    de  ^.rreur   s'il  y  en  .iv.iit  eu. 

l'cime,  du  corps,  etc.  ,  1)  UcprenoiiS-les    par  ,,,"■•            n-       ,    ■ 

.■                     1             ^   '       '       ,       I    „,!,„„  Ces    i(ii>  principes  snflisent  pins  que  mora- 

par  les  ;  nous    le  pouvons  sans  lomlicr  dans  ,           ,          '           '          ,        •     '       ,'i        •      . 

r         ,  ,'                    '  emenl    pour    ea  nier   les    inqiiielmlis   don! 

Il   mil  ■>  '     .  ...  ' 


a  rc 


.>    Il     ■  ■    •   A      iAf„.  I  o-  „..„:i.,i  ....»  on  est  que  quefois  atteint  au  suiel  do  1  ociii 

'2.  Il  M  V  a  poinl  de  défaut  si  capital  que  ,.       '        !  i       i        i  i 

,.,.•,       '        .      ,      ,     ■  _„,„    ,    o,'...\.'..  nation  :  mus  pour   prendre   les  choses  dans 

celui  d  ordre  :  mais  il  e<l  si  rare,  si  seveie-  ■      i         >         ■  'i  r     • 

,      I    •  I   1      I      .1  ,„  a  (li-riiière   riL'ueiir,   i    faut  sii|)po<er  ou  un 

nient  puni    par   les  lois,  iiuand  il  est  volon-  ,  i      ,         .   i      ,  f  '   i  ,       •  i 

,  '       ,    '       -,  ,,     1    .,„ 1 nomme  iloiitc.  el  doute  avec  foiiueiuenl,  si 

taire,  qu  il  serait  inutile  de  nous  y  arreler.  ,■   ,■  ,  ,      i  ■        . 

Il  ne  peut  donc,  ,e  me  semble,  se  présenter  ".  '^V'  ''"'".  «'•''."""•^^  '  •''    •■"""'   Jl""'    'I"  «" 

ici  que  deux    difncultes  :  Tune   de  lavoir  ce  ^"^"^    pense  quelques    docteurs  (  .}     ,   nous 

.-,  ,      r  ..Li „    „«  croyons  qu  I  (loil  S  ans  cnir  de  I  exercice  do 

qu  il  V  aurait  a  faire,  si  un   mallieureiix,  en  •'      i        i  ■.  .  ,         • 

coulref.Msanl  le  orétre.  avail  mêlé  des  pains  ^""  '^''^'l'-  ^"'  '"'^'''  «;"  «'""  "-7.  ""P"'-'--"'- 

non  consacrés  avec  d'autres  qui  leusseiil  été  '«*  •  ''"'^  l''-»''  ■•■'P  port  a  la  ma,,  ste  du  sacre- 

.,  ■    M       I'. ,11     ,.„.,  ment,  que  par  r.ipporl  au    iieii    des    lulelcs  , 

oar  un  orolre  v  enlahu"  :  I  antre,  luietli'  con-  '.'■'',.  .     * 

*;.,,'..         ,  I  • '.   .    „  pour  qu  on  iiiiisse  le  risiiuer  imniinement. 

duite  devr.iil  "artler  un  liominequi  coiiiinence  '     ,     '  .        *       ,  ■  •  1       ,   1     ,   r 

\    I      I  -     -1         11/     1:    „    „   I     -1,,.,.,/,  Oiie  SI  ce  doute  siirvenail  a    autel,  il   fau- 

a   douler  s  il  a  Ole  légitimemenl  ontonne.  ,    r.       ...  .  ,  ,       ,.        '. 

3.  Le  premier  de  ces  deux  cas  se  trouve  '^'■""  'l'","'/  .■■'^""'  '■'  co"séc.at.on.  bi  ou  no 

résolu  p.ir  1rs  principes  que  nous  avons  éta-  P^V""'"  '''  '^"""'  ''""  ""  S"''""'  ^'=""  '''«  •  "" 

blis   ailleurs.   Il    y    faut    seulement    .ijoutcr  se  bornerail  pour  ne  pon.t  exposer  les  fidè- 

quc  si  avec  de  pareilles  hosties  on  avail  corn-  '«^  •'  "'"'  "^i'"^^''  conimunion,  a  prononcer  la 

munie  un  malade  en    viatique,  ou  le  peuple  i^'""^*'  *"•;  ''1  ^''"'''  '."'^'".'  'I"',""  '^"."  l."''"''"''- 

à  J'âques,  il  faudrait  ivcommenccr,  à  moins  ^'î'"*  "1».^*  ""  couseeiation  il  faudrait  pour- 

qu'il  n'y  eût  du  scamialc  à  craindre  ;  ce  qui  *"'."«  =  '!  «=*'  1''"^  •'"■■  "{  «•^''''v.m'  un  sacnfico 

est  rare,   parce  que  quand  ces  sorles  do  ni-  *!"'  P^"'  eUe  vrai, que  de  le  laisser  imparfait, 
mes  transpirenl.  ils  deviennent  bienlôl  d'une  S'  au  l'cu   du  simple  doute  sur  la  validité 

notoriété  si  publique,  (lu'il  n'y  a  plus  rien  à  de  l'ordination,  on  supposait  une  vraie  rer- 

m6na{;er.  titnde  de  sa  nullité,  il  faudrait  s'arrôler  tout 

Pour  ce  qui  est  d'un  homme  qui  commence  «'ouil,  devant  ou  après  les  paroles  de  la  con- 

à  douter  s'il  a  valablement  reçu  les  ordres  ,  sécralion,  parce  qu'autrement  on  usurperait 

car  c'est  le  seul   cas  qu'on  puisse  proposer  en    tout   ou  en  partie  un  ministère  dimt  ou 

ici  sans  sortir  des  bornes  de  la  vraisemblan-  '^c  conuall   incapable.  Quarti  ('1)   permet   en 

ce,  il  faut  d'abord  poser  pour  principe  que  pareil  cas  rusa;;e  des  é<|iiivoques  pour  se  li- 

la  plupart  des  doutes  qui  naissent  sur  cette  rer  d'adaire  ;  mais  je  crois  (lue  sans  a\oir 

matière    sont   de    vrais  scrupules  et  rien  de  lecours  à   ce  mauvais  remède,  le  trouble  et 

plus.    L'e\éque   ((ui   ordonne,   le  luailre  des  le  saisissement  d'un   hoiiinie  qui   se   croyait 

cérémonies,  et  les  «lUtres  prêtres   qui  assis-  ce  qu'il  n'est  pas,  le  metleiil,  s.iiis  qu'il  parle, 

lent  à  rordiu.itinn,   regardent   à   tout  de  si  dans  un   état  qui  le  justifie  assez  aux  jeux 

prés,  qu'il  est  mor.ilemenl   impossilile    nue  ''11  public. 

rien    d'es-enlrel  se  dérobe  à  leur    attention.  •'*•  l'"u    voil.'i    plus    qu'il   n'en  f illt  sur  lilic 

I.e  déf.iiil  d'intention   delà  part  de  l'évéque  matière  dont  il  y  a  très-peu  d'exemples.  Ajou- 

rsl  lin  de  ces  cas  dont  il  n'y  a  peint  d'exem-  l'>us  cependanl  en  deux  mots  :  1  '  qu'à  parler 

pIc;  ce  qu'on  a  débité  à  ce  sujet  JeM.  de  La-  en  général,  on  a  eu  raison  de  blâmer  autrc- 

vaidiii,  é»éque  du  Mans,    est  une    fable   et  fois    la   conduite  de  certains  évéques  ,  (jui  , 

rii  11  plus.  avant  que  d'imposer  les  m.iins  ,  déclaraient 

Il  faut  encore  observer  que  l'iRiiorance  fait  «lu'ils    n'avaient    pas    inlenlion     d'ordonner 

siiuvenl  reg.irder  comme  evseutielles  écriai-  ceux    qui    auraient    tel  ou  lel  empêchement 

lies  parties  de    l'ordination   (|ui    ne   le    sont  c  inoniqiie  ;  on  peut  en  avoir  sans  y  penser, 

pas.  (Quelqu'un,  que  je  iiommer.'iis  bien,  luu-  ou  sans  oser   se    retirer  crainte   d'infamii*; 

elle    la  patène   et    ne    louche    point,  ou  s'i-  et    de    l,'i  quelle  source    d'i'inbarras  pour  la 

inagine  n'avoir  point  touché  le  pain  qui  est  suite  '!  2**()uc  (|uand    uni-  ordination    a    été 

dessus  :   loila    un  bnuiiiie  perdu;  la  lèle  lui  mutilée  ,  on  iw  peut   sans  dis|ie!ise   du   papo 

tourne,   il  ne   sait  ni  (|iie  faire,  ni  que  deve-  en  suppléer  le  ilef.iut,  que  le  jour  même  ou 

nir.  Mais,  sans  discuter  à  fond  la  in.itière  de  à  l'ordination  suivante.  C'c^il  la  déci'-ion  do 

(l|  Defrclus  l'X  parle  iiiiiilslii  |ioiuuiil  cuiilliigorc  iliiual  tic.  Voy.  OnoiHATinn 
riifiix  iii  i|,<o  rv|M'riiiiUur.  liaro  .1111  eiii  siint,  iii  t>omis  in-  (3)  darcias,  Marcliiiii,  elc,  a|>uil  QuarU    |i.iil    m,  lii.  I, 

lunini,  driiiito  (ll«l>nsliin  aiiim.'p,  ili«|iosiiiii  r<ir|iiirili>.  ais-  diib.  10. 

pujilio  »e»iinivnloriini,  (li<|")»ilic)  in  iiiiciiilrrin  i|.v>,  i|iiiia/  (l)Uuarli.   pari.  11,  til.  5,  «ecl.  i,  (Jub.  7,  pag.  186, 

ea  .|u»>  m  i(.'>o  |.iiMuiii  noitirruri'    lliiliric    p.  ir,  i  (  G  IMit    Yoiicl.  1727. 

(i)  Le  l><iiiiil|j.-i|  iii>  prescrii  pitiiiiine  de  liiudiiT  l'Iiuv 
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(irt'soire  IX  (1)  ,  et  elle  est  fondée  sur  l'iui- 
porl.iiico  (II-  ne  donner  les  ordres  que  dans 
un  temps  où  l'Eglise  tout  entière  s'intéresse 
a  deinauder  à  Dieu  des  iniiiislres  selon  son 
cd'ur. 

5.  L'inlcnlion  de  faire  ce  que  ^lil  l'Eglise 
est  aus-i  absolument  nécessaire  pour  la  va- 
li'lité  (le  la  consécration.  L'intention  exlc- 
rioiirc  sulfil-elle,  ou  ne  suffit-elle  pis  ?  C'est 
une  grande  (jucstion  (juc  nous  avons  traitée 
aill.urs  avec  beaucoup  d'étendue  {2),  et  sur 
l.Kiuelle  nous  avons  pris  le  plus  sûr  parti  , 
c'est-à-dire  relui  qui  seul  peut  tranquilliser 
I  II  matière  d(î  sacrement.  En  partant  de  là, 
il  est  aisé  de  conclure  (]u'iin  prêtre  ne  con- 
sacre que  quand  il  veut  consacrer  :  ainsi 
<'ehii  (]ui  serait  assez  malheureux  pour  fein- 
dre, ou  assez  insensé  pour  ne  vouloir  consa- 
crer que  trois  pains  sur  quatre  qu'on  lui 
aurait  présentés,  sans  déterminer  celui  (]u'il 
veut  exclure,  ne  ferait  rien,  comme  nous  le 
dirons  ailleurs    (3)  d'après  la  Rubrique  (4). 

Un  prêtre  doit  faire  son  possible  pour  avoir 
l'intention  actuelle  au  moment  de  la  consé- 
cration ;  mais  il  ne  laisse  pas  de  consai'rer 
vaiiilemcnt  lor>(]u'une  distraction  ,  toujours 
fâcheuse  ,  mais  plus  fâcheuse  dans  ces  pré- 
cieux momenls,  l'enlève  à  lui-mèiiie.  L'iu- 
lention  virtuelle,  suite  ordinaire  de  celle  qui 
l'a. conduit  à  l'aulel,  lui  sutfil  lO).  Demander 
à  un  honuue  faible,  qui  souvent  est  distrait 
par  la  crainte  de  1  être,  qu'il  suit  toujours 
luailrcde  sou  imagination  ,  ce  sérail  lui  de- 
mander rimpos--ible. 

().  l'our  ce  qui  est  des  dispositions  de  l'â- 
me, la  Rubrique  en  exige  deux  :  l'une  que 
le  prêtre  soit  libre  de  tout  empêchement  ca- 
noni(|ue  ;  ifest-à-ilire,  qu'il  ne  soit  ni  sus- 
pons,  ni  excomuiunié,  ni  dégradé,  ni  irrégu- 
lier, etc.  ((>)  ;  l'autre,  qu'il  soit  exempt  de 
lout  "péché  mortel,  et  qui;  par  conséquent  il 
se  réconcilie,  ou  par  le  moyen  du  sacrement 
de  péniteiii'e,  si  cela  lui  est  possible,  ou  par 
le  niojen  d'un  grand  acte  de  contrition,  s'il 
ne  peut  trouver  personne  qui  i'entende  (7). 
Nous  avons  traité  fort  au  long  ce  dernier  ob- 
jet à  l'article  Confession.  Disons  un  mot  du 
premiei'. 

El  d'abord  il  est  sûr  qu'un  prêtre  excom- 
munié, ne  le  fût-il  que  d'une  cxcoinmunica- 
lion  mineure,  ne  peut  célèbr<'r.  La  raison  en 
est  que  cette  espèce  de  censure,  et  à  plus 
forte  raison  l'excommunication  majeure  , 
prive  direclemenl  de  la  participation  des  sa- 
crements ;  or,  un  prêtre  ne  peut  célébrer 
sans  recevoir  l'eucharistie.  Donc  : 

(1)  QiiorI  si  fiiiiissiini  fuoril,  non  esi  aliiiualemis  ileran- 
duiii,  sudsialiuo  ieiii|)(>rc  ail  litiiiisiiioili  ordiiu's  cnnfereii- 
ilosc.mlf  su|)|ilondum.  Greg.  I.ï,  cap.  5,  de  SaiTaiii.  non 
lleraiid,,  lit),  1   lit.  10 

(2)  ('.  iiiiiiiiai.  'toiimplv,  lom.  A'II,  a  pag.  lîî'J  ad  227. 

I.ï)   Art.    \  IN  EUCIIAniSTlQrE. 

(i)  Si  quisniiii  inlundal  contiuere,  scd  delusoriu  aliqnid 
agi'ri' ;  ilcni  si  alKiiia"  liosli.f!  ex  olilivione  rpinaneaiil  in 
allari,  vri  :dii|ua  piirs\ini,  vcl  aligna  Imslia  lali'ai,  ciiin  non 
intciidal  cunsi'craie  nisi  ipiasvidpl;  ilom  si  nuis  li.dieal 
coram  se  iindecini  linvUas,  cl  iiiU'iid.il  ti>ns(;cr:ire  siilnni 
«Ipoem,  iiun  delenninans  qnas  diieiii  iiilcndil  :  in  lus  ca- 
ïilins  iiiiii  ciiiisoi-r^il  nnia  r.quii  ilur  inlenlin.  .Secus,  ii  pu- 
tal  ipiidem  esse  dccein,  liini"n  (iinin^s  \olnil  toiisocraro 
gnas  curain  su  li.ibel>al;  nani  Uiin'  uninos  eniiil  conspcra- 
lie  ;  aiijue  adeo  luilibet  sacerdos  iule  m  beniper  iutealiuneiu 


MIN  CC3 

I'  Il  ne  laisse  pas  cependant  d'y  avoir  , 
quant  aux  cfTels,  une  grande  clifférence  entre 
l'une  et  l'autre  censure.  Celui  qui  célèbre 
avec  uni!  cxeommuniealioii  majeure,  outre 
l'énorme  péché  dont  il  se  rend  coupable,  en- 
court l'irrégulariié;  mais  l'autre  ne  l'encourt 
pas,  parce  (lu'elle  n'est  nulle  [lart  portée 
dans  le  droit,  et  que  la  communion  ne  lui  est 
iiileidile  que  comme  elle  l'est  aux  simples 
litlèles  ,  c'est-à-dire  «lue  comme  ia  récep- 
tion d'un  sacrement ,  et  noe  pas  comme 
l'exercice  d'un  i)rdrc. 

2°  11  n'est  pas  moins  sûr  qu'un  prêtre  sus- 
pens de  son  office,  ah  officii),  pèche  mortel- 
lement, s'il  est  assez  téméraire  pour  monter 
à  l'autel.  La  raison  en  est  que  celle  sorte  de 
suspense,  quand  elle  est  porlee  indéfiniiiie:it, 
prive  de  l'exercice  de  l'ordre  et  de  la  juri- 
(iicliiMi,  ainsi  (|ne  je  l'ai  prouvé  dans  mon 
Traité  des  Censures.  Ce  même  prêtre  encourt 
aussi  l'irrégularité. 

311  est  encore  sûr  qu'un  prêtre  interdit 
personnellemeui,  ne  fût-ce  que  d'une  ma- 
nière générale,  ne  peut  offrir  le  saint  sacri- 
fice :  il  viole  une  censure  imporlanle  ;  il  ne 
la  peut  violer  sans  crime,  et  ce  crime  est 
puni  d'ùiie  nouvelle  peine,  c'est  à-dire  de 
l'irrégiilarilé.  Tout  ceci  demanderait  à  êlre 
expliiiué  pins  au  long  ;  mais  je  ne  fais  pas 
ici  un  traité  des  Censures. 

Enfin  il  est  sûr  qu'un  prêtre  irrégulier, 
déposé,  ou  dégradé,  i  st  tenu  de  s'abstenir  do 
la  célébration  des  divins  mystères.  La  simple 
définition  des  termes  ne  permet  pas  d'en 
douter. 

7.  Nous  ferons  ici  deux  observations.  La 
jjremiôre,  qu'il  se  trouve  des  occasions  où 
un  homiiie  lié  de  censure  pcul,  et  même  sans 
encourir  d'irrégularité,  faire  les  fonctions  da 
son  ministère.  Cela  a  lieu  dans  les  cas  que 
nous  avons  ci-devant  détaillés  ;  c'est-à-dire, 
quand  d'un  côté  il  ne  peut  liic  et  nutic  êtrn 
absous  ou  dispensé,  et  que  de  l'autre  une 
pressante  nécessité  l'oblige  à  faire  par  lui- 
même  ce  qu'il  ne  peut  faire  par  un  autre.  La 
seconde,  (ju'il  est  à  craindre  que  bien  des 
gens,  sans  trop  y  rénéchir,  ne  soient  dans  le 
cas  de  l'irrégularité,  de  ia  suspense,  ou 
d'une  censure  encore  plus  forte.  Combier»  de 
ministres  sacres  eu  courent  les  risques,  soit 
en  se  faisant  des  titres  frauduleux,  et  éva- 
lués par  de  faux  témoins  au  delà  de  leur 
produit;  soit  en  lisant,  sans  une  permission 
(lui  s'obliendrait  aisément,  des  livres  prohi- 
bés, soit  en  violant  de  justes  et  salutaires 
statuts,  qui  leur  défendent  la  chasse,  le  ca- 

liabere  debn  ;  seilicet  cnnspcrandi  easomnesqnas  anio  se 
ad  conserranduin  pusilas  liabel.  tinbrica ,  pari,  m,  lit.  7, 

II.  .3. 

(ri)  Si  inlontio  non  silaclualis  in  ipsa  consccraliono, 
propler  evagaiiuneni  mentis,  sod  >irtn;dis,  cum  acci'df  ns 
ad  allare  inlendal  facere  ipiod  facil  linlesia,  coniicilnr 
SacramenUnii,  C'tsi  curare  debel  saciTdos  ul  eliaiii  aclua- 
leni  inlrnlioncni  adliibeat.  Knliric,  ibiil.,  n.  4. 

(li)  Si  qiiis  siispoiisiis,  e\oo.iiniunicalus,  dcfc'radalLS,  ir- 
r(  giil.iris,  vrI  alias  canonice  iinpediuis,  celebrri;  conlicit 
qindini  sacraniuicum,  sed  gravissiine  peccat,  lain  propli.-r 
cuniniujiunoni  quain  iiidiifiii'  siiniit,  quaiii  propti  r  cxsecu- 
liiineni  ordinum,  qiix  sibi  eral  iutcrdicla.  itubrica.  til.  8, 
n.  I. 

(7)  Si  qiiislialiens  ropiam  conressons,  celebrcl  in  poc- 
caiù  murlali,  gravlier  peccat.  Ibid.,  u.  1. 
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nicTioN.NAmr,  ors  cehkmomrs  kt  dis  rites  sacres. 


hnr^l,  ou  ccri.iiiis  joux  pi'U  CDiivoii.iUlfs  à 
^Piir  ol;il.  Il  iif  fini  sotivi'iil  (|u'uii  li<iiiiiiif, 
iiioiiis  liaiiilo  |>i'ii(-t''lre,  iiinis  plus  hardi  i|u'un 
auirc.  pour  nictlrc  en  rc  (;t'nii>  lo  (lé^()^ll^c 
ilatis  (oui  un  caillou.  Il  eu  ilrvii'nl  li*  Saiiilc- 
HiMin',  nitu  par  la  supi'riorilc  (l«  m'-s  lumiù- 
rps,  mais  par  le  Ion  iinposaiil  ilo  ses  (loi  isions 
frivoles.  T(iuU>  lui  qu'il  n'a  ni  l'Iiuinililo  ni 
la  fiiicc  (le  praliqiuM'  e>l,  au  |Uf;('ini'iil  de  son 
iircui-illi'ux  triliun.il,  une  loi  i|ui  ne  pciil 
faire  pour  <|u'.iux  eiirants.  A  ses  )eu\li)ut 
ee  i|iril  méprise  mérite  de  l'élre,  et  il  n'y  a 
«)iie  des  iinliéi'iles  qui  ne  pensent  pas  roininu 
lui.  On  le  eroit  parée  (|u'on  n'ose  le  conlre- 
iliri*.  et  (|iii('oii(]ue  in.irchc  par  une  autre 
roule  que  la  sienne  est  l'olijel  de  son  iinpla- 
eable  satire.  Les  premiers  remords  sont 
éloulTes  ;  ils  élnieiit  lions  pour  le  séminaire; 
ils  ne  v.'ilent  plus  rien  quand  un  <  st  loin  tlu 
soleil.  On  moule  à  r.iulej;  iin  y  lave  ses 
inaiiis  parmi  les  iiiiioients  :  ou  n'éLiit  que 
sus|icns,  ou  devient  irréguliir.  I.a  nom- 
breuse eom|iagnie  de  ceux  qui  sont  dans  le 
iiiénie  cas  rassure  :  et  on  ne  enmmeiice  ^uère 
ù  s'alarmer  que  (|uand  il  n'est  plus  temps. 
Fili  mi,  si  le  luctaverint  peccolui  ef ,  ne  ac- 
i/iiiescas  ei5l(1).  I.a  leçon  du  plus  sur  est 
souvent  la  leçon  de  l'unique  sûr. 

8.  .Vprès  ce  que  nous  avons  dit  des  dispo- 
sitions ilu  corp-,  il  n'y  a  pres(|Ui'  plus  rien 
i|iii  puisse  nous  arrêter  à  cet  éj;ard.  Nous 
ajiiulrrons  ?eulement  qu'un  prèlre,  surtout 
quand  il  célèbre,  doit  annoncer  ce  (]u'il  est, 
par  la  modestie,  par  la  dcccnce,  par  la  ré!;u- 
larilé,  par  l'exacte  composition  de  tout  son 
extérieur,  l'oint  de  ces  négligences  aiïeclées 
OM  n.ilurelles,  (|ui  font  plus  de  pitié  qu'elles 
ne  dunnent  d'edincadun  :  mais  beaucoup 
moins  de  ces  propretés  étudiées  (jui  n'of- 
IVeiil  nu  lieu  d'un  ministre  de  Jésus-Christ, 
i)n'iin  vil  esclave  des  modes  cl  de  la  inonda- 
nile.  Si  on  n'a  pas  les  cheveux  gras  à  faire 
mal  au  cœur,  qu'on  les  ail  encore  moins  ar- 
rangés au  compas,  et  tels  qu'un  homme  qui 
va  ,iu  spectacle.  Oue  la  tonsure  paraisse,  et 
qu'elle  soil  réglée  sur  l'ordre  dont  on  est  re- 
vtMii  ;  qu'on  ne  célèbre  jamais  sans  soutane, 
pas  même  dans  les  diocèses  où  on  le  [luiirrait 
sans  encourir  la  suspense  (2)  ;  que  liors  lo 
cas  d'une  pressanle  el  subile  nécessite  on  ne 
s'ingère  poinl  de  porter  la  calotte  à  l'autel 
sans  une  dispense  bien  et  dûment  obtenue: 
di^pensequi  est  si  considérable  aux  yeux  du 
saintsiége,  qu'il  se  l'est  réservée;  et  (|u'un 
abbé  régulier,  (|ni  communément  a  de  grands 
pouvoirs,  ne  peut  l'accorder  a  ses  frères  (.'!). 

Les  étrangers  en  sont  à  savoir  si  l'on  peut 
célébrer  avec  l'amicl  sur  la  léle.  Il  faudrait 
décider  à  Paris  si  peiiilatil  l'hiver  ou  peut  ne 
l'avoir  pa>.  'l'ouïe  parlie  qui  ne  se  coiirormo 
pas  au  tout,  est  hors  di'  l'ordre  :  ce  seul  mot 
d'un  saint  docteur  décide  les  deux  i|uestiuns. 
N'ivons  à  Home  ronime  à  Kome,  et  ailleurs 
coranie  l'on  vit  ailleurs;  c'est   le  moyen  de 

IliProvfil)  1.  10. 

(■i  M  y  a  plusieurs  iliorèsps  oii  opilc  ceniure  s>nronrt 
le»'  l:iiio  |Mr  (1,'m  nm  cilèlirem  s^iii»  huiiI.iihv  Tri  csl  li- 
dio  i"><-  a.;  I'.iri<,  ne. 

i\  CuiH'iul  3  C-lé  Ucdiié  pluiicurs  fois  pir  lacriitfiéz'i- 
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nous  éfiargncr  et  d'épargner  aux  autres 
bien  de  petits  sujets  d'affliction  et  de  s»au- 
dale. 

MISSEL. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  appelle  de  ce 
nom  le  livre  ({ui  contient  tout  ce  qu'on  dit 
à  la  messe,  avec  les  règles  qu'on  y  doit  ob- 
server dans  la  plupart  des  cas,  et  qu'on  ap- 
pelle uLUHiuui^s.  Nous  donnerons  suus  ce 
litr-  le  texte  latin  de  ces  règles  qui  sont  dé- 
veloppées dans  un  grand  nombre  d'articles. 
On  trouvera  en  divers  lieux  la  solution  des 
difliculles  qu'elles  peuvent  présenter. 

Ou  trouve  dans  le  Diclionnairc  de  Liturgie 
plusieurs  des  variations  qu'ont  subies  lc> 
Missels  en  France. 

IV.  Il  K>  l'Ut  U  I.A  IMItl.irATION,  i:T  ("ONTUE 
I.Al.IKUArillN  Dl    MIS.SIX  HOMAI.N. 

riL'S  EI'ISCOPCS  SEBVLS  SliRVOBCU  DEI,  AD 
PEKPKTL'AM   BEI   MEMOBIAM 

Qtto  primum  temporc  ad  apostolatus  npi- 
cem  (issumpti  fiiimux,  ad  ea  libenter  animum 
fi'resr/KC  noslras  intendimus ,  el  coi'iilaliones 
omnes  dircsimus  ,  i/uœ  nd  ecclcsiasticitm  pn- 
ruiit  relinendiim  cnlluin  perlinereitl  ,  ea(fue 
piirnre,  et  Deo  ipso  ndjuvante,  omni  udhiinto 
studio  èfficerc  conlendimus.  Ciimque  inler 
(dia  sdcii  Ttidentini  concilii  décréta,  nobit 
strtluendiim  essct  de  siicris  libris,  Catechismo, 
Miss(di,  el  liievi<irio,  edendis  atque  emenduti' 
dis,  edilo  juin,  Deo  ipso  annuentc ,  ad  populi 
eruditionein  Catechismo,  et  ad  débitas  Deo 
persohendits  laudes  Ercviario  castii/ato,  om- 
nino  ul  Breviario  .Missale  responderel,  uti 
rorKjriium  est  el  conveniens  {cum  unum  in 
Ecriesia  Iiei  psallendi  tnodum,  unuin  missœ 
celebrandœ  rilmit  esse  maxime  de'ceat),  necesse 
jam  videhalitr  ut  i/uod  relii/uum  in  hac  parte 
esset,  de  ipso  ncmpe  Missali  edendo,  (piampri- 
tmim  cof/ilaremus.  Quàre  eruditis  deleclis  vi- 
ris  oitus  linc  demnndandum  duximus  :  qui 
primum  dilir/enler  collalis  omnibus  cum  ve- 
tuslis  nostrœ  Vaticanœ  bibliolhecœ ,  aliisque 
undif/iic  conquisilis,  emendutis  atque  incor- 
ruplis  codicibus,  nec  non  veterum  consultis  uc 
probiiloruin  auclorum  scriptis,  qui  de  sncro 
eorunidem  rilawii  instiluto  monumentn  nobis 
reliqiernnt,  itd  prislinim  ^îissale  ipsum  san- 
cloriim  l'nlrum  normam  ac  ritum  restitae~ 
runt.  Quod  reconnitum  jam  et  castii/atu:!! 
mature  adhihita  eoiisiderahone,  ut  ex  hoc  in- 
stituto,  cœploqae  Inbure  ,  fructu»  omties  per- 
ripiant,  Itomw  qwimprimum  imprimi  atque 
imprcssum  edi  nuindavimus;  nempe  ul  sacer- 
dotes  inlellif/nnl ,  quibus  precibus  uti,  quoi 
riius,qunsve  cœremonias  in  missarum  celehru' 
tionc  relinerc  posthac  debeanl.  Ut  aulem  ii 
sacrosanclfi  Itomann  l'Jcclesia,  c(Pterarum 
L'cclisiaram  maire  et  muqistra,  tradlla  ubi- 
quc  ampiectantnr  omnes  et  observent,  ne  in 
posterum  perpetuis  futuris  lemporibus  m  om- 
nibus Chrisliani  orbis  provinciarum  palriar- 

lion  des  Rite», et  p.ir  relie  des  évéïiues.  En  Kraneelp»  évt' 
(|Hi's  prrnieileiil  de  (M)rler  la  ciluUe  Justin'jux  serrèles, 
>'i  3|ifès  la  ciinimiininri.  Il  est  flclieiii  que  (ilusieuis  ecclé- 
Masli<|iies  lie  fassent  aucune  diUicullé  de  se  ^upeiuer 
cu\-iu£iues  sur  ces  iirllclci. 
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cli(ilit)Hs,  callicdrulibm,  collegiatis,  et  p/iro- 
ichialibiis,  sd'cularibits,  cti/iiorumvis  ordinum, 
moniisterioruin,  tiiin  virorain  ([Mim  iitulieruin 
etiam  tnilili<irtim  r-cfjulahbiis,  ac  sine  cura 
ecctesiis,  vil  capellis,  in  (juihus  mismi  conven- 
tunli.1  alla  voce  cum  choro,  aul  demissa  cele- 
brari  jnxta  Ruttumœ  Jîcclesiœ  ritum  consue- 
vit,  tel  débet,  alias  quam  juxlu  Missalis  a 
nobis  edili  formulain  decanteliir,  aul  recite- 
iw,  etiam  si  eœdem  ctclesiœ  quovis  modo 
excmptip  apostoticœ  sedis  indttlCo,  consuelu- 
dini',  i>rivilef/io,  etiam  juramcnlo,  confirma- 
Cione  apustolica,  tel  aliis  quibusvis  facuUitti' 
bus  mimilie  sint  :  nisi  ab  ipsa  prima  instilu- 
lione  a  sede  apostoiica  approhala,  vel  cousuc- 
tudiiie,  quœ,  vel  ipsa  insliCiitio  super  ducentos 
annos  inissarum  celebrandarum  in  eisdcm 
ecclesiis  assidue  observata  sit  :  a  quibus  ,  ni 
prwfiitam  celebrandi  consdlutionem  vel  con- 
sueludinem  nequiiquam  auferimus,  sic  si  Mis- 
suie  hoc,  quod  nunc  in  lucem  edi  cnravimus, 
iisdem  maqis pluccret,  de  episcopi,vcl  prœlati, 
capilttlique  universi  consensn,  ut  qnibusvis 
non  ohslanlibus,  jux(a  illnd  missas  celebrare 
jiiissint,  permit liinus  :  ex  aliis  vero  omnibus 
ecclesiis  prœfalis  corumdeni  missalium  usum 
tutlendo,  iliaque penilus  cl  omnino  rejiciendo, 
uc  haie  missali  noslro  nuper  édita,  nihil  un- 
quum  addendum,  delraltcndum.  aul  immulan- 
aum  esse  decernendo,  sub  indignationis  no- 
stra'  pœna,  hue  noslra  perpeluo  viditura  con- 
stitulione  slatuimus  et ordinamus.  Mandantes, 
ne  districle  omnibus  et  sinijulis  Ecclesiarum 
prwdictaruin  palriarchis ,  administratoribus , 
(diisi/ae  persoiis  quucunque  ecclesiastica  di- 
qnilale  fuUjenUbus ,  etiam  S.  R.  E .  cardina- 
les, aul  cujusiis  alterius  yradus  et  prœemi- 
nentiœ  fuerini,  illis  in  virlutc  sanclœ  ubcdien- 
tiw  prœcipienles,u(  cœlcris omnibus  rationibus 
el  ri((hus  ex  aliis  Missalibus  quantumvis  ve~ 
lustis  hactenus  observari  consuelis,  in  posle- 
ruin  penilus  umissis,  ac  plane  rejeclis,  missam 
juxta  ritum,  modum  ac  nornuim,  quœ  per 
Mi^sale  hoc  a  nobis  nunc  tradilur,  décantent, 
iir  leqnnl  :  ncque  in  missœ  celebratione  alias 
I  leiemonias,  ici  prcces,  quam  quœ  hoc  missali 
cnntinentur,  addere,  vel  recitare  prœsumant. 
Alque  Ht  hoc  ipsum  Missale  in  missa  decan- 
tiuid(t,  ant  recitanda,  in  quibusvis  Ecclesiis 
ahsijuc  ullo  conscicnliœ  scrupulo,  aut  aliqua- 
rum  pœnarum,  senlenliarum,etcensurarumin- 
ciirsu  posUiac  omnino  scquantur ,  euque  libère 
et  licite  uli  possint  et  vàleant  aactorilate 
apustolica,  tenore  ])rœsentium.  etiam  perpeluo 
runcedimus  et  indulqemus.  Neve  prœsules  , 
lulininislratores,  cunoniei,  capellani,  et  alii 
(juocunqnc  nomine  nuncuiiali  preshijteri  sw- 
eulares,  aut  cujusvis  ordinis  reijulures ,  ad 
iiu.^sam  aliter  quam  a  nobis  statalnm  est,  ce- 
Itbrnndum  teneanlur  ;  nei/ue  ad  Misside  hoc 
iiiimutandum  a  quolibet  coiji  et  compelli,  pi'œ- 
tenlesque  litterœ  ullo  unquam  tempore  revo- 
eari,  aut  moderari  possint,  seil  firmœ  semper 
et  ralidœ  in  suo  existant  robore,  simililer  sla- 
tuimus et  dcclarainus.  Non  obstantibus  prœ~ 
vussis,  ac  constitutionibus  et  ordinationibus 
iiIKislolicis,  ac  in  provinci(dibus  et  sijundali- 
liiis  conduis  editis  generaliints,  vel  specialibus 
eunslilutionibus  cl  ordinationibus  :  neç  non 


ecclesiarum  prœdictarum  usa,  lunqissitna  et 
ïmmemorabili prwscriplinne,  non  tamen  supra 
ducentos  annas,  rohoralo,  slalutis  et  consue- 
tudinibus  contruriis  quibuscunquc.  ]'olumus 
autem,  cl  eadem  aucloritale  decernimus,  ut 
posthujus  noslra:  constitulionis  ac  Missalia 
editionem,  qui  in  Romana  ctdsunt  curia  pres- 
byteri  post  mensem;  qui  vero  inlra  montes, 
post  très,  el  qui  ultra  montes  incolunt,  post 
sex  menses,  aut  cum  primum  illis  Missale  hoc 
vénale  proposilum  faerit,juxta  illud  missam 
decantare  vel  leqere  teneanlur.  Quod  ul  ubi- 
que  terrurum  incorruptum,  ac  mendis  et  erro- 
ribus  purgalum  prœservctur,  omnibus  in  no- 
slro et  sanclœ  Romanœ  Ecclesiœ  dominio  mé- 
diate vel  immédiate  subjeclo  commorantibus 
impressoribus,  sub  amissionis  librorum  ac 
cenlum  ducalorum  auri,  camerœ  aposlolicœ 
ipso  facto  applicandorum,  aliis  vero  in  quu- 
cunque orbis  parte  consistentibus  sub  excom- 
muuicationis  lalce  senlenliœ,  et  aliis  arbilrii 
noslri  pœnis,  ne  sine  noslra,  vel  specialis  ad 
id  aposlolici  commissurii  in  eisdem  parlibus 
a  nobis  consliluendi ,  licenlia,  ac  nisi  per 
eumdem  commissarium  eidem  impressori  Mis- 
snlis  exemplum,  ex  quo  aliorum  imprimendo-. 
riim  ab  ipso  impressore  erit  accipienda  norma 
cum  Missali  in  Urbe  secundum  magnam  im- 
pressionem  impresso  coUalum  fuisse ,  et  coU' 
cordare,  nec  in  nullo  penitus  discrepare  prius 
plena  fides  facia  fuerit,  imprimere,  vel  propo- 
nere,  vel  recipere,  ullo  modo  audeant  vel  prœ- 
sumant, auctoritate  apostoiica ,  et  tenore 
prœsentium  similiter  inhibemus.  Verum,  quia 
difficile  essel  prœsenlcs  litleras  ad  quœque 
Christiani  urliis  loca  deferri,  ac  primo  quu- 
que  tempore  inomnium  noliliam  perferri,  illas 
ad  valvas  busilicœ  jirincipis  aposlolorum,  ae 
canceU.ariœ  apostolicœ ,  et  in  acie  Campi 
Florœ  de  inore  publicari  et  uffigi,  uc  earum- 
dem  litterurum  exemplis  etiam  impressis,  ae 
manu  alieujus  publici  tabellionis  subscriplis, 
nec  non  siqillo  prrsonœ  in  diijnitate  eccle- 
siastica constilutœ  munitis,  eamdem  prursus 
indubitataïn  fulcm  ubique  ejenlium  et  locorum 
haberi  prœcipimus,  quœ  prœsenlibus  habere- 
lur,  si  ostenderenlur,  vel  exhibercntur.  Nulli 
ergo  omnino  hominum  liceat  hanc  paginam 
nostrœ  permissionis  ,  statuti ,  ordinationis  , 
mandati ,  prœcepti ,  concessionis,  indulti,  et 
declarationis,  voluntatis,  decreti,  et  inhibi- 
tionis  infrinqerc,  vel  ei  ausu  lemerario  con- 
traire. Si  quis  autem  hoc  atlentare prœsumpse- 
ril,  indignationem  omnipolentis  JJei  ae  bea- 
tnrum  JPetri  et  Pauli  aposlolorum  ejus,  se 
noverit  incursurum.  Dutum  Romœ  apud  son- 
clnm  Petrum,  anno  Incarnationis  Dominicœ 
milhsimo  quingentesimo  sepluagesimo ,  pridie 
idas  Juin,  pontilicalus  anno  quinto. 

C.lt^i.   Gl.OKIKRIIJS.  H.  CUMY\. 

Anno  a  Nativitale  Domini  mitlesimo  quin- 
genlcsimo  sepluagesimo ,  indictione  décima 
terlia,die  vero  liqesima  nona  mensis  Julii; 
ponlificatus  sanclissimi  in  Christo  palris  el 
domini  noftri,  domini  PU  divina  Providen- 
lin  papœ  quinti  anno  quinto,  retroscriptce 
litterœ  publicnta'  et  aff\.rœ  fuerunt  ad  valvas 
basiticœ  principis  aposlolorum,  ac  cancellu- 
riœ  apostolicœ  et    in   acie  Campi  Florœ,  ut 
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morts  tft,  ptr  nos  Jonnuem  Anilrium  Huije-  cDiiforniénieul    aux     rites    di;    l'Eglise     rii- 

ri'um,  ft  Philibertiiin  ('appuis  riirsorfs.  miiiuc  ;  el  ccl.t  lins  nw°>iiic  q(ii'    ns  l'plises, 

Sinru)  i)K  l)cTA\ UNIS,  (|iiiiii|ii(<   cxriniiles,  scr.iiriu  on    inisscsslun 

in.'if;i>lcr  cursoruin.  il'iiicliill  du  sit'uu  ii|io>t'ili(|iii-,  ilc  ('oiiliiiiios, 

lliVDl  (VlliiN.  |iii\  ili'gcs,  ou  loiilrs  .luties    f.u'ullos    (•■■iifir- 

riK,  f:»ÈQUK,  «iKiiviTKin  dks    srnviTEUns  niées  par  siTincnt  ou   iiiitorito  a|ii>stiilii|iip  ; 

i)K  DiKi:.  A  i.A  l'Kiii'KTrEi.LK  MKMoiiiB.  -i  milins  qu'cii    VL'i'lu  il'iinc   insiiliilidii    (iri- 

Du    nioiiieiil   (|uc    nous    lûmes    oit'vé    nu  iiilli\);,    ou  d'une    cuutunu'    pi'écoilciitc    et 

suprcWr.f   piinlificil ,    nous   dlri^càmos   avec  ajanl  uiip  auciennclé  d'.iu  moins  deux  C'nis 

une  npplicalion  tniprrssoc  nos  Ibrccs,  noli  c-  ans  et   au  delà,    on    ail    obserto,   dans    ces 

esprit    el   loulos  nos    pensées    vers    le    soin  l^glises,  avec   assiduité,  une   coutume  parli- 

pnrliculiiT   que    nous    dirions    piendic    de  culjère  dans  la  rélélir.ilion  des  messes  ;  lel- 

toul  ce  qui    devait    proeuier   In    puiclé    du  letneiil    ()uc,    iii'   leur  enlevant    pas    l'usage 

culte    divin,  et    tous    nos    efTorts,    aidés   du  susilil  de  cette  coutume,  il  leur  soit  iiermis, 

•ec'Mir*  de  Dieu,  leudireu!   à  obtenir   ce  ré-  .'•i  ci-la  liiir  convient  mieux,  toutefois    ajirè» 

sullal.  Et    comme    entre    les   antres    décrets  eu  avoir  olilciiu  le  consentement  de  l'évéque 

du    saint  concile  de  Trente,    nous    devions  ou  du  prélat    el  du   Cliapiire  entier,   de   se 

faire  obsoiyer  celui  qui  concerne    la    publi-  servir  ilu  présent  Missel  tjue  nous  publions, 

cation   el   la   correction   îles    livres    sacrés  ,  En  ce  qui  regarde  toutes  les  autres   Eglises, 

du  Catécliisme,  du  Missel  cl  du   Bréviaire  ;  nous  aliolissons   el   rejetons    compléleinent 

comme    d'ailleuis  ,   avec   la   gràic  du  Très-  et   abscdumeni    l'usage  des    mémos    Missels 

Haut,  nous  avions  publié   pour   riuslrnciiipii  dont  elles  se  servent. 

du  peuple  le  Calecliisme,  el  corrigé  le  lire-  Nous  statuons  el  ordonnons,  par  celle 
viaire,  dans  lequel  nous  payons  à  Dieu  le  Constiluliou,  qui  doit  être  observée  ù  pcr- 
Iribut  de  s  iouangcsqui  lui  sont  ducs,  el  (|u'il  pétullc,  sous  peine  d'encourir  noire  indi- 
étail  convenable  el  inème  nécessaire  ((ue  gn.itlon.  île  ne  j,iniais  rien  ajouter,  retran- 
d.ini  l'Eglise  de  Dieu  il  n'y  eut  qu'une  seule  clier  ni  cliangcr  ù  G-r  Missel  (lar  nous  publié, 
manière  de  psalmodier,  et  un  seul  rite  pour  Nous  niaiulons  el  enjoignons  strictemenl, 
la  célébration  de  li  messe,  nous  devions  en  vertu  de  là  s.Tinte  obéissance,  à  tous  et 
nchevcr  ce  qui  nous  restait  à  faire,  eu  nous  à  cha<  un  des  patriarches  ,  administrateurs 
occupant  de  la  publicaiion  d'un  nouveau  des  Ivglises  susdites,  et  à  toutes  autres  per- 
Missel  qui  répondi;  au  Bréviaire  déjà  pn-^  sonnes  joiiissant  d'une  dignité  ecclésiasli- 
b'.ié.  C'est  pourquoi  nous  avons  jugé  que  ce  que  quelconque,  riiéme  aux  cardinaux  de 
soin  devait  élie  confié  à  des  hommes  crudits  l;i  sainte  Eglise  romaine,  de  quelque  autre 
el  choisis  par  nous  ;  el  ceux-ci  a;jrés  avoir  degré  ou  prééminence  qu'elles  puissent 
soigneusement  comparé  les  uns  avec:  les  être  revéliies,  de  chanter  el  réciter  à  l'.i- 
■aiitres  tous  les  plus  anciens  manustrils  de  venir  la  messe  selon  le  rite,  le  mode  et  la  rô- 
notre  bibliolhèciue  du  V.itican  ,  après  eu  gle  que  nous  établissons  en  publiant  ce  pré- 
avoir recherche  un  grand  nomlire  d'nulres  sent  Missel,  en  ometl.inl  el  rejelanl  tout  à  fait 
coriigés  et  non  altères,  ainsi  qu'après  avoir  à  l'avenir  toute  autre  formule,  tout  autre 
consirilc  lés  é.  rils  des  auteurs  anciens  et  rite  des  autres  Missels,  quelle  que  soit  leur 
approuves,  qui  nous  ont  lran>n)is  des  mo-  aniiennelé,  et  leur  faisant  cxiiressc  défense 
niimènts  sur  les  rites  sacrés,  ont  i'e~litué  le  d'a>oir  la  présomption  d'ajouter  d'autres 
Missel  lu'i-=n.Vme,  en  le  ren<lanl  confonne  à  nies,  ou  de  réciter  d'autres  prières  que 
la  règle  et  au  rite  des  anciens  l'ères. Ce  Mis-  celles  qui  sont  conicnues  dans  ce  Missel, 
sel  ayant  été  reconnu  cl  corrigé  av'ee  le  plus  Eu  outre,  par  notre  autorité  aposloliiiue, 
grand  soin,  pour  que  tout  le  monde  puisse  cl  par  la  teneur  des  présentes  nous  coiicé- 
relirer  les  fruits  de  ce  travail,  nous  avons  dons  el  permettons  que  l'on  puisse  user  li- 
onlonné  qu'il  fût  imprimé  au  plus  lot  pos-  bremenl  et  licitement  de  ce  Missel,  dans  le» 
sible  el  ensuite  publié,  alin  que  les  prêtres  messes  chaulées  ou  récitées,  en  (|uelques 
saihenlquelles  prières, quids  liles  cl  quelles  Eglises  que  cela  puisse  être,  sans  aucun 
cérémonies  ils  doivent  employer  dans  la  scrupule  de  conscience  el  sans  être  passi-. 
célébration  des  messes.  Mais,  alin  que  tous  ble  d'aucune  peine,  sentence  et  censure  : 
cl  111  lous  lieux  embrassenl  el  observent  les  Miulanl  que  les  prélats,  administrateurs, 
liadiiions  de  la  sainte  l'église  romaine,  mère  cli  moines,  chapclaids,  et  tons  autres  pré- 
et  maiiresse  des  autres  Eglises,  nous  f.ii-  très  de  queli|ue  titre  ou  dénomination  qu'ils 
sons  expresse  défense,  pour  les  temps  à  ve-  soient  revélus,  ainsi  que  les  religieux  de 
nir,  el  à  perpeluité,  que  la  messe  soil  cliaii-  tout  ordre,  ne  puissenl  être  conlrainls  el 
lee  ou  léiilee  d'une  autre  in.inière  que  sui-  forcés  par  qui  que  ce  soil  de  célébrer  la 
vaut  la  forme  du  .Missel  publié  par  nous  messe  en  toute  .iiilre  forme  que  celle  par 
ilans  toutes  les  Egli.scs  palriiircales,  callié-  nous  réglée,  ni  de  changer  ce  préseul  Missel, 
dralcs,  collégiales,  par<)i!>siales,  tant  sécu-  Nous  statuons  et  déclarons  en  i.ième  lenipSf 
liércs  que  conventuelles,  de  quelque  ordre  que  ces  présentes  lettres  ne  pourront  en 
ou  monastère  que  ce  soil,  tant  d'hommes  aucun  temps  élrc  révoi|uées  ou  moililléos; 
que  (le  femmes,  el  même  des  militaires  ré-  mais  qu'elles  resteront  stables  el  iinesties 
giiliers ,  et  dans  les  églises  ou  chapelles  sans  de  toute  leur  validité,  nouobstaul  tout  co 
charge  d'âmes,  dans  lesquelles  la  iiiessc  de  qui  a  précédé,  les  conslitiitious,  les  ordre» 
cnmiiiunauiédoit  élre,  selon  la  coutume  ou  le  apuslo'iqiies.  même  publies  d.ius  les  conci- 
droii,  chiiiiee  uu  dite  à  voix  b.isseau  chœur,  les  pro>iiKiaux  cl  les  assemblées  synodales, 
coiiforuiémenl    aux    rites    de   l'Eglise    ro- 
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les  dispositions   géoér.ilos  et  spéciales,    l'u- 
îi.i;;(>  immémorial  des  Eglises,  la  longue  pres- 
rripîion,  si  cet  usage  ne  remonte  pas  au  delà 
(le  deux  cents  ans;  nonobslanl  les  statuts  et 
les   coutumes   quelconques    con  Ira  ires    aux 
présentes  li'tires.   Nous    voulons,   et    par  la 
iTiônie  autorité  nous  décréions  qu'après    la 
publication  de, la  présente  con<lilution  et  de 
ce  Missel,  tous  seront  tenus  de  s'y  conformer 
dans  la  célébration  de  la  messe  solennelb'  et 
privé(^;  les  prêtres  qui  sont  à  Rome  après  un 
mois  ;  ceux  (]ui  sont  en  deçà  des  monts,  après 
tiois  mois;  et   ceux  qui  sont  au  delci  après 
six  mois,  ou  du  moins  dès  qu'ils  Irouveront 
ce  IMissel  eu  vente.  Pour  le  conserver  inlact 
et  le  préMTver  de  fautes  dans  loul  rnnivcrs, 
nous   défendons  à  tous    les    imprimeurs  qui 
habitent  des  lieux  assujettis  médiatcment  ou 
immédialement  à  notre  domination  et  à  celle 
de  la  sainte  Eglise  romaine,  sous  peine  deu- 
courir  par  le  seul  fait  la  perte  des  livres,  et 
l'amende  de  cent  ducats  d'or  applicable  à  la 
chambre  aposloli(|ue  ;  et  aux  autres  inielque 
.part  qu'ils  demeiireni,  sous  peine  d'excoiu- 
'  iiiunication  encourue  [)ar  le  seul  fait,  el  sous 
d'antres  peines  à  notre  \  olonté,  d'imprimer, 
!  débiter  ou  recevoir  ce  Mis-el  sans  notri'  per- 
mission  ou  celle  d'un  (  ommissaire  afioslo- 
jlique  qui  sera  spécialement  établi  par  nous 
dans  les  divers  lieux,  et  sans  que   le   môaio 
commissaire  ait   attesté  selon   les   règles    à 
l'imprimetir  que  le  Missel  qui  lui  servira  dp 
modèle  a  été  comparé  à  celui  de  Home,    et 
trouvé  parfaitement  conforme  ;  nous  défen- 
dons, d'autoriié  apostolique,  et  par  la  teneur 
|des   présentes,   toute  tentative  do  ce  genre. 
Mais,    parce    qu'il    serait    difficile    que    les 
piésenles   lettres    fussent    portées  à    toutes 
lis  parties  dn   monde  chrétien,   et    parvins- 
MiU  bientôt  à  la  connai-sance  de  tous,  nous 
(inlonnoiis  de   les    publier  et  afficher   si'Ion 
l'usage  aux  portes  de  la  basilitjue  du  prince 
(les  apôtres,  à  celle  de  la  chancellerie  apo- 
slolique,  et  sur  la  place  du  Champ  de  Flore; 
que  les  exemplaires   de   ces  mêmes  lettres, 
même  imprimés,    sonscrils  de    ta    main   de 
:iuel(|ue  notaire  public,  et  munis  du  sceau 
l'un   ecclésiastique    conslilué    en    dignilé  , 
allient  tenus   pour  cerlains   et  authentiques 
lins  tous  les  lieux  du  monde,  aussi  bien  (|uo 
lOriginal.  Que  personne  donc  n'ait  la  témé- 
iiié  de  violer  ou  transgresser   les  présentes 
[lar  les(]uelles   nous    permettons,    statuons, 
irilonnons,  commandons,  prescrivons,  can- 
■l'dons,  accordons,  déclarons  notre  volonté, 
lecrélons   el  défendons.  Si  quelqu'un  ose  le 
enter,  qu'il  s'attende  à  l'indignation  de  Dieu 
out-puissant,  et  de  ses  bienluiiren\  apôtres 
'ierre  et  Paul.  Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre, 
'an   1570  de    l'Incarnation  ilu    S  'igneur,  la 
.ellle  des  ides  de  juillet,  la  cinquième  année 
le  notre  pontifical. 

Cjîs.  Gloiuerius.  h.  Cumyn. 

La  publication  lut  l'aile  le  2i)  juillet  lb70. 


CLEMENS  PAPA    VIll      Al)    PEBPETUAM     H«l 
lEMORIAM. 

Cinn    sanclissimiim  cuclt(iristi(P   snrrnmen- 
um,<iiKJ  nos  Cluistus  Dominus  sacri  siti  cof' 


ports  participes  effecil ,  alqite  apud  nos  usque 
ad  coits:iininilinnpin  nwciili  pentvinere  decre- 
vil,  tnnximuin  sil  omnium  Sdcmmeiilurum , 
illtulf/ie  in  fticru  mixs:i  confiririinr,  ne  pro 
pcccutis  lutins  poputi  IJeo  l'atii  offeratur; 
saiie  omnino  conceniens  est  ut  qui  omnes 
uniim  sumus  in  uno  corpore,  quod  est  Eccle- 
sia,  el  de  uno  rnrporc  CItristi  part'cipamus, 
unn  et  endem  celchrnndi  nitione  nninsi/tte  of/î- 
cii  ,  el  rilus  ob^icrrnlinnp  in  hoc  incfpibili  et 
Iremendo  siicrifirio  utnmur.  Quod  cum  Ro- 
mnni  ponti fiées  prœdcces.iores  vosiri  scmper 
optnrint,  nique  in  hoc  diu  mullumquc  desu- 
ddiiiit,  lum  in  primis  fel.  rer.  l'ius  papa  V, 
Missale  Itomaiium  ex  decreto  sacri  cuncilii 
Tridciitiiii  ad  vrirrem  et  emendatiorem  nor- 
iiiam  restiiui,  fioinœquc  imprimi  cttravit.  Qui 
etsi  vmllis  proposiiis  pœnis  severissime  cave- 
ril,  ne  qnid  illi  lel  udderetur,  vel  ulla  ratione 
deineretiir ;  tamen  proijressu  temporis  sire 
ti/pnqraplioruin  ,  sive  aliorum  lemerilas  et 
audacin  rfj'ecil,  ut  mulli  in  en  quw  Ilis  proxi- 
mis  aiinis  excusa  sunt  Missalin,  errores  ir- 
repserinl,  quibus  tetu'ilissim'i  illa  sacroruin 
bibliorum  versio,  qitœ  eliam  anle  S.  Hicro- 
ni/ini  tcmpora  relrbris  Imbita  est  in  Ecclesia, 
el  ex  qun  omnes  (ère  missarum  introitus  ,  et 
quœ  dicuntnr  grnduale ,  et  offerlorin  arccptt 
snnl.  omninn  s;ibla(a  csl  :  /{pistolnrum  et 
Eranqelioruin  lexlus,  qui  luicusque  in  inissce 
soleiiiniis  perlectus  est,  mullis  in  locis  perlur- 
b.iius,  ipsis  Evantje'iis  diversa  ac  i)rorsus  in- 
Sdlila  prœfixa  initia  :  plurima  denique  passim 
pro  arbitrio  immulala  sunl  :  cujus  rei  prœ- 
te.itus  fuisse  videtur,  tit  omnia  dil  praescri- 
pliini  sacrorum  bibliorum  Vnhjalœ  ediUnnis 
revocarenlur,  quasi  id  alicui  proprin  aucto- 
ritale  utquc  apostulicù  sedr  inconsulta  facerc 
licitum  sil.  Quod  nos  nniniadvertrnies,  pro 
nnsira  paslorali  solliciludine,  quù  omnibus  in 
rébus,  ac  prœcipue  in  sacris  Ecclesité  rilibus, 
optimam,  eanique  vetcrem  normam  studemiis 
Ineri  et  conservare ,  primum  prœdict-i  Missa- 
lis  impressio  sic  depravnla,  prohiberi  cl  abro- 
Ç/ari,  eorumque  )isum  in  celebrulione  missarum 
inierdici  jussimus,  nisi  ad  prœscriptum  cxcm- 
plaris  sub  ipso  i'io  )'  cditi  inicqre  in  omnibus 
cmendnretur ;  deinde  mrindaiinius  nonnullis 
vencrnbillbus  fmtribus  nostris  S.  R.  E .  cardi- 
nalibus  in  sacris  lllleris  versalis,  el  ecclcsiasli' 
cœ  iinliqnitalis  perilis,  ul  curam  Hlissale  ad 
prislinam  cl  quam  maxime  emriidalam  formam 
resliluendi  snsciperent,  qui  pro  sua  erqa  nos 
fide,  el  in  Rowanam  ecclesiam  pielate  el  stu- 
dio, adbibilis  eiiam  in  aliis  rennn  ccclesiasli- 
carumperilis  et  cruditis  viris,el  releribusMis- 
salibus,  aliisquc  prœlerea  libris  qui  nd  eam 
rem  opporluni  lidebanlur ,  accurale  perqui- 
sitis,  et  diligenlcr  inspectis,  Missale  Roma- 
num  suœ  inleqritali  restituere ,  ac  ipsius 
l'ii  y  et  eorum  qui  ab  eo  delccli  fuerant,  la- 
boremel  diliqenllamconprmare  el  comprobare 
curarunl.  )  e;o  in  co  munere  peragendo  fac- 
lum  est.til  nonnulla  ex  diliqenti  libroruman' 
tiquorum  collalionc  in  meliorem  formam  re- 
dacla  ,  et  in  regulis  et  rubricis  aliqua  ube- 
rius  et  clarius  cxpressa  sinl,  quœ  lamen  ex 
illorum  principiis  et  fundamcntis  quasi  de- 
diicla,  illorum  sensum  imilari  potius  el  sup- 
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filrre,  f/U'im  nlitjuiil  tiovi  n /J'erre  vùlennlut . 
Mtsfiile  itiii/ite  <iuod  iilrm  l'ius  \'  eiluirrat  , 
fie  recofjnitiiin.  in  nostra  tijpoijraphia  \  titi- 
rann  quam  tmeniltilisiime  iinpriiiii  ,  et  ad 
roiiimiinrin  utilitatriii  piiblicari  junsiniits.  UC 
iiiilrm  illitis  xisus  in  omuibus  Cliristiani  orbis 
jiiviihus  prrprtiiis  fuluri.i  tempnribiis  con- 
srrvelur,  ipsuin  Misfttle  ai  aima  i'rbe  nuslra 
in  eadem  lijpograpliia  lanlitin,  cl  non  alibi 
imprimi  posse  decernimu.i  :  extra  L'rhem  vero 
fusta  exemplar  m  dicta  li/poiiniphia  nunc 
aliluni  et  non  aliter,  hac  lei/e  impri)ni  posse 
permillinins,  ttt  niininiin  li/p(>iiriiphis(iuibus~ 
eun({ue  illud  imprimcre  volenlibus,  id  fucere 
licetit  :  riY/uis/Vrt  tamen  prius  et  in  scriptis  ob- 
tenta  dilectoram  filiurum  iniiuisitoriimhiprt:- 
ticœ  pravitatis  in  iis  locis  in  quibus  faerint, 
ubi  vero  nnn  furrint,  ordinariorum  locorum 
licentia  :  alioquin  si  iibsque  liujusmodi  licen- 
tin  dictwn  Missnie  sub  qaacunqne  forma  de 
cœtero  ipsi  imprimere,  uut  bibliopolœ  veudere 
prœsumpserint,  typoqraphi  et  bibliopulœ  ex- 
tra Statum  nostrum  ecclesiailicum  existences, 
excommunicationis  lalie  sentenlice,  a  qitù  nisi 
a  Itomano  pontifice,  prœterquam  in  mortis 
arliculu  constiinti,  abjohi  ncqueani  :  in  ai- 
ma rero  I'rbe,  ac  reliquo  statu  ecclesiastico 
commoranles,  quinyentorum  dacatorum  auri 
de  caméra,  ac  amissionis  librorum  ,  et  typo- 
rum  omnium  camerœ  prœdiclœ  upplicando- 
rum  pœnas  ubsque  alia  declaratione  irrcmis- 
iibililer  incnrrant  eu  ipso.  Et  niltilominus 
eorumdem  Missalium  pcr  eos  de  cœteru  ubs- 
que hujusmodi,  licenliu  impnmendorum  aut 
vendendorum  usum  vbique  locorum  et  yen- 
lium  sub  eisdem  panis  pcr  pet  uo  intcrdicimus 
et  prohibemus.  Ipsi  aulem  inquisilorcs,  seu 
ordinarii  locorum  ,  antequam  hujusmodi  li- 
centiam  concédant,  Missalia  ab  ipsis  typoyra- 
phi$  imprimcnda,  et  postquam  impressa  fue- 
rint,  cum  hoc  ,Mis»ali  aucloritntr  noslra  reco- 
ynito  et  nunc  imprcsso  ,  diliyentissime  confé- 
rant, nec  in  iltis  aliquid  addi  tel  dcirahi 
permittant,  nec  in  pnfmissis  prelextu  incuriœ 
typoyraphorum,  aut  non  ficlœ  per  correcto- 
rrs,  tel  altos  ab  ipsis  forsilan  deputandos  di- 
liyentiir,  se  aliquo  modo  excusare,  qiiodque 
in  infrascriptas  pœnas  non  incurrerint  alle- 
yare  talennt  ;  et  in  ipsa  licentia  orii/inali  de 
coUatinne  fuctn,  et  qtiod  omnino  concordent, 
mrinu  propria  attestentur  ;  cujns  ticentiœ  co- 
pia inilio  vel  in  c<dcc  cujusque  Miss  dis  sem- 
per  imprimatur.  (Juod  si  sccns  fecerint  ,  in- 
qiii'iitures  videlicet  privationis  snoriim  ofji- 
cioritm,  ac  inhubilitatis  ad  illa,  et  ali't  in 
p  }sterum  obtinenda  ;  antistilcs  antem  et  or- 
dinarii locorum  saspensionis  a  dicinis  ,  ac 
interJicti  ab  inyressu  Hcclesier:  eorum  vero 
ricarii,prirationissimiliternfliciorumel  bene- 
ficiorum  suorum  ,  et  inliabiliiulis  ad  illa,  et 
alia  inposterum  obtinenda,  ne prwterea  excom- 
municationis absque  alia  d'cliiralionc  ,  ut  prœ- 
fertur  panas  incurrant  in  ipso.Cwlcrumpnu- 
perum  ecelrsiarum  ,  clericorum  et  personiirum 
ecclesiasticiirum,ac  typoyniphorum,  et  biblto- 
polarum  qn^rumcuni/ue  indeiitnitntis  ex  beni- 
ynilote  apostolica  rationem  hnbenies,  eitdem 
Missalia  hartenus  tmprrssa  pênes  .te  hnhen- 
(i'jut  (  (II  duntuxat  exaptis  quœ  auclorttate 


nostra.  ut  supra  dictum  est,  interdicla  et 
abroyatii  faertinl)  ut  en  retinere  ,  et  illis  uii 
Clique  vendere  respective  possint  ,  siniiliter 
permittimus  et  indulyemus.  i\on  olisinntibut 
licenliis,  indultis,  et  privileyiis  quiljiiseunque 
typoqraphis  hnctenus  per  nos,  seu  liomnnoi 
ponti/ices  pnrdecessores  nostros  M  issale  prœ- 
dictum  PU  V  imprimendi  concessis,  quœ  per 
présentes  expresse  revocnmus.,  et  revncnln  esse 
volnmns  :  nec  nonconstitulionibus  et  ordina- 
tionibus  apostolicis,  yenemlibus  vel  speciuli- 
biis,  in  contrariiim  prœmissorum  qitomodo- 
cuniine  concessis  confirmatis  et  approbatit. 
Quihus  omnibus,  etinmsi  de  illis,  eorumqut 
lotis  tenoribus,  specialis,spccifica,  et  expressa 
mentir)  habenda  esset,  tenores  hujusmodi  prœ- 
.lentihus  pro  expressis  hnbenies,  hic  vice  dun- 
taxal  specinliter  et  expresse  deroynmus,  cœlt' 
risque  contrariis  yiibuscunque.  Volumus  uu- 
tem,  nt  prœsentium  transuniptis  ctiam  impres- 
.iis,velmanualicujusnolnriipubliri  snhscriptit 
et  sii/illo  alicnjus  personœ  in  di'jnilnte  eccle- 
siastica  conslitutœ  munilis, eadem  iirorsus/ides 
habealur,  quœ  ipsis  prirsentihus  haberelur  si 
essent  exhibitœ,  vel  oslensœ.  Diitum  Homa 
apud  .'>anctum-Marcum,  sub  nnnulo  piscatorit 
die  7  Juin  1004,  pnntificatus  nostri  anno  13. 

M.  ^'ESTBIU$  BaHUIANUS. 

TllADLT.TlON. 
CLÉMENT  VllI,    PAPE,  A   LA  PERPÉTUELLE 
MÉMOIRE. 

Le  Irès-sainl  sacrement  de  l'cucharislic  , 
par  lequel  Nolre-Scigneur  Jésus-Clirisl  nous 
fait  pariiciper  à  son  sacré  corps,  ayant  voulu 
demeurer  par  li  avec  nous  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles,  est  le  plus  grand  do 
tous  les  sarremcnis  ;  c'est  à  la  sainte  messe 
qu'il  i'opùre,  et  que  le  Fils  de  Dieu  est  offert 
à  son  Père  pour  les  péchés  de  tout  le  peu- 
ple; il  est  certainement  bien  convenable  que, 
ne  formant  tous  qu'un  seul  corps,  qui  est 
riigliïo  ,  participant  tous  au  corps  uniqui-  de 
Jésus-Christ ,  nous  n'ayons  qu'une  seule  et 
même  manière  de  célébrer  cet  ineffable  et 
redoutable  sacrifice,  <jue  les  cérémonies  (|ui 
l'accompagnent  soient  partout  les  mêmes. 
Tel  a  été  le  vœu  des  pontifes  romains  nos 
prédécesseurs,  qui  se  sont  donné  lieaiicoiip 
de  peine  dans  celte  vue,  surloni  l'ie  V,d'hei!- 
reuse  màmoirc,  (|ui  d'.i|)rès  le  décret  du  saint 
concile  (le  Trcnle,  a  fait  rétablir  le  Missel 
romain  dans  sonanciennc  forme  la  plus  cor- 
recte, et  l'a  f.iil  iiiipriniiîr  à  Home.  (}ui>i(|u'il 
ail  défendu  sous  de  1res  -  graves  peines  d'y 
lien  ajouter  ou  retrancher  pour  aucune  rai- 
son, cependant  avec  le  temps,  les  imprimeur» 
ou  autres  ont  laissé  glis-'Cr  beaucoup  do 
fautes  dans  les  .Missels  imprimés  ces  derniè- 
res années  ;  on  a  porté  la  témérité  cl  l'au- 
dace jusqu'à  faire  disparaître  enlicremciit 
cette  version  très-ancienne  des  livres  saints, 
qui  était  célèbre  dans  l'Kglisc  avant  le  temps 
de  saint  JérAme,  d'où  l'on  avait  tiré  pres>|Ue 
tous  les  introxts  de  la  messe,  et  ce  qu'on  ap- 
pelle graduels  et  ofTertnircs  ;  le  te\ie  de» 
Kpilres  et  des  Evangiles,  qu'on  a  lus  jus(|i\'j 
|ireseiil  à  la  messe,  a  été  change  en  beaucoup 
d'endroits;  uu  a  uiis  aux  £raueiles  uiéinesi 
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un  coinnioiiccmcnl  différenl,  et  (oui  à  fait  in- 
solite ;  enfin  on  a  fait  çà  cl  là  beaucoup  de 
changenienls  aibitrairos,  apparcinineni  sous 
prétexte  de  rendre  tout  conlorinc  à  l'édiiion 
A'ulgate  des  livres  saints,  comme  si  quelqu'un 
pouvait  le  faire,  de  sa  propre  autorilé  et  sans 
consulter  le  siège  apostoli(iue.  Ayant  reconnu 
cela,  notre  sollicitude  pastorale  nous  obli- 
geant à  proléger  et  conserver  en  tout  et  i)rin- 
cipalement  dans  les  rites  sacres  de  l'Eglise  , 
les  bonnes   et  an(  iennes  règles,  nous  avons 
d'abord  prohibé  et  défendu  l'impression  des 
Missels  ainsi  dépravés,  nous  en  avons  inter- 
dit l'usage  dans  la  célébration  des  messes,  à 
moins  qu'on  ne  les  corrige,  pour  les  rendre 
entièrenienl  semblables  à  l'exemplaire  pu- 
blié par  l'ie  V;  ensuite  nous    avons  chargé 
([uelques-uns  de   nos  vénérables    frères    les 
cardinaux,  de  la  sainte  Eglise  romaine,  très- 
versés  dans  la  connaissance  des  sainles  let- 
tres et  de  l'aulitiuilé  ecclésiaslique,  du  soin 
de  rétablir  le  Missel  dans  son  ancienne  for- 
me la  plus  correcte.  Agissant    par   le    motif 
(le  leur  fidélité  envers  nous,  de  leur  attache- 
ment cl  de  leur  dévoûmenl  à  l'Eglise  romai- 
ne ,  aidés  par  d'autres  hommes  instruits  et 
versés  dans  les  matières  ecclésiastiques  ,  ils 
onl  recherché  avec  soin  les  anciens  Missels 
et  les  autres  livres  qui  paraissaient  utiles  au 
but  cju'ils  se   proposaient  ;   ils  les  ont  exa- 
minés attentivement,  et  ont  tâché  de  rétablir 
le  Missel  romain  dans  son  intégrité,  procu- 
rant ainsi    l'heureux  effet  du  travail  et  des 
soins  de  Pie  V  lui-même,  et  de  ceux  qu'il  s'é- 
tait adjoints.  Dans    ce   travail,   en    compa- 
rant avec  soin  les  anciens  livres,  on  a  pré- 
senté certaines  choses  sous   une    meilleure 
forme  ;  quelques  règles  et  rubriques  sont  plus 
développées  et  plus  claires  :  ce  sont  des  consé- 
quences déduilesdes  principes  et  des  sources, 
plutôt  que  de  nouvelles  règles.  Le  Missel  que 
Pie  V  avait   publié   étant  ainsi  revu,  nous 
avons  ordonné  de  l'imprimer  avec  la   plus 
grande   exactitude  dans   notre   typographie 

du  Vatican,  et  de  le  livrer  au  public 

Clément  VIII  inlime  ensuite  aux  impri- 
meurs et  lihrnires  toutes  les  prescriptions  déjà 
inlimée!<  pourleliréi  iairr  (Voy.  Office  divin), 
.«fins  qu'ils  puissent  rejeter  la  faute  sur  tes 
correcteurs  qu'ils  auraient  employés.  Il  fait 
1rs  mêmes  concessions  et  dérogations  que  dans 
sn  bulle  pour  le   Bréviaire. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-.Marc.  sous  l'an- 
neau du  pécheur,  le"  juillet  tCOi,  l'an  treize 
de  notre  pontificat. 

M.  Vestbius  Barbianus. 

URBANDS  PAPA  VIII,  AD  FUTDRAM  REI  ME- 
UORIAïU. 

Si  quid  est  in  rébus  humanis  plane  divimim, 
quodnobis  sitperni  cives  {si  ineos  invidia  ca- 
deret)  invidere  passent;  id  certe  est  sacro- 
sanctwn  Missœ  sacrificium,  cujns  bénéficia  fit 
u(  homines  quadam  anticipalione  possideant 
in  terris  cœlum,  dum  ante  oculos  liabent  et 
manibus  conlrectant  ipsum  cccli  terrœque 
Conditurem.  (Juo  mar/is  est  mortalibus  labo- 
randumut  hoc  tantuin  priiilcgium  cullu  at- 
«ue  honor»  dcliifo  tutantur ,  cnt'mntqui  an- 


gelos  ncf/ligenliœ  o.<iores,  qui  sunt  (BtnuU  ve~ 
ncralionis.   Hinc   fnctum   est  ut   hujus  sacri 
mijstcrii    celebrunili    rationrm  ,    ac    preccs, 
qufis  summi  v-ntifires    prœdecessores  nostri 
Pins    V  et  f  mens  Y 111  diligenlissime   co^ 
gnosci  ali/ir  uislanrari  curnverunt,  nos  quo- 
que   cnrum   vrstii/iis   inhœrenles  iterum  cxa- 
minari,  et  si  quiil  forte  in  ils  assiduus  {quod 
plernnKjue  contingit)  lemporis  cursus  corru- 
perit  ,  restiluiJHsserimus.  Ouamobrem  sicuti 
nuper  ad  divini  officii  nitorem  refurmari  lirc- 
viarinm  ,  ita  dcmum  hujus  exempta  ad  divini 
sncrilicii  ornamentiwt  corrigi  M issale  manda- 
vimus,  et  quoniam  h'isc.e  qnasi  alas,  quas  sa- 
ccrdos  instar  cherubim  prisci  mystici  laber- 
niiculi  quotidie  pandit  ad  vcrum  mundi  pro- 
pitiatorium,  decet   esse   plane  geminas  alque 
uniformes,  hujus  rei  curam  commisimus  viris 
ernditis  ac  piis,  quorum  diligenlia   ita  opus 
perfectum  est,ul  nihil  desiderari  amplius  pos- 
sit.  Nam  rubricw,  quœ  sensim  ah  tisu  rilaiine 
velere  degeneraverant,  in  pristinum  restiliilœ, 
quœ  vero  non  ita  captai  legentium  accommo- 
datœ  videbantur,  clarius  explicalœ  :  prœterea 
rollala  omnia   cum   cndice  sacrœ  Scripturœ 
VulgatiP  editionis,  quœque  diversœ  irrepscranC 
ad  ejus  unius  exemplum  normamque  correc- 
ta  sunt.  \  erumtamen  parum  prodesse  consue- 
vit  solerlia  correctorum,nisi  ad  eam  par  ty- 
pographorum  accédât  induslria  :  propiereu 
dilecto  filio  .indreœ  Brogiotto,  typographiœ 
nostrœ  apostolieœ  prœfecto    mandavimus  ul 
Missale   ita   expurgatum  in  luccm  emiltat  ; 
sed  quœ  in   posterum   extra  Urbcm   imprimi 
contigerit,  ea  non  aliter  quam  ad  exemplar 
in   dicta    typographia  nunc  edilum    imprimi 
passe  pcrmitlimus,  requisita  tamen  prias^  et 
in  scriptis  obtenta  dilectorum  filiornm  inifui- 
sitornm    hœrelicœ   pravitalis    in   iis  locis  in 
quibus  faerint,  ubi  vcro  non  fuerint,  ordina- 
rioram  locorum  facultate;  alioquin  si  ab^^que 
ea  dictiim   Missale  ipsi   posthac  impiimere, 
aut  bibliopolœ  venderr  prœsump^crint,   tgpo- 
gruphi  et  bibliopolœ  extra  slatum  nostrum 
ecclesiasticum   existentes  excommunicalionis 
lalœ  sententiœ,  a  qua  nisi  a  liomiino  ponlifice, 
prœterquam  in  morlis  articulo  constituti  ab- 
solvi  neqiiant  ;  in  aima  vero  Urbe,  et   reliquo 
Statu  fcclesiastico  commorantes,  quingento- 
r\im  ducntorum  auri  de  caméra,  ac  amissionis 
libriiriim,  et  lyporum  omnium  cunerœ  prœ- 
diclœ  applicandorum  pœnas   ahsque  alia  de- 
claratione  irremissibilitcr  incurrant  eo  ipso  . 
et  nihilomiutis  eorumdcm  Missalium  per  eos 
de  cœtcro  ahsque  hnjnsmodi  licentia  impii- 
mendorum  ,    aul  lendeiidorum  loum    uhique 
locorum  et  gcnlinm  sub  eisdem  pœnis  inter- 
dicimus  et  prohihemus.  Ipsi  autem  inquisilo- 
res,  seu  ordinarii  locorum,  antequani  hujas- 
modi  licentiam  et  facult  item  concédant,  Mis- 
.falin  ab   ipsis   typograpliis    imprimenda  ,   et 
pustquam  impressa  fuerint,  cum  hoc  iMissali 
auctoritate   nostra    recognito   diligentissime 
conférant,  nec  in  illis   aliquid  addi    vcl  mi- 
nai permittant.    In    ipsa  vero  licentia  origi- 
nal! uhtinenda,  de   collatione  facta,  et  quod 
omnino  concordent,  manu  propria  atteslcntur, 
cujus  licentiœ  copia  initio ,  vcl  in  Hne  cujus- 
(/lie  Misialii  nmprr  imprimatur.  Quod  il  «» 
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(iij  ftctrini,  inqiiifitorfs  privalionii  suorttm 
offifii'iimt,  <ic  tnhd'iilitnlis  ml  illn,  et  nlia  m 
liuslci'iiin  obiinrnda  ;  onlumrii  nutnn  lucu- 
t'iim  iii.</ii-ii.<iunù  u  divinis,  ac  inlenticii  ab 
inijiessit  eccttsice,  rortun  vero  rtrarii  privi- 
lionis  similiter  officiorum  ,  et  Oenefiriuruin 
moium,  et  inhitbtiildlis  lui  illa  ,  et  nliit  in 
pjsteni.n  obtiiifiidii,  ac  insuper  excniniiitini- 
r  (/iu/ii.«  (i'/.«(/ue  (i/ia  ileclaralione  pœnas  in~ 
carrant  eo  ii>sû.  Cœleruin  ptinperuin  rcclftia- 
niin,  cleiicormn.et  perfonaïuin  ecclesiasiica- 
ruiii  ac  typuiirapliuntin  et  bibliopularuin  qno- 
rumcani/ne  indemnilalis  ex  henignilnte  apo- 
stotica  rnlionnn  liabenles  ,  eisilein  Missalia 
hactenut  iinpiexsa  pênes  se  liabenlibiis,  iil  eu 
retinrre,  et  illis  i«(i  eiujue  vendrre  respeclice 
possint,  similiter  pcnmtliiiiiis,  et  induli/einas. 
Mon  obstanlibas  licenliis,  indiiltis,  et  privi- 
leijiis  quibascuni/'ie  (ypofjrapltis  per  tios  seu 
liumanos  ponli/ices  prœdccrssorcs  nostro» 
iMissale  iinpi  imendi  concessis  ,  (fuœ  per  prœ- 
tentes  expresse  revocamits,  et  rerociiln  esse 
vuluiiius,  iiec  non  conslilutionihus  et  ordina- 
tiunibus  apoilolicis  (jvnerulibai,  vel  speciali- 
bas,  in  cunlrariuin  prœmissurani  i/aoïnodu- 
cunque  concessis,  apprub^ilis,  et  cun/iniiatis. 
Qui'itts  omnibus ,  etininsi  de  illii  eoranKjue 
totis  Icnortbus  speciulis  speiii/ica,  et  expressa 
menlio  Itahen'la  esscl,  tcnores  liujusmudi  prœ- 
feniibus  pru  expressis  Itabcntcs,  liac  vice  dun- 
taxat  spécial  lier  ,  et  expresse  deroijnmus  . 
]  olumus  aulein  ut  prcesenlium  transuinptis 
ttiii.ii  iniprcssis,  manu  alicnjas  nolarii  pu- 
blia subscriptis  ,  et  siijillo  alicnjas  personx 
in  diynitale  ecclesiastict  c:inslilulie  manitis, 
cadein  prorsus  fidesadhibeatur,  (/uœ  ipsis  prœ- 
ientibns  adhiberclur,  si  c.oeiH  exlubilœ  tel 
osicnsœ.  Dalum  lioinœ  apud  Sdnclam  Mariam 
Mnjorcm  suh  annula  l'iscatons,  die  secuuila 
Sepleinbris  1G3j  ,  ponlificatus  mistri  aitno 
iu'idecimo. 

M.  A.  Mai'ialous.         J.  Savenikh. 

TUADLf.riON 
rilBAIN    VIII,  PiPE,  Pom  I.A   FtTLKE    MK- 
MOlRi:. 

S'il  y  a  parmi  les  iioniincs  quelque  chose 
de  ili>iti  c.ipiible  il'i'scilcr  l'ciivic  dc^j  liabi- 
l.'iiiN  (lu  ciel  (s'ils  eu  ct.iiciil  susci-pliblu')  , 
cV'sl  sans  ronlr.'dil  lu  irès-saiiil  sacrilice  de 
la  messe,  où  les  hommes  IruuvciU  l'avaulagc 
de  posséder  le  ciel  sur  la  Icrre  d'uuc:  ma- 
nière anticipée,  lorsqu'ils  oui  devant  les 
yeux,  et  (|u'ils  touchent  de  leurs  mains  le 
Créatiiirmcmcilu  ciel  et  de  lalcrre.l.ts  mor- 
tels doivent  donc  s'efforcer  de  correspondre 
à  un  si  grand  privilège,  en  lui  rendant  le 
culte  et  l'honneur  qu'il  exige,  cl  craindre  que 
les  anges,  cntulcs  de  noire  >éneraliun,  ne 
deviennent  les  vengeurs  de  noire  négligence. 
C'est  pourquoi  lis  souverains  l'Onlilcs,  nos 
prcléeess.  urs.  Pu-  V  cl  (Clément  VIll,  ayant 
donné  les  plus  grands  soins  pour  faire  re- 
voir et  rétablir  les  règles  cl  les  prières  qui 
concernent  la  cclebr.iiion  de  ce  sacré  mys- 
tère, nous  .lussi,  marchant  sur  leurs  traces, 
nous  avons  ordonné  qu'on  les  examinât  de 
nouveau,  el  (|ue  si  le  lemiis  coniine  il  arrive 
U'urditiairej  j  avait  altéré  quelque  cliose,  on 


le  réiahlll.  Ain^i,  ayant  tout  récemment  fait 
réformer  le  Hréviaire,  en  vue  de  rendre  \ 
l'ofliee  divin  tout  son  éclat,  nous  a\onsau>M 
I  lit  corriger  le  Missel  en  l'Iioiinniir  du  di\iii 
sacrifice  ;  ce  sont  là  cooime  deux  ailes  «ju,; 
le  prèire,  semblable  au  chérubin  de  ramieii 
tabernacle  li^uralif  ,  étend  cliaqne  jour  de- 
vant le  vrai  propitiatoire  du  monde  ;  il  con- 
vient qu'elles  soient  enlièrcinenl  semhl.ihles. 
Nous  avons  donc  confié  ce  soin  à  des  honinirs 
savants  et  pieux  ;  ei  leur  .ipplicatioo  a  ren- 
du l'outr.ige  si  parfait,  ((u'on  ne  peut  ricii 
désirer  de  pins.  Car  les  rubriques  ,  qui 
avaient  insensililement  dcvié  de  r;intii|uo 
iis,1ge,  ont  été  rétablies  ;  c'/lles  qui  parais- 
saient peu  proportionnées  à  l'inlçlligenco 
du  lecteur  ont  etc  plus  cl  lircment  expli- 
quées; outre  cela  tout  a  été  compHré  au 
teitc  de  la  Bible  Vulgate;  on  y  a  conforme 
tout  ce  qui  s'était  glissé  de  contraire.  .Mais 
peu  importe  l'habilclé  des  correcteurs,  s'ils 
ue  sont  pas  secondés  par  les  imprimeurs 

h'nsuite  le  pape  fait  If  s  mêmes  pr(  fcriplions, 
concessions  el  dérogiitinns  que  pour  le  HnÉ- 
vuiRE  i  Voyez  la  bulle  précéden  e). 

Donné  à  Kotne,  à  S  linle-Mirie- Majeure  , 
sous  l'aiiiicui  du  pèclieiir,  le  i  se[ilembre 
1C3'»,  l'an  12  de  noire  pontifie.il. 

.M.  A.  MiRALDUS.  J.   Savemeh. 

E\  regisiro  decrulonnii  s  erse  Kiiutim  cnngregalloniit. 

Sacra  Riluum  congregalio,  inhœrtndo  de- 
crelis  alias  fuclis,  prohibe!  omnino  missas  a 
sacra  Rituiim  conyrrijadone  non  approbiilas  , 
et  sifinanler  tnissas  nancupalas  sancli  Gre- 
f/orii  pro  rivis  et  deftinctis,  missas  yuindeciin 
aaxiliaturam,  missam  de  J'alre  œterno,  et 
i/uiiscunqiie  alias  ut  sapra,  non  npprobatas, 
cxceptis  inihen  hiissis  Rosarii,  de  AI  unie  C-ir- 
mclo,  quœ  sunt  pcrmissœ  feyUlaribHS  quihus- 
dam,  el  iisdcm  dtiiituxal,  nec possunt  a!)  uliis 
celebrari,  etiam  in  ipsorum  Regulariuin  ec- 
clesiis. 

t\emo  audeat  iili  pileolo  in  celebraltone 
missannn  sine  expressa  licentia  sedis  apu- 
stolicw,  non  obstanle  quacunque  contraria 
consueludine. 

Item  probibclur  usus  rochetli,  exceplis  ta- 
luen  qinbus  de  jure  competti.  it  prœter  hoc 
sliilailur,  et  dcclaratur,  iiemini  lierre  insfr- 
vire  nul  assislire  in  celrbratinnc  mis^arum 
au  dicinorum  ufficiorum  rum  rocliello,  ne- 
que  ctiiJt  cotta  hiibeiite  municns  an.juslas  ait 
instar  rocitclti  ;  cl  idem  sercandam  est  in 
coiicionibus. 

l'iiramcnfa  H'/h  dcbrnl  sumi  de  attan  pro 
crlfbralione  missaram,  cum  id compclal  Inu- 
tam  episcopis,  sivr  solemniler,  site  prirrtim 
célèbrent;  inferinribus  rero  liah^nlibas  usum 
pondficaliuai,  non  uisi  quando  in  pontipc»- 
libus  célébrant. 

Deiinnn  renorando  décréta  nli  is  farta  , 
mandat  sacra  caniirei/atio  in  omnibus  et  per 
vmnia  serrnri  rahricas  Missalis  Itoinrmi,  «on 
obslunte  qnncunqae  prwtextn  ,  et  contraria 
co)HH'7n'/iiie,  quant  abusam  '•.«-e  n'erlarul. 

lit  fiictii  rtlutiuue  liorum  ilrrrcliintm  S.  D. 
iV.  Urbanu  a  III,  SnnclitTS  êua  annutt,  el  ri6 
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rimnibiiK  uliif/ue  seriari,  rt  in  Mi>:sali  lloma- 
nii  nnvilerimpiiinendo  appotii  mandnvil. 
Jllius  Uo>pigliosls,  sccrcl. 
IKADUCTION. 
Fxirail  dos  reaistn'S  dos  décrds  de  U  sacrée  congrégation  ^ 
ilf-s  Rllcs.  ^• 

La  sacrée  congrégation  des  Rlles.confor-  ; 
niétncniaux  décrels  précédcnls,  prohibe  ab-  '. 
solumenl  les  messes  non  approuvées  par 
«■Ile,  cl  notaminenl  les  messes  dites  de  saint 
drégoire  pour  les  vivants  el  les  «lorts,  les 
messes  des  quinze  auxiliaires,  la  messe  du 
Père  éternel,  et  autres  quelconques  non  ap- 
prouvées. Celles  qui  sont  permises  à  certains 
religieux,  el  à  eux  seulement,  ne  peuvent 
pas'élre  célébrées  par  d'autres,  même  dans 
les  églises  de  ces  religieux. 

Oue  personne  n'ose  se  servir  de  calotte  en 
f lièbrant  la  messe,  sans  une  permission  ex- 
presse du  siège  apostolique,  nonobstant  toute 
coutume  contraire. 

L'usage  du  rochel  est  aussi  prohibé  pour 
tous  ceux  qui  n'en  ont  pas  le  droit;  en  ou- 
tre, on  déclare  qu'il  n'est  permis  à  personne 
(le  servir,  ou  d'assister  à  la  célébration  do 
la  messe  ou  des  divins  olfices  avec  le  rochet, 
ni  avec  autre  chose  qui  ail  des  manches 
étroites  comme  le  rochet,  sans  camail;  il  en 
est  de  même  pour  les  prédications. 

On  ne  doit  pas  prendre  les  ornements  sur 
l'autel  pour  célébrer  la  messe  ;  cela  n'appar. 
l  tient  qu'aux  évéques  à  la  messe  solennelle 
ou  privée  ;  les  inlérieurs  ne  le  peuvent  <iue 
(juand  ils  célèbrent  pontificalement,  s'ils  en 
ont  le  pouvoir. 

Enfin  la  sacrée  congrégation,  renouvelant 
des  décrets  déjà  faits,  ordonne  d'observer  en 
tout  cl  très  -  exactement  les  rubriques  du 
Missel  romain,  nonobstant  toul  prétexte  et 
coutume  contraire,  qu'elle  déclare  être  un 
abus. 

Ces  décrets  ayant  élé  présentés  à  N.  S.  P. 
Urbain  VIII,  Sa  Sainteté  les  a  approuvés  ; 
c  lie  a  commandé  de  les  observer  partout,  et 
'!<■  les  ajouter  aux  nouvelles  éditions  du 
.Missel  romain. 

Jules  Rospigliosus,  secret. 

MISSEL. 
(Traité  des  SS.  Mystères,  de  Collet., 
DIFFICULTÉS    SUR    LE   MISSEL. 

1.  Nécessité  d'un  Missel.  —  2.  Peut-on  quel- 
quefois s'en  passer? —  3.  Doit-il  toujours 
être  conforme  au  Bréviaire?  —  't.  Peut-on 
toujours  suivre  le  rite  de  ceux  dont  on  suit 
le  Missel?  —  5.  Un  aumônier  de  religieuses 
peut-il  régler  sa  messe  sur  leur  office  par- 
ticulier? 

Il  y  a  sur  le  Missel  deux  difGcullés  prin- 
cipales. En  faut-il  nécessairement  un  ,  et 
doit -il  être  conforme  à  l'office  du  Bré- 
Tîaire  ? 

1.  On  convient  d'abord  que,  généralement 
parlant,  un  prêtre  ne  doit  pas  célébrer  sans 
Missel  ,   parce  qu'il   s'exposerait  au  danger 

(I)  VùIp  Qiiani.  |iail.  ii,  li    .2,  iliil).  2. 

{i}  Sailli  Charles  \oulall  ^fi'oii  lAl  loul,  pI  iiu'un  i:e  se 

Oit  l'O!)  il  sa  iiiimoiro. 
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ou  (le  changer  souvent  les  (ermcs  de  li  lilur 
gie,  ou  d'en  omelire  plusieurs  ;  ce  qui.  dans 
une  matière  aussi  sérieuse  que  l'est  celle  du 
sacrifice,  ne  peul  élre  que  d'une  Irès-grnnde 
conséquence.  .Vussi  saint  Anlonin  el  le  coui- 
mun  des  docteurs  (1)  laxen'-ils  de  péché 
mortel  celui  qui  manque  à  une  pratique  si 
légitimement  élablio 

2.  Il  y  a  plus  de  difficulté  à  décider  si  un 
prêtre  dont  la  mémoire  esl  exlrémement 
sûre  peul  ,:u  moins  quelquefois  se  passer 
de  Missel.  Oueliiues-uns  le  pensent  ainsi  , 
d'autres  le  nient,  el  je  crois  que  l'on  doit 
s'en  tenir  à  celle  dernière  opinion,  surtout 
lorsqu'on  dit  la  messe  dans  ui\  lieu  fort  fré- 
quenté; car  outre  (lu'il  n'est  pas  rare  de  voir 
broncher  ceux  qui  p;iraissaienl  le  [dus  im- 
perturbables ,  il  ne  faut  souvent  que  le  bruit 
d'une  chaise  ou  le  cri  d'un  enfant  pour  dé- 
rouler un  homme.  El  de  plus,  combien  de 
gens  se  trompent  par  la  seule  crainte  de  se 
tromper'?  Je  sais  qu'il  y  a  bien  des  prêtres 
qui  disent  le  canon  par  cœur;  mais  outre 
qu'ils  n'en  font  pas  mieux  (2),  el  ([ue  d'ail- 
leurs on  sait  toujours  plus  parfaitement  le 
C/inon  qui  revient  tous  les  jours  que  le  reste 
d'une  messe,  même  de  Requiem  ou  di-  Beata, 
qu'on  ne  peut  dire  sans  cesse  que  [lar  une 
dispense  spéciale^  il  cslconst-int  que  la  pré- 
srnre  du  Missel  rassure,  et  qu'elle  suffit  pour 
(larer  à  bien  des  inconVénicnis.  Combien  de 
prédicateurs,  sans  se  servir  île  leur  c.iliier, 
ne  manqueraient  jamais  s'ils  l'avaient  à  la 
main  1 

Pour  re  qui  est  de  la  lable  des  secrètes  , 
c'esl-.à-dire  de  celte  carte  qui  se  met  au  mi- 
lieu de  l'autel  afin  que  le  prêtre  soit  moins 
séné  dans  quelques-unes  de  ses  actions  ; 
quoique  la  rubrique  l'exige  et  qu'on  doive 
toujours  lâcher  de  n'en  manquer  point,  on 
peut  absolument  célébrer  sans  en  avoir, 
parce  que  le  Missel  peul  y  suppléer. 

3.  Quant  à  la  seconde  difficulté,  il  esl  évi- 
dent que  le  Missel  doit,  autant  que  faire  se 
peul,  êlre  conforme  au  Bréviaire  :  dans  les 
voyages  on  prend  ou  le  Missel  romain,  (j'ui 
se  trouve  presque  partout,  ou  le  Missel  du 
diocèse  par  lequel  on  passe  :  si  re  dernier 
répond  mieux  au  Bréviaire,  il  faut  le  préfé- 
rer [Yoy.  Messe  basse,  art.  12). 

4.  Mais,  en  suivant  un  Missel  particulier, 
peut-on  toujours  suivre  le  rite  des  é;,'lises  à 
qui  ce  Missel  esl  propre'?  Un  prêtre,  par 
exemple,  passe  quelques  jours  à  la  (iiande- 
Charlreuse,  pour  respirer  dans  cet  affreux  et 
charmant  désert  l'esprit  de  saint  Bruno,  que 
tant  de  siècles  n'y  ont  point  altéré  :  pcul-ll 
dire  la  messe  à  la  manière  «les  chartreux'? 
El  si  de  là  il  va  à  Milan,  pourra-t-il  suivre 
le  rite  ambrosien,  qui  y  esl  en  usage?  Quarli, 
qui  se  propose  ces  difficullés  (3),  y  répond, 
qu'on  peul  suivre  à  Milan  le  rile  ambrosien, 
mais  qu'on  ne  peut,  ni  chez  les  chai Ireux 
ni  chez  les  carmes, suivre  le  rile  qui  leur  est 
propre.  La  raison  qu'il  en  rend  est  que  les 
rites  qui  soni  en  usage  dans  certaines  con- 

(.5)  ()iiarti,  pari  ...  lil.  Il,  iliili.  2.  Il  ue  pirle  ijiie  de.l 
ciriiips  l't  ilosdonÉiiiicains;maisce(iu'il  en  du  conclut  yml 
Us  KK  PP.  chanruui. 
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gri'pnlions  parli»  ulièros,  sont  des  privilèges 
piM'Miniu'Is  (]ui  n'iilTccti-iil  (|iii<  1rs  iiuMiihros  tic 
ci-s  nièiiu's  <'()u(;rfg.iliini-,  au  lieu  i\\\v  le  rite 
aiiil><'u>icn  est  h*  rilc  coininiiii  d  une  ^raiiile 
l'I  iiiiiiibrt'ust*  Kglisc;  cl  (juc  ceux  qui  ionl 
asM'/  (le  séjour  diins  un  Irrriluirc  peuvent 
sans  scrupule  se  cinifuriiirr  à  >es  lois. 

Il  suit,  ce  me  semlile,  ilc  la  prciouVe  par- 
lie  de  celle  décision,  qu'un  elrangiT  qui  cé- 
leltrerail  à  Tolède  dans  la  chapelle  du  cardi- 
nal Xiinenès,  ne  devr.iil  pas  y  dire  la  uiessc 
selon  le  Missel  mozarabe,  donl  ce  fameux, 
ministre  n'a  rétabli  l'usage  que  )'Uur  ce  seul 
endroit  (1).  Cependant  si  la  coutume  con- 
traire avait  prévalu,  à(iuoi  il  n'y  a  guère  d'ap- 
parence, je  n'aurais  point  de  peine  à  la  suivre. 

5.  Ce  peu  nous  sullil  sur  une  dillicullè  qui 
ne  se  présente  guère  :  en  voici  une  qui  est 
plus  praTuiue.  Elle  consiste  à  savoir  si,  lors- 
que des  religieuses  ont  un  Bréviaire  propre, 
leur  aumônier  peut  dire  la  messe  du  saint 
dont  cUis  célèbrent  la  mémoire,  quand  il 
fait  liii-inèiiic  l'office  d'un  autre  saint.  On 
voit  du  yireinier  coup  d'œil  que  la  messe 
d'un  confesseur  ne  va  pas  bien  a» ce  les  ma- 
tines elles  laudes  d'un  martyr;  cependant 
la  congrégation  des  Uites  {-l}  a  décide  qu'un 
prêtre  séculier,  chapelain  ou  confesseur 
de  fcligieuses  qui  ne  se  servent  pas  du 
Bréviaire  romain,  piut  dire  la  messe  d'un 
saint  de  leur  ordre  duquel  elles  font  Tof- 
Gce,  mais  à  deu\  conditions  :  l'une  ,  iju'il 
se  servira  alors  du  Missel  romain  ;  l'au- 
tre, qu'il  (lira  une  messe  du  commun,  quoi- 
que l'ordre  en  ait  une  propre.  Cette  règle 
ne  souffre  jusqu'à  présent  d  exception  qu'en 
faveur  des  carmes,  dis  bènédiciincs  et  des 
chanoinesses  séculières  de  Lalran  ,  éta- 
blies dans  le  diocèse  de  Bagnarea  (3)  ;  car 
il  est  permis,  par  différents  décrets,  a  tous 
ceux  qui  vont  y  célébrer  par  dévotion,  de 
dire  la  messe  propre  de  sainte  Thérèse , 
de  saint  Benoît  et  de  la  sainte  couronne 
d'épines  ,  qui  sont  honorés  dans  ces  diffé- 
rents lieux  d'un  culte  particulier.  Merali, 
dont  j'emprunte  ces  remarques  ^4) ,  dit , 
d'après  un  de  ses  confrères,  que  ce  qui  est 
accordé  pour  le  jour  de  la  fête  doit  s'étendre 
à  1  octave  ,  quand  il  y  en  a  une,  parce  que 
toute  l'octave  est  réputée  le  »i(i/i7i ce  d  un 
saint  et  le  jour  de  sa  léle.  Kn  France,  je  ne 
vois  personne  qui  se  fasse  scrupule  de  dire 
la  messe  propre  cl'une  église  où  il  va  célébrer 
par  dévotion.  C'est  que  les  lois  purement 
positives  n'obligent  ijue  ceux  chez  qui  elles 
sont  publiées. 

VARIKTKS 

Voici  cnnrtmc  échantillon  un  des  Missels 
qui  existaient  en  France  avant  la  reforme  du 
pape  Pie  V.Ce  Missel  est  manuscrit  et  propre 

(I)  Voyi  I  le  P.  I.cbrun.  £\()licilion  liuéralc  ,  lom.  III, 
1)JK.  jyWfl  suiv. 

(il  t'jpi-IUhi  s*cuUres  iirn|iriis  in  erclesiis  monuliom 
qiiA-  lloiiiaiio  non  uliiiilur  Uiivuri'i,  iJicirc  |io->5Uiil  iiiis- 
S.IIII  i!i:  saiicic)  i.nliiijs  (lu  niio  nioiiialos  recilJiil  (ifl'n  iiiiii  : 
aeJ  ciiiii  Missali  KiNiianii,  ut  in  prii|>rio  de  sïnrlis  \ol  ilr 
cniiiiiiiiiii.  S.  H.  C,  ÎON'iv.  162«.  FacolUs  iclcliraiiili  ciim 
Missj'i  Umiiuiio  l'ro  ia|iolljiii5  iiKiiiialiiiiii  lulclligi  di'lx't 
|iro  (iiimitiiis  fl  »iii^;ulis  i|iii  ci  drliiin  it'iii'Mlnr  ci  Ii'l)r3re 
III  I  crip.siii  ipsinini  iiiciiiialluiii ,  iIimiiih.i'J'i  cli'liffiil  t'im 
Mimll  HuiiDDQ.  b«<l  ('.onaT.,  Il  Vvhr.  I70i.  Lloci  In  w 


ùl'Fgliscde  Die.  Ce  qui  prouve  qu'il  était  pru 
pre  à  celle  Eglise,  c'est  ce  litre  qui  précède  le 
commun  des  saints  : /nfi/)'<  cmumuiic  sancln- 
riim  Missiitis  scntn'luiii  umm  /•.'cc/c'^Kr  Diensis; 
ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  la  fêle  de  la  Dé- 
dicace de  cette  église,  fixée  dans  le  c.ilen- 
dricr  au  IG  octobre,  avec  la  date  de  l'J'JO. 

Ce  .Missel  n'est  pas  complet,  et  parait  avoir 
été  à  l'usage  des  clianires  plutôt  qu'a  l'iisago 
de  l'autel,  [iuis(|u'on  y  trouve  notées  en 
plain-chant  les  parties  de  la  messe  chantées 
dans  le  cliicur,  et  qu'il  ne  contient  pas  les 
messes  des  dimanches  ,  excepté  ceux  de 
l'Avent  ;  on  y  trouve  celles  des  principales 
fêtes,  et  celles  du  commun  des  sainls  ,  les 
messes  pour  les  morts  et  plusieurs  messes 
votives,  le  tout  à  peu  prés  comme  le  Missel 
romain  actuel,  avec  certaines  marques  d'an- 
tiquilé  dans  les  titres,  comme  dans  le  Sacra- 
mentaire  de  saint  Grégoire. 

On  peut  y  puiser  des  notions  sur  l'état  de 
la  liturgie  dans  cette  contrée  à  l'époque  dont 
il  s'agil.  Il  est  à  regretter  qu'il  manque  à  ce 
Missel  les  trois  quarts  du  calendrier  ;  on  y 
verrait  les  sainls  vénérés  alors  dans  ce  pays; 
ce  qui  en  reste  fournit  cependant  quelques 
notions  de  ce  genre  :  on  y  voit,  le  5  octobre, 
saint  Apollinaire  ;  le  7  novembre,  saint  Res- 
tilut,  èvéque  du  Tricaslin  ;  le  17  décembre, 
saint  Lazare,  ressuscité  par  Noire-Seigneur, 
èvéque  d'Aix  ;  le  .'JO  décembre,  saint  Tro- 
pliime,  cvéque  d'Arles. 

Après  la  bénédiction  et  l'aspersion  de  l'eau 
bénile,  le  Gloria  in  excelais  et  le  Credo  tels 
()ue  nous  les  avons  maintenant,  on  Irouvo 
le  canon.  Cette  partie  de  la  inesse  n'ayant 
guère  subi  de  changements  depuis  l'anti- 
quité la  plus  reculée,  les  moindres  diffé- 
rences méritent  d'être  rcrtiarquées, 

Avant  Te  iyitur,  il  y  a  Oremus. 

M  n'est  pas  lait  mention  du  roi  au  mémento 
pour  les  vivants  ;  après  Omnium  circumstan- 
tium,  on  ajoute  :  Omnium  fidelium  chrislia' 
norum. 

Au  second  mémento,  après  :  Famularumqm 
tiwrum,  on  ajoute  :£■<  oïlinium  fidetiiim  defun- 
cturiim;  ensuite,  (Jui  nos  prœcessentnl ,  etc. 

Après  le  l'ater,  le  mol  Amen  est  noté  pour 
être  chanté. 

Après  VAijniis  Dri,  il  y  a  bien  dés  diffé- 
renci's  dans  l'ordre  des  prières,  quoique  lo 
contenu  soit  à  peu  près  le  inêine. 

I.c  jour  de  Not-l  n'a  ((u'une  messe  ;  l'iw- 
Iroit  est  celui  de  la  troisième  des  Missels  ac- 
tuels ;  l'Eplire  et  l'Evangile  sonl  de  la  se- 
iiiiiile;  cependant  une  note  marginale  fail 
mention  de  trois  messes. 

Les  messes  des  jours  suivants  sont  comme 
celles  d'aujourd'hui,  même  pour  le  cliani,  à 
peu  de  chose  près. 

<ilrnim  liiin  coiifesiario,  liiiii  rapolLinis  qnarumcumiuc  mo- 
iiiulium  MTiiiio  adiliclis,  iiii>s.i>  saiiclorum  di'  qiiilnisipBi 
n-tiUiil  (dliriiim  culelirare,  siil  ciim  Mi^sili  Hoiiiaiiu  el  d« 
CHiiiiiiiiiii,  iiuii  \(ro  iiii«as  |iri>(iii3s  coniiiidLMii  saiicloruB 
\ariis  ordiniliiis  a  sacra  congri-galioiie  roiicessas  S.  H.  C, 
iliNnv.  1717. 

(.))  Il  laiit  iiiainlenant  y  ajoulcr  les  frères  mineur»  d» 
IVir.ille  oiiservaiico,  aicu  les  ca|iiiriin,  cl  les  nligieuiM 
du  niO'iiieiirdre.  l/jilucl.  •^ircl.,  a(iiid  lloinséo,  li   511 
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A  la  procession  de  la  Purificalion,  on  in- 
ilique  la  béncdiclion  du  feu  nouveau. 
'    Les  messes  de  Pâques,  de  la  Penlecôtc,  du 
laiiil-Sicrcinent,  n'ont  pas  de  prose. 

Le  jour  de  l'Assomplion,  on  indique  pour 
,1  procession,  avant  la  messe,  l'oraison  V  e- 
icranda,  qui  est  dans  le  Sacramcntairc  de 
aiul  Grepoirc  cl  dans  le  Missel  viennois  ,  et 
ui  déclare  la  résurrection  de  Marie  :  Nec 
tnncn  morlis  nexibus  deprimi  potuit,  etc. 

A  la  tète  de  saint  Barlhéiemy  ,  l'Kvangilc 
i'(  si  pas  celui  d'aujourd'hui. 

A  celle  de  la  nativité  de  Marie  on  indique 
'ine  procession. 

Le  premier  dimanche  de  l'Avent  a  pour 
■,\  aiigile  l'enlrée  triomphante  de  Jésus-Ciirist 
lins  Jérusalem. 

i   Le  second  a  la   description  du  jugement 
jlernier. 

'    Parmi  les  messes  votives,  il  y  a  un  Intro'U 
K)  :r  les  morts  propre  au  temps  pascal. 

Pour  la  messe  de  mariage,  la  bénédiction 
le  l'épouse  est  une  préface  notée. 

A  toutes  les  messes,  la  postcommunion  est 
lésignéc  par   (  es   mots   :   Ad  complenditm  , 

oinme  dans  le  Sacramentaire  de  saint  Gré- 
roire. 

MITRE. 
C'est  l'un  des  ornemcnis  de  l'évêque  des- 
|in6  à  lui  couvrir  la  tète.  La  mitre  est  sur- 
Inonlée  par  deux,  espèces  de  cornes;  il  en 
'jiend  sur  les  épaules  deux  bandes  assez 
arges  terminées  par  des  franges.  On  les 
ippellc  fanons. 

EXTRAIT  DU  CÉRÉMONIAL. 
(Toi;-  1-  ',  c.  17,  du  lexle  latin,  à  l'art  CÉRÉMONrAL.) 
1.  L'usage  de  la  milre  est  très-ancien.  Il 
!  en  a  trois  espèces  :  l'une  appelée  précieuse, 
I  ircc  qu'elle  a  ordinairement  dans  sa  con- 
(■\ture  des  pierres  précieuses  ,  des  lames 
l'or  ou  d'argent  ;  une  autre  brodée  ,  sans 
lierres  précieuses ,  n'ayant  pas  des  lames 
1  (ir  ni  d'argent,  mais  elle  est  formée  d'un 
jssemhiage  de  pelites  perles,  ou  d'une  étoffe 
•n  soie  blanche  mêlée  d'or,  ou  d'une  simple 
Moffe  en  or,  sans  lames  cl  sans  perles  ;  il  y 
Ml  a  une  autre  appelée  milre  simple,  sans  or, 
aile  d'un  simple  damas  ou  autre  étoffe  en 
oie,  ou  même  d'une  toile  blanche  de  lin  ; 
es  franges  sont  rouges  selon  le  Cérémo- 
lial  (1). 

i.  L'évèquc  se  sert  de  la  mitre  précieuse 
uix  plus  grandes  solennités,  et  générale - 
lient  toutes  les  fois  (ju'on  dit  le  Te  Denm  à 
'dlfice  ,  et  Gloria  in  cjccchis  à  la  messe. 
Néanmoins  ces  jours-là,  il  peut  se  servir  de 
,1  mitre  brodée  ;  c'est  pour  sa  commodité  , 
lour  n'être  pas  si  fatigué  qu'il  le  serait  en 
)ortant  la  milre  précieuse  pendant  tout  un 
ilfice;  c'est  pourquoi  il  est  d'usage  que  l'é- 
,è(iuc  se  serve  de  la  milre  précieuse  au  com- 
nenccment  et  à  la  (in  des  vêpres  et  des  mcs- 
■  es solennelles;  en  allant  à  l'église  et  en  s'en 
etournanl  ;  quand  il  prend  les  ornements  et 
|uand  il    les  quitte;   quand  il  se  lave  les 

(l)  En  France  les  franges  de  la  mitre  simple  sont  coni- 
llniméincnl  blanches.  On  a  peut-être  suivi  en  cola  Tusagp 
||le  M.ian,  comme  on  l'a  suivi  pour  la  couleur  des  orne- 
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mains  et  quand  il  donne  solennellement  la 
bénédiction.  Dans  les  temps  intermédiaires, 
au  lieu  de  la  mitre  précieuse,  il  prend  la  mi- 
tre brodée,  comme  il  est  marqué  au  L  i ,  c. 
11  du  même  Cérémonial  ,  où  l'on  parle  des 
devoirs  du  ministre  chargé  de  la  milre.  Voy. 
Messe  pontificale. 

;{.  L'évêque  se  sert  de  la  milre  brodée  pen- 
dant l'Avent  jusqu'à  Noiil  ,  excepté  le  troi- 
sième ditnanclie  de  l'Avent,  où  l'on  dit  i'//i- 
Iroit,  Gdudete  :  car  alors  en  signe  de  joie,  il 
se  sert  de  la  mitre  précieuse.  II  en  est  de 
môme  depuis  la  Sepluagésimc  jusqu'au 
mercredi  saint  inclusivement  ,  excepté  le 
(lualrièmc  dimanche  de  Carême,  (|iii  a  pour 
Jnlroit  ,  Lœlarc,  Jcrusulein  ,  clc.  11  se  serl 
encore  de  la  milre  biodée  à  loiilcs  les  vigiles 
qui  portent  jeûne,  aux  (Juatrc-Tein(is  ,  aux 
Rogations  ,  aux  litanies  et  processions  qui 
respirent  la  pénitence  ;  à  la  fêle  des  S  linis- 
Innoccnts,  si  ce  n'est  pas  un  dimanche;  aux 
bénédictions  et  consécrations  qu'il  fait  eu 
particulier.  Dans  ces  temps,  l'évêque  ne  se 
sert  pas  de  la  mitre  précieuse.  11  pourra  aussi 
se  servir  alternativement  de  la  milrn  îiroJce 
et  de  la  milre  simple,  comme  on  l'a  dit  de  la 
milre  précieuse  cl  de  la  milre  brodée. 

4.  L'évêque  se  sert  de  la  milre  simple  lo 
vendredi  saint,  cl  à  tous  les  offices  et  mes- 
ses pour  les  défunts. 

Pour  savoir  en  détail  quand  l'évêque  so 
sert  de  la  mitre,  il  faut  consulter  les  diffc- 
rcnls  articles  où  sont  mentionnées  des  fonc- 
tions pontificales.  Certains  abbés  ont  aussi 
le  droit  de  s'en  servir,  et  même  autrefois  les 
chanoines  de  Lyon,  depuis  que  le  souverain 
ponlil'e  donna  leur  costume  aux  cardinaux. 
Les  fonctions  du  ministre  charge  de  la 
mitre  sont  délaillées  à  l'article  Messe  ponti- 
ficale. 

Les  chanoines  qui  ont  l'usage  de  la  mitre, 
non  plus  que  les  abbés  et  les  évêques,  ne 
peuvent  la  porter  aux  processions  du  s  lint 
sacrement.  La  congrégation  des  Rites  a  dé- 
claré que  l'usage  de  la  porter  dans  ce  cns  est 
un  abus.  Voyez  la  Collection  des  décrcls, 
n.  28:]5  cl  '.075. 

MlTRÉ. 
Les  livres   liturgiques  se  servent  du   mot 
milratiis,  mitre,  pour  désigner  ceux  qui  ont 
droit  de  porter  la  mitre.  Le  Cérémoni.il  se 
sert  aussi   des   mots   cpiscopus  mitralns,  eu 
disant   que  l'évêque   qui   assiste  à  l.i  messe 
solennelle  <loil  être  encensé  trois  fois  ;  il  faut 
pour  Cela  qu'outre  la  mitre  il  ail  aussi  chape 
et  pluvial  (Collecl.  décret.,  ».  .'1:20!). 
MODK. 
On  désigne  en  latin  par   le  terme  worliis 
les  huit  tons  usités  dans  le  plain-chanl.  Voy. 
Chant. 

MOINE. 
Ce  terme,  qui  dans  son  étymologic  signifie 
seul,  a  été  donné  aux  religieux  qui  \ivent 
dans  des  cellules  séparées,  el,  par  extension, 
à  tous  les  religieux.  Les  décrels  de  la  con- 
grégation des  Rites  ,  qui  règlent  bien  des 

nieius  ilans  d'autres  circonstances.  Gavanlus  parle  tl'una 
niiiir>  «impie  hbnchc  usitée  dans  la  pro\iiiec  de  Mclaii. 
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rlio^ps  concprnanl  1rs  rolipirtix,  dislingTunl 
les  mondi.iiils  des  moines,  t-l  (loniieiit  la  [)ri-- 
si^.iiice  à  ci"s  (li-rnicTS  sur  les  autres;  ces 
derrels  (leleriniiiciit  les  prixcssions  aux-- 
qiirlles  ils  doivent  nssi>ler.  LYvc^iue  peut  y 
obliger  Ions  les  reliiricux  quand  la  proces- 
sion a  pour  objet  une  cause  do  bien  public 
ou  des  honneurs  publies. 

les  moines  bénédictins  qui  se  servent  tlo 
leur  propre  bréviaire  reformé  sont  oldij^és 
de  réciicr  les  olTices  des  saints  ajoutes  au 
calendrier  romain  d''|)uis  qu'ils  ont  acce|ilé 
le  Hréviairc  bénéiliclin. 

On  ne  permet  pas  aux  moines  l'usage  de 
la  barrette  commune  aux  prOtrcs ,  <|uand 
môme  ils  auraient  le  grade  de  docteur. 

Voyez  11  Collection  des  décrets  cl  lindica- 
tion  de  chacun  dans  la  table  générale,  au 
mot  MoNACiii. 

Plusieurs  Bréviaires  et  Alisscls  de  France 
ont  un  ofGce  propre  aux  religieux,  moines 
ou  autres,  sous  ce  titre  :  Ci)»i"ii(»f  alibnlum, 
fnonachorwn,  etc.  Dans  le  rite  romain,  ils  ont 
le  titre  de  confesseur,  comme  les  autres  jus- 
tes dont  Noire-Seigneur  a  dit  :  Celui  qui  me 
confi  ssera  devant  les  liommcs,  je  le  confes- 
serai devant  mon  Père. 


(Inihil 
pniÈnEs  POUR 


MORT. 

cnccs  aulhcntiques  ) 
ES  AGONISANTS 
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Indulgences  accordées  i  perpùtullé  à  lonl  fldèlc  qui  réci- 
UT.T,  nrcf  di'volion  et  im  cœw  eoniril,  pour k-s .iKi.iiisanis, 
UiiU  l'aler  un  mémoire  de  la  pa>siou  cl  ih-  l'a^ouie  do 
NoirL'-SeiitneurJésiis-r.lirisl,  el  Irois. lit"  J/nrin  rn  mé- 
moire des  pxcessivt-s  douleurs  do  In  suiiile  Vierge. 

1°  Indulgence  de  trois  cents  jours,  une 
fois  par  jour. 

2°  Indulgence  plénièrc,  une  fois  par  mois, 
à  celui  qui  récitera  ces  prières  chaque  jour 
pendant  un  mois,  le  jour,  à  son  choix,  où, 
sciant  confessé  et  ayant  communié,  il 
priera  pour  les  inlentions  de  l'Eglise  (2). 

A".  B.  Ces  indulgences  sont  applicables 
aux  ailles  du  purgatoire. 

rniÈRES  POLI\  ODTESin  UNE  DONNE  MORT  (3). 

1$  I  Indulgences  accordées  ^  perpéluiié  à  tout  Ddèle  qui 
réciter»,  avec  tm  cœur  conlril,  tes  lilsuies  de  la  llonne- 
Morl.  (l). 

1"  Indulgence  de  cent  jours  ,  une  fois  par 
jour. 

•2  Indulgence  plénièrc,  une  fois  par  mois, 
pour  tout  fidèle  qui  les  récitera  tous  les 
jours  du  mois,  le  jour  à  son  choix  où,  s'é- 
lant  confesse  et  avant  communié,  il  visitera 
une  église  ou  chapelle  publique  ,  et  y  priera 
selon  les  intentions  de  ï'Hglisc  (5;. 

(  I  )  C'est  dans  les  derniers  instanU;  de  la  vie  que  les  âmes 
sont  -souvcnl  le  plus  ojpntées  a  «e  perdre  pour  loulc  l'é- 
leruité.  Aussi  lous  les  iliréUens  doivpiil-ils  se  fairi!  un 
doMilr  de  dilitcr  les  entrailles  de  leur  clunté  pour  leurs 
Ukti-i  agonisann,  cl  de  les  aider,  par  leurs  nrcjcnles 
prières,  3  souienir  ce  dernier  et  |H''rillru\  romb.it.  i^'esl 
pour  les  exciter  à  rem|'lir  celle  iruvrc  de  miséricorde, 
que  rhacuii  de  nous  désirera  un  jour  que  l'un  exerce  a  sou 
U((ar<i.  que  l'ie  VII  y  :i  ullaclié  de«  iiidulgenrcs. 

Oiilre  Cilles  nieiilioiiuéis  ici,  nu  peut  voir  .nussi  colles 
allacliéesaux  prières  ou  l'honneur  de  l'agonie  Je  Jisus- 
C.hrlsl,  dans  li-squelloi  on  prie  aussi  pour  Tes  agonisaiils 

(2)  Pic  VII,  décrel,  en  date  du  18  avril  1809,  rendu  p.ir 


N.  II.  Ces  indulgences  sont  applicables 
aux  àincs  du  purgatoire. 

Liliinies  de  la  bonne  mort 

Seigneur  Jésus,  Dieu  de  bonlé.  Père  de 
miséricorde,  je  me  présente  à.  vous  avec  u(| 
cœur  humilié,  brisé  et  confondu;  je  voui 
recommande  ma  dernière  heure  et  ce  qui 
doit  la  suivre. 

(Juand  mes  pieds,  privés  de  mouvement, 
m'avertiront  que  ma  course  en  ce  monde  va 
iiiiir,  miséricordieux  Jésus  ,  ayez  pitié  dt 
moi  ! 

Onand  mes  mains  ,  appesanties  et  trem- 
bliinles,  ne  pourront  plus  S'-rrer  contre  mon 
c(cur  votre  image,  A  Jésus  crucifié!  et  que, 
iii.ilgré  moi,  elli's  la  laisseront  tomber  sur 
mon  lit  de  douleur,  miséricordieux  Jésus, 
ayez  pillé  de  moi  ! 

Quand  mes  yeux,  obscurcis  et  Iroubléi 
aux  approches  de  la  mort ,  porteront  verà 
vous  leurs  regards  tristes  et  mourants,  mi- 
séricordieux Jésus,  ayez  piliéde  moi  ! 

Ouand  mes  lèvres,  glacées  et  Iremblanles, 
prononceront  pour  la  dernière  fois  voire  nom 
adorable,  miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié 
de  moi  ! 

Quand  mes  joues,  pSles  et  décharnées, 
inspireront  la  compassion  et  la  terreur  aux 
assistants ,  et  que  mes  cheveux  ,  baignés 
des  sueurs  do  la  mort,  se  dressant  sur  ma  • 
léte,  annonceront  ma  fin  prochaine,  miséri- 
cordieux Jésus,  ayez  pitié  de  moi  ! 

Quand  mes  oreilles,  piètcs  à  se  fermer 
pour  jamais  aux  discours  des  hommes,  s'ou- 
vriront pour  vous  entendre  prononcer  l'ar- 
rêt irrévocable  qui  doit  fixer  mon  sort  éter- 
nel ,  miséricordieux  Jésus ,  ayez  pitié  de 
moi  ! 

Quand  mon  imagination,  agitée  par  des 
fantômes  sombres  et  effrayants,  sera  plon- 
gée dans  une  tristesse  mortelle;  que  mon 
esprit,  troublé  par  le  souvenir  de  mes  ini- 
quités et  par  la  crainte  de  voire  justice  ,  lut- 
tera contre  l'ange  des  ténèbres  qui  cherchera 
à  me  dérober  la  vue  de  vos  miséricoriles,  cl 
à  me  jeter  dans  le  désespoir,  miséricordieux 
Jésus,  ayez  pitié  de  moi  1 

Quand  mon  faible  cœur,  accablé  par  Ici 
douleurs  île  la  maladie  ,  sera  en  proie  aux 
horreurs  de  la  mort,  et  épuisé  par  les  ef- 
forts qu'il  aura  faits  contre  les  ennemis  do 
•lion  salut,  miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié 
de  moi! 

Quand  je  répandrai  mes  dernières  larmes, 
symptômes  de  ma  destruction  prochaine, 
recevez-les  en  sacrifice  d'expiation,  afin  que 
j'expire  comme  une  victime  de  la  pénitence, 

l'organe  du  cardinal  pro-vicairo,  et  qui  se  consens  diM 
la  serréiairerieile  son  Kniinenci'. 

(3)  Koi/cî ,  col.  fOO  ,  los  trots  oraisons  jaculatoires, 
pour  olilenir  une  Ixinniv  mort. 

(  i)  Ces  lilaides  soûl  duos  à  la  piété  d'une  demoiselle  pro> 
lesl.iDte,  convertie  au  cailiolirismc  a  l'ige  de  quinte  ns, 
cl  morte  i  dix -huit  en  odeur  de  s:iiulelé. 

{Noie  <tc  IWiiifuf  ) 

(S)  Ces  indnigonees,  nccnrdées  i.ar  l'ij?  VU  le  IX  mai 
180i,  oui  éié  ooiiliruiéi  s  p.ir  l.éon  AU,  par  un  rescril  Vr' 
bis  II  orfh  do  h  sacrée  ningrégalion  des  Ii.dul-rnce»,  eo 
daie  du  1 1  aorti  \SU,  que  les  prêtres  de  la  pieuse  tnloa 
do  sa;m  l'aiil,  a  Hume,  tonservcut  dans  leurs  archives. 


L  ans  ce  rccloulablc  moment,  miséricov- 
i  i\  Jésus,  ayez  pilic  de  moi  ! 

uand  mes  parents  cl  mes  amis,  rasscm- 
1  autour  de  moi,  s'attendriront  sur  rnon 
Il ,  cl  vous  invoqueront  pour  moi ,  miséri- 
c  lieux  Jésus,  ayez  pitié  de  moi  ! 

luand  j'aurai  perdu  l'usage  de  mes  sens  ; 
I  nd  le  monde  entier  anra  disparu  pour 
11,  et  que  je  serai  dans  les  oppressions  de 
V  dernière  agonie  et  dans  le  travail  de  la 
11,   miséricordieux  Jésus,  ayez  pilic  de 

1,   ! 

jiuand  les  derniers  soupirs  de  mon  cœur 
(ïsseronl  mon  âme  de  se  séparer  de  mon 
cps,  acceptez-les  comme  l'effel  d'une  sainte 
rï  aliénée  d'aller  à  vous;  miséricordieux 
(  is,  ayez  pilié  dé  moi  1 

'Liand  mon  âme,  sur  le  bord  de  mes  lè- 
is,  s'envolera  pour  toujours  de  ce  monde, 
:t|iisscra  mon  corps  pâle,  glacé  et  sans  vie, 
uisptcz  la  destruction  de  mon  être  comme 

I  hommage  rendu  par  moi  à  voire  divine 

II  esté;  miséricordieux  Jésus,  ayez  pilié  de 

III  I 

nfin,  quand  mon  âme,  paraissant  devant 
(  s,  verra  pour  la  première  fois  l'éclat  de 
ire  redoutable  majesté,  ne  la  rejetez  pas 
Il  levant  votre  face;  mais  daignez  me  rece- 
(i-  dans  le  sein  de  votre  miséricorde,  afin 
]i  je  chante  élerncllemcnl  vos  louanges; 
néricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de  moi  ! 
Oraison. 

>  Dieu  qui,  en  nous  condamnant  à  la 
11  ri,  nous  en  avez  caché  l'heure,  faites  que, 

-^ant  dans  la  justice  et  dans  la  sainteté 
•  -  les  jours  de  ma  vie,  je  mérite  do  sortir 
Il  ■<■  monde  avec  la  paix  d'une  conscience 
1  I',  et  de  mourir  dans  volrc  amour  :  par 
■^  re-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  et  rè- 
:  avec  vous,  dans  l'unilé  du  Saint-Esprit. 
\  si  soit-il. 

Iiiiliilgcnres  aecordùesa  perpéUiilé  à  loin  lilèlo  qui 
liera  avec  dévotion  et  un  co'itr  conlril  les  prièi-es  et 
_  .1  leniics  snivaules  pour  demander  a  Dieu  do  nous  pré- 
rver  dit  la  mort  subite ,  si  frr()ueul8  de  nos  jours  (  I). 

"Indulgence  de  cent  jours,  pour  chaque 


Mon 


mh 


Indulgence  plénière  le  3  mai,  l'èlc  de 
Ivenlion  de  la   croix;  le    IV  septembre, 

de  son  Exaltation;  le  jeudi  et  le  vendredi 
Ints,  pour  (luieonque  récitera  ces  prières 
Is  les  jours  de  l'année,  pourvu  que,  ces 
jrs-là,  après  s'élre  conIVssé  et  avoir  com- 
jnié,  on  prie  selon  les  intentions  de  l'E- 
liC,  dans  itne  é(jlise  où  soit  le  saint  sacre- 
lit  {-2}. 

m.  B.  1°  Ces  indulgences  plénières   sont 
|)licables  aux  âmes  du  purgatoire. 
Il"  La  communion  l'aile  le  jeudi  saint  suf- 
pour  l'iiululgence  de  ce  jour  et  celle  du 
Hidredi  sainl. 

OBAISOXS  ET    ANTIEN.NEi. 

Prions.  Orcinus. 

ixancez  -  nous,   6        Examii  nos  ,  Deus 
!U  notre  Sauveur,    salularis    nostcr  ,    et 

)  O's  oraisons  ol  antiennes  ont  l^ié  choisies  cl  rasseni- 
•sd';ipiés  l'ordre  di>  ClOnienl  M,  par  le  bieiilieureus 
pli-Marie  l'ommiisi,  cardinal. 


et  ne  mêliez  fin  à  nos  ne  dics  nostVos  ahfc 
jours  qu'après  nous  finiri  jubeas  ,  qunm 
avoir  pardonné  nos  percata  dimitlas  ;  et 
péchés  ;  et,  parce  que  quia  in  infcrno  supcr- 
tlaps  l'enfer  il  n'y  a  fliKi  pœnilenlia  est, 
plus  de  pénitence  ni  et  nulliim  spalium 
d'ameridemcnt,  nous  corrigendi  ,  hiiic  (o 
vous  supplions,  puis-  supplices  rog.Miius  et 
que  vous  nous  don-  petiinus,  Ut  ubi  das 
nez  le  temps  pour  spatium  supplicandi, 
prier, dcdaignernous  jubeas  et  (leccala  di- 
remcttre  aussi  nos  .milti.  l'i  r  Domiiium, 
péchés.  Par  Noire-  etc. 
Se  igné  urJés  us-Christ.        Amen. 

Ainsi  soit-il. 

Prions.  Orcnnis. 

Détournez  ,  Sci-  Averle,  Domine,  a 
gneur,  nous  vous  en  fidclibus  luis  cunetos 
conjurons,  tout  pé-  miseralns  errorcs,  et 
ché  de  vos  fidèles  scr-  sœvientium  nmrbo- 
vileurs  ,  et  préservez  rum  repenlinam  de- 
les  malades  de  tout  pelle  pcrniciein  :  ut 
malheur  imprévu  ,  quos  merito  fiagillas 
afin  que  ceux  que  devios,  foveas  tua  mi- 
vous  châtiez  avec  jns-  seralione  cornctos. 
(ice  pour  leurs  pé-  Per  Dominum,  etc. 
chés,  soient  salulai-  Amen, 
rement  corriges   par 

votre   miséricorde.  Par  Notre  Seigneur  Je- 
sus-Ciirisl.   Ainsi  soit-il. 

Antienne.  Antipliona. 

0  mon  âme,  cessez  Aiiim  i   inea,  cessa 

enfin  de  pécher;  pen-  jain    peccare;    cngila 

sez  a  la   mort  subite  do  suliilanea  (ranspo- 

et      aux      tourments  sitione  ad  œlei'n  i  lor- 

élernels  ;  là  la  péni-  mcnl.!.  Ibi  (>nim  noa 

lence   n'est    plus    ac-  suscipitur     pœiiilcn- 

cepléc  ;  les  larmes  ne  lia,  nec  lucnficiunl 

servent  de  rien.  Pen-  lacrymœ.    Diim  tem- 

dant   que    vous   avez  pus  adcsl  converiere, 

le  temps  de>vous  con-  clama  dicens  :  Drus 

vertir,  élevez  la  voix,  meus,  miserere  mci. 
disant   :   Mon    Dieu, 
ayez  pilié  de  moi. 

Antienne.  Antiphona. 

Au  milieu  de  la  vie  Media  vit  i  in  morte 

nous   louchons    à    la  sumus  :    qucm    (iu<c- 

morl  :  où  trouver  du  rimiis  adjulorem,  iiisi 

secours  ,     sinnn     en  te,  Domine,  ijui    pro 

vous  ,   6    Dieu  ,    que  peccatis  nosiris  iras- 

nous  avons  irrité  par  ceris?  Sanelus  Deus, 

nos      péchés  ?     Dieu  Sinctus  forlis,   S  inc- 

saint,  Dieu  fort,  Dieu  lus   misericors,    sal- 

miséricorJieux,  Dieu  valor,   amara-    morli 

sauveur,     ne     nous  nelradasnos. 
abanilonnez     pas      à 

l'Iiorrenr  d'une  mort  imprévue. 

t     De     peur    que  ,  v  Ne  siiliilo  proîoc- 

surpris   par  la  mort,  cupatidie  morlisiiufe- 

nous    ne    cherchions  ramus  spatium  pn^ni- 

Ics   moyens   de   faire  tenlia?  ,    et    invenire 

pénitence,  sans   pou-  non  possimns, 
voir  les  trouver; 

et  Abaissez  vos  re-        i^  Allcnde,  Domine, 
gards     sur   nous    et    et  miserere  quia  pcc- 

(2)  Pie  VII,  décret  de  la  sacrée  congrégation  des  Indul 
geiices  du  2  mars  1816. 
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soyez 
iliciis 


ropcntm 
mitlant , 
riMiitur 
lulari. 
iiuiii,  clc 
Ame  11. 


inisericor- 
r.ir  nous 
a\uiis  pcclié  contre 
Plions. 

A'oiro  peuple  ,  ro- 
(loiilniit  votre  cour- 
roux, so  jcllc  outre 
vos  liras,  o  Dieu  loul- 
puissanl!  nous  vous 
prions  de  le  recevoir 
avec  une  compassion 
paternelle,  afin  que 
ceux  ijui  craii^nenl  le 
fléau  lie  la  mort  su- 
bite, puissenl  se  ré- 
jouir d'avoir  obtenu 
de  voire  niiséricordc 
le  pardiin  de  leurs 
péciiés.  Par   Nolrc-Scigneur. 

Ainsi  soit-il. 

Prions. 
O  Dieu  tout- puis- 
sant !  jetez  un  reparcl 
de  lionlé  sur  voire 
Eglise, cl  Irailez-nous 
avec  miséricorde; 
qu'elle  désarme  votre 
colère  :  car  si  vous 
voulez  tenir  compte 
de  nos  iniiiiiilcs,  nulle 
créature  ne  pourra 
subsister  d'jvanl 

vous;  mais  par  celle 
ineiï.ible  bonté  qui 
vous  porta  <à  nous 
créer  ,  pardonnez - 
nous,  lout  péelicurs 
que  nous  sommes  , 
afin  que  les  ouvrages 
de  vos   mains   ne  pé- 


cavimus  libi. 


vous. 

Oiemuf. 

l'opulum       luum  , 

qnaj'iumus,    omiiipo- 

(ens  Dcus,  al>  ira  tua 

ad     te    confupienlem 

paterna    recipe    j)ie- 

late;  ut  qui  tua*    ma- 

jestatis     llagelli)      in 

morte   for- 

ile   lu.i    me- 

venia     gra- 


Per     Donii- 


Oremus. 

ïïcclesiœ  tuje,  quœ- 
sunius ,  omnipotens 
Upus  ,  placatus  in- 
lende  conventuni,  et 
inisericordia  (ua  nos 
polius  i|uam  ira  prœ- 
vcniat  :  quia  si  ini- 
quitales  noslras  ob- 
scrvare  volueris,  nul- 
In  poleril  crealura 
subsi^tere;  sed  admi- 
rabili  pietatc  qua  nos 
fecisli,  ignoscc  pec- 
cantibus  ,  ni  opéra 
mannum  tuarum  re- 
pentina  morte  non 
facias  inlerirc.  Per 
Dominum,  etc. 

Amen. 


rissent  pas  d'une  mort 

imprévue.  Par  Nolrc-Scigneur  Jésus-Ciirisl. 
Ainsi  soil-il. 


/'lions. 
Kxaucez-nous.S'i- 
gneur,  et  n'entrez  pas 
fi\  jusemenl  avec  vos 
servileurs  ;  c.ir  ,  il 
ne  se  trouve  en  nous 
aucune  justice  donl 
nous  puissions  pré- 
sumer, nous  savons 
qu'en  vous  se  trouve 
un  abîme;  de  miséri- 
corde ;  el  par  vous 
nous  espérons  être 
puriliés  de  nos  ini- 
«juilés  ,  et  préservés 
de  tout  mal  et  de  la 
mort  subite.  Par  No- 
tre -S'-igneur  Jésus- 
Clirist.   Ainsi  soil-il. 


Oremus. 

Exaudi  ,  Domine  , 
preces  noslras,  et  ne 
velis  cum  servis  luis 
adiré  judicium  :  quia 
sicut  il)  nobis  nulla 
juslilia  reperilur,  de 
ijua  pia^mmere  va- 
leamus,  ila  le  runlem 
pielatis  agnoscirnus, 
a  quo  et  a  prccalis 
nostris  ablui  ,  (  t  a 
necessilalibu'i  ac  re- 
pcnlina  morle  libr- 
rari  conlidinius.  Per 
Dominum,  clc. 

Amen. 


(Ij  Celle  iii'liiliÇ'nco  rcniOiilc  à  une  origine  Irèî-an- 
cicniic,  romnie  il  csl  lacil';  Je  le  voir  d'a|ir64  la  l.V  t^pilre 
Je  uiiit  r.viMicii,  iiurljrr,  dan^  le  troislènw  siècle.  Bjro- 
r.iiis,  en  8"8,  r.i|i|Xirlc  «lue  le  |)3|ic  Jejii  VIII  an'orila  c<  lie 
in'liii|;ciicr  aiii  chrélu'iis  i|iii  périraii'iil  (l.iu.s  la  guerre 
••oiilre  les  Sarrasins.  Dans  le  qualorîii^me  siècle,  (,lé- 
iin-n;  VI  et  i;f'''i{oire  XI  faTordérem  dan?  des  temps  de 


Oremiis. 

Deus  ,  sub  cujus 
orulis  oinnc  cor  tré- 
pidai, el  omncs  ton- 
scientia;  pavescunl, 
misericordiam  luam 
elTunde  supplicibus  ; 
ut  qui  de  meritorurn 
qualitale  difTidimiis  , 
non  judicium  luum 
in  repentina  morte 
nostra ,  sed  iiuiulgen- 
liam  luam  scntiamus. 
Per  Duininum ,   etc. 

Amen. 


Prions. 

O  Dieu ,  dont  les 
regards  pénétr.ints 
troublent  tous  les 
cœurs  cl  épouvanienl 
toutes  les  conscien- 
ces ,  répandez  sur 
nous  votre  miséri- 
corde, nous  vous  en 
conjurons  ;  afin  que 
ne  pouvant  espérer 
dans  nos  propres  mé- 
rites, nous  n'éprou- 
vions pas  les  cITels  de 
votre  justice  par  une 
mort  imprévue,  mais 
plutôt  que  nous  recevions  le  pardon  de  nos 
pécbés.  Par  Nolre-Seigncur  Jésus-Clirisi. 

Ainsi  soit-il. 

Prière. 

O  très-miséricordieux  Jésus  1  délivrez- 
moi ,  je  vous  <'n  conjure,  pur  voire  ago- 
nie, votre  sueur  de  sang  et  votre  morl, 
de  Kl  mort  subiti'.O  très-doux  Jésus!  je  vous 
su|)plie  liuiiiblenii'iil ,  par  votre  cruelle  et 
ignominieuse  (lageHalion  ,  par  volie  cou- 
ronnement d'épines  ,  p.ir  votre  croix,  par 
votre  bonté  infinie  cl  par  votre  douloureuse 
passion,  de  ne  pas  pennellre  que  je  sois  sur- 
pris par  la  morl  sans  avoir  ncu  les  sirre- 
ments  de  l'Eglise.  O  mon  bicn-aimé  Jésus! 
je  vous  supplie  ardemment  de  me  préser- 
ver de  la  mort  subite;  je  vous  en  conjure 
par  vos  travaux,  ]iar  vus  souffrances,  par 
votre  sang, précieux,  par  vos  sacrées  plaie», 
el  par  ces  paroles  que  vous  prononçâtes  sur 
la  croix  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi 
m'avez-vous  abandonne?  Mon  Père,  je  re- 
mets mon  esprit  entre  vos  mains.  Ce  sont  vos 
mains,  ô  mon  divin  rédem|)leur,  qui  m'ont 
donné  l'être  el  la  vie;  ne  me  I  tissez  pas  enlè- 
vera l'improvisle  par  la  mort;  donnez-moi, jf 
vous  en  supplie,  le  temps  défaire  pénitiiice, 
et  accordez-moi  la  faveur  iiiappréci  ible  de 
))nsser  beureusement  el  dans  voire  sainte 
grâee,  du  temps  à  réleriiilo,  pour  vous  y  ai- 
mer de  tout  mon  cœur,  vous  y  louer  et  vous  J 
bénir  à  jjmais.  .\insi  soil-il. 

On  termine  ce  pieux  exercice  en  rceilanl 
cinq  Pater  el  cinq  Ave  en  l'Iionneur  de  la 
passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ,  cl 
l'on  y  ajoute  trois  Ave  Maria  en  rhoiineurdc 
NotrcDame  de  Douleurs. 

S  lit.  De  l'indulgence  filéniérc,  ù  l'arucle  de  la  mon  (l). 

Dans  le  nombre  des  prières  el  cxercicei 
de  piété  contenus  dans  cet  ouvrage,  il  s'ca 
Iroiive  un  certain  nombre  à  la  récila- 
lion  fréquente  ou  journalière  desquels  e»l 
accordée  l'indulgence  pléniére  à  l'arliclc  tic 
la  morl.  I"est  ici  le  lieu  de  faire  observer 
que,  outre  l'étal  de  grâce  et  l'accumplisse- 
nicnl  exact  des  œuvres   prescrites    pendant 

ppsie  ;  Pl  à  des  époqup.s  plus  rapiTOclu'r'S  de  nou«,  Paul  V, 
Atexamlre  VII  el  lous  les  souverains  ptinlifcs,  leurïWC- 
cijss'  urs,  ont  accordé  celle  i»dul;.'encc  avec  um  pie«ft 
Miéraliié,  .iliii  <\Hf  les  lidèie-.  [lussenl,  en  la  pagiiant  i 
leurs  derniers  niomenUs,  salisfaire  li  la  justice  divuic  ptXf 
les  peines  temporelles  dues  à  l 'urs  pécliés,  el  nifrilcf 
aiusi  de  passer  iinniédiaicmenl  a  l 'éternelle  liéaliliiJe 


MOU 


MOU 
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1  >ie,  il  esl  une  autre  conilition  absolument 
iilispcns.ible  pour  gaççncr  celte  indulgence 
Iciiière,  savoir  :  (/ne  le  malade  accepte  la 
(jit  des  mains  de  bien  avec  un  esprit  de  ré- 
i/nation   et  une  entière  conformité  à  sa  di- 

ne  volonté  (1).  Yoy.  col.  C!M,  ci-après. 

N.B.  L'indulgence  plénière  à  rariicle  de 

I  mort  (((uc  l'on  gagne  aussi  lorsiiu'on  re- 
)il  la  Ijéiiédiclion,  in  articulo  mortis,  i\iia 
imuMil  le  souverain  pontife,  les  évènues  et 
s  prêtres  qui  en  ont  reçu  le  pouvoir',  n'est 
mais  suspendue  pendant  l'année  du  ju- 
:1e  (2;. 

MOTET. 
<Jn  appelle  ainsi  (|uelqucs  paroles  sacrées 
lises  en  musique  pour  être  chantées  dans 
■>  églises.  Hlle-i  sont  courtes, selon  l'expres- 
on  :  comme  si  l'on  disait  petit  mot.  Voyez 
UANT,  Organiste. 

MOURANTS. 
Nous  donnons,  sous   ce  titre,  ce  qui  con- 
rne  les  derniers    monients  d'un  chrétien; 

II  a  vu,  au  mot  Infirmiîs,  le  détail  des  soins 
u'iin  pasteur  doit  à  cette  partie  de  son 
oiipeau. 

IITRE  PREMIEU. 

(Extrait  du  Rituel  romain.) 

l.Ingravescente  mer- 
bo  parochus  infirmum 
fre'jucntias  visilabit, 
etadsaliitcmdiligenter 
juvarenondesinet  :mo- 
nebitque  instante  pe- 
riculo  se  confestim 
vocari,  ut  in  tempère 
prœsto  sit  morienti  : 
sumptoquesanctissimo 
viatico,  et  sacra  iinc- 
tione  adliibita,  si  pe~ 
riculum  immineat, 
statim  commenddtio- 
nis  animœ  officium 
prœstabil,  dequo  infra. 
.Sedsitempussuppetat, 
seqiientia  pictatis  offi- 
cia prœslare  polcril, 
si  ita  expedire  judica- 
verit  pro  conditione 
personœ. 


1 .  Quand  la  mala- 
e  s'aggrave,  le  curé 
jit  multiplier  ses  vi- 
les auprès  du  ma- 
de,  et  ne  p.is  cesser 
j  pourvoir  avec  soin 
son  salut;  il  recom- 
landera  qu'on  le 
isse  appeler  quand 
1  mort  paraîtra  pro- 
laiiie,  après  que  le 
lalade  a  reçu  le 
linl  viatique  et  l'ex- 
èiiie-onclion  ,  pour 
li  taire  la  recom- 
landation  de  l'àme. 
Liis  s'il  en  a  le  temps, 
remplira  à  son 
^ard  les  devoirs  de 
iélé  marqués  ci- 
prés,  selon  qu'il  le 
igera  avantageux, 
u  égard  à  l'état  de  la 
ersonne. 

■1.  D'abord ,  si  le 
iiladt!  peut  obtenir 
lu'indulgi'nceaccur- 
(l'parraulorilétom- 
elenle,  il  la  lui  rap- 
ellera,  et  lui  propo- 
L'ia  ce (ju'il  faut  l'aire 
(jiir  l'oiilenir,  sur- 
jui  il  l'ixliurtera  à 
ivoquer,  d'un  ca'ur 
Diiiiit,  une  ou  plu- 
ii'urs  l'ois,  ie  très- 
;mit  notn  de  Jésus. 


2.  Ac primo,  si œgro- 
tus  indiiUjenliam  legi- 
tivia  aucturitate  con- 
ccssamconseqiiipossil, 
eam  illi  reducat  ad 
mcntcin,  proponatque 
quid  ad  eam  consequen- 
dain  aiji  dcbi.at,  prœ- 
sertim,  ut  contrilo 
corde  sunctissimuni 
nomen  ./csu  semel,  vel 
sœpius  invocel. 


3.  iJeinde  horlelur 
inprmum,  et  excilet, 
ut  du;n  mente  viget, 
eliciat  aclus  fidei,  spe'i 
et  charitatis,  aliarum- 
que  virlutum,  nempe  : 


•i.  Ensuite  il  doit 
exhorter  le  malade  et 
l'exciier,  pendant 
qu'il  jouit  de  ses  fa- 
culté-, à  produire  des 
actes  de  foi,  d'espé- 
rance et  de  charité, 
ainsi  que  des  autres  vertus  indi({uées  ci- 
après  (3]  : 

Ut  firmiter  credat  omnes  urliculos  fidei,  et 
qiiidquid  sancta  Homuna  Ecclesia  calholica 
et  apostolica  crédit  et  docet.  Ut  speret  Chris- 
tutn  Dominum  nostrum,  pro  sua  immensa 
clementia,  sibi  fore  propitium,  et  mcrito  ejus 
sanctissimœ  passionis,  et  per  intercessionem 
beatœ  Mariœ,  et  omnium  sanctorum  se  vitam 
œternam  consecuturum  ; 

Ut  toto  corde  diligat,  et  maxime  diti /ère 
cupiat Dominum  Dcum  ea  dilcclione,quaiilum 
diligtmt  beati  sanclique  omnes; 

Ut  ob  amorem  iJei  dolcat  ex  corde  de  nmni 
offensa,  qualilercumque  contra  Dominum 
Deum,  et  proximum  commissa. 

Ut  ex  corde  ob  amorem  Dei  parcal  omnibus, 
qui  sibi  quoquo  modo  fuerint  molcsti,  aul  ini- 
mici. 

Ut  ab  ils  veniam  postulit,  quos  (diqaando 
dictis,  aut  factis  offendit. 

Ut  quem  patilur  dolorem,  cl  morbi  mole- 
stiam  propler  Dcum,  in  pœnitentiam  prccato- 
rum  suorum  patienter  toteret; 

Ut  si  Dominus  sibi  salutcm  corporis  prœ- 
slare dignabitur,  proponut  de  cœteru  pro 
viribus  suis  a  pcccatis  cavere,  et  ejus  mandata 
servare. 


\.IIorlcturpnclerea 
ut  eo  modo  quo  poirst, 
saltem  ex  corde  ita  per 
intervalla      prccclur. 

secundum  magnana 

non  confundar  in 


(I)  CniL-liUilion  PiuMiilc-,  du  tioiioit  XIV,  en  date;  du 

:anin47. 

\Ij  Déoiur^ilions  spéciales  de  Benoit  XIV,  Clément  XIV 

I.,.,     l,.,Ii..,.    «,a1...: >.      I'„ '..^. -.:..- 


roi 


.Ml,  dans  dos  bulles  rclaliveï  à  l'année  ^suinte. 


4.  Il  doit  ensuite 
l'exhorter  à  prier  ainsi 
par  intervalle, comme 
il  pourra,  au  moins 
de  cœur. 

Miserere  mei,  Deus, 
misericordiam  tuam. 

In  te.  Domine,  speravi 
lelernum. 

In  nianus  tuas,  Domine,  commcndo  spiri- 
tutn  mrum.  lledemisti  me,  Domine  Deus 
verilalis. 

Deus,  in  adjutoriiim  meuin  inleiide  ;  Do. 
mine  ad  adju\andum  me  feslina.  Eslo  mihi, 
Domine,  in  Deum  proUctorem.  Deus,  propi- 
tius  rsto  mihi  peccalori. 

Dulcissime  Domine  Jesu  Christe,  per  vir- 
tutem  sanclissiiiice  p.issionis  tuœ  rccipe  me 
in  numerum  electoriim  tuoruni. 

Domine  Jesu  Christe  ,  suscipe  siiiriluni 
meum. 

Maria  mater  graliœ,  mater  misericordiaî, 
tu  nos  ab  hoste  protège,  et  hora  morlis 
suscipe. 

Sanctc  angelc  Dei,  mihi  custos  assiste. 
Omnes  sancii  angeli,  et  omnes  sancti  inter- 
cedile  pro  me,  et  mihi  sucriirrile. 

5.  Ou  laisse  à  la  b.  Hœc,  et  liis  simi- 
prudence  du  prêtre  lia  polerit  prudcns 
de  suggérer  au  mou-    sacerdos   vulgari   vel 

(,")  On  en  Irouvi  la  des  l'oriiuiles  en  français  à  la  fia  do 
ci-t  arlicle;  elles  serviront  de  tiaductlon  et  de  développe- 
ment Il  ee  qui  suit  en  lalm. 


UICTION.NAIHE  DKS  CtRLMONIES  ET  DES  RITES  SACREî 


Liilino  termone 
pcrsonœ  cuplu 
rienli  suijyercre. 


pro 

ino- 


6»l 

r.iiit  rc*  |irières  ou 
autres  M'iniilalilcs,  eu 
J.int;!!.'  uilu.iiic  ou 
«'Il  laliu,  sviuii  lu  ca- 
patilo  dt'la  iRisomic. 

fiùiiùJiclicm  apostnlii|iii-,  <|ue  Ips  |iriMrps  dolî'Kiii''S  b  celli' 
liii  pcuMMil  ildiiii,  r  il  l'jrliile  iX.-  la  morl, 

(i.  l'iiiscm'on  (loniic  onlin.iircnicnl  relie 
bi'iiéiliilmii  a  I  ailicle  de  la  morl  aux  mala- 
des ijui,  ayai:!  reçu  les  sacromciils  de  pciii- 
teiu-e,  tleutliarisiie  el  d'exIrOiuc-onelion, 
l'onl  dein.iiulee  peiidanl  im'ils  avaicnl  l'usage 
delà  raiM)i)  el  îles  sens,  on  l'auraienl  \  raisein- 
Mablemeiit  demandée,  on  onl  donné  des  si- 
gnes de  CDiilrilion,  on  doil  la  linr  ariorder 
quand  m^nic  ils  anraienl  peidu  ensuilc  l'u- 
^ai:c  île  la  parole  t'I  des  autres  sens,  ou  se- 
raient lonihés  en  délire  ou  en  démence.  Mais 
il  faut  absolument  la  icfiiscr  aux  extomniu- 
iiiés  aux  iinpénitenls,  cl  à  eeux  qui  meurent 
dans  nn  péché  niorlel  manifeste. 

7.  I.e  prêtre  qui  a  ce  pouvoir,  en  enirani 
dans  la  ehambredu  malade,  dira  :  Pax  httic 
dumui,  eie.;  en>uile  il  aspergera  d'eau  bénite 
le  malade,  la  eliambre  cl  les  assislanis  en  di- 
sant l'antienne  Asperijes  mv,  etc. 

8.  Si  \i-  malade  »eut  se  ennrcsscr,  il  faut 
l'cnlendre;  sinon,  il  faut  l'excilerà  produire 
un  acle  de  contriliim;  l'insliuirc,  si  on  a  le 
lemps.  de  l'efficaeité  el  de  la  vertu  de  celle 
bénédiclion;  l'exhorter  à  soulTrirde  bon  cœur 
les  inconimodilés  elles  douleurs  de  la  mala- 

•  die  en  expiation  de  sa  vie  passée,  à  s'offrir 
A  Dieu  dans  la  disposition  d'aceepler  volon- 
tiers tout  ce  qui  Ini  plaira,  el  de  souffrir  avec 
courage  li  morl  mémo   en   satisfaction  des 

fieincs  qu'il  a  méritées  par  ses  péchés.  Il  faut 
ui  adresser  des  paroles  de  consolalion,  el 
lui  faire  espérer  que  par  un  effet  de  la  inu- 
iiilicenre  divine,  il  obtiendra  la  rémission  de 
ses  peines,  el  la  vie  éternelle. 

9.  Ensuite  le  prêtre  dira  ce  qui  suit  : 

Urdo  el  iiiodui  coiiiiiiiiiiicauiJi  indulgonliam  jileuarijm 
iiioriunllbiis. 

*  .Vdjulorjum  noslrum.  cIcr^Qui  fecil,clc. 

Ant.  Ne  reminisraris,  Domine,  delirla  fa- 
inuli  lui  [ici  ancilla;  luœ  ,  ncque  vindiclani 
sunias  de  peecatis  ejns. 

Kyrie  eleison,  Chrislc  cloison,  Kyrie  elei- 
son, l'a  1er  nosler,  etc. 

>  Et  ne  nos  inducas  in  leulalioncm.  li  Scd 
lihiT.'i  nos  a  maio. 

Y  Sahnni  fac  servuni  luuni  rc/ salvan»  fac 
anrillani  luani,  cl  sic  dcincep>).  i\  Deus  meus, 
speranlem  in  le. 

)  Domine,  cxaudi  orationem  nicam.  i;  I-^l 
ci'iMior  meus,  etc. 

y   Dominus  \  obiscuin.  i\  El  luni  spirilu  luo. 
.    Uremus. 

CIcmcnlissimc  Deus,  Paler  miscricordia- 
ruin,  el  Deiis  ttjtius  consolationis,  (jui  nenii- 
iicni  vis  perire  in  te  credentcm,  atque  sper.in- 
tem,  secnndum  inulliludinem  miseralioniini 
luarum  rcspite  prupitius  famuluu)  tuum  lY. 

(I)  (".l'ilf  boniSdiclion  coii.sisle  ii  dirii  Bciieilical  le,  eW  , 
o'aprè'iCaial.in,  coiiiincnlïlPiir  du  Hiiuul  romajii  Ou»  nii- 
teur  ol«cr\o  qm-  BeiioU  .\1V  ajaiil  prcscril  la  luniiule 
Hccédciile,  el  l'ayinl  bil  ajuuler  au  Rilucl  romain,  ou  nu 


qucm  tibi  vcra  liJes,  cl  spes  Chrisliana  coin- 
mendanl.  \'ii,it;i  eum  in  salutari  Ino ,  cl  per 
l'nigeniti  lui  passiunem,  el  murlcni,  oiiinium 
ci  delielornm  siiorum  rcmissionem  el  veiiiam 
clemenler  indulgc,  ut  ejns  anima  in  hora 
cxitus  sui  le  judicem  pru|iitialnm  iineniai 
cl  sanguine  ejusdem  Filii  lui  ali  umni  ma- 
cula abluta  Iransire  ad  vit.im  luercilnr  per- 
peliiani.  Ter  eunulem  Cbrislum  Doiuinum 
Doslruin. 

Tum  dir.lo  ab  uno  ex  ciericis  aslanlibm 
Conlilcor,  clc,  sucer  dos  dical  Miscreatur,  elr. 
Dcindc  : 

Dominus  iiobler  Jésus  Cbrislus  Filius  Dei 
vivi,  qui  bealo  l'elro  apostolo  suo  dedil  po- 
Icstatem  ligandi  alqiie  solvendi,  per  suan 
piissimam  miscricordiam  recipial  confessio- 
ncmluam,  el  restituai  tibi  stolani  priniain, 
quain  in  baptismale  recepisli  ;  et  ego  facul- 
talc  inihi  ab  apostoliea  sede  tribula  indul- 
gcntiain  plenariam  el  rcmissionem  uuiuiuo 
peccatoruui  tibi  toucedo.  lu  nouiine  Pa- 
Iris,  etc. 

Per  sacrosancla  hunianie  reparalionis  myi< 
teria  remillal  libi  omni|iolens  Deus  omnei 
pr;esenlis  et  fulurîc  vilœ  pœnas,  paradis! 
portas  aperial,  cl  ad  gaudia  seuipilerna  per« 
ducal.  Atnen. 

Benedical  te  omniputens  Deus,  Palcr,  Fi- 
lius, et  Spiritus  sauclus.  .\men. 

10.  Si  le  malade  est  t(  llement  près  de  la 
mort  qu'on  n'ait  le  lemps  ni  de  faire  la  coih 
fession   générale,   ui   de   réciter   les   prièrei 


précédentes,  le  prélre 
Lénédicliou  (I). 

11.  Ensuite  il  dira 
les  prières  suivantes 
avec  toute  la  dévotion 
l)ossiblc,  el  avertira 
ceux  de  la  maison  el 
les  assisl.inls  de  prier 
aussi  pour  le  mou- 
rant. 
Recommaiiiljilcm  de  t'ilnio. 

12.  Le  curé  qui  va 
faire  la  rccommenda- 
lion  de  l'âme  à  un  mo- 
ribond ,  doit  avoir 
avec  lui ,  s'il  esl  pos- 
sible (si  ce  n'est  pas 
un  couvent  cloîlré), 
nu  moins  un  rierc  qui 
porle  un  vase  d'eau 
bénite,  le  surplis  el 
l'elole  violelle  dont  le 


lui  donnera  de  suite  la 

1 1 .  Deinde  sequen- 
tes  preces  quiinta  po- 
tel  il  mnjori  devoliont 
dical  ,  (idmonealqut 
duinesticos,  ri  circum- 
slnnles,  ul  simul  otent 
pro  moriente. 

Ordo  rommendalionis.inlnic. 

12.  Para  chus  addc' 
cedentis  animœ  com- 
tnendiitioncmncccdeni 
clcrictimsaltcm  uniim, 
si  polesl,  srcnm  lia' 
beat,  qui  déferai  vas- 
ciilum  of/uœ  bencdic- 
ia\  superpelliceum,  et 
stolamviolaceam,  qui- 
bus  ipsc  saccrdos  ante 
infinni  cttbicttliim  j'n- 


jPrétrc  se  revêtira  de-    diilus,   locttm   viqre- 
vant  la  chambre  du     diens  dical  :  Vax'Uuic 


malade,  et  dira  en  y 
entrant  :  Pax  haie 
do  mut,  etc. 

13.  Ensuite  il  as- 
pergera d'eau  bénite 
le  malade,  son  lit,  el 
les  assistants,  en  di- 


domui  ,    el    omnibus 
liabitanlibus  in  ea. 

13.  Deinde  aspergat 
œ/jrotum,  lecluin,  et 
circums  tantes  nqiiabt- 
ncdicta  ,  dicens  :  As- 


doil|'3sen  omplovcr  d'julrc.  Nous  n'avons  fait  (luc  Ira- 
dinrc  la  rubrique  que  ce  pape  ajoinli;  i  la  formule  précé- 
dente. 
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perges  me,  Domine, 
hyssopo ,  et  munda- 
bor,  elc. 

JV.  l'usleaSalvato- 
ris  nostri  crucifixi 
imaginein  œgrolo  os- 
culandam  prœbe-il  , 
verbis  efjîcacibus  ettm 
(id  spein  wlcrnœ  salu- 
tis  crigens,  ipsamque 
inuujinem  coram  eo 
ponut,  ut  illam  uspi- 
ciens  salutis  siue  spem 
suinat. 


IV.  Après  cela,  il 
fera  baiser  au  malade 
une  image  du  Sau- 
veur en  croix,  l'exci- 
tera, par  des  paroles 

énergiques,  à  l'espé- 
rance du  salut  élei- 

iiel ,   et  mcllra  ceKe 

image  ou  ce  cruciûx 

devant  lui,  aQii   que 

celle    vue   nourrisse 

eu  lui  l'espérance  du 

salul. 
Ensuite  un  cierge 

étant  allumé,  lui   cl 

tous  les  assisliints  é- 

lant  à  genoux,  il  ré- 
citera dévotemenl  les 

litanies  abrégées  qui 

suivent. 

Kyrie  elrison. 

Christe  eleison. 

Kyrie  eleison. 

S  meta  Maria, 

<  »nmes  saneti  angeli  et  arcliangcli , 

Sancle  Abel, 

Omnis  chorus  juslorum, 

S.iiicle  Abraham, 
i  Sancte  Joanncs  Baptisla, 
jSanctc  Joseph, 


Deinde  accensa  crtn- 
dcla  (jenibus  flexis 
cum  omnibus  circum- 
slanlibus  brèves  liCu- 
nias  devule  recilet  in 
Ininc  moditm. 


oi'a  pro  eo. 
orale. 

ora. 
orale. 

ora. 

ora. 

ora. 


j  Omnes  sancli  palriarchae  et  prophelœ,  orale. 
I  Sanclc  Pelre,  ora. 

Sancte  Paule,  ora. 

Sancte  Andréa,  ora. 

Sancte  Joaiines,  ora. 

Oinnes  sancli  aposloliet  evangolisU'e,    orale. 
Omnes  sancli  discipnli  Domini,  orale. 

Omnes  sancli  Innocentes,  orale. 

Sancte  Stéphane,  ora. 

Sancte  Laurenli,  ora. 

Omnes  sancli  martyres,  orale. 

Sancte  Silvcsler,  ora. 

Sancte  Gregori,  ora. 

Sancte  Augustine,  ora. 

Omnos  sancli  pontilices  elconTessores,  orale. 
Sancie  Bénédicte,  ora. 

Sancte  Francisée,  ora. 

Omnes  saneti  monachi  et  eremila;,        orale. 
Sancta  Maria  Magdalena,  ora. 

Sancta  Lucia,  ora. 

Omnes  sanclae  virgines  et  viduœ,  orale. 

Oinnes  sancli  et  sancta;  Dei.i  11  lercedi le  pro  eo. 
l'ropilius  eslo,  parce  ei.  Domine, 

l'ropilius  esto,  exaudi  eum.  Domine. 

Tropitius  esto,  libéra  eum    Domine. 

Ah  ira  tua,  libéra. 

A  periculo  morlis,  libéra. 

A  mala  morte,  libéra. 

A  pœnis  inl'erni,  libéra. 

Abomnimalo,  libéra. 

A  poU'state  diaboli,  libéra, 

l'er  nalivilalem  tuam,  libéra, 

l'er  crucem  et  passionem  tuam,  libéra, 

l'er  niorlem  et  scpulturam  tuam,  libéra, 

l'er  gloriosam  resurreclionem  tuam,    libéra. 
(Ij  Ou  irouvcra  la  iraducliou  Ue  ces  prières  ct-ai'r«ti,  lit. 


l'er  admirabilem  ascensionem  tuam,  libéra 
Per  gratiam  Spiritus  sancli  paraclili ,  libéra. 
In  die  judicii,  libéra. 

Peccatores,  le  rogamus. 

Ut  ei  parcas,  le  rogamus. 

Kyrie  eleison.  Christe  eleison. 
Kyrie  eleison. 


l.'i.  Lorsque  le  ma- 
lade esta  l'agonie,  on 
dit  les  prières  suivan- 
tes. 


ta.  Deinde  cum  in 
agone  sui  exilus  mti- 
ma  anxialur,  dican- 
lur  sequentes  oratio- 
nes  (1). 

Proficiscere,  anima  christiana.de  hocmun- 
do,  in  nomine  Dei  Patris  omnipotentis,  qui 
te  creavit;  in  nomine  Jesu  Chrisli  Filii  Dei 
vivi,  qui  pro  te  passus  est;  in  nomine  Spiri- 
tus sancli,  qui  in  te  effusus  est  ;  in  nomina 
angelorum  et  archangelorum  ;  in  nomino 
thronorum  et  dominalionum;  in  nomine 
principatuum  et  poteslalum;  in  nomine  che- 
rubim  el  seraphim  ;  in  nomine  palriarcha- 
rum  et  prophctarum;  in  nomine  sanctorum 
aposlolorum  el  evangelislarum  ;  in  nomine 
sanctorum  marlyrum  et  confessorum  ;  in  no- 
mine sanctorum  monachorum  et  eremila- 
rum;  in  nomine  sanctarum  virginum  ,  et 
omnium  sanctorum  et  sanctarum  Dei  :  hodie 
sit  in  pace  locns  tuus,  et  habitatio  tua  in 
sancta  Sion.  Per  eumdem  Ghristum  Domi- 
num  nostrum.  i^  Amen. 

Oratio. 

Dcus  misericors,  Deus  clemens,  Deus  qui 
secunduin  multitudinem  miserationum  tua- 
rum  pccoata  pœnitentium  deles,  el  prœlerilo- 
rum  criminum  culpas  venia  remissionis  éva- 
cuas, respice  propitius  super  hune  famulum 
luum  N.  et  remissionem  omnium  peccalorum 
suorum  lola  cordis  confessione  poscenlem 
depreca!u<  exaudi.  Renova  in  eo ,  piissime 
Paier,  quidquid  terrena  fragiiilale  corrup- 
tum,  vel  quidquid  diabolica  fraude  violaluni 
est,  et  unilati  corporis  Ecclesiœ  membruui 
redemplionis  annccle.  Miserere,  Domine, 
gcmituum,  miserere  lacrymarum  ejus  :  et 
non  habenlem  fiduciam  nisi  in  tua  iiiisericor- 
dia  ad  tuse  sacramcnlum  reconcilialionis 
admilte.  Per  Ghristum  Dominum  nostrum. 
^  Amen. 

Couimendo  teomnipolenti  Dco,  charissimo 
fraler,  el  ei  cujus  es  crcatura  commillo  :  ut 
cum  humanitalis  debitum  morte  inlerve- 
nienle  persolveris,  ad  auclorem  luum,  qui  to 
de  limo  terrœ  formaverat,  reverlaris.  Kgre- 
dicnli  ilaque  aniliiœ  tua;  de  corpore  splendi- 
dus  angelorum  cœlus  occurral  ;  judex  aposlo- 
lorum tibi  senatus  adveniat;  candidalorum 
libi  marlyrum  Iriumphator  exercilus  obviel; 
liliala  rulilanlium  te  confessorum  lurma 
cirrumdel;  jubilantium  te  virginum  chorus 
excipiat;  et  beata;  quictis  in  sinu  palriarcha- 
rum  le  complexus  astringat;  mitis  alque 
feslivus  Chrisli  .lesu  libi  aspectus  appareut, 
qui  te  inler  assistcnles  sibi  jugiler  intéresse 
décernai.  Ignores  omne  quod  borret  in  lene- 
bris,  quod  stridet  in  flammis,  quod  rruciat 
in  lormentis.  Cédai  tibi  leterrimus  Satanas 
cum  salellitibus  suis;  in  advcnlu  tuu  te  co~ 
3.  L'ordre  Ucs  l'rières  y  esl  iiA"^^rept. 
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iiii(anlitiii>  .in^i'lis  CDiiIrciniscil  .    .ilqnc   iti  Orndo. 

(elci'iui*  noi'lis  ('li.'uis  iiiiinaiif  ililT(i;;iul.    I''.\-  (ioDiniiMidaniiis  (il)i ,  l)uiiiin<- ,  animaiii  fa- 

surn.il  Drus,  cl  (lis>i|)oiiliii'   ininiici  l'jus;  el  iniili  lui  A'.,  piccaiiumiue  le,    Doniinu   Jcsii 

fu;;i.'iut  <|ui  odi'ruiit  ouin,  .i   Cicio  rjus.  Sicul  C.liristc,  salvator  niuiidi,  ut  prdplor  <)uain  ad 

d'Ii'il  funius,  drtu'iaiil;  s;cul  Huit  tera  a  fa-  Icrrtitu  misiMicorditer  ilesccmlisli  [lalriarclia- 

tic  i^iiis,  sii'  porcunt  pccc.iton-s  a  facie  Doi  ;  luui  luoruin  iinihiiii   insiiiuarr  non   rciiuas. 

(<l  jusli  rpuIiMitur,  cl  i-xsultciU  in  coiispcciu  Ai;ci»seu,  DoiniDC,  crealurain  tuain,    non  a 

Ui'i.  Cuiil'tiiidanitir  i^ilurfCt  cruboscanl  om-  diis  aliciiis  rreatam,  scd  a  to  solo  l)i  o  \ivo 

ncs    lailarra'    Irfjionos,  <■!   iiiinKlii    Sataiiie  l'I  vcro  :  quia  non  fsl  jilius  Dous  pr.-nter  le, 

itcr  luuin  iinpcdiic  non  audoanl.  I.ihrrcl  le  ri   non   est   sccundiini   (i|)('ra    tua.    Ltelifica, 

a  rrucialu  Chii>tus,  «jui  pio  le  irui-ili\iis  o*t.  Domine,  aniniani  ejns  in  i-onspectu  luo  cl  ne 

l.iliiTcl  II'  alui'torna  tnorl'' Cliiistus,  (|ui  pro  ini-niinoris  inii]uilaluin  cjns  nntiquarun),  cl 

l"'  ninri  di^n.'llus  est.  C.unslilual  le  Clirislus  cliriclaliini,  qiia>  siiscilavil  furor,  sivc  fcrvor 

Filius    Uei    vui    inlra    paradi^i    su!    semper  niali  dcsideni.  I.iccl  ciini  pixcavi'ril ,  tamen 

anurna  vircnila,  et  inter  ()\es  suas  le  verus  Palrein,  et  l-'iliutn,  et  Spinluin  s.'incUiin  non 

illc  l'a>lor  a};no.>,cal.  Me  aboninibus  peccatis  ne^avil,  sed  eredidil,  et  zeluin  Oei  iu  se  ha- 

tui>  Ieal)<olvat,  ul()U(;  ud  ilexlerain  suani  in  huit,  el  Douin  (|ui  fceit  uinnia  lideliler  ado- 

clectui'uni  suoiiini   te    soite   lousliuial.    Ile-  ravit, 

deiiiptori  11)  luiiiu  lacie  ad  facieni  vlileas,  et  Oratio. 

pr.esens  sei.iper  as.sisteiis.  inanilestissimam  Dclicta    juvcnlulis    cl    ignoraiitias    cjus  , 

bcalis  oculis  aspieias  veiilaleni.  Conslilulus  ,,„;p,„„his,  ne  memineris.  Domine;  sed  se- 

igilurinlera^MUinabeatorun.,  eoiileniplalio-  .unduin    magnam    misericordiam   tuam  me- 

iiis  divinic  dulcedine  poliaris  m   sjocula  sœ-  „„„.  p,io  jUjns  in  gloria  clariiaii*  ii-œ.  Ape- 

culoruni  ii,  Anieii.  ri.iolur   ci   cicli,   collœtentur   ilii  anpeli.  In 

Oratio.  re};niiin  Inum,   Domine,  scrvum  l'.iuiu  sus- 

...,,.                        ,           .     ,  spice.  Suscinial  eum  sanctus  Micliael  aii;;elus 

S>uscipc,  Dom.nc.  scrvum  tuum  m  locum  ^^-        j  ,„i,'j,ijp  ^,^,^.^ij^  ,„^,.^,i,    .-incipaiu:... 

sperandœ  sibi  salvalionis  a  ui.ser.cordia  lua.  Vcuiant  illi  obviam  sancli  angoli  Doi,  't  p.r- 

n  -*"'e'i-             .            .                         .  dueanl  euiu   in  civilatem  cœlestem   Jerusa- 

Libern,  Dom.nc   animani  servi  lui  ex  om-  |^„,    Suscipiat  eu...  bealus  Petrus  apostolus. 

nibus  pcrieul-s  '»rc-rni     cl  de  laqueis  pœna-  ^^-  .,  ,)ç„  ^^.^^.^^          ■  ^.^,^^,1^  ,^.,j„.p  ^^,„, 

rum.  et  ex  omnibus  Ir.bulation.bus.,  Amen.  ,vdiuvet  eum  sanctus  Paulus  apo^luli.s.  <|ui 

L.bera     Domine,  an. mam   serv.  tu.,  suul  j:  •',,^,^  f^^^  ^.^^^  ,.,^  elcctionis.  Intereedal  pro 

Iiborosti  Knocb,  et  hl.am  de  comn.uni  morle  ,.J'  ^.,„^,,^^   Jcnnes  eleclus    Dei  aposlolus, 

miindi.  H  .Vmen.                                .....  cui  revclala  suiit  sccrela  cœb-stia.  Orent  pro 

L.bera     Do.mne    animani  scrM  lui,  sicul  ^^^  ,,,„„^3  ^.,„^.,,      ,„,,„,i    ,,ui,,us  a  Dom.no 

libcrasl.  Noe  .!e  d.luv.o.  .^  A.nen.  j.,,,,  ^^^  ,,ole..las  Lgandi  atque  solvc.di.  In- 

L.bera.    I;>o...ine     an..nan.  servi     u.,    s.-  „.rccdanl  p.o  eo  ontnes  sancli  el  elecli   Dei, 

cul   l.berasli  Abraham  de  Ur  Chaldœorum.  ^,,i  |,^^,  çl^.-^^-^  ,„„„i„^  lormenla  in  hoc  -sîe. 

I,  /  inen.                                             ....  culo  sustiiu.erunl  :  ut  vinculis  carnis  cxutus, 

Libe.a,  Domine,  .....njam  servi  t...,   s.cut  ..^...jp,,  ..H-reatur  ad  gloriam  regni  c.ele- 

l.berasl.  Job  de  pass.on.bus  suis. .,  Amen.  l^■              ^.,,,^^  ,)o,„ipj,  'ôosiro  Jcsu  Chrislo. 

Libéra    Doio.ne    a.i.mani  servi  lui.  s.cul  ■  ^'^,„  ,,.„^ç  ^.^  g  .^jj^^  3_.,„^l^  ,i,il  ^l  ^e. 

libcrasl.  Isaac  de  bosl.a.  et  de  manu  palr.s  ^.^^j  j„  ,^^^^|,,  sieailorum.  ."^  Amen, 

sut  Abrab.T.  i\  Amen.  °                                                                      ... 

r.ibeia.  Domine,   animam   servi  lui,  sicul  !»>.  S.  lagon.e  dure         IG.  5i  mo  rfiu/iii» 

liberasliLoldeSodomis,cl  de  namina  ignis.  P'"'*    longtemps,    on     lahorat   anima,   pote- 

f^  Xnien,  pourra  lire  cet  Kvan-    rit    leqi    super     citm 

Lib<'.-.i,  Domine,   animam  servi   lui,  sicul  gile  de  saint  Jean.          hoc   J-'van,ieliumsan- 

liberasti   Mojsen  de  manu   Phiraonis   régis  *""    ■'"aunti    (  Joan. 

/Egypiioruni.  û  .Vmi'ii.  xvii). 

Libéra,  Domine,  animam,  servi  lui,  sicul  Sublcvalis  orulis  in   rtElum   Jésus  dixil  : 

liberasli  Danieb.ii  de  lacu  leoiium.  .'s  .Vmen.  P. lier,  venit  bora;  clarifica  Filium  tuum,  ut 

Liber. I,   Domine,  animam,  servi  lui,  sicul  Filius  tous  clarilicel  le.  Sicul  dedisli  ei  po- 

'iberasli  très  puerns  de  camino  ignis  ardeii-  leslatem  omnis  carnis,  ul  omne  quod  dedisli 

lia,  cl  de  manu  régis  iniqiii.  i\  Amen.  ei  dcl  cis  vilam  a^lcrnam.  H*c  est  autem  vila 

Libéra.  Domine,  a.iimam  servi  lui,  sicut  alerna:Ut  rognoscanl  le  solumDcum  veriuii, 

liberasli  Susaniiam  de  faiso  crimine.  h)  .Vmen.  et  quetu  misisli  Jesum  Chrislum.  Kgo  le  glo- 

Libcra,  Domino,  ani.nain  servi  lui,   sicut  rificavi    super    terrain;    opus    consunimavi 

lilierasti  D.Tvid  de   manu   régis   Saul,  et   de  quod  dedisli  mibi   ut  faciam;  et  nunc  cl.iri- 

inaiiu  Golia'.  li,  .Vuien.  lica  mo,  tu  Pater,  apiul  tomelipsuin  clarilale 

Libéra.    Do.niiie,  ani.nam    servi  lui,  sicut  (]uam  habui,  prius.iuam  miindus  cssel,  apud 

liberavti    Pciru.ii   el   l'auiuin  de  earceribu».  le.  .ManiiVsIa»  i  nomon  tuum  hominibns,  quos 

ii|  .Vmen.  dedisli   mibi   de  munilo.    lui   erani,   cl   mibi 

l'^t  sicut  bcalissimam  'l'hcclam  virginein  cl  eos  dedisli,  et  sormonem  tuum  servaveriinl. 

inarlyieiii   tiiam  de  Irilius  alrocissiinis   lor-  Niiiic  cognoverunt   ((U.a  omnia  qiiiP  lU-disli 

nienlis  liberasli,  sic  libcrare  dig.ieris  animani  mibi  .ibs  le  siinl,  ijuia  verbi  qu.T  dodisl.  mibi 

hnjus  servi  lui,  el  tccum  facias  in  bonis  con-  dedi  cis;  et  ipsi  aceepcrnnl.  et  cognovoruiil 

gaudcre  cœleslibus.  n,  Amen.  vere  quia  a  le  exivi,  cl  credidcrunl  (|uia  lu 
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ic  niiï^isli.  F.go  pro  l'is  rogo:  iioii  pro  niunJo 
i)'^i),  >,ed  pro  liis  quos  iludisli  iiiilii,  quia  lui 
ijiil,   el  iiiea  oinnia  (ua  sunt,   cl   liia   niea 
ml,  ol  clarificalus  sutn   iu  eis.  Et  jaiu  iiuii 
mu   in  niuiiili),  cl  lii  in  mundo  suiU,  c(  ego 
cl  le  vi'iiio.  Paler  saiiclc,  serva  eos  in  no- 
liiiu  lue,  quos  dcdisli  inihi,  ut  sint  unuin 
icut  cl  nos.  Cuiii  cssein  ctini  eis,  ego  serva- 
jaiii  cos   in  noriiinc  tuo.  Quos  dedisli  mihi, 
iist  idivi;  cl  iienio  ex  eis  periil,   nisi  filius 
.■nlitioiiis  ,  ul   ScripUira    impicatur.    Nunc 
uii  111  ad  le  vcnio,  el  lia'c  lo'iuor  in  mundo, 
l  halieanl  gaudiuin  ineuin  implcluiii  in  se- 
Mlipsis.  Ego  dedi   eis  seniioneia   luuin,  el 
luiidus  cos  odio  habuil,  quia  non  sunl  de 
iiundo,   sicul   et   ego  non  sum    de  mundo. 
jon  rogo  ul  loiias  eos  de  mundo,  sed  ul  ser- 
as eos  a  malo.    De  mundo  non  sont,  sicul 
1.  ego  non  sum  de  mundo.  Sancliûca  eos  in 
lerilale.  Sermo  luus  veritas  est.  Sicul  tu  me 
liisisti  in  mundum,  el  ego  misi  eos  in  mun- 
|um.  El  pro  eis  ego  sanclifico  me  ipsum,  ut 
ni  el  ipsi  sanclificali  in  verilatc;  non   pro 
s  aulem  rogo  tanluin,  sed  et   pro  eis  qui 
redituri  sunt  pcr  verbum  eorum  iu  me,  ut 
imnis  unum  sinl,  sicul  lu,  Paler,  in  me,  et 
:;o  in  le,  ul  el  ipsi  in  nobis  unum  sinl:  ut 
idal  muiidus,  ((uia   lu   me  misisli.  Et  ego 
.'irilalem  ijuam  dedisli  mihi  dedi  eis,  ut  sint 
nuiii,  sicul  cl  nos  unum  sumus.  Ego  iu  eis, 
lu  in  me,  ul  sint  consuminali  in  unum,  et 
ij;noscal  muiidus  quia  tu  me  misisti,  el  di- 
jxisli  eos,  sicul  el  me  diiexisli.  Pater,  quos 
j.'disli  mihi,  voio  ul  ubi  sum  ego,  et  illi  sint 
Lecum,  ut  videanl  claritalem  meam,  (|uani 
'idisli  mihi,  quia  dilexisti  me  anle  conslilu- 
onem  nmndi.  Paler  juste,  mundus  le  non 
)gnovil.  Ego  autem  te  cognovi,  el  hi  cogno- 
jrunt  quia  lu  me  misisli.  El  nolum  feci  eis 
omen   luum,  et   notum   laciam,  ut  dileclio 
ua  dilexisti  me  in  ipsis  sil,  et  ego  in  ipsis. 

assio  Domini  iwftii  Jf.su  Clirisli  secundum 
Joanncm    {Cup.  xviii). 

In  illo  tempore,  egressus  est  Jésus  cum 
scipulis  suis  trans  loirentem  Cedron,  ubi 
•al  hortus,  in  queni  iiilroivit  ipse,  et  disci- 
ili  cjus.  Sriebal  aulem  el  Judas,  qui  trade- 
it  eum,  locum,  ([uia  fréquenter  Jésus  con- 
Mieral  illuc  cum  discipulis  suis.  Judas  ergo 
im  accepissel  cohoricm,  et  a  pontificibus  et 
i.irisœis  minislros,  vcnit  illuc  cum  lalernis, 
facibu*,  et  armis.  Jésus  ilaqup,  sciens 
iinia  quœ  veiUura  eranl  super  eum,  pro- 
■s.>il,  el  dixil  eis  :  Quom  quœrilis?  Kespon- 
Munt  ei  iJcsumNazarcnum.  Dicil  eis  Jésus  : 
■jc)  sum.  Stabiit  autem  el  Judas,  qui  Irade- 
il  eum,  cum  ipsis.  Ul  ergo  dixit  eis  ;  Ego 
1111,  abicrunt  relrorsum,  el  tecidcrunl  in 
rram.  Ilerum  ergo  inleirogavit  eos.  Quem 
iKinilis?  Illi  auteui  dixerunl  :  Jesum  Naza- 
■iium.  lU'spondit  Jésus  :  Dixi  vobis  quia 
;o  sum;  si  ergo  luu  quœrilis,  sinite  hos 
liire.  Ut  impleretur  sermo  quem  dixit  :  Quia 
nos  dedisli  mihi,  non  perdidi  ex  eis  quem- 
uam.  Simon  ergo  l'clrus  habens  gladium 
iuxil  eum  :  et  percussit  ponlilicis  scrvum  et 
bsoidilauriculam  ejusdexli'ram.Eral  autem 
oinen  scrvo  Malcliu>;.  Dixit  ergo  Jest^s  Pe- 
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tro  :  Mille  gladium  luum  in  vaginain.  Caiiccm 
quem   dedil    mihi    l'ater    non   bibam   illum? 
Cohors  ergo,  ol  tribunus,  el  minisiri  Jud;eo- 
rum  comprehendorunl  Jesum,  et  ligavoruiit 
cum,  el  adduxerunl  eum  ad  Annam  primum. 
Erat  enim   socer  Caiphie.  qui  eral  pontifes 
anni  illius.   Erat  aulem  Caiphas  qui  consi- 
lium    dederat  Judicis  :  Quia   expedil    unum 
hnmineu)  mori  pro  populo. Scqiiebatur  autcni 
Jesum  Simon  Petrus,  cl  alius  discipulus.  Dis- 
cipulus  aulem  ille  erat  notus  poiitifici,  et  in  - 
troivit  cum  Jcsu  in  atrium  pontilii  is.   Petrus 
autem  slabat  ad  osliuni  foris.   Exivil   ergo 
discipulus  alius,  qui  eral   nolus  pontiûci,  et 
dixil  osliari.-B,    el  iniroduxil   Peirum.  Dicil 
ergo  Peiro  ancilla  osliaria  :  Nunquid  cl   lu 
ex  discipulis   es  hominis  islius?  Dicit  ille  : 
Non  sum.  Slabanl  autem  servi  el  minisiri  ad 
prunas,   quia    frigus  erat,   cl  calefaciebant 
se  :  erat  aulem  cum  eis  et  Petrus  slans,  et 
calefaciens    se.    Poiilifex    ergo    inlerrogavit 
Jesum  (le  discipulis  .suis,  el  de  doclrina  ejus. 
Re<spondit  ei  Jésus  :  Ego  palam  lucutus  sum 
mundo;  ego  semperdocui  iu  synagoga,  et  in 
templo,  quo  omucs  Juda;i  conveniunt,  et  in 
occullo  locutus  sum  nihil.  Quid  me  interro- 
gas?  Interroga  eosqui  audieruul  quid  locutus 
sim  ipsis  :  ecce  hi  sciunt  quœ  dixerim  ego. 
Hœc  aulem  cum  dixissel,  unus  assistens  mi- 
nistrorum  dédit  alapam  Jesu  ,  dicens  :  Sic 
respondes   poniiGci?   Respondil  ei  Jésus;  Si 
maie  locutus  sum,  teslimonium  perhibe  de 
malo  ;  si  aulem  bene,  quid  me  cœdis?  El  misit 
eum  Annas  ligatum  ad  Caipham  pontiGcem. 
Erat  aulem  Simon  Petrus  slans,  el  calefacic'ns 
se.   Dixerunl  ergo  ei  :  Nunquid  el  lu  ex  dis- 
cipulis  ejus  es?  Negavit  ille,  el  dixil  :  Non 
sum.  Dicil  ei  unus  ex  servis  ponlificis,  co- 
gnalus  cjus  cujus  abscidil  Petrus  auriculam  : 
Nonne  ego  le  vidi  iu  horlo  cum  illo?  Ilerum 
ergo  negavit  Petrus;  et  slatiin  gallus  canlavil. 
Adducunl  ergo  Jesum  a  Caipha  in    prœlo- 
rium.  Erat  autem  mane  :  el  ipsi  non  introie- 
runt  in  prœtorium,  ut  non  coiilamiiiarenlur, 
scil  ul  manducarent  Pascha.  Exivil  ergo  Pi- 
lalus  ad  cos  foras,  el  dixil  :Quam  acciisa- 
tioncm  affcrlis  adversus  hominem  liuiic?Re- 
sponderunt,  el  dixerunl  ci  :  Si  non  esscl  hic 
malil'aclor,  non  libi  tradidissemus  eum.  Dixit 
ergo  eis  PiiaUis  :  Accipile  eum  vos,  cl  secun- 
dum legem  veslram  judicale  eum.  Dixcjuut 
ergo   ei  Judœi  :  Nobis    non   licet  interfîccre 
quemquam.  Ut  sermo  Jisu  impleretur,  quem 
dixit,  siguilicans  qua  morte  essel  morilurus. 
Inlroivil  ergo  ilerum   in  prœtorium  Pilalus, 
el  vocavil  Jesum,  el  dixil  ei  :  Tu  es  rex  Ju- 
dœorum?  Ue^pondit  Jésus  :  A  lemetipso  hoc 
dicis,  an  alii  dixerunl  libi  de  me?  Kcspondit 
Pilalus  :  Nunquid  ego  Judœus  sum?  Gens  tua 
el  pontilicos  Iradiderunt  le  mihi  ;  quid  fecisti  ? 
Kcspondil  Jésus  :  Rcgnum  mcum  non  est  de 
hoc  mundo  ;  si  ex  hoc  mundo  essel  regnum 
mcum,   minisiri  mei   ulique  dccerlarent,  ul 
non  traderer  Judœis;  nuuc  aulem   rcgniim 
mcum  non  est  hinc.  Dixil  ilaque  ci  Pilalus  : 
Ergo  rex  es  lu?  Respondil  Jésus  :  Tu  dicis 
quia  rex  sum  ego.  Ego  in  hoc  nalus  sum,  el 
ad  hoc  veni  iu  mundum,  ul  teslimonium  per- 
hibcaui  veritati  :  omnis  qui  est  ex  veritale 
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audit  vocpin  me.iin.  Dicil  cil'ilalus  :  Quid  rst 
vi>riLis'.' Et  cuni   hue  JixisM'l,   ilcruin  cxivil 
nd  Judaus,  l't  dicit  cis  :  l{<;i)  luill.uii  iiivonio 
jii  eu  r;iu<,ini.   Ivsl  .'iiit(>in  cntisiicludo  voliis 
m  uiiiini   diiiilll.iia  N  t)l)is    in   l'.ivchi;    viiltis 
VT'jiit  diinill;iiii   vdIiis  ro};ciii  Juduuirum?  l^la- 
iiia^iTuiil  cruo  niisuiii  oiiint's,  dici'iiles  :  Non 
hiiric ,  si'd  |{,iral)li.iiii.  klrat  auti'in   Baralihas 
latru.  Tune  iT^o  a|i|iruiu-ii(lit   l'ilalus  Jesuiii, 
rt  ^a^'eliavii.  lît  milites  plecloiitcs  coroiiain 
dt>  spiiiis   iin|iosueriinl  capiti  ejiis,   cl   vcsio 
piirpurea  cirrunnledoriiDl  euiii.  Ivl  VLMiii-b.mt 
ad  cum,  cl  dieebant  :  Ave  tvx  JiiJieuriiiii  ;  et 
dallant  ci  alapas.  isxivit  er;;<>  ilcruin  Pilalus 
l'oras,  et  dicit   eis  :  l'^cce  addiico  vubis   euni 
fora!),  ul  eoifno'-ealis  (|uia  uullani  iinonio  in 
co  caiisani.  Kxivit  crj^o  Jésus  porlans  coro- 
naii)  spincain,  il  purpiirriim   vestirnciiluin  ; 
et  dicil  eis  :  Ecce  liomo.  t'-uin  erpo  vidissenl 
cuni  pontiru-ps  et  minisirj,  riainabaul,  di- 
rciites  :  Crucilisfe  ,  erucifige   eiim.    Dicit  eis 
l'ilaliis  :  Aceipite  cum,   vos,  cl  crucifigile; 
ego  cnim  non  invenio  in  co  causam.  Hespou- 
dcruiil  ci  Jud;pi  :  Nos  legcin   habemus,  et  se- 
cundiim   legctn  débet  mori.  quia  Filiiwn  Dci 
se  feril.  (^um  ergo  aiidissct  Pilaliis  iiiinc  ser- 
luonem,  niagi'i  tirnuil.  Ht  ingressus  est  pr;e- 
toriiiiii  ileruni ,  et  <lixit   ad  Ji'sutn  :  Unde  es 
tu?   Jésus    auteni   respoiisuni  non   dedil  ci. 
Dicil   crgo   eis  Pilatus  :  Mihi   non    loqueiis? 
ncscis  quia  potolalcm  liabco  crucitigerc  le, 
et  poteslatcm  habeo  diinillcre  le?  Hcspondit 
Jésus  :Ni)n  haberi'S  potestalcni  adversuni  me 
iillani,  nisi  libi  daium  essol  dcsupcr.Propler- 
ea   qui   me    tradidit    libi,  inajus     pecealuiu 
liabel.  Kl  exiiide  i|uœrebal  Pilalus  diuiilleio 
cum.  Judxi   autem    claiiiabanl   diccnles  :  Si 
liunc  dimiltis,  non  es  amicusCœsaris.Omnis 
eiiim  qui  se  regom  facit,  conlradicil  Cœsari. 
F'ilalus  aulem  cum  audisset  hos   sermones, 
ndduxil  foras  Jesum,  cl  scdit   pro  tribunali, 
in  loco   qui  dicilur  Lillioslrolos  ,  Hebraicc 
jiuiem  (jabhalha.  Eral  aulem  paresix've  Pas- 
chic,  liora  quasi  sexia:  cl  dicit  Judteis  :  Iv'cc 
rex   vcster.   llli   aulem    clamabanl  :  Toile, 
toile,    crucilige    cum.     Dicit     eis     Pilalus  : 
Ucgeni     vcsirum     cruciligam  ?    Ucsponde- 
runt     pontifiees    :   .Non     liabeinus      regem  , 
ni>i   Caesarem.  Tune  ergo  tradidit  eis  illuni, 
ul  cruriligerelur.  Suseeperunl  aulem  Jesum, 
cl  eduxerunl.  El  bajulans  sibi  erucemcxinl 
in  cum  (|ui  dicilur  Cah  ariœ  locum,  Hebraicc 
aulem  Gulgolii;i  :  ubi  crucillxerunt  eum,   et 
cum  co  alios  duos  hinc  cl  liinc,  médium  au- 
tem Jesum.  Scripsit  aulem  et  litulum  Pila- 
tus,  cl  posuil  super  crucem.  Eral  aulem  scri- 
plum    :   Jésus    Nazarenus,    rex   Judicorum. 
Huiic  ergu   litulum    mulli   Judœorum  legc- 
runt,   quia   propc  civitatcm  eral   locus  ubi 
cruciGxus   est  Jésus;   et  eral  srriptum  He- 
braicc, tjrœce  cl  Lalinc.   Dieebant  ergo   Pi- 
lato  ponlifices  Jud<Torum  :  Noii  scribcre  Kcx 
Judaîorum,  sed  (|uia  ipscdixil  Rex  sum  Ju- 
da>()rum.    Ke<<poiiilJl   Pilalus   :  (Juod  scripsi, 
seri|i>i.  .Miliics  crgo  cum  crucinxisscnt  cum, 
acce|ieruiii  veslimenla  ejus  (ctfcccrunl  qua- 
luiir  parles,  uiiicuique  milili   parlemj   cl  lu- 
iiicuii.  Eral  aulem  tiinici  inrunsulilis,  dcsu- 
pcr  contcxla  pcr  IqIuiu.   Uixcrunt  crgo  ad 


inviccm  :  Non  scindamuii  p.im,  scd  sorlia- 
mur  lie  illa  cujus  sil.  Ul  Srriplura  implere- 
liir,  diceiis:  Parliti  sunl  veslimenla  niea  sibi, 
el  in  veslem  meam  iiiiseriiiil  sorlcm.  VA  mi- 
lites quiilem  litce  fecerunl.  Slabaiil  aulem 
jiixia  crucem  Jesu  maler  ejus,  el  sornr  ina- 
Iris  ejus,  Maria  Cleophii",  el  Maria  Magda- 
lene.  Cum  vidissel  ergo  Jésus  inalrcm,  el 
discipuluin  sl.inlem  quein  diligebat.  dicit 
inatri  sua>  :  Mulier,  cecc  (ilius  luii'^.  Deiiule 
dicil  disi'lpulo  :  l''ccc  maler  lua.  I^l  ex  illa 
bora  accepit  eam  diseipiilus  in  sua.  Posiea 
seiens  Jesiis  quia  omnia  eonsummala  sunl, 
ul  consuiiimarctur  Scriplura,  dixit  :  Silio. 
Vas  crgo  eral  posilum  acelo  plénum.  llli  au- 
lem spongiam  plenam  acelo,  byssopo  cir- 
cuiiiponenics,  oliluleruut  ori  eius-  Cum  ergo 
acceiiis^elJesusacelum.dixil  :Consiiminalum 
csl.  Eliiiclinatocapilc,tradidilspirilum.  Judtei 
crgo  (quoniaiii  parasceve  eral,  ul  non  rema- 
nerenlincrucecorporasabbalo.eral  cnimma- 
gnusdics  ille  sabbali)  rogavcruni  l'ilalum,  ut 
frangerenlur  eorum  crura  ,  et  tollcrcntur. 
^'cnerunt  ergo  n)ililcs,cl  primi  quidem  frege- 
runt  crura,  et  alterlus  qui  crucifixusestcutn 
co.  .\d  Jcsumauleiii  cumvenisscnl,  ul  viderunt 
eum  jam  inorluum,  non  frcgerunl  ejus  crura, 
seil  unus  mililum  lancea  ialus  ejus  aperuil,  cl 
continuo  cxivil  sanguis  et  aqua.  Kl  qui  vidil, 
leslimonium  perbibuil,  et  ^erum  est  lesli- 
iiioiiium  ejus.  El  ille  scil  quia  vera  dicit,  ut 
cl  vos  credalis.  Facla  sunl  cnim  hœc  ul  Scri- 
plura implerelur  :  Os  non  comminuelis  ex 
co.  Et  ilerum  alia  Scriplura  dicit  :  Videbunt, 
in  qucm  Iranslixerunl.  l'ost  biPc  aulem  ro- 
gavil  l'ilalum  Joseph  ab  Arimnlbaja  (co  quod 
cssct  discipulus  Jesu,  occultus  autem  prop- 
ter  melum  Judsorum  i  ul  lolleret  corpus 
Jesu.  El  permisil  Pilalus.  V'enit  crgo,  cl  tu- 
lit  corpus  Jesu.  Venil  autem  el  Nicodemus, 
qui  veneral  ad  Jesum  norle  primum.  fcrcni 
inixturam  myrrlue,  el  alocs,  quasi  llbras 
ccnlum.  .Vrceperunl  ergo  corpus  Jesu,  et 
ligavcrunt  illud  linleis  cum  aroinatibus,  si- 
cul  D10S  est  Judœls  scpelire.  Eral  autem  la 
Icico  ubi  crucifivus  est  horlus  et  in  horlo 
iiKinumcnliim  iiovum  in  (|uu  noiuluin  i|uis- 
qiiain  posilus  eral.  ibi  cr;;o  propler  parusce- 
ven  JudiCorum,  quia  juxla  eral  munumen- 
tum,  posueruiil  Jesum. 

17.  Oraison  à   No-        il.Ornlioad  Doini- 
Seigneur    Jésus-    nu»»  Jesum  Cluislum 


(te  finijulis  arliculis 
passionis  ejus  dicenda 
a  monenle,  vcl  ab  ulio 
pro  eo. 


Ire 

Christ  sur  chaque  cir 
constance  de  sa  pas- 
sion que  le  mourant 
dira,  ou-quun  autre 
dira  pour  lui. 

y  .\doramus  le,  Chrisle,  cl  benedicimus 
libi.  is  t^tuia  per  sanclam  crucem  luani  rc- 
demisti  mundum. 

Deus,  qui  pro  redemptione  mundi  voluisli 
nasci,  circumcidi,  a  Juda>is  reprubari,  a  Juda 
Iradilorc  osculo  Iradi,  vinculis  alligari  sicul 
agnus  iiinoeens  ad  viclimam  duci.  alque 
C(inspeclibiis.Vnn%,Caiph<c,  Pil.ili  et  Herodis 
indccentcr  olTcrri,  a  falsis  leslibus  aceu»ari, 
llagcllis  et  opprobriis  vexari,  spulis  eoiispui. 
spinis  corunari,  colaphis  ricii,  arundiiio 
perculi,   facie  rclari,    >cslibus   cxui,    cruci 
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clavis  afOgi,  in  cruce  levari,  inler  Inlrones 
dcpul.iri,  feil(!  cl  ncelo  potaii,  et  lancea  vul- 
noiari,  tu,  Domine,  per  lias  sanclissiuias 
pœnas  (uas,  quas  ego  iiidignus  reculo,  et  per 
sanctam  crucem  et  inorlciii  luain  libéra  me 
[vel,  si  alius  diciC  pio  eo,  lihera  l'ainulum 
tiiuDi  iV.j  a  pœiiis  inferni,  cl  perducere  di- 
gnrris  quo  pcrduvisti  lalroiicin  tecuni  cruci- 
fixum,  (lui  cuiu  l'aire  et  Spiritu  sancta  vivis 
el  régnas  in  sajcula  sieculoruin.  Amen. 

18.  On  peut  aussi  18.  Dici  prœlerea 
ajouter  les  psaumes  passant scriucnlespsal- 
suivants.  mi. 

Psnlinus  117. 

Confilemini  Domino  quoniam  bonus,  quo- 
niatn  ins;cculuni  miserieordia  ejus. 

Dicat  nunc  Israël  quoniaui  bonus,  quo- 
niam insificulum  miserieordia  ejus. 

Ditat  nunc  donius  Aaron,  quoniam  in  sae- 
culum  miserieordia  ejus. 

Dicant  nunc  qui  tinient  Dominum,  quo- 
niam insseculum  miserieordia  ejus. 

De  tribulalione  invocavi  Dominum  ,  et 
exaudivit  mu  in  iatiludinc  Domiiius. 

Doininus  niilii  adjutor,  non  limebo  quid 
facial  mihi  lionio. 

Dominas  mihi  adjulor,  el  ego  despiciaui 
inimicos  mcos. 

Boiium  est  confidere  in  Domino,  quam 
confidere  in  homine. 

Bonum  est  spcrare  in  Domino,  quam  spe- 
rare  in  piincipibus. 

Omnes  génies  circuierunt  me,  el  in  no- 
mine  Doniini,  quia  uUussuiii  in  cos. 

CircumJantes  circumdederunt  me  ;  el  in 
nomine  Dumini  quia  iillus  sum  in  eos. 

Circuuidederunt  me  sicul  apes,  et  exarse- 
runt  situtignis  in  spinis  :  et  in  nomine  Do- 
mini,  quia  ultus  sum  in  eos. 

Impulsus  eversus  sum  ul  caderem  ;  el  Do- 
minus  suscepit  me. 

l'orlitudo  tnea  el  iaus  mea  Dominas;  et 
factus  est  mihi  in  salulcm. 

Vox  cxsuilalionis  et  salutis  :  in  taberna- 
culis  juslorum. 

Dexlera  Dominifecit  virtutem.dextera  Do- 
mini  exallavitme  :  dextcra  Domini  fecit  vir- 
tulem. 

Non  moriar,sed  vivam  :  el  narrabo  opéra 
Domini. 

Casiigans  castigavit  me  Dominus  :  cl  morli 
jion  Iradidit  me. 

Aperile  mihi  portas  juslilia;,  ingressus  in 
eas  conlitcbor  Douiino  ;  hœc  porta  Domini, 
justi  inirabunt  in  eam. 

ConGlebor  libi  quoniam  exaudisli  me  :  el 
factus  es  mihi  in  saiulem. 

I.apidem,  qucm  rcprobaverunt  œdiûcan- 
les  :  lue  faelus  est  in  capul  anguli. 

.\  Domino  factum  est  islud:  et  est  mirabiie 
in  oculis  nostris. 

Hœc  est  di(  s  quam  fecit  Dominus  ;  exsul- 
(ctuus  el  lœlemur  in  ea. 

O  Domine,  salvuin  me  fac;  o  Domine  bene 
prosperare  :  bencùiclus  qui  venil  in  nomine 
Domini. 

Bencdiximus  vobis  de  domo  Domini  ; 
Deus  Dominus,  el  illuxil  uobis. 
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Consliluile  diem  solemnem  in  condensis  : 
usque  ad  cornu  altaris. 

Deus  meus  es  lu,  et  conûlebor  libi  :  Deus 
meus  PS  tu,  rt  cxaltabo  te. 

Confilebor  libi  quoniam  exaudisli  me:  et 
faelus  PS  mihi  in  salutem. 

Cunntetnini  Domino  quoniam  bonus,  quo- 
niam in    saîculum    miserieordia  ejus. 

Gloria  Palri,  etc. 

Psalnnts  118. 

Beati  immaculali  in  via,  qui  ambulant  in 
lege  Domini. 

Bcali  qui  scrulanlur  teslimonia  ejus,  in 
loto  corde  cxquirunl  eum. 

Non  enim  qui  opcranlur  iniquitalem,  in 
viisejus  ambulaverunl. 

Tu  mandasii  mandata  tua  cuslodiri  nimis. 

Ulinam  diriganlur  vi^ie  mea,  ad  cuslodien- 
das  juslificaliones  tuas. 

Tune  non  confundar,  cum  perspexero  in 
omnibus  mandatis  luis. 

Confilebor  libi  in  direclione  cordis  :  in  eo 
quod  didici  judicia  justitiae  luœ. 

Justificationes  tuas  custodiam,  non  me 
derelin()uas  usquequaque. 

In  quo  corrigit  adolescentior  viam  suam? 
in  cuslodiendo  sermones  luos. 

In  toto  corde  meo  exquisivi  le  :  ne  repellas 
me  a  mandalis  luis. 

In  corde  meo  abscondi  eloquia  tua  :  ut 
non  peccem  libi. 

Benediclus  es,  Domine  :  doce  me  justifica- 
tiones tuas. 

In  Inbiis  nieis,  pronuntiavi  omnia  judicia 
cris    lui. 

In  via  testiinoniorum  tuorum  delectatus 
sum,  sicut  in  omnibus  divitiis. 

In  mandalis  tuis  exercebor,  et  considerabo 
vias  tuas. 

In  justificalionibus  tuis  medilabor;  non 
oblivisear   sermones   tuos.  Gloria  Palri,  etc. 

Rétribue  servo  luo,  viviQca  me  ;  el  custo- 
diam sermones  tuos. 

Révéla  oculos  meos,  et  considerabo  mi- 
rabilia  do  loge  tua. 

Incola  ego  sum  in  terra;  non  abscondas 
a  me  mandata  tua. 

Concupivit  anima  mea  desidcrare  juslifica- 
liones tuas,  in  otnni  tempore. 

Increpasli  superbos  :  maledicti  qui  décli- 
nant a  mandalis  tuis. 

Aufer  a  me  opprobrium  el  contemptum, 
quia  leslimonia  tua  exquisivi. 

Elenim  sederunt  principes,  et  adversum 
me  loiiuebanlur;  servus  aulem  tuus  exercc- 
balur  in  justificalionibus  luis. 

Nam  el  teslimonia  tua  meditalio  mea  est  : 
etconsilium  meuin  justificationes  luœ. 

Adh»sil  pavimcnlo  anima  mea  :  vivifica 
me  secundum  verbum  tuum. 

Vias  meas  enunliavi,  el  exaudisli  me  : 
doce  me  juslificaliones  tuas. 

Viam  juslificalionum  tuarum  inslruc  me, 
el  exercebor  in  mirabilibus  luis. 

Dormilavil  anima  mea   praj  lœdio  ;  con-  ♦ 
firma  me  in  vcrbis  tuis. 

\  iam  iniquilaiis  amovc  a  me,  et  de  legc 
tua  miserere  nici. 
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\  i.iin  >riilali«i<lipi  ;  judicia  tua  non  suni 

nlilltiis. 

A-lliffsi  tcsliinoniis  tuis,  Domino;  iioli  me 
cMiiifmnUMO. 

N'i.'iiii  iiiaiidaloruin  luorum  ciicurri,  rum 
tlil;ilii>li  cor  Jiioum.  Gloria  l'alri. 
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19.    On    piMil   dire  10.  't'refpitr,  el  uti- 

uiili-ineiit     pour     les  les   vwrienlibus    ora- 

iiioiirnnls,      pendant  liones  ,     ciiin     tribus 

Uur  a|;onio,  les  trois  l'ater  nosler,    tl  In- 

uraisoiii      suivantes,  bus    .Vve    Maria  ,   in 

pleines  de  piélé.  «(joue  inoitis  rcci((in- 
dœ. 

On     dit     d'abord  :  Primo  dici(ur: 

Kyrie  eleison,  Christc  eleison,  K^ric  elei- 
son, l\iter  nosler,  Ave  Maria. 

Oralio  (1). 

Domino  Jesu  Christe ,  pi.-r  luani  sanclissi- 
mam  nr;oniacn,  et  oralioneni,  qua  orasii  pro 
nobis  in  monte  Oliveli,  quaiulo  faclus  est  su- 
ilor  liius,  sicut  gutue  sunguinis  dccurrenlis 
m  lerram  ;  obsccro  le,  ul  niuhiludineni  su- 
(loris  lui  saufîuinei,  quem  prœ  liinoris  an- 
;;u,->tia  copiosissimc  pro  nobis  elTudisli,  of- 
lejreel  osleiidere  digneris  Deo  Palri  omni- 
poteiili  contra  mulliludinein  omnium  pec- 
lalorunt  liujus  l'a(ouli  lui  A'.;  et  libéra  eum 
in  bae  bira  niorlis  suœab  omnibus  pœnis,  et 
angustiis,  tiua>  pro  pcccatis  suis  se  limet 
nieruisse.  Qui  eum  Paire,  cl  Spirilu  sancto 
»  ivis,  il  régnas  Deus  in  sœcula  sa3culorum.  i^ 
Amen. 

On  dit  ensuite  :  Secundo  diciliir: 

Kyrie  eleison  ,  Christe  eleison  ,  Kyrie 
eleison,  l'aler  nosler,  Ave  Maria. 

Onitio. 

Domine  Jrsu  Chrislc,  qui  pro  nobis  mori 
diç^nalus  es  in  cruee,  obsecro  te.  ut  omnes 
aniariludinespassionuni  el  pœnarumtuarum, 
(juns  pro  nobis  miscris  pocealoribus  susli- 
nuisti  in  cruce,  maxime  in  illa  iiora  qtiando 
snnclissima  anima  lua  egressa  est  de  san- 
clissimo  eorporc  tuo,  ofTerre.  cl  ostenilcrc  di- 
gneris I)ro  l'atri  oiiinipolenii  proanima  hu- 
jiis  f.imuli  lui  .V.,  et  libéra  coin  in  bac  hora 
morlis  ab  omnibus  pœiils  et  passionibus, 
quas  pro  peccalis  suis  se  timel  ineruisse. 
(Jui  ciiiii  l'aire,  cl  Spirilu  sanclo  vivis  el  ré- 
gnas Deus  in  sxcula  ^ieculorum.  Amen. 

On  dit  enfin  :  Tertio  dicitur  : 

Kyrie  eleison,  Chrisin  eleison,  Kyrie  elei- 
son, l'alernosler,  .Vve  Maria. 

Oratio. 
Domine  Jcsu  Clirisle,  qui  per  oi  propliels 

(h  Voiri  Pori^mc  i\e%  lr<>l<  or.iisniis  siiivaiiles.  On  dit 
•)iK-  Ir^  clij|i<-l  lin  d'un  pQpi- i|ih  était  a  rettréinité,  s'^f- 
lr:iiit  j  Ijire  loul  ce  qu'il  voiiiJr.iit  pour  le  soubg<T  après 
vj  iiiori,  le  papr  lui  ileiiiaii  1 1  seult'iiieiit  que,  quanil  il  le 
ti'rrjil  a  l'aKonie,  il  dli  troi»  fois  l'orais'iii  ilotninirale,  ajnu- 
Ijiil  à  clinipie  r>iis  I'iiiip  ilrs  oraisons  suivantes,  en  l'Iion- 
neur  (le  l*];;oiui'  île  Ji':siis-%llirisi,  de  loiiies  si'SsouOrances 
«l  de  Sun  liielTjlile  cliarile.  Après  sa  iiiurt,  ce  p.i|'U  lui  ap- 
parut tout  éclatant  de  gloire,  lui  rendant  de  grande)  ac- 


dixisli  :  In  rliarilatc  perpétua  dilcxi  le,  ideo 
allraxi  le  miserans  ;  obserro  le,  ul  ramde/n 
(liarilalem  tiiam,  qua>  le  <le  cfrlis  in  lerram 
ad  lolerandas  omnium  passioiium  tiiaruin 
.'imariltidinos  atlraxil  ,  oJTerre  cl  osleiidere 
digneris  Deo  l'alri  omni|iulen(i  pro  anima 
liujus  famuli  lui  !S'.,  cl  libéra  cumab  omnibus 
passionibus  cl  pœnis,  quas  pro  pecealis  suis 
timel  se  nieruisse.  Et  salva  animam  ejus  in 
liar  liora  e\ilus  sui.  .\peri  ci  j.iniiam  >ilîB, 
cl  fac  eum  gaudere  eum  saiK  lis  luis  in  gloria 
iclcrna.  lît  lu,  piissimc  Domine  Jesu  Clirisle, 
qtii  redemisti  nos  preliosissimo  sanguine 
tuo  ,  miserere  anima}  hujus  famuli  lui  ,  el 
eam  introducere  digneris  ad  scmper  viren- 
tia  ,  cl  aniœna  loca  paradisi  ,  ut  vivat  libi 
aii'orc  indivisibili  ,  qui  a  le,  et  ,ib  eleclis 
luis  nun()uam  separari  potest.  Qui  eum  Pa- 
ire, et  Spirilu  sancto  vivis  cl  régnas  Deus  iii 
sxcula  sœculorum.  i^.  Amen. 

De  l'expiration.  In  exspiralione. 

20.  C'est  aux  ap-  20.  Cum  rero  lem- 

prochcs    du    dernier  pusexspirandiinslite- 

soupir   que   tous   les  rit ,  tune   marime  ab 

assistants    à    genoux  omnibus   circumftan- 

doivent  surtout  prier  libns  (lexis  genibusve- 

avec  ferveur.  Le  mou-  hementer  orationi  ins- 

rant,  de  son  rôle,  s'il  tanditm  est.  Jpse  vero 

le    peut  ,    sinon    un  moricns  si  potest ,  di- 

autre    en   son    nom,  eut  ;  tel  si  non  potest, 

(lira   à    liante  voix    :  assistens  ,  sive  sacer- 

.lésus  ,  Jésus  ,   Jésus,  dos  pro   eo  claru  voce 

H  le  prononcera  près  proininliet  :  Jesu,  Je- 

dc  SCS  oreilles,  aussi  su,  Jesu.  (Juod,  et  ea 

bien  que  ce  qui  suit  ,  quœ  sequuntur,  ad  it- 

mt-me  plusieurs  fois,  lius  aitres  ,  si  videbi- 

s'il  le  jugea  propos.  tur,  etiam  sœpius  re- 
petat. 

in  manus  tuas,  Domino,  commendo  spi- 
rilum  iiieuni.  Domine  Jesu  Clirisle,  suscipe 
spirilum  mcum.  Sancla  Maria,  ora  pro  me. 
Maria,  mater  gratio;,  malcr  niisericordio;,  lu 
me  ab  boste  protège,  el  liora  mortis  suscipe. 

•21.  .Mors,  si   c'est        21.  Tune  ubi  viget 

la  pieuse  coutume  du  pia  consuetudo  ,  /)ii/- 

lieu  ,  on  sonne  quel-  sclur   eampnna  paro- 

quos  coups  de  cloclie  chialis  erriesiœ  aliqui- 

à  l'église  paroissiale ,  qiiibus  ictibus  ad  si' 

pour  avcrlir    les    11-  f/nificundum  fidelibui 

dèles  qui  sont  dans  la  in  urbe,  tel  loco,  dut 

\illc  ou  près  du  lieu,  extra    in    sKburlianis 

delà  mort  procbaine  existenlilnisinslantem 

d'un  agonisant,  afin  mortemexspirnntisœ- 

qu'ils   puissent  prier  groti,ut  pro  eo  Deum 

Dieu  pour  lui.  rogare  possint. 

11.  Dès  que  l'âme        22.  Egressa  anima 
s'cstsèparècdu  corps,     de  corpore,  slalim  «/l'- 
on lit  ce  répons.  calur   hue    responso- 
rium. 

tioiisde  Krftres,  et  disant  qu'il  él.iil  délivré  i\r  loiile  l'eiiic; 
im'a  la  iiriiiiièri-  uraivin,  Jésiis-Clirist  «drit  p  iir  lui  à  son 
l'ère  sa  sueur  de  saiitç,  it  le  délivra  île  louu-  :iii(fiiisse; 
qu'il  la  seconde,  par  ramerliinie  de  toutes  ses  soiiirrance» 
il  effiiça  tous  ses  péchés  comme  un  nuage  qui  se  dissipe; 
(pia  la  tioisiùnie  il  ouvrit  le  ciel  par  sa  cliirilé,  et  l'y  in- 
troduisit plein  de  joie.  Tel  est  en  effet  l'uhjel  de  eu» 
trois oraitons.  (\oy.  Barruralduin.  Comment,  iii  liit.  rem.) 
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Subvcnile,  sancii  Dei  ;  occurrile,  angcii 
Doiiiini  ,  suscipieiilcs  aniniain  cjus  ,  ofl'e- 
reiiles  fatu  in  toiispeclu  Allissimi. 

j^  Susci[iint  In  Chrislus,  (lui  vocavit  In,  et 
in  siiiuin  Abraliœ  angeli  dcduiniU  Ip.  ^  Siis- 
cipicntos  aniinain  ejus,  oITerentos  eaiu  in 
conspecUi  Allissimi. 

y  Requiem  îEternam  dona  ei  ,  Domine. 
Hj  El  lux.  perpétua  ,  etc.  OffiTcnlcs  eam  in 
consppctu  Altissimi. 

Kyrie  eleison,  Christe  eleison,  Kyrie  elei- 
son ,  Piller  nosler. 

f  Et  ne  nos  inducas  in  lenlalionem.  i^  Scd 
libéra  nos  à  malo. 

^  Kcquiem    seternam    dona   ei ,    Domine. 

vi  El  lus  perpelua  luceat  ei. 

V  .\  porta  inferi.  ^  Erue,  Domine,  ani- 
inam  ejus. 

^  Requiescal  in  pacc.  i^  .Vmen. 

> 'Domine,  exaudi  oralionen  mcaai.  6^  E 
clamor  meus  ad  le  venial. 

^  Dominas  vobiscum.  i^  El  cum  spirilu 
liio. 

Oremus. 

Tibi ,  Domine,  comaiendamus  animam  fa- 
muli  lui  JV.  ut  defunclus  sœculo  tibi  vivat,  et 
(jujB  pcr  fragilitatem  humanœ  conversatioiiis 
peccala  commisil,  lu  venia  misericordissimœ 
piclalis  abstcrge.  Pcr  Clirislum  Dominum 
nosirum.  ^  Amen. 

23.  En  même  temps  23.  Intérim  detur 
on  sonne  la  cloche,  cnmpana  signum  Iran- 
selon  l'usage  du  lieu,  sitiis  defuncti  pro  loci 
pour  annoncer  le  Iré-  consuctudine,  ^ul  au- 
pas  ,  afin  que  ceux  dienles  pro  ejus  ani- 
qui  l'entendent  prient  ma  Deiim  preccnlur. 
Dieu  pour  celle  âme.  Deinde  corpus  de  more 
Ensuite  on  accom-  honeste  composilum , 
mode  le  corps  lionne-  loco  decenti  cum  lii- 
temenl,  selon  l'usage;  mine  collocelur ,  ac 
on  le  place  avec  de  la  parva  crux  super  pec- 
luniièrc  dans  un  lieu  lus  inler  manus  de- 
convcnable  ,  on  met  functi  ponaliir,  inler- 
une  petite  croix  sur  dumque  aspergalur  a- 
la  poilrine  du  dél'unl,  qua  licticdicla  ,  et  in- 
enlre  ses  mains;  on  lerim  donec  efj'ernlur; 
l'asperge  d'eau  benile  qui  adsuni  ,  sive  sa- 
do  temps  en  ti'inps  ,  ccrdolcs  ,  sive  alii  , 
et  jusqu'à  ce  qu'on  orabunt  pro  defunclo. 
l'emporte  ,  les  assis- 
tants, prêlres  ou  autres,  prieront  pour  le 
défunt. 

irtaE  SECOND. 

MÉTHODE    TnÈ;  -  UTILE    POUR     ASSISTER    LES 
MOURANTS. 

(lixUail  d'un  siipplénienl  au  Rituil  romain.) 

Quand  un  malade  est  à  l'extrémité ,  le  curé 
ou  vtCTireest  obligé,  en  sa  qualité  de  pasteur, 
ûve  plus  l'abandonner  en  cet  état;  c'est  pour- 
quoi il  doit  exhorter  Ceux  qui  sont  auprès  du 
malade  â  le  foire  avertir  aussitôt  qu'ils  le 
verront  en  danger. 

Le  prêtre,  entrant  dans  la  chambre  du  ma- 
lade ,  dit  ; 

Pas  liuic  domui,  el  omnibus  habilnnlibus 
in  ca. 

Et  agiint  jeté  en  même  temps  de  l'eau  bénite 
sur  le  malade  et  sur  les  assistants ,  s'il  le  re- 


connaît proche  de  sa  fin  ,  il  dit  les  prières 
de  la  recommandation  de  l'âme ,  comme  ci- 
devant  ;  mais  s'il  juge  qu'il  a  du  temps,  il  doit 
faire  son  possible  pour  le  porter  à  renoncer 
au  péché ,  en  moitrani  contrit ,  etc.  ,  produi- 
sant des  actes  de  foi ,  etc.  ,  ce  qu'il  peut  faire 
en  lui  suggérant  ceux  qui  suivent. 

Il  est  aussi  de  la  prudence  de  celui  qui  as- 
siste le  malade,  de  choisir  entre  ces  actes  ceux 
qui  sont  les  plus  touchants ,  selon  la  disposi- 
tiondu  malade,  el  de  l'y  fairearréter  plus  long- 
temps, se  donnant  bien  garde  de  ne  l'impor- 
tuner pas  trop,  mais  de  les  insinuer  dans  son 
esprit  dévotement  el  avec  douceur,  l'un  après 
l'autre,  lui  donnant  le  temps  de  s'y  appliquer, 
et  lui  conseillant  de  s'y  entretenir  et  de  les 
produire  de  cœur,  s'il  a  de  la  peine  à  parler. 

Si  le  malade  n'entend  point  le  latin  ,  il  doit 
les  lui  expliquer  et  les  lui  faire  entendre ,  en 
{'exhortant  à  prier  Dieu  de  les  imprimer  dans 
son  cœur ,  pour  qu'il  s'y  excite  autant  qu'il 
pourra  ,  les  lui  offrant  en  esprit  et  en  vérité. 

Il  doit  aussi  se  donner  bien  garde  de  ne  pas 
faire  mentir  le  malade  deimnt  Dieu,  en  le  fai- 
sant parler  seulement  de  bouche  ;  et  parce  que 
Dieu  ne  refuse  point  sa  grâce  à  ceux  qui  la  lui 
demandent  bien,  il  peut  lui  suggérer  les  prières 
suivantes ,  pour  tâcher  de  l'obtenir. 

PRiijREj    POUR  SE    BIEN    DISPOSER    A   LA    MORT. 

Au  Père  éternel. 

Père  éternel ,  je  vous  supplie  par  les  mé- 
riles  de  Jésus -Christ ,  votre  cher  Fils,  de 
mettre  dans  mon  cœur  les  dispositions  avec 
lesquelles  je  dois  prier  votre  divine  majesté, 
et  de  me  fortifier  de  voire  puissance  à  cette 
heure  de  la  mort. 

Au  Fils  de  Dieu. 

Sagesse  incréée,  éclairez,  s'il  vous  plaît, 
mon  esprit  d'un  rayon  de  votre  divine  lu- 
mière, pour  ne  pas  me  laisser  surprendre 
par  les  ruses  de  mon  ennemi. 

An  Saint-Esprit. 
Glorieux  Saint-Esprit ,  embrasez  ma  vo- 
lonté de  votre  sainl  amour;  détroisez  cl  con- 
sumez par  vos  feux  divins  celui  des  créa- 
tures dont  mon  cœur  pourrait  encore  élre 
échauffé. 

Oraison  de  saint  Vincent  à  Jésus-Christ. 

Mon  Sauveur  Jésus,  qui  désirez  le  salut 
de  tous  les  hommes  el  qui  avez  prononcé  de 
votre  bouche  sacrée  que  tout  ce  que  je  de- 
manderai en  voire  nom  me  sera  accordé  , 
je  vous  supplie  par  ce  nom  adorable  île  me; 
donner  une  entière  liberté  de  mes  sens  el  de 
ma  parole  ,  une  véritable  douleur  de  mts 
péchés,  une  foi  vive,  une  espérance  cerlainc 
el  une  parfaite  charité,  afin  que  je  puisse 
vous  dire  d'un  cœur  pur  el  net  :  Je  vous  re- 
commande mon  esprit  el  mon  âme,  ô  S.  i- 
gncur  Jc'.us,  qui  élcs  béni  dans  tous  les  siè- 
cles. .\insi  soit-il. 

Acte  de  contrition. 

O  Dieul  mon  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi, 
selon    votre   grande    nii;jéricorde  ,   (;l   bilon 
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rpxct><  (lo  voire  compassion,  pardonnpz-moj 
11105  p^rliôs. 

Deloiiriirz,  mon  Scipnour,  vos  sninls  y^ux 
(le  la  vue  de  mes  crimes,  et  cfTaccz-les  pour 
jamais. 

No  vous  sonvcnrz  plus  des  péch6s  de  m.i 
jpunossc,  que  j'ai  romiuis  plus  par  impru- 
dence que  par  malire. 

Il  c>l  vrai,  6  mon  Dieu!  que  j'ai  àlv  bien 
mallicuroux  de  vous  offi-nsor  eu  voire  pr6- 
sonce  ;  mais  je  vous  offru  eu  satisfaction  un 
cœur  qui  on  est  cxlr^iuemciit  repentant  ,  et 
une  ûuie  nou-edans  lamerluine  de  ses  fautes, 
et  je  veux  mourir  dans  \olre  saint  amour, 
moyennant  votre  sainte  ^ràce. 

Miserere  mei ,  Deus,  seeundum  magnain 
miserieordiaii)  luam. 

Ut  sccuuduni  uuiltituilineni ,  etc. 

■fibij  soii  peccavijCl  malum  coram  te  fc- 
ci ,  etc. 

Averic  faciem  luam  a  peccatis  mois,  etc. 

Cor  lonirilum  et  liuimiiatum  ,  Deus  ,  non 
despicics. 

Non  intres  in  judicium  cum  scrvo  luo. 

Acte  de  contrilion  d'avoir  fait  mourir  le  Fils 
de  Dieu  très-innocent. 

Dolor  meus  in  conspeclu  ineo  semper,  et 
cogitabo  pro  pcccalo  meo.  J'aurai  toujours 
cet  objet  de  ma  douleur  devant  mes  jeux,  etc. 

Acte  de  Foi. 

Je  crois  un  seul  Dieu ,  Père ,  Fils  el  Saint- 
Esprit,  el  en  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  ,  qui 
s'est  fait  homme,  qui  est  mort  sur  une  croix, 
et  ressuscité  pour  me  donner  la  vie  éternelle. 

Je  crois  aussi  tout  ce  «juc  l'Eglise  catho- 
lique croit  et  enseigne  ,  parce  que  vous  .  ô 
mon  Dieu  !  qui  êtes  la  vcriié  même  ,  me  la- 
vez  ordonné. 

Je  proteste  solennellement  que  je  veux 
mourir  véritablement  enfant  de  l'Eglise,  el 
j'ai  de  l'horreur  pour  toutes  pensées  con- 
traires, que  mon  ennemi  voudrait  tâcher  de 
me  suggérer. 

En  jetant  les  yeux  sur  le  crucifix. 

Dixi ,  Deus  meus  es  lu. 

Oui,  mon  Seigneur,  malgré  toutes  les  in- 
famies de  votre  mi>rt,  je  crois  que  vous  éles 
le  véritable  Fils  de  Dirii. 

Credo  ,  Domine,  quia  tu  es  Christus  Filius 
l)ei  vivi. 

Le  malade  peut  faire  réciter  ou  réciter  lui- 
vv'me ,  de  bouche  on  de  cmir .  le  Credo  in 
Deum ,  etc.,  protestant  devant  le  ciel  et  la 
terre,  et  en  présence  des  assistants,  qu'il  croit 
tout  ce  qui  y  est  contenu. 

Après  il  faut  exciter  le  mrl'ide  â  espérer  en 
la  miséricorde  de  Dieu,  qu'il  faut  extrêmement 
animer  en  cette  occasion  ,  lui  faisant  com- 
prendre le  grand  amour  de  Pieu  pour  l'homme, 
d'avoir  donné  son  propre  Fils  pour  chacun  en 
particulier. 

t)ui  proprioFiiiii  suo  non  pepercit.sed  pro 
notiis  omnibus  tradidit  illum  :  <{uomodo  non 
omnia  cum  ipso  nobis  donavit? 

Comme  aussi  la  promesse  de  Jésus-Christ , 
qui  a  dit  :  Amen  dico  vobis ,  quidquid  pelic- 
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rilis  Patrem  in  nomme 
aceipielis  ol  fiel  vnbis. 

l't  tile  et  îKiipietis,  quierite  et  inrenictis, 
puls.ilc  et  ;iperielur  viihis. 

Di'cile  quiil  est  :  Misericordiiim  volo,  et 
non  sai-rificium  ;  non  enim  vcni  vocarc  jus- 
tos ,  sed  peccatores. 

Acte  d'espéfance. 

Mon  Dieu,  quoique  le  grand  nombre  de 
mes  crimes  et  leur  éiiormité  me  rendent  tout 
ù  fait  indigne  de  pardon  ,  voire  bonté  néan- 
moins el  votre  miséricorde  est  si  grande,  que 
je  l'espère  de  vous. 

Je  l'espérc,  A  Dieu  mi«ériror>lieux,  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ  votre  clier  Fils,  qui 
a  voulu  souffrir  el  mourir  pour  moi  ;  je  l'es- 
père par  les  mériies  et  par  l'inlerccssion  do 
la  sainte  ^'icrgc  et  de  tous  les  saints,  en  (|ui, 
après  vous,  je  mets  toute  ma  (onliancc. 

Nous  êtes,  ô  mon  Dieu  !  tout  mon  appui  ; 
j'ai  une  conliancc  inéhranlatile  en  voire  pa- 
role incarnée  ,  Jésus-Christ  votre  cher  Fils, 
et  en  voire  promesse,  sui\ant  laquelle  jo 
vous  supplie  lie  mo  roficvoir,  alîn  que  je  vive 
cternellemcnt  avec  vous. 

,1  Jésus  crucifié  et  en  l'état  qu'il  a  mérité  et 
assuré  notre  salut. 

Miscricordia  tua  ante  oculos  nicos  est. 

Que  ne  dois-je  point  espérer'? 

Quoi  !  mon  Sauveur,  vous  voyant  mourir 
sur  une  rroix,  et  verser  pour  mon  salul  toul 
le  sang  de  vos  veines  avec  tant  de  douleur  cl 
tant  d'amour,  ne  dois-je  pas  tout  espérer'.' 

In  te.  Domine  spcravi ,  non  confundar  in 
îelernum. 

Adjutoret  susceplor  meus  es  tu  ,cl  in  ver» 
huiH  tuum  supcrsperavi. 

Miscricordia  mea  ,  refugium  moum  ,  et  11- 
herator  meus. 

Acte  d'amour  de  Dieu  et  du  prochain. 

Ah!  que  je  vous  aime,  majesté  très-ai- 
mable !  je  vous  aime  plus  que  ma  vie,  et  jo 
guis  content  de  la  perdre  pour  l'amour  do 
voas. 

Je  vous  aime  de  tout  mon  rreur,  par-dessus 
toutes  choses,  el  je  n'aime  que  vous,  ù  mon 
Seigneur  el  mon  Dieu!  parce  que  vous  été» 
le  seul  aimable. 

J'aime  aussi  mon  prochain  ,  .V.,  mes  en- 
nemis même,  pour  l'amour  de  vous.  O  mon 
Dieu!  je  demande  pardon  de  tout  mon  cfBur 
à  ceux  que  j'ai  offenses,  et  je  pardonne  aussi 
volontiers  à  tous  ceux  qui  me  veulent  du 
mal  cl  à  tous  eeux  qui  m'en  ont  fait. 

Oculi  nui  d(  feceruot  in  salutaie  luum. 

Mes  yeux  m'ont  fait  pâmer  el  souffrir  lUa- 
mour,  voyanl  l'auleur  de  mon  salul  crucilie 
pour  moi. 

()  igiiis ,  qui  semper  fcrves  et  nunquam 
exstingiieris  !  O  amor  qui  semper  nrdes  el 
iHiiii]iiaiii  te|ioscisI  accendar  lotus  abs  te,  ul 
toltis  diligani  le. 

Diiigam  te,  Domine,  fortiludo  mea,  ete. 

Dimille  nobis  débita  nostra  ,  sicul  et 
nos  ,  etc. 

l'aler  ,  ignoscc  illis ,  etc. 
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Acte  d'adoration. 

Je  vous  adore  de  tout  mon  cœur,  ô  mon 
Dieu  1  et  en  l'unité  dn  voire  essence,  et  en  la 
rinité  de  vos  personnes  ;  je  vous  reconnais 
xvec  toute  hi  soumission  de  mon  âme  pour 
■non  créateur  et  pour  le  souverain  seigneur 
le  toutes  choses. 

J'adore,  ô  mon  Dieu ,  larrét  que  vous  avez 
lorlé  dans  l'éternité,  du  moment  de  ma  vie 
!t  de  ma  mort. 

Regardant  le  crucifix. 

le  vous  adore,  mon  Sauveur  Jésus-ChrisI, 
Il  tous  vos  états  et  toutes  vos  souffrances 
intérieures  et  extérieures,  vous  reconnais- 
sant pour  mon  créateur  et  pour  ma  fin  dcr- 
licre. 

Adoramus  le,  Christe,  et  benedicimus  libi. 

A'enile ,  adoremus ,  et  procidamus  ante 
)eum ,  etc. 

Acte  de  remerciment. 

Mon  Dieu,  je  vous  rends  grâces  très-hum- 

ilement  des  années  de  vie  et  de  santé  que 

jfôus  m'avez  données  ,  comme  aussi  des  pei- 

:ies  et  des  douleurs  que  je  souffre  présenle- 

ncnl ,  puisque  tout  vient  de  voire  amour. 

Je  vous  rends  grâces,  ô  mon  Dieu  ;  je  ne 
;;iurais  jamais  vous  en  rendre  assez,  de  tous 
es  biens  que  j'ai  reçus  de  votre  bonté  nen- 
jlant  ma  vie.  Deo  grn'tias. 

Sit  nomen  Domini  benedictum. 

Benedicain  Doniinum  in  omni  (empore. 

Benediclus  es ,  Domine ,  in  firmamenlo 
■crli,  etc. 

Benediclus  Dominus  Deus  Israël ,  quia  vi- 
silavit  et  fecit  redemplionem  plcbis  sua;. 

Acte  d'humilité'. 

Que  je  m'estime  heureux  de  souffrir,  ô  mon 
Dieu  !  au  lieu  que  je  devrais  être  damné. 

Je  reconnais,  mon  Seigneur,  que  vous  me 
lailez  avec  trop  de  douceur  ,  puisque  par 
iips  péchés  j'ai  mérité  des  peines  infiniment 
)ius  grandes. 

Justus  es.  Domine,  et  rectum  judicium 
uum. 

Nos  juste,  nani  digna  faclis  recipimus. 

Iram  Domini  porlabo,  quia  peccavi  ei. 

Acte  d'offrande. 

Mon  Dieu,  je  vous  oflre  mon  cœur,  ma  vie, 
mes  douleurs  cl  la  mort  nrème,  en  union  des 
soufl'rances  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ 
votre  cher  Fils  sur  la  croix. 

J'abandonne  mon  esprit  entre  vos  mains  , 
;\  mon  créaleurl  gardez-le,  mon  Seigneur  , 
L-omme  une  chose  qui  vous  appartienl. 

Hic  urc,  hicseca,  modo  in  aîternum  parcas. 

Acte  de  désir. 

Je  soupire  après  vous  ,  ô  mon  Dieu!  de 
toute  l'ardeur  de  mon  cœur  ;  je  ne  désire  rien 
i.nit  que  de  vous  voir  dans  voire  gloire,  pour 
vous  louer  et  vous  aimer  éternellement  avec 
1rs  anges  et  les  saints. 

(^upio  dissolvi  et  esse  cum  Christo. 

I.aîtalus  sum  in  bis  quîc  dicta  sunt  niihi; 
in  (luiiuim  Domini  ibimus. 

Unam  petii  a  Domino  ,  banc  rcquiram  ,  ut 
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inhnbilcm  in  domo  Domini  omnibus  diebus 
vila;  me.e. 

Introibi)  in  domum  tuam,  adoraboad  tem- 
plum  sanctum  tuum  ,  et  confitebor  nomini 
tuo. 

Acte  de  résignation. 

Que  votre  sainte  volonté  soit  faite  ,  mon 
Soigneur!  et  non  pas  la  mienne; vous  vou- 
lez, A  mon  Dieu,  que  je  meure  :  ch  bien  !  je  le 
veux  aussi. 

Je  me  soumets  et  m'abandonne  absolu- 
ment à  vos  saints  jugcmenis;  je  les  adore 
et  je  les  révère  avec  lout  le  respect  et  lnulo 
laiTection  de  mon  âme,  vous  disant  du  fond 
(le  mon  cœur  et  dans  l'esprit  de  Jésus  Christ 
voire  cher  Fils  :  Oui,  mon  Père,  je  veux  mou- 
rir, puisiiue  c'est  voire  bon  plaisir. 

Ha,  Pater,  quia  sic  fuit  placiluni  antc  le. 

Fiat  voluntas  lua. 

Non  sicut  ego  volo,  scd  sicut  tu. 

Scriplum  est  de  me  ut  faccreui  voluntatcm 
tuam  :  Deus  meus,  volui. 

Acte  d'acceptation. 

Vous  frappez  à  ma  porte,  mon  IH'^u,  mrm 
Seigneur,  afin  que  je  vous  ouvre;  voici  mon 
cœur  ouvert  pour  vous  recevoir  :  je  suis  prêt 
(le  passer  en  l'autre  vie  ,  puisque  vous  lo 
voulez. 

J'acceple,  ô  mon  Dieu  !  toutes  mes  souf- 
frances et  la  mort  même,  en  satisfaction  de 
mes  péchés. 

J'arcepte  la  mort  en  esprit  d'obéissance, 
et  à  l'exemple  de  Jésns-Chrisl  voire  cher 
Fils  qui  mourut  sur  la  croix  pour  vous  obéir. 

Je  l'ncrepte  encore,  ô  mon  Dieul  comme 
mon  Jésus  ,  en  espril  d'amour  :  et  ri  ayant 
rien  de  |)lus  cher  ((ue  ma  vie,  je  vous  la 
donne  ,  ô  mon  Dieu!  en  léuioignage  de  mon 
amour. 

Je  la  reçois  enfin,  ô  mon  Dieu!  par  le  zèle 
de  voire  honneur,  comme  une  amende  hono- 
rable que  je  fais  devant  votre  divine  majesté, 
devant  les  anges  et  les  hommes  et  devant 
toutes  les  créatures,  comme  un  supplice  que 
je  veux  souffrir  on  réparation  de  mes  crimes, 
et  pour  vous  rendre  ,  autant  que  je  le  puis, 
par  ma  mori,  la  gloire  que  je  vous  ai  ôtée 
pendant  ma  vie. 

Acte  de  demande. 

Failes-moi  la  grâce,  ô  mon  Dieu  !  de  rece- 
voir la  mort  comme  je  dois  et  comme  vous 
voulez;  donnez-moi  les  dispositions  et  la 
force  (l'exécuter  parfailemcnt  tous  vos  des- 
seins. 

Sanclifii'z-la,  mou  Dieu,  par  les  mérites 
de  celle  de  votre  cher  Fils;  et  que  la  divine 
parole  qu'il  dit  sur  la  croix,  Pater,  dimilie 
mis,  elc,  m'ohlieune  de  votre  boulé  une  in- 
dulgence plénière  de  toutes  mes  olTenscs. 

fjue  la  soif  brûlante  qu'il  eut  de  votre 
gloire  et  de  mou  salut  ,  et  qu'il  expiima  , 
disant'Si//'o  ,  répare  toutes  mes  froideurs,  et 
allume  en  mon  cœur  un  désir  ardent  de  vous 
glorifier. 

(>ue  les  paroles  qu'il  dit  en  vous  recomman- 
dant sou  âme  an  momeiil  de  sa  moit ,  vous 
portent  à  recevoir  la  mienne  au  dernier  sou- 
pir de  ma  vie. 
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Qui'  colles  qu'il  proféra  rn  disaiil,  Consiiiu- 
vialum  est,  in'obtii'iiiK'iit  la  >,M'At-c  (|tu'  viiiis 
consuiiiiniez  et  aicoiiiplissii'Z  parraitemi'iil 
cil  moi  ,  avant  (juc  je  meure  ,  tous  les  des- 
seins que  vous  avez  sur  moi  ,  pour  votre 
liuniieur. 

Que  l'eau  snerccqui  coula  de  son  côté  lave 
mes  souillures,  et  que  son  cœur  percé  pour 
moi  me  serve  de  retraite,  pour  éviter  le  juste 
courroux  de  votre  justice  que  j'ai  si  souvent 
irritée  par  mes  crimes. 

Carhez-moi  ,  ô  mon  Dieu!  en  ce  jour  de 
crainte  et  de  d.m|;er;  empt^choz-moi  de  tom- 
ber dans  l'ahiine  de  inausL. 

t'.acliez  -  moi  dans  »olre  tabernacle  qui  est 
le  cœur  amouri'ux  île  votre  cher  Fils  mon 
Sauveur;  mettez-moi  à  couvert  des  embû- 
ches demes  ennemis  dans  ce  divin  sanctuaire 
et  dans  ses  plaies  sacrées. 

Souvenez-vous,   ù  mon  Dieu!   que   c'est 
vous  qui  m'avez  fait   sortir  du   sein   de  ma 
mûre  et  qui  m'avez  conservé  en  ce  inoiidu, 
cl  ne  m'abandonnez  pis  maintenant. 
lin  rtijnrdanl  la  croix. 

Quirrens  me  sedisli  lassus,  redemisli  cru- 
ceni  passus,  tanlus  labor  non  sit  cassus. 

Cuuscrva  me  ,  Domine  ,  quoniim  speravi 
in  te. 

Tous  sum  ego,  salvum  me  fac. 

Tu  es  proleelor  meus,  ne  discesscris  a  me, 
quoniam  tribulatio  proxima  est  i|uuniam 
non  est  qui  adjuvet. 

Avec  un  cœur  humilie. 

Uospice  in  me,  et  miserere  mei,  (juia  uni- 
cus  et  pauper  sum  ego. 

\'ide  bumilitalem  meain  et  laborem  mcuin, 
cl  dimilte  universa  delicta  mea. 

/li-i?c  le  bon  larron. 

Mcmcnio  mci,  Domine  ,  dum  veneris  in 
rcgnum  tuuin. 

Sonet  vox  tua  dulcis  in  auribus  mcis  :  Hu- 
die  mecuin  eris  in  paradiso. 

Jl  fnul  recommander  nu  malade  d'avoir 
grande  confiance  aux  prières  de  ta  suinte 
Virri/e,  qui  est  le  refiKjc  des  pécheurs. 

Sainte  Marie  ,  mère  de  Dieu  ,  priez  pour 
moi  pauvre  pécheur  ,  ù  celte  heure  de  ma 
mort. 

Maria,  maler  gratiai,  maler  miscricordi», 
tu  nos  ab  liosle  protège,  el  hora  morlis  su- 
scipe. 

Mimsira  te  esse  malrcm  ,  sumat  pcr  te 
preccs  ,  qui  pro  nobis  natus  tulit  esse  tuus. 

Sub  timm  |ir.Tsidium,  etc. 

//  le  faut  aussi  porter  â  avoir  recours  aux 
prirres  de  son  amje  gardien,  de  ses  patrons 
et  de  tous  les  saints. 

Saint  ange  gardien,  qui  avez  clé  commis  à 
ma  garde,  ne  me  refusez  pas  votre  sainte 
proleclion  dans  I  extrémité  oii  je  suis. 

Cilorieux  saint  Michel,  venez  me  favoriser 
à  celle  heure  ;  rhargez-vous  de  mou  àmc  pour 
la  conduire  en  paradis. 

Mon  saint  patron  ,  secourez-moi  par  vos 
prière*. 

Siinl  N.,  patron  de  ma  paroisse,  soyez 
inon  intercesseur  et   mon  avocat  auprès  de 


Dieu  ;  donnez-moi,  s'il  vouspliJl,  votre  pro- 
tection  dans  le  |iéril  où  je  suis. 

ICsprils  bienheureux  ,  saints  el  saintes  du 
paradis,  employez  loules  vos  prières  pour  ce 
misérable  pécheur ,  afin  qui'  Dieu  me  fasse 
miséncoide  ,  et  qui'  je  puisse  le  bénir  à  ja- 
mais dans  le  ciel  avec  vous. 

Quand  le  malade  ne  pnil  plus  parler,  il  fuitl 
l'exhorter  ù  faire  ces  actes  de  cœur  ,  jirnihmt 
qu'on  les  prononce  de  bouche,  ou  bien  le  fuire 
répondre  à  ces  interrogations ,  comme  : 

Ne  croyez-viius  pas,  etc.  Oui. 

N'espeiez-vous  pas,  etc.  Oui. 

N'aimez-vous  pas  ,  clc.  Oai,  cic. 

On  peut  aussi  exhorter  le  malade  ù  offrira 
Dieu  tous  ses  .«oii/i/rs  et  toutes  ses  respir<iiion$, 
en  sorte  que  chaque  batlcment  du  cœur  soit  un 
acte  de  religion;  et  pour  l'y  mieux  parler,  il 
faut  lui  faire  adorer  el  baiser  souvent  le  crucifix 
qu'il  tient  en  main  ,  en  disant  :  Jésus  ,  Marie. 

On  peut  lui  suggérer  en  français,  s'il  n'en- 
tend pas  le  latin  ,  quelques-uns  de  ces  verseti, 
Deus,  propilius  csto  mihi  peccalori.  Miserere 
mci,  Deus,  etc. 

.lesii  Fili  David,  miserere  mei. 

Ne  derelinquas  me  ,  Domine  ,  Deus  meus, 
ne  discesscris  a  me. 

Esto  mihi  in  Deum  protcctorem. 

Non  intres  in  judicium  cuin  servo  tuo. 

In  te.  Domine,  speravi ,  etc. 

Fiat  volunlas  tua. 

In  manus  tuas,  Domine,  coinmendo  spiri- 
lum  meum ,  etc. 

Domine  Jesu,  suscipc  spiriliiiii  meiiin. 

Maria,  mater  gratix",  maler  misericordiai, 
tu  nos  ab  ho.slc  protège,  cl  iiora  mortis  sus- 
cipe, 

Sanctc  angele  custos,  ora  pro  me. 

Oiniies  saiuli  angeli,  orale  pro  me. 

Omnes  sancti  et  sancia;  Dei,  inlercedite  pro 
me. 

Mon  Dieu,  je  veux  tout  ce  qu'il  vous  plait 
de  moi.  Je  recevrai  la  mort  en  pénitence  de 
mes  péchés  ,  lorsqu'il  vou%  plaira  me  l'en- 
voyer. Je  veux  mourir  pour  l'amour  de  vous. 

Lorsque  le  m'ilade  est  ù  l'agonie  ,  il  faut  lui 
jeter  souvent  de  l'eau  bénite  ,  disant: 

Kxsurgat  Deus ,  et  dissipciitur  inimici 
ejus,  elc. 

Lui  faire  prononcer  de  bouche  ou  de  cœur 
trois  fois  le  nom  de  Jésus  avec  une  véritable 
contrition  ,  et  dans  l'intention  de  gagner  l'in 
dulgencede  sa  confrérie  ou  dequelque  médaille, 
ta  lui  faisant  liaiser  s'il  le  peut,  o'(  la  lui  met- 
tant  nu  cou. 

/\llu}i)er  le  cierge  bénit  el  le  lui  mettre  en 
main,  disnnt  : 

Dominus,  illiiminalio  mea,  el  salus  mca, 
quem  timebo  ? 

ht  .«'il  fit'  donne  plus  de  signe  qu'il  entende, 
il  faut  prier  Dieu  pour  lui  ,  et  lui  dire  d« 
temps  en  tempo  à  i'orci7/e  ;  Jésus  ,  Marie; 
mon  Sauveur  Jésus  ,  je  crois  en  vous ,  j'es- 
père en  vous,  je  vous  aime  de  tout  mon  C(eur. 

Jésus,  fils  lie  David,  ayez  pitié  de  moi. 

Mon  Sauveur  Jésus,  ncivez  mon  espril 
entre  vos  inaius  ;  Jésus,  'ésus,  Jésus- 
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TITKK  IHOISIÈME. 

DIVERSES    PRIÈRES    POUR    LBS    MALADES. 

Il  suffit  de   faire  allcnlioii  à  rimportanct- 
du  salul  d'une  âme,  cl  de  savoir  qu'il  dépend 
beaucoup  des  derniers  moments  de  sa  vie 
jinorlclle,  pour  ne  rien  iiP},'liger  dans  ces  mo- 
incnls  décisifs.  Ou  vient  de  voir  des  prières, 
des  actes,  des  sentiments  propres  à  être  sug- 
jgérés  aux  mourants  ,  dans  le    style   le   plus 
simple  ,   afin  que  les  pensées  soient  saisies 
isans  peine.  Mais  souvent  le  malade  a  perdu 
la  connaissance,  quand  on  est  là  pour  l'as- 
si^ler  :  il  n'y  a  plus  (|u'un   moyen,  c'est  de 
prier  pour  lui.  D'ailleurs,  s'il  peut  compron- 
Ire  ce  qu'on  lui  dit,  il  ne  peut  avoir  les  sen- 
linii-nts   qu'on   lui  suggère,  sans  le  secours 
!■  la  grâce  :  il  faut  donc  la  demander  pour 
ui.  Quand  même  tout  serait  inutile  à  cer- 
.lins  pécheurs  endurcis,  on  aurait  au  moins 
e  mérite  d'avoir  exercé  la    charité   à   leur 
•gard,  de  s'être  exercé  soi-même  aux  actes 
ît  aux   sentiments   qu'il    faudra  qu'on  nous 
suggère  quand  notre  tour  viendra  ,  et  d'édi- 
ier  ou  faire  rentrer  en  eux-mêmes  ceux  qui 
întcndront  ces  prières.  Elles  sont  extraites 
l'un  opuscule  à  l'usage  du  diocèse  de  \n~ 
ence;  elles  renferment  à  peu  près  une  pa- 
'aphrase  des  prières  du  Rituel  romain,  con- 
enues  au  litre  premier  de  cet  article. 
Prières  pour  accompagner  le  saint  sacrement 
quand  on  le  porte  aux  malades. 
Avant  (Je  sortir  de  l'église. 
O   mon    Sauveur   et   mon  Dieul  que   de 
jinarques  de  bonté  et  de  charité  vous  donnez 
là  tous  les  enfants  des   hommes  dans  l'au- 
jçuste  sacrement  de  nos  autels  1  il  n'en  est 
ijas  un,    quelque  pauvre,  quelque  miséra- 
île  ,  quelque    pécheur  qu'il  soil,  en  faveur 
le  qui   vous  ne  descendiez   de  votre  trône 
iiour  aller  le  visiter  dans  sa   maison   lors- 
ju'il  est  malade,  à  qui  vous  ne  donniez  vo- 
re  corps   et   votre  sang  pour  lui  servir  de 
•emède  et  de  viatique,  que   vous   ne  proté- 
giez contre  les  efforts  de  ses  ennemis,  en 
tii  servant  vous-même  de  bouclier,   et  que 
•DUS  ne  veniez  chercher  pour  le  conduire  au 
'ici,    et  le  mettre  en  possession   de  votre 
oyaume. 

Soyez  mille  fois  béni,  mon  Sauveur,  de 
ouïes  les  bontés  que  vous  avez  pour  cette 
iQieque  vous  allez  visiter  dans  ce  moment, 
;t  auprès  de  laquelle  j'aurai  le  bonheur  de 
'ous  accompagner.  Daignez,  je  vous  en  con- 
iire,  lui  donner  un  véritable  esprit  de  pé- 
litence,  aQn  qu'elle  déleste  sincèrement  ses 
leihés  ,  et  se  convertisse  à  vous  de  tout  son 
œur;  rendez-lui  la  robe  d'innocence  qu'elle 
I  perdue  par  le  péché  ;  augmentez  en  elle 
a  foi,  l'espérance  et  la  charité  ;  mettez -la 
lans  toutes  les  dispositions  qui  lui  sont  né- 
essaires  pour  vous  recevoir  dignement. 
Entrez  ,  ô  mon  Jésus  1  entrez  dans  cette 
ime,  pour  la  purifier,  pour  la  sanctifier, 
lour  la  guérir,  pour  la  fortifier,  pour  la 
losséder  et  pour  la  proléger  contre  ses  en- 
leinis:  c'est  votre  héritage,  c'est  le  prix  de 
olre  sang,  c'est  votre  conquête;  conservez- 
ous-en  soigneusement  la  possession,  et  ne 
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souffrez  pas  que  vos  ennemis  vous  l'enlèvent. 

En  allant  clie?.  le  mrilade,  le  prêtre  récite  le  Miserere,  et 
les  fidèles  doivent  lui  réiiondre. 

Ayez  pitié  de  moi,  Misereremei,Deus, 

mon  Dieu,  selon  l'é-  secundum      magnam 

tendue  de  votre  misé-  miscricoidiam  luam  , 

riconle  ,    et     effacez  et  secundum  mullilu- 

mon    iniquité,   selon  dinem   miseratioiium 

lagrandeur  et  la  mul-  tuarum,  dele   iniqui- 

titude  de  vos   bontés  latem  ineam. 

Lavez-moi  de  plus  Amplius    lava    me 

en  plus  de  mes  souil-  ab  iniquilate  mca,  et 

jures,  et  purifiez-moi  a  peccalo  meomunda 

de  mon  péché.  me. 

Car    je    reconnais  Quoniam  iniquila- 

mon  injustice  ;  et  ma  teni   meam    ego    co- 

faute     est      toujours  gnosco  ,  et  prccatuni 

présente  à  mes  yeux,  meum  contra  me  est 

semper. 

C'est    contre    vous  Tibi   soii    peccavi, 

seul   que  j'ai   péché;  et   malum.  coram    le 

j'ai  commis  le  mal  en  feci  ;  ut  jusliCceris  in 

votre  présence:  par-  sermonibus    luis,    et 

donnez-moi,  afin  que  vincas  cum  judicaris. 
vous  soyez   reconnu 
fidèle  et  irréprochable  dans  vos  jugements. 

Vous  savez  que  j'ai  Ecce  enim   in   ini- 

élé     engendré    dans  quitatibtis  conceplus 

l'iniquilé  ,  el  que  ma  sum  ,    et   in   poccalis 

mère  m'a  conçu  dans  concepit     me     mater 

le  péché.  mea. 

Vous  aimez  la  vé-  Ecceeniin  verilateai 

rilé,Srigneur;et  vous  dilexisti  ;    incerta    et 

m'avez    instruit    des  occulta  sapienti»  luae 

mystères  de  votre  sa-  manifestasli  mihi. 
gesse. 

Purifiez-moi     donc  Asperges    me  livs- 

avecThysope, et  alors  soplj    et   mundabor  : 

je    serai    pur  :  lavez-  lavabis  me,  et  super 

moi,  et  je  deviendrai  nivem  dealbabor. 
plus     blanc    que    la 
neige. 

Faites-moi    enten-  Auditui   meo  dabis 

dre    une    parole    de  gaudium  :  l  lœiitiam  ; 

consolation  et  de  joie,  cl  exsultabunt    ossa 

et   mes    os   que  vous  huiiiiliata. 
avez  brisés  tressail- 
leront d'allégresse. 

Détournez  vos  yeux  A  verte  faniem  tuam 

pour  ne  plus  voir  mes  a   peccatis   meis  ,    et 

offenses  ,    et    effacez  oinnes         iniquitales 

tous  mes  péchés.  meas  dele. 

Créez    in    moi    un  Cor  mundum   créa 

cœurpur.ômonDieul  inme,  Deiis;    et  spi- 

et  renouvelez  au  fond  rilum  nctuin  innova 

de  mes  entrailles  l'es-  in  visceribus  meis. 
prit  de  droiture  et  de 
justice. 

Ne  me   rejetez  pas  Ne  projicias   me  a 

de  votre  présence,  et  facie  tua;  et  Spirituni 

ne  relirez  pas  de  moi  sanclum  luum  ne  au- 

votre  Esprit  saint.  Icras  a  me. 

Kendcz-moi  la  joie  ReddtMnihilsetiliam 

de     voire    assistance  salularis  tui  ;  el  Spi- 

salutaire.  et  fortifiez-  rilu  principali  confir- 

moi  par  votre  Esprit  ma  me. 
souverain. 

J'apprendrai      vos  Doceboiniquos  vias 

voies  aux  pécheurs;  tuas  ;  et  in)pii   ad  te 
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et  Ir»  Impie»  se  con- 
Terlironl  k  vous. 

U  Dieu  !  6  Dieu  , 
nuiii  Sauveur I  d^li- 
vrez-inoi  des  peines 
i|ue  ineritenl  mes  nc- 
lii'in  sanguinaires  :el 


convcrtenlur. 

Libéra  me  de  saii- 
f;uiniliiis,  Deiis,  Deiu 
siilulis  me»  :  et  exsul- 
labil  linRiia  mea  ju- 
stilinni  tuani. 


ma  laiij^uc  publiera  avec  ji'ie   voire  justice. 

Diiniine ,  lal)ia  rnen 
aperies,  et  os  ineum 
annunliabil  lauilcni 
luam. 

Quoniam  si  voluis- 
ses  sarrilîcium  ,  clc- 
dissem  uti(]uc  :  liolo- 
caustis  non  delecla- 
bcris. 


Sei;;neur,  vous  ou- 
vrirez mes  lùvres  ,  et 
ma  bouelie  annonce- 
ra vos  louaiiRcs. 

Si  vous  aimiez  les 
•ncrifices,  je  vous  en 
offrirais  ;  mais  les 
holoraustes  no  sont 
pas  ce  q«ie  vous  de- 
mandez. 

Le  sarrifiic  que 
Dieu  demande  est  un 
esprit  pénélré  de 
douleur  :  vous  ne 
mépriserez  pas ,  6 
mon   Dieu!  un  rceur 

Far  un  cfTel  de  vo- 
ire bonté,  Seigneur, 
répandez  vos  béné- 
diilions  sur  Sion,  cl 
bâtissez  les  murs  de 
Jérusalem. 

Vousagréerozalors 
les  sacrifices  de  jus- 
tice ,  les  offrandes  et 
les  holocaustes: alors 
on  vous  offrira  des 
victimes  d'acli)ns  de 
grâces  sur  vos  autels. 
Ainsi  soit-il. 


Sacrificium  Deo 
spiritus  contribiila- 
lus  ;  cor  ronlrilum  cl 
humilialum  ,  Deùs  , 
non  despicie«. 
contrit    et    humilié. 

Bénigne  fae,  Domi- 
ne, in  bona  volunlalc 
tua  Sion,  ut  îCilificen- 
tur  mûri   Jérusalem. 


Tune  acceplabis 
sacrifirium  justitice, 
oblationes  et  liolo- 
causla  ;  tune  impo- 
nent  super  altarc 
luum  vitulos. 

.\men. 


En  rcvenaal  Je  che*  le  malade  on  récite  le  Te  Deum. 


Nous  TOUS  louons, 
6  grand  Dieu  !  et  nous 
TOUS     reconnaissons 

Pour  le  Seigneur  de 
univers. 

Toute  la  terre  vous 
révère  coumie  le  Père 
et  la  source  éternelle 
de  tout  être. 

Les  anges  cl  toutes 
les  puissances  céles- 
tes ; 

Les  chérubins  elles 
séraphins  chantent 
«ans  cesse  pour  vous 
rendre  hommage  : 

Saint,  Saint,  Saint, 

Est  le  Seigneur,  le 
Dieu  des  armées. 

Les  cieux  et  \fi 
terre  sonl  remplis  de 
la  grandeur  et  de  l'é- 
clat de  votre  gloire. 

L'illustre  cbœurdcs 
apôtres, 

La  respectable  mul- 
tilU'Ic  des  prophètes, 

La  brillante  armée 


Te  Deum  lauda- 
mus  ,  te  Dominum 
conOlcmur. 


TcseternumPalrem 
omnis  terra  venera- 
tur. 

Tibi  onines  angeli, 
tibi  cœli  et  univcrsm 
potestates  ; 

Tibi  cherubim  et 
seraphim  incessabili 
voce  proclamant  : 

Sanclus  ,  Sanctus , 
Sanctus, 

Dominus  Deus  sa- 
baolh. 

PIcni  sunt  cœli  et 
terra  niajeslatis  glo- 
ris  tua;. 

Te  gloriosus  apo- 
stoloruin  chorus. 

Te  propheiarum 
laudabilis  numerus, 

Te  marlyrum  can- 


des  martyrs  célèbre 
vos  louanges. 

L'Kglise  sainte,  ré- 
pandue par  tout  l'u- 
ni virs  ,  confesse  et 
publie  votre  nom. 

()  Pèrel  dont  la  ma- 
jesté est  infinie; 

Klle  adore  voire 
Fils  unique  et  vérita- 
ble . 

l't  le  S.iinl-Lsprit 
consolalenr. 

Vous  éirs  le  roi  do 
gloire,  ô  .Icsus  ! 

\'ous  êtes  le  Fils 
éternel  du  Père. 

Nous  n'avez  point 
dédaigné  de  vous  re- 
vêtir de  la  nature  hu- 
m.'iino  dans  le  sein 
dune  A'ierge  ,  pour 
sau\  er  les  hommes. 

Vous  avez  brisé 
l'aiguillon  de  la  mort, 
et  vous  avez  ouvert 
aux  Odèlcs  le  royau- 
me des  cieux. 

\ous  éies  assis  à 
la  droite  de  Dieu  , 
dans  la  gloire  de  votra 
Père. 

Nous  croyons  que 
vous  viendrez  un  jour 
juger  l'univers. 

Nous  vous  sup- 
plions donc  du  secou- 
rir vos  serviteurs  , 
que  vous  avez  rache- 
tés de  VI  trc  sang 
précieux. 

Mettez  "  nous  au 
nombre  de  vos  saints, 
pour  jouir  avec  eux 
de  la  gloire  éternelle. 

Seigneur,  sauvez 
votre  peuple,  et  bé- 
nissez ceux  que  vous 
avez  choisis  pour  vo- 
tre héritage. 

Conduisez  -  les,  et 
élevez  -  les  ,  jusque 
dans  l'éternité  bien- 
heureuse. 

Nous  vous  bénis- 
sons   tous   les  jours. 

Et  nous  louons  vo- 
tre nom  à  jamais,  et 
dans  la  suite  de  tous 
les  siècles. 

Daignez,  Seigneur, 
nous  conserver  en  co 
jour  purs  cl  sans  pé- 
ché. 

Ayez  pitié  de  nous. 
Seigneur ,  ayez  pitié 
de  nous. 

Hcpandes  sur  nous 
vos  miséricordes,  Soi- 
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laurtat  cxcr- 


didalus 
ciliis. 

Te  per  orbem  ter- 
rarum  sancla  roiiQ* 
tctur  Ecc!e>ia. 

Patrcm     immcn<a 

majestaiis , 

Venerandum  liium 
verum,ct  unicuin  Fi- 
liuin, 

S.inctum  nuoquo 
paraclilum  SpinUiin. 

Tu  rex  gloris , 
Christel 

Tu  Palris  sempl- 
ternus  es  Filius. 

Tu,  ad  liberandum 
suscepturus  homi- 
nem  ,  non  horruisti 
Virginis  uterum. 


Tu,  dcvicio  morirs 
aculeo,  apcruisli  cre- 
dentibus  régna  cœlo- 
rum. 

Tuaddexicram  Dei 
sedes  ,  in  gloria  Pa- 
tris. 

Judex  crederis  esse 
vculurus. 

Te  ergo ,  quœsu- 
niu$,faniuiis  luissub- 
veni  quos  prciioso 
sanguine  redemisli. 


^lerna  fac  cum 
ganclis  luis  in  gluria 
numerari. 

Salvum  fac  popu- 
lum  tuum  ,  Domine, 
et  benedic  bsrcdilali 
tus. 

Et  rege  eos  ,  et  ox- 
tollo  illos  usque  ia 
œtcrnum. 

Fer  singulos  diei 
benedicimus  le. 

El  laudamus  nomes 
tuum  in  steruluni,  cl 
in  ssculuiu  saeculi. 

Dignare,  Domine, 
die  islo  sine  peccalo 
nos  custodire. 

Miserere  noslri  , 
Domine,  miserere  uo< 
slri. 

Fiat  misericordia 
tua,  Oomiuo,  super 


MOU 

ur,sclonqucnous    nos,   quemadmodum 

!   i>iis  espéré  en  vous,    speraviinus  iii  te. 

(^ir  c'est   en   vous        In  le,  Domine,  spe- 

j'ai  nus  ma  con-    ravi  :  non  cunlundar 

ice  :  ne  peinu'Ilez.   in  œlernuin.  Amen. 

;<  .s  que  je  sois  coiironiluàjaniais.Ainsisoit-il. 

l'i  ièrc  qu'on  |iouri:iil  faire  à  réylise  <iiiaiicl  on  est  de 

rcloiir. 
Te  vous  remercie  mille  fois,  ô  mon   Sau- 
iitir!  (le  la  bonté  que  vous  avez  eue  de'vous 
loiincr  à  cette  âme  :  j'en  bénis  voire  saint 

II  11,  et  je  conjure  toutes  les  créatures  du 
il  I  et  de  la  terre  île  vous  en  bénir  et  de  vous 

•n  remercier  avec  moi.  Comme  ce   pauvre 
11  ilaile  est  dans  l'impuissance  de  vous  mar- 
iner In  juste  reconnaissance   qu'il   devrait 
ivojr   d'une  si   grande   faveur,  je   viens  le 
lire  pour  lui  autant  qu'il  est  en  mon    pou- 
(ilr.  Je   vous  aime  donc,  Seigneur,  je  vous 
iitore,  je  vous  bénis,  je  vous  glorifie  pour 
ni,  et   je   vous  offre   en  actions   de   grâces 
Diile  la  gloire  que  vous  avez  reçue  et  que 
nus  recevrez  à  jamais  de  toutes   les  créâ- 
mes qui  sont  sur   la   terre  ou  dans  le  ciel. 
()|)érez  dans  cette  âme,  ô  mon  Jésus!  les 
n   is  de  votre  visite;  pardonnez-lui  ses  pé- 
s  ;  réconcilicz-la  avec    voire  Père  ;   éta- 
-sez  en  elle  voire  demeure  et  votre  era- 
iie;   affermissez-la   dans  votre  crainte   et 
iiis  votre   amour;  donnez-lui  la  force   de 
upporter  son  mal  avec  patience;  préservez- 
I  des   einhûcbes  de   l'ennemi ,  afin  qu'elle 
■   retombe  plus  en   sa    puissance;  élevez 

III  esprit  et  son  cœur  à  vous,  afin  qu'elle 
Mictifi;!  ses  peines,  qu'elle  ne  s'occupe  que 
e  vous ,  qu'elle  n'aime  et  no  désire  que 
eus  ;  et  si  son  heure  est  venue  ,  donnez-lui 
ne  mort  précieuse  devant  vos  yeux  ;  mais 
i  c'est  votre  bon  plaisir  de  la  laisser  encore 
ur  la  terre  ,  rendez-lui  la  santé,  afin  qu'elle 
fuisse  votre  saint  nom,  et  faites  qu'elle 
emploie  uniquement  à  votre  service  ;  je  la 
lisse  entre  les  bras  de  votre  divine  charité  , 
l  la  recommande  à  votre  divin  cœur. 

le  vous  conjure  par  tout  l'amour  que  vous 

li  portez  et  qui  vous  a  fait  mourir  pour  elle 

iir  la  croix  ,  et  par  celui  que  vous  voulez 

lie  nous  ayons  les  uns  pour  les  autres  ,  de 

I  conduire  toujours  dans  vos   voies,  sans 

niais  la  quitter  que  vous  ne  l'ayez  iiitro- 

uite  dans  le  ciel.  Vierge  sainte,  bienheu- 

:ux  saint  Joseph,  saint  Michel  archange , 

lige  gardien  ,  et  saint  patron  de  cette  âme, 

lis  tous  bienheureux  esprits  et  saints  du 

^  ,  je  la  recommande  à  votre  ardente  cha- 

.  Ainsi  soit-il. 

lièrea  devant  le  saint  sacrement,  quand  il 
est  exposé  pour  les  agonisants. 

Quaud  oa  expose  te  saiut  sacrement,  on  chante  ce  (|ui 

suit  : 
0  vicUmo  du  salut,  qui    0  salularjs  hoslia, 
ms  ouvrez  la  poilo  du  ciel,     Ou;e  cœti  paudis  ostium, 
is  eiineiiis  nous  livrent  de     Bclla  prémuni  ho<lili,i, 
descoiiibals;  Jounoi-nous     Ua  roliur,  fer  auxilium. 
i  secours,  remiOissçz-uous    j^^^  n^i  ,ji    i^,; 

ursXu'eT   '''"'''  '    (Ju.natusesdeV.;gine. 

Ou  bien  : 
Ctoirc  vous  soit  rendue,     Qui  camp  nos  pascis  tua, 
m  pasteur,  qui  nous  iiour-     Sit  tans  Uhi,  Paslor  bone, 
wez  de  voire  cliair  :  gloire    Cum  Paire,  cuuique  Spiritu 
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soit  aussi  rentluc  au  Père  et  In  scmpiterna  ssecula. 

au    Saint-Esprit,   pendant  Amen, 
toute  t'élernité.  Ainsi  soit-il. 

Antiennes. 

Nous  vous  prio:is  ,  Subvenire,  quaesu- 
Seigncur  ,  de  secou-  mus.  Domine,  cou- 
rir nolreconfrèreago-  fratri  nostro  agoni - 
nisant  (ou  notre  sœur  santi  qiiem  i  tel  con- 
agonisante). que  vous  sorori  nostrae  agoni- 
avez  racheté  au  prix  santi  quam)  preiioso 
de  votre  sang  pré-  tuo  sanguine  rede- 
cieux.  misli. 

f  Prions  pour  no-  t  Oremus  pro  con- 
tre confrère  [ou  pour  4"ratre  nostro  {vel  pro 
notre  sœur),  qui  est  consororc  nostra)  a- 
à  l'agonie.  gonisniite. 

1^     Faites    miséri-  i^  Salvum   fac  ser- 

cordc  à  votre  servi-  vum  tuum  (tel  ancil- 

tcur,  6  mon  Dieu,  qui  lam      tuam  ) ,     Deus 

espère  en  vous.  meus,  sperantem   in 

le. 

^  Soyez   pour  lui,  f  Esto  ei,  Domine, 

Seigneur,   une   forte  turris  fortilutlinis, 
tour, 

1^  Contre  les  alla-  i^  A  facie  inimici. 
ques  de  l'ennemi. 

f     Que     l'ennemi  f     Nihil     proficial 

n'ait  aucun  avantage  inimicus  in  eo  {vel  ia 

sur  lui.  ea). 

1^    Et   que   l'esprit  ^  El  filius    iniqui- 

de  malice  ne  puisse  latis  non  apponat  no- 

lui  nuire  eu  aucune  cere  ei. 
manière. 

^    Tendez- lui    du  f  Mille  ei,  Domi- 

haut  du  ciel  ,   Sei-.  ne,auxiliuni  de  san- 

gneur,  une  main  se-  clo. 
courahle. 

1^    Et   défendez- le  i^  Et  de  Sion  tuera 

de  Sion.  eum  {vel  eam). 

Oraison.  Oremus. 

ODieu,  dont  l'es-  Deus,  cui  proprium 
sence  est  d'être  misé-  est  misereri  semper 
ncordieux  1  recevez  et  parcere ,  suscipe 
notre  instante  prière,  deprecaliouem  no- 
afiu  qu'ayant  pitié  ,  siram,  ut  confratrem 
par  votre  miséricor-  nostrnmagonisantem 
de,  de  notre  confrère  qucm  {vel  consoro- 
agonisant  (oM  de  no-  rem  nosiram  agorvi- 
tre  sœur  agonisante),  sanlem  quaml  deli- 
vous  rompiez  de  plus  clorum  calenâ  con- 
eu  plus  les  liens  qui  stringil  ,  aut  morbi 
le  tiennent  au  [léché,  vis  delinel,  miseralio 
en  lui  accordant  un  tuœpielalisclementer 
pardon  qu'il  attend  absolvat  ;  per  Chri- 
de  voire  divine  bon  stum  Dominum  no- 
té; par  Jésus-Christ  slrum. 
Noire-Seigneur.  Ainsi  Amen, 
soil-il. 

2°  Prières  pour  ta  rocommandalion  de  l'ime,  qu'on  peut 
Iciire  devant  le  saint  sacremenl,  quand  il  est  exposé 
pour  tes  agonisants,  et  qu'il  est  à  propos  de  faire  aussi 
auprès  du  inaljde. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  son  âme. 
Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  son  âme 
Seigneur,   ayez  pitié  de  son  âme. 
Sainte   Marie,  priez  pour  son  âme. 
Saints  anges  et  saints  archanges,      p'-iez 
Saint  Abcl,  prje,. 

Tout  le  chœur  des  jusics ,  priez. 

Saint  Abraham,  priez. 
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Sniiit  Jcnii-Raplislc,  priez. 

Saint  Jcisoph ,  prioz. 

S.iin(!>  p.ilriarchcs  cl  saints  proplic^les, 

priez. 

Saint  Pierre  ,  priez. 

Sailli  l'ail! ,  priez. 

Saint  .\iidr6,  priez. 

Sailli  Jean,  priez. 

Saillis  apôlres  et  saints évanpélistcs,  priez. 

Saillis  ilisriples  dii  Seigneur,  priez. 

Tous  les  saillis  innuceiils,  priez. 

Saint   Kiieiiiie,  priez. 

Saint  Laurent,  priez. 

Tous  les  saints  DKiVtyrs  ,  priez. 

Saint  Siivcslre,  priez. 

Saint  Gréfîoire,  priez. 

Saint  .Vuguslin,  priez. 

Saints  ponliles  et  saints  confesseurs,  priez. 

Sainl  Renoîl,  priez. 

Saint  François,  priez. 

Saints  iiioiiies  et  saints  ermites,        priez. 

Sainic  Marie-Madeleine,  priez. 

Sainte  Luce,  priez. 

Saintes  vierges  et  saintes  veuves,     priiez. 

Sainis  et  saintes  de  Dieu,  priez  pour  son 
âme. 

Soyez-lui  favorable,  pardonnez-lui,  Sei- 
gneur. 

Soyez-lui  favorable, délivrez-la,  Seigneur. 

De  voire  colère,  délivrez. 

D'une  mort  imprévue,  délivrez. 

D'une  mauvaise  mort,  délivrez. 

Des  peines  de  l'enfer,  délivrez. 

Ds  tout  mal,  délivrez. 

De  la  puissance  du  démon,  délivrez. 

Par  votre  naissance,  délivrez. 

Par  Tolre  croix  et  votre  passion,  délivrez. 

Par  votre  mort  et  voire  sépulture,  délivrez. 

Par  votre  plorieusc  résurrection,  délivrez. 

Par  votre  .idmirable  ascension,     déliircz. 

Par  la  gr;\cc  du  Saint-Esprit  consolateur, 

délivrez. 

Au  jour  du  jugement,  délivrez. 

Pécheurs  que  nous  sommes,  nous  vous 
prions,  écoutez-nous. 

Pardonnez-lui,  Seigneur,  nous  vous  prions, 
écoulez-nous. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous  ;  Jésus-Christ, 
ayez  pitié  de  nous;  Seigneur,  ayez  pitié  de 
nous. 

Notre  Père,  etc. 

Oraison. 

Dieu  loul-puissanl,  aimable  Sauveur  de 
tous  les  hommes,  nous  vous  recommandons 
l'àme  de  votre  serviteur  (ou  de  voire  ser- 
v.intc),  et  nous  vous  prions  de  la  recevoir 
dans  le  sein  de  votre  miséricorde,  puisque 
*ous  avez  bien  voulu  descendre  sur  la  Icrre 
pour  son  amour.  Itoconnaissez  ,  Dieu  de 
lionté  ,  votre  créature  ,  l'ouvrage  de  vos 
mains,  que  vous  avez  tiré  du  néant,  et  en- 
suite racheté  au  prix  de  votre  sang  ;  don- 
nez-lui la  consolation  de  vous  voir  dans  la 
splendeur  de  votre  gloire,  pour  vous  louer 
el  vous  bénir  éternellement.  Oubliez,  Père 
lies  miséricordes,  ses  iniquités  passées,  cl 
t(ni5  les  excès  où  la  violence  de  ses  passions 
J'a   malheureusement  entraîné  ;   car  encore 


qu'il  ait  péché,  il  n'a  pas  cependant  perdu 
la  foi,  mais  il  a  toujours  reconnu  votre  puis- 
sance, il  a  confessé  et  adoré  la  grandeur  de 
votre  nom.  Il  sait  que  vous  êtes  son  soimc- 
r;iin  maître,  el  que  votre  seule  main  peut  le 
retirer  de  l'abîme  des  feux  élernels  iju'il  a 
mérités  par  ses  crimes.  Ainsi  soit-il 
Oraisnns. 

Nous  vous  supplions.  Seigneur,  d'oublier 
les  ignorances  el  les  péchés  de  sa  jeunesse  , 
de  vous  souvenir  de  cette  pauvre  àine  selon 
la  grandeur  de  votre  miséricorde  ,  el  de  lui 
faire  part  de  l'étial  et  de  la  splendeur  de  vo- 
tre gloire.  Faites,  Dieu  des  miséricordes, 
que  les  cieux  lui  soient  ouverts;  que  les  an- 
ges se  réjouissent  tle  son  bonheur  ;  que  saint 
.Michel,  le  chef  de  la  milice  céleste,  la  prenne 
en  sa  protection  ;  que  saint  Pierre,  le  pre- 
mier des  apôtres,  à  qui  vous  avez  donné  les 
clefs  du  royaume  des  cieux ,  lui  iloniu;  en- 
trée dans  ce  glorieux  sé|Our  ;  que  l'apiitre 
saint  Paul,  ce  vase  d'elcilion,  l'accompa» 
gnc  ;  que  saint  Jean,  votre  bien-aimé  dis- 
ciple, intercède  pour  elle;  cl  que  tous  les 
saints  et  saintes  du  paradis  prient  pour  elle; 
afin  qu'étant  dégagée  des  liens  de  la  chair, 
elle  puisse  parvenir  à  la  gloire  de  la  Jérusa- 
lem céleste. 

A'ous  êtes,  6  divin  Jésus!  l'unique  Sau- 
veur de  cette  créature  ,  c'est  par  un  effet  de 
votre  bonlé  infinie  qu'elle  a  reçu  la  giace 
du  baptême  ,  par  laquelle  d'esclave  du  dé- 
mon vous  l'avez  faite  enfant  de  l'Eglise. 
C'est  par  Un  effet  de  votre  grande  miséri- 
corde qu'elle  a  reçu  si  souvonl  le  pardon  de 
ses  péchés  ,  et  que  vous  lui  avez  donné  par 
là  l'héritage  éternel  ,  quoiqu'elle  méritai 
l'enfer  ;  c'est  ainsi  de  vous  seul  qu'elle  es- 
père la  grâce  de  mourir  sainlemenl  ,  et  de 
recevoir  la  récompense  que  vous  avez  méri- 
tée aux  sainis  par  vos  souffrances.  Ainsi  soit-il. 

Cinq  fois  le  Pater  et  /'Ave,  en  l'Itonneur  dt 
Nolre-Seigncur  ayonisanl. 
Oraisons. 

Mon  Sauveur  Jé»us-Chrisl,  qui,  pour  lo 
salut  de  nos  âmes,  avez  élé  réduit  à  l'agonie 
de  la  mort,  et  qui  renouvelez  incessamment 
la  mémoire  de  votre  passion  dans  le  mystère 
de  l'eucharistie,  soyez  sensible  aux  gémis- 
sements de  votre  serviteur  N.  {ou  de  votre 
servante  A'.),  que  vous  avez  racheté  de  votre 
sang  précieux  ;  pardonnez-lui  les  offenses 
de  sa  vie  passée,  pour  lesquelles  vous  êtes 
mort  ;  acceptez  ses  douleurs  pour  la  satis- 
faction qui  est  due  à  votre  justice.  Comme 
vous  avez  garanti  de  tous  les  dangers  de 
cette  vie  .\brahani,  Isaac  el  Jacob;  comme 
vous  avez  délivré  vos  martyrs,  et  tous  eux 
que  vous  aviez  prédestinés  à  votre  gloire; 
préservez  celle  àme  du  danger  où  elle  est 
exposée  ,  et  fortifiez-la,  duranl  son  agonie, 
contre  les  attaques  et  les  surprises  des  dé- 
mons. Ne  permettez  pas  qu'après  (ju'elle 
vous  a  eoùle  si  cher,  vos  ennemis  vous  la 
ravissent  des  mains.  Exaucez  les  prières  do 
la  sainte  \  ierge,  votre  digne  mère,  que  von» 
avez  établie  pour  être  le  refuge  des  pécheurs. 
ICxaucez  celles  de  votre  Eglise,  qui  demande 
le  salul  de  cette  aine  ;  ordonnez  à  vos  angci, 
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\  vos  npôtres,  à  vos  martyrs,  à  vos  confes- 
;eiirs  el  à  vos  vierges  du  paradis,  de  l'aider 
'n  son  exlrêtne  nécessité,  el  de  l'introduire 
iprès  s;i  mort  dans  le  séjour  de  votre  gloire, 
)iiur  qu'elle  vous  y  glorifieavec  vos  bienheu- 
eux .  dans  la  suite  de  tous  les  siècles.  Ainsi 
loil-il. 

0  mon  Dieu,  mon  Sauveur  I  qui  êtes  mort 
lour  nous  sur  la  croix,  et  qui  avez  répandu 
oiro  SJing  précieux  pour  le  salut  de  nos 
nues,  après  avoir  souffert  avec  tant  de  pa- 
ii'iice  les  amertumes  de  votre  douloureuse 
i.is>ion  et  les  rigueurs  d'une  longue  ago- 
lie;  nous  vous  suppiions  d'offrir  au  Père 
lernel  toutes  vos  peines  et  toutes  vos  souf- 
rances,  pour  le  salut  de  notre  confrère  ago- 
lis.int  ;  afin  ou'aidé  par  vos  mérites  infinis, 
I  puisse  souffrir  avec  patience  les  douleurs 

le  l'agonie,  et  que,  soutenu  par  votre  grâce, 
1  puisse  regarder  la  mort  avec  consolation, 

lans  l'espérance  d'obtenir  le  pardon  de  ses 

péchés  et   d'avoir   part  à   l'héritage  éternel 
lue  vous  avez  promis  à  tous  vos  fidèles  ser- 

i  itciirs.  Ainsi  soit-il. 
('inq  fois  le  Pater  et  TAve,  en  l'honneur  de 

h'fus-CItrisl  mourant. 

Oraison. 

Nous  vous  supplions,  6  divin  Jésus!  le 
Seigneur  de  nos  corps  et  de  nos  âmes,  par 
l'ardent  amour  qu'il  vous  a  plu  avoir  pour 
nous,  en  mourant  sur  la  croix,  par  le  prix 
du  Irès-précieux  sang  que  vous  avez  ré- 
pandu pour  nous,  par  les  mérites  de  votre 
bienheureuse  Mère,  faites  paraître,  s'il  vous 
plait,  votre  bonté  el  votre  miséricorde  en  la 
personne  de  votre  serviteur  malade  (  ou  de 
votre  servante  1 ,  qui  va  quitter  celte  vie, 
pour  aller  paraître  devant  le  tribunal  de 
Mjlre  terrible  justice.  Préparez,  Seigneur, 
son  âme  et  disposez-la  ;  ne  souffrez  pas 
qu'elle  quille  son  corps  sans  une  vraie  dou- 
leur de  ses  péchés,  visilez-la  d'un  des  rayons 
de  vos  divines  lumières,  que  vous  employez 
pour  visiter  les  pécheurs.  Envoyez-lui,  ô 
doux  Sauveur!  votre  secours  du  haut  de 
viitre  gloire  ;  faites  découler  votre  grâce  sur 
sa  pauvre  âme.  Enfin,  ayez  pour  lui  la 
môme  boulé  que  vous  avez  eue  pour  le  bon 
larron,  à  qui  vous  promîtes  le  ciel  le  même 
jour  de  sa  mort;  et  commandez  que  son 
âtnc  aille  à  vous  ,  pour  recevoir  l'effet  de 
vol  miséricordes  infinies  :  ô  Sauveur  du 
iiionde  I  roi  de  gloire,  prince  des  vertus, 
souverain  juge,  qui  vivez  et  régnez  avec  le 
l'ère  et  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles  des 
siècles^.  Ainsi  soit-il. 

Nous  vous  recommandons  à  Dieu,  mon 
cher  frère  (  ou  ma  rhère  sœur),  et  nous  vous 
mettons  sous  la  protection  de  celui  dont 
vous  êtes  la  créature;  afin  que,  quand  vous 
aurez  payé  le  tribut  à  la  mort,  vous  retour- 
niez à  l'auteur  de  \otre  vie.  Nous  prions  le 
ï^iigneur  de  tout  notre  cœur ,  que,  quand 
viiire  âme  quittera  votre  corps,  la  céleste 
Iroupe  des  anges  la  reçoive,  tous  les  saints 
jet  les  saintes  du  ciel  l'accompagnent,  pour 

(1)  L'usage  étant  dans  certaiats  églises  do  chanter  les 
litanies  de  saint  Jose|ili  nue  lois  par  mois,  nous  avons  eru 


avoir  part  à  jamais  au  souverain  bonheur. 
Plaise  à  Dieu  que  vous  ne  ressentiez  jamais 
l'horreur  des  ténèbres,  l'ardeur  des  flammes 
et  la  rigueur  des  tourments  de  l'enfer;  que 
tous  les  démons  disparaissent  devant  vous 
comme  la  fumée,  el  que  Jésus-Christ,  noire 
vrai  pasteur,  vous  reconnaisse  pour  une  d« 
ses  brebis  fidèles  ?  Enfin,  nous  prions  le  Sei- 
gneur qu'il  vous  fasse  participant  de  la 
gloire  "de  ses  élus,  en  sorte  que  vous  puis- 
siez le  contempler  et  le  louer  pendant  loute 
l'éternité.  Ainsi  soit-il. 

Cinq  fois  le  Pater  et  l'Ave,  en  l'honneur  de 
ta  mon  de  Jésus-Christ. 

Oraison  à  la  sainte  Vierge. 

Vierge  sainte,  le  refuge  des  pécheurs  et  la 
consolation  des  affligés,  nous  vous  prions 
d'employer  votre  pouvoir  auprès  de  Jésus- 
Christ  votre  cher  Fils,  en  faveur  de  noire 
très-cher  frère  agonitant  {  ou  de  notre  très- 
chère  sœur  agonisante  ).  et  de  lui  obtenir 
les  grâces  nécessaires  pour  mouTir  chrétien- 
nement.  Souvenez-vous,  reine  des  anges, 
souvenez-vous  qu'il  s'est  fait  gloire  de  vous 
honorer,  el  qu'il  s'est  souvent  prosterné  au 
pied  de  vos  autels  pour  vou^  rendre  ses 
hommages  et  implorer  votre  protection.  Il 
est  temps,  digne  mère  de  Dieu,  mère  de  mi- 
séricorde, que  vous  lui  fassiez  ressentir  les 
effets  de  votre  bonté,  et  que  vous  redoubliez 
vos  soins,  dans  l'exlrémilé  où  il  esl,  pour 
préparer  son  âme  à  paraître  devant  le  tribu- 
nal de  la  justice  de  Dieu,  et  pour  en  recevoir 
un  arrêt  favorable;  nous  vous  en  conjurons 
par  votre  chaste  sein,  qui  a  poi  lé  Jésus- 
Christ  notre  Sauveur,  et  par  la  tendresse  et 
l'amour  maternel  qye  vous  eûles  toujours 
pour  vos  fidèles  serviteurs.  Ainsi  soit-il. 

Litanies  de  saint  Joseph  (Ij. 
Seigneur,  ayez  pitié.    Kyrie,  eleison, 


Jésus- Christ 
pitié 

Seigneur,  ayez  pitié- 
Christ,  écoutez-nous. 

Christ,  exaucez-nous. 

Père  céleste  qui  êles 
Dieu,  ayez  pilié  de 
son  âme. 

Fils,  rédempteur  du 
monde  qui  êtes 
Dieu,  ayez  pitié. 

Saint-Esprit,  qui  êles 
Dieu  ,  ayez  pitié  de 
son  âme. 

Sainte  Trinité  ,  qui 
êtes  un  seul  Dieu  , 
ayez  pitié. 

Sainte  Marie,  reine  de 
tout  le  monde,  priez 
pour  lui  (oit  elle). 

Saint  Joseph,  époux 
de  la  vierge  .Ma- 
rie, priez. 

Saint  Joseph  ,  qui 
avez     été     justifié 


;iyez    Christe,  eleison 


Kyrie,  eleison 
Christe,  audi  nos. 
Chrisie,  exaudi   nos. 
Pater  de  cœlis  Deus, 
miserere  ei. 

Fili,  redemplor  mun- 
di  Deus,  miserere 
ei. 

Spiritussancle,Deus, 
miserere  ci. 

Sancta  Trinitas,unus 
Deus,  miserere  ei. 

Sancta  Maria,  regina 
totius  muiidi,  ora 
pro  eo  {vel  pro  ea). 

Sancle  Joseph,  beala; 
Virginis  sponsc  , 
ora, 

Sancte  Joseph,  in  ven- 
tre justificale,  ora. 
par  une  faveur  parliculière  de  Dieu,  priez. 

devoir  les  niellre  Ici  en  français  et  ea  latin.  Voy.  V.iri. 
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Saint  Joseph  ,  <]iii 
avoi  Hé  l'xcmpl  do 
(ii^cliéiiiorli'l, liriez. 

S.iinl  Joseph  ,  i|ui 
.•ivez  élé  affermi  on 
(îrâce,  priez. 

S.iinl  Joseph,  le  som- 
inel  des  palri.ir- 
rhes,  priez. 

Saint  Joseph  ,  (|ui 
avez  éic  rhoisi 
pour  «^Irc  répoux 
de  l;i  Vierge,  priez. 

Sailli  Joscjih  ,  ipii 
avez  élé  comblé  de 
béiiéiliclions  iiief- 
fabies,  priez. 

Saint  Joseph,  que  la 
reine  du  ciel  a  ser- 
vi, priez. 

SainlJosepli.quiavez 
élé  appelé  père  de 
Jésus  Christ,  priez. 

Saint  Joseph,  tuteur 
très-zélé  d^e  Jésus- 
Christ,      '     priez. 

Saint  Joseph,  noiirri- 
ciiT  Irès-liilèle  de 
Jésus-Christ,  priez. 

Saint  Joseph,  qui,  le 
premier  après  la 
Vierge,  avez  adoré 
Jésus-Ciirisl.prii  z. 

Saint  J'Use|h,(]uiavcz 
paraiiii  Jésus- 

Christdela  cruauté 
d'Hérodc,       (iriez. 

Saint  Joseph,  qui  n'a- 
vez point  voulu  dés- 
honorer la  sainte 
Vierpe,  priez. 

SaiiilJoseph,  qui  avez 
élé  Irès-tlier  à  Jé- 
sus-Christ et  à  sa 
mère,  priez. 

Sain!  Joseph,  qui  avez 
Glérempli  en  abon- 
dance des  dons  du 
Saint-Esprit,  priez. 

Saint  Joseph,  homme 
angéliqiic,      priez. 

Saint  Joseph,  quisui- 
vanl  l'avis  de  l'an- 
ge, avez  pris  soin 
de  conserver  Jésus- 
Christ,  priez. 

SainlJoseph,  qui  avez 
porté  ,  coiniiic  un 
ange,  les  ordres  de 
Dieu,  prii'Z. 

Saint  Joseph  ,  qui  , 
comme  une  princi- 
P  lUié  des  esprits 
<  ele^les,  avri  con- 
duit Jesus-tMirist  , 
>|iii  était  l'uni^e 
»lu  grand  conseil, 
priei. 

Saint    Joseph  ,    qui  , 


Sanele  Joseph,  a  pec- 
cito  niortali  ini- 
niunis  Tarie  ,    ora. 

Sanclp     Joseph  ,     in 

gratia  conlirmate , 

ora. 

S.inrie  Joseph  ,  pa- 
Iriarcharum  eul- 
nien,  ora. 

Sanele  Joseph,  inter 

omiies  in    Viri;inis 

ronnubium  eleete, 

ora. 

Sanete  Joseph,  inef- 

fahilihiis     bcnedi- 

clionibus     dolote  , 

ora. 

SancleJoseph.cui  rc- 
gina  cœli  ministra- 
vil,  ora. 

Sanete  Joseph,  Clirisli 
patcr  vocale,  ora. 

Sanete  Joseph.  Chrisli 

tulur  amaiitissinie, 

ora. 

Sanete  Joseph,  Ch ris ti 

nutriliendelissiiiie, 

ora. 

Sanete  Joseph, Chri^ti 
pucri  posl  \  irgi- 
nem  aduralor  pri- 
me, ora. 

Sanete  Joseph  ,  qui 
Christumab  Hero- 
dc  libcrasii  ,    ora. 

Sanete  Joseph  ,  qui 
Virgincmiradutere 
noluisli,  ora. 

Sanete  Joseph,  Chri- 
sto  et  malri  caris- 
sime,  ora. 

Sanete  Joseph,  Spiri- 
tus  saneti  donis  a- 
bundantissime,  ora 
pro  eo  (  vet  ea). 

Sanete  Josepli,virap- 
gelicc ,  ora. 

Sanele  Joseph,   qui, 

monilionc  ciisloilis 

angeli    in    Chrislo 

curam  excrcuisti  , 

ora. 

Sanete  Joseph,  qui,  ut 
angélus, divinaora- 
cula  retulisti,  ora. 

Sanete  Joseph,  qui,  ut 
priiicipatus,  Cliri- 
sturn  tnagiiiciineilii 
angeliiin  guber- 
nasti,  ora. 


Sanele  Joseph,  qui, ut 


comme  les  vertus 
des  ordres  célestes, 
avez  Servi  Jésus- 
l.hrisl,  priez. 

Saint  Joseph ,  plus 
grand  que  les  do- 
minateurs, i|ui  avez 
élé  servi  par  le  roi 
et  par  la  reine  du 
fiel,  priez. 

Saint  Joseph  ,  entre 
les  bras  et  sur  le 
sein  duquel  Jésus- 
Christ  s'est  reposé 
comme  sur  un  trô- 
ne, priez. 

Saint  Joseph  ,  qui  , 
eommeunchérubiii 
du  paradis, avez  eu 
la  garde  de  la  \'ier- 
ge,  prie/. 

Saint  Joseph,  homme 
séraphique,   priez. 

Saint  Joseph  ,  trés- 
sublime  contem- 
plateur, priez. 

Saint  Joseph, qui  avez 
rendu  l'àme  entre 
les  bras  de  Jésus- 
Cinist,  priez. 

Saint  Joseph,  qui  avez 
entendu  les  cen- 
ccrts  des  anges, 

pi  iez. 

SaintJoscph.quiavez 
élé  le  précurseurde 
Jésiis-Chiist  aux 
limbes,  priez. 

Saint  Joseph,  quiôles 
monté  au  ciel  avec 
Jésus-(2hrist ,  com- 
me les  autres  pa- 
triarrhis,       priez. 

Saint  Joseph,  jouis- 
sant de  la  gloire  du 
ciel,  priei. 

Saint  Joseph,  notre 
prolecteur  et  noire 
défenseur,      priez. 

Parla  passionde  votre 
très-cher  Fils,  Sei- 
gneur, exaucez  vo- 
tre peuple. 

Par  la  virginité  de  la 
bien -aimée  Mère 
de  votre  Fils,  Sei- 
gneur, sauvez  voire 
peuple. 

Par  la  fidélité  de  saint 
Joseph  ,  Seigneur, 
protégez  votre  peu- 
pie. 

.\gneau  de  Dieu,  qui 
Alez  les  péchés  du 
monde,  pardonnez- 
lui,  Seigneur. 

.Vïueau  de  Dieu,  qui 
ôlei  les  péchés  du 


virliis,        ministiT 
Christi  fuisti,   ora. 


Sanete  Joseph,  domi- 
nalionibiis  major, 
cui  rex  et  regina 
cottluruni  serviiinl . 


Sanete  Joseph ,  in  eu- 
jus  brachiis  et  gre- 
iiiii)  ,  tanqnaiii  in 
Ihrono  ,  Chrislus 
insedil,  ora. 

SancIcJoseph,  qui,  ut 
cherubim  paradisi, 
Virginis  custodiani 
habuisli,  ora. 

Sanete  Joseph,  virse- 
raphicc,  ora. 

Sanete  Joseph,  eon- 
templatur  altissi- 
mo,  ora. 

Sanele  Joseph ,  inler 
brachia  Christi  de- 
funcle,  ora. 

Sanete  Joseph,  ange- 
lici  concenliis  au- 
dilor,  ora. 

Sanele  Joseph,  ad  lim- 
biiiii  Pairum  Chri- 
sti prœcursor,  ora. 

Sanele    Joseph  ,    qui 

cum  Chrislo   inler 

alios    resurrexisli , 

ora. 

Sanele  Joseph  ,  qui 
curporc  et  aninio 
peciiliaribiisgloriœ 
donis  frueris,    ora. 

Sanele  Joseph,  pnlro- 
ne  et  defensor  nos- 
ter  (luleissime,  ora. 

Per  passionemdiilcis- 
simi  Filii  lui,exau- 
di  populum  liiuin. 
Domine. 

Per  virginitaleni  di- 
leclie  matris  Filii 
lui,  salviim  Tac  po- 
pulum luum,  Do- 
mine. 

Per  fidelilalem  saneti 
Josephi  ,  prolege 
popiiiumluiim.  Do- 
mine. 

.\gnus  Dei,  qui  loilis 
pecciit<'imuiidi,par' 
ce  ei ,  Domine. 

.\gnus  Dei,  qui  tullis 
peccata       niuadi, 
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cxau.li    eum    (  vel 
cam),  Domine. 
Af^iius  Dci,   qui  tollis 
ppcrala  mmiili,  mi- 
serere oi ,  Dumioe. 


Ora  pro  nobis,  sanrte 
Joseph,  iildipni  ef- 
flciannir  promissio- 
nibus  Chrisli. 
Amen. 

Ofemus. 
Sanclissimae  geni- 
lricislusespoiisi,quœ- 
sumus,  Domine,  me- 
rilis  adjiivomur  ;  ni 
quod  possibilil.is  no- 
slra  non  olilinel,  ejus 
nobis  interressione 
donetur  :  Qui  vivis  et 
régnas, in  sœcula  sœ- 
culorura.     Amen. 


momie,  cxaucez-le 

[ou  la).  Seigneur. 
Af.Mieau  de  Dieu,  qui 

(Mez  les  péchés  du 

monde,   ayez  pitié 

de  son  âme,   Sei- 
gneur. 
Priez  pour  nous,  saint 

Joscjjh  ,    .'ifin    que 

noussoyionsdignes 

des    promesses   de 
•  Jésus  Chris'I. 

Ainsi  soil-ii. 
Oraison. 

Nous  vous  prions, 
Seigneur ,  aidés  par 
les  mérites  de  l'époux 
de  votre  très-sainte 
iMèfe,  (]  ne  r.e  que  nous 
Be  pouvons  obtenir 
]par  nos  f.ubles  priè- 
ires,  nous  soit  accordé 
par  sa  puissante  in- 
tercession :  Vous  qui 
vivez  et  régnez  dans 
les  siècles  dos  siècles.  Ainsi  soil-il. 

Oraison  à  sain C  Joseph. 

O  mon  divin  Sauveur  1  qui  avez  toujours 
aimé  tendrement  saint  .Joseph,  le  glorieux 
é[i(iux  ('e  votre  sainte  mère,  qui  l'avez  com- 
blé de  grâces  dans  cette  vie  et  de  consolation 
à  l'heure  lie  sa  mort,  daignez  regarder  votre 
serviteur  agonisant  (  ou  votre  servante  qui 
est  à  l'agonie),  qui  s'est  mis  sous  la  protec- 
|lion  de  ce  grand  saint,  et  failes-lui  la  grâce 
de  mourir  dans  le  sein  de  votre  miséricorde 
et  en  présence  de  la  sainte  Vierge,  comme 
saint  Joseph  est  mort  entre  vos  bras  et  en 
]iré«eiice  de  sa  sainte  épouse.  Ainsi  soil-il. 

Cinq  fois  le  Pater  et  r.\ve,  pour  honorer 
.Jésus-Christ  crucifié. 

Oraisons. 

Sortez  de  ce  monde,  âme  chrétienne  ;  sor- 
tez au  nom  de  Dieu  le  Père  tout-puissant, 
nui  vous  a  créée;  au  nom  de  Jé>U'i-Christ, 
Fils  du  Dieu  vivant,  qui  vous  a  rachetée;  au 
nom  du  Saint-Esprit,  qui  vous  a  été  com- 
niunic|ué  ;  au  nom  des  anges  et  des  archan- 
g>'s,  au  nom  des  patriarches  cl  des  prophètes, 
au  nom  des  apôtres  et  des  évangélistes,  au 
nom  des  saints  martyrs  et  des  confesseurs, 
au  nom  des  saints  solitaires  et  des  saintes 
^  iergps,  au  nom  de  tous  les  saints  et  de  toutes 
les  saintes  du  paradis  ;  que  votre  demeure 
soit  aujourd'hui  dans  la  paix  et  dans  la  sainte 
Sioii,  par  les  mérites  de  Notre-Scigneur  Jé- 
sus-Christ. Ainsi  soit-il. 

O  mon  Dieu,  infiniment  miséricordieux! 
ADieu  très-clément  et  très-doux  1  6  Dieu  , 
qui  selon  la  grandeur  de  vos  divines  miséri- 
cordes, effacez  les  péchés  des  âmes  péni- 
lenies.  regardez,  nous  vous  en  conjurons  , 
d'un  œil  favorable  votre  serviteur  agonisant 
(ou  votre  servante  qui  est  à  l'agonie),  cl  ac- 
cordez-lui le  pardon  de  ses  péchés,  que  nous 
TOUS  demandons  avec  toute  l'humilité  de 
notre  coeur.  Réparez,  Seigneur,  tout  ce  qu'il 
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a  contracté  de  mauvais  par  sa  propre  fai- 
blesse, ou  qu'il  a  commis  par  la  tentation  du 
démon.  Unissez  au  corps  de  l'Eglise  cette  âme 
que  Jésus-Christ  voire  Fils  a  rachetée  au  prix 
de  sou  précieux  sang,  et  recevez  en  réconci- 
liation celui  qui  n'espère  qu'en  votre  naiséri- 
corde.  Nous  vous  en  prions  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ  Noire-Seigneur.  Ainsi  soit-il. 

t  Recevez,  Seigneur,  votre  serviteur  au 
lieu  du  salul,  que  votre  divine  miséricorde 
lui  a  fait  espérer,  i^  .\insi  soit-il. 

f  Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre  ser- 
viteur des  peines  cl  des  tourments  de  l'enfer. 

i^  Ainsi  soit-il. 

t  Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre  ser- 
viteur, comme  vous  avez  délivré  Enoch  et 
Elie  de  la  mort  commune  à  tous  les  hommes. 

^  .\insi  soil-il. 

t  Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre  ser- 
viteur, comme  vous  avez  délivré  celle  deNoé 
du  déluge  universel,  et  Abraham  de  la  fureur 
de  ses  ennemis.  ^  Ainsi  soil-il. 

f  Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre  ser- 
viteur, comme  vous  avez  délivré  Isaac  du 
bûcher,  et  Job  de  ses  peines.  $  Ainsi  soil-il. 

t  Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre  ser- 
viteur, comme  vous  avez  délivré  Lolh  de 
l'embrasement  de  Sodome,  et  Mo'ise  de  la 
cruauté  de  Pharaon,  i^  Ainsi  soil-il. 

f  Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre  ser- 
viteur, comme  vous  avez  délivré  Daniel  de 
la  fosse  aux  lions,  et  les  trois  enfants  de  la 
fournaise,   i^  Ainsi  soit-il. 

f  Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre  ser- 
viteur, comme  vous  avez  délivré  Susannc  de 
la  calomnie,  et  David  des  mains  de  Saul. 
1^  Ainsi  soit-il. 

f  Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre  ser- 
viteur, comme  vous  avez  délivré  saint  Pierre 
et  saint  Paul  de  prison.  ^  Ainsi  soil-il. 

t  El  comme  vous  avez  fait  paraître  votre 
divine  miséricorde  en  délivrant  sainte  Thècle 
de  trois  cruels  lourmenls,  nous  vous  sup- 
plions d'exercer  votre  même  bonté  en  faveur 
de  votre  serviteur,  afin  qu'il  vous  possède 
éternellemenl  dans  le  séjour  de  la  gloire  cé- 
leste, i^  .\insi  soit-il. 

Cinq  fois  le  Pater  et  /'Ave,  en  l'honneur  des 
cinq  plaies  de  Jésus-Christ. 
5'  Quand  le  malade  esl  mort,  oa  dit  les  prières  suivantes  : 

Venez,  saints  de  Dieu,  accourez,  anges  du 
Soigneur,  pour  recevoir  son  âme,  el  pour 
l'ollrir  au  Dieu  très-haut. 

O  divin  Jésus,  qui  l'avez  appelée,  recevez 
la;  que  vos  anges  la  portent  dans  le  sein 
d'Abraham. 

Vous,  qui  recevez  son  âme,  offrez-la  au 
Dieu  très-haut. 

Donnez-lui,  Seigneur,  le  repos  éternel,  et 
que  la  lumière  éternelle  l'éclairé. 

Seigneur, ayez  pitié  de  son  âme;  Jésus- 
Christ,  ayez  pitié  de  son  âme  ;  Seigneur, 
ayez  pitié  de  son  âme. 

Notre  Père,  etc.,  t  Et  ne  nous  laissez  pas 
succomber  à  la  tentalion. 

^  Mais  délivrez-nous  du  mal. 
Psaume    129. 
.   Du  fond  de  l'abîme  ,  Seigneur,  je  pousse 
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rers   vous  :  Seigneur,  écouter  ma 


oreilles  soient  altcntives   À    la 


,  tt»  crit 
j  voix. 

Que    vos 
NOIX  ilo  ma  prière. 

Si  vous  leiK'z  un  compte  exact  des  ini- 
()uili''s,  d  mon  Dieu,  (jui  pourra,  Seigneur, 
subsister  devant  vous? 

Mais  vous  êtes  plein  de  miséricorde,  et 
j'espère  on  vous  ,  Seigneur,  à  cause  de 
»olre  loi. 

Mon  âme  attend  l'effet  de  vos  promesses: 
mon  Ame  a  mis  toute  sa  cunTiance  dans  le 
Seifineur. 

Que  depuis  le  malin  jusqu'au  soir  Israël 
espère   dans   le  Seigneur. 

Car  le  Seigneur  est  rempli  de  boulé  ;  et  la 
rédemption  qu'il  nous  a  préparée  est  abon- 
dante. 

C'est  lui  qui  rachètera  Israël  de  toutes  ses 
iniquités. 

♦  Donnez-lui,  Seigneur,  le  repos  éternel; 
H  El  (jne  la  lumière  éternelle  l'éclairé. 

♦  .Vrratiiez  son  ame,  Seitjncur,  à  la  puis- 
•anec  de  l'enfer. 

(^Oueson  Ame  repose  en  paix.  Ainsi  soil-il. 

t  Seigneur,  écoulez   ma  prière  ; 

A  El  que  mes  cris  aillent  jusqu'à  vous. 

Oraison. 
Nous  vous  prions,  Seigneur,  de  délivrer 
l'ânie  de  votre  serviteur  (ou  de  votre  ser- 
vante) A'.,  atin  qu'étanl  mort  (ow  morle)  en 
ce  monde,  il  (ou  elle)  ne  vive  plus  que  pour 
TOUS,  et  qu'il  (ou  elle)  obtienne  de  voire 
trcs-gramle  miséricorde  le  pardon  des  of- 
fenses que  l'infirmité  de  la  chair  lui  a  pu 
faire  commettre  pendant  qu'elle  était  sur  la 
terre,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

OkAISOMS    pour    DEMAnDER   i   DIEO  LÀ  BiLIVSAnCE  DE  l'âMB 
DU    UtKliRT. 

Oraison  au  Pire  éternel. 
O  Dieu  très-cléniciil  et  très-doux  1  qui  ne 
demandez  qu'à  faire  miséricorde,  regardez 
d'un  œil  de  compassion  celle  pauvre  âme,  si 
elle  souffre  dans  le  purgatoire.  Ne  différez 
pas.  Seigneur,  plus  longtemps  son  élargisse- 
ment, cl  recevez  en  satisfaction  des  peines 
qu'elle  a  méritées,  les  extrêmes  douleurs 
que  Jésus-Christ ,  votre  Fils  ,  a  souffertes, 
afin  qu'elle  devienne  digne  de  posséder  éter- 
nellement les  souveraines  félicités  du  para- 
dis. Ainsi  soit-il. 

Oraison  à  Jésus-Christ. 
Adoratde  Jésus,  Sauveur  des  hommes, 
agréez  la  prière  que  nous  vous  faisons  pour 
celle  personne  ;  qu'il  plaise  à  votre  divine 
miséricorde  de  délivrer  des  feux  du  purga- 
toire son  âme,  que  vous  avez  rachetée  par 
l'effusion  de  votre  sang  précieux,  et  que  vous 
avez  destinée  à  votre  gloire.  O  divin  Jésus  I 
qui  voulûtes  bien  tirer  autrefois  du  tombeau 
Lazare,  touché  par  les  larmes  de  Marthe  et 
de  Madeleine,  ne  soyez  pas  moins  favorable 
aux  prières  que  nous  vous  faisons  en  faveur 
de  reite  âme.  Nous  su|)plions  votre  souve- 
raine bonté  de  la  tirer  des  feux  ii  purga- 
toire, ou  ses  péchés  l'ont  cundaninée,  afin 
que,  par  la  participation  de  vos  mérites,  elle 
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puisse   vous  louer   et   vous 
tuule  l'éternité,  .\insi  soit-il. 

Oraison  à  la  sainte  Vierge. 

Mère  de  miséricorde,  véritable  consola- 
trice des  affligés,  nous  recourons  à  vous  avec 
une  pleine  confiance,  pour  vous  demander 
le  soulagement  de  la  personne  qui  vient  de 
mourir,  si  elle  est  détenue  dans  les  feux  du 
purgatoire  pour  ses  péchés.  Reine  du  ciel  et 
de  la  terre,  qui  avez  tant  de  pouvoir  auprès 
de  Dieu,  rompez  les  liens  qui  tiennent  cette 
Ame  dans  les  brasiers  ardents;  modérez  lea 
flammes  qui  la  brûlent,  et  contentez  \r  dé- 
sir qu'elle  a  de  vous  voir  dans  votre  gloire.' 
Vierge  sainte,  intercédez  pour  elle  ,  puiM|ua 
vous  vous  intéressez  pour  le  salut  de  toutes 
les  âmes  que  Jésus-(]hrist,  votre  cher  Fils,  a 
lavées  de  son  sang.  C'est  la  grâce  que  nous 
attendons  de  votre  bonté,  pour  que  celte 
âme  puisse  vous  honorer  dans  le  ciel  et  glo- 
rifier Dieu  pendant  la  suite  des  siècles  dans 
l'éternité.  Ainsi  soil-il. 
4*  (Juand  011  donne  la  l>éiiédli'lion  du  irèt-saiiil  sacrement 

pour  un  aKoo'S3ii'<  on  cliaiiio  li'  Pmige ,  tingua,  ou  au 

moins  l>^  Tanlwn  trgo,  et  uii  dit  les  oraisons  suivantes  : 

Kog.  EuciimmiB,  de  l'exposition,  etc. 

t   Aous  nous  avez        t  Panem    de    cœlo 
nourris   du  pain   du    prvstitisli  els; 


ciel; 

i^  Et  remplis  de  tou- 
tes sorles  de  délices. 

t  Vous  l'avez  aimé, 
Seigneur,  et  l'avez 
rempli  de  richesses. 

i)  Vous  l'avez  re- 
vêtu d'une  robe  de 
gloire. 

f  Tendez  -  lui  du 
haut  du  ciel  une  main 
sccourable. 

r^  Et  de  Sion  veil- 
lez à  sa  défense. 

f  Que  le  Seigneur 
soit  avec  vous. 

ri  Et  avec  votre  es- 
prit. 

Oraisons. 

O  Dieu  qui  nous 
avez  conservé  le  sou- 
venir de  votre  pas- 
sion et  de  votre  mort, 
en  établissant  un  sa- 
crement admirable, 
faites  que  par  une 
vénération  profonde 
pour  le  mystère  sa- 
cré de  votre  corps  et 
de  votre  sang,   nous 


1^  Omne  deleclamen- 
tum  in  se  habentem. 

t  Araavit  eum  (vel 
eam)  Duminus,  et  or- 
navil  cuin   (vel  eam). 

q  Stolam  gloria 
induit  eum  {vel  eam). 

y  Mitteei,  Domine, 
auiilium  de  sanclo. 

il  El  de  Sion  tuere 
eum  (vel  eam). 

y  Dominus  vobii- 
cum. 

1^  Et  eum  Spiritu 
tuo. 

Oremus. 
Deus  ,  qui  nobis 
sub  sacramenlo  mi- 
rabili  passionis  tuœ 
memoriam  reliquisti, 
Iribue  ,  qutesumus  , 
ita  nos  corpuris  et 
sanguinis  tui  sacra 
mysteria  venerari, 
ut  redemptionis  tue 
fructum  in  nobis  Ju- 
gitcr  scntiamus. 
éprouvions  sans  cesse 

le  fruit  de  la  rédemption  que  vous  avez  opé- 
rée. 

Sanclissimn?  geni- 
tricis  tuœ  sponsi, 
quœsumus,  Domine, 
meritis  adjuveiiiur  ; 
ut  quod  pussiliililus 
noslra  non  obtinei, 
ejus  nobis  inlerces- 
iiuuedonetur. 


Nous  vous  prions, 
Seigneur,  aidés  par 
les  mérites  du  glo- 
rieux époux  de  votre 
sainte  mère,  que  ce 
(|ue  nous  ne  pouvons 
oliienir  par  nos  fai- 
bles    prières  ,    nous 
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oit  accordé  par  sa  puissantft  intercession. 

Uieu  l(iul-puiss;int  Otnnipotens  et  mi- 

l      iiiiséricDrdioux  ,  sericors     Deus  ,    qui 

|iii   avez  ilomié  aux  hum;iiio    gi'iieri  ,    et 

lointiics  des  moyens  salutls     rcnii.'dia,    et 

0  salut  et  le  giijçe  de  vitœ  œtcrnœ  munera 

1  vie  étermlle  ,  ilai-  conliilisti  ,  respice 
nez  abaisser  des  rc-  propilius  ramulum 
ards  de  bienveil-  tuum  {vel  tamularn 
iiice  et  de  pitié  sur  luam  infirniitate  cor- 
Dire  serviteur  (ou  poris  lalmranliMu ,  et 
ur  votre  servante),  anitnam  refi)ve,quain 
ui  suutTre  d.ins  son  creasti  ,  ut  absque 
iirps  de  violentes  peccati  macula  tibi 
ouleurs,  et  sauvez  crcatori  suo  per  ma- 
in âme,  que  vous  nus  sanctorura  ange- 
vez  créée  ,  aGn  qu'à  lorum  repr^esentari 
heure  de  sa  mort,  n)erealur  :  qui  vivis 
tant  sans  aucune  et  régnas  in  unitate 
jiche  do  péché,  elle  Spiritus  sancii  Deus, 
loil  trouvée  digne  de  per  omnia  sscula 
jous  élre  présentée  sœculorum.  Amen, 
ar     le    chœur    des 

n^'es  :  vous  qui  vivez  et  régnez  en  unité  du 
•iinl-Eàprit,  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soil-ii. 

MUSIQUE  RELIGIEUSE. 

Voy.  Chant,  Obganistb. 
MYSTÈRE. 

La  sainle  eucharistie  est  le  mystère  par 
xcellence,  mys/«rmm /î(/ei,  dit  le  prélre  au 
iionient  de  la  consécration  du  vin.  Collet  a 
liit  un  excellent  traité  à  ce  sujet,  connu  sous 
:  nom  de  Traité  des  !tnints  mystères.  Nous  le 
onnons  en  diversarticles, d'après  une  édition 
?vue  par  l'auteur,  et  non  d'après  les  der- 
ières  éditions  qui  sont  une  propriété.  On  y 

fait  quelques  suppressions  et  quelques  ad- 
itions  qui  empêcheront  de  trouver  l'auteur 
rop  rigide,  et  actualiseront  son  excellent 
Il V rage.   On  pourra  s'en   former  une  idée 

aiirès  ce  qui  suit. 

Préface. 

«  Comme  la  religion  catholique  n'a  rien 
e  plus  grand,  de  plus  respectable  que  le 
icriûce  de  Jésus-Christ,  il  n'est  pas  surpre- 
ant  que  ses  ministres  n'aient  rien  omis  de 
e  qui  peut  contribuer  à  maintenir  la  sub- 
tance et  la  manière  de  son  culte.  Les  uns 
ni  soutenu  sa  réalité  par  des  ouvrages  qui 
ni  l'ait  pâlir  l'hérésie.  Les  autres  ont  réglé 
isqu'à  la  dernière  précision  ses  rites  et  ses 
erémonies.  Ceux-ci  en  ont  développé  l'es- 
rit  et  le  dessein.  Ceux-là  ont  examiné  en 
liLMilogiens  moraux  et  la  faute,  et  le  degré  de 
a  laute  de  ceux  qui,  par  ignorance  ou  par 
ie;;lig('nce,  ont  le  malheur  Ue  s'en  écarter. 

«  La  Franco  a  donné  des  écrits  sur  ces 
rois  premiers  genres  de  matière.  La  l'erpé- 
niié  de  la  foi  a  porté  jusqu'à  la  démonslra- 
iun  la  vérité  de  l'eucharistie.  Le  Manuel  des 
'erémonies  runiaines  les  a  expliquées  dans  un 
U'iail  où  tout  est  réglé  jusqu'à  la  minute. 
.explication  littérale,  historique  et  dogma- 
Kjne  de  la  messe  et  de  toutes  ses  parties,  en 
I  découvert  les  sens  et  les  mystères  avec 
ant  d'onction,  tant  d'inlelligoiice,  qu'on  l'a, 


à  très-juste  titre,  regardée  comtno  un  des 
meilleurs  ouvrages  (jui  aient  paru  dans  ces 
derniers  temps. 

«  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  de  celle  autre  par- 
tie qui  résout  les  cas  sans  nombre  qu'offre 
à  (■ha(iuc  pas  une  matière  aussi  intéressante 
qu'elle  est  étendue.  Si  (juelques  théologiens, 
comme  Pontas  et  l'auteur  des  Conférences 
d'Angers,  en  ont  parlé;  leur  plan,  qui  ren- 
fermait une  infinité  d'autres  matières,  ne 
leur  a  pas  permis  de  donner  à  celle-ci  toute 
l'attention  qu'elle  mérite  :  et,  quoique  des 
écrivains  d'une  capacité  aussi  distinguée 
n'aient  pu  dire  que  de  bonnes  choses,  on  a 
chaque  jour  le  chagrin  de  voir  qu'il  y  en 
manque  une  infinité  d'autres  ;  et  que  celles 
qui  y  manquent  ne  sont  ni  les  plus  aisées  ni 
les  moins  importantes. 

«  Il  est  vrai  qu'on  peut  trouver  ailleurs  ce 
qu'on  ne  trouve  pas  chez  eux  :  et  qu'il  y  a 
peu  (le  difficultés  sur  le  sacrifice  qui  n'aient 
été  résolues  par  le  R.  P.  Paul-Marie  Quarti, 
dans  le  savant  commentaire  qu'il  a  fait  sur 
les  rubriques  du  Missel.  Mais,  outre  que  son 
livre  fait  un  bon  volume  in-folio,  et  qu'il  n'a 
jamais  été  imprimé  qu'en  Italie,  l'auteur  a 
écrit  dans  un  temps  où  la  fausse  probabilité 
faisait  du  ravage  ;  v[  d'ailleurs  il  n'a  pu  se 
servir  d'un  grand  nombre  de  décisions,  soit 
du  siège  apostolique,  soit  des  congrégations 
romaines,  qui  n'ont  paru  qu'après  lui. 

«  Ce  sont  ces  motifs  qui  m'ont  déterminé 
à  entreprendre  l'ouvrage  que  je  donne  au- 
jourd'hui. J'ai  tâché  d'y  répandre  tout  le  jour 
dont  la  matière  est  susceptible.  Je  m(!  suis 
surtout  attaché  à  la  précision  ;  et  persuadé 
qu'une  ou  deux  bonnes  raisons  suffisent  à 
un  esprit  judicieux  ,  je  n'ai  multiplié  les 
preuves  que  dans  un  seul  article,  qu'un  abus 
trop  commun  m"a  fait  regarder  comme  un 
point  de  la  dernière  conséquence.  Xu  reste, 
bien  ou  mal ,  j'ai  pris  mon  parti  partout;  et 
Dieu  veuille  que  je  ne  l'aie  pas  pris  dans  des 
matières  où  il  sied  bien  à  un  faible  écri- 
vain d'imiter  la  modestie  de  ceux  qui  l'ont 
précédé. 

«  Mon  dessein  est  de  traiter  dans  le 
même  ordre ,  et  selon  la  même  méthode 
tout  ce  qui  regarde  les  sacrements  :  mais 
il  y  a  actuellement  quelque  chose  de  plus 
pressé  à  faire  ;  et  l'on  me  prie  si  vivement 
de  finir  ma  Théologie  morale,  que  quel- 
que pénible  que  soit  ce  nouveau  genre  de 
travail,  je  suis  déterminé  à  en  courir  les 
risques.  Heureux  si  ceux  qui  m'y  enga- 
gent veulent  bien  seconder  mes  efforts  par 
leurs  prières  et  m'obtenir  du  l'éres  des  esprits 
la  force  et  les  grâces  dont  j'ai  besoin  pour  y 
réussir. 

M  A  cette  première  faveur  je  les  supplie 
d'en  joindre  une  autre,  qui  ne  peut  qu'être 
utile  au  public.  (Jnelquc  soin  que  j'aie  pris 
de  rassembler  dans  le  voluuie  que  je  leur 
offre  présentement  les  difficultés,  petites  ou 
grandes,  qui  ont  rapport  à  la  célébration  des 
saints  mystèies,  il  est  difficile  qu'il  ne  m'en 
soit  beaucoup  échappé-  Il  est  encore  plus 
difficile  que  je  les  ait;  toutes  résolues  d'une 
manière  qui  contente.  Eu  partant  de  ce  dou- 
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hli'  priiicipp;  <li>nt  l'iivoii  n'a  rien  de  trop 
flaiii'iir,  j<"  ilcinnmlc  doux  rho-ics  :  l'une, 
qu'il"  priimc  la  ni'im»  île  mo  firopii>;ri'  les  cn% 
<pii>  j'aurais  omis  ;  l'antri- (|ii'iiii  ilaiitiir  me 
faire  part  ilP!>  rai-ons  qiio  l'on  pourrait  avoir 
(le  11''  pas  so»i5crirp  à  mon  scniitnonl.  Tout 
bien  ox.Huinc,  je  serai  ci'lui  à  (|ui  il  en  coû- 
tera le  plus  pour  remplir  les  clauses  iln  rou- 
ir it.  Les  olijerlions  CoAleiil  peu  :  les  cas  «le 
eonsiience  eoûleiil  eiicoie  moins.  N'ai  je 
donc  pas  lieu  de  croire  que  deux  sorips  d'ec- 
clésias|ii)ucs  vondi'ont  bien  se  prêter  à  mes 
vues?  Ils  pcuveul  du  resic  couiiiter  surina 
parfaite  reconn  lissanee.  Qurhim-  avance 
qu'ils  fassent ,  je  ne  demeurerai  point  en 
arrit^re.  J'ai,  pràco  à  Dii  ii .  du  crtié  de  la 
pralitudc  des  fonds  inépuisables.  Je  ne  lar- 
der.ii  pas  à  faire  conn.iîlre  aux  premiers 
combien  je  suis  disposé  à  leur  obéir,  et  aux 
seconds,  combien  j'ai  de  dcférenee  pour  leurs 
lumières. 

n  Si  avant  que  de  finir  il  in'élait  permis 
do  prier  humblement  ceux  qui  sont  nii  s 
frères  dans  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ , 
et  mes  maîtres  en  tout  autre  genre,  de  lire 
une  fois  par  an  ce  petit  ouvrage,  je  le  f  ■- 
rais  lrès-vo!onliers  ,  et  je  suis  sûr  qu'ils 
s'en  trouveraient  bien.  Les  difficultés  pré- 
Tues  ne  frappint  pas  :  cdles  qui  ne  l'ont 
point  été  désorienlent  absolument.  Il  est 
fâcheux  de  no  recourir  à  la  Kubrique  que 
lorsqu'on  est  à  l'aulel  :  et  il  est  plus  fâ- 
cheux encore  de  n'y  trouver  que  des  prin- 
cipes coneraiix,  dont  l'agilalion  et  la  ctaintc 
de  scand.iliser  la  mulllludt!  ne  pcrm' tient 
pas  de  tirer  les  conséiiuences  dont  on  a 
besoin.  Je  sais  qu'ici,  comme  chez  tous  les 
(hcologicns  qui  traitent  les  choses  avec 
étendue,  on  trouvera  des  questions  un  peu 
aiélapbysique»;  mais  je  sais  aussi,  et  par 
ma  propre  ex|»crience.  et  par  celle  de  plu- 
sieurs autres,  que  le  trùs-prand  nombre 
n'est  pas  do  ce  genre  :  et  je  ne  doute  point 
que  parmi  ceux  qui  prendront  la  peine  do 
lire  ce  petit  traité,  il  n'y  en  ait  quelques- 
uns  qui  n'avouent  d'.ibord  qu'en  telle  ou 
telle  occasion  il  ne  leur  aurait  pis  été  inu- 
tile. Plaise  à  Dieu,  plaise  à  Jesus-Christ, 
le  souverain  l'ritre,  d'y  donner  sa  bénédic- 
tion. Il  sait  que  je  n'ai  d'autre  vue,  d'autre 
ambiiion  sur  la  terre  que  de  cuntriiiuer  à 
la  <lig:iilc  de  son  culte  ri  à  la  sam  tificalioa 
de  ses  miiiisires.  Fils  d'un  père  et  membre 
d'un  corps  dévoué  par  oiiit  cl  |iar  inclina- 
tion au  service  du  cUrpé,  ce  n'est  que  pour 
lui  que  je  respire?  ce  n'est  qu'a  lui  que 
je  veux  consacrer  mes  travaux  et  mes  veil- 
le» C  est  son  bien,  il  peut  en  disposer.  Rien 
de  plus  toiiih.mt  pour  moi  qin-  de  voir 
un  illustic  auteur  prolller  amplement  de 
mou  traité  des  Dispenses^  Je  souhaite  que 
celui-ci  ait  le  même  sort.  La  première  ré- 
RJe  est  do  vouloir  le  bien  ;  la  seconde, 
Uéire  (harmé  «]u'un  grand  nom  lui  donne 
un  pris  qu'un  liummu  obscur  ne  peut  lui 
douucr.  * 
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Lrttre  de  monseiijnenr  l'év/'i/ue  df  Montaubnn 
à  l'auteur. 

«  J'.ii  lu,  monsieur,  votre  traité  des  saints 
Mystères  avec  le  même  plaisir  (|uc  les  au- 
tres ouvrages  (|ui  sont  déjà  sortis  de  votre 
plume.  Votre  zèle  pour  la  défense  de  l'Iî^çlisi', 
vos  lumières  cl  la  solidilé  de  vos  décisions 
vous  ont  attiré  depuis  plusieurs  années  l'ap- 
probation publique.  I.a  saine  morale  se 
inonlri-  et  semble  aci|uérir  de  i'agréiiienl 
dans  tous  vos  écrits;  très-propres,  parla 
niéinc,  à  st'rvir  d(Mli<;ue  au  rrlâchcmeiit  qui 
se  glis>c  jusque  d.ins  la  célébration  d<-  ce 
que  la  religion  a  de  plus  auguste.  Les  incré- 
dules font  leurs  plus  grands  efTorls  pour 
rendre  nos  mystères  méprisables;  et  les  mi- 
iiislres  des  saints  nulels  n'en  font  pas  assot 
pour  leur  concilier  la  vénération  (b'S  peu- 
ples. Un  traité  dans  le  même  goût  sur  la  ré- 
citation de  l'ofllcc  divin  doit  faire  naturelle- 
ment le  second  tome  de  celui  des  saints  mys- 
tères ;  l'état  ecclésiastique  ,  et  surtout  les 
chapitres  vous  auront  de  grandes  obligations 
si  vous  y  travaillez  :  je  ne  doute  pas  du 
succès,  pourvu  que  le  Seigneur  daigne  voui 
conserver  une  santé  qui  nous  est  très-pré- 
cieuse. Je  suis  avec  respect,  monsieur,  rotre 
très-humble  et  Irès-obcissant  serviteur. 

«  f  Michel,  évéquc  de  Montauban. 

«AMontaHlian,ce  \2)nars  1753.» 

\o\n  les  matières  traitées  dans  l'ouvrage 
de  Collet,  avec  l'indication  des  articles  de  ci 
dictionnaire  où  elles  sont  placées. 

Chapitre  I.  Difficultés  sur  les  rubriques 
en  général,  t'oy.  IUbbiqlks. 

Chap.  II.  Dilfiiullés  sur  la  préparatiou  in- 
térieure du  prêtre  qui  va  célébrer. 

§  1.  De  lu  confession  avant  la  messe. 
Voy.  Confession. 

§  -2.  De  la  récitation  des  matines  et  dei 
laudes,   loi/.  Récitation. 

Cli.ip.  ni.  Dilticalles  sur  U  prcparatioo 
extérieure. 

§   1.  Du  jeûne.  Voy.  JtvsE. 

^  2.  Des    autres    dispositions    du  corps. 

VotJ.   PnÉPARATION. 

Chap.  IV.  Difficultés  sur  la  matière  du  sa- 
crifice. 

§   I.  Du  pain  eucbarisiique.  Voy.  Pai:*. 

§   2.  bu  vin   eucharistique.   Voy.  \  ifi. 

Ch.ip.  \.  Difficultés  sur  la  foiine  do  l'eu- 
ch.irislie.  Voy.  Conséciutios. 

Chap.  VI.  Dilficullés  sur  le  ministre 
l'oy.  .SliMvrni:. 

(^hap.  VII.  Difficultés  sur  le  lieu  du  sacri* 
ficc.   Voy.  LiKL'. 

Chap.  VIII.  Difficultés  sur  l'nutel,  les  nap- 
pes, la  croix,  les  cierges  Voy.  Pui-pauatioii, 

Chap.  IX.  Difficultés  sur  le  calice,  le  cor- 
poral,  le  purificatoire,  la  pale.  \  oy.  ces  niod, 

Chap.  \.  Difliculiés  sur  les  orneuienis  sa- 
cerdotaux.  Vny.  Oii?(Esii;>TS. 

Chip.  XI.  Difficultés  sur  le  temps,  l'heure, 
le  jour,  et  la  rcpclilion  du  lacrifice. 


NAT 
5  1.  Dc!  l'obligalion  de  célébrer  en  cer- 

I   i:s  tCllip?.    V OIJ.  CÛLÈBRATXOH. 

§  2.  De  rhciirc,  des  jours  et  de  la  répé- 
iiiin  du  s.itrifiip.  Ihid. 

Clinp.  XII.  Difficuliés  sur  le  Missel  et  sur 

sirvaiil.  Voy.  Missel,  Servant. 

Cliap.  Xlll.  I»iHicullés  sur  l'iiitéjîrilé  et 
jr  la  coniinuKédusacrifice.  Voij.  Intégrité. 

Cliap.  XI\  .  Difficuliés  sur  divers  incidonls 
'.il  peuvent  survenir  dans  l'action  du  satri- 

.   V»i/.  Incidents. 

iiap.  XV.  Difficultés  sur  la  manière  dont 
I  doit  rôciti-r  le  canon.  Voy.  Seciiètes. 
<"liap.  XVI.  Dilficullés  sur  ciux  pour  qui 

1  peut  offrir  le  .«acrificc.  To;/.  Sacrifice. 

Jiap.  X\  II.  Difficuliés  sur  ceux  pour  qui 
■  Il  doit  offrir  le  s.iirifice.  Ibid. 
(]liap.   X\ m.    Dilficullés  sur  l'honoraire 
^  messes.  Voi/.  Honoraires. 
Sommaire    des   cérémonies  de   la    messe 
asse. 
Résolutions  de  quelques  difficultés. 
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Traité  de  la  célébration  des  saints  mystères, 
dans  lequel  on  résout  les  principales  dif- 
ficultés qui  regardent  cette  matière. 
(Nous  suivrons  dans  cet  ouvrage  le  même 
ordre  que  suit  le  prêtre  dans  la  célébration 
des  saints  mystères.  Ainsi,  après  avoir  exa- 
miné la  nature  et  la  force  des  rubriques, 
nous  parlerons  des  dispositions  tant  inté- 
rieures qu'extérieures  du  ministre  qui  va 
célébrer  ;  de  la  matière  sûre  on  douteuse  du 
sacrifice  qu'il  veut  offrir  ;  des  dir[icultcs  qui 
peuvent  l'arrêter  à  l'occasion  do  la  forme 
eucharistique  ou  même  de  sa  propre  per- 
sonne; de  celles  qui  concernent  le  temps, 
le  lieu,  lés  vases  et  les  ornements  de  la 
messe,  etc.  Ce  début,  qui  n'annonce  rien  que 
de  très-commun  nous  mettra  cependant  à 
portée  d'examiner  et  de  résoudre  on  nombre 
prodigieux  de  difficultés.  Dieu  veuillequ'il  ne 
nous  mette  pas  à  portée  d'apprendre  bien 
des  choses  qui  n'auraient  pas  dû  être  si 
longtemps  ignorées.) 


N 


NAPPE. 

Deux  sortes  de  nappes  sont  nécessaires 
ins  l'Eglise  :  celles  de  l'anlel  et  celles  de  la 
I  niiiuniou.  Voy.  Autel,  Bénédictioi\,  Sa- 
iii'icE,  Communion,  Linges  sacrés. 
Lm  nappe  supérieure  de  l'autel  doit  des- 
iiili'e  des  deux  côtés  trois  doigts  plus  bas 
H(3  la  surfilée  du  inarchepieil,  selon  Gav.m- 
1,  d'après  les  actes  de  l'Eglise  de  Milan. 
a  rubrique  du  Missel  veut  ((u'cUc  descende 
isi)u'à  terre.  Les  deux  autres  nappes  pcu- 
riit  être  plus  courtes,  ou  bien  on  double 
ne  des  lunguos. 

i.e  Cérémonial  de  Lyon  de  1838,  dit  aussi 
nr.   la  nappe  de  dessus  doit ,  autant  que 
lisible,  descendre  jusqu'à  Icrre. 
I- 1  Rubrique  de  Paris  exige  seulement  que 

I  luippe  supérieure   descende   un   peu  des 
eux  côlés,  et  que   la  plus  courte  s'élende 

II  delà  de  la  pierre  sacrée.  Gavanlus  veut 
■  celle-ci  couvre  toute  la  table  de  l'autel. 

veut  pas  qu'il  y  ait  au  bord  des  orne- 
is  de  couleur. 

1  on  étend  des  nappes  de  communion  sur 
:i  bancs   ou  les  baluslrcs,  elles   les   égale- 
oiii  eu  longueur,  dit  leCérémonial  francis- 
:  ■!;  les  aulres  nappes   auront   trois   cou- 
de longueur, el  deux  de  largeur;  on  peut 
!i  (11  ner  les  exlrémilés.  Voyez  Propreté. 
l'our  plus  de  délail   sur  ce  qui   concerne 
]  es  nappes  d'autel,  voyez  l'art.  Préparation, 
'.iprès  Collet. 

NATIVITÉ. 

L'Eglise  célèbre  sous  ce  nom  la  naissance 
e  saint  Jean-B.iiilisie  ,  celle  de  la  vierge 
larie  et  celle  de  Noire- Seigneur  Jésus - 
Ihrist.  Voy.  Noël.  Elle  ne  célèbre  pas  la 
ai.-sancj  des  antres  sainis  ,  parce  qu'ils 
ont  nés  pécheurs;  mais  elle  a|)pelle  dies 
ato/(s,  le  jour  de  leur  léle,  (luand  même  ce 
e  serait  pas  le  jour  où  ils  sont  nés  à  la  vie. 
lerDelle. 


Nativité  {Temps  de  la). 


Plnsieurs  liturgies  de  France  appellent 
Temps  de  la  Nativité  l'intervalle  de  Noël  à  la 
Sepluagésime,  ou  bien  de  Noël  à  la  Purifica- 
tion. Il  en  résulte  quelquefois  de  l'embarras 
pour  faire  concorder  le  temps  de  Noël,  qui 
est  joyeux,  qui  a  des  prières  analogues,  avec 
le  deuil  de  la  Sepluagésime.  Voy.  Bréviaire, 
Epiphanie.  Voyez  aussi,  à  l'article  Cérémo- 
nial, le  Cérémonial  des  évoques,  I.  ii,  c.  15, 
au  sujet  des  fêtes  qui  peuvent  survenir  pen- 
dant ce  temps-là. 

NAVETTE. 

Navicula,  petit  vaisseau,  est  le  nom  qu'on 
donne  au  vase  destiné  à  présenter  l'encens 
au  célébrant.  La  navette  doit  être  d'argent 
ou  de  cuivre,  assez  grande  pour  contenir 
plus  d'encens  qu'il  n'en  faut  pour  la  messe. 
Elle  doit  cire  accompagnée  d'une  cuiller  de 
la  même  matière. 

NÉCROLOGE. 

Dans  plusieurs  lieux  on  a  un  nécrologe 
ou  catalogue  des  morts,  dont  on  fait  lecture 
au  prône  de  la  messe  paroissiale,  en  y  ajou- 
tant le  De  profitndis.  Plusieurs  bréviaires  le 
placent  à  l'office  de  prime,  où  il  est  pareil- 
lement suivi  du  psaume  De  profundis,  même 
ledim'uu'he  ;  mais  si  on  ne  Ut  pas  le  nécro- 
loge le  dimanche,  ou  lai.sse  aussi  ce  psaume 
avec  le  reste  de  l'absoute.  Le  rite  romain  ne 
prescrit  pas  cela;  mais  le  premier  jour  du 
mois  et  de  la  semaine  sont  consacrés  au 
soulagement  des  morts  par  l'office  et  la 
messe.  Voy.  Office  des  morts.  On  excepte 
leCaiême  cl  le  temps  pascal;  mais  dans  le 
Carême,  il  y  a  à  la  messe  une  oraison  pour 
les  vivants  et  les  morts, eldans  le  temps  pascal 
on  prie  pou r  les  defunls  aux  litanies  des  saints. 
NEUMES. 
(lîxpliculion  du  P.  Lebrun.) 

NewHa,ou  pneumn, est  un  mot  grec  qui  si- 
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pnific  Icsoufne, la  respiration,  une  suitrouun 
niirl  lit'  »  l'ix;  ft  quand  on  soutient  la  voii  pour 
es|)rinior  i|ueli|ues  sentiments  «le  joie,  ecla 
t'appelle  parmi  k"i  Latins  jubilatio;  car  «  la 
jtitiilation ,  dit  saint  Au(;uslin,  n'est  autre 
rlione  qu'un  son  de  voix  sans  paroles  (1). 
Ceux  qui  se  réjouissent  aux  chaiii|is ,  en 
recueillant  une  abondante  vendange  ou  en 
fais.int  une  copieuse  moisson,  chantent,  et 
quittent  souvent  les  paroles  pour  ne  faire 
retentir  qHc  des  sons  {•>).  »  l.'assemblée  des 
Juifs  et  des  chrétiens  s'est  aussi  répandue 
souvent,  â  l'égard  de  Dieu,  en  cette  espèce 
de  jubilation  ,  qui  fait  entendre  qu'on  vou- 
drait produire  au  dehors  ce  qu'on  ne  peut 
exprimer  par  des  paroles.  C'est  un  langage 
ineffable  (11);  a  et  à  qui  peut-on  plus  pro- 
prement adresser  un  tel  langage  qu  à^Dieu  , 
qui  est  ineffable?  Il  faut  le  louer  :  les  paroles 
nous  manquent;  que  nous  reste-l-il  donc 
que  de  nous  laisser  aller  à  la  jubilation, 
aliii  que  le  cœur  se  réjouisse  sans  paroles, 
cl  que  l'étendue  de  la  charité  ne  soit  pas 
restreinte  par  des  syllabes?  « 

L'Ordre  romain  ji)  et  Anialaire  nous 
apprennent  i)ue  celte  jubilation  ou  ces  notes 
redoublées  sur  le  dernier  a  de  l'Alleluia 
•'appellent  seqtienlia  ,  c'est-à-dire  suite  de 
r,-t//e/ui((.  C'est  le  nom  que  les  coutumes 
d«  Cluny  (oj  leur  donnaient  encore  au 
X'  siècle.  Anialaire  (6),  Etienne  d'Aulun  (7) 
et  l'abbe  Uuperl  (8j  remarquent  que  cette 
jubilation  sans  parole  nous  rappelle  l'état 
bienheureux  du  ciel,  où  uous  n'aurous  plus 
besoin  de  parole,  mais  où  la  seule  pensée 
uous  fera  connaître  ce  qu'on  a  dans  l'esprit. 
Ce  cri  de  joie  ne  saurait  être  mieux  placé 
qu'au  niuniciit  où  on  se  dispose  à  écouter  la 
bonne  nouvelle  qui  va  être  annoncée,  c'est-à- 
dire  1  Evangile. 

NEUVAINES. 

PRÉriRATIOR    AUX   CINQ  FÊTES  PRIMCIPALBS  DK 
LA    TRÈS-SAINTE    VIERGE. 

Indulgences  accordées  a  perpétuité  ii  toiil  fidèle  qui,  seul 
on  en  t'i>nimun  avec  d'antres,  lera  Ips  neuvaines  sui- 
vantes, en  préparation  aux  cinq  fêles  priucipatct  de  ta 
lr*s»ainle  Vierge  : 

1*  Indulgence  de  trois  cents  jours  pour 
chaque  jour  de  la  neuvaine. 

•1°  Indulgence  plénière  pour  chacune  des 
cinq  fêtes,  avant  laquelle  on  aura  f.iit  entiè- 
rement la  neuvaine  marquée  pour  cette  fêle, 
pourvu  (jue  le  jour  de  la  solennité,  ou  un 
des  jours  de  l'octave,  on  prie,  après  s'être 
confessé  et  avoir  communié  selon  les  inten- 
tions de  l'Eglise  (9;. 

iV.  B.  Ces  indulgences  sont  applicables 
aux  àines  du  purgatoire. 

(I)  Sonus  quidam  r&l  la;liliae  siue  vcrl)is.  Aug.  in  psal. 

UIXIX,  II.  i. 

(i\  Maxime  jubilanl  qui  aliquid  in  ai;ri3  operaotur  copia 
fruriuum  jucnndati,  elc   An^;  ibid. 

(^1  Cneni  decet  l«ta  jubdalio,  nisi  ineffabileni  Deum? 
Ini'ffjLilis  l'nini  e5l,  quein  fari  non  pnies,  cl  lacère  non 
di'be>  :  qniil  nilil  ni>i  ut  juhile^,  ut  gaudeat  cor  sine  ver- 
bi-.,  et  imiMciisa  latitudn  ({auilioruni  nietas  non  habeal  syl- 
aliirnm?  Aug.  psal.  xxxn,  n.  8. 

Hl  Sequiiur  jutid^lio,  quam  sequeoliani  vocaDi    Ordo 


PuiMiii:RE  NKi'VAiNK  m  prrpiiraliun  à  lu  fêle 
de  l'immaculée  cunceplion. 

(i;ite  commence  le  19  noveuilne.) 

Venez,  Esprit-Saint,  remplisscr  les  cœurs 
de  vos  fidèles  et  allumez  en  eux  le  feu  du 
divin  amiiur. 

t  Envoyez  votre  Esprit-Saint,  et  tout  sera 
créé  <le  nouveau. 

t\  Et  vous  renouvellerez  la  face  de  la 
terre. 

PRIONS. 

O  Dieu,  qui  éclairez  les  cœurs  de  vos  fi- 
dèles par  les  lumières  du  Saint-Espril,  don- 
nez-nous cet  Esprit-Saint  qui  nous  fasse 
aimer  le  bien  et  répande  toujours  en  nous 
ses  consolations  ;  par  Notre-Suigneur  Jésus- 
Christ.  Ainsi  solt-il. 

Prière  préparatoire  qu'on  doit  réciter  chaque 
jour. 

A'icrge  Irès-pure,  conçue  sans  péché,  qui 
fiiles  toute  belle  et  sans  tache  dés  le  premier 
insiant  de  votre  vie;  glorieuse  Marie,  pleine 
de  grâce.  Mère  de  mon  Dieu,  Heine  des  an- 
ges et  des  hommes,  je  vous  honore  humble- 
ment comme  la  Mère  de  mon  Sauveur.  Quoi- 
que Dieu,  il  m'a  appris,  par  la  vénération, 
le  respect  et  l'obéissance  qu'il  eut  pour 
vous,  quels  étaient  les  honneurs  et  les  hom- 
mages que  je  devais  vous  rendre.  Daignez, 
je  vous  en  supplit-,  agréer  les  prières  que  je 
vous  offre  pendanl  celle  neuvaine.  Vous  étci 
l'asile  assuré  des  pécheurs  pénitents  ;  j'ai 
donc  raison  de  recourir  à  vous  :  vous  êtes  la 
Mère  de  miséricorde;  vous  ne  pourrez  pas 
être  insensible  à  mes  misères  :  vous  êtes, 
après  Jésus-Christ,  toute  mon  espérance  ;  la 
tendre  confiance  que  j'ai  en  vous  vous  sera 
certainement  agréable  ;  rendez-moi  digne 
d'être  appelé  votre  fils,  afin  que  jepuisse  dire 
avec  confiance  :  Montrez  que  vous  êtes  notre 
mère,  Momlra  te  esse  matrem. 

Ici  on  (lira  neuf  .Irc  Maria,  un  Gloria  Pa- 
tri,  une  des  prières  suivantes,  et  l'on  lermi- 
nera  par  les  litanies  el  oraisons  ijue  I  od 
trouvera  plus  loin. 

Prière  pour  le  premier  jour  —  (29  novembre). 

Me  voici  prosterné  à  vos  pieds,  A  ierge 
sans  tache;  je  me  réjouis  vivcnieni  avec 
vous  de  ce  que  vous  avez  été  choisie  de 
toute  éternité  pour  être  la  Mère  du  Verbe  di- 
vin, el  de  ce  que  vous  avez  été  préservée  du 
péché  originel.  Je  remercie  et  je  bénis  l'ado- 
rable Trinité  qui  vous  a  accordé  ce  privi- 
lège dans  votre  conception  ,  el  je  vous  prie 
humblement  de  m'oblenir  la  grâce  de  Iriom- 
pher  des  tristes  cfTels  que  le  péché  originel 
a  produits  en  moi;  de  grâce,  faites  que  je 

Hom. 
(.S)  Spicil.  p.  48  et  SO 

(6)  LIb  m,  c.  16. 

(7)  DeSacrani.  :dl.ir.,  c.  12. 
(8j  Office  div.,  I.  i,  c.  3S. 

(0.  l'ieVIl,   rcscriis  donnés  p.ir  l'oriçana  «lu  canlmal 
pro-vjiaire,  en  date  iln  4  .lortl  et  du  2i  nij\enilire  I8fl8,  cl 
du  11  janvier  1809.  Un  les  conserve  dans  la  secrilaireriil 
°  du  vicariat  de  Home. 
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>  surmonte  cl  que  je  ne  cesse  jamais  d'ai- 
icv  mon  Dieu. 

Second  Jour  —  (30  novembre). 

0  Marie,  lis  de  pureté  immaculée,  je  me 
lèjouis  avec  vous,  de  ce  que,  dès  le  premier 
lomenl  de  voire  conceplion,  vous  avez  été 
jomblée  de  grâces  el  douée  du  parfait  usage 
e  votre  raison.  J'adore  la  très-sainte  Tri- 
iié,  et  je  la  remercie  de  vous  avoir  enrichie 
e  dons  si  précieux  ;  je  me  confonds  en 
otre  présence,  en  me  voyant  si  dépourvu 
c  grâces.  0  vous  qui  avez  reçu  unesi  grande 
bondance  de  dons  célestes,  daignez  en  faire 
art  à  mon  âme,  ainsi  que  des  trésors  de 
olre  immaculée  conceplion. 

Troisième  jour  —  (  1"  décembre). 

l>  Marie,  rose  mystique  de  purelé,  je  me 
cjouis  avec  vous  de  ce  que,  dans  voire  im- 
laculéc  conception  ,  vous  avez  triomphé  du 
erpent  infernal,  étant  conçue  sans  la 
iciie  du  péché  originel.  Je  remercie  et  je 
me  de  tout  mon  cœur  la  sainte  Trinité  , 
ui  vous  a  accordé  un  si  glorieux  privilège, 
t  je  vous  conjure  de  m'oblenir  la  force  né- 
essaire  pour  échapper  aux  embiiches  du 
émon  et  ne  plus  souiller  mon  àine  par  le 
cché.  Ne  me  refusez  jamais  voire  toul- 
uissanl  secours,  et  fuites  que  je  triomphe 
jujours,  par  votre  protection,  de  tous  les 
nnemis  de  mon  salut. 

Quatrième  jour—  (2  décembre). 

0  Vierge  Marie,  miroir  de  pureté  imma- 
uiéc,  je  me  réjouis  plus  que  je  ne  saurais  le 
ire,  en  pensant  que,  dès  l'instant  de  voire 
onceplion,  vous  avez  possédé,  avec  tous 
>s  dons  du  Saint-Esprit,  les  vertus  in- 
ises  les  plus  parfaites  et  les  plus  sublimes. 
I'  remercie  cl  je  loue  la  Irès-sainle  Trinité, 
ni  vous  a  favorisée  de  ces  privilèges  :  je 
nus  conjure.  Mère  de  bonlé,  de  m'oblenir 

1  grâce  de  pratiquer  la  vertu  et  de  me  ren- 
1  ('  par  là  digne  de  recevoir  les  dons  et  les 
l'àces  de  l'Esprit-Saint. 

Cinquième  joiir  —  (.3  décembre). 

O  Marie,  aslre  éclatant  de  pureté,  je  me 
'jouis  avec  vous  de  cç  que  le  n>yslère  de 
litre  immaculée  conceplion  a  été  le  prin- 

pe  du  salut  du  monde  el  la  joie  de  toutes 
'S  nations.  Je  remercie  et  je  bénis  la  Irès- 
II nie  Trinité  de  vous  avoir  ainsi  exaltée  et 
liriûée  :  je  vous  conjure  de  m'oblenir  la 
1  ài  e  de  profiter  de  la  passion  el  de  la  mort 

■  Jésus,  aûn  que  le  sang  qu'il  a  répandu 
)ur  moi  sur  la  croix  ne  me  soil  pas  inutile  ; 
ais  que,  menant  une  vie  sainte,  je  puisse 
le  sauver  par  ses  mérites. 

(1)  Au  lieu  des  litanies,  on  peul,  pour  .a  neuvaiiie  de  la 
inceplioii  seulement,  dire  les  versets  et  répons  suivants, 
l'on  lerniiiie,  eoiiinu;  les  litanies,  par  le  verset  et  les 
aisons  qui  se  trouvent  col.  7i0,  7^1 . 

■  Vous  êtes  toute  bille,  ô  V.  Tota  pulclira  es,  Maria. 
Marie. 

Vous  Otcs  toute  belle,  o  U.  Tota  pulchra  es.  Maria. 
Marie. 

.  El  la  lacbc  originelle  V.  Et  macula  originalis  non 

n'est  pas  en  vous,  est  in  le 
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Sixième  jour—  ('*  décembre). 
0  Marie,  étoile  resplendissante  de  pureté 
immaculée,  je  me  réjouis  avec  vous  de  ce 
que  votre  imm;iculée  conceplion  a  causé 
une  grai>de  joie  à  tous  les  anges  du  ciel.  Je 
remercie  et  je  bénis  la  très-sainle  Trinité 
de  vous  avoir  fait  part  d'un  si  glorieux  pri- 
vilège :  obtenez-moi  la  grâce  de  participer 
un  jour  à  celle  joie,  et  de  pouvoir,  dans  la  - 
compagnie  des  anges,  vous  louer  et  vous  bé- 
nir à  jamais. 

Septième  jour  —  (o  décembre). 

O  Marie,  aurore  naissante  de  pureté  im- 
maculée, pénétré  d'admiration,  je  me  réjouis 
avec  vous  de  ce  que,  dès  le  moment  de  votre 
conception,  vous  avez  été  confirmée  en  grâce 
el  rendue  impeccable.  Je  remercie  el  je  loue 
la  très-sainle  Trinité,  qui  n'a  accordé  qu'à 
vous  seule  ce  privilège  lout  spécial  :  oble- 
nez-moi,  Vierge  sainte,  une  horreur  pro- 
fonde el  continuelle  du  péché,  qui  est  le 
plus  grand  de  tous  les  maux,  et  la  grâce  de 
mourir  plutôt  que  de  le  commettre  jamais. 

Huitième  jour  —  (  6  décembre  ). 
O  Vierge  Marie,  soleil  sans  tache,  je  me 
réjouis  avec  vous  de  ce  que,  dans  voire  im- 
maculée conceplion,  le  Seigneur  vous  a  ac- 
cordé plus  de  grâces  que  n'en  eurent  jamais 
tous  les  anges  et  Ions  les  saints  au  comble 
de  leurs  mérites.  Je  remercie  et  j'admire  la 
bonlé  infinie  de  la  très-sainte  Trinité,  qui 
vous  a  accordé  ce  privilège  :  faites  que  je 
corresponde  toujours  à  la  grâce  divine,  et 
que  je  n'en  abuse  jamais  ;  changez  mon 
cœur,  el  que  je  commence  dès  à  présent  à 
reconnaître  mes  fautes  et  à  m'en  corriger. 

Neuvième  jour  —  (7  décembre). 

O  Marie,  vierge  et  mère  tout  à  la  fois,  lu- 
mière brillante  de  sainteté  cl  de  pnreié  im- 
maculée, à  peine  conçue,  vous  adorâtes  pro- 
fondément le  Seigneur  el  vous  lui  mani- 
festâtes votre  reconnaissance  de  ce  (|u'il 
daignait  se  scrvirde  vous  pour  détruire  l'an- 
cienne malédiction  et  répandre  des  bénédic- 
tions abondantes  sur  les  enfants  d'Adam. 
Faites  que  celle  bénédiction  allume  dans 
mon  cœur  l'amour  de  Dieu;  enllammez-le 
vous-même  ce  cœur,  afin  que  j'aime  con- 
stamment mon  Dieu,  el  qu'il  me  soil  donné 
de  jouir  de  lui  dans  le  ciel,  oii  je  pourrai  le 
remercier  avec  plus  d'ardeur  des  privilèges 
extraordinaires  dont  il  vous  a  favorisée,  el 
me  réjouir  de  vous  voir  couronnée  avec 
tant  de  gloire. 

Litanies  de  la  sainte  Vierge  (1). 
Seigneur,  ayez  pitié    Kyrie,  eleison 

de  nous. 

u.   El  la   tache   originelle  R.  F.t  macula  originalis  iiun 

n'est  pas  eu  vous.  est  in  te. 

V.  Vous  la  gloire  de  Jérusa-  V.  tu  gloria  Jérusalem. 

lem. 

R.  Vous  la  joie  d'Israël.  R.  Tu  Ijetitia  Israël. 

V.  Vous  l'honneur  de  noire  V.  Tu  honnrilicfnlia  |ci|nd  i 

peuple.  no>iri. 

R.  Vous  l'avocate  des  pc-  R.  Tu  advucala  peccaloruni. 

cheurs. 

V.O  Marie!  V   0  Maria' 
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Clirisi,   ayci  pili6  de 

Seis;»''"''.   'lyf'   P'''<^ 

ili'  lions, 
riirj*!.  éroutcz-nous. 
("lu  isl.i'xaucci-noiis. 
Difti  IcIViimIps  cioiix 

où  vous  <'lO'<  assis  , 

ay<  z  pilié  (le  nous. 
Dii'u  le  Fils,  rodciiip- 

Icur    du     monde  , 

ayez  pitié  de  nous. 
Espiil-SainI,  quièlos 

Dieu,  ayez  pilio  du 

nous. 
Sainte    Trinité  ,    qui 

éics  un  seul  Dieu  , 

ayrz  pitio  de  nous. 
Sainlo    Marie,    priez 

pour  nous. 
Sainte  Mère  de  Dieu, 
priez. 
Sainte      Vierge     des 

vierges,  priez. 

Mère  do  Jcsus-Clirisl, 

priez. 

Mère    de    la    divine 

pràre,  priez. 

Mère  très-pure,  priei. 

Mère      1res  -  chaste  , 

priez. 

Mère     sans      lâche  , 

prii'Z. 

Mère  sans  corruption, 

priez. 

Mère  aimable,  priez. 

Mère  admirable, priez. 


Mère    du    Créateur 
Mère 


priez, 
du    Sauveur  , 


priez. 
Vierge  Irès-prudenle, 

priez. 
Vierge       vénérable  , 

priez. 
Vierge  célèbre,  priez. 

Vierge       puissante  , 

priez. 
Vierge        clémente  , 

priez. 
Vierge  fidèle,  priez. 
Miroir     de     ju!>ticc  , 

priez. 
Siège     de      sagesse  , 

priez. 
Cause  de  notre  joie  , 

priez. 

1(.  OMarip! 

V.  Vierge  Irèspruilciile. 

n.    M(-re   rciniilip,  du  ct£- 

moiice. 
V.  Priot  f^ur  iioiis. 
n     Intcrc«ile7.    poor    noui 

atiprès  (lu  Seigneur  Jdsiis- 

riiri>i 

Od  \oit  por  Ifs  prières  de  cpUe  npiivnioe  el  par  le  vor- 
»<"l  i-l  I  oraiioii  qui  suivoiil  ici  Ici  liuiiiei  de  1»  saiiiie 
VltfrRp,  q.ic  «in  Immaculéu  conci-iilion  y  csl  expresse- 
tncnt  décUr£c,  cl  en  outre,  <|u  '  dès  le  (Tciuier  iaiiantda 


Christe,  eleison. 

Kyrie,  oleison. 

Chrislo,  audi  nos. 
Christe,  exnudi  nos. 
l'aler  de  lœlis  Deus, 
miserere  noliis. 

Fiji,  redemptor  mun- 
(li  ne(i« ,  miserere 
nobis. 

Spirilussancle,  Deus, 
miserere  uobis. 

SanctaTrinilas,  unus 
Deus,  miserere  no- 
bis. 

S.iucta  Marin,  orapro 
nubis. 

Saucta  Dei  Genitrix  , 
ora. 

Sancta  Virgo  virgi- 
II  II  m,  ora. 

Mulcr  Christi,       ora. 

Mater  divins  gratis;, 

ora. 

Mater  purissima,  ora. 

Mater  castissima,  ora. 

Mater  inviolala,  ora. 

Mater  intemerata  , 
ora. 

Mater   nninbilis,  ora. 

Mater  admirabilis , 
ora. 

Mater  Crealoris,  ora. 

Malcr  Sjlvatoris,  ora. 

^'irgo  prudcnlissinia, 
ora. 

Virgo  vcncranda  , 
ora. 

^'irgo  prœdicanda , 
ora. 

Virgo  potens,      ora. 

Virgo  clemcns,    ora. 

Airgofidelis,        ora. 

Spéculum     juslitiœ , 

ora. 

Scdes  sapieirtia,  ora. 

Causa  nostra;  Iffitilia;, 
ora. 

II.  O  Maria! 

V.  Vir(;o  piudunlU-^ÎMia. 

R.  Malur  duiiiuiilia^Mua. 

V.  Ora  pro  iinbis. 

n.  Iiilcrcedt'  pro  nobis  ad 

Doiiiiouiu    JtiMint    Chii- 

sUiin. 


^'aisseau     spirituel  , 
priez. 

A  aisseau   honorable, 
priez. 

Vaisseau  insigne  de 
la  dévotion,    priez. 

Rose  mystii|ue,  priez. 

Tour  de  David,  priez. 

Tour  d'ivoire,    priez. 

Maison  dorée,    priez. 

.\relic       d'alliance  , 
priez. 

Porte  du  ciel,     priez. 

Etoile      du      malin  , 
priez. 

Sanlé   des   infirmes  , 
priez. 

Refuge  des  pécheurs, 
priez. 

Consolatrice  des  affli- 
gés, priez. 

Secours  des  chré- 
liciis,  priez. 

Reine     des     anges  , 
priez. 

Reine  des  patriarches, 
priez. 

Reine  des  prophètes, 
priez. 

Ueine   des    apôlrcs  , 
I)riez. 

Reine  des  martyrs  , 
priez. 

Reine  des  confes- 
seurs ,  priez. 

Reine  des  vierges  , 
priez. 

Reine  do  tous  les 
saints,  priez. 

Agneau  de  Dieu  ,  qui 
cITacez  les  péchés 
du  monde,  pardon- 
nez-nous,Seigneur. 

Agneau  de  Dieu  ,  (jui 
effacez  les  péchés  du 
monde  ,  exaucez- 
nous.  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu ,  qui 
eiïacez  les  péchés 
du  monde,  ayez  pi- 
lié de  nous.  Sei- 
gneur. 

Clirisi,  écoulez-nous. 

Christ,  exaucez-nous. 
y   Vous     avez    été 

conçue   sans  péché  . 

di»iiie  Vierge, 
i^  Priez  pour  nous 

Dieu  le  l'ère  ,    doiil 


Vas  spiritualc, 
A  as  honorabilc, 


7iO 
ora. 

ora. 


Vas  insigne  dcvolio- 

nis,  ora. 

Ros/i  mysticn,  ora. 

Tiiriii  il.'iviiliea,  ora. 

'l'urris  eburnea,  ora. 

Doiinis  anrea,  ora 

Frederis  arca,  ora. 

.Tanna  cœli,  ora. 

Stella  matuiina,  ora. 

Salus       infîrmorum , 

ora. 

Refugiuni      pcccalo- 

riiin,  ora.j 

Consolalrix    affliclo-j 

rum,  ora.' 

Auxilium  chrisliano- 

rum  ora. 

Regina    angelorum , 

ora. 

Regina      patriarcha- 

rum,  ora. 

Regina  prophclarum, 

ora. 

Regina  apostolorum, 

ora. 

Regina     marlyruin , 

ora. 
Regina  confcssorum, 

ora. 
Regina  virginum,  ora. 

Rc;;ina  sanclorum 
omnium,  ora. 

Agnus  Dei ,  qui  lollit 
peccala  muitdi  , 
parce  nobis.  Domi- 
ne. 

Agnus  Dei ,  qui  lollig 
peccala  niuîidi,  ex- 
audi  nus.  Domine. 

Agnus  Dei,  qui  tollis 
peccala  nuiiidi,  mi- 
serere nobis. 


I 


Christe,  audi  nos. 
Christe,  exaudi    nos. 

y  lu  conceplione 
tua  ,  Virgo,  immacu- 
la la  fuisti. 

i'^  Ora  pro  nobis  l'a- 
treui ,    cujus  l'ilium 

sa  conceplion,  elle  a  élé  comlilée  di!  grâcs  et  douép  do 
ptrUil  ii.sagc  di:  la  raison;  qu'à  col  iiislaul  le.  Seigunir  lui 
a  ciiiiféro  |ilus  do  grùccs  que  ii'i  n  curunl  jamais  hmis  lit 
aii^'os  ri  lous  li'S  .saillis  :iu  conilili'  de  leurs  méril'  ^        " 
diiis  ce  niomeiil  elle  a  élé  conlirméc  eu  giûcc  el  i 
iuipeceabli-,  par  un  pilMli'gc  aceordé  il  clic  seule    ' 
peut   s'enlendro   d'une   inipuissaucc  morale   de    i 
comme  celle  des  lieiilieureiix  clans  le  ciel.  L  Kgl 
lorise  donc  clia  pie  lidèlc  i croire  loul .  (la  el  b  l'exi  r  m  r 
dans  des  prières  |irlvi!'Ps;  elle  r.i  auiorisé  pour  le»  prière! 
pnblicpics  quand  les  iïvfi(|up3  l'oiil  duinauJ(:. 


il  NEU 

ous  avez  engendré  le    pepcrisli 
■ils. 

O  Dieu  qui,  en  pré- 
ervaiil  la  trôs-sainic 
'iorge  du  péché  ori- 
iiiel .  avez  préparc 
lie  demeure  à  votre 
ils  dans   le  sein  de 


NEU 
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Dcus  qui,  per  im- 

niaculalain  Virginis 
conceplionemdigiium 
Filio  luuiiabitaculum 
prapirasli  ,  quîEsu- 
musut,sicutcxmorle 

itic  Vierge  immacu-    ejusdcni  Filii  lui  pra- 

0,  nous  vous  conju-    visa,  eam  ab  omni  la- 

on-;,  coiunie  vous  l'a- 

cz  préservée  de  lout 

(•{•hé  par  les  mérites 

1  rvusdelamorldecc 

11'  ne  Fils  (1),  dcdai- 

uiT  aussi,   par  son 

iicrccssion,  nousac- 
iilcr  la  grâce  d'ar- 

i\(rà  vous,  puriûés  de  tout    péché   :  par 

lolro-Seigneur  Jésus-Christ. 
()  Dieu,  pasteur  et        Deus, omnium  fide- 

lul'  de  tous  les  fidè-    lium  pastor  et  reclor, 

■s  ,  daignez  jeter  un    famulum   tuum   (iNT), 

egardde  prédilection    quem  pasloremEccle- 

ur    votre    serviteur    siae  luœ  prœesse  vo- 

N),  (ju'il  vous  a  plu 

c   donner  pour   su- 


bc  prseservasti  ,  ita 
nos  iiuoquc  niundos, 
cjus  inlercessione,  ad 
te  pervenire  concé- 
das :  per  ennulcm 
Christum  Doininuui 
nostrum. 


luisti  ,  propilius  re- 
spice  :  da  ci,  quœsu- 
mus,  verbo  et  exem- 
plo  ,  quibus  praeest 
proficere,  ut  ad  vitana 
una  cuui  grege  sibi 
crédite  pcrvcniat 
senipiternam. 


rémepasieur  à  voire 
Iglise  ;  faites-lui  la 
l'Ace  de  former  à  la 
ertu,  par  SCS  paroles 
l  SOS  exemples  les  â- 
ics  qui  lui  sont  cou- 
rt s,  afin  qu'il  par- 
unnc  à  la  vie  éternelle,  avec  le  troupeau 
ommis  à  sa  garde. 


0  Dieu,  qui  êtes  no- 
ru  asile  et  notre  for- 
daigncz  écouter 


Deus,  refugium  no- 
strum et  virlus,  ad- 
esio  piis  Ecclcsise  tuœ 
piecibus,  auctor  ipse 
pietatis  ;  cl  prœsla  ut 
quod  fidoliler  peli- 
mus,  efficaciter  con- 
sequanuir;  per  Chri- 
stum Dominum  no- 
strum. ^  Amen. 


ivorabicmcnt  Icsfer- 
cnlcs  prières  de  vo- 
re  Eglise  ,  vous  qui 
los  l'auteur  de  la 
ielémême  qui  la  fait 
lier;  accordez-nous, 
ar  une  grâce  puis- 
ante,  ce   (|ue   nous 

ous  demandons  avec  une  foi  vive:  par  No-- 
n-Soigneur  Jésus-Christ.  Ainsi  soil-il. 
Nos  ciim  proie  pia  benedicat  Yinjo  Maria. 

'ECONDE  NEOVAiNE,  cn  préparation  à  la  fêle 
de  la  Nativité. 

(Elle  commence  le  30  aoûl.) 

Chaque  jour  de  la  ncnvaine  ,  on  fait  les 
irières  suivantes  : 

Venez,  Espril  saint,  col.  736. 

O  très-sainte  Marie ,  cluo  et  destinée  de 
oute  éternité  par  l'auguste  Trinité  pour 
tre  la  Mère  du  l'ils  unique  du  Père ,  an- 
loucée  par  les  prophètes ,  attendue  par 
es  patriarches  et  désirée  par  toutes  les  na- 
.ions  ;  sanctuaire  et  temple  vivant  du  Saint- 
dsprit,  soleil  sans  tache,  parce  que  vous  lû- 
,es  conçue  sans  le  péché  originel  :  souvc- 

,,   (t)  On  recoiin.ili  ici  que  c'est  par  la  iinMsion  (ie  la  mort 
Vie  son  Fit,  que  Dieu  i  préservé  Marie  de  luul  péché.  Cela 


raine  du  ciel  et  de  la  terre,  reine  des  anges  .- 
humblement  prosternés  à  vos  pieds  ,  iiuus 
vous  honorons  ,  nous  nous  réjouissons  de 
la  comméniorallDii  annuelle  de  voire  Ihmi- 
reuse  naissance,  et  nous  vous  prions  du 
fond  de  nos  cœurs .  de  naître  spiriluellciiient 
dans  nos  âmes  ,  fifiii  que  ,  touchées  de  voire 
amabilité  et  de  voire  douceur  ,  elli-s  soient 
toujours  unies  à  votre  doux  et  aimable  creur. 
I.  —  Maintcnanl  ,  dans  ers  neuf  saluta- 
tions, nous  dirigerons  notre  attention  sur  les 
neuf  mois  pendant  lesquels  vous  fuies  ren- 
fermée dans  le  sein  malernel  ;  nous  dirons 
que,  issue  de  la  race  royale  de  David  ,  vous 
parûmes  avec  honneur  à  la  lumière,  en  sor- 
tant du  sein  de  sainte  Anne  ,  votre  heureuse 
mère.  Ave,  Maria  ,  etc. 
-  II.  —  Nous  vous  saluons ,  enfant  céleste  ; 
colombe  très-pure,  qui,  en  dépit  du  dragon 
inf.  ruai,  fuies  conçue  sans  le  péché  originel. 
Ave,  Maria ,  etc. 

III.  —  Nous  vous  saluons,  aurore  resplen- 
dissante, qui  annonçâles  le  Soleil  de  justice 
et  apportâtes  la  première  lumière  à  la  terre. 
Ave,  Maria,  etc. 

IV.  —  Nous  vous  saluons,  ô  vous  choisie 
de  Dieu,  qui,  au  milieu  de  la  nuit  obscure  du 
péché,  parûtes  au  monde  comme  un  soleil 
sans  tache.  Ave,  Maria,  etc. 

V.  —  Nous  vous  saluons,  astre  brillant, 
qui  éclairâtes  le  monde  plongé  dans  les  plus 
épaisses  ténèbres  du  paganisme.  Ave ,  Afa- 
ria,  elc. 

VI.  —  Nous  vous  saluons  ,  guerrière  re- 
doutable ,  qui  forte  comme  une  armée  en- 
tière .  avez  seule  mis  en  fuite  tout  l'enfer. 
Ave,  Maria,  etc. 

Vil.  — Nous  vous  saluons,  âme  toute  belle 
de  Marie,  que  le  Seigneur  posséda  toujours. 
Ave,  Maria,  elc. 

VIII.  —  Nous  vous  saluons,  divine  enfant, 
nous  vénérons  voire  corps  très-saint  ,  les 
langes  qui  vous  oui  enveloppée  ,  le  berceau 
dans  lequel  vous  fuies  couchée  ,  et  nous 
bénissons  l'instant  de  votre  naissance.  Ave  , 
Maria,  etc. 

IX.  —  Nous  vous  saluons,  enfant  bien- 
aimée,  ornée  de  toutes  les  vertus  dans  un 
degré  infiniment  plus  élevé  que  les  autres 
saints.  C'est  pour  cela  que  ,  trouvée  digne 
d'être  la  Mère  du  Sauveur,  vous  miles  au 
monde,  parla  verlu  féconde  du  Saint-Esprit, 
le  Verbe  incarné.  Ave,  Maria,  etc. 

Prière. 
0  aimable  enfant,  dont  la  naissance  a  con- 
solé la  terre,  réjoui  le  ciel  et  épouvanté  l'en- 
fer ;  ô  vous  qui,  en  paraissant  au  monde, 
avez  apporté  la  miséricorde  aux  pécheurs,  la 
consolation  aux  affligés,  la  sauté  aux  mala- 
des et  la  joie  à  tous  les  hommes;  nous  vous 
conjurons  ,  avec  l'ardeur  la  plus  vive  ,  de 
prendre  aujourd'hui  une  nouvelle  naissance 
spirituelle  dans  nos  âmes  par  votre  saint 
amour;  renouvelez  nos  esprits  ,  enflammez 
nos  cœurs  pour  mieux  vous  servir  et  vous 
aimer  à  l'avenir,  et  faites  fleurir  en  nous  les 

peut  servir  à  lisor  les  opiuions. 
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vorius  qui  nou*  rrndroni  plus  npro.ililes  à 
%os  v<*ii\.  O  M.iric  1  soyrz-iious  vniiim'iil 
M.'irio  (Ml  nous  faisant  ressentir  les  snlulaircs 
elTi'ls  do  voire  doux  nom.  O"*"  l'invocaiion 
de  co  nom  soit  noire  consolalion  dans  lest 
ppinrs,  noire  rsporanrc  dans  les  dangers, 
noire  bourlier  d.ins  les  Icnlalions,  noire  sou- 
tien à  riiciiro  de  la  niorl  :  Sit  uoiiirn  Mtiriœ 
mtl  in  ore  ,  melos  in  aure  et  jubitnsin  corde. 
Amen. 

Ici,  l'on  dira  les  lilanics  ,  col.  7.'}8 ,  que 
l'on  lerininera  ainsi  qu'il  suit  : 

♦  \ Olre  nativité,  (t  i  Nalivitas  tua,  Dei 
\  iergo.mère  de  Dieu,     genitrix  Virgo, 


■^  Gaudium  nnnun- 
tinvil  universo  mun- 
do. 

Oremus. 

Famniis  luis,  qu»- 
sumus  ,  Domine,  cœ- 
lestis  graliœ  mtinus 
impertire;  ut  qiiibus 
beats Virginis  parlas 
vxstilit  salulis  exor- 
dium,  Nativitatis  ejus 
voliva  solemnitas  pa- 
cis  iribuat  incremen- 
tum. 


^  .\  elé  un  présage 
de  joie  pour  tout  l'u- 
uivcrs. 

Prions. 

Seijincur,  accordez, 
s'il  vous  plaît,  ù  vos 
serviteurs  le  don  de 
votre  grâce  céleste  . 
aiiii  quccomnicilsont 
rriju  le  commence- 
ment de  leur  salut 
dans  l'enfantement  de 
la  bienhi'ureusc  \  ier- 
ge  .Marie,  ils  reçoi- 
vent un  accroisse- 
iiicnl  de  paix  dans  la  solennité  de  sa  Nativité. 

Les  deux  autres  oraisons,  col.  "'i-l. 

Nos  cum  proie  pia  benedical  Virgo  Maria. 

Que  la  N'ierge  Marie  nous  bénisse  avec  ses 
pieux  enfants. 

Troisième   necvaixe  ,   en    préparation  i)  la 
fétt  de  l'Annonciation. 
(Elle  comnieiico  le  Iti  mars.) 
Chaque  jour  de   la  neuvaine ,  on  fait  les 
prières  suivantes  : 

Venez,  Esprit-Saint,  clc,  col.  T3G. 

I.  —  Je  vous  vénère  et  je  vous  admire  , 
très-sainte  Vierge  Marie,  qui,  le  jour  de  vo- 
tre annoncialion,  vous  abaissiez  devant  Dieu 
au-dessous  de  toutes  les  créatures  ,  au  rao- 
ineiit  inèiiie  où  il  allait  vous  élever  à  la  plus 
sublime  de  loutcs  les  dignités  en  vous  choi- 
sissant pour  sa  mère;  faites,  à  Vierge  sain- 
te, que  je  reconnaisse  mon  néant,  moi  qui 
suis  un  misérable  pécheur,  el  que  j'apprenne 
à  in'abaisser  du  fond  du  cœur  au-dessOus  de 
lous  les  liomines.  .lie,  Mnria,  elc. 

II.  --  ()  très-sainte  \  lerge  Marie  ,  qui  sa- 
luée par  l'archange  Gabriel,  et  élevée  par  le 
Seigneur  lui-même  au-dessus  de  tous  les 
chœurs  des  anges  ,  confessàles  humblemenl 
que  vous  n'étiez  ()tie  la  servante  du  Seigneur. 

obtenez-moi   une  hu- 


kcce  ancilla  Duinini , 


niililé  sinière  ,  une  pureté  vraiment  angé- 
lique  et  la  grâce  de  mener  toujours  une  vie 
capable  de  m'attirer  les  bénédictions  de  Dieu. 
Ave,  Mwia,  elc. 

III.  —  Je  me  réjouis  avec  vous,  ô  Vierge 
bienheureuse  ,  de  ce  que  par  un  seul  fiai  , 
pronoiiceave<:  tant  d  huinilile,  vous  files  des- 
cendre le  Verbe  dnin  du  sein  du  l'ère  éternel 
dans  le  vAire.  Daignez  diriger  toujours  vous- 
même  mon  cœar  ver»  Dieu,  afin  qu'il  j  ha- 


bile par  sa  grârc  el  que  je  puisse  bénir  sans 
ce>se  le  fxnt  snrii  de  voire  bouche  virginale, 
en  m'écriant  avec  piele  el  du  fond  du  (irur: 
Ollat  puifiiinl  '  rt  fiai  efficace  !  6  fiai  véiéra- 
bte  <tur  tout  au<re  (iat  1  (S.  Thomai  de  VilU' 
neuve.)  Are,  etc. 

I\  .  —  <)  sainte  Vierge  Marie  ,  que  l'ar- 
change Gabriel  Irouva,  le  jour  de  l'.Vnnon- 
cialion,  si  bien  préparée  et  si  disposée  à  vous 
conrormer  à  la  volonté  divine  et  aux  désirs 
de  l'auguste  Trinité,  qui  voulait  votre  con- 
senLcment  pour  la  rédemption  du  genre  hu- 
main :  faites  (\ne,  dans  lous  les  événements 
favorables  ou  malheureux  ,  j'aie  recours  à 
Dieu  ,  en  disant  toujours  avec  résignation  : 
Fiai,  fiai  mihi  secundum  verbnm  tuum  ;  qu'il 
me  soit  fa  il  se  Ion  votre  parole.  .lce,^f(iri(i,  elc. 

V.  —  Je  comprends  ,  A  sainte  \  iergc  Ma- 
rie, que  votre  obéissance  vous  a  unie  si 
étroitement  à  Dieu,  qu'une  union  aussi  par- 
faite est  impossible  à  loute  autre  créature. 
Oui,  il  est  impossible  d'être  uni  plus  étroi- 
tement que  vous  à  Dieu  ,  à  moins  d'être 
Dieu  lui-même  :  Ma(/i.i  Dec  conjungi,  nisi 
fieret  Deux  ,  non  poluil  (  B.  Albert  le 
Grand  ).  Mais  je  rougis  de  me  voir  si  éloi- 
gné de  Dieu  par  mes  péchés.  Mère  pleine  de 
bonté,  aidez-moi  à  en  concevoir  un  sincère 
repentir,  afin  que  je  puisse  contracter  de 
nouveau  une  sainte  union  avec  Jésas  votre 
Fils  bien-aimé.  Ave,  Maria,  clc. 

VI.  —  Si  votre  modestie  fut  alarmée,  très- 
sainte  Marie,  à  l'apparition  de  l'archange 
Gabriel  dans  votre  demeure,  pour  moi,  en 
paraissant  devant  vous ,  je  suis  effrayé  à  la 
vue  de  mon  orgueil;  néanmoins,  j'ose  vous 
supplier,  en  vertu  de  celte  incomparable 
humilité  qui  a  donné  aux  hommes  u»  Sau- 
veur, qui  leur  a  ouvert  le  paradis  et  les  a  dé- 
livrés de  l'enfer  {Saint  Aug.  ),  de  vouloir 
bien  me  retirer  de  l'abime  ou  mes  péchés 
m'ont  plongé,  el  m'obtcnir  la  grâce  de  faire 
mon  salut.  Ave,  Maria,  elc. 

VII.  —  Quelque  impure  que  soit  ma  lan- 
gue, ô  Vierge  toute  pure,  j'ose  vous  saluer 
à  toutes  les  heures  par  ces  paroles  :  .ive, 
ave,  (jralia  plena;  et,  je  vous  supplie,  du  fond 
du  cœur  de  faire  part  à  mon  âme  d'une  pe- 
tite portion  de  la  grâce  si  abondante  dont 
vous  combla  l'Esprit  saint  en  venant  en 
vous.  Ave,  Maria,  etc. 

\[\l.  —  0  Irès-sainle  Mario,  je  crois  que 
le  Seigneur,  qui,  depuis  le  moment  de  votre 
conception,  a  toujours  été  avec  vous,  Domi- 
nus  tecum,  vous  est  uni  d'une  manière  bien 
plus  étroite,  maintenant  (|u°il  s'est  incarné 
dans  votre  sein  virginal;  et  je  vous  conjure 
de  m'oblenir  la  grâce  de  lui  être  toujours 
uni  moi-même  par  la  grâce  sanctifiante.  Avt, 
Maria,  elc. 

IX.  —  Bénissez  mon  cœur,  bénissez  moo 
âme,  ô  très-sainte  Vierge  Marie,  comme 
Dieu  vous  a  bénie  vous-même  entre  loute» 
les  autres  femmes  :  Benedicla  tu  in  muli*- 
ribus  ;  car  j'espère  fern)ement  que,  si  vous 
nie  bénissez  pendant  ma  vie,  A  ma  tendre 
mère,  je  serai  béni  dans  la  gloire,  après  ma 
mçrt,  pour  toute  l'éternité.  Ave,  Marin,  etc. 


NEU 

lii,  on  dit  les  litanies,  col.  733,  que  l'on 
t  mine  ainsi  : 

f    L'ange   du    Sei-  t    Angolus  Domini 

|eur  annonça  à  Ma-  nunliuvit  Mariœ, 
I  , 

,    Jît    elle   conçut  i^    Et   conccpit  de 

I  rro|tcraliondei'Ês-  Spirilu  sancto. 
I  t-Saint. 

Prions.  Oremus. 

^  Dieu,  qui  avez  Deus,  qui  de  bcatœ 

»iilu  que  voire  Verbe  Mariic  ^■irginis  utero 

s  uarnâtdans  lesein  Verbuni    luum  ,    an- 

d    la    bienlicurcuse  gcio  nuntiante,   car- 

\  Tge    Marie,   selon  nem     suscipero    vo- 

I.  parole  de  l'ange,  luisli  ;    prœsla    sup- 

1  ordoz  à  nos  prié-  plicibus  luis,   ut  qui 

r  ,  que, comme  nous  vore  eam  (icnilriccni 

c  yons    qu'elle    est  Dei    credimus  ,    ejus 

V  ilahlement     Mère  apiid    le   iiilercessio- 

i]  Dieu,  nous  soyons  nibus  adjuveinur. 
aies  auprès  de  vous 
p/  son  intercession. 

.es  deux  autres  oraisons,  col.  74-1. 

'los  cum  proie  pia  benedicat  Virgo  Maria. 

Jue  la  ^  ierge  Marie  nous  bénisse  avec  ses 
pux  enfants. 

Qatrième    NEUVAiNE,  f«  préparation  à  la 
fête  (le  la  Piirificntion. 

(Elle  commence  le  2*  janvier.) 

Chaque  jour  de  la  neuvaine,   on  dit  les 
pt^res  suivantes  : 
/enez,  Esprit-Saint,  etc.,  col.  736. 

. — Très-sainte  Vierge  Marie,' miroir  très- 
prdc  toutes  les  vertus,  à  peine  les  qua- 
r  Ile  jours  qui  suivirent  volre  enfantement 
fi  ent-ils  écoulés,  que  vous  voulûtes  vous 
P'senler  au  temple,  quoique  vous  fussiez 
il  plus  pure  des  vierges,  pour  être  purifiée 
s  on  la  loi  ;  faites  qu'en  suivant  votre 
e  Miiple,  nous  conservions  nos  cœurs  purs 
d  tout  péché,  afin  que  nous  méritions  d"ê- 
U  présentés  au  temple  de  la  gloire.  Ave, 
i\ria,  etc. 

I.  —  Vierge  très-obéissante,  en  vous  pré- 
-.1  tant  au  temple,  vous  avez  voulu  offrir  le 
1. 1  ifice  prescrit  par  la  loi,  comme  toutes 
I  .lutres  femmes;  faites  qu'à  votre  exem- 
1  nous  sachions  offrir  constamment  à  Dieu 
(-acrifice  de  nous-mêmes,  par  la  pratique 
1  toutes  les  vertus,  .^ue,  Maria,  etc. 

II.  —  Vierge  très-pure,  en  observant  les 
p  reptes  de  la  loi,  vous  ne  vous  êtes  point 
'i-i'  en  peine  d'êlre    réputée   impure   aux 

i-iL  du  monde;  obtenez-nous  la  grâce  de 

isrrver  nos  cœurs  purs,  quand  même 
I  is  devrions  paraître  coupables  aux  yeux 
1    hommes.  Ave,  Maria,  etc. 

V.  —  Très-sainte  Vierge,  en  offrant  au 

'  I'   éternel   volre   divin   Fils,    vous   fûtes 

I  I  able  à  tout  le  ciel  ;  daignez   présenter 

pauvres  cœurs  à  Dieu,   afin  qu'il  les 

-iive  par  sa  grâce  de  tout  péché  mortel. 
i  .  Marin,  etc. 

—  Vierge   très-humble ,  en   remettant 
V  ic  divin  Fils  entre  les  bras  du  sainl  vicil- 
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lard  Siméon,  vous  remplîtes  son  esprit  dune 
joie  toute  céleste;  présentez  nos  cœurs  à 
Dieu,  afin  qu'il  les  remplisse  de  son  Saint- 
Esprit.  Ave,  Maria,  etc. 

VI.  —  Vierge  très-diligente,  en  rachetant 
votre  divin  Fils  Jésus  selon  la  loi,  vous  avez 
coopéré  au  salut  du  monde;  rachetez,  s'il 
vous  platt,  nos  pauvres  cœurs  de  l'escla- 
vage du  péché,  afin  qu'ils  soient  toujours 
puis  devant  Dieu.  Ave,  Maria  ,  etc. 

N  H.  —  Vierge  Irès-clénu-nte,  en  enlen- 
dant  saint  Siméon  prophétiser  vos  douleurs, 
vous  vous  résignâtes  immédiatement  à  la 
volonté  divine  ;  f.iites  ,  nous  vous  en  conju- 
rons, que  nous  aussi  nous  nous  résignions 
toujours  aux  dérrets  de  la  Providence,  et 
que  nous  supportions  avec  patience  toutes 
les  tribulations.  Ave,  Maria,  etc. 

\  11!.  —  Vierge  très-compatissante,  vous 
éclaiiâles,  par  le  moyen  de  vôtre  divin  Fils, 
la  prophétesse  Anne  d'une  lumière  divine, 
afin  que,  reconnaissant  Jésus  [jour  le  sau- 
veur du  monde,  elle  célébrât  les  miséricordes 
du  Seigneur;  remplissez  nos  esprits  d'nno 
grâce  céleste,  afin  que  nous  puissions  goûter 
avec  abondance  les  fruits  de  la  divine  ré- 
demption. Ave,  Maria,  etc. 

IX.  —  Vierge  très-résignée,  qui  eûtes 
l'âme  transpercée  d'un  glaive  de  douleur,  en 
prévoyant  la  douloureuse  passion  de  votto 
Fils,  et  qui,  connaissant  la  part  que  saint 
Joseph,  votre  époux,  prenait  à  toutes  vos 
souffrances,  lui  adressâles  des  paroles  do 
consolation,  transpercez  nos  âmes  d'une  vé- 
ritable douleur  de  nos  péchés,  afin  (]uc  nous 
puissions  goûter  la  joie  d'une  participation 
éternelle  à  votre  gloire  dans  le  ciel.  Ave, 
Maria,  etc. 

Ici,  l'on  dit  les  litanies,  col.  738,  et  l'on 
termine  ainsi  : 

>     Le  Saint-Esprit  >    liesponsum   ac- 

révéla  à  Siméon,  cèpit  Siméon   a  Spi- 
rilu sancto, 

^   Qii'il  ne  mour-  i^    Non  visnrum  so 

rait  point  sans  avoir  mortem,   nisi  vidercl 

vu  le  Christ  du  Sei-  Christum  Domini. 
gneur. 

Prions.  Oremus. 

O  Dieu   tout-puis-  Omnipolens     sem- 

sant  et  éternel  ,  nous  piteriie  Deus,  majes- 

conjurons   très-hum-  lateni    luam    suppli- 

blement     votre    ma-  ces  exoramus  ;  ut  si- 

jeslé,  que  comme  vo-  eut  unigenitus  Filius 

tre  Fils  unique,    re-  tuus  cum  nostr.Tcar- 

vêtu  delà  substance  nis  substanlia  In  Icm- 

de   notre  chair,    fut  plo  est  prœsentalus; 

présenté  dans   votre  ila  nos  fadas  purifi- 

temple  ,    vous    nous  catis     tibi    menlibus 

fassiez  aussi  la  grâce  prœsentari. 
de  vous  être  présen- 
tés avec  la  pureté  que  vous  demandez  a  nos 
âmes. 

Les  deux  autres  oraisons,  col.  741. 

Nos  cum  proie  pia  benedicat  Virgo  Maria. 
Oue  la  Vierge  Marie  nous  bénisse  avec  ses 
pieux  enfants. 

24. 
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CiiQUiàiiB  NErVAlNE,  fji  préparation  a  la  fêle 
de  l'Assumplion. 

(Elle  cnmmencc  le  6  auùl.) 

Premier  jour. 

Vpncx,  Kspril-Saini,  olc,  col.  73(i. 


Hymne. 

O  la  plus  glorirtise 
cnlrp  loiilfS  1rs  vipr- 
gos,  clcv6c  au-dessus 
lies  astres,  vous  al- 
lailez  votre  Crcalcur 
devenu  enfant.     • 

\  eus  uou'i  rendez, 
par  votre  heureuse  le- 
condilé.ecquelii  mal- 
heureuse kve  nous 
avait  il  il  perdre,  cl 
vous  ouvrez  aux  af- 
fligés Icnlrt'e  du  cé- 
leste séjour. 

>ous  êtes  la  porle 
qui  conduit  au  Roi  de 
gloire  ;  la  cour  écla- 
lanle  de  lumière  où 
il  fait  sa  résidence. 
Peuples  rachetés  de 
la  mort,  réjouissez- 
vous  :  la  vie  vous  a 
Vierge.  _ 

Gloire  à  vous,  Jé- 
sus, qui  êtes  né  d'une 
Vierge,  gloire  au  Père 
et  au  Sainl-Espril, 
dans  les  siècles  éter- 
nels. Ainsi  soil-il. 


Il  ij  m  nu  s. 
()    gloriosa   ^'irgi- 

num, 
Siiblimis  inler  sidcra; 
Oui  te  creavil,  par- 

vuluin 
Lacicnlonn'.risnhere. 
(Juod    l'^va    trislis 

abstulit, 
Tu   rcddis  alnio  ger- 

mine  : 
Inlrenl  ut  astra  flebi" 

les, 
Cœli   rccludis   cardi- 

nes. 
Tu  Régis  allijanua, 
Et  aula  lucis  ful);i  la: 
Vilain  d.ilaiii  jier  \iv- 

ginem, 
GenUs      redeniptœ  , 

plaudile 

élé   rendue   par   une 

Jesu.  tilii  silgloria, 
Qui  natus  es  de  \\r- 

gine, 
Cum   P.ilre,   et  almo 

Spirilu, 
In  sempilcinasascula. 
Aracn. 

Gloire  (le  Marie  !i  la  mort,  de  s'èlrc  prcparée  h  bien 
mourir. 

Considérons  que  la  mort  de  Marie  fut  glo- 
rieuse, parce  que  pendant  sa  vie  elle  s'était 
préparée  ù  bien  mourir  par  un  désir  ardent 
de  posséder  Uien,  par  une  union  coiitiiuielle 
avec  son  divin  Fils,  et  par  le  mérite  ineffa- 
ble d'une  perfection  coiisonimée  ;  puis,  en 
réfléchissant  combien  noire  préparation  à 
la  mort  est  loin  de  ressembler  à  celle  de 
Marie,  adressons-lui  les  prières  suivantes  : 

O  Irès-sainte  Vierge,  qui,  pour  vous  pré- 
prirer  à  une  sainte  mort,  avez  vécu  dans  le 
désir  incessant  de  voir  Dieu  face  à  face  d.ins 
le  ciel,  faites  que  nous  renoncions  aux.  vains 
désirs  des  biens  fragiles  de  la  terre. 

Trois  Ave  Maria. 

O  très-sainte  A'ierge,  qui,  pour  vous  [.'ré- 
parer  à  une  sainte  mort,  avez  soupiré  si  ar- 
demment pendant  votre  vie  après  le  momenl 
où  vous  seriez  réunie  pour  toujours  à  voire 
divin  Fils  ;  obtenez-nous  la  grâce  de  lui  être 
lidèles  ju>qu'à  la  mort. 

Trois  Ave  Maria. 

O  Irès-sainte  Vierge,  qui,  pour  vous  pré- 
parer à  une  sainte  mort,  vous  files  pen- 
dant le  cours  de  votre  vie  un  trésor  iniineM>c 
do  mérites  et  deverlus,  oblenez-nous  de 
bien  comprendre  que  lu  venu,  jointe  à  I  i 
srAcc  du  Seigneur,  est  la  seule  vuic  par  la 


y  Exallala  est  sao- 
cta  Dci  Genilrix, 

lî  Super  cboros  as- 
gelorurn,  ad  cccleslii 
régna. 

Oremus. 

Famuloruni  luo- 
rum,  qua'sumus.  Do- 
mine,(lellclis  ifinosct, 
ni  (|ui  lilii  p!acere  dt 
aclibus  nosiris  nw 
valemus,  Genilricii 
Filii  lui  Domiiii  iiosiri 
inlercessiuiie  salve- 
mur.  , 
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quelle  nous  puissions  arriver  au  salul  élcrncl. 

Trois  Ave  Maria. 

Nous  admirerons  le  zèle  de  Marie  à  le 
préparer  à  une  sainte  mort;  et,  pour  rélé- 
i)rer  sa  gloire,  nous  nous  unirons,  pendant 
celle  ncuvaine,  aux  neuf  chœurs  des  aiige> 
(|ui  l'aceumpagnèrent  dans  son  assompliog 
au  ciel,  disani  aujourd'hui  en  union  uvccle 
premier  chœur. 

Ici  l'on  dira  les  litanies,  col.  738,  auel'oi 
terminera  ainsi  : 

y  I,a  Mère  de  Dieu 
a  clé  élevée  dans  les 
demeures  célestes, 

lî     .\u-dcssus     des 
chœurs  des  anges. 
Prions. 

Nous  vous  prions , 
Seigneur,  do  pardon- 
ner à  vos  serviteurs 
les  fautes  dont  ils  se 
sont  rendus  coupa- 
bles, afin  (|ue,  dans 
l'impuissance  où  nous 
sommes  de  vous  plaire 
par  nos  œuvres,  nous 
soyons  sauvés  par 
l'intercession  de  la  sainte  Mère  de  votre  fh 
Notre- Seigneur  .lésus-Clirist. 

Les  deux  autres  oraisons,  col.  74I. 

Nos  cum  proie  pia  benedical  ^  irgo  .Maria. 

Que  la  ^  ierge  Marie  nous  bénisse  avec  NI 

pieux  eufaïUs.  * 

Second  jour  —  (7  août).  ■ 

Venez,  Ksprit-Saint,  col.  7.'i(). 

Hymne  :0  gloriosa  Virginum,  col.  "tïl  , 

Gloire  df>  Marie  ù  la  mon,  d'avoir  joui,  à  ce  mnmenl,  A 
seulemeiil  lie  la  présence  des  apôtres,  mais  cncofès 
colle  son  divin  l'iIs  luj-iii£nie.  ']■ 

Considérons  que  la  mort  de  Marie  fui  gl*- 
rieuse,  parce  que  non-seulement  les  apôires 
et  les  saillis,  mais  encore  son  divin  Fils  loi- 
même,  vinrent  la  consoler  à  ce  moment;  poll 
en  conlemplant  les  Iraiisporls  de  joie  que  loi 
causèrent  des  faveurs  si  extraordinaires,  re- 
commandons-nous à  elle  en  lui  disant: 

O  glorieuse  Vierge,  qui  eûtes  l.i  ronsolt- 
lion  de  mourir  en  présence  des  apôtres  et  du 
saints,  oblenez-nous  la  grâce  d'être  assistél, 
à  notre  dernière  heure,  par  vous  et  par  aé 
saillis  proteeti'urs. 

Trois  Ave  Maria. 

O  glorieuse  ^'ierge,  qui  fûtes  consolée  M 
municiil  de  votre  moil  par  la  présence  de 
votre  Fils  Jésus,  obtenez  nous  la  cuiisobiliM 
de  le  recevoir  à  ce  niouicnt  dans  le  saint  via- 
liiliie. 

Trois  Ave  Blaria. 

()  glorieuse  ^'ierge,  qui  remîtes  votre  es- 
prit entre  les  mains  île  Jésus,  daignez  nom 
accorder  votre  prolei  tion,;!rin  que  nous  aussi 
nou^  lenieltions  noire  ànie  entre  ses  main», 
Iieiidanl  notre  vie  et  à  l'hi  urc  de  notre  mort, 
et  que  nous  soyons  loiijo;irs  empressés  à  fair* 
•■a  Irès-sainte  volonté. 

Trois  Ave  Maria. 

Exaltons  la  gloire  de  Marie,  qui  fut  assiili* 
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1 1  nient  de  sa  morl  par  les  apôtres  et  par 

hiisl  son  divin  Fils;  applaudissons  à 

oinplie,  et  disons  «nvec  un   sentiment 

•    hsolalion,  et  en  union  avec  le  second 

I  il'  dos  anges  : 

>  lilnnies.le  verset  elles  oraisons  commo 
i  rumier  jour. 

Troisième  jour— (ii  août). 

'  liez,  Esprit-Saint,  col.  736. 
j</iiine:0  gloriosa  Virginum,  col.  7'i7. 

:  (le  Marie  à  la  mort,  d'avoir  cxpiiii  pur  un  nioiivp- 
iiienl  il'iinioiir. 

iDsidcrons  que  la  mort  de  Marie  fut  glo- 

;e,  parce  qu'elle  fut  rcITcl  d'un  inouve- 

.  de  l'amour  divin;  puis,  désirant  ardem- 
d'ètre  nous-mêmes  embrases  de  ce  feu 
(  ',  recourons  à  elle  en  disant  : 

--heureuse  Vierge  Marie,  qui    n'avez 
ctte  vie  mortelle  que  par  un  pur  efl'et 

,iiiuur  divin  qui  vous  consumait,  daignez 
«jioyer  votre  crédit  auprès  de  Dieu,  pour 
«cette  vive  flamme  d'amour  s'allume  en 
li  dans  le  degré  que  le  Seigneur  demande 
ilous. 

1'  ois  Ave  Maria. 

'.  ès-lieureuse  ^  iergc  .Marie,  qui  en  mou- 
iii  de  l'amour  divin,  nous  avez  appris  coni- 
C  devrait  être  vive  l'ardeur  de  nos  afl'ec- 
inj.  pour  Dieu;  obtenez- nous  la  grâce  de  ne 
Éis  être  séparés  de  lui,  ni  peiidunl  la  vie, 
ijla  mort. 
i  ois  Ave  Maria. 

lès-heureuse  ^■iergc  Marie,  qui,  en  quit- 
irila  vie  par  un  pur  effet  de  l'amour  divin, 
(fl.  découvrîles  par  là  combien  était  vive 
aÉeur  du  feu  sacré  dont  votre  cœur  fut 
)U)urs  consumé;  obtenez-nous  au  moins 
ijlélincelle  de  ce  feu,  alin  que  nous  conce- 
iMs  un  sincère  repentir  de  nos  fautes. 

1  ois  Ave  Maria. 

lialtons  avec  le  Iroisièmechœur  des  anges 
i^  oire  inexprimable  de  Marie  enflammée 

lour  pour  son  Dieu,  et  disons  en  union 
ce  choeur  : 

s  litanies,  le  verset  et  les  oraisons  comme 
iKremier  jour. 

Quatrième  jour  —  {9  aot'tl) 
!nez,  Esprit-Saint,  col.  73G. 
\)mne  :  O  gloriosa  Virginum,  col.  7i7. 

ire  de  Marie  après  sa  mort,  dans  sa  dépouille 
morlclle. 

insidérons  que  le  corps  de  Marie  fulglo- 
s  après  sa  mort,  en  ce  qu'il  parut  revêtu 
e  majesté  et  d'un  éclat  prodigieux,  qu'il 

e  ndil   une   odeur   toute   céleste,   et  qu'il 

f  la  des  miracles  sans  nombre;  puis  réllé- 
>ant  à   nos   misères,  adressons-lui  ainsi 

)(||supplications  : 

Vierge  immaculée,  c'est  à  votre  pureté 

!||YOtrc  corps  virginal  dut  la  gloire  d'être 
revêtu  de    splendeur  et    de    majesté; 

)l  nez-nous  la  force  de  chasser  loin  de  nous 
îS  les  pensées  impures, 
■ois  Ave  Maria. 

Vierge  immaculée,  c'est  â  raison  de  vos 
s  Vertus  que  voire  dépouille  mortelle 
lia  l'odeur  d'un  céleste  parfum;  obteucz- 
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nous  que  notre  vie  soit  l'édincalion  de  notre 
prochain,  et  «luo  dorénav  nit  nous  ne  le  scan- 
dalisions plus  par  nos  mauvais  exen)ples. 

Trois  Ave  Mario. 

O  Vierge  sans  tache,  dont  la  dépouille 
iiiorlelle  opéra  la  guérison  d'un  grand  nom- 
bre de  maladies  et  d'infirmités,  obtenez-nous 
la  guérison  des  infirmités  de  nos  âmes. 

Trois  Ave  Maria. 

Uéjouissoiis-nous  de  la  gloire  de  Marie 
dans  son  saint  corp>,  et  unissons-nous  au 
quatrième  chœur  des  anges,  pour  exalter  ses 
grandeurs,  en  disant: 

Les  litanies,  le  verset  et  les  oraisons  comme 
au  premier  jour. 

Cinqitième  jour  --(10  août) 

Venez,  Esprit-Saint,  col.  730. 

Bi/mne  :  0  gloriosa  A'irginum,  col.  7V7. 

G!i)iro  de  Mario  après  sa  mon,  dniis  sou  corps 
rossuscil6. 

Considérons  la  gloire  de  Marie  après  sa 
nmrt,  lorsque,  rossuscitce  par  la  vertu  du 
Toul-PnissanI,  son  saint  corps  fut  aussitôt 
doué  de  clarté,  de  subtilité,  d'agililé  et  d'im- 
passibilité; puis,  remplis  de  consolation  à 
la  pensée  d'une  gloire  si  éminenle,  invo- 
quons-la en  lui  disant: 

O  sublime  reine,  qui  fûtes  si  glorieusement 
ressuscitée  par  votre  Dieu  ,  soyez-nous  pro- 
piee,  afin  (lue  nous  aussi  nous  icssuscitions 
glorieux,  conmie  vous,  au  jour  du  dernier 
jugement. 

Trois  Ave  Maria. 

O  grande  reine,  qui,  en  récompense  de 
la  régularité  et  de  l'humililé  de  voire  vie 
mortelle,  fûtes  glorifiée  après  votre  résurrec- 
tion par  l'éclat  et  la  subtilité  do  votre  corps; 
daignez  intercéder  pour  nous,  afin  que  nous 
n'alTeclions  jamais  vis-à-vis  de  nos  frères 
des  airs  de  dédain,  etqu'a[)rès  avoir  déraciné 
l'estime  déréglée  que  nous  avons  de  nous- 
mêmes,  nous  puissions  acquérir  la  sainte 
vertu  d'humilité  qui  sera  l'ornemenl  de  nos 
âmes. 

Trois  Ave  Maria. 

O  sublime  reine,  qui,  en  récompense  do 
la  diligence  spirituelle  et  de  la  patience  à 
toute  épreuve  qui  vous  ont  distinguée  sur  la 
terre,  avez  reçu  cette  agilité  et  celte  impas- 
sibilité qui  ont  rendu  si  glorieux  votre  corps 
ressuscité,  obtenez-nous  le  courage  de  châ- 
tier courageusement  notre  chair,  et  de  ré- 
primer avec  patience  ses  inclinations  déré- 
glées. 

Trois  Ave  Maria. 

Uendons  à  Marie  le  tribut  de  nos  .ouanges, 
et,  eu  exallant  la  gloire  de  son  saint  corps 
ressuscité,  disons,  en  union  avec  le  cin- 
quième chœur  des  anges  ; 

Les  litanies,  le  verset  et  les  oraisons 
comme  au  premier  jour. 

SiaUème  jour  —  (11  aoiit.) 

Venez,  Esprit-Saint,  eol.  7.]y. 

Hymne. -O  gloriosa  Virginum,  col.  7W. 

Gloire  de   .Marie   aprè'i  sa   morl,  dius  son   Assomplioa 
au  ciel. 

Considérons  que  le  corlége  de  Marie  fut 
infiniment  glorieux,  puisqu'elle  fut  accom- 
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p.-ipncp,  dans  son  assomption  ,  par  un  Rrand 
iiuii>l>ro  ilo  légions  ci'icsU's,  cl  par  les  ànics 
HUCM'S  prières  avaient  délivrées  du  pur(;a- 
toire  ;  puis  en  appl.iudissanl  à  la  nlaJe^le  de 
son  trioiiiplie,  adressuns-lui  ainsi  nus  hum- 
bles supplications  : 

O  çranile  reine,  qui  fûtes  élevée  avec  tant 
de  iii.ijeslé  au  ro^aiinicilc  rélernelle  paix, 
obtenez  -  nous  de  détacher  nos  esprits  de 
toutes  les  pensées  de  la  terre,  pnnr  nous 
occuper  sans  cesse  de  la  contomplatiun  des 
biens  iiiiiniialiles  du  ciel. 

Trois  .lie  Maria. 

«>  grande  reine,  qui  fiiles  escortée,  dans 
votre  glorieuse  assoin()lioii,  |>ar  les  hiérar- 
chies angcliiiues,  obtenez-nous  la  i'oree  de 
résister  aux  insinuations  des  cnneinis  de  no- 
tre salnl,  et  la  grâce  do  suivre  les  insnira- 
tions  de  notre  ange  gardien. 

Trois  .lie  Maria. 

O  grande  reine,  qui  avez  en  la  gloire  d'èlre 
escortée,  dans  votre  assomption,  par  les 
âmes  du  purgatoire,  dont  vous  aviez  ulileiiu 
la  délivrance,  faites  que,  délivrés  de  l'es- 
clavage du  péché,  nous  nous  rendions  di- 
gnes de  vous  louer  ncndanl  toute  l'éter- 
nité. 

Trois  Ave  Maria. 

Ne  cessons  d'.ipplaudir  nu  triomphe  plein 
de  majesté  de  Marie,  cl  à  la  gloire  de  son 
assotnption,  et  en  joignant  nos  liummagcs  à 
ceux  du  sixième  chœur  des  anges,  hono- 
rons-la en  priant  ainsi  : 

Les  litanies,  le  verset  et  les  oraisons  comme 
au  premier  jour. 

Septième  jour  —  (1-2  aoiïi). 

Venez,  Usprit-Saini,  col.  .7.'!6 

llijmne:  O  gloriosa  \  irginum,  col.  7V7. 

(jloirc  de  Mari»  après  sa  niori,  dans  le  poslc  éminciit 
qu'elle  occupe  Jjns  le  ciel. 

Considérons  la  gloire  de  Marie  dans  le 
ciel,  où  elle  est  proclamée  reine  de  l'univers, 
cl  où  elle  reçoil  un  triliul  continuel  de 
loii.Énges  et  d  hommages  de  l'inlinic  mulli- 
(udc  des  anges  et  des  saints;  et  prosternés 
nous-mémi'S  au  pied  de  son  trône,  implo- 
rons son  secours  en  lui  disant  : 

0  reine  de  l'univers ,  ()ui  ,  en  récompense 
de  vos  incomparables  mérites,  avez  ete  éle- 
vée dans  le  ciel  à  une  si  grande  gloire, 
abaissez  un  regard  i)e  compassion  sur  nos 
misères,  cl  soutenez-nous  par  la  douce  in- 
fluence de  votre  protection. 

1  rois  Ave  Marin. 

O  reine  de  l'univers,  qui  recevez  conti- 
nuellement les  hommages  unanimes  de  la 
conr  céleste  ,  daignez,  nous  vous  en  sup- 
plions, recevoir  nos  su[iplications,  et  obte- 
nez-nous la  grâce  de  vous  les  offrir  toujours 
avec  le  respect  qui  convient  à  votre  cran- 
dcur  cl  à  votre  éminente  dignité. 

Trois  Av<t  Maria. 

O  reine  de  l'univers,  qui  recevez  tant  de 
gloire  du  poste  éminent  que  vous  occupez 
dans  le  ciel ,  veuillez  nous  recevoir  au  nom- 
bre de  vos  serviteurs,  el  nous  obtenir  la 
grùre  d'être  toujours  prêts  a  observer   lidè- 


lement  les  commandements  ac   noiro  Dieg. 

Trois  Ave  Maria. 

i'renons  part  à  la  consolation  qu'éproo« 
vent  les  anges  à  louer  Marie  ,  el,  en  nom 
réjouissant  de  la  voir  élevée  au  rang  glo. 
ricux  de  n-ine  de  l'univers,  disons  avecb 
se|itiéme  chieur  des  anges  : 

Les  litanies,  le  verset  et  les  oraisons  comoM 
au  premier  jour. 

II  ni  lié  me  jour  —  (13  août). 

Venez,  Esprit-S.iint,  etc.,  col.73fi 

Hymne  :  O  gloriosa  \  irginum,   etc.,  Cft, 
7V7 . 
Utoirc  de  Marie  aprÈs  sa  mon,  Uaos  son  couroniicmeM. 

Considérons  la  gloire  que  reçoit  Marie 
dans  le  ciel  du  diadème  royal  dont  la  cou- 
ronne son  divin  Fils,  cl  de  la  connaii- 
sance  pres(|ue  infinie  qu'elle  a  des  chota 
passées,  présentes  et  futures  les  plus  subli> 
mes  et  les  plus  secrètes;  et,  pleins  de  véné- 
ration pour  riioiineiir  signalé  que  reçoit 
celle  grande  rcino,  recourons  à  elle  et  di- 
sons-lui : 

Heine  incomparable,  qui  jouissez  de  !i 
gloire  ineffable  d'avoir  été  couronnée  d'un 
diadème  royal  par  la  main  de  votre  dirio 
Fils,  daignez  nous  rendre  participants  et 
vos  éminentes  vertus  cl  intercéder  pu 
nous,  alin  ([u'après  avoir  purilié  nos  cœui- 
nous  soyons  trouvés  dignes  d'être  couruanti 
avec  vous  dans  le  ciel. 

Trois  Ave  Maria. 

Heine  incomparable,  qui  avez  reçu  an< 
vaste  connaissance  de  toutes  les  choses  it 
la  terre,  pardonnez-nous,  nous  vous  eo 
conjurons  au  nom  de  votre  gloire,  paidoB- 
nez-nous  notre  peu  de  retenue,  el  ne  per- 
mettez pas  que  désormais  nous  vous  déplai- 
sions encore  par  une  liberté  déréglée  dau 
nos  sentiments  et  dans  nos  paroles. 

Trois  Ave  Maria. 

Reine  incomparable,  qui  souhaitez  ar- 
demment de  voir  tous  les  hommes  purs  «( 
sans  tache,  afin  qu'ils  soient  dignes  de  Die», 
obtenez-nous  la  rémission  de  nos  pèches, tl 
accoidez-nous  votre  protection  ,  pour  qu( 
désormais  nos  regards,  nos  gestes  el  nos  ac- 
tions soient  agréables  à  su  divine  majesté 

Trois  Ave  Maria. 

Purifions  nos  cœurs  pour  nous  prcpam 
à  louer  dignement  Marie,  el  ajoutons  k  \i 
gloire  qu'elle  tire  de  la  couronne  (|ui  on* 
son  front  royal ,  les  humbles  hommages  d( 
notre  alTeclion,  en  disant  avec  joie,  en  uniw 
avec  le  huitième  chœur  des  anges  : 

Les  litanies,  le  verset  et  les  oraisons  coiiiDe 
au  premier  jour. 

Meuvicmc  jour  —  (LV  août). 

A'enez,  Esprit-Saint,  etc.,  col.  736. 
Hymne  :0  gloriosa   Virginum,  etc.,  col- 

Gloire  de  Mario  après  sa  mort,  dam  ta  protcclloo  qMb 
accorde  aux  boinmes. 

Considérons  la  gloire  de  Marie  daui  1* 
ciel,  à  raison  de  la  protection  qu'elle  accord» 
aux  enfants  d'Adam,  cl  du  pomoir  qu'elle  a 
reçu  do    subvenir  promptcmeul  il  leurs  b«- 
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s;  puis,  nnimés  d'une  vive  confiance  en 
.ml  (|ue  nous  avons  pour  protcclrice  la 
■  mùiiicde  notre  Dieu,  invoquons-la  ainsi 
und  de  nos  cœurs: 

Marie,  noire  puissante  protectrice,  qui 
.  t;larifiez  d'être  l'avocate  des  liominfis, 
I  liL'Z-nnus  dus  mains  de  l'cniienii  infer- 
cl  remettez-nous  entre  les  bras  de  Dieu 
!■  ciéaleur. 
iiii  Ave  Maria. 

M.irie,  notre  puissante  protectrice,  qui, 
iilJté  d'avocate  dos  hommes  dans  le  ciel, 
1  /  ardemment  que  tous  soient  sauves, 
I  rmetle/.  pas  que  la  vue  des  iniquités 
nous  avons  commises  nous  jette  dans  le 
■-poir, 

ms  Ave  Maria. 

Marie,  notre  puissante  protectrice,  qui 

.niez    d'être   invoquée    continuellement 

l's  hommes,  aOu  de  pouvoir  exercer  les 

ions   de   leur    avocate,    obtenez  -  nous 

i  ni  de  la  vraie  piété,  et  faites  que  nous 

I   invoquions  tous  les  jours  de  notre  vie, 

I  iout  au  terrible  moment  de  notre  mort. 

'  «lis  Ave  Maria. 

l  Ubrons   par  les  plus  grands  honneurs 

oire  de  Marie;  et,  remplis  de  consola- 

ilans  la  pensée  que  dans  le  ciel  elle  est 

i  ■  avocate,   unissons-nous  au  neuvième 

i]ir  des  anges  pour  la  louer,  en  disant  : 

I  s  litanies, leverset  et  les  oraisons  comme 

remier  jour. 

NICHE. 

i.'st  un  enfoncement  pratiqué  dans  l'é- 

ii  cur  d'un  mur  pour  y  placer  une  statue. 

i!  aussi  un  petit  trône  décoré  sous  lequel 

ipose  le  saint  sacrement.  Voy.  Eucha- 

H. 

/JBIS  QUOQUE  PECCATOniBUS 

(E\|ilicalioii  >i»  P.  Lebrun.) 

nUllKIQOES  ET  REMARQUES. 

:  ir  le  prêtre  dil  :  Nobis  quoque  peccaloribus,  il  élève 
1  .11  la  voix,  el  frappe  sa  poitrine  avec  la  main  droite 

'J,  n.  3). 

IC.e  changement  de  voix  (1)  est  marqué 
I  îèilc  (2),  qui  écrivit  vers   l'an  700  ;  par 

l.iire  (3),  qui  le  cite  ;  et  par  le  Microlo- 
I  i).  Ce  Ion    un  peu  élevé  doit  servir  à 

mêler  l'atleulion  des  assistants,  et  les 
I  enlrer  dans  les  sentiments  que  les  pa- 
,   expriment. 

':  Lr  prêtre  se  frappe  la  poitrine.  C'est  un 
:  qu'on  fait  naturellement  en  se  décla- 
I  péihcur  et  coupable. 
I  à  nous  pécheurs,  Nobis  quoque  pec- 
!  serviteurs,  qui  catoribus ,  famulis 
MMis  en  la  multi-  tuis ,  de  mullitudine 
I  (le    vos   miséri-    miserationum      tua- 

'<,  daignez  aussi  rum  speranlibus,par- 
I  donner  part  et  tem  aliquain  et  socie- 
1  associer  avec  lalem  donarc  digne- 
.■^.liats  apôtres  et    ris  cuui  luis  sanctis 

I  i  usage  d'élever  la  voix  n'a  pas  di>  être  observé  gé- 

iiiiil  dans  le  temps  des  auteurs  cités,  l.cs  anciens 

I  s   l'Iiartieux  dcî   125',)  nKir(]iient  que  ces  paroles 

1   l'irc  dites  en  sileni'e  comme  le  reste.  Leur  ordi- 

r  le  Kis2  el  de  1011  prescrivent  la  môme  cliuse,  et 

II  .  iicorc  leur  maije. 
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marlyrs,  avec  Jean, 
Etienne,  Malthias, 
Biriiabé,  Ignace, 
Alexandre,  Marcellin, 
Pierre,  Félicité,  Per- 
pétue, Agathe,  Luce, 
Agnès,  Cécile,  .\n;is- 
tasie,  et  avec  tous  vos 
saints,  dans  la  com- 
pagnie desquels  nous 
vous  prions  de  notis 
recevoir,  non  pas  en 
considérant  le  mé- 
rite ,  mais  en  nous 
faisant  miséricorde  ; 
par  .lésus-Clirist  No- 
Ire-Seigneur. 


apostolis  et  martyri- 
bus,  cum  Joanne, 
Stephano,  Matthia, 
Barnaba  ,  Ignatio  , 
Alexandro,  M.ircelli- 
no,  Petro,  Felicilale, 
Perpétua,  Agatha,Lu- 
cia,  Agnete,  Cœeilia, 
Anastasia  ,  et  omni- 
bus sanctis  tuis,  in- 
tra  quorum  nos  con- 
sortium non  aisliina- 
tor  meriti,  scd  venim, 
quœsumus  ,  largitor 
adinitte  ;  per  Chri- 
stum  Dominum  no- 
strum. 


EXPLICATION. 

Noms  QUOQUE  PEccATORiBus,  et  ù  nous  pé- 
cheur.f.  Après  avoir  demandé  pour  les  âmes 
du  purgatoire  que  Dieu  leur  accorde  le 
bienheureux  séjour  de  la  lumière  éternelle, 
le  préire  demande  la  même  grâce  pour  lui  ; 
et  comment  en  effet  demanderions-nous  le 
bonheur  éternel  pour  les  âmes  du  purgaloiro, 
sans  soupirer  après  cette  grâce  inestimable, 
el  sans  la  demander  pour  nous  inslammenl? 
Le  prêtre,  touché  de  son  indignité,  la  de- 
mande en  frappant  sa  poitrine,  s'avouant 
pécheur  comme  le  publicain  de  l'Evangile; 
et  il  élève  un  peu  la  voix,  afin  que  les  assis- 
tants puissent  l'entendre,  s'unir  à  lui,  et 
s'humilier,  afin  qu'ils  implorent  tous  ensem- 
ble la  divine  miséricorde. 

Famulis  TUIS vos  serviteurs,  qui  espé~ 

rons  en  la  multilude  de  vos  miséricordes,  dai- 
gnez nous  donner  part,  et  nous  associer.  II 
représente  à  Dieu  que,  quoiqu'ils  soient  pé- 
cheurs, Hs  ont  l'honneur  d'être  ses  servi- 
teurs, et  qu'ils  ont  lieu  d'espérer  d'être  favo- 
risés de  ses  grâces,  parce  qu'ils  ne  se  con- 
fient qu'en  sa  bonté,  el  qu'ils  peuvent  dire 
avec  Daniel  (o)  :  Ce  n'est  point  par  la  con- 
fiance en  notre  propre  justice  ,  que  nous  vous 
faisons  notre  prière  ;  mais  c'est  dans  la  vue  de 
Ja  multitude  de  vos  miséricordes. 

Cum  sanctis  tuis avec  vos  saints  apô- 
tres et  martyrs,  avec  Jean,  etc.  Avant  la  con- 
sécration, nous  avons  fait  mémoire  de  la 
communion  des  saints,  dans  laquelle  il  était 
nécessaire  d'offrir  le  sacrifice  universel  du 
ciel  el  de  la  lene.  Présentement  nous  ne 
faisons  mention  des  saints  que  pour  deman- 
der à  Dieu  quelque  pari  à  leur  éternelle  fé- 
licité. On  niimme  ici  [ilusieuis  saints  mar- 
tyrs (les  dilTérents  états  qui  sont  dans  l'Eglise, 
et  ((ui  onl  élé  p.irliculièrcmenl  honorés  à 
Romt!  :  saint  Jean-Baplisle,  de  l'ordre  de» 
prophètes  (ee  saint  se  trouve  de  même  mar- 
qué après  la  eonsécralion  d.ins  les  liturgies 
de  saint  Basile  el  de  saiul  Chrysostome)  ; 
saint  Etienne,  de  l'ordre  des  diacres;  saint 

(-2)  TraU.  in  Luc. 

(.">)  Lib.  m,  c.  26. 

(1)  Cap.  17.  ... 

(ii)  Neque  enim  in  justincaliombus  nostris  projternimu» 
preci  s  ante  faciein  luaie  sgd  'il  luiseiatiouibus  luis  multi^ 
Uau.  i.t.  18. 
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Mnllhias,  de  l'urdro  dos  nptilrcs;  saint  Bar- 
iialu',ili'r<irdr(MlpMlisciples;s;iint  Ipnacpfl), 
•le  ronlro  dos  cm»>i|hc.s  ;  s;iint  Alcx.iiulre  ("J), 
do  l'iiidro  des  papos  ;  saint  Marcfllin  (.'Jj  ,  do 
l'ordro  des  prëlrt-s  ;  saiiil  l'ioiri",  exorcisie 
de  l'ordre  di'S  clercs;  sainte  rer|>étue  et 
s.iinte  Félicité,  de  l'ordre  tic--  personne»  ma- 
riées ;  sainte  Agathe,  sainte  l.uce,  sainte 
Agnès,  sainte  Cécile  et  sainte  Anastasie.de 
•'ordre  des  vierges. 

Au  IX'  siècle,  (juelques  Ei;lisc$  do 
France  joi);nirciil  les  saints  confesseurs  aux- 
quels un  .nait  le  plus  do  dév(>tion,  coiiune 
saint  Mariin,  saint  Uilaire  et  d'autres  saints- 
Mais  on  retint  à  l'ancienne  rèj^le  de  nu 
mettre  dans  le  canon  i|ue  des  nuirlyrs,  qui 
par  leur  mort  ont  montré  ((ue  le  Sauveur 
a>  lit  mis  en  eux  sa  parfaite  charité,  puis- 
qu'il a  ilit  (lu'on  ne  saurait  la  porter  plus 
loin  que  do  donner  sa  vie  pour  ceux  qu'on 
aime.  Ils  ont  aussi  mérité  cette  distinction 
par  l'effusion  de  leur  sang,  qui  représente 
plus  parfailcraent  celle  (|uc  Jesus-t^inist  a 
laite  du  sien  sur  la  croix,  et  qu'il  fait  encore 
dans  le  sacriCcc  de  l'autel  d'une  manière 
uiysiique. 

Et  ommrus  sanctis  tcis,  et  avec  tous  vos 
saints.  (Juoique  nous  ne  nommions  que  les 
saints  martyrs,  comme  néanmoins  tous  les 
saints  se  sunt  sacrifiés  en  leur  manière,  et 
qu'ils  jouissent  de  1,1  gloire  céleste,  nous  les 
nommons  tous  en  général  dans  le  sacrifice, 
en  demandant  à  Dieu  avec  humilité  d'être 
admis  dans  leur  société. 

lsTR.\  yioncM  (V) Dans  la  compagnit 

desquels  iiuus  vous  prions  de  nous  recevoir, 
non  en  considcranl  le  mérite,  mais  en  nous 
fnisant  miséricorde.  Le  prêtre  cl  les  fidèles, 
qui  viennent  de  protester  qu'ils  ne  se  con- 
fient qu'en  la  miséricorde  infinie  de  Dieu,  le 
prient  de  nouveau  de  n'avoir  pas  égard  à 
leurs  mérites,  parce  que  nos  œuvres,  qui 
paraissent  bonnes  à  nos  jeux,  paraissent 
touvcnt  viles  aux  yeux  de  Dieu.  Tout  ce 
que  nous  ne  fjisons  pas  comme  régénérés, 
ou  comme  nouvelle  créature  par  l'esprit  de 
Jésus-Chrisi,  n'cst  d  aucune  valeur  pour  la  ■ 
ploire  éternelle.  El  si  Dieu  nous  regardait 
autrement  que  comme  les  membres  de  son 
Fils,  nul  ne  pourrait  soutenir  son  jugement. 
Or,  ce  n'est  que  par  miséricorde  que  nous 
sommes  régénérés;  et  quoi(iue  nous  ayons 
le  glorieux  avantage  d'être  les  membres  de 
Jésus-Chrl>.|,  il  y  a  toujours  en  nous  un  le- 
vain de  concupiscence,  un  fond  de  faiblesse 
et  d'ignorance,  qui  ne  produisent  que  des 
fautes  ou  des  inutilités.  Nous  sommes,  dit 
saint  Augustin,  une  terre  où  il  y  a  deux 
arbres,  dont  le  bon  ne  porte  jamais  de  mau- 
vais fruit,  et  le  mauvais  n'en  peut  jamais 
porter  de  bon.  Nous  avons  donc  toujours 
besoin  de  la  miséricorde  de  Dieu  par  Jésus- 
Cbrisl  Noire-Seigneur. 


(I)  Martyr  !i  Home,  faci  1U7.    • 
|2)  Mariyr  li  Rom.-,  l'an  117. 

{^}  Marcctihi  el  Pierre  marlyri  ensemble  sous  Dio- 
elèlinn. 
It)  Saint  JiirOine  (>M:ati  avoir  fait  allusion  !i  ces  paroles 


NOËL. 
Du  latin  Natale  ou  \alivilas  Domini  on  a 
fait  ce  mot  Noél.    \  oici  i  c  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier à  observer  la  >eilleel  le  jour  de  celle 
grande  fêle  (V oijcz  aussi  DttoiiATioN) 

DE  LA  VEILLE  DE  NOËL. 

(I^érémonijl,  I.  ii,  cti.  U.) 

1.  La  veille  de  Noël,  tous  les  ornenicDli 
sont  violels,  cl,  en  quelque  jour  qu'elle  ar- 
rive, les  ministres  sacrés  portent  la  dalini- 
liijue  et  la  tunique.  On  ne  se  met  point  ù  ge- 
noux pendant  les  oraisons  de  la  messe. 

i.  A  prime  le  M  irlyrologc  se  lit  avec  pluj 
de  cérémonie  qu'à  l'ordinaire,  afin  d'aniiOD- 
cer  plus  solennellemi'iil  la  naissance  de  No- 
treScigncur;  et  quoiipie  le  Cérémonial  d« 
êvéques  n'ait  rien  réglé  sur  cela,  el  que 
l'usage  des  lieux  varie,  il  faut  au  moins  ob- 
server la  rubrique  du  .Martyrologe,  et  ce  qoi 
est  plus  universellement  reçu,  savoir  :  qnt 
tout  le  chœur  soit  debout  depuis  le  corameo- 
cemenl  jusqu'à  ces  paroles  In  Bethléem  Juda, 
auxquelles  tous  doivent  être  à  genoux  jus- 
qu'à celles-ci  inclusivement  :  Nalivilas  Do- 
mini  nostri  Jesu    Christi  secundum  carnem. 

;i.  Dans  les  églises  considérables,  il  est  i 
propos  d'ajouter  quelque  solennité  à  celle 
cérémonie,  et  suivre,  par  exemple,  celle  qui 
est  prescrite  dans  le  directoire  du  chœur  ro- 
main :  pendant  qu'on  chante  le  petit  répoos 
Christe  Filii  Pci  viii,  un  prêtre  rerêlu  d'un 
surplis,  d'une  étole  el  d'une  chape  violellf, 
part  de  la  sacristie,  précédé  du  Ihuriférairt 
avec  l'encensoir  non  fumant,  des  deux  aco- 
lytes avec  leurs  chandeliers  el  leurs  cierges 
allumés,  et  du  eérémoniaire,  marchant  tous 
dans  l'ordre  accoutumé.  Etant  arrivés  an 
chœur,  ils  fout  ensemble  la  révérence  requise 
à  l'autel,  saluent  le  clergé  et  vont  dans  le 
même  ordre  au  pupitre,  qui  doit  être  couvert 
d'un  voile  violet  sur  lequel  est  le  Martyro- 
loge ;  les  acolytes  se  rangent  de  part  et  d'au- 
tre tournés  vers  le  livre,  el  le  prêtre  se  met 
devant,  ayant  le  eérémoniaire  à  sa  droite  el 
le  thuriféraire  à  sa  gauche.  Quand  on  dilaa 
chœur  Deo  (jratius  après  la  première  oraisoQ 
de  prime,  le  prêtre,  aprè^  avoir  mis  et  béoil 
l'encens  comme  à  l'ordinaire,  reçoit  l'enroo- 
soir  des  mains  du  eérémoniaire,  et  ciicenie 
de  trois  coups  le  livre  comme  fait  le  diacre 
avant  que  de  chanter  l'Iivangile,  le  cérénio- 
iiiairc  elle  thuriféraire  tenant  les  deux  ri- 
tés  de  sa  chape.  Ensuite,  ayant  les  inaioi 
jointes,  il  commence  le  Martyrologe  s,in» 
faire  aucun  signe  de  croix  sur  le  livre  ni  sur 
isoi.  Tout  le  clergé  csl  pour  lors  debout, 
tourné  vers  lui  ;  el  lorsqu'il  dit  In  Itrthlttm 
Jvdœ,  il  se  met  à  genoux  aussi  bien  que 
tout  le  clergé,  à  l'exception  des  deux  arolv- 
tesoty  demeurejusqu'aprèsres  paroles  A' n'i- 
vitas  Domini  nostri  Jesu  Christi  secundum 
carnem.  Après  une  petite  pause  chacun  se 
lève,   le   prêtre  cl  ses   officiers   saluent  l« 

du  canon  dans  l'os|ilicatioii  du  drrnirr  verset  du  psauM 
Lwn,  qu'il  conclut  ainsi  :  Àd  cupcsiciidniu  fulwam  beiilita- 
ilinein  ciim  eli'clis  ejiis.  m  ijuorwn  ho»  cuniuulmm,  iien  »i<- 
rilorum  iiupcctur,  tcd  leniiu  l'ai  gilor  udiniuul  Cliritliullt 
tnimis.  Aincn. 
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0  pur  cl  l'autel,  et  rclourncnt  aia  sacristie, 
t  Icctcuraclicve  eiisuile  la  leclurcdu  Mar- 

1  iilogc,  tout  le  chœur  élant  assis  à  l'ordi- 
u  vc. 

DE  LA  FÊTE  DE  NOËL. 

.  Le  sacristain  doit  orner,  dès  la  veille, 
Il !le  l'église  le  plus  pro|)remenl  et  le  plus 
Dfgnifiquemeiit  qu"il  peut  :  outre  les  choses 
Ollinaires  aux  aulres  fêles,  il  a  soin,  I"  de 
ijjllre  sur  le  gradin  de  cliacjue  aulcl  au  côté 
à  l'Epître ,    un  vase   propre    couvert   d'un 

0  Ion  hianc  ou  d'une  pale  pour  recevoir 
l'l)lulion  des  doigts  des  prêtres  aux  deux 
pi'iuièrcs  messes,  et  sur  la  crédence  il  doit 
ntire  une  boîle  où  il  y  ail  de  grandes  hos- 
tij-i"!!  dispose  avant  matines  au  milieu 
i  chœur  un  piipilre  pour  chanter  les  leçons, 
«des  chandeliers  dans    les   endroits  où  on 

S  il  en  avoir  besoin,  ."i"  11  prépare  deux 
igeoirs  avec  des  bougies,  l'un  à  l'usage 
d  célébrant,  soit  au  chœur,  soit  à  l'autel, 
etl'aulre  pour  le  cérénioniaire  ,  qui  doit 
éjairer  ceux  qui  chaulent  les  leçons,  aussi 
bu  que  le  diacre  et  le  sous-diacre  à  l'Epî- 
tK  et  à  l'Evangile. 

i.  On  son  ne  les  milines  à  l'heure  convenable 
s  on  l'usage  des  lieux  :  on  y  observe  les  cé- 
r  noiiies   suivantes,    outre   celles   qui    sont 

1  I  quées  à  l'art.  Matines.  1°  11  est  à  propos 
ij  L-  le  diacre  qui  doit  .■■ervir  à  la  messe   so- 

nelle  chante  la  scpliènie  leçon,  et  que  le 
as  considérable  du  chœur  après  l'ofriciant 
inte  la  huitième.  2°  Sitôt  que  l'on  a  coin- 
!ncé  à  chanter  l'hymne  Te  Deum,  le  diacre 
e  le  sous-diacre,  qui  doivent  servir  a  la 
Bj'sse,  vont  à  la  sacristie  pour  se  revêtir  des 
ûnements;  ils  sont  aidés  par  le  thuriféraire, 
ti'i  prépare  ensuite  son  encensoir.  ;J  Outre 
It  deux  premiers  chapiers  qui  doivent  pren- 
d|3  des  chapes  avant  la  dernière  leçon,  qua- 
(';  aulres,  vers  la  fin  du  Te  Deum,  vont 
«  prendre  à  la  sacristie,  et  reviennent  au 
lieur  se  joindre  aux  deux  aulres,  en  faisant 
I  révérences  requises  à  l'autel  cl  au  chœur. 
lliLorsque  les  chapiers  ont  chanté  Benedica- 
i'is  Domino,  et  que  le  chœur  a  répondu 
i  0  (jralias,   l'officiant,   sans  ajouter    fide- 

Sm  ((rii'fïue,  etc.,  salue  le  chœur,  et  va  par 
plus  court  chemin  à  la  sacristie  pour  se 
Évétir  des  ornements  sacrés,  étant  précédé 
falemcnt  des  deux  acolytes  et  du  céréuio- 
nre,  aveclcsquels  il  salue  l'autel  en  pas- 
}nt.  5"  Les  chapiers  ne  l'accompagnent 
int;  mais  après  lui  avoir  fait  une  inrliua- 
n,  lorsqu'il  passe  au  milieu  d'eux,  ils  se 
tirent  à  leurs  places. 

3.  Cette  messe  se  célèbre  solcnneilemeDl 
la  manière  accoutumée.  Il  y  a  ceci  de  par- 
ulier:  l'Que  pendant  qu'on  chante  le  Glo- 
i  in  cxceisis,  on  sonne  toutes  les  cloches 
l'église  ;  et  pendant  que  le  célébrant  le  ré- 
e,  le  premier  acolyte  sonne  la  clochette 
li  sert  à  l'élévalion.  Il  est  à  propos  de  ne 
■int  sonner  les  cloches  depuis  la  fin  de  ma- 
tesjusqu'àce  temps-là.  2°  Lorsque  le  chœur 
anie  Et  incarnati^  est,  le  célébrant  et  les 
inislres  sacrés  se  lèvent,  s'ils  sont  assis,  et 
nt, 'a  barrclle  à  la  main,  se  mettre  à  ge- 
l-ux  sur  le  dernier  dcsié  de  l'aulel  >is-à-vis 
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leurs  sièges  :  s'ils  sont  encore  à  l'autel,  ils 
descendent  sur  le  second  degré  à  ces  paroles 
Descendit  de  cœlis,  et  se  mettent  à  genoux 
sur  le  bord  du  marchepied  ;  ce  qu'ils  obser- 
vent aux  trois  messes  de  ce  jour.  3"  Le  célé- 
brant ne  prend  point  les  ablutions  à  cette 
messe  ni  à  la  seconde;  mais  ayant  pris  en- 
tièrement le  précieux  sang,  il  lave  ses  doii,'ls 
en  disant  les  or. lisons  Quud  ore,  etc.  et  Cur- 
])Hs  iHiiiii,  Dumine,  etc.,  le  sous-diacre  ver- 
sant dessus  du  vin  et  de  l'eau  dans  le  vase 
destiné  à  cet  usage,  't  Le  sous-diacre,  sans 
essuyer  le  calice  avec  le  purificatoire  qui 
doit  être  mis  dans  la  bourse,  le  couvre  de  la 
pal('  sur  laquelle  il  renverse  la  patène; 
ayant  mis  le  voile  et  la  bourse  par-dessus, 
il  le  porte  à  la  crédence,  et  met  un  corporal 
dessous  à  cause  des  espèces  sacrées  qui  y 
restent  ordinairement  :  après  la  messe,  le 
sacristain  ou  quelque  autre  ecclésiastique 
dans  les  ordres  sacrés,  porte  le  calice  dans  la 
sacristie  sous  lequel  il  doit  toujours  y  avoir 
un  corporal  jusqu'à  la  messe  suivante. 
5°  Enfin  le  cérénioniaire  doit  se  souvenir  d'é- 
clairer le  diacre  et  le  sous-diacre  à  l'Epllre 
et  à  l'Evangile  ;  ce  que  le  sous-diacre  doit 
faire  à  l'égard  du  célébiant  pendant  la  com- 
munion du  clergé  et  du  peuple,  si  l'usage 
l'autorise  à  celle  messe. 

h.  Après  l'Evangile  de  saint  Jean,  le  célé- 
brant s'avance  au  milieu   de  l'autel  ;    ayant 
fait  avec  ses  ministres  la  révérence  requise  à 
l'autel ,  il  va  à  son  siège  au  côté  de   l'Epître, 
oià,  assisié  de  ses  deux  ministres,  il  (|uiile  la 
chasuble  et  le  manipule,  et  prend  une  chape 
que  le  rérémoniaire  a  eu   soin  de    faire  aji- 
porter  un  peu  auparavant.  .\près  avoir  reçu 
sa  barrette  et  fait    une    inclination    de   tête 
à  ses.deux  ministres  qui  lui  en  font   une  mé- 
diocre, il  va  au  bas  des  degrés  devant  le  mi- 
lieu de   l'autel   où   les   chapiers  viennent  le 
joindre;  élant  tous    rangés   en   droite    ligne 
avec  le  cérénioniaire  et  les  acolytes,  ils  font 
ensemble  la  révérence  requise  à  l'autel  et  au 
clergé,   et  conduisent   l'officiant  au   chœur, 
gardant  les    céiémonies   qui   s'observent   à 
vêpres.  Les    ministres  sacrés  restent  auprès 
de  leurs  sièges  jusqu'à  ce  que  l'officiant  soit 
entré  au  chœur;  alors  étant  précédé  du  thu- 
rifér;iire  ils  vont,  la  barrette  à  la  main,  faire 
la  génuflexion  au    milieu  de  l'autel,   et  sans 
saluer  le  chœur,    retournent  ensemble   à  la 
sacristie  la  tête  couverte  et  les  mains  jointes. 
.Aussitôt  ((ue  l'officiant  est  arrivé  au  chœur, 
il  commence  les  laudes  en  chantant  Dcus  in 
ndjuloriitm,  sans  dire   auparavant   Ptilcr  ni 
.lie.  Cet  office  se  chante  solennellement,  et 
on  y  observe  les    mêmes  cérémonies   qu'à 
vêpres. 

o.  La  seconde  messe,  que  l'on  appelle 
celle  de  l'aurore,  se  doit  célébrer  immédiate- 
ment après  prime  ,  et  la  troisième  après 
tierce.  Il  faut  observer,  l°que  si  on  ne  peut 
commodément  célébrer  solennellement  la  se- 
conde messe  dans  les  églises  où  il  n'y  a  pas 
d'obligation  de  la  chanter,  il  est  à  propos  do 
célébrer  à  la  même  heure  une  messe  basse 
seule  par  deux  clercs  en  surplis,  i  Le  sous- 
diatre  n'essuie  point  le  calice  à  lofferloirc 
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drs  ilcuK  dernières  mcssci  avant  que  le  dia- 
rre  y  vorsr  du  vin,  ni  a()ri's  que  le  rélélirnnl 
a  pris  le  iirecii'uxsan-;  à  lainesscdc  l'aurore, 
ilcv.inl  y  <)liser\cr  li-s  rù^les  doniicos  pour  la 


piiMiiiùre  nii'jii'.  .T 


I.ect'Ithr; 


m  aj; 


inl  |iris  la 
piiriricaliun  à  la  Iniisit^nip  messe,  el  ayant 
ensuite  lavé  ses  doigts  à  l'ordinaire,  fait  ver- 
ser aussitôt  dans  le  ealice  raliliitioii  des  deux 
prennùrcs  messes.  S'il  ne  la  prend  pas,  pour 
quelque  raison,  on  peut  la  verser  dans  la 
piseine,  ainsi  que  le  Hiluel  romain  le  dit  de 
l'aldulion  des  doigts,  (]uanil  on  a  tlonné  la 
romiiiunion  hors  de  la  messe.  ■'»  L'Ivvanfjtile 
de  l'Kpiphanie  se  devant  dire  à  la  lin  de  la 
troisième  messe,  le  sous-diacre  ou  le  prêlre 
assistant,  s'il  y  en  a  un,  porte  le  Missel  au 
C(\té  de  riîvangile. 

•>.  Cl-  qui  vient  d'être  dit  pour  la  messe  so- 
lennelle se  doit  à  proportion  garder  aux 
messes  basses.  On  y  doil  observer  les  règles 
sui>antes,  que  le  sacristain  doil  faire  éerirc 
sur  une  earte  pour  les  exposer  ilnns  la  sa- 
cristie, afin  que  tous  les  prêtres  qui  veulent 
célétirer  puissent  les  lire  auparavant. 

I  Sui  Vil  lit  l'opinion  commune  et  l'usage  reçu 
en  I'"ranie,  il  est  permis  <-n  ce  jour  de   dire 
les  messes  depuis  minuit  jus(|u'à    tnidi,   soit 
séparément,  soit  toutes   h'S   trois  de  suite.  2" 
Il  n'est  pas  à  propos  de  commencer  les  mes- 
ses basses  avant  l'élévation  de    la   messe  so- 
lennelle de  minuit,  ou  au  moins  avant  l'of- 
fertoire, pour  ne  pas   faire    la    consécration 
aux  messes  basses  avant   (ju'cllc  soit  f:iite  à 
la  grandi'.  .'!   Il  est  mieux  de  dire  trois  mes- 
ses, ou  une  seulement,  et  non    pas  deux,  ce 
nombre  n'étant  pas  conforme  au  mystère  re- 
présenté par  cette  fêle.  Si  on  n'endil  qu'une, 
ce  doit  être  la  troisième,  parce  que  l'oraison 
convient  mieux  à  l'oflicc  que  celle  de  la.pre- 
inière  et  de  la  seconde  :  si    néanmoins  on  la 
célèbrcpendanl  lanuil,  on  peut  dire   la  pre- 
mière. '••■  Soit  (ju'on  (  élèbre  les  trois    messes 
le  jour  ou   la  nuit,  il  ne  faut  rien  changer  au 
Cotnmunicnyilef,  mais   dire   toujours    nnclem 
à  la  première,  et  diem  aux    deux   autres.  5' 
l-c  célébrant  ne  doil  point    prendre   la  puri- 
lication  aux  deux    premières    messes;    mais 
ayant  pris  le  précieux  sang    le   [dus  exacle- 
meiil  qui!  peut,  il  met  le  calice   sur  le  cor- 
poral,  t|iril  lai»se  déplié,   et   lave  ses  doigts 
en  dis.inl  les  oraisons  (Jiiod  ore,  etc.,  et  Cor- 
pus Inum,  bominr,  etc.  Le  servant  verse  des- 
sus ilu  vin  et  de  l'eau  dans  le  vase  destiné  à 
cet  usage,  el  non  pas    dans  le  calice,  si  l'on 
doil  s'en  servir  le  même  jour  ouïe  lendemain. 
Voyez   la  rubrique  du  .Missel,    lit.  9,  n°    i, 
Dt  ilefect.  fi"  Le  célébrant,    après   avoir  es- 
suyé ses  doigts  avec  le  purilicaloire,   n'es- 
suie pas  le  calice,  mais  le  couvre  première- 
ment de  la  patène  sur  laquelle  il  remet  une 
hoslie  (s'il  doit  dire  une  autre   messe   immé- 
diatement après),  et  ensuite  de  l,i  pale  et  du 
><)ile,  el  non    pas  de   la   bourse.   S'il   arrive 
qu'il   reste   quelques     gouttes    du    prérieux 
s.irig  dans  le  calice,   le  eélébr.tnl   ne  doil  p,is 
pour  cela  faire  la  génullexion  lor>qu'il  quitte 
le  milieu  de  l'autel  ou  qu'il  y  arrive.  7"  A  la 

fl)  I.-  rliiiit  lie  la  (îénéatuiiic  a  lieu  aussi  dansil'aïKrps 
rue»,  tioti  que  la  manière  lin  U'rœiner  U  mi-sic  aurè* 


première  et  à  la  seconde  messe,  le  dernier 
Kvaiigile  étant  achevé,  le  célébrant  retourne 
aiissiiôt  au  milieu  de  l'autel,  fait  une  iiicli. 
nation  de  tète  à  la  croix, descend  sur  le  pavé, 
el  ayant  fait  la  ré»érence  ordinaire  il  com- 
mence une  antre  mess(!  qu'il  célèbre  comme 
la  première,  excepté  ipiil  n'essuie  point  le 
calice  à  l'offertoire,  qu'il  ne  le  pose  pas  sur 
l'autel;  si  ce  n'i'st  sur  le  bord  du  corporal 
ou  sur  la  pale  renversée,  et  qu'à  la  lin  de  la 
troisième  il  lepurilieetf.iit  l'abluliondesdoigtj 
àrordinaire;après(iuoiil  verse  ou  fait  verser 
dans  son  calice  l'ablution  des  messes  pré- 
cédentes. A  la  lin  de  la  troisième  messe  il  dit  l'E- 
vangile  de  la  fête  de  l'Kpiphanie  Cum  nalus  m- 
set  Jésus,  elc.  8°  Si  le  célébrant  ne  dit  pas  les 
trois  messes  tout  de  suite,  après  la  commu- 
nion de  la  première  el  de  la  seconde,  il  laisse 
sur  le  corporal  le  calice,  qu'il  couvre  de  la 
I)ale,  sur  la(|uelle  il  renverse  la  patène  et 
met  le  voile  par-dessus.  Après  la  messe,  il  le 
porte  dan»  la  sacristie  el  le  pose  sur  un  cor- 
poral dans  un  lieu  décent  ;  un  prêtre  qui 
vent  se  servir  ensuite  de  ce  calice  connaît 
par  ce  moyen  qu'il  n'a  pas  encore  été  purifié, 
et  que  par  conséquent  il  n*  doit  point  l'es- 
suyer avec  le  purificatoire  à  l'offertoire  de  I4 
messe  qu'il  va  célébrer. 

VABIÉTÉS. 

|l-xlrail  (lu  Cérémonial  de  Hesançon.) 
§  t.  De  l'ollii-e  do  la  messe  demiiiuil. 

1.  Les  matines,  qui  sont  pareillement  so- 
lennelles, se  séparent  de  laudes  par  la  célé- 
bration de  la  messe  de  minuit  ,  et  n'ont 
rien  de  particulier  que  l'Evangili?  de  la 
généalogie,  qui  se  chante  de  la  manière  qui 
suit(l). 

2.  (Juand  on  chante  le  dernier  répons,  un 
prêtre  du  chœur  ou  un  diacre  va  à  la  sa- 
cristie se  revêtir   de  chape;  les  acolytes  s'y 
rendent  aussi   pour   prendre   leurs  chande- 
liers.  Pendant   ['Jnviuldla  ils  sortent   de  la 
sacristie,  les  acolyti's  marchant  les  premiers 
avec  leurs  chandeliers  el  l»s  cierges  allumés, 
le  prêtre  suit  revêtu  de  chape,  perlant  de- 
vant  sa   poitrine  le  livre  de  la  généalogie, 
ayant  la  tête  découverte.  Après  avoir  fait  la 
révérence  à  l'autel,  ils  vont  sur  le  jubé  (s'il 
y  en  a  un)  ;  le   prêlre  met  le  livre   sur  un 
lutrin,  et  les  acolytes  se  rangent  de  part  et 
d'autre  tournés  en   face.   S'il   n'y  a  point  do 
jubé,  il  se  tient  devant  l'autel  au  milieu  du 
presbytère,  où    l'on  prépare  un  lutrin  à  cet 
effet,  qui  doit  être  couvert  conformément  à  la 
solennilé  du  jour,   sur   lequel  il  met  le  li- 
vre; les  acolytes  se  rangent  comme  il  vient 
d'être  dit. 

.'}.  La  prose  /m'io/n/a  étant  finie,  le  prêtre 
commence  l'Evangile  de  la  généalogie,  qu'il 
chante  d'un  chant  particulier  à  cet  oflicc, 
tenant  les  mains  jointes,  et  ayant  la  face 
tournée  vers  l'autel.  .\près  qu'il  a  ailievé 
de  chanter,  il  reprend  le  livre,  fait  la  génu- 
flexion à  l'autel,  comme  en  venant,  el  s'en 
retourne  à  la  sacristie. 

'*.  Tendant  qu'on  chante  le  Te  Deum,  celui 

laudes. 


(A 


NOE 


NOE 
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ui  doit  (lire  la  prcmiôro  messe  va  se  revêlir  â 
I  s;icristie  avec  le  diacre  et  le  sous-diacre,  et, 
■  Te  Detun  fini,  il  v;i  à  l'.iutel  avec  tous  les 
linislri^seii  l;i  maniùre  ordinaire  de  la  messe 
(iloniiclle,  pendant  laquelle  il  est  à  remar- 
ucr  que  la  prophétie  se  chante  au  ton 
rs  leçons  do  matines  par  un  chantre  dans 
a  presbytère,  ou  à  son  défaut  par  le  sous- 
iacre. 

•  1.  Au  Credo,  le  célébrant  et  ses  ministres 
f  ini'llent  à  genoux  à  ces  paroles  lit  in- 
:iiiuiliis  est ,  quand  même  ils  seraient  al- 
'^  s'asseoir,  comme  il  a  été  dit  en  la  messe 
oli^nnelle;  ce  qu'ils  observent  aussi  à  la 
tcoade  et  à  la  troisième  messe  du  même 
)iir. 

(i.  Le  célébrant,  après  avoir  pris  le  pré- 
ieiix  sang,  fait  l'.iblutioii  des  doigts  en  la 
lanière  qu'il  est  dit  au  §  ti  de  ce  chapitre. 

7.  Pendant  qu'on  chante  au  chœur  la 
onimunion,  le  premier  choriste  va  annoncer 

I  première  antienne  des  laudes  au  célé- 
ir.int,  de  la  même  manière  qu'il  a  fait  pour 
e  Gloria  lu  excelsis  à  la  messe.  Dès  que   le 

Irorisie  est  retourné  au  chœur,  si  la  com- 
iiiinionest  achevée,    le  célébrant  entonne 

antienne  au  coin  de  l'Epîlrc,  tourné  vers 
'autel,  et  le  premier  choriste  commence  le 
iieniier  psaume;  les  autres  antiennes  et 
isaumes  se  disent  comme  aux  autres  laudes 
usqu'à  Laudate  Dominuin   in   sanclis  ejus, 

vaut  que  l'on  ajoute  le  Gloria  Patri,  et 
m  répète  l'antienne  Nato  Domino.  Pendant 
|u'on  la  repèle,  deux  chantres  avec  l'habit 
irdinaire  du  chœur  vont  au  bas  du  chœur, 
t  chantent  seuls  l'antienne  Pastores  tout 
ntière,  après  laquelle  deux  enfants  de  chœur 
itanl  au  lutrin  répondent  Infantem  vidi- 
\nus ,  etc.;  lequel  étant  uni,  le  premier  cho- 
isie commence  le  psaume  LatidaCc  Dominum 

II  sanclis  cjus,  que  le  chœur  poursuit,  et  le 
ri  sel    Siciit   eral   étant  achevé ,   les   deux 

iiônics  choristes  disent  derechef  au  même 
:ndroit  Pastores  dicite,  à  quoi  les  enfants  de 
îliœur  répondent  comme  a  la  première  fois, 
'nfanlem  ,  etc.  Ensuite  le  second  choriste 
îulonne  le  verset  Laudate  eum  in  sono  tubœ, 
[ue  le  chœur  poursuit;  et  après  que  les 
liantres  el  les  enfants  de  chœur  ont  répété 
lour  la  troisième  fois  Pastores,  etc.,  Infan- 
cm,  le  premier  choriste  entonne  le  verset 
Laudate  eum  in  cymbalis  bene  sonantibus  , 
e  chœur  demeurant  assis  pendant  tout  ce 
cmps-là,  se  découvrant  et  s'inclinant  au  Glo- 
l'i  Patri. 

8.  Le  célébrant  cependant,  après  avoir 
lit  la  communion,  et  entonné  la  première 
inlicnnc  des  laudes,  récite  à  basse  voix  les 
éludes  au  coin  de  l'Epitre  alternativement 
ivcc  le  diacre  et  le  sous-diacre,  qui  sont 
i  son  côté  droit,  ou  bien  il  va  s'asseoir  par 
Il  plus  court  chemin  ,  comme  il  a  fait  au 
(rluria  in  ca^cchis  de  la  messe;  et  étant  assis 
"l  couvert,  il  récite  les  laudes  avec  ses  mi- 
insires. 

1*.  Pendant  que  les  chantres  répèlent 
pour  la  quatrième  fois  Pastores  dicite,  le 
iininier  choriste  va  annoncer  l'antienne  du 
/>'<  iicc/if  (us  au  célébrant ,  lequel  pour  cel 


effet  remonte  au  côté  de  l'Epllrc  par  le  plus 
court  chemin  el  les  ministres  derrière  lui, 
et  tous  trois  se  tournent  du  côté  du  choriste 
lorsqu'il  annonce  l'antienne  ,  de  la  même 
manière  qu'il  a  fait  à  la  première  anlieiine 
des  laudes. 

10.  Les  enfants  de  chœur  ayant  achevé 
pour  la  dernière  fois  Infantem  vidimus,  le 
célébrant,  tourné  du  côté  de  l'autel,  entonne 
au  coin  de  l'Epîlre  l'antienne  du  licnedictus, 
que  le  chœur  poursuit;  le  célébrant  récite  le 
reste  de  l'antienne  et  le  Benedictus  à  basse 
voix  avec  les  ministres  sacrés,  qui  se  met- 
tent pour  ce  sujet  à  son  côté  droit,  après 
quoi  il  va  au  milieu  de  l'autel  avec  ses  mi- 
nistres ;  le  diacre  monte  à  sa  droite  et  le 
sous-diacre  à  sa  gauche,  faisant  auparavant 
tous  deux  génuflexion.  Ensuite  le  thurifé- 
raire s'étant  avTucé  et  ayant  présenté  l'en- 
censoir, le  célébrant  bénit  l'encens  et  fait 
l'encensement  de  l'aulel  à  l'ordinaire,  après 
quoi  il  est  encensé  de  trois  coups  par  le 
diacre,  qui  rend  l'encensoir  au  thuriféraire, 
et  se  met  derrière  le  célébrant  pour  être 
encensé  :  le  thuriféraire  ,  sans  sortir  du 
côté  de  l'Epîlre,  encense  le  diacre  et  le  sous- 
diacre,  puis  va  encenser  le  chœur  comme  à 
la  messe. 

11.  Après  l'encensement,  le  célébrant  de- 
meure au  coin  de  l'Epîlre  avec  ses  ministres 
à  son  côté  droit,  et  le  chœur  ayant  répété 
l'antienne  du  Benedictus,  il  va  au  milieu  de 
l'autel  suivi  de  ses  ministres,  le  baise  et  se 
tourne  vers  le  peuple  pour  dire  Dominas  vo- 
biscum;  puis  il  retourne  au  coin  de  l'Epître 
dire  l'oraison,  et  va  derechef  dire />omÙH*.v  vo- 
bisciim;  et,  après  que  le  diacre  a  chanté  Bene- 
dicamus  Domino,  il  donne  la  bénédiction,  dit 
le  dernier  Evangile  et  se  relire  comme  aux 
autres  messes. 

l:i.  Le  chœur  pendant  les  laudes  se  com- 
porte comme  aux  autres  laudes  solennelles, 
se  mcltant  néanmoins  à  genoux  pour  rece- 
voir la  bénédiction;  puis  étant  relevé,  il  so 
tient  debout  tourné  en  face  pendant  qu'on 
chante  les  trois  antiennes  qui  sont  à  la  fin 
delà  messe.  La  première  de  ces  antiennes  se 
chante  par  deux  enfants  de  chœur,  la  se- 
conde se  dit  par  deux  chantres  qui  sont  au 
lutrin,  et  la  troisième  par  le  chœur,  qui  se 
relire  après  qu'elle  est  achevée. 

§  II.  De  l'oQîcp  de  ce  jour  dans  les  églises  où  il  n'y  a  qu'uu 
prêtre. 

l.DansIcs  églises  où  il  n'y  a  qu'un  prêtre, 
il  commence  matines  à  sa  place  ordinaire  du 
chœur,  étant  revêtu  du  surplis  et  de  létole, 
après  avoir  chanté  Domine  ,  labia  mea  ape~ 
r/es,  etc.,  Deus  in  adjuloriam,  elc.  ,  deux 
chantres  commencent  l'inviiatoire  et  le 
psaume  Venitr;  lequel  étant  lini,  le  célébrant 
entonne  l'hymne  après  laquelle  il  cnlonne 
la  première  antienne.  Ceux  qui  doivent 
chanter  les  leçons  du  premier  et  du  second 
nocturne  vont  au  milieu  du  chœur  proche 
le  baluslre  de  la  communion,  pour  les  chan- 
ter, faisant  avant  et  après  une  ré»ércnco 
convenable  à  l'autel.  Le  célébrant,  sans  sor- 
tir do  sa  place,  chante  les  trois  dcruièrc;» 
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loçnns  aprùs  en  avoir  donné  In  hénculiclioii, 
qu'il  fail  (leni.inJcr  p.ir  tin  de  ceux  (|ui  ont 
rlianlf  le>  iirt-ri-dinU-s.  S  il  y  av.iil  un  autre 
|in''lrc  ou  un  diacre,  il  irail  ilinnlir  Ifs  deux 
pioinièros  du  lri)i>ièin('  nacliirni'  à  l'i'mlroil 
où  Ion  a  ili.inli'  Ifs  autres,  et  le  célétiranl 
rn  re  ca:i  ne  eli.iiilorait  (|iiu  l.i  durnière  , 
donl  il  demander. lit  la  hénéiliction  à  celui 
i]iii  a  ehanlé  les  tieux  pié- édculcs  .s'il  élail 
prôlre,  uu  la  lui  dunnorail  b'il  n'elail  ((iic 
diacre. 

2.  Pendanl  qu'on  chante  le  dernier  ré- 
pons cl  r/;irio/u((i,  le  téléliraiil  va  à  la 
bacrislic  prendre  une  chape  sur  son  surplis 
cl  son  elole.  liii^uilo  il  vient,  précédé  de  deux 
acolj  les  purlanl  leurs  cluiiulelicr<,  ciMiiler 
la  {{énéaloi^ie  sur  un  lutrin  devant  l'autel.  La 
pénealo'^ic  aclu'\ée,  il  entonne  le  Te  Deinn, 
et  pendant  qu'un  le  poursuit  au  ciiœur,  il 
retourne  ù  la  sacristie  en  la  manière  qu'il  en 
est  venu.  Là,  il  se  rc\ét  pour  dire  la  messe 
immédiatcnient  après  le  Te  Dcum  ;  s'il  y  avait 
un  autre  prôlre  ou  un  diacre,  il  pourrait  aller 
chanter  la  généalo|;ic,  et  pour  lors  le  célé- 
brant cnlonnerait  le  Te  l)cum  en  sa  place 
ordinaire. 

3.  Le  célébrant  pendant  la  messe  observe 
ce  qui  a  été  dit  au  cliap.  des  messes  sans 
diacre  ni  sous-di.icre  {Voyez  l'article  .Messe 
cu.kNTÉË.  Après  avoir  pris  le  précieux  sanj;, 
il  observe  à  l'ég.iid  de  r.iblution  des  doigts 
ce  qui  sera  dit  .mi  p  iragraplie  suivant. 

k.  Après  qu'il  a  achevé  raiitieiine  appe- 
lée ('.oiiiinunion ,  il  entonne  au  même  coin 
de  l'Epilre  la  première  antienne  des  laudes, 
puis  va  s'asseoir  au  côté  do  l'iîpitre  proche 
l'autel,  sur  un  siège  (|u'il  a  fait  préparer  à 
cet  effet,  se  couvre  et  continue  à  chanter  le 
reste  des  laudes  avic  les  autres. 

5.  Au  [)SiHxmc  Lduddlc  Uominmn  in sanclis 
rjits,  on  choisit  deux  de  ceux  qui  savent 
mieux  le  chant  pour  chanter  l'antienne 
l'iislores ,  et  deux  enfants  pour  chanter 
Infantetn  vidimus,  et  lorsque  les  enfants  ré- 
pètent pour  la  quatrième  fois  Jnfniilcm  vi- 
dimus, le  célébrant  munie  à  l'autc  1  au  coin 
de  ri;|iilre  par  le  plus  court  chemin  ,  où  il 
enlonne  l'antienno  du  Benediclits ,  que  le 
chœur  poursuit,  peihlant  laquelle  il  récite 
le  reste  de  l'antienne  cl  le  cantique  à  voix 
basse;  puis  il  va  au  milieu  de  l'autel,  bénit 
l'encens  et  encense  l'autel  comme  il  a  fait  à 
la  messe.  Après  qu'il  a  été  encensé,  il  de- 
meure au  coin  de  l'Epltre,  cl,  l'antienne  du 
/{/•nedirtiu  étant  répéiée  par  le  chœur,  il  ^a 
au  milieu  de  l'autel  dire  Dominn^  vobiscuin, 
et  achève  la  messe  comme  ci-dessus. 

9 III.  De  la  maniire  de  Taire  l'ablulioa  aux  deux  prroiièrvs 
messes. 

i.  HeniarqueE  que  le  célébrant  devant 
dire  trois  messes  en  ce  jour,  le  sacristain  a 
.si>in  de  préparer  un  vase  avec  un  purilica- 
loire  qu'il  met  sur  l'autel  ;  le  céUhraiil  , 
après  avoir  pris  le  précieux  sang  aux  deux 
premières  messes  et  avoir  ap[>orté  un  soin 
particulier  à  le  prendre  entièrement  ,  va  au 
voiu  de  l'autel,  où  il  fait  lablulion  des  doigts 


dans  le  vase  préparé,  en  disant  les  oraisons 
accoutumées  de  la  purification  et  de  l'ablu- 
tion, le  sous-diacre  verse  le  vin  et  l'eau  à 
l'ordinaire  pendant  que  le  célébrant  essuie 
ses  doigls  avec  le  purificatoire.  I.e  sous- 
diacre  prend  la  pale  du  calice,  et  change  do 
place  avec  le  diacre  qui  transporte  le  Mis- 
.sel  au  coin  de  l'Epilre  comme  aux  messes  so- 
lennelles. 

•2. 1-e  sous-diacre  n'essuie  point  le  calice, 
mais  il  met  seulement  dessus  la  patène,  la 
(jale  et  le  voile  ,  et  sur  le  voile  le  corporal 
plié,  lais-ant  la  bourse  et  le  purificatoire  sur 
l'autel  ;  il  le  reporte  ensuite  sur  la  crédence, 
et  met  dessous  le  pied  le  corporal  sans  le  dé- 
plier, puis  il  retourne  aujirès  du  célébrant. 
Après  la  messe,  il  a  soin  de  porter  le  calice 
à  la  sacristie  et  de  le  mettre  en  un  lieu  dé- 
cenl  et  de  sûreté,  sur  un  corporal,  pour  ser- 
vir aux  autres  messes,  auxquelles  on  ne 
doit  point  l'essuyer  avant  que  d'y  mettre  le 
vin.  Il  aura  aussi  soin  de  le  préparer  sur  la 
crédence  avant  les  autres  grandes  messes,  et 
de  mettre  dessous  un  corporal,  n'était  que 
quelque  prêtre,  s'en  étant  servi  à  la  messe, 
en  eût  fait  la  purification. 

3.  Dans  les  églises  où  il  n'y  a  point  de 
sons-diacre,  le  célébrant,  après  avoir  purifié 
SOS  doigts  dans  le  vase  préparé  comme  il  est 
dit  ci-dessus,  laissera  le  calice  au  milieu  de 
l'.Hitel  sur  le  corporal,  mettant  dessus  la 
patène  sans  purificatoire,  la  pale  et  le  voile, 
et  après  la  messe,  il  le  porte  en  la  sacristie 
et  le  met  en  lieu  décent  et  de  sûreté  sur  un 
corporal. 

'♦.  .V  la  troisième  messe,  le  célébrant  fait 
la  purification  du  calice  et  l'ablution  des 
doigts  à  l'ordinaire,  et  après  l'ablution  des 
doigts,  le  sous-diacre  ou  le  servant  verse 
dans  le  calice  le  vin  et  l'eau  de  l'ablution 
des  deux  messes  précédentes  réservés  dans 
le  vase. 

5.  Si  le  célébrant  ne  peut  pas  prendre  le 
vin  et  l'eau  dont  il  a  fait  l'ablnlion  des  doigts 
aux  premières  messes,  parce  qu'il  est  obligé 
de  dire  la  troisième  à  une  autre  église,  il  la 
doit  iiietlre  lui-même  après  la  messe  dans  la 
liiscine.  Si  l'on  ne  doit  plus  se  lervirdu 
calice  ce  jour-là  ,  après  la  première  ou  la 
seconde  messe,  le  célébrant,  après  la  messe, 
pourra  mettre  le  calice  dans  le  tabernacle 
et  le  couvrir  de  la  patène  ou  le  porter  en  la 
sacristie  en  un  lieu  décent  et  de  sûreté, 
meilant  dessous  un  corporal  ,  et  à  la  pre- 
mière messe  ((u'il  dira  avec  ce  calice,  il  no 
l'essuiera  pas  avant  que  d'y  mettre  le  vin  et 
l'eau  pour  la  consécration. 

(>.  Si  on  ne  peut  pas  mettre  commodé- 
ment le  calice  dans  le  tabernacle,  ou  le  res- 
serrer dans  la  sacristie  en  lieu  décent  et  de 
sûreté,  alors  le  célébrant ,  après  .'ivoir  pris 
le  précieux  sang,  laisse  le  calice  couché  sur 
la  patène  pendant  qu'il  achève  la  messe  ,  et 
après  le  dernier  Evangile,  il  achève  île  pren- 
dre ce  qui  est  resté  du  précieux  sang  autant 
qu'il  pourra  ;  puis  il  met  le  purificatoire  dans 
le  calice,  l'enveloppe  d'un  linge  et  le  resserre 
d  ins  son  otni.  Les  prêtres  i|iii  ont  deux  mvi- 
tesà'lT'^  les  dimaiiclies  cl  autres  •'éles  ob- 
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servent  la  même  chose  que  ci-ilessus  pour 
l'ablution  de  la  première  messe. 
§  IV.  Des  secondes  vêpres. 
1.  Aux  secondes  vêpres  de  ce  jour  et  des 
deux  suivants  auxquels  il  y  a  trois  ^/n^ni/îci^. 
le  répons  et  l'antienne  du  second  Magnxficnir 
se  commencent  et  se  chantent  comme  il  est 
dit  aux  secondes  messes  solennelles ,  et  le 
répons  avant  le  Mufjnijical  de  la  commemo- 
raison  de  Notre-Dame  se  commence  au  lu- 
trin par  les  choristes,  et  le  verset  se  chante 
p.ir  deux  acolyles  au  milieu  du  chœur  à  ge- 
umix  :  (oui  le  chœur  se  met  aussi  à  genoux? 
l'endant  le  répons  le  premier  ihonste  va 
niinonieràrotticianl  l'antienne  du  troisième 
Maqnificat  à  la  manière  ordinaire,  et  après 
(|iie  le  célébrant  l'a  entonnée,  les  deux  cho- 
ristes commencent  le  Magnificat,  qui  se 
poursuit  du  côté  droit  du  chœur. 


2.  Ce  dernier  répons  avec  son  Magnificat 
se  chantent  encore  tous  les  jours  suivants 
jusqu'à  la  PuriOcalion,  cl  aux  jours  où  il  y 
a  deux  chapicrs.  Après  qu'ils  ont  commencé 
le  répons,  le  second  cliorisle  va  annoncer 
l'antienne  à  l'olficianl,  et  tous  deux  com- 
mencent le  Magnificat,  qui  se  continue  du 
côlé  gauche  du  eliceur;  lorsqu'il  n'y  a  point 
de  cliapicr,  un  chantre  du  côlé  opposé  à  celui 
où  l'on  a  commencé  le  premier  Magnifient 
commence  le  répons,  deux  enfants  de  chœur 
disent  le  \erselen  la  même  manière  (jue  ci- 
dessus,  et  roHiciant  entonne  l'antienne  sans 
qu'elle  lui  soit  annoncée.  On  observi'  la 
même  chose  aux  répons  et  à  l'antieniie  du 
second  Z/cncf/icrfi,  qui  se  dit  à  laudes  pour  la 
commémoraisun  de  Noire-Dame  ,  n'y  ayant 
néanmoins  point  de  verset. 
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OBL  AT  ION. 

(Explication  Ou  P.  Lel)run.) 
ARTICLE  PREMIER. 
Commencement  de  l'oblation;  distinction  en- 
tre la  messe  des  catéchumènes  et  celle  des 

fidèles. 

Le  mot  d'oblalion  a  plusieurs  significa- 
tions. Il  se  prend  ici  pour  cette  partie  de  la 
messe  qui  renferme  les  prières  et  les  céic- 
monics  qu'on  fait  pour  offrir  la  matière  du 
sacrifice  jusqu'au  Canon  ou  à  la  Préface. 

Le  prêtre  et  le  peuple  commencent  celte 
partie  de  la  messe  en  se  souhaitant  muluol- 
lemenl  le  secours  de  Dieu. 

Que  le  Seigneur  Dorainus  vobiscum. 
soit  avec  vous. 

Qu'il soilaussi  avec  El  cum  spiritu  tuo. 
votre  esprit. 

Le  prêtre  se  tourne  vers  l'autel,  et  il  dit  : 
Dremus,  prions.  Celte  exhortation  à  prier  est 
ordinairement  suivie  d'une  oraison.  Cepen- 
dant ,  durant  plusieurs  siècles,  le  prélre  , 
après  avoir  dit  Oremus,  demeurait  absolu- 
ment en  silence  pendant  l'oblation  jusqu'à  la 
secrète.  Ainsi  cet  Oremus  a  dû  être  regardé 
simplement  comme  une  exhortation  à  se  tenir 
en  esprit  de  recueillement  et  de  prière  du- 
rant tout  le  temps  de  l'oblation.  Présenle- 
inent,  entre  VOremus  et  la  secrète,  le  prêtre 
dit  l'offertoire  et  plusieurs  prières. 

Les  prières  et  les  instructions  qui  précè- 
dent celle  partie  de  la  messe  ne  sont  qu'une 
préparation  à  laquelle  les  catéchumènes 
pouvaient  autrefois  assister  ,  on  les  ren- 
voyait dès  qu'elles  étaient  finies  ;  et  c'est  ce 
qui  a  fait  appeler  ces  préparations,  la  messe 
ou  le  renvoi  des  catéchumènes. 

Ce  renvoi  étant  fait,  tout  le  reste  de  l'of- 
fice, qu'on  célébrait  pour  les  fidèles  qui  com- 
posaient l'assemblée,  a  été  appelé  simple- 
ment la  messe,  ou  la  messe  des  fidèles.  Ce 

(I)  Decerniimis  ut  sacrosancta  Evangella  anlemuncrum 
Ulaiioucui  iii  aiissa  caiecliumeuuriuu  iu  oi'iiiuc  kclioauiu 


terme  était  usité  en  ce  sens  au  iv*  siècle.  La 
concile  de  Valence,  l'an  374,  appelle  messe 
des  catéchumènes  tout  l'office  qui  précède 
l'oblation;  car  il  ordonna  (I)  qu'on  lirait  l'E- 
vangile pendant  la  messe  des  catéchumènes, 
avant  que  d'offrir.  Et  saint  Ambroise  (2i,  peu 
d'années  après,  écrit  à  sa  sœur  qu'après 
avoir  renvoyé  les  catéchumènes,  dimissis  ca- 
lechumenis,  et  donné  le  symbole  dans  lo 
baplistaire  à  ceux  qui  devaient  rerevoir  la 
baptême,  il  continua  ses  fondions  dans  l'é- 
glise, et  commença  à  célébrer  la  messe  : 
Missam  facere  cœp'i.  Il  ajoute,  et  pendant  qui^ 
j'offrais,  ce  qui  ne  laisse  aucun  lieu  de  dou- 
ter que  par  le  mol  de  messe  il  n't  ntendît  la 
célébration  du  sacrifice.  I!  semble  que  ce  mot 
de  messe  ou  de  renvoi  n'était  pas  propre 
pour  signifier  une  assemblée  qui  se  faisait 
avant  ou  après  le  renvoi.  Mais  la  signifiia- 
tion  des  mots  est  arbitraire;  et  souvent  le 
commencement  ou  une  seule  circonstance 
d'une  action  donne  le  nom  à  tout  ce  qui  la 
suit,  ou  qui  la  précède.  C'est  ainsi  que  d  ins 
l'Ecriture  le  mot  de  sabbat,  c'est-à-dire  re- 
pos, qui  est  le  mot  propre  du  septième  jour, 
a  été  donné  depuis  deux  mille  ans  à  toute  la 
semaine.  11  n'y  a  donc  pas  lieu  d'êlre  surpris 
que  les  Pères  du  iv'  siècle,  et  les  auteurs  ec- 
clésiasliques  qui  les  ont  suivis,  aient  nommé 
messe  des  catcihumènes  l'office  qui  précède 
le  renvoi,  el  absolument  messe,  ou  messe 
des  fidèles,  tout  ce  qui  se  fait  après  ce  renvoi. 

Dès  que  l'oblation  devait  commencer,  on 
ne  laissait  dans  l'église  que  ceux  qui  étaient 
censés  avoir  conservé  la  grâce  du  baptême, 
ou  l'avoir  recouvrée  par  la  pénitence;  car, 
.iprès  avoir  f.tit  sortir  de  l'église  tous  les  ca- 
téchumènes, on  en  faisait  aussi  sortir  les 
pénitents,  suivant  les  canons. 

Ce  serait  ici  le  lieu  d'exposer  ces  anciens 
usages,  qui  feraient  connaître  quelle  pureté 
et  quelles  préparations  l'Eglise  exigeait  des 
fidèles  qui  devaient  assister  aux  saints  mystè- 

perleganlur.  Concil.  Valeiillu.  cap.  1. 
Lii  iipisiol.  sU  Marcell.  wc. 
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res;  mais  noui  devons  nous  borner  à  expli- 
quer ce  qui  se  pralique  présenlt-nu'iit.  Les 
ii'uli'>i  priùres  île  l'olilalioii  fiTout  l'onn.itlro 
suni>.iniiniMil  aux  liilèles  quelles  d  liveut  être 
leurs  ilisposilioiis,  pour  tuériler  d'"  s'unir  au 
prèiie,  el  d'olTrir  par  ses  mains  ù  la  divine 
uijjeïlc  le  saint  sacrincc. 

AKTICI.F,  SF.COND. 
/)(•  la  matière  du  sacrifice,  {htel  doit  (trc  le 
pain  (uie  le  prftre  offre  à  l'autel,  et  depuis 
^iinna  on  5e  sert  du  pain  azyme. 

1.1  matière  du  saerifiec  nous  a  été  mar- 
quée par  J6sus-Clirist  1),  qui  consacra  du 
pnin  el  du  vin.  L'Kijiise  a  voulu  que  le  pain 
fùl  sans  levain,  de  la  plus  pure  farine,  el 
qu'il  eûl  des  marques  qui  le  dislinguasscnt 
du  pain  rornnuin  el  ordinaire- 

1.  A  l'égard  du  pain  sans  levain,  il  n'y  a 
pas  de  décret  formel  qui  l'ait  ordonné  avant 
le  XI'  siècle  ;  jusqu'alors  on  ne  se  fondait  que 
sur  l'usage  d'un  temps  inmiémorial  ;  et  il  n'y 
avait  point  eu  de  dispute  là-dessus  avec  les 
Grecs,  i|ui  consacrent  avec  du  pain  levé. 
Mais,  depuis  le  milieu  du  xr  siècle,  on  a  tou- 
jours dispu'.é.  Les  plus  sages  ont  dil  ([ue  c'é- 
lail  là  un  point  de  pnrc  discipline  assez  in- 
diiïéreul,  el  qu'il  f.illait  que  chaque  Kgliso 
suivit  sa  pratique,  sans  se  blâmer  les  unes 
les  autres.  Les  (irics  croient  (|u'on  s'est  tou- 
jours servi  de  pain  levé  parmi  eux.  Les  La- 
lins  peuvent  claireuienl^montrer  ()ue  les  azy- 
mes sont  en  usage  dans  nos  églises  depuis 
le  viir  siècle,  c'est-à-tlirc  depuis  environ 
mille  ans,  sans  qu'on  en  puisse  trouver  le 
commencement.  A Icuin,  vers  l'an  790,  écrit  (2) 
que  le  [lain  doit  être  fait  simplement  d'eau 
el  de  farine  sans  levain.  Kaban-Maur,  dans 
son  Traité  de  l'Jnftilutinn  des  clercs,  qu'il 
composa  l'an  819  ('i),  prouve,  par  l'Ancien 
Tesiament  et  par  l'exemple  de  Jésus-Christ, 
que  le  pain  du  sacrifice  doit  élrc  sans  levain. 
Il  dil  même,  dans  un  ouvrage  qui  n'a  pas 
encore  été  injprimé  V),  que  les  préIres  doi- 
vent faire  tous  les  dimanches  des  eulogles 
avec  du  pain  azyme,  el  les  distribuer  après 
la  messe.  Ce  qui  fait  assez  voir  (|u'on  ne  se 
servait  alors  que  du  i)ain  azynie  pour  l'eu- 
charistie, puisque  le  pain,  i|ui  n'en  était 
qu'une  représentation,  divait  l'élrc  aussi. 

2.  Oulre  ces  pri'uves  inc(uilestables  de 
l'usage  des  azymes  depuis  le  viii  siècle, 
nous  voyons  qu'avant  ce  temps-là  l'E- 
glise   se    faisait  I  faire    des    pains    exprès, 

(1)  AcccpU  panein,  clc.  HaUli.  xxvi,  26.  Marc,  xiv,  23. 
J  Cor.  XI,  a. 

(i)  P.1II1.S  niii  in  corpus  ClirisU  coiispcr.ilnr,  alisipie  fer- 
iiientn  iilîiiis  :il|4>rius  iiireclioni  debcl  cssc  niundisbimus. 
K|'i>i.  i;9  ad  Liigiluiions. 

(IJ)  (.iiioil  auti'iii  paiicm  sacriflcii  sine  fiTmenlncsseopor- 
Ipai,  lestaiiir  liLcr  Lrviliciis,  etc.  Ital)  1  de  Insl.  Cloric. 
cap   7i\. 

(il  M.  r.iampiiii  a  vu  cp  maiiustril,  inLitiilô  I)'  F.iil<>;(ia, 
dans  la  l>it>lioili(!r|uo  du  Valiran,  n°  2'U,  ri  pn  a  lirr  rei 
iiMjl')  :  forint  aiyntos  ixmes  per  lingiitoi  Dominii'Ot,  el  del 
imimlo  eutoijiani.  m  Pomiiiico  (tie  poal  nussinn,  hit  nui  non 
tuiiinitt  saciificiwu  Pumini.   ([)c  n/vmo  t'I  fcrni.  llomap, 

(5)  Toij.  I'.incit>n  cjlalojjiic  de*  papes, donm;  par  1i:  Père 
IIi'IuiIhmiius  rrO|.yl  .Miiil,  où  on  lil  roi  iirdrv  du  |>jpe 
Z*|ilijriii  ;  L'i...  rx  cil  conserralioiie ,  de  manu  cpucopi, 
i'im  cvronain  coiii,cniiiiin  nffij>n-c"(  preshyler,  irculendani 


qui  peul-èlrc  étaient  aussi  sans  levain.  Ces 
pains  élaienl  ronds.  Le  pape  Zephyrin,.  au 
commencement  du  iir  siècle,  leur  ilonnqi 
pour  ce  sujet  le  nom  de  couronne  ;•'));  saint 
Grégoire  le  Grand  ((i)  se  sert  aussi  du  même 
Icrme.  Ils  avaient  une  marque  qui  les  distin- 
guait du  pain  commun.  Ou  voit,  par  un 
grand  nombre  d'anciennes  ligures,  qu'on  y 
impiimail  le  signe  de  la  croix.  Le  cuncile 
(î'.Vrlcs,  en  oii'»,  ordonne  (7)  «  que  les  obla- 
lions  que  tous  1rs  évéques  de  la  province 
feraient  offrir  à  l'autel  auraient  la  même 
forme  que  crlles  de  l'Eglise  d'Arles.  »  La 
reine  sainte  Kadegonde,  qui  établit  son  mo- 
nastère à  Poitiers  sous  la  règle  de  saint  Cé- 
saire  d'Arles,  vers  le  temps  de  ce  concile, 
s'appliquait  avec  beaucoup  de  dévotion  à 
faire  de  sa  propre  main  les  pains  du  sacri- 
fice, pour  les  distribuer  à  beaucoup  d'égli- 
ses ;  cl  Forluiial  dit  qu'elle  y  employa  tout 
un  carénie,  suivant  le  conseil  de  saint  Ger- 
m.iin  (8).  Le  concile  de  Tolède  de  l'an  (i9.'3 
blâme  fort  des  prêtres  qui  avaient  souffert 
qu'on  eût  coupé  en  rond  un  morceau  d'un 
pain  commun  (9),  pour  l'offrir  à  l'autel.  Il 
ordonne  (lO)que  le  painqu'on  présentera  sera 
entier,  propre,  préparé  avec  soin,  et  qu'il 
ne  sera  pas  Irop  grand,  mais  une  petite  obla- 
liou,  suivant  la  coutume  ecclésiastique. 

Les  prêtres  mêmes  ont  voulu  faire  ces 
pains,  ou  les  ont  fait  faire  (11)  en  leur  pré- 
sence par  leurs  clercs.  Et  rien  n'est  plus  édi- 
fiant que  le  soin  et  le  respect  avec  lesquels 
les  premiers  moines  de  Cluny  et  les  autre» 
religieux  {12)  préparaient  le  blé,  la  farine,  et 
tout  ce  qin  était  nécessaire  pour  faire  le» 
pains  destinés  à  devenir  le  corps  de  Jésus- 
Christ.  L'Eglise  latine  n'exige  pas  toutes  ces 
préparations;  mais  elle  prescrit  de  ne  se  ser- 
vir que  de  pain  azyme,  en  quoi  elle  est  au- 
torisée par  l'exemple  de  Jesus-Christ,  qui 
institua  l'eucharistie  après  avoir  mangé  l'a- 
gneau pascal,  et  qui,  par  conséquent,  con- 
sacra du  pain  azyme;  car,  dès  que  l'agneau 
I)ascal  était  immolé,  il  n'était  plus  permis  de 
manger  ni  de  conserrcr  du  pain  levé. 

ARTICI  F.  TnOl.^II-'lME 

Des  cérémonies  et  des  prirrrs  qui  accompagnent 
l'oblation  du  pain  et  du  vin  ù  l'autel. 

Origine  des  |  riiros  qui  prrcè  lenl  la  secrfln. 

Jusqu'au  xr  siècle, suivant  l'Ordre  romain, 
on  ne  rccilail  point  d'autres  prières  sur  le» 
oblations  que  la  secrète.  Le  Micrologue,  vers 

jwpnlo 

(6)  Dial.  I,  iv.c.  W. 

(7)  lli  olilai.T  (pi:f  in  saoro  nfrcniiilur  allario  a  compro- 
vinrialibus  cfiisrupis,  ad  rurmain  Arctatvnsis  otrcruiitur 
Ecclesi».  Conc.  ArcI  ,  c.  1. 

(8)  Evé.jue  de  Paris,  ipii  il.»l  son  directeur. 

(U)  Tcincrario  aiisu  proMirali...  de  panilius  suis  iisilius 
pra-paralis  crinlidam  in  nitundilalcm  auferaïu.  Coui:.  To- 
let.  IC,  can.  6. 

(10)  Ll  nuii  alilur  panis  in  allari  Domini  sacordutnli  Itc- 
ni'dictione  saiirtilicandubpro|xinatur  nisi  inlegcr  cl  iniiiliis. 
ipii  I  :i  studio  tuorit  pra;>aralus,  ncquc  grande  alupiid,  seJ 
liicMljr;!  lanliini  otilaia,  etc.,  ihid. 

(11)  Tlieodulf.  Aurol.  c.  S. 

{Il)  Voy.  le  P.  Martèno,  De  aniiq.  monadioruni  llililiiis, 
I.  Il,  r.  8;  les  l'.oiituiiii'S  de  Cluny,  rhap.  1,1,  t>inie  IV  du 
Spii'iléxe,  p.  I<HS  l't  suiv.;  el  M.'  Docquillut, 'traité  de  U 
LilurKir,  i).  189  el  wiv. 
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l'an  1090,  le  marque  cxpresscmenl  (1).  Cette 
f)iière  en  effet  exprime  l'oblalion  de  nos 
lions  :  et  d'ailleurs  l'oblation  est  esscntielle- 
iiioiit  dans  \c  canon.  Mais  plusieurs  saints 
évéqiies  ont  jugé  à  propos  de  distinguer  l'o- 
blation du  pain  et  du  vin,  l'oblation  de  nous- 
mêmes,  l'invocation  du  Saint-Ksprit,  et  de 
détailler  les  motifs  de  notre  oblation  dans 
des  prières  qui  pussent  réveiller  l'attention 
des  prêtres,  et  leur  donner  lieu  de  faire  sain- 
tement cette  grande  action.  Les  quatre  pre- 
mières prières  Suscipe...  O/fcrimiis...  In  spi- 

rilu...    et    yeni,    Sanclijicator sont    en 

substance ,  et  presque  en  propres  termes 
depuis  plus  de  mille  ans  dans  l'ancien  .Mis- 
sel (2)  des  Eglises  d'Kspagne;  et  il  parait  que 
l'Eglise  de  Rcjmc,  qui  vers  la  fin  du  xr  iiècle 
leur  ôla  ce  Missel  pour  leur  donner  le  ro- 
main, emprunta  ces  prières  de  l'oblation  de 
ce  même  Missel,  qu'elle  supprima.  Elle  admit 
aussi  au  xir  siècle  la  prière  Suscipe,  fonda 
Trinitas,  qui  était  en  usage  à  Milan,  et  dans 
plusieurs  Eglises  de  France.  C'est  depuis  ce 
temps-là  que  le  Missel  romain  renferme  tou- 
tes ces  prières,  selon  l'ordre  qui  suit. 

RUBRIQUE  ET  REMARQUES. 
§  I.  Sur  le  corporal,  l:i  |i;ili',  la  patène  et  l'Iiostic. 

Aux  messes  solennelles  ,  après  que  le  prêtre 
a  (lie  l'offertoire,  le  diacre  étend  le  corporal 
sur  l'autel,  s'il  ne  l'a  déjà  fait,  et  lui  présente 
la  patène  avec  l'hostie.  Aux  messes  basses,  le 
prêtre  étend  lui-même  le  corporal  avant  la 
messe;  ici  il  ûle  le  voile  et  la  pale  qui  couvrent 
le  Calice,  prend  la  patène  sur  laquelle  est 
l'hostie,  la  tient  avec  les  deux  mains  élevée  à 
la  hauteur  de  la  poitrine  ;  il  élève  les  yeux,  et 
les  abaisse  aussitôt  après  en  disant  :  Suscipe, 
sanctc,  etc.  Tit.  7,  n.  2eï9. 

1.  On  étend  le  corporal.  Outre  les  nappes 
qui  couvrent  l'autel,  pour  une  plus  grande 
propreté,  et  à  cause  des  inconvénients  qui 
p'ourraient  arriver  ,  on  étend  sur  l'autel  un 
linge  qui  est  appelé  corporal,  parce  ([u'il  est 
destiné  à  toucher  le  corps  de  Jésus-Christ. 
Le  Sacramentaire  d'Albi  du  xr  siècle, 
les  Missels  de  Toulouse  de  l'i90,  de  Nîmes 
1311  ,  de  Narbonne  1528  et  157(5,  marquent 
une  prière  en  étendant  le  corporal  (3).  Dans 
le  rite  ambrosien  on  l'appelle  le  linceul  ,  à 
cause  qu'on  le  regarde  comme  le  linceul  ou 
le  suaire  avec  lequel  le  corps  de  Jésus-Christ 
fut  enseveli.  L'oraison  qu'on  dit  selon  ce  rile, 
en  commençant  l'oblation,  est  nommée  Ora- 
tio  super  sindonem.  Ce  nom   fut  conservé  à 

(1)  Romanus  lamen  Ordo  nullaai  oralionem  inslitiiit  post 
ofl'eromlam  aille  secrelaiD.  Microl.  c.  11. 

(2)  Voy.  le  Missel  Mozarabe  Le  MIcrologue  n'en  parle 
point  parce  qu'il  parait  qu'il  ne  connaissait  poinl  le  rite  des 
Eglises  irEspngne.  On  voit  une  partie  de  ces  prières  dans 
un  Sacranu'iilaire  de  Tours  d'cnviiou  800  ans,  et  dans 
deux  d'Albi  écrits  depuis  |  lus  di-  GOO  ans. 

(îj  Ad  corporalia  :  In  tuo  conspectu,  Domine,  qiixsu- 
inus  linleamiiia  liœc  siut  accepta,  ut  et  nos  tibi  placere  va- 
leamus.  Anicu.  Le  Missel  de  Grenoble,  en  1322,  marque 
une  autre  prière. 

(4)  Ce  ternie  est  dans  les  plus  anciens  Ordres  romains, 
dans  le  Sacram -iitaire  de  saint  Grégoire,  page  2j5,  dans 
saint  Isidore,  e/jisl,  pniH((.,  dans  les  eapitulaires  des  rois 
do  l''r;inre  de  l'an  801,  1.  mi,  ii.  411,  dans  Aiiialaire  l'au 
820.  Sinilom;  quum  solenius  coiimrule  twnwiare,  clc. 
L.  m,  c,  10. 


Milan,  et  il  y  a  plus  de  di.'c  ou  douze  siècles 
qu'on  se  sert  du  terme  do  corporal  {'^). 

2.  On  6te  ta  pide.  Ce  nwi  wnul  de  pullium, 
qui  signifie  manteau  ou  couverture;  et  il  se 
trouve  en  ce  sens  dans  Crégoire  de  Toursj 
Les  nappes  et  les  corporaux  qui  couvraient 
l'autel  étaient  appelés  pallœ  ,  palla  corpo- 
ralis  (5).  Le  corporal  était  autrefois  aussi 
long  et  aussi  large  que  le  dessus  de  l'autel  ; 
et  il  était  si  ample  qu'on  le  repliait  sur  lo 
calice  pour  le  couvrir  (i;.  Les  chartreux 
suivent  encore  cet  usage.  .Mais  comme  cela 
était  embarrassant  ,  surtout  depuis  qu'on  a 
fait  l'élévation  du  calice  ,  qtie  quelques-uns 
voulaient  tenir  couvert  même  en  l'élevant, 
on  a  fait  deux  corporaux  plus  petits  ;  l'un 
qu'on  étend  sur  l'autel,  et  l'autre  plié  d'une 
d'une  manière  propre  à  couvrir  le  calice. 
L'on  a  mis  ensuite  un  carton  entre  deux 
toiles  ,  afin  qu'il  fût  ferme  et  qu'on  le  prit 
plus  commodément;  et  on  lui  a  toujours 
laissé  le  nom  de  pale. 

3.  On  prend  la  patène,  ou,  comme  par- 
laient nos  anciens,  la  platène  ou  la  platine  , 
c'est-à-dire  un  petit  plat  propre  à  tenir  les 
dons  qu'on  offre  et  qu'on  distribue.  Un  plat 
grand  ou  petit  est  nommé  dans  les  bons  au- 
teurs (7)  latins  patella  et  patina,  et  dans  les 
auteurs  ecclésiastiques  putenn,  du  verbe  pa- 
tere ,  qui  signifie  être  grand  et  ouvert.  Ia'S 
palènes  sont  à  présent  beaucoup  plus  petites 
qu'elles  n'étaient  il  y  a  cinq  ou  six  cents 
ans ,  parce  qu'on  s'en  servait  pour  distribuer 
la  communion  ,  et  qu'à  présent .  quand  il  y 
a  un  grand  nombre  de  communiants ,  on  se 
sert  du  ciboire. 

k.  Le  pain  qu'on  met  sur  la  patène  s'ap- 
pelle hostie  (8),  c'est-à-dire  victime,  à  cause 
qu'il  est  destiné  à  être  changé  au  corps  de 
Jésus-Christ  ,  qui  est  l'hostie  et  la  victime 
du  sacrifice. 

5.  Le  diacre  présente  la  patène  avec  l'hos- 
tie ,  parce  qu'il  est  à  propos  qu'il  paraisse, 
du  moins  aux  messes  solennelles  ,  que  lo 
prêtre  n'otfie  que  ce  (jui  lui  est  offert  par 
le  peuple,  représenté  par  le  diacre. 

0.  Le  prêtre  tient  avec  la  patène  l'hostie 
élevée  ,  et  lève  les  yeux  au  ciel  pour  l'offrir 
à  Dieu  qui  veut  qu'en  le  priant  nous  disions  : 
Notre  Père,  qui  êtes  dans  les  deux. 

7.  11  abaisse  ensuite  les  yeux  sur  l'hostie 
qu'il  présente  et  qui  attire  ses  regards.  Il  a 
aussi  lieu  de  les  abaisser,  parce  qu'il  va 
prier  pour  ses  péchés  et  se  reconnaître  un 
serviteur  indigne. 

(3]  Le  Sacramentaire  de  saint  Grégoire  distingue  les 

pales,  c'esl-a-dire  les  nappes  qui  couvraient  l'autel,  et 
qui  étaient  au-dessous  du  corporal,  d'avec  celles  qui  étaient 
au-dessus,  qui  ont  été  appelées  imlliv  corporates,  on,  d'un 
seul  mol,  le  corporal  :  pnllœ  qwu  smil  in  siibslratoiio,  in 
iilio  vase  debeiit  Invari,  in  alio  corpoiales  pallœ.  Ordiu. 
sulxJiac.  VO'i.  OnniNATito'. 

(6)  Grog.  Tur.  llisl.  1.  vu,  c.  12. 

(7)  Coluincl.  Ilurat. 

(8)  Amalaire,  au  commencement  du  ix*  siècle,  dit  que 
le  prêtre,  par  sa  prière  secrète  sur  les  olilaiions,  leur  tait 
prendre  le  nom  d'hostie  et  de  sacrilice  ..  Facit  cam  Irans- 
iiv  j)('r  sKfiiii  secrelam  oratioiiem  ad  numen  tiosluv ,  sive 
viuncris,  donivc  vcl  sacrifiai  seit  oblationis.  Prïfat.  2,  io 
lib.  de  Odic.  Ecoles. 
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Uecrvi'z.Pt^ro  saint. 
Dieu  loul-|iiiissanl  i-l 
éleniel,  rcllf  lioslie 
sans  larlicquojcNous 
oiTit-  ,  moi  qui  suis 
\olre  imliRiic  servi- 
teur, a  vous  qui  êles 
mon  Dieu  vivant  cl 
>erilablc,  pour  mes 
pi'iliés  ,  mes  orfiMises 
ilmcsnéjtligoniesqni 
sont  sans  nombre , 
pour  tous  les  assi- 
stants ,  el  pour  tous 
les  fidèles  <  liréliens 
\  i\anls  el  morts,  alin 
qu'elle  me  profite  et 
à  I  iix  pour  le  salut  et 
la\icclernellc.Amcn. 


Suseipe,  sancte  Pa- 
ter, omnipotens  irler- 
ne  Di'us,  liane  iiiiinn- 
culatuni  liusliain  , 
quani  ego  indi^nus 
famulus  luus  olTero 
tihi  Deo  mco  vivo  et 
vero  ,  pro  innuniera- 
billlius  pecealis  et 
oITcnsionibus  et  nc- 
pligentiis  meis,  el  pro 
oiiiniliiis  eirciimstaii- 
libus,  sed  et  pro  om- 
nibus liJelibus  cliri- 
stianls  vicis  alque 
derunctis  ,  ut  mibi  cl 
illis  proficiat  ail  sa- 
lutem  in  vilam  ailer- 
iiam.  Amen. 


EXPLICATION. 

SosciPK,  SANCTB  Pater,  recevBZ,  Père  suint, 
l.'Kiîlise  nous  fait  adresser  l'oblation  au 
l'ère  éternel,  pnur  iiniler  Jesns-Cbrist  Nolre- 
Sei"neur,  qui  oflrit  son  sacrifice  sur  la  terre 
à  >oii  Pèiv.  t'.e  divin  Sauveur  l'appela  dans 
sa  prière  (1  /'rce  «dinr;  nous  l'appelons  de 
même  et  nous  ajoutons  omi}ipo(cnt  œlcrnc 
t)cns  ,  parce  (pie  Dieu,  seul  tout-puissant  , 
peut  remettre  les  péchés  dont  le  prêtre  de- 
mande ici  1.1  rémission. 

Haîcc...  cette  hostie  sans  tache.  Ce  que  le 
prêtre  tient  sur  la  palène  n'est  que  du  pain; 
mais  c'est  un  pain  qui  n'est  offert  que  parce 
qu'il  doit  dcnrnir  le  vrai  pain  de  vie,  Jésus- 
Christ  Notre-Sei|;neur,  la  seule  victime  sans 
tache  etsansdefaul.  \  érilableinenlcep-iinqui 
est  sur  la  palène  pourrait  être  appelé  une 
hostie  sans  tache  ,  c'est-à-dire  nette  ,  pro- 
pre ,  choisie,  dans  le  sens  qu'il  a  toujours 
l.illu  offrir  des  victimes  sans  défaut,  choisies 
avec  soin;  mais  le  prêtre  l'appelle  l'hostie 
lans  tache  dans  un  sens  plus  réel  el  plus 
relevé.  L'Ealise  ,  qui  lui  proscrit  cette  ex- 
pression ,  suppose  qu'on  est  instruit  qu'il 
faut  offrir  à  Diru  le  Père  une  hostie  pure  et 
sans  tache,  qui  soit  agréable  à  ses  yeux; 
qu'il  n'y  a  que  Jesus-Cliri>t  qui  puisse  lui 
plaire;  et  ijuc  nous  devons  avoir  lellemeiit 
en    vue  d'offrir   cette   divine  victime,  qu'en 

(I)  Juin.  Xtll,  11. 

J2l  EcclisisD  luae,  qua-sumus,  Domine,  doua  piopiliiis 
inlinrc,  (]iiil)us  non  jnm  aurum,  llius  elmyrrha  proferlur, 
Bill  iiuoil  cisdiMii  inunriibu-.  ilecbraïur,  iiuDiolalur,  el  sii- 
mitur,  Jésus  Clirisius  Domiiins  nosl^r. 

CeWe  oraison  se  iroiivi;  dans  les  ancii^ns  Sacrampn- 
laires(Sacnim.Orcp  p.  15  Hissai.  (,otli.  Thomas.  |)  210). 
En  voici  le  sons  :  •  Hi'cevez  favorablcmenl  li's  dons  de 
Tolre  h^^lise  Nous  ne  vous  offrons  ici  ni  or,  ni  eiicein,  ni 
myrrhe,  mais  celui-là  mArne  à  qui  les  mages  offrirenl  ee.s 
iroi-s  sortes  de  préseias,  t'csl-a-ilire  voire  Fils,  que 
nous  vons  immoloin  dans  ce  bacrilice,  el  que  nous  rece- 
vons par  h  sainlc-  communion.  »  Cela  fait  voir  que  quand 
on  offre  a  Dieu  la  ni.ilièr  •  du  sacrilice,  le  prêirc  esl  beau- 
coup moins  occupé  de  coue  malièrc  qu'il  ne  l'esl  de  Jé- 
Sus-Qirist,  qui  doll  t.lrc  praluii  p.^r  le  eliangcmcnt  du  paiu 
en  son  corn»,  (xiur  f  ire  offert  a  son  l'ère. 

Dniv  le  Missel  g^'lasirn.  el  dans  l'aurionno  lilurgic  des 
Fr:iiiç.ii«,  Oh  lil  celle  prière  :  llfjciani  /oiilcv  /es  omhrei 
dci  iiiiiiiiii  c/»a.'iii//ei,  iioi/j  luiu  cffrons,  l'iie  éternel, 
WM  ^ii«  mi'nue<te.  oui  eu  toujours  imnwlic,  et  qu'on 


commençant  à  olTrir  le  pain,  nous  parlions 
déjà  comme  si  nous  offrions  relie  hostie  snni 
tache,  qui  esl  l'uniiiue  dont  l'olTraiide  puisse 
nous  laver  de  nos  péchés. 

roiilerancieniie  l^plisc  nous  fait  clairement 
enleiidre  ,  dans  un  grand  nombre  d'oraisons 
appelées  secrètes ,  que  l'on  n'offre  du  pain 
que  pour  en  l'aire  le  corps  de  Jèsus-r.lirîst, 
et  pour  ofl'rir  Jésus-t^hrisl  même  ,  ainsi  que 
nous  le  disons  encore  dans  la  secrète  du  jour 
de  ri'lpiph.inie  (2)  :  O  Seif/nenr,  recevez  avec 
des  yeuT  favornble.i  les  dons  de  votre  Eglise 
(c'csl-à-dire  le  pain  el  le  vin  qui  sont  sur 
i'aulel  )  ;)rjr  lesijurii  on  vous  oU'rc  ,  non  pas 
de  l'or  ,  de  la  myrrhe  et  de  l'encens:  mais  on 
offre  ,  on  immole  et  on  prend  cela  mhne  qui 
est  siijnilié  par  ces  ;)r^.sfn/s,  c'est-à-dire  Jésus- 
Christ  Notrr-Seigneur 

Qi'AM  EGO  iNuiGNLS...  que  je  vous  offre,  moi 
qui  suis  votre  indigne  serviteur.  L'oblation 
esl  faile  par  un  prêtre,  qui  a  toujours  lieu 
de  se  reconnaître  serviteur  ii)di(;no  par  l'in- 
finie disproportion  qu'il  y  a  entre  lui  cl  la 
divine  victime  qu'il  doit  offrir. 

Deo  meo  vivo  et  veho...  à  mon  Dieu  vi- 
vant et  véritable.  Il  l'offre  au  vrai  Dieu,  la 
source  de  la  vie,  à  qui  le  seul  sacrifice  diit 
élre  offert,  au  seul  Dieu  vivant,  comme  parle 
Daniel  (3  . 

Pho  innumerabilibus  PECCATI8  ,  poiir  mes 
péchés  ,  qui  sont  sans  nombre.  Il  offre  pre- 
mièrement pour  obtenir  le  pardon  de  ses  pé- 
chés ,  qui  sont  en  si  grand  nombre  qu'ils  ne 
peuvent  être  coinplcs;  car  nous  tombons 
tous  dans  beaucoup  de  fautes,  dit  saint  Jac- 
ques ('*). 

Offensiombi'S  ET  TiEGLiGENTiis  ,  «Hcs  offen- 
ses et  mes  négligences.  Il  distingue  les  péchés 
do  commission  et  d'omission.  Les  offenses 
sonl  les  péchés  commis  contre  la  loi  de  Dieu; 
les  négligences  sont  les  manquemenls  d'a- 
ctions ou  des  dispositions  qui  doivent  accom- 
pagner nos  actions.  Ce  n'est  pas  assez  do 
faire  en  quelque  manière  ce  qui  est  prescrit; 
il  faut  le  faire  pleinement  et  avec  amour, 
sans  quoi  on  agil  frauiluieusemenl  ,  parce 
qu'on  soustrait  de  l'aclioii  lU'  qui  en  fail  le 
mérite.  Or,  malheur  à  l'homme  qui  fait  l'au- 
vre  lie  Dieu  frauduleusement  on  nnjliijrm- 
menl  '5'.  Quel  sujet  n'avons-nons  pas  do 
recourir  à  la  misériconle  de  Dieu  iioiir  nos 
négligences  aussi  bien  que  pour  nos  offenses? 

offre  loujuurs  la  mime,  qui  est  tout  ensemble  et  te  iirésent 
des  tiilclcs  qui  se  cmtsucrenl  à  iou«,  ci  lu  recompilée qii» 
leur  ituimc  leur  céleM  Ineiifnileiir.  Miss.  Celas.  'l'Iioinasij, 
pag.  1 17.  Miss.  Franc,  miss.  12,  ibid.  p.  iîH.  Lilurg.  Gall., 
page  .'î  .',•!. 

El  dans  quelques  églises  de  Tolède  on  dit  encore  celle 
ancienne  secrèlc,  qu'où  trouve  dans  l'ancien  rile  luozi- 
rabe  :  «  Nous,  vos  indignes  servileurs  el  vos  humbles  prê- 
tres, offrons  à  voire  rrdoulable  ni.ijeslé  celte  hoslie  sans 
lâche  que  le  sein  d'une  mère  a  produilc  par  sa  viigiiiiié 
inviolable,  qU''  la  pudi'ur  a  eiifanlée,  i|ue  la  saianli'Mlion 
a  i-onfiie,  que  l'inlrgriié  a  lail  nalire;  nous  vous  offrons 
celle  lioslic  qui  vil  élaiil  immolée,  el  qu'on  imninli;  uvau- 
le;  linsiie  qui  seule  peut  plaire,  parce  que  c'esl  le  Sui- 
gn.  ur  lui-iiiéinc.  • 

(il)  Non  cnio  idnia  niaiiii  fada,  sed  vivcntem  Deum  qui 
criMvil  cirluni,  elc  Ibii.  xiv,  i. 

Il)  In  miiltis  enim  oHi'iidiinnsomiies.  Jar.  ui,  2. 

("1)  .MaleJicius  hoiiio  qui  laril  onus  Doiuini  frauilulenler, 
selon  la  Vulqiite  cl  flléorcu;  netjliginler,  jc/oa  Fltiilique 
el  tes  Sevtaiile.  Jerem.  xlvui,  10. 
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Et  pro  omnibcs  circumstantibus  ,  et  pour 
lotis  les  assistanls.  L'Eglise  a  une  nllcnlioii 
parliriilièro  [loiir  tous  ceux  qui  assislenl  au 
sncrificc.   Le    piètre   ne   prie  point  ponr  lui 
sans  prier  pour  eux;  il  suit  seulement  l'or- 
dre que  marque  saint  Paul  (1),  qui  est  d'offrir 
premièrement  pour  la  rémission  de  ses  péchés, 
\el  ensuite  pour  ceux  du  peuple  ;  il  offre  pour 
jles  assistants  ,   qui   offienl   avec   lui   autant 
iqu'il  leur  est  possible,  et  qui  ont  besoin  de 
|la  miséricorde  de  Dieu  ,   avant  que  de  prier 
jcux-mèmes  pour  les  antres. 

Sed  et  pro  omnibus...  et  pour  tous  les  fidè- 
les cltrétiens  vivants  et  morts.  L'Eglise  coin- 
j)ren(l  tous  ceux  qui  sont  dans  sa  commu- 
nion ,  vivants  cl  morts.  Le  prèlre  offre  ici 
'pour  eux  en  général,  cl  il  le  fora  plus  en 
liartifulier  dans  la  suile. 

Ut  MiHi  ET  iLLis  PROFic.iAT,  afin  que  celte 
lioslie  pure  et  sans  (acbe  profile  à  moi  et  â 
Cita;.  Voilà  l'ordre.  Le  prêtre  prie  première- 
menl  pour  lui ,  secondement  pour  les  ,issi- 
slanls,  troisièmement  pour  tous  les  fidèles. 

Ad  saltjtem...  pour  le  snlul.  La  principale 
\  ue  qu'on  doit  avoir  en  offrant  le  sacrifice  ; 
(  est  (juil  nous  procure  le  salut  et  la  vie 
elernelle  en  expiant  nos  pécbés.  Le  S;icra- 
iiienlaire  du  pape  Gélase  s'exprime  ainsi  : 
Afin  que  celle  hostie  scdulaire  soil  -l'expiation 
de  710S  péchés  ,  et  notre  propilialion  devant 
V'ilrc  majesté  sainte.  Tel  est  le  langage  de 
s'iiiit  Cyrille  de  Jérusalem  (2J  dans  sa  lilur- 
uie,  et  de  toute  l'ancienne  lîglise,  qui  a  tou- 
jours appelé  ce  sacrifice  l'hostie  do  pro|)itia- 
lion  pour  les  vivants  et  pour  les  morts. 

In  vitam  jCternam  ,  pour  la  vie  éternelle. 
Le  salut  de  l'âme  ,  qui  coiisisle  dans  la  jus- 
tice chrétienne,  n'est  pas  toujours  suivi  de 
la  vie  éternelle  ,  parce  qu'on  peut  ne  pas 
persévérer.  C'est  pourquoi  l'Eglise  ne  nous 
lait  pas  demander  seulement  (jne  le  sacrifice 
horve  pour  le  salut ,  mais  que  ce  salut  soit 
suivi  de  la  vie  éternelle. 

Signe  (le  croix  avec  la  patène. 

En  finissant  cette  prière  le  prêtre  fait  un 
s;i;nc  de  croix  avec  la  patène  sur  le  corpo- 
ral,  et  y  place  ri)oslic  au  milieu.  En  quelques 
JEgliscs  on  dit  In  nomine  Patris,  etc.,  ce  qui 
seul  détermine  à  faire  le  signe  de  la  croix. 
I\Iais ,  soit  qu'on  le  dise  ou  qu'on  ne  le  dise 
pas  ,  on  fait  toujours  le  signe  de  la  croix,  et 
l'on  montre  par  ce  signe  sensible  ()u'on 
place  (3)  l'hostie  sur  la  croix  oîi  Jésus-Christ 
s'est  offert  à  son  Père  pour  nos  péchés. 

Aux  messes  basses,  le  prêtre  ,  après  avoir 

1)  Prias  [iro  suis  deliclis.hosUas  offerre,  deinde  pro 
populi.  Ucbr.  VII,  27. 

(2)  Calcch.  c.  îi. 

(3)  Honorius,  Gemm.  an.  1.  i,  cap.  96.  Durand,  1. 
C.  30,  11.  17. 

(4)  Au  VI' ■siècle,  les  Arméniens  ne  mirent  poinl  d'eau 
(lauile  calice,  cl  prétendirenl  s'autoriser  d'une  disliome- 
lies  de  sainl  Clirjsoslonii!  sur  saint  MaUlilcu.  Mais  les 
Pères  du  concile  m  Tnillo,  asseinlilés  en  602  à  ("onslaiiti 
impie,  où  sailli  Chrjsoslomc  avait  été  évfcpie,  lirem  voii 
i)ue  les  Arméniens  entcndaienl  tort  mal  les  écrits  de  ce 
sailli  docteur,  qui  avait  seulement  comliallu  les  hérétiques 
nui  ne  sacrifiaient  qu'avec  de  l'eau.  Les  l'èros  ajoutent 
que  l'usage  de  mêler  de  l'eau  avec  du  vin  est  fondé  sur  la 
Iraditiou  universelle  des  liglisos  depuis  Jésus-Clirisl;  et 
ils  déclarent  que  l'évêque  ou  le  prêue  qui  ne  mettra  que 


placé  l'hoslic  sur  I  aulcl ,  met  la  patène  à 
moilié  sous  le  corporal  ,  et  couvre  ensuite 
l'autre  moitié  avec  le  purificatoire,  afin  de 
la  conserver  plus  proprement  jusqu'à  ce 
qu'il  en  ait  besoin  pour  la  fraction  de  l'hostie. 

§  III.  Mélange  de  l'eau  et  du  vin  dans  le  calice. 
RUBRIQUE. 

Le  prêtre,  étant  au  côté  de  l'autel,  tient  le 
calice  de  la  tnain  qauche.  reçoit  la  burette  du 
vin  et  en  met  dans  le  calice.  Il  fait  ensuite  ttn 
sic/ne  de  croix  sur  la  burette  de  l'enu,  en  met 
lin  peu  dans  le  calice  ,  et  dit  la  prière  Deus , 
qui  humano}  ,  elc.  A  la  messe  des  morts,  il 
récite  cette  oraison  sans  faire  le  signe  de  la 
croix  sur  l'eau.  Tit.  7,  n.  4. 

Aux  messes  solennelles,  le  diacre  met  le  vin 
dans  le  calice.  Le  sous-diacre  présente  lu  bu- 
rette de  l'eau  au  célébrant  en  lui  disant  :  Bé- 
nissez, mon  révérend  Père,  lequel,  après 
avoir  fait  le  siqne  do  lu  croix,  dit  l'oraison 
Deus,  etc.,  pendant  que  le  sous-diacre  met 
Mn  peu  d'eau  dans  le  calice.  N.  9. 

REMARQUES. 

Sur  l'origine  et  les  raisons  du  mélange  de  l'eau  et  du  vin, 
sur  la  bénédiction  de  l'eau,  et  sur  la  qiianlilé  ipi'il  f.iul 
en  meure. 

1.  Le  prêtre  met  du  vin  dans  le  calice.  Le 
vin,  aussi  bien  que  le  pain,  est  la  matière 
du  sacrifice;  c'est  ici  le  temps  de  l'offrir,  et 
par  conséquent  de  le  mettre  dans  le  calice,  si 
on  ne  l'a  déjà  mis,  comme  on  le  fait  dans 
quelques  Eglises. 

Aux  messes  solennelles,  c'est  le  diacre  qui 
met  le  vin  dans  le  calice,  parce  que  c'est  au 
ministre  à  préparer  ce  qui  est  nécessaire. 

2.  Il  met  de  l'eau  dans  le  calice  (i',  pour 
imiter  Jésus-Christ,  qui,  dans  la  dernière 
pâque  qu'il  fit  avec  ses  apôtres,  consacra  la 
coupe  pascale  dans  laquelle,  selon  le  rite  des 
Jtiifs,  il  y  avait  du  vin  et  de  l'eau.  En  effet, 
saint  Justin  (o),  saint  Irénée  (6),  saint  Cy- 
pricn  (7),  les  Pères  du  troisième  concile  de 
Carthago  (8),  et  ceux  du  coneilo  in  Trullo  (9), 
nous  apprennent  que,  selon  la  tradition,  le 
vin  que  Jésus -Christ  consacra  était  mêlé 
d'eau. 

Outre  cette  raison  naturelle  et  essentielle, 
les  Pères  ont  cru  qu'il  fallait  mettre  do  l'eau 
dans  le  calice  pour  deux  raisons  mystérieu- 
ses. La  première,  pour  marquer  que  le  peu- 
ple fidèle,  représenté  par  l'eau,  est  uni  avec 
Jésus-Christ  et  offert  avec  lui  dans  le  calice, 
parce  que  l'eau,  dit  saint  Jean  (10),  repré- 
sente les  peuples.  Saint  Cyprien  (11)  s'est  ap- 

du  vin  dans  le  calice  sera  déposé  csmme  un  novateur  qui 
ne  suil  pas  l'ordre  prescrit  par  les  apôtres,  et  qui  n'expri- 
me qu'imparfaitement  le  mystère  du  sacrifice  (Cône. Trull. 
can.  32).  Le  décret  d'union  avec  les  Arniéiiians,  dans  le 
concile  de  Florence,  déclara  aussi  (lu'il  était  nécessaire 
de  mettre  de  l'eau  dans  le  calice  :  Cni  (vino)  unie  cntise- 
cralimwm  aqùa  modicissinia  admisccri  (tctict,  etc.  Coiic 
loin.  ,\II,  col.  536 
(.■i)Apol.  2. 

(6)  .VIv.  H.Trcs.  I.  IV,  c.  liT. 

(7)  ICpist.  6S. 

(8)  Gan.  4.  • 

(9)  Can. 32. 

(10)  .\ipi;e  populi  sunt,  Apoc.  xvii,  13. 

(11)  Epist.  03. 
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pliqué  à  iléveiopppr  ce  myslùrc  on  monlraiil 
la  noifsïil^  de  ni«!'lfr  l'caii,  qui  martiiic  lu 
priipli',  avi'c  le   un  qui    repri-sciilc  Jésus- 
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ClitiNl.  Cl-  rapport  fut  rciu-to  ol  mis  dans  un 
luimeau  jour  par  li-s  l'èros  du  tiualrièinc 
roiiiilf  de  IhaRue,  eu  (>7.)  ;  ot  l'esl  celte  rai- 
son injslùrieuse  (jui  a  fail  placer  en  cet  i-n- 
droit  loraison  suivanle,  Deus,  qui  huma- 
»i(F.  etc. 

La  seconde  raison  est  pour  représenter 
l'eau  ri  le  sanp  qui  sortirent  du  c«^lé  de  Jé- 
sus-Christ  sur  la  croix.  CVest  pourquoi,  dans 
le  rite  anibrosicn,  et  mIou  un  prand  nombre 
d'anciens  Mis>cls,  en  mettant  le  vin  et  l'eau 
on  dit  (1)  :  Du  côte  de  Jcsus-Cliiisi  snrtit  du 
tamj  et  de  t'enu  ;  ce  qui  a  été  suivi  et  con- 
servé à  Laon,  chez  les  chartreux  ,  etc.  Tou- 
tes CCS  raisons  que  nous  venons  d'exposer 
ont  été  rapportées  par  le  pape  Eupènc  I\  au 
concile  de  Florence,  dans  le  décret  pour  les 
arméniens  (-2),  et  par  le  concile  de  Trente  ('t). 

.'!.  .\ux  grandes  messes  le  sous-diacre  met 
l'eau  dans  le  calice.  Cet  usage  est  récent. 
On  voit,  dans  le  premier  Ordinaire  des  pré- 
montrés ('*),  qu'ils  avaient  pris  de  Rome  et 
de  Laon,  cl  dans  un  grand  nombre  d'anciens 
Missels,  que  c'est  le  diacre  qui  met  l'eau 
aussi  bien  que  le  vin,  ce  qui  s'observe  en- 
core parmi  les  chartreux  ("i),  dans  les  Egli- 
ses de  Laon,  de  Soissons,  etc. 

A  Rome,  ça  été  durant  quelque  temps  le 
célébrant  même  qui  l'a  mise.  Vojez  le  pape 
Innocent  III  (6),  Durand  (7),  et  le  quator- 
zième Ordre  romain  de  Gaietan  (8)  ;  mais  on 
voit  dans  celui  d'Amélius  (9),  qui  vivait  en 
1.303,  (juc  le  prélat  sacriste  qui  servait  d'as- 
sistant au  pape,  mettait  l'eau  dans  le  calice. 
Depuis  ce  lemps-là  c'est  le  sous-diacre  qui 
l'a  mise  aux  messes  solennelles  des  évéques 
ou  des  prêtres,  comme  il  est  marqué  dans  le 
Cérémonial  de  Rome  (10),  écrit  en  \MH  par 
Patrice,  é>équede  Pienza,  imprimé  pour  la 
première  fois  en  151G,  sous  le  nom  de  Mar- 
cel (U).  Tout  cela  a  pu  être  pratiqué  indiffé- 
remmenl  par  le  prêtre,  l'assistant,  le  diacre 
ou  le  sous-diacre,  parce  que  ce  n'est  ici  que 
la  préparation  et  non  pas  l'oblation. 

4.  Le  prêtre  henit  l'enu,  et  aux  messes  so- 
IcnncUi's  le  diacre  l'avertit  de  le  faire  en  di- 
sant :  Bénisses,  mon  révérend  père.  C'est  le 
prêtre  seul  qui  peut  bénir  à  l'autel,  parce 
qu'il  y  repré>ente  Jésus-Chrisl.  Tous  les  au- 
tres officiers  qui  sont  autour  de  lui  ne  sont  à 
l'autel  que  comme  ses  ministres.  .Mais  quand 
le  diacre  préparc  le  vin  el  l'eau  à  la  crc- 

(t)  De  lalere  f.hrisli  oxi\il  sanguis  el  aqiia. 
(2)  0)nc.  l  Xll,col.53B. 
S)Spss.  2Î,  caii.  7. 

(4)  Ordin.  in  l)ibliol.  Prxmonslr.,  pDg.  801. 
(r))  Grelin,  (jrliis.  c.  »i,  n.  20. 

(6)  I..  Il  de  Mj«.,  c.  58. 

(7)  Balion.  \.  iv.o.  Si). 

(8)  OrJo  Kom.  t*.  pag.  3JI. 

(9)  Oriio  13,  p.  SOO. 

(10)  Csercluon.  I.  ii,  c.  2,  p.  115. 

(11)  Cola  est  de  même  dans  la  messe  ponlificale  Impri- 
mée en  1520,  avec  le  ronlilical  romain,  p.  ta. 

(12)  Capil  c»clile»r,  ei  unani  anliluasaiiua;  giiUas  infun- 
ilii  Ordin.  C.'>rlus.,c.  52,  ».  10. 

(15)  El  potl  anuîD  lienediclioncm,  ponll  euro  cochicari 
Ut<  uulias  ai;ua'.  Ordo  Hom.  15. 
(lij  Lt  dus  {>arics9iDlvini,lerti9i  veto  aqux  :  quia  ma- 


dence,  ainsi  que  cela  se  faisait  <^  Soissont, 
suivant  l'ordinaire  écrit  au  xir  siècle,  il  dit 
lui-même  la  prière  de  la  bénédiction  />eu. 
qui  huinnnœ,  etc. 

5.  Aux  messe»  des  morts  le  prHre  ne  bénit 
pas  l'enu  par  le  signe  de  la  croix.  C'est  une 
suite  de  la  raison  mystérieuse.  On  n'emploia 
pas  ce  signe  extérieur  pour  bénir  l'eau,  qui 
signifie  le  peuple,  parce  qu'on  est  tout  oc- 
cupé des  Ames  du  purgatoire,  qui  ne  soDt 
plus  en  voie  d'être  bénies  par  le  prêtre. 

(i.  Il  ne  met  qu'un  ]ieu  d'enu,  parce  (|ue  ce 
qu'on  met  dans  le  calice,  pour  le  consacrer, 
doit  être  censé  du  vin.  L<s  chartreux  (12)  se 
servent  d'une  [)etite  cuiller  pour  n'y  mettre 
quequehiues  gouttes  d'eau.  L'Ordre  romain 
d'.Smélius  (l.'3J  parle  ainsi  de  la  cuiller  avec 
laquelle  on  met  trois  gouttes  d'eau  ;  cl  le  con- 
cile de  Tribur,  tenu  en  8i)o,  dit  (IV)  qu'il  faut 
meltre  deux  fois  plus  de  vin  que  d'eau  i  l.'i), 
a/in  que  la  tnajeslc  du  snng  de  Jésus-Chrisl  y 
soit  plus  abondamment  que  la  fragilité  du 
peuple  représenté  par  l'eau.  \  oilà  encore  la 
raison  mystérieuse  qui  donne  lieu  à  l'oraison 
suivante. 

Prière  en  meUanl  l'eau  dans  le  calice  (16) 

O  Dieu,  qui  avcï  Deus,  qui  humann 
admirablement  formé    substantiœ     dignita- 


l'homme  dans  un  état 
si  noble,  et  qui  l'a- 
vez rétabli  d'une  ma- 
nière encore  plus  ad- 
mirable ,  faites  que 
par  le  mystère  de 
cette  eau  el  de  ce  vin, 
nous  ayons  part  à  la 
divinité  de  celui  qui 
a  daigné  se  faire  par- 
ticipant de  notre  hu- 
manité, .Tésus-Chrisl, 
votre  Fils  ,  Nolre- 
Seignenr,  qui  étant 
Dieu  vil  cl  règne 
avec  vous  en   l'unité 


tem  mirabiliter  con- 
didisli,  el  mirabilius 
reformasti,  da  nobis 
per  hujus  aquœ  et 
vini  myslerium  ejus 
divinitatis  esse  con- 
sortcs,  qui  humanila- 
lis  noslrjc  fieri  digna- 
lus  esl  parliceps  Jé- 
sus Chrislus,  Filius 
tuus  ,  Doniinus  no- 
ster  :  qui  tecum  vivit 
et  régnai  in  unilate 
Spiritus  sancii  Deus, 
per  omnia  Scecula  SB- 
culorum.  Amen. 


du  Saint-Esprit,  dans 

tous   les    siècles   des  siècles.  Amen. 

KXPI.1C.4TI0N. 

Deus 0  Dieu,  qui  avez  admirablement 

formé  l'homme  dans  un  état  si  noble.  L'Iioinrao 
est  admirablement  composé  de  corps  (  l  d'es- 
prit, et  l'union  de  ces  deux  substances  est 
une  merveille  toujours  nouvelle.  Sa  no- 
blesse ne  saurait  être  plus  grande,  puisque, 
dès   le  couimcnccnicnt  du  monde,   Dieu  le 

ior  est  majeslas  sangulnls  Domini  quam  fragiliias  populi, 
qui  per  aquain  designalur,  juxla  illud  :  l'opuli  mulU  aqu» 
niulisB.  Oui.  19.  ,     ,         , 

(t.")  On  ne  doildoiic  poinl  avoir  de  scrupule,  lorsquod 
na  mis(iirun  tiers  d'eau.  (La  plupart  des  llièdoKiens  sont 
d'un  avis  dilTéreiit,  londés  sur  le  décret  du  pape  Eo- 
géiie  IV,  ad  Armenos,  qui  dit  :  Vino  aqua  modicissiiu 
iidmisc.rideM.Voy.  Collet, Traite  des  Saints  .Mjst.,  à 
l'art.  ViTi,  n.  fi. 

(leiCctle  oraison  esl  dans  l'ancienne  messe  d  Illjrw 
vers  l'an  HOO,  dans  celle  de  Du  Tillel.  Klle  est  tirée  diin« 
:iii<  ienue  oraison  de  l'ufflce  de  Noël  [Cud  Sacr  ,  p.  IB). 
Ulr  c-st  aussi  avec  que Iqiie  dilTîr.  ncr  dans  le  missel  de 
Milan  d'à-présenl,  de  même  que  dans  l'ancienne  mcsM 
aiiibrosi.niic  duniiOo  par  Painélius  (Lilurg. ,  lomc  11. 
pag.  ÏJ7  ) 
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rma  lui-mômo  à  son  image  cl  à  sn  rosscm- 
nncc,  pour  présider  à  toutes  les  créatures 
!  la  terre. 

Et     MIRABILIUS     REFOUMASTI,   lî t    qui   l'dVCZ 

■labli  d'une  manière  encore  plus  admirable. 
et  homme  est  déchu  de  la  uohlesse  el  de  la 
gnité  de  son  état  par  sa  désobéissance.  Son 
)rps  cl  son  esprit,  loin  d'entretenir  un  ac- 
)rd  mutuel  entre  eux  et  avec  Dieu,  ont  élé 
nis  des  soulèvements  continuels.  Mais 
ii'U,  par  son  infinie  miséricorde  ,  a  rcnou- 
lé  col  accord,  et  l'a  rendu  fixe  et  perma- 
Mil  en  unissant  en  .lésus-Christ  par  î'incar- 
ilion,  la  na'ure  humaine  avec  la  divine  : 
est  ainsi  que  l'homme  a  élé  plus  adniirable- 
<'iit  réparé  ;  et  c'est  ce  qui  fait  dire  ii  l'E- 
isc  ,  en  pariant  du  péché  du  premier 
jiiime  :  O  heureuse  faute,  qui  a  mérilé  d'a- 
.'lir  un  tel  réparateur  ^l)  1 

Da  NOBis  Faites  par  le  mystère  de  cette 

'Il  cl  de  ce  vin.  Le  mot  de  mystère  signifie 
M  rtl  ou  signe  secret.  L'Eglise  est  accoutu- 
icc  depuis  les  premiers  siècles  à  regarder  le 
iélfiiige  du  vin  el  de  l'eau  dans  le  calice 
inimc  la  représentation  secrète  (2)  de  l'u- 
iiiii  du  peuple  fidèle  avec  Jésus-Christ.  C'est 
'  qui  lui  a  fait  ajouter  ces  mots  à  colle 
liôre,  qui  était  originairomeni  une  coUecle 
Il  Missel  nmhrosicn,  et  du  Sacramentairc 
l'iasien  (3),  avant  saint  Grégoire,  pour  l'of- 
ic  de  Noël.  Elle  demande  que  ce  mystère 
u  mélange  du  vin  cl  de  l'eau  soit  suivi  de 
union  qu'il  représente. 

lÙUS  DIVINITATIS  KSSK  CON'SORTES,  Que  nOUS 

nriicipions  à  sa  divinité.  Cos  paroles  sont 
loos  (li3  la  seconde  Epttrc  de  saint  l'ierrc,  où 
est  dit  que  Dieu  nous  communique  par  Jé~ 
ici-CItrist  ce  qu'il  nous  u  projnis  de  grand  et 
r  précieux,  pour  nous  rendre  participants  de 

I  nature  divine  (k).  Les  dons  grands  el  pré- 
iciix  que  Jésus-Christ  comnmnique  aux  fidô- 

s  los  font  participer  à  la  divinité  ;  premiè- 
oincnt,  par  la  demeure  de  l'Esprit  de  Dieu 
ans  eux,  qui  en  dirige  tous  les  mouve- 
lonts,  et  les  fait  ainsi  participer  à  la  sainteté 
t  à  la  pureté  de  sou  être  ;  car  (5)  celui  qui 
tthère  au  Seigneur,  en  suivant  tous  ses  mou- 
omenls,  est  «n  même  esprit  avec  lui.  Secon- 
cmenl,  les  fidèles  participent  à  la  divinité 
ilus  particulièrement  par  la  divine  eucharis- 
ii',  le  plus  grand  et  le  plus  précieux  de  tous 
es  dons,  qui,  les  faisant  entrer  en  communi- 
ation  avec  la  chair  sacrée  de  .lésus-Chrisl, 
|ui  esl  Dieu,  les  fait  commuuier  à  Dieu 
iièmc. 

i 

(1)  Sal).  S.  Ben.  Cer.    Pasch. 

(2)  Clem.  Alex.  Psilag.,  I.  ii,  c.  2.  "Videmus  iii  aqiia  po- 
luium  inlelligl,  iii  vino  vero  oslendi  sanguinein  Clirisli. 
'^uaiiiio  aiilem  in  calice  vino  aqiia  miscoUir,  Chrislo  popu- 
us  3ilun.T.iii',  el  triHlenlium  plehs  ei  in  queni  crcdidlt,  co- 
■ulauir  el  conjinij^ilur.  Cypr.  ppisl.  05  ad  Cfficil. 

("))  Deus  qui  hunianœ  'subslanlix-  dignitaiem  et  niipabi- 
lUr  condidisli,  et  niirabilius  refurniasli;  da,  <iusesnmiis, 

II  1  jus  elliciamur  in  <liviua  con-sorlcs,  qui  nosirje  humani- 
,.iUsfieridignaluseslp3rlicep.'>Chrislust'diusluus.Per,ctc. 
IXKlic.  Sacrani.  Tlioniasii,  p.  16. 

(i)  Pir  qucm  maxiina  el  prcliosa  nobis  promissa  dona- 
lii  :  ut  pcr  lixr.  ciriciamini  dtviaa:  coiisortes  Daturx. 
Il  Pi>lr.  I,  i. 

(.t)  Qui  aulem  adbœrct  Domino, unusspirilus  est.  I  Cor. 
VI,  17. 

DlCTIONHAIHB   DES   RlTBS   Si^GHÉS.    IL 
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Qui  HUMANITATI9 Qtii  a  daigné  se  faire 

participant  de  notre  tiuninnilé.  La  divinité  ne 
peut  parlii:i[)or  à  l'Iiumanilé.  que  l'huinanilc 
ne  participe  à  la  divinité.  Nous  demandons 
que,  comm(>  rctie  parlicipalion  ne  cessera 
jamais  on  Jésus-Christ  ,  nous  lui  soyons 
aussi  tellement  unis,  que  nous  ne  soyons  ja- 
mais séparés  do  sa  divine  personne  ;  et  nous 
faisons  cotte  prière  en  mettant  dans  le  calice 
l'eau  efle  vin,  qui  ne  sont  point  séparés,  non 
plus  que  Jésus-Giirist  el  son  Eglise,  ainsi 
que  parle  saint  Cyprien  (fi) 

§IV.  I,'oblalion  du  calice. 

nuoniQUE. 

Le  prêtre  au  milieu  de  l'autel  prend  le  ca- 
lice, le  tient  élevé  avec  les  deux  mains  pour 
l'offrir  à  Dieu  ;  et,  tenant  les  yeux  élevés,  il 
dit  la  prière  Oflerimus  libi,  Domine,  etc., 
après  laquelle  il  fait  sur  le  corporal  le  signe 
de  la  croix  cvcc  le  calice,  le  place  nu  niilten 
derrière  l'hostie,  et  le  couvre  de  la  pale.  'fil.  7, 
n.  5. 

Aux  messes  solennelles  le  diacre  présente  le 
calice  au  prêtre,  l'aide  à  le  soutenir,  et  dit 
avec  lui  Offerimus,  etc. 

1.  Le  prêtre  élève  le  calice,  comme  il  a 
élevé  le  pain  pour  l'olTrir  à  Dieu  ;  et  il  tient 
toujours  les  yeux  élevés,  parce  qu'aucune 
de.5  paroles  de  la  prière  ne  le  détermine  à  les 
baisser. 

2.  Aux  grandes  messes,  il  reçoit  le  calice  des 
mains  du  diacre.  Le  vin  devait  être  offert  par 
le  peuple  comme  le  pain,  et  le  diacre  lient 
lieu  du  peuple.  Comme  les  calices  étaient  au- 
trefois fort  pesants  (7)  parce  qu'on  devait 
consacrer  assez  de  vin  pour  la  communion 
du  préire,  du  clergé  cl  du  peuple,  il  élait 
bien  naturel  que  le  diacre  aidât  le  préire  à 
le  soutenir;  le  diacre  d'ailleurs  a  une  part 
spéciale  au  calice,  dont  la  dispcnsalion  lui 
était  autrefois  confiée,  et  la  formule  de  la 
prière  exprime  le  pluriel  :  Nous  vous  offrons, 
afin  qu'elle  puisse  être  dilc  par  le  prêtre  et 
par  le  diacre  qui  représente  le  peuple. 

3.  Le  prêtre  fait  un  signe  de  croix  avec  le 
calice.  Selon  l'ancien  Missel  des  Eglises  d'Es- 
pagne ,  la  prière  Offerimus  commençait  par 
In  novnne  Palris,  etc.  Ce  qui  dclerm'inait  à 
faire  un  signe  de  croix  avec  le  calice.  Et 
quoiqu'on  no  dise  point  ces  paroles,  des  au- 
teurs pieux  (8)  .  depuis  l'an  1100,  ont  sou- 
haité qu'on  fît  un  signe  de  croix  ,  afin  qu'il 
parût  par  ce  signe  visible  qu'on  plaçait  l'o- 
blalion  sur  la  croix  ,  autant  qu'il  élait  possi- 

(6)  Qu.-e  copulatio  el  conjunclio  aquœ  el  vini  sic  niisce- 
lur  in  calice  Doiniui,  ut  couiuiixtio  illa  nnn  possit  ab  iiivi. 
cem  separari.l)udeEcclesiani...nulla  res  separare  poteril 
a  Chrislo.  Cyiir.  ep.  G5. 

(7)  Dans  les  Vies  des  papes  Adrien  I  et  Léon  ni,  on  voit 
des  calices  qui  ppsai'_'m  dix,  quinze  et  vinj^l  livres  II  y 
en  a  pourtant  toujours  eu  de  forts  petits.  Au  trésor  de 
Saiut-Servais  de  Maestriclil,  on  conserve  celui  qu'on  croit 
avoir  servi  à  ce  saint,  qui,  du  temps  d'Attila,  transféra  la 
siège  de  Tongres  il  Maestriclit.  Ce  caltce  a  deux  ansi's,  el 
il  est  aussi  petit  qu'.iucun  de  notre  temps.  La  patène  est 
plate  et  très-petite.  A  Saint-Vaast  d'Arras,  ou  a  un  caliea 
de  saint  Thomas  de  Canlorbéry.  Il  n'a  |  oiiit  d'anse,  le  pied 
esl  fort  bas,  et  la  coupe  large  à  peu  près  couiine  nos  ci 
boires.  Celaient  peut-être  des  calices  de  vojagc. 

(S)  Ilunurius  Geiuui. 
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lile.  On  a  voulu  pour  en  sujet  qu'on  pljiçât 
l'Iioslii-  et  lo  calirc  sur  l'cudroit  de  lit  croix 
<|ui  ol  forméf  sur  1.1  pierre  (1)  ilo  l'aulel,  et 
par  c<mséi|ui'nl  .'Ui  milieu. 

k.  Derrière  l'hostie.  Jus(|u';iu  qiiinziùinp 
siùoli-,  selon  \'  rilo  romain,  on  |il;u;;iil  le  la- 
lice  h  la  ilroite  do  rinislii'.  M.iis  eu  France  el 
en  Alli'iiiamu-  on  plaçait  plus  ('oininutiénieut 
riioslic  entre  le  c  ilice  el  le  prèlre  (:2).  C'est 
ainsi  qui'  le  marquent  les  anciens  us  de  Ci- 
tcaus  ,  l'ordinaire  des  jarohiiis  eu  I2')'i- .  et 
celui  des  puilleniiles  dressé  en  127!)  pour  les 
couvents  de  l'rame  et  d'Allemagne.  C'est 
aussi  l'usage  que  rivalise  de  Uomc  a  presrril 
dans  le  rontifical,  imprimé  pour  la  première 
fois  en  l'i8o  ;  dans  le  Sacerdotal ,  et  <-nsui(c 
dans  tous  les  Missels.  Celte  disposition  pa- 
rait plus  convenable,  parce  qu'elle  met  snus 
les  yeux  et  sous  la  main  du  prêtre  l'hostie  , 
qui  doit  élrc  consacrée  la  première  ;  et  elle 
uicl  davantage  le  calice  hors  de  la  portée  des 
mouvements  des  mains  du  prèlre,  (jui  pour- 
raient causer  quelques  iuconvénienis. 

5.  Ou  couvre  le  calice  avec  la  pale  ,  non 
par  mystère,  dit  le  Microloguc  {'-i) ,  mais  pur 
pr^cnulion  ,  pour  empêcher  que  rien  n'y 
tombe. 

De  la  prière  Offcrimus,  elc,  en  oITraiU  le  calire. 

Nous  vous  offrons,  Offerirnus  tibi,  Do- 
Seigneur,  le  calice  du    mine,  caliccm  salula- 


ris,  luam  deprecantes 
clemeuliani  ,  ut  in 
conspcctu  diviiue  ma- 
jestalis  luœ,  pro  uo- 
slra  et  lolius  niuiuli 
salule,  cum  odore 
suavilulis  ascendat. 
Amen. 


talut ,  el  nous  sup- 
plions voire  clémence 
de  le  faire  monter 
comme  un  parfum 
d'une  agréable  odeur 
en  présence  de  voire 
divine  majesté  ,  pour 
noire  salul  el  celui 
de  tout  le  monde. 
Amen. 

Celle  prière  est  dans  le  Missel  mozarabe  , 
c'est-à-dire  dans  l'ancien  Missel  des  Eglises 
d'Espagne, dans  l'ancienne  .Messe  donnée  par 
Illyric,  écrite  vers  l'an  900,  dans  le  Sacra- 
menlaire  de  Trêves  du  dixième  siècle  .  et 
dans  un  Sacramenlairc  romain  (l'Alhi  écrit 
au  onzième.  Mais  dans  ces  anciens  mauu- 
scrit»  on  ne  lit  pas  pro  tiustra  et  loliiis  mundi 
snluie  :  eea  mois  paraissent  tirés  d'une  autre 
oraison  de  la  Messe  d'Illyric,  où  on  lit  pro 
redemptione  nostrci,  cl  etiam  totius  mumli. 

EXPLICATION. 

Offebimls...  Nous  vous  offrons.  .Scir/neur. 
Saint  .\ugustin  remarque  (i;  qu'où  ne  s'est 
jamais  avisé  dédire  :  Nous  uius  offrons  à 
vous,  Pierre,  P.iul ,  ou  ("yprien  ;  m.iis  que 
ce  qu'on  offre  est  offert  à  Dieu. 

Le  prèlre  n'avait  parlé  qu'en  son  nom 
dans  l'oraison  .S'u.«f i/)e .  en  offrant  le  pain.  Il 
parle  ici  au   pluriel,  oP'crimits,  7ious  offrons; 

(I)  CoUocat  directe  super  cruccm  in  coosrcraiiooc  alu- 
rl4  cum  chrîsiiMte  facuro.  Duraud.  liv.  iv.  cap.  30.  ii 
17  el  2Î. 

(îl  Voyez  ce  qun  dit  Grimez,  qui  écriTail  en  llio,  .'■ 
l'oiniTinrc  cIp  rAc.nléiiiie  <io  I,(M|i^|rk  ;  Aiiijui  si'ciitiilnm 
n  suiUuilniem  Wniiaiinm  locanl  calicem  ad  deileriim  liiliu 
kouùr  ..  ici  iccwidiiin  uliiun  luutii  oblala  lêcaliir  inier  sa- 
eerduiem  et  culicem.  L)c  uflicin  niissx. 

(^)  Cooperilur  calix  non  lam  cauta  n\]tsterii  auam  eau- 


le  peuple,  pour  qui  il  vient  de  prier ,  el  (|ui 
a  elé  béni  el  représenlé  dans  le  calice  par 
le  mélange  de  l'eau  ,  prie  piésenicment  et 
offre  avec  lui,  cl,  dans  les  messes  solennel, 
les,  il  présente  en  quelqui'  manière  iec.ilico, 
(|ii(!  le  diacre,  comme  au  nom  du  peuple 
chrétien,  lient  avec  le  prêtre. 

Caliceu  SAi.LTAiifs,  le  cr.Uce  du  sidut.  Le 
prêlic  el  le  peii|ile  offrent  ensemble  celle 
coupe,  qui  va  êlre  le  calice  iju  sang  de  Jé- 
sus-Christ,  el  (joi  est  appelée  pdur  ce  snjql 
le  calice  du  saint. 

TUAM    DEPRKCAÎSTES...    iYollS    SUliplioUS   10- 

tre  cléiitenee  de  le  faire  wonter  comme  un  par- 
fum li'une  (l'jréable  odeur  en  prc'sence  de  volrt 
diiiue  mnjeste'.  Le  sang  de  Jésus-Chriil  no 
pent  nianqner  d'être  iigréable  au  l'ère  cé- 
Icsle  ;  mais  l'oliialion  ,  qui  est  Irès-agrê.ilile 
par  elle-même,  peul  ne  l'être  pas  a  cause 
<lo  l'indignilé  dtr  ceux  «jui  l'offrenl  :  c'est  ce 
qui  nous  fait  implorer  la  divine  clémence. 

l'iio  :%0STnA l'our  notre  salul   el  celui 

de  tout  le  monde.  Le  prêtre  et  les  assistant» 
prient  pour  leur  propre  salut,  et  ils  doi^ent 
aussi  prier  pour  celui  de  lci?rs  frères,  (|ui 
sont  répandus  dans  le  monde  :  Priez  les  uns 
pour  les  autres,  afin  que  vous  soyez  sauves , 
dit  saint  Jacques  (o).  Il  n'est  poinl  de  prière 
plus  elficace  pour  le  salut  que  celle  qui  se 
fail  en  offrant  le  sacrifice,  que  saini  Epiplia- 
ne  (G)  appelle  le  salul  ronlinuel  de  l' lùjlise. 

Le  sacrifice  est  |irineip;ilcment  offert  pour 
le  salul  de  lous  les  fidèles  ;  mais  l'Eglise  ne 
prie  pas  tellement  |)()ur  eux.  qu'elle  ne  sou- 
haite aussi  que  lous  les  hommes  soient  sau- 
ves (7) ,  (t  qu'ils  viennent  à  la  connaissance 
de  la  vérité.  Elle  ne  perd  pas  de  vue  les  priè- 
res (jui  se  foi:l  le  vendredi  saint  pour  les  hé- 
rétiques, les  juifs  el  les  païens,  où  nous  di- 
sons :  Dieu  tout-puissant ,  qui  ne  désirez  pat 
qu'aucun  périsse,  qui  ne  voulez  pas  la  mort 
du  pécheur ,  mais  sa  conversion  et  sa  vie  ,  re- 
tirez-les de  leurs  lénèhrcs,  et  failes-les  entrer 
dans  votre  sainte  Eylise,  pour  la  louanije  et 
la  gloire  de  votre  nom.  C'est  ainsi  qu'elle  de- 
mande le  salut  de  tout  le  monde.  Le  fondo- 
menl  de  ceCe  prière  csl  dans  ces  paroles  de 
saint  Jean  (S)  :  Jésus-Christ  est  lu  victime  d« 
prvpitiation  pour  nos  péchés,  et  non-seule~ 
ment  pour  let  nôtres  ,  mais  aussi  pour  ceux  d«' 
tout  le  monde. 

§  V.  Usage  de  la  pjièiic  aux  grandes  messes. 

RUBRIQUE. 

Après  la  prière  précédente  Offerimus,  le 

sous-diacre  reçoit  du  diacre  la  patène  ,  qu'il 
rouvre  avec  l'extrémité  du  voile  qu'il  a  sur  lei 
épaules  ;  il  vient  >e  placer  derrière  le  célé- 
brant, et  la  lient  élevée  jusqu'à  la  fin  du  Paler. 
Aux  messes  des  morts  el  au  vendredi  saint,  It 
sons-diacre  ne  tient  voint  In  patène.  Til.  7, 
n.9. 

ipIsD  Microl.  r.  10. 

(IjCimtr.  l'ausl.  I.  \x,c.  21. 

(3)  J:.c.  V,  10 

f(i)  Kplsi.  ad  Joan.  Jrrutol. 

(7)  Il  Tiin.  11,4. 

(H)  l|isu  e>t  pnipilialio  pro  pocralis  noslri^;  noii  |<ro 
i,nsiris  autcni  laiitum,  sed  cliain  iiiiu  totics  ud.vdi.  I  Juan. 
Il,  4. 
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REMARQUES 

'.    l'iisiRC  de  tirer  I.i  ii.ilî'iie  de  l'aulol  pnnr  la  fuire  lonip 
Il  un  sous-diaore  ou  |i:ir  un  rlerc.  Varioles  de  |ilusioiirs 
^isessiir  ce  point,  l'onrquoi  on  la  montre  en  certains 
s  [ilnlôl  qu'en  il'aulres.  .    , 

I.  On  ôlf!  do  dessus  l'aulrl  la  palèno  dont 
(  s'i'sl  servi  pour  offrir  le  pain  ,  parr.o  qu'on 
fl'.igé  plus  à  propos,  depuis  plus  de  mille 
;  s ,  de  poser  sur  un  linpie  (1)  les  dons  of- 
I  Is,  cl  qu'.iinsi  depuis  qu"on  ss  sert  du 
(  I  piiral ,  on  n'a  plus  eu  !)osoin  do  la  patène 
I  !■  pour  y  rompre  l'Iioslio  [2  ou  pour  la 
(^lribue^  à  la  communion  :  aussi  voit-on 
I  lis  ces  deux  oraisons  du  Pontifical,  que 
I  patène  n'est  consacrée  ([uc  pour  la  frac- 
iiii  (3)  et  l'administration  (V)  ou  dislribu- 
!  )u  de  rcucliaristie. 

On  aurait  pu  laisser  la  patène  sur  l'autel 
:  us  le  corporal  comme  on  la  laisse  aux 
esses  basses,  si  elle  avait  toujours  été  aussi 
lile  qu'elle  est  à  présent;  mais  lorsqu'il 
avait  peu  d'églises  ,  (]uc  les  assemblées 
nient  fort  nombreuses  ,  cl  qu'un  très-grand 
;iubre  de  fidèles  y  communiaient,  la  pa- 
ne qui  devait  contenir  tout  ce  que  le  prêtre 
nsacrail  était  un  fort  grand  plaL  (o)  dont 
était  à  propos  de  débarrasser  l'autel  après 
>blation. 

•_'.  Au  lieu  de  porter  la  patène  à  la  sacris- 
■  et  de  l'y  laisser  justju'à  la  fraction,  elle 
■  !  gardée  par  le  sous-diacre  selon  le  rite  ro- 
;iin,  ou  par  un  acolyte  selon  le  rite  de  plu- 
^urs  Eglises,  afin  qu'elle  puisse  être  don- 
H-  au  moment  qu'on  eu  aura  besoin.  Il  y  a 
r  ce  point,  en  plusieurs  Eglises,  (|uelqucs 
'litcs  variétés  dont  on  peut  voir  l'origine 
MIS  Amalaire  au  xii'  siècle  (ui,qui  rap- 
)rle  ce  (jui  était  marqué  dans  l'ancien 
rdre  romain.  11  y  est  dit  qu'au  commencc- 
eut  de  la  préface  .S'ursiun  corr/a,  (ju'il  ap- 
lle  le  commencement  du  canon,  un  acolyte, 
,'ani  une  écharpe  au  (1)  cou,  apporte  de  la 
icrislie  ou  de  l'armoire  (8J  la  patène  qu'il 
luvre  avec  l'écharpe,  et  la  lient  devant  la 
titrine,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  prise  au  nii- 
•u  du  canon  par  le  sous-diacre  ,  qui  la  le- 
lil  découverte,  et  la  donnait  ainsi  à  la  fin 

I  diacre. 

A  Paris,  pour  tenir  la  patène  plus  com- 
odémenl  et  plus  propreiuent ,  un  cbanire 
\  l'église  catliédrale  nommé  Auborl  donna 
a  bassin  d'argent  (9; ,  pour  y  mettre  la  pa- 

(  I }  Miss.  .4nil)r.  Lilurp;icon,  toni.  I.  p.  297. 

:  Ji  Durant  les  six  premiers  siècles  on  consacrait  l'eu- 
^ie  sur  la  p.ntène.  C'est  poiir(|uoi  ou  lit  dans  les  plus 
lis  Sacranienlaires  de  saint  (îrégoire  :  Nous  coiisa- 
~  et  nous  .sanci liions  celte  patène  peur  y  consacrer  le 
le  .Il  sus-Christ  :  Coiisecramiis  et  f.nnàificimiu^  lime 
,11)1  ad  conlicicndum  in  eu  cori>iis  Dnmini  iioxlri  Jcsu 
■■li  (Sacrani.  S.  Grep.  Menard  ,  p.  \'i^.Vo^:c~  aussi  le. 

I I  Marlèue,  loni.  Ht.  Dans  la  suite  on  a  clian.i,'é  cette 
.,  I  .ïsion,  et  l'on  a  mis  dans  le  Pontifical,  ad  confriiificn- 
iiii  i)i  en.  Poiitilii'.,an.  1183.  Ce  nui  s'observait  h  Vieime, 
liin  lo  Missel  de  !')19  Les  Grecs  consacrent  encore 
iiisla  patène. — 11  faudra  peut-être  encore  Oter  du  l'onti- 

1  le  mol  ad  confringendum  in  en,  parce  qu'on  rompt 
ne  sur  le  calice,  et  non  dans  la  patène. 
IJivinse  graliœ  benediclio  consecrcl  et  sanctificet 
Il    |iatenam  ad  confringendum  in  ea  corpus  Domini.  Pon- 
I  l'vom.,  de  Coiisecr.  païens;. 

I  ri  Consecrare  digneris  liane  palenam  iu  admlnistratio- 
Ijictiaristiœ.  Ibid. 
]  Dans  les  anciennes  Vies  ides  papes,  qu'où  appelle  le 


(ène  jusqu'à  ce  qu'il  fallût  annoncer  la  com- 
munion. On  lit  celte  particularité  dans  l'an- 
cien Nécrologue  de  Noirc-Dame.  Ici  est  à 
:  présent  le  rite  parisien.  Un  enfant  de  cliu-ur, 
,  ou  un  clerc  en  chape,  la  garde  dans  un  b.is- 
sin  d'argent  jusqu'à  ce  que  le  suus-diacrc  la 
prenne  au  comiueucement  du  l'alcr,  et  la 
tienne  élevée  jusqu'à  ces  mois  Pnnem  no- 
slruin,  pour  la  donner  au  diacre,  (jui  la  mon- 
tre aussi  et  la  remet  au  prêtre  à  la  fin  du 
Pater.  A  Notre- Uaïuc  de  Paris  ,  on  se  sert 
d'une  espère  de  chape  renversée  le  devant 
derrièri-,  dont  le  chaperon,  qui  se  trouve 
par  devant ,  est  ouvert  pour  laisser  passer 
les  bras;  on  appelle  celle  espèce  de  chape  un 
soc.  On  s'en  sert  aussi  à  Châlons-sur-Maine, 
à  Tournai  et  à  Saint-Pierre  de  Lille,  où  ou 
l'appelle  tabarre  10).  Selon  le  .Missel  de  Gre- 
noble de  lo22,  on  euveloppailla  patène  dans 
le  voile  du  calice,  el  ou  la  laissait  ainsi  en- 
veloppée sur  l'autel  au  côté  droit  du  prêtre. 
3.  On  voit  partout  (jiie  celui  (]ui  lient  la- 
patène,  soit  couverte  pour  la  conserver  plus 
proprement,  soit  découverte  pour  la  laisser 
voir,  l'élève  un  peu.  Ce  qui  se  fait  pour  deux 
raisons  :  la  première,  afin  qu'on  voie  qu'il 
est  prêt  à  la  donner  dès  tiuon  lui  fera  si- 
gne; la  seconde,  pour  avertir  l'assembléa 
que  le  temps  de  la  communion  approche  (11). 
'i-.  Aux  messes  des  moris  et  au  vendredi 
saint ,  on  ne  montre  point  la  palène.  Pre- 
mièrement, parce  qu'en  ces  messes  on  omet 
presque  toutes  les  cérémonies  solennelles  ; 
sccondeiiient,  p;irce  qu'aux  messes  des  morts 
ou  communie  rarement,  et  que  selon  les  nou- 
velles rubriques  écrites  depuis  deux  cents 
ans,  telles  que  nous  les  avons  aujourd'hui , 
ou  ne  donne  point  la  communion  au  peuple 
le  vendredi  saint. 

!§  VI.  I/oblalion  des  fidèles. 

RUBRIQUE    ET    REJIABQUE. 

Le  prdrc  s'incline  el  tient  les  mains  jointef 
sur  i'iutel  en  disant  :  In  spirilu  humilitatis  , 
pour  s'o[frir  humblement  à  Dieu  avec  tout  l« 
peuple. 

Comme  nous  avons  lieu  de  craindre  que 
notre  indignité  ne  mêle  dans  l'oblation  quel- 
que chose  qui  soit  désagréable  à  Dieu,  il  f.iut 
que  nous  nous  y  présentions  avec  les  dispo- 
sitions exprimées  dans  l'oraison  suivante. 

Pontifical  de  Damasc,  il  est  parlé  d'un  grand  nombre  do 
lialèn-îs  d'or  et  d'argent,  qui  iiesaient  \  ingt-cinq  et  trente 
livres.  Parmi  les  Grecs,   la   i'aiène  est  encore  un  grand 
plat  assez  profond.  Goar.,  in  lùichol  ,  p.  116 
(lî)  Amal.  de  l'iccles.  Odîc.  1.  m,  c.  27. 

(7)  Comme  en  plusieurs  Eglises,  selon  l'ancien  usage, 
la  patène  a  été  gardée  par  un  acolyte,  qui  ne  peut  pas  lou- 
cher les  vases  sacrés,  l'on  s'est  servi  d'un  voile,  atin  iju'on 
ne  la  tonchJt  pas  ii  main  nue.  On  l'a  f.iit  aussi  pour  se  con- 
former ii  l'ancienne  loi,  qui  défendait  aux  lé\ilesde  lou- 
cher les  vases  sacrés  et  de  les  porter  découverts  :  Tune 
cnini  iiUintnuU  liiii  Cnatli  ul  parlent  involiila,et  non  tangant 
vasaMnctunrii.nemorianlur  'Swn.  IV. 

(8)  .Vcolytlius  educit  palenam  de  exedris,  quando  dici- 
lur,  Sunùm  co>'(la.  Amal.  1.-  m,  c.  27. 

(9)  Qui  dedii  nobis  vas  argenieum  ad  palenam  ibi  col- 
locandàm ,  usque  diim  ad  comniuiiioncm  oslendalur.  Ke- 
crol.  Paris. 

(10)  l'usaiie  de  eelie  chape  a  été  aboli  dansées  église» 
depuis  11  publicaiion  île  cet  ouvrage.        [Sole de  l'Edii.) 

(11)  lusgnum  inslanlis  comimiuioiiis.  .Wis.s.  Parrs 
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Prière. 

Il)  spii'ilii  liuiniii- 
Inlis  et  in  aiiinio  ron- 
Iriln  stiscipinniiir  à 
Ir  ,  Domino  ;  cl  sic 
li.'il  sacrificiuin  nus- 
Iniiii  II)  ('4)i)>.po('luluo 
lio(li<', lit  pl.'K'cal  lilii , 
Uuiiiinc  Dcus. 


Nous  Doiis  prcsrn- 
loiis  (li'v;»nl  vDiK  avec 
un  esprit  liiiiiiilie  et 
un  rirur  roiilril  ;  ri'- 
ct'»i'Z  iious.Si-iiini'iir, 
et  fiilrs  c((ie  noire  sa- 
erifice  s'accomplisse 
lie  telle  sorte  aiijonr- 
il'liui  en  votre  pré 
sence,  qu'il  \oiis  soit  agréable,  Seigneur, 
qui   êtes   noire  Dieu. 

Cette  prit^re  est  dans  le  Mi<sol  mozarabe  , 
dans  deux  anciens  Missels  d  Tlrcclit,  l'un  du 
neuvième  siècle,  l'autre  ccril  peu  après  l'an 
'.10.1,  conservés  à  Liépe  et  à  .\i\  la-Cliapellc, 
vl  d.TDS  les  autres  Missels  d'Utreclil  manu- 
scrits et  imprimés  jusiiu'au  xvi'  siècle; 
dans  un  Missel  ccril  après  l'an  1020,  à  l'usiige 
de  Notre-Dame  et  de  S;iinl  Servais  d'Aix-la- 
Chapelle  ;  dans  le  Sacrameniairc  d'AIbi  <lu 
Xt'  siècle  ,  dans  les  Missels  de  Lyon  ,  de 
X'iennc  cl  des  chartreux ,  dans  ceux  de 
Paris,  des  carmes  ,  des  jacobins ,  el  dans  tous 
les  Missels  imprimes  que  j'ai  vus. 

EXPDCATION. 

Sl'scipiamir,  recevez- nous.  Ce  seul  mot 
fait  voir  cl.iirement  que  le  prêtre  et  les  as- 
sistants s'offrent  ici  ensemble.  L'Eglise  leur 
fait  einpninler  pour  ce  sujet  les  paroles  des 
trois  jeunes  hommes  captifs  à  Babylone,  qui, 
à  la  vue  de  la  fournaise  ardente  où  ils  al- 
laient élrç  jetés  pour  n'avoir  pas  voulu  ado- 
rer l'idole ,  s'offraient  avec  tant  de  courage 
en  holocauste  pour  la  gloire  du  vrai  Dieu 
qu'ils  adoraient  :  «  Recevcz-noHs ,  Seigneur, 
disaient-ils  (1),  avec  l'offrande  d'un  cœur 
contrit  et  d'un  esprit  humilié.  Comme  si  nous 
nous  présentions  ave('  des  holocaustes  de  bé- 
liers et  de  taureaux,  cl  des  milliers  d'agneaux 
gras  :  que  notre  sacrifice  se  consomme  au- 
jouririiui  devant  vous  de  manière  qu'il  vous 
soit  .'igréable  ;  parce  que  ceux  qui  mellent 
leur  confiance  en  vous  ne  tomberont  point 
dans  la  confusion.  Kt  maintenant  nous  vous 
suivons  de  tout  notre  cœur  :  nous  vous  crai- 
fînons,  et  nous  cherchons  votre  présence  fa- 
vorable. » 

Cet  esprit  humilié,  ce  cœur  contrit ,  avec 
lequel  les  trois  jeunes  hon)mes  prièreni  Dieu 
dagrcer  le  sacrifice  de  leur  vie,  qu'ils  of- 
fr.iienl  dans  les  feux  de  la  fournaise,  nous 
avertit  de  nous  offrir  nous  inèmes  avec  cet 
esprit  liuiniliè  et  ce  cœur  contrit  qui  sont  le 
vrai  sacrifice  que  Dieu  demande,  comme 
parle  le  l'rophèlc-Hoi  (-2)  :  Lr  sacrifice  que 
vous  demandez  et  que  vous  aivtez  ,  .Seiqnrur , 
c'est  te  sacrifice  d'un  crrur  pénitent  hris'i  de 
douleur.  Le  pécheur  est  humilié  quand  il  rou- 
git de  ses  fautes,  et  qu'il  se  regarde  à  cause 
de  ses  péchés,  comme  la  plus  vile  des  créa- 

(1)  In  animo  mnlrilo  cl  S|iiriU)  liomilitalis  suscipi.imur. 
Sicnl  in  holooanMo  aneUini  fl  taiiroruni,  el  sictil  m  niilli- 
bus  3i{iiorimi  piiigimiin.sicfial  »3criliciiiin  noilruiii  m  con- 
sprriii  lii'>li'Mlir,  ul  l'IareJl  lil)i ,  i|Uoiiiani  non  c-l  cnnfusio 
ronfiil'-nlitju»  in  le  Kl  niinr  soiinnnur  le  m  loto  rordi-,  tl 
tiiiirnins  le,  cl  <iii;erimus  tariem  luani.  >e  contundas  no»; 
sril  tac  nnbisctHii|iiiU  mansueludineni  luani,  el  ser.unjum 
m'jliiiHdincm  miscricordix  lux.  Din  ui,  ô'J,  etc. 

(il  P»»l.  L. 


Iiires  ;  et  son  cœur  est  co))(ril  (|uand  il  ctt 
perce  de  douleur  d'avoir  offensé  un  Dieu, 
qui  doit  être  l'uni-quc  objet  de  son  amour. 
OCCURRENCE. 
Il  y  a  occurrence,  en  style  de  rubriques, 
lorsque  ilenx  olfices  se  rencontrent  le  mètiii! 
ji'ur,  par  exemple,  un  iliniancbe  ou  une  féle 
mobile  ;ivec  une  féle  fixe,  ou  bien  une  fête 
générale  avec  une  fête  locale.  Il  y  a  dans  le 
Uréviaire  romain  une  table  des  occurrence» 
«lui  mollirent  ce  qu'on  iloil  faire  en  pareil 
ras.    Vol/.   BnihiAiiu;,  'rnA>si.ATioN,CoijMK- 

MORAISON. 

OCTAAE. 

l'ol/.    'l'iTULAlnE 

OFFERTOIRE. 

C'est  nne  partie  de  la  messe  que  le  prêtre 
récite,  et  que  le  chœur  chante  av;int  l'of- 
franile  du  pain  el  du  vin  qui  sont  la  malière 
du  sacrifice.  Dins  le  temps  pascal,  elle  se 
termine  p;ir  ntleliiia. 

Dans  le  .Missel  romain,  à  la  messe  pour  les 
défunts,  celle  partie  delà  messe  est  prolon- 
gée, par  suite  de  l'usage  où  étaient  les  fidè- 
les de  venir  à  ce  moment  présenler  leur  of- 
franile.  L'usage  s'en  est  conservé  dans  cer- 
tains lieux,  à  certains  jours.  Plusieurs  Misselg 
prescrivent  de  présenter  à  baiser  le  dos  de  la 
patène  aux  laïques  et  le  creux  aux  prêtres; 
il  a  été  défendu  de  présenter  ainsi  la  patène 
qui  doit  servir  au  sacrifice.  Les  missels  donl 
nous  parlons  supposent  une  autre  patène, 
piiis(]u'ils  recommandent  de  recevoir  ces  of- 
frandes avant  d'offrir  l'Iioslie  du  sacrifice,  el 
que  celle  hostie  est  alors  sur  la  patène.  D'ail- 
leurs ils  i)'iii(li()uent  la  patène  à  baiser  (ju'.iux 
messes  pour  les  morts;  dans  les  rubriques 
générales,  ils  parlent  d'un  instrument  de 
pais. 

USAGE    DE    L'OFFERTOinS 

(Kx|ilic3lion  tlii  V.  I.elirun.) 
L'offertoire  est  le  verset  que  le  prêtre  ré- 
cite imméilialemenl  avant  l'oblalion,  el  que 
le  chœur  chante  dès  qu'il  a  dit  Dtimitius  vn- 
biscum.  On  l'appelle  offertoire,  parce  (|u'il 
devail  èlre  dit  pendant  (|ue  le  peuple  faisait 
son  offrande,  comme  le  remarquent  saint 
Isiilore,  Amaliiire  (li),  et.  après  eux,  Rémi 
d'.Auxerre  ('»),  vers  la  fin  du  1\  siècle.  Cello 
offrande  s'est  faite  en  silence  jusqu'au  iv' 
siècle.  Mais  au  temps  de  saint  .\ugustiii  on 
iniroduisit  à  i^arthage  l'usage  de  chanter 
quelque  hymne  tirée  des  Psaumes  i5  pendant 
l'offrande  et  la  communion  du  peuple.  Cet 
usace  l'ut  soutenu  par  ce  saint  docteur  con- 
tre la  critique  d'un  tiibun  nommé  HHarus, 
el  il  se  répandit  d.iiis  toute  l'Eglise  latine. 
L'.Antiphonaire  de  saint  Grégoire  marque  les 
versets  qui  doivent  être  chantés,  donl  le 
commencement  qui  était  regardé  comme  une 

(3)  l.il).  m,  c.  19. 

((|  Ei|>os.  iiiisss. 

(.'i)  llilarus morem  qui  lune  c^c  ainid  0)rihaj;inem 

CfEptrji,  ut  liymni  mI  ;illare  dicerenuir  do  Ps.ilniori"ni 
libro,  sivc  anl'c  obialioncni,  sive  cnm  diblnbuerulur  |iO- 
puln  <)uod  fuisset  oblaliiin,  iiialedica  ro|irelipnsioiie  ubi* 
(  iini|iic  polerat  hccrahat ,  asst'rens  lieri  non  oportere. 
Aug.,  Rclract.  lib.  u,  c   It 
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iiilirnne  était  répété  nitic  les  versets  autant 
le  fois  ([u'il  le  fallait  ])nur  continuer  de 
;lianlcr  jus(|u"à  ce  que  ['(iffrandc  lût  finie,  et 
lue  le  prélre,  faisant  signe  aux  clianires  de 

csser,  se  tournât .  vers  lo  peuple  [)Our  lui 
lireOr«/e,  priez  (I);  et  Rémi  d'Au serre  croit 
lue  ces  utots  (iu"on  répélait  plusieurs  fois, 
itaient  appelés  versets  a  rcverlendo,  à  cause 
|u'on  y  revenait,  c'est-à-dire  qu'on  li  s  re- 
irenaitaulantde  temps  que  durait  l'oflrande. 
I  n'y  a  plus  peut-éire  que  l'église  de  Lyon 
|ui  ait  «Onservé  aux  Jours  sol<'unels  l'usage 
le  faire  chanter  plusieurs  versets  à  l'offer- 
oire.  Présentement  l'offrande  du  peuple  ne 
•c  faisant  presque  plus,  si  ce  n'est  aux  mes- 

l's  des  morts  auxquelles,  en  plusieurs  églises, 
m  offre  encore  du  pain  et  du  vin,  les  autres 
iglises  se  sont  contentées  de  dire  le  conimen- 
;eraent  ou  le  verset  qui  servait  d'antienne. 
Li  comme  aux  messes  basses  des  morts  le 
)euple  n'offre  rien,  l'Kglise  de  Paris  n'y  fait 
las  dire  Hoslias  el  preces ,  etc.,  ni  répéter  le 
commencement  de  l'offerloire.  Quelqu'un 
aiéuie  pensera  peut-être  que,  l'offrande  ne 
e  faisant  pas ,  on  pourrait  entièrement 
jinettre  l'offertoire.  Cependant  le  prélre  le 
lit  toujours  avec  raison,  parce  qu'il  renferme 
aniôt  une  prière,  tantôt  des  paroles  de  louan- 
tes, et  souvent  une  exhortation  ou  une  ins- 
I  ucliou  par  rapport  aux  mystères  ou  à  la 
éleque  l'on  célèbre.  Lc<  hœur,  qui  le  chante 
K'udant  que  le  prêtre  offre  à  l'autel  le  pain 
M  le  vin,  imite,  comme  le  remarque  saint 
Isidore  (2),  les  enfants  d'Aaron  (3),  qui  pen- 
lant  l'oblation  faisaient  retentir  les  trompet- 
tes en  un  choeur  de  musique  auquel  le  peu- 
ple joignait  sa  voix  et  ses  prières.  D'ailleurs 
ce  chant  convient  encore  dans  le  temps  que 
le  peuple  présente,  comme  l'on  fait  en  quel- 
ques endroits,  du  pain  à  bénir  et  quelques 
offrandes. 

i  OFFICE. 

On  désigne  ainsi  tantôt  des  prières  à  réci- 
er,  tantôt  des  fonctions  ecclésiastiques  à 
remplir;  sous  ce  dernier  rapport,  on  en 
parle  sous  le  titre  qui  convient  à  chaque 
ministre.  Voyez  Célébrant,  Diacre,  Sous- 
DUURE,  etc. 

Nous  parlerons  brièvement  de  l'office  des 
j—orls  et  de  l'office  de  ténèbres;  puis  fort  au 
long  de  l'office  divin,  et  enfin  de  l'office  pon- 
liGcal. 

Timt:  PREMIER. 
OFFICE    DES    MORTS. 
(Cérémcinial,  1.  ii,  c.  10.) 
,Chap.  I.  —  De  l'office  des  morts  en  général. 
1.  L'office  des  morts  a  beaucoup  de  rap- 
port aux  offices  des  trois    derniers  jours   de 
la  semaine  sainte,  pariiculièremenl  dans  la 

(1)  Voy.  le  second  Ordre  romaiii,  n.!);  l'Antiplionaire 
s  salut  Grégoiic-,  >|iii  <>st  au  iroisièiuo  tmnc  do  ses  ÔEii- 
\resde  l'édilioii  ,1e  1703;  les  Aiiiiphon.iirps  nu'a  donnés 
le  cardin;il  'riiiiinii.si,  il  s.i  iiroace.  Anlii].  liliri  Mi.ss., 
1).  34.  Vdici  les  Icnnc's  do  Hoiiii  d'.Vuxerri'  :  Deiiitle  sequi- 
IJtMr  olferemln,  ijiiœ  iiiile  hoc  mmcn  ncccpit,  qmd  lune  po- 
piiliis   smt  mmicrti   ifferia.  Saïuitntitr  venm:  a  verleiido 

11(1".  l^xpos.  Miss. 
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manière  de  le  commencer  et  de  le  finir,  et 
dans  le  relranrlicnient  du  Glori'i  Pulri,  des 
caiiilules,  des  hymnes,  de  l'enccnsemen!  à 
Mni/niftcat  el  à  ïienediclus  cl  d'autres  eliose.s 
qu'on  omet  [lour  mieux  signifier  le  deuil  qui 
est  convenable  à  cet  office.  C'est  encoue  pour 
celte  raison  que,  selon  l'usage  le  plus  ap- 
prouvé, on  ne  salue  point  le  chœur  lorsqu'on 
y  enire  ou  qu'on  en  sort;  que  l'officiant  et 
les  chanins  sont  assis  sur  des  bancs  nus 
sans  tapis,  et  que  ces  derniers  ne  vont  point 
annoncer  les  antiennes  ,  miis  les  commen- 
cent eux-uiônies  (levant  le  lutrin,  aussi  bien 
que  les  psaumes  et  les  versets. 

2.  11  n'y  a  point  d'obligation  générale  de 
dire  l'office  (les  inoris,  sinon  au  jour  de  la 
cominénioralion  de  tous  les  défunts;  l'obli- 
gation de  le  réciter  hors  le  temps  pascal,  le 
premier  jour  do  clhKjue  mois  (jui  n'est  pas 
empêché  par  un  office  de  neuf  leçons,  et 
tous  les  lundis  seulement  de  l'Avent  et  du 
Carême,  excepté  la  semaine  sainte,  regarde 
particulièrement  les  églises  cathédrales  et 
les  collégiales  qui  en  ont  conservé  l'usage, 
et  ne  s'étend  pas  aux  autres,  ni  aux  person- 
nes qui  récitent  l'office  hors  du  chœur.  On 
peut  néanmoins  y  être  obligé  d'ailleurs  par 
des  fondations  particulières,  pour  l'acquit 
desquelles  il  est  permis  de  le  réciter  dans  les 
jours  auxquels,  selon  la  rubrique  du  Missel, 
on  peut  dire  la  messe  de  Requiem.  On  pour- 
rait même  encore,  selon  Gavaniui  et  autres 
graves  auteurs,  le  réciter  en  chœur  en  d'au- 
tres jours,  auxquels  il  ne  serait  pas  permis 
de  dire  la  messe  de  liequiem,  si  la  coutume 
du  lieu  n'était  contraire;  on  le  peut  quand 
on  l'ait  l'office  ordinaire  du  dimanche,  si  c'est 
une  fondation  [S.C.  »  mart.  1537);  mais 
on  doit  au  moins  en  excepter  les  fêles  de 
première  et  de  seconde  classe,  (luant  au  jour 
de  la  déposition  d'un  défunt,  on  peut  tou- 
jours dire  l'office  des  morts,  si  ce  n'est  le 
vendredi  saint  et  le  jour  de  Pâ(iues,  dans  les. 
quels  on  doit  remettre  (si  l'on  peut;  la  sé- 
pulture au  lendemain.  On  doit  aussi  le  jeudi 
saint  et  le  samedi  saint,  dire  sans  chanter 
l'office  et  les  prières  des  morts,  d'après  un 
décret  (le  la  sacrée  congrégation  du  1)  août 
173().  Si,  dans  les  autres  fêles  principales  de 
l'année,  on  ne  peut  commodément  ni  chanter 
la  nies>e  en  présence  du  corps  (cela  étant  per- 
mis aux  fêles  de  seconde  classe  [S.  C.  1808j, 
ni  différer  la  sépulture  au  jour  suivant,  on 
doit  la  faire  sur  le  soir  avec  le  susdit  office, 
après  que  celui  du  jour  est  entièrement 
achevé. 

■).  Cet  office  n'a  ni  secondes  vêpres,  ni  com. 
plies,  ni  petites  heures  ;  dans  les  chœurs  où 
l'on  doit  le  réciter  aux  jours  prescrits  parla 
rubrique,  on  dit  les  vêpres  des  morts  après 
celles    de  l'ollice   ordinaire,    quoiiiu'il    soit 

(2)  De  Ecoles.  Oflic.  1.  i,  c.  M. 

(ô)  Puiiixil  iiiaiiuiij  siiani  ui  lil)alione,  et  libavil  da 
sanguine  u\:n,  l\lliulU  iii  luud;uiieiili)  allaris  odorein  divi- 
num  c\crlsii  t'iiiiLi|ii.  'lune  escl.iinavi'L'iinl  lilij  .\:iroii,  In 
lid)is  prodiiclililms  sDinieiiinl,  cl  audilani  lecerniil  \oci>m 
uiaL;nani  In  niemorlam  eur.nn  l)oo.  Tune  oninis  populu» 
siniul  |jiopfravi'i-mil...  El  amptllicaveruût  psalleulcjs  in 
voelbus  suis,  eU\  Jiccli.i.,  IG  ut  scij. 
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double,  |>our\ii  que  le  jour  suivant  ilcsiguù 

f>.ir  la  rul>ric|ui>  u'iiil  pas  un  ullice  do  neuf 
l'çoiis;  cl  iiic'ini'  sflou  li-  tlerri-l  ili'  la  sacrée 
coiigrogalioii  du  "i.'l  mai  l"().l,  si  le  premior 
jour  ilti  mois  csl  libre,  l'un  doit  dire  les  vé- 
jires  (les  Mioris  aim'^s  icllis  du  jour  précédi-'iil, 
quoiqiT'il  soit  fêle  de  roniniandrineiil.  On  dit 
de  nièaïc  les  nialiiics  et  les  laudes  des  morts 
«Tprès  les  lamlcs  du  jour.  Pour  l'uflice  des 
morls  (lu'iiii  dit  eMraordinairemciit,  un  lo 
peut  joindre  de  menu-  à  l'offRe  ordinaire  du 
jour  lor><|u°il  le  suit  iuimédiatemenl,  si  ce 
n'est  dan>  le  ras  li-dessus  l'xcejilé;  mais 
quand  on  le  dit  sep.irémeiit,  suit  dans  le 
rliœiir,  soit  en  particulier,  il  n'y  a  point 
d'oldi|;alii)n  de  ilire,  .n  ,inl  ni  ;iprès,  le  fu/e; , 
ni  auire  diuse,  le  tliiuel  runi.iin  n'en  fai- 
sant aucune  uK-nli'in.  Si  l'on  di\ise  matines 
d'a«ec  landes,  on  doit  dire  à  la  lin  les  priè- 
res sans  le  psaume,  avec  l'uraison  ou  les 
oraisons,  afin  di-  conclure  celte  partie  de 
J'ofliie  d'une  maniùie  couvenable. 

'».  Si  l'un  ciianle  matines  avant  la  messe  en 
présence  du  corps,  on  ne  doit  pas  dire  vê- 
pres auparavant,  parce  que  le  matin  n'est 
pas  un  temps  conv enahic  pour  les  véjircs; 
quand  on  chante  l'aprùs-dinée  matines  de 
trois  leçons,  un  prend  le  nocturne  du  jour 
suivant  aui|uel  cet  olfice  appartient  propre- 
inenl,  si  ce  n'est  lorsiju'on  le  dit  à  l'enterre- 
«lenl  d'un  défunt,  auquel  cas  on  prend  tou^ 
jour-,  le  premier  nocturne,  si  l'on  n'en  doit 
dire  (|u'un. 

•  «.  On  fait  l'ofGcp  double  des  morls  au  jour 
de  la  comtnéniuration  de  tous  les  défunts,  le 
2  novembre,  et  au  jour  du  décès  ou  de  la 
déposition  d'un  delunl,  selon  la  rubri(|ue  de 
l'ofriee  double,  n.  I.  A  quoi  le  Kiluel  romain 
ajoute  les^J',"'  et  ."JO"  jours  après  la  déjjosi- 
tion  (c'est-à-dire,  selon  quelques-uns,  après 
la  sépulture,  mais  selon  le  sentiment  le  jilus 
commun,  cl  qui  par.iît  le  plus  conforme  aux 
rubriques,  Jiprès  le  décès),  avec  l'anniver- 
saire. Quoi.ju'ou  dise  en  d'autres  jours  les 
trois  nocturnes,  on  n'y  doit  point  doubler 
les  antiennes;  ^i  au  jour  du  décès,  ou  en 
qneli|u'un  des  antres  jours  ci-dessus  nom- 
lués  on  ne  dit  qu'un  nocturne,  on  ne  laisse 
pas  lie  doubler  les  antiennes,  comme  on  le 
pi  ut  infeierdu  Rituel  romain. 

().  Quand  l'uUice  est  double,  on  ne  dit 
qu'une  uraisou  des  huit  (|ni  sunt  placées  à 
!a  fin  des  vêpres  des  morts  ;  savoir:  Fidelium 
au  jour  de  la  conunémoration  de  tous  les  dé- 
funts, et  les  autres,  selon  que  le  litre  de 
tbaeune  le  désigne;  l'on  doit  en  ce  cas  leur 
iloiiner  la  conclusion  entière.  Mais  dan^  l'ot'- 
f  ce  commun  qu'on  dit  au  comniencemeiit  du 
Siois  el  aux  feries  seconiles  de  l'Avent  et  du 
Ciaréme,  on  dit  les  oraisons  sous  une  seule 
el  courte  conclusion.  On  ubserviï  le  même 
nombre  et  la  menu-  f.içon  de  conclure  les 
«raisons  dans  tout  autre  office  non  solennel, 
ineltani  au  premier  el  second  lieu  les  orai- 
sons particulières  qu'on  doit  dire,  ell'orai- 
soD  Fidelium  après  toutes  les  autres.  Tour 
les  noms  propres  des  personnes,   on   les  e\- 

Iirinip  dans    les  oraisons  où  l'on    trouve   la 
«llrciY.,  et  on  les  omet  daus  les  autres. 


7.  On  dit  toujours  les  prières  prescrites 
après  les  vêpres  el  les  landes  des  morts  ;  si 
l'on  fait  ruflice  pour  un  seul  delunl.  ou  dit 
les  versels  et  les  répons  de  ces  prières  au 
numbre  sin(;ulier,  aussi  bien  que  l'oraisua 
suivante;  >i  c'esl  pour  une  femme,  l'on  y 
ubserte  le  genre  féminin;  mais  un  ne  fait 
jioint  d'autre  cbaugement  dans  tout  l'ollice, 
pas  même  aux  deux  versels  Hequiem  œler- 
nain,  etc.,  Itequiescant  in  puer,  qu'on  dit  .iprès 
rorai>un  toujours  au  pluriel.  Pour  les  psau- 
mes Luiuln  cl  J)e  •profundis ,  qui  son!  m.ir- 
qnés  d.ins  les  mêmes  prières,  on  ne  les  omet 
qu'au  jour  de  la  eornmémoralion  des  mûris, 
el  au  jour  de  la  déposition  d'un  défunt  ;  ou 
doit  les  dire  aux  autres  oflii  es,  quoique  dou- 
bles, d'après  les  décrets  de  l.i  sacrée  congré- 
gation du  5  juillet   ItiDS  et  du  '23  juin  n;tG. 

8.  On  prépare  dans  lu  sacristie  deux  cliau- 
dcliers  avec  des  cierges  pour  les  acolytes, 
sans  encensoir,  et  une  chape,  ou  du  muins 
une  élole  de  couleur  noiie  pour  l'ofliciaul, 
dont  il  se  sert  seuicmcnl  à  vêpres  el  à  lau- 
des, et  non  point  à  matines,  si  ce  n'est  qu'il 
ait  été  obligé  de  la  prendre  auparavant , 
comme  il  arrive  aux  obsèiiues  des  défunts  , 
auquel  cas  il  la  peut  retenir  durant  les  ma- 
tines, ([u'on  dit  eu  celle  occasion.-  On  ne 
donne  point  de  cliape  aux  chantres  ,  si  la 
coutume  des  lieux  ne  demande  qu'on  en  use 
autremenl.  On  n'a  pas  coutume  d'exposer  la 
représentation  mortuaire  aux  vêpres  ni  aux 
matines  des  morls 

9.  Si  l'on  doit  dire  les  vêpres  ou  les  ma- 
tines des  morts  immédialemenl  après  les  vê- 
pres ou  les  laudes  du  jour,  dès  que  les  cha- 
piers  uni  chanté  Benedicamus  Domino,  le 
s.icristain  change  les  ornements  de  l'aulel  et 
des  officiers  du  chœur  par  le  moyen  de  quel- 
ques clercs,  faisant  rapporter  à  la  sacristie 
la  ihape  de  l'officiant  avec  celles  des  autres; 
ce  (ju'il  doit  faire  avec  tant  de  diligence 
qu'on  puisse  commencer  bientôt  ajirès  la 
])remièrc  antienne  de  vêpres  ou  de  matines, 
l'officianl  omellanl  toujours  en  ce  cas  le  ver- 
set Fidelium  animœ,  etc 

10.  Les  mnlines  de  l'office  des  morts  sont 
composées  tie  trois  nocturnes  el  de  neuf  le- 
çons ;  mais,  dans  l'urfice  ordinaire  durant 
l'année,  on  ne  dit  qu'un  nocturne  avec  trois 
leçons,  qu'on  diversifie  selon  l'ordre  des 
jours  marqués  dans  le  même  office.  La  ru- 
brique prescrit  seulement  les  trois  nocturnes 
au  jour  de  la  comménioralion  de  tous  les 
défunts,  et  au  jour  de  la  déposition;  en  ce 
dernier  cas,  le  Rituel  romain  permet  <le  ne 
dire  qu'un  nocturne  avec  cause  r.iisonnable; 
ce  ijui  a  lieu  à  plus  forte  raison  .lux  ']■  7  et 
.';'0  jours  et  à  l'anniversaiie  ,  si  ce  n'est  que 
les  bienfaiteurs  ou  l'ondaleurs  eussent  de- 
mandé expressément  les  trois  noclurnes.  On 
dit  l'invilaloirc,  selon  la  même  rubri(|ue,  au 
jour  de  la  commémoration  de  tous  les  dé- 
funts, el  au  jour  du  décès  ou  de  la  déposition, 
lors  même  qu'on  ne  dit  qu'un  nocturne, 
ciimine  il  est  porté  dans  le  Rituel  ;  selon  la 
coutume  et  le  sentiment  des  meilleurs  au- 
teurs ,  on  le  dit  toutes  les  fois  que  l'office  est 
solennel,  cl  régulièrcmcul  quand  on  dit  iruii 
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iiocl urnes.  Quant  au  répons  Libéra  me.  Do- 
mine, de  morte,  etc.,  on  le  dit  seulement  au 
jour  (le  lu  comniémoralion  des  délunls,  et 
tuud  s  les  fois  qu'on  dil  trois  nocluriies. 

11.  On  ne  peut  point  réciter  d.ms  le  chœur, 
après  conplie.s,  le  jour  de  tous  Its  sjiinls  , 
le>  matines  des  morts;  on  ne  d(;it  les  dire 
qu'après  les  landes  du  jour,  d'après  le  décret 
de  la  sacrée  congrégation  du  22  janvii  r  iTOI; 
on  peut  cependant,  dans  les  églises  callié- 
(Irales,  en  présenci'  de  l'évéque,  le-;  dire  le 
jour  de  tons  les  saints  ,  même  avant  coni- 
l>lies,  selon  le  décret  de  la  sacrée  congréga- 
tion du  5  juillet  !698.  Quant  à  ceux  qui,  hors 
du  chœur,  récitent  l'office  divin,  ils  peuvent 
dire  le  soir  matines  el  laudes  des  niorls  , 
après  avoir  dit  les  matines  et  les  laudes  du 
lendemain. 

CuAP.  II.  —  Des  vêpres  solennelles  pour  les 
morts. 

1.  Si  on  ne  dit  [las  les  vêpres  des  morts 
iinnicdialenient  a(irés  celles  du  jour,  mais  en 
(lueliiu;'  autre  temps,  l'heure  étant  venue, 
les  aeoljles  allument  les  cierges  de  l'autel 
et  ceux  de  leurs  chandeliers,  et  le  clergé 
s'clant  assemblé  au  chœur  de  la  manière  or- 
dinaire, l'officiant  y  va  revêtu  d'une  chape, 
ou  au  moins  d'une  étole  noire,  selon  le  Cé- 
rémonial, liv.  Il,  e.  10.  Il  est  précédé  des 
deux  acoljtes  et  du  cérémoniaire.  Après 
avoir  fait  une  courte  prière  sur  le  dernier 
degré  de  l'autel  ,  il  va  dans  le  même  ordre 
à  sa  place  sans  saluer  le  chœur  en  entrant  ; 
et  dès  qu'il  j  est  arrivé.  Us  deux  chantres 
commencent  l'antienne  Placebo,  qu'on  ne 
douille  pas,  non  plus  que  les  autres,  sinon 
aux  jours  ci-dc^sus  marqués. 

2.  Après  l'antienne,  les  deux  chantres  en- 
lonnent  le  premier  verset  du  psaume,  comme 
il  sera  dit  aux  vêpres  solennelles,  et  tout  le 
chœur  s'assied  et  se  couvn-  à  la  médiation 
du  même  verset,  demeurant  en  celte  posture 
jusqu'à  Magnificat,  sans  se  découvrir  au 
verset  Requiem  œternam ,  qu'on  dil  à  la  fin 
des  psaumes  toujours  au  pluriel,  el  divisé 
en  deux  parties,  comme  le  Gloria  Palri.  Les 
deux  chantres  s'asscyenl  au<si  devant  le  lu- 
trin sur  un  banc  nu,  ,-^près  qu'ils  ont  enlonnô 
le  premier  verscl  du  psaume  ;  mais  ils  se 
lèvent  à  la  fin  de  chacun  pour  répéter  l'an- 
tienne et  chanter  la  suivante,  avec  le  pre- 
mier verset  du  psaume. 

•"}.  Tous  les  psaumes  étant  finis,  et  la  der- 
nière antienne  répétée,  les  deux  chantres  , 
sans  quitter  leur  place  ,  chantent  le  verset 
d'un  Ion  particulier  à  cet  office  ;  el  le  chœur 
y  ayant  répondu,  sans  se  lever  ni  se  décou- 
vrir, suivant  le  Cérémonial,  les  chantres 
comniencent  l'antienne  de  Magnificat ,  que 
tout  le  chœur  conlinuc  étant  assis,  si  on  la 
double  ;  puis  les  deux  chantres  entonnent  lo 
cantique  Magnifient,  durant  lequel  tous  sont 
debout  -à  l'ordinaire,  et  l'officiant  n'encense 
.point  l'autel. 

'».  Sur  la  fin  du  cantique,  les  deux  aco- 
lytes, sans  saluer  le  chœur,  vont  allumer 
les  deux  cierges  de  leurs  chandeliers,  faisant 
avant  el  après  la  géuullexion  à  l'aulel  ;  puis 


ils  vont  avec  leurs  chandeliers  devant  l'offi- 
ciant, qu'ils  saluent  en  arrivant,  et  se  tour- 
nent en  face  jusqu'à  la  fin  de  l'office.  L'an- 
tienne étant  lépeiée,  tous  se  melient  à  ge- 
noux durant  les  prières  qui  suivent,  exccplé 
les  deux  acolytes.  L'officiant  commence  les 
prières  par  ces  deux  mots,  Pater  nnster,  qu'il 
dil  tout  haut  él  inl  debimt  ;  el  s'élanl  mis  à 
genoux,  il  co:iiinuc  le  reste  à  voix  basse 
jus()u'à  ces  paroles  :  Ht  ne  nos  mducas,  elc.. 
qu'il  dil  du  même  ton  que  les  premières  ;  à 
quoi  loul  le  chœur  répond  Sed  libéra  nos,  etc. 
Ensuite  chaque  côlé  récite  alteriialivement 
le  psaiimi;  Luida  anima,  etc.,  s'il  le  faut 
dire;  l'olficianl  dil  les  versets  suivants,  aux- 
quels le  chœur  répond  jnsi]u'à  la  fin.  Puis 
l'officiant  se  lève  pour  dire  le  verset  Domi- 
nus  vobiscum  et  l'oraison  ou  les  oraisons, 
suivant  la  qualité  de  l'office,  ajoutant  à  la 
fin  le  verset  Requiem  œternam,  dona  eis.  Do- 
mine, et  les  chantres  enlonnenl  ReqiiiescanC 
inpace;  après  quoi  l'officiant,  sans  ajouter 
autre  chose,  va  à  la  sacristie,  précédé  des 
acolytes  el  du  cérémoniaire  ,  comme  il  est 
venu,  el  le  clergé  se  relire  à  l'ordinaire. 

Cfiap.  III.  —  Des  matines  solennelles  pour  les 
morts. 

1.  Quand  on  ne  dil  pas  matines  immédia- 
tement après  les  laudes  du  jour  ,  le  clergé 
s'a~seml)le  au  chœur  de  la  manière  qui  a  été 
dite  à  l'art.  G,  des  Matines  ordinaires:  après 
une  courte  prière  à  genoux,  tous  se  lèvent, 
et  deux  chantres  commencent  l'invitatoire 
avec  le  psaume  )'enite  exfultemus,  etc.,  si  on 
le  doit  dire  ,  le  chœur  y  répondant  debout  et 
tourné  vers  l'autel. 

2.  Les  deux  chantres  entonnent  les  an- 
tiennes ,  les  psaumes  el  les  versets  à  la  fin 
de  chaque  nocturne  devant  le  lutrin,  elle 
chœur  demeure  assis  et  couvert  depuis  la 
médiation  du  commencement  du  premier 
psaume,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  chanté  le  ré- 
pons du  verset  qu'on  dil  avant  les  leçons; 
alors  tous  se  lèvent  et  disent  à  voix  basse  le 
Pater  noster,  que  l'olficianl  n'annonce  point. 
Puis  le  lecteur,  qui  a  été  conduit  parle  cé- 
rémoni.iire  au  milieu  du  chœur  avec  les  ré- 
vérences convenables  à  l'aulel,  commence  la 
leçon  sans  ab.olulion  ,  sans  bénédiction  et 
sans  litre,  e'  la  finit  par  une  innexion  de  voix 
particulière  à  cet  office,  sans  dire  l'u  autem,  * 
Domine,  elc.  Tout  lechœur  est  assis  pendant 
les  leçons  el  les  répons  suivants,  que  les 
deux  chantres  (commencent;  el  le  clergé 
poursuit,  comme  aux  matines  ordinaiî'es, 
sans  y  diviser  le  verset  Requiem  wter- 
nam,  etc. 

3.  Si  l'on  dil  les  trois  norturnes,on  ob- 
serve au  second  cl  au  troisième  les  mêmes 
choses  qu'an  premier;  il  n'est  pas  nécessaire 
que  l'officiant  dise  la  dernière  leçon  ,  m.iis  il 
est  plus  convenable  qu'elle  soitdite  par  un 
autre.  Après  la  neuvième  leçon  on  ne  dil  pas 
le  répons  Libéra  me.  Domine,  de  viis  inferni, 
etc.,  qui  suit  immédialemenl.  mais  cet  autre. 
Libéra  me  ,  D,iminc  .  de  morte  wternu.  eic, 
qui  est  marqué  après. 

k.  Si  l'on  dil  laudes  eiisuilc,  le  téiéiuo- 
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iliniro  .1  soin  de  ro»(*lir  l'uriicianl  d'une  chnpo 
noire  ilùs  le  roinmcnceiin-iil.  Los  clianlrc!) 
enloiiiiciil  r.iiiliciinc  t'jsultnhnnt  Domino,  t'I 
la  |iiiiirsiiivoiil  «ivec  le  rluriir  ,  si  l'ollicc  est 
ddiililc;  l'on  observe  pour  le  resli'  les  iiièincs 
rérciiionies  (jui  eut  élé  inari|uées  pour  vêpres 
dans  l'iirlii'le  précédenl. 

5.  Au\  olisè(|ues  d'un  défunt  où  le  corps 
csl  présent  ,  après  qu'on  a  tepélé  l'anlienne 
de  lirneilicliis  ,  l'ollicianl  ne  dit  |ioinl  le 
psaume  J)e  profundis  ,  mais  seulement  les 
versets  cl  l'oraison  Alisulve  ,  etc.,  comme  ils 
sont  niar(iués  dans  le  Uiluel  à  la  suite  du 
répons  Subvrnile  sdiicli,  etc.,  qu'on  chante 
en  enlrantà  l'église,  sans  rien  ajouter  après 
telle  oraison. 

rilUE  SliCOND. 

I.  DE   l'okkice  de  TÉNÈunes 

(('éréniunial,  1,  ii,  c.  'ii.) 

1.  Le  mercredi  saint  le  sacristain  a  soin  de 
préparer,  après  complics,  ce  qui  est  néces- 
saire pour  l'ollice  de  ténèbres,  savoir  :  six 
tierce  de  cire  commune  sur  l'autel ,  i|uiiize 
autres  p!us  petits  d'éj;ale  ^r.iiuleur  sur  un 
chandelier  triangulaire  ;  on  renouvelle  ces 
cicrfies  les  deux  autres  jours,  si  cela  se  peut 
coniuKjdeinent.  Il  liut  placer  le  chandelier 
un  p.  u  en  arrièie  de  la  place  où  le  sousdia- 
cre  a  coutume  de  chauler  ri-'pitrc,  et  mettre 
auprès  un  et.-i|,'n(>ir.  On  prépare  aussi  un 
pupitri!  nu  pour  chauler  les  kçons  ,  et  le 
banc  dis  eh.iiilri  s  ,  (|ui  doit  aussi  cire  nu. 

'2.  t'.et  oîlire  coinriience  ordinairement  à 
quatre  heures  après  midi  ou  environ.  N'oici 
ce  (|u'il  faut  observer.  1"  Tous  les  cierges 
clam  allumes,  le  clergé  entre  au  chœur, 
les  plus  dignes  les  premiers,  et  salue  l'.iutel  ; 
mais  on  nes'enire-salue  point, si  ce  n'est  pas 
l'usage;  .iprès  avoir  dit  VAperi  à  genoux 
chacun  à  sa  place,  ou  dit  debout  et  à  voix 
Lasse  le  f'iiter,  VAve  et  le  CrcJo.  Au  signal 
dtî  ci-liii  (|ui  préside  ;iu  chœur,  les  choristes 
thanlent  la  première  aniienne,  puis  coin- 
nienciut  le  psaume  (  CaTtin.  I.  ii,  c.  22. 
Bal(lesclii).  Ils  entonnent  de  môme  les  autres 
anlienut  s.  .\près  que  le  premier  verset  du 
premier  psaume  a  été  entonné  par  les  chan- 
tres, tous  s'asscyeiil,  se  couvrent  et  ne  se 
relèvent  plus  pcnJanl  l'ollice  jusiju'au  canti- 
que WfHf/irnK  ,  que  jiour  léciler  le  l'attr 
uof(er.  .ivant  les  leçons  de  chaque  nocturne. 
^'  l.rs  cii.'Milres  ne  (]iiit((  ut  point  leurs  jda- 
ces  pour  chanter  les  versets  avant  les  le- 
çons. .3  l/ollieiant  ne  commence  point  !oul 
haut  le  l'alcrnuster  ,  .ivanl  les  leçons,  et  ne 
dit  ni  absolution,  ni  bénédiction.  V  Les  le- 
çons et  les  psaunns  se  terminent  p.ir  une 
iiidexton  de  voix  p.irliculière, parce  qu'on  ne 
dil  ni  (ili)ii(i  l'utii,  ni  Tu  union  ,  Domine. 
.V  Le  llfnrdictits  se  chante  debout  et  plus 
solennrllement  que  le  reste  de  l'oUiee. 
t)"'roul  lo  clergé  se  met  à  genoux  quand  ou 
chaule  Cliristns  fnrlus  rsl  ,  et  y  demeure  jus- 
qu'à la  lin  delolfice.  7  i\\>r(is  Cliii^lus  fncliis 
eut  ,  un  dil  tout  bas  le  l'uler  noster,  et  en- 
suite l'officiant  commence  le  .Viscccrf ,  que 
les  deux  <rtléj  du  clitpur  récitent  allernati- 
vrnirnl  d  une  voix  médiocre  sans  au<;une 
inflexion.  8-  Le  psaume  clanl  Uni ,  l'oflii  iant. 
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encore  i\  genoux  cl  la  tctc  un  peu  baissée, 
dil  sur  le  même  ton,  sans  Duminus  vubiscum, 
l'oraison  Heupice  i/uiCfiimus  ,  elc,  jusqu'.'i  ces 
paroles  Qui  Icrum  vieil,  etc  ,  qu'il  acheva 
tout  bas.  Quand  elle  est  achevée,  le  céré- 
moniaire  et  tons  les  autres  avec  lui  frappent 
de  la  main  trois  ou  quatre  fois  leurs  siège» 
ou  leurs  livres,  et  .iprès  ce  bruil  chacun  se 
lève  et  sort  du  clnrur.  " 

3.  Après  le  premier  psaume  ,  le  clerc  dési- 
gne pour  éteindre  les  cierges  va  fidre  la  gé- 
nullexion  devant  le  dernier  degré  de  l'aulel, 
et  ,  prenant  l'éteigiioir  ,  il  éteint  un  cierge 
du  <handelier  triangulaire,  conimenc.int  par 
celui  (|ui  csl  le  plus  bas  du  tolc  de  l'Kvan- 
gile;  le  second  psaume  achevé,  il  éteint  le 
cierge  le  plus  bas  du  eôlé  de  l'Epitre  ,  et 
continue  d'éteindre  ainsi  successivcnienl 
les  autres  après  chaque  psaume  de  matines 
et  de  laudes  :  il  remet  ensuite  l'éleignoir  à  sa 
place,  fait  la  génulle-xion  à  l'autel,  s'il  passe 
devant  le  milieu,  et  retient  à  son  siège,  qui 
doit  être  le  dernier  du  cAlè  de  l'Epitre. 

V.  \]i\  peu  avant  ces  paroles  ,  Ut  sine  ti- 
moré, etc.,  du  canli(]ue  Hcnediclus,  ce  même 
clerc  fait  la  génuflexion  au  bas  des  degrés, 
cl,  lorsque  co  verset  est  tini  ,  il  éteint  un 
cierge  de  l'autel  du  crttcde  l'Evangile,  com- 
mençant par  le  plus  éloigné  de  la  croix;  il 
passe  ensuite  au  côlé  de  l'Epîtrc,  faisant  en 
passant  la  génuflexion  sur  le  marchepied,  et, 
à  11  lin  du  verset  suivant  ,  il  éteint  le  cierge 
le  plus  éloigné  de  ce  côté-là,  et  contiiiuo 
ainsi  alternativement  do  chaque  côté  aux 
autres  versets  ,  en  sorte  que  tous  les  cierges 
soient  éteints  à  la  lin  du  cantique. 

0.  A  la  répétition  de  l'antienne  du  Benedi- 
dus,  lu  clerc  qui  a  éteint  les  cierges  prend 
sur  le  chandelier  triangulaire  le  cierge  lo 
plus  élevé  (\u\  est  resté  allumé  ,  et  s'ctanl 
mis  à  genoux  au  coin  de  l'Epitre  il  le  lient 
un  peu  elcvè.  Quand  les  chantres  commen- 
cent r/irisrKiî  factuf  est  ,  il  le  cache  derrière 
l'autel  ou  autrement  :  au  bruit  qui  se  fait 
dans  le  chœur  à  la  lin  de  l'office,  il  le  fait 
paraître  de  nouveau,  le  bruit  cesse,  il  le  re- 
met à  sa  place  sur  le  chandelier  triangulaire, 
le  laisse  brûler  un  moment,  ensuite  l'éleint 
et  se  relire  .ivec  le  clergé.  11  ne  doit  paraître 
aucune  autre  lumière  dans  l'église,  exceplé 
la  lampe  qui  brûle  devant  le  tabernacle  du 
saint  sacrement. 

G.  C"  qui  vient  d'être  dit  pour  les  ténèbres 
regarde  également  le  jeudi  et  le  vendredi 
saint ,  excepté  que  l'aulel  ne  doit  avoir  ni 
nappe,  ni  tapis,  mais  seulement  six  chande- 
liers et  la  croix.  (Cœrcm.,  ibid.)  Les  autres 
heures  canoniales  se  récitent  ces  trois  jours 
comme  il  est  mar(|ué  dans  le  Bréviaire,  d'une 
voix  médiocre  sans  chant  et  sans  lumièie. 
On  allume  néanmoins  deux  cierges  aux  pe- 
tites heures  du  jeudi  saint  à  cause  de  l.i  pré- 
sence du  saint  sacrenu'nl;  si  on  dit  complics 
imniciliatenicnt  avant  m.ilincs ,  après  avoir 
dil  à  genoux  le  psaume  Miserere,  on  se  lève 
pour  dire  Pater,  Ave,  Credo. 

VABIÉTIC». 

1.  Selon  le  Cérémonial  de  Besançon  de  l'an 
lUbU,  un  clerc  va  éteindre  tous  les  cicri^es 
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de  l'iiiilel  sur  la  fin  du  .licneilictus  ,  com- 
nieiiçaiit  du  volé  de  l'Evangile  par  celui  qui 
esl  le  plus  éloigné  do  la  croix,  el  ensuite 
les  deux  autres  du  même  cô(é;  puis,  faisant 
une  génuflexion  an  milieu  de  l'aulel  ,  il  va 
éteindre  ceux  du  côté  de  l'Epîtrc  en  même 
ordre,  en  sorte  qu'il  ait  achevé  avant  que  le 
Benedictus  soit  fini,  ce  qu'il  ()(>inTa  faire 
commodément ,  s'il  les  éleinl  pendant  les  six 
derniers  versets.  Le  Benedictus  ilu'i,  il  prend 
le  cierge  qu'il  a  laissé  allumé  sur  le  chande- 
lier triangulaire  ,  el  le  cache  sans  l'éteindre, 
en  quelque  lieu  commode  proche  l'aulel  ou 
la  crédence,  en  sorte  que  la  lumière  ne  pa- 
raisse point;  et  après  qu'on  a  fait  le  bruit, 
comme  il  est  dit  ci-après  ,  il  le  remet  tout 
allumé  à  sa  place  sur  le  chandelier  ,  et  ne 
l'éteint  qu'après  que  le  clergé  est  sorti. 

Les  leçons  se  vont  clianler  dans  le  lieu 
ordinaire,  coinmu  aux  autres  matines  non 
solennelles,  et  après  que  l'officiant  a  dit  à 
haute  voix  :  Et  ne  nos  inducds  in  lentuiio- 
nem,  et  que  le  chœur  a  répoiulu  :  Sed  liliera 
nos,  etc.  On  couunence  les  leçons  sans  bé- 
^lédiclion,  sans  titre,  et  sans  dire  à  la  fin  : 
Tu  tiHtem,  etc.,  et  on  les  termine  avec  les 
inèines  inflexions  de  voix  que  celles  des 
morts,  excepté  les  trois  premières,  qui  ont 
un  ton  particulier. 

A  la  fin  du  dernier  répons,  tout  le  choeur 
se  lève  pendant  que  l'officiant  chante  le  ver- 
set sacerdotal;  le(|uel  étant  fini,  l'officiant 
connnence  la  première  antienne  des  laudes, 
qu'on  poursuit  à  la  manière  ordinaire. 

Après  que  le  chœur  a  répété  l'antienne  du 
Benedictus,  les  doux  acolyles  commencent 
au  bas  de  la  nui  Kyrie  eleison;  tout  le  chœur 
se  met  à  genoux  et  répond  comme  il  est 
marqué  dans  le  Bréviaire.  Après  chaque 
Kyrie  ou  Christe  chanté  par  les  acolyles,  ils 
avancent  ileux  ou  trois  pas  :  en  sorte  qu'ils 
se  trouvent  à  la  porte  du  chœur  pour  chan- 
ter le  dernier  Kyrie.  Puis,  entrant  dans  le 
chœur,  ils  chantent  Mortnn  autem  crncis  : 
après  quoi  on  dit  le  Miserere  alternative- 
ment ,  d'une  voix  intelligible  sans  chant, 
l'uis  l'officiant  dit  sans  se  lever  l'oraison 
Respice,  n\)rès  laquelle,  et  non  plus  tôt,  on 
fait  un  peu  de  bruit  en  frappant  sur  les 
bancs  pendant  un  Pater,  le  sacristain  ayant 
soin  d'empêcher  qu'on  ne  le  fasse  trop  grand 
ni  plus  longtemps. 

Pendant  ces  trois  jours  on  ne  fait  que  ré- 
citer les  petites  heures  au  chœur,  d'une  voix 
inielligibic  sans  les  chanter,  observant  ce 
qui  est  marqué  dans  le  Bréviaire. 

2.  Dans  le  rite  lyonnais,  on  éteint  un 
ciçjge  de  l'aulel  après  cha({ue  deuxièuie  ver- 
set du  llcnediclus.  Quand  l'officiant  a  terminé 
l'oraison  Itcspice,  il  fiappe  trois  ou  quatre 
coups  sur  sa  slalle,  et  après  ce  bruit,  chacun 
se  lève  et  se  relire  en  silence;.  On  observe 
que  ce  bruit,  après  qu'on  a  éteint  ou  fait 
disparaître  les  lumières,  désigne  les  ténèbres 
qui  s-e  répandirent  sur  la  terre  à  la  mort  de 
Jésus-Christ  et  la  confusion  (jui  réfua  alors 
dans  tante  la  nature;  (lu'on  s'éloignerait  de 
l'esprit  de  l'Eglise  en  souffrant  que  des  en- 
fants  dissipés  fissent  un  IudjuUc    indécent 


dans  le  lieu  saint;  que  si  cet  abus  existe 
dans  (|uelques  églises,  on  ne  doit  rien  négli- 
ger pour  le  détruire. 

Plusieurs  Bréviaires  de  France  disent  que 
le  célébrant  donne  par  ce  bruit  le  signal  de 
la  sortie  :  l^'it  strepitus  a  celcbranle  in  si- 
gnitm  cxeundi. 

('"l'st  bien  le  moyen  d'empêcher  le  tu- 
multe; mais  en  assignant  à  ce  bruit  une  fin 
toute  naturelle,  on  ne  laisse  pas  soupçouuer 
ou  apercevoir  une  signification  mystérieuse 
que  l'antiquité  y  a  attachée. 

Dans  le  rite  lyonnais,  aux  petites  heures 
du  jeudi  saint,  on  chante  l'antienne  Chrislus 
faclus  est,  à  la  fin 

II.  DE  l'oITICE   UE  TÉNfiDRES    EN  PRÉSENCE  DB 

l'évèque. 

(Cérémonial,  t.  ii,  c.  îi  ) 

Chapitre  I.  —  Des  préparatifs. 

i.  On  pratique  ce  qui  esl  mar(juc  pour  les 
matines  ordinaires;  voici  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  : 

■2.  L'autel  et  le  siège  épiscopal  seront  pa- 
rés le  n'.ercrcdi  de  violet;  sur  l'autel  point 
d'images,  ni  reliques,  ni  fleurs. 

3.  Le  jeudi  et  vendredi,  l'autel  et  la  chaire 
de  l'évèque  seront  sans  tapis  ni  parements. 

V.  Sur  l'autel  il  y  aura  six  chandeliers, 
avec  six  cierges  de  cire  jaune. 

5.  On  préparera  un  chandelier  triangu- 
laire, capable  d'y  mettre  quinze  cierges  de 
cire  jaune,  du  poids  de  2  ou  3  onces  chacun 
ou  environ,  qui  sera  mis  au  lieu  où  le  sous- 
diacre  chante  ordinairement  l'Epîtrc;  on  les 
allumera  en  même  temps  que  ceux  de  l'au- 
tel ,  avant  que  l'évèque  vienne  à  l'église. 
Puisque  l'Eglise  n'admet  point  de  musique 
depuis  le  premier  dimanche  de  Carême  jus- 
qu'à Pâques,  si  ce  n'est  à  la  messe  du  jeudi 
saint,  il  est  bien  convenable  qu'à  ténèbres 
on  ne  s'en  serve  point,  mais  bien  du  chant 
grégorien. 

Chap.  IL  —  De    l'entrée    de   l'évèque    dans 
l'église,  et  des  matines. 

1 .  Vers  les  quatre  heures  du  soir,  l'évèque, 
revêtu  de  sa  chape  ordinaire  ,  viendra  à 
l'Eglise  accompagné  de  ses  chanoines  ;  en 
entrant  dans  l'église,  il  couvrira  sa  tête  du 
capuchon  de  sa  chape. 

•2.  Si  c'est  un  archevêque,  il  ne  fera  point 
porter  de  croix  au  devant  de  lui  aux  matines 
,   de  ces  trois  jours. 

3.  L'évèque  étant  arrivé  à  l'église,  après 
avoir  pris  et  donné  de  l'eau  bénite  aux  cha- 
noines et  autres  qui  l'accompagnent,  il  va  au 

.  lieu  accoutumé  pour  faire  sa  prière,  laissant 
traîner  la  queue  de  sa  chape  sans  que  per- 
sonntî  la  porte.  .\près  sa  prière,  il  se  rend  à 
son  siège  et  s'assied,  n'ayant  aucun  des  cha- 

,  noines  pour  assistants,  mais  seulement  quel- 
ques chapelains  en  surplis  qui  restent  au- 
tour de  lui. 

4.  La  prière  faite,  les  chanoines  vont  eu 
leurs  places   au  chœur  et  s'asseyent  ;  deux 

i  d'culre  eux  au  moins  voul  au  banc  qui  est 
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iliœur,  destiné  pour  les  cliu- 
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au    inilii-ii   (lu 
li>li's. 

L'i-iéifue  ferait  une  action  digue  de  louanye 
s'il  tdlnit  au  chaur  prendre  place  parmi  les 
chiinoinfs. 

5.  L'évi^qiio  nyjiil  donirurù  un  peu  assis 
sur  son  siège,  le  ni.iilit'  îles  cérémonies  l'ii- 
verlit  que  tout  est  prêt  pnur  coininencer. 
Alors  il  se  dérouvre,  se  lé\e,  il  se  tour- 
nant vers  l'autel,  il  dit  secrètcnienl  l'atcr. 
Avr  et  Credo,  jusnu'à  la  fin. 

G.  Ceux  du  tliirur  s'etant  docouverls  el  le- 
vés en  même  lemiis  que  l'evéque,  el  s'élaiit 
tournés  vers  Taulel,  disent  .lussi  Pater,  Ave 
el  Cndo,  etc. 

7.  Un  peu  avant  la  fin  du  Credo,  le  ui.iitro 
des  cérémonies  va  quérir  les  deux  cliorisles, 
et  après  avoir  siilué  l'.mtel  il  lo.'i  conduit  au 
devant  de  ieiéiiuc,  qu'ils  saluent  d  une  in- 
clination profonde  s'ils  sont  chanoines,  et 
d'une  uenullexion  s'ils  ne  li"  >onl  pas  (  lo 
ni.-iiiro  (les  cérémonies  fais.int  toujours  la 
génnnixiiui;.  Le  premier  lui  annonce  l'an- 
licnny.  après  la  répétiiion  de  laquelle  ils  sa- 
lurnl  l'evèque  connue  ci-di'ssus,  il  l'autel,  el 
retournent  en  leurs  places,  demeurant  de- 
bout juscpi'à  ce  que  l'anlienne  soit  enlièri'- 
nxMil  dite;  enfin,  après  avoir  entonné  le  pre- 
mier psaume  ,  l'evécjuc  cl  ceux  du  chœur 
s'assejent  el  se  couvrent. 

8.  X  la  fin  du  premier  psaume,  les  cho- 
ristes et  ceux  qui  rhantenl  au  lutrin  se  lè- 
vent pour  clianler  l'antienne,  rcvè(]uc  el 
ceux  du  chœur  demeurant  assis  el  couverts. 

9.  .\près  le  chant  du  premier  psaume,  un 
acolyte,  après  avoir  salué  l'autel  el  l'étéque, 
ou  avoir  l'ait  une  génullexion  à  l'autel  s'il 
cil  est  peu  éloigné,  s'approche  du  chandelier 
triangulaire,  éteint  avec  un  éteignoir  le  plus 
bas  cierge  du  côté  de  l'Evangile;  el  à  la  fin 
du  second  psaume  en  fait  autant  pour  le 
cierge  le  plus  bas  du  côté  de  riipîlrc,  étei- 
gnant ainsi  alternativement  les  antres  d'un 
côté  et  d'autre  à  la  fin  de  chaque  psaume, 
tant  de  matines  que  de  laudes,  ne  laissant 
que  celui  qui  est  au  plus  haut  du  chan- 
delier. 

m.  Quand  le  chœur  répèle  l'antienne,  le 
ntaiire  des  cérémonies  conduit  le  second 
choriste  nu  devant  du  plus  digne  du  chœur, 
aprè.s  avoir  salué  l'autel  et  l'évéque,  et  puis 
celui  à  qui  l'on  annonce  l'antienne,  à  qui 
l'on  fail  avant  el  après  une  inclination  mé- 
diocre, ce  qu'on  observera  à  toutes  les  au- 
tres antiennes  de  tous  les  trois  nocturnes. 

11.  .\  la  fin  du  troisième  psaume  de  cha- 
que nocturne,  et  pendant  (ju'on  répète  l'an- 
tienne, l'éNêque  et  ceux  du  chœur  se  décou- 
vrent, se  lèvent  el  se  tournenl  vers  l'autel 
jusqu'à  la  fin  du  Pater;  el  après  l'antienne, 
les  deux  choristes  ou  acolytes  qui  sont  au 
milieu  du  chœur  disent  le  verset. 

12.  Le  chœur  ayant  répondu  au  verset, 
l'évéque  dil  secrètement  Pater  noster,  après 
quoi  il  s'assied  et  se  couvre  ,  et  ceux  du 
cluriir  aussi. 

13.  Pendant  qu'on  dit  le  verset,  le  niallre 
des  ceriMiionies  va  quérir  celui  qui  doit 
Cbauler  la  première  lamentation,  el  le  con* 


duit  au  pupitre  ou  autre  lieu,  suivant  la 
coiitumi-  de  clia(|ue  église,  lui  conduis, ml 
celui  qui  d'iil  chanter  la  lamentation,  il  sa- 
lue l'autel  et  l'évéque,  en  fait  autant  après 
qu'elle  est  dite,  observant  la  même  chose 
pour  les  deux  suivantes. 

Ces  lamentations  peuvent  être  chantées  par 
f/uelifite  enfant  de  chœur  suivant  te  citant 
prescrit  par  l'Eijlise,  mais  non  en  m«siV/i<r. 

Ik.  Les  leçons  du  second  cl  du  troisième 
nocturne,  quand  l'évéque  olficie ,  doivent 
être  chantées  par  des  chanoines,  comiuen- 
çaiit  par  les  plus  jeunes.  Ceux-ci  saluent 
l'autel  el  ^é^él|lle,  soit  en  arrivant,  soit  en 
quittant  le  pupitre,  el  ne  disent  point  Jubé, 
domue,  Ornedicerc,  ni  .i  la  fin,  'K  aulem.  Do- 
mine ,  miserere  nobis.  L'évéque,  quoiqu'il 
lasse  i'ullice,  ne  dit  point  de  leçon,  si  lu  cou- 
tume est  telle. 

CiiAi».  111.  —  Des  laudes. 

1.  Le  dernier  répons  du  troisième  mic- 
liirne  étant  achevé,  l'évéque  et  tous  ceux  d» 
chœur  se  découvrent  et  se  lèvent.  Le  maître 
des  cérémonies  ayant  conduit  les  deux  (  ho- 
ristes  à  l'évéque,  le  premier  lui  annonce 
l'anlienne,  et  ils  se  retirent  en  leur  place 
lorsqu'elle  est  répétée.  .Après  qu'elle  est  en- 
tièrement dite  par  le  chœur,  ils  entonnent  le 
premier  psaume,  les  choristes  continuant  à 
donner  les  antiennes  aux  plus  dignes  du 
clitrur  et  à  entonner  les  psaumes  comme  à 
matines.  . 

2.  L'évéque  el  ceux  du  chœur  demeurent 
assis  et  couverts  jusqu'au  Bencdictus,  ceux 
du  chœur  se  lèvent  qu.ind  le  choriste  au- 
iionee  une  antienne  à  une  dignité  ou  cha- 
noine, jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  répétée,  et 
ceux  (|ui  chantenl  au  lutrin  se  lèvent  quand 
il  faut  répéier  les  antiennes. 

.'(.  L'acolyte  ordinaire,  à  la  fin  de  chaque 
psaume,  éteint  un  cierge  d'un  côté  el  d'autre 
du  chandelier  triangulaire,  comme  à  ma- 
tines. 

k.  Vers  la  fin  du  dernier  psaume  des  lau- 
des, l'évéque  et  ceux  du  chœur  se  décou- 
vrent et  se  lèvent,  le  m.iilie  des  cérémonies 
coniluil  les  deux  choristes  h  l'évéque  ;  el 
ayant  salué  l'autel,  el  puis  l'évéque  en  arri- 
v.inl  près  de  lui  ,  le  premier  lui  annonee 
l'antienne  du  Benedictiis,  el  après  qu'elle  est 
répelée,  tous  deux  retournent  en  leurs  places 
arec  les  révérences  ordinaires. 

5.  L'anlienne  étant  entièrement  dite  par  le 
chœur,  un  des  choristes,  ou  autre  ayant 
charge,  cnlonnc  le  Benedictus. 

<■).  Oiiand  on  dit  le  verset  Ut  sine  timo- 
rr,  etc.,  on  éteint  le  dernier  cierge  du  cô|é 
de  l'Evangile;  et  au  verset  suivant.  In  sancti- 
liitr,  etc.,  on  éteint  le  dernier  cierge  du  côté 
(le  l'Efiitre,  et  ainsi  allernalivcmenl  à  cha- 
cun de  ces  six  ilerniers  versets. 

7.  On  éteint  aussi  toutes  les  lampes  de 
l'eglisc,  excepté  celle  qui  est  devant  le  saint 
sacrement. 

H.  On  ne  laisse  allumé  que  le  seul  cierge 
qui  est  au  plus  haut  du  chandelier  triangn- 
l.iire.  L'ai'ilyle  le  [>rend  lorsqu'on  répète 
l'uuliennc  du  i<enedicJu5,  cl  se  meltanl  à  ne- 
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iioux,  il  lo  lient  élevé  nu  coin  du  devant  de 
l'aiitol,  (lu  coté  (le  l'Epîlro. 

9.  l'cniliiiit  (lu'oii  rep(jle  l'anlienne  du  lie- 
nctliclus  ,  l'évêque  descend  de  sou  siège  ,  se 
met  à  genoux  et  s'<i|)|)uie  sur  un  lauteuil 
préparé  devant  l'autel  :  tout  le  chœur  el  ceux 
i|ui  sont  auprès  de  l'évèiiue  se  uieltenl  à  ge- 
noux eu  leurs  places. 

10.  Quand  on  couiinence  à  chanter  Chri- 
stus  fuclHs  csl,  elc.,  l'acolyte  cache  le  cierge 
(ju'il  lenail  élevé,  sous  l'autel  ou  ailleurs, 
en  sorl(!  que  la  lumière  ne  paraisse  pas. 

11.  Elant  ainsi  à  genoux,  le  chœur  dit  se- 
crèteinenl  ,  Pater  nusler,  etc.,  et  ensuite  le 
Miserere. 

12.  Le  psaume  Miserere  étant  liiii  ,  l'évê- 
que, ù  genoux  et  la  léle  un  peu  inclinée,  dit 
par. cœur  ou  avec  le  livre,  à  voix  intelligible, 
l'oraison  liespice,  etc.,  jusqu'à  la  conclusion, 
Qui  tecum  vivit  ,  elc. ,  qu'il  achève  secrè- 
tement. 

l'-i.  L'oraison  finie,  le  maître  des  cérémo- 
nies frappant  de  la  main  son  siège  ou  sou 
livre, trois  ou  quatre  fois  pour  faire  du  bruit, 
tous  les  autres  le  font  aussi  en  leurs  places  ; 
cl  l'acolyte  faisant  paraître  la  lumière  qu'il 
avait  cachée  derrière  l'autel,  chacun  cesse 
de  faire  du  bruit. 

tl.  L'évêque  se  relève  ensuite,  et,  ayant 
salué  l'autel,  se  retire.  Les  chanoines,  s'élant 
également  relevés  ,  se  rendent  auprès  de 
l'évêque,  et  après  avoir  salué  l'aulel  ils  l'ac- 
compagnenl  comme  do  coutume. 

lo.  On  observera  la  même  chose  aux  ma- 
tines des  deux  jours  suivants  ,  excepté  que 
l'autel  et  le  siège  de  l'èvêiiue  sont  sans  pa- 
rements. On  peut  puurlanl  laisser  un  car- 
reau au  siège  è|)iseopal,  si  l'évêque  le  trouve 
à  propos  pour  sa  commodité.  • 

TITUE  TROISIÈME 
OFFICE   DIVIN. 

Une  matière  si  imporlante  de  la  liturgie 
mérite  un  Iraitè  complet.  Nous  le  donnons 
d'après  Collet,  dont  les  ouvrages  sont  géné- 
ralement estimés  pour  l'abondance  des  re- 
cherches et  l'ordre  qu'il  a  su  y  mcllre.  On 
en  a  retranché  ce  qui  paraissait  trop  rigide, 
ou  bien  on  l'a  accompagné  de  notes  et  de 
lilations,  extraites  particulièrement  de  saint 
Alphonse  de  Ligori  ,  dont  les  écrits  sont 
exempts  de  toute  censure  ,  d'après  le  saint- 
siége  lui-même.  D'ailleurs,  Collet  ne  donne 
souvent  son  opinion  rigide  que  par  forme 
d'exhortation  à  la  perfection.  On  y  recon- 
naîtra un  grand  zèle  pour  la  décence  du 
culte  divin,  pour  la  réforme  des  abus,  pour 
que  chacun  assure  son  salut  eu  se  jugeant 
sévèrement.  Puisse  sou  Traité,  que  nous 
donnons  ici  ,  produire  ces  heureux  erfets  ! 
Préface. 

J'aurais  dû,  pour  acquitter  la  promesse 
que  j'ai  osé  faire  au  public,  commencer  par 
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l'examen  des  difficultés  qui  concernent  les 
premiers  sacrements.  Deux  raisons  m'ont 
engagé  à  préférer  celles  qui  regardent  l'of- 
fice divin  :  l'une,  que  celle  matière  a  beau- 
coup de  rapport  au  Traité  des  Saints  Mys- 
tères :  l'autre  ,  (|ue  des  prélats  d'un  mérite 
distingué  ont-cru  qu'on  ne  pouvait  trop  lot 
discuter  un  sujet  qui  intéresse  également  et 
les  simples  prêtres,  et  les  chanoines,  et  celle 
nombreuse  troupe  de  personnes  que  Dieu  a 
tirées  du  siècle,  et  qu'il  veut  sanctifier  dans 
la  religion. 

D'ailleurs,  je  m'étais  imaginé  que  l'exécu- 
tion de  ce  nouveau  projet  ne  suspendrait 
pas  beaucoup  le  plan  général  que  je  me 
suis  formé.  (]omnie  j'ai  parlé  ,  dans  un  de 
mes  premiers  ouvrages,  de  la  récitation  des 
heures  canoniales  ,  je  crus  ,  comme  bien 
d'autres  le  croient  encore,  {]ue  je  n'aurais 
pies(|ue  qu'à  traduire  du  latin  en  français  ce 
que  j'en  avais  dit.  Je  n'ai  pas  tardé  a  reve- 
nir de  mon  erreur.  Quelle  différence  entre 
cinq  ou  six  feuilles  d'impression  ci  un  vo*- 
luine  qui  en  demande  quatre  ou  cin(i  fois 
davantage?  Que  de  matières,  ou  supprimées, 
ou  peu  approfondies  ,  dans  la  crainte  de 
grossir  Irop  un  livre,  et  d'accabler  la  mé- 
moire des  jeunes  gens  qui  sont  chargés  d'en 
rendre  compte!  On  sait  quelque  chose  qiiand 
on  sait  un  bon  abrégé;  m  us,  disait  un  illus- 
tre magistrat,  on  ne  sait  jamais  bien  que  ce 
qui  est  discuté  avec  le  dernier  détail  dans 
les  trailés  particuliers. 

A  celte  réflexion  ,  qui  est  beaucoup  plus 
importante  en  n)alière  de  devoir  qu'en  ma- 
tière de  spéculation,  il  s'en  joint  une  autre  : 
c'est  que  la  piélè  doit  entier  pour  quelque 
chose  dans  des  ouvrages  de  la  nature  d(î 
ceux-ci.  Or,  les  théologies  de  l'école  en  sont 
bien  moins  susceptibles.  On  ne  peut  y  glisser 
que  quelques  courtes  réflexions  :  ce  qui  est 
de  plus  embarrasse  ;  on  le  trouve  bon  pour 
une  conférence  spirituelle  ;  il  paraît  déplacé 
dans  un  livre  où  l'on  ne  cherche  que  la 
science. 

Je  souhaiterais  de  tout  mon  cœur  avoir 
réuni  dans  l'ouvrage  que  je  donne  présente- 
menl  ces  deux  objets,  la  science  et  la  piété. 
J'espère  que  ceux  qui  voudront  bien  le  lire 
m'aideront  à  le  perfeclionner  dans  l'un  et 
l'aulre  genre.  Mais  je  prie  les  gens  de  bien 
à  qui  Dieu  eu  donnera  la  pensée,  de  le  faire 
le  plus  loi  qu'il  sera  possible  (1).  J'ai  reçu 
depuis  peu  (les  réflexions  sur  le  Traité  de.s 
Saints  Mystères.  Elles  viennent  d'une  main 
savante  ,  d'un  homme  qui  possède  la  ma- 
tière, et  qui  sait  redresser  ceux  qui  ont  be- 
soin de  l'être.  Ce  vertueux  anonyme,  qui. 
me  prie  de  ne  le  pas  deviner,  et  qui  peut 
compter  que  je  ne  le  devinerai  pas,  m'a  plus 
obligé  par  sa  censure  que  tous  les  auircs  ne 
l'avaient  fait  par  leurs  éloges.  Plus  sa  cri- 
tique est  sérieuse  ,  plus  elle  me  rassure  sur 
la  totalité  morale  de  mon  livre.  Mais  enfin, 


(I)  Un  pieux  et  savant  cliaiioiiie  du  Bourges  l'a  fait  à  en  jour.  f.Vsl  [wur  cola  ((n'a  rexceptioii  (J(^s  fliUiculii^  qui 

lumps  [iiiur  ce  présent  Trailo.  Je  lui  eu  remis  uiill,;  1res-  regardeul  mes  propres  éorils.je  ne  ré|.(inilrai  [ilus  à  aucun 

humbles  acUons  di;  yràccs.  Si  j'ai  m^il  répoudii  il  ses  vues,  cas  nu'on  pourrait  nie  proposi'r  des  provinces.  Je  ne  sais 

ce  ne  sera  pas  lnul  a  l'.iil  ma  faute.  Les  imnières  de  l'es-  piiiiniuiii,  malgré  une  deolaralion  si  souvent  réilérée,  OQ 

pril  oui  des  nuances,  et  les  luiemies  .s'aU'aiLilisstjul  de  jour  -  couLinutf  Ù  m'cu  ïîiOUiiucr, 
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cuininc  <I>'U\  on  trois  écnrts  sont  (uujours 
un  ol'jfl  i)ii.Miil  il  s',ij;it  lie  i'aiinusli'  sacri- 
licf,  il  o>l  jiisU'  tic  proliliT  de  ses  rtMH.ir(|U»'S. 
I.p  iii.ll  i'>l  i|u'flli's  lie  vieniiciil  (lu'après 
irois  eililioiis  ;  «-t  qu'on  n'acliùlc  pas  tiruit 
fois  un  livre  doiil  on  est  souvent  fâché 
d'avoir  fait  une  prcmii^rc  einplelli'. 

l'oiir  remédier  à  ccl  iiiconvéïiienl,  je  nict- 
Irai  à  la  lin  de  ce  volume,  et  la  plupart  de 
ces  réflexions,  cl  la  réponse  que  j'ai  faite  à 
quelques  diflicullés  qui  lu'onl  élé  proposées 
sur  la  même  matière.  Je  suppriiiier.ii  celles 
qui  ne  11  gardent  que  le  style.  Je  l'avoue  de 
lioiuie  loi,  le  désir  de  plaire  à  des  t;ens  qui 
ont  besoin  de  lire,  et  qui  ne  lisent  volonliers 
que  quand  on  les  réveille  ;  une  sotte  envie 
de  me  soutenir  inoi-méuic,  de  m'égayer  dans 
un  travail  qui  épuise  à  la  fin  ;  le  dirai-je  ? 
l'applaudissomeut  de  bien  des  personnes 
d'un  rang  élevé  et  d'une  vertu  peu  com- 
mune ;  le  succès  d'un  tour  qui  n'a  jamais 
blessé  dans  la  cnnvcrsalion  ,  et  qui  dés  le 
second  jour  d'une  retraite  ecclésiastique  où 
mon  livre  fut  lu,  en  lit  demander  cent  exem- 
plaires ;  la  crainte  du  sort  de  tant  d'ou- 
Trages  d'ailleurs  solides  ,  que  la  môme  se- 
maine voit  naître  et  mourir;  toutes  ces  con- 
sidérations m'cniïagèrenl  à  laisser  couler 
ma  plume  :  et  sans  les  salutaires  avis  qui 
nie  sont  venus  de  différents  endroits  ,  j'au- 
rais vraiseiiililablcment  suivi  jusqu'au  bout 
la  roule  (juc  j'avais  enfilée. 

Mais,  et  je  me  suis  déclaré  là-dessus  dans 
la  préface  du  troisième  tome  des  Dispenses  , 
mon  parti  est  pris  ;  et  désormais  j'éviterai  , 
autant  qu'il  me  sera  possible  ,  tout  ce  qui 
serait  capable  de  blesser  le  plus  austère  lec- 
teur. J'ai  tâché  de  le  faire  dans  ce  nouveau 
volume.  Ai-je  réussi  '?  N'ai-je  point  donné 
contre  un  éeueil  en  voulant  éviter  l'autre? 
c'est  sur  quoi  j'attends  la  décision  de  ceux 
qui  soni  capables  d'en  juger.  Ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  devenu  limide  jusqu'à  l'excès, 
j'ai  chaiigù  bien  des  choses  qui  dans  un  au- 
tre temps  m'auraient  paru  hors  d'alteinlc. 
Mais  cnrni  l'on  ne  se  refond  pas  dans  un 
jour.  La  nature,  chassée  d'un  côté,  rentre 
par  l'autre.  C'est  une  ombre  qui  suit  le 
corps  :  on  la  croyait  dissipée  ,  le  premier 
rayon  la  reproduit. 

l'iaise  à  Dieu  de  réformer  en  moi  l'homme 
loul  entier!  De  sages  avertissements  contri- 
buent à  la  bonlé  d'un  ouvrage  ,  mais  il  n'y 
a  que  de  ferventes  prières  qui  puissent  chan- 
ger le  cœur.  Il  me  semble  que  j'ai  quebiue 
droit  à  celles  de  tant  île  saints  prêtres  ,  qui 
.'I vouent  que  mes  faibles  essais  ne  leur  sont 
|)oiiil  inutiles.  Il  ne  leur  faut  qu'un  moment 
pour  se  souvenir  de  moi  au  saint  autel  (1)  : 
il  me  faut  des  mois,  cl  plusieurs  mois,  pour 
faire  quelque  chose  (|ui  ne  soit  pas  absolu- 
iiieiil   iniligne  de  leur  être  présenté. 

Je  finis  en  conjurant  le  lecteur  de  ne  faire 
à  qui  que  ce  suit  aucune  application  de  ce 

(t)  J'ai  fait  U  même  |  rièrc  d.iiis  !:>  Vie  i\f  M.  Ilourdoii; 
cl  je  m-  ]<m%  nrriiip^i-ln'r  -li"  piililiiT  qu'un  rf.sppriable 
■lovi'n  i|iii  |uv)iii!-la  ni'élul  iinoiiiiii  m'a  riril  i-ii  ip<i  ler- 
liics,  iin'iiii^  iirnriiiHle  r"  Liinii.iissanri!  co;isiTïira  l.iiijours 
Jan»  iiiuii  r<ciir  :  •  )<•  >>(u*.  \uus  assurer  bien  l'Hcèrcmenl 


que  j'ai  pu  dire  contre  certaines  maiinies 
dont  je  n'ai  pas  cru  devoir  citer  les  auteurs. 
S'il  est  nécessaire  que  tous  ceux  (jui  aiinenl 
la  pureté  de  la  morale  connaissent  les  coups 
(ju'on  peut  lui  porter,  il  est  inutile  à  plu- 
sieurs de  savoir  en  particulier  que  tel  coup 
vient  d'une  main  plutôt  que  d'une  autre. 
Ouaiid  les  jugeuienis  qu'on  f.iit  en  ce  genre 
ne  seraient  que  téméraires,  la  charité  oblige- 
rait à  s'en  abstenir;  mais  souvent  ils  vont 
plus  loin  ;  ils  sont  très  -contraires  à  la  jus- 
lice.  Je  n'étais  pas  chargé  d'en  donner  la 
preuve,  parce  qu'un  ouvrage  eotnnie  ce- 
lui-ci ne  tend  pas  à  réformer  tous  les  travers 
de  l'esprit  humain;  je  l'ai  fait  cependant  en 
plusieurs  occasions,  et  je  ppurrais  assurer 
que  je  l'ai  lait  d'une  manière  fort  désinté- 
ressée, si  le  plaisir  d'obliger  ne  portait  avec 
lui  sa  récompense. 


TKAITÉ 

DE  L'OFFICE  DIVIN. 

Nous  diviserons  cet  ouvrage  en  deux  par- 
lies.  La  première  aura  pour  objet  la  récita- 
tion de  l'office  pris  en  lui-même,  cl  sans 
rapport  au  service  public.  La  seconde,  qui 
ne  sera  pas  moins  intéressante,  traitera  de 
loffice  en  tant  qu'il  fait  partie  du  culte  so- 
lennel que  l'Eglise  rend  à  Dieu.  Dans  l'une 
et  dans  l'autre  nous  mettrons,  autant  qu'il 
sera  possible,  la  théorie  à  l'écart,  pour  ne 
nous  attacher  qu'à  la  pratique. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

DE  LA   RÊCITATIOX    DE    I.'OFFICE  CONSIDÉRÉ   Ef» 
LUI-MÊME. 

iVjirès  avoir  donné  dans  le  premier  chapi- 
tre une  notion  exacte  de  l'office  divin  ,  nous 
examinerons  dans  les  suivants  qui  sont 
ceux  que  l'Eglise  oblige  à  le  réciter;  de  quel 
IJréviairc  ils  doivent  se  servir  ;  quel  ordre  , 
quel  temps,  quelle  forme  ils  doivent  garder 
dans  cette  importante  fonction  ;  quelles  peines 
ils  encourent  lorsqu'ils  s'en  dispensent  sans 
sujet;  el  quelles  raisons  peuvent  les  en  dis- 
penser. Tous  ces  chapitres,  à  l'exception  du 
premier,  que  nous  ne  pouvions  pas  omettre, 
nous  donneront  lieu  de  discuter  et  de  résou- 
dre un  grand  nombre  de  difficultés,  d'autant 
plus  importantes,  qu'elles  se  présentent  tous 
les  jours. 

CnAi'iTnE  PREMiicn.  —    Idée    et  définition 
de  l'office  divin, 
i.  —  La  prière  est  essentielle  à  la  vraie  reli- 

tjion  ,  el   prnti(iuée  pnr  les  anciens  justes. 

—  2.  Le  Fils  de  Dieu  en  a  fait  une  loi,  qu» 
les  premiers  fidèles  ont  cxitctemenl  suivie. 
—3.  Dip'érents  temps  destinés  à  la  prière. 

—  V.  Itii/ueur  des  premiers  offices.  —  5.  On 
hi  diminid'.  —  (i  ('onséipiences  d-s  princi- 
pes qu'on  vient  d'établir.  —  '•  Différent» 
noms  qui  ont  été  donnés  à  l'office. 


8. 


di-vaiil  Dieu  qne  je  suis  liéji  cnlré  en  payement,  et  que  je 
no  complu  Cire  qiiiue  onvors  vous  que  IciMpii'  In  P.-re 
il.s  miïéricnrdes  ilisiH»iT:i  ilc  relui  qui  i  si  ;ivpc  Ip  plu» 
iciiitto  respprl,  i'|p.»0"'' j*-'"""  Iroiitprai  liii'ii  (léiloiiiiii.-vgj 
dp  mes  peines  si  ce  bel  exeniplo  paul  être  suivi! 


eoi 


OFF 


OFF 


S.î 


5a  définition.  —  9.  Nombre  des  heures  qui 
le  composent.  —  10.  Raisons  que  l'Eglise  a 
eues  de  le  partager. 

1.  T..T  prière,  qui   suppose  un   sentiment 
rédéchi  de  nos  besoins,  cl  une  parfaite  con- 
fiance en  celui  qui  peut  les  soulager,  est  si 
essentielle  à  la  religion,  qu'on  peut  res;ar(ier 
comme   fausses  toutes  celles   à    qui  l'esprit 
d'oraison  est  étranger.  Le  législateur  de  la 
nation  choisie,  formé  sur  le  modèle  des  jus- 
tes   qui    l'avaient  précédé,    connut    tout   le 
prix  de  ce  saint  exercice.  Il   s'en  servit  en 
quel(]ne   sorte  contre  Dieu   même,  et   plus 
d'une  fois  il  arrêta  sa  fureur  qui  ne  deman- 
dait qu'à  éclater.  David   ne  lut   un    prince 
accompli  que  pane  qu'il  sut  offrir  au  Très- 
Haut  des  voeux  dignes  d(!   lui.  Le  feu   sacré 
qui  s'allumait  dans    son   cœur  pendant   sa 
méditation  répand  encore  et  s.i  lumière  et  sa 
chaleur   sur  ceux    qui  étudient   ses    canti- 
ques. La  prière  du  jour,  quoiqu'il  y  revînt 
jusqu'à  sept  fois,  ne  sulfisait  pas  à  son  ar- 
deur :  il  se  levait  au  milieu  de  la  nuit  pour 
célébrer  la  grandeur  de  son  Maître  ;  et  il  ne 
la  célébrait  que  pour  le  rendre  attentif  à  ses 
besoins    et    à   ses    gémissements.    Silomon 
marcha  sur  les  traces  de  son  père.  Les  jours 
où  il  s'humilia  en  priant  furent  les  jours  de 
sa  gloire  ;  et  ce  ne   fut  que  parce   que  déjà 
près  du  bout  de  sa  carrière,  il  eut  h;  malheur 
de  s'arréler,   que  son   salut  est  devenu  un 
problème  aussi  effrayant  qu'impos.s;ible  à  ré- 
soudre. Daniel   priait   trois    fois  par  jour  , 
Esdras  quatre.  Et  qui  doute  que  ces  prières  , 
dont  le  texte  sacré  nous  a  conservé  la  mé- 
moire, ne  fussent  coupées  par  bien  d'autres 
qui  n'ont  jamais  transpiré  ? 

2.  Le  Fils  de  Dieu,  qui  devait  former  un 
peuple  d'adorateurs  en  esprit  et  en  vérité, 
apprit  aux  siens,  par  ses  exemples  et  par  ses 
paroles,  le  grand  art  de  prier.  Leur  chute 
dans  un  temps  où  ils  se  flattaient  d'une  fidé- 
lité à  toute  épreuve  fut  pour  eux  une  vive 
leçon  du  besoin  qu'auront  toujours  les  chré- 
liens  de  joindre  la  prière  à  la  vigilance.  Ils 
ne  tardèrent  pas  à  en  faire  usage,  et  ce  fut 
par  une  prière  unaninici  cl  constante  qu'ils  se 
disposèienl  à  rerevoir  le  Saint-Esprit.  Ils 
apprirent  aux  autres  ce  qu'ils  avaient  eux- 
mêmes  appris  de  leur  divin  Maître.  Les  pré- 
cieux mouunicnis  qui  nous  restent  d'eux  se 
termineiit  presque  tous  à  l'amour  et  à  la 
prière  qui  l'oblienl.  Celle  semence  féconde 
germa  et  produisit  le  centuple  chez  les  pre- 
miers fidèles.  Dans  le  temps  que  la  fureur 
des  tjrans  leur  défendait  d'avoir  des  tem- 
ples, ils  savaient  s'en  faire  de  la  mer  et  de  la 
terre,  des  déserts  et  des  campagnes,  des  pri- 

(t)  Ciim  al)  omniliiis  fiig:ircimir  aluiic  op|ii-imeromur, 
nihiloiiiiiius  lune  (luocjuc^  fi'>U)s  «lies  e^inius.  Qiiiv  is  lor.iis, 
»ger,  soliludo,  iiavis,  sialjiilum,  carccr,  iiisLir  ieni|ili  ad 
tacros  conveutiis  iioragomlos  fuil.  Dioiiys.  AlcNand.  apud 

(2)  Yofjez  rApologt'iiqne  de  Terliillicn,  où  il  a|)pelle 
ces  .isspniblécs  Anlelucwii  ca'tus.  l'iiue,  lib.  x,  episl.  97. 
OriRènc  contre  Celse. 

(3)  Mane,  liera  lerUa,  sexla,  nona,  vespere,  noclis  me- 
dio,  per  ordiiteni  P.s:ilierliini  caiilabaiil.  Hieroiiym.  iit 
Epilapli.  sanciac  l'aulx. 

(ij  lllam  duceat  et  as.<iuesc3t  suc  cxemplo  ad  oraiiuues 


sons  mômes  où  Néron  et  Domiticn  les  en- 
chaînaient ;1).  Leur  prière,  comme  leur  foi, 
s'annonçait  dans  tout  l'univers.  Amis  et  en- 
nemis, tous  concouraient  à  la  publier.  Ter- 
tuUien  dans  son  Apologie  célébrait  celles  de 
leurs  assemblées  qui  devançaient  l'au- 
rore (2j  ;  le  philosophe  Celse  leur  en  faisait 
un  crime;  Pline  le  jeune  en  informait  les 
empereurs. 

;j.  Mais  quoique  la  vie  des  premiers  chré- 
tiens ne  fût  pour  ainsi  dire  qu'une  prière 
continuelle,  il  y  avait  néanmoins  des  temps 
qui  lui  étaient  plus  particulièrement  desti- 
nés. Saint  Basile,  saint  .léromc,  saint  Am- 
broise,  parlent  des  sept  heures  que  nous 
appelons  aujourd'hui  canoniales.  Cassien  , 
après  avoir  dil  que  les  moines  d'Egypte  et 
de  lu  Tliébaïde  ne  s'assemblaient,  à  l'excep- 
tion du  dimanche,  que  le  soir  et  la  nuit 
pour  chanter  ensemble  les  psaumes  à  la 
louange  de  Dieu,  observe  que  ce  doux  et 
glorieux  emploi  réunissait  six  Ifois  par  jour 
chacun  des  monastères  de  l'Orient,  de  la 
Palestine  et  de  la  Mésopotamie.  Les  vierges 
consacrées  au  Seigneur  étaient  dans  le  même 
usage  (3).  On  le  voit  en  plusieurs  endroits 
de  saint  Jérôme.  Mais  rien  n'est  pins  frap- 
pant que  ce  qu'il  écrit  à  Léta.  II  veut  qu'on 
nielle  auprès  de  sa  fille,  qui  ne  faisait  que 
sortir  de  l'enfance,  une  personne  sage  qui 
par  son  exemple  lui  apprenne  à  se  lever  la 
nuit  pour  réciter  des  psaumes,  à  chanter  le 
matin  des  hymnes,  à  se  tenir  en  faction, 
comme  une  guerrière  de  Jésus-Christ,  à 
l'heure  de  tierce,  de  sexte  et  de  none  ;  cl 
enfin  à  couronner  la  journée  en  offrant,  à  la 
lueur  d'une  lampe,  le  sacrifice  du  soir  (i). 

i.  Cette  multitude  de  prières  a  longtemps 
subsisté  dans  l'Eglise,  et  elle  y  a  subsisté 
avec  tout  ce  qu'elle  a  de  dur  pour  la  nature  ; 
je  veux  dire  la  longueur  des  offices  et  l'obli- 
gation d'en  faire  une  partie  pendant  la  nuit. 
Un  concile  de  Tours  tenu  après  le  niilieu  du 
sixième  siècle  veut  que  vêpres  et  matines 
n'aient  jamais  moins  de  douze  psaumes,  et 
que  celles-ci  en  aient  trente  pendant  le  Ca- 
rême {'6).  Los  antiennes  allaient  à  propor- 
tion ;  et  les  unes  et  les  autres  étaient  suivies 
d'un  grand  nombre  d'oraisons.  A  l'égard  de 
l'office  de  la  nuit,  il  se  disait  dans  un  bon 
nombre  d'églises  à  l'heure  où  il  se  dit  en- 
core la  veille  de  Noël.  Ce  pieux  usage  s'est 
soutenu  longtemps.  Le  meurtre  de  deus 
chanoines,  assassinés  pendant  qu'ils  allaient 
à  matines,  l'arrêta  à  Uouen  et  à  Chartres  (6). 
Il  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  que  dans 
la  mélropole  de  Paris  (7),  et  dans  la  plupart 
des  communautés  religieuses. 

H.  Les  choses  changèrent  de  face  dans  le 

et  psaliiios  nocle  consurgcrc,  maiic  tiymiioscanere,  torti.i, 
spxla,  nona  suire  in  acie,  quasi  heiialricem  Clirisii,  acoon- 
sjquc!  liicernula,  reddere  sacnticium  vesperlinum.  Idem, 
ep.  al  Lœlam. 

(5)  Concil.  Tiiron.  ii  an.  SS7,  c.in.  18.  Voyez  les  Confé- 
rences de  Liiçon,  lom.  ïiii,  pag.  1-2. 

(6)  Voyez  sur  ceue  matière  Cr.incolas  dans  son  Trailé 
de  ta  Mes';c  et  de  fOdice  divin,  p.  20.î 

(7)  Cet  usage  a  été   égalenicnl   supprimé  dans  celle 
église  depuis  la  publicalioi  de  l'ouvragi-  de  Collet 

{Hôte  de  lEdit.) 


303 


DICTIONNAIRE  DF.S  CEKKMUNIKR  l'.T  DES  RITES  SACRES. 


804 


XIII'  si^cli'.  Rnoul  ou  H;i>lulplic  ,  doyon 
de  Ti)iij;rt><,  nous  apprend  que  ce  fui  dans 
1,1  l'Ii.ipelle  du  piipc  que  l'on  itunuienea  d'a- 
lue^er  l'iiffice,  donl  la  longueur  preiiail  un 
temps  etiiisideralile  sur  des  devoirs  i|u'()ii  ne 
pouvait  différer.  Cet  oflice,  ainsi  iiuiUlé  dans 
presque  (ouïes  ses  piirlics  ,  fui  appelé  Ilre- 
viiiriiim,  ou  Offirinm  brevintitiit  curiw  Ru- 
titniue.  I..es  diseiples  de  s.iinl  Fi'ançois,  ohii- 
pos  par  leurs  coiislitulious  à  se  conformer 
dans  le  service  divin  aux  usages  de  la  prc- 
iniùre  l-'glise  ,  cl  d'ailleurs  occupés  nuil  et 
jour  aux  plus  pénildes  missions  de  l'Europe, 
delà  Tarlarie,.  de  la  Cliiiii-  même,  crurent 
([u'iin  office  comme  celui-ci  élail  plus  assorli 
a  leurs  fonclion-i,  cl  ils  l'adnpièrent.  Haj- 
inon,  un  de  leurs  généraux,  le  dégrossit,  et 
le  mit  à  peu  près  dans  l'étal  où  nous  l'avons 
aujiiurd'liui.  Grégoire  IX  l'approuva.  Nico- 
las 111  voulut  qu'on  s'en  ser\it  dani  toutes 
les  églises  de  Home.  L'église  de  Lalran  fut 
la  seule  qui  conserva,  cl  qui  conserve  en- 
core, au  moins  en  partie,  sou  ancien  of- 
fice (I  .  Les  églises  particulières  crurent  de- 
voir profiler  de  l'indulgence  du  sainl-siéic. 
Les  uns  adoptèrent  le  llréviaire  des  francis- 
cains (2),  1rs  autres  retranciiércnt  (|U('lques 
parties  île  (  eux  dont  ils  s'étaient  servis  jus- 
qu'alors. La  piélé  moins  accablée  ful-elle 
plus  vive'?  C'est  une  question  dont  l'examen 
ne  m'appartient  pas. 

G.  De  ces  observations  préliminaires  donl 
ou  ne  pouvait  guère  se  dispenser,  il  suit  : 
1"  (jue  l'office  divin,  pris  en  lui-même  et  se- 
lon la  substance,  est  de  la  pins  haute  anti- 
quité, el  ijuc  c'est  de  la  SMiagogue  qu'il  a 
passé  à  l'Eglise;  2"  que  les  jusles  ilc  l'an- 
cienne el  de  la  nouvelle  loi  s'en  firent  une 
occupation  ausM  consolanle  qTi'elle  était 
pénible  à  difTérenls  égards;  .'{'qu'ayant  de- 
vant nous  une  nuée  de  témoins,  (jui  nnus 
ont  précédés  dans  un  ^sentier  aussi  étroit 
alors  qu'il  (  st  facile  aujourd'hui,  nous  som- 
mes inexcusables  si  nous  ne  le  parcourons 
pas  connue  il  faut.  C'est  de  quoi  les  difféienls 
noms  qu'on  a  donnés  à  l'idlice  en  dilïérenls 
temps,  les  raisons  qu'a  eues  l'Eglise  de  le 
pai-lager  en  plusii  iirs  heures,  et  plus  encore 
la  jusie  notion  qu'en  donnent  les  vrais  théo- 
logiens, nous  instruiront  de  plus  en  plus, 
'fout  ceci  au  resic  ne  nous  arrêtera  (jue  le 
moins  qu'il  sera  possible. 

7.  Pour  conniiencer  par  les  noms  qu'on  a 
donnés  à  la  prière  publique  en  différents 
temiis,  il  y  en  a  quatre  ou  cimi  (jui  ont  été 
plus  en  usage.  l'A  d'abord  on  l'a  plus  com- 
munément désignée  par  le  nom  d'office  di- 
\iii;  c'est-à-dire,  de  dette,  d'obligation,  de 
de\oir  (ju'il  faut  remplir  par  rapport  à  Dieu: 
Offrcium,  iil  csl ,  quod  (/uimiue  Ucliet  efficere. 
(j'esl  dans  ce  sens  que  ce  nom  a  été  pris  par 
lOr.iieur  Romain  et  par  saint  Auibroise  dans 
les  ouvrages  ((u'ils   ont  compubcs,  l'un  sur 

(l)S<ili  ccclesia  Lateranensis  anliquiim  tcncl  oITiciiini, 
nnll.i  llluruni  iiiarum  io  hoc  cim  scquutilc.  Pelrus  Abai- 
lanl.  e|iisl.  3. 

(i)  llrvlio  III  noiiia  omnos  lil)ri  siinl  novi  cl  l'raiici^vani. 
^^J  iiil|>litit  ileraiiiiiTniigrpns.  du  Canmi.  dIisitv,  n.  £i. 

(.*)  l-ij'  17,  il'-  Cursii.  tiro^oiiii!!  Tiiruii.  lili.  i,  di'lilurja 
lli)ii,Muiii,i.j|>   Il     '  btwrijeiilc  uhlialc  luiii  iii>)iiai.liis  ad 


les  devoirs  de  la  vio  civile,  l'autre  snr  los 
engagements  de  la  \\c  chrétienne 

On  lui  a  aussi  donné  le  nom  de  cour.», 
cur5i(.«.  L'on  dit  communément  d'un  jeune 
homme  (|u'il  a  bien  fait  son  cours  de  philo- 
sopliii^  i|uand  il  .i  exactement  suivi  les  le- 
çons de  ceux  qui  l'i  useignenl.  (h\  a  pu  dire, 
par  la  même  raison,  que  les  ecclésiastiques 
ont  pendant  toiile  leur  vie  un  cours  de  priè- 
res dont  ils  doivent  s'acquiiler  fiilèlcuicnl. 
C'est  en  ci^  sens  et  eu  ces  termes  que  saini 
Colomban  en  a  parlé  dans  sa  règle  (3).  For- 
tunai ,  dans  la  Vie  de  saint  liermaiii  de  Pa- 
ris, el  (îregoiie  de  Tours  en  |.lusi(?urs  eu 
droits  (le  srs  ouvrages,  se  sont  explii|ués  do 
la  moine  manière. 

SainI  Uenoil  en  a  donné  une  juste  idée  ru 
l'appelant  tantôl  opus  Dci,  Un\lôl  agenda.  En 
effel,  dès  que  c'est  l'œuvre  de  Uieu,  c'est  par 
excellence  la  grande  afîaire  qui  doit  occu- 
per ses  ministres. 

Les  Grecs  se  sont  servis  pour  l'exprimer 
du  terme  de  canon,  règle  ou  mesure  ,1*}; 
soit  parce  que  l'office  a  été  établi  par  les  dé- 
crets des  conciles,  soit  parce  «lue,  comme  le 
disait  Jean  Mosch,  il  est  la  mesure  du  tribut 
que  les  ministres  de  l'autel  doivent  chaque 
jour  payer  à  Dii  u.  C'est  de  ce  nom  qu'c^l 
venu  celui  d'heures  canoniales;  et  elles  Io 
portent  moins  parce  qu'elles  font  la  plus 
importante  obligation  des  chanoines,  ()uc 
parce  (jUc  les  canons  de  l'Eglise  en  (mt  ré- 
glé le  temps  el  la  manière. 

Le  nom  de  Bréviaire  est  si  ctmnu  de  nos 
jours,  qu'il  est  presque  inutile  de  s'y  arrê- 
ter. Tout  le  monde  sait  iiu'on  le  donne  à 
l'office  divin,  soit  parce  qu'il  n'est  qu'un 
diminutif  de  celui  qu'on  récitait  autrefois, 
of/icium  brcvialwn;  soil  parce  que  c'est  un 
précis  el  comme  un  abrégé  de  tout  ce  (lu'il  y 
a  de  plus  touchant  et  de  |ilus  instruclif  d.'ins 
l'Ecriture,  dans  les  Pères,  dans  les  soupirs 
des  jusles  de  l'un  el  de  l'autre  Testament. 
C'est  à  ce  triple  objet  qu'on  peut  rapporter 
tout  l'office  divin.  Si  chacune  des  parties 
(]ui  le  composeni  ne  réunit  pas  toujours  ces 
dilTcrenti's  propriétés,  au  moins  esl-il  sûr 
qu'on  s'instruit  j^ar  l'historique  de  l'Ecri- 
ture et  par  les  homélies  de<  Pères,  qu'on 
loue  par  les  canlii|ues,  ((u'on  prie  par  les 
versets  et  les  oraisons  qui  terminent  l'of- 
fice public  et  parlirulier  :  brève  orarium. 

8.  Il  suit  de  là  que  le  Bréviaire  n'est  à 
proprement  parler  qu'une  suite  de  pieuses 
lectures  .  de  louanges  el  de  prières  vocales, 
donl  certaines  personnes  doivent  tous  les 
jours  s'acquitter  au  nom  et  par  ordre  de 
l'Eglise,  dans  le  temps  qu'elle  leur  a  mar- 
()iie.  (^e  temps  est  parlaitemcnl  exprimé  par 
le  nom  de  (  liaque  heure  particulière;  à  cela 
près  que  la  plus  importante  de  toutes  s'a|i- 
pellerait  mieu.x  matines  que  noclunies  dans 

fpli'lir.nmliiiii  riirsiiiii.  i  Korliin3t.,in  Vil.i  S.  Gcrnuii  Pa- 
ns :  «  Eqiiilans  ciirsum  miilo  capilu  diccbat,  et  si  liicnisul- 
III  \  iirgerel,  clc.  » 

(  1 1  "  Si  i|uIs  iiuii  orriirr.il  .ndcsse  otiioni  iisalmudic  » 
II:imI.  in  Heg.  Iiruv.  ii.  117»  Tsalinodia  vesira  canon  ip^ 
l"ll.ilur.  >  Mo-.tli,  Tral   spirji.  i.  iO. 
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Ins  églises  qui  ne  la  disent  plus  pendant  la 
iiuil. 

'.).  On  dispulc  quclqupfois  sur  lo  nombni 
des  heures  c;iiioiii;iles.  Il  faut  opler  cnti'i 
sepl  cl  huil.  Il  n'y  on  aura  (jue  sept  si  ina- 
lines  et  laudes  n'en  l'ont  (lu'unc,  cl  lui  il  si 
laudes  sont  aussi  séparées  de  maliiius  que 
vêpres  le  sont  de  cotnplies.  Il  est  iûr  que  le 
nombre  de  ces  heures  n'a  pas  toujours  élé 
le  même  dans  l'Eglise  :  les  Conslitulions 
apostoliques  ne  marquent  que  les  six  pre- 
mières (1).  Saint  Fructueux  ,  dans  sa  règle, 
en  marque  dix;  saint  Colombau  n'en  met 
que  neuf.  Aujourd'hui  le  senlimeiil  eonimnn 
en  admet  sepl  cl  pas  davantage.  Toute  heure 
propremcnl  dite  est  terminée  par  une  col- 
lecte, c'esl-à-dire  par  une  oraison  ;  et  il  n'y 
en  a  point  après  rnalines.  Il  est  vrai,  comme 
nous  le  ferons  voir  dans  la  suite,  qu'on  peut 
les  séparer  de  laudes;  mais  on  peut  aussi 
séparer  les  noclurnes,  et  on  le  faisait  autre- 
fois aux  grandes  sdienuilés  ;  jamais  cepen- 
danl  on  n'a  regardé  les  trois  nocturnes 
comme  trois  licuies  différenlcs.  D'ailleurs 
le  nombre  d(!  sept  est  ici  consacré  par  l'au- 
torité du  droit  el  d/s  conciles  (2). 

10.  L'Eglise,  toujours  sage,  toujours  con- 
duite par  l'Esprit  S  linl,  a  eu  ses  motifs  pour 
divis<'r  l'office  eii  sept  heures  diffcrentes. 
Barthélemi  de  saint  Fausle,  religieux  Feuil- 
lant, eu  rapporte  jusqu'à  dis-neuf  (3).  Tout 
nombre  septénaire  est  décisif  entre  ses 
mains.  Il  n'omet  ni  les  sept  planètes,  ni  l-.s 
sept  âges  du  monde,  ni  les  sept  lampes  du 
temple,  ni  les  sept  trompettes  qui  renver- 
sèrent Jéricho,  ni  les  sept  chandeliers  d'or 
que  saint  Jean  vit  dans  son  Apocalypse,  ni 
même  les  sept  démons  dont  la  pécheresse  de 
l'Evangile  lut  possédée.  Ces  allégories  ne 
réussissent  pas  aujourd'hui.  Il  vaut  donc 
mieux  dire,  et  le  même  théologien  ne  l'a  pas 
omis,  que  l'Eglise  s'est  proposé  d'imiter  un 
saint  roi,  qui  sept  fois  par  jour  chantait  la 
justice  de  sou  Dieu,  cl  qu'elle  a  voulu,  en 
i'imitanl,  honorer,  ou  les  dons  que  l'Espril- 
Saint  communique  à  ses  fidèles,  ou  les  sept 
principaux  mystères  qu'accomplit  en  sa 
passion  l'auteur  et  le  consommateur  de  no- 
tre foi.  De  là  ces  vers,  où  la  richesse  du 
sens  supplée  à  l'indigence  de  la  poésie  : 

Kœc  sont  sepleiiis  propier  quœ  psalliniasliorls. 
Mutulina  li^al  Clirisluiii  ()ul  crimina  solvit. 
Vrima  replol  spulis,  dal  causam  leriia  morlis. 
Sexiii  cruel  iipclil,  laliis  cjus  nomi  bipcrlit. 
Kesperfl  deponil  :  uimulo  coiuplela  repoiiit. 

L'auteur  des  Instructions  du  Rituel  d'Alct 
ne  croit  pas  que  ces  considéralions,  quoique 
capables  d'entretenir  la  dévotion  particu- 
lière de  ceux  qui  dirent  l'office,  soient  con- 
formes en  tout  à  l'inslilution  de  l'J-Jglise. 
Voici  donc,  poursuit-il,  ce  qui  pniail  plus 
selon  son  esprit. 

«Matines   nous   représentent  ce  qui  s'est 

(I)  1.11).  vin,  cap.  -iO. 

(•J)  Voyez  le  clinp.  Preshijler,  de  Cilelirai.  niissar.  I.a 
Clé.nciiliiip  I,  de  ]W['n].  ci  Vrin-sia.  SS.  Le  cliap.  .ï9  du 
SPcond  concile  de  Cliâloiis-siir-Saôrie. 

(ô)  !)!■  Horis  caiionicis  TracUlus  ..  .Vucloro  Rsrlhol.  h 
»  Kaii-ln,   lib.  Il,  q.  2,  pag.  322.   Instrurlions  du   Kiluct 


passé  la  nuit  de  la  passion;  et  ainsi  pour 
cette  heure  on  convient  avec  c 'ux  qui  rap- 
portent tout  l'office  à  la  passion  du  Sau- 
veur. 

«  Landes,  qui  se  doivent  dire  au  point  du 
jour,  qut  est  l'heure  à  laquelle  Jésus-Christ 
est  ressuscité,  sont  aussi  parli(Millèremenl 
destinées  |  our  honorer  sa  résurrection  ;  cl 
c'est  pourquoi  cet  office  commence  1rs  di- 
manches par  le  psaume  Dominus  regnavil, 
qui  est  un  chant  de  triomphe  pour  le  règne 
de  Jésus-Christ  ressuscité. 

«  L'heure  de  priir)c  a  élé  ajoutée  à  lof- 
fice  comme  une  prière  particulière  pour  d(!- 
luander  à  Dieu  son  secours  et  sa  grâce,  afin 
d(,'  faire  saintement  toutes  les  actions  de  la 
journée,  comme  il  pjraît  par  les  oraison*, 
(ini  sont  toujours  les  mêmes  :  et  ainsi  elle 
ne  paraît  pas  avoir  été  destinée  à  célébrer 
en  particulier  la  mémoire  d'aucun  mystère. 
Néanmoins,  comme  ce  fut  environ  à  celle 
heure  que  Notre-Scigueur  fut  mené  àPilale, 
après  avoir  été  si  indignomenl  trailé  dans  la 
maison  de  Ca'i'phe,  on  l,i  peut  appliquer  à  la 
considération  de  ces  humiliations  prodigieu- 
ses du  Fils  (le  Dieu. 

<(  L'office  de  tierce  est  pnriiculicrcment  dcs- 
linéà  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  sanctifica- 
tion de  l'Eglise  par  le  Saint-Esprit,  et  à  lui 
demander  (ju'il  continue  toujours  de  rani- 
ment de  la  vivifier  par  ce  même  Esprit  qui 
desccnilil  visiblement  sur  les  apôircs  en  celte 
même  heure 

«  Sexte  est  pour  honorer  le  crucifiement  de 
Notre-Seigneur,  et  cet  excès  d'amour  qui  l'a 
attaché  à  la  croix  plutôt  que  les  bourreaux, 
pour  offiir  le  sacrifice  de  notre  rédemption. 

«  None  est  destinée  pour  adorer  le  mystère 
de  la  mort  de  Jésus-Christ,  qui  arriva  à  cette 
heure-là,  et  pour  demander  à  Dieu  ,  selon 
(lu'il  est  dit  dans  l'hymne,  que  la  lumière 
divine  qu'il  nous  a  méritée  en  mourant  nous 
accompagne  dans  la  mort  même. 

«  L'office  de  vêpres  semble  particulière- 
ment destiné  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de 
ravénement  de  Jésus-Christ,  qui  s'est  fait 
sur  le  soir  du  monde,  comme  chante  l'E- 
glise :  Ve)  génie  niundi  vespere. 

«  Pour  les  compiles,  c'est  une  heure  ajou- 
tée à  l'ancien  office,  aussi  bien  que  prime. 
Et  il  paraît  par  l'hymne,  par  l'oraison  et 
par  les  psaumes,  qui  sont  toujours  les  mê- 
mes, qu'elle  a  élé  principalement  instiluéc 
pour  demander  à  Dieu  sa  protection  durant 
la  nuit,  comme  on  la  lui  a  demandée  à  primo 
pour  la  journée.  » 

Jusqu'ici  ce  sont  les  termes  de  ce  fameux 
Kiluel.  Comme  ce  n'est  point  pour  cela  ([u'il 
a  élé  condamne  par  Clément  l\  (i) ,  rieu 
n'empêche  de  s'y  conformer.  Mais  hélas  1 
qu'on  pense  peu,  en  lécilant  son  office,  aux 
raisons  qu'a  eues  l'Eglise  de  l'établir,  cl  aux 
mystères  qu'elle  veut  honorer. 

d'Alpl,  insiriicl.  19,  de  l'OITicp  divin,  pap.  "jlS. 

(U  I.e  Uiliiol  (rAU't,  dont  les  iiislruclloiis  avaieiu  élé 
revuts  par  M.  Arnaud,  fui  imprimé  fjour  la  première  tbia 
en  1(367,  el  condamné  le  9  avril  1668. 
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(jiAr.  11.  —  Des  personnes  obligées  à  la  réei- 
Idlion  de  l'office. 
Nciiis  l'avoiii  déj.i  ilil  :  tous  les  clirélions 
sont  <ilili|;és  à  In  prière,  ol  mC'inp  ni  un  sens 
à  une  priùrp  conliiiui'lk'  (I).  Celles  qui  sont 
auli)ri>écs  par  lliglisc,  et  qui  se  ion»  tl;ms  un 
c>pril  irunion  ;ivi'c  ses  ministres,  oui  par 
cela  in(?nie  un  urtind  .nnnlage  sur  les  autres; 
cl   l'on   iloit    féliciter   ce  prand   nombre   de 

Lieux  séculiers  qui  ,  à  l'exemple  de  snint 
ouis,  disent  assidûment  un  le  (;rand  uriiec 
de  l'Epliso,  ou  du  moins  celui  de  la  sainte 
>icr;;e.  Mais  enfin  il  n'y  a  point  do  loi  qui  les 
y  oblige,  le  magistrat,  le  marcliand  ,  le  la- 
boureur ont  des  devoirs  d'état  à  remiilir  :  et 
ces  devoirs  ne  leur  permettent  ni  d'entrer 
dans  le  temple  quatre  ou  cinq  lois  par  jour, 
pour  s'unir  au  minisire  public,  ni  mémo  de 
se  retirer  autant  de  fois  à  l'écarl  pour  s'as- 
socier à  l'ecclésiastique  qui  récite  en  parti- 
culier. Il  n'y  a  donc  de  diflkultés  qu'à  l'égard 
de  ceux  (jui  sont  dans  les  ordres,  qui  ont  des 
bénélires,  ou  dont  l'état  eniportor.iit  lobli- 
galion  de  réciter  l'oflice.  I^xaminons  ch.icun 
de  ces  articles  en  particulier. 

§  I    Obligalion  dosilercs  p.ir  r.ipi  orl  j  rofficr. 

(Voyez  ce  paragraphe  à  l'art.  Clerc.) 
§  II.  Dfi  l'obligalion  des  bi^néficiers. 

(Voy.  ce  paragraphe,  au  Supplément  qui  ter- 
mine ce  Uictioniiaire,  art.  HfeNtriciERS.) 
§  III.  Do  l'oblig.ilion  «les  religieux. 

1. —  Les  novices  et  les  convers  ne  sonl  point 
obliges  à  l'office.  —  2.  Jl  en  est  île  même  de 
certains  ordres  qui  ne  sonl  pus  destinés  au 
chatir.  —  3.  Jl  faut  raisonner  différemment 
de  ceux  qui  y  sonl  deslinés.  —  i.  J'rcmicre 
preuve.  — 5.  Seconde  preuve.— G.  Troisième 
preuve.  —  7.  Pitoyable  raisonnement  de 
Caramuel.  —  8.  Extension  de  notre  prin- 
cipe. —  9.  Que  dire  d'un  religieux  fugitif? 
— 10.  De  celui  qui  se  scruil  fait  chasser?  — 
11.  Qui, de  religieux  de  chœur, serait  devenu 
convers?  —  12.  Qui  aurait  une  dispense 
pour  vivre  hors  du  monastère?  —  i'-i.  Ou 
pour  se  marier?  —  l'i.  Le  supérieur  régu- 
lier peut-il  dispenser  du  bréviaire  son  re- 
ligieux qui  n'est  pus  dans  les  ordres  sacrés  ? 
—  11).  Frères  II  soeurs  du  tiers-ordre.  — 
16.  Obligation  des  chanoinesses.  — 17.  Sont- 
elles  obligées  à  restitution  ?—  18.  Que  pen- 
ser des  nièces?  —  l'.t.  Décision  de  Sorbonne 
*ur  les  chanoinesses. 

C'est  du  clergé  séculier  que  les  religieux 
ont  emprunté  l'usage  de  la  psalmodie,  et  ils 
l'ont  poussée  bien  plus  loin  ;  et  on  ne  peut 
lire  sans  admiration  ce  que  saint  drégoire  de 
Nyssc ,  saint  .lérôme  et  Cassien  nous  ont 
transmis  de  la  ferveur  et  do  1 1  continuité  des 
louanges  que  cliintaient  à  Dieu  les  soliiaires 
et  1rs  vierges  consacrées  ;iu  Seigneur.  Ce- 
pendant ,  comme  on  fait  bien  des  choses 
qu'on  n'est  pas  obligé  do  faire,  cl  que  cilles 
qui  sont  de  précepte  dans  un  temps  sont  à 

(1)  Oportcl  secnper  orare.  I.uc.  xviii.  Sine  inlermis- 
iHHienralc.  I  Thessal.  v,  17. 

(2)  S.  .\nirinin  \<an.  iv  lit.  3,  cap.  R.  r.iludan.  in  4.  dist. 
'5. '1  !•  Taliirna,  vert),  llo»». 

{\i  tribunal V.  M.  Wi^and  coiiipenUialum  i  Ludo- 


jieiiie  de  conseil  dans  un  aulre  ,  il  est  juste 
irexaminer  si  les  religieux  sont  vérilablc- 
meiit  obligés  au  Kréviaire. 

1.  Celte  question  ne  regarde  ni  les  simples 
novices,  ni  les  frères  con>ers  ,  ni  <^  i)ro(ire- 
iiieiil  p.irler  ceux  des  clprcs  qui  sonl  a  la  fois 
proies  et  dans  les  ordres  sacrés. 

Les  premiers,  quoi  qu'en  ail  pensé  IMerro 
de  la  l'ahi,  on  sont  exempts,  parce  qu'ils  no 
sont  encore  que  dans  la  voie  de  la  religion, 
et  non  pas  véritablement  religieux  ;  qu'ils  ne 
sont  nulle  part  compris  sous  ce  nom  dans 
les  dispositions  onéreuses,  comme  celles-ci  ; 
et  qu'enfin  il  n'y  a  ni  loi,  ni  coutume  qui  les 
y  assujettisse.  Il  est  v  rai  (lu'eii  qualité  même 
de  novices,  ils  vivent  comme  les  autres  des 
auiiiAiies  du  peuple  fidèle,  et  qu'ils  jouissent 
du  privilège  du  canon  ;  mais  ces  raisons  va- 
gues ne  siiffisenl  pas  pour  induire  l'ubliga- 
tion  étroite  dont  nous  parlons.  Il  y  a  peu  de 
maisons  religieuses  qui  n'aient  des  doniesli- 
qucs  séculiers  :  ciux-ci  vivtiil,  comme  leurs 
iiiaitres,  du  grand  fonds  de  la  providence,  et 
cependant  ils  n'oni  d'autres  dovoiis  à  rem- 
plir quo  ceux  de  simples  chrétiens.  Les  ton- 
surés, ceux  (jiii  n'ont  que  les  ordres  mineurs 
et  les  frères  convers,  jouissent  du  privilège 
du  canon,  et  personne  ne  leur  f.iit  une  loi 
du  Bréviaire. 

Pour  nous  bornera  ces  derniers,  on  croit 
partout,  contre  le  scnliinent  de  saint  Anld- 
nin  et  de  quelques  a'utros  (2j ,  qu'ils  ne  sonl 
point  obligés  aux  heures  canoniales.  La 
coutume,  qui  fait  ici  l'argument  le  plus  vif, 
n'a  rien  statué  pour  eux.  Leurs  fonctions 
sont  toutes  temporelles.  Nous  les  recevons, 
dit  un  écrivain  de  l'ordre  do  saint  Domini- 
que (.'}),  pour  manger  leur  pain  à  la  sueur 
de  leur  visage  ,  cl  pour  servir  les  clercs  da 
monaslère.  Kt  s'ils  s'en  acquillent  négligem- 
ment jusqu'à  un  certain  point,  dit  un  lliéo- 
logien  feuillant,  ils  sont  coupables  de  péché 
mortel  ,  parce  (ju'ils  violent  une  condition 
qu'ils  se  sont  engagés  de  remplir  fidèle- 
ment jV).  11  faut  ajouter  avec  le  même  au- 
teur (ju'il  n'y  a  presque  point  d'ordres  reli- 
gieux où  les  frères  laïques  ne  soient  obligés 
à  certaines  prières  qui  leur  tiennent  lieu  d'of- 
fice. 

Il  ne  peut  encore  être  question  des  reli- 
gieux qui  sont  dans  les  ordres  sacrés.  Comme 
tels,  ils  huivcnl  l.i  loi'de  tous  les  ecclésiasti-* 
qiies  qui  ont  le  mémo  honneur.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  pour  eux  ,  c'est  qu'ils  doivent  par 
deux  raisons  ce  que  les  derniers  ne  doivent 
que  par  une  seule. 

2.  Knfin  il  ne  s'agil  ni  des  ordres  militai- 
res, tels  que  sont  ceux  de  Malte  et  de  Saint- 
Jacques,  ni  de  ceux  qui  j  consacrés  par  état 
au  service  du  prochain,  n'ont  point  éléélablis 
pour  le  chœur,  tel  qu'est  celui  des  PP.  jésui- 
tes. Toiilc  la  difficulté  regarde  donc  les  com- 
munautés religieuses  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  qui  par  la  nature  de  leur  institut  sonl 

vico  Flicgcn,  Colonix  1757,  ubi  sic  pap.  iil  :  t  Non  pro- 
liU'iiUir  ni  \accnl  clioro,  seil  opcrib'is  mjim.ilibii.s;  nt  in 
siidore  viiliiis  siii  \c'sc.iiitur  |iaiiu  suo,  ut  silnl  scrvilorei 
rleiironim  incmasterii  • 
H)  UarLb  a  S.  Fanalo,  Ibid.,  70 
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destinées  d'une  ccrlaine  manière  à  clianicr 
les  lou.inges  du  Seigneur.  C'est  de  celles-ci 
qu'on  demande  si  ceux  ou  celles  qui  y  ont 
fait  profession  ,  sont  tenus  à  l'ollice  ,  même 
en  particulier;  et  si  celte  obligation,  supposé 
qu'il  y  en  ait,  ne  peut  être  violée  en  matière 
grave  sans  péché  mortel. 

Il  était  difficile,  eu  ég  ird  à  la  damnable  fé- 
condité des  mauvais  casuistes,  que  tout  le 
monde  fûtd'uccord  sur  un  point  aussi  impor- 
tant que  l'est  celui-ci.  Il  s'i  n  est  donc  trouvé 
qui  ont  nié  que  les  religieux  et  les  religieu- 
ses soient  obligés  à  réciter  l'office  en  p.irli- 
Culier,  lorsque  quelques  raisons  ne  leur 
permettent  pas  de  le  dire  en  [)ul)lic.  D'autres 
n'ont  pas  manqué  de  regarder  celte  opinion 
comme  probable.  Celait  l'autoriser  dans  la 
pratique,  parce  que  dans  leurs  principes, 
dès  qu'une  opinion  est  probable,  il  est  per- 
mis de  la  suivre.  Amadœus  Guiménius  les  a 
rassemblés  avec  complaisance  (1;.  Caramuel 
y  figure  comme  de  raison  ,  et  on  l'associe  à 
des  écrivains  qu'on  ne  cite  qu'une  fois  d.ins 
un  siècle,  cl  qu'on  aurait  honte  de  ciler  pour 
établir  un  sentiment  raisonnable.  Ces  opi- 
nions pernicieuses  ne  s'enseignent  peut-être 
plus  dans  les  livres,  mais  ]o  sais  de  science 
certaine  quelles  s'enseignent  encore  aux 
grilles  et  ailleurs.  Les  vierges  les  plus  péni- 
tentes ,  les  plus  obligées  à  l'office  solennel  , 
en  sont  dispensées  en  particulier.  La  déci- 
sion d'un  seul  homme  est  la  règle  de  cin- 
quante autres.  Et  comme  l'on  tombe  toujours 
quand  une  fois  on  est  sur  le  penchant ,  peu 
à  peu  les  plus  constantes  maximes  devien- 
nent douteuses  ,  et  bientôt  après  suspectes 
d'un  outré  et  dangereux  rigorisme. 

3.  Quoi  qu'il  en  puisse  arriver,  je  dis  que 
les  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui 
ont  fait  profession  de  l'état  religieux  sont 
par  cet  état  même ,  s'il  n'y  a  en  leur  faveur 
une  exception  formelle,  obligées  à  réciter 
l'office  en  public  ou  en  particulier.  Je  n'ap-- 
puierai  ce  sentiment  que  sur  un  petit  nombre 
de  raisons  ,  mais  dont  chacune  formera  une 
preuve  sans  réplique  aux  yeux  de  la  piété  et 
du  bon  sens. 

k.  La  première  est  tirée  de  l'autorité  des 
docteurs.  On  peut  dire  qu'ici  il  y  en  a  cent 
contre  un,  et  qu'à  parler  généralement,  ceux 
qui  sont  pour  l'emportent  autant  par  la  sa- 
gesse et  par  l'érudition  qu'ils  l'empurlent  par 
le  nombre.  Quand  même  l'opinion  relâchée 
que  nous  combattons  aurait  une  douzaine 
de  garants  du  mérite  de  Cajetan,  ne  faudrait- 
il  rien  de  plus  pour  tranquilliser  les  con- 
sciences? lUchard,  Gerson  et  qucUiues  au- 
tres ont  excusé  de  péché  mortel  les  ecclé- 
siastiques in  sacris  qui  omettent  une  ou  deux 
fois  tout  leur  Bréviaire  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait 

(1)  Guiinem.  de  Horis  Canonic.  prop.  %  pag.  214  ei 
seq. 

(2)  3'ai  r.ipporl6  dans  le  lriiis'n''me  tome  du  TiMilé  des 
Dispenses  une  décision  de  Snrlxiimo  au  sujet  lifs  dniiies 
ursuliiics,  dont  l'ohligation  étail  mal  à  propos  contestée. 
On  y  parle  par  occasion  des  fdles  de  Saint-François  de  Sa- 
les. Koi/«  la  lettre  11. 

(,ï)  lilliiia  auior.  loin.  Il,  lib.  .t,  cap.  17,  pag.  17.  Hur- 
lado,  Id),  VI,  resol.  6. 

(4)  CoDslans  est  omnium  opinio  religioso» ad  cho- 
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point  de  mépris»  Leur  nom  fûl-il  encore  plus 
grand  ,  suffirait-il  pour  rassurer  ?  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'ont  jugé  de  l'affaire  présente  les 
plus  savants  docteurs  qui  fussent  en  Espagne. 
Le  cardinal  Borja  ,  archevêque  de  Séville. 
ayant  appris  que  l'opinion  qui  affranchit 
les  religieuses  de  la  récitation  privée  du  Bré- 
viaire commençai!  à  s'introduire  ,  et  qu'il  y 
en  avait  déjà  qui  la  suivaient  ,  lit  agiler  la 
matière  dans  l'université  de  celle  ville.  Il  n'y 
eut  pas  un  seul  régent  de  théologie;  qui  ne 
s'élevât  contre  cette  dangereuse  innovation. 
Le  savant  de  Mendoza  la  traita  d'improbable 
et  de  pernicieuse.  Gyprien  de  Pineda  la  qua- 
lifia de  suspecte  ,  de  scandaleuse  ,  de  répré- 
hcnsible, de  téméraire. Chaque  ordrelui  porta 
soncoup,ctsurloutle  grand  couventde Saint- 
Augustin  ,  qui  n'en  parla  que  comme  d'une 
malheureuse  chicane  inventée  contre  une 
coutume  aussi  sainte  qu'elle  est  générale  et 
importante  :  Adversus  sanctam,  generulein,  et 
unain  ex  niagis  momenlosis Ecclesiœ  consuetu- 
dinibus,  caviltari.  Enfin  elle  fui  condamnée 
par  les  trois  fameuses  académies  de  Séville, 
de  Saragosse  et  de  Coïmbre,  comme  fausse, 
téméraire,  aussi  pleine  de  danger, que  desti- 
tuée de  probabilité(2).  Henri  de  Saint-Ignace 
n'était  pas  homme  à  manquer  ce  détail  :  ceux 
qui  ne  voudront  pas  le  lire  chez  lui  le  trouve- 
ront dans  les  Résolutions  morales  de  Thomas 
Hurlado  (3). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  Espagnols 
se  peut  dire  des  théologiens  de  toutes  les  au- 
tres nations.  El  c'est  pour  cela  qu'un  théo- 
logien de  nom  a  cru  pouvoir  dire  que  tous  les 
docteurs  sont  d'accord  sur  ce  point,  tant  par 
rapport  aux  religieux,  avant  tnéine  qu'ils 
aient  reçu  les  saints  ordres,  qu'à  l'égard  des 
vierges  consacrées  à  Dieu  ('t)  ;  parce  qu'un 
petit  nombre  d'hétéroclites  qui  ont  pris  à 
gauche  sur  cette  matière  n'empêche  pas 
l'unanimilé  morale.  Caramuel  lui-même, 
dont,  au  rapport  de  Gobai,  le  sentiment  avait 
beaucoup  déplu  dans  l'ordre  de  Gîleaux,  l'a 
formellement  révoqué,  en  tant  qu'il  touchait 
les  jeunes  profès  et  les  religieuses  de  cet  in- 
stitut (o).  Ce  que  ce  théologien  a  fait  pour 
lui-même,  le  saint-siège  l'a  fait  pour  Emma- 
nuel Sa. Ce  dernier  avait  osé  regarder  comme 
probable  l'opinion  contraire  à  la  nôtre  :  le 
maître  du  sacré  palais  cul  ordre  de  faire  re- 
trancher cet  article  de  l'ouvrage  dans  lequel 
il  avait  été  inséré.  Ce  préjugé  est  violent  : 
voici  une  seconde  preuve,  qui  n'est  pas  moins 
forte. 

5.  Il  est  difficile  qu'un  sentiment,  qui  quoi- 
que onéreux, est  si  universellement  établi, ne 
soit  appuyé  sur  des  raisons  importantes.  Le 
P.  .\lexandre  en  trouve  une  de  cette  nature 
dans  les  statuts  que  les  fondateurs  d'ordres, 

rum...  depulalos,  debere  liorarias  preces  canonicas  rpci- 
tarc,  lametsi  ad  nulluni  ordincni  sacrum  promoli  fuprini 
(imo  et  si  fugcrint  e  nionasterio,  infrn).  Idem  juris  f  st  de 
sanclimcinialihus  leniinis  eodoni  nioJn  |<i  iiIVs-is,  ut  expresse 
iradiderunl  Anlonin.  Ml  p.,  lit.  t.î,  cap.  i,  §  I.Turrpcre 
niala,  Navarrus.  Azor.  toni.  I,  Id).  x,  cap.  6,  q.  1. 

(5)  De  aliis  relii;ionibus  judicare  non  possuni...  Intré- 
pide atfirnio  apud  Cislercienses  esse  cnnsiaiiteni  C(i::sue- 
ludinem  privalini  lçi;cnili.  Caramuel,  iil>.  \  llieol.  U'i^n- 
lar.,  n.  Iî32,  pas  mibi  til.  VoijCi  la  noie  II. 
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ou  traulns  personnes  épalcinpn^  rcspccla- 
blcs  .  ont  drcssc!<  pour  les  religieux.  Il  ci(c 
le'<  rèi;les  ili<  s,iin(  liasilc,  de  sainl  Pacâine  ; 
lelli'  de  saint  Iteiiuil  ,  (|ui  seule  in  rcnreriue 
l.iiil  (l'.iulres  ;  des  saints  Paul  et  Ktienne,  de 
sainl  Ferieol.ilu  Mailre,  et  deHu^ues  \  ,  ahbé 
deCluiiy.  Il  aurait  pu  y  joindre  eelle  de  saint 
François  et  un  piand  nombre  d'autres.  Or, 
de  ees  rùgles,  les  unes  font  une  loi  générale 
de  roflice  à  tous  les  religieux  ,  comme  celle 
de  sainl  Basile  ;  les  autres  le  pn-serivenl  cx- 
presséiMcnl  i\  leux  (]ui  sont  liors  du  mona- 
stère, comme  celles  de  saint  Pacôme, de  sainl 
Benoit  et  du  Maflre. 

A  ces  autorités,  qui  s'expriment  toutes  de 
manière  à  indiquer  un  précepte,  il  joint  cel- 
les de  Benoît  XII  et  de  Grégoire  IX,  dont  le 
premier  veut  que  les  bénédictins  qui  ne  pour- 
ront se  Irouverau  chœur  disent  dans  les  lieux 
où  ils  se  trouveront  l'office  aux  heures  mar- 
quées par  l'Fglisc;  et  le  second,  que  les  moi- 
nes qui  vont  en  campagne  s'en  acquittent 
dans  leurs  voyages  :  Ut  ipsi  liorns  dicant  in 
via. 

Comme  on  peut  lire  tous  ces  Icitcs  chez 
lui  H)  aussi  bien  que  ceux  qu'il  cite  an  su- 
jet des  religieuses,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les 
rapporter.  Je  me  contenterai  d'en  ajouter  un 
qui  lui  a  échappé.  Il  est  tiré  du  second  con- 
cile de  Chàlons  sur-Saône  ,  tenu  enSl'îpar 
l'ordre  de  Charlemagne  ,  prince  qui  ne  sut 
pas  moins  faire  observer  les  canons  que  les 
observer  lui-même.  \  oici  comme  parlent  les 
Pères  de  ce  concile  au  chapitre  57  :  Snncti- 
inoniales  in  monasterio  consliluCœ  habeant 
studium  in  legendo  et  in  cantando  ,  m  psal- 
morwn  celedialione  ,  sive  oratione  ;  et  lioras 
canonicds,  nuitulinnin  vidclicct,  primam,  no- 
namqtte,  vesperlinam  et  completorium  pariler 
célèbrent  2).  Ce  n'est  point  là  une  loi  nou- 
velle ;  dans  une  matière  aussi  sérieuse  on 
ne  les  établit  pas  si  ai^élnent,(■t  moinsencorc 
sans  entendre  les  parties,  t^e  ne  peut  donc 
être  qu'un  ordre  d'accomplir  avec  ferveur 
un  précepte  ancien  ,  dont  le  fond  subsistait 
toujours  ,  mais  dont  la  manière  était  peut- 
être  négligée. 

G.  linljn,  et  ce  sera  notre  dernière  preuve, 
tout  ce  qui  concourt  à  établir  l'obligation 
qu'ont  les  ministres  sacrés  de  réciter  l'office 
établit  celle  dont  nous  parlons.  Nous  fondons 
l'obligation  des  premiers  sur  la  coutume  gé- 
nérale de  1  Eglise  :  coutume  qui  étant  raison- 
nable,universelle,  légitimement  prescrite, doit 
avoir  force  de  loi. Or,  tous  ces  motifs  ont  lieu 
d.ins  l'affaire  présente.  11  est  vrai  que  le  pré- 
tenduGuiiuénius  nous  cite  des  gens  qui  dou- 
tent ou  de  cette  coutume ,  ou  qu'elle  soit 
obligatoire  ;  mais  comme  il  en  cite  aussi  (3) 
qui  doutent  s'il  nu  sullit  pas  d'aimer  Dieu 
une  fois  par  an  ,  ou  même  à  l'heure  de  la 
mort ,  c'est-à-dire  une  fois  dans  la  vie;  et 
que  par  cette  méthode  de  chercher  de   tous 

(t)  Nit.  Alex  lotn.  Il  in  appond.  ad  Tract,  de  Ordioc, 
eip.  8,  art.  S,  rog.  5  cl  G,  pa;;.  6i  cl  65  edil.  fol. 

(i)  Tom.  VII  Concil  \.M>.,  pag.  Ii85. 

1.^)  AriLid.  Guimcn.  de  Cliani.,  prop.  1,  pag.  117,  Ole. 

I  i)  Idem  unde  !>U|>ra,  n.  Iô5i,  pjg.  S^'ô.  <  A<J  iolrodu- 
con  iam  consueludinuni  qiiœ  lubeat  viin  Icgis,  nèces^arii 
est  Di  latroductoribus  auctorlias.  Alqui  puerlsiiuljerbil)us 


côtés  ce  qui  s'est  vomi  de  plus  impur  contre 
1.1  sainte  morale,  il  n'y  a  point  d'hornur 
qu'il  ne  rende  problématii|ue  ;  il  trouvera 
bon  que  nous  le  laissions  douli  r  à  son  aise, 
ou  même  que  le  simple  doute  nous  soit  une 
raison  d'aller  an  plus  sûr.Mutius  \  itelleschi, 
général  de  la  rompagnie  de  Jésus,  l'avait  fait 
dés  lOio,  et  il  avait  défendu  à  tous  les  siens 
de  regarder  comme  probable  l'opinion  (pie 
nous  combattons.  Il  est  difficile  <|uc  la  pré- 
somption ne  soit  pas  pour  le  su|>érleur,  sur- 
tout quand  il  joint  à  la  piété  ,  et  sa  science 
propre  et  celle  tl'uu  conseil  éclairé. 

7.  Nous  pourrions  nous  faire  une  nouvelle 
preuve  de  la  faiblesse  de  cellcsdonl  s'étayent 
les  easuistes  relâchés  que  nous  avons  en  vue. 
Croirait-on  que  Caramuel,  homnic  qui  avait 
beaucoup  d'esprit,  mais  qui  en  fit  un  assez 
mauvais  usage,  ne  se  détermina  au  mau- 
vais parti,  que  surce  pitoyable  raisonnement, 
qu'il  empruntait  de  \  illalobos  ?  a  Pour  intro- 
duire une  coutume  qui  soit  capable  d'obli- 
ger, il  faut  en  avoir  l'autorité.  Or,  de  jeunes 
gens  qui  n'ont  point  encore  de  barbe  n'ont 
pas  encore  cette  autorité;  et  il  en  est  de  même 
des  religieuses,  qui  ne  sont  que  des  femmes. 
Donc,  etc.  »  Voilà  ce  qui  s'appelle  chez  ce 
grand  docteur  rutio  efficacissimn  (4).  A  l'abri 
(le  ce  bouclier  il  se  croil  invincible,  et  le 
monde  entier  ne  le  forcerait  pas  dans  ce  re- 
tranchement. 

Mais  sonl-ce  des  jeunes  gens,  ou  des  fem- 
mes, qui  ont  établi  l'élat  religieux?  Les  con- 
stitutions de  chaque  ordre  régulier  n'ont- 
clles  pas  eu  besoin  de  l'approbation  des  su- 
périeurs ecclésiastiques  ?  Ce  qui  n'y  était 
d'abord  qu'un  vieil  usage  n'y  est-tl  jamais 
devenu  une  loi  proprement  dite,  ou  quelque 
chose  d'équivalent?  Elaient-ce  des  femmes  ou 
de  jeunes  religieux  qui  formaient  en  Espagne 
la  censure  dont  j'ai  parlé  ;  qui  obligeaient  le 
siège  apostoli(iuc  de  faire  rclranrher  du  livre 
de  Sa  un  texte  dangereux  ;  qui  inspiraient 
aux  plus  sages  docteurs  de  s'armer  en  ce 
point  ,  comme  dans  une  infinité  d'autres, 
contre  la  profane  nouveauté  ?  Ici  les  ré- 
flexions se  présentent  en  foule.  Je  me  borne 
à  une.  Soutenons  la  foi  jusqu'à  donner 
notre  sang  pour  elle  ,  mais  n'outrageons 
point  la  morale. 

Je  me  serais  moins  appesanti  sur  cette  ma- 
tière si  je  ne  savais  qu'on  fait  encore  de  nos 
jours  de  puissants  efforts  pour  l'obscurcir  ; 
que  des  directeurs  passagers  renversent  le 
bien  que  les  confesseurs  ordinaires  tâchent 
de  faire  ;  et  que  des  prélats  qui  font  la  gloire 
et  le  soutien  de  l'Eglise  en  ont  été  aussi  af- 
fligés que  scandalisés.  Que  les  vierges  con- 
sacrées à  Dieu  ne  se  rassurent  donc  pas  sur 
toute  espèce  de  décision  ;  (ju'elles  craignent 
une  fausse  sécurité;  qu'elles  «c  souviennent 
que,  selon    la   prédiction  qu'en  avait   faite 

cl  fcmiols  nullus  dedil  lalcm  auctoritalem.  Ergo,  clc.  >  ie 
remarque  après  loul  que  eel  aulciir  ne  sVsl  rùlraclé  qu'i 
demi  (K>ur  liUeaux.  Il  y  admet  (iiic  coulume  de  ré.  lier 
l'ullicc  en  particulier ,  nuis  ipii  n'obligi-  pas  tub  culpa 
gravi,  ibidem,  n.  ISM,  ou  plutôt,  qui  n'oblige  point  du 
tout,  ibid  ,  n.  13Sâ. 
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sainte  Luigarde  (1)  quatorze  de  ses  filles  pé- 
rirent non  pour  avoir  manqué  l'olfice  pen- 
dant qu'elles  claienl  à  l'infirmerie  (ies  ca- 
suistcs  du  temps  ne  les  en  dispensaient  pas), 
mais  pour  l'avoir  récité  avec  trop  peu  d'at- 
tention. 

8.  Ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  qu'un 
homme  dans  les  saints  ordres  serait  toujours 
obligé  à  la  récitation  du  Bréviaire  quoiqu'il 
eût  le  malheur  d'être  excommunié,  détre 
condamné  aux  galères  ,  de  subir  l'esclavage 
en  Barbarie  ou  ailleurs,  il  faut  le  dire  d'un 
régulier  dans  les  mômes  circonstances,  et 
avec  les  mêmes  modifications  ;  cest-à-dire 
que,  dans  le  cas  de  l'excommunication,  l'un 
et  l'autre  devraient  au  lieu  de  Dominus  vo- 
biscum,  qui  marque  une  communication  sui- 
vie avec  les  fidèles,  se  servir  de  Domine,  ex- 
audi  orationem  tneam;  et  que  dans  le  cas  où 
la  récitation  de  son  office  pourrait  l'exposer 
à  être  considérablement  maltraité,  il  pour- 
rait y  suppléer  par  d'autres  prières.  De  sim- 
ples railleries  de  la  part  des  autres  forçats , 
ou  le  mépris  stupide  d'un  musulman,  ne  suf- 
firaient pas  pour  l'en  affranchir.  Ce  serait 
autre  chose  si  l'accomplissement  de  ce  de- 
voir occasionnait  des  blasphèmes  contre  Jé- 
sus-Christ et  sa  religion,  ou  qu'elle  l'exposât 
à  la  mort,  aux  tourments,  à  la  bastonnade. 
L'Eglise  veut  que  ses  lois  soient  observées  , 
mais  elle  ne  le  veut  qu'en  mère  sage  et  com- 
patissante. 

9.  On  propose  ici  trois  difficultés.  La  pre- 
mière est  de  savoir  si  un  religieux  fugitif, 
ou  qui  pour  sa  mauvaise  conduite  s'est  fait 
chasser  de  son  ordre,  continue  d'être  obligé 
aux  heures  canoniales. 

Pour  ce  qui  est  du  religieux  fugitif,  il  est 
sûr  que  ses  obligations  le  suivent  partout  : 
personne  ne  doit  profiter  de  son  iniquité.  Si 
un  apostat  ne  vit  pas  comme  ses  frères  du 
bien  de  la  religion  ,  c'est  à  lui-même  qu'il 
doit  s'en  prendre. 

10.  Il  y  a  plus  de  difficulté  sur  le  religieux 
qui  s'est  fait  expulser  ;  parce  que  n'étant  pas 
in  sachs,  comme  on  le  suppose,  il  n'était 
obligé  à  l'office  que  comme  député  au  chœur, 
et  qu'il  ne  l'est  plus  quand  on  l'a  chassé. 
Sur  cette  raison,  Soto,  Bonacina  et  Barthé- 
lémy de  Saint-Fauste  l'ont  déchargé  du  Bré- 
viaire. Azor  et  Navarre  (2)  sont  moins  indul- 
gents, et  je  crois  qu'ils  ont  raison.  Ce  mau- 
vais sujet,  tout  chassé  qu'il  est,  ne  cesse  pas 
d'être  religieux.  S'il  ne  peut  plus  s'associer 
aux  chants  de  ses  anciens  amis,  ce  n'est  pas 
leur  faute,  c'est  la  sienne  ;  et  il  n  'est  pas 
juste  qu'elle  rende  sa  condition  plus  com-  ' 
mode.  D'ailleurs  le  laisser  libre  sur  son  of- 
fice, c'est  lui  ùlerun  des  plus  grands  moyens 
qu'il  ait  de  revenir  à  Dieu.  En  se  rappelant, 
sur  le  bord  des  fieuves  de  Babylone  ,  les 
heureux  moments  où    il  chantait  avec  ses 

(l)Vila  S.  I.utgardis,  cap,  10,  sou  lib.  m,  nuni.  11, 
apiiii  Suiium  ad  tlieiu  16  Junii,  pag.  milii  673  cclil.  Colon. 
137i. 

(■.!)  Snto,  lib.  X,  de  Just. ,  q.  a,  artie.  3.  Bonac.  disp.  1, 
(\.  2,  |i.a,  n.  ô.Iiailliol  a  S.  Kanslo,  lib.ii,  q.  6b.  Navar.  de 
Oral.  cap.  7  ,  ii.  20    Azur,  codcm  lil).  x,  cap.  C. 


frères  les  sacrés  cantiques  de  Sion,  il  pourra 
se  rappeler  ses  écarts,  en  gémir,  rentrer  pro- 
fondément en  lui-même,  et  dire  avec  le  dis- 
sipateur dont  parle  l'Evangile  :  SurQam,  et 
ibo  ud  Patrem  meum.  Car,  et  c'est  une  nou- 
velle preuve,  la  religion  ne  l'a  pas  vomi 
pour  ne  le  reprendre  jamais  ;  et  sûrement  il 
trouvera  en  elle  les  sentiments  d'une  mère, 
pourvu  qu'elle  découvre  en  lui  les  sentiments 
d'un  fils. 

11.  La  seconde  difficulté  concerne  un  reli- 
gieux de  chœur  qui,  par  ordre  de  ses  supé- 
rieurs serait  devenu  frère  convers.  On  de- 
mande s'il  continueraitd'être  obligé  à  l'office. 

Dominique  Soto,  Azor  et  les  autres  le 
nient.  Un  religieux,  disent-ils,  n'est  tenu  à 
l'office  ni  par  vœu,  ni  en  vertu  de  sa  pro- 
fession seule,  mais  à  raison  d'une  ancienne 
et  sainie  coutume  que  l'Eglise  a  ratifiée.  Or, 
cetlecoulume  ne  regarde  point  les  frères 
convers.  Il  en  est  donc  de  celui  qui  fait  le  su- 
jet de  notre  question,  coniuK!  d'un  clerc  qui 
n'élanl  point  dans  les  ordres  quitte  son  bé- 
néfice, et  qui  dès  lors  n'est  plus  tenu  à  rien. 

De  ce  principe  on  conclut  qu'un  malheu- 
reux, ou  chassé  de  son  ordre,  ou  condamné 
aux  galères  pourrait  être  affranchi  d'j  la  ré- 
citation de  l'office,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas 
encore  sous-diacre.  Pour  cela,  il  suffirait 
qu'une  autorité  légitime  opérât  en  lui  le 
changement  d'état  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Tout  ceci  me  paraît  fort  raisonnable. 

12.  La  troisième  difficulté  consiste  à  sa- 
voir, 1"  si  une  religieuse  dont  le  rhonaslère 
a  été  détruit,  et  qui  est  obligée  de  vivre  en 
particulier,  parce  qu'aucun  ordre  ne  veut  la 
recevoir,  est  dispensée  de  l'office  ;  2°  s'il 
en  serait  de  mêQ)e  d'un  régulier  à  qui  le 
pape  aurait  permis  de  vivre  hors  du  mo- 
nastère. 

Cabassut  se  déclare  pour  l'affirmative  dans 
le  premier  cas  ':  Alque  ita,  dit-il,  definiri  vi- 
dimus  ab  episcopis  et  regutariuin  prœlatis  (3). 
Gibert  n'a  point  touché  à  cette  décision  ;  et 
Pontas  l'adopte,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
de  règle  dans  l'ordre  qui  oblige  au  contraire. 
Les  principes  que  j'ai  établis  avec  Suarès 
me  font  penser  différemment,  et  je  n'oserais 
me  charger  de  rien, sans  consulter  le  saint- 
siége. 

Azor  et  quelques  autres  dispensent  aussi 
du  Bréviaire  le  régulier  qui  est  dans  le  se- 
cond cas,  pourvu  qu'il  ait  permission  de  ne 
revenir  jamais  au  couvent  ^4).  Leur  raison, 
qui  revient  plus  d'une  fois  en  celte  matière, 
est  qu'un  homme  qui  ne  doit  plus  vivre  en 
commun  ne  peut  plus  être  destiné  au  chœur. 
Il  est  bien  religieux,  mais  il  n'est  plus  ré- 
gulier. 

Navarre  et  Suarès  (5)  sont  d'un  sentiment 
contraire;  et  ce  sentimenl,  qui  a  ravantr.ge, 
du  plus  sûr,  me  parait  au  moins  aussi  pro- 

(5)  Cabassul,  lib.  i  Theor.  et  praxis,  cap.  23,  n.  18. 
Ponlas,  vcrb.  Office,  cas.  11. 

(4)  Soto,  ibid.  Azor,  ibid.,  q.  8.  A.  S.  Fausto,  q.  Ii7.  Bo- 
nacina, etc. 

(5)  ISavar.  de  Oral.  cap.  7,  n.  22.  Soares.,  ton).  Ilîde  Re- 
lig.,  lib.  IV,  0.  17,  11.  8.  Pontas.  verb.  OrFict  cas.  10  el  11 
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Iiable  que  Idpposc.  En  cffpl,  le  religieux 
(lonl  i!  s'.iRil  no  chansp  pas  d "étal.  Il  porlo 
touj'Mirs  t't  l'Ii.iliit  il'iiii  piiilV^s  pour  le  clnniir 
cl  la  lonsiirc  cli'i-iciili-.  Si  le  p;ipi>  rcvoijuc  sa 
(lispfDse,  il  ii(>  se  placer,)  point  p.irnii  les 
i-ouvcrs.  Il  ost  donc  do  lui  runiinc  d'un  re- 
ligieux iliie  son  ordre  aiir.iil  dispensé  pour 
toujours  de  l'assislanee  aux  offices  publics. 
Or.  Ton  ne  conlesie  pas  que  cilui-ci  ne  soil 
olili}!^  à  l'ollicc  en  son  particulier. 

13.  Ce  serait  autre  i  hose  si,  coiiinic  il  est 
quelquefois  arrive,  le  pape  dispensait  un  re- 
li);icux,qui  n'est  point  encore  dans  les  ordres 
sacrés,  à  l'elTel  de  contracter  mariage.  Com- 
me alors  il  cesser.iit  d'être  reli{;ieux,  il  ne 
serait  plus  sujet  aux  obligations  de  son  étal. 
l'^l  s'il  }  rentrait  jamais,  la  reli|;iou  qui  n'au- 
rait aucun  cii(;aj,'eiiient  avec  lui,  pourrait 
aussi  hicn  ne  le  recevoir  i]u'à  titre  de  con- 
^ers  ([u'en  qualité  d'ecclésiasti(]uc. 

J'ai  dit  loi  reliijieux  rjui  n'est  point  encore 
ihtits  les  ordres  sucres.  Cnr  s'il  y  i''''''l  ''•*];') 
il  faudrait,  quoi  (m'en  pense  S  nichez  (1),  ou 
qu'il  récitât  son  oilice,  ou  qu'il  olilint  une 
dispense  parliculièrc  pour  s'en  affranchir. 
C'est  que  d'un  c6lé  un  sous-diacre  ileniL-iirc 
toujours  sous-diacre,  cl  que  de  l'autre  la 
dispense  est  odieuse,  et,  comme  telle  ,  doit 
être  resserrée  autant  qu'il  est  possible  (2). 

IV.  Mais  un  supérieur  régulier  peut-il  dis- 
penser de  l'office  de  jeunes  religieux  qui  ne 
sont  pas  encore  dans  les  ordres  sacrés'.' 

.le  crois  1°  que,  s'il  le  peut,  ce  ne  sera  ja- 
mais i)ue  pour  de  bonnes  et  valables  rai- 
sons, et  je  ne  mettrais  pas  de  ce  nombre  la 
seule  l'acilité  d'étudier.  L'oraison  mentale  ou 
vocale  attire  les  grâces  qui  fout  léussir,  et 
qui  uuiitiplient  en  quelque  sorte  le  travail. 
Suarès  et  ses  vingt-deux  volumes  in-folio  en 
sont  une  bonne  preuve. 

Je  crois  2*  que,  si  le  supérieur  est  en  pos- 
session d'accorder  une  dispense  de  cette  es- 
pèce, rien  ne  doit  l'en  empêcher.  Les  jeunes 
jésuites  ne  sont  tenus  à  l'ollicefiue  lorsqu'ils 
sont  111  sdcris  :  serait-il  surprenjnl  que  d'au- 
tres religieux  en  fussent  quelquefois  dispen- 
sés ?  Jules  H  iiermit  eu  1")07  aux  bénédic- 
tins du  Mont-Olivet,  et  en  1.'>I2  aux  chanoi- 
nes réguliers  de  Siiiil-Sauveur,  de  dispenser 
du  Bréviaire  les  proies  qui  ne  sont  point  dans 
les  saints  ordres,  quand,  eu  égard  à  leurs 
rharitaldes  emplois,  ils  ne  pourr.iicnt  le  ré- 
citer sine  lahore  et  tailio  :  ce  sont  ses  termes, 
dont  il  ne  faut  point  abuser  (3).  J'ajoute 
qu'un  supérieur  même  local  peut  et  doit  ju- 
ger si  son  religieux  clerc  ou  prêtre  est  dans 
le  cas  d'être  au  moins  pour  un  temps  affran- 
chi de  1  office,  soit  à  cause  de  ses  scrupules  , 
ioil  à  cause  de  ses  infirmités. 

lo.  Barthélémy  de  Saiiil-Fauste  se  propose 
ici  une  question,  savoir,  si  les  frères  et  les 
suturs  du  tiers-ordre  de  Saint-François  sont 

(I)  S.iiicboz,  lit).  Mil  ili;  M.ilriin  ,  disp.  8.  n.  II. 

(2|  Aior,  lil>.  X,  c.  .•;,  i|.  i).  A    S    l'aiislo,  q.  !»'•  el  (i9. 

(.■5)  Hiiiri  (le  S.iiiii-I«njce,  lib  » ,  n.  107  ol  108.  tlil  que 
rien  ii'i'iii]  telle  qui'  tc'i  réKnIier»  (li!S  uiilres  ordre»  ne 
criii;iiiiiril(|iunt  3u  |'ri>ilL'(?e ci-Jes.siis  ruonré.  I.ijon  X  cii  .1 
ac<-iprclé  lie  scnilitjbl' .-^  aux  caiii>l'iules,  cl  Clo.neiil  VII 
aux  lliéïiiii». 


obligés  à  l'office.  Pour  y  répondre,  il  l' s 
distingue  en  deux  classes.  La  première  vit 
en  commun,  fait  les  vœux  solennels  de  la 
religion,  a  des  supérieurs.  La  seconde  suit  à 
la  vérité  une  espère  de  règle  dressée  en  par- 
lie  par  Nicolas  IV,  maisceux  qui  la  compo- 
sent vivent  chacun  dans  son  ménage,  sani 
\<eux,  et  sans  autre  liaison  que  celle  de  la 
charité.  Il  est  hors  de  doute  que  les  prc 
miers,  comme  vrais  religieux,  sont  tenus 
aux  heures  canoniales,  et  que  les  seconds, 
par  une  r.tisou  contraire,  en  sont  exempts. 

Iti.  L'ubligalion  des  chanoinesses  sécu- 
lières forme  une  dilliculté  bien  plus  intéres- 
sante. On  sait  qut!  ce  sont  des  dames  d'une 
liaute  naissance  qui,  à  l'exception  de  ce  ijui 
est  interdit  à  leur  sexe,  font  en  matière  d'of- 
liie  public  tout  ce  qui  est  le  propre  des  cha- 
noines, et  le  font  en  plusieurs  emlroils  avec 
cet  air  de  dignité  i|ue  donne  la  vertu  quand 
elle  est  jointe  à  un  lieau  nom.  Il  ne  s'.igit  que 
de  savoir  si  elles  sont  obligées  de  suppléer 
en  particulier  ce  qu'elles  iic  peuvent  diie 
en  commun. 

Quelques-uns  les  en  dispensent  avec  Lcs- 
sius,  pourvu  que  celte  omission  ne  dure  pas 
plus  d'un  mois  ou  du  moins  plus  d'une  se- 
maine {'i^).  D'autres,  sans  oser  les  eu  ;i(Tran- 
chir,  lus  dispensent  de  reslilulion  quand 
elles  y  manquent  (5).  Je  suis  au  contraire 
très-persuadé  que  leurs  obligations  (larrap- 
portaux.  heures  canoniales,  vonlde  pairavec 
celles  des  chanoines  ;  que  par  conséquent 
elles  sont  obligées  en  conscience  de  les  ré- 
citer hors  du  chœur;  et  que  celles  qui  au- 
raient le  malheur  d'y  man(|uer  seraient  te- 
nues de  restituer  au  prorata  de  leur  oinis- 
siou. 

Les  motifs  de  celle  décision  sont  1°  que, 
dans  une  affaire  où  il  s'agit  de  la  conscience 
et  du  salut,  il  faut  se  régler  sur  le  sentiment 
des  docteurs  les  plus  sages,  cl  qui  ont  le  plus 
solidement  écrit.  Or,  ceux-ci  obligent  à  la 
récitalion  privée  une  channines*e  qui  ne  l'a 
pu  faire  en  public.  Tels  sont  Malderus,  sa- 
vant évêque  d  Anvers;  Jean  Wigers,  célèbre 
docteur  de  Louvain  et  chanoine  de  Saint- 
Omer;  Louis-Berirand  l.oih,  lialiile  domini- 
cain; \an-lloy,  Henri  de  Saint-Ignace,  aux- 
quels on  pourrait  .joulcr  le  P.  Thouiassin, 
l.ainet  et  Fromageau  (G)  ,  (jui  ne  déci- 
daient pas  seuls  les  cas  qu'on  proposait  en 
Sorbonne,  et  un  grand  nombre  d'autres  sa- 
vants écrivains.  Il  est  vrai  que  parmi  ces 
messieurs  il  y  en  a  quelques-uns  qui  font 
profession  d'une  morale  iigide;iuais,  à  deux 
prés,  les   autres  ignorent  toute  extrémité. 

2°  Il  est  juste  que  des  personnes  qui  en  un 
sens  vivent  de  l'autel,  et  à  (iiii  l'église  ne 
donne  un  revenu  honnête  que  pour  chanter 
les  louanges  de  Uieu,  remplissent  ce  devoir 
en  particulier  quand  elles    ne  peuvent  s'en 

(i)Si:iil  loiiKiim  lompus  omillcrrnl,  V.  g.  .'kI  mensom 
iiili'yriiiii.  Vil  lorle  etiiiii  aJ  tu-l)il"ma(l;ini  iinnni.  ere.lilnle 
est  eas  murtaliler  iiccc:ire.  Lessiui  iii  Aiicluario  a<l  I,  î, 
vert).  HnR.i:  c»:«iNic.«,  ras  10,  |i.i^'.  t'J7. 

(."i)  Wi-an.l,  ir.  10,  n.  St,  pog  .'iOI. 

(0)  liicliuiin.  dp  Lanict,  vcrii.  1  JUMUisessE,  CW3. 
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acquitter  on  public. Or,  il  est  avoué  de  toutes 
pails  que  les  biens  de  ces  dames  sont  ecclé- 
siasliquiîs.  Prélcmlie  avec  le  I'.  IJilluart  que 
cela  ne  conclut  licii,  parce  qu'un  oifçanisle 
ou  tout  autre  séculier  peut  avoir  une  pen- 
sion de  i"éji;liso,  c'est  faire  une  comparaison 
qui  n'est  ni  juste,  ni  décente  L'emploi  pour 
le(iucl  un  bede.iu  est  gai;é  n'a  point  de  rap- 
port à  la  destination  d'une  chauoinesse.  C'est 
par  la  lin  de  l'institut  qu'il  faut  juger  des 
obligations. 

■'{  Il  y  a  toute  apparence  que  les  prében- 
dis  des  cbanoincssi's  sont  de  vrais  bénéfices, 
ainsi  que  le  soutient  le  P.  Tbomassin.  N'est-il 
pas  vrai  en  effet  que  celles  qui  en  sont  titu- 
laires les  résignent  comme  on  le  fait  pour 
les  bénéfifos:  qu'il  est  défendu  d'en  accumu- 
ler plusieurs,  piirce  (fue  In  pluralité  des  béné- 
fices est  défendue  (I)  ;  qu'elles  font  partie  du 
patrimoine  de  l'Eglise;  et  qu'au  moins  en  gé- 
néral elles  sont  cbargées  de  l'obligation  de 
célébrer  les  divins  ollices?  Mais  quand  même 
on  réserverait  le  nom  de  bénéfices  propre- 
ment dits  àceux  t|ui  sont  destinés  auxclercs, 
il  est  sûr,  comme  l'observait  M.  Hallier,  pro- 
fesseur de  Sorbonne  et  depuis  évéque  de 
Cav.iiilon,  que  ce  sont  au  moins  des  quasi- 
héuéjices,  et  qu'il  n'y  a  à  leur  sujet  qu'une 
pure(iuestiondenoM).Or,  sera-ce  une  question 
de  nom  qui  changera  la  nature  des  choses? 

k-  Enfin,  et  cette  raison,  si  elle  n'est  con- 
cluante pour  tous  les  chapitres  de  cet  institut, 
le  sera  au  moins  poui-  quelques-uns  et  vrai- 
semblablement pour  le  plus  grand  nombre, 
il  est  de  principe  que  quand  on  succède  aux 
avantages,  on  doit  succéder  aux  charges.  Or, 
il  est  constant  que  les  chanoiuesses  ont 
succédé  ,  du  moins  en  certains  endroits , 
à  des  religieuses  ([ui  étaient  obligées  à 
l'office  en  public  et  en  particulier.  J'en  suis 
sur  par  rapport  à  l'illustre  chapitre  de  Re- 
mifeUiont.  J'ai  vu,  en  1739,  dans  une  maison 
de  bénédictins  qui  est  sur  le  sommet  d'une 
montagne  voisine  ^2j,  les  statuts  des  dames 
qui  précédaient  celles  d'aujourd'hui.  Elles 
étaient  vraiment  relif/icuses;  et  dom  Mabillon, 
dont  la  vaste  érudiliou  lit  tant  d'honneur  au 
royaume,  a  cru  que  cet  état  y  avait  subsisté 
jusqu'au  cominencemenl  du  xvi*  siècle 
(3).  Je  serais  très-porté  à  croire  que  la  plu- 
part des  chanoiuesses  d'aujourd'hui  ont  été 
sécularisées  de  la  même  manière,  à  moins 
que  le  contraire  ne  fût  démontré  par  les  li- 
tres des  fondations.  Disons  donc  ({u'il  n'y  a 
point  de  datigcr  à  suivre  un  sentiment  aussi 
raisonnable,  et  qu'il  y  en  aurait  beaucoup  à 
s'en  écarter.  Prétendre  avec  Lessius  qu'on 
n'a  prescrit  à  ces  lilles  rolficc  public  «jue 
pour  les  former  à  la  vertu,  c'est  deviner  et 
prouver  mal. 

17.  Mais  au  moins,  me  dira  quelqu'un, 
vous  ne  forez  pas  à  ces  dames  une  loi  sévère 

(1)  nias  vero  cnnom'ssaium  abbalissas  qiiœ  duobus  col- 
legiis contra  dccrela  S6.  l'aUimi  praîposilaîSmil,  cl  diio- 
rum  in  se  SMSci|iimU  curas,  cuni  \i\  uni  reycMulo  sulliciaut, 
oenseiidasdecernimus  juxtadeerLUiiii  de  reslrmgenda  plu« 
ralitale.  beiieficioruiu  iulVa  subjecluin.  Coucil.  Colon,  r, 

(2)  l.eSaint-Mom. 

(5)  Ces  daines  ont  souleu»  li^  contraire  dans  leur  ti- 
l>onse  au  fdcltmt  d  •  la  d  mie  Djrolé."  de  Salin,  abbcsse  de 


de  la  restitution  quand  elles  auront  manqué 
un  jour  ou  deux  à  la  récitation  de  leur  Bré- 
viaire. WiganJ,  religieux  dominicain,  les  en 
exemjite  {\);  mais  la  piété  présumée  des  fon- 
dateurs, qui  est  l'unique  raison  sur  laquelle 
il  s'appuie,  n'est  rien  moins  que  décisive. 
C'est  quelque  chose  de  bien  plus  terrible  d'o- 
bliger sous  peine  de  péché  mortel,  que  d'obli- 
ger sous  peine  de  restitution.  Si,  comme  le 
prétend  cet  auteur,  la  bonté  des  fondateurs 
n'a  pas  laissé  d'obliger  les  chanoincsses  sous 
peine  de  l'un,  n'a-t-elle  pas  pu  les  obliger 
sous  peine  de  l'autre,  surtout  celle-ci  pou- 
vant contribuer  à  faire  éviter  celle-là? 

Il  y  a,  dit  le  même  auteur,  quelques  en- 
droits où  ces  dames  ne  s'assemblent  pour 
l'office  que  les  dimanches  et  les  fêtes;  mais, 
poursuit-il,  et  celte  réflexion  est  très-ju- 
dicieuse, il  faut  mûrement  examiner  si  ce 
n'est  point  un  abus.  Il  s'en  trouve  dans  les 
corps  les  plus  accomplis.  C'en  serait  un  très- 
déplorable  aux  yeux  de  la  religion  que  des 
vierges  qui  appartiennent  bien  plus  à  Dieu 
que  les  personnes  du  siècle,  entrassent  au 
chœur  avec  un  air  et  des  habits  pleins  de 
mondanité.  Quel  triomphe  pour  le  libertin  si 
jamais  il  les  voyait  paraître  dans  une  altitude 
très-peu  modeste;  saluer  l'autel  et  celui  qui 
y  réside  avec  bien  moins  de  respect  qu'elles 
n'en  auraient  en  se  saluant  les  unes  les  au- 
tres; ménager  leurs  voix  à  l'église,  et  la 
réserver  pour  do  profanes  concerts!  Il  faut 
espérer  que,  plus  grandes  par  leur  vertu 
que  par  leur  naissance,  qui  après  tout 
n'est  devant  Dieu  qu'une  orgueilleuse  chi- 
mère, elles  ne  donneront  jamais  des  scènes 
si  affligeantes.  Celles  de  Mous,  sous  les  aus- 
pices d'une  vertueuse  princesse ,  mérilenl 
sans  doute  de  plus  beaux  éloges  que  ceux 
qu'en  a  faits  la  reine  Marguerite  (o). 

18.  Si  l'on  mo  demandait  ce  que  je  pense 
d'une  nièce  qui  à  la  vérité  est  reçue,  mais 
(jui  n'est  point  encore  prébendée,  je  n'aurais 
point  de  peine  à  l'obliger  aux  olfices  du 
chœur  pendant  qu'elle  séjourne  avec  sa  lanle. 
Comme  alors  elle  vit  de  l'autel,  il  est  juste 
qu'elle  serve  l'autel.  Mais  si  ses  affaires  l'ap- 
pelaient ailleurs,  comme  elle  ne  tireiait  rien 
de  l'église,  je  ne  pourrais  décider  de  ses  obli- 
gations que  par  l'usage  des  plus  timorées. 
Une  expectative  n'étant  pas  une  prébende, 
il  se  pourrait  faire  qu'elle  n'en  eût  pas  les 
charges. 

19.  Il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  pro- 
pos d'observer  avec  messieurs  de  Sorbonne 
(()),  1"  (lu'une  cbanoincsse  qui  dit  son  Bré- 
viaire en  particulier  ne  satisferait  pas  à  son 
devoir  si  elle  le  disait  en  français,  pareil 
(lue  celle  langue  n'est  pas  celle  de  l'Eglise 
dans  les  offices  divins;  2°  que  celle  (jui  ne 
peut  chanter  au  chœur  doit  le  suivre  avec 
attention,  et  ne  pas    léciler  d'une   manière 

Remireuionl.  Voyet  les  Mémoires  bisloriqucs  d'Amelol  do 
la  Houssaie,  pag.  23  cl  suiv. 

(l)  Triliuiial  Confess.  pag.  îîOl  edit  in-4.  Idem  compei»- 
dialuni,  pag.  113  edil.  quarlae 

(3)  Dans  ses  Mt^niiiires  inipriinés  U  Paris  en  ISiS.  Uu  ; 
peut  joindre  leMcrcure  Fraufais,  loin.  XVII. 
„  ((i)  Laniel  et  Fromageau;  iliid.,  cas  2,  siiiic. 
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qui  cnbuit  iiKlépeiulanlo;^'  qu'elle  l.iil  iiiicui 
d'rcduiiT  ou  de  lire  les  leçons  qui'  de  s'ar- 
r^t>'r  h  la  inédit.ilion  dis  eiidroils  qui  la 
tuuclienl  :  c'esl  le  moyen  de  garder  la  cou- 
formilé  cl  rtiiiiun,  (|ui  sont  un  des  (grands 
mérites  de  la  prière  publique;  \°  qu'elle  peut 
dire  en  sa  langue  inalernellc  l'office  de  la 
sainte  Vierge,  cl  les  psaumes  de  la  rénilencc, 
quand  ils  ne  sont  pas  d'oblit^alion. 

J'ajoute  qu'il  csl  môme  à  souhaiter  que 
les  personnes  qui  n'entendent  |)as  lu  langue 
de  l'Eglise  ■i'en  procurent  une  sorte  d'intel- 
ligence par  le  moyen  d'une  traduction  sûre; 
mais  il  Tant  que  cela  se  lasse  sans  in(|uivtudc. 
C'est  le  ccpur  qui  gémit;  et  Dieu  sait  former 
en  lui  par  toutes  les  langues  ces  gémisse- 
ments iuelTables  qui  sont  toujours  exaucés. 
D'ailleurs  le  plus  i/rand  mérilr  de  ces  prières 
vitnt  de  ce  qu'elles  sonl  faites  au  nom  de  l'E- 
glise, et  ne  dépend  pas  principalement  de  la 
dévotion  sensible  des  particuliers.  C'est  la 
rénexion  d'un  écrivain  que  je  citerai  souvciil. 


Cdap.  111. 


De  quel   Bréviaire 
se  servir. 


l'on    doit 


.  Bréviaire  d'un  régulier;  cas  où  »/  peut  en 
prendre  un  autre.  —  2.  Un  ecclésiastique 
n'est  pas  lihre  de  choisir  tout  Bréviaire  qu'il 
jugera  à  propos.  —  •'{.  Le  Bréviaire  d'un 
homme  attaché  à  une  église  est  celui  de  cette 
même  église.  —  4.  Si»7e  de  ce  principe  par 
rapport  aux  évéques.  —  '6.  Règle  pour  un 
homme  qui  ne  tient  à  un  diocèse  qu'à  raison 
du  domicile.  —  G.  Fcul-il  suivre  l'usage  de 
ton  diocèse  dans  un  diocèse  étranger  oà  il 
est  pour  longtemps?  —  7.  in  bénéficier  peut- 
il  garder  ailleurs  le  Bréviaire  du  lieu  où  est 
son  bénéfice?  — 8.  Remarques  sur  la  bulle  de 
Pie  V.  —  9.  Celui  qui  a  dit  quelques  heures 
avec  le  chœur  d'une  autre  église  est-il  obligé 


dictins  et  des  chartreux  ;  soit  qu'il  no  dif- 
fère pas  du  Bréviaire  romain,  tomme  celui 
des  enfants  de  saint  François.  Cette  régie  nr 
souffre  guère  d'exception  que  dans  le  cas  où 
un  régulier  devient  évé(iuc,  curé,  ou  desser- 
vant d'une  paroisse.  I.a  congrégation  des 
rites  (1)  ayant  décidé,  le  II  juin  IdOj,  cpiun 
religieux  qui  est  élevé  à  l'épiscopal  doit  sui- 
vre pour  roffice  cl  pitur  la  concurrence  des 
fêtes  l'usage  de  son  diocèse,  cl  non  pas  ce- 
lui de  sa  règle,  semble  avoir  par  identité  de 
raison  décidé  la  même  chose  pour  le  curé  et 
pour  le  desservant.  Il  en  serait  de  même  si 
un  religieux  n'avait  ni  ne  pouvait  avoir  le 
Lréviairc  de  son  ordre.  Ou  paye  comme  on 
peut  quand  on  ne  peut  payer  comme  on  doit. 
Caramuel  en  a  dispensé  un  abbé  régulier,  et 
même  à  la  rigueur  un  simple  religieux  (2). 
Pour  bien  décider,  il  suffit  assez  souvent  de 
prendre  le  contre-pied  de  ses  décisions. 

2.  il  faut  remarquer  ,  2'  qu'un  ecclé- 
siastique n'a  pas  la  liberté  de  choisir 
toutes  sortes  de  Bréviaires  à  son  gré.  C  est 
le  sentiment  commun  ;  et  on  aurait  raison 
de  traiter  de  singulier  et  même  de  téméraire 
un  homme  qui  à  Paris  suivrait  le  rite  anibro- 
sicn  ou  le  mozarabiquc  (3). 

S'il  est  donc  permis  d'opter,  ce  ne  peut  être 
qu'entre  les  différents  Brév  iaircs  d'une  Eglise 
à  laquelle  on  tient  par  linéique  endroit.  Or, 
un  homme  tient  à  l'Eglise  romaine  parce 
qu'elle  est  le  centre  nécessaire  de  l'unité;  il 
tient  au  diocèse  dans  lequel  il  est  né,  parce 
que  c'est  lui  qui  l'a  fait  nazaréen  du  Sei- 
gneur, et  qui  l'a  consacré  à  son  culte.  11 
tient  au  diocèse  où  il  a  un  bénéfice,  soit 
qu'il  y  doive  résider,  comme  lorsqu'il  y  est 
curé  ou  chanoine  ;  soit  qu'il  puisse  séjourner 
partout  ailleurs,  comme  s'il  n'y  possède 
qu'un  prieuré  simple  ou  quelque  bénéfice 
de  même  nature.  Enfin,  il  tient  au  diocèse 
dans  lequel  il  a  dessein  de  passer  un  temps 


à  répéter? —  U).  Le  privilège  de  dire  un  Bré-     considérable,  ou    pour  faire  ses  éludes,  ou 
tiaire  plus  court  s'éiend-il  à  celui  qui  récite      pour  se  former  à  l;i  vertu.  Il  s'agit  de  savoir 


avec  le  privilégié?  —  ii. Certains  privilèges 
sont-ils  révoqués  par  la  bulle  de  saint  Pic? 
—  12.  Un  évéque  chez  qui  on  dit  le  romain 
peut-il  permettre  de  dire  le  parisien?— 13. 
Un  honvnequisail  l'hébreupourrait-il  réciter 
son  office  en  cette  langue? —  IV.  Cas  sur  le 
vœu  de  dire  tel  jour  un  certain  office. 

Puisqu'il  y  a  plusieurs  sortes  de  Bréviaires, 
et  que  dans  chaque  bréviaire  il  y  a  plusieurs 
sortes  d'offices,  il  est  à  propos  d'examiner  si 
chacun  de  ceux  qui  sont  obligés  aux  heures 
canoniales  peut  choisir  ou  tel  office,  ou  du 
moins  tel  Bréviaire  qui  sera  plus  de  son  goût. 

1.  Pour  commencer  par  le  Bréviaire,  il 
faut  remarquer,  1  qu'un  religieux  est  obligé 
de  se  servir  du  Bréviaire  de  son  ordre,  soit 
qu'il  lui  soit  propre,  comme  ceux  des  béné- 

(1)  Voyei  GïvaDlus,au  titre  de  Defeciib.  in  o/firio, 
chii).  '.,,  lit.  i.  II.  i. 

(J)Tiirii|()-iJ  IlpRularN,  tlisp.  117,  dub.  3  cl  i. 

■  -.  I  •■  11. ..  iiommo  anibrosien  ,  parcu  qu'on  croit  qu'it 
>  t   Aiiibroisp,   su  dit  dans  l'église  de  Mijan. 

I,  ibiiiie  se  disait  par  cviix  des  <  liéticns  d'Es- 

ta,;iii'  1)111  Mïaioiil  soiis  la  dominalinn  des  Maurps  on  Ara- 
es.  On  Itâ  nommait  llvz:iralic>^,  |  :irc"  qu'it-  étaient  mètés 


s'il  peut  prendre  de  tous  ces  différents  Bré- 
viaires celui  (|ui  lui  agréera  davantage. 

'i.  Sur  quoi,  je  dis  1"  qu'un  bénéficier  ou 
tout  autre  prêtre  attaché  à  une  église  qui  a 
son  Hréviaire  propre,  doit  s'y  conformer,  et 
qu'il  ne  peut  eu  réciter  d'autre.  L'auteur  des 
Conférences  publiées  sous  .Mgr  de  Laval , 
évéque  de  La  Korhclle,  dit  que  tous  les  ca- 
nonisles  et  autres  auteurs  qui  ont  écrit  de 
cette  matière,  conviennent  que  les  bénéficiers 
sont  obligés  de  dire  l'office  de  l'église  ou  du 
diocèse  dans  lequd  ils  sont  bénéficiers  (4). 
(Il  aurait  bien  lait  de  restreindre  sa  propo- 
sition à  ceux  dont  les  bénéfices  deniainlent 
résidence,  ainsi  que  l'a  fait  l'auteur  des  Con- 
férences de  Luçon.)  Saint  Thomas  enseigne 
la  même  chose  (o),  et  l'enseigne  d'une  m  i- 
nière  très-rigoureuse.  Comme  un  clerc,  dit  ce 

avec  CCS  iplldèlcs.  Voyez  sur  ces  diffiSrenls  olTicrs  tes 
Conférences  de  La  HocUpIIc,  part,  ii,  num.  13,  p.  345  el 
uK5. 

(♦)  Conf.  de  La  Uocli.  §17.  p.387.Conférrnces  de  Luçon 
sur  la  prière,  q.  l,  toni.  Xllt,  pag.  S"?. 

(5)  Uucniadniodum  ctericus,  quia  Ecclesiaî  niancl|a1u:i 
atquc  aUdictus  est ,  ad  offlcium  ccclciiaslicuin  obllgaïur 
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saint  docteur,  est  oblige  à  l'office  parce  qu'il 
est  attaché  à  l't'r/lise,  il  est  ohlifié  à  tel  office 
parce  qu'il  est  attaché  à  telle  église.  A  celto 
aiitorilé,  que  Bcllarniin  n"a  i);i.s  manquée  (1), 
Cl'  s.ivanl  cl  pieux  cardinal  joint  une  preuve 
lirée  du  concile  de  Vienne.  Clément  V,  en 
perinetlant  aux  ecclésiastiques  tant  sécu- 
liers que  religieux  qui  sont  attachés  au  ser- 
vice des  cardinaux  ou  des  prélats,  de  réciter 
le  même  office  que  ces  derniers,  se  sert  du 
mot  i]'indul(jemus.  A'oici  son  texte,  qui  est 
rapporté  dans  les  Clémentines  (2)  :  Quod 
clcrici  lam  religiosi  guam  alii,  cardinalium 
S.  R.  E.  acquoruincunqne  ponlificum...  com- 
mensales domestici...  iliitd  quod  iidern  cardi- 
nales seupontifices  dicent  officium  licite  dicerc 
valeant,  nec  ad  dicendum  aliquod  aliud  te- 
neuntiir...  indulgemus.  Or,  le  mot  d'indul- 
genuis  fait  voir  que  c'était  une  grâce  que  le 
concile  leur  accordait,  et  que  sans  celle  dis- 
pense ils  auraient  élé  obligés  de  dire  l'of- 
fice de  leur  église  ou  de  leur  ordre.  Les 
Conférences  de  La  Rochelle  ont  adopté  ce 
raisonnement,  et  l'auleur  de  la  Théorie  et 
Pratique  des  sacremenls  l'a  employé  {'■i). 

k.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  faut  point  aban- 
donner le  principe  que  nous  avons  établi.  11 
est  si  important,  que  Cajclan  ayant  écrit 
dans  sa  Somme  ('i.)  qu'un  clerc  ou  un  reli- 
gieux peut  sans  péché  mortel  réciter  le  Bré- 
liaire  romain  au  préjudice  du  Bréviaire  de 
son  diocèse  ou  do  son  ordre,  Bellarmin,  qui 
a  écrit  depuis  la  bulle  de  Pie  V  de  laquelle 
nous  parierons  dans  un  moment,  dit,  d'après 
Dominique  Solo,  que  cela  n'est  ni  bien  cor- 
tain,  ni  bien  sûr  :  Tamen  non  est  id  usque 
adeo  certum  vel  lulum  (5).  C'est  sur  ce  fon- 
dement qu'il  a  été  décidé  depuis  peu  par  des 
personnes  éclairées,  qu'un  évèque  ne  peut, 
au  moins  dans  son  diocèse,  réciter  le  Bré- 
viaire d'une  autre  église,  quand  même  il  y 
posséderait  une  abbaye.  Il  est  fâcheux  que 
le  Bréviaire  romain,  qui  devrait  l'emporter 
sur  tous  les  autres,  le  cède  à  plusieurs  ; 
mais  il  serait  encore  plus  fâcheux  que  les 
chefs  ne  se  conformassent  pas  aux  membies 
de  leur  éirlise.  La  piété  doit  garder  les  règles. 
Par  là  elle  gagne  d'un  côté  ce  qu'elle  pour- 
rait perdre  de  l'autre. 

De  là  il  résulte  qu'un  prélat  ne  peut  ré- 
gulièrement permettre  à  un  bénéficier  obligé 
nu  chœur,  de  dire  un  autre  office  que  celui 
du  diocèse.  Il  ne  conviendrait  même  pas  de 
le  lui  accorder  pour  le  temps  des  vacances. 
Cette  bigarrure  de  rites  et  d'offices  dans  la 

sic  eliam,  quia  lali  Ecclosi.'e  ralioiie  bi'iieliiii  addiclus  est, 
lalis  liciicsi*  oKicium  iccilare  Uebel.  S.  Tlioni.  Quoril.  6, 
art.  8. 

(1)  Bi'lbrniin.  lib.  i  de  bonis  0|ierib.  in  parliculari,  cap. 
18,  lom  IV,  pag.  1 199  cdil.  Colon.  1619. 

i2)  (;icinent,  Dij^num,  2:  De  celebr.  Missar.  1.  m. 

(.5)  Jiieniii,  inni.  111,  Traité  du  Bréviaire,  cliap.  ti,  §  t, 
q.  5,  pap;.  143  édil  2. 

(4)  Cajclan,  verb.  HoRjE  ca.nonicjs,  §2.  Dans  mon  édition 
qui  est  de  Lyon  et  de  1539,  fol.  130,  verso,  Cajetan  ne 
parle  bien  claireuienl  que  des  moines. 

(y)  Bellarni.  ubi  supra.  11  ne  s'agit  que  des  Bréviafres 
:iutoiis6s  par  la  susdite  bulle,  qui  avaient  alors  deux  cents 
ans  d'antiquité,  puisque  tous  1rs  autres  furent  iulerdils. 

(Oj  l'ui\crti3  et  slugulis  ecciesiastici  ordiuis  honiiuibus, 
CUain  re(;ularil)u«,  qui  jure ,  cousuetudioe ,  etc  ,  Amhro- 


niéme  personne  n'est  pas  conforme  à  l'esprit 
de  l'Rglise.  L'Ecriture,  les  psaumes,  la  plu- 
pari  des  homélies  sont  les  mêmes  dans  tous 
les  Bréviaires.  Si  pour  nourrir  sa  dévotion 
on  a  besoin  des  légendes,  ou  de  quelques 
autres  semblables  morceaux  d'un  Bréviaire 
étranger,  on  peul  s'en  faire  une  lecture  spi- 
rituelle. Slais  combien  d'antiennes  paraissent 
la  plus  belle  chose  du  monde  quand  elles 
sont  détachées,  et  la  plus  pitoyable  quand  on 
les  rapproche  de  leursourcel 

5.  .le  dis  en  second  lieu  qu'un  ecclésias- 
tique qui  ne  lient  à  uu  diocèse  que  parce 
qu'il  y  est  domicilié,  ou  pour  toujours,  ou 
pour  un  temps  considérable,  satisfait  à  l'of- 
fice en  récitant  le  Bréviaire  de  Rome,  ou 
celui  du  diocèse  dans  lequel  il  réside,  on 
même  celui  du  diocèse  dovit  il  est  originaire, 
quand  il  doit  y  retourner;  mais  qu'il  fait 
mieux,  s'il  n'est  (hanoine  ou  curé,  de  suivre 
le  rite  du  lieu  dans  lequel  il  doil  faire  un 
assez  long  séjour. 

Tout  cela  est  fondé  sur  la  coutume  :  c'est 
un  usage  reçu,  dit  le  Rituel  d'Alet,  mysté- 
rieusement cité  par  .luenin,  que  tous  ceux 
qui  disent  leur  office  en  particidicr,  et  même 
les  bcnéficicrs  qui  ne  sont  pas  obligés  d'as- 
sister au  chœur,  peuvent  dire  le  romain.  C'est 
que  l'Eglise  romaine,  comme  mère  de  toutes 
les  Eglises,  agrée  ce  que  font  ses  enfants 
pour  se  conformer  à  elle,  quand  il  n'y  a  point 
de  loi  qui  le  leur  défende.  Car  à  Mil.in,  par 
exemple,  il  était  Irès-expressém'nt  défendu 
par  saint  Charles  Borromée  de  dire  d'autre 
office  que  celui  de  saint  Ambroise  (6). 

C'est  encore  assez  l'usage  qu'un  ecclésias- 
tique du  Mans  qui  va  passer  cinq  ou  six 
ans  à  Angers  pour  y  prendre  des  degrés,  s'y 
serve  du  Bréviaire  de  son  diocèse,  quand  il 
n'a  point  d'emploi  qui  l'oblige  à  prendre 
celui  d'Angers. 

Saint  Anlonin  et  Navarre,  cités  et  suivis 
par  Bellarmin  (7),  croient  même,  sur  l'auto- 
rité d'un  ancien  directoire,  qu'un  clerc  or- 
donné sous  un  tilre  palrimonial,  et  qui  n'est 
attaché  à  aucune  église  ni  à  aucun  ordre, 
peul  prendre  l'office  de  quelque  église  que 
ce  soit.  Mais  Suarès  ;8),  Bonacina,  et  un 
grand  nombre  d'autres  ont  combattu  ce  sen- 
timent, 1"  parce  qu'il  n'est  appuyé  ni  sur  le 
droit,  ni  sur  la  coutume,  et  qu'au  contraire 
celle-ci  y  résiste;  2°  parce  que,  comme  le  dit 
l'auteur  des  Conférences  de  La  Rochelle  (9), 
ce  n'est  que  par  tolérance  que  l'Eglise  souffre 
les  ordinations  qui  se  font  sous  un  titre  pa- 

siano  more  divina  offiiia  obire  debenl...  in  virtule  sancl» 
nlicdienila;  jubenms  prœcipimusque  ut  ad  hujusnostri  Am- 
brosiani  Broviarii  praescrii'tuni  ,  canonicas  lioras...  deia- 
ceps  perpelHO  tam  publiée  quani  privatim  irxslent.  Quod 
si  quis  secus  feceril,  eum  oflicio  qnod  débet  no»  satisfa- 
cere  declaranuis.  S.  Carol.  apud  Bonacin.  disp.  1,  q.  5, 
pa,:;.  2. 

(7)  Oui  nec  ccrtae  Ecclesise,  nec  alicui  ordini  religiose. 
addicii  sunt,  ut  nonnulli  qui  ad  solum  palrimonii  liiulum 
ordinaniur,  iis  liberum  est  cujuscunquc  Eoclesi.t!  fonnam 
sequi,  ut  ex  directorio  juris  doei  ut  S.  Anlonin.  3  p.,  lit, 
13,  cap.  -i,  §  2.  iSavarrus,  cap.  23Ma mal  ,  nuni.  107  (pag. 
miliiS'JU).  Bellarni.  end.  cap.  18  Navarre  a  varié  sur  celte 
matière.  T'irf.  cap.  19  de  rat,  ii.  211. 

(8)  Snarcs.,  lom.  Il  de  Itelig.,  lib.  iv,  C.  25,  n.  4. 
(9)Suares.,  §19,  pag.  39î. 
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Irimoninl;  car,  si'lon  le  vérilablc  esprit  de 
rE(;li-«',  fl'i'"'  n<Mle\r;iioul  so  f.iirc  (jue  sous 
%\v^  lilro>  ctclesiasliciuos.  Or,  il  n'est  pus 
naiMiiililiible  nue  1 1  tie  lolcrance  aiïraii- 
i  hisse  lies  luis  roinmuiies  ceux  envers  «lui 
lin  lesciee.  D'.iillenrs  il  ist  eonslant  ^\u^\ 
lous  les  ccilé>iasti(jues  il'un  tliiirèsi-,  sous 
(jnehiue  lilie  qu'ils  soient  onlonnes,  sont 
Mienilires  ilu  ilergéde  ce  liiocèsc.  Or,  dès  lors 
il  lonvient  ((ur  dans  les  fondions  de  leur 
état  ils  se  eiinlornienl  et  à  l'éwMiue  (jui  est 
leur  chef,  il  aux  autres  membres  du  même 
corps. 

Je  n'ai  point  de  peine  à  admettre  ectie  eon- 
ven;inee,  mnis  je  dois  a\ouer  qu'il  y  a  des 
docteurs  qui  vont  plus  loin,  et  qui  disent 
nettement  avec  l'ontas  (1),  que  tout  ecclé- 
»i(i,</i(/i4e,  bénéficier  <iu  non,  qui  passe  de  son 
diocèse  dans  un  autre,  pour  y  demeurer  un 
leiiips  considérable,  comme  l'est  celui  de  trois 
ans.  uoiT  se  conformer  à  l'usage  de  l' Eglise  où 
il  a  fidé  son  domicile.  Ils  le  confirment,  et 
par  r.Milonté  de  saint  .Vu;;ustin,  qui  veut 
qu'un  homme  sage  se  lasse  une  rèj;Ie  de 
suivre  la  coutume  des  lieuxoùil  se  trouve(-i)  ; 
et  parce  qu'un  ecclésiastique  qui  séjourne 
dans  un  diocèse  èiianper  doit  en  célébrer  les 
fctcs,  ce  qu'il  ne  pourrait  faire  en  disant  un 
autre  bré>iaire,  puisqu'il  ferait  quelquefois 
de  la  ferie  ou  d'un  simple  pendant  qu'on  cé- 
lébrerait une  félc  de  patron  ou  quelque  autre 
l'cle  solennelle. 

6.  J'ai  cru  devoir  rapporter  ces  dilTérenles 
preuves,  afin  de  ne  pas  engager  dans  un 
mauvais  p.irli.  J'a\oue  qu'elles  me  touchent 
peu.  Je  ne  voudrais  donc  ni  me  permettre 
toutes  sortes  de  Bréviaires  avec  Bellarmin, 
parce  que  cette  liberie  a  quelque  chose  qui 
blesse,  et  (ju'elle  n'est  fondée  sur  rien  ;  ni  me 
croire  nécessairement  obligé  à  quitter,  dans 
un  diocèse  étranger  nù  je  ne  dois  passer  que 
quelques  années,  le  Bréviaire  de  mon  pritpre 
diocèse.  L'autorilé  de  saint  Augustin  et  de 
saint  .\iiibroise  ne  pro\i>c  poii\l  le  conlraire. 
Toute  la  lerre  sait  (tu'il  y  a  des  lois  locales 
qu'un  doit  suivre,  ijuand  on  ne  passerait 
qu'un  jour  dans  le  li  rriloire  pour  lequel 
elles  sont  portées  :  telle  est  celle  du  jeune 
ou  de  la  messe  dans  un  jour  de  solennité 
particulière.  Ponlas  en  conclura-t-il  iju'un 
ecclésiastique  ([ui  ne  passe  (]ue  trois  ou 
quatre  mois  dans  ce  même  lieu  est  obligé 
en  conscience  d'en  prendre  le  Bréviaire?  Je 
ne  le  crois  pas  ;  et  dès  lors  il  renverse  en 
partie  la  raison  qu'il  tire  de  l'inconvénient 
de  faire  de  la  ferie  ou  d'un  simple  pendant 
que  le  diocèse,  où  l'on  se  trouve,  fait  d'une 

M)  l'oiius,  vorb  Ofice,  fie,  cas.  21,  paj?.  tG'll). 

(i)  Nrc  (li>ri|>lina  ulla  esl  in  liis  iiiplior  f;ravi  ptudenli- 
(|iie  r.litisiiaiio  qiiain  ul  eu  inoilo  agal  qno  agere  videril  Kc- 
clobiaiii  ad  quaiiicuiiriun  forli!  doveiuTit  .\ugiiNi.  ppisl.  .^4, 
alias  1 18,  n.  1.  (Jiiid  (losbuni,  inqiiit  Anilirosiiis,  liiiic  do- 
cere  aniplins  (|naiii  i|ise  facii)?...  Quando  liic  sum.  non  jc- 
juiio  sabljalo;  qnnndo  Kiiin.T  siini ,  jvjuno  sablialo.  Idcui 
Augu.',!.  i'|ii->t.  iiG,  »lias  W>,  in  lini.-. 

(3)  Je  ironvc  après  coup  (|ue  relie  di^nsion  a  élé  donnés 
par  la  congn'-gationdos  BIIps.  Mcrali  l'a  rapporlée  en  ces 
lermni,  n  i  :  Qui  si/»(  de  gremio  nliciiJHS  l'cclesiœ  debent 
TtnuiTi'  o//iriimi  quiid  in  clioro  diciliir,  liret  nwreiilnr  ulibi. 
(>3,jiiln«  iiii  viinpli  ini-tit  :  (fui  swU  dcgretiiio  Keclesix  dé- 
lient reciiare  offiriiun  quod  m  clioro  dicilur;  et  lieet  extra 


f(Me  solennelle.  Cet  inconvénient  prétendu 
est-il  plus  grand  pour  un  chanoine  on  pour 
un  simple  sous-diacre  de  Noyon  <]ui  séjourne 
■1  l'aris,  ()ue  pour  un  liénédicliu  de  S;iint- 
ticrmain  des  l'rés,  et  tant  d'autres  commu- 
nautés régulières,  dont  pas  une  ne  suit  le 
propre  du  diocèse?  D'ailleurs,  (|ui  ne  sait 
que  les  fêtes  de  l'église  principale  d'un  dio- 
cèse, comme  celles  de  Sainte-dencviève,  do 
"^aint-Marcel,  etc.,  se  célèbrent  au  moyen 
d'un  supplément,  dans  tous  les  monasières, 
quoi(|u'ils  aient  un  Bréviaire  particulier  ? 
DisoMS-donc  qu'un  ecclési.isli(]ue  qui,  sans 
être  attaché  à  aucune  Eglise,  court  la  licence 
à  Paris,  fait  bien  d'en  prendre  l'office,  mais 
qu'il  n'y  esl  pas  étroilement  obligé. 

7.  Je  dis  cnlin  qu'un  chanoine  ou  tout 
autre  bénéficier  attaché  à  une  église  fait 
aussi  bien  de  garder  son  Bréviaire  que  d'en 
prendre  un  autre  iiuand  il  change  de  terri- 
toire, même  pour  un  temps  considérable.  La 
raison  en  est  qu'un  comte  de  Lyon  tient 
beaucoup  plus  à  son  Eglise  quand  il  esl  à 
l'aris,  qu'il  ne  tient  à  celle  de  la  capitale.  11 
remplit  mieux  l'intention  des  fondateurs 
lorsqu'il  célèbre  tour  à  tour  les  saints  de 
son  illustre  métropole,  que  quand  il  célèbre 
ceux  qui  sont  honorés  dans  un  diocèse 
étranger.  Qu'il  fête  ceux-ci  avec  les  habitants 
du  lieu,  rien  de  plus  juste,  c'est  l'esprit  de 
l'Eglise ,  mais  qu'il  ne  paraisse  pas  oublier 
ceux  qui  doivent  êlre  le  premier  objet  do 
son  culte,  comme  iis  sonl  le  principe  de  sa 
dignité  (•'!). 

Si  cependant  pour  se  conformer  aux  lois 
d'un  séminaire,  ou  être  à  portée  de  rendre 
quelques  services  à  une  église,  il  en  prend 
lolfice,  personne  ne  le  trouvera  mauvais.  La 
charité  des  saints  n'est  point  sujette  à  l'en- 
vie. Ils  connaissent  mieux  ()ue  personne  le 
prix  du  bon  ordre  et  d'une  sage  uniformité. 

8.  On  pourrait  nous  demander  comment 
peuvent  s'allier  les  décisions  précédentes 
avec  la  bulle  par  laquelle  l'ie  \  défend  l'u- 
sage de  tout  autre  Bréviaire  que  du  romain 
à  toutes  les  Eglises  qui  n'étaient  pas  en  pos- 
session d'en  dire  un  aulre  deux  cents  ans 
avant  son  décret. 

La  réponse  la  plus  simple  est,  qu'il  n'ap- 
partient pas  aux  particuliers  d'examiner  ce 
que  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  leurs  supé- 
rieurs en  ces  sortes  de^natières.  Faites,  di- 
sait à  Casulan  saint  Augustin  ,'t),  el  faites 
sans  scrupule  sur  un  tel  point  ce  que  fait 
votre  ércque.  Contentez-vous  d'obéir.  Vous 
n'êtes  pas  chargé  d'examiner  s'il  passe  ses 
pouvoirs  (5). 

HccUaimn  vcl  diœcesini  morciilur,  df.cet  eoi  reciiare  offi- 
iixun  propiiinu  l'.cclcsiw  iiisiirum.  l.'iin  rt  l'anlre  placent 
rille  réponse  en  Kidî.  ni;iis  Ga\:inius  la  mel  .iu  S  de  sep- 
tembre, et  Mcrjli  au  30  oniU  Ku  les  examinant  un  peu,  il 
est  aisé  de  voir  (lu'elleb  ne  sont  point  inalliables.  tinyï  i 
croit  aussi  qu'un  liuiumo  allaclié  à  une  église  doit ,  lors 
nit^me  qu'd  en  esl  absent ,  en  réciter  l'olDcc.  Lib.  n,  cap. 
17.  q.  2,  pag.  227. 

(i)  EpisTopo  luo  liae  in  rc  noli  resistere;  et  ipiod  facit. 
ipse  sine  ullo  scrupulo  vel  discepUtione  sectire.  Augnsl. 
cil.  ep.  Ofi. 

(."))  Collet  a  dit  comme  d'autres  que  li'  s.iml  pnulire  Pie  V 
n'a  eu  dessein  d'obliger  4  prendre  le  Hr.;  i^iiie  relorinô 
que  les  églises  qui  de  droit  ou  de  coutume,  de  pire  td 
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9.  Il  est  à  propos  de  résoudre  cinq  ou  six 
queslions  détacliées  que  les  Ihéologiens  ont 
coutume  de  se  proposer. 

On  demande  donc  1"  si  un  ecclésiasliquc, 
qui  en  passant  a  assisté  à  quelques  heures 
de  l'office  dans  une  église  ou  dans  un  diocèse 
dont  le  Bréviaire  ou  l'office  est  différent  du 
sien,  a  satisfait  à  son  obligation,  en  sorte 
qu'il  ne  soit  pas  obligé  à  répéter  ces  mêmes 
heures. 

Les  Conférences  de  la  Rochelle  soutiennent 
qu'il  a  rempli  sou  devoir,  et  que  ceux  qui 
ont  traité  de  celte  vuitière  en  demeurent  tous 
d'accorrf (1).  11  me  semble  que  trois  ou  quatre 
des  principaux,  cités  en  détail,  n'auraient 
rien  gâlé.  l'r)ntas  prétend  le  contraire  (2)  ; 
parce  qu'un  homme  qui  ne  se  trouve  qu'en 
passant  ou  que  pour  peu  de  lemps  dans  un 
diocèse  n'a  pas  droit  d'en  suivre  l'usage.  Je 
ne  pense  absolument  ni  comme  l'un  ni  comme 
l'autre.  G'i'St,  ce  me  semble,  par  les  circon- 
stances qu'il  faut  décider.  Je  vais  aider  mon 
voisin  à  célébrer  la  fêle  du  patron  de  son 
église,  et  je  chante  chez  lui  une  partie  de 
l'office.  Rien  ne  m'oblige  à  le  répéter.  La 
piété  ne  doit  causer  ni  charge,  ni  scrupule. 
Si  au  contraire  j'entre  dans  une  église  où 
l'on  se  passera  fort  bien  de  mes  services,  et 
que  j'y  psalmodie  tierce  ou  sexte  comme 
pourrait  faire  un  séculier,  il  m'est  plus  sûr 
pour  lors  de  répéter  en  particulier  ce  qui  fait 
la  différence  des  deux  offices.  Je  pourrais, 
sans  chanter  avec  le  chœur,  m'unir  à  lui, 
comme  je  puis  m'unir  au  prêtre  qui  dit  la 
messe,  quoique  je  ne  la  dise  pas  moi-même. 

10.  On  demande  2°  si,  lorsqu'un  homme 
peut, en  vertu  dun  privilège  apostolique, dire 
un  Bréviaire  plus  court,  celui  qui  a  cou- 
tume de  le  réciter  avec  lui  est  en  droit  d'en 
profiler. 

Henriqnez  le  croit  ainsi.  J'aimerais  mieux 
dire  avec  Barthélémy  de  Saint-Fauste  (3),  que 
si  le  privilégié  a  besoin  d'un  homme  qui 
l'aide,  la  grâce  qui  lui  a  été  accordée  va  de 

coiisueludine,  étaient  obligées  de  suivre  dans  leurs  oflices 
rpsayi"  do  l'Eglise  de  Rome.  Mais  quelles  soiil  les  églises 
qui  n'y  élaienl  pas  obligées?  I.e  saint  [lontife  iinpnsaul  une 
obligation  sous  peine  de  ne  pas  satisl'aire  à  l'oflice,  par 
conséquent  nne  peine  très-grave,  a  dû  indiquer  bien  net- 
tement ceux  il  qui  il  imposait  celle  oliligatiou.  Il  l'a  fajl  en 
n'exceptant  (jue  les  églises  ou  communautés  (|ui  avaient 
un  autre  bréviaire  depuis  200  ans,  ou  qui  seraient  autori- 
sées par  le  sainl-siége  à  en  avoir  un  nuire.  Voila  ceux  qui 
ne  sont  pas  tenus  au  lite  romain  de  jure  vcl  cou.\iu'liidiiif . 
C'est  ainsi  que  les  auteurs  l'uni  entendu,  roi;  Gavanlns,  Bn- 
uacina,  elc  Itenoil  XIV  (de  Canoni/..  1.  iv,  "part,  n,  cap.  13, 
n.  Gel7)  appelle  fliK/flfit'ii.r  Grancolaset  Pontas,  qui  ont 
lieuse  autrement,  el  le  pape  Grégoire  XVI,  dans  son  bref 
a  Mgr  l'archevêque  de  Ueirns  du  H  août  IHli,  allirme  que 
saint  Pie  V  n'a  voulu  exreiler  dr  l'oliligatidu  (II'  riicevoir 
le  Missel  el  le  liré\iaire  lélormés  que  ceux  (pii  depuis 
200  ans  ,iu  moins  avsienl  eoutiiiiM;  d'user  d'un  ltré\  i.iire  et 
d'un  Missel  diirennts  :  Iais  taiilum  ah  oHiqul'umc  roi  uni  rc- 
ci^ienduitiJii  e.vcciHvs  voliiii,  qui  n  bis  •eidiiin  sulifin  mmis 
Wi  coii>.'icvissciU  BreLiuiw  uni  ili.'.stdi  ub  iilis  diverso.  Il 
ajoute  qu'il  ne  leur  fui  pas  permis  de  changer  el  remanier 
il  leur  Noionlé  ces  livres  pariieuliers,  mais  simplement  de 
les  conserver  si  bon  leur  semblait. 

Bouaeina,  d'après  Snarès  et  autres,  eu  conclut  qu'on  ne 
peut  réciter  l'otlice  sous  un  autre  rite,  même  dans  les  lieux 
où,  par  la  néuligenee  ou  la  résislunco  des  prélats,  le  l)ré- 
ijiaire  romain  n'a  pas  été  reçu.  Azor  prétend  le  contraire. 
Grégoire  XVI  déclare  encore,  dans  le  susdit  lind,  que, 
redoulant  les  graves  dissensions  qui  pouriaieul  s'en  siii- 


l'un  à  l'autre;  parce  que  sans  cela  elle  de- 
viendrait inutile  ou  tnême  onéreuse ,  mais 
que  s'il  peut  assez  aisément  réciter  seul,  la 
dispense  qu'il  a  obtenue,  n'csl  que  pour  lui. 
Toutt!  grâce  qui  fait  une  brèche  à  la  loi  doit 
se  prendre  à  la  rigueur,  quand  rien  n'ubligc 
de  l'étendri!  au  delà  des  termes. 

11.  On  demande,  3  si  le  privilège  en 
vertu  duquel  Iiinoeeiil  IV  a  permis  aux 
frères  mineurs  ,  cl  Martin  \  aux  hièro- 
nyniites  de  dire  un  office  plus  court  en 
temps  de  maladie,  est  révoqué  par  la  bulle 
de  l'io\',qui  interdit  tout  aulre Bréviaire  que 
celui  qui  a  élé  réformé  par  ce  saint  pape. 

Je  crois  avec  Garcias  et  Ledesma  que  ce 
privilège  subsiste  toujours  41.  Pie  V  a  bien 
voulu  que  sou  Bréviaire  fût  suivi  dans  lo 
train  commun,  mais  il  n'a  rien  statué  pour 
les  cas  extraordinaires.  On  laisse  tout  l'office, 
lorsqu'on  ne  peut  en  dire  aucune  partie;  oii 
en  dit  une  partie,  lorsqu'on  ne  peut  dire  le 
tout  :  pourquoi,  quand  on  a  permission,  n'en 
dirait-on  pas  un  pclit,  lorsqu'on  ne  peut  eu 
dire  un  grand"? 

12.  On  demande  4-"  si  un  évêque  peut  per- 
mettre à  son  diocésain  perpétuel  qui  n'est 
ni  curé,  ni  chanoine,  de  réciter  un  autre 
Bréviaire,  tel  que  serait  celui  de  Paris,  du 
Mans,  etc. 

Je  suppose  d'abord  qu'il  peut  lui  permettre 
de  prendre  le  Bréviaire  romain,  ou  plutôt 
que  cette  permission  est  comme  de  droit  dans 
tous  les  diocèses  où  il  n'y  a  point  de  loi  sem- 
blable à  celle  de  Milan  "(.'i). 

Je  suppose  encore  que  dans  les  lieux 
mêmes  où  la  bulle  de  saint  Pie  est  en  vigueur, 
il  peut  lui  permettre  pour  un  temps  l'usage 
dun  Bréviaire  étranger  :  eomme  si  le  Bré- 
viaire du  diocèse  se  reimprimait  et  qu'on  ne 
pût  avoir  l'ancien  qu'à  beaucoup  de  frais  ou 
qu'un  mal  d'yeux  l'obligeât  de  continuer 
pendant  quelques  mois  à  se  servir  d'un  Bré- 
viaire qu'il  sait  presque  par  cœur,  parce 
qu'il  l'a  récité   pendant  un  grand  nombre 

vre,  il  a  cru  devoir  s  abstenir  pour  le  moment  de  presser 
l'exécution  des  bulles  de  Pie  V,  qu'il  désirerait  voir  ob- 
servées parmi  nous.  Il  félieile  un  prélat  qui  a  prolité  des 
circonstances  pour  supprimer  les  divers  livres  liturgiques 
qu'il  avait  trouvés  dans  sou  liglise,  el  ramener  tout  sou 
clergé  aux  institutions  df^  l'Eglise  romaine.  11  a  accordé 
bien  volontiers  à  ce  prélat  (celui  de  Langres)  un  oflice  vo- 
tif pour  plusieurs  jours  dans  l'année,  a(in  que  les  prêlres 
occupés  au  saint  ministère  aient  moins  souvent  à  r.'ciier 
un  long  ollice. 

Le  même  pape  espérait, comme  une  bénédiclionde  Dieu, 
que  peu  ii  peu  les  aiitresévê(|ues  de  France  suivraient  cet 
exemple,  alln  snrioul  d'y  faire  entièrement  cesser  celte 
dangereuse  facilité  de  changer  les  livres  lilurgiipies. 

Voila  an  moins  l'opinion  il'nn  graml  pape  sur  les  litur- 
gies de  l'rauce;  il  eu  déplore  la  variété;  il  regarde  roniine 
trés-|érilleuse  la  faillite  du  cliangemenl  en  fait  de  livres 
lilurgiques.  Voudrait-on  penser  aulremeut  que  lui?  Iter- 
gier,  quoique-  gjliitan,  dit  que  -  Itingliani  a  voulu  en  im- 
poser loisi|u'il  a  sonlenu  que  dans  les  premiers  siècles, 
chacpie  évé  pie  avait  la  liberté  de  composer  une  lilurgie 
pour  son  ICgiise,  el  il'y  arranger  le  culte  di\iu  coiunie  il 
le  irouvail  bon.  »  (I)ii|.  de  TliénI.  art.  Litobgie.I 

(l)Conf  (le  l.uçoii,  §  21,  p.  .Ï'J6. 

(-2)  Poiilas,  verb.  Ofuce,  cas.  54,  Ji  la  fin,  pag.  1001. 

i3)  H.  a  -1.  l'auslo,  q.  121,  p.  Irij. 

il)  Garcias,  de  lleiiel"  part,  m,  cap.  I,  n.  179.  Ledesma, 
Tract.  !t,  c.  l.  A.  S.  Kauslo,  lib.  i,  q.  \ii. 

(3)  Voyei  ci-dessus,  n.  S,  col.  822. 
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ir.iniU'fS.  Dos  ili>|)rnsi's  (le  colle  iialurc  sonl 
bien  fomlcos,  et  elle»  ne  peuvent  porter  do 
projiiilice  i\  l'aulorité  supérieure.  Si  on  les 
acconlc  bien  dans  les  autres  lois  ccclésiasli- 
qiies,  on  peut  bien  les  accorder  en  celle-ci. 
Il  s"a);il  donc  d'une  dispense  perpétuelle. 
Un  prélat  es!-il  en  droit  de  l'acrorder?  Na- 
varre Suarès,  et  la  plupart  des  Ihéolopiens 
élrançsers  soulienncnl,  contre  saint  .\ntonin, 
qu'il  ne  le  peut  pas  (I).  Ils  se  fondent  sur  la 
bulle  de  saint  Pie,  ijui,  en  n'établissant  (lu'iin 
seul  Rréviaire,  a  par  une  suite  nécessaire <Mé 
le  pouvoir  d'en  introduire  un  autre.  Celte 
raison  mérite  d'être  pesée  en  France  môme, 
dans  les  diocèses  qui,  par  la  fondation  de  l'K- 
plise  matrice,  sont  obligés  au  romain.  Hors 
de  là  elle  prouve  seuienicnl  qu'en  f,'énéral  il 
faut  que  le  rite  d'un  diocèse  soit  uniforme, 
et  (ju'il  y  aurait  de  l'abus  à  y  multiplier  ces 
sortes  de  permissions. 

Mais  enlîn  un  évéque  peut-il  les  donner 
dans  ce  royaume?  Oui,  s.ms  doute;  mais 
comme  il  peut  donner  des  dispenses  dans  les 
matières  qui  sont  de  sa  compétence,  c'est-à- 
dire  p  nir  des  causes  graves  el  importantes. 
Or  j'assurerais  bien  que  ces  causes  ne  se 
trouvent  presque  jamais.  Un  jeune  prêtre 
dira  tout  haut  qu'il  récite  avec  plus  de  piété 
le  Bréviaire  de  Paris  que  celui  de  son  dio- 
cèse, mais  il  dira  tout  bas  que  celui  de  son 
diocèse  est  beaucoup  plus  long  que  celui  de 
Paris,  el  ((ue  quoiqu'on  ne  changeât  ni  ver- 
sets, ni  répons,  il  retournerait  au  sien  si  on 
le  rendait  beaucoup  plus  court  que  celui  où 
il  trouve  tant  de  mitière  à  sa  dévotion.  .\près 
tout,  et  nous  l'avons  déjà  dit,  la  vraie  piété 
ne  méconnaît  point  l'ordre.  Une  pensée  com- 
mune lui  sert  d'aliment  :  moins  elle  frappe 
l'esprit,  plus  elle  louche  le  cœur.  Les  an- 
tiennes de  l'office  de  sainl  Martin  ne  sont, 
je  crois,  tirées  que  de  Sulpice  Sévère.  En  est- 
il  une  seule  qui  ne  puisse  servir  de  médita- 
tion pendant  une  année'.' Quelle  force  de  sen- 
timent et  d'expression  dans  ces  paroles  : 
Oculis  ac  intinibus  in  ccelnin  semper  intcnttts, 
iinicluiii  ah  oratione  spiriluin  non  relax  i- 
hnt....  Domine,  si  adliuc  populo  tuo  sum  ne- 
ccssnrius ,  non  recuso  laborem....  0  virum 
ineffdbilent,  nec  labore  vicltim,  nec  morte  vin- 
renlum;  qui  née  mori  limuit,  nec  vivere  re- 
casiivit,  etc. 

l.'t.  A  ces  difficultés  qui  se  rencontrent 
souvent,  j'en  ajouterai  une  ou  deux  autres, 
qui  paraissent  un  peu  plus  métaphysiques. 
La  première  est  de  savoir  si  un  homme  qui, 
pour  s'entretenir  ou  pour  trouver  de  nou- 
velles richesses  dans  les  langues  savantes, 
réciterait  les  psaumes  et  les  leçons  de  l'Kcri- 
turc  en  hébreu  ou  en  grec,  ne  serait  pas  ré- 
préhensible.  La  seconde  si,  ayant  fait  vœu 
de  dire  l'office  de  saint  Augustin  le  vingt-cinq 


Suarès  el  Navarre,  qui  se  proposent  la  pre- 
mière de  ces  deux  questions,  y  répondent  f2), 
que  relui  qui  dirait  son  officedans  une  langue 
étrangère  remplirait  la  substance  du  pré- 
cepte, parce  ((u'il  réciterait  ce  que  l'Eglise 
veut  qu'on  récite;  mais  ils  ajoutent  (ju'il  ne 
pourrait  le  faire  sans  péché,  parce  ((u'il  v  en 
a  toujours  à  s'écarter  d'un  rile  sagement  el 
légitinii'menl  établi.  Ce  serait  autre  chose  si 
un  bénéficier  avait  perdu  son  Bréviaire.  Nous 
l'avons  déjà  dit  :  ou  s'acquitte  connue  on 
peut,  quand  on  ne  peut  s'acquitter  comme 
on  voudrait. 

l'i.  Pour  ce  qui  est  du  second  cns,  un 
homme  qui  aurait  fait  vœu  de  dire  l'office 
d'un  sainl  serait  obligé  d'en  dire  deux,  l'un 
pour  remidir  son  vœu,  l'autre  pour  obéir  à 
ri-^glise.  Ce  n'est  pas  aux  particuliers  à 
changer  la  loi  générale.  L'Eglise  n'adopte 
que  ce  qui  se  fait  en  son  nom;  et  si  quel- 
quefois elle  use  de  condescendance,  ce  ne 
sera  jamais  dans  des  changements  (|ui  vont 
du  tout  au  tout,  et  qui  n'ont  pour  principe 
qu'une  dévotion  arbitraire.  D'ailleurs,  je  ne 
crois  pas  qu'un  homme,  à  moins  qu'il  ne 
l'eût  ainsi  réglé  avec  lui-même,  satisfît  par 
un  seul  office  à  deux  obligations  aussi  dis- 
parates. 


Chap.  \y.  —  Quel  office  il  faut  réciter. 


1. 


de  ce   mois,  qui  e^t  un  jour  de  ferie,  je 
satisfais   pas  à  mon  obligation   en 
l  iifficc  de  ce  grand  docteur,  lequel  est 
coup  plus  long. 


Comme  il  y  a  tin  ISréviaire,  il  y  n  vn  office 
marqué.  —  2,  3.  Il  y  aurait  du  mal  à  le 
changer,  quand  cela  n'arriverait  que  rare- 
ment, à  moins  qu'il  n'y  eût  quelque  raison 
de  le  faire.  —  -t.  A  quoi  est  tenu  celui  qui 
par  inadvertance  a  dit  un  office  pour  un 
autre  ?  —  5.  Fnut-il  répéter  le  lendemain  un 
office  qu'on  n  dit  mal  â  propos  le  jour  précé- 
dent?—  ().  Ilemarques  pour  les  clercs  qui 
appartiennent  à  une  église,  sans  être  obligés 
au  chœur.  —  7,  S.  Onne  peut  par  dévotion 
faire  douille  un  office  simple,  à  moins  qu'il 
■n'y  ait  dans  le  liett  une  relique  considérable 
du  sainl  que  l'église  honore.  — 9.  Un  évégue 
ne  peut  étendre  certains  offices  à  tout  son 
diocil'e.  —  10.  On  doit  célébrer  la  fête  du 
patron  d'un  lieu.  Ce  mot  renferme-t-il  le 
patron  de  la  paroisse?  —  11.  Quel  office 
doit  dire  un  homme  qui  se  trouve  par  hasard 
dans  un  lieu  où  l'on  fait  une  fête  dont  il  ne 
fiil  p:is  lui-même? —  12.  Cas pirticulicr. — 
13.  Les  psaumes  graduels  sont-ils  d'obliga- 
tion?—  14.  Remarques  sur  cette  matière. 

Il  suit  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  cha- 
pitre précédent  que  l'Eglise  ne  laisse  pas 
à  sesniinisiresla  libertéd'adoptertelBréviaire 
qu'ils  jugeront  à  propos.  Nous  allons  présen- 
tement examiner  si  elle  est  aussi  rigide  sur 
l'espèce  qu'elle  l'est  sur  le  genre. 

1.  Tous  les  théologiens  conviennent,   au 

moins  depuis  la  bulle  de  Pic  ^  (3),  qui  en  <  e 

ecUa'iU      P"'"l  f"!'^  '"'  ^^'^^  •^'^"^  mêmes  qui  ne  suivent 

l  beau-      P^*  *""  Bréviaire,  qu'on  ne  peut  s'éloigner 

de  la  forme  qu'il  a  prescrite  sans  commettre 


ne 


(!)Navar.  île  Oral.  cap.  Il,  n. 2t.  Siiarcs.,  lib.  iv,  cap. 
11.  n.  0,  PI  c.ip.  2',  n.  17.  lluiiac.  ilild  ,  puiicl.  1,  n.  19. 
S.  Atitnn.  part.  ly,  Ul.  15.  c.ip.  4,  §  i. 

(S)  Navarriis,  Cousll.  12,  de  CeleDrat.  min. 


(S)  Nomincm  ex  liis  quibiis  lioc  iUccndi  miinus  necessa- 
rlo  im|.osiluin  est,  insi  liac  sola  formula  salisfacere  pOMC. 
Plus  V  cil.  Imll.  Voijei  Viva  sur  la  ircnic-qualrième  pro- 
potilion  d'Alexandre  Vit. 


J) 


OFF 


OFF 
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>in  péché;  el  que  ce  péché  va  au  mortel,  à 
moins  que  la  légèreté  de  la  matière  n'en  ex- 
ruse.  Un  aveu  si  précis  aurait  dû  résouilre  la 
[lus  grande  p.iriic  des  difficullés  qui  se  pré- 
sentent ici.  L'inquiéludt;  des  casuisics  ne  l'a 
PMS  permis.  Us  ont  cru  trouver  la  forme 
I  ommandée  par  ce  saint  pontife  partout  où 
il  y  a  sept  heures  différenles.  De  cet  heureux 
principe  ils  ont  tiré  celle  heureuse  consé- 
quence, (juun  homme  qui  le  jour  des  lîa- 
incaux,  où  l'office  de  la  nuit  est  composé  de 
dix-huit  psaumes,  récite  celui  del'àqucs,  qui 
n'en  a  que  trois,  satisfait  au  précepte (l^. En- 
core un  pas,  et  ils  nous  auraient  donné  pour 
vêpres  (le  toute  l'année  celles,  du  samedi 
saint,  où  il  n'entre  qu'un  psaume  de  deux 
versets  avec  le  Magnificat. 

Une  doctrine  si  peu  sage  n'a  ni  pris,  ni  pu 
prendre  dans  l'Eglise;  et  c'est  avec  elle  que 
nous  disons  d'abord,  que  pour  remplir  son 
devoir  par  rapport  à  la  récitation  de  l'office 
divin,  il  est  au  moins  aussi  nécessaire  de 
dire  chaque  jour  celui  que  l'Eglise  y  a  ai  ta- 
ché, qu'il  est  nécessaire  de  se  servir  du  Bré- 
viaire qu'elle  a  spécifié.  La  raison  en  est 
1°  que  le  pape  et  les  é*êques,  en  prescrivant 
l'un,  ont  toujours  prescrit  l'autre,  et  qu'il 
n'y  a  rien  ni  dans  la  loi,  ni  dans  l'usage,  qui 
l'ait  adoucie  sur  le  point  que  nous  exami- 
nons;2'qu'un  homme  qui  dirait  l'office  à  sa 
•fantaisie  no  rem|)lirait  le  précepte  ni  quant 
à  la  manière,  comme  il  est  évident;  ni  quant 
à  la  substance.  On  ne  l'accomplit  pas,  selon 
le  texte  de  saint  Thomas  que  nous  avons 
cité  (2),  lorsqu'on  dit  un  Bréviaire  étranger 
.lU  lieu  du  Bréviaire  do  son  ordre  ou  de  son 
diocèse;  pourquoi  l'accomplirait-on  lors- 
qu'au lieu  d  honorer  un  martyr  dont  l'Eglise 
propose  le  culte  aujourd'hui,  on  célébrerait 
un  confesseur,  ou  peut-être  on  ferait  de  la 
férié?  D'ailleurs  en  gardant  la  substance,  on 
peut  pécher  mortellement  par  l'omission  de 
la  manière.  Un  prêtre  qui  ne  met  point  d'eau 
dans  le  calice  n'omet  rien  d'essentiel  :  per- 
sonne ne  nie  qu'il  ne  soit  très-coupable. 
Enfin  le  mauvais  scnlimeni  que  nous  com- 
battons n'est  bon  qu'à  renverser  l'économie 
du  culte  di\in.  Si  jamais  il  était  reçu  qu'on 
peut  substituer  un  office  à  un  autre  office, 
il  n'y  aurait  bienlôl  plus  d'uniformité  dans 
le  servieo.  Ou  reprenJrail  sans  cesse  celui 
qu'on  dirait  avec  plus  ilc  facilité.  Le  plus 
court  aurait  indubitablement  la  préférence, 
et  l'on  en  viendrait  ou  à  croire  avec  Cara- 
muel,  t|ue  l'office  de  Pâques  va  parfaitement 
bien  le  dimanche  des  Rameaux,  ou  à  présu- 
mer calomnicusemcnt  queSuarès  n'en  disait 
point  d'autre ,  puisqu'il  étudiait  dix-huit 
heures  tous  les  jours.  N'insislons  pas  sur  un 
point  que  son  auteur  a  lui-même  désa- 
voué (;î),  et  qu'on  n'oserait  pas  enseigner 
pul)li(]uement. 

2.  Mais  ne  peut-on  du  moins  sans  péché  dire 
volontairement  unoflice  pour  l'autre,  quand 

(i)  In  tlio  P.iliiiarum  reoilaiis  oflicium  pasclule  salisfacit 
pra:(i'|i\o  Pro;  osU.  31  iuler  ilamnatas  ab  Alcon.lro  Vil. 

(ij  S.Tlioiii.   qiiodlil).  0,  art   8.  Voy.   col.   RiO.      . 

(SjViva  ruiiiari|ue  que  Caraiimel  tliaiinea  de  sciiUinciit 
dans  la  s  'courfo  édition  ilc  son  livio,  n.  Ii89. 


entre  les  deux  il  y  a  peu  de  différence  pour 
la  longueur,  et  qu'on  fait  rarement  celle 
substitution?  Plusieurs  théologiens  le  croient 
ainsi,  et  ils  n'exceptent  de  cette  prélendui; 
règle  que  le  cas  où  l'on  substituerait  à  l'offiio 
d'une  grande  fêle,  comme  est  celle  de  Noél, 
un  ùlfice  qui  n'y  aurait  point  de  rapport.  La 
raison  qu'ils  en  rendent,  c'est  que  ce  chan- 
gement n'a  rien  que  d'accidentel ,  et  qu'un 
prêtre  peut  sans  péché  dire  une  messe  pour 
une  autre. 

Cette  opinion  n'est  ni  assez  prouvée,  ni 
assez  sûre,  pour  qu'un  homme  qui  craint 
Dieu  ose  la  suivre  dans  la  pratique.  Le  prin- 
cipe dont  il  faut  partir,  et  qu'on  ne  doit  ja- 
mais abandonner  ,  c'est  que  l'Eglise  veut  un 
office  et  un  tel  office;  qu'il  est  du  moins  in- 
certain si  elle  ratifie  comme  fait  en  son  nom 
celui  qui  n'est  dirigé  que  par  le  caprice  ,  et 
que  courir  de  gaîlé  de  cœur  les  risques  d'un 
péché  grief,  c'est  l'avoir  déjà  commis.  11  est 
vrai  que  la  simplicité ,  la  bonne  foi,  le  sen- 
timent de  quelques  écrivains  d'ailleurs  très- 
rigides  (i  peuvent  excusera  tanto,  ou  même 
a  loto,  ainsi  que  parle  l'école:  mais  pour- 
quoi faire  de  propos  délibéré  une  action  qui 
ait  besoin  d*excuse  ?  Nous  n'en  aurons  que 
trop  d'autres  de  cette  nature  à  porter  au  ju- 
gement de  Dieu. 

3.  Je  penserais  différemment  si  un  homme 
qui  change  d'office  avait  quelque  juste  rai- 
son de  le  faire  causa  cohonestans ,  comme 
parlent  nos  liiaîtres.  Ainsi,  qu'un  ecclésias- 
tique qui  fait  de  la  férié  récite  avec  un  autre 
l'office  d'un  saint,  soit  pour  calmer  le  scru- 
pule qui  le  dévore  ,  soit  pour  lui  apprendre 
par  une  leçon  sage  et  tacite  que  la  rapidité 
avec  laquelle  il  s'en  acquitte  ne  peut  attirer 
sur  lui  la  bénédiction  <le  Dieu,  je  ne  lui  ferai 
pas  un  crime  de  ce  changement.  L'Eglise 
condamne  le  caprice,  mais  elle  ne  condamne 
pas  la  piété.  Que  si  pour  réussir  dans  ce 
dessein  ,  un  ou  deux  jours  ne  suffisaient 
pas ,  j'exposerais  le  fait  aux  supérieurs,  et 
m'en  rapporterais  à'  leur  décision.  S'ils  sa- 
vent se  raidir  contre  l'indolence  ,  ils  savent 
se  plier  à  la  gloire  de  Dieu  et  aux  inlérêts 
du  prochain. 

A  l'égard  des  deux  difOcuIlés  qu'on  pro- 
posait ci-dessus ,  pour  faire  voir  que  le  chan- 
gement dos  offices,  lors  même  qu'il  est  ar- 
bitraire, ne  peut  élre  un  péché  quand  il 
arrive  rarement,  et  que  les  deux  offices  sont 
à  peu  près  égaux,  il  faut  y  répondre  en  deux 
mots  ,  1'  qu'il  n'est  point  sûr  que  ce  chan- 
gement ne  soit  qu'accidentel  ;  et  que  quand 
il  le  serait  incontestablement,  il  pourrait 
encore  être  susceptible  de  péché  mortel, 
comme  nous  l'avons  déjà  f;iit  voir.2  (;»u'il  est 
faux,  à  parler  en  général ,  qu'on  puisse  tou- 
jours dire  une  messe  ponr  une  autre,  jiuis- 
qu'un  préire  (pii  le  jour  de  la  Toussaint  dirait 
celle  du  lendemain  serait  très-répréhensible, 
et  ne  manquerait  pas  d'être  interdit,  s'il  était 

(4)  Elliica  anioris,  lom.  II,  lib.  x.  cap.21,  n.  151,  el  Ponias, 
vprl).  OvFicE  cas.  50,  fondé  sur  Navarre,  n'osenl  dt^cid(-r 
iiu'il  y  ail  u»  iiéclié  uioriol  dans  en  cliangcmenl ,  quand  Ij 
n'qrrivc  que  rarement,  cl  qu'il  n'y  a  [na  entre  le?  d'Jix 
ollices  une  différence  uotabic. 
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asser  ilfiaisoniinble  pour  conliiiucr.  3'  Qu'il 
n'v  .'I  iHiint  tic  r()iiso(|iioncf  di-  la  messe  à 
l'oflicc  «Minnii.il  ;  <nu'  riC(;li>P  ,  qui  piriiipl  à 
SCS  iiiiiii>lres  (le  m-  p,is  côlftiitT  titiis  les 
JDUis  ,  K'iir  piTiiU'l  ilaiis  les  leiiips  libres  de 
dire  une  messe  ou  \oliv.',  on  de  /{(v/kichi  ; 
qu".iii  contraire  elle  ne  souffre  pas  qu'on  se 
dispense  jamais  de  la  reeilalion  du  Rré\iaire; 
el  (ju'on  ne  peut  prouver  ni  par  ses  eanons, 
ni  par  sa  i)r.itii|ue,  qu'elle  laisse  j.iinais  à 
ses  enfants  la  liberté  de  dire  sani*  raison 
quelcoïKjue  tel  ofliie  ((u'ils  jujîeronl  à  propos. 
'».  C'en  est  trop  sur  un  cas  dont  il  y  a  peu 
d'exemples.  En  voici  un  qui  arrive  tous  les 
jours.  C'e^t  celui  d'un  liomme  qui  par  inad- 
vertance dit  un  ollice  pour  l'autre.  Doit-il 
le  répéter  en  tout  ou  en  partie  ?  Je  parle 
d'une  vraie  inadvertance,  c'est-à-dire  de  celle 
qui  dans  le  droit  est  comparée  à  l'oubli  ,  ou 
à  l'ignorance  inviiuible.  Un  liomnie  sage, 
ainsi  que  l'observe  le  Rituel  d'Alel,  commence 
par  consulter  son  bref,  ou  quelque  personne 
capable  de  l'instruire.  (Juand  on  se  trompe 
pour  y  aToir  inan<iiié,  c'est  élourderic  ou 
témérité. 

Dans  une  affaire  où  les  sentiments  sont 
si  partagés  ,  il  est  dilficile  de  rien  décider 
d'une  manière  assurée.  Sans  me  charger 
des  opinions  d'autrui  ,  ni  vouloir  faire  une 
loi  des  miennes,  je  crois  1  ([u'un  homme 
qui  s'aperçoit  de  sa  méprise  ,  doit ,  après 
avoir  fini  l'heure  qu'il  reeilc  actuellement, 
reprendre  el  continuer  l'ollice  sur  lequel  il 
s'est  trompé.  C'est  le  sentiment  du  cardinal 
de  Lugo,  cl  Henri  de  Saint-Ignace  l'a  trouvé 
juste.  Il  en  résulte  que  si  ou  reconnaît  son 
erreur  après  matines  el  laudes  ,  mais  avant 
la  messe,  il  faut  la  dire,  non  sur  l'olfice 
qu'on  a  rélilé  mal  à  propos ,  mais  sur  l'office 
qu'on  va  continuer  (1). 

Je  crois,  i-  que  si  l'ofûcc  qu'où  a  par  nié- 
garde  pris  pour  un  aulre  est  beaucoup 
plus  court,  comme  si  dans  le  Romain  on 
a  fait  d'un  saint  au  lieu  de  f.iire  du  di- 
manche, il  faut  pour  le  moins  ,  en  tout  sys- 
tème ,  dédommager  l'Eglise  par  une  juste 
compeiisalion ,  eu  disant  par  exemple  les 
neuf  premiers  psaumes  du  premier  noc- 
turne dli  dimanche.  C'est  ainsi  que  l'ensei- 
gnent Layman,  Ronacina  2)  el  un  bon 
nombre  d  autres  qu'on  n'accuse  point  d'ou- 
trer la  murale. 

Knfin  je  crois  qu'un  homme  qui  a  confessé 
toute  la  journée,  qui  rerominencéra  dès  le 
matin  du  jour  suivant  ,  qui  ne  s'est  mépris 
que  parce  qu'il  n'en  pouvait  plus  de  besoin 
cl  de  lassitude  ,  peut  s'en  tenir  à  ce  (ju'il  a 
fait  ;  mais  que  hors  de  ce  cas  ,  (jui  n'est  pas 
le  plus  commun  ,  il  doit  répéter  ce  tiui  diffé- 
rencie principalement  les  deux  offices , 
comme  les  hymnes,   les  antiennes,    les  le- 

(I)  J'ji  avpni  dans  le  Trailé  ilos  SainU  Mystères,  eliap. 
4,  n  3,  ()ue  si  l'on  .usiulilun  ollice  |«)ur  un  aulre,  on 
(lourraii  lonjouis  célébrer  la  uiessc  comme  ayanl  dll  in;i- 
Uues. 

(i)  Layman,  lib.  iv,  iracl.  I,  cap.  5,  n.  5.  Bonacliia, 
■li.s|>.  I,  q.  3,  |iiiiict.  I,  II.  18. 

(.■^1  Osl  re  i|ui  icrrive  orainairemeiil  dans  les  nouveaux 
Uii'tiiiri's,  un  li'S  p^nlnll'S  ilijnui.'iil  loua  les  jours,  pour 
huuoritr  chaque  jour  un  nouveau  inyMÙiv. 


çons  du  second  nocturne,  les  répons  el  les 
versets,  et  même  le  tout,  si  le>^  deux  offices 
n'ont  rien  de  commun  i3),  et  iju'il  le  puisse 
sans  s'incoiiiiiioder  considérablement.  Ji'  s.iis 
bien  (|u'il  y  a  des  gens  habiles  <)iii  sont  plus 
indulgents,  et  que  le  mot  d'o/'/îciiim  fiiu 
officio  a  presque  passé  en  proverbe;  mais 
je  sais  aussi  que  beaucoup  de  personnes 
éclairées  s'en  tiennent  dans  la  pratique  au 
sentiment  que  j'ai  proposé.  Je  sais  que  c'est 
ainsi  que  le  décida  le  respectable  l'olel 
dans  les  conférences  de  Saint-Nicol.is  du 
Chanlonnet ,  et  que  Navarre,  Tolet  ('»).  «l 
plusieurs  autres  sont  du  même  av  is.  Lnfin 
je  sais  qu'il  faut  être  bien  peu  à  vous  ,  6 
mon  Dieu  ,  |)our  chicaner  sur  une  affaire  qui 
ne  demanJe  guère  (|u'un  quart  d'heure  de 
temps,  el  que  nous  ne  devrions  pas  vous 
refuser  ,  quani  elle  en  demanderait  beau- 
coup davantage.  (Cependant,  pour  donner 
(luelquc  chose  à  la  faiblesse  humaine  ,  je 
presserais  moins  la  répétition  des  psaumes 
()ue  celle  des  versets,  des  répons,  et  des 
autres  parties  semblables.  Dans  le  Romain 
les  psaumes  pour  un  confesseur  ont  si  peu 
de  rapport  à  lui  ,  qu'on  peut,  ce  semble, 
l'avoir  suffisamment  honoré  par  ceux  qui 
composent  l'office  des  vierges,  ('.'est  aulre 
chose  dans  les  grandes  solennilés  ,  comme 
celles  de  Noël,  des  Rois,  etc.  Chaque  mor- 
ceau de  l'office  a  une  liaison  marquée  avea 
le  mystère  ((ue  l'Eglise  veut  célébrer. 

o.  Cette  difficulté  nous  mène  à  une  autre. 
On  demande  quel  parti  doit  prendre  un  pré- 
Ire  (jui ,  au  lieu  de  faire  d'un  martyr  a  fait 
d'un  confesseur  dont  la  fcle  n'arrive  que  le 
lendemain.  l)n  suppose  que  cet  ectlésiasli- 
que  n'est  plus  à  portée  de  réparer  sa  faute. 
Pontas  prétend  qu'il  n'y  a  qu'à  faire  la 
lendemain  l'office  du  martyr  que  l'on  a  omis 
inconsidérément  (o).  t>la  lui  parait  si  clair  , 
iju'il  n'a  pas  cru  devoir  le  prouver.  Nous 
croyons  au  contraire,  avec  Lugo  et  plusieurs 
autres  ,  (juil  faiit  alors  faire  une  seconde 
fois  l'olfice  (lu  saint  coiifesseur,  et  laisser 
pour  cette  année  le  saiiit  martyr.  La  raison 
est  ,  (]u'une  première  erreur  ne  donne  point 
droit  de  s'en  pardonner  une  nouvelle.  Quand 
l'Eglise  attache  l'office  d'un  saint  à  un  tel 
jour,  elle  ne  permet  pas  aux  particuliers 
d(!  le  transporter  de  leur  autorité  privée. 
D'où  il  suit  qu'un  office  comme  celui-là  ne 
doit  pas  être  récité  au  premier  jour  libre  , 
primn  die  non  impedita;  parce  que  les  offi- 
ces ,  ainsi  que  les  jeùiies  ,  répondent  à  des 
jours  précis  ,  et  (jui'  cette  règle  ne  souffre 
d'exception  que  dans  le  cas  où  une  fêle  pu- 
blique, au  moins  dans  un  lieu,  concourt 
avec  une  autre  fêle  :  car  alors  il  est  décide 
qu'on  remettra  la  moins  solennelle,  pour 
célébrer  en  son  jour  propre  celle  qui  l'est 

(i)  Cuni  ex  inailvcrlenli.i  ollicium  niulalum  esl...  lune 
non  est  opns  onnna  repelei  e.  sed  Milinn  cpioil  fuil  partiiru- 
liiri' l'eslo  vel  leria',  m  livnnnis,  aiiliphonje,  oralio,  irina 
leclio,  SI  luil  nialutimiiii...  (Juaiido  loluiii  l'sl  pruprium, 
loUmi  deliel  ropeli.  Tolel.  Iib.  vii,  cap    15,  n.  i. 

(S)  Ponlas,  iliiii.  cas.  30,  i  la  lin.  Mgr  (i'.ussel,  Tliéol. 
morale,  l.  II,  u.  699,  le  croil  assci  probable,  d'après  S. 
Li^uori. 
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ilav,inlage.SicoIaé(ailaulremcn(,  un  lioinnic 
que  la  nialadic  a  eiii|)êchc  de  dire  son  olficn, 
pciulant  trois  semaines  ou  un  mois,  serait 
obligé  à  reprendre  par  ordre  tous  les  saints 
qu'il  a  omis,  l'ratique  qui,  en  rompant  l'uni- 
t'ormité,  lernit  un  grand  n)al,  sous  prétexte 
d'un  bien  assez  léger. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  remarques, 
qui  presque  toutes  sont  tirées  delà  congré- 
gation des  Rites,  tjuand  elles  ne  serviraient 
qu'une  fois  dans  la  vie  ,  c'en  serait  assez 
pour  ne  les  pas  omettre. 

().  La  première  est  que  les  clercs  qui  sont 
allachés  à  une  église  et  (jui  la  servent,  sans 
être  obliges  au  choeur  ,  ne  sont  point  obli- 
gés à  réciter  les  offices  propres  qui  se  disent 
dans  le  chœur  de  celle  même  église.  Il  en 
est  de  même,  et  à  plus  forte  raison,  des  au- 
tres ccclésiastiiiucs  séculiers  ou  réguliers  du 
même  diocèse  (I).  Gela  est  évident  à  Paris  ; 
on  fait  dans  la  métropole  certains  offices 
plus  solennels  que  dans  toules  les  autres 
églises  du  diocèse. 

7.  La  seconde,  qu'il  n'est  pas  permis  de 
changer  le  rite  qui  est  prescrit  pour  un  offi- 
ce ;  et  qu'ainsi  un  particulier  ne  peut  même, 
par  un  principe  de  dévotion,  dire  l'itu  du- 
plici  un  office  qui  est  simple  ou  semi- 
double  (2). 

8.  La  troisième,  qui  est  une  exception  à 
la  règle  précédente,  c'est  que  dans  les  égli- 
ses où  il  y  a  une  relique  considérable  d'un 
saint,  on  peut  faire  son  office  double-mineur 
au  jour  de  sa  fcle  (3),  p'ourvu  que  cette  reli- 
(luc  soit  authenliquement  approuvée.  Par 
relique  considérable  on  entend  la  téle,  le 
bras,  la  janibe,  la  partie  ou  le  saint  a  souf- 
fert, pourvu  (lu'elle  soit,  ou  que  par  la  réu- 
nion qu'on  a  faite  des  différents  morceaux 
qui  la  composent,  elle  paraisse  tout  entière. 
L'os  qu'on  nomme  tibia,   le  pied,   la   main, 

(1)  Clerici  liccl  .isi'ripli  alicui  Ecclesiœ  ,  non  lamen 
ol)iiyali  clioio,  non  lem'nuir  njcilaro  ollicia  qiix  in  ciioro 
propria  dicnalur  caileni  dit".  S.  It.  C.  ilis  ,Î0  Ang.  IGOi. 
Ouicnnqne  alii  cleriti  sa'culares  rpgularcsve  ,  In  civique 
vol  lilœcesi  coinmoianles,  non  lenenlur  recilare  oftici.i 
propria  sanilornni  illiusdia'Ct'.sis,  vel  ipiœde  consiieUidine 
in  padem  ecil''sia  rerilaninr  in  clioro.  Ead  S.  C.  die  8  Sept. 
1002,  apud  Gavanl.  lit.  i  de  Deleclil).  in  oflicio,  secl.  1, 
lap.  !>. 

(2)  Gavanliis,  ibid.  n.  5. 

(ôj  De  sanclo  cnjus  insignis  relifinia  liabelur,  fieri  po- 
lesiollicinniduiilex  in  ejus  leslc.  S.  It.  C.die  2S  Nov.  Iti0:1, 
nioilo  sil  o\  s;inolis  approbalis,  d  pusilis  in  .Marlyrologio 
Koniano.  Ead.  l'.ong.  3  Juiiii  1G17.  Insignos  reliiiui:e  ((pi.i- 
runi  raliont'  polpsl  récitai iofticinni  snb  rilii  dnplici  niinori) 
snnlcapnt,  bi.icliinni,  crus,  aut  illa  pais  lorpons  in  qua 
passus  l'Sl  ni.TiljT,  modo  sit  intégra,  el  non  par\a,  et  légi- 
time ab  ordinariis  approbata.  Ead.  Oin^.  8  April.  1628. 
Celibrari  mn)  polesl  pcr  tolani  civitalem  \il  diœccsini, 
eliam  de  cnjn5i'uni|ni'  ordinarii  aiictoritalo,  te^luni  cuin 
oflicio  do  S;:ricto,  eo  quod  in  loco  adsil  eccicbia  paroiliia- 
lis,  vil  Pi'gularis,  \cl  ahbaiialis,  ant  aligna  ri.liiiuia;  sed 
lanUnn  in  cccUsia  ipsius  sancti  litularis,  sen  nbi  asserva- 
mr  corpus  aut  insigms  rdiipiia,  el  non  alibi.  Ead.  Cong. 
«  April.  1628.  lipiscopns  non  polest  statiiete  diem  Domini- 
l'.ini  ad  cekbrandnin  li slnm  alicujus sancti  inartyris de  quo 
.•issorvalur  roliquia  insignis  in  aliqua  ecclosia  ;  ncc  de  eo 
l'olclirari  debere  oflicium  cl  missam  in  ipsa  die  sui  niarl}'"- 
rii,  nisi  reliqnia  sil  de  sanclo  soripto  in  .Marlyrologio  Rom., 
f\  nisi  conslel  de  idenlilale  rcliqni;e  ejusdeni  sancti.  Ti- 
liiaanteiniinn  eslreliqnia  insignis.  Ead. Cong.  3  Junii  1662... 
(Juibus  tanien  rcliquils  ali  nrdinariis  loconiin  approbalis 
débita  lideliiiin  veneratio  o\liibeali:r,  sed  absqne  oflicio  el 
nnssa,  sub  poiiis  de  ni>n  salislaciinlo  pracefilo  ri:ciiandi 
ulliciuin  aliisqne  in  coiisiiUitione  S    l'ii  V  coiilenlis.  Ead. 


ne  sont  point  rcliqnifi  insiijni.'<.  Au  reste  la 
concessionde  faire  double  l'offieedontil  s'agit 
ne  regarde  ijue  rcux  dans  l'église  desquels  so 
trouve  la  reliiiue,  et  elle  ne  leurdonne  pas  droit 
de  transporter  la  fêle  au  dimanche.  De  plus , 
le  nom  de  fditil  se  prend  ici  dans  loulc  la  ri- 
gueur des  Icrmes,  c'esl-à-ilire  qu'il  ne  s'en- 
tend que  de  ceux  qui  ont  élé  canonisés,  ou 
que  l'Eglise  regarde  comme  tels  depuis  nu 
temps  imniéniorial.  Ainsi  la  grâce  dont  nous 
parlons  n'a  pas  lieu  pour  ceux  qui  ne  sont 
encore  que  béatifiés,  (juoique  leurs  noms  se 
trouvent  dans  le  .Marlj  rologe. 

9.  La  quatrième  est  qu'un  évèque  ne  peut 
élendre  à  tout  sou  diocèse  ni  l'office  d'une 
fête  qui  .se  célèbre  dans  la  ville  épiscopalc, 
ni  les  bxons  qui  sont  propres  au  mémo 
office  (i).  ■ 

10.  La  cinquième  est  que  tous  les  ecclé- 
siastiques sont  tenus  de  célébrer  la  fête  du 
patron  du  lieu  où  ils  sont,  et  même  les  régu- 
liers ;  mais  ceux-ci  sans  en  faire  l'octave.  La 
congrégation  l'a  plus  d'une  fois  décidé  (3). 
Elle  a  décidé  en  même  lemps  que  ic  patron 
d'une  paroisse  n'est  point  censé  le  patron 
d'un  lieu.  On  ne  donne  ce  nom  qu'aux  saints 
qu'un  royaume,  un  diocèse,  ou  du  moins  une 
ville  ont  adopté  pour  protecteur  (C).  Nous 
rapportons  d'après  Mcrali  les  décrets  qu'elle 
a  faits  sur  cette  matière.  Tout  le  monde  n'est 
pas  à  portée  de  consulter  l'ouvrage  qui  les 
renferme,  et  ceux  qui  le  pourraient  faire  ne 
trouvant  pas  ntauvais  qu'on  leur  en  épargne 
la  peine. 

11.  A  celle  occasion  j'examinerai  une  dif- 
ficulté qui  m'a  einbarrassé  plus  d'une  fois.  11 
s'agit  de  savoir  quel  office  doit  réciter  un 
prêtre  qui  par  hasard  se  trouve  dans  un  lieu 
où  l'on  célèbre,  soit  dans  la  paroisse,  soit 
dans  l'église  principale,  une  fête  qui  n'est 
point  dans  son  Bréviaire,  ou  qu'il  a  peut- 

S.  R.  C.  11  Aug.  1691.  Consuctndo  iriginla  annoruni  non 
liabet  vini  ad  lioc,  ni  continnari  possil  reeilatio  oflicii  du 
aliquo  saneto  in  ecclesia  in  qua  assorvaliir  ejns  corpus, 
nisi  doceatur  an  sit  liescriplus  in  Marlyrologio,  et  de  ejus 
identitalp  conslet.  1-ad.  Cong.  b  Julii  1398. 

(4)  Non  potesl  episcopus  esleiidere  ad  suam  diœcesitn 
olficinni  illnd  quod  lieri  soiel  in  civitale.  S.  R.  C.  10  Ja- 
nuani  1607. 

(5)  Fcstum  palroni  principalis  loci  lenenlur  onines  cum 
oflicio  de  eodein,  eliaiii  regulares,  celebrare,  sed  isli  ad 
oclavam  non  tenentur,  leiietur  vero  ad  oclaiam  clerns 
secnlaris  ejusdem  civiialis.  S.  U.C.  27  Maii  1628  cl  28 
.Seplembris  16.'j8.  Si  dnple.x  sil  ejusdem  loci  [laU'oniis, 
de  principaliori  dnniaNal  palrono  eclebrandnm  est  cnni 
oclava.  Ead.  Cong.  2.'i  Marlii  I6S1.  Regulares  oui  non 
possunt  uti  calendario  diœcesano,  lencnuir  lanien  ad  re- 
citaiioneni  ollicii  palroni  principalis  loci,  ae  tiinlaris  oc- 
clesiie  calliedralis;  sed  ad  corumdem  oclavas  celebran- 
das  non  lenenlur.  Inio  nec  possunl  de  dicui  oclava  recilare 
ad  libiluin.  Ead.  Cong.  20  Marlii  1683.  Dcdaratio  ipiod  re- 
gulares non  possinl  recilare  olliciuin  de  ociaTa  p.ilroni 
principalis  sine  speciali  induite,  couiprelicndil  cliain  mo- 
niales ordinariis  siilijectas.  Nec  debent  e;e  recilare  olli- 
ciuin de  ocuna  Dedlciiiouis  ecclesia;  calliedialis,  nec  pos- 
.Miiil  ad  libitum  ;  et  lanlum  lenenlur  pr.-e  lictuin  olBcium  re- 
cilare sub  rilu  duplici  secundse  classis  sine  octava.  Eail. 
Cong.  Il  Ecbr.  1702. 

(())  Noniine  palroni  Uni  de  qiio  juxla  bullam  Grogo- 
rii  .Mil  regulares  tenentur  recilare  oflicuim  sub  nin  iin- 
plici  prinu-B  chrsis,  non  venil  palroniis  parocliix'  in  ipia 
conniioranlur.  S.  R.  C.die  UFebr.  170;).  Gnvi'l  avait  sou- 
lenn  la  même  chose  d'après  Gavanlus.  .Néanmoins  i-e  der- 
nier avoue  qu'il  esl  louable  pour  les  réguliers  de  lairc  ce» 
sortes  d'ollices  en  faveur  du  peuple.  Guyel,  lib.  ii,  c.  ttj, 
e,.  7,  p.  22*.  Gavanlus,  s'.il.  5,  cap.  12,  n.  7. 
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élre  iltjA  f.iilo  en  son  jour,  mais  ipii  pour  la 
conwiioililé  du  pouplca  élc  rcinisi'  .ai  ilinian- 
chc.  !•'"  un  ">o'.  j'arri\c  à  llojc  la  \ cille  de 
sainl  Florent,  dois-je  en  fairi;  l'oflirc  ?  J'ai 
fail  à  Paris  l'ofluc  de  sainl  (lertnain,  le  fc- 
rai-jc  une  seconde  fois,  parce  que  je  me 
trouve  dans  la  ville  qui  porte  son  nom,  et 
oi'i  il  n'e.-l  fêlé  que  le  diinauche  suivant? 

Un  habile  homme  que  Ion  a  consulté  sur 
ce  cas  y  répond  a\  ec  distinction.  Ou  le  prêtre 
dont  il  s'agit,  dit-il,  doit  partir  dès  le  malin 
de  l'endroit  où  il  est  arrivé  le  soir,  ou  bien 
il  doit  y  faire  quelque  séjour;  et  dans  celte 
seconde  supposition,  où  il  fail  lui-même  l'of- 
Occd'un  sainl  qu'il  supprimerait  cette  année 
(  ou  du  moins  qu'il  serait  oblige  de  trans- 
porter ).  ou  il  fail  de  la  féric.  Dans  toutes  ces 
hypothèses,  s'il  veut  célébrer ,  il  doit  tou- 
jours (1)  dire  la  messe  ritu  duplici  majori,  h 
l'honneur  du  sainl  dont  on  fail  la  fêle  dans 
le  lieu  de  son  passage  ou  de  son  séjour,  et 
cela  quand  même  il  l'aurail  déjà  dite,  ou  qu'il 
devrait  la  dire  quelques  jours  après  dans  le 
lieu  de  son  domicile  ordinaire.  Il  n'en  esl  pas 
ainsi  de  l'office.  Car  1°  s'il  ne  fait  que  passer, 
il  doit  le  dire  tel  qu'il  lui  esl  prescrit  par 
VOrdo  de  son  diocèse.  2  11  le  doit  aussi  , 
quand  même  il  devrait  faire  quelque  séjour, 
s'est-à-dire,  passer  toute  la  fêle  dans  ce  lieu, 
supposé  (ju'il  fasse  l'office  d'un  saint  qu'il 
cerail  obligé  de  supprimer  celle  année,  ou 
du  moins  de  transporter;  parce  qu'il  n'y  a 
ni  règle,  ni  décision,  qui  autorise  un  parlicu- 
lier  à  faire  ce  changement  d'office.  3°  Il  le 
doit  encore,  (juand  il  a  déjà  fail  cet  office  , 
ou  qu'il  le  fera  quelques  jours  après  selon 
les  lois  de  son  Eglise.  V  Enfin  si  l'office  du 
jour  n'était  chez  lui  que  de  la  férié,  on  croit 
qu'il  pourrait  se  conformer  à  l'office  du  lieu 
où  il  séjourne,  mais  qu'il  n'y  serait  pas  obli- 
gé; puisque  de  droit  commun  (2)  les  régu- 
liers eux-mêmes  qui  y  onl  un  séjour  fixe  n'y 
sont  pas  obligés. 

12.  Mais  un  habilanl  de  ^'icnne  ou  d'An- 
gers qui  f.iil  double  de  première  classe  la  fêle 
de  sainl  Mauric-,  patron  de  ces  deux  diocè- 
ses, doit  il  le  préférer  pour  la  messe  à  une 
fêle  de  même  solennité  qui  se  célèbre  dans  le 
diocèse  où  il  se  trouve  't 

Merali  (.3)  répond  que,  quoiqu'on  puisse 
absolument  parlant  dire  la  messe  du  dernier 
avec  mémoire  du  saint  dont  on  a  fail  l'office, 
il  est  plus  d'usage  de  la  dire  de  son   propre 

(I)  Ce  mol  est  (11-  Irop  Voyez  le  niinn'ro  siii\aiu.  Ilc- 
niar(|iicz  que  ce  qiii>  l'on  dit  ici  ilc  l.i  fêli-  n'a  pas  lieu  pour 
l'ocLive.  Si  donc  je  no  fais  pns  di'  saint  l'jorro,  ici  jour  de 
son  oclave,  je  ne  suis  pas  lenu  d'en  dire  la  messe,  même 
dans  une  église  qui  lui  est  dédiée  ;  et  si  je  la  dis ,  je  ne  la 
dirai  que  comuio  vniive;  parce  qvi'on  don  regarder  comme 
Tolivi!  toute  me<se  qui  ne  réi>ond  pas  àl'oHice.  Voijeidi- 
vantus,  part,  i,  til.  1 1,  de  ordioaiida  missa  ,  elc. 

{i)  Je  dis  de  droit  commun  i  cause  diiOécrel  cilûdans 
la  noie  0,  rnl.  8."-4  Si  les  réguliers  n'étalent,  comme  on 
le  prétend  de        ' 
cnn  hiion  d'( 
disp.'n^er. 

(A)  Merati,  in  part,  i  Gavanti  de  Rubric.  gênerai,  lit.  de 
di'viici,  n.  1. 

U)  Mi<^a  non  potcrit  cdebrari  de  S-  confessorc,  si  color 
foenlrul)eus  S.  ('..7  Mail,  1716. 

(I)  Toute  la  queition  esi  résolue  dans  celle  décision  que 


de  quolques-\ins,  adn\is  dans  une  paroisse  qu'à 
l'en  célébrer  les  fêles,  ils  ne  devraient  pas  s'cc 


sainl  que  d'un  autre,  cl  qu'alors  on  n'en  fait 
pas  même  conunémiiraliun.  M. lis  il  veut  que 
dans  celle  eoiijonrtiire  un  se  conforine  pour 
les  ornemenls  au  lieu  dans  lequel  on  célè- 
bre (.'i-  .  Il  cite,  sans  le  nommer,  pour  garant 
de  sa  réponse,  un  fameux  consulleur  de  la 
congrégation  des  rites,  qui,  élanl  premier 
m.iître  des  eérémoniis  de  (élément  XI,  ne  de- 
vait pas  les  ignorer  (5). 

Il  ajoute  que,  quoiqu'on  dise  la  messe  d'un 
saint  dans  une  chapelle  qui  lui  est  dédiée  , 
on  ne  peut  la  dire  que  sous  le  rite  que  l'égliso 
(  du  lieu  )  a  prescrit  pour  son  office  ;  et 
que  si  ce  sainl  n'était  pas  dans  VOrdo,  on  no 
pourrait  même  dire  qu'une  messe  volivo 
avec  Gloria  in  cxcelsis.  Encore  faudrail-il, 
ainsi  que  l'observe  Guyel,  que  cette  fèlc  ne 
concourût  ni  avec  une  fêle  double,  ni  avec 
un  jour  de  dimanche,  ou  tout  autre  dont  l'of- 
fice ne  peut  être  change. 

Nous  avons  remarqué  dans  le  Traité  des 
Saints  Mystères  (fi)  qu'un  aum(\iiier  de  reli- 
gieu.-es  qui  ont  un  Bréviaire  propre,  telles 
que  sonl  les  bénédictines,  peut  dire  la  messe 
du  sainl  dont  elles  font  l'offire  ,  c'est-à-dire 
réciter  assez  souvent  son  office  d'une  façon, 
et  dire  la  messe  de  l'autre.  C'est  un  incon- 
vénient ;  mais  on  l'a  passé,  soit  parce  que  peu 
de  prêtres  auraient  voulu  changer  leur  Bré- 
viaire contre  un  Bréviaire  beaucoup  plus 
long;  suit  parce  que  l'on  a  cru  avec  Quarti 
^7),  qu'à  parler  gcnér.ilemcnt,  il  est  plus 
louable  de  suivre,  dans  une  action  publiiiue. 
le  rite  de  l'église  où  l'on  célèbre,  selon  celle 
ancienne  maxime  :  Ciiin  Romœ  fticris,  Ro- 
mono  vivito  mure;  et  qu'il  y  a  une  sorte  do 
charilé  et  d'union  à  prendre  de  ceux  avec 
qui  l'on  ne  vit  même  que  pour  un  temps, 
tout  ce  que  l'on  peul  en  prendre,  sans  inté- 
resser les  règles  essentielles. 

13.  On  a  coulume  d'examiner  ici  une 
question  que  nous  ne  devons  pas  négliger. 
11  s'agit  de  savoir  si  les  psaumes  graduels  ou 
pénitenliaux,  l'office  de  la  Vierge  ou  des 
morts,  et  quelques  autres  semblables  prières, 
qui  sonl  quelquefois  marquées  dans  les  ru- 
briques, sont  d'obligation  pour  ceux  qui  di- 
sent le  Bréviaire  romain. 

Rien  de  plus  juste  à  mon  sens,  que  la  ré- 
ponse que  fait  en  très-peu  de  mots  Barlhé- 
lemi  deSaint-Faustc  à  celte  difficulté  (S). 
Il  soutient  d'abord,  contre  Navarre,  que 
l'office  de  la  Vierge  ne  fail  point  partie  des 

la  confirégalion  des  Uiles  a  donnée  le  12  novembre  IWI 
(  .Ipnd  Gdidctliiii  u.  KiO,  adZl  ).  <  Misbani  conconlarc 
debere  eiini  ullicio  quoJ  quisque  rccitavil,  dununodo  cum 
colore  Ecclesix  in  qua  celebr;it  aptclur.  lu  oralorio  anlein 
privalo  seiupcr  concunlarc  débet.  »  On  doit  donc  dire  la 
messe  couforuiéniciit  à  son  propre  ollice  toutes  les  fois 
(|u'on  célèbre  dans  un  oratoire  privé  ;  cl  si  c'est  dans  une 
église  publique,  toutes  les  fois  que  la  couleur  de  relie 
église  convient  à  rolllcc  qu'on  a  dil;  si  «Ile  ne  convient 
pas,  on  dil  la  messe  de  celle  église;  ou  pourr.iit  en  dire 
une  votive  qui  cxiRerait  la  même  couleur,  si  l'odice  que 
l'on  a  dil  n'exclut  pis  les  messes  votives,  pourvu  que  1  (  1- 
lice  de  celle  é^!li^e  eu  adinclle  le  jour-l.i. 

(6)  Yoyez  l'art.  Mi'^sri.,  n.  "■. 

(7)  Quarti,  paru  i,  lil  i,  dub.  10. 

(H)  B.  a  S.  Fausto,  lib.  ii,  (\.  "00,  cl  se  |..  contra  Nav.ir. 
de  Urat.  c.  10,  n.  3.  Navarre  changea  de  seDllmeul.  Mi- 
sccl.  77 
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heures  canoniales,  tanl  parce  qu'il  n'a  élé 
prescrit  (1)  que  longtemps  après,  c'est-à- 
dire  par  Urbain  II  en  109Ï,  à  l'occasion  do 
la  première  croisade,  que  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  décret  qui  l'érigé  en  portion  essen- 
tielle du  grand  ofiice.Il  soutient  ensuite  que 
ceux  qui  récitentle  Bréviaire  de  Pic  \  ne  sont 
point  obligés  à  ce  petit  office  ,  parce  que  ce 
saint  pape  les  en  décharge,  à  moins  qu'il  n'y 
soient  d'ailleurs  obligés  par  la  coutume.  Ce 
(juii  statue  encore  expressément  par  rap- 
P'trt  aux  ps.iumes  graduels,  aux  psaumes  de 
la  pénitente,  et  à  l'office  des  morts  (2). 

Mais  il  faut  bien  remarquer  que  l'indul- 
gence de  ce  saint  pontife  ne  sert  de  rien  ,  ni 
à  ceux  qui,  disant  en  public  ou  en  particulier 
un  autre  Bréviaire  que  le  sien  ,  sont  par  les 
lois  propres  de  leurs-diocèses  obligés  à  ces 
différents  offices  ,  ni  à  ceux  qui,  quoiqu'ils 
fassent  le  romain  ,  sont  obligés  par  la  cou- 
tume ,  les  statuts  ou  l'institution  de  leurs 
églises,  à  dire  ces  mêmes  offices  dans  le 
chœur  ou  hors  du  chœur.  Pie  V  l'a  lui-même 
décidé,  et  personne  n'entend  mieux  le  sens 
d'une  loi  que  celui  qui  l'a  dictée  (3). 

C'est  sur  ce  principe  d'une  coutume  sui- 
vie et  constante  que  Fagnan  et  le  Père 
Alexandre  (4)  décident,  1  un  que  les  religieux 
de  Cîteaux,  l'autre  que  les  enfants  de  saint 
Dominique  doivent ,  hors  du  chœur  comme 
au  chœur,  réciter  l'office  de  la  Vierge  et  l'of- 
fice des  morts.  Les  premiers  auraient  tort 
de  dire  que  saint  Pie  et  Paul  V  ont  en  ce 
point  dérogé  à  la  coutume  ,  parce  qu  'ils 
n'ont  point  parlé  des  coutumes  spéciales, 
qui  ,  affermies  par  la  suite  des  années,  font 
une  loi  invariable.  Les  seconds  ne  pourraient 
pas  non  plus  prétexter  que  leurs  constitu- 
tions n'obligent  point  par  elles-mêmes,  sous 
peine  de  péché.  Ce  n'est  pas  la  règle  qui  les 
lie,  c'est  le  précepte  de  l'Eglise  qui  s'y  joint, 
La  règle  tait  que  ces  offices  particuliers 
entrent  dans  le  tout  du  grand  office  ;  le  pré-^ 
cepte  de  l'Eglise  fuit  qu'aucune  des  parties 
de  ce  tout  ne  peut  être  omise  sans  péché,  et 
que  ce  péché  est  mortel ,  quand  la  partie  est 
considérable.  Ces  deux  auteurs  ajoutent  que 
Pic  V  na  décharge  les  clercs  des  offices  dont 
nous  parlons  qu'à  cause  de  la  multiplicité 
des  besoins  de  la  vie  présente,  qui  ne  leur 
permettent  guère  de  vaquer  à  tant  d'offices 
différents  ,  et  que  cette  raison  n'a  pas  lieu 
pour  les  religieux  que  leur  état  doit ,  selon 
les  canons,  éloigner  des  occupations  sécu- 
lières. C'est  prouver  une  bonne  thèse  par  un 
argument  très-équivoque.  11  y  a  mille  reli- 
gieux qui  dans  l'ordre  de  Dieu  ont  plus  d'oc- 
cupations, même  temporelles,  que  beaucoup 

(1)  Je  dis  prescrit,  car  il  était  en  usage  dans  les  Eglises 
grecque  et  latine,  300  ans  avant  saint  l'icrre  Damien,  que 
Haroniusen  fait  auteur  en  lOoG.  Yoyei  le  card.  Bona,  lib. 
de  Divins  Psalmodia,  e.  12. 

(2)  Qviod  vero  in  rnbricis  nostri  hujus  officii  prsescribi- 
tur,  quibus  diebus  ollitium  lî.  Virginis  et  delunctoruni, 
item  septem  psalmos  pœniteutialcs  et  graduâtes  dici  ac 
psaltl  oporteai  :  nos  propler  varia  liujusvilce  negolia,mul- 
loruui  occupatitiuibus  indulgentes,  peccati  t^uideni  pericu- 
linn  ab  ea  prKscriptionc  removenduni  duxinius.  Plus  V, 
bul.  Quod  a  iioMs: 

(3)  Hoc  autemconcedimus sine  |ira>judicio  consuetudinis 
illarum  occlesiarum  in  quibus  odicinni  pars  uni  B.  Maria  ia 
ïhoro  dIci  consueveral  :  iia  nt  in  ipsis  ecclesiis  serveiur 


d'ecclésiastiques  «écuîiers.  Leur  défendra- 
t-on  d'avoir  du  bien  ,  de  le  faire  valoir  pour 
eux  et  pour  les  pauvres,  dont  ils  sont  la 
ressource  ;  de  le  soutenir  contre  la  soif  et  les 
fureurs  de  la  cupidilé,  du  luxe  et  du  scan- 
dale qui  les  environnent?  Ne  mettons  jamais 
en  preuve  ce  qui  peut  donner  lieu  à  des  ex- 
ceptions capables  de  renverser  une  partie  de 
notre  système. 

i'i.  Je  finirai  ce  chapitre  par  quelques  ob- 
servations qui  ne  lui  sont  point  étrangères. 

La  première  est  que  ceux  qui  sont  tenus  à 
l'office,  sont,  en  certains  diocèses,  obligés 
aux  litanies  des  saints  le  jour  de  Saint-Marc 
cl  les  trois  jours  des  Rogaiions,  non  préci- 
sément parce  qu'elles  sont  marquées  dans  la 
rubrique,  puisque  la  rubrique  marque  aussi 
les  psaumes  graduels  ;  mais  parce  que  la 
coutume  en  a  fait  une  loi  en  plusieurs  en- 
droits, surtout  en  ceux  qui  font  l'office  ro- 
main ,  et  que  Pic  V  en  ne  les  exceptant  pas, 
comme  il  a  fait  l'office  de  la  \  iergc  ,  par 
rapport  à  ceux  qui  n'y  étaient  pas  particuliè- 
rement obligés ,  est  censé  en  avoir  confirmé 
l'usage. 

Mais  suffit-il  à  ceux  qui,  pendanl  ces  trois 
ou  quatre  jours ,  assistent  aux  proces>-ions , 
de  dire  avec  piété  les  grandes  lil.inies  sans 
dire  les  prières  qui  y  sont  jointes?  Bonacina 
croit  que  ces  prières  ne  sont  pas  de  précepte. 
Quelle  apparence  en  effet  qu'un  homme  soit 
plus  chargé  parce  qu'il  fait  plus  qu'un  aulre, 
c'est-à-dire  parce  qu'il  assiste  à  la  proces- 
sion ?  Celle  raison  me  paraît  solide  pour 
ceux  qui  n'y  sont  pas  obligés.  Doit-on  dire 
la  même  chose  d'un  curé  ou  d'un  chanoine 
qui  de  droit  y  sont  tenus?  c'e>l  ce  qui  n'est 
pas  si  évident.  Je  jugerai  volontiers  en  leur 
faveur;  mais  ils  feront  bien  de  juger  contre 
eux-mêmes  et  d'aller  au  plus  sûr.  Le  fait-on 
bien  dans  ces  processions  où  l'on  semble 
étaler  le  faste  et  l'orgueil,  où  l'on  garde  en 
saluant  à  droite  et  à  gauche  toutes  les  bien- 
séances du  siècle,  et  aucune  de  la  modestie; 
où  une  file  dissipée  de  jeunes  clercs  qui  , 
frisés  et  poudrés, ouvrent  la  marche,  feraient 
croire  ,  s'ils  n'avaient  point  de  surplis  , 
qu'ils  vont  à  une  fête  profane  ou  même  au 
spectacle? 

La  seconde  remarque  que  je  dois  au  Père 
Alexandre  (o),  c'est  que  les  religieux  qui, 
étant  obligés  à  dire  une  fois  par  semaine 
l'office  des  morts,  le  renvoient  au  dimanche 
suivant,  ne  satisfont  pas  à  leur  obligation, 
parce  que  le  dimanche  est  le  premier  jour 
de  la  semaine  qui  commence,  et  non  le  der- 
nier de  celle  qui  finit ,  et  c'est  pour  cela  que 
dans  le  langage  de  l'Eglise  le  lundi  se  nomma 

ipsa  laudabilis  et  sancta  consuetudo  celebrandi  mure  solilo 
pr.tdictum  ofGcium. 

Noia.  Ces  paroles  ne  sont  pas  dans  la  constitution  Quod 
n  iiobis  de  Pie  V,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  Bullaire, 
tom.  H,  pag.  260.  Et  Jucnin,  pour  n'en  avoir  pas  aveiti, 
embarrasse  ses  lecteurs;  mais  elles  se  trouvent  dans 
Fagnan,  in  cap.  Picsbyler.  de  Célébrât  Missar.  n.  ô.'i,  et 
quant  au  sens  dans  la  bulle  Superni,  qui  est  la  lii  du 
même  pape. 

(i)  Fagnan,  ubi  statim.  Nat.  Alexander,  in  .\ppend  da 
Ordine,  cap.  18,  rcg.  12.  Les  dominicains  m'ont  dit  qu'ils 
n'étaient  obligés  à  l'oflice  de  la  sainte  Vierge  qu'ea  cef'» 
tains  jours  pi  u  solennels. 

(bj  Natal  Alexaiid.  ibid  p;  G9,  cdil.  fol. 
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ftri't  secinidd. 


nir.Ti(»NN.\iRr  i>i.s  ckui-.moniks  et  hes  iuti^s  sacuks. 


(;iniiil  dU'm'i'  ,  l'Iiii 
miirls  ,  à   iii'ul  le- 

(loriiipf  officn  est 


(>  savaul  homme  fail  à  ce 
sui.i  uiif  belle  i>t  \ivi'  sorlic  sur  ci-iix  qui 
(liiïi^nMil  rel  (ifluo  ,  sous  prcicxie  que  ,  pi-u- 
ilaiit  lr  cours  de  la  scmaiiu-  ils  sont  liop 
at  cabli's  d'alTaiii-s  ;  il  les  renvoie  à  l'exemple 
lie  deux  saillis  rois,  1  un  de  France,  r.uilrc 
il' \nj,'lclerre,  qui  avaient  tiieii  plus  d'ocru- 
palioiis  que  n'en  ont  les  plus  grands  prédi- 
cateurs, ri  i|ui  avec  cela  Ironvaieiil  di  upie 
jour  le  Icmps  de  dire  le 
de  la  ^'ie^ge  ,  cl  celui  de:, 
çons. 

Je  n'ajoulo  pas  que  ce 
d'oblip.ilion  le  secuid  jour  de  noveiiibre , 
pour  tous  ceu\  ((ui  son(  olilis^cs  ,iu  Hro  i<iirc, 
parce  que  c'est  un  point  dont  personne  ne 
doute  ;  mais  je  puis  bien  ajouter  qu  il  a  clé 
décide  par  la  conijréiîaiion  des  Rites  que  les 
matines  de  cet  oITice  ne  doivent  point  se  dire 
le  soir  du  jour  précédent  M),  p^ircc  (juc  c'est 
un  fait  dont  peu  de  personnes  >onl  instruites. 
Je  crois  bien  que  cela  ne  fail  pas  une  loi 
aussi  étroite  pour  ceux  qui  récitent  en  par- 
ticulier, et  moins  encore  lorsqu'ils  ne  joi- 
gnent pas  à  cet  oUicc  celui  de  l'octave  , 
comme  à  Paris  ;  mais  je  crois,  en  même 
temps  qu'il  est  toujours  bon  de  savoir  et 
mieux  encore  de  suivre  les  règlemenls  d'un 
iribunal  qui  ne  décide  (luaprès  y  avoir  bien 
pensé  ill  s'agit  de  l'oflice  dit  en  chœur). 

Savoir  si  ceu.v  qui  sont  lenus  chaque  se- 
maine à  l'office  des  morts  peuvent  le  par- 
tager, et  dire  un  jour  le  premier  noclurne  , 
et  le  second  un  ou  deux  jours  après,  c'es'  un 
article  que  je  ne  puis  décider.  Si  la  pratique 
des  religieux  limorés  y  est  conforme  ,  je  ne 
m'en  ferais  aucune  dillicuilc. 

La  Iroisième  remarque  est  qu'un  religieux 
peut  dire  très-exactement  tout  son  office,  et 
remplir  fort  mal  ses  obligations ,  comme 
quand  il  le  dit  en  parliculier,  au  lieu  de  le 
dire  au  chœur  avec  ses  frères.  Quatre  ou 
cinq  religieux  (  et  sous  ce  nom  ,  dans  les 
choses  qui  sont  favorables,  on  comprend  les 
Mo\ices  )  sultiscnt  pour  le  chœur.  Quelques- 
uns  les  en  dispensent  lorsque,  réduits  à  un 
si  pelit  nombre,  ils  sonl  si  charges  de  con- 
fessions ,  de  prédicalions  ,  de  visites  des 
malades  ,  qu'ils  ont  à  peine  le  loisir  de  res- 
pirer. Je  ne  m'y  oppose  pas  ;  je  souhaite 
seulement  que  les  raiionsdc  l'absence  soient 
aussi  réelles,  aussi  fréquentes  que  l'absence 
même.  J'ai  vu  avec  édification  deux  per- 
sonnes seules  faire  l'oflice  du  chœur  aussi 
régulièrement  que  si  la  communauté  eût  été 
fort  nombreuse.  Ce  qui  est  bien  sur,  c'est 
qu'on  ne  peut  sans  quelque  péché  s'absenter 
du  chœur  lorsqu'on  n'a  point  de  raison  lé- 
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giiimc  de  le  faire.  AVigand  croit  même 
(|n'iine  absence  d'un  jour  saflit  pour  un  pè- 
che mortel  (-2  .  (li'l.i  (•>!  bien  rigide  pour  un 
.luleui  q  II  ii"a  pas  coulnme  de  l'être.  Nous 
reviendrons  à  celle  matière  dans  la  seconde 
partie.   Voyez  l'arlielc  (^m*noinf.. 

I.a  dernière  remarquées!  qu'Alexandre  \\[ 
a  rond;\mné  celle  [>ropi)silion  :  Ln  homme. 
]i(ir  un  seul  office,  peut  remplir  deux  ubliiju- 
(luiis  ,  celle  du  Jour  piescjit  et  celle  du  leti- 
deiiutin  (.'t  .  llcllc  adiiiirabli*  invention  avait 
pour  base  le  fécond  el  iné|Hiisal)le  principe 
de  II  probabilité.  (!e  n'elaleni  pas  seulement 
les  docteurs  ,  c'étaient  les  horloges  qui 
avaient  force  de  raison  probable.  Quand,  du 
deux,  l'une  avance  et  l'autre  retarde  d'une 
demi-heure,  il  est  probable  qu'en  commen- 
çant matines  à  on/e  heures  et  demie  du  soir, 
selon  la  première,  je  satisfais  pour  le  lundi. 
Or,  par  iileiitilé  de  raison  ,  je  dois  satisfaire 
pour  le  jour  suivant  ,  parce  qu'il  est  pro- 
bable, selon  celle  qui  sonne  inmiédiatemerit 
après,  que  le  mardi  est  déjà  commencé,  etc. 
Mais  cha(|uc  jour  n'a-t-il  pas  son  office 
propre'.'  Oui  ;  mais  avec  cela  il  est  probable 
el  plus  que  probable  que  tout  office  est  bon 
el  valable,  mémo  celui  de  Pà(]ucs  pour  le  di- 
manche des  Rameaux.  Ainsi  ce  système  n'é- 
tait pas  mal  lié  ;  il  ne  manquait  à  ses  difTé- 
rentes  parties  que  la  piété  et  la  raison. 

Nous  dirons  plus  bas  que  le  Martyrologe 
fail  partie  de  l'ollicc  public;  et  c'est  pour 
cela  que  saint  Charles  Horromèc  en  fait  une 
loi  très-expresse  pour  la  métropole  et  pour 
toutes  les  collégiales  de  son  diocèse.  Mais  il 
exhorte  ,  et  nous  le  ferons  avec  lui  ,  lous 
ceux  qui ,  étant  ilans  les  ordres  sacrés,  sont 
obligés  à  dire  l'office  en  paiticulier ,  à  ne 
passer  aucun  jour  sans  en  faire  la  lecture, 
afin  de  s'animer  par  l'exemple  des  saints  à 
marcher  sur  leurs  traces  (4  .  Cet  avis,  qui 
fut  bon  dans  tous  les  temps,  est  aujourd'hui 
plus  nécessaire  que  jamais. 

CiiAP.  y.  —  Du  icwps   où  l'un   doit   réciter 
l'oflice. 

1.  .Ancienne  division  des  heures:  l'Eglise  s'y 
conformait  le  jour  et  lu  nuit.  — -2.  Il  n'i/ 
Il  pas  lie  péché  mortel  à  difj'érer  beaucoup 
son  office.  —  3.  Finisse  c  inséquence  à  éri- 
ter.  —  h.  On  pèche  toujours  lorsque,  siinx 
rnison ,  on  s'élonine  henucnup  des  heure» 
cunoniqucs.  — .'i.  Ce  péché  serait  ijrief,  s'il 
y  fiviiit  mépris  uu  scandale.  — 6.  .Saije.s  rai- 
sons de  Helliirmin  pour  dire  toujours  l'of- 
fice au  temps  marqué  par  l'Eijlise.  —  7.  On 
peut  s'en  écarter  quand  on  n  des  motifs  lé- 
gitimes de  le  faire.  — H.   Faut -il  réciter 


(I)  Maluiiiiiim  defunclurum  pro gonurall  eoruni  conime- 
iiinr.'iliorio  pruliibilum  est  canUiri  pridli;  vcsprri  in  Tcslo 
orniiluiii «.imloruni ;  sert  recilamlum  est  maiip  ilic  .seciiiida 
Ni>\eml)ri-,  posi  taudcs  diei.  S.  R  C  die  1  Sept.  ICÛ7  et 
die  ii  J-iiu3iii  1701. 

Nom.  Mer.iti,  qui  rap|>ortc  ce  décret,  el  que  l'on  peut 
en  croire,  i  les'iu'il  élait,  comme  GavQnlus,  un  dos  plus 
'Jïinl»  ciiiiMillunrs  de  la  sacrée  coiigré^:;ition  des  riles, 
m  rai.pnrlo  un  autre  du  ii  juillet  1(,'J8,  jur  lri|ii.-l  il  est 
p^rmbaiu  églis,  icalliédralesdedirc  ces  maliiie»  le  pre- 
mier di-  iicvrnilire  après  les  vêpres  dp  la  Toussaint. 

(l)  Wigaod,  tract.  tO,  ciim.  5,  D  81,  p.  601. 


(ô)  Lnico  orficio  potcsl  qiiis  salisfaccre  duplici  prscpplo 
pro  die  pr.Tsenli  rt  rraslinn.  Propos.  3,S  inler  damnaUs  al) 
Ale\.niid.  Vit.  Ki/i/fz  l.i  tliéologie  rondamenUle  deC.jra- 
liini'I.  t'uiidam.  .ïl. 

(i)  Sacerdoles  el  sacris  inilialos,  i|ui  divini  otiicii  in 
clmro  rolleciatirn  recitandi  li  ge  devinili  mm  suai,  horla- 
iiiiir  ni  pro  piulatis  saenrdnialis  sludio,  qiio  ardenliussan- 
iloruin  exeiiiplis,  ex  Marlyrologii  cliain  lecliniie  ad  imlla- 
lioie  m  [riipositis.  :id  saiici.'e  \  it:e  cursnni  j  r(i),'redianlur; 
kIi.'Mi  ipiui|ui'  iuslilulumusuiiiquc  cuiii  l'alruni  reguliscon- 
^^ruentem  pia  sulliciludine  suM-ipjant.  !>.  Carol.  iD  synod. 
di<jeccs.  .\i,  an.  IStU. 
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vêpres  avant  midi,  pendant  .e  Laréme?  — 
■9.  l'eul-on  dire  innlincs  dis  lit  veille?  — 
•  10.  Le  peut-on  sans  cause  '/  ~  II.  L'étude 
est-elle  un  motif  suffisant?  Sentiment  d'Ives 
de  Chartres.  .Apparition  de  saint  Se'verin 
de  Colo(jne.  —  11.  Heure  à  laquelle  on  peut 
dès  la  veille  commencer  matines.  —  13. 
Peut-on  faire  la  même  chose  pour  les  petites 
heures  ?  —  14.  Est-il  permis  de  réciter  son 
office -pendant  la  messe  d'obligation? 

1.  Le  jour  et  la  nuit  se  parlageaicnt  autre- 
fois en  douze  heures  ou  parties,  qui  l'hiver 
étaient  plus  longues  la  nuit  que  le  jour,  et 
l'été  plus  longues  le  jour  que  la  nuit.  La 
première  de  ces  heures  comnjençait  toujours 
aussitôt  que  le  soleil  élail  couclie;  et  ainsi,  à 
l'exception  des  deux  équinoxes,  elle  variait 
pour  ainsi  dire  tous  les  jours.  11  n'y  avait  de 
fixe  que  la  sixième  heure,  soit  du  jour,  soit 
de  ia  nuit.  Le  jour  elle  tombait  toujours  à 
midi ,  et  la  nuit,  toujours  à  minuit  (1). 

L'Eglise  suivait  nuit  cl  jour  ce  partage  des 
heures  dans  la  céiébralion  des  divins  olflces; 
et  ainsi  les  termes  des  noclurnes,  de  veilles 
du  matin,  de  prime,  etc.,  n'étaient  pas  pour 
le  temps,  comme  ils  ne  sont  que  trop  aujour- 
d'hui, des  noms  sans  réalité.  Les  nocturnes 
se  disaient  au  milieu  de  la  nuit  et  se  parta- 
geaient même  comme  trois  heures  différen- 
tes dans  les  grandes  solennités;  les  laudes, 
qu'on  nommait  vigiliœ  matutinœ,  se  réci- 
taient un  peu  avant  le  commencement  du 
jour.  Elles  étaient  suivies  de  prime,  qu'on 
chantait  vers  le  temps  où  le  soleil  paraît  sur 
l'horizon,  et  par  conséquent  à  la  première 
heure  du  jour,  selon  ces  paroles  que  nous 
disons  encore  :  Jam  lucis  orlo  sidère. 

C.et  ordre,  qui  se  gardait  jusque  dans  les 
églises  de  campagne,  où  il  n'y  avait  souvent 
qu'un  prétre{2),  paraîtrait  aujourd'hui  un  joug 
intolérable.  Nous  ne  pensons  pas  à  le  rétablir  ; 
mais  on  ne  peut  nous  défendre  d'examiner 
s'il  n'y  a  point  de  mal  à  s'en  écarter  jusqu'à 
un  certain  point.  Sur  quoi  nous  croyons 
qu'on  peut  établir  les  maximes  suivantes  : 

■2.  llégle  1.  Quelque  tard  qu'on  dise  l'of- 
fice d'un  jour,  il  ne  paraît  pas  qu'on  se  rende 
coupable  de  péché  mortel,  pourvu  que  le 
uiémc  jour  on  le  finisse  avant  minuit.  C'est 
la  décision  de  saint  Anlonin  (3),  et  elle  a  été 
suivie  par  Sylvestre  Mozoliu,  par  Navarre, 
par  Pontas  et  plusieurs  autres.  La  raison  est 
qu'en  ce  cas  on  remplit  toute  la  substance 
du  précepte,  et  qu'on  n'omet  qu'une  cir- 
constance que  les  docteurs  ne  croient  pas 
assez  considérable  pour  mener  au  péché 
mortel. 

3.  On  aurait  cependant  tort  d'inférer  de 
ce  principe,  comme  l'ont  fait  quelques  thco- 

(1)  Voyez  les  Confér.  ilo.  La  Uocliellc,  §  6,  p.  tiO. 

(2)  P'rsecipimus  quod  quilibet  sacerdos  iu  purochia  sua, 
seu  capellauus  in  capella  sua,  ilical  malulinas  de  iiocte,  et 
onmes  lioras  horis  com|ioteuUbus,  et  pulset  lioris  debilis 
ad  quamlibel  liuram.  Petius  de  Collemedio  (de  Colmieu 
Flamand)  cardinalis,  llollioinag.  archiep.  in  staluUs,  an. 
1236. 

(.5)  Non  videlur  de  se  esse  morlale,  quandocnnque  quis 
tarde  dicat  oflicium,  duin  non  Uanseal  dies,  ([ui  (juaalura 
ad  hoc  \idclur  lerimnari  circa  niediaiu  noclem.  S.  Anlonin. 
Ui  part.,  tit.    13,  cap.  4,  §  i.  Ponlas,  Nerb.  OrF.cE,  cas.  20. 
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logiens,  qu'un  homme  satisfait  à  la  loi  quoi- 
(luil  ne  finisse  une  bonne  p/irlie  dn  l'olfice 
qu'après  minuit,  pourvu  qu'il  l'ait  com- 
mencé auparavant  :  puisque,  selon  le  senti- 
ment de  l'Eglise,  dont  l'unanimilc  morrale 
des  dorleurs  fait  foi,  tout  l'office  doit  finir 
dans  l'espace  du  jour  pris  malhémalique- 
mcnt  et  à  la  rigueur.  Ainsi  un  ecclésiastique 
qui  dit  vêpres  et  compiles  après  minuit  ne 
satisfait  pas  plus  pour  cette  partie  qu'il  ne 
satisferait  pour  le  tout  s'il  avait  différé  jus- 
qu'alors. Il  est  bien  vrai  que  si  je  me  trou- 
vais dans  ce  cas,  je  continuerais  ce  qui  me 
resterait  à  dire  ;  mais  ce  serait  ou  à  titre  de 
pénitence,  si  mon  délai  était  coupable,  ou  à 
litre  d'une  espèce  de  compensation,  s'il  était 
involontaire.  Lorqu'un  dimanche  on  a  oublié 
(|uelqu'une  de  ses  petites  heures,  on  la  dit 
fort  bien  le  jour  d'après:  mais  c'est  pour 
s'avertir  soi-même  d'être  plus  attentif,  et 
non  pour  remplir  une  obligation,  qui  d'elle- 
même  passe  avec  le  jour  auquel  elle  est 
attachée. 

4.  Règle  II.  Il  y  a  péché  véniel  à  s'écarter 
considérablement  et  sans  aucune  raison  du 
temps  que  l'Eglise  a  prescrit  pour  les  heures 
canoniales.  Ainsi  on  ne  peut  excuser  de 
faute,  ni  celui  qui,  dès  le  malin,  dit  sans  né- 
cessité vêpres  et  compiles,  ni  celui  (]ui  ne 
dit  qu'après  midi  matines  et  laudes.  C'est  la 
décision  de  Bellarmin  et,  selon  lui,  du  gros 
des  théologiens  et  des  canonisles  (4).  C'en 
serait  assez  dans  une  affaire  comme  celle-ci, 
quand  la  chose  ne  parlerait  pas  d'elle-même. 
L'Eglise  a  tout  réglé  dans  son  culte,  cl  le  ' 
fond  et  la  manière.  On  ne  peut  donc  man- 
quer à  l'un  ou  à  l'autre  sans  lui  désobéir  :  et 
toute  désobéissance  est  une  faute.  On  ne  peut 
nier,  dit  Pontas  (3;,  que  ta  négligence  d'un 
homme  qui  diffère  souvent  les  matines  du 
jour  courant  jusqu'à  huit  ou  neuf  heures  du 
soir,  ne  soit  fort  condamnable,  puisqu'il  agit 
contre  la  coutume  généralement  observée  dans 
l'Eglise,  et  contre  l'esprit  qui  lui  a  fuit  éta- 
blir celle  coutume  qui,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ailleurs,  est  de  remettre  en  mémoire 
aux  ecclésiastiques,  par  la  récitation  des  hcu~ 
res  canoniales,  faite  en  différentes  heures  du. 
jour,  les  différents  mystères  de  la  passion  du 
Sauveur. 

5.  J'ajoute  que  ce  péché  irait  au  mortel 
s'il  y  avait,  ou  mépris  de  la  part  de  celui  qui 
réciterait  ainsi  son  Bréviaire ,  ou  scandale 
de  la  part  de  ceux  qui  en  seraient  témoins.  Quel 
malheur  si  un  prêtre  avancé  en  âge  appre- 
nait par  son  exemple  à  une  foule  déjeunes 
ecclésiastiques  que  ces  sortes  d'infraclions 
ne  tirent  point  à  conséquence,  qu'il  n'y  a^ 
que  des  esprits  faibles  et  superficiels  qui 
s'en  formalisent,  et  qu'enfin  l'office,  pourvu 

Navarrus,-iu  Man.  cap.  2,  5,  n.  97. 

(4)  Ul  ppccatum  quodcunque  ,  etiam  ■veniale,  vileiur, 
debcnl  ollicia  singularum  liorarum  illis  lioris  celebrari 
unde  nomen  acceperunt...  Esse  auletn  peccalum  sallent 
veniale,  a  canonico  icmpore  in  oflicio  pcrsolvendo  recede- 
re,  coininunis  est  senlentia  Iheilofîorum  et  cauonistaruni, 
quorum  infienlem  nunicrum  citai  M;irccllns  Kraucoli- 
mis.etc.  Bellarmin.  lib.  i  de  bonis  Uperibus  iu  partie,  cap. 
18,  tom.  milii  IV,  pag.  1200. 

(5)  l'onlas,  unde  supra,  pat;.  1!SS6. 
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qu'il  S(>  (iiso,  0!>t  luujours  bien  ditl  II  n'y  n 
uoiiit  ilo  liesortii'L-s  dont,  i>ii  coiirlu<int  de 
l'un  à  r^iutro,  ces  léuiéraircs  inaxiuics  nu 
soiriil  lj  source. 

CepcmUinl ,  cumnio  mon  dessein  no  fui 
jamais  d'ouircr  les  choses,  j'observerai  en- 
core avec  le  savant  el  respectable  cardinal 
«)ue  j'ai  déjà  cile  (I),  qu'on  n'est  censé  réci- 
ter hors  du  leniiis  prescrit  que  lorsqu'on 
s'en  éloi};uo  coiisidérablemenl,  el  qu'on  ne 
s'en  éloigne  ainsi  que  lorsque  la  partie  do 
l'olGce  que  l'on  a  diRerée  ou  anticipéi!  n'a 
plus  de  rapport  avec  le  lenips  dans  lequel  on 
s'en  acqiiitle.  On  sent  que  Juin  lucis  oito  si- 
dère ne  va  pas  bien  deux  ou  trois  heures 
avant  l'aurore,  et  que  Juin  lol  leccdil  if/neus 
ne  se  dil  d'une  manière  juste  iju'après  midi. 
Il  est  vrai,  el  Uellannin  l'a  reconnu,  qu'il 
faut  avoir  égard  à  la  coutume  des  lieux, 
quand  la  science  cl  la  piéle  l'autorisent, 
comme  elles  foui  par  rapport  à  matines  ; 
mais  il  est  jusle  qu'on  ne  donne  à  ces  adou- 
cissements de  la  loi  que  le  moins  d'clenduc 
qu'il  est  possible. 

l).  11  eiii  même  constant,  poursuit  ce  grand 
homme,  qu'on  ne  dil  jamais  l'olficc  d'une 
manière  plus  parfaite,  plus  utile,  plus  aisée, 
que  lorsqu'on  dil  chacune  des  heures  qui  le 
coiiiposeut  dans  le  temps  qui  lui  est  assigne. 
G'esl  que,  par  ce  mojen,  l'on  suil  l'inlention 
de  l'Eglise,  qui  vi'ut  que  ses  ministres  louent 
souvent  Dieu  et  la  nuit  el  le  jour;  l'on  a  oc- 
casion de  rentrer  fréquemment  en  soi-même 
cl  d'enlever  son  esprit  à  la  dissipation  que 
ciiusent  le  tumulte  el  les  occupations  exté- 
rieures ;  el  enfin  la  division  du  tout  en  tant 
de  parties  différentes  en  diminue  le  poids  et 
le  rend  beaucoup  plus  supportable.  A  ces 
raisons,  qui  sont  sensibles,  ce  pieux  écri- 
vain ajoute  la  praliiiuc  des  saints  Pères,  et 
indi(]ue  en  gros  un  exemple  terrible  do  pu- 
nition rapporté  par  .'■aint  Pierre  Dnmien, 
d'où  il  conclut  avec  lui  :  Distinguenda  sunt 
crgo  per  momenla  teinporuin  ecclcsiasticw 
inslitutionis  officia. 

7.  Uègle  III.  Il  n'y  a  point  de  péché  à  dire 
ses  heures  hors  du  temps  qui  leur  est  assi- 
gné, quand  de  justes  raisons  le  permettent, 
ou  que  l'on  y  est  autorisé  par  la  coutume 
des  gens  de  bien.  Celte  rè^le  est  encore  do 
Bellarmin,  el  elle  est  Irès-étiuilable.  L'Eglise 
veut  le  bien,  mais  elle  ne  peut  le  vouloir 
que  d'une  manière  digne  d'elle,  c'est-à-dire 
toujours  sage,  toujours  éclairée.  Or  il  n'y 
aurait  ni  prudence,  ni  lumière  à  exiger  que, 
pour  faire  chaque  chose  à  point  nommé,  on 
manquât  à  la  charité  qu'on  doit  au  prochain 
ou  qu'on  se  doit  à  soi-même.  Il  n'y  en  au- 

(I)  Iiilelliiiunduin  (.'»l  «uUiii  lune  solu.-u  |>occatiini  ena 
[irtccs  liorarias  iiuii  sihi  U'cupurc  cctcliraro,  nuando  et 
longe  rocc'dilur  a  U'iii|>(ire  canotiico,  rt  jb«i|iic  iilli  uusa 
ryUouljili  id  prasuniitur  ;  iiisi  Forle  coiisueludn  jam  ninltis 
in  lœit  rrrepU  el  a  pîis  dociisquu  tins  uciio  quwlaiu 
COWMIU  ap))rol>aii  exciisi'l.  Lunsulur  auluni  longn  rrco- 
d«re  a  lugUmio  tpni(>ori'  qui  luiic  ofliciuiii  alicuJll^  luirse 
pcrsolvil,cum  verba  qux  Icjrucitur  aul  caiiiinliir,  ciim  li>in- 
pore  iiulli  ratione  cnnveniuiil  ;  ut  si  (pus  anlu  lucein  dirai, 
Jora  tucitorto  adtre,  etc.  U>-llariii  ibid— Tcnipus  hura- 
ruiu  luiipii  a  niPdia  oocle  ad  mcTidiom  :  x'Spsrarum  et 
«oiii|il.'ii)ril,  a  meridie  ad  mudiani  nociem  S.  Lig.ExkiDCo. 
«lUuaoJ.  u.  74. 


rail  pas  non  plus  à  taxer  de  prévarication 
des  personnes  sages  el  verlueuses,  qui  no 
fonl  que  suivre  l'usage  constant  de  leurs 
Eglises. 

Ue  là  il  suil,  1°  qu'un  ecclésiastique  peut 
dire  >éprcs  dès  le  matin,  quand  il  prévoit, 
ou  (ju'un  voyage  tumultueux  el  nécessaire, 
ou  (]u'iin  abiine  d'affairi^s  indispensables  ne 
lui  permettront  pas  de  les  dire  comme  il 
faut  dans  le  cours  do  la  journée.  Les  mêmes 
raisons  lui  suKiseiit  |)our  clifférer  matines 
jusiju'au  soir.  Dans  la  nécessité  d'opter  eiilre 
le  délai  et  1  anticipation,  saint  Antonin  et 
Pontas  après  lui  [i-  veulent  qu'on  s'en  tienne 
à  la  dernière;  parce  que  prœvenire  «<<  provi' 
denlia,  lixrdarc  veru  est  neglif/entin.  '1' i)ne 
toute  la  matinée  est  en  quel(|ue  sorte  In 
temps  des  petites  hi-ures ,  et  (ju'on  pcul 
commencer  vêpres  après  midi,  hors  le  temps 
du  Carême.  C'est  ainsi  que  le  pratiquent  un 
grand  nombre  de  bons  serviteurs  de  Dieu.  Il 
y  aurait  néanmoins  quelque  chose  de  cho- 
quant ;'i  dire  none  dès  six  heures,  et  vêpres 
immédiatement  après  midi,  si  l'ordre  d'une 
maison  ou  les  emplois  dont  on  est  chargé 
permettaient  de  faire  mieux.  (.'!)  Prime  cl 
tierce  se  disent  fort  bien  vers  les  neuf  heu- 
res, sexte  cl  none  sur  le  midi;  parce  que 
chacune  de  ces  heures  en  renferme  en  linéi- 
que sorte  trois  autres.  Prime  va  depuis  six 
jusqu'à  neuf,  tierce  depuis  neuf  jusqu'à 
midi,  etc. 

8.  La  restriction  que  j'ai  faite  en  passant, 
au  sujet  des  vêpres  du  Carême,  est  tirée  du 
Père  Alexandre.  Ce  docteur  enseigne,  et  il  a 
raison,  que  ceux  même  qui  disent  leur  offico 
en  particulier  font  mieux  de  le  dire  avant 
dtncr  ('t),  à  l'exemple  des  chanoines  et  des 
religieux  (5).  En  effet,  il  esl  toujours  très - 
décent  (lue  la  plus  faible  portion  du  clergé 
se  conforme  à  la  partie  la  plus  considérable, 
et  surtout  aux  métropoles,  qui  doivent  être  la 
règle  des  autres  églises.  D'ailleurs,  comme 
on  sent  qu'il  ne  convient  pas  de  dire  vêpres 
d(!  trop  bonne  heure,  on  sent  par  une  suite 
nécessaire  qu'il  faut  différer  son  repas.  Enfin, 
au  moyen  de  cette  pratique  qui  coûlc  peu, 
ou  a  l'avantage  de  garder  une  ombre  de  l'an- 
cienne disi-ipiine.  On  sait  que  pendant  plus 
de  mille  ans  on  ne  rompait  le  jriine  qu'après 
vêpres,  cl  que  vêpres  signitiaient  alors  d'une 
manière  très-rigoureuse  l'office  du  soir.  Ga- 
vanlus,  qui  prétend  que  la  récitation  de  vê- 
pres avant  midi  n'est  pas  de  précepte  bon 
du  chœur,  avoue  qu'elle  est  convenable  (6). 
C'en  est  autant  qu'il  en  faut  pour  ceux  qui 
aiment  le  bon  ordre.  Tolet  croit  même  qu'il 
y  aurait   péché  véniel  à  faire  autrement,  à 

(9)  .<:.  Anlonin  et  Ponl.is,  ibid  cas.  10. 

(3)  On  ni'olyi'CU'  cpi'il  y  a  des  séminaires  uil  l'on  dit 
nimv  vers  .si-pi  hi'ures,  nicini;  en  hiver;  cl  des  ch3(iilros 
oli  l'on  ne  dil  prime  qu'à  neuf,  même  en  éli5.  Je  \ms  as- 
surer que  l'i'Ue  conduite,  et  surloiit  dans  des  rliaptires, 
qui  sonl  mallrcs  de  leurs  temps,  a  toujours  fait  |icinc  i 
«•»>uT  qui  aiment  le  bon  ordre.  Au  reslu,  il  y  a  peu  de 
thspilres  qui  soient  dans  ce  cas;  cl  ceux  qui  y  sonl,  u'y 
sonl  aiijiaremmeiil  que  pour  de  bonnes  raisons. 

(4)  Vers  l'heure  oâ  elles  so  disent  i  la  calhidralc. 
D.  Itoiitier. 

(••()  Nai.  Alci   ut  fupra,  cap  8.  Reg  !),  p.  6G. 

10)  Gavanins,  iccl  6.  caj).  lOde  Ferla  4  CineiuiD.  C'eil 
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moins  qu  on  n  y  soil  obligé  :  c'est  aussi  le 
sentimciil  du  P.  Alexandre!  (1). 

9.  A  ces  principes  généraux  nous  joindrons 
quelques  décisions  particulières. 

On  demande  s'il  est  permis  de  dire  ma- 
tines dès  la  veille;  si  on  le  peut  sans  cause, 
et  à  quelle  heure  on  peut  les  commencer. 

On  est  si  accouluiné  aujourd'hui  à  dire 
maiines  dès  la  veille,  qu'on  ne  pense  pas 
mémo  qu'il  puisse  y  avoir  du  désordre  à  le 
faire.  Il  ne  faut  pas,  dit  l'auteur  des  Contc- 
reuces  de  La  Rochelle  (-2),  condamner  abso- 
lument ceux  qui  en  usent  ainsi.  Car  dans 
l'usage  de  l'Eglise,  la  nuit  commence  aussitôt 
après  le  soleil  couché,  ou  du  moins  aussitôt 
après  que  le  jour  est  entièrement  fermé.  Et 
c'est  pour  cola  qu'aux  grandes  solennités  on 
chantait  autrefois  le  premier  noclurne  à  la 
fin  de  la  première  veille  de  la  nuit,  c'est-à- 
dire  vers  les  neuf  heures  du  soir.  El  ainsi 
c'est  dire  en  quelque  façon  les  matines  dans 
le  teiDps  de  la  nuit,  et  ne  se  pas  éloigner 
tout  à  fait  de  l'ancien  usage  de  l'Eglise,  que 
de  les  dire  dès  le  soir  avant  minuit. 

10.  Mais,  poursuit  ce  théologien,  pour  ne 
pas  manquer  en  cela  ,  il  y  a  deux  choses  à 
faire. 

La  première  est  de  prendre  garde  à  quel 
lemps  on  commence  matines,  quand  on  les 
dit  dès  la  veille.  Nous  en  parlerons  au  nom- 
bre 12.  La  seconde  est  de  ne  les  pas  avan- 
cer sans  quelque  raison  ,  et  moins  encore 
pour  dormir  à  son  aise  ,  ou  pour  en  être 
plus  tôt  délivré,  comme  il  arrive  à  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques,  qui  les  regardent 
comme  un  fardeau  dont  ils  ne  peuvent  se 
décharger  trop  lot.  C'est  saint  Thomas  qui 
prescrit  celte  règle:  Consideranda  est,  dit- 
il  (3),  intcntio  ejus  qui  prœvenit  tempus  in 
7natutinis  dicendis,  tel  in  quibuscunque  hoiis 
canonicis.  Si  enimhuc  facil  propler  lascivimn, 
n(  scilicet  quietius  somnolenliœ  et  voltiptati 
vacet,nun  est  absque  peccato.  Si  vero  hoc  fa- 
cit  propler  necessitalcm  licilarum  et  lionesta- 
rtim  occiipationum  {puta  si  magisler  aut  de- 
ricus  débet  videre  lectioncs  suas  de  nocte,  tel 
propler  (diquid  aliud  hujusmodi),  licite  polesC 
sero  diccre  maliUinns,  et  in  aliis  horis  canoni- 
cis lempus  prœvenire...  quia  meiius  est  Dco 
utrumque  reddcre,  scilicet  et  débitas  laudes, 
et  alla  lionesta  officia ,  quam  quod  per  unuin 
aliud  impediatur  :  oii  il  faut  observer  que  le 
saint  docteur,  qui  savait  peser  les  termes,  ne 
dit  pas  propler  commodilatem,  mais  propler 

aussi  le  senlitm-nl  de  Sylvestre  Mozolin,  je  Cajélaii,  de 
^avarre,  cilés  et  suivis  par  Bartli.  de  Saiul-Fauste, 
q.  197. 

(l)Tpnipoie  <]uadragesimali,  qui  privatim  diceret  ves- 
pcras  post  piandium,  iipquaquani  peccarel  iiiorlaliler... 
Uuod  SI  sine  iilla  causa  (îeret,  peccalum  vcniale  essel. 
lolet.  lib.  Il  In^^.  Sacerd.  caii.  I,ï.  Qui  sine  ulla  causa  vrs- 
perai'um  recit:iUoiiein  posl  piandiuiu  saci'O  yuadragesimœ 

tenipoicdiffeiiul,  \euialis  peccili  luiisebSet.Kal  Alexaud. 
ibid.  rpg.  9. 

(2)  Confér.  de  La  Koclielle,  §  10,  pag.  239. 

(ô)  S.  Tliomas,  qiiodiib.  .1,  q.  li,  ait.  i. 

(4)  Perniiitiiiius  nece.>sitj|is  causa,  ul  iiiatutinas  die!  se- 
quiiilis  possitis  dicere  sero  practdeule,  :uil  maiic  loluin 
olliciiiin  sucLîessive  usquu  ad  vespeias,  et  sero  ves()tras 
cum  coniplelono,  si  ulilibus  iiegoliis  oicupati  csiis,  ui  slu- 
aïo  et  piotesbionibus.  Sed  si  ex  souiiioleulia  aut  deliciis 


nccessicalein  licilarum  et  honestarum  occupu- 
liunum.  Ce  qui  fait  voir  que,  selon  lui ,  celle 
anticipation  doit  se  régler  sur  la  nécessité  (!l 
passer  avec  elle.  Le  l'ère  Alexandre  dit  la 
même  chose  d'après  Etienne  de  Poncher, 
évéque  de  Paris  (ij,  et  Prosper  Fagnin  d'a- 
près Sylvestre  Mozolin  (5).  Le  texte  lie  Pon- 
cher a  quelque  chose  de  plus  doux  (|ue  clui 
de  saint  Thomas.  Gavanlus  est  encore  plus 
mitigé  (G).  Paul  de  Lyon,  le  Père  Antoine, 
l'auteur  des  conférences  d'Angers  (7)  le  sont 
encore  davantage  :  ils  regardent  ce  pouvoir 
d'anticiper  comme  de  droit,  parce  qu'au- 
jourd'hui l'Eglise  le  donne  sans  condition. 
Plaise  à  Dieu  qu'au  moins  la  ferveur  la  dé- 
dommage de  son  indulgence! 

11.  Mais  en  admettant  avec  ces  théolo- 
giens qu'on  peut  sans  scrupule  dire  matines 
dès  la  veille,  je  n'admettrais  point  du  tout 
avec  ceux  de  Salamanque  qu'on  puisse,  pour 
cause  d'éludé,  différer  ses  heures  jusqu'au 
soir,  a  moins  qu'il  ne  fût  question  d'un  tra- 
vail qui  pressât  beaucoup;  par  exemple, 
d'un  sermon  dont  on  aurait  élé  chargé  très^ 
tard.  La  raison  en  est  que  les  pa'i'ens  mêmes 
ont  reconnu  que  la  Divinité  doit  avoir  les 
prémices,  .4.  Jove  principium,  et  qu'il  ne  con- 
vient pas  qu'on  ne  donne  à  Dieu  ([ue  les  res- 
tes et  comme  les  débris  de  son  temps.  Je 
sais  que  l'étude  est  une  espèce  de  prière,  et 
je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  cela  soit 
bien  vrai  par  rapport  à  tous  ceux  qui  s'en 
mêlent.  Mais  je  sais  aussi  que  ce  genre  de 
prière  est  très-propre  à  dessécher;  je  sais 
qu'il  a  besoin  d'être  animé  par  quelque  chose 
qui  répare  l'épuisement  du  cœur  et  qui  le 
rapproche  de  son  véritable  centre;  je  sais 
eiiGn,  et  l'exemple  de  saint  Thomas  en  est 
une  bonne  preuve,  que  deux  heures  d'appli- 
cation sanctifiées  dans  l'ordre  valent  mieux 
en  tous  sens  que  dix  heures  d'un  travail 
opiniâtre  que  Dieu  ne  bénit  pas,  ou  qu'il 
ne  bénit,  si  j'ose  le  dire,  que  dans  sa  colère. 

C'est  pour  cela  qu'lves  de  Chartres,  prélat 
aussi  distingué  par  sa  piété  que  par  l'étendue 
de  ses  connaissances,  gémissait  de  ce  que  ses 
occupations  sans  nombre  ne  lui  permettaient 
pas  de  dire  chaque  partie  de  son  office  au 
temps  marqué  (8),  ainsi  que  le  rapporte  le 
Père  Thomassin  d'après  Baronius.  Et  ces 
deux  derniers,  qui  valaient  bien  certains 
prétendus  dissertaleurs  de  nos  jours  ,  n'ont 
point  fait  de  difficulté  d'écrire  que  saint  S;'- 
verin,évêque  de  Cologne,  déclara  après  sa 
mort  à  un  de  ses  clercs  qu'il  souffrait  des 

facltis,  sine  ppccaio  facere  non  poiostis.  Stepb.  Poncber 
lOi  episc.  Paris.  ' 

(S)  Kagnan  iii  cap.  Presbyler.  de  Ccleb.  niissar.  n    2 
pag.  30e,  cdit.  Colon. 

(0)  Ga\aiitus,  secL.  I,  cap.  o,  lit.  0.  «  Miiluliiium  n  lan- 
des e.xjiista  causa  possuut  reciiari  in  vespeiis  piseï  cdcnlis 
dici,  puta  ul  devotius  oret,  vel  sludiis  mane  operani  drl, 
vcl  quia  iiou  potrrit  maue  ila  recilare.»  Il  cile  salin  ïlioui 
quoillil).  .3,  art.  28. 

(7)  Slatuliiiunidiei  sequpulis  cum  laudibus  reciian  po- 
lest  pridie.  Paulus  a  Lu^duiio,  lom.  i\  ,  p.  iig.  Licil  lua- 
tuliiiuin  cniii  laudibus  recilare  pridie.  Aiilnju-^,  tii:ii.  Il 
p.  11.  V.  Tout  le  nioadi-  sait  que  l'usage  est  depuis  Lui.;! 
louips  que  matines  et  laudes  .^e  pcu\eut  dire  le  soir  pour 
le  lendemain.  »  .M.  le  Govello,  Cont  sur  les  étals,  p.  -lîl 

(8^  Uaionms,  ad  an  1035.  Ives  de  Cliartres  mourut  cà 
Il  15.  a  8U  aii!>. 
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{icioos  cuisantes  dans  les  feux  où  Dieu  puri- 
lit>  les  l.itiies  (ii-  ses  élus,  piirce  (juc  .'lei'.iljlé 
Jii  piiids  lies  alT.iiies  de  l'iiiat.  il  avail,  cou- 
Iro  l'oidie  prescrit,  récité  toutes  ses  heures 
dés  le  iiiatiu  (I  ). 

12.  Mais  à  (ju  lie  heure  peut-on  coniincn- 
cer  les  matines  du  lendemain,  ({uand  on  les 
dit  dés  la  veille? 

Le  plus  tard  serait  le  meilleur,  parce  qu'il 
serait  moins  éloijjné  du  vrai  temps.  Mais  ou 
peut  à  la  rijîucur,  en  Franee  connue  ailleurs, 
commeneer  lorsque  le  soleil  est  plus  prés  de 
son  coui'hant  ,  (|u'il  ne  l'est  du  midi.  Voici 
une  table  de  l'imprimerie  de  la  chambre 
apostolique,  la(iuelle  fut  dressée  en  170  i. 
Nous  la  donnons  selon  les  heures  de  l'Ile  de 
France.  11  ne  sera  pas  diflicile  an\  ecclésias- 
tiques de  Pi'ovence  et  de  I.an;;nedi>e  de  lui 
donner  toute  la  précision  dont  elle  peut  avoir 
besoin  par  rapport  à  eux  (2).  On  peut  com- 
mencer matines  : 

Le  20  janv.,  à  deux  heures  et  un  (juarl. 

Le   13  fév.,  à  deux  heures  et  demie. 

Le  1"  mars,  à  deux  heures  trois  quarts. 

Le  18  mars,  ù  trois  heures. 

Le  4  avril,  à  trois  heures  et  un  quart. 

Le  20  avril,  à  trois  heures  et  demie. 

Le  10  mai,  à  trois  heures  trois  quarts. 

Le  8  juin,  à  quatre  heures. 

Le  30  juillet,  à  trois  heures  trois  (juarls. 

Le  28  août,  à  trois  heures  et  demie. 

Le  7  sept.,  à  trois  heures  et  un  quart. 

Le  2V  sept.,  à  trois  heures. 

Le  13  ocloh.,  à  deux  heures  trois  ([uarls. 

Le  20  octob.,  à  deux  heures  et  demie. 

Le  18  nov.,  à  deux  heures  cl  un  quart. 

Le  15  décembre,  à  deux  heures 

13.  Quelques  théologiens  cités  par  les 
carmes  de  Salamanque  (3)  se  sont  imaginé 
qu'on  pouvait  dire  les  petites  heures  dès  la 
veille,  pourvu  qu'on  eût  de  bonnes  raisons 
de  le  faire.  Us  se  fondaient  sur  ce  que  l'of- 
fice est  ouvert  dès  les  premières  vêpres,  et 
qu'ainsi  on  ne  s'écarte  point  du  vrai  temps 
que  l'Ffîlise  a  prescrit.  Ce  sentinieiil  est  in- 
sontiiiable,  et  la  seule  pratique  de  l'Kglise 
suflil  pour  le  mettre  dans  un  décri  universel. 
Si  elle  a  bien  voulu  s'adoucir  pour  matines 
et  laudes,  elle  ne  l'a  jamais  fait  pour  les  pe- 
tites heures.  Au  reste,  il  n'est  point  sur  (|ue 
l'office  d'un  jour  commence  aux  vêpres  du 
jour  précédent.  IJicn  des  gens  éclairés  sou- 
tiennent que  même  dans  les  solennités  qui 
ont  des  premières  vêpres,  il  ne  commence  ja- 
mais (ju'à  matines  {'t-  .  L'Eglise  donne  en 
quelque  sorte  un  office  et  demi  à  ces  grands 
jours;  mais  les  vêpres,  quoiiiu'ellcs  diffè- 
rent, pour  le  rite,  de  l'olfice  précédent,  en 
sont  toujours  la  conclusion  :  de  manière  (jne 
ilans  l'opinion  la  plus  relâchée,  un  lionime 
qui  manquerait  ces  vêpres  et  les  matines 
qui  y  répondent  commettrait  deux  péchés 
mortels,  parce  qu'il  ometirait  deux  offices 
très-distingués.  Mais  celte  discussion  est  inu- 

(t)  Baroiiiiis  aa  .-in.  10S2.  Thomassin   loin.  Il,  part,  i , 
Ub.  I,  c  81,  M.  3. 
l}|  Voit.  AiRonE  ri  C>Li.?ii>nii!n. 
Çi)  Jjlmj^il  c  nw».  ir.iii.  tO,  c.ip.  S,  ri.  1.'. 


tile  dans  une  matière  où  le  cri  général  de 
l'usage  p.irle  et  décide. 

il  suit  de  là  qu'un  hnmnie  qui  prévoit 
i|u'un  redoulilei|ient  de  liètre  le  tnellra  le 
lendemain  hors  d'état  de  dire  ses  petites  heu- 
res n'i  st  point  obligé  de  les  dire  la  \eillr.  Il 
en  résulte  encore  qu'un  hoinnie  qui  la  veille 
dit  et  achève  matines  avant  le  temps  prescrit 
est  obligé  de  les  répéter  en  tout  ou  en  par- 
lie,  selon  qu'il  a  plus  ou  moins  prévenu 
l'heure  marquée.  C'est  le  parti  que  j'ai  pris 
dans  l'oicasion.  11  y  a  cependant  des  gens 
éclairés  «jui  n'obli;j;ent  point  à  cette  répéti- 
tion un  homme  que  sa  montre  aura  trompé 
de  six  ou  sept  minutes.  Us  prennent  morale- 
ment l'heure  ù  la(|uelle  on  peut  commencer. 
J'y  souscrirai,  si  l'on  veut,  pourvu  (ju'on  n'en 
abuse  pas  et  qu'on  se  souvienne  (|ue  dans 
les  concessions  où  il  entre  beaucoup  d'indul- 
gence d'une  part,  il  faut  toujours  beaucoup 
de  précaution  de  l'autre. 

li.  Une  dernière  difficulté  sur  le  temps  de 
l'office  est  de  savoir  si  un  homme  (]ui  y  est 
obligé  peut  le  réciter  les  dimanches  et  les 
fêles  pendant  la  messe. 

Il  y  a  là-dessus  partage  de  sentiments  en- 
tre les  théologiens  les  plus  judicieux.  Les  uns 
croient  qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  le  faire. 
Ainsi  pensent  'l'olet,  Comitolus,  Sylvius  cl 
Cabassut,  que  l'onlas  a  suivis  (5).  Leurs  rai- 
sons sont  :  1"  que  l'on  satisfait  au  précepte 
d'entendre  la  messe,  lorsquétant  présent  de 
corps  et  d'esprit  au  sacrifice,  on  élève  son 
cœur  à  Dieu  par  de  bonnes  et  saintes  priè- 
res :  et  c'est  ce  que  fait  tin  homme  qui  récite 
dévotement  son  office  ou  (|ui  accomplit  sa 
pénitence;  2"  que  l'Eglise  n'exige  pas  i|ue 
pour  entendre  la  messe  on  en  suive  les  pa- 
roles et  les  actions;  mais  qu'on  y  assiste 
avec  piété  et  dévotion,  soit  qu'on  entende  le 
prêtre,  ou  qu'on  ne  l'enlende  pas.  .Autre- 
ment il  faudrait  dire,  ce  qui  est  très-faux, 
qu'une  multitude  de  gens  grossiers  qui  ne 
peuvent  guère  répéter  que  leur  /'afcr  n'ac- 
complissent jamais  la  loi  de  l'Eglise.  Or  celte 
piété,  cette  dévotion  se  trouvent  très-bien 
dans  un  homme  qui  récite  son  Bréviaire; 
3''  ((u'on  a  tort  de  supposer  qu'un  fidèle  ne 
peut  j:imais  par  une  seule  action  remplir 
deux  préceptes,  puisque  celui  qui  a  fait  vueu 
de  jeûner  tout  le  Carême  satisfait  en  niétne 
temps  ù  son  vœu  et  au  commandement  de 
l'E^^lise,  cl  que  celui  (jui  a  pour  pénitence 
d'entendre  la  messe  tous  les  jours  n'est  pas 
obligé  d'en  entendre  deux  les  dimanches. 

Les  autres  croient  que  cela  ne  pourrait  se 
faire  sans  quelque  péché.  On  ciie  pour  ce 
sentiment  Sylvestre  et  Ange  d-  C^liivas.  Les 
Conlérences  de  l-uron  (6)  penchent  de  ce 
côlé-là.  On  dit  pour  celle  opinion  :  I  (|U0 
l'Eglise,  à  moins  qu'elle  ne  dise  le  contraire, 
veut  ()ue  chaque  obligation  ait  son  temps; 
2°  que  ceux  (]ui  assistent  au  sacrifice  doi- 
vent l'olïrir  uwc,  le  prêtre,  autant  que  cela 
leur  est  possible.  Or,  c'est  ce  que  ne  fait  pas 

(4)  Danli.  .T  S.  Fuuslo,  lili.  i,  ij.  lOH. 

(.•))  C:iba<..siil.lili.ii,ci|i.  :^1  l'oiilas,  verb.  OpncB,  cas.21. 

(ti)  ConfOreiiccs  <lc  l,iiÇ'iri,  (oni.  Il,  pag.  43. 
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un  homme  qui  récilcdcs  psnumcs.  Confessc- 
t-il  SCS  pécliés  avec  le  ministre?  s'offre-l-il 
avec  des  dons?  coramunic-t-il  spiriluelle- 
nicnt?  Que  Dieu  exige  moins  d'un  pauvre 
paysan  qui  ne  peut  aller  jusque-là,  qu'est-ce 
que  cela  conclut  pour  un  Fiomnie  qui,  étant 
dans  les  ordres  sacrés,  doit  beaucoup  plus 
qu'un  simple  villageois? 

Quoique  ces  dernières  preuves  ne  soient 
pas  péremploires ,  et  qu'ainsi  je  n'osasse 
taxer  d'un  péché  grief  ceux  qui  une  fois  ou 
deux  auraient  récilé  leur  office  pendant  la 
messe,  j'avoue  que  je  serais  plus  raide  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  s'en  feraient  une  habitude, 
Il  y  a  dans  celte  conduite  tant  de  tiédeur  et 
si  peu  d'amour  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  la  to- 
lérer dons  ceux  qui  peuvent  faire  autro- 
uienl.  Gela  est  d'autant  plus  vrai  ,  que  ces 
sortes  de  personnes  qui  voudraient  tout  faire 
à  la  fois,  ne  donnent  d'ordinaire  qu'à  la  ba- 
giilelie  ou  à  quelque  chose  de  pis  le  temps 
qu'ils  disputent  si  rigoureusement  à  Dieu. 

Chap.  VI.  —  De  Vordre  et  de  la  continuité 
de  l'office. 

1.  7/  faut  suivre  dans  larécitation  des  heures 
l'ordre  établi  par  l'Eglise.— '2.  Quel  péché  y 
a-t-il  à  s' en  éloigner  sans  cause? — S.Lepeul- 
on  faire  pour  de  bonnes  raisons?  et  quelles 
sont  ces  raisons? — k. Elles  doivent  être  plus 
fortes    quand   il    s'agit   d'un   dérangement 
considérable.  —  5.  Récitation  de  matines  et 
landes  avant  la  messe.  —  6.  Principes  et  con- 
séquences sur  l'interruption  de  l'office.  —  7. 
Est-on  censé  interrompre  l'office  quand  on 
sépare  7natines  de  laudes ?—  8.  Règles  à  gar- 
der dans  cette  division. — 9.  Peul-on  séparer 
les  nocturnes  de  matines?  pourquoi,  et  com- 
ment ?  —  10.  Conduite  à  garder  lorsque  l'on 
doute  si  l'on  a  omis  un  psaume  ou  une  pe- 
lile heure.  Doit-on  se  régler  par  rapport  à 
"un  et  à  l'autre  sur  les  mêmes  principes? 
Les  heures  canoniales  ont  un  double  rap- 
port,   l'un  des  parties  aux  parties  qui  les 
composent:  tel  est  celui  du  second  nocturne 
au  premier  et  au  troisième;  l'autre  des  heu- 
rts aux  heures  qui  les  précèdent  ou  qui  les 
suivent:  tel  est  celui  de  tierce  à  prime  et  à 
sexle.On  peut  joindre  à  ce  dernier  le  rapport 
de  matines  et  laudes  au  sacrifice  de  la  messe. 
1.  Il  ne  s'agit  pa?  de  savoir  s"il  est  louable 
et  saint  de  suivre  cet  ordre.  11  ne  s'agit  pas 
même  de  savoir  s'il  y  a  quelque  mal  à  s'en 
écarter.  Dès  que  l'Eglise  du  Fils  de  Dieu  la 
établi  ,  on  ne  peut  ni  le  suivre  sans  fruit ,  ni 
s'en  éloigner  sans  quelque  sorte  de  prévari- 
cation. Le  désordre  peut  n'être   qu'un  petit 
mal,  mais  il  est  toujours  un  mal. 

Il  n'y  a  donc  ici,  à  parler  proprement, que 
deux  questions  à  résoudre  :  la  première,  si 
l'on  peut  quelquefois  pour  de  bonnes  raisons 
ne  pas  suivre  cet  ordre  à  la  rigueur  ;  la  se- 
conde ,  s'il  y  a  péché-mortel  à  s'en  écarter 
sans  raison. 

(l)Nat.  Alexand.  utsupra,  Reg.  '.),  tom.  II.  p.  66.  Ethica 
amor.  1.  x,  n.  loO  PonUis,  vci  1).  Oitice,  cas.  25.  Bcllarmin. 
eu.  cap.  18.  Vasqiioz,  ik>  Bciiolic.  caii.  1,  cic. 

(-2)Barlliol.  a  S.  Fausio.  q.  20G,  208  ol  foq. 

(3)  CoDteniplus  iii  oniiii  spocie  maiidaioruni  pari  pondère 


2.  Pour  commencer  par  cette  dernière  dif- 
ficulté qui  n'a  point  de  branches,  je  dis  d'a- 
bord que  le  renversement  de  l'ordre  des  heu- 
res, mémo  sans  cause  légitime,  pourvu  qu'il 
ne  se  fasse  ni  dans  les  olficcs  publics  ni  par 
mépris  ,  ne  fait  qu'une  faute  vénielle  ,  quoi- 
que considérable  dans  son  espèce. 

El  1°  il  ne  fait  qu'une  faute  vénielle  , 
parce  qu'il  ne  détruit  pas  la  subst.-ince  du 
précepte,  et  que  les  plus  habiles  docteurs 
n'ont  jamais  regardé  l'ordre  des  heures 
comme  une  loi  qui  oblige  sub  mortnli.  On 
peut  le  voir  dans  Sylvestre  de  l'rierio  ,  dans 
le  P.  Alexandre,  dans  Henri  de  Saint-Ignace 
et  dans  Ponlas  (1),  gens  (jui  savent  trou- 
ver du  péché  mortel  où  il  y  en  a  ,  et  quel- 
quefois même  où  il  n'y  en  a  pas. 

2°  Cette  faute  ,  quoique  vénielle  ,  ne  laisse 
pas  d'être  considérable  inlra  lineam  venialis , 
comme  parle  l'Ecole.  C'est  qu'elle  ôte  à  l'of- 
fice le  bel  arrangement  de  ses  parties  ,  et 
qu'en  transgressant  la  manière  du  précepte, 
elle  semble  ne  pas  respecter  assez  l'autorité 
sainte  dont  il  émane. Cette  réflexion  est  d'un 
théologien,  d'ailleurs  peu  difficile,  et  que  je 
cite  volontiers  (2). 

Il  raisonne  bien  différemment  de  l'office 
public  ,  et  il  ne  doute  point  qu'un  renverse- 
ment de  cette  nature  fait  dans  le  chœur  n'al- 
lât au  péché  mortel  ;  parce  que  le  peuple  en 
serait  très-choqué  ,  et  qu'un  désordre  aussi 
public  aurait  un  certain  caractère  de  mépris 
et  d'irréligion. 

Au  reste, ce  mépris  suffirait  pour  un  péché 
mortel,  même  dans  larécitation  particulière; 
puisque ,  selon  la  doctrine  de  saint  Bernard  , 
il  change  en  fautes  grièves  celles  qui  de  leur 
nature  ne  sont  que  vénielles  (3).  Vasquez 
croit  même  qu'un  homme  à  qui  il  arriverait 
souvent  de  changer  l'ordre  de  ses  heures  ne 
pourrait  être  excusé  de  péché  mortel  (i). 
Grâces  à  Dieu,  tous  ces  cas  sont  si  rares  chez 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  perdu  l'esprit , 
qu'il  serait  inutile  de  s'y  arrêter  plus  long- 
temps. 

3.  Ainsi  ,  pour  avancer ,  je  dis  en  second 
lieu  qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  déranger  l'or- 
dre des  heures  ,  quand  il  y  a  quelques  rai- 
sons de  le  faire.  Il  n'est  pas  même  nécessaire 
que  ces  raisons  soient  de  la  dernière  consé- 
quence. Tout  cela  est  fondé  sur  le  sentiment 
unanime  des  plus  sages  docteurs.  D'ailleurs, 
il  est  évident  que  dans  les  choses  de  cette 
nature  il  ne  faut  qu'un  bien  médiocre  pour 
compenser  la  brèche  qui  se  fait  à  la  loi. 

De  là  ,  quoi  ([u'en  aient  pensé  quelques 
scrupuleux  de  ma  connaissance  ,  il  suit  na- 
turellement qu'un  religieux  qui  n'a  pas  as- 
sisté à  matines  doit  chanter  prime  avec  le 
chœur,  cl  non  réciter  matines  en  particulier 
pour  se  mettre  dans  l'ordre.  Il  en  est  de 
même  d'un  chanoine  qui  n'a  pas  dit  scxtc  et 
qui  entre  au  chœur  quand  on  y  dil  none.  Si 
l'un  et  l'autre  arrivent  au  milieu  de  ces  mê- 

gravis  et  commuiiiter  damiiabilis  est.  S.  Bernard,  llb.  de 
Pra;rcpto  et  Dispensai,  cap.  8.  Convertit  in  crimen  graviJ 
reliellionis  n.-evuni  salis  levem  simplicis  iransgressjonis, 
Ibid.  cap.  11. 
(1)  Vasqueï,  de  Benpficiis,  cap.  i,  §  1,  art.  2,  c.  CC. 
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nip»  hi'uro*,  il  «iiiil  mieux  les  roiilinucr  avec 
1p  chœur,  ot  rpjiromJro  onsuilo  ce  que  l'Dn 
avilit  omis.  Des  personnes  |)ieusos  el  éelni- 
rocs  le  pr.'iliqiionl  ainsi  ;  el  saint  François  de 
Sales  l'a  formeilcnienl  décidé  dans  un  de  ses 
Kntreticns.  Il  y  a  dans  ce  petit  désordre  un 
.iniour  de  l'ordre  qui  le  justifie.  Par  une  rai- 
son à  peu  pié>  semblable  ,  celui  qui ,  au  mi- 
lieu de  compiles  se  souvient  qu'il  a  oublié 
v<}pres,  doit  poursuivre  cl  suppléer  ensuite 
ce  (|uil  avail  omis.  Enfin  un  voyageur  qui 
sait  par  cœur  ses  petites  heures  peut  les 
dire  ,  quand  il  en  est  temps  ,  sans  avoir  dit 
lu.ilines  et  laudes. Cela  vaut  beaucoup  mieux 
que  de  renvoyer  tout  à  midi  ou  au  soir,  c'est- 
à-dire  à  un  temps  où,  épuisé  de  besoin  el  de 
fatigue  ,  on  ne  peut  donner  à  une  longue 
suite  di;  prières  loule  l'altcnlion  qui  leur  se- 
rait nécessaire.  Il  ne  faut  cependant  pas 
pousser  ce  principe  trop  loin.  Ainsi  ,  quoi 
qu'en  pensent  Suarès  el  saint  Fausie  (1) ,  si 
Un  evéquc  priait  quelqu'un  de  dire  vêpres 
avec  lui  ,  ce  quelqu'un  ,  à  moins  (ju'il  n'y 
eût  d  aulres  raisons  ,  ferait  bien  de  lui  de- 
mander le  temps  de  réiilcr  nono. 

'».  Plus  le  renversement  d'ordre  qui  se  fait 
quclqueluis  dans  l'olfice  est  considérable, 
plus  les  raisons  qui  le  justifient  doivent  être 
fortes.  Ainsi  ce  n'est  que  lorsqu'un  homme 
ne  peut  guère  faire  aulremenl  (ju'on  lui  per- 
mettra de  dire  les  psaimies  de  matines,  qu'il 
sait  par  mémoire,  avant  que  de  dire  les  le- 
çons el  les  répons,  qu'il  ne  peut  dire  actuel- 
lement faute  de  Bréviaire.  Suis  dou'e  qu'il 
Taut  encore  mieux  réciter  l'office  île  cette 
manière  que  de  courir  les  risques  de  no  le 
point  dire  du  tout  ou  de  le  dire  dans  le  sein 
du  trouble  et  de  la  confusion;  mais  comme 
le  dérangement  des  parties  est  bien  plus  op- 
posé à  l'esprit  de  l'Eglise  que  le  dérange- 
ment des  heures,  il  ne  faul  jamais  se  le  per- 
mettre que  pour  des  raisons  importantes. 
Celles  qui  ne  Icndenl  qu'au  plaisir,  qu'à  un 
délassement  superflu,  ne  seraient  pas  rece- 
vables  dans  ces  occasions. 

o.  Ce  sérail  ici  le  lieu  d'examiner  si,  hors 
les  cas  de  nécessité,  il  faul  avant  la  célébra- 
tion de  la  messe  avoir  récilé  matines  et  lau- 
des ;  mais  nous  l'avons  fait  dans  le  Traité  des 
Saints  .Mystères.  Il  nous  suffira  donc  de  ré- 
péter en  deux  mots,  d'après  Benoît  \IV , 
1°  qu'il  n'y  a  point  de  péché  à  changer  cet 
ordre,  lorsqu'on  a  des  raisons  de  le  faire  ; 
2°  qu'il  est  bien  difficile,  pcrdif/icile,  d'excu- 

(Ij  «lurps.,  il)i(l.  Iib.  IV,  cap.  2i,  n.  4.  Barlli.  a  S  Fans- 
10,  q.  210,  pif?.  866. 

(i)  Si  sernio  sildo  missa  convpnluali,  videtur  psse  pec- 
caliim  iniTUl.-  raiii  .inlp  maluiiiiiim  el  laudes  cidibrare  ; 
id  enjiii  esl  conlra  generairm  EoclPsi.-e  consurtiidinuni.  In 
missi^  viTo  privjiis,  si  mu  sil  leijiliina  causa,  puia  si  prin- 
cepiaiit  praelalin  nusiim  cippivret,  videri  pi^s'l  «liam  a 
pecrfio  \'niali  inimuiiis  qui  pam  cch-brarcl,  non  rccilalo 
maïutlno  cl  laudd)us.  Si  veto  absllciusa,  perdiOlrilc  vidi— 
liir  ne  veniali  i|iiidem  pcccalo  non  esse  locnin...  0"'>'l  si 
qui,'.,  nalla  causa  orKenlc,  pcrpctuo  Id  factrcl ,  nt  viilcre- 
lur  quasi  siaiuLSïi- .iniiiio  ijiiiiqiiam  celelirarodicio  main, 
lino  il  Ijudibus;  lum  ciini  illis  ."So  auclnribus  qiios  ...  alTiTl 
Clericilus....  cnncludi  [losscl  hujusinodi  sacenlolcm  pec- 
care  iiwirialiicr.  Beucdioi.  MV,  lili  nr  de  Misssp  Saciîlicio, 
•*P^"i  "•  i,  l>a«  ÎSS.  l'ar  Messe  coinenluelle  lo  pape  cn- 
ttM  ccllp  lie»  cliapitres,  cnmine  on  !••  \oii,  iliid  ,  cap.  5, 
B.  4.  Je  veux  blçii  croire  <nt  celle  décision  ne  it-girde 


ser  de  péché  véniel  celui  qui  le  fait  sans  au- 
cune raison;  3  qu'un  homme  qui  le  ferait 
liabiluellemenl,  et  pour  ainsi  dire  dans  la 
ferme  résolution  de  ne  vouloir  pas  changer, 
se  rendrait,  ou  coupable,  ou,  ce  (|ui  revient 
au  même,  très-suspect  do  péclié  mortel; 
'»  qu'il  faul  raisonner  de  la  même  façon  d'un 
chapitre  qui  dirait  la  messe  du  chœur  sans 
avoir  dit  celle  partie  de  l'office  (2).  Ce  mémo 
pontife,  qui  avait  beaucoup  lu,  après  avoir 
remarqué  avec  Grancolas  qu'il  y  a  des  pro- 
vinces dont  les  conciles  ont  défendu,  sous 
peine  d'excommunication,  de  célébrer  avant 
({ue  d'avoir  dit  matines  et  laudes,  observe 
que  cette  peine  ne  regarde  que  ceux  qui, 
vivant  dans  le  lieu  où  se  sont  tenus  ces  syno- 
des, sont  soumis  ù  leurs  lois.  J'ajoute  qu'il 
faut  de  plus  que  ces  mômes  lois  continuent  à 
y  être  en  vigueur.  A  Paris  il  était  autrefois 
défendu,  sous  les  plus  rigoureuses  censures, 
de  dire  la  messe  avant  prime  (3).  Aujour- 
d'hui, lorsqu'on  y  célèbre  avant  l'aurore, 
on  peut  le  faire  avant  que  d'avoir  récilé 
laudes  (4). 

6.  Parlons  maintenant  de  la  continuité  de 
l'office.  Il  est  sûr  que  toutes  les  parties  de 
chaciue  heure  canoniale  doivent,  autant  qu'il 
est  possible,  élre  récitées  sans  interruption. 
Cesl  l'esprit  do  l'Eglise,  c'est  sa  méihodo 
invariable,  c'est  l'enseignement  commun  des 
plus  grands  maîtres.  Tous  déposent,  d'après 
la  nature,  qu'il  est  juste  de  ne  pas  couper, 
pour  de  frivoles  raisons,  l'entretien  que  Dieu 
veut  bien  nous  permettre  d'avoir  avec  lui. 
Un  prince  de  la  terre  ne  le  souffrirait  vis-à- 
vis  de  lui  qu'avec  indignation.  L'arbitre  sou- 
verain des  rois,  le  Dieu  jaloux,  le  verrait-il 
d'un  œil  indifférent?  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'en 
ont  jugé  lessainls.  Charlemagne  ayant  mandé 
saint  Ludger,  évoque  de  Munster,  celui-ci 
lui  fit  dire  qu'il  irait  à  l'audience  quand  il 
aurait  fini  son  oflice  qu'il  avait  commencé. 
L'empereur,  impatient  de  le  voir,  envoya 
jusqu'à  trois  fois  pour  le  presser;  mais  il 
n'interroiiipit  point  ses  prières.  Quand  il  eut 
fini,  il  alla  saluer  l'empereur,  qui  lui  repro- 
cha son  délai  avec  quelque  émotion.  Grand 
prince,  lui  répondit  Ludger,  j'ai  cru  devoir 
préférer  Dien  à  vnus  el  à  tous  let  hommes. 
C'est  ce  que  vous  m'avez  vous-mfme  enjoint 
en  me  donnant  un  évéché.  L'empereur  l'ut 
très-édifié  de  colle  réponse  (3).  On  sait  que 
le  pieux  Gourdan  (G)  l'a  presque  renou- 
velée de  nos  jours. 

qiK-  lo  corps  ù\\  chapitre  qui  ciianterail  la  messe  sans  avoir 
clianlé  maliiies,  et  non  pis  un  particulier  qui  berail  en 
semaine.  J'ai  cependant  connu  un  pri51.il  fort  éclairé  qui 
pens,iit  aulremenl.  J'ajnule  ici  que  Cnnrina  Ini-inêmo  a 
l.i\é  de  rif;urismp,  et  d'un  rigorisme  mal  loiidé.  ropinion 
du  P  Anloine  qui  laiail  de  péclié  morlel  un  préire  qui 
dirait  la  messe  !>aas  avoir  dil  inaliiics.  Anluiiie,  de  \irl. 
Uelijç.  cap.  I,  i\.  +,  §  2.  Concina,  lom.  Il ,  Theol.  Clir.  Iih. 
Il,  disserl.  2,  q.  6. 

(5)  Slatnimuf  sub  pœni  eicommanicatioois  ne  aliqiiii 
Mcerdos  niissam  celehra>priniisl  prius  diieril  maliitin:it 
cl  primam  de  die.  Sillriilus  i  pisc.  Parts. 

(i)  Saccrdos  crlebrauirus...  sallem  iiociurnis  (aul  elian 
si  solortussil,  laudibu.s)  absolulis,  elc.  Kubr.  Paris,  parl.n. 
I\iit)r.  Vienn.  ctr. 

VU)  Hisioirede  l'ElçliM  GalllcaDe,  \.  V,  p.  \3X. 

(6)  Vie  de  GoortUn,  p.  t08. 


i' 


853 


OFF 


OFF 


854 


Il  ne  faul  cependant  pas  outrer  les  consé- 
quences qui  paraîtraient  liées  à  ce  principe. 
Ainsi  en  réduisant  à  leur  juste  valeur  et  le 
principe  et  les  conséquences  ,  on  peut  dire, 
1°  qu'il  y  a  toujours  quelque  péché  à  inter- 
rompre son  office  sans  cause  ;  2°  que  la  me- 
sure de  ce  péché  doit  se  régler  sur  la  durée 
de  l'interruption  ;  S  que  l'interrupliou  est 
plus  odieuse,  selon  que  la  partie  qu'on  ré- 
cite est  moins  longue.  Il  est  plus  aisé  de  dire 
lierre  ou  sexte  dan  seul  trait,  que  matines 
ou  laudes  :  or  plus  la  loi  est  aisée,  moins  il 
est  pardonnable  de  la  violer;  k-  qu'une  cause 
juste  d'interruption  excuse  do  péché  ,  comme 
lorsqu'il  faut  quitter  quelque  temps  pour  re- 
cevoir la  visite  d'une  personne  supérieure; 
5°  que  dans  ce  cas  on  n'est  point  obligé  de 
répéter  ce  qu'on  a  déjà  dit,  lorsqu'on  est  un 
peu  avancé  (  à  moins  qu'il  n'y  ait  entre  la 
cessation  et  la  reprise  un  long  intervalle,  tel 
que  serait  celui  d'une  lieure  entière  ou  da- 
vantage (1)  ;  6°  mais  qu'un  temps  plus  court 
pourrait  suffire  pour  un  péché  mortel,  si 
l'interruption  n'avait  pour  principe  que  la 
légèreté,  lacuriosité, ou  d'autres  causes  égale- 
ment futiles.  Il  me  semble  que  c'est  le  senti- 
ment de  Pontas  (2j.  J'avouelque  bien  des  gens 
ne  mettent  ici  qu'une  faute  vénielle,  parce 
qu'ils  ne  trouvent  dans  cette  discontinuité 
qu'un  accident  qui  ne  nuit  point  à  la  subs- 
tance ;  mais  j'avoue  en  même  temps  que 
cette  raison  ne  suffirait  pas  pour  me  tran- 
quilliser. Des  vêpres  qui  deviendraient  dou- 
bles ou  triples  par  les  coupures  qu'un  parti- 
culier jugerait  à  propos  d'y  faire  seraient 
moins  l'office  de  l'Eglise  que  celui  de  ce  par- 
ticulier. 

7.  Il  se  présente  ici  deux  ou  trois  ques- 
tions que  nous  ne  pourrions  négliger  sans 
faire  tort  au  lecteur ,  puisqu'il  s'agit  d'une 
matière  très-pratique  et  qui  revient  tous  les 
jours.  La  première  est  de  savoir  s'il  est  per- 
mis de  séparer  matines  de  laudes. 

Cela  ne  forme  aucune  difficulté  par  rap- 
port à  la  plupart  des  diocèses  qui  ont  des 
Bréviaires  particuliers,  llien  n'y  est  plus 
commun  que  cette  division,  et  elle  est  auto- 
risée par  les  rubriques  des  lieux.  Il  ne  s'agit 
donc  que  des  diocèses  où  l'on  fuit  l'office  ro- 
main. Or  il  y  a  beaucoup  d'habiles  gens  qui 
prétendent  qu'on  ne  peut  y  séparer  laudes  de 
maliucs  sans  péché  véniel.  Barthélémy  de 
Saiiit-Fausle  (3)  cite  pour  ce  sentiment  To- 
Icl,  Azor  et  Navarre.  Le  premier  est  contre 
lui,  au  moins  dans  mon  édition  [k).  Le  second 

(1)  S.  Alphonse  de  Liguori  n'oblige  pas  à  la  répélKion, 
lors  même  que  l'inlerruption  est  coupable.  «  Facia  tamen 
interruplione,  adliuc  ciilpablli,  nrobabtiius  non  tcneris 
lioram  rcpelere,  cnmquilibel  |isalnioruin  versus  suani  ba- 
beal  sigulficalionem.  »  S  Lig.  Examen  ordinand  ,  n.  7t. 
t  Ce  seullnieut  est  plus  probable  que  l'opinion  de  Collet, 
et  nous  pensons  qu'où  peut  le  suivre  en  sûreté  de  con- 
science. »  Mgr  Gousset,  Thôol.  morale,  t.  II,  n.  701. 

(2)  Ponlas,  verb.  Oitice,  cas.  22. 

(3)  Barlh.  a  S.  Fauslo,  eod.  lib.  ii,  q.  107. 

(1)  l'ossuul  separari  laudes  a  malulino,  ut  dicaïur  noctu 
inaiulinum,  et  jam  incipiente  die  laudfs.  Tolet.  lib.  n,  c. 
13,  pag.  180,  fol.  vers.  Je  prends  cet  i/(  pour  ila  ni. 

(3)  .Azor,  loin.  I,  lib.  x,  cap.  8,  i\.  i,  p.  538.  Nuvar.  tom. 
m  de  Oral.,  c.  3,  a.  27,  p.  541.  Il  aurait  mieux  valu  citer 
le  nombre  64. 


n'est  ni  pour  ni  contre.  Le  dernier  lui  appar- 
tient (.'i)  ;  et  j'ai  vu  un  fort  li.ibile  homme  qui 
pensait  coaime  lui.  Leur  raison  est  que  ma- 
tines et  laudes  ne  font  qu'une  seule  heure  do 
l'office,  et  qu'une  heure  ne  peut  se  partager 
en  deux,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  cause 
raisonnable,  ainsi  que  parle  Gavantus  (G). 

Beaucoup  d'autres,  de  l'aveu  même  du  P. 
Antoine  (7) ,  sont  d'un  avis  contraire  ;  et  ils 
ont,  pour  l'appuyer,  des  raisons  très-plausi- 
bles, que  ce  théologien  n'a  pas  cru  devoir 
s'objecter.  Ils  disent  donc,  1°  qu'on  séparait 
autrefois  laudes  de  matines,  au  moins  dans 
plusieurs  Eglises,  et  que  cela  se  pratique  en- 
core dans  l'ordre  de  Saint-Benoît  et  de  Cî- 
teaux  ;  2°  que  laudes  commencent,  comme 
toutes  les  autres  heures,  par  Deus ,  in  adjn- 
torium;  3"  que  les  rubriques,  en  joignant  ma- 
tines à  laudes,  font  attention  à  l'anciea 
usage  de  les  réciter  toutes  deux  au  point  du 
jour,  et  non  pas  à  l'indulgence  que  l'Eglise 
accorde  de  les  réciter  dès  la  veille;  k°  enfin 
qu'il  est  plus  à  propos  de  faire  cette  division 
quand  on  récite  matines  dès  le  soir  ;  parce 
qu'il  y  a  dans  les  laudes,  surtout  du  romain, 
plusieurs  choses  qui  ne  s'accordent  biea 
qu'avec  l'aurore,  telles  que  sont  celles-ci  : 
Deus,  Deus  meus,  nd  te  de  lucevigilo.  Ecce 
jam  noclis  tenuatur  timbra.  Aurorajam  spar- 
git  [joium.  Ainsi  raisonne  l'auteur  des  Confé- 
rences de  La  Rochelle  (8)  ;  et  il  en  conclut 
que,  bien  loin  qu'il  y  ait  du  péché  à  séparer 
ces  deux  parties,  comme  les  casuistes  mo- 
dernes l'ont  avancé,  l'on  aurait  bien  plus 
raison  dédire,  conformément  au  sentiment  de 
Bcllarmin  et  de  tant  d'autres  théologiens  et 
canonistes,  qu'on  ne  peut  sans  péché,  du 
moins  véniel,  réciter  les  laudes  dès  le  soir 
d'auparavant.  L'auteur  des  dernières  Confé- 
rences de  Luçon  est  du  même  avis  (9)  ;  à 
cela  près  qu'il  ne  taxe  point  de  péché  ceur 
qui  le  soir  précédent  récitent  laudes  avec  ma- 
tines ;  et  je  crois  qu'il  a  raison.  Tant  de  pieu- 
ses communautés,  tant  de  vertueux  ecclésias- 
tiques, qui  suivent  une  route  opposée,  se- 
raient-ils dans  l'habitude  du  péché  véniel  '? 
Parla  même  raison  je  ne  désapprouverai  pas 
qu'on  sépare  laudes  d'avec  matines.  Je  le 
fais  très- fréquemment,  disait  Navarre  (10), 
parce  que  je  ne  puis,  après  le  repas,  soutenir 
asf:ez  de  temps  mon  attention  pour  m'acquit~ 
ter  tout  de  suite  de  l'un  et  de  l'autre  comme  il 
faut.  C'est  que  ce  respectable  vieillard,  qui  a 
vécu  près  d'un  siècle,  .disait  matines  dans 
leur  temps,  c'est-à-dire  vers  minuit.  Il  est 

(6)  Initium  illud,  Deus,  in  ad}ulorium,  datiini  est  ante 
laudes,  ut  possit  ex  causa  matulinum  dividi  a  laudihus.  tîa- 
vant.  si'ct.  i,  cap.  2,  n.  2.  Barlb.  a  Saiicto  Fautto,  q.  lOC. 
Foycî  M erali  sur  l'endroit  de  Gavanlus  que  je  viens  da 
cilèr. 

(7)  Antoine,  dcVirt.  Relig.  cap.  I,  q.  4,  resp.  3. 

(8)  Confér.  de  La  Rochelle,  §  11. 

(9)  Conlïr.  de  Luçon,  Conf.  2  q.  pag.  H. 

(10)  Je  donne  plutôt  le  sens  que  les  paroles  de  ce  fameux 
docteur.  Voici  son  texte  :  «  Quia  ollicium  nocturnuin  et 
laudes  interduni  sunl  taiita  pars,  quaiilam  quis  cœn^iliis 
uno  conlextu  salis  atleuie  et  dévote  non  potesl  (ucilo 
dicere, fréquenter  .soleo  ipso  dicereiiocturnos  lanluni  sero, 
hora  eisfore  propria  circa  niediam  uoctem,  et  laudes  liora 
etianiiltis  propria  sub auroram.  "  Nav/r.  de  Oral.  cap.  3, 
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vrai  t\no  c'i'st  lA  uno  raison  :  mais  il  y  en  a 
beaucoup  il  aiilros,  cl  un  lunnmp  de  l)lcn  en 
a  toujours  assez.  Toul  est  saint  pour  les 
saints,  (lit  l'Apôlic  :  nialheureusemcnt  c'esl 
un  principe  dont  les  moins  saints  sont  tou- 
jours prêts  à  abuser. 

S.  Il  r.iut  reMiari|uer  que  lorsqu'on  sépare 
matines  de  laudes,  on  doit  terminer  ces  mu- 
nies matines  par  l'oraisun  du  jour,  et  com- 
inenri-r  les  laudes  par  le  l'uter  à  lOrdinairo. 
Si  rK;;lisc  ne  le  fait  pas  à  la  messe  de  minuit, 
c'c<t  quelle  ne  veut  pas  couper  son  chant, 
cl  que  les  prières  qu'on  vient  de  faire  sont 
une  préparation  surtisanlc  à  celles  qu'on  va 
commencer,  il  y  a  des  diocèses,  comme  celui 
de  Paris,  où  pendant  lAvenl,  le  (■arèmc  et 
dans  les  vigiles  des  fêtes,  on  doit  après  ma- 
tines réciter  à  genoux  les  prières  <)ue  l'on 
récite  ces  mêmes  jours  après  les  trois  derniè- 
res petites  heures.  Je  ne  crois  pas  que  ceux 
qui  font  le  romain  y  soient  obligés. 

9.  La  seconde  dillîculté  concerne  les  noc- 
turnes :  on  demande  s'il  est  permis  de  les  sé- 
p;irer. 

La  réponse  commune  est  que  cela  se  peut 
absolument  (I),  mais  qu'on  ne  le  doit  faire 
que  pour  de  justes  raisons.  Qu'on  le  puisse, 
cela  parait  prouvé,  cl  par  l'aveu  des  meil- 
leurs théologiens,  et  par  l'ancienne  pratique 
de  l'Eglise  qui,  quoi  qu'en  ait  pensé  un  sa- 
vant iiomme,  en  usait  ainsi  (2  .  Qu'on  no 
doive  le  faire  que  pour  de  bonnes  raisons, 
c'est  ce  qui  n'est  pas  moins  évident.  Car,  ou- 
tre ([ue  l'ancienne  Eglise  ns  le  faisait  que  ra- 
rement et  dans  les  grandes  solennités,  il  est 
sûr  quecc'.te  manière  d'agir  est  contraire  à 
sa  pratique  actuelle,  et  que  celle-ci  demande 
toujours  de  très-grands  égards. 

Cependant  pour  séparer  un  nocturne  de 
l'autre,  je  ne  demanderai  pas  des  raisons 
biiii  extraordinaires.  Une  longue  visite,  mais 
qu  il  faut  essuyer  d'un  bout  à  l'autre  ;  un 
quart  d'heure  qui  me  reste  pour  un  noc- 
turne, et  que  j'aurai  de  la  peine  à  retrouver 
pour  trois;  la  peine  de  dire  tout  à  la  lumière, 
etc.,  c'en  est  autant  qu'il  m'en  faut.  Si  cela 
ne  suffit  pas  à  d'autres,  je  ne  leur  ferai  pas 
un  crime  d'aller  au  plus  sûr,  ou  du  moins  au 
plus  parfait. 

J'avertirai  seulement  que  je  n'oserais  éten- 
dre la  séparation  des  nocturnes  au  delà  de 
trois  heures,  parce  que  je  ne  vois  pas  que 
l'Eglise  lui  ait  jamais  donné  plus  d'étendue  : 
c'c.-t  le  sentiment  de  Bonacina  et  de  quelques 
autres.  Ainsi  je  répéterais  le  matin  un  ou 
deux  noclurnes  que  j'aurais  dits  la  veille; 
mais  je  n'oserais  trop  condaiiiuer  ceux  qui 
seraient  moins  rigoureux. 

Les  offices  où  il  n'y  a  que  trois  leçons 
n'ayant  qu'un  nocturne,  si  on  le  coupait,  ce 

fl)  Elliifa  amor.  lom.  Il,  lib.  x.cap.  23,  n.  l^iO.  Ron.i- 
cin»,  ilis|>.  I,  q.  3,  pucct.  3,  num.  itarlh.  a  S.  Fausto, 
<|.  lOS,  pan;.  4.%. 

(l)Iii  priiiiiliva  Ecclc^ia  niinistri  Fcclciiaî  Irr  de  nocln 
inti-rpellaliiii  siirKf'baiU  ad  cliMimni  oniciiiiii  celcbrandum. 
Oiirjiid.  lit),  m  Hatioii.  <Jiv.  Uflic.  r»p.  3,  n.  3,  pa^;.  22S, 
fi)l.  \rr%.  cdii.  LugJun.  I60S.  Vide  S.  Thom  in  I  Corinlh. 
»n.  lect.  6. 

(ô)  «  Cau9X  jusUf  inlerriimpcnitiolTii  iiini  «uni  :  qiia;libct 
Mlilius  propria  >cl  alla  f|i].T  incommode  iliffi-rrouir;  llein 
urlMliita^,  aut  d«totio,  ut  dicere  miswm,  ekse<|iii  inaiid)l;i 


ne  serait  pas  division,  ce  serait  interruption 
proprement  dite  ;  et  celle-ci  ne  souffre  jamais 
autant  d'intervalle  que  celle-là  (3'. 

10.  Lorsqu'on  croit  avoir  omis  un  ou  plu- 
sieurs jisaumes  dans  une  partie  de  l'oriice,  il 
ne  faut  point  se  troubler,  mais  continuer  1 1 
reprendre  ensuite  ce  qui  a  échappé,  nu  quel- 
que chose  d'équivalent,  si  l'on  ne  pont  savoir 
au  juste  ce  que  l'on  a  manqué.  Dans  le 
doute  si  l'on  n'a  point  passé  quelque  chose, 
il  faut  prendre  le  parti  le  plus  sûr  et  répé- 
ter. Chez  les  mauvais  casuisles  la  possession 
est  pour  la  liberté  ;  chez  ceux  qui  craignent 
Dieu,  la  possession  est  pour  la  loi  ;  et  dans  le 
doute  la  condition  de  celui  qui  possède  est 
toujours  la  meilleure  {'^). 

Mais  en  général  on  est  moins  obligé,  à 
raison  du  doute,  de  répéter  un  psaume  ou 
une  leçon  qu'une  heure  tout  entière.  La 
raison  en  est  que  dans  le  premier  cas  on 
peut  aisément  déposer  son  doute,  sur  ce  qu'il 
n'arrive  pas  dans  le  train  commun  qu'un 
h(mime  qui  n'est  point  interrompu  passe  du 
premier  psaume  au  troisième.  D'ailleurs 
s'accoutumer  à  ces  sortes  de  répétitions,  c'est 
ouvrir  la  porte  aux  scrupules.  (>uel(|ues 
précautions  que  prennent  les  personnes  qui 
ont  l'imagination  exirémement  vive,  elles  ne 
savent  souvent  qu'elles  ont  dit  la  première 
leçon  que  parée  (lu'elies  se  trouvent  à  la  se- 
conde. Il  faut  cependant  ici,  comme  en  toute 
autre  matière,  avoir  égard  aux  circonstan- 
ces. Un  homme  qui  a  été  interrompu,  ou  qui 
en  général  est  si  distrait,  si  peu  maître  de 
lui-même,  qu'il  va  sans  réflexion  d'un  feuil- 
let à  l'aulre,  doit  se  juger  plus  sévèrement 
qu'une  pcrscnnc  nalurt'llement  lran()uille. 

Comme  l'on  n'a  pas  des  règles  si  sûres 
pour  se  calmer  sur  l'omission  d'une  heure 
entière,  et  que  souvent  on  ne  croit  l'avoir 
dite  que  parce  que  le  temps  où  l'on  a  cou- 
tume de  la  dire  est  passé,  il  faut  revenir  à  la 
grande  règle  (]ue  nous  avons  indiquée  et 
qui  n'a  jamais  damné  personne  :  In  dubiis 
snnilam  dehemus  cligcrc  tuliorcm.  Le  droit 
(;5)  l'a  consacrée  :  le  bon  sens  et  l'équité  l'a- 
vaient consacrée  avant  lui.  Pour  éviter  tout 
embarras,  il  n'y  a  qu'à  se  faire  une  habitude 
de  marquer  exactement  l'endroit  où  l'on  est 
demeuré. 

CuAP.  \  11.  —  Des  conditions  que  doit  avoir 
la  récitation  de  l'office  divin. 

C'est  ici  sans  contredit  la  plus  importante 
partie  de  notre  ouvrage.  Ce  que  nous  avons 
dit  jusqu'à  présent  ne  regarde  guère  que  le 
corps  et.  pour  ainsi  parler,  le  mécanisme  do 
la  prière  extérieure.  Ici,  à  peu  de  chose  prés, 
nous  allons  développer  sa  plus  intime  subs- 
tance, cet  esprit  sans  lequel  et  nos  voix  et 

siipcrioruni;  si  rxci|  ias  coiifpssionom  aliciijus  qui  non 
libenier  oxspcci.ircl;  si  velis  aliquid  agcre  aiil  nni.nrcul 
toll.n  ilislraclioiicm  sive  hollicitudintni  ne  obliviscaris, 
modo  bnc  non  liai  fréquenter.  Lieile  eli.iiii  poiesl  inler- 
niilii  aliipia  lirevis  oralio  inter  oraiidum  \  el  alTecuis.  » 
S   Alph.  (If  Lig.  I.  IV.  n.  168.  D.  Goiiss'-I,  1.  Il,  n.  701. 

(i)  Ici  la  loi  est  en  possession,  qn.ind  on  doiile  avec  fon- 
demeni.  sans  pouvoir  déposer  son  doute.  Voij.  Mgr  Gous- 
set, Ihéol   mor.  t.  Il,  n.  701. 

(S)  KiVf.cap   \i,  18,  2*,  de  Homicidio,  lib.  v,  lit.  12. 
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iiDS  chants  ne  sont  qu'un  airain  qui  résonne, 
qu'une  cymbale  qui  fait  du  hruil. 

L'j'giisc,  qui  connaît  mieux  que  personne 
nos  liiboins  et  nos  devoirs  ,  veut  que,  pour 
bien  rcciler  l'office  divin,  on  le  dise  dislinc- 
Icrnenl,  cnlièrement,  dévolemenl,  allentive- 
nienl.  Ces  quatre  conditions  vont  nous  oc- 
cupir  :  nous  joindrons  ensemble  les  deux 
premières,  parce  qu'elles  font  plus  nailrc  de 
réflexions  que  de  difficultés.  Par  une  raison 
contraire  nous  traiterons  les  deux  autres 
séparément. 

§  I    11  r;\iil  (lire  l'office  d'une  manière  distincte,  et  le  dire 
cnlièrement. 

\.  L'office  est  de  lui-même  une  prière  vocale. 
—  2.  On  doit  le   réciter  distinctement.  — 
3.  Faut-il  réciter  assez  haut  pour  être  en- 
tendu,—  h.    ou  du   moins  pour  s'entendre 
soi- même?  —  o.    Un  bénéficier    qui    71e 
pourrait  parler  devrait  dire  son  bréviaire 
mentalement.  —  6.  L'omission  d'une  petite 
heure    est-elle  un  péché  mortel? — 7.   Que 
penser  de   l'omission    d'une  partie    moins 
considérable  ?  —  8.  Peut-on  omettre  dans  le 
chœur  la  lecture  du  Martyrologe  ?  —  0.  On 
peut  réciter  le  Bréviaire  avec  un  autre,  et 
comment.— iO.  Pourrait-on  réciter  de  cette 
nianière  un  office  (jue  l'on  devrait  par  vœu 
ou  par  pénitence?  —  11.  Celui  avec   lequel 
on  récite  est-il  obligé  de  réciter  arec  atten- 
tion, lorsqu'il  n'est  pas  oblige  au  Bréviaire? 
i.  On  convient  d'abord  que    l'office  divin 
est  une  vraie  prière  vocale.  Le   seul  mot  de 
récital  ion    emporte    celte  idée;  la  définition 
du  Bréviaire    l'exprime  ;  rt  je   ne  l'observe 
que  parce  que  j'ai  vu  un  homme  d'esprit  s'y 
tromper  ,  et  croire  qu'un  bénéficier  est  hors 
d'atleinte  quand    il    parcourt  des   yeux   ou 
qu'il  parle  du  cœur.  Ce  dernier  lanjr.ige  est 
bien  le  plus  essentiel,  mais  il  ne  suffit  pas. 
Il  est  vrai  que  celui  qui  sonde  les  cœurs  et 
qui  voit  à  découvert  nos  plus  intimes  pensées, 
n'a  pas  besoin  ,  comme  Baal ,  du  son  de  no- 
tre voix  pour  nous  entendre  ;  mais  il  est  vrai 
aussi    que    .lésus-Christ  sur  la    croix   et   en 
plusieurs  autres  occasions,  saint  Etienne  un 
moment  avant  sa  mort,  s;iint  Paul  et  Siias 
dans  les  chaînes,  ont  prié  à  haute  Toix.  Il  est 
encore  vrai  que  la  prière  vocale,   en  morti- 
fiant le  corps,  donne  du  ressort  et  de  l'éléva- 
tion à  l'esprit  ;  qu'elle  porte  son   feu  dans  le 
cœur  de   ceux  qui   en  sont  témoins;  et  que, 
puisque  l'homme  est  composé  de  deux  sub- 
stances, il  est  juste  que  chacune  d'elles  paye 
à  sa  manière  le  tribut  de  louanges  qui  est  dû 
à  son  auteur.  On  peut  lire  sur  cette  matière 
Bcllarmin,   qui   l'a   traitée  à  son  ordinaire, 
c'est-à-dire  avec  beaucoup  de  précision  et  de 
solidité  (I). 

2.  On  convientencorc  que  l'office  demande 
une  récitation  distincte,  et  que  par  consé- 
quent il  exclut  celle  qui  se  fait  du  gosier, 
entre  les  dents  ou  sans  articuler  comme  il 
faut.  Non  cursim,  non  perturbate,  non  osci- 

(l)Bellarmin.  lib.   1  de  Bonis  Operib.   in  paniculari 
cap.  16. 

(â)  Non  in  Riitlure,  vel  inler  dentcs,  scu  degluliemlo 
»ui  syncopando  diciiones  ei  verba,  scd  rcverenier,  verbis 


tanter,  sed  leniter,  distincte  ac  studiose,iiisan 
saint  Charles  dans  son  premier  concile  «le 
Milan  ;  et  c'est  ce  qu'avait  dit  longtemps  au- 
paravant le  concile  de  Bâle(2).Mais  pour- 
quoi citer  des  autorités  dans  une  matière 
qu'une  étincelle  de  sens  commun  décide 
pleinement  '!  En  effet,  dit  l'auteur  de  la  Mo- 
rale de  Grenoble  (.'{),  si  lorsqu'on  parle  à  un 
prince,  on  lui  parle  distinctement,  et  on  fait 
attention  à  ce  qu'on  lui  dit,  parce  que  ce  se- 
rait manquer  de  respect  que  d'agir  autrement, 
n'est-on  pas  à  plus  forte  raison  obligé  de  par- 
ler distinctement  et  de  faire  attention  à  tou- 
tes ses  paroles  lorsqu'on  prie  Dieu  en  disant 
son  office 

En  supposant  donc  ces  deux  vérités,  dont 
la  dernière  sera  un  jour  pour  un  nombre 
prodigieux  d'ecclésiastiques  la  matière  d'un 
jugement  rigoureux  ,  il  n'y  a  ici  qu'une  dif- 
ficulté qui  puisse  arrêter.  Elle  consiste  à 
savoir  si  un  homme  qui  récite  si  bas  ,  qu'il 
ne  peut  ni  être  entendu  des  autres,  ni  s'en- 
tendre lui-même,  satisfait  à  son  obliga- 
tion. On  suppose  qu'il  n'a  pas  l'oreille  dure 
et  qu'il  récite  sans  compagnon.  S'il  en 
avait  un  ,  il  faudrait  bien  qu'il  l'entendît  et 
qu'il  eh  fiit  entendu,  puisqu'il  ne  peut  rem- 
plir son  devoir  qu'en  écoutant,  lorsqu'il  ne 
parle  pas. 

3.  Or  sur  ce  point  Médina  a  cru  qu'il  fal- 
lait réciter  assez  haut  pour  être  entendu  de 
ses  voisins,  lorsqu'il  n'y  a  point  d'obstacles. 
Cajetan,  moins  sévère,  veut  qu'un  homme 
puisse  s'entendre  ;  mais  il  n'exige  point  qu'il 
soit  entendu  de  ceux  qui  sont  à  côté  de  lui. 
Sylvius,  l'un  des  plus  judicieux  écrivains  qui 
aient  jamais  paru,  croit  que  toute  pronon- 
ciation, pourvu  qu'elle  soit  distincte  et  arti- 
culée, suffit ,  soit  (ju'elle  soit  entendue  ,  soit 
qu'elle  ne  le  soit  pas. 

Le  sentiment  de  Médina  ne  s'est  point 
soutenu.  Bien  loin  qu'il  soit  nécessaire  de 
réciter  assez  haut  pour  être  entendu,  il  y  a 
mille  occasions  où  il  faut  éviter  de  l'èlre. 
Vingt  prêtres  qui,  chacun  de  leur  côté,  réci- 
teraient à  haute  voix  leur  Bréviaire  dans  une 
petite  église  édifieraient  peu  et  dérange- 
raient beaucoup.  D'ailleurs  une  prière,  pour 
être  vocale  ,  n'a  pas  besoin  d'être  entendue. 
Anne  ,  mère  de  Samuel  ,  ne  priait  pas  men- 
talement, et  néanmoins  personnene  l'enten- 
dait. Après  tout,  que  veut  l'Eglise  de  ceux 
de  ses  ministres  qu'elle  a  chargés  de  prier 
pour  les  autres?  Une  seule  chose  ;  c'est  que 
dans  cet  emploi  ils  joignent  l'action  du  corps 
à  celle  de  l'esprit  :  or  ils  peuvent  faire  très- 
bien  l'un  (  t  l'autre  sans  former  la  voix  jus- 
qu'à se  faire  entendre  de  ceux  qui  les  envi- 
ronnent. Enfin  la  manière  dont  le  prêtre 
récite  et  doit  réciter  à  l'autel  les  secrètes,  et 
la  pratique  des  plus  gens  de  bien  suffisent 
pour  anéantir  le  fatigant  et  scrupuleux  sys- 
tème de  Médina. 
4.  Celui  de  Cajetan  est  mieux  appuyé  ;   il 

disiincUs,  sive  soli,  sive  sociaii  cum  aliis.  CoDcil.  Basileen> 
se,  se.ss.  21,  §  2. 

(5)  Morale  de  Grenoble,  tom    H,  trïilc  1,  cap.  10 
q.  26. 
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a  do<i  prouves  fap.iblos  lie  f.iire  impression. 
On  «lil  l'u  sa  faveur  :  1°  que  les  roiuiles  ,  el 
noininiMnenI  oclui  de  Bàlo  ,  ne  se  contcnlcnt 
pns  que  Ton  récilo  gulliire  vfl  inler  dentrx  ; 
el  cppciidanl  celle  inaniAre  >le  réciter  serait 
vocale,  et  il  ne  lui  maucjuerail  A  la  ricueur 
qnc  de  pouvoir  être  enlcmluc!  '1'  que  l'IÎ- 
pli.>.e  en  ordonnant  la  récitation  vocale  a  eu 
intention  d'élever  riioinine  à  Dieu  par  le 
moyeu  des  siftnes  exiérieurs.  Or  les  sipnes 
n'opèrent  que  par  I  impression  iiu'ils  font 
sur  les  sens  ;  el  (juellc  impression  peut 
faire  un  son  qu'on  ii'i'nlend  pns  ou  plutôt 
qui  n'existe  point?  3°  que  lorsqu'on  n'arli- 
cule  pas  jusqu'à  se  pou\oir  entendre  soi- 
même  dans  le  temps  du  plus  grand  silence, 
il  est  à  craindre  qu'on  ne  prenne  pour  prière 
vocale  ce  langage  intérieur  (]u'accompagnc 
le  mouvement  des  lèvres,  et  qui  ne  peut 
s'appeler  une  vraie  parole.  Barthélemi  de 
Sainl-Fauste  se  déclare  pour  ce  sentiment  , 
et  il  cite  pour  lui  >aientia,  Tolet  ,  Navarre 
et  quelques  autres  théologiens  (Il 

Malgré  cela  ,  il  se  trouve  beaucoup  de 
docteurs  qui  pensent  comme  Sylvius  (2i.  Ils 
disent  pour  leurs  raisons  que  l'Kglise  veut 
bien  qu'un  homme  récite  extérieurement, 
mais  qu'elle  n'a  jamais  exigé  qu'il  s'enten- 
dît lui-même;  qu'il  csl  possible  de  prier  vo- 
caltmcnt  sans  s'entendre,  puisque  la  prière 
vocale  ne  demande  qu'une  certaine  impul- 
sion de  l'.iir  vers  les  parties  extérieures  de 
la  bouche;  et  qu'enfin  les  plus  pieux  ecclé- 
siastiques s'elTorcenl  bien  (le  réciter  dislinc- 
tcmcnt  et  avec  attention,  mais  qu'ils  ne  s'a- 
musent point  à  examiner  s'ils  s'entendent  ou 
s'ils  ne  s'en  tend  inIpoinl.Pon  tas,  qui  rapport» 
cet  te  opi  n  ion,  ne  la  condamne  point  (3 1.  Je  ne  le 
ferai  pas  non  plus;  mais  je  crois  que  les  motifs 
du  sentiment  de  Cajetan  valent  bien  la  peine 
qu'on  y  pense.  Pourquoi  se  livrer  au  doute 
et  à  l'inquiétude,  lorsqu'on  peut  à  si  peu  de 
frais  prendre  un  bon  parti?  11  faut  presque 
de  l'étude  pour  parler  distinctement  sans  se 
pouvoir  entendre.  Il  faut  de  plus  s'aimer 
beaucoup  pour  se  ménager  si  excessivement. 
Laissons  celle  délicatesse  aux  femmes  : 
comptons  même  que  les  plus  sages  eu  au- 
raient hnntc. 

•').  .Si  un  bénéficier,  ou  tout  autre  obligé 
au  Bréviaire,  avait  perdu  l'usage  de  la  pa- 
role ,  Suarés  ('*]  et  la  plupart  des  théolo- 
giens croient  qu'il  ne  serait  pas  tenu  de  le 
réciter  mentalement.  Je  n'oserais  ni  con- 
damner tant  d'habiles  gens,  ni  les  suivre. 
Lorsqu'on  ne  peut  faire  ce  qu'on  voudrait, 
il  faut  au  moins  faire  ce  qu'on  peut.  L'Lglise, 
dil-on,  n'a  point  f.iit  de  loi  la-dessus.  Je  le 
crois  fort  :  sa  maxime,  comme  celle  do  droit 
civil,  est   que  pro  raro  conlingentibus  non 

(1)  Barlliol.  a  8.  Faoslo.  q.  iSt,  pag.  NOS. 

(2)  Sylvius,  Hesolul.  \3T.  vcrlj.  Uoii;b  ctnotKx  ,  ii.  3. 
(ô)  Fonui,  verb.  OfricE,  ejs.  26. 

(4)  Soare».,  Ht),  it,  ra[i.  28,  n.  tl,p3(Ç  281.11  rilp  poar 
ce  scnUmenl  Panornip,  S'avarre,  cl  Paludaniis  Barth.  de 
StiQi-FauUe,  q.  îil,  cUe  ce  dernier  pour  l'opiuioa  cod- 
Iriiro. 

(!S|  Brtiao  NeuMer,  cordclii>r  «llpnijnd ,  écrit  après  Ko- 
ilen  |ue,  c|iip  Léon  X  a  permis  .nu  nli;;i('ux  i\c  .suri  ordre 
de  dire  l'ofBce  raenulemeoi  ;  el  cela,  sans  qu'il  lût  uuos- 


consri'/KMnfnr  legfs.  Mais  le  droit  naturel 
n'a-t-il  point  sup|)leé  à  la  loi  humaine?l'.i 
ne  demandi!-l-il  pas  le  tond,  quand  on  no 
peut  lui  donner  l'accessoire?  Vous  convenez 
iDUs  que  c'est  principalement  l'esprit  i)ue 
Dieu  cherche  dans  la  prière  vocale.  Hé  I 
donnez-le  lui  donc  ,  quand  il  vous  dispense 
du  reste.  I/'olïicc  prononcé  au  l'ond  du  cœur 
lui  sera  sans  doute  très-agréable.  L'Kglise 
refusera-t-clle  de  l'acccpler ,  lorsqu'un  ne 
pourra  lui  en  donner  un  autre?  Ajouter, 
comme  fait  Ncusser,  que  ceux  qui  auraient 
un  privilège  pour  réciter  mentalement,  ne 
seraient  pas  alors  obligés  de  s'en  servir, 
c'est  une  nouvelle  absurdité  (o). 

Il  y  a  un  peu  plus  de  difficultés  sur  l'in- 
légrilé  do  l'office;  nous  allons  parcourir  cel- 
les que  l'on  a  coutume  de  proposer  sur  celle 
matière. 

On  demande  en  premier  lieu  si  l'omis- 
sion de  toute  partie  du  Bréviaire,  quand  elle 
n'est  fiindéc  sur  aucun  motif  raisonnable, 
est  un  petlié  grief. 

G.  Il  faut  d'abord  répondre  avec  Suarès  (6) 
que  l'omission  de  chacune  des  sept  heures 
qui  composent  l'office  est  un  péché  mortel, 
parce  que  chacune  des  sept  heures  est  dans  . 
l'estime  commune  une  partie  considérable 
du  Bréviaire.  Marchini  ayant  avancé  le  con- 
traire, la  congrégation  de  VIndex  le  fit  elïacer 
de  son  livre  (7). 

Par  la  même  raison,  un  ecclésiastique  qui, 
en  récitant  seul  ou  avec  un  autre,  oiiieltr.iit 
volontairement  ou  de  dire  ou  d'entendre 
tant  de  versets,  qu'il  en  résulterait  une  omis- 
sion équivalente  à  celle  d'une  petile  heure, 
serait  aussi  criminel  que  s'il  l'avait  omise  en 
entier.  Il  est  vrai  que  depuis  que  la  liberté  de 
tout  penser  et  de  tout  écrire  s'est  introduite 
dansl'Ecole, il  s'est  Irouvédesgens  quioutcru 
qu'il  ne  pouvait  y  a voirélé  péché  gricràometlre 
une  petite  heure  ou  quelque  chose  de  sembla- 
ble, parcequc  cela  ne  fait  jamais  une  huitième 
partie;  et  que  ce  qui  est  nu-dcssous  d'une 
matière  si  peu  considérable  ne  peut  faire  un 
péché  qui  damne.  Par  bonheur  ce  mauvais 
sentiment  a  été  étouffé  presque  dans  sa  nais- 
sance. Diana  lui-même  a  fort  bien  remar- 
qué qu'à  ce  compte,  un  homme  qui  sur  mille 
écus  n'en  prendrait  que  cent,  ne  ferai!  pas 
un  péché  mortel;  cl  qu'il  n'y  en  aurait  \>as 
non  plus  à  couper  le  doi^t  ou  la  main  do 
quelqu'un,  purce  que  dans  l'un  cl  l'autre  cas 
on  nu  ferait  pas  tort  d'un  huitième.  Il  suit 
de  là  qu'un  religieux  qui  a  encore  le  temps 
de  réparer  la  faute  qu'il  a  faite,  soit  en 
omettant,  soit  en  récitant  mal  une  septième 
partie  de  son  Bréviaire,  doit  la  réparer  avant 
minuit  :  et  alors  je  crois  qu'il  évitera  le  pé- 
ché mortel,  parce  que   ce  péché  n'est,   ce 

lion  ni  d'inllrmes,  ni  do  scnipiili  ux.  Je  crois  que  rr>8  1111. 
l'I'.  oui  loujour»  éié  irop  s»({es  pour  demamler  uno  dis- 
(leuse  aussi  singulière,  el  Léon  X  trop  jiiJici"iix  pour  l'ac- 
rordcr.  Au  resm  le  ni^nie  auteur  avoue  qu'on  ne  s'en  est 
l'Oint  servi  dans  son  ordre,  el  que  par  conséqiie'it,  piiis- 
i|iic  ce  n'élail  (pi'uu  oracle  de  vive  voir,  on  ne  pourrai) 
s'en  servir.  Neu<ser,  dup.  9,  q.  7,  n.  il  et  seq 

(6)  Su.ires..  ibi(l.,cap.  ÎH 

{')  Vovci  Neusser,  pag.  187 
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semble,  consommé  que  lorsque  le  temps  de 
remplir  le  précepte  est  passé  ;  et  qu'un 
homme,  s'il  ne  prend  une  résolnlion  for- 
nulle  du  contraire,  est  censé  avoir  une  in- 
tention générale  de  répéter  son  ofûce,  lors- 
qu'il s'apercevra  de  l'avoir  mal  dit. 

7.  Il  faut,  en  second  lieu,  dire  avec  Van- 
Itoy,  Ponlas  (1)  elles  plus  exacts  théolo- 
giens que,  quoi  qu'en  aient  pensé  saint  Ân- 
tonin  et  Navarre,  on  ne  peut  dire  en  général 
que  l'omission  de  la  troisième  partie,  ni 
même  de  la  moitié  de  chacune  des  sept 
heures,  soit  toujours  un  péché  qui  aille  au 
mortel.  En  effet,  quoique  la  moitié  ou 
même  la  troisième  partie  d'une  petite  heure 
soit  toujours  quelque  choie  de  considérable 
par  rappart  à  elle,  il  se  peut  faire  que  ce 
soit  peu  de  chose,  tant  en  soi-même  que  par 
rapport  à  la  totalité  de  l'office.  Ainsi  la  rè- 
gle la  plus  sage  qu'on  puisse  suivre  dans 
cette  matière  est  de  considérer  la  partie  non 
comme  partie,  mais  selon  sa  quantité  abso- 
lue. Or,  de  ce  principe,  qui  est  deSuarès,  il 
sera  aisé  de  conclure  qu'en  ne  regardant, 
selon  la  coutume,  matines  et  laudes  que 
comme  une  seule  heure,  l'omission  d'un  noc- 
turne, qui  en  est  à  peine  la  quatrième  par- 
lie,  sera  une  faute  mortelle;  et  qu'au  con- 
traire, l'omission  des  vêpres  du  samedi 
saint,  quoiqu'elle  reiranche  une  heure  en- 
tière, pourra  n'être  qu'un  péché  véniel  (2). 

Mais  à  Dieu  no  plaise  qu'un  ecclésiasli- 
que  laisse  jamais  la  moindre  partie  de  son 
Bréviaire,  sous  prétexte  qu'il  le  peut  faire, 
sans  tomber  dans  la  disgrâce  de  son  Maître. 
Celui  qui  craint  Dieu  ne  néglige  rien,  dit 
l'Ecriture  (3);  et  il  néglige  bien  moins  en- 
core ce  qu'il  ne  peut  omettre  sans  se  rendre 
coupable. 

J'ajoute,  avec  un  théologien  de  Paris  (V), 
que  ces  sortes  d'omissions  iraient  plus  aisé- 
ment au  mortel,  si  on  les  faisait  dans  le 
chœur,  que  si  elles  n'arrivaient  qu'en  parti- 
culier. La  difformité  et  le  scandale  ne  bles- 
sent jamais  plus  que  dans  le  sanctuaire. 

8.  Quelques  docteurs  examinent  ici  s'il  y 
aurait  du  mal  à  supprimer  dans  l'office  pu- 
blic la  lecture  du  Martyrologe.  Les  plus  re- 
lâchés, en  avouant  qu'il  y  aurait  un  péché 
véniel,  craignent  qu'il  n'y  eût  quelque  chose 
de  plus  :  1'  parce  que  la  coutume  île  le  lire 
est  très-ancienne  dans  l'Eglise,  comme  on  lo 
voit  dans  Gavantus  et  dans  le  T.  Mabillon 
contre  M.  de  Valois  (5);  2°  parce  que  rien 
n'est  plus  propre  à  porter  à  la  piété  qu'une 
notice,  quoique  courte,  de  ce  qu'ont  fait  et 
souffert  pour  Dieu  les  vierges,  les  martyrs, 
les  confesseurs  qu'il  a  donnés  à  son  Eglise 
dans  tous  les  temps.  Et  c'est  pour  cela  que 
Grégoire  Xlll  souhaitait  que  ceux  mêmes 
qui  récitent  en  particulier  n'omissent  jamais 
le  Martyrologe.  On  ne  peut  donc,  dit  Neus- 

(I)  Ponlas,  verb.  Office,  cas.  5. 

(i)  Je  dis,  pourra  nctre.  Il  )■  a  tics  IhéoloRiens  d'ailleurs 
peu  exaols,  qui  |irt5liiiulenl  que  l'oiiiission  des  vêpres  du 
somi>cli  saint  serait  inorlille ;  quia  licel  iWr  vesperœ  in  se, 
qiwatt  nutmlitalem,  non  si.it  iiiuyinv,  altunen  snnt  laies  ra- 
lioiu-  qnaliialis,  et  qiuuenus  siint  liora  ob  certwn  mi/slei  ium 
cerlo  leiupoie  prœscripta.  [ta  tlieologi  comimin'.icr  ,  iIiL 
Neussor  dans  son  irailé  de  Horis  Canmicis,  disp.  8,  q.  1^ 


.■^er,  excuser  de  péché  véniel  ceux  qui   n'y 
donnent  point  ou  presque  point  d'attention. 

9.  On  demande  en  second  lieu  si  l'on 
peut,  sans  faire  tort  à  l'intégrité  de  l'office, 
le  réciter  avec  un  autre. 

Il  n'y  a  qu'une  voix  sur  ce  point  :  tout  le 
monde  convient  que  la  récitation  alternative 
n'a  rien  de  mauvais  ;  qu'elle  l'emporte  même 
sur  celle  qui  se  fait  en  particulier,  parce 
qu'elle  imile  de  plui  près  celle  qui  se  fait 
au  chœur. 

Mais  il  y  a  ici  quelques  abus  à  éviter.  C'en 
serait  un  de  s'arranger  de  manière,  qu'un 
des  deux  qui  récitent  ensemble,  dît  le  pre- 
mier psaume,  l'autre  le  second,  et  ainsi  du 
reste.  Il  est  vrai  que  cela  se  peut  faire  par 
rapport,  aux  leçons,  et  même  qu'un  seul 
peut  les  dire  toutes  en  présence  de  son  com- 
pagnon. Mais,  puisque  l'Eglise  ne  le  permet 
que  dans  celte  circonstance,  il  serait  contre 
l'ordre  de  franchir  les  bornes  qu'elle  a  po- 
sées. Par  la  même  raison  il  ne  serait  pas 
permis  <i  un  nombre  de  jeunes  ecclésiasti- 
ques qui  se  trouveraient  ensemble,  de  faire 
trois  ou  quatre  chœurs,  dont  l'un  dît  le  pre- 
mier verset,  le  second  celui  d'après,  et  ainsi 
du  reste.  Il  est  vrai  que  cela  pourrait  avan- 
cer l'ouvrage,  mais  on  le  fait  bien  mal  quand 
on  le  fait  contre  les  règles. 

Quoiqu'il  soit  assez  d'usage,  lorsqu'on  a 
récité  les  psaumes  à  l'alternative,  de  dire 
les  antiennes  en  commun ,  je  crois  avec 
Suarès  qu'il  serait  pour  le  moins  aussi  bon 
de  les  faire  rouler  comme  si  c'étaient  des 
versets.  En  ce  cas,  fût-on  dix,  on  n'en  perd 
jamais  aucun,  parce  qu'il  suffit  de  prêter 
l'oreille.  Si  on  le  fait  bien  pour  les  capitules 
et  les  oraisons,  on  peut  bien  le  faire  pour 
les  antiennes. 

10.  C'est  une  question  de  savoir  si  un 
homme  qui  a  fait  vœu  de  réciter  l'office  de 
la  \  ierge,  ou  à  qui  son  confesseur  a  donné 
pour  pénitence  les  sept  psaumes,  pourrait 
les  dire  tour  à  tour  avec  un  autre. 

Navarre,  Suarès,  Azor  et  plusieurs  autres 
le  pensent  ainsi  (6),  surtout  par  rapport  à 
l'office  de  la  \  ierge;  parce  que,  de  quelque 
manière  qu'il  soit  imposé,  il  doit,  ce  sem- 
ble, suivre  la  condition  de  l'office  en  géné- 
ral, à  moins  qu'on  ne  se  la  soit  interdite. 
J'aimerais  mieux  dire  le  contraire  avec  l'on- 
tas,  au  moins  sur  le  fait  de  la  pénitence  ; 
tant  parce  qu'en  récitant  avec  un  autre,  on 
s'épargne  une  partie  de  la  peine,  que  parce 
que  le  pénitent  doit  se  regarder  comme  un 
coupable  qui,  uniquement  chargé  de  prier 
pour  soi ,  n'a  rien  de  commun  avec  un 
homme  qui  prie  pour  l'Eglise  et  en  son  nom. 
Je  dirais  à  plus  forte  raison  la  même  chose 
des  sept  psaumes  :  ils  ne  simposent  que 
comme  une  pieuse  et  sainte  lecture.  Or  , 
chargé  par  mon  confesseur  d'un  chapitre 

n.  ll,rac.  188. 

(.5)  Oui  liiiH^t  Deuni,  nihil  ncgiigil.  Eccles.  vu,  19. 

(4)  Martin  Giaiidiii,  liic.pag.  21i>. 

(!i)  Mal)illon,  prsel'al.  2  in  sxcul.  iv,  cap.  6,  n.  t7i,  o(i  il. 
cile  le  concile  Ue  ClilTe  ou  ClovcsUaw  en  .4ii^'loleire,  de 
111. 

(6)  Vide  Barlli.  »  S.  Faiislo,  (\.  170,  pag  814.  PoiU-is, 
verl>.  PiniTtficE,  cas.  3. 


H08  nCTIONNAini:  des  CtrŒMOMES  ET  DES  RITES  SACRES. 

tlu  Nouveau  Tcslnincnt  ou  de  riiiiitalion  ,  jo 
n'osrrais  imi  iliru  les  versels  ou  les  iiomlires 
lour  à  loiir  avec  un  aulrc.  Si  la  chose  en 
vaKiil  la  pi'iiie,  il  l'.iuilr.'iit  consullcr  son  di- 
reclcur.  (.'est  lui  i]ui  fait  la  lui,  cesl  à  lui  à 
l'iiilei  prêter. 

11.  i'iiur  dire  valableinpiit  son  Bré\iairc, 
il  n'est  pas  néressairc  que  celui  a\ec  qui  un 
le  dil,  y  soil  obligé,  .\insi  l'on  peut  premlre 
un  éc'jlier,  un  domestique,  pourvu  qu'ils 
prononcent  bien  et  cju^on  évite  l'indécente 
et  le  scandale.  Qu'ils  aient  de  l'attention  ou 
qu'ils  n'en  aient  pas,  c'est  la  même  chose 
par  rapport  à  vous.  Vous  satisfaites  en  en- 
tendant, et  vous  pouvez  écouter  avec  beau- 
coup de  religion  ce  qu'un  autre  dit  très-mal. 

Mais  cet  autre  qu'on  suppo:;e  n'être  point 
obligé  à  l'ollice,  ne  se  rcnd-il  point  coupable 
s'il  le  (lit  avec  vous  sans  piélé  et  sansalleii- 
lion '.'  l.essius  (1),  Emmanuel  Sa,  Hcginald, 
l"iliuciu>!,  etc.,  prétendent  que  non;  parce 
qu'un  homme  s'engag(;  bien  alors  à  réciter, 
mais  non  pas  à  prier;  i]uc  l'Eglise  ne  lui  en 
tait  pas  une  loi;  et  qu'on  serait  à  plaindre  si, 
pour  faire  plaisir  à  un  ami,  on  s'exposait  à 
oITenser  Uieu.  Quand  je  pense  que  l'office 
divin  n'est  qu'un  tissu  de  l'Ecriture  et  des 
saints  l'èrcs  qui  l'expliquent,  et  que  la  pa- 
role de  Dieu  demande  un  profond  respect 
lurs  même  qu'on  la  lit  ou  qu'on  l'entend 
sans  y  être  obligé,  j'ai  peine  à  concevoir 
qu'on  puisse  la  traiter  avec  si  peu  de  pré- 
caution. Je  conçois  qu'un  béndicier  et  un 
sous-diacre  doivent  plus  qu'un  liomiiie  (jui 
n'est  ni  l'un  ni  l'aulre;  mais  que  celui-ci  ne 
doive  rien,  et  qu'il  [)uisse  réciter  les  sacrés 
t^inliques  de  David,  à  peu  près  comme  les 
(Jdes  d'.Vnacréon,  c'est,  à  mon  sens,  ce  qu'un 
grain  de  foi  ne  peut  digérer.  Pour  moi,  j'ai- 
merais mieux  dire  mon  Bréviaire  avec  peine, 
que  me  faire  aider  par  une  personne  qui  le 
dirait  si  mal;  et  si  j'avais  sa  confiance,  je. 
lui  prescrirais  ou  de  changer,  ou  de  ne  pas 
continuer.  Sancta  sanctc  :  c'est  une  règle 
qui  peut  avoir  des  nuances  ,  mais  ({u'il  ne 
faut  jamais  réduire  ù  rien. 

^  Il   11  faut  (lire  l'oflice  avec  piété. 

1.  Jdée  de  la  dévotion,  ses  espèces.  —  2.  Lu 
rc'cilalion  de  l'office  demande  la  dévotion 
extérieure.  Preuves  et  remarques.  — .'{.  Celle 
dévotion  exclut  certaines  actions  qui  ne 
s'allient  pas  bien  avec  elle.  —  4.  Celles  de 
marcher  ou  de  se  promener  sont-elles  de  ce 
nombre?  — 3.  Quelle  posture  convient  mieux 
à  un  homme  qui  dit  son  Bréviaire?  — 
(j.  Quand  on  le  dit  en  particulier ,  faut-il 
dire  d  genoux  les  prières  férialcs? —  7.  Né- 
cessité de  la  dévotion  intérieure.  —  8.  J:lle 
demande  une  préparation  d'esprit  et  de 
cœur.  —  9.  Manière  et  conditions  de  cette 
préparation.  —  10.  Tristes  et  terribles  con- 
séquences de  ce  principe.  —  11.  l'ii  homme 
qui  a  le  malheur  d'être  dans  l'habitude  du 
péché  peut-il  sutif faire  à  son  obligation  ? 
Sentiments  de  quelques  docteurs.  —  12.  La 

0.  n  'ji,  et  alii  apod 
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(I)  l.cv>iin,  lib.  II,  ("Ap.  07  ,  diib. 
BarUi.  »  S  Faïuio,  q.  IM,  p.  31 1. 
(î)  Cf'Rlicmu^  ii'&iiili  con^poctu  D.'i  sUrc  :  pbrcii'Jnm 


dévotion  est-elle  nécessaire  ù  celui  qui  n'a 
qu'une  pension  ,  comme  d  celui  qui  a  un  hé- 
néfice  ?  —  13.  Un  homme  qui  n'a  ni  pension 
ni  bénéfice  doit  un  certain  dédommagement 
à  l'l-'(jlise  quand  il  a  mal  récité  son  office. 

1.  La  dévotion  prise  en  général  est,  selon 
saint  rhomas ,  une  affection  intérieure  par 
laquelle  l'homme  se  consacre ,  se  livre 
se  dévoue  en  quchiuc  sorte  au  service  do 
Dieu.  On  la  prend  ici  pour  cette  ferveur 
qui  fait  qu'un  chrétien  se  porte  avec  joie, 
avec  une  sainte  impétuosité,  vers  une  des 
plus  considérables  parties  du  culte  divin  : 
Drvotio  est  promptitudo  voluntatis,  et  fervor 
ajfectus  ad  ea  quœ  sunt  cultus  divini. 

La  dévotion  est  ou  intérieure,  et  elle  con- 
siste dans  un  pieux  mouvement  qui  nous 
fait  tendre  à  Dieu;  ou  extérieure,  et  elle  con- 
siste dans  un  maintien  modeste,  respectueux, 
bien  composé;  ou  mixte,  et  celle-ci  renferme 
les  deux  autres.  Il  n'y  a  môme  guère  que 
l'hypocrisie  qui  ait  le  talent  de  séparer  les 
deux  premières.  Il  est  rare  qu'un  homme 
qui  devant  Dieu  se  tient  dans  cette  attitude 
de  respect  cl  de  frayeur  où  l'Eicriture  nous 
représente  les  séraphins,  ne  commence  au 
nmins  à  l'honorer  intérieurement;  et  il  est 
encore  plus  rare  qu'un  homme  qui  voit  l'In- 
visible comme  s'il  était  présent  à  ses  yeux, 
ne  se  tienne  devant  lui  dans  la  posture  où 
le  Père  des  croyants  était  devant  son  maître: 
Et  de  là,  grand  Dieul  quelle  foule  de  consc- 
quenci's;  et  qu'elles  sont  capables  d'humilierl 

2.  Pour  les  développer  avec  plus  d'éten- 
due, disons  d'abord  que,  pour  se  bien  ac- 
quitter de  la  récitation  du  saint  office,  il 
faut  pour  le  moins  une  dévotion  extérieure. 
La  raison  en  est  toute  simple.  L'office  n'est 
qu'un  tissu  do  prières  que  l'on  fait  à  Dieu  , 
et  (le  louanges  qu'on  le  conjure  de  recevoir, 
comme  il  reçoit  celles  des  esprits  bienheu- 
reux. Or  une  posture  aisée,  libre,  indécente, 
sied-elle  bien  à  un  homme  qui  prie  et  qui 
ne  demande  pas  moins  que  le  prix  du  sang 
do  Jésus-Christ?  Est-ce  avec  un  air  sec  et 
dissipé  qu'un  faible  mortel  osera  chanter  la 
justice  et  la  miséricorde  de  celui  devant  le- 
i|uel  les  chérubins  se  voilent  la  face,  et  dont 
ils  ne  louent  la  sainteté  qu'en  tremblant? 
C'est  la  grande  leçon  que  l'Eglise,  qui  n'en 
fait  jamais  qu'avec  une  noble  et  majestueuse 
simplicité,  nous  donne  tous  les  jours  dans 
la  préface  de  la  Liturgie.  Elle  y  joint  la 
louange  à  l'adoration,  et  le  tremblement  à 
l'une  et  à  l'autre:  Majestatem  tuam  laudant 
anqeti,  adorant  dominationes ,  iremunt  po- 
tcstdtes;  cum  quibus  et  nostras  voces  ut  ad- 
mitli  jubeas  dcprccamur.  Pensons  donc,  di- 
sait un  Père,  que  nous  sommes  sous  les  yeux 
de  Dieu  :  efforçons-nous  de  lui  plaire,  et  par 
la  bienséance  extérieure  du  corps,  et  par  la 
manière  dont  nous  lui  parlerons  (2).  Saint 
Germain,  évéquc  de  Pans,  était  si  persuadé 
de  ces  grandes  maximes,  qu'il  ne  récitait  ja- 
mais son  office  que  dans  une  situation  pé- 

cst  (livinis  ociilis,  cl  habilii  corfioris,  et  modo  vocis.b.  Cy- 
prlan.  lit),  de  Oral.  Domin. 
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iiiblc.  Dans  srs  voyages  ,  lorsqu'il  priait 
l)i(Hi ,  il  avait  toujours  la  lolc  nue;  cl  il  n'y 
avait,  dit  Fortuiiat,  ni  neige,  ni  Iroid  qui 
pût  l'en  dispenser  (1). 

Il  y  aurait  assurément  beaucoup  et  de 
bien  tristes  réflexions  à  faire  sur  ce  sujel  ; 
et  pour  en  trouver  la  matière,  il  sulGrait 
d'entrer  le  malin,  et  pas  trop  matin,  dans 
ra|)partemcnt  d'un  jeune  abbé  qui  se  déler- 
niine  cnOn  à  dire  son  oflice,  d'éludier  sa 
posture  cavalière;  de  voir  combien  de  fois 
il  coupe  sa  prière  pour  des  bagatelles;  de 
suivre,  si  cela  se  pouvait,  le  rapide  torrent 
(le  ses  paroles;  de  le  comparer  lui-même  à 
lui-même,  lorsqu'il  paraît  devant  le  prince, 
cliez  qui  son  devoir  ou  ses  iiilcrèts  l'ap- 
pellent. Sans  lui  demander  s'il  compte  qu'on 
puisse  servir  deux  maîtres,  il  serait  aisé  de 
démélercelui  auquel  il  a  voué  ses  hommages. 
Nous  sommes  bien  éloignés  de  croire  que  les 
plus  dangereux  emplois  n'offrent  que  de  pa- 
reils exemples.  Il  s'en  trouve  à  la  cour  qui 
donneraient  de  l'émulation  aux  anges  de 
Scélé.  Dans  tous  les  étals  il  y  a  sept  mille 
justes  qui  ne  fléchirent  jamais  le  genou  de- 
vant l'idole  de  la  mauvaise  coutume.  Ideo 
ipsi  judices  vcstri  erunt.  Matlh.  xii,  27. 
■  3.  Si  la  dévotion  extérieure  doit  bannir 
certaines  attitudes  du  corps,  certaines  eom- 
modilés  peu  convenables  à  l'état  d'un  mi- 
nistre qui  demande  grâce  pour  lui  et  pour 
ses  frères,  elle  doit  à  plus  forte  raison  ex- 
clure toute  action  étrangère  qui  marque- 
rait moins  de  respect  dans  celui  qui  prie. 
Si  quis  inter  recUationem  officii  confabuleCur, 
pingat,  coquinum  facial,  dit  à  peu  près  saint 
Antonin,  videlur  mortale. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  des  actions  extérieures 
avec  lesquelles  la  prière  n'est  pas  inalliable; 
et  c'est  pour  cela  que  le  prêtre  récite  quel- 
ques oraisons  lorsqu'il  prend  ses  ornements, 
ou  même  qu'il  lave  ses  mains  avant  le  re- 
doutable sacrifice.  Mais  eu  général,  à  moins 
qu'on  ne  soit  pressé,  il  faut  faire  chaque 
chose  en  son  temps.  C'est  le  ménager  mal 
que  de  le  ménager  au  préjudice  du  respect 
qui  est  dû  à  Dieu,  et  surtout  dans  une  affaire 
qui  n'est  point  de  surérogation. 

4.  Il  y  a  même  des  personnes  qui  préten- 
dent qu'il  n'est  pas  permis  de  dire  l'olûce  eu 
se  promenant.  11  est  sûr  qu'un  concile  de 
Trêves  l'a  défendu  en  15i!),  que  saint  Charles 
ne  le  voulait  pas  (2),  et  qu'Alain  de  Solmi- 
niac,  rigide  cl  inflexible  observateur  de  la 
discipline,  menaça  d'interdit  un  prêtre  qu'il 
aperçut  le  disant  ainsi.  11  est  sûr  encore  qu'il 
vaudrait  bien  mieux  s'associer  on  esprit  au 
publicain  de  l'Evangile,  cl  former  comme 
lui  au  bas  du  temple  ces  vœux  qui  y  treu- 
il) tquilans,  cursum,  id  esl  Horas,  iiudo  ca[jite  dice- 
bat,  etsi  liiems  aul  nix  uigercl.  h'onunat.  in  Vila  sancli 
Germani  Paris. 

(2)  Admoneinus  omnes  et  siiigulos  noslroe  iliœcesis  Pt 
urbis  Mediolanensls  ecdcsiaslicos  liomiiies,  ul  cum  pre- 
cum  canonicarum  ofliciuii)  privaliin  prseslant,  ne  deambn- 
laodo,  aliudve  agenilo,  id  miineris  expleanl.  InEccIcsiain, 
si  ei  domiis  sit  conjnncta,  aiit  sallein  domi  in  locum,  qiioaj 
lierj  polesl,  precalioni  apiiorum  se  recipianl  ;  ul  aninio 
qui  deambulaiionibus  et  aliuiuni  l'crum  aclionibus  dislralii 
guaudui,\4e  solel.sc  colligenles  ac  pielalls  slndio  accensi, 
orent  ^ii'iriui.  orciii  uariicr  el  rueiiie.  Sjnod.  jv  Jlediol. 


vent  un  Dieu  de  près  (-3),  et  qui  sont  plus 
favorablement  exaucés,  linfin  il  est_sûr  que 
celle  conduite  serait  Irès-propre  à  édifier  les 
peuples,  el  qu'on  ne  peut  voir  sans  émolion 
qu'un  Dieu  qui  pour  notre  amour  réside  jour 
et  nuil  daus  son  tabernacle,  n'y  suit  guère 
plus  visité  de  ses  ministres  que  des  séculiers. 
Mais  en  proposant  celte  pratique  comme  la 
meilleure  eu  tout  sens,  nous  n'en  ferons  pas 
un  précepte.  Nous  dirons  avec  le  saint  ar- 
chevêque de  Milan,  Admonemus ,  mais  nous 
nous  en  tiendrons  là.  Si  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  doive  dire  son  Bréviaire  dans  ua 
chemin  tumultueux  où  chaque  pas  enfante- 
rait des  distractions  ,  nous  nous  donnerons 
bien  de  garde  de  condamner  le  pieux  pasteur 
qui  en  revenant  de  chez  un  malade  ,  ou  de 
conférer  avec  son  voisin,  donne  à  la  prière, 
quelle  qu'elle  soil,  un  temps  dont  il  n'est 
avare  que  pour  en  consacrer  lous  les  mo- 
ments à  Dieu.  Il  en  sera  de  même  de  l'hom- 
me d'étude  qui,  pour  respirer  une  ou  deux 
fois  par  jour  dans  un  lieu  solitaire  et  cham- 
pêlre,  s'y  fera  un  pieux  délassement  de  son 
office.  Condamner  sans  miséricorde  ceux  qui 
le  font ,  ce  serait  quelquefois  ,  sous  prétexte 
d'en  vouloir  à  la  tiédeur,  condamner  la  na- 
tion sainte  des  enfants  de  Dieu  (4-).  Bienlôt, 
disait  quelqu'un  ,  on  trouverait  mauvais 
qu'un  grand  chanire  et  des  chapiers  se  pro- 
mènent dans  le  chœur  ou  qu'on  chante  dans 
les  processions. 

5.  On  peut  résoudre  sur  les  mêmes  prin- 
cipes une  question  que  se  propose  l'auteur 
des  Conférences  de  la  Kochelle  (o).  Il  de- 
mande quelle  posture  est  la  plus  convenable 
pour  réciter  l'olûce  divin.  Après  avoir  sage- 
ment observé  que  le  maintien  d'un  ecclésias- 
tique qui  parle  à  Dieu  dans  la  prière  n'est 
pas  une  chose  indifférenic  ;  qu'étant  un  aveu 
de  notre  soumission  et  une  marque  de  la 
frayeur  dont  nous  sommes  saisis  en  la  pré- 
sence d'une  si  haute  majesté,  il  fait  une 
grande  partie  du  respect  extérieur  que  nous 
sommes  obligés  de  lui  rendre;  et  qu'en- 
fin les  diverses  situations  où  se  met  un 
homme  qui  prie,  soit  en  se  tenant  debout, 
soit  en  fléchissant  les  genoux  ,  soit  en  éle- 
vant les  mains  ,  soit  en  se  prosternant  contre 
terre,  contribuent  à  augmenter  l'humiîilé  et 
Ja  ferveur  de  sa  prière  (G  :  après  lous  ces 
principes  qu'on  ne  peut  contester  ,  ce  Ihéo- 
Jogien  vient  au  fait  el  décide  qu'il  vaut 
mieux  se  tenir  debout  pendant  l'office  que 
de  le  réciter  à  genoux.  Il  avoue  bien  que 
celle  dernière  position  est  pleine  de  respect 
et  d'buinililé,  mais  il  prétend  qu'elle  a  tou- 
jours été  regardée  dans  l'Eglise  comme  une 
uiarquc  d'humiliation;  que  dans  les  premiers 

p.  M,  décret.  21. 

(3)  Je  ne  lais  qu'une  allusion  S)  ces  paroles  de  Jérémie, 
3lXiii,  23.  <i  l'utasne  Deus  e  vicino  ego  snni?  » 

{ l)  Si  diccbam,  Narrabo  sic;  ecce  nalionem  niiorum 
luoniin  ri'pioba\i.  l'^alnl.  l\xii,  13. 

(o)  Couler,  de  La  Uocbclle,  §  ôt,  pag.  428, 

(6)  iSescio  quomodo,  cum  lii  niolus  corporis  fipri,  P'^ 
jnolu  aninii  pr;i;cedente,  non  |io^^>iill,  cisdein  ruraus  exle 
rius  visibilitci'  taclis,  ille  iiilerior  invisibilis  q'ii  cos  lecit, 
an^elur;  ac  per  lioc  cordis  affeclus,  qui,  ut  lièrent  isla, 
(iriecessil,  quia  tacia  suDl,  crescit.  August.  lib.  dnCura  pro 
luorluis,  cap.  5. 
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liècles  elle  était  coniine  lu  caractère  de  la 
poiiili-nic  publique  ;  (jue  dès  lors  elle  coii- 
tiriil  moins  aux  |)snuiiM*s  ,  qui  n'élunl,  à 
proprcnieiil  parler,  qu'uni-  louange  conti- 
nuelle (le  Dieu,  doivent  (^(rc  dits  ou  chantés 
nvcc  joie  ,  et  par  conséijuenl  avec  une  éléva- 
tion d'esprit  rt  de  corps  vers  Pieu. 

Il  ajoute,  el  il  prouve  fort  au  long,  que 
cette  discipline  fut  suivie  dans  les  temps  les 
plus  recules  ;  que  saint  Benoîl  et  Clirode- 
cang,  cvi^qucde  Metz,  réglèrent  que  l'office, 
a  l'excepliou  des  leçons  et  des  répons,  se  di- 
rait debout;  qu'un  conrile  d'Aix-la-Cliapelle 
tenu  sous  l'empereur  Louis  le  Débonnaire 
en  fli  une  loi  pour  la  France  el  pour  l'Alle- 
magne (1)  ;  que  saint  François  d'Assise  y 
était  si  soumis  que,  malgré  srs  fréquentes 
infirmités,  il  demeurait  toujours  debout  et 
découvert  pendant  l'ofliee  divin  ,  sans  s'ap- 
puyer même  i  ontre  la  muraille  ;  et  qu'enGii 
c'est  encore  l'usage  des  cathédrales,  des  col- 
légiales et  de  la  plupart  des  ordres  religieux, 
de  n'être  assis,  pendant  léchant  des  psaumes, 
que  sur  cot  appui  qui  est  au  haut  des  sièges 
du  chœur  quand  ils  sont  levés:  car  n'être  as- 
sis que  de  celle  façon,  c'est  en  «juelque  sorte 
élre  debout.  Et  même  cet  appui  s'appelle  en- 
core m  beaucoup  d'églises ,  indulgence  ou 
miséricorde,  parce  qu'il  n'a  été  introduit  que 
pour  soulager  la  faiblesse  de  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  demeurer  entièrement  debout 
pendant  tout  l'office.  Preuve  que  l'esprit  de 
l'Eglise  est  toujours  qu'on  soit  debout  pen- 
dant la  psalmodie. 

Ainsi  raisonne  cet  écrivain.  L'auteur  des 
Conférences  de  Luçon  el  le  P.  Juenin,  dans 
sa  Théorie  et  pratique  des  sacrements,  pen- 
sent comme  lui  (2  ,  à  cela  près  ((ue  le  der- 
nier ajoute  que,  lorsqu'on  dit  l'office  en  par- 
liculier,  on  peut  réciter  les  psaumes  assis,  ou 
debout,  ou  à  genoux;  mai<  que  pour  les  can- 
tiques,  les  capitules  et  les  versets,  il  convient 
d'être  toujours  debout.  Il  n'y  a  là  rien  d'ou- 
tré, loul  y  est  conforme  à  ces  judicieuses 
paroles  de  saint  Augu>lin  (3  :  Non  est  prœ- 
tcriptum  quomodo  corpus  constituatur  ad 
orandum,  dummodo  animus  Dca  prœsens  per- 
ugat  iulrntionem  suam.  Nam  et  stantes  ora- 
mus,  sicul  scriptum  est  :  Piiblicanus  de  longe 
slabat  ;  el  flexis  genibus,  sicut  in  Actibus 
apostolorum  ;  el  s^-dentes,  sicut  David  et 
Elias.  Je  remarque  cependant  que  la  plu- 
part des  saints  des  derniers  siècles  ont  tou- 
jours dit  leur  Bréviaire  à  genoux.  Gomme 
cette  situation  est  pleine  d'humilité,  qu'elle 
coûte  à  la  nature,  que  d'ailleurs  les  psaumes 
prient  bien  autant  qu'ils  louent,  je  penihe- 
rais  beaucoup  à  lui  donner  la  préférence. 

(l)  Oaines  ab  oliusis  sermocinationibus  ;iiidiiuni  parlUT 
C3Siig'^iil  cl  lingiiaiii  :  iii  Ecclesia  cuiii  liinore  lU  vriicra- 
tionu  stkums,  sut  orcut,  aul  cautcal,  aul  audiaol.  CoQcil. 
Aqui^graii.  an.  816,  cap.  191. 

(il  Oofér.  de  l.uçon,  Umi.  il,  sur  la  Prière,  pag.  129. 
Tli'j  Tie  el  praliqu.',  luni.  III,  ili.  !i,  f  b,  q.  4. 

(.'•1  Aiig.  iiU.  110(1  Slm|>lic.  ().  4. 

(l|  Irreverens  i!s(  as^idere  sub  conspoctu  conlraque 
caii.s|ii'cliim  «jus  (juimu  ijujih  maximi^  revureuri»  ac  veiie- 
rerl<;  quaiilo  maKis  sub  con^peelu  L)ei  vi\i.  aiigelo  adliuc 
iiraiiiiDi  uunle?  Kaclum  u>iud  irrcliKio^uiii  est,  nUi  ei- 
(iroliraïuui  Ueo  auixl  ni»  nrauo  faUgavenl.  Alquc  <-uni 
uiudcaiia  cl  bumiiltalc  aJoranles,   uugii  coiuiueiidabi- 


Mais  onfln,  puisque  ce  n'est  que  par  in- 
dulgence qu'on  peut  ilire  le  Bréviaire  étant 
assis;  (]ue  les  saints  n'eu  ont  presque  jamais 
proliié,  et  ((ue  l'austère  Tcrtuilien  condam- 
nait hautement  celte  posture  ,k]  ,  au  moins 
faut-il  avoir  soin  de  ne  pas  prendre  alors  ses 
commodités  et  .ses  aises,  comme  on  le  ferait 
pendant  une  lecture  profane. 

Il  faut  encore  moins,  dans  les  plus  rigou- 
reuses saisons  cl  sous  prétexte  de  quelque 
petite  infiru)ité,  dire  dans  son  lit  quel(|uc 
partie  des  divins  offices.  Ce  n'est  qu'avec 
peine  qu'on  entre  dans  un  détail  si  bas;  mais 
des  docteurs  éclaires  ,  des  saints  même,  y 
sont  entrés  avant  nous  ;  et  le  B.  Pierre  Da- 
mien,  cité  par  le  P.  Alexandre  ,  raconte  que 
le  démon  insulta  un  prieur  d'.iilleurs  plein 
de  vertu,  parce  qu'étant  si  décharné,  si  ac- 
cablé de  langueur,  qu'il  pouvait  à  peine  so 
soutenir,  il  avait  cru  pouvoir  se  permettre 
ce  genre  d'adoucissement  (6). 

6.  Enfin  il  est  bon,  pour  les  prières  fé- 
riales,  preces  flebiles ,  que  l'on  récite  à  la  fln 
de  laudes,  de  prime,  etc.,  de  se  conformer  au 
choeur,  et  par  conséquent  de  les  dire  à  ge- 
noux pendant  le  Carême,  elc.  C'est  l'avis  que 
donnent  les  conférences  de  la  Uorhclle,  et  il 
convient  de  le  suivre  quand  on  le  peut  coni- 
inodément.  La  partie  fait  toujours  bien 
quand  elle  se  modèle  sur  le  tout  (6;. 

J'avertirai,  si  l'on  veut,  avec  davantus  , 
qu'un  homme  (jui  récite  seul  doit  dire  Mise~ 
realur  nostri ,  el  Dominus  vobiscum  ;  que 
lorsque  deux  personnes  récitent  ensemble, 
celui  qui  lait  l'office  d'hebdomadaire  doit 
dire  et  vobis  fralres  ;  que,  selon  un  décret 
donné  en  ll)2i)  par  la  congrégation  des  Rites, 
les  religieuses  ne  doivent  pas  changer  le 
mot  de  pater  en  celui  de  mater,  ni  celui 
do  fratres  en  celui  de  sorores.  Mais  ces 
rubriques  ne  s'observent  à  Paris  ni  dans 
le  premier,  ni  dans  le  dernier  cas.  Le  pieu|i 
el  savaut  Père  Thonias>in  (7)  ne  croyait 
pas  qu'un  ecclésiastique  qui  récite  en  par- 
ticulier ilùl  substituer  au  Dominus  vobis- 
cum le  Domine,  exaudi  orationem  meam  ; 
H  saint  Pierre  Daniien  a  fait  un  traité  ex- 
près pour  s'y  opposer  (8*.  Quand  on  iiilro- 
duit  de  nouveaux  riles,  il  faut  y  penser  iiiù- 
remenl  ;  quand  uni*  fois  ils  sont  établis,  ce 
n'est  pas  .aux  particuliers  à  les  changer.  La 
liturgie  orientale  est  fort  différente  de  celle 
des  Latins  :  chaque  nation  doit  suivre  la 
sienne. 

7.  La  dévotion  intérieure  est  d'une  loulc 
autre  néressilé  que  celle  dont  nous  avons 
j>arlé  jusijn'ici.  Sans  elle  les  plus  beaux  can- 
tiques de  Sion  ne  sont  qu'un  corps  sans  ânte  ; 

mus  Duo  prcrcs  Qostras,  etc.  Tcrtull.  lib.  du  Oral.  cap.  13, 
Jihis  M. 

(b)  Inuc,  (.lil  uxorcisalus  da:mon  a  priore  rrcioi  Fonlis 
Avcllani),  illc  csiiui  sub  coUoquoliJii!  coinplelorium  iiisu- 
Hurras,  l-i  iixhIo  mo  qua:>i  saiiciu:,  cjictTC.  el  juris  nui 
va^culuiii  de  nifo  vis  iloiiiiiiio  libvrare?  l'eiriis  Dainiauî, 
upii^u.  a,  cap  6.  ap<id  Nal.  Alrx;iml.  ubi  aiip.  re^.  iS. 

(ti)  On  admet  coiiiiniinénicnl  que  la  imslure  l^r^l  obll- 
galiiln:  qui:  dans  le  clicBur.   Koi/.  S.  Aipli.  de  Lig.  I.  ir, 

u.  ni». 

(7)  Tliomass.  Uiicip.  Eccitis.  |iarl.  iv,  lili.  i,  cap.  iU. 

(N)  S.  Pierre  Uamicu  tul  tau  cardin.il  ci  évëqne  d'OtllC 
en  1U57 
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le  l'eu  dont  ils  sont  pleins  n'est  tout  au  plus 
(ju'une  mèche  qui  fume  encore,  linum  fumi- 
fjnns.  Telle  était  la  pharisaïquc  dévotion  de 
«eux  dont  le  Fils  de  Dieu  disait  :  Ce  peuple 
VI  honore  des  livres  ;  mais  son  cœur  est  loin 
de  moi  (1). 

8.  Or  celle  dévotion  si  importante,  si  es- 
sc^iiliellc  à  la  prière,  demande  avant  toutes 
(  hoses  une  préparation  d'esprit  et  de  cœur. 
Quoique  la  chose  parle  d'elle-même,  l'Espril- 
Siint  a  daigné  nous  en  avertir  :  Anle  ara- 
tionein  prœpara  animam  titam,  nous  dil-il 
ilaiis  rEcclésiaslique  (2),  eC  noli  esse  quasi 
liomo  qui  tentât  Deum.  C'est  en  effet  tenter 
Dieu  que  d'entreprendre,  sans  sa  participa- 
tion et  comme  à  son  insu,  une  affaire  qui  le 
regarde  directement  et  qui  ne  peut  réussir 
qu'autant  qu'il  veut  bien  en  être  le  premier 
mobile.  La  prière  est  son  don,  son  ouvrage 
et  son  grand  ouvrage,  opus  Dei.  Or  c'est 
d'un  édifice  de  celte  nature  qu'il  est  vrai  de 
dire,  comme  le  roi-prophète  :  Si  le  Sei<jneur 
ne  met  la  main  à  l'œuvre,  ceux  qui  veulent 
lui  bdtir  un  temple  font  de  vains  et  inutiles 
efforts  (3). 

9.  Mais  que  doit  faire  un  prêtre  pour  se 
préparer  dignement  à  chanter  ou  à  réciter 
les  louanges  de  Dieu  ;  à  lui  demander  avec 
l'Eglise,  et  en  son  nom,  les  grâces  dont  il  a 
besoin  ;  à  l'aire  monter  jusqu'au  ciel  comme 
un  encens  de  bonne  odeur,  et  ses  vœux  et 
ceux  du  peuple  fidèle,  qu'il  ne  doit  jamais 
oublier? 

La  réponse  est  aisée,  et  j'assure  d'avanco 
avec  le  législateur  du  peuple  choisi  (4j,  que 
sa  pratique  n'est  pas  une  de  ces  pénibles 
lois  qu'on  ne  puisse  accomplir  qu'en  pas- 
sant les  mers.  Il  faut  d'abord  que  le  tribut 
que  nous  voulons  payer  à  la  majesté  sou- 
veraine ne  soit  point  avili  par  les  vues  d'un 
bas  et  sordide  intérêt.  Que  le  ministre  qui 
sert  l'autel  vive  de  l'autel,  rien  de  plus  juste; 
mais  que  le  royaume  de  Dieu,  sa  justice  et 
sa  gloire  soient  le  premier  et  le  principal 
objet  de  son  service.  Que  le  sacrifice  qu'il 
offre  soit  un  sacrifice  de  cœur,  de  goût,  d'in- 
clination :  Yoluntarie  sacrificabo  tibi.  Si  la 
rétribution  est  son  unique  motif,  dit  saint 
Augustin  (5),  c'est  moins  Dieu  qu'il  cherche 
que  son  propre  intérêt.  Son  oblalion  n'est 
plus  volontaire,  et  l'Ange  de  l'Ecole,  (jui  ne 
décide  q'ue  le  compas  de  l'équité  à  la  main, 
la  traite  de  simoniaque  (G). 

A  cette  disposition  qui  ne  fait  que  bannir 
les  obstacles,  il  laul  en  joindre  deux  autres  , 
qui  sont  immédiates  et  positives.  La  pre- 
mière consiste  à  demander  à  l'auteur  de  tout 
don    précieux  cet  esprit   de   grâces   et  de 


(l)ropulus  hic  labiis  me  honorât;  cor  autem  coruin 
loii;,'iMSl  a  iiiP.  Matlh.  xv,  8. 

(2)  ICccIi,  xviii. 

(ô)  Kisi  Doiniiius  sbdiGcaveiil  Uoinuni,  ia  vanum  labora- 
\LMuiil  i|ui  iPciiOcaiil  carii.  Psalm.  cxxvi. 

(4)  Mandaluin  lioc,  quuil  ego  priccipio  lil>i  liudie,  non 
sinira  le  osl,  ueque  procul  jiosituni,  nec  iu  cœtii  siUim... 
neque  traiis  mare  |iosiUiiii,  ul  causeris  cl  Jicas  ;  Quis 
e\  nobis  Loteril  liaiisfretari;  maro,  elc.  Deuler.  xxx, 
12  el  13. 

(3)  Si  propler  aliud  laudas  Dcun),  ex  iiecessilale  laudas. 
Si  adessel  libi  quod  amas,  Don  laudarcs  Deum...  Si  ergo 
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prières  que  Dieu  promit  autrefois  de  répan- 
dre sur  ses  fidèles.  Il  faut  peu  d'étude  pour 
sentir  ses  besoins,  il  faut  quelque  chose  de, 
plus  pour  prier  de  manière  à  être  exaucé. 
C'est  un  talent  que  la  nature  ne  donne  point. 
C'est  à  l'esprit,  et  ce  n'est  qu'à  lui,  qu'il  ap- 
partient de  le  former  par  ces  gémissements 
dont  parle  saint  Paul  (7).  Compter  qu'il  s'em- 
parera de  nous  ,  comme  il  faisait  autrefois 
des  prophètes,  et  qu'un  feu  à  qui  l'on  ne 
dorme  pour  aliment  que  du  bois  vert  s'en- 
flamniera  tout  d'un  coup,  c'est  outrager  la 
foi  et  démentir  l'expérience. 

La  seconde  disposition,  et  plût  à  Dieu  que 
jamais  nous  ne  la  perdissions  de  vuel  c'est 
de  nous  dire  ,  et  avant  l'office,  et  dans  le 
cours  de  l'olfice,  que  nous  sommes  sous  les 
yeux  du  Seigneur,  de  ce  roi  immortel  des 
siècles,  qui  a  droit  d'exiger  et  qui  exige  ef- 
fectivement que  nous  l'aimions  coiiuue  Père, 
que  nous  le  respections  comme  Maître,  que 
nous  le  redoutions  comme  Juge.  C'est  par 
ces  motifs,  aussi  solides  qu'ils  sont  simples, 
que  saint  Benoît  animait  ses  frères  à  s'ac- 
quitter saintement  de  la  psalmodie,  qui  fait 
encore  aujourd'hui  tant  d'honneur  à  son 
institut.  Ubique,  leur  disait-il,  divintim  cre- 
dimus  esse  prœsmtiam,  et  oculos  Domini  spe- 
culari  bnnos  et  malos  :  maxime  tamen  hoc  sine 
dubitatiune  credamus,  cum  ad  opus  divinum 
(issislimus.  Reg.  cap.  19.  A  cette  double 
préparation,  saint  Vincent  de  Paul  joignit 
toujours  celle  de  faire  un  acte  de  contrition  de 
ses  [léchés  avant  que  de  commencer  l'olfice. 
Cette  pratique  est  si  aisée,  si  sage,  si  propre 
à  faire  trouver  grâce  devant  Dieu,  que  je  ne 
me  lasserai  jamais  de  la  recommander. 

10.  Voilà  une  faible  idée,  une  esquisse  des 
mesures  qu'il  faudrait  prendre  pour  se  bien 
acquitter  des  divins  offices,  'foule  légère, 
tout  imparfaite  qu'elle  est,  je  le  dis  péné- 
tré de  douleur  comme  l'Apôtre,  et  saisi  de 
frayeur  comme  un  coupable  qui  ose  annon- 
cer la  jusiice  et  les  peines  préparées  à  ceux 
qui  la  violent  (8),  il  n'y  a  rien  dans  tonte 
cette  matière  qui  prouve  plus  invincible- 
ment qu'il  est  très  à  craindre  que  l'office 
seul  ne  damne  une  infinité  d'ecclésiastiques. 
Quelle  préparation  y  apportent  la  plupart 
de  ceux  qui  vivent  dans  le  monde?  Livrés  à 
celle  foule  de  bagatelles,  que  saint  Augus- 
tin appelait  calervam  vanilalis;  plongés  dans 
un  labyrinlhe  d'intérêts  étrangers,  répandus 
une  grande  partie  du  jour  dans  les  cercles 
les  plus  dangereux,  pleins  des  nouvelles  el 
des  futilités  qui  s'y  disent ,  atlentifs  à  ne  le 
céder  à  personne  en  genre  de  plaisanteries 
de  toute  espèce,   souvent  désespérés  de  U 

propler  pi  cuniam  laudas  Deum,  non  voluularie  sacrilicas 
Ueo  ..  quia  praMer  illum  nescio  quid  aliiid  amas.  August. 
iu  id  psalmi  LUI,  VuluiUarie  sacriiicubo  tibi. 

(G)  Clericus  (|ui  ladil  .ld  ecclesiam  princii  aliler  propter 
reiribuUoiies,  ipias  rccipil  lan(|uaiii  liiiom  .sui  oii.Tis  (pria- 
cipalilpr   inlenumi),   commillil   simoiiiam.    S     Tlioinas 
qundlib.  5.  (j.  8.  arl.  12,  et  qundlib.  S,  q.  6,  an.  1 1. 

(7)  yuid  nienius,-,iculoportrt,  nescimus;  sed  i|.M'  S.  irl- 
ins  |iiisiidai  pro  uobi.s  t«'"iiil>us  inenarrabilibus.  Houi. 
VIII,  m 

(H)  Peccaiori  dix  il  Deus  :  (Juarc  lu  cuarras  juslilias 
uiuas  clc.  Fsalui.  .\ux,  lu. 
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liirlo  qu'ils  ont  faite  nu  jeu,  presque  hors 
(l'eus-iiK^incs  à  l'orcc  de  iiiiiriniires  et  il'iiii- 
pri'c.ilions  ;  pour  prolilcr  ilu  peu  de  temps 
qui  leur  reste,  .-iiirès  un  iliini-sij;iie  île  croix, 
«ans  se  recueillir  un  nionieni,  sans  llecliir  le 
genou,  sans  jeter  un  coup  il'u'il  sur  la  nion- 
taj;ne  d'où  ils  pourraient  recevoir  du  se- 
cours, ils  s'écnent  avec  une  confiance  que 
J).ivi(l  n'eut  jamais  :  Sciyneur ,  ouvrez  vies 
livres,  ma  bouche  va  (hunier  vos  lounrtges. 
Jugez-moi,  tl  montrez  d'une  manière  écla- 
lanle  que  ma  couse  n'csl  pas  celle  de  l'impie. 
A  ous  le  savez,  ô  mon  Dieu  (I),  ta  médilalion 
de  votre  loi  fait  ma  plus  douce  occuputiun. 
Les  ricliesses  du  monde  entier  me  plaisent 
moins  que  vos  saintes  ordonnances  :  je  les 
préfère  d  des  millions  d'or  et  d'arijent.  Toute 
ma  douleur  est  de  voir  que  les  enfunis  des 
hommes,  stupides  jusqu'à  l'abrulissenicnt , 
s'en  occupent  si  peu.  J'ai  vu  l'impie  les  Irans- 
yresscr,  j'en  sèche  de  douleur.  Mon  zèle  me 
consume  et  me  remplit  d'amertume.  Les  puis- 
sants de  la  terre  me  persécutent  pour  me  dé- 
tourner de  vos  sentiers;  je  ne  fais  que  m'y 
affermir  davantage.  Mon  parti  est  pris,  j'en 
ni  fait  le  serment,  je  garderai  vos  lois  avec  la 
jdus  inviolable  fidélité.  ]oyrz,  Seigneur, 
combien  j'aime  vos  commandements  ;  cl  que 
mon  ardeur  vous  intéresse  à  me  serourir  : 
Vide  quoniam  mandata  tua  dilejci.  Domine; 
in  misericordia  tua  vivifica  me.  (Juel  con- 
traste !  quelle  opposition  de  la  conduite  aux 
paroles!  peut-elle  élre  plus  marquée,  mais 
peut-elle  être  plus  cffrajanlc? 

11.  Mais  voux-je  qu'on  ne  pui,-se  utile- 
ment prier  sans  être  dans  les  sentiments  du 
saint  roi,  dont  je  viens  de  paraphraser  Us 
paroles?  La  prière  d'un  pécheur  esi-elle 
toujours  un  nouveau  péché?  Un  bénéûcier 
qui  pendant  plusieurs  années  a  mené  une 
vie  moins  pure  ou,  pour  ne  point  trop  mé- 
nager les  termes,  qui  a  vécu  dans  le  désor- 
dre, n'a-l-il  point  satisfait  à  son  obligation  ? 
et  faudra-l-il,  si  par  un  miracle  de  la  grâce 
il  vient  à  se  convertir,  l'obliger  à  restitu- 
tion? C'est  une  question  qu'on  a  coutume 
d'agiter  ici  et  qui  vaut  bien  la  peine  d  tire 
éclaircie. 

Vn  auteur  connu  se  propose  celte  dilli- 
culté  (2)  ;  et  pour  lu  prei\(lre  dans  son  entier, 
il  dit  1°  qu'un  homme  qui  récite  l'office  sans 
aucune  attention  ou  avec  des  distractions 
volontaires  qui  l'occupent  pendant  une  par- 
lie  considérable  du  Bréviaire,  ne  satisfait 
pas,  parce  que,  selon  un  principe  d'Inno- 
cent 111,  faire  mal  une  chose  et  ne  la  pas 
faire,  ce  sont  termes  synonymes  (.'!). 

Il  dit  2  que  ceux  qui  récilenl  le  Bré- 
viaire avec  allcntion  du  côlé  de  l'esprit, 
mais  sans  aucune  piété  du  cœur,  sont  cen- 
sés l'avoir  omis.  Il  le  prouve,  et  par  le  con- 
cile de  Lalran,  qui    veut  qu'on  dise  l'olfice 

(i)  Psalm.  CI VIII. 

(îjTliéorie.loiii   III,  ch.  6,  jS,  q.  t. 

(3)  "  I  Iciii  1  si  .ili(|iii<l  non  fjcere,  cl  non  facere  recle 
quujil  sul)siïiii|jlia.  >  Juuiiin  eue  ce)  mois  ilii  cliap.  Ve- 
niein  exira.  de  l'ri-sbylcro  non  baj'lailo  Ils  ne  boiil  ui 
iliin  Cl-  ilij|,iiro  ni  Jaiij  loul  ce  liire:  mais  cellB  nnxiino 
CM  Ue  Ijvn  sens. 


studiose  et  dévote,  dévotion  qui  ne  peut  élre 
sans  quelque  bon  mouvement  du  coeur;  et 
par  l'autorité  du  célèbre  Fagnan,  qui  sur 
ces  mêmes  paroles  observe  que  les  l'ères  do 
Lalran  exigent,  non  une  dévotion  purement 
extérieure,  mais  celle  qui  est  un  don  de 
Dieu  et  un  acte  de  vertu  (i),  c'esl-à-dire  qui 
alTectc  le  cœur  même,  et  qui  le  met  en  muu- 
vcment. 

Il  dit  en  troisième  lieu  qu'un  ccclésias- 
ti(|ue  qui  récite  son  Bréviaire  dans  l'afTcclion 
habituelle  au  péché  mortel,  satisfait  au  pré- 
cepte de  l'Lglise.  Car,  poursuit-il,  afin  ijuc 
son  action  suit  pieuse  et  faite  avec  dévotion, 
il  n'est  pas  absolument  nécessaire  que  son 
cœur  soit  sans  aiïeclion  habiluellement  do- 
minanle  au  péché  mortel.  Il  suffit  au  con- 
traire (|u'il  prie  dans  un  désir,  quoi<|ue  fai- 
ble, commencé  et  imparfait,  de  se  délacher 
de  son  péché,  et  qu'il  demande  à  Dieu  les 
forces  nécessaires  pour  rompre  ses  liens. 
Une  prière  faite  dans  celle  disposition  est 
animée  de  l'esprit  de  Dieu,  quoique  non  pas 
encore  inhabilant  ou  doininanl  :  et  par  con- 
séquent c'est  une  prière  qui  est  faite  avec 
quelque  dévotion  cl  avec  la  piété  essentiel- 
lement requise  pour  la  prière. 

Enfin  il  dit  qu'un  bénéficier  qui  sait  qu'il 
est  dans  l'habitude  du  péché  mortel,  et  qui, 
bien  loin  de  désirer  faiblement  et  en  quel- 
que manière  de  sortir  de  celte  habitude,  est 
au  contraire  dans  la  résolution  actuelle  d'y 
continuer,  ne  satisfait  point  au  précepte 
ecclésiastique  de  la  récitation  du  Bréviaire. 
Pour  le  prouver,  il  rappelle  ce  qu'il  a  dit, 
savoir,  que  la  prière  est  essentiellement, 
non-seulement  une  pensée  du  côlé  de  l'es- 
prit, mais  encore  un  pieux  désir,  du  moins 
faible  et  commencé,  du  côté  du  cœur.  De  là 
il  conclut  que  l'ecclésiastique  dont  il  s'agit, 
n'ayant,  comme  on  le  suppose,  aucun  bon 
désir  dans  son  cœur,  en  ayant  au  contraire 
un  qui  est  criminel,  savoir,  de  vouloir  de- 
meurer dans  son  iniquité  et  continuer  dans 
ses  crimes,  cet  ecclésiastique,  dis-je,  ne  prie 
pas  véritablement. 

11  suit  clairement  de  ces  principes,  1°  que 
la  prière  du  pécheur  n'est  pas  toujours  un 
nouveau  péché;  -2°  qu'un  pécluur  prie 
quelquefois  si  mal,  qu'on  peut  dire  de  lui  : 
Oratio  rjus  fiiit  in  peccalum,  c'esl-à-dire  fiet; 
parce  que  ces  sortes  d'expressions  ne  sont 
pas  un  souhait,  qui  serait  impie,  mais  une 
prédiction.  Savoir  à  qui  et  en  quels  cas  on 
peut  en  faire  l'applicalinn,  c'est  ce  qu'on  ne 
peut  décider  qu'en  examinant  bien  toutes 
les  circonstances.  L'élat  du  péché  a  des  va- 
riétés infinies.  Il  y  a  des  personnes  qui,  après 
s'y  élre  li>récs,  sonl  furieuses  jusqu'à  se 
vouloir  tuer  elles-mêmes.  Il  y  en  a  dont  il 
fait  l.'i  plus  douce  et  quelquefois  même  assez 
longtemps  la  plus  tranquille  occupation.  Je 

H)  H»c  vcrba  (Concilii  Lilerin.  :  Dirinwn  offieium 
sindiose  célèbrent  el  dévote)  apcrle  oslonilnnl  cdnciliuin 
l'r.-cooiiis-ie  devoliimeni  illuin  qus  osl  cinnum  l)ei,  el  sic 
il'VoUonem  rnrnialem  et  iiilernani,  qna.-,  cuni  sit  anus  \ir- 
itilis,  (liviiio  inJjgei  auxilio  e(c.  l'°s''aan  iu  cap.  Voteiilcs, 
dv  Culi;l)iat.  Mi!>sar.  n.  40. 
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crois  que  ces dernipis,  s'ils  continuent  à  dire 
l'ollicp,  ne  pensent  guère  à  Dieu;  et  que 
(luiinil  ils  auraient  quelques  bons  mouve- 
ments passagers,  ii  est  à  propos,  dans  le 
doute,  de  les  traiter  coiiiinc  gens  qui  ()our- 
raient  bien  n'avoir  pas  rempli  toute  justice. 
Au  moins  doivent-ils  l'aire  vis-à-vis  d'eux- 
mêmes  à  litre  d'aumône,  ce  qu'un  confesseur 
qui  ne  peut  jamais  bien  pénétrer  leur  état 
n'ose  presque  leur  commander  à  litre  de 
justice.  Jamais  personne  ne  fut  plus  obligé 
qu'eux  à  s'appliquer  ce  mot  d'un  profdièle  : 
Peccata  tua  cleemosynis  redime  (1).  Il  y  a 
plus  de  vingt  ans  que  quelques  docteurs 
de  Sorbonue  que  je  consultai  sur  ce  cas 
malheureusement  trop  commun,  gens  d'ail- 
leurs qui  n'étaient  point  suspects  sur  l'arti- 
cle, m'obligèrent  à  l'aire  restituer  ces  sortes 
de  bénéGciers. 

12.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  pieté  avec 
laquelle  on  doit  réciter  l'office  regarde  les 
pensionnaires  comme  les  bénéficiers.  L'E- 
glise, en  les  déchargeant  du  grand  Bréviaire, 
n'a  pas  prétendu  les  décharger  du  seul 
moyen  qu'ils  aient  d'attirer  sur  eux  et  sur 
elle  les  bénédictions  du  Seigneur.  C'est  à 
ceux  qui  quelquefois  remuent  ciel  et  terre 
pour  procurer  des  pensions,  soit  à  des  en^r 
fants,  soit  à  des  personnes  d'une  très-mé- 
diocre vertu,  à  penser  aux  suites.  Faut- il 
qu'ayant  déjà  de  notre  propre  fonds  URComple 
si  terrible  à  rendre,  nous  prenions  toutes  les 
mesures  possibles  pour  le  rendre  plus  ri- 
goureux 1  FUii  hominum ,  usquequo  gravi 
corde? 

13.  Un  prêtre  qui  n'ayant  ni  pension  ,  ni 
bénéfice,  s'est  mal  acquitté  de  son  Bréviaire, 
n'est  pas  tenu  à  restituer  comme  ceux  {\m 
ont  l'un  ou  l'autre.  Mais  comme  il  n'est 
établi  prêtre  que  pour  prier,  d'abord  pour 
ses  propres  besoins,  et  ensuite  pour  ceux  du 
peuple,  il  est  juste  que  lor>que  sa  prière  n'a 
été  pendant  quelques  mois  qu'un  sel  alTadi  , 
il  dédommage  [lar  un  redoulilement  de  fer- 
veur l'Eglise  de  la  perte  qu'elle  a  faite.  Mais 
sort-on  bien  aisément  du  désordre  quand  on 
s'y  est  laissé  aller  dans  la  lerre  des  saints  (2)? 
Que  ce  mot  d'un  ancien  :  Quis  vidit  ctericam 
cito  pœnilentem  |3),  est  efl'rayaut  !  Mais  qu'il 
effraie  peu  si  Dieu  ne  le  dit  lui-iuêiuo  de 
cette  voix  qui  ébranle  les  cèdres  et  qui  brise 
les  rochers  1 

§  III.  Il  faut  dire  l'otlice  avec  aUenlion 
1 .  Qucsl-ce  que  l'intention  ?  —  2.  Ses  espèces. 
—  U.  Attention  :  ses  divisions.  —  V.  Né- 
cessité de  l'intention.  —  5.  L'a-l-on  quand 
on  ne  veut  pas  satisfaire  au  précepte  ?^  — 
6.  Conduite  ii  garder  dans  ce  cas.  —  'l.  L'at- 
tention très-nécessaire.  —  8.  Objections  et 
réponses-  —  9.  Instance  résolue.  — 10.  Suite 
importante  du  principe  établi.  —  11.  L'at- 
tention actuelle  n'est  pas  nécessaire.  — 
12.  Diverses  espèces  de  distractions  :  il  en 
est  qu'on  croit  involontaires  et  qui  ne  le 
sont  pas.  —  13.  Faut-il  aisément  permettre 

(I)  Daniel  IV,  2i. 

(-2)  tii  U'iia  sauclorum  luiqua  gessit,  el non  vidcbilglo- 
rlaiii  Doiiijni.  Is.  \x\i,  10. 
'"!  Unis  aiiquando vidit  clericum  cilo  pcenilenUam  ageii- 
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qu'unhomme  répète sonof/ice? —  14.  Moyens  , 
d'entretenir  son  attention.  —  15.  Aitionxk 
qu'on  ne  doit  pas  se  permettre  lorsqu'on 
récite  le  Bréviaire.  —  16.  Quel  doit  être 
l'objet  de  l'attention  de  celui  qui  le  dit.  — 
17.  Sentiment  de  saint  U^'rnarl  confurinc  à 
celui  lie  saint  Au/ustin.  —  18.  //  est  très  à 
soultaiter  que  ceux  qui  sont  obligés  ù  l'of- 
fice entendent  bien  les  psaumes.  —  19.  Les 
vierges  consacrées  à  Dieu  peuvent  s'en  pro- 
curer quelque  intelligence  ;  et  comment. 

1.  Nous  avons  remarqué  dans  un  autre  ou- 
vrage {!*■)  (]u'il  ne  faut  pas  confonilre  l'in- 
lenlion  avec  l'attention.  L'inlcnlion  est  un 
désir,  un  propos,  bon  ou  mauvais,  de  faire 
une  chose.  L'attention  est  une  adverlaiice, 
une  appliealion  à  la  chose  qu'on  fait.  Ainsi 
l'intcnlion  précède,  l'attention  accompagne. 
L'intention  appartient  à  la  volonté,  l'alten- 
tloa  est  du  ressort  de  l'entendement. 

2.  L'intention  est  ou  actuelle,  ou.  vir- 
tuelle, ou  habituelle,  ou  inlerprétativct 

L'intention  actuelle  n'est  rien  autre  chose 
que  la  volonté  présente  et  réfléchie  de  faire 
telle  ou  telle  action  (lu'on  se  propose  de  faire. 
Telle  est  l'intention  d'un  prêtre  qui  veut 
actuellement  consacrer. 

L'intention  virtuelle  est  une  volonté  d'a- 
gir qui  ne  subsiste  plus  en  elle-même,  mais 
qui  continuedans  le  premier  dessein  (|u'on  a 
eu  d'opérer.  Telle  est  l'intention  d'un  prêtre 
qui ,  ayant  eu  un  dessein  formel  de  consacrer 
de  petits  pains  qu'on  lui  a  préseuiés  à  l'of- 
fertoire, n'y  pense  point  dans  le  temps  de  la 
consécratiou. 

L'intention  habituelle  est,  ou  une  volonté 
d'agir  qui  n'a  point  été  révoquée,  miis  qui 
a  été  si  longtemps  interrompue,  qu'elle;  n'est 
plus  censée  subsister;  ou  une  facilite  de 
vouloir  el  de  faire  une  chose  qu'on  a  cou- 
Iraeloe  à  force  de  vouloir  el  de  faire  souvent 
celle  même  chose.  Telle  serait  celle  d'un 
prêtre  qui,  trouvant  au  sortir  de  vêpres  uu 
ornement  qu'on  ne  met  que  pour  lui,  le  pren- 
drait sans  réflexion  et  monterait  a  l'autel. 

Enfin  l'intention  inlerprélative  est  celle 
par  laquelle  on  voudrait  l'aire,  et  on  ferait 
effectivement  une  action,  si  l'on  s'avisait  de 
penser  qu'il  faut  la  faiie.  Telle  serait  celle 
d'un  prêtre  qui,  uniquement  pour  appren- 
dre à  un  autre  eooiment  on  doit  dire  la 
messe,  en  ferait  toutes  les  cérémonies,  et 
qui  n'aurait  pas  manqué  de  la  dire  effective- 
ment, s'il  avait  su  qu'il  fallait  consacrer 
pour  donner  le  viatique  à  un  moribond. 

3.  L'aliention  se  peut  considérer,  ou  rela- 
tivement au  sujet  dans  lequel  elle  se  trome, 
ou  relativement  à  l'objet  vers  lequel  on  la 
porte. 

L'attention  prisedu  côté  du  sujet  se  divise, 
comme  l'intention,  eu  actuelle,  virtuelle,  etc. 
Les  notions  que  nous  venons  d'eu  donner 
suffisent;  il  n'y  a  qu'un  ternie  à  changer. 

L'attention  considérée  par  rapport  à  son 

tem  ?  Scd  elsi  depreliensus  hiiniiliaveril  sp,  nec  laeo  doli'i 
quia  peccavit,  sed  quia  lontundilur,  (iiiia  [lordidit  gloiiaiu 
suam.  Aiiclw  Operis  imperf.  in  Maltli. 
(i)  Moral,  in-8',  tom.  VIII,  pag.  154. 
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objet,  qui  il.ins  la  iiinliùrc  présente  est  l'of- 
fit-f  ilitin,  peut  aller  lin  au\  paroles,  ou  au 
!irn->  dt'!>  |)ar<il(<$,  du  ,î  Dieu  ,  soil  quo  nous 
non»  .'i|iplii|uiuns  à  coiisidcrer  $a  {grandeur, 
suit  que,  plus  alieiilirs  ù  noire  iMili<,'ciiC(<, 
MOUS  lui  exposions  nos  besoins,  soil  que, 
|i.ii'  uni'  vue  ijui  renferme  à  la  Tois  (|uelqne 
iliose  (le  général  et  de  parliculicr,  nous  lA- 
cliions  lie  noua  occuper  de  i)urli|n'un  des 
nijsléres  de  la  foi,  comme  de  la  naissance  de 
Jesus-Cliriil,  de  ses  anéanlis^Qoients,  de  son 
amour  pour  nous,  etc. 

Après  ces  nulions,  qui  nous  ticndioiil  lieu 
de  principeii  ,  il  faut  examiner  quelques 
dinicullcs  qui  conctMnent  celle  maliére. 

V.  Il  n'est  pas  qneslion  de  savoir  si  un 
homme  tini  veut  remplir  son  divoir  par 
r.ipporl  à  l'iiflico  a  liesnin  de  quelque  sorte 
d'intcnlion.  La  chose  esl  iuduLilable.  La 
récilnlion  du  Uréviaire  esl  cnunnandée  à 
lilre  d'obligalion  envers  Dieu,  qu'un  prèlrc 
doil  honorer;  ei.vers  le  proi  liain,  pour  qui  il 
doit  prier-,  envers  lui-même,  ()ue  ses  propres 
besoins  iloi\enl  autant  et  plus  intéresser 
que  Cl  ux  d'aulrui.  Or,  pour  remplir  -elle 
triple  i)lilia:nlion,  il  faut  vouloir  réciter  d'uue 
certaine  manière  plutôt  fluc  dune  autre. 
El  c'est  pnur  cela  qu'un  homme  qui  lirait 
les  psaumes  par  manière  d'étude  ou  par 
pure  curiosilé  ne  serait  nulle  part  regardé 
comme  un  homme  qui  dit  l'office.  Il  en  se- 
rait de  même  de  celui  qui  les  chanterait 
pour  essayer  sa  voix  ou  pour  la  faire  ad- 
mirer. 

Au  reste, celle  inlcnlion  qe  peut  inquiélrr. 
L'n  homme  qui  vient  d'être  ordonné  sous- 
diaere  ou  de  recevoir  un  béncfiee  ne  com- 
mence à  réciter  le  Brévi:iire  que  parce  que 
le  Bréviaire  est  un  devoir  pour  lui,  el  qu'il 
veut  s'en  ac(\uilter.  Dans  la  suite  il  continue 
sur  le  même  plan;  et  c'en  est  assez.  Cepen- 
dant l'Kglise,  (jui  va  an  plus  parf.iit,  lui  met 
(juclque  chose  de  mieux  en  main.  La  prière 
par  laquelle  il  conjure  Dieu  de  lui  ouvrir  la 
bouche  pour  bénir  son  nom  ,  de  purifier  son 
âme,  d'en  éloigner  non-seulemi  ni  les  mau- 
vaises pensées,  mais  encore  celles  qui  sc- 
raici\l  étrangères;  d'éclairer  son  (spril, 
d'échauffer,  ou  plutôt  d'enflanuner  son  eœur: 
celle  prière  qu'il  finit  en  unissant  son  inten- 
tion à  celle  qu'eut  le  Sauveur  lorsqu'il  priait 
sur  la  terre,  lui  rappelle  ses  devoirs  et  l'ar- 
dent désir  qui!  doit  avoir  de  les  remplir 
d'une  manière  digne  de  Dieu  :  Digne,  deiule, 
alttntf!.  Un  bon  ecclésiastique  ne  doit  ja- 
mais l'omcUre.  11  n'en  peut  l'aire  de  plus  sa- 
lutaire. 

0.  Mais  que  dire  d'un  prdlre  qui  réciterait 
son  oflice  dans  l'intention  formelle  de  ne  pas 
salislaire.icluellemenlàsou  obligation,  parce 
qu'il  se  proposerait  de  la  remplir  dans  un 
autre  temps?  L'examen  de  celle  difficulté 
poul  servir  à  en  résoudre  d'autres  sembla- 
bles. Jecommunie  le  dmianche  des  Hameaux, 
très-déterminé  à  ne  faire  ma  communion 
pascale  (|uc  le  jeudi  saint  ou  le  jour  de 
Pâques  :  scrais-je  infracleur  de   la  lui  si  je 


m'en  tenais  à  celle  première  communion? 
(îrégoire  de  Valence  ,  Sunrès,  cl  l'ontas 
avec  eux  (1)  siuiliennent  qu'un  homme  dans 
ce  cas  remi>lit  son  obligation.  Les  raisons 
qu'ils  en  donnent,  sont  1'  que  l'on  accom- 
plit suffisamment  un  |iréce|)to  lorsqu'on  fait 
lachose  coninnnilée;  et  c'est  c- qui  arrive 
alors.  J'enleiids  la  première  messe  un  jour 
de  dimanehe,  dans  le  dessein  d'en  entendre 
nue  autre.  L'Egli«e  nn  s'embarrasse  pas  de 
mon  dessein  ,  elle  vent  que  J'entende  la 
messe,  el  je  l'ai  entendue  ;  i!' s'il  y  av.iit  nno 
censure  portée  contre  celui  qui  manquerait 
A  son  oriire,  il  esl  sûr  que  celui  qui  l'aur.iit 
dil  une  bonne  fois,  sans  avoir  intention  de 
rem|ilir  la  loi,  n'eni  oiirrail  p;is  celte  censure. 
Kl  pourquoi?  si  ce  n'est  parce  (ju'il  aurait 
rempli  la  loi,  malgré  sa  prétendue  inlenlion 
de  ne  la  pas  remplir. 

Si  vous  objectez  à  ces  théologiens  qu'un 
homme  qui  a  fait  vœu  de  dire  les  psaumes 
gr.iduels.  et  qui  les  récite  dans  rinleiition 
précise  di^  n'aecoin[)lir  pas  son  vœu,  est 
tenu  de  les  réciter  une  seconde  l'ois  pour 
l'accomplir;  et  que  si  Pierre  doil  à  Jean  cent 
écus,  il  ne  cesse  pas  de  les  lui  devoir,  quoi- 
qu'il l'en  ait  graiifié  par  aumône  ou  par  li- 
béralité :  ils  vous  passent  volontiers  le  prin- 
cipe, mais  ils  se  récrient  sur  la  conséquence. 
Un  homme,  dil  Suarez,  qui  récite  les  psau- 
mes graduels  sans  vouloir  accomplir  son 
vœu,  a  dessein  de  retenir  et  de  proroger  le 
lien  qu'il  s'est  librement  imposé,  cl  dès  lors 
il  fait  implieitemenl  un  nouveau  vœu  qu'il 
se  propose  d'accomplir  en  son  temps.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  dans  le  cas  que  nous  exami- 
nons. Un  bénéficier  n'est  pas  maître  de 
s'imposer  un  précepte  ecclésiastique,  .\insi, 
puisque  c'est  de  ce  précepte  que  dépend 
toute  son  obligation,  et  non  pas  de  sa  vo- 
lonté, dès  qu'une  fois  il  a  donné  en  bonne 
forme  la  substance  de  la  chose  cuinmandec, 
on  n'a  plus  rien  ,i  exiger  de  lui. 

Il  faut,  poursuit  ce  savant  docteur,  rai- 
sonner de  la  même  manière  par  rapport  au 
second  exemple,  .le  suis  1res -maître  de  don- 
ner à  tilrc  gratuit  ce  que  je  dois  à  lilre 
onéreux;  et  ainsi  lorsque  je  n'ai  donné  ijue 
dans  le  premier  sens,  je  reste  iiuijours  obligé 
à. donner  dans  le  second.  Il  s'en  faut  bien 
que  les  choses  aillent  de  môme  quand  il 
s'agit  d'un  devoir  qui  m'est  imposé  par  la  loi 
du  supérieur  :  ce  devoir  ne  m'esl  point  su- 
bordonné; je  ne  puis  ni  l'augmenter,  ni 
me  l'imposer  de  nouveau.  Lors  donc  que  je 
l'ai  rempli  une  bonne  fois,  tout  est  fait,  il 
n'y  a  plus  à  revenir. 

li.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain,  l' qu'un 
homme  qui  en  récitant  son  office,  en  .issis- 
lant  à  la  messe,  en  communiaiil,  a  un  des- 
sein foiinel  de  ne  pas  remplir  la  loi,  fera 
beaucoup  mieux  de  répéter  son  action.  Il  l'a 
promis  au  moins  lacilemiut  :  pourquoi  man- 
quer à  sa  parole?  :i"  que  lorsqu'on  craint 
de  changer  de  résolution,  ou  de  ne  pouvoir 
réaliser  celle  qu'on  a  prise  ,  il  esl  plus  sage 
de  ne  s'engager  que  condilionnelleaicnt.  Du 


(I)  Suare».,  lib.  iT  de  Hori»  Can.,  cap.  20,  n.  7,  p,ig  Î69.  PuiiUs,  vcrb.  OmcE,  cas.  15;  cl  verb.  ATrr»Ti(w,  cas.  1 
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ce  cas  on  manquera  pcut-élre  à  un  bon  pro- 
pos, mais  on  sera  au  moins  sûr  ili»  n'avoir 
ni.'inquc  ni  à  la  incssi',  ni  à  l'olfice.  En  voilà 
pins  qu'il  non  l'aul  sur  unu  (lilfii:ullè  (|ui  ne 
peut  guère  avuir  liiiu  que  pour  la  conimu- 
nion  annuelle.  Parlons  présenleinenl  Je  l'at- 
(eniiun  :  c'est  une  matière  qui  revient  tous 
les  jours. 

7.  Or,  je  commence  à  dire  avec  loule  l'E- 
glise, qu'elle  est  nécessaire  dans  la  récila- 
lion  des  divins  oHices.  Le  quatrième  concile 
de  Lalran  veut  que  ceux  qui  y  sont  obligés 
s'en  acquittent  avec  toute  l'applicalion  et 
loule  la  piété  qui  leur  sera  possible  :  Dis- 
tricte  prœcipimus  ,  nt  ditinum  officiuin  , 
noclurninn  parilcr  et  diurnnm,  (/iianlam  eis 
dederit  Deus ,  studiose  parilcr  célèbrent  et 
dévote  (1).  Ceux  qui  l'avaient  précédé  et 
ceux  qui  l'ont  suivi  ont  tous  tenu  le  même 
langage.  A  Dieu  ne  plaisi',  disaient  les  Pères 
assemblés  à  Trêves  en  loV9,  que  ceux  qui 
disent  les  beures  canoniales  semblent  ja- 
mais penser  à  toute  autre  chose  (ju'à  ce 
qu'ils  disent.  Qu'ils  craignent  sans  cesse 
qu'on  ne  leur  applique  un  jour  ces  mois 
d'ls:nc  :  Cette  nation  m'honore  des  lèvres, 
mais  leur  cœur  est  éloigné  de  moi.  Qu'est-ce 
que  chanter  ou  réciter  exlérieuren)ent  pen- 
dant que  l'esprit  s'occupe  volontairement 
des  embarras  du  mémige  ou  bal  la  place 
publique,  si  ce  n'est  tromper  les  hommes  et 
se  moquer  de  Dieu?  Est-ce  donc  en  pure 
perte  qu'il  est  écr'd  :  Maudit  soit  celai  qui 
fuit  l'œuvre  de  Dieu  avec  une  frauduleuse  né- 
gligence? 

Ces  autorités  et  autres  semblables  qu'in- 
dique le  P.  Alexandre  (2)  ,  portent  leur 
preuve  avec  elles.  L'office  divin  est  essentiel- 
lement une  prière;  c'est  l'œuvre  de  Dieu; 
c'est,  après  l'auguste  sacrifice,  le  plus  grand 
hommage  que  nous  puissions  lui  rendre.  Et 
qui  donic  que  toutes  ces  considérations  ne 
nous  obligent  à  le  dire  avec  tout  le  recueil- 
lement dont  nous  sommes  capabb-s?  C'est 
donc  avec  bien  de  la  sagesse  cl  de  l'équité 
que  le  clergé  de  France  dans  son  assemhlée 
de  1700,  si  formidable  aux  mauvais  casuis- 
tes,  proscrivit  comme  directement  contraire 
à  la  parole  de  Dieu,  comme  favorisant  l'Iig- 
pocrisie,  comme  réprouvée  par  Jésus-Christ 
et  par  les  prophètes,  cette  propositicm  de  Ca- 
ramuel  :  On  satisfait  au  précepte  de  la  réci- 
tation lorsque  volontairement  on  ne  prie  que 
du  bout  des  lèvres,  sans  prier  de  cœur  et 
d'esprit  (3).  L'auteur  avait  fait  l'essai  de  son 
système;  et  il  avoue  avec  une  scandaleuse 
ingcnuiié  qu'il  avait  des  distractions  quel- 
quefois involontaires,  quelquefois  consen- 
ties, mais  qu'il  n'en  avait  ni  doute  ni  scru- 
pule, parce  qu'il  était  bien  et  dûment  per- 
suadé qu'à  la  vérité  l'attention  intérieure 
«st  une  bonne  chose,  mais  qu'on  peut  s'en 

'  (1)  Concil.  Laleran.  iv,  cm.  17;  et  referlur  cap.  Do- 
leiUis^  di'  Cflobiat  missar.  Concil.  Ticvireiise  ii, an  l.">W, 
c:i|i.  (5.  «  Oihiii'S  inii  liuris  canoiiieis  persiil.i'nilis  doiuilali 
siiiit,  di'iil  iipurani  iil  cnlleclij  aiiiiiiis,  qnoad  li  ri  pdtest, 
(loliiluni  psiisuiu  ibsolvaiU;  iiec  ila  su  b.ilHMiil  m  dum 
voci"  ps.illuiil,  quidvis  poiiiis  ipiaiii  Doiim  niiiiiio  cogilare 
viilcamur  ;  spmper  paveiUfs  ne  proplielieuni  illud  aiiùianl  : 
Lubiis  atiitlem  me  Iwtioraitl  :  cor  uittcm  eonim  longe  est  a 
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passer.  Disiraclionrs  non  évita,  invulunta- 
rias  milUes  ,  inlerdum  eliam  volunlarins  ; 
et  nihilaminui  nuilo  crucior  scriiputo,  nutlo 
duliio  ungor,  qui  prudenter  snppono  me  ad 
attcntioiiem  internam  non  teneri;  einn  ha- 
bcre  bonum  esse, cl  ea  carere  ne  i/uideni  levem 
esse  culpam,  etc.  C'est  en  grand-  partie  à  la 
mauvaise  probabilité  que  sont  dues  ces  hor- 
reurs :  qu'on  juge  de  l'arbre  par  les  fruits. 

Nous  remarquerons  en  passant  qu'on  a 
mis  celte  monstrueuse  opinion  sur  le  compte 
de  certains  théologiensqui  en  élaient  fortéloi- 
gnés.  Azor  est  de  ce  nombre  :  il  décide  nel- 
temenl  qu'il  y  a  péehé  mortel  à  réciter  l'of- 
fice avec  des  distractions  volontaires  (4).  11 
est  vrai  qu'il  n'est  pas  si  ferme  quand  il  faut 
définir  s'il  y  a  obligalion  de  répcler,  et  par 
conséquent  de  restituer  en  cas  qu'on  y  man- 
que; mais  enfin  il  se  déclare  avec  Navarre  et 
Soto  pour  l'affirma tive,comm"  étant  plus  pro- 
bable et  plus  conforme  au  sentiment  des 
personnes  qui  ont  de  la  science  et  de  la  piété. 
Ecclesia  enim,  dit -il,  non  solum  prœcipit 
ut  recites ,  sed  etiam  ut  attente  récites.  11 
serait  aisé  de  faire  voir  que  \asfiuez,  San- 
chez,  Lessius,  Valenlia  et  Suarès,  (pie  j'ai 
toujours  préféré  à  bien  d'autres,  ont  posé  le 
même  principe,  quoiqu'ils  en  aient  quel- 
quefois trop  resserré  les  conséquences. 

8.  Mais  quelles  raisons  ont  pu  déterminer  à 
un  si  mauvais  parti  des  personnes  qui, comme 
Caramuel,  ne  manquaient  point  d'esprit,  et 
qu'on  ne  peut  soupçonner  d'irréligion?  Les 
voici.  La  première  est  que  l'Eglise  ne  peut 
commander  les  actes  purement  intérieurs,  et 
que  l'attention  est  de  ce  nombre.  Lq  seconde 
est  qu'un  homme  involontairement  distrait 
n'a  pas  plus  d'attention  que  celui  dont  les 
distractions  sont  volontaires,  et  que  malgré 
cela  il  satisfait  à  son  obligation.  La*  troi- 
sième, c'est  que  le  mode,  la  manière  de  la 
loi  ne  tombe  pas  sous  le  précepte  de  la  loi  : 
Modus  legis  non  cadit  su')  legem.  C'est  de  ces 
principes  qu'on  a  conclu  qu'une  communion 
sacrilège  remplissait  le  devoir  pascal.  Eu 
faudrait-il  davantage  pour  faire  sentir  com- 
bien il  est  dangereux  de  leur  donner  trop 
d'étendue? 

Pour  y  répondre  en  deux  mois,  je  dis, 
1°  qu'il  n'est  point  sûr  que  l'Eglise  ne  puisse 
commander  les  actions  intérieures.  Et  quand 
même  elle  ne  le  pourrait  faire  diruetemenl, 
elle  le  pourrait  toujours  d'une  manière 
indirecte ,  parce  qu'elle  peut  commander 
une  action  qui  ne  remplisse  ses  vues,  que 
lorsqu'elle  se  fera  aveccerlaines dispositions 
d'esprit  et  de  cœur.  C'est  ainsi  qu'en  faisant 
une  loi  de  la  confession  annuelle  ,  qui  n'est 
qu'une  action  extérieure,  elle  commande 
par  une  suite  nécessaire  ,  l'examen  de  con- 
science qui  doit  la  précéder,  et  qui  ne  fut 
jamais  une  action    mécanique.    C'est  ainsi 

me.  Qiiid  anlem  est  voce  quidem  p«alli.'re,  menle  aulom 
duiiiuin  aut  foram  circuuiirc,  iiisi  bumines  faliere  cl  Deum 
irriil<TL'?t 

{•2)  \at.  Alexandnr,  reg.  8,  pag.  6t. 

(5)  Liseï,  ou  pliilôt  no  lisez  pas  cel  écri»jin,  in  Tlicolog. 
Be^'iil  n.  1371,  pag.  .507. 

(4)  Aînr,  lom.  1,  lib.  x,  cap.  12,  q.  G,  p.  666;  cap.  li, 
q,  8,  p.  07i. 
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encore  i|U  on  ordonnant  à  ses  ministres  de 
roiifércr  li's  sîitToniPiits  ,  elle  leur  presrrK 
d'avoir  et"  (jenre  d'intenlion  dont  le  défaut 
rcndrail  leur  célébralion  nu  nulle  ou  du 
iiioins  illéj{ilin)e.  l-^h  !  que  serail-re  donc  i|ue 
l'Epiiu^e  du  Fils  de  Dieu,  celle  Ksjlise  sainte, 
dont  la  heaulé,  comme  celle  de  la  lille  de 
Sion,  vii'nl  de  l'inléricur,  si  son  pouvoir  se 
bornait  à  un  corps  sans  ànie,  sans  mouve- 
ment et  sans  vie  ? 

J'ajoute  .-ivec  un  lliûologicn  de  Paris  que 
quand  cette  objcelion  serait  en  {général  aussi 
solide  qu'elle  est  frivole,  elle  ne  conclurait 
rien  en  faveur  des  bénéOciers,  ((ue  les  ca- 
suisles  voulaient  principalement  ménager. 
Supposons  pour  un  moment  que  l'I^f^lisc  ne 
peut  leur  commander  l'ullention  intérieure, 
on  ne  niera  pas  qu'ils  ne  puissent  s'y  enga- 
por  ;  comme  un  pauvre  à  (|ui  je  fais  l'au- 
monc  peut  me  promettre  de  prirr  pour  moi 
avec  attention.  Or  je  ne  crois  pas  qu'on  s'a- 
visf  jamais  de  nier  qu'un  homme  qui  reçoit 
un  bénélice  s'eu'^age  au  moins  inii)licilement 
à  prier  pour  les  fondateurs  d'une  manière 
qui  leur  soit  utile.  Le  fera-t-il  sans  alleu- 
lion  ?  Oui,  dit  l'indigne  écrivain  ((ue  j'ai  déjà 
cité  (I)  ;  et  cela  ne  souffre  pas  de  dilfîculté. 
Non,  dit  la  religion  avec  le  clergé  de  Fran- 
ce ;  et  il. n'y  a  (lUC  l'hypocrisie  qui  puisse 
penser  autrement. 

Je   dis,    -2°  qu'il  y   a  une  différence   to- 
tale entre    deux    hommes  dont    l'un    n'est 
disirait    «jue     malgré   lui,    l'autre    se    re- 
pall    volontairement    de  pensées  étrangères 
ou  mauvaises.  Le  premier  fait  ce  qui  dépend 
de  lui  pour  plaire  à  Dieu.   Il  gémit  de  ses 
absences  ;  il   ne  rétracte   point  ce  premier 
mouvement  d'allenlion    et  de  piété,  avec  le- 
quel il   a   conjuré  le  Seigneur  de  lui  faire 
trouver  grâce  devani  lui.  Esl-il   surprenant 
que   celui  qui  connall  tout  le  faible  du  li- 
mon dont  il  a  formé  l'homme,  ne  lui  impute 
pas  des    misères    par   lesquelles  il    veut  l'é- 
prouver (2)  '?  C'est  ,  dit  si    bien   Hodriguez, 
c'est  un  père  qui  va  voir  son  fils  en  délire. 
Ce  dernier  lui  parle  d'abord  raison,  et  lâche 
de    lui    prouver    sa    tendresse.  []\\  moment 
après  il  bal  la  campagne  :  mais  jusque  dans 
ses  écarts  on  voit  qu'il  est  (ils  :  la  seuh;  voix 
de  celui  qu'il  aime  le  rap|ielle  à  lui-même.  Il 
est  vrai  (|u'il  retombe   bientôt;  mais  c'est  la 
force  du  mal,  et  d'un    mal  dont  il  n'est  pas 
maître,  qui  le  fait  retomber.  (Juvlle  compa- 
raison d'un  liomiiic  si  bien  disposé  avec  ce- 
lui qui  pose  pour  maxime,  que  pourvu  qu'il 
remue  les  lèvres  etqu'il  articule  bien,  l'Eglise 
n'a  rien  à    lui  demander;  (|ue   si  clic  allait 
plus  loin,  elle  passerait  les  bornes  di;  son  au- 
torité ;  et  qu'on  ne  serait  pas  obligé  de  lui 
obéir  (3)  ? 

(I)  Qui  ciim  siib  ntirntionc  rilrinspc.i  IcRit  lioras,  sa- 
li»f:iril.  .  ergoriira  conlruversiam  mprelur.  (jram.,  il>id., 
II.  ITT'.I.  Kuïiusi  morose  deleclarclur  de  re  illiciu.  lliid., 
n.  m4 

(S)  (JuomoiJo  niiscrrnir  paler  flliorum  ,  tnisorliiH  esl 
Doniiii'is  i>iiii'iiiil>ii3  su;  quoiiiain  ipse  cugnu\il  ligiueulum 
IMMiruill.  l'sjj.  ail.  1 1. 

t3j  ticcl  iic'i  ini|Kissibiln  (Jevolio  iiitcnii  prxciperetur, 
uoii  iiMirromiir  obidire;  quia  Irgistator  excudirct  limiles 
Mua  JurisdicUuQi8.  Oirani.,  n   t57fi,  p.  598. 


Je  dis  enGn  que  le  prétendu  axiome,  Mo- 
(lus  /f'/i's"  non  cddic  siib  leijrm,  ne  pi'ul  re- 
garder les  précciiles  dont  ta  nxinière  fait  l'â- 
me et  la  pai  lie  essentielle  :  ri  telle  est  sans 
doute  l'allenlion  par  rapport  à  la  prière.  Elle 
en  esl  moins  un  mode  (\ue  la  substance.  Ou 
le  Fils  de  Dieu  nous  a  trompés,  ou  le  simple 
mouvement  des  lèvres  ne  fut  jamais  oraison. 

y.  .Mais  poursuit-on,  il  est  sûr  qu'un  hom- 
me qui  se  disirait  volontairement  lorsqu'il 
récite  son  offici',  pèche  conlrele  droit  naturel. 
Or,  il  ne  péchera  plus  dans  noire  senti- 
ment ,  parce  qu'il  ne  peut  pécher  qu'en 
priant  mal,  et  qu'on  ne  peut  dire  qu'il  prie 
mal  quand  il  fait  une  action  qui,  par  cela 
seule  qu'elle  esl  faite  sans  attention,  n'est 
plus  selon  nous  une  véritable  prière. 

Ce  raisonnement,  que  l'on  trouve  dans 
Plalel,  dans  la  Croix  ('»)  et  dans  vingt  au- 
tres, prouve  évidemment,  comme  je  l'.ii  vu 
reinariiuer  par  un  grand  évoque,  et  long- 
temps après  par  Benoit  \\\ ,  que  rien  n'est 
plus  dangereux  en  morale  qu'une  vaine  et 
pointilleuse  métaphysique,  qui  embarrasse 
l'esprit  et  ne  l'éclairé  pas.  Un  homme  vo- 
lonlairement  distrait  ne  péchera  plus,  parce 
que  son  action  n'est  plus  une  vraie  prière. 
Rare  et  sublime  découverte!  Son  action  n'est 
plus  une  vraie  prière!  Mais  ne  doit-elle  pas 
l'être  '?  .\Ltis  sa  dissipation  volontaire  ne 
blesse-t-elle  point  le  respect  qui  est  dû  à  l'E- 
crilure,  aux  insli  uctions  des  l'ères,  aux  orai- 
sons qui  composent  l'ollice  '/  Mais  n'y  a-l-il 
ni  dérision,  ni  mensonge,  ni  hypocrisie  à 
prendre  sans  aucun  sentiment  de  religion  le 
ton,  racceiit  cl  le  langage  d'un  homme  qui 
supplie  '.'  Mais  le  prince,  s'il  pouvait  sonder 
les  cœurs,  serait-il  contcnl  d'un  coupable 
qui  à  l'abri  d'une  pareille  subtilité  préten- 
drait ne  l'outrager  pas  en  lui  ilcmand.ml  en 
termes  magnifiques  une  grâi'C  dont  son  es- 
prit ne  serait  nullement  ociupé'?  C'en  est 
trop  pour  une  puérilité,  par  la(|uelie  il  n'y 
aura  de  séduits  que  ceux  qui  sont  détermi- 
nés à  l'être.  Poursuivons. 

10.  Il  suit  du  principe  que  nous  venons 
d'établir  qu'un  bénéficier  qui  a  des  distrac- 
tions volontaires  pendant  une  partie  consi- 
dérable do  son  Bréviaire  pèche  mortellement. 
El  de  là  je  crois  pouvoir  conclure  qu'il  est 
obligé  à  restituer  au  pronitn  de  sa  faute,  il 
est  vrai  que  qiiel(|ucs-uns  de  ceux  <)ui  accor- 
dent la  première  conséquence  ne  passent  pas 
la  seconde.  Parce  que,  disent-ils,  la  loi  de  la 
reslitulion  étant  pénale,  ne  doit  s'entendre 
que  de  ceux  (|ui  omettent  absolument  le  Bré- 
viaire; et  que  le  benéncier  doiil  il  s'agit  le 
dit  d'un  bout  à  l'autre,  quoi(]u'il  ne  le  dise 
pas  bien  (5). 
Mais  s'il  est  vrai  devant  Dieu  que,  ne  dire 

(i)  La  Croix,  lom.  !,  lib  iv,  n.  lîtl,  p.  C48. 

(."S)  Tiiiii  ob  doclorum  aucloritalrm,  ipiœ  iinn  est  eoii- 
Uniiiciula,  luiM  ob  ratinues  nnn  irtitiu^  rmiilaineiilis  in- 
nixas,  salluiii  (piia  non  roiistat  adrsse  iirxcepluiii  <lr  aUin-' 
lioiin  iiK.Tiia  in  rociuLmiie  liiviiii  oilicii..  imn  aiidcrciii 
ad  restilulioneiii  damnaru  liviiulitiariiiiii  ipii  luma  lido  iillj. 
ciiiiii  rri'it.isscl  cum  dislraclionc  V(jluiil..ria,  il  Imiia  liJH 
naritcr  fruclus  pcrceplsset,  proul  ab  ea  cxcusani.  lia  S.  Al. 
Liguori,  I.  IV,  11.  177.  La  Croix,  I.  iv.  ii.  1*13,  ciapud  ipsum 
Sows,  'Tolel,  A7or,  II.  Mediii.  Garcia,  (ioijai,  etc.. 
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poinl  et  (lire  mal,  c'est  la  même  chose;  que 
l'Kglise  n'avoue  ni  ne  peut  avouer  comme 
f.iiii!  en  son  nom,  une  prii';ro  d'illusion  et 
(le  mensonge  ;  qu'en  exigeant  la  récilation 
de  rnificc,  elle  exige  un  acte  de  religion  ; 
(((l'une  priiîre  labiale  n'est  à  ses  yeux,  comme 
à  cedx  de  son  Kpoux,  (|ue  de  l'or  réprouvé  : 
il  est  évi. lent  qo'un  ne  donne  trop  d'étendue 
ni  à  ses  lois  ni  à  ses  peines,  quand  on  y  as- 
sujedit  ceux  qui  violent  si  pleinement  les 
premières,  et  qui  méritent  si  bien  les  se- 
condes. 

Mais  de  quel  genre  d'attention  a  besoin 
Une  personne  qui,  s'il  était  possible,  vou- 
drait se  niellre  en  r(''gle  devant  Dieu,  et  n'a- 
voir rien  à  se  repri^clier  ?  Rappelons-nous 
que  l'alleiitioii  est  ou  aciiielle,  ou  virtuelle, 
elc.  ;  qu'elle  peut  ou  se  (ixer  au  sens  des  pa- 
roles, ou  s'allachcr  à  Dieu,  elc. 

It.  Cel.i  posé,  il  faut  dire  avec  tous  les 
Ihéologiensque  l'altention  actuelle  n'est  pas 
nécessaire,  que  l'attention  habituelle  ne  suf- 
fit pas  ;  qu'il  faut  donc  et  qu'il  sufOt  d'avoir 
celle  esp('ice  d'attention  que  nous  appelons 
virtuelle. 

L'attention  actuelle  n'est  pas  absolument 
nécess.iirc  :  toute  la  théologie  en  convient, 
et  elle  a  bien  raison.  Une  attention  suivie, 
et  qui  ne  se  démente  jamais,  passe  les  forces 
des  enfants  d'Adam.  Un  homme  qui  ne  perd 
presque  jamais  de  vue  la  présence  de  Dieu 
est  dans  l'ordre  de  la  grâce  un   phénomène 

filus  rare  que  les  comètes  ne  le  sont  dans 
'ordre  de  la  nature.  Notre  imagination  vo- 
lage nous  emporte  malgré  nous.  La  crainte 
des  distractions  sufOt  seule  pour  en  procu- 
rer. Les  nouvelles  (lu'on  sait,  et  celles  qu'on 
attend  en  donnent.  Oîi  en  serions-nous  si  tout 
cela  nous  était  imputé?  au  système  de  Calvin 
ou  à  quelque  chose  d'approchant. 

12.  Pour  entendre  ceci  un  peu  mieux,  ar- 
rêter les  conséquences  que  l'erreur  et  l'a- 
niour-propre  tirent  quelquefois  des  principes 
les  plus  raisonnables,  il  faut  remarquerqu'il 
y  a  des  distractions  qui  ,  sans  être  volontai- 
res en  elles-mêmes,  le  sont  dans  leur  cause. 
Il  y  a  peu  de  gensassez  impics  pour  vouloir, 
lorsqu'ils  se  niellent  à  dire  leur  office,  pen- 
ser à  toute  autre  chose  qu'à  leur  office;  mais 
il  y  a  bien  des  g.ns  assez  peu  précautionnés 
pour  ne  pas  voir  que  le  commencer  dans 
certaines  positions,  c'est  s'exposer  à  le  dire 
très-mal.  Un  homme  qui  au  sortir  d'une  dis- 
pute longue  et  animée,  d'une  compagnie  eni- 
vranle  ,  li'an  entrelien  plein  de  bagatelles  , 
et  de  CCS  bagatelles  qui  attachent,  qui  font 
sensation,  qui  dérobent  l'âme  à  elle-même  ; 
un  homme  qui  dans  ces  conjonctures  passe 
d'une  salle  dans  une  autre,  et  dès  le  trajet 
commence  son  Bréviaire,  peut-il  se  flatter, 
lorsque  son  i(nagination  et  quelquefois   son 

KoLint  communiler  quoil  si  qiiis.  advertens  se  dislr.ihi, 
lnbe.ll  iiiodiocrcm  dili^'enii.im  ad  .iuendenduin,nullomodo 
pcccfl.  S   .\l(ili.  de  Lig.  I.  IV,  11.  177. 

Lieet  n'L'ilans  sciniplciie  adverleret  ad  distraclionem 
ei  M'iii.diic.r  peccaret,  adhuo  Union  snljslanlialiter  olficio 
saiisfjcerel.  iLld. 

(1)  C'est  l'auteur  d'un  livre  intitulé  :  i'immje  d'une  re- 
ligieuse paifdiie  et  d'une  imfimfaile.  11  rcnianiup  qu'il  y 
k  des  distractions  iiu'un  jimi  iiijiinuT  diitraclions  ducctur, 


cœur  lui  rappelle  tout  ce  qu'il  vient  de  dire 
et  d'entendre,  que  sa  langueur  et  sa  dissi- 
pation n'ont  rien  de  volontaire  ?  Pour  déci- 
der, je  ne  demande  qu'une  minute  de  ré- 
flexion :  mais  pour  se  dire  sérieusement  cl 
devant  Dieu,  que  l'on  est  très-souvent  dans 
le  cas,  il  faudrait  quelque  chose  de  plus.  Une 
heure  nesuflit  pas  toujours. 

Au  reste  ,  je  pense  différemment  d'un 
erclésiastique  qui  ,  occupé  du  malin  au  soir 
des  fonctions  du  ministère,  ou  d'une  étude 
qui  est  dans  l'ordre  delà  Providence,  ne 
peut  si  bien  en  efF;icer  les  vestiges,  qu'ils  ne 
viennent  souvent  à  la  traverse.  Ces  pensées, 
lors  même  qu'elles  se  trouvent  où  on  ne  les 
voudrait  pas,  y  portent  l'empreinle  de  la 
charité  qui  en  est  le  principe:  et  le  maître 
que  nous  servons  est  trop  bon  pour  condam- 
ner les  suites  inévitables  d'une  opération  qui 
ne  se  fait  que  pour  sa  gloire.  //  ne  faut  point 
s'en  troubler,  ni  faire  de  grands  efforts  pour 
s'en  délivrer  ,  7naif  se  contenter  d'en  détour- 
ner son  esprit,  pour  les  laisser  passer  comme 
des  nuages  et  des  ombres  que  l'on  méprise,  et 
que  l'on  ne  veut  pas  seulement  envisager. 
Cela  est  plus  utile  contre  ces  distractions, 
que  les  grands  efforts  et  les  violences  qu'on  se 
voudrait  faire,  et  qui  troublent  souvent  et 
affaiblissent  l'âme  plus  que  le  mal  même 
qu'on  veut  chasser.  C'est  le  conseil  que 
donne  un  auteur  cité  dans  les  Conférences 
de  La  Rochelle  (1). 

On  serait  sans  doute  moins  indulgent  pour 
ces  ouvrages  profanes  qui  ne  sont  bons  que 
pour  la  cusiosité,  dont  ni  l'Eglise,  ni  l'Etat 
n'ont  besoin;  et  qui  quelquefois  sont  plus 
propres  à  nourrir  les  passions  qu'à  orner 
l'esprit 

Mais  quelque  confiance  que  doive  avoir  en 
Dieu  le  ministre  qui  s'efforce  de  lui  donner 
tous  ses  moments,  il  est  toujours  de  l'ordre 
que  pour  réciter  saintement  son  office,  il 
choisisse,  quand  cela  se  peut, le  temps  le 
plus  favorable,  qu'il  ne  s'y  nielle  jamais 
qu'après  avoir  élevé  son  cœur  à  Dieu,  qu'il 
s'accoutume  à  commencer  par  un  acte  de 
contrition.  Si  par  un  malheur  qu'on  ne  peut 
trop  déplorer,  tout  ou  presque  tout  ne  de- 
venait pas  routine,  quel  acte  plus  séritiux  de 
douleur  que  dans  ces  paroles  d'uneoraison 
que  nous  disons  sans  cesse  :  Dimitte  nobis 
débita  nostra,  etc'?Je  reviens. 

L'altention  habituelle  ne  suffit  pas.  Cette 
sorte  d'attention,  si  c'en  est  une,  ne  consis- 
terait qu'à  dire  des  prières  par  habitude  , 
sans  les  a^r  offertes  à  Dieu  avant  que  de 
commencer,  sans  les  lui  offrir  pendant  qu'on 
les  continue,  et  l'esprit  appliqué  à  toute  au- 
tre chose.  Or,  ce  n'est  pas  là  avoir  une  vraie 
attention  :  c'est  réciter  sans  penser,  à  peu  près 
comme  les  personnes  qui  parlent  en  dormant  {'I). 

parce  qu'elles  viennent  de  l'allaclie  qu'on  a  pour  quelque 
chose  que  Dieu  ne  nous  oblige  point  d'aimer,  ou  qu'il  ne 
veut  pas  que  nous  aimions  de  la  sorte.  Il  ne  donne  d'aiiire 
remède  pour  celles-ci  que  de  se  dc'faire,  autant  que  l'on 
pont,  avec  la  ^'riee  de  Dieu,  de  ses  niauv^dses  habitudes. 
C'est  le  plus  sûr,  ou  plutôt  l'unique.  Coufér.  de  La  Bo- 
chelle,  paiç.  4ti4. 
(2)  Coiifér.  de  La  Roclielle,  §  9,  pag.  46Î 
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acliu'ilt'i  '•'  sotiicilir  ,iut.iiUi|iron  prtil,  n'ad 
iiii'iire  aucune  ilislrartnin  voloiilaire  ,  no 
s'flTrajor  (loml  lorsqu'on  s'aporroil  qu'il 
s'en  fsl  (;lis>é  in;il!;ic  nous,  cl  continuer  i-u 
e-ipril  de  paix  cl  du   (ranqu.llilo  Jusqu'd  la 

rin. 

Quoiqu'il  arrive  souvent  iine  dans  rcs  oc- 
C.1SIOIIS  lin  lioininede  bien  ait  lieu  de  jjéuiir 
do  sa  miM''re  et  de  sa  dis>i|ia!ioM,  il  ne  doit 
point  s'accoulumiT  à  répélcr  son  office;  et 
les  con^c^seurs  .loiveul  le  ilefeiidrc,  surtout 
à  cpu\de  leurs  pôiiilents  qui  sont  scrupuleux 
ou  disposés  à  le  devenir.  Les  répétilio"ns  ont 
deux  ineonvcnienis.  Klles  servent  à  peu  de 
chose,  el  elles  peuvent  beaucoup  nuire.  Elles 
servent  de  peu,  parce  que  la  seconde  no 
vaut  souvent  pas  mieux  que  la  premiùrc. 
Elles  soal  lri^>-dan(;ereu>es,  parce  qu'il  eu 
n.'iit  des  troubles  de  conscience,  des  per- 
plexités qui  ne  finis>ent  point,  un  mortel  dé- 
goût pour  le  service  de  Dieu,  une  espèce  d'a- 
brutisseui' nt  de  l'homme  tout  entier,  une 
impuissance  de  s'appliquer  à  quoi  ()ue  ce 
soit,  et  quelquefois  un  si  grand  boulevcrse- 
menl  de  tèie,  que,  pour  évi'er  des  suites  plus 
fâcheuses,  il  faut  avoir  recours  aux  supé- 
rieurs pour  en  obteoirdlspense. 

il  y  a  donc  ici,  comme  ailleurs,  deux  ex- 
cès à  combattre  :  une  présomptueuse  et 
folle  sécurité,  qui  fiit  qu'on  ose  de  but  en 
blanc  traiter  avec  Dieu  comme  l'on  n'oserait 
traiter  avec  son  égal;  une  crainte  excissive, 
une  fausse  idée  de  perfection,  qui  dans  ce  sé- 
jour de  trouble  el  d  anxiété  voudrait  le  calme 
profond  qui  ne  convient  puèrc  qu'aux  liabi- 
lauts  du  cii'l.  Tune  in  loto  corde  cinmalur, 
qudiido  aliundc  non  coiiilatur,  dit  saint  Au- 
gustin (I).  Mais,  poursuit  ce  grand  ilodeur, 
Tdles  01  iiliones  rarœ  sunt  vitiUi.i,  crehrœ  uu- 
tem  paiicis  .  omnes  vero  uiruin  cinquai»  yne- 
tcio.  Eiii^ns  ui\  autre  endroit  {'I)  :  exami- 
nons noire  cœur  sans  nous  flillcr  ,  car  il  n'y 
a  rien  de  moins  rnisonnnbîe  que  de  se  séduire 
soi-même.  Que  d'iujilutions,  que  de  vainespen- 
se'es  au  dedans  de  nous-mêmes  1  SourenC  nos 
oraisons  en  sont  scmrrs.  A  peine  noire  cœur 
peitC-ihcfixeràson  Dieu.  It  le  voudrail,  et 
aumomenl  il  s'écluippe  à  lui-même.  Il  s'i'va- 
pore,  il  court  à  droileet  à  gauche,  sans  trou- 
ver ni  obslncles  ni  barrières  qui  l'arrêlenl.  Si 
d,ins  ces  maximes  il  y  a  de  quoi  iiumilier,  il 
y  a  uu  peu  de  quoi  consoler  (■!). 

11.  Dussé-je  ennuyer  à  force  de  m'appe- 
santir  sur  cette  matière  qui  n'est  pas  encore 
épuisée,  j'emprunterai  du  religieux  Pierre  le 
Fôvre  quelques  moyens  dont  ou  peut  se  ser- 
vir pour  avoir  et  pour  conserver  l'attention 
dans  les  divins  uftiees.  Ce  saint  homme,  qui 
connaissait  par   expérience  leur  cilicacilé, 

(I)  Ani;usllu.,ser[n.  20  lo  psilto.  civiii.  n.  1,  lom.  IV, 

_  Ji)  Dicam  umifuam  liomo  in  Tiomialbus  et  ox  bominilms. 
Vv'fK  n>il<i'jo  cor  siiuiii,  cl  111(11  alur   Si!  sinr.  aJuLiliuiic 
<  Mbil  crtiii  est  Nlullius  <)uuiii  lit  &ci|i!>uin 

"•1  1  ai'iU"  sfiluMl.   AltiMitlil  ergo  el  videat 

<;         1     ...... tiir  in  irriji'   humaiio,  <|iiemailmocliiin   ipsœ 

(jlrruni'iiio   iirjlioiics  iiuiili'aianr  vjfiis  cogilaliouibui,  ila 
Ul  Tii  jiel  eor  ad  Doum  soum.-  tt  viill  se  tvncrc  ut  stet  et 


veut  (ju'avanl  de  commencer  on  s'occupe  l'o 
la  |)assiou  du  Snuvcur,  qu'on  se  propose  d'i- 
miter le  saint  dont  on  fait  l'orfico,  d'étudier 
ses  jiaroles  ou  ses  actions  ;  que  ilans  le  cours 
de  la  récitation  on  élève  par  de  courtes  cl 
ferventes  aspirations  son  esprit  h  Dieu; 
qu'on  fasse  a\  ce  soi-même  un  pacte  de  bien 
dire  le  psaume  courant;  qu'on  se  rappelle 
la  présence  de  Dieu  el  le  bonheur  attache  à 
un  exercice  qui  l'ail  le  plaisir  des  saints  pen- 
dant l'éternité;  qu'on  s'afflige  en  passant 
d'une  prière  à  l'auîre,  (]uand  la  première 
n'a  pis  bien  réussi.  I!  ajoute,  et  cela  s'cnlcnil, 
qu'il  faut  choisir  un  lieu  commode,  et  ban- 
nir autant  qu'on  le  peut,  toute  idée  des  af- 
faires du  jour  et  des  inquiétudes  du  lende- 
main. 

la.  Je  crois  aisément  qu'un  homme  si  exact 
n'aurait  pas  reg.irdé  comme  affaires  bien 
coin^iaiibles  avec  la  grandeur  et  la  décence 
de  l'oflice  divin  celles  qui  suivent,  et  que  je 
transcris  de  d  ux  théologiens  :  SiiisfaciC 
qui  oral  non  omninnproperantcr  se  vesCicndo, 
txuendo,  colliqcndo  lierbas,  tel  wins,  ih- 
slruendu  focum,  pectendo  capnt,  cnlceando, 
ma'ius  el  fariem  laraiido,  prospiciendo  in  ri- 
pnm  vel  (lavium  ;  à  quoi  quelques-uns  ajou- 
tent, (iptand'i  calamum  ad  scribendum.  A  la 
bonne  heure,  qu'on  rassure  un  ecclésiasti- 
que qui  c\lrèmemeut  jiressé  aura  sur  la  fin 
de  sou  Bréuaire  fuit  quelqu'une  de  ces  ac- 
tions :  mais  du  moins  faut-il  dire  qu'en  gé- 
Déral  un  homme  qui  craint  et  qui  respecte 
Dieu  ne  se  les  permet  point.  Il  faut  même, 
avant  que  d'eutamcr  le  Bréviaire,  disposer 
si  bien  tout  ce  qu'on  doit  dire,  qu'on  ne 
cherche  point  une  leçon  pendant  qu'on  finit 
un  ps.'iume.  C'est  ici  que  doit  avoir  lieu  cet 
avis  du  Saint-Esprit  :  Faites  valoir  tout  le 
bien  que  l'on  vous  confie,  et  qu'il  n'y  en  ail 
pas  une  partie  qui  vous  échappe  ('»). 

Itj.  Mais  quel  doit  éln?  l'objet  de  notre  al- 
lenlion  lorsque  nous  récitons  les  divins  of- 
fices ?  Le  sentiment  commun  est  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  qu'elle  se  porte  au  sens  des 
parub's,  mais  qu'il  soflit  qu'elle  aille  à  Dieu, 
considéré  en  lui-même,  ou  relativement  à 
nos  besoins;  bien  entendu  qu'on  aura  grand 
soin  de  bien  prononcer  tout  ce  qu'un  est 
chargé  de  dire. 

La  première  partie  de  cette  réponse  est 
fondée  sur  ce  qu'il  y  a  bien  des  personnes 
obligées  aux  heures  canoniales,  qui  ne  sont 
pas  en  état  de  les  entendre.  Tels  sont  de  jeu- 
nes clercs  l'ncore  peu  avancés,  et  presque 
toutes  les  religieuses  qui  n'entendent  point 
la  langue  de  l'Iiglise. 

La  seconde  partie  se  prouve  par  M  nature 
même  de  l'office.  C'est  une  prière  et  une 
prière  vocale.  Or,  dés  lors  elle  demindc  une 

qtiodara  molo  rugit  a  se,  hëc  invenit  cmccllns  qniluis  se 
iii  liidal,  niit  obicp!:  quiisilam  ijnibiis  reliquat  a. nhitiunvs 
siins  i-l  vn^Nis  i|miis  lain  iimuus,  ci  nIi-I  jocun  lari  a  Duo  suo. 
Moulin  psatiii.  lxwv.  n.  7,  |i.  9U3. 

(3)  Uldic.iliir  ;ili(|iii.>  o'ikvn  nun  saiisf.ircre,  n  m  suluoi 
requiridir  ul  vnluiiiaiio  cf  diilrali.il,  .sl'iI  plviic  adteriaiw 
ilislraherc.  S.  Lij,'.  n   177. 

(4)  TarUcula  Iwiii  doiii  iiua  le  praelereat.  Eccli.  xiv   li. 
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lirononci.iiioii    cxaclc  cl  une    élévation   ilc 
l'esprit  vers  Dieu. 

17.  Que  ce  dernier  genre  d'-iUenlion,  qu'on 
peut  noniincr  spirituelle,  sulfise  à  ceux  qui 
ne  peuvent  en  avoir  d'iiulre,  c'est  ce  qu'il 
rst  Ires-aisé  de  concevoir  :  l'on  ne  doit  que 
(0  que  l'on  peut  ;  mais  (|u'un  homme  dans 
lis  saints  ordres,  qui  prâi-es  à  Dieu  est  en 
rl.il  de  saisir  en  grand  ce  qu'il  y  a  de  plus 
I  eau,  de  plus  tonchant  dans  les  psaumes, 
■  iiceupe  d'autre  chose,  c'est  ce  qui  ne  paraît 
pas  l>ien  dans  l'ordre.  L'EijIise  n'ayant  diri<;c 
ses  olfices  que  par  la  conduite  du  Sainl-Es- 
pril,  qui  ne  l'abandonne  jamais,  on  doit  re- 
garder les  pensées  et  les  affections  saintes 
qui  y  sont  renfermées  comme  les  seules  of- 
frandes que  Dieu  veut  que  nous  lui  fassions 
pendant  que  nous  sonuncs  occupés  à  ce 
saint  exercice.  C'est  donc  en  quelque  façon 
aller  contre  l'ordre  de  Dieu,  et  f;iire  autre 
chose  quece  qu'il  demande  de  nous,  que  de 
vouloir  en  ce  tenips-là  nous  entretenir  d'au- 
tres pensées,  quehiue  saintes  et  dévoies 
qu'elles  nous  paraissent.  C'est  l'instruction 
que  saint  Bernard  donnait  à  ses  religieux.  11 
voulait  que  pendant  la  psalmodie  ils  ne  pen- 
sassent i\\x'à.  ce  qu'ils  chantaient  :  Nihil 
aliud  dum  psallitis,  quain  quod  psallilis  co- 
gilelis.  Ccn'élaient  pas  seulement  les  pensées 
vaines  ou  celles  de  leurs  emplois  qu'il  pré- 
tendait bannir  d'eux,  c'était  le  souvenir  de 
leurs  pieuses  leclures  ou  de  ces  magnifiques 
entretiens  qu'il  leur  faisait,  et  que  nous  ad- 
mirons encore  aujourd'hui,  qu'il  leur  con- 
seilliiit  de  mettre  à  l'écart.  11  convenait  bien 
que  ces  pensées  étaient  salutaires  en  clles- 
n>émes,  mais  il  ne  juf»eait  pas  qu'il  fût  salu- 
taire de  s'en  nourrir  pendant  que  Dieu  four- 
nissait dans  les  psaumes  un  autre  genre  de 
nourriture  :  Salubria  suut,  sed  minime  ilta 
saluhriier  inter  ps(dlendum  revoltitis.  C'est, 
ajoutait-il,  que  l'Esprit-Saint  n'agrée  pas 
qu'on  lui  offre  une  bonne  chose  quand  on 
doit  lui  en  tiffiir  une  autre  ;  Spirilus  ertim 
Sftnctu:i  illa  lioia  gralum  non  recipil  quid- 
quiil  aliud  quam  deba,  nigtccto  co  quod  de- 
Les,  ohluleris  (1). 

Il  paraît  bien  que  saint  Augustin  était  du 
même  avis,  lui  qui  veut  qu'en  récitant  les 
saints  Cantiques  du  roi-prophète,  on  prie 
quand  le  psaume  prie,  on  gémisse  quand  il 
gémit,  on  espère,  on  craigne,  on  se  réjouisse, 
quand  on  y  trouve  des  sentiments  de  joie, 
de  crainte,  d'espér.ince  :  Si  oral  psahnus, 
ornte  ;  et  si  ijeinil.  gemite;  et  si  grnlulalur, 
gaudele;  el  si  spcrat,  sperate;  et  si  limet,  li- 
mcte.  Omnia  enim  qwr  hic  conscripla  sunt, 
spéculum  noslnim  sunt  (2), 

Cassien  disait  à  ce  même  sujet  qu'un  soli- 
taire qui  a  assez  de  force  pour  s'élever  el 
pour  se  nourrir  des  plus  hauts  mystères 
qui  nous  ont  é(é  enseignés  par  les  prophè- 
tes el  par  les  apôtres,  doit  exciter  en  lui-, 
même  toutes  les  affections  qui  sont  exprimées 
dans  les  psaumes  et  les  ch  inler  comme  si 
c'était  lui  et  non  le  prophète  qui  les  eût  com- 

(l)S;iiiu  Bernard,  serin.  17  in  Caui.,  num.  «,  tom.  I, 
psK.  li.il. 
(2)  Âugust.  cODc.  4  in  Psalm.  xxx,  n.  1,  p.  1G2. 
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posés  ;  Omîtes  psaliii'inimnffi'i-lus  in  sr  rcci- 
pirns,  iti  incipiet  decunlure,  ut  eos  non  tun- 
quum  a  proptieiu  cnmposilos,  sed  velut  a  se 
éditas,  (judsi  uraiioncm  propriam  profunda 
cordis  cnmpunclioiie  depromal  (•'!'. 

A  ces  réfl  xioiis  qui  sont  solides  et  bien 
prouvées,  l'auieur  dont  je  les  emprunte  (V) 
ajoute,  l^qup  les  pensées  qui  nous  parais- 
sent plus  saintes,  el  où  nous  trouvons  plus 
de  goût,  plus  de  dévotion  sensible,  ne  sont 
souvent  que  des  éblouissements  causés  par 
l'amour-propre  ou  même  par  le  démon,  qui 
lârhe  de  r)ous  faire  prendre  une  vaine  com- 
plaisance dans  nos  prières,  afin  d'emi)écher 
par  ce  moyen  le  fruit  qu'en  remporten!  ceux 
qui  suivant  avec  humilité  l'ordre  de  l'Eglise, 
ne  cherchent  d'antres  eniretiens  avec  Dieu 
que  ceux  que  cette  sainte  mère  trace  à  ses 
ministres  dans  bs  partdes  qu'elle  leur  fait 
prononcer;  2"  qu'on  ne  j)arle  raisonnable- 
menl  et  comme  doil  faire  une  personne  sage, 
que  lorsque  les  paroles  de  la  bouche  ren- 
dent les  pensées  de  l'esprit  et  les  sentiments 
du  coeur. 

^"oilà,  poursuil-il,  ce  qui  parait  le  plus 
dans  l'ordre  de  Dieu,  el  le  plus  cnirorme  à 
l'esprit  de  l'Eglise.  Il  ne  fnU  cependant  pns 
condamner  ceux  qui  n'ont  qu'une  attention 
générale  à  Dieu,  ou  qui  pendant  l'office  s  oc- 
cupent de  quelques  autres  pensées  de  piété  et  de 
dévotion  que  cellesqui  nous sontmarquéespar 
les  paroles  que  nous  prcnonçons.  La  légvreif 
de  notre  esprit  ne  nous  permet  pris  d'être  tou- 
jours les  maîtres  de  7ws  pensées.  Il  ne  s'é~ 
cliappe  que  trop  souvent,  malgré  que  nous  en 
ayons  :  et  ainsi  quand  nous  ne  pouvons  l'ar- 
réter  au  sens  des  paroles  de  l'office,  c'est  tou- 
jours beaucoup  que  de  lui  donner  Dieu  pour 
objet. 

Mais  de  plus,  ceux  qui  n'ont  pas  l'intelli- 
gence du  sens  des  paroles  ne  peuvent  avoir 
d'autre  altenlion  :  il  leur.'.uffit  donc,  quand 
ils  assistent  à  l'office  divin,  qu'ils  chantent 
avec  le  chœur  ou  qu'ils  récitent  en  particu- 
lier, de  se  tenir  en  la  présence  de  Dieu,  de 
se  joindre  de  cœur  aux  prières  de  l'Eglise,  de 
vouloir  entrer  dans  tous  ses  sentiments,  ou 
de  s'entretenir  d<ins  la  méditation  de  quel- 
que mystère  ou  de  quelque  autre  pensée  de  dé- 
votion. 

18.  Me  pernieltra-l-on  d'ajonler  à  ces  ja- 
dicieiisps  réflexions  qu'il  serait  à  souhaiter 
que  tous  les  ecclésiastiques  eussent  une  tra- 
duction française  du  Psautier,  et  qu'ils  y  joi- 
gnissent au  moins  un  petit  commentaire.  11 
n'y  a  personne,  quelque  habile  qu'il  soit, 
qui  se  suffise  seul  pour  l'intelligence  de  la 
sublime  poésie  des  Cantiques  de  David. 
Ceux  mêmes  qui  les  ont  longtempsexpliqués 
sonl  quelquefois  obligés  de  revenir  sur  leurs 
pas,  et  de  recourir  aux  interprètes.  Nous 
n'en  mamjuons  pas  aujourd'hui  ;  cl  s'il  y  en 
dont  la  longueur  effraie,  il  y  en  a  qui  di- 
sent en  peu  de  mots  tout  ce  qu'il  suffit  de 
savoir.  Tonl  le  monde  connaît  le  prix  du 
travail  qu'ont  fait  sur    celle  matière  Géné- 

(.'i|  CassiMn.  collât.  10,  eap.  II. 

(ij  Coalér.  du  La  Kochelte,  §  37,  pai£.  4SI. 
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bronl.  Forrand,  Hell;irmin,  clc.  J'y  joins 
toujiMirs  volonlicrs  les  nolos  do  Bi-llaiigcr, 
pane  qu'elles  ilcvcloppoiil  Irôs-hion  If  sens 
iillcral.Or  ce  sens,  i|iii  rst  celui  (!••  l'K^pril- 
S.iiiil,  ne  peut  nianiiuor  il'.ixoir  des  riches- 
ses que  n'offriionl  jamais  toutes  les  allégo- 
ries (les  honinies.  I.'illusire  François  de 
fi.ilaup  de  Cliasleuil,  (|ue  sa  retraite  et  sa 
pi'nilenre  au  niont  Lili.iu  ont  rendu  si  fa- 
tneux  d.ins  le  dernier  sii'-cle,  trouva  dans  la 
seule  lettre  de  llùrilure  le  jjertne  de  toutes 
les  vertus  <]ui  l'ont  fait  admirer,  et  dans  la 
Provence  sa  patrie,  et  dans  les  régions  les 
plus  éloignées  (11.  Mais  il  faut  avouer  que 
les  litres  «ont  relatifs  au  goût  de  ceux  qui 
les  lisent.  Feu  Mgr  de  Mérin\ille,  évèque  de 
Cliarires,  trouvait  dans  VInconn't  sur  les 
Ps  nimes  des  beautés  qu'il  ne  découvrait 
point  ailleurs.  J'en  ai  vu  dont  les  louanges 
n'étaient  ni  mendiées,  ni  suspectes,  qui 
croyaient  en  lisant  Bellarmin  lire  l'Esprit- 
Saint  qui  l'av.iil  inspiié.  Qti'on  suive  donc 
son  attrait:  niaisqu'il  ne  soit  pas  dit  qu'un 
bénelicier  qui  récite  son  IJré^iaire  depuis 
trente  ans  reste  muet  lorsqu'on  lui  demande 
ce  que  vent  dire,  Tecum  principiitm  in  die 
viiliitls  tuir. 

19-  Ce  que  je  dis  des  ministres  de  l'Eglise, 
je  l'éiendrais  volontiers,  mais  avec  propor- 
tion, aux  vierges  cons.icrées  à  Dieu.  Serait- 
ce  pour  elles  un  fardeau  trop  onéreux  de  lire 
chaque  jnur  un  ou  deux  psaumes  dans  la 
belle  traduction  qu'en  ont  donnée  ou, Mgr  Lan- 
gue t.  ar<  hevèque  de  Sens,  ou  le  II.  P.  Lalle- 
maïul  de  la  compagnie  de  Jésus?  Ne  pour- 
raient-elles pas  au  moins  savoir  peu  à  peu 
l'argument  de  tous  les  psaumes,  et  par  là 
être  plus  à  portée  d'en  prendre  d'une  ma- 
nière un  peu  plus  distincte  l'esprit  et  les 
sentiments  ?  Malheur  à  moi,  disait  par  humi- 
lité saint  Bernard,  et  je  dois  le  dire  par  jus- 
lice  :  malheur  à  moi  qui  donne  des  leçons 
que  je  ne  suis  pas  1  .\u  moins  voudrais-je 
être  le  premier  à  les  mettre  en  pratique.  Je 
me  repens  d'y  avoir  été  si  peu  fidèle  :  je 
suis  fâché  d'y  manquer  encore.  Faites,  Sei- 
gneur, que  je  n'y  inani|uc  plus.  Super  sin- 
gulii  verl/(i  itivinœ  Scripturœ  diUijcnter  inten- 
dus. Nonqiiod  ego  isCa  facinm  dico  ;  sed  f/uod 
fncere  lellem,  et  non  fecisse  pœuilet,  et  non 
facrre  pi;iet  (2).  liii\iti\  conlinuait  ce  grand 
homme,  Dieu  visite  toutes  les  montagnes  qui 
m'rnvironnent.  Le  ci'nicnier  Corneille  m'of- 
fre des  militaires  qui  dans  la  plus  tumul- 
tueuse profession  savent  donner  une  partie 
de  liur  temps  à  la  prière.  Clotildc  me  pré- 
sente des  nines  qui  par  leurs  soupirs  font 
descendre  sur  un  peuple  inliJéle  la  grâce  qui 
refond  les  cœurs  et  qui  les  justifie.  Je 
trouve  sous  le  toit  le  plus  rustique  et  dans 
les  plus  hrutes  campagnes  des  hommes  ri- 
ches en  foi,  qui,  comme  le  roi-prophète,  se 
latent  au  milieu  de  la  nuit  pour  glorifier  le 
nom  du  Seigneur,  et  pour  attirer  ses  miséri- 

(I)  Voyez  |p  livre  intitulé.  Vie  de  de  Chasleiiil,  soli- 
Uiri-  itii  iimni  t.iban.  pir  .Slarctierv,  prtU'e  du  Marseille, 
Paris, .  Ii,-j  |'..t,i.  |t;7u,  rli.  i  .1  5. 

(i)  Lili  M.-<Juai.  ca|i,  6,  ii.  16  édil.  M.ibil.,  tom.  II,  pig. 
Utt.  Le  l>.  UaliilloQ  ne  croit  oas  gue  cet  ouvrage  soit  de 


cordes.  Plus  à  plaindre  que  les  montagnes  de 
(îelhoé,  il  n'y  a  pour  inon  cn-ur  ni  pluie,  ni 
rosée  3  .  Desséché,  con>ume  par  le  feu  ;'o 
mes  passions,  je  ne  découvre  en  moi  que 
celte  terre  de  rehnt  cù  il  ne  rn>il  ((ue  d.s 
épines  et  des  ronces,  et  dont  le  dernier  sort 
est  d'être  réduite  en  cendres.  Percez,  Sei- 
gneur, percez  ma  chair  de  votre  crainte  ,  et 
<]ue  celle  crainte  salutaire  soit  la  première 
grûce  qui  me  rappelle  à  vous. 

Chap.  A'ill.  —  Des  causes  qui  exemptent  de  la 

récitation  de  l'office. 
1.  Peux  sortes  d'impuissance  de  dire  l'office. 

—  2.  L'impuissnnce  physique  en  dispense , 
mais  elle   n'excuse  p'is   toujours  de  péché. 

—  3.  Celui  qui  ne  peut  dire  une  partie  de 
l'office  est-il  obligé  à  l'autre?  et  s'il  n'en 
peut  dire  nucutie  ,  rst-il  obligé  à  quelques 
autres  prières?  —  !^.  Objection  et  réponse. 

—  5.  tin  prêtre  qui  a  perdu  l'usaqe  des 
yeux  doit-il  prendre  quelqu'un  pour  réci- 
ter avec  lui?  —  (J.  Un  chanoine  sourd  et 
aveugle  est-il  obligé  d'assister  au  chœurT 

—  7.  Décisions  sur  l'oubli,  l'ignorance  et 
le  doute.  —  8.  Impuissance  morale  :  quand 
se  trouve-l-clle?  —  9.  Kègles  pour  les  eus 
de  maladie.  —  10.  Le  danger  de  mort  ou  de 
blasphème  peut  excuser  chez  les  infidèles. 

—  11.  Les  devoirs  decharité  excusent  aitssi. 

—  12.  Si  on  les  prévoit,  il  faut  anticiper 
l'office.  —  l.'i.  Jiemarques  importantes.  ~ 
l'^.  Les  voyageurs  ne  sont  p'is  exempts  de 
l'office.  Bien  qu'ils  peuvent  faire  avec  des 
séculiers.  —  l.ï.  Peut-on,  et  qui  peut  dis- 
penser, ou  être  dispensé  de  l'office?  —  16. 
Un  enfant  à  qui  le  pape  confère  un  bénéfice 
est-il  toujours  exempt  du  Bréviaire?  — 
17.  L'évéque  peut-il  quelquefois  en  dispen- 
ser? —  18.  l'eut-il  permettre  à  un  jeune 
bénéficier  de  dire  le  petit  office  au  lieu  du 
grand?  —  19.  Bestriction  importante. 

Si  quelque  chose  peut  dispenser  de  l'office, 
c  est  l'impuissance  de  s'en  acquitter,  puis- 
qu'elle dispense  de  tontes  les  autres  obliga- 
tions. Mais  comme  on  prend  quelquefois 
l'ombre  de  l'impuissance  pour  l'impuissance 
môme,  et  qu'on  peut  regarder  comme  totale 
celle  qui  n'est  que  partielle,  cette  matière 
demande  de  nous  une  discussion  plus 
étendue. 

1.  l/impuissance  est  ou  physique,  ou  mo- 
rale. On  est  à  l'égard  de  l'office  dans  le  cas 
de  la  première  ,  lorsqu'on  ne  peut  absolu- 
ment le  reciter.  Tel  est  l'état  d'un  homme 
qui  n'a  point  de  Bréviaire,  qui  ne  peut  s'en 
procurer,  et  (\u\  ne  le  sait  pas  par  mémoire. 
On  est  dans  le  cas  de  la  seconde  ,  quand  on 
ne  peut  réciter  l'office  sans  s'inconmioder 
considérablement.  Tel  est  l'état  d'un  bon 
nombre  de  malades.  On  peut  rapporter  l'i- 
gnorance et  l'oubli  involontaire  à  l'impuis- 
sance physique,  et  certains  devoirspressants 
de  charité  à  l'impuissance  morale. 

sainlBiTnard. 

(.■5)  Heu!  oinnrs  montes  in  circuitumpoviMl.il  Dominiis, 
ad  nie  aulem  non  a|>pro|iini|ii.il.  etc.  S.  UiToard.  serm.  9S 
in  Cjnlica,  n.  K,  lom.  I,  p.  US.l. 
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2.  Tout  le  monde  conyient  qne  l'impuis- 
sance physique  ,  comme  étant  la  plus  forte, 
1.1  plus  invincible  de  toutes,  dispense  de  la 
récitation  des  heures  canoniales.  Mais  il  faut 
bien  remarquer  qu'elle  n'excuse  pas  tou- 
jours de  péché,  parce-  que  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  des  distractions ,  elle  peut  être  vo- 
lontaire dans  sa  cause.  Ainsi  un  homme  qui 
aurait  perdu  au  jtu  son  Bréviaire,  ou  qui  en 
s'.cmbarquant  l'aurait  jeté  dans  la  mer,  n'en 
serait  pas  quitte  devant  Dieu  pour  dire  qu'il 
ne  lui  est  pas  possible  de  le  réciter.  On  re- 
monterait à  la  source  de  son  impuissance,  et 
011  ne  manquerait  pas  de  la  trouver  coupa- 
ble. Cependant  comme  les  miséricordes  de 
Dieu  sont  infinies ,  il  pourrait  par  un  dé- 
plaisir sincère  arrêter  le  cours  de  sa  faute, 
et  rentrer  en  grâci-.  On  ne  demande  pas  à 
un  homme  qui  a  ruiné  son  tempérament  par 
la  débauche  de  jeûner  le  Carême,  maison 
lui  demande  de  gémir  des  excès  qui  l'ont 
mis  hors  d'état  de  suivre  le  train  commun 
des  fidèles. 

Ce  que  nous  disons  d'un  ecclésiastique 
qui  se  serait  défait  de  son  Bréviaire  ,  il  faut 
le  dire  à  proportion  de  celui  qui  aurait  né- 
gligé de  le  prendre  en  partant  pour  un  lieu 
011  il  n'était  pas  sûr  d'en  Iniuver  un.  Ce  se- 
rait autre  chose,  si  par  un  accident  qu'il 
n'aurait  pu  prévoir,  il  n'en  trouvait  point  où 
il  devait  naturellement  en  trouver. 

3.  Mais  un  ecclésiastique  qui  faute  de  Bré- 
viaire ne  pourrait  dire  matines  et  laudes  , 
serait-il  obligé  de  dire  les  petites  heures, 
qu'il  a  dans  son  Diurnal ,  ou  qu'il  sait  par 
cœur?  Ets'il  n'en  pouvaitdire  aucune,  parce 
qu'il  n'en  sait  point,  serait-il  tenu  de  faire 
quelque  autre  prière  pour  dédommager  l'E- 
glise? Celte  difficulté  a  deux  parties  :  il  faut 
les  examiner  l'une  après  l'autre. 

Quelques  théologiens  cités  par  Dominique 
Viva  ont  cru  que  ,  lorsqu'on  ne  peut  réciter 
la  plus  grande  partie  de  l'office,  on  est  dis- 
pensé du  tout.  Ils  en  donnaient  pour  raison, 
que  ,  selon  le  droit ,  la  partie  dominante  ai- 
lire  à  soi  la  moins  considérable  (1  );  que  l'ac- 
cessoire suit  le  principal;  que  toutes  les  heu- 
res ne  forment  qu'un  tout  indivisible;  que 
l'Eglise  demande  ce  tout  en  entier;  et  qu'ainsi 
elle  n'exige  rien  lorsqu'on  ne  peut  lui  don- 
ner qu'une  portion  de  ce  qu'elle  exige. 

Ces  principes  étaient  d'autant  plus  com- 
modes, qu'on  se  gardait  bien  d'en  resserrer 
les  conséquences.  Au  moyen  de  ces  belles 
maximes,  un  homme  qui  ne  pouvait  jeûner 
la  plus  grande  partie  du  Carême  n'était 
point  du  tout  obligé  de  jeûner;  celui  qui  ne. 
pouvait  faire  maigre  à  dîner  pouvait  souper 
le  soir;  celui  qui  ne  pouvait  entendre  la 
meilleure  partie  de  la  messe  s'en  retournait 
tranquillement  chez  lui  lorsqu'il  la  trouvait 
avancée.  C'est  dommage  (pie,  par  la  même 
raison  ,  celui  qui  devait  cent  pistoles  ,  ne  fût 
déchargé  du  tout  lorsqu'il  n'en  pouvait  payer 

(1)  VM  cap.  I,  de  his  que  fiunl  a  niajori  pane,  eu-. 
A(Ces,soiiuin  naUiram  sequi  congruil  priiicipalis.  Reg. 
ii  III  6. 

(2)  Qui  non  polesl  recilare  m.ilviliimm  et  laudes,  poiMi 
aiileiu  rellijiias  liuras,  :id  iiiliil  leuoUir;  quia  major  pars  ad 
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que  quarante.  Malheureusement  les  dettes 
sont  du  ressort  d'un  tribunal,  ipii  consulte 
plus  la  nature  que  les  vaines  subtiliiés. 

Ces  hideuses  conséqii'-nces  démontrent  la 
fausseté  du  principe  d'où  elles  sortent,  et  il 
ne  nous  en  faudrait  pas  lavanlnge  pour  l'a- 
voir en  horreur.  Cependmt  l'Eglise  a  bien 
voulu  le  proscrire,  lunccent  XI,  en  KiTl) ,  a 
flétri  cette  proposition  :  Olui/iui  ne  peut  dire 
mnlines  et  tatides  ,  mnis  ijui  pourrait  dire  les 
petites  heures,  n'est  tennù  rien,  etc.  Le  clergé 
de  France  a  joint  sa  voin  à  d'Ili-  du  premier 
siège,  il  a  censuré  la  même  assertion  eonime 
fuisse,  téméraire,  sophistique ,  injurieuse  à 
l'Eglise  cl  à  ses  lois  les  plus  saintes  (2). 

Au  reste  rien  n'élait  moins  solide  que  les 
fondements  de  celte  mauvaise  opinion  et  de 
tant  d'autres  qui  ont  défiguré  la  morale.  Car 
1°  de  ce  que  dans  un  corps  tel  qu'est  un  cha- 
pitre, le  plus  grand  nombre  emporte  ou 
plutôt  efface  le  plus  petit,  il  ne  s'ensuit  point 
que  celui  qui  doit  douze  et  ne  peut  payer 
que  cinq,  puisse  les  garder  en  conscience. 

2°  Sans  observer  qu'on  ne  voit  pas  bien 
pourquoi  les  petites  lieures  ne  sont  qu'un 
accessoire  de  matines ,  il  n'y  a  qu'à  dire  sur 
la  fameuse  règle  du  Sexie  ,  qu'elle  souffre 
des  exceptions.  Le  testament  est  cassé  pour 
son  chef  principal  qui  est  l'institution  de 
l'héritier;  et  les  legs,  (luoiquc  purement 
accessoires  qui  y  sont  coiilenus  ,  ne  laissent 
pas  de  subsister.  On  doit  toujours  l'agneau, 
quoique  sa  mère  soit  morte,  etc. 

3°  Enfin  il  est  faux  et  très-faux  que  toutes 
les  parties  du  Bréviaire  soient  commandées 
comme  un  tout  indivisible  (3).  Nous  ne 
croyons  pas  même  que  le  jeûne  d'un  seul 
jour  doive  être  réputé  tel.  Viva  remarque 
fort  bien,  que  si  toutes  les  heures  ne  fai- 
saient qu'un  tout  commandé  per  modum 
iiniits  ,  dans  le  sens  des  auteurs  que  nous 
combattons,  celui  qui  ne  peut  dire  complic» 
serait  dispensé  de  tout  le  reste.  Au  lieu  qu'il 
faut  dire  que  quand  il  ne  pourrait  réciter 
que  cette  seule  heure  avant  minuit,  il  ne  de- 
vrait pas  la  manquer. 

Or  ,  de  là  je  crois  pouvoir  conclure  qu'un 
homme  qui  ne  peut  dire  matines  en  entier 
doit  du  moins  dire  ce  qu'il  en  sait,  lorsque 
ce  qu'il  en  sait  fait  une  partie  assez  eonsitlé- 
rable  du  tout,  .\insi  ceux  qui  savent  les 
psaumes,  sans  savoir  les  leçons,  doivent 
les  dire  ,  parce  que  les  psaumes  entrent  pour 
beaucoup  dans  la  composition  de  l'office  ,  et 
qu'ils  sont  regardés  comme  sa  partie  subs- 
tantielle. 

Savoir  si  celui  qui  ne  saurait  que  les  le- 
çons, ou  les  capitules  avec  les  versets  et  l'o- 
raison, serait  obligé  de  les  dire,  c'est  sur 
(luoi  l'on  n'est  pas  d'accord.  D'habiles  gens 
croient  que  ces  lambeaux  détachés  font  si 
peu  ce  qu'on  appelle  l'office  ecclésiastique  , 
qu'il  n'y  aurait  point  d'obligation  de  les  réci- 
ter. Cependant ,   comme  il  est  toujours  bon 

sp  Irallit  min  iicm.  Prop.  'il  Innoe.  XI.  Hœr  propo.silio 
fiitsa  e.sl,  lemerai'ia,  cavillaloria,  ac  piieceplis  ccctesiasii» 
cisilliulil.  r.lcius  Galljc.  an.  1"00. 

(5)  La  preuve  en  r.sl,  i|u  un  sous-diacre  ordonné  à  midi 
t^l  UMiu  à  sexte,  sans  l'èire  aux  beures  précédentes. 
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(le  faire  ce  qu'on  pi  tl ,  quaml  on  ne  peut 
pas  Coût  te  qu'on  doit,  il  me  scmlilc  qu'il 
scr.iil  plus  !<ûr  ol  pins  ,ij;ré.ilile  à  l>ii'U  de 
premlic  I''  parti  cotilr.iirc.  l'.ir  l.i  mc^me  rai- 
son ,  si  je  ne  s.iviiis  qu'un  psaume  de  chaque 
heure  ,  je  me  ferai  un  ilevoir  de  le  léeiler. 
Sepl  psaumes  difféunls  valent  piesque  deux 
petites  lieures.  lin  vertu  de  quoi  ne  les  comp- 
ter pour  rien?  I.'h'ulise  leur  Aiera-l  elle  la 
bénédiclion  qu'elle  y  a  attachée?  Dédai- 
gnera-t-elle  le  petit  présent  d'un  homme  qui 
ne  peut  en  faire  d-  plus  prand?  Non  :  la 
veuve  qui  ne  donna  que  deux  oboles  fut 
louée  ,  et  mérita  de  I  élre. 

Pour  ce  qui  est  d-î  la  seronde  question  , 
l'auteur  de  la  théori.  et  praiique  des  sacre- 
meuls  il)  y  répond  que  l'ecclcsiaslùjiie  qui 
ne  .unirait  pnr  cœur  tinciine  partie  île  l'office 
devrait  suppléer  à  ce  défini  en  louant  Dieu 
en  quelque  manière,  soil  pnr  parole  ,  soit  pur 
méditation,  soit  parqueliiueautrebonneœuvrc. 
Car  ,  dit- il.  on  est  obligé  de  fiire  ce  que  l'on 
peut,  pour  rendre  d  Di' ti,  silun  les  intentions 
de  rEqlise  ,  le  devoir  de  su  servitude.  Il  n'y  a 
dons  ci'lle  pieuse  décision  (jue  le  mot  un 
peu  général  dc>  qwlque  uutre  bonne  œuvre,  qui 
m'embarrasse.  L'aumône  est  une  fort  bonne 
œuvre,  mais  je  ne  crois  pas  quelle  ail  assez 
d'analogie,  assez  de  rapport  avec  l'office  di- 
vin, pour  le  bien  rcmpiaeer.  J'aimerais  donc 
mieux  que  l'on  fit  des  prières,  et  même  des 
prières  \o-alcs,  à  [iei!  près  dans  le  temps  ot 
autant  de  temp.-.  qu'on  a  couluine  d'en  don- 
ner au  Bréviaire.  Un  ecclésiastique  sait  au 
moins  ce  que  savent  les  simples  fidèles  :  qui 
l'euipéche  île  dire  son  chapelet?  Il  est  vrai 
que  la  répétition  de  ces  paroles  :  Je  vous  sa- 
lue. Marie,  parait  insipide  à  certaines  dévotes 
du  temps.  J'ai  vu  un  homme  assez  ^if  pré- 
direà  une  d'elles  qu'elle  firailune  très-mau- 
vaise figure  au  ciel  ,  parce  qu'on  y  rhanic 
sans  cesse,  inccssubili  voce,  ce  camique  des 
séraphins  Saint,  Saint,  et  trois  fois  Saint  est 
le  Lieu  dei  armées:  Eh  I  disait-il  avec  émo- 
lion  ,  (jue  pourraient  f.iirc  des  gens  si  habi- 
les dans  nu  lieu  cù  l'un  lebal  toujouri  lu 
nicme  chose? 

Quoique  celle  décision  soil  honnc  pour 
tous  les  ecclésiastiques,  elle  parait  avoir 
plus  de  foice  pour  bs  béncficiers  ,  qui  sont 
obligés  par  un  titre  spéci.il  à  iuiltinniscrb  s 
fondateurs  ;  et  c'est  aussi  d  eux  qu'ont  prin- 
ci()aleniCMl  parlé  Navarre,  SiUestre  de 
Piiero,  Paludinus  et  ce  petit  nombre  d'au- 
tres qui,  en  exigeant  une  sorte  tie  compen- 
sation d'un  homme  i|ui  ne  peut  dire  ses 
heures  ,  se  sont  rnidis  contre  le  lurrent 
de  leurs  contemporains  (jui  les  en  dispon- 
saieul. 

'i.  Mais,  (lit  quelqu'un  qui  pense  conimo 
res  derniers  {2},  un  infiiine  que  sou  étal  dis- 
peii.se  du  jeûne  n'est  oblige  d'y  suppléer, 
ni  par  d'autres  actes  de  niorlifiratiou  ,  ni 
'jiéme   par   certains  actes   de   vertus,   qu'il 
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pourrait  pra^'iqucr  sans  s'incommoder  beau- 
coup. 

A  cela  deux  réponses.  La  première,  (lu'un 
bénéficier  doit  l'olfice  à  tiire  particulier,  et 
(lu'uii  fidèle  ne  iloit  le  jeûne  qu'.i  titre  géné- 
ral, l.e  sim(>le  prêtre  ne  sera  donc  pas  [dus 
obligé  à  l'oKicc  que  le  simple  fidèle  ne  l'est 
au  jei'ine;  mais  cela  ne  conclura  rien  pour 
le  bénéficier.  La  seconde,  que,  sans  définir 
au  juste  ce  que  iloil  ou  ne  doit  pas  un 
homme  qui  ne  peut  jeûner,  il  est  bien  à 
plaindre  si,  sans  dédouunager  en  aucune 
manière  la  justice  de  Dieu,  surtout  quand  il 
le  peut  dira  ullum  incommodum ,  comme  dit 
l'auteur,  il  jouit  à  l'aise  de  sa  prétendue 
bonne  fortune.  Il  semble  qu'avec  un  peu  de 
christianisme  on  ne  disputerai!  pas  le  terrain 
si  viveinenl.  Qu'on  ne  doive  pas  à  la  ri- 
gueur (3),  mais  qu'on  fasse  comme  si  l'on 
devait. 

5.  Tout  ceci  peut  servir  de  principe  pour 
résoudre  ([uelques  autres  difficultés  ((u'on  a 
coutume  de  proposer  ici.  On  demande  si  un 
ecclésiastique  que  Dieu  éprouve  comme  To- 
bie  par  la  perte  de  la  vue,  doit  prendre  quel- 
qu'un pour  léciler  avec  lui  ;  si,  supposé 
qu'il  ne  puisse  faire  sa  partie,  il  est  au  moins 
obligé  d'entendre  l'antre  ;  cl  enfin  ce  qu'il  y 
aurait  à  faire  s'il  devenait  sourd  et  aveugle. 
On  convient  d'abord  assez  communément 
que  si  celui  dont  il  s'agit  peut  sans  peine 
trouver  un  compagnon,  il  doit  en  profiter. 
C'est,  dit  dans  une  autre  occasion  saint  Tho- 
mas, que  nous  sommes  censés  pouvoir  par 
nous-mêmes  ce  que  nous  pouvons  par  nos 
amis  ;  et  que  celui  qui  est  tenu  à  la  fin  est 
tenu  aux  moyens,  quand  ils  ne  dépen- 
dent que  de  lui.  .\.insi  pensent  Suarès  , 
Azor  (4)  ,  etc.  Guimcnius  avait  prétendu  le 
contraire.  La  l'acullé  de  théologie  de  Paris  , 
par  son  décret  du  3  février  ICGo,  condamna, 
entre  plusieurs  autres  de  ses  propositions, 
celle  qui  suit  :  Eutn  qui  non  potest  soins  re- 
citare ,  non  teneri  udmillere  socium  ;  quia  re- 
citnre  cum  socio  e»^  favor  unicuique  con- 
cessus,  et  nemo  Icnetur  uli  favoriùus  invitas. 
Hœc  iiTopDsitio,  dis.iient  les  docteurs,  falsa 
est,  et  in  conleinptum  officii  temere  et  iwpte 
excoijitata,  atque  a  débita  ejusdeni  recitalione 
abilucens. 

La  (luestion  est  donc  de  savoir  si  relui  qui 
ne  pourrait  avoir  de  compagnon  qu'à  ses 
frais  ser.iit  obligé  d'en  prendre  un. 

Quelques-uns  ^en)blent  le  soutenir,  et  ils 
se  fondent  sur  la  dernière  raison,  dont  nous 
avons  appuyé  la  décision  précédente.  D'au- 
tres distinguent  entre  le  beuéncier  et  celui 
qui  ne  l'est  pas.  Ils  croient  que  l'un  doit 
beaucoup  plus  faire  d'efforts  que  l'autre.  On 
peut  dire  (|u'il  est  pajé  pour  cela  ;  et  que 
pour  arriver  au  lenne,  il  iloil  prendre  les 
voies  qui  y  mènent,  quand  il  les  a  en  sa  dis- 
position. Je  suivrais  ce  sentiment,  ijui  esl 
celui  d'Azor,  do  Vega,  de  Suarès,   de  Na- 
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(l)Tli'i>rip,  de,  (h.  4,8  2,  p.  150. 

t2i  BirUml.  a  S   Kaii»l",  I.  ii,  q.  Si'l,  fiag.  881. 

I"  )  On  >i)il  (i:ir  les  iiiaiiiti>nicnN  ai>  loiis  les  ^v/'nics, 
qui  ,iermeueiit  senliiiienl  l'iis.igc  dos  o-of»  pendant  le 
Uirènie  comliivn  Ils  w>nt  éloignés  lie  croire  <]u'ua  adoucii- 


lefnr-nl.nif-ine  néocss.iiri»,   ne  ««•nnnlc  imcnne  rnmpen- 
Mlloii.  L'auinfinp,  iiii'.)!!  |irescril  en  plnsieiir-;  (lior*>es  sou» 
le  u'ini  (le  Inil  el  lieiirrc,  en  est  une  dhuvi  Ile  (iroHve. 
(4)  Apud  Durlh.  i  S.  Pau&io,  Ibid.  q.  230. 
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\  I  re  et  de  plusieurs' autres  ^1;  ;  mais  je 
Il  l'ii  ferais  une  loi  que  pour  le  héiiéficier 
i|iil  pc'ul  faire  celte  dépense  sans  s'iiiconiino- 
il  r  beaucoup.  Un  curé  à  portion  congrue,  et 
Im  it  ;iiilre  qui  a  de  la  peine  à  vivre  ,  ne  me 
I    r.iflrait  point  dans  ce  cas. 

A  regard  de  celui  (jui  ne  lire  rien  de  l'c- 
i.'!ise,  je  le  louerais  si  à  prix  d'argent  il 
s  .issociait  quelqu'un  pour  l'aider.  Mais  s'il 
nr  le  faisait  pas,  je  ne  vois  point  de  prin- 
(  i>e  pour  lui  en  faire  un  péché.  Il  ne  faut 
\>  N  oublier  qu'il  serait  alors  oblige  de  sup- 
|i  l'iT  dune  façon  à  ce  qu'il  ne  pourrait  faire 
d  l'autre.  Que  s'il  pouvait  s'associer  quel- 
qu'un à  litre  d'ainilié,  il  serait  oblige  d'en 
profiter  :  c'est  la  décision  de  Suarès. 

.l'applique  la  niênie  distinction  à  l'ecclé- 
siastique qui  ne  peut  réciter  avec  un  compa- 
gnon ,  mais  qui  peut  l'entendre.  J'exige 
moins  du  simple  prêtre  ,  ;  arce  qu'il  ne  doit 
«luà  lilre  de  religion.  J'exig''  plus  du  béné- 
licier  ,  parce   qu'il  doit  à  lilre  de  justice  (2). 

G.  Mais  que  dire  d'un  cli;inoino  qui  serait 
sourd  et  aveugle  ?  F;iudra-t-il  l'obliger  à  se 
trouver  au  chœur  ,  où  il  ne  peut  ni  voir  ni 
entendre  ? 

Suarès  se  propose  cette  difficulté  (3)  ;  et 
il  y  répond  qu  un  chanoine  a  deux  obliga- 
tions, l'une  de  réciler  l'office,  l'autre  d'as- 
sister au  chœur  ;  et  que  l'impuissance  de 
remplir  la  première  ne  le  dispense  pas  de  la 
seconde,  i|uand  il  peut  y  satisfaire.  C'est  lou- 
jouts  beaucoup  que  de  s'unir  de  corps  et 
d'esprit  à  ses  frères,  autant  qu'on  le  peut 
faire.  Cet  ecclésiaslii]ue  doublement  alfiigé  , 
en  priant  intérivurcmcnl  et  en  récitant  les 
c/io.se.s  (juil  suit  pur  cœur,  édifiera  du  moins 
par  sa  présence  et  cotilribuera  en  sa  manière 
à  la  soU-nnilé  de  l'office.  C'est  la  sage  réflexion 
d'un  auieur  que  je  cite  dans  la  note  (i).  11 
l'appuie  de  l'autorité  de  Navarre,  chez  lequel 
je  ne  trouve  que  ces  paroles  ,  dont  le  >ens 
peut  être  disjouctif  :  t'x  hue  conclusione  se- 
tjuitur  ,  nec/ue  surditatem  ,  neque  cœcituleni  , 
infinnilulcm  esse  safficientem  ad  lucrifacien- 
diiin  dtslributtoncs  (luoiidiun 'S  ,  non  eundo 
ad  chorani.  Ce  fameux  docteur  avait  déjà  dit 
qu'un  aveugle  ne  sali^f.lit  pas  s'il  se  contente 
d'ei  ouler  ce  qui  se  dit  de  l'autre  côté  du 
cliœur  ou  du  sien,  sans  chanter,  quand  cela 
lui  est  possiiile.  A  l'égard  do  celui  qui  est 
souid,  Navarre  veut  qu'il  chante  à  sou  tour 
et  qu'il  récite  à  voix  basse  ce  qu'il  ne  peut 
entendre.  Je  le  croirais  volontiers  de  ces 
parties  do  l'office  qui  se  disent  d'un  ton 
grave  et  lent,  mais  je  serais  moins  rigide 
sur  celles  qui  se  disent  si  rondement,  que 
la  psaln>o(lie  en  est  en  quelque  sorte  plus 
rapide  que  la  récitation  qui  s'en  lait  en  par- 
ticulier. J'exhorterais  donc  un  honuiie  à 
faire  do  sou  mieux,  mais  toujours ,  ex  œi/uo 

(1)  Ponl.is  l'a  aussi  suivi,  verli.  Off-ck,  cas.  16. 

[il  Suaics  iiieparaîniiie  la  iiiô.iie  tbose,  lom.  II,lib.iv, 
C:i|>.  2S,  iiiiiii.  13. 

(3)  l.leiii,  iln.l.,  n.  18.  pag.  182,  edil.  Lug.l.  1630. 

(1)  llii'iune  des  S  ci-l'mi.  •cli.  4,  ij  2,  p.  lôl.  Navarre, 
do  (JriU  c.  10,  Il   a-l,  p.  .lil,  et  ri.  «0  el  81. 

(:>). Sûmes.,  eoil.  eap.  i'J,  ii.  l'J. 

(U)  .\  ccuu  uccjsioii  uu  nie  doinaiiJe  si  les  religieuses 
de  la  VisiUlioii  soiil  obligées  au  pulil  ollicc  sous  peine  de 
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et  bono,  c'est-à-dire  sans  se  faire  de  ces  vio- 
lences qui  épuisent  en  très-peu  de  temps 
Il  vaut  mieux  donner  un  peu  moins ,  et 
donner  pendant  dix  ans ,  que  de  donner  un 
peu  plus  et  ne  donner  que  pemlanl  dix 
mois.  Ainsi  je  dirais  s;ins  crainte  d'un  cha- 
noine qui  n  entend  jias,  ce  que  Suarcz  dit 
d'un  chanoine  qui  ne  voit  point  :  Salisfaciet 
hiijusmodi  cœcus,  uttendendo  ad  eu  quœ  atii 
dicuni,  et  dicendo  cuin  suu  citoro,  si  poluerit. 
(Juod  si  fartasse  non  poluerit,  quia  vel  meino- 
riain  non  habel,  vel  alios  cunentes  in  sud 
clioro  non  inlelligit,  neque  eos  sequi  potest  ; 
non  tenetur  ilcruia  pusiea  privalo  rccitare  : 
sed  profcrcndo  versus  psatmorum  quos  polue- 
rit ,  salisfaciet,  quia  per  illum  non  slat,  sed 
facit  quod  in  ipso  est  ;  neque  snnt  tôt  onera 
illi  imponenda  (5;.  V.n  changeant  très-peu 
de  chose  à  celle  décision,  il  ne  sera  pas  dif- 
ficile de  saisir  celle  que  je  veux  donner. 

7.  Puisqu'on  rapporte  à  l'impuissance 
physique  l'oubli  el  l'ignorance,  il  est  juste 
d'en  dire  un  mol.  L'un  et  l'autre  excuse 
plus  ou  moins,  selon  qu'il  s'y  trouve  plus 
ou  moins  de  volontaire.  En  général  il  ne  se 
peut  faire  que  l'ignorance  de  droit  puisse 
servir  d'excuse  à  un  ecclésiastique  qui  est 
dans  les  ordres  sacrés.  11  n'y  a  tout  au  plus 
qu'un  homme  qui  les  recevrait  furtivement 
qui  puisse  ignorer  l'obligalion  que  la  loi  et 
la  coutume  y  ont  altacbée.  Il  y  a,  comme 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs  ,  plus  de  dif- 
ficulté p.ir  rapport  à  ceux  qui  n'ont  qu'ua 
Irès-pctil  bénéfice.  Il  peut  même  y  en  avoir 
par  rapport  à  certaines  conmiunaulés  dont 
les  consliuitions  sont  ambiguës.  Dans  ces 
sortes  de  cas  ,  la  grande  règle  est  de  ne  pas 
croire  à  tout  esprit,  de  se  défier  beaucoup 
de  ceux  qui,  à  la  lueur  d'une  foule  de  prin- 
cipes équivoques,  jugent  toujours  en  faveur 
des  personnes  qui  les  consultent;  de  recou- 
rir de  très- bonne  heure  au  voyant;  de  lui 
demander  la  loi  ;  de  la  recevoir  de  sa  bouche 
avec  soumission,  el  de  commencer  dans  le 
doute  par  se  l'imposer  dans  toute  sa  rigueur, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  parlé  (G). 

L'ignora  nce(/c/"flif  excuse  beaucoup  plus  sou- 
vent. On  pculignorerun  nouveau  saint,  pren- 
dre un  olfice  pour  la  ulre.el  surtout  croire  qu'on 
.s'est  acquilié  d'une  certaine  heure,  parce 
que  le  temps  ou  l'on  a  coutume  delà  dire  est 
passé.  Pour  prévenir  ces  différentes  espèces 
de  méprises,  il  faut  toujours  consulter  son 
Ordo,  et  marquer  par  quelque  signe  l'heure 
qu'on  a  finie  ou  celle  qu'on  doit  commencer. 
Quand  on  en  a  omis  quelqu'une  de  bonne  foi, 
il  suffit  de  s'en  humilier  devant  Dieu.  11  y  a 
cependant  des  personnes  qui  les  répèlent, 
non  pour  remplir  un  devoir  qui  passe  avec 
le  jour  auquel  il  est  altaché,  mais  pour  se 
faire  une  leçon  qui   les  rende  plus  attentifs. 

péclié  mnriol.  Le  doule  vient  de  ce.  qu'une  assemblée  de 
cardinaux  et  d'évôi|ues  coiisullés  sur  ce  point  n'a  rien 
voulu  déiùder.  M.iis  at-on  besoin  de  décisitui  cpiand  on 
voit  la  K.  foiidjlnoe  s'expriiiur  ainsi  dans  ses  réponses  sur 
la  cuiislitutliin  18  de  l'utlice  :  «  Nous  avons  la  inéine  ulili- 
galioii  à  dire  noire  petit  oflice  que.  les  autres  religieuses 
ont  à  dire  le  grand  ;  el  l'on  Ueul  que  celle  oliligaiioii  est 
sur  peiuo  de  pédié  niorlel,  elc.  »  Voijei  ci-dessus  cli.  2, 
i  2,  D.  3  el  suiv. 
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Celle  iiu'lliDili"  n'élait  ji.is  al)si)ltniii>iii  du 
g.ûl  de  saint  Thomas  I  )  ;  ie|i(Miilaiil  elle 
n'.i  rien  de  mauvais.  On  pent  ,  ini'Mnc  dans 
lin  lein|is  de  joie,  s'oec  upcT  sainlenieiil  d'un 
in>s'ùre  diMilonrcux.  Smlrmcnl  il  faul  oli>or- 
rer  (ju'nn  milili  involoiil.iire  en  siti  peut  èlre 
vnliiiilaire  dans  sa  cause.  C'Iui  ipii  esl  oc- 
ca-iiMiné  par  une  \isile  làclii'nse  n'i'Sl  pas 
impnli-;  ri'lui  qui  n.iil  d'une  dissipalion  peu 
L'onvcn  ihie  ponnail  liien  r<?ire.  On  p•l^s(•  nu 
premier  ,  et  peul  ôlre  un  second  défaut  de 
mémoire,  |)arce  qu'il  esl  imprévu  :  on  n'eu 
passera  p;is  un  Iroisième,  parce  quedesa- 
ge^  mesures  auraient  pu  le  prévenir. 

Il  faul  pour  la  prali(|ue,  ainsi  (|ue  nous 
l'avons  déjà  observé,  disliiigiicr  entre  la 
crainte  d'avoir  omis  un  psaume,  et  l.i  crainte 
d'a\oir  omis  une  heure  tout  entière.  Le 
ilonie  d'avilir  passé  un  psaume  dans  le  cours 
de  malines  ou  de  quelque  autre  heure  par- 
ticulière esl  plutôt  un  scrupule  qu'un  véri- 
table doute.  11  esl  d'usape  ,  lorsqu'on  récite 
sans  Interruption,  de  ne  rien  passer.  Traiter 
de  doutes  raisonnables  toutes  les  inquiétudes 
qui  se  présentent  à  l'esprit  dans  ces  ocea- 
sioiis,  ce  serait  ouvrir  la  porte  au  trouble 
et  à  des  répétitions  éiernclles,  qui  altére- 
raient cette  paix  intérieure  sans  laquelle  le 
service  de  Duu  n'est  [)lus  qu'un  joug  acca- 
blant. L'on  est  et  l'on  doit  être  un  peu  plus 
rigide  lorsqu'il  s'agit  d'une  heure  entière; 
el  (juoiquelc  scrupule  ne  doive  jamais  y  être 
regarde  que  comme  scrupule,  le  doute  s'y 
prend  à  la  rigueur,  et  dans  ce  doute  on  prend 
le  paili  le  plus  sûr  (2). 

8.  Voilà  ce  que  j'ai  pu  découvrir  de  plus 
intéressant  sur  l'imiiuissance  physique,  il 
est  temps  d'examiner  ce  qui  concerne  l'im- 
puissance morale,  je  veux  dire  celle  qu'on 
pourrait  surmonter  absolument,  mais  qu'on 
ne  surmonterait  pas  sans  beaucoup  d'incom- 
modité. Ce  dernier  terme  mérile  d'être  pesé 
dans  la  juste  balance  du  sanctuaire.  Combien 
de  lois  violées  sous  prétexte  qu'il  en  coule- 
rait trop  pour  les  garder?  C.  Ile  du  jeûne, 
ou  même  de  l'abslinence  pendant  le  Carême, 
en  fournit  une  preuve  qui  u'e-i  que  trop 
inconteslabli-. 

La  maladie,  certaines  occupations  pres- 
santes, les  voyages  et  autres  choses  de  même 
nature,  formenl  ou  peuvent  former  le  genre 
d'impuissance  dont  nous  parlons.  Comme 
l'indolence  lui  donne  trop  d'étendue,  et  (jue 
le  scrupule  ne  lui  en  donne  point  assez,  i;i_ 
chons  delablir  des  principes  qui  ecarlent 
également  ces  deux  defauls. 

!•.  Pour  commenci'r  par  la  maladie  et  l'in- 
firmilé.  il  esl  sur  qu'elles  dispen«.enl  quel- 
quefois de  la  récitation  de  l'oflice,  et  que 
d'.iulres  lois  elles  n'en  dispensent  pas.  Il  y  a 
des    inOrinilés    si    vives,   qu'elles'  excluent 

(1)  Siciil  in  ulUcli*  (livinis  oxsnlveniiis  oluTiiiiid:!  est 
coiicriiltas  Inci,  ila  oliaiii  cnii(;rnil:is  l<in(inris...  Irten  nixi 
vidciur  isii'  a  cou  fi'»uirio  iiiliinKciidiini  i-i  (|iii  omisil  .lin  re 
uuiriuiii  iilTinimi,  i|iiixl  lioran  eas-lem  rojieUl,  Seii  alirjiiid 
ad  laiidein  diii(i:im  pcrliinTis,  ipiila  iil  diiMl  septeiii  psil- 
'ii'X.  vel  uiiirni  |n.iltiTmiii,  vid  aii'|iiid  aiii|>lius  secuiiduin 
«ju-"iiijn;in  didjcli    S.  l"liom.  (|iio.llil>    ",  q.  I.j. 

(|)  Th^firie  des  S:irrpmi'nl»,  it)iil.  |i.i(?    I.ji. 

(à)  Sjceraos,  rlericusvu  sacri»  iuUulu:»,  ïul  ecciesiasU- 


presqiic   toute  sorte  d'application.  Il  y  en  a 
de  moins  fatigantes,  et  malgré  lesquelles  un 
homme  de  eabinel  no  laisse  jias   de  donner 
ch.ique  jour  un  certain  l"iii|is  à  l'élude.  Les 
premières  exeinpleiil   de  l'olfie.  à  peupiè> 
coin elles   exemptent    du  jeûne  :  les    se- 
condes  peuvent    dispenser    de    l'abvlinencc 
même,    sans    dispensi-r  de   l'orfiee.  C'est   ce 
qu'enseigne  très-exprc'isém-nl  saint  Cli  nies 
Uorromée    dans    son    qn.ilriènie    coneile    do 
Milan  (3).   Il  veut  que    cb.Kiue  infirme   exa- 
mine   sérieusement   ce   qu'il    peut    faire   en 
conscience,  el  qu'il    ne  se  (latli;  point  mil  à 
propos;    »if  horas  omitlendo  f/raviler  prccet, 
el  heiiificii,  si  quod  liabcl,  fniclus   su'is  non 
facial.  Mais  connue  l'austère  vertu  cruil  tou- 
jours  no   jamais  faire  assez,  el  que  la  mol- 
levse  s'imagine  toujours  être  aux   abois,  la 
meilleure  règle  dins  lesTas  ambigus  esl   de 
s'en  rapporter  au  jugement,  ou  d'un  médecin 
sage  et  expérimenlé,  ou  de  iiuelciue  personne 
pieuse  et  tiroile,  ([ni  soit  en  élal  de  pronon- 
cer sur  la  siliialion  du  malade.  Dans  le  doute 
si    la    réciialion     des     heures     l'incommode 
considérablement,  il  faut,  contre  l'ordinaire, 
décider  en  sa  faveur,  et  jamais  ne  l'abandon- 
ner à  sa  propre  conscience.  Ce  serait  expo- 
ser l'homme  tiède  à  s'abstenir  tous  les  jours 
de   son   Bréviaire,    parce   qu'il    a    la  lièvre 
tierce;  el  l'homme  vertueux  à  n'y  pas  man- 
quer dans  le  temps  même  d'un  l<)iig  el  cruel 
accès.  Or  si  l'Kglise  est  trop  sage  pour  fl.iller 
mal    à  propos  ses  enfants,  elle  est  trop  ten- 
dre, trop  charitable,  pour  les  exposer  à   un 
danger  considérable.  C'est   la  réflexion   que 
fail  Silvius  par  rapport  au  jn'ine,  el  on  peut 
l'appliquer  ici.  En  général,  disent  Navarre  et 
Grégoire  de   >'alence,  un   homme  que  son 
mal  n'cmpèi  he  pas  de   vaquer  à  cet  laines 
affaires   qui  demandent  de  l'applii'alion ,  ne 
peul  se  croire  exempt  des  dirins  oflices.  Dans 
les  convalescences  on    reprend  son    ancien 
train  peu   à  peu.  On  dit  d'abord  une   petite 
heure,  et  puis  une  antre;  insensiblement  on 
va  plus  loin.  La   prière  obtient  la  patience, 
elle  fait  porter  en  paix  la  visite  du  Seigneur: 
sonvenl  elle  donne  des    forces  et  rappelle  la 
sauté  fugitive. 

Il  y  a  des  théologiens  qui  dans  le  doute  si 
la  maladie  suffit  ou  ne  'iilfil  pas  pour  dispen- 
ser de  l'office  ,  conseillent  d"  recourir  à  l'é- 
vêque.  Mais  outre  (|ne  cela  n'esl  point  d'u- 
sage, au  moins  dans  les  maladies  ordinaires, 
cl  que  cela  serait  (rè<-incomiiiodc  pour  ceux 
qui  vivent  (Lins  1rs  campagnes,  le  supérieur 
lui-même  ne  pourrait  rien  faire  de  mieux 
que  de  renvoyer  le  malade  à  ceux  (]ui  sont  à 
portée  de  juger  de  son  elat.  (]es  mêmes  Ihoo- 
logiens  rencontrent  plus  juste  quand  ils  ob- 
servent (|ue  ce  qui  n'est  qu'un  mal  léger 
pour  une  personne  saine,   comme  certaines 

cnin  bonclîoiiimoliliiiPn'î.linraniin  canonicarum  offirin  ciiiii 
asiricliis  •.il,  iiiomiiiiTit  se  feliri,  niorlioie  alii|i)ii  vcl  ad- 
versa  v^deliidiin'  liMJlei  labor  nli'in,  iimi  jiislam  |ini|)ierea 
exru>:nli<iiii'iii  liiliirt:  (|iiamnliri'm  illiid  iiiliriiillljt  oiiiil- 
l:itM'  llai|Uo  M,  i|ii.iiid(>  ciil^ins  inlriiiii.iti'  :illr>UiM  esl, 
i(is(' (jro  sua  riiusi'ieiilia  Perle  vide.il  (jiiod  i.rii>l:iro  posait, 
ar  m;  oiiilileiido,  elc  (''Hiril.  Medi<il.  i\ ,  an.  t576,  pari,  i, 
m.  5,  de  viia  ut  lioiiesUlu  clericoruiu. 
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pes<in(eurs  de  (été,  la  lassitude  dans  les 
iieinbres,  etc.,  pcul  élre  quoique  chose  île 
5érii?ux  par  r-itpport  à  une  personne  déjà 
épuisée.  Il  ne  t'.iut  qu'un  sou!Qe  léj^ir  pour 
converser  un  enl'iuit,  un  hoiiiuic  iVrine  aurait 
Je  la  peine  à  en  sentir  l'impression. 

10.  il  suit  de  ces  principes  qu'i;  >  piètre 
.■]ui,  se  trouvant  au  milieu  d'une  n.;.iOU  hé- 
rétique ou  iufidôie,  ne  pourrait  diie  son  of- 
Ste  sans  se  mettre  en  danger  di;  li.ort,  en  se- 
rait (lisponsé  :  c'est  la  décision  de  la  Morale 
Je  Grenoble  (1).  Nous  y  ajouterons  sans  hé- 
siter qu'un  danger  hcaucciup  moindre  que 
celui  de  la  mort  pourrait  être  une  cause  très- 
sulïisante  d'exemption.  Je  compterais  pour 
peu  de  chose  les  avanies  de  l'insensé  niaho- 
cnétan  ;  mais,  et  je  l'ai  déjà  observé  ailleurs, 
si  je  prévoyais  qu'il  dût  en  venir  jusqu'aux 
bastonnades,  ou  se  livrer  aux  blasphèmes  et 
à  la  fureur  contre  la  religion  de  Jésus-Christ, 
je  suspendrais  pour  un  temps  dans  une  terre 
étrangère  les  cantiques  de  Sion;  et  je  tâche- 
rais de  réparer  par  les  gémissements  de  mon 
cœur  ce  que  ma  voix  injustement  captivée 
ne  pourrait  exprimer.  Je  ne  sais  si  un  angli- 
can serait  plus  Qer  sur  son  terrain  cjuc  sur 
celui  d'un  autre,  mais  je  sais  que  souvent 
dans  les  voitures  il  respecte  plus  le  temps 
qu'un  prêtre  donne  à  son  Bréviaire  que  bien 
des  catholiques. 

11.  Comme  on  peut  quitter  Dieu  pour 
Dieu,  on  peut  manquer  à  un  devoir  de  reli- 
gion pour  remplir  un  devoir  de  charité.  Ainsi 
un  curé  peut  être  dispensé  de  l'oIQce  lorsque 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain  le 
jettent  dans  des  occupations  qui  ne  lui  per- 
mettent pas  de  s'en  acciuitter.  Une  maladie 
contagieuse  règne,  il  faut  assister  beaucoup 
de  personnes  à  la  niort.  11  s'est  élevé  une 
sédition;  tout  est  en  feu  dans  une  paroisse  ; 
il  n'y  a  qu'un  pasteur  accrédité  qui  puisse 
éteindre  l'incendie.  Il  y  vole,  il  faut  écouler 
les  parties,  leur  donner  le  tort  sans  qu'elles 
s'en  aperçoivent,  les  adoucir;  chercher,  pro- 
poser, faire  agréer  des  tempéraments.  En- 
iin  il  se  trouve  à  une  grande  fêle  un  con- 
cours de  peuple,  et  parmi  ce  peuple  bien 
des  lépreux  qu'un  ne  ratirapera  pas  aisé- 
ment si  on  les  manque  :  il  faut  être  au  con- 
fessionnal toute  la  journée;  à  peine  a-t-on 
le  temps  de  donner  au  corps  une  partie  de 
ses  besoins,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
se  tranquilliser  sur  l'omission  de  son  Bré- 
viaire. A  Dieu  ne  plaise,  disait  saint  Ber- 
nard (2),  qu'une  fonction  qui  n'a  été  établie 
que  pour  nourrir  la  charité  mette  jamais 
d'obstacle  à  son  exercice;  et  qu'on  laisse  un 
très-grand  bien  pour  un  autre  qui  est  beau- 
coup moins  important.  Aussi  n'y  a-t-il  qu'une 

(1)  Morale  de  Grenoble,  tom.  II.  Traité  des  Bénéfices, 
rh.  lO.q.  19,  pag.  HIS. 

(2)  lui>|iiiiiii  turt'lsi  slatula  pro  sola  rharitate  coulra  cha- 
I ilaleiii  loïKifiilur.  S.  Bi-niard.  hb.  de  Praeceplo  et  clis- 
|iens;il.,  cap.  i,  il.  .ï,  p.  31)2 

(ô)  l'mitas,  verli.  Office,  cas.  6.  Coiifér.  de  La  Koclielte, 
!§  21.  Tliéorie  uesSacreiii.,pag.  128.  Morale  de  Grenoble, 
pag.  2*J 

(4)  Vid.  Heiirie.  a  S.  Ij^nat.  lii).  x,  cap.  -21. 

(5)  Couler,  de  La  Ruclielle ,  §  14.  foulas,  vcrb.  Or- 
FiCE,  cas.  6. 

(6)  Voyez  Suarès,  liv.  iv,  chap.  28,  ii.  35,  oii  il  prouve 


voix  (3)  sur  ce  point  :  malheur  à  ceux  qui 
en  abuseraient.  Il  y  a  des  gens  qui  trouvent 
du  temps  do  reste  pour  manger  et  pour  dor- 
mir, et  qui  n'en  trouvent  jamais  assez  pour 
l'office.  D'ailleurs  ce  qui  suffit  dans  une  con- 
joncture ne  suIGt  pas  toujours  dans  une  au- 
tre. Comme  on  peut  différer  le  jubilé,  on 
peut  quelqnefoi.*  n'enlendre  pas  jusqu'à  la 
On  ceux  qui  se  présentent  pour  le   gagner. 

12.  Mais  un  prêtre  qui  prévoit  de  grands 
embarras  pour  le  reste  de  la  journée  est-il 
obligé  de  dire  ses  heures  dès  le  matin?  Se- 
rait-il obligé  de  réciter  la  veille  matines  et 
laudes,  s'il  jugeait  qu'un  accès  de  fièvre  ou 
quelque  occupation  indispensable  ne  lui 
permettront  pas  de  s'en  acquitter  le  lende- 
main? 

Un  homme  fameux  par  son  relâchement 
soutient  que  cette  anticipation  n'est  point 
du  tout  nécessaire.  C'est,  dit-il,  un  privilège 
de  pouvoir  dire  matines  dès  la  veille.  Or  il 
est  plus  clair  que  le  jour  qu'un  privilège  est 
une  grâce  dont  personne  n'est  obligé  de  se 
servir.  Après  des  prémisses  si  lumineuses  la 
conséquence  ne  peut  arrêter. 

Lessius,  Sancliez,  Diana  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  (i)  pensent  le  contraire,  et  ils 
ont  raison.  La  pratique  constante  de  tous 
ceux  qui  craignent  Dieu  sulfirait  pour  éta- 
blir leur  sentiment.  La  piété  et  la  droite  rai- 
son le  démontrent.  Quand  on  peut  acquitter 
une  dette,  il  faut  l'acquitter;  et  on  le  doit 
faire  sans  délai,  quand  le  délai  ne  peut  man- 
quer d'en  rendre  le  payement  impossible.  Le 
pouvoir  d'anticiper  n'est  un  privilège  qu'en 
ce  sens  qu'on  n'est  pas  obligé  de  le  faire 
lorsqu'on  peut  faire  autrement.  C'est  toute 
autre  chose  quand  il  faut,  ou  anticiper,  ou 
manquer  à  une  obligation  importante.  Rien 
ne  m'oblige  à  faire  ma  communion  pascale 
le  dimanche  des  Rameaux,  cependant  je  dois 
la  faire  dès  la  première  semaine  de  Carême, 
et  même  auparavant,  si  je  prévois  qu'un 
voyage  de  long  cours  me  mellra  hors  d'état 
de  m'en  acquitter. 

,  13.  Deux  célèbres  écrivains  (5)  font  quel- 
ques remarques  qui  peuvent  trouver  place 
ici.  La  première  est  que  toute  occupation 
pieuse  n'est  pas  une  raison  d'omettre  le  saint 
office.  Il  faut,  pour  en  être  dispensé,  que  la 
chose  qu'on  entreprend  ne  puisse  se  différer 
sans  péché  ou  sans  scandale,  ou  du  moins 
sans  un  notable  dommage  de  soi-même  ou  du 
prochain  (6).  La  seconde,  qu'à  parler  en  gé- 
néral, on  ne  doit  pas  se  charger  d'une  fonc- 
tion incompatible  avec  la  récitation  du  Bré- 
viaire, quand  on  en  prévoit  les  suites  et 
qu'on  n'y  est  pas  obligé  par  son  propre  de- 
voir. La  troisième,  qu'on  a  raison  de  regar- 

fort  bien  contre  Henri  et  Silveslre.que  pour  être  dispensé 
de  l'ollice  a  cause  d'une  bonne  acli^o,  il  iiVsl  pas  néces- 
saire que  celle-ci  soit  eoiimiandée  sous  peine  de  péché 
niorlil.  Un  lioninie  n'est  pas  obligé  sub  i/rari  a  concourir 
pour  une  ctiaire  de  lliéotogie  :  si  néaiiniuins  il  ne  pouvait 
se  préparer  dans  l'espace  de  cinq  on  six  heures  qui  lui 
rcsleiil,  sans  manquer  son  olHce,  il  pourrait  roinellre.  De 
même  je  ne  serais  pas  toujours  obligé  à  voir  hic  el  nuiic 
un  malade,  dont  ma  présence  calme  beaucoup  les  agila- 
iions  :  cependaoïje  ferai  aussi  bien  d'y  aller  que  de  dire 
mon  Bréviaire 
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der  comme  devoir  ce  qui  est  prescrit  par  l'o  - 
béis-i.inc".  Ainsi  un  pr*  lie  ilcur  qu'on  oblige 
la  v.-ille  d'eu  rcm|ii.ii".r  un  aulre  d.iiis  une 
oicasion  ln>s-s(di'nupile,  et  qui  ue  peul  s'en 
acquiller  dignem'ul  i-l  à  rédiliiatinn  du  peu- 
pl<'  s'il  u'eruploie  à  digérer  sa  m.ilière  tout 
le  temps  qui  lui  reste  aujourd'hui  ,  p  ut 
omellre  sou  Bréviaire. 

11  faut  rcpeiidant  avouer  que  celle  déci- 
sion, quoique  donnée  par  l'ancien  sous-péni- 
tencier do  Paris,  uc  peut  servir  que  rare- 
ment. On  ne  prêche  guère  sans  avoir  la  lan- 
gue assez  libre;  cl  quand  on  la  telle,  l'oflii-e 
prend  si  peu  de  temps,  qu'il  est  diflMIe  ile 
n'en  pas  trouver  pour  loui.  .Mais  eiilîu  il  vaut 
toujours  mieux  s'en  tenir  à  Poutas  qu'à  Léan- 
dre.  Ce  dernier  alTranchissait  de  l'ollice  tous 
les  prédicateurs.  A  sa  faible  autorilc  nous 
opposerons  celles  de  Xavier  et  de  f  rançois 
do  Sales.  Ils  savaient  pré  hir  et  faire  quel- 
que chose  de  plus,  ccpcndaut  ils  ne  man(|uè- 
rent  jaunis  à  réciter  le>  divins  olliccs  ;  i-t  le 
premier  refusa  constamment  de  dire  un  Bré- 
viaire beaucoup  plus  court,  quoique  le  sou- 
verain pontife,  qui  coniiaissail  l'étendue  et 
le  privde  ses  travaux,  le  I  li  eût  permis  et 
qu'il  ne  manquai  d'aurune  des  raisons  qui 
peuvent  autoriser  l'usage  d  une  dispense. 

IV.  Ce  que  nous  ven  )us  de  dire  de  ceux 
qui  prêchent  peut  s'appliquer  à  ceux  qui 
voyagent.  S'ils  le  l'ont  uniqui-ment  par  plai- 
sir, ils  ne  peu» cul  s'en  faire  un  préiexlc 
d'exemption:  parci-  que  ceux  qui  sont  tenus 
û  l'observance  d'une  loi  ne  peuvent  ni  ne 
doivent  mettre  d'olistacle  à  sou  exécution. 
S'ils  le  font  par  néc(  s>ilé,  il  est  rare  qu'eu 
prenant  de  justes  précautions  ils  ne  puissent 
faire  face  à  tout.  Les  voyages  qu'on  fait  à 
pied  ou  par  eau  s'allient  très-aisémiMit  avec 
la  récitation  du  Brévi  lire.  Il  n'en  est  pas 
tout  à  fait  de  même  de  ceux  qu'on  fait  à 
cheval  ou  dans  les  voitures  publiques.  Mais 
si  l'on  prend  bien  ses  mesures,  l'on  peut  se 
tirer  d'affaire.  En  disant  matines  et  laudes 
dès  le  soir,  aussitôt  qu'on  est  arrivé,  on 
trouve  sans  pein  ■  le  temps  de  réciier  les  pe-' 
tites  heures,  ou  dans  le  cirrosse,  ou  du  moins 
à  l'auberge.  Si  l'acr ablemeul  d'une  journée 
falig.inte  n'avait  p  is  permis  de  suivre  cet 
ordre,  on  pourrait  conmiencer  par  lc>  petites 
heures  et  finir  par  maiincs.  Jamais  on  n'.i 
plus  besoin  de  \igilauce,  et  par  conséquc  it 
de  prière,  que  dans  les  voyages,  qui  d'i  ux- 
nicmcs  sont  dissipants,  et  où  il  règne  sou- 
vent un  genre  de  démons  qui,  ne  pouvant 
guère  alors  se  chasser  par  le  jeûne  (li,  doit 
se  chasser  par  l'oraison.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  saint  Gorcnain  de  Paris,  dans 
ses  courses  apostoliques,  qu'il  faisait  à  che- 
val, disait  exactement  sou  office;  et  que  ni 
la  pluie,  ni  la  neige  ne  l  empêchèrent  jamais 
de  le  réciter  létc  nue.  Siinl  Grégoire  de 
Nysso  raconte    lui-même  \i)   que   dans    un 

0)iencvuii\  |'35  ilirc  qu'un  voyaijpur  soil  ilisjicnse 
du  ji'ùnc  :  je  veut  dire  nue  comuiunémcnl  il  ne  lertne 
Kuèrc  (|ue  quand  la  loi  du  I'EkIi^c  t'y  ob  ige  :  ei  plûl  ï 
Dieu  qu'ilore  il  fil  toujours  absuocucc  I 

(2)  Veliicidum  iiulis  |>ro  p.•^•te^ia  et  inonaslerio  cral, 
Oujiiibus  (lit  louim  \um  |  sillnniibui.  drcgor.  Ny»scn. 

tSj  FoiiUs,  a|irt.-  avoir  di',  nu  mol  CuàkoiFï,  cas  9,  qu'il 


voy.lge  qu'il  Ht  en  .Arabie,  ses  compagnons 
et  lui  firo4»l  de  leur  voiture  une  espèce  de 
leni|)te  et  comm<'  un  m(inast.'>re  ambul.inl, 
où  Idus  ebant.'iieut  do  concert  les  lon.in;;es 
du  Seigneur.  Nous  avons  eu  le  bunlieur  4li' 
voyager  plus  d'une  fois  avec  des  èvê)ues 
()ui  dans  ces  occisioiis  ne  se  content  tient 
pas  de  l'olTice,  mais  y  joignaient  d  .mires 
prières  de  pun^  dévotion,  et  surtout  l'Itiné- 
raire. C'est  par  celle  prière  pleine  île  sens  et 
de  religiiin,  qu'un  eecléstastique  doit  cha()UO 
jour  commencer  sa  course.  Il  y  engage  ai- 
sément ses  compagnons  de  voyage,  lorsqu'à 
un  peu  d  '  zèle  il  joint  ces  minières  douces, 
eng.igeautes ,  toujours  mesurées,  qui  enlè- 
vent les  s'iffr.igcs  et  charment  une  c^mpa- 
gnie.  S'il  s'y  prenait  du  ton  sec  et  ardent  de 
certains  dévots,  il  perdrait  tout. 

Les  personnes  timoré 's  qui  disent  l'office 
au  chœur  sont  queliju  >r  d'i  dans  un  étal  de 
perplexité,  soit  pir  rapporta  ce  qui  se  tou- 
che -uv  l'orgue, soit  parce  que, chargées  d'en- 
censer ou  de  faire  d'aulies  funelions  sem- 
blables, elles  ne  peuvent  man(|uer  de  perdre 
quelqu(!S  versets.  Dans  le  premier  cas  le  seul 
parti  est  de  récitera  voix  basse  ce  qui  se 
touche  sur  l'orgue,  ou  d'entendre  ceux  qui 
sont  comnis  pour  le  réciier  à  haute  voix, 
C'iinme  il  se  pratique  dans  les  églises  bien 
réglées.  Prétendre  que  l'Iiglise  adopte  comme 
chant  les  fintaisics,  quelquefois  même  les 
airs  peu  décents  d'un  organisée,  c'est  une 
idée  qui  n'a  point  de  fonilement  (3). 

A  l'égard  des  fonctions  (jui  font  perdre 
quebjues  versets  ,  elles  ne  doivent  point 
donner  d'ini|uiétude.  Celui  qui  les  fait  prie 
avec  son  Eglise,  et  sou  Eglise  pour  lui.  Ce 
serait  autre  chose  s'il  remettait  au  temps 
de  l'ollice  à  préparer  ce  qui  se  peut  faire 
auparavant.  Morn  sua  ,  dit  la  loi  ,  cuilihct 
est  nociva.  Si  i|uelque  fonclinn  devait  occu- 
per un  homme  pendant  une  grande  pirtie 
de  l'ofR  e,  il  faudrait  le  ilire  devant  ou 
après,  ou  du  moins  profiler  de  queli|ue  in- 
tervalle (lui  donuilt  assez  de  temps  pour  le 
réciter  d'une  manière  suivie  ou  peu  inter- 
rompue. 

15.  Une  dernière  ciuse  qu'on  regarde 
comme  pouvant  exempter  de  la  récitaiiou 
de  l'office,  c'est  la  dispensi;  qu'en  donne- 
raient les  supérieurs.  Mais  peuvent-ils  la 
doaner?  à  <iui,  pour(|uoi?  elc.  t^e  sont  au- 
tant de  difficultés  qui  méritent  d'être  éclair- 
cies. 

Quelques  théologiens  ont  cru  que  l'office 
était  d'iiislitiitiou  divine,  et  qu'ainsi  le  pape 
même  n'en  pouvait  dispenser.  D'autres  ont 
prétendu  qu'il  pouvait  bien  en  dispenser 
une  personne  «lui  n'y  est  obligée  qu'cà  raison 
de  l'ordre  ou  de  sa  profession;  mais  qu'il 
n'en  pouvait  dispi'user  un  bénéficier,  p.irce 
que  celui-ci  est  de  droit  naturel  tenu  <à  prier 
pour    ses    bienfaiteurs.    L'opinion    la    nlus 

.si'mble  qu'on  no  diill  |."iiil  rnnlamner  de  pr,  lié  un  clia- 
iioine  q  li  ne  réiilfi  pis  à  voir  bjsso  ce  qui  m'  louche  sur 
l'orgue,  p:irce  que  ce  n'esl  lia»  ta  couliiiiie  Kénér.il  -,  :i;oiilc 
qu'on  iii;  voii  p.is  sur  qui  fondement  mi  )ii  ii(  oiiicllii-  lu 
m  ilié  eiiMiC  des  Itinvics  et  rfcj  i-niKi./ui't  ifiie  joue  l'or- 
que. C'i'si,  ce  lue  soiuble,  dire  ;i  pou  près  le  [«lur  il  le 
contre. 
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commune  est  qu'une  dispense  comme  ctlle- 
ci  ne  p.issc  pas  les  pouvoirs  du  saiiU-siége. 
La  prière  est  sûrcmeul  d'iiislilulioii  divine; 
m.iis  fc  genre  de  prières  que  nous  nom- 
mons heures  canoniales  n'en  est  pas.  Un 
bénéficier  doit  prier  pour  ceux  qui  lui  ont 
donné  de  quoi  vivre;  il  doit  niénie  faire 
pour  eux  les  prières  prescrites  par  rH|»lise, 
parce  qu'il  s'y  est  forniclleu)cnt  engagé. 
Mais  si  l'cblouisscmont  de  ses  yeux,  la  fai- 
blesse de  sa  lêle,  des  vertiges,  d'affreux 
scrupules  qui  le  mettent  en  danger  de  per- 
dre l'esprit,  lui  défendent  pour  un  temps 
ou  pour  toujours  toute  application  sérieuse 
et  d'une  certaine  durée,  f.iui!ra-t-il,  s'il  n'a 
pour  subsister  qu'un  peu  de  bien  de  l'Eglise, 
l'on  priver  sur  ses  vieux  jours,  et  le  réduire 
aune  humiliante  et  cruelle  mendicité?  Di- 
sons donc  qu'il  peut  alors  ,  et  qu'il  doit 
même  quelquefois  avoir  recours  au  béné- 
fice de  la  dispense.  Au  reste,  si  l'on  eu  ex- 
cepte les  cas  où  le  scriipule  aurait  trait  à  la 
démenée,  ce  sera  moins  une  dispense  qu'une 
coaimutalion  qu'il  obtiendra.  En  le  déchar- 
geant d'un  fardeau  qu'il  ne  peut  porter,  on 
lui  en  imposera  un  plus  doux.  Quelque  in- 
capable qu'il  soit  d'une  attention  suivie,  il 
pourra  lever  de  temps  en  temps  les  yeux 
vers  le  ciel,  offrir  son  cœur  à  Dieu,  lui  faire 
un  sacrifice  de  ses  peines,  en  appliquer  le 
fruit  et  les  mérites  à  ceux  qui  par  leurs  au- 
mônes lui  ont  préparé  une  ressource  dans  le 
temps  de  l'épreuve.  C'est  ainsi  qu'on  allie  le 
jugement  et  la  uiiséric'irde. 

Gomme  l'office  est  une  chose  importante, 
on  ne  peut  en  dispenser  que  pour  de  gran- 
des raisons.  Celles  que  nous  venons  de  lou- 
cher sont  de  ce  nombre  :  il  peut  s'en  trouver 
d'autres.  C'en  serait  une  considérable  d'ê- 
tre obligé  de  voyager  pour  la  gloire  de  Dieu 
au  travers  d'un  pays  où  l'on  ne  pourrait 
sans  danger  de  mort  découvrir  sa  profes- 
sion. Quand  on  doute  si  les  motifs  qui  fe- 
raient souhaiter  une  dispense  sonlsulfisants, 
il  faut  les  exposer  avec  simplicité  et  droi- 
ture, attendre  en  paix  la  décision,  et  s'y 
conformer.  Comme  la  dispense  de  l'office 
dépend  uniquement  des  raisons  qui  l'ob- 
tiennent, quand  ces  raisons  viennent  à  ces- 
ser, on  rentre  dans  la  voie  commune. 

1().  Si  le  pape  donnait  à  un  enfant  un  bé- 
néfice, pour  des  raisons  qui  peuvent  quel- 
quefois avoir  lieu  en  Allemagne,  où  il  faut 
enlever  aux  ministres  de  l'erreur  les  moyens 
de  se  servir  des  biens  de  l'Eglise  pour  la 
combattre,  il  serait  censé  le  dis|ienser  pour 
un  temps  de  la  récitation  du  Bréviaire,  et 
sans  doute  qu'il  prescrirait  alors  des  aumô- 
nes à  litre  de  compensation.  Mais  s'il  avait 
cru  iiuc  cet  enfant,  sans  être  en  âge  de  pos- 
séder telle  et  telle  prébende,  pouvait  lire  et 
réciter,  il  est  sûr  qu'il  aurait  besoin  d'une 
nouvelle  dispense.  Qui  de  deux  liens  n'en 
ûte  qu'un,  laisse  subsister  l'autre  (I). 

(t)  Azor,  tome  I,  lib.  x,  cap.  13,  q.  12.  Barlli.  a  S. 
Faublo,  lib.  ii,  q.  2(53. 

(-2);Suaro8,  lili.  iv,  n.40,i»K.  287.Ponlas,  verb. Dispense 
•II  linÉviAiiiE,  tnm.  1,  p;ig.  1401. 

(31  lijiih.  a  S.  Fausio.  y    iiH,  et  npad  eum  Navarrus, 


17.  Mais  la  dispense  de  l'office  est-elle  si 
réservée  au  saint-siége,  qu'un  évêque  ne 
puisse  l'accorder  ? 

Navaire,  le  cardinal  de  la  Tour-Rrûlée, 
P. inorme,  Su.iiès,  l;i  |>liipar(  de  nos  auteurs, 
et  PoiiLis  entre  les  autres  (2),  le  |jensent 
ainsi.  La  raison  en  est  que  les  évéqiies  ne 
peuvent  contre  le  droit  commun  que  ce  qui 
leur  est  accordé  ou  par  ce  droit  même,  ou 
par  la  coutume.  Or,  ni  le  droit  ni  la  cou- 
tume ne  les  autorisent  à  dispenser  véritable- 
ment et  proprement  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

Mais  il-s  peuvent  faire  par  voie  d'interpré- 
tation ce  qu'ils  ne  peuvent  f  lire  par  voie  de 
dispense,  et  accorder  par  rapport  à  l'offlce, 
dans  les  cas  douteux,  ce  (lu'ils  accordent 
dans  des  cas  .'i  peu  près  semblables,  soit  par 
rapport  à  l'usage  de  la  viande  pendant  le 
carême, soit  par  rapport  aux  œuvres  servilcs 
dans  les  jours  où  elles  sont  prohibées. 

Les  supérieurs  de  communauté  ont  au 
moins  le  mêiiie  pouvoir  par  rapport  à  leurs 
frères;  et  ils  en  usent  plus  fréquemment, 
parce  qu'on  est  plus  à  portée  de  les  consul- 
ter. Il  en  est  de  même  des  abbesses  à  l'égard 
de  celles  qui  vivent  sous  leur  conduite  ('■}). 

!8.  Une  question  d'une  toute  autre  impor- 
tance ,  parce  qu'elle  revient  souvent ,  est  de 
savoir  si  un  évêque  peut  permettre  à  un 
jeune  bénéficier  de  ne  dire  que  l'office  de  la 
N'iergc  au  lieu  du  grand  office,  qu'il  devrait 
naiureilement  réciter. 

Des  auteurs  de  nom  (i)  soutiennent  qu'il 
ne  le  peut  pas,  ou  plutôt  que  toute  dispense 
arcordéi!  par  la  seule  raison  de  la  jeunesse 
et  des  études  est  absolument  nulle  :  1°  parée 
qu'un  jeune  clerc  peut  fort  bien  dire  le 
gran<l  Brév  iaire  et  s'acquitter  de  ses  devoirs 
décoller;  et  que  plus  il  priera,  plus  il  atti- 
rera sur  ses  travaux  les  bénédictions  du 
ciel  ;  2°  parce  que  celui  qui  a  le  profit  doit 
sentir  les  charges,  surtout  quand  elles  sont 
nécessaires. 

19.  Le  célèbre  Babin  pense  dilTéreni- 
menl  i'ô),  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  dans 
mon  Traité  des  Dispense»:.  Il  se  fonde  sur  la 
pratique  des  évêques,  qu'il  connaissait  aussi 
bien  qu'un  autre,  et  qu'on  aurait  tort  de 
censurer.  Mais  il  met  à  ce  sentiment  deux 
resirictions,  ou  plutôt  il  les  y  suppose  mises 
par  l'usage  :  la  première,  c'est  qu'on  ne 
permet  4a  récitation  du  petit  office  qu'à  ceux 
qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  quinze 
ans;  la  seconde,  c'est  que  ceux-ci  mêmes 
ne  son!  dispensés  de  la  récitation  du  Bré- 
viaire que  lorsque  le  revenu  de  leur  béné- 
fice est  si  mince,  qu'il  ne  |ieul  seul  servir  de 
titre  clérical.  S'il  y  a  deux  taxes  dans  le 
diocèse,  ec  même  auteur  veut  «iiie  ce  qui  va 
à  la  plus  petite  soit  censé  coiiNidérable.  Ce 
dernier  sentiment  est  conforme  à  la  pra- 
tique dt;  l'Eglise  romaine,  et  je  ne  douie 
point  qu'on  ne  puisse  le  suivri'  en  bien  des 
occasions,  comme  l'ont  fait  d'habiles  doc- 

lib.  de  Oral.  cap.  tl,  n.  2o;  et  Bonacina,  disp.  I,  q.  6, 
puiKl.  5.  Vide  cl  is\i:iros.,  rap.  U8,  n.  iO 

(l)  Ponlas,  verl)  I)  spehse  utr  BnÉvuinE,  cas  I.Tbéorit 
dis  S^icrem.  p;i4. 1 IS. 

(Sj  Confér.  U'.Viii'or.s,  sur  les  Contrats,  t.  II,  pag.  274. 
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tours  lie  Sorbonnc  nup  j'ai  connus.  11  a  sur- 
loiil  lii'ii  loisciniin  jiunp  liotninr  osl  d'une 
snnie  di-licale,  nue  l'oluilo  lui  roùlc,  «iiic  la 
dislaiice  de  sa  ni.iis<in  au  collège  lui  prend 
un  temps  ronsidérable. 

Un  éxèque  pourrait  quelquifois  di-ipen- 
serun  prêtre  «le  l'office,  en  lui  ilonn.int  un 
emploi  imporlani,  tjui  ne  lui  laisserait  pas 
un  moment  de  libre.  Mais  fùl-il  question 
dune  eli.iire  de  droit  ou  de  llieoloj;ie,  cette 
dispense  indirecte  ne  pourrait  durer  long- 
temps. H  y  a,  dit  le  P.  Alexandre  (Ij,  il  j  a 
nujourd  tiui  tant  de  prédicateurs,  taiil  d'Iia- 
biles  régents,  qui  peuveul  allier  leur  <Mnploi 
avec  la  récitation  exacte  du  Bréviaire,  qu'un 
homme  ((ui  ne  pourrait  en  venir  à  bout  de- 
vrait quitter  un  fardeau  qui  rempéclicrait 
d'en  pnrier  un  autre.  11  n'y  a  que  le  cas  du 
scandale  et  quelques  autres  presque  imagi- 
naires  qui  puissent  le  justifier. 

Chap.  IX.  —  Des   peines  et  des    obligations 
(le  ceux  qui  ont  manque  V office. 

1.  Le  péché,  peine  la  plus  rigoureuse  de  ceux 
qui  manquent  l'office.  —  i.  Il  est  bien  à 
craindre  que  plusieurs  de  ceux  qui  le  disent, 
ne  le  disent  pas.  — 3.  —  V.  Le  droit  natu- 
rel et  le  droit  positif  les  obligent  à  resti- 
tuer. —  0.  Mesure  de  la  restitution,  et  sur 
qui  elle  tombe.  —  6.-7.  Court-elle  pour 
tes  six  premiers  mois,  ou  potir  ceux  qui 
n'omellent  leur  office  que  rarement  ?  — 
8.  Celui  qui  a  omis  le  Bréviaire,  mais  qui  a 
rempli  ses  autres  devoirs  ,  est-il  obligé  à 
restituer  tous  les  fruits?  — 9.  Quelle  por- 
tion peut-il  retenir? —  10.  Doit-il  resti- 
tuer avant  lu  i<entcncc  du  Juge? —  11.  Le 
devrait-il,  s'il  avait  fait  dire  son  Bréviaire 
par  un  autre? —  \i.  .S'il  l'avait  manqué 
par  oubli?  —  13.  S'il  l'avait  répété  le  len- 
demain ?  —  H.  De  quel  bien  se  doit  faire  la 
restitution?  —  15.  Et  à  qui  faut-il  l'ap- 
pliquer? —  IG.  Quatre  remarques  impor- 
tantes—  17.  Rfstitue-l-on  par  des  aumô- 
nes qui  ont  précédé  ou  suivi  l'omission  du 
Bréviaire  ?  —  18.  En  est-il  du  pension- 
naire comme  du  bénéficier  ?  —  19.  Doivent- 
ils  restituer  l'un  et  l'autre,  s'ils  n'omettent 
que  quelque  partie  d'une  heure,  sans  omet- 
tre l'heure  tout  entière? 

1.  Il  ne  peut  y  avoir  pour  un  cœqr  chré- 
tien de  peine  qui  punisse  plus  sévèrement 
l'otnission  du  Bréviaire,  que  le  péché  mor- 
tel, dont  sa  négligence  l'a  rendu  coupable. 
Celte  décision  ,  considérée  d'un  premier 
roup-d'œil,  effraye  peu  de  personnes,  parce 
qu'il  y  a  peu  de  personnes  assez  malheureu- 
ses pour  viider  de  sang-froid  la  loi  que  l'E- 
glise leur  a  imposée.  La  plupart  s'en  ac- 
quillent  même  avant  le  temps,  pour  être 
blus  sûrs  de  n'y  manquer  pas. 

(I)  Natale. \lexander,  loiiie  II,  an.  I,  rei;.  1.  p3g.6l. 

{i)  Lu  lioiiMiie  dp  bh'ii  (|iii  «'arrêta  loii^ltiiif)»  dans  une 
église  ii>'  |iul  jamais  culeiidrt-  que  ces  |Mrnk-s  :  Non  est 
Deia.  Ci'la  oljustu,  disail-il;  s'il  y  avait  un  Uieii,  il  serait 
scrvl<av>'c'  |llu^  de  respect  el  de  dignité'. 

{7tt  In  ;ingili.i  suis  reperil  praùtatcm.  Job.  iv,  18. 

U)  l'.;;'ijusUiiasjudiCalM.  Psalm.  lmiv.  i. 

(5)  MalMiclus  qui  bcit  opus  Domiiii  fraudulealer  {seu, 


2.  Cependant  lorsqu'on  fait  réflexion  qu'un 

grand  nombre  de  mini^lies  saeiés,  et  un 
nomlire  cniore  plus  gr.inil  déjeunes  béné- 
fieicrs,  rérilent  les  Ui»ins  ofliiis  s.ins  prepa- 
raiiiin,  ni  éloignée,  ni  prochaine  ;  que  sans 
observer  le  lieu  et  le  leinps,  ils  le  ilisc-nt 
avec  la  pins  énorme  rajiiililé  ;  que  plusi<  urs 
portent  ce  >ean(la!e  jusque  dans  le  s.inc- 
tuairc;  qu'un  homme  (]ni  les  suit  pendant 
un  quart  d'heure,  un  plutôt  qui  ne  peut  les 
suivre,  l.int  leur  course  est  impéUieiise,  ne 
saurait  découvrir  ce  qu'ils  disent,  ni  même 
s'ils  parlent  grec  ou  l.iliii  [ij;  qu'un  chirur 
anticipe  souvent  sur  l'antre;  qu'au  sortir 
du  temple  ils  pourraient  reniire  un  comjite 
exact  de  tous  ceux  qui  y  sont  entrés  el  ijui 
en  sont  sortis;  que  par  conséquent  ils  nour- 
rissent une  foule  de  distr.ictions  volontai- 
res; i|U"  peul-élrc  ils  sont  encore  par  plus 
d'un  autri'  endroit  trés-mal  avec  Dieu  :  lors, 
dis-je,  qu'on  f.iit  toutes  ces  réflexions,  et 
qu'on  pense  qu'il  est  un  Maître  qui  trouve 
des  taches  dans  ses  anges  (3  ,  qui  juge  la 
justice  môme  ('»),  qui  maudit  ceux  qui  font 
négligrmment  son  œuvre  (5)  ;  ()uelque  insen- 
sible qu'on  ait  le  malheur  d'être,  on  est 
saisi  d'une  secrète  horreur;  et  si  l'on  ne  dit 
pas  absolument  avec  les  disciples  :  Qui 
pourra  donc  se  .■'auver?  l'on  dit  avec  le  roi- 
priiphcli'  (6)  :  N'entrei  pas  en  jugement  avec 
votre  serviteur,  6  mon  Dieu.  Est -il  sur  la 
terre  un  homme  qui  puis'ye  se  flatter  d'être  in- 
nocent (\  vos  yeux?  Si  vous  examinez  à  la 
rigueur  mes  iniquités,  pourrai-je.  Seigneur, 
pourrai-je  wri  moment  soutenir  le  poids  de 
votre  justice  ? 

Si  ce  motif  tout  spirituel  ne  fait  point  as- 
sez d'impression  sur  des  hommes  de  chair  et 
de  sang,  il  en  est  un  antre  qui  les  prend  par 
leur  f.iible;  c'est  l'obligation  de  restituer 
qu'encourent  de  droit  naturel  et  de  droit 
positif  les  béncfiricrs  qui  omettent  l'olfice, 
ou  (]ui  le  disent  si  mal,  qu'ils  ne  peuvent  se 
llatter  d'y  avoir  satisfait. 

3.  .le  dis  de  droit  naturel  et  de  droit  positif, 
car  l'un  cl  l'autre  est  précis  sur  celle  ma- 
tière. 11  est  de  principe,  comme  partout  ail- 
leurs, que  ce  qui  est  donné  sous  une  condi- 
tion ne  peut  appartenir  qu'à  ceux  qui  la 
remplissent.  Or  la  réiitatioii  publique  ou 
particulière  de  rofliicest  unedes  principales 
conditions  sous  lesquelles  le  bénéfice  est 
conféré;  souvent  même  c'est  la  seule  que  les 
fondateurs  aient  stipulée.  De  là  ce  mut  (|uc 
les  plus  jeunes  écoliers  n'ignorenl  pas  : 
Beneficium  propler  officium.  C'est  donc  lo 
cri  même  de  la  nature  qui  condamne  à  la 
restitution  des  fruits  un  homme  qui  par  sa 
mauvaise  voloUlé  s'en  est  rendu  indigne. 

4.  Mais  parce  que  ce  cri,  tout  aigu,  tout 
perçant  qu'il  csl,  pourrait  n'aller  pas  jus- 
qu'aux oreilles  de  ceux  qui  n'eludient  point 

u<  verlunt  LXI.  iiegligcnler).  Jereni.  xlviii,  10. 

(G)  Niin  iiilrcs  in  jinliciuni  cuin  servo  Uio;  quia  non 
juslilicaliilur  in  con.sprclu  luo  oninis  M»<'ns.  ISalmcxtii. 
î.  Si  iiiic|UiUle5  nliserva\eris,  Doiniin-;  Doiuini-,  qui»  sll^- 
tinebii?  l'salin.  r,\xix.  Voyez  sur  celle  mi|«irUiile  matière 
Cal>as.s«l.,  Iil>.  VI  Tbcor.  et  praxis,  cap.  li;etronUis, 
vert).  nt;siiTCiiuR,  ca>  U9. 
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leur  conscience,  l'Eglise  y  a  joint  !e  sien,  et 
dans  un  concile  nombreux,  et  parla  voix 
d'un  des  plus  dignes  pontifes  qui  se  soient 
jamais  assis  sur  la  chaire  d.ï  saint  Pierre. 
Comme  la  décision  de'l'un  renferme  cdlcde 
l'autre,  qu'elle  est  capitale  dans  la  matière 
que  nous  traitons,  qu'elle  éi  laircil  bien  des 
difficultés,  qu'elle  eu  fait  naître  quebiues- 
uncs,  nous  allons  la  rapporter.  Voici  comme 
y  parle  Pie  V. 

«  Ex  proxiino  Lateranensi  concilio  (t)  ca 
salubris  sanctio  einanavil,  utquicunque  lia- 
bens  beiieficium  ecclesiasticuin,  cuin  cura, 
et  sine  cura,  si  post  ses  menscs  quani  illud 
oblinueril,  divinum  officium,  legiliino  ces- 
sante impedimenlo,  non  dixerit,  beneficio- 
rum  suorum  fruclus  ,  pro  rata  oniissionis 
officii  et  lemporis,  suos  non  faeiat;  sed  eos, 
tanquam  injuste  perceplos,  in  fabridas  ipso- 
rum  bencficioruni,  vel  pnuperum  cleemosy- 
nas  erogare  leneatur.  Verumiamen  multo- 
rum  animi  suspeusione  tenentur  cujusmodi 
ralœ  prœdicise  ratio  sit  habcnda.  Nos  huic 
rei  cvidentius  atque  cxpressius  providerc 
volentes,  slatuimus  ut  qui  horas  omnes 
canonicas  uno  vel  pluribus  diebus  inlermi- 
serit,  omnes  beneficii  seu  beneficiorum  suo- 
rum fructus  qui  illi  vel  illis  diebus  respon- 
derent  si  quolidie  dividerenlur  ;  qui  vero 
matutinum  tantum,  diuiidiam;  qui  cœleras 
omnes  horas,  aliam  dimidiam;  qui  harum 
singulas,  sextani  partem  frucluum  ejusdem 
diei  amittat.  Tamelsi  aliquis  choro  addiclus, 
non  recitatis  omnibus  horis  canonicis,  cuui 
aliis  praesens  adsit,  fructusque  et  distribu- 
lioncs  forte  aliter  assignatas,  sola  prsesen- 
tia  juxta  staluta,  consuetudinem,  fundatio- 
nem,  vel  alias  sibi  lucrifecisse  prsetendat,  is 
etiam  prsater  fructuum  et  distributionum 
amissionem,  item  ille  qui  primis  sex  mcnsi- 
bus  officium  non  dixerit,  nisi  legitimum 
impedinicntum  ipsum  excusaverit  ,  grave 
peccatum  intelligat  admisisse.  Déclarantes, 
prœstimonia  ,  prœstimonialcs  portiones,  et 
quallacumquc  alia  bénéficia,  eliam  nullum 
omnino  scrvitium  habeulia,  oblinentes,  cuni 
prœJiclis  pariter  conveniri.  At  quicunque 
pensionem,  fructus  aut  alias  res  ecclesias- 
ticas,  ut  clericus  percipit,  euin  modo  prœ- 
dicto  ad  dicendum  officium  parvum  beatse 
Mariœ  Virginis  decernimus  obligatum;  et 
pensionum  ,  frucluum  ,  rerumque  ipsarum 
amissioni  obnoxium.  Nulli  ergo  omnino  ho- 
minum,  etc.  (2).  » 

5.  11  résulte  de  celte  sage,  constitution 
qu'un  homme  dont  le  bénéfice  produit  six 
livres  par  jour,  doit  restituer  celle  somme 
tout  entière  lorsqu'il  omet  tout  son  oflice; 
qu'il  doit  en  restituer  la  moitié,  s'il  omet 
matines  cl  laudes,  ou  que  les  ayant  dites  il 
omette  tout  le  reste  ;  et  qu'cuGn  il  doit  rcs- 

(l)  Soss.  9,  sub  Leone  X. 

(-2)  liulla  13,i,  an.  ISTl.lom.  II  Bullarii,  p.  311. 

(5)  Je  (lis  lu  sixième  partie  île  celle  inoilié,  |jarcp  qu'on 
np  tloii  pus  lui  diuiiiiuei'  ci'  (pi'il  a  déjà  gii^'ué  :  or  en  réci- 
lanl  miiiiues  et  ianile^,  il  a  déjà  gjgné  trois  livres.  Puis 
donc  ipi'il  n'a  que  U'ois  livres  à  perdre  ou  a  ^ai;ner  sur  les 
peliU's  heures  qui  lui  reslenl,  e'esl  île  ces  Irois  livres  qu'il 
doil  diviser  le  yain  ou  la  perle,  selon  qu'il  dil  ou  (pi'il 
omet  les  lieures,  doul  elles  sonl  le  salaire.  Ciiin  dicilur 
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tituer  la  sixième  partie  (3)  de  celle  moitié, 
s'il  omet  (luelques-unes  des  petites  heures, 
comme  prinic,  vêpres  ou  compiles.  Ce  calcul 
c.>it  aussi  juste  qu'il  puisse  être  datis  une 
affaire  morale,  où  l'on  a  dû  éviter  toute 
précision  fastidieuse. 

Il  en  est  de  même,  1°  des  chanoines  qui, 
en  vertu  de  quelques  statuts  ou  d'une  cou- 
tume particulière  ,  croiraient  avoir  droit  à 
tous  les  fruits  du  jour  ,  quoiqu'ils  n'eussent 
assisté  qu'à  certaines  heures  ;  2*  de  ceux  qui 
ayant  des  pensions  ou  des  fonds  ecclésiasti- 
ques ouietlenl  en  tout  ou  en  partie  la  récita- 
tion du  petil  office  auquel  ils  sont  obligés. 
Pic  V  veut  que  ces  trois  sortes  de  personnes 
soicnl traitées  de  la  même  manière,  et  qu'el- 
les perdent  à  proportion  de  ce  qu'elles  ont 
manqué. 

6.  Ce  qui  fait  un  embarras  considérable, 
c'est  que  ce  vertueux  pontife  ne  soumet  à 
la  reslituiion  que  ceux  qui  continuent  à 
omettre  l'office  divin  six  mois  après  avoir  pris 
possession  de  leurs  bénélices  :  Qui  post  sex 
menses....  divinum  officium,  légitima  cessante 
impedimenlo,  non  dixerit.  Est-il  donc  permis 
de  retenir  le  fruit  d'un  bien  ,  quand  on  n'a 
pas  acquitté  les  charges  qui  y  sont  annexées? 

Navarre  (V)  et  plusieurs  autres  écrivains, 
fondés  sur  les  paroles  que  nous  venons  de 
rapporter,  ont  cru  que  l'obligation  de  resti- 
tuer ne  court  point  pour  les  six  premiers 
mois.  Ce  sentiment  n'est  ni  assez  siir  ,  ni 
assez  équitable  ,  pour  que  nous  puissions 
l'eiiibrasser.  Un  bénélkier  est  tenu  par  con- 
trat à  la  récitation  du  Bréviaire  ;  il  y  est  donc 
tenu  par  les  lois  delà  plus  rigoureuse  justice, 
comme  un  homme  gagé  l'est  à  faire  la  lâche 
dont  il  est  convenu.  Or,  une  obligation  de 
contrat  induit ,  quand  on  ne  la  remplit  pas, 
l'obligation  de  restituer.  Je  n'examine  point 
si  la  bulle  de  Pie  V  aurait  pu  y  déroger  sans 
l'aveu  des  parties  intéressées  ,  je  prétends 
seulement  qu'elle  ne  l'a  pas  fait.  Il  est  vrai 
qu'elle  oblige  à  restituer  après  les  six  pre- 
miers mois  ;  mais  elle  ne  dispense  pas  de  re- 
stituer avant  ce  terme.  11  en  est  d'elle  à  peu 
près  comme  de  la  loi  qui  déclare  coupables 
ceux  qui  manquent  la  messe  de  paroisse 
pendant  trois  dimanches  consécutifs  :  elle 
n'absout  poinlceuxqui  n'y  manquent  qu'une 
ou  deux  fois  sans  cause  raisonnable.  H  y  a 
plus  :  c'est  qu'en  examinant  les  choses  de 
près,  on  trouvera  que  Léon  X  dans  son  con- 
cile de  Latran ,  et  Pie  V  dans  sa  constitution, 
établissent  indirectement  l'obligation  que  la 
lettre  de  leurs  paroles  semblerait  ébranler. 
Ils  déclarent  l'un  et  l'autre  qu'un  bénéficier, 
en  quelque  temps  qu'il  manque  sou  office, 
commet  un  péché  considérable  :  Grave  pecca- 
tum  intelligat  admisisse.  Or  ,  ce  péché  est, 
devant  comme  après  les  six  mois,  un  péché 

sexlam  parlent  esse  reslitueiidain  pro  singttlis  horis,  iittelli' 
qeitdum  id  est  de  sexln  parle  (rticltiuni  dimidii  diei  natura^ 
lis,  vel  de  (nielilms  diei  (iriiliciulis  ;  ila  ut  qui  uno  aie  re- 
cipit,  V.  g.  12  II!  ijeiileos,  si  oniiiliit  lioram.  teiiealiir  iwiiuin 
reddere  iimim  argeiilewn;  quiuillu  est  sexla  pars  (rucliium 
diei  ariiliciiitis  ;  iimii  atii  sex  respoiideid  olficiç  matutino, 
ll:niliol.  a  S.  l'auslO,  q.  2Sy. 

(ij  Navar.  de  Oral.  cap.  il,  il.  S8. 
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il'injiislii'i'  :  cl  cf  genre  de  péché  olilipn  tou- 
jours il  reslilulion.  Kniin  il  esl  sûr  qu'on  ne 
doit  donner  aux  lois  ecc1ési;isliques  qu'un 
sens  f.ivornblc  ;i  l.i  picic.Or,  (jucl  avantage 
tirera  la  relipioii  de  la  grdee  que  fera  l'hlgllsc 
à  un  inilif;ne  hcnélieier  eu  lui  adju-.'eanl  des 
revenus  qu'il  a  nc^lii;é  d'acquérir?  Mlle  pri- 
vera les  fondateurs  d'un  droit  qui  leur  ap- 
partient ;  elle  fomentera  la  criminelle  indo- 
lence d'un  malheureux  titulaire  ;  elle  per- 
suadera à  un  tas  de  rasnisles  relâchés  que 
In  réritationderofRci  n  e<l  .Uarigueurqu'un 
devoir  arbitraire  :  et  Dieu  sait  les  corisé(|uen- 
ces  qu'ils  tireront  de  ce  principe.  Concluons 
donc  qu'un  bénélieier  qui  manque  son  Hro- 
viairc  quand  il  peut  le  dire  ,  est  toujours 
obligé  à  reslilulion. 

7.  Je  sais  que  qiiel(]ues  auteurs  ont  cru 
avec  Lopez  et  Mcdina  ((ue  huit  ou  dix  jours 
sur  une  année  entière  ne  iloivent  pas  se 
compter  ;  parce  que,  comme  l'avait  dit  Solo 
avant  eux,  an  bon  maître  ne  diminue  pas  les 
gages  de  son  domcstiquepourquelques  jours 
de  bon  temps  qu'il  se  sera  donnés.  Mais  ce 
raisonnement  n'a  pas  même,  le  faible  mérite 
d'élre  spécieux.  Car  onlre  (]u'il  y  a  bien  des 
maîtres  qui  comptent  à  ceux  qui  les  servent 
quelque  chose  de  moins  que  la  perte  volon- 
taire de  dix  jours;  que  ceux  qui  la  sacrilient 
«ont  en  droit  de  l'évaluer;  qu'un  donicsiiquc 
peut  réparer  une  semaine  le  loil  (ju'il  a  fait 
l'autre  :  il  esl  sûr  que  la  bas-e  et  odieuse 
comparaison  d'un  ministre  sacré  avec  un 
domestiqiK"  n'a  rien  d'exai  t  ,  rien  di;  con- 
cluant, 'fous  deux  doive!ilscr\  ir  leur  mal  Ire  : 
mais  l'on  exige  beaucoup  p'.us  de-  celui  à  qui 
on  a  plus  donné  (1,,  et  d'un  autre  côlé  l'on 
en  exige  beaucoup  moins.  Il  no  lui  faut  pas 
deux  heures  par  jour  pour  payer  sa  de' le  tout 
entière.  Ainsi  ,  quoique  d'une  part  il  soit 
traité  comme  le  ills  de  la  maison,  (h;  l'autre 
il  esl  sujet  à  un  compte  plus  rigoureux. 
Tierce  ou  compiles  ne  lui  demandent  que 
très-peu  de  temps  ;  les  vêpres  ilu  samedi 
saint  lui  en  demandent  encore  moins  :  il  est 
sur  néanmoins  qu'il  pèche  mortellentent  s'il 
omet  euinplies  ;  et  il  n'est  pas  bien  sûr  qu'il 
ne  pèche  que  véniellement  s'il  omet  les  vêpres 
du  samedi  saint. 

Mais  quelles  raisons  ont  pu  avoir  Léon  X 
1 1  Pie  V  de  ne  parler  de  restitution  qu'après 
les  six  premiers  mois?  C'est  ce  qu'il  nous  (  st 
permis  d'ignorer,  comme  beaucoup  d'autres 
choses.  Les  législateurs,  et  ceux  qui  tra- 
vaillent sous  eux,  font  bien  des  réflexions  qui 
passent  avec  le  temps.  Il  se  servent  souvent 
de  locutionsmoinsclaires,  et  c'est parsagesse 
iiu'ils  s'en  servent.  On  croit  cependant  que 
l'hérésie  de  Luther  ,  qui  commen(;a  sous  le 
ponliMcat  de  LéonX.  cl  qui  n'avait  jelé  que 
«le  trop  profondes  racines  sous  l'ie  \  ,  fui  une 
des  prineijialcs  raisons  qui  engagèrent  ces 
deux  papes  i  ne  montrer  aux  béneliciers 
qu'une  partie  de  la  vérité.  Les  nov.iteurs  (|ui 
s'élèvent  avec  fureur  contre  les  anciennes 
dévotions,  ne  pouvaient  soufTrir  leBréviairc, 

(t)Cni    rommcu  hverniit  niultiini,    plus  pclonl  ,ili  co. 
Luc.  xi>,  48. 
(3)  Uiiiiirs  liiiiili'i'  seu  lieia'llciorum  suurnii)  fructus, 


dans  lequel  on  invoque  les  saints  et  on  prie 
pour  les  morts.  La  paresse  trop  naturelle  à 
l'homme  était  d'inlelligence  avec  eux.  En 
(lisant  I  oui,  on  aurait  pu  ilécou  rager  ou  aigrir. 
I']!!  présentant  une  fice  plus  douce,  on  affer- 
missait les  pieds  de  ceux  qui  étaient  ébranlés, 
on  les  ramenait  au  devoir.  Quand  la  brebis 
est  une  lois  dans  le  bercail  ,  elle  ne  tarde 
pas  à  sentir  ses  anciens  écarts,  à  en  gémir, 
à  les  rc|)arcr. 

8.  Mais  un  curé  qui  en  omettant  son  Bré- 
viaire a  rempli  les  autres  devoirs  de  sa 
charge  ;  qui,  par  exemple,  a  prêché,  admi- 
nistré les  sacrements  ,  \isité  ses  malades, 
cniretenu  le  temporel  de  sou  bénéfice  ;  doit- 
il  restituer  comme  s'il  n'avait  rien  fait  do 
tout  cela  ? 

Celle  difOcullé  peut  se  résoudre,  ou  selon 
la  teneur  du  décret  de  Pie  \  ou  selon  les 
maximes  du  droit  naturel.  Si  on  la  résout 
aux  termes  de  la  constitution  de  saint  Pie, 
il  parait  que  ce  bénéficier,  pour  avoir  man- 
qué en  un  point,  est  traité  ci>nime  s'il  avait 
manqué  en  tous  les  autres,  c'est-à-dire  i|u'il 
est  oiiligé  à  une  pleine  et  entière  restitution 
des  fruits  i|u'il  a  perçus.  Il  est  difficile  de 
donner  un  autre  sens  à  la  bulle  de  ce  grand 
pape.  Car  il.  veut  que  le  bénéficier,  et  ceux 
mêmes  qui  ont  charge  d'âmes,  resliiucnt  tous 
les  fruits  qui  répondent  aux  jours  où  ils  ont 
manqué  l'olfice  (2).  Or,  s'il  leur  pcrmcllait 
d'eu  rclenir  une  partie  à  proportion  des  au- 
tr^'S  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'Kglise  ,  il 
ne  pourrait  liîur  faire  une  loi  de  restituer  le 
tout.  Ainsi  raisonne  Suarès  (3)  ;  cl  je  ne  vois 
pas  ce  qu'on  peut  lui  répondre. 

Ce  profond  théologien  ajoute  que  par  ce 
mol  Slntui,iius  Pie  V  établit  un  droit  nouveau  ; 
el  que  d'ailleurs  il  met  une  très-grande  diffé- 
lence  entre  ceux  (jui  après  les  six  moisomel- 
lent  l'oflicc  ,  et  ceux  qui  y  manquent  pen- 
dant ce  premier  semestre.  Or  ,  il  n'y  aurait 
ni  différence  des  uns  aux  autres  ,  ni  droit 
nouveau  établi  par  rapport  à  eux,  si  le  béné- 
ficier qui  mani|ue  à  réciter  sou  uflice  après 
les  six  premiers  mois  n'était  privé  quç  d'une 
partie  de  ses  fruits,  lorsqu'il  a  fait  ses  au- 
tres fonctions.  Il  serait  après  la  bulle  dans 
la  position  où  il  était  auparavant.  Avant  la 
bulle  il  jouissait  des  fruits  proportionnés  à 
son  travail  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  dit  l'office  ; 
après  la  bulle  il  lerait  la  méine  chose,  .\insi 
Pie  V,  portant  une  loi  nouvelle,  n'aurait  rien 
établi  (le  nouveau.  Peut-on  le  croire  ?  Peut- 
on  le  soupçonner  ? 

Le  droit  naturel  est  beaucoup  plus  indul- 
gent. Il  se  conlento  de  proportionner  la  peine 
au  délit  ;  et  s'il  punit,  comme  il  esl  juste, 
r(>mi''sion  deroflice  parla  soustractiond'unc 
partie  des  fruits  ,  il  compte  pour  beaucoup 
l'acquit  des  autres  charges,  et  il  leur  adjuge 
un  salaire  conveiialile.  C'est  a  quoi  l'on  peut 
s'en  tenir  en  h'ranee,cl  vraisembl.ablemcnl  en 
bien  d'autres  pays  ,  où  l'ancien  usage  a  pré- 
valu contre  la  nouvelle  disposition  du  saint 

i|iii  illl  vel  illls  (liclias  rcspoodereiit ,   amiltji.  Bull.  Ex 
prozimo. 

{^)  Suaies.,  cod.  lib.  u  ,  c.ip.  30,  n.  C. 
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ponlifa  que  nous  avons  lantde  roisnornmé(l  ). 

9.  Ucnriqucz  prélend  qu'un  évoque  <iu  un 
curé  qui  seraient  dans  ce  cas  ne  devraient 
restituer  qu'un  cinquième  ;  parée  que  l'office 
ne  fait  que  la  cinquième  partie  de  leurs  char- 
ges. Wigand  veut  qu'ils  restituent  un  tiers. 
On  ne  peut  donner  de  règle  fixe  sur  un  point 
qui  dépend  des  circonstances.  De  deux  per- 
sonnes qui  ont  manqué  l'office  ,  l'une  peut 
avoir  donné  beaucoup  de  temps  aux  autres 
ronctiuns  de  son  ministère,  l'autre  les  avoir 
beaucoup  négligées.  Celui-ci  est  chargé  de 
travail  pendant  le  cours  de  l'année  ;  celui-là 
n'a^ presque  qu'un  bénéfice  simjjle  ,  etc.  Ou 
ne  peut  traiter  d'une  manière  uniforme  des 
personnes  dont  la  condition  est  si  différenle. 
Je  no  voudrais  pas  même  qu'un  huuune  qui 
n'a  eu  rien  à  l'aire  le  jour  qu'il  a  man(|uésoa. 
office  restituât  tout  ce  qui  répond  à  ce  même 
jour.  Un  curé  ne  confesse,  ni  ne  prêche  tous 
les  jours  :  le  travail  des  jours  pleins  doit  être 
reparti  sur  ceux  qui  se  trouvent  vides.  Kn 
tout  cela  il  faut  de  l'équité  :  il  n'y  en  a  ja- 
mais moins  que  chez  ceux  qui  ont  peu  d'a- 
mour pour  Dieu,  jamais  plus  que  chez  ceux 
qui  reviennent  sincèrement  à  lui. 

10.  Mais  cette  restitution  qui  nous  occupe 
depuis  si  longtemps  est-elle  due  par  le  seul 
fait  ?  et  ne  peut-on  pas  la  dilTérer  jusqu'à  ce 
qu'on  y  soit  contraint  par  la  sentence  du 
juge  ? 

Quelques-uns  l'ont  pensé  ainsi,  sur  ce  que 
les  peines  qui  demandent  une  action  du  cou- 
pable ne  s'cncoui'ent  qu'après  la  senlen<'e. 
Or,  disaient  ils,  il  est  clair  que  la  restitution 
ne  peut  se  l'iiire  que  par  une  action  du  béné- 
ficier qui  est  en  faute.  Il  n'en  est  donc  pas 
d'elle  commode  l'irrégulariléet  delà  censure, 
qui  sont  de  pures  et  simples  passions.  Cel- 
les-ci doivent  s'encourir  par  le  seul  fait, 
celle-là  ne  s'encourt  (ju'après  la  condamna- 
tion du  juge. 

Ce  senlinienl  ,  comme  plusieurs  de  ceux 
que  nous  avons  rapportés  ,  était  très-com- 
mode. Un  bénéficier  qui  ne  dit  point  de  Bré- 
viaire n'a  pas  coutume  de  !>'en  vanter  :  il 
cache  sa  faute  ,  et  rien  ne  lui  est  plus  aisé. 
Ainsi  point  de  dénonciation  ,  point  de  sen- 
tence, et  par  conséquent  point  de  restitution. 
Il  est  fâcheux  que  le  saiul-siége  soit  venu  à 
la  traverse,  et  qu'il  ail  troublé  la  joie  nais- 
sante de  ces  hommes  de  paix  ,  eu  flétrissant 
par  l'organe  d'Alexandre  VU  cette  proposi- 
tion :  Hestiliilio  a  Pio  V  imposila  benepciariis 
non  reritnntihus  ,  non  dehetur  in  comcientia 
anle  sentenlimn  declaraloriam  jtidicis  ,  eo 
quod  sit  pana  (2). 

Au  fond  rien  n'était  plus  mal  imaginé  que 

(Il  C'est  ce '|iie  rcmarqiii;  l'a'ileur  des  Conri^-cnces de 
La  K()i'li{>lle,  §  i6,  il  llabeit  pour  la  l'"rance,  Vati-tioi, 
liiiiir  11,  p:ig.  i60,  pour  h  l''ljiKlre,  Hcuriquez  pour  le 
l'orlugal. 

(i)  l'rop.  20  inler  damnalas,  an.  166^!,  iil  minimum  laii- 
qu^iui  scandalusas.  De  ea  sic  cleiuj  (iallicanus,  au.  1700  : 
llu'cproposilio  fdlsa  est,  tcincriirù,  cmillaloria,  ac  prm- 
ceplii  ccclesiaslicis  illiuiit. 

(5j  Ouiiies  iliviiia  per  se,  cl  inui  per  suhslilulos,  compel- 
Liiilur  oliire  olli  la.  tri.l.siss.  -Il,  cap.  li.  l'raBbendalus 
ildiiuini  qnoil  .Iciirl  Uco,  peu  se  ip-»m  dcbel  exsolvure. 
S.  't'Iioni.  quoillib.  1,  q.  7,an   t 

m  Proposllio  21  inler  piosci  iiilas,  an.  1663.  Censura 


ce  téméraire  et  dangereux  sentiment.  Dès 
que  Léon  X  et  PieV  ont  déclaré  qu'un  ecclo- 
siasli()ue  qui  ometses  heures  relienl  injiisle- 
rnent  les  fiuits  qu'il  perçoit  de  son  liénéfice, 
il  est  plus  clair  (jue  le  jour  qu'il  >  st  dans  le 
cfis  du  détenteur  de  mauvaise  T'i.  Or,  faut-il 
être  grand  dialecticien  pour  voir  que  le  dé- 
fi nteur  de  mauvaise  foi  est  avant  toute  sen- 
tence obligé  à  restituer'/  Qu'il  y  ait  donc  des 
peines  qu'on  ne  doit  subir  qu'après  que  le 
juge  a  parlé,  et  même  que  la  plupart  des 
privations  soient  dece  nombre,  c'est  de  quoi 
nous  conviendrons  volontiers.  Mais  nous 
soutiendrons  en  même  temps  (jue  celles  qui 
sont  imposées  par  le  droit  n.ilurel  ,  pour 
avoir  manqué  à  un  devoir  de  justice  ,  sont 
d'un  ordre  très-difTércnl. 

11.  Mais  un  homme  qui,  n'ayant  omis  son 
Bréviaire  que  pour  donner  tout  son  tenips  à 
l'élude,  l'aurait  fait  dire  par  un  autre,  ou  qui 
aurait  répété  le  lendemain  celui  qu'il  a  man- 
qué ,  ou  qu'il  a  oublié  de  dire  aujourd'hui, 
serail-il  aussi  lenu  de  restituer? 

Il  y  serait  oblige  dans  le  premier  cas,  tant 
parce  que  l'obligalion  île  réciter  l'office  est 
aussi  personnelle  que  l'obligation  d'enlendrc 
la  messe  dimanches  et  fêtes  ,  de  jeiiner  ,  de 
faire  sa  pénitence,  elc.  (3),  que  parce  que  A- 
lexandre  A  H  a  condamné  l'opinion  contraire 
en  censurant  ia  proposilion  suivante  (i)  : 
Habens  capellaniam  collalivam  (3),  aul  quod- 
vis  aliud  beneficium  eccicsiafticum,  si  studio 
litterarum  vactl,  salisfacit  suœ  obligalioni,  si 
per  aliuin  recilet. 

En  vain  nousobjectcrait-on  qu'un  chanoine 
est  pour  cause  d'éludé  dispensé  de  la  rési- 
dence, et  qu'un  chapelain  peut  acquitter  par 
un  tiers  les  messes  qu'il  ne  peut  dire  lui- 
même,  ces  comparaisons  n'auraient  rien  de 
solide.  L'Eglise  veut  qu'un  jeune  clerc  étu- 
die ,  et  il  ne  peut  aller  en  même  lemps  au 
chœur  et  au  collège,  au  lieu  qu'il  peut,  mo- 
ralement parlant,  étudier  et  dire  son  Bré- 
viaire, comme  font  une  infinité  d'autres.  Pour 
ce  qui  est  du  chapelain,  s'il  peut  célébrer  par 
un  tiers  ,  c'est  que  le  fondateur  veut  bien  y 
consentir.  Si  son  bénéfice  était  sacerdotal  (6;, 
il  serait  obligé  à  le  desservir  lui-même.  Mais 
vit-on  jamais  les  fondateurs  se  conlenter  que 
ceux  à  qui  ils  font  du  bien  fassent  prier  pour 
eux  ?  Et  ces  prières,  que  l'Eglise  n'avouerait 
pas,  auraient-elles  la  même  force  que  si  elles 
étaient  faites  en  son  nom? 

12.  Le  second  cas  a  deux  parties,  qui  doi-  • 
vent   être  décidées  par  des  principes  diffé- 
rents.  L'oubli  qu'on  n'a  pu  ni  prévoir,    ni 
empêcher,   ne   doit  pas  être  traité  (omine 
l'omission  volontaire.  Celle-ci  est  une  faute 

eleri  (ial'icani  eadfm  qna  pr.T?cpdenlis. 

(a)  Caiiellunia  cotlaiim  C'esi  celle  qui  se  donne  par 
l'évéïpie  sur  la  piésenlaiiou  d'un  palron  quel  qu'il  !,"ii 
Non  tûlliitiva  est  un  certain  fonds  laissé  par  quelqu'un 
pour  aider  un  jeune  lioinniu  dans  ses  éludes;  el  qui  n'avanl 
point  cniore  été  érigé  en  bénélice,  peut  se  donner  da 
|ileiu  droit  par  un  séculier. 

(6)  S'il  e<il  sacerdoial  ii  fimclntiont' ;  car  s'il  ne  l'est  quVi 
Icfii',  il  suflit  ipie  celui  qui  en  est  pourvu  prenne  la  pré- 
tiisc  dans  nu  cerlaui  icuq.s.  Voyez  mon  |ielii  Trailé  des 
Bcnélices,  Moral,  loin  II.  uj-S",  cap.  I,  paff.  5i«.  Koi/fi 
aussi  la  Uéclaraiiou  du  roi.  donnée  au  mois  de  iaii\'ier 
1752. 
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qu'on  ne  peul  cicuscr  de  péché  morlol  ; 
ii'llr-lii  ni'sl  qu'une  suite  de  la  faililesse  liu- 
iiiaini',  iliint  l'Iioinnie  le  plus  allenlif  ni>  peul 
M-  n. Il  1er  tl'clie  Ion  jours  exempt.  Disons  donc 
«lU'Celui  qui  a  involoiitairenient  uulilie  quel- 
(|u<>  p  irlie  Je  son  Bréviaire  l'ail  siens  les  fruils 
c|u>  )  rcponilenl,  sans  répéler  après  coup  ce 
qu'H  a  iiniis  ;  el  que  relui  qui  y  a  ni.iii()ué 
>uloulaireinent  ne  (;a;;ne  rien,  uialjçre  luules 
les  repélitious  qu'il  prut  faire. 

I.a  raison  île  la  pieinière  partie  esl  (ju'oi» 
a  lieu  <le  présumer  que  ni  les  runilateiirs.  ni 
l'Kglisc,  qui  esl  l'inleiprèle  de  leur  volonlé, 
n'ont  pas  intention  de  punir  un  linnime  qui 
n'a  poinlniérite  de  Télre.Or,  quelle  punition 
<-)  nierile  un  hoinine  qui  ne  peut  géniirdevnnt 
Dieu  de  sa  conduiie,  comme  d'une  véritable 
f.iutc,  i)uoi(]u'il  puisse  s'en  humilier  comme 
on  le  fait  des  iinperrectioiis  '.' 

M. lis,  nous  dira-t-oii  peul-élre,  un  ouvrier 
i|ui  pour  cause  de  maladii;  ne  peul  achever 
une  entreprise,  (lucUjue  innoceut  qu'il  soit, 
doit  restituer  ce  qu'il  avail  reçu  d'avance, 
l'our-iuoi  un  fce'é^iaslique  sera-t-il  mieux 
traité  dans  le  cas  d'ouhli  ou  même  d'inlir- 
inilé  '.'  Pourquoi  '.'  C'est  parce  (jue  rK;;lise  ne 
veut  ni  ne  peul  vouloir  que  ses  ministres 
aient  le  sort  d'un  mercenaire.  C'eil  que  ce 
dernier  dans  toutes  les  parties  du  monde 
n'est  payé  qu'aul. lut  qu'il  Iravaille;  clqu'.iu- 
trcment  pour  un  ouvrier  il  laudrail  souvent 
en  payer  trois  ou  quatre  ;  au  lieu  (jii'il  est 
reçu  parloul  qu'un  liénélicier  ne  perde  que 
quand  il  l'a  mérité.  C'est,  enfin,  que  dans  les 
aiïaires  qui  n'ont  ijue  Dieu  pour  juge,  el  qui 
raremenl  peuvent  être  déduites  au  for  cou- 
lentieux  ,  un  s'en  rapporte  à  la  conscience, 
qui  dans  un  ecclésiastique  s'alarme  aisément 
à  la  vue  d'un  péché  mortel  ,  ou  suspect  de 
lélrn  ;  el  ([ue  le  for  extérieur  se  conduit  par 
dts  maximes  opposées. 

A  l'eftard  de  l'omission  volontaire,  on  ne 
peul  la  réparer  par  la  récitation  du  lende- 
main, il  en  est  de  l'office  comme  de  l'obliga- 
tion d'enlendre  la  messe  du  dimanche.  (Cha- 
cun de  ces  devoirs  est  attaché  à  son  propre 
i'our,  et  passe  avec  lui.  D'ailleurs  Pic  V  prive 
e  bénéficier  de  ses  fruits  pour  le  seul  f<iil  de 
son  omission;  et  ce  qui  est  une  fois  fait  ne 
peut  pas  ne  l'être  point. 

13.  II  esl  bien  vrai  qu'un  prèlre  obligé  à 
dire  la  messe  le  jeudi,  peul  quelquefois  ré- 
parer ce  défaut  en  la  disant  le  jour  d'après  ; 
mais  ce  n'est  que  parce  (jue  le  fondateur, 
auquel  l'Eglise  s'en  rapporte  est  alors  censé 
y  consentir,  ce  qu'il  ne  fait  pas  toujours;  au 
lieu  (|uc  l'Eglise  fait  la  loi  quand  il  s'agit  du 
Bréviaire  ;  qu'elle  n'alloue  que  celui  qui  est 
dil  en  son  temps,  et  qu'il  n'y  a  point  de  fon- 
dateurqui  puisse  l'obliger  à  changersa  règle. 

r».  Mais  de  quel  bien  doit  se  faire  la  res- 
titution dont  il  s'agit,  el  à  qui  doit-elle  être 
appliquée?  Ce  sont  deux  questions  Irès-im- 
porlantes  ,  cl  sur  lesquelles  il  serait  dange- 
reux de  prendre  le  change. 

(l)  Coof.  de  La  Rnclielle,  Ç  il,  p  ilO. 

(i)  ViTi,  iD  pro|iosil.  iO  Aleiaudri  VII,  ii.  10. 

(3>  tgs  fruclu)  Uiiluaai  iiijii5le  perceploi,  ta  taliriras 


Nous  ré|iundons  à  la  première  avec  l'au- 
teur des  Conférences  de  la  Rochelle  il), 
I'  que  les  bénéficiers  (|ui  ont  consumé  les 
fruili  de  leur  bénéfice  ,  el  qui  doivent  resti- 
tuer pour  avoir  omis  leur  Bréviaire,  duivenl 
le  f.iire  aux  défiens  de  leurs  biens  de  patri- 
nioiiu',  s'ils  en  ont.  I.a  raison  en  est  que, 
conimo  nous  croyons  l'avoir  sulidemcul 
prouvé  ailleurs,  ils  doivent  aux  pauvres  à 
tilie  de  justice  tout  ce  i|ui  leur  reste  après 
leur  juste  cl  raisonnable  entretien.  Or  une 
nouvelle  dette  ne  se  paye  point  au  moyen 
d'une  somme  (|ui  esl  déjà  due. 

2  Que  s'ils  n'onlaucunbicn  de  patrimoine, 
ils  doivent  épargner  sur  la  dépense  qu'ils 
pourraient  légitimement  l'aire  pour  leur  pro- 
pre personne  ,  afin  de  satisfaire  ,  autant 
■qu'ils  pourront,  à  l'obligation  qu'ils  ont  con- 
traclée. 

3*  Que  si  le  revenu  de  leur  béiiéfice  est  si 
moiliquc  qu'ils  n'aient  précisément  que  ce 
qu'il  leur  f.iut  pour  vivre,  ils  sont  déih.irgés 
de  l'obligatiiiiv  de  restituer,  et  i|u'il  leur  suf- 
fit d'expier  leur  faute  par  une  vraie  el  sin- 
cère pénitence. Ils  sont  vis-à-vis  d'eux-mêmes 
les  premiers  pauvres  ,  et  ceux-ci  doivent 
naturellement  être  préférés. 

Viva  ajoute  que  (dans  les  grandes  restiln- 
lioiis),  on  peul  avoir  recours  à  rcvêquc  qui, 
par  manière  de  compoiicnde  ,  prendra  une 
partie  de  la  dette,  pour  l'appliquer  aux  be- 
soins de  son  diocèse  ,  el  laissera  l'autre  au 
bénéficier  [■!).  L'examen  de  celte  pr.itique  , 
qui  est  commune  en  Italie,  nous  mènerait 
trop  loin,  l'aile  ne  pourrai!  guère  servir  que 
dans  les  dettes  incertaines.  Quand  un  hoinmc 
sait  ce  qu'il  a  manqué  d'offices,  el  à  peu  près 
ce  qu'il  a  reçu,  le  plus  court  esl  de  restituer 
à  proportion 

15.  La  seconde  question  est  formellement 
décidée  par  la  Gonstilulion  Ex  proximo. 
."saint  Pie  y  déclare,  d'après  le  cinquième  con- 
cile de  Lalran  ,  que  la  restitution  dont  nous 
traitons  doit  être  faite  ou  aux  fabriques  des 
églises  où  le  bénéfice  est  situé ,  ou  aux 
pauvr<'s  (3).  Quand  les  besoins  son!  égaux  , 
on  doit  partager  entre  les  pauvres  et  la  fa- 
brique; quand  ils  ne  le  sont  pas,  on  préfère 
celui  qui  souiïrc  davantage. 

1G.  Il  y  a  ici  plusieurs  observations  à 
faire  :  la  première  ,  qu'il  ne  convient  pas 
qu'un  bénéficier,  dans  le  lenips  qu'il  ne  fait 
que  réparer  son  injustice,  s'érige  en  homme 
qui  fait  une  action  de  libéralité.  Je  n'exige 
pas  (|u'il  publie  sa  faute,  mais  aurai-je  tort 
d'exiger  qu'il  n'ose  ni  demander  des  prières 
comme  fondateur,  ni  meltre  ses  armes  sur  un 
ornement,  comme  un  l'icnfaileur  volontaire? 
Crpendanl.  dil  quelqu'un  (i)  ,  il  n'arrive  (/ue 
trop  souvent  (/ne  ces  sortes  de  personnel 
veuillent  paraître  aux  yeux  du  monde  faire 
par  fjénérosite  ce  qui  n'est  que  l'expialion  du 
pèche  qu'elles  ont  commis. 

La  seconde,  c'est  que,  quoi  qu'en  pcnscnl 

Ipsnnim  bcnpricinrum,  vcl  paupcruni  cIccinosifDas  erogare 
lenealur  Bulla  Ex  proximo. 
(t}  Confier,  de  La  Roclicllr,  itjitJ.  p^S   ^H- 
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(luelqucs  Ihéologions  (1)  ,  il  ne  pafalt  pas 
que  pnr  la  fabrique  dont  parlciU  Léi)i\  X  et 
Pie  V,  on  doive  enlendic  les  réparations  du 
bénéfice  :  ce  serait  s'enrichir  soi-même, 
rt  non  pas  rcsiilucr.  Il  n'y  aurait  que  le  cas 
d'un  besoin  pressant,  où  ce  genre  de  substi- 
tution pourrait  être  permis  ;  et  il  faudrait 
dans  la  suite  dédommager  l'Eglise  ou  les 
pauvres. 

La  troisième,  c'est  qu'il  semble  que  les 
pauvres  du  lieu  où  le  bénélice  est  situé  doi- 
vent avoir  la  préférence.  11  est  vrai  que 
d'habiles  gens  (2)  prétenilent  qu'on  satisfait 
par  toute  restitution,  quelque  part  qu'elle  so 
fasse;  parce  que  la  bulle  Ex  proximo  n'a 
rien  spécifié  sur  ce  point,  comme  elle  l'a  fait 
sur  celui  des  fabriques  ;  que  d'ailleurs  cette 
•pratique  est  très-conforme  à  la  charité,  <\n\ 
s'étend  à  tous  les  malheureux;  et  qu'enûn 
cela  facilite  la  restitution.  Mais  puisque  ce 
sentiment  peut  après  coup  donner  do  l'in- 
quiétude ,  il  vaut  mieux  suivre  le  parti  op- 
posé. Qu'on  laisse  en  paix  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  suivi,  j'y  consens  ;  il  ne  faut  point  alar- 
mer mal  à  propos.  Mais  pourquoi,  lorsqu'ils 
demandent  conseil  pour  l'avenir,  l«ur  indi- 
quer une  voie  moins  assurée?  Si  cependant 
le  père  ou  la  mère,  les  frères  ou  les  sœurs  du 
bénéficier  étaient  dans  un  vrai  besoin  ,  on 
pourrait,  sans  égard  au  territoire,  les  préfé- 
rer à  tous  les  autres.  Ce  qu'il  pourrait  y 
avoir  de  moins  exact  à  raison  du  lieu,  serait 
abondamment  compensé  par  Tordre  de  la 
charité.  Mais  dans  ces  cas  il  faut  avoir  soin  : 
1°  d'exposer  le  juste  état  des  choses  à  un  di- 
recteur éclairé  :  c'est  le  vrai  moyen  d'écar- 
ter les  illusions  de  la  chair  et  du  sang;  2°  de 
ne  pas  faire  du  bien  à  l'un  aux  dépens  de 
l'antre.  Un  chanoine  aurait  grand  tort  de 
donner  à  ses  parents  ce  qui  par  les  lois  de 
l'Eglise  ou  do  son  chapiire  doit  revenir  à  ses 
confrères,  ou  être  consacré  à  d'autres  usages. 

La  quatrième  remarque,  c'est  que  plu- 
sieurs savants  écrivains  (3)  prennent  le  nom 
ic  pauvres  employés  par  Pie  V  dans  une 
signification  très-étendue  ,  de  sorte  qu'ils 
l'appliquent  aux  morts  aussi  bien  qu'aux  vi- 
vants. Mais  puisque  ce  terme  dans  l'usage 
commun  ne  s'entend  que  de  ceux  qui  vivent 
dans  l'indigence  ,  ou  qui ,  eu  égard  soit  à 
leur  fortune  passée  soit  à  leur  naissance,  se 
trouvent  à  l'étroit,  j'aimerais  mieux  m'atta- 
clicr  à  ce  sens  simple  et  naturel  qu'à  tout 
autre.  Qu'on  soulage  par  l'auguste  sacrifice 
les  défunts,  et  surtout  les  fondateurs,  quand 
une  église  est  bien  pourvue  d'ornements,  et 
que  les  pauvres  peuvent  se  tirer  d'affaire  ; 
qu'on  aide  même  par  d'abondanles  rétribu- 
tions une  pieuse  communauté  qui  n'a  pas  le 
nécessaire,  tout  cela  est  dans  l'ordre.  Hors 
de  là  je  m'en  tiendrais  à  la  lettre  :  elle  vivi- 
fie, quand  on  peut  l'allier  avec  l'esprit  :  ici 
c'est  son  moindre  avantage. 

(t)  Suares.,  lib.  iv  de  Horis,  disp.  30,  n.  19.  Barlhélcmy 
de  SainlFauslc,  qui  le  suil,  avoue  nue  Tolel  el  la  plus 
gramie  parlie  des  aulres,  pleiique  alii,  sonl  de  l'opiuion 
coiiiraire. 

(i)  Suares.,  ibid.  11.20,  p3K.29i,  Bonaciiia  dip.  1,  q.S, 
l'uncl.  ■»,  u.  i.  Barlhol,  a  S.  Fauslo,  q.  294 
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17.  Mais  un  bénéficier  qui,  avant  que  de 
se  livrer  à  l'esprit  d'assoupissement  qui  lui  a 
fait  négliger  son  office  ,  faisait  beaucoup 
d'aumônes,  ne  peut-il  pas  les  mettre  en  ligne 
de  compte,  et  les  regarder  comme  une  resti- 
tution anticipée? 

Quelques  théologiens  l'ont  cru,  fondés  sur 
ce  principe  qu'un  homme  qui  ,  sans  penser 
à  une  dette  de  justice,  donne  à  titre  gratuit 
l'équivalent,  est  censé  vouloir  implicitement 
remplir  avant  toutes  choses  l'obligation  qu'il 
avait  contractée,  ou  dont  il  était  chargé ,  soit 
par  vœu  ,  soit  par  ordre  do  son  confesseur. 
Alexandre  VU  en  a  jugé  bien  différemment. 
Ce  pontife,  qui  a  si  bien  mérilé  do  l'Eglise  en 
Hélrissant  l'affreuse  morale  qui  la  défigurait, 
entre  plusieurs  autres  propositions  a  cen- 
suré celle-ri ,  qui  était  la  trente-troisième: 
Reslilulio  fructunm  oh  omissionem  hurantm 
supplcri  potest  per  quascunque  eleemosynas 
qucis  nnlea  bcnepàarius  de  fruclibus  sui  6e- 
neftcii  fcceril.  Uicn  de  plus  juste  que  cette 
décision.  Car  outre  que  la  libéralité  qui 
donne  à  titre  gratuit,  est  fort  opposée  à  la 
justice  qui  donne  en  payemeni,  il  est  sûr 
qu'un  bénéficier  n'est  pas  plus  exempt  de 
restiluer,  parce  qu'avant  son  péché  il  a  fait 
l'aumône,  qu'un  vobur  ne  le  serait  en  pareil 
cas.  Or  qui  s'avisera  de  dire  qu'un  homme 
qui  a  dérobé  cent  écus  à  un  pauvre  soit 
dispensé  de  les  lui  rendre,  parce  qu'il  les  lui 
avait  autrefois  donnés  en  aumône?  D'ailleurs 
pour  acquitter  une  dette,  il  faut  au  moins  le 
vouloir  implicitement  :  or  l'on  ne  peut  vou- 
loir en  aucun  sens  acquilter  une  dette  ([ui 
n'est  point,  et  dont  on  est  souvent  bien  éloi- 
gné, quand  on  fait  l'aumône. 

Tout  ce  qu'on  pourrait  donc  dire  de  mieux 
en  suivant  le  principe  qui  a  donné  occasion 
à  l'erreur  condamnée,  c'est  qu'un  ecclésias- 
tique qui  après  avoir  omis  son  Bréviaire  fait 
l'aunône  sans  penser  actuellement  à  sa 
dette,  ne  laisse  pas  de  la  payer;  comme  le 
débiteur  qui  donne  gratuitement  un  calice, 
auquel  il  ne  se  souvient  point  de  s'être  en- 
gagé par  vœu,  remplit  son  obligation  ;  parce 
qu'un  bomine  sage  est  censé  avoir  une  in- 
tention générale  et  confuse  de  faire  marcher 
la  justice  avant  les  vertus  qui  ne  sont  que  de 
surérogation. 

18.  Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  dii 
bénéficier  s'entend  communément  du  pen- 
sionnaire. Cependant  quelques  docteurs  ont 
cru  que  ce  dernier,  quand  il  a  manqué  l'of- 
fice, ue  peut  ni  exiger,  ni  recevoir  sa  pen- 
sion ,  et  qu'il  doit  la  laisser  à  celui  dont  il 
la  tire,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  droit,  Ainsi  , 
disait-on,  il  en  est  do  lui  à  peu  près  comme 
d'un  excommunié  qui  ,  à  raison  de  son  in- 
capacité ,  ne  peut  jouir  d'aucun  revenu  ec- 
clésiastique, selon  celte  règle  d'Innocent  III: 
Illi  provenlus  ecclesiastici  incrilo  subtrahun- 
tur,  cui  Ecclesice  communia  denegalur  (i). 

(5)  Suares.,  eod.  cap.  10,  n.  18.  Nav.nr.  in  Sijmma,  cap. 
23,  n.  122;  et  lib.  de  Oral  cap.  T,  n.  32.  BoDacina,  ibid. 
Ujilbol.  a  S.  Fauslo.  q.  297. 

(i)  Cap.  P(js<orrt(is  55,  de  Appellat.  eitra,  til.  28, 
lib.  II. 
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M  il;;ri^  cola  ,  il  faut  dire  avec  le  gros  des 
llu'olo(;ii'ns  (I)  que  le  peii<ioiniaire  peut  re- 
cevoir !><>n  revenu  i\  l'ordinaire  ,  mais  qu'il 
est  oliligé  en  ronscieiuc  de  restituer  à  la 
inanii^rc  du  !)énéneier.  Ce  sentiment  e-t  ap- 
puyé sur  deux  raisons  péremptoircs.  L'une, 
que  selon  l'ie  V  le  pensionnaire  perd  ses 
fruits  diins  la  iiu''me  furme  que  celui  qui  a 
un  liénefici'  :  Ksse  olmoTitiin  amisaioni  [ru- 
ctuwii  pratticto  modo.  Or  le  tiénélicier  les 
perd,  en  ce  sens  qu'après  les  avoir  reçus  ,  Il 
doit  les  appliiiuir  à  la  f.ibriquc  ou  aux  pau- 
vres. L'autre  ,  que  si  le  pensionnaire  devait 
Liisser  sa  pension  à  celui  dont  il  la  lire,  il  ne 
pourrait  en  diinander  la  condunalion  au 
pape,  parce  que  le  pape  ne  donne  point  à 
l'ierre  ce  qui  appartient  incontC'-lablcment  à 
Paul.  Or,  dit  Siiarùs  :  Compciisatio  liœc  de  fa- 
cto cuntedilur  a  pnpn,  lanrpmm  de  re:itiln- 
tionr  (juœ  non  dfbeliir  ccrtœ  prrsonœ  ;  non 
aulem  concedcrelur  in  prœjudicitim  terlii. 
Signum  trijo  est  non  deberi  bcnrficiario.... 
neqne  ipsuin  posse  fructus  illos  denegare.  Sa- 
voir si  un  béneflciir  (|ui  est  bien  sûr  que  son 
pensionnaire  prendra  toujours  et  ne  resti- 
tuera nen,  pourrait  le  faire  pour  lui ,  c'est 
une  difl'uulté  généiale  ((oi  appartient  au 
Traité  du  droit  et  de  la  justice. 

L'excommunié  est  cncurc  traité  plus  ri- 
goureusemiMil  ,  s'il  est  vrai ,  comme  le  pré- 
tend Suarès  dans  son  admirable  Traité  des 
Censures  (-2],  (pi'il  n'a  pas  même  le  droit  de 
percevoir  ,>a  pension  ;  et  que  celui  sur  lequel 
elle  esl.éiablii'  n'est  pas  obligé  d  ■  la  lui  payer. 
Mais  c'est  une  autre  dilTiculté  ijue  nous  ne 
pouvons  examiner  ici  ,  et  qui  ne  se  résout 
pas  en  France  comme  ailleurs  (•'!). 

19.  Il  suit  di-  ce  que  nous  avons  dit  dans 
tout  ce  chapitre  qu'un  bénéficier  et  tout  au- 
tre qui  a  des  revenus  ei-clésiasiiques  s'ex- 
posent à  d'affligeantes  et  cruelles  discus- 
sions ,  lorsqu'ils  omettent  en  tout  ou  en 
partie  les  divins  offices.  C'est  un  labyrinlbe 
dont  au  bout  d'un  immbrc  d'années  on  ne 
peut  presque  plus  sortir,  et  qu'on  franchit 
bien  mal  dans  l'éternité  ,  quand  on  n'a  pas 
su  s'en  lirer  dans  le  temps.  I  laise  à  Dieu  de 
faire  par  son  infinie  miséricorde  que  chacun 
de  nuus  le  dise,  comme  il  doit,  inlejre,  de- 
vote  ,  utlentc.  J'insiste  de  nouveau  sur  le 
premier  de  ces  trois  mots,  bien  persuadé  [k] 
qu'un  béiiélicicret  un  pensionnaire  qui,  sans 
omettre  une  heure  tout  entière,  en  omettent 
une  partie  notable,  ou  par-ci  par-là,  plu- 
sieurs petites  parties,  qui  réunies  eusiniblc 
font  à  l'égard  de  l'olficc  de  tout  un  jour  une 
masse  cmsidérable ,  sont  compris,  p)ur  la 
ncces^iié  de  restituer,  dans  le  décret  du  con- 
cile de  Lalran  et  dans  la  bulle  de  Pie  \ .  V.n 
effet,  il  faut  raisonner  des  parties  par  rap- 
(xiri  aux  heures  entières,  commue  on  raisonne 
'l'une  heure  par  rapporta  tout  l'office,  selon 
celte  maxime  du  droit  et  du  bon  sens  •-  Quœ 

Suares.,  eo<l.  rap.  30,  n.  2t.  Garci.is,  part,  m  do  Ile- 
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nellc  ra|i.  I,  u.  37.  llunacinj,  ibiJ.  puoct.  4.  lijrihul.  a  S 
KiuKlo,  <|.  5U9. 

(2)  Siurcs.,ubi  supra;  et  in  Tract,  de  Ceiuurls,dis|i  13, 
Mrt.  i. 

{'))  Vnvpi  les  Coiif.  d'Angers,  sur  les  Cpnsure»,  o.  2, 
d'avril  ITli,  j.ag.  S3;  ou  mon  Traité  suri*  iu4tno  uatie^, 


ratio  rft  totiiis  ad  toltim,  endem  est  p'trtisad 
paricin.  Puis  donc  que  les  conslilutiuns  dé- 
clarent que  ceux  (|ui  ont  omis  tout  l'office 
doivent  restituer  tous  les  fruils  ;  que  celui 
qui  n'a  omis  qu'une  petite  heure  doit  en  res- 
tituer la  sixième  partie  :  ne  déclarent-elles 
pas  indirectement  (pie  celui  qui  a  omis  dans 
toutes  les  heures  une  quantité  de  l'office 
équivalente  à  une  heure  entière  est  obligé  à 
la  restitution  <lu  sixième  des  fruits,  cl  d'une 
moindre  somme,  mais  toujours  de  celle-ci  , 
si  la  (luanliié  omise  pendant  une  journée 
iré(iuivaut  pas  ;\  une  heure  entière?  Qu'un 
chanoine  qui  pour  être  arrivé  Irop  tanl  au 
chœur  a  mamiiié  un  psaume  d'une  médiocre 
longueur,  soit  donc  exempt  de  restituliou,  je 
n'irai  pas  contre;  mais  que  celui  à  qui  la 
même  chose  ou  réi|uivalent  arrive  (juatreou 
cinq  fois  par  jour  se  croie  tranquille  ,  c'est 
ce  qu'une  saine  morale  ne  lui  passera  pas. 

Au  reste,  je  ne  raisonne  pas  du  bénéficier 
qui  chaque  jour  omettrait  un  psaume,  comme 
de  Celui  qui  en  omctlrait  un  à  chaque  heure 
du  même  jour.  I-e  premier  ne  ferait  qu'uno 
légère  plaie  à  des  offices  qui,  étant  autant 
de  touts  séparés,  n'ont  point  «le  liaison  entre 
eux.  Le  second  ferait  ci  un  même  office  une 
brèche  qui  pourrait  atteindre  ou  passer  l'o- 
mission d'une  petite  heure  tout  entière.  Mais 
je  n'aurais  point  de  peine  A  regarder  comme 
comme  grièvement  coupable  un  homme  assez 
malheureux  pour  former  le  dessein  de  muti- 
ler tous  les  jours  son  Bréviaire.  Jam.iis  homme 
craignant  Uieu  ne  formera  un  projet  si  mal 
entendu;  et  nous  verrons  plus  bas  un  théo- 
logien aussi  habile  ((u'éloigné  de  toute  extré- 
mité vicieuse,  lui  en  faire  un  très-grand 
péclié. 

SECONDE  PABTIE. 

DE  LOFFICI  PUIILIC. 
(Traité  de  l'Oflice  divin  ,  de  Collet.) 
Les  chanoines  et  les  religieux  députés  au 
cho-ur  ont  deux  obligalions  à  remplir  :  l'un» 
de  dire  l'oflice  ,  l'aulrc  de  le  dire  avec  les 
solennités  que  l'Kglise  a  prescrites.  Ce  que 
noiis  avons  dit  dans  la  première  partie  les 
regarde  comme  tous  les  autres  ecclésiasti- 
ques qui  sont  sujels  aux  heures  canoniales  ; 
mais  ils  ont  des  pouvoirs  bien  plus  étendus; 
et  ils  peuvent  se  perdre  en  faisant  beaucoup 
plus  que  ne  font  ceux  qui  récitent  en  parli- 
(  ulicr.  Ce  sont  ces  devoirs,  aussi  sérieux 
qu'ils  paraissent  méconnus,  que  nous  allons 
développer.  Nous  marcherons  d'un  pas  sûr 
dans  celte  route  épineuse  ,  parce  que  nous 
n'y  marcherons  qu'à  la  suite  de  plusieurs 
docteurs  qui  nous  y  ont  précédés.  .lamais 
matière  n'a  été  plus  consultée  et  plus  souvent 
éclaircie  que  celle  qui  regarde  l'office  pu- 
blic. Un  pieux  chanoine  de  l'Lglisc  de  Noyon 
a  rédigé  ces  décision-  (3),  cl  il  en  .i  fait  un 
corps  de  règles  qui  coiite  peu  ,  que  l'on  peut 

pari.  Il,  rap.  1,  art.  5,  snct.  5. 

(*)  théorie,  di    ti,  §  2.  q.  0,  p»g   lAD 

(S)  Itecu.il  du  décisious  iiii|iorl»nle8  iiK  les  ulili^alious 
des  cliaiioiiies.sm-  l'iisaue  'I"'-'  les  Uéiiénciers  iloiv«iilljire 
de»  revenus  lU:  leurs  béiiéUces,  el  sur  la  pluralité  des  Lé- 
ii'Uces,  p.ir  .M.  du  Caudas,  ctuuoiiic,  utc.  À  tio^oa,  cliet 
Pitrre  Hocher.  ITSl. 
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porter  partout,  qu'il  est  aisé  de  consulter 
dans  ses  doutes.  C'est ,  à  mou  sens,  un  vrai 
service  rendu  à  l'Eglise.  La  réunion  bien 
entendue  de  ce  qu'un  état  important  doit  à 
Dieu  et  se  doit  à  lui-même  ,  sera  toujours 
quelque  chose  de  précieux  pour  ceux  (jui  ai- 
ment à  connaître  et  à  suivre  l'ordre.  Ci;t  aveu 
est  reconnaissance  de  notre  part.  Il  nous 
aurait  fallu  beaucoup  de  tcmjis  pour  cher- 
cher des  résolutions  dispersées  dans  un  assez 
grand  nomltrcde  volumes  :  il  nous  en  faudra 
très- peu  pour  les  suivre  pas  à  pas.  Si  quel- 
quefois nous  nous  en  éloignons  ,  ce  ne  sera 
jamais  qu'avec  tous  les  égards  que  méritent 
ceux  qui  les  ont  données. 

Chapitre  premier.  Combien  il  est  important 
(/lie  l'office  public  se  fasse  avec  piété  et  avec 
décence. 

1.  Motifs  généraux  de  faire  l'office  d'une  ma- 
nière digne  de  Dieu.  —  'i.  Motifs  particu- 
liers Il  y  vu  du  salut  de  ceux  gui  xj  sont 
obligés.  —  3.  Jl  y  va  de  leur  intérêt,  — 
k.  de  ceux  de  la  religion,  —  5.  de  l'édifica- 
tion des  peuples,  — a.  de  leursanctificidon. 
—  7.  Fautes  principcdrs  à  éviter  dans  les 
offices  publics.  —  8.  Moyen  général  de  les 
éiiler.  —  9.  On  n'exige  rien  des  petits  cha- 
pitres dont  ils  ne  puissent  s'acquitter. 

Quoique  je  ne  prétende  pas  faire  une  con- 
férence de  piété,  je  crois  pourtant  devoir  ex- 
poser en  peu  de  mots,  et  les  raisons  qui  doi- 
vent engager  un  chapitre  à  s'acquitter  digne- 
ment des  saints  ofGces,  et  les  fautes  qui  s'y 
glissent  plus  ordinairement ,  et  les  moyens 
de  faire  l'un  et  d'éviter  l'autre. 

1.  Je  pourrais  d'abord  faire  valoir  quel- 
ques-uns des  motifs  dont  on  s'est  toujours 
servi  pour  soutenir  dans  le  long  et  pénible 
exercice  de  la  prière  publique  ceux  que  la 
Providence  y  a  engagés.  Quoi  de  plus  pro- 
pre à  loucher  un  rœur  chrétien  que  de  se 
dire  que  la  permission  que  sou  Maître  lui 
donne  de  le  voir  et  de  lui  parler  toujours  est 
un  de  ses  plus  glorieux  privilèges  ;  que  la 
nécessité  dont  il  s'afflige  aurait  été  pour  les 
Paul,  les  Antoine,  les  Slylitp,  runi()ue  objet 
de  leur  ambition;  que  c'est  de  la  portion  de 
Marie  qu'il  se  plaint;  que  l'exercice  qui  l'en- 
nuie ,  qui  le  dégoûte  ,  est  l'élernel  et  conso- 
lant emploi  des  esprits  bienheureux;  qu'un 
prince  ,  accablé  du  soin  d'un  peuple  aussi 
nombreux  que  le  sable  de  la  mer,  ne  con- 
naissait de  jours  fortunés  que  ceux  qu'il 
passait  dans  la  maison  du  Seigneur;  qu'il 
soupirait  après  le  moment  où  il  lui  serait 
permis  d'y  paraître;  qu'il  y  préludait  dans  le 
temps  à  la  partie  qu'il  devait  faire  pendant 
l'éternité;  qu'il  se  dédommageait  de  ses  ab- 
sences forcées  par  la  composition  et  par  le 
chant  de  ces  canti(]ues  sacres  que  l'Esprit- 
Saint  a  dictés  et  qu'il  a  ménagés  à  son  Eglise; 
<iue  le  feu  qui  le  consumait  s'est  perpétué  de 
»iècle  en  siècle  dans  tous  ceux  qui  ont  véri- 
tablement aimé  Dieu;  et  que,  malgré  le  froid 
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terrible  qui  règne  de  nos  jours,  il  est  encore 
des  Théba'i'des  où  de  pieux  solitaires,  lu  il 
nourris  et  grossièrement  vêtus,  trouvent, 
dans  la  multiplicité  des  offices  du  jour  et  de 
la  nuit,  non  des  raisons  de  souhaiter  qu'on 
en  réforme  l'excessive  longueur,  mais  des 
motifs  de  la  plus  douce  et  de  la  plus  solide 
consolation.  Et  pourquoi,  disait  à  Augustin 
toujours  flottant  la  plus  aimable  des  vertus, 
pourquoi  sericz-vous  le  seul  à  ne  pouvoir 
pas  ce  que  tant  d'autres  trouvent  possible, 
aisé,  délicieux? 

Mais  laissons  à  l'écart  ces  grands,  ces  su- 
hlimesmolifs. Disons,  et  tout  lemondc  pourra 
l'eutcndre,  qu'un  chanoine  et  toute  auire 
personne  destinée  au  chœur,  doit  s'acquitter 
dignement  de  cette  auguste  fonction ,  parce 
qu'il  y  va  de  sou  salut,  de  l'intérêt  do  l'E- 
glise et  du  sien  propre,  du  bonheur  et  de 
l'édification  des  peuples. 

2.  11  y  va   de  son   salut.  Il  ne  s'agit  pas 
d'une  action  qu'il  puisse  bien   ou   mal   faire 
sans  que  cela  tire  à  conséquence.  Il  peut  en 
dire   ce  que  disait  le  grand  apôtre   du  mi- 
nistère de  l'Evangile  ,  que  malheur  à  lui  s'il 
ne  s'en  acquitte  pas  comme  il  faut;  que  c'est 
pour  lui  un  engagement  nécessaire;  que  c'est 
un  emploi  qui  lui  a  été  confié  (1).  Heureux  , 
si,  comme  le  même  apôtre,  il  pouvait  ajouter 
qu'il  ne   s'y   est   point   ingéré  de  lui-même  , 
qu'il  ne  l'a  point  brigué,  et  qu'il  met  sa  gloire 
à  le  remplir  gratuitement  (2).  Quelle  réflexion 
plus  capable  de  saisir  l'esprit  et  le  cœur,  d'y 
répandre  la  frayeur  et  le  trouble,  que  celle- 
ci  :  Pour  se  sauver,  il  faut  remplir  les  devoirs 
de  sa  profession  :  c'est  la  voix   du  christia- 
nisme  entier?  Dans  l'état  ou  la  Providence 
m'a  mis,  mon  grand,  et  en  un  sens  mon  uni- 
que emploi  est  de  chanter  les  louanges  de 
Dieu  d'une  manière  qui  soit  digne  de  lui.  Je 
ne  suis  chanoine,  ni  pour  dévorer  cette  mul- 
titude de   volumes  que   l'oisiveté  ou  l'envie 
de  paraître  enfante  tous  les  jours;  ni  moins 
encore  pour  me  faire  dans  une  province  la 
frivole  réputation  de  galant  homme;  ni  mê- 
me ,  hors  le   cas  d'une  destination  s|)éciale, 
pour  tonner  dans  la  chaire  contre  Judas  et 
ses  prévarications.  Ce  que  Dieu  demande  de 
moi,  tant  qu'il  me  laissera  dans  le  pénible  et 
laborieux  métier  qu'il  m'a  fait  prendre,  c'est 
que  je  le  fasse  de  manière  à  soutenir  un  jour 
•  ses  regards    et  ceux  de   mon    ennemi.  C'est 
là-dessus  que  je  serai   jugé.   Mes  absences, 
mes  iuGrmités  prétendues  ,  la  dissipation  de 
mes  yeux  ,    l'égarement   trop   volontaire  de 
mes  pensées,  les  lectures,  peut-être  bonnes, 
mais  étrangères  ,  tout  cela  me  sera  imputé. 
On  ne  me  passera  pas  même  une  posture 
moins  modeste  ,  ni  un  dégoût  un  peu  con- 
senti. Ce  sont  des  défauts  :  le  Juge  des  justi- 
ces saurait-il  les  dissimuler?  Ces  principes 
ne  sont  pas  bien  propres  à  rassurer.   Il  est 
encore  temps  de  parer  aux  conséquences  , 
Juravi  et  stalui  :  j'en  prends  aujourd  liui  la 
résolution.  Bénissez-la,  Seigneur;  affermis- 
sez l'euvrage  de  vos  mains.  A  quoi  serviront 


(t)  ISecussiias  iiiihi  iiioumbit  :  \x  milii  si  non  cvangeliza- 
vero...  dispensatio    milii    crediia    est.    I  Cor.  ix,  16. 


(3)  Qioe  est  ergo  inerces  niea?  ut...  sine  suuiplu  ponaia 
Ev.niiaeliHm.  Ibid. ,  18 


919  niCTioNNAiRR  nrs  cr:ni:MONtE>;  f.t  df.s  urrt'S  svcnrs. 


0-20 


mes  l.iiblcs  cIToils,  si  vous  ni>  défiMuloz  mon 
esprit,  mon  iiiinginalion  ,  mon  cœur,  coriunc 
un  homme  arme  iléfend  une  cil;ulellc'.' A'i.'i 
Jtominus  ciistodierit  civil(i(em,  frustra  ligitnt 
fin  CHS(odit  emn. 

3.  Il  y  va  pour  ceux  qui  sont  obligés  à 
l'office  public,  cl  plus  encore  pour  des  clia- 
roincs  ,  de  leur  intérêt  cl  de  ceux  de  la  reli- 
gion. El  d'abord  il  s'agit  de  leur  propre  in- 
lérèt.  C'est  ordinairement  des  fruits  de  leurs 
béncfires  qu'ils  tirent  leur  subsistance.  Or, 
nous  l'avons  dit  et  prouvé,  les  fruits  ne  leur 
appartiennent  qu'autant  qu'ils  s'acquittent 
bien  de  leurs  fonctions.  Qu'ils  aient  des 
mœurs  pures  ,  qu'ils  résident  exacicment , 
qu'on  voie  en  eux  un  goût  marqué  pour  les 
cérémonies;  qu'ils  entrent  les  premiers  dans 
le  temple,  qu'ils  en  sortent  les  derniers,  qu'il 
ne  leur  arrive  jamais  d'y  dire  un  mot  mal  à 
projios  :  s'ils  n'y  font  pas  leur  partie,  autant 
qu'ils  peuvent  l;i  faire  au  souverain  jugement 
de  relui  qui  sonde  les  reins  et  les  cœurs, 
ils  ne  sont  qu'un  or  réprouvé  (I).  Mis  dans 
la  sévère  balance  dont  parlait  un  jiro- 
phéle  (-2) ,  ils  y  seront  trouvés  d'un  poids  trop 
léger.  11  fallait  faire  ce  qu'ils  ont  lait ,  mais 
il  ne  fallait  pas  omettre  ce  qu'ils  ont  omis  (3). 

4.  Mais  il  y  va  encore  moins  de  leur  propre 
intérêt  que  de  celui  de  la  religion.  Us  ne 
peuvent  ignorer  le  violent  orage  qu'a  forme 
contre  elle  limpiclé  déguisée  sous  le  titre 
fastueux  de  philosopbic  du  bon  sens.  Le 
Juif  érigeai!  des  tombeaux  à  ceux  que  ses 
pères  avaient  massacrés  (V  :  le  séculier  d'au- 
jourd'hui renverserait  volontiers  les  toin- 
beaux  de  ses  pères  ,  pourvu  qu'il  renversât 
avec  eux  le  sanctuaire  où  ils  sont  placés. 
L'insatiable  cupiilité  lait  oublier  à  un  père 
que  c'est  à  la  subsistance  de  son  propre  fils 
qu'il  en  veut.  Il  ne  se  contente  pas  de  cher- 
cher l'iniquité  où  elle  est,  il  fouille  jusque 
dans  la  maison  du  juste  pour  y  en  trouver 
des  traces  (o).  Il  n'eKaniine  pas  si,  pour  jeter 
la  première  pierre  sur  le  coupable ,  il  faut 
être  innocent  (G).  Adultère,  rapacité,  hor- 
reurs de  toute  espèce,  il  se  par.lonne  tout, 
et  ne  pardonne  rien  aux  minisires  de  la  re- 
ligion, qu'il  hait  encore  plus  qu'eux.  Comme 
l'aspic,  il  n'a  point  de  venin  pour  lui-iiièmc; 
il  le  garde  tout  entier  pour  ceux  qui  l'incoiii- 
inudenl.  Or,  c'est  des  olfices  publics  qu'il 
prend  acte  plus  volontiers.  Ce  n'est  pas  qu'il 
ne  s'en  dispense  avec  la  plus  scandaleuse 
facilite;  mais  c'est  qu'il  y  lrou>e  de  plausi- 
bles prétextes  à  son  indomptable  fureur. \'ous 
la  détestez  cette  fureur  :  faites  tous  vos  efforts 
pour  ne  la  pas  servir.  Ne  prêtez  point  des 

(I)  Argenliim  rcprobum  vocale  ros.  Jerom.  \i,  30. 

li)  Ai'pi'iisus  es  m  slalcra,  et  iiivcnuis  cï  minus  liabcns. 
taiiul.  >,  -27. 

(3)  Xxc  oporloil  facorc,  cl  illa  non  omiUcrc.  Mallli. 
ixiii,  ■&. 

(I)  Ys  vobls  qui  xdiflcalis  monumenta  |irnphelaruni  ; 
paires  aul«ii>  \cilri  ottiacruul  ilios   Luc   xi,  47. 

('<J  Ne  iiisidieris,  cl  quxras  impiclalem  in  donio  jusli. 
Prov.  XXIV,  1.1. 

(G)  Qui  sine  percalo  est  vestrum,  primus  ..  lapidrm  mil- 
u\  Joaii  VIII,  7. 

(7,  Olnlriirtum  est  0^  l(X|urntium  ii.iqii.i  Psalm.uxii.li. 

l*)  Nniiii'n  Uciper  vosblasphrmalur  inler  génie»,  sicut 
•criiituo)  «st.  Boni  ii,  H 


armes  ,1  l'ennemi  qui  vous  poursuit.  Que 
votre  modestie  ,  votre  exactitude  ferme  la 
bouche  à  la  calomnie  7).  Consacrés  par  état 
au  culte  de  l'Iiternel,  quel  nialhi'iir  pour 
roussi  à  votre  occasion  son  nom  était  blas- 
phémé parmi  les  nations  (8)1  Le  recueille- 
ment du  sim|)le  fidèle  fut,  dans  les  premiers 
temps  ,  une  preuve  de  la  vérité  de  notre  foi 
qui  enleva  aux  idoles  leurs  plus  fiers  adora- 
teurs (!))  ;  et  nous  savons  que  de  nos  jours  la 
modestie  constante  d'un  saint  prêtre  a  ouvert 
les  yeux  à  un  protestant.  Perpétuez  ces  mi- 
racles :  un  peu  d'attention  sur  vous-même, 
uu  peu  d'amour  en  viendra  à  bout.  Si  ce 
qu'on  vous  demande  souffrait  de  grandes 
dinieuités,  vous  ne  devriez  pas  l'omettre  (10), 
parce  que  vous  vous  y  êtes  engagé  :  un  essai  de 
queliiues  jours  vous  apprendra  que  c'est  la 
chose  du  momie  la  moins  difficile.  La  grâce 
et  l'onction  de  lEsprit  vous  l'apprendront 
encore  davantage. 

;>.  Il  y  va  de  l'édification  et  du  salut  des 
peuples.  C'est  surtout  en  leur  faveur  que 
l'Eglise  a  établi  ses  cérémonies.  Elle  savait 
que,  quoique  le  vrai  culte  soit  celui  qui  se 
rend  en  esprit  et  en  vérité,  la  faiblesse  hu- 
maine a  besoin  d'être  soutenue  par  le  minis- 
tère des  sens;  et  que  comme  le  spectacle  de 
la  nature  conduit  au  Créateur,  le  spectacle 
de  la  religion  ,  la  religion  elle-même  de- 
venue en  quelque  sorte  maniable,  conduit  à 
celui  qui  est  l'auteur  et  le  consommateur  de 
la  foi.  Or  celte  fin.  l'Eglise  l'otiliciit  toujours 
lorsque  la  décence,  le  respect,  la  piété  ac- 
compagnent son  culte  extérieur.  Quand  on 
voit  un  nombreux  clergé  marcher  d'un  pas 
grave,  s'avancer  vers  le  chœur  les  yeux  mo- 
destement baissés,  faire  devant  l'autel  la  gé- 
nunexiou  jusqu'en  terre,  ou  une  inclination 
respeclueuse;suivre,àrexempled'lsraél(ll), 
le  mouvement  général,  comme  si  la  m^iuc 
main  l'impriinail  en  même  temps  à  tous  ; 
s'accorder  si  bien  ,  soit  dans  le  chant ,  soit 
dans  la  psalmodie,  qu'on  ne  juge  de  la  mul- 
titude des  voix  que  par  la  mesure  de  leurs 
forces  ;  garder  une  médiation  constante  et 
uniforme  ;  se  couvrir  et  se  découvrir  tous  à 
la  fois  ;  marcher  dans  les  processions  publi- 
ques aussi  recueillis  que  dans  un  désert,  où 
nul  objet  ne  pourrait  partager  l'attention  : 
lors,  (lis-jc  ,  qu'on  voit  toutes  ces  choses,  on 
découvre  la  grandeur  du  maître  auquel  elles 
se  rapportent;  et  fùl-on  anglican,  si  la  fu- 
reur de  contredire  ne  possède  pas,  on  en  est 
attendri  (12).  Quelle  différence  dans  ces  of- 
fices, où  il  n'y  n  ni  dignité,  ni  concert,  ni 
recueillement,  ni  modestie,  et  peut-être  en- 

(0)  Voyez  les  Mœurs  dos  premiers  Chréliens,  par  l'alibé 
Fliury. 

(10)  Palcr,  el  si  rem  gr.indcm  dixissel  libi  propbel.i, 
certe  f.ncere  debucras  :  quaiilo  magis,  elc.  IV  Bcg.  v,  13. 

(11)  Kgressi  sunl  (lopii/iis  Israël  (luad  vlr  unus.  I  Kcg. 
M.  7. 

(12)  Inprocessioncsnlemni  quaiidoque  abund.inliusQevi, 
cum  qui  forte  «ua  aderani,  ronlradicenili  sliiJio,  ei  praeju- 
dicio  taci,  iiiiniodieo  i\m  dilDuercnt.  Iteligio  Medici,  secl. 
3,  pag.  X,  edil.  Argenlorali  1632.  L'autour  de  cet  ouvrage, 
le<|ii('l  étail  anglais,  le  donna  d'abord  en  sa  langue  maler- 
n-  Ile.  In  lulliérioii  modéré  le  irjiluisil  en  laliii,  cl  le  Qt 
imprimer  à  Strasbourg. 
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roic  moins  de  piété  dans  le  cœur  que  d'cxac- 
iladc  dans  les  cérémonies  !  Je  n'en  tracerai 
pas  le  portrait.  Plaise  à  Dieu  que  dans  le 
inonde  il  n'y  ait  pas  une  église  qui  en  four- 
!iisse  un  modèle. 

i>.  J'ajouterai  donc  que  la  sainteté  des 
jflices  publics  intéresse  le  salut  des  peu- 
|)lis  et  leur  vrai  l)onheur,  qui  en  dépend 
beaucoup.  Je  ne  puis  ni  ne  veux  examiner 
|iis(iuà  (jud  point  ceux  qui  ,  sur  la  monta- 
.'iie  ,  sont  chargés  des  olfices  publics  ,  doi- 
vent prier  pour  ceux  qui  combattent  dans  la 
plaine.  Un  écrivain  qui  a  caciié  son  nom  a 
atta(|uc  sur  ce  point  l'auteur  de  la  Prière 
publique.  Au  moins  faut-il  avouer  que  la 
comiiuinion  des  saints  rend  les  fidèles  parti- 
cipants des  bonnes  œuvres  qui  se  font  dans 
l'Eglise  ;  et  qu'il  y  a  dans  l'office  un  grand 
Honibre  de  prières  qui,  comme  le  souhaitait 
saint  Paul,  ont  pour  objet  la  paix  et  la  pros- 
périté des  empires,  la  sanctification  des  rois, 
la  justice  et  la  sainteté  des  sujets.  Or  celte 
grande  opération, ^qui  quelquefois  demande 
tant  de  grâces  par  rapport  à  un  seul  Augus- 
tin ,  sera-t-elle  l'effet  d'une  prière  dont  le 
moindre  défaut  est  d'èlrc  languissante?  Des 
honuaes  qui  ne  savent  pas  prier  pour  eux- 
Diéines  seront-ils  bien  sûrement  exaucés 
pour  ce  genre  de  péché  (pii  va  à  la  mort,  et 
dont  l'apôtre  chéri  nous  a  donné  une  si  ter- 
rible idée  (1)  ?  Des  cris  confus,  qui  n'ont  de 
sensible  que  l'ennui  qui  les  étouffe  ,  que  le 
dégoût  qui  les  accompagne  ,  s'élèveront-ils 
jusqu'aux  nuées  ?  Y  seront-ils  cet  encens  de 
bonne  odeur  que  le  Dieu  jaloux  reçoit  vo- 
lontiers '?  J'en  fais  juge  la  tiédeur  même.  Se- 
rait-ce à  des  vœux  aussi  faibles  qu'elle  ac- 
corderait des  grâces  signalées? 

7.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  sur  les  fautes  qui 
peuvent  se  faire  dans  les  offices  publics.  En 
prenant  le  contrepied  de  ce  que  je  disais  il 
n'y  a  qu'un  moment,  il  sera  aisé  de  les  dé- 
couvrir toutes.  Les  plus  frappantes  aux 
yeux  de  ceux  qui  ont  de  la  religion,  et  peut- 
être  plus  encore  aux  yeux  de  ceux  qui  n'en 
ont  point,  sont  l'ignorance  des  cérémonies  , 
que  les  séculiers  du  premier  rang  appren- 
nent quelquefois  pour  avoir  le  plaisir  de 
nous  trouver  en  défaut  ;  la  mollesse  et  l'in- 
décence de  la  posture,  si  contraire  à  l'an- 
cieune  pratique  i2j;  la  rapidité  dans  le  chant 
ou  dans  la  psalmodie  ;  l'anticipation  d'un 
côlé  sur  l'autre  ;  l'évaçation  des  yeux  ,  tou- 
jours inutile,  souvent  dangereuse  ;  la  mal- 
propreté rebutante  des  ornements  ;  la  pro- 

(t)  Est  l'eccalum  ad  morlem  :  non  pro  illo  dicout  rogel 
quis.  I  Joan.  v,  16.  Voija  ce  que  j'ji  dit  sur  ce  p.issj'go, 
loin.  Il  de  Kelig.  cap.  i,  art.  8,  et  moins  mal,  tom.  A,  paît, 
il,  cnp.  2,  n.  10. 

(2;  Pierre  Damirn  a  f;iii  un  trailé  contre  ceux  qui  sont 
as«is  dans  le  temps  (le  roflice.  £cce,  dit- il,  ubi  seiapliii» 
sedcie  non  auciel,  tedcl  limnu  liileiis.  Il  veut  que  cela  soit 
détendu,  même  3u\  |jiqu(Sde  l'ua  et  de  l'antre  sexe  . 
PioliibcndwH at, non  modo  clericis.sed  eiiam  laicis  ulrius- 
qiie  sexiis ,  m  nisi,  sicut  rnos  est,  inter  noclurni  lectiows 
oflkii  nemo  sedeal.  Iliéopliile  Itunaud  dit  iiuen  Espagne 
un  lie  sait  encore  aujourd'liui  ce  iiue  c'est  que  d'être  assis 
pendant  l'olfice.  Grancolas.  dans  son  Trailé  de  l'Oflice 
divin,  p.  "263,  préteml  que  Vusaqe  des  bancs  dmis  tes  éatisen 
eu  un  abus,  que  l'inléiét  et  lu  vue  de  qiuiqiie  tiqer  projit 
a  1,1  fabrique  des  ('glises  ont  inliodiiil  dans  les  derniers 


prête  irop  iiùi'.tidc  la  personne;  la  substi- 
tution d'une  lecture  qui  plaît  à  un  exercice 
qui  ennuie  ;  l'excessif  ménagement  de  sa 
santé,  qu'un  zèle  indiscret  ne  doit  pas  rui- 
ner, mais  pour  laquelle  on  ne  tremble  guère 
que  quand  il  s'agit  do  Dieu.  Je  ne  parle 
point  des  indispositions  du  cœur,  qui  ne 
sont  peut-être  pas  les  moins  rares ,  et  qui 
sont  toujours  les  plus  funestes.  J'en  laisse 
le  jugement  à  ce  Maître  formidable  ,  (lui  la 
lampe  à  la  main  visitera  un  jour  Jérusa- 
lem (."]),  et  qui  pourra  bien  ne  trouver  que 
du  foin  et  de  la  paille  (V)  dans  des  magasins 
qu'on  croyait  richement  fournis. 

8.  Pour  éviter  ce  matlicur,  il  y  a  un  moyen 
aussi  précis,  que  les  suites  on  sont  étendues: 
et  ce  moyen,  qui  a  sanctifié  les  élus  de  tous 
les  tenips  ,  c'est  de  ne  faire  aujourd'hui  que 
ce  qu'on  sera  bien  aise  d'avoir  fait  un  quart 
d'heure  avant  sa  mort.  Mais  retlc  leçon  si 
courte,  ce  n'est  ni  la  philosophie  qui  l'ensei- 
gne, ni  les  forces  de  la  nature  qui  la  prati- 
quent. Elle  ne  s'apprend  bien-qu'aux  pieds 
de  la  croix  du  Sauveur  ;  et  ce  n'est  g'uère 
là  qu'on  fait  ses  principales  études.  L'exem- 
ple de  nos  voisins  nous  rassure  ,  une  com- 
paraison tacite  d'eux  avec  nous  nous  fait 
croire  que  nous  sommes  bien  ,  parct^  qu'ils 
sont  mal  ;  nous  voyons  trop  leur  indigence, 
nous  ne  voyons  pas  assez  la  nôtre.  Mettons 
sur  nos  yeux  un  collyre  salutaire  ;  il  est 
encore  un  médecin  qui  guérit  les  aveugles  , 
ou  qui  règle  la  vue  :  approchons-nous  de 
lui  avec  f(5i,  nous  serons  éclairés.  Bien  loin 
de  nous  faire  rougir  par  un  rebut  humiliant, 
il  se  fera  un  plaisir  de  dissiper  nos  ténè- 
bres (o).  Alors  nous  le  servirons  dans  la 
sainteté  et  la  justice  tous  les  jours  de  notre 
vie  (6).  En  entrant  dans-  nos  temples,  ccux- 
mémes  qui  avaient  peine  à  le  croire  recon- 
naîtront que  le  Dieu  de  majesté  y  fait  sa  ré- 
sidence [T).  On  nous  trouvera  tels  qu'était 
Salomon  devant  l'autel  du  Seigneur  S).  At- 
tendris ,  errchainés  par  nos  exemples  ,  les 
peuples  rendront  gloire  au  Père  qui  habite 
dans  les  cieux  (0).  Les  moins  vertueux  se 
reprocheront  leur  tiédeur,  au  lieu  de  nous 
faire  un  crime  de  la  nôtre. 

9.  Mais  veux-je  donc  qu'un  chapitre  peu 
nombreux,  souvent  composé  en  grande  par- 
tie de  vieillards  etd'inllrmes, réduit  d'ailleurs 
par  le  malheur  des  temps  à  la  plus  incom- 
mode médiocrité,  lasse  l'office  avec  cet  air 
de  dignité  et  de  grandeur  qu'on  admire  dans 
la  première  église  de  Paris?  Non  sans  doute  ; 

temps. 

(5)  Scrutabor  Jérusalem  in  lucernis.  Sophon.  i,  12. 

(  t)  Si  (piîs  aulcm  siipcrœrtilical...  auruin,  arfienlum,  la. 
pides  preticsos,  ligua,  lœnum,  stipulam,  umuscujubque 
opus  manifestuni  rrit.  I  Cor.  m,  12  et  13. 

(ri)  Accedite  ad  i.um,  et  illuiniiiamini;  et  faciès  vestra 
non  confundenmr.  Psalm.  xxxiii,  S. 

(6)  lu  sanctitate  et  justitia  coram  ipso,  omnibus  diebui 
nostris.  Luc.  i,  l'a. 

(7)  Vere  Dominus  est  in  toco  isto,  et  ego  nescieban). 
Geues.  XX  Mil,  10. 

(8)  Flexis  genibus ,  et  palniis  in  cœtum  cxtensis. 
III  Reg.  VI. 

(9)  Lt...  glorificcnt  Patrem  vestruiii,  qui  iu  celis  osi. 
Matlli  V,  Hi. 
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il  n'y  iMil  jamais  de  loi  pour  l'iinpossiblc.  Je 
lit"  lui  ileinandi'  donc,  m  celle  niullilude  d'of- 
liciers,  ni  ce  piand  nombre  d'onuinents,  ni 
Cille  confusion  de  voix  de  loul  [^cnre,  qu'on 
f.iil  si  bien  viiloir  dans  les  grandes  cathé- 
drales. Je  deiuande,  cl  je  suis  sûr  que  la  re- 
ligion qui  connaît  la  mesure  de  scsdroils,  ne 
n»c  desavouera  pas  ,  je  demande  que  réglisc 
la  plus  pauvre  soll  lenuc  aussi  proprement 
qu'elle  pourra  l'ôlre  ;  que  son  linge,  ses  or- 
Hcuienls,  ses  livres  soient  ménagés  a\ec  soin 
et  respect  ;  que  le  peu  d'enfanls  de  chœur 
nui  s'y  trouvent  soient  bien  formés  ;  que  les 
cérémonies,  et  principalement  celles  qui  ne 
reviennentqu'unefoi-.  par  an.soicnltoujonrs 
préparées  ;  que  chacun  se  fasse  une  régie 
d'arriver  plutôt  un  quart  d'heure  ayant  le 
commencement  de  l'oflicc  qu'une  minute 
après;  qu'on  ne  traîne  point  sur  ce  qui  doit 
se  dire  roudemenl,  qu'on  ne  coure  point  sur 
ce  qui  doit  élre  dit  avec  gravité  ;  qu'on  évite, 
en  baissant  les  stalles,  ce  fracas  énorme  qui 
rappelle  les  ténèbres  de  la  semaine  sainte; 
qu'on  n'y  souffre  jamais,  ni  dans  la  musique, 
ni  sur  l'orgue,  ces  airs  profancsqui  respirent 
toute  antre  chose  que  la  piété  (1)  ;  qu'il  n'y 
ait  au  chœur  que  ceux  que  leur  état  cl  leur 
sexe  n'en  excluent  pas,  et  que  de  tous  ceux 
jui  le  composent  il  n'y  en  ait  pas  un  seul 
qui  n'annonce  par  son  recueillement  profond 
et  pjr  tout  son  extérieur  que  le  mouvement 
de  ses  lèvres  n'est  qu'une  faible  expression 
du  mouvement  de  son  esprit  (2).  Or,  la  vertu 
di;  qu'en  tout  cela  il  n'y  a  rien  que  d'aisé  : 
je  me  contente  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  d'im- 
possible. 

Chap.  11.  —Deioliligation  des  chanoines  par 

rapport  à  l'office  en  tjénéral. 

[Vo^ei  ce  cliapiU'd  a  l'art.  CmAHOinES.) 

Chap.  111.  —  De  l'obligation  des  chanoines  par 

rapport  à  certains  offices. 

(Koyw  ce  clia|iilre  à  l'arl.  cilé.) 

Chap.   IV  —  Des  causes  qui  exemptent  de  la 

résidence. 

(roi/fîce  clia|iilre  ii  l'an,  cilé.) 

CiiAP.   V.  —  Suite  de  la  même  matière, 

{  Voyez  ce  eliapilre  à  l'art,  cilé.) 

Chap.  \  1.  —  Des  peines,  soit  d'un  chanoine 

gui  mangue  à  l'office,    soit  de  ceux  gui   le 

favorisent. 

(  Voyei  ce  chapitre  à  l'arl.  cilé.) 
Chap.  VU.  —  Des  moyens  d'exciter  et  de  nour- 
rir sa  ferveur  dans  tes  offices  publics. 

( Koi/M  ce  chapilre  à  l'arl.  Ff.bvelb) 
TITRE  Of-ATIUÈME.     ■ 
OFFICE   PONTIFICAL. 

Les  cérémonies  de  cet  office  ,  exécuté 
dans  la   cathédrale,  qui  en  ett  le  lieu  ordi- 

(1)  Ditlricle  prohibomus  in  ccclpsii^  ac  capclli^,  ciiam 
qus  exompiiotiiMn  |>ra>leii(liinl,  nrolaiiis  ac  sii^riilarihiis 
lundis  (racU!>  musicas,  organa  caniilpuis  ac  snnis  muiicslia 
t'I  gra\ilali'  canins  ecile^iasllri  iiidi^inls  rc.s<jnaiili3,  rtr. 
Suiuta  Kr.inrisi'i  ili!  Hariji,  Pans  arcliinp.  an.  1071,  an. 
Si  l.'jiiii'ur  (lu  livre  iiililiilé,  l'rmciius  de  la  tierfcelion 
chiélieiiiie,<i\i,  nag.  i.^1,  t  ipii>  la  iiiéludio  pI  la  mutiqne 
s'a&snrii^.s<.'iii  mal  à  la  \ocaUoii  îles  religieuses;  que  la  gra- 
ylté  (>n  souOirc,  p»rce   qu'ell«  ne  s'accorde  point  Avec  cet 


naire,  où  rien  ne  manque  pour  la  solennité, 
sont  détaillées  aux  art.  .Messe  pontificale, 
VÈpni:s  PONTIFICALES, etc  Maislévéque  n'est 
pas  toujours  dans  sa  cathédrale;  il  >isite  son 
diocè'.p,  il  administre  le  sacrement  de  con- 
firmation dans  les  paroisses,  il  confère  quel- 
quefois les  saints  ordres  hors  de  son  église  , 
il  célèbre  sans  avoir  un  Irône,  mais  un  Tiu- 
Icuil  au  côté  de  l'Epllre  ;  ou  bien  c'est  un 
évéquc  qui  est  hors  des  lieux  de  sa  juridic- 
tion. On  trouvera  ici  détaillées  les  cérémonies 
à  faire  dans  ces  circonstances,  d'après  Hal- 
desclii,  cérémoniairc  du  Vatican,  avec  des 
observations  extraites  du  Cérémonial  de 
Lyon,  etc. 

Quand  l'évoque  doit  se  rendre  dans  nnc  pa- 
roisse ou  une  église,  dit  ce  Cérémonial,  n. 
1V32,  celui  qui  est  à  la  tôle  de  cette  église 
aura  soin  de  distribuer  parmi  les  membres 
de  son  clergé  les  fondions  des  officiers  dont 
on  va  parler  ,  et  de  choisir  parmi  les  enfanis 
de  chœur  les  pins  grands  cl  les  plus  adroits 
pour  remplir  celles  de  porte-insignes.  Le  prê- 
tre, qui  est  seul  dans  sa  paroisse,  priera  ses 
confrères  voisins  devenir  l'aider  à  recevoir 
dignement  le  prélat,  et  confiera  à  l'un  d'eux 
la  fonction  de  mallre  des  cérémonies  ;  il 
priera  un  vicaire  de  vouloir  bien  se  charger 
de  celle  de  cérémoniairc  et  les  plus  jeunes 
rempliront  celles  de  porte-insignes,  tachant 
de  ne  laisser  aux  enfants  de  chœur  que  le 
soin  de  porter  la  croix  et  la  crosse. 

Rien  n'est  plus  propre  à  causer  le  trouble 
et  le  désordre  dans  une  cérémonie  que  lors- 
que plusieurs  veulent  commander  et  que  les 
ministres  ne  savent  à  qui  obéir  ;  c'est  ce  qui 
arrive  ordinairement  dans  les  cérémonies 
rares  et  extraordinaires,  où  faute  de  person- 
nes exercées,  chacun,  par  zèle  et  empresse- 
ment, veut  aider  les  autres  de  ses  lumières. 
Il  est  donc  important  en  pareil  cas  que  quel- 
qu'un soit  chargé  de  diriger  les  cérémonies, 
et  que  tous  les  autres  officiers  lui  obéissent  ; 
on  l'appelle  maître  des  cérémonies. 

Celui  qui  remplira  cette  fonction  aura  soin 
de  lire  ce  qui  le  concerne  selon  la  cérémonie 
dont  il  s'agit  ;  il  aura  soin  aussi  de  lire  et  de 
savoir  les  fonctions  de  tous  les  autres  ofû- 
ciers,  afin  de  pouvoir  veiller  à  ce  que  chacuu 
y  soit  fidèle. 

Il  s'assurera  que  le  sacristain  a  préparé 
dès  la  veille  tout  ce  qui  est  de  son  devoir  ;  et 
lorsque  tous  les  préparatifs  de  l'église  seront 
terminés,  il  ira  en  avertir  le  prélat.  Quand 
on  se  rend  à  l'église,  c'est  lui  qui  dirige  la 
marche. 

Dans  l'église,  le  maître  des  cérémonies  se 
place  à  l'endroit  le  plus  commod.;  pour  di- 
riger les  cérémonies,  et  donner  ses  ordres  à 
tous  les  officiers,  cérémoniairc,  sacristain  et 
autres  ;  mais  il  ne  sort  de  sa  place  que  rare- 
tir  de  gaieté  et  de  triomplic,  ce  tendre,  ce  langnurent, 
ces   poris  et  ces  roulements  de  voix,  ces  éclats  perçants 

3ui  r^Kient  dans  la  musique  II  ajoute  que  les  aKréinents 
e  la  voix  peuvent  frapper  aussi  "danKercuspinenl  que  les 
traits  ilii  vis.igp,  ou  la  iiarure  de  la  lêio,  etc.  »  Je  laisse 
aux  supérieurs  b  juger  de  ces  rédexious 

(2)t»ralio  spirilu  (id  est  roce),  orabo  et  mente  :  ps»!- 
lam  s)>irUa,  psallam  el  menle.  I  Cor.  xiv,  IS. 


ipiil;  c'est  le  cérémoniairn  qui  est  chnrgé 
'.illcr  et  de  venir.  Avant  la  cérémonie,  il 
oit  donc  s'entendre  avec  lui  ;  ils  doivent 
oiivenir  entre  eux  de  li-iirs  signaux,  se  par- 
aj;er  les  emplois  at  prévoir  ce  qu'il  y  aura 
,  f  lire.  {Ibid.,  n.  I'i33-;i3.) 

Voyez  le  titre  variétés  à  la  fin  de  cet  arll- 
le. 

CÉRKMONIES 

sa   l'OFPICE    P   NTIFICAL    COHFOUME'»   AI7  CÉRÉSIOMÀL   DIS 
itÊQCE^    ET    A    LUJAUE    COMMUN    DE    BOSII. 

AIUICI.E  rUKMlEU. 
DE    Lt.   MESSE    PONTIFICALE 

(Cérémonial,  I.  ii,  c.  8.) 

Dans  beaucoup  d'églises,  la  préparation  et 
j'acliiin  de  grâces  se  l'ont  à  la  sacristie  ;  dans 
'l'aulrcs  il  y  a  un  nombre  suffisant  de  clercs 
!t  assez  de  place  dans  le  cliœur  [)our  cela  ; 
l;'esl  pourquoi  l'auteur  a  mis  dans  le  courant 
les  chapitres  quelques  notes  pour  diriger  le 
îérémoniaire  dans  l'Iiypollièseoù  tout  se  fait 
lu  chœur. 

[Chapitre  I.  —  Choses  à  préparer  pour  la 
messe. 

1.  Dans  la  sacristie,  les  ornements  ordi- 
naires du  diacre  et  du  sous-diacre  sans  ma- 
nipule, et  dans  un  lieu  convenable,  un  petit 
tapis  avec  un  siège  dessus  ;  de  plus  un  livre 
ou  carton  pour  la  préparation,  le  bougeoir  , 
et,  IDul  près,  les  vêlements  des  ministres  avec 
les  souliers  et  les  bas  de  l'évêque. 

'2.  On  prépare  le  grand  autel,  on  ôte  les 
carions  ;  si  le  saint  sacrement  y  est,  il  est 
bon  dele  porter  à  un  autre  autelpréparé  pour 
cela. 

3.  Sur  le  grand  autel,  les  ornements  de 
l'évoque,  savoir:  la  chasuble,  la dalmalique, 
la  tunique,  l'étole,  la  croix  pectorale,  la 
ceinture,  l'aube,  l'amicl,  les  gants  sur  un 
plateau  d'argent  ;  le  tout  sera  couvert  avec 
le  voile  qui  doit  servir  de  grémial  à  l'évêque. 
Au  côlé  de  l'Evangile,  la  mitre  précieuse 
avec  un  voile  que  prendra  le  porte-mitre  ;  cl 
au  côté  de  l'Epîlre,  la  mitre  en  drap  d'or,  les 
fanons  pendant  un  peu  devant  l'autel. 

4.  Sur  la  crédence,  deux  chandeliers  pour 
les  acolytes,  et  au  milieu  le  calice  avec  pu- 
rificatoire, patène,  hostie,  pale,  bourse  con- 
tenant le  corporal,  le  Missel  cnrcrmant  le 
manipule  pour  l'évêque  à  l'endroit  de  l'Evan- 
gile du  jour,  un  autre  Missel  pour  chanter 
l'Epitre  et  l'Evangile,  un  coussin  ou  pupitre, 
les  burettes  garnies  de  vin  et  d'eau,  la  son- 
nette, la  chape  pour  le  prêtre  assistant,  les 
manipules  du  diacre  et  du  sous-diacre,  un 
bassin  et  un  vase  d'eau  pour  laver  les  mains, 
un  manuterge  sur  les  burettes,  une  serviette 
pour  essuyer  les  mains  de  l'évêque,  l'encen- 
soir et  la  navette. 

5.  Dans  un  lieu  convenable,  un  réchaud 
avec  des  charbons  allumés  pour  renouveler 
le  feu  dans  l'encensoir,  des  pincettes,  et  qua- 
tre Dambeaux  pour  l'élévation. 

6.  Si  la  crédence  ne  peut  pas  recevoir  tout 
cela,  le  cérémoniaire  en  prépare  une  autre, 
et  sur  la  première,  c'est-à-dire  la  plus  rap- 
prochée de  l'autel,  on  mettra  le  calice,  les 
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(liaiiiieiiers,  les  hurotles,  et  plusieurs  choses 
sur  l'aulel,  si  on  le  trouve  plus  commode. 

7.  Sur  le  dernier  degré  de  l'autel  au  milieu, 
un  carreau  violet  ;  au  lien  où  l'on  a  coutume 
de  chanter  l'EplIre,  un  marchepied  couvert 
d'un  tapis  sur  lequel  on  met  le  fauteuil  cou- 
vert d'une  couleur  convenable  à  la  fête  ;  et 
si  les  ministres  sacrés  sont  constitués  en 
quelque  dignité,  on  pourra  mettre  au  côté  de 
l'Epllre  un  banc  couvert  convenablement. 

Chap.  II.  —  Depuis  que  les  ministres  partent 
de  la  sacristie  jusqu'à  ce  que  l'évêque  s'ha- 
bille. 

1.  L'évêque  arrivé  dans  la  sacristie  s'as- 
sied sur  le  siège  qu'on  a  préparé  ;  un  clerc 
se  met  à  genoux  devant  lui  avec  le  canon 
ou  le  livre  ouvert  pour  la  préparation,  et  le 
prêtre  assistant  velu  d'un  surplis  tient  le 
bougeoir  près  de  lui  pendant  toute  la  pré- 
paration. Dès  que  l'évêque  a  commencé  les 
psaumes  ,  son  domestique  se  présente  devant 
lui  pour  lui  mettre  les  bas  et  la  chaussure  ; 
en  même  temps  les  ministres  sacrés  pren- 
nent leurs  ornements,  aidés  par  les  acolytes. 

■2.  Quand  l'évêque  a  terminé  les  oraisons, 
et  qu'on  lui  a  mis  ses  bas  et  ses  souliers,  le 
cérémoniaire  fait  porter  à  la  crédence  le  li- 
vre et  le  bougeoir.  Le  diacre  et  le  sous-dia- 
cre sans  manipules,  ayant  leur  barrettes  en 
main ,  font  inclination  à  l'image  ou  à  la 
croix,  puis  à  l'évêque,  se  couvrent  et  par- 
tent de  la  sacristie,  précédés  du  second  cé- 
rémoniaire ,  et  suivis  des  acolytes  et  des 
clercs  qui  doivent  servir  à  l'autel  pour  por- 
ter les  ornements  de  l'évêque.  Si  l'on  passe 
devant  l'autel  du  saint  sacrement,  le  diacre 
et  le  sous-diacre  se  découvrent,  font  ensem- 
ble la  génuflexion,  et  arrivés  à  l'autel  où 
l'on  doit  chanter  la  messe,  ils  y  font  aussi 
la  génuflexion  ;  ces  deux  ministres  vont  au 
fauteuil,  le  diacre  se  place  à  droite,  et  le 
sous-diacre  à  gauche  dudit  fauteuil,  la  face 
tournée  vers  le  peuple  comme  le  fauteuil  et 
les  mains  jointes,  ayant  donné  leurs  barret- 
tes au  second  cérémoniaire.  Les  clercs  aussi, 
ayant  fait  la  génuflexion,  vont  à  leurs  places. 

3.  Les  ministres  et  les  clercs  ainsi  dispo- 
sés,  l'évêque  part  de  la  sacristie,  revêtu  de 
son  camail  et  la  barrette  en  main,  accom- 
pagné du  prêtre  assistant  et  du  premier  cé- 
rémoniaire, et  va  au  grand  autel  (le  diacre 
et  le  sous-diacre  lui  font  la  révérence  quand 
il  arrive)  ;  il  y. fait  seulement  une  inclina-- 
tion  à  la  croix,  se  met  à  genoux  sur  le  car- 
reau qu'on  y  a  préparé,  et  après  une  courte 
prière  il  se  lève,  fait  inclination  à  la  croix  , 
et  va  au  fauteuil  (  le  second  ccrcmoniairu 
levant  de  suite  le  carreau  et  le  plaçant  der- 
rière le  fauteuil  )  ;  il  est  accompagne  du  pre- 
mier cérémoniaire  et  du  prêtre  assistant.  En 
même  temps  les  ministres  sacres  saluent 
l'évêque  ;  celui-ci  s'assied  et  se  couvre  lui- 
même  (ce  qu'il  doit  faire  toutes  les  fois  qu  il 
est  besoin  de  se  couvrir  de  !a  barrette  et  de 
se  découvrir,  comme  l'a  déclaré  la  sacrée 
congrégation  des  Rites  le  21  août  ICO'i.  et  le 
2V  juillet  1633  .  Ensuite  le  diacre  lui  ôic  la 
croix  pectorale,  qu'il  lui  donuo  à  baiser,  el 
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le  cninnil  ;  il  livri-  toul  rrla  ;iu  cpréiiioniaire; 
il  <i>  préseiile  (levant  l'cvèquc  pour  lui  don- 
111  r  à  l.mr,  ou  le  fail  faiio  par  quchiu'iin 
lies  iliinipsliqut's ,  pinirvu  que  cp  ne  «oit  pas 
(lu  ollii-jer  on  miifonnc;  cl  ce  doinoslique  se 
licnl  à  ijoiioux,  les  iniiiisircs  sacrùs  Irnanl 
ressuir-inaiii  el  l'élendanl  cnsuilc  sur  les 
mains  de  rev(^(|un  (I). 

4.  (Juaiid  l'évéquc  se  li^vc  pour  prendre 
les  habils  sacrés,  le  céré(noniaire  délie  sa 
queue  par  derrière,  cl  l.i  laisse  totiibcr  à 
Icrro. 

CiiAP.  III.  —  Comment  l'évéque  doit  s'habiller. 

1.  Tendant  que  révé(iuc  se  lave  les  mains, 
le  second  céremoniaire  va  à  l'autel  pour  dis- 
Iriliuer  les  oriiemcnts  à  dis  clercs  selon  l'or- 
dre assipiié  ci-dessus  Col.  92a,  n.  ;î),  donnant 
d'abord  lainict,  puis  le  reste  successivement. 
Les  ganls  doivent  être  portés  avant  la  chasu- 
ble, et  l'anneau  épiscopal  après  la  mitre.  Si 
les  clercs  sont  en  petit  nombre,  chacun  ayant 
remis  l'oriieiiient  qu'il  portait,  fait  inclina- 
lion  à  l'évéque  cl  retourne  à  l'autel  en  pren- 
dre un  autre  successivement  jusqu'au  der- 
nier. 

2.  Le  clerc  qui  perle  la  mitre,  se  met  au 
cou,  avant  de  la  prendre,  un  voile  en  forme 
d'elole,  etenilu  par  derrière  sur  les  épaules  , 
cl  prend  avec  les  extrémités  de  ce  voile  la 
uiilre  précieuse,  dont  il  tourne  vers  lui  les 
f.inons,  ce  qu'il  doil  observer  toutes  les  fois 
qu'il  tient  la  mitre. 

.'t.  Après  la  distribution  des  ornements,  le 
second  céremoniaire  enlève  de  l'aDtel  la  mi- 
tre simple  avec  le  voile  qui  couvrait  les  or- 
nements ,  et  met  loul  cela  sur  la  crédencc  (2). 

4.  Le  diacre  ayant  reçu  l'amicl  des  mains 
du  clerc,  le  donne  à  baiser  à  l'évéque,  et  le 
lui  ajuste  (c'est  principalement  au  diacre  de 
mettre  les  babils  sacics,  et  au  sous-diacro 
de  l'aider.  Cœrem.  Episcop.  l.  ii ,  cnp.  8, 
§  12.)  Pendant  que  le  prêtre  présente  l'amicl 
à  ré\èque,  celui-ci  se  découvre,  donne  sa 
barrette  au  céremoniaire,  et  se  lève;  le  cé- 

(I)  Si  l'évéque  fait  sa  pripar.ilion  i  l'anlct  pour  les  rai- 
sons indiiiiièm  ri-<lcssiis,  le  céremoniaire  |irûp;irora  sur 
la  tréili:nie  ii's  Ijas  el  la  iliaussiirc  sur  uu  plalea'i,  lo  voilc 
qui  iluil  servir  à  celui  qui  le  [orlora,  le  canon  on  livre  de 
préjiaralion  el  le  lioiigeoir.  Les  minisirps  el  l'évf'iinc  élonl 
venus  au  faulenil  comme  on  vienl  de  le  dire,  celui-ci  s'as- 
sied el  se  rouvre;  uu  clen-  ii  genoux  lienl  deyaiil  lui  le 
liire  de  pré,'ar:ilinn,  et  le  prèlrc  assislanl  a  si  gaiiehc 
lie., l  le  Imn^'eoir.  L'évéque  lisant  la  préparation,  se  dé- 
couvre au  Oloria  l'alii;  eu  même  temps  qnalre  ou  six 
clerc»  viennent  devant  lui  pour  former  un  demi-cercle, 
après  lui  avoir  lail  l.i  révétenc-e;  un  clerc,  avec  un  voile 
sur  ses  épaules  comme  le  ious-diacre  à  la  messe,  ()orlc, 
ci>nïerl  du  nièuiu  \oile,  le  bassin  oii  sont  les  bas  et  la 
cliaussure,  acemnpai^ué  du  donieslii|ue,  <|ui  les  place 
d'aliord  au  pied  liroil,  en.suite  au  pied  (gauche;  cela  élanl 
lait,  Ions  l<  s  clercs  lonl  inclinulion  el  parlent.  L'évft(jue 
en  étant  au  Kyrie  de  la  préioraliou  se  découvre,  se  levé 
(les  ministrej  sacrés  clian(;eut  lie  place)  el  lu  ce  qui  suil 
tourné  vers  l'aulel.  le  clerc  desiiiié  ii  cel.i  souteDaiil  dc- 
boiil  le  livre  apiKiyé  sur  sa  tèle.  Les  prières  élant  Unies, 
Il  «'assied  de  nouveau  (les  ramislres  reprennent  leurs 
places)  Cl  s'étanl  couvcrl,  il  lit  les  prières  relatives  aux 
babils épiscnpim.  Lorsqu'il  lésa  achevées,  il  se  dérouvre, 
tt  le  diacre  lui  ûie  la  crou  pectorale,  la  lui  f.iisanl  bai^er, 
ensuite  le  camail;  et  remettant  loul  cela  entre  les  mains 
du  céremoniaire,  il  va  lui  présenter  ï  laver,  comme  il  est 
dit  plus  haut. 

(t)  Si  l'église  est  une  de  celles  dont  oa.d  parlé  au  rom- 
uieacem<>ut  dii  chapitre ,  <)onl  le  cbocur  ei>l  spacieux,  lo 


rémoniaire  la  pnrle  au  même  lieu  que  le  ca- 
in.'iil  :  il  est  contre  li-  Cérèiiionial  que  l'évé- 
que s'habille  élant  couvert  de  sa  barrette. 
{llaiiltlri,  l.  \xi,  cap.  H,  ^  17.) 

5.  L'évéque  s'assied  quand  il  est  révéla 
de  la  tunique  et  de  la  dalmalique  ;  alors  le 
diacre  lui  aie  l'anneau  du  diii{;t,  cl  conjoin- 
tement avec  le  sous-diacre  il  lui  met  les  (;anl8 
(qui  sont  placés  dans  un  bassin  de  manière 
que  le  droit  soit  du  côlé  du  diacre,  et  le  |;au- 
che  du  côté  du  sous -diacre  )  ;  il  baise  la 
main,  puis  le  ganl  {Cœrem.  Episcop.,  ibid., 
§  19);  il  place  celui  de  la  main  droite  ,  el  lo 
sous-diacre  celui  de  la  gauche  de  la  même 
manière.  Les  panis  ét.inl  mis,  l'évéque  so 
lève,  se  revêt  de  la  chasuble,  et  s'assied  de 
nouveau  ;  le  diacre  lui  met  I;j  mitre  pré- 
cieuse ,  faisant  inclination  avant  cl  après. 
C'est  principalement  au  diacre  à  mettre  la 
mitre  à  l'évéque  ;  à  son  défaut  le  céremo- 
niaire le  remplace.  La  mllrc  étant  posée  ,  le 
diacre  el  le  sous-diacre  passent  à  la  pauche 
de  l'évéque  nprès  lui  avoir  fait  une  inclina- 
lion  ,  el  prennent  tous  deux  leurs  manipules, 
aidés  parles  acolytes  {Cœrem.  Episcop.,  ibid., 
§  19, -21,  2:i). 

t).  Pendant  que  l'évéque  se  revêt  do  la 
chasuble,  le  prêtre  assislanl  prend  la  cliape, 
se  place  devant  lui,  le  salue  et  lui  met  au 
doigt  annulaire  l'anneau  qu'on  doit  apporter 
sur  un  bassin  ou  plateau;  il  baise  l'anneau, 
puis  la  main  (C-rrem.  Episcop.,  ibid.,  §  22), 
réitère  l'inclination  et  se  met  ;i  sa  droite. 

7.  L'évéque  ainsi  revêtu  se  lève ,  va  à  l'au- 
tel avec  ses  minisires  dans  l'ordre  oti  ils  se 
trouvent,  savoir  :  le  prêtre  assistant  à  droite, 
et  à  gauche  le  diacre  et  le  sotis-diacre  avec 
le  Missel  dans  lequel  on  a  mis  le  manipule 
de  l'évéque  ;  viennent  après  lui  le  porte-mi- 
tre, le  caudataire  el  le  second  céremoniaire. 

8.  Quand  l'évéque  va  à  l'autel,  il  doil  y 
avoir  au  milieu  à  la  place  du  carton  l'ordi- 
naire de  la  messe  ,  que  le  second  céremo- 
niaire y  a  porté  quand  l'évéque  s'est  revêtu 
des  habils  sacres,  el  qu'il  a  ouvert  aux  mots 

céremoniaire  choisira  onae  clercs ,  si  l'anneau  doit  être 
porté  par  uti  antre  que  celui  qui  porte  les  pants ,  aiilre- 
nienl  dix  suffisent.  Ceux-ci,  avertis  par  le  cérénioniaire, 
vont  l'un  après  l'autre  au  c6lé  de  l'Eptlre.  Le  premier 
clerc  qui  arrive  fait  la  génuflexion  sur  le  marchepied,  re- 
çoit du  second  céremoniaire  r.imicl,  qu'il  prend  des  deux 
main'!,  descend  sui  le  pavé,  cl  après  une  nouvelle  génu- 
fleKifin,  il  se  pl.ice  près  du  fauteuil ,  la  face  tournée  vers 
l'autel,  fendant  que  le  premier  descend,  le  second  iiionl*, 
fail  la  génuflexion  sur  le  marchepied  quand  le  second  11 
fail  sur  le  navé,  prend  l'aulx.fait  en  bai  une  nouvelle 
génuflexion  el  va  se  meure  à  côté  du  preuiier;  ainsi  foat 
snreessivemenl  lous  les  autres.  Après  la  distribution  dei 
ornements,  le  second  céremoniaire  fait  la  génuflexion  sur 
le  marchepied ,  pendaul  que  le  dernier  clerc  la  fait  sur  le 
pa\é,  el  enlève  de  ranlel  la  mitre  simple  avec  le  voile  qiii 
cmivrait  les  ornements,  et  met  le  loul  sur  la  crédence. 
Les  clercs  ainsi  dis|>osés  font  la  génuflexion  au  signal  du 
térémoni.iire,  puis  se  lournenl  par  leur  droite,  c'esl-S  dire 
par  le  côté  de  l'KpUre,  vers  le  peuple.  Cela  élanl  fail,  ils 
marchent  lous  sur  une  sente  ligne  vers  l'évéque,  de  mi- 
nière ipi'ils  se  trouvent  l'un  derrière  l'autre  ,  celui  qui 
porte  l'amicl  élanl  le  premier  :  les  clercs  ainsi  placés  foat 
lous  ensemble  une  iuclinaliin  i  l'évéque.  Le  premier  clerc 
avant  donné  l'ainict,  se  relire  à  gauche  di'vant  le  diarre; 
lé  second  vient  i  sa  place;  ils  foui  lous  deux  linrlination, 
le  premier  part  cl  va  à  sa  place  ;  le  second  clerc  ayant 
donné  l'aube,  se  relire  .H  gauche;  le  troisième  vienl  k  sa 
place,  tous  deux  font  inclination,  et  lo  second  pari;  c'est 
ainsi  que  font  succewiveBieol  tous  les  autres. 
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\ufrr  à  nobis  ;  il  y  meltra  aussi  le  bougeoir. 

Juip.  IV.  —  Depuis  le  commencement  jusqu'à 
r  Evangile. 

1.  L'évêque  él.int  arrivé  à  l'aiilcl  avoc  ses 
ministres  comme  on  l'a  dii ,  le  diacre  lui  ôle 
a  milre.  Après  cela  l'évêque  fait  une  pro- 
onde  inclination  ou  une  génuflexion  si  le 
<aint  sacrement  est  sur  l'aulel  ou  dans  le  la- 
oernaclc,  ce  qu'il  observe  toujours  en  pareil 
;as  [Cœrem.  tpiscop.  l.  t,  c.  12,  §  9),  et  les 
ninistres  une  génullesion  sur  le  pavé  ;  il 
commence  la  messe,  le  prôlre-assistanl  étant 
i  sa  droite,  le  diacre  à  sa  gauche,  cl  près 
Je  lui  le  sous-diacre  (Jbid.,  l.  ii,  cap.  8, 
§30). 

2.  Le  cérémoniaire  ayant  pris  le  Missel 
dans  les  mains  du  sous-diacre ,  tiendra  le  ma- 
nipule prêt,  pour  le  donner,  quand  il  sera 
temps,  au  sous-diacre,  qui  le  présentera  à 
l'évêque  au  mot  Itidulgentiam  (le  diacre  se 
retirant  un  peu  en  arrière  pour  faire  place 
au  sous-diacre  )  ;  il  le  baise  par  un  côté  ,  le 
fait  baiser  à  l'évêque  sur  la  croix,  et  le  lui 
met  en  lui  baisant  la  main  (Cœr.  Episc,  ibid., 
§  32).  l'endanl  la  confession  au  bas  de  l'au- 
tel, tous  ceux  du  chœur  el  les  bas  ofûciers 
sont  à  genoux,  excepté  les  personnes  con- 
stituées en  dignité,  s'il  y  en  a. 

3.  Après  la  confession,  tous  montent  en- 
semble à  l'autel,  le  prélre  assistant  se  relire 
sur  le  second  degré  au  côlé  de  l'Epilre ,  et  le 
diacre  va  à  la  droite  de  l'évêque,  le  sous- 
diacre  restant  à  sa  gaucho.  L'évêque  baise 
l'autel  au  milieu,  puis  le  commencement  de 
l'Evangile  du  jour  ,  présenté  par  le  sous- 
diacre  [Cœrem.  Episc.  ibid.,  §  33)  ;  ensuite 
le  second  cérémoniaire  emportera  le  Missel, 
l'ordinaire  de  la  messe  appelé  canon  ,  le  bou- 
geoir ,  et  mettra  le  tout  sur  la  crédence. 

4.  L'évêque  ayant  baisé  l'Evangile,  le  dia- 
cre présente  l'encens  à  l'ordinaire  ,  disant 
Bencdicile  ,  paler  reverendissime.  Dès  que 
l'évêque  a  encensé  l'autel,  il  rend  l'encen- 
soir au  diacre  ,  le  cérémoniaire  lui  met  la 
mitre,  et  le  diacre  accompagné  du  sous-dia- 
cre étant  descendu  sur  le  pavé,  encense  l'évê- 
que à  l'ordinaire. 

5.  Quand  il  a  été  encensé,  il  se  tourne 
vers  l'autel,  fait  inclination  à  la  croix  avec 
ses  ministres,  et  va  par  le  plus  court  chemin 
à  son  fauteuil ,  ayant  le  prêlre  assistant  à  sa 
droite,  et  le  diacre  avec  le  sous-diacre  à  sa 
gauche.  Y  étant  arrivé,  il  s'assied  ;  le  diacre 
vient  lui  ùtcr  la  milre,  ayant  à  sa  droite  le 
prêtre  assistant  cl  le  sous-diacre  à  sa  gau- 
che, ce  qui  s'observe  toutes  les  fois  qu'il  faut 
mettre  ou  ôter  la  milre;  il  fait  inclination 
avant  et  après. 

6.  Quand  on  lui  a  olé  la  mitre ,  l'évêque 
se  lève  ,  se  tourne  vers  l'autel  par  son  <  ôié 
gauche  ;  de  même  quand  il  se  retourne  pour 
s'asseoir,  c'est  par  son  côté  droit,  comme  il 
ferait  si  son  siège  était  devant  l'autel  ;  ce 
qu'il  observe  toutes  les  fois  qu'il  doit  ou  en- 
tonner le  Gloria,  ou  dire  Pax  vobis  ,  ou  Do- 
minus  vobiscum  (  Cœrem.  Episc.  l.  i,  cap.  19, 
S  '*,o  ).  Ayant  à  sa  droite  le  prélre  assistant 
«lui  tiendra  le  bougeoir,  le  diacre  el  le  sous- 
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diacre  de  chaque  côté,  il  lit  sur  le  Missel 
soutenu  par  un  clerc  Vfntroit  de  la  messe  , 
dit  ensuite  le  Kyrie  avec  ses  ministres  aller- 
nalivemont  ;  après  cela,  si  le  chant  est  pro- 
longé il  s'assied,  le  diacre  lui  met  la  mitre  en 
drap  d'or  [Cœrem.  Episc.  l.  ii,  cap.  8,  §  ;{6), 
el  le  sous-diacrc  le  grémial  ;  puis  se  mettant 
en  ligne  avec  le  prélre  assistant,  ils  font  à 
l'évêque  l'inclination  requise  ,  puis  la  génu- 
flexion à  la  croix  vis-à-vis  le  milieu  de  l'au- 
tel, el  vont  s'asseoir  de  manière  que  le  prê- 
tre assistant  soil  plus  près  de  l'évêque  ,  le 
diacre  cl  le  sous-diacre  ensuite  du  même 
côlé  ,  cl  lo  premier  cérémoniaire  de  l'autre 
côlé  de  l'évêque,  un  peu  en  arrière  [Par. 
crass.l.i,  cap.  -r.  Bauldri,  p.  iv,  cap.  11, 
art.  I,  jî.  3).  Le  second  cérémoniaire  leur 
présente  les  barrettes. 

7.  Après  le  Kyrie,  les  trois  ministres  sa- 
crés se  présentent  devant  l'évêque,  si  on  est 
allé  s'asseoir,  el  après  lui  avoir  fail  inclina- 
tion ,  le  sous-diacre  lui  ôle  le  grémial  ,  et  le 
diacre  la  mitre  ;  ensuite  l'évêque  se  lève,  et 
tourné  vers  l'autel  il  entonne  \e  Gloria,  un 
clerc  tenant  devant  lui  le  canon  ,  cl  le  prêtre 
assistant  le  bougeoir.  Le  diacre  cl  le  sous- 
diacre  étant  l'un  derrière  l'autre,  pendant 
l'intonation  du  Gloria,  se  metlent  ensuite 
aux  deux  côtés  de  l'évêque  pour  le  conlinuer 
avec  lui 

8.  Le  Gloria  étant  fini ,  l'évêque  s'assied  ; 
on  lui  met  la  mitre  et  le  grémial ,  on  lui  fait 
une  inclination  et  l'on  va  s'asseoir,  comme 
il  est  dit  plus  haut.  Aux  mois  Adoramus  le, 
Gratias  agimus  tibi ,  l'évêque  toujours  assis 
tourne  un  peu  la  tète  vers  l'autel  pour  faire 
inclination  à  la  croix  ;  il  fait  de  même  au 
nom  de  Jésus  dans  l'Epilre  ou  ailleurs  ,  et 
les  ministres  sacrés  se  découvrent. 

9.  V'ers  la  fin  du  Gloria,  les  ministres  re- 
viennent devant  l'évoque,  lui  ôtent  le  gré- 
mial el  la  mitre  comme  on  l'a  dit  ;  il  se  lève , 
et  tourné  vers  le  peuple  ,  il  dit  :  Pax  vobis  , 
le  diacre  et  le  sous-diacre  étant  l'un  derrière 
l'autre  lournés  vers  l'autel  (Cœrem.  Episc. 
/.  I ,  c.  9).  Ensuite  l'évêque  se  tourne  vers 
l'aulel,  chante  les  oraisons  dans  le  Missel 
qui  est  soutenu  par  un  clerc  comme  on  l'a 
dit  ;  au  commencement  de  la  dernière  orai- 
son, le  sous-diacre  reçoit  le  Missel  du  second 
cérémoniaire ,  cl  après  le  mol  Jesum  iln  la 
conclusion ,  il  va  saluer  l'aulel  au  milieu  du 
plus  bas  degré,  accompagné  du  même  céré- 
moniaire, puis  il  vient  devant  l'évêiiuc  à  une 
dislance  convenable  avec  le  Missel  fermé. 

10.  Après  les  oraisons,  l'évêiiue  s'assied, 
le  diacre  lui  met  la  mSlre  et  le  grémial,  en- 
suite lui  fail  inclination  avec  le  prêlre  assis- 
tant. (>elui-ci  et  le  di.icre  s'étanl  relirés,  le 
sous-diacre  salue  l'évêque,  ouvre  le  Missel 
el  chanle  l'Epilre;  quand  elle  est  finie,  il  sa- 
lue de  nouveau  l'évêque,  puis  l'autel  au  mi- 
lieu, revient  devant  l'évêque,  où  il  se  nul  à 
genoux,  lui  baise  la  main  el  reçoit  sa  béné- 
diction 

11.  Après  la  bénédiction,  le  sous-diacre 
se  lève,  ouvre  le  Missel  pour  faire  lire  à  l'é- 
vêque l'EpîIre,  le  graduel,  le  verset,  etc.,  et 
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le  Hundu  cor  meum  (pour  lfi|Ufl  le  ci-rémo- 
oijiri!  pui'le  II*  raiion),  et  l'Kvniigilc. 

12.  {Juaiiil  rEpIlic  est  linie,  le  jjrôlrc  as- 
sislaiil  !>e  lùvi<,  ul  ra  à  la  gauche  itc  l'évéque 
aviT  le  bougcuir  ;  piMuhint  eu  temps  le  dia- 
iie  reste  assis.  L'évéïjue  ajanl  lu  1  l^vangile, 
le  prélre  assistaiil  donne  le  bougeoir  au  cc- 
reniuiiinire,  cl  reste  là  ;  le  sous-diai  rc  ayant 
aussi  rendu  le  Missd  au  second  cérémo- 
iiiaire,  s'aritile  devant  l'évoque  à  une  dis- 
tance convenable. 

i;{.  \\i  dernier  verset  du  graduel,  ou  de 
r.W/f/iii(i  ou  de  la  prose  {Cœrem.  Episc.  t.  ii, 
c.  8,  n.  42  ;,  le  diacre  se  lève,  prend  le  livre 
de  l'Kvaiigile,  et  après  avoir  salué  l'évéque, 
il  le  porte  ferme  à  l'autel  ;  il  lait  la  génufle- 
xion sur  le  pavé  (  ou  sur  le  plus  bas  degré, 
S.  C.  1831),  le  place  au  milieu,  et  réitérant 
la  génuflexion  sur  le  iiiarcbepied,  il  va  par 
le  plus  court  cbeinin  à  la  droite  de  l'évéque 
pour  faire  mettre  l'c  luens  ;  le  Iburilérairc 
ajant  salué  l'évéque,  lui  présente  l'encensoir 
à  ^'c'iiiiux.  A  ce  inuiiient  les  acolytes  pren- 
nent leurs  cliaiidelicrs  à  la  crédcncc,  et  vont 
detant  l'évéque  ù  une  dislauce  couvenable. 

Aota.  Si  on  doit  chanter  la  prose  on  quel- 
que chose  d'un  peu  long,  dès  (|ue  l'évéque  a 
lu  I  Evangile,  le  sous-diacre  et  le  prêtre  as- 
sistant lui  font  inclination  et  vont  s'asseoir. 
S'il  y  a  pendant  l'Kvaiigile  une  goiiuflexioa 
à  l'iire,  leiéque  le  lisant  en  particulier  ne  la 
fait  pas  ;  ainsi  l'a  décide  la  sacrée  congréga- 
tion des  Rilcs,  le  28  avril  1708. 

Ik.  L'encens  étant  bénit,  le  diacre  >a  par 
le  plus  court  (  hemin  dire  Mundu  cor  mcutn 
sur  le  bord  du  marciiepied,  et  le  thuriféraire 
s'etanl  levé,  va  au  milieu  des  acolytes.  Le 
diacre  ayant  dit  Miinda  cur  meum,  prend  le 
Missel,  fait  l.i  génuflexion,  et  vient  directe- 
inenl  à  l'évéque  lui  demander  la  bénédiction, 
ù  genoux  div.iiit  lui,  disant  Jubé,  domne,  be- 
nedireie;  layaul  reçue,  il  se  lève  et  se  meta 
la  droite  du  sous-diacre,  ayant  deriière  lui  le 
second  céreinoniaire;  lous  enseuible  saluent 
l'évéque.  l'ont  la  génuflexion  au  bas  de  l'au- 
lel,  et  vont  au  lieu  où  l'on  chante  lEvan- 
gilc. 

15.  Tendant  que  les  ministres  vont  chau- 
ler l'Kvangile,  le  ccrémoniaireôlc  à  I  évoque 
le  gremial,  la  mitre  et  la  calotte  ;  il  lui  remet 
ïelle-ci  dés  que  l'Lvangile  est  achevé.  L'évé- 
que découvert  se  lève,  se  tourne  vers  le  dia- 
cre qui  lominence  alors  à  chanter  l'Evan- 
gile ;  le  prêtre  assistant  est  a  la  gauche  de 
rév6(]ue  un  peu  en  arrière. 

Kola.  Si  pendant  qu  on  chante  l'Evangile 
il  faut  faire  la  géiiuflexion,  le  sous-diacre  et 
les  acolytes  ne  la  font  pas  (Cceiem.  Episc. 
l.  I,  cap.  11,  §  8  ),  et  le  ccrénioniaire  ap- 
porte le  coussin  sur  lequel  lévéque  la  fera, 
la  face  tournée  vers  le  livre  de  l'Evangile. 

Cuip.  y .—  Depuis  l' Evangile  jusqu'à  la  com- 
munion. 

t.  L'Evangiji'  étant  chanté,  le  sous-diacre 
va  directcnii  ni  en  donner  à  haisrr  le  com- 
uicncrmentà  levéquc;  il  lui  fait  inclination 
iculeuient  après  avoir  ferme  le  Missel,  et  »e 


retiro  à  la  gauche  du  prêtre  assistant.  Le« 
acolytes  vont  immédiatement  déposer  leur» 
chandeliers.  Taisant  la  izenullexion  au  milieu, 
et  l'inclinalion  à  l'évéque,  s'ils  passent  de- 
vant lui.  Le  diacro,  du  lieu  même  où  il  a 
rhanlé  l'ICvangile,' encense  l'évéque  après 
qu'il  n  baisé  le  Missel,  l'ait  au  niiljeii  avec  le 
thuriféraire  la  génunexiou  à  la  croix,  et  se 
met  avec  le  sous-diacre  derrière  révéi|uc, 
qui  entonne  le  Credo,  assisté  comme  au 
Gloria. 

2.  .Vprès  l'intonation  du  Credo  ,  le  diacre 
et  le  sous-diacre  vont  aux  deux  côtés  de  l'é- 
véque, coiiime  pend.'int  le  Gloria.  \  Vlncar- 
valus  csl ,  le  cércniouiaire  prend  le  coussin, 
qui  est  derrière  le  fauteuil,  le  met  sous  les 
genoux  de  l'évéque,  puis  le  reporte  à  sa 
place.  Le  préirc  assistant  cl  le  clerc  qui  tient 
le  canon  ouvert,  ne  font  pas  alors  la  génu- 
flexion. 

'.i.  Dès  que  l'évoque  a  lu  le  Credo,  on  lui 
met  1,1  niilre  en  drap  d'or  et  le  gréniial 
comme aujiaravant,  le  diacre  reste  à  sa  droite 
et  les  deux  autres  minisires  vont  s'asseoir; 
si  1(!  chant  est  lent,  tous  vont  s'asseoir. 
(Juand  on  clianic  dans  le  chœur  le  verset  Et 
incarnatus  est,  l'évéque  incline  la  léte  vers 
l'aulel,  les  ministres  se  découvrent,  el  les 
clercs  se  mettent  à  genoux  ;  il  faut  excepter 
le  jour  de  Noël  et  celui  de  l'Annonciation, 
auxquels  l'évéque  se  met  à  genoux  devant  le 
faulcuil  avec  la  mitre  en  lélc,  et  les  niinis- 
Ires  à  leurs  places  {Cœrem.  Episc,  in  nocle 
Naliv.) 

4.  Dès  qu'on  a  chanté  le  verset  Et  ificar- 
nalus  est,  le  diacre  se  lève,  s'il  était  assis, 
prend  la  bourse  des  mains  du  céreinoniaire, 
f  lit  les  saluts  accoutumés,  cl  la  porte  à  1  au- 
tel ;  il  en  lire  le  corporal,  le  place  déplié  au 
inilii'u,  mettant  la  bourse  au  côté  de  l'Evan- 
gile, fait  la  génuflexion  sur  le  marchepivd,  va 
directement  à  son  siège,  et  salue  les  deux 
ministres  d'une  inclination  médiocre. 

5.  Au  signal  du  céreinoniaire,  les  trois 
ministres  sacrés  viennent  devant  ré»é(|ue; 
on  lui  Ole  le  grémial  el  la  mitre,  puis  le  dia- 
ire  et  le  sous-diacrc  se  placent  l'un  derrière 
r.iulre.  L'évéque  se  lève  cl  chante  Dominut 
vobisciim  :  ensuite  loiirné  vers  l'autel  il 
chante  Wremws,  et  lit  l'olTerloire  dans  le  .Mis- 
sel. Le  diacre  et  le  sons-diacre  inclinent  la 
tête  à  Oremtis,  et  vont  aux  deux  côtés  de  l'é- 
véque, II"  prêtre  assistant  étant  à  sa  droite 
avec  le  bougeoir. 

().  L'évéque  ayant  lu  roffertoirc,  s'assied 
di!  nouveau,  cl  le  diacre  lui  met  la  mitre  pré- 
cieuse (nn  ne  se  sert  plus  que  de  celle-lil)  ; 
les  trois  ministres  font  inclination  el  chan- 
îient  de  place,  le  diarre  va  à  la  droite,  le 
:,ous-diacre  à  la  gauche  de  l'évéïine,  et  le 
prêtre  assistant  à  la  crédenco  ;  le  diacre  lui 
Ole  l'iinneau  cl  le  gant  île  la  main  droite,  et 
le  sous-diacre  celui  de  la  gauche  (  Cnre  n. 
Episc.  l-  1,  cnp.  9,  §  1),  mcllaiil  loui  ;  iir  un 
plateau  poité  a  cet  elTel  par  un  cierc  ;  puis 
on  lui  doniii-  ,i  laver  coninr:  ou  l'a  déjà  dit, 
ensuite  le  diacre  luj  reniel  l'anneau  avec  les 
baisers  ordinaires. 

7.  Peu'laiit  Quc  l'évéque  se  lave  les  uiaiiUi 
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■  |)i(''irc  assistant  prend  ù  la  crédence  le 
niissiii  ou  pupitre  avoc  lo  Missel ,  le  canon  , 
1  Diigcoir,  cl  porte  tout  à  l'autel  par  le  plus 
iri'^  clieinici,  accompagné  du  second  céréuio- 
inre,  sans  omellre  les  inclinations  à  l'évê- 
uf.  Arrivé  à  l'autel,  il  fait  sur  le  pavé  la  gé- 
ullexion,  monte  à  l'autel  et  accoinmodc 
vc'c  soin  le  canon  et  le  Missel  à  leur  place, 
ne  l'aide  du  rnéinc  cérémoniaire.  (  L'évê- 
uc  étantà  l'autel,  c'est  au  prôlre  assistant  à 
li  indiqurr  convenablement  avec  la  main  ce 
uil  doit  lire.  [Cwrcm.  L'pisc.  l.  i,  c.  7,  §  5.) 

8.  L'évêquc  ayant  reçu  l'anneau  se  lève, 
y.iiit  à  sa  droite  le  diacre,  le  suus-diacre  à 
.1  !,MUc-lie,  et  après  lui  le  porte-mitre  et  le 

luiialaire;  après  les  saluts  accoutumés,  il 
a  à  l'autel,  et  avant  d'y  monter,  le  diacre 
le  la  mitre  à  l'évéque,  qui  fait  ensuite  une 
i'i>ronde  inclination,  et  ses  ministres  la  gé- 
inflesion.  En  même  temps  le  prêtre  assis- 
lant  vient  au  devant  de  l'évéque  sur  le  pre- 
|nierdcgré{Cœi«m.  EpisciOid.)  pendantqu'il 
nonte  avec  le  diacre  et  le  sous-diacre  ;  ce- 
lui-ci ayant  fait  la  génuflexion,  cède  la  place 
iiu  prélre  assistant,  tt  va  à  la  crédence. 

9.  Quand  le  sous-diacre  est  à  la  crédence, 
e  second  cérémoniaire  lui  met  le  voile  sur 
es  épaules;  il  prend  avec  la  main  gauche  le 
;alice  par  le  nœud,  et  va  à  l'autel  comme  à 
'ordinaire,  suivi  de  l'acolylc  qui  porte  les 
)uretles.  Le  sous-diacre  ayant  déposé  le  ca- 
ice  au  côté  de  l'Epîlre,  ôle  le  voile,  donne 
a  patène  au  diacre,  qui  la  présente  à  l'évê- 
\UG  avec  les  baisers  ordinaires.  Pendant 
ju'il  offre  l'hostie,  le  di.icre  essuie  le  calice 
Cœrem.  Episc.  l.  ii,  cap.  8,  §  62)  ;  il  prend 
Je  la  main  du  sous-diacre  la  burette  du  vin 
et  en  verse  dans  le  calice  autant  qu'il  plaît  à 
l'évéque  ;  le  sous-diacre  élève  un  peu  vers 
lui  celle  de  l'ciiu,  en  disant  Benedicile,  palcr 
revercndissiine;  l'évéque  fait  dessus  un  signe 
décrois,  en  commençant  l'oraison  Deus  qui 
humanœ,  elc,  pendant  que  le  sous-diacre 
verse  un  peu  d'eau. 

10.  Ensuite  le  diacre  présente  le  calice  à 
l'évéijue,  comme  il  est  d'usage  pour  l'offer- 
toire, puis  met  la  patène  dans  la  main  droite 
du  sous-diacre,  et  la  recouvre  avec  l'extré- 
mité du  voile  du  côté  droit.  Le  sous-diacre 
ayant  i;eçu  la  patène  va  sur  le  pavé  derrière 
l'évéque,  y  fait  la  génuflexion  {iiubr.  mis- 
sal.),  et  la  tient  élevée  jusqu'au  Pater. 

11.  Le  prêtre  assistant  restera  près  du 
Missel  depuis  l'offertoire  jusqu'à  VAijnus  Dei, 
tournant  les  feuillets  quand  il  faut,  et  pen- 
dant l'encensement  il  ôlera  le  Missel  de  des- 
sus l'autel,  selon  un  décret  de  la  congréga- 
tion des  Itilcs  du  8  avril  1702  ;  il  se  retire  hors 
du  marLli(|)ii'd  du  côté  de  l'Evangile,  et 
après  l'encciisenient,  il  remet  le  Missel  à  sa 
place.  Qiiand  l'évéque  a  lu  les  secrètes,  il 
ôte  le  Missel  de  dessus  le  coussin  ou  pupitre, 
y  met  le  canon,  qu'il  remettra  à  sa  place 
quand  l'évéque  prendra  l'ablution  des  doigts. 

12.  Dès  que  lévèquc  aura  dit  leni  sancti- 
ficittor,  il  bénira  l'eiicens,  et  encensera,  se- 
lon l'usage,  l'hostie  avec  le  calice  cl  l'autel. 
Après  l'encensement  ,  le  cérémoniaire  lui 
mettra  la  mitre  précieuse  et  le  diacre  Icn- 
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ccnsera;  ensuite  l'évéque  se  lavera  les  m.iins 
en  disant  le  psaume  Lmaho;  le  cérémoniaire 
lui  ôtera  la  niilre  avant  qu'il  dise  Gloria,  Pa- 
tri  :  ensuite  il  ira  au  milieu  de  l'autel  et 
continuera  la  messe  à  l'ordinaire.  Le  céré- 
moniaire aura  soin  doter  la  calolle  à  l'évé- 
que (luand  il  aura  terminé  les  secrètes. 

1-1.  Le  diacre  ayant  encensé  l'évéque,  en- 
censera le  chœur,  s'il  y  a  des  ecclésiastiques, 
puis  le  prêtre  assistant  et  le  sons-diacre  ; 
ensuite  ayant  remis  l'encensoir  au  lliurifé- 
raire,  il  ira  derrière  l'évéque,  y  fera  la  gé- 
nuflexion, se  tournera  vers  le  thuriféraire 
pour  être  encensé,  et  restera  là  jusqu'au 
Snnctus.  Le  Ihuriléraire  ayant  encensé  le 
diacre,  encensera  le  cérémoniaire,  les  clercs 
servani  à  l'autel  et  le  peuple. 

li.  Dès  que  l'évéque  sera  au  Sanctus,  le 
diacre  ira  à  sa  droite  pour  le  dire  avec  lui  ; 
ensuite  il  retournera  derrière  lui,  où  il  res- 
tera toujours,  excepté  quand  il  faut  couvrir 
ou  découvrir  le  calice.  Le  Sanctus  étant  dil, 
quatre  clercs  sortiront  do  la  saciistie  avec 
des  flambeaux,  accompagnés  du  second  cé- 
rémoniaire ;  ayant  fait  au  milieu  la  génufle- 
xion, ils  se  placeront  aux  deux  côies  du 
sous-diacre,  un  peu  en  arrière. 

15.  Pendant  que  l'évéque  prie  en  silence 
au  Mémento,  le  prêtre  assistant  s'éloigne  un 
peu  de  l'autel.  A  ces  mots  Quam  oblattunem, 
le  diacre  va  à  sa  droite,  et  tous  deux  lèvent 
le  bas  de  la  chasuble  à  l'inslant  de  l'éléva- 
tion, étant  à  genoux  sur  le  bord  du  marche- 
pied ;  le  sdus-diacre  est  à  genoux  à  sa  place. 
Le  thuriféraire  ayant  mis  de  l'encens  dans 
l'encensoir,  étant  à  genoux  du  rôle  de  l'Epî- 
lre, encense  le  saint  .■■acrement  à  chaque  élé- 
vation. Après  l'élévation  du  calice,  le  diacre 
retourne  derrière  l'évéque,  sans  faire  la  gé- 
nuflexion au  milieu,  et  les  acolytes  parient 
après  une  simple  génuflexion  à  l'autel. 

IG.  Lorsque  l'évéque  arriie  aux  mots  Di- 
mille  nobis  du  Pater,  le  diacre  d  le  sous- 
diacre  ayant  fait  la  génuflexion,  vont  à  s,i 
droite  ;  le  diacre  ayant  pris  la  patène,  l'essuie 
avec  le  puriûcatoire,  la  donne  à  l'évéque 
avec  les  baisers  accoutumés,  et  quand  il  en 
est  temps,  il  découvre  et  recouvre  le  calice. 
Le  sous-diacre  ayant  rendu  la  patène  et 
quitté  l'écharpe,  fait  la  génuflexion  et  re- 
tourne à  sa  place. 

17.  L'évêquc  ayant  dil  Pnx  Domini  sit 
sempcr,  elc.  le  sous-diacre  fait  la  génuflexion 
à  sa  place  {Ri:br.  Mi.isnl.  p.  ii,  lit.  10,  n.  8), 
monte  à  la  gauche  de  l'évéque  pour  dire  avec 
lui  VA(jnus  Dei,  à  la  droite  du  prêtre  assis- 
tant un  peu  en  arrière  ;  quand  il  est  dit,  les 
trois  ministres  font  la  génuflixion  et  chan- 
gent de  place,  le  prétri-  assistant  allant  se 
mettre  à  genoux  à  la  droite  de  l'évéque  sur 
le  marchepied,  le  diacre  faisant  en  même 
temps  la  génuflexion  près  du  Missel  où  il 
arrive,  et  le  sous-diacre  retournant  à  sa 
place. 

18.  Après  l'oraison  Domine  Jesu  Chrisle, 
qui  dixisli,  etc.,  le  prêtre  assistant  se  lève, 
ayant  les  mains  jointes  il  baise  l'autel  avec 
le  célébrant,  et  reçoit  la  paix  ;  il  réitère  la 
génuflexion,  le  diacre  la  lait  en  même  temps 
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à  sa  pince,  et  tous  deux  s'unissent  au  milieu  ; 
I;),  lo  préirc  assistant  donne  la  paix  au  dia- 
cri',  qui  se  tourne  ensuite  vers  li-  sous-diacro 
pour  la  lui  donner.  .\près  avoir  donne  la 
p.iix,  le  prêtre  assistant  va  au  Missel,  et  le 
diacre  à  la  droite  de  révéque,  faisant  tous 
deux  la  génuflexion  en  arrivant.  Le  sous- 
diacre  ayant  donné  la  paix  au  premier  cériv- 
moniaire,  monte  à  la  droite  du  diacre,  y  fait 
la  pénudexion,  et  y  demeure.  Le  cérémo- 
niaire  la  donne  aux  clercs. 

Nota.  Le  prêtre  assistant  donne  la  paix 
aux  ecclésiastiques,  s'il  y  en  a  dans  le  ctiiuur, 
avant  de  la  donner  au  diacre,  comme  il  vient 
d'élrc  dit. 

10.  Pendant  que  l'évéque  communie  sous 
lune  et  l'autre  espèce,  le  prêtre  assistant  est 
profondément  incliné  aussi  bien  que  le  dia- 
cre, qui  présentera  en  son  temps  la  puriUca- 
tion  et  l'ablution,  recevant  les  burettes  du 
sous-diacre.  Dès  que  l'évéque  a  pris  le  pré- 
cieux sang,  le  cérénioniaire  lui  remet  la 
calotte,  et  pendant  qu'il  reçoit  la  dernière 
ablution,  le  prêtre  assistant  accommode  le 
canon  sur  l'autel  et  le  Missel  sur  le  coussin 
ou  pupitre.  I 

CuAP.  VL  —  Depuis  la  communion  jusqu'à 
la  (in. 

1.  Pendant  que  l'évéque  prend  la  dernière 
ablution,  le  prêtre  assistant  porte  le  Missel 
au  côté  de  l'Epître  (selon  un  décret  de  la 
congrégation  des  Rites  du  28  avril  1702  1 ,  et 
fait  la  génuflexion  en  pass.int  au  milieu  en 
même  temps  que  le  sous-diacre  qui  va  na 
côté  de  l'Lvangile  pour  essuyer  et  accom- 
moder le  calice,  et  le  portera  l'ordinaire  sur 
la  crédence. 

2.  Dès  que  l'évéque  a  pris  l'ablution  ,  le 
diacre  lui  met  la  mitre  précieuse  ,  il  se  lave 
les  mains  ,  le  prêtre  assistant  tenant  l'essuic- 
mains  conjointement  avec  le  diacre,  qui  lui 
ôte  ensuite  la  mitre;  et  l'on  continue  la 
messe,  le  prêtre  assistant  étant  prés  du 
Missel  avec  le  bougeoir,  et  les  ministres  l'un 
derrière  l'autre. 

3.  Quand  l'évéque  a  chanté  les  oraisons, 
il  va  au  milieu  pour  dire  Dominus  vubiscum, 
Jedi.icre  devant  lui  tourné  vers  le  peuple 
chante  lie  missa  est;  ensuite  l'évéque  se 
tourne  vers  l'autel  pour  dire  Placent  ,  ayant 
le  diacre  à  sa  droite  et  le  sous-diaii c  à  sa 
gauche.  Pendant  17(3  miisa  est  ,  le  prêtre 
assistant  va  au  côté  de  l'Evangile  pour  assis- 
ter l'évéque  à  la  bénédiction  ,  et  au  dernier 
Evangile. 

Nota.  S'il  faut  transporter  le  livre  pour 
le  dernier  Evangile,  le  cercmoniaire  le  donne 
au  prêtre  assistant. 

4.  Après  Placent,  le  diacre  met  la  mitre  à 
l'évéque ,  qui    donue  la   bénédiction    selon 

(I)  Si  l'évéque  3  fiit  sa  |iréi>:iration  li  l'autel ,  coninic  on 
l'i  (lit  au  CDiiiineiiccrnciil  de  Varliclc,  it  y  fait  eniori;  son 
action  de  i;ràre!>.  Il  !>'jsMod  quand  il  a  pris  bon  c.niiail ,  Il 
se  Couvre  la  t(te,  et  lis  miiiiMrus  élaiilïsrs  côlûs,  il  lit 
les  (inèresilf  l'action  di-  ({ilcfs,  comme  il  a  lu  celles  de 
tu  tiré|ijraiioii,  cin<|  ou  sli  clercs  veojnt  faim  Iccrrcle, 
pi'iKljiii  '|u'uii  duuM'slli|ue  lui  Aie  Ir^  (>aiiUiiin>'S  et  les  b.is, 
et  lui  reini'i  ikes>oiiliers  Alors  te  secoiiil  céréiminiaire  niul 
le  cou»,iu  au  milieu  du  plus  lus  degré  de  l'autel,  tjuaiid 


l'usage,  les  (rois  ministres  étant  à  genoux 
sur  le  liord  du  marchepied,  savoir  :  le  diacre 
du  côté  de  l'EpItre  ,  le  sous-diacrc  du  côté 
(le  l'Evangile  cl  le  prêtre  assistant  sur  le 
bord  latéral. 

5.  Dès  que  l'évéque  a  donné  la  bénédic- 
tion ,  le  diacre  lui  ôte  la  mitre  ,  ensuite  il 
va  dire  le  dernier  Evangile,  ayant  à  sa  gau- 
che le  prêtre  assistant  avec  le  bougeoir,  le 
sous-diacre  soutenant  le  canon  ,  et  le  diacre 
étant  à  sa  place,  au  milieu  des  degrés.  Après 
le  dernier  Evangile,  l'évéque  prend  la  milre, 
descend  au  bas  des  degrés,  fait  avec  ses 
ministres  la  révérence  ordinaire  à  l'autel  el 
va  au  fauteuil  pour  quitter  les  habils  sacrés. 
.\lors  le  second  cérémoniaire  ôte  de  l'autel 
le  canon  et  le  bougeoir. 

G.  ,\rrivé  au  fauteuil,  l'évéque  s'assied, 
et  les  trois  ministres  sacrés  lui  font  une  pro- 
fonde inclination.  Le  prêtre  assistant  part  et 
vaquilter  la  chape,  et  les  ministres  sacrés 
de  leur  côté  quittent  la  mani|)ule  [Cœrem. 
Episc.  /.  I ,  c  0  ,  §  S)  ;  le  snus-diacre  ôte  à 
révè(jue  le  manipule  ,  le  diacre  lui  ayant 
fait  la  révérence,  Ole  la  mitre,  puis  aidé  par 
le  sous-diacre  il  lui  ôte  les  habits  sacrés, 
et  les  remet  aux  clercs  qui  sont  venus  pour 
cet  effet  devant  l'évéque. 

7.  Le  premier  clerc  lui  ayant  fait  inclina- 
tion avec  tous  les  autres,  reçoit  la  mitre,  se 
relire  à  gauche,  laisse  sa  place  au  second  , 
qui  fait  .avec  lui  l'inclination  ;  le  premier 
porte  la  mitre  à  l'autel  [faisant  la  génu- 
flexion sur  le  pavé  en  arrivant  ),  la  doime 
au  cérémoniaire ,  qui  doit  se  trouver  prêt. 
Le  second  clerc  ayant  reçu  la  chasuble,  se 
retire  à  gauche,  le  troisième  prend  sa  place, 
ils  font  inclination,  puis  il  va  comme  le 
premier  porter  la  chasuble  à  l'autel;  ainsi 
font  successivement  les  autres. 

8.  L'évéque  ayant  quitté  l'amict  se  couvre 
do  la  barrette  ,  que  lui  présente  le  cérémo- 
niaire ,  et  l'on  vient  lui  donner  à  laver 
comme  avant  la  messe.  11  prend  ensuite  le 
camail  ,  reçoit  du  diacre  la  croix  pectorale 
avec  les  baisers  ordinaires,  et  s'assied.  Les 
deux  ministres  lui  font  inclination ,  et  s'en 
retournent  comme  ils  sont  venus,  se  couvrant 
dès  qu'ils  sont  sortis  du  sanctuaire. 

*,».  Les  minislres  étant  partis,  au  signe  du 
cérémoniaire  ,  l'évéque  découvert  va  devant 
l'autel ,  y  f.iil  une  courte  prière  à  genoux 
sur  le  coussin  qu'on  y  a  mis ,  puis  il  se  lève, 
fait  inclinalion  à  la  croix  et  va  à  la  sacristie 
accompagné  du  prêtre  assistant  et  du  céré- 
moniaire ;  là  il  s'assied,  le  prêtre  assisiaol 
se  présente  avec  le  bougeoir,  un  clerc  à 
genoux  tient  le  canon,  et  lo  domestique  lui 
ôte  les  pantoufles  et  les  bas  ,  puis  lui  reuiel 
SCS  souliers ,  etc.  (1). 

l'aclioa  de  grâces  est  (Inic,  Icsdeiii  ministres  font  inclina- 
tion ,  Cl  vont  à  la  sacristie,  comme  il  est  dit  ci-dessus. 
Quand  le  cérémoniaire  eu  avertit,  l'évoque  se  découvre, 
se  l*vc,  \a  au  milieu  du  plus  las  degré  de  lautei,  y  fall 
une  îouite  prière,  accompagné  du  ccreuioiiialrc  el  du  prê- 
tre assisuiit.  ;i  rerdinairc. 

tjiiand  l'éviVpie  célèltrc  solennellement  un  îour  de  ili  • 
ni.inclie,  ou  ouiel  l'asjersion,  ainsi  que  le  piescril  le  0« 
rénionial  des  évéques,  I.  ii,  c.  51,  n.  4. 
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ànTlCLE  SECOND. 

DES    VÊPRES    PONTIFICALES. 

(Cérémonial,  I.  ii,  c.  1.) 

Chapitre  F.  —  Choses  à  préparer. 

1.  A  la  sacristie  on  prép.irora  des  chapes 
pour  les  assistaiils  et  los  chanlrc«. 

2.  Le  grnn  J  aulel  sera  préparé  comme  il  est 
dilart.  1,  ch.  I,  n.  2,  cl  l'on  lucllra  dessus  la 
chape  élendue.  l'étole,  la  croix  pectorale  , 
la  ceinture,  l'aube,  l'amict  ,  ei  tout  sera 
couvert  d'un  voile  do  la  couleur  des  orne- 
iiicnts  :  au  côté  de  l'Evangile  on  mettra  la 
mitre  précieuse,  avec  un  voile  pour  le  clerc 
qui  doit  la  porter,  et  au  côlé  de  l'Epître  celle 
en  drap  d'or. 

3.  Sur  la  crédence,  les  chandeliers  pour 
les  acolytes,  le  livre  de  chœur,  le  canon 
pour  la  béné.liclion ,  le  bougeoir.  Au  côté 
de  l'Epître  ,  le  fauteuil  et  le  coussin  ,  comme 
il  esl  dit  art.  1,  chap.  1,  n.  7. 

4.  Dans  le  chœur,  deux  escabeaux  pour 
les  cliapiers  chantres ,  l'encensoir  et  la 
navette  â  leur  place,  et  dans  un  lieu  conve- 
nable ,  un  réchaud  avec  des  pinccltes. 

CuAP.  II. —  Depuis  le  départ  de  la  sacristie 
jusqu'au  commencement  des  vêpres. 

1.  Les  chapiers  sortent  de  la  sacristie  la 
tête  couverte,  précédés  du  second  cérémo- 
niaire  et  suivis  des  clercs  qui  doivent  servir 
l'évoque  (s'ils  passent  devant  l'autel  du  saint 
sacrement  ils  font  la  génuflexion).  Arrivés 
au  grand  aulel ,  les  chapiers  se  mettent  en 
ligne  pour  faire  la  génuflexion,  les  deux 
assistants  donnent  leur  barrette  au  second 
cérémoniaire  ,  et  se  placent,  le  premier  à 
droite  ,  le  second  à  gauihe  du  fauteuil ,  res- 
tant debout,  la  face  tournée  vers  le  peuple 
et  les  mains  jointes.  Les  deux  chantres  vont 
à  leur  siège,  oCi  ils  se  tiennent  debout ,  la 
jface  tournée  vers  l'autel.  Les  clercs  ayant 
laussi  fait  la  génuflexion,  vontàleur  place  (1). 
I  2.  Les  assistants  el  les  chantres  étant 
lainsi  disposés,  l'évéque  accompagné  du 
premier  cérémoniaire  va  au  grand  aulel 
(observant  ce  que  nous  avons  prescrit  à 
l'art.  1  ),  ensuite  au  fauteuil,  où  il  sera  salué 
par  les  assistants  et  les  clercs. 

3.  Dès  qu'il  esl  assis,  le  second  cérémo- 
niaire va  à  l'autel  pour  distribuer  les  orne- 
ments aux  clercs,  el  tout  se  fera  comme  il 
est  dit  art.  1,  excepte  qu'on  ne  donne  pas 
à  laver  à  l'évéque.  Pendant  qu'il  esl  levé 
pour  prendre  l'amict ,  le  cérémoniaire  lui 
abaisse  la  queue.  Quand  l'évéque  est  ha- 
billé, on  lui  met  la  mitre  précieuse,  ses 
assistants  lui  font  la  révérence  et  changent 
de  place  ,  le  premier  se  mettant  à  gauche  et 
le  second  à  droite  de  l'évéque,  la  face  tour- 
née vers  le  peuple. 

k.  Tous  étant  ainsi  disposés  ,  les  deux 
chapiers   chantres  viennent   faire   la  génu- 

(1)  Dans  les  églises  où  c'est  l'us-ige  de  prendre  les  cha- 
jics,  non  il  la  sacrislie,  mais  ii  l'au.el ,  on  met  sur  la  cré- 
dence ilenx  chapes  pour  los  a«i;,lanu,  et  les  anlrns  sur 
les  l'scaheaux.  Les  deux  prèlres(iiii  doivent  servie  d'assi- 
stants :i  révêqne,  étant  revéïus  di>  surplis,  paripni  de  la 
sacristie  la  barrette  en  main,  précédés  du  second  ■  érénio- 
liiairc  cl  suivis  des  clercs  qui  doivent  servir  ré\è,|ue.  Ar- 
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flexion  devant  le  milieu  de  l'aiitc]  ,  puis  se 
rendent  devant  l'évéque.  Alors  les  assistants 
vont  au  milieu  des  chantres  ,  et  tous  ainsi 
placés  en  ligne  directe  font  la  révérence  à 
l'évéque  ;  le  premier  assistant  lui  Ole  la  mi- 
tre, il  se  lève  ,  se  tourne  vers  l'autel  avec 
les  chapiers,  ayant  le  premier  assislant  à 
droite ,  le  second  à  gauche ,  el  les  deux  chan- 
tres en  arrière. 

Chap.  III.  —  Depuis    le    commencement   des 
vêpres  jusqu'à  la  fin. 

1.  L'évéque  s'étant  tourné  vers  l'atitel  dit 
tout  bas  :  Pater  noster  el  Ave  Maria;  deux 
clercs  viennent  devant  lui ,  l'un  avec  le  livre 
de  chœur  ,  l'autre  avec  le  bougeoir.  Après 
VAve,  Marii,  il  thanle  Deus,  in  adjutorium, 
etc.,  le  premier  assistant  élevant  île  son  côté 
le  bord  de  la  chape  afin  que  l'évéqise  puisse 
faire  le  signe  de  la  croix  sans  gêne  ;  à  Gloria 
Patri ,  lous  inclinent  la  télé  vers  la  croix. 
Quand  oa  a  chanlé  Deus,  in  adjutorium,  etc., 
le  premier  chantre  s'approche  de  la  droite 
de  l'évéque  pour  lui  donner  le  Ion  de  la  pre- 
mière antienne;  après  cela  ils  se  tiennent 
tous  deux  derrière  l'évéque  ;  quand  il  a  en- 
tonné l'anlienne,  les  clercs  qui  portent  le 
livre  el  le  bougeoir  font  inclination  à  l'évé- 
que ,  déposent  loul  sur  la  crédence,  cl  vont 
à  leur  place. 

2.  Pendant  qu'on  entonne  Bixit  Dominus, 
l'évéque  se  tourne  et  s'assied  comme  il  est  dit 
art.  1 ,  c.  4,  n.  6.  Le  cérémoniaire  étend  sa 
chape  de  manière  qu'elle  couvre  le  fauteuil , 
le  premier  assistant  lui  met  la  mitre  en  drap 
d'or,  ensuite  les  deux  assistants  étant  au 
milieu  des  chantres  en  ligne  droite ,  ils  font 
tous  la  révérence  à  l'évéque  et  la  génu- 
flexion devant  le  milieu  de  l'autel;  les  deux 
assistants  vont  s'asseoir  près  de  l'autel ,  le 
premier  restant  plus  près  de  l'évéque  ;  le 
second  cérémoniaire  leur  donne  la  barrette, 
et  les  chanlres  s'étant  salués  mutuellement  , 
vont  s'asseoir  à  leur  place. 

3.  Le  premier  cérémoniaire  se  lient  de- 
bout, pendant  tout  le  temps  des  vêpres, 
à  la  gauche  de  l'évéque,  pour  l'avertir  des 
inclinations  à  faire  à  Gloria  Patri,  aa^  noms 
de  Jésus  ,  Marie,  elc. 

k.  Les  cinq  psaumes  étant  achevés  ,  les 
chapiers  chantres  vont  devant  l'autel;  en 
même  temps  les  deux  assistants  se  lèvent 
(donnent  leurs  barrettes  au  second  cérémo- 
niaire ) ,  et  placés  au  milieu  des  autres ,  ils 
font  tous  ensemble  la  génuflexion  à  l'aut'el , 
puis  l'inclination  à  l'évéque,  en  arrivant 
devant  lui.  L'évéque  se  lève  el  se  tourn» 
vers  l'autel,  ayant  à  droite  le  premier  as-i- 
slant,  el  le  second  à  gauche.  Le  dernier  eha- 
pier,  ayant  reçu  le  livre  de  chœur  du  second 
cérémoniaire,  chante  le  capitule  à  l'endroit 
où  on  a  coutume  de  chanter  l'Epître.  (Cœrem. 
Episc.  /.  II,  c.l,§2.J 

rivés  h  l'autel,  ils  font  la  génuflexion  au  milieu,  se  placent 
auv  côiés  du  f.nnenil  coinine  on  l'a  dit,  donnent  leurs  bar- 
rettes au  cérémoniaire,  les  acolvlcs  viemieul  leur  met- 
tre la  rliape,  et  ilsatiendent  revenue  comme  il  vient  d'être 
dit  Pendant  qui-  réicque  prend  ses  Inbits  épisco;  aux, 
les  chantres  aidés  par  les  acolytes  pronneut  la  cbapo,  el 
Ion",  le  reste  comme  il  suit. 

30 
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,"i.  Le  capitule  élanl  teriniiu'  ,  le  premier 
chniiire  aiiiiiiiice  à  l'évèque  riiiloiialion  de 
l'hyniiu' ;  celui-ci  s'.issieii,  le  premier  assi- 
gliiiil  lui  niel  l;i  inilru  ;  il  se  lève  ,  se  tourne 
»ers  l'aulel,  ajaiil  les  assislanls  à  ses  côlés 
comme  au  cDininenceiiicnl  des  vc^prcs  ,  cl 
entonne  l'hyniiie  sur  le  livre  di'  chœur  sou- 
enu  par  un  clerc,  un  autre  tenant  le  bou- 
geoir. 

6.  Apri^s  l'intonation  de  l'hymne,  l'évo- 
que et  les  chapiers  a«si^lants  restent  dehoiil 
tournes  vers  l'autel;  les  chantres  ayant  fait 
la  génuflexion  devant  le  milieu  de  l'autel 
Tont  à  leur  place  ,  et  le  lliurilerairc  va  met- 
tre du  feu  dans  l'encensoir. 

Nota.  Si  l'on  chante  l'hymne  Veni  Creator, 
ou  Ave,  Maris  «if/Za  ,  révèipie  l'ayant  en- 
tonnée, se  met  à  genoux  devant  le  fauteuil 
sur  un  coussin  préparé  par  le  cérémoniaire, 
et  restera  à  genoux  avec  les  assistants  jus- 
qu'à la  fin  de  la  première  strophe  ;  les  chan- 
tres iront  se  mettre  à  genoux  sur  le  plus  bas 
degré  de  l'autel.  La  première  strophe  étant 
terminée,  tous  se  lèvent  et  restent  debout  jus- 
qu'à la  fin  de  l'hymne  {Cœrcin.  f'pi.vc.,  ibid., 
§  12>.  les  chantres  ayaal  fait  la  gènullexion 
vont  à  leur  place. 

7.  A  la  fin  de  l'hyiiinc  ,  les  chapiers  chan- 
tres vont  au  milieu  du  chœur  chanter  le 
verset,  faisant  avant  et  après  la  génuflixion. 
Ensuite  ils  vont  au  Tauleuil  ;  le  premier 
chantre  donne  à  l'évéque  le  ton  de  l'antienne 
du  Maynificat  ;  ils  retournent  au  milieu, 
r>nl  la  génuflexion  et  vont  s'asseoir  à  leur 
place. 

8.  L'évéque  ,  ayant  entonné  l'antienne  , 
s'assied;  le  premier  assistant  lui  met  la  mi- 
tre précieuse  avec  les  saluls  accoutumes. 
Ensuite  les  deux  assistants  chang'<nt  de 
place.  Le  thuriféraire  arrive,  fait  inclinaliou 
à  l'évéque,  et,  tenant  son  encensoir,  il  attend 
à  genoux  (  Bauldnj  ,  /.  u ,  c.  1 ,  §  1 1  )  qu'on 
y  ait  mis  l'encens  présenté  dans  la  navette 
par  le  premier  assistint.  En  même  temps  les 
acolytes  viennent  devant  révé(iuc  avec  le 
Si'cond  cérémoniaire  ;  quand  l'encens  a  été 
mis,  le  ihuriférairo  va  derrière  les  acolytes 
à  la  droite  du  second  cérémoniain- ;  ils  lonl 
tous  ensemble  l'inclination  à  l'évéque  ,  et 
vont  devant  le  milieu  de  l'autel. 

9.  Quand  on  entonne  ^/afyni/icnJ,  l'évéque 
se  lève  avec  la  mitre ,  fait  le  signe  de  la  croix , 
les  côtés  de  sa  chape  étant  soulevés  par  ses 
deux  assistants  iCœrcm.  Episc,  ibid.,  §  li;. 
Pendantque  l'évéque  fait  le  signe  de  la  croix, 
les  chantres  viennent  f.iire  la  génuflexion  , 
se  présentent  devant  lui,  le  saluent,  chan- 
gent de  place;  le  premier  se  mettant  près  ilu 
preuner  assistant ,  et  le  second  à  côté  du  se- 
cond ;  ils  vont  devant  l'aulel,  y  font  ensem- 
ble la  génuflexion  en  même  temps  que  les 
acolytes  ,  le  thuriféraire  et  le  cérémoniaire  , 
lévéque  faisant  une  profonde  révérence. 

10.  Après  les  saluls  requis  à  la  croix,  les 
cliapirT»  changent  de  place  et  vont  dans  cet 
onli  e  à  l'aulel  du  saint  sacrement.  Le  second 
cerénuMiiaire  marche  devant  ,  à  la  droite  du 
thuriTerairc;  suivent  les  acolytes,  ensuite  les 
ihanlres,   puis   l'évéque   au    milieu   de   ses 


deux  assistants  i]ni  élèvent  les  côtés  de  sa 
chape  ;  viennent  ensuite  le  |)remier  cérémo- 
niaire, le  clerc  porte-mitre  et  le  candalaire. 

11.  l.i'S  ministres  se  couvrent  au  sortir 
du  sanctuaire;  arrivés  à  l'aulel  du  saint 
sacrement  ils  se  découvrent  ;  le  premier  assi- 
stant au  bas  des  degrés  ôliî  la  milre  et  la  ca- 
lotte à  révé<|ue,  et  tons  ensemble  font  la  gé- 
nuflexion sur  le  pavé,  sans  coussin  pour 
révèi|ue,  selon  \it  Cérémonial,  liv.  >,  c.  lîi, 
§  5.  On  encense  l'aulel  à  l'ordinaire,  tous, 
excciilé  les  assistants,  élant  debout  en  face 
les  uns  dc<  autres.  Après  l'encensement,  on 
fait  inclination  et  l'on  descend,  et  tous  font 
la  génuflexion.  Le  prcnucr  assistant  remet 
la  cabiiie  et  la  mitre  à  l'évéque,  et  l'on  s'en 
retourne  comme  on  était  venu.  S'il  faut  en- 
suite encenser  un  autre  autel ,  on  fait  comme 
à  celui  du  saint  sacrement,  excepté  qu'on 
n'ôle  que  la  mitre  à  l'évéque  au  bas  des 
degrés  ,  qu'on  la  lui  remet  sur  le  marche- 
pied, et  (in'il  ne  fait  point  de  génuflexion. 

12.  Ai)rès  avoir  encensé  l'autel  du  saint 
sacrement,  et  même  un  antre,  comme  il  vient 
d'être  dil,  on  retourne  au  grand  autel  de  la 
même  manière  qu'on  l'avait  (juilié.  A  l'en- 
trée du  chœur,  les  acolytes  se  (liviscnt,  le  se- 
cond cérémoniaire  et  le  thuriféraire  se  reti- 
rent au  côté  de  l'EpîIre,  et  les  chapiers 
chantres  de  cha(iuc  côté.  L'évéque  élant  ar- 
rivé devant  l'autel  avec  ses  assistants,  le 
premier  lui  Ole  la  milre,  l'évéque  f.iit  une 
profonde  inclination,  et  tons  les  autres  lu 
génuflexion.  Ensuite  les  acolytes  vont  dépo- 
ser les  cjiandeliers  sur  la  crédeiice,  l'évé'iue 
avec  ses  deux  assistants  monte  sur  le  mar- 
chepied, les  autres  demeurant  à  la  même 
place  tournés  en  face  les  uns  des  autres  ;  ou 
fait  l'encensemeot  à  l'ordinaire,  après  quoi 
l'évéïiue  élant  sur  le  marchepied  au  côte  de 
l'Ej^ître  reçoit  la  mitre  précii'usc,  fait  une 
inclination  à  la  croix  avec  les  deux  chapiers, 
descend  sur  le  pavé,  et  après  les  révérences 
requises,  on  va  au  fauteuil. 

13.  L'évoque  élant  debout,  la  face  tournée 
vers  le  peuple,  est  encensé  par  le  premier  as- 
sistint,  puis  il  s'assied;  le  même  assistant 
rendant  de  suite  l'encensoir  au  thuriféraire, 
lui  Ole  la  mitre.  Après  cela  il  se  lève,  se 
tourne  vers  l'autel,  ;iyant  les  deux  assistants 
à  ses  côtés,  rt  demeure  ainsi  jus(ju'à  .Sicut 
tral.  Quand  l'évéque  est  encensé,  le  second 
chantre  fait  la  génuflexion  au  milieu,  va  vers 
son  siège,  où  il  reste  debout,  et  le  premier  à 
qui  le  thuriféraire  donne  l'encensoir  encense 
d'abord  les  deux  assistants  (qui  se  tournent 
pour  cela  vers  le  premier  chantre),  puis  l'au- 
tre chapier,  le  thuriféraire  soulevant  en 
même  temps  le  côté  droit  de  sa  chape  ;  re- 
tourné à  son  siège,  il  est  encensé  par  le  thu- 
riféraire, qui  encense  ensuite  les  cérémoniai- 
res,  les  clercs  et  le  peuple. 

\k.  Aux  mots  Si(ut  erat .  après  Gloria 
Patri,  l'évéque  s'assied  (les  chantres  aussi), 
et  le  premier  assistant  lui  met  la  mitre  pré- 
cieuse; tons  deux  ayant  la  face  tournée  vers 
le  peuple  aux  côlés  du  fauteuil ,  attendent 
qu'on  ait  répété  l'antienne;  alors  le  premier 
assistant  Ole  la  mitre  ù  l'évéque  ,  qui  se  lèv* 
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oiisuîte,  se  tourne  avtc  ses  assistants  vers 
l'autel  pour  clianlcr  l'oraison,  un  clerc  te- 
nant le  livre  de  chœur  et  un  autre  le  bou- 
gioir,  au  milieu  des  acolytes  avec  leurs 
citanileliers.  Les  chantres  assistent  aussi  à 
l'uraisni),  el  pour  cela  ils  se  lèvent  en  même 
temps  (jue  l'évèiiue,  l'ont  la  Ké""fl>^*'on  au 
milieu,  et  vont  derrière  les  <1lux  assistants. 

Nota.  S'il  y  a  des  commcmorai-^ons,  dès 
que  la  première  oraison  est  terminée,  les 
chantres  vont  au  milieu,  el  quand  il  en  est 
teinus  ils  chantei\t  les  versets  des  commé- 
nioraisons,  et  demeurent  là  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  chanté  Beneclicaiinis  Domino. 

15.  A  la  un  de  la  conclusion  de  l'oraison, 
les  chantres  partent  cl  vont  au  milieu  du 
chœur  chanter  liencdicuinns  Domino  {derem. 
Eiiisc-  L  II,  c.  1,  §  18).  Après  les  oraisons  et 
Duininus  vobiscum,  les  acolytes  l'ont  la  révé- 
rence à  révéi|ue  avec  les  clercs  du  livre  et 
du  bougeoir,  portent  tout  sur  la  crcdence,  et 
relour'nent  à  leur  place.  Après  cela  le  se- 
cond cérémoniaire  met  sur  l'autel  le  canon 
ouvert  à  ^iTnomcn  i'ommj,  etc.,  avec  le  bou- 
geoir. 

16.  Les  chantres  ayant  dit  Benedicamus 
Domino,  font  la  génuflexion,  et  vont  devant 
l'évcque,  qui  s'élant  assis,  reçoit  du  premier 
assistant  la  mitre  précieuse,  et  tous  ensemble 
lui  t'ont  inclination,  rangés  on  ligne;  puis 
changeant  do  place,  les  premiers  vont  à  la 
droite,  el  les  seconds  à  la  gauche  de  l'évéque. 
Après  cela,  l'évéque  se  lève,  va  à  l'autel, 
ayant  les  chapiers  à  ses  côtés,  et  sans  qu'on 
lui  Ole  la  mitre  il  fait  une  profonde  révé- 
rence, et  les  autres  la  génuflexion;  il  n»onle 
sur  le  marchepied,  accomp.igné  des  deux  as- 
sistants (les  chantres  demeurant  sur  le  pavé), 
cl  donne  la  bénédiction  à  l'ordinaire. 

17.  Après  la  bénédiction,  il  descend  avec 
ses  assistants  sur  le  pavé,  l'ait  l'inclination 
requise  à  la  croix,  va  au  fauteuil,  s'y  assied 
et  tous  les  chapiers  lui  font  inclination  ;  les 
chantres  restent  deboul  devant  l'évéque  un 
peu  en  arrière,  et  les  assistants  lui  ôient  ses 
ornements,  comme  il  est  dit  au  chapitre  pre- 
mier. Après  que  le  premier  assistant  a  re- 
vêtu l'évéque  de  sou  camail  ,  el  qu'il  lui  a 
mis  la  croix  pectorale,  lous  s'élant  rangés 
en  ligue  lui  font  inclination  et  vont  faire  la 
génuflexion  devant  l'autel,  en   même   temps 
que  les  acolytes  el  le  second  cérémoniaire; 
puis  ils  vont  à  la  sacristie  comme  ils  en  sont 
venus,  et  l'évéque  aussi  (t) 

Nota.  Si  les  cardinaux  assistent  à  vêpres 
(il  faut  en  dire  autant  de  la  messe),  l'évéque 
attend  qu'ils  soient  à  leur  place,  el  leur  l'ait 
inclination  avant  de  commencer  l'ollice,  et 
ensuite  avant  de  donner  la  bénédiction  , 
comme  pour  en  demander  la  permission. 
Pendant  vêpres  on  ne  se  sert  pas  de  bou- 
î  geuir,  el  les  cardinaux  sont  cnceusés  de  trois 
coups. 

(I)  Si  les  clnpiersonl  pris  leurs  cliapes  devant  l'aiilol, 
dès  4UH  les  vèj.res  sont  liiiics,  ils  vont  dcvaiil  l'évèiiue 
ei  lui  foiil  lous  cuseuille  ta  rétëicucc  ;  les  cUaDtres  vuut 
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DE  LA  MESSE  PONTIUCALE  PODR  LES  MORTS. 

(Cérëiiiuulal,  I.  Il,  c.  11.) 

Chapitre  I".  —  Choses  à  préparer. 

1.  Dans  la  sacristie,  les  ornements  noirs 
ordinaires  pour  le  cli.icre  el  le  sous-di,icre. 

2.  Sur  l'autel,  six  chandiliers  i,ans  orne- 
ments avec  une  croix  analogue,  les  orne- 
ments épiscopaux  mentionnés  art.  1,  c.  1, 
n.  3;  on  y  met  aussi  le  manipule,  el  non 
des  gants  ;  et  la  mitre  simple  au  côté  de 
rK|iîire  avec  un  voile  pour  le  clerc  qui  doit 
la  porter.  Les  degrés  de  l'autel  doivent  être 
Couverts  d'un  pelil  tapis,  avec  un  carreau 
au  milieu.  On  met  le  fauteuil  à  sa  place  or- 
dinaire sur  un  petil  tapis,  cl  tous  les  orne- 
ments, tant  de  l'autel  ((ue  du  fauteuil  doivent 
être  noirs.  {Cœrcm.  Episv.l.  ii,  c.  11,  §  1.) 

.3.  Sur  la  crédence,  deux  chandeliers  pour 
les  acolytes,  le  calice  préparé  au  milieu,  un 
bassin,  un  vase  d'eau  tout  simple,  deux  Mis- 
sels', le  canon,  le  bougeoir,  le  bénitier  avec 
l'aspersoir,  les  burettes,  la  sonnette,  l'encen- 
soir el  sa  navette,  la  chape  noire  pour  le 
prêtre  assistant,  deux  manipules  pour  les 
minisires,  et  un  coussin  ou  pupitre  pour  le 
Missel.  A  côté,  la  croix  proressiimneile  et 
quatre  flambeaux  ;  et  dans  u;i  lii'u  convena- 
ble, un  réchaud  avec  des  charbons  allumés 
et  des  pincettes. 

4..  Au  milieu  de  l'église  ou  ailleurs,  selon 
l'usage  on  prépare  la  représentation  du  ccr^ 
cueil  avec  des  lumières  autour,  un  fauteuil 
pour  l'absoute,  placé  à  l'extrémité  du  côté  dû 
l'autel,  à  l'opposé  de  la  croix  que  tiendra  la 
sous-diacre.  {Cœrcm.  Episc.  ibid.,  §  IG.) 

Cbap.  II.  —  Depuis  le  départ  de  la  sacristie 
jusqu'aii  commencement  de  la  messe. 

1.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  revêtus  de 
leurs  ornements  et  accompagnés  des  clercs 
])artent  de  la  sacristie  el  vont  à  l'autel,  commo 
il  est  dit  au  chapitre  deuxième  de  l'arliclo 
premier,  col.  926,  et  l'évéque  en  fait  autant. 

2.  Dés  qu'il  est  au  fauteuil,  deux  clercs 
viennent  devant  lui,  l'un  avec  le  bougeoir, 
l'autre  avec  le  canon,  qu'il  lient ,  à  genoux , 
ouvert  à  l'endroit  des  prières  qui  concernent 
les  liabits  sacrés  (car  on  ne  dit  pas  celles  de 
la  préparation  devant  l'autel),  laissant  celles 
qu'on  dil  en  prenant  les  pantoufles  et  les 
gants,  dont  on  ne  se  sert  pas  pendant  cette 
messe.  {Cœrem.  Episc.  l.  ii,  c.  11,  §  2). 

3.  Pendant  que  l'évéque  lit  ces  prières,  les 
clercs  vont  prendre  les  ornements,  comme  il 
est  dit  à  l'article  premier.  L'évéque,  ayant 
achevé  ces  prières,  se  lave  les  mains  et 
prend  les  ornements,  comme  il  est  dit  au 
même  lieu,  excepté  qu'on  lui  met  le  mani- 
pule avanl  la  croix  pectorale.  {Bauldnj,  l.  ii, 
cap.  11,  art.  1,  n.  !*.) 

Nota.  On  omet  les  baisers  accoutumés,  soit 
en  révélant  l'évéque,  soit  pendant  toute  la 
messe.  {Ibid.,  §  5). 

4.  L'évéque  étant  habillé,  le  diacre  et  le 

faire  la  génuflexion  au  milieu  du  choeur,  et  se  rendent  k 
luurs  sièges  pour  y  déposer  lescliapes;  iiuaiiJ  l'évêiuo 
est  |)arU,  les  ussisUints  dépuscut  auitei  les  kurs,  etc. 
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»ous-diacre  lui  font  inclination  ol  vont  à  sa 
e.iiichi-,  où  ils  prt'nniMil  leurs  MMuipulcs  ;  t-n- 
MiiU-  le  pièlre  assisUinl  le  s.tlue,  se  niel  ;i  sa 
ih  oiU-,  el  l'on  va  à  l'autel  cuuimc  il  csl  dit  à 
l'ariicli'  premier. 

CuAP.   111.  —  Depuiê   lu  confession  jusqu'à 
ru/ferloire. 

i.  On  failau  bas  do  I  aiilil  la  ronfession  à 
l'oriliiiaire,  cxccplé  <)iip  le  >ous-dlacre  ne  met 
pas  le  manipule  à  l'éx^nue,  puiMpril  l'a  mis 
an  fauteuil.  L'évciiue  ayant  <lil  Oiamiis  le, 
Voinine,  elc,  baise  .seulenienl  l'aulel  cl  non 
le  lomniencemenl  de  l'iivangilc,  el  ne  fait 
pas  l'encenscmenl;  mais  ayant  reçu  la  mitre, 
il  va  droit  au  fauteuil  pour  dire  ilnlroit  à 
l'ordinjiire. 

■i.  Quand  on  a  cbanlé  Kyrie,  l'évêque  se 
lùvc  el  dit  lloiiiiiuis  tobisnim  au  lieu  de  Pax 
vobis.  Pendant  qu  il  dit  les  or.ii-.ons,  tous 
sont  à  genoux.  c\eeplé  les  ministres  sacrés, 
cl  le  clerc  qui  lient  le  .Missel.  {Cœrein.  Kpisc, 
xbid.,  §  5.) 

3.  .Vprès  les  oraisons,  le  sons-diacre  va 
cbanler  l'Epllre;  ensuite  il  nent  devant  l'é- 
vêque, lui  fail  inclination  sans  se  mettre  à 
genoux  pour  la  liénciliclion,  cl  sans  lui  bai- 
ser la  main;  il  ouvre  le  .Missel,  où  l'évèquc 
lit  l'Kpîlre,  le  graduel,  le  trait,  la  prose,  et 
Muntla  cor  tneum  dans  le  canon,  puis  l'ii- 
vangile,  le  prêtre  assistant  demeurant  à  sa 
gauche  avec  le  bougeoir;  quand  il  a  terminé 
l'Evangile,  on  s'assied. 

4.  Pend. ml  que  le  chœur  chante  la  pro^e, 
1rs  clercs  distribuent  les  cierges  qu'on  doit 
tenir  allumés  pendant  tout  l'Evangile,  de- 
puis le  Sanctits  jusqu'à  la  communion,  et 
pendant  l'absoute.  (Ctprcm.  Epi^c,  ibid.,  §  G.) 

5.  Vers  la  (in  de  la  piose  le  diacre  se  lève, 

fierté  le  livre  île  l'Evangile  sur  l'aulel  avec 
es  saluls  accoutumés,  le  place  au  milieu  et 
se  mcl  à  genoux  sur  le  bord  du  marchepied 
pour  dire  Mitnda  cor  mcum.  En  même  temps 
viennent  devant  l'évèquc  le  sous  diacre  avec 
les  deux  acolytes  sans  chandeliers,  et  le 
sous-céréiiMini.iire,  en  attendant  le  diacre, 
qui  sans  demander  la  bénédiction  et  sans 
baiser  1 1  main  Cœrem.  lipisc,  iliid.),  se  met 
à  la  droite  du  sou^-diacre;  tous  font  la  révé- 
rence à  l'cvéque  cl  l'on  va  ch  inter  l'Evan- 
gile à  l'ordinaire,  excepté  qu'on  ne  porte  pas 
le  livre  à  l'évêque  pour  lui  faire  baiser  le 
commencement  de  l'Evangile;  mais  le  sous- 
diacre  ayant  fermé  le  Missel,  le  donne  au 
second  cerémoniaire,  fait  génuflexion  avec 
les  aulics,  el  l'on  continue  comme  aux  au- 
tres messes. 

Chap.  IV.  —  Depuis  l'offertoire  jusqu'à 

la  /in  de  lu  iiiessc. 
I.  L'évèquc  ayant  lu  l'offerloire,  s'assied  ; 
le  diacre  lui  met  la  milre,  et  il  se  lave  les 
mains;  en  môme  temps  le  prêtre  assistant 
porte  à  l'autel  le  coussin  ou  pupitre  avec  je 
Missel,  le  canon  el  le  bougeoir,  tomme  on  l'a 
dit  à  l'article  premier. 

■2.  (^uand  il  s'est  lavé  les  miins,  il  va  à 
l'autel;  le  sous-diacre  prend  sur  la  crédeiicc 
le  calice  avec  la  bourse,  sans  voile  sur  ses 
vpaulci,  et  va  à  I  autel,  où  il  lait  son  oflicc 


à  l'ordinaire  sans  faire  bénir  l'eau  (Cœrem 
j:pisc.  l.  II.  cap.  Il,  §  G);  puis  il  \a  à  la 
gauche  de  l'évêque,  à  la  droite  du  prêtre  as- 
sistant, un  peu  en  arrière. 

3.  (Juand  l'évêque  a  dit  \  eni  snncliftcitor, 
il  bénit  l'encens  et  f.iit  l'ciifcnscment,  ayant 
le  diacre  et  le  sons-diacre  à  ses  deux  riMes, 
et  le  prêtre  assistant  ôic,  quand  il  le  faut,  le 
.Missel  de  dessus  l'autel.  .Après  rcnceiise- 
menl,  le  cerémoniaire  met  la  mitre  à  l'évè- 
quc, cl  le  di.icre  n'cnrcnsera  que  lui  (ibid.). 
Ayant  rendu  l'encensoir  au  thuriféraire,  il 
soutient  l'essuie-main  a»cc  le  sous-diacre, 
peiiilaut  qu'un  domesliquo  ou  un  autre  à  ge- 
noux verse  de  l'eau  sur  les  mains  de  lé- 
véque. 

i.  ()uand  il  s'est  lavé  les  mains,  le  diacre 
lui  Ole  la  mitre,  tous  trois  vont  au  milieu 
l'un  derrière  l'autre,  et  le  diacre  répond  Su- 
scipial,  quand  il  en  est  temps. 

0.  Au  .Sanclus,  ils  vont  ;iux  deux  côtés  de 
l'évêque,  le  sons-diacre  se  tenant  un  peu  en 
arriére.  Pendant  ce  temps,  quatre  clercs 
viennent  de  l.i  sacristie  avec  des  flambeaux, 
cl  restent  là  jusqu'après  la  communion  sous 
rcspècc  du  V 111. 

G.  Aux  mots  Qiiam  oblaliunem,  le  sous- 
diacre  fait  la  génuflexion  au  milieu,  et  va  au 
côté  de  ri"'.pître  pour  encenser  pendant  l'é- 
lévation ;  l'eucens  est  mis  dans  l'encensoir 
par  un  ;icolyle  (Cœrem.  Episc,  ibid.  §  8). 
Après  l'élévation  lesous-di.icre  retourne  à  sa 
place  derrière  l'évêque. 

7.  Lorsque  l'évêque  est  aux  mots  Dimiltt 
nobis  du  l'ati'r,  letliaere  va  seul  présenter  la 
patène;  après  avoir  dit  .i^nus  Dei,  il  reste  là 
pour  présenter  l'ablution  ,  ne  devant  pas 
donner  la  paix;  la  messe  conlinue  à  l'ordi- 
naire jusqu'à  l'iaceat,  comme  il  est  dit  â 
l'article  premier. 

8  Quand  l'évèquc  a  chanté  le  dernier  Do- 
minus  lobiscum  ,  le  diacre  tourné  vers  l'au- 
lel chante  Itequiescanl  in  pace  ,  l'évêciuc  le 
disant  aussi  à  voix  bas>c ,  selon  le  decrel  de 
la  congiégatiou  des  Rites  du 'septembre  181G. 

y.  Quand  l'évêque  a  dil  l'iaceat,  il  baise 
l'autel,  el  sans  donner  la  bénédiction  il  va 
dire  le  dernier  Evangile  selon  l'usage,  le» 
ministres  se  tenant  comme  il  est  marigué 
arl.  1,  c.  G,  n.  oG  ;  quand  il  est  fini,  la 
diacre  lui  met  la  mitre,  et  tous  vont  direele- 
ment  au  fauteuil,  après  avoir  fait  inclination 
à  la  croix. 

10.  L'évêque  étant  assis,  les  minisircs  quit- 
tent leurs  manipules  (Cœi'em.  Episc,  ibid., 
§  9j,  el  le  prêtre  assistant,  la  chape,  «[ui  doit 
servir  à  l'évêque  pour  l'absoute  (Grass.  l.  ii, 
cap.  3'J,  et  Bautdnj,  l.  ii,  cap.  11,  arl.  1, 
n.  11);  les  deux  ministres  ùtent  à  l'évêque  lo 
manipule,  la  milre,  la  chasuble  et  la  d  iliiia- 
tique,  et  lui  mettent  la  chape  et  la  milre. 

Cnir.  V.  —  De  l'absoute. 

1.  L'évèquc  ayant  reçu  la  chape  et  l.i  mi- 
tre, les  deux  ministres  lui  fonl  une  inclina- 
tion, le  diacre  se  met  à  sa  giuihe,  le  sous- 
di.icie  prend  la  croix  processionnelle,  le» 
acolytes  tenant  leurs  chandeliers  allumés,  il 
marche  avec  eux  vers  le  milieu  du  chœur, 
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jrécédé  du  thuriféraire  et  du  clerc  qui  porte 
e  bénilicrcl  le  Riluei.  Arrivés  au  milieu,  le 
luiriféraireet  le  porle-bénilier  l'ont  la  génu- 
lexioii  et  vont  vers  la  rcprésciilalion.  Après 
a  croix  viennent  ceux  ilu  ciiœur,  deux  à 
leux,  qui  font  la  f;éiiu(lexion  à  l'aulel,  et 
;nfin  l'évéïiue  ayant  le  diacre  à  sa  fiauche 
lui  élève  le  bord  de  sa  chape,  le  premier 
:érémoniaire  les  suit,  Ions  ayant  fiit  à  l'au- 
el  la  révérence  requise  (Cœrcin.  Episc.  l.  ii, 
cap.  11,  §  t't),  et  le  diacre  se  couvre. 

2.  Arrivés  à  la  repiésenlalion,  le  thurifé- 
raire el  l'autre  clerc  s'arrclenlà  la  droite  du 
faultuil,  la  face  tournée  vers  la  croix,  que  le 
sous-diacre  tient  à  l'opposite  nu  milieu  des 
acolytes  {Ibid.,  §  IG),  la  face  lournce  vers  le 
fauteuil,  et  assez  éloignée  de  la  représenla- 
tion  pour  que  l'évéque  puisse  y  passer  avec 
ses  assistants  pendant  l'absoule.  Le  clergé 
se  divise,  formant  deux  lignes  qui  l'enlou- 
rent,  la  face  tournée  en  dcdins ,  élant  ua 
peu  éloigné  comme  le  sous-di;icrp.  Arrivé 
au  fauteuil,  l'évéque  s'assied  [Ibid.],  le  céré- 
moniaire  lui  éiend  la  chape,  et  le  diacre  se 
découvre,  restant  à  sa  gnuche. 

3.  Tous  étant  ainsi  disposés,  les  chantres 
entonnent  le  répons  Libéra  7ne,  Domine,  elc. 
Quand  on  le  répète,  le  diacre  passe  à  la 
droite  de  l'évéque  pour  présenter  l'enrens 
sans  baisers,  le  thuriféraire  s'approchant 
pour  cela,  et  l'évéque  met  et  bénit  i'enceos 
a  l'ordinaire. 

h.  Avant  que  le  chœur  chante  Kyrie,  le 
diacre  ôte  la  mitre  à  l'évéque,  qui  se  lève 
ensuite;  quand  on  a  (hanté  le  dernier  Ki/rie, 
il  dit  à  haute  voix  Pater  noster  ;  il  continue 
tout  ba'i,  reçoit  l'aspersoir,  sans  baisers,  du 
diacre  (qui  est  à  sa  droite  jusqu'à  ce  (lu'il  lui 
ail  remis  la  mitre),  et  va  asperger  trois  fois 
chaque  côlé  de  la  représenlaiion,  commen- 
Içant  par  sa  droite;  quand  il  passe  devant  la 
(croix  du  sous-diacre,  il  fait  inclination,  el  le 
idiacre  génuflexion.  [Ibid.,  §  18.) 

5.  Dès  que  l'évéque  a  fait  cette  aspersion, 
il  rend  l'aspersoir  au  diacre,  prend  l'encen- 
soir cl  encense  les  deux  côlés  de  la  mémo 
manière;  il  rend  l'encensoir  au  diacre  et  va 
au  fauteuil,  où  il  dit  le  verset  Et  ne  nos  in- 
dticns  in  tcntalionem,  etc.,  avec  l'oraison,  le 
Rituel  étant  soutenu  par  un  clerc  (/îi/iifi/e 
Jioinanwn,  de  exseqxtiis  )  ou  par  le  diacre 
(Rubr.  Mixsnlis,  p.  ii,  tit.  10,  n.  i),  un  autre 
clerc  tenant  le  bouj;eoir.  Le  chœur  ayant 
répondu  Amen,  l'évéque  fait  un  signe  de 
croix  vers  la  représentation  en  disant  TJe- 
(jitiem  œlernam,  elc.  (Rit.  Rom.  et  Rubr. 
'Missal.  ibid.) 

G.  les  chantres  ayant  dit  Requiescant  in 
pace,  l'évéque  ajoute,  soit  au  jour  anniver- 
saire, soit  en  préscnec  du  corps  :  Anima  ejas 
et  animœ  omnium  (idclium  defunctorum  pcr 
vtisericordiam  Dei  rcquicfcant  in  pace  [Rubr. 
Miss.  ibid.  et  S.  congr.  Rit.  2,  dec.  IGoV); 
puis  il  s'assied,  le  diacre  lui  met  la  mitre,  et 
l'on  va  au  chœur  ou  à  la  sacristie  quitter  les 
habits  sacrés.  ^^Cœrem.  Episc,  ibid.,  §  23). 

(1)  in  niissa  sorviem  minislri,  l*  de  tibro,  2'  de  cm  Jota, 
5«de  baculo  paslorali,  i'do  milra,  5*  de  Ihurib  ,  6*  el  7*  de 
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Chap.  VI. — De  l'absoute  en  présence  du  corps. 

1.  Si  l'on  fait  la  cérémonie  des  obsèques 
en  présence  du  corps,  le  sous-iliaere  avec  la 
croix  sera  toujours  vers  la  télé  {Rit.  Rom. 
de  exsequiis  et  sacra  congr.  Rit.,  S  sept.  1746), 
et  le  fauteuil  sera  placé  aux  pieds  du  défunt 
[Cœrem.  Episc.  l.  ii,  cap.  11,  §  2V). 

2.  L'évéque  étant  arrivé  au  fauteuil,  le 
diacre  lui  6tc  la  mitre,  et  il  dit  debout,  sur 
le  ton  des  leçons,  la  prière  Non  intres  inju- 
diciiim  cum  servo  tuo,  etc.,  sans  changer  ces 
derniers  mots  en  séria  tua  si  c'est  une  femme, 
comme  l'a  déclaré  la  sacrée  congrégation 
des  Uiles,  le  21  janvier  17il,  le  Rituel  étant 
soutenu  par  un  clerc  ou  par  le  diacre,  comme 
il  est  dit  art.  1.  c.  i,  n.  10  :  après  cette  prière, 
l'évéque  s'assied,  le  diacre  lui  met  la  mitre, 
et  l'on  continue  comme  ci-dessus. 

3.  Si  le  corps  doit  immédiatement  être 
porté  au  sépulcre,  qu.ind  l'évéque  a  terminé 
l'oraison  Deus,  cui  proprium,  etc.,  les  chan- 
tres entonnent  rantienne  In  paradinim,  elc; 
on  fait  tout  ce  (jue  prcserit  le  Rituel  romain 
au  titre  De  exsequiis;  en  retoiirnant  du  sé- 
pulcre à  l'église  ou  à  la  sacristie,  l'évéque 
dit  sans  chanter  Si  iniquilates,  et  les  chan- 
tres le  psaume  De  profundis.  [Rit.  Rom., 
ibid.) 

k.  Si  l'on  ne  porte  pas  de  suite  le  corps 
au  sépulcre,  l'évéque  ayant  dit  l'oraison 
Deus,  cui  proprium  est,  etc.,  entonne  Ego 
sum,  et  les  chantres  Benediclus  {Rit.  Rom., 
iftîrf.);  les  chantres  ayant  répété  l'antienne, 
il  dit  Kyrie  et  Pater  noster;  il  asperge  le 
corps  trois  fois,  de  sa  place,  et  continue 
comme  porte  le  Rituel. 

3.  Si  le  défunt  est  un  cardinal,  un  évéque, 
un  prélat  prére,  l'empereur  ou  le  roi,  etc., 
on  observera  tout  ce  qui  est  prescrit  à  cet 
éganl  dans  le  Pontifical  romain  De  exsequiis, 
et  dans  le  Cérémonial  des  évéques,  livre  ii, 
chap.  11. 

VARIÉTÉS. 
(Exirail  d"iip.  Cérémonial  viennois.) 

Voici  quelles  sont,  dans  certains  diocèses 
de  France,  les  cérémonies  de  l'office  ponli- 
ficil. 

Avant  chaque  office,  deux  chanoines  as- 
sislanls  ou,  à  leur  défaut,  deux  autres  prê- 
tres, précédés  du  suisse  ainsi  que  d'un  aqué- 
féraire,  et  suivis  du  domestique  caudataire 
el  du  bedeau,  vont  prendre  l'évéque  à  son 
palais  et  le  reconduisent  de  même  après,  le 
premier  assistant  lui  présentant,  avec  le» 
baisers  ordinaires,  le  goupillon  à  la  porte  de 
l'église. 

§   I.    DE  LA   GRlRD'tlESSE  PONTIFICALE 

Nota.  Tout  ce  qui  n'est  pas  spécifié  ici  se 
pratiijuc  comme  à  la  grand'messe  ordinaire. 

1.  Préparatifs, 
r'  Au  premier  son  de  la  cloche,  tous  les  offi- 
ciers se  rendent  à  la  sacristie,  oiji  ils  se  revê- 
tent à  l'ordinaire  de  leurs  habits  de  chœur, 
et  de  plus,  s'il  est  possible,  de  gants  blancs, 
à  l'exception  du  thuriféraire.  Lnsuile  ils 
vont  chercher  l'évéque,  qu'ils  saluent  pro- 
fondément en  l'abordant  ^1).  Or  ils  doivent 

candelabris,  8"  de  greroiali,  9*  d«  ampallis.  (C%rem.  £plsc. 
1. 1,  c.  9,  0.  I  et  2.) 


9*7  nirTlONNAlRF.  DES  CEREMONIES  ET  DES  RITES  SACRES 

il^nirr  dans  l'onlro  suivant,  et  sur  doux  lignes 
pir.illùles,  $i  rcspacc  1p  prrnu'l  :  I"  Le  siiissp  ; 
i!*  raqucf^rairo;  .J^  le  m.iJlre  des  ccréiiioniçs; 
k'  le  porle  plalcaii;  5°  lo  porle-uréinial  ; 
(■)  le  porlo-bougi'oir;  7'  lo  porlo-livro;  8'  l« 
niinislro  do  la  iiiilie  simplo;  9  ciliii  de  lu 
niilre  proriouso;  10  lo  porlocrosso;  11"  les 
dons  assistants,  ni  habit  de  rliœiir;  l:i' lo 
prélat, doiniaiil  SI  bciiédirtion  aiixassi.st.inls, 
lesquels  se  inoltcnt  tous  à  peuoux,  excepte 
les  chanoines,  tpii  denienreni  debout,  en 
s'inclinaiit  loulvfois  piorondéinenl  ;  l.{°  lo 
doiiiesii<iue  candataire;  I'»°le  bedeau.  Arrivé 
â  la  porto  de  l'oRlise,  le  prélat  reçoit  à  l'or- 
dinaire lo  piMipillon  de  son  prouiier  assislaiil, 
prend  lui-iiiéine  de  l'eau  liénile,  se  signe  et 
asperge  les  assistants  qui  se  tiennent  encore 
comme  nous  a\ons  dit.  Ensuite  l'assistant 
reprend,  avec  les  baisers  accoutumés  a\ant 
et  après,  le  goupillon,  qu'il  rend  à  l'aquéfé- 
raire,  lequel  n  tourne  à  sa  place  et  rentre  do 
suite  à  la  sacri>tie,  après  avoir  fait  la  révé- 
rence convenable  à  l'autel.  A  l'entrée  du 
chœur,  les  officiers  s'arrêtent  et  se  rangent 
sur  deux  ligni'S  parallèles  aux  stalles,  dans 
l'ordre  suivant,  savoir  :  du  côté  de  l'Kv.in- 
pile,  1"  le  maitre  des  cérémonies;  2"  le  porle- 
gréiuial  ;  .']•  le  porte-livre;  V"  le  ministre  do 
la  mitio  simple ;o"  le  ministre  de  la  crosse. 
Du  côié  de  riîpîlre,  l»  l'aquéléraire  ;  2°  le 
porte-j  latcau;  ;{•  le  porle-boiij;coir;  k'  le 
ministre  de  la  mitre  précieuse.  Tous  ensem- 
ble avec  le  prélat,  ils  saluent  d'une  inclina- 
tion médiocre,  à  droite  et  à  panclii-,  le  chœur, 
qui  doit  rendre  le  salut  à  I  évoque  par  une 
inriinaiion  profonde;  puis  ils  continuent 
leur  marche  et  se  placent  dans  le  même  or- 
dre autour  de  l'aulel,  où  le  prélat  s'age- 
nouille au  niilieu  de  tous  les  officiers,  sur  le 
plus  bas  degré,  ce  que  lait  en  même  temps 
le  clergé,  chacun  à  sa  place  respective.  Alors 
le  diacre  et  le  sous-diacre  d'honneur  en  dal- 
maiiques  viennent  remplacer  auprès  de  l'é- 
>éque  ses  deux  assistants,  qui  prennent  aus- 
sitôt leurs  places  au  chœur. 

i.  Ctianl  de  licrcc  pendant  qu'on  hal)il!e  t'évèqup. 


Après  une  courte  prière,  tout  le  monde  se 
lève,  et  le  prélat,  suivi  de  tous  si-s  officiers, 
monte  sur  son  trône,  d'où  il  se  tourne  vers 
l'autel,  qu'il  a  salué  avec  tous  ses  officiers 
avant  lie  le  quitter;  puis  il  dit  tout  b  iS  et 
debout  avec  le  chœur  Paler  et  Ave;  après 
quoi  il  entonne  tierce  en  disant  à  l'ordinaire 
Druf,  in  (uljuloriuin,  etc.,  que  le  cho'ur  con- 
tinue conmie  lie  C'iutume;  le  premier  cho- 
riste porle  à  l'ordinaire  l'antienne  au  prélat  ; 
puis  Celui-ci  s'assied  et  se  couvre,  ainsi  que 
le  chœur,  après  l'intonalion  du  premier 
psaume.  Cependant  les  officiers  saluent  pro- 
londémcnt  l'évéquc,  après  s'circ  (ilacés  en 
couronne  devant  lui,  dans  cet  ordre  :  1"  le 
diacre  et  lo  sous-diacre  d'honneur,  assis  et 
récitant  avec  lui  les  prières  de  la  préparation 
à  la  messe;  2°  le  ministre  du  livre,  à  genoux 
sur  un  des  degrés  du  trône,  tenant  des  deux 

Dïiis  lo  rite  rciiiuin,  1rs  porli'-lnsignes  préridont  ordj- 
nairLiiu'iii  |,>  |irol.il,  i|iii  csl  »«ivi  d.  -,  cliaiiomes  quand  un 
I  accompagne  laiis  |irocrsti»ii  ;  les  |>orte-lnsigDC'S  le  suiTCUt 
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mains  le  livre  ouvert,  lo  haut  appuyé  sur  sa 
tète,  et  ayant  i\  sa  gauche  lo  tninistro  du 
bougeoir,  lequel  demeure  debout,  ainsi  que 
Ions  les  officiors  ;  ;t«  A  la  droite  du  premier 
assistant  sont  les  ministres  de  la  niilre  pié- 
cioiiso,  et  plus  lard,  celui  du  bougeoir,  enfin 
le  porte-plateau;  \°  A  la  gauche  du  second 
assistant  les  ministre^  do  la  crosse,  de  la 
mitre  simple  et  rlii  grémial  ;  5  enfin  le  maître 
des  cérémonies  au  milieu,  \is-àvis  de  l'évo- 
que, l'end.inl  que  celui-ci  lit  les  psaumes, 
son  domestique  lui  met  ses  bas  et  ses  sou- 
liers; ensuite  le  prélat  et  ses  deux  assistants, 
ainsi  que  lo  ministre  du  livre,  se  lèvent  pour 
lire  debout,  découverts  et  tournés  vers  l'au- 
tel, les  prières  Kijiic,  etc.,  et  les  oraisons 
suivantes;  après  quoi  lo  diacre  d'honneur 
lui  ôte  son  anneau,  qu'il  baise,  après  avoir 
baisé  sa  main.  Aussitôt  son  domestique,  à 
genoux,  lui  donne  à  laver;  et  lo  prélat  ayant 
essuyé  ses  mains,  reprend  l'anneau,  que  lui 
met  le  diacre  en  le  baisant,  ainsi  que  sa 
main  (ce  qu'il  observe  toujours  en  pareil 
cas).  Ensuite  le  diacre  d'honneur  ôte  au  pré- 
lat la  croix  pectorale,  et  le  sous-diacr<'  le 
camail,  qu'ils  déposent  dans  le  plateau.  Ce- 
pendant un  clerc  auxiliaire  ayant  salué  l'au- 
tel cl  le  pontife,  va,  par  le  chemin  le  plus 
court,  prendre  successivement  et  des  deux 
mains,  les  bras  étendus,  chacun  des  orne- 
ments pontificaux,  qu'il  remet  ainsi  au  maî- 
tre des  cérémonies,  et  celui-ci  au  diacre  el 
au  sous-diacre  d'honneur,  lesquels  en  revê- 
tent conjointement  le  prélat.  Or  ces  orne- 
ments, à  moins  qu'il  ne  s'habille  à  la  sacristie, 
doivent  élre  disposés  sur  l'autel,  devant  le 
tabernacle  ,  par  un  chapelain  en  habit  de 
chœur,  dans  cet  ordre  :  1*  la  chasuble,  qui 
louche  la  nappe  de  l'aulel;  2'  la  dalmatique; 
3*  la  luniielle;  4°  l'élole;  5°  la  ceinture; 
G"  l'aube  et  l'amict  ;  le  manipule  doit  ôtro 
placé  séparément  des  autres  ornements,  du 
côté  de  l'Evangile.  Pour  les  ganis,  la  croix 
à  glands,  les  bas  et  les  souliers  de  l'évéque, 
un  acolyte  les  porte  dans  un  plateau,  qu'il 
dépose  ensniie  h  la  ciéilence  pour  prendre  sa 
place  au  chœur  dès  que  le  prélat  s'est  revêtu 
de  ces  ornements.  On  lui  donne  d'abord  l'a- 
mict, dont  on  lui  fait  baiser  la  croix;  puis 
l'aube,  la  ceinture  (el  non  un  cordon),  et  en- 
suite l'élole,  (|u'on  lui  fait  aussi  baiser  el 
qu'il  ne  doit  pas  croiser  ;  après  quoi,  le  sous- 
diacre  d'honneur  lui  donne  la  chape  el  le 
diacre  la  mitre  précieuse.  Ensuite  le  prélat 
s'as^ied  avec  ses  assistants  et  les  porte-insi- 
gnes, si  les  psaumes  de  tierce  ne  sont  pas 
achevés.  Tendant  le  capitule,  qui  est  chanté 
par  le  chanoine  hebdomadier,  le  prélat  est 
debout  avec  la  mitre,  que  le  diacre  d'hon- 
neur lui  ôte  vers  la  lin  du  répons  bref;  le 
nontifo  chante  ensuite  à  l'ordinaire  l'oraison 
de  tierce  ;  et  après  le  Jienedicamus  Domino, 
chanté  par  les  choristes,  le  prélat  ayant 
quitté  la  chape  el  la  mitre,  est  revêtu  de  la 
tunicelle  cl  de  la  dalmatique,  dont  le  di  icro 
el  le  sous-diacrc  attachent  les  cordons  sui 

(|iiniid  011  marrhe  prorexsionne'li'menl,  exccpliï  le  por  e 
tresse  a  la  |l^occ^SlOD  (la  saiol  Mcrcment 
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es  épaules.  Alors  l'évéquc  s'nssied ,  et  le 
li.icre  avec  le  sous-diacre  lui  metlenl  ses 
,'anis  en  les  haisant  après  avoir  baisé  ses 
nains.  Aussilôl  il  se  lève  cl  ses  deux  assi- 
stants le  revêtent  de  la  chasuble.  Le  prélat 
«'étant  assis  de  nouveau,  le  diacre  lui  met  la 
mitre  précieuse  cl  l'anneau,  avec  les  baisers 
iccoulumés.  Cependant,  à  la  fin  de  tierce, 
les  choristes  l'ayant  salué  et  l'aulel,  se  ren- 
dent à  la  sacristie,  précédés  du  rnailre  des 
Ipérémonies,  pour  prendre  les  chapes  el  re- 
vonir  de  suite  à  l'oidinairo  au  chœur,  précé- 
dés des  oKicicrs  inférieurs  et  suivis  du  sous- 
idiacre  el  du  diacre  d'office  ;  puis  en  ilernier 
lieu,  du  (irôlre  assistant,  lequel  doit  être  un 
(les  plus  dignes  du  chapitre.  Après  une  révé- 
rence convenable  à  l'autel  et  à  l'évéque, 
tous  les  officiers  se  tournent  ensemble  vers 
le  prélat,  et  rangés  sur  une  ligne  devant  lui, 
lils  le  saluent  d'une  inclination  profonde  et 
ise  retirent,  sans  refaire  la  géniillcxion,  sa- 
'  voir  :  les  choristes  au  lutrin,  après  avoir  sa- 
lué le  'chœur  à  l'ordinaire  ;  le  thuriféraire 
avec  les  acolytes  à  la  crédence,  le  diacre  el 
le  sous-diacre  d'office  sur  des  sièges  prépa- 
rés en  face  de  l'évéque  ;  le  prêtre  assistant  à 
la  droite  du  diacre  d'honneur,  au  trône  ;  et 
le  maître  des  cérémonies  sous  la  lampe. 
Alors  les  choristes  entonnent  VJntroït  de  la 
messe.  Au  cominencenient  du  psaume,  le 
maître  des  cérémonies  se  rend  devant  l'autel, 
avertit  le  Ihurilêraire  et  les  acolytes,  qui 
viennent  de  la  crédence  se  réunir  à  lui;  ils 
font  ensemble  la  génuflexion,  viennent  de- 
vant l'évéque  qu'ils  saluent  profondément; 
le  maître  des  cérémonies  avertit  le  prêtre 
assistant,  qui  vient  se  placer  au  milieu  d'eux, 
el  fait  nieltre  à  l'ordinaire  de  l'encens  dans 
l'encensoir  par  le  prélat,  en  disant  Benedic, 
paler  reverendissime.  Le  thuriféraire  met  le 
genou  droit  à  terre,  en  présentant  son  en- 
censoir (ce  qu'il  fait  toujours  en  pareil  cas, 
même  à  l'autel).  Ensuite  ils  saluent  tous  en- 
semble le  prélat,  et  se  tournant  en  face,  ils 
s'inclinent  pendant  le  Gloria  Patri,  le  prêtre 
assistant  ayant  repris  sa  place.  A  Sicul  erat, 
le  porte-grémial  va  prendre  cet  ornement 
sur  les  genoux  de  l'évéque,  dont  il  baise  la 
main  en  se  niellant  à  genoux  lui-même  sur 
les  degrés  du  Irônc,  puis  il  se  relire;  et  le 
porte-crosse  s'approchanl  du  prélat,  qui  se 
lève,  le  salue  profondémenl,  met  aussi  le 
genou  droit  à  terre,  et  lui  remet  la  crosse 
(ju'il  baise,  ainsi  que  sa  main,  en  le  saluant 
de  nouveau  (ce  qu'il  fait  toujours  en  pareil 
cas).  Pour  la  prendre  au  contraire,  il  baise 
d'abord  la  main,  puis  la  crosse. 

Remarquez,  1"  que  le  prélat  porlc  toujours 
de  la  main  gauche  la  crosse,  en  tenant  (dans 
son  diocèse)  la  partie  recourbée  tournée  en 
dehors,  et  l'acolyie  au  contraire  la  porte  do 
la  main  droite,  la  partie  recourbée  toujours 
retournée  en  dediiiis. 

Remarquez,  2"  que,  pour  mettre  et  ôler 
cominodéuienl  la  mitre,  il  fiul,  en  la  niel- 
tanl,  l'appliquer  d'abonl  sur  le  front,  puis 
l'enfoncer  doucement  sur  le  derrière  de  la 
léle;  en  l'ôtanl,  on  doit  d'abord  relever  les 
lieux  bandes  qui  tombent  sur  les  épaules  el 


retirer  adroitement  la  mitre,  en  la  pcnchan! 
un  peu  sur  le  derrière  de  la  léle. 

Remarquez,  .'t"  cpie  pour  la  messe  le  prélat 
prend  toujours  la  mitre  précieuse,  et  la  mitre 
simple,  au  lavement  des  mains,  seulement  à 
l'autel,  ainsi  qu'aux  messes  des  Morts. 

Remarquez,  k°  que  l'évéque  est  toujours 
encensé  à  l'autel  par  le  diacre  d'office,  et  à 
son  trône  par  le  prêtre  assistant,  et  que  c'est 
le  diacre  d'honneur  qui  lui  met  et  Ole  tou- 
jours la  milre,  soit  au  trône,  soit  à  l'autel, 
avec  inclination  profonde  avant  et  après, 

3  Arrivée  il  l'auul,  cnmaiencomenl  de  la  messe  et 
enccnseineiil. 

Dès  que  l'évéque  se  lève,  le  chœar  se  lève 
en  même  temps,  et  le  maître  des  cérémonies, 
de  sa  place,  avertit  le  prêtre  assistant,  avec 
le  diacre  el  le  sous-diarre  d'office,  qui  se  réu- 
nissent devant  le  prélat,  le  prêlre-assislant 
étant  au  milieu.  Ils  lui  font  une  inclination 
profonde,  ri  tous  les  officiers  ayant  laissé 
leurs  bonnets  sur  leurs  sièges,  se  rendent  à 
l'aulel  dans  l'ordre  suivant  :  les  officiers  in- 
férieurs allant  se  placer  sous  la  lampe,  et, 
après  la  génuflexion  commune,  à  la  cré- 
dence ;  les  porte-insignes  se  rangeant  de 
suite  de  chaque  côté  de  l'autel;  les  sous-dia- 
cres el  les  diacres,  puis  le  prêtre  assistant; 
et  enfin  le  prélat,  tenant  la  crosse  de  la  main 
gauche  et  appuyant  la  droite  sur  la  poitrine. 
Après  la  révérence  convenable  à  l'aulel,  il 
quille  la  crosse  avec  la  milre  et  commence 
aussitôt  la  messe  cà  l'ordinaire,  ayant  à  sa 
droite  le  prélr/i  assistant,  avec  le  diacre 
d'honneur,  et  à  sa  gauche  le  diacre  avec  le 
sous-diacre  d'office  et  le  sous-diacre  d'hon- 
neur. A  Jndulijentiam,  le  sous-diacre  d'office, 
passant  derrière  le  diacre,  attache  au  bras 
gauche  du  prélat  le  manipule,  qu'il  prend 
sur  l'autel  et  dont  il  lui  fait  d'abord  baiser  la 
croix,  après  l'avoir  baisée  lui-même  à  côté, 
et  baisant  ensuite  la  main  gauche  de  l'évé- 
que. Cependant  les  porte-insignes  s'age- 
nouillent autour  de  l'autel,  comme  en  en- 
Iranl  au  chœur,  mais  in  piano.  Dès  que  le 
prélat  est  monté  à  l'autel  et  i'a  baisé,  le  sous- 
diacre  d'office  lui  fait  encore  baiser  le  com- 
mencement de  l'Evangile  du  jour  sur  le  Mis- 
sel, que  lui  présente  le  porte-livre,  à  qui  il 
le  rend  immédiatement  après;  puis  le  pontife 
bénit  l'encens  à  l'ordinaire  ,  assisté  seule- 
ment du  diacre  el  du  sous  diacre  d'office;  le 
diacre,  toutefois,  disant  Benedic,  paler  reve- 
rendissime. Après  avoir  encensé  l'autel  , 
comme  de  coutume  (le  prêtre  assistant  se 
tenant  debout  in  piano  au  coin  de  l'Kpîlre, 
et  le  diacre,  avec  le  sous-diacre  d'honneur 
également  sur  le  pavé,  mais  aux  angles  des 
degrés  de  l'aulel),  l'évéque  rend  l'encensoir 
au  diacre  d'office,  reçoit  aussitôt  la  milre  el 
la  crosse;  puis  il  est  encensé  comme  les  au- 
tres célébrants  par  le  diacre  d'office,  qui  se 
lient  in  piano  du  côté  <le  l'Epître,  avec  le 
thuriféraire  à  sa  droite,  le  maître  des  céré- 
monies à  sa  gauche  :  pour  le  sous-diacre  il 
reste  in  piano  au  milieu  de  l'autel,  el  le  prê- 
tre-assistant remonte  sur  le  second  di  gré, 
auprès  du  livic.  .\près  rcncenseinenl  da 
prélat,  qui  aussitôt  dépose  la  crosse  et  U 
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milrp,  \c  diacre  cl  le  sous-diacro  d'office  rc- 
nitiiilrnl  à  ses  cAlés  sur  \c  m.irrliopicd,  dcs- 
criiiloiit  avec  lui  el  li-  pr(5tre  assisl.int  in 
piano  dovaiil  l'ciiiU'l,  où  ils  rcprenin-nl  leurs 
places  comme  auparavaul.  Aussiirti  le  prél.il 
reçoit  la  inilre  el  la  crosse,  fait  uiu'  iix'lina- 
tion  à  l'aulcl,  t.indis  que  lous  si-s  minisires 
font  etix-mèinos  la  pénnllcxion  el  se  rendent 
tous  au  Irône,  où  l'évi^ciue  est  saIu('^  d'une 
inclination  profoiulc  par  tous  les  officiers, 
qui  reprennent  aussil(^l  leurs  places  comme 
auparavant,  le  Ihuriréraire  él.inl  reste  à  la 
créilcnce  avec  les  acolytes.  Ensuite  le  prélat 
quille  la  crosse  avec  la  milrc,  el  dit  à  l'ordi- 
naire, debout,  VlnlroU  dans  le  livre  que  sou- 
tient le  niinislri'  qui  en  est  charpé,  lequel  a 
le  ministre  du  bougeoir  à  sa  gauche.  Le  pré- 
lat dit  aussitôt  Kyrie  alternativement  avec 
ses  deux  assistants,  puis  il  s'assied.  .Alors  le 
diacre  d'honneur  lui  met  la  niilre  précieuse; 
ensuite,  conjointement  avec  le  sous-diacre, 
il  arrange  sur  ses  genoux  le  grémial,  dont  ils 
tiennent,  chacun  di'  son  côté,  le  bout  du  ru- 
ban .ivec  la  main  intérieure  étendue  à  l'or- 
diu.'iire,  de  même  que  l'autre  sur  leurs  ge- 
noux. Cependant  les  ministres  du  livre  et  ilu 
bougeoir,  ayanl  salué  profondément  le  pré- 
lat, se  retirent  à  leurs  pl.iccs,  où  ils  s'as- 
seyent; ce  que  font  aussi  tous  les  ministres 
sacrés,  ainsi  que  le  chœur,  en  se  couvrant. 

i.  Du  Gloria  in  ixcetiis  ï  l'offertoire. 

On  porte,  on  récite  et  on  chante  Gloria  in 
excelsis  comme  de  coutume,  s'il  y  a  lieu;  le 
prélat  en  recevant  toutefois  l'intonation  avec 
la  mitre  et  la  crosse  qu'il  quille  sitôt 
après  pour  lire  dans  le  livre,  avec  ses  deux 
assislaiits,  l'hymne,  à  la  fin  de  laquelle  il 
s'assied  el  reçoit  la  mitre  précieuse.  Cepen- 
dant, avant  de  chanter  à  l'ordinaire  la  col- 
lecte, l'evèciue  quille  la  mitre  el  dit  Pcx  vo~ 
bis,  après  le  Gloria  in  excelsis;  mais  si  l'on 
ne  dit  pas  cette  hymne,  il  dit  Dominus  robis- 
cum,  comme  de  coutume.  Après  avoir  chanté 
l'oraison,  il  s'assied ,  reçoit  la  mitre  pré- 
cieus(>  avec  le  grémial,  et  lit  à  l'ordinaire 
dans  le  Missel  tout  ce  qui  suit ,  jusciu'à 
l'Fvangile  inclusivement,  ses  deux  assistants 
tournant  au  besoin  les  feuillets  et  lui  mon- 
trant du  revers  de  la  main  droite  ce  qu'il 
doit  dire.  .Après  le  chant  de  l'tipilre,  le  sous- 
diacre  reçoit  à  genoux  (mais  debout  et  pro- 
fondément incliné  s'il  est  chanoine)  la  bénc- 
dicliun  du  prélat,  sur  les  genoux  duquel  il 
repose  le  hiiut  du  livre,  où  il  baise  la  main, 
après  toutefois  que  le  prélat  a  fini  de  lire 
l'Evangile,  à  la  fin  duquel  ses  assistants  ré- 
pondent Lans  lilii,  Christr,  comme  aussi  Deo 
(jratias  après  l'Epilre  cl  le  dernier  Evangile, 
rendant  qu'on  chaule  au  chœur  le  verset  du 
graduel,  ou  vers  la  fin  de  la  prose,  si  elle  a 
lieu,  le  maître  des  cérémonies,  avant  de  por- 
ter le  livre  des  Evangiles  au  diacre  d'oflice, 
transporte  le  Missel  de  l'autel  au  rôle  de 
rEv;ingile;  el  le  prélat,  toujours  assis,  bénit 
à  l'ordinaire  l'encens  que  lui  présente  le 
préire-assistant  ;  ensuite  il  bénit  aussi  le 
«li.icrc,  qui  est  à  genoux  ou  profondément 
incliné  s'il  est  chanoine;  après  quoi  il  quitte 


le  grémial  et  la  mitre,  se  lève  avec  tout  lo 
chcenr,  reçoit  la  crosse,  qu'il  lient  des  deux 
ni.iins,  après  tootefois  s'être  'igné,  comme  In 
diacre,  à  Initiitm  ou  Srqitmliit,  etc.  Alors  il 
écoute  le  chant  de  l'I^vangile,  en  se  compor- 
tant cotiime  le  célébrant  ordinaire.  (Cepen- 
dant,  l'Evangile  étant  fini,  l'évèque  ,  sans 
niitre,  après  avoir  été  encensé  p.ir  le  diacre 
d'offiie,  quitte  la  crosse  el  entonne,  s'il  y  a 
lieu,  \c.  Credo,  qu'il  iil  à  l'ordinaire  d.ins  le 
livre  avec  ses  deux  assistants,  cl  à  la  fin  du- 
quel il  s'.issied,  de  même  que  loiil  le  elurur. 
el  reçoit  la  milre  avec  le  grémial.  .\nx  trois 
messes  de  Noël  cl  à  celle  de  l'.Annoncialion, 
le  prélat,  sans  quitter  la  milre,  va,  avec  lous 
ses  assistints  et  les  porte-insignes,  s'age- 
nouiller sur  le  plus  bas  degré  de  l'autel. 

'6.  De  l'ûlTerloire  Si  h  Pn  de  b  messe. 

Dès  que  le  chœur  a  fini  de  chanter  lo 
Credo,  le  prélat  quille  la  mitre  el  le  grémial, 
se  lève  et  chanle  à  l'ordinaire  Donunus  ro- 
bisciim;  puis  il  dit  l'offertoire  el  s'assieil. 
Alors  le  diacre  d'honneur  lui  met  la  mitre 
précieuse  el  reçoit  son  anne.iu;  puis,  con- 
jointenient  avec  le  sous-di.icrc,  ses  ganis, 
que  le  maître  des  cérémonies  porte  sur  le 
plateau.  Ensuite  le  prélal  reçoit  à  laver, 
comme  nous  avons  dit  plus  haut  ;  après 
quoi  le  diacre  d'honneur  lui  met  l'anneau, 
avec  les  baisers  accoutumés.  Aussilôl  l'évè- 
que se  lève,  reçoit  la  crosse  el  va  à  l'autel 
avec  tous  les  olficiers,  comme  au  commen- 
cement de  la  messe.  Dès  (ju'il  y  est  arrivé,  il 
■quitte  la  crosse  el  la  mitre;  le  diacre  d'office 
à  droite  et  le  prétre-assislant  à  gauche,  re- 
levant à  l'ordinaire  son  aube,  montent  avec 
lui  à  l'aulel.  Pour  le  diacre  el  le  sons-diacre 
d'honneur,  ils  demeurent  debout  in  piano, 
vers  les  deux  angles  des  degrés ,  pendant 
toute  la  messe,  s'agenouillanl  toutefois  pen- 
dant la  consécration.  Après  que  le  prélat  a 
baisé  l'autel,  s'il  y  a  offrande  du  clergé  ou 
du  peuple,  il  s'assied  et  reçoit  la  mitre;  il 
présente  son  anneau  à  baiser  à  ceux  qui 
viennent  offrir,  et,  s'il  y  a  lieu,  il  descend  au 
halu«tre  pour  recevoir  l'offrande  du  peuple. 
Cependant  le  porte-bougeoir  se  lient  in  piano, 
debout  ,  à  la  gauche  du  prèire-assisLint. 
Quant  au  diacre  el  au  sous-di.icre  d'office, 
ils  se  comporleni  comme  de  coutume,  depuis 
l'offertoire  jusqu'à  la  fin  de  la  messe,  le  pré- 
Ire  assistant  recevant  seul  du  pontife  le  bai- 
ser de  paix,  pour  le  donner  ensuite  au  dia- 
cre d'honneur  el  reprendre  aussitôt  sa  place 
auprès  du  livre,  tandis  que  les  autres  offi- 
ciers se  lo  lr;insmeltent  comme  de  coutume; 
mais  s'ils  sont  chanoines,  ils  le  reçoivent 
lous  successivement  de  l'évèque,  jusqu'au 
sous-diacic  d'oflice  inclusivement.  En  f.ii- 
sant  bénir  l'eau  à  l'oflerloire,  le  sous-diacre 
dit  Renedic,  pater  revcrendissime.  Après  l'i'n- 
ccnscnieul  de  l'offertoire,  (iiii  se  fait  à  l'ordi- 
naire, le  prélal  reçoit  la  mitre  simple,  mais 
non  la  crosse;  cl,  tenant  les  mains  jointes,  il 
est  encensé  comme  de  coutume  par  le  diacre 
d'office.  Ensuite  il  reçoit  à  laver,  et  ayanl 
quitté  la  mitre,  il  continue  la  messe  à  l'or- 
dinaire, son  (iouiesljquc  lui  ôtant,  s'il  l'aeu" 
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core,  la  caloUc  à  la  fin  de  la  préface,  cl  ne 
la    lui    remcllanl  qu'après    la    communion. 
Nfirrs  la  dciniôic^  ablution,  le  prélal  reçoit  la 
liiilrc  simple  cl  lave  de  nouveau  ses  mains. 
Aussitôt  le  prèlre  assistant  et  le  diacre  d'of- 
i(.(3  lui  niettent  ses  gants  et  son  anneau, 
wec.  les  cérémonies  ordinaires;  puis  il  quitte 
i;i  mitre  et  lit  la  communion.  Après  l'oraison 
ordinaire   J'Iarcat,  l'évéque   reçoit   la   mitre 
précieuse  avec  la  crosse  et  donne  la  liéné- 
diclion,  comme  il  est  marqué  dans  In  Céré- 
monial des  évéques,  liv.  i,  ehap.  2o.  Or,  pen- 
dant cette  bénédiction,  tout  le  monde  est  à 
gi'noux,  excepté  les  chanoines,  qui   s'incli- 
nent seulement  profondément  vers  le  prélat. 
Sitôt  après  le  dernier  Evangile  de  la  messe, 
I  que   le  prélat   récite  en   se   rendant  à  son 
j  siège,  après  avoir  toutefois  fait  le  signe  de  la 
croix,  comme  à  l'ordinaire,  sur  la  petite  ta- 
'   blette  et  sur  soi-même;  mais,   s'il   y   a   un 
Ev.ingile  propre,  il  le  dit  à   l'autel,  comme 
du  coutume.  Après  quoi  le  prêtre  assistant 
se  relire  à  la  sacristie  après  avoir  fait  la 
génuflexion  au  bas  de  l'autel,  avec  tous  les 
niinislres.  Quand  le  pontife  donne  la  béné- 
diction dite  papale,  tous  les  officiers,  excepté 
le  prêtre  assistant,  se  rendent  au  trône  pré- 
paré à  cet  effet,  sur  deux  lignes  et  dans  l'or- 
dre suivant  :   le  maitre  des  cérémonies  et  le 
tliuriléraire,  les  acolytes,  les  porte-insignes, 
le  ministre  du  livre  portant  le  Pontifical,  le 
diacre  et  le  sous-diaere  d'office,  le  diacre  et 
le  sous-diacre  d'honneur,  qui  se  placent  sur 
des  sièges   préparés  aux  quatre  angles  du 
trône,  les   ministres  d'office  étant  en  avant; 
enfin  le   prélal  avec  la  mitre  et  la  crosse, 
montant  sur  le   trône  ,  où    il   s'assied.   Les 
acolytes. déposent  leurs  chandeliers  au  pied 
du  trône.  Après  la  publication  de  l'indul- 
gence et   l'exhortalioa  ,  le    diacre   d'office  , 
tourné    vers    l'autel,   chante   le   Covfiteor , 
comme  il  est  marqué  dans  le  Pontifical,  le- 
quel est  soutenu  devant  lui  par  le  ministre 
du  livre,  qui   ensuite  le  présente  ouvert  à 
l'évéque,  en  se  mettant  à  genous  sur  les 
marclios  du  trône.  Pendant  la  publication  de 
l'indulgence  et   la  bénédiction,  tous   sont  à 
genoux ,  excepté  les  chanoines.  Ensuite  on 
retourne  dans  le  môme  ordre  à   l'autel;  et 
après  la  bénédiction  du  saint  sacrement,  qui 
se  donne  toujours  alors,  et  pendant  laquelle 
le  prélat  est  assisté  immédiatement  par  le 
diacre  et  le  sous-diacre  d'office,  tous  les  offi- 
ciers accompagnent  l'évéque  à  son   trône, 
avec  les  mêmes  cérémonies  et  dans  le  même 
ordre  qu'ils  l'avaient  précédé   en  venant  à 
l'autel  avant  la   messe;  et  pendant  le  chant 
du  Te  Deum  (ou  de  sexte,  qu'entonne  le  cha- 
noine hebilomadier  et  qui  se  dit  au  chœur  ù 
l'ordinaire),  on   déshabille  le   prélat  de   la 
même  manière   qu'on  l'avait  habillé,  le  mi- 
nistre du  plateau  et  le  clerc  auxiliaire  reve- 
nant alors  pour  cela  joindre  les  autres  porte- 
insignes,  tandis  que  le  thuriféraire,  les  aco- 
lytes, avec  le  diacre  et  le  sous-diacre  d'office, 
rentrent  seuls  à  la  sacristie,  après  avoir  sa- 
lué le  prélat  et  l'autel  avec  les   révérences 
convenables.  Dès  qu'il  a  fini  de  lire  les  priè- 
res marquées  dans  le  Missel  pour  l'action  du 


grâces,  on  le  reconduit  de  la  même  manière 
et  au  même  lieu  où  on  était  allé  le  chercher, 
doux  chanoines  venant  alors  pour  cela  rem- 
placer le  diacre  et  le  sous-diacre  d'honneur, 
qui  vont  se  déshabiller  à  la  sacristie. 

§  II.    DE  LA  MESSE  PONTinCALE  DES  MORTS. 

Si  l'évéque  célèbre  la  grand'messe  j)our 
les  morts,  outre  les  cérémonies  ordinaires, 
voici  ce  qu'il  y  a  de  particulier  : 

Le  [irélat  ne  se  sert  ni  de  bas,  ni  de  sou- 
liers brodés,  ni  de  gants,  ni  de  la  crosse.  Il 
omet  les  prières  de  la  préparation  à  la  messe 
marquées  dans  le  Missel.  Il  prend  alors  le 
manipule  avant  l'étole.  Il  n'a  avec  lui  que  le 
prêtre  assistant,  le  diacre  et  le  sous-diacre 
d'office.  Après  les  prières  et  la  confession 
ordinaire  au  pied  de  l'autel,  le  prélat  moule 
sur  le  marchepied,  baise  l'autel  sans  l'r ncen- 
ser,  redescend,  reçoit  la  milre  simple  (la 
seule  dont  il  se  serve  à  celle  messe),  et  re- 
tourne aussitôt  à  son  trône,  où  il  se  com- 
porte, ainsi  que  ses  officiers,  comme  à  la 
messe  pontificale  ordinaire,  en  observant 
toutefois  ce  qui  est  marqué  ci-dessus,  au 
numéro  2.  A  la  fin  de  la  messe  il  ne  donna 
point  de  bénédiction  et  l'on  ne  publie  pas  les 
indulgences.  Sitôt  après  le  dernier  Evangile, 
le  prêtre  assistant  se  retire  à  l'ordinaire  à  la 
sacristie,  tandis  que  tous  les  autres  officiers 
accompagnent  l'évéque  à  son  trône,  où  il 
quitte  la  chasuble  et  la  dalmatique,  la  luni- 
celle  et  le  manipule,  pour  prendre  la  chape 
et  aller  faire  l'absoute, accompagné  du  diacre 
et  du  sous-diacre.  Le  prélat  ne  quitte  la  mi- 
tre que  pour  dire  Pater  nosler-el  les  autres 
prières  après  le  Libéra  me.  Du  reste  il  se 
comporte,  ainsi  que  ses  officiers,  comme  à 
l'absoute  ordinaire  des  morts,  à  moins  qu'on 
ne  fasse  l'absoute  solennelle  dont  il  est  parlé 
au  liv.  II,  chap.  11,  du  Cérémonial  des  évé- 
ques, qu'on  peut  consulter.  Voy.  Absoute. 

OFFICIANT. 

Celui  qui  préside  à  un  office  distingué  de 
la  messe  est  appelé  officiant;  à  la  messe  on 
l'appelle  célébrant.  Voy.  ce  mot. 
'  Lorsque  l'officiant  est  revêtu  d'habits  sa- 
crés, il  précède  tous  les  autres,  même  le 
premier  dignitaire;  s'il  n'est  pas  ainsi  revêtu, 
on  doit  suivre  l'usage  de  l'église  où  l'on  se 
trouve.  Ainsi  l'a  déclaré  la  congrégation  des 
rites,  le  2i  octobre  1609.  (  Collect.  Decr. 
n.  270). 

Outre  que  l?s  fonctions  de  l'officiant  sont 
détaillées  aux  articles  propres  à  chaque  of- 
fice, il  est  bon  de  les  trouver  ici  réunies  et 
séparées  des  fonctions  des  autres  ministres, 
afin  qu'on  puisse  plus  facilement  et  en  moins 
de  temps  se  les  rendre  présentes  à  l'esprit. 

§  l.  De  l'olBciaiil  aux  vêpres  solennelles. 

1.  L'officiant,  après  avoir  annoncé  tout 
haut  dans  la  sacristie  l'office  avec  les  mé- 
moires et  auties  choses  particulières  qu'on 
y  doit  observer,  prend  une  chape,  et  s'étant 
placé  au  milieu  des  chapicrs,  salue  la  croix 
de  la  sacristie  par  une  inclination  profonde, 
cl  ensuite  les  chapiers  à  droite  et  à  gauche 
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|>nr  une  inclinnlion  de  lélc  ;  puis  il  se  couvre 
ri  va  nu  rhiriir  los  ninins  jointes  cnirc  les 
deux  premiers  chnpiiTs. 

i.  I.'offici.iul  se  découvre  lorsqu'il  appro- 
che (le  l'iiulfl,  donne,  s'il  le  veul.s.i  barrello 
au  céromoniaire,  ol  après  avoir  fail  au  lias 
des  degrés  la  révérence  convenable,  c'est- 
à-dire  la  génuflexion  jus(]u'ù  terre,  si  le 
saint  sacrement  est  dans  le  tabernarle,  ou 
seulement  une  inclination  profonile  s'il  n'y  a 
que  la  croix  (ce  qui  doilélre  dit  en  général 
pour  toutes  les  nuirt  s  occasions),  il  se  met 
a  genoux  sur  le  dernier  degré  et  y  fait  niie 
courte  prière,  oriiiiiairemenl  lAperi,  après 
laquelle  s'étant  levé  et  ayant  fait  une  révérence 
convenable  à  l'autel,  il  salue  dune  inclina- 
tion médiocre  le  chœur  des  deux  côtés,  coin- 
memjint  par  le  côlé  de  l'EpîIre,  si  les  plus 
dignes  y  sont,  et  va  la  tête  découverte  à  son 
siège,  où  après  avoir  salué  les  officiers  par 
une  inclination  de  télé,  il  s'assied  cl  se  cou- 
vre, s'il  le  veut  ou  si  c'est  l'usage.  C'est 
ainsi  qu'il  salue  les  chapiers,  s'il  ne  leur  est 
pas  supérieur  en  digniié,  toutes  les  fois  qu'ils 
arrivent  devant  lui  ou  qu'ils  se  retirent;  et 
s'il  est  assis,  il  suffit  qu'il  se  découvre. 

3.  Lorsqu'on  dit  none  immédiatement  avant 
vêpres,  l'olTiciant  ne  se  met  point  à  genoux 
pour  faire  la  prière  après  qu'il  (Starrivé. 

i.L'officiantayanl  étéquelqne  temps  assis, 
se  lève  lorsque  le  cérémoniuire  l'avertit,  et 
récite  tout  bas  le  Palcr  et  VAve;  ensuite 
ayant  mis  sa  barrette  entre  les  mains  du  cé- 
rémoniaire,  il  chante  d'un  Ion  de  voix  con- 
venable :  Deus,  in  tidjulorium  meuin  intende, 
faisant  en  même  temps  le  signe  de  la  croix 
sur  lui,  touchant  de  la  main  droite,  d'abord 
le  front,  puis  la  poitrine  et  ensuite  les  épau- 
les, joignant  ensuite  les  mains  ;  il  s'incline 
médiocrement  pendant  le  verset  Gloria  Palri, 
elc.,et  entonne  la  première  antienne,  après 
qu'elle  lui  a  été  annoncée  par  le  chapier. 

5.  A  la  raéiliation  du  premier  verset  du 
premier  psaume,  l'officiant  s'assied  et  se 
couvre,  et  demeure  toujours  assis  et  couvert 
jusqu'au  capitule;  il  se  découvre  seulement 
au  Gloria  l'ntri  de  chaque  psaume,  aux 
noms  de  Jésus  cl  de  Marie  et  à  celui  du  saint 
dont  on  fait  l'office. 

fi.  La  dernière  antienne  étant  achevée, 
l'officiant  chante  le  capitule  debout  et  les 
mains  jointes,  ensuite  il  entonne  l'hymne; 
si  on  chante  l'^ni  Creator  ou  Ave,  Maris 
êtella,  après  l'avoir  entonnée  il  se  met  à  ge- 
noux pendant  la  première  strophe.  H  se  tient 
debout  pendant  qu'on  chinlc  l'hymne,  et  ne 
s'assied  qu'après  avoir  entonné  l'antienne  de 
Magnifirat. 

7.  L'officiant  se  lève  quand  on  commence 
Magnifient,  et,  quand  les  chapiers  sont  venus 
devant  lui,  il  leur  fail  une  inclination  de  léle, 
puis  ils.ilueaussil6ld('sa  place  les  deux  crtiés 
du  cha?ur, commençant  par  celui  où  il  e>l,  ou 
par  sa  droite  s'il  est  ,iu  milieu.  lînstiite  ayant 
quille  sa  barrette,  il  discend  de  son  siège  et 
s'en  vadroitàl'aulcl  les  mains  jointesenlreles 
deux  plus  dignes  chapiers  ;  s'il  faut  se  détour- 
ner, il  se  détourne  à  sa  dioiie,  de  préférence, 
puit  en  allant,  soit  en  revenant.  Quand  il  est 


arrivé  au  bas  des  degrés,  il  f.iit  la  révérence 
convenable  à  l'autel;  puis,  étant  moulé,  il 
le  baise,  les  deux  n)ains  appuyées  dessus. 

S.  L'officiant,  ayant  haisè  l'autel,  se  tourne 
V  ers  le  thuriféraire,  reçoit  la  cuiller  du  pre- 
mier chapier,  et  met  trois  fois  de  l'encens 
dans  l'encensoir,  disant  à  la  première  :  Ab 
illu  benedicaris  ;  à  la  seconde  :  in  ciyuj 
honore;  à  la  troisième  :  cremaberis.  Amen. 
Lnsuite,  ayant  rendu  la  cuiller  au  premier 
chapier,  il  fait  sur  l'encensoir  le  signe  de  la 
croix  sans  rien  dire  ,  ayant  pendant  toute 
cette  action  la  main  gau(  he  sur  sa  poitrine 
ou  sur  l'autel;  puis  ayant  reçu  l'eucensnir. 
il  encense  l'autel  de  la  manière  qui  a  èla 
marquée  à  l'article  .Messe,  partie  seconde, 
article  troisième. 

!>.  L'encensement  de  l'autel  étant  achevé, 
l'officiant  rend  l'encensoir  au  premier  cha- 
pier, ou  au  cérèmoniairo  s'il  n'y  a  pas  de 
chapiers;  puis  il  retourne  au  milieu  de  l'au- 
tel, où  il  fait  une  inclination  de  léle  à  la 
croix,  et  étant  descendu  au  bas  des  degrés, 
il  fail  la  révérence  convenable  à  l'autel;  en- 
suite il  salue  le  chœur  et  retourne  à  son 
siège  dans  l'ordre  qu'il  en  est  venu. 

10.  Remarquez  que  l'officiant  encense  pre- 
mièrement l'autel  où  repose  le  saint  sacre- 
ment, puis  le  grand  autel  et  ensuite  celui 
devant  lequel  on  chante  l'office,  s'ils  sont 
différents,  et  qu'il  observe  ,T  tous  les  mêmes 
cérémonies,  exceplé  qu'il  ne  bénit  l'encens 
qu'i\  l'autel,  qu'il  encense  le  premier. 

11.  Quand  l'officiant  est  arrivé  à  son  siège, 
il  y  est  encensé  par  le  premier  chapier,  à 
(lui  il  a  fail  une  inclination  de  tête  nvanl  et 
après,  puis  il  reprend  sa  barrette  et  se  lient 
debout  jusqu'à  la  lin  du  Magnificat.  Lors- 
qu'on répèle  l'antienne,  il  s'assied  el  se  cou- 
vre, et  lorsqu'elle  est  finie,  il  se  lève  pour 
chanler  les  mains  jointes  l'oraison  de  l'office 
el  celles  des  mémoires,  s'il  y  en  a. 

12.  .Xprès  que  l'olTiciant  a  dit  ces  paroles, 
Fidcliitm  aniimr,  etc.,  il  salue  de  sa  place  le 
chœur  de  part  el  d'autre  comme  à  Magnifi- 
cat, et  s'en  retourne  à  la  sacristie  dans  le 
même  ordre  qu'il  est  venu,  saluant  l'aulel 
en  passant  au  lieu  coin  enafde  ;  il  se  couvre 
à  la  sortie  du  chœur,  et  en  arrivant  à  la  sa- 
cristie il  salue  la  croix  et  les  officiers  de  part 
cl  d'antre. 

l;).  Si  l'officiant  sort  du  chœur  procession- 
nellemcnl  par  la  grande  porte  qui  est  aa 
bas  du  chœur,  il  donne  le  lemps  à  ses  offi- 
ciers de  sortir  du  chœur  devunt  lui,  et,  après 
avoir  salué  le  clergé  de  part  et  d'autre,  il 
descend  de  son  siège,  salue  l'autel  derrière 
le  banc  des  chapiers,  el  s'en  retourne  à  la 
sacristie. 

IV.  Si  l'on  ne  doit  pas  dire  les  compiles 
immédialement  après  les  vêpres,  l'officiant 
ayant  dit  Fidelium  aniniœ,  etc.,  et  ensuite 
l'aler  nosler  [oui  bas,  ajoute  d'une  voix  mé- 
diocre Dominus  det  nohis  suam  pacem  ;  après 
•lue  le  cliœiir  a  répondu,  il  (ommencc  du 
même  ton  l'iiilienne  de  la  \  ierge,  et  se  tient 
debout  ou  à  genoux  selon  que  le  temps  le 
lemandc;  il  ajoute  dans  l.i  même  posture  le 
versel,  et  dit  loujour»  dcbuul  l'uraisou  con- 
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venablc,  cl  puis  d'un  ton  plus  bns  Divinum 
nuxilium.  Pic,  après  quoi  il  s'en  rolourne 
«nvrc  ses  officiers  à  la  s.irrislic,  comme  il  a 
él6  dit  ci-dessus,  soit  avant  le  clergé,  s'ils  ne 
sont  pas  venus  ensemble,  soit  immédiate- 
nienl  après  le  riergé,  s'ils  sont  venus  con- 
jointement, et  en  ce  dernier  cas  il  ne  salue 
point  le  clergé  avant  de  sortir,  mais  seule- 
ment en  arrivant  à  la  sacristie. 

15.  Si  l'on  dit  les  complies  immédiatement 
après  les  vêpres,  l'officiant  retourne  au  clireur, 
quand  on  a  dit  le  Gloria  l'atri;  il  salue  l'autel 
et  le  chœur  en  entrant,  el  va  ensuite  à  la  place 
qui  lui  convient  selon  son  rang,  et  non  pas 
à  celle  où  il  était  pendant  les  vêpres,  si  ce 
n'est  qu'il  soit  le  supérieur  du  lieu. 

VARIÉTÉS. 

Les  Bréviaires  modernes  ne  prescrivent 
ranlicnne  de  la  Vierge  qu'iiprès  complies, 
mêiiic  en  chœur.  Cependant  l'usage  romain 
s'est  conservé;  il  n'est  peut-être  pas  une 
seule  paroisse  où  l'on  ne  chaule  celte  an- 
tienne après  vêpres,  lors  même  qu'on  n'y 
ajoute  pas  les  complies.  Ou  a  supprimé  les 
versets  Dominas  ciel  nobis,  etc.,  el  Divinum 
uurilium,  elc.  On  ne  dil  pas  Fidelimn  animœ 
après  vêpres,  quand  elles  sont  iriimédiatc- 
nient  suivies  de  complies  ;  ce  sont  des  prières 
de  moins. 

§  II.  De  l'officianl,  a  vêpres,  devant  le  saint  sacremonl 
exposé. 

1.  Outre  les  choses  que  l'officiant  pratique 
aux  vêpres  solennelles  ordinaires,  il  prend 
une  étole,  s'il  doil  donner  la  bénédiction,  et 
observe,  en  la  présence  du  saint  sacrement, 
les  choses  suivantes. 

2.  Il  se  découvre  dès  qu'il  entre  au  chœur, 
et  fait  au  bas  des  degrés  de  l'autel  la  génu- 
flexion par  terre  à  deux  genoux  avec  une 
inclination  de  (êle,  avant  et  après  la  prière 
qu'il  fait  sur  le  dernier  degré  en  arrivant  au 
chœur.  11  se  tient  toujours  découverl  pendant 
vêpres. 

3.  A  Magnificat,  l'officiant  étant  arrivé  au 
bas  de  l'autel,  au  milieu  des  chapiers,  fait 
avec  eux  la    génunoxion   à    deux  genoux, 
comme  il  a  l'ail  au  commencement,  el,  étant 
moulé  sur  le   marchepied,  il  fait  la   génu- 
flexion d'un  seul  genou,  puis  il  baise  l'aulel, 
el  s'élant  un  peu  retiré  vers  le  côié  de  l'E- 
vangile, il  met  et  bénit  l'encens  à  l'ordinaire  ; 
ensuite,  sans    faire  aucune   génuflexion,   il 
descend  sur  le  second  degré,  et,  s'élant  mis  à 
genoux  sur  le  marchepied,  il  reçoit  l'encen- 
soir du  premier  chapier,  el  encense   le  sainl 
sacrement  de   trois  coups,  faisant  une  incli- 
nation profonde  avant  cl  après.   Il  se  relève 
ensuite  el,  l'encensoir  à  la  main,  il  monte  à 
l'autel,  où  après  avoir  fait  la  génuflexion,  il 
encense  l'autel  à  l'ordinaire.  L'encensement 
fini,  il  rend  l'encensoir  au  premier  chapier, 
puis  il  retourne  au  milieu   de   l'autel,  où  il 
lait  la  génuflexion;  ensuite  se   retirant  un 
peu  vers  le  côté  de  l'iivangile,  pour  ne  pas 
tourner  directement  le  dos  à   l'autel,  il  des- 
cend au  bas  des  degrés,  où   il   fait  la  génu- 
flexion  à   deux   genoux  sur  le  pavé  comme 
en  arrivant,  el  s'en  retourne  au  chœur  à  la 


manière  accoutumée,  sans  le  saluer.  Quand 
les  vêpres  sont  finies,  il  s'en  retourne  à  la 
sacristie,  ayant  fait  la  génuflexion  à  deux 
genoux  au  lieu  convenable. 
'  '».  Si  l'on  expose  le  sainl  sacrement  immé- 
diatement avant  vêpres,  l'officiant  observe 
ce  qui  suit.  1'  Il  salue  le  chœur  en  passant, 
et  l'autel  en  arrivant  au  bas  des  degrés,  en- 
suite il  se  met  à  genoux  sur  le  plus  bas  degré. 
2"  Lorsque  le  premier  chapier  ou  le  sacris- 
tain a  disposé  le  soleil,  ou  qu'il  a  ouvert  le 
tabernacle,  l'officiant  se  lève  et  met  de  l'en- 
cens dans  l'encensoir  sans  le  bvnir  et  sans 
rien  <lire  ;  puis  s'élant  mis  à  genoux,  il  re- 
çoit l'encensoir  el  encense  de  trois  coups  le 
sainl  sacrement  avec  une  inclination  pro- 
fonde avant  el  après.  .'V  Après  que  le  soleil 
est  mis  dans  le  lieu  où  il  doit  être  exposé, 
l'officianl,  sans  dire  aucune  oraison,  fait  la 
génuflexion  à  deux  genoux  sur  le  pa\é  et 
va  au  chœur  de  la  manière  ordinaire,  sans 
le  saluer. 

5.  Si  l'officiant  donne  la  bénédiction  du 
saint  sacrement  après  les  vêpres,  il  pratique? 
les  choses  suivantes.  1°  Après  la  génuflexion 
à  deux  genoux  sur  le  pavé,  si  le  saint  sacre- 
ment est  exposé,  il  monte  à  l'autel  accompa- 
gné des  deux  premiers  chapiers  (ou du  cérémo- 
niaire  el  du  thuriféraire  s'il  n'y  avait  pas  de 
chapiers);  il  y  fait  avec  eux  une  simplegénu- 
flexion,  cl,  après  avoir  baisé  l'autel,  il  des- 
cend aussitôt  et  se  met  à  genoux  sur  le  pliis 
bas  degré.  2°  Un  peu  avant  que  les  chantres 
cominencenl  à  chanter  Tonfîim  ergo.ou  après 
ces  mots,  Veturemtir  cernui,  l'officiant  sa 
lève  el  met  de  l'encens  dans  l'encensoir,  sans 
le  bénir  el  sans  rien  dire;  pois,  s'élant  remis 
à  genoux,  il  reçoit  l'encensoir,  et  lorsqu'on 
commence  à  chanter  Tantitin  ergo,  ou  Geni- 
tori,  il  encense  de  trois  coups  le  saint  sacre- 
ment, faisant  une  inclination  profondeavant 
el  après  ;  ensuite  il  rend  l'encensoir  au  cha- 
pier. 3"  Après  que  les  versets  sont  chanlés, 
il  dit  debout  l'oraison  avec  sa  conclusion  : 
Qui  livis  et  régnas  in  sœcula,  etc.,  ou  les 
oraisons,  si  l'on  eu  doit  dire  plusieurs,  qu'il 
termine  par  une  courte  conclusion  convena- 
ble à  la  dernière.  4°  .Après  Us  oraisons  l'of- 
ficiant se  met  à  genoux  (si  le  saint  sacre- 
ment n'est  pas  sur  l'aulel,  un  prêtre  ou 
un  diacre  en  clole  l'y  dépose)  ;  et  après  qu'on 
lui  a  mis  l'érharpe  sur  les  épaules,  il  se  lève, 
monte  à  l'autel,  y  fait  la  génuflexion,  cl  prend 
le  sainl  sacrement  de  la  main  droite  par  le 
nœud,  el  de  la  gauche  par  le  pied  ,  couvrant 
ses  mains  du  voile,  et  faisant  en  sorte  que  lo 
devant  du  soleil  et  de  l'hostie  soit  vers  le 
peuple  quand  il  sera  tourné.  a°  L'officiant  se 
lourne  par  le  côlé  de  l'Epitre,  el  donne  la 
bénédiction  au  peuple  par  un  seul  signe  de 
croix,  sans  rien  dire,  de  la  manière  suivante. 
Il  élève  lo  soleil  jusqu'à  la  hauteur  des  jeux, 
puis  l'abaisse  un  peu  au-dessous  de  la  cein- 
ture; il  le  relève  ensuite  jusqu'à  sa  poitrine, 
où  il  fait  le  travers  de  la  croix  de  l'épaule 
gauchi'  à  l'épaule  droite;  et  après  avoir 
achevé  la  croix  il  retourne,  s'il  le  veut,  au 
milieu,  et  aussitôt  il  achève  le  tour,  remet  la 
saint  sacreinent  sur  l'autel,  fait  une  Réuu- 
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flexion  et  revient  à  sa  plncr,  où  il  se  met  à 
genoux.  .Vussilôlon  lui  Ole  le   voile  ilo  dc<- 
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sus  les  l'-paules,  et  si  le  s.iinl  sncremeiil  doit 
rester  expose  ,  ou  si  loii  chante  quelque 
cho<e,  il  peut  l'encenser  de  nouviMu.  f)° 
.Vl'n^s  que  le  saint  sacrement  est  renfermé, 
il  fait  la  {çénudexion,  reçoit  sa  barrette,  salue 
le  eliflciir  et  retourne  à  la  sa»ii>lie. 

(i.  Lorscjue  l'exposition  et  la  bénédiction 
du  saint  sacreinei\t  ont  lieu  séparénicni  do 
quelque  office,  l'ofticiant  se  comporte  comme 
il  vient  d'être  niarqué,  excepté  qu'à  l'exposi- 
tion il  ehanle  l'oraison  dt-bout,  conime  il  a 
été  dit  à  ia  bénédiction;  et  quand  l'oraison 
est  finie,  il  fait  ia  génuflexion  à  deux  genoux 
sur  le  pavé,  reçoit  sa  barrette  cl  s'en  re- 
tourne à  la  sacristie.  Si  l'on  expose  et  si  on 
renferme  ensuite  le  saint  sacrement  durant 
une  même  action,  comme  à  un  salut  qu'on 
célt^bre  exprès,  alors  il  l'encense  deux,  fois, 
l'une  au  commencement  cl  l'autre  à  la  fin, 
avant  de  dire  l'oraison. 

§  lit.  Uc  l'ofGciaot  aux  vêpres  des  morts. 

1.  L'officiant  va  nu  chœur  de  la  manière 
ordinaire  ,  revêtu  d'une  cliape  noire  ou  au 
moins  d'une  ctole  d<'  la  même  couleur;  après 
avoir  f.iil  une  courte  prière  sur  le  dernier 
degré  (te  l'autel,  il  va  à  sa  place  sans  saluer 
le  chœur.  Lorsque  le  premier  verset  du 
premier  psaume  e>l  entonné  jusqu'à  la  mé- 
diation, il  s'assied  et  se  couvre  demeurant 
dans  cette  posture  jusqu'à  Magnificat,  sans 
se  découvrir  au  vcrsel/îc/ui'cmff/ernam,  qu'on 
dit  à  la  fin  des  psaumes. 

2.  L'officiant  se  découvre  et  se  lève  lors- 
qu'on cnlonnc  Magnificat ,  pendant  lequel  il 
n'encense  poinl  l'.iulcl,  mais  il  demeure  à  sa 
place.  Lorsqu'on  répèle  l'antienne,  il  s'assied 
et  se  couvre, ellorsquelleestfinie,ilse relève 
el  commence  debout  les  prières  par  ces  deux, 
mots  :  J'aternoster,  qu'il  dit  tout  haut;  puis 
il  se  met  à  genoux,  continuant  le  reste  à 
voix  basse  jusqu'à  ces  paroles  :  Et  ne  nos 
inditcas,  etc.,  qu'il  ilil  du  même  ton  que  les 
premières;  ensuite  il  ajoute  les  versets  sui- 
vants; puis  il  so  lève  ,  dit  l'oraison  ou  les 
oraisons  selon  la  qualité  de  l'office,  cl  dit 
à  la  fin  :  Reqitiein  wterna'u  dona  cis,  Domine. 
Quand  les  chantres  ont  entonné  :  Ueqiiic- 
scant  in  puce,  l'officiant,  sans  ajouter  autre 
chose,  retourne  à  la  sacristie. 

.'}.  Si  on  commence  les  vêpres  des  morts 
inimédialcment  aprèscclles  dujour, l'officiant 
ne  dit  pas  Fidelium  anima:,  p[c.,  après  qu'on 
a  chanté  Benedicamus  Domino,  et  pour  lors 
il  quille  la  thape  qu'il  avait,  pour  en  pren- 
dre une  de  cou 'eu  r  noire;  puis  il  se  co.niporlc 
c  )mine  il  vient  d'être  dit 

§  IV.  Do  l'oflicianl  aux  miliiics  S'ilenntlles.  '■ 

1.  L'officiant,  étant  arrivé  au  chœur,  fait 
au  bas  de  l'autel  ou  à  sa  place  une  courte 
prière  à  genoux,  après  laquelle  il  se  lève, 
lorsque  le  céréinoniairc  l'en  avertit,  et  dit 
aussilAt  tourné  vers  l'autel,  le  l'ater,  l'.^icct 
leC'r«f/o,  à  voix  basse.  Lnsuile  il  chante  d'un 
Ion  convenable,  Domine,  lubia  mca  aperies  , 
faisant  un  petit  signe  de  croix  arec  le  pouce 


droit  sur  la  bouche,  la  main  étendue  et  tour- 
née vers  sa  face  ;  cl,  après  que  le  chœur  a 
répondu,  il  ilil  d'un  même  ton,  Deits,  in  ad- 
JHtoriam,  etc.,  faisant  le  sipnc  de  la  croit 
depuis  le  front  jusqu'à  la  poitrine,  comme  au 
commencement  de  vêpres,  il  se  tii'Ul  debout, 
tourné  vers  l'autel  pendant  l'invitaloire  cl  le 
psaume 

2.  A  ces  paroles  Venile,  adoremus  el  pro- 
cidamus  ante  Deum,  il  fait  la  pénuflexion  :  le 
psaume  V enile,  exsullemus  étant  achevé,  et 
l'invitaloire  répelé,  il  entonne  l'hymne  el  en- 
suite la  première  antienne,  cl,  lorsqu'on  a 
chanté  le  premier  verset  du  psaume  jusqu'à 
la  médiation,  il  s'assied  et  se  couvre. 

3.  La  dernière  antienne  de  cha(|ue  noc- 
turne étant  finie,  il  se  lève  pemlant  qu'on 
chante  le  verset  ,  et,  lorsque  li;  chœur  a 
achevé  d'y  répondre,  il  dit  à  haute  voix  :  Pa- 
ter nos/er,  qu'il  poursuit  à  voix  bas'se  jusqu'à 
ces  paro\cs, Et  ne  nos  inducas  in  tentnlionem, 
qu'il  dit  du  même  Ion  que  les  premières  ; 
ensuite  il  dit  tout  haut  l'absolution;  et 
quand  celui  qui  doit  dire  la  leçon  a  dit  Jubé, 
domne,  benedicere,  il  dit  les  paroles  de  la  bé- 
nédiction ;  puis  il  s'assied  el  se  couvre. 

i.  Il  donne  debout  la  bénédiction  des  se- 
conde el  troisième  leçons  de  chaque  noc- 
turne, quoique  le  chœur  ne  se  lève  pas. 
Quand  la  troisième  antienne  des  deux  autres 
nocturnes  est  finie,  il  se  lève  et  pratique  ce 
qui  vient  d'être  marqué  pour  la  On  du  pre- 
mier nocturne.  .Vu  commencement  de  la 
septième  leçon  ,  il  se  lient  debout  et  tourné 
vers  le  lecleur,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  achevé 
les  paroles  de  l'Kvangile,  disant  Et  reliqua. 

'6.  Pendant  le  huitième  répons ,  il  prend 
une  chape  que  le  cérémoniaire  lui  donne; 
ensuite,  sans  sortir  de  sa  place,  il  de- 
mande la  bénédiction  au  plus  digne  du 
chœur  pour  dire  la  neuvième  leçon;  lorsqu'il 
dit  Tu  aulem.  Domine,  elc.  ,  il  s'incline  pro- 
fondément vers  l'autel  sans  faire  la  génu- 
flexion ;  puis  il  entonne  l'hymne  Te  Deitm 
laudamus,  cl,  pendant  le  verset  Te  ergo  quœ- 
sumiis,  etc.,  il  se  met  à  genoux. 

(i.  Si  l'on  est  obligé  de  séparer  matines 
d'avec  laudes,  comme  on  l'observe  aux  ma- 
tines de  Noèl,  l'officiant  dit,  après  l'hymne 
/  e  Deum,  l'oraison  de  l'office  avec  Dominas 
vohiscnm  avant  cl  après,  sans  ajouter  Fide- 
lium animœ,  eic;  mais  si  le  chœur  se  relire 
a()rès  matines, l'oliiciant  ajoute  Fidelium  ani- 
mœ, etc.,  cl  le  Pater  sans  autre  chose. 

7.  Les  laudes  sont  toutes  semblables  aux 
vêpres  pour  les  cérémonies. 

Ç  V    De  rolTiciant  aux  nulines  des  morts  cl  à  un  ciilcr- 
n-meiil 

1 .  L'officiant  a  cela  de  particulier  aux  ma- 
tines des  morts,  qu'il  ne  dit  pas  toul  haut 
Pater  noster,  qu'il  ne  donne  poinl  d'absolu- 
tion ni  de  bénédiction  avant  les  leçons  ,  cl 
qu'il  ne  dit  poinl  la  dernière  leçon,  élant  plus 
convenable  qu'elle  soil  dite  par  un  autre. 

•2.  Si  l'on  dil  laudes  à  la  suite  de  matines, 
il  prend  une  chape  noire  au  commencement, 
el  pour  le  reste  il  observe  les  mêmes  céré- 
monies  qu'à   vêpres;  et  si  l'on  doit  cUantcr 
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la  messe  des  morts  après  laudes,  il  sort  vers 
lu  fin  pour  s'habiller  à  la  sacrislie  ,  et  en  ce 
cas  un  autre  dit  lus  prières  qui  sont  à  la  Gn. 

3.  Pour  les  ciilerremenls,  l'officiant  ayant 
pris  une  élole  ou  même  une  chape  noire,  va 
au  lieu  où  est  le  corps;  y  étant  arrivé,  il  se 
découvre  et  se  met  aux  pieds  du  corps  vis-à- 
visde  la  croix, qu'il  salue  parune  inclination 
profonde;  puis  il  asperge  le  corps  sans  rien 
dire  ,  et,  ayant  rendu  l'aspersoir,  il  com- 
mence d'un  ton  uniforme  l'antienne  Si  ini- 
quitalcs;  celte  antienne  étant  répétée,  il  en- 
tonne l'antienne  Ej:sitllabunC  Domino.  Il  va 
ensuite  à  l'église  la  télé  couverte,  précédant 
ceux  qui  portent  le  corps. 

4.  Lorsqu'il  entre  dans  l'église,  il  salue 
l'autel  et  se  met  aux  pieds  du  corps  vis-à-vis  la 
croix  pendant  qu'on  chante  Subvcnile;  mais 
si  l'on  doit  dire  quelque  olfice  des  morts,  il 
se  place  dans  le  siège  de  l'officiant  et  ob- 
serve ce  qui  a  été  dit  ci-drssus.  Si  l'on  doit 
dire  la  messe,  il  va  s'habiller  à  la  sacristie. 

o.  Après  le  répons  Subvenite,  ou  si  l'on  a 
dit  la  messe  ou  quelque  office,  lorsqu'il  est 
fini,  il  dit  à  haute  voix,  sans  chanter,  les 
mains  jointes  et  la  télé  découverte,  l'oraison 
Non  inlrcs  injudicium,  etc.  Sur  la  Gn  du  ré- 
pons Libéra  me.  Domine,  l'officiant  met  et 
bénit  l'encens  de  la  manière  ordinaire;  et , 
après  qu'on  a  chanté  Kyrie  eleison,  i\  dit  tout 
haut  Pater  noster,  et,  poursuivant  le  reste  à 
voix  basse,  il  donne  sa  barrette  et  reçoit 
l'aspersoir  :  ensuite  il  fait  le  tour  du  cercueil, 
qu'il  asperge  par  trois  l'ois  de  chaque  côté 
en  trois  divers  endroits,  commençant  par  le 
côté  de  sa  main  droite  ,  et,  quand  il  passe 
devant  l'autel  ou  la  croix  que  tient  le  sous- 
diacre,  il  fait  une  révérence  convenable. 

G.  L'aspersion  finie  ,  il  rend  l'aspersoir  ; 
puis  il  reçoit  l'encensoir  et  encense  le  cer- 
cueil de  chaque  coté,  de  la  même  manière 
qu'il  l'a  aspergé-,  fais.int  les  mêmes  révérences 
en  passant  :  après  l'encensement,  il  rend 
rencenso-iT;  puis,s'étaiit  tourné  vers  la  croix, 
il  dit  tout  l)aut,  les  mains  jointes  :  Et  ne  nos 
inducas  in  lenlalionem  avec  les  versets  qui 
suivent  et  l'oraison  Deus  cui proprium  est, 
etc.,  après  laquelle  il  se  couvre,  si  <m  doit 
porter  le  corps  hors  du  chœur;  mais  si  le 
lieu  de  la  sépulture  est  dans  le  chœur,  il  s'en 
approche  la  tête  découverte  et  se  met  vis-à- 
vis  de  la  croix. 

7.  L'antienne  In  parudisiim  étant  finie, 
l'officiant  bénit  le  tombeau,  disant  l'oraison 
Deus  cujus  miseralione,  laquelle  ou  doit  dire 
quoique  le  lieu  de  la  sépulture  soit  dans  l'é- 
glise ou  dans  le  cimetière,  si  ce  n'est  que  le 
tombeau  ait  déjà  été  bénit,  soit  un  peu  avant 
l'office,  soit  en  quelque  autre  temps  ,  ce 
qu'on  peut  reconnaître  quand  on  met  le 
corps  dans  un  caveau  où  plusieurs  autres 
ont  été  ensevelis. 

(1)  Apol.c.  2. 

(2)  L.  IV,  c.  31. 

(3)  Dû  Opère  et  Eleem. 

(4)  Arcipit  saccrdos  a  te  quoJ  pro  te  oITerat,  quando  vis 
ilacare  Deuni  pro  ppccati?  tuis  lu  ps.  cxxiv,  u.  7. 

(.'))  Secret   IJnmiiiic.  3  poslPeiitec. 
(ti)  Oui  lilii  oUVTUUt. 

(7j  S.  C.jpr.  libr.  de  Opère  el  Kleeuios.  S.  CsMr,  Arel. 


8.  Après  l'oraison  ,  rofGcianl  met  et  bénit 
l'encens  à  l'ordinaire;  puis,  sans  sortir  de  sa 
place,  il  asperge  par  trois  fois  le  corps  du 
défunt,  et  ensuite  le  tombeau  ou  la  fosse 
autant  de  fois;  ayant  rendu  l'aspersoir  et  re- 
çu l'encensoir,  il  encense  de  même  par  trois 
fois  le  corps,  puis  la  fosse,  et  aussitôt  il 
entonne  l'antienne /ij/o  sum.  Puis  il  achève 
la  cérémonie,  comme  il  est  marqué  à  l'art. 
Enterrement,  n.  14. 

OFFRANDE. 

C'est  au  célébrant  à  recevoir  les  offrandes 
à  la  messe  ou  immédiatement  après  la  messe. 
Dans  d'autres  circonstances  ,  c'est  au  plus 
digne  de  l'église,  qui  est  présent  (S.  C.^djan. 
1C5S).  Voij.  Messe  solennelle. 

DE  l'offrande  du  PEUPLE,  ET  DE  l'eNDROIT 
DE  LA  MESSE  OU  ELLE  A  ÉTÉ  PLACÉE. 
(Kx|lication  du  P.  Lt-brun.) 
On  ^oit  dans  saint  Justin  (1),  dans  saint 
Irénée  (2)  et  dans  saint  Cyprien  (3;,  que  les 
fidèles  ont  toujours  compris  qu'ils  devaient 
offrir  à  l'église  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 
service  divin,  et  surtout  le  pain  et  le  vin,  qui 
sont  la  matière  du  sacrifice  déterminée  dans 
l'Evangile.  «  Le  prêtre  reçoit  de  vous,  dit 
saint  Augustin  (i),  ce  qu'il  offre  pour  vous, 
quand  vous  voulez  vous  rendre  Dieu  propice 
pour  vos  péchés.  »  Le?  anciennes  oraisons 
qu'on  fait  encore  sur  roblation(5),aussi  bien 
que  celle  du  canon  (G),  supposent  cet  usage; 
et  les  Pères  (7)  ont  souvent  repris  ceux  qui 
manquaient  à  ce  devoir.  Le  second  concile 
de  Mâcon,  en  583,  apprit  avec  indignation  (8) 
«  que  plusieurs  fidèles,  n'offrant  aucune  hos- 
tie à  l'autel,  ne  contribuaient  point  au  ser- 
vice de  Dieu.  C'est  pourquoi  il  ordonna  sous 
peine  d'aniithème  que  tous  les  dimanches  les 
hommes  et  les  femmes  offriraient  du  pain  et 
du  vin  à  l'autel,  aGn  que  par  ces  oblations 
ils  pussent  expier  leurs  péchés,  et  mériter 
les  récompenses  qu'ont  eues  Abel  et  les  au- 
tres justes,  qui  ont  l'ait  à  Dieu  leurs  offran- 
des. »  L'oblation  s'est  faite  assez  communé- 
ment jusqu'au  neuvième  siècle  de  la  manière 
que  l'Ordre  romain  le  décrit  en  ces  termes  (9): 
«  Pendant  que  le  chœur  chante  l'offerloiro 
avec  ses  versets,  les  fidèles,  premièrement 
les  hommes  et  ensuite  les  femmes,  font  leurs 
offrandes  de  pain  et  de  vin  sur  des  nappes 
blanches.  L'évêque,  recevant  les  oblations 
qui  sont  mises  par  un  sous-diacre  dans  une 
nappe  tenue  par  deus  acolytes,  l'archidia- 
cre reçoit  les  burettes,  amiilas,  en  verse  le  vin 
dans  un  grand  calice  tenu  par  un  sous-dia- 
cre, qui,  dès  qu'il  est  plein,  le  verse  dans  un 
vase  porté  par  un  acolyte.  L'oblation  du 
peuple  Gnie,  l'évêque  va  s'asseoir  à  sa  chaire, 
s'y  lave  les  mains,  va  à  l'autel,  le  baise,  y 
fait  une  prière,  reçoit  en  pain  seulement  l'o- 
blation des  prêtres  et  des  diacres,  qui  seuls 

Append.  S  Aug.  serin.  26;;. 

(8)  Cognovimus  uuosdam  Clirislianos...  ita  ni  nnlliis  co- 
runi  legiiiiiio  olisecuiid.itiiuiis  parère  vetil  ollicio  Ueitalis, 
duiii  sacris  alLaribus  iiiillaiii  a<liiiu\enl  liusiium,  prupKrea 
deceniimus  ut  uiiuiibus  douiiineis  dtebus  allans  ubIaUo  ab 
oiuiiil)iis  viris  et  inulleril)USoireraiur,Uai  paaisquam  viui, 
etc.  Coiic.  Mati>c.  Il,  e.  4. 

(OJ  Ord.  u,  n.  9. 
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priivoiil  approcher  di"  l'iiulel.  I/arrhIdi.icre 
prend  du  sous-di.icre  olil.iliiMm.iiro  deux 
iili.alioiK,  c'cslà-dire  deux  pains,  cl  les  |iré- 
«i-nlr  à  l'cvéqui-,  qui  les  nul  luiinèrnc  sur 
r«uUl.  Le  même  anhidiacre  reçoit  une  bu- 
relle  di;  vin,  n»»iiW(iiH,  qu'il  verse  au  travers 
d'un  couloir  dans  le  calice;  un  autre  sous- 
diacre  va  recevoir  du  premier  chantre  la 
hurelte  à  l'eau,  fonlem,  vient  la  présenter  à 
l'archidiacre,  qui  en  verse  en  forme  de  croix 
dans  le  calice,  le  place  sur  l'autel  devant  le 
pontife  auprès  des  oblations  à  droite.  »  C'est 
en  abroge  ce  qui  est  contenu  dans  le  second 
Ordre  romain,  qui  parait  avoir  été  en  usage 
au  IX'  si(Vlc  dans  les  Kglises  de  France. 

Aprùs  l'an  101)0  ce  bel  ordre  de  l'offrande 
\a  insensiblement  disparaître;  et,  avant  qu'il 
nous  échappe,  il  est  bon  de  remarquer,  1* 
que  le  peuple  offrait  du  pain  et  du  vin  ;  2" 
que  le  «lergé  n'offrait  que  du  pain  ;  .'i"  qu'on 
coulait  le  vin,  de  peur  qu'il  n'y  eût  quelque 
ordure  :  ce  qui  marque  qu'on  se  servait  du 
vin  offert  par  le  peuple  pour  consacrer  ;  V" 
qu'il  p  irait  qu'on  préférait  pour  la  consécrn- 
ti(in  le  pain  offert  par  le  derçé  :  mais  afin 
que  ce  pain  fût  aussi  bien  l'offrande  du  peu- 
ple que  celle  du  clergé,  les  fidèles  donnaient 
de  la  f.irine.  Honorius  d'Autun,  qui  écrivait 
au  xir  siècle,  nous  apprend  (1)  qu'un  se  sou- 
venait encore  de  cet  usage  ;  et  selon  Maldo- 
nal  (2),  qui  écrivait  en  loC9,  cela  se  faisait 
alors  eu  Espagne. 

11  ne  reste  plus  que  quelques  vestiges  pré- 
cieux de  ces  anciens  usages.  A  Lyon,  aux  fériés 
de  Carême,  depuis  le  lendemain  du  premier 
dimanche,  dans  l'église  primatiale,  les  deux 
premiers  préires,  un  de  chaque  côté  du  chœur, 
offrent  le  pain  i't  le  vin  dont  on  -se  sert  pour 
la  consécration.  A  la  célèbre  abbaye  de  Sainl- 
A  aast  d'Arras,  le  supérieur,  au  nom  de  la 
communauté,  porte  tous  les  jours  à  l'offrande 
de  la  messe  conventuelle  le  pain  et  le  vin 
qui  y  doivent  être  consacrés.  Ce  qui  se  fait 
ainsi  :  vers  la  fin  de  l'Evangile  ou  du  Credo, 
si  un  le  dit,  le  supérieur  présidant  au  chœur, 
averti  par  le  sacristain,  va  ineiiilrc  derrière 
l'autel  un  calice  avec  du  vin,  et  une  patène 
dans  laquelle  est  le  pain.  11  vient  ensuite  à 
l'autel  au  côté  de  l'Evangile,  où  il  se  tient 
tourné  vers  le  chœur,  aussi  bien  que  le  sous- 
diacre  qui  tient  le  calice  cl  la  patène  vides  , 
qui  doivent  servir  à  la  messe.  Le  célébrant, 
a((rè5  avoir  dit  Oremus,  présente  à  baiser  la 
croix  du  manii)ule  en  disant  :  Pajc  ticum,  ré- 
vérende pater.  Le  supérieur  répond  :  El  cum 
tpiriltt  tuo,  et  met  le  pain  sur  la  patène,  et 
le  vin  dans  le  calice,  qui  sont  cuire  les  mains 
du  sous-diacre.  S'il  y  a  deux  messes  solen- 
nelles, ce  qui  arrive  souvent,  le  sacristain, 
ou  en  suu  absence  l'auaiànier,  offre  à  la  pre- 

(Il  Pcrlarqiiod  olitn  sacerdolrs  e  sin(;ulis  domibusvel 
f.iiiitliif  fariiiim  iicci|>ii-biD(.  Quod  adbuc  Grxci  servant. 
Gcmm.  3(iim.  1.  t,  c.  i'S. 

(î)  Traci.  ms  de  Cserom.  Vxcl. 

(5|  OlTuro  Di-n  atque  dedico  omoes  res  qiix  liac  in  char- 
mil  iHnrnliir  insertip...  ad  scrvifiiiliiiii  ex  lus  Deo  in  sa- 
crilii'iis  iinuanim  saili-iiinil'i,  oralioaitiut,  liiiiiuiarii<,  |iiu- 
p<>nim  ac  rlerironini  sinininiis,  et  ccierudiviiii!)  otilUlius, 
MqiiR  illius  (>ocle!>ic  uUhialibus.  rj|>il.  I.  \\,  c  570 

H)  Voyei  l'ierre  de  Daiiiiun,  Uuuonus  d'Aulun,  Delelb, 
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mière  le  pain  et  le  vin  au  nom 
l'ont  fondée,  de  méine  que  le  supérieur,  au 
nom  du  couvent,  offre  à  la  messe  conven- 
tuelle. .\  Saint-Martin  des  Champs,  les  reli- 
gieux qui  doivent  communier  et  qui  seuls 
vont  à  l'offrande,  présentrnt  au  prélre  une 
hostie  qu'ils  mclleiil  sur  la  patène,  et  en- 
suite le  chantre  présente  et  met  le  vin  dans 
le  calice,  (jui  est  tenu  par  le  diacre.  \  .An- 
gers, le  chantre,  suivant  l'ancien  Ordre  ro- 
main, présente  l'eau  qui  doit  être  mise  dans 
le  calice. 

On  ne  connaît  plus  d'église  où  le  peuple 
offre  à  la  messe  le  pain  et  le  vin  de  la  con- 
sécration. La  raison  du  changement  vient 
de  ce  que  les  prêtres  ont  cru  devoir  offrir  à 
l'autel  des  pains  préparés  avec  plus  de  soin 
(lue  ceux  qui  étaient  offerts  communément 
par  le  peuple,  et  de  ce  que  les  fidèles  ont  fait 
des  dons  considérables  à  l'Eglise  en  char- 
geant les  clercs  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
au  service  divin.  Les  capitulaires  des  rois  de 
France  au  ix'  siècle  (3j  autorisaient  les  do- 
naiions  qu'on  venait  apporter  à  l'autel  sous 
cette  formule  :  ><  le  donne  et  j'offre  à  Dieu 
tout  ce  qui  est  écrit  dans  ce  papier,  pour 
servir  au  saint  sacrifice,  à  la  solennité  des 
messes,  au  luminaire,  à  l'entretien  des  clercs 
et  des  pauvres.  »  Ainsi,  quoique  le  pain  des- 
tiné à  être  la  matière  du  sacrifice  n'ait  plus 
été  offert  par  le  peuple,  il  peut  être  toujours 
regardé  comme  l'offrande  des  fidèles,  parce 
qu'il  vient  de  leurs  fondations  ou  de  leurs 
bienfaits. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  l'an 
1000  (4)  ont  parlé  des  offrandes  du  peuple 
en  argent  et  eu  autres  choses  utiles  à  l'é- 
glise ;  et  comme  ce  qu'on  offrait  ne  servait 
pas  actuellement  pour  la  consécration,  on  a 
varié  sur  l'endroit  de  la  messe  auquel  on 
devait  faire  l'offrande.  Le  Missel  romain  n'a 
jamais  marqué  l'offrande  du  peuple  qu'avant 
l'oblalion  du  prêtre  (3;  ;  et  le  refroidisse- 
ment des  ()euples  est  sans  doute  cause  que 
depuis  le  saint  pape  Pie  V  il  n'y  est  plus  fait 
mention  d'offrande.  Le  Sacerdotal  imprimé  à 
Venise  en  Hi03  marque  néanmoins  encori! 
que,  si  quelqu'un  veut  offrir,  on  recevra  son 
offrande  avant  l'ublalion  ;  et  Gavantus  dit, 
dans  son  Commentaire  sur  les  rubriques  eu 
1()27  t)),  (lue  l'offrande  du  peuple  doit  se  faire 
avant  l'oblalion  de  l'hostie.  Sur  quoi  il  cite 
les  acti  s  du  .Milan  sous  saint  Charles. 

L'usage  des  Eglises  de  France  a  éiè  un 
peu  différcnl.  Selon  bs  capitulaires  (  d'Hinc- 
mar  )  rapportés  par  I\eginon  (7  ,  les  cierges 
et  tout  ce  ((uc  le  peuple  voulait  donner  à 
l'autel  devaient  être  offerts  avant  la  messe, 
ou  du  moins  avant  l'Evangili*  ;  cl  depuis  le 
xr  siècle  l'offrande  du  peuple  a  été  placée 

Durand,  ne  Un  en  a  |iarlé  sur  lus  mois  du  canon  l'ro 
quibus  libi  offcTimus,  art.  JIemsjito. 

(.■5)  Yotjez  les  derniiTS  Ordres  romains  impriniési  Home 
en  t.12l,  1.129;  à  Venise,  1837,  eic. 

(0|1>.  II. m.  7,  n.5. 

(7)  SioDerenlPS  inslnjallpresbjler),  ut  randelam,  vel 
quhl(|uid  aliud  ad  ail  irc  dffern'  pi  icucril,  aille  niissaiii 
M'Ianieuuani  Evangeiiuui  legalur  ofTeranl.  Heuin.  I.  i  de 
Eccles.  Discipl.,  p.  27. 
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iipres  l'oblation  du  prêtre,  avant  qu'il  se  la- 
vâl  les  mains.  Cela  est  évident  dans  Hilde- 
bcrl  du  Mans,  qui  écrivait  vers  l'an  1090  (1), 
dans  Elit-nnc  d'Aulun  (2;,  dans  un  très-grand 
nouihre  du  Missels  de  diverses  Egiises  (3)  et 
dans  tous  ceux  de  Paris,  manuscrits  el  iin- 
piiiiés,  jusqu'au  xvii'  siècle.  C'est  ce  qui  se 
pratique  encore  à  Notre-Dame  cl  dans  pres- 
que tout  cediocèse,  quoiqucdcpuis  l'an  16o'«- 
les  Missels  parisiens  marquent  l'olTrande  du 
peuple  avant  l'oblation  de  l'hoslie  el  du  ca- 
lice. Depuis  peu  quelques  paroisses  de  Paris 
la  l'ont  conformément  à  la  rubrique  des  nou- 
veaux Missels  el  aux  plus  anciens  usages. 
El  vcrilablemenl  il  paraît  à  propos  ((ue  les 
oflVandes  soient  reçues  et  que  le  (lain  qu'on 
pré>enle  soit  bénit  dès  le  conunencetnent  de 
l'offertoire,  afin  que  le  prêtre  ne  soit  pas 
obligé  d'interrompre  l'oblation  et  de  se  dis- 
Iraire  après  l'avoir  commencée. 
ORAISON. 
(Cérémonial  de;  évèiiues,  1.  i,  c.  7.  ) 

Il  faut  savoir  qu'il  y  a  deux  tons  pour 
les  oraisons,  l'un  solennel  ou  festival ,  l'au- 
tre simple  ou  férial  ;  on  se  sert  du  premier 
aux  fêtes  doubles  el  semi-doubles,  el  du  se- 
cond aux  fériés,  aux  fêles  simples,  aux 
offices  des  morts  el  autres  qui  sonl  distin- 
gués "de  matines,  de  la  messe  et  des  vêpres, 
quoiqu'on  les  célèbre  à  des  jours  solennels, 
tels  que  sont  les  autres  heures  canoniales, 
les  bénédictions  des  cierges,  des  rameaux  et 
autres  semblables.  La  différence  entre  le  ton 
solennel  el  le  ton  simple,  c'est  que,  suivant 
l'ancien  usage,  qui  se  pratique  dans  la  cha- 
pelle du  pape,  le  ion  solennel  a  deux  varia- 
lions,  cl  que  la  première  se  lait  régulière- 
ment en  descendant  d'une  tierce  el  en  re- 
montant au  même  ton,  fa,  mt,  re,  fa,  comme 
on  le  voit  lom.  1,  col.  .^67.  C'est  après  la  pre- 
mière pariic  de  l'oraison  qui  renfernu'  un 
sens,  ordinairement  terminée  par  deux  points, 
comme  on  le  voit  dans  l'exemple  noté  :  Deus, 
qui  int(r  cwCera,  etc.  (Ibid.). 

La  >ecoiide  variation  se  fail  en  descen- 
dant d'une  noie  à  la  Gn  de  la  seconde  partie 
qui  est  marquée  par  deux  points  ou  par 
point  el  virgule  :  fu,  mi  {Ibid.,  col.  5G8.). 

Ensuite  on  termine  l'oraison  d'un  ton 
uniforme  sans  inflexion  de  voix  comme  Ut 
qui,  etc.  [Ibid.). 

Les  conclusions  des  oraisons  sur  le  ton 
solennel  varient  suivant  les  paroles  qui  les 
composent.  En  premier  lieu,s'ily  a  PerDomi- 
num  iiosirum,  etc.,  l'inflexion  n'est  que  d'une 
note  au  premier  repos  :  fa,  mi  {Ibid.). 

Après  le  second  repos,  l'inflexion  est  de 
deux  notes,  savoir  :  fa,  mi,re,  fi  {Ibid.). 

A  la  Gn  de  la  conclusion,  il  n'y  a  point  de 
variation, comme  on  l'a  ditde  l'oraison  {Ibid.) 

En  second  lieu  quand  on  dit  :  Qui  viiis  et 
rcijnas,  eic,  la  conclusion  n'a  que  deux  par- 
tics;  alors,  au  premier  repos,  on  descend  de 
deux  noies  :  fa,  mi,  re,  fa  {Ibid.,  569). 

La  (inde  laconclusion  n'a  pointde  variation. 

(I  )  l'iist  li.vc  offert  Siicramla  miiiisU^r  dona  :  aeliiiic  po- 
pnlii.',  duod  sibi  logo  licol.  HilJeb.  de  Sacnlicio. 
{i)  De  S;icriiin.  «llir.  c,  12. 


Le  ton  simple  ou  ferial  est  sans  variaiiiu, 
le  ton  des  oraisons  est  uniforme  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin;  il  en  e>lde 
même  de  leurs  conclusions,  comme  on  le 
voit  dans  l'exemple  noté  :  Deus,  qui  inter 
aposlolicus  ,  etc.  {Tom.  I,  col.  5ii9). 

On  excepte  de  cette  règle  les  oraisons  et 
les  versets  qui  se  chantent  pour  les  défunts 
hors  de  la  messe,  comme  à  vêpres,  à  matines 
el  aux  autres  offices;  alors,  à  la  fin  des  orai- 
sons et  des  versets,  on  desccnil  d'une  tierce 
ide  fdcn  re]  sur  les  dernières  syllabes,  comme 
dans  l'exemple,  Pater  no.sfer,  e'.c.  {Ibid.] 

Hégulièrenicnl,  quel  que  soit  le  ton,  il  faut 
réciter  les  oraisons  d'une  voix  grave  el  con- 
venable, faire  une  pause  à  chaque  partie, 
surtout  à  la  fin  ,  avec  une  gravité  convena- 
ble. Quant  à  la  manière  de  chanter  les  Evan- 
giles, les  Epitres,  les  cipilulos,  les  antien- 
nes, el  beaucoup  d'autres  choses  en  usage 
dans  les  églises  ,  on  n'en  fait  pas  mention 
dans  le  Cérémonial,  parce  que  cela  est  au 
long  dans  d'autres  livres,  comme  le  Pontifi- 
cal romain,  le  Directoire  du  chant  et  autres 
semblables  que  chacun  peut  avoir.  On  n'a 
mis  ici  que  ce  qui  concerne  personnellement 
le  célébrant,  quant  aux  différentes  manières 
de  réciter  les  oraisons. 

Oraisons  de  la  messe  {Voy.  Rubriqcbs). 

Quand  le  rite  est  semi-double  ou  simple, 
il  faut  régulièrement  trois  collectes,  trois  se- 
crètes el  trois  postcommunions;  on  peut 
même,  dit  la  Rubrique  romaine,  en  dire  cinq 
ou  sept  aux  fêtes  simples  et  aux  fériés;  ou 
peut  toujours  en  dire  plus  de  trois  lorsqu'elles 
sonl  prescrites;  mais  peut-on  en  dire  plus  de 
trois  aux  semi-doubles?  La  congrégation  des 
Rites  a  décidé,  le  2  décembre  16i2,qu'à  la  messe 
privée  d'un  semi-double,  on  peut  dire,  pour 
pénultième  oraison  quelque  oraison  pour  les 
morls,  sans  omettre  aucune  de  celles  qui  sont 
prescrites;  el  qu'aux  semi-doubles  el  aux 
simples,  après  la  troisième  oraison  el  d'au- 
tres qui  seraient  commandées  on  peut  en 
ajouter  plusieurs.  Gavantus  dit  qu'aux  semi- 
doubles  on  ne  dit  pas  plus  de  trois  oraisons, 
si  ce  n'est  pour  faire  quelque  commémorai- 
son  ;  cela  peut  s'entendre  de  la  grand'messe, 
puis(]ue  nous  venons  de  voir  que  la  congré- 
gation en  permet  une  pour  les  morls  aux 
messes  (irivées  des  seiui-donbles,  sans  dis- 
tinguer s'il  y  en  a  ou  s'il  n'y  en  a  pas  déjà 
trois  autres.  T.  Collecte;  Votives  (Messes). 

ORÂlSON    DOMINICALE. 
(Ex|jli('atioii  du  P.  Lebrun.) 
§  l.  Ancien  usage  du  dire  celle  oraibou  poui'  se  |iréparer 
i  la  communion. 
Après  les   prières  de  la  consécration,  on 
ne   trouve  point    d'autre   préparation  à   la 
communion  que  l'oraison   dominicale.  Celle 
divine  prière  était  aussi  la  dernière  instruc- 
tion qu'on  donnait  aux   caléchu:itènes  pour 
les  préparer  à  recevoir  le  baptême  el  l'eu- 
charistie. Rien  en  efTel  ne  peut  mieux  dispo- 
ser les  chrétiens  à  s'unir  à  Dieu  el  à  recevoir 
ses  grâces  que  celle  prière,  puisqu'elle  ren- 

(3)  On  le  voit  dans  les  Missels  manuscrils  et  imprimés 
do  l.isiouv  el  d'E\roux,  do  Verdun  (Mss.  e  Bibliolh.  Rey  , 
u.  5»Ï2,  4),  de  PuiUors  (Uss.  ibid.,  d.  iiSfi)- 
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forme  tout  ce  que  imus  pouvons  lui  deman- 
der, el  tous  les  inolifs  de  noire  amour  pour 
lui,  pour  nnus-méine'*  el  pour  k-  proch'iin. 
L'anci(Mine  Kglise  souliailail  que,  pour  dire 
celle  prit^re  avec  fruil  A  la  messe,  on  fùl 
réconrilié  avee  Dieu  et  avec  les  liomtnes. 
Optât  di"  Milt^ve(l)  nou«  apprend  qu'iininé- 
dialement  aprt^s  le  ranou  révf'quc  ou  le  prê- 
tre imposai!  les  mains  pour  la  rémission  des 
péchés  à  ceux  qui  avaient  besoin  d'élrc  ré- 
conciliés, el  qu'ensuite  il  se  tournait  vers 
l'aulcl  pour  dire  l'oraison  dominicale.  l'E- 
glise grecque  l'a  pLn  ée  au  même  endroit  que 
nous  la  disons,  comme  on  le  voit  dans  les 
liturgies  de  saint  Cyrille  (2)  el  des  autres 
Pères,  avec  cette  différence  que,  dans  l'K- 
glisc  latine  ,  elle  csl  chantée  ou  récilée 
posément  par  le  prêtre,  el  que,  dans  l'Eglise 
grecque,  elle  est  chantée  par  tous  les  assi- 
stants ,  ce  qui  s'observait  de  même  autrefois 
dans  les  Gaules  (3)  ;  mais  elle  s'esl  toujours 
dite  à  haute  voix,  el  c'est  la  raison  pour  la- 
quelle on  n'obligeait  pas  ceux  qui  devaient 
recevoir  le  baptême  de  la  réciter  par  cœur 
comme  le  symbole,  parce  (|u'on  supposait 
qu'en  entendant  tous  les  jours  cette  prière  à 
la  ni(<sse  ils  l'apprendraient  aisément. 

L'Eglise  la  l'ail  dite  à  la  messe  après  une 
préfice,  pour  imprimer  à  tous  les  fidèles  les 
âciitimeiils  de  respect  avec  lesquels  ils  doi- 
vent faire  cette  prière  à  Dieu,  (|H'ils  n'ose- 
raient appeler  notre  l'ère,  si  Jésus-Christ 
ne  le  leur  avail  ordonné. 

§  II.  Préface  du  Paier. 


Prœceplis  salulari- 
bus  monili,  et  divinu 
inslituiione  formuli, 
audemus  dicere. 


Instruits  par  des 
préceptes  salutaires  , 
et  suivant  la  fortne 
d'institution  divine 
qui  nousaélédonnée, 
nous  osons  dire  : 

pR^ECEPTis  sALUTABiBus.  Les  dcmandcs  du 
Pater  sonl  des  préceptes,  parce  que  Jésus- 
Clirisl  nous  a  ordonné  de  les  faire  :  C'est 
ainsi  que  tous  prierez;  cl  ces  préceptes  sonl 
appelés  sn/i4/airf«,  parce  qu'ils  coniiennent 
luul  ce  que  nous  devons  demander  pour  ob- 
tenir le  .>aiut. 

Et  duixa  i:»stitl'tio.>e  FonMiTi,  el  suivant 
la  forme  dixine  qui  nous  a  élé  donnée.  Jésus- 
Ciiiisl  ne  nous  a  pas  seulement  donné  des 
régli'S  pour  prier,  il  a  bien  voulu  nous  don- 
ner la  formule  même  de  la  prière. 

AiDEMi:s  DicERK,  uous  osons  dire.  Celle 
prière  non»  élève  à  un  si  grtind  honneur,  el 
renferme  pour  nous  un  avantage  si  considé- 
rable, en  nous  fai>anl  app'.'ler  Dieu  notre 
Pèie,  que  nous  n'oserions  le  faire  si  Jésus- 
(]lirist  ne  nous  en  avail  fait  un  précepte  et 
ne  nous  en  avail  dicté  les  termes. 

Celle  préface  est  très-ancienne.  Sainl  Jé- 
rdinc  y  fail  allusion,  lorsqu'il  dit  que  Jésus- 

(I)  L.  Il  cont.  l'armon. 

{il  Sïini  Cyrille  de  Jérusalem  place  lo  Pater  onlre  la 
coeiiùorauoii  el  la  ooiiimuiiioii. 

(3j  Greg.  Turnii.  I.  ii  de  Mirac.  sancli  Mjrliiii. 

(t)  Sic  dncuil  ai'Cnlolus  siius,  iil  (jiinhdic  in  corporU 
niiuï  ucriHc  o  rrrdLDtesoui/caw  loqiii  Palei  notler.  IIut. 
I  III  coiil.  l'i'lai;. 

{jj  (  jor.  de  yrat.  Dooiio. 


(Christ  (4)  (I  uin.«i  appris  aux  apôtres  d'o'^ZK 
uiiiK  tous  1rs  jours,  dans  le  sacrifice  de  son 
corps:  Noire  l'ère,  qui  êtes  aux  deux  ;  et  elle 
est  presque  en  propre»  termes  dans  saint 
('yprii'ii  (5  ,  (|ui  remarque  i|uc  Jésus-Christ, 
parmi  ses  instructions  salu4aires  el  ses  divins 
préceptes,  nous  a  donne  la  forme  de  la  prière, 
el  nous  a  instruits  de  ce  qu'il  fallait  demander. 
L'Iiglisc,  ainsi  animée  par  Jésus-Christ, 
dilTcrlullien  (dj,  s'élève  jusqu'à  Dieu  le  Père. 
La  prière  qu'elle  fail  est  courte,  mais  elle 
contient  en  abrégé  tout  l'Evangile.  El  saint 
Augustin  admire  que,  dans  sept  demandes, 
elle  renferme  tout  ce  qu'on  peiil  demander. 
Ce  doit  être  une  grande  consolation  pour  les 
fidèles  que  l'Eglise  nous  fasse  faire  cette 
prière  dans  un  temps  oîi  Jésus-Christ,  (|ui 
en  est  l'auteur,  est  immolé  sur  l'autel  pour 
nous  obtenir  de  son  Père  toutes  les  deman- 
des qu'elle  contient. 

§  Ilf.  Kiplicalion  du  Pater. 
Notre  Père,  qui  êtes  Pater  noster,  qui  es 
aux  cieux,  que  votre  in  cœlis,  sanclificetur 
nom  soit  sanclilié;  que 
votre  règne  arrive; 
que  votre  volonté  soit 
faite  en  la  terre  com- 
me au  ciel  ;  donnez- 
nous  aujourd'hui  no- 
pain  quotidien  ;  et  rc- 
nieltez-iious  nos  det- 
tes comme  nous  les 
remettons  à  ceux  qui 
nous  doivent  ;  et  ne 
nous  induisez  point 
en  tentation  ,  mais 
délivrez-nous  du  mal. 
Ainsi  soil-il. 

Pater.  Ce  mol  de  Père,  qui  marque  tant 
ce  tendresse,  et  qui  est  si  glorieux  aux 
hommes,  nous  engage  à  prier  avec  con- 
fiance (7).  Dieu  esl  le  père  des  chrétiens  , 
parce  qu'il  les  a  adoptés  en  Jésus-Chrisl.  // 
leur  adonné,  dit  sainl  Paul  (8),  l'esprit  d'a- 
doption des  enfants  de  Dieu,  par  lequel  nous 
crions:  Mon  Père,  mon  l'ère.  Considérez,  dit 
sainl  Paul  9),  quel  aiiiour  le  Père  nous  a  té~ 
tnoigné  de  vouloir  bien  que  nous  soyons  appe- 
lés, el  que  nous  soyons  en  effet  ses  enfants. 
Nous  lie  pouvons  donc  prononcer  ce  doux 
nom  d''  Père  sans  exciter  en  nous  des  seiili- 
iiienis  d'amour  et  de  reconnaissance,  et  en 
même  temps  s.ins  penser  que  les  enfants  de 
Dieu  sont  ceux  7111  ne  vivent  pas  selon  la 
chair,  mais  qui  sonl  conduits  par  son  es- 
prit (10). 

NosTER,  notre.  Ce  lerme  nous  avertit  prc- 
niièremeiil  que  nons  sommes  tous  les  mem- 
bres d'un  même  corps  (11),  les  eiifinls  d'une 
même  famille,  et  que  nous  ne  deions  es- 
pérer d'être  exaucés  que  comme  faisant  par- 

(G)  Rretiariiini  lolius  Etangelli.  Terlull.  de  Oral. 

(7)  Aiig.  I.  Il  de  Serni.  Doni.  iii  moule,  c.  i  el  S,  Ber- 
nant, serm.  1S  la  Caiilic. 

(8)1  Joan.  m,  1. 

(9)  llmn.  VIII,  \S. 

(in) Ihid.  13  el  14 

(tlj  Uiiincs  rnini  vos  unUDl  eslh  in  ClirUlO  Jcsu  GalaC. 
ui,2« 


nomen  tuuin  ;  adve- 
nial  regnum  tuuiu; 
fiât  voluntas  tua  si- 
cul  incœloelin  terra; 
panem  nostruin  (|uo- 
tidianum  da  nobis  ho- 
die  :  el  dimitle  nobis 
débita  nosira  ,  sicul 
el  nos  dimittimus  de- 
biloribus  nostris  ;  et 
ne  nos  inducas  in 
tentationem  ,  sed  li- 
béra nos  a  uialo. 
Amen. 
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lie  fie  ce  corps  et  de  cette  famille;  seconde- 
ment, que  nul  n'a  lieu  de  se  préférer  aux 
autres,  p;ircc  que  nous  devons  uniquement 
estimer  dans  nous  el  diins  les  autres  ce  qui 
nous  rend  les  vrais  maints  de  Dieu  et  les 
membres  vivants  du  corps  de  Jésus-Clirist  ; 
troisièmement,  que  nous  devons  souhaiter 
les  vrais  hicns  pour  nos  frères  comme  pour 
nous;  qualrièmemi'ni ,  que  nous  devons  en- 
tretenir ;iv('c  eux  une  union  de  charité,  et 
par  consé(iuent  élonlTer  en  nous  toute  se- 
mence de  division  el  de  iliscorde. 

Ces  deux  mots,  notre  Père,  que  nous  ve- 
nons d'expliquer,  doivent  lever  d'abord  une 
difficulté  que  plusieurs  proposent  :  d'où  vient 
que  nous  ne  faisons  point  mention  de  Jésus- 
Christ  dans  aucune  des  sept  demandes  du 
Pater,  quoiqu'il  nous  ait  expressément  or- 
donne de  ne  rien  demander  qu'en  son  nom. 

On  doit  répoiidie  que,  quoique  nous  no 
nommions  pas  Jésus-Christ,  nous  faisons 
nécessairement  celte  prière  en  son  nom , 
puisque  c'est  sa  prière,  et  que  d'ailleurs, 
quand  nous  disons  :  Noire  Père,  nous  ne 
pouvons  user  de  ces  termes  qu'en  marquant 
que  nous  avons  l'honneur  d'être  les  frères 
de  Jésus-Ghrisl,  et  que  nous  ne  fious  pré- 
sentons et  nous  ne  prions  qu'en  celle  qua- 
lité, suivant  ce  qu'il  nous  a  dit  (1)  :  Je  monte 
vers  mon  Père  et  votre  Père,  vers  mon  Dieu  et 
votre  Dieu. 

Qui  es  in  coems,  qui  êtes  dans  les  deux. 
Nous  entendons  par  le  ciel  la  demeure  des 
bienheureux ,  où  l'on  possède  Dieu  sans 
craindre  de  le  perdre. 

Dieu  remplit  par  son  immensité  la  terre  et 
les  cieus  (2).  Il  est  également  partout;  mais 
nous  disons  qu'il  habite  principalement  dans 
les  deux,  parce  qu'il  y  communique  pleine- 
ment ses  biens  et  sa  gloire  aux  esprits  cé- 
lestes. 

Ces  termes ,  Notre  Père  qtii  êtes  dans  les 
deux,  sont  Irès-propres  à  nous  porter  à  faire 
avec  connance  les  demandes  suivantes.  On 
demande  avec  confiance  quand  on  s'adresse 
Â  celui  qui  veut  et  qui  peul  nous  f.iire  du 
bien.  Dieu  csl  notre  Père:  il  veut  donc  nous 
faire  du  bien;el  il  peul  tout  ce  qu'il  veut, 
puisqu'il  est  le  Père  céleste. 

Enfin  ces  mois,  qui  êtes  dans  les  cieux,  nous 
marquent  quelles  doivent  être  nos  demandes. 
Nous  ne  devons  demander  que  co  qui  peut 
nous  mener  au  ciel,  où  est  l'héritage  que 
notre  Père  nous  doit  donner  comme  à  ses 
enfunls;  nos  pensées,  nos  actions  el  nos  es- 
pérances ne  doivent  donc  tendre  qu'à  cet 
héritage,  afin  que  nous  Iravaillionssans cesse 
à  nous  rendre  dignes  de  l'obtenir. 

§  IV.  Explicaliun  des  trois  premières  demandes  du  Puler. 

II  est  à  propos  de  remarquer  avec  les 
Pères  de  l'Eglise  que,  des  sept  demandes  du 
Pater,  les  trois  premières  ont  rapport  à  l'é- 
ternité, el  que  les  quatre  dernières  convien- 
nent à  létal  de  celte  vie. 

(I)  Ascpndo  ait  Pdirom  metim  cl  Patrem  veslrum.Deum 
mpuiîn'iDeiiui  vi'blniiii.  Jojti.  \x,  27 

(^)  CnluMi  ctlirraiii  ego  iiiiplfo.  Ji'iem.  xxiii,  2i. 

(3)  Ui'caiitaveiuiit,  DurniMO,  nomeiisancuini  linitn.  Sap. 
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Première  demande.  —  Sanctificetur  nq- 
MEx  TUUM,  que  votre  nom  soie  sanctifié.  Nous 
ne  demandons  pas  que  Dieu  acquière  qu'l- 
que  degré  de  sainteté,  il  est  la  sainlelé  même. 
Il  renferme  toutes  les  perfections,  el  ne  peut 
rien  acquérir  de  nouveau;  mais  nous  sou- 
haitons que  son  saint  nom  soit  sanctifié, 
c'esl-à-dire,  selon  le  langage  de  l'Ecrilure  , 
qu'il  soit  célébré,  loué  el  glorifié. 

Premièrement .  sanctifier,  selon  les  Hé- 
breux, c'est  célébrer,  comme  on  dit  sanctifiiîr 
lej<-ûne  et  le  sahbal,  au  lieu  de  célébrer  le 
jeûne  et  le  sabbal,  pour  marquer  qu'on  ré- 
vère ces  jours  et  qu'on  les  distingue  de  tous 
les  autres  par  un  culte  particulier  :  ainsi, 
sanctifier  ou  célébrer  le  sainl  nom  de  Dieu, 
c'est  le  distinguer  de  loul  autre  nom,  le  re- 
lever au-dessus  de  tout  autre,  el  n'en  parler 
jamaisqu'avecla  vénération  la  plus  profonde. 

SrcondcmenI,  sanctifier  le  nom  de  Dieu, 
c'est  louer  et  glorifier  Dieu  comme  l'auteur 
de  tous  les  biens,  comme  toute  sainlelé  et 
toute  vérilç.  Nous  souhailons  que  toutes  les 
créatures  publient  sa  puissance  et  ses  infl- 
nies  perfections,  comme  il  est  dit  dans  la  Sa- 
gesse (3)  :  Ils  ont  chanté.  Seigneur,  votre 
sainl  nom.  Qu'on  publie  que  loul  honneur  et 
toute  gloire  lui  appartiennent  {h)  ;  que  tous 
les  enfants  de  l'Eglise  aient  en  vue  sa  gloire 
dans  toutes  leurs  actions,  et  qu'enfin  ou 
puisse  chanter  partout  avec  les  anges  que 
Dieu  est  saint,  saint,  saint. 

Seconde  demande.  —  Adveniat  regnum 
T\JVM,quevotrerègnearrive.ACini\ueD\cu  soit 
généralement  glorifié,  il  faut  qu'il  règne 
dans  les  esprits  et  dans  les  ceeurs  des  hom- 
mes comme  il  règne  dans  le  ciel  sur  les  es- 
prits bienheureux.  Nous  souhaitons  que  le 
règne  de  Dieu  s'accroisse  tous  les  jours,  qu'il 
s'éiende  par  son  Eglise  dans  toute  la  terre, 
que  les  infidèles  et  les  hérétiques  se  conver- 
tissent à  lui  et  se  réunissent  à  son  Eglise, 
que  les  pécheurs  ne  laissent  plus  régner  le 
péché  dans  eux,  que  Dieu  règne  seul  dans  le 
cœur  des  fidèles  comme  il  règne  dans  tous 
les  esprits  bienheureux  ,  el  qu'enfin  son 
règne  soll  parfait  par  la  réunion  de  lous  les 
élus  dans  le  ciel. 

Troisième  demande.  —  Fiat  voluntas 
TUA  sicuT  m  COELO  ET  IN  TERRA,  que  votrt 
volonté  soit  fuite  en  la  terre  comme  au  ciel. 
Dieu  règne  où  sa  volonté  s'accomplit.  Nous 
souhaitons  qu'elle  s'accomplisse  sur  la  terre 
comme  elle  s'accomplit  dans  le  ciel,  c'esl-à- 
dire  que  les  hommes  ne  veuillent  faire  que 
ce  que  Dieu  veut  qu'ils  fassent  ;  qu'ils  aiment 
el  qu'ils  respeclenl  loul  ce  qui  vient  de 
Dieu,  qu'ils  se  soumellenl  à  sa  divine  pro- 
vidence avec  une  résignation  parfaite,  et 
qu'ils  exérulent  les  ordres  de  sa  divine  vo- 
lonté comme  ils  s'exécutent  dans  le  ciel  par 
les  saints  anges  (5j,  qui  se  disposent  à  en- 
tendre parfaitement  toutes  les  volontés  de 
Dieu  par  la  promptitude  à  exécuter  cellea 
qu'ils  connaissent. 

XX,  -30. 

(4)  Soli  Deo  lionor  cl  gloria.  I  Tlm.  i,  17. 

(j)  Kaciemes  verLuin  iiljus  ad  auUieiidam  vocem  seriso 
nui»  cjus.  l'sat.  cm. 
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Sjiiit  Augustin  r.iit  reinarquiT,  dans  lout> 
tes  seniioiis  sur  le  Pater,  ijue  ces  Irois  pre- 
uiit^res  demandes  conviiMineul  à  celte  vie  cl 
i  la  vie  éternelle,  et  que  les  (|uatre  der- 
nières ne  coiiviennont  qu'à  ceux  qui  soiU 
dans  cette  vie  :  parce  qu'en  elTet  les  bien- 
heureux souhaitent  que  le  saint  nom  de 
Dieu  soii  sanciilié,  que  sou  règne  arrive  ,  et 
que  sa  M)lunlé  soit  laite  sur  la  terre  comme 
elle  l'est  dans  le  ciel  ;  au  lieu  qu'ils  ne  de- 
mandent rien  par  rapport  au\  quatre  der- 
niers articles,  parce  qu'ils  n'uni  pas  hesoiii 
de  nou\elles  gràii's,  qu'ils  n'ont  pas  d'cniie- 
mis,  et  (lu'ils  u'uiil  ni  tentation  ni  inau\  ù 
craindre. 

Ci'S  besoins  et  ces  craintes  exprimés  dans 
les  quatre  dernières  deui.mdes  sont  de  noire 
élat;  mais  nous  faisons  les  trois  |)reiiiièrcs 
dans  ce  monde,  parce  qu'elles  tendent  à  no- 
tre propre  sanelincaliun  ,  et  que  ,  tirant 
avantage  de  la  coniuiunion  des  saints  dans 
laquelle  nous  souunes,  et  i|ui  est  un  objet  de 
notre  foi  (1),  nous  vivons  dans  leViel  cuiume 
en  étant  eu  quelque  manière  citoyens. 

Nous  deinanilons  par  la  première  que  Dieu 
soit  sanctiGé  en  nous,  c'est-à-dire  que  nous 
puissions  le  glorifier  par  nos  désirs,  par 
nos  paroles  et  par  nos  actions;  car  c'est 
ainsi  que  nous  le  glorifions  {1)  et  le  portons 
dans  notre  corps  et  daiiî  noire  esprit,  coniine 
parle  saint  Paul.  Nous  souhaitons  donc  de 
pou\oir  ri'udre  gloire  dans  nos  cœurs  à  son 
saint  nom,  de  craindre  le  péché  loiume  dés- 
honorant Dieu,  et  de  travailler  de  toutes  les 
manières  qui  nous  sont  propres  à  le  faire 
glorifier  par  tous  les  hojnmes. 

Si-eondeiiH-nt,  nous  dcinandons  que  sou 
règne  vienne  dans  nous  ,  qu'il  prenne  dès  u 
présent  possession  de  notre  ânii-,  et  que, 
nous  faisant  renoncer  à  l'amour  de  la  vie 
présente  et  de  loXil  ce  qui  peut  nous  alla- 
cher  à  ce  monde,  nous  ne  désirions  rien  plus 
ardemment  que  d'avoir  part  au  royaume 
éternel  avec  les  justes. 

Troisiènicmcnt,  nous  demandons  que  sa 
sainte  volonté  se  fasse,  c'esl-à-dire  qu'elle 
son  faite  en  nous  ;  que  nous  puissions  faire 
avec  amour  sa  >olonté,  dit  saint  Cyprien; 
qu'il  nous  secoure  dans  le  combat  ccnitinuel 
de  la  chair  contre  l'esprit,  et  diins  tout  ce 
qui  s'oppose  à  sa  lui  sainte;  que  nous  ne 
voulions  dans  toutes  les  choses  de  cette  vie 
que  ce  qui  pcul  contribuer  à  notre  salut  (■'{), 
et  ()uc  nous  acceptions  avec  soumission  et 
de  bon  cœur  tous  les  événements  qui  nous 
aflligenl. 

\  oilà  de  quelle  manière  nous  faisons  ces 
trois  demandes  pour  noire  salul  :  les  quatre 
dernières  renferment   les   moyens  de  faire 

{l)  Nosira  aulum  cun\t'niUo  iii  co-lis  est.  Hliilipp.  m, 
20. 
(2)  GlonOcale  el  poriate  Dcuin  in  corporc  \c5tro.  I  Cor. 

et)  Hac  en  eoiin  voluntas  D<'l  sanctifi'ado  vestra. 
I  Tliess.  IV,  3. 

(i)  Joan.  VI,  Sî. 

(■)|  Nolri-  Vul^;ite  :i  IraJiiii  le  mol  epiousion  par  qiioli- 
dianwn  liim  siiui  Liir,  el  (.jr  itiptTiUlitliiiiimUnt  (l.ins 
•  iiiil  .VIaiiliiPii.U.insl'aiicieiiiie  Viilgaie  .iv;iiii  saiiil  Jérdiiia 
00  li^all  quMidinuum  dam  sainl  Mauliieii  rouiiiic  daiii  umt 
Luc    ce  i^ui  a  été  luiti  par  luus  Icï  Tèrcs  taliii:>,  saïul  Cy- 


saiulemcnl  et  eternelleineiit  les  trois  pre- 
mières. Nous  allons  voir  le  rapport  qu'elles 
ont  entre  elles.  I,a  première  de  ces  quatre 
demandes  a  rapport  à  la  première  que  nous 
avons  expli(iuée;  la  seconde  a  rapport  à  la 
secoiiilu,  et  les  deux  dernières  sout  liées  à  la 
troisième 

§  V.  Explication  des  quatre  dernières  demandes  du  Puter. 

Quatrième  demande.  —  Piwem  nostbum 
QiiOTiDiANiiM  n\  NOBis  aooiE  ,  duttnez-nouj 
aujourd'hui  notre  piiii)  quotidien.  Puisque  le 
nom  de  Dieu  doii  être  sanctifié,  c'est-à-dire 
que  Dieu  doit  être  loué  el  glorifié  comme 
ratitciir  de  tous  les  biens,  c'est  à  lui  que 
nous  devons  demander  noire  pain. 

J.c  mot  de  pain  se  prend,  dans  l'Ccrilure, 
tnnlùl  pour  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie 
corporelle,  lanlùt  pour  les  besoins  de  hi  vie 
spirituelle,  el  tantôt  pour  la  divine  ouclia- 
rislie,  (jui  est  le  pain  par  excellence,  dont 
Jesus-Christ  a  dit  -.  Le  pain  que  je  vous  don- 
nerai c'est  ma  chnir  (i).  Toutes  ces  nourri- 
tures sont  un  pain  quotidien,  car  nous  avons 
tous  les  jours  besoin  de  nourrir  l'ànie  et  le 
corps  :  el  l'eucharistie  est  un  pain  quuli<licn 
pour  l'Eglise,  si  elle  ne  l'est  pas  pour  cha- 
que tidèle  en  partirulier.  Le  mot  quotidien 
répond  au  terme  original  (5;  tpiuusion,  qui, 
selon  les  Pères  grecs  (ti),  signifie  ce  qui  est 
nécessaire  à  notre  subsistance  ,  ou  qui  doit 
être  ajouté  à  noire  substance  :  ce  qui  con- 
vient à  ces  trois  sortes  de  pain.  Mais  la 
prière  que  nous  faisons  rcnlerme-t-elle  la 
demande  de  ces  trois  sorles  de  nourriture, 
ou  ne  se  rapporle-1-elle  qu'à  l'une  îles  trois? 
C'est  ce  qui  a  besoin  de  quelques  réflexions, 
comme  remarque  saint  Augustin  (7). 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  que  Jésus-Chrisl 
vent  que  nous  demandions  ici  principale- 
ment les  besoins  du  corps,  comme  sont  le 
vivre  el  le  vêtement,  puisque  Jésus-Christ 
nous  dit  dans  ce  même  chapitre  (8)  :  Ne 
tous  mette:  point  en  peine  de  ce  que  vous 
mangerez  ou  de  quoi  vous  vous  vêl'irez,  et 
qu'il  ajoute  (!)  :  Cherclu-x  premièrement  le 
royaume  de  bien  et  sa  justice,  et  toutes  les 
autres  choset  vous  seront  données  comme  par 
surcroît;  c'cst-à-dirc  que  Dieu  les  donnera 
sans  qu'on  les  lui  demande,  lorsqu'on  s'ap- 
pliquera à  obtenir  les  biens  spirituels  (10), 
et  il  donne  même  ces  biens  temporels  aux 
luéchanis  aussi  bien  qu'aux  bons. 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  non  plus  que 
Jésus-Christ  nous  ordonne  de  demander  ici 
spécialement  l'eucharistie;  car,  outre  que 
Jésus-Chrisl  a  fait  cette  prière  longtemps 
avant  l'inslitulion  du  divin  sacrement,  elle 

prien,  saini  AiiKUsIin  el  les  autres;  el  r'eiK  loujniirs  la 
niénic  rliusp,  puisqu'il  est  iiidiiréreiit  du  dire  le  iuin  qui 
cuu\  i'iil  il  nuire  siutj^isUuce,  uu  lu  pjin  duul  uons  avuos 
tiesi'in  clijiiue  jour 

(t>)  Gregor.  i"Sy«en.  oral,  i,  in  (Jr.il.  Doniin  Bisil.  Cœ- 
sar.  ia  llegul.  brev.  inlerrog.  iHi.  Chr)VJSloii!  inGene*. 
Iioiiiit.  tii,  m  psal.csivni,  elc.  Tlieniliinl.  in  cap.  it  EpiM. 
ad  fti.tipp.  Tb''upliyl:icl.  lu  cap.  il  Mallli.  el  m  ii  I  uï. 

(7)  t  .  Il  (le  Serni.  lu  moule,  cap.  7. 

(S)  Maitb  M.  51. 

(0)  Ibid.  55. 

(tô)  Autf.  lerm.  se  la  Mallb. 
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doit  être  dite  tous  les  jours  par  tous  les 
chréliens  qui  ne  conirnuniont  pas  tous  les 
jours;  cl  elle  est  dite  plusieurs  l'ois  d;ins  la 
journée,  le  soir  et  la  nuit,  quoiqu'on  ne 
communie  pas  alors. 

1!  resie  donc  que.  parle  pain  quotidien, 
nous  entendions  principalement  les  biens 
spirituels  qui  doivent  nourrir  notre  âme 
pour  la  vie  élernclle,  et  dont  nous  avons 
besoin  continuellement.  La  vie  de  l'âme  con- 
siste dans  l'union  qu'elle  a  avec  Dieu  pour 
qui  elle  est  faite.  Quand  elle  est  séparée  de 
Dieu,  elle  est  dans  la  mort.  Ainsi  sa  nourri- 
ture, son  soutien  et  tout  ce  qui  la  fait  vivre, 
c'est  ce  qui  la  remplit  de  Uicu  :*  c'est  la 
foi  (1),  la  connaissance  et  l'amour  de  Jésus- 
Clirisl;  parce  que  celte  connaissance  cl  cet 
.auiour  nous  donnent  la  vie,  en  nous  déla- 
cliant  de  tout  ce  qui  peut  donner  la  mort  à 
notre  âme  :  c'est  sa  parole,  c'est  la  médita- 
tion de  ses  lois  saintes  et  le  goût  qu'il  nous 
y  fait  trouver;  c'est  enfin  la  grâce  qui  nous 
est  nécessaire  pour  observer  ses  commande- 
ments. Voilà  le  pain  quotidien  qu'il  convient 
aux  enfants  de  Dieu  de  demander  continuel- 
lement,  parce  qu'ils  en  ont  besoin  sans 
cesse.  Quand  on  se  dispose  à  communier,  on 
entend  alors  par  le  pain  quotidien  la  divine 
-eucharistie,  la  chair  sacrée  de  Jésus-Christ, 
par  laquelle  toutes  les  autres  grâces  sont 
données;  on  entend  ce  pain  par  excellence 
qui  nous  soutient  dans  nos  langueurs, el  nous 
fortiQedans  le  chemin  que  nous  devons  faire 
pour  arriver  à  la  vie  éternelle.  C'est  aussi 
pour  demander  ce  pain  céleste  que  l'Eglise 
nous  fait  dire  à  la  messe  l'oraison  dominicale 
avant  la  communion.  L'eucharistie  était  vé- 
ritablement un  pain  quotidien  pour  les  pre- 
miers chrétiens;  elle  l'est  encore  pour  un 
grand  nombre  de  personnes  qui  ont  le  bon- 
heur de  la  recevoir  tous  les  jours,  et  tous 
les  fidc^les  devraient  s'appliquer  à  vivre  de 
telle  manière  qu'ils  pussent  mériter  chaque 
jour  le  même  bonheur. 

Enfin,  après  avoir  eu  principalement  en 
vue  nos  besoins  spirituels,  nous  pouvons  de- 
mander les  besoins  de  la  vie  temporelle,  tels 
que  la  nourriture,  le  logement  el  le  vêle- 
ment; mais  il  faut  les  demander  comme  on 
demande  du  pain,  c'est-à-dire  ne  demander 
que  ce  qui  est  purement  nécessaire.  Il  faut 
les  demander  liodie,  pour  aujourd'hui,  afin 
d'éloigner  toute  avarice  et  toute  sollicitude 
pour  l'avenir.  11  faut  les  demander  pour  nous 
tenir  dans  une  continuelle  dépendance  de 
Dieu  en  toutes  choses.  En  effet,  à  l'égard  de 
tous  ces  besoins,  toutes  nos  prévoyances  de- 
viendraient inutiles,  si  Dieu  ne  nous  secou- 
rait. Car,  dit  Jesus-Clirisl  (2),  en  (jiieique 
abondance  qu'un  homme  soit,  sa  vie  ne  dé/jend 
point  des  biens  qu'il  possède.  En  quelque  état 
(lue  nous  soyons,  pauvres  ou  riches,  nous 
devons  mettre  uniquement  notre  confiance 

(1)  Jiislusaulem  meus  ex  fuie  vivit.  Helir.  x,  38. 

(■î)  VidcU'  el  cavcle  ah  omiii  avarilia,  quia  non  in  abim- 
daiul^i  cujusquain  vilu  ejus  esl  ux  liis  qu£  possidet.  Luc. 
XII,  15. 

(ô)  tn  manu  Dci  prosperitas  liominis.  Ecch.  x,  !i. 

(l)  l'sul.  cm 
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en  Dieu,  et  vouloir  dépendre  absolument  do 
la  puissance  et  de  la  bonté  du  souverain 
Seigneur,  qui  peut  en  un  moment  faire  ces- 
ser l'indigence  du  pauvre  (•'!),  et  réduire  le 
plus  riche  dans  léiat  où  était  Job  sur  son 
fumier.  Le  prophète-roi  nous  fait  bi  'U  en- 
tendre cette  coiifî  ince  el  celle  dépendance, 
l'irsqu'il  dit  (4)  :  Toutes  les  créotures  ntten- 
dent  de  vous  que  vous  leur  donniez  leurnour- 
rittire  en  leur  temps.  Vous  ta  leur  donnez,  et 
elles  la  recueillent.  Vous  ouvrez  votre  main, 
et  elles  sont  rassasiées  de  vos  biens.  Vous  dé- 
tournez les  yeux,  el  elles  entrent  dons  le  trou- 
ble. Vous  en  retirez  l'esprit,  et  elles  tombent 
dans  la  défaillance,  et  retournent  dans  la 
poussière  d'oxi  elles  ont  été  tirées.  Il  faut  donc 
tous  les  jours  demander  à  Dieu  notre  paiu 
comme  des  indigents.  Ce  pain  est  une  grâce 
et  non  une  dette.  Nous  devons  bénir  le  Sei- 
gneur quand  il  nous  donne  peu  comme 
quand  il  nous  donne  beaucoup,  parce  que  la 
privation  nous  est  souvent  plus  utile  que 
l'abondance. 

Cinquième  demande.  ~  dimitte  nobis  dé- 
bita N0^TRA,    SICOT  ET  NOS  DIMITTIMUS   DEBl- 

TORiBUs  NosTRis  ;  remettez-nous  nos  dettes 
comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous 
doivent.  Nos  dettes  (3)  sont  nos  péchés.  Ils 
sont  appelés  dettes,  parce  qu'ils  nous  ren- 
dent redevables  à  la  justice  de  Dieu,  à  la- 
quelle il  faut  salisf  lire  en  ce  monde  ou  eu 
l'autre.  Et,  par  les  dettes  que  nous  nous  en- 
gageons de  rcmetlre,  il  faut  aussi  entendre 
principalement  les  offenses,  plutôt  que  les 
dettes  d'argent  ou  d'autres  choses,  suivant 
la  remarque  de  saint  Augustin  (6j.  Jésus- 
Christ  nous  le  marque  assez  clairement  lors- 
qu'à la  fin  de  cette  prière  il  nous  dit  que  (7), 
si  nous  remettons  aux  hommes  leurs  péchés, 
le  Père  céleste  nous  remettra  les  nôtres! 
Ainsi,  c'est  avec  raison  qu'on  exprime  ordi- 
nairement celte  demande  en  ces  termes  : 
Pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés. 

Mais  on  doit  remarquer  en  premier  lieu 
que,  quoique  par  les  délies  il  ne  faille  pas 
entendre  précisément  les  dettes  d'argent  ou 
d'autres  choses,  il  ne  faut  pas  aussi  exclure 
les  offenses  qui  peuvent  se  commettre  à  l'oc- 
casion des  dettes;  mais  qu'il  faut  entendre 
généralement  tous  les  torts  qu'on  peut  nous 
faire  par  rapport  à  nos  biens,  à  notre  hou- 
neur  et  à  nos  personnes. 

Jésus-Christ  veut  nous  engager  ici  à  être 
miséricordieux  envers  tous  nos  frères.  La 
règle  qu'il  veut  que  nous  nous  prescrivions 
en  demandant  à  Dieu  qu'il  nous  remette  nos 
dettes  n'est  pas  restreinte.  Il  faut  ijuc  nous 
remettions  les  injures  qu'on  nous  a  faites, 
de  quelque  nature  qu'elles  soient,  et  il  y  a 
toujours,  à  l'égard  même  des  dettes  d'argent, 
des  règles  qu'il  faut  observer  pour  remettre 
l'ollense  el  pour  être  miséricordieux  comme 

(5)  Dimitte  nnbis  peccata  nostra,  siquidem  et  ipsi  di- 
niiuimusoinni  delicnii  nolns.  Luc.  xi,  i. 

(6)  L.  Il  do  Serin,  m  inoiili;,  c.  8. 

(7)  Si  eniin  diiniseniis  lioniiiiibus  peccila  eoruni,  dimii- 
let  et  vobis  Paier  cœlestis  delicla  veslra.  MatUi.  vi,  li. 
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Jé'-us-Christ  nous  cn|;af;c  à  l'élro,  si  nous 
Vi>u!uiis  <|Ui'  Dieu  le  soil  à  dhIic  t'K.ird. 

I'i'('iiii(>ri  iDtMil,  cc'iii  (|iii  ne  vi<ul  p;is  nous 
p.iyiT  l'i- (lu'il  nous  (luit  nous  f.iil  injustice; 
il  f  ul  lui  rcinollic  cctic  oIT.'iisi'  d.iiis  le  fond 
du  cii'iir,  s.Mi'»  ru  coiisiTVcr  df  rcsstMilimcnt. 

Si  c  "ndcniint  ,  -iiu.iiid  nous  cxim-ons  la 
delli' par  des  Miics  lé^iliiiics,  coininn  nous 
awins  droii  di>  lo  niirc,  soit  pour  owiir  soin 
df  noire  bien,  soil  pour  porlcr  le  dcbilcur 
ni<îine  à  remplir  son  devoir,  il  faul  le  faire 
sans  diirelé,  p.ir  les  voies  le>  |ilus  douces,  el 
exiTcer  en  cela  mèuie  la  nii>êritorde. 

TroisiÙMii  nient,  quand  eelui  qui  nous  doit 
devient  si  indi<;enl  qu'on  ne  peul  le  con- 
Iraindrc  à  payer  sans  le  réduire  à  une  ex- 
trême néeessiié,  il  laul  alors  noii-seulerncnt 
pardonner  l'injoslice  qu'il  nous  a  faite  de  ne 
nous  avoir  pas  payé  quand  il  le  pouvait, 
mais  il  faul  lui  reuielire  la  dette  même, 
parce  que  nous  ne  pourrions  l'exiRcr  sans 
blesser  la  rhanlé,  et  par  eonséqueul  sans 
pécher  contre  la  miséricorde  ([ue  nous  vou- 
lons que  Dieu  exerce  envers  nous. 

Enfin  il  ne  faul  jamais  perdre  de  vue  ce 
que  Jésus-Chrisl  a  dit,  à  l'ejjard  même  des 
délies  d'argent,  dans  la  parabole  qui  a  une 
liaison  nécessaire  avec  la  cinquième  de- 
mande du  Pater.  Le  serviteur  à  qui  le  maître 
avait  remis  une  somme  Irès-considerable 
voulut  impitoyableiiienl  se  faire  payer  une 
pelilc  somme  qui  lui  élail  due;  el  le  maître 
en  colère  lui  dit  (1]  :  Méclinnt  snvilcur,  ne 
fallait-il  pas  que  tu  eusses  pitié  (te  crliti  qui 
élail  serviteur  comme  loi  de  ta  même  manière 
que  j'ai  eu  pitié  de  loi? 

Il  faul  remarquer  en  second  lieu  avec 
saint  Aupusiiii  que  (•!).  «  des  sepl  demandes 
que  Noire-Seigueur  nous  ordonne  de  faire 
en  priant,  celle  sur  laquelle  il  a  appuyé  da- 
vantage est  celle  qui  regarde  le  pardon  des 
péchés  :  en  quoi  il  nous  a  marqué  qu'un  des 
plus  sûrs  moyens  que  nous  ayons  de  nous 
délivrer  de  n»»s  mi-ères,  c'est  d'être  miséri- 
cordieux; aussi  est-ce  la  seule  demande  de 
l'Oraison  doniinicale  où  nous  prions  Dieu 
coiiiiiic  si  nous  comiiosions  avec  lui;  car 
nous  lui  disons  :  Remettez  nous  nos  dettes 
comme  nous  tes  renielluns  à  ceux  qui  uous 
doivent.  Si,  d.ins  ce  traité  i|ue  nous  faisons 
avec  lui,  nou>  agissons  de  mauvaise  foi  et 
que  nous  mentions,  nous  ne  tirerons  aucun 
fruit  de  notre  prière  :  C'iif,  dil-il,  .<:«  iomj 
pardonnez  aux  hommes  les  uU'enses  qu'ils  corn- 
mettent  contre  vous,  votre  l'ère,  qui  est  aux 
deux,  vous  pardonnera  aussi  celles  que  vous 
commettez  contre  lui;  mais,  si  vous  ne  leur 
pardonnez  pas,  voire  Père  ne  vous  pardon- 
nera pas  non  plus.  »  il  nous  rend  les  arbitres 
de  l'arrél  qu'il  doit  prononcer,  el  il  nous 
donne  le  choix  de  sa  boulé  ou  de  sa  rigueur, 
selon  que  nous  userons  envers  nos  frères 
de  l'une  ou  de  l'autre. 

(t)  Srrvp  neqiiam,  nonne  ergo  oiiortuil  el  tn  niiserori 
consfrvl  tui.jicul  cl  ego  lui  mi^erliis  suiii?  MjUh.  xviii, 
33. 

(2)  !..  Il  <le  Serm.  in  monlp. 

(ô)  Mihi  liiidicu,  el  cgu  relribuam.  Rom.  mi,  19. 

(1)  llumo  boinini  rL'>t;rvai  mm,  ei  a  Uoo  qiixril  nicde- 


l'ne  troisième  remarque  importante  est 
que  celte  ileiuaudc  a  un  rapport  néccNsaire 
à  la  seconde,  dan>  laquelle  nous  désirons 
(|iie  le  règne  de  Dieu  vienne  en  nous;  car 
toute  la  peine  ()uc  nous  sentons  à  remettre 
1rs  offenses  viiiit  de  ce  que  nous  voulons' 
régner  1 1  dominer  sur  nos  frères.  Si  nous  ne 
désirons  sincèremcnl  d'autre  règne  dans  nos 
Cfcurs  <iue  celui  de  Dieu,  nous  ne  clierclie- 
roiis  que  son  lionueur  el  sa  gloire,  nous 
rougirons  de  nous  compter  pour  quelque 
chose,  nous  lui  abinilonnerons  tout  ce  qui 
nous  regarde,  cl  nous  serons  bien  éloignés 
de  vouloir  exercer  sur  nos  frè'es  la  ven- 
geance -qui'  Dieu  seul  s'esl  réservée  (3). 
L'homme,  dil  le  texte  sacré  4),  (/arde  sa  co- 
lère contre  un  homme,  et  il  ose  drminder  à 
Dieu  qu'il  le  guérisse!  Il  est  sans  miséricorde 
pour  un  homme  semhlnble  à  lui,  et  il  demande 
le  pardon  de  ses  péchés!  Lui  qui  n'est  que  chair 
garde  sa  colère,  et  il  demande  miséricor'le  à 
Dieu!  Qui  osera  prier  pour  lui  ?  (}(iand  même, 
par  les  calomnies  les  plus  sensibles  el  les  plus 
liumiliantcs ,  on  noircirait  notre  réputation 
d'une  manière  irréparable,  il  faudrait  encore 
étouffer  tous  les  ressentiments  conlre  ceux 
(jui  nous  porleriienl  des  coups  si  doulou- 
reux. Or  comment  nous  mellre  si  fort  au- 
dessus  de  tous  les  mouvements  de  l'amour- 
propre,  si  Dieu  ne  règne  absolument  dans 
nous,  et  ne  possède  loule  notre  âme?  Le 
pardon  des  ulTenses  est  donc  une  suite  de  la 
sci  onde  demande. 

Enfin,  comme  le  désir  du  règne  de  Dieu  est 
le  désir  même  de  la  vie  éternrile,  le  pardon 
des  offenses  est  une  suite  du  désir  du  règne 
de  Dieu,  parce  que  c'est  l'amour  de  nos  frères 
qui  nous  fail  jouir  par  avance  de  la  vie  bien- 
heureuse. Nous  vivons  tous  d'un  même  es- 
prit en  Jésus-Christ,  comme  membres  de  ce 
divin  chef  :  notre  union  est  notre  vie;  et, 
comme  celte  union  ne  se  fail  que  par  l'amour, 
nous  ne  vivons  ensemble  que  par  l'amour; 
ainsi  nous  nous  faisons  mourir  nous-mêmes, 
el  autant  qu'il  est  en  uous  nous  donnons  la 
mort  à  notre  frère  en  lui  ôlanl  celle  vie  qu'il 
a  en  nous,  et  qui-  nous  devons  (ous  avoir 
dans  le  corps  de  Jésus-Chrisl  où  nous  vi- 
vons tous  ensemble.  Nous  reconnaissons,  dit 
saint  Jean  ,5  ,  que  nous  sommes  passés  de  la 
mort  à  la  vie,  parce  que  nous  aimons  nos  frè- 
res; et  celui  qui  n'aime  point  son  frère  de~ 
7neurc  dans  la  morl  :  tout  homme  qui  hait  son 
frère  est  homicide;  cl  vous  savez  que  nul  ho- 
micide n'a  la  vie  éternelle  résidant  en  lui. 
Nous  avons  donc  en  nous  la  vie  el  le  règne 
de  Jésus-(]lirist,  en  aimant  nos  frères  cl  en 
pardonnant  les  offenses.  Sans  celle  disposi- 
tion, nou»  demandons  noire  condamnation 
à  Dieu,  qui  ne  doil  pas  nous  pardonner, 
puisque  nous  ne  pardonnons  pas. 

Sixième  demanda.  —  Et  ne  nos  inducas 
i>  tentationem,  et  ne  nous  induisez  point  en 

bm!  In  Immiiicm  similpni   silii  non  liabct  misfrlcordiain, 
cille  piccjlissnis  ili-prcralur I  Ipsi-  cuiii  c:iro  sil,  réserva» 
iraiii,  el  |irii|HlialioiiiMn  {mIIi  a  Dïo!  Quis  uxorabil  oro  ti« 
licll-)  illiiisT  Kccii    xvviii,  3. 
{'■j)  iu.iD.  m,  U. 
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tentation.  ..es  lonlalions  auxquelles  nous 
sommes  exposes  nous  cmpèdu'nt  souvent 
d'accomplir  la  voloiUé  tl(î  Dieu  ;  c'est  pour- 
quoi nous  démaillions  de  n'élre  point  induits 
en  tcnlalion.  Expliquons  tous  ces  termes 
pour  en  bien  comprendre  le  sens. 

Tenter,  c'est  ordinairement  éprouver  pour 
connaîlre  ou  faire  connaître  quelque  chose. 
On  peut  icnlcr  un  homme,  prcniièrenieiil, 
pour  lâcher  de  <onnaîlre  sa  disposition  , 
quand  on  l'ignore.  Dieu  ne  lente  point  eu 
cette  manière,  parce  que  tout  est  à  découvert 
à  ses  yeux    I). 

SecondemenI,  on  peut  lenler  un  homme, 
c'esl-à-dire  l'éprouver,  pour  faire  conn.iitre 
sa  vertu.  C'est  ainsi  ()ue  Dieu  éprouve  quel- 
quefois les  justes,  pour  leur  donner  lieu  de 
mériter  la  gloire,  et  les  faire  servir  d'exem- 
ple. C'est  ainsi  qu'il  a  tenté  Abraham  (2), 
Job,  Tobie  (3)  et  plusieurs  autres.  .Mais  ces 
deux  manières  de  tenter  ne  conviennent  point 
à  ce  que  nous  demandons  dans  notre  prière. 
La  tentation  s'y  prend  en  mauvaise  part, 
puisque  nous  demandons  de  n'y  cire  pas  in- 
duits; et  il  faut  remarquer  avec  soin  com- 
ment il  peut  convenir  à  Dieu  d'induire  en 
tCDt.ition. 

On  peut  induire  quelqu'un  en  lenlation, 
premièrement,  en  le  portant  au  mal;  secon- 
dement, en  ne  détournant  pas  les  tenlations 
dont  il  va  élre  attaqué;  troisièmement,  en  le 
laissant  sans  les  secours  qui  l'empêcheraient 
de  succomber  à  la  tentation. 

Nous  n'avons  garde  de  demander  à  Dieu 
qu'il  ne  nous  porte  pas  au  mal  :  nous  savons 
tous  qu'il  ne  nous  lenle  pas  de  celle  ma- 
nière {'*],  et  qu'il  ne  peut  nous  induire  en 
tentalion  que  dans  les  deux  derniers  sens; 
ainsi  nous  demandons,  à  cause  de  noire  fra- 
gilité, que  Dieu  ne  nous  laisse  pas  entrer  en 
tentation.  C'est  la  prière  que  Jésus-C  Tist  dit 
aux  apôtres  de  faire  (o)  ;  el  c'est  en  ce  sens 
que  sainl  t^ypricn  et  jdusieurs  autres  Pères 
expliquent  ces  paroles  :  Ne  nous  induisez 
point  en  icntation;  c'est-à-dire  ne  souffrez 
pas  que  nous  soyons  tentés. 

.Mais  comme  celle  vie  est  une  tcnlalion 
continuelle,  cl  que  nous  ne  pouvons  pas  es- 
pérer d'éviter  toutes  les  lenlalions,  ayant  à 
comballre  contre  le  démon,  le  monde  et  la 
chair,  nous  demandons  aussi  que  Dieu  ne 
nous  laisse  pas  succomber  à  la  lenialion  en 
nous  abandunnant  à  nous-mêmes.  Nous  ne 
nous  éloignons  de  la  volonté  de  Dieu,  el  nous 
ne  succombons  à  la  lenlation,  qu'en  man- 
quant de  lumière  el  de  force.  La  grâce  de 
Dieu  est  toute  notre  ressource  pour  faire  le 
bien  el  pour  vaincre  les  tentations  :  «  et 
comme  nous  sommes  victorieux  quand  Dieu 
nous  assiste,  dit  le  pape  Innocent  1",  il  est 
nécessaire  que  nous  soyons  vaincus  quand 
il  ne  nous  assiste  pas;»  ainsi,  si  Dieu  [G) 

(1)  Oinina  auleni  nuda  et  aperla  suiil  otulis  eius 
Hebr.  iv,  13. 

(2)  Tc'iiiavil  Abraham  Deus.  Gen.  xxii ,  1. 

(ô)  Nccesse  fuit  ul   lemalio    probarel  le.  Tob.  xii 
15. 

(t)  Deus  niiim  inlenlalor  ni;ilorum  est,  ipso  aiiteni  nc- 
miiieni  tentai  :  uiiusquisiiuo  vltd  leutjlur  a  coiii-iiiiisceii- 
lia  sua.  Jac.  i,  13,  li.  Ooiicupisccolia   (yiK  uoii  est  ex 
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nous  laisse  à  nous-mêmes,  il  nons  induit  en 
tentalion,  von  en  nous  i/  poussant,  mais  en 
710US  uljiiudonnant,  dit  saint  .\uguslin.  Nous 
deniandDiis  donc  i|ue  Dieu  ne  nous  aban- 
donne pas  et  ne  nons  laisse  pas  succomber 
il  la  tentation.  Nous  savons  qu'étant  fidèle  à 
ses  promesses  il  ne  nous  laissera  pas  tenter 
au  delà  de  nos  forces  (7);  el  nous  espérons 
qu'il  ne  permettra  la  tentation  que  pour  nous 
eu  faire  sortir  avec  avantage. 

Septième  demande.  —  Sed  libéra  nos  a 
MALI),  mais  délivrez-nous  du  mal.  C'est  ici  la 
c  inclusion  de  la  prière  et  la  demande  qui 
doit  nous  procurer  l'effet  et  le  fruil  de  toutes 
les  autres.  Nous  trouvons  continuellement 
des  obstacles  aux  dispositions  que  ces  de- 
mandes supposent  en  nous;  loule  notre  res- 
source est  que  Dieu  nous  préserve  du  mal, 
non  de  quelque  mal  en  particulier,  mais  gé- 
néralement de  tout  ce  qui  peut  nous  empê- 
cher de  sanctifier  le  saint  nom  de  Dieu,  de 
désirer  son  règne,  de  faire  sa  sainte  volonté, 
de  recevoir  les  biens-  qui  nous  sont  néces- 
saires, de  pardonner  les  offenses,  el  d'ob- 
tenir le  pardon  des  noires,  et  de  nous  pré- 
server de  tentation.  Jésus-Christ  nous  fait 
demander  ici  ce  qu'il  demanda  lui-même 
pour  ses  apôtres  la  veille  de  sa  mort  ;  priser- 
vez-les  du  mal  (8),  c'est-à-dire  préservez-les 
de  tout  ce  qui  nuirait  à  leur  salut. 

Il  ne  faut  donc  pas  restreindre  ici  le  mot 
de  mal  pour  l'appliquer  au  péché,  au  démon 
ou  à  quelque  autre  objet  particulier.  Le 
péché  est  sansdouteun  malel  le  plus  grand  de 
tous  les  maux;  mais  ce  n'est  pas  seulement  du 
péclié  qu'on  demande  ici  la  délivrance;  nous 
avons  déjà  demandé  d'élre  délivrés  de  nos 
péchés,  et  même  de  la  lenlation  qui  nous 
porterait  au  péché.  Le  démon  est  aussi  uu 
mal  :  il  est  appelé  dans  l'iicrilure  le  milin  ,0). 
M.iis  nous  ne  demandons  pas  seulement  d'être 
délivrés  des  attaques  du  démon  ;  car  il  y  a 
d'autres  c.iuses  qui  nous  portent  au  mal.  Il 
faut  prendre  le  mol  de  mal  généralement 
pour  tout  ce  qui  nous  détourne  des  vrais 
biens,  soit  en  nous  faisant  tomber  dans  de 
nouveaux  péchés,  soit  en  renouvelant  les 
fâcheuses  impressions  que  les  péchés  passés 
ont  laissées  dans  notre  esprit  el  dans  nuire 
cœur.  Eu  un  mol,  nous  demandons  à  Dieu 
de  nous  délivrer  des  maux  ,  quels  qu'ils 
soient,  qui  nous  détournent  de  notre  salut, 
et  qui  melteni  en  nous  des  oppositions  à  sa 
sainte  volonté. 

§  V[.  RMbii(|iie  el  rfiniarques  sur  ce  qup  le  peuple  dit  ; 
Sed  libéra  nos  a  malo,  el  te  prêtre  répond  :  Amen. 

Aux  grandes  messes  le  clergé  el  \i:  ppu|  le,  cl  aux  messes 
liasses  teiiilnisire  pour  Icsassisiaiiis,  disciil  :  Sed  libéra 
nos  a  nitilo,  el  le  prêtre  répond  il  voi\  basse  :  Amen. 

1.  Dans  l'Eglise  grecque,  et  autrefois  avant 
Charlemagnedans  les  églisesdes  Gaules  leprê« 

Paire.  I  .Toan.  ii,  Iti. 
(,'5)  Orale  ne  inlrelis  in  lenlalionem.  Lcc.  xxu ,  40. 

(6)  Non  cogendo,   sed  deserciido.  Aug.  senu.  37,  in 
Mallli.  IX. 

(7)  i\on  palieliir  vns  leniari  supra  id  quod  potP.slis,  scci 
faciel  eliani  cuin  teiilalioiie  provcnluin.  I  t'ur.  x,  15. 

(8)  Si'd  ul  serves  cosa  nialo.  .loin,  xvii,  Ij. 
"Jl  .Malignus  non  tanyil  cum.  Joan.  v.  18. 
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tre  cl  le  ppiiplo  ilifiiicitl  ciisoinlilc  l'oraison 
duniinirnle(i  ).  Kn  A frii|uc  au  contraire ,  selon 
le  icnxiiKn.'ipu  de  s^iiiit  Au);u!>liii('i),  le  peuple 
l't'Ciiul.iil  seulrinent  :  r'csl  ce  (|ui  s"ol>serv.iil 
A  Hoiue  au  temps  île  saint  (lréj;oirc.  «  Chez 
1rs  Grcrs ,  dit  ce  saint  pape  (3),  l'oraison 
dominicale  est  dite  par  tout  lo  peuple, 
el  chei  nous  par  le  prêtre  seul.  »  1/K^lise 
rumnine  avait  juge  à  propos  que  le  préiro 
rérilât  seul  le  Pnlcr  à  h.iule  voix,  dans  la 
Tue,  ce  seinhlp,  que  tnut  le  n)onde  reiilemlit 
plus  distinelement  :  et,  dans  la  suite,  .iliu 
que  le  peuple  y  prit  ^j^aleniont  part,  on  lui 
a  fait  r{'Citer  la  dernière  demande  (|u'il  doit 
dire  comme  une  espèce  de  récapitulation  de 
l'oraison  dominicale  :  car  c'est  comme  s'il 
disait  :  Délivrez-nous  du  mal,  Seigneur,  afin 
que  vous  soyez  toujours  glorifié  en  nous, 
que  vous  y  régniez  seul,  que  nous  fassions 
votre  volonté,  que  nous  obtenions  de  votre 
bonté  les  hieiis  spirituels  et  teinporels,  que 
nous  méritions  lo  pardon  de  nos  péchés  par 
l'amour  sincère  de  nos  frères,  et  (|ue  noire  fai- 
blesse ne  soit  point  exposée  aux  tentations. 

2.  Le  prêtre  répond  Amen  à  voix  basse. 
Selon  de  très-anciens  Sacranientaires  il  n'y 
a  point  ici  d'Amen  (i).  parce  qu'en  effet  la 
prière  suivante  LUieru  nos  est  comme  une 
suiie  du  Paler,  après  laquelle  on  répond  : 
Amen.  C'penJanl,  comme  dans  les  évangé- 
lislcs  le  Pnter  est  ti-riiiiné  par  Amen,  on  a 
jugé  à  propos  de  le  terminer  de  même  à  la 
messe;  el  il  parait,  par  Flore  et  par  Rémi 
d'Auxerre,  qu'il  était  ainsi  communément 
terminé  au  neuvième  siècle. 

Le  prêtre,  qui  est  à  l'aulel  pour  appuyer 
les  demandes  du  peuple,  dit  cet  Amen;  et 
comme  il  parle  souvent  seul  et  en  secret 
avec  Dieu,  il  reprend  la  récitation  secrèle 
pour  dire  :  Amen.  Comme  s'il  disait  :  Oui, 
Seigneur,  nous  sentons  la  grandi'ur  el  l'é- 
tendue des  maux  (]ix\  nous  délournenl  du 
bien;  délivrez-nous-en 

ÛRiMus  TE,  Domine. 

(Explicjliuii  ilii  P.   Lebrun  ) 

nCBBIQUE. 

Lf  prêtre  éunt  monté  ï  l'autel  dit  secrètement  Oramus 
U,Dmime;  nous  vuuspriuiis,  Spi;,'neiir;  el  lors(i«"il  est 
VI  nu  .=1  I  f'S  p.iroti  s,  donl  les  retiques  sont  ici,  il  baise 
l'aulel  s.iiis  fiiru  aucun  slgnu  >Je  croix  sut  l'eudroit  qu'il 
baise.  TU.  i,  n.  1. 

IIIHtnQCES. 

1.  Celle  prière,  que  la  rubrique  prescrit, 

(1)  roi/«,  pour  tes  Orpcs ,  les  liliirKies  ol  l.éonlius 
dans  la  Vie  ile  saint  Jean  rAun.Ouier,  évOiiue  d'Aleian- 
(Ine;  et  pour  les  Gaules,  eaiut  Grégoire  de  Tours,  su  livre 
Il  (les  Mira'lei,  c.  30. 

|i|  lu  Krcli'Kia  eiiiin  al  atlnre  Del  qiiiilidlediclliir  isia 
<loiiiiiii<a  iir.itiu,  et  ainliuiil  ilLiin  liJi  li'S...  el  si  i|nis  ve- 
slrum  oou  (mient  leoere,  piTfctte  auiiieuil»  quniidie  luoe- 
bil.  Serin.  S8,  iii  Mauli.  vi,  de  Urat.  Uoniiu.,  v.  10. 

(.")  I.ib.  vil,  rp.  6*. 

(4i  II  n'est  |>oint  dans  le  Racranienlaire  de  saint  Grc^- 
goirc  (tonné  |.ar  If  pèn-  .Méb.ird,  ni  dans  le  SjLTanicnlairo 
de  Wiirins.  érrii  vir^  l'an  9<J0. 

(M  l,a  iiiewc  d'illynr,  vers  la  fin  du  ii'  siècle,  mrt  Oro 
U.  Domine,  eic  ,  ri  on  ht  :  Sancii  Dci  quorum  curpora  cl 
rrhqwa  in  /lit  nmctif  Incis  lialienlur  recunriiltr,  uic  ,  dans 
«11  .Mi.sM-l  d'Lirerbt  érril  vers  l'.iii  9flO,  i.'t  eouserié  dans 
bi  jrctiites  de  l'église  collégiale  de  SïiDt-Ilarlbélciny  do 
Liège. 


e.st  dans  plusieurs  anciens S.icramentaires  (5), 
dans  un  l'onlifical  de  Narluiniie  de  quatre 
ou  cinq  eeiils  ans.  et  d.ins  1  Ordre  romain 
«lu  \i\'  siècle  (G),  où  les  prières  sont  délail- 
lees  :  cependant  les  chartreux  cl  les  domi- 
nicains ne  la  disent  pas.  Les  carmes  ne  la 
disaient  pas  non  plus  avant  la  reform.ilion 
de  leur  Missel  en  158i,  sous  Grégoire  XIII, 
parce  qu'on  ne  la  disait  pas  dans  les  églises 
d'où  tous  ces  ordres  ont  tiré  leurs  Missels. 
Ou  ne  r.i  dite  à  l'aris  qu'en  l(il5,  lorsqu'on 
a  pris  i'Orito  inisscv  ilu  .saint  |iapc  Pie  V. 

•2.  Le  prêtre,  arrive  il  l'autel ,  le  bciise.  Lo 
baiser  est  un  salut  (7)  et  un  signe  de  res- 
pi'ct  et  d'amour  (8).  Le  prêtre  liuisc  l'autel  (9) 
par  respect  el  par  amour,  comme  le  lieu  où 
notre  S.iu>eur  s'immole.  Qu'est-ce  que  l'au- 
tel, dit  Optai  de  Milève,  .«i  ce  n'est  le  sie'i/e  du 
corps  et  (lu  sang  de  Jésus-Christ  (10)?  Et  se- 
liin  l'auteur  du  Traité  des  Sacrements,  parmi 
les  œuvres  de  sainl  Amliroise  :  Qu'est-ce  que 
l'autel  (11),  si  ce  n'est  lu  forme  ou  la  figure 
du  corps  (le  Jésus-Christ,  sur  lequel  il  s'im- 
mole et  s'offre  en  sacrifice,  comme  il  s'est 
offert  dans  son  corps? 

.'{.  Sans  f.iire  aucun  signe  de  croix.  Autre- 
fois le  prêtre,  en  montant  à  l'autel,  baisait 
la  croix  marquée  dans  les  anciens  l^Iissels. 
Quelques-uns  se  contentaient  de  faire  un 
signe  de  croix  avec  le  pouce  sur  l'endroit  do 
l'autel  qu'ils  devaient  baiser.  Les  domini- 
cains onl  conservé  cet  usage.  .Mais  la  croix 
qu'on  met  sur  l'autel  depuis  cinq  ou  six 
cents  ans  a  été  regardée  comme  un  moyen 
suffisant  de  renouveler  dans  l'esprit  du  prê- 
tre la  véiiéralion  de  la  croix;  et  d'ailleurs , 
en  baisant  l'autel  il  est  censé  baiser  la  croix 
par  laquelle  l'autel  a  été  consacré,  et  qiii  y 
demeure  imprimée. 

4.  Le  prêtre  en  baisant  l'autel  baise  aussi, 
autant  qu'il  lui  est  possible,  les  reliques  , 
c'est-à-dire  les  restes  précieux  des  corps 
des  saints  qui  y  sont  renfermés,  poiir  ex- 
primer son  respect  el  son  amour  pour  ce» 
glorieux  membre!  de  notre  communion,  qu'il 
prend  ici  pour  se»  protecteurs  et  ses  inter- 
cesseurs. Dès  les  crémiers  siècles,  le  sainl 
sacrifice  a  été  offert  sur  les  lieux  où  les  mar- 
tyrs avaient  répandu  leur  sang,  ou  bien 
dans  les  endroits  où  l'on  a  conservé  les  pré- 
cieux restes  de  leurs  corps.  Kl  il  était  bien 
convenable  que  le  sacrifice  de  Jésus-Christ 
fût  offert  sur  les  corps  des  saints  qui  ont 
riuinneur  d'être  ses  membres,   et  qui  pour 

(R)  P.igeSSO. 

(7)  Cummnni"  srilulationis  onirium.  Optât.  Milevit.  lib.iT. 

(8)  Hi'bnei  juMa  tingiix  su-i*  proprielalom,  deoscuta» 
tioui  ni  pru  veneralioiie  ponuiil.  Hier.  .A|<jI.  ad  Ruf.  lom.  I, 
p^i,'.  729. 

('.))  .\neiennement  les  (idèlcs  ne  s'apprneliaieni  pnint  def 
autels  sans  les  iMisiT.  Les  soldats  eiiinyés  par  i'iinpéra- 
tiiee  Justine  dans  l'c^tisc  où  s.-iiiit  Aiiiliiuise  était  avec  le 
peuple,  de»  ipi'ils  aiiprireiii  qui'  IVmpereur  aialtrfvorpié 
ronire  de  se  saisir  de  la  lusilique,  y  entrèrent,  coururent 
3a\  autels,  et  les  baisèrent  en  sipne  de  resixrl  el  du 
(>aii  ;  Irruenles  in  nllnria  osctilit  ngnifieare  pacis  insiipie. 
Aiiitiros.  episl.  ad  Marcel,  snrcir.  n.  "Jfl 

(  tfl;  yind  eniiii  est  allure,  nisi  sede»  corporis  et  saogui- 
nis  1  liri-iii?  (Iplat  »lv.  Parnien. 

(Il)  yuid  eiiini  est  altare,  nisi  forma  rorporisChristi? 
Auibr.  de  Sacr.  I.  iv,  c.  3,  et  I.  v,  c.  i. 
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nn\  amour  se  sont  offerts  visiblement  en 
sncrifico,  dit  un  ancien  auteur  parmi  les  œu- 
vres de  saiul  Augusiin.  Ce  s;iinl  docteur  dit 
aussi  qu'il  convenait  bien  de  donner  pour 
sépulture  aux  martyrs  le  lieu  où  In  r.iort 
(le  Jésus-Christ  est  tous  les  jours  célébrée  (1). 
Lorsqu'on  bâtissait  des  églises  dans  des 
lioux  où  il  n'y  avait  pas  encore  eu  de  reli- 
ques, comme  saint  Anibroise  fil  à  Milan  ,  on 
en  menait  sous  l'autel  ,  pour  plaeer  sous 
laulel  lie  la  terre  ceux  ilonl  saint  Jean  avait 
vu  les  âines  sous  l'autel  du  ciel  (2). 

Gomme  on  n'a  pas  toujours  eu  des  corps 
lits  saints  à  mettre  sous  l'autel,  on  a  insérd 
ilu  moins  quelques  portions  de  leurs  reli- 
ques dans  la  pierre  sacrée.  El  cet  usage  de 
ne  point  consacrer  l'autel  sans  reliques  a  été 
si  fort  établi  par  la  tradition,  que  le  septième 
concile  général  ordonna  à  tous  les  évéques, 
sous  peine  de  déposition,  de  l'observer  (3). 
5.  Quelque  recommandée  qu'ait  été  cette 
pratique,  on  ne  laisse  pas  de  trouver  depuis 
longtemps  des  autels  sans  reliques.  C'est 
pourquoi  le  Missel  romain,  imprimé  à  Bâle 
en  H87,  marque  que,  s'il  n'y  a  point  de  re- 
liques, on  omettra  ces  mots,  quorum  retiquiœ 
hic  sunt.  Le  Sacerdotal  romain  et  le  Céré- 
monial des  carmes  ('*^  marquent  la  même 
chose.  Alors  il  est  indifférent  de  baiser  l'au- 
tel au  commencement  ou  à  la  fin  de  l'orai- 
son. Il  est  certain  qu'on  ne  le  baise  à  ces 
mots  qu'à  cause  des  reliques,  et  quelles  ont 
donné  lieu  à  l'oraison  même. 

Nous  vous  prions,  Oramus  le,  Domi- 
Seigneur,  par  les  nié-  ne,  per  mérita  san- 
rites  de  vos  saints  ctorum  tuoruni  quo- 
dont  les  reliques  sont  rumrcliqniœbicsunt, 
ici,  et  par  les  mérites  et  omnium  sancto- 
de  tous  les  saints  ,  rum  ,  ut  indulgere 
qu'il  vous  plaise  me  digneris  oinnia  pec- 
pardonner  tous  mes  cata  mea.  Amen, 
péchés. 

EXPUCATION. 

Oramu»...  Nous  vous  prions,  Seigneur, 
par  les  méritis  de  vos  saints.  Le  prêtre,  mon- 
tant à  l'autel  avec  quelque  crainte  pour  ses 
péchés,  fait  attention  que  les  saints  pruvent 
être  de  puissants  intercesseurs  pour  lui  faire 
trouver  grâce  au  saint  autel,  parce  qu'ils 
ont  été  trouvés  dignes  d'entrer  au  sanctuaire 
céleste.  C'est  pourquoi  il  prie  Dieu  d'avoir 
égard  aux  mérites  des  saints,  pour  lui  faire 
miséricorde  et  le  laisser  entrer  au  sanc- 
tuaire de  la  terre  sous  leur  protection. 

Ut  inddlgere  digneris.  Les  mérites  des 
saints  martyrs  (jui  ont  souffert  et  prié,  non- 
seulement  pour  eux-mêmes,  mais  pour  tous 
les  fidèles,  seront  toujours  un  moyen  d'en- 

(I)  Convenienler  ibi   martyribiis  sopuIloM  décréta  est 
«bi  mors  Doniini  qnotiilie  celebraUir.  Aiig.  serm.  2. 
{■i)  Vidi  snlilus  ull.ire  animas  iiUerfecloruin.  Apoc.  vi,  15. 
(.■>)  Corir.  Mcsii.  n,  caji.  7. 

(4)  Lib.  II,  rnbr.  Î33,  n.  6. 

(5)  Divin.  Office.  H. 

(13)  Versus  adsiantes  clivinae  meditalioni  insisiere,  nuli- 
biis  eivocc  siipplical.  ("onsud.  Cluii. 

(7)  Sacerdos  parai  fralniin  mentes,  etc.  Cypr.  de  Orat. 
Domiii. 

(8)  Ad.  1, 18,  etc. 
(9)lnPsal.- 
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gager  Dieu  à  user  d'indulgence  â  l'égard  îles 
peines  qui  sont  dues  à  nos  péchés,  si  nous 
implorons  leur  intercession,  en  rombaltant 
les  désirs  de  la  chair  et  du  siècle,  et  en  gé- 
missant de  mener  une  vie  si  peu  semblable 
à  la  leur. 

Orate,  fratrks. 
(ExplicaiioB  dn  P.  Lebrun.) 

S  I 

BCBniorï- 

La  prière  Siiscipe,  snncla  Triiiitas  élanl  finie,  le  prétra 
baise  TaïUel.  se  tourne  vors  le  peuplt»,  étend  Ips  mains, 
les  rt'jiiiiit,  dit  d'une  voix  un  pou  élevée  :  Ora/?,  fro- 
Irci  ;  et  poursuivanl  le  reste  secrèleinont,  il  acliève  le 
cercle,  et  retourne  au  milieu  par  le  côté  de  l'Evangile. 

REMAROrES. 

1.  //  baise  l'autel,  qui  représente  Jésus- 
Christ,  pour  le  saluer  avant  que  de  saluer 
le  peuple,  vers  lequel  il  va  se  tourner.  Il  le 
salue  taciteuu'nl,  sous-entendant  Dominus 
vohiscum,  dit  Belelh  an  xir  siècle  (5). 

•>.  //  elend  les  mains  et  les  rejoint  en  f/i- 
5atU;  Orate,  pour  engager  les  assislarits  , 
par  les  gestes  et  par  la  parole,  à  la  médita- 
tion (6),  selon  la  remarque  des  anciennes 
coutumes  de  Cluny. 

3.  Il.dit  d'une  voix  un  peu  élevée  :  Oratk, 
FRATRES ,  pour  être  du  moins  entendu  de 
ceux  qui  sont  autour  de  l'autel.  11  appelle  les 
assistants  mes  frères.  Saint  Cyprien  les  appe- 
lait de  même  (7),  après  saint  Paul.  C'est 
ainsi  que  les  chréliens  se  sont  nommés  les 
uns  les  autres  d<'puis  le  commencement  de 
l'Eglise  (8).  Vous  é!es  tous  frères,  dit  Ar- 
nobe  (9i,  nés  d'un  même  père,  Jésus-Christ,  et 
d'une  même  mère,  l'fiylise.  Le  prêlre  n'ajoute 
point  :  Et  vous,  nies  sœurs,  quand  il  n'y  au- 
rait presque  que  des  femmes  à  la  messe.  Il 
s'adresse  au  principal  sexe  de  l'assemblée  , 
sans  exclure  l'aulre,  parce  qu'à  l'égard  de 
tous  ceux  gui  ont  été  baptisés,  dit  saint 
Pai;l(10),  «7  n'y  a  ni  homme  ni  femme;  vous 
n'êtes  tous  qu'un  en  Jésus  Christ.  On  lit  pour- 
tant dans  la  messe  donnée  parlllyric,  écrite 
vers  l'an  900,  et  dans  un  Missel  d'Ulri  cht 
vers  le  même  temps  (11)  :  Priez  pour  moi, 
qui  suis  pécheur,  vous,  mes  frères  et  mes 
sœurs;  et  cet  usage  devint  assez  commun, 
aux  XII'  et  xiir  siècles,  en  plusieurs  églises 
éloignées  de  Home  (Pi)  ;  ce  qui  s'est  même 
conservé  à  Paris  jusqu'en  1615,  et  à  .Meaux 
jusqu'en  lGi2.  Mais  on  est  revenu  partout 
au  plus  ancien  usage. 

Quand  les  prêtres  à  la  messe,  et  les  prédi- 
cateurs en  ihaire,  disent  mes  frères,  s'ailres- 
sant  au  principal  sexe,  les  femmes  compren- 
nent bien  quelles  doivent  s'appliquer  tout  ce 
qui  s'adresse  à  l'assemblée  (13). 

4.   //   poursuit   secrètement  :  dt  mecu  ac 

(10)  Non  est  mascutus  neque  femina  .'omnes  enini  vos 
UDUiu  estis  in  Chrisio  Josu.  Galal.  m,  âS. 

(11)  Orato  pro  me  pec<:atiire,  t'raires  et  sorores.  Miss. 
Illyric.  Miss.  Uliraj.  mss. 

{l'I)  Ou  lit  :  Orate  pro  me,  fratres  et  sorores,  ul  meum, 
etc.,  da[is  le  Missel  de  Cologne  de  l'an  1133,  aussi  bien 
que  dans  .\lbcrt  le  drand,  de  Sacrif.  nihs  Iracl.  .î,  c.  î. 
Le  mol  sorores  n'est  (louii  dans  lo  Trailé  du  p;ipe  Inno- 
ceni  III,  ni  ilans  Belelh,  ni  dans  Huiiii  d'Auxerre,  ni  daui 
le  f;iu\  .\lcuiii. 

(13)  Cbrysott.  in  tlallli   v,  3S 
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VB'>TmM,  lie.  .Vnciciuicmi'nl  le  pnHrc  ne 
disiiii  <|Uo  /'»i>î  (I).  ou  Pliez  pour  moi  [i), 
ou  Prirz  pour  moi  pécheur  (:t).  On  ne  voit 
djins  les  us  do  Cile.iux  que  ifs  umls  :  Priez 
pour  moi,  mr.-  frères  ('»)  ;  cl  les  cli.iiiioux  ne 
diM-nl  i-ncori-  que  c<ux-ci  i5)  :  Priez,  mes 
frères,  pour  moi  pécheur,  le  Seigneur  noire 
Dieu.  Les  pyioles  suiv.uilts  n'onl  Cic  d'abord 
misi's  que  pour  faire  ciiloiidre  ce  qui-  le 
prc'lre  doit  avoir  en  vue  eu  iu\iliiul  les 
fiilèlcs  à  prier.  Kemi  d'.Vuxerre,  vers  l'an 
880.  esl  le  premier  qui  nous  les  a  données 
comuii'  une  exp'icaiion  :  Priez,  mes  frères, 
dil-il  (G),  c'esl-.i-dire  Priez  que  mon  sacri- 
fice, ^ui  e.U  aussi  le  vôtre  ,  suit  agréable  au 
Seigneur.  Comme  ce  n'ciail  donc  là  qu'une 
cxplic.ilioti,  donl  on  a  cru  que  les  assislanls 
éliiieiil  instruits,  le  prêtre,  ou  ne  l'a  point 
dite,  ou  l'a  dite  en  silence,  comme  le  mar- 
quent le  laux  Alcuin.  vers  l'an  1000,  et  le 
Missel  romain  d'à  présent,  presque  dans  les 
mèuics  liTuu'S. 

o.  Le  prêtre  se  tourne  entièrement  et 
revieul  au  milieu  de  l'autel  par  le  côic  de 
l'Evangile,  parce  que  c'est  de  ce  côté-là 
qu'est  le  Missel  ("),  dans  lequel  il  doit  lire 
les  oraisons  qu'où  appelle  secrètes 
§  H.  Motilsde  l'invilalioni  prier,  et  réponse  du  peuple  .J 

Le  plus  ancien  motif  de  la  nouvelle  invi- 
tation à  prier  est  venu  de  l'offrande  du  peu- 
ple ,  qui  durait  longtemps  et  qui  pouvait 
causer  des  distractions.  .Mais  le  principal 
motif  qu'on  aura  toujours,  qtioiqu  il  n'y  ait 
pas  d'olTrandi",  c'est  que  plus  le  monienl  du 
sacrifice  approche,  plus  aussi  la  prière  cl  le 
recueillement  sont  nécessaires.  Le  préire  se 
dispose  à  entrer  dans  le  saint  des  saints,  et 
il  prend  pour  ainsi  dire  congé  des  liilèles  , 
qu'il  ne  verra  plus  jusqu'à  ce  qu'il  ail  con- 
Bomnié  le  sacrifice.  Durant  tout  ce  temps  il 
ne  se  tournera  point  vers  le  peuple,  non  pas 

<l)Oral.  Ord.  roin.  2,  n.  9. 
(i)  Orale  pro  nie.  Ord.  6,  n.  10. 
(,>)  Orale  pro  me  pccolure.  Sacram.  mss.  Trev. 
(i)  Orale,  l'ratrcs,  pro  me.  L's   Cisierc.  c.  53. 
(îi)  Orale,  fr.iires,  pro  mo  (leccaiore  ad  Doiiiiiium  Dcum 
nosiruiii   Ordiii.  Garnis,  c   26,  ii   21 

(6)  Orale,  fralrcs  :  id  «j»,  m/  m<;«ii«  et  veslrwn  panier 
iacnlicium  iicceptiim  ^il  Dumiiio.  t\|«i.s.  miss. 

(7)  Aiiliefuble  Mivscl  éiail  placé  un  peu  plus  loin  du 
milieu  (le  l'auu-l  (pi'ii  pré.senl .  D'oli  vifnl  (|ui',  selon  d'an- 
ciens ordinaires,  !••  prêtre  devail  laire  I.-  lour  eniior  pour 
se  Uouver  au  livre,  el  s'approcher  ensnile  du  milieu  de 
J'aul.i  apre.s  avoir  lu  les  secrèlfs  :  Cvni'ersiis  ml  clionim 
dûal  .'orale,  {rilres  ...  Dum  auieni  ad  allare  riillum  re- 
dui'iil.  non  ex  en  paiie  qmise  ad  cliuium  c"iivcilil.  sed  et 
ml  libruin  m  sinislra  fyiirte  ncccdens...  Ul  aulem  sacirdos 
tecTClas  finieril.  reltahal  se  conlia  médium  allaiis.  Ordiu. 
Praiiioiislr.  i;i  Itilil.,  p   H04. 

(8i  Pour  aider  le  prùire  U  entrer  dans  ce  recueillement, 
tl  sirail  a  \m>\K>s  qu'on  écarlil  les  laupies,  el  surtout  lei 
femmes,  qui  ïienm-nt  sf  placer  jiis(|u'au  pied  de  l'aulel, 
el  qn  on  renouvelai  les  lois  qui  jiisqu'.ni  commenceinenl 
du  XV'  siècle  défeiidaieul  cet  u.s;iKi'  déli'sialilf,  loiiime 
parli!  Gnimi,  qm  vivail  m  ce  Imips-la  Pi'credim  slatitil. 
dii-il,  qn  d  nulli  Imcorum  liceal  in  eo  iiuislere  loco  ubi 
mitM  ceteltralur ,  ni  sacerdna  abxqiir  imredwu-nio  el  iinc 
diilrarlione  celebralionis  o//iiiiim  crvedwl.  Inde  quod 
niinr  fil.  scilicet  quod  viri  cl  mi.lierci  m  (ucieni  prospicuint 
tacerdolit.  el  sliml  conlra  ejus  (aciem,  muUum  deleslabilc 
CM,  !•(  ditiiiir  jiisiuiiv  conlraiinm.  De  OOieio  Missœ. 

(D)  Aiidivi  dicire  quiul  plebs  radein  liera  très  vursiculos 
cantcl  pro  sacenlole  ;  Miual  Ubi  Dominus  nuxUinm  de  son- 
etc,  tl  duos  scduenlcj   Amal.  de  Eccles.  Ollic.  lib.   m. 


même  lorsqu'il  dira  Dominus  vobiscum,  quoi- 
que co  soit  une  s.'iliilalion  qui  se  fait  tou- 
jours en  regard  ml  le-  personnes  qu'un  sa- 
lue. >Liis  dans  celle  conjourliire,  Inut  occupe 
du  grand  mystère  qui  va  s'opérer,  il  demetiro 
tourné  vers  l'aulel  ;  cl  comme  s'il  élail  ren- 
fermé dans  le  saint  des  saints,  bien  éloigné 
du  peuple  (8),  il  ne  terminera  ses  prières 
secrètes  qu'en  criant  forl  haut,  pour  ex- 
horter les  fidèles  à  tenir  leur  ànie  élevée  à 
Dieu. 

Quand  il  se  tourne  vers  eux  à  présent,  en 
leur  (lisant  ;  Orale,  fralres,  c'est  comme  s'il 
leur  disait  :  .le  vais  enirer  dans  un  plus  grand 
recueillement,  pour  l'aire  seul  les  prières  se- 
crètes; mais  de  votre  tôîé  priez  aussi,  de- 
mandez à  Dieu  d'agréer  le  sacriGcc  que  nom 
oITions  ensemble. 

On  voit ,  depuis  hiiil  ou  neuf  cents  ans, 
da^is  beaucoup  d'anciens  livres,  que  les  as- 
sistants faisaient  à  celle  exhortation  diverses 
réjionses  vives  cl  lendrcs.  Amalaire  nous 
apprend  qu'on  disait  en  quelques  églises  (9)  : 
Que  /(PU  vous  envoie  son  secours  de  son 
sanctuaire,  et  son  assistance  de  Sion;  qu'il 
se  souvienne  de  votre  sacrifice,  et  qu'il  rende 
parfait  voire  holocausle.  C'est  le  souhait  que 
les  Israélites  faisaient  à  David  lorsqu'il  of- 
frait des  sacrifices.  Les  carmes  disent  encore 
ce  verset  :  Que  le  Seigneur  se  souvienne,  cl 
le  suivant.  On  disait  en  d'autres  égli^es  :  Le 
Saint-Hsprit  viendra  sur  vous,  et  la  vertu  du 
Très-Haul  vo>ts  couvrira  de  son  ombre  {\0), 
ou  d'autres  prières  plus  longues,  que  Ucmi 
d'Auxerrc  rapporic  (1 1)  ;  el  l'on  pouvait  aussi 
se  contenicr  de  prier  en  silence  (l:i).  On  no 
lépond  rien  chez  les  chartreux,  ni  chez  les 
jacobins (13).  Selon  Durand,  au  treizième  siè- 
cle {\'*',  les  assislanls  devaient  dire  secrète- 
ment quelques-unes  de  ces  fonnules  :  Memor 
sit.  ou  Suscipiat,  ou  Spirilus  sanclus,  ou 
Mitiat  tibi,    ou   Immola  Dec.   L'Eglise  de 

cap.  2!). 

(10)  Dan.s  l,i  liturgie  de  saint  Chrysoslome  le  prêtre  el  lo 
diacre  se  disent  iiiiiluclleinenl  :  Le  Sainl-Espril  viendra 
sur  tous,  etc.  (hiicliol  ,  p.  73.)  Dans  lu  liiiirgin  de  saint 
Jacques,  Ips  as>isianls  disent  ces  paroles  an  prClre  UD  peu 
av:in'.  la  piér.ice.  On  trouve  celle  luimc  furuiulc  daus  lus 
Misais  d'Orlé.in>  jusqu'en  l(>UI. 

(11)  livpiisit.  miss.— On  voit  plusieurs  de  ces  prières  dans 
la  nn"sc  d'ilivric,  dansun  maniiscTil  de  saini  Denys,  ipie 
je  père  Mariène  croil  être  du  temps  de  ('.harlemagiie, 
dans  le  l'iuililical  de  saint  Prudence,  êvêque  de  Truycs, 
dans  un  Missel  manuscrit  de  celle  église  de  lOBO,  et  dans 
pln>leurs  aulres  manu>cri's.  Voici  cWles  qui  se  trouvi-nl 
dans  les  lliMires  de  Cliirles  le  Chauve,  écrites  vers  l'an 
H7II  :  Quid  ornndum  si/  ad  mi.tsnm  pro  sacerdole.  quaiido 
pt-lU  pro  se  oriire  :  Spiriiiis  s.inctus  su|nrvcniai  in  le,  01 
virlu.i  AInssinii  obnnilirct  le  Menmr  sil  sacrilicii  lui.  cl 
holocau>tuni  liiuni  pii.gueliai.  Trilniat  lini  seciinduni  cor 
liinm,  el  omiii'iii  pelilionem  liiani  conlirinel.  I)a,  Domine, 
pro  nosiris  peccatis  acceptabile  et  susceplibile  lieri  sacri- 
iiciuni  in  conspecln  luo. 

(li)  Selon  les  us  de  Olcaui  el  l'ordinaire  des  guille- 
mitcs,  loul  le  choeur  se  tournait  vers  l'autel,  et  priait  en 
silence  l'esiiace  d'un  l'aier. 

(1,5)  Ou  n'a  marqué  aucune  réponse  dans  le.s  Missels  de 
Paris  jusqu'en  Kil  j.iiidans  ceux  de  Mcaux  jusqu'en  1012. 
il  n'y  en  a  point  dans  le  Sacrameotaire  d'Alt'i  «lu  m' siècle, 
ni  dans  le  Missel  de  Cologne  do  It.'^ô,  ni  dans  ceux  de 
l'ordre  de  Malle  de  1555,  de  Vienne  lyi'.l,  de  Cambrai 
l.'i27,  de  Liéiie  loto,  1327.  1542,  de  Bourgc»  liOGel 
i;>22,  de,  Chaioiis-sur-Marne  I5lô. 

(U)Lib.  IV,  c  32,n.  3. 
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Itoine  a  fait  répondre  depuis  ce  lemps-ia  le 
SuscipioC  en  ces  termes  • 

Que  IcSfigiicur  re-  Su«cipiat  Dominus 

l'oivc  de  vos  tiiains  le  sncrificium  di;  mani- 

s.icrifice  à  l'honneur  lius  luis  ad  iaiidcmct 

ri  à  la  gloire  de  son  gloriani  nuniinis  sui, 

nom,  pour  noire  uti-  ad  ulililaleni  quoque 

liié  cl    pour  celle  de  noslrain  ,    loliusque 

(oulc  sa  suinlcEglise.  Ecciesiîe  suse  sancise. 

EXPUCATION. 

SusciPiAT  . . .  Que  le  Seigneur  reçoive  de 
»  (S  mains  le  sacrifice.  C'est  un  prêlre  établi 
do  Dii'u  et  de  l'Eglise  qui  doit  offrir  le  sacri- 
fice. Il  nffre  sans  rcsirirlion,  parce  que  c'est 
le  sacrifice  de  loule  l'Eglis'',  le  même  qui  a 
eié  et  qui  sera  toujours  olTert  dans  tout  le 
monde  :  c'est  pouiquoi  on  dit  le  sacrifice,  et 
non  pas  ce  sacrifice.  Les  ordinaires  de  la 
messe ,  qu'on  imprime  trop  souvent  sans 
l'ordre  des  évéques,  metletU  à  présent  mal  à 
priipos  hoc  sacrificium,  quoique  la  particule 
hoc  n'ait  jamais  élé  dans  le  Missel  romain. 

Ad  laudem  . .  .  ()  l'honneur  et  à  la  gloire 
de  son  nom.  La  gloire  de  Dieu  est  la  princi- 
p.ilc  fin  du  saciificc,  qui  doit  toujours  élre 
olTert  pour  reconnaître  son  souverain  do- 
maine sur  les  créatures. 

Ad  ltilitatem.  ..  ;joi(r  noire  utilité.  Les 
trois  autres  lins  du  sacrifire  sont  di;  remer- 
cier Dieu  des  bienfails  rrçus,  d'oblenir  le 
pardon  de  nos  péchés  el  toulcs  les  grâces  qui 
nous  sont  nécessaires.  Ces  trois  dernières 
fins  sont  renfermées  dans  ces  mots  :  pour 
notre  utililé ;  car,  qu'y  a-t-il  de  plus  avan- 
tageux pour  nous  que  de  rendre  à  Dieu  nos 
actions  de  grâces  (1),  d'espérer  le  pardon 
de  nos  «péchés  et  tous  les  nouveaux  se- 
cours dont  nous  aurons  besoin?  Ainsi, quand 
on  dit  le  Suscipiat,  on  peut  avoir  eu  vue  les 
quatre  fins  du  sacrifice. 

ToTiusQL'E  ECCLES1.E  . . .  cl  pour  celle  de 
toute  sa  sainte  Eglise.  Quoiqu'on  puisse  prier 
spécialement  pour  quelques  personnes  au 
Mewenio,  le  sacrifice  néanmoins  est  pour 
toute  l'Eglise;  il  ne  saurait  être  restreint  au 
seul  bien  d'un  particulier.  C'est  ce. que  plu- 
sieurs anciens  martyrs  faisaient  comprendre 
à  ceux  qui  leur  demandaient  des  prières,  en 
leur  répondant,  selon  l'esprit  de  l'Eglise, 
qu'ils  priaient  pour  tous  les  fidèles 

ORDINATION. 

C'est  la  cérémonie  par  laquelle  l'évêque 
confère  le  sacrement  de  l'ordre.  Il  y  a  pour 
cela  des  prcscriplions  générales  qu'on  trou- 
vera à  l'arlicle  suivant  où  l'on  suppose  un 
certain  nombre  d'ordinamls  réunis  pour  cha- 
cun des  ordres  mineurs  cl  majeurs.  Quand 
il  n'y  a  qu'un  seul  ordinand,  les  formules 
doivent  élre  prononcées  au  nombre  singu- 
lier. Il  serait  embarrassant  de  le  substituer 
bien  des  fois  au  pluriel  qu'on  a  sous  les 
yeux  sans  que  rien  en  aviTiissc.  C'est  pour 
faciliter  la  cérémonie,  déjà  compliquée  par 
elle-même,  qu'on  a  fait  un  extrait  du  Ponti- 
fical pour  le  cas  dont  il  s'agit  ;  ou  l'a  placé  à 
la  fin  du  volume,   et  nous   le   donnons  ici, 


pour  ne  rien  omettre  de  ce  qu'il  contient. 
Les  rubriques  y  sont  à  peu  de  choses  près, 
comme  pour  une  ordination  générale  ;  c'est 
pourquoi  nous  ne  les  répéterons  pas  à  l'article 
suivant,  ordivatios  générales,  mais  nous 
en  donncrcms  la  traduction  française  et  des 
notes  explicatives. 

La  confirmation  devant  quelquefois  pré- 
céder l'ordination,  même  d'un  seul,  c'est  par 
là  que  commence  l'exlrait  suivant,  approuvé 
comme  le  reste  du  Pontifical  par  l'autorites 
compétente.  On  Irouve  au  mol  co>FiRMATiojf 
les  règles  générales  à  observer,  la  traduction 
des  rubriques  el  le  sens  des  prières;  ces» 
pourquoi  nous  ne  répétons  pas  ici  tout  cela 

TITRE   PREMIER. 

Formules  pour  conférer  la  confirmation  et  les 

ordres  à  un  seul. 

(Extrail  du  Poiitilical  romain.) 

§  t     CONFIRJIITIO.V. 

1.  Choses  nécessai-  1.  Confirmalioni 
res  pour  la  confirma-  conferendœ  necessa- 
i(OH.  Lesainlchrême,  r'\d  :  Chrisnia,  sluppa 
de  réloupe  ou  du  co-  aut  gossipion  ad  ter- 
Ion  pour  essuyer  le  gendnm  frontem  eiqui 
front,  à  défaut  de  lin-  non  hahet  vitiani  ;  Oa- 
ge  ;  un  bassin  el  une  cile  cum  buccali;  ma- 
aiguière,  un  manu-  nutergium  ;  medulla 
terge  ,  de   la   mie  de  pnnis. 

pain. 

2.  Choses  nécessai-  2.  Confirmando  ne- 
res  à  celui  gui  doit  c.essaria:  Prœvia  con- 
être  confirmé  :  La  coi\-  fcssio  ;  patrinus  vel 
fession  préalable,  un  malrina  ;  vitla  linea 
parrain  ou  une  mar-  munda. 

raine,  une  bande  de  liftge  propre. 

3.  Le  pontife  ayant  3.  Ponlifex  supra 
sur  le  rochet  ou,  s'il  rocheluin  vel,  si  sii  re- 
est  religieux  ,  sur  le  gularis,  supra  super- 
surplis,  l'amict,  l'é-  pelliceum  ,  paratus 
lole  et  une  chape  de  amictu,  slola  et  plu- 
couleur  blanche,  avec  vialialbi  coloris,  ctun 
la  mitre  simple  el  le  mitra  simplici  et  ba- 
bàloi)  pastoral;  ou  si  culo  pastorali,  vel  si 
ce  sacrement  est  con-  hoc  sacramentum  mi- 
féré  moins  solen-  nus  sotemniler  confe- 
nellemenl,  ayant  une  ratiir,  stola  alba  su- 
élole  blanche  sur  la  pra  moseltam,  et  vii- 
musette  el  la  mitre  ira  simplici  paratus, 
simple, s'approche  du  acccdit  ad  fnldislo- 
fauleuil  qu'on  lui  a  rium  anle  médium  al- 
preparé  devant  le  mi-  taris,  si  sil  in  aliqua 
lieu  de  l'autel  s'il  est  capella  ,  aut  in  alio 
dans  quel(|ue  chapel-  convenienli  loco  sibi 
le,  ou  qu'on  a  placé  pnratum  .  et  sedens 
dans  quelque  lieu  brevisermonealloqui- 
convenable;  il  s'as-  lur  aslantes  et  con- 
sied  el  fait  une  courte  firmandum  ;  quo  facto 
allocution  aux  assi-  lavât  manus,  deinde 
stants  el  au  confir-  deposita  mitra  surgit, 
niant;  après  cela  il  et  versa  fade  ad  con~ 
se  lave  les  mains  ;  en-  firmandum  ante  se  jé- 
suite ayant  déposé  la  nufiexum,junctisma- 
mitre  il  se  lève,  el  la  nibus,  dicit: 

face  tournée   vers  le  confirmant,   qui  esta 
genoux  devant  lui,  il  dit,  les  mains  juiutes  : 


(l)Cum  gratiaram  aclione  peiiliones  vestrse  innotescant  apud  Deuni.  Pbilipp.  iv,  6. 


987 

Que  l'FuprK-S.iinl 
drsrfiiilr  en  mhk,  et 
que  la  vertu  tlu  Trt'S- 
H.iut  mus  présiTvo 
dos   |io(-hé!*.    ^   Ainsi 
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Spirilus  saiictus 
supi-rviMiial  in  le  ,  et 
virtus  Alli>siini  l'uslo- 
(iiai  to  a  peccalis. 
ii|  Amen. 


SUil-il.  (Toj/.  CONFinMATION.) 

4.  Deindc  signatts  se  manu  Jextera  a  fronte 
ad  pf  cl  us  siyno  crucis,  ilicil  ; 

t  Adjuloriuni  nc^slruni  in  nominc  Domini. 

^  Oui  fccil  cœlum  el  terrain. 

t  Domine,  exaudi  oralioneni  mcam 

1^  Kl  elanior  meus  ad  le  veniat. 

t  Dominas  vobiscum. 

n|  Hl  cuiii  spirilu  tuo. 

5.  Tuin  rxiensis  versus  con/irmandum  ma- 
nibus,  dicit  : 

Oremus. 

Omnipotens  sempiterne  Deus,  qui  regene- 
rarc  dignatus  es  luinc  famuluin  tiium  {vcl 
hanc  ranuilam  tuam),  ex  a()ua  cl  Spiritu 
s.Tnclo;  quiquc  dcdisli  ei  reniissionem  om- 
nium pccratoruni  ;  eniitlc  in  euni  (vel  in 
eam  sr[)tirornH>m  SpiriUini  (uuni  sancluni 
Paraciituin  de  cœlis.  i^  Amen. 

Spirilum  sapientiiB  et  inlelicctus.  ^Amen. 

Spirilum  consilii  et  fortitudinis.  i^  Anicii. 

Spirilum  scientii-e  cl  pii't.ilis.  i^  .Vmen. 

Adimple  cum  ivel  eam)  Spiritu  limoris  lui, 
et  consigna  cuiu  (ic/pam)  signo  cru-j-cis 
Chrisli,  in  vitam  propilialu>t  œtornam  ,  per 
cunidem  Dominum  nostrum  .Icsum  Chrisluin 
Filiura  luuni,  qui  teciim  vivit  el  rognai  in 
onilale  cjusdeni  Spirilus  sancli  Deus,  per 
omnia  sœcuia  sœculorum.  i^  Amen. 

6.  Ponlifex  accepta  milra  sedet  in  faldislo- 
rio,  el  inquisilo  coufirmandi  nomme  sibi  per 
palrinum  tel  tnalrinam  flexis  genibus  prœ- 
senCiili ,  et  summitale  pollicis  dexlrœ  mnnus 
chrismate  inlincta  dicit  :  N.  Signo  te  signo 
cruf  cis  ,  quod  dum  dicit  producit  pollice 
siynum  crucis  in  frontein  illius ,  deinde pro- 
sefjuilur. 

Et  (onGrmo  te  chrismate  salulis  :  In  no- 
mine  P.ittris,  cl  Fiflii,  el  Spirilus  f  sancli. 
^  .\mcn. 

7.  Deinde  leviter  eum  in  maxilla  cœdit  di- 
rens  : 

Vax  ti'cum. 

8.  Unclione  peracta,  ponlifex  lergil  ctun 
mica  pani.i,  il  lavnt  poÙicem  el  manits  super 
pehim,  cl  aqun  lolionis  cuni  pane  funditur 
in  piscinam  sacrarii. 

\).  Intérim  dum  lavnt  vianus  legilur  a  mi- 
nislris  sequens  anliphomi. 

Confirma  hoc,  Deus,  (|uod  opcralus  es  in 
Dobis  a  temple  sanclo  tuo,  quud  est  in  Jéru- 
salem. 

)  Gloria  Palri,  etc.  Sicut  eral,  ete 

10.  Deinde  repetitur  antiphona;  qun  repe- 
tita  ponlifex,  drpo>ita  tnitra,  surgit,  et  slitn$ 
versus  ad  allare,junctis  anle  pectus  manihus 
dicit  : 

t  Oslende  nobis.  Domine,  misericordiam 
tuam. 

4  Ht  salularc  tuum  da  nobis. 

(li  On  Irouvtra  ili's  iiotc>  c\|ilicativ«i  an  titre  luiTint  : 
OawaiTiOK  a<]ii«Ai.n  Les  allnriiiioniidu  poalifa  aox  ordi- 


♦  Domine,  exaudi  nralionem  mcam. 
i)  V.\  clamor  mens  ad  lo  vonial. 
f  Doiiiiiius  vobiscum. 
in  El  eum  spirilu  luo. 

Oremus. 

Di'us  qui  aposlolis  luis  sanclum  dedisti 
Spirituin.  cl  per  ces  l'orumquu  succcssorog 
cœlcrls  fldoliliu'i  trad<-niliim  esso  volnjsii 
ri'spicn  propilius  ;id  liumilit.itis  nostraB  fa- 
inulatiim;  ot  prœsia  iil  illms  cor  cujus  fron- 
tcm  sacro  rlirismate  dcliai>imus,  et  signo 
sanclœ  crucis  signavimus ,  idom  Spirilus 
snnctus  in  oo  {vel  in  oa)  supervenions,  Icm- 
plum  gluritc  sux  dignantor  inhabilando 
pcrficiat.  Qui  eum  Pâtre  ol  codcin  Spiritu 
sanclo  vivis  ol  rognas  Deus,  in  sscula  sao- 
culurum.  ^  .Vmen. 

1 J.  Deinde  dicit  : 

Ecre  sic  benedicclur  omnis  homo  qui  li> 
met  Dominum. 

i2.  Et  verlcns  se  ad  con/irmatutn,  et  facient 
super  rum  signum  crucis,  dicit  :  ' 

Benofdical  le  Domitius  o.v  Sion,  ut  vidons 
bona  Jorusalcni  omnibus  dicbus  vils  tus, 
et  haboas  vitam  œtornam.  i'^  Amon. 

§    II.    Di:    LA    TOnSVOE. 

1 .  Tonsurœ  confe- 1 


1 .  Objets  nécessaires 
pour  conférer  la  ton- 
sure :  Des  ciseaux 
pour  couper  les  che- 
veux ;  un  bassin  pour 
les  y  mettre;  le  gré- 
niial. 

2.  Choses  nécessaires 
pour  recevoir  la  ton- 
sure :  Confirmation 
reçue;  ntleslalion  du 
baplôme  ;  confession 
préiilablc;  soutane  ; 
surplis;  un  cierge  si 
l'on  reçoit  la  tonsure 
pendant  une  messe 
solennelle  ;  la  prii^re 
Jtominus^  pars  ,  sue 
de  mémoire. 

.'J.Si  le  pontife  con- 
fère la  tonsure  hors 
de  la  messe  ,  sans 
solennité,  sans  dis- 
tinction de  ji>ur, 
d'heure  el  de  lieu  ,  il 
prend  sur  lo  rochet, 
ou  sur  le  surplis  s'il 
est  religieux  ,  la  mo- 
sellc  et  une  ctole 
blanche,  secouvredc 
la  miîre  simple,  el  va 
s'asseoir  au  fauteuil 
placé  devant  le  mi- 
lieu de  l'aulel  ,  ou 
dans  un  lieu  conve- 
nable ,  s'il  est  dans 
une  chapelle  (  Voyez 
Ordinations,  lit.  2,  col.  10.32 


rcndœ       necessnriat^ 
Forpces,  pro  inciden- 
dis     capillis  ;     hacilsl 
minus  pro  il  lis  impo-'] 
nendis  ;  gremiale.        ' 

2.  Tonsurando  nc- 
cessaria  ■.'Conprmalio 
unie  susirpia,  atteslU' 
tio  baptismi;  prœvin 
confessio  ;titnica  tala- 
ris  ;  superpclliceum; 
candela  si  intra  mis~ 
saritm  solemnia  ton- 
sura  rccipintur.  Ora- 
tio  :  Dominus  pars 
hoircdilnlis,  etc.,  me- 
moriter. 

3.  Si  extra  /nissariim 
solemnia  quocunque 
scilicet  die,  hora  et 
loco  minus  solemniter 
tonsura  conferntur, 
ponlifex,  supra  ro- 
chetum,  vel,  si  sil  re- 
ligiosus,  supra  super- 
pclliceum, stola  alba 
supra  mosellam ,  et 
milra  simplici  para- 
lus,  accedens  ad  fal- 
distorium  anle  mé- 
dium iiltaris,  si  sil  in 
capella  vel  in  luco 
convenienti  sibi  para- 
tum,  sedet. 


,«)• 


nandi  cl  aux  jssibt,inl3,le»  diflfri-nlcs  prières  qu'il  «dreMO 
a  Dieu  d^Di  la  cours  de  la  cérémouie,  présenienl  \v  pl«i 
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Vel  si  ante  immedinte  ,  vel  post  missam 
priviilim  celebralmn  cunfrralur ,  ponlifex , 
(Irposila  planeln  vel  ea  indiiltts  H  milra  sim- 
plici,  accedens  ad  fnldisloriuin  ante  médium 
ullnris  posilum,  sedet. 

Vel  denique  si  tonsurani  lantum  in  privntœ 
missœ  celehralione  cum  viitra  simplici  ,  aiU 
rlinm  cum  aliquo  ex  mnjoribiis  ordiniùiis  in- 
tra  missarum  solemnia  ponlificaliter  paratus 
conférât  cpiscopus,  in  missa  de  sabbato  ante 
dominicam  Passionis,  et  in  aliis  nnssis  in 
qitibus  non  dicilur  Gloria  in  cxcelsis  ,  pnsC 
inlroitiim  lonsura  conferri  débet.  In  missis 
rcro  de  Quatuor  Teinporibus  ,  de  Salibato 
sincio,  et  in  aliis  missis  in  quibus  dicitur 
(iloria  in  cxcelsis,  rfi'c/o  Kyrie  eleison,  ad 
loiisuram  proceditur. 

'*■■  Povtiftce  iqilur  sedcnlcin  faldistorio,  vo- 
catur  lonsfirandiis  nominatim  et  respondens 
Adsum  ,  accedit  :  tiim  fada  profunda  reve- 
renlia  pantifici,  qenufleclil  coram  illo. 

•i.  Deinde  surgit  pontifex  cum  mitra ,  et 
dicit  : 

f  Que  le  nom  du  ^  Sil  noinen  Domi- 
Seignrur  soit  béni.        ni  benedictum. 

i^  Maintenant  et  i^  Ex  hoc  nunc  et 
dans  tous  les  sit-cles.    usquc  in  sœculiun. 

f  Noire  secours  est  ^  Adjutorium  no- 
dans  le  nom  du  Sei-  slrum  in  nomine  Do- 
gneur.  mini. 

^  Qui  a  fait  le  ciel  i^  Qui  fecit  cœlum 
et  la  terre.  et  torram. 

ïrrs-cliers  frères ,  Orcmus  ,  fralres 
prions  Notre  -  Sei-  charissimi,Doniininn 
gneur  .Tésus-Christ  noslrum  Jesuoi  Ciiri- 
pour  son  serviteur,  slum,  pro  lioc  faimilo 
qui,  par  amour  pour  suo,  qui  ad  depouen- 
lui,  s'empresse  de  ùuni  comas  capitis 
déposer  la  chevelure  sui  pro  ejus  nmore 
de  sa  tête ,  afin  qûil  feslinat,  ut  donct  ci 
lui  donne  son  Espril-  Spiriluin  sanclum  , 
Saiul  ,  pour  lui  con-  qui  habilum  rcligio- 
servcr  à  jamais  lé  iiis  in  eo  in  pcrpe- 
\clemenl  sacré  de  la  tuum  cpnservel,  et  a 
religion  ,  et  défendre  niundi  impedimento 
son  cœur  des  désirs  ac  sseculari  desiderio 
et  des  embarras  du  cor  ejus  defendat,u(, 
monde  ;  afin  que  sicut  immulatur  in 
comme  il  est  changé  vullu  ,  ita  dextera 
à  l'extérieur ,  de  manus  ejus  virtutis 
même  aussi  sa  droite  tribuat  incremenla  , 
puissante  le  fortifie  et  ab  omni  cœcilate 
dans  la  vertu,  le  pré-  spiriluali  et  humana 
serve  de  tout  aveu-  oculos  ejus  apcriat , 
glement  spirituel  et  et  lumen  ei  jelernœ 
humain,  et  lui  accor-  graliœ  concédât.  Qui 
de  la  lumière  de  la  vivit  et  régnai  cum 
grâce  éternelle.  Lui  Deo  Paire  in  unilale 
qui  élant  Dieu  vit  et  ejusilcni  Spirilussan- 
règne  avec  Dieu  le  cii  Deus  ,  pcr  omnia 
Père  ,  en  lunilé  du  saecula  sasculorum. 
même  Saint-Esprit  ,  Amen, 
dans  tous  les  siècles 
des  siècles.  ^  Ainsi  soit-il. 

6.  Post  hœc  sedenle  pontifice ,  schola  seu 

grand  intérôl.C'esl  pour  coUe  raison  qu'au  lieu  dimlinuer 
somniaireimiui  le  sens  de  ces  prières  il  lie  ces  lorinules, 
nuus  en  donnons  une  traduction  aussi  littérale  qu'il  e(t 
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mmistri   inchoant  et  prosequuntur  antipho- 
nam  et  psalmumscquentes. 

C'est  vous,  Sei-  Tu  es  Domine,  qui 
gneur  ,  qui  me  rcn-  restitues  hîeredila- 
drez  mon  héritage.        lem  meani  mihi. 

Psaume   15. 

Conservez   -  moi.  Conserva    me,  Do- 

Seigneur,  parce  que  mine,  quoniam   spo- 

i'ai    espéré  en  vous;  ravi  in  le  ;  dix!  Doini- 

j'ai  dit   au  Seigneur  :  no,  Iléus  meus  es  tu, 

Vous  éles  mon  Dieu  ,  quoniam       bonorum 

vous  n'avez  pas  be-  mcorum  non  cges. 
soin  de  mes   biens. 

Il    a   fait   paraître  Sanclis ,    qui  snnt 

d'une  manière  ailmi-  in  terra  ejus  ,  mirifi- 

rablt!   mon    alTeclion  cavil  omnes  volunta- 

pour  ceux  qui  sont  à  tes  meas  in  eis. 
lui  sur  la  terre. 

Leurs  infirmités  se  IMuKiplicalffl     sunt 

sontmullii)liées  ;plus  infirmilales     eorum  ; 

lard,  ils  ont  marché  à  poslea      accclerave- 

grands  pas.  runt. 

Je   ne  les  rassem-  Non       congregabo 

blerai  point  pour  of-  convenlicula    eurum 

frir  des  victimes  san-  de  sanguinibus  ,   nec 

glanlcs  ;       le      nom  memor  ero  nominum 

même  n'en  sera  pas  eorum  per  labia  mea. 
sur  mes  lèvres. 

Bepetitur  antiphona.  Tu  r»  Domine,  etc. 

7.  Incepto  psalmo,  ponlifex  cum  fuvfîcibus 
incidit  tunsurando  extremitates  cr.pitlorum 
in  quatuor  locis  ,  vidclicet  in  fronle,  in  occi- 
pitio  ,  et  ad  utramque  aurem ,  deinde  inmcdio 
capitis  ùliquot  crines  cupillorum,  et  in  bacile 
dcponit,  dicente  eo  qui  tundclur. 

Le  Seigneur  est  la  Dominus  pars  hffl- 
porlion  qui  m'est  reditatis  meîB  et  caii- 
échue  ;  c'est  vous  qui  cis  mci  :  tu  es  qui 
inc  rendez  mon  héri-  restitues  hsereditatem 
lage.  meam  mihi. 

8.  Tonso  clerico ,  pontifex,  deposila  mitra, 
surgit  et  stans  versus  ad  itlum,  dicit  : 

Prions.  Oremus 

Dieu  tout-puissant,  Prœsta.quaesumus, 
nous  vous  en  snp-  omnipotens  Deus  ,  ul 
plions,  faites  quevo-  hic  farauUis  tuus  cu- 
ire serviteur  dont  jus  hodie  comas  capi- 
nous  venons  de  re-  lis  pro  amore  divino 
trancher  la  chevelure  deposuimus  ,  in  tua 
pour  votre  amour,  dilectione  perpetuo 
persévère  à  jamais  maneat ,  et  eum  sine 
dans  votre  grâce  ,  et  macula  in  sempiler- 
soit  toujours  exempt  num  cusiodias  ,  per 
de  tache.  Par  Jésus-  Christum  Dominum 
Christ  Notre  -  Sei-  nostrum.  ^  .\men. 
gneur. ï^  Ainsi  soit-il. 

9.  Tune  schola  seu  ministri  inchoant  et  pro- 
sequuntur antiphonam  et  psaliiium  sequentes, 
qua  incepta  ponlifex  sedet  cum  mitra. 

Antienne. 
Celui-ci   sera  béni        Hic  accipiet  bene- 
du  Seigneur  ,  et  aura    diclionem  a  Domino, 
part  à  la  miséricorde    et    misericordiam    a 

fossible,  en  faveur  des  ordinands,  qui  les  nii5diteronl  en 
se  prèparaui  ii  l'ordination,  et  en  faveur  de  tous  ceux  ijui 
seront  préseuià  ï  cette  iiiipotante  cérémonie. 


on 
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Dousniulnri  suo.quia 
hwc  est  giMiornlio 
(|ux'renliuin  Domi- 
iiuin. 


do  Dieu  son  sauveur, 
pnrro  ipii"  c'rsl  une 
griioraluin  (|ui  rlicr- 
clic  le  Seigneur 

Psaume    i'-l. 

I.a  terreeslau  Sel-  Doinini  esl  lorra  , 
pneur  ,  avec  lout  ce  cl  plenituilo  ejus  ;  or- 
qu'ellc  ronlicnt  ;  le  bis  liTraaiiii  ,  el  uni- 
globe  lerrt'strc,  el  vcisi  qui  habilaiil  m 
tous  ceux  qui  l'halii- 
leiil. 

Car  c"esl  lui  qui  a 
affermi  la  Icrrc  au- 
dessus  des  eaux  .  el 
qui  l'a  élevée  au-des- 
sus du  niveau  des 
neu\es. 

Oui  montera  sur  la 
n)unt.i;;nc  du  Sei- 
gneur? (]ui  demeu- 
rer.) dans  le  lieu  qu'il 
s'est  choisi? 

Celui  qui  a  les 
mnius  innoccnles  el  le 
CŒur  pur,  qui  n'a  pas 
reçu  son  âme  en 
vain,  qui  n'a  pas 
trompé  son  prochain 
avec  serment. 

C'est  lui  qui  rece- 
vra la  béucdiciion 
du  Seigneur,  el  la 
miséricorde  de  Dieu 
son  sauveur. 

C'est  une  généra- 
tion qui  cherrhc  le 
Seigneur,  qui  chei- 
clie  la  présence  du 
Dieu  de  Jacob. 

i'rinces, ouvrez  vos 
portes;  clevez-vous  , 
portes  éternelles,  et 
le  Riii  de  gloire  en- 
trera. 

Qui  esl  ce  Roi  do 
gloire?  le  Seigneur 
fort  et  puissant  ,  le 
Seigneur  puissant 
d.ins  le  combat. 


eo. 

(^iiia  ipse  super 
maria  l'uiHlav  il  eum  , 
et  super  Humilia  pr.T- 
paruvit  eum. 

(Juis  asrencbt  in 
moutem  Douiini  ?  aiil 
quis  slaliil  in  liieo 
sancloejus? 

Innocens  maiiiliiis 
cl  iiiundo  corde,  qui 
non  iiccepit  in  vano 
animain  suam  ,  nec 
juravil  in  dolo  proxi- 
mo  suo. 

Hic  accipiet  bene- 
dictioneni  a  Domiiio, 
el  miseric-inliain  ;i 
Deo  salulaii  suo. 

Ila>c  e-t   gcncralio 


quœri'iiiiuin 
quœretitiiim 
IJei   Jacob. 


eum, 
racieiii 


Atloiliie  portas  , 
principes,  vesir.is,  et 
ele\aiiiini  poriœa^ter- 
nales,  et  iniroibil  Kex 
gloriœ. 

Ouïs  csl  i>te  Hex 
gloriaî?  Dominus  fur- 
lis  et  pulens, Dominus 
potens  in  pia-lio. 

Attollitc  portas, 
principes,  vestras,  el 
eievauiini  porlœœler- 
nales.etinti'oibii  Uex 
glorue. 

Quis  est  isie  Ilcx 
gloriae?  Dominus  vir- 
lutuin  ipse  est  Kex 
gloria;. 

(jluria  l'atri  ,  etc. 
Sicut  erat  ,  etc. 

fiepelitur  antiphona  Hic   accipiet,   elc. 

10.  Qttn  fiiiita,  puntifex  depusita  mitrasur- 
(jil,  et  convenus  nd  allai  e,  dicil  : 

Oremus.  Prions. 

lU  minisln  dicnnt  : 

Fléchissons  les  gc-        I-'lcclamus    gcnua. 
uoux.  R|  Levez-vous.    i|  Lcvatc. 


Princes, ouvrez  vos 
portes  ;  soulevez- 
vous  ,  portes  éter- 
nelles, et  le  Roi  de 
gloire  entrera. 

Qui  esl  ce  Roi  de 
gloire?  Le  Seigneur 
des  armées  esl  liii- 
niéme  ce  roi  d  'gloire. 

Gloire  au  Père,  etc. 


Ponlifex  versus  nd  lonsiim,  dicil  : 

Seigneur,  exaucez  Adesto  ,  Domine 
nos  prières,  et  dai- 
gnez bénir  votre  ser- 
viteur à  qui  nous 
donnons  en  votre  nom 
le  sailli  babil  de  reli- 
gion ;  alin  que  ,  par 
voire  grâce  ,  il  soit 
constamment  dévoué 
au  servi::e  de  voire 
Kglise  ,  et  qu'il  mé- 
riie  la  possession  de 
la  y  ie  élerneile.  Par 
Jésus-Christ  Noire- 
Seigneur  ,  etc.  Ainsi 
soit-il. 

1 1 .  7'uHi  ponlifex  accepta  mitra  sedet,  etae- 
ctpium  piœ  iiiiinibu!<  superpetUceum,  lonsuin 
tolalitcr  induit,  dicens  : 

Que  le  Seigneur 
vous  révèle  du  nou- 
vel bouillie,  ()ui  a  éié 
créé  selon  Dieu,  dans 
la  vraie  justice  el  la 
vraie  sainteté. 

12.  Q  10  erpedilo  ,  ponlifex  deposila  milra 
surgit  ,  et  versus  ad  illum,  dicit  : 


siipplicalioiiihus  no- 
slris.el  buiirfamuluin 
liium  bencydieere  di- 
giiare  ,  riii  in  luo 
sanrto  nomine  liabi- 
lum  sacra;  religionis 
iiiipiinimus  :  ut  lo 
largiente  et  dévolus 
in  Eeclesia  tua  per- 
sislere,  et  vilain  per- 
cipere  nierealura>ter- 
nam  ,  pcr  Clirislum 
D(iminuM)  noslrum. 
^  Aiiieii. 


Induat  le  Dominus 
novuin  bomincin,  qui 
secundum  Dcuiu 

erealus  esl  in  jusli'- 
lia  et  sanctitale  ve- 
rit.'ilis. 


Prions. 

Dieu  liiul-puissanl 
el  éterni  I,  so^ez  [iro- 
pice  envers  des  pé- 
cheurs ,  cl  purifiez 
votre  serviteur  tie 
l'esclavage  de  l'Iialiil 
séculier,  alin  ((iie  , 
puisqu'il  eu  dépose 
l'ignominie,  il  Jouisse 
à  jamais  de  voire  grâ- 
ce ;  et  que  comme 
nous  mêlions  sur  sa 
tête  l'image  de  votre 
couronne  ,  il  mérite 
par  voire  grâce  de 
posséiler  ilans  son 
cœur  l'héritage  éler- 
ni'l  :  vous  qui  étant 
Dieu,  vivez  el  régnez 
avec  le  Père  el  le 
Saint-Esprit  ,  dans 
Tous  les  siècles  des 
siècles.  Il,,  .\insi  soit-il. 


Oremus. 
Omnipotcns  sen)pi , 
terne  Deus  ,  propi  . 
tiare  (leccalisnostris, 
et  ab  OMini  senilule 
sxciilaiis  liabilus 
hune  r.imuluiii  tiiiiiu 
einiinda  ;  ut  duin 
igiiominiam  sa;cula- 
ris  liabilus  dcponit , 
tua  seniper  in  œvuni 
gratia  perfrualur  :  ut 
sicut  siiiiililudiiicni 
coronaî  tua  eum  ge- 
slare  faciiiius  in  ca- 
piie,  sic  tua  virtute 
liiFredilatem  subsc" 
qui  mereatur  «"ler- 
nam  in  corde.  Qui 
eum  Paire  et  Spiritu 
sancio  vivis  et  ré- 
gnas Deus,  per  om- 
nia  saîcula  sœculo- 
rum.  t\  Amen. 


13.  Ueinde  ponlifex  accepta  milra  sedet  el 
clericum  sic  alloquitur  : 

Très-cher  fils.n'ou 


bliez  pis  qu'aujour- 
d'hui vous  avez  été 
assujetti  à  la  juridic- 
tion eeclesiasiique,  et 
vous  aviz  pris  pari 
aux  privilèges  îles 
clercs.  Soyez  donc 
allenlif  à   ne   pas  les 


Fili  charissiine  , 
animadverlere  debes 
quod  bodie  de  foro 
lùclesia;  faclus  sis  , 
et  privilégia  cleri'.i- 
lia  sis  sorliliis.  ("a»e 
igilur  ne  propler  ciil- 
pam  luaiii  illa  per- 
das  ,    et     babilii    ho- 


perdre  par  vos  l'aules;  neslo,    lionisqiie  mo- 

et    efforcez- vous    de  ribus  nique   operibus 

plaire  à  Dieu  par  un  Deo  placere  sludeas  ; 

extérieur  décent,  par  quod  iose  tibi  cunce< 
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•Je  bonnes  mœurs  et  dal  pcr  Spirilum  sanc- 

par  vos  œuvres.  Qu'il  tum  suum.  ^.  Amen. 
Vous  accorde  lui-iué- 

iiic  celle  grâce  parson  Saint-Esprit,  i^.  Ainsi 
suit  il. 

Dites  une   fois   les        Die    semel   septem 

sept    psaumes    pcni-  psalmos    pœiiiiculia- 

leiili  lux,  avec  les  li-  les.  cuin  lilaniis,  ver- 

tanies  ,     versets      et  siculis  ,    el    oralioni- 

oraisoiis ,     et     priez  hiis,  el  ()mni()olentum 

aussi    pour    moi     le  l)eu:ii  cliaiii   pro  me 

Dieu   lout-pui>sant.  ora. 

§  111.  DES  onnuES  siiNEUns. 

i.OI>ji't!<nécessaires  i.  Miuoribus  con- 
pour  conférer  les  or-  ferendis  iieccssaria  : 
dre^wmeurs:  Les  clefs  Clavcs  ecclexiœ  in  ali- 
de  l'église  dans  un  qtia  psliicttla;  cam- 
bas$in;unc  clochelle,  panula ,  si  non  adsint 
s'il  n'y  a  pas  de  clo-  ctimpanœ  majores;  co- 
ches; le  livre  du  Icc-  dcx  lectorts  ;  liber 
leur;  lelivre  des  exi>r-  cxorcismorun  ,  vel 
cismcs,  ou  le  Ponlifi-  Ponlificnle  seu  Mis- 
cal,  ou  le  Missel  ;  un  sale,  cunclelabrum  cum 
chandelier  avec  un  cereo  exslincto  ;  ur- 
cierge  éteint;  une  hos-  ccoliis  vacuus  ;  liostia 
tieavec  la  nappe  pi>ur  cum  inappa  pro  ordi- 
la  communion  de  l'or-  namli  communione,  si 
dinand,  s'il  est  ordon-  ordines  intra  missatn 
né  pendant  la  messe.  rccipiaL 

2.Cliosesnécessaires        2.   Ordinando    ne- 

àl'ordinand  :  La  con-  cessaria:  Prœvin  con- 

fession  (iréalable  ;  les  [essio  ,  in  capillis  mo- 

cheveux  mwdesles;  la  destin;   coronu  mino- 

courunne  des  ordres  rum  ordinum  ;  tunica 

mineurs;  la  soutane;  talaris  ;      superpelti- 

le  surplis  ;   un  cierge  cetim  ;     cundela     pro 

pour   l'offertoire    s'il  offertorio   si    ordines 

est  ordonné  pendant  intra  missamrecipian- 

la  messe.  tur. 

3.  Si  l'ordination  se        3.  Si  extra  missa- 

fait    moins   solennel-  rum   solemnia  Dumi- 

lemenl  ,    hors    de   la  nicis  diebus  ,   scitieet 

messe,  mais  le  malin,  el    festivis     in    viane 

un  jour  de  dimanche  lantum  ,     minus    so- 

ou  de  fête,  le  ponlife,  lemniter  conferantur, 

revêtu  comme  on  l'a  ponlifcx     supra     ro- 

dit  pour  la   tonsure,  ckcltum  ,    vcl  ,   si  sic 

va   s'asseoir  au   fau-  religiosus  ,  supra  sw- 

teuil  qu'on  place  de-  perpelticeum  ,      slola 

vant    le     milieu    de  alba  supra  mozettam, 

l'autel.  cl  mitra  simplici  pa- 
valus  ,     accedens    ad 
faldistorium  ante  médium  allaris  sibi  para- 
tum  ,  scdel. 

Si  c'est  immédiate-         Vel    si     ante    im- 

meul  avant  ou  après  médiate  ,      vel     post 

la  messe,  sans  solen-  misstm    privalim  ce- 

nilé,  le   pontife  avec  lebratam  conferantur; 

ou    sans     chasuble  ,  ponlifcx  sine  vel  cum 

s'assied    au     fauteuil  plnneta  et  milra  sim- 

avec  la  mitre  simple,  plici  accedens  ad  fal- 
distorium sedet. 

Soil  que  l'évéque  \  el  denique  si 
confère  seulement  les  minores  lantum  or- 
ordres  mineurs  aune  dines  in  priiala  mis- 
messe  basse  avec  la  sœ  celebratione  cum 
uiilre     simple ,    soit  mitra   simplici  ,    aut 

(1)  P«ur  I»  r«st«  dei  rubriques,  voyez  Ut.  2,  pan.  n,  eol, 


qu'il     confère    aussi  elinm  cum   aliguo  ex 

quelqu'un  des  ordres  majoribus     ordinibus 

majeurs  en  célébrant  inlra     missarum    so- 

solennellement        la  lemnia     ponlificaliler 

messe   avec  tous  les  p'iralus   conférât  rpi- 

ornements      ponlifi-  scopns ,  in    missa  de 

eaux,  si  c'est  le  sa-  sabbato    ante    iJomi- 

iiiedi  avant  le  dintan-  nicam    Passionis  ,    et 

che    de   la    Passion  ,  in    aliis    mi<5i.<  ,    in 

comme    aux     autres  (juHms    non     dicitur 

messes  où  l'on  ne  dit  Gloria     in    excelsis  , 

pas  Gloria  in  excelsis,  post  Kyrie   eleison  , 
tous    les    ordres    mi-'  omnes   minores    ordi- 

neurs    sont    conférés  nés    conferantur:   In 

après    Kijric    eleison,  missis    vero    de   sab- 

A  la  messe  du  samedi  bato    saneto  ,    et     in 

s.iint,   et  aux   autres  aliis   missis  in  quibus 

où  l'on  dit  Gloria  in  dicitur      Gloria      iii 

excchis,    c'est   après  excelsis  ,    eo    dicto  , 

l'avoir    dit    que    l'on  ad   quatuor    minores 

procède  à  la  collation  ordines      proceditur. 

des  quatre  ordres  mi-  Ja     missis     vero     de 

neurs.    Aux     messes  Quatuor  Temporibus, 

des    Qu. lire- Temps ,  dicla    prima    leclione 

après  la  première  le-  ordinatur    osliarius  , 

çon    on    ordonne     le  post     sccundam     Ic- 

portier ,    apiès  la  se-  clionem    lector,  post 

conde      le      lecleur  ,  tertiam        cxorcisln  , 

après     la      troisième  posl    quarlam  acoly^ 

l'exiircisle ,  après    la  thus. 
quatrième  l'atolytc. 

Ordriialioii  d'un  portier. 

1.  Lorsque  le  1.  Dum  pontifex 
pontife  est. assis  de-  ante  médium  allaris, 
vant  le  milieu  de  in  faldistorio  sibi 
l'autel,  la  face  du  parato  sedet,  rcni- 
côté  opposé  à  l'autel,  bus  allari  versis,  ar- 
l'archidiacre  ou  un  chidiaconus  aut  alius 
autre  ministre  ap-  minister  vocal  ordi- 
pelle  l'ordinand  (1).  nandum  dicens  : 

Que   celui  qui  doit  Accédai    iiui    ordi- 

être  promu  ci  l'office  nandus    est   ad    olïl- 

de  portier  s'approche,  cium  osliariorum. 

2.  Mux  notarius  appellal  enm  nomine  siio, 
qui  respondens  Adsuni  accedit ,  et  fada  pro- 
funda  ponlifici  reverentia,  ijenufleclU  coram 
eo.  Tumponlifex  illum  admonet,  dicens: 

Très-cher  fils,  vous  Suscepturus  ,  fili 
allez  recevoir  l'office  charissimc  ,  officium 
de  portier;  considérez  osliariorum,  vide  quaî 
quelles  seront  vos  in  domo  Dei  agere 
obligations  dans  la  debcas.  Osliarium  o- 
maison  de  Dieu.  Le  porlel  percutere  cym- 
porlier  doit  sonner  balum  el  cantpa- 
les  cloches  ,  ouvrir  nam  ;  aperire  eccle- 
i'cglise  et  la  sacris-  siam  el  sacrarium  ; 
tie,  et  ouvrir  le  livre  et  librum  aperire  ei 
à  celui  qui  prêche,  qui  piœdicat.  Provide 
Veillez  donc  à  ce  que  igiiur  ne  per  iiegli- 
rien  de  ce  qui  est  genliam  luam  ,  i, la- 
dans  l'église  ne  se  rum  rerum  quœ  in- 
détériore  par  votre  Ira  ecclesiam  sunl 
négligence;  el  soyez  aliquid  dopereal  ;  cer- 
alleulif  à  ouvrir,  aux  lis<|ue  lioris  dmiium 
heures  réglées  ,  la  Dei  aperias  fidelibus, 
maison  de  Dieu  aux  et  semper  claudas  in- 
fidèles, et  à  la  tenir  ûdelibus.  Siudu  eliaiu 

J017,  oii  eWes  snot  en  franfaU. 
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toujours  ferinéo  aux  ut  ,  sicut  malcriali- 
iiiflili'Ic's.Coiiiiiiuvous  bus  clavibiis  ccclc- 
otnrcz  l'I  vous  fiT-  >iiaui  visihiliMU  apo- 
uioz ,  avec  tli-s  clefs  ris  cl  cliiudis  ,  sic 
malcriolles  ,  l'église  cl  invisibiliMU  Dci  do- 
visiblc  ,  appliquez-  inuin,  corda  scilicel 
TOUS  auïtsi  à  feriiuT  tiJelium  ,  diclis  et 
au  diMiiou  et  à  ouvrir  cxciuplis  luis  clau- 
à  Dieu  sa  inaisou  in-  dus  diabolo,  et  ape- 
visiblf ,  c'i'sl-à-dirc  rias  Deo;  ul  diviiia 
les  cœurs  des  fidùles,  verba  ,  qua*  audie- 
par  vos  paroles  cl  par  rinl,  ctirde  rcliiicanl 
vos  euLcinpics  ;  aliii  cl  opère  cotiiplcaut; 
qu'ils  rclicniieul  dans  (|uod  iu  te  Doniinus 
le  ciBur  les  divines  perliciat  per  iiiiscri- 
parolos  qu'ils  auront  cordiatu  suaiii. 
entendues  ,   cl    qu'ils 

les  mettent  eu  pratique.  Que  le  Seigneur  lui- 
même  vous  accorde  celle  grâce  par  su  misé- 
ricorde 

Uujiismodi  adinoniliones  non  fiuni  cardi- 
nuli ,   nec   episcopo    clecto. 

H.  Deinde  clavcs  ecclesiw  ,  quas  mamtdex- 
lera  Iniiijil  ordinandus,  tradunlur  u  punli/ice 
dicenle  : 

Agissez  comme  de-  Sic  ago  quasi  red- 
vaul  rendre  compte  à  dilurus  Deo  rationem 
F)ieu  des  choses  qui  pro  iis  rébus  <|uœ  bis 
sont  renfermées  avec  clavibus  rccluduulur. 
CCS  clefs. 

It.  Post  hœc  archidiaconus ,  tel  alius  tices 
ejits  lencns,  ducit  cuin  ud  osliitm  c'cclesiœ  <iut 
capeltie  ,  et  facit  illuin  riaudcrc  et  aperire; 
trudit  eti  lin  illi  arcltidiaconus  fanem  cainpa- 
nnrum  ,  fuciens  cum  cnmpdnas',  nul  itlaruni 
defeclu  cniiipiinuliiin  puUure  ,  deinde  rednciC 
illuin  ad  ponlificiin  ,  quo  corain  pontifice 
genua  fli'ctenle  ,  titans  cum  mitra  pontifex, 
versus  ad   ipsiim  ,  dicit  : 

Nos  Irès-ciiers  fiè-  Dcum  Palrem  om- 
rcs ,  supplions  avec  nipolentcm  ,  fralres 
instance  Dieu  le  l'ère  charissimi ,  supplici- 
loul- puissant ,  afin  1er  deprecemur  ,  ut 
qu'il  daigne  bénir  son  iiunc  famuluin  suum 
serviteur  qu'il  a  bien  benetdicere  dignetur, 
voulu  choisir  pour  quem  in  olficium  os- 
l'oriice  de  portier  ;  liariorum  eligere  di- 
qu'il  lui  donne  une  gn.ilus  est;  ul  sit  ci 
très-grande  ndélile  à  tidciissim.i  cura  in 
soigner  la  maison  de  doino  Dci  dicbus  ac 
Dieu  jour  cl  uuil,  à  noclibus  ,  ad  dislin- 
appeler  le  peuple  clioncm  cerlarum  hu- 
aux  heures  mar(|uées  raruui,  ad  invocan- 
pour  invoquer  le  dum  iionien  Domini  , 
nom  du  Seigneur,  adjuvante  Domino 
Qu'il  soit  assisté  par  nostro  Jcsu  Chrislo; 
Nuire-Soigneur  Jésus-  qui  cum  co  vivil  el 
Cliri>l  qui  vit  cl  rù-  régnai  in  uuilale  Spi- 
gne.éiaul  Dieu,  avec  rilussaiicli  Deus,  jier 
le  l'ère  en  l'unité  du  omnia  sxcula  sacu- 
Sainl-lispril,  etc.  lorum.  i'^.  Amen. 

»,  Ainsi  &(>il-il. 

5.  Iwn  iniira  depotila  slans  pontifex,  et 
coni-erjru.'i  ad  ultart ,  dtcit: 

Prions.  Oremui. 

lUinistri  suOjuntjunt  : 

Fléchissons  les  gi;-  FIcclamus  genua. 
uoux    H  Levez-vous,    q   Levate 
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(>.  Et  slatiin  pontifex  convenus  ad  Qenu- 
flexum  itnns   sine   mitra  ,   dicit  : 

Seigneursainl.IVre  Domine  sancle  , 
loul-puissanl ,  Dieu  P.iler  omnipolcns, 
éternel,  daignez  bénir  œlerne  Deus,  l)enef 
votre  serviteur  par  diccre  dignare  hune 
rapport  à  i'oflico  de  famulum  luum  iu  of- 
porlii'r,  afin  que  de-  ficium  ustiariorum  , 
venu  gardien  de  votre  ul  inler  janilores  cc- 
églisc  il  soit  soumis  clcsio)  luo  pareat  ob- 
cl  obéissant,  et  mé-  sequm,  et  iutcr  elc- 
rile  d'avoir  pari  avec  clos  luos,  parlem  tuts 
vos  élus  à  la  récom-  mcrcatur  haliere  mer- 
pense  que  vous  leur  cedis  ,  per  Duininum 
donnerez.  Par  Noire-  noslruni  Jesum  Cliri- 
Seigneur,  etc.  slum   Filium    luum  , 

qui  tccum  vivil  et 
régnai  in  unitalc  Spirilus  sancli  Deus,  per 
omnia  sœcula  sxculorum.  i^.  Amen. 

Ordioallun  d'un  IceUur. 

1.  Pontifex  in  fnldistorio  ante  médium 
all'iris  posito  reassitmplu  mitra  sedel;  lum 
archidiaconus  vacat  lectorem  hoc  modo: 

Que  celui  qui  doit        Accédai   qui    ordi- 
étre     ordonné     pour     nandus  est  adofGcium 
l'office  de  lecteur  s'ap-    leclorum. 
proche. 

2.  Mox  per  notariitm  ut  supra  nominatum 
et  (jenuflexum  admonet  pontifex,  dicens: 

Trés-chcr  fils.choi-  Electus,  lili  charis- 
si  pour  élrc  lecteur  siine,  ul  sis  lector  in 
dans  la  maison  de  domo  Dei  noslri,  ofH- 
nolre  Dieu,  connais-  cium  tuum  agnosce 
sez  voire  devoir,  et  el  impie.  Polens  est 
remplissez-le;  car  la  onim  Deus  ul  augeat 
puissance  de  Dieu  tibi  graliam  perfe- 
peul  augmenter  en  ctionisajlernœ.  Lecto- 
vous  sa  giàco,  la  per-  rem  siquidem  opor- 
fectionner  el  la  ré-  tel  légère  ea  quîB  {vel 
compenser  éternelle-  ei  cui)  prédicat;  et 
inenl.  L'office  du  Icc-  Iccliones  cantare,  et 
tour  consiste  à  lire  à  benedieerc  panem,  el 
celui  (]ui  prêche  (ou  omnes  fructus  novos. 
les  choses  «ju'il  pré-  Studc  igilur  verba 
che),  à  I  hanter  les  Dei  videlicel  lectiones 
leçons  ,  à  bénir  le  sacras  distincte  et 
pain  el  tous  les  fruits  aperle  ad  inlelligen- 
noiiveaux.  Appli-  liam,  el  (cdificalio- 
quez-vousdoncàpro-  nem  fidelium  abs(|ue 
noncer  les  paroles  omni  mend.icio  faisi- 
de  Dieu,  c'csl-A-dire  latis  ,  proferre;  n<^ 
les  saintes  leçons  ,  verilas  divinaruoi 
d'une  manière  claire,  lectionum  incuria  tua 
tlistiiicte.sansaucune  ad  insiructioncm  aii- 
allération,  alin  qu'el-  dicnlium  corrumpâ- 
les  soient  plus  facile-  tur.  Quod  aulem  ore 
ment  entendues,  el  legis,  corde  credas  et 
retenues  avec  plus  opère  conipleas;  qna- 
d'edification;  que  ja-  tonus  audilores  luos, 
mais  la  vérité  des  yirbo  parilorci  exem- 
divines  leçons  ne  soil  plo  Ino  docere  pos- 
allérée  par  votre  sis.  Ideoque  dum  le- 
faule,  au  préjudice  gis  stes  in  alto  loco 
de  ceux  qui  les  ecou-  ecclesia>,  ut  ab  «)n)ni- 
lenl.  Gravez  dans  vo-  bus  audians  cl  vi- 
tre cœur  et  relracez  dearis,  figura ns  po- 
daus   votre   cunduilc  lilioue    curpurali    tu 
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in  allô  virlutum  gra- 
dii  debere  conversari; 
qualeiius  cunclis  a 
qiiihus  audiris  el  vi- 
dei  is  ,  cœlestis  vilae 
formain  praîbeas  ; 
quod  in  te  Dcus  im- 
pleat  per  graliaiu 
suam. 


os  que  TOUS  !isez  , 
afin  de  pouvoir  ins- 
liuire  à  la  fois  par 
\i)s  paroles  cl  vos 
txtinpies  ceux  qui 
vous  écouleront.  Pen- 
dant que  vous  li- 
M'z,  vous  êtes  placé 
à  l'église  dans  un  lieu 
éli-vé,  aGii   que    tous 

puissent  vous  voir  et  vous  entendre,  et  que 
la  position  dé  voire  corps  soil  la  figure  du 
h  lul  degré  de  vertu  où  vous  devez  élre 
ariivé;i'n  sorte  que  Ions  ceux  qui  vous 
voient  el  vous  enlendcnt  aient  en  vous  le 
modèle  d'une  vie  céleste  :  que  Dieu  opt'^re  en 
vous  lout  cela  par  sa  grâce. 

•J.  Deiiidc  pontifex  accipit  et  tradit  ordi- 
luvidu  codicein  de  quo  lectunis  est ,  quein 
nianu    dextera  tangil,  pontifice    intérim  di- 

cmle  : 


Recevez  ce  livre  et 
li^ez  la  parole  de 
Dieu;  si  vous  rem- 
plissez fidèlement  et 
ulilenient  voire  ol- 
lice,  vous  serez  as- 
socié à  ceux  ((ui  djs 
le  eoinmencenienl  ont 
clé  de  bons  ministres 
de  celle  parole. 

^■.  Stans  pontifex  citm  mitra  converst(s 
(jtnuflexum,  dicit  : 


Accipe,  el  esto  ver- 
bi  Dei  relalor,  liabi- 
lurns,  si  fideliter  et 
ulililer  impleveris 
officium  luum.  par- 
teiii  cuin  ils  qui  ver- 
bum  Dei  bene  admi- 
nistraveruiit  ab  ini- 
lio. 


ad 


Nos  Irès-cliers  frè- 
ns,  prions  Dieu  le 
Père  tout  -  puissant 
de  répandre  une 
abondante  bénédic- 
tion sur  son  ser>  iteur 
qu'il  daigne  élever  à 
l'ordre  des  lecteurs, 
afin  qu'il  lise  dislincle- 
inenl  ce  qu'il  faul  lire 
dans  l'église  de  Dieu, 
et  qu'il  le  nielle  en 
pratique.  Par  Noire- 
Seigneur,  etc. 


Oremus  ,  fratres 
charissinii,  Deum  Pa- 
Irem  omnipotenlem, 
ut  super  hune  faniu- 
lum  suum ,  quem  in 
ordineni  letlornm  di- 
gnalur  assumere  , 
bene  f  diclioncm 
suam  clemcnlcr  ef- 
fundat,  qualcnus  lé- 
gal dislincle  quœ  in 
Eitlesia  Dei  legenda 
sunl,etcadem  operi- 
bus     impleat  ;      per 


Doniinum  nostrum 
Jesum  Christum  Filium  suum  qui  cuni  eo 
vivil  et  régnai  in  unilaleSpiritus  sancli  Deus, 
per  oninia  sœcula  sœculoruni.  i^  Amen. 

o.  Tuin  pontifex,  milra   di^^posiia  ,  slans 
conversus  ud  allure,  dicit  : 


Oremus. 


genua. 


Prions. 

Minislri  .lubjitngunl 

Fléchissons  les  ge- 
noux. ^  Levez-vous. 

G.    Deinde  stans  conversus   ad 
genuflexuin,  sine  milra,  dicil  : 

Domine       sancte 
Paler      omnipolens 


Fleclamus 
Ht  Levalc. 

ordinalum 


i)eigneur  sainl  , 
Père  tout- puissant  , 
Dieu  éternel,  daignez 
bénir  voire  serviteur 
dans  l'office  de  lec- 
teur, afin  qu'instruit 
el    formé  par  l'assi- 


aelerne  Deus,  bene  f 
direre  d ignare  hune 
famuîum  luum  in  of- 
ficium lecloris  ;  ulas- 
siduitate      lectionum 


ûuilé  à  la   lecture,  il  instructus  sit ,   al<|ue 

accomplisse   ce   qu'il  ordinatus;  et  agenda 

aura    lu,  et  que   par  dicat,  el   dicta  opère 

ces  deux  moyens,    la  impleat,   ut  in  uiro- 

parole  el  la   sainteté  que  sanctœ   CcclesiaB 

(le    ses   exemples ,    il  exemple       sanctilali 

Itrocure    le    bien    de  suœ     consulat;     per 

l'Eglise.    Par    Noire-  Dominum       nostrum 

Seigneur  Jésus-  Jesum   Christum    Fi- 

Chrisl.elc.  iium  luum, qui  lecum 
vivil    et     régnai     in 
unilato  Spiritus  sancli  Dcus,  per  omnia  sa;- 
cula  saeculorum.  i^  Amen. 

Ordiuallon  d'un  exorciste. 

1.  Pontifice  in  faldislorio  anle  médium 
altaris  posito  sedente  ciim  mitra,  vocnlur 
exurcisla  per  arcltidiaconum  modo  consuelo. 

Que  celui  qui   doit        Accédai   qui   ordi- 

étre  promu  à  l'office  naiidus   esl    ad    olfi- 

des    exorcistes    s'ap-  cium  exorcislarum. 
proche. 

2.  Mox  per  notaritim  ut  supra  nominatum 
et  genuflexum  admonet  pontifex,  dicens  : 

Très-cher  fils,  qui  Ordinandus,  fili 
êtes  appelé  a  l'ordre  charissime  ,  in  oliî- 
des  exorcistes,  vous  cium  exorcislaïuin  , 
devez  connaître  le  noscere  dehes  quiil 
pouvoir  que  vous  re-  suscipis.  Exorcislam 
cevez.  C'est  à  l'exor-  elenim  oporlel  abji- 
cisle  à  chasser  les  cere  dœmones,  el  di- 
démons  ,  à  dire  au  cere  populo  ut  qui 
peuple  quo  celui  qui  non  communicat  det 
ne  communie  pas  locum  ;  et  aquani  in 
doit  faire  place,  et  à  minislerio  fundere. 
préparer  l'eau  pourle  Accipis  itaque  pote- 
ministère.  A'ous  re-  slalemimponcndi  ma- 
C':'vez  donc  le  pouvoir  num  super  energu- 
d'imposer  les  mains  nienos;el  per  irnposi- 
sur  les  énergumènes;  lioncm  manuum  tua- 
ct  par  cette  imposi-  rum,  gralia  Spiritus 
lion  de  vos  mains  ,  sancli  et  verbis  exor- 
jointe  aux  paroles  cismi  pellunlur  spi- 
des  exorcismes  el  à  rilus  iuimundi  a  cor- 
la  grâce  du  Saint-  poribus  obsessis.Stu- 
Esprit  ,  les  esprits  de  igilur  ut  sicul  a 
immondes  sont  chas-^  corporibus  aliorum 
ses  des  corps  des  pos-  daemones  expellis.  ila 
sédés.  Comme  vous  ab  animo  tuo  et  cor- 
chassez  le  démon  du  pore  omnem  immun- 
corps  des  aulres  ,  diliam  el  ncquiliani 
appliquez-vous  à  pu-  ejicias;  ne  illi  suc- 
rifier  voire  âme  et  cumbas  quem  ab  aliis 
votre  corps  de  toute  tno  cITugas  minisle- 
souillure  el  de  toute  rio.  Disce-  per  olB- 
malico,  de  peur  de  cium  luum  vitiis  im- 
succomber  sous  celui  perare,  ne  in  luis  mo- 
que par  voire  minis-  ribus  aliquid  sui  juris 
tère  vous  chassez  des  inimicus  valeat  vin- 
autres.  Apprenez  de  dicare.  Tune  elenim 
voire  office  à  vaincre  recle  in  aliis  daerno- 
vos  passions,  afin  que  nlbas  imperabis,  cum 
l'ennemi  ne  trouve  prius  in  leipso  eorum 
rien  en  vous  qu'il  omnimodara  supcras 
puisse  revendi(]uer  ;  nequitiam.  Quod  tibi 
car  vous  aurez  un  Domiuus  agere  con- 
vrai  pouvoir  sur  les  cetlat  per  Spirilum 
démons    par  rapport  suum  sanclum. 
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aux  aiilrcs  ,  lorsquo  vous  aurez  (riomplié 
jMi  vou>-iii^iiii'  (11-  toiile  leur  inéclKincclé.  (}ue 
|f>iij/iiinir>ous  at-conlo  cela  uar  son  Kspril- 
S.iiiil 

3.  l'ost  hœc  ticcepluin  exorcismi  Hhrum 
ttiulit  pontifrx,  vel  itlius  loco  Ponlifirnlc , 
sf  II  MissaU,  et  ditm  onlinuntlus  lihnim  tan- 
(jil  mnnu  dtxlera,  dicil  pontifrx  : 

UcTi-vcz    ce    livre 
coiilii  z-leà  Notif  mé 


lOOO 


A(  ripo.cl  coiiimon- 
<la  mi'iiioi'iu\  tt  liabc 
potcst.'ilnii  iiiipoiieii- 
Ji  iiiatius  !>upi'r  ciicr- 
{;iiintMi(is,  sive  hapii- 
7  ilos  ,   sive  calccliu- 

IIU'DOS. 


inoiie.et  ajiz  le  pou- 
voir tl'iiii|ioscr  les 
in.iiiis  sur  les  éiier- 
guiiièiies,  soit  hapli- 
scs,  soil  calccliuinè- 
nes. 

4.  Postea  slans  citm  mitra  pontifex  conver- 
nts  ad  genuflexum,  dicit  : 

Deurn  Palreni  oiniii- 
poleulein,  fralres  clia- 
rissiini  ,  siijjplicller 
ilepreceiiiur,  ut  hnric 
raniuliini  suuni  heiief 
(lici-rc  digneUir  iii  ol-; 
(liiuin  exorcistaniin  ; 
lit  sit  spiriltialis  iin- 
pi'ralor  ad  ahigeiulos 
(la?inoiies  de  corpori- 
l)us  obsessis  ,  cum 
omiii  nequilia  coruin 
multiformi  ;  pcr  uni- 
{{•'iiiluiii  Filiuii)  suiiin 
Doiiiiniiiii  noslriim 
Jesuin  t^hrisluin  ,  i]iii 
cum  eo  vivil  et  régnai 
pcr  oiiuiia 


Nos  Irès-cliers  frè- 
res, conjurons  avec 
instance  le  Uieu  loul- 
puis>>aiit  de  daigner 
bénir  son  serviii  tir 
pour  la  ronction  des 
exorcistes  ,  alin  c|u  il 
soil  un  souverain  spi- 
rituel ,  capable  de 
chasser  du  corps  des 
possédés  les  dénions 
avec  leur  malice,  qui 
prend  toutes  les  for- 
mes ;  par  son  Fils 
unique  Notre  -  Sei- 
gneur Jésus-Christ  , 
etc. 

in  unitale  Spirilus    sancii   Deus 
sscula    Sîeculorum.  i^  Amen. 

ij.  Tum  conversusadallare,  depositamitra, 
dicit  : 


Prions. 

Et  ministri  . 

Fléchissons  les  ge- 
noux. «I  Levez-vous. 

G.  Mox  conrersus 
flexum  ,  dicit  : 

Seigneur  saint  , 
Père  tout-puissant  , 
Dii'U  éternel,  daignez 
bénir  votre  servi- 
teur pour  l'office  des 
exorcistes,  afin  que 
par  l'imposition  des 
mains  et  par  sa  pa- 
role, il  ait  l'autorité 
et  le  pouvoir  de  ré- 
primer les  esprits  im- 
mondes ,  qu'il  soit 
dans  voire  Église  un 
médecin  éprouvé  , 
couronné  de  succès 
et  doué  d'une  force 
celesie  ;  par  Nolre- 
Seigneur  Jésus- 

(^liiisl,  etc. 


Oremus. 


Fleclainus 
i^  Levale. 

ad  oïdinatum 


gcnua. 
gcnu- 


Domine  sanctc  , 
Pater  omnipotcns  , 
ailernc  Deus,  bencf 
dicere  dignare  hune 
famulnm  luuin  in  of- 
ficiiim  exorcistarum  ; 
ut  per  imposilionein 
manuum  ,  et  oris 
oflicium,  potestalein 
et  impcrium  liaheat 
spiritus  immundos 
coercendi,  ut  proba- 
bilis  sit  mcdicus  Ec- 
cli'sia?  luaj  gratia  cu- 
ratioiium  virlulei|iie 
cœlesli  confirinatus  ; 
pcr  Domiiium  iios- 
triiiii  Jesum  Christuin 
Filium  tuuiii  ,  i|iii 
tccuin  vivit  et  legn  it 


in  unilatc  Spiritus  sancii  Detts  ,  per  oninia 
sœcula  sœculuran).  i^  Aincn. 

Ordination  d'iiii  .lonlylc. 

1.  Pontifex  in  fiildislorio  nnte  m'rfiKm  til- 
taris  rrnssiimplu  mitra  sedet ,  lunt  m  cliidia- 
cuntis  ac'ilijtituin  vocat,  dicens  : 

Que  celui  qui  doit        Accédai   qui   ordi- 

élre     ordonne     pour  nandus  est    ad    olli- 

l'oltice    des    acoljtes  cium  acolythorum 
s'a|iproilie. 

iJ.  Mux  nominatum  ut  supra  el  genuflexum 
admonet  pontifex,  dicens  : 

Très-cher  fi  s  ,  des-  Suscepturus.  fil! 
tiué  à  l'ollice  d'acoly-    charissime  ,   urfirinin 


te,  apprecH'z  ce  que 
vous  rerevi  z.  L'aco- 
Ijle  doit  porter  le 
chandelier  ,  allumer 
les  flambeaux  dans 
l'église  ,  piésciiler 
l'eau  el  le  vin  pour 
l'eucharistie.  Appli- 
quez-vous donc  à 
reniplir  dignement 
CCS  fonctions  ,  car 
vous  ne  pourriez 
plaire  à  Dieu  si,  por- 
tant en  main  la  lu- 
mière dans  les  fonc- 
tions saintes  ,  vous 
étiez  assujetti  aux 
œuvres  de  ténèbres, 
el  donniez  |iar  là  aux 
aulrcs  des  exemples 
funestes.  M. lis,  com- 
me la  Vérité  mémel'a 
«lit,  Qitc  voire  lumière 
luise  devant  les  liom- 
mes,  afin  (/uils  voient 
vos  œuvres,  et  (/u'its 
glorifient  votre  Père, 
qui  est  dans  les  deux. 
l'A,  selon  la  parole 
de  l'Apotrc,  brillez 
au  milieu  d'une  na- 
tion perverse  et  cor- 
roaipui",  comme  un 
astre  dans  le  mundi>, 
l)orlant  en  vous  la 
parole  de  vie.  Ayez 
donc  les  reins  ceints 
et  des  lampes  arden- 
tes dans  vos  mains, 
afin  d'èlre  un  en- 
fant de  lumière.  Ilc- 
jelez  les  reuvres  de 
ténèbres ,  cl  revélez- 
\ous  des  armes  de 
lumière ,  car  vous 
étiez  autrefois  ténè- 
bres; mais  mainte- 
nant étant  lumière 
dans  le  Seigneur  , 
marchez  comme  un 
enfant  de  lumière. 
Or  l'ApAtre  indique 
lui-niéiiic   ijuclle   est 


acolylhi ,  pensa  i|iiod 
suscipis.  AcolylJiuin 
cteniin  oporlel  cero- 
ferarium  ferre,  lumi- 
naria  ccclesia;  ac- 
cendere,  vinum  el 
aijuam  ad  cuchari- 
sliMm  ministrare.  Stu> 
de  igiiur  susceptuin 
officiiim  digne  iin- 
plere.  Non  enim  Deo 
placcrc  poteris  si  lu- 
cem  Deo  maiiihus 
praiferens,  uperibus 
lenebrarum  in>.er- 
vias,  et  per  hoc  aliis 
exempla  perfi.liœ pia- 
heas.  SlmI  juxla  quod 
'\'critas  dii  it  :  Luceat 
lux  tua  corum  liomi- 
nibus,  ut  videant  opé- 
ra tau  bona,  et  glori- 
ficent  Palrem  tuum 
(jui  in  ca'lisesl.  El  se- 
cundiim  quod  ail 
aposlulus  Paulus  :  In 
mcdio  nalionis  prava 
et  pervers»;  luceas 
sicul  luminarc  in 
miindo,  vcrbum  vilai 
conliiicns.  Sinl  ergo 
lumbi  lui  prtei'incti, 
cl  lucerna?  ardentes 
in  manfbus  luis,  ul 
sis  filius  lucis.  Abji- 
cias  opéra  lenebra- 
rum, et  induaris  ar- 
ma lucis.  Eras  et- 
enim  aliquando  tene- 
brœ.  nunc  aulcm  lux 
in  Domino,  ul  filius 
lucis  ambula.  QuiD 
sit  vcro  ista  lux  , 
quam  lantoperc  in- 
culcal  Apostolus,  ipse 
demonslral,subdeiis  : 
Fruclus  enim  luris 
esl.  in  umni  bonitato 
el  juslilia  et  veritaie. 
Eslo  igitur  sulliiitus 
in  omnijustitia,  honi- 
latcet  V  cri  ta  le,  ut  et  le 
el  ullo^,  cl  Dei  Lccle-» 
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celte  lumière  qu'il  re-  siam  illumines.  Tune 
commande  avec  tant  otenini  in  Del  sacri- 
de  soin,  quand  il  (iciodignc  viiium  sug- 
ajouie  :  La  lumière  gères  et  aquain,  si  lu 
produit  toute  sorte  de  ip>e  Duo  s.icrificitiin 
honte,  de  jusiire  et  pcr  caslam  vitam  et 
de  vérilé.  Sdjcz  donc  bona  npera  oolalus 
appliqué  à  tout  ce  fu -ris.  Quoi!  libi  Do- 
qui  est  vr;iitnenl  juste  minus  concédai  piT 
•l  bon,  afin  de  vous  misericordiaai  suuu]. 
éclairer   vous-uiênie, 

tiéclairer  les  autres  et  l'Eglise  de  Dieu. 
C.ir  vous  offrirez  dignement  le  vin  et  l'eau 
pour  le  sacrifici',  lorsqui"  vous  vous  s«rez 
offert  vous-uiênie  en  ^acrili(•e  à  Dieu  par 
une  vie  ,cli;isie  et  par  de  bonnes  œuvres. 
Que  le  Seigneur  vous  l'accorde  par  sa  nii- 
séiicorde. 

3.  Post  hœc  accipit  et  tradit  ponlifex  aco- 
lyllio  candelabrum  cum  cundela  exslincla , 
quod  ipse  manu  dextera  langit ,  pontifice  di- 
cente  : 

Recevez  le  chande-  Accipe  cerofera- 
lier  avec  la  cierge,  rium  cum  cereo,  et 
au  nom  du  Seigneur,  scias  te  ad  accen- 
el  sachez  que  votre  denda  ecclesiae  lu- 
fonction  est  d'allu-  minaria  mancipari. 
mer  les  flanibeaux  in  nomine  Domini. 
de  l'église,  i^  Ainsi  ^  Amen, 
soit-il. 

4.  Tum  accipit  et  tradit  urceoium  vacuitm, 
queni  simililcr  tungere  débet  acolytliim,  et  di- 
cil  pontifex  : 

Recevez  la  burette        Arcipenrceolumad 

au  nom  du  Seigneur,  suggerendum   vinuni 

pour  présenter  le  vin  et  aquam  in   euelia- 

et     l'eau    destinés    à  risù.im         s.mguinis 

devenir,    dans    l'eu-  Cbri^ti,  iiincnineDo- 

charisiie,  le  sang  de  mini,  i^  Amen. 
Jésus-Cbrist.  i^  Ainsi 
soii-il. 

5.  Poslea  stans  pontifex  cum  mitra  versus 
ad  euin  genuflexwn,  dicit  : 

Nos  Irès-chers  frù-  Doum  Palrem  om- 
res,  prions  humble-  nipoiiniem  ,  fiatres 
menl  Dieu  le  Père  charissimi,  supplici- 
toul-puissant  de  dai-  ter  deprecemur,  ut 
gner  bénir  son  ser-  hune  famulnin  suurn 
vileur  dans  Tordre  benefdiccre  digui'iur 
des  acolyiC'i, afin  que  in  online  acoyiho- 
porlant  en  main  une  rum  ;  qualenus  lu- 
iuiiiière  visible  ,  il  mcn  visibile  aianibus 
soit  aussi  une  lumière  praer'rens  ,  lumen 
spirituelle  par  sa  con-  quoque  spiriluale 
duite,  avec  le  secours  moribus  praebeat  : 
deNotre  Seigneur  Je-  adjuvante  Domino 
Sus-Chrisl,  etc.  nostro  Jesu  Christo  , 

qui  cum  eo  el  Spiritu 
sancto  vivit  et  régnât  Deus,  per  omniu  spé- 
cula siEciilorum.  i^  .\men. 

6.  Tum  pontifex  stans  sine  mitra,  et  conver- 
tens  se  ad  alture,  dicit  : 

Prions.  Oremus. 
Et  minislri: 

Fléchissons  les  ge-  Flectamus    genua. 

uoux.  ^  Levez-vous.  ^  Levàle. 
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7.  Et  mox  pontifex  conversus  ad  acolij- 
thum  fjenuflexum  ,  dicil  : 

Seigneur  saint,  Domine  sancle,  Pa- 
Pèrc  lout-puissanl  ,  ter  oinnipolens,aeier- 
Dieu  éterni'l  ,  qui  ,  ne  Drus,  qui  p't  Je- 
par  .iésns  Christ,  vo-  suni  Chrislun  Fi  iutn 
Ire  Fils  Notre-Si'i-  liiuni  Dominiim  no- 
giH'ur,  et  par  ses  .ipô-  siruin  el  aposlnlos 
très,  avezéilaiié  le  ejus,  in  h 'iie  inuu- 
monde  de  votre  lu-  diiiii  lumen  clarit.itis 
mière,  et  qui,  pour  tuaî  misisli  ,  qiiique 
abolir  l'antique  dé-  ulnioitis  no><triB  ;in- 
crel  de  mort  porlé  lii|uuin  .iboleres  <  hi- 
coul.re  nous,  avez  rngi;i|)lnim  ,  glorio- 
vonlu  qu'il  lui  alla-  sissin  œ  illiim  cruiis 
ché  à  l'éti-ndard  de  sa  vpxillo  alfigi  ac  sau- 
très-glorieuse  croix,  giiim-ni  el  a(|uani  ex 
el  ()ue  le  saiigel  l'eiiu  lalere  illius  pro  sa- 
coulassenlde  son  côté  Iule  generis  humani 
pourle  salui  du  g'iire  elfiuerc  voluisli,  bc- 
humain  :  daignez  hé-  nefdicere  dignare 
nir  votre  >ei  viteur  hune  famulum  tuuia 
pour  la  fonction  di  s  in  officium  acoly'iho- 
acolyles,  failes  qu'il  rum  ;  ut  ad  accen- 
accomplisse  fidèle-  dendum  lumen  ce- 
rnent son  ministère  clesise  luœ,  el  ad  sug- 
dans  voire  église,  en  gerendum  viiinni  et 
allumant  les  cierges  aquam  ad  conficion- 
à  l'autel  et  ailleurs,  dum  sanguinem  Chri« 
et  présentant  le  vin  sti  Filii  lui  in  offe- 
et  l'eau  pour  le  sa-  renda  eucharistia  , 
crificp  du  sang  de  vo-  sanctis  allaribus  tuis 
Ire  Fils.  Seigneur,  fiilelitersubmiiiistret. 
éclairez  son  esprit,  Accrnde  ,  Domine, 
enflammez  son  cœur  cor  cjus  el  mentera 
de  votre  amour,  afin  ad  amofem  gr^itise 
(lue,  guidé  par  l'éclat  tuœ;  ul  illuminatus 
de  votre  splendeur,  vultii  splendoris  tui, 
il  vous  serve  fid'Me-  fideliter  libi  in  sancla 
menl  dans  votre  sain-  Ecclesia  deservi.it, 
leEglise.  Parleméme  per  eumdem  Chri- 
Jésns- Christ  Notre-  slum  Dominum  no- 
Seigneur.  ^  Ainsi  strum.  ^Amen. 
soit-il 

Prions.  Oremus. 

Seigneur  saint,  Domine  sancle,  Pa- 
Père  loul-puiss;inl  ,  teromnipotens,  jeter- 
Dieu  éternel,  qui  ne  Deus,  qui  ad  Moy- 
avez  dit  à  Moïse  et  à  sen  et  Aaron  locutus 
Aaron  de  tenir  des  es  ,  ut  accenderentur 
lampes  allumées  d.ins  lucernae  in  taberna- 
le  labern.icle  du  té-  culo  teslimonii,  be- 
moign.ige  ,  daignez  nefdicere  dignare 
bénir  voire  serviteur  hune  famulum  luum, 
afin  qu'il  soit  acolyte  ut  sit  acolylhus  in 
dans  votre  église,  ecclesia  tua  ;  perChri» 
Par  Jésus-Christ  No-  slum  J)oii.iiium  iio« 
Ire-Seigneur.  ^  Ainsi  struin.  ^  Amen. 
soit-il. 

Prions.  Oremus. 

Dieu  tout-puissant  Omnipotens     sem.. 

et  éternel,    source  de  pilerne    Deus,     fons 

lumière  el  de  bonté,  lueis  el  origo  bonita- 

qui    avez    écl.iiré     le  lis,    qui    per   Jesum 

mond*     fiar     Jésus-  Chrislnui          Filium 

Christ,  voire  FiN,  lu-  luum,  lumen  verum, 

mière    vérihilile  ,    et  muiulum  illuminasli, 

l'avez  racheté  oar  le  ejusque        oassionis 
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siui).  ilaipiii'ï  liéiiir  beno|diccre  (li|;narc 
liiinc  faiiiu'uiii  luuin, 
t|(iein  in  urikiuni  nco- 
lyiliorurn  consei'ra- 
emis,  po^fcnles  cle- 
ini'iiliain  tuarii  ut  ejus 
iiumiUmii  ,  cl  lumiiie 
scii'uliîB  illustres,  et 
pietatis  lu»  rore  ir- 
ri)îL's;  uliia  acci-plum 
iiiiiiiMicriuin  te  auxi- 
lianlc  ppragil,  qua- 
toi\us  ail  (etiTuain  re- 
inuueratioiicni  per- 
vcnirc  meroalur;  per 
eunidiMu       Chrisluin 

pense  eiiTnt'Ile.   l'ar    Doiiiinuni     nustruin. 

Je  uié  ne  Jésus-Christ    ^  Auien. 


ce  serviteur  que  nous 
ronsacrons  pour  l'of- 
flfc  ties  acolytes,  de- 
inanitanl  à  voire  clé- 
ineiire  d'éi  lairer  sou 
fsprilp.ir  voire  scien- 
ce ,  et  de  ré|iandre 
dans  son  cœur  la  ro- 
sée de  »olie  amour, 
afin  ((ue,  p  ir  votre 
secours,  il  exerce  si 
dignem -ni  Ifs  fonc- 
tions di>iil  il  esl  char- 
gé, qu'il  mérite  de 
parvi'uir  à  la  réconi- 
jeiise  éternelle,  l'ar 
nié  ne  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.i^  Ain- 
si soit'il. 

8.  Deinde  ponlifex  accepta  milra  sedet,  et 
ad  minores  ordines  ordinalum  sic  alloquitur  : 

Très  cher  fils,  con-        Fili     dilectissime  , 
sidérez  allcnliveineul    diligenler     considéra 


les  ordres  que  vous 
avez  reçus;  a pitliquez- 
vous  à  \i\re  sainte- 
inenl  et  avec  religion, 
0  plaire  au  Dieu  loul- 
puissant  ,  alin  que 
vous  puissiez  obtenir 
sa  grâce  ;  qu'il  vous 
l'accorde  lui-même 
par  sa  miséricorde. 

Dites  une  fois  les 
sept  psaumes  de  la 
pénitence,  avec  les  li- 
tanies, versets  cl  orai- 
sons, et  priez  aussi 
pour  moi  le'  Dieu 
tout-Duissanl. 

§  IV.  onomiTio:*  d'un  socs-diacre. 


per   le   sus- 
siuile  sanctc 


ordines 
ceplos  ; 

el  religiosi;  vivero  at- 
que  umnipotenli  Deo 
placcre,  ut  gratiam 
suam  possis  acqni- 
rere,  quam  ipsc  tibi 
per  suam  niisericor- 
iliaiu  concedt:re  di- 
gnelur. 

Die  scmel  seplein 
psalnios  pœnitculia- 
ies,  cum  litaniis,  ver- 
siculis  et  oralionibus, 
et  ornnipoleuteni 

Deum  ctiaui  pro  me 
ora. 


1.  Objets  nécessaires 
pour  célébrer  la  messe, 
^unnd  on  confère  les 
ordres  sacrés.  L'autel 
plus  propre  ,  orué 
d'une  couleur  conve- 
nable ;  un  la  pis  étendu 
sur  les  degrés  de  l'au- 
tel ;  un  carreau  ;  un 
fauteuil  ;  ijualre  chan- 
deliers avec  des  cier- 
ges blancs;  une  croix 
au  milieu  de  l'autel  ; 
au  ped  de  cette  croix, 
le  carton  des  secrètes  ; 
le  carton  de  l'Evan- 
gile In  piincipio  ,  au 
côte  lie  l'Evangile;  les 
ornements  ponliO- 
Ciiux  |)lacés  nu  milieu 
de  I  autel ,  dans  l'or- 
dre indiqué  au  coin- 
menrenient  du  .Missel, 
et  recouverts  d'un 
loug   vuile  de  même 


1.  .Missœ  cclcbran- 
dae  pro  sacris  ordi- 
nibus  couferendis 
necessaria  :  Allure 
deccnliori  patlio  co- 
loris convenientis,  lu- 
baleisque  mundis  or- 
natum;  tapete  super 
yradus  alturis  exten- 
dendum  ;  pulvinus  ; 
(iildislorium;  quatuor 
candeliibra  cum  cereis 
olbis  ;  crujc  in  medio 
allaris  ,  ad  cujus  pe- 
dem  labella  secreta- 
rum  ;  tabclla  Evan- 
geiii  lu  principio  , 
in  corni^  Evatigelii; 
ponlificalia  ornamen- 
tn  secundum  scriem 
sub  tnitium  Missalis 
descripla  in  medio  al- 
turis prcepnralit  ,  et 
oblonqo  vélo  coloris 
paramtntorum     coo- 


coulenr;  la  mitre  sim- 
ple au  milieu  de  l'au- 
tel ;  le  bàlon  pastoral 
au  côlé  de  l'Eptlre; 
sur  le  coin  de  l'Eplirc, 
le  coussin  et  uii  Mis- 
.sel  uii  l'on  ait  marqué 
la  messe  du  jour,  l'o- 
raison pour  l'ordi- 
nand,  Exaudi ,  clc. , 
qui  est  à  la  fin  du 
Missel ,  el  les  commé- 
mora isuns  ,  s'il  faut 
en  faire  ;  le  Pontifical; 
le  bougeoir  sur  la  cré- 
dcnce  ;  le  calice  avec 
un  purificatoire  pro- 
pre par-dessus  ;  la 
patène     avec     deux 


tUOi 

perla  ;  milra  simplex 
in  medio  allaris  ;  ba- 
culus  pasloralis  a  ta- 
lere  Epiitolœ  ;  Mis- 
sale  cum  cussinu  in 
cornu  Epistolie  ,  l'n 
quo  missa  diei ,  oralio 
pro  ordinando,  Exau- 
di, quœ-iunms,  Domi- 
ne :  ci'rc'i  (inem  Aîis- 
salis  édita ,  el  cum- 
memorationes,  si  quœ 
sint  faciendœ  ,  cum 
signaculis  dispon''in- 
tur  ;  Pontificale  ;  bu- 
gia  super  credeniiam; 
catix  cum  purificato- 
rio  mundo  desuper  ; 
palenu     cum    duabut 


grandes  hosties;  une    hosliismrijoribus;una 
ou    plusieurs   petites    aut  plures  particulœ 


hosties  ,  s'il  y  a  plu- 
sieurs ordinands;  une 
pale  propre  de  lin  , 
sans  couleur,  el  non 
d'une  autre  matière; 
un  petit  voile  sur  le 
calice,  de  la  couleur 
des  ornements  ;  par- 
dessus, une  bourse  de 
même  couleur,  ayant 
une  croix  au  milieu  , 
cl  le  corporal  au  de- 
dans ;  un  petit  bassin 
avec  des  burettes  en 
Terre,  tant  qu'il  est 
possible,  remplies  de 


seu  hostxœ,si  pluribus 
diversi  conferuntur 
ordines  ;  palla  liuea 
munda,  non  colorata, 
aut  allerius  materiœ. 
Vélum  parvum  colurii 
paramentorum  super 
ipsum  calicem  ;  bursa 
desuper  ejusdem  co- 
loris ,  habens  crucem 
in  medio  ;  ef  mi  (us  cor- 
porale;  pelvicula  cum 
ampullis  vitrcis,  quan- 
tum fieri  potest,  cum 
tuis  operculis,  vino  el 
aqua    plenis  ;    bacile 


Vin  et    d'eau,    ayant    cum  buccali  quudru- 
leur     couvercle;    un    plex  ,  si  vero  presby- 


bassin  avec  quatre 
vases  d'eau,  et  même 
cinq, s'il  fiutconférer 
1.1  prêlrisc.  (Ce  sont 
des  vases  dans  les- 
quels on  plonge  les 
mains  pour  les  mieux 
laver;  c'est  pour  cela 
qu'il  en  faut  un  nou- 
veau à  chaque  fois 
que  l'évètiue  se  lave 
les  mains  ,  ce  (|ui  a 
lieu  quali'e  fois  à  la 
messe  d'ordination.  ) 
Il  f.iut  un  essuie  main 


leratui  ordo  confera- 
tur  quintuplex  ;  ma~ 
nutergium  cum  me- 
dulla  panis ,  et  duœ 
aut  plures  stolœ  pro 
sacerdotibus  manuum 
impo^ilionem  cum  e- 
piscopo  facluris  :  map' 
pa  pro  communionc  ; 
cdlix  cum  vino  et 
mapputa  pro  ordi- 
nandi  puriticatione 
post  communionem. 


avec  de  la  mie  de  pain, 
cl  deux  éloles  ou  un  plus  grand  nombre  pour 
les  prêtres  qui  imposeront  les  mains  avec 
l'évéque  ;  une  nappe  pour  la  communion  ; 
un  calii:e  avec  du  vin  ,  et  un  petit  linge  pour 
la  puriOcalion  de  l'ordinand,  après  lu  com- 
munion. 


2.  //  fiai  ()  l'aspi- 
rant au  sous-diaconat  : 
Un  mandat  aposto- 
lique, s'il  est  ordonne 
hors  des  jours  (jui  y 
sont  destines  :  la  sou- 
tane, les  cheveux  mo- 
destes ,  la  couronne 
du    sous  -  diacre  ,    la 


2.  Ordinando  snb- 

diacono  :  Mundatum 
apnstolicum ,  j'i  ordi- 
netar  extra  (empara  ; 
veslis  lalaris;  modet- 
lia  1)1  capdlis  ;  corona 
subdiacunulis,  pravia 
cunfetsio  ;  amictus  ; 
alba  ;  cingulum;  ma' 
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confession  preaiable,  nipulus    et   tunicetla 

l'aiiiicl  ,     l'aube,    le  albi  coloris  ;  calix  va^ 

cordon,  le  manipule  chus,  cunt  palcna  su- 

cl    une    luniquo    do  perposiiu;  lacile.  cuin 

couleur  blanche  ;  un  urceolis   ci    manuler- 

calice  vide  cl  lapa-  (/io  ;   liber   Epistola- 

lèoe   par-dessus;    le  rum;  candila pro  of- 

bassin   avtc  les    bu-  ferturiu. 
relies     el    le    nianu- 

terije  ;  le  livre  des  EpJlres  ;  un  cierge  pour 
rofTerloire. 

3.  Le  ponlife  confère  Z.PontifexcinnPon- 

lesous-diaconalaprès  tificnti pnrittusul  sub- 

avoir  lu  la  cinquième  ilinconnlus      ordinetn 

leçon  au  côlè  de  l'E-  cunfirut  in  viissis  de 

pîlre  ,  quand   c'csl  à  (Jualuur  Temporibtts, 

la  messe  des  Qualre-  dicta  (juinln    tectione 

Temps;     mais   à     la  in  cornu  Epistolic  ;  in 

messe       du       sanieili  missis  vcro  et  sabbalis 

avanl    la   l'assion    el  nnte  Dominicain  l'as- 

avanl  Pâques,  el  aux  siunis  ,  uul  liesurrec- 

messes    des    doubles  tionis  Domini,  nul  in 

lèlès  ou  des   diinai\-  tnissis   de   fcslivo    die 

elles,   c'est   après   la  duplici ,  rel  de  dnnti- 

collecle    el    l'oraison  ntcis  ,    dicta    collecta 

pour    l'ordiualioii    et  cam  uratione  pru  or- 

les  coniméinuriiisoii.s,  dinatis  sub  nna  con- 

s'il     faut     en    faire;  clusionc  et  ficlis  corn- 

■  ayanl  nçu  la  mitre,  memorationlùus  ,      si 

il  se  rend  au  f.iuleuil  quœ  sint  facicndœ:  ac- 

f)lacé  devant  le  mi-  ccpta  mitraaccedit  ad 

ieu  de  l'aulel ,  el  s'y  faldistorium  unie  nie- 

assied.  dium  ullaris  sibi  pa- 
rulum,  et  sedet.             ; 

i.    Alors    l'archi-  4.    Tuin   archidia- 

diacre    ou    celui    qui  conus   uul    illias  lo- 

en  lienl  lieu  appelle  cum  tencns  vocal  or- 

l'ordinand,  en  disant:  dinanduin,  et  dicit  : 

Qu'il    s'approche  ,  Accédai   qui    ordi- 

celui  qui  doit  être  or-  nandus  est  subdiaco- 

donné  sous-diacre.  nus. 

5.  Ensuite  le  no-  5.  Deinde  notnrius 
lairerappellede  l'une  sub  «na  ex  triplici 
de  ces  trois  manières:  formula     convenienli 

eum  vocal ,  il i cens  : 

N.  Au  titre  de  l'é-  N.  Ad  lilulum  ec- 

glise  de  N.  N.  clesite  N.  N. 

A  litre  de  pair!-  Ad  tilulum  patri- 
moine, monii  sui. 

Frère  N. ,  profès  de  Fraler  N.  professus 

l'ordre  de  iV.,  à  litre  ordinisiV. ,   ad    lilu- 

de  pauvreté.  him  paupertalis. 

[Pour  la  suite  des  rubriques,  en  français, 
vojez  le  litre  suivant.) 

6.  Ordinundus  vero ,  quisquissit,  respon- 
det ,  Adsum  ,  cl  accedil  versus  episcopum  , 
quem  profnnda  reverenlia  salutal.  Denique 
slanlem  ordinandum  ponlifex  cum  mitra  se- 
dens  admonet ,  dicens  : 

■  Très-cher  fils,  au  Fiii  dileclissimc,  ad 

moment  d'être  élevé  à  sacrum    subdiacona- 

l'ordre  sacré  du  sous-  lus  ordinem  promo- 

diaconal,  vous  devez  vendus,  ileruni  atque 

considérer  mùreuienl  ilerum      considerare 

el    altentiveincnl     le  debes    attente    quod 

fardeau     dont     vous  oiius  hiulie  ullro  ap- 

voulez      aujourd  hui  pelis.  Hactenus  enim 

spontanément     vous  liber  es ,  licclque  tibi 


charger  ;  car  vous  pro  arbilrio  ad  saecu- 
éles  encore  libre  en  laria  vola  Iran-ire, 
ce  moment  :  il  vous  quod  si  hune  ordinem 
est  permis  de  porler  susceperis  ,  amplius 
vos  vues  dans  les  en-  non  lici  bit  a  propo- 
gapemenls  du  siècle  ;  si(o  resiiire;  sed  Deo, 
mais  si  vous  recevez  cui  servire  regnare 
cet  ordre,  vous  ne  est,  perpcluo  lamu- 
pourrez  plus  vous  dé-  lari  ;  el  casiilalem  , 
gagerdu  lienqui  vous  illo  adjuvante,  serva- 
a'.lachera  pour  tou-  rc  oporlebil,  atque  in 
jours  à  Dieu,  dont  les  Ecciesiîe  minislerio 
serviteurs  sont  rois;  semper  osse  manci- 
avec  son  secours  ,  il  patum.  Proinde,  dum 
faudra  garder  lâchas-  Icmpus  est,  cogila,  et 
télé  el  élre  toujours  si  in  sancto  propo-ilo 
.issujettiau  sfrvicede  perseverare  placet, 
l'Eglise.  Réfléchissez  in  noinine  Domini 
donc,  pendant  qu'il  en  huc  accède, 
est  temps,  el  s'il  vous 

(liait  de  pi-rsévèrer  dans  votre  pieux  dessein, 
au  nom  du  Seigneur,  approchez. 
Hac  admonilio  non  fil  retigiosis. 

7.  Jllo  tutic  accedente  cl  genua  flectente 
coram  pontifice,  si  sit  alius  ad  alliùrem  ordi- 
nem promovendus ,  archidiaconus  vocal  eum 
dicens  : 

Qu'il    s'approche  ,  Accédât  qui   ordi- 

celui  qui  doit  élre  or-  nandus  est  diaconui 

donné  diacre  ou  pré-  vel  prcsbyler. 
tre 

8.  Mox  ordinandus  super  Inpele  se  prO' 
sternit.  Pontifex  vero,  cum  missa  fiai  sine 
canin  ,  super  puivinum  genuflcctil  nnle  fal- 
distorium el  iinipil  lilanias  :  dicens  Kyrie 
eleison  ,  prosc/uendo  lolas ,  genuflexis  re~ 
spondeiilibus  rninistris. 

9  Posiqiinm  aulem  dictum  fuerit ,  Dt  om- 
nibus Gdelihus  defunctis,  etc^Te.  rogamus 
audi  nos,  poiitifex  surgit  cum  inilra,  el  ba- 
culum  pastornlem  in  sinislra  tenens,  conter- 
sus  ad  ordinandum, 

Primo  dicit  : 

Daignez    bénir  cet  Dl    hune    eleclum 

élu.  benetdiceredigneris. 

^    Nous    vous    en  i^  Te  rogamus  audi 

prions,  écoulez-nous.  nos. 

Secundo  dicit  : 

Daignez  bénir  el  Ul  hune  eleclum 
sanctifier  cet  éiu.  benef  dicere  el  sanc- 

lif  ficare  digneris. 

^  Nous  vous  en  i^  Te  rogamus  audi 
prions,  écoutez-nous.    nos. 

Tertio  dicil  : 

Daignez  bénir,sanc-  Ul  hune  cleclum 
lificr  el  consacrer  cet  bcne  f  dicere  ,  sanc- 
élu.  li  7  ficare  ,    el    cou- 

se t  crare  digneris. 
i^    Ndus    vous    en        i^  Te  rogamus  audi 
prions,  écoulez-nous.    nos. 

10.  Si  plurihus  diversos  ordines  conférât 
pontifex,  supradictam.  in  plurali  dabil  be~ 
nedicli'inem,  dicens  :  Ut  hos  electos,  etc. 

11.  Deinde  reddilo  baculo  paslorali ,  rur-' 
sui    anle  faldistorium  genuflectit  pontifex. 
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tl  pfrficit  litauias ,  dicendo  :  Ul  nos  cxau- 
diri>.  rie. 

\-2.  (Jiiibiis  finiliSfSwgfnn  pnniifex  ciimini- 
trn  srdri  11/  si(/>;n;x)  vrro  sit  iiliqui'  alusinirn 
eiidrm  missaiiiin  solemiiiii  oïdiii'in'tiu ,  tilta 
voce  dicil  iircliidiaconus  aut  cupcltanus  vices 
iltius  (jerens  : 

Uercil.il  m  parlcni 
qui  ordiiiaiidus  est 
di.'U'iiiius  vcl  prcs- 
bjlcr. 


Qu'il  retourne  à  sa 
place  ,  relui  ipii  iloil 
élrc  ordiiuiié  diiicro 
[ou  (irétre  '. 


13.   7'ii)»i  pontiftx  subdidconum  ante  se  ge 
nuflfxuin  admunel,  dicens  : 

Trùs-clier  fils ,  au 
mouietil  lie  recevoir 
la  foMCliDii  du  siius- 
diacoiiat  ,  considérez 
avec  soin  la  (|ualilc 
du  ininislère  qui  vous 
esl  confie.  Vn  sous- 
diacre  doil  préparer 
l'eau  ((u'on  doil   pré- 


Aecepturus,  fili  di- 
leclissiine  ,  olficiuin 
siihiliai'Oiialus  ,  se- 
dulo  alleiule  qiiale 
iiiiiiisleriuin  tibi  Ira- 
diliir.  Sulidiaconuin 
enini  oporlel  aquaiii 
ad  ininisteriuin  alla- 
ris    prieparare  ,   dia- 


senlcr  à  l'aulel,  ser-    cono  miiiistrarc,  pal- 
vir    le  diacre,    laver    las  allaris   el  corpo- 


les  pales  el  les  cor- 
poraux  ,  cl  offrir  au 
diacre  le  calice  cl  la 
paléncpourlarélébra- 
lion  de  la  messe.  Les 
offrandes  préseiilées  à 
l'aulel  sonl  appelées 


ralia  abluere  ;  eali- 
cem  el  |)ali'iiani  in 
iisiiin  sacrifii'ii  eideni 
offerre.  Otilaliones 
quœ  veniuiit  in  alla- 
re,  panes  proposilio- 
nis  vocanlur  :de  ipsis 


pains  de  projjosilion  ;     oblalioiiibus    lanUim 
il  ne   faiil  en    inellre    ili-bel   in    allari    puni 


sur  l'aulel  i|ue  ce  (|ui 
esl  nécessaire  pour  le 
peuple,  de  peur  que 
le  reste  ne  se  cor- 
rompe. Les  couver- 
tures (le  l'aulel  doi- 
■vcnl  élrc  la\éi'S  d.ins 
un  vase,  el  le^  corpo- 
raux  dans  un  autre. 
L'eau  qui  a  M'r»i  à 
cel  usa{;e  ne  doil  pas 
être  employée  pour 
laver  d'autre  linge  : 
on  doil  la  vcrsir  il..ns 


quanliiin  iiopulo  po^- 
sil  sulfieerc  ,  ne  ali- 
quiil  putridum  in  sa- 
/rariii  rrinaneal.  P<il- 
ItC.  ()ux  sont  in  siib- 
slralorio  allaris,  in 
alio  vase  debent  la- 
varl  ,  el  in  alii>  cor- 
porales  naliœ.  Ubi  au- 
leni  corporales  p.iUs 
lot»  fiierint ,  nulliiiii 
aliud  linle.'imen  débet 
l.ivari,  ips.ique  loiici- 
nis  aqna  in  h:iptisle- 


le   baplislère.    Appli-  rium  débet  verj^i.  Slu- 

quez-vuus  donc,  en  de  ilaque  ul  isia  visi- 

reinplissanl  ces  fonc-  bilia  minisieria  ,  qux 

lions  visibles  avec  un  dixiinus,    nilide  ,    et 

très -grand    soin,    à  diligeniissi^ne      rom- 

peifeeiionner  la    pu-  picns,  invisibilia  lio- 

reté  in\i^ible  quelles  runi    excmpli    peifi- 

ri'piesenlent.  I, 'autel  ci.is.    AMare    <;uiilein 


de  la  s.iinle  Kglise  est 
Jésust^lirisl ,  suivant 
saint  J>-an,  iini,  dans 
Sun  Apocalypse,  dit 
avoir  vu  un  autel 
d'or,  pl.K  é  devant  le 
trône   de   Uiru.  C'est 


sancitX  Kcclesitc  ipsc 
esl  l^biislus  ,  leste 
Joanne,  qui  in  .\po- 
caiy  psi  sua  aitare  aii- 
reiiin  se  »  iihsse  per- 
hiliet  st;ire  anie  lliro- 
num,    in  quo  cl    per 


en  lui  i-l  par  lui  que  qnem  oblalioiie>  fi'Ie- 

les  oblaiions  des  fidè-  liiim  Ueo  l'atri  ciuse- 

les  sonl  conS'icrées  à  craiitiir.  Cujus  allaris 

Dieu  le  Père.  Les  lin-  pallx     el    corporalia 

gcs  saciés  de  cet  au-  ïiinl  iiieinbra  Cliiisti, 

ici  Sont  les  membres  sriliccl    fidèles    Dei  , 


de  Jésus  Christ,  c'est-  qnibus  iiominiis 
à-dire  1rs  fi'lèles,  dont  ([u  ih  veslinienlis  prè- 
le Sei;;neiir  se  rc»él  tiosis  ,  cire  iinnlalur, 
comiiii'd  un  vélenviit  ul  ail  l'^almisla  :  l)o- 
préeieux  ,  suivant  minus  leiiiinvil,  dico- 
celle  parole  du  l'sal-  rem  indiilus  est.  IJe  1- 
inisle  :  Le  Srif/iirur  lus  quoju.'  Juannes 
sur  son  trône  s'est  re-  in  Apoe.ily psi  viilit 
ri'tu  de  ijluire.  Saint  filiuoi  ho.niiiis  prae- 
.lean  vil  aussi  ,  dans  cincliiin  zona  aurea  , 
l'Apiica'ypse ,  le  Fils  id  e>t  ,  sanetoruin 
de  riioinine  orné  calerva.  Si  itaijueliu- 
d'une  ccinlore  d'or  ,  inana  fra<!iliiaie  con- 
c'esl-à-dire    cnluuré  lingal  in  ali(iuo  fide- 


de  la  niullltude  des 
saillis.  Si  donc  ,  par 
suile  de  la  fragilité 
luiinaine  ,  les  fidèles 
conlraclenl  quelque 
souillure,  vous  devi'Z 
leur  préseiil<'r  l'eiii 
de  la  céleste  doctrine, 
qui  les  purifiera  et 
les      rendra     dignes 


les  iiiaculari  ,  pm- 
henda  est  n  noliis 
aqua  rrclestis  doclri- 
nu;  ,  qua  piirificali  , 
ad  ornameiilum  al- 
laris et  riilluni  di- 
vini  sarrificii  ri  deant. 
EnIo  ergo  lalis  (jui 
sacrificiis  divinis  et 
Ecclesiîe  Dei.  bue  esl, 


d'orner    de    nouveau  corpori  Christi  digne 

l'aulel,  l't  de  parlici-  servire  valeas,  in  ve- 

per  au  divin  sacrifice,  ra    et    catholira    fiJe 

Soyez  donc  tel  qu'il  fundattis ,  (pioniam  , 

convient  à  un  itign>!  ul  ail  Aposlolus,  oin- 

ministre  du  divin  sa-  ne  (|uod    non  esl  ex 


crifice  cl  de  l'Eglise 
de  Dieu  ,  c'est-à  dire 
du  corps  de  Jésu<- 
Cbrist,  èlabli  cl  fonde 
dans  la  foi  véritable 
el    cailioliiiuc  ;    car , 


fide.,  peccaiiiiii  esl  , 
scliisiiiaiicuu)  est  et 
extra  unitatem  Eccle- 
siic  esl.  Et  ideo  ,  si 
usque  nuiic  fuisti  l<ir- 
dus  ad  ccclesiain  ,  a- 


commeli  dit  r.Apôlre,  modo  debes  esse  a^si- 

lout  ce  qui  n'est  pas  duus.  Si  usque  nunc 

selon  la  l'oi  est  péché,  sotnnolenlus  ,  amodo 

est  scliisinatii)iie,  est  vigil.  Si  usque  nunc 


ebri'isiis  ,  amodo  so- 
hriiis.  Si  usque  nunc 
inhuoeslus  ,  amodo 
ca^ius.  Quod  ipse  tibi 
prte-tari!  dignetur  , 
qui  vivit  et  régnât 
Dciis  in  >œcula  ssecu- 
lurum.  1').  Amen. 


hors  d"'  l'unité  de  l'E- 
glise. C'est  pour()uoi 
SI  jus(|u'à  ce  jour 
voui  n'avez  pas  été 
empressé  à  vous  ren- 
dre à  l'église,  désor- 
mais soyez-y  assidu  ; 
si  jus(|ira  ce  j  lur  vous 
avez  élé  lionch<ilant  , 
devenez  vigilant  ;  que  la  sobriété  succède 
en  \ous  à  Vinterupérance  ,  la  cliastciè  à 
rincoiiiMiencc.  Quu  Dieu  daigne  vous  ac- 
corder ces  grâces  ,  lui  qui  vit  el  règne  dans 
les  siècles  des  siècles.  ii|  Ainsi  soit-il. 

i\.  Iteinde  pontifex  adhuc  sedens  accipit 
cl  ordinando  calireni  lacuuin  Irudit  cum  pii- 
tenn  mcun  siiperposila ,  quein  ille  manu  dél- 
iera tangil,  ponlifice  intérim  dicenle: 

\ Oyez  quel  minis-  \'ide  cujus  niinislc- 

tère   vous  est  conlié,  riuiii     tibi    tradiliir  : 

c'est  pourquoi  je  vous  ideo  te   admoneo,  ut 

averlis  de  vous  cou-  ila    te    exhibeas  ,    ul 

duire    de   manière   à  Deu  placere  pussis. 
pouvoir  plaire  il  Dieu. 

l.'i.  Et  nrchidiaconus  accipil  et  Iradil  ei 
urccolos  ntin  vino  et  aqua,  ne  hticile  cum 
vuiH  iterijio,  qua:  omnia  si.nililcr  onlinandns 
tanijer'  drhel. 


ions 
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16.  Pnstea  surgit  ponliffx,  et  versus  ad 
popitlunt  slaiis  ciim  initia,  dicit: 

Pi  ions  Dieu  il  No-  Oiemiis  Doum  ac 
lr('S''igrn'ur  ,  mes  Dimiinuin  iiDsirum, 
trèsihcrs  fièros,  de  fr;ilrts  cli.iri>siini,  ut 
rc|i<iiiilri'  s;i  {irârc  cl  super  liniic  sirviun 
sa  l)ciic(li(  lion  sur  sou  suiim,  qurm  iiil  ^iih- 
servilcur  (ju'il  ;i  ilai-  di  icouiilus  cfficiuui 
gué  Jippc  lor  à  r<)l'licc  voi-.irc  ilifjii.ilus  est. 
du  sous-iliarotijit.nliu  infuiidat  heuefilielio- 
que,  s'eu  act)uillaiit  nem  siiaiu  el  gra- 
Oilèienieul  eu  sa  pré-  liam;  ul  iu  ronspielu 
seucc,  il  mérile  les  ejusTidelilciservieiis, 
rccouipenses  desli-  piœ  le>liiiala  saiiclis 
nées  aux  saints,  avec  pr.x-mi a  eonsequalur, 
le  secours  de  No-  ailjuvaiite  Domino 
tre-Seigneur  Jésus-  noslro  Jesu  Cliiislo, 
Christ,  etc.  qui   cum   eo    vivit  el 

regn.il  in  iiniiaie  Spi- 
ritus  sancli  Deus,  per  ornnia  sjeeula  sœcuio- 
rum.  ^  Atnen. 

17.  Tum  deposita  milra,  conversus  ad  al~ 
tare  pontifex,  dicit; 

Prions.  Oremus. 

Et  ministri  dicunt  : 

Fléchissons  les  ge-        Fleclamus    genua. 
aoux.  i^  Levez-vous     i^   Levate. 

18.  Mox  ponlifrx  versus  ad   ordinandum 
genuflexuin  dicit  sine  milrn. 

Seigneursaint.Père  Domine  sancte.Pa- 
lout- puissant  ,  Dieu  ter oninip'>tens,{eler- 
élernel.daignezbénir  ne  Deus,  bencfdieere 
votre  serviteur  que  dignare  hune,  laiiiu- 
vous  avez  choisi  pour  luin  tuum,  queni  ad 
l'office  du  sous-dia-  suhiiiacoiialus  offi- 
coual;  élabliss''Z-le  cium  eligeredignalus 
dans  votre  Eglise  es,  ut  euen  iu  s.icrario 
coinnie  une  coura-  tuo  sjmicIo  -trenuum. 
geuse  el  vigilante  solliciluiiiquei  œlestis 
sentinelle  lie  la  milice  niilitiœ  instiluas  ex- 
céleste; qu'il  soit  un  culiiloreni  ,  s;inctis- 
fidèle  ministre  de  vos  que  iilliribus  luis  fi- 
sainls  autels  ;  faites  déliter  subminisirel, 
reposer  sur  lui  l'es-  cl  requicscal  sii|)er 
prit  de  sagesse  et  euni  Spirilus  sapicn- 
d'intelligencc,  decon-  tiœ  ci  intcllectu?,  Spi- 
seil  et  de  force,  tie  riliis  consilii  cl  for- 
science  et  de  piété;  liluilinis.  Spirilus 
remplissez-le  do  l'es  scientiœ  et  pictatis; 
prit  de  votre  crainte;  el  rcpieas  eum  Spiri- 
conGrmcz-le  dans  le  tu  limoris  lui  ;  ut  eum 
divin  ministère,  afin  in  ministcriu  divino 
que  docile  aux  ordres  confirmes,  ul  obe- 
qu'il  recevra,  il  vive  dicns  facto,  ac  diclo 
dans  l'obéissance  et  parens,  tuam  gralimi 
obtienne  votre  grâce;  eonsequalur;  per  Do- 
par  Noire-Seigneur  minum  noslrum  Je- 
Jésus-Chrisl,  etc.  sum  Clirislum  b'ilium 
tuum  ,  qui  lecum  vi- 
vit et  régnai  in  unilate  Spirilus  sancli  Deus, 
per  omnia  sœcula  saîculorum.  i^,  Amen. 

19.  Tum  ponlifrx  sedens  cum  mitra,  accipil 
'  amictum,  qui  in  cullo  oi dinnndi  jacet,  impo- 

niKjue  super  caput  cjus,  diccns: 

Uecevi'z     l'amicl  ,        Accipe     amictum, 
qui désignela modéra-    per  quera  designalur 


tion  dans  les  paroles,    casiigatio   vncis  ,   In 
Au  nom  du  Père,  etc.     noiniue    Pailris,    et 
Fiflii  ,   et    Spirilust 
sancli.  r)  Amen. 

20.  Tum  immillit  pontifex  wanipulum  in 
sinisiniin  brur.liium  cjusdem,  diccns: 

Recevez  le  mani-  Accipe manipulum, 
pule  (|ui  désigne  les  per  quem  designan— 
fruits  d  s  biinu'S  (PU-  lur  fruclus  boiiorum 
vri  s.  Au  nom  du  Pè-  operum.  In  nomino 
rc,  etc.  Paftris,  cl  Fiflii,  cl 

Spirilus  t  sancli.    ^. 

Amen. 

21.  Post  hœc  tunica  illum  lotaliter  induit, 

dicens  : 

Que  le  Seigneur  Tunica  jucundila- 
vous  revêle  de  la  lu-  lis  cl  indumrnto  lœ- 
nique  d'allégresse  et  litiae  indual  te  Domi- 
du  bêlement  de  joie.  nus.  In  nomine  Paf 
Au  nom  du  Père,  etc.  tris,  et  Fiflii,  et  Spi- 
ritustsancli.  ^  Amen. 

22.  Tandem  tradit  illi  librum  Epislolarum, 
quem  tungit  manu  dextera,  dicenle  intérim 
pontifice: 

Recevez  le  livre  des  Accipe  librum  Epi- 

Epîlres;  ayez  le  pou-  slolarum;ei  habe  po- 

voir  de  les  lire  dans  leslatem   Icgendi  eas 

la    sainte    église    de  in      ecclesia     sancta 

Dieu,   tant   pour    les  Dei ,    lam    pro    vivis 

vivants  que  pour  les  quam  pro   defunctis, 

défunts.  Au  nom   du  lu    nomine    Paftris, 

Père,  etc.  el  Fif  .ii,  el  Spirilusf 
sancli.  n|  An>en. 

23.  Ilis  perartis.  archidiacono  swjqerenle, 
subiliiiconus  surgit,  et  fada  ponlifici  pro- 
fuiidi  m  erctiiia,  redit  ad  locum  sutim,  et 
grnnflectit  Tum  pontifex  surgit  et  accedil 
ad  cornu  Episloiœ,  ubi  deposita  mitra  prose- 
quilar  missmn. 

24.  Lecto  nulem  offertorio,  pontifex,  accepta 
mitra,  m  fildislorio  anie  médium  altaris  po- 
sitii,  sedi-t  ;  mox  subdiacunus  cnndelani  accen- 
sam  dextera  sustinens,  siuiftra  pectori  ad- 
tnota.  accedil;  Imn  ficta  ponlifici  prufunda 
reverenli I,  genufliciit.  cujus  iminuin  dexle- 
ram.  dum  tradil  cindelam.  oscnintur;  deinde 
surgit,  et  ftcla  iteruiii  reverenli  i,  redit  ad 
locum  suitm.  Farta  ublatioiie,  pontifex  un- 
nulum  et  chirolhecns  deponit,  et  loti^  mani- 
bus,  resuiiiit  annulum  et  surgit,  sublatogue 
faldistorio,  accedil  anIe  médium  altaris.  uhi 
deposita  mitra,  prosequi lur  missam  :  secretœ 
diei  ordinandi  sécréta  adjuncta,  sub  uno  Per 
Duininum,  cum  aliis  secretis,  si  quœ  sint  di- 
cendœ. 

25.  Dum  pontifex  dicit  orntianem  Domine 
Jesu  Chri-le,  (jui  dixisli.  etc.,  subiliaconus 
accedit  ad  dextcram  ponli/icis,  el  oralione 
dicta,  uterqne  siinul  uscululur  altare  ;  et  con- 
versa fucic  ad  inviccm,  pontifex  dat  osculum 
paris  subiliacouo,  dicens,  Pax  leenm  ;  eut  ille 
rcsponilrl.  Kl  cum  spiriln  lue.  Tum  subilia- 
conus, facta  ante  et  iiost  profunda  revrrentia 
ponlifici,  et  genuflexione  SS.  sacramenlo, 
vadil  ad  locum  suum. 

2i).  l'ostquam  vero  pontifex  se  communic<i- 
verit  et  tolum  sanguinein  sumpseril,  prius- 
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quntn  sepurififft,  pitin  cnli.r  tfgitur,  el  ùllra 
mutiutn  corpornlis  ex  parte  EvauqeUi  ,  non 
extra  ipfum  cnllofatur.  Tum  pontifes  stippo- 
mil  patenam  hostitr.  qua  comtntiiiicaïKlus  est 
ordinnlnt  ;  qtii  ante  médium  ait  nis  acreilens, 
genuflexus  aicit  intelliijibili  roce  ;  Confileor 
Don,  etc.  ;  (juu  peructo,  pontifei  facln  (/enu- 
flexione  SS.  sacromeiilo,  surgit  et  aliqurin- 
tulum  se  retralut  ad  cornu  Evm  jelii;  rt  ver- 
sus ad  ordinatuiii,junclis  mnnibus,  dicit,  lied 
unicus  sit  communicandus  : 

QuoDieu  (out-puis-  Misoroalur     vosiri 

sant  ail  pilié  de  vous,  otimipuUMis  Dctis  ,  vt 

qu'il   >ous    parduniic  diiiiisbis  prccatis  vrs- 

vos   péchés    et    vous  Iris,  periliical  vos   ad 


conduise  ;i  la  vie  cler- 
nelle.  ^  Ainsi  suit-il. 
Que  l'indulgence  , 
l'absululion  cl  la  ré- 
mission de  vo>  péchés 
vous  soilaccordé-  par 
le  Seigneur  ((>ul-|>uis- 
sant  et  miséricor- 
dieux. 1^  Ainsi  soi(-il. 


vilain  a?(ernam. 

1^  .\ineii. 

Indulgcnliam,fnb- 
solulionetn  ri  reinis- 
sioneni  poc<aiori)m 
vesiroruin  (ribiiat  vo- 
bis  omnipoicus  el  ini- 
sericurs  Uoiuinus. 

Tf   Amen. 


2".  7'i4»i  nccedil  ordmnlus  ad  supremum  al- 
taris  (/radum,  ubi  yeini/lexiis  et  communi- 
calurus  iwippulam  ncipil.  Punlifex  vero  ver- 
sus adaltare.  facit  i,eniijlexionem  SS.  sucra- 
mento  :  dcinde  surgms  ,  siiiistra  patenam  , 
dextera  vero  Itostiain  reverenler  acciiiil,  <iaam 
aliquantulum  elevutam  lenet  suprr  p  :ten  un  , 
it  conversus  ad  ordtnaluin  in  medio  allai  is, 
dicit  : 

Voici  l'Agneau  de  Ecre  AgnusDei, ce- 
Dieu  ;  voici  celui  qui  ce  qui  lollil  peccala 
Ole  les  péchés  du  u\uui\i.  Mox  ter  sub- 
inondc;  Seigneur,  je  juu/jit ,  Duminc,  non 
ne  suis  pas  digne  de    suni  dignus  ut  inlres 


vous  recevoir  chez 
moi,  mais  dites  seule- 
ment une  parole,  cl 
mon  âme  sera  sauvée. 


sub  lecluni  nu'uni  ; 
scd  tanltim  die  verbo, 
el  sanabilur  anima 
me  I. 

28.  Tum   accedrns,   ordinato  porrigit  SS. 

tacramenlum,  facirns   cuin  eo  signum    vrucis 

super  patunnm,  el  siinul  dicens  : 

'  Que  le    corps    de        Corpus    f    Domini 

Nolrc-SeigneurJésns-    nosiri    Jesu     Christ! 


Christ  vous  conserve 
]us<)u'à  la  vie  éler- 
nellc.    ^  Ainsi  soit-il. 


custodiat  le  in  vilani 
a;lernaiii  :  et  respvn- 
del.  Amen. 


:!9.  Tum  maulimpoutificishostiam  tenentem 
osculatttr,  el  communiunem  reverenler  siiinit, 
o/i  rjii.i  sHiiposila  pnlena.  Dcinde  unus  >ni- 
nistrurum  purificat  ordinatiim  calice  ,  aut 
alio  vase  cnm  vino  ad  hoc  dfslinato;  rt  cum 
ordinatus  os  ad  mappulam  exterseril,  redit  ad 
loctim  suum. 

30.  i'omnninione  perccln,  pontifex  cniligit 
fragmenta  pnlena,  quam  super  culiccm  situin 
exiergit,  purificationein  sumil  ,  cuin  dii/iio- 
runi  abltittone  ;  qno  fado  mitrain  accipil  el 
taval  tnanus,  qutbus  exie  sis,  slnlim  drpn- 
sila  viilra,  slans  m  cornu  Ei>istolœ  missam 
prosequilur ,  poslrommiiniuni  iliei  ordinan- 
di  piiflcoinmunioiir  ailjuncla  sub  une  l'cr 
l)oiiiiiium,  cum  aliis  poslcommunionibus  ,  si 
nu<e  uni  dictnda. 


.'H.  Data  benedictinne,  ut  moris  est,  et  red- 
dilo  bnciilo  pastorali ,  sntet  pontifcj  in  fil' 
distorio  nnle  inrdiuin  iilt'iris  p'isito  ;  iiioxor- 
dinatas  accedii,  q  'i,  fictii  profnnda  puntifici 
rrrrrenliii,  ginuflrctil  ;  tiiin  liis  verbis  sub- 
(liaronuin  aut  dinconum  alloquitur  punlifrx, 
(licrns  : 

Fili  dilcclissimp,  diligenlcr  considéra  or- 
(linem  per  le  suscepliim  ac  onn<  humeriH 
luis  imposilnm  :  sliide  saiiclc  el  rcligiosc  vi- 
vere,  aic|iie  (>mni{j<)lenii  l)eo  placere,  ni  gra- 
tiain  siiani  possis  aci|uirere,  qnam  ip^c  libi 
per  misericordiam  snam  conceJere  dignetur. 
.\d  .subiliacunaluni  (  tel  ad  diaconaïuiii  )  or- 
dinale, (lie  nacliirnnin  hiijus  diei,  ol  omiiii  o- 
lenleni  Dcum  cliam  pro  me  ora  (Toy.  col. 
1003,  n.  8). 

32.  Txtm  surgit  pontifex,  el  amoto  fnldisto- 
rio  ,  conierlil  se  ad  cornu  Evang'lii,  ubi , 
deposiia  iniira,  dicit  inlelligibili  voce  Domi- 
nus  \()l>iM'iim.  Deinde  Inilliim  saiicti  Evan- 
geiji  sccundiim  Joannem.  In  principio  erat 
N'erliuin  ;  el  signât  labrllam  itl  qua  est  Eran- 
f/clium  ;  aiit  (  si  deficial  )  signal  allnre,  el  se. 
Mox  acci-pis  mitra  el  baculo  ,  prosequilur  , 
factnijur  cruci  débita  reverfnlia  in  infimo 
graiiu  alluris.  niei  tiliir  ad  faldislnriuin,  ubi 
ejuilur  srcris  veslibus.  Si  vero  aliud  Evan- 
ijeliuin  .sit  dicenduin,  iltud  in  cornu Etangelii 
dicit,  coque  dicta,  recedit  til  prius. 

§   V.    OBD  .NATION   d'CÎ»   D'ACRE. 

Pour    conférer    le  Missœ     celebrandm 

diaconat,  il  Paul  pré-  prodiaconatus  ordine 

parer  tout  ce  qui  est  confcrendo     necessa- 

ncce.ssaire  à  la  messe,  ria,  ut  supra,  de  ordi- 

comine  il  est  marqué  natione  subdiaconi 
ci-devant  pour  le  sous- 
diacuiial. 


t.  Choses  nécessai- 
res à  un  aspirant  au 
diaconat  :  Un  mandat 
diisainl-siége,  s'il  e<t 
ordiinné  hors  du 
temps  ;  la  soulane  ; 
la  modestie  d.ins 
les  cheveux  ;  la  cou- 
ronne d'un  diacre  ;  la 
confe'i'-ion  préalable; 
l'amid  ;  l'aube;  ;  le 
cordon  ;  le  manipule; 
l'étole  el  la  d.ihnali- 
quc  de  couleur  blan- 
che; le  iivrede>  Kvan- 
gihs  cl  un  cierge  pour 

2.L'évéiiue,  rcvélu 
des  ornements  ponli- 
(icanx  ,  ayant  ajonlé 
à  l'oraison  de  la  mes- 
se du  jour,  l'oraison 
pour  l'ordinand,  E- 
xauili .  quirsumus ,  i\u\ 
csl  à  la  fin  du  .Missel, 
ne  dis.'inl  qu'une  fois 
t'er  Dominum  ,  ayanl 
aussi  fail  les  aulns 
coinmémorai  sons,  s'il 
y  CD  a  à  faire,  lil  l'E- 


1.  Ordinando  dia- 
cono  :  Mandatum 
apostolicum,  si  ordi' 
nrliir  exira  lempora  ; 
vesiis  lalnris  ;  mode- 
slia  in  capillis  ;  corona 
diaconalis  ;  prœvia 
confessio  ;  amictus  ; 
nlba  ;  cingulum  ;  ma- 
nipulas ;  stola  et  dal- 
matica  aibi  coloris  ; 
liber  Evangeliorum  , 
cundela  pro  o/l'crlorio. 


l'offertoire. 

2.  Pontifex  ritu 
pontificali  paratus  , 
ut  ordinationem  dia- 
cnnalus  conférai,  in 
dominicis  nul  frstivis 
diebus,  aut  stalulis  a 
jure  lemporibus  ;  dic- 
ta oralione  pro  ordi~ 
nando  Kxandi  quwsu- 
mu".  Domine,  elc.,ut 
in  fine  Missalis  /i.i6«- 
(i4r,r«i)i  oviitione  diei 
tub    uno   l'er  Duuii- 
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pîlre.  (On  ne  la   fnit 
ii.is  Uic  par  un  noii- 
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vau  sons-diacre  , 
<|uanil  il  n'y  a  pas  or- 
dination génér;ile.  1)6- 
(  rel  de  18.'il.)  Lepon- 
til'e  s'assied  avec  la 
mitre  devanlle  milieu 
du  l'aulel. 

3.  On  appelle  l'or- 
diiiand  diacre,  en  di- 
sant :  qu'il  s'appro- 
cliecclui  qni  doil  (Mre 
ordonné  pour  le  dia- 
conat. (  Voy.  le  titre 
suivant.  Ordinations 

GÉNÉRALES.) 


num,    et  fnetis   aliis 

commemnrntionibus  , 
si  (jucc  sint  fuciendw  , 
leijit  JJpistolam.  Qita 
finita,  (ucipit  niilram, 
et  acccdens  ad  faldis- 
toriiim  ante  médium 
allarisparutum,sedet. 

n.  Intérim  promo- 
vendus  ad  ordinem 
diiiconnliis,  per  arclii- 
didconutn,  aut  illius 
locum  tenentcm  voca- 
tur,  dicendo  : 

Accédât  qui  ordi- 
nandus  est  ad  diaco- 
naluni. 


vertu   orationem  suam  ad  ordinandum,  quem 
sic  admonet  : 


h.  Mox  ordmanaus  per  notarinm  nomina- 
tus  arcedit,  et  fucta  pontifîci  profiinda  reve- 
rentia,  (jcnuflectit. 

5.  Tum  urchididcomts  illum  offerens  ponti- 
fici  sub  his  verbis  loqinttir,  dicens  : 

KCvércndissimepè-        Reverendissime  pa- 


re, la  sainte  Kglise 
calholi(iue  notre  mère 
vous  demande  d'éle- 
ver à  la  fonction  du 
diaconat  ,  ce  sous- 
diacre  ici  présent. 


ter  ,  postulat  sancta 
mater  Ecclesia  callio- 
lica,  ut  liiinc  praîsen- 
Icm  subdiaconum  ad 
onus  diaconii  ordine- 
tis. 


6.  Pontifex  interrogat,  dicens  : 

Savez-vous  s'il  en 
est  digne  ? 

7.  Re.fpondet  archidiaconus 


Scis  illum 
esse  ? 


dignum 


Autant  que  la  fai- 
blesse humaine  per- 
met de  le  connaître  , 
je  sais  cti'altcstcqu'il 
est  digncd'élre  chargé 
de  cet  office. 


Quantum  hnmana 
fragililas  nosse  sinit, 
et  scio,  et  lestilicor 
ipsnmdignumesse  ad 
hujus  onus  ofûcii. 


8.  Mox  pontifex  respondet  : 

Rendons  grâces   à       Deo  gralias. 
Dieu. 

fl.  Et  ad  ejus  ordinationem  procedit.  Im- 
primis  pontifex  sedens  cum  rnitra,  clero  po- 
puloque  annunliat  dicens  : 


Avec  le  secours  du 
Seigneur  notre  Dieu  , 
et  de  notre  Sauveur 
.lésus-Christ  ,  nous 
choisissons  ce  sous- 
diacre  ici  présent 
pour  l'ordre  du  diaco- 
nat. Si  quelqu'un  a 
quelque  chose  contre 
lui,  an  nom  de  Dieu 
et  pour  Dieu,  qu'il  se 
présente  a ve(-conGan- 


Anxilinnlo  Domino 
Di'o  et  Salvalore  mt- 
stro  .lesu  Chrislo,  cli- 
gimus  iiunc  prœscn- 
tein  suhdiaconum  in 
ordinem  diacunii.  Si 
quis  h.ibet  aliquid 
contra  illum,  proDeo, 
et  proplcr  Deum  cum 
fiilucia  cxeat  et  dicat; 
verumiamcn  mcinor 
sil  conditionis  sua;. 


ce  et  qu'il  le  dise;  cC' 

pendantqu'il  n'oulilie  pas  sa  condition. 

10.  Fada  aliquali  morula  pontifex  con~ 


Très-cher  fils,  qui 
.'liiez  être  élevé  à  l'or- 
dre des  lévites,  pen- 
sez mûrement  à  quelle 
éininenle  dignité  de 
l'Eglise  vous  aspirez; 
car  un  diacre  est  char- 
gé de  servir  à  l'autel, 
de  baptiser  et  de  prê- 
cher. Dans  l'ancienne 
Idi ,  parmi  les  douze 
tribus,  Dieu  avait 
choisi  celle  de  Lévi 
pour  lui  confier  à  ja- 
mais la  garde  du  ta- 
bernacle, et  le  minis- 
tère sacré  lie  son  culte; 
il  l'éleva  à  une  dignité 
si  grande  ,  que  per- 
sonne ne  pouvait 
remplir  ces  fonctions 
saintes ,  s'il  n'appar- 
tenait à  cette  tribu  ; 
tellrmenl  que  par  un 
gr.Tnd  privilège  héré- 
ditaire elle  devint  et 
fut  appelée  la  tribu  du 
Seigneur.  G'estde  cet- 
te Iribu,  très-cher  fils, 
que  vous  avez  au- 
jourd'hui le  nom  et  les 
fonctions  ;  parce  que 
vous  êtes  choisi  pour 
l'olFiee  lévitique  dans 
le  service  du  taberna- 
cle, c'csl-à -dire  de  l'E- 
glise de  Dieu,  qui, 
toujours  sous  les  ar- 
mes, combat  sans 
cesse  contre  ses  enne- 
mis ;  ce  qui  a  fait  dire 
à  l'A  [loi  re:  «Nous  n'a- 
vons pas  à  combattre 
contre  la  chair  et  le 
sang,  mais  contre  les 
principautés  et  les 
puissances  ;  contre  les 
princes  du  monde,  de 
ce  siècle  de  ténèbres  , 
contre  les  esprits  ma- 
lins répandus  dans 
l'air.  »  Cette  église  est 
comme  le  tabernacle 
qu'il  fallait  porter  et 
garder  ;  vous  devez 
l'orner  saintement  , 
par  une  prédication 
divine  et  des  exemples 
de  perfection.  Lévi 
signifie  ajouté  ou 
choisi  ;  et  vous,  très- 
cher  fils,  qui  héritez 
de  ce  nom,  soyez  éli'- 
vé  au-dessus  des  dé- 
sirs charnels  et  des 
concupiscences    Icr- 


Provehendus,  fili 
dilectissime,  ad  levi- 
ticum  ordinem,  cogita 
magnopere  ad  quan- 
tum gradum  Ecclesiee 
ascendis.  Diaconum 
cnim  oportet  mini- 
slrareadaltare,bapti- 
zare,  et  prœdicare. 
Sane  in  veleri  lege  , 
ex  duodecim,  una  tri- 
bus Levi  electa  est , 
qua;  speciali  devotio- 
ne  tabernaculo  Dei 
ejusquesacrificiisritu 
perpeluo  deserviret. 
Tantaquedignitas  illi 
concessa  est ,  quod 
nullus  ,  nisi  ex  ejus 
stirpe,  ad  divinum  il- 
lum cultnm  atqueof- 
ficinm  ministraturus 
ascenderet  ;  adco  ut 
grandi  quodam  privi- 
légie hjereditatis ,  et 
tribus  DoDiini  esse 
mereretur  et  dici  : 
quorum  hodie,  fili  di- 
lectissime, et  nomeu, 
et  officium  tenes  ; 
quia  in  minislerium 
labernaculi  lestimo- 
nii,  id  est,  Ecclesiae 
Dei,  eligeris  in  leviti- 
coofficio,  quaesemper 
in  prociiiclu  posita  , 
incessabili  pngna 
contra  inimicosdimi- 
cal  ;  unde  ait  Aposto- 
lus,  «  Non  est  nobis 
colluctatio  adversus 
carnemetsanguineni, 
sed  adversus  princi- 
pes et  potestales,  ad- 
versus mundi  redores 
Icnebrarum  harum, 
contra  spiritualia  ne- 
quitise,incœleslibus.B 
Qiiam  Ecclesiam  Dei, 
veluti  labernaculum, 
portare  ,  et  munire 
debes  ornatu  sancto, 
praedicatu  divino,  e- 
xemplo  perfecto.  Levi 
quippe  interprctatur 
ndditus,  siveassnnip- 
tus.  Et  tu,  fili  dilec- 
tissime, qui  ab  bae- 
redilale  palerna  no- 
men  nrripis,  estoas- 
sumpluji  a  carnalibus 
desideriis,  a  Icrrenis 
concupiscentiis,  qn» 
militant  adversus  a  ni- 
mam.  Eslo  nitidus  , 
mundus,  purus,  cas- 
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reslrcs  qui  comb.it- 
trnl  roiilre  làmo. 
Snyox  pur  .  cliislc  , 
sans  soiiiruro  cl  sans 
l.ifli''  CKinirie  il  coii- 
tii'iil  ù  un  niiiiisirc 
lie  Ji'su>-Cliri>t.  il  un 
di^Iii'ns;il('iii(li-s  inys 


ti«>  cDMiplé  il.iiis  la 
liiiT.irchieilo  l'Kuliso, 
d  ins  l'heriiago  cl  lu 
Iriliu  clii'rie  dn  Soi- 
gneur. Klconimc  vous 
devez  coo|icrrr  à  l'ad- 
ininisiraliondu  corps 
cl    du   sauiî  du   Sci- 
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le   Saint- Es|>rit  dans  les  siècles  des  siècles. 

12.  Dtinde  furqms  citin  mitra  ponlifex, 
si  :n\  versus  ad  ordiiKuiihtin,  dicit  alla  voce 
lei/endo  : 

N'«s  Irès-chers  frè-  Oromus,  frnires 
res,  prions  Dieu  le  cli.irisNlini,  Denni  Pa- 
Pèrc  loiil-puissanl  de  (rcni  <iiniii|ioleuUMii, 
répandre  ,  dans  sa  ni  jiuper  liunc  famu 
nii'-éncordi',  ses  hé- 
né'liclions  les  plus  a- 
l)()ii(la:iles  surson  ser- 
viliur,  qu'il  a  d.iiané 
rlioisir  pour  l'oHice 
du  (liacMial  ;  coiiju- 
roiis-le  lie  conserver 


tus,  sirut  dccet  minis- 
trnni  Chrisli.  et  dis- 
pens  ilorcni  niy^lcrio- 
ruMi  Dei  ;  ul  ili^ne 
nildaris  ad  nurin-runi 
ecei'-sia'iliei  prailns  ; 
ul  hwredilas.el  iribus 
nniahilis  Domini  ciSC 


lèresde  Dii'U.afinquc     merearis.      Kl     i|ui,i 
vous  soyez  (li   ne  d'6-    coniminislcr  el   co  •- 


pernlor  es  corporis  cl 
san^uinis  Doiniiii  , 
eslo  ab  oinni  illeeebra 
cariiis  alienus  ;  sic 
enini  ail  Sriplura  : 
Mundamini  qui  fcrlis 
rnsa  hoinini.  Cygiia 
beatnm      Siephinuin 


lu'o  suuin,  (|ucin  ad 
oriicluoi  di  icoiiiitus 
dij^natur  a>snnierc  , 
bencilielionissiiie  '^ra» 
liam  elcnienler  eiïon- 
d.il  ;  eiquc  consecra- 
tionis    inilultiR  propi. 


pneur,  soyez  en  panle  merilo  prœcipufrcas- 
cioilreiouslcsallrails  lilalisab  aposlolis  ad 
de  II  chair  ;  car  IK-  officiuoi  islud  elcc- 
criture  dit  :  Suyez  Inm.  Cura  ul  quibus 
p<its,  vius  i/ui  portez  Eiangelium  orc  an- 
let  vases  du  Sei(ine»>'.  nunlias,  vivis  opei  i- 
Pensez  a  saini  Elien-  bus  cxpon  is,  ul  de  te 
ne,  que  son  éniinenle  dicatnr  :  Rcali  pedct 
cliaslelc  fit  choisir  par  evatujetizantis  pi- 
les  ap(V.res  pour  la  cem  ,  evanijrliznniis 
même  foiiclion.  Ayez  bona.  Habepedesluos 
soin  de  retr.ircr  «làns  calcealos  saucloruui 
vos  aclioMS l'Evangile  cxeinplis,  inpraepara- 
que  vous  annoncez,  lioneEvangelii  p.icis. 
afin  qu'on  dise  de  Qnod  tibi  Dominus 
vous  :  BienliPureuT  concédai  per  graliani 
les  pieds  de  celui  qui  suani 
annonce  la  paix,  qui 

annonce  les  vrais  biens.  Ayez  pour  chaussu- 
res les  exemples  des  sainls,  afin  de  prépa- 
rer les  voies  à  l'évangile  de  piis.  Que  le 
Seiiïueur  vous  l'accorde  par  sa  grâoc 

11.  Deinde  si  non  sit  ordinatus  subdiico- 
nus.  ordin  'ndus  dinconiis  se  proslernit  ad 
cornu  Evani/elii,  vel  uhi  ijenulîecteliat.  Pon- 
tifex  rero  cuminiira  ante  faldiftorium  snir.i 
(jeniiflectem  récitai  litanins.  Ordiniindus  au- 
te  II  per  ponlipccm  btnedicitur  prout  supra 
diilnin  est,  in  ordimitione  snbdiaconi.  l'ust 
tiœc  ordinando  ah  accubiln  surr/enle,  cl  la- 
men  genuflexo  mnuenle,  poutifex  sedens  in 
faldistorio  cum  mitrn,  inlitliqihiti  voce  alto- 
quilur  cteruin  et  populum,  dicens  : 

Conlinuons  nos  Commune  volum 
vœux  el  nos  prièies  communis  oratio  pro- 
encommun,  afin  d'ob-    sequ.iliir  ,  ul   hic   lo- 


tciiir ,  par  les  priè- 
res de  toule  I  E- 
glise,  d  celui  qui  se 
prépare  auminisiè- 
re  (lu  diaconat.  I.i  bc- 
néd.ction  de  l'ordre 
lc« iiiquc,  qui  le  Tas- 
se brilbr  p.ir  la  grâce 
cdatanle  d'une  ron- 
vcrsalion  syiriluelle 
el  d'une  sainletc  par- 


en  lui  la  glace    de  sa     lius    doua   conservel, 
consécr.ition,  cl  d'i'X-    el  prcces  noslras  cle- 


aucer  nos  prières 
dans  sa  clé  nence  , 
afin  quesa  gràic con- 
firme les  ai  Us  de  no- 
Ire  minislérc,  et  quo 
sa  benedicliou    sanc- 


liiis  Ecclesia;  prece, 
qui  ad  diacon  H  us  mi- 
nisterium  prjepara- 
lur  ,  levilirœ  bene  -j- 
diclioni>  ordinc  cla- 
rescal  ,  cl  spiriluali 
ronvi  rsaiione  prœ- 
fulgens,  gralia  sanc- 
tifie.itionis  cluceal  : 
prxilanle  Domino 
ni'siro  Jesu   Cbrislo, 


nieoler  ex.iudiat  ;  ut 
qtiœ  nosiro  gerenda 
siinl  ininisierio  ,  suo 
benignns  prusequa- 
lur  auxilio  ;  et  quem 
saciis  mysleriis  exse- 


lific  celui  que  nous  quendis  pru  noslra 
croyons  devoir  con-  inielligentiacredimus 
sacrer  au  service  des    oilerendum,  su.i  bene 


saillis  autels;  par  son 
Fils  unique  Notre- 
Seigneur  Jésus-Cbrist 
()ui,  élahl  Dieu,  vil  ei 
règne  avec  lui  en  l'u- 
nilé  du  Sailli  Espril. 


faite.  Par    Nolre-Sei-  qui  cum  Paire  elSpi- 

gnciir    Jésus -Christ,  ritu    sanrto     vivil  et 

qui  elanl  Dieu,  vit  el  régnai  Deus  in  siccula 

règne  avec  le  Père  et  sœculorum. 


f  diclione  sanctiO- 
cet,  el  confirmel  ;  per 
unigcniluin  Filium 
suuin  Dominiini  nos- 
IruraJesumChrislum, 
qui  cum  eo  et  Spirilu 
sanclo  vivit  et  régnât 
Deus. 

13.  Ijeindedeposilamilra  el  exlensisantepee- 
tus  manibus,  dicit  : 

Dans  tons  les  siè- 
cles des  siècles. 

1^  Ainsi  soil-il. 

y  Le  Seigneur  soit 
avec  vous. 

is  El  avec  votre  es- 
prit. 

y  Elevons  nos 

cœurs. 

û,  Nous  les  avons 
vers  le  Seigneur. 

>  Ui'iiilons  grâces 
au  Soigneur  notre 
Dieu. 

i\  Cela  est  juste  et 
raisonnable. 

Il  Rsl  vraiment  jus- 
te cl  raisonnable,  il 
est  équitable  el  salu- 
taire de  vous    rendre 

grâces  en  tout  temps  agere,  Domine  sanclc 
el  eu  tous  lieux,  Sei-  P.iier  oninipo:ens,s- 
gnctir  sainl  ,  Père  lerne  Deus,  lionornm 
tout -puissant  ,  Dieu  dator  orilinumqno 
élernel  ,  qui  d.mnez  disiribulor,  atque  of- 
tuus  lis  honneurs,  ficiorum  dispusllor  , 
qui  dislribur/  loules  qui  in  le  maneiis  in- 
les  dignités,  el  qui  novas  omiiia  ,  el 
dispensez  tontes  les  cnncta  disponis  per 
roneiinns  ;  qui,  im-  \'crbum,  virlulcm  sa- 
niuablc  en  vous-mô-  picnliam()uc  tuain, 
me,  renouvelez  (ouïes    jesum  Chiisluin    Fi- 


Per   omnia 

sscula 

sa)<^uloruin. 

i^   Amen. 

f   Dominus 

vobis- 

cum. 

i^  Et     cum 

spirilu 

luo. 

y  Sursura  corda. 

î\  Habcmus 

ad  Do- 

miiiuin. 

y  (Iralias 

agamus 

Domino  Dco 

iiuslro. 

i\  Dignumet  jusluir 
csl. 

^'eredignu^leljus- 
tum  est ,  aequiim  et 
salularc,  nos  tibi  sein- 
pcr  el  ubique  gralias 
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choses,  el  disposez  lium  luuni  Dnminum 
j  tout  par  TOirp  Vpiiie,  noslruin  seinpilcrna 
voire  verlii.volrn  si-  provilciilia  piœp;i- 
gi'ssc  ,  Jésus -Christ  ras,  cl  singulis  qui- 
,  voire  Fils,  Nnlri'-Si'i-  btisqiic  le  niporibus 
giicur :  vdus  ilonl  la  a|ilniii!a  dispensas, 
piovideiice  cleriielle  Ciiju^  corpii';,  Ktcle- 
piépaïc  el  disirihui'  siam  vidol  ('et  luam, 
ioules  <:ho-es,  suivanl  cœlosliiiin  Kraliiriini 
le  Irinps  el  lescircuii-  varieiale  d.slinilurn, 
sl.iiices ;  vous  qui  ac-  suoruitique  conne- 
cnrJi'z  à  sou  corps,  xtim  dislinclioue 
r'esl -à-dire  à  mire  riieuibniniui,  per  le- 
KL;lise,  ornée  par  la  geni  inirahileni  lo- 
v.iiiélé  des  dons  ré-  lius  rompagiuis  uni- 
lesles.ol  ne  formanl  luin,  in  augmenlum 
qu'un  loul,  par  une  li-nipli  lui  crescere, 
loi  admirable,  malgré  dilalariqiie  largiris; 
la  rnultilude  de  ses  sa(Ti  niuncris  servi- 
membres,  de  s'clen-  luleni  Irinis  gradilxis 
dre  au  loin  pour  a-  niinislroruiu  no'uini 
grandir  voire  lemple  ;  Uid  miliiare  constitu- 
vous  y  é!ablis>ezlrois  ens.cleeiis  ab  inilio 
ordres  de  aiinisires  Levi  C.iis ,  qui  in 
pour  y  remplir  les  mjsticis  operaliuni- 
fonctions  sacrées  et  bu^  domus  liize  fideli- 
agir  en  voire  nom,  bus  excuhiis  pernia- 
comme  autrefois  vous  nenles  hœrediiaicni 
choisîtes  les  enfants  beueiiicliuiiis  aelernœ 
de  Lévi,  qui,  par  sorte  perpétua  possi- 
leur  ûdelilé  à  des  di'renl.  Super  liiinc 
fonctions  mysiérieu-  quoque  faniuluni 
ses  exercées  dans  vo-  tuum  ,  quœ^umus  , 
tre  lemple,  ont  ac(iuis  Domine,  plaealus  in- 
l'hérilage  éternel  do  tende,  qui'ni  luis  sa- 
la bénédiction  pro-  cris  allaribus  servi- 
mise  à  leur  père.  Ue-  luruin  in  oineiiiin 
gardez  aussi  avec  diaconatus  suppiici- 
bonlé  voireservileur,  ler  dedicamus.  El  nos 
que  nous  vous  coiisa-  quideni  laïKioain 
crons  pour  servir  à  liomines,  diviiii  sen- 
l'aulei  iiansi'olûee  du  sus  el  sumniœ  ralio- 
diaconal.  Nous  soin-  nis  ignari  ,  hujus 
mes  hommes  ,  nous  vitam,  quantum  pos- 
coinprenons  peu  vo-  sumus  ,  seslimainus. 
Ire  divine  sagesse  et  Te  autem  Domine, 
votre  souveraine  rai-  quîenobissunt  iguoia 
son  ;  mais  nous  ap-  non  transeunl ,  le 
précions  sa  conduite,  occulta  non  fallunt. 
autant  que  nous  le  Tu  cognilor  es  secrc- 
pouvons.  ^'ous,  Sci-  torum  ;  tu  scrutalor 
gncur,  à  qui  rienn'é-  es  cordium.  Tu  islius 
cliappe  decequi  nous  vilam  cœlesti  poteris 
est  caché,  qui  n'igno-  examinarc  judicio, 
rez  pas  ce  qui  nous  quo  semperprœvales, 
est  inconnu,  qui  con-  et  admissa  purgare  , 
naissiz  les  secrets  et  el  caquœ  suntagenda 
sondez  îles  cœurs ,  concederc. 
vous  pouvez,  par  vo- 
ire jugement  cclcsle 
et  infaillible,  exami- 
ner la  vie,  réparer  les  fautes  commises, 
et  faire  remplir  les  dcvoiis. 

IV.  Hic   soins  pontifex   exlensam   wfimim 
dexterum ponit  super  captit  ordinandi,  dicens. 

Recevez     l'Esprit-  Accipe       Spirilum 

Saint  qui  vous  don-  sancluni,  ad  robur  el 

liera  lu  forcede  résis-  ad   resisteodum   dia- 


ler  au  démon  età  ses  bolo,  et  (entationibui 

tentations  ;    au    nom  ejiis  ,      in        nomine 

du  Seigneur.  Domini. 

1.5.  Pnstea  prosequitur  ut  prius,  fxtensmn 
tfnftis  manuin  dexteram  iis<jnein  (ineinprw- 
fdlionis  : 

lîépandez   sur    lui,  Emilie      in     enm  , 

nous  vous  en  prinns,  qiiaesumus.    Domine, 

Seigneur,    voire    Es-  Spirilum      saiulum  , 

pril-Saiiil,  qui  le  for-  quo  iiiopus  ministerii 

lifie  par  la  commuiii-  lui  nde'ilerexse(|uen- 

cation    de     ses    sept  di   sC|iliformis  gralise 

dons,    pour   remplir  luœ  munere  robore- 

avee  fidélité  votre  rai-  tur. 
nisière. 

Que  toutes  les  ver-  Âbundet       in      eo 

tus  éclatent  en    lui  ;  totius  forma  virlutis, 

une  gravité  pleine  de  aucioritas    modesta  , 

modestie  ,    une    pu-  pudor    cnnstans  ,  in- 

deur   qui    ne   se   dé-  nocentice    puritas  ,  el 

meute  jamais,  la  pu-  spirilualis    observan- 

reté  de  l'innocenec  ,  lia      disciplinas.      In 

le  zèle  pour  le  main-  moribus      ejus    prae- 

tien  de  la  discipline,;  cepta    tua    fulgeanl  ; 

que     vos      préceptes  ut       suje       eastilalis 

brilleiil  dans  sa  con-  exemplo  imitalioneiu 

duite;    que  le  peuple  saiictani  plebs  acqui- 

soii   saiutemeul   imi-  rat;    et    bonum   con- 

tali'ur  de  sa  chasteté;  scientiœ  testimoiiiuni 

faites  qu'ayant  le  té-  prœferens,  in  Chrislo 

moignage  d'une  bon-  firmus      el       slaoilis 

ne  conscience,  il  de-  perseveret   dignisque 

meure   ferme   el  sla-  successibus    de   infe- 

ble   en  Jésus-Chrisi  ;  riori  gradu  per   gra- 

que   par  voire  grâce  liam     luam     capere 

il  mérite  d'être   élevé  poliora        n.ereaiur; 

à  une  plus  haute  di-  per   eunidem     Doini- 

gnilé.    Par   le    même  num    iiosiruio  Jesuiu 

Noire  -  Seigneur    .lé-  Chrislum  Filiu-n    tu- 

sus-Chrisl  votre  Fils,  um,  qui  icciim   \ivit 

qui,  etc.  et  régnai    in   unilate 
Spiritus  saiicli.  etc. 

16.  Posl  hœc  pontifex  sedens  cum  milra, 
ordinnndo  ante  se  genuflexo  slolam  imponit 
super  humerum  sinistrum,  dicens  : 

Recevez  l'éloleblan-  Accipe     slolam    f 

che    de  la    main   de  candidam    de    manu 

Dieu  ,     accomplissez  Dei   :   adimpic  minis- 

votre   ministère,    car  lerium  tuum,    potens 

Dieu    a    le    pouvoir  eniiu     est    Deus,   ul 

d'augmenter  en  vous  augeat    tibi   graliam 

sa  grâce;  lui  qui   vil  suam.     Oui    vivil    el 

et  règne  dans  les  siè-  régnai  in  sœcula   sœ- 


des  des  siècles. 
1^  Ainsi  soil-il. 


culoruin.  i^   Amen. 


17.  Faciens  super  ordinandum  signum 
crucis  :  aliquis  vero  minisler  refleclet  capita 
stolig,  et  alligabit  snb  brachio  dcxtro. 

18.  Deinde  ponliffx  accipiens  dalmaticain 
eatotulitcr  induit  vrdinandum,  dicens  : 

Que     le     Seigneur  Indual  te  Dominus 

vous  revête  d'un   ha-  indumenlo  salulis  ,  et 

bit    de    salut;    qu'il  vcsiinieiito  laîiitiie,  et 

vous  environne  à  ja-  dalmatica        jusliii» 

mais   d'un    vêlement  cireumdet  le  semper, 

de  joie  cl  de  la  dal-  in    noiuiuc    Domiui. 
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i\  Amen. 


umliiiuo   (11"  jiKlice 
au  Koiii  >!>■  Soigneur, 
i)  Ainsi  soit-il. 

19.  l'ostremo  pontifex  accipil  tt  ordinnn- 
do'tratlit  lihnim  hvnnijeliurum,  (/Hem  manu 
dexlern  tiiujenti  dici(  : 

Urcovrz  \e  pouvoir         Accipc    poirsi.ilorn 
(li'lir(>ri'"v.ini;ilc  (l.ins     Ifgpiuli     lîv.ingeliutn 
l'E-liso  d,'  Dieu,    l.mt 
pour  les  vivants  que 
pour  1rs  (léldiils.  Au 
nom  du  Sriyneur. 

1^  Ainsi  soil-il. 


mo 


in   lùcli'si.i   DiM,  lim 
|iro   vivis  qu.-ini    pro 
defunctis,  in  nomino 
Domini. 
1^  Amen. 

20.  Qho  fiicto,  pontifex  stans  sine  mitra, 
ad  allare  conversas,  dicil  : 


Prions. 
Minisiri  dicunt  : 
Fléchissons  les  ge- 
noux, y  Levez-vous. 


Orciniis. 

FIcclamus  genua. 
li)  Le  va  te. 


21.  Dcinde  verlens  se  ad  ordinatum,  dicit 


Exaucez  nos  priè- 
res, Si'igiicur,  el  rc- 
pandiz  sur  voire  ser- 
viteur l'aliondance  de 
vos  bcnédii  lions,  afin 
qu'enrichi  des  dons 
cîlcsies,  il  puisse  èlrc 
agrcalile  à  voire  ma- 
jesté,el  préscnleraux 
autres  un  modèle  de 
bonne  conduite.  Par 
Noire-Seigneur  Jésus- 
Chrisl,  elc. 


Exaudi  ,  Domine , 
preces  nostras,  el  su- 
per hune  famuluni 
luum  Spirilum  tua 
henefdiclionisemitle; 
ut  cœlcsli  munere  di- 
tatus,  el  tua;  majesla- 
lis  graliani  possil  ac- 
quirere,  cl  bcne  Vi- 
vendi aliis  excniplum 
prœbcre;  per  Domi- 
num  nostrum  Jesum 
Christum  Filiura 

luum,  qui  tecum  vi- 
vil  el  rognai    in   unilale   ejusdem    Spirilus 
sancti  Dcus,  [  er  omnia  sœcula  ssculorum. 
i^  Amen. 


Prions. 
Seigneur  saint,  au- 
teur de  la  foi,  dt-  l'es- 
pérance el  delà  grâce, 
rémuiiéraleuriles  pro- 
pres,  ((ui  avez  établi 
dans  le  ciel  et  sur  la 
terre  le  ministère  des 
anges,  el  \ous  servez 
de  tous  les    éicments 
pour  exécuter   votre 
volonté,   daignez  ré- 
pandre   les    effets    de 
voiie  bo'ité  sur  votre 
serviteur  ,    afin    que 
doiilc    à  vos    ordres, 
el    niini^ire.   irrépré- 
hensible  de   vos  au- 
teis  ,   votre   grâce  le 
rende      encore     pins 
pur ,    et    digne     du 
iiaiil     rang    où     vos 
apôtres  ,  inspirés  par 
le  Saint-Esprit,   éle- 
vèrent sept  des  pre- 
uiiers    disciples   sous 
la  direction  et  la  con- 
duite de  saint  Etienne; 
ijue    doué    de  toutes 


Oremus. 
Domine  s;inrto, Pa- 
ter fidei,  spci  el  gra- 
tin; ,  el  profectuuin 
remuner.itor,  i\\\'\  in 
cœleslilius  et  lerrcnis 
angclorum  minisle- 
riis  ubique  disposilis 
per  omnia  elemenla 
voiuntalis  tuœ  dif- 
fundis  effectuiiirhunc 
quoque  famulum 

tuuiii  spiriluali  dig- 
nare  iilu.strare  alTec- 
lu  ;  ni  luis  obsri|uiis 
c\|ii'diius,  sanclis  al- 
taiUrus  luis  iiiinisier 
punis  accrescal  ,  et 
indu!geniia  lui  pu- 
rior  ,  coruin  gradu  , 
quos  aposloli  lui  in 
seplenariiim  niime- 
rum  bealo  Slepliano 
duce  ac  praeviu  Spi- 
ritu  sancto  auetore  , 
clcgerunl,  dignus 
existai  ;  virliitibus 
universis,  quibus  tibi 
scrvire    oportet     iu- 


les vertus  néross;iiros 
pour  vous  servir,  il 
vous  soil  agréable. 
Par  Notre- Seigneur 
Jésus-Christ,  etc. 


sirui  tu«,  tibi  compla- 
ceal  ;  per  Doiuinuiu 
nustriiMi  Jc-um  Chri- 
stum rilinm  luum  , 
qui  tecum  vivit  el  ré- 
gnai in  unilale  ejus- 
dem Spiritus  snncii  Deus,  per  omnia  saecu- 
la  sicculuruin.  i\  Amen. 

22.  Ilis  pernclis,  archidiacono  sugi/erente, 
dincoint^  siiriiit ,  factaqiie  ponlifici  profunda 
reverentia,  rrilil  ud  locnm  siiuin,  ibir/ue  </«- 
nuflecUl  ,  pnniifex  rero  surfit  el  accedil  ad 
cornu  Epistolœ,  uln  deponita  milrn  prose- 
(/iiitur  missam  ,  el  xe  ijcril  in  o/fertorio  sus~ 
cipiendo  cl  in  omnibus  aliis,  proul  habelur 
supra  in  ordintitione  sulnliaconi. 

§  VI.  onpisATiON  d'c.x  prèthe. 
Il  faul  pourla  messe      Missœcelebrartdœpro 


ce  qu  on  a  indii|ué 
à  l'ordination  d'un 
sous-di.icre. 

1.  Choses  nécissai- 
res  à  l'aspirant  à  la 
préirise  :  Dn  mand.it 
du  saint-siége  ,  si 
l'ordination  a  lieu 
hors  du  temps  ; 
la  soutane,  les  che- 
veux modestes  ,  la 
couronne  sacerdo- 
tale ,  la  confession 
préalable  ,  l'amict  , 
l'aube  ,  le  cordon,  le 
manipule  ,  l'élole  cl 
la  chasuble  de  cou- 
leur blanche  ;  l'Iiuilc 
des  catéchumènes  , 
un  calice  avec  du  vin 
cl  de  l'eau,  la  patène 
avec  une  hosîie  des- 
sus ,  une  bande  de 
linge  pour  soutenir 
les  mains  après  l'onc- 
tion, si  c'est  la  eou- 
tume;un  bassin  et  un 
vase  d'eau  ;  de  la 
mie  de  pain  et  un 
manulerge  pour  es- 
suyer les  mains  du 
nouveau  prèlrc  ;  un 
cierge  pour  l'offer- 
loire.  un  Missel  pour 
pontife,  un  prèlrc  qui  l'aide  à  réciler  la  messe. 


conferendo  presbijle~ 
ralus  urdine  necessa- 
ria,  til  supra  ibid. 

i.  Ordin.indo  pre- 
sbjtero  :  Mandalum 
apostolicum,  si  ordi- 
netiir  exira  (empara; 
veslis  talaris;  modes- 
lia  in  C'.ipillis;corona 
sacerdotalisi  prœiia 
confcssio  ;  amiclus  ; 
cingulum  ;  manipu- 
lus;  slola  et  planela 
albi  coloris  ;  oleum 
catecliumenorum  :  ca- 
lix  cum  tino  el  aqua; 
palena  el  hostin  desu- 
per  posiln  ;  vitlci  li- 
nea  pro  suslcnlandia 
manibus  post  unctio- 
nem  ,  si  sit  consae- 
tado:  pelvis  el  tas 
aquw;  medulla  panis 
el  manuteryium  pro 
presbyterandi  ma- 
nuum  lotione;  cnn- 
detn  pro  offcriorio , 
Missate  ad  legendam 
missam  cum  ponlifice; 
saccrdos  adjuvans  in 
missœ  recilalionc. 


lire   la   messe  avec  In 


2.  L'èvéïue  vêtu 
pontificaleineiil  con- 
fère la  prêtrise  avant 
le  dernier  verset  du 
trait  ou  de  la  prose, 
s'il  y  en  a  ;  sinon  , 
av.inl  WAlIfluia  après 
le  gr.iiluel delà  iiiesse. 
Il  reçoit  la  milrc  el 
va  s'asseoir di'vant  le 
milieu  de  l'autel. 


2    Pontifex  onialu 

ponlificali     indutiis  , 

ut  ordinem  presbyte- 

raUts     conférai  ,      l'n 

ntissis     de     Quatuiir 

Tempnrilms,  ri  in  do- 

minicis  ac  f'Stiris  die- 

biis  a  Dominica  Sep~ 

luagtsimœ    usquc    ad 

Pttschn  exclusive,  ante 

ultimum  versum  trae- 

lus;  in  sabbalo   infra 

ortavam  Penlecosles,  el  im   fcflis  (/uw  habenl 

scquentiam,  ante  ullimum  sci/.icntiœ  versum , 

in  l>o)ninicis  aulem  el  fr$iivis  dicbus  ver  un  ■ 


io2t  onp 

iiHin  et  per  Adventum  ante  verstttn  Alléluia. 
Arripit  7nitram,  et  accèdent  ml  fitldisluriitm 
ciiiCe  médium  altaris  sibi  pnralum,  sedet. 

;j.  En  même  temps  3.  Intérim  ad  ordi- 
l'archidiacre  ou  ce-  nempresbyteratuxpro- 
lui  qui    en  lient  lieu    movendum    archidia- 

peile  l'ordinand  ea    conus,   aul   illius  lo- 

.,ant:  cum    tenens    evocal  , 

dicens  : 

Approchez  ,  vous  Acccciat  qui  ordi- 
qui  devez  recevoir  naiidus  est  ad  ordi- 
l'ordrc  de  la  prêtrise,  nem  presbyteralus. 
(  Voy.  La  traduction  française  des  Iitd)ri- 
qucs  au  titre  suivant  :  Ordinations  géné- 
rales. ) 

!*.  Mox  ordinandus  per  notarium  nomina- 
tus  accedit ,  et  factu  pontifici  profunda  rc~ 
verenlia,  genufîectit. 

5.  Tum  arcltidiaconus  illum  offerens  ponti- 
fici,  sub  his  verbis  loquitur  dicens  : 

Père    très-vénéra-  Rcverendissime  pa- 

ble,   la  sainte  Eglise  ter,    postulat   sancta 

catholique  noire  mè-  mater  Ecclesia  catiio- 

re  vous  prie  d'élever  lica  ut  huuc  prœscn- 

ce  diacre  ici  présent  lemdiaconum  adonus 

à  la  charge  de  la  prê-  presbyterii  ordinetis. 
trise. 

6.  Et  pontifex  interrogat,  dicens  : 
Savez-vous  s'il  en  Sois  illum  esse  di- 

est  digne  ?  gnum? 

7.  Respondet  archidiaconus. 

Autant  que  la  fra-  Qu-tiI""!    humana 

gililé    humaine    per-  fragilitas  nosse  sinit, 

met  de  le  connaître,  et    scio    et    leslificor 

Je    sais    et    j'aitesle  ipsum    dignum    esse 

qu'il  est  digne  d'être  ad  hu'us  onus  ofOcii. 
chargé  de  cet  emploi. 

8.  Mox  pontifex  dicit  : 
T\endons    grâces  à  Deo  gratias. 

Dieu. 

9.  Et  annuntiat  clero  et  populo,  dicens  : 

Nos  très- chers  frè-  Quoniam  ,  fratres 
res,  puisque  les  rai-  charisissimi  ,  reclori 
sons  de  craindre  ou  navis  et  navigio  de- 
d'cspérer  sont  com-  ferendis  eadem  est, 
munes  au  conducteur  vel  securiialis  ratio, 
du  navire  et  aux  pas-  vel  communis  limo- 
sagers,  il  faut  com-  ris,  par  eorum  débet 
parer  les  senlinients  esse  sentenlia,  quo- 
de  ceus.  qui  ont  les  rum  causa  commu- 
niémes  intérêts.  Ce  nis  exislil.  Ncque 
n'est  pas  en  vain  qu'il  enim  fuit  frustra  a 
a  élé  établi  par  les  Palribus  inslitutum 
Pères  que,  quand  il  ut  de  elcclionc  eorum 
s'agirait  de  choisir  qui  ad  regimen  alta- 
ceuK  qui  doivent  être  ris  adhibendi  sunt 
préposés  au  service  ronsulatur  eliam  po- 
de  l'autel,  le  peuple  pulus  ;  quia  de  viia 
mémo  soit  consulté;  et  conversalione  prœ- 
car  ce  qui,  dans  leur  senlandi,  (]uod  non- 
vie  et  leur  conduite  iiunquam  ignoralur 
estquciquefois ignoré  a  pluribus,  scitur  a 
de  la  muKitude,  peut  paucis  ;  et  nece^se 
être  connu  de  plu-  est  ut  facilius  ei  quis 
sieurs;  et  sans  (on-  obedientiam  eshibeat 
tredit  il  est  plus  facile  ordinato,  oui  assen- 
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d'obéir  à  celui  qui  a  sum  prjpHueril  ordi- 

élé   ordonné  ,  quand  nando.    Hujus  siqui- 

on  a  consenti   à   son  dem  diaconi  in  pres- 

ordinalion.  La  vie  de  byleruin  ,   auxiliani(! 

ce  diacre  qui,  par   la  Domino,      ordinandi 

grâce  de    Dieu,    doit  convcrsatio    (   quan-    • 

'être  ordonné   prêtre,  lum    niihi     videlur  ) 

a  élé  exemplaire  (au-  probala,  et  Deo  pla- 

tant  <iue  je  puis  en  cita  exislit  et  digna 

juger),    agréable    à  (utarbilror)  Eccle- 

Dieu  ,    et   digne    (  ce  siasiici   honoris  aug- 

semble)     d'un     plus  mcnlo.  Sed  ne  unutn 

haut  rang  dans  l'I'lgli-  forlasse,   vel  paucos, 

se.  Maisdans  la  crain-  aut  dccipial  assensio, 

le  qu'un  seul  ou  un  vel  fallal  affeclio.sen- 

pclit  nombre  ne  soient  tcnlia   csl   expelenda 

égarés  par  l'affeelion  nuillorum.      Iiaque  , 

ou  par  la  prévention,  quid  de  ejus  actibus  , 

il  faut  demander  l'a-  aut   moribus  noveri- 

vis  d'un  grand  nom-  lis,    quid    de   mérite 

bre.  Dites  donc  libre-  sefilialis  ,  libéra  voce 

ment  ce  que  vous  sa-  tradatis  ;  ac  illi   tes- 

vez  sur  sa  vie   et  ses  timonium   sacerdotii, 

mœurs,  ce  que  vous  magis      pro      merilo 

pensez  do  son  mérite;  quam    afffclione  ali- 

que  votre  témoignage  qua  tribuatis.  Si  quis 

relativement  au    sa-  igitur   habet    aliquid 

cerdoce    soit     fondé  contra     illum  ,     pro 

sur  le  mérite,  et  non  Deo,elpropterDeum, 

sur  quelque  affection  cum  Dducia  cxeat  et 

particulière.  Si  donc  dicat    :    verumtamen 

quelqu'una  des  griefs  memor  sit   conditio- 

conlre  lui,  qu'il    se  nis  suœ. 
présente    avec    con- 

Oance,  et  qu'il  le  dise;  cependant  qu'il  n'ou- 
blie pas  sa  condition. 

10.  Postea  pontifex,  cliqua  inlerjecta  mo- 
rula,  convertens  scrmoncm  suum  ad  ordinan- 
dum,  admonet  eum,  dicetis  : 

Très-cher  fils,  qui  Consecrandus  ,  fili 

allez    êlre    consacré  dileclissime,  in  pres- 

prêtre  ,     appliquez-  byteralus     officium  , 

vous    à  rcci'Viiir  di*  illud  digne  suscipere 

gnementceile charge,  ac  susccplum  lauda- 

el  ensuite  à  vous  en  bililer   exsequi    stu- 

bien  acquiller.  deas. 

La  fonction  d'un  Sacerdotem  enim  , 
prêtre  est  d'offrir,  de  oportet  ofîerre  be- 
bénir,  de  présider,  de  nedieerc  ,  prœesse  , 
prêcher  et  de  bapli-  prœJicare  et  bapti- 
ser. C'est  donc  avec  zare.  Cum  magno 
une  sainte  frayeur  quippo  limore  ad  lan- 
qu'il  faiil  monter  à  ce  tum  gradum  ascen- 
haul  degré,  et  lors-  dendum  csl  ac  pro- 
qu'on  s'est  rendu  re-  videndum  ui  rœ'.esiis 
commandable|iarune  sapientia,  probi  mn- 
sagessc  céleste,  par  res,  et  diuturna  jus- 
des  mœurs  pures  et  tilife  obscrvalio  ad  id 
en  pratiquant  depuis  eicctos  commcndent. 
longtemps  la  justice.  Unde  Dominus  prte- 
Aussi  le  Seigneur  or-  cipiens  Moysi  ut  sep- 
donnant  à  Moïse  de  luaginla  virosde  nni- 
choisir  dans  tout  Is-  verso  Israël  in  adju- 
raël,  pour  le  secon-  toriumsuum  eligerel, 
der,  soixante  et  dix  quibus  Spirilus  sanc- 
homtnes  sur  qui  il  ti  dima  dividerct,  sug- 
voulait  répandre  les  gcfsit,  quos  lu  nosti, 
dons  du  Saint-Esprit,  quod     senes     pupuli 


«0Î5 
lui     (lit 


Choisissez 
pnnni  tiux  que  vous 
s.ivc/  (Mil-  les  .iiuii-ns 
du  |iiMi|ili'.  ^  ous  l'Iifz 
figuré  |iart'es  suixanlc 
et  (lis  lioinuics,  piir 
ers  ancii'iis,  si.  p.ir 
Icssopi  ilonsduS.nnt- 
Espril  <'l  p.ir  l'obsiT- 
vaiiiin  (lo  la  loi,  vous 
monlrrz  la  prohilé  cl 
la  iiialurKé  dans  vo- 
tre sciouci*  l't  il.iiis 
voirc  conduite.  Dans 
le  Nouveau  Te«la- 
moiil ,  le  Sei;;neur 
choisi  tau'isi^oixa  nle- 
duuzc  disciples  ,  ri 
les    envoya    deux    à 


niCTION.NAim 

suiit.  Tu  siquidcu)  in 
sepliia^iiila  viris  et 
srtiitiiis  '•i<;iialus  es, 
si  per  SpiriUim  S'-p- 
liforii'.eni,  dpc.ilo^uin 
legis  ciJiloiliens,  pro- 
lius  cl  nialurus  in 
scieiilia  simililer  et 
in  opère  fueris.  Siib 
eoilcin     niiO()ue    mj- 
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sterioet  eailciM  ri;;ura 
in  iiovo  Teslaiiienlo 
Doniiiius  septua;;inla 
duos  <'le;;il,  ac  liiiios 
aille  se  in  piœlica- 
lioni'iii  iiiisit  ;  ut  do- 
cerel  verlio  siiuiil  et 
facto,  ministios  lic- 
clrsiae   sua;  ,    lîde    et 


drus  prèiher  devant    opère  deber  cesse  per- 
lui.afin  d'apprendrr,     f'Ctos  ;     seu   gcniii 


par  sa  parole  el  par 
ses  exemples ,  aux 
oninistres  de  son 
Eglise,  (ju'ils  doivent 
être  parfaits  dans  la 
foi  eldanslesœuvros, 
ou  nu'ils  doivent  élrc 
alTernli^  dans  l'aïuoiir 
de  Dieu  et  du  pro- 
ciiain.  Appliquez  - 
vous  donc  à  être  tels 
par  la  grâce  de  Dieu, 
qu"on  puisse  digne- 
ment vous  choisir 
pour  coadjulenrs  de 
Moïse  et  des  douze 
apàtrc'i,  c'est-à-dire, 
des  évéques  cHholi- 
ques  figurés  pnl^[oïse 
et  par  les  a  poires. 
Certes,  celle  admira- 
ble variété  donlres 
divers  entoure,  orne 
et  gouverne  la  sainte 
Eglise;  on  y  consacre 
des  pontifes,  et  au-des- 
sous d'eux  des  prêtres, 
des  diacri  s,  dis  sous- 
diacres  et  des  minis- 
tres de  divers  ordres; 
et  ces  divers  mem- 
bres, ces  diverses  di- 
gnités, forment  le  seul 
corps  de  Jésus-Christ. 
C'est  pourquoi ,  très- 
cher  fils,  vous  que  le 
suffrage  de  nos  frères 
a  choisi  pour  être 
consacré  comme  no- 
tre aide ,  conservez 
dans  vos  mœurs  l'in- 
tégrité d'une  vie 
sainte  et  pure.  Ap- 
préciez ce  que  vous 
faites  ;  imitez  ce  que 
vous  opérez;  en  cé- 
lébrant le  mystère 
de  la  uurt  de  Notrc- 


dilectionis  ,  Dei  sciii- 
cel,  et  proximi  vir- 
lute  fundatos.  Talis 
ilaque  esse  stu<leas, 
ut  in  adjutorium 
Moysi  ,  el  duodeclm 
apostolorum,  episco- 
porum  videlicet  ca- 
Ibolicoruin  ,  qui  per 
.Mojseii  et  apostolos 
figiirantur,  digne  per 
giaiiam  Dei  cligi  va- 
leas.  Hac  cerle  mira 
varielaie  Ecclesia 
sancla  circumdaïur, 
ornalur,  et  regilur  ; 
cum  alii  in  ea  ponti- 
(ices,  alii  minons  or- 
dinis  sacerdole'i.  dia- 
coni  ,  el  subdi.iconi 
diversorum  ordinum 
viri  consecranlur;  et 
ex  mullis  el  alterna 
digniialis  iiicmbris 
unum  corpus  Christi 
crncilur.  Itaque,  fili 
dilrclissime,  quein  ad 
noslrum  adjutorium 
fratrum  noslroruin 
arliilrium  consecran- 
dum  eligil ,  scrva  in 
moribus  luis  castae  cl 
sancla;  viite  inlegri- 
lalem.  Agnosce  quud 
agis  ;  imitarc  quod 
tractas  ;  qualenus 
morlis  Domin'ca;  my- 
steriurn  celcbrans , 
morliOcare  membra 
lua  a  viliis  et  concu- 
pisccnliis  omnibus 
procures.  Sil  doclrina 
lua  spiriliialis  mcdi- 
ciiia  populo  Dei.  Sil 
odor  viUT  lUiT  delec- 
lamcnlum  lùclesiffi 
ChrisU  ;  ul  pra-dica- 
lionc  aluuc  cxeiiiDlo 


Seigneur  ,  efTorcez- 
yoiis  d  •  fiire  mourir 
en  vou>  tous  les  vi- 
ces l'I  toute  l'oiicupis- 
cence. Que  votre  doe- 
Irine  soit  un  remède 
spirituel  pour  le  peu- 
ple de  Dieu.  (Jiie  l'o- 
deur de  voire  vie 
fasse  les  délices  de 
riv.;lise     de     Jésus - 


lut! 

•Tlificcs  domiim  ,  id 
(■>[  ,  lamiliain  Dei  , 
qti.ili'iius  iiei-  nos  de 
tua  proverlione,  nec 
lu  de  tanli  olficii  »us- 
ceptionc  damnari  a 
Domino,  sed  remiinc- 
rari  potiiis  merea- 
mur.  Qiiod  ipse  nobis 
concédai  per  graliain 
suam.  l'f.  Amen. 
Cliri>t;  ((lie  votre  prédication  el  vos  exem- 
ples édifient  la  maison  de  Dieu  ,  afin  que 
nous  ne  mérilions  pas  il'élre  condamnés"  , 
nous,  pour  vous  avoir  admis  A  ce  ministère, 
et  vous,  pour  y  avoir  été  élevé,  mais  plutôt 
que  le  Seigneur  nous  en  récompense.  Qu'il 
(iaigne  nous  l'accorder  pat  sa  grâce. 
K  Ainsi  soil-il. 

11.  Deiiule  si  non  sit  ordinalus  subdiaconus 
tel  (liaconiis,  ordinandtts  pieshyter  se  pro- 
stcrnit  ad  cornu  Econgelii,  tel  itlii  i/enuflec- 
lebiit;  pnnliffX  vero  cum  milrit  mile  fatdisto- 
rinin  su  un  (imuflectens  recilnt  lilanias  tit 
infra  (0|«din,vtions  générales).  Ordinandus 
aulem  per  ponlificcin  hencdicilur,  proul  die- 
tuin  est  in  ordimilione  subdiaconi. 

\i.  Post  liœc  ordinando  iib  accubitu  sur- 
génie,  et  anie  poniificem  genuflexo  manente  : 
punlifex,  cum  tniiru,  sinus  antr  faldistorium 
sHumsimul  ulramque  wanum  super  ordinaiidi 
capul  imponit  nihit  dicens  ;  idcmque  fnciunt 
post  eum  omues  presbyleri  prœsenles  super- 
pelliceo  el  stola  n  collo  pendenle  parati.  Quo 
fdclo  Inm  pontifex  quam  sacerdotes  lenent 
dexlerns  ir.anus  cxtensas  super  ilium,  dum 
ponlifex  stans,  cum  mitra,  dicil  : 

Nos  tré>-ihers  frô-  Oremus  .  fratres 
res,  prions  Dieu  le  charissimi,  Deum  l'a- 
Père  toiil-pnissantdc    trcni  omnipolentem 


ul  super  hune  f.imu- 
lum  snum  ,  (|uem  ad 
presbylerii  niunus 
clegil,  cœlcstia  dona 
niultiplicet  ;  et  quod 
ejus  dign  itionc  sus- 
cipil  ,  ipsins  conse- 
qiiatur  auxilio  ;  per 
Cbrisuim  Dominum 
nostruiu.  ii|  Amen. 


multiplier  les  dons 
célestes  sur  son  ser- 
viteur qu'il  a  choisi 
pour  les  fonctions  du 
sacerdoce ,  afin  qu'il 
remplisse  par  le  se- 
cours de  sa  grâce,  le 
niinis.lére  qu'il  reçoit 
de  sa  miséricorile.  Par 
JéNUS-Cbrist  Noire- 
Seigneur.  ^  Ainsi 
soit-il. 

1.3.  Pontifex  deposila  mitra  conversus  ad 
allare,  dicit  : 

Prions.  Oremus. 

Et  ministri  dicunt  : 

Fléchissons  les  ge-        Flcctamus     gcnua. 
noux.   is  Levez-vous,    i^  Lcvatc. 

i\.   Et  mox   conversus  ad  ordinandui}i  , 
dicit 


Nous  vous  prions 
de  nous  exaucer. 
Seigneur  notre  Dieu, 
el  de  répandre  sur 
votre  serviteur  la  bé- 
nédielion  de  l'Ksprit- 
Sdiiil  cl  la  vertu  de  la 


Exandi  nos  ,  hmx- 
sumus.  Domine  Deiis 
nosler,  et  super  hune 
fimuluin  Inum  be- 
nef  dictioneiu  saiicli 
Spirilus  ,  et  gratin 
sucerdotalis    infudJc 
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j);iâcc  sacerdotale  ; 
nous  l'offrons  aux  re- 
{j.irds  de  voire  clé- 
mence pour  cire  con- 
sacré ;  comlili'Z-  le 
pour  toujours  de  l'a- 
bondancfdevosdons. 
Par  Noirc-Seigiieur 
Jésus -Christ  votre 
Fils,  etc. 


15.  Tum  exlensis 
dicil  : 

Dans  tous  les  siè- 
cles des  siècles,  i^ 
Ainsi  soil-il. 

t  Le  Seigneur  soit 
avec  vous. 

i^  Et  avec  votre  es- 
prit. 

t  Elevez  vos  cœurs. 

i^  Nous  les  avons 
vers  le  Si-igneur. 

if  Rendons  grâces 
au  Soigneur  notre 
Dieu. 

1^  Cela  est  juste  et 
raisonnable. 

11  est  vraiment 
juste  et  raisonnable, 
il  est  équitable  et  sa- 
lutaire de  vous  ren- 
dre grâces  en  tout 
temps  et  en  toui  lieu, 
Seigneur  saint,  Père 
tout- puissant.  Dieu 
éternel ,  de  qui  vient 
tout  honneur,  de  qui 
procède  toute  dignité, 
qui  donnez  à  tout 
l'accroissenjent,  qui 
affermissez  tontes 
choses,  ajoutant  tou- 
jours, dans  un  ordre 
parfait,  à  la  dignité 
de  la  créature  raison- 
nable. Ainsi  la  di- 
gnité sacerdotale  et 
l'ofûcedes  lévites  ()ue 
vous  aviez  étalilis 
sous  des  signes  mys- 
térieux, ont  reçu  un 
nouvel  éclat  ,  lors- 
qu'aux souverains 
pontifes  chargés  de 
gouverner  les  peu- 
ples, vous  avez  asso- 
cié des  hommes  d'un 
ordre  moins  élevé  et 
d'une  dignité  infé- 
rieure, pour  partager 
leur  sollicitude  et 
leurs  travaux.  C'est 
ainsi  que  dans  le  dé- 
sert vous  avez  com- 
muniqué à  soixanie- 
dix  houuncs  prudents 
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virlutcm  ,  ut  quem 
luse  pielatis  aspecli- 
bus  oITerimus  conse- 
crandiiin  ,  perpétua 
miineris  tui  largitale 
proscquaris  ;  per  Do- 
minuii)  nostnini  Je- 
suin  Christiini  Filluin 
tiiuni ,  qui  tecMirn  vi- 
vit  et  régnât  in  uni- 
tate  ejusdem  Spirilus 
sancii  Deus  , 

manibus  aille  pectus  , 

Per  omnia  ssecula 
sœculorum.  i^  Amen. 

y  Dominus  vobis- 
cum. 

i^  Et  cuni  spiritu 
tuo. 

y    "Sursum    corda. 

Ri  Habemus  ad  Do- 
minum. 

y  Gra'ias  agamus 
Domino  Dco    nostro. 

ii)  Dignum  et  jus- 
tum  est. 

Veredignumet  jus- 
tum  est ,  œijuum  et 
salutare  ,  nos  tibi 
seinpcr  ,  et  uliiquc 
gratias  agere,  Do- 
mine saiietc,  l'aler 
omnipotens  ,  œlerne 
Deus  ,  lionorum  auc- 
tor  ,  et  dislribulor 
omnium  dignilaUun  ; 
per  quem  proficiunt 
universa  ;  per  quem 
cunila  rirmaniur,am- 
pliGeatis  scmper  in 
inclius  nalur£e  ralio- 
nalls  incremcntis  , 
per  ordinem  congrua 
ratione  di^-posilum. 
Uiule  et  sacerdota'es 
gradus  ,  atque  officia 
levitaruui  sacramen- 
tis  myslicis  insliluta 
creverunl  :  ul  cnm 
pontifiees  sunmios  re- 
gendis  populis  prœ- 
fecisses  ,  ad  eorum 
socictalis  et  operis 
adjuinenlum,  sequen- 
tis  ordinis  viros  ,  et 
secundsedignitatis  eli- 
geres.  Sic  in  eremo 
per  sepluaginta  vi- 
rorum  prudentium 
mentes  Moysi  spiri- 
tum  propagasti  ;  i|ui- 
bus  ille  adjuturibus 
usus,  in  popuU)  innu- 
mras  mullitudines 
facile  gubernavil.  Sic 
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l'esprit  de  Moïse,  qui, 
avec  leur  assistance, 
gouverna  facilement 
un  peuple  innombra- 
ble.C'est  eneori!  ainsi 
que  vous  répandîtes 
avec  abondanci'  sur 
Elèazar  et  sur  llha- 
mar  fils  d'Aaron  les 
dons  aceordés  à  leur 
père  ,  afin  qu'il  y  eût 
assez  (le  prêtres  pour 
la  répétition  salu- 
taire des  sacrifices  et 
des  cérémonies.  Par 
celte  même  provi- 
dence, Seigneur,  vous 
avez  associé  aux  apô 
très  de  votre  Fils  des 
docteurs  qui,  ayant 
la  même  foi,  ont  prê- 
ché avec  succès  «lans 
tout  l'univers.  Nous 
vous  prions  donc,  Sei- 
gneur, d'accorder  à 
notre  faiblesse  do  pa- 
reils secours;  nous  en 
avons  d'autant  plus 
besoin  que  nous  som- 
mes plus  fragiles. 
Père  tout-puissant, 
nous  vous  en  prions, 
donnez  à  votre  ser- 
viteur la  dignité  du 
sacerd)ee;  renouve- 
lez au  funii  de  son 
cœur  l'espiii  de  sain- 
teté, afin  qu'il  mérite 
de  recevoir  les  grâces 
attachées  à  sou  ca- 
ractère sacré,  et  que 
toute  sa  conduite  soit 
la  censure  des  mœurs 
dé|)ravées.  Qu'il  soit 
pour  nous  un  prudent 
coopéraleur,  qu'on 
voie  briller  eu  lui 
toute  sorte  de  justice, 
afin  (lu'un  jour,  ren- 
dant un  compte  exact 
de  l'administraliou 
qui  lui  aura  été  con- 
tiée,  il  obtienne  les 
récompenses  de  la 
béatitude  éternelle. 
Seigneur  Jésus-GhrisI,  votre  Fils,  etc. 

16.  Ilis  diclis  pontifex  sedet ,  et  accepta 
niitra  rcflectit  orarium  sive  stolnm  ab  hu- 
vxTo  sinistro  ordinnndi,  capiens  purlem  (fuci: 
reiro  pendel ,  el  imponens  super  dexler  tm 
huincnim  ,  aptal  eam  unie  pectus  ,  in  modum 
crucis  ,  dicens  : 


et  in  Eleazarum  et  h 
hamaruin  filios  Aa- 
roii  paternœ  p'enitu- 
dinis  abund.'intiam 
transfudisti  ;  ul  ad 
hoslias  salutares  ,  et 
frequenlioris  officii 
sacramenta  ministe- 
rium  suificeret  sacer- 
dotum.  Hac  provi- 
denlia  ,  Domine  , 
aposlolis  Filii  tui  , 
doctores  fidei  comités 
addidisli,  quibus  illi 
orbem  tuum  secnndis 
prcedicatiunibiis  im- 
pleveriinl.  Quaprop- 
ler  infirmitali  quo(|ue 
nostrœ,  Domine.  (|uaî- 
suinus  ,  hœc  adju- 
mcnta  largire  ,  qui 
quanto  fragiliores  su- 
mus,  tanto  bis  pluri- 
bus  indigomns.  Da  , 
qnœsiimus  ,  omnipo- 
tens l'ater ,  in  hune 
faouiluin  tuum  pres- 
byterii  digiiitatem  ; 
innova  in  visceribus 
ejus  Spirilum  saiicli- 
(atis  ;  ut  acceptum  a 
te,  Deus,  secundi  mc- 
rili  munus  ohtineat , 
censuramque  niorum 
exemplo  suœ  conver- 
sationis  insinucl.  Bit 
proviilus  cooperator 
ordinis  nostri  ;  luecat 
in  eo  lotius  firiua 
jusiitiee ,  ul  bonam 
ralionem  dispensatio- 
nis  sibi  creiliiiB  red- 
dilurus,  œ  erucG  bea- 
tiiudinis  pijemia  con- 
sequalur  ;  per  eum- 
dem  Dominum  nos- 
Irum  Jcsuni  Chrisluin 
Filium  tuum  ,  ()ui  tc- 
cum  vivil  el  régnât 
in  unilale  ejusdem 
Spirilus  sancii  Deus, 
per  omnia  sa'cula  si8- 
culorum.  i^.  Amen. 

lar  le   même   N  itre- 


Accipe  juguni  Do- 
mini  :  jugum  cnini 
ejus  suave  est ,  et 
onus  ejus  levé. 

17.  l'um  pontifex  imponil  ordinando  ca- 
sulnm  usque  ad  scapulas ,  remannilcm  lamen 


Recevez  le  joug  du 
Seigneur  ;  car  son 
joug  est  doux,  et  son 
fardeau  léser. 


H)il 
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ruMi.  1^  Amen 


i.S& 


Buper  humeros  complicatain  ,  et  a  parte  nn- 
tirioii  deorsum  drpendenlem,  intérim  dicens  ; 

Acripi'  veslem 


Hoci'voi  l'habil  sn- 
cordol.il  ,  qui  irpré- 
sciile  1 1  cliarilé  ;  rnr 
Dieu  csl  as>cz  puis- 
saiil  pour  ani;nnM>ler 
(Il  viMis  II  iliarilé  cl 
la  pt'rfi'clion. 

ii|  Uendoiis  grâces 
à  Dieu. 

18.  Suiijit  pontifes  sine  milni  ,   et   ordi- 
nando  genuflexo,  dicil  : 


sa- 
cordcilalein,  piT  quam 
cliaiilas  inlelligilur  ; 
polciis  cs(  ciiiiii  Dcus 
ut  augiMt  libi  cliari- 
lalom  cl  opus  pcr- 
fecluiii 
1^  Uoo  gialias 


O  DiiMi  (le  qui  pro- 
ci>de  loulc  sancliUca- 
lion  ,  la  vraie  consc- 
cratioD  cl  la  bénétlic- 
lion  parfaite ,  répan- 
dez la  fçràcc  cl  la 
bcnédiilion  sur  voire 
serviteur  que  nous 
élevons  à  l'honneur 
liu  sarcrdoce  ;  qu'il 
montre  la  maturiiéde 
l'àgo  par  la  gra>ilc  de 
ses  micurs  el  la  régu- 
larité de  sa  \ie,  lortné 
par  les  leçons  de  saint 
Paul  à  Tite  el  à  Ti- 
molhéc  ;  que  médi- 
tant jour  et  nuit  vo- 
tre lui  sainte,  il  croie 
ce  qu'il  aura  lu  ,  il 
enseigne  ce  qu'il  aura 
cru  ,  il  pratique  ce 
qu'il  aura  enseigné  ; 
que  la  justice  ,  la 
consl.ince,  la  miséri- 
corde ,  la  force  ,  el 
toutes  les  autres  ver- 
tus brillent  on  lui  ; 
qu'il  conlirme  par  ses 
avis  les  exemples 
qu'il  donnera  ;  qu'il 
conserve  pur  el  sans 
laehe  le  caractère  de 
son  urdinatiiiii  ;  que 
p.ir  une  sainte  bene- 
dielion  ,  le  pain  et  le 
vin  ofTerts  par  voire 
pi  uple  soient  Irans- 
formé'i  au  corps  et 
au  sang  de  voire  Fils; 
que  par  une  charité 
iii\iolahU<,  étant  par- 
venu àl'ctal  ilhoininu 
p.irf.Ml ,  à  la  mesure 
(le  I  il;;e  de  la  i)léiii- 
ludc  de  Jésus-Christ, 
lu  nicrile  de  ressusci- 
ter au  jour  du  juste  et 
cleinel  jugcinenl  de 
[Dieu,  avec  une  cons- 
[cience  pure  ,  une  foi 
vérilalile,  un  coeur 
rempli  du  Sainl-lis- 
prit.  Parle  même  No- 


Deus  sanclincatio- 
num  omnium  auclor, 
^ujus  vera  consecra- 
llo  ,  plenaque  bene- 
diclio  est,  lu  Dcmiine, 
super  hune  famulum 
tuum,  queni  ad  pres- 
bjterii  honorem  de- 
dicamus,  inunus  tuœ 
beneidiclionis  infun- 
de  ,  ul  gravilate  ac- 
luum  el  censura  Vi- 
vendi ,  probel  se  se- 
niorem,  his  inslitutiis 
disciplinis  (]uas  Tito 
el  Tinniilieo  Paulus 
exposuil  :  ul  in  Icge 
lua  die  ac  nocle  me- 
ditans ,  quod  legcrit 
credat  ,  quod  credi- 
deril  doceal,  quod  do- 
cueril  imilelur  ;  jus- 
litiam,  coiistanliam  , 
misericoidiam,  l'orti- 
tudinem  ,  cœlerasque 
virtutes  in  se  osten- 
dal  ,  exemple  prœ- 
beat  ,  adnionilioMc 
confirmet  ,  ac  puriini 
el  imniacuialuiii  iiii- 
nislerii  sui  donuin 
custodial  ,  cl  per  ob- 
sequiuin  pleliis  tus 
paiieni  et  viiiuin  in 
corpus  et  sanguini'in 
Filii  lui  immaeulata 
bcnediclione  Irans- 
formct  ;  (  l  inviolabili 
charitate  in  \irum 
perferlum,  in  niensii- 
rain  (et.itls  pleniludi- 
nis  Cliri^ti  ,  in  die 
JMsti  el  xlerni  judicii 
Dii,  conscienlia  pa- 
ra, fide  vera,  Spiritu 
sanelo  plenus  rcsiir- 
gal;  p<T  euuidein  Do- 
iiiinum  no^lruni  Je- 
sum  Chrisliim  Filiuni 
tuum  ,  qui  leeum  vi- 
vil ,  et  n  gnal  in  uni- 
talc  ejii^dem  Spirilus 
sancii  Deus  ,  per  oin- 
nia    sscula    ssculo- 


Ire-Seigneiir     Jésus- 
Christ,  voire  Fils, etc. 

19.  '/  um  pontifex  sine  mitra  convenus  ad 
allure  genufleclil  antc  faldisluritim  :  mnx  in- 
lellif/iljili  rare  incipil  primum  ^  hymni  Veiii, 
Creator  S[)iritus,  et  prusequuntur  ministri 
cum  astantibus,  el  dicitur  usf/ue  ad  finem. 

•iO.  Finilo  primo  f  jeu  prima  stropha , 
surgit  pontifex  ,  el  sfdet  in  faldistorio  ante 
médium  alturis  ,  et  ussuinpta  milra  deponit 
aiinitlum  et  chirolliccas  ;  resumil  annulum,  et 
poniiur  ei  (jreminlc  sive  tnnppuln  super  'jre- 
miwn  a  viinistro  ,  el  ordinandus  iiccedens 
facta  profunda  reverenlia  coram  eo  genuflrc- 
tit,  et  pontifex  cum  oleo  calechumenorum 
inunyil  ipsi  omOas  vianus  simul  junctas  in 
modum  vrucis,  producendu  cum  pollice  suo 
dextro  in  diclum  oleum  mlinclu  duas  lineas  , 
videlicel  a  pollice  dexlerœ  viunus ,  usgue  ad 
indicem  sinistrœ  ,  el  a  pollice  sinistrw  usque 
ad  indicem  dexlrœ ,  ungendo  mox  tolatiler 
palnuts,  dicens  : 


Seigneur  ,  daignez 
consacrer  el  sancti- 
Ijer  ces  mains  par 
celle  onction  et  noire 
liénédiclion.  ^  Ainsi 
soil-il. 


Conspcrareet  sanc- 
tificare  digneris,  Do- 
mine, niaiius  istas  per 
islam  unclionom,  el 
noslram  bciietdiclio- 
nem.  i^  Amen. 

21.  Mox  pontifex  producit  manu  dextera 
signum  cruels  super  nianus  illius  quetn  ordi- 
nal, el  prosequitur  : 


Ul  quœcunque  bo- 
nedixerint  benedi- 
canlur,  el  ciuacun- 
quc  consecraverint 
consecrenlur  cl  sanc- 
tiGcenlur,  in  nomine 
Domini  nosiri  Jesu 
Christi. 


Afin  que  loul  ce 
qu'elles  auront  béni 
soit  béni,  et  que  tout 
ce  qu'elles  auront 
consacré  soit  consa- 
cré cl  sanctifié  ,  au 
nom  de  Notre-Sei- 
gneur    Jésus-Christ. 

■2-2.  Tum  ordin'mdus  respondet,  Amen 
23.  Dcinde  pontifex  claudit  seu  jungil  illi 
tnrinas,  quns  sic  consecrnlns  aliquis  ministro- 
ruin  pontifiiis  aibo  pnnniculo  lineo  simul,  vi- 
delicel dexteram  super  sinistram,  alliyat,  si 
consueludu  ferai. 

■2ï.  Tum  pontifex,  pollice  mica  panis  ex- 
terso,  nccipil  et  ordinando  tradit  calicem  cum 
vino  cl  ai/ua,  et  palenam  superposilam  cum 
hoslia,  et  ipse  iUam  accipit  inter  indices  el 
tnedios  digitos,  cuppnm  calicis  et  patenam  si- 
mul tangcns,  dum  pontifex  dicil  • 

Rerevez  le  (louvoir  Accipe  poteslalem 
d'offrir  à  Dieu   le  sa-    ofTerre       sacrificium 


Deo,  missasque  C'Ie- 
brare,  tain  pro  vivis 
quam  pro  defunctis , 
in  nomine  Domini. 
1^  Amen. 


crilice,  cl  de  célébrer 
la  messe ,  lant  pour 
les  vivants  que  pour 
les  dcfunts  ;  au  nom 
du  Seigneur,  i^  Ainsi 
soil-il. 

25.  HIsperaclis  ordinandus  surgit,  et  fada 
ponti/ici  profunda  reverentia,  paulum  rece- 
dit  el  gentiflectit.  Pontifex  vera  amuto  an- 
nula, lavai  manus  cum  mica  panis,  el  aqua 
lotionis  hujusmodi  projicilur  in  sacrarium  ; 
tum  ncceptis  chirolliecis  et  annula  ,  surgit,  tt 
accedit  ad  cornu  Epitlolie,  ubi  dipoiila  mitru 
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prnsequilnr  missam  usqiie  ad  offert  or  iun>.  In- 
tel im  ordinatus  sacerdos  slans  Invat  mnniis 
ruin  iiiedulla  paiiis,  et  nqua  bcne  mundatas 
(xienjil  linleo  illo  quo  ernnt  ligalw,  vel  alia 
innppula,  et  nqua  lotionis  /in/iismoJj  projici- 
tiir  in  sacrinium,  luin  gcnufleclit. 

'id.  Punlifex  (uilrm  lectd  of['ertorio,accipit 
niil'^am,  et  in  faldislorio  ante  médium  altaris 
ponlo  sedel.  Àlox  ordinatus  candelain  accen- 
sain  dexlera  sustiiiens  sinistra  peclori  ad- 
tnotii  ,  arcedit  ;  tiim  facla  profunda  reveren- 
tiu  geniifleclit,  et  ponlificis  manitin  dexleram, 
dum  tradit  candelain ,  oscuUitnr  :  deinde 
surgit,  et  facla  iterum  reverentia  paulum  re- 
trocedens  genuflcclil  :  si  vero  aliqais  sit  ordi- 
natus sabdiaconus  aut  diaconus  ,  eiidetn  ob- 
servât ad  oblaliuncin  acccdens. 

27.  Facla  oblalione,  pontifex  annulum  et 
chirothecas  deponil,  et  lotis  manibus  resumit 
anmilum,  et  surgit,  tuin  sublato  faldistorio  , 
aecedit  ante  médium  altaris,  ubi  deposita  mi- 
tra  proseiiuitur  missam. 

t28.  Sacerdos  autem  ordinalits  post  pontifi- 
cein  genuflexus  habeat  libruin  coram  se, 
dicens  :  Suscipe  sancle  Pater  ,  etc.,  et  omnia, 
alia  de  missa  proul  dicit  pontifex,  qui  Secrelas 
mur  ose  cl  aliquanluluin  aile  dicat  ;  ita  ut  ordi- 
natus sacerdos  possit  secuin  omnia  diccre,  et 
prœsertim  verba  consecrationis  qaœ  dici  de- 
bent  eodem  momenlo  pcr  ordinaïuin  quo  di- 
cuntur  per  ponti/icem. 

29.  Sécréta  pro  ordinato,  quœ  dicitur  cum 
secrela  missœ  diei  sub  uno  PerDominum,  etc. 

Tuis,  qusesumus,  Domine,  opcrare  myste- 
riU,  ut  liœc  libi  imineia  digiiis  mentibus 
offeramus  ,  per  Dominuin  noslrum  Jcsuin 
Christuin  Filium  tuum,  qui  Iccuni  vivit  et 
régnât  in  unitate  Spirilus  sancli  Deus  ,  pcr 
omnia  saecula  saeculoruni.  ^  Amen. 

30.  Tum  dicit  alias  sécrétas,  si  quœ  di- 
cendœ  sint  (Voy.,  plus  loin,  Messe  des  nou- 
veaux PRÈTBES). 

:il.  Dum  pontifex  dicit  orationem  Domine 
Jesu  Chi  iste,  qui,  etc.  ;  Ordinatus  aecedit  ad 
drxtcram pontificis  ;  etoralione  perucla,  ainbo 
siinul  osculanlur  allure  ,  et  conversa  fucie  ad 
itivicem,  pontifex  dut  oscuhim  pacis  ordinato, 
dicens,  Pnx  tecuin.  Cui  ille  rcspondet,  Et 
cum  .spiiilu  tuo.  Tum  ordinatuf  facto  ante 
et  pnst  profunda  reverentia  pontifici,  et  genu- 
flcxione  S.S.  sacramentu,  vadit  ad  locum 
suum.  Si  vero  sit  «/(V/iiis  subdiaconus  aut 
diaconus  ordinatus,  eodem  ritu  pacem  a  pon- 
tifice  recipit. 

32.  Postquam  vero  pontifex  se  communica- 
verit,  et  toium  sanguineiu  snmpseril ,  prius- 
qunin  se  pnrificcl,  ordinatus  presbyter  non 
prœmissa  confrssione  nec  data  ubsuluiione  , 
[quia  concélébrai  poiitiftci)  ad  snpremum  al- 
taris graduai  aecedit,  ubi  genuflex  is  tnappu- 
lam  'ecipil  ad  commuiiionem  sumendam.  In- 
térim pontifex  liosliu  consecrata  supra  pute- 
nam  posila,  geniiflerlit,  surgit,  et  palenum  si- 
nistra, hostiam  vero  dextera  reverenler  acci~ 
piens  convertit  se  ad  urdinatum  presbgleruin, 
cui  purrigit  >jS.  sacnimentum  cum  eu  faciens 
signuin  crucis  super  palenam  et  simul  dice^ns  : 
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Corpus  f  Domini  noslri  josu  Christ!  cusio- 
dial  loin  vilain  Si\CTn;im.Elrespondet.Aincu. 

.33.  Tum  manuin  ponlifcis  hosliam  tenen- 
tem  osculatur  ,  et  communionem  reverenter 
suniilfOri  communicandi  supposita  p'itena. 
Deinde  unus  ministrorum  purifient  presbyte- 
rum  calice  ad  hoc  deslinuto,  tel  eo  potins 
quein  paulo  aille  tetigrral,  ex  quo  vinum  cum 
uqun  paratum  iti  purificntionem  exhaurit. 

3V.  Si  sit  uliquis  subdiaconus  aut  diaconus 
ordinatus,  ad  communionem  aecedit,  eo  ritu 
quo  dictiiin  est  supra  in  ordinnlione  subdia- 
coni.  Communiune  peracta  ,  pontifex  colligit 
fragmenta  pnlenn,  quam  super  caliccm  suum 
cxtergit ,  punficfilionein  sumil  et  digitorum 
ablulionein  ;  quo  fado,  accipit  mitrum  et  lavât 
manus  ;  quibus  extcrsis  ,  staiiin  depusita  mi- 
tra,  stans  in  corna  Epislolœ,  versus  ad  illud 
inchoat  ministris  prosequentibus  responso- 
rium,  quod  a  Sepliiagesima  usque  ad  Pascita 
dicilur  sine  Alléluia  (1). 

Jam  non  dicam  vos  servos,  sed  amicos 
meos,  quia  omnia  cognovislis  quœ  operatus 
suin  in  uiedio  veslri.  Alléluia.  Acripilc  Spiri- 
tum  sanclum  in  vobis  Paraclitum  :  Ille  est 
quem  Pater  mitlel  vobis,  Alléluia,  f  Vos 
amici  mei  estis,  si  fcceritis  quœ  ego  praeci- 
pio  vobis.  Accipilc.  Gloria  Patri,  et  Filio,  et 
Spiritui  sanclo.  Ille  est. 

35.  Incœplo  responsorio,  pontifex,  accepta 
mitra  vertil  se  ad  presbylerum  ordinatum,  qui 
ante  altare  coram  ipso  stans  profitetur  fidem 
quam  prœdicalurus  est,  dicens  : 

Credo  in  Deum  Palreni  omnipotentem , 
creatorem  cœli  et  terrae  ;  et  in  Jesum  Chris- 
tum  Filium  cjus  unicum  Dominum  nostrum, 
qui  conceptus  est  de  S|)iritu  sancto,  natus 
ex  Maria  Virgine,  passus  sub  Ponlio  Pilato, 
cruciflxus,  moriuus  et  sepultus  ;  descendit 
ad  inferos  ,  tcrtia  die  resurreiit  a  morluis, 
asccndit  ad  cœlos,  sedet  ad  dexleram  Dei  Pa- 
Iris  omnipoteulis,  inde  venlurus  est  judicare 
vivos  el  morluos.  Ciedo  in  Spiritumsanctum, 
sanctam  Kcclesiam  catholicam,  sanctorum 
communionem  ,  remissioneni  peccatoruin  , 
Garnis resurroclioncm.vitam  œlernam.  Amen. 

36.  Quo  finilo,  pontifex  cum  milra  sedens 
super  fuldislorium,  ante  médium  altaris,  im- 
ponit  ambas  manus  super  caput  illius  coram 
se  genuflexi,  dicens  illi  : 

Accipc  Spirilum  sanclum,  quorum  remi- 
seris  peccata,  remilluniur  cis,  et  quorum  re- 
tinueris,  reteiila  sunl. 

37.  Deinde  explicans  casulain,  quam  ordi- 
natus luibel  complicutum  super  humeros,  ea  in- 
duit illuin,  dicens  : 

Slola  innocentiœ  iiiduat  te  Dominas. 

38.  Tum  genu/lvxus  ailliuc  ordinatus  ponit 
manus  suas  junclas  inter  manus  pontificis  in- 
térim diccnlis  : 

Si  suus  sit  ordinarius. 
Promittis  mihi  cl  succcssoribus  meis  rev 
rcnliam  cl  obcdientiam  ? 
Et  ille  respondct  :  Piomillo.' 

39.  Si  vero  puniifex  non  est  suus  ordina- 
rius, cum  manus  ejus  inter  suas  tenet,  ut 
prœferlur,  dicit  presbylero  sœculuri  ; 


(1)  Voyez  le  seos»  de  louus  l«s  prières  el  l'orniutes  suivaotesà  la  liu  du  titre  suivant,  Owikationï  aKitÉRALES. 


«C5I 


MCTIONNAIUK  PKS  CEREMONIES  ET  DES  RITES  SACRES. 


10S1 


l'roinillis  ponlifici  ordinario  tuo.  elc.  Sn- 
errdoti  vero  regutari.  Promiltis  prœlalo  ordi- 
nario liio ,  elc. 

l'romitiis  ponlinci  tel  prœlalo  ordinario 
(iio  |irn  Iciiiporc  cxisleiili  rcvcrcnliain  et 
obrdicnliniii  ? 

Et  ille  respandel,  Promitlo. 

40.  /  iim  pontifrx  adhuc  (enens  mnmis  il- 
/ii(.<  inter  funs  osculaliir  ipsHw,  dicens  ; 

P,i\  Doiiiini  sil  seinper  Iccum.  Et  ille 
rcfiioitiUt ,  Aincn. 

41.  Ilis  expletis  ,  pontifex  sedens  cum  mi~ 
Ifi  ft  b  icnlu,  ndinonet  fitm.  dicens  : 

yiiiii  re-i  iiuam  trai'l;iluriis  ps  salis  est  pc- 
riculusa  ,  fili  ililoclissimc,  moiioo  le  iitdili- 
geiilor  lolius  mis  te  ordinem,  alijui'  ho'.lia; 
conscci'alioiu'm,  ac  fraclioiu'in,  cl  coinmu- 
nioiicm,  ab  aliis  jam  dociis  sacerdolibus 
discas,  priusquain  ad  cclcbranduin  inissain 
acci-das 

42.  Pontifex  surgit  cmn  milra  et  liaculo, 
et  presbylero  corain  eo  udhuc  genuflexo  bene- 
dicit.  dicens  : 

Bcnediclio  Doi  omnipolenlis  Paftris  ,  et 
Fi;-lii,  n  Spiriliis  f  saiicti,  dcscendal  super 
te.  ul  sis  beneilirlu*  in  ordinc  sacerdulali,  et 
olTiTas  placabili's  ho>has  pr>>  prcc  ilis  al(jue 
ofTcnsioiubiis  populi  (nniiipoliiiii  Dco ,  cui 
esl  lioiior  et  gluria,  per  uiiiiiia  ^cel:ula  sœcu- 
lorum.  t\  Amen. 

43.  Post  hœe ,  depo$ilis  baculo  et  milra,  et 
amoto  fiildistnrio  ,  converiilur  ad  allure  ,  et 
prosrquitur  missnm  dicens  in  cornu  Episiolœ 
coiiimuniunem,  et  poslcomnnmioni  mi^stediei 
udjungilur  sub  una  conclusione  seqaens 

Postcommunio. 

Qiios  luis,  Domine,  reficis  s.icrnmcnlis, 
Conlinuis  allolle  bcnignus  au\iliis;ut  lua; 
redcmplionis  erfccluin  ,  et  mjsleriis  capia- 
nius  «l  moribus  ,  per  Doiniuiiin  nostruni  Jc- 
sur:i  CbrisliMii  Filiuin  tninn,  qui  tecum  virit 
et  rignal  in  unilalf  Spirilus  sancli  DrUS  , 
per  orniiia  sxctiia  SiEculorum.  i^  .Amen. 

4V.  Deinde  I  liœ  poslcominuniones ,  si  quce 
tint  dicendœ.  Tum  pontifex  dicit  :  lli-,  niissa 
est;  tel  Beni'dicanius  Domino  .  proiil  lempus 
reqiiiril:  post  hœc  ,  Plareal  Ifbi  sancla  ,  etc. 
Qiio  dicin,  punlifex,  accepta  milra,  dicil  :  Sit 
niMiien  Domiiii  bcnciliclum  ,  et  nliosA  Tum, 
accepta  pastorali  baculo  ,  dat  solitam  bénédi- 
ction em. 

4o.  Qita  concessn  et  reddito  baculo ,  sedet 
pontifex  ,  et  ordinatum  saccrdotem  sub  his 
verbis  alloquilur. 

Fili  dileciissime  ,  diligenter  considéra  or- 
dinem per  le  susceplum  ,  ac  onus  hunieris 
luis  imposilum;  sludc  sancle  el  rclijçiosc  ?i- 
Yrre  alque  oninipotenli  Deo  placere  ,  ut 
graliam  suam  possis  acquirere,  quam  ipsc 
libi  per  misericurdiam  suam  coucedcrc  di- 
gnelur. 

Die  post  primam  tuam  missam  1res  alias 
inissas  ,  videlicel  ,  un.im  de  Spirilu  sancio  , 
aliam  de  beala  Maria  semper  virgine,  Icrliam 
pro  ndrlibus  defuMclis  ,  el  omnipolenlem 
Di-uni  ciiam  pro  me  '>ra.  Quod  ille  dévote 
lUfriiiii  ^  (I  reupondet  se  facturnm. 

46.    \  entn\  si  pturibus  ordines,  sed  singulis 


'liversoa ,  contulerit .  his  rerbiâ  eos  universim 
allo/iuetur  pontifex,  dicns  : 

Filii  dilerli>sin»i,  diligenler  consilerate  or- 
dinem per  vos  susceplum  ,  ar  onus  hiimeris 
vesiris  imposilum;  sludcle  sancle  el  religiose 
vivere  ,  alque  omnipolenli  Deo  pliieic.ul 
graliamsuam  possilis  aci|uirerc  ,  quam  ipso 
vobis  per  suam  misericordiam  conccdcre  di- 
gnelur. 

47.  Tum  ad  sinf/ulos  ista  sinqulariler  dicit  : 
Clerico  el  IV  MiMiRiiius  iMTiiTO  :  Promolc 

ad  primam  tonsurarn  {tel  ad  qu.ituor  mino- 
res ordines),  die  semel  scplem  ps.ilmos  pre- 
nitenlix  .  cum  lilaniis  ,  versiculis  cl  oralio- 
nihus; 

StBDiACONO  et  nucoNo  :  Ordinale  ad  sub- 
di.H'onaluin  (v>7  ad  diaconalum),  die  iiu- 
clurnnm  biijus  iliei  ; 

Sacrrdoti  :  Ordinale  ad  presbyleralum  , 
posi  primam  tuam  missam  ,.  dic  1res  alias 
niissas,  viilelicet  ,  uiiam  de  Spirilu  -ancio  , 
aliam  de  beala  Maria  ,  terliau)  pro  fidelibus 
delunclis 

Et  omnipolenlem  Deum  cliam  pro  me 
orale.  Quoi!  illi  dévote  suscipiunt,  et  re$pon~ 
dent  se  facturas. 

48.  l'um  surgit  pontifex  ,  et  ,  amoto  faldi— 
sloriii  ,  convertit  se  ad  cnrnu  Evani/elii,  ubi , 
depasita  niiira  ,  dicit  inteltigibili  voce  :  Do- 
niinus  vobiscum.  Initium  sancli  Evangelii 
si'CundiimJoanncm.  In  prinripio,  elc:  signât 
Inbellam  in  i/wi  esl  Eran/elium ,  aul  (si  defi- 
ciat)  signal  allare  et  se.  Max ,  acceptis  milra 
et  biiculo,  prosequilur ;  faclague  cruci  débita 
reverentia  in  infimo  gradu  aliaris  ,  reveriilur 
ad  ftddisiorium  ,  ubi  exuitur  sacris  ve.-tibus. 
Si  aliud  Evangelium  sit  dicendum  ,  illud  dicit 
in  cornu  Evangelii;  evque  diclo  ,  recedit ,  ut 
prias  dicitur. 

TITRE  SECOND. 
Ordinations  générales. 
(ExUail  ilu  Ponlilical  romain.) 
PBEMIÈRE  PARTIE. 
RÈGLES    POLR    LES    ORDINATIONS. 


1.  Lorsque  l'évêquc 
aura  résolu  de  ronfé- 
rcr  les  ordres,  il  réu- 
nira dans  la  ville  épi- 
scopalc  ,  le  mercredi 
avant  l'ordinaiion  , 
ou  lel  autre  jour  qu'il 
lui  plaira  ,  tous  ceux 
qui  voudront  s'enga- 
ger dans  le  ministère 
sacré  des  autels.  L'c- 
véquc  ,  alors  assisté 
de  prêtres  et  d'autres 
personnes  prudentes 
versées  dans  la  con- 
naissance de  la  loi 
divine,  et  expérimen- 
tées dans  les  fonctions 
ecclésiastiques,  exa- 
minera avec  soin  et 
exactitude  la  condi- 
tion ,  la  personne , 
l'ùge,  l'éducaliou,  les 


i.Qwndaepiscopus 
ordinalianem  fncere 
disposueril,  omnes qui 
ad  sacrum  mi«i.<fe- 
riiim  accedere  vulue- 
rint,  feria  qnarta  unie 
ipsam  ord.nutionem, 
vel  quando  fpiscnpo 
videbitur ,  ad  cirila- 
tcm  evocenlur.  Epi- 
scopusaHtem,sacerdo- 
tihus  el  aliis  pruden- 
tibus  viris  pcrttis  di- 
vinœlegis.  ac  in  ecelr- 
siiisticis  ftinctioniliut 
exercitalis,  sibi  nsci- 
tis ,  ordinundorum 
qenus,  perfonom  ,  œ- 
talem,  inslitutionem  , 
mares,  doclrinam  el 
fidem  diligi-nter  intc- 
stigel  et  examincl. 
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mœurs,  la  doclrine  et  la  foi  de  ceux  oui  vou* 
liront  être  ordonnés  (1). 

2.  Personne  ne  2.Nullus  adsubdia- 
scra  promu  à  l'ordre  conalus  ordincm  ante 
tic  sous-diacre  avant  vigesimum  secundum , 
davoii  atteint  sa  ad  diacomitusante  ri- 
vingl-deuxième  an-  (jesiinum  tertiiun  ,  ad 
née;  à  celui  de  diacre  presbyteralus  mite  vi- 
avanl  sa  vingt-lroi-  gesimwnquintumœtu- 
siènie,  et  à  la  prêtrise  lis  siiœannum  protno- 
avant  sa  vingt-cin-  ventiir.  Sciant  tamen 
(luiènie  année.  Que  episcopi  non  singnlos 
les  évêques  sachent  ineaœtate  consdtntos 
cependant  que  tous  debere  nd  hos  ordines 
ceux  qui  ont  cet  âge  asstimi ,  sed  dignos 
ne  doivent  pas  pour  duntaxal  ,  et  quorum 
cela  être  élevés  à  ces  probata  vita  sencctus 
ordres ,  niais  ceux-là  sit.  Regulares  quoque, 
seulement  qui  en  sont  nec  in  minori  œlate, 
digues,  et  dont  la  bon-  «ce  sine  diligenli  épi- 
ne conduite  tient  lieu  scopi  examine  ordi- 
d'un  âge  plus  avancé,  nentur. 

Les  réguliers   seront 

soumis  aux  mêmes  règles,  et  les  évéques 
ne  les  ordonneront  pas  sans  les  avoir  bien 
examinés,  et  sans  qu'ils  aient  l'âge  prescrit. 

3.  On  ne  donnera  S.Primatonsuranon 
pas  la  tonsure  à  ceux  initientur  qui  sacra- 
qui  n'auraient  pas  tnenlum  confirmatio- 
reçu  le  sacrement  de  nisnon  susceperint;  et 
conGrmation  ,  et  qui  fidei  rudimenta  edocti 
ne  seraient  pas  in-  nonfuerint;quique  le- 
struits  des  premiers  gère  et  scribere  ne- 
principes  de  la  foi;  ni  sciant,  et  de  quibus 
à  ceux  qui  ne  sau-  probabilis  conjectura 
raient  ni  lire,  ni  écri-  non  sit,  eos  non  sœcu- 
re  ,  et  dont  on  ne  laris  judicii  fugimdi 
pourrait  probable-  fraude,sedutDeo  (idc- 
menl  conjecturer  letn  cultum  prœslent, 
qu'ils ontchoisicegen-  hocvitœgenus elegisse. 
re  de  vie  pour  servir 

Dieu  plus  Gdèlement,  et  non  pour  se  sous- 
traire par  fraude  à  la  juridiction  séculière. 

k.  Ceux  qui   vou-  l^.  Ad  minores  ordi- 

dront    être     promus  nés    promovendi   bo- 

aus    ordres   mineurs  num  a  parocho  ,  et  a 

auront   un    certificat  magistro   scliolœ  ,  in 

de  bonne  conduite  de  qua  educantur,  testi- 

leur  curé  et  du  mai-  monium  habeant.   Hi 

tre  qui  les  aura  éle-  vero,  qui  ad  singulos 

vcs  ;  ft  quant  à  ceux  inajores    crunt  assu- 

qui    aspireront    aux  tnendi  ,     per  mensem 

ordres  majeurs,  cha-  ante  ordinationcm   e- 

quc   fois   qu'ils   vou-  piscopum  adeunt ,  qui 

dront  les  recevoir,  un  parocho,   aut  allcri , 

mois  avant  l'ordina-  cui  magis  expedire  vi- 

lion  ,  ils  se  présente-  debitur,committat.  ut 

ront  à  l'évêque  ,  qui  nominibus  ac  dcside- 

enjoindraà  leur  curé,  rio  eorum  qui  volent 

ou   à  tout  autre   qui  promoveri,  publiée  in 

lui      conviendra      le  Ecclesiaproposiiis,de 

mieux ,    de     publier  ipsorum    ordinando- 

dans  l'église  les  noms  mm  natalibus,  œlate  , 

et  le    désir  de    ceux  moribus  et  vila  a  fide 

qui     voudront     être  dignis   diligentcr  in- 

(1)  Les  ("prouves  aiixqiio Iles  l'KiîlisP  soumet  successive- 
ment les  léviles  avant  de  li's  ailint'tire  aa\  divers  ordi  es 
qui  les  conduisent  ;i  la  prèlrisp,  sufliraionl  seules,  s'il  eu 
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promus;   de   prendre  quiral  ,      et     lilterix 

auprès  des  personnes  testimoniales,     ipsum 

dignes  de  foi  des  in-  inquisilionem   faclam 

formations    de    leur  continentes ,  ud  ipsum 

naissance ,     de    leur  episcopum    quampri- 

âge  ,  de  leurs  vie  et  mum  transmittat . 
mœurs  ,  et  de  lui  on 
envoyer  au  plus  tôt  le  résultat   par  écrit. 

.'».   Les   ordres  mi-  .ï.  Minores  ordines 

ncurs  ne  seront  con-  iisquisaltcm  I.atinam 

férés  qu'à  ceux  qui  ,  linguam    inlelligant  , 

au  moins,  entendront  per   temporum  inter- 

le  latin.  On  observera  stitin,  nisi  aliud  epi- 

enlre    chaque    ordre  scopo  magis  expedire 

les      intervalles      de  videretur,  conferan- 

temps  appelés  inter-  tur  ;  ut  eo  accuratius, 

stices,     si    toutefois  quantum  sit  hujus  di- 

l'étêque    ne  juge    à  sciplinœ  pondus,  pos- 

propos  d'en  accorder  sintedoceri;acinuno- 

la  dispense  ,  afin  que  guoque  munere,  juxla 

ceux  qui   les   auront  prœscriptum episcopi, 

reçus    puissent    être  se  exerceant,  idque  in 

mieux  instruits  de'  la  ea  ciii  ascripli  erunt 

grandeur  et  de  l'im-  ecclesia,  nisi  forte  ex 

portance  de  leur  pro-  causa  studiorum    ab- 

l'ession  ,  et  s'exercer  sint;atqueitadcgradu 

aux  fonctions  de  leur  in  gradum  ascendant, 

ordre  .  suivant  la  vo-  ut   in  eis  cum    œtalc 

lonté  de  l'évêque  ,  et  vitœ  meritum  ,  et  do- 

cela    dans    l'église  à  ctrina   major    accre- 

laquelle  ils  seront  at-  scat.Quod.etbutiorum 

tachés,  à  moins  qu'ils  morum  exemplum,   et 

ne   soient    forcés    de  assiduum  in  Ecclesia 

s'en    absenter    pour  ministerium,atquema- 

leurs  études.  C'est  par  jor  erga  presbyteros, 

celte    application     à  et  superiures   ordines 

leurs    devoirs    qu'ils  reverentia,et  crebrior 

mériteront  de  monter  qunm  antea  corporis 

de  degré  en  degré,  et  Christi  communia  ma- 

qu'en    avançant     en  xime    comprobabunt. 

âge,   ils  croîtront  en  Cumque  liinc  ad  altio- 

vertu  et   en  science,  resgradus,  et  sacra- 

On    connaîtra    leurs  tissimamysteria  sit  in- 

progrès  parleur  assi-  gressus,nemo  iis  ini- 

duité  au    service   de  tielur,quemnonscien- 

l'église  ,    par  le   bon  tiœ  spes  mujoribus  or 

exemple   d'une   con-  dinibus  dignum  osten- 

duite   régulière  ,   par  dat.  Hi  vero  non  nisi 

un  respect  plus  grand  post  annum  a  sascep- 

pour    les    prêtres    et  tione  poslremi  gradus 

ceux    qui    leur    sont  minorum  ordinum,  ad 

supérieurs    dans    les  sacras  ordines  promo- 

ordres,  enfin  par  une  veantur;  nisi  necessi- 

communion  plus  fré-  tasuut  Ecclesiœ  utili- 

quenle.     Gomme    les  tas,  judicio  episcopi  , 

ordres    mineurs    ou-  aliud  exposcal. 
vrent    l'entrée     aux 

plus  hauts  degrés  de  la  hiérarchie  ,  et  aux 
plus  s;icrés  de  nos  mystères  ,  personne  n'y 
sera  reçu  s'il  no  fait  espérer  que  par  sa  ca- 
pacité il  se  rendra  digne  des  ordres  majeurs. 
On  ne  conférera  les  ordres  sacrés  qu'à  ceux 
qui  auront  reçu  le  dernier  ordre  mineur 
depuis  un  an,  à  moins  que,  d'après  le  juçe- 
mcnt  de  l'évêque,  la  nécessité  ou  l'ulilitéde 
l'Eglise  ne  demande  qu'on  igisse  autrement. 

élail  besoin,  pour  moulrer  la  haute  importance  qu'elle  a(- 
laclie  à  n'avoir  à  ses  aulels  que  des  ininisires  dignes  d'eu 
rélebrer  les  augustes  mystères. 

33 


1(35 
(i. 


On  n'dJinoltra 
■Mix  ordres  du  sous- 
tlj;i('(MMl  cl  (tu  (li.ico- 
n.'il  «|iii'  roux  qui  so- 
ruiil  en  rë|>ul<i(i()n  do 
liuiiiif  cuiiduJlc  ,  qui 
fil  iiuronl  dojà  doiiiié 
des  preuves  d.tns  les 
ordres  inférieurs  ,  cl 
(|ui  seruiil  inslriiils 
dans  les  iellresel  tout 
ce  qui  regarde  l'exer- 
cice de  l'ordre  auquel 
ils  aspirent.  Il  faut  de 
plus  qu'avec  l'assis- 
lanccdeUieii  ils  puis- 
sent se  proimtlrc  de 
{;arder  la  conlinenre, 
qu'ils  soient  nppli- 
tjues  au  service  des 
églises  auxquelles  ils 
sontallachés,  et  qu'ils 
>aclient  qu'il  serait 
très-convenable  que 
les  jours  de  diniaiiche 
et  autres  jours  solen- 
nels, quand  ils  servi- 
ront à  l'aulcl  ,  ils 
s'approchassent  de  la 
sainte  table.  Ceux  qui 


bicTIONNAIRK  lil.S  CtUKMONlES  ET 

6.  Sitbdiaconi  et 
diacuni  ordinentur  ha- 
lifiilcs  bonum  lesliino- 
nimn,  et  in  mitwrilius 
urdinibtisjamprubnli, 
ar  liltcris  et  ii>(/irrfid 
ordinem  exercenduin 
pertinent  instructi. 
Qui  sptrent,  Deo  au- 
ctore  ,  se  conlinere 
passe,  tcclesiisquibiii 
iiscribenlur  iuser- 
vianl  :  sciantqtte  ma- 
jriine  decere,  si  sultcin 
diehusDominicis  et  so- 
teinnibus  ,  cum  altari 
minislraverint  .  sa- 
cram  cummunionem 
pciceperint.  Proinoti 
(ul  siicrum  diaconalus 
ordinem, si per  minitm 
sallem  in  eo  non  sint 
vérin ti ,  ad  altiorem 
(jradum  [nisi  aliud  e- 
piscopo  videalur)  as- 
cenderenon  permit  t(tn- 
tur.  Duo  sucri  ordines 
non  eodem  die  ctiam 
reyularibus  conferun- 
tur. 


auront  été  promus  a 
l'ordre  sacré  de  sous-diacre  ne  pourront  être 
iidinis  à  monter  plus  haut,  s'ils  n'en  ont 
exercé  les  fonctions  au  moins  pendant  un 
an  (à  moins  que  l'évèque  ne  juge  à  pro- 
pos de  les  en  dispenser).  On  ne  conférera 
point  deux  ordres  sacrés  en  un  jour,  même 
aux  rcgulicrs. 


7.  Ceux  qui ,  après 
avoir  donne  des  mar- 
ques de  leur  piété  et 
de  leur  lidelilé  dans 
les  fondions  prccé- 
denles ,  sont  élevés  à 
la  préirise  ,  doivent 
premièrement  avoir 
un  bon  témoignage  ; 
il  faut  ensuite  qu'ils 
aient  non-seulement 
servi  au  moins  un  an 
entier  dans  la  fonction 
de  diacre  (si  pour  le 
bien  au  le  besoin  de 
l'église,  l'évèque  n'en 
ordonne  aulremeul  , 
mais  encore  qu'après 
avoir  été  examines  a- 
vec  soin  ,  ils  soient 
reconnus  capables 
d'enseigner  aux  peu- 
ples les  choses  néces- 
saires au  salut,  et  de 
leur  administrer    les 


7.  Qui  pie  et  fideliler 
in  ininisteriis  ante- 
actis  se  ijesserint  et  ad 
preshijteratiis  ordinem 
assitiiiunlur  ,  bunum 
habeant  testiinunium: 
il  lii  sint  qui  non  modo 
in  dinconalu,  ad  mi- 
nus atmiim  inteijrum, 
nisi  oh  Ecclesiœ  utili- 
tatem  ne  necessitatem, 
aliud  episcopo  videre- 
tur,  iiiinistraverint  ; 
sed  etiam  ad  populum 
docendum  eaquœscire 
omnibus  necessarium 
f  >7  ad  salutem,  ac  nd 
ministrnnda  sacra- 
menta,  diligent  i  exa~ 
mine  prœcedente,  ido- 
nei  comprobentur;  at- 
que  ita  pietate  <  t  castis 
moribas  conspicui,  ul 
prœclarum  honorum 
operum  exemplum,  et 


OKS  niTES  SACRES.  Î0S6 

sacrements;  enfin,  ils    vitœ   monita    ub    «i$ 
doi\eiil  être  si  recom-    possint  exspectari. 
Dianilables    par   leur 

piété  et  leur  chasteté,  que  les  peuples  puis- 
sent alleiidre  d'eux  des  exemples  éclatants 
d(?  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  des  instruc- 
tions pour  régler  leur  vie. 
8.  Les  enfants  illé-        8.    IHegitimi    sine 
limes  ne    pourront    dispensatiune  apuslo- 
lica,  ad  sacros  ordines 
promoveri     non  pos- 
sunt,  ad  minores  ta- 
men  possunt  ex  dispo' 
silione    sui    episcopi 
ordinari;  neque  etium 
furiosi,  amentes,  ser- 
vi, humicidw,  irretju- 
lares,  insigni  corpuris 
vilio    déformes  ,     aut 
manci   ordinari  pos- 
sunt. 


(1)  L'E;jlisc  a  voulu  l'iitourer  s.vs  lumislres  de  ualde 
toiiMiK'rjiion,  qu'ello  a  rvfuw  li'ailmcllre  dans  leurs  raugs 
ccui  luquels  plie  a  craint  que  rilli'i^iiiniilé  du  Uur  nais- 
sance ne  (Il  purdre,  dans  l'esiint  des  l'CUples,  qnetiiuc 
chM«;  ilu  ruspocl  dû  à  leur  caraclére  sacré. 

(i)  CcUe  coDdiliuu,  d&ctelie  jiar  les  coociles,  inaii  que 
l'iiut  a>:iuel  du  ck'rg4  ae  pcroiïl  prcs<iiic  plus  d'ciigcr. 


n 

être  élevés  aux  ordres 
sacrés  sans  une  dis- 
pense du  pape  (I)  ; 
cependant  ils  pour- 
ront recevoir  les  or 
dres  mineurs,  moyen- 
nant une  dispense  de 
leur  évoque  ;  l'ordi- 
ii;ition  doit  être  aussi 
refusée  aux  furieux, 
aux  insensés,  aux  es- 
claves ,  aux  homici- 
des, aux  irréguliers  , 
aux  manchots  ,  et  à 
rieur  une  difformité 

9.  Que  ceux  qui  se 
présentent  pour  être 
ordonnés  soient  exa- 
miné» surl'ordredans 
lequel  ils  sont;  qu'on 
sache  ijuand  elde  qui 
ils  l'ont  reçu. 

10.  Cn  clerc  sécu- 
lier, en  qui  d'ailleurs 
on  aurait  trouvé  les 
)nœurs,  la  science  et 
l'âge  requis,  ne  sera 
promuaux  ordres  sa- 
crés qu'après  qu'il 
auraété  constatéqu'il 
possède  patiliciue- 
inent  un  bénéfice  ec- 
clésiastique dont  il 
peut  vivre  honnéte- 
menl  (2)  ;  il  ne  pour- 
ra résigner  ce  béné- 
llce  sans  faire  mentiou 
que  c'est  avec  le  titre 
de  ce  bénéfice  (|u'il  a 
élé  promu  aux  or- 
dres, et  sans  quilsuit 
constant  qu'il  a  d'ail- 
leurs de  quoi  vivre 
convenablement;  au- 
trement la  ré>igna- 
tionsera  nulle. Quant 
à  ceux  qui  jouissent 
de  biens  patrimo- 
niaux uudc  pensions, 
on  ne  pourra  les  or- 
donner dans  la  suite 
si  ce  n'est  ceux  que 
l'évèque  jugera  utiles 

montre  encore  jusqu'à  quel  point  l'Eglise  Uciit  à  l'IiOD» 
ncurdu  ses  lumislres.  Condiiiun  pleine  de  sagesse,  dont 
le  but  est  non-senleineul  d'assurer  i  un  préire  les  niuyeiiS 
de  vivre  toujours  d'une  manière  couvenaWe  aux  yeux  du 
inonde,  uiais  encore  de  moios  distraire  des  secours  desti- 
nés aux  p.iuvres  ,  ou  des  tond»  affectés  au  eûlte,  pour  le« 
consacrer  à  reulrulieu  des  ministres  de  faulel. 


ceux  qui  ont  à  1  exlé'< 
considérable 

9.  Examinentur  de 
ordine  in  quo  sunt 
consliluti,  et  quando, 
et  a  quo  illum  recepe- 
runt. 


10.  Clencus  sœeu^ 
laris  ,  quamvis  alias 
sit  idoneiis,  morihus  , 
scientiu  et  œlnle  ,  ad 
sacrus  ordines  non 
promovealur ,  nisi 
f)rius  légitime  (onstet 
eum  bene/icium  eccte- 
siasticumquod  sibi  ad 
victum  honesle  suffi- 
ciat,  pacifiée  posstUe- 
re.  Id  vero  heneficium 
resignare  non  possit , 
nisi  facla  mentione  , 
quod  ad  illius  beneficii 
titulum  sit  promolus, 
neque  ea  resignatio 
admitlatur,  nisi  con- 
stilo,  quod  uliunde  vi- 
vere  commode  posiit , 
et  aliter  facluresigna- 
tio  nulla  sit.  Patri- 
monium  iero,vel  pen- 
sionem  obtinentes  or- 
dinari posthiic  non 
possint ,  nisi  illi  quos 
episcDpus  judieaverit 
assumendos  pro  neees- 
sitate  tel  commodilale 
ecclesiarum  snnrum  , 
eo  quoque  prias  per- 
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„n  nécessaires  au  specto ,  patrimonium 
service  de  ses  églises;  illud  ,  vet  pensionem 
tl  alors  il  examinera  vere  ab  eis  oUtineri , 
avec  soin  s'ils  possè-  laliafjue  esse  quœ  eis 
dent  réellement  ce  ad  vitam  sHStenlan- 
patrimoine  ou  celle  dixtn  salis  siut  :  atque 
pension  ,  et  si  ces  illa  deinceps  sine  li- 
bicns  suffisent  pour  centiaepiscopi  aliéna- 
les  faire  subsister.  A-  ri ,  aut  exslingui,  vel 
près  leur  ordination,  remiltinullalenuspos- 
ce  patrimoine  ou  celte  ai>U,  donecbtneficium 
pension  ne  pourront,  ecclesiasticum  suffi- 
sons la  permission  de  ciens  sint  adepti ,  vel 
l'évéque,  étrealiénés,  aliunde  habeanl  unde 
vendus,  ou  remis  en  vivere  possint. 
d'autres  mains  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  pourvus  d'un  bénéfice 
ecclésiastique  sufQsanl,  ou  qu'ils  aient  d'ail- 
leurs de  quoi  vivre 

11.  Lorsqu'un  évé-        il.  Advertat    dili- 

que    confère   les   or-  genter  pontifex  ,  cum 

dres,  il  doit  apporter  ordines  conferl,  ne  in 

une  grande  attention  exprcssione  formarwn 

à  bien  prononcer  les  vel  collaiiune  instru- 

paroles    qui    sont  la  menlorumipsorumor- 

forme  du  sacrement,  dinum    deficiat;    fre- 

et  à  faire  toucher  les  quenter       Pontificale 

instruments  à    ceux  respiciat    et    mature 

qu'il  ordonne.  11  re-  procédât.  Monenl  or- 

gardera  donc  souvent  dinandos  quod  instru- 

le  Pontifical,  et  agira  menta  in  quorum  tra- 

avec  une   sage   len-  dilione  character  im- 

teur.  Il  avertira  ceux  primiii*r  tanqant.  Se- 

qu'il  ordonne,  de  tou-  cretas  morose  dicat  , 

cher  les  instruments  ut  ordinali  ad  sacer- 

dont    la    mise  entre  dolium    possint   illas 

leurs  mains    confère  cum  eo  dicerc,  debent 

un  caractère   (1).    11  enim  ex  consuetudine 

récitera  posément  les  concelebrare,  et  etiam 

secrètes ,     afin     que  verba    consecrationis 

ceux  qu'il  élève  à  la  proferre. 

(1)  Quelqu'un  ayaul  des  scrupules  (ie  ce  qu'il  n'avail  pas 
louché  iihjsiqucmeul  le  calice  dans  sou  ordination  pour  la 
prèlrise,  la  sacrée  congrégation  répondit  le  3  décembre 
1661  :  «  Fosse  continuare  celebrationemSS.sacriliciiabsque 
ullo  scrupulo,  ac  luta  prorsuscouscientia.  »  Gard.  n.  1996, 

(2)0U'"id  on  confère  la  tonsure  hors  delà  messe,  la 
cliasnble  n'est  pas  nécessaire;  on  peut  cependant  ra\oir, 
quand  c'est  ininiédiaienîent  avant  ou  après  la  messe.  Foi/ei 
la  lin  du  Ponlilical,  qui  est  contenue  dans  le  titre  précé- 
dent. Voyez-y,  d'une  manière  plus  précise,  ce  qui  est  né- 
cessaire a  chaque  oïdinand. 

(3)  11  faut  non-seulement  que  la  fêle  soit  du  rite  double, 
mai»  encore  qu'elle  soil  fêlée;  fesiivis  dtipticibus  diebus, 
dit  le  Pontifical. 

La  question  soi. ante  a  été  proposée  à  la  congrégation 
du  Concile  :  An  dieOus  festis  dupluilms,  non  lamen  île  prœ- 
ccplo,  possint  ordines  sacri  conferri  Imbmlibus  brève  dis- 
pensttlwnis  Aposloliciv  super  vucrstiiiis ,  vel  exira  teni- 
poru.  Sacra  etc.  die  lo  jainiarii  respoudit  :  !s'eaulive,  sed 
tantum  diebus  fesiis  de  prœceplo  (BeueJ.  XIY,  lusiit.  106, 
n.  6). 

On  a  demandé  à  la  congrégation  des  Rites  si  l'on  peut 
îoulérer  les  ordres  mineurs,  et  même  les  ordres  sacrés, 
ivec  autorisation,  aux  fêtes  des  apôtres,  et  autres  abrogées 
par  le  sainl-siége;  elle  a  répondu  afrinnalivemcni  le  l2no- 
rembre  185t.  C'est  qu'en  effet  on  a  dû  célébrer  les  saints 
nlfices  comme  avant  la  suppression  de  ces  fêtes,  selon 
l'induit  du  cardinal  Caprara.  Il  suffit  donc  que  lu  fétu  ait 
V'té  d'obligation  avant  cet  induit,  dans  le  lieu  oii  se  fait 
l'ordlnatiou,  ou  que  ce  soit  la  fêle  principale  de  l'nn  des 
douze  apôtres.  In  diebus  Aposlulorum,  cœlerisque  per  apo- 
stolicam  sedem  abrogatis,  dit  la  supplique.  Je  dis  l'un  des 
duiize,  pour  en  exclure  saint  Paul  et  saint  Barnabe,  dont 
la  léte  n'clail  pas  géuér.domenl  d'obligali'ii ,  et  n'est  pas 


prêtrise  puissent  les  réciter  avec  lui;  car, 
suivant  la  coutume,  ils  doivent  célébrer  avec 
l'évéque  et  proférer  même  les  paroles  de  la 
consécration. 

12.  Les  temps  des-  i2.  Tempora  ordi- 
liués  aux  ordinations  nationum  suni  : Sabba- 
sont  les  samedis  des  tain  omnibus  Quatuor 
Quatrc-Temps,  le  sa-  Temporibus  ,  snbba- 
medi  avant  le  diman-  tum  ante  Dominicam 
che  de  la  Passion  et  de  Pas$ione,  et  sabba- 
le  samedi  saint.  tum  sanclum. 

13.  La  cléricature        13.  Clericatus,  seu 
ou   première  tonsure  prima  tonsura  ,  quo- 
peut     être    conférée  cunque  die ,  hora   et 
tous  les  jours,  à  toute  loco  conferri  potesl. 
heure    et    en      tout 

lieu  (2J. 

ik.  Les  ordres  mi-  14.    Minores    tero 

neurs   peuvent    être  ordines  possunt   dari 

conférés   tous  les  di-  sinqulis  Dominicis,  et 

manches  et  les  fêles  fesiivis  diebus  dupli- 

doubles  chômées   en  cibus   ubicunque ,    m 

tous  lieux,  mais  seu-  mane  tamen. 
lemenlle  malin  (3). 

15.  Tous  ceux  qui        lo.  Ordinandi  om^ 

se    présentent     pour  nés  debent  in  ecclesia 

l'ordination     doivent  se'prœsenlarecumton- 

se  rendre  à  l'église  a-  sura,  habita,  et  para- 

vec  la  tonsure  (4-),  les  mentis  ordini  suo  con- 

habils,  les  ornements  venientibus,  et  cande^ 

convenables    à    leur  lis  in  manii  accensis. 

ordre  et  un  flambeau  Et  cum  a  notario  epi- 

allumé  à  la  main  (5)  :  scopi    nominali    fae- 

et    lorsqu'ils     seront  rinl ,  .    respondeant  , 

appelés  par  le  notaire  .\dsum,  et  accédant  ad 

de   l'évéque  ,  ils   ré-  locum     ordinationis  ,. 

pondront  Adsum ,  et  secundum       ordinem 

s'approcheront       du  descriptionis. 
lieu   de     l'ordination 
dans  l'ordre  de  l'appel. 

d'un  rite  aussi  élevé  dans  la  liturgie  romaine 

(4)  Tous  doivent  se  présenter  avec  la  tonsure,  cela  s'en- 
tend-il de  ceux  mêmes  qui  viennent  pour  la  recevoir?  Gel 
endroit  du  Pontifical  semble  l'indiquer.  Cependant  ce  qui 
est  bien  décisif,  c'est  qu'en  parlant  de  la  ton.sure  i  confé- 
rer a  un  seul,  eo  indiquant  les  choses  qui  lui  sont  néces- 
saires, il  nomme  la  soutane,  le  surplis,  etc.,  sans  parier  de 
la  tonsure;  elle  n'est  donc  pas  nécessaire- De  plus,  celui 
qui  se  présente  est  appelé /onsHrawdHS  ;  la  eéréraouie  est 
appelée  prima  (o/isiini;  on  coupe  des  cheveux  au  milieu 
de  la  tête;  il  faut  donc  que  la  tonsure  ne  soil  pas  encore 
faite.  11  est  vrai  que  pour  chaque  ordre,  le  Ponlitical  indi- 
que comme  nécessaire  à  l'ordin.and  la  lonsurc  propre  ï 
l'ordre  qu'd  va  recevoir;  mais  c'est  précisément  celle  in- 
dication pour  tous  les  ordres,  et  ce  sdence  pour  les  tonsu- 
res, qui  forment  ici  une  décision  cl  une  exception.  ' 
(3)  Il  faut  quitter  le  cierge  pour  se  revêtir  du  surplis, 
des  oriiemeuls,  et  loucher  ce  qu'on  doit  toucher;  un  opus- 
cule approuvé  par  Mgr  l'archevêque  de  Paris  en  18i6,  dit 
même  que  les  ordiuands  dé|)OSeront  leur  cierge  et  le  lais- 
seront à  leur  pl.ice  d?ns  léglise,,  au  moment  oii  ils  seront 
appelés  auprès  de  l'évoque  pour  recevoir  l'ordiiiaiion.  Ce- 
pendant le  Pontifical  prescrit  de  l'avoir  à  la  main  daus  ce 
moincni-li;  il  est  d'usage,  au  moins  en  certains  lieux,  da 
le  tenir  allumé ,  et  de  taire  comme  il  suit  :  on  le  quitte 
après  la  génuDexion,  qu'on  fait  deux  il  deu.x  en  présence 
du  pontife,  et  on  te  i  éprend  do  même  en  se  retirant.  Quel- 
qu'un doit  être  Ih  de  chaque  côté  ]  our  recevoir  les  cierge» 
et  les  rendre  ensuite.  (La  congrégation  des  Rites  a  décidé 
en  1831  qu'on  peut  tolérer  l'usage  de  n'allumer  qu'un 
cierge  pour  tous  les  ordiuands,  qui  le  présenienl  succes- 
sivement a  l'oDertoire.)  Les  cierges  doivent  être  allumés 
au  inomeiit  de  l'appel,  comme  il  est  dit  ici,  et  i  l'offertoire^ 
cuimiie  on  le  dira  plus  loin 
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1B.  I.'ivi*quc  Joil 
airiittlfiilion  que  s'il 
n'y  .1  (iii'iiii  si'iil  ordi- 
iiMiul,  il  doit  l'avertir 
et  lui  parler  au  sin- 
({ulicr  cl  lion  au  plu- 
riel ,  coimnc  il  est 
marqué  dans  le  i'on- 
liiical  (1). 

17  Aux  samedis 
des  Quatre-Temps  , 
ioursauxquels  se  fonl 
les  grandes  ordina- 
tions, on  doit  donner 
la  iDiisure  après  le 
Kyrie  eleison  ;  ordon- 
ner les  portiers  après 
la  première  leron,  les 
lecteurs  après  la  deu- 
xième, les  exorcistes 
après  la  troisième,  les 
acolytes  après  la  qua- 
trième, les  sous-dia- 
cres après  la  cinquiè- 
me, les  diacres  après 
lEpîtrc;  et  enfin,  a- 
vant  le  dernicrversct 
du  Irait,  on  ordonne- 
ra les  prêtres  (ou  bien, 
dans  l'octave  de  la 
l'entecôle  ,  avant  le 
dernier  verset  de  la  prose) 


nicnoNNAinr,  hks  cF.rtF.MONiKs  f,t  hks  rites  sacrks. 


I(î.  Adver(titquo(iHe 
poudfexiiuod  fi  unus 
tantum  sit  pcr  eitm  mt 
queincunifuc  ordinem 
promu  fendus  ,  illuin 
admonent,  et  allo(iU(i- 
lur,  noit  in  plnrali,  ut 
Irxlus  dicit  ,  sed  in 
singulnri. 

M.Jnsdlibatis  Qua- 
tuor Tempurum  ,  in 
quibiis  fiunt  ordinii- 
tiones  ijenerales,  ton- 
surœ  fieri  debent  posl 
Kyrie  eleison.  Deinde, 
dicta  prima  Icctione, 
ordinnntur  ostiarii  ; 
post  secundam  lectio- 
nem  ,  lectores  ;  post 
terliuDi  ,  exorcislw  ; 
post  quarlam  ,  ucoly- 
tlti  :  post  (juintam  , 
subdiaconi;  finita  Epi- 
stola,  diacuni;  et  de- 
mitm  an  te  ullimum 
versum  traclus  ,  vel 
infrn  octuvitm  l'enle- 
costcs  ,  ante  ultintum 
versum  sequentiœ,  or- 
dinantur  presbyteri. 


IX.  Si  l'ordinalion 
se  fait  le  samedi  avant 
le  dimanche  de  la 
Passion ,  comme  il  n'y 
a  ce  jour-là  qu'une 
seule  leçon  ,  la  ton- 
sure doit  être  donnée 
après  Vlntroit  ,  tous 
les  ordres  mineurs 
après Icifi/rie  eleison, 
lesous-diaconalaprès 
la  collecte  ,  le  diaco- 
nat après  l'EpUre,  et 
la  prêtrise  avant  Icder- 
nier  verset    du  trait. 

19.  On  peut  suivre 
le  même  ordrequand, 
par  dispensedusaint- 
siége  ,  on  donne  les 
ordres  sacrés  hors  des 
temps  marqués  (2). 
Si  on  les  confère  cu- 
ire Pâques  el  la  Pen- 
tecôte, les  prêtres  sont 
ordonnés     avant    le 

(t)  Ou  trouve  a  la  tin  du  Pontilical  ces  formules  3u  sin- 
gujii  r,  pour  la  conlirmalion  et  |)uur  cliacuii  des  orclrcii  lors- 
jjn'nii  beul  se  |iréscnle. 

Elles  !>unl  au  lomaienccnienl  du  (ilrc  premier,  avec  les 
T'.iliriiiiics  latines,  dans  ce  m(^iiic  article. 

ii)  bans  ces  cas,  on  dit  la  im'ssc  du  jour  ;  c'est  toujours 
celle  du  samedi,  quand  l'urdin.iiiiin  se  fait  à  l'un  des  jours 
qui  y  sont  desluu'S  :  un  n'y  fai:  pas  inéuioirc  d'une  fête 
double  qui  s'y  rencontre,  sans  doute  parce  nue  le  rite  est 
aussi  de  prcinièru  classe  II  une  ordination  gcni^ralc  ;  mais 
i  la  Cn  du  Puniifical ,  où  il  s'a);it  do  l'ordination  d'un  seul 
<■!  d'une  messe  basse,  on  suppose  ipi'il  peut  y  avoir  des  coin- 
ru>''iii"rji><iii«  .1  fairi;;  il  laut  donc  distinguer  ces  driii  l'as. 

Dans  t'ju»  ces  a-,  on  njyulc  l'oraison  |iour  le--  ordinanils 


18.  Si  ordinationes 
fiant  in  sabbalo  ante 
Dominicamde  Passio- 
ne,  quia  unica  tantum 
dicitur  Icctio,  tunsura; 
debent  fieri  immédiate 
posf  In  Iroit  uni.  Omii  es 
yninorcs  ordines  post 
Kyrie  eleison,  si/6(/(a- 
coni  immédiate  post 
cotlectam,diaconi  posl 
Epistolam ,  presbyteri 
ante  ultimum  versum 
Iractus. 

19.  Idem  servari 
potest,  quandocunque 
dantur  ordines  sacri 
extra  tempora.ex  dis- 
pensatione  apostoli- 
ca.  Quod  si  fiât  inter 
J'ascha  et  l'enteco- 
sten,  presbyteri  ordi- 
nantur  ante  ultimum 
versum  ;  si  inter  Pen- 


lOtO 

dernier  verset;  si  on  lecusten  el  Septuttye- 
les  donne  entre  la  simam,ordinanluran- 
Pentecôle  el  la  Sep-  te  l'er.sum  .MIeluia.  £'t 
tua);ésimo,  ils  le  sont 
a>aiit  V Alléluia;  mais 
avant  de  procéder  on 
Il  t  la  dispense  du  sa  int- 
siépc  qui  donne  à 
1  évèque  la  permis- 
sion de  faire  l'ordina- 
tion; elaprèsqu'onra 
lue,  l'évéque  répond 
Deo  (jralias  ,  cl  com- 
mence l'ordination. 

SD.  Mais  si  l'ordi- 
nation se  fait  le  sa- 
medi saint  ,  l'office 
commence  à  la  pre- 
mière prophétie,  el  se 
continue  comme  à 
l'ordinaire  jusqu'aux 
litanies  inclusive  - 
mcnl  ,  pendant  les- 
quelles le  ponlifecstà 
genoux  (•*?)  ;  après  ces 
paroles  :  Ut  omnibus 
fidelibus  ,  etc.  ,  il  se 
lève;  puis  tourné  vers 
les  ordinands  ,  il  les 
bénit  ,  comme  il  est 
marqué  plus  bas  après 
les  litanies  de  l'ordi- 
nation. On  continue 
ensuite  les  litanies  , 
et  l'évéque  commence 
la  messe;  ayant  dil  le 
Kyrie,  il  ordonne  les 
tonsurés;  après  quoi 
il  dil  le  Gloria  in  ex- 
celsis  ;  el  l'ayant  ter- 
miné, il  donne  les  or- 
dres mineurs.  Il  récite 
ensuite  l'oraison  or- 
dinaire avec  celle 
pour  les  ordinands,  cl 
confère  le  sous-diaco- 
nal  ;  après  cela  il  lil 
l'EpîIre  cl  il  ordonne 
les  diacres;  il  dil  en- 
suite VAlleluia  avec 
son  verset  el  la  pre- 
mière partie  du  trait, 
et  procède  à  l'ordina- 
tion des  prêtres  ; 
l'ayant  terminée  il 
finit   le    trait ,    récite 

l'Evangile  el  fuit  le  reslc  comme  il  esl  mar- 
qué en  son  lieu. 

Il  l'oraison  ou  aux  oraisons  qui  appartienaenl a  la  niessoi|ue 
l'on  dit,  avec  une  seule  conclusion ,  .s'il  n'y  a  cn  tout  que 
deux  oraisons.  Si  l'on  n'ordoiiiie  (lu'uii  >.ous-diacrc ,  un 
seul  diacre,  ils  ne  pi'uvenl  chanter  rKpllre  rt  l'Evansilc 
comme  aux  ordinations  |{£n«rales.  On  voit  tout  cela  dans 
les  décrets  de  la  cungri^galion  des  Rites  recueillis  par  Gar- 
dellini. 

(5)  Dans  ce  cas,  on  fait  l'appel  général  avant  la  lecture  ili'S 
leçons,  el  l'archidiacre  lit  I  interdit  accoutumé;  ceux  i|ui 
doivent  recevoir  les  ordres  sacrés  sont  prosternés  peii- 
djiil  la  lilanlc  >pii  suit  les  leçons,  avant  le  roinmi  ncenn-nl 
do  la  messe,  et  avant  que  lu  pontife  ait  couleré  la  tonsure 
(Cérém,  de  f.yon,  u  1 WT) 


antequam  ad  collatio- 
nein  ordinum  procéda- 
tur,legitur  mandalum 
apostolicum,  sivesup- 
plicntio  ;  cujiis  viijure 
ponlifici  l'acultas  con- 
ceditur  ordinandi  ; 
quibus  lectis  ,  (/(ci< 
pontifex,  Dcogralias, 
et  ad  ordinationem 
procéda. 

"20.  5»  vero  sabbato 
sancto  ordinationes 
fiiint,  officium  incipi- 
tur  a  prima  prophelia, 
et  continuatur,  pront 
in  ordinario,  usqur.  ad 
lilanias  inchtfiic  ,  in 
quibus,  dicto,Vl  om- 
nibus fidelibus  ,  etc., 
surgit  abaccubitnpon- 
tifex,  et  conversas  ad 
ordinandos,  eos  bene- 
dicil  ,  prout  post  li- 
tanias  infra  ponitur. 
Deinde  ptrfiriunturli- 
tanim,  et  pontifex  fa- 
cit  confcssionem  ,  el 
dicta  Kyrie  eleison  , 
pro  tnissa,  ordinal  ad 
primam  tonsuram. 
Tum  dicit,  Gloria  in 
excelsis  Deo,  etc.;  quo 
dicta,  ordinal  nd  qua- 
tuor minores  ordines. 
Deinde  dicit  oratio- 
nem  ordinarinm,  cum 
alia  pro  ordinandis  ; 
quibus  diclis,  ordinal 
ad  subdiaconalum. 
TumdicilurEpistola  ; 
el  ea  dicta  ,  ordinal 
diacotios.  Dicitur  de- 
inde Alléluia  c«//i  suo 
versu,  el  prima  pars 
traclus;  quibus  diclis, 
ordinal  presbyleros  , 
post  quorum  ordina- 
tioncm  dicitur  versus 
traclus,  Evangelium, 
el  alia,  proul  in  ordi' 
nario. 


1041 


ORO 


ORD 


iOi-i 


ii.  Quand  un  cvé-        ^1.  Quundu   autem 

que  donne  la  tonsure  pontifex  extra  missa- 

t)U  les  ordres  mineurs  rum  solemnia  est  pro- 

hors  le  temps   de   la  motunis     aliquos    ad 

messe  ,  il  suffit  qu'il  primam  tonsuram,  vel 

ait   une  étole   sur  le  ad   quatuor    minores 

rooliet  (ou  le  surplis  ordines ,  siifficit  quod 

s'ilcslreligieux),avcc  habeat    stotam    supra 

une     mitre    simple  ;  rochetum  ,  vel  stipra 

mais     lorsqu'il    doit  superpelliceum  (  si  sil 

donner  les  ordres  sa-  religiosus)  et  mitram 

Clés,  il  faut  qu'il  ait  simplicem.Cum  autem 

la  chaussure, avec  les  est   celebralurus    pro 

autres         ornements  sacris  ordinibtts  con- 

pdulificaux  ,  et   qu'il  ferendis  ,  Imbere  débet 

dise  le  psaume  Quam  sandalia,  et  omnia  pa- 

dilecta,  etc.  ramenta  pontificalia  , 
et  dicere  psalmum 
Quam  dilecta  ,  etc. 

22.  Les  ordres  sa-  ll-Ordinationessa- 
crôs  seront  conférés  crorum  ordinu7n,sta- 
publiquement  au  tutis  a  jure  tempori- 
Ivmps  marqué  par  le  bus,ac  in  cathedrali 
droit,  et  dans  l'église  ecclesia  vocatis  ,  prœ- 
cjilhédraie  ,  en  pré-  sentibusque  ad  id  ec- 
sence  des  chanoines  clesiœ  canonicis  ,  pti- 
qni  y  seront  appelés;  blice  celcbrentur  ;  si 
si  l'ordination  se  fait  autem  in  alio  diœcesis 
eu  quelque  autre  lieu  loco,  prcesenle  clero 
du  diocèse  ,  on  choi-  loci,  dir/nior,  quan- 
sira  autant  qu'il  sera  tum  fieri  poterit ,  ec- 
possible  la  principale  clesia  semper  adealur . 
église,  et  l'on  y  invi- 
tera le  clergé  du  lieu  (1). 

23.  Lors  donc  qu'on  '23.  Cum  igitur  or- 
dovra  faire  une  ordi-  dinationes  faciendœ 
nation,  le  sacristain  ,  sunt,  per  sacristam, 
ou  celui  qui  en  est  seu  alium  ,  ad  quem 
chargé  ,  préparera  spectat,  prœparantur 
tout  ce  qui  est  néces-  omnia  qitœ  necessarin 
saire  pour  la  messe  sunt  pro  missa  ponti- 
ponlificale; et  lorsque  ficali.  Et  demum.cntn 
le  moment  de  l'ordi-  temptts  ordinationis 
nation  est  arrivé,  l'é-  instat,horacompeten- 
véque ,  revêtu  de  la  ti  ,  pontifex  cappa 
grande  chapeque  son  magna  indutus,capel- 
chapelain  soutient  lano  illam  post  eum 
par  derrière,  se  rend  déférente,  vcnit  ndec- 
à  l'église  ,  s'approche  ctesiam  ubiordinatio- 
dc  l'autel,  se  met  à  nés  fieri  debtnt, et  nc- 
gcnoux ,  et  prie  pen-  ctdens  anle  altnre,  ge- 
dant  quelques  ins-  nuflexus  ibidem  uH- 
lants.Il  va  ensuite  au  quandiu  orat.  Deinde 
lieu  où  il  a  coutume  vadit  ad  scdem  ,  tibi 
de  se  revêtir  des  or-  paramentacaperecon- 
nements  pontificaux,  suevit :  vel,  sinon  sit 
ou, s'il  n'est  pas  dans  in  ecclesia  sua, ad  /a/- 
sou  église, au  fauteuil  distorium  ,  ad  cornu 

(1)  On  désignera  ceux  qui  doivent  porter  les  insignes  : 
on  avertira  plusieurs  ecclésiastiques  de  se  tenir  près  de 
l'amel  pour  recevoir  les  cierges  des  ordinands,  pour  pré- 
senter tous  les  objets  nécessaires,  pour  faire  les  fonctions 
de  cérémoniaire,  acolytes,  etc. 

(21  Dans  bien  des  endroits  il  est  d'usage  que  les  ordi- 
nands acconqagnent  le  prélat  .i  l'église.  Au  signal  donné, 
on  entonne  le  Veiii  Creator,  et  ils  se  nieltent  en  niarcbe 
deux  à  denx,  les  tonsurés  les  premiers,  puis  les  minorés, 
suivis  des  sous-diacres  ,  des  diacres,  et  des  prêtres,  qui 
précèdent  iniraédialemenl  le  pontife.  Arrivés  à  l'église, 
ils  occupent  les  places  qui  leur  ont  été  assignées. 


qu'on  lui  a  préparé  EpistuUesibiparatum, 
du  côté  de  l'Epttre.U  ribi  sedens  accipil  om- 
s'y  assied  ,  reçoit  les  nia  paramenta  ponti- 
ornemeuts  qui  doi-  ficnlia  coloris  tempori 
vent  être  de  la  cou-  convenientis  ,  et  mi- 
leur  propre  au  temps,  tram  simplicem  ,  di- 
el  prend  une  mitre  cens  psalmum  Quam 
simple, disanticpsau-  lecta,  etc. 
me  Quam  dilecta , 
etc.  (2). 

2't.  L'évêque,  ainsi  2ï.  Pontifex  sic  pa- 
revêtu  ,  et  tenant  la  ratus,  bacuhtm  pasto- 
crossedelamaiugau-  ralem  in  sinistru  lè- 
che, s'approche  de  la  nens  ,  accedit  ad  grn- 
dernièrc  marche  de  dus  allnris,  xibi  depo- 
l'autel  ;  ayant  déposé  silis  bnculo  et  mitra  , 
la  mitre  et  rerais  la  faclanltari  revercnlia 
crosse, il  fait  un  salut  cxtm  profundn  capilis 
profond  et  commence  inclinatione,fcicitcum 
lamesse,pendantque  ministris  confessio- 
le  chœur  chante  Vin-  nem. Intérim  atntntur 
troil  et  le  Kyrie  clei-  a  choro  Inlroitiis  ,  et 
son.  11  monte  ensuite  Kyrie  eleison.  Finitu 
à  l'autel ,  le  baise  au  confessione  ,  pontifex 
milieu  ainsi  que  le  ascendit  ad  altare,  il- 
texte  de  l'Evangile  à  liid  in  medio  oscula- 
gauche,  encense  l'au-  tur  ,  et  textum  Eran- 
tel  à  l'ordinaire  ,  re-  gelii  ad  sinistram  ; 
prend  la  mitre  et  re-  incensat  altare  more 
tourne  à  son  trône  ou  solito  ,  resumit  mi- 
au  fauteuil  du  côté  de  tram,  et  rêver titur  ad 
l'Epître  (3).  Là  ,  il  sedem  ,  seu  ad  faldis- 
dépose  la  mitre  ,  et  torium,  ad  cornu  Epi- 
tourné  du  côté  de  stolœ,  nbi ,  deposita 
l'aulel  ,  il  récite  dans  mitra  ,  et  versa  facie 
le  Missel  qui  lui  est  ad  altare,  oblato  sihi 
offert  Vlntroit  et  le  per  minislrum  libro  , 
Kyrie;  ces  prières  ex  eo  legit  Introituni 
étant  dites ,  il  reprend  et  Kyrie  eleison;  ^Mi- 
sa mitre  jusqu'au  bus  dictis,  sedet  cum 
dernier  Kyrie  chanté  mitra,  donec  perficia- 
par  le  chœur.  Quand  tur  a  choro  ultimum 
on  l'a  achevé  ,  il  se  Kyrie  eleison.  Quo  fi 
lève  sans  quitter  la  nito,  surgit  pontifex, 
mitre,  et  va  s'asseoir,  et  cum  mitra  ad  fal- 
le  visage  tourné  vers  distorium  ,  ante  mê- 
le peuple,  sur  le  fau-  dium  allaris  sibi  prœ- 
teuil  qui  lui  est  pré-  parntum  accedit,  et  m 
paré  au  milieu  de  illo  sedet ,  renibus  al- 
ï'aulel  Dès  qu'il  est  tari  versis.  Tum  ar- 
placé  ,  l'archidiacre  chidiaconus  vocat  om- 
appelle  tous  les  or-  nés  ordinandos  ,  dt- 
dinands  ,  en  disant  :  rens.-Accedantoinnes 
Accédant  omnes  qui  qui  ordinandi  sunt. 
ordinandi  sunt,  etc.  Qinbus ante  altare  co- 
Dès  qu'ils  sont  à  ram  ponli/ice  genu- 
genousdevantlepon-  flexis  ,  et  in  modum 
tife,  en  forme  de  cer-  coronœ  dispositis,  ar- 
cle  (i)  ,  l'archidiacre  chidiacenus     publiée 

(3)  Si  l'on  ne  chante  pas  la  messe,  le  ponllfe,  sans  bai- 
ser le  livre,  va  de  s\iilc  ooniniencer  l7H(roi/;  aprùs  cela 
il  confère  la  tonsure,  si  c'est  un  jour  où  la  messe  n'a 
qu'une  leçon  ou  Epttre.  S'il  y  en  a  [.lusieurs,  il  dit  aupa- 
ravant Jli/i  it'  eleison.  Il  faut  quatre  rierses  à  l'autel  et  un 
bougeoir  pour  la  messe.  (Voy.  Ut  /in  du  Poiilijical,  et  le 
commencement  du  lilrc  premier,  au  présent  (iriicli: 

(4)  Ou  a  (lit  lesavcrtir,  ou  même  les  exercer  à  se  pré- 
senter selon  l'ordre  dans  lequel  ils  seront  nommés,  les 
plus  digues  en  face  du  prélat,  on  les  plus  près  de  l'autel; 
ils  font  la  génuflexion  deux  il  deux  en  arrivant,  et  une  in- 
clinaiiou  profonde  i  l'évéqne,  ou  bien  ils  aitendent  que  le 
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s'ailrrs5.in(  ;\  lous  on 
roMiiniiii  (lomnndc  si 
(|ut'li|ir(in  d'eux  n'a 
pns  i''l<^  i-(H)firm(^;  c;ir 
iU  no  doivent  |i,is  se 
présenter    pour  l'or- 


ilination  s.ins  avoir 
ftc  conlirinos  aupara- 
vant. Si  (|ucl(]ues-uii  s 
doivent  l'être  ,  l'éve- 
il ue  dépose  son  an- 
neau  et    ses    gants  , 


tnterroqnt  omnm  ,  si 
fini  nliijui  qui  forte 
non  sini  ronfirmnti  ; 
quia  tion  délient  ad 
ordinaiionem  nccede- 
re  ,  nisi  prius  cnnfir- 


mentur.  Ht  ,  si  nliqni 
confirmandi  eninl  , 
titnc  depnsilis  potiti- 
fex  nnniilis  et  chiro- 
Iheeis  ,  lavai  manus  , 
reassumit  annulas ,  et 


lave  ses  mains  ,    rc-    confirmât,  prout  ha- 
prend  son  anneau,  et    belur  supra -.vel  sinon 


erunt  aliqui  conpr- 
v}andi,palam  inlerdi- 
cit  per  tinum  ex  suis, 
sub  his  verbis. 


confirme  comme  il  est 
marqué  ci-devanl.  Si 
personne  ne  doit  être 
confirmé  ,  il  fait  inti- 
mer à  haute  voix, par 
lin  des  siens ,  les  dé- 
Anses  suivantes  : 

Rercrendissiinus  inChristoPater,  r(  D.  D. 
N.  Dei  et  apostolicac  sedis  gralia  episcopus 
JV.  sub  excomniunicationis  pœna,  praîcipil  et 
mandai  omnibus  et  sinpulis  pro  susripiendis 
ordinibus  hic  pr.Tsentibus  ,  ne  quis  forsan 
eorum  irrcgularis  ,  aut  alias  a  jure  ,  vel  ab 
hoinine  eiconmiunicatus  ,  intcrdictus  ,  sus- 
pensus  ,  spurius ,  infamis  ,  aut  alias  a  jure 
prohibilus,  si\e  ex  aliéna  diœcesi  oriundus, 
sine  lireniia  sui  episcopi.aut  non  descriptus, 
examinalus,  approbatus ,  et  nominatus,  ullo 
pacto  audi-al  ad  suscipiendos  ordines  acce- 
dore  ,  cl  quod  nullus  ex  ordinalis  discedil  , 
nisi  missa  Onila  ,  et  bencdictione  ponliCcis 
accepta. 

Demum  ad  ordinationem  procédât 
DEUXIÈME  PARTIE. 
CÉBÉMOMES    DES    ORDINATIONS. 
§  I.  OF.  LA  TOBSOni. 

On  peut  être  ordonné  duc  hors  de  la  meise,  lous  tes  jours, 
à  loiile  lieure,  en  loul  tieu. 


Avant  celle  céré- 
monie ,  on  prépare 
des  ciseaux  pourcou- 
pcr  les  cheveux  et  un 
plal  pour  les  mettre. 
Chatiue  ordinand  doit 
avoir  aussi  un  surplis 
sur  son  bras  gauche 


Pro  clericis  or- 
dinandis  ,  parentur 
forfices  pro  incidendis 
capillis  ,  et  bacile  pro 
illis  imponendis.  Et 
quilibet  ordinando- 
rumhaberc  débet  suwn 
superpelliceum   super 


cercle  soil  formé  pour  Miner  tous  ensemble  l'aiilel  el  le 
ponlile,  au  signal  iifi  maître  des  cérémonies,  el  se  mènent 
il  Kcni'ux  lous  en  niAmu  lemis.  Ilsduivcnl  loujours  sjluer 
l'aiilcl  avuut  le  pontife,  p.ir  une  géiiuQcrxion,  (luand  inf  me 
le  sainl  sarremi'nl  n'y  serait  pas,  afin  de  pro|iorlionner  les 
Siluu  a  la  di^nilé  de  leur  ol)jel  :  i  une  grand'niesse  ordi- 
naire, le  diacre  elli'  sous-iliacre,  s'ils  ne  sont  pas  chanoi- 
nes, suluent  la  croix  par  une  péiiiillexion  pour  la  njême 
raison.  (  Vnyeï  les  rubriquet  du  Missel,  el  le  Cérémoniat 
des  éiiques.)  Ils  se  retirant  de  l.i  inùme  ni.iiiière,  r'esl-ii- 
dire,  jprts  avoir  salué  l'autel  el  le  lonlile.  Dans  tons  ces 
cas,  »i  l'on  esl  en  petit  nombre,  ri  (lu'on  ail  le  trmps  el  la 
place  nécessaires,  on  peut  saluer  Vautid  au  bas  des  de- 
gré.^, el  le  poiitife  quand  on  esl  plus  près  de  lui  ;  en  se  re- 
tirant, on  saluerait  le  ooniife  dès  qu'on  s'est  levé,  el  l'au- 
tel au  lia«  des  degrés 

(t)  Il  doit  avoir  présente  une  atte^talion  de  son  baptême, 
k'êire  coiifetsé,  être  en  soutane,  tenir  un  ciergi>,  si  c'est 
pendant  la  mes^e  qu'on  lui  conlère  la  tonsure,  et  savoir 
de  iiiéinoire  la  prière  Pomimis  pars,  elc  II  l;iul  nii  gré- 
mial  («jiir  le  i>onlife.  (Vojei  Li  fin  du  PoiiUlicnl.)  Hors  de 
la  uieafe,  il   n'est  du  nécessaire  d'être  devanl  l'autel,  di 
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brnchium  sinisirum  , 
et  cinidflam  in  mnnu 
derlra.  lit  vocanlur 
omnes  ton.iïirauili  tio- 
tninatim,  et  siiiillatim 
per  votariuin  ,  et  qui- 
libet rrsponilet  :  Ad- 
sum.  Quibns  ante  al- 
artcoramp  ont i fie e  in 


el  un  cierge  A  sa  main 
droite  (I).  Toiil  étant 
préparé,  on  fait  l'ap- 
pel nominal  de  ceux 
qui  doivent  élre  ton- 
surés ,  el  chacun  ré- 
pond :  Ailsuin  [i).  Ils 
vont  alors  se  mettre 
à  penoux  devanl  l'au- 

lel.aulourderévéque  faldisioriô  curfi  tniira 
qui  est  assis.,  el  qui  ,  sedente  (jenuflexit , 
ayant  la  mitre  sur  la  ponlifex  surgit  cum 
léle,sc  lève,et  dit(3):    milra,  et  dicil. 

♦  Sil  nomen  Domini  benedictum  (4). 
^  Ex  hoc  nunc  el  usque  insa^culum 

♦  Adjulorium  nostrum  in  nomine  Domini. 
1^  Qui  fecit  cœlnm  et  terrain, 

Or  émus 

Fratres  charissimi ,  Dominum  nostrum 
.lesum  Christum,  pro  bis  famulis  suis, qui  ad 
deponenduin  comas  capilum  suoriim  pro 
ejus  amore  feslinant ,  ni  donet  eis  Spiriluiii 
sanrtum  qui  hahitum  rclij^ionis  in  eis  iii 
perpeluum  conscrvel ,  el  a  mundi  impedi- 
mento  ,  ac  sœculari  dosidcrio  corda  eorum 
defendal  :  ul  sicut  immulanlur  in  vultibus , 
ita  dexlera  manus  ejus  virtulis  tribual  eis 
incrementa,  et  ab  omni  cœcitale  spiriluali  et 
humana  uculos  eorum  aperiat  ,  el  lumen  eis 
œternae  gratiae  concédai.  0"' vivit  el  régnât 
cum  Deo  l'aire  in  unilate  ejusdcm  Spiritus 
Sancti  Deus  ,  per  omnia  saecula  saîculorum. 

Après  celte  prière,  Vévfque  s'assied  (.'))  ,  le 
chœur  entonne  et  continue  l'anlienne  et  le 
psaume  suivants. 


Ant.  Tu 


3^-»^ 


es,      n  :-mi-iie,    qui    re-sti-tu-  es 
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h  I -redi-la-leiii      inc-:>Mi    niilii-  8«  ton. 

Psaume  15. 
Conserva  me.  Domine  ,  quoniam   speravi 
in    le.    Dixi    Domino   :    Deus    meus  es    lu  ; 
quoniam  bonorum  mroruni  non  eges. 

Sanctis  qui  siinl  in  terra  ejus  ,  mirificavil 
omnes  voluntales  mcas  in  eis. 

d'avoir  la  chasuble,  quand  même  ce  ser.iit  immédiatement 
avant  ou  ;iprès  la  messe,  s'il  n'y  a  pas  d'aulres  urdinauds. 
(Vi)T.  la  fin  du  Ponlifical,  au  litre  précédent.) 

(2)  .\vaiii  de  les  noinnur,  IVirohidiacre  peut  les  inviter 
ainsi  :  Accédant  qui  promuvaidi  suni  ad  Umsuram  (S.  C. 
IH.1I). 

(3)  Toutes  les  fois  que  le  ()0nlife  lit  quelque  chose  étant 
tourné  vers  les  assistants,  lui  clerc  tient  le  livre  devanl 
lui,  .'i  une  hauteur  convenable,  se  mettant  à  (;enoui  quand 
le  prél.il  est  assis.  Tdus  ceux  qui  sont  dans  le  cim'nr  se 
lèvent,  font  la  péininexion,  se  niellent  i  genoux  en 
même  temps  que  lui,  excepté  ceux  qui  sont  aciuellenient 
devant  lui  pour  être  ordonnés  l'.enx-ci,  (pioiqnea  Kenoiii, 
font  une  peiiie  inclination,  toutes  les  fois  ipie  la  par<de 
leur  esl  adressée  par  ces  mois,  Filii  (liarimnii.  ou  dile- 
cliisimi  ;  i  ces  mois  :  Orcmus,  fralres,  charissimi,  c'esl 
aux  autres  assistants  ."i  s'incliner 

(4)  roi/fi  la  Iraduclion  au  litre  premier,  col.  989. 

(^1  Quelquefois  le   prélat,  au  lieu  déire  assis,  parcourt 
les  rangs,  pour  la  ton.«ure  et  les  ordres  mineurs.  Od 
pose  ici  que  l'ofBcc  est  chanté. 


JD  SUp- 
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MoUiplicate  stint  infirmilates  eorum  ; 
poslea  accelcravcrunt. 

Non  congrogabo  conventicula  eorum  de 
sanguinibus.nccmcmoreronominum  eorum 
per  labia  mea  (1). 

On  répèle  toute  l'antienne  Tu  es  ,  Domine. 

Aussitôt  que  lepsaume  est  commencé, l'évéque 
coupe  avec  des  ciseaux  l'extrémité  des  cheveux 
en  quatre  endroits  :  au  front,  derrière  lu  tête, 
et  au-dessus  des  oreilles;  il  en  coupe  encore 
quelques-uns  au  milieu  de  la  télé  ,  et  les  met 
tous  dans  le  plut;  pendant  cette  cérémonie , 
chacun  dit  [i]  : 

Dominus  pars  haereditatis  mcas ,  et  calicis 
mci  :  tu  es  qui  restitues  liîcreditatcm  mcam 
mihi. 

Tous  étant  tonsurés  ,  Vévêque  dépose  la 
mitre,  se  lève,  et  tourné  vers  les  ordinands,  il 
fait  la  prière  suivante: 

Or  émus. 

Prœsta  ,  quaesumus,  omnipotens  Dcus,  ut 
hi  famuli  lui  quorum  hodie  comas  capitum 
pro  amore  divino  dcposuimus  ,  in  tua 
dilcctione  perpetuo  maneant  ;  et  eos  sine 
macula  in  sempiternum  cuslodias.  Per 
Ciiristum  Dominum  noslrum.  i^  Amen  (3). 

Alors  le  chœur  commence  et  continue 
l'antienne  et  le  psaume  suivants.  Dès  que 
l'antienne  est  entonnée  ,  l'évéque  s'assied  et 
reçoit  la  mitre. 


il  ♦  ■ 


Ant.  Hi        ac-ci-pi-eiit    be-nedicli-oneni      a 
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Do-mino,       et      mise-ricordi-am      a     De-o 
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ei.ti-um    Dominum. 
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7«  ton. 
Psaume  22. 
Domini  est  terra  ,  et  plenitudo  ejus;  orbis 
lorrarum  ,  et  universi  qui  habitant  in  eo. 

Quia  ipse  super  maria  fundavit  eum ,  et 
super  fliimina  prœparavit  eum. 

Quis  ascendet  in  niontem  Domini? aut  quis 
slnbil  in  loco  sanclo  ejus  ? 
Innocens  manibus  et  mundo  corde,  qui 

(1)  On  n'acbève  pas  le  psaume,  apparemment  parce  que 
la  (in  a  un  autre  ol))el-,  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et 
l'on  n'ajoute  pas  GlQria  Palri;  maison  peut  le  recommen- 
cer au  second  verset  autant  de  l'ois  qu'il  est  nécessaire 
avant  de  répéter  l'antienne.  C'est  ici  que  le  gréniial  est 
nécessaire  ;  pendant  une  graud'niesse,  on  s'en  sert  toutes 
les  lois  que  le  pontife  est  assis;  pendant  l'ordinniion  il 
s'assied  très-souvent,  et  l'on  ne  voit  pas  qu'il  faille  s'en 
servir,  si  ce  n'est  ici,  et  quand  il  consacre  les  mains  des 
prêtres. 

(2)  Est-ce  l'évéque,  ou  le  tonsuré,  ou  l'un  et  l'autre  qui 
doivent  dire  ces  paroles?  Il  faut  bien  i|ue  le  tonsuré  les 
prononce,  puisqu'il  la  lin  du  routifical  on  avertit  qu'il  doit 
les  savoir  de  mémoire.  Là  aussi  on  lit  ces  mots  :  Diccnle 
eo  qui  londelur.  Ouoiqu'on  lise  ici,  dans  plusieurs  éditions  ; 


non   accepit  in   vano    animam    suain ,  nec 
juravit  in  dolo  proximo  suo. 

Hic  accipiet  bencdiclionem  a  Domino,  et 
niiscricordiam  a  Doo  salutari  suo. 

Haec  est  generatio  quœrcntium  eum,  quœ- 
rentium  faciem  Dci  Jacob. 

Atlollile  portas,  principes,  vestras,  et  ele- 
vamini,  portœ  œternales,  et  introibit  Rex 
gloriaî. 

Quis  est  isie  Rex  gloriœ  ?  Dominus  fortis 
et  [lOtens,  Dominus  polens  in  prrelio. 

Atloilite  portas,  principes,  vestras,  et  ele- 
vamini,  porlae  aîlernales,  et  introibit  Rex 
gloriœ. 

Quis  est  isle  Rex  glorise  ?  Dominus  virtu- 
tuni  ipse  est  Rex  gloriœ. 

Gloria  Patri,  et  Filio,  etc.  Sicut  erat  in 
principio,  etc. 

Après  ce  psaume  on  répète  toute  l'antienne, 
Hi  accipient,  etc.,  et  l'évéque,  debout,  sans 
mitre,  et  tourné  vers  l'autel,  dit  Oremus  ; 
ceux  qui  l'assistent  ajoutent  Floctamus  ge- 
nua,  puis  répondent  Levate.  Alors  l'évéque, 
se  tournant  vers  les  tonsurés  qui  sont  à  (je- 
noux,  récite  cette  prière  : 

\desto,  Domine,  supplicalionibus  nostris, 
et  hos  famulos  luos  l)ene|dicere  dignare, 
quibus  in  tuo  sancto  nomine  liabituni  sacrœ 
religionis  imponimus  ;  ut,  te  largiente,  et 
devoli  in  ccclesia  tua  persistere,  et  vitam 
percipero  mereantur  œlernam.  Per  Christum 
Dominum  nostrum. 

^   Amen. 

Alors  l'évéque  s^assied,  reçoit  la  mitre,  prend 
en  maiti  le  surplis  et  dit  à  chacun  : 

Induat  te  Dominus  novuin  homincm,  qui 
secundum  Deum  creatus  est  in  justitia  et 
sanctitate  veritatis  ('*). 

Il  répète  lu  même  prière  en  mettant  le  sitr- 
plis  à  chaque  tonsuré.  S'il  n'y  avait  qu'un 
surplis ,  il  le  mettrait  à  chacun  jusqu'aux 
épaules ,  et  le  retirerait  ensuite  jusqu'au  der- 
nier, qu'il  en  revêtirait  entièrement.  Si  chacun 
a  le  sien,  on  l'en  revêt  totalement.  Cela  fait, 
l'évéque  quitte  la  mitre,  se  lève,  se  tourne  vers 
les  ordinands  et  dit  : 

Oremus. 

Omnipotens  sempiterne  Deus,  propitiare 
peccatis  nostris,  et  ab  omni  servitule  ScÇcula- 
ris  habitus  hos  famulos  tuos  emunda  ;  ut 
dumignominiam  saecuiaris  habitus  deponunt, 
tua  semper  in  œvum  gratia  perfruanlur  ;  ut 
sicut  simililudinrm  coronœ  tuœ  eos  grsiare 
facimus  in  capitibus,  sic  tua  virtute  haercdi- 
tatem  subsequi  mereantur  selernam  in  cor- 
dibus.  Qui  eum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  vivis 

cuHibet,  eum  londetm.  dicil,  une  supplique  adressée  b  la 
congrégation  des  Uites  suppose  qu'il  y  a  qiiilibet,  et  de- 
mande si  l'évéque  aussi  doit  dire  Domimis  pars;  elle  a 
répondu  le  12  novenib.  1851  :  Piofoiil  jiuta  morcm.  On 
suit  l'usage. 

(5)  Ce  sont  lesa-ssistanlsqui  répondent  Amen,  quand  on 
ne  s'adresse  pas  aux  ordinands;  dans  ce  dernier  cas,  il 
semble  que  c'est  à  ceux-ci  à  répondre;  oependaiil  cela 
U'esl  prescrit  que  dans  certains  cas.  Ouaml  on  piéspiile  la 
matière  et  les  vêtements  sacrés,  c'est  Tordinand  qui  ré- 
pond Amen,  selon  l'usage.  Jusia  comucludinem,  ab  urdi- 
uundo  (S.  C.  1851.) 

(4)  Ou  ne  voit  pas  que  les  tonsurés  doivent  dire  Induat 
me  Dominus,  etc. 
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Aiiifii. 

.l/jrrs  relte  firière,  t'er^ijue  s'assied  ,  reçoit 
la  nxiire  et  adresse  aux  (onsurés  les  paroles 
suivantes  : 

Filii  charissimi  ,  anirnadvcrtrre  (k'bclis 
quod  liodic  de  foro  occlosiaî  facii  cslis,  cl 
privilopia  cicricalia  sorlili  cslis  ;  cavelc  i!;i- 
lur  ne  piopicr  culpas  vcslras  illa  pcrdalis  ; 
cl  habiiu  honeslo,  bonisquc  moribi:s  alquo 
oporibus,  Deo  placere  sludoatis.  Oiiod  i|)sc 
vobis  concédai  pcr  Spirilum  sanclum  suum. 
ii  Amen. 

L'evéïiue  tiijanl  fini  de  parler,  l'archidiacre 
avertit  les  tonsurés  de  retourner  à  leur  prt- 
miêre  place.  (1) 

§  II.  TES  OBOnES  MINEURS. 

l.es  quatre  ordres  mineurs  peuvent  être  con- 
férés hors  le  temps  de  la  messe,  tous  les  diman- 
ches et  doubles  fêlés,  mais  le  matin  seulement. 
Tous  ceux  qui  devront  recevoir  ces  ordres 
doivent  être  revêtus  du  surplis,  et  avoir  un 
cierge  à  la  main  droite  (2). 

De  l'ordinalion  des  porliers. 

Avant  de  procéder  à  l'ordination  des  por- 
tiers, on  fait  apporter  les  clefs  de  l'Eglise  (3). 
L'évêque,  après  avoir  donné  la  tonsure,  quitte 
la  miirc,  se  lève,  va  nu  c(''té  de  l'K pitre  et  lit 
(]  l'ordinaire  dans  le  Missel,  la  première  col- 
lecte et  In  première  leçon  {'*K  (S'il  y  a  grand' 
messe,  l'évêque  dit  ces  prières  dans  le  livre  qui 
lui  est  offert,  au  trône  ou  au  siège  préparé  au 
coin  de  l'Epilre  ;  (7  garde  la  mitre  pour  y  al- 
ler, et  pour  retourner  à  l'autel,  au  milieu  du- 
quel il  faut  aussi  un  fauteuil.  Il  chante  les 
oraisons  étant  debout,  découvert  et  tourné 
vers  l'autel  :  mais  il  récite  le  reste  en  demeu- 
rant assis  et  couvert,  deux  chapelains  s'étanl 
approchés  pour  tenir  devant  lui  le  livre  et  le 
bougeoir  ;  il  fiit  de  même  pour  la  collation 
des  autres  ordres  ).  Ensuite  il  revient  au  fau- 
teuil qui  lui  est  préparé  au  milieu  de  l'autel, 
s'y  assied  et  reçoit  la  mitre.  L'archidiacre 
appelle  ceux  qui  doivent  être  ordonnés,  en 
disant  : 

Acccdanl  qui  ordinandi  sunl  ad  olTlcium 
osliariorum. 

On  fait  alors  l'appel  nominal  ;  et  chacun  ré- 
pond, Adsiim  (5). 

Tous  étant  en  surplis  et  ayant  un  cierge  à 
la  main,  se  mettent  à  genoux  devant  l'érêque, 
qui  leur  parle  en  ces  termes  : 

(I)  lin  parpil  ca-i,  on  [leiil  (lire  :  Àdlocaveslra,  ou  d'à u- 
Iri's  tnol.s  iM|nivalcnls  C^.  C.  des  Hilcs,  1831). 

(i)  Il  leur  faul  un  cierge,  s'ils  reçoivent  les  ordres  pen- 
dant la  messn.  IlsdoiveiU  s" iMru  confessés,  avoir  les  che- 
veux modestes,  h  couronne  des  ordres  mineurs,  la  snniane 
et  le  surplis  [Voy.  la  lin  du  Pcmlilicnl).  Si  c'est  immédia- 
tement av:inl  ou  3pr<>s  l.i  lne^sr,  l'évAque  peut  .ivoir  la 
cliasulilc  ;  il  en  est  de  mC-iw  pour  la  tonsure.  {Ibiit.) 

(1)  Il  laui  plusieurs cltls  dans  un  bassin,  |>onr  obéir  à  la 
rubrirpie,  ipioi.pie  une  seule  sullise  pour  la  validité  de  l'or- 
dination (S.  i:  becr   n.  411.")). 

(I)  l.es  jours  oti  il  n'y  a  (pi'une  leçon,  on  confère  lous 
les  ordres  mineurs  après  le  Kyrie  «/«ijo/i  (  KoïKi  col.  10»^, 
n  18  et  19).  A  part  la  parentll^se  qui  est  ici,  toute  la 
rérèiiionie  est  décrite  dans  l'Iiypnihèse  d'une  messe  bas#e, 
eniume  il  la  lin  du  Poiililicjl.  S'il  y  a  (.'raiid'meNsc  ,  l'Oi/ei 
Mr-v-t  po;<t>fii;ale  ou  Oefice  piisnvicAf.. 

(5)  A  mesure  qu'ils  sont  nninmés.  Ils  s'approchent  pour 
«•  placer  endemi-cerïlc;  il  y  a  deux  manières  d'y  procé- 
der: la  prennère  consiste  en"  ce  ipie  les  premiers  nommés 
l'o  I  la  K*""""»'""  •■'   l'inelinalion  deux  à  deux  ,  et  Mnd 


Susccpluri,  lilii  i  harifsimi,  (ifficiiim  ttslia- 
rioruiii,  vidole  quii'  in  donio  Dei  afiere  dehca- 
lis.  Osliariuin  oporlel  pcrculerc  cynibaluni 
cl  cainpaiiain,  apcrirc  ccclcsiani  cl  sacra- 
riiini,  cl  librum  apcrirc  ci  qui  pra-iiicat. 
l'rovidelc  igilur  ne  pcr  ncgligcnliam  vcsirani, 
illarum  rcruni  qua;  inlra  ecclesiain  sunl  ali- 
quid  dcpercal,  ccriisque  lioris  doinum  Dci 
aperialis  fidclibus,  cl  scmpcr  claiidalis  iiili- 
dclibus.  Sludete  ctiam  ni  sicul  inalerialibus 
clavibus  ccclcsiam  visibilcin  apcrilis  cl  clau- 
dilis,  sic  cl  invisibilein  Dci  dotnum,  corda 
scilicel  (idi'liuin  ,  diclis  cl  cxcniplis  vcslris 
claudalis  diabolo,  cl  aperialis  Deo;  uldivina 
vcrba  qa<c  audicrinl,  corde  relineanl,  cl 
opère  compleanl.  Quod  in  vobis  Duininus 
pcrficial  pcr  niiscricordiani  suam. 

(Cet  avertissement  ne  s'adresse  pas  aux  car- 
dinaux ni  à  ceux  qui  sont  élus  pour  être  évê- 
qaes. 

Après  ces  paroles,  l'évêque  prend  et  pré- 
sents à  tous  les  clefs  de  l'église,  qu'il  tou- 
chent de  la  main  droite,  l'un  après  l'autre, 
pendant  que  l'évêque  dit  : 

Sic  agile  quasi  rcddiluri  Deorationcm  pro 
iis  rcbus  quœ  bis  clavibus  rccluduntur. 

Après  cette  cérémonie,  l'archidiacre,  ou  ce- 
lui qui  en  tient  la  place,  les  conduit  à  ta  porte 
de  l'église  ou  de  la  sacristie.  Jl  la  leur  fait 
ouvrir  et  fermer  (O)  ;  il  leur  livre  aussi  la  corde 
des  cloches,  et  les  leur  fait  sonner  7  ;  i7  les 
reconduit  ensuite  devant  l'évêque.  Ils  se  met- 
tent à  genoux  ;  l'évêque,  couvert  de  la  mitre  , 
.«e  tourne  vers  eux  debout,  et  fait  la  prière 
suivante  : 

Uoum  Palrcin  onmipolcntem,  fralres  cha- 
rissimi, supplirilcr  deprccemur,  ul  hos  fa- 
mulos  suos  bcnctdicere  dignctur,  quos  in 
officiuin  osliariorum  cligerc  dignalus  csl  ;  ut 
sit  cis  lidclissima  cura  in  doino  Dei,  diebus 
ac  noclibus,  ad  dislinclioncin  cerlarum  ho- 
raruin,  ad  invocanduoi  nomen  Doinini  ;  ad- 
ju>anlc  Domino  noslro  .lesu  Chrislo,  qui 
ctim  CD  vivil  cl  rcgnal  in  unilale  Spirilus 
sancii  Dcus,  pcr  omnia  sœcula  sxculuruui. 
i'^  Amen. 

L'évêque  quitte  alors  la  mitre,  et,  tourné 
vers  l'autel,  il  dit  :  Oremus,  et  ceux  qui  l'as- 
sistent ajoutent  :  Fleclamus  genua.  i^  Le- 
valc. 

Et  l'évêque  debout,  sans  mitre,  se  tournant 
vers  les  portiers  qui  sont  ù  genoux,  dit  : 

commencer  le  demi-cercle  pjr  .ses  extrémités,  aux  deux 
coins  de  l'autel.  Lorsque  tous  sont  arrivés,  ils  se  roetteni 
à  fienoux ,  puis,  quand  il  faut  former  deux  lignes,  les  ex- 
iréniilés  se  réunissent,  et  quand  ils  se  ri'liriMit  avant  qin' 
leur  ordination  soit  terminée,  chacun  reprend  sa  premiéri- 
place  :  ils  peuvent  aussi  faire  les  saints  tous  ensemble,  l.i 
première  fois  comme  la  dernière.  L'autre  manière  cuisisie 
eu  ce  que  les  premiers  nommés  se  placent  en  fic.e  i\r 
l'évêque,  ciimme  étant  les  plus  digues,  et  les  auties  aux 
deux  cftlés,  qui  s'allongent  ain«i  selon  le  nombre,  sansqne 
le»  premiers  aient  besoin  de  faire  attention  a  ce  nombre, 
ni  de  se  déplacer  en  rien  pour  allonger  ou  raccourcir  le 
demi-certie.  On  liirine  ensuite  les  deux  lignes  coninie  il 
sera  dit  au  sujet  des  lecteurs.  1-r  maître  des  cérémonies 
ilétermiuera  le  mode  ipii  [laraltra  (iréférahle,  et  le  fera 
l'bservcr  pour  l:i  tmisure  et  |KJMr  tous  les  ordres. 

(G)  Il  ii'esi  pas  strictement  nécessaire  d'on\rir  et  de  fer- 
mer avec  une  de!  (I)écr.  du  Ii  nov.  IKJl.  t>ar<lell.  n. 
4k'0,  .1(1  .".1. 

(7)  A  défaut  d»  cloclies,  on  leur  fait  sonner  tine  clo- 
chette   (  l'oi/cj  la  lin  du  l'inililical). 
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Domine  sancte,  Pater  omnipolens,  œlerne 
Deus,  benefdicere  dignare  hos  famulos  tuos 
in  olTiciuin  osliariorum,  ut  intcr  janitorcs 
Ecrlcsiœ  tuo  pareant  obscquio,  et  intcr  elec- 
los  tuos,  parlem  luaî  mcrcantur  habere  mer- 
cedis.  l*er  Doniinum  noslrum  Jesum  Chris- 
luni,  Filiiiii)  tiiiim,  qui  terun»  vivit  cl  régnât 
in  uiiitaie  Spiriius  saneti  Deus,  pcr  omnia 
sœcula  sff!culoruin.  i^  Anicn. 

Après  cette  prière,  l'archidiacre  avertit  les 
portiers  de  retourner  à  leur  place  (1). 
De  l'ordinaiioii  des  lecteurs. 

Avant  l'ordinalion  des  lecteurs,  il  faut  pré- 
parer le  livre  des  leçons.  Après  l'ordination 
des  portiers,  l'évèque  va  au  coin  de  l'Epitre  et 
lit  A  l'ordinaire  dans  le  Missel  le  premier  gra- 
duel ou  /'Alléluia,  si  c'est  dans  l'octave  de  la 
Pentecôte,  puis  la  seeonde  collecte  avec  la  se- 
conde leçon  (2)  ;  et  des  qu'il  a  terminé,  il  se 
rend  au  fauteuil  qui  est  au  milieu  de  l'autel, 
s't/  assied  et  reçoit  la  mitre.  L'archiacre  ap- 
pelle les  lecteurs,  en  disant  : 

Accédant  qui  ordinandi  sunt  ad  officium 
Icctorurn. 

On  fait  alors  Vappel  nominal  comme  il  est 
dit  plus  haut,  et  tous  s'élant  mis  à  genoux,  nn 
cierge  à  la  main,  l'évêque  leur  parle  en  ces 
termes  : 

Electi,  Glii  charissimi,  ut  silis  leclores  in 
domo  Dei  nostri,  ofGciiiin  vestrum  agnoscite 
et  impiété.  Potens  est  cnim  Deus  ut  augeat 
vobisgratiam  perlectionis  selornae.  Lcctorem 
siquidem  oportet  légère  eo  quœ  (  vel  ei  qui  ) 
praedical,  et  lectiones  canlare,  et  benedicere 
panera,  et  onines  fructus  novos  (3).  Studete 
igiturverba  Dei,  videlicet  lectiones  sacras, dis- 
tincte et  aperte  ad  inlelligentiam  et  œdifica- 
tionem  fidelium,absque  omni  mendaciu  falsi- 
tati s  proferre;  ne  veri tas divinarumleclionum, 
incuria  vesira,  ad  inslruclionem  audientium 
corrumpatur.  Quod  autem  ore  legitis,  corde 
credalis,  atque  opère  complealis  :  quaienus 
auditores  vestros  verbo  pariter  et  exemple 
vesiro  docere  possitis.  Ideoque  dum  legitis, 
in  alto  loco  ecclesiœ  statis,  ut  ab  omnibus 
auiliainini  et  vidcamini,  figurantes  positione 
corporali,  vos  in  alto  virtutum  gradu  dobere 
conversari  ;  quatenus  cunctis,  a  quibus  au- 
dimini   et   videmiiii,  cœlestis    vilse   formam 

(l)Si  l'on  a  fait  t'I^ccr  les  ordinands  dans  l'église  sur 
deux  lignns  conlinues  et  même  redoublées,  saus  ii  ler- 
ruplioii,  les  moins  digues  plus  près  de  l'autel,  paice  qu'ils 
doivent  être  appelés  les  premiers,  ceux-ci  vont,  après 
leur  ordination,  prendre  l.i  place  la  plus  éloignée,  les 
antres  s'approchent  successivement,  et  à  la  lin  les  plus 
digne-;  sont  les  plus  rapprochés;  ils  n'ont  besoin  ensuite 
ipu'  de  s'unir  pour  se  présenter  sur  deux  lignes,  dans 
Inidre  hiérarchique,  au  moment  de  l'offertoire  et  à  celui 
de  la  communion. 

(i)  .S'il  n'y  a  qu'une  leçon,  ou  s'il  ne  dit  p.is  la  messe, 
dèi  (jn'd  a  ordonné  les  portiers  il  s'assied,  reçoit  la  mitre, 
et  l'on  appelle  les  lei'teui's  ;  si  les  n>énies  reçoivent  ces 
denx  ordres  en  un  seul  jour,  ils  demeurent  a  genoux  :  d 
en  est  de  même  pour  les  ordres  suivants,  s'ils  doivent  les 
recevoir. 

(5)  Les  lecteurs  f3is;iient  autrefois  la  liénédiction  des 
fruits  nouveaux;  les  fidèles,  par  reconnaissance,  iniiiaient 
l'offrande  des  prémices  prescrites  d:ins  l'ancienne  loi; 
l'Kglise  a  approuvé  celte  pratique  connne  conforme  au 
droit  naturel,  en  instituant  pour  cela  une  formule  de  héué- 
diclion  qu'on  trouve  dans  le  Hitnel  romain  sous  ce  titre, 
BeiieUiclio  novonim  fiucluum.  Mainlenajit  les  prêtres  étant 
nombreux,  on  leur  réserve  cette  bénédiclion  (K07.  Ba- 
rillfaldus, rommonl.  in  Hit.  Rom   lil.GIJ.  Il  ."i  estdeménie 


prffitiealis  :  quod  in  vobis  Deus  inipleat  per 
gratiam  sunm. 

Après  cet  avertissement,  l'évêque  reçoit  et 
présente  à  toits  le  livre  des  leçons,  qu'ils  tou- 
chent de  la  main  droite  (i)  ;  pendant  ce  temps- 
1(1,  le  prélat  dit  : 

Accipile,ci  estotc  verbi  Dei  relatores,habi- 
luri,  si  fuieliler  et  utiliter  impleveritis  offî - 
ciuiu  vestrum,  parlem  cum  iis  qiii  verbum 
-Dei  bone  administraverunt  ab  inilio. 

Après  qu'ils  ont  touché  le  livre,  ils  sont  à 
genoux  :  et  l'évêque  debout,  revêtu  delà  mitre, 
et  tourné  vers  eux,  dit  .- 

Oremus 

Fralres  charissimi,  Deum  Patrem  omnipo- 
tenlem,  ut  super  hos  famulos  suos,  quos  in 
ordincm  loctorum  dignalur  assumerc,  bene- 
tdiclionem  suam  clementer  effundal,  quate- 
nus distincte  legant  qus  in  ecclesia  Dei  le- 
genda  sunt,  et  eadem  operibus  impleanl.  Per 
Doiniuum  noslrum  Jesum  Cbrislum  Filiuni 
suum,  qui  cum  eo  vivil  cl  régnai  in  unilate 
Spiriius  saneti  Dous,  per  omnia  sœcula  ste- 
culorum.  i^  Amen. 

Alors  l'évêque  quitte  lu  mitre,  et,  tourné 
vers  l'autel,  il  dit  Oremus,  ceux  qui  l'assistent 
ajoutent  :  Flectamus  genua.  vi  Levale. 

L'évêque.  sans  reprendre  la  mitre,  se  tourne 
vers  les  ordinands  qui  sont  à  genoux,  et  dit  : 

Domine  sancte,  Pater  omnipolens,  seterne 
Deus,  benetdicere  dignare  hos  famulos  tiios 
in  officium  lectorum;  ut  assiduitate  Icclio- 
num  instructi  sint,  atque  ordinati ,  et  agenda 
dicant,  et  dicta  opère  impleanl  :  ul  in  ulro- 
quc  sanctœ  Ecclesiaee'xemplo  sanctitalis  su* 
consulanl.  l'er  Dominum  noslrum  Jesum 
Christum  Filium  tuum  ,  qui  lecum  vivit  et 
régnai  in  unilate  Spiriius  saneti  Deus,  per 
onmia  saecula  sœculorum.  ^  Amen. 

Après  cette  prière,  l'archidiacre  avertit  les 
lecteurs  de  retourner  à  leur  place. 
De  l'ordination  des  exori  istes. 

On  préparc,  pour  l'ordination  des  exorcis- 
tes, le  livre  des  exorcismes ,  qui  peut  être 
remplacé  par  le  Pontifical  ou  le  Missel  ;  après 
avoir  ordonné  les  lecteurs  ,  l'évêque  quille  la 
mitre  ,  se  lève,  va  au  côté  de  l'Epitre  et  lit  d 
l'ordinaire ,  dans  le  Missel ,  le  second  gra- 
duel ,  ou   TAlleluia  si  c'est  dans  l'octave  de 

de  la  bénédiction  du  pain  qui  précède  celle-ci  dans  le  Ri- 
tuel romain;  on  le  bénissait  après  la  messe  pour  le  distri- 
buer aux  fidèles  qui  n'avaient  [las  communié;  on  l'envoyai! 
même  aux  absents  (Ibid.,  n.  60). 

(4)  Il  est  d'usage,  dans  tous  ces  cas,  de  faire  toucher  la 
tranche  avec  le  pouce,  et  la  couverture  avec  tous  les  aiUres 
doigis  étendus  par-dessus.  On  fait  approcher  les  ordinands 
deux  î>  denx  comme  pour  la  communion  ;  it  mesure  qu'ils 
se  retirent,  ils  se  remettent  en  demi-cercle.  t)n  peut  com- 
mencer par  ceux  qui  sont  en  face  du  pontife,  au  milieu 
du  cercle  ;  ils  s'avancent  les  premiers;  les  autres  se  ra[i- 
prochenl  et  suivent  les  premiers  pour  former  deii.x  lignes, 
quatre  font  ensemble  la  géniillexiou,  puis  l'inclination;  li'S 
deux  siiiv.ints  font  le  salut  avec  les  deux  premiers  lorsque 
ecux-ci  se  retirent  et  vont  recommencer  le  demi-cercle, 
au  indien  ;  on  conliniie  ainsi  jusqu'au  dernier.  Ils  se  re- 
mettent Il  genoux  tous  ensemble,  an  signal  du  cérémn. 
niaire.  Dans  tous  ces  cas,  on  peut  faire  la  génuflexion  <i 
l'ini  lina! ion  il  des  lieux  dllTén  lits;  la  génuflexion  au  kis 
dis  degrés,  cl  l'oiclinalion  ipianil  on  est  plus  près  du  pou 
tite.inmié.li  iteuieul  avant  qu'on  se  mcllea  genoux  sur  une 
maiche  de  l'aulul,  ipiand  dii  arrive,  et  dès  qu'on  «".l  k'\é 
avantde  se  rclircr.Ouelquesauieursindiquent  ce  procécUi 
pour  des  cas  .senitilables,  et  il  paraît  très-conforme  à  U 
bieiiséjuce. 
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la  Pf*lec6le ,  puti  In  troisinne  coUectr  avec 
In  iroifirmr  Irrnn.  Dff  qu'il  a  termin(' ,  il  se 
rru'l  ou  fiiiilruil  qui  efl  au  milieu  île  l'autel . 
t'y  assied ,  reçoit  la  mitre,  et  l'archidiacre 
appelle  les  exorcistes  ,  en  disant  : 

Accédant  qui  onlinandi  suut  ad  urficiuiii 
cxorcistnriiin. 

On  fait  l'appel  nominal  comme  il  a  déjà  été 
dit  :  tous  ayant  un  cierge  à  la  mnin  droite  , 
et  s'étant  mis  à  genoux  devant  révi'que,  il 
leur  adresse  ces  paroles  : 

Ordinandi,  filii  charissimi ,  inofficiuiii  ex- 
orcislarum  ,  dfl)Ptis  iinscere  quid  suscipitis. 
Exorcislam  rtciiim  oporlol  abjicerc  d.-pino- 
nes,  cl  dicorc  populo  ul  qui  iidii  comiiimii- 
cat  dcl  locum;  ot  aquam  in  minisleiio  fun- 
dcic.  Accipitis  ilaque  polcslatcm  iinponciidi 
inanum  super  encrgunicnos,  et  per  irnposi- 
tinnem  manuuni  veslrariim,  gralia  Spirilus 
sancii  ,  el  verbis  cxorcismi  ,  pclluntur  spi- 
rilus imnuindi  a  corporibus  obsessis.  Slu- 
dele  igilur  ul  sicul  a  corporibus  aliorum 
dœmones  cxpeliilis  ,ila  a  mcnlibuscl  corpo- 
ribus veslris  oinneni  iinmundiliam  cl  ncqui- 
liai.i  ejicialis  :  ne  iliis  succiimbalis  quos  ab 
aiiis  vcsiro  minisicrio  cffugalis.  Discile  pcr 
officiuin  vcslruin  vitiis  iniperarc  ,ne  in  mori- 
bus  veslris  aliquid  sui  juris  ininiicus  valcat 
vindicarc;  lune  clenim  recte  in  aliis  dœmoni- 
bus  impcrabilis,  cuin  prius  in  vobis  corum 
mullimodam  nequiliam  superaiiitis.  Quod 
vobis  Doininus  agere  concédai  per  Spirilum 
suum  sanctum. 

Après  ces  paroles  ,  l'évéque  reçoit  et  donne 
à  toucher  à  tous  le  livre  des  exurcismes  ,  oh 
bien  le  Pontifical  ou  le  Missel  ;  les  exorcistes 
le  touchent  de  la  main  droite  pendant  que  le 
prélat  dit  (I)  : 

Accipile,  cl  coramcndate  memoria,  el 
liabelc  poiestalem  imponendi  manus  super 
encrpumenos ,  sivc  baplizatos,  sive  catechu- 
inenos. 

Tous  étant  à  genoux  ,  l'évéque  debout  et 
couvert  delamiire,  fait  cette  prière  : 

Deuni  Palrcni  oninipolcnlem  ,  fralrcs  cha- 
rissimi ,  supplices  deprcceinur ,  ut  bus  famu- 
los  suos  bcnct 'lierre  dignelur  ,  in  officium 
exorcislaruin,  ut siul  spirilualcs  itnpcralores, 
ad  abjiciendos  dîcnoiies  di-  corporibus  ob- 
sessis,  cuin  oinni  iiequitia  corum  inultirormi. 
Per  unigcnilum  Filiuin  suutn  Dominum  nos- 
Iruiii  Jcsuni  Christuin,  qui  cuin  eu  vivit  el 
rcgiiat  in  unit.ito  Spiritus  sancii  Dcus  ,  pcr 
oiiiiiia  SiTcula  sn^culoruin.  H  Amen. 

Alors  l'évéque  quitte  In  mitre  ,  et  tourné 
vers  l'autel  .  dit  Oreinus  ;  ceux  qui  l'assis- 
tent ajoutent  :  FIcclamus  genua.  l'v  Levalc. 

L'évéque  se  tournant  vers  le$  exorcistes  qui 
sont  à  genoux ,  dit  : 

Domine  saucle,  Pater  oninipotens,  œlcrne 
Dcus,  benefdicere  dignarc  bos  lamulos  luos 
in  urficiiiin  cxorcislaruni  ;  ul  pcr  imposilio- 
iiem  inanuuin,  cl  oris  oflicium  ,  polcslutcra 
el   iinpcrium    habeanl    spirilus    imuiundus 

{l)On  ppui  loucher  l.i  IranoliP  du  livre  avec  le  poiirp, 
<'t>'iiilaiit  If^  ;iiitr>'«  ilniijtk  sur  la  comerliirp;  il  en  esl  de 
ni^nif  ilfs  aiilrei  ordres  pour  le^iiivls  il  faut  loucher  un 
litre,  n'i'9t-3-<ilre,deron)ce  de  lecieur,  du  sous-diacoiial 
Cl  (lu  dUcouai. 


coercendi  ;  ul  probnbiics  sinl  medici  Kcclcsi» 
lujp.  gralia  curalionum  virluicque  crelcsli 
l'OMlirinati.  l'er  Dominum  noslruni  Jesum 
Cbristum  Filiiim  luuiii.ijui  tecuni  vivit  cl 
régnât  in  uiiitale  Spirilus  sancii  Dcus  ,  per 
oriinia  sn-cula  sîPculorum.  r^  Amen. 

Après  (ette  prière  ,  l'archidiacre  avertit  le$ 
exorcistes  de  retourner  à  leur  place. 
Di>  lordinalion  ilcs   .icolylcs. 

Avant  l'ordination  des  acolytes,  on  prépare 
un  chandelier  avec  un  cierge  et  une  burette 
vide,  pour  le  vin  du  saint  sacrifice  delà  messe; 
puis  l'évéque  ayant  terminé  l'ordination  des 
exorcistes  ,  quitte  la  mitre  ,  se  1ère,  va  au  côté 
de  l'EpUre,  el  lit  <1  l'ordinaire  dans  le  Missci, 
te  troisième  graduel,  ou  /'AlUluia,  >j  c'est 
dans  l'octave  de  la  Pentecôte  ,  puis  la  qua- 
trième collecte  avec  la  quatrième  leçon.  Dès 
qu'il  a  terminé,  il  se  rend  au  fauteuil  qui  est 
au  milieu  de  l'autel,  s'y  assird,  reçoit  la  mitrei 
et  l'archidiacre  appelle  les  acolytes,  en  disant: 

.\ccedanl  qui  ordinandi  sunl  ad  oincium 
acoljlliorum. 

On  fait  l'appel  nominal  comme  il  est  marqué 
plus  haut  ;  ils  se  mettent  à  genoux  tenant 
leurs  cirrges  en  main,  et  l'évéque  leur  parle 
en  ces  termes  : 

Susceplui'i ,  fliii  charissimi  ,  officium  aco- 
lylhorum,pensatequodsuscipilis.Acoljlliuni 
elenini  oportel  ceroferarium  ferre, luminaria 
ecclesiiB  acccndere,  vinum  cl  aquani  ad  cu- 
charisliani  minisliarc.  Sludete  igitur  susccp 
lum  officium  digne  implerc;  non  enim  Dco 
placore  poterilis,  si  lucem  Deo  manibus 
prsfcrentcs ,  operibus  Icncbrarum  inscr- 
viatis  ,  el  per  hoc  aliis  exempla  perfidiao 
Ijrœbeatis.  Sed  siciit  Veritas  dicil  :  Luceat  lux 
vesira  coram  homiiiilius  ,  ut  videant  opéra 
vestra  bona,  et  glorificent  Patrem  vestrum, 
qui  in  cœlis  est.  Et  sicut  apostolus  Paulut 
ait  ;  In  medio  nationis  pravœ  el  perversce 
lucete,  sicut  luminaria  in  mundo  verbum  vitœ 
continentes.  Sint  ergo  lumbi  vestri  prœcincti 
et  luccrnœ  ardentes  in  manibus  veslris,  ut 
filii  lacis  sitis.  Abjiciatis  opéra  Icnebrarum, 
et  induamini  arma  lucis ;  eratis  euim  ali- 
quando  lencbrœ  ,  niiric  autem  /mx  in  Domino. 
L't  filii  lucis  auibulale.  (Jua!  sit  vero  isla  lux 
quam  tanlopcrc  incuical  Apostolus,  ipscde- 
nionslr.il ,  subdens  :  Fruclus  enim  lucis  est , 
in  omni  bonilale  et  justilia  ,  et  veritale.  lis- 
lolc  igilur  sollicili  in  omni  justilia,  bonitato 
cl  veritate  ;  ut  et  vos ,  et  alios  ,  cl  Dei 
ccclesiam  illuininetis.  Tune  clenim  in  Dei 
sacrificio  digne  vinum  suggcrélis,  el  aquam, 
si  vos  ipsi  Dco  sacrificium  ,  pcr  castam 
vitam.cl  bona  opéra  oblati  fucrilis.  IJ*>od 
vobis  Dominus  concédai  per  misericordiam 
sua  m. 

Cet  avertissement  terminé,  l'évéque  reçoit 
et  fait  loucher  à  tous  le  chandelier  qui  a  un 
cierge  éteint  ;  ils  le  touchent  l'un  ajhès  l'autre 
de  la  main  droite  (2),  et  pendant  ce  temps-là, 
le  prélat  dit  : 

(2)  Aiu  termes  du  Ponlillcal,  c'est  le  ehaiidolier  qu'il 
f.nil  loucher,  el  lum  le  cierge  sculeiiieni  ;  (■(iiif/r/nftrum... 

qiiiiil langaiil.   On  peut  loucher  le  hiul  du  chuudelier 

.i\e(^  le  pouce,  et  le  cierge  avec  lous  le«  autres  do'uli 

éteodut. 
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Accîpite  ceroferarium  cum  cerco ,  et  sciatis 
vos  ad  nccendenda  occlosi,*  Iiiminaria  man- 
cipari,  in  nomine  Domini.  i^  Amon. 

L'évoque  présente  encore  aux  acolytes  une 
hnrette  vide  qu'ils  doivent  toucher  successive- 
ment, pendant  que  l'évéque  dit  d  tous  en 
commun  : 

Accipileurcrolum.ad  siiggcrcndum  viniiin 
ol  aciu.im  in  piichaiisliam  sanguinis  Chrisli, 
in  nomino  Uomini.  i^  Amen  (1). 

('es  deux  cérémonies  terminées ,  l'évéque  , 
ili'houf,  couvert  de  In  mitre,  ri  tourné  vers  les 

'h/lei  qui  demeurent  à  genoux (2),  fait  eette 
•  iore  : 

Deuni  Paireni  omnipotentem  ,  fraties  cha- 
rissimi ,  suppliciler  depreccmur  ,  ut  hos  fa- 
mulus  suos  bcnefdiccre  dignetur  in  ordinc 
acolythoruni;  quatenus  lumen  visibile  ma- 
nibus  prœfprentes  lumen  quoquc  spirituaie 
moribiis  prœbeant:  adjuvante  Domino  iioslro 
Jesu  Chrislo,  qui  cum  oo  et  Spiritu  sanclo 
vivit  ri  régnai  Deus,  per  omnia  ssecula  sœ- 
(Milornm.  i'^  Amen. 

L'évéque  alors  quitte  la  mitre,  se  loitrne 
vers  l'autel  et  dit  :  Oremus.  Ceux  qui  l'assis- 
tent ajoutent  FIcclamus  genua.  i^  Levain. 

Le  prélat  se  retourne  alors  vers  les  acolytes, 
et  continue  ainsi  : 

Domino  saiir.le,  Paler  omnipotens,  œlerne 
Deus  ,  qui  per  Jesum  ChrisUim  Filium  tuum 
Doniinum  noslrum,  et  aposlolos  ejus,  in 
liunc  mundutn  lumen  clarilalis  tnœ  misisti  ; 
quique,  ut  morlis  nostrje  aniiquum  abolcres 
chirographum,  gloriosissimje  illum  crucis 
vesillo  affigi ,  ac  sanguinem  et  aquam  ex 
lalere  illius  pro  salute  generis  humani  efdue- 
le  voluisli  :  benetdiccre  dignare  hos  famulos 
luos  in  officium  acolylhorum;  ut  ad  accen- 
dcndum  lumen  ecclesiœ  lu<e,et  ad  sugge- 
rendum  vinum  et  aquam  ad  conficiendum 
sanguinem  Chrisli  l''ilii  lui  in  offerenda  eu- 
charislia  ,  sanclis  altaribus  tuis  fidcliler  sub- 
ministrenl.  Accende,  Domine,  mentes  eorum 
et  corda,  ad  amorem  graliae  luœ,  ut  illumi- 
nati  vultu  splendoris  lui,  fldeliter  libi  in 
sancta  ecclesia  deservianl.  Per  eumdein 
Christum  Dominum  nostrum.  i^  Amen. 
Oremus. 

Domine sancte,  Paler  omnipotens,  seterne 
Deus,  qui  ad  Moysen  et  Aaron  locutus  es  ,  ut 
accenderentur  lucernœ  in  tabernaculo  lesti- 
monii  :  benêt dicerc  dignare  hos  famulos 
luos,  ut  sint  acolylhi  in  ecclesia  tua.  Per 
Christum  Dominum  noslrum.  i^  Amen. 

Oremus. 

Omnipotens  sempiterne  Deus  ,  fons  lucis , 
et  origo  bonilatis,  qui   per  Jesum  Christum 


Filium  (uum,  lumen  veruni,  mnndum  illumi- 
nasti,  ejusque  passionis  mysterio  rcdemisli  : 
benefdicere  dignare  hos  famulos  tuos  , 
quos  in  officiurà  acolylhorum  consccramus, 
poscenles  clementiamluam  utcorum  mentes, 
et  lumine  scientito  illustres  ,  et  pietalis  tua 
rore  irriges  ;  ut  ila  acreptum  minislerium  , 
te  auxilianle,  paragant  quaiiter  ad  aelernam 
remuneralinnem  pervenire  mereanlur.  Per 
eamdcm  Christum  Dominum  nostrum. 
i^  Amen. 

Après  ces  paroles,  sur  l'avis  qu'en  donne 
l'archidiacre,  les  acolytes  retournent  à  leur 
place. 

§    IH.    DES   OBDBCS  SàCTIÊS  EN  GÉN^HAL. 

Les  ordres  sacrés  ou  majeurs  sont  le  sous- 
diaconat  ,  le  diaconat  et  la  prêtrise  ;  comme 
tous  ceux  qui  y  sont  promus  doivent  commu- 
nier à  la  ntesse  de  l'ordination  ,  on  doit  faire 
consacrer  de  petites  hosties  suivant  leur  nom- 
bre (;|). 

De  l'ordiiialioii  des  sou3-iîi?.cJ'<'s 

Avant  de  procéder  à  l'ordination  des  sous-  . 
diacres,  on  fait  préparer  un  calice  vide  sur  le- 
quel on  met  une  patène,  tes  burettes  avec  un 
manuterge  et  Iclivredes  Epitres;  l'ordination 
des  acolytes  terminée  ,  l'évéque  va  au  côté  de 
l'EpUre  ,  lit  à  l'ordinaire  dans  le  Missel ,  le 
quatrième  graduel,  ou  TAUeluia  si  c'est  dans 
l'octave  de  la  Pentecôte,  puis  lu  cinquième 
collecte  avec  la  cinquième  leçon.  Dès  qu'il  a 
terminé,  il  se  rend  au  fautueil ,  qui  est  au  mi- 
lieu de  l'autel ,  s'y  assied,  reçoit  la  mitre  ,  et 
l'archidiiicre  tourné  vers  les  ordinands  ,  dit  : 

Accédant  qui  ordinandi  sunt  subdiaconi. 

On  fait  alors  l'appel,  et  comme  les  sous~ 
diacres  doivent  avoir  tm  titre  clérical,  on 
énonce  si  leur  litre  est  placé  sur  ?«ne  église , 
sur  un  bien  patrimonial,  ou  s'ils  en  sont  dis- 
pensés comme  appartenant  à  un  ordre  reli- 
gieux,  ou  comme  dénués  de  tout  moyen  d'en 
avoir.  Chacun  d'eux,  lorsqu'on  l'appelle  ,  ré- 
pond Adsum  ,  et  s'approche  de  l'évéque. 

Tous  ceux  qui  se  présentent  pour  le  sons- 
diaconat  doivent  avoir  l'amict  sur  les  épaules, 
être  revêtus  de  l'aube  et  ceints  d'un  cordon , 
avoir  sur  le  bras  gauche  la  tunique  ou  dalma- 
tique,  avec  le  manipule  à  lu  main  gauche,  et 
un  cierge  à  la  main  droite.  Ceux  qui  doivent 
recevoir  le  soiis-diaconat  s'élanl  placés  debout 
à  une  certaine  distance  de  l'autel ,  l'évéque , 
assis  et  revêtu  de  la  mitre  leur  parle  en  ces 
termes  {s'ils  étaient  tous  religieux,  il  omettrait 
cette  admonition)  : 

Filii  dileclissimi,  ad  sacrum  subdiacona- 
tus  ordinem  promovendi ,  iterum  alque  ile- 
rum  considerare  debetis  attente  quod  onus 


(l'i  Tous  siiceessivempiit  iloivciit  lourtior  Ip  ctiaiidplier 
it  la  l)iirflli',  Pl  l'on  i\c.  voit  pas  dans  le  Ponlilical  qu'il 
f.iill.'  réi'éUT  les  formules  aclrissces  à  plusieurs  siiuulla- 
liéiiieni.daiis  la  préseiilalion  des  iuslruiiicius;  d  y  a  intime, 
en  pai  lanl  de  la  liureUe  :  Diccm  commwiHer  viiiiiibus  II 
est  d'usagi'  que  plusieurs  louclieul  en  même  temps,  et 
qu'on  répèle  la  formule  foules  les  fois  ipie  d'aulres  nen- 
iieiil  Uiuclier. 

(2)  Ils demeurenl  a  genoux,  fi.v  genitllexis  itermaiieiili- 
biis,  ou  liii'u  ils  s'y  renielleut  quand  ds  si'  soni  levés  pour 
faire  place  à  d'aulres,  lorsqu'ils  sont  irnp  uouibreuv  pour 
tuuclier  tous  eu  uiènie  temps.  Ils  ne  se  lèveraient  pas  si 


le  pontife  voulait  parcourir  la  ligne  qu'ils  forment  en  demi- 
cercle.  Il  n'est  pas  dilqu'il  doive  se  lever,  après  a\oir 
présenté  la  matière  des  ordres  mineurs  :  il  pourrait  donc 
êlre  deliout  pour  la  présenter. 

(3)  Il  est  a  propos  que  le  sainl  sacrement  ue  soit  pas  à 
l'aulcd  où  l'on  célèbre,  fallût-il  le  transporter  ailleurs  pour 
ce  temps  l,'i;  ilu  moins,  s'il  est  préseul,  on  ne  doit  pas 
omellre  les  Kèimllexions  requises,  (fuelque  pan  qu'd.niii, 
l'évècpie  y  fera  la  génuflexion  jusqu'à  terre,  avant  de  s'y 
mettre  kgenoux  sur  un  prie-Dieu.  (Koi;.  le  Cérém.  de» 
évoques,  I.  I,  c.  12,  n.  8  el9,  et  l'art.  Décoration.) 
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lioilie  itllro  ap[)elilis.  H.icUmius  piiitii  lilieri 
j'Slis,  liffl(iiic  xobis  pro  arbilrii)  ad  siecula- 
ria  >i)la  liansirc.  (Jiioil  si  liuiir  oïdiiiem  siis- 
ct-pcritis ,  ainpiius  iioii  liccbil  a  propositu 
rt'silirc ,  scd  Dfo  ,  cui  sorvirc  regnare  c«.t  , 
perpi'luo  famulari  ,  cl  caslilatpin,  illo  adju- 
vaiile  ,  scrvare  oporicbil;  alijui'  in  ccclesiœ 
miiiislerio  sempor  essemancipalos.  l'roinde, 
duiii  ti'mpus  csl  ,  cugilalc  ,  cl  si  in  sanclo 
proposilo  perscvcrarc  placel ,  in  noniinc 
l)uinini  hue  accedilc. 

Après  ces  paroles  ils  s'approchent  el  se  met- 
tetil  i)  genoux  devunt  l'ndqiie  ;  l'archidiacre 
appelle  en  même  temps  Icf  diacres  el  les  pré- 
Ires  en  disant  : 

Acrpdant  qui  ordinandi  sunl  diaconi  el 
presbjleri. 

Alors,  sans  autre  appel  ,  ils  s'avancent,  et 
l'archidiacre  les  fait  placer  derrière  les  sous- 
diacres  en  lignes  parallèles  (1),  savoir,  I"  les 
diiicres,  qui  sont  revc'Ius  de  l'amict ,  de  l'aube, 
du  cordon  et  du  manipule  ,  et  qui  ont  l'étole 
dans  la  main  gauche  ,  la  dulinatique  sur  le 
wnnebras,  et  uncierge  dans  la  main  droite  (2)  ; 
2*  tes  pre'ires  qui  sont  revêtus  de  l'amict ,  de 
l'aube  ,  du  cordon  ,  du  manipule  ,  de  l'étole 
mise  à  la  manière  des  diacres,  et  qui  portent 
sur  le  bras  gauche  la  chasuble,  et  un  cierge 
à  la  main  droite.  Tous  étant  ainsi  placés,  l'é- 
véque  ,  sans  quitter  la  mitre ,  se  met  d  genoux 
sur  le  marchepied  de  l'autel,  devant  le  fau- 
teuil ,  et  tous  ceux  qui  doivent  être  ordonnés 
sous-diacres,  diacres  et  prêtres,  se  ])roster- 
nent  entièrement  sur  tes  tapis  qui  sont  devant 
eux.  Les  ministres  et  tous  les  assistants  se 
mettent  à  genoux  et  l'on  entonne  les  litanies  , 
auxquelles  le  chœur  répond;  ou  ,  si  l' office  se 
fait  sans  chant  ,  l'évéque  les  récite  et  les 
chapelains  avec  tous  les  assistants  y  répon- 
dent : 

Kyrie  eleison. 
Cbriste  eleison. 
Kyrie,  eleison, 
(^hrisle,  audi  nos. 
Chrisie,  exaudi   nos. 

l'aterde  cœlis  Deus,  niisoicre  nobis. 

Fili  Rcdcmptor  mundi  Deus,  mis. 

Spirilus  san(  le  Ueus,  mis. 

Sancla  Trinilas  unus  Deus  mis. 

Sancla  Maria  ,  ora  pro  nobis. 

Sanrla  Uei  gcnilrix.  ora. 

Sancla  Virgo  virginum  ,  ora. 

Sanclc  Michael,  ora. 

Sanele  (iabrifl,  ora. 

Sanli-Kaphael.  ora. 

(Jmnes   sancli  angcii  et  archangeli,        orale 

pro  nobis. 

(I)  l.f!  Ponlillcal  dit  que  Icsdijcrosse  placnl  au  cAléde 
rK(iUro,  la  face  lourii/-e  vers  l'anlcl,  cl  les  prOlrcs  en  face 
(Je  l'ciôqne  el  lin  milieu  de  I'iuIpI.  Il  supiiose  apparcin- 
ninii  le  lôlé  île  lEiangile  orcu|  i  par  le  irflne  ;  si  le  riV.è 
de  l'EpItre  esl  occupé  par  la  rrédence,  le  si^^e  de  léii?- 
(|ue  el  se»  ministres,  il  fanl  bien  que  les  orliriands  se  pla- 
renl  comme  i>n  le  dit  ici,  ou  au  c<"ilé  de  l'Kvargile.  (  Kfl//<» 
l.i  lin  du  l'onlilii  al.) 

(i)  Oti  ne  \oii  pas  nue  le  cieree  doive  être  allumé  ,  et 
«erail  incnnimoile  ;  il  la  lin  du  Fonlilical ,  il  n'est  mêiiio 
prirwnl  que  nnnr  l'offerloire  :  on  v  suppose  nue  messe 
i'a«e.  ('epend.int  la  congrégallon  aes  Hiles  a  décidé  en 
l*t."l  que  quand  Inrdination  se  fait  putiliquement  dans  nne 
égliie.  Il  pculjr  avoir  II  Taulci  sepl  fierge>  :illini'S,  ninuu'; 
t  la  me^ie  pnnlifirale  ;  les  ordinands  peutenl  dune  aussi 


Ornnes   sancti  beolorani  spiritinim  ordinci, 

orale  pro  nobis. 

Saiirtc  Joannes  Baptisla  ,  ora. 

Sancle  Joseph  (3),  ora. 
Oiiincs  sancti  palriarchm  et  prophétie  ,  orale 

pro  nobis. 

Sanctc  Pelre,  ora. 

Sanrle  l'aule,  ora. 

Sanclc  Andra?a  ,  ora. 

Sancle  Jacobe,  ora. 

Sancle  Joannes,  ora. 

SanclcThoma.  ora. 

Sancle  Jacobe,  ora. 

Sanctc  Philippe,  ora. 

Sanclc  Barllioloinœe,  ora. 

Sancle  Malltiffe,  ora. 

Sancle  Simon,  ora, 

Sanclc  'l'hada'e,  ora. 

Sancle  Mallbia,  ora. 

Sancle  Barnaba  ,  ora. 

Sancle  Luca  ,  ora. 

Sanctc  Marcc  ,  ora. 
Oinnes  sancli  apostoli  et  evangelisUc  ,  orale 

pro  nobis. 

Omnes  sancti  discipuli  Domini ,  orale. 

Omnes  sanrti  Innocentes  ,  orale. 

Sancle  Stéphane,  ora. 

Sancle  Laurcnli,  ora. 

Sancle  Vincenli,  ora 

Sancti  Fabiane  et  Schasliano,  orale. 

Sancti  Joannes  et  Paule,  orale. 

Sancti  Cosma  et  Damiane  orale. 

Sancli  Gervasi  el  Prolasi ,  orale. 

Omnes  s.mcli  martyres,  orale. 

Sancle  Silvesler,  ora. 

Sanclc  Gregori  ,  ora. 

Sancle  Ambrosi,  ora. 

Sancle  Augustine ,  ora. 

Sancle  Hieronyme  ,  ora. 

Sancle  Martine ,  ora. 

Sancle  Nicolae,  ora. 
Omnes  sancti  ponlificcs  et  confessores,  orale 

pro  nobis. 

Omnes  sancti  doclores,  orate. 

Sancle  Bénédicte,  ora. 

Sancle  Anloni  ,  ora. 

Sancle  Bernardc,  ora. 

Sancle  Dominice ,  ora. 

Sancle  Francisée,  ora. 

Omnes  sancti  sacerdolcs  et  levil»,  orale 

pro  nobis. 
Omnes  sancli  monachi  et  eremil»  ,       orale. 

Sancla  Maria  Magdalena  ora. 

Sancla  Agalha  ,  ora. 

Sancla  Lucia,  ora. 

Sancla  Agnes,  ora. 

Sancla  Cscilia  ,  ora. 

avoir  leurs  cieri; es  comme  s'il  y  avait  grand'messe,  |iourvii 
qu'on  les  éteigne  ou  qu'on  les  quille  ^lU  moment  de  la 
prostration. 

(5)i!esont  ici  Icsiilanies  romaines  ordinaires,  auxquelles 
Benoit  XIII.  par  un  décret  du  19  décembre  lïïO,  lit  ajou- 
ter le  ninu  de  saint  Joseph,  époux  de  la  hienheureuse 
Vierge  Marie,  pour  auxinenlerde  plus  en  plus  la  dcvotlnn 
des  lidèles  envers  ce  saint,  et  en  obtenir  mie  plus  (fraude 
protection  en  l'itivoqnanl  nliis  souvent.  I.'ipinion  qui  pré- 
valut parmi  d'habiles  tliéiJogions  consultés  à  ce  sujet,  liil 
celle  qui  le  plaça  après  le  précurseur  du  Seigneur  s;inclitid 
avant  de  naître.  (Koi;.  Harulfaldus,  comment,  m  Rit.  Bom. 
lit.  7;).  Yuy  une  traduction  sommaire  des  litanies,  an. 
KcLisi  ) 
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Saiicia  Calharina,  ora. 

Sancta  Anaslasia,  ora. 

Omnessanclœvirgiiies  et  viduae,  orale. 

Omnes  sancli  elsanclœDei,  inlcrcoililRpro  n. 

l'ropitius  eslo  ,  parce  riobis  ,  Domine. 

l'ropilius  este  ,  cxaudi  nos,  Domine. 

M)  omnl  malo,  libe(;a  nos  ,  Domine. 

Ab  omni  peccalo,  '  libéra. 

Ab  ira  tua,  libéra; 

A  subitanea  et  improvisa  morte,         libéra. 

Ab  iiisidiis  diaboli,  libéra. 

Abira  et  odio  etomni  raala  voluntale,  libéra. 

V  spirilu  rornicationis,  libéra. 

A  l'uigure  et  lempeslale,  libéra. 

A  morte  perpétua  ,  libéra. 

l'crmystcrium  sanctn  incarnationis  tuœ,  iib. 

l'cr  adventum  tuum  ,  libéra. 

l'cr  nativitatem  luam,  libéra. 

Perbaptismura,etsanetum  jejunium  tuum,l. 

l'cr  crucem  et  passionem  tuam,  libéra. 

Ter  mortem  et  sepuituram  luam,        libéra. 

rcrsanclam  resurrectionem  luam,      libéra. 

l'cr  adniirabilem  ascensiuneni  luam  ,  libora. 

Pcr  adventum  Spirilus  sancli  Paraclili  ,    Iib. 

In  die  judicii ,  libéra. 

Peccatores,  te  rogamus,audi  nos. 

Ut  nobis  parcas,  le  rog. 

Ut  nobis  indulgeas,  te  rog. 

Ul  ad  veram  pœnilenliam  nos  perducere  di- 
gneris  ,  le  rog. 

Ut  Ecclesiam  luam  sanctam  rcgereet  coiiser- 
varedigneris,  te  rog. 

Ut  domnumaposlolicum  etomnes  occlesiasii- 
cos  ordines  in  sancta  religione  conservare 
digneris,  le  rog. 

Ul  inimicos  sanctae  Ecclesi»)  huiniiiare  di- 
gneris, te  rog. 

Ut  regibus  et  principibus  chrislianis  paccm 
et  veram  concordiani    donare    digneris  , 

le  rog. 

Ut  cuncto  populo  christiano  pacem  et  unila- 

'    lem  largiri  digneris ,  te  rog. 

Ul  nosmelipsos  in  luo  sancto  servilio  con- 
fortate  et  conservare  digneris,        le  rog. 

Ul  mentes  noslras  ad  cœlestia  desideria  eri- 
gas,  le  rog. 

Ul  omnibus  benefactoribus  noslris  sempi- 
lerna  bona  rétribuas  ,  le  rog. 

Ut  animas  noslras,  fralrum  ,  propinquorum 
el  benefaclorum  nostrorum  ab  slerna 
damnalione  eripias,  te  rog. 

Ul  fruclus  terra;  dare  et  conservare  digne- 
ris ,  te  rog. 

Ut  omnibus  fidelibus  defunclis  requiem  œler- 
nam  donare  digneris,  te  rog. 

Ici  Vévéque    se  lève,  gardant  la  mitre,  se 

tourne  vvrs  les  ordinands  ,  qui  restent  pros- 
ternés, et  tenant  la  crosse  de  lu  main  yauclie, 

il  les  bénit  en  disant  : 

Ut  hos  eleclos  bcnefdicere  digneris.  li,  Te  ro- 
-     gamus,  audi  nos. 
//  dit  une  seconde  fois  : 

(I)  Les  sous-diacres,  dès  le  commeiicemciil  de  leur  or- 
iliiialion,  se  lieniiciU  debout;  ils  écoutent  atloiuivenicnt 
les  avis  que  leur  donne  le  préLit,  rt  qui  onl  r:i|>|iorl  aux 
obligaiions  qu'ils  vont  s  imposer,  surtout  en  faisant  le  vœu 
iJc  chasteté.  Celle  instruction  est  lerniiiiée  parées  paro- 
les :  Iliic  nffi'diit';  tous  alors  doivent  s'approclier,  s'ils 
persévèrent  dans  leur  déleriniuatiou.  Leur  sainteté  et  le 
salut  d'u»  ;,'r^nJ  houiItu  J'atilrcs  sont  allacliés  à  la  ilr- 


ORD  lOri!) 

Ut  hos  eleclos  benefdiccrc,  cl  sanelififcarc 

digneris.  t}  Te  rogamus  ,  audi  nos. 

Il  dit  une  troisième  fuis  : 
Ul  hos  eleclos  benefdiccrc  et  santlifficare  et 

consetcrare  digneris.  6,  Te  rogamus,  audi 

nos. 

Lévêque  se  remet  à  genoux,  el  l'on  continue 
les  litanies. 
Ut  nos  exaudire  digneris  ,  le  rogamus  audi 

nos. 
FiliDei,  te  rogamus,  audi  nos. 
Agnus  Dei  ,  qui  lollis  peccala  munai,  parce 

nobis.  Domine. 
Agnus  Dei,  qui  lollis  peccala  mundi,  exaudi 

nos,  Domine 
Agnus  Dei,  qui  tollis  peccala  mundi  ,  mise- 
rere nobis. 
Christe ,  audi  nos. 
Chrisle,  cxaudi  nos. 
Kyrie,  eleison. 
Chrisle,  eleison. 
Kyrie,  eleison  (1). 

Les  litanies  étant  terminées  ,  Vévéque  sans 
quitter  In  mitre,  se  lève,  s'assied  sur  le  fau- 
teuil devant  le  milieu  de  l'autel, .et  l'archidia- 
cre dit  à  haute  voix  : 

Recédant  in  partemqui  ordinandisunt  dia- 
coni  et  presbyteri 

Les  diacres  et  les  prêtres  vont  alors  à  un 
endroit  d'où  ils  puissent  viir  Vévéque  qui  cé- 
lèbre, et  Vo7i  continue  Vordinalion  des  sous- 
diacres,  qui  s'étant  rangés  en  cercle  à  genoux 
devant  Vévéque,  en  reçoivent  cet  avis  : 

.Adepturi  ,  filii  dileclissimi,  oflicium  sub- 
diaconalus  ,  sedulo  atlendite  quale  minisle- 
rium  vobis  traditur.  Subdiaconum  enim 
oporlet  aquam  ad  ministerium  allaris  prœ- 
parare ,  diacono  ministrare ,  pallas  allaris  et 
corporalia  abluere,  calicem  et  palenam  in 
usum  sacrificii  cidem  offerre.  Oblaliones 
quœ  veniunt  in  allare  panes  proposilionis 
vocantur.  De  ipsis  oblationibus  lanluiu  dé- 
bet in  allare  poni  quantum  populo  possit 
surCcere.ne  aliquid  putridum  in  sacrario 
remaneal  Pallœ  quse  suiit  in  substratorio 
allaris,  in  alio  vase  debent  lavari ,  el  in  alio 
corporales  pallœ.  Ubi  autem  corporales  pallœ 
lotîe  fuerint  ,  nullum  aliud  linteamen  débet 
lavari,  ipsaque  lolionisaqua  in  baplislcriuin 
débet  vergi.  Studele  itaque  ul  isla  visibilia 
minisleria,  quae  disimus  ,  nilide  et  diligen- 
tissime  complere  ,  invisibilia  horum  ,  esem- 
plo  perûcialis.  Allare  quidem  sanclœ  eccle- 
sije  ipse  est  Christus  ,  teste  Joanne,  qui  ia 
Apocalypsi  sua  allare  aureum  se  vidisse 
pcrhibel  ,  slans  anlc  Ihronum  ,  in  quo  et  per 
queii)  oblaliones  lidelium  Deo  Patri  conse- 
cranlur.  Cujus  allaris  pallœ  el  corporalia 
sunl  luembra  Chrisli  ,  scilicel  fidèles  Dei  , 
quibus  Dominus  quasi  vestinienlis  preliosis 
circumdalur  ,  ul  ait  Psalmisla  :  Dominus  re- 
gnavit,  decorem  indutus  est.  Beatus  quoque 

marclie  qu'ils  vont  faire;  c'est  aussi  parce  qu'elle  est  de  la 
plus  haute  importance  que  le  prélat  récite  les  litanies  des 
saints,  pendant  que  les  sous-diacres  sont  prosternés  la  face 
contre  terre.  Pour  ne  pas  dire  les  litanies  plusieurs  lois 
pendant  la  mime  ordination,  lorsqu'il  y  a  des  diacres  et 
des  prêtres  à  ordonner,  on  les  appelle,  el  ils  se  proster- 
Lienl  avec  les  sous-diaores 
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Juanncs  in  Apocalypsi  vidil  Filiuin  hominis 
prspcilulutii  zona  aiirea  ,  ij  est,  sancturum 
caliTva.  Si  ita(iuc  huiiiana  fragililali'  con- 
lingat  in  aliquu  futcles  inaculari  ,  prsbcnda 
psI  a  vobis  aqua  cœlcslis  doclrina',  qiia  pu- 
nticali  ,  ad  oniaDiciituin  allaris  ,  et  cullum 
di»ini  sacrificii  rudcanl.  h^stolc  orgo  (aies  qui 
sacriliciis  diviiiis  ,  et  Ecciesia;  Dei,  hoc  est , 
corpori  Cliri>li  digne  servire  vaicatis,  in  vcra 
et  ralliulica  tidu  ftindati  ;  quuniani  ,  ut  ait 
Apostolus,  oinnc  quod  non  est  ex  lide  ,  pec- 
caluin  est,  scliismaticuni  est,  et  extra  unita- 
teni  Hcciesia  est.  Et  ideusi  usquc  nunc  fuis- 
lis  tardi  ad  ecclesiani  ,  amudo  debclis  esse 
jssidui.  Si  usquc  nunc  soninolcnli  ,  amodu 
vigiles.  Si  usque  nunc  cbriosi,  aniodo  sobrii. 
Si  usquc  nunc  inlionesti,  aiiiodo  casti.  (Juod 
ipsc  vobis  prajstare  dignetur  qui  vivit  et  ro- 
gnât, Deus,  in  saccula  sa;culorutn.  ^  .\rnen. 
Apres  cet  (ivertisscinenl,  /'('icV/ue  prend  et 
donne  à  toucher  à  chaque  sous-dincre  un  ca- 
lice vide  sur  lequel  est  une  patène;  chacun  le 
touche  de  la  main  droite  (1),  et  pendant  ce 
temps-là  le  prélat  dit 

\  idole  cujus  ininistcrium  vobis  traditur; 
ideo  vos  adnioneo  ut  ila  vos  exhibcalis  ,  ut 
Deo  placorc  possilis. 

L'archidiacre  présente  aussi  aux  sous-diiicres 
les  burettes  avec  de  t'ean  et  du  vin,  et  le  bas- 
sin avec  un  numuterije.  Ils  doivent  avoir  soin 
de  toucher  ces  ijuatre  choses.  Cette  cérémonie 
terminée ,  iévéque  se  lève  sans  quitter  la  mi- 
tre ,  et  tourné  vers  le  peuple ,  il  fait  cette 
prière  : 

Oremus  Deum  ac  Dominuin  nostrum  , 
fratrcs  charissimi,  ut  super  lios  servos  suos, 
quos  ad  subdiacoiiatus  oftlcium  vocarc  di- 
gnatus  est,  infundal  bciicdictionem  suam  et 
graliam,  ut  in  conspectu  cjus  fideliter  snr- 
vientes,  prsdeslinata  sanctis  pricmia  conse- 
quantur  ;  adjuvante  Doniinu  nostro  Jisu 
Christo,  qui  cum  eo  vivit  et  régnât  in  unilale 
Spiritus  sancli  Deus,  peroiunla  sœcula  sœ- 
culorum.  i\  Aiueii. 

L'évéque  quille  alors  la  mitre,  et  tourné 
cers  l'autel,  il  dit  :  Orcinus.  Et  ceux  qui  l'as- 
êistent  ajoutent  :  Fleclamus  genua.  ^  Le- 
vale. 

Alors  l'évéque,  sans  reprendre  la  mitre,  se 
tourne  vers  les  ordinands  qui  sont  A  genoux, 
et  dit  : 

Domine  sancle,  l'alcr  omnipotens,  îeternc 
Deus,  benctdiccre  dignare  lios  faniulos  tuos, 
quos  ad  subdiaconalus  omi-iuin  eligere  di- 
gnatus  es,  ut  eos  in  sacrario  tuo  sancto  strc- 
iiuus,  soliiciiosque  cœlcslis  niililiœ  insti- 
tuas excubitorcs  ,  sanctisque  aitaribus  tuis 
fideliter  subiniiiistrent  ;  ut  requiescal  super 
eos  spiritus  sapienliie  et  inlelieclus,  spiritus 
consilii  cl  furtitudinis,  spiritus   scicntix  et 

(I  )  On  (leiil  loiirhrtr  la  coupe  du  ralico  avec  |p  pouce,  et 
la  (Mlèiie  arec  lous  le^  aulns  Jui^Mt  éleudu»  pjr-Jvv>us; 
c'i-st  surtout  li;  calice  qu'il  taul  tourtier,  cela  sufGralt 
nitme,  aux  t<'riiic!>  du  i'uiUiOual  :  Quein  iuccetstre  manu 
déliera  wigiiliuuiqwU. 

(il  lit  ratiaissunl  l>.'ur  aiiûcl   liieDlAl  aprtis     du  iiioinj 

auaiul  Ipur  ordin.ilii)ii  est  aclu'\ée,  (larco  i|iril  n'esl  pas 
'u^JK'•  de  le  ixirliT  sur  la  tèlc;  I4  rulirique  du  Mi&.tel  le 
uiarnuo  ainsi  pnur  Ip  prêtre  <|ui  \a  dire  lu  iiiuue.  A  Paris 
CCi^judaut,  on  uarde  l'aïuicl  aur  la  télc  jiiyiu'a  la  !>e<-rèlo 


pielaliset  repleas  eus  spirituliniorislui  ;olei)s 
in  niinislerio  divitio  conlirines,  ut  obcdienles 
racto,  ar.  dicte  parentes,  tuant  graliam  con- 
.sequantur.  Pcr  Doininum  nosiruiii  Jesum 
('.liristu:îi  Filiuni  luuin,  i|ui  iccuiii  vivit  et 
régnai  in  uititatc  ejusdem  Spiritus  sancli 
Deus,  per  ()iiinia-sa>cula  sa'culorunt.  ^  Attien. 
Après  cette  prière,  l'évéque  s'assied,  reçoit 
la  mitre,  et  met  sur  la  tête  de  chaque  sous- 
diarre  l'amict  qu'ils  ont  autour  du  cou,  en 
disant  : 

Accipc  nmicluin,  pcr  qDemdcsignaturcas- 
iigalio  vocis,  in  noniine  l'aflris,  elFifliiiCl 
Spiritus  t  sancli.  i'^  Anicn  (i). 

L'évéque  leur  met  ensuite  le  manipule  au 
bras  gauche,  en  disant  : 

A((  ipe  inanipuluiu  ,  per  quem  dcsignan- 
Uir  fruclus  bonoruiit  operuin,  in  noniinc 
Pajtris,  cl  Fiflii ,  et  Spirilus  f  sancli.  ^ 
Amen. 

L'évéque  revêt  ensuite  chaque  sous-diacre 
de  la  tunique  (3).  S'il  n'y  en  u  qu'une  seule 
pour  tous,  il  lu  met  jusqu'aux  épaules  et  ta 
relire  après,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  der- 
nier, qu'il  en  rcvél  entièrement.  En  leur  met- 
tant ce  vêlement,  il  dit  à  chacun: 

Tunica  jucutiditalis,  et  indumento  Jœliliae 
induat  le  Dotninus,  in  notninc  Paflris,  et 
Fijlii,  et  Spiritus  t  sancli.  1^  Amen. 

L'évéque  donne  enfin  à  loucher  aux  sous- 
diacres  le  livre  des  Epitres.  Ils  le  touchent  de 
la  main  droite,  plusieurs  en  même  temps, 
pendant  que  l'évéque  dit  : 

Accipite  libruni  Epistolarum ,  et  halielc 
polestatetn  legendi  eas  in  ecclesia  sancla  Dei, 
tam  pro  vivisquam  pro  defunctis,  in  nomino 
Pattris,  et  Fitlii,  cl  Spirilus  7  sancli.  15 
Amen. 

Après  celte  cérémonie ,  et  sur  l'avis  qu'en 
donne  l'archidiacre,  les  sous-diacres  reluur- 
7ient  à  leur  place.  Cependant  l'un  d'eux,  re- 
vêtu de  sa  tunique,  dil  l'Epilre  quand  il  en  est 
temps  (!*). 

De  l'ordluatloii  des  diacres. 

L'évéque  ayant  terminé  l'ordination  des 
sous-diacres,  quille  la  mitre,  va  au  côté  de 
l'Epilre  et  lit  à  l'ordinaire  dans  le  Missel  le 
cantique  Henedictus  es  {ou  /'.Mleluia  avec  le 
seul  verset  Hniediclus  fs,  et  /e  Gloria  in  ex- 
celsis,  41  l'ordination  se  fait  dans  l'oclave  de 
In  Pentecôte):  après  quoi  il  fc  tourne  vers  le 
peuple,  et  dit  Pax  vobis,  ot»  bien  Doniinus 
vobiscutn,  s'il  n'a  pas  dit  le  Gloria  in  excel- 
sis.  L'évéque  se  retourne  alors  vers  iaulel  et 
dil  l'oraison  de  la  messe,  puis  l'oraison  sui- 
V  inte  pour  ceux  qui  ont  été  ordonnés  et  ceux 
qui  vont  l'être,  sous  une  seule  conclusion. 
Oralio. 

Exaudi,  qussumus,  Domine,  supplicuni 

eii'lusivpmrnl,  prndaiil  la  s.iijon  de  l'IilviT. 

(3i  La  tunique  élail  aulrif'  is  plus  étroite  et  plus  courli; 
que  la  daliiiati<|iie  :  maiatcuaiit  elle  lui  est  i>eiobl.ible 
(Kornsée,  loin.  Il) 

|i)  S'il  y  avait  graiid'messe ,  l'uD  des  nouveaux  nous- 
diarrf  s  chanterait  l'Epilre.  et  l'un  des  iinii\eaux  jdiacn-^ 
rhanterait  l'Ev-iiinile.  Si  on  ne  cluiile  pas  l;<  iiie<se ,  l'E- 
pilre et  l'E  angile  !>oiit  lus  par  eux  ,  en  iiiénie  Ipuips  (IWI 
par  l'tH«que  (S.  C.  1851).  Ils  se  placent  pour  cela  k  cùlé 
de  lui,  in  plaiio.  lisanl  sur  uo  autre  livre 
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Iireccs,  et  devolo  tibi  peclore  famulantes 
perpétua  defeiisionc  cusloili  ;  ulnullispcrlur- 
balionibus  itnpcditi,  lilieram  servilulem  tuis 
scmpcr  cxhibcamus  ofticiis.  PerDoniiiiutnno- 
struni  JesuQ]  Christum  Filiuin  tuuiu,  qui  te- 
cum  vivii  et  rognât,  etc.  (1). 

L'oraison  terminée,  l'évêque  dit  l'Epître,  et 
lorsqu'il  a  fini  il  se  rend  '.m  fauleuil  qui  lui 
est  préparé  au  milieu  de  l'autel,  s'y  assied, 
reçoit  la  mitre,  et  l'archidiacre  appelle  ceux 
qai  doivent  recevoir  le  diaconat,  en  disant  : 

Accédant  qui  ordinandi  suiit  ad  diaco- 
ii.ituni. 

On  fait  alors  l'appel  nominal,  sans  cepen- 
dant faire  mention  du  titre  clérical.  Les  ordi- 
nands  s'avancent  en  même  temps  ,  et  vont  se 
mettre  à  genoux  en  demi-cercle  devant  l'évê- 
que; ils  sont  revêtus  de  l'amict,  de  l'aube,  du 
cordon  et  du  manipule  et  portent  un  cierge 
dans  la  main  droite,  et  la  dalmatique  sur  le 
liras  gauche  avec  l'étole  à  la  main  gauche. 
Alors  l'archidiacre  les  présente  au  pontife  en 
disant  : 

Ileyerendissimepater,  postulât  sancla  mater 
Kcclesia  calholica  ut  hos  prœsentes  subdia- 
conos  ad  onus  diaconi  ordinetis. 

L'évêque  l'interroge  en  disant  : 

Sels  illos  dignos  esse? 

L'archidiacre  répond  : 

Quantum  humana  fragililas  nosse  sinit,  et 
scio,  et  testiûcor  ipsos  dignos  esse  ad  hujus 
onus  ctGcii. 

L'évêque  répond  : 

Deo  gratias. 

Alors  il  procède  à  l'ordination  ;  mais  avant 
il  s'adresse  au  clergé  et  nu  peuple,  et  leur  dit  : 

Auxiliante  Domino  Deo  et  Salvatore  no- 
Iro  Jesu  Christo,  eligiinus  hos  prœsentes 
subdiaconos  in  ordinem  diaconii.  Si  quis  ha- 
bel  aiiquid  contra  illos,  pro  Deo  et  propter 
Deuu»  cum  fiducia  exeal ,  et  dicat  ;  vcrum- 
tamen  memor  sit  conditionis  suœ. 

L'évêque,  après  ces  paroles,  s'arrête  pen- 
dant quelques  instants  ;  puis  adressant  la  pa- 
role aux  ordinands,  il  leur  donne  ces  avis  (2). 

Provehendi,  tîlii  dilectissinii,  ad  levilicum 
ordinem,  cogitale  magnopere  ad  quantum 
gradum  Ecclesiae  ascendilis  ;  diaconum  enim 
oportel  ininistrare  ad  altare,  baplizare  et 
prœdicare.  Sane  in  vcteri  legc  ex  duodecim 
una  tribus  Levi  eiecla  est,  quœ  spécial!  de- 
volione  tabernacuio  Dci,  cjusqui;  saci'iiiciis 
ritu  perpetuo  dcscrviret.  lanlaque  dignitas 
ipsi  concessa  esl,  quod  nuilus,  nisi  ex  ejus 
stirpe  ad  divinum  iilum  cultum  alque  of- 
fîcium  ministraturus  ,  assurgeret  ;  adeo 
ut  grandi  quodam  priviiegio  najredilatis  ,  et 
tribus  Domiiii  esse  mereretur  et  dici  :  quorum 
hodie,  filii  dileclissimi,  et  nomcn,  et  officium 
tenetis  quia  in  ministerium  tabernaculi  tes- 

(1)  yuaiidjl  lie  chante  pas  la  messe,  il  fait  auparavant  la 
coiiiiiiéiiioraisoii  du  (lim.niclio  ou  li'uup  férié  privilf>;iée, 
si  le  cas  arrive  {Voijezh  lin  du  Pomi(ical).  Au  cominin- 
ceineut  de  la  dernière  oraison  le  céréuiouiaire  litl  avertir 
le  sous-diacre  (juidoil  lire  l'Efillre,  et  lui  fait  présenter  le 
livre. 

(2)  L'ordination  du  diacre  porte  un  caractère  particulier 
de  gravité  et  d'élévation  gui  doit  saisir  l'ime  de  l'ordi- 
uaiid.  L'archidiacre  le  présente  :i  l'évêque  qui  demande 
une  garantie  aur  les  di^jiositious  des  ordinands  par  ces  pa- 


timonii  id  est,  Iirciesife  Dci,  eligimini  In 
levitico  officio,  qu»  semper  in  procinclu  po- 
sila  incessabili  pugna  contra  inimicus  diiiii- 
cat,  unde  ait  Aposloius  :  Non  est  nobis  col- 
luctatio  advcrsus  carnem  it  sanguinem,  led 
adversus  principes  et  poleslates ,  adversus 
mundi  rectores  tenebrarum  harum,  contra 
spiritualia  nequitiœ ,  in  cœleslibus.  Quam 
Écclesiam  Dei,  veluli  tabernaculum,  por- 
tare,  et  munirc  debetis  ornatu  sancto,  prîC- 
dicatu  divino,  exemplo  perfecto.  Levi  quippe 
inlerpretalur  addilus  ,  sive  assumplus.  Et 
vos,  tiiii  dilectissiiiii ,  qui  ab  hœreditale  pa- 
terna  nomcii  accipitis,  estote  assuinpti  a  car- 
nalibus  desideriis,  a  lerrenis  concupiscen- 
tiis,  quœ  miliiant  adversus  animaui  :  estote 
nitidi,  mundi,  puri,  casti,  sicut  decet  miiii- 
slros  Cliristi,  et  dispensatores  mysteriorum 
Dei  :  ut  digne  addamini  ad  numerum  eccle- 
,  siastici  gradus;  ut  bajreditas,  et  tribus  ama- 
bilis  Domini  esse  mereamini.  Et  quia  coiu- 
ministri,  et  cooperatores  estis  corporis  et 
sanguinis  Domini,  estote  ab  omni  illecebra 
Garnis  alieni  ,  sicut  ait  Scriplura  :  Munda- 
mini  qui  ferlis  vasa  Domini.  Cogilatc  bealum 
Stcphanuni  merito  prœcipute  caslitalis  ab 
apustolis  ad  ofGcium  istud  electum.  Curale 
ut  quibus  Evangulium  ore  annuntiatis,  vivis 
operibus  exponatis  ;  ut  de  vobis  dicalur  : 
Beati  pedes  evangelizanlium  pacem,  evangeli- 
zanliunt  bona.  Habete  pedes  veslros  calcea- 
los  sanctorurn  exemplis ,  in  prœparationc 
Evangelii  pacis.  (Juod  vobis  Dominus  con- 
cédât per  gratiam  suam.  ^  Amen. 

Après  cet  avertissement ,  s'il  n'y  a  pas  eu 
de  sous-diacres  à  ordonner,  les  ordinands  se 
prosternent  à  l'endroit  même  où  ils  étaient  à 
genoux,  et  l'évêque  se  mettant  à  genoux  de- 
vant son  siège,  au  milieu  de  l'autel,  récite  les 
litanies,  puis  donne  les  bénédictions  accoutit- 
mées,  comme  il  est  marqué  pour  l'ordination 
des  sous-diacres  {S).  Aussitôt  qu'elles  sont 
terminées,  les  ordinands  se  relèvent,  demeu- 
rant cependant  à  genoux,  et  l'évêque  s'as- 
seyant ,  la  mitre  sur  la  tête,  adresse  au  clergé 
et  au  peuple,  d'une  voix  élevée,  les  paroles 
suivantes  : 

Commune  votum,  communis  oratio  prose- 
quatur;  ut  hi,  tolius  Ecclesiai  prece,  qui  ad 
diacoiiatus  ministerium  prœparanlur,  levi- 
ticae  benefdiclionis  ordiiie  clarcscant,  et 
spirituali  conversatione  prœfulgentes,  gralia 
sanciilicationis  eluccant,  prajslanlc  Domino 
nostro  Jesu  Christo,  qui  cum  Pâtre  et  Spi- 
rilu  sancto  vivit  et  régnai  Deus,  in  sxcula 
saeculorum.  i^  Amen. 

Après  ces  paroles  il  se  lève  sans  quitter  la 
mitre,  et  tourné  vers  les  ordinands,  il  dit  à 
haute  voix  : 

Oremus,  fratres  charissimi,  Deum  Palrem 

rôles:  Sfis  i7<os,  etc.  Savez-vous  s'ils  sont  digues  de  cot 
ordre?  Le  peuple  même  est  rimsulté;  toute  la  cour  cé- 
leste a  été  invoquée  daus  les  litanies;  le  pontife  met  una 
niaiu  sur  la  tôle  de  l'ordinand  pour  lui  annoncer  la  des- 
ceiile  du  Saint-Espril  qui  doit  le  fortilicr. 

(.">)  Si  leur  nombre  et  la  pciilesse  du  lieu  exigeaient 
qu'ils  formassent  plusieurs  lignes  oour  se  prosterner,  ils 
se  lèveraient  ensuite  entièrement  pour  se  remettre  de 
suite  it  genoux  en  demi-cercle. 
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uiunipotonlru),  ut  super  hos  rainulus  suos  ' 
quos  aJ  officiuni  diaconntus  (li(;n<iUir  assu- 
luiTo  .  bciieJiclionis  su»  gratiain  cloiurnler 
l'ffuiidnl,  eisquc  consccralioiiis  imlultiB  pro- 
pilius  doua  coiiscrvct,  cl  prccps  noslras  cle- 
minter  l'xauilial  ;  ul  qu.T  noslio  gcronda 
suiil  minisleiio ,  suo  bL'iiijziius  prosequaUir 
nuxiliu  ;  cl  quos  sacris  mysleriis  i-xsequen- 
dis  pro  noslra  intclligfnlia  crcilimus  oITercii- 
dos,  sua  brncidicliuiic  sanclitlccl  cl  conlir- 
iiiel.  IVr  uni(;ciiiluin  Filiuin  suum  Dominuin 
no^truin  Jfsuin  ChrisUiiii,  qui  cum  eo  el  Spi- 
ritu  saiiclo  vivil  cl  rcgiial  Dcus. 

L'evèque  quitte  alors   la  mitre,  et  tenant 
Uf  tnains  étendues  devant  la  poitrine,  il  dit  : 

Per  omnia  sœculasieculorum. 

^  Aincn. 

T  Doininus  vobiscum. 

IV  Et  cum  Spirilu  tuo. 

V  Sursum  corda. 

^  Habrinus  ad  Doininum 

y  Gralias  apanius  Domino  Dec  nosiro. 

i^  Dignum  el  jusluiii  est. 

Vcrc  dignum  el  jusluni  est,  ieqnum  et  sa- 
liitarc  ,  nos  tib;  sempcr  cl  ubiiiue  gralias 
a'^orc,  Domine  sancle  ,  Pater  otnnipolens, 
fflerne  Dcus,  honorum  dalor,  ordlnunique 
dislribulor,  atquc  officiorum  disposilor,  qui 
in  le  manens  innovas  omnia,  et  cuncta  dis- 
ponis.per  \  erbuni,  virlutem,  sapientiamque 
tuam  Jesum  Cbrislum  Filium  tuum,  Domi- 
nuin noslrum,  sempilerna  providcnlia  prœ- 
paras,  el  singulis  qnibusque  temporibus  ap- 
Mnda  dispensas  ,  cujus  corpus  ,  Ecclcsiam 
vidclicet  luam  cœleslium  graliarum  varie- 
laie  dislinclam,  suorumque  connexam  dis- 
linclione  membrorum,  per  legera  mirabilcm 
loiius  compaginis  unilam,  in  au!;menlum 
lempli  lui  crescere  dilatarique  largiris,  sacri 
niuneris  servitutem  trinis  gradibus  ministro- 
rum  nomini  tuo  militare  consliluens  ;  cleclis 
ah  inilio  Levi  filiis,  qui  in  myslicis  operatio- 
nibus  domus  luœ  lidelibus  excubiis  perma- 
nentes ,  hœredilalem  benediclionis  mlerna; 
sorte  perpétua  possiderenl.  Super  hos  quo- 
quc  famulos  tuos,  qunsumus,  Domine,  phi- 
calus  inlcnde  quos  luis  sacri?  altaribus  ser- 
viluros  in  ofûcium  diaconatus  suppliciter 
dedicamus.  Kl  nosquidem  tanquum  homines 
divini  seiisus,  cl  sumuix  ralionis  ignari,  ho- 
riiiii  vilain,  quantum  possumus,  sstimamus. 
Te  aulcm.  Domine,  qua;  nobis  siinl  ignola 
non  Iranseunl,  le  occulta  non  fallunt.  Tu 
cognilor  es  sccretorum.  Tu  scrulalur  es  ci>r- 
dium.  Tu  horum  vilani  cœlesli  poleris  exa- 
minarc  judiciu  que  semper  prxvales,  et  ad- 
missa  purgare,  et  ea  qute  sunl  agenda  con- 
cederc. 

A  ces  dernières  paroles  l'évéque  seul,  et  au- 
cun autre  {parce  qu'il  ne  s'agit  pas  du  sacer- 
doce, mais  d'une  ronse'crDtion  île  ministres), 
étend  la  main  droite  et  la  pose  sur  la  télé  de 
chaque  ordinand  en  disant  à  chacun  : 

Accipc  Spiritum  sancluni,  ad  robur,  ad 

(l)Si,  |iour  avoir  plus  l6l  fait,  réviqi'o  tli'scend  do 
l'aiili'l  i;i  paronurt  la  liniii-,  un  chro,  (lol)"Hl  ilorrière  les 
ordmaiMls,  li'.'ni  lu  l'uiililical  ouvert  ili-vaiii  lui:  ou  biuii 
un  ijp  SCS  aMittanls  le  lirnl  à  mii  cAio.  o>\  Iuos   Ic4  (leu\ 


rcsislcndum  diabolo  cl  tcntalionibus  ejus,  in 
iiomine  Domini  (I). 

Après  cette  cérémonie,  il  reprend  la  pré- 
fiice,  et  tenant  toujours  la  main  étendue  sur 
les  diacres,  il  continue  en  disant  : 

Kmille  in  eos,  quiesumus,  Domine,  Spiri- 
lum  sanctum,  quo  in  opus  ministcrii  tui 
nJeliter  cxsequi-mii  scptiformis  gratiie  tuo; 
munere  roborenlur.  Abundcl  in  cis  tolius 
fornia  virtulis  ,  aurloritas  uiodcsta,  puilor 
conslans,  innocentiie  purilas,  et  spirituilis 
observantia  disciplin:e.  In  raoribus  eorum 
prœcopla  tua  fiilgeant ,  ul  sua;  caslitalis 
cxcmplo  iinilalionem  sanclam  plebs  acqui- 
ral;  el  bonum  conscientiie  teslimonium  prai- 
ferentes,  in  Chrislo  lirmi,  cl  staliilcs  persé- 
vèrent, dignisi]uc  succojsibus  de  inferiori 
gradu  per  graliam  tuam  caperc  puliora  mc- 
reanlur. 

L'évéque  baisse  alors  le  ton  de  sa  voix,  de 
manière  cependant  à  être  entendu  de  ceux  qui 
l'entourent,  et  termine  en  disant  : 

Per  eumdem  Domiiium  noslrum  .lesom 
Chrisluui  Filium  luiim,  qui  tccum  vivit  cl 
régnai  iu  unilale  Spirilus  sancii  Dcus,  pei 
omnia  sœcula  stcculorum.  ^  Amen. 

Cette  préface  terminée,  l'évéque  s'assied, 
reçoit  la  miirc,  el  chacun  venant  se  mettre  ù 
genoux  devant  lui,  il  leur  met  successivement 
à  tous  sur  l'épaule  gauche  l'étole  qu'ils  ont  à 
la  main,  en  disant  à  chacun  : 

Accipe  slolani  f  candidam  de  manu  Dei  ; 
adimplc  minislcrium  luum,  polcns  eniai  est 
Dcus  ul  augeal  libi  graliain  suam,  qui  vivil 
el  régnai  in  sœcula  sœculorum.  ^  Amen. 

En  même  temps  que  l'évéque  prononce  ces 
paroles,  il  fuit  sur  les  diacres  un  signe  de 
croix,  et  ceux  qui  l'assistent  ont  soin  d'ajuster 
l'étole  ,  el  d'en  joindre  les  extrémités  sous  le 
bras  droit. 

Après  cela  le  pontife,  prenant  la  dalma- 
tique,  la  met  successivement  d  chacun  jus- 
qu'aux épaules  s'il  n'y  en  a  qu'une,  et  il  en 
revêt  totalement  le  dernier  ;  si  chacun  a  la 
sienne,  il  l'en  revêt  totalement  ;  dans  tous  les 
cas  il  dit  à  chacun  : 

Indual  te  Dominus  indumcnto  salulis  et 
veslinicnto  Islitis,  cl  dalmalira  ]ustili<e  cir- 
cumdct  le  sempcr  :  in  nominc  Domini.  l't 
Amen. 

Enfin  l'évéque  prend  le  livre  des  Evan- 
giles,  et  tous  le  touchent  de  la  main  droite, 
lorsqu'il  le  leur  présente  en  disant  (2)  : 

Aecipe  poteslatcm  legcndi  Evangelium  in 
ecclesia  Dei,  lam  pro  vivis  qu.im  pro  deluii- 
dis,  in  noinine  Domini.  li,  Amen. 

Après  cela  l'évéque,  dcliout,  sans  mitre,  et 
tourné  vers  l'autel,  dit  Orcmas,  et  ceux  qui 
l'assistent  ajoutent  :  Fleclamus  genua.  «i  Le- 
vate. 

//  if  tourne  alors  vers  les  ordinands  et  dii  : 

Kxaudi,  Domine,  pièces  noslras,  el  super 
hos  famulos  tuos  spirilum  Iuïd  bi-nej-ditlio- 
nis  eiiiittc-,  ul  Cflclcsti  munere  dilali,  el  Ui;e 
majeslalis    graliam    possinl    acquirere ,   cl 

(Il  mêmp  temps.  ,.,.., 

(i)  Les  diacres  doivent  loucher  le  M iisol  un  seul  *  la 
foi'i,  parcp  que  l.i  f-Tiniilr'  nsl  au  sidgiiliiT  :  Àccitie. 
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bene  vivendi  aliis  exeoiplum  praibcrc.  Per 
Dominum  noslruni  Jesuni  ChrisUmi  Filium 
tumn,  qui  tectim  vivit  et  régnai  in  unilale 
cjusdcni  Spiritus  saneti  Deus,  per  oiunia 
?œcula  ssBcuIorum.  v,  Amen. 
Oremus. 
Domine  sancle,  Pater  fidei,  spei  et  gra- 
liœ,  et  profecluum  remunerator,  qui  in  cœ- 
Irslibus  et  terrenis  angclorum  ministeriis 
nbiquc  dispo<itis,  per  omnia  elemenla  vo- 
luntalis  tuœ  diffundis  eflectum  ,  hos  quoque 
famulos  luos  ,  spirituali  dignare  illuslrare 
;ilTectu  ;  ut  tuis  obsequiis  cxpediti  ,  sanctis 
altnribus  tuis  minislri  puri  accrescant  ;  et 
indulgentia  lua  puriores,  eoruni  gradu  quos 
;ip()sloii  tuj  in  seplenarium  numerum,  buato 
Stcphano  duce  ac  prsevio  ,  Spiritu  sancto 
auctore,  elegerunt,  digni  existant  ;  et  virtu- 
libus  universis  quibus  tibi  servire  oportet , 
instructi  ,  tibi  complaceant.  Per  Dominum 
tiostrum  Jcsuni  Chrislum  Filium  luum,  qui 
tcrum  vivit  et  régnât  in  unitate  ejusdem  Spi- 
ritus saneti  Deus,  per  omnia  sœcula  sœculo- 
rum.  li)  Amen. 

i"  Les  diacres,  sur  l'nvis  que  leur  en  donne 
l'archidiacre ,  retournent  à  leur  place.  Un 
d'entre  eux,  lorsque  le  moment  en  sera  arrivé, 
lira  l'Evangile. 

De  l'ordination  des  prêtres. 

Avant  de  procéder,  à  l'ordination  des  prê- 
tres,  on  doit  préparer  l'huile  des  culéchu- 
mènes,  un  calice  avec  dn  vin  et  de  l'eau,  une 
patène  avec  une  hostie ,  de  petites  tranches  de 
pain  et  des  vases  pour  laver  les  mains,  que 
chaque  ordinand  csauiera  après  avec  les  lin- 
ges préparés  pour  cela.  Après  l'ordination 
des  diacres,  l'évéque  se  tourne  vers  l'autel, 
lit  dans  le  Missel  le  trait  jusqu'au  dernier  ver- 
set exclusivement,  ou  bien  jusqu'à  la  dernière 
strophe  de  la  prose  exclusivement,  si  elle  a 
lieu  (I).  Ensuite  il  se  rend  au  fauteuil  qui  est 
au  milieu  de  l'autel,  s'y  assied  et  reçoit  la 
mitre.  Aussitôt  l'archidiacre  appelle  d'une 
voix  intelliijible  ceux  qui  doivent  être  ordon- 
nés, en  disant  : 

Accédant  qui  ordinandi  sunt  ad  ordinem 
presbyteralus. 

Qn  fait  alors  l'appel  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  sans  cependant  parler  du  litre  clérical , 
et  les  ordinnnds  vêtus  en  diacres,  c'est-à-dire, 
ui/avl  l'amict,  l'aube,  le  cordon,  l'éiole  et  le 
manipule,  portant  la  chasuble  sur  le  bras 
ijauche,  un  cierge  dans  ta  main  droite,  ayant 
aussi  un  linge  pour  lier  leurs  inains,  si  c'est 
l'usage,  s'approchent  de  l'évéque,  et  quand  ils 
se  sont  rangés  en  cercle  à  genoux,  l'archi- 
diacre tes  présente  au  prélat,  en  disant  (2}  : 

Reverendissime  paler,  postulat  sancta  ma- 
ter Ecclesia  calholica  ut  hos  piajsentes  dia- 
conoi  ad  onus  presbyterii  ordinetis. 

(1)  Si  c'est  lin  dimanclic  ordinaire  ou  nne  fOle,  il  s'ar- 
rête au  verset  Alléluia  exclusivemeul,  quand  U  n'y  a  pas 
de  trait  ni  de  prose. 

(2)  Si  l'ordinalion  du  diacre  est  si  imposante,  que  sera- 
ce  de  celle  du  prèlri''?  L'archidiacre  le  présente  et  doit 
être  garant  de  ses  bunncs  dispositions;  le  peuple  est  pa- 
reillement consulté.  Le  prélat  rappelle  ensuite  k  l'ordi- 
nand  ses  principales  obligations,  qui  sont  li'nllVir  l'augu.sie 
sacrifice,  de  bénir  le  peuple  et  les  objets  qui  sont  a  son 
usage,  de  présider  l'assemblée  des  fidèles,  de  prêcher, 

Dictionnaire  des  Rites  sacrés.  II. 


L'évéque  l'interroge  en  disant  : 

Scis  illos  esse  dignos  ? 

L'archidiacre  répond  : 

Quantum  humana  fragilitas  nossc  sinit,ft 
scio,  ot  lestificor  ipsos  dignos  esse  ad  hujus 
onus  ufficii. 

L'évéque  dit  Deo  gratias. 

Et  s'adressant  au  clergé  et  au  peuple,  il 
parle  ainsi  : 

Quoniam,  fratrcs  charissimi,  rcctori  navis, 
et  nnvigio  deferendis  eadcm  est,  vel  securi- 
talis  ralio,  vel  conimunis  timoris;  par  eorum 
débet  esse  senlenlia  quorum  causa  commu- 
nis  cxislit.  Neque  enim  fuit  frustra  a  Palri- 
bus  inslitutum  ut  de  eleclione  illorum  qui 
ad  regimen  altaris  adhibendi  sunt,  consula- 
lur  eliam  populus;  quia  de  vita  ot  conversa- 
lione  prœsentandi,  quod  nonnunquani  igno- 
ratur  a  pluribus,  scilur  a  paucis,  et  necesse 
est,  ut  faciiius  ei  quis  obedientiam  cxhibeat 
ordinato,  cui  assensum  prsebuent  ordin.in- 
do.  Horura  siquidcm  diaconorum  in  prcjby- 
leros  ,  auxilianle  Domino  ,  ordiiiandorum 
conversatio  (quantum  milii  videlur  probala 
et  Deo  placita  existit,  et  digna  (ut  arbitror) 
ecclesiaslici  honoris  augmente  ;  sed  ne  unum 
forlasse,  vel  paucos  ,  aut  decipiat  assensio, 
vel  fallat  affectio  ,  sententia  est  expelenda 
mullorum.  Itaque  quid  de  eorum  actibus 
aut  raoribus  noveritis,  quid  de  merito  senlia- 
tis,  libéra  vuce  pandatis;  et  bis  leslirnunium 
sacerdotii  mngis  pro  merito  quam  alTeclioiu'. 
aliqua  Iribualis.  Si  quis  igilur  habet  aliquid 
contra  illos,  pro  Deo,  et  propler  Deum,  ctini 
fiducia  exeal  et  dicat;  verumtameii  mcmor 
sit  conditionis  suée. 

Après  ces  paroles,  l'évéque  s'arrête  pen- 
dant quelques  instants,  et  parlant  ensuite  aux 
ordinands,  il  leur  adresse  ces  avis  : 

Consecrandi,  Glii  dilectissimi,  in  presby- 
tcratus  officinm,  illud  digne  suscipere,  ac 
susceptum  laudabiliter  oxsequi  studeatis. 
Sacerdotem  etenim  oportet  offerre  ,  benedi- 
cere,  prseesse ,  prsedicare  et  baplizare.  Cum 
magno  quippe  timoré  ad  tantuni  gradum 
ascendendum  est,  ac  providendum,  ut  cœ- 
lestis  sapienlia,  probi  mores,  et  diulurna 
justiliœ  observalio  ad  id  electos  commen- 
dent.  Unde  Dorninus  prœcipiens  Moysi  ut 
scptuaginta  viros  de  universo  Israël  in  adju- 
torium  suum  eligeret,  quibus  Spiritus  san- 
eti dona  dividcrel,  suggessit  :  quos  tu  nosti, 
quod  senes  populi  sunt.  ^  os  siquidem  in 
septuaginta  viris  et  senibus  signali  eslis  :  si 
per  Spiritum  septiformem,  Decalogum  legis 
lustodienles,  probi  et  maturi  in  scientia  si- 
militer  et  opère  eritis.  Sub  eodem  quoque 
myslerio  et  eadem  flgnra  in  novo  Testamen- 
to  Dominas  septuaginta  duos  elegit,  ac  binos 
ante  se  in  prœdicalionem  misit ,  ut  doceret 

d'administrer  le  baptême  et  les  autres  sacrements.  Toulo 
la  cour  céleste  a  aussi  été  invoquée  pour  lui  pendant  les 
litanies  des  saints  :  le  pontife  et  tous  les  prêtres  qui  sont 
présents  lui  imposent  les  mains  comme  pour  lui  communi- 
quer l'esprit  du  sacerdoce  que  chacun  d'eux  a  dû  cultiver 
et  lorlilier  depuis  son  ordination.  Le  prélat  et  les  prêtres 
présents  tiennent  la  main  droite  étendue  sur  les  ordl- 
najids  pendant  la  nionition  et  l'oraison  qui  précèdent  une 
prélace  pleine  de  sentiments  de  piété,  récitée  tout  ijaul 
p:ir  le  prélat. 

34 
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vrrbo  siimil  cl  facto,  ininisiros  Kcclcsia;  suai 
fidc  cl  opère  dclicre  esse  perfeclosj  seu  ^e- 
iiiina»  diletlionis,  Dci  scilicel  cl  proxinii  vir- 
tule  funiialos.  T.iles  ilaquc  esse  sludealis, 
ul  il)  .'idjuloriuni  Moysi  cl  duodeciin  aposto- 
]i)i-uiii,  episcoporiitii  vidclicel  calliulicoruiii, 
i|iii  perMuysenct  aposlolosfigurantiir,  digne, 
pcr  graliam  Dci,  cligi  valealis.  Hac  cerle 
mira  varielale  lù'clesia  sancla  circumdalur, 
onialur  et  rcgitur;  euiii  alii  iii  ea  puiililices, 
aliiminorisordiiiis  saccrdotes.diaconiet  sub- 
diacoiii.divcrsorutii  ordinum  viri  consccran- 
lur;  et  cxmultis,  cl  allcnuE  dignilatis  meni- 
bris  unum  corpus  Chrisli  cfficilur.  Ilaque, 
filii  dilcclissiiiii,quos  ad  nostruuiadjutoriuni, 
fratruui  iioslrorum  arbilrium  consecrandos 
cicgit,  scrvalc  in  moribus  vcslris  castœ  et 
sancla)  vila;  inlcgiilatem.  Agnoscilc  quod 
agitis;  iniilainini  quod  traclalis ,  qualenus 
raorlis  Doiuitiicic  myslcrium  célébrâmes, 
morlificare  menibra  vcslra  a  viliis  et  concu- 
piscenliis  omnibus  procurctis.  SU  doclrina 
Testra  spirilualis  medicina  populo  Dci;sil 
odor  vilae  veslrtB  deieclamentutii  lîcclesia; 
Cbrisli;  ut  priedicatione  alqiic  exemple  aîili- 
ficelis  donium,  id  est,  familiam  Dei;  quale- 
nus nec  nos  de  veslra  provcclione,  nec  vos  de 
tanli  officii  susceptione  damnari  a  Dimiino, 
sed  renumcrari  potius  inereamur.  Quod  ipsc 
nobis  concédai  per  graliam  suam.  ^  Amen. 

Apres  cet  averiissement,  si  l'on  n'a  urilunné 
ni  sousdiacres,  ni  diacres,  l'on  récite  les 
litanies  comme  il  est  marqué  plus  haut,  à  l'or- 
dination des  sous-diacres.  Le  pontife  bénit  tes 
ordinands,  comme  il  est  dit  au  même  lieu. 
Apris  cela  tous  se  lèvent;  les  ordinands  tien- 
nent deux  à  deux  successivement  se  mettre  à 
genoux  devant  le  pontife ,  qui,  étant  debout 
devant  le  fauteuil,  avec  la  mitre  ,  sans  aucune 
prière,  sans  qu'on  chante  rien  auparavant, 
impose  les  deux  mains  à  la  fois  sans  rien  dire 
sur  la  tête  de  chaque  ordinand,  l'un  après 
l'autre.  Les  prêtres  qui  assistent  à  l'ordina- 
tion font  après  t'évêque  In  même  cérémonie.  Il 
conviendrait  qu'il  y  en  eût  trois  ou  plus ,  s'il 
était  possible,  qui  fussent  revêtus  de  la  chasu- 
ble, ou  du  moins  de  l'étole  sur  le  surplis. 
Après  qu'ils  ont  imposé  les  mains  à  chaque 
ordinand,  l'évêque  et  les  prêtres  tiennent  leur 
main  droite  étendue  sur  eux  pendant  que 
l'évêque,  ayant  la  mitre  sur  la  tête,  dit  (1)  : 

Oremus,  Tratrcs  cliarissimi,  Deum  Patreni 
omnipolenlem,  ul  super  hos  fauiulus  suos, 
quos  ad  prcsbylerii  munus  elegil,  cœleslia 
doua  niulliplicet,  el  quod  ejus  dignalione 
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suscipiunt ,  ipsius  conse(|uaMlur  auxilio. 
PerCbri>tuni  Uuiniituin  iiuslrum.  q  Amen. 

L'évêque  dépose  la  mitre,  et  tourné  vert 
l'autel,  il  dit  Oremus,  et  ceux  qui  l'assistent 
ajoutent  Flectainus  genua.  i^  Levate. 

J-U  se  tournant  alors  vers  les  ordinands,  il 
fait  cette  prière  : 

Exaudi  nos  ,  qujcsumus  ,  Domine  Dcus 
nosler,  el  super  hos  famulos  tuos  benetdic- 
tionem  sancii  Spiritus,  et  gralix  saccrdolalis 
inTundc  virlutcm,  ut  quos  tua;  piclalis  as- 
pcctibus  oITcrimus  c  onsecrandus  ,  perpétua 
muncris  tui  largilatc  proscquaris.  Per  Do- 
minuni  nostruni  Jesum  Christum  Filium 
tuuni,  qui  lecum  vivit  el  régnai  in  unilato 
cjusdem  Spiritus  saneti  Dcus. 

Alors  l'évêque  étendant  les  mains  devant  $a 
poitrine,  dit  : 

Per  omnia  ssecula  sieculorum.  i^  ,\mcn. 

f  Doiiiinus  vobiscuiii.  i^  Kl  cum  spirilu  tuo. 

t  Sursum  corda,  i)  Habemus  ad  Domiiium. 

t  Gralias  agamus  DouiIdu  Dco  noslru. 
H  DIgnum  et  juslum  esl. 

\  erc  dignum  cl  juslum  esl,  sei|uum  el  sa- 
lularc,  nos  libi  semper  el  ubique  gralias 
agere,  Domine  sancle,  Paler  pmnipoleus, 
a;lerne  Deus,  hunorum  auctor  et  disiribulor 
omnium  dignilatum  ;  per  quein  proûciunt 
univcrsa;  per  queni  cuncta  (irmantur,  am- 
pliûcalis  semper  in  nielius  naturas  rationalis 
incremenlis,  [ler  ordinem  congrua  raliune 
disposilum.  Unde  et  sacerdotales  gradus  at- 
quc  officia  Icviiarum,  sacrauicntis  myslicis 
inslilula  crevcrniit  :  ut  cum  pontiGces  sum- 
mos  regendis  populis  prœfecisses,  ad  eorum 
socielalis  cl  operis  adjumenlum,  sequenlis 
ordinis  viros  cl  secundae  dignitalis  eligeres. 
Sic  in  ereuio  per  sepluaginla  virorum  pru- 
dcnlium  menles,  Moysi  spiritum  propagasti, 
quibus  ille  adjuloribus  usus,  in  populo  innu- 
meras  mulliludines  facile  gubernavit.  Sic  et 
in  Eleazarum  el  Ithamarum  Tilios  Aaron 
palerniB  plenitudinis  abundanliam  Iransfu- 
(lisli,'ut  ad  hoslias  salulares  et  frequentio- 
ris  ofGcii  sacramcnta  minislerium  sulficerel 
sucerdotum.  Hac  providenlia,  Domine,  apo- 
stul'is  filii  lui  doctores  ûdci  comités  addidisti, 
quibus  illi  orbem  tolum  secundis  prasdicaliu- 
uibus  impicverunt.  Quapropler  inQrmilali 
quoquc  iiostrœ,  Domine,  quœsumus,  heu 
adjuiiienla  largire  :  qui  quanto  fragiliores 
bumus,  laulo  bis  pluribus  indigemus.  Da, 
qusBsumus,  omnipotens  Pater,  in  hos  lamu- 
los  luos  presbylerii  dignilalem;  innova  in 
visceribus  eorum  spiritum    saDctilatis  ;  ut 


(1)  Les  ordinands  onl  dû  scremcUre  àt^enoui  endeiui- 
eerclc  après  l'iiiiposilioii  des  malus,  fjile  a  chacun  cq  par- 
ticulier :  c'esl  dans  CPUe  jKisUlon  qu'ils  ont  |iii  recevoir 
l'imposition  des  inaios  du  rbacuii  des  |>r6tres  préseats  : 
cem-ci  parcourenl  la  ligne,  vu  conimcn^^iil  par  li'  rôle 
de  l'Eptire  el  se  suivent  sans  Inlerrupliun  :  eiisulle  tous 
le  placent  3U\  deui  c6lés  du  pontire  en  demi-cercle,  pour 
tenir  tous  enidiible  la  main  droite  élevée  sur  les  ordi- 
nands Ul  se  tournent  vers  l'autel  pour  faire  la  géiiii- 
8ex ion,  quand  on  dit  Fleclamusgaum,  et  élemleiit  de  nou- 
vcju  la  luaiii  droite  cumiiie  au|Mravaiit 'pendjiil  l'oraison 
Exnudi;  puis  il!>tbiil  la  génuflr\iiin  et  le  salut  :i  réi^>|ue, 
tous  eii^inbie  ou  deux  a  deut ,  cuiume  ils  uni  dû  Taire  eu 
arritaoi,  el  reiuuriieni  t  leur  pliÉce,  ti  l'on  u't  pas  besoiu 
d'eui  auprJ'i  de  l'autel. 


C'est  peudaul  l'oralsoa  £x<uu<i  ium  que  l'évêque  bénit 
les  ordinands  pour  les  consacrer  ensuite  :  O/Tt'rimiu  rou- 
secrandos  ;  or  le  Sacramenlairc  de  saint  tlrégolrc  dit  que 
tous  les  prêtres  priSsents  tiennent  leur  main  sur  eux  pris 
de  celle  de  l'iHèqiie  pendant  qu'il  les  Uéiill  ;  c'est  doue 
.surtout  pendant  celte  oraison  que  se  fait  l'imposition  des 
mains,  propre  ii  couimuni(|uer  la  grùcc.  Un  ne  la  continue 
pas  pendant  la  préface  suivante,  que  le  même  Pacranien- 
taire  api>elle  Consécration,  parce  qu'il  ne  la  marque  que 
pendant  la  bénédiction.  C'est  ainsi  que  le  l'onlillral,  qui 
n'est  pas  bien  précis  la-dessus,  esl  Interprété  par  l'usage, 
d'après  cette  vénérable  antiquité  où  l'on  trouve  presque 
toutes  les  règles  et  les  formules  de  l'ordination,  el  mtmt 
Ins  oraisons  de  la  messe  des  jours  qui  y  sont  deslu>és,tet< 
les  qu'elles  sont  encore  dans  le  Missel  romain 
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acicplum  a  le,  Deus,  secundi  mcriti  munus 
obiincaiil,  censuraraque  morum  exemplo 
suK  conversationis  insinueul.  Siiit  providi 
cooperatores  urdiuis  nostri  ;  eluceal  in  eis 
tolius  forma  juslitiiB,  ut  bonam  raliunem  dis- 
pensaiionis  sibi  credilœ  reddiluri,  «elernse 
beatiludinis  pr^emia  consequantur. 

L'évêque  baisse  alors  le  Ion  de  la  voix,  fai- 
sant en  sorte  cependant  d'être  entendu  de  ceux 
qui  l'environnent. 

Per  eumdem  Dominum  nosirum  Jesum 
Chrislum  Filium  tuuin,  qui  tecuin  vivil  et 
régnât  in  unllate  ejusdem  Spiritus  sancti 
Deus,  peroinuia  seecula  sœculuruui.  ^  Ânien. 

L'e'véque  s'assied,  reçoit  la  milre,  et  chaque 
ordinand  ayant  l'élole  imise  à  la  manière  des 
diacres,  il  prend  la  partie  qui  descend  en  ar- 
tière,  la  fait  passer  sur  l'épaule  droite  et  la 
leur  croise  sur  lu  poitrine  ,  en  disant  à  cha- 
cun : 

Âccipe  juguiii  Dooiini;  juguin  enim  ejus 
suave  est,  el  oiius  ejus  love. 

Il  les  revêt  ensuite  de  la  chasuble,  qui  doit 
être  repliée  sur  les  épaules,  et  être  beaucoup 
plus  courte  que  par  devant;  en  la  leur  mettant, 
il  dit  à  chacun  : 

Accipe  veslein  sacerdolalem  ,  per  quam 
charitas  intelligitur  ;  potens  est  cnim  Deus 
ut  augeat  libi  charitatem  et  opus  pcrfecluui. 
i}  Deo  gratias. 

Après  cela  l'évéque  quitte  la  mitre,  se 
lève,  et,  les  ordinanas  étant  à  genoux,  il  fait 
cette  prière  : 

Deus,  sanctiGcationum  omnium  auctur , 
cujus  vera  consecralio,  plenaque  beuedictio 
est,  tu  Domine,  super  hos  famulos  tuos,  quos 
ad  presbyterii  honorem  dedicamus,  munus 
luae  benêt  dictionis  infunde  ,  ut  gravitale 
actuum  et  censura  vivendi  probent  se  senio- 
res,  bis  insliUiti  disciplinis  quas  Tito  et  Ti- 
motheo  l'aulus  exposait  :  ut  in  lege  tua  die 
ac  nocle  meditaulcs,  quod  legerint  credant, 
quoil  crediiieriiil  doceant,  quod  docuerint 
iniitcnlur  ;  jusliliam,  cotistanliam,  misericur- 
diam,  forliludinem,  cœterasque  virlutes  in 
se  ostendaiit  ;  exemplo  prœbeant;  admoni- 
lione  conQrment;  ac  purum  et  iiniuaculatum 
miiiislerii  sui  donum  custodianl  ;  et  in  obse- 
quium  plebis  luae,  panem  et  vinum  in  corpus 
et  sanguinem  Filii  lui  immaculata  benedic- 
lione  transforment  ;  et  iiiviolabiii  charitale 
in  virum  perfeclum  in  mensuram  œlatis  ple- 
nitudinis  Christi ,  in  die  jusli  el  £eterni  Judi- 
cii  Dci,  conscientia  pura,  fide  vera,  Spiritu 
sanclo  pleni  resurgant.  l'er  eumdem  Domi- 
num nosirum  Jesum  Chrislum  Filium  luum, 
qui  lecum  vivil  et  régnai  in  unilale  ejusdem 
Spirilus  sancti  Deus,  per  omnia  sœcula  sœ- 
culorum.  q  Amen. 

Alors  l'évéque,  toujours  sans  mitre,  se 
tourne  vers  l'autel,  se  met  à  genoux  et  com- 


mence à  haute  voix  l'hymne  suivante,  que  lu 
chœur  continue  (1)  : 

Venez,  csprii  créaleur,  Veiii,  crealor  Spiritus, 

visilez  lus  Simes  de  ceux  qui  Meules  luoruiu  visita, 

sont  à  vous,   et  remplissez  Impie  superna  gratia, 

delà  grâce céleslp  lescœurs  Quae  tucreasti  pectora. 
que  vous  avez  créés. 

Cette  première  strophe  chantée,  l'évéque  se 
lève  et  procède  à  la  cérémonie  qui  est  mar- 
quée à  la  fin  de  l'hymne.  Le  chœur  continue  le 
chant,  et  lorsque  l'hymne  est  finie ,  il  la  re- 
commence en  omettant  la  première  strophe,  si, 
à  cause  du  grand  nombre  des  ordinands,  la 
cérémonie  n'est  pas  terminée. 

Vous  êtes  uolre  consola-  Oui  diceris  Paraclitus, 

teur,  un  don  du  liès-Haul,  Allissinii  douum  Dei, 

uue   source  d'eau  vive,  un  Fons  vItus,  iguis,  charltaj, 

feu  sacré,  la  cliarilé  et  l'ou-  Et  spirilalis  uuctio. 
clioQ  spirituelle. 

Vous  répandez  sur  nous  Tu  sepiiformis  munere 

\os  saillis  dons;   vous   êtes  Digilus  paleru»  dexlerï  : 

le  doigt  de  Dieu,  l'objet  par  Tu  rite  prouiissum  Patris, 

excellence  de  ^a  i  romesse  Sermone  dilans  guttura. 
du  Père;    vous  mettez  les 
paroles  dans  notre  bouche. 

Faites  briller    votre  lu-  Accende  lumen  sensibus 

niièredeiant  nnus,  versez  Infunde  amorem  cordibus,  ' 

voire  amour  dans  nos  cœurs,  Infirma  noslri  corporis 

elfortiCezàtousles  iustanis  Virtute  lirmans  perpeti. 
uolre  chair  iulirme  et  fra- 
gile. 

Repoussezbien  loin  notre  Hoste;n  repellas  longius, 

ennemi  ;  accordez-nous  une  Pacemque  dunes  pioliuus  ; 

paix  durable;  et   que  sous  Ductore  sic  te  prœvio, 

votre  conduite  nous  éviiioas  Vitemusomue  uoxiuui. 
tout  ce  qui  serait  nuisible. 

Faites  que  nous  connais-  Per  lesciamusdaPatrem, 

sions  le  Père  et  le  Fils;  et  Noscamus  alque  Filiuu), 

vous,  esprit  du  Père  el  du  Teque  ulriusque  Spirilum 

Fils,  soyez  à  jamais  l'objet  Credamus  omui  icmpore. 
de  notre  foi. 

Gloire  au  Père,  au  Fils  Deo  Patri  sit  gloria, 

ressuscité,    et    au    Saint-  ElFilio  qui  a  inorluis 

Esprit,  dans  les  siècles  des  Surr«.\il,  ao  Paraclilo, 

siècles.  Ainsi  .soil-il.  Insœculorumsœcula.  .imeu. 
Hors  du  temps  pascal,  on  dit  : 

Gloire  au  Père,  à  son  Fils        Deo  Palri  sit  gloria, 
unique,  cl  à  l'Esprit  conso-     Ejusque  soli  Filio, 
lateur,  maintenant  et  dans     Cum  Spirilu  Paraclilo, 
tous  les  siècles.  Nunc  et  per  onine  saculum. 

{Décret  de  la  S.  C.  du  28  juillet  18.3-2.) 
^  Après  le  premier  verset ,  l'évéque  se  lève  el 
s'assied  dans  le  fauteuil.  Alors  il  quille  ses 
gants,  reprend  son  anneau  pastoral,  el  reçoit 
la  mitre, puis  le  grémialuu  une  serviette  qu'un 
met  sur  ses  genoux.  En  même  temps  les  ordi- 
nands viennent  tes  uns  après  les  autres  se 
mettre  à  genoux  devant  le  prélat ,  et  recevoir 
l'onction  qui  leur  est  faite  avec  l'huile  des 
catéchumènes,  sur  les  deux  inains.  Les  ordi- 
nands présentent  leurs  nmins  étendues  et  ren- 
versées, et  l'évéque  ayant  trempé  son  doigt 
dans  l'huile  sainte,  trace  deux  lignes  en  forme 
de  croix,  savoir  du  pouce  de  la  main  droite 
jusqu'à  l'index  de  la  main  gauche,  et  du  pouce 
cfelamain  gauche  jusqu'à  l  index  de  la  droite; 
il  oint  ensuite  totalement  le  creux  des  mains 
et  en  faisant  l'onction  il  dit  : 

Consecrarc  el  sanctiûcare  digneris.  Do- 
mine, manus  istas  per  islaiu  unctiouem  et 
nostram  benc  f  diclionem.  ^  Amen. 


(1)  Cette  hymne  est  ici  coulorme  à  la  correction  opérée 
dans  les  hymnes  romaines,  par  les  ordres  d  lirbaiu  VIII 
au  tomniencemenlduïvii''siècle,|>our  les  rendre  conformes 

jiu\  règles  Je  lu  versifii":it!.on.  Ce.',  ainsi  qu'on  les  iinpriinc 


maiutcnant  partout,  même  en  France  depuis  une  vingtaine 
d'amiées  ;  le  stiondéc  y  est  quelquefois  -emplacé  par  un 
daeiyle,  comme  ici  le  mot  dijiKM ,  saus  rien  chan^^^r  mi 

clijiit  lie  le  11101. 
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L'tvéqtie  fuit  lUurs  tesiyne  de  la  croix  Htr 
lu  miiins  de  celui  qui  reçoil  l'onction,  puis  il 
continue,  eu  disant  : 

i;i  (iiiaîcuiuiue  beiicdixerinl  bciiPilicanlur, 
el  i|u«ecunquc  coiisecra\crint  consccieiilur  ri 
snnclilicciilur,  in  iiomine  Doinini  noslri  Jesu 
('.hristi. 

El  chaque  ordiaund  répond  Amen. 

Alors  l'évi'que  ferme  et  joint  les  mams  qu'il 
rient  de  consacrer,  rt  quelqu'un  des  ussislnnls 
dupontife  les  altaclie  avec  un  petit  linijc  blanc, 
H  telle  est  la  coutume  Hj;  rhucun  retourne  à 
sa  place,  ayant  1rs  mains  ainsi  fermées  et  liées. 
Le  pontife  ayant  essuyé  son  pouce  avec  de  la 
mie  de  pain,  présente  à  ihacun  un  calice  dans 
lequel  il  y  n  de  l'eau  et  du  vin,  et  qui  est  cou- 
vert d'une  patène  sur  laquelle  est  une  hostie  (-1). 
Les  ordinands  duivent  loucher  en  même  temps 
la  coupe  du  calice  et  la  patène,  qu'ils  reçoi- 
vent entre  Us  premiers  doigts  et  ceux  du  »ii- 
lieu,  pendant  que  l'cvéque  dit  : 

Aciipi'  poteslatcin  olTerrc  sarrificium  Dco, 
missasque  cclcbrari'  lam  pro  vi\is  quam  pro 
defiinclis,  in  noininu  Doinini.  Anicn. 

Vès  que  chacun  a  louché  le  calice  arec  la 
patène,  apris  la  révérence  convenable  ù  l'autel 
et  au  prélat,  il  va  essuyer  ses  mains  avec  de  In 
mie  de  pain;  il  les  nettoie  bien  avec  de  l'eau 
et  les  essuie  avec  le  linge  qui  les  enveloppait, 
ou  un  autre;  l'évéque  lave  aussi  ses  mains, 
les  purifie  avec  des  mouillettes  de  pain,  et  l'on 
jette  dans  la  piscine  l'eau  qui  a  servi  à  lui  et 
aux  ordinands.  IJnsuile  le  prélat  quitte  la 
serviette  et  la  miire,  se  lève  et  se  retourne 
vers  l'autel  pour  dire  le  dernier  verset  du  trait, 
ou /'Alléluia ,  ou  achever  la  prose,  si  elle  a 
lieu  (3).  L'évéque  ayant  dit  le  Creàa,  s'il  a 
lieu,  puis  l'offertoire,  va  s'asseoir  sur  le  fau- 
teuil qui  est  an  niiheu  de  l'autel,  et  reçoit  la 
mitre.  Là,  tous  ceux  qui  ont  été  ordonnés 
ayant  à  lamain  extérieure  leur  cierge  allumé, 
viennent  deux  à  deux  Us  présenter  en  offrande, 
se  mettant  à  genoux  et  baisant  la  main  du 
pontife.  Li-s  prêtres  passent  les  premiers,  en~ 
suite  les  diacres,  rt  ainsi  successivement  et 
sans  interruption,  chacun  suivant  sonordre{h). 
L'évéque  ayant  reçu  l'offrande,  quille  l'anneau 
et  les  ganls,  lave  ses  mains,  reprend  l'anneau, 

(\)  Dans  cenains  lieux,  on  leur  inel  une  petite  tranche 
dii  (lain  entre  les  poutres  cl  les  premiers  doigts,  et  une 
autre  entre  ceux-ci  et  ceux  du  milieu. 

(2)  Les  prc'trcs  ne  duivent  louciier  qu'un  h  un  le  calice 
et  la  palt'iiP,  parce  que  le  pomifo  dit  au  ^inuulier /tcci- 
pe,  etc.  In  ordinnlione  pi esbiileionim,  cuilibet  Iradendus 
eil  ciilix  ruili  t'ijio  it  tiqita,  et  palena  cum  hosliu,  et  cuilibet 
(ormn  reprleiida  eu  in  singiUai  i  ;  Accipc  [lOteslalom,  etc. 
S.  R.  0.  ita  slaïuil  rt  derreiil,  clio  11  Marlii  1820.)  Il  ne 
parait  p»s  ni^cessaire  de  lourlier  l'hostie  ;  il  snlVil  qu'elle 
viit  sur  la  patène  ipie  l'on  tnuclie;  la  rut)rique  dit  :  t.l  pa- 
lenain  super i.ontam  cum  Imiiia,  et  ipii  iltum  nccipiiinl  inter 
indkci  cl  lurdws  ditjUos;  le  moi  illmn  se  rapporte  a  putc- 
Hom  qui  précède;  car  les  or.1iu.inds  reçoivent  ce  qu'on 
leur  présente;  or  on  leur  présente  le  calice  et  la  patène; 
d  lie  parait  pas  plus  nécessaire  de  toucher  le  pjin  que 
le  vin. 

(3)  Le  cérémoiiiairc  a  soin  de  f.iirc  avertir  a&sez  tAt  un 
des  nouveaux  diacres  en  dalmaiique  ;  il  s'approche  de 
l'aul'l,  reçoit  le  livre  des  Evai'X'Ies,  va  s'agenouiller  sur 
le  uiarchcpied  é  l.i  pauehc  de  l'éve^que,  et  renie  avec  lui 
la  prière  iluiida  Cor  mcuni,  puis  l'K'.angile  en  se  tenant 
delioul  hors  des  inarrhes  près  de  l'évi^que.  l'eiidanl  ce 
temps  on  prépirc  sur  l'dutel  uu  nombre  snlTisant  d'hostie* 
pour  l(s  ordinands  qui  doivent  coromunier,  ei  ou  cniiiinur! 


(luitlr  la  mitre  et  continue  la  messe  après  qu'on 
a  emporté  le  fauteuil.  Les  prêtres  nouvelle- 
ment ordonnés  se  placent  à  genoux  par  terre, 
derrière  le  pontife,  ou  des  (/eux  côtés ,  selon 
la  commodité  du  lieu,  ayant  des  livres  devant 
eux  pour  dire  avec  lui  la  messe  telle  qu'elle 
(sl  marquée  ci-après. 

IIÏHK  TROISIEME. 
IIK    I.A    MESSE    QUE    LES    PRÊTRES    DOIVENT   ItÉ- 

f.lTEIl     AVEC     l'évéque,    LE     JOUIl     Dt    Lll'R 

«iliniNATIOM. 

Le  pontife  doit  être  bien  attentif  à  dire  les 
secrètes  lentement  et  un  peu  haut  pour  que  les 
nouveaux  prêtres  puissent  tout  dire  en  même 
temps  que  lui,  surtout  les  paroles  delà  consé- 
cration, que  les  ordinands  et  le  ponlife  doi- 
vent dire  tous  au  même  instant  (a). 
l'endaut  que  l'Cvfque  (  Ifre  le  pain  avec  les  autres  parti- 
cules pour  la  communion  de  tous  les  ordinands  : 


Hccevnz ,  ô  Père 
sainlel  tout-puissant, 
Dieu  éternel ,  celte 
hostie  sans  tache  que 
je  vous  offre,  moi, 
voire  indigne  servi- 
teur, à  vous  mon  Dieu 
vivant  et  véritable, 
pour  mes  péchés,  mes 
offenses  et  mes  négli- 
gences innombrables, 
pour  tous  les  assis- 
tants et  pour  tous  les 
fidèles  chrétiens,  vi- 
vants uu  morts,  alin 
qu'elle  soit  pour  eux 
et  pour  moi  un  gage 
du  salut  et  de  la  vie 
éternelle.  Ainsi  soil-il. 
Pendant  qu'il  met  I 


Stiscipe.  snnrte  Pa- 
ter, omit  ipolens,ielcr- 
ne  Deus ,  hanc  im- 
marulatam  hostiam, 
quain  ego  indienus 
famulus  tiius  offero 
libi  Deo  meo  vivo  et 
vcro,  pro  innuinera- 
bilibus  piccatis  ,  et 
offensionibus,  cl  nc- 
gligenliismeis,  et  pro 
omnibus  circumsian- 
tibus  ,  sed  et  pro  om- 
nibus Odelibus  (>hri- 
slianis  vivisaltiuedc- 
functis  :  ut  mihi  et 
illis  proticiat  ad  salu- 
tem  ,  in  vilam  leler- 
nam.  i^  Amen. 
'•■au  dans  le  calice. 


Deus  (6),  qui  humans  substantise  dignita- 
tem  niirabilitcr  condidisli,  cl  mirabilius  re- 
formasti  :  da  nobis  jier  hujus  aquœ  et  vini 
myslcrium,  ejus  divinilalis  esse  consortes, 
qui  humanilalls  noslric  ficri  digiiatus  est 
parliceps  Jésus  Chrislus  Filius  luus  Domi- 
nus  noster  :  qui  lecuin  vivit  et  régnât  in  uni- 
tatc  Spirilus  sancli  Deus,  per  oinnia  sncula 
sseculorum.  }\  Amen. 

la  messe  suivant  le  rite  arx^oulurné. 

(4)  On  se  met  sur  deux  ligues  comme  pour  la  commu- 
nion (;.énérale  :  on  tient  le  cieree  a  la  main  eiléiieurc, 
mais  un  le  présente  toujours  de  la  main  droite,  le  haisant 
auparavant;  c«ux  qui  doivent  les  recevoir  se  liennent  près 
aux  deux  cOlés  :  on  salue  l'autel  et  le  prélat,  quand  o;i 
arrive  et  quand  ou  s'en  retourne,  comme  11  a  élé  dit  à  l'or- 
dination dos  lecteurs,  et  tous  vont  reprendre  leur  place 
dans  le  eliii'ur,  excepté  les  prêtres. 

(o)  Les  nouveau \  prêtres  doivent  avoir  soin  de  pronon- 
cer toutes  les  paroles  en  mémo  temps  que  l'èvèque,  du 
nièiue  tonde  voix,  s'il  ne  chante  pas.  et  sans  jamais  le  pré- 
venir; ils  font  les  mêmes  inclinai  ions,  mais  aucun  si^iie  de 
croix.  (S.  l'..  1749.)  Il  est  à  propivs  qu'ils  unissent  leur  in- 
t>ntionii  la  sienne,  soit  dans  l'uhlation  du  pain  et  du  v:n, 
soit  dans  la  cnmméinoraison  pour  les  vivants  et  les  niuri.s; 
ils  dnivi  nt  surtout  s'unir  ù  lui  dans  l.i  cniisécralion  du  corps 
cl  du  sanj;  de  Noire-Seigneur  Jesus-CJirist. 

A  la  messe  hass  ',  tous  les  assistauLs  sont  à  genoux ,  de 
puis  l'ulTraude  jusqu'après  la  communion. 

(Il)  On  trouve  U  traduction  l'iaii^aise  et  um  l'vpllcalinn 
des  prières  suiv.intes  aux  articles  rpie  imiis  :illiins  iihli . 
quer  surcessivement.  Voyez  d'aliord  l'.irticlo  UiLtr.OM 
et  l'art  Isvocinon.  Tous  ces  articles  ont  «n  léie  :  (R  .p'!- 
eaiinndu  P.  Lebrun.) 
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Pendant  ciii'il  uCTi'o  li'  lalice, 
Oiïerimus  tibi,  Domine,  caliccin  salutaris, 
tuam  deprccantes  clemenliam  ul  in  conspectu 
divinîc  majestalis  luse  pro  nostra  et  totius 
mundi  salute,  cura  odore  suavitatis  ascen- 
dal.  Ânien. 

Après  l'oflraniie  du  calice. 

In  Spiritu  humilitatis,  et  in  animocontrito 
suscipiamnr  a  te.  Domine  :  et  sic  Gat  sacrifl- 
cium  nosirum  in  ronspectu  tuo  hodie,  ut 
placeat  tibi,  Domine  Deus. 

Vcni ,  Sanctiflcator  ,  omnipolcns  retcrne 
Deus,  et  benedic  hoc  sacriûcium  tuo  sancto 
nomiui  prsparatum. 

A  la  liénédiclion  de  l'encens  (si  l'on  d't  grand'messe ,  sinon 
t'évique  procède  aussitôl  au  luveiiwnt  des  mains). 

Par     l'intercession  Per  inlercessionem 

du  bienheureux   Mi-  beati    Michaelis     (1) 

chelarcliange  présent  archangeli    stantis   a 

aucôtédroitdel'aulel,  dexteris    altaris    in- 

et  de  tous  les   élus,  censi  ,     et     omnium 

que  le  Seigneur  dai-  electorum     suorum  , 

gne  bénir  cet  encens,  incensum    istud    di- 

et  le  recevoir  comme  gnetur  Dominas  be- 

une  odeur  de  suavité.  nedicere,etinodorem 

Par  Jésus-Christ  No-  suavitatis     accipere. 

tre  -  Seigneur.   Ainsi  Per  Christum  Domi- 

soit-il.   (Voy.  Encen-  num     nostrum.     A- 

SEHENT.  Qiea. 

Pendant  que  l'évêque  encense  les  oblations. 

Seigneur, vousavez  Incensum  istud  a 
béni  cet  encens;  pen-  te  bencdiclum,  ascen- 
dant que  sa  fumée  dat  ad  te,  Domine,  et 
s'élève  vers  vous,  descendat  super  nos 
faites  descendre  sur  misericordia  tua. 
nous  votre  miséri- 
corde. 

Pendant  qu'il  encense  l'autel. 

Seigneur,  que   ma  Dirigatur,  Domine, 

prières'élève  en  votre  oralio  mea,  sicut   in- 

présence  comme  l'en-  censura  in  conspectu 

cens;  que  l'élévation  tuo;elevatioraanuura 

de    mes     mains   soit  mearum    sacrificium 

corame    le    sacrifice  vespertinum.     Pone, 

qu'on   vous   offre   le  Domine  ,    custodiam 

soir.      Mettez  ,    Sei-  ori   meo  ,  et   ostium 

gneur,  une  garde  à  circurastantiee    labiis 

ma  bouche  ;  mettez  à  meis ,  ut  non  declinet 

mes  lèvres  une  porte  cor   meum  in   verba 

de      circonspection  ;  maliti»,  ad  excusan- 

aGn   que   mon    cœur  das   excusationes    in 

ne  se  porte  pas  à  de  peccalis. 
mauvais      discours, 
pourchercher  àm'excuser  quand  j'ai  péché. 

Pendant  qu'il  rend  l'encensoir  au  diacre. 
Âccendat   in  nobis    Dominus    ignem  sui 
amoris    et     flammam    seternce    charitatis. 
Araen. 

(1)  On  peut  voir  dans  l'explication  des  cérémonies  de 
)a  messe  par  le  P.  Lel)ru«,  les  raisons  de  mellre  ici  le 
nom  de  saint  Micbel,  plutôt  que  celui  de  l'archange  Ga- 
briel, qui  apparut  près  de  l'autel  au  prêtre  Zacharie,  père 
de  saint  Jean-Baptiste.  On  y  trouve  aussi  la  traduction 
française  des  prières  de  la  nièsiie. 

(2)  Dans  le  temps  de  la  Passion,  on  omet  le  Gloria  Pa- 
tri,  a  moins  qu'on  ne  dise  la  messe  d'une  fëtc. 

(3)  Cette  secrète  est  du  rite  romain  :  en  voici  une  au- 
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Pendant  qu'il  lave  ses  mains  (  Voy.  I.AVito). 

Lavabo  inter  innocentes  manus  meas,  ci 
circumdabo aKarc  tuum,  Domine,  utaudiani 
vocera  laudls,  et  enarrem  universa  mirabilia 
tua.  Domine,  dilcxi  décorera  domus  tuae  el 
locura  habitationis  gloriœ  luce.  Ne  perdas 
cura  impiis,  Deus,  animara  raeam ,  el  cum 
viris  sanguinum  vitara  raeam  :  in  quorum 
manibus  iniquitales  sunt;  dextera  eorum  re- 
pleta  est  raiineribus.  Ego  autcra  in  innocen- 
tia  mea  ingressus  sura  :  redirae  me  et  mise- 
rere raei.  Pes  raeus  stetit  in  directe  :  in 
ecclesiis  benedicara  te,  Domine  (2).  Gloria 
Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  sancto  :  sicut  erat 
in  principio,  et  nunc  et  semper,  et  in  ssecula 
saeculorum.  Amen. 

Après  le  lavement  des  mains  (roy.  Saints). 

Suscipe,  sancta  Trinitas,  hanc  oblationem, 
quant  tibi  offerimus  ob  meinoriam  Passionis, 
Resurreclionis  et  Ascensionis  Jesu  Chrisli 
Domini  nostri,  et  in  honore  beatae  Marise 
semper  virginis,  et  beati  Joannis  Baplislœ, 
et  sanctorura  aposlolorura  Pétri  et  Pauli,  et 
istorum,  et  omnium  sanctorura  :  ut  illis  pro- 
ficiat  ad  honorera,  nobis  autera  ad  salulem  ; 
et  illi  pro  nobis  inlercedere  dignentur  in  cce- 
lis,  quorum  memoriam  agiraus  in  terris. 
Per  eumdem  Christum  Dominum  nostrura. 

Amen. 

Pendant  que  l'évêque  se  tourne  {seul)  vers  le  peuple 

{Voy.   OraTE  FBATRES). 

Orate,  fratres,  ut  meura  ac  vestrum  sacri- 
ficium acceptabile  fiât  apud  Deum  Patrem 
omnipotentera. 

Les  assistants  répondent  , 

Suscipiat  Dominus  sacrificium  de  manibus 
tuis  ad  laudera  et  gloriara  nominis  sui,  ad 
Qtilitatem  quoque  nostram,  totiusque  Eccle- 
siae  suse  sanctœ. 

Les  ordinands  disent  Amen. 

Ensuite  les  deux  secrètes  qui  suivent  : 
Secrète  des  Quatre-Tempsde  l'Avent. 

Seigneur  ,  laissez-  Sacrificiis  prtesen- 
vous  toucher  par  le  tibus.qucesuraus.  Do- 
présent  sacrifice;  et  raine,  placatus  inten- 
agréez-le ,  afin  qu'il  de;  ut  et  devolioni 
serve  à  nourrir  notre  noslrœ  proDciant  et 
piété  el  à  assurer  no-  saluti  (.3). 
tre  salut. 

■^  Civique  ordinand  aura  soin  de  prévoir  et 
même  de  copier,  s'il  le  faut,  la  secrète  et  ta 
préface  du  jour,  qu'il  ne  trouverait  pas  ici, 
aussi  bien  que  la  communion  et  la  postcom~ 
munion. 

Secrète  pour  les  ordiuands. 

Tuis,  quaesumus,  etc.,  col.  1075. 
Secrète  pour  le  samedi  des  Quatre-Temps  du  Carême. 

Nous  vous  en  sup-  Praîsentibus  sacri- 
plions  ,  Seigneur,  ficiis  ,  qusesumus, 
sanctifiez  nos  jeûnes    Domine,  jcjunia  nos- 

tre  dedivers  rites  usités  en  France,  parisien,  viennois,  etc.  : 

Seigneur  nous  vous  offrons  Tibi,    Domine  ,  pro  pec- 

une  hostie  de   propitialion  catis  noslris  hostiani  propi- 

pour  nos  péchés,  vous  sup-  tialionisolVerimus, humiliter 

pliant  humblement  de  nous  deprecantes  ut  ad  nos  cito 

envoyer   au   plus  tôt  celui  mittere  digneris  quem  mis- 

que  vous  devez  envover,  qui  surus  es,  omnis  justitiae  fon- 

est  la  source  de  toute  jus-  teni  Douiiimm  nostrum  Je- 

lice,  Notre-Seigueur  Jésus-  som  Cbristum. 
aitrist. 


tra  sanclifica  ,  ut , 
qtiod  obscrvanlia  nn- 
slra  profilelur  ox- 
trinscrus  ,  interias 
opcrelur  (1). 
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par  le  nrôsont  sacri- 
nro  ,  afin  iiii'il  opôrn 
sur  IMS  times  ce  que 
notre  fldclilé  à  les 
obscrvi^r  signifie  à 
l'cNlérieur. 

Socrfic  pour  les  ordinands. 
Tuis,  quœsumus,  etc.,  cvmme  ci-dessous. 
Spcrèle  pour  le  samedi  avant  le  dimanche  rie  la  Passion  {i). 

Oblalionibus  nostris,  quîpsumus.  Domine, 
placare  suscoptis  ;  et  ad  te  nostras  cliani  re- 
belles coDipolle  propitius  voluntatcs  (3). 

Secrète  pour  les  orilinanUs. 
Tuis,  quœsumus,  etc.,  comme  ci-dessous. 

Sccrfttc  pour  le  samedi  saint. 
Suscipc,  qaœsumus.   Domine,  prêtes  po- 
puli  lui  ,    cum   oblationibus  hosliaruni  :  ut 
paschalibus  initiata  mysleriis,  ad  setcrnitatis 
nobis  nicdelam,  te  opérante  proficiant  (V). 

Sccrèle  pour  les  or<linands. 
Tuis,  quœsumus,  eic,  comme  ci-de$sout. 

Secrôle  pour  le  samedi  après  la  Penlecôlc. 
Ut  accepta  tibi  sint,  Domine,  noslra  ji^ju- 
nia  :  prœsta  nobis,  qua?sumus,  hujus  munere 
sacramenti  purificalum  tibi  pectus  offerrc  (5). 
Sccrèle  pour  les  ordinands. 
Tuis,  qussuraus,  etc.,  comme  ci-dessous. 
Secrèle  pour  le  samedi  des  (JBairc-Temps  de  septembre. 
Concède,  qutesnmus,  omnipotens  Deus,  nt 
Dculis  tuœ  niajeslatis  munus  oblalum,  et  gra"- 
tl.'im  nobis  devolionis  obtineat,  et  effeclum 
beats  perennitalis  acquirat  (G). 

Secrète  pour  les  ordinands. 
Tuis,  quaîsumu.s.  Domine,  operare  mysle- 
riis, ut  h«ec  tibi  munera  dignis  mentibus  of- 
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foramus.  PerDominum  nosirum  Josum  Cliri. 
slum,  Filium  liium,  qui  lecuru  \  ivit  cl  régnai 
in  unilatc  Spirilus  sancli  Dous. 

Prèhce  de  l'Avcnl. 

Cest  In  mfme  que  pour  les  Quatre  Temps 
de  septembre,  ci-après,  col.  1078  (7). 

Prérace  pour  le  samedi  dos  Qualrc-Tcoiris  du  CarèHX', 
pour  11'  s.nni('di  .ivanl  le  diuianctic  de  la  Passion,  el  pour 
les  dinianclies  inlerinédiaire^.  (Toi/.  l'Rtr»c«.) 

♦  Per  omnra  sKcula  sœïulorum.  i^  Amen. 

♦  Dominus  vobiscum  ;  i^  Et  cum  spiriiu 
luo. 

f  Sursum  corda;  i^Habemus  ad  Dominum. 

♦  Gratias  ac;amus  Domino  Deo  noslro  ; 
H  Di^num  et  Justum  est. 

Vere  dignum  et  justum  est,  œquum  cl  sa- 
lutare,  nos  tibi  sempcr  et  ubique  ;;raii.'is 
apere,  Dotuine  sanctc,  l'ater  oninipolens, 
œlernc  Deus,  qui  corporaii  jejunio  vitia  coin- 
primis,  menicm  élevas ,  virlulcm  largiris  cl 
prœmia,  pcr  Clirlstuin  Dominum  nostruiii; 
per  quem  majeslatem  tuam  laudanl  angeli, 
adorant  dominnliones,  trcmunl  potcstates; 
cœli  ca3lorum<]ue  virilités,  ac  beata  serii- 
phira,  sucia  exsullalionc  roncelebrant.  Cum 
quibiis  cl  nostras  voccs  ul  adnùtti  jubeas  dc- 
prccamur ,  suppliai  confcssiono  dicentes  : 
Sanclus,  etc.,  comme  à  la  dernière  préface. 

Préface  du  saireJi  saint  et  du  temps  pascal. 

t  Per  omnia  saoula  ssculorum.  ri  Amen. 

^  Dotninus  vubiscuin  ;  ^  El  cum  spiriiu 
tuo. 

f  Sursum  corda;  i^  Habemus  ad  Dominum. 

f  Gratias  agamus  Domino  Deo  noslro  ; 
fi  Dignum  el  justum  est. 

Vero  dignum  et  justum  est,  toquum  et  sa- 
lutare,  te  quidem,  Domine,  omni  lemporc, 
sed  in  (hac  polissimum  nocle)  (8)  gloriosius 


% 


Autre  lecrhe. 


Nostra  propiiius  susci- 
plens  munera,  Ueus,  in  le 
sperautiuni  misericors  lil>e- 
raior,  ab  omni  nos  praviti- 
tls  luere  consorlio,  nec  ul- 
li«  Imquiiatmn  \inculis  pa- 
liaris  aslruigi  :  ut  unde  no- 
bis est  tota  pietas ,  inde  sit 
tula  libcrlas. 


(1)  0  Dieu,  qui  6ies  le 
roi><jrirx>rdicu^libéraluurde 
i;eui  qui  esiièrent  en  vous, 
daignez  accepter  nos  ofTian- 
des;  daignez nouspréscrver 
d«  toute  perversité  el  de 
tous  les  liens  d'iniiiuité  ,  et 
mettre  notre  liberté  en  sû- 
reté, vous  d'où  nous  virnt 
toute  piété  (  Secrèle  du 
rite  viennois). 

(2)  Comme  lea  renvois  peuvent  embarrasser,  nous  réu- 
nirons à  la  fin  de  cet  article,  ce  qui  est  propre  à  certains 
temps  ou  certains  jours  de  l'année,  quoique  ce  soit  déjà 
Ici;  nous  y  ajouterons  la  traduction  française. 

Autre  tecrètc. 

(3)  Oblationibus  nostris,  ijouisumus,  Domine,  plarare 
susceptis;  el  nos  in  lide  nominis  l'ilii  lui  roliora  per  spei 
perseverantiam,  et  cbarilatis  excelluntiam  :  quatenus  sem- 
per  in  bono  persévérantes,  ijisum  pio  sensu  inlelligere 
el  mundu  corde  videre  po.sslniUs. 

Autre  secrète. 
H)  Suscipe,  quaesumus,  Dummc,  et  plebis  tu)^,  el  Uio- 
runi  ho.^tias  renaiomni;  ut  l'I  confossinu"'  tui  nominis,  rt 
bapiismate  reiiovali  sempitcrnam  bealiludineni  conseqiian- 
tur. 

Autre  secrète. 
(S)  Virtnte  sancU  Spiriius,  Domine,  munera  nostra  lanc- 
tifica  :  et  eodemspiraote,  fac  nos  tibi  semper  et  detotam 
Kcrere  vulunutem,  et  majeslati  lus  smcero  corde  aer- 
vire. 

Autre  ucrètt^. 
(C)  Hoslia,  Domine,   luis  a^pectihus  immolanda ,  ooi 
qu-tsumut,  ab  omnibus  Tiiiiï  poleolcr  ahsulval,   paritar- 


que  mentes  nostras  et  corpora  apirllali  sanctificatione  («• 
cundet. 

Autre  Préface. 

(7)  V.  Per  omnia  s.Tcula  s.-eculonim.  K.  Amen. 
V.  Dominus  vobiscum.  R   Kt  cum  spiriiu  tuo. 
V.  Sursum  corda.  H.  Haboiiius  aJ  Ouniinnm. 

Y.  Gratias  agamus  Domina  Deo  noslro.  R.  Dignum  et 
justum  est.) 

Vere  dignum  et  justum  est,  a>qunm  et  salutare,  nos  tibi 
semper  et  ubique  «ratias  agere,  Domine  uiicte  ,  Patcr 
omnipotens,  eterne  Deus,  pec  Cbristniii  Dominum  no- 
sirum; quem  perdiln  hominnm  geniTi  Salvatorem  miseri- 
cors cl  lidelis  promisisli,  ciijus  vcritas  iiisirueret  iiiscios, 
sanrlitas  jusllfirarpl  implos ,  vinus  .idjnvarel  iiilirnios. 
Dumergo  prope  est  ut  venial  quem  missurus  es,  et  dietaf- 
fulgel  liberationis  nostrsj  in  bac  proniissionuniluarum  lide 
I  iîsgaudiisexsultamus.  Kt  ideo  cum  aiigeliseiarchaiigell*, 
cum  llironis  el  dominatinnibus,  rtimqtii-  umiii  mililfa  ni- 
lestis  exercitus,  hymnom  gloriie  luK  canimus  sine  Une  di- 
centes :  Sanctus,  etc.,  conmte  ci-nprès  ù  la  dernière  pré- 
face. 

Dans  celle  préface,  après  le  prûarobulo  ordinaire,  on 
reconnaît  que  le  Mesiic  promis  au  genre  humain  di'vait 
instruire  le»  ignorants,  juslifler  les  péLheurs,  el  fortillcr 
les  laiblis;  il  l'approche  du  jour  qui  nous  rappelle  noire 
délivrance,  nous  nous  livrons  a  une  sainte  joie  ,  en  atten- 
dant celui  que  le  Seigneur  doit  envoyer,  c'est-h-djre  le 
Messie  promis. 

(8)  l,e  samedi  saint  on  dit  iliac  noffe;dans  l'oetave  d« 
Piques,  hoc....  die;  daus  le  temps  pascal,  hoc  poliuimwn. 

L'IiKlise  nous  excite  il  la  reconnaissance  dans  le  tcnipi 
pa.scal ,  en  nous  rappelant  l'immolation  de  Jésui-Christ, 
vrai  Agneau  pascal;  qui  Aie  loi  péchés  du  monde,  qui  a 
détruit  noire  mort  par  la  sienne  ,  el  qui  nous  a  rendu  la 
«le  par  sa  lésurrecliuii. 
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pr»dicare,  cum  Pascha  nostrum  immolatus 
est  Chrisliis  :  ipse  enim  verus  est  Agnus  qui 
abslulit  peccata  mundi,  qui  morleni  noslram 
nioriendo  destruxit,  et  vilain  resurgendo  re- 
paravit.  El  ideo  cum  angelis  et  arcliangclis, 
cum  thronis  et  dominalionibus,  curaque  omni 
niililia  cœlestis  exercilus,  hymnum  gloriae 
tuœ  canimus ,  sine  Gne  dicentes  :  San- 
ctus,  elc. 

Préface  du  samedi  après  la  Pentecôte,  et  des  sept  jours 
précédenls. 

f  Per  omnia  sœcula  sa;culorum.  i^  Amen. 

t  Dominas  vobiscum  ;  ^  Et  cum  spiritu 
liio. 

'f  Sursum  corda;  i^  Habemus  ad  Domi- 
num. 

f  Gralias  agamus  Domino  Deo  nostro  ; 
i>  Dignum  et  justum  est. 

Verc  dignum  cl  justum  est,  aequum  et  sa- 
lutare,  nos  tibi  semper  et  ubique  gratias 
agere ,  Domine  sancle,  Pater  omnipotens, 
œterne  Deus,  per  Christum  Dominum  no- 
slrum  ;  qui  ascendens  super  omnes  cœlos,  se- 
densque  ad  dexleram  tuam,  promissum  Spi- 
ritumsanctum  hodiernadie  infiiiosadoplionis 
effudit.  Quapropter  profusis  gaudiis,  lotus 
in  orbe  lerrarum  mundus  exsultat  :  sed  et 
supernœ  virtutes  atque  angelicse  polestates, 
liymnum  gloriœ  tuœ  conciiiunl,  sine  Gne  di- 
centes :  Sanclus,  elc.  (1). 

Préface  de  la  sainto  Triniit',  pour  tous  les  dimanches 
hors  des  temps  ei  des  octaves  qui  ont  une  préface 
propre. 

^  Per  omnia  sœcula  saeculorum.  i^  Amen. 

t  Dominus  vobiscum  ;  ^  Et  cum  spiritu 
luo. 

t  Sursum  corda;  ^  Habemus  ad  Domi- 
num. 

*  Gratias  agamus  Domino  Deo  nostro  ; 
^  Dignum  et  justum  est  ("2). 

Vere  dignum  et  justum  est,  eeqnum  et  sa- 
lutare,  nos  tibi  semper  et  ubique  gratias 
agere,  Domine  sancle,  Pater  omnipotens, 
setorne  Deus;  qui  cum  unigenito  Filio  luo  et 
Spiritu  sancto,  unus  es  Deus,  unus  es  Domi- 
nus :  non  in  unius  singularilate  personœ, 
sed  in  unius  Trinilale  substanliae.  Quod  enim 
de  tua  gloria  révélante  te  credimus,  hoc  de 
Filio  luo,  hoc  de  Spiritu  sancto,  sine  diffe- 
rentia  .discretionis  sentimus.  Ut  in  confes- 
sione  verœ  sempilernœque  Deitalis.  et  in  per- 
sonis  proprietas,  et  in  essenlia  unitas,  cl  in 
majeslate  adorclur  a^qualitas.  Quam  laudant 
angeli  atque  archangeli,  cherubim  quoque 
acscraphim,  qui  non  cessant  clamarc  quo- 
lidie,  una  voce  dicentes  ;  Sanclus,  etc. 


Préface  pour  le  samedi  des  Oualre-Temps  de  septembre, 
et  toutes  les  fois  qu'il  n'y  en  a  pas  une  propre. 

y  Per  omnia  sœcula  saeculorum.  i^  Amen. 

t  Dominus  vobiscum;  i^  Et  cum  spiritu 
tuo. 

y  Sursum  corda  ;  i^  Habemus  ad  Domi- 
num. 

t  Gralias  agamus  Domino  Deo  nostro  ; 
^  Dignum  et  justum  est. 

Vere  dignum  et  justum  est,  œquum  et  sa- 
Inlare ,  nos  tibi  semper  et  ubique  gratias 
agere.  Domine  sancle,  Pater  omnipotens, 
œlerneDeus,  per  Christum  Dominum  nos- 
Irum;  per  quein  majoslatera  tuam  laudant 
angfili,  adorant  dominaliones ,  Iremunt  po- 
lestates ;  cœli  cœlornmque  virtutes,  ac  beala 
seraphim  ,  socia  exsultcitione  conrelcbrant. 
Cumquibuset  nostras  voces  ut  admilli  jubcas 
deprecamur,  supplici  confessione  dicentes  : 
Sanclus,  Sanclus,  Sanclus  Dominus  Deus 
Sabaoth.  (Foî/.Sanctds.)  Pieni  sunt  cœli  et 
terra  gloria  tua,  hosanna  in  excelsis.  Bene- 
dictus  qui  venit  in  nomine  Domini,  hosanna 
in  excelsis  (>  oy.  Ueseuictvs,  au  Supplément), 
Canon  de  la  messe  (  Voy.  T»  icitcr). 

Teigitur,  clementissime  Pater,  per  Jesum 
Christum,  Filium  tuum,  Dominum  nostrum, 
supplices  rogamus  ac  pelimus  ,  uli  accepta 
habcas  et  benedicas  hœc  dona,  hœc  munera, 
liœc  sancla  sacrificia  illibata;  imprimis  quM 
libi  offerimus  pro  Ecclesia  tua  snncla  catho- 
lica  :  quam  pacificare ,  custodire,  adunare 
et  regere  digneris,  tote  orbe  lerrarum,  una 
cum  famulo  luo  papa  nostro  N.,  et  anlislita 
nostro  N.,  et  rege  nostro  N.,  et  omnibus  or- 
Ihodoxis  atque  catholicae  et  aposlolicœ  ûdei 
culloribus. 

Mémento,  Domine,  famulorum  famularuni- 
que  tuarum  N.  et  N.  (  Voy.  Mémento). 

Ici ,  ils  font  commémoraisoD  des  vivants  pour  lesquels 
l'évêque  et  eux-mêmes  se  sont  proposé  de  prier;  puis 
ils  continuent  avec  lui  :  (3)  : 

Et  omnium  circurastantium,  quorum  libi 
Gdes  cognita  est,  et  nota  devolio,  pro  quibus 
tibi  offerimus,  vel  qui  tibi  offcrunl  hoc  sa- 
crificium  laudis,  pro  se  suisque  omnibus  ; 
pro  redcmptione  animarum  suarum,  prospe 
salutis  et  incolumilatis  suœ;  libique  reddunt 
vola  sua  œterno  Deo,  vivo  et  vero. 

Communicantes  {Voy.  Commc.mcantes)  et 
menioriam  vénérantes  imprimis  gloriosa 
semper  Virginis  Mariœ  genitricis  Dei  et  Do- 
mini noslri  Jcsu  Christi  [!*■). 

Au  lieu  du  Communicantes  précédent,  1°  De  Noël  ii  l'Epi- 
phanie, on  dit: 

Communicantes  et  diem  sacratissimum 
célébrantes   quo  beatae  Mariœ    intemerata 


(1)  Le  Fils  de  Dieu  monté  au-dessus  de  tons  les  cieux  et 
assis  a  la  droite  de  son  Père,  a  envoyé  le  Saint-Esprit  qu'il 
avait  promis,  et  l'a  répandu  sur  les  enfanl-s  adoplifs  lo  jour 
(le  la  Poutocftle.  C'est  pourquoi  l'univers  entier  Iressaillo 
de  joie  et  s'unit  aux  louanges  que  lui  donnent  les  venus 
rélestes  et  les  puissancesangéliques,  qui  disent  sanscesse  : 
Saint,  Saint,  etc. 

(2)  Ici  l'Eglise  professe  explicitement  le  mystère  d'un 
seul  Dieu,  d'un  seul  Seigneur  en  trois  personnes.  Ce  que 
le  Père  nous  a  révélé  de  sa  gloire,  nous  le  reconnaissons 
dans  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sans  aucune  différence. 
Nous  confessons  et  adorons  la  propriété  des  personnes, 
l'unité  d'essence,  et  dans  chacune  une  égale  msùesté. 


louée  par  les  anges  et  les  archanges,  par  les  chérubins  et 
les  séraphins,  qui  ne  cessent  de  proclamer  sa  sainteté. 

(3)  Il  no  s'ensuit  pas  que  chaque  nouveau  prêtre  puisse 
s'acquitter  ce  jour-là  d'un  honoraire  cpi'il  aurait  reçu  pour 
une  messe  ordinaire,  sans  e.\plication.  (Foi/.  Benoit  XIV  . 
de  Sacrificio  Misscc). 

(4)  On  .ijdute  ici  non  seulement  ce  qui  est  propre  auc 
divers  jours  destinés  pour  l'ordination,  mais  encore  à  d'aU- 
Ires  lem(«  auxquels  elle  peut  avoir  lieu  ,  atec  une  auto- 
risation du  sainl-siége,  savoir  un  jour  de  dimanche  ou  de 
fétc  autrrfois  chômée,  comme  les  trois  fêtes  de  Noël,  le 
premier  jour  de  l'an ,  l'Epiphanie,  l'Ascensioa  ,  les  trois 
lêles  de  PJques  et  de  la  Pentecôte,  elc. 


lOT» 
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virpiiiil.is  liuir  muiiilo  odiilil  salvaloren»  : 
bcd  il  meinoriiiin  vcni'raiiles  irnpriinis  glo- 
riosa*  senippr  Virgiiiis  Maria;  gonilricis  cjus- 
dcin  Dci  cl  Doiniiu  iiustri  Josu  ChrisU. 
i»  lljiis  l'oclave  île  IKpiphanieon  djl  : 
Comnninicaiitos,  cl  diem  sacralissimum 
ccli'branics  quo  Unigenilus  tuus  in  tua  lecum 
gloiia  rowtoriius,  iii  vnitalc  rarnis  iiosiric 
\isibililer  corporalis  apparuil  :  sed  cl  uieino- 
riain  vencranles  iniprimis  gloriosie  seiiipcr 

>  irginis  Maritc  gonilricis  cjusdem  Dci  cl  Uo- 
uiiui  iioslri  Josu  Christi. 

>  A»  saiiioili  sailli,  ïu  lieu  ilu  Comniunicank'S  ordinaire, 

011  dil  le  suivant  : 

Coinmuniianles  cl  noclem  {dans  l' octave  d( 
l'Ai/ufs  OH  dil  ilirin(sacralissimam)  célébran- 
tes resurreclionis  Doniini  iiostri  Jcsu  Chiisli 
secundum  cai  ncni  ;  sed  cl  menioriam  »  cne- 
ranles  iniprimis  gloriosœ  semper  \  irginis 
Maria;  fjonitricis  ejusdem  Dei  et  Doaiini  no- 
slri  Jrsu  Chrisli. 

4*  D3ns  l'oclavc  de  l'Asconsion,  nifme  lorsqu'on  a  dii 
une  aulre  préface  ,  on  ilil  : 

Communicantes,  et  diem  sacrati>:!imuni 
«elebranles  quo  Duminus  nosler,  unigenilus 
l'ilius  tuus,  unitain  sibi  fragililalis  noslra) 
subslanliam,  in  gloriœ  tuœ  dextera  colloca- 
\il;  sed  et  n)emoriam  vcneranles  iniprimis 
gloriosa*  semper  Virginis  Marie  genilricis 
ejusdem  Dei  cl  Domini  uoslri  Jesu  ChrisU. 
B*  Au  samedi  après  la  l'uniccôle,  au  lieu  du  Cominwiiccai- 
tes  ordinaire,  on  dit  le  suivant  : 

Communicantes  et  diem  sairatissiinum 
Penlecosles  célébrâmes,  quo  Spirilus  sanclus 
apuslolis,  innnmeris  linguis  apparuit;  sed  et 
nienioriatn  vcneranles  imprimis  gloriosœ 
semper  \  irginis  Marias  genilricis  Dei  el  Do- 
nuDi  uoslri  Jcsit  Christi. 

Dans  tous  les  cas  on  ajoute  : 

Sed  et  bealorum  apostolorum  ac  martyrum 
tuorum,  l'elri  et  Pauli.Andrcœ,  Jacobi,  Joan- 
nis.  Thoma;.  Jacobi,  Philippi,  Barlholoma;i, 
M.ilili.ei,  Simonis  el  Tbaclaei,  Lini,  CIcti,  Cle- 
inenlis,  Xisli,  Cornelii,  Cypriani,  Laurenlii, 
Chrjsogoni,  Joannis  et  l'auli,  Cosnue  el  Da- 
miani,  cl  omnium  sanclorum  tuorum  :  ijui»- 
Tum  mcrilis  precibusque  concédas,  ul  in  om- 
nibus prolectionis  tua;  munianiur  auxiliu. 
PiT  cumdem  Cbrislum  Dominum  noslrum. 
Amen. 

Hanc  igilur  oblalionem  servitulis  noslra), 
snl  et  cuncla;  (amiliœ  luse,  quaesumus,  Do- 
mine, ut  placalus  accipias,  diesque  noslros 
in  lua  pare  disponas,  atque  ab  aeterna  dam- 
ïialione  nos  eripi,  el  in  electorum  (uDruin 
jubeas  grcge  numerari.  Per  Chrislum  Domi- 
num uuslrum.  Amen. 

An  lanieili  saint  cl  au  samedi  après  la  Pentecôte,  au  lieu 
ilu  liane  igilur  préciMlent,  on  dit  lesuivanl  : 

liane  igitur  t  t'cy.  Hanc  igitur)  oblalionem 
servitulis  nostrac,  sed  et  cuiiclse  familia;  lu», 
quam  libi  olTi-rimus  pro  his  quoquu  quos 
regencrarc  dignalus  es  ex  aqua  et  Spiritu 
saiiclu,  tribuens   eis  rcmissioncm  omnium 

(t)  Ils  doivent  avoir  l'intention  du  DC  consacrer  que  la 
mênii-  matière  destinée  par  l'évéqiie  b  élre  consacrée,  et 
qu'auUnl(|u'iU  n'aclièveront  pas  avant  lui  la  forme  esseo- 
liellekla  coiiMcraliuui  s'ils  D'achevaicnl  qu'aprè*  ils  le 


peccaloruni;  quipsumus.  Domine,  ut  plac.i- 
tus  accipias,  diesciur  noslros  in  lua  pace 
disponas,  atque  ab  telerna  damnalione  nos 
eripi,  el  in  eli'ctornm  luorum  jubeas  ^'rege 
numerari.  Per  Christum  Dominum  noslrum. 
Amrn. 

Ouam  oblalionem  (Toi/.  Qiam  oblatione») 
tu  Deus  in  omnibus,  qu;csumus,  benediclain, 
ascriptam,  ratam,  ralionabilcm,  accept.ibt- 
leinque  facere  digncris,  ul  iiobis  corpus  cl 
sanguis  fiai  dihclissimi  Filii  lui  Domini 
nostri  Jesu  Christi. 

Qui  pridie  quam  patcretur  acrepil  panem 
in  sanclas  an  vcncrabilcs  manus  suas  :  et 
cievalis  otulis  in  lœlum  ad  te  Deum  l'atrem 
suum  oniuipolcnlem,  tibi  gralias  agcns,  be- 
nedixil,  fregit,  deditque  discipulis  suis,  di- 
cens  :  Accipiti-  el  manducate  (x  hoc  vmnes. 

J h  •doivent  prononcer  les  paroles  suivantes 
de  la  consécration,  distinctement,  avec  atten- 
tion el  dévotion,  et  en  même  temps  (/ue  l'évê- 
(jue,  en  sorte  qu'ils  n'uchèvcnl  pas  avant  lui  (i). 

Parolei  de   la   consécration  du  pain  (Koi;.  CohslchaiiOb, 
Elévation.) 

HOC    EST    ENIM    CORPUS    MEUH. 

Après  l'adoration  de  l'hostie. 

Simili  modo  poslquam  cœnatum  est,  acci- 
piens  el  hune  pra;clarum  calicem  in  sanclas 
ac  vcncrabilcs  manus  suas;  item  tibi  gralias 
agons,  biMicdixil,  deditque  discipulis  suis, 
diccns  :  Accipile  et  Ijibite  ex  eo  omnes. 
Paroles  de  la  consécration  du  cilice. 

HlC  EST  ENIM  CAI.IX  SANfiLlNIS  MEI,  NOVl  ET 
AOTERM  TESTAMENT!,  MYSTERIIM  EIDEI ,  QUI 
PRO  \0B1S  ET  PRO  MULTIS  EFFliNDETUR  1(1 
BEMISSIOSE.M  PECCATORLM. 

Sitôt  après  la  csnsécratioo. 
Hœc  quotiescunque  fecerilis,  in    mei  me- 
moriam  faciclis. 

Après  l'adoralioa  du  précieux  sang. 

Unde  et  memores,  Domine,  nos  servi  tui, 
sed  et  plebs  tua  sancla,  ejusdem  Chrisli  Filii 
tui  Dotnini  nostri  tam  bealfc  passionis,  nec 
non  et  ab  infcris  rcsurreclionis,  sed  et  in 
cœlos  gloriosœ  ascensionis  :  ofîerimus  iirse- 
clarn;  majestali  tu<e  de  luis  donis  ac  dalis 
hostiam  purara,  iiostiam  saiiclam,  hostiam 
immaculalam,  panem  sanctutn  vila;  ielern», 
cl  calicem  saiutis  perpelu.T. 

Supra  quîe  propilio  ac  sereno  vultu  respi- 
ccre  digncris,  el  accepta  habere  sicuti  ac- 
cepta habere  dignalus  es  muiiera  pueri  lui 
justi  .Vbel  et  sacrilicium  palriarchje  nostri 
Abralia?;  el  quod  libi  obtulil  suinmus  sacer- 
dos  tuus  Mclchisedech,  sanclum  sacritkium, 
immaculalam  hostiam. 

Supplices  te  rogamus,  omnipolcns  Dens  : 
jubé  hœc  perferri  per  manus  sancti  angeli 
tui  in  sublime  allare  tuum,  in  conspeclu  di- 
vin»; majestalis  tun,  ut  quotquot  ex  h.ic  al- 
taris  participationc  sacrosanctum  Filii  lui 
corpus  et  sanguinem  sumpscrimus ,  onini 
benedictione  cœlesti   et   gratia   rcpleamur. 

feraient  invalidement,  i  moins  que  le  délai  n'empèchâl 

Eas  l'union  morale.  (Voij.  Benoit    MV,   de   SavriCcio 
lissx.) 


For  eumdem  Christuni  Dominum  nostrum. 
p,  Amen. 

(^oriiniéinoraison  pour  les  défunts  {Voij    Memefito). 

Mémento  etiam,  Domine,  famulorum  famu- 
larumque  luarum  iV.  et  N.,  qui  nos  prjeces- 
serunl  cum  signo  ûdei,  et  dormiunl  ia  somno 
pacis. 

(Ici  ils  ijrienl  m  inslcmt  pour  quelques  défunts  qu'ils  se 
sont  proposé  de  suulayer,  et  fonrsiavenl.) 

Ipsis,  Domine,  et  omnibus  in  Chrislo 
(luiescenlibus,  locum  refrigerii,  lucis  et  pa- 
cis, ut  indulgeas,  deprecamur.  Per  cumilem 
Cliiisluni  Dominum  nostrum.  \\  Amen. 

Aux  premières  paroles  suivantes  ils  se  frappent  la  pollriae 
(Voy.   NoBis  ouoqle). 

Nobis  quoque  pcccatoribus,  famulis  luis 
de  niultitudinc  miserationum  tuarum  spe- 
ranlibus,  partem  aliquain  et  societatem  do- 
nare  digneris,  cum  tuis  sanclis  apostolis  et 
marlyiibus  ;  cum  Joanne,  Stephano,  Matthia, 
Bainaba,  Ignalio,  Alexandio,  Marcellino, 
Petro,  Felicitale,  Perpétua,  Agatha,  Lucia, 
Agncte,  Cœcilia,  Anastasia  et  omnibus  sanctis 
tuis,  iulra  quorum  nos  consortium  non  œsti- 
niator  nieriti,  sed  veniœ,  quaesumus,  largitor, 
admitte.  Pcr  Christuni  Dominum  nostrum. 

Per  quem  liœc  omnia.  Domine,  semper 
bona  créas,  sanctificas,  vivilicas,  benedicis 
et  prœstas  nobis. 

Pendant  que  l'évêque,  après  avoir  fai(  la  génufloxion,  fait 
le  signe  de  la  croix  sur  le  calice  avec  l'hostie. 

Pcr  ipsum  et  cum  ipso,  et  in  ipso,  est  tibi 
Deo  Patri  omnipotenli,  in  unitate  Spirilus 
sancti,  oninis  honor  et  gloria. 

^  Per  omnia  sœcula  saeculorum.  ^  Amen. 
Oremus  {Voy.  Oraison  dominicale). 

Prœceptis  salutaribus  moniti,  et  divina 
instilutione  formati,  audemus  dicere  : 

Pater  noster,  qui  es  in  coelis  :  sanctificclur 
nomcn  tuum;  adveniat  regnum  tuum  ;  fiât 
voluntas  tua,  sicut  in  cœlo  et  in  terra  ;  panem 
nostrum  quolidianum  da  nobis  hodie  ;  et  di- 
milte  nobis  débita  nostra  sicut  et  nos  dimilli- 
mus  debitoribus  noslris;  et  ne  nos  inducas 
in  lentationem: 

Les  autres  assistants  répondent  :  Sed  libéra 
nos  a  malo. 

Les  ordinands  disent  Amen;  puis  ils  ajou- 
tent : 

Libéra  nos,  quœsumus.  Domine,  ab  omni- 
bus inalis,  prœtcritis,  prasentibus  et  fuluris, 
et  intercedenle  beata  et  gloriosa  semper  Vir- 
giiu-  Dei  génitrice  Maria,  cum  bealis  aposto- 
lis tuis  Petro  et  Paulo,  atque  Andréa,  et  om- 
nibus sanctis,  da  propitius  pacem  in  diebus 
noslris  :  ut  ope  misericordite  lu«  adjuli,  et  a 
peccato  simus  semper  liberi,  et  ab  omni  pcr- 
lurbalione  securi  (Voy.  Libéra  nos). 

Pendant  que  l'évêque  rompt  l'iiostio. 

Per  eumdem  Dominum  noslriim  Jesum 
Christum  Filium  tuum,  qui  tecum  vivil  el 
régnât  in  unitate  Spirilus  sancli  Deus  :  Per 
omnia  sœcula  sieculorum.  iï|  Amen. 

t  Pax  Domini  sit  semper  vobiscum  {Voy. 
Pax  Douini).  i^  Et  cum  spirilu  luo. 


OIlD  lotie 

Pendant  que  l'évoque  met  la  particule  de  l'Iiostie  dans  le 
calice  {Voy.  I^'hactiûs). 

Hœc  commixiio  et  conserratio  corporis  et 
sanguinis   Domini   noslri   Jesu    Chrisli    fiai 
accipienlibus    nobis    in    vilam    ceternum. 
Amen. 

En  disant  Miserere  nobis  et  dona  nobis, 
ils  frappent  leur  poitrine  avec  la  main  droite. 

Agnus  Dei,  qui  toilis  peccata  mundi,  mise- 
rere nobis. 

Agnus  Dei,  qui  toilis  peccata  mundi,  mise- 
rere nobis. 

Agnus  Dei,  qui  toilis  peccata  mundi,  doua 
nobis  pacem  (F.  Agnus  Dei,  au  Suiiiitcmeni). 

Au  samedi  saint  on  omet  /'Agnus  Dei. 

Domine,  Jesu  Christe,  qui  dixisli  apostolis 
tuis  :  Pacem  relinquo  vobis,  pacem  meam  do 
vobis  :  ne  respicias  peccata  mca,  sed  fidem 
Ecclesiœ  tuae;  eamque  secundum  volunlaleni 
tuam  pacificare  el  coadunare  digneris.  Qui 
vivis  et  régnas  Deus  per  omnia  Sîeculu  sie- 
culorum.     Amen. 

Ici,  excepté  au  samedi  saint,  te  premier 
ordinand  de  chaque  ordre  sacré  settlemenl 
s'approche  successivement  de  Vévêque,  lui  fuit 
une  inclination  profonde  après  avoir  fait  mie 
génuflexion  au  saint  sacrement,  baise  d'abord 
l'autel  hors  du  corporal,  à  la  droite  du  prélat, 
qui  lui  donne  aussitôt  le  baiser  de  paix  en  di- 
sant :  Pax  lecu'm;  à  quoi  il  répond  :  El  cum 
spirilu  luo.  L'ordinand  fait  de  nouveau  l'in- 
clination, puis  la  génuflexion,  el  porte  la 
paix  au  premier  de  ses  compagnons  respectifs 
d'ordination,  lesquels  se  le  communiquent  en- 
suite successivement  entre  eux.  Cependant , 
s'ils  sont  peu  nombreux,  l'évêque  pourra  don- 
ner lui-même  le  baiser  de  paix  à  tous  { Voy. 
Paix).  On  se  tient  debout  pour  recevoir  ia 
paix.  Dès  que  les  prêtres  se  sont  remis  à  ge- 
noux, ils  continuent  comme  il  suit  : 

Domine  Jesu  Christe,  Fili  Dei  vivi,  qui  ex 
volunlale  Patris,  cooperanle  Spirilu  sancto, 
per  morleni  tuam  mundum  vivificasti,  libéra 
me  pcr  hoc  sacrosnnclum  corpus  el  sangui- 
nem  tuum,  ab  omnibus  iniquitatibus  nieis 
et  universis  malis;  et  fac  nie  tuis  semper  in- 
hœrere  mandatis,  et  a  le  nunquam  separari 
permillas  Qui  cum  eodem  Deo  Pâtre  et  Spi- 
rilu ssncio  vivis  et  régnas  Deus  in  sa^cula 
séeculorum.      Amen. 

Perceplio  corporis  lui,  Domine  Jesu  Chri- 
ste ,  qiiod  ego  indignus  sumere  pr»sumo  , 
non  niihi  provenial  in  judicium  el  condem- 
nationem  :  sed  pro  tua  pietate  prosil  mihi  ad 
tutamentum  mentis  et  corporis,  et  ad  mede- 
lam  percipiendain  :  Qui  vivis  el  régnas  cum 
Deo  Paire  in  unitate  Spirilus  sancli  Deus  per 
omnia  sfecula  sieculorum.      Amen. 

.\vaiil  que  l'évêque  prenne  les  deus  parties  de  l'hoslie. 

Paiien»  cœleslem  accipiam,  et  nomen  Do- 
mini invocabo. 

.1/u/s,  médiocrement  inclinés,  ih  frappent 
humblement  leur  poitrine  en  disant  trois  fois  : 

Domine,  non  sum  dignus  ut  intrcs  snb 
tectum  meum,  sed  tanlutn  die  verbo,  et  sa- 
naliilur  aninia  mea. 
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IVnrtjnl  que  l'évSquP  so  siRne  avoc  I  lioslic. 

Corpus  Doinini  noslri  Jcsii  Clirisli  ciisto- 
dial  animam  mcam  in  vilani  nUcrnam.  i"? 
A  mon. 

Pendant  que  Vévfque  communif,  les  orat- 
nands  ont  tous  Uf  ynix  fixés  sur  lui  et  mé- 
ditent quelques  instants  avec  lui  sur  le  saint 
sacrement;  ensuite  ils  disent  : 

(Juid  rclribu.im  Domino  pro  omnibus  qu.T 
rclribuil  mihi  .' C aliocm  salularis  accipiam  et 
nomen  Duniini  invocabo.  Laudans  invocabo 
Dominuiii,  ol  ab  inimicis  mois  salvus  cro. 
l'endanl  que  l'évf  que  se  signe  avec  le  calice. 

Sanpuis  Domini  nostri  Jcsu  Christi  custo- 
di.il  aniraam  mcam  in  vilam  œlcrnatn.  i\ 
.\mon    Voy.  CoMMUMON). 

l'endant  que  l'évêque  prend  le  précieux 
snng,  tous  tiennent  les  yeux  fixés  sur  le  cdice 
et  s'excitent  â  de  pieux  senlimenls  envers 
Aotre-Seiqneur  Jésus-Christ.  Et  sitôt  après 
1(1  communion  du  prilat  sous  l'espèce  du  vin, 
les  nouvcaur  pre'ires  viennent  sur  le  plus  haut 
degré  pour  communier  à  qenoux,  tenant  la 
mippe  de  communion, sans  qu'on  ail  dit  aupa- 
ravant le  Confilfor  ni  Indulifenliam,  parce 
qu'ils  célèbrent  conjointement  avec  le  pontife 
(  Voyez  la  lin  du  Ponlilical,  au  commence- 
încnt  du  lilrc  premier,  et  un  décret  de  la  con- 
pri'salion  des  Riles,  du  12  novembre  1831, 
dans  la  coileclion  de  Gardcllini,  n.  ^oiO). 
Pendant  ce  temps,  on  met  le  calice  couvert  de 
la  pale  sur  le  corporal,  vers  le  côté  de  l'Evan- 
ijHe.  Les  hosties  étant  sur  la  patène  ou  dans 
un  cihoire  découvert,  le  pontife  fait  la  génu- 
flexion, mit  plusieurs  hosties  sur  la  patène, 
en  prend  une  avec  respect  de  la  main  droite, 
se  tourne  vers  les  ordinands,  et  tenant  la  pa- 
tène au-dessous  de  leur  bouche,  il  fait  au- 
dessus  le  signe  de  la  croix  en  disant  à  chacun: 
Corpus  Oumini  noslri  Jesu  Chrisli  cuslodial 
le  in  vitam  œlernam.  Chacun  répond  .Vmen, 
haise  la  main  du  pontife  et  reçoit  avec  respect 
la  communion.  Un  des  ministres  du  pontife  se 
tenant  au  côté  de  l'Epitre  avec  un  c  ilice 
garni  de  vin  et  d'eau  {non  celui  qui  a  servi  au 
sacrifice  ,  mais  plutôt  celui  qu'on  a  touché 
pour  l'ordination],  en  présente  à  chacun  de 
ceux  qui  ont  communié,  avec  un  linqc  propre 
dont  ils  s'essuient  ta  bouche,  puis  se  retirent 
et  laissent  la  place  aux  autres  communiants. 
L'n  autre  assistant  peut  tenir  la  patène  à  la 
droite  du  pontife,  si  celui-ci  tient  lui-même  le 
ciboire.  .4  la  grand'messe,  il  efi  tenu  par  le 
diacre  ù  sa  droite,  et  lu  patène  par  le  sous- 
diacre  à  sa  gauche  (  Voy.  Cîerom.  episcop.). 

Après  la  communion  des  nouveaux  prêtres, 
le  pontife,  sans  tenir  le  saint  sacrement,  est 
tourné  vers  les  noineaux  diacres  et  sous-dia- 
cres, qui  récitent  ù  genoux  h  Conlilcor  d'une 
voix  médiocre.  Si  lu  messe  était  chantée,  l'un 

(I)  Quoique  la  cougrégalioii  des  Rites  .iil  approuvi^ 
l'in:i({i>  il'ilrrà  (jr'noii\  pcn'laiit  uni' communion  gi'iiijrale 
du  rliTgé,  la  rèxlt;  du  O^rrumniul  csl  (in'il  soitilcl)out  ;  les 
iiouveaui  prêtres  pcuvcul  bien  rester  debout  dans  cette 
circoii-t.-inro,  afin  de  lai^'îcr  l'espace  libro  pour  l<'S  autres 
qni  conununient  après  piix.  Ci'ux-cl  formant  deui  liRnes 
I  apiTuclicut  a  uiesuru  que  les  priïtres  fuut  de  la  ulacu,  et 
se  mettent  i  genoux  ppud.iul  que  li'S  diacres  et  li^s  sous- 
diaerei  réclleut  le  Confileor  ;  puis  tout  se  fait  )i  l'ordinaire, 


des  diacres  le  chanterait  debout,  médiocrement 
incliné,  s'inclinant  davantage  A  ces  mots,  cl 
libi,  paler,  et  te,  palcr.  L'évêque,  debout,  la 
tête  découverte,  et  tourné  vers  les  ordinands, 
dit  à  voix  haute,  à  moins  que  l'office  ne  fût 
chanté  : 

Misercalur  veslri  omnipolcns  Dcus,  et  dl- 
missis  peccalis  vestris  perducat  vos  ad  vilam 
fflernam.  i\  .\mcn. 

Indulgontiam,  absolutioncm  fil  remissio- 
neni  pecrnlonim  veslrorum  tribuat  vobis 
omnipolens  et  misericors  Doininus.  li;  Amen. 

En  prononçant  ces  dernières  paroles,  il  fait 
sur  eux  le  signe  de  la  croix.  Tous  les  ordi- 
nands reçoivent  la  communion  et  la  purifica- 
tion, comme  on  l'a  dit  des  prêtres,  après  que 
l'évêque  a  dit  Eccc  Agnus  Dei,  et  le  reste  à 
l'ordinaire  (1). 

Pendant  que  l'évOque  reçoit  la  première  ahlntion.  après 
la  communion  des  ordinands  cl  des  fidèles. 

Quod  orc  .sumpsinius,  Domine,  pnra  mente 
capiamus,  cl  de  muiicre  lemporali  liai  nobis 
rcmediuiii  sempilcrnum. 

Periilant  que  l'évoque  reçoit  la  seconde  ablution. 

Corpus  luuin.  Domine,  qiiod  sumpsi,  et 
sangiiis,  quem  polavi,  .idhaîreat  visccribus 
meis  :  cl  |)raîsla  ul  in  me  non  remaneat  ste- 
icriim  macula,  quetn  para  el  sancla  refecc- 
runt  sacramciita.  Qui  vivis  et  régnas  in 
saecuia  sieculorum.  i^  Amen. 

Tous  ayant  communié,  le  pontife  ramasse 
les  fragments,  nettoie  la  patène  jur  le  calice, 
prend  la  purification  et  l'ablution  des  doigts; 
ensuite  il  lave  ses  mains  après  avoir  reçu  In 
mitre,  qu'il  quitte  aussitôt  après;  puis,  debout 
au  coin  de  l'EpUre,  tourné  vers  l'autel,  il 
cotnmencc  et  ses  ministres  continuent  le  ré- 
pons suivant,  sans  Alléluia  Uepuis  la  Scptua- 
gcsinte  jiis(iu'à  l'dques. 


ia.    '  Acci- 


pi-lc       Spi-ri-tuin    san- 
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ctnin      III     vo- 


bis 


Pa-ra-       cli-tnni. 


sans  saluer  le  prélat,  parce  qu'il  tient  le  saipl-Mcrenicn!. 
mois  on  b:iise  son  anneau  et  l'on  dit  :  Amen,  a\ant  de  i< 
cevoir  la  sainte  lioslie 

Dès  que  la  communion  est  achevée,  les  nouveaux  pré- 
Ires  se  remettent  il  ({eiiou\  il  leur  place  pour  rMln  ce 
cpii  suit.  Si  le  prchll  descend  de  l'autel  pnur  donner  li 
ciinnnunioii  au  peuple,  tous  soula  ««■"'Ui  quand  il  passe 
eti|uand  il  revif-nl  on  portant  le  s.iint  sacrement  (Kui/fi 
Ablvtium). 
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ZUm^-         ûTilM^os     ami-ci 

vo-    bis,      ai-'*=  ■ 


Pa-Ui,      et        Fi-  H-o, 


•U-   le 


est  quera- 

TBADCCT.OH   DC   r.KPO>S 

Il ni        r\!l1 


"^""""Mlera    pus  serviteurs. 
«  Je  ne  vous  appelle-m  P^"^„  ^^^^^  ^^ 
mais  amis,  parce  q  e  vous  ^^^^   ^.^^  ^,,,^ 

que  j'ai  «Pe»*^^^"  "^s  f"s^'"^''^'P"' '°"'°'' 
loué.  Recevez  en  vous  il  ^^^^  ^^^^^^^^ 

lateur  :  c  est  lui  que  >e  ^^^5  a  „s 

Louez  Dieu.  L«""  f  f,";ous  commande.  Re- 
si  vous  faites  ce  ^"^  je  v»»  (..  j  jy-,  t,uo 
cevez,  etc.  G>«-e  au  Père  ^^^^^  13ieu.  Louez 
le  Père  vous  enverra- 

'^'^"■"       ,      ■r.n»,  est  commencé,  le  pontife 
Dès  que  le  répons  «'^^"  jes  ("-^«ns 

aux  peuples,  et  ^^^f  "'■  .      ,  omnipolentem , 
Credo  in  D^um ,  Pa^'^m  .^^  ^^^.^^^  ^,j^,.,_ 

Crcatorom  cœli  et  J";'^  '  Dominum  no- 
sium  FiUum  ^J"^ .  ""^^^e  Spiritu  sancto, 
sirum  :  M^'/'^.f^^  "  ne;  passus  sub  Ponuo 
natus  ex  ^I."'\^ ''^o  lùus  et  sepullus;  de- 
Pilalo.  cruc.fiKU  ,  »'0^^»  .^  resurrex.  a 
ecendit  ad  '"f^^f '.  ^œ  os,scdel  ad  dc^te- 
morluis-,  ascend.t  ad  cœm  venlurus 

ran.  Dei  Pal""!*  °";"\CrTuos  Credo  in  Sp.- 
esl  judicare  ^';«V„",  ^^rEcclesiam  cathol.- 
rilum  sanctum,  ^«""f,  ':o„em,remissionein 

^am.  san'=»°'"';:>,S  T  "'•""'^^'""'^"  '  '"'" 
poccalorum,  carnis     g  e).  .    . 

œlornam.  Amen  (\  °y- ^  „,./,res  ont  (ermini 
"'lorsque  les  nouveau^  v'^Z.,u  ,  , 
leur  projession  de  [oi,  '       ^^^^^^  ^      ,  ^  ^^ 

deus  ••'•«9"'°"''£,-"ir  son  fnuleuil,  devant 
l'évéque,assxsac^^y^^l      J.,  ,„  ,„  mUre 


r:itrr^.;rsl^^;st:in„nocenti» 

mil'^o-  ■         «-^  //>«  nrdres  n'est  pas 

comme  o/i  vieHf  de 'e  "/;«  •        ,3^o^  ordinario 

Promiltis  ponlifici  (^fj  P'  revcrenliam  et 
,„o    pro  .en.pore  e^.st-,^ 

obediontiam?  Et  il  '«Z^"";  ,•  . 
Il  dit  à  chaque  /"^^fie  .s^citaer  . 
PromiUispo-Uif.ciordmar.oluo,6«c. 

£<  d  chaque  prêtre  réqulier  . 

droite  (S.  c.  mi),en  disant  . 
PaxDominisilsemperlecum. 

l'ordtnond  repond  Amen  ._ 

ron/e.  ce.  c^,emon.e.  "-'^f^/^^.î/a  ,«- 

'''':'réXe  co"  /^«  '«  "•'"••' *'  '"  r''' 

nmix,  l  f'-^f'^y^i'g  cet  avertissement  : 
à  la  maxn,  '«'''^  "f  "'^^X  i  ^'Slis  «alis  peri- 
Quia  res  q"f  ^.  j^-^J^^^  "„;,  monco  vos  ul 
culosa  est,  lili'  ''.''^^^'''.  ,  '  m  atque  hosliffl 
diligeuter  loUus  '"^^/*  «^f^S,  et  commu- 
,,„nsecra..onem    ac  tracl.o  ^^^^  ,, 

càtrs     priu^lù'nu   ad  celebraudam  m.ssam 

acocdatis.  .         .   j^„j  quitter  la 

Alors  Vévéqne  'f,  l^^f^s  prêtres  qui  sont 

crosse  ni  la  mitre,  il  ^J^I;Zix  assez  élevée  : 

a  ,enon.,  en  ^ -"  ^    ot^nt's   Paftris  .  et 

Benedicl.o      ti   «^  j  j^,   ^uper 

Fii-lii,  et  ^P'^""',:Vh  in  ordine  sacerdotali. 
vos,  ul  sit.s  bcned.cli  in  orn  ^^^^^.^ 

et  ôfferatis  P'''«;:i'';^„„'iif  oninipotenti  Deo, 

^r:sfhorrtrrf"'per  on^nia   s.cuia 

sjeculorum.  ^  V/t^^wvwion   Vévêque  quitte  la 

""^"'t  ,""fa       onÏÏ  "e"  fanlLl-il  se  re- 

fourne    fcr    J    "'   ;^^' ,,,  nouveaux  prêtres 

conclusion.  n„,ire-TempsderAvenl. 

Exsultavit  »;^So  eju     e?occursus  ejus 
summo  cœlo  egressio  eju  , 

"lUlrScriÈ;  eu.  spiritu  t„o. 

Poslcommiinion. 
Oremus. 
Oo«.«mus,  Domine,  Deus  noster,  ul  sa 


'*"'■■'' '"''""'r'ic'bomim-.omncs qua;- 
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rros.tnrln    iiiy!>l<'riii ,  t\u!x  pro   rrparationis 
nosCriC  muiiimiiH'  r.iiiliilisti ,  t't  prii'soiis  no- 
bis  rciiiediuiii  csso  l'acias,  ol  tuturuiii    i). 
Postciimniiiiiiun  (tour  les  ordiiiamls. 
Quos    luis  ,    Domine  ,    comme    ci  -  après  , 
col.  \OSH. 
Coiiiiiiuiiion  p'iur  le  samedi  des  (Juatre-Teinps  du  Carfnio. 

Duiiiiiic   Dcus  meus,  in  tu  spvra>i,  libcra 
uiu  ab  omnibus  [icrsequenlibus  me,  il  cripe 
me  {-l}. 
^  Uominus  vobiscuni.  ^  Et  cum  spirilu  luo. 
roslcoiiimunioii. 
Oreinus. 
Sanctificationibus  luis,  omnipolcns  Dcus, 
et  vilia  uoslra  curenlur,  et   remédia   nubis 
lelcrna  proveniant  (3). 

Poslconimiiiiioii  jioiir  li'S  ordinands. 
(Juos  luis,  Domine,  etc. ,   cominu  ci-après, 
col.  1088. 
Oniiiiumon   pour   le  samedi  avant    le  dimaacbc   de  la 


le  samedi  avant 
Fassioii. 


Dominus  regil  me,  et  nihil  niihi  dcerit;  in 
locu  past'uo;  ibi  me  coliueavit  ;  super  aquani 
refcclionis  educavitme  (V). 

y  Dominus  vobiscum.  i\  Etcurnspiritu  tuo. 
Postcnmnninion 
Oremus. 

Tua  nos,  quxsumus.  Domine,  sancla  pu- 
rilicent  :  et  opcralione  suft  tibi  piacilos  esse 
perGciant  (5). 

I'o>>tcumniunion  pour  les  ordiuands. 

Quos  luis,  Domine,  etc.,  comme  ci-après, 
col.  108S. 

Au  samedi  saint,  au  lieu  de  la  communion , 
les  nouveaux  prt'tres  arec  l'évéque  commen- 
cent tes  vêpres  par  l'antienne  Alléluia.  Les 
ministres  du  prélat  avec  tous  les  assistants 
disent  le  premier  verset  du  psaume  Laudate 
Doniinum,  omnos  génies  ;  puis  révé(]ue  avec 
les  nouveaux  prvlres,  le  second  verset;  on  dit 
«insi/e  Gloria  l'atii  ;  et  enfin  tous  à  la  fois 
disent  en  entier iantitnne  Alléluia,  alléluia, 
alléluia.  Après  quoi  l'évéque  et  les  nouveaux 
prêtres  commencent  aussitôt  l'antienne  Cum 
Iransissel  sabbalum,  tous  ensemble  la  conti- 
nuent ;  ensuite  tous  les  assistants  disent  le  pre- 
mier verset  du  cantique  MagiiiGeal,  pu/s  le 
prélat  et  les  nouveaux  prêtres,  ie  second  ;    et 

Autre  poslcommuiiion. 
Il)  Supprnis  cd>u  (lOluquc  rel'cclos,  t't  rpstinanles  in  oo- 
rurMini  tilii  lui,   nulla  nos,  quxsunius,  Duniiiiu,  lerrrna 
prapudianl,  scd  lœleslis  vilse  convcisalio  facial  nos  ejus 
ISSU  cuosortPS. 

Autre  comimmion. 
(î)  Salvosnos  fac,  Domine  Deus  noster,  »l  conlileamur 
niiniini  sanclù  tuo  et  gloriemnr  m  lauile  tua. 
.tutrc  poslcummunion. 
(''ij   Dcus,   viia  niortaliuui,  salusque  ppccatorum,  aufer 
a  nubis  per  ha;c  mysteria  drlictorum  maculas,  et  inlue  nos 
decurc  tirtutum,  ut  Hde   sini-rrl  cl  ope  ru  immaculali,  ad 
elernam  pcrvcniamus  hxi  editatem. 
.\ulre  lontinunion. 
(i|  Domine,  in  luiniiir  \uUus  lin  ambolabiiut,  et  m  no- 
mme luo  eMidlabunt  iota  du:;  ((Uoniain  ;^loria  vntulis  eo- 
runi  lu  es. 

Autre  poslconmmnion. 
(S)  Domine  Jesu,  lux  iiideliciens  ;  qui  de  cœlo  doscen- 
disil,  ui  luunduni  ab  iKhorantie  Ipnebris  libérâtes,  da  no- 
liis  per  li;i'c  my-ttena  illumiaatos  oculos  cordis,  ut  el  viam 
tilc  co|juuM:ero,  et  in  ea  sine  (iBcii.<i'ine  incedere  va- 
leaiBuiî. 


sed    ncscis    unde 
alléluia,   alléluia, 

K,  El  cum  spirilu 


(linti  de  suite  iiliernutivement  avec  le  Gloria 
l'alri  {()).  A  la  fin  lous  disent  l'antienne  en 
entier. 

Cum  lr.iii>.issel  sabbalum,  Maria  Ma{;da- 
lene  el  «.Maiia  Jacobi  et  Salome  emerunt 
aromala,  ul  vcnienles  ungerent  Jesum.  Al- 
léluia. 

linsnite  l'évéque  et  les  nouveaux  prêtres 
disent  la  poslcommunion  suivante  : 

y  Dominus  vobiscum.  i\  El  cum  Spirilu 
tuo. 

l'ostconimuuioo. 
Oremus. 

Spirilum  nobis.  Domine,  luœ  charitalis  in- 
fumle  ,  ul  quos   sacramentis  paschalibus  sa- 
liasli,  tua  facias  pielale  concordes  (7  . 
Puslcuinniunion  |iour  les  ordiuands. 

Quos  luis  Domine,  etc.,  comme  ci-drs- 
sous. 

Communion  pour  le  samedi  après  la  Penti'céte. 

Splrilus  ubi    vult  spiral    :   et   vocem   ejus 
auilis,  alléluia  ,    alléluia 
veuiat,    aul  cjuo    vadai, 
alléluia  (8). 

t   Dominus    vobiscum  , 
tuo. 

Poslcomniunioo. 

Oremus. 

Prœbeanl  nobis,  Domine  ,  diviiium  tua 
sancla  fervorem  :  quo  corum  pariler  el  ac- 
tu  deiectemur  cl  fruclu  (9). 

l'osltomiiiunidn  pour  les  ordinaiuls. 

Quos  luis,  Domine,  etc.,  comme  ci-dessou$. 

Cooimuuion  pour  le  samedi  des  Qualrc-Temps  de  y 
septembre. 

Mense  septimo  festa  celebrabitis,  cum  iii 
tnbernaculis  habilare  fecerim  lilius  Israël, 
cum  educerem  cos  de  terra  ./Egypli,  ego  Do- 
minus Deus  vester  (10). 

y  Dominus  vobiscum.  i^  El  cum  spirilu 
tuo. 

Poslcommunion  (11). 

Oremus. 
Perliciant  in  nobis,  Domine,  qua>sumus,  tua 
s.ierameiita     quod   continent  ;  ut  <|ua!    nunc 
specie  gerimus,  rerum  verilale  capiamus. 
l'uslcouiinunion  i>our  les  ordinands. 
Quos  luis,    Domine ,  reGcis    sacramenli<i, 

(6)  Dans  plusieurs  lieux,  un  ■)«  dit  pas  Gloria  Patri. 

Autre  poilMinmmiion. 

(7)  Deus,  qui  nos  piT  pasehalo  inyslcrium  docuisli  \c- 
luslatem  viliE  relinquero,  el  in  novilaie  Spiriliis  amltiilarc, 
piasla  ut  Inigenilus  luus  per  hoc  sacianicnlum  nobis 
lilam  suani  iribual,  qui  moilein  uostram  suscepit  el  or- 
cidil. 

ÀtUre  coinnumion. 
(H)  D.ibo  cis  t'or  unum,   ut  timeant  me;  l'criam  cum  cis 
paclum  SLiiipiternum  :  el  non  desinam  eis  bcnefacere;  el 
timorem   meum  dabo  m  corde  eoruui,  ul  non   recpdanl  :i 
me.  Alléluia. 

Autre  potlcommunion. 
('J)Dcus,  qui  Ecclesiatn  luaiii  luminp  Spirllus  sanrli  re- 

§ere  cl  Rralia  foiore  non  ilcsinis,  dignare  cani  inisiTicor- 
i.p  luîe  nuMS  eirpciibus  coiisolari,  ul  el  jugiliT  In  cjiis  sinii 
lil)i  serviat  unauimilas  sancla  lidelium,  el  ad  ipsani  inlide- 
liuni  mulliludo  populornm  unilal<-  fidei  congrogelm-. 
Autre  communion. 

(10)  Fiai  misericurdia  tua.  Domine,  ul  rnn^oletur  me, 
secuiHlum  cloipiiuin  tuuin  serve  luo;  veniant  niilii  mise- 
ralioiies  tua;,  pt  vivam. 

(1 1)  l"'i-sl  la  ni*nip  dans  divers  rites. 
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conlinuis  attolle  benignus  auxilii»  ;  ut  luro 
rcdeniplioiiis  effeclum,  et  tnystcriis  cypia- 
mus  cl  nioribus;  Per  Domiiium  nnsliurn 
Jesiim  Cliristum  Filiuin  luum  ,  qui  Iccum 
vivit  cl  rejjnal  inunilaleSpirilussancli  Dcus, 
per  omnia  saecula  sajculorum.  i^  Amen. 

On  ajoute  les  mitres  postcommunions,  s'il 
y  en  a  à  dire  avant  celle-ci  ;  ensuite  les  nou- 
veaux prêtres  disent  avec  Vévêque  : 

t  Doniinus  vobiscum.  ^  El  cum  spiritu  luo. 
Ile,  missa  est,  oit  BL-nedicamus  Domino. 
«,  Deo  gralias. 

Le  samedi  saint  et  aux  sept  jours  qui  sui- 
vent ,   ils  disent  :  Ile    missa    est.    Alléluia, 
alléluia. 
On  répond:  Deo  gralias.  Alléluia,  alléluia. 
Le  pontife  dit  ce   qui  suit    (  Voyez  Pla- 
cent )  : 

IMaccat  libi,  sancla  Trinilas,  obseqnium 
servitulis  meai,  et  pra?sta  utsacrillcium  quod 
oculis  tuœ  majestatis  indignus  obtuli,  libi 
sit  acccplabile,  inihique  et  omnibus  pro  qui- 
bus  iilud  obtuli,  sit,  le  iniseranle,  propilia- 
bile.  l'er  Ghristum  Doniinum  nostrum. 
Amen. 

Ici  l'évêque  donne  seul  sa  bénédiction  so  - 
lennclle  accoutumée  en  disant  :  Sit  nomen  Do- 
mini  benediclum,  etc.;  ensuite,  s'élant  assis, 
ayant  refit  la  mitre,  il  adresse  à  tous  les  ordi- 
nands  à  genoux  à  letirs  places  respectives,  les 
paroles  suivantes  : 

Filii  dilectissimi,  diligenler  considerate 
ordineui  per  vos  susceplum,  ac  onus  hume- 
ris  vestris  imposilum  :  studele  sHncte  et  re- 
ligiose  vivere,  atqueomnipolenliDeoplacere, 
ut  gratiam  suam  possilis  acquirere,  quam 
ipse  vobis  per  suam  misericordiani  conce- 
derc  dignetur. 

Singuli  ad  primam  lonsuram  vel  ad  qua- 
tuor minores  ordinus  promoti,  dicile  semel 
sepleni  psalmos  pœnilenliales,  cum  lilaniis, 
versiculis  et  oralionibus.  Ad  subdiacona- 
turu  vel  diaconalum,  nocturnum  talis  diei. 
Ad  presbyleralumvero  ordinati,  posl  primam 
Tcstram  niissam,  1res  alias  missas,  videiicel, 
unamde  Spiritu  sancto,  aliam  debeala  Maria 
semper  virgine,  terliam  pro  Gdelibus  de- 
funclis  dicile,  et  omnipolcntem  Deuin  etiam 
pro  me  orale. 

Les  ordin<inds  acceptent  cela  dévotement,  et 
promettent  qu'ils  le  feront  (1). 


Ensuite  tout  le  monde  se  lève  ;  l'évêque 
quitte  1(1  mitre  et  se  lève  ;  on  6te  le  fauteuil, 
il  se  tourne  vers  le  côté  de  l'Evangile,  et  dit 
avec  les  nouveatix  préires,  l'Evangile  suivant, 
faisant  en  commençant  le  signe  delà  croix  sur 
te  carton  ou  {s'il  n'y  en  a  pris)  sur  l'autel  et 
sur  lui-même.  De  suite  il  reçoit  la  mitre  et  la 
crosse  ,  fait  au  lias  de  l'autel  la  révérence  con 
venable,  et  continuée»  se  rendant  à  son  siège, 
où  il  quitte  les  habits  sacrés.  S'il  faut  dire  un 
autre  Evangile,  il  le  dit  au  coin  de  l'autel, 
après  quoi  il  part  comme  on  vient  de  le  dire 
(  Voyez  Evangile). 

y  Dominas    vobiscum.   lî)  Et   cum   spiritu 
luo. 

y     Initium    sancti    Evangelii     secundum 
.loannem.  v,  Gloria  libi,  Domine. 

In  principio  oral  \  erbum,  et  \  erbum  era( 
apud  Deuin,  et  Deiis  erat  Vcrbum.  Hoc  era» 
in  principio  apnd  Deum  :  omnia  per  ipsum 
facla  sunl  :  cl  sine  ipso  faclum  est  ni- 
hil  quod  factum  est.  In  ipso  vka  erat, 
et  vita  erat  lux  hominum  :  et  lux  in  lene- 
bris  Iticel,  et  lenebrœ  eam  non  compre- 
hendcrnnt.  Fuit  homo  missas  a  Deo,  cui 
nomen  erat  Joannes.  Hic  venit  in  testimo- 
nium,ut  tcstimonium  perhiberct  de  lumine, 
ut  omnes  crederent  per  illum.  Non  erat  ille 
lux,  sed  ut  lestimonium  perhiberet  de  lu- 
mine.  Erat  lux  vera  quœ  illuminât  '^mnem 
hominem  venienlem  in  hune  mundum.  In 
mundo  erat,  et  niundus  per  ipsum faclus  est, 
et  mundus  eum  non  cognovit.  In  propria 
venit,  et  sui  eum  non  receperunl.  Quolquot 
autem  receperunl  eum,  dédit  eis  potestatem 
filios  Dei  fieri,  his  qui  credunl  in  nomine 
ejus  :  qui  non  ex  sanguinibus,  neque  ex 
voluntale  carnis,  neque  ex  volunlate  viri, 
sed  ex  Deo  nati  sunl.  {On  fléchit  le  genou) 
Et  VERBUM  CARo  FACTi  M  EST,  et  habilavit  in 
nobis ,  et  vidimus  gloriam  ejus  ,  gloriam 
quasi  unigenili  a  Paire,  plénum  graliœ  et 
veritatis. 
ii|  Deo  gralias. 

Après  cet  Evangile,  les  notivenux  prêtres 
vont  prendre  leurs  places  dans  le  chœur,  au- 
près des  diacres  en  dalmatique.On  sort  ensiiilc 
du  chœur  à  l'ordinaire,  et  tous  les  ordinands 
déposent  les  habits  sacrés  dans  un  lieu  con- 
venable (2). 


(1)  On  peul  e.iprimer  par  une  incliiiaiioii  l'acceptation 
ei  la  promesse.  Il  s'agit  ici  cJo  messes  votives  ordinaires 
qu'on  (lit  lorsque  la  riibriqno  le  permet,  ou  qu'on  remplace 
p.ir  la  messe  du  jour  qui  les  exclut,  en  y  .-ijoutant  l'oraison 
de  la  messe  volivr,  quand  le  rite  est  simple.  Il  ne  s'agit 
pas  de  l'intention  ou  de  l'application  de  la  messe,  (l'oi/.'la 
Théologie  de  saint  Liguori.) 

(2)  Dans  certains  lieux  il  est  d'usage  que  tous  les  ordi- 
nands acconipagiicnl  processionnellemenl  le  pontife,  soit 
quand  il  vient  de  ses  apparlemeiUsa  l'église,  soit  lorsqu'il 
y  retourne.  Ils  siiivinl  iminédialoment  la  croix,  les  moins 
dignes  les  premiers,  avant  l'ordination;  vient  ensuite  le 
reste  du  clergé,  puis  les  porte-insignes,  qui  pourraient 
ôtre  revêtus  de  chapes,  selon  le  Cérémonial  des  évèqucs, 
li\.  I,  ch.  ll,n.  1  et  5,  marchent  inniiédiatenirnl  devant  le 
pontife  ou  après  lui  ;  deux  acolytes  acconipagneiit  la  croix 
proeessioimelle ;  deux  autres  atliiident  à  la  porte  de  l'é- 
glise avec  le  liémtnr  et  rencciisoir,  et  pré.scnleiii  plus 
tiird,  quand  il  le  faut,  Icgrémial  el  le  plateau.  Le  oérénio- 
niaire  se  lioiit  aupri;  d'oui  pour  les  dirigT^  aiji.i  que  le 


reste  de  la  procession. 

Quand  on  marche  ainsi  processionnellemcnt,  un  sous» 
diacre  en  dalmati(pie  porte  la  croix,  et  l'évéquis  a  la  mitre 
avec  la  chape;  il  a  la  chasulilc,  quand  on  l'accompagne 
ainsi  de  la  sacristie  à  l'autel.  (Cérém.  1.  i,  c  15,  n.  9). 
Après  la  messe  et  après  vêpres,  il  dépose  les  habits  sacrés 
étant  dans  le  chœur  (Ibid.  n.  11).  Il  semble  que  les  ordi- 
nands devraient  aussi  déposer  les  leurs  avant  le  se  mettre 
en  procession,  après  la  messe,  pour  accompagner  le  pon- 
tife jusqu'à  ses  appartements;  il  ne  paraît  pas  (pi'on  soit 
autorisé  à  porter  des  chasuliles  à  une  telle  procession  ;  si 
les  nouveaux  prêtres  les  ont  quittées,  ils  prennent,  dans 
la  procession,  la  place  qui  leur  convient;  il  en  est  de  même 
des  autres  ordinands  qui  n'ont  point  d'ornements;  s'ils  en 
ont,  le  reste  du  clergé  marche  devant  eui,  rxcr(iié  les 
porte-iusii^ncs  ipii  se  placent  comme  un  \ieiil  do  le  dire, 
ou  selon  l'usagi-  du  lieu.  S'ils  ont  des  chapes,  leur  place 
estileiaiit  le  prélat,  il  moins  que  d'autres  plus  dignes  n'en 
aient  ausii. 
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iiiiiE  oij'A'nuËMb:. 


JHesffs  propres  ilrs  jours  il'urdinalton  di-puis 
la  secrète  jus'/it'il  In  pnsicommnnion. 


RITE  ROMAIN. 


LS  SAMEDI  DES  QUÀTRB-TBMP9  HE  L  iVENT. 

Laisscï-vous    tou-  Sacrificiis  prœsrn- 

chcr,  SeiRncur,  par  libus,  quaîsumus,  Do- 

cos   sacrifices,   cl    a-  mine,  placalus  inlcn- 

grécz-les,  afin   qu'ils  de  :  ut    cl    devolioni 

servent  cl  à  nourrir  nostrœ   proficianl,  et 

notre  piété  et  à  assu-  saluli. 
rcr  noire  salut. 

Nous  vous  en  con-  Tuis,     quœsumus, 

jurons  ,       Seigneur  ,  Domine,  operarc  my- 

failcs     vous  -  môme,  steriis  ,    ut   hxc    libi 

pur  ces  saints  nijstè-  muncra  cligiiis  men- 

res,    «lue   nous  vous  libus  ofleramus  ;   Pcr 

les  olTrions   avec  un  Dominum       nostrum 

cœur  (li{;iie  de  vous;  JesumChrislum,  etc. 
nar     Nolre-Seigncur 
Jciius-Christ,  cl«. 

Préface. 

Dans  tous  les  siècles  Pcr  oninia    sœcula 

des    siècles,   il)    .\insi  sseculorurn.  ^  Amen, 
soit-il. 

t  Le  Seigneur  soil  t  Dominas    vobis- 

avcc  vous;  ^  El  avec  cum  ;  i^  El   cum  spi- 

votre  esprit.  ritu  luo. 

♦  Elcvezvoscœurs;  t     Sursum   corda; 

1^  Nous  les  avons  vers  i^  Habemus  ad  Domi- 

le  Seigneur.  num. 

t    Keiidons  grâces  t   Gralias   agamus 

au     Seigneur     notre  Domino   Deo   nostro, 

Dieu;  ^  Cela  est  Juste  ^   Dignum  el  jusluni 

cl  raisoniiable.  esl. 

Il  esl  vcrilablemenl  Vere  dignum  el  jus- 
juste  el  raisonnable,  tum  esl,  aequum  et 
il  t'Sl  équitable  cl  sa-  salulare,  nos  libi  scm- 
lutaire  de  vous  rendre  pcr  el  ubique  gratias 
grâces  en  tout  temps  agcrc, Domine sanctc, 
el  t  n  toul  lieu,  Sci-  l'aler  umiiipuluns,  œ- 
gneur  saint,  Père  tout-  terne  Dcus,  pcr  Chri- 
puissanl.  Dieu  éler-  stum  Dominum  no- 
nel,  par  Jesus-Christ  slrum;  pcrquemma- 
Nolre-Seigneur;  c'esl  jcstalcmtuamlaudanl 
par  lui  que  les  anges  angcli,  adorant  do- 
louenl  votre  majesté,  minationes,  Ircmunl 
que  les  dominations  potcstalcs  :  cœli  cœ- 
l'adorenl,  que  les  puis-  lorumquc  virlutcs.ac 
sances  la  révèrent  en  beala  scraphim,socia 
tremblant,  el  que  les  exsuUalionc  concelc- 
cieux,  les  vertus  des  branl.  Cum  quibus  el 
cieux  cl  les  bienheu-  noslras  voces  ut  ad- 
reux  séraphins  célè-  milti  jubcas  depreca- 
brent  ensemble  votre  mur,  supplici  cunfes- 
gloire  avec  des  Irans-  sione  dicentes  :  San- 
porls  de  joie.  Nous  dus,  etc.  col.  1078. 
vous  prions  de  pcrmeltre  que  nous  unissions 
nos  voix  à  celles  de  ces  esprits  bienheureux, 
pour  chanlcr  avec  eux  humblement  proster- 
nés, Saint,  etc. 

Oiiiimunion  et  iioslcommiinion 

lls'etlélaucécumms  Exsullavit  ut  gigas 


un   géant  pour  par-  ad  currcndam  viam  : 

courir     sa    carrière;  a  summo  cœlo  egres- 

parli  des  hauteurs  du  sio  ejus,  el  occursus 

ciel,  il  arrive  â  l'autre  ejus   us(|uc  ad  suiu- 

cxlrémité.  muni  ejus. 

y    Le  Seigneur  soil        )    Doniinus  vobis- 

avec  vous;  i^  El  avec  cum;  i^   Et  cum    spi- 

votrc  esprit.  ritu  luo. 

Prions.  Oremus. 

Accordezà  nos  prié-        Quœsumus  ,  Domi- 

rcs.    Seigneur    noire  ne    Deus   iiosicr  ,   ut 

Dieu,(|uelesmyslùres  sacrosancta  mysteria 

divinsélablisparvuus  qua;  pro  reparalioiiis 

pour  la  rémission  de  nostraBmuniminecuD» 

nos      péchés  ,     nous  tulisli  ,    et     prasens 

soient   à    la   fois    un  nobis  remedium  esse 

remède  pour  le  temps  facias,  el  fulurum. 
présent    et    pour    le 
temps  à  venir. 

Soutenez, Seigneur,        Quos  tuis,  Domine, 

par  votre  grâce, ceux  rcGcis     sacramentis, 

que,dans  votre  bonté,  cuntinuis  altolle  be- 

vous  rortifiez  par  vos  nignus     auxiliis;    ul 

sacrements;  afin  que  luasredemplioniseiïe- 

nous   ressentions  les  ctum  ,    el    mystcriis 

eiïets  de  votre  rédem-  capiamus,    et    mori- 

plion,  non-seulement  bus;     Per  Dominum 

dans  vos  saints  mys-  nostrum  Jesum  Cliri- 

lères,     mais     encore  stum    Filium    luum, 

dans  loulc  notre  vie;  qui  lecum  vivit  cl  re- 

Par     Nolre-Seigncur  gnat  in  unilale  Spiri- 

Jésus-Christ,  etc.  lus  sancti,  etc. 

LE  SAMEDI  DES  QDATRE-TEMPS  DE  CAREME. 

,         Secrèle. 

Nous  vous  en  sup-       Praesentibns  sacri- 

plions  ,       Seigneur  ,  ficiis,  quaesumus,  Do- 

sanctiQez  nos  jeûnes  mine,  jejunia   noslra 

par  ces  saints  sacri-  sancliGca,    ul     quod 

lices,  afin  qu'ils  opè-  observantia      noslra 

renl  sur  nos  àmcs  ce  profitetur     exterius  , 

que   notre    fidélité   à  intrinsecus  operetur. 
les  observer  signifie  à 
l'extérieur. 

Nous  vous  en  cou-  '    Tuis,     qutesumus, 

jurons  ,       Seigneur  ,  Domine,  operare  my- 

laites  vous-même,  par  steriis,    ul    hœc  tibi 

ces   saints    mystères,  munera  dignis  men- 

que  nous  vous  les  of-  libus  offeramns;  l'er 

friuns  avec  un  cœur  Dominum      nostrum 

digne   de    vous;    Par  JesumChrislum. 
Notre-Seigneur     Jé- 
sus-Christ. 

Préface. 

Il  est  véritablement        \'ere    dignum     et 

juste  cl  raisonnable,  justum  esl,  aequum  el 

il  esl  équitable  et  sa-  salulare  ,     nos     litii 

lutaire  de  vous  rendre  semper     el      ubique 

grâces  en  tout  temps  gratiasagere,Domini.' 

et  en  tout  lieu,  Sei-  sancte,  Pater  omnipo- 

gneur    sainl  ,     Père  tcns,     œlerne    Deus, 

tout-puissant.     Dieu  qui  corporali  jejunio 

éternel,  qui  vous  ser-  vilia  comprimis,men- 

vez  du  jeûne  corporel  Icm  élevas,  virtuleni 

pour     dompter     nos  largiris    et    prœmia  , 

passions,  élever  nos  per  Chri^lum  Dumi- 

âmcs  vers  vous,  nous  num     nostrum;    per 

faire     pratiquer     la  quem        niajestatcm 
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vertu,  cl  nous  accor-  tuarii  laudant  angeli, 

derensuitelcs  récom-  adorant     dominalio- 

penses  célestes,  par  nés,  tremunt  polesla- 

Jésus-Chrisl     Notre-  les;  cœli,   cœloruQi- 

Seigneur;    c'est   par  que  virtules,  acbcata 

lui    que     les    anges  seraphim,  socia  ex- 

loucnl  votre  maji'Sté,  sultalione      concele- 

(|ue   les  dominations  brant.  Cum  quibus  et 

1  iidorenl  ,     que     les  nostras  voces  ut  ad- 

puissances  la  révèrent  milti  iubeas  depreca- 

<u  tremblant,  et  que  mur,  supplici  confes- 

lis  cieux,  les  vcrlus  sione  dicentes: 
des  cieux  et  les  bien- 
heureux séraphins  célèbrent  ensemble  votre 
gloire  avec  des  transports  de  joie.  Nous  vous 
prions  de  permettre  que  nous  unissions  nos 

voix  à  celles  de  ces  esprits   bienheureux  , 
pour  chanter  avec  eux  humblement  proster- 
nés : 
Sanctus,  etc. 

Communioa  et  poslcomaïunioii. 

SeigneurmonDieu,  DomineDeusmeus, 

j'ai   espéré  en  vous  ;  in  te  speravi;  libéra 

délivrez-moi  de  tous  me  ab  omnibus  per- 

(  eux  qui  n)e  persécu-  sequenlibus    me  ,  et 

lent,  et  sauvez-moi.  eripe  me. 

y   Le  Seigneur  soit  t  Dominus    vobis- 

avec  vous;  i^  Et  avec  cum  ;  i^  Et  cum  spi- 

votre  esprit.  ritu  tuo. 

Prions.  Oremus. 

Que  vos  dons  san-  SancliOcationibus 

ctiGcaleurs,Dieutoul-  tuis  ,         omnipotens 

puissant,    guérissent  Deus,  et  vilia  nostra 

nos  vices,  et  devien-  curentur,  et  remédia 

nent  pour  nous  des  nobis  aelerna  prove- 

remèdes  éternels.  niant. 

Soutenez,  Seigneur,  Quos  tuis,  Domine, 

par  votre  grâce  ceux  reflcis     sacramenlis, 

que, dans  votre  bonté,  conlinuis  attollc  be- 

vous  fortiGez  par  vos  nignus    auxiliis;    ut 

sacrements;  atin  que  tuœ  redemptionis  ef- 

nous   ressentions  les  fectum,  et   mysteriis 

effets  de  votre  rédem-  capiamus  ,   et   mori- 

plion,  non-seulcmenl  bus;    Per   Dominum 

dans  vos  saints  mys-  nostruni  Jesum  Ghri- 

lèrcs,     mais    encore  stum    Filium    tuum, 

dans  toute  notre  vie;  qui  teeuin  vivit  et  re- 

Par  Notre  -  Seigneur  gnat  in  unilate  Spi- 

Jésus-Christ,  etc.  ritus  sancti,  etc. 

LE  SAMEDI  AVANT  LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 
Secrète. 

Recevez  nos  ofiran-  Oblationibus     no- 

des  ,    nous    vous   en  slris,  quœsumus,  Do- 

supplions,   Seigneur,  mine,  placare  susce- 

laissez-vous   loucher  plis  :  et  ad  te  nostras 

par  elles,  et  attirez  à  etiam   rebelles   com- 

vous  avec  bonté  nos  pelle  propitius  volun- 

volontés    même    re-  taies, 
belles. 

Nous  vous  en  con-  Tuis,   qua;sumus , 

jurons,  Seigneur,  fai-  Domine, operare  my- 

Ics   vous-même,   par  steriis ,   ul    h;ec    tibi 

ces  saints  mystères,  munera  Jignis  men- 

que  nous  vous  les  of-  libus  offeramus;  Per 

frious  avec  un  cœur  Dominum      nostrum 

digne    de    vous;  Par  .Icsum  Chrislum. 
Kolfe-Seigueur  JésuD-Glirisl. 


ORD  tu"! 
l'réfacedu  Carême.  (Voyez  plus  Laul.) 
Communion  et  postcommunion. 

LeSeigneurestmon  Dominus  régit  me, 

pasteur,    et   rien    ne  et  nihil  niibi  décrit  ; 

me  manquera;  il  m'a  in  loco  pascuœ  ibi  me 

placé   dans   d'excel-  collocavil  :  super  a- 

ients     pâturages;    il  quam  refectionisedu- 

m'a  conduit  près  des  cavit  me. 
eaux  salutaires. 

t  Le  Seigneur  soit  t    Dominus  vobis- 

avec  vous  ;  i^  Et  avec  cum;  i^  Et  cum   spi- 

votre  esprit.  ritu  tuo. 

Prions.  Oremus. 

Puriflez-nous,  Sei-  Tua   nos,  quœsu- 

gneur,  nous  vous  en  mus,  Domine,  sancta 

supplions  ,     par  vos  puriflcent  ,  el  opera- 

saints   sacrifices,   el  tione  sua  tibi  placitos 

que  leur  vertu  nous  esse  perflciant. 
rende  agréables  à  vos 
yeux. 

Soutenez,Seigneur,  Quos  tuis,  Domine, 

par  votre  grâce,  ceux  reOcis     sacramenlis , 

que,dansvolrebonté,  conlinuis  attoUe  be- 

vous  fortiGez  par  vos  nignus    auxiliis;    ut 

sacrements;  afin  que  tuœ  redemptionis  ef- 

nous  ressentions  les  fectum,   el  mysteriis 

effets  de  votre  rédem-  capiamus  ,    et   mori- 

ption, non-seulement  bus;    Per    Dominum 

dans  vos  saints  mys-  nostrum  Jesum  Chri- 

tères,    mais     encore  stum  Filium    tuum , 

dans  toute  notre  vie;  qui  tecum  vivit  et  re- 

Par    Noire-Seigneur  gnat  in  unilate  Spi- 

Jésus-Christ,  etc.  rilus  sancti,  etc. 

LE  SAMEDI  SAINT. 

Secrète. 

Recevez,  nous  VOUS  Suscipe  ,     quasu- 

en    supplions  ,    Sei-  mus,  Domine,  preces 

gneur,  les  prières  et  populi  lui,  cum  obla- 

les  oblalions  de  votre  tionibus    hostiarum  : 

peuple,  afin  que,  con-  ut  paschalibus  iaitia- 

sacrées   par  le  mys-  ta  mysteriis,  ad   ae- 

lèrede  laPâque,  elles  lernitalis   nobis   me- 

conlribuenl  par  votre  delam,   te   opérante, 

grâce  à  nous  assurer  proûciant. 
le    bonheur    élerneL 

Nous  vous  en  con-  Tuis,    quœsumus, 

jurons  ,      Seigneur  ,  Domine,  operare  my- 

faites  vous-même,  par  steriis,    ut  haec    tibi 

ces  saints   mystères,  munera  dignis  menti- 

que   nous    vous    les  bus    offeramus;   Per 

offrions  avec  un  cœur  Dominum      nostrum 

(ligne  de  vous;   Par  Jesum  Chrislum. 
Notre-ScigneurJésus- 
Christ. 

Préface. 

11  est  véritablement  Vere      dignum    et 

juste  et  raisonnable  ,  justum  est,  aequum  et 

il  est  équitable  el  sa-  salutare,  le  quidem, 

lutaire  de  vous  louer  Domine,   omni    tem- 

loujours,  mais  prin-  pore,  sed  in  hac  po- 

cipalement     et    avec  tissimura  nocte   glo- 

plus  de  pompe  en  celte  riosius      prtedicare  , 

sainte  nuit  où  Jésus-  cum  Pascha  nostrum 

Christ  noire  .Vgneau  immolatus  est  Chri- 

pascal    s'est   immolé  stus  :  ipsc  enim  verus 

pour  nous;  car  il  est  estAgnus  quiabstulit 

vérilablemeul       l'A-  [xccata    niuiidi  ,    qui 
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giioaii  qui  a  cffaoé  les 
[lOchos  du  m()ii(li',(|ui 
,1  ilclriiil  iiolro  iiiorl 
|iar  la  sitMim-,  et  i)iii 
nous  a  roiiilii  la  vie 
par  sa  ri'surreclion. 
l/esl  i)utii'(|uoi  nous 
nous  unissons  aux. 
anges  cl  au\  archan- 
ges, anx  trrtiies,  au\ 
dominalinnselà  toute 
l'arinée  céleste,  pour 
chauler  un  cantique 
à  votre  gloire,  en  disant  sans  cesse 
etc. 

Après  le  MemtiUoAcs  vivanu  : 
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inorlem  noslrain  ino- 
riendo  deslruxit  ,  et 
V  ilani  resurgcndo  rc- 
|)ai'avil.  El  idco  cum 
an^elis  cl  arcliange- 
lis ,  cuni  thronis  et 
doniinationibus,  cum- 
que  oinni  niilitia  cœ- 
leslis  cxcrcitus,  hjm- 
n'jni  gloria'  tua*  ca- 
nimus,  sine  (ine  di- 
cenles  :  Sanclus,  etc. 


Saint, 


effi'ls  de  voire  rédem- 
ption, non-seulement 
dans  vus  saints  mys- 
tères ,  mais  encore 
dans  toute  noire  vie  ; 
Par  Notre-Seigncur 
Jésus-Christ,  etc. 


l'arlicipant  à  une 
même  communion  et 
célébrant  la  Irès- 
sainle  nuit  de  la  ré- 
surrection de  Nolre- 
Scipneur  Jésus-Christ 
selon  la  chair,  nous 
honorons  la  mémoire, 
en  premier  lieu,  de  la 
glorieuse  Vierge  Ma- 
rie, mère  du  même 
Jésus-Christ,  etc. 

Nous  vous  prions 
donc,  Seigneur,  de 
recevoir  favorable- 
ment cette  offrande 
de  notre  servitude , 
qui  est  l'offrande  de 
toute  votre  famille; 
nous  vous  la  présen- 
tons également  pour 
ceux  que  vous  avez 
daigné  régénérer  par 
l'eau  et  par  le  Saint- 
Esprit,  en  leur  accor- 
dant la  rémission  de 
tous  leurs  péchés;  et 
nous  vuus  supplions 
de  nous  établir  dans 
votre  paix,  etc. 


Communicantes,  et 
nocteni  sacratissi- 
niam  célébrantes  re- 
surrectionis  Domini 
nostri  JesuChristi  se- 
cundum  carnem;  sed 
et  memoriam  véné- 
rantes ,  impriiuis  glo- 
riosœscmper  virgmis 
Mariîe,genitririsejus- 
dem  Uei,  etc. 

Votj.  col.  1079. 

Hanc  igilur  obla- 
tionem  servitutis  uo- 
strîe,  sed  et  cunciaj 
famili.T  tu;c  ,  quam 
tibi  offeriinus  pro  his 
quoque  quos  regene- 
rare  dignalus  es  ex 
aquaetSpiritusancto, 
tribuens  eis  remis- 
sioiiem  omnium  pçc- 
catorum;  qusesumus, 
Domine,  ut  placatus 
accipias,  dirsque  no- 
stros  in  tua  pace  dis- 
ponas,  atqueabcTter- 
na   dainnatione,  etc. 

Voy.  ibid. 


(H  n'y  a  poi  de  communion.] 
Postcotnmunion. 


♦  I,c  Seigneur  soit 
avec  vous;  i^  El  avec 
votre  esprit. 
Prions. 

Répandez  en  nous, 
Seigneur  .  l'esprit  de 
voirecharité.afin  que 
ceux  que  vous  avez 
rassasiés  de  vos  sa- 
crements dans  celle 
solennité,  n'aient,  par 
Tolrc  grâce  ,  qu'un 
même   espril    et    un  mime  cœur 


t.  Dominus  \  obis- 
cum;  a,.  Et  cum  spi- 
rilu  tuo. 

Orcmus. 

Spirilum  nobis.  Do- 
mine, tuœ  charilatis 
infunde;  ut  quos  sa- 
crameiitis  paschali- 
bus  satiasti,  tua  fa- 
cias  piclalc  concor- 
des. 


•  Soutenez, Seigneur, 
par  voire  grâce,  ceux 
(juc,  dans  votre  bonté, 
»ous  fortifiez  par  vos 
kacrcuicnts;  afin  (|ue 
noQt  ressentions  les 


rapiamiis,ct  moribus; 
Per  Dominuni  nos- 
tnim  Je>Mm  Chri'Ium 
FiliuMi  ttiurii,  i]iii  le- 
cum  vivil  et  régnât  in 
unitate  Spiritus  san- 
cti,  etc. 


LE  SAMEDI  DESQUATRE-TEMPS  DE  LA  PENTECÔTE, 

Secrète. 


Pour que  nos  jeûnes 
vous  soient  agréa  - 
blés,  accordez  à  nos 
jirièrcs.  Seigneur , 
que,  par  la  vertu  de 
ce  sacrement  ,  nous 
VOUS  offrions  un  cœur 
pur. 

Nous  vous  en  con- 
jurons. Seigneur,  fai- 
tes vous-même,  par 
ces  saints  mystères, 
que  nous  vous  les 
offrions  avec  un  cœur 
digne  de  vous;  Par 
Notre-SeigneurJésus- 
Chrisl. 

Préface 
11  est  véritablement 
juste  et  raisonnable , 
il  est  é{)uilable  et  sa- 
lutaire de  vous  rendre 
grâces  en  tout  temps 
et  en  tout  lieu,  Sei- 
gneursaint,  Pèretout- 
puissant.  Dieu  éter- 
nel, par  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  qui, 
étant  monté  au  plus 
haut  des  cieux  et  s'é- 
tant  assis  à  votre 
droite,  fit  descendre 
en  ce  jour  sur  ses 
enfants  d'adoption  le 
Saint-Esprit,  qu'il 
avait  promis.  C'est 
pourquoi  le  monde 
entier  répandu  sur 
la  terre  est  transporté 
d'une  sainte  joie  ; 
les  vertus  des  cieux 
et  les  puissances  an- 


Ut  accepta  tibi  sinl. 
Domine,  nostra  jeju- 
nia  ,  prxsta  nobis , 
qua;sumus,hujus  iiiu- 
nere  sacrauienii  pu- 
rificatum  tibi  pectus 
oITerre. 


Tuis,  quiesumus, 
Domine,  operare  my- 
slcriis  ,  ut  h»c  tibi 
munera  dignis  nienli- 
bus  offeramus  ;  Per 
Dominum  noslrum 
Jesum  Christum. 


i 


N  ère  dignuni  et 
juslum  est  ,  œquum 
et  salutare,  nos  tibi 
semper  et  ubique  gra- 
lias  agere  ,  Domine 
sancte,  Pater  omni- 
potens,  aterne  Deus, 
per  Christum  Domi- 
num nostrum;  quiat- 
ccndens  super  omnes 
cœlos,  sedensque  ad 
dexteram  tunm,  pro- 
missum  Spiritum  san- 
ctum  bodierna  die  in 
filios  adoptionis  effu- 
dil.  (Juapropter,  pro- 
fusis  gaudiis,  lotus  in 
orbe  terrarum  mun- 
dus  exsultat;  sed  et 
supcrn^e  virtules  at- 
que  angeliccB  poles- 
tales,hymiuimgloriae 
tus  concinunt,  sine 
Gnc  diceules: 

géliques  chantent  un 

cantique  à  votre  gloire,  en  disant  sans  cesse  : 
Sanclus,  etc. 

Après  le  Mémento  des  vivants  : 
Participant    à   une        Communicantes,  et 

même  communion,  et    diem     sacralissimum 


(Juos  luis.  Domine, 
reficis  sacramenlis, 
continuis  aliollc  be- 
nignus  auxiliis;  ut 
tu»  red(!mplionis  ef- 
fectum,   et   mysteriis 


célébrant  le  saint  jour 
de  la  PentecAle,  jour 
où  le  Saint-Esprit  est 
descendu  sur  vos 
apAtres  sous  la  figure 
d'une  multitude  de 
langues  de. feu,  nous 

honorons  la  mémoire,  en  premier  lieu,  de  la 
glorieuse  \ierge  Marie  ,  Mère  de  Jésus- 
Christ  Notrc-Seigneur.  de  vos  bienheureux 
.ipùlres,  etc. 


Pentccosles  célébran- 
tes quo  Spiritus  san- 
clus apostolis  innii- 
meris  linguis  appa- 
ruit  ;  sed  et  memo- 
riam vénérantes,  etc. 


U)ui 


ORD 


Nous  vous  prions  Elanc  ij^itur  obla- 
ilonc  ,  Seigneur  ,  de  lionem  scrvilulis  no- 
recevoir  favorable-  slrse,  sed  et  cui\cIe8 
ment  celte  offrande  f.iniili.'c  tuse,  quam 
de  noire  servitude  ,  tibi  offorimus  pro  his 
qui  est  aussi  celle  de  quoquc  quos  regcne- 
toule  voire  famille  ;  rare  digiialus  es  ex 
nous  vous  la  préseii-  aqua  et  Spirilu  san- 
tons également  pour  tto,  Iribuens  eis  re- 
ceux  que  vous  avez  missionem  omnium 
daigne  régénérer  par  peccatorum;  quœsu- 
Teau  cl  par  le  Saint-  mus,  Domine,  ut  pla- 
Esprit,cn  leur  accor-  calus  accipias,  dies- 
daiil  la  rémission  de  que  noslros  in  tua 
tous  leurs  péchés,  et  pace  disponas,  alque 
nous  vous  supplions  ab  œterna  damna- 
de  nous  établir  dans  lione,  etc. 
voire  paix,  etc. 

Communion  et  postcommunioii. 

L'esprit  souffle  où  Spiritus    ubi    vult 

il  veut,  et  vous  en-  spirat,  et  vocem  ejus 

tendez  sa  voix  ,  aile-  audis  ,  alléluia  :   sed 

luia  ;  mais   vous   ne  nescis    umle  veniat , 

savez  ni  d'où  il  vieni,  aut  quo  vadat ,  allu- 

ni  où  il  va  ,  alléluia  ,  luia  ,    alléluia  ,  alle- 

alleluia,  alléluia.  luia. 

y  Le  Seigneur  soil^     y  Dominus    vobis- 

avec  vous;  ^  Et  avec  cum;!^El  cum spirilu 

voire  esprit.  tuo. 

Prions.  Oreinus. 
.  Que  vos  mystères  ,  Prœbeantnobis, Do- 
Seigneur  ,  nous  don-  mine  ,  divinum  tua 
nenlunefcrveurtoute  sancta  fervorem,  quo 
divine,  qui  nous  fasse  corum  pariler  et  actu 
trouver  en  eux  nos  deleclemur  et  fruclu. 
délices  et  des  fruits 
de  salut. 

Soutenez, Seigneur,  Quos  luis.  Domine, 

par  votre  grâce,  ceux  reflcis    sacramenlis  , 

que,  dans  votre  bonlé,  conlinuis  attoUe   be- 

vous  forliOez  par  vos  nignus    auxiliis;    ut 

sacrements  ;  afin  que  tuœ  redemplionis  ef- 

nous  ressentions    les  fectum  ,  et  mysteriis 

effets  de  voire  rédemp-  capiamus  ,   et   mori- 

lion  ,  non-seulement  bus  ;   l'er    Dominum 

dans  vos  saints  mys-  nostrum  Josuin  Cliri- 

tères ,    mais    encore  slum    Filium    tuum, 

dans  toute  noire  vie  ;  qui  lecum  vivit  et  re- 

par    Notre -Seigneur  giiat  in  unitale   Spi- 

Jésus-Christ,  etc.  rilus  sancli,  etc. 

LE  SAMEDI  DES  QDATRE-VEMPS  DE  SEPTEMBRE. 


becrete. 


Accordez  à  nos 
prières  ,  Dieu  tout- 
puissant  ,  que  le  sa- 
crifice offert  à  voire 
majesté  nous  ob- 
tienne la  grâce  de  la 
dévotion  ,  et  le  bon- 
heur éternel. 

Nous  vous  en  con- 
jurons, Seigneur,  fai- 
tes vous-même  ,  par 
ces  sainls  mystères  , 
que  nous  vous  les  of- 
frions avec  un  cœur 

Dictionnaire 


Concède  ,  quœsu- 
mus  ,  omnipoluns 
Deus,ut  oculis  tuœ  ma- 
jeslalis  munus  obla- 
tum,  etgraliam  nobis 
devotionis  oblineat  , 
cl  effectum  bealœ  pe- 
rennilalis  acquiral. 

Tuis  ,  quœsumus  , 
Domine,  operare  mys- 
lenis,  ut  baie  tibi  mu- 
nt-ra  dignis  mcnlibus, 
offerainus  ;  Per  Do- 
minum no.<:trum 

DES   KlTES    SACRÉS.    IL 


ORD  Mm 

digne   de   vous;   par    Jesum  Cbristum. 
Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

Préface  commune  {col.  1091). 

Communion  et  Poslcommuoioa. 

Le   septième    mois  Meuse  sepflniofesta 

vous    célébrerez    ces  celebrabilis  ,  cum  iii 

fêtes, qui  rappelleront  tabernaculis  habilare 

que  j'ai   fait  habiter  fecerim  filios   Israël, 

les    enfants    d'Israël  cum  educi-rcm  eos  de 

sous  la  tente,  lorsque  terra  JE^ypl\,tgo  Do- 

je   les   ai   lires  de  la  minus  Deus  vester. 
terre   d'Egypte  ,    moi 
le  Seigneur  voire  Dieu. 

y  Le  Seigneur  soit  y  Dominus    vobis- 

avecvous;  i^  Et  avec  cum;  i^Et  cumspirita 

votre  esprit.  tuo. 

Prions.  Oremus. 

Accordez  à  nos  prié-  Perficiant  in  nobis, 

res  ,    Seigneur  ,    que  Domine  ,  quœsumus  , 

vos  sacrements  opè-  tua  sacramenta  quod 

rent  en  nous  ce  qu'ils  conlinenl   ;    ut    quai 

signifient,    afin    que  nunc  specie  gerimus, 

nous   possédions    un  rerum  verilule  capia- 

jour  en  réalité  ce  que  mus. 
nous  ne  voyons  au- 
jourd'hui qu'en  figure. 

Soutenez,  Seigneur,  Quos  tuis,  Domine, 

par  votre  grâce,  ceux  reficis    sacramenlis  , 

que  dans  voire  bonté  conlinuis  alloUe  be- 

vous  fortifiez  par  vos  nignus    auxiliis  ;    ut 

sacrements  ;  afin  que  tuœ  redemplionis  ef- 

nous  ressentions   les  fectum  ,  et  niysleriis 

elïels    de    votre   ré-  capiamus, etmoribus; 

demptioo,  non- seule-  Per    Dominum    nos- 

uienl  dans  vos  saints  trum  Jesum  Christuni 

mystères, maisencore  Filium  tuum,  qui  le- 

daiis  toute  notre  vie;  cum   vivit   et    régnât 

par    Noire-Seigneur  in    unitale     Spiritus 

Jesus-Chrisl,elc.  sancli,  etc. 

TITRH:  CINQUIEME. 

Messes  propres  des  jours  d'ordination,  depuis 
la  Secrète  jusqu'à  la  Postcommunion. 

BITE  PARISIEN,  VIENNOIS,  ETC. 


LE    SAMEDI    DES    QUATRE -TEMPS     DE     LAVENT. 

Secrète. 

Nous  vous  offrons,  Tibi ,  Domine  ,  pro 
Seigneur,  une  hoslie  peccalis  noslris  lios- 
de  propiliation  pour  tiam  propitialionis  of- 
nos  péchés,  vous  sup-  ferimus,  bumiliter  de- 
pliant  humblementde  precantes  ut  ad  nos 
nous  envoyer  au  plus  cito  miltere  digneris 
tôt  celui  que  vous  de-  quem  missurus  es  , 
vez  envoyer,  qui  est  omnisjustiliœfonteoii 
la  source  "de  toute  jus-  Dominum  nostruiu  Je* 
lice.  Notre -Seigneur  sum  Christum. 
Jésus -Christ  votre 
Fils. 

Nous  vous  en  con-  Tuis ,  quœsumus  , 

jurons.  Seigneur,  fai-  Domine, operare mys« 

tes  vous-même,  par  teriis,  ul  hœc  tibi  mu- 

ccs  saints  mystères  ,  nera  dignis  mcnlibus 

que  nous  vous  les  of-  offeramus.    Per    Do- 

trions  avec  un  cœur  minuni   nostrum  Je- 
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lih^uo  lie  vous.  Par 
N"ire-Si'igneur  Jésus- 
Clirisl. 

Préface 


DlcriO.NNAIHK  DES  CEnEMOMES  LT  DF.S  RITES  SACRE3 
sum  Chriiluiu. 


lluo 


Dnns  Inus  les  siè- 
clesdt-s&iùclcs.i^  Ainsi 
soit-il. 

t  Le  Scipneur  soit 
avec  vous;  i^  Et  avec 
votre  esprit. 

t  Kli'vez  voscœurs; 
q  Nous  les  avons  vers 
le  Seiiincur. 

f  lU-ndons  grâces 
au  Seiiïiieur  noire 
Dieu  ;  1^  Gcl.i  est  juste 
t'I  raisonn.'ilile. 

Il  est  vérilablciiicnl 
iii»le  l't  raisonnable  , 
il  est  équitable  el  sa- 
lutaire do  vous  rendre 
grâi-i's  en  tout  temps 
et  en  tout  lieu  ,  Sii- 
g m- ur  saint,  l'ère  lout- 
puissant.  Dieu  éter- 
nel ,  par  Jésus-Christ 
Nolre-Sfigneur  ,  que 
\ous  avez  promis  ,  ô 
Dieu  de  miséricorde 
cl  fldùledjns  vos  pro- 
messes ,  pour  être  le 
Sauveur  du  genre  liu- 
maln  perdu  par  le 
péché  ;  dont  la  lu- 
mière doit  instruire 
les  ignorants,  la  sain- 
teté justifier  les  im- 
pies, la  force  fortifier 
les  faibles  l'uis  donc 
que  celui  que  vous 
devez  envoyer  appro- 
che, el  que  le  jour  de 
notre  délivrance  com- 
mence à  luire,  pleins 
de  confiance  en  vos 
pronn'ss''s,nous  nous 
livrons  à  °unc  sainte 
joie.  C'<'st  p<iur(|uoi 
nous  nous  unissons 
aux  anges  et  aux  ar- 
changes, au\  trônes , 


l'er   omni.i 
sœculorum.  i^ 


Sîcrula 
Amen. 


)  Dominns  vobis- 
cum;i\  Ulcumspiritu 
tuo. 

f  Sursum  corda  ; 
1^  Habemus  ad  Domi- 
num. 

t  Gralias  agamus 
Domino  Deo  nosiro  ; 
i^  Dignuni  et  [uslum 
est. 

\'ere  dignum  et  jn- 
stum  est ,  a;;iuiim  et 
saiutare,  nos  libi  sem- 
pcr  et  uliique  grati;is 
agere .  Domine  >auc- 
le,  l'ater  omnipolens, 
œlernc  Dous  ,  per 
Cliri>tiMU  D  uiinum 
noslrum  ;  (lucm  per- 
ililo  hominum  generi 
Salvatorem  miseri- 
cors  el  fidelis  pronii- 
sisti  ,  cujus  veritas 
itislruerel  inscios  , 
sanctilas  jnslificirel 
impios  ,  virlus  adju- 
varct  iiiGrmos.  Dum 
ergo  prope  est  ut  ve- 
niat  quem  missurus 
es  ,  el  dies  alTiilget 
liberaiioiiis  nostrie  ; 
in  bac  promissinnum 
luarum  fide  piis  g'iu- 
diis  exsull.imns.  Et 
idco  cum  angclisel  ar- 
chaiigelis ,  cum  Ihro- 
iiis  etdominalionibus, 
cum>|ue  unini  miliiia 
cd'icsiis  exercilus  , 
hymiiuin  glorio:  tiiO) 
cammus  ,  sine  fine 
dicentes  : 

aux  dominalions  el  ù 


tonte  l'armée  céliste,  pour  chanter  un  canti- 
que à  votre  gloire,  en  disant  sans  cetsc  : 
Sanctus,  etc. 

(lommuDion  el  Poslcommuuion 

Eisultcnt  et  Isten- 


Quo  tous  ceux  qui 
vous  cherchent ,  Sei- 
gneur ,  trouvent  en 
vous  leur  joie  cl  leur 
allégresse  ;  que  ceux 
qui  aiment  le  salut 
(|ui  vient  de  vous,  di- 
sent sans  cesse  :  Gloi- 
re an  Seigneur  ! 

f  Le  Seigneur  soit 
avec  vous  ;  i^  El  avec 
voire  esprit. 


tur  super  le.  Domine, 
omnes  quairenles  le  ; 
et  dira  Ht  scmpcr  : 
.Magnificeliir  Doini - 
nu>  ,  (|ui  di" 
lularc  tuuui. 


f  Dominns  vobis- 
cuin  ;  i^El  cuuispiritu 
luo. 


Prions. 
Ne  permettez  pas  , 
Seigneur,  que  ri^'n  de 
lerrestie  nous  arrête 
dans  notre  em|iresse- 
nienl  à  nous  rendre 
au  devani  de  votre 
Fil>  ;  mais  faites  qu'u- 
niquement occupés 
des  biens  du  ciel,  nous  ayons  un  jour  le  bon 
lieur  d'y  particijier. 


Oreinus. 
Feslinanles  in  oc- 
cnrsun)  Fi!ii  lui.niilla 
nos  ,  quiCsumus  .  Do- 
mine, tcrreiia  prîDpc- 
(li;inl.seden'leslis  vilso 
conversatio  f,  ciit  nos 
ejus  esse  cunsurtes. 


Soutenez,  Si'igneur, 
p;ir  voire  grâce,  ceux 
qne,(lall^  votre  bonté, 
vous  l'orlificz  par  vos 
s;:cri'ineuls  ;  .ifin  que 
nous  ressentions  les 
cfTets  de  votre  ré- 
deiii/lion,  no-,i-soiile- 
nu'iit  dans  vos  saints 
ni  y  stères,  mais  encore 
dans  toute  notre  vit;  ; 
par  N'die -Seigneur 
JésUs-Cliiisi,  etc. 


Qocs  luis.  Domine, 
reficis  saerainenlis  , 
conliiiuis  attidie  be- 
nivnus  aiixiliss  ;  nt 
tuœ  redemptioiiis  ef- 
fecUim  ,  et  mysteriis 
capiamus  ,  et  niori- 
bus  ;  l'er  Doiniiiiim 
noslrum  Je>ninCtiris- 
tum  Filium  tutim,  qui 
teciim  \  ivil  el  ngiiat 
in     uiiilalc     Spirilus 


s.incli ,  etc. 

LE  SAUEDI  DKS  QUATRETEMPS  DE  CARÊME. 
Secrôie. 

O  Dieu,  qui  déli-  Deus,  in  te  speran- 
vrcz.  dans  votre  mi-»Iium  miscricors  libe- 
séncorde  ,   ceux  qui     rator.    ab  omni    nos 


espèrent  en  vous,  pre- 
servez-nous  de  la 
contagion  de  tout  pé- 
ché, el  ne  permettez 
pas  i)ue  les  liens  de 
l'iniquité  nous  en- 
chaiiie:it  ;     aliii    que 

nous  trouvions  une  liberté  assurée  dans  ce- 
lui d'où  vient  toute  justice. 

Nous  vous  en  con-        Tiiis  ,    qoaîsumus  , 
juio'is.  Seigneur,  lai-     Domine,  operarcmys 


pravitatis  luere  con- 
sorlio  ,  nrc  ullis  ini- 
quiialum  vinculis  pa- 
liarisastriiigi;  iiluiido 
nobis  esl  Iota  pietas  , 
indu  sit  luia  libellas. 


teriis  ,  ut  base  tibi 
munera  dignis  inen- 
tihiis  ofTeramus  ;  Per 
Dominnm  noslrum  Je* 
sum  Chrislum. 


tes    vous-même  ,  par 

ces   saints   mystères  , 

que  nous  ^ous  les  of- 

IVioiis   avec   un  cœur 

digne    (le    vous  ;    par 

Nôtre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

l'n.'fjcp  Jii  C.nrême  {col.  1092) 
C»niiiiu»ioii  et  ruslcoiiiniuiiioii 

Sa I  VOS  nos  fnc,  Do« 


Sauvez-nous,  6  Sei- 
gneurnolre  Dieu, afin 
que  nous  célébrions 
votre  saint  nom,  el 
que  nous  mettions 
notre  gloire  à  vous 
louer. 

ë,  Le  Seigneur  soit 
avec  vous  ;  t^  El  avec 
votre  esprit. 

/'rions. 

Seigneur,  qui  éles 
la  vie  des  mortels  el 
le  salut  des  pécheurs, 
oIT.irez  en  nous  ,  par 
la  grikc  de  ces  saints 
mystères,  les  taches 
du  péché,  el  revétez- 


mine  Deus  nosler ,  ut 
coiifiieamur  nomini 
saiicto  luo,  et  gloric— 
mur  in  laudc  tua. 


f  Dominus  vobis  - 
cum;  ^  Et  cuuj  spirilu 
tuo 

Oremus. 

Deus ,  vita  morta- 
lium  ,  salusi|ue  pcc- 
calorum,aiif''ra  iioIms 
per  hœc  mysteria  de- 
lictorum  maculas  ,  et 
indue  nos  deeore  vir- 
lutuo  -  ul  Qde  linceri 


nui 

nous  de  l'éclat  des 
vertus  ;  unii  que,  sin- 
cères dans  noire  foi 
et  purs  dans  nos  œu- 
vres, nous  arrivions 
S()uleni'Z,Sei;;ncur, 
par  volrc  grâce,  ceux 
<iue,  dans  votre  bunlc, 
vous  l'ortiliez  p.ir  vos 
sarreiuenis  ;  afin  que 
nous  ressentions  les 
effets  de  \o!re  ré- 
deniplion,  non-seule- 
nienl  dans  vos  saints 
«iiysières,  riiaisencore 
«iaiis  toute  notre  vie. 
Par  Notre- Seigneur 
Jésus-Clirisl,  etc. 


OUD 

et  opère  iinmaculall , 
adœlernani  pervenia- 
uius  iiiBreditaleui. 

à  l'héritage  éternel. 
Quos  tiiis,  Domine, 
rtlicii  sacrainenlis  , 
oodtinuis  altolle  bc- 
nigiius  auxiliis  ;  ut 
ttiffl  redeinplionis  rf- 
fectum  ,  et  niysleriis 
capiamus  ,  et  niori- 
bus.  Pcr  Doniinuni 
nosirnni  Jesum  Chris- 
tuni  Filiuin  tuuni,  qui 
lecuni  vivit  et  rrgnat 
in  unilale  Spirilus 
sancti,  etc. 


ORD 


1102 


LE  SAMEDI  AVANT  LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 


Secrète. 


Seigneur,  Pèretout- 
puissanl ,  nous  vous 
supplions  par  votre 
Verbe  Jésus  -  Christ 
Notre -Seigneur  de 
nous  fortifier  dans  la 
foi  de  votre  saint  nom 
par  la  fermeté  de  l'es- 
pérance, et  par  l'ex- 
cellence de  la  cliarilé; 
afin  que,  persévérant 
toujours  dans  le  bien, 
nous  puissions  vous 
connaiire   par   une    i 


Dei  Palris  omnipo- 
tenlis  Verbum  ,  le  , 
Domine  Jcsu  Christe, 
deprecamur  ,  ut  nos 
in  fide  lui  nominis  ro- 
bores  per  spei  [>erse- 
verantiam  ,  et  chari- 
latis  excrilentiani  : 
quatenus  semper  ia 
\yji\o  persévérantes  , 
le  pio  sensu  inlelligc- 
re ,  fl  nmndo  corde 
viilere  possimus. 
nielligcnce    pieuse  ,   et 


vous  voir  par  les  yeux  d'un  cœur  pur. 


Nous  vous  en  con- 
jurons, Seigneur,  fai- 
tes vous-même,  par 
ces  saints  mystères, 
que  nous  vous  les 
offrions  avecun  cœur 
digne  de  vous  ;  l'ar 
Notre 
sus-Chrisl. 


Tuis  ,  quœsumus  , 
Domi  ne, opéra  reinys- 
tcrii$,(it  iiœc  tiln  mu- 
nera  digiiis  menti  bus 
offeramus;  Per  Do- 
iiiinuni  nostruiu 
suiu  Chrislum. 


Je- 


Scigncur  Jc- 


Préface  du  CarCrae  (coM002). 
Communion  ei  Posleoinmunion. 

Voire  lumière.  Sei- 
gneur, éclaiiera  les 
pas  de  vos  serviteurs, 
et  ils  mettront  leur 
joie  à  glorifier  con- 
tinuellement votre 
nom  ;  car  c'est  de 
vous    que   vient  leur  force  et  leur  gloire 


Domine,  in  lumine 
vultus  tiii  aniUula- 
biinl,  cl  in  nominc 
tuo  exsultabunl  Iota 
die  ;  quuniani  gloria 
virlutis  corum  tu  es. 


f  Le  S.ignenr  soit 
avec  vous  ;  i'^  Et  avec 
votre  esprit. 

Prions. 
Seigneur  Jésus,  lu- 
mière éiernille,  qui 
élcs  descendu  du  ciel 
pour  délivrer  le  mon- 
de des  ténèbres  de 
l'ignorance,  écl.iirez, 
par  CCS  saints  mystè- 


y  Do.ninus  vobis- 
cum  ;i^  El  cuinspirilu 
tuo. 

Or  émus 
Domine  Jcsu,  lux 
indeficiens  ,  qui  de 
cœlo  descendisii  ut 
munduni  ab  ignuran- 
tiœleiK-bris  liberares, 
(la  nobis  pcr  liœc 
myslcria  illuminalos 


res.ics  yeux  de  notre    oculos  cordis  :   ut   et 
cœur;  afin  que  nous     viam  vitae  cognosce- 


puissions  connaître 
la  voie  qui  conduit  à 
la  vie,  et  y  marcher 
toujours  d'un  pas  fer- 
me ei  assuré. 

Soutenez,  Seigneur, 
par  votre  giâcc  , 
ceux  que ,  dans  vo- 
ire bonté  ,  vous  for- 
tifiez par  vos  sacre- 
ments ;  afin  que  noti's 
ressen-lions  les  effets 
de  votre  rédi'mplion, 
non  -seulemerit  dans 
vos  saints  mysières  , 
mais  encore  dans  tou- 
te notre  vie.  Par  No- 
tre -  Seigneur  Jésus- 
Christ,  etc. 


re,  et  in  ca  sine  of- 
fensione  incedere  va- 
Icamus. 


Ouos  tuis.  Domine, 
reficis  sacramentis  , 
coniinuis  altolle  be— 
nrgnus  auxiliis;  ut 
lus  redempilnnis  ef- 
fectum,  et  mjsleriis 
capiamus. et  niuribus; 
Per  Dominnin  nos— 
trnm  JesumChristuni 
Filium  Uiurn  ,  qui  te- 
cum  vivit  et  régnât 
in  unitate  Spirilus 
sancti  ,  etc. 


LE    SAMEDI    SAINT 


becrete. 


Suscipe,quîesuraus, 
Domine,  et  pie  bis  tus, 
et  luorum  lioslias  re- 
natorum  ;  ut  et  cun- 
fessione  tui  nominis, 
et  baptismale  renova- 
ti,  si'inpilernain  bea- 
tiiudineui  coosequan- 
lur. 


Tuis  ,  qnaesumus  , 
Don  i  ne, opéra  remys- 
leriis,  ut  haie  libi 
muncra  dignis  nien- 
tibus  offeramus  ;  Per 
Douiinum  nostrum 
Jesuui  Chrislum. 


Daignez  recevoir. 
Seigneur,  les  obla- 
tions  de  votre  peuple 
et  (le  ceux  qui  ont  été 
régénérés;  afin  que  , 
pir  la  roiilession  de 
voire  nom  et  par  la 
vertu  du  sarremcnl 
de  la  régénération  , 
ils  arrivent  un  jour  à 
labéaliluile  éternelle. 

Nous  vous  en  con- 
jurons, Seigneur,  fai- 
tes vous-même,  par 
ces  saints  mysières  , 
que  nous  vous  les  of- 
frions avec  un  cœur 
digne  de  vou*.  Par 
No.r»!  -  Seigneur  Je- 
sus-Chrisl. 

Piéf.icâ  du  samedi  saint  {col.  109i). 

Au  Canon,  Communkaiile.'i  et  Ilanc  igiiur  propre»  {eck. 
IO'J.5). 

(//  n'y  a  pas  de  Communion.) 

Postconmiunion. 

f  Le  Seigneur   soit 
avec  vous  ;  i^  Et  avec 
votre   esprit. 
Prions. 

O  Dieu,  qui,  par  le 
mystère  de  la  l'âiiue, 
nous  avez  appris  à 
renoncer  à  noire  an- 
cienne vie  el  à  mar- 
cher dans  ia  nouvelle 
vie  du  Saint-Esprit  , 
faites  que  votre  Fils 
unique,  qui  s'est  sou- 
mis à  l.i  mort  elqtii  l'a 
détruite,  nous  coin- 
muni(|ue  par'  ce  sa- 
crement la  vie  dont 
il  csl  le  principe. 


f  Domintis  vobis- 
cum;  1^  El  cumspirita 
tuo. 

Oremus. 

Dens  qui  nos  per 
paschalc  myslerimu 
docuisii  veiuslateni 
vilse  relinquere,  et  in 
novilate  spirilus  am- 
bulare  ;  prœsla  ut 
Unigenilus  tuus  per 
hoc  saeramcnlum  no- 
bis vilain  suain  tri- 
biiat,  qui  morlem  no- 
slram  suscepil  et 
occidit. 
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Soulenci.SciBiieur, 
par  volri-  grâce,  coiix 
que,  d.ins  \olro  bou- 
te, vous  forlilicz  |i.ir 
Tos  s;icreiiii'iiU  ;  atiu 
qui'  nous  icsseiilions 
lis  fffi'ls  de  >olre  lé- 
<leiii|)tion,  iion-scule- 
uit'iil  dans  vus  saillis 
111)  slères, mais  encore 
dans  toute  notre  vie. 
Par  Nolie  -  Seigneur 
Jesus-Chrisl,  etc. 


Quosluis,  Domine, 
relifis  sacraineiilis  , 
conliiiuis  altolle  l>i'- 
ni^iius  atixiliis  ;  ut 
tiue  ri'dLMiiiilioiiis  ef- 
fectum,  et  mjsleriis 
('a|)iaiiius  ,  et  inori- 
liiH.  l'er  Doiiiiiiuni 
nostruiii  Jesuiii  Cliri- 
sluiii  Filiuin  tiiuiii  , 
qui  tecum  vivit  et 
régnât  in  unitate  Spi- 
ritus  sancli  ,  etc. 


LE  SÀUEDI  DESQUATRE-TEMPSUEL/IPEMTECÔTE. 

SecrMe. 

Virlule  sancli  Spi- 


Quo  la  vertu  de  vo- 
tre Esprit  ,  Seigneur , 
sanctifie  nos  dons,  et 
faites  que  par  son  in- 
spiration, nos  volon- 
tés soient  toujours 
soumises  à  la  vùlre  , 
et  que  nous  vous  ser- 
vions dans  la  sincéri- 
té de  notre  cœur. 

Nous  vous  en  con- 
jurons, Seigneur,  fai- 
tes vous-même,  par 
ces  saints  mystères , 
que  nous  vous  les  of- 
frions avec  un  cœur 
digne  do  vous.  Par 
Notre  -  Seigneur  Jé- 
sus-Christ. 


ritus,  Domine,  mu- 
nera'nostra  conlinge, 
et  eodcm  inspirante, 
fac  nos  libi  scniper 
et  devotam  gerere 
voluiitalcm,  et  ma- 
jeslali  tuœ  sinccro 
corde  scrvire 

Tuis  ,  quaisumus  , 
Domine, operarc  mjs- 
leriis, ut  hœc  tibi 
muiiera  dignis  nicn- 
tibus  oiïeramus.  Fer 
Domiuuni  nostrum 
Jcsum    Christum. 


Préface  du  jour  (col.  1096). 

Au  Canon ,  Communicantes  et  liane  igitiir  propres  [col. 
1096,   lO'J"). 

Comuiunion  et  PostcommuniOD. 


Jolcurdonnerai  un 
même  cœur, alin  qu'ils 
me  craignent;  je  ferai 
avec  eux  une  alliance 
élcrnelle.ct  je  ne  ces- 
serai de  les  combler 
de  biens  ;  j'iiiipriine- 
rai  ma  crainte  dans 
leurs cœursali 11  ({u'ils 
ne  s'éloignent  point 
de  mui,  alléluia. 

t  Le  Seigneur  soit 
avec  vous  ;  l'i,  Kl  avec 
voire  esprit. 

Prions. 

O  Dieu,  (jui  ne  ces- 
sez de  conduire  votre 
Eglise  par  la  lumière 
du  Sainl-Espril,  et  de 
la  fortifier  par  votre 
grâce, daignez  la  con- 
soler pardeiiouveau:^ 
cfTcts  de  voire  misé- 
riiorde,  alin  (jue  les 
fidèles,  toujours  unis 
dans  son  sein  ,  ne 
soient   occupés   qu'à 


Dabocis  corunum, 
ut  limcanl  me  ;  fe- 
riam  cum  eis  pactuin 
sempiternum,  et  non 
desinam  eis  benefa- 
ccre  ;  et  tiinorcm 
nieuiii  dabo  in  corde 
corum,  ul  non  recé- 
dant a  me,  ullcluia. 


>  Dominus  vobis- 
cum;  i\  Et  cumspiritu 
tuo. 

Oremus. 

Deus,  qui  Kccle- 
siam  tuam  lun.'iiie 
S|)irilussaMCliregerc, 
el  gratia  foverc  non 
dcsiiiis,  dignare  oani 
misericordiiP  tuic  cf- 
feclibus  consolari,  ut 
et  jugilerin  ejus  sinu 
tibi  servial  unaiiltiii- 
tas  saricia  ndiliiiin, 
cl  ad  ipsam  iiilidc- 
liuui  niullitudo  popu- 


vous  servir,  et  que  la 
mullilude  des  nations 
inlidèles  vienne  s'y 
réunir  dans  l'uiiitède  la 

Soutenez,  Seiiiiieur, 
par  votre  grâce,  ceux 
que  dans  votre  bonté 
vous  fortifiez  par  vos 
sacrements  ;  alin  que 
nous  ressentions  les 
clïets  de  votre  rédemp- 
tion ,  non -seulement 
dans  vos  saints  mystè- 
res, mais  encore  dans 
toute  notre  vie.  Par 
Notre  -  Seigneur  Jé- 
sus-Christ, etc. 


ilOi 

loruin    unitate    fidei 
congregctar. 


f>i. 

Quos  tuis.  Domine, 
reficis  sacrameiitis  , 
contiiiuis  altolle  be- 
ni;;iius  auxiliis  ;  ut 
tu;e  redcmptioiiis  ef- 
fectum,  et  mysteriis 
capiamus  ,  el  mori- 
bus.  Per  Duminuni 
nostrum  Jesum  Chri- 
stum Filium  tuum , 
qui  tecum  vivit  et 
régnât  in  unitate  Spi- 
ritus  sancli,  etc. 


LE  SAMEDI  DES  QUATRE-TE.MPS  DE  SEPTE.VIBRE. 

Secrète. 


Que  Ihoslie  qui  va 
vous  élre  immolée  , 
Seigneur,  nous  puri- 
fie par  sa  verlu,  de 
tous  iios'péchés, qu'el- 
le sanctifie  nos  âmes 
et  nos  corps,  et  qu'elle 
nous  rende  féconds 
en  bonnes  œuvres. 

Nous  vous  en  con- 
jurons. Seigneur,  fai- 
tes vous  -  même  ,  par 
ces  saints  mystères  , 
que  nous  vous  les  of- 
frions avec  un  cœur 
digne  de  vous.  Par 
Notre  -  Seigneur  Jé- 
sus-Christ. 


Ilostia  ,  Domine, 
tuis  aspcctibus  im< 
molanda,  nos,  quœ- 
sumus,  ab  omnibus 
viliis  polenlcr  absol- 
v.'it,  paritcrque  meni 
tes  noslras  et  corpora 
spirilali  snnctiUcatio- 
ne  fecundet. 

Tuis  ,  quxsumus , 
Domine,  operare  my- 
steriis, ut  lise  tibi 
munera  dignis  men- 
libus  oiïeramus.  Per 
Dominum  nostrum 
Jcsum  CbristUDi. 


Prifjce  commuue  {col.  1091). 
CumniuDion  et  posicommuniou. 


Que  votre  miséri- 
corde. Seigneur,  soit 
niaconsolalion,  selon 
la  parole  que  vous 
avez  donnée  à  votre 
serviteur  ;  que  vos 
bienf.'iils  descendent 
sur  moi  ,  et  je  vivr.ii. 

y  Le  Seigneur  soit 
avec  vous  ;  \\  Et  avec 
votre  esprit. 

Prious. 

(Jue  vos  sacrements. 
Seigneur,  nous  don- 
nent les  grâces  dont 
ils  sont  la  source  , 
afin  que  nous  jouis- 
sions un  jour  à  dé- 
couvert de  celui  que 
nous  recevons  niaiii- 
leiianl  sous  un  voile. 

Soutenez,  Seigneur, 
par  votre  grâce,  ceux 
(pie  ,  dans  votre  bon- 
té, vous  fortifiez  par 
vos  sacrements  ;  alin 
que  nous  ressentions 
les  ciïets  de  votre  ré- 


Fiat misericnrdia 
tua  ,  Domino,  ut  con- 
soletur  me,sccunduai 
eloquium  tuum  servo 
tuo  ;  veniant  milii 
miserationes  tuœ  ,  et 
vivam. 

y  Dominus  vonis- 
cum  ;^  Etcum  spiritu 
tuo. 

Orcinu!). 

Perficiant  in  nobis, 
Domine,  quxsumus  , 
tua  sacramenla  quod 
continent  ;  ul  qua 
nuiic  specie  gerimus, 
rcrum  vcrilale  capia- 
mus. 


Quos  tuis, Domine, 
relieis  sacr.imenlis  , 
tontinuis  aliolle  be- 
iiignus  auxiliis  ;  ut 
lua;  redeniplionis  ef- 
feclum,  cl  mysteriis 
capiamus,  et    mûri- 


iio;;  ORD 

Jcinption,  non-seule-    bus.    Por     Dominum 

ment  dans  vos  saints    noslrutn  Jesuni  Chri- 

myslùrcs.maisencorc    stuni    Filiuni  (uum  , 

dans  loutc  notre  vie.    qui    Icctini    vivil    et 

Par    Notre  -  Seigneur    régnai,    in     unitalc 

Jésus-Christ,  etc.  Spirilus  sancli,  etc. 

ORDO. 

Voy.  Calendrikr. 

ORDRE. 

(Réiumé  d'un  grand  nombre  de  Hilucls,  par  Beuvelel.) 

Qu'esl-ce  que  recommandent  les  Manuels 
(tu  curé,  ù  l'occasion  du  sacrement  de  l'ordre? 

Deux  choses  principales.  La  première  , 
c'est  d'avoir  un  soin  tout  particulier  de  ceux 
de  sa  paroisse  qui  se  disposent  à  entrer  en 
l'étal  ecclésiastique,  ou  qui  déjà  y  sont  en- 
gagés :  obligation  (jui  vient  de  ce  que  le  curé 
doit  rendre  témoignage,  suivant  les  saints 
canons,  aux  supérieurs  ,  c'est- à-ilire  à  l'é- 
véque  ou  à  l'archidiacre,  de  la  bonne  ou 
mauvaise  vie  des  clercs  de  sa  paroisse,  pour 
connaître  s'ils  seront  capables  des  ministè- 
res ecclésiastiques  ;  ce  qui  ne  se  peut  faire 
qu'on  n'ait  premièrement  examiné  leur  vo- 
cation, leur  aptitude,  leur  inclination,  et 
qu'on  n'ait  observé  de  longue  main  et  étudié 
avec  soin  la  conduite  de  leur  vie.  Ad  minores 
ordines  ,  dit  le  concile  de  Trente,  promoven- 
di,  bonum  a  parocho  et  amagislro  scholœ  in 
qua  educantur  testimonium  habeant.  Ht  vero 
qui  ad  singidos  majores  erunt  assumendi,  per 
mensem  ante  ordinationem  episcopum  adeant, 
qui  parocho,  aut  alteri  oui  magis  expedire 
videbilur  commitlat  ,  ul  nominibus  ac  dcsi- 
derio  eorum  qui  volent  promoveri,  publiée  in 
Ecclesiu  proposiCis,  de  ipiorum  ordinando- 
rum  natalibus,  etc.,  diligenler  inquirat  :  et 
litleras  testimoniales  ipsam  inquisitionem  fa- 
clam  continentes,  ad  ipsum  episcopum  quum- 
primum  transmittat ,  Conc.  Tr. ,  sess.  -23,  de 
lieform.,  c.  .5. 

En  quoi  doit  paraître  le  soin  du  pasteur  à 
l'égard  de  ceux  qui  se  disposent  à  la  clérica- 
ture  dans  sa  paroisse  ? 

Premièrement  en  la  connaissance  qu'il 
doit  en  prendre,  rcmar(iuant  soigneusement 
ceux  d'entre  les  enfants  qui  pourraient  être 
dans  le  dessein  de  se  donner  à  l'Eglise  ,■ 
soit  que  cela  vienne  do  leur  propre  mou- 
vement, soit  pardostinalionde  leurs  parents, 
afin  de  veiller  à  la  conservation  île  leur  in- 
nttcence,  de  les  élever  dans  la  piété  et  les 
vertus  chrétiennes,  et  les  nourrir  de  bonne 
heure  dans  les  sentiments  de  la  discipline 
ecclésiastique,  leur  reconnnandant  la  fré- 
quentation des  églises,  au  service  divin  ,  et 
la  conversation  des  personnes  ecclésiasti- 
ques. Sunt  nonnulli ,  dit  un  concile  fort 
ancien,  parochiani  presbyteri,  quihus  nulla 
solliciludo  est  habendi  clericos,  cum  quibus 
omnipotenti  Deo\  Inudum  débita  pcrsotvant 
officia;  pruinde  instituit  hœc  snncta  sytio- 
dus,  ut  omnes parochiani  presbyteri,  juxta  ttt 
in  rclnis  sibi  a  Deo  crcdilis  senliunt  Itabere 
virlutetn,  de  Kcrlcsiœ  suœ  familia  clericos 
sibi  facianl  quos  pcr  bonam  voluntalem  ita 
nutriant,  ut  et  officium  sanrtum  digne  pcr~ 
ayant  et  ad  serviliumsuum  aptoseos  habeant, 


ORD 


itor, 


etc.  Concil.  Emirilens.  sub  Vilaliano,  an. 
circiler  1604. 

Secondement,  le  curénedoit  pas  se  conten- 
ter de  cette  éducation,  mais  aulantque  possi- 
ble il  doit,  suivant  le  sentiment  de  l'Eglise  , 
1rs  faire  demeurer  avec  lui ,  pour  les  pouvoir 
instruire  plus  facilement  et  en  répondre  avec 
plus  d'assurance.  C'eslainsi  queparle  le  con- 
cile de  Baza,  l'an  o2.'5,  sous  Jean  II ,  cap.  21. 
Plaçait  ul  omnes  presbyteri  qui  sunt  inparo- 
chiis  constituli ,  secundum  consuetudinem 
quam  per  lolam  llaliam  salis  saluhriler  leneri 
cognovimus  juniores,  leclores,  etc.,  secum  in 
doiiio,  ubi  habïtare  videnlur  recipiant;  et  eos 
quomodo  boni  paires  spirilualiler  nutrientes, 
psalmos  purare,  leclionibus  divinis  insislere  , 
el  in  lege  Domini  erudirc  conlendant,  ut  sibi 
dignos  successores  provideant  ,  el  a  Domino 
prœmia  œlerna  recipiant. 

Troisièmement ,  il  doit  avoir  égard  si  les 
clercs  qui  sont  sur  sa  paroisse  s'acquittent 
des  fonctions  de  leur  ordre,  quelles  études 
ils  font,  quelles  compagnies  ils  fréquentent, 
s'ils  assistent  au  service  public,  s'ils  portent 
l'habit  et  la  tonsure  ecclésiastiques.  Saint 
Charles  y  ajoute  d'en  faire  rapport  tous  les 
trois  mois  à  l'évéque  :  Prœcipitur  presbyteris 
ut  clericos  cujuscunque  sint  ordinis  in  paro- 
chia  sua  commoranles  moneant  quod  tonsu- 
ramcongruenlem  el  hoiieslum habeant  habitum 
JHXla  canones.  El  si  aliqui  in  hoc  in'obedien- 
tes  tel  rebelles  fuerihi,  mbnilionc  prwmissa 
ab  ingressu  ecclesiœ  arceanlur.  Quod  si  ali- 
quis  dehujusmodi  prœsumploribus  tantœ  sit 
polestatis  quod  sine  scandalo  a  presbytero 
prœdiclo  coerceri  non  possit,  episcopo  nun- 
tietur.  Constit.  Giiill.  Paris. 

Que.  doil-il  observer  pour  ceux  qui  se  dis- 
posent aux  ordres  majeitrs  ? 

11  doit,  1°  aux  approches  de  l'ordination, 
examiner  plus  sérieusement  leur  conduite, 
le  bon  ou  mauvais  exemple  qu'ils  ont  donné 
dans  la  paroisse,  s'en  informer  secrètement, 
et  pour  en  avoir  un  témoignage  plus  au- 
Ihentiq.ue  le  dénoncer  par  Iroisdimanchesou 
fêtes  consécutifs  à  la  messe  de  paroisse,  en 
sorte  que  la  dernière  soit  faite  avant  le 
mardi  de  la  semaine  précédente  de  l'ordina- 
tion, à  la  manière  que  se  font  les  bans  de 
mariage,  afin  que  le  peuple  qui  a  intérêt  à 
leur  promotion  puisse  déclarer  s'il  y  a  quel- 
que chose  qui  les  rende  indignes  de  s'avan- 
cer aux  ordres;  le  tout  en  la  forme  portée 
dans  les  Manuels. 

2  S'il  y  a  quelqu'un  qui  se  présente  pour 
le  sous-diaconat,  outre  ces  dénonciations  il 
faut  encore  faire  lecture  au  peuple  du  titre 
en  faveur  duquel  il  sera  ordonné,  à  quoi,  si 
personne  ne  met  d'empêchement ,  il  pourra  , 
vingt-quatre  heures  après  la  publicalioa 
faite,  donner  son  témoignage  dans  lequel 
soit  faite  mention  de  sa  vie  et  mœurs  ,  de  sa 
naissance  légitime,  de  ses  études  et  capacité, 
et  de  l'exercice  qu'il  aura  fait  de  ses  ordres. 
Le  formulaire  s'en  trouve  dans  les  Manuels. 

3"  S'il  arrive  que  quelqu'un  de  ceux  qu'il 
aura  ainsi  élevés  parvient  à  être  fait  prêtre, 
il  lui  doit  enseigner  exactement  les  cérémo- 
nies de  la  messe  ,  et  le  préparer  au  plut  I6t 
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pour  offrir  5on  s.icriftrc  nwc  le  plus  ir;i|);).\-  les  m;itix  qui   rn   nrrivrnt   non-sciilomciil  à 

reil  qu'il  î'iT.i   posMlili-  ,   éviianl   sii'pncuso-  ceux  <\{i\  y  sonl  .liiisi  cn^î.igr's  .   mais  ciiCDro 

ni'  ni  ,  «"l  piii|'<''clvnnl  di-  loulrs  ses  forci'-;  1rs  à  (oiiio  l'Fplisr;  siirluut  (|ii.iiiil  o'fsl  |M>iir  l,i 

abu»  il'xnliiMirv;  qui  se  (jiiS'-tMil  t'ii  parfillcs  tmisurc,  le  iir  n-iirnsenli-r  nu'il  n'y  a  puiiil  \le 

roiicontrcs  ,  coiiforiiiéiiunl   aux  décrcls  des  si  iliiificroux  l'uarcinciit  ijue  nlui  (|iii  cn.n- 

roiici'C'i.  iDoiicc  dt^s   le   pri-mirr   pas  <|iruti  fait,  ni  de 

Tollnnl  rpifcopi  sumpinosa  rnnvivin,  liidof,  si  iinivirscllc  rorrujiiiun  que  ci'llc  qui  coiilo 

ehurens    ri    oniue   innninm    dlilrctmnrnionim  do    la    smirre   dans  les  ruisseaux  ;  «|iic  c'est 

genxif,  c(Tlernsqite   ouinri  nbnsiis  i/ui   pnpnli  un  m('iiM)ni;e  liorrihie  aux   yeux   de  Dieu  de 

tf  '  enlutt ,  nul  forri  (liit)tm  n>nriti  i  iti  ndtœ,  n'avoir  poiiil  da'ns  le  cmir  ce  que  l'on  pro- 

ulviiranl,  mi$f(r  celebralintuni  irri  p'^fi  nnt,  rt  niei  i!c  la  bouche,  c'esl-à-ilire  de  n'avirpas 

in  enst/ui  i»i  hnc  (jrnrre  nlii/iiiil pecitiiint.fiii-  vcrilal)!i'  di-sseiii  de  se  donner  ù  lui,  d'abau- 

iCopus  ijrntiier  nnimiidi  ri  iat .  Coutil.  Mediul  donner  les  soins  superllus  des  choses  ilc   la 

IV,  (il.  (le  lUits.  terre,   el  de   uicner  une    vio   coufonnc  à  la 

Prœdecessorum   nostriirnm   diirti   vfsdfjiis  sainleié  cl  aux  ohligidons  «le  son  élal. 

êlntiiimiis  inliibmlrs  hiijux  sarri  nppiiibalione  -"  Il  fuil  les  iiislruirelouch.ini  la  fin,   le 

concilii  ,  ul  viilliix  fncei dnliim   ii>n'itionnn  ,  molif  cl  l'inlenliou  que  l'on  doil  se  proposer 

illa  (lie  i/nn  piimiin  niissam  ceirhrnre  vt>li(eiil ,  <'n  se  donn.inl  à  ri'"(flise,  qui  ne  doil  pas  élre 

f'n  cxordiu  piihliciiioni.i  miurlissimi  fui  of/icii  d  en  devenir  plus  ritlie,  d'élahlir  sa  l'orluue, 

obldliirits  Dei)  priimtias  f;rnliœ  ac  snluiis  sibi  de  soul.i-jer  sa  r.iniille,  comiuic  il  arrive  st>u- 

colldlœ,  nlii/dos  nd  covcniuin   iiivilnre,  aiit  veul,  mais  de  rendre  service  à  Dieu  d.iiis  l'é» 

iiiviinlO!!  biibrte,  nul  pruciirare  per  se  tel  prr  lai  ccclésiasiiquc;  qu'il  sérail  fori  à  souhailcr 

aliiiin   ulto    modo  prœsumal ;    sed  ud    soliim  que  U-s   parents  qui  voient  di-   bonnes  iiicli- 

Deum,    cujus   viiliiiœ  esl   ascripiiis .  diiirjnt  nations  eu   leurs  enfants .  et  ()ui  recouuais- 

aciem  sui  cordis  mnxime  die  iitu  d'vnltis,  et-  seul  en  eus  quelque  sorte  de  vocation    par 

ris  el  follicilndinibns  lempuraHnm,   gttibus  l'aplilude  et  l'afficiion  (ju'ils  pourraieni  avoir 

mentes  huvtinuni  dislrrhiintitr.  exulKS,  remo-  à  la  piéié  ,  à  la  science  et  au  culte  divin ,  eu 

tis  rtinitalibus  hisltion'd»,  fiunlibuscuiiii/tie  fissenl   un   s.icrilicc  à  Dieu;  mais  <|u'il   faul 

tumuldbitset  insolentiisrrproborum.(im  eiinm  bien  se  donner  de  garde  <]ue  cela  se  lasse  par 

$ctpe  venire  asfolnu  non  vncati.  Concil.  Sa-  aucun  nioiivenicnl   naturel ,  qui   rcgardi'   l.t 

lizhurgi  lise,  de  Celehrnlione  viiisantm.  ch  lir  cl  le  sang,  mais  par  l'opcraiion  de  la 

Atque  ut  mnltn  paucis  coinprehindnnlur  ,  g'âce,   et  avec  une  intenliou  louic  droite  et 

imprimis  qiiod  (td  (ivaridnm  peilinel,  cujnsvis  toute    pure,  sans   niéauge  d'.iucnu   iiilérét 

gencris  mrrcedem  roudilionis,  pucln  el  qnid-  Iiumain  ,  comme  foiil  Ci  us  qui  d'entre  leurs 

quid  pro  tnifsis  novis  rcirhrandis  dut  ir,  vec  enfants  choisissent  les  plu»  slupiiles.  les  plus 

«on  iiuporlunis,  alijue  illibcrales  tlermosi/nn-  ineptes  ,    les    plus  contrelails  pour  donner  à 

riu'i  exnclicncs    puiiii^    (juain   poslnlniiones  l'Eglise,    pour  la  déch.irge  de  leur  f.iinille, 

ati'ique  loijcsmodi ,  (/uœ  ci  simoniacn  lobe,  tel  sans  avoir  aucun  soin  de  les  élever  dans  les 

cerle  (i  lurpi  quœslti  ,  non  longe  absiml  ,  om-  vertus  chrétiennes  cl  les  scniimenls  de  leur 

nino  prohibeaut.  Ci^iwW.Triii.  ,  ticcr.  de  Ob-  coiulilion,   ni  de  les   en    faire   informer  par 

*cri\,  eviland.  in  célébrai,  miss.,  sess.  '12.  Jd  d'aulres  ;  que  c'est  donc  uu  alms  inlolérabio 

staluilur  in  conc.    Narbcui.   an.  1009,  lit.  f/c  deccus  qui  non-sculeuieui  foiil  lonsurer  leurs 

Sncrif.  missœ.  cnfanis   s  ins   autre  inolir  que  celui  de   leur 

Quelle  est  la  seconde  chose  que  le  Manuel  procurer  des  liénéficcs.   dont    ils   se   servent 

recommande  au  cuté  à  l'occasion  du  sacrement  comme  de  leur  propre  (le  titulaire  n'en  ayant 

de  l'ordre?                                                           -  souvent  que  la  moimlre  pari),  ne  eoasidérant 

C'est    d'en    parler    quelquefois    dans    son  pas  les  mallicurs    qu'ils  atiireiit  par  là   sur 

prône,   selon  les  ncca^ions   (gui    se  iiréscn-  leur  famille,   el  que   le   bien    d'égli-e,    qui 

lent,  eouiine  aux  dimanches  devant  les  Qua-  cl  sacré  cl  le  palriinnine  de   Jcsuj-iihiist  , 

Ire-Tenips,  pour  recomni.inder  au  peuple  de  étant  inclé  avec  des  biens  profanes  ,  les  cou- 

prier  Dieu  dans  celle  semaine  pour  les  c\é-  somme   et   les    dévore  ,  comme   la  bagueUo 

ques  qui  ont  a   faire  choix    des    personnes  d'.\aron  changée  en  serpent  di-vora  celles  de* 

pour  les  mini>.l(^rcs   eccli'siastiques  ,  cl  pour  prêtres  égyptiens;  mais  encore  [dus  de  ceux 

ceux  qui    doiv   nt   éire   promus  aux  ordres,  qui,  passant   plus  avant,   prcnnenl  souvent 

our  leur  en   faire  connaître  rexcellence  el  pour  eel.i  leurs  aines,  en  aMendanl  que  quel- 

ur  donner  de  la  vénération   pour  les  mini-  qu'un    des  autres  soil  en  âge  ,  de  sorte  que 

stères    ecc'ésiaslic^iics,    pour    renou»  ebr  eu  iion-seiilcmenl   ils  n'ont    pas   dessein  de   les 

eux  l'esprit  de  1,1  grâce  reçue  en  r'>rdiiiation  donner  à  Dieu,   in.iis  qu'il  s'en  trouve  plu- 

l'tlis  excilor  à  en  faire    les   fondions   avec  sieurs  qui  seraient  inconsolables  si  leurs  eu- 

plosilczéle;   mais   ;  rinci|ialcine<it  pour  ap-  fants,  iis.inl   du   leur  liberté,    s'y    dunoaicnl 

1  rendre  aux  pareiiis  ,  qui   ont  des  enfants  à  d'eux-mêmes. 

I  résenier  à  l'Fglise,  la  manière  avec  laquelle  La  Iriiisième  chose,  c'est  de  leur  faire  con- 

il  fiuî  y  proiéder.  nalire  qui  sont  ceux  qui  ont  des  cnipéche- 

De  quoi  doit-on  donner  avis  aux  parents  iiien's  canoniques,  comme  soniceux  qui  sont 

tourbani  cette  matihe?  liés  de   <|uelque    censure,   ou  qui  sont  dans 

1'  h  faul  le»  instruire  de  la  nécessité  de  la  (|uelque  irrégularité;  les  néophytes,  ou  nou- 

Toc '.lion  .^  l'élat  erclési.isiiqiie,  leur  l'aire  loir  ve.lemenl  convertis  .i    la    foi;    les    péniUnts 

la  teiucriié  de  ceux  qui   s'y  ingèrent  d'eux-  publics;    les  énergumi^nes,  (m  possédés  des 

Diéiiics,  les  rhAtiiurnls  que  Dieu  eu   a   pris,  démons;  les  fous,  ceux  ijui  toiubcntdu  mal 
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cniltic;  roux  qui  sont  nntnhloment  ronlro- 
fails;  ceux  qui  n"<M\l  p.is  Ijlgo  riMiui<  ;  ceux 
qui  ne  soiil  pas  nés  de  l.'gitime  niiringe;  les 
bignuici,  c'eslà-ilire  ceux  i]ui  oui  élé  m.irics 
deux  f<)is,  ou  qui  oui  épouse  une  veuve  ;  ceux 
qui  sont  conv.iiurus  de  crime;  ceux  qui 
sont  coinpinblcs  île  quelque  mnnicmenl  d'iir- 
gcut,  ou  qui  S'int  chargés  lU-  délies;  les 
éliangers  inconnus  ;  les  infâmes;  les  ivro- 
gnes el  crux  qui  fréqucnienl  leslnveruos; 
les  impudi(|ues  el  conculiinaires  ;  les  parju- 
res; les  u>iuiiers;  ceux  qui  sont  lombes  en 
quelque  rrime  nolable  après  la  rccepliim  des 
ordns;  les  comédiens,  baleleurs  cl  tous  ceux 
qui  inonleul  sur  le  llicâirc;  ceux  qui  n'ont 
pas  élc  examinés  ni  approuvés. 

ORFROI. 

On  appelle  ainsi  une  partie  de  la  rhnpe 
qui  s'étend  de  haut  en  bas  des  deux  crtiés; 
sa  largeur  e*l  de  onze  pouces,  selon  le  Céré- 
nioiiial  di'  Lyon.  Ci'  iiml  français  esl  évidriii- 
ment  une  traduction  du  lalin  nuriphrt/:;i(ttum 
(brodé en  or, ou  simplcnicni  brodé)  ;  aussicdie 
|)arlie  de  la  chape  est-elle  souvent  plus  riche 
que  le  reste. 

ORGANISTE. 

OIBce  de  rorganislo  cl  lii'S  miisioiiMis,  d'après  le  CtTémo- 
iii:il  dos  éiùqu  s,  liv.  i,  cil  28. 

1.  Tous  les  dimanches  et  toutes  les  fcles 
auxquelles  le  peuple  s'abstient  des  eeuvres 
scrviles  ,  il  convirnl.  d'employer  à  l'église 
l'orgue  et  le  chant  musicil. 

2.  Il  faut  excepter  les  dimanches  de  l'A- 
vent  et  du  Carême;  on  peut  cependant  en 
faire  usage  à  la  nn-ssc  seulement  le  troisième 
dimanche  de  l'Avrnt  el  le  quatrième  du  C  i- 
rême  dont  r/nO'oW  exprime  la  joie;  on  lo 
peut  au<si  à  toutes  les  fêtes  (ju'on  célèbre 
avec  solennité  pendant  l'Aveiil  et  le  Carême, 
comme  Sainl-.VIallhias .  Siinl-Joseph  ,  l'An- 
nonciation et  autres  semblables:  on  le  prut 
encore  à  la  messe  seulement  du  jeudi  saint, 
à  la  messe  el  aux  \épres  du  samedi  saint,  et 
toutes  les  fois  qu'on  célèbre  soleiinelleinenl 
pour  une  cause  importanle  et  non  lugubre. 

3.  Toutes  les  fois  que  l'évéque  doit  célébrer 
solennellemenl ,  ou  assi^ler  à  une  messe  so- 
lennelli!  un  jour  de  grande  fcle  .  il  convient 
déjouer  de  l'orgue  pendant  qu'il  enire  dans 
l'Eglise  et  lorsqu'il  en  part  après  l'olfice. 

'i-.  A  la  réception  d'un  l.'gat  aposioli(|ue  , 
d'un  cardinal,  de  l'arihcvêque  ou  d'un  aulre 
évéque  reçu  avec  honneur  par  cilui  du  dio- 
cèse ,  ou  en  fait  autant  pendant  leur  prière 
en  alleiulanl  le  commencement  de  l'office. 

5.  .\ux  matines  solennelles  el  à  laudes, 
les  jours  de  grandes  l'êtes,  on  peut  jouer  des 
orgues  comme  à  vêpres. 

6.  Il  esl  de  règle  que ,  soit  à  vêpres  ,  soit  à 
matines,  soit  à  la  messe,  le  chœur  chante  le 
premier  verset  des  cantiques  et  des  hymnes, 
el  tous  les  versets  auxquels  on  se  met  à  ge- 
noux, comme  Te  ergo  quœsumiis ,  Tanlum 
trgo  en  présence  du  sainl  sacrement  ,  cl  au- 
tres semblables;  il  en  esl  de  mênic  du  Gloria 
Palri .  el  de  la  ilernièr<'  strophe  des  hymnes, 
quand  même  l'orgue  aurait  joué  ce  qui  pré- 
cède iuimédiatemcDt. 


7.  Ant  antres  parties  de  l'office  qu'on  ré- 
elle en  chœur,  il  n'est  pas  d'usage  d'employer 
l'orsne.  Si  cet  usage  existe  dans  certains 
lieux,  on  peut  s'y  conformer,  surtout  quand 
on  chanti'  tierce  pcndanl  que  l'évéque  se  pré- 
pare à  célébrer.  .M  lis  il  fiui  observer,  toutes 
les  fois  que  l'orgue  jonc  altern  ilivement.juel- 
qiie  cho<c  qui  devrait  être  chanté,  ((ue  cela 
doil  êlre  prononcé  d'une  voix  intelligible  par 
quelqu'un  du  cîiœur.II  serait  bien  do  le  chan- 
ter conjoiulemenl  avec  l'orgue. 

8.  Aux  vêpres  solennelles  l'orgue  joue 
onlinairement  à  la  fin  de  chaiiuc  psaume,  et 
allernativemciil  à  tous  les  versets  de  l'hym- 
ne et  du  cantique  Magnificat,  conformément 
aux  règles  précédentes. 

9.  A  la  messe  solennelle,  on  joue  alterna- 
tivement au  Kyrie,  au  Gloria  in  exrelsis,  au 
Si.nclux  et  à  l'.lçnHs  Dei  :  on  joue  aussi  à  la 
fin  de  l'Epilre,  à  l'Offertoire,  à  l'élévation  du 
saint  sacrement  (d'un  son  plus  grave  et  plus 
doux  ),  au  verset  appelé  Communion;  cl  à  la 
fin  de  la  messe. 

10.  On  ne  joue  pas  de  l'orgue  pendant  le 
Symbole  ;  il  doil  cire  chanté  intelligiblement 
dans  le  chœur. 

11.  Il  faut  éviter  avec  soin  de  jouer  des 
airs  lascifs,  ni.indains,  profanes,  di'S  airs  de 
Ihèâtre,  des  pièces  qui  n'auraient  aucun  rap- 
port avec  l'office  qu'on  célèbre;  il  ne  faut 
pas  d'aulies  instrumenls  de  musique  si  ce 
n'est  l'orgue. 

12.  L'harmonie  des  voix  doit  exciter  à  la 
piété  ;  les  chantres  et  les  musiciens  auront 
soin  de  n'y  mêler  rien  qui  ressente  la  lé- 
gèreté ou  la  mondanité;  cela  détournerait 
l'esprit  de  la  contemplation  des  choses  divi- 
nes ;  ils  cbanieront  d'un  ton  de  piété,  d'une 
voix  disliiicle  et  intelligible. 

13.  A  la  messe  et  à  l'uffice  pour  les  morts, 
on  ne  se  sert  pas  de  l'orgue,  ni  de  la  musi- 
que, ni  du  chaniqu'oa  appellefiguré,  maisdu 
plain-chani,  comme  peiulanl  l'Avcnl  et  le 
Cirême,  aux  jours  non  fê'és. 

A  ces  dispositions  du  Cérémonial,  on  peut 
ajouter  celles  de  plusieurs  décrets  de  la  con- 
grégation desRites.qui  rénrouvent  leschants 
on  langue  vulgaire  dans  l'église  ;  on  eu  to- 
lère au  moment  où  le  saint  sacrement  est 
remis  dans  lo  tabernacle  après  la  bénédic-» 
tion,  pendant  laquelle  il  ne  faut  rien  chan- 
ter. [Decr.  17(5:2.)  Tout  ce  (|u"on  chante  doit 
êlre  extrait  du  Missel  ou  du  Rréviiire,  ou  du 
moins  de  l'Ecrilnre  sainte  ou  des  saints  Pères, 
d'après  Alexandre  \  II.  (  V otj.  Gardelliiii  in 
instntcl.  CUm.  §  31,  n.  16  et  seq.  ) 

On  trouve  beaucoup  de  détails  concernant 
le  chant,  la  musique  el  les  instrumenls.  dans 
une  encyclique  ib'  B;-noîi  XIV  du  1!)  f  vrier 
17V9.  Il  cite  (  n"  8  )  un  décret  du  pape  Inno- 
cent XII,  ilu  20  août  1()92,  qui  ne  permet 
pas  aux  musiciens  de  rien  ajouter  aux  par- 
lies  de  l'ofliic,  si  ce  n'est  quelque  sirophe  ou 
motet  extrait  lexluellement  de  l'oflice  ou  de 
la  messe  de  la  fêle  du  saint  sacrement  ;  il  a 
permis  de  chinlei- cela  d'une  manière  àcxriier 
la  dévotion  des  fidèles,  au  uu)menl  de  l'élé- 
valion  rie  l'hoslie,  et  pendant  ({u'ellcest  expo 
sée  à  la  véuéralion  du  peuple. 
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IHCTrONNAmK  htS  CKIIKMONIES  ET  DES  RITES  SACRES. 


l.o  m^tm-  Itcnotl  \IV  (n'  9)  (Icmoiitie.  par 
bonuroiip  ilo  cilalioiis  de  conciles  el  nuln-s, 
iiuo  les  paroles  (ni'on  chaule  doiveiil  élre 
clianlfcs  surloul  de  manifre  qu'elles  soieiU 
parfailomcnl  inlolligiblis.  O^anl  aux  iiis- 
Iriimenls,  il  n'admet,  oulre  l'orpue,  que  ceux 
qui  servent  à  fortifier  et  à  soutenir  la  voix 
«les  chantres;  Il  exclut  les  tambours,  le  cor 
de  chasse,  et  tout  ce  qui  est  propre  à  la  mu- 
sique de  thiàtrc. 

Dans  la  chapelle  du  pape,  on  chante  l'Of- 
fertoire en  contre-point  un  peu  rapidement, 
pour  exécuter  ensuite  des  motets  analogues 
à  l'office  du  jour;  Stabat  mater  dolorosa,  le 
dimanche  des  Uanieaux;  Fraireseijo  cnim  ,  le 
jeudi  saint;  le  jour  de  Pâques,  le  chœur 
(hiinte  lenlemrnt  l'OtTerloire,  ainsi  que  le 
In^s-beau  motet  Cliristus  resitraens,  composé 
par  Félix  Auerio.  (  Voij.  Fondions  papales, 
par  Gaelatw  Moroni  ,  traduit  pur  l'abbé 
J'ascal.  ) 

ORNEMENTS. 

DIFFICULTÉ   SLR   LES     OHNEMENTS     SACERDO- 
TAUX. 

(Traité  des  SS.  Mystères,  de  Collet  ) 

1.  Xêressilé  des  orneinenls  pour  le  sacrifice. — 
i.  Nature  du  péché  de  celui  qui  célèhre  sans 
quelques-uns  d'eux.— 3.  Cas  de  nécessité. — 
i.  Judicieuse  règle  des  bons  théoloijiens.  — 
.').  Les  ornements  doivent  être  bénits.  — 
6.  Prières  à  réciter  par  le  n>inistrc  qui  s'en 
revêt.  —  ~.  Quand  les  ornements  perdent 
leur  bénédiction.  — S.  Suite  de  la  même 
matière. —  9.  f'n  habit  sacré  peut-il  devenir 
profane  ?  un  habit  profane  peut-il  devenir 
sacré?  —  10.  Que  penser  des  ornements 
timbrés  d'armoiries  ?  Sage  décision  de  M.  de 
la  Paluelle.  —  11.  Chasuble  de  saint  Charles 
armoiriée  au  séminaire  de  Saint-Firmin. — 
li.l'ouleur  des  ornements. — 13. Tout  prêtre 
peut-il  prendre  ses  ornements  sur  l'autel  ? 

Les  ornements  que  prend  un  prêtre  pour 
célébrer  les  divins  mystères  sonl  lamict, 
l'aube,  la  ceinture,  le  manipule,  l'étole  et  la 
chasuble.  Il  n'est  pas  de  noire  plan  de  prou- 
ver contre  les  novateurs  du  xvr  siècle  que 
l'Eglise,  en  établissant  des  habits  extraor- 
dinaires et  majestueux  pour  le  sacrifice,  n'a 
rien  fail  qui  ne  fût  dipne  de  sa  profonde 
sagesse.  Le  concert  du  monde  entier,  dès  le 
temps  et  avant  le  temps  de  Constantin,  la 
venge  suffisamment  :  et  quelque  idée  que 
:iuus  ayons  de  la  prudence  de  Calvin  el  de 
I.ulhcr'(l),  nous  ne  pouvons  la  conlrepcser 
<lans  la  balance  de  tous  les  siècles,  sans  la 
trouver  de  moindre  poids.  Entrons  donc  dans 
le  détail  des  difficullés  qui  peuvent  arrêter 
sur  la  matière  des  ornements,  el  suivons 
notre  méthode  ordinaire  :  si  elle  ennuie  par 
la  répétition  ,  du  moins  éclaire-l-cllc  par 
l'ordre  el  par  la  liaison  des  parties. 

(1)  En  relisant  cel  ouvrage,  j'apprends  que  Icsjuljjé- 
riens  SI!  servi'iil,  ou  au  moiiiï  si'  sériaient  il  >  .i  70  ans, 
dans  ()iiolnnc*-uncs  de  leurs  églises,  niènie  dccliaSiibles 
ilans  la  céléhralion  do  leur  |irélenduc  lilnrgic.  Ceux  qui 
suivent  la  lilur^^ie  anglicane  sonl  velus  i  l'aulcl  comiDe 
les  i-rélres  de  l'I-glisc  romaine. 
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1.  Je  dis  donc  d'abord  qu'il  y  a  péché 
mortel  à  célébrer  .sans  les  princijiaux  orne- 
ments dont  nous  venons  de  parler  :  el  cela 
quand  même  on  ne  les  omettr.iit  qu'à  raison 
d'une  grande  nécessilé.  Trois  raisons  courtes, 
mais  péremploires,  appuient  celle  décision  : 
le  consi'nlemenl  unanime  des  niaftres,  con- 
sentement qui  ne  peut  être  que  d'un  très- 
grand  poids;  la  pratique  constante  de  toutes 
les  Eglises,  sans  en  excepter  celles  que  le 
schisme  a  séparées  de  nous  ;  et  enfin  d'an- 
ciens canons  (|ui  n'ont  pu  nous  transmettre 
que  ce  qu'ils  avaient  reçu,  et  à  la  substance 
desquels  nous  n'avons  rien  ajouté  (2). 

2.  J'ai  dit  sans  les  principaux  ornements, 
tels  que  sonl  l'aube,  la  chasuble,  cl  (|Uoi 
qu'en  pense  Suarez,  l'élole,  si  sévèrement 
prescrite  par  d'anciens  conciles  (.'{).  On  n'est 
point  d'accord  sur  la  nature  du  péché  dont 
se  rendrait  coupable  un  prêtre  qui  célébre- 
rait sans  manipule,  ou  sans  ceinture.  Quarli 
croit  qu'il  ne  serait  que  véniel.  Suarez  ,  Lé- 
desnia,  Sylvius  (V)  el  plusieurs  autres  pré- 
tendent qu'il  irait  au  delà.  On  peut  faire, 
selon  l'avis  de  sainl  .\nlonin  ('1  ,  une  élole 
d'un  long  manipule  ou  un  manipule  d'une 
élole  un  peu  courte  ,  parce  qu'il  n'y  a  (ju'une 
même  bénédiction  pour  ces  deux  ornements. 
Par  la  même  raison  on  peut,  selon  le  saint 
docteur,  se  servir  d'étole  au  lieu  de  cein- 
ture. Vasquez,  Layman,  Azorsont  du  même 
sentiment  ;  et  Sylvius,  qui  le  rapporte  sans  se 
déclarer  contre,  paraît  l'approuver. 

'3.  J'ai  ajouté  qu'on  ne  pouvait  célébrer 
sans  ces  ornements,  même  dans  le  cas  d'une 
très-grande  nécessité,  tel  que  serait  celui  de 
donner,  un  jour  de  fête,  la  messe  à  un  peu- 
ple qui  ne  l'entendra  pas  ,  ou  de  procurer  à 
nn  moribond  la  grâce  du  sainl  viatique. 
C'est  que  les  lois  d'entendre  la  messe  ou  de 
communier  à  la  mort  n'obligent  que  lors- 
qu'on peut  célébrer  selon  les  règles  les  plus 
importantes  ,  et  qu'on  est  estimé  ne  le  pou- 
voir quand  on  manque  d'aube,  d'étole  ou 
de  chasuble.  C'est  par  cette  raison  que  des 
cas  dune  semblable  nécessité  n'autorisent 
point  un  prêtre  latin  à  consacrer  avec  du 
pain  levé,  cl  qu'il  ne  peut  célébrer  ni  sans  au- 
tel,  ni  dans  un  lieu  profane,  ni  à  une  heure 
absolument  indue,  comme  après  souper. 

Je  dirai  plus,  c'est  que,  quoique  de  très- 
habiles  gens  croient,  avec  Sylvius,  que  pour 
éviter  la  mort  intentée  par  un  caprice  qui 
n'aurail  point  pour  objet  le  mépris  de  la  re- 
ligion, on  peut  célébrer  dans  ses  habits  or- 
dinaires ;  j'aurais,  ce  me  semble  ,  de  la  peine 
à  m'y  déterminer.  Il  y  aurait  tant  de  scan- 
dale à  le  faire,  cl  le  scandale  mis  à  part,  il 
y  a  tant  d'irrévérence,  qu'il  semble  que  la 
mort  serait  un  moindre  mal.  C'est  le  juge- 
ment ((u'en  porte  Merali;  j'y  souscris  bien 
volontiers. 

k.  A  l'égard  des  ornements   de   moindre 

(2)  ride  cap.  42,  et  alibi passim,  dist.  1,  de  Consecr. 

(.">)  Ô'i'i  ergo  ralionc  Icmpore  sacriDcii  non  assumil  ora- 
rium?eic.  0)iicil    llracar.  m,  can.  3. 

(i)Suaroï,  disp.  82,  secl.  2;  Lcdesma  cap.  20;  Vas(|uei, 
disp.  233;  Sylvius,  q.  S3,  an.  6. 

(Vt)  S.  Ânlonin,  m  p.,  lit.  13. 
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i'iiporlancc,  comnVc  sont  l'ainict,  laccinlure 
cl  le  manipule,  les  bous  théologiens  donnent 
une  règle  qui  nous  paraît  extrêmement  sage: 
<  est  de  mettre  en  parallèle  l'indécence  cl  la 
nécessité,  et  do  donner  la  prél'ércuce  à  celle 
(l''9  deux  qui  l'emportera  sur  l'autre.  Je  vou- 
dijiis  bien  dire  la  messe  un  jour  ouvrier 
pour  faire  plaisir  à  une  pieuse  famille  qui 
sera  très-aflligée  de  ne  la  pas  entendre;  mais 
je  n'ai  point  de  manipule  :  je  ne  la  dirai 
point ,  parce  qu'il  y  a  plus  d'indécence  que 
de  nécessilé.  Je  n'ai  point  de  ceinture  un 
jour  de  dimanche ,  et  si  je  ne  célèbre  je  forai 
jeler  les  hauts  cris  à  un  peuple  intraitable  : 
je  la  célébrerai  avec  une  ceinture  non  bé- 
nite ou  quelque  chose  d'équivalent ,  parce 
qu'alors  il  y  a  plus  de  nécessité  que  d'indé- 
cence. Au  reste,  quand  on  omet  par  inad- 
vertance quelques-uns  des  vêlements  dont 
nous  parlons,  il  y  a  plus  ou  moins  de  péché, 
selon  le  degré  de  la  négligence,  qui  est  le 
principe  de  romission.  Si  ce  n'est  qu'un  ou- 
bli involonlaire  in  se  et  in  causa,  il  n'y  en  a 
point  du  tout. 

o.  Je  dis  en  second  lieu,  qu'il  y  a  de  soi  (1) 
jiéché  mortel  à  se  servir  pour  la  messe  d'or- 
nements qui  ne  soient  pas  bénils.  La  prati- 
que de  l'Église  et  le  consentement  des  doc- 
teurs en  sont  une  preuve  suffisante.  Il  est 
vrai  que  quelques-uns  le  nient  de  la  ceinture, 
parce  que,  disent-ils,  c'est  moins  un  véritable 
habit  qu'un  lien  qui  tient  les  habits  en  état. 
Mais  la  plupart  des  autres  s'élèvent  contre 
cette  restriction,  et  il  faut  les  suivre  dans  la 
pratique,  tant  parce  que  la  ceinture  vêt  à  sa 
manière,  que  parce  qu'elle  a  sa  signification 
mystérieuse,  et  que  d'ailleurs  le  Missel  et  le 
Pontifical  veulent  qu'elle  soit  bénite. 

Celte  bénédiction  se  fait  par  l'évêque  ou 
par  un  prêtre  à  qui  il  en  donne  la  com- 
mission. Les  religieux  peuvent  aussi  la  faire, 
mais  seulement  pour  leurs  églises,  ainsi  que 
l'a  décide  la  congrégation  des  Rites  (-2).  C'est 
donc  sans  raison  que  quelques  réguliers  s'in- 
gèrent de  bénir  les  ornements  pour  le  service 
d'autres  églises  que  des  leurs.  Si  les  évéques 
en  avaient  connaissance,  ils  leur  en  feraient 
défenses  sous  les  peines  de  droit.  Ce  sont  les 
propres  termes  de  l'auteur  des  Conférences 
d'Angers  (3). 

6.  Je  dis  3  que  quoiqu'il  ne  paraisse  pas 
que  les  prières  :  Impone,  Domine,  capiti  meo 
galeam  sululis ,  cl  autres  marquées  dans  la 
rubrique  pour  les  ministres  qui  se  revêlent 
des  ornements  sacrés  ,  soient  de  précepte 
rigoureux,  tant  parce  que  celle  rubrique 
n'est  que  directive,  que  parce  que  les  saints 
canons  n'en  disent  rien  ,  on  ne  peut  cepen- 
dant y  manquer  sans  quelque  péché  de  né- 
gligence ou  de  paresse  spirituelle.  Le  savant 
Navarre  a  cru  que  ce  péché  all.iil  au  mor- 
tel (4-) ,  mais  il  n'a  pas  été  suivi  en  ce  point; 
el  même  quand  on  se  sert  do  ces  sortes  d'or- 
nements pour  vêpres  ou  pour  le  salut,  il 

(1)  11  faiil  cx|iliqiier  ce  mol  par  ce  que  je  viens  de  dire  : 
si  on  peul  quelquefois  célébrer  sans  manipule,  on  le  peut 

sans  manipule  bénil. 
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n'est  marqué  nullepartqu'on  doive  réciter  ces 
oraisons.  Néanmoins  il  esl  toujours  mieux 
de  le  faire;  les  bons  ecclésiastiques  le  font 
alors  comme  avant  la  messe. 

7.  Je  dis  en  quatrième  lieu  que  les  habits 
sacerdotaux  perdent  leur  bénédiction  lors- 
qu'ils perdent  la  forme  sous  laquelle  ils  l'ont 
reçue  ;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  lorsqu'on 
ne  peut  plus  s'en  servir  décemment  pour  les 
fonctions  du  saint  ministère. 

De  là  il  suit,  1'  qu'une  aube  cesse  d'être 
bénite  si  une  des  manches  vient  à  être  se 
parée  du  corps,  soit  par  violence,  soit  par 
véluslé.  Ce  serait  aulrechose  si  elle  n'y  était 
attachée  qu'avec  un  lacet;  car  alors  il  en 
serait  d'elle  comme  d'un  calice  à  vis  qui  se 
démonte  sans  devenir  profane.  Si  on  recou- 
sait une  manche  avant  qu'elle  fûl  séparée  du 
tout,  ce  tout  garderait  toujours  sa  bénédic- 
tion, quand  même  on  y  meltrait  une  pièce 
vieille  ou  neuve,  parce  que  l'accessoire  suit 
la  condition  du  principal.  Mais  comment  le 
corps  d'une  aube  qui  reste  entier  avec  l'autre 
manche  ne  bénit-il  pas  celle  qu'on  y  joint? 
vu  .«iurlout  que  les  murailles  d'une  église 
servent  bien  à  consacrer  la  voûte  et  le  reste 
qu'on  y  ajoute?  c'est,  je  l'avoue,  ce  que  je  ne 
saurais  bien  expliquer.  Mais  je  puis  encore 
moins  disputer  contre  l'usage  et  le  sentiment 
commun 

Du  même  principe  il  suit  encore ,  au 
moins  est-ce  l'opinion  la  plus  suivie,  que  la 
ceinture  perd  sa  bénédiclion  quand  elle  est 
rompue  de  manière  qu'aucun  de  ses  deux 
bouts  n'est  propre  à  ceindre  le  ministre  do 
l'autel.  Si  l'un  ou  l'autre  restait  de  longueur 
à  pouvoir  ceindre,  on  pourrait  continuer  à 
s'en  servir  ;  on  pourrait  même,  pour  plus 
grande  commodité,  y  joindre  la  partie  déta- 
chée. Si,  lorsqu'une  ceinture  est  près  de  se 
rompre,  on  la  répare  avec  du  fil  ou  on  la 
fortifie  d'un  nœud,  elle  reste  toujours  bénite, 
parce  qu'elle  forme  toujours  un  tout  dont 
les  parties  n'ont  point  été  séparées. 

Enfin  il  suit  encore  de  notre  premier 
principe  que  l'élole  et  la  chasuble  perdent 
leur  bénédiction  lorsque,  pour  les  réparer, 
on  y  met  tant  de  nouvelles  pièces  que  le 
neuf  l'emporte  sur  le  vieux.  Il  n'en  serait 
pas  ainsi  si  on  ne  les  raccommodait  que  peu 
à  peu  :  les  premières  parties  feraient  sur  les 
dernières  ce  que  fait  de  l'eau  bénite  sur  celle 
qu'on  y  ajoute  en  moindre  quantité. 

Si  le  même  ornement  était  double,  c'est-à- 
dire  blanc  en  dessus  et  rouge  en  dedans, 
comme  le  sont  assez  souvent  ceux  des  évé- 
ques, on  pourrait  détacher  l'un  de  l'autre, 
sans  préjudice  de  la  bénédiclion,  parce  que 
chacun  d'eux  garde  toute  sa  forme  et  qu'il 
a  été  bénit  des  deux  côtés.  Quand  il  n'y  a  que 
la  doublure  déchirée, on  peut  n'y  avoir  point 
d'égards;  mais  si  elle  était  bonne,  el  que  le 
dessus  fût  enlevé  ou  en  lambeaux  ,  je  no 
croirais  pas  ([u'on  pût  s'en  servir.  11  y  a 
dans  Habert  quelque  chose  à  ce  sujet  que 

(-2)  S.  R.  Congrepalio,  die  2t  Aiig.  an.  I()09. 
(S)  Babin,  sur  le  Sacrifice,  p.  13.". 
(i)  Navarre,  ilaimul.  cap.  25,  ii.  23. 
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8.  Mais  que  iliro  si 
un  manipule,  ou  d'un  ni.inipule  une  élole? 
Niius  pi-iiM>n!>  d'aixinl  que  si  eu  pliant  une 
élole,  sans  y  rien  rhangi-r  aulrenicul,  (ui  <■« 
f.iil  un  in.inipule,  il  n'y  a  lifii  à  craimire 
pour  sa  liénedicliun,  parce  que  celle-ci  ci.iiil 
la  iiif'me  pour  tous  les  ornements  saccnlo- 
laux,  ils  ne  la  pcrilcnt  que  «luanJ  ils  perdent 
essculiellimei»t  leur  forme  :  ce  qui  n'arrive 
poini  d.ins  le  cas  présent.  11  en  ser.iil  de 
même  si  «l'un  loii^  nianipiile  on  |  oiivait  laire 
une  étole.  Mais  si,  en  retraneliaiU  une  très- 
grande  partie  d'une  étole,  on  en  l.tisail  un 
manipule,  je  n'oserais,  quoi  qu'en  pensent 
Azor  et  quelques  auties  avec  lui,  m'en  ser- 
vir li  cet  us..pe  sans  le  faire  piéalahlement 
bénir,  parce  qu'il  passe  pour  constant  en  ces 
matières  que  la  liénédietion  dispaiait  avec 
la  forme.  Il  faudrait  raisonner  de  la  mémo 
façon  si  pour  f.iirc  une  étole  d'un  manipule 
on  y  ajoutait  plusiturs  morceaux,  l]ènil^  ou 
non  beniis,  qui  remportassent  notablement 
sur  la  substance  primitive  de  ce  manipule. 
Autrement  une  ceinture  faite  de  plusieurs 
morceaux  d'autres  ceintures  bénites,  et  dont 
chacun  en  particulier  ne  suffirait  p.is  pour 
faire  le  tour  du  corps,  n'aurait  pas  liesoin 
de  bénédiction  :  ce  qui  ne  s'accorde  m  avec 
le  senliminl  des  dotleur>,  ni  avec  la  pruti- 
qui'  de  l'Eijli-e. 

9.  On  a  coutume  d'examiner  ici  ce  qu'on 
doit  faire  des  ornements  de  l'Eglise  lorsqu'ils 
sont  usés  à  ne  pouvoir  plus  y  servir.  Un 
ancien  ranon  (1)  ordonne  que  tout  ce  qui  a 
servi  dans  le  temple  du  Seigneur  soit  con- 
sumé par  le  feu,  et  que  les  cendres  en  soient 
jetées  dans  le  baptistère  ou  autre  lieu  qui 
ne  soit  pas  foulé  aux  pieds  par  les  passants. 
Linges  d'autel,  chaire,  chandeliers,  rien  n'est 
excepte.  L'usage  a  dérogé  à  cette  loi  i)uanl 
aux  ustensiles  de  métal.  Le  feu  qui  les  met 
en  fusion  les  change  tellement,  qu'ils  ne 
sont  plus  réputés  les  mêmes.  Pour  ce  qui  est 
des  ornements  et  des  linges  d'église,  on  no 
pourrait,  sans  une  trés-granJe  indécence, 
s'en  servir  à  des  usages  profanes. 

Mais  ce  qui  .'i  servi  à  des  usages  proianes 
ne  peut-il  pas  se  convenir  en  ornements  sa- 
crés ?  Il  fiiut  que  quelques  personnes  s'en 
soient  lait  autrefois  du  scrupule,  puisque 
les  frères  mineurs  obtinrent  à  cet  effet  un 
privilège  de  Sixte  IV.  Celait  une  grâce  de 
surérogation.  La  praiiqne,  soit  des  fidë>es, 
(|iii  donnent  volontiers  les  étoffes  précieuses 
d'iiil  ils  se  sont  servis  pendant  un  temps, 
soit  des  églises  qui  les  reçoivent  avec  actions 
de  grâces  ,  suffit  pour  lever  les  scru[iules 
qu'on  pourrait  se  faire  là-dessus.  Dieu  agréa 
dans  l'ancienne  loi  les  braceicis,  les  pendants 
d'oreille,  le  hyacinthe,  le  [lourpre,  que  les 
liomnies  et  les  femmes  offrirent  à  l'envi  pour 
la  décoration  de  son  t.ihernacle  et  les  hatiits 

sacres  de  ses  lévites  (2)  ;  pourquoi  n'agrée- 

(I)  AlUirli  pntla,  ralhedra,  canilplal)nini  et  vclum,  si 
fotniii  VI  iu>l:ite  iODJUiii|i  a,  iiucndio  denliir...  Cinen-s 
«(i]Ch|iir  r.inim  iii  ba)>li.sicrlum  liifc raiiliir,  ulii  niillin  Inri- 
Muni  btbcii;  aui  m  pansic,  aul  io  fuuii  patiinoiiloruiil 


rait-il  pas  niijourd'liui  de  rielies  élofTcs  dont 
la  v.iniié  lui  f.iit  le  sacrifiée'.'  Aussi  le  pape 
Marcel  coiMacra-l-il  à  Dieu  un  temple  do 
Liicine,  et  Honiface  l\  le  célèbre  l'antliéon. 
Un  h.ihit  n'est  pas  plus  iin|Mir  que  des  lieux 
où  un  encens  abominable  a  iniile  fuis  fuinô 
devant  les  déinoDs. 

10.    C'est    une  question  de   savoir   si    un 
curé  ou  toute   antre  personne  en  place  peut 
recevoir  des  ornements   ou  des  calices  sur 
lesquels  le  donateur  ait  fait  mettre  ses  arme«. 
Le  I'.  Alexandre   (3l    et   l'auteur  des    Obli- 
ijalions    ecclfisiiiftii/iies    le    nient.  Quelques 
auti  es  l'ont  fait  avant  et  après  eux  ,  et  il  s'i-n 
est  Iroinéd'un   zèle    [du^  ardent  qui  ont  dil 
sans  détour  que  les  armoiries  d'un  seigneur 
vont  bien  sur  la  housse  d'un  mulet  et  très- 
mal  sur  la  chasuble  d'un  prêtre.  Ily  a  eu  tout 
cela  plus  de  feu  que  de  raison.   Ecoulons  co 
qu'en   dit  un   homme    qui  fut  à  la  Tus  très- 
pieux  et  Irés-edjiré.  «Je  conviens  (ce  sont    . 
ses  termes  que  je  ne  ferai  que  transcrir.'),  je 
conviens  de  trois  choses,  que  le  P.  Alexan- 
dre a  lorl    bien    remarquées.    La    première, 
que  ceux  qui    font  sans  éclat  et  eu   sccrel 
des    libéralités   aux  églises  par  un  véritable 
esprit  d'hunii!ité,  en  recevront  df  grandes 
récompenses   devant    Dieu  :  et  c'est  à  quoi 
l'Ecriture  nous  exhorte  i|uand  elle  nous  dil 
de  caeher    notre    aiiinôiie    d.ins  le  sein   du 
pauvre:  Cniiclude  èhcmofijniim  in  sinn  pnu- 
péris.  Eccli.  xxk,  1G.  La  seconde,  que  ceux 
qui   par  vanité   font   nn-ltre  leurs  armes  sur 
les  ornements  qu'ils  offrent  à  Dieu  Mint   des 
iniitaieurs  de  Ci'in  ,  et  (ju'on  peut  dire  d'eux 
ce  i|iic  saint  Amtiroise'a  dil  de  lui,  cl  ee  (|ue 
le    P.    .\lexandre  leur  a  appli(iiié  :  Bene  oli- 
titlcrnul,  sed  mnic  diviseruiil  ;  et  en  ce  cas  il 
est  vrai,  selon  l'oracle  prononcé  par  Jésns- 
Clirisl,  qu'ils  ont  reçu  leur  récompense  :  Re- 
ceiicrunl  )>ierce(lrm  nunm.  Enfin   je  conviens 
qu'il  y  a  (ilusieurs  personnes  qui  font  mettre 
leurs   armes   dans   les  églises,  sur  les  vases 
sacrés,  sur    les   ornements,  d'une    manière 
ridicule  et  indécente;  et  c'est  pourquoi  il  est 
juste  de  s'y  opposer,  comme  je  le  dirai  dans 
la  suite. 

«  Mais,  comme  le  nièmeEtangilc  qui  nous 
défend  de  faire  le  bien  par  osleiit.ilion  et  par 
vanilé,  nous  exhorte  aussi  de  faire  éclater 
notre  justice  devant  les  hommes,  afin  que 
Dieu  soit  glorifie  et  que  notre  exemple  ex- 
cite les  autres  à  nous  imiter,  j'estime  qu'un 
donateur  peut  avoir  de  très  -  bons  motifs 
pour  f.iire  mettre  ses  armes  sur  les  ornements 
qu'il  donne  à  l'église,  et  qu'on  ne  peut  sans 
lémérilé  condamner  cette  action,  puisqu'elle 
peut  élri*  biinne  ou  mauvaise,  selon  les  dilTe- 
rentes  intentions  qu'on  se  propose. 

«On  ne  saurait  trop  h, amer  le  léle  outré 
de  certains  ecclésiastiques  qui  arrachent  les 
armoiries  des  ornemcnis  qui  ont  été  donnes 
à  l'église.  Car  les  prélats  les  plus  sévères 
onl  permis  par  leurs  statuts  l'usage  des  an- 
ciens ornements  timbrés  des  armes  des  dona- 

jarientiir,  ne  iiitroearlium  pedibus  tn(|uinf  nlur.  Cap.  50, 
«lisi  dr  Cnmecr.^ 

(î)  Siod    \\\\. 

(5)  Nal.  Àl<<ianl«r,  li|».  ii  île  r.iuh   ttp.  7,  irl.  i,  «.  1. 
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•urs,  et  ont  senlcmrnt  dcfondii  d'en  arccp- 

T  de  pnrcils  à  l'.ivcnir.  Ces  crclcsiasliquos 

'ovilcriiicnl  p.is  sans  douli;  la  punilioii  d'un 

c\  rniporlcent-nl,  s'ils  élaionl  eiilrcpris  pour 

r  sujet  ;  foinine  il  fui  jugé  conlie  le  siciir  de 

!,ic(iuevillc,seiRni'ur  en  parliedela  paroisse 

e  Garge  près  Saint-Denis  en   Franc(>,    par 

rrél    du   parlement    de    Paris  du  iiO  mars 

752.  Ce  seigneur,  ayant  ôté  par  violence  les 

iirmoiries  qui  étaient  sur  une  bannière  que 

tf.  Hust,  secrétaire   du   roi.  avait  donnée  à 

;elte  église,   fui  condamné  par  corps  à  la 

restituer  en   l'ctat  où  elle  était   lorsqu'elle 

avait  été  donnée. 

«  Je  connais  une  famille  nù  il  y  a  plus  de 
Jeux  cents  ans  que  l'on  s'est  l'.iil  une  loi 
d'entretenir  d'ornements  une  église  parois- 
jiîiale.  Les  enfants  de  cette  maison,  voyant  les 

■  armes  de  leurs  ancêtres  sur  les  ornemenis  et 

■  sur  les  chandeliers  d'aigenl  qui   sont  dans 
[celle  église,   se  disent  les  uns  aux  autres  : 

Voilà  i:c  que  notre  bis.iïeul,  ce  que  notre 
aïeul  et  ce  que  notre  père  ont  donné  à  Dieu  ; 
suivons  leur  exemple  et  inspirons  les  mêmes 
scnlinients  Â  nos  enfants. 

a  Pour  moi,  comme  je  ne  pénètre  point  dans 
le  si'cret  des  cœurs,  je  crois  que  les  seigneurs 
de  Celte,  famille  ont  fait  mellrc  leurs  armes 
sur  les  ornement';  qu'ils  ont  donné*  à  cette 
égU«e,  comme  une  inarcine  de  la  protestation 
inlérii'ure  qu'ils  ont  faite  en  los  donnant, 
que  leur  famille,  leur  noblesse,  leurs  biens 
cl  leur  autorité  tiennent  île  Dieu.  » 

Quoiqu'on  ne  se  lasse  point  d'entendre  un 
écrivain  si  sage,  si  judicieux,  nous  <lirons, 
pour  abréger,  qu'après  avoir  solide  :;ent 
répondu  aux  objeiii.ns ,  il  fait  quelques 
remarques  qui  niérilenl  de  trouver  [lace 
ici.  La  première,  que  devant  Diiu  il  n'y  a 
point  de  différence  entre  les  arims  d'un 
prince  et  crlli-s  d'un  simple  gentilhomme; 
d'où  il  laisse  à  conclure  qu'on  ne  voit  pas 
pourquoi  le  CaléclÉistnc  de  Montpellier,  en 
pcrmi  l  ai  t  les  r.i\e>,  a  défendu  les  autres. 
La  seconde,  qu'il  y  a  be.iocoup  d'armoiries 
indéeeeles  qu'un  aurait  houle  de  voir  sur 
des  ornemenis  sacrés,  telle-;  qtu'  sont  celles 
d'unefenune  éehevelée,d  uuUicchus  nii.il'uu 
pouiceau.  d'uuc<hau>e-S(>uris.  La  troisième, 
qu'il  y  a  des  .■seigneurs  qui  placent  leurs  ar- 
mes dans  des  litux  où  l'on  a  horreur  de  les 
voir,  par  exemple,  an-dessus  du  tabernacle 
et  des  images  des  saints.  «  Ivlles  doivent  (dit 
noUc  auteur)  être  plarces  il'uiie  manière 
simple  et  uiodcstc  au  bas  des  chasubles  et  des 
auli'cs  ornements,  et  sous  les  pieds  des 
saintes  images.  Ou  ne  doit  i)uinl  les  meilrc 
sur  li's  pieds  des  calices  par  dessous,  parce 
qu'il  ne  doit  y  avoir  rien  de  gravé  dessus 
qu'une  croix  ;  au  lien  de  laquelle,  dil  i  er- 
lullien  ,   on  voyait  autrefois  l'image  du  bon 

(I)  Uésolntions  de  fhtsienrs  cas  rie  conscience,  pir  inns- 
siri'.  Iliijicr  André  de  la  l'iliiitli",  clc,  pari,  ii,  le  lire  G. 

(2j  Ji^aii-Cariiriir,  carilnial  DeiihoU',  cvê.|ui;  de  Céséiia 
dans  ta  i(oiii:i;;iio,  iiiiirt  i  il  tCOT. 

(.3)  l'araiiieiiUi  atiarl's.celoliranlis  clmiiiislioiiimdpbonl 
es^e  coloris  l'oiivi  nu  iiUs  ollicio  cl  miss»  iliei,  ilo.  lltibrîca, 
\iin.  m,  lil.  19.  Kif/e  ijii.irii  ci  Mcrau   in  liunc  iiluliiiii, 

—  Siirv«lur  sirii-Uiii  niLirica  qiioari  coloreiii  (laranieiilo- 
nim  . .  tlissa  concordare  dtljpt  cum  olllcio  qiiod  (|iiivnie  rt- 


r.isleiir  portant  une  brebis  sur  ses  épau- 
les ('!'.  » 

11.  De  tout  cela  il  suit  deux  choses,  l'une, 
qu'il  est  plus  louable  à  un  seigneur  de  s'abste- 
nir de  mellrc  si'S  armes  sur  les  ornements 
qu'il  donne  à  l'église,  que  de  les  y  mettre  ; 
l'autre,  qu'un  curé  peut  absolument  recevoir 
des  ornements  timbrés  d'armoiries,  lors- 
qu'elles n'ont  rien  d'indécent,  et  que  les  sta- 
tuts du  diocèse  ne  le  défendent  pas;  l'aiileur 
que  nous  avons  suivi  jusqu'ici  le  prouve 
par  le  fait  d'un  bon  nombre  d'évêques  d'un 
mérite  distirgué.  Il  n'eût  pas  nianqué  d'à-- 
jouter,  s'il  l'eût  su,  que  dans  le  sénnnaire  de 
Saint-Firmin,  où  j'écris,  il  y  a,  grâce  à  la 
pieuse  libéralité  de  l'illustre  et  respectable 
cardinal  Dinhoff  (2) ,  une  chasuble  de  saint 
Charles  Borromée,  sur  le  bas  de  laquelle 
sont  ses  armes.  Et  quel  homme  sut  jamais 
riiieux  les  bonnes  règles,  et  aima  moins  à 
s'en  éraricr?  Je  prie  qu'on  me  pardonne 
celle  espèce  de  digression  :  je  reviens  à  mon 
sujet. 

12.  Le  préire  qui  se  dispose  à  célébrer, 
doit  porter  les  marques  de  son  étal,  ainsi 
que  nous  l'avons  dil  ailleurs.  11  duil  aussi' 
prendre  des  ornements  d'une  couleur  qui 
convienne  à  l'office,  du  rouge  pour  un  mar- 
tyr, du  blanc  pour  un  confesseur,  etc.  (3). 

Si  cependant  un  prêtre,  par  négligence  ou 
par  quelque  autre  seinbl.iblc  motif,  prenait 
une  couleur  pour  l'autre  dans  sa  propro 
église,  il  pcchera't  véniellemeut  ,  parce  que 
la  négligence  dans  ce  qui  regarde  le  culte  de 
Dieu  est  toujours  une  f.iule.  Il  est  même  sûr 
que  sa  faute  irait  au  mortel  si,  à  raison  des 
circonstances,  il  en  résultait  un  grand  scan- 
d  lie.  Verrait-on  ,  sans  être  justement  in- 
digné, un  prèlre  se  servir,  le  jour  de  Pâ- 
ques ,  des  ornemenis  qui  ne  sont  en  usage 
que  pour  les  moris? 

Un  simple  prêtre  doil  prendre  l''s  orne- 
menis à  la  sacristi"'  ;  il  n'app  irlienl  iiu'aux 
car  iin.iux  et  aux  évoques  de  les  prendre  sur 
l'aulel,  ainsi  que  l'a  statué,  le  7  juillet  lol2. 
la  «ongregalion  des  Rites,  par  un  décret 
qu'Urbain  \  111  ûl  mettre  à  la  tôle  du  Missel 
qu'il  publia.  Toutefois,  sauf  le  mépris  ou  le 
scandale,  il  n'y  aurait  pas  un  péché  griif  â 
violer  celte  loi.  Il  n'y  en  a  même  point  du 
tout  quand  on  célèbre  dans  un  lieu  où  il 
n'y  a  ni  sacristie  ni  crédence.  Mais  alors  il 
faut  les  prendre,  non  au  milieu,  mais  au  coin 
de  l'autel,  du  lôlé  de  l'Evangile,  comme  l'ont 
remarqué  Gavantus  et  Q'iarli  ('(•).  Les  pré- 
lats inférieurs  aux  evêques  peuvent,  lors- 
qu'ils doivent  oliicicr  pontincalement  ,  les 
prendre  comme  eux  au  milieu  de  l'auti-l  , 
mais  non  dans  un  autre  temps.  Ainsi  le 
décida,  en  lC9o,  la  même  congrégation  des 
Kiles  (3). 

ciiavil ,  diimiiioilo  riim  colore  ccclesiSB  io  qua  cetelirai 
apieiiir.S.  C.  ISôl.EuiT. 

(Il  ("lavanuis,  pan.  m,  lil.  t,  n.  2.  Quirli,  part,  ii,  lil.  3, 
(Int..  i. 

(:"5)  l'ra'lali  episcnpis  iiiferiores  sairas  vrsiPS  e\  allarj 
sniiieru  non  possiiiil,  iii-ii  pnnliliraliUT  dl>iiiis  \aralurj. 
S.  R.  C.  carant  Alexundro  Vlll,  il  sept.  1093,  apud  Me- 
rali,  in  Imiice,  u.  317. 
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PAIN. 

Ouanl  à  CP  qui  coiucrne  le  paii»  cucharis- 
liqiic,  Voy.  Kicuaristie,  Sacrifice,  el  liirl. 
I'ain  ELCiunisTiyiK,  ci-après. 

PAIN  HKNIT. 

Il  y  a  dans  le  Uiluel  romain  deux  foriiiu- 
los  (le  bcnéilicliuii  du  pain,  dans  lesquelles 
l'Eglise  demande  à  Dieu  le  salut  de  l'àine  et 
la  sanlé  du  corps  pnur  tous  ceux  »iui  en 
Miansieronl.  Il  est  évident  qu'on  ne  peut  pas  bé- 
nir ainsi  du  pain  desline  aux  animaux  ;  aussi 
Irouve-l-on  dans  divers  Rituels  particuliers 
une  liénédiclion  pour  le  pain  et  le  sel 
qu'on  donne  aux  animaux.  Nous  ne  la  met- 
tons pas  ici  pour  les  raisons  indiquées  ù  l'art. 

BÉNIvblCTlONS. 

Dans  plusieurs  Missels  de  France  on  trouve 
a  l'ordinaire  de  la  messe  la  première  des 
béiiédiclions  du  pain  contenues  dans  le  Ri- 
tuel romain.  C'est  en  effet  l'usage,  dans  beau- 
coup de  paroisses,  de  bénir  du  pain  dans  co 
moment-là,  et  de  le  distribuer  aux  (îdèles 
présents. 

Le  Cérémonial  de  Lyon,  dit  que  le  célé- 
brant, ayant  jeté  trois  fois  de  l'eau  bénite 
sur  le  pain  en  forme  de  croix,  donne  à  ceux 
qui  le  présentent  l'instrument  de  paix  à 
baiser,  ou  la  croix  s'il  n'y  pas  d'instru- 
ment de  paix,  mais  jamais  la  patèvie.  Il 
convient,  ajoute-t-il,  que  le  pain  bénit  soit 
distribué  au  clergé  par  des  clercs  en  surplis. 
[Cérémonial  de  Lyon ,  n.  ()64.) 

nu    PAIX    BÉNIT. 
(Eiplicalion  du  P.  Lebrun.) 

Eulogie  vient  d'un  mot  grec  qui  signifie 
j)rièreoubénédiclion.  Le  painbénitqui  est,  en 
plusieurs  endroits ,  le  seul  reste  de  l'offrande 
des  fidèles,  est  ainsi  appelé,  parce  qu'il  est 
bénit  par  une  prière,  et  il  a  été  institué  pour 
être  entre  eux  un  signe  de  communion.  Les 
chrétiens  doivent  tous  ensemble  composer 
un  même  corps,  et  l'on  ne  saurait  trouver 
un  symbole  plus  expressif  de  l'union  de  plu- 
sieurs choses  que  le  pain  qui  est  fait  de 
plusieurs  grainsde  blé  nunis  etconfondusen- 
semble  :  Nous  sommes  tous  tin  même  corp^  el 
un  même  pain,  dit  saint  Paul  (I),  parce  que 
nous  devons  tous  être  réunis  en  Jésus-Christ. 

On  voit  au  iv  siècle  que,  pour  exprimer 
cette  union,  les  chrétiens  s'envoyaient  mu- 
tuellement du  pain,  qu'ils  appelaient  îles 
eulogies,  à  cause  qu'ils  y  joignaient  une  bc- 
nédiclion  par  la  prière. 

(I)Cor.  X,  17. 

(2)  Oral.  10,  tom.  I,  p.  300. 

(5)  l'anis  quem  nilsimus  uberior  brnedicliolieldiU-ciio- 
nc  3cci|iionlis  vcslrx  beuigiiiUUs.  Aug.,  cp.  31,  al.3(,  ad 
Paulin. 

(4)  Panpm  ununi,  ipirm  un.inimitatis  iiidrcio  misimus 
diariuti  tiist,  roijamus  accipiciidu  benedicas,  Paulin., 
cpisl.  41,  ad  Aiiqiiil. 

{'))  Paiiem  uiiuin  sauilit.ili  luxunltatisgralia  niiMinius... 
lluiicpinoiD  culu;;iarii  c>>sc  lu  racles  dignalluue  sunicudl. 
Paubn.,  op  i'i,  ad  Alip. 

(6)  Voi/.  un  fragment  d'une  lellrc  de  saint  Irénéc  au 
pape  Viclor.  Bujcb.  Hislor.  I.  v,  c.  21 


Saint  Cirégoirc  de  Nazianzc  -2  parle  de» 
pains  blancs  marqués  d'un  signe  de  croix, 
(]u'il  avait  coutume  de  bénir,  et  qui  donnè- 
rent miraculeusement  la  santé  à  sa  mère 
par  la  seule  pensée  qu'elle  eut  en  dormant 
qu'elle  en  mangeait  et  qu'elle  était  guérie. 
Saint  Augustin  fait  allusion  à  ces  sortes 
d'eulogies,  lorsqu'il  écrit  à  saint  Paulin  (.3) 
que  la  bénédiction  du  pain  qu'il  lui  envoie 
deviendra  plus  grande  par  la  charité  avec 
laquelle  il  le  recevra. 

Saint  Paulin  envoya  aussi  un  pain  à  saint 
Augustin  en  signe  d'union  (^],  et  il  le  prie 
de  le  bénir  en  le  recevant.  Le  même  saint, 
envoyant  un  autre  pain  à  saint  .Vlipe,  évo- 
que de  Tagaste,  lui  écrit  (o)  qu'en  le  rece- 
vant en  esprit  de  charité,  il  en  fera  une 
eulogie. 

On  s'envoyait  même  quelquefois  l'eucha- 
ristie (Gj,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  Ict 
signes  d'union  ;  el  le  concile  de  Laodicée, 
vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  au  quatorzième 
canon,  défend  d'envoyer  à  la  fêle  de  Pâques 
les  saints  (sancta),  c'est-à-dire  l'eucharistie, 
au  lieu  d'eulogies. 

Ce  canon  peut  faire  entendre  qu'on  envoyait 
quelquefois  l'eucharistie,  et  qu'on  envoyait 
plus  souvent  en  signe  de  communion  un  sim- 
ple pain  bénit  (juon  appelait  eulogie.  Les 
anciennes  formules  de  .Slarculfe  nous  ap- 
prennent en  effet  que  les  évêques  se  sont  en- 
voyé durant  longtemps  des  eulogies  aux  fêtes 
de  Noël  et  de  Pâ(iucs  (7). 

Le  pain  bénit  a  donc  été  d'abord  en  usage 
pour  entretenir  l'union  entre  les  chrétiens 
éloignés  les  uns  des  autres,  et  il  l'a  été  en- 
suite pour  être  un  signe  d'unipn  entre  tous 
ceux  qui  se  trouvaient  ensemble  à  la  messe. 
Le  signe  d'union  par  excellence  est  la  com- 
munion eucharistique  ;  mais  tout  le  monde 
ne  communiant  pas,  on  a  institué  un  autre 
signe  qui  suppléât  à  la  réception  de  l'eucha- 
ristie, afin  qu'on  pût  dire  en  un  sens  ce  que 
dit  saint  Paul  [8  ,  j\oits participons  tous  à  un 
même  jxiin.  De  là  vient  que  depuis  un  temps 
immémorial,  ilans  les  églises  grecques  et  lati- 
nes, on  a  bénit  du  pain  pour  le  distribuer  à  la 
fin  de  la  messe.  Saint  Germain,  patriarche 
de  Constantinople,  relèveles  avantages  qu'on 
doit  tirer  de  ce  pain;  et  l'on  voit  dans  plu- 
sieurs autres  auteurs  f9)  que  les  Grecs  à  la 
fin  de  la  messe,  le  reçoivent  du  prêtre  avec 
beaucoup  de  respect  en  lui  baisant  la  main. 

L'usage  du  pain  bénit  fut  expressément  rc- 

(7)  l'oi/.  tesdi.  iî,  41  cl  4a  du  second  bvre  des  For- 
mules, et  les  notes  du  savant  Jérôme  Uignon,  lom.  Il  des 
l'jpiinlaircs,  p.  429  et  9;i0. 

(8)  for.  X,  17. 

(0)  Il  est  parlé  du  pain  bcnil  dans  BalsaroOD  sur  le  se- 
cond canon  d'Aniioche  (quoique  ee  canon  ne  parle  en  gé- 
néral que  de  la  ronimuuion  des  chrétiens),  dans  l'histoire 
de  Canlacuiène  (I.  i,  c.  41),  d.ins  Niréphoro  il'  Cnnstan- 
linoplo  (c.  lU),  dans  Codin.  de  Ofliciis  aiila  Constaiilinop. 
Vovei  aussi  t  jbasilas  sur  la  liturgie  el  les  noies  du  P. 
(loâr  sur  l'Eucologe.  Cet  auteur,  le  P.  Cabassut,  el  plu- 
sieurs autres  savants  citent  parmi  les  preuves  du  pain  bé- 
nit la  décrétale  du  i>ape  Pie  I,  au  n*  siècle.  Mais  c'est  uut 
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nmmandé  dans  l'Eglise  latine  au  IX' siècle, par 
I'  pape  Léon  IV,  par  le  concilede  Nantes,  par 
Iiiicmar  de  Reims,  et  par  Uaban,  archevè- 
iue  de  Mayence.  Le  pape  Léon  IV,  vers  l'an 
î'IO,  danssaleltre  pastorale, dilaux  curés  fl): 
Jixtribuez  des  eulofiies  au  peuple  après  la 
nesse.  Hincmar  de  Ueims  entre  dans  un  plus 
;rand  détail  dans  le  règlement  qu'il  fil  pour 
011  diocèse,  l'an  8o2.  Il  paraît  avoir  tiré  tout 
e  qu'il  dit  du  concile  de  Nantes,  qui,  selon 
os  remarques  du  P.  Sirmond  (2)  et  de  M.  Ba- 
uze  (.J  ,  doit  être  placé  vers  lan  800. 

Ce  concile,  rapporté  par  Ueginon  (4)  qui 
méritait  vers  l'an  900,  ordonne  u  que  du  res- 
;e  des  oblalions  qui  n'auront  pas  élé  consa- 
crées, ou  des  autres  pains  que  le  peuple  aura 
offerls,  ou  de  son  propre  pain,  le  prèlrc  en 
mette  un  assez  grand  nombre  de  parcelles 
dans  un  vase  propre,  pourles  distribuer  après 
|la  messe,  les  dimanches  et  les  fêles,  à  ceux 
[qui  n'ont  pu  communier  ;  et  qu'avant  de  les 
|distribuer  il  les  bénisse  par  cette  prière,  » 
|que  nous  mettrons  ici  tout  enlière  ,  parce 
qu'elle  est  une  des  deux  que  le  Missel  romain 
a  conservées  parmi  les  autres  bénédictions  : 
'Seigneur  saint.  Père  tout  -  puissant ,  Dieu 
éternel,  chiif/nez  bénir  ce  pain  par  voire  sainte 
et  spirituelle  bénédiction,  afin  que  tous  ceux 
qui  en  mangeront  y  trouvent  la  santé  du  corps 
et  de  l'âme,  et  un  préservatif  contre  les  mala- 
dies et  les  pièges  des  ennemis.  Noits  vous  en 
prions  par  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  votre 
Fils,  le  pain  de  vie  qui  est  descendu  du  ciel 
pour  donner  la  vie  el  le  salut  au  monde,  etc. 
Le  concile  ajoute  qu'iï  faut  prendre  garde 
qu'il  n'en  tombe  quelque  mietle  par  terre.  Ce 
pain,  en  effet,  bénit  par  l'Eglise,  mérite  du 
respect  ;  et  il  faut  en  dire  ce  que  disait  saint 
Augustin  du  sel  bénit  qu'on  distribuait  aux 
catéchumènes  (5)  :  «  Quoique  ce  ne  soit  pas 
le  corps  de  Jésus-Christ,  c'est  pourtant  une 
chose  sainte,  et  plus  sainte  que  les  autres 
aliments  dont  nous  nous  nourrissons,  parce 
que  c'est  un  sacrement,  »  c'est-tà-dire  le  signe 
d'une  cliuse  sacrée.  Le  sel  était  le  signe  de 
la  sagesse  chrétienne  et  du  goût  spirituel 
qu'on  inspirait  aux  caléchuiiièiies  ;  et  le  pain 
bénit  est  le  signe  de  l'union  des  chrétiens  avec 
Jésus-Christ,  comme  un  supplément  à  la  ré- 
ception de  sou  corps. 

PAIN  EUCHAIUSTIQUE.  i 

(Traité  des  SS.  Mjslères,  par  Collet.)  .  ' 

§1.  Dupain  euctiaristique. 
1.  Le  pain,  matière  de  la  consécration  du 


corps.  —  1.  Tout  pain  n'y  est  pas  propre. — 
3.  Peut-on  se  servir  du  pain  de  seigle  dans 
le  cas  de  nécessité?  —  4.  Usage  des  Grecs 
différent  de  celui  des  Latins.  .Suites  de  ce 
principe. — 5.  Le  pain  qui  commence  à  se 
gâter  peut-il  servir  à  l'autel?  —  C.  Règles 
marquées  par  la  rubrique  sur  ce  point.  — 
7.  Que  faire  quand  on  ne  peut  remédier  au 
défaut  de  la  matière?  —  8.  .Suffit-il  d'offrir 
mentalement  celte  qu'on  lui  substitue  ?  — 
9.  Est-ce  assez  dans  ce  cas  de  recommencer 
dQui  pridie,  etc.  —  10.  Que  doit  faire  le 
célébrant,  d'une  formule  viciée? — 11.F«uM7 
consacrer  de  nouveau  le  pain  et  le  vin, 
quand  on  ne  s'aperçoit  du  vice  de  l'hostie, 
qu'après  avoir  pris  le  précieux  sang?  — 
i-2.  Qiiid,  si  l'on  ne  découvre  le  défaut  de 
la  matière,  que  quelque  temps  après  la 
communion?  —  13.  Conduite  à  garder  dans 
le  doulc  ; —  li.  Et  dans  le  cas  où  l'hostie 
disparaît  naturellement  ou  par  miracle. 

1.  Tout  le  monde  convient  que  le  pain  est 
la  matière  de  laquelle  le  corps  de  l'Homme^ 
Dieu  doit  être  produit  sur  nos  autels.  Ce  point 
de  notre  foi  est  si  clairement  établi  dans 
l'Ecrilure  (6),  si  constamment  enseigné  dans 
la  tradition  (7)|,  si  affermi  par  la  prati(iue 
de  toutes  les  Eglises  du  monde,  iiuil  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'il  soit  désormais  com- 
battu (8,. 

2.  Mais  tout  pain  peut-il  être  la  matière  de 
la  consécration?  C'est  la  première  difficulté 
qui  se  présente  ici. 

Et  d'abord  il  n'y  a  personne  qui  ne  donne 
l'exclusion  au  pain  qui  se  fuit  oude  légumes, 
comme  de  pois  et  de  fèves;  ou  de  fruits, 
comme  de  noix  et  de  châtaignes;  ou  de 
racines,  comme  de  celle  qu'on  nomme  cas- 
save  dans  l'Amérique. 

11  n'y  a  donc  que  ce  qui  croît  en  épis, 
qu'on  puisse  avec  quelque  sorte  de  vraisem- 
blance prendre  pour  la  matière  de  l'eucha- 
ristie :  mais  il  faut  encore  en  retrancher 
l'orge,  l'avoine  et  tout  ce  qui  peut  se  rap- 
porter à  l'un  ou  à  l'autre.  Ainsi,  il  n'y  a 
guère  que  le  froment  et  le  seigle  dont  on 
puisse  disputer 

Que  le  pain  de  froment  sufGse  pour  la 
consécration,  c'est  une  vérité  que  personne 
ue  conteste  :  mais  qu'il  en  soit  la  matière 
nécessaire,  en  sorte  que  le  pain  de  seigle  n'y 
puisse  suppléer,c'est  de  quoi  on  ne  convient 
pas.  Saint  Thomas,  dont  le  seul  nom  fait 
un  argument,  met  en  ce  genre  le  seigle  au 
niveau  du  froment  (9).  Sa  raison  est  aue  le 


fausse  pièce,  qu'on  ne  trouve  point  avant  le  x'  siè- 
cle ;  car  plie  n'est  point  dans  le  corps  des  autres  '^fausses 
décrétales. 

(1)  Eulogias  posl  missasin  tliebusfestisplebidistribuite. 
Léo  IV,  hoin.  de  Cura  pa.^1. 

(2)  Sirmond.  Not.  incoiw.  Naim.  Conc.  lom.  IX. 
(ô)  Baluz.  Prœfiil.  in  licghwn. 

(4)  !..  I,  de  Ecoles,  diici'pl.  c.  352 

(5)  Quod  accipiuni,  quamvis  non  corpns  sit  Clirisli,  san- 
ctum  est  tamen,  sanctiiis  (luain  cibi  quibus  alininr,  quo- 
niam  saciaiuentuin  est.  Au^'-  de  Pecc.  mer.  et  remiss. 
I.  n,  c.  '26. 

(6)  Accepit  Jésus  panem,  benedixit,  fregit,  deditqne 
discipulis  suis,  dicens  :  Accipite,  hoc  est  corpus  meuiu. 
lÊatih.,  Marc,  xiv,  etc. 


(7)  In  sacramenlis  corporis  el  sanguinis  Domini  niliil 
anijilius  ofleralur,  (juam  ipse  Dominus  Iradidit,  hoc  est 
paiiis  et  \iniini  a(|iK-e  inixluni.  Conc.  Carlbag  m,  an.  397, 
cap.  2t.  r/rfc  concil.  Tlorenl.  in  decrcto  Eugemi;  Late- 
rail.  IV,  cap.  Firniiler  ;  Trid.  sess.  13,  i\,  -li,  etc. 

(H)  Il  l'a  été  par  les  gnostiques,  vers  l'an  213,  par  lej 
cataphryyes,  versai?,  etc.  ToysjS. Epipliane,  liœres.  26,- 
S.  AuRustin,  ha;res.  20  et  28. 

(9)  .Non  iia  est  de  siligine,  quod  frumenli  genus  ex  verf 
intico  m  malis  terris  seminaio  nascilur,  adeoque  potest 
esse  uialeria  eucharislise.  S.  Thom.  q.  li,  2,  3,  ad  2. — Au 
rapport  du  tliéologieu  Sœtticr,  il  y  a  dans  certaines  con- 
trées du  Nord  une  espèce  de  froment  appelée  en  français 
espiolle  ou  épéaulre,  dont  on  fait  d'excellent  pain  servi  sur 
les  ijieilloiires  Uiblcs;  cet  auteur  Juge  que  c'est  une  U'a- 
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premier  natt  <lu  second  (l;m$  les  ninuvoiscs 
Icrrr»,  cl  qu'ainsi  ils  soiill'iin  cl  ratilre  de  la 
iiK^iiic  ospi'^cc.  M.  d'ArpcMilré  (1)  prnse  et 
\>f.ne  coiiifiii'  le  !î;iint  tlocd-ur,  el  le  savant 
Toutiii'îy  ^e  rangi'  du  même  i  Ole. 

Ndiis  croyons  néaiimoiiis.  ;i\e(°  plusieurs 
célèSJOs  llii)iiii>l«'s  2;,  i)iir  le  senti. nciil  con- 
traire e^l  le  seul  qu'on  puisse  suivre  d.ins  l.i 
pr.iiii|iie.  Nus  nioliTs  ^mit  que  l.i  m.ilièn-  du 
I  I  ucli  II  islie  est  ihi  |i;iin  sim|ileinent  dil  ;  ur, 
Celle  (lé:Him:n;ilion  dans  rus.i(,-e  cnunniin  ne 
iii;irc)ue  que  le  pain  de  froment.  Tout  pain 
d"un  onlre  inférieur  s'expriiiie  avec  une 
nddilion  ipii  caraeiérise  son  espèce.  C'csl, 
dil-on,  du  .|iain  d'urne,  du  pain  de  seij^le. 
Comme  donc,  lorsiju'on  dil  simplement  que 
riinile  t'jtl  la  nialierede  I.)  con(i<  mation,  on 
enlenci  |)ar  là  l'huile  d'oli>es,  à  l'exciu-ion 
de  toute  uulre  :  ainsi,  quand  rKirilure  el  la 
trodiiion  assi^nenl  le  pain  jxiur  la  matière 
de  l'euchaiisiie  ,  on  ne  doit  entendre  l'un  et 
l'aulrequo  du  pain  de  froment. 

Il  y  a  plus  :  c'est  que  pour  lever  l'équi- 
vo(iue,  qui  n'ét.iil  pas  bien  à  craindre,  l'IÎ- 
glise,  quand  l'orc.ision  s'en  est  pré-cnlce,  a 
spécilJe  le  pain  dont  elle  veui  iiu'on  se 
lerve  pour  la  consécration.  On  le  voit  dans 
»cs  conciles,  dans  ses  rubriques  ,  dans  ses 
calcchismes  (.'3).  Qui  peut  sans  danger  tenir 
ferme  contre  de  si   respectables   autorités? 

J'ajoute  que  la  raison  sur  laquelle  se 
fonde  saint  Tliomas  n'est  rien  niuins  que 
cuncluanle,  puisque  bien  des  gens  soulicn- 
nenl  que  le  Iromeiii  dans  les  mauvais  fonds 
dégénère  en  ivraie  et  en  avoine  ,  graines 
duul  le  saint  docteur  n'aurait  pas  voulu 
faire  la  matière  de  l'eucharistie.  Les  nou- 
veaux naturalistes  n'adnullent  aucune  con- 
version d'une  semence  en  l'anlre,  et  par  là 
ils  6lenl  toute  probabilité  à  l'opir.ion  de 
suint  Thomas.  Ainsi  la  bonne  physique  sert 
quelquefois  à  la  théologie. 

Le  pain  fait  avec  du  froment  qui  n'est  pas 
bien  pur,  mais  où  il  n'y  a  que  peu  de  grains 
de  seigle,  d'orge  ou  iiulres  semblables,  ne 
laisse  pas  d'élre  propre  à  la  consécration.  Il 
est  toujours  réputé  pain  :  comme  le  vin  mêlé 
de  quelques  gouttes  d'eau  est  toujours  ré- 
puté «in.  Cependant  le  respect  inliiii  qui  est 
dà  au  sacrement  exige  ((u'on  n'emploie  pour 
sa  matière  que  ce  (|u'il  y  a  de  plus  pur  et  de 
plus  blanc.  On  peut  voir,  dans  les  Coutumes 
deCluny,  avec  quel  soin  un  préparait  dans 


i 

ci-tle  illustre  et   sainte  abbaye  les  pains  qui 
devaient  servira  l'autil    '»).  ^ 

•h  11  suit  du  principe  que  nous  vcnoiij 
d'étabir  (|u'il  w  serait  pi  nuis  de  cons.icrei 
du  pain  de  seigle,  ni  pour  i-rot-orcr  le  via^ 
tiquvà  un  Mt.'ilade,  ni  p.iiir  fairr  cnlrmlre  Iti 
messe  à  une  paioissi-,  q  li  la  perdiM  on  jouf 
de  fêle  on  de  dim.inilii-.  C'rsl  qu'il  n'est  jai( 
mais  permis  de  se  ser\  ii- d'une  matière  lrès«! 
dduli'iise  h(ir>  il'  cas  de  la  dernière  héeessiléJ 
Cl  qu'il  n'y  en  .'i  aucune  d'entendre  l,i  mess* 
ou  de  communier  à  l'article  de  la  mort  g 
quand  on  ne  |)eut  ni  l'un  ni  l'autre  san| 
exposer  un  sacremi-nl  au  danger  de  nullité. 
Dans  ce  cas  la  loi  de  Dieu  et  celle  de  l'Eglise 
cessent  également.  On  peul  niémc  dire  qu'il 
en  faut  beaucoup  moins  pour  jirréter  l'obli- 
gation qu'elles  imposent.  Cela  esl  évident 
Cl  France,  où  l'on  refuse  le  vialitiue  à  cenX 
(jui  sont  condamnes  au  dernier  supplice  (5). 

Couiinc  le  pain,  pour  élrc  de  vrai  pain  , 
doit  être  pétri  avec  de  l'eau  naturelle,  et 
cuit  au  feu  d'une  cerlainc  manière,  lout  ce 
qui  se  fait  «ans  l'un  ou  sans  l'autre  ne  peut 
servir  à  l'aiilel.  De  leau  de  la  mer  suffirait 
au  défaut  d'antre,  de  l'eau  de  rose  ne  ferait 
qu'une  matière  douteuse  (0).  Le  lait  et  le 
ruiel  feraient  une  matière  absolument  nulle, 
iMais  qu(;  le  pain  soit  cuit  au  four,  sous  U 
cenilre  ou  entre  des  fers  chauds,  cela  est 
indifférent  pour  la  substance  du  sacrifice. 
Je  dis,  pour  la  substance:  car  pour  la  ma- 
nière chacun  doit  s'en  tenir  à  l'usage  de  son 
Eglise. 

k.  Les  Grecs  se  servent  de  pain  levé  pour 
rcucharislie,  les  Latins  de  pain  azyme  oo 
sans  levain.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner 
laquelle  de  ces  deux  pratiques  l'emporte  sur 
l'autre.  Si,  comme  nous  le  croyons,  Jésin- 
Christ  n'.'i  institué  l'cuebarislie  qu'après  Is 
cène  pascale,  c'est-à-dire  dans  un  temps  où 
il  était  défendu  sous  peine  de  mort  de  man- 
ger ou  mému  d'avoir  à  la  maison  du  pain 
levé,  l'Eglise  latine  a  l'avantage  de  suivre 
le  plus  ancien  el  le  plus  parfait  modèle  da 
consécration  qu'on  puisse  imaginer.  Mais^ 
après  loui,  l'une  et  l'autre  l'orme  sullit  Ai 
l'esscni  e  du  sacrifice.  Nous  ne  faisons  point! 
de  procès  aux  Orientaux  sur  leur  usage,; 
el  ce  n'est  que  depuis  que  le  démon  di^ 
schisme  el  de  l'erreur  s'est  emparé  d'eu^ 
qu'ils  ont  lâché  de  répandre  des  doutes  sur 
le  nôtre.  Les  calvinistes  semblent  sêtreunil 


ti^rp  snllisanie  pour  rfiichari<!iie,  el  dit  qu'on  l'emploie 
cil  illi  |i(iur  cel.i,  .suriDul  cii  Siiècle  il  ijjiis  l'Hirlvélie, 
811  vu  il  au  su  des  ù\^..|UC'8,  el  iiiCiuir  de»  iiuijCi'S  u[h>sIii- 
lii|u<  s.  Hj'*  it  ii*'pi>rciiiM;  p:i»  qu'où  s'en  $''r«v,  iinii  plus 
■|iiu  (lu  .st'i^lc,  rt.iii»  les  Iiiiu5  où  ci's  yr..iiis  ne  smiI  p:is  ré- 
élûtes ilii  Iruiueiit,  ut  lie  furmriil  pjs  lu  paiii  usuel  dei  boii- 
ov*  t  .blés.  Ebit. 

(I|  D'A't;eiiirJ,  Exi)lumionde$  sepliocrements,  (om.  I, 
p.  Sud;  Touriii  ly,  |'U^.  561. 

12)  AuUor  iiperis  rie  ne  tacrameillaiia,  rdit.  Vend. 
17.'i7,  luo   I,  p»K   Ô16,  et  C^lecliis'.ii.  Huiii.,  iiifrn. 

(3,  t)i'  |.au>',  iuve  :<zyiiiii!>,  siivt  (<'riiii'iii..iu>lueril,  Grs- 
ci,  iio.i  C'ir.in',  •liniiiiKMti  i\  nliicn  cniist.  t.  O  ni:.  Kliirunt 
krts  iill.  (l..ibt>.  I.iui  .\lll.)  leiliiUii  est  i  ui  liai  lalio;  s:.- 
uiuu-iiiuiii,  ruiu»  luati'ii  I  cM  paui»  Iriiicru»,  el  viuuiii  do 
vile    Lu^eiiiu»,  il^id.,  iu  UecrctO.  Sal\iiluru  vvibi  bsluu- 


dunt  pancm   eiipharisitcnm  ex   Irilico  conOri  oportere  ] 

coniiiiuui  oniiii  luipiendi  cousiiotndiiie,  cuni  pjii  s  .ibsolultt 
du  ihtr,  |i:uieiii  e\  tritu'o  lut.  llisi  :>.<lis  i-iiusi:il.  r.iU'Clusiii. 
roncil.  Tria  ,  pari,  ii,  de  tucliar.  u.  M.  le  Oiléolii>iiie  ')■ 
cuiieile  de  'rreiile  e<l  <  n  gr.uide  piiilie  I  onvraye  de  |  lii-j 
sipurs  suunls  iliiiiiiiiiLMius.  Il  a  6>é  :i|<priiu>é  pjr  l'ie  VJ 
par  (Jréiçoire  VIII,  par  saint  ('.h-irtes,  p.ir  le  clergé  dâ| 
rr.iiiic  aisemlilée  à  Jleluu,  ilc.  Voyez  l'Apparat  qui  ett 
i  la  lOlo  du  livre,  art.  i  cl  5.  , 

(Il  Voyez  I  '  I>  l.uiijjucval,  tum.  Vlll,  p^g.  35.'),  ou  Ic 
Spicileijiuin,  tuui.  IV.  j 

(.*i)  l.e  uuut  eau  Kliiiol  de  Paris  b'  prnuel,  cpiaud  l'ené*^ 
cuiiiiu  lie  iiijil  pa:,  avnii  lieu  dans  la  infinie  m  iiliiée.  En*. 

(lij  .Si  imnis  mi  coiif.:ilus  de  aipi.i  m^uea  vel  atleriud 
disiillaliuii.s,  diiliiuiii  eat  ta  cuuliciatur  êacrunUiUmit.  Hu* 
bric.  (ijil.  111,  lii.  5,  u.i-  ' 
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âeux{l);  mais  les  luthériens  nous  ont  veit- 
gés  (2). 

Il  faut  crpcndant  observer  qu'un  Latin 
qui  chez  les  Latins  consacrerait  avec  du  pain 
Irvé.  et  un  Grec  qui  ilnz  les  (iiccs  consa- 
crerail  avec  des  azyuics,  feraient ,  cliacun 
d(?  son  côté,  nue  faute  considérable  :  parce 
qu'aucun  particulier  n'a  droit  de  s'écarter- 
d'un  rite  iriiport.ml,  et  moins  encore  (luand 
cela  lui  csi  défendu  par  une  autorité  légitiuie, 
comme  il  arrive  ici  (3). 

Si  un  Latin  devenait  membre  d'une  Eglise 
prccquc,  ou  un  Grec  d'une  E;;lisc  latine  , 
(jiiarii  prcleud  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
pnurraicnt  sans  dispense  du  pape  retenir 
ii'iir  aiiciei)  usage,  et  qu'ainsi  le  Grec  serait 
tenu  lie  célébrer  avec  du  pain  azyme,  et  le 
Laiiu  avec  du  pain  levé.  Mcraii  ('t)  est  d'un 
autre  avis,  et  il  se  fonde  sur  l'usage  où  sont 
les  Grecs  domiciliés  à  Rome  de  cciébrcr  à  la 
grecque,  même  dans  les  églises  des  Latins. 
Mais  ne  |)Ourrait-on  pas  dire  qu'il  y  a  dans 
ce  cas,  ou  une  l'ispense  du  supérieur,  ou  une 
coi'lume  qui  L'ûmcnl  approuvée  équivaut  à 
la  dispense  (5)? 

Mais  un  préire  du  rite  latin  ne  peut-il  en 
aucun  cas  célébrer  avec  du  pain  commun, 
quand  il  se  trouve  tout  à  coup  dans  l'impu's- 
sance  d'en  avoir  d'autre?  11  s'agira  par 
exemple  de  dire  la  messe,  ou  pour  un  peuple 
nombreux  qui  ne  l'cniendra  pas  dans  une 
grande  solennité,  ou  pour  communieruu  ma- 
lade qui  s'en  vaà  grands  pas,  ou  pour  ache- 
ver la  messe  que  n'a  pu  tinir  un  prêtre  qui  a 
prononcé  les  paroles  de  la  consécration  sur 
Une  ftirmule  conompue,  ou  sur  une  autre 
qui  a  disparu.  Ou  n'a  que  du  pain  levé,  quid 
jun's  ? 

Nous  estimons  qu'on  ne  peut  dans  les  deux 
premiers  c.is  se  servir  de  pain  levé,  comme 
on  ne  pourrait  dans  le  même  cas  célébrer 
sans  calice  ou  sans  ornements.  L'usage  du 
pain  sans  levain  est  quelque  chose  de  si 
sacrédaus  l'Eglise  d'Occident,  ((u'elle  ne  s'en 
départ  qu'à  la  ilernière  extrémité,  c'cst-à- 
dire  lorsque  cela  est  nécessaire  pour  la  per- 
fecti m  du  sacrifice;  d'où  il  suit  que  dans  le 
troisième  cas  un  prêtre  pourrait  et  même 
serait  ol)ligc  de  se  servir  de  pain  ordinaire, 
s'il  n'en  trouvait  point  d'autre. 

11  résulte  de  tout  ceci  qu'un  séculier  du 
rite  latin  ne  peut  communier  qu'avec  du 
pain  azyme,  et  un  Grec  qu'avec  du  pain 
levé,  et  que  par  conséquent  l'un  et  l'autre 
ne  doivent  s'approcher  de  la  sainte  table  que 

(1)  Wenilolin,  Clirisliaiice  Théologie  lib.  i,  c.  45,  llics. 
15,  pjK'  i)ii/ii  toi-. 

(â)  t'ri.iein.  Beclwiimni  Tlieoioçiia  polemica,  loco  1 1.  de 
sacra  cœna,  e.nilrov.  4.  An  ),lMentiV  OibicnUircs,  quœ  viil- 
(jû  /i()4(i(r  tel  ol'lmœ  dictmtiir,et  in  iacia  cœnu ajltibtiUur, 
biitl  l'Sr/is  (JHiiis  ?  l'^it;    lOuti. 

(5)  UiiusiiuiMiiic  juxu  Kcclesi.Te  sujd,  sivc  Occiilraialis, 
fivi?  Oni'iii;!  ibcoiliueuidiiieiii  comecrct.  Coucil.  t'"lorcul., 
iii  LiUeri.'i  tuiionis. 

(4)  Hi^niii,  jKiii.  m,  lit.  3.  ail  mimeruni  ôG.ivanil. 
(Ti)  Bunill  MV  iiéfeiiil   al)s,)limi.;iil  aux  [renés  grers  cl 
1:11111-,  Je  Véléiirer  aiiliciiii.iil  qui,-  seloQ  liiui'  nie.  (Coiiitit. 
lîl.i  1)11  torulii  )  Kdit. 

IGl  .^i  ;)U/i;.v  ciuiicril  <;orruiU|pi,  sci)  non  sit  cnrruplus, 
siiiiiliter,  si  iiou  su  azyuius  sjcuiiJuni  nioreio  EcclesisB  La- 


dans  les  Eglises  qui  suivent  l'usage  do  leur 
nation,  quand  il  y  en  a  des  deu\  sortes  dans 
le  lieu  où  i's  se  trouvent. 

5.  Si  le  pain  dont  on  se  sert  pour  le  sacri- 
Gce  Commence  à  se  gàler,  et  ((u'il  ne  le  soit 
pas  encore  jusqu'à  cesser  d'être  du  pai'i,  la 
consécraiion  subsiste,  mais  le  prêtre  qui  se 
sert  d'une  madère  si  altérée  pèche  mortel- 
lement, ainsi  que  le  disi  ni  les  rtibriqu-s  (6). 
De  Ce  priecipc  nous  conclorons,  on  passant, 
qu'on  ne  )>ourrait  consacrer  avec  du  pain 
f.iit  d'amidon,  parce  que  rotte  pâte,  quoique 
faite  d.'  fromcnl,  est  si  alléiée  par  la  longue 
ferment.ilion  que  lui  cause  l'eau  dont  on  la 
trempe  presque  conlinuilleinent,  qu'on  ne 
peut  p'us  la  regarder  C')nimedc  vraie  farine; 
aussi  n'en  a-l-eile  plus  ni  le  goûi,  ni  l'odeur, 
ni  les  autres  propriétés;  et  c'i'st  pour  cela 
que  saint  Tboinas  et  la  p'us  grande  partie 
des  théologiens  la  regardent  comme  une 
matière  impropre  au  sacrifice. 

(j.  Mais  (lue  doit  faire  le  prêtre  quand  il 
s'aperçoii  ()tie  la  formule  qu'on  lui  a  donnée, 
ou  qu'il  a  mise  pour  la  consécration  ,  est 
corrompue  ou  n'est  pas  de  froment? 

La  rutirique,  qui  entre  ici  dans  un  assez 
grand  dclail,  lève  une  partie  des  difficultés 
qui  se  présenleut  sur  ce  sujet  ;  mais  elle  en 
fait  naiSre  d'autres  qui  méritent  dd're  dis- 
cutées. Elle  dit  doue  d'abord  que  si  le  cé'é^ 
brant  s'aperçoit  de  sa  méprise  avant  la  con- 
sécration, il  doit  ôler  la  mauvaise  formule 
qu'il  a  offerte,  lui  en  susbtiluer  une  autre, 
l'offrir  au  moins  mentalement ,  et  repremire 
et  poursuivre  de  l'endroit  où  il  était 
resté  (7). 

Elle  dit  en  second  lieu  que  s'il  ne  découvre 
son  erreur  «ju'après  la  consécralion  ,  ou  (|iie 
lorsqu'il  a  déjà  pris  celle  hostie  corrompue, 
il  doit  s'en  faire  apporier  une  autre,  l'offrir 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  la  consacrer  en 
commençant  par  les  paroles  :  Qui  pridie 
quam  paleretur,  et  s'en  communier,  quoi- 
qu'il ne  !-oit  plus  à  jeun,  parce  (lue  le  pré- 
ceplc  de  l'inlégrilé  du  sacrifice  remporte  sur 
le  précepte  du  jeûne.  Que  s'il  n'avait  pas 
encore  pris  la  formule  dont  il  s'agit,  il  de- 
vr.iit  ou  la  prendre  après  la  communion  du 
I  corps  et  du  sang,  où  la  donner  à  iiuelqu'un 
des  assistants,  ou  enfin  la  garder  quelque 
part  avec  respect. 

Enfin  la  même  rubrique  ajoute  que  si  le 
préire  ne  s'aperçoit  du  défaut  de  sa  matière 
qu'après  qu'il  a  pris  le  précieux  sang,  il 
doit  offrir,  comme  il  est  dit  ci -dessus,  de 
nouveau  pain  et  de  nouveau   vin  avec  de 

linse.  coniicitiir  sncranienlum  ;  seii  conticicns  graviter  pec- 
cat.  Uni)  il',  p  m,  Ul.  3,  n  5. 

(7)  SI  Cl  leliraiis  aille  ciinsecralionom  .idverterii  tiostiam 
esse  corriiplani,  aiil  non  esse  iiiliceain,  rtniiita  jlla  lionlia, 
aliain  piiiiJl,  et  licla  olilalinne  »;illeni  inenlt!  comepia, 
proseqiiiiliir  ab  eo  Imo  ubi  desisil  Km  lie,  i:iid  ,  ii.  i.  Si 
i.l  .iiUeiii'iil  posi  ciinsecraiionem,  eii:mi  ]  osl  illms  liosuœ 
smnplioiieiii,  posili  alla  fjei  a  iiblaiioiiom  ul  sui.ra,  el  a 
coiisecralione  iiu-ij  ial,  sciliix-l  ab  i'.li~  \erbis  :  Qni  pridie 
quant  piidi i/iir,  ■  l  ill.iii  priorein,  si  non  sumi-ail,  suiiiat 
pijbi  siiniplii  n  m  oirpcris  ei  s.ingiiiiiis,  \ci  alii  suinenil»in 
Ira'lal ,  v.  1  aluubi  rovore  iler  eonsuTvi'l  Si  aiileiu  sunipse- 
ral,  i.iliiloiiiinus  suinal  eaiii  qiiani  coiisoiravil,  ipiia  prit- 
cepuun  lie  perfeclione  sacrain'nli  majorii  eH  pouderil 
qiiani  qiiud  a  jejuuiu  suuialur.  Ibiil.,  11.  S. 
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l'eau  ;  consacrer  l'un  cll'aulrc,  i-n  cuinmcn- 
rniil  à  (Jui  pridie,  s'en  communier  l'I  conli- 
iiiior  la  luessc,  cl  cela  parlio  pour  rendre  le 
sacrilico  compicl,  partie  pour  ganier  l'or- 
dre (1,  qui  veul  que  le  corps  existe  avant 
<|uc  son  sai));  soit  répandu  dans  le  calice. 
Tout  cela  parait  juste  et  précis  :  il  en  naît 
cependant  des  diflicultés  qu'il  est  à  propos 
d'eclaircir. 

7.  On  demande  donc  en  premier  lieu 
quelle  conduite  doit  tenir  un  prêtre  qui  ne 
peut  remédier  au  défaut  essentiel  de  sa  ma- 
liéro  ,  parce  qu'il  n'a  point  d'hosiie  qu'il 
puisse  substituer  à  celle  qu'on  lui  a  pré- 
tentée. 

Il  faut  distinguer  :  ou  ce  prêtre  s'aperçoit 
de  cet  accident  avant  la  consécration  du  ca- 
lice, ou  il  ne  son  aperçoit  qu'après.  Dans  la 
première  supposition  il  doit  sortir  de  l'au- 
tel et  ne  pas  consacrer  une  matière  qui 
n'est  pas  capable  d'être  consacrée  ;  dans  le 
second  cas,  s'il  ne  peut  trouver  de  pain  levé, 
il  doit  continuer  la  messe  et  omettre  les 
paroles  et  les  signes  qui  répondent  aux  es- 
pèces du  pain.  11  faudrait  suivre  la  mémo 
méthode  si  après  la  consécration  de  l'hostie 
on  reconnaissait  qu'on  a  pris  pour  du  vin  ce 
qui  n'en  était  pas  et  qu'on  ne  pût  en  avoir 
d'autre.  Il  est  bien  vrai  que  dans  ces  deux 
hypothèses  le  sacrifice  sera  imparfait  ;  mais 
il  est  vrai  aussi  que  c'est  un  malheur  que  le 
célébrant  ne  peut  plus  empêcher,  que  s'il  y 
a  eu  de  la  négligence  de  sa  part ,  il  doit  s'en 
humilier  devant  Dieu  le  plus  tôt  qu'il  lui  sera 
possible. 

8.  On  demande  en  second  lieu  s'il  suffit 
d'offrir  mentalement  le  pain  ou  le  vin  dont 
on  remplace  celui  qu'on  n'avait  offert  verba- 
lement que  par  erreur. 

La  rubrique,  en  prescrivant  qu'on  olTrc 
au  moins  en  esprit  {oblatione  saltem  mente 
concepta)  la  matière  au  sujet  de  laquelle  on 
s'est  trompé,  insinue  qu'il  serait  mieux  de 
répéter  l'oraison  Suscipe,  sancte  Pater,  ou 
VOfferimus  ;  le  mot  saltem  ne  peut  avoir 
d'autre  sens,  cl  c'est  à  quoi  on  doit  s'en  tenir 
quand  rien  n'oblige  au  contraire.  Cependant 
il  est  clair^  par  le  texte  même  que  cette  of- 
frande verbale  n'est  pas  absolument  néces- 
saire, et  Gavantus  en  conclut  (|u'on  n'est 
tenu  ni  à  mettre  la  nouvelle  hostie  sur  la  pa- 
tène, ni  à  faire  avec  elle  cl  sur  elle  les  si- 
gnes de  croix  prescrits  dans  le  Missel  {?.).  On 
se  contente  de  celte  dernière  sorte  d'oblation, 
quand  on  ne  peut  aisément  revenir  à  l'autre, 
soit  parce  que  l'on  récite  déjà  certaines  par- 
ties du  canun,  qu'on  ne  peut  coU|)er  ,  soit 
parce  que  l'on  duniicrail  de  l'inquiétude  au 
peuple  qui  se  trouble  lorsqu'il  voit  le  prêtre 
quitter  son  chemin  cl  revenir  sur  ses  pas. 
rSuus   examinons   ailleurs   s'il   est    permis 


de  recevoir  après  l'oblalion  de  la  grande 
hostie  de  petites  formules  qu'on  présente 
(luelquefois  pour  la  communion   des  fidèles. 

y.  On  demande  en  troisième  lieu  si,  au 
lieu  de  recommencer  à  ces  paroles,  Qui  pri- 
die, la  consécration  du  pain  ou  du  vin  (jue 
l'on  substitue  à  une  matière  vie  iée,  il  ne  se- 
■  rait  pas  à  propos  de  recommencer  à  la 
prière,  (Juam  oblationem,  par  laquelle  le  prê- 
tre demande  que  le  pain  soit  changé  au 
corps,  el  le  vin  au  sang  de  Jésus-Christ  No- 
tre-Seigneur  :  L'I  nobis  corpus  el  satujuis  fiât 
dilectissimi  Fitii  tui,  etc. 

La  solution  de  celle  difficulté  dépend 
d'une  question  qui  fut  agitée  avec  autant  de 
force  que  de  politesse  entre  le  P.  Lebrun  , 
prêtre  de  l'Oratoire,  et  le  P.  Bougeant,  jé- 
suite. Le  premier  soutenait  que  les  paroles 
de  l'institution,  IIoc  est  corpus  ;  hic  est  sun- 
ijuis ,  ne  sont  qu'une  partie  de  la  forme  de 
la  con.sécration  ;  et  qu'afin  qu'elles  aient 
leur  effet,  il  faut  y  joindre  la  prière  qui  de- 
mande le  changement  du  pain  el  du  vin  : 
prière  qui  dans  la  liturgie  latine  se  fait  avant 
qu'on  récite  les  paroles  de  l'inslitulion,  mais 
qui  dans  les  liturgies  orientales  ne  se  dit 
qu'un  peu  de  temps  après.  Cette  question, 
que  nous  avons  traitée  avec  étendue  dans 
un  de  nos  derniers  ouvrages  ('1),  n'entre 
point  dans  le  plan  de  celui-ci.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  dire  en  deux  mots  qu'il 
faut  s'en  tenir  à  la  rubrique,  el  que  l'opi- 
nion de  ceux  qui  regardent  Vinvocation 
comme  nécessaire  à  la  validité  de  la  consé- 
cration nous  parait  aussi  contraire  au  con« 
cile  de  Florence  qu'elle  est  opposée  au  sen- 
timent commun  des  théologiens  [k].  On  a  si 
fortement  enlevé  au  P.  Lebrun,  (ilaudc  do 
Saintes  et  Nicolas  Isambert,  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'on  ose  jamais  nous  le  con- 
tester (o). 

10.  On  demande  en  quatrième  lieu  à  qui 
le  prêtre  peut  donner  une  formule  corrom- 
pue, qu'il  ne  prendrait  pas,  ainsi  que  le  lui 
permet  la  rubrique  par  cette  disjonctive: 
Sumat  vel  alii  sumendam  tradat,  vel  alicubi 
reverenter  conservct. 

Il  me  semble  qu'il  ne  la  pourrait  donner 
qu'à  des  enfants  ou  à  des  personnes  qui  fus- 
sent en  éial  de  grâce,  parce  que,  quoique 
une  matière  substantiellement  gâtée  ne 
change  pas  de  nature  en  vertu  des  paroles 
de  la  consécration,  on  peut  souvent  douter 
si  elle  est  tellement  corrompue  qu'elle  ne 
puisse  du  tout  être  consacrée;  et  ce  doute, 
()ui,  quand  il  est  bien  fondé,  suffit  pour  lui 
en  subslituer  une  autre,  parce  que  l'on  ne 
peut  se  contenter  d'une  matière  douteuse,  ne 
sudit  pas  pour  la  Irailer  comme  un  pain 
C'inimun.  Le  meilleur  cl  le  plus  sûr  en  pa- 
reil cas  est  de  s'en  tenir  à  la  première  partie 


(l)Qu(Hlti  boc  contin^'at  post  sumplionpm  singuinis, 
>l>poni  debel  rursus  novus  paais  et  vliitimcum  a(|ua.  l^l 
ficta  prius  oblalione  ut  5U|>ra,  sacerdos  consecrt't,  iiici- 
plciidu  ab  illi!>  vcrbis  :  Qui  piiciie;  ac  slalim  sumat  ulruin- 
Huc.  et  iTusequatur  missani;  ni' sammriiluin  rcmancat 
iiii(iorf.;cluni,  cl  ut  drbilus  scrvelur  ordo.  Ibid.,  n.  G. 
(3|  Gavarilus,  III  p.,  lil.S,  ii.  4,  lU.q 
(Il  Cuiiliii.  ficeltct.  Tournelu,\om  VIII.  n  T7i 


(i)  rmjez  le  cardinal  Bessarion,  Lcon  Allailus  Arcuclius, 
Ili'lbrmiii,  Ban.i,  Goar,  Mabillon,  loroe  II  llmei  llatici,  \> 
21.3,  el  Mcrali,  qui  les  cilc  avec  plus  d'éleiidue,  pari,  m, 
lit.  ô,  ad  inini.  '6. 

C-'i)  Voyez  l'AïKiliigic  des  ancii-ns  doclpors  de  la  faciillé 
lie  ili*oloj{ie  (le  Paris,  Oaude  Je  Sainles  el  Nicolas  Isaiii- 
lien,  l'jiis,  I7i«.  par  le  I'.  HoignanOi.  U 
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(1p  la  rubrique  ,  c'est-à-dire  de  'consommer 
soi-iiiéine  les  espères  douteuses,  après  avoir 
coiisoininé  celles  qu'on  a  consacrées  en  leur 
place.  C'est  pourquoi  le  Missel  de  Paris  dit 
simplement  <'t  sans  alleriiative  :  JUmn  initmn 
priorem  (hostiam  corruptam)  si  non  sumpsit, 
sumat  posl  sumplioncm  sanguinis.  Si  nulcin 
sumpserat,  etc.  (1). 

11.  On  demande  en  cinquième  lieu  si  ce 
que  prescrit  la  rubrique  par  ces  paroles  , 
Quod  si  hoc  conlirK/at  (nimirum  ut  dclesatiir 
liosliœ  corruplio)  posC  sumptioncm  sam/iiinis, 
(ffjponi  débet  nirsus  noms  punis  et  cinum  cum 
aqua,  etc.  ,  emporte  une  loi  étroiie  dont  on 
ne  puisse  s'écarter:  en  sorte  qu'il  faille  ab- 
solument consacrer  l'espèce  même  qui  élait 
légitimement  consacrée. 
.Nous  croyons  d'abord  avec  Suarez,  Ga- 
vanlus  (2)  et  la  mulliludc  dos  docteurs,  que 
cette  nouvelle  consécration  des  deux  espèces 
n'est  pas  nécessaire  à  l'essence  ilu  sacrifice; 
il  se  trouve  tout  entier  partout  où  se  trouve 
le  sang  séparé,  autant  qu'il  le  peut  être,  ilu 
corps  de  Jésus-Clirisl.  Or,  que  le  sang  soit 
consacré  devant  ou  après  le  corps,  il  n'est 
pas  moins  séparé  de  lui  par  le  glaive  île  la 
parole.  Donc  une  telle  consécration,  quoique 
l'ordre  en  soit  renversé,  ne  nuit  pointa  l'es- 
sence du  sacrifice  ;  et  cela  est  encore  plus  in- 
dubitable dans  le  sentiment  de  ceux  qui 
prétendent  que  la  substance  du  sacrifice  ne 
demande  que  la  con<iécration  d'une  seule 
espèce  :  sentiment  qui  nous  paraît  le  plus 
vrai,  et  que  nous  avons  suivi  dans  un  autre 
ouvrage  (3). 

Reste  donc  à  savoir  si  celle  nouvelle  con- 
sécration n'est  pas  de  nécessité  de  précepte, 
et  c'est  sur  quoi  l'on  est  partagé.  Saint  Tho- 
mas,Suarez,  Gavantus,  liennenU'aflirmative, 
1°  parce  que  si  l'on  ne  consacrait  que  le 
pain  on  renverserait  l'ordre  qui  doit  élre 
dans  la  consécration  des  deux  espèces,  ordre 
qui  demande  que  le  corps  soit  consacré  avant 
le  sang,  puisque  le  sang  doit  élre  représenté 
comme  séparé  du  corps,  ce  qui  suppose  la 
préexistence  de  ce  même  corps  ;  2"  parce  que 
-la  rubrique  exige  formellement  qu'en  pareil 
cas  on  consacre  une  seconde  fois  le  corps  et 
le  sang  ;  or  la  rubrique  oblige  en  conscience. 

Malgré  ces  raisons,  des  auleurs  de  nom  et 
qui  sont  estimés  en  Ilaiie  ,  où  la  force  des 
rubriques  n'est  pas  ignorée, soutiennent  non- 
seulement  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  re- 
commencer la  consécration  du  vin,  mais  en- 
core qu'il  est  mieux  de  l'omellre.  Us  le  prou- 
vent, 1  '  parce  que  le  droit  veut  qu'en  fait  de 
sacremenls  on  se  contente  de  suppléer  à  ce 
qui  a  été  omis  inconsidérément  (V:,  sans 
réitérer  ce  qui  a  été  bien  fait.  Or,  disent-ils, 
dans  le  cas  dont  il  est  question,  le  calice  a  été 
bien  et  dûment  consacré,  et  il  n'y  a  que  le 
pain  qui  ne  l'ail  pu  élre  ;  donc.  2  Parce 
qu'en  consacrant  une  seconde  fois  les  deux 
espèces,  on  n'achève  pas  le  premier  sacri- 
fice, mais  on  en  offre  un  nouveau,  qui  est 

(I)  lUibvicœ  Missalis  Paiisieiisis,  an.  ITOG,  paj;.  28,  29. 
(i)  Suarez,  iJisp.  83,  sect.  1  ;  (javaiuiis  ubi  supra,  ii.  6, 
'iu.   I. 
(5)  Commuât.  Tournel.,  tom.  IX,  p.  513. 
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cntièremcat  distingué  du  premier.  Rien  eu 
effet  ne  lui  manque  de  ce  qui  peut  f.iire  un 
sacrifice  complet  :  i!  a  sa  double  oblalion,  s.i 
douille  consécration,  sa  double  communion. 
Donc  il  n'y  a  rien  qui  l'unisse  avec  la  consé- 
cration du  premier  vin  ,  et  par  conséquent 
celle-ci  n'est  pas  complétée,  mais  elle  de- 
meure imparfaite.  Or  quelle  apparence  qiift 
l'Kglise  veuille  laisser  imparfait  un  sacrifice 
qui  se  peut  achever  sans  inconvénient  ? 
3  P.irce  qu'une  nouvelle  consécration  du  pain 
et  du  vin  doit  naturellement  surprendre  et 
troubler  le  peuple;  inconvénient  toujours  fâ- 
cheux ,  et  qu'il  faut  éviter  autant  qu'il  est 
possible.  Ainsi  raisonnent  plusieurs  théolo- 
giens, que  suitOuarli  dans  un  ouvrage  im- 
primé à  Rome  (o)  et  à  \  enise 

Et  les  raisons  de  saint  Thomas,  sur  les- 
quelles se  sont  fondés  les  rubriquaires  ne  l'é- 
tonnent  point.  Il  répond  à  la  première  (ju'il 
n'est  pas  de  l'essence  du  sacrifice  que  le 
corps  soit  consacré  avant  le  sang;  qu'à  la 
vérité  on  ne  pourrait  sans  péché  mortel 
renverser  graluilement  cet  ordre  établi  par 
Jésus-Christ  inènie,  mais  qu'il  n'y  a  aucun 
mal  à  le  faire,  quand  on  ne  peut  autrement 
suppléer  ce  qui  manque  à  la  perfection  du 
sacrifice;  qu'après  tout,  ce  même  ordre  est 
renversé  quand  on  s'aperçoit  du  défaut  de 
l'hostie  avant  (jue  d'avoir  pris  le  précieux 
sang;  puisque  en  ce  cas  la  rubrii(ue  oblige 
bien  à  consacrer  de  nouveau  pain,  mais  non 
pas  à  ciuisacrer  de  nouveau  vin. 

Quant  à  la  seconde  raison,  il  prétend  que 
les  rubriques  renfermées  sous  le  litre  de  De- 
fectibus  ne  sont  que  de  pures  instructions,  et 
non  pas  des  lois  qui  obligent.  Il  le  prouve 
par  l'autorité  de  Suarez  lui-même.  Enfin  il 
remarque  que  dans  le  nouveau  Missel  [tit.  de 
Defeclu  vini)  la  rubrique,  après  avoir  pro- 
posé au  prêtre,  qui  par  mégarde  n'a  mis  que 
de  l'eau  dans  le  calice,  de  consacrer  de  nou- 
veau le  pain  et  le  vin,  lui  permet  de  ne  con- 
sacrer que  le  vin,  supposé  qu'il  célèbre  de- 
vant plusieurs  personnes,  à  qui  cette  double 
consécration  pourrait  donner  de  l'inquié-i 
tude 

Ces  raisons  me  paraissent  si  solides,  que  je 
ne  puis  condamner  ceux  qui  s'y  rendent. 
Cependant  un  juste  respect,  je  ne  dis  pas 
pour  les  ordres  ,  mais  pour  les  plus  légères 
insinuations  de  l'Eglise,  me  porterait  à  sui- 
vre la  rubrique,  bien  persuadé  que  tous  les 
termes  en  ont  été  pesés  à  un  poids  rigoureux, 
.le  ne  m'en  éloignerais  donc  que  dans  le  cas 
où  je  ne  pourrais  la  suivre,  sans  trop  alarmer 
la  multitude,  ou  sans  s'arrêter  trop  longtemps 

12.  On  demande  en  sixième  lieu  ce  que 
doit  faire  le  prêtre  quand  il  ne  s'aperçoit  du 
défaut  de  la  matière  que  quelque  temps  après 
la  communion. 

R.  Ou  le  défaut  de  la  matière  tombe  à  la 
fois  sur  le  pain  et  sur  le  vin,  ou  il  ne  tombe 
que  sur  l'un  des  deux.  Dans  ce  dernier  cas, 
le  prêtre  doit  y  suppléer,  tant  qu'il  n'a  pas 

(i)  In  lalibus  non  esl  aliquiJ  ilcranduni,  spd  caule  sup- 
pleniliwii  quoi  inc.nulp  fueral  prxlerinissum.  Innoc.  III, 
c.  \,  (te  Sacrum,  non  ilerandis. 

(3)  Quarli,  pari,  m,  ti;.  3,  secl.  2,  ilub.  2. 
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quille  rnuUl.  S'il  i'i>  •••il  Jéjà  sorli,  il  no  doit 
\)U*  y  reloiiriuT  pour  f.iirc  iiiii;  iiotivcllu  con- 
sétraliiin.  (".e  ne  siT.iil  plus  là  tonlinueisoii 
premier  sacrifice  (si  les  ileux  espèces  n'y 
sont  pus  essentielles),  ce  sérail  i'i\  coimnen- 
cer  un  scconii  ;  el  c'esl  ce  qui  n'esl  pas  pcr- 
iiils  à  un  prOire  (|ui  n'esl  plus  à  jeun. 

Dans  le  premier  cas,  c'esl-ra-ilire  lorsqu'il 
y  a  eu  de  l'erreur  sur  le  pain  el  sur  le  vin, 
le  proire  n'est  tenu,  ni  ne  peut  consacrer 
une  vraie  malière.  Il  n'y  esl  pas  tenu,  parco 
qu'il  n'y  a  poinl  tic  sacrifice  commence  que 
l'on  soit  i)l)ii(;é(le  parfaire.  Il  ne  le  peut  pas, 
parce  qu'il  n'esl  plus  à  jeun,  cl  qu'il  n'y  u 
poinl  de  nécessite  qui  le  dispense  d'y  êlre. 

Ce  serait  ;iulre  chose  si,  avanl  la  consé- 
cration, il  s'apercevait  du  double  délautdonl 
nous  parlons  :  car  alors  il  sérail  obligé  de 
se  iirocurer  la  malière  coinpétenle,  s'il  le 
pouvait,  sans  allendrc  trop  loiigli-mps.  S'il 
ne  s'aperçiiil  de  son  erreur  qu'après  avoir 
prononce  les  paroles  de  la  consécration,  j'jii- 
nierais  mieux  le  voir  consacrer  de  nouveau, 
que  de  quiller  l'autel,  à  moins  que  le  Irou- 
lile  el  la  conlusion  qui  ne  sont  ((ue  trop  or- 
din.iires  dans  des  cas  si  Irappanls,  ne  U-  mis- 
sent hors  d'etal  de  poursuivre  cmiime  il  faut. 
Tout  ceci  esl  fondé  sur  le  sentimenl  com- 
mun des  docteurs  (I). 

l.'î.  On  demande  enfin  ce  que  doit  faire  un 
liiimme  qui  doute  avec  fondement  si  la  ma- 
lière présente  esl  ou  n'esl  pas  propre  à  la 
consécration. 

La  réponse  est  aisée.  S'il  doute  avant  que 
d'avoir  [)iononcc  les  paroles  de  la  consécra- 
tion, il  doit  ou  se  faire  apporter  une  matière 
uicontestablc,  ou,  si  cela  ne  se  peut,  eu  dc- 
nieirer  là,  parce  qu'on  ne  peul  sans  un 
énorme  sacrilège  exposer  le  sacrement  et  le 
sacrifice  au  danger  de  nullité.  S'il  ne  com- 
mence à  douter  qu'après  les  paroles  de  la 
consécration,  il  doit  encore,  si  cela  est  pos- 
sible, consacrer,  mais  sous  condition  ,  une 
matière  sûre,  parce  que  c'est  le  seul  moyeu 
qu'il  ail  ilc  remédier  à  l'inconvénieiil  de  la 
nullité  do  s  icrificc.  lui  ce  cis  il  pourra  pren- 
dre à  la  fois  les  deux  hosties,  ou  l'une  après 
l'autre,  sans  avoir  égard  au  jeûne  naturel  , 
dont  l'ohservalion  exacte  ne  lui  est  pas  pos- 
sible. 

Il  y  aurait  plus  d'embarras  si  le  doute  tom- 
bait sur  la  mati^^re  du  sang,  el  qu'on  n'eût 
qu'un  calice.  Je  ne  verrais  pour  lors  ricndc 
mieux  à  faire  que  de  prendre  d'abord  la  ma- 
lière douteuse,  d'en  consacrer  une  plus  sûre 
sous  condition,  el  de  la  prendre  comme  la 
première. 

Si  l'on  n'était  pas  à  porlée  de  substituer 
une  malière  certaine  à  celle  qui  est  dou- 
teuse, il  faudrait  toujours  continuer  l'aclion 


du  sacrifice,  parce  que,  dans  .a  supposiliou 
du  doute,  il  n'est  pas  sûr  (jue  la  malière  of- 
ferte ne  soit  pas  valableiuent  consacrée.  Uu 
reste,  l'ii  tout  ceci  nous  parlons  d'un  doute 
probable  et  légitime.  Il  faut  compier  pour 
rien  des  inquiétudes  mal  fondées;  il  en  est 
(|u'on  [)eul  déposer  par  le  jugeiueiit  de  quel- 
qu'un de  ceux  (|ui  eiilendent  la  messe,  p.ir 
exempli-,  en  leur  faisant  goûter  ou  une  for- 
mule, ou  du  vin  seniblable  à  celui  qu'on  a 
consacré. 

l'i.  Si  l'hostie  consacrée  disparaît  ou  par 
accident  uu  par  miracle,  el  (|u'oii  ne  puisse 
1.1  trouver,  il  faut  en  offrir  une  autre,  cl  la 
consacrer,  en  coiiiiiieiiçaiil  à  ces  partdes  : 
Qui  priilie  (2).  Gavantus,  dans  le  cas  d'une 
(li^piiritiun  miraculeuse  ,  ne  regarde  une 
seconde  conséeralion  (jue  comme  un  conseil, 
el  c'esl  ainsi  (lu'en  parle  saint  Thomas  (•'!). 
D'.iutres  prélendeiit  qu'il  vaudrait  mieux 
s'en  abstenir,  iion-scuiemcnt  parce  que  Dieu 
dispense  de  la  communion  ()uand  il  en  sous- 
trait la  matière,  mais  encore  parce  qu'il 
semble  alors  ne  la  vouloir  pas.  Ici  comme 
ailleursjesuivrais  la  lettre  des  rubriques,  sauf 
à  n'en  pas  venir  à  une  troisième  consécra- 
tion, si  le  miracle  opéré  sur  la  première  for- 
mule recommençait  sur  la  seconde.  Si  l'hos- 
lie  SI?  changeait  en  chair,  ou  qu'elle  pré- 
sentât la  forme  d'un  enfant,  comme  il  est 
quehiuefois  arrivé,  on  ne  devrait  pas  la 
j)rendre  en  cet  étal,  mais  la  conserver  :  c'est 
encore  la  doctrine  de  saint  Thomas  ('t).  Ces 
cas  sont  si  rares  qu'il  ser.iit  inutile  de  s'y  ar- 
rêter plus  longtemps.  On  peut  lire  sur  cette 
matière  les  auteurs  que  nous  citons  dans 
les  noies  (o). 

PAIX. 
(Cérémonial  des  évôiiips,  I.  i,  c.  21.) 

I.  La  cérémonie  de  la  paix  convieni  à 
toutes  les  messes,  soit  solennelles,  soit  pri- 
vées (les  messes  des  moris,  et  celles  du 
jeudi  et  du  samedi  sainls  exceptées),  pourvu 
qu'il  y  ait  des  personnes  présentes  qui  la 
puissent  ou  doivent  recevoir,  selon  ce  qui 
est  dit  au  numéro  suivant. 

'2.  On  donne  la  paix  avec  un  baiser  mu- 
tuel ou  .avec  un  instrument  de  quchpie  ma- 
lière précieuse,  sur  leciuel  esl  gravée  l'image 
du  crucifix,  et  au(]iiel  doit  être  attaché  un 
voile  de  lin  ou  de  soie  de  la  couleur  des  or- 
nements. On  ne  la  donne  avec  le  baiser  qu'à 
la  messe  solennelle  et  seulement  aux  pir- 
sonnes  ecclésiasiiques  ;  mais  on  la  donne 
avec  l'inslrument.  tant  à  la  messe  solennelle 
qu  à  la  messe  basse,  aux  laïques  illustres 
du  rang  de  ceux  que  le  diacre  a  coutuine 
d'encenser  en  parlii  ulier,  quoique  en  plu- 
sieurs Eglises  de  Fram  e  on  la  donne  aussi 
aux  évéques   avec   l'instrument,   quand   ils 


(I)  riile  Conink,  (}.  9^,  an. a,  n.  180;  Suaroni,  disp.  83, 
t«cl.  l  :  Advors.  de  Siuiificlo,  q.  It,  sccl.  19. 

(i)  Si  lioslii  o<m>Pcr;iLi  ilis|iareal,  vel  lasii  aliqno,  m 
vciilii,  aiil  iiiiraciilu.  aiil  uli  alH|iio  aiiiiiiali  aCiCiU,  cl  ne- 
qocat  rr'ptTiri,  Uinc  allor.i  ninsiMnliir.  ali  eo  loco  iiici- 
picii'lo  :  Qui  iiridic  qifim  luileielur.  facta  ejiis  obi;Uione, 
ui  <ii|.r.i.  lliii.iiiM,  ibitl  ,  Il  7. 

(.'<)  (ti  mirii<:nlv««corp<it  Clirltil  In  iiurl  lui)  rpcci*  car* 


iMsapparcal,  aut  itaufiuis  sut)  sprcio  sanf^iiinis,  non  est  su» 
mr-iiiluiii...  Consulciiaiiin  uin>;ii  iiaccrdoU  qiind  lU^alo  cor< 
pus  l'I  saiiguiiit'iii  l)uiiiiiii  consoiTari'l  elsiiiiicn  L  S.TIi(>» 
mas,  III  p.,  q.  62,  arl.  i. 

(t)  \<\.,il'id. 

(^)  (juarli,  lart.  lu,  lit.  3,  «cci.  ô;  Sylviiis,  Suarci  in  cit. 
q   I).  Thomœ,  fie. 
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n'ont  point  auprès  d'eux  d'ccnlésinslique  dis- 
tingué (jui  leur  serve  di;  prèlrc  .'isslstiinl  ; 
ni;ii!î  on  ne  la  doit  janinis  doiinrr  à  personne 
Jivor  la  p.itèiie,  suivant  la  défense  de  Pie  V. 
{Hpist.  ad  Al  lit.  Terrac] 

."{.  Avant  qu'on  présente  aux  assistants 
rinstruinenl  de  la  paix  aux  messes  basses, 
il-  ('éiébrant  le  baise,  disant  Pax  lixum,  et  le 
clerc  ayant  répondu  Et  cum  spiritu  liio.  le 
porte  ensuite  aux  personnes  ci-dessus  nom- 
mées. Mais  aux  messes  solennelles,  celui 
qui  a  reçu  immédiatement  la  [laiii  du  célé- 
brant le  doit  baiser  avant  qu'on  le  porte  au 
tbœur;  ce  qui  se  l'ait  de  celte  sorte.  Le  dia- 
cre, ayant  reçu  la  paix  du  célébrant,  la 
<loiiiie  au  sous-diacrc,  comme  il  a  été  dit  à 
la  messe  solennelle.  Puis  il  reçoit  du  céré- 
moniaire  l'instrument  de  la  paix  qu'il  baise 
sans  dire  Pax  tecum,  et  le  lui  rend  aussitôt. 
Ensuite  le  cérémoniaire  l'ayant  essuyé  avec 
le  voile,  le  porte  au  chœur,  accompagnant 
le  sous-diacre  auquel  il  le  donne  quand  il  est 
temps  de  le  présenter  à  ceux  qui  le  doivent 
baiser,  selon  l'ordre  que  le  diacre  garde  dans 
l'encensement  des  mêmes  personnes,  c'est-à- 
dire  avant  ou  après  le  clergé.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  lorsque  le  sous-diacrc  doit 
donner  la  paix  avec  l'instrument  à  quelques 
personnes  considérables,  avant  de  la  don- 
ner au  clergé  par  le  baiser,  il  reçoit  lui- 
même  cet  instrument  du  diacre,  et  le  porte 
depuis  l'autel  jusqu'à  leur  place;  et,  après 
qu'ils  l'ont  baisé,  il  le  rend  au  cérémoniaire; 
mais  s'il  doit  auparavant  donner  la  p  lix  au 
clergé,  il  observe  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus. 
S'il  y  a  quelques  autres  la'iques  qui  n'aient 
pas  été  encensés  en  particulier  par  le  dia- 
cre ,  et  auxquels,  selon  la  coutume  des 
lieux,  ou  par  l'ordre  de  l'évèque,  on  doive 
porter  la  paix,  le  cérémoniaire  ou  le  thuri- 
léraire  la  leur  iirésente  avec  le  même  in- 
strument. Le  diacre  ne  la  donne  jamais  à 
personne  hors  de  l'autel. 

4.  On  ne  donne  la  paix  par  le  baiser  qu'à 
ceux  qui  sont  debout,  et  seulement  au  prc- 
niicr  de  chaque  ordre  à  chaque  côté  du 
chœur;  s'il  y  a  plusieurs  ordres  dilTéreats 
dans  le  clergé,  on  commence  toujours  par 
les  plus  dignes;  comme  par  le  premier  cli.i- 
noine  de  chaque  côté,  s'il  y  en  a,  ou  s'il 
n'y  a  point  de  chanoines,  par  le  premier 
chapier  ou  par  le  premier  prêtre;  puis  par 
le  premier  benélicier,  et  ensuite  par  le  pre- 
mier clerc  du  côte  où  l'on  se  trouve  avant  de 
passer  à  l'autre  côté,  faisant  les  révérences 
convenables  à  l'autel  toutes  les  fois  qu'on 
passe  par  le  milieu  du  chœur.  Le  premier 
de  chaque  ordre  qui  a  reçu  la  paix  la  donne 
à  sou  plus  proche  voisin  de  même  ordre, 
comme  le  premier  chanoine  d'un  côté  au 
second  du  même  côté,  jusqu'au  dernier  cha- 
noine, qui  ne  la  donne  à  personne,  et  ainsi 
des  autres  rangs.  Celui  qui  donne  la  paix 
avec  l'instrument  le  présente  en  particulier 
à  chacun  de  ceux  qui  la  doivent  recevoir , 
l'essuyant  à  cbaijue  fois,  et  ceux-ci  le  bai- 
sent, sans  s'inviter  l'un  l'autre  ;  ce  que  ne 


font  pas  non  plus  ceux  qui  reçoivent  la  paix 
par  11-  baiser. 

o.  Celui  qui  donne  la  paix,  soit  avec  le 
baiser,  soit  avec  l'instrument,  ne  doit  faire 
auparavant  aucune  révérence  à  celui  (|ui  la 
reçoit,  de  (iueli|ue  qualité  qu'il  puisse  être, 
mais  seulement  après,  selon  le  (^érémiinial, 
liv.  r,  chap.  2'i-  et  29.  La  révérence  qu'il  fait 
alors  est  plus  ou  moins  grande,  selon  la  di- 
gnité des  personnes  à  qui  il  a  donné  la  paii , 
lesquelles  lui  rendent  aussi  avant  cl  après 
un  salut  proportionné  à  sa  dignité.  De  plus, 
celui  qui  donne  la  paix  ilit  c-es  paroles:  Pax 
tecum,  et  celui  qui  la  reçoit,  /;"/  cum  spirit  t 
liio:  si  c'esi  p;ir  le  b.iiser,  ils  s'embiasseut 
niutuellemiMit,  le  premier  meltnnt  les  bras 
par-dessus,  cl  le  second  par-dessous  (si  ce 
n'est  pas  un  évêque),«'l  leurs  joues  gauches 
se  touchant  légèrement. 

6.  S'il  y  a  nu  piètre  assistant,  il  donne 
la  paix  au  chœur  au  lien  du  sous-dia- 
cre. Et  si  l'évêquc  dioccs.iin  ou  quelque 
autre  prélat  est  présent,  on  lui  donne  la 
paix  de  la  manièie  (jui  a  été  rapportée  à 
l'ail.  .Messe  solennelle.  Mais  si  plusieurs 
prélais  de  divers  rangs  assistent  ensemble  à 
la  messe  solennelle,  on  donne  la  paix  au 
premier  de  chaque  rang,  comuie  au  |iremier 
cardinal,  puis  au  premier  évc  jue,  etc.,  les- 
quels la  donnent  ensuite  à  ceux  d(<  leur 
même  rang,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci -dessus, 
n.  'i,  si  ce  n'est  que  les  sièges  (lequel()ues- 
uns  du  même  rang  fussent  trop  écartés  des 
autres,  auquel  cas  il  la  faudr.iit  dunner  au 
premier  de  chaque  banc.  Que  si  la  coutume 
du  lieu  est  d(î  donner  la  paix  aux  prélats 
avec  un  instrumeiu,  on  le  présente  à  baiser 
à  chacun  en  particulier,  suivant  l'ordre  pres- 
crit pour  l'encensement. 

PALE. 

C'est  une  pièce  de  toile  semblable  à  celle 
Qu  corporal,  destinée  à  couvrir  le  calice.  En 
France,  on  y  insère  un  carton  pour  la  ren- 
dre plus  facile  à  manier.  \'oici  comment  la 
décrit  le  Cérémonial  de  Lyon  :  «  Six  pouces 
Ciirrés,  sans  broderies  ni  dorures,  do  lin 
dessus  et  dessous  {  Décret  de  ta  Cnnjr.  -î-l 
janv.  1701,  n.  '-IS-IQ  ),  avec  une  peliti-  croix 
au  milieu.  « 

Ceux  (|iii,  malgré  ce  décret,  se  servent  de 
pales  dont  le  dessus  est  d'une  étoffe  préeieuse 
ou  brodée,  iloivent  ,111  moins  en  détacher  le 
dessous  et  le  laver  assez  souvent  pour  qu'il 
soit  toujours  propre,  comme  le  corporal. 

On  a  quehjnefois  obtenu  la  permission  de 
consacrer  la  grande  hostie  sur  une  pale< 
pour  recueillir  plus  facilement  les  parcelles. 
(  Yoy.  lUerati.  ) 

[de  la   PALE.j 
(Traité  des  >;S.  Mystères,  par  G  llol.) 

La  paie  n'était  autrefois  que  le  corporal 
qui,  étant  aussi  long  ei  aussi  large  que  lo 
dessus  de  l'autel,  se  repliait  sur  le  calice 
pour  le  couvrir,  comme  il  se  pr.itique  encore 
dans  l'ordre  des  chartreux  (1).  De  là  il  suit  : 


(Il  La  Urun   Cii-lii-,  lid.  Iihl.,  flC,  t.  I.  f'  20T.  Cota  ig  fait  ouni  su  graiij  mue!  (le  Lyon. 


li: 


oirTioNNAinE  nr.s  cf.rf.monif.s  et  df.s  rites  sacres. 


l'qup  la  p.ilc  csl  lu'ccisaiic  sub  ginvi  pour 
1.1  ri'lobralioii  ilt's  mvslùrcs.  VA  qui  iiiier^iit 
laisser  le  calice  ilccouvcrl,  cl  par  là  exposé 
à  lous  les  iiicuioéiiieiils  >|ui  en  peuvent 
nailie?  '!'  que  la  pale  doit  èlrc  de  lin  ilaiis 
sa  partie  intérieure  qui  ic;:arde  le  calice; 
r.ir,  dés  que  ce  n'est  en  queli|ue  sorte  qu'un 
petit  corporal  détaché  du  premier,  il  faut 
qu'elle  en  suive  la  nature  et  les  conditions. 
J'aurais  cru  que  le  dessus  pouvait  èlrc  brodé 
en  or  ou  en  soie,  et  en  effet  j'en  ai  vu  plu- 
sieurs de  celte  espèce;  m  lis  la  congréualion 


des  rites  l'a  défendu  en  I"IU>  i^l)  ; .'!  il  s'en- 
suit encore  qu'on  ne  peut  ni  célébrer  sairs 
jiale,  ni  en  employer  une  qui  ne  soit  pas 
bénite  ou  (jui  ne  soit  pas  de  lin.  Gavantus, 
î<uarez,  Ouarti  font  un  pé(  bé  mortel  Je  l'u- 
sage opposé,  et  Vasquez  traite  de  non  pro- 
bable l'opinion  contraire  (2). 

IWLLIU.M. 

On  appelle  ainsi  en  lalin  une  pièce  d'éloffe 
plus  ou  moins  riche  (jui  orne  le  devant  d'un 
autel,  de  la  couleur  convinable  à  l'oifice 
qu'on  célèbre,  l  oy.  I'ropketk,  Dkcobathin. 

On  se  sert  du  niénie  terme  pour  désigner, 
même  en  français,  un  oriieu'.cnt  de  laine 
blanche,  semé  de  croix  noires,  bénit  par  le 
pape,  qui  l'envoie  aux  archevêques,  pour 
marque  de  leur  juridiction. 

(Cérûinonial  des  évêques,  I.  i,  c.  16.) 

Notn.  On  ne  donne  pas  la  traduction 
française  de  ce  chapitre,  parce  que  ce  qui 
suit  en  est  un  précis  ;  on  voit  aussi,  à  l'art. 
Me^se  pontificale  ,  des  règles  relatives  à 
l'usage  du  pallium. 

(Elvtraitdu  Pouliftcal.) 

De  pallio. 


Du  pallium. 
1.  Lorsque  le  pal- 
lium est  envoyé  par 
le  siège  aposloiiquc, 
le  pontife  qui  est 
chargé  de  le  remettre, 
convi.'iit  avec  l'élu  du 
jour  où  ils  se  reuni- 
ront dans  son  église, 
si  on  le  peut  commo- 
démeut ,  ou  dans  une 
autre  église  de  son 
diocèse  ou  de  sa  pro- 
vince.  On  y  célébrera 
uneinessc  solennelle. 
Après  la  communion, 
on  étend  le  pnlliutn 
au  unlieu  de  l'autel, 
couvert  de  l'élolTe  en 
soie  dans  laquelle  il 
était  enveloppe  ()uand 
on  l'a  apporté. Quand 
la  grand'  messe  est 
achevée,  le  pontife, 
revêtu  du  l'aniicl,  de 
l'ctole,  de  la  chape  et 


1.  Cum  pallium  a 
sede  apostùtica  mitli- 
tur,  poulifex,  cui  res 
ipsd  committilur,  sla- 
lula  (lie  cum  eleclo, 
conienit  in  ecclesia 
sua,  si  commode  ficri 
polest,  tel  alla  eccle- 
sia suœ  difpcesis  tel 
provinciœ  majis  com- 
modu  ,  in  qua  missa- 
rum  svlemnia  pcra- 
gantur.  Etfacta  com- 
munione  per  crlc'oran- 
Icm  ,  pallium  repuni- 
tur  supra  médium  al- 
taris  cxlensuin  ,  et 
serico,  in  quo  iiivo- 
lu(um  porlalum  fuit, 
coopcrtum.  Deinde 
peractis  missarum  so- 
lemniis  ponlifex,  in- 
dulus  amic(u  ,  slola, 
pluviali  cl  mttra,  se- 
dens  unie  allure,  su- 


de  la  mitre,  s'assied 
devant  l'autel  sur  un 
fauteuil  ,  reçoit ,  au 
nom  du  siège  apo- 
stolique, le  serment 
de  fidélité  de  l'élu  qui 
est  re>ètu  de  tous  les 
oincmenls  ponlili- 
c.iux,  comme  s'il  de- 
vait célébrer,  excepté 
cependant  la  mitre  et 
les  gants  ;  Il  se  met 
à    ".iioux   devant    le 


If-d 

per  faldislorio  capit 
juramentum  fidelita- 
tis,nomine  sedts  apos- 
lolicir,  ab  ipso  eleclo, 
omnilius  ponlifiruli~ 
bus  paramenlis  ,  ac  si 
celehrnlurus  essrl,  mi- 
trit  tamen  et  chirolhe- 
ci<  demptis ,  iniluto, 
unie  se  (jenuflrxo  , 
juxia  formam  per  lit- 
Icras  apuslolicas  Ira- 
dilum. 


ponlilé  ,  et  prononce 

la  formule  de  serment  pre^rile  par  les  let- 
tres apostoliques.   Voy.  EvÈyuE. 

POnUAJORASlE^tTI. 

Ego  N.,  electus  ecclesia'  .V.,  ab  hac  hora 
in  antea  lidelis,  etc.,  proul  halielur  in  conse- 
cralione  elecli  in  episcopum. 

2.     Explelo 
mcnlo  ab  eleclo 


2.  L'élu  ayant  pro- 
noncé la  foiinule,  le 
susdit  pontife  tenant 
des  deux  mains  sur 
SCS  genoux  le  livre 
des  Kvangiles  ouvert, 
le  bas  tourné  vers  l'é- 
lu, il  en  reçoit  le  ser- 
ment en  ces  termes, 
«lue  l'élu  prononce 
encore  à  genoux  de- 
vant lui  :  Il  Qu'ainsi 
Dieu  me  soit  en  aide, 
et  ces  saints  Evan- 
giles. » 

Le  pontife  répond  : 
«  Rendons  grâces  à 
Dieu.  » 

3.  Quand  le  ser- 
ment est  prête  ,  le 
pontife  se  lève  avec 
la  mitre ,  prend  le 
pallium  sur  l'aulel  , 
et  'e  met  sur  les  épau- 
les de  l'élu  qui  est  à 
genoux  devant  lui, 
eu  disant  : 

A  l'honneurde  Dieu 
lout-puis$ant ,  de  la 
bienheureuse  Marie 
toujours  cierge  ,  des 
bicnheurrux  apôtres 
l'itrre  et  Paul,  de  no- 
tre seigneur  le  piipe  N., 
(le  lu  sainte  Eglise 
romaine,  et  de  l'église 
de  N.,  qui  vous  est 
confiée,  nous  vous  li- 
vrons le  pallium  pris 
auprès  du  corps  de 
saint  Pierre  ;  recevez 
avec  cela  la  plénitude 
du  pouvoir  pontifical, 
et  le  droit  d'être  ap- 


jura- 
.  dic- 
lus  pontifex  in  gremio 
suo  librum  Evangelio- 
riim  aiiibabus  manibus 
apertum  tenens  ,■  infe- 
riore  parte  libri  eleclo 
versa,  nb  eo  prwsla- 
tionem  hujusmodi  ju- 
ramenli  recipit ,  et 
elicto  adhuc  coram  eo 
genuflexo  ,  dicenle  : 
Sic  me  Deus  adjuvet, 
et  hicc  sancta  Del 
Evangelia. 

Tum  ponlifex  re- 
spondel  :  Deu  gratias. 

3.  Juramento  prœ- 
stito,  pontifex  surgit 
cum  mitra,  et  pallium 
de  al  tari  accipit,  et 
illud  super  humeras 
electi  adhuc  nnle  se 
genuflexi  iiiiponil,  di- 
cens  : 

Ad  honorem  omni- 
potentis  Dei,  et  beaia; 
Mariîc  semper  virgi- 
nis  ,  ac  bealorum 
aposlolorum  Petii  et 
l'auli,  Domini  nostri 
A',  papîc  .V.  et  sanclœ 
Itomana'  '  Ecclesi;e  , 
nec  non  Ecclcsiae  N. 
lilii  cnmmissa;,  Iradi» 
mus  tihi  pallium  de 
corpore  beati  Pétri 
sutiipluMi,  in  (|uo  est 
plenitudo  pontilicalis 
officii,  cum  painar- 
chalis  ,  vel  arctiiepi. 
scopalis   nominis    ap- 


(t)  In  ucrilicio  misix  non  est  adliibcnda  (lalla  a  parte 
supcnun  ara|i|io  srrico  coopiTla.  Sacr.  Congrcg  aie  22 
Jamutr.  ncc.  —  L'usage  coulrairc  UH  qu'on  ne  les  lave 


pas  quand  il  le  faudralL  Ewt. 
(i)  yuarli,  jurl.  ii,  lit.  1,  dul>.  6. 
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PAL 


PAP 


pelé  patriarche  ou  ar- 
chevêque; servez-vous 
rfw  palliuin  dans  votre 
éqlise  aux  jours  indi- 
qués par  le  siège  apos- 
tolique. Au  nom  du 
Père,  elc. 


'i-.  Après  cela  le 
ponlife  dccouvprt  va 
au  côlé  dp  l'Evan- 
gile, cl  le  palriarche 
ou  archcvéqiii;  so  lève 
avec  le  pidlium  ;  il 
iiionlc  à  l'aiilel,  iiyanl 
sa  croiv  dcviiil  lui, 
s'il  est  dans  sou  église 
ou  dans  une  autre  de 
son  diocèse  ou  de  sa 
province,  il  bénil  so- 
lennellement le  peu- 
ple ,  la  tête  décou- 
verte, en  disant  :  Sit 
noinen  Doinini,  elc. 

3.  Après  celle  bé- 
nédiction on  laisse 
les  ornements  dans 
l'église,  ci  chacun  se 
relire. 

6.  La  plénitude  dos 
fonctions  poutiQcales 
étant  conléréos  avec 
le  palliutn  ,  celui  qui 
doit  l'obtenir,  quoi- 
que déjà  consacré  , 
n'a  pas  encore  le  luim 
de  patriarche,  primat 
ou  archevêque  ;  il  ne 
lui  est  pas  pi;rmis  au- 
paravant de  consa- 
crer des  évè(jucs, 
convoquer  un  con- 
cile ,  bénir  le  saint 
chrême ,  consacrer 
des  églises,  ordonner 
(les  clercs  ,  quand 
même  il  aurait  eu  le 
pullium  dans  une  au- 
tre église,  parce  qu'il 
faut  en  demander  un 

7.  il  peut  cepen- 
dant, quand  il  le  veut, 
célébrer  la  messe  sans 
pallium  et  sans  san- 
dales. 

8.  11  peut  aussi  dé- 
léguer un  autre  pour 
l'aire  les  consécra- 
tions, avant  d  avoir 
reçu  le  pidliuiii,  pour- 
vu qu'il  l'ait  ileiiiandc 
dans  le  temps  près- 
cril. 

y.  L'élu  ne  pourra 
faire  porter  la  croix 
devant    lui   qu'après 


pellationc  ;  ut  utaris 
eo  intra  ecclesiam 
luam  cerlis  diebus  , 
qui  exprimunlur  in 
privilegiis  ab  aposlo- 
iica  sede  concessis. 
In  Domine  l'aflris  , 
et  Fiflii,  et  Spirilusf 
sancli.  vj  Amen. 

4.  Quo  dalo,  ponli- 
fex  ,  détecta  capile  , 
vadit  ad  cornu  Lvan- 
gelii  altaris  ,  et  pu- 
tri  ircha  ,  vel  archie- 
piscopus  surgit  cum 
pallio  ;  et  ascendens 
ud  altare ,  crucein 
suam  (inte  se  habens, 
si  sit  in  ecclesia  sua, 
vel  alia  suœ  diœce- 
sis,  vel  provinciœ,  de- 
tecto  capile  bcnedicit 
populo  solemniler,  di- 
cens  :  Sit  nomen,eic. 

5.  Qua  benedictione 
data,  dimissis  in  eccle- 
sia paramentis,  oinnes 
ad  sua  revertunlur. 

G.  Et  quia  pontifi- 
culis  officii  plenitudo 
con  fer  turper  pallium, 
antequam  oblinucrit 
quis  pallium,  licet  sit 
consecralus,  non  sor- 
titur  nomen  palriar- 
chœ,  primalis  aut  ar- 
chicpiscopi,  et  non  li- 
ed ei  episcopos  co7i- 
secrare,  nec  convoeare 
ad  coneiliuin  ,  nec 
chrisma  eonficere,  ne- 
que  ecclesias  dedicare, 
nec  clericos  ordinare, 
et iamsi pallium  in  alia 
ecclesia  habnissel,  cum 
oporteat  pelere  novum 
pallium. 

nouveau. 

7.  Potest  tamen , 
quando  vult,  missam 
sine  pallio  et  sandaliis 
celcbrure. 

8.  Potest  etiam  hu- 
jusmbdi  consccratio- 
ncs  an  te  pallii  re- 
ceptionem  alleri  com- 
mitlere,da\nmodo  non 
sit  in  mora  pelendi 
pallium. 

!).  Ncque  anle  habi- 
tum  pallium  potest 
electus  anle  se  crucem 


avoir  reçu  le  pallium. 

10.  Un  patriarche 
et  un  archevêque  ne 
peuvent  se  servir  du 
/)«//ii(m  que  dans  leur 
patriarcal  ou  pro- 
vince; non  en  tout 
temps,  mais  seule- 
ment dans  les  églises, 
pendant  la  messe  so- 
lennelle, aux  princi- 
pales fêtes  ;  ils  ne  le 
portent  pas  aux  pro- 
cessions, ni  aux  mes- 
ses pour  les  morts.  Le 
pallium  élant  une 
chose  personnelle,  on 


113» 
scd    tantum 


déferre , 
postea. 

10.  Nec  potest  pa- 
triarcha  vel  archiepi- 
scopus  uli pallio  extra 
suiim  palriarchatum 
vel  provinciam,  et  non 
omnitempore,sedtan- 
tum  in  ecclesiis ,  in 
missarum  solemniis, 
in  festis  prœcipuis, 
non  in  processionibus 
neque  in  missis  pro 
defunclis;  et  quia  pal- 
lium est  personale , 
ideo  eommodari  non 
potest, neque  in  morte 
alicui    relinqui  ;    sed 


sivc     archiepiscopus, 
sunt  hi  : 


ne  peut  pas  le  prêter    patriarcha  vel  archie- 
ni  le  laisser  à  un  au-    piscopus  cum  eo  sepe- 
tre  en  mourant;  mais    liri  débet. 
le  palriarche   ou  ar- 
chevêque doit  être  enseveli  avec  son  pallium. 

Les  jours  auxquels        Dies  quibus  pallio 
le  patriarche  ou   ar-    uli  potest  patriarcha, 
chevêque  peut  se  ser- 
vir du  pallium   sont 
indiqués    ici,    et    au 
commencement  de  l'art.  Messe  pontificalb. 

Nalivilas  Domini  nostri  Jesu  Christi  ;  — 
sancli  .Stephani  protomartyris  ;  —  sancli 
Joannis,  apostoli  et  evangelistœ;  —  Circum- 
cisio  Domini; —  Epiphania  Domini;  —  Do- 
minica  in  Pidmis;—  Feria  quintu  inCcena  Do- 
mini ;  —  Sabbatttm  sanctum  ;  —  Dominica  re- 
surreclionis  cum  duobus  diebus  sequenlibus; 
—  Dominica  in  Albis;  —  Ascensio  Domini;  — 
Dominica  Pentccosles;  —  Festum  Corporis 
Christi; —  Festivitates  quatuor  beatœ  Mariœ 
semper  Virginis  .-  Puri/jcntionis ,  Annuntia- 
tionis,  Assumptiohis  et  yativitalis  ;  —  Nali- 
vilas sancli  Joannis  Baplistœ;  —  Festum  om- 
nium sanctonim;  —  Festivitates  omnium  Apo- 
slotorum  ;  —  Dedicaliones  ecclesiarum  ;  — 
Principales  festivilales  ecclesiœ  suœ;  —  Or- 
diiialiones  clericorum  ;  —  Consecraliones  epi- 
scoporum  et  virginum;  —  Dies  anniversarius 
Dcdicationis  Ecclesiœ,  —  et  consecrationis 
suœ. 

PAPALE  (Bénédiction). 

(Extrait  du  Rituel  romain.) 

11  faut  avertir  le  peuple  de  l'indulgence 
accordée  par  le  siège  aposlolique,  des  œu- 
vres prescrites  pour  l'obtenir,  du  jour  qu'il 
faut  visiter  l'église  désignée,  enfin  de  l'heure 
où  sera  donnée  la  bénédiction  autorisée  par 
le  pape. 

Au  jour  el  à  l'heure  déterminés,  le  peuple 
étant  assemblé  dans  l'église,  on  lira  à  haiiU- 
voix  les  lettres  aposloli(]ues  ou  décrets  (|iii 
accordent  l'indulgence,  avec  le  pouvoir  de 
donner  au  peuple  la  bénédiclion  aposloli- 
que; pour  que  le  peuple  en  soit  assure,  il 
faut  les  traduire  du  lalin  en  langue  vulgaire, 
faire  au  peuple  une  allocution  pieuse  et 
courte  pour  l'exciter  à  la  déteslalion  de  ses 
péchés.  Après  cela  le  prêtre,  saus  être  ac- 
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cunip.i!;ni<  ili*  mitiislro'.,  .-lyaiil  une  t'iuin  sur 
le  sur|lll^  II'  iiniiif  il  r>l  presciil  il.ins  le  lU- 
lurl  li(rM|ii'il  '•'.igil  df^  biMioiliclions,  hors  do 
In  ini'S^t',  i)ui  soiil  pcriiiisi's  ;iux  pi  ùtrr.s), 
èlJiit  à  ;:(Miuu\  Jev.iiit  r;iiik-l,  implore  le 
secours  (loin  dans  les  lerines  suivants  : 

)  Adjnloriuiii  noslriirn  in  noniiiiu  Domini; 
^  Qui  feril  (d'Iuin  e!  lerrain. 

t  Domine,  exaudi  oralionem  meam;  n  VA 
clanior  meus  ad  le  veiiial. 

t  Dominus  >(>lii$i'um;  i'^  El  ciiiii  spiiilu 
tuo. 

Ensuite  il  récite  debout  l'oraison  suivante: 

Or  émus  'I). 

Omnipotens  cl  niisericors  Dcus,  da  uohis 
nuxilium  de  sancio,  cl  vota  populi  liujus  iu 
liuniilll.ite  cordis  veiiiam  poscentis,  luanxiue 
hencdictionem  pricslolanlis  ol  graliam,  cle- 
menler  exaudi  ;  dexteram  luam  super  eum 
benignns  exiendc,  ac  plenituilinein  diNino; 
bciiediclionis  elTiinde,  qua  bonis  omnibus 
cumulalus.  l'elirilatem  cl  \itam  eonseqiiaïur 
jplernam.  Per  Clirislutn  Doniinuui  no^lrum. 
^    Vmen. 

Après  cela  il  monle  au  cAté  de  l'EpîIre, 
comme  il  est  marqué  dans  lc<  arles  de  TI'"- 
plisi'  de  Milan,  part,  iv  ;  et  dcboul  au  lôlc 
de  l'ivpilre,  il  benil,  non  j'ar  trois,  mais  par 
un  seul  sipne  de  croix,  en  disant  tout  liant  : 

lieneJicnt  vos  omnipotens  Deus  f  Pater 
tt  Filins,  et  Spiritus  sanclus.  i^  Anfn. 

C'est  ee  que  porte  une  encvcliciue  de  lic- 
noft  XIV  aux  gcncraux  des  ordres  réguliers, 
du  l'J  mars  17'»8  (2). 

PAQUES. 

Du  jour  (Je  Pâques  et  ilu  temps  pascal. 

1.  Ce  i;u'il  y  a  de  particulier  dans  l'office 
du  saint  jour  de  Pili|iies,  c'est  que  le  ibœur 
fsl  debout  à  prime  lorsqu'on  lit  les  paroles 
du  Martyrologe  :  Hac  die  quam  fccit  Domi- 
nus, et  s'assied  lorsqu'on  annonce  les  fêles 
du  jour  suivant. 

2.  Dans  ce  jour  et  durant  toute  l'octave, 
l'oUiciant  entonne  solennellriiient,  à  laudes 
cl  à  vé(ires,  l'antienne  Ilœc  (lies,  (|ui  lui  e>t 
annoncée  par  le  premier  cliapier;  pendanl 
«]u'<in  la  ebanle,  loul  le  chœur  csl  debout 
tourné  en  face,  cl  les  acolytes  demeurent 
devant  rofficiant. 

•i.  On  ne  se  met  pas  à  genoux  durant  le 
temps  pascal  à  l'aiiliennc  de  la  sainte  Vierge 
qui  se  dil  à  la  fin  de  l'office;  on  s'y  met  »ru- 
lemenl  aux  prières  ()ui  marquent  de  l'ado- 
ration, comme  sonl  celles-ci  :  lit  inrnrnulus 
fst  :  Et  \  erintm  raru  fartum  est  :  Veni,  Crc'i- 
lur,  Spiritus  :  Ave,  mnris  sielh,  etc.  On  (lé- 
cbil  pareilli'inenl  les  geaoïix  aux  messes  des 
dèl'unls  aux  endroits  mar(|ucs  :  ce  qu'on 
pratique    aussi    aux   litanies  cl   lorsque   le 


célébrant  commence  l'aspersion,  comme  dans 
les  autres  temps. 

I,e  temps  [laseal  <'ominence  aprè<  nonc  du 
samedi  s.iinl.  Depuis  midi  de  ce  jour  inrlusi- 
vemeiil  un  récite,  au  lieu  do  r.4ii7(7i(s,  l'.in- 
lienne  Itn/ind  cœli.  qui  se  dil  delioiil  loiis  les 
jours,  jiniju'à  midi  du  samedi  av.inl  U  'l'ri- 
nile  inciiisivemciii  (Rnccolla  di  indulgenzr. 
Itoma,  INii,/).  -208). 

PAHE.MENT  DAUTEL. 

Devant  d'autel  en  étoffe,  en  latin  pidlin 
alldris  iVo!/.  I)i:cobation ,  Pnoi'nETÉ).  Ces 
|iareinenls  doivent  être  de  la  couleur  conve- 
nable au  temps;  mais  quand  le  saint  sacre- 
ment est  exposé  sur  cel  aiilel,  ils  doivent 
être  blancs.  On  s'en  dispense  quand  le  devant 
de  l'aiilel  est  enrichi  de  dorures  ou  sculptu- 
res (ioi/.  liavantus).  Mais  ainsi  on  parle 
moins  aux  yeux  des  fidèles. 

PAROLES. 

Le  culte  public  comprend  les  paroles,  les 

mnuvcments  et  les  objets. 

On  sera  sans  doute  bien  aise  de  trouver 
ici  lO'i  questions  proposées  par  M.  l'évéquc 
de  l.angres  pour  sujet  des  conférences  ecclé- 
nasliqiies  pendanl  l'année  I8'»(),  concernant 
les  paroles  de  la  liturgie. 

«  Les  [laroles  sonl  ou  simplement  articu- 
lées, ou  chaolées.  » 

1.  Paroles  articulées. 

R  Quelles  sont  les  paroles  appliquées  au 
culte  catholique  par  institution  iinmédinle- 
menl  divine'?  —  apostolique"?  —  purement 
icclesiastii|iie?  —  Que  conclure  en  faveur  de 
la  tradition?  » 

«  Quelles  sonl  dans  le  culte  les  paroles 
invariables  idjsolulel — secundum  quid? — 
Quelle  proportion  doit  avoir  l'autorité  qui 
les  change  avec  celle  qui  les  a  déterminées 
et  réglées'?  ^  Que  conclure  pour  chacun  de 
nous  dans  la  pratique? —  (Divers  degrés  do 
fautes  pour  différents  cas.)  Quel  usage  faire 
de  ces  principes  pour  l'appréciation  de  ce 
qu'on  appelle  les  liturgies  nouvelles?....  » 

IL  Paroles  chantées. 

K  Pourquoi  le  chant  csl-il  ajouté  à  la  sim- 
))le  articulation  des  paroles? —  En  quel  cas 
le  chant  csl-il  plus  utile  que  la  simple  lec- 
ture, ou  que  la  prière  à  voix  basse?....  » 

«  Le  iieuple  ne  prend  presque  plus  part  au 
cbant  de  l'Lglise.  Diverses  causes  et  diverses 
conséquences  de  ce  changement.  .Moyens 
divers  à  prendre  pour  faire  chanter  le 
peuple.  )i 

"  Quels  sonl  les  devoirs  du  clergé  parois- 
sial en  fait  de  chant  ?  « 


(I)  Dins  crlti;  oraison  nn  prii>  Diea  toul-|iuissaii(  cl 
tiitséricordiviix  île  nous  secourir,  il'CTouccr  les  vuu«  itu 
l'i'uple  qui  ileniamlu  gricu  avec  un  cœur  liunilile  i.'t  con- 
trii,  Il  aiienil  la  ljénéiiicli<>ii;iiu  le  prie  d'élenJre  s.i  main 
sur  lui  awr  linntê,  ili"  lepau'lro  Mir  lui  la  ptéiilliiilu  de  la 
«limii!  béiiéilirliiin,  aliu  <]»<•  roinlil''  île  tous  les  liions,  il 
Otilleuiir  li  lélicili-  el  l.i  tu-  vlenuile. 

(i)  BeiH'li   .\IV,  i!:ins  eelie  piirvtliiiiiu,  liéinoalrr  qu'il 


but  une  (lélégalion  aposlotique  pour  qu'un  prêtre  l>éiiissu 
le  iiiii[ile,  excipléà  lafiiiili-  la  messn.  Voy  Ro«ATlO^,■,. 

i.e  pape  penl  dniiiier  viliniii'jlinii'nl  cilti'  liéiiédicliou 
dans  loul  l'univers,  l'arclievi^ipn'  iI.ths  sa  |irii\iiM.i',  el  l'é- 
vt^  |iie  daiLs  son  diiicèse;  mais  il  laul  une  renrcwiou  du 
&aiiii-sié;{e  pmiry  aitarlier  une.  in(lul|,'cnce  plénière,  Voy. 
r.ATALAM:s,  Coiiunciil.  iniit  liom. 
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«En  dehors  de  la  question  d'art,  quels 
doivent  être  les  caraclt^res  ilu  chnnl?  —  en 
lui-même?  —  dans  son  exéculion?  —  Que 
penser  dos  chants  en  langue  vulgaire,  — 
considérés  en  cux-nièmps  cl  à  part  leurs  dé- 
fauts accidentels?  —  en  reffard  de  l'espiil  d" 
l'Eglise?  —  L'usage  on  est-il  ancien  ?  — Quels 
ont  été  les  divers  offels  de  col  usage  dcpiis 
quarante  ans?  —  Dan>  quelles  liniiies  l^ai- 
drait-il  le  renfermer?  —  Que  penser  de  cer- 
tains recueils?  —  Pourrail-on  obtenir  sur 
cela  une  certaine  unité  diocésaine?  —  Coni- 
niont  ?  » 

«  Quelle  est  l'hymne  que  chanta  Notre- 
Seigneur  dans  rinslilution  do  l'eucharistii-? 
—  Quel  fut  le  caractère  et  quelles  furent  les 
sources  des  premiers  chants  liturgiques  dans 
l'Eglise  ?  —  Quelles  sont  les  différences  d'ori- 
gine et  de  caractère  général  entre  le  chant 
ambrosien  cl  le  chant  grégorien?  —  Quelle 
est  l'origine  de  la  musique  moderne?  » 

On  peut  lire  l'instruction  pastorale  du 
même  prélat,  sur  le  chant  ecclésiasti(iue 
(  yuy.  Chant,  Cantiques,  Organiste) 

PARRAINS 

(Résume  d'un  ijrand  nonilre  Je  RiLiieiS,  par  Beuvclel.) 

La  coutume  d'admeltre  des  parrains  au  bap- 
tême est-elle  bien  ancienne  dans  VEijlise? 

Oui,  nous  la  voyons  observée  de  tout  temps, 
comme  saint  Denys,  saint  Augustin,  saint 
Chrysostome,  cl  les  autres  Pères  le  témoi- 
gnent. 

Comment  les  parrains  sont-ils  7iommés  chez 
les  saints  Pères? 

Ils  sont  appelés  par  Terlullien  susceplores 
clsponsores,  et  par  saint  Augustin  ^c/et  docto- 
res  el  lidejussores,  et  dans  les  conciles  com- 
palres  spiritûales,  et  anadoclii,  autrefois  pa- 
rentes lustrici,  qui  sont  autant  de  noms  qui 
leur  marquent  ce  qu'ils  sont  obligés  de  faire 
à  l'égard  de  leurs  filleuls. 

Pourquoi  prend-on  des  parrains  au  bap- 
tême ? 

1'  Pour  présenter  à  l'église  celui  qui  veut 
être  baptisé;  2'  pour  lui  imposer  le  nom  et 
êlre  témoin  du  baptême;  3^  pour  répondre 
en  sa  place  aux  interrogations  qui  s'y  font, 
cl  renoncer  pour  lui  au  diable,  à  ses  pompes 
et  à  ses  œuvres  (si  l'enfant  pour  son  âge  n'eu 
est  point  capable  ;  'i  |iour  l'instruire  dans  la 
doctrine  et  dans  li-;  mœurs  du  christianisme, 
l'Eglise  ne  voulani  point  s'en  rapporter  aux 
parents,  qui  n'aiment  souvent  leurs  enfants 
que  par  les  mouvements  de  la  chair  et  du 
sang. 

C'est  ainsi  que  saint  Denys  dit  qu'autre- 
fois le  parrain  faisait  promesse  d'instruire 
son  filleul  en  ces  termes,  Spondeo  mr  puerum 
induclurum  cum  ad  sacrum  inlclligentiam 
vcncril,  sedulis  coliortalionilius  meis,  ut  ab- 
rcnunlicl  cuntrariis  omnino,  profiteatur  per- 
ayatquc  divinn,  quœ  pollicetur.  El  là  même, 
il  a|)pelle  le  parrain,  Sanctœ  salulalionis 
susceplorem,  sub  r/uo  rcliquum  vilœ  puer  de- 
beat  degere  tanquam  sub  spiriluaU  pâtre.  S. 
August.,  serm.  IGJ,  dcTenip.  :  Vos  unie  om- 
nia,  tam  mulieres,  quani  viros  qui  filios  in 


baptismale  suscepistis,  moneo,  ut  vos  coyno- 
scatis  fidejussores  apud  Deum  exstitisse  pro 
mis,  quo  visi  estis  de  sncro  fonte  suscepissc, 
adcoque  semper  cusadmonele  ut  castitatem  eus- 
todiantfjusliliamdiliqant,  eliaritalemteneant, 
ante  omnia  Symbolwn  el  oralionem  Domi- 
nicam,  et  vos  ipsi  tende,  et  illis,  quos  ex  sacro 
fonte  suscepisds  ostcndile.  Et  ailleurs  :  Quos 
de  sacro  fonte  snscrpistis  docete  el  casiigalc. 

Ut  parentes  fdios  et  palrini  eos  quos  de 
fonte  lavacri  suscipiunl  erudire  summopere 
studeant.  Illi  quia  cas  r/enuerunt  et  eis  a  Do- 
mino dati  sunt;  isti  quia  pro  cis  fidejussores 
existant  {Cane.  Arcl.  vi,  can.  19,  an.  913). 

/'e  fidc  unusquisque  computer,  tel  parentes, 
tel  proximi  filios  suos  spiritûales  catholice 
inslruinit,  ita  ut  coram  Domino  ratiocinari 
dcbcaul  [Cnpilulare  Caroli  Magni  18,  et  con- 
cil.  Hlotjunt.  can.  i").  .Sane  a  quibusdam, 
quamvis  fidcs  Christi  inhianter  cxpclitur, 
aliter  tamcn  agilur  qunm  divinu  ducloritas 
trstelur,  quia  illi  qui  in  sua  sponsione  aliquos 
de  sacrosancto  fonte  suscipiunt  nec  fide,  nec 
baptismalis  sacramento  sunt  instructi,  et  id- 
circo  eos  quos  suscipiunt  et  secundum  sancto- 
rum  l'atrum  documenta  docere  debuerant, 
erudire  neqiteunt  [Concil.  Paris,  vi,  lib.  i, 
can.  7). 

Combien  peut-on  admettre  de  parrains? 

Le  concile  de  Trente  souhaiterait  qu'il  n'y 
eût  qu'un  parrain  ou  une  marraine;  il  ne 
doit  donc  y  avoir,  tout  nu  plus,  (ju'un  par- 
rain et  une  marraine,  èl  aux  lieux  où  se  pra- 
tique le  contraiio,  les  curés  doivent  s'ellor- 
cer  d'abolir  cet  abus. 

Peut-on  admettre  toutes  sortes  de  person~ 
nés  pour  tenir  les  enfints  sur  les  fonts? 

Non;  car  nos  Rituels  défendent  d'y  admet- 
tre les  infidèles,  les  hérétiques,  les  excom- 
muniés, les  pécheurs  publics,  les  infâmes, 
ceux  qui  sont  reconnus  |iour  n'avoir  point 
été  à  la  confession  ou  à  la  communion  à  Pâ- 
ques, ceux  qui  sont  insensés  ou  hébétés,  ([ui 
n'ont  point  de  domicile  certain,  ou  qui  igno- 
rent le  Symbole  des  apôtres,  l'Oraison  Domi- 
nicale, les  comniandements  do  Dieu,  et  do 
l'Eglise;  et  d'autres  ajoutent  ceux  qui  ne 
Sunt  pas  confirmés. 

Peut-on  admettre  des  personnes  religieuses 
de  l'un  ou  de  l'autre  sexe? 

Non,  les  saints  canons  le  défendent  el  tous 
les  Rituels. 

Peut-on  admettre  des  clercs? 

Autrefois  ils  eu  faisaient  ordinairement 
l'office,  n'y  ayant  rien  en  cela  qui,  de  soi,  ait 
aucune  répugnance  à  leur  condition  :  ainsi 
saint  Rémi  fut  parrain  de  saint  Arnoul;  Ra- 
guenuindus  évêque  de  Paris,  tint  Théodoric, 
fils  de  Chilpéric,  sur  les  fonU  ;  saint  Rigobert 
tint  Charles  Mariel  :  ainsi  les  papes  tiennent 
nos  rois  de  France,  et  leur  servent  de  par- 
rains par  procureur.  Mais  à  cause  des  abus 
et  des  familiarités  trop  grandes  que  causaient 
ces  qualités  de  compère  et  de  commère,  l'E- 
glise l'a  défendu  dans  deux  conciles  nou- 
veaux, dont  le  premier  est  celui  de  Ri  ims  et 
l'autre  celui  d'Aix  en  Provence  ,  lesquels 
avaient  été  devancés  par  saint  Charles.  En 
suite  de  quoi  plusieurs  cvéqucs  le  défendent 
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dans  loiirs  M.inucls,  conuno  tous  1rs  anciens 
Rituels  lit"  la  provinrc  di"  Ueiins,  I(>s  l'itiiols 
p;irliriilii'r  s  ()Ui  mit  l'Ii-  faits  dopuis  15  ans, 
cuniinc  ceux  do  Kcaiivais,  (^lialons,  lluulo- 
giit>,  les  statuts  de  (iiasso,  surtout  si  les 
cUti'S  sont  initiés  au\  ordres  sacros,  si  c'est 
sur  le  lieu  de  leur  bénéfice  ou  de  leur  rési- 
dence. 

Convenire  cdntn  judicamus,  itt  episcopus  in 
propria  diœcesi ,  pnrochus  et  inilialiis  sa- 
cris  unlinibus  in  fuw  rcsiticntiœ  vel  beneficii 
loco  pueros  ite  siicru  foule  non  siiscipianl,  itun- 
(/nain  rero  tnonncliun  palrinus  rrl  mouinlia 
tmttrina  esse  i/uedl  (/t'x  concil.  Hliciii.  158'{). 

Compatcr  ne  ndhilieulur  reijularis  aliquis, 
net  clericiis  swcuUiris  sncris  initiatiis ,  aut 
beneficium  ecrlesiusliciiin  oblincns  {Concit. 
Al]  en  S'' .  (Ml.  15So). 

,1  i/tioi  donc  faul-il  ai'oir  égard  en  choisis- 
sant i(n  parrain,  ou  en  le  recevant  ? 

A  trois  choses,  l"  à  l'âge,  2'  à  la  capacité, 
y   aux  mœurs. 

(Jii'l  ilije  doivent  avoir  les  parrains  et  les 
vunraine.^? 

Les  parrains  doivent  avoir  quatorze  ans, 
cl  les  marraines  douze.  Si  toutefois  il  s'en 

firésentail  au-dessous  de  cet  âge  on  pourrait 
es  admettre,  quand  même  ils  n'auraient  que 
se|)t  ou  huit  ans,  pourvu  (si  c'est  le  parrain) 
qu'il  sache  bien  répondre  au  catéchisme  à 
col  âge  et  que  la  marraine  ait  au  moins 
douze  ans  ;  et  si  c'est  la  marraine,  qu'elle 
snche  également  bien  répondre  au  caté- 
chisme, et  ((uc  le  parrain  ait  au  moins  qua- 
torz  '  ans.  A  moins  de  cela,  il  ne  faut  pas  les 
admettre. 

Çiielle  rapacité  faut-il  avoir  ? 

Il  faut  savoir  les  mystères  de  la  sainte 
Trinité  et  de  l'incarnalion,  le  Symbole  des 
apôtres,  l'oraison  dominicale,  les  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

Quentendez-vous  quand  vous  dites  qu'il 
faut  avoir  égard  aux  bonnes  mœurs  ? 

C'est-à-dire  qu'on  doit  choisir  les  plus 
gens  de  bien  ijuc  l'on  peut,  n'ayant  point 
idiis  d'égard  à  la  noblesse,  aux  richesses,  à 
l'aniilie,  au  pouvoir,  ou  à  tout  autre  inté- 
rêt lemiiorel,  comme  on  fait  d'orilinaire,  dit 
s.'iiiit  (Charles,  (|u'aux  bonnes  ((ualilés,  qui 
pcu\eiit  rendre  une  personne  recomnianda- 
ble  devant  Dieu. 

Doit-on  admettre  pour  marraines  celles  qui 
viennent  la  gorge  découverte  oit  habillées  con- 
tre la  bienséance  chrétienne  ? 

Non,  cela  ne  se  doit  point  souffrir,  et  quel- 
ques statuts  synodaux  le  défendent  après 
saint  Charles,  et  veubMit  même  que  ceux  qui 
auront  utie  épée  soient  avertis  de  la  quitter, 
cl  de  faire  cette  action  avec  humilité. 

De  quoi  faul-it  avertir  les  parrains  et  mar- 
raines ? 

1.  Pour  éviter  les  contestations  importu- 
nes, ijui  se  font  quelquefois  pour  l'imposi- 
tion du  nom,  le  Hiluel  maniuc  expressémcnl 
qu'il  est  à  propos  que  le  parrain  l'impose  si 
r'esl  un  garçon  ;  et  la  marraine  si  c'est  une 
till.'. 

2,  Il  faut  les  avertir  toujours  de  l'alfiniic 


qu'ils  contractent,  tant  avec  l'enfant  baptisé 
tju'avec  son  père  et  sa  mère  :  laquelle  affi- 
nité empêche  de  conlraeter  mariage  entre 
eux,  et  annnlle  celui  qui  est  contracté,  après 
le  temps  de  l'affinilé. 

.'J.  Qu'ils  sont  obligés  d'élever  leurs  fil- 
leuls on  la  crainte  de  Dieu,  et  de  leur  ap- 
prendre leur  créance,  au  défaut  de  leurs  pères 
et  mères,  (|iii  bien  souvent  négligent  le  soin 
de  leur  salul. 

Quand  est-ce  que  se  contracte  cette  affiniléT 

Au  moment  que  l'on  verse  l'eau  sur  la 
tèlc  de  l'enlanl,  ei  (|ue  W.  parrain  et  la  mar- 
raine y  mellent  la  main  ;  voilà  pourquoi 
ceux  qiiinesont  parrains  et  marraines  (|u'au 
catéchisme  et  aux  cérémonies  ne  contrac- 
tent point  d'affinité. 

Que  doit  observer  le  prêtre  qui  baptise  tou- 
chant le  nom  7 

Il  doit  prendre  garde  que  ce  nom  soit  ridi- 
cule, fabuleux,  profane  ;  de  ceux  ((ui  sont 
spécialement  attribués  à  Dieu  dans  l'Ecri- 
ture ;  de  tous  autres  noms  qui  viennent  du 
paganisme  et  que  les  saints  n'ont  point  por- 
tés, de  ceux,  pour  les  filles  (ajoutent  les  sta- 
tuts de  Grasse)  qui  ne  sont  que  des  diminu- 
tifs de  saints  ,  sans  qu'aucune  sainte  so 
trouve  avoir  été  ainsi  appelée,  de  ceux  en- 
core (lui  ne  sont  pas  connus,  ou  qui  avec  la 
rencontre  du  nom  de  famille,  pourraient 
faire  quelque  équivoque  malséante  ou  inju- 
rieuse. 

Quels  noms  faut-il  donc  imposer  ? 

Les  noms  seulement  de  quelque  saint  ou 
sainte,  qui  puisse  faire  pour  ceux  qui  lo 
portent  office  d'avocat  et  d'intercesseur  dans 
le  ciel,  et  leur  servir  en  tout  de  modèle  et 
d'exemple,  pour  vivre  à  leur  imitation. 

Doit -on  souffrir  qu'on  impose  plusieurt 
noms  au  baptême  ? 

Il  ne  se  trouve  aucune  défense  sur  cela. 
Néanmoins  il  semble  qu'il  est  plus  à  propos 
et  plus  conforme  à  l'usage  de  l'Eglise  de  n'en 
donner  qu'un  et  cette  multiplicité  semble 
venir  de  la  vanité  des  grands  du  monde  bien 
que  peut-être  quelques-uns  le  fassent  par 
principe  et  par  zèle  de  dévotion. 

l'.VSCAL, 

loi/,  les  art.  Samedi  saint,  Pâques. 

PASSION. 

Depuis  le  cinquième  dimanche  de  Carême 
jus(]u'à  Pâques,  l'Eglise  s'occupe  spéciale- 
ment (le  la  l'assion  de  Jésus-Christ.  Voy.  Ra- 

MEAIX,    \  KNOniCUl   SAINT. 

\  oici  ce  (|u°on  pr.itique  en  certains  lieux, 
conformément  au  Cérémonial  de  Lyon,  n. 
829-8.(2. 

La  l'assion  selon  saint  Jean  se  lit  depuis  le 
.3  mai  jusqu'au  1  '>  septembre,  avant  la  messe. 
Le  ;prêti-e  doit  la  réciter  avec  beaucoup  de 
gravité  et  de  rcs4iect.  Il  sort  de  la  sacristie 
précédé  de  son  clerc,  ayant  le  surplis  cl  l'é- 
tolc  violette,  si  la  messe  ne  doit  pas  suivre 
immédiatement  ;  il  a  l'aube  et  l'étole  de  la 
couleur  du  jour,  croisée  sur  la  poitrine,  si  la 
messe  doit  »o  dire  iuimcdiatcmcnl  après.  Si 
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la  messe  est  de  Requiem,  il  ne  doit  pas  lire  la 
Passion  avec  l'élolc  noire,  mais  avec  l'étolc 
Tioictle  cl  un  surplis. 

Le  célébrant  marche  li'S  mains  jointes,  sa- 
lue l'autel  comme  pour  la  messe,  y  monlo, 
fait  une  inclination  au  milieu,  et  va  au  côlé 
de  l'Uvaiif^ile,  où  il  lit  la  Passion  d'un  Ion  de 
Tois  médiocre.  Ouand  il  a  rapporté  la  mort 
du  Sauveur,  il  revient  au  milieu,  lait  une 
inclination,  si-  lournc  sur  la  droite,  et  se 
menant  à  genoux  sur  la  marche  supérieure, 
il  baise  le  marclinpiecl  de  l'autel,  y  appuyant 
ses  deux  mains.  Il  se  relève,  monte,  réitère 
l'inclination  au  milieu  et  retourne  au  coin 
de  l'auicl  pour  achever  la  Passion. 

Quand  il  l'a  terminée,  il  transporte  ou  fait 
transporter  le;  Missel  au  coté  de  l'Epître,  fait 
une  inclination,  descend,  salue  laulel  comme 
en  arrivant,  cl  retourne  a  la  sacristie,  où  il 
prend  l'éiole  du  joui,  s'il  y  a  procession,  et 
qu'il  doive  v  donner  la  bcnédiclion  de  la 
croix  ;  ou  bien  il  s'habille  pour  la  messe. 

Un  diacre  ne  doit  pas  lire  seul  la  Passion 
à  l'autel  ;  il  ne  peut  présider  l'assemblée  des 
fidèles. 

Les  cierges  de  l'autel  doivent  être  allumés 
pour  la  Passion  comme  pour  la  messe. 

Il  ne  faut  jamais  exposer  le  saint  sacre- 
ment avant  la  lecture  de  la  Passion  :  il  ue 
convient  pas  de  réciter  les  humilialicns  du 
Sauveur,  en  même  teiops qu'on  l'expose  dans 
un  état  de  gloire  cl  de  triomphe. 

\  oilà  ce  que  porte  le  cérémonial  de  Lyon  : 
dans  beau(0up  de  paroisses  on  sonne  en 
même  temps  \d  cloche  en  forme  de  glas,  et 
l'on  répèle  l.i  Passion  pendant  la  journée 
dans  les  momenls  d'orage. 

Le  llituel  romain  met  la  Passion  au  nom- 
bre des  choses  à  réciter  auprès  des  agoni- 
sants. Saint  Pierre  Damicn  dit  qu'il  est 
Irès-utile  d'en  rappeler  la  mémoire  en  ce  mo- 

(1)  lliiclraililioii  res|icclal)le  fait  remonier  l'origine  du 
Clioniiii  lie  la  Croix  au  berceau  niOnie  du  cliristiawisme. 
Api  es  ta  mon  de  sou  divin  Fils,  la  saiiile  Vierge  veiiail 
cliaiiue  jour  \isiier  les  lieux  léiuoiiis  de  ses  soullraiiccs. 
Les  ;i|  ôlres  el  les  premiers  l'ulèles  s'empressèronl  d'iniilcr 
sou  exemple,  cl  parcourure;ii,  eux  aussi,  celle  voie  sau- 
glaiitc  si  rielie  eu  douloureux  b.ou\  cuirs. 

IJppuis  (|ue  sainle  Hélène  cul  découvcrl  les  précieux 
nioiiumeuls  de  noire  rédeui|ilion  dans  lu  voyage  qu'elle 
(il  à  la  lerrc  sainle  ,  une  foule  de  clirélieus  u'oul  cessé  de 
veiur  visiler  les  lieux  saiuls  de  loules  les  parties  du 
monde. 

Lu  1322  les  religieux  franciscains  ,  qui  élaienl  alors 
cliargés  de  la  f^arde  des  saiuis  lieux,  élabtircnl  les  qua- 
torze slalious  dans  l'ordre  qu'on  suit  encore  aiijourd'liui 
en  les  parcouranl;  cl  depuis  les  souverains  ponUfcs  onl 
allaclié  au  Cliemui  de  ta  Croix  les  induigsnces  les  plus 
•jxlraordinaires. 

Le  bienheureux  Alvaro  conçut  le  premier  l'idée  d'ac- 
.  coniplir  en  esprit  ce  pien\  voyage  eu  visilanl  quatorze  sla- 
lious repiéseiilanl  celles  de  Jérusalem.  Les  franciscains 
répaudireul  ensuite  celle  dévotion,  et  le  pape  InuoieutXl 
accorda  à  ces  religieux  el  aux  personnes  alliliées  à  leur 
ordre  seulement  la  l'acuité  de  gagner  toutes  les  indulgen- 
ces alticliées  par  ses  prédécesseurs  au  Cticnuu  de  la  Croix, 
i  de  Jérusalem,  en  visilanl  quatorze  slations  érigées  dans 
les  enlises  de  l'ordre. 

lit'uoU  .Mil,  par  son  linf  Inter  plurimn,  du  3  mars  \'-2G, 
étendit  il  tous  les  liiléles  sans  restriction  la  lacullé  de  ga- 
gner les  indulgences  du  (  jieiuinde  la  Croix. 

Le  IG  janvier  1731,  t;iémeiil  XII,  par  son  bref  E.Tponi 
iio/iis,  déclara  que  ces  ihdulgences  pourraient  être  gagnées 
diins  liiule  église  ou  clinpelle  indépendanlo  de  l'ordre  dei 
l'ratic  iMaiiis  oii  li'  i.liciiuude  laCi'oix  aurait  été  érigé  avec 
les  céréumnics  d'usage. 


menl-là,  parce  que  c'est  par  elle  que  nous 
sommes  sauvés. 

PRIÈRKS  ET  PRATIQUES  DE  PIÉTÉ  EN  l'uON- 
NCLR  DE  LA  PASSION  DE  NOTUE-SEIGNEL  R 
JÉSL'S-CHRIST. 

(^ludulgences  auttienliques.) 

§  I.  Indulgences  attachées  à  la  visite  des  quatorze  stations 
du  Viu  crucis  ou  Chemin  de  la  croix  (  I  ). 

Les  souverains  pontifes  ont  accorde  à  lout 
fidèle  qui  fera  le  Chemin  de  la  croix,  avec 
les  conditions  requises  qui  sont  détaillées 
plus  ba^,  toutes  les  indulr/encex  qui  ont  été 
accordées  aux  fidèles  qui  visitent  les' saints 
lieux  de  Jérusalem  (2).  Toutes  ces  indul- 
gences, sans  aucune  exception,  sont  appli- 
cables aux  âmes  du  purgatoire  (3). 

N.  B.  Les  indulgences  qu'on  vient  de  men- 
tionîier  sont  les  plus  étendues  que  les  sou- 
verains pontifes  aient  jamais  accordées  à  au- 
cun exercice  de  piété;  mais  il  est  interdit 
aux  prédicateurs,  catéchistes  et  autres  de 
spécifier  quelles  sont  ces  indulgences  (i)  ; 
il  faut  se  conformer  en  cela  aux  brefs  que 
nous  avons  cités,  dans  lesquels  il  est  dit 
seulement  qu'en  faisant  le  Chemin  de  la  croix 
on  peut  gagner  toutes  les  indulgences  qui 
ont  été  accordées  par  les  souverains  pontifes 
à  'ceux  qui  visitent  les  saints  lieux  de  Jéru- 
salem (b). 

Conditions  à  remplir  pour  gagner  les  indul- 
gences. 

1°  La  première  condition,  c'est  que  le  Via 
crucis  ou  chemin  de  la  croix  ait  été  érigé 
dans  les  formes  canoniques  et  avec  les  for- 
malités requises  :  l'omission  d'une  seule  de 
ces  lormalilés  priverait  le  Chemin  de  la  croix 
de  toute  indulgence  (6). 

Enlin  lîenoit  .VtV.  dans  son  bref  Ciim  Jante  du  30  août 
1741,  en!;agealeslidèles  à  pratiquer  souvent  ce  saint  exer- 
cice; et  pour  leur  eu  faciliter  les  moyens  il  ne  se  borna  pas 
à  autoriser  l'érection  du  Chemin  de  la  croix  dans  toulcs  les 
églises;  mais,  le  10  mai  1742,  , il  exliorla  les  curés  a  en 
établir  plusieurs  dans  l'étendue  de  leurs  paroisses. 
{Noiede  l'Editeiir.) 

(2)  Brefs  d'Iimorenl  Xt,  du  5  septeriibre  1686,  el  d'fn- 
iioccnl  XII,  du  -Jtdécembre  1692,  eldu  26décerfbre  1693. 

(5)  lienoil  Xlll  a  même  e\presséinenl  déclaré  qu'en 
ouvrant  si  libé:aienieul  aux  lidèles  les  trésors  de  l'Eglise, 
les  souverain?,  pontifes  s'élaieul  spécialement  proposé  le 
soulagement  des  àiiies  du  purgatoire. 

(i)  Averlissemeuts  de  la  sacrée  congrégation  des  Indul- 
gences sur  le  Chemin  de  la  croix,  publiés  par  ordre  de  Clé- 
inenl  XII,  cl  approuvés,  le  3  avril  1731,  iiar  ce  souverain 
pontife,  el  par  lieiioitXlV  le  10  mai  1742. 

(îi)  C.oniiue  chaque  lidélene  peut  gagner  pour  lui-même 
qu'une  indulgence  plénière,  il  devra  taire  le  Chemin  de 
la  croix  avec  l'iiitention  d'appliquer  loules  les  autres  aux 
àuics  du  purgatoire.  {Note  de  l'Editeur.  ) 

(G)  Ces  lormalilés  sont  au  nombre  de  quatre;  les  voici  : 
1°  le  Cbeiuin  de  la  croix  doilètreélahli,  il  délautdes religieux 
franciscains,  par  mi  prélre  (|ui  eii  ail  reçu  le  pouvoir  spé- 
cial de  Sa  Sainlelo;  2°  outre  la  permission  du  pape  d'éri- 
ger le  Chemin  de  la  croix  dans  telle  église, il  l'anl  encore 
"avoir  l'autorisation  éciite  de  l'évéque  diocésain  et  du  curé 
ou  supérieur  de  celle  église  ;-3'  l'ércciion  doit  se  faire 
avec  loules  les  cérémonies  prescriles;  4°  le  prélic  qui  a 
présidé  à  lérecliou,  alleste  par  un  acte  aulhenliqiie  qu'il 
signe,  (pie  le  Chemin  de  la  croix  a  élé  établi  suiiaiil  lou- 
les les  lormes  voulues  Cet  acte  doil  eue  conservé  ainsi 
([ue  les  permissions  écrites.  (Ifote  de  l'Editeur.) 
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t2'lir.'ui(serrluver.iprèscha(|ucslalioiipour 
aller  se  iiu  llreà  i;oiiou\  ilcvaiil  l<i  blalion  sui- 
\,iiiU<.  .'Mit. Mit  (|iii>  le  |)ern:el  la  iniilliludi; 
(les  |iersuiiMe>  (|ui  font  siiiiullaiu'iiii'ii(  le  elie- 
iiiiii  de  la  eruix.uii  le  peu  il'etenduc  du 
Ineal  ;  dans  tous  les  eas,  on  doil  .se  ridever 
cl  se   remellre  à  {^enuiix  à  eliaqucblaliiiii  (  IJ. 

3'  Il  n'y  a  point  de  prières  parliculière- 
nicnt  prescrites  pour  le  Vin  criicis;  les  sou- 
verains ponlifes  exifîenl  seulement  que  le- 
lui  qui  le  fait  niédilc  selon  sa  capacilt:  sur 
les  souffrances  et  la  mort  de  Nutre-Seigneur 
Jesus-C.hrist  2). 

i"  Il  suit  de  là,  (onforinéinent  à  la  décla- 
rnlioii  do  la  sacrée  eonpré{;ation  cics  Indul- 
penees,  que  l'usage  de  reiiter  à  cliaiiue  sla- 
lion  le  verset  Adoramtis  le,  Cliriale,  etc.,  Iii 
J'tiler,VAir,  U' Gloria  l'alii.  le  ^ciscl  mise- 
rere nostri,  etc.,  cl  le  l''ideliiit)i  (iiiimir,  etc., 
n'est  (]u'une  louable  couliiuie  introduite  p.ir 
lies  personnes  pieuses,  cl  que,  p;ir  conse- 
qucnl,  ces  prières  ne  sont  nullement  d'obli- 
gation {'•i). 

o*  (h)  Il  est  encore  en  usage  de  rèciler,  à 
la  fin  des  quatorze  stations,  six.  Pater,  Are 
cl  aioria  selon  les  intentions  de  lligliso  ; 
quoiqu'on  ne  puisse  que  désirer  le  inaintii'u 
de  Ce  pieux  usage,  on  doil  cependant  l'aire 
remarquer  ici  que  les  souverains  pontifes, 
Cil  oidoiinanl  dans  les  bulles  relatives  au 
Vin  cri((i.v  de  prierpour  les  lins  de  rKglise, 
n'ont  pdiiit  déterminé  les  prières  que  l'on 
devait  réciter. 

G'  Iln'cst  pas  nécessaire  do  s'être  confessé 
cl  d'avoir  communié  le  jour  où  l'on  faille 
i;iiemin  delà  croix  ;  il  suffit  d'être  en  état  de 
grilce  el  d'avoir  un  vrai  lejicnlir  de  ses  pé- 
cliés. 

7'  Il  n'es(  pas  non  plus  inilispcnsablc  de  par- 
courir de  suite  au  même  moment  Irs  ()ua- 
lorze  stations  du  (]bemin  de  la  croix  :  on 
peut  le  faire  en  deux  ou  plusieuis  fois  ; 
pourvu  qu'on  les  visite  loutes  le  même 
jour,  on  pourra  gagner  les  indulgences 
comme  si  l'on  n'avaii  mis  aucune  inlrrup- 
lion. 

^i°  Les  personnes  qui  en  ont  le  temps  peu- 
vent faire  le  Cbemin  de  la  croix  plusieurs 
fois  par  jour  ;  elles  gagneront  chaque  fois  les 
mêmes  indulgences. 

!)' Les  infirnivs,  les  prisonniers,  ceux  qui 


selroinent  dans  les  pays  des  infidèles,  et 
généialeenenl  tous  ceux  qui  sont  dans  l'im- 
possibililé  de  fiiri'  le  Cliemin  de  l.i  croix 
dansleséglisos  ou  eliapelles  publiques  où  il 
esl  (aiioiii(|uemcnl  érigé,  peinenl  gi^ner  loi 
mêmes  indulgences  en  scscin  ani  il'un  i  rucifii 
si'éiialement  bénit  à  celclTolpar  un  supérieur 
tTuiie  maison  de  l'ordre  des  l'I'.  mineur» 
de  l'Observance,  ou  p,ir  un  prêtre  (|ni  en  ail 
reçu  le  pouvoir  (In  souverain   ponlife(o). 

IO''Ii!nfin  pour  faciliter  encore  plus  l'exer- 
cice du  Cbemin  de  la  croix  twx  personnes 
qui  ne  peiiv(>nt  le  faire  ilans  les  églises  ou 
chapelles  publiques.  Pie  \  11  eti'ie  \  III  onl 
allacbé  |iour  elles  loutes  les  indulgences  du 
lia  crucis  à  un  petit  livret  conl<  uant  les 
gr.ivures  <b's  (|uator/e  stations  par  Pierre 
Unmbilli,  à  Uotne  ;  ch.ique  exiniplnire  doit 
porter  le  décret  (|ui  accorde  celle  grâce,  si- 
gné parle  général  des  franciscains  ou  parle 
cimimissaire  général  de  cet  ordre    G  . 

jY.  B.  F>es  [lersonnes  ijui,  se  trouvant  dans 
les  cas  indiqués  plus  haut  ,  se  servent  du 
crucifix  ou  du  livre  indulgencié,  doivent  te- 
nir l'un  ou  l'aulre  à  l.i  main,  le  transporter 
avev-  elles  d'un  lieu  (juelconque  à  un  autre 
pour  marquer  les  stations,  réciter  à  c!ia(|Uo 
sl.ilion  un  l'aler  el  un  Ave,  ol,  à  la  fin,  cinq 
antres  l'nler  el  Ave  pour  les  fins  de  l'Eglise, 
el  un  sixième  pour  le  souverain  pontife. 

i;.\i;kcicf,  i^ocr  le  ciiemi.n  de  la  croix  (tj. 

l'fièrc  avant  de  commencor. 

<)  mon  Dieu  ,  j'ai  un  très-grand  regret 
d'avoir  offensé  tant  de  fois  votre  infinie 
boulé,  et,  avec  le  secours  de  votre  grâce,  je 
prends  la  ferme  résolution  de  ne  plus  vous 
offenser  à  l'avenir;  je  vous  offre  ce  saint 
voyage  dans  l'inlention  de  gagner  toutes  les 
indulgences  que  les  souverains  ponlifes  y  ont 
altarbées,  et  je  me  propose  de  prier  pour 
loutes  les  intentions  qu'ils  ont  eues  en  vue 
m  nous  onvr.inl  un  si  riche  Ir.'sor.  Daignez, 
6  mon  Dieu,  me  donner  les  disj)ositions  né- 
cessaires |)our  g.igner  ces  indulgences,  tant 
pour  moi  que  pour  les  âmes  du  purgatoire, 
el  en  particulier  pour  celles  que  j'ai  en  vue. 
Puissé-je,  Seigneur,  par  ce  saint  exercice, 
mériter  votre  miséricorde  en  ce  monde,  et 
obtenir,  avec  ces  âmes  souffrantes,  voir» 
gloire  en  l'autre!  Ainsi  soil-il. 


(I)  R  notl  Xtll,  brot  liilcr  pluiinia,  du  3  mars  1726, 
conlirmé  panleuv  aiilri's  Ijrefs  :  l'iin  Kxpoiii  nnhis,  dp  Clé- 
liirru  .Vit.  eu  il  <lv  <lii  III  janvier  I7ÔI  ;  t'I  l'uuU'e  Cmn  lait- 
1(1,  il)'  ll.'iioli  \IV,>lu  5Uii..ail7(l. 

{i)  Uiimi-jt  liri'Is. 

(5)  Avurlj^>^<.■ln(:lllsdéiï  cité.sde  la  sacrée  congrégatiou 
dus  tnaulKcnci'S  sur  le  Cliuiniii  de  b  cruix. 

(i)  Ol  arlii'lu  elles  Unis  suiiaiits  no  se  irouvenl  pas 
(laii.s  l'uuvrige  iulleu;  mais  ils  oui  ù\ù  puiM-s  aux  sources 
les  |'lusauthi'nUi|Ues,  el  l'on  a  iiciisé  iiu'il  élail  unie  de 
les  ajouOT  U,j.  \Soli-  île  fKililetir.) 

(."5)  (-li'""'JU  XIV,  diîcret  «lu  26  janvier  1773,  coiisirvé 
il  Itiiiue  ilaiis  les  arcliitcs  Mes  mineurs  réformés  du  coii- 
veni  de  Sdnl-Bonaienlure,  «lui  avaii-nl  snlIiciU;  colle 
grire— Ou  doil  avenir  ici  (lue.conformémenl  3u\  dt-erels 
K<-ui'-raux  de  l.i  sacrée  coiigrégalion  des  tudulgeiices,  des 
•  (é.rier  I(w7,  5  juin  ITil,  el9  fiivrier  1H20,  ces  crucifix, 
une  fois  liémts,  no  peuvenl  plus  ni  se  vendre,  ni  se  dim- 
liir.iu  se  jiiéier  àifaulres  dans  l'inlciiliuii  de  leur  faire 
gagiitr  les  iiulul^euees. 


(6)  Brefs  de  Pie  VII,  du  10  janvier  180t,  el  de  Pie  VIII, 
du  2.Î  novpinhre  1850.  —  Pie  VII ,  par  un  tirel  du  20  iHuU 
itSii,  .-idressé  il  Mgr  l'ari'lievôi|ue  de  r>(irde:Mix,  a  accordé 
les  UM^iiies  iirivili'ifes  il  un  ouvriR,'  Ir.inyns  intilidé  :  Via 
criieif.tHi  Méthode  iiraliqiie  du  Clii'iiiin  de  l.i  cruix,  d'n- 
piès  l'oiwraiie  du  bii'iilieweiix  Woiia  d  de  Porl-M'iiiriee. 
Nous  re('Oinni;UMkjiis  cel  ixcel  eiii  livre,  n'v6;u  dr!iai'|>ro- 
lulions  de  MMgrs  I  s  ardievé  lUes  i!e  Rorde.iux,  de  Paris 
pl  de  Hoiien,  aux  prrsoniies  (lieuses  qui  font  souveul  le 
Chemi.i  de  la  croix.  (Sote  de  t'Eriileiir.) 

(7)  Cel  exercice  ii'esl  poiul  celui  de  l'uiivrage  lia  iiMi  : 
ce  dernier  élail  par  Irop  aliré;;c' .  ri>lin-ci  a  élé  rmiiposé 
parle  Iricnlieureiix  Léonard  di'  l'iul-Maiiriie.  An  n  sic,  il 
ne  faiil  pas  ouliliur  qu'on  esl  eiiliéniiienl  litire  de  choisir 
l'exercice  que  l'on  veul,  el  qu'il  suflU  même  de  méditer 
sur  11  passion,  quand  ou  fait  seul  lu  l'hemlii  de  la  croix  ; 
liiiis  lor.squ'oii  SI-  réuiiil  plusieurs,  il  dovniit  nécessaire 
Vexpriiuer  de  vive  voix  les  seiili  nenis  inléneiirs  aux- 
quels on  doit  »e  livrer.  (  Voy.  M.M.  lloii.icrel  Dévie, 
Traité  des  indulgeiicu,  tîil;  e'i  Rituel,  loin.  lll.pag.JO?.) 


'Hi9  PAS 

I"  STATION. 

Jésus  coii'laniiié  'j  mort. 
f  Nous  vous  ado-        f    Ailoramus     le  , 

ron«,  ô  Jésus,  cl  nous  Christf,  et  bciiedici- 

vous     bi'-nissons  ;     r«  mus  libi;  i^  Quia  por 

Parce  que  vous  avez  sanclam  cruccin  luam 

rachelù  le  monde  par  rcdemisli  inunduni. 
voiro  sainte  croix. 

Considère,  ù  mon  âme,  que  Jésus  se  sou- 
I  met  volontairement  par  amour  pour  toi  à 
citti-  ini(]ue  sentence  de  mort.  Quel  sujet  de; 
conrusion  pour  toi,  qui,  ayant  mérité  tant  de 
fois  d'être  condamnée  à  la  mort  élernelle,  ré- 
fugies de  supporter  les  peines  légères  que  le 
Seigneur  t'envoie  pour  expier  tes  pécliés  ! 
Adresse-loi  donc  à  ton  Sauveur,  et  dis-lui  du 
fond  du  cœur  : 

O  mon  souverain  bien,  tout  couvert  de 
(oufusion  à  la  vue  de  l'amour  qui  vous  porlo 
à  accepter  pour  moi  cette  injuste  sentence  de 
mort,  je  rougis  de  n'avoir  pu  me  résigner 
jusqu'à  présent  à  souffrir  la  moindre  chose 
pour  vous.  J'en  éprouve  une  profonde  dou- 
te ur,  et  je  me  propose  de  supporter  à  l'ave- 
nir les  injures  et  les  offenses,  sans  en  con- 
server aucun  ressentiment,  en  me  rappelant 
que  mes  péchés  mériteraient  des  peines  bien 
plus  grandes.  Pater,  Ave,  (iloria. 

^  Miserere  nostri ,  Domine,  i^  Miserere 
nostri. 

^  Et  fideiium  animée  per  misericordiam 
Dei  requiescant  in  pacc,  i^  Amen  (1). 

En  allant  d'une  station  à  l'autre,  on  peut 
dire  : 

Saillie  Mère,  failes  que  les  Sancta  mater,  islud  agas, 

pl:iiesde  moiiSauveursoienl  Crucitivi  lige  plagas 

à  j.iriiais  gravées  dans  nioa  Cordi  ineu  valide, 
coeur. 

Il'  STATION. 

Jésus  porte  sa  croix. 

Adoramus  le,  etc.,  comme  à  la  première 
stulion. 

Coiibidèie,  6  mon  âme,  avec  quel  empres- 
somciil  Jé^us  porle  ie  fardeau  de  sa  croix,  et 
rougis  de  te  laisser  aller  à  l'iinpalience  et 
aux  murmures  pour  quelques  légères  tribu- 
lations; accompagne  au  moins  une  fois  Ion 
Sauveur  chargé  de  la  croix,  et  dis-lui  avec 
amour  : 

Je  suis  vraiment  confus,  ô  mon  Sauveur, 
de  vous  voir  embrasser  amoureusemcnl  celte 
croix  que  mes  iniquités  ont  rendue  si  pe- 
sante, tandis  que  je  refuse,  moi,  de  poiler 
les  croix  légères  (juc  vous  me  prép:i''ez  avec 
tant  d'amour;  je  vous  en  deiiiaiide  humble- 
uienl  pardon,  vous  priant  de  me  diintier  la 
force  de  souffrir  désormais  avec  joie,  par 
amour  pour  vous. 

l'ater,  etc.,  comme  à  la  première  slnlion, 

111"'   STATION. 

Jésus  loinbe  pour  la  première  fois. 
Adoramus   te,  etc.,   comme  à  la  première 
studun. 

Cunsidère,  ô  mon  àme,  les  outrages  cl  les 

(  t  ;  Ou  a  déjà  dit  que-  ces  prières  ac  soai  i>as  obligatoires. 


PAS  ll."0 

injures  dont  on  accable  ici  ton  Sauveur,  qui 
cependant  se  lai(  et  les  supporte;  pour  l'amour 
d(!  loi  ;  et  toi,  lorsque  tu  as  à  souffrir  quel- 
que inlirmilé  ou  quelque  douleur,  que  d'im- 
patiences 1  que  de  plaintes!  Ah!  sois  confon- 
due à  la  vue  d'un  tel  exemple,  et  prie  ainsi 
Jésus  : 

O  mon  aimable  Jésus ,  vous  me  voyez  à 
vos  pieds,  pénétré  de  douleur  de  vous  avoir 
si  souvent  offensé  par  mes  impatiences  ; 
accordez-moi  la  grâce  de  me  relever  de  mes 
cliules  passées  et  de  vous  suivre  désormais 
sur  la  roule  du  Calvaire,  eu  supportant  avec 
résignation ,  par  amour  pour  vous,  toutes 
les  peines  qu'il  vous  plaira  de  m'envoycr. 

Pater,  etc.,  comme  à  la  première  station. 

IV'  STATION. 

Jésus  rencoiUi'c  sa  sainte  Mère. 

Adoramus  le,  etc.,  comme  à  la  première 
station. 

Ah!  quelle  douleur  poignante  transperça 
le  cœur  de  Marie  dans  cette  cruelle  rencon- 
tre! qui  pourrait  rendre  tout  ce  que  souffrit 
Jésus  dans  ce  moment!  Pleure  ici,  ô  mon 
âme;  et,  pénétrée  d'une  vive  douleur, elVorce- 
toi  de  consoler  la  Mère  et  le  Fils,  en  disant  : 

Vous  voyez  devant  vous,  ^'ierge  sainte,  ce 
coupable  qui,  par  ses  péchés,  a  livré  voire 
divin  Fils  aux  mains  de  ses  bourreaux  et  a 
enfoncé  le  glai\e  de  douleur  qui  perce  voire 
cœur  maternel.  J'en  ai  un  vif  regret,  et  j'en 
sollicite  le  pardon  de  vous  et  de  votre  divin 
Fils.  Miséricorde,  ô  Vierge  sainte!  ô  mon 
Jésus,  miséricorde  I 

Paler,  etc.,  comme  à  la  première  station. 

\'   STATION. 

Simon  le  Cyrénéon  aide  Jésus  à  porlersa  croix. 

Adoramus ,  etc. ,  comme  à  la  première 
station. 

Considère,  ô  mon  âme,  combien  le  Cyré- 
néen  se  rendit  coupable  envers  J  'sus  en  na 
portant  la  croix  qu'avec  répugnance  el  par 
force  :  hélas!  tu  l'offenses  bien  plu<  encore 
en  cherchant  à  le  soustraire  aux  croix  iiu'il 
l'envoie  ou  en  ne  les  porlant  (juc  par  con- 
trainte; déleste  aujourd'hui  la  faiblesse,  en 
disnnt  : 

O  mon  Jésus,  je  l'avoue,  plus  ingrat  jusqu'à 
présent  que  le  tiyrénéen.  je  n'ai  porlé  <iiie  par 
force  la  croix  des  tribulations,  el  j'ai  souvent 
refusé  de  souffrir  par  amour  pour  vous.  Je 
reconnais  inainlenant  ma  taule;  je  vous  en 
demande  pardon  du  fond  de  mon  cœur,  et  jo 
vous  supplie  de  m'accorder  la  grâce  de  souf- 
frir enfin  désormais  avec  patience  loulcs  les 
peines  qu'il  vous  plaira  de  m'envoyer. 

Paler,  etc.,  comme  à  la  première  station. 

\'['  STATION. 

La  Vérouique  essuie  le  visage  de  Jésus. 

Adoramus  ,  etc. ,  comme  à  la  première 
station. 

Uéilet  bis,  ô  mon  âme,  à  la  bonté  de  Ion 
Sauveur,  qui  récompense  l'acte  de  charité  d« 


iir.i 
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collp  pieuse  fi'mme  en  inipriiii;int  les  trails 
lie  sn  tlniiie  liico  sur  lo  voile  tloiil  elle  avait 
essuyé  son  visape  couvcrl  île  sueur  et  ilo 
sai)g.  Ali!  si  lu  l  élevais  rié<|uemiueiU  par 
des  actes  d'ainuur  vers  ce  divin  Suiveur,  qui 
est  Ion  souverain  bien,  il  en  anir.iil  île  même 
avec  toi  et  te  formerait  à  sa  illvine  ressem- 
blance. 11  faut  maintenant  lui  donner  toutes 
les  affections,  en  disant  : 

()  mon  S.iuveur,  je  confesse  que  si  je  ne 
vous  porte  pas  encore  pravé  dans  mon  cieur 
en  traits  ineffaçables,  c'est  à  mon  peu  d'em- 
pressement à  compatir  à  vos  douleurs  i|ue 
je  dois  l'allrihuer.  Je  déleste  ma  diirelé  pas- 
sée et  je  prends  la  résolution  de  méditer  sou- 
vent désormais  vos  cruelles  soufl'rances,  afin 
de  conser>er  à  jamais  le  souvenir  de  tout  ce 
que  vous  avez  fait  pour  moi. 

Palcr,  etc.,  comme  à  la  première  slalion. 

vil»  ST.KTION. 

Jésus  tombe  une  seconde  Tuis. 

Adoramus ,  etc.  ,  comme  à  lu  première 
station. 

Ne  vois-tu  pas,  ô  mon  âme,  que  c'est  ton 
orgueil  qui  cause  celle  seconde  chute  do 
Jésus-Chrisl"?  C'est  ainsi  que,  pour  l'élever 
toi-même,  tu  as  jelé  a  terre  et  foulé  aux 
pieds,  pour  ainsi  dire,  le  Roi  de  gloire.  Ah  ! 
pleure  maintenant,  pleure  cet  orgueil  fu- 
neste; et  pénétrée  de  douleur,  écrie-toi  : 

Oui,  mon  Jésus,  je  déteste  mon  orgueil, 
qui  a  causé  vos  chutes,  et  je  veux  désormais 
ni'abaisser  au-dessous  de  toutes  les  créatu- 
res, reconnaissant  humblement  que  je  ne 
niéritc  (jue  le  mépris.  Aidez  -moi,  ô  mon 
Jésus,  et  apprenez  moi  à  m'humilicr. 

l'ater,  etc.,  comme  à  l<i  première  station. 

VIII'  STATior(. 
Jésus  console  les  femmes  de  Jérusalem. 

Adoramus,  etc.,  comme  ù  la  première 
Sidtion. 

Considère  ici,  o  uion  âme,  que  les  larmes 
qu'on  répand  pour  Jésus,  et  les  consolations 
divines  demi  elle.s  sont  la  source,  sont  insé- 
parables. Si  tu  n'as  pas  été  consolée  jusqu'à 
présent ,  c'est  que  tu  n'as  pas  encore  ré- 
pandu de  larmes  sur  les  soufTrances  de  ton 
Sauveur. 

()  mon  aimable  Jésus,  je  reconnais  que  je 
dois  pleurer  mes  péchés  ;  je  les  déteste , 
comme  la  cause  de  vos  souffrances.  Daignez 
agréer  mes  larmes  ,  comme  vous  agréâtes 
relies  des  saintes  femmes  de  Jérusalem,  afin 
que  je  puisse  être  console  par  vous  mainte- 
nant et  a  l'heure  de  ma  murt. 

l'ulcr,  etc.,  comme  èi  la  première  station. 

IX'    STATIOM 

ésus  tombe  pour  la  troisième  Tois 
Adoramus ,  etc.  ,    comme    ù    la    première 
station. 

Considère,  ô  mon  âme,  que  Jésus,  charge 
de  les  énormes  péchés  ,  succombe  sous  le 
poids  de  tes  ingratitudes.  Prends  donc  la  ré- 
solution d'y  metire  un  terme,  pour  soulager 
Ion  S.iuveur.  O  mon  ainiabU;  Jésus,  il  n'est 
que  Irop  vrai  que  c'est  mou  luj^raliludc  qui 


a  été  la  cause  de  vos  chutes;  je  la  déleste  dii 
fond  de  mon  cipiir,  et  je  me  propose  de  cor- 
respondre il  vos  grâces  du  mieux  qu'il  me 
sera  possible.  Aidez-moi  vous-même  à  me 
relever,  ô  mon  Jésus,  et  ne  souffrez  pas  (|u« 
je  fasse  de  nouvelles  chutes. 

Pater,  etc.,  comme  à  lu  première  station. 

X'  STiTIO.N. 

Jésus  est  dépouillé  el  abreuvé  de  iiel. 

Adoramus ,  etc.  ,  comme  à  la  premièrt 
slalion. 

Réfléchis,  rt  mon  âme,  à  tout  ce  qu'eut  à 
souffrir  ici  la  modestie  virginale  de  Jésus- 
Christ,  au  fiel  cl  au  vinaigre  dont  on  abreuva 
ses  lèvres  divines.  Jésus  se  laisse  dépouiller 
pour  expier  tes  impuretés,  le  luxe  et  la  vaiiilé 
tletesvélements,(|ui  l'i)nldépouilléede  la  roiio 
d'innucence;  s'il  souffre  l'amertume  du  fiel 
cl  du  vinaigre,  c'est  pour  expier  les  intem- 
pérances el  Ion  excessive  délicatesse. 

O  mon  Sauveur,  je  déleste  et  je  pleure  met 
pensées  de  vanité,  mes  mauvais  désirs,  tou- 
tes mes  affections  mondaines;  faiies-moi  la< 
grâce  d'être  désormais  tempérant  et  modeste; 
dans  la  seule  vue  de  vous  plaire. 

Pater,  etc.,  comme  à  la  première  station. 

Xl'^    STATIO^. 

Jésus  est  cloiié  il  la  croix. 

Adoramus ,  etc.  ,  comme  à  la  première, 
station. 

Hélas!  mon  âme,  les  clous  aigus  qni  per-< 
cèrent  les  pieds  el  les  mains  de  Ion  Jésus  nei 
sont  autre  chose  que  tes  passions  déréglées;^ 
la  voloiilé  perverse  est  le  marteau  qui  lej 
enfonça.  Demande  au  moins  pardon  cl  misé-, 
ricorde,  en  disant  :  , 

O  Jésus  crucifié  par  amour  pour  moi,  je' 
vous  demande  humbleraenl  pardon  de  me»! 
péchés  el  de  mes  ingratitudes;  non,  je  ne 
vous  crucifierai  plus  de  nouveau  :  puisse  ma 
volonté  être  crucifiée  avec  vous!  puissé-je, 
en  prenant  la  ferme  résolution  de  ne  plus! 
pécher ,  mourir  de  douleur  de  vous  avoir! 
offensé  ! 

Pater,  etc.,  comme  à  la  première  station. 

Xlf  STATION. 

Jésus  meurt  sur  la  croix. 

Adoramus,  etc.,  comme  à  la  première  sta- 
tion. 

Uélléchis,  ô  mon  âme,  à  l'amour  ineffable 
de  Jésus  ((ui  avant  de  mourir,  prie  pour  ses 
bourreaux  et  [tour  toi  en  particulier,  tandis 
que  lu  refuses  de  pardonner  une  injure,  ou  ■ 
une  parole  [liquante  !  Cependant,  non-seule- 
ment lu  as  offensé  Jésus,  mais  tu  l'as  cruci- 
fié ,  tu  l'a  mis  à  mort  !  Rougis,  ô  mon  âme, 
de  ta  conduite  passée,  mais  ne  le  laisse  pas 
aller  au  découragement;  aie  plutôt  recours  ; 
à  ton  miséricordieux.  Sauveur,  il  agréera  ton 
repentir.  i 

C'en  est  fait,  ô  mon  divin  Rédempteur,  a  I 
l'exemple  de  votre  immense  chante,  je  par-  i 
donne  du  fond  de  mon  cœur  à  tous  ceux  qui  I 
mont  offensé  ;  je  vous  demande  pardon  â  • 
vous-même  d'avoir  si  longtemps  t.irde  à  In  i 
faire  ;  déiormais  je  veux  reudrc  le  bien  pour  1 
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e  mal,  et  mériter  par  là  d'enlendre  un  jour 
lorlir  (le  voire  bouciie  ces  consolantes  paro- 
cs  :   Vous  serez  aujouril'liui  avec  moi  dans 
e  paradis. 
Pater,  etc.,  comme  à  la  première  station. 

j  XllI"  SIATIOK. 

Jésus  est  détacbû  de  la  croix  el  remis  à  sa  Mère. 

AdoTamus,eic.,commeùln  première  station. 

0  mon  âme,  quelle  douleur  dut  éprouver 
Vlarie  lorsque  l'on  remit  le  corps  de  son  Fils 
între  ses  bras  1  Helas!  lu  as  renouvelé  celle 
louleur,  toutes  les  fois  que  lu  as  reçu  es 
:orps  adorable  dans  la  sainte  communion 
sans  être  bien  préparée.  Demandes-en  pardon 
à  Jésus  el  i\  Marie,  en  disant  : 

Il  n'est  que  Irop  vrai,  Vierge  sainte,  que 
j'ai  renouvelé  vos  douleurs,  en  m'approchant 
de  la  table  sainte,  sinon  en  étal  de  péché 
mortel,  du  moins  avec  des  dispositions  bien 
insurfisantos  ;  j'en  ai  le  plus  vif  regret,  et  je 
m'engage  à  mettre  désormais  tous  mes  soins 
à  me  préparer  de  mon  mieux  à  recevoir  vo- 
tre divin  Fils  dans  mon  cœur. 

l'aler,  elc,  comme  à  la  première  station. 

XIV'  STATION. 

Jésus  est  mis  dans  le  sépulcre. 

Adoramus ,  etc. ,  comme  à  la  première 
slalion. 

Considère,  6  mon  âme,  que  le  sépulcre  de 
Jésus  était  un  sépulcre  neuf,  el  que  son  corps 
adorable  n'y  fut  déposé  qu'après  avoir  été 
oint  des  parfums  les  plus  précieux  ;  mais 
loi,  comment  serais-tu  pour  Jésus  un  sépul- 
cre neuf,  puisque  lu  as  été  la  demeure  du 
péché  ? 

II  est  vrai,  mon  Sauveur,  que  mon  cœur  a 
été  jusqu'ici  un  sépulcre  plein  de  péchés  et 
d'imperfections;  mais  je  viens  avec  une  vive 
contrition  vous  demander  un  cœur  nouveau, 
un  cœur  pur  que  je  veux  sanctifier  par  le  sou- 
venir de  votre  passion  et  la  bonne  odeur  des 
vertus,  afin  que  vous  y  fassiez  continuelle- 
ment votre  demeure. 

l'aler,  etc.,  comme  à  la  première  station. 

On  peul  terminer  en  récitant  un  Pater,  un 
Ave  et  un  Gloria  Patri,  pour  les  intentions 
de  l'Eglise  (  Edit.  de  18U,  à  Rome  ). 

§11.  Indulgence  accordée,  »  perpétuiié,  à  loul  lilèlequi 
feiM,  avev  dévolion,  l'exercice  suivant,  en  l'honneur  de 
la  douloureuse  agonie  de  Noire-Seigneur  JébUs-CUnst. 

Indulgence  de  trois  cents  jours  pour  cha- 
que fois  (1). 

JV.  B.  Cette  indulgence  est  applicable  aux 
âmes  du  purgatoire. 

EXERCICE 

^  Deus,  in  adjutorium  meum  intende  ;  i^ 
Domine,  ad  adjuvanilum  me  feslina. 
Gloria  l'atri,  et  Filio,  etc. 

PAUOLES  DE  JÉSUS-CHRIST,  SUR  LA  CROIX 

1"    PAROLE. 

Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font. 
t  Adoramus  le,  Christe,  cl  bencdicimus 
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libi  ;  !^  Quia  per  sanctam  crnccm  tuam  rede- 
misti  mundum. 

Divin  Jésus,  qui,  pour  l'amour  de  moi, 
avez  soullVrt  sur  la  croix  la  plu>  cruelle  ago- 
nie, afin  d'.icqniller  par  vos  souffrances  les 
dettes  que  javais  contractées  par  mes  péchés, 
et  dont  la  bouche  divine  s'ouvre  pour  solii- 
ciler  nion  pardon  auprès  do  la  justice  éter- 
nelle de  votre  Père  ;  prenez  pitié  de  tous  les 
fidèles  agonisants;  ayez  pitié  de  moi-même, 
lorsque  je  serai  réduit  àcel  état.  Donnez-nous, 
nous  vous  en  conjurons  par  les  mérites  de 
votre  sang[)récieux  répandu  pournoln^salut, 
une  douleur  de  nos  péchés  tellemenl  vivo,  que 
nous  puissions  remettre  avec  confiance  nos 
âmes  dans  le  sein  de  votre  infinie  miséricorde. 

Ici  l'on  dit  trois  Gloria  Patri,  puis  l'on 
ajoute  : 

Miserere  nosiri.  Domine,  miserere  noslri. 

Mon  Dieu,  je  crois  en  vous,  j'espère  en 
vous,  je  vous  aime  et  je  me  repens  de  vous 
avoir  oiTensé  par  mes  péchés. 

1 1°  PAROLE. 

Aujourd'hui  vous  serez  avec  moi  dans  le  paradis. 

Adoramus,  etc. 

Divin  .lésus,  qui,  pour  l'amour  de  moi, 
avez  souffert  sur  la  croix  la  plus  cruelle  ago- 
nie, et  qui  avez  récompensé  avec  tant  de 
promptitude  et  de  libéralité  la  foi  du  bon 
larron  qui,  au  milieu  même  de  vos  humilia - 
lions,  vous  reconnut  pour  le  Fils  de  Dieu,  lui 
prometlanl  que  le  jour  même  il  serait  avec 
vous  dans  le  paradis  ;  prenez  pitié  de  tous  les 
fidèles  agonisants  et  de  moi-même,  quand  je 
serai  réduit  à  cet  étal.  Donnez-nous,  nous 
vous  en  conjurons  par  les  mérites  de  votre 
sang  précieux,  une  foi  assez  constante  et 
assez  ferme  pour  qu'aucune  suggestion  du 
dénion  ne  puisse  la  f.iire  chanceler,  afin  que 
niius-mêmes  ayons  part  aux  récompenses 
célestes.  . 

Trois  Gloria  Patri.  Miserere ,  etc.  Mon 
Dieu,  etc. 

III'  PAROLR. 

Voilà  voire  mère,  voila  voire  lils. 

Adoramus,  elc 

Divin  Jésus,  qui,  pour  l'amour  de  moi, 
avez  souffert  sur  la  croix  la  plus  cruelle 
agonie  ,  cl  qui  ,  oubliant  vos  douleurs  , 
nous  avez  laissé,  pour  gage  de  votre  amour, 
votre  très-sainte  Mère,  afin  que  par  sa  mé- 
diation nous  puissions  recourir  à  vous  dans 
nos  besoins  avec  plus  de  confiance  ;  prenez 
pitié  de  tous  les  fidèles  agonisants  et  do 
moi-même,  lorsque  je  serai  réduit  à  cet  état. 
Donnez-nous,  nous  vous  en  conjurons  parle 
marty  re  intérieur  de  celle  mère  bien-aiméc, Il  ne 
ferme  espérance  dans  les  mérites  infinis  de 
votre  sang  précieux,  afin  ((ue  nous  puissions 
nous  soustraire  à  la  coiulaïunalion  éternelle 
que  nous  avons  méritée  par  nos  péchés. 

Trois  Gloria  Patri.  Miserere,  elc.  Mon 
Dieu,  etc. 


(I  )  Pie  VII,  rescrit  du  26  aoilt  181 1,  renilu  par  i'organe 
de  Son  Eniinence  le  cardinal  préfet  de  la  sacrée  congréga- 
tion de»  Rites.  On  conserve  le  rescrit  original  dans  les  ar- 


chives de  la  sacrée  rongiég.ilion  dos  Rites;  une  copie  au- 
thentique est  déposée  au  secrétariat  de  la  sacrée  congré- 
gation des  Indulgences. 
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IV*  PAAOLI. 

Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  ni'avcz-vnus  abandonné? 

Ailoramu'»,  t'Ic. 

I>uiii  Ji'siis,  (|iii,  pour  l'amour  ilc  uini, 
iivtz  voulu  soulTrir-url.i  (Toisl.i  plus  r ruelle 
;i(;()ni(>.  Pi  joiiitlrc  les  peines  de  l'esprit  aux 
ilnulrurs  (lu  corps,  en  $u|)p<>rl,'iu(  .'i\ec  une 
rési^lWllilln  admirable  le  cruel  abaiulou  de 
xilrc  l't^re  elernel  ;  ayez  pitié  de  tous  les 
fidèles  ai^ouisauls  el  de  nioi-uiéuie,  quand 
je  me  trouverai  réduit  à  cet  élat.  Accordez- 
nous,  nous  vous  eu  conjurons  par  les  méii- 
tes  de  voire  sang  précieux,  la  grâce  de  solif- 
frir  iivec  piilience  les  douleurs  et  les  angois- 
ses de  l'aRonie,  afin  i|u'cn  unissant  nos  souP- 
francpsaux  MMres,  nous  puissions  participer 
à  votre  gloire  pendant  toule  l'élernité. 

Trois-  Gloria  l'alri.  Miserere  ,  etc.  Mon 
Dieu,  elc. 

Y*  PAROLE. 

J'ai  soif. 

Ailoramus,  elc. 

Divin  Jésus,  qui,  pour  l'amour  de  moi, 
avez  soulTerl  sur  In  croix  la  plus  cruelle 
agonie,  e!  qui,  non  content  de  tant  de  tour- 
iiienls  et  d'opprobres,  auriez  voulu  eu  souf- 
frir encore  davantage,  si  vou^  ;!virz  pu  assu- 
rer par  ce  moyen  le  salut  de  tous  les  bomines, 
vous  nous  apprenez  par  celte  tiiyMérieuse 
parole  :  J'ni  soif,  {|uc  le  torrent  de  douleur 
de  voire  passion  n'a  pu  éteindre  la  *oif 
ardente  de  notre  salut  qui  dévorait  voire 
cœur;  ayez  pitié  de  tous  les  fidèles  agonisants 
et  lie  moi-même,  quand  je  me  trouverai  ré- 
duit à  c%(  étal.  .Mlumez  dans  nos  cœurs, nous 
vous  en  conjurons  parles  uu^-rites  de  votre 
sang  précieux,  le  feu  sacré  de  la  cbarilé,  afin 
qu'ils  ne  soupirent  plus  qu'après  le  inoinenl 
de  s'unir  à  vous  pour  toute  une  étcrnilé. 

Trois  Gloria  Pnlri.  Miserere,  elc.  Mon 
Dieu,  elc. 

VI'  PAnOLE 

Tout  est  consommé. 

Adoramus,  elc. 

Divin  .lésus.qui,  pour  l'amour  de  hioi,  avez 
soulTerl  >.ur  la  croix  la  plus  cruelle  agonie, 
cl  qui,  du  baut  de  cette  cliaire  do  vérilé 
nous  apprenez  que  vous  avez  consommé 
l'fpuvre  de  noire  rédemption,  el  que  d'enfauls 
de  colère  et  de  perdition  nous  sommes  deve- 
nus les  enfanis  de  Dieu  el  les  béritiers  du 
ciel;  ayez  pitié  de  tou^  les  fidèles  agonisants 
cl  de  moi-même,  quand  je  n\e  trouverai  ré- 
duit à  cet  état.  Detacbcz-nous  eulièrcmenl, 
nous  vous  en  prions  parles  mérites  de  votre 
précieux  sang,  du  monde  et  de  nous-mêmes, 
el  accordez-nous  au  nioment  de  notre  ago- 
nie la  grâce  do  vous  offrir  du  fond  du  cœur 
le  sacrifice  de  noire  vie  en  expiation  de  nos 
péebés. 

Trois  Gloria  Patri.  Miserere,  elc.  Mon 
Dieu,  elc. 

(I)  f.i  lie ilévolion, dont  le  but  csl  d'honorer  ta  mémoire 
il'»  irois  lieur.s  d'agonie  di-  iNolrc-S.jgiieur,  il  di;  lui 
li'niiiii^iiiT  nniro  rcconTi.ils^ince,  an  j^nr  et  il  I  h>'iirn 
niftnio5  ort  il  endura  ces  bouffi  amr'  ("itn  l'anmiii  de  iiniiii, 
doilwnoriglua.au  P.  AlphoD>6  M«aila,  d*  I*  comptKnl« 
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VIT*   PABOir 
Mon  Pire,  je  rcmois  mon  espril  entre  vos  mains. 

.\doramus,  elc. 

Divin   Jésus,  (]ui,   pour    r.iiuonr  de   moi,  j 
.'ivez   soulTerl    sur    la  croix    la    plus    cruelle  j 
agonie,  et  qui,  pour  consommer  un  si  grand 
sacrifice,  vous  êtes  résigné   ;\  la  volonté  do 
votre  Père  céleste  en  remell.inl  voire  esprit 
entre  ses  mains  avant  de  baisser  la  lèle  pour 
rendre  le  dernier  soupir;  ayez  pitié  de  lonS 
les  fidèles   agonisants;   ayez    pilié  de  moi- ^ 
même  ,  quand  je  serai  réduit  à  cel  étal.  Don- 
nez-nous, dans  notre  agonie,  nous  vous  en- 
coujurons  par  les  mérites  de  votre  sang  pré- 
cieux, une  entière  conformité  à  votre  ilivinn  | 
volonié,    afin    que    nous    soyons    égilemcnl 
|)rèts   ,î   vivre  ou  à  mourir,  selon  votre  boti 
plaisir,  cl  i)ue  nous  ne  désirions  rien  autre  i 
cbose   que    de  voir     s'accomplir    en     nous 
votre  adorable  voIonlé. 

Trois  Gloria.  Miserere,  etc.  Mon  Dieu,  elc 

Prière  à  la  sainte  Vierge  de  douleurs  ^ 

Trè-^-sainle  mère  de  douleurs,  nous  vous 
en  supplions  par  le  cruel  martyre  que  vous 
endiirâles  pendant  les  Irois  beures  que  dura 
l'agonie   de  votre  divin  Fils,    daignez  nous 
assister  tous  dans   notre  agonie  ,   nous  qui  ' 
sommes  les  enfants  de  vos  douleurs  ,  afin  que  j 
par  votre  puissante  intci cession  nous  jiuis-  | 
sioiis  passer  du  lit  de  la  mort  au  ciel  pour  y  ' 
cbanter  vos  louanges. 

Ici    l'on  dit    trois  Ave,  Maria,  puis  l'oii 
ajoute  : 


Maria,  nialer  gialia;, 
MaliT  iniseriroriliii', 
Tii  mis  .il)  Imsie  proleRU 
Et  hora  moriis  suscipe. 


Marie,  mère  de  Dieu, 
mère  de  miséricorde,  pro- 
légez-nnus  contre  l'emiemi, 
el  recevez-nous  à  l'heure 
du  h  mort. 

^  De  la  mort  subite  el  imprévue,  ^  Dé- 
livrez-nous, Seigneur. 

y  Des  embûches  du  démon,  ^  Délivrez- 
nous,  Seigneur. 

y  De  la  niorl  éternelle ,  i^  Délivrez-nous, 
Seigneur. 

Prions. 

O  Dieu,  qui,  pour  le  salul  du  monde,  nous 
avez  laissé  tout  à  la  fois  un  exemple  et  un 
secours  dans  la  mort  douloureuse  de  voîro 
Fils,  accoidez-nous,  nous  vous  en  conju- 
rons, la  grâce  de  mériter,  au  moment  de 
notre  mort,  de  participer  aux  fruits  d'une  si 
ineflable  charité  ,  et  d'avoir  pari  à  la  gloire 
de  notre  Uédenipteur  ;  par  le  même  Noire- 
Seigneur  Jé>iis-I',hrist.  Ainsi  soil-il. 

On  termine  par  les  Irois  oraisons  jacula- 
toires :  Jésus,  .Marie  et  Joseph,  elc,  que 
l'on  trouve  à  la  col.  200 

§  lit.  liiitulRences  accordée»,  il  perpéluilé,  i  loul  flJ^le 
ipii  I  raliipie.  la  dévotion  des  irois  li.urci  d'.iKoiiie  de 
>olre-Seij;npur  .lésus-Chrisl ,  le  vendredi  sainl  el  le 
dernier  vendredi  de  chaque  iiiuis(t). 

1°  Indulgence  plénière  à   loul  fidèle  qui, 

de  .lésus,  (|ui  moiiriil  ii  Lima  (l'éroii),  te  l  i.iii\ier  l7ji. 
Ktte  se  praliipie  dans  lieaiiioiip  d'éfilises  il  Hoin",  où  elle 
s'psi  iiiiroduiie  depuis  l'an  l'88,  cl  est  connu»  maiiileiiant 
diinii  imite  la  rilholicll4 
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it;nl  vraiment  contrit,  so  sera  confessé  et 
.1.11  a  cûnimunié  le  jeudi  saini,  ou  qui  aura  la 
fiTiiii'  résolution  d'appruclicr  dos  sacrements 
dans  la  semaine  de  l'àqiies ,  pourvu  ijue  ,  le 
jiiur  de  sa  communion,  i!  prie  selon  les  in- 
lentioiis  de  l'Eglise,  et  qu'il  pratique  la  dé- 
votion des  trois  heures  d'agonie,  le  vendredi 
saint.  Celte  dévotion  consiste  à  consacrer 
trois  heures  de  suite  (de  midi  à  Irois  heu- 
res), à  méditer,  selon  sa  propre  ca|)acilé, 
sur  les  souffrances  de  Notre-Seigneur  pen- 
dant les  trois  heures  de  son  agonie  sur  la 
croix,  ou  sur  les  sept  paroles  «in'il  proféra 
pendant  ce  temps  ;  ou  bien  à  réciter  des  psau- 
mes ,  des  hymnes  et  autres  prières.  On  peut 
faire  cet  exercice,  soit  en  public,  soit  en  par- 
ticulier; soit  sous  la  direction  d'un  prêtre, 
soit  avec  le  secours  d'un  livre  approuvé  (jui 
traite  de  ce  sujet. 

■1"  Indulgence  de  deux  cents  jours,  pour 
tous  les  autres  vendredis  de  l'année  ,  pour 
tout  fidèle  qui  fera  ,  ces  jours-là  ,  pendant  un 
certain  espace  de  temps,  des  méditations  ou 
des  prières  en  l'honneur  de  l'agonie  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

3"  Indulgence  plénière  le  dernier  vendredi 
de  chaque  mois,  pour  tout  fidèle  qui,  ayant 
médité  et  prié,  conmie  il  vient  d'être  dit ,  les 
vendredis  précédents  Ju  même  mois,  prati- 
quera, ce  jour-là,  la  dévotion  des  trois  heu- 
res d'agonie  de  Nolre-Seigncur  Jésus-Christ, 
de  la  manière  indi(iucc  pour  le  vendredi 
saint,  pourvu  qu'il  se  soit  conl'essé  et  ait 
communié  le  même  jour,  ou  qu'il  le  fasse  dans 
la  semaine  suivante  :  dans  les  deux  cas,  on 
doit  prier,  le  jour  de  la  rouununion  ,  selon 
les  intentions  de  l'Eglise  (Ij. 

A^.  B.  Les  indulgences  plénieres  ci-dessus 
sont  applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

5  IV.  Indnlgences  nccordées,  a  perpéUiilé,  a  tout  fiilèle 
(|iii  réoileia,  avec  clévolioii,   les  prières  suivantes,  en 
riioiineiir  lies  cini)  plaies  de  .^olre-Seigneul•  Jésus- 
nribt. 

1'  Indulgence  de  cent  jours  pour  chaque 
fois. 

2  Indulgence  plénière,  deux  fois  par  an, 
pour  quiconque  les  aura  récitées  ;iu  moins 
dix  fois  par  mois,  savoir  :  le  3  mai,  fête  de 
l'Invention  de  la  croix  ,  et  le  14  septembre  , 
fête  do  son  Exaltation,  pourvu  ijuc,  ces  jours- 
là,  on  se  confesse,  on  communie  et  on  prie 
selon  les  intentions  de  l'Eglise. 

3'  Indulgence  de  sept  ans  et  sept  quaran- 
taines ,  chaque  jour,  pour  tout  fidèle  qui  les 
récitera  tous  les  jours,  depuis  le  dimanche 
de  la  Passion  jusqu'au  samedi  saint  inclusi- 
vement. 

k"  Indulgence  plénière  pour  tout  fidèle  qui, 
ayant  récité  ces  prières  tons  les  jours  pen- 
dant les  deux  dernières  semaines  du  carême, 
et  s'élanl  confessé,  communiera  le  jour  de 
Pâques  et  priera  selon  les  intentions  d  ■  l'E- 
glise  (2). 

iV.  B.  Ces  indulgences  sont  applicables  aux 
âmes  du  purgatoire. 

(l)  l'ie  Vtl,  1110(11  piopcio.  Décret  Urbis  et  ordis  de  la 
sucrâe  cuiigrégiilion  dca  Indulgenr*;»,  du  U  tévrier  IHiS 
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Pro^lrrné  devant  vous,  ô  Jésus  crucifié, 
aimable  Kédempteur  di;  omn  âme  ,  je  me  re- 
proche (le  vous  avoir  attaché  à  la  croix  tou- 
tes les  fois  que  ,  par  une  moiislrueus(;  ingra- 
titude, je  n'ai  pas  cr.iinl  de  coiiimctlre  des 
péchés  graves.  0  mou  Dieu  ,  mon  souverain 
bien,  digue,  par  \os  bienfiils  continuels,  de 
toutes  les  afl'eciions  de  oioii  cœur,  (pie  je 
voudrais  donc  ne  vous  avoir  jamais  offensé  ! 
mais  ,  hélas  !  cela  ne  dépend  (dus  de  moi 
maintenant.  Ah!  du  moins ,  je  déteste  mes 
pcehés  passés,  et  j'ai  nu  exlrê;iie  regret  d'a- 
voir ainsi  outragé  voire  bonté  infinie  ;  à  ge- 
noux à  .vos  pieds  ,  je  prends  la  résolution 
de  compatir  à  vos  douleurs  ,  de  vous  re- 
mercier, de  vous  demander  le  pardon  de  mes 
crimes  et  la  grâce  de  les  réparer  ,  en  disatit 
du  fond  do  mon  cœur  : 

A  la  première  plaie,  du  pied  gaucbe. 

.le  vous  adore,  très-sainte  plaie  du  pied 
gauche  de  mon  Sauveur  ;  je  compatis,  (')  mon 
Jésus,  à  la  cruelle  douleur  que  vous  a\ez 
ressentie;  je  vous  remercie  de  l'am  lur  a\ec 
leciiiel  vous  vous  êtes  fatigué  à  me  chercher 
dans  les  voies  de  la  perdition  ,  au  milieu  de 
mes  péchés  qui,  comme  autant  d'épines,  ont 
fait  couler  votre  sang.  J'offre  au  Père  éter- 
nel la  douleur  et  l'amour  de  votre  très- 
sninto  humanité,  en  expiation  de  mes  crimes 
i\uc  je  déteste  avec  une  profonde  et  sincère 
contrition. 

Pater,  Ave,  Gloria  Palri,  etc. 

Sainte  mère,  faites  que  les  plaies  de  mon 
Sauveur  soient  à  jamais  gravées  dans  mon 
cœur 

.\  la  seconde  pl-iie,  du  pied  droit. 

Je  vous  adore  ,  très-sainte  plaie  du  pied 
droit  de  mon  Jésus;  je  compatis,  ô  mon 
Sauveur,  à  la  cruelle  douleur  que  vous  avez 
ressentie;  je  vous  remercie  de  l'amour  avec 
lequel  vous  vous  êtes  laissé  clouer  à  la  croix 
et  avez  voulu  répandre  votre  sang  pour  ex- 
pier mes  égarements  et  les  satisfactions  cou- 
pables (le  mes  passions  déréglées.  J'offre  au 
Père  élernel  la  douleur  et  l'amour  de  votre 
Irè.î-saiute  humanité  ,  je  le  conjure  de  me 
faire  la  grâce  de  pleurer  amèrement  mes  pé- 
chés passés  et  de  persévérer  dans  le  bien  à 
l'avenir,  sans  jamais  me  soustraire  désor- 
mais à  l'obéissance  qui  est  due  ù  ses  divins 
commandements. 

l'ater,  Ave,  Gloria.  Sainte  mère,  elc 

A  la  troisièiiie  plaie,  de  la  inaingauctie. 

Je  vous  adore,  très-sainte  plaie  de  la  main 
gauche  de  mon  Sauveur;  je  compatis,  6  mon 
Jésus  ,  à  la  cruelle  douleur  (;ue  vous  avez 
ressentie  ;  je  vous  reoiercie  de  l'.'tmour  (|iii 
vous  a  fait  différer  les  châtiments  éternels' 
que  j'avais  mérités  par  mes  péchés.  J'offre 
au  Père  éternel  la  douleur  et  l'amour  do 
votre  très-sainte  humanité,  et  je  le  supplie 

(i)  Pie  Vit,  ruBcrit  du  la  «:icréo  rongrégaliOQ  det  In* 
duliicnce*,  Uu  S9  lepUinbre  1S07, 
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lie  m'acfonlor  l.i  prAco  do  profiter  dos  jours 
i|ui  me  resiciil  pour  faire  île  ilij^iics  fruits  de 
pciiilenrc,  tt  de  dcsarinor  la  jii>lice  divine  si 
|u>leineiit  irritée  coiilre  moi. 

Piiti-r,  Ave,  Gloria.  Sainte  mère,  cic. 

A  l:i  qu:itrièfnc  plaie,  tlo  la  main  droite. 

Je  VOUS  adore,  trùs-sninte  plaie  de  la  main 
droite  di-  mon  Jésus;  je  compatis,  6  mon 
Sauveur,  à  la  cruelle  douleur  que  vous  avez 
ressentie  ;  je  vous  remercie  de  l'amour  inef- 
fable qui  vous  a  porté  à  me  eonililer  de  bien- 
faits, mal};ré  mon  iii|;raliiude.  J'ofl'rc  au  Père 
éternel  la  douleui  et  l'amour  de  votre  très- 
sainte  humanité,  en  le  suppliant  de  changer 
mon  cœur  et  mes  afTections ,  alin  qu'à  l'ave- 
nir toutes  mes  actions  soient  conformes  à  sa 
divine  volonté. 

Pater,  Ave,  Gloria.  Sainte  mère,  etc. 

A  la  cinqnjèinc  plaie,  du  colé. 

Je  vous  adore,  très-sainte  plaie  du  côté  de 
mon  Jéous  ;  je  compatis ,  ô  mon  Sauveur,  au 
saniîlaiit  outrage  que  vous  avez  éprouvé  ;  je 
vous  remercie  de  l'amour  avec  lequel  vous 
avez  permis  que  l'on  perçât  votre  cœur  ,  et 
consenti  à  répandre  pour  notre  salut  les  der- 
nières pouttes  de  votre  sang  mêlées  avec 
l'eau.  J'offre  au  Père  éternel  cet  outrage  et 
l'amour  de  votre  très-sainle  humanité  ,  afin 
d'obtenir  que  mon  àme  entre,  pour  n'en  plus 
sortir,  dans  te  cœur  brûlant  de  charité,  tou- 
jours |irél  à  accueillir  les  plus  grands  pé- 
cheurs. 

Pater,  Ave,  Gloria.  Sainle  mère,  elc 

Prière  à  Notre-  Dame  de  douleurs 

Sainte  vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  iiiar- 
lyre  d'amour  et  de  douleur,  à  la  vue  des 
outrages  dont  on  a  abreuvé  votre  divin  Fils, 
vous  avez  contribué  à  ma  rédemption,  par 
vos  afflictions  sans  nombre,  et  en  offrant  au 
Père  éternel  votre  Fils  unique  et  le  sien 
comme  un  holocauste  et  une  victime  de 
propitiation  pour  mes  péchés.  Je  compatis  à 
la  cruelle  douleur  que  vous  avez  ressentie; 
je  vous  remercie  de  l'amour  presque  infini 
qui  vous  a  fait  sacrifier,  pour  un  pécheur 
comme  moi,  le  fruit  de  vos  entrailles,  Jésus 
vrai  Dieu  et  vrai  homme.  lîiiiplojez  votre 
intercession  toujours  efficace  auprès  du  Fils 
et  du  Père,  afin  de  m'obtenir  les  grâces  qui 
me  sont  nécessaires  pour  réforii;er  complcle- 
iiienl  mes  mœurs,  ne  plus  crucilier  par  de 
nouvelles  iniquités  mon  Sauveur  qui  m'a 
tant  aimé,  persévérer  dans  sa  grâce  jusqu'à 
la  (in,  et  meriler  ainsi  la  vie  elernclle  par 
les  mérites  de  sa  passion  douloureuse  et  de 
sa  mort  sur  la  croix. 

Trois   Ave,   Maria. 

Prions. 
Seigneur  Jésus,  Fils  du  Dieu   vivant,   qui 

(I) Celle  couronne  est  composée  de  vingl-ciiiq  pelils 
(riins  s^paréi  de  cinq  en  cinq  pnr  une  médaille.  Sur  cha- 
:un  des  i  iiiq  pililb  graine  nu  récili;  un  Gloria  l'iUri  en 
'honneur  des  nnq  |il.iiesdc  Nolrc-Seijjneur  Jésu^-f.lirisl; 
H  sur  la  médaille  on  dit  un  Are,  itaria,  en  l'Iioiiueur  de 
Nolrc-l>iinu  des  douleur;>,  de  sorte  que  la  couronne  cn- 


avez  été    élevé  en  croix,   vers    la    sixièni 
heure,  pour  la   rédemption  des   hommes,  et 
(jui  avez  répandu  voire  ••ang   préeieus  pour 
la  rémission  de  nos  péchés,   nous  vous  con- 
jurons humblement  de   nous  ouvrir,   après 
notre  mort,  les  portes  du  parailis,   afin  (|iie 
nous     entrions     avec    allégresse.   .Seigneur 
Jésus-Christ,   nous  vous   en  supplions,  que 
la   bienheureuse  vierge  .Marie,  votre   mère, 
dont   la    très-sainte    âme    fut   percée    d'un, 
glaive  de  douleur  au  temps  de  votre  passion, 
intercède  pour  nous  auprès  de  votre  miséri- ^ 
corde,  mainienant  et  à  l'heure  de  notre  mort. 
Ainsi  soit-il. 

§  V.  Indulgences  accordées,  ii  porpétuilé,  a  tout  lidèle  qui 
rériloia,  avec  dévolioit  et  un  cœur  cuutrit,  la  couromm 
lies  iiii(|  plaies  de  Notrc-Spi;;neur  Jé&us-Christ,  en  i«- 
nécliissani  à  ces  plaies  sacrées  (1). 

1°  indulgence  d'un  an,  une  fois  le  jour,  si 
on  la  récite. 

2     Indulgence    plénière,   trois   fois    l'an,! 
pour    ()uiconque  récite   celle   couronne  au  1 
moins   dix    fois   cha(|ue   mois,    savoir  :  le  ■')  < 
mai,  fête  de  l'Invention  de  la    sainte   croix; 
le  r»  septembre,   fête  de  son  Exaltation,  et 
un  des  vendredis  de  mars  à  volonté,  pourvu 
que,  ces  jours-là,   étant    vraiment    pénitent 
et  «'étant  confessé,  on  communie  et  on  priu 
selon  les  intentions  de  l'Eglise. 

L'indulgence  plénière,  indiquée  pour  les 
fêles  de  l'Invention  et  de  l'Exaltation,  peut 
se  gagner  un  des  jours  de  l'octave  à  volonté, 
au  lieu  du  jour  même  de  la  fêle. 

.'J'  Indulgence  de  sept  ans  et  île  sept  qua- 
rantaines chaque  jour,  pour  quiconque  réci- 
tera celte  couronne  tous  les  jours,  depuis  le 
dimanche  de  la  Passion  jusqu'au  samedi  saint 
inclusivement. 

■r  Indulgence  plénière  pour  tout  fidèle  qui 
aura  récité  ainsi  la  couronne,  chaque  jour, 
pendant  les  deux  dernières  semaines  du 
carême,  le  jour  oiî,  s'élan!  confessé,  il  fera 
la  communion  paseale,  pourvu  que  le  même 
jour  il  pri(  selon  les  inlenlions  del'Eglise  i2). 

iV.  B.  Ces  indulgences  sont  applicables 
aux  âmes  du  purgatoire. 

De  plus,  comme  elles  ont  êlê  accordées  à 
la  demande  de  la  congrégation  des  Clercs  dé- 
chaussés de  la  Passion  di;  Notre- Seigneur 
Jésus-Christ,  autrement  dits  les  Passiouislcs, 
il  faut  pour  qu'on  puisse  les  gagner  d'après 
la  loueur  du  décret  cité,  que  les  couronnes 
aient  été  indulgenciées  par  le  R.  P.  général 
de  cette  congrégation,  à  Home,  ou  par  un 
autre  prêtre  de  la  même  congrégation,  qui 
en  ait  reçu  de  lui  le  pouvoir. 

Enfin,  ces  couronnes,  une  fois  qu'elles  ont 
élé  indulgenciées,  ne  peuvent  ni  se  vendre, 
ni  se  donner,  ni  se  prêter  à  d'autres  ilans 
le  but  de  leur  faire  gagner  les  indulgences, 
conrormément  aux   décrets  généraux   de  la 

litre  se  trouve  composée  de  viiigl-cinq  Gloria  Patri  et  do 
cinq  Irc.  Maria.  On  la  coinmencc  par  l.'s  cinq  Gloria 
l'alri,  qu'on  fail  suivre  d'un  Ave,  Maria,  et  ainsi  de  .suite, 
(i)  Léon  .\tl,  décret  Urbis  tl  orbii  île  h  sacrée  congré- 
gation des  Indulgences,  du  20  décciiibrc  1823. 
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sacrée  conpri'Ration  des  Indulj^cnccs,  des  6 
février  1637,  5  juin  1721,  et  9  février  IS-iO. 

(jM.  Iiululgenccs  accordéos,  ii  pcrpéluilû,  h  loul  fidèle 
qui  récitera,  avec  un  cœur  contrit,  l'oraison  siiivanle, 
.11  y  ajoulaiil  cinq  Fulcr,  cinq  Ave  el  cinq  Gloria,  e» 
l'Iionneurde  la  passion  cl  de  la  monde  Noire-Seigneur 
Jésus-Clirisi  (I). 

1"  Indulgence  de  (rois  cenls  jours,  pour 
la  dire  une  fois  le  jour. 

2°  Indulgence  plénièrc  pour  quiconque 
l'ayant  récitée  Ions  les  jours  du  mois  et  s'6- 
tant  confesse,  communiera  un  des  trois  der- 
niers jours  du  mois  el  priera  selon  les  in- 
tentions de  l'Eglise  (2). 

N.  B.  Ces  indulgences  sont  applicables 
aux  âmes  du  purgatoire. 

Prions.  Orcmus. 

O  Dieu  qui,    pour  Deus,  qui    pro   re- 

la     rédemption     des  demptione         mundi 

honunes,  avez  daigné  voluisli     nasci,    cir- 

iiaître,  être  circoncis,  cuiiicidi,     a     JuiUtis 

rejeté  par   les    Juifs,  rcprobari,      a     Juda 

trahi  par  le  baiser  de  tradllorcosculo  tiaili, 

Judas,  lié  comme  un  vinculisalligari,  siciit 

innocent  agneau  des-  agnus     innoccns    ad 

tiné     au      sacrifice  ,  viclimam  duci,  alque 

traîné      devant      les  conspeclibus     Ann^, 

tribunaux      d'Anne ,  Caiphœ ,      Pilali      et 

(le   (^aïphe,  de  Pilale  Herodis      indecenler 

cl   d'Hérode,    accusé  offerri,  a  falsis  tesli- 

par  de  faux  témoins,  bus  accusari,  flagellis 

flagellé,     couvert    de  et  opprobriis   vexari, 

crachats  et  d'oppro-  spulis  conspui,  spinis 

bres,  couronné  d'épi-  coronari,       colaphis 

nés, souffletéctfrappé  csedi,   arundine   per- 

à  coups    de   rose.m,  culi,     facie     velari , 

pendant  que,  par  une  vestibus   exui,    cruci 

amère    dérision,    on  clavis  affigi,  in  cruce 

vous    avait    voilé   la  velari,  inler  latrones 

face;    qui    vous    élcs  deputari.felleet  aceto 

laissé    dépouiller    de  potari  et  lancea  vul- 

vos  vêlements,  clouer  nerari;  lu,  Domine, 

sur  une  croix   entre  per  lias  sanctissinias 

deux  voleurs,  abreu-  pœnas  luas  quas  ego 

ver  de  fiel  ctdevinai-  indignus    recolo,     et 

gre  et  percer  .d'une  per  sanctam  cruceni 

lance;  je  vous  conjure  et   mortem  tuam   li- 

par  ces  cruelles  souf-  bera    me    (et    hune 

i'rances  que  je  consi-  famulum      tuuni    N. 

dère,  tout  indigne  que  agonizantem,t)enianc 

j'en  suis,  et  par  voire  famulam     tuam     N. 

croix    cl  voire  mort  agonizarilem  )  a  pœ- 

douloureuse,   de    me  nis  inferni,  et  pcrdu- 

prcserver  des  peines  cere     digneris      quo 

de  l'enfer  (ainsi  que  perduxisti     lalronem 

voire     serviteur    ou  tecum      crucifixum  ; 

votre  servanle  jV.  qui  qui    cum     Pâtre     et 

est  à  l'agonie),  et  de  Spiritu  sancloviviset 

me   recevoir  dans  le  régnas,  Âmeo. 
paradis  où  vous  con- 
duisîtes le  larron  pénitent  qui  était  crucifié 

(I)  On  croit  céin'ralenient  que  celte  prière  est  due  à 
sainl  Aiigusliii.  i;ile  peut  aussi  se  dire  pour  un  agonisaiii , 
en  ajoulani  ce  qui  est  entre  parenthèses. 

(i)  Pie  Vil,  décret  de  h  sacrée  congrégation  des  In- 
dulgences, du  Ih  aoflt  1820. 

(.I)  Celle  indnlKPnce.  piimilivemenl  accordée  par  Clc- 
inent  VIII  et  lîenoit  XIV,  a  été  coidiriiiée  el  rendue  per- 
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avec  vous,  mon  ..ésus,  qui  vivez  cl  régnez, 
avec  le  Père  el  le  Saint-Kfprit,  dans  lous  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Cinq  Pater,  cinq  Ave  et  cinq  Gloria  l'alri 

§VII.  Indulgence  accordée,  b  perpétuité,  à  tout  fidèle 
qui,  i'éldiil  confessé  el  ayant  communié,  récitera,  avec  un 
cœur  contrit,  avec  dévotion ,  et  devant  un  ciiici/ix,  ou 
même  mie  image  représenttmt  Jésus  crucifié,  U  pnèitt 
suivante,  dans  quelque  langue  que  ce  soit,  pourvu  que 
la  traduction  soit  iidële. 

Indulgence  plénièrc  chaque  fois  que  l'on 
récitera  celle  prière  avec  les  conditions  sus- 
dites, cl  en  priant  selon   les   intentions  de 

l'Eglise  (3). 

N.  B.  Cette  indulgence  plénièrc  est  appli- 
cable aux  âmes  du  purgatoire  (V). 

Prière.  Oratio. 

Je     me     prosterne  En  ego,  o  bone  et 

en    voire  présence,  ô  dulcissime  Jcsu.  anto 

mon  très-doux  Jésus,  conspeclum        luiim 

vous    priant  et  vous  genibus  me  provoivn, 

suppliant,  avec  toute  ac     maximo     aniini 

la  ferveur  dont  je  suis  ardore    te   oro  alque 

capable,    de    vouloir  obleslor,  ut  memn  in 

bien  graver  dans  mon  cor  vividos  fidei,  spei 

cœurlessenlirtienlsles  cl  charitalis  sensus, 

plus  vifs  de  foi,  d'es-  alque  veram  peccalo- 

pérancc,decharilé,  et  rum   meoruni    pœni- 

in'inspirerunesincère  lenliam,  eaqueemen- 

contrilion     de      mes  dandi       firmissiniam 

péchés,  ainsi   qu'une  volunlalem  velis  iin- 

l'erme  volonté  de  m'en  primerc;  duni  inagno 

corriger;  tandis  qu'a-  animi  afl'eclueldolore 

vcc  un  profond  senti-  tua  quinque  vulnera 

ment  d'amour   et  de  mecum     ipse    consi- 

douleur,  je  considère  dero,  ac  menle  con- 

et  contemple  en  es-  templor,     illud     pra 

prit   vos   cinq  plaies,  oculis   habens,  quod 

ayant  devant  les  yeux  jam    in    ore  ponebat 

ce  que  disaitaulrefois  suo    David   prophela 

de  vous,  ô  bon  Jésus,  de  te,   o   bone  Jesu  : 

le      saint      prophète  Foderunlraanusmeas 

David  :  Ils  ont  percé  cl  pedes  meos  :  dinu- 

mes    mains     el     mes  meraverunt       omnia 

pieds;  ils  ont  compté  ossa  mea  {Ps.  sxi,  17 

tous  mes  os.  el  18) 

PATÈNE. 

Patène,  espèce  de  petit  plat  sur  lequel  on 
met  l'hoslie  au  commencement  de  la  messe. 
Selon  Gavanlus  ,  elle  doit  cire  dorée  de  tout 
côlé  ,  du  moins  à  l'intérieur,  si  elle  est  en 
argent.  Le  bord  doit  élre  Irès-mince,  pour 
aider  à  recueillir  les  fragments  de  la  sainte 
hostie.  Elle  doit  avoir  une  cavité  au  milieu, 
presque  de  la  largeur  de  la  coupe  du  calice. 
Sa  circonférence  doit  élre  au  moins  de  trente- 
deux  doigts  (  plus  d'un  demi-mètre  );  ce 
qui  fait  une  largeur  d'environ  deux  déci- 
mèlrcs.  OuanJ  'a  dorure  a  disparu,  il  faut 
la  faire  redorer  et  consacrer  de  nouveau  , 

péluelle  par  Pie  VII,  décret  Urbis  et  orfcis  de  la  sacrée 
congrégation  des  Indulgences,  du  10  avril  1821.  l'ue  per- 
sonne qui  se  conresserail  toutes  les  semaiurs  et  commu- 
nierait phisieurs  lois  par  semaine  pourrait  gagner  chaque 
jour  de  communion  celte  indulgence  plénière. 

(4)  Léon  XU,  décre*.  lie  la  sacrée  congrégation  desla- 
dulgenccs,  du  17  septembre  1825. 
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romnie  lo  calice.  Wii/.  Cai.icb,  Propiiktk. 
>■()(/<■«  niissi,  à  k'jirt.  UjiL&TiO!t ,  l'explic.ilioa 
ilu  1'.  Lebrun  ,    §  5. 

l'ATUONS.  Votf.  TiTOLiiBE 

FAX  DOMlIil. 

(Ei|>Uc;iliuii  lia  V.  Leliriui.) 
1 1   Du  souhait  de  la  pan  (j«.i«  '«  prêlrc  fait  en  disant  :  Fax 


VAijnus  Dei.  Ce  (jup  ri"!}rli»p  a  eti  principa- 
lomcnl  en  vue,  c'est  qu'on  se  ilonnai  l.i  paix 
.ivaiil  riiie  (le  couiniuiiier ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  les  pacifiques  qui  puisseiil  participer  à 
la  chair  de  l'Agneau,  ainsi  nue  parlent  les 
IVres  ((>). 


Pax      Doniini     sit 
scmper  vobiscum  ; 

Etcum  spirilu  tuo. 


Uomiiii,  uic. 

niuBiyiE. 

Le  prêtre,  atec  la  particuU  qu'il  tient  entre 

k  pouce  c4  l'indea-.   fait   trois  fois  le  signe 

«/<•  la  croijc  sur  le  calice  d'un  bord  à  l'autre 

en  (lisant  : 

LapaixduScigueup 
soit  toujours  avec 
vous  , 

Et  avec  votre  es- 
prit. 

BXPLICATIOX   ET    RBMAnQUES. 

La  paix  que  le  préire  el  le  peuple  se 
souhaitent  muluellcment  n'est  pas  la  paix  du 
monde  ,  mais  la  paix  du  Seigneur;  I'ax  Do- 
MiM  ;  paix  qui  consiste  dans  l'union  avec 
Dieu  ,  avec  lujus-niùines  el  avec  nos  frères; 
paix  qui  nous  mène  à  celle  de  l'éternité. 

1°  Le  pr6lre  fait  ce  souhait  en  tenant  à  la 
main  le  corps  de  Jésus-Christ  qui  c»l  noire 
paix  :    Ipse  est  pax  nostrn. 

•1'  Il  le  fait  en  formant  le  signe  de  la 
croix  sur  le  s;in;ç  de  Jésus-Christ  (1) ,  par 
lequel  toutes  choses  ont  été  pacifiées. 

.■)"  Ilfail  Iroi-i  signes  de  croix  en  l'hownenr 
des  trois  divines  personnes  qui  nous  donnent 
la  paix  en  vue  des  niériles  de  la  croix 

'*'  Il  frit  CCS  signes  de  croix  dans  le  calice 
d'un  bord  à  l'autre  ,  de  peur  qu'il  ne  tombe 
quelque  fragment  au  dehors. 

5*  Ihiranl  les  dix  premiers  siècles  ce 
souhait  était  le  signal  de  la  paix  que  les 
throlicns  devaient  se  donner  en  s'embras- 
sanl.  Après  l'oraison  dominiente ,  on  dit:  La 
prtix  soit  avec  vous:  et  tous  le»  chrétiens  se 
donnent  le  saint  baiser  en  signe  de  pair,  dit 
saint  Augustin  y2).  Selon  Amalaire  (.1), 
Ilaban  Maur  (V;,  et  Rémi  d'Auxcrre  fa  ,  au 
IX'  sjùclc,  le  J'ax  Doimni  était  encore  Je 
signal  de  la  paix.  Ces  auteurs  disent  que 
toute  l'Eglise  se  donne  la  paix  pendant 
YAijnus  Dd;  et  <)uoiquc  depuis  cinq  ou  six 
siècles  on  diiïère  ijuclqnes  monients  de  se 
donner  la  paix,  «t  que  le  prêtre  ait  été  en- 
gagé pmir  co  sujet  à  dire  au  diacrc<  Pax  te- 
ciiin,  la  paix  soit  aî'cc  vous  ,  le  clergé  ne 
laisse  pas  de  se  donner  encore  la  paix  pen- 
dant   ()ue    le  chœur'  «ontinuc  de   chanter 


(  I  )  PaciflcafT"!  pcr  sanguiacm  crucis  ojus.  Cblost  i   20 

(2)  S.Tm.  «27.  ,  ,      . 

(5)  lil).  I. 

(^1  Kab.  Maur.  IntlUul.  Cter.  q,  33. 
S)  k'xpôs.  jfiij. 

(S)  El  Mm  III  cccli'sia  pat  prhnoannunliaiur,  ul  nsleii- 
rf.it  M!  cum  nmiiibiis  i-w;  |iadliriiiii,  ijui  curp'irj  commuiii- 
ulunii»  int  Clirisii.  llior.  m  lime  vorbft  Eptil.  ad  Rom.  : 
Saluiiile  iniicam  iii  utcnio  luiiciti. 

(Il  Ouiimixtiu  cuusi:cr.iii  cut\Hxa  et  sanguinis,  oic  Jfi*< 
Kl/.  Amhros. 

(S)  V..jtz  li!'xicraiu»nuirodpTrAve(  écrit  .iu  x'  ^èrle, 
oU  ou  lit  :  Hitceul  corput  Dtimiitcn  toiufuiui  diceim  ■ 
Fut  etc.  (Sidt.  oral.  n.  MO);  k  SBcraflKiiuu'ej|j|  Ka> 


S  II.  De  lu  prière  llœc  comml.jiio  D'oii  vient  qu'on  met 
une  portion  (II)  l'hoMie  dans  le  calice,  cl  des  ni) slère* 
que  ce  niélango  reiiffrino. 

nUBRlOUE. 

Pendant  qu'on  répond  :  El  ruin  spiritu  tuo, 
le  prêtre  laisse  tomber  dans  le  calice  la  por- 
tion qtt'il  tenait  de  la  >nain  droite,  et  dit  tout 

bas  : 

Haîc  conimixlio  cl 
consecratio  corpori» 
et  sanguinis  Doniini 
nostri  Jesu  Christi 
fiât  accipienlibus  no- 
bis  in  viiam  îcler- 
nam.   Aineit 


Que  ce  mélange  el 
cette  consécration  du 
corps  el  du  sang  de 
Noire-Seigneur  Jesus- 
Christ  servent  pour 
la  vie  éternelle  à  nous 
qui  y  participons. 
Amen. 

EXPLICATION. 

Que  ce  mélanije  el  celte  consécration  du 
corps  et  du  sang,  de.  Il  se  présente  trois  dif- 
ficultés sur  ces  mois  :  la  première,  s'ils  ne 
doivent  être  entendus  que  du  niél.inge  de 
l'espèce  du  pain  et  de  l'espèce  du  vin  consa- 
crés; la  seconde,  pourquoi  mêler  le  corps  el 
lo  sang  de  Jésus-Christ  ;  la  troisiènie  ,  d'où 
vient  que  ce  mélange  s'appelle  une  consé- 
cration. Il  faut  résoudre  ces  dilficultés  par 
ordre. 

Première  difficulté.  Si  celte  prière  a  élé 
faite  pour  mêler  une  partie  de  l'hoslie  avec 
le  sang  consacré  ,  ou  simplement  pour  mê- 
ler celle  partie  de  l'iiostie ,  ou  (juelques 
goulles  du  sang  précieux  avec  du  vin  non 
consacré. 

7Wpoji.se.  Cotte  difficulté  est  levée  parles  ter- 
mes seuls  qui  sont  trop  clairs  pour  ne  pas 
faire  assurer  (jue  celle  prière  a  élé  composée 
pour  être  dile  en  mêlant  le  corps  cl  le  sang, 
il  n'y  est  poiat  parlé  du  mélange  d'uno 
chose  consacrée  avec  une  autre  qui  ne  l'est 
pas.  mais  du  niélaivge  du  corps  et  du  sang. 
Le  iMissel  ambrosien  dit  distinctement  :  Le 
mélini'ie  du  corps  et  du  sang  consacré  {Ij  ;  et 
les  anciens  Missels  manuscrits  et  impri- 
més (le  France  et  d'Allemagne  disent  êt;.i- 
louicDt  (8)  :  Ce  saint  et  sacré  mélange  du 
corp.t  et  du  sang,  ou  le  mélange  du  saint  sany 
avec  le  saint  corpu. 

Uuelques  personnes  (  M.  de  Vert  )  néan- 
moins voudraient  que  celle  prière  n'eut  élé 
faite  que  pour  mêler  une  partie  de  l'hostie 

ml. le  presqne  du  mèiiie  tfmps  :  llœc  sacrosOncla  conb- 
niiilio  forporis  el  «mjKwfe,  etc.  ;  le  Poiilillcal  niiss»-!  >lo 
.Séi'i,  écrit  aiimllicw  dii  »i*  siècje  :  llœcxmicta  conmu.ilio 
cui  1)01  isel  sanguinis,  elr.,  ou  Siinc/i  iaiifiiums  conwiiilu) 
cwn  siinclo  corpoi^ ,  v.W.  [Biil.ri'q.  ii.  .}8ù(i)  ;  un  S.nr.i- 
inenlaire  d'Arles  écrit  vers  l'an  flOOtffiW.  Cotb.  n  \'.W.)); 
le  .Missel  (le  Sjinl-yiiiriace  de  Proiins,  vers  l'an  12(1(1;  les 
.inciens  Missels  d»  rjiiibr.ii,de  .Snin(<'-fiudiile  de  Bru.vel- 
h-s,  do  Lif'tfe,  d'.\ix-h-rh;ipelle,  et  un  ftiand  nombre 
d'autres,  où  l'on  voit  :  Ha'C  siiciQUincta cnmnn\lii> cmimii) 
et  Mnqninis,  olc,  comme  on  a  lu  dans  tmis  eem  de  l'iiris 
jusqu'en  IGl 3,  el  eninnie  ou  le  dit  encore  à  Sens,  chei  let 
erirmea  el  che»  les  jacobins. 
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on  quelques  gouttes  du  sang  précieux  avec 
du  vin  non  consacré,  destiné  pour  la  com- 
munion du  peuple. 

Il  csl  constant  que  depuis  huit  ou  neuf 
cents  ans ,  aux  messes  solennelles  où  le 
nombre  des  communiants  se  trouvait  fort 
grand,  outre  le  calice  du  sang  qui  était  sur 
i'aulcl ,  on  préparait  un  autre  calice  avec  du 
vin  ;  et  qu'après  la  communion  du  prêtre  on 
versait  quelque  peu  du  sang  précieux  dans 
le  calice  du  vin  non  tousacté  ,  afin  (jue  ce 
vin  tirât  de  là  une  espèce  de  sanctification 
et  de  conséeraiiou.  Les  anciens  Ordres  ro- 
mains il)  le  mari)uent  ainsi. 

Il  est  certain  encnre  qu'on  se  contentait  en 
<|ueli)ucs  endroits  (2),  en  donnant  la  cominu- 
iiion  du  calice  aux  <'issi.stanls,de  mêler  du  vin 
dans  le  calice,  pour  achever  de  coiiuaunier 
tout  le  monde  sous  deux  espèces,  parce  que, 
comme  disent  l'abbé  l'anorme  cl  Durand , 
au  xin"  siècle  (3),  il  y  aurait  de  l'inconvé- 
nient de  consacrer  autant  de  siing  qu'il  eu 
faudrait  pour  la  uuiltilude,  et  qu'un  n'aurait 
pas  même  de  calice  assez  grand  pour  cela. 
Mais  ce  mélange  se  faisait  sans  aucune  céré- 
monie. Le  prêtre  le  laissait  faire  au  diacre, 
au  lieu  qu'il  a  toujours  mêlé  lui-même  le 
corps  et  le  sang.  La  prière  Jlœc  commixtio 
ne  devait  point  être  dite  en  mêlant  un  peu 
du  sang  précieux  daas  le  calice  du  vin  ,  ou 
en  y  mêlant  la  particule  de  l'hostie,  comme 
l'on  fait  le  vendredi  saint  oii  il  n'y  a  (jue  du 
vin  dans  le  calice.  L'ancien  Ordre  romain 
marque  qu'on  ne  dit  point  alors  :  llœc  cum- 
mixlio ,  et  cela  s'observe  encore  aujour- 
d'hui. Véritablement  on  trouve  dans  les  bas 
siècles  (V)  que  celte  prière  s'est  dite  (5)  en 
quelques  églises  le  vendredi  saint  ,  contre 
ce  qu'a  dit  Durand  (6),  sans  aucune  excep- 
tion, l'an  1286.  Mais  on  a-rcconnu  dans  ces 
églises-là  même  que  c'était  un  abus,  comme 
il  paraît  par  plusieurs  Missels  manuscrits 
et  imprimés  qu'on  pourrait  rapporter  ici.  Le 
P.  Mabillou  en  a  cité  suffisamment  (7). 

Enfin  le  mélange  de  la  particule  de  l'hostie 
ou  de  quelques  gouttes  du  précieux  sang 
avec  le  vin  ne  se  faisait  que  quelques  jours 
de  l'année  ,  au  lieu  que  cette  oraison  doit 
se  dire  à  toutes  les  messes  ,  en  mêlant  le 
corps  et  le  sang  précieux  ,  et  l'on  ne  doit 
point  révoquer  en  doute  qu'elle  n'ait  été 
faite  pour  être  dite  en  faisant  ce  mélange. 

Seconde  difficulté.  Pourquoi  l'on  mêle  le 
corps  avec  le  sang  de  Jésus-Chrisl. 

Réponse.  On  le  fait  par  l'autorité  des  li- 
turgies et  (tes  conciles  ,  par  une  raison  na- 
turelle et  par  mystère.  Cet  usage  est  marqué 

(l)  Ord.  I,  Il  et  III.  Commeni.  Mab'iU.  p.  58. 

(i)  Us.  CisUic.  c.  53. 

(5)  Unde  ili  qtnbusd;im  locis  posl  9i?m[itioi)em  corporis 
el  saiiguinis  Clirisli  »li(]uid  d*-  i|iso  smigiiriin  nservutiir  in 
calice,  el  super  iiitundilur  vimiin  puruni,  ul  ipst  conirimni- 
caiites  iiide  siimanl  :  non  eniin  esset  dpcciis  tanuiin  sah- 
djuiiiem  cniilicerc,  nop.  calix  capaK  învenirelur.  Duiancif. 
liv.  IV,  c.  H.  n.  1. 

(♦}  Depuis  environ  lo  \'  siècle. 

(.*))  Voi/ei  le  coniincnlaire  du.  P.  M.ihillon  sur  l'OrdW 
roirtaiii,  (iii  il  a  parlé  de  lous  ces  usages  avec  lioaucoun 
d'érudiiion,  de  discernement  cl  dp  sagesse.  Voilez  .lu.sâ' 
lo  l*.  MirtèiiB,  deuiUiq.  Ril-  clp.  1,  art.  10,  ii.  11  el  l~>. 

(ti)  Hac  die  quando  parlicula  tiosliee  in  caliccm  millilur, 


dans  la  liturgie  de  saint  Jacques  ,  qui  est  la 
plus  ancienne  de  l'Eglise  grecque.  On  le- 
voit  aussi  dans  les  plus  anciens  Ordres  ro- 
mains. Le  premier  concile  d'Orange,  en  %'*l, 
dit  (8)  i\n'avec  la  capse  le  calice  doit  élie  pré- 
senté el  consacré  par  le  mélange  de  reuchari- 
slie.  La  capse  était  la  boîte  où  l'on  conservait 
l'eucharistie.  On  la  portail  à  l'autel  au  com- 
mencement de  la  messe,  et  avant  la  coniinii- 
nlon  elle  fêlait  présentée  au  prêtre  ,  aliii 
qu'il  y  prît  la  parcelle  réservée  pour  la  inct- 
trc  dans  le  calice. 

Pour  bien  entendre  cet  usage,  il  faut  sd 
souvenir  qu'outre  la  particule  (lu'on  met  à 
présent  dans  le  calice  ,  après  la  fraction  de 
l'hostie,  on  y  mettait  autrefois  celle  qui  avait 
été  envoyée  parles  évéques,  ou  celle  (ju'ils 
s'étaienl  réservée  eux-mêmes  pour  le  sacri- 
fice suivant. 

On  voit ,  par  les  constitutions  des  papes 
Melchiade  (9)  et  Sirice  ilO),  rapportées  dans 
les  anciens  catalogues  des  papes ,  et  par 
la  lettre  (11)  d'Innocent  I"  à  Décentius , 
que  le  pape  et  les  autres  évéques  d'Italie 
envoyaient  tous  les  dimanches  aux  prêtres 
des  églises  titulaires  une  partie  de  l'eucha- 
rislie  tfu'ils  avaient  consacrée  à  la  messe; 
el  le  prêlro  mettait  celle  particule  dans  lo 
calice  en  disant:  Pax  Domini,  etc.,  en  signe 
de  communion. 

Les  évéques  aussi,  le  jour  dé  leur  sacre ^ 
recevaient  de  celui  qui  les  consacrait  une 
grande  hostie  qu'ils  conscrvaienl  durant 
(juelques  semaines,  pour  en  mettre  chaque 
jour  une  partie  dans  le  calice  au  même  en- 
droit de  la  messe.  On  voit  encore,  par  de 
fort  anciens  manuscrits  (12),  qu'on  gardait 
une  partie  de  l'hostie  consacrée  par  le  pape 
à  Pilipies  ,  à  la  Pentecôte  el  à  Noël,  pour 
la  porter  aux  stations  qui  se  faisaient  du- 
rant le  cours  de  l'année,  cl  la  mettre  (hans 
le  calice  en  disant;  Pax  Domini,  lorsque  le 
pape  n'allait  pas  aux  stations. 

Le  pape  et  les  évéques,  avant  te  iv  siècle, 
recevaient  l'eucharistie  desEglises  éloignées, 
comme  la  lettre  de  saint  Iréiiéc  au  pape 
A'iclor  touchant  les  Eglises  d'Asie  le  fait 
voir,  et  ils  conservaient  eux-mêmes,  en 
disant  la  messe,  une  partie  dé  l'hOslre  polir 
le  sacrifie  suivant. 

Ces  particules  qu'on  envoyail  aux  églises 
s' appciaiei\l  ferment wn,  levnin,  parce  qu'on 
les  regardait  comme  un  levain  de  communion 
et  (le  charité,  qui  marquait  que  le  pape,  les 
évéques  et  les  prêtres  oITraient  un  même  sa- 
crifice ,  et  qu'eux  lous  avec  les  fidèles  qui  y 

non  dicunluf  veriia  ill.i  :  Fint  commixtio,  (|uia  ilii  de  .'îan.' 
guine  mcnlio  lll.sed  in  calice  saiiguis  ncin  est,  ndi;  liddié 
con^ecralHr.  Dnranl   Hiilion.  1.  vi,  c.  77,  n.  iti. 

(7)  In  Ord.  Kom.  n.  t'.,  p.  86. 

(81  Ciini  capsa  et  calix  offerendns  est,  et  admftiinnd  Eii- 
clidrislia;  consecraiidus.  Co»e.  Araus  i,  can.  17.  On  lit 
dïiiis  les  irianisct-its  injerciidn^,  au  Heu  d'o/fiTC/irtii,?. 

(y)  Hic  Iccit  ut  olilaiiones  consccratie  per  Kcclesias  ei 
cottsecraiii  cfiiscopidirispreniiir,  ipiod  declaratijr  fermeA- 
inm.  fioinjt.  Act.  SS.  lHuii,  p.  51. 

{\0)Ib,U  ,  p.  35. 

(It)  L'pisl.igi. 

{VJ.)  Codex  R(dispoii  Mabil.  It.  Gcrman.  Mus.  Ital 
loin.  11,  p  38. 
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parliripaioni  avaionl  liou  de   lire  avec  sainl 
l'aiil  ,V  :  i\ous  ne  sniniiics  tous  enacmble  ^u'uu 
'si-ul  iiain  el  un  seul  rurps,  nous  tous  qui  /xir- 
ticipuns  à  un  tm'inr  pnin. 

Si'Ion  les  doux  prcmuTS Ordres  romains  (2) 
cl  Anialairi'  (3)  ,  on  parlait  celle  parlie  de  la 
sainte  eucharistie  dans  une  bulle  devant  lo 
pnpe  ,  lorsqu'il  allait  à  l'aulel.  Il  l'adorait 
avant  nui'  de  coniiiiencer  la  messe  ,  cl  c'est 
rette  même  particule  (lu'il  mettait  dans  le 
caliCe,  en  disant  :  Pax  Domini.  Il  est  évident, 
par  ces  Ordres  ,  que  ce  n'était  point  là  une 
parcelle  de  l'hoslie  du  jour  ,  parce  qu'on 
n'avait  pas  encore  fait  la  fraction  deJa  nou- 
velle hostie  (V),  dont  on  mettait  aussi  ensuite 
une  parcelle  dans  le  calice  en  disant  :  Fiat 
commislio  ,  etc.  Ce  dernier  mélange  s'est 
toujours  fait,  lit  depuisqu'on  ne  réserve  plus 
de  parcelle  de  l'hostie,  il  a  pris  la  place  du 
premier. 

Quant  à  la  raison  de  ces  usages  ,  la  par- 
celle réservée  était  mise  dans  le  calice,  1"  en 
ïigne  de  conmiunion  avec  ceux  qui  l'avaient 
envoyée  ;  2'  pour  joindre  la  consécration  de$ 
jours  précédents  avec  celle  du  jour  même,  et 
marquer  ainsi  l'unité  et  la  continuité  du  sa- 
criOce  ;  3°  la  particule  réservée  pouvait  être 
mise  dans  le  calice  pour  une  raison  naturella. 
C'est  que  ,  les  hosties  étant  autrefois  plus 
épaisses  qu'elles  ne  le  sont  à  présent,  cette 
])arcelle  pouvait  être  durcie  et  avoir  besoin 
d'être  humectée  pour  la  prendre  plus  facile- 
ment. Il  est  certain  que,  dans  la  plupart  des 
Eglises  grecques  où  l'eucharistie  destinée 
aux  malades  est  mise  en  réserve  le  jeudi  saint 
pour  toute  l'année,  les  prêtres  la  font  (a)  ra- 
mollir dans  du  vin  en  la  donnant  aux  mala- 
des. Nous  voyons  dans  Ëusùbe  ((i)  que  celui 
qui  porta  l'eucliarislic  au  vieillard  Sérapion 
eut  ordre  de  l'humecter,  el  le  concile  de  Car- 
tilage (7)  ,  qui  veut  qu'on  verse  l'eucharistie 
dansia  bouchcdu  malade,  donne  aussi  lieu  de 
croire  qu'on  la  mêlait  dans  une  liqueur.  Les 
premiers  chrétiens  et  les  solitaires  qui  por- 
taient et  conservaient  l'eucharistie  chez  eux 
pouvaient  en  user  ainsi  ;  et  dans  la  manière 
de  communier  que  l'archevêque  de  Corinlhe, 
au  X'  siècle,  prescrivit  au  solitaire  Luc,  il 
est  marqué  (81  qu'en  prenant  la  sainte  hostie 
il  devait  prendre  en  même  temps  du  vin  dans 

(1)  l'nui  panis,  iinum  corims  miilii  sumus,  omnes  qui  de 
iino  pani;  (i.irlici|iaiiius.  1  Cor.  \,  17. 

(2)  Siibjiaroiius  tuiions  iiiQiiiini  suani  in  orp  capsx, 
nslenctit  ^>ancla  poiilitici...  I'oiiIIIl'x  satiital  saiicla  ri  coii- 
leinplaiiir-  iil  si  fiieril  siiperaliuiKlaiis  prifcipial,  ul  puiia- 
lur  in  conililorin.  Orii.  i,  n.  8.  Ad  allare  primo  adorai  san- 
cta.  Ord.  ii,  n.  i. 

(3)  F.|iisrnpiis  vcnipn^  ad  allarr,  adorai  primo  sancta. 
Amal.  Eglog.  Malitl.  in  Ordin.  Rom.  p.  Ô6. 

(4)  Cuiii  diirril  :  l'ax  Domini  iil  scmper  vobiscum,  fa- 
riens  crucrm  iriliiis  ticilius  iiunii  sua  suppr  calicciii,  miuit 
bancia  la  cuiii...  Tune  |>onlil'ux  riimpit  ulilaum...  cxplela 
roiifractionv  ..  de  ip<vj  saiicla  nii;iiii  riiomorderit,  gioiiil... 
dicens  in  fatice  :  fiai  connmilio.  Ord.  i,  n.  18  et  19.  Cum 
ducril,  Pax  Domim  ut  iempcr  vobiscum,  niiuil  incalicem 
de  saiicti  ul>l.ila,  sed  anliidiacuniis  p.icrm  dal  cpiscopo 
priori  :  deiiide  cxieri  por  urdiiiein,  cl  populus,  srparalim 
viri  et  (einioap.  Tune  ponUlex  rumpilolilaïaui...  eipleta 
coofracUone...  de  i|>sa  sanola  quam  inomordent,  ponil  in- 
tiT  maniis  arrliidi.i<'i>nl  in  cali>'<'in,  taciens  cruieiu  terdi- 
ciMido  :  Fiitt  commixlio,  etc.  Uni.  ii,  n.  l.'S 

(ïij  Voyet  la  letlre  du  Le»  Allalius  au   père  Morin,  de 
récent  Grœcoriun  lemplit. 
(61  Iliu.  eccte$.  1   vi,  c.  S6. 


un  petit  vase  destiné  uniquement  à  ce  mi- 
nistère. La  particule  qu'on  met  encore  le 
vendredi  saint  dans  du  vin  est  peut-être  un 
reste  de  l'ancien  usage. 

Mais  on  a  toujours  eu  une  raison  plus  con- 
sidérable et  toute  mystérieuse  de  mêler  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  consacres 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ,  qui  est 
de  marquer  la  réunion  du  corps  el  du  sang 
de  Jésus-Christ,  et  sa  résurrection  glorieuse. 
Kn  effet  ,  jusqu'à  cet  endroit  de  la  messe 
riiglisc  n'a  exprimé  que  la  passion  et  la  mort 
de  Jésus-Christ  par  la  consécration  de  son 
corps  et  de  son  sang  faite  séparément.  Il  est 
certain,  comme  dit  le  concile  de  Trente,  que 
par  la  vertu  des  paroles  sacramentelles  dites 
sur  le  pain  le  corps  est  consacré  seul  ;  el  que 
par  la  vertu  des  paroles  sacramentelles  pro- 
noncées sur  le  calice  le  sang  est  aussi  con- 
sacré seul.  Il  est  pourtant  de  foi  que  celle 
séparation  n'est  que  mystérieuse  ,  cl  que 
réellement  le  corps  n'est  point  sans  le  sang, 
ni  le  sang  sans  le  corps ,  puisque  le  corps  de 
Jésus-Christ  est  véritablement  un  corps  vivant 
et  glorieux.  Or,  il  est  important  qu'on  repré- 
sente dans  le  sacrifice  la  mort  de  Jésus-Christ 
et  sa  vie  glorieuse  ,  parce  que  le  sacrifice  de 
la  messe  est  le  renouvellement  de  celui  qu'il 
a  offert  en  mourant  sur  la  croix,  el  (ju'il  offre 
vivant  dans  le  ciel.  Le  corps  consacré  séparé- 
ment et  le  sang  consacré  séparément  sont  le 
signe  de  sa  morl.  Le  corps  et  le  sang  réunis 
sont  le  signe  de  la  vie  qu'il  a  reprise  en  res- 
suscitant :  car  l'espèce  du  vin  ,  pénétrant 
l'espèce  du  pain,  nous  représente  quelecorps 
et  le  sang  résident  ensemble,  et  sont  réunis 
comme  dans  un  corps  vivant.  Amalaire  (9) 
avait  expliqué  celle  raison  mystérieuse  ,  et 
elle  est  aussi  rapportée  dans  la  messe  de 
M.iurille  (10),  archevêque  de  Rouen,  et  expli- 
quée par  Jean  ,  évêque  d'Avranches  au  xi" 
siècle.  C'est  encore  ce  que  FUire,  Rémi  d'Au- 
xerre  el  Alcuin  nous  ont  fait  entendre  en 
disant  (Il  qu'on  met  la  particule  dans  le  ca- 
lice afin  qu'il  contienne  toute  la  plénitude  du 
sacrement. 

£xpli(]uons  tous  les  termes  de  la  prière  qui 
accompagne  ce  mélange  (12), où  nous  verrons 
ce  que  signifie  le  terme  de  consécration,  qui 
fait  la  troisième  difficulté. 

(7)  Conc.  rarliiag.  iv,  can.  70. 

(8)  Àcla  .^ancl.  Liica-,  Jun.  Auci.  llibliolh.  PP.  cl  apud 
Bollaiid.  7  fe!)r. 

(9)  In  islo  officie  monslMlnr  sanguinom  fusum  pro  no- 
slra  anima,  el  carnem  nioruiam  pni  noslro  corpore,  redire 
ad  propriam  sul)slanli3m,  alque  Spirilu  vivificanlc,  vi'(;c- 
I  iri  linniinim  no\uni,  ul  ullra  non  niorialur,  qui  pro  nodis 
inoiiiMis  fuit  et  resurn^xit.  Auiat.  I  m  tic  Kccl.  Offic.  c.  31. 

(10)  l'er  pariiculani  nblalîr  immiss;e  m  ralicem  nstendi- 
lur  corpus  Clirisli,  quod  rcsurrexil  a  uiorluis.  fli(.  cWf/>. 
riii.^s.  Mauritt.  cpisc.  Ilottioui.,  el  Jnan.  Al>rnic.  de  Offic. 
P^'K    23. 

(  1 1  )  Ut  calii  Domini  lolam  plenitudinem  contineaisacra- 
nienii.  Flor.  in  Can.  Mlis.  ;  Ilemig.  Expos.  Niis.  ;  Alcuin. 
rie  div.  Offic. 

(lî)  Celle  prière,  qui  est  dans  les  plus  anciens  Ordres 
romains,  dans  Amalaire,  dans  le  Micndogue  el  dans  un 
grand  nombre  d'anciens  Mlssils  manuscrit  de  l'rauce, 
d'Angleterre  cl  d'Alteni.igiie,  ii'esl  pas  dite  p.nr  les  cbar- 
Ireux  f  l  ne  se  iroiive  point  d.ins  les  couliiiin.s  de  CInnj  ■ 
ce  qui  marque  que  dans  (|ui'l(|iies  Kjjli.sesde  Iraiire,  (|uoi- 
(lu'elles  eussent  pris  te  rile  romain,  on  a  mis  la  parlicule 
lie  l'hostie  dans  le  calice  sans  heu  prononcer,  apparem- 
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H^C  COMMIXTIO  ETC0NSECRATI0(l).Le  mût 

de  consécration  du  corps  et  du  sang  ne  signifie 
ici  que  le  corps  cl  le  sang  consiicrés.  Saint 
Laurent  disait  an  pape  sainlSixte(2  :  Eprou- 
va le  ministre  à  quivous  avez  confié  la  consé- 
cration du  sam/  du  Seigneur,  pour  dire  à  qui 
vous  avez  confié  le  sang  de  Jésus-Christ  con- 
sacré ,  parce  que  c'était  au  diacre  à  le  dislri- 
bueràla  communion.  Le  corps  consacré  sous 
les  espèces  du  pain  s'appelle  la  consécration 
du  corps  ,1e  sang  consacré  sous  les  espèces 
du  vin  s'appelle  la  consécration  du  sang,  et 
le  corps  et  le  sang  réunis  dans  le  calice  sont 
la  consécration  du  corps  et  du  sang.  L'Eglise 
réunit  ces  deux  consécrations  en  faisant 
meltre  par  le  prêtre  une  partie  de  l'hostie  dans 
le  calice  ;  et  le  premier  concile  d'Orange  re- 
commanda expressément  cette  pratique  :  Le 
calice,  dit-il,  doit  être  consacré  par  le  mélange 
(le  l'eucharistie ,  c'est-à-dire  que,  contenant 
déjà  la  consécration  du  sang,  il  doit  aussi  con- 
tenir celle  du  corps  :  afin  que,  comme  on  a 
vu  ,  le  calice  sous  un  symbole  sensible  con- 
tienne toute  la  plénitude  du  sacrifice,  et  qu'il 
soit  le  signe  et  la  cause  de  la  vie  glorieuse 
que  nous  attendons.  C'est  le  but  et  la  fin  de 
la  suite  de  cette  prière. 

Fiat  accipientibus ,  servent  pour  la 

vieélernelle.  Nousdcmandons  quece  mélange, 
qui  est  le  symbole  de  l'union  mutuelle  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  pour  mar- 
quer sa  résurrection  et  sa  vie  glorieuse,  soit 
un  signe  et  un  gage  de  notre  union  à  Jésus- 
Christ  pour  la  vie  éternelle,  qui  ne  nous  est 
promise  (3)  que  par  le  corps  et  le  sang  du 
Rédempteur. 

A  nous  gui  le  recevons.  Cette  prière  ne  re- 
garde à  présent  que  le  prêtre  et  ceux  qui  par 
un  reste  d'antiquité  communient  sous  les 
deux  espèces  en  quelques  solennités. 

Il  n'est  pas  inutile  d'observer  ici  que, 
comme  le  mélange  des  deux  espèces  sacra- 
mentelles marque  la  réunion  de  l'âme  et  du 
corpsde  Jésus-Christ,  il  ya  un  grand  nombre 
de  Missels  (i)  où  l'on  demande  pour  ce  sujet 
la  santé  du  corps  et  de  l'âme  ,  et  ensuite  la 
vie  éternelle. 

PÉNITENCE. 

TITRE   PREMIER. 

(Extrait  du  Rituel  romain.) 

I.  Du  sacrement  de  péni-       I.  De  sacramenlo  pœni- 
lence.  lemiae. 

1.  Le  sacrement  de  1.  Sanclum  pœni- 
pénitence  a  été  insti-    tentiœ     sacramentwn 

nient  parce  que  [ilnsieurs  S.icramenlaires  finissaient  par 
l'oraison  Libéra  nos,  sans  qu'on  y  écrivît  les  prières  suivan- 
tes qu'un  ilisail  à  Rome,  et  que  les  prêtres  savaient  par 
cœur. 

.  (I)  Le  pape  Pelage  I"  dit  que  le  sacre  d*s  évoques  doit 
être  fait  dans  l'unilé  de  l'Eglise,  sans  l.iqnclle  il  n'y  a  point 
de  consécraliuu,  parce  que  comecrarc  csl  simin  saciare 
(Epist.  Joauni  l'atricio,  apud  Holsl.  Collect.  Hom.  p.  219). 
Celle  élymologie  a  f.iit  croire  i  quelques-uns  cpie  le  mé- 
lanyt^  des  deux  espèces  sacramentelles  était  appelé  consi- 
cralion,  pour  marquer  que  les  deux  espèces  se  coiiiniuni- 
ipiaieul  en  qui'lqne  maidfcre  une  consécration  mutuelle. 
M.ii  <  celte  apphcaiion  n'est  pas  fondée.  L'Eglise  ne  joint  la 
double  c()iisécratiu[i  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
que  pour  être  uu  symbole  du  mystère  qu'elle  veut  expri- 
mer. 


tué  par  Noire-Sei-  ad  eos  gui  post  bap- 
gneur  Jésus-Christ  ,  tismttm  lapsi  sunt,  in 
pour  rétablir  dans  la  gratiam  Deirestituen- 
gràce  de  Dieu  ceux  dos  a  Christo  Domino 
qui  sont  tombés  après  institutum,  eo  dilif/en- 
le  baptême.  On  doit  tins  administrandum 
l'administrer  avec  est,  quo  freguentior 
d'autant  plus  de  soin  est  ejus  usus,  et  quo 
que  l'usagecn  est  plus  plura  reguiruntur  ad 
fréquent,  et  que  plu-  illud  recte  digneque 
sieurs  conditions  sont  tractandum  ac  susei- 
rcquiscs  pour  leçon-  piendum.  Citm  aulem 
férer  et  le  recevoir  ad  illud  constituen- 
validement  et  digne-  dum  tria  concurranl, 
ment.  Trois  choses  materia,  forma  et  mi- 
concourent  à  son  es-  nister ,  illius  quidem 
sence,  la  matière,  la  remota  materia  sunt 
forme  et  le  ministre  ;  peccata,proximavero 
les  péchés  en  sont  la  sunt  actus  pœnitentis, 
matière  éloignée,  et  nempe  contriiio,  cou- 
la matière  prochaine  fessio  et  salisfuctio. 
consiste  dans  certains  Forma  aulem,  illa  ab- 
actes  du  pénitent,  qui  solutionis  verba  :  Ego 
sont  la  contrition,  la  te  absolvo,  etc.  Mim~ 
confession  et  la  satis-  ster  denigue  est  sacer~ 
faction;  les  paroles  :  dos,habenspotestnteni 
Ego  te  absolvo  ,  etc.,  absolvendi  vel  ordina- 
en  sont  la  l'orme.  Le  riam,  vel  delegatam  ; 
ministre  est  un  prêtre  sed  si  periculum 
jouissant  du  pouvoir  mortis  immineat,  ap- 
d'absoudre,  au  moins  probatusquedesit  con- 
par  délégation.  Mais  fessarius,  quilibet  .«a- 
s'il  y  a  danger  de  ccrdospotest  a  quibus' 
mort,  en  l'absence  cunquecensuriset  pec- 
d'un  prêtre  approuvé,  catisabsolvere.In  ejus 
tout  autre  prêtre  peut  ministro  requiritur 
absoudre  de  loule  etiambonitas,scientia 
censure  et  de  tout  atque  prudentia,  cum 
péché.  Le  ministre  de  sigillo  secretœ  con~ 
cetaugustesacreracnt  fi^sionis  sub  eocacto 
doit  aussi  avoir  la  perpetimque  silentio. 
bonté,  la  science,  la  Quibus  et  aliis  ad  id 
prudence  ,  et  garder  opporlunis  ut  optime 
exactement  et  perpé-  sint  inslrucli,  ojnni 
tuellement  le  silence  studio  curare  debent 
sur  ce  qu'on  lui  a  confcssarii. 
confié  en  confession. 

Les  confesseurs  doivent  s'appliquer  de  tout 
leur  pouvoir  pour  posséder  ces  qualités  et 
autres  convenables  à  leur  emploi. 

2.    Avant    tout   le  2.  Jn  primis  memi- 

confcsseurdoitsesoii-  nerit  confessarius   se 

venir     qu'il    remplit  judicis  pariier  et  me- 

tout  à  la  fois   l'office  dici  personam  susti- 

de  jugeet  celui  demé-  nere,  ac  divinœjusti- 

decin  ;  que  Dieu   l'a  tiœsimul  et  miser icor- 

(2)  Experire  utrum  idoncum  ministrum  elegeris  cui 
comniisisli  dominici  sanguinis  consccralioneni.  Ambros.  de 
0[fic.\.  1,  c.  41. 

tô)  Vid.  S.  Augusl.  tract.  2G  m  Joan.  n.  13. 

(4)  tlœc  sacrosaiicln  commi.vtio  coriioris  et  .■nmguims  Do- 
miiil  iiostii  Jesu  Clirisli  jial  milii  et  oimiibus  siimeiilibiis 
sains  mentis  il  cori>uris,etad  vitnm  aiernam  promeriiiUuin 
et  (iipesseiiUmn  iiiapaiatio  saliUaris.  Per emndemChriilwn 
Domimiin  iiosliuiii.  Ameit  Celle  prière  est  en  ces  leriiies 
dans  nu  Missel  d'.\rles  écrit  vers  l'an  IIOO,  dans  le  Missel 
de  l'^réjusdu  xn'  siècle,  d'Auxerre  du  xin'.de  S.iml-.irnoul 
de  Melz  vers  l'an  lôOO;  dans  deux  de  Toulon,  l'un  du  xn* 
siècle, l'aulri!  du  xv;  dans  ceux  de  liordeaux.de  Poitiers, 
de  Clermnnl  de  1492,  de  Lyon  de  1510,  de  Narbonne  da 
1528,  157G,  etc. 


DICTIDNNAinE  DES  CKnKJIONIF.S  ET  RES  RITES  SVCRES. 
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^t.'ihli  iiiioisli'e  di>   s.'i 

tiijlico,  el  P|i  in(^nu' 
l'iiins  Ht'  s.i  iiiist^ii- 
i-orilc;  Ci'sl  iiiiarMtre 
cuire  Dii'U  et  liH  liofii- 
nii's  ;  il  rti)it  pourvoir 
A  l'hoiinrur  do  Dieu 
fl  ÎIU  Sîlllll  (les  rtiiics. 
.'J.  l'oiir  ponMiir 
biiMi  j(ipprcl<nsrcriicr 
Ifs  ditTprciilcs  sortes 
de  lôprc,  pour  savoir 
cxpner  li;iliili'inriilt't 
prudcnimpiil  la  foiic- 
lion  do  m^'lpcin  dps 
âmes,  pl  appliquer  à 
ch.itMiii  Ips  rt'inèdps 
qui  lui  convipiiiH'iil  , 
il  doit  s'appliiiiier  à 
puiser,  aillant  (]ii'ii 
pourra,  la  sficnco  pi 
la  priidi'iici\  siiii  (I  ms 
Ips  prierp*  contiiiuel- 
les  qu'il  adressera  à 
Dieu  ,  soil  dans  Ips 
auteurs  approuvés  , 
Mirioiil  le  Catpcliisinc 
roninin,  cl  dans  Ips 
conspils  dos  Ijomuie»  prudents  el  expéri- 
uicnlé*. 


il7i2 


(lia'  »»iiiiis<M(»(  (1  Dfo 
contlitutnm  rs^r,  ni 
tiinquitm  aihiler  intrr 
/)(um  ft  liomincs  , 
tiuiioti  diriito  cl  ani- 
inarun}  saluti  consu- 
lat. 

3.  Ut  ci-ijo  recte  jti- 
(Heure  (jucat  ,  disrer- 
vens  in(ef  Icpium  et 
lepram  ,  et  tamiuam 
pn-ilux  mciliciis  fini- 
mnrum  vwrbos  pru- 
de» ter  curare,  et  apla 
ciiique  remédia  uppli- 
cnre  scittt ,  (ptantam 
polestnwxiinniit  iid  id 
fcienlitim  (iique  pru- 
dentiwn  ttim  assiduis 
ail  Deurn  precibus  , 
lum  ex  prubalis  auc- 
loribuf,  prœseitiin  e 
Calecliisniu  romuno  , 
et  pntdenli  consilio 
i:eritonim,studeatiibi 
rompnrare. 


k.  Il  doit  eonnaflre 
li'S  cas  et  les  cpiisiirps 
réservées  au  siéiçc 
apostoliqup  pl  il  l'or- 
diiiaiie  liu  lieu,  aussi 
bii'U  que  les  staïuis 
parliculicrs  de  sou 
Eglise,  qu'il  doit  oli- 
server  avec  soin. 

5.  Kniîii  il  s'appli- 
quer.I  à  bleu  l'iMiiiai- 
Ireloiil  et;  (|Ut^  Tbiglise 
'■nseignesiir  ee  saere- 
mpiil,  Pl  tout  PO  qui 
c&l  nécessaire  pour 
•r         avee 


k.  Scint  casiit  et 
censuras  sedi  aposlo- 
liC(P  et  ordinarto  suo 
resen-atas,  el  fitœ  cu- 
jum/iie  Lcclesiœ  cuti- 
itittiliones,  eiisqite  di- 
litjenler  observe!. 


5.  Deinde  Itujiis  su- 
cramenli  duclrinnm 
oimtem  recle  nusse 
sludehil,  etiilidod  ejus 
recinm  ndministnilio- 
nem  necessaria.  .4tr/ue 
in  hoc  iiiinifterio  iia 
procédât  ,  ut  infru 
prœscribiliir. 


l'ailiniiiistri 

exactiliide.  Il  se  con- 

fo|iiicra     aux    règles 

suivantes.     (  On     les 

Iroiivern  plus  loin  développées  en  français, 

d'après  1p  Hiluel  de  Toulon.) 


Il  OnlriMlansIt-qucl  s'admi- 
nistre le  •.jcremviit  de 
piSiiiience. 

G. pas  qu'onappello 
lin  prôlre  |ioiir  enlen- 
«Irn  les  confessions, 
il  doit  se  montrer 
prompt  et  facile. 

tempus  .suppttat  ,  ad 
suncleque  obeundum, 
precibus  implorabit. 

7.  C'est  à  l'église 
qu'il  cou  vient  d'en  ten- 
dre les  confessions  ; 
»il  y  a  un   motif  rai- 


11,  Ordo  niiiiisirandi  sacra- 
menluiii  |iO',uiteniix'. 

().  Sacerdns  ad  au- 
dienddin  confessionein 
vocntus  promptum  fa- 
cilemque  xe  prœbeul  ; 
ac  priusquain  nd  au- 
dirndum  accédât  ,  si 
hoc  minisicrium  recle 
divinum  auxilium  piis 

1.  In  EccUfia,  non 
autem  in  piivalis 
(tdibus  confessiones 
audiat.  nisi  ex   causa 


sonnablc  de  le  faire 
dans  (les  maisons  par- 
ticulières, il  f.int  là- 
clicrde  choisir  un  lieu 
decenl  et  non  fermé. 
H.  H  doit  y  avoir 
dans  l'églisp  un  siège 


dpsliiiéj)()ureul 
les  confessions, 
en  évidence   da 


ulcnilro 


placé 


ns  un 
lieu  convenaltle,  mu- 
ni d'une  grille  qui  sé- 
pare le  pénitenl  du 
prôlre. 

9.  Il  faut,  oulre  le 
surplis,  une  élole  vio- 
lelte,  si  lellc  est  la 
roulume  du  lieu. 

10  el  11.  (  Voyez 
ceci  développé  plui 
loin.) 


ralionabili,  quœ  cum 
incidcril,  sludeul  la~ 
men  id  decenli  ac  pu- 
Icnli  luco  priBnlurc. 

8.  Ilabeat  in  ecclesia 
scdem  eonfesiionakm, 
in  qua  pueras  coufcs- 
siones  cxcipiat  :  quie 
sedes  palenti,  conspi- 
cuo  et  apto  ecclesiœ 
loco  posita,  craie  per- 
forain  inter  pœnilen- 
tcm  et  sacerJolcm  sit 
instrucla. 

9.  Superpelliceo  cl 
slola  violacei  coloris 
utatur,  prout  leiiipus 
x'cl  locoriim  fcrel  con- 
sueludo. 

10.  l'anitens  ,  si 
opim  fucrit,  admonea- 
tur   ut  qua  deeet    hii- 


militate  mentis  et  hnbitus  accédai ,  flexis  tjt- 
nibus   siç/no   cnicis  se  muniat. 

11.  Max  confessurius  iuquirat  de  illius 
stittu  (ni.«i  aliter  notus  fuerit),  et  quampridem 
sit  confessus  ,  el  an  impositam  pcenitenliam 
adimpleverit,  num  rite  atque  inleqre  alias  con- 
fessus  fuerit,  num  consctentiam  suam,  ut  dé- 
bet ,  prius  diliyenttr  discusseril. 

12.  Si  le  pénitent  a  13.  Quod  si  pœni- 
encouru  quelquecen-     tens  aliqua  censurnrel 


sure  ou  cas  réservé 
dont  le  confesseur  ne 
puisse  pas  absoudre  , 
il  ne  le  fera  qu'après 
on  avoir  obtenu  l« 
pouvoir. 

\'i.  Si  le  confesseur 
aperçoit  que  son  pé- 
nitent ne  connaît  pas 
1rs  principes  de  la  foi, 
selon  qu'il  en  est  ca- 
pable, il  l'en  insiroira 
brièvement,  s'il  en  a 
le  temps  ,  ainsi  que 
des  choses  dont  la 
connaissance  est  né- 
cessaire au  salut  ;  il 
lui  fera  sentir  son 
ignorance,  el  l'aver- 
tira de  s'instruire  en- 
suite davantage. 

1'».  Le  pénitenl  fera 
la  confession  généra- 
le, en  disant  au  moins, 
en  quelque  langue 
que  ce  soil  :  Je  con- 
fesse à  Dieu  tout-puis- 
sant, et  à  vous,  mon 
père. 

(  Voy.  des  détails 
plus  loin.  Le  Rituel 
romain  n'exige  pas 
(lue  le  confi  sscur  soil 
couvert ,  ni  qu'il  bé- 
nisse le  pénitent  1 


r««u  reservitto  sit  li- 
(jatiis  ,  n  qun  ipse  non 
possit  abuolvere,  non 
Hbsolval,  nisi  prius 
obtenia  fncullale  a 
superiore. 

l't.  Si  rero  co»i/"«.<- 
sarius,  pro  personn- 
rum  qualitate,  rogno- 
verit  pœnitcnlem 

ignorare  christianœ 
fldei  rudimenta  ,  si 
tempus  suppetat,  cum 
breviler  tnstruat  de 
firliculis  fidei  et  nliis 
ad salutem  cognilune- 
cessariis,  et  ignoran- 
liam  ejus  corripiot  , 
illumque  admoneat  ut 
eapostmodum  diligen- 
lius  addiscat. 

H.    Tum  pœnitens 

confessionein  grnera- 
lem  lalina  vel  vuU/ari 
lin-jun  dicat,  sciticet 
Coiifitpor  ,  etc.  ,  vri 
satlcm  utalur  his  ver- 
bis  ,  Confileor  Deo 
omnipolcnti  ,  el  lihi 
Pater,  l'eccala  sua 
exinde  confitealur , 
adjuvante ,  quoties- 
cunqiie  opiis  fuerit  , 
facrrdote  ;  qui  confia 
Icniem  non  re^rehcH' 
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del,  nisi  finita,  ut  dicetur,  confessiune,  neque 
interpellabit,  nisi  opui  ftierit  aliquid  metiits 
itilellifjcre  ;  proindc  fiduciam  ti  prœbeat,  et 
fiumnniter  siKjqeral  ut  omniu  peccnta  sua  rite 
et  intègre  confitealur,  remota  slulta  illa  (juo- 
rumdam  verecundia,  quu  prœpediti,  suadenle 
diabolo, peccdta  confiteri  non  aiident. 

1o.  Si  le  pénitiMil  ne  15.  Si  pœnilens  nu- 

ilécIarciiiishMioinbie,  merum,el   sprcies,   et 

les  espèces  et  les  cir-  circnmstiinlins  pecea- 

consignées  des  péchés  luruin   rxplicatii  ne- 

<|u'il    est    nécessaire  cessarias  non  expres- 

<l'ex[iiiqucr,  le  prêtre  seril  ,    cam    sacerdos 

inlerrogera  avec  pru-  prudenter  inlerroyet. 
deiico. 

10.  Mais  qu'il  prcn-  Ifi.  Sed  caveat ,  ne 

no  garde  aux  inlerro-  curiosis,  mit   inulili- 

gatioiis  curieuses  ou  bus  inlerrogalionibus 

inutiles  ;  surtout  qu'il  queniquam    delineat  , 

évite  ces  imprudences  prœscrtim      jnniores 

qui    scanilaliseraicnl  utriicsque   scxus,    vel 

et  apprendraient  aux  alios,  de  eo  quod  iqno- 

jeiiues  personnes    de  rant  imprudenter  in~ 

l'un  et  de  l'autre  sexe  lerroijans,  ne  scanda- 

à  commellre   des  pé-  lum  patiantur,    inde- 

clics    qu'elles     igno-  que  peccare  discant, 
renl. 

17.  (Après  la  con-  17.  Demwn  andita 
fession,  avant  de  dire  confessione,  perpen- 
Miserealur  ,  Indid-  dem  peccatorum  quœ 
gentiam^W  fera  ce  qui  ille  admisit  maynitu- 
est  marqué  ci-après ,  dinem  ac  muUitudi- 
d'après  le  Rituel  de  nem,  pro  eorum  r/ra- 
Toulon.)  'vitale    ac    pœnitentis 

conditione,  opportw 
nas  correptiones  ac  moniliones,  pmut  opus 
esse  viderit,  paterna  charitate  adhibe'iiC,  et 
ad  dolorem  et  contritionem  efficacibus  verbis 
adducere  conabitur,  atque  ad  vilain  emendun- 
dam  ac  melius  instituendam  inducet,  remcdia- 
que  peccatorum  tradet. 

18.  Enfin  ,  autant  18.  Postremo  sala- 
que  l'esprit  de  Dieu  tarem  et  convenientem 
et  la  prudence  le  lui  sutis/'actionein,  quan- 
suggéreront,  il  impo-  tum  fpiritiis  et  prn- 
scra  une  pénitence  dentia  suggesseril  , 
salutaire  et  convena-  injunQat,  Itubila  ra- 
ble,  eu  égard  à  l'état,  tione  status  ,  condi- 
à  la  condition,  au  tionis,sexus  et  œtalis, 
sexe,  à  l'âge  et  à  la  et  item  dispositionis 
disposition  des  péni-  pœnilentium.  \  ideat- 
teiits.  Qu'il  prenne  que  ne  pro  peccali» 
garde  de  favoriser  les  yravibus  levissiinas 
péchés  et  de  s'en  ron-  pœnitenlias  impunat, 
dre  participant,  eu  ne  si  forte  peccalis 
imposant  des  péniten-  conniveat,  alienoruin 
Ces  très-légères  pour  peccatorum  parliceps 
des  péchés  graves,  cffirialur.  Id  veroante 
Qu'il  ne  perde  pas  de  oculos  lud/eat  ,  ut 
vue(iuela satisfaction  satisfaclio  noif  sit 
no  doit  pas  seulement  tan  tum  ad  novœ  vitœ 
procurer  une  nouvel-  remedium  et  infirmi- 
le  vie  el  remédieraux  tatis  medicamcntutn  , 
faiblesses  passées,  sed  cliam  ad  prœleri- 
Diais  encore  punir  les  torum  peccatorum 
péchés.  casiigntionem. 

lit.  llauradoncsoin  10.  Qaarc  caret, 
d'enjoindre  des  péni-    quantum  fieri  potes4  , 


tences  contraires  aux  ut  contrarias  peccatis 

péchés  :  par  exemple,  pœnitentias  injumjat . 

aux  avares,   des  au-  veluti  avaris  eleemo- 

mônos  :  aux  hommes  synas,  libidinosis  jt- 

charnels  ,  des  jeûnes  junia.  vel  alias  carnis 

et  autres  macérations  afflictiones  ;  superbis 

corporelles  ;  aux  su-  htmilitatis      officia  , 

perbes,  (les  pratiques  desidiosis    devotionis 

d'humilité  ;  aux  indif-  studia.  Rarins  nulem, 

férents,  des  exercices  vel  serius  confitenti- 

dc  dévotion.  A  ceux  bus  ,    vel    in  peccata 

qui  se  confessent  trop  facile     recidenlihus  , 

rarement  ou  qui  dif-  tttilissinmm  fuerit con- 

feront  trop  ,    ou   (|ui  sulcre,  ut  sœpe,   jnita 

retombent  facilement  semel  in  mcnse  vel  cer- 

dans  le  |)éclié,  il  sera  lis  diebus  solcmnibus 

très-utile  de  con,çc(7/er  con/ileanlur,  et  si  ex- 

laconlcssion  fréquen-  pediat,  communicenl. 
te,  savoir  une   fois  le 

mois,  ou  à  certaines  solennités;  el  la  com- 
munion, si  elle  parait  convenable. 

20.  Que  les  confes-  20.  Pœnilenlins  pe- 
seurs  ne  s'appliquent  cuniarias  silii  ipsif 
pas  à  eux-mêmes  des  confessarii  non  appli- 
pénitences  pécu-  cent;  neque  a  pœiii- 
niaires  ;  qu'ils  ne  tenlibus  quidquain 
demandent  rien  aux  tanquamminislerdsui 
pénitents,  et  n'en  rc-  prœmium  pétant  vel 
çoivenl   rien    comme  accipiant. 

le  prix  de  leur  minis- 
tère. ^ 

21.  Qu'ils   n'impo-        21.    Pro      peccutis 
sont  pas  do  pénitence  occullii,    quanlnnvis 
manifeste     pour   des  yravibiu<:,  manifestam 
péchés  occultes, quel-  pœnitentiam  non  im- 
que      graves    qu'ils  ponant. 

soient. 

22.  Que  le  prêtre  22.  Videat  autem 
examine  avec  soin  diliyenter  sacerdos 
quand  et  à  qu\  il  doit  quando  el  quibus  con- 
accorder,  refuser  ou  fercnda,  vel  neganda, 
différer  l'absolution,  vel  di/ferenda  sit  nb- 
ayant  Soin  (le  ne  pas  solutio,  ne  absolvnt 
absoudre,  ceux  qui  cos  qui  tâlis  beneftcii 
sont  incapables  de  sunt  inaipaas :qu!des 
recevoir  un  tel  bien-  sunt  qui  nulla  dani  si- 
fait,  teisquesontceux  yna  doloris ,qui  odia  et 
qui  ne  dunnentaucun  inimicitias  deponere, 
signe  de  douleur,  aut  aliéna, si  passant, 
ceux  qui  ne  veulent  rcslitaere,  aul  pruxi- 
pas  déposer  la  haine  mnm  peccandi  occa- 
et  les  inimitiés  ,  resti-  sionem  descrere  ,  aut 
tuerlebien  d'autriii  le  alio  modo  peccata 
pouvant  faire,  qui  ne  derclinquere  et  vitam 
veulent  pas  aban-  in  melius  emendure 
donner  l'occasion  de  notant  ;  aut  qui  pti- 
pécher  ou  quitter  le  blicum  scanilalum  de- 
péché  et  changer  do  derunt  ,  nisi  publiée 
conduite  ;  ceux  qui  satisfaciant  et  scan- 
ont  donné  des  scan-  datant  tollant  ;  neque 
dalos  publics, àmoins  eliam  eos  absolcat 
qu'ils  no  satisfassent  quorum  peccata  sunt 
publiquement  el  ne  superioribus  rcser- 
lèvent  le  scandale  ;  il  vala. 

no  doit   pas  non  plus 

absoudre  ceux  dont  les  péchés  sont  réservés 

à  un  supérieur, 

23.  Si  quelqu'un  se        23,  5*    cero     guit 
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ronfcssc  en  péril  do 
mort,  il  faut  r;il)si)ii- 
ilro  lie  loul  péclii'  cl 
df  loiilfs  reiisuros 
MiiMiio  spi'cialeiniMil 
ri'siTvt's  (  car  alors 
loiite  réserve  cesse)  ; 
mais  s'il  le  peut,  il 
(luit  auparavant  faire 
les  satisfactions  néces- 
saires ;  el  s'il  échappe 
au  danger,  cl  que  , 
pour  certaines  rai- 
sons, il  (loiv  e  se  pré- 
senter au  supérieur 
(]ui  (lovait  ralisniidre, 
<]u'il  se  présente  le 
plus  tôt  qu'il  pourra 
pour  remplir  son  de- 
voir. 

:J4.  Si  pcnJanl  la 
confession,  ou  même 
avant  (]u'clle  soit 
commencée,  le  mala- 
de est  privé  de  l'usage 
de  la  parole  ,  le  con- 
fesseur s'efforcera  de 
connaître  les  péchés 
du  pénitent  par  des 
signes  ;  (lès  qu'il  les 
connaît  en  général  ou 
en  détail  ,  ou  si  le 
malade  a  seulement 
manifesté  ,  par  lui- 
mémeou  pard'anlrcs, 
le  désir  de  se  confes- 
ser,il  faut  l'absoudre. 

iio.  Le"  prêtre  doit 
se  rappeler  qu'il  ne 
faut  pas  imposer  aux 
malades  une  péniten- 
ce grave  el  laborieuse, 
mais  indiquer  seu- 
lement celle  qu'ils 
feront  en  temps  con- 
venable, s'ils  se  ré- 
tablissent. Pour  le 
moment,  à  proportion 
de  la  gravité  du  mal  , 
on  leur  imp()>c  quel- 
(jne  prière  ou  une 
légère  satisfaction  ; 
ils  l'acceplenl  ,  el  on 
les  absout  toutes  les 
cessaire. 

III.  t'uniie  (le  l'abiolulion. 

2G.  Lors  donc  qu'il 
voudra  absoudre  un 
pénitent  ,  après  lui 
avoir  imposé  uiicpc- 


confileiiluriiipericulo 
inorlis  cunslilutiis  , 
iilisulvenilns  est  ab 
omnilins  pecciilis  et 
censuris,  (iiiuntiimvis 
rrserriiti^  trssat  etiiin 
lune  omtiis  reserva- 
lio);$eUiiriussipolesl, 
eut  tichet,  suliffdcinl  ; 
oc  si  ptrieulum  cnise- 
ril  et  (i/iV/uri  rtitione 
superiuri,  a  quo  alias 
esset  absolvetulus,  se 
sislere  lenealur,  cum 
priinum  polerit,  eu - 
rain  eo  ne  sisliil  quid- 
(juid  débet  prœstilu- 
rus. 


2V.  Quod  si  inter 
eonfilcndum  vcl  etiain 
(inlcquam  ineipiat 
confileri ,  eux  el  lo- 
quela  œyruin  de/ieiiit, 
nulibiis  et  signis  cone- 
tur,  quoud  ejiis  fieri 
polerit,  peeeiita  pœni- 
tenlis  eiirjnoscere  ; 
r/uibus  uleunqucvcl  in 
Qcnere,  vel  in  specie 
cognilis,  vcl  elinnisi 
confitendidisidcrium, 
sive  per  se,  sive  per 
iitios  oslendcril ,  «6- 
solvendus  est. 

^a .  M  eminrril  porro 
saeerdos  (Vjris  non  esse 
injunijendam  qrn vem 
aul  laboriosam  pceni- 
tenliam  ;  scd  indicen- 
dam  tanlum  itlam  , 
quum,si  contai uerint, 
upportttno  lemporepe- 
rafjanl.  Intérim  juxla 
ijruvilatem  morbi,nli- 
qua  oraliune  nu!  levi 
snlisfiictione  iinposila 
et  (icceptnla  ,  absol- 
ranlur  ,  jiroul  vpus 
fueril. 

fois  que   cela  est  né- 

III.  ALsulutionis  forma. 

2().  Cum  iqitur  pœ- 
nitenlem  absolvere 
vuluertl  ,  injuncla  ei 
prius  et  ab  eo  accep- 


nitencosalutairequ'il 
a  acceptée ,  il  dit 
d'abord  :  Miscrentttr, 
etc. 


(I)  \.f:  (:(iiirus.seur  imploru  |iour  son  pénilent  Ij  mlséri- 
l'iirde  (Jo  Dieu,  la  ^éllll^^i^n  lio  S'  s  |i(;(;li>'^!>,|iiiis  il  l'iiliwut, 
ail  nom  el  |i.ir  l'aulonli}  di'  iéw^Clirl-il,  du  ImiU^  riMisiiru 
auuint  ({d'il  i-n  a  le  pouvoir  l'i  i\up  le  |i('niliMit  m  a  be- 
soin, rnsujie  (le  lonl  |iécli'''.  Pour  liien  cxprinnr  cela,  il 
iloil  |>riiiionrcr  le  mol  Peiiidi:  C.'esl  uin;  Liiile  tic  liiiipri- 
iiiiTiii  ruliri(|iii',  coniiiii'  l'a  diMiionlrr  Cnljlnniis  ilan:»  bon 
I  "iiimiiii  lire  «lu  Kilurl  romain  clédii;  à  lleuoll  XIV,(Miilre 
rpi'iuiou  (Je  (jueli|ue«  auteurs.  Le  confesseur  dciiiauile  eu- 


lata  salntari  pceniten- 
tia,  prinin  dicit  : 

Misereattir  lui  om- 
nipolens      Deus,      et 
dimissis  peccatis  luis, 
perdncal  te  ad  vitam  ailernam.  ,\men. 

27.  Mnsuito, élevant  -27.  Deinde  dextra 
la  main  vers  le  péni-  versus  pœnilentem  ete- 
lent,  il  dit  :  Indulgen-    vnta  dicit 

tiam,  etc. 

Indulgenliam ,  absolutionem  el  remissio- 
ncm  peccatorum  tuorinn  trihual  tibi  omni- 
polens  et  misericors  Dominus.  Amen. 

Dominus  noster  Jésus  Chrislus  leabsolrat, 
el  ego  aucloritale  ipsius  le  absolvo  ab  omni 
vinculu  excommunlc.'ilionis  ,  suspcnsionis  et 
iiilerdicti,  in  (|uantum  possuin,  et  lu  indiges; 
deinde  :  ego  le  absolvo  a  peccalis  luis.  In 
nomine  Patris,  f  et  Filii,  et  Spirilus  sancti. 
Amen  (  I). 

Si  le  pénitent  est  Si  panitcns  sit  lai- 
la'ique,  il  ne  fait  pas  eus,  oiniltilur  ver- 
tnention  de  suspense,     bum  sttsprnsionis. 

Passio  Uomiiii  nostri  Jesu  Chrisli,  merit.i 
bcalic  .NLiriîP  virginis  el  omnium  sanclorum, 
quidijuid  boni  fcceris,  cl  mali  sustinueris, 
sint  tibi  in  remissionem  peccatorum, augmcn- 
lum  gratiœ  et  prœniium  vitae  îBlernœ.  .\men. 

28.  (juand  les  con-  28.  In  confessioni- 
fessions  sont  fréquen-    bus  aulem  freqiienlio- 


tes  et  courtes  (  ou  les 
pénitents  en  grand 
nombre,  dit  Barru-. 
faldus,  etc.),  on  peut 
oinelire  Misereattir  , 
Indiitgentiain  cl  Pas- 
sio Domini,  etc. 

29.  Quand  il  y  a 
grave  nécessité  en 
péril  de  mort, on  peut 
dire  brièvement  :  Ego 
te  absolvo  ab  omnibus 
censuris  et  peccatis. 
I n nomine Palri s,  etc. 


IV.  De   ;ibsnlutionc 


ribus,  et  brevioribus 
omitli  potest,  .Misera- 
lur,  etc.:  salis  eril  di- 
cere:  Dominus  noster 
Jésus  Chrislus, e/c, lit 
supra  usque  ad  illud  .- 
Passio  Domini,  etc. 

29.  Urgente  vero 
aliqua  gravi  necessi- 
lale  in  periculo  mor- 
tis  ,  breviler  dicere 
polerit: 

F.go  le  absolvo  ab 
omnibus  ccn.suris  et 
peccatis.  In  iiomino 
Palris,  etc. 

ab  cjcommiinicalione  in  foro  e.xtc- 
riori  {i). 

.Si  poteslas  absolvendi  ab  excommttnicatio- 
nis  senlentia  sacerdoli  rommissa  fiteril  n  su- 
pertore,  el  in  ninndalu  certa  forma  sit  prœ- 
scripta,  illa  omnino  servanda  est:  si  vero  in 
mandato  sett  commissione  dicitur  :  In  forma 
Ecclesise  consuela  nbsolvat,  hwc  servanda 
sttnt. 

Primo,  ut  excommunicatus  ei,  ob  rujus  of- 
fensum  inexcommunicalionem  incurril, prias, 
si  potest,  sntisfacial  ;  qtiod  si  tttnc  non  pcssii, 
sitfficienlem  caudonem  prœbeat,  aul  saltem,  si 

suite  qiii>  la  Passion  de  Notro-Seigninir  Jd-sus-l^hrisl,  1rs 
niiTilcs  lie  la  birnlii'iiredse  Nierge  H.irie  el  di;  tmis  li"i 
saillis,  loul  le  bien  i|ue  lera  son  pénilenl  el  le  m. il  qu'il 
endurera  lui  servent  pour  la  rémi.ssion  des  pédu's  (ou  de 
la  peine  qui  leur  est  duc),  l'augmentation  de  la  ).rjce  et 
siiii'nl  un  gage  ilc  \:i  vie  élenielle. 

|2l  l'oui  ce  p;ira(,'iaplie  el  le  suiiaril,  ivii/ri  |.|us  li  in 
les  développeui.Mih  .lu  Itiluel  de  lonlon,  ci  aussi  Tari, 
i:ï>-i:iies. 
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eam  prœstare  non  potest,  jurel  se,  cttm  pri- 
mnm  poterit,  satisfacturum. 

Secundo ,  si  crimcn,  obqnod  in  excommunica- 
tioncm  incidit,sit  grave,  jurmnenlumabeo  exi- 
f/'ilitr  de  parendo  7nitndatis  Ecctesiœ,  quœ  illi 
fient  pro  tali  causa  :  «c  prœcipue,  ne  deinceps 
delim/uat  contrn  illum  canonein,vel  decretum, 
contra  r/tiod  fuciendo  censuram  incnrril. 

Deiiiquc  liunc  ahsolvendi  ritum  ohservabit  : 

l'œnitentem  coram  se  utroque  genu  flexo, 
in  liuitiero  {si  vir  fueril)  usque  ad  camisiam 
c.rrlusive  denudato,  virya  aut  funicnlis,  se- 
dcns  [éviter  percutit,  dicendo  totum  psal- 
mnin  ;  Miserrro  nici,  Deus,  etc.,  cum  Gloria 
Palri.  etc.  Deinde  surgit,  et  aperto  capite 
dicit  :  Kyrie  eleison.  Chrislc  eleison.  Kyrie 
eleison.  Paler  noster. 

t  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem.  ^  Sed 
libéra  nos  a  malo. 

y  Salvum  fac  servum  tuuno  {vel  ancillam 
luani),  Domine.  1^  Deus  meus,  sperantem  in  (e. 

y  Nihil  proficiat  ininiicus  in  eo  {vel  in  ea); 
1^  l'^t  filius  iniquitalis  non  apponat  nocere  ei. 

y  Es(o  ei,  Domine,  turris  fortiludinis.  i^  A 
facie  inimici. 

t  Domine,  exaudi  orationem  meam  ;  i^  Et 
clanior  meus  ad  le  veniat. 

J'Dominus  vobiscum  ;  r1  Et  cum  spiritu  luo. 
Prions.  Oremus. 

O  Dieu  ,  dont  la  Deus, oui  proprium 
miséricorde  est  tou-    est  misereri    semper 


jours   portée  à  nous 
pardonner  ,  exaucez 
notre  prière, afin  que 
votre     serviteur    ici 
présent ,   lié    par   la 
sentence  d'excommu- 
nication ,  ait  la  con- 
solation d'en  être  délié 
par  un  effet  de  votre 
bonté  et  de  votre  mi- 
séricorde. Par  .lésus- 
Christ     Notre  -  Sfti- 
gneur.  i^i\insisoit-il. 
Il  s'assied,  se  cou- 
vre et  dit  : 
«QueNotre-Seigneur 
Jésus-Christ  vous  ab- 
solve, et  moi,  par  son 
autorité  ,  et  par  celle 
que  notre  très-saint 
père  le  pape  {ou  le  ré- 
vérendissime  évéque 
N.  ou  un  tel  supérieur) 
m'a  confiée  ,  je  vous 
absousdu  liende l'ex- 
communication   que 
vous   avez  encourue 
( ou  dont    vous   avez 
été  convaincu)  pour 
avoir  fait  telle  action 
{ou  pour  telle  cause  , 
elCf),  et  je  vous  réta- 
blis dans  l'union  des 
fi.lèleset  la  participa- 
lion   aux  sacrements 
dcl'Enlise.Au  nomdu 
l'ère  V  ,  du  Fils  et  du 
Suiiil-Esprit.» 


et  parcere ,  suscipe 
deprecationom  no- 
stram,  ut  hune  famu- 
lum  tuuni,  quem  ex- 
communicationissen- 
lenlia  constringil, 
miseralio  luœ  pie- 
tatis  clementer  ab- 
solvat.  Per  Christum 
Dominum  nostrum. 
Ri  .Vmen. 


3Iox  sedet,  et  coo- 
perto  capite  dicit  : 

Domiiius  noster  Jé- 
sus Christus  te  absol- 
vat,etegoauclorilale 
ipsius,  et  sanclissimi 
domini  nostri  papœ 
vel  reverendissimi 
episcopi  N.  vel  lalis 
superioris)  mihi  cora- 
missa,  absolvo  te  a 
vinculo  excommuni- 
cationis,  in  quam  in- 
curristi  [vel  incur- 
risse  declaratus  es) 
propler  talc  factuni 
{vel  causam,  etc.),  et 
restiluo  te  commu- 
nioni  et  unilati  fide- 
lium,  et  sanclis  sa- 
craniLMitis  Ecclcsire. 
lu  nominc  Palris  f, 
FiliielSpirilussancti. 


{Voyez  l'explication  des  rubriques  au  titre 
suivant,  n.  2. 

Quod  si  sacerdoti  nullasit  a  superiore prœ- 
scriptn  forma,  nec  sibimnndatum  ut  in  forma 
Ecclesiœcommuni  vel  consuetaabsohat,  tune 
nihilominus  pro  rei  gravilute  prœdictum 
cwremoniam  et  preces  adhibeat  ;  at  vero  si  res 
non  fueril  adeo  gravis,  absolvere  poterit, 
dicetis  : 

Dominus  noster  Jésus  Christus  le  absolvat, 
et  ego  auctoritale  ipsius,  et  sanctiss.  domini 
nostri  papœ  (si  a  papa  fueril'  dele^alus),  vel 
reverendissimi  episcopi  N.  vel  talis  superio- 
ris,  mihi  concessa,  absolvo  le,  etc.,  ut  supra. 
In  fora  autem  inttriori  confessarius  hnbens 
facultatem  absolvendi  excomtmtnicatum,  ab- 
solvat juxta  formatn  communein  .lupra  prœ- 
scriptam  in  iibsolutione  sacramenlali. 

V.  Ritus  absolvendi  exconimuiiicalum  jam  mortiium. 
Si  quis  excommunicatus  ex  hnc  vita  dece- 
dens  dederit  siqnum  contritionis,  ne  eccle~ 
siastica  careat  sepultura,  sed  Ecclesiœ  suffra- 
giis,  quatenus  fieri  potest,  adjuvelur,  absolvi 
potest  hoc  modo. 

Si  corpus  nondum  sepultum  fueril,  verbere- 
tur  et  absolvatur,  ttt  infra,  deinde  absolulum 
in  loco  sacro  sepeliatur. 

Si  vero  fuerit  sepultum  in  loco  profino, 
si  commode  fieri  poterit,  exhumabitur,  et  eo- 
dem  modo  verberabitur,  et  post  absolutionem 
in  loco  sacro  sepelietur ,  sed  si  commode 
exliumari  non  potest,  locus  sepulturœ  verbe- 
retur,  postea  absolvatur. 

Quod  si  in  loco  sacro  sitsepultus,nonexhu- 
mabitur ,  sed  verberabitur  sepulcrum.  Dum 
autem  corpus,  sive  sepulturam  verberat,  sa- 
cerdos  dicat  anliphonam. 

Exsultabunl  Domino  ossa  humiliala,  et 
yjsa/miun Miserere  me\,De\is,etc.{Vou.  Abbé, 
n.  32.) 

Quo  facto,  absolvatur,  rficendo  ;  Auctori- 
tale mihi  concessa,  ego  te  absolvo  a  vinculo 
excommunicalionis,  quam  incurrisli  {vel  in- 
currisse  declaratus  es)  propler  laie  faclum, 
et  restiluo  le  communioni  fidelium.  In  no- 
mine  Palris  t,  et  Filii ,  et  Spirilus  sancli. 
Amen. 

Deinde  dicalur  psalmus  De  profundis  {art. 
Abbé,  n.  32). 

In  fine .  Requiem  aeternam  dona  ei,  Do- 
mine ;  1^  El  lux  perpétua  luceat  ei. 

Kyrie  eleison.  Clniste  eleison.  Kyrie  elei- 
son. 
Palernoster. 

y  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem  ;  i^  Sed 
libéra  nos  a  malo. 

y  .\  porta  inferi  i^  Erue,  Domine,  animam 
ejus. 

y  Hequiescat  in  pace.  t\\  Amen. 
y  Domine,  exaudi  oralioncm  meam  ;   i}  Et 
clamor  meus  ad  te  veniat. 

f  Dominus  vobiscum;  i\  Etcum  spiritu  tuo. 

Oremus. 
Da,  qu.Tîsumus,  Domine,  anima;  famuli  lui, 
quem  excommunicalionis  senlenlia  con- 
slrinxcrat,  refrigcrii  sedem,  quietis  beatitu- 
dincm,  et  superni  luminis  clarilalem.  Per 
Chrislum  Dominum  noslrum.  w  Amen. 


1179 


DICTIONNAIRE  DES  CKUEMONIES  P.T  DIS  RITES  SACRÏS 

l'rions. 


M.  Dp  modo  »b»olvrndi  a  sinponsiono  \vi  al)  Intordiclo 
extra  vcl  iiurasacr;iiiieiil:ili'iii  ciiiire&!>io«ein. 

.Si  sncfriloti  sit  cummissa  facullas  absol- 
vendi  iiliijuem  II  suspensione,  vel  inlerdicto, 
(jiKimvis  nullii  vcrlia  sint  prœripue  delermi- 
natii,  uti  poterit  hac  formula  : 

Pœnilenf  dicat  :  Cuiifilcor,  etc. 

Sucerdos:  Miscr;ilur,  etc.  Induigcnliam.efc. 

Autlorilal»'  iiiilii  ;ib  N.  Iradila  ,  i'({0  ati- 
sulvo  (c  a  vinculu  suspensionis  (  vel  inlordi- 
cti),  quatn  (vel  quod)  propler  talc  ractiiin 
(tvl  causarn)  iiicurrisli  {seu  iiicurrisse  dccla- 
ratus  es),  lu  iiuiiiiiie  Patrit  f,  el  Filii,  i-l 
Spirilus  suni'li.  Aint>n. 

Si  vero  eonfetsario,  sive  in  foro  conscien- 
lia,  sive  extra,  data  est  polestns  dispensandi 
super  irreffularilfite,  lune  posiqunm  nhsolve- 
ril  a  pcccutis,  iiddal  con!>e(jueiiter. 

Ll  eadeni  auctoril^ile  dispensa  (rcuui  su- 
per irrogularilatc  ^vcl  irrcgularilalibus  ,  si 
sunl  plures)  in  quani  ^vel  in  quas)  ub  lalcni 
{vtl  lali-s  causas,  eus  exprimcndu]  incurrisli, 
el  habilom  rcddo ,  et  rcsliluo  le  exseculioni 
ordinun)  el  uriiciorum  luururii.  In  nuniioc 
l'atris  t.  el  Filii,  cl  Spirilus  samli.  Anun. 

Si  nulluin  hahet  ordinem ,  dicatur  :  Habi- 
lem  reddo  le  ad  omncs  ordincs  su^cipiendos 
(tel  etiam  ad  alia  jui^la  lenorom  nianduli). 

Quod  si  necesie  sit  lilulum  bene/icii  resti- 
luere,  et  fruclus  mule  perceplos  condonare, 
subjungal  : 

Et  rcslituo  libi  lilulum  {seu  lilulos)  bene- 
fuii  (seu  beneliciorum  ,  el  condono  libi  fru- 
clus maie  perceplos.  In  nouiine  Palris  f, 
Filii,  cl  Spirilus  Kancti.  Aincii. 

Àdvertal  uulem  sucerdos  ne  ullo  modo  in 
iis  facuUalis  suœ  terminos  excédai. 

TITKE  UEIXIKME. 

(Extrail  du  Itiluel  de  Toulon.) 

I.  Ordre  ou  manière  d'administrer  le  sacromenl  (1«  péiil- 
lence. 

Le  prêtre  appelé  pour  confesser  à  l'église 
sera  revélvd'un  surplis  et  d'un  bonnet  carré. 
Avunlque  d'entrer  dans  le  confessionnal  il  se 
nietlra  à  genoux  pour  implorer  l'assistance 
du  Saint-Esprit  et  le  recours  du  Sei(jneur 
dans  uue  fonction  si  difficile  et  fi  importante, 
pour  se  reconnaître  indigne  d'erercer  un  si 
haut  winistêre,  pour  faire  un  acte  de  contri- 
tion, et  demander  à  D\ni  arec  frrvcur  1rs  yr/l- 
ces  nécessaires  pour  lui-même  el  pour  ses  pé- 
nitents. Dans  cette  inlenlion  il  récitera  la 
prière  suivante  ou  guclgite  autre  selon  sa 
dévotion  : 

Deos,  in  adjulorium  nieuni  ii'tcnde  : 
Domine,  ad  adjuvandutn  me  fesiina. 

Corniundum  créa  \n  me,  Dcus  cl  spirilum 
recluminnova  in  visrcribus  iiicis. 

Ne  projicias  me  a  facic  lua  :  el  spirilum 
sanclum  tuuni  ne  aufcra'*  a  me 

llcddc  niibi  laîliliam  salularis  lui  :  ri  spi- 
rilu  principali   confirma  me. 

Doci'boiniquos  vias  tuas:  el  impii  ad  le 
convcrlcnlur 

Domine,  exiTudi  oralionem  mt-am  :  et  cla- 
luuruieusad  te  venial. 
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Oremus, 

Domine  Jcsu  Cliri- 
slr,  sulvaliir  muiidi, 
qui  sanclum  et  salii- 
lare  pœnilcnliie  sa- 
cramcnltim  piirili- 
caiidis  animaltus 

iiistiluisli  ,  incqiK; 
iudi{;iium,  prDpler 
lu.'iMi  magnain  mise- 
ricDnli.im,  miiiislniiu 
illius  fccisli  ;  suscipo 
preccs  liuiiiililalis 
mcx  ,  el  me  ab  omni 
CDiilagione  peccali 
purifica  ;  ut  illud 
sacrauientum  saiictn 
el  ctim  fruclu  valcani 
minislrarc.  Suscipc 
cliain,  Domine,  hu- 
milom  oraliiinem 
quam  Tuiido  pro 
Famulis  cl  fuinulabus 
luis  qui  ad  pœnilcn- 
tiam  acceduni,  ul  des 
illis  spirilum  vera 
conipunctionis ,  inle- 
gritatcm  sinccrîecon- 
icssionis,  cl  studium 
dignœ  satisTiclionis. 
Qui  vivis  el  régnas, 
clc. 

le   confesseur  entrera 


Seigneur  Jésus- 
Christ,  sauveur  du 
monde,  qui  avez  in- 
stitué le  saint  cl  sa- 
lutaire sacrement  de 
péiiilence  pour  puri- 
fier les  âmes,  cl  par 
voire  grande  niséri- 
corde,  u)us  m'en 
avez  r.iit  le  ministre, 
malgré  mon  indigiii- 
lé;  recevez'  mes 
humbles  prières  ,  el 
puriflez-mui  de  toute 
tache  du  péché,  afin 
que  je  puisse  admi- 
nistrer ce  sacrement 
saintement  el  avec 
IVuil.  Ueccvez  aussi, 
Seigneur,  l'humble 
prière  que  je  vous 
lais  pour  vos  servi- 
teurs et  servantes  qui 
s'approchent  de  la 
pénilcnce  ;  donnez- 
leur  une  vraie  com- 
ponction, la  sincérité 
pour  une  confession 
entière,  et  la  volonté 
de  faire  une  digne  sa- 
tisfaction. \ ous  qui 
vivez  cl  régnez,  clc. 
Après  celte  prière, 
dans  le  confessionnal,  el  s'y  tiendra  usais,  le 
corps  droit,  lu  le  te  couverte,  le  visage  caché  cl 
un  peu  détourné  de  inunicre  que  le  pénilent 
ne  puisse  le  regarder  en  face  et  qu'il  ue  puisse 
regarder  en  face  le  pénitent,  vers  leguel  il 
tiendra  seulement  l'oreille  penchée.  Il  aura  uk 
air  grave  et  modeste,  et  se  comportera  comme 
n'élanl  occupé  que  du  suhil  des  pénitents  qu'il 
entend.  En  un  mol,  il  sera  dans  une  posture 
décente  el  convenable  à  un  si  grand  ministère. 
Il  se  comportera  si  prudemment,  qu'il  ne  fasse 
jimnis  cutin  litre  en  aucune  manière  qu'il  est 
frappé  de  lu  grièvelé  des  crimes  qu'il  eutrndrn. 
Jl  fera  en  sorte  que  les  iicrsoniics  qui  allen- 
driin!  pour  se  confesser  ne  soient  pus  si  pro- 
ches du  confessionnul  qu'elles  puisscnl  enten- 
dre les  confessions  qui  se  feront. 

Le  pénitent  doit  être  à  genouar  sans  aucun 
carreau  ni  coussin;  se  tenir  tnodestement  in- 
cliné ;  avoir  lu  tète  nue  cl  les  viainf  jointes; 
sans  ganis,  sans  épée,  et,  s'il  est  ecclésiasti- 
que, sans  surplis.  Les  femmes  doivent  s'y  pré- 
SiHiler  arec  un  hahillemenl  simple  ri  modeste, 
mais  qui  ne  tienne  rien  du  négligé,  et  avoir 
leur  coiffe  baissée. 

Le  pénitent,  après  avoir  fait  le  signe  de  In 
croix,  dira  :  ftenedir.  mihi,  paler,  quia  per- 
ravi;  nu,  s'il  ne  sail  pus  le  lalin,  il  diru  m 
français  :  Bénissei-moi,  mon  père,  parceqne 
j'ai  péché. 

.Alors  le  prêtre  étant  découvert,  dira  : 
Dominns  sit  in  corde  Ino  et  in    laliiis  lui', 
ul  rite  roiifiiearis  omnia  pcccala  tua  ;  el  frru 
sur  lepénilcnt  le  signe  de  ta  croix  ;  In  no- 
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et 
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cl  spirilus  sancli. 


inino  Palris 
Amen. 

t'nsiiile  le  prêtre  mellru  son  bonnet  et  prê- 
tera l'oreille  pour  écouler  avec  attention  tous 
la  péchés  quele  pénitent  lui  déclarera. 

Alors  le  pénitent  dira  :  Confileor  Deo  om- 
niputenli,  etc.,  ou  en  français  :  Je  me  con- 
fesse à  Dieu  toul-piiiss;nil,  etc.  Jl  cotivient 
mieux  de  le  faire  dire  de  cette  manière  aux 
personnes  qui  n'entendent  pas  le  latin. 

Le  pénitent  dira  ensuite  au  confesseur com- 
bien  il  y  a  de  temps  qu'Une  s'est  confessé  ;  s'il 
Il  accompli  la  pénitence  qui  lui  avait  été  im- 
p usée  dans  sa  dernière  confession;  s'il  a  reçu 
l'absolution,  ou  il  exposera  ta  cause  du  refus 
ou  du  délai.  Puis  il  fera  une  confession  en- 
tière, claire  et  distincte^. 

Après  que  le  pénitent  aura  expliqué  à  sa 
manière  tous  les  péchés  dont  il  se  croira  cou- 
]'ablc,  le  confesseur  l'interrogera,  s'il  le  juge 
à  propos,  pour  suppléera  ce  qui  ne  serait  pas 
suffisant  dans  sa  déclaration.  Mais  avant 
ciia  il  doit  lui  laisser  tout  dire  {à  moins 
qu'il  ne  soit  nécrssuire  de  l'interroger  sur-le- 
champ  pour  l'explication  des  péchés  qu'il  dé- 
clare], parce  que  l'exposition  que  le  pénitent 
fait  lui-même  de  sef  pèches  est  ordinairement 
pltis  sincère  et  plus  circonstanciée  que  lors- 
qu'il répondu  des  demandes. 

La  confession  du  pénitent  et  les  interroga- 
tions du  confesseur  étant  finies,  le  pénitent 
ajoutera,  avec  les  marques  et  les  sentiments 
d'une  véritable  componction  : 

De  lous  ces  péchés  et  «le  tous  ceux  que  je 
n'ai  pas  iléclarés  par  oubli  on  par  ignorance, 
j'en  demande  paulon  à  Dieu  île  loul  mon 
cœur,  et  à  vous,  mon  père,  pénitence  el  ab- 
solution, si  vous  me  jugez  digne  de  la  re- 
cevoir. 

Le  pénitent  achtivera  ensuite  le  Confileor, 
et  dira  en  frappant  trois  fuis  sa  poitrine  : 
Mea  culpa,  etc.;  ou,  en  français,  s'il  l'a  com- 
mencé en  cette  langue:  C'est  par  ma  faute, etc. 

Vendant  que  le  pénitent  i)rononcera  ces  der- 
nières paroles,  le  confesseur,  étant  décou- 
vert et  tenant  son  bonnet  des  deux  mains  de- 
vant sa  poitrine,  dira  :  Miserealur  lui  onini- 
polens  Deus,  etc. 

Puis,  étendant  et  levant  la  main  droite 
vers  le  pénitent,  il  ajoutera  : 

Indulgcnliam.absululionemelremissionem 
t  peccalorum,  etc. 

Jinsuite,  s'ctant  couvert,  il  excitera  son  pé- 
nitent au  repentir  de  ses  péchés,  lui  en  fera 
voir  l'énormité,  lui  fera  faire  les  répexions 
nécessaires  sur  leur  qualité  et  leur  nombre, 
l'exhortera  à  s'affermir  de  plus  en  plus  dans 
la  résolution  de  ne  les  plus  commettre,  lui  en 
prescrira  les  moyens,  comme  d'en  éviter  les 
occasions,  d'avoir  recotirs  à  la  prière  et  dt 
pratiquer  autant  qu'il  pourra  les  vertus  con- 
traires; en  «n  mot,  il  lui  donnera  tous  les  re- 
mèdes et  Iss  avis  convenables,  eu  égard  à  ce 
qu'il  aura  connu  de  son  état  et  de  ses  besoins 
spirituels.  Puis  il  lui  tmposera  une  pénitence 
salutaire  et  convenable,  selon  la  qualité  des 
péchés  et  le  pouvoir  du  pénitent. 

Quand  le  pénitent  aura  accepté  la  pénitence 
qui  lui  aura  été  donnée,  si  le  confesseur  Juge 


à  propos  de  lui  donner  l'absolution,  il  l'aver- 
tira lie  renouveler  pour  cela  de  tout  son  cœur 
son  acte  de  contrition,  et  de  se  mettre  en  es- 
prit aux  pieds  de  la  croix  du  Sauveur  pour  y 
être  lavé  de  son  sang  précieux. 

.ilurs  ,  ét'int  couvert  et  tenant  la  main 
droite  étendue  el  levée  sur  le  pénitent  ,  il 
dira  : 

Dominus  nosler  .lesus  Christus  te  absolval, 
et  ego  auclorilale  ipsius,  le  absolvo  ab  omni 
vinculo  cxcominunicalionis  (suspcnsionis  ) 
el  inlcrdicli,  in  (juanluin  possum,  et  lu  indi- 
ges  :  deinde  ego  le  absolvo  a  pecxalis  luis, 
in  nomine  Palrisf,  et  Filii,  el  Spiritussancii. 
Si  le  pénitent  est  laïque,  le  confesseur  omettra 
le  mot  suspensionis. 

Ensuite  se  découvrant  et  tenant  son  bonnet 
devant  sa  poitrine,  il  ajoutera  : 

Passio  Domiiii  nosiri  Jesu  Clirisli,  mérita 
l)ealai  Maria;  virginis  et  omnium  sanclorum, 
quidquid  boni  leceris  ,  el  mali  suslinueris, 
sinl  tibi  in  remissionetn  peccalorum,  augmen- 
tum  graliœ  et  prxmium  vila;  selernae.  Amen. 

Si  le  confesseur  juge  «  propos  de  différer 
l'absolution,  il  donnera  simplemenl  une  béné- 
diction. Ayant  la  télé  couverte,  et  tenant  la 
main  étendue  sur  le  pénitent,  il  dira  :  Mise- 
realur, eic;  Indulgenlinm,  etc.,  et  lui  don- 
nera ensuite  sa  bénédiction  ,  après  l'avoir 
averti  qu'il  ne  lui  donne  pas  l'absolution  de 
ses  péchés,  mais  seulement  une  bénédiction, 
afin  que  ceux  qui  sont  présents  et  autour  du 
confessionnal  ne  puissent  connaitre  qu'il  a  re- 
fusé ou  différé  l'absotutian. 

Dans  les  confessions  plus  fréguenles  et  plus 
courtes,  surtout  quand  il  y  a  grand  nombre 
de  pénitents  à  entendre,  ou  lorsque  le  confes- 
seur est  pressé  par  la  nécessité  de  remplir 
quelque  autre  de  ses  devoirs,  il  faut  omettre 
Miserealur,  etc.,  Indulgenliam,  etc.  ;  il  suf- 
fit de  prononcer  la  formule  d'absolution  :  Do- 
minus   nnster  Jésus  Christus,  etc. 

Si  le  pénitent  était  sur  le  point  de  mourir,  et 
qu'il  n'y  eût  pas  assez  de  tempspour  protinncer 
en  entier  la  formule  ordinaire  d'absolution 
marquée  ci-dessus,  il  faudrait  se  contenter  de 
dire  en  tenant  la  main  droite  étendue  et  levée 
sur  le  pénitent  :  E^o  te  absolvo  ab  omnibus 
censuris  et  peccatis  luis.  In  nomine  Patrisf, 
cl  Filii,  et  Spirilus  sancli. 

Quand  les  enfants  qui  n'ont  pas  encore 
l'usage  de  la  raison  se  présenteront  au  tribu- 
nal de  la  pénitence,  le  prêtre  tes  écoutera-avec 
patience. 

Quand  il  verra  qu'ils  ne  sont  point  encore 
capables  du  sacremcnl  de  pénitence,  il  se  con- 
tentera de  leur  donner  en  peu  de  mots  quel- 
ques avis  suivant  leur  portée,  et  de  leur  i»ipn- 
ser  quelque  pratique  légère  de  pénitence  :  au 
lieu  de  l  absolution  ,  il  dira  la  prière  suivante 
ayant  la  main  droite  sur  eux. 

Domine  Jesu  Cliristc,  qui  dixisli  :  Sinile 
parvulos  venire  ad  me,  laliuni  est  enini  re- 
gnuni  cœlorum  ;  super  laine  parvukim  (ou 
banc  parvulam  Uin  bencdietionhs  grntiam 
infiinde,  ut  graliâ,  «laie  et  sapienlia  apud 
]}('um  el  bomines  proGciens  ,  salutem  con- 
se(|iiatur  islernam.  In  nomine  Patris  f  >  ^t 
Filii I  et  Spirilus  sancti.  Amen. 
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Il    ilrilrc  iiuiiloll  6lro  gjrilu   imiir 
niuiiicalion. 

Pour  absoudre  de  l'excommunication  dans 
le  for  intérieur,  on  n'use  pas  d'autre  forme 
i/iic  de  celle  (jui  est  prescrite  ci-dessus  pour 
l'absolution  sacramentelle  :  Uoniiiius  nosliT 
Jésus  Chrislus  le  absolval,  etc. 

On  ne  doit  point  absoudre  un  excommunie' , 
s'il  y  a  des  personnes  iitti'ressées  dans  idjfaire 
ijai  a  donne  lieu  il  l'excommunication,  jusf/u'iJ 
ce  qu'il  ail  satisfait  les  personnes  qu'il  a  of- 
fensées, et  réparé  le  dommaije  qu'il  a  causé  par 
le  crime  qui  lui  a  fait  encourir  l'excommuni- 
cation ;  s'il  ne  peut  le  faire  avant  que  de  rece- 
voir l'absolution ,  on  lui  fera  du  moins  pro- 
mettre avec  serment  qu'il  s'acquittera  de  ce 
devoir  le  plus  tôt  qu'il  pourra. 

Sil'excommunié a  encouru  l'excommunica- 
tion pour  avoir  contrevenu  à  quelque  canon, 
décret  ou  ordonnance  de  l'Eglise,  il  promet- 
tra par  son  serment  de  ne  plus  tomber  dans  la 
même  faute,  et  de  se  soumettre  ù  ce  qui  lui 
sera  ordonné  par  l'Eglise  pour  lu  réparation 
de  sa  désobéissance. 

On  ne  peut  absoudre  de  l'excommunication 
dans  le  for  extérieur  sans  une  commission 
spéciale  de  celui  qui  l'a  portée,  auquel  elle  est 
réserrée  ,  ou  du  supérieur  en  cas  d'appel.  Si  la 
commission  prescrit  xme  forme  d'abfolution , 
on  la  suivra  de  point  en  point  :  si  elle  porte 
simplement  que  l'absolution  sera  donnée  in 
forma  lùclesiœ  consucla  ,  on  observera  l'or- 
dre qui  suit  si  le  péché  pour  lequel  a  été  en- 
courite  l'excommunication  est  atroce  et  pu- 
blic. 

Le  prêtre,  étant  assis  et  couvert,  revêtu 
d'un  surplis  et  d'une  élole  violette,  le  pénitent 
se  mettra  à  genoux  devant  lui ,  et  récitera  le 
psaume  aO  Miserere  mci,Deus;  s'il  ne  peut 
lire  ou  prononcer  ce  psaume,  d'autres  le  di- 
ront pour  lui.  Ensuite  le  prêtre  se  lèvera  et, 
s'étant  découvert ,  il  dira  : 

Kyrie ,  eleison,  i^  Chrislc ,  eleison  ;  Kyrie , 
eleison. 

Le  prêtre  :  Paler  nosler,  etc. 

t  Ht  ne  nos  inducas  in  tcnlalionem  ;  i^  Sed 
libéra  nos  a  malo. 

f  Saivum  r.ic  scrvum  tuum  (  ou  ancillam 
luam  ] ,  Domine,'^  Deus  meus,  spcruntem 
in  le. 

f  Nihi!  proficial  inimicus  in  eo  (ou  in  ea); 
i'^  in  filius  iniquitatis  non  apponat  iiocere  ci. 

f  Ësto  ei,  Domine,  turris  Torlitudinis  i)  Â 
facic  inirnici, 

i  Domine  ,  esaudi  oralionem  meam  ;  i^  Et 
clomor  meus  ad  le  vcniat. 

t  Dominas  vobiscum;  i^  Kl  cuoi  spirila 
luo. 

Oremus. 

Deus,  cui  proprium  csl  miscreri  semper  cl 
parccrc  ,  siiscipc  deprccationcm  iiosiram,  ul 
hune  ramulum  luuiii,  (|ucm  (  ou  liane  famu- 
1,111)  luam  quam  )  escommunicalionis  scn- 
(enlia  cunslringil,  miseralio  lux  pictatis  clc- 
nienler  absoUal.  Pir  Chrisluni  Duniinum 
noslrum.  i^  Amen. 

Le  prêtre  s'étant  ensuite  assis  et  couvert 
lui  imposera  une  pénitence,  el  étendant  la  main 
$ur  le  pénitent,  il  dira  , 


Dominus  nosler  Jésus  Chrislus  te  absol- 
val, el  ego  aui.lorilalc  ipsius  ,  el  sanclissimi 
domini  noslri  paptc,  ou  reverendissiini  epi- 
scopi  iV.  (ou  A',  superioris,  exprimant  ta  qua- 
lité du  supérieur  qui  lui  a  donné  la  commis- 
sion) mihi  commissa  ,  absolvo  le  a  vintulo 
cxcommunicalionis  quam  incurrisli ,  ou  in- 
currisse  deelaratus  es  (ou  declarala  es)", 
proplcT...  on  spécifie  ici  le  crime  pour  lequel 
l'excommunication  a  été  encourue,  el  resliluo 
le  communioiii  el  unilali  fidelium,  el  sanclis 
sacramenlis  Kcclesia».  In  nomine  r  l'alris,  et 
Filii,  cl  Spirilus  sancli.  Amen. 

Si  l'excommunication  n'est  pas  publique, 
l'absolution,  quoique  donnée  dans  le  for  exté- 
rieur, doit  être  secrcteet  sanscérémonie.  Uans 
ce  cas,  comme  dans  celui  où  le  crime  pour  le- 
quel elle  a  été  portée  n'est  pas  atroce,  le  prêtre 
se  contentera ,  pour  en  absoudre  le  pénitent, 
de  le  faire  mettre  à  genoux  et  de  dire  étant 
assis  et  couvert  la  main  étendue  sur  lui  : 

Dominus  nosler  Jésus  Chrislus  le  absolval, 
cl  ego  aucloritale  ipsius  et  sanclissimi  do- 
mini noslri  papio,  etc.,  comme  il  vient  d'être 
marqué. 

III.  Ordre  qui  doit  tire  gardé  pour  absoudre  ua  excom- 
munié après  sa  mort. 

Lorsqu'un  excommunié  dont  l'excommuni- 
cation était  publique  a  donné  en  mourant  des 
marques  d'une  véritable  contrition  ,  afin  que 
son  corps  ne  soit  pas  privé  de  la  sépulture 
ecclésiastique  et  que  son  âme  suit  soulagée  par 
les  prières  publiques  et  les  suffrages  de  l'E- 
glise ,  on  doit  lui  donner  l'absolution  de  l'ex- 
communication ,  comme  il  sera  marqué  ci- 
après. 

Si  le  corps  n'a  pas  encore  été  mis  en  terre,  le 
prêtre  venant  au  lieu  où  il  est  déposé  pronon- 
cera sur  ce  corps  l'absolution  ;  ensuite  on  l'en- 
terrera dans  un  lieu  saint  en  récitant  les 
prières  et  observant  les  cérémonies  ordinaires. 

Mais  si  le  corps  a  déjà  été  enterré  dans  un 
lieu  profane ,  on  l'exhumera,  s'il  se  peut  com- 
modément, et  après  l'absolution  il  sera  enterré 
dans  ttn  lieu  saint.  Si  on  ne  peut  le  déterrer  , 
un  dotmera  l'absolution  au  lieu  de  la  sépulture 
et  on  l'y  laissera. 

Si,  contre  les  règles,  le  corps  avait  déjà  été 
enterré  dans  un  lieu  saint,  il  ne  faudrait  pas 
l'exhumer,  mais  seulement  donner  l'absolution 
au  lieu  delà  sépulture. 

Le  prêtre,  ayant  pris  une  étole  noire  sur 
son  surplis,  et  étant  accompagné  de  quelques 
clercs  ou  autres  ecclésiastiques  aussi  en  sur- 
plis ,  s'étant  rendu  en  l'endroit  où  est  le  corps, 
commencera  l'unlienne  Kxsultabunl;  ensuite 
il  récitera  alternativement  avec  ses  clercs  el 
tous  ceux  du  clergé  qui  l'accompagneront,  le 
psaume  30,  .Miserere,  sans  ajouter  à  la  fin 
(îloria  Palri  ni  Requiem  ;  mnis,  après  l'avoir 
récité,  on  dira  tout  de  suite:  Esiiullabunt 
Domino  ossa  humiliala. 

Après  quoi  le  prêtre,  s'étant  couvert  et  éten- 
dant la  main  sur  le  corps ,  dira  : 

Aucloritale  iiiihi  concessa  ,  ego  le  absolvo 
0  vinculo  excoMimunicalionis  quant  incur- 
risli, ou  incurrisse  declaralus  es  [ou  decla- 
rala csj,  proplcr...  (on  exprimera  ici  la  caust 
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(/''  rexcomtnunicalion);  et  resliluo  (c  com- 
iiiiinioiii  fideliuni.  Iti  nomine  Patris  f,  et 
l'ilii,  cl  Spirilus  sancli.  Amen. 

luisnitc  ,  s'élant  couvert ,  il  commencera  à 
prier  pour  lui ,  en  disant  le  psaïune  De  pro- 
ruiulis,  etc.,  à  la  fin  duquel  il  dira  : 

f  Hcquiein  ajtcrnam  doua  ci,  Uominc  ;  i<  Et 
lux  pcrpelua  luceat  ci. 

Kyrie  cloison,  Chrisle  eleison,  Kyrie  elei- 
son. 

l'alcr  noslcr,  il  continuera  tout  bas  jus- 
(ju'im 

y  Kl  no  ncs  inducas  in  tcntationem;  i^  Sed 
lil)ora  nos  a  nialo. 

ji-  A  porta  inferi  i^  Erue,  Domine  animam 
cjus. 

î-  Ucquioscal  in  pace.  i^  Amen- 

^  Domine,  exaudi  oralionem  meam  ;  i^  El 
clamor  mous  ad  le  venial. 

^  Dominus  vobiscuni;  i^  Et  cum  spirita 
luo. 

Oremus. 

Da,  qusesumus,  Domine,  anirase  famuli  lui 
quom  (ou  famulœ  luae  quam)  excommunica- 
tionis  sententia  conslrinxerat,  refrigerii  se- 
dem,(]uielis  heatitudinom.ot  supcrni  luminis 
clarilatcm.  PorChristum  Dominum  noslruni. 
Il  Amen. 

Enfin  le  prêtre  jette  de  Veau  bénite  sur  le 
corps  ou  sur  la  sépulture,  en  disant  : 

y  llequiem  œlernam  dona  ci,  Domine  ;  ^  Et 
lux  perpétua  luceat  ci. 

Requiescal  in  pace.  i^  Amen. 

Pour  absoudre  un  homme  mort  dans  l'in- 
terdit on  suivra  le  même  rite,  changeant  seu- 
lement les  mots  excommunicalionis  quam,  en 
ceux-ci,  interdicli  quod. 

V.  Manière  d'absoudre  de  la  suspense  ou  de  l'inlerdit. 

Si  l'absolution  est  donnée  dans  le  for  inté- 
rieur, on  se  servira  simplement  de  la  forme 
prescrfle  pour  l'absolution  sacramentelle:  Do- 
minus noslcr,  cic. 

On  ne  peut  en  absoudre  dans  le  for  exté- 
rieur sans  une  commission  de  celui  qui  a  porté 
la  suspertse  ou  l'interdit,  et  auquel  ces  censu- 
res sont  réservées,  ou  du  supérieur  en  cas 
d'appel. 

Lorsqu'un  prêtre  est  commis  pour  absoudre 
dans  le  ti'ibunal  de  la  pénitence  de  quelque 
censure  réservée,  il  doit  prendre  les  précau- 
tions nécessaires  pour  la  réparation  de  la 
faute. 

Le  prêtre  prendra  soigneusement  garde  dans 
ces  sortes  de  commissions  de  ne  point  excéder 
le  pouvoir  qui  lui  est  donné. 

Si  la  commission  prescrit  une  formule  par- 
ticulière pour  l'absolution, on  s'y  conformera; 
si  elle  porte  simplement  qu'elle  sera  donnée  in 
forma  Kcclesiœ  consuota,  on  donnera  l'abso- 
lution en  la  manière  suivante: 

Le  pénitent  dira  étant  à  genoux  :  Confiloor 
Dco,  etc.,  et  lorsqu'il  l'aura  achevé,  le  prêtre 
assis,  découvert  et  tenant  sonbonnet  des  deux 
mains  jointes  devant  sa  poitrine,  dira  :  Mise- 
rcalur  lui,  etc.;  Indulgcnliani,  etc.  Ensuite, 
s'élant  couvert,  tenant  la  main  étendue  sur  le 
pénitent  et  lui  ayant  imposé  Mte  vénitencc,  il 
ajoutera 
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Auctoritalc  mihi  tradita,  ego  te  absolve  a 
vinculosuspensioiiisquam(ou  interdicli  quod) 
propler...  ici  il  exprimera  la  cause  de  la  sus- 
pense ou  de  t'interdit  :  par  exemple,  sacrile- 
gium,  simoniam,  etc.,  incurrisli,  ou  incur- 
risse  declaratus  es  {ou  declarala  es).  In  no- 
mine Patris  t,  et  Filii,  et  Spirilus  sancli. 
Amen. 

V.  Forme  de  la  dispense  de  l'irrégulariié. 

Les  prêtres,  ne  pouvant  dispenser  d'aucune 
irrégularité  qu'en  vertu  d'une  commission 
spéciale,  doivent  bien  se  garder,  surtout  dans 
une  matière  si  importante,  de  passer  les  bornée 
de  leur  pouvoir. 

Le  prêtre  qui  aura  reçu  un  pouvoir  spécial 
de  dispenser  de  l'irrégularité  dans  le  sacre- 
ment de  Ipénitence,  observera  tout  ce  qui  lui 
sera  prescrit  dans  sa  commission,  tant  pour 
la  satisfaction  qu'il  doit  imposer  au  pénitent 
que  pour  les  autres  choses. 

Après  lui  avoir  donné  l'absolution  des  pé- 
chés en  la  forme  ordinaire,  avant  que  de  dire: 
In  nomine  Patris,  etc.,  il  ajoutera,  ayant  tou- 
jours la  main  étendue  sur  le  pénitent  : 

El  aucloritale  mihi  a  sanclissimo  domino 
noslro  papa  {ou  a  reverendissimo  domina 
cpiscopo  N.)  tradita,  dispcnso  tecum  super 
irregularitale  (o u  irregularilali bus)  quam  (ou 
quas)  incurrisli  co  (]uod...  {on  exprime  ici  la 
cause],  et  habilem  le  reddo  et  resliluo  exse- 
culioni  ordinum  cl  otHciorum  luorum.  In 
nomine  Palris  f,  et  Filii,  et  Spirilus  sancti. 
Amen. 

Si  le  pénitent  n'a  aucun  ordre,  le  prêtre, 
au  lieu  de  ces  mots,  Resliluo  le  exseculioni, 
dira  :  Habilem  le  reddo  ad  laies  oit  ad  omnes 
ordinos  suscipiendos,  suivant  la  teneur  du 
mandement  pour  dispenser  [ou,  ad  alia),  selon 
qu'il  sera  porté  par  la  commission  pour  dis- 
penser. 

Si  le  mandement  porte  que  le  pénitent  sera 
rétabli  dans  le  titre  d'un  bénéfice  et  qu'on  lui 
remettra  les  fruits  mal  perçus,  le  prêtre  ajou- 
tera :  El  resliluo  tibi  liluhim  beneficii  ou 
lilulos  beneficiorum.el  condono  tibi  fruclus 
maie  perceptos.  In  nomine  Patris  f,  et  Filii, 
el  Spirilus  sancti.  Amen. 

VI.  Ordre  qu'on  doit  suivre  pour  absoudre  un  hérétique 
dans  le  for  extérieur,  el  recevoir  son  abjuration. 

Il  n'est  permis  à  aucun  prêtre,  même  ayant 
pouvoir  pour  absoudre  des  cas  réservés,  d'ab- 
soudre de  l'hérésie  hors  du  tribunal  de  la  pé- 
nitence sans  un  pouvoir  spécial,  ni  de  rece- 
voir l'abjuration  de  ceux  qui  l'ont  professée 
publiquement. 

Le  prêtre  à  qui  la  commission  sera  adressée 
examinera  si  celui  qui  se  présente  est  suffi- 
samment instruit  de  la  doctrine  catholique, 
apostolique  et  romaine,  et  emploiera  tous  les 
moyens  nécessaires  pour  s'assurer  de  ta  sincé- 
rité de  son  retour. 

Si  la  commission  porte  qu'on  lui  suppléera 
les  cérémonies  du  baptême  qui  ont  été  omises 
lorsqu'il  l'aura  reçu  chez  les  hérétiques,  le 
prêlrc  s'y  conformera;  autrement  il  se  con- 
tentera de  le  réconcilier  en  la  manière  sui- 
vante : 
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S'e'tanl  revélu  d'un  surplis  et  d'une  étole 
riulelle,  il  se  rendra  à  lu  porte  du  cititur  où 
sera  le  nouieau  converti  à  ijc.noux,  tenant  un 
cierije  ulluinr'  et  accompagne  de  ceux  qui  doi- 
vent servir  de  témoins.  Tous  se  tnritront  à 
(jenoux  avec  le  pn'lre,  derrière  lequel  sera  le 
nouveau  converti.  Le  prèlrc  tourné  vers  l'ait' 
tel  commencera  l'hymuc  \cn\,  Crealor,  i/u'il 
chantera  ou  récitera,  et  que  les  assistants  con- 
tinueront à  deux  chœurs  :  ensuite  le  prêtre 
s'élant  levé  dira  : 

)  EmiUo  Spiritual  luuiii  e(  crcabunlur; 
i,  El  rciiuvabis  faciciu  tirrae. 

Oreiiius. 

Dcus,  qui  cerda  fldelium  sancii  Spiritus 
ilFuslrationo  docuisli,  da  iiobis  in  codi'm  Spi- 
riUi  recla  sapon',  ot  de  cjus  scinpcr  coiiso- 
lationc  gaaderc.  Per  Chrislum  Doiiiiuutn 
nosiram.  r^  Amon. 

L'oraison  finie,  le  prêtre  se  tournera  vers 
le  nouveau  converti  qui  demeurera  toujours 
()  genoux,  et  s'ctanl  assis  et  couvert  il  lui  de~ 
mandera  s'il  persévère  dans  le  dessein  de  faire 
profession  de  la  reliijion  catholique,  apostoli- 
que et  romaine,  d'embrasser  sa  doctrine  et  de 
renoncer  â  tout  ce  qui  lui  est  contraire.  Ajirès 
qu'il  aura  répondu,  il  te  félicitera  en  peu  de 
thots  sur  son  heureux  retour  ;  il  lui  reprcsen~ 
tera  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite,  en  le  tirant 
de  ses  erreurs  et  des  ténèbres  de  I  hérésie,  pour 
le  mettre  dans  le  sein  de  la  seule  et  véritable 
Eglise  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut; 
il  l'exhortera  â  persévérer  ronstamment  jus- 
quà  la  mort  dans  la  profession  de  foi  qu'il  va 
faire,  d  éviter  snigneusement  tout  c  qui 
pourrait  le  détourner,  et  â  joindre  à  l'intégrité 
de  cette  foi  la  pureté  des  mœurs  et  les  bonnes 
ceuvres,  au  défaut  desquelles  cette  foi  serait 
vaine  et  sans  mérite  devant  Dieu. 

.4  cet  effet  le  prêtre  pourra  faire  au  nou- 
venit  converti-  l  exhortation  suivante  ou  une 
autre  à  son  choix. 

"  Remerciez  Dieu,  mon  cher  frère  (o«  ma 
ch^re  sœur,  monsieur,  ou  madame),  du  la 
pràee  qu'il  vous  fait  aujourd'hui  de  vous  ap- 
peler des  téni'hres  ,t  son  ajrn'ahle  lumi(^re. 
X'ius  cte>,  ohlijje  d'estimer  d  aulaul  fdus  celle 
^racc  que,  laudis  (|u«  l'Iiérésit!  vous  séparait 
de  la  sociulé  il'lsrai'l,  vous  ne  pouviez  pas 
avoir  l'esj^éraute  des  bit-us  promis;  c'est-à- 
dire  qu'ctunl  comme  une  brciiis  égarée  hors 
de  l'E^Use,  qui  e»l  le  bercail  de  Jesus-Cbrisl, 
il  n")  avait  point  de  salut  à  espérer  pour 
Vous.  Eu  eff^l,  une  des  premières  vérités  que 
les  ap6lres  ont  apprise  de  la  bouche  de 
Nolre-Seigncur,  qu'ils  nous  ont  laissée  par 
Iradiliou  et  dont  tous  les  fidèles  foni  profes- 
sion dans  le  Symbole,  c'est  que  deniéme(|ue 
nous  n'aduruns  qu'un  Dieu,  (jne  nous  ne  re- 
ciinnuissons  que  Jcsus-Chris;  pour  noire  ré- 
deiiiplcur,  et  que  nous  n'aduiclluus  qu'uu 
seul  bapléinc,  nous  ne  devons  aussi  jirofes- 
scr  ((u'uiio  seule  foi,  et  ne  reconnaître  qu'une 
SI  ule  Eglise  hors  de  laquelle  il  est  impossible 
de  se  sauver.  Celle  Eylise,  mon  cher  frère 
foi»  ma  chère  sœur,  monsieur  ou  madame), 
est  t;i  saillie  Eglise  calliolique ,  apostolique 
tl  roii aine;  Eglise  fondée  par  les  apôlrei, 


dont  la  foi  pure  cl  sainte  a  été  préchcc  dans 
tout  l'univers;  qui  est  runi()ue  épouse  hien- 
nimée  de  Jésu.s-Chrisl  ;  qui  est  sur  la  terre 
I  unique  société  avec  laquelle  ce  divin  S.iu- 
veur  a  promis  d'être  tous  les  jours  jusqu'à  U 
consomm.ilion  des  siècles,  cl  cet  édifice  iui- 
mortel  contre  lequel  l'enfer  ne  prévaudra 
jamais;  Eglise  à  laquelle  Jésus-Christ  ren- 
voie tous  les  fidèles  pour  en  respecter  les 
décisions,  et  qu'il  leur  ordonne  d'honorer 
comme  leur  mère  s'ils  veulent  avoir  Dieu 
pour  leur  père;  Eglise  qu'il  est  aisé  de  con- 
naître dans  la  succession  continuelle  et  non 
interrompue  de  ses  évoques  (|ui  sont  les  suc- 
cesseurs des  apôtres;  Eglise  enfin  qui  esl 
seule  la  colonue  el  l'appui  de  la  vérité. 

«  C'est  de  celle  Eglise  que  l'esprit  d'erreur 
et  de  schisme  vous  avait  inalbeureuscment 
sépa'ré,  et  c'est  à  elle  que  vous  vous  adressez 
aujourd'hui,  pour  lui  demander  de  vous  re- 
cevoir dans  son  sein  el  de  vous  meltre  au 
nombre  de  s«s  enfants.  Ce  chaniiement  de 
votre  esprit  el  de  votre  cœur  esl  l'ouvrage 
de  la  main  du  TrèsUaul.  Bénissez  donc  Dieu, 
et  remerciez-le  de  la  grâce  ine>timable  qu'il 
vous  l'ait  en  ce  jour.  Louez  à  jamais  Jésus- 
Christ  votre  libérateur  de  vous  avoir  inspiré 
le  généreux  dessein  de  rompre  enfin  ces  fa- 
tales chaînes  qui  vous  tenaient  attaché  aux 
laua  dogmes  et  aux  pernicieuses  maximes 
des  hérctiiiues. 

«  Dites  à  Dieu  de  tout  votre  cœur  :  Je 
crois,  Seigneur,  tout  ce  (luo  voire  Eglise 
croit  et  enseigne;  je  vais  publiquemenl  pro* 
fesser  la  foi  dans  laquelle  je  proteste  do  vivre 
et  de  mourir;  mais  comme  j'ai  raison  d'ap- 
ITéhender  que  celte  foi  ne  soit  encore  im- 
parfaite en  moi,  je  vous  fais,  Seigneur,  la 
même  prière  que  vous  fit  ce  père  dont  il  est 
parlé  dans  l'Evangile,  de  vouloir  par  le  se- 
cours dt?  voire  grâce  m'aidcr  dans  la  faiblesse 
de  ma  foi  cl  suppléer  à  ce  qui  lui  manque. 
Mais  faites  aussi,  ô  mon  Dieu,  qu'en  demeu- 
rant inébranlable  dans  la  foi,  je  vire  de  la 
vie  de  celle  foi  jusqu'à  mon  dernier  soupir, 
en  pratiquant  exactement  les  règles  qu'elle 
me  [)rescrit. 

"  Voilà,  mon  cher  frère  (ou  m,f  chère  sœur, 
monsieur  ou  madame),  les  saintes  disposi- 
tions où  vous  devez  être  pour  recevoir  uiile- 
iiicnl  l'absolution  de  l'hérésie,  que  nous  al- 
lons vous  donner.  » 

Le  discours  fini,  le  prêtre  fera  la  demande 
suivante  au  nouveau  converti  : 

D.  Crojez-vous  toutes  les  vérités  que  l'E- 
glise catholique,  apostolique  et  romaine  en- 
seigne, qui  sont  contenues  dans  la  profession 
de  loi  dont  elle  se  sert,  et  dont  vous  allez  faire 
{ou  entendre)  la  lecture? 

Le  nouveau  converti  répondra  : 

Oui,  monsieur,  je  les  crois. 

Le  nouveau  converti  étant  à  genoux  dira 
d'une  voix  intelligible  et  doucement,  ou,  s'il 
ne  sait  pas  lire,  entendra  ta  formule  suivante 
de  profession  de  la  foi  catholique,  apostolique 
el  romaine.  Si  c'est  le  préire  qui  la  lit,  il  aver- 
tira le  nouveau  converti  d'g  unir  pendant  lu 
lecture  ion  esprit  et  ion  caur. 
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rnonssior»  db  roi. 

«  Je  N.  crois  de  ferme  foi  cl  je  professe, 
hint  en  général  qu'en  p.irliculier,  lous  les 
articles  conlenus  au  syniliole  (Je  la  fui,  dont 
se  sert  la  sainte  Eglise  romaine  ;  savoir  : 

-(  Je  crois  en  un  seul  Dieu,  le  Père  tout- 
puissant,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et 
toutes  les  choses  visibles  et  invisibles  ;  en  un 
srui  Seigneur,  Jésus-Christ,  Fils  uniiiue  de 
Dieu,  qui  est  né  du  Père  avant  tous  les  siè-  ' 
ries;  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai 
Dieu  de  vrai  Dieu;  qui  n'a  pas  été  fait,  mais 
engendré,  consubslanliel  au  Père;  par  lequel 
toutes  choses  ont  été  faites  ;  qui  est  descendu 
des  cieux  pour  nous,  hommes,  cl  pour  notre 
s.ilul,  et  a  élé  incarné  en  prenant  chair  de  la 
vierge  Marie  par  l'opération  du  Saint-Esprit, 
et  a  été  fait  homme;  qui  a  élé  aussi  crucilié 
pour  nous  sous  Ponce- Pilate -,  qui  a  souffert, 
(]ui  a  élé  mis  dans  le  sépulcre;  qui  est  res- 
suscité le  troisièn)e  jour  selon  les  Ecriluns; 
qui  est  monté  au  ciel;  qui  est  assis  à  la  droite 
du  Père;  qui  viendra  de  nouveau,  plein  de 
ploire,  juger  les  vivants  el  les  morts,  et  dont 
le  règne  n'aura  point  de  fin.  Je  crois  au 
Saint-Esprit  qui  est  aussi  Seigneur  et  qui 
donne  la  vie;  (|ui  procède  du  Père  et  du  Fils, 
et  qui  est  adoré  et  glorifié  conjointement 
avec  le  Père  el  le  Fils;  (lui  a  parle  par  les 
prophètes.  Je  crois  l'Kglise  qui  est  une, 
sainte,  catholique  et  aposlollciue.  Je  confesse 
qu'il  y  a  un  baptême  pour  la  rémission  des 
péchés,  et  j'attends  la  résurrection  des  morts 
el  la  vie  du  siècle  à  venir.  Ainsi  soit-il. 

«  Je  reçois  el  embrasse  très-fermement  les 
traditions  <les  apôtres  et  de  la  sainte  Eglise, 
avec  tontes  les  autres  observances  et  consti- 
tutions de  la  même  Eglise. 

«Je  reçois  aussi  la  sainte  Ecriture  selon 
le  sens  qu'a  tenu  el  que  lient  l'Eglise  iiotre 
sainte  mère,  à  laquelle  il  appartient  de  juger 
du  vrai  sens  et  de  l'interprétation  des  Ecri- 
tures saintes  :  el  je  ne  la  prendrai,  ni  inter- 
préterai jamais  que  selon  le  consentement 
unanime  des  Pères. 

M  Je  confesse  encore  qu'il  y  a  sept  sacre- 
ments de  la  loi  nouvelle,  vraiment  et  propre- 
ment ainsi  appelés,  institués  par  Notre-Sei- 
gncur  Jésus-Christ,  nécessaires  au  salut  du 
genre  humain,  quoiqu'ils  ne  le  soient  pas 
tous  à  chaque  homme  un  particulier,  savoir: 
le  baptême,  la  confirmation,  l'eucharistie,  la 
pénitence,  l'extrôme-onclion ,  l'ordre  el  le 
mariage.  Je  reconnais  qu'ils  confèrent  la 
grâce,  et  qu'entre  ces  sacrements  le  baptême, 
la  confirnialioii  el  l'ordre  ne  se  peavent  réité- 
rer sans  sacrilège. 

«  Je  reçois  aussi  el  j'admets  les  cérémonies 
de  l'Eglise  catholique  reçues  el  approuvées 
dans  l'administration  solennelle  de  tous  les 
sacrements. 

0  J'embrasse  el  je  recois  loul  ce  qui  a  été 
défini  etdéclaré  par  le  saiul  concile  de  Trente, 
tuuchaïUle  péché  originel  el  la  justification. 

«  Je  reconnais  aussi  i\0('  dans  la  messe 
on  offre  à  Dieu  un  vr.ii  sacrifice,  proprement 
ainsi  Jippelé,  el  propitiatoire  pour  les  vivanis 
cl  polir  les  morts;  et  que  le  corps  cl  le  sang 
avec  l'âme  el  la  divinité  de  Noire-Seigneur 


Jésus-Christ  sont  vraiment,  réclleiuenl  el 
substantiellement  au  Irès-sainl  sacrement  de 
l'eucharistie;  cl  qu'il  s'y  fait  un  changement 
de  toute  la  substance  du  pain  au  corps,  et  de 
loule  la  substance  du  vin  au  sang,  lequel 
ehaugemenl  l'Eglise  cathuliqueappelle  Irans- 
subslanlialion. 

«  Je  confesse  aussi  que  sous  une  seule  des 
deux  espèces  on  reçoit  Jésus-Christ  tout  en- 
tier, et  qu'eu  le  recevant  ainsi  on  reçoit  un 
vrai  sacrement. 

«  Je  tiens  fermement  qu'il  y  a  un  purga- 
toire, el  que  les  âmes  qui  y  sont  détenues 
sont  soulagées  par  le  suffrage  dei  fidèles. 

«  Je  tiens  aussi  que  les  saints  qui  régnent 
avec  Jésus-Christ  sont  à  houorer  et  invo- 
quer ;  q,u'ils  offrent  à  Dieu  leurs  prières  pour 
nous  et  qu'on  doit  honorer  leurs  reliques. 

ï  Je  tiens  fermement  que  les  images  de 
Jésus-Christ  el  de  la  mère  de  Dieu  toujours 
vierge,  el  des  autres  saints,  sont  à  avoir  et  ,i 
retenir,  el  qu'il  faut  leur  rendre  l'honneur 
el  la  révérence  qui  leur  est  duc. 

«  Je  confosse  que  Jésus-Christ  a  laissé 
dans  son  Eglise  le  pouvoir  de  donner  des  in- 
dulgences, el  que  l'usage  en  est  Irès-salu- 
laiie  au  peuple  chrétien. 

«  Je  reconnais  que  l'Eglise  romaine  est 
sainte,  catholique  et  apostolique,  el  qu'elle 
est  mère  el  m.iltresse  de  toutes  les  églises. 

«  El  je  promeis  et  jureune  vraie  obéissance 
nu  pape,  successeur  de  saint  Pierre,  prince 
des  apôtres  et  vicaire  de  Jésus-Christ. 

«  Je  reçois  aussi  sans  aucun  doule  et  pro- 
fesse toutes  les  autres  choses  qui  nous  ont 
élé  données,  définies  et  déclarées  par  les  sa- 
crés canons  et  par  les  conciles  œcuméniques, 
et  principalement  par  le  saint  concile  de 
Trente  ;  el  en  mérac  temps  je  condamne  aussi, 
je  rejette  elj'analhén>alise  tout  ce  qui  leur  est 
contraire,  et  toutes  les  hérésies  que  l'Eglise 
a  condamnées,  rejetées  et  analhéiuatisées.  » 

La  profession  de  foi  ayant  été  lue,  le  prêtre 
présenlera.  le  livre  des  saints  Evangiles  au 
iioiive'iu  converti,  lequel  mettant  la  main 
droite  dessus  dira  : 

«  Je  N.  promeis,  voue  et  jure  sur  ces  saints 
Evangiles  de  t)ieu  de  garder,  confesser  très- 
constamment  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma 
vie,  avec  l'aide  de  Dieu,  cette  foi  catholique, 
pure  et  enlière,  hors  de  laquelle  personne 
ne  peut  être  sauvé,  et  dont  présenlt>menl  je 
fais  profession  sans  aucune  contrainte;  et 
tant  qu'il  me  sera  possible  je  la  ferai  garder, 
euseig,ner.  prêcher  par  ceux  sur  qui  j'ai  au- 
torité el  donl  le  soin  m'aura  élé  co^a^)is.  » 

Après  cela  le  prélrg  se  toivnern  vers  l'autel  ; 
el  s  étant  mis  à  genoux  avec  lous  les  assistants, 
il  récitera  allernalivemenU  avec  eux  le  psau- 
vie  50,  Miserere  met,  Deus,  seeunduni  m*- 
gn.im,  etc.  Vog.  Abbé. 

Leqml  psaume  étant  fini,  le  prêtre  dira  .- 

f  Kyrie,  eleison  ;  ^  Chrislc,  eleison.  Kvrie, 
eleison. 

Pater  ftosler,  etc. 

y  Et  ae  nos  inducas  in  teulalioncm;  ^Scd 
libéra,  uos  a  malo. 

y  âalvum,  fac  servuiu  luitut  ^ou  ancillaiu 
tuamj,  1^  Duu8  meus,  speranlem  la  lo 
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t  Niliil  proficiat  inimicus  in  en  (on  iii  en)  ; 
1^  Kl  lilius  iiiiqiiilalis  non  apponal  noccrcci. 

^  Mille  ri,  l)otniiu\  au\iliuin  de  sancto  ; 
i\  l'A  (II*  Sion  lucro  otiin  (un  rani   ; 

T  Domine,  exaudi  oralioncin  nieain  ;  i^  Et 
clanior  meus  ad  le  venial. 

j  Doininus  vobiscun);  i\Elcuni  spirilu  (uo. 

Alors  le  prêtre  sr  lèvera  et  dira  : 
Oremiis 

Dcus,  cui  propriulii  esl  niisercri  scmper 
el  parcere,  suscipc  di'prrcationeni  nostrani; 
ut  hune  faiiiuluni  Uuiiii  ()ucin  {ou  liane  fa- 
muiain  tuain  quam  hotrrsis  el  excominuni- 
calionis  caloiia  coiislringit,  miscralio  lu.-n 
piclalis  cienuMiler  absolvat.  l'er  Chrislum 
Doininuin  noslrum.  il,  Amen. 

S'clant  ensuite  tourné  vers  le  nouveau  con- 
verti, et  assis,  toujours  néanmoins  découvert, 
il  l'avertira  que  l'absolution  qu'il  vu  lui  don- 
ver  ne  lui  remettra  pas  ses  péchés,  mais  le 
déliera  seulement  de  l'excommunication  qu'il 
avait  encourue  par  l'hérésie  ou  par  le  schisme 
qui  le  séparait  de  l'Eylise.  Puis  il  dira  : 

Miscrealur  tui  omnipotens  Deus,  etc. 

Indulgcntiam,  absolulionem  f  et  remissio- 
nein,  ele. 

Duininus  nosler  Jésus  Christus  te  absolvat 
(i7  se  couvrira,  et  tenant  la  main  droite  éten- 
due sur  le  nouveau  converti,  il  ajoutera  .  Et 
ego  auclorilate  ipsius  et  beatorum  aposlolo- 
rum  l'elri  cl  Pauli,  ac  Ecclesiîe  suœ  sanctœ, 
niilii  a  revercndissinio  episcopo  N.  com- 
missa,  absolve  le  a  vincuio  excommunica- 
lionis  qua  propter  lixresim  ligalus  {oti  ligala) 
cras.  In  noniini  Patris  f.  et  Filii,  cl  Spiiilus 
sancli.  Amen. 

Rcduco  te  in  gremium  sanclic  matris 
Eccicsiœ,  el  ad  consortium  et  communionem 
totius  chrislianilatis ,  a  quibus  Tueras  per 
oxcommunicaiioneni  et  hœresim  eliminalus 
(ou  l'Iiminala),  cl  rcsiiluo  le  participalioni 
ccclesiaiilicorum  sacramenloruin.  Innoininc 
Palrisf,  cl  Filii,  el  Spirilus  sancli.  Amen. 

.S'i7  y  a  plusieurs  nouveaux  convertis  qui 
(ont  ensemble  leur  abjuration,  celte  {ormule 
d'absolution  sera  prononcée  au  pluriel. 

Le  prêtre  dira  un  mol   au  nouveau  fidèle, 
pour  l'animer  à  In  persévérance ,  lui  parlant 
()  peu  pris  en  la  manière  qui  suit. 
einoniÀTion. 

«  C'est  niainlcnanl,  mon  cher  fit  .'c  (oit  ma 
chère  sœur,  monsieur  ou  madame  ,  qu'on 
peut  vous  dire  ce  que  i'apôlrc  saint  Paul 
errivail  aux  nouveaux  fidèles  d'Ephèse  : 
Vous  n'êtes  plus  étranger,  mais  vous  êtes  ci- 
toyen de  l'Iùjlise,  et  vous  avez  part  aux 
grâces  et  aux  privilèges  des  saints  et  des 
domestiques  de  Dieu.  Jésus-Christ ,  le  bon 
pasteur,  en  vous  éclairant  des  lumières  de 
la  foi,  \ous  a  conduit  dans  la  bergerie ,  afin, 
comme  il  l'a  promis,  que  vous  y  trouviez  la 
vie  de  votre  âme,  et  que  vous  l'y  trouviez 
abondamment;  de  sorte  que  dans  les  senli- 
nienls  de  la  parfaite  reconnaissance  qu'une 
grâce  si  singulière  doit  vous  inspirer,  vous 
avez  lieu  de  dire  avec  le  roi-prophèle  :  Le 
Seifjneur  est  mon  pasteur,  il  m'a  établi  dans 
Ut  divin*  pâturages  de  son  Eglise.  Rien  ne 


pourra  me  manquer;  il  a  fait  revivre  mon  dme, 
il  m'a  conduit  dans  le  sentier  de  la  justice  , 
j'espère  que  sa  tniséricorde,  qui  m'a  prévenu. 
m'assistera  dans  les  jours  de  ma  vie,  afin  que 
j'habite  éternellement  dans  la  maison  du  .Sei- 
gneur. Vous  y  arriverez  infailliblement  dans 
celle  maison  celesie,  mon  cher  frère  ou  ma 
chère  sœur,  monsieur  ou  madame),  si,  vous 
regardant  comme  une  brebis  sous  la  conduilo 
de  Jésus-Christ,  vous  écoulez  avec  docilité 
la  voix  de  vos  paslcurs  qui  vous  parlent  en 
son  nom,  et  si  vous  persévérez  constamment 
jusqu'à  la  mort  dans  la  prolession  de  foi 
que  vous  venez  de  faire,  dans  une  observa- 
tion exacte  des  commandements  de  Uicu  cl 
de  ceux  de  rE;;lise,  el  dans  la  pr.iliquo  de  la 
charité  et  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

"  Mais  comme  celle  persévérance  est  an 
grand  don  de  Dieu,  qui  ne  l'accorde  (ju'à 
ceux  qui  la  lui  demandent  par  une  humble 
prière,  ne"  laissez  passer  aucun  jour  de  votre 
vie  sans  le  conjurer  de  vous  accorder  cette 
grâce.  Nous  allons  la  lui  demander  pour 
vous,  en  môme  temps  que  nous  le  remercie- 
rons de  celle  qu'il  vient  de  vous  faire.  » 

Apres  ce  discours  le  prêtre  se  lèvera,  et 
s'étant  tourné  vers  l'autel,  il  entonnera  le  'J'e 
Dcum  laudamus,  oi*  il  le  récitera  seulement 
avec  ceux  qui  l'accompagnent. 

Le  Te  Deum  fini,  le  prêtre  dira  : 

y  Bénissons  le  Père  et  >  Benedicamus  Pa- 
le Fils  avec  le  Saint-  Irem,  et  Filium  cum 
Esprit.  ii|  Louons  -  le 
et  exaltons  -  le  dans 
tous  les  siècli's. 

>  Seigneur,  exaucez 
ma  prière,  v,  Et  que 
mes  cris  s'élèvent 
jusqu'à  vous. 

)  Le  Seigneur  soit 
avec  vous;  l's  et  avec 
votre  esprit. 

Prions. 
O  Dieu,  dont  la  mi- 
séricorde n'a  point  de 
bornes,  eldonl  tabou- 
lé est  un  trésor  infini, 
nous  rendons  grâces 
à  voiro  majesté  bien- 
faisaiite  pour  li's  dons 
qu'elle  nous  a  faits, 
implorant  toujours 
voire  clèmenie,  afin 
(jue  nous  accordant 
ce  que  nous  deman- 
dons, vous  ne  nous 
abandonniez  pas  et 
nous    dis|)osiez    aux 


sanclo  Spirilu  ;  i\Lau- 
demus  et  superexal- 
Icmus  eum  in  siecula. 
>  Domine,  exaudi 
orationem  meam  ; 
i\  Et  clamor  meus  ad 
le  vcnial. 

y  Dominus  vobis- 
cura  :  i'^  Et  cum  spi- 
rilu tuo. 

Oremits. 
I)eus,rujus  miseri- 
cordix  non  est  nuinc- 
rus,elbi)nitalis  Infiiii- 
lus  esl  thésaurus,  pi is- 
siiiiie  majeslali  lus 
pro  coll.ilis  donis  gra- 
lias  agiiiius ,  luam 
semper  clementiam 
exoranles,  ul  qui  pe- 
lenllbus  poslulala 
conccdis,eosdem  non 
desereiis  ad  priemia 
liilura  disponas.  Per 
Chrislum  Doiiiinum 
noslrum.  i^  .Vinen. 
recompenses  a  venir. 

Par  Jesus-ChribI   Noire-Seigneur,  i)  Ainsi 
soit-il. 

On  ne  doit  pas  abandonner  le  nouveau  fidèle 
après  son  alijuralton  ;  mais  il  faut  le  disposer 
soii/neusement  à  la  participation  des  sacre- 
ments, principalement  de  celui  de  pénitence,  el 
le  lui  administrer  sitôt  qu'il  y  para'itra  suffi- 
samment préparé,  afin  de  le  réconcilier  avec 
Dieu  le  plus  lot  qu'il  sera  possible. 
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Quant  au  sacrement  de  In  sainte  eucha- 
ristie ,  comme  il  demande  des  dispositions 
encore  plus  saintes,  on  ne  doit  le  donner  aux 
nouveaux  convertis  qu'apr('s  le  temps  d'é- 
jireuve  nécessaire  pour  s'assurer  du  désir 
ijuils  ont  de  le  recevoir,  et  de  leurs  disposi- 
tions,lorsqu'ils  ont  témoirjné  le  désirer  et  qu'ils 
l'ont  demandé  avec  instance. 

riTBK  troisième: 

(  Résume  a  un  graïul  nombre  de  Rituels,  par  Beuvelel.) 
5  I.  Des  dpf\i;ts  qui  peovent  bendbe  dne  cOni'f.ssios  >clie, 

TANT    DE    LV    P.VIIT    DU    CONFESSEUR   Qi;E   DD    CÔTÉ  DES   PÉNI- 
TENTS 

Quelle  est  la  première  et  la  principale 
partie  ou  condition  requise  en  un  confesseur? 

C'rsl  la  science  ,  parce  quêtant  juge  et 
médecin  tout  ensemble,  il  ne  peut  s'acquitter 
comme  il  faut  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces 
deux  offices  s'il  n'a  la  capacité  sufri>anle. 

A  quoi  se  réduit  toute  la  doctrine  et  la 
science  précisément  et  absolument  nécessaire 
à  un  confesseur  pour  s'acquitter  comme  il 
faut  de  ce  ministère  ? 

Elle  se  rapporte  toute  à  connaître  quels 
sont  les  défauts  essentiels  qui  peuvent  ren- 
dre une  confession  nulle  et  invalide  ou  il- 
licite. 

Quels  sont  les  défauts  essentiels  quipeitvent 
rendre  une  confessio7i  nulle'f 

Il  n'y  en  peut  avoir  que  deux  sortes  :  les 
uns  qui  regardent  le  pénitent,  les  autres 
qui  regardent  le  confesseur;  car  comme  le 
sacrement  de  pénitence  consiste  essentiel- 
lement dans  les  actes  du  pénitent  et  du 
confesseur,  il  faut  que  tous  les  manquements 
qui  s'y  rencoiiticnl  viennent  nécessairement 
de  la  part  de  l'un  ou  de  l'autre. 

I.  Desdéfauls  essenlii'lsde  la  partdu  pénilenl,  qui  peuvent 
rendre  une  coiifcssiou  invalide. 

Quels  sont  les  actes  que  vous  appelez  du 
pénitent  en  ce  sacrement  î 

Il  y  en  a  trois  :  la  contrition,  la  confession 
et  la  satisfaction,  qui  tiennent  lieu  comme 
de  malière  en  ce  sacrement,  ainsi  que  les 
conciles  de  Florence  et  de  Trente  l'ont  dé- 
claré {In  Décret.  Eugen.  sess.  ik). 

Tous  ces  trois  actes  sont  -  (7s  toujours 
nécessaires  absolument  au  sacrement  de  pé- 
nitence pour  le  rendre  valide  ? 

Non,  il  n'y  a  que  les  deux  premiers,  faute 
desquels  la  confession  est  rendue  nulle  et 
sans  effet  :  savoir  la  contrition  et  la  confes- 
sion ,  parce  que  ce  sont  les  deux  parties 
essentielles  du  sacrement  de  pénitence,  la 
satisfaction  n'étant  qu'une  partie  inlcgrantc, 
comme  parient  les  théologiens  ,  ce  qui  se 
voit,  1  en  ce  que  la  satisfaction  est  posté- 
rieure au  sacrement,  et  en  ce  qu'à  l'article 
de  la  mort  on  peut  validement  absoudre  un 
pénitent  sans  lui  enjoindre  aucune  salis- 
faction. 

Quels  sont  les  défauts  essentiels  qui  se 
peuvent  commettre  à  l'égard  delà  contrition? 

Il  y  en  a  six  opposés  aux  conditions  né- 
cessaires pour  faire  uu  acte  de  contrition 
véritable. 

Quelles  sont  ces  conditions? 

1"  Que  ce  soit  un  acte  de  douleur;  2"  inté- 
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rieur;  •'î  surnaturel;  i*  général;  .'i'  oxiité 
en  nous  par  un  motif  surnaturel,  c'eslà-diie 
que  la  foi  nous  enseigne,  et  enfin  eflicace  , 
produit  avant  l'absolution  du  prêfre. 
Pourquoi  dites-votis  un  acte  de  douleur  ? 
Parce  que  le  déplaisir  que  l'on  conçoit 
d'avoir  offensé  Dieu  doit  être  actuel, et  non- 
seulement  habituel,  en  sorte  que  pour  celui 
qui  n'aurait  produit  aucun  acte  de  douleur 
avant  l'absolution,  le  sacrement  serait  nul. 
El  la  raison  c'est  (ju'un  contraire  n'est 
jamais  chassé  que  par  son  rontr.iire,  et  ainsi 
comme  le  péché  est  entré  chez  nous  par  un 
acte  de  complaisance,  il  en  doit  être  chassé 
par  une  tristesse  et  une  douleur  actuelle. 
Pourquoi  intérieure? 

P.irce  qu'il  ne  suffit  pas  que  cette  douleur 
soit  exlérienre,  sensible  et  seulement  dans 
l'appéiit  inférieur,  niar(]uée  même  au  dehors 
par  des  sanglots  et  des  larmes;  mais  elle 
doit  être  au  fond  du  cœur  et  dans  la  volonté, 
laquelle  ayant  été  le  siège  du  péché,  doit 
être  aussi  le  siège  de  la  douleur  qui  l'en 
doit  chasser.  Convertimini  ad  me  in  toto 
corde  vestro  (scindite  corda  vestra).  Et  le 
concile  de  Trente  définit  la  contrition,  dolor 
nnimi. 

Pourquoi  dites-vous  surnaturelle? 
C'est-à-dire  qu'elle  soit  excitée  en  nous 
par  un  principe  surnaturel  et  par  un  mou- 
vement du  Saint-Esprit,  parce  que  la  con- 
trition ,  élant  la  disposition  dernière  à  la 
grâce  de  la  justification,  doit  élre  de  même 
ordre  que  la  forme  qui  la  suit  immédiate- 
ment, c'est-à-dire  surnaturelle;  car  entre  les 
dispositions  et  la  forme,  entre  les  moyens  et 
la  fin,  entre  la  cause  et  l'effet,  il  doit  y  avoir 
de  la  proportion.  En  sorte  que  si  cette 
tristesse  intérieure  était  seulement  naturelle, 
c'est-à-dire  produite  parles  forces  de  la  nature 
ou  par  la  raison,  elle  serait  inutile  au  sacre- 
ment. ^'oilà  pourquoi  le  concile  de  Trente 
dit  que  celle  douleur  est  un  don  de  Dieu  et 
un  mouvement  du  Saint-Esprit. 
Pourquoi  dites-vous  générale  ? 
Parce  que  cette  douleur  doit  s'étendre  a 
tous  les  péchés,  au  moins  mortels,  que  Ion 
a  commis,  pour  les  détester;  en  sorte  que, 
qui  réserverait  l'affection  et  la  complaisance, 
à  un  seul  ne  ferait  rien  du  tout.  Et  la 
raison,  c'est  (jue  Dieu  ne  fait  jamais  misé- 
ricorde à  demi,  et  ce  serait  une  impiété 
extrèmede  lui  demander  pardon  d'une  partie 
seulement  de  nos  péchés;  autrement  il  s'en- 
suivrait qu'un  homme  serait  juste  et  pé- 
cheur tout  ensemble,  ami  et  ennemi  de  Dieu 
en  même  temps,  enfant  de  Dieu  et  eselavo 
du  démon,  héritier  du  paradis  et  de  l'enfer  : 
ce  qui  est  absurde. 

Pourquoi  dites-vous  par  un  motif  surna- 
turel? 

Parce  qu'il  faut  que  la  contrition,  qui 
regarde  Dieu  (  omme  auteur  de  la  grâce,  ait 
un  objet  et  un  motif  non  pas  naturel  et 
humain,  mais  surnaturel  et  révélé  par  la 
foi.  Or,  la  foi  nous  en  propose  de  deux  sortes: 
les  uns  ont  Dieu  purement  pour  objet,  en 
tant  qu'il  est  aimable  par-dessus  toutes 
choses,  sans  aucun  mélange  impur  d  intérêt 
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liumain,  siins  aucun  cspril  sit»iIo  i>our  la 
rrainle  il'un  eiift-r,  ou  incri'cnairc  pour 
rfs|)«'raiicc  il'u"  paradis.  Los  aulros  oui 
l'.itaiiii's  consiiloralioiis  iriiilùrôl  mcleosavcc 
la  prns6e  ilt*  Dieu,  el  icgaidi-nl  plus  lis  lions 
lie  DltMi  qui'  Dii'U  iiKhiic,  plus  le  pai<'uli>  do 
Dieu  que  le  Dii  u  du  paradis  :  ceux-ci  for- 
iiiinl  la  Jouleur  iinparraile  que  nous  appe- 
lons allrilion  (laquelle  iiéaiinioins,  par  la 
vertu  du  sacreuionl  de  la  confessiou,  reçoit 
son  mérite  et  einporle  la  juslilicalion  du 
pécheur);  et  les  premiers  molils  l'oiil  la 
contrition  parfaite  ;  mais  ils  sont  tous  deux 
surnaturels. 

J'n  f/ici  ht  contrition  parfaite  dilJirv-t-elle 
de  l'imparfaite  f 

l  Par  le  motif:  caria  contrition  est  une 
douleur  conçue  pour  le  pur  amour  de  Dieu, 
pirre  que  le  péché  lui  déplaît,  cl  conse- 
il uemmenl  elle  est  fondée  sur  la  charité  :  au 
lieu  que  l'altriliou  est  une  ilouleur  conçue 
seulement  ou  parce  que  le  péché  nous  pri\e 
du  bonheur  éternel,  ou  parce  qu'il  nous  en- 
gage au\  peines  de  lenfir,  et  qu'ainsi  elle 
n'est  ftmdée  que  sur  l'espérance;  2  elles  dil- 
fèrenl  à  raison  de  leurs  effets;  car  la  contri- 
tion a  de  soi  la  force  de  juslilier  le  pécheur 
avant  même  qu'il  reçoive  aciuellemeut  le 
sacrement  de  pénitence  (quoique  non  sans 
lo  désir  de  le  recevoir)  ;  mais  l'allrilion 
dispose  seulement  à  ri  ccvoir  la  grâce  de  la 
jusiificalion  dans  la  réception  aclucllc  de  ce 
sacrcincni. 

Du  reste  elles  conviennent  en  toutes  les 
autres  rnnaitions  expliquées. 

5nr  quoi  est  fondée  cette  diversité  de  mo- 
tifs surnaturels,  parfait  el  imparfait,  que  l'on 
peut  avoir  de  pleurer  ses  péchés  ? 

Sur  1rs  di'ux  manières  dont  nous  pouvons 
aimer  une  per.<onne  :  car  comme  on  peut 
aimer  quelqu'un  d'un  ;imour  d'amitié  ou 
par  amour  de  concupiseenee,  ainsi  pouvons- 
nous  aimer  Duu  en  ces  deux  façons  :  nous 
l'aimons  d'un  amour  d'amitié  quand  nous 
l'aimons  par  préférence  à  toute  autre  chose, 
parce  qu'il  est  infiniment  bon,  aimable  eu 
Soi-même;  nous  l'aimons  d'un  amour  de 
comupi^cenco  quand  nous  l'aimons  en  tant 
qu'il  est  bon  seulement,  non  pas  précisé- 
ment en  soi,  mais  envers  nous-mêmes,  et 
qu'il  nous  communi(]ue  ses  biens  de  grâce  el 
de  gloire.  Le  premier  amour  est  très-parfait, 
parce  qu'il  regarde  la  charité,  qui  est  la 
reine  de  toutes  les  vertus  ;  le  second  est  dit 
imparfait,  parce  qu'il  no  regarde  que  l'es- 
pérance, qui  est  une  vertu  bien  inférieure  à 
la  chante.  \'oilà  pourquoi  le  premier  forme 
la  contrition  parfaite,  quand  on  ne  regarde 
que  les  seuls  intérêts  d  un  Dieu  maltraité  el 
déshonoré  par  la  créature;  le  second  forme 
la  contrition  imparfaite,  c'est-à-dire  l'altrl- 
tion.  on  c  •  qu'il  ne  reganle  que  la  perle  du 
paradis  ou  les  peines  de  l'enfer. 

l'oun/uoi  iliies-vous  que  cette  douleur  doit 
ilre  efficace? 

C'esl  le  concile  de  Trente  qui  nous  l'en- 
srigne,  quand  il  dit  que  cette  douleur  doit 
être  jointe  avec  un  ferme  propos  d'éviter 
luulcs  sortes  de  péchés  et  les  occasions  pro- 


chaines (|ui  nous  y  portent,  de  nous  con- 
fesser, de  satisfaire  ,i  Dieu  oi  au  prutliain,  el 
enfui  de  p.irilor  à  l'avenir  tous  le.s  comman- 
doments  de  Dieu. 

Comment  peut-on  former  ce  ferme  propos  f 

Eli  doux  façons  :  formellement  ou  virluel- 
lomenl;  le  bim  propos  que  j'appelle  for- 
mel ,  autrement  explicite  el  actuel,  est  celui 
que  le  pénitent  forme  en  l'intérieur  d.-  son 
ànio.  lorsqu'après  avoir  conçu  le  déplaisir 
raisonnable  de  ses  fautes,  il  s'engape  effec- 
livoment  envers  Dieu  à  n'y  plus  retourner, 
el  cela  en  termes  conçus  au  moment  même 
de  la  confession,  mais  dont  l'effet  doit  suivre 
en  son  temps.  Le  bon  propos  virtuel  et  im- 
plicite est  lorsque,  sans  faire  mention  ex- 
presse de  la  promesse  susdite,  nous  pro- 
duisons d'autres  .icles,  eornino  seraient  la 
douleur  et  la  déteslation  des  offenses,  sous 
l'impression  desiiuels  ce  bon  propos  soit 
renfermé. 

£sl-il  nécessaire  que  ce  propos  soit  actuel? 

Oui,  s'il  vous  vient  en  la  mémoire  pour 
l'heure,  sinon  il  suffit  qu'il  soit  virtuel  et 
en  préparation  d'esprit  ;  ainsi  l'assurent 
Navarre  en  sa  Somme,  chap.  i,  n.  15,  el 
autres  graves  autours. 

Quels  sont  les  défauts  essentiels  qui  se  peu- 
vent commettre  à  l'é(/ard  de  la  confession? 

Ils  se  peuvent  rapporter  à  deux .  savoir 
au  défaut  d'intégrilé  ou  au  défaut  d'exauieu 
de  conscience;  car  toutes  1rs  autres  condi- 
tions qu'apportent  d'ordinaire  les  docteurs 
sont  seulement  accidentelles. 

Qu'tnlendez-vous  par  iinlégrité  de  la  con- 
fession? 

Le  concile  de  Trente,  section  r»,chap.  13, 
nous  apprend  ()uc  l'intégrité  de  la  confession, 
qui  est  commandée  et  de  droit  divin  positif, 
consiste  en  trois  choses  :  1  à  déclarer  tous 
les  péchés  mortels  quanta  l'espèce;  i'  à  eu 
e^Lprimer  le  nombre  autant  qu'on  s'en  peut 
souvenir;  3°â  y  ajouter  les  circonslances  qui 
changent  l'espèce. 

Comment  peut-on  considérer  l'intégrité  de 
la  confession? 

Les  théologiens  en  distinguent  d(;  deux 
sortes,  l'une  qu'ils  appellent  matérielle,  el 
l'autre  furmelle  :  la  première  consiste  dans 
les  trois  actes  ci -dessus;  la  seconde  est 
quand  une  personne,  ayant  lait  ce  qu'elle  a 
pu  pour  rendre  sa  cunléssion  entière  (|uaul 
ù  l'espèce,  quant  au  nombre  et  quant  aux 
circonslanies ,  comme  il  vient  d'être  dit, 
oublie  né.inmoiiis  ,  sans  qu'il  y  ail  de  sa 
faute,  de  s'accuser  d'un  ou  de  plusieurs  pè- 
ches mortels. 

Quelle  différence  y  a-l-il  entre  ces  deux 
intégrités  ? 

C  est  que  la  première  n'est  seul. nieui que 
de  droit  divin  positif,  ijui  ne  nous  oblige  pas  à 
riiiipo>sible,  mais  la  seconde  est  de  nécessité 
de  sacrement,  d'autant  qu'elle  exige  de  nous 
ce  que  nous  pouvons. 

Est-il  nécessaire  que  toutes  les  confession» 
soient  entières  en  toutes  ces  deux    manières  ? 

Non,  parce  qu'il  y  a  certains  cas  dans  les- 
quels il  n'est  pas  nécessaire  (|ue  1  iulegiiié 
matérielle  se  rencontre,  d'autant  iju'il  y  a 
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impuissance  ou  physiqucoumornle,  qui  sont 
les  lieux  seules  causes  qui  excusent  de  dire 
l'espèce,  le  nombre  et  les  circonstances  des 
péchrs,  et  qui  dispensent  ainsi  de  l'intégrilc 
de  la  confession 

Qu'entendez  -  vous  par  cette  impuissance 
physique? 

Si  uu  nioriliond  ,  par  exemple  ,  ou  une 
personne  en  danger  imminent  du  naufrage, 
ne  peut  ni  en  tout  ni  en  partie  confesser  ses 
péchés  aulri'inent  que  par  signes,  pour  lors 
elle  peut  et  doit  être  absoute,  et  l'absolution 
sera  bonne  et  licite.  Ou  bien  si  une  personne, 
par  ignorance  ou  un  oubli  invincible  ,  vient 
à  ne  point  déclarer  un  péché  mortel  ,  sa 
confession  est  bonne,  et  son  péché  lui  est 
indirectement  pardonné  .  avec  obligation 
pourtantdesesouinellre  aux  clefs  de  l'Eglise 
lorsqu'elle  s'en  souviendra  après. 

Qu'entendez-vous  pur  impuissance  morale  ? 

C'est  quand  de  l'intégrité  matérielle  de  la 
confession  il  s'ensuit  quelque  notable  détri- 
ment spirituel,  soit  corporel,  soit  temporel  , 
au  pénitent  ou  quelque  autre  personne  que 
ce  soil.  .\insi  un  pestiféré  ne  peut  pas  se 
confesser  entièrement  sans  un  danger  mani- 
feste pour  le  confesseur  ;  pour  lors,  ayant 
déclaré  quelque  péché, et  étant  d'ailleurs  bien 
disposé, il  peul  élre  valablement  absous, avec 
obligation  pourtant,  s'il  revient  en  s;;nté,  de 
déclarer  ceux  ((u'il  n'aurait  pas  dils.  Ainsi 
encore  un  pénilenl  ne  pouvant  pas  s'accuser 
sans  déclarer  son  complice  ,  ne  pouvant  pas 
différer  sa  confession  ,  fti  trouver  d'autre 
confesseur,  n'est  pas  obligé  de  déclarer  ce 
péché  ,  bien  que  quelques  docteurs  estiment 
probablement  le  contraire ,  d'aulanl  qu'il 
'l'y  a  point  de  diffam.ition  à  craindre  ni  à 
encourir  au  sacrement  de  pénitence  ,  où  on 
déclare  ses  péchés,  non  à  un  homme,  mais  à 
Dieu. 

Qurls  sont  les  cas  où,  faute  de  déclarer  en- 
tièrement ses  péchés,  la  coJifession  est  rendue 
nulle  et  invalide,  et  sujette  à  être  réitérée? 

Il  y  a  deux  cas  principaux  oii,  avec  le 
défaut  d'inîégrilé  malériellc,  se  rencontre 
aussi  le  manqued'intégriié  formelle:  1" quand 
direclement  et  scieninient.  sans  aucunerai- 
son,  on  cèle  un  péché  mortel  à  confesse,  par 
crainte,  par  honle  ou  par  malice;  2"  quand 
inilirectemeiit  et  coupalilement  on  a  voulu 
omeltre  et  qu'on  a  omis  en  effet  de  confesser 
un  péché  mortel ,  pour  n'avoir  point  appor- 
té la  diligence  requise  à  faire  son  examen, 
soil  qu'on  n'en  aitpoint  faildu tout, soi!  qu'on 
l'ait  fait  fort  légèrement,  paice  que  le  pré- 
cepte divin,  qui  oblige  à  la  fin,  oblige  quant 
aux  moyens;  car,  ni  en  l'un  ni  enl'autrecas, 
il  n'a  lait  ce  quil  a  dû  ni  ce  qu'il  a  pu, 
comme  il  y  était  obligé. 

II.  Desdéfaiils  essentiels  de  la  pari  du  coiirusseur,  qui 
reiideiil  la   confession  nulle. 

Quels  sont  les  défauts  essentiels  qui  peuvent 
arriver  de  la  part  des  confesseurs  et  qui  ren 
dent  la  confession  nulle? 

Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  uns  qui  se  peu- 
vent considérer  à  raison  des  Irois  actes  aux- 


quels le  confesseur  est  obligé  d'institution 
divine,  qui  ne  peuvent  être  par  conséquent 
supplées  par  l'Eglise  ;  les  autres  à  raison  des 
qualités  et  conditions  qu'il  est  obligé  d'avoir 
de  droit  divin 

Quels  sont  ces  trois  actes  du  confesseur, 
faute  desquels  la  confession  est  nulle? 

1"  La  prononciation  de  la  forme  ,  c'est-à- 
dire  des  paroles  de  l'absolution  ;  2°  l'inten- 
tion d'administrer  le  sacrement  de  péni- 
tence ;  3°  l'atlenlion  d'esprit  à  la  confession 
des  péchés  mortels  du  pénitent. 

Quels  sont  les  manquements  qui  peuvent 
arriver  en  la  prononciation  de  la  forme? 

l*^  Si  le  confesseur  ne  prononce  point  du 
tout  les  paroles  de  l'absolution,  ou  s'il  les 
prononce  dans  son  esprit,  et  non  pas  de  vive 
voix  et  de  la  bouche  ;  2°  s'il  ne  les  prononce 
pas  tout  eniières,  c'est-à-dire  s'il  om^t  quel- 
qu'une de  ces  deux  paroles  essentielles:  .46- 
solvo  te  ;  3'  s'il  ne  les  prononce  pas  à  l'indi- 
catif, mais  à  l'impératif  ou  l'optatif,  selon 
l'opinion  de  quelques-uns  ;  i"  s'il  ne  profère 
pas  absolument,  mais  avec  condition  qui  dé- 
pende du  futur,  le  sacrement  est  nul  ,  parce 
que  l'elT't  des  sacrements  ne  peut  pas  élre 
suspendu  :  mais  si  la  condition  ét.iit  du 
passé  ou  du  présent,  quoiqu'il  fûl  illicite  (  à 
moins  (|u'il  n'y  eût  quelque  cause  raisonna- 
ble, comme  il  arrive  aux  petits  enfants, 
quand  on  doute  s'ils  unt  l'usage  de  la  raison, 
ou  s'ils  ont  de  la  d  luleur  sufG-ante  ),  il  pour- 
rait pourlant  élre  va  idero"  siia  forme  est  réi- 
lérécdans  uneméin  confession, sansnouvelle 
contrition  :  car  pour  lors  c'est  un  sacrilège  ; 
6"  si,  en  l'absence  du  pénitent ,  on  prononce 
les  paroles  de  l'absolution  sacramentelle;  car 
Clément  V'III  a  déclaré  par  un  décret  tout 
exprès  qu'on  ne  peul  pas  donner  l'absolution 
à  une  personne  absente,  parce  que  cette 
parole,  te,  dénote  la  présence. 

Quels  sont  les  défauts  de  l'intention  ? 

Quant  un  confe>seur  ne  veut  pas  faire  le 
sacrement  de  pénitence,  ou  du  moins  ce  que 
Noire-Seigneur  Jesus-Chrisi  a  institué,  ou 
ce  que  I  Eglise  a  dessein  de  faire;  ou  bien 
s'il  le  fait,  c'est  par  jeu  et  par  dérision  ;  car 
pour  lors  le  concile  dit  que  l'absolution  est 
nulle.  (  Sess.  2'*  de  Pœnit.,  cap.  6.  ) 

Quelle  intention  faut-il  avoir? 

L'actuelle  ou  du  moins  la  virtuelle;  cars'il 
n'y  a  que  l'intention  habituelle,  le  sacrement 
est  nul. 

Qu'est-ce  que  l'intention  actuelle? 

t^'est  celle  par  laquelle  on  agit  formel- 
lement à  dessein  de  faire  un  sacrement  ,  la- 
quelle, quoique  la  plus  parfaite  de  toutes, 
et  toujours  bien  à  souhaiter,  n'est  pas  néan- 
moins nécessaire  de  précepte,  d'autant  que 
souvent  elle  n'est  pas  même  en  notre  pou- 
voir ,  à  cause  des  distractions  involontaires. 

Qu'est-ce  que  l'inlenlion  habituelle? 

C'est  celle  qui  s'acquiert  par  la  fréquenta- 
tion des  actes  réitérés  et  non  rétractés  ,  la- 
quelle se  peut  rencontrer  dans  un  homme 
qui  dort,  et  qui  par  conséquent  n'influe  au- 
cunmcnt  sur  l'effet  du  sacrement. 
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Ou'rsi-c(  (l'ir  l'iitlftition  virluellf  (1'? 
Il  y  en  ;i  (U-  liois  sortes  :  ou  bioii  1  (|uainl 
l'iniiMilion  ,11  iiifllc  (le  f.iiri',  par  ('\t>tiipl<',  un 
hncrcnuMit,  a  ini'i-t'di-,  ol<|ut'  celle  ititenlion, 
n'a\aiil  poinl  élé  réliaclée  ,  pers6>ère  en- 
core virliielleiueiit  dans  l'esprit,  en  sorte 
qu'i  n  >erlu  de  re  premier  iicle,  on  se  inelle 
on  état  d'aller  à  I  e|;li>e  pour  taire  un  .sa- 
crement ;  "2  quand  on  |)rend  les  moyens  de 
faire  un  saemnenl,  qu'on  se  rev«H  du  surplis 
et  de  l'élole,  qu'on  prend  --on  Manuel,  elc.  ; 
3  quand  le  ministre  ,  agissant  librement  et 
voloiilaireiiie4»l,  est  en  telle  disposition,  que, 
si  on  lui  dcmand.iit  ce  qu'il  va  f.iire  ,  il  rc- 
pondrail  qu'il  va  f.iire  un  sacrement  ou  bien 
ce  que  Jesus-Cbrisl  et  l'Kglise  ont  intention 
de  faire,  et  cette  dernière  est  sulfisanle  pour 
adminiblier  validemeiit  et  licitement  les  sa- 
crements. 

Qitrl  (Icfiiul  peut  commcllre  le  prêtre  lou- 
rhiint  l'utteiition  ,  (jui  rende  le  sacrement 
nul  l 

S'il  n'écoule  ou  s'il  n  entend  point  les  pé- 
chés mortels  que  lui  déclare  son  pénitent, 
ou  parce  qu'il  est  sourd  ou  endormi,  ou 
parce  (]u'il  est  disirait  ou  qu'il  ignore  1 1  lan- 
gue du  penileni  :  car  c'est  comme  si  celui-ci 
n'avait  rien  dit.  D'où  vient  que  si  le  pénitent 
s'aperçoit  do  cela  avant  l'absolution ,  il  est 
oblige  de  dire  de  nouveau  ceux  qu'il  croit 
que  le  confesseur  n'aura  point  entendus  ;  au- 
trement la  confession  est  nulle.  S'il  s'en 
aperçoit  seulenienl  après  l'absolution  ,  il  est 
oblige  de  dire  encore  ceux  que  le  confesseur 
n'a  point  entendus-,  mais  la  confession  aura 
pourtant  été  bonne  et  valable.  Mais  si  le  pé- 
nitent ne  s'aperçoit  jamais  de  ce  défaut,  il 
est  à  croire  qu'y  ayant  procédé  de  bonne 
foi,  les  péchés  que  le  confesseur  n'a  point 
entendus  lui  sont  pardonnes  comme  ceux 
qu'on  omet  sans  f.iule  ,  soit  par  un  acte  de 
contrition  parfaite,  soit  par  les  confessions 
suivanics  dans  lesquelles  le  pénitent  s'ac- 
cuse de  tous  les  péchés  en  général  qu'il  a 
contniis. 

Qudi  sont  les  autres  défauts  essentiels  qui 
peutent  arriver  de  la  pari  des  confesseurs,  et 
qui  rendent  la  cunfessiun  nulle? 

Ceux  qui  sont  opposés  aux  dispositions 
qui  se  doivent  rencontrer  dans  une  personne 
rngagée  dans  ce  ministère. 

Quelles  sont  cas  dispositions? 

Les  unes  sont  éloignées,  et  les  autres  pro- 
chaines. 

Quelles  sont  ces  dispositions  éloignées? 

Celles  qui  sont  coniniuncsau  pénileiil  et  au 
confesseur  :  1  qu'il  soit  vialeiir,  autrement 
il  n'csl  lapablc  ni  d'administrer  ni  de  rece- 
voir un  sacreinenl  ;  2'  qu'il  soit  baptisé; 
;(•  iju'il  ail  l'usage  de  raison  libre  :  car  les 
furieux,  les  insensés  ,  les  personnes  ivres, 
etc.,  ne  peuvent  pas  agir  sobrement  cl  hu- 
mainement. 

Quelles  sont  les  dispositions  prochaines 
esienlielleinenl  requises  en  un  confesseur , 
faute  desquelles  le  sacrement  est  nul  '.' 


Il  y  en  a  cinq  :  la  première  est  l'ordre  sa- 
cerdotal, ou  le  caractère  nécessairement  re- 
quis de  droit  divin,  qu'on  appelle  poteslas 
onlinis  :  l.i  sic<>nde,la  juridii  tiou  ordinaire 
ou  déléguée,  requise  de  droit  ecclésiastique, 
qu'on  appelle  poteslas  jurisdiclionis  ;  la  troi- 
sième, l'us.ige  de  cette  juridiction,  non  ein- 
péclié  par  aucune  censure  de  l'Kglise,  nu  les 
cas  réservés;  la  quatrième,  l'approbation  de 
révéïjue;  li  cinquième,  la  science  de  juge 
et  de4nédecin,  (|ui  est  absolument  néces- 
saire pour  administrer  ce  sacrement  valide- 
menl. 

l-'st-ce  ttne  chose  de  foi  que  le  caractère 
sacerdotal  soit  nécessaire  pour  donner  l'ab- 
sululinn  talidemenl  ? 

Oui,  ct(ini  a  été  définie  par  plusieurs  con- 
ciles, principalemeiil  en  celui  de  Trente 
(.Sc,<*-.  15).  I.a  raison  est  que  les  paroles  que 
S'oIrc-SeigiK'ur  dit  à  ses  apôtres,  du  eonse-i- 
leinenl  de  toute  l'Eglise,  ne  regardent  que 
les  prêtres,  qui  sont  leurs  successeurs,  el  si- 
gnifient (le  plus  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  quanta  la  coulpe  et  quant  à  la  peine 
au  for  de  la  pénitence. 

Qu'eniendez-tous  par  cette  autre  disposi- 
tion, 1(1  juridiction? 

Le  pouvoir  de  juridiction  n'est  autre  chose 
que  l'autorité  par  laquelle  une  personne  est 
établie  supérieure  à  une  autre  au  for  de  la 
conscience  ;  celte  autorité  étant  donnée  par 
la  concession  extérieure  de  l'Eglise,  peut  de 
même  être  ôlée  par  elle. 

Ce  pouvoir  rsi-iî  nécessaire  pour  donner 
validcmenl  l'absolution  ? 

Oui,  le  concile  de  Trente,  en  là  session 
LV,  cliap.  7,  prononce  définilivinent  que 
cette  absolution  est  nulle,  qui  su  donne  par 
un  prêtre  qui  n'a  aucune  jiiridirtiiMi  sur  le 
pénitent  ;  et  la  raison  qu'il  en  apporte  ,  c'est 
que,  dit-il,  la  nature  cl  l'ordre  des  jugements 
demandent  que  la  sentence  soit  donnée  pour 
ou  contre  des  personnes  qui  soient  sujettes 
au  juge  qui  la  prononce,  ^'oilà  pourquoi 
l'Eglise  a  toujours  clé  persuadée,  et  le  saint 
concile  déclare  véritable,  que  l'absolution 
donnée  par  le  prêtre  qui  n'a  juridiction 
ni  ordinaire  ni  déléguée  sur  celui  qu'il  ab- 
sout, est  nulle. 

Qu'est-ce  que  la  juridiction  ordinaire? 

C'est  celle  qui  se  donne  par  la  collation 
de  quelque  bénéfice  ou  office  ecclésiastique, 
V.  g.,  de  grand  vicaire  ou  pénitencier,  par 
le(iuel  une  personne  est  établie  supérieure 
des  .lutres  :  pouvoir  qui  réside  dans  le  sou- 
verain pontife  à  l'égard  de  tous  les  fidèles  , 
dans  les  évéques  a  l'égard  de  leurs  diocé- 
sains, el  dans  les  curés  à  l'égard  de  leurs  pa- 
roissiens. 

Qu'est-ce  que  In  juridiction  déléguée? 

t^est  celle  qui  se  donne  par  ceux  qui  ont 
la  juridiction  ordinaire. 

Pourquoi  dites-vous  que  le  troisième  défaut 
essentiel  est  quand  l'usage  de  la  juridiction 
est  empêché? 

Parce  que   ne  pouvoir  pas  se  servir  de  sa 


(l)(Vesi  1.1  venu,  .mi  force  du  la  |iréci''dcnte  inleiiliun  de  tuloulé  «rtiiellc  qui  uemeure  el  commue  duraairaciioii 
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juridiction  pst  de  même  que  »i  on  n'en  avait 
point  ;  iiinsi  ne  pouvoir  pas  se  servir  de  son 
épée  ni  la  tirer  du  fourreau,  c'est  de  même 
ijue  si  on  n'en  avait  point. 

En  combien  de  façons  peut  être  empêchée 
la  juridiclion  ? 

En  drux  façons,  ou  de  la  part  du  confes- 
seur, ou  de  la  part  du  pénitent. 

Comment  peut-elle  être  empêchée  de  la  part 
du  confesseur? 

Par  les  censures  ecclésiastiques,  c'est-à- 
dire  par  l'excommunication,  la  suspense  ou 
l'interdit. 

J'oiU  prêtre  ainsi  lié  de  quelque  censure 
ecclésiastique  perd-il  tellement  l'usage  de  la 
juridiction  qu'il  avait  reçue  de  l' lùjlisc,  qu'il 
ne  puisse  donner  aucune  absolution  eu  cet 
état? 

Non  ,  cela  ne  se  doit  entendre  qu'en  deux 
cas,  comme  l'explique  le  concile  de  Con- 
stance {Cap.  Ad  aholend(tm,-2)  :  que  le  prê- 
tre excommunié,  suspens  ou  interdit,  le  soit 
nommément  et  expressément,  et  drnoneé  tel 
par  le  juge  ecclésiastique  comme  une  per- 
sonne avec  qui  l'on  ne  peut  plus  communi- 
quer ;  ou  bien  que  ce  soit  notorius  percnssor 
clcrici,  c'est-à-dire  reconnu  pour  avoir 
frappé  oulrageuseincnt  et  injurieusement  un 
clerc.  Encore  avons-nous  en  Fiance  le  pri- 
vilège de  pouvoir  communiquer  avec  lui 
jusqu'à  ce  que  le  juge  erclésias'.ique  l'ait 
publiquement  el  nommément  excommunié, 
et  défendu  la  communication  avec  lui,  parce 
que  (dit  le  privilège)  cela  peut  être  celé  pnr 
quelque  échappatoire  ou  tergiversation,  ou 
bien  être  excusé  par  quelque  autre  remède 
du  droit 

Si  donc  un  prêtre  en  cet  état  vient  (  hors 
le  péril  de  mort)  à  donner  l'absolution  ,  est- 
elle  nulle? 

Sans  doulo,  et  il  faut  réitérer  la  confes- 
sion en  ce  cas,  >i,  comme  il  vient  d'être  dit, 
il  est  expressément  et  publiquement  dénoncé, 
parce  que  pour  lors  l'Eglise  lui  Ole  la  juri- 
diction qu'elle  lui  avait  donnée.  Mais  si  la 
censure  n'est  qu'en  général,  el  même  si  elle 
est  spécialement  porlee  contre  lui,  mais  qu'il 
n'y  ait  point  encore  de  sentence  de  juge  ec- 
clésiastique qui  ordonne  de  fuir  sa  compa- 
gnie, l'absolutmn  sera  valide,  parce  qu'il  est 
encore  censé  toléré  par  l'Eglise,  et  cette  cen- 
sure n'empéclie  pas  l'usage  de  la  juridiclion 
que  l'Eglise  lui  avait  accordée.  Et  ainhi  tout  ce 
qu'il  fait  en  cet  état,  comme  ministre  public, 
est  valide. 

Pour  qu'un  prêtre  soit  toléré  dans  l'Eglise, 
quelles  conditions  sont  nécessaires  ? 

Il  y  en  a  trois  ,  lesquelles  doivent  toutes 
concourir  pour  cet  effet  :  la  première  qu'il  y 
ait  un  litre  coloré,  parce  que  Ecclesia  non 
judicat  de  in  ternis  ;  la  seconde,  qu'il  y  ait  er- 
reur publique,  error  enimcommunis  faciljus: 
Il  troisième,  qu'il  n'y  ail  aucun  empêchement 
contre  le  droit  naturel  ou  divin. 

Comment  peut  être  empêché  l'usage  de  la 
juridiction  du  confesseur  de  la  part  du  pé- 
nitent ? 

Quand  le  pénitent  a  quelque  censure  ou 


queliiue  cas  réservé  ;  car  pour  lors  il  ne 
peul  pas  être  absous  par  un  prêtre  inférieur, 
sinon  en  extrême  nécessité. 

Comment  un  prêtre  doit-il  se  comporter  en 
cas  de  nécessité,  quand  il  y  a  quelque  censure 
ou  autre  cas  réservé  ? 

Il  doit  entendre  tous  les  péchés  du  pénitent 
réservés  et  non  réservés,  el  lui  donner  l'ab- 
solution des  uns  cl  des  autres,  a  veciiij 0001100,*^ 
pourtant  el  commandement  exprès  de  se  re- 
présenter au  supérieur  pour  ceux  qui  ont 
quelque  censure  annexée,  s'il  vient  à  échap- 
per du  danger;  car  l'absolution  en  ce  cas  ne 
remet  les  péchés  réservés  qu'indirectement  , 
et  avec  celle  condition  et  obligation  de  sa 
représenter 

Pourquoi  diles-vous,  pour  la  quatrième 
condition,  que  l'approbalioti  de  l'évêque  est 
nécessaire  à  un  confsseur,  outre  le  pouvoir 
d'ordre  et  de  jitridiction  qu'il  aurait  reçu  do 
l'Eglise  ? 

Parce  que  le  concih?  de  Trente  l'a  ainsi 
défini  [Sess.  ù'*,  c.  lo,  de  lieform.)  :  Decernit 
scnctn  synodus  nullam  etiam  regularem  passe 
confessiones  sœcularium  cliam  sacerdotum 
nudire,  nisi  habeat  parocbinle  beni'ficium  , 
tel  ab  episcopo  jadiceluridoncus,  et  approbc- 
tur.  En  sorle  que  qui  voudrait  entreprendre 
de  confesser  sans  approbation,  outre  que  son 
absolution  serait  nulle  ,  ferait  encore  un 
péché  grief. 

D'oi'i  vient  donc  qu'en  quantité  de  lieux  de 
la  France,  les  prêtres  sont  en  possessiort 
d'entendre  les  confessions  les  uns  des  autres 
validemenl  et  licitement  sans  aucune  appro- 
baliun  ? 

Cela  se  fail  par  le  consentement  tacite  des 
évéques,  qui,  sachant  bien  cet  usage  el  ne 
l'empêchanl  point,  sont  censés  y  consentir 
et  l'approuver.  Mais  cela  ne  se  peul  rappor- 
ter à  aucune  coutume,  laquelle  ne  peul  avoir 
de  force  contre  la  dérogation  expresse  du 
concile  qui  réclame  contre  cet  usage. 

Quelle  science  enfin  est  nécessaire  à  un 
confesseur  de  droit  divin,  fiute  de  laquelle  , 
hors  le  cas  de  nécessité,  la  confession  serait 
nulle  ? 

Celle  science  consiste  à  savoir  la  matière 
éloignée  et  prochaine  du  sacremenl  de  Téni- 
lence,  la  forme  d'absolulion,  cl  avoir  l'in- 
ten!ion  de  faire  un  sacrement. 

Mais  s'il  ignore  ce  que  c'est  que  péché  mortel 
et  véniel,  et  Indifférence  de  l'un  d'avec  l'autre, 
la  confession  sera-t-elle  bonne? 

Non,  excepté  en  deux  cas  :  I  quand  il  ne 
se  trouve  point  d'autre  défaut  essentiel; 
'2°  quand  la  science  du  pénilenl  supplée  à 
l'ignorance  du  confesseur. 

Ne  mettez-vous  pas  au  nombre  "des  choses 
qu'^tn  confesseur  doit  savoir  de  droit  divin  les 
censures,  les  irrégularités,  les  cas  réservés  , 
les  péchés  et  les  empêchements  du  mariage? 

Non,  car  cela  n'est  requis  du  confesseur 
que  de  droit  purement  ecclésiastique,  el  l'i- 
gnorance de  ces  choses  ne  peul  rendre  de  soi 
la  confession  invalide,  ce  dont  il  esl  seule- 
ment ici  question,  bien  qu'elle  soil  illicite  et 
téméraire  de  la  pari  du  confesseur, 
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I.  Iifi  ili«pi>»iiioiu  III'.  i-is  liri-s  :iii\  oiinfi'ssi'iirs  pour 
s'j>'>|iiitli  r  l'ijiniiic  il  Ijul  lie  leur  iiiiiii&IÈi'e. 

{tiirlles  tlinpoiilions  sont  nécasaires  de  la 
part  (lu  cotifemnir  pour  n'acquitter  comme  il 
faut  (h  ce  iiiinlstèif  f 

Il  y  en  .1  ili>  ili'us  sorli's  :  li'S  unes  cssrn- 
lirllrs,  li's  iiiilrrs  .'lo'iili'iilclles  :  les  esscn- 
ti«  lies  sont  celles  ipii  oui  été  expliquées  (l.iiis 
le  piir<i|;r,'i|)lii-  piécéileul,  f.iule  desquelles  lo 
snereineni  est  liiiijnurs  nul  el  invaliilc;  les 
accideiilelli'S  siiiil  celle.s  qui  le  rciuleiil  seu- 
lement illicilc,  mais  non  invalide,  p.irce 
qu'elles  sont  seulennnl  requises  de  nei'cssilc 
de  précepte  ,  mais  non  de  nécessité  de  sa- 
eremeiil. 

Quelles  sont  ces  dispositions  accidentelles 
nécessaires  au  confesseur  pour  administrer 
licileinent  le  stcrement  de  pénitenv  ? 

Il  y  en  a  d'inlérieuies  et  il  rxlerieurcs 

Quelles  sont  les  dispositions  intérieures  ? 

Il  )  en  a  encore  de  deux  surics  :  les  unes 
sonl  éloignées  et  les  autres  proelwiinos. 

Quelles  sont  ces  dispusitiatis  éloignées  ? 

11  y  en  a  quaire  principales  :   la  bonté,  la 
prudence,  la  di.scrction  et  la  science. 
Il   De  la  boDlr  du  confesseur. 

Qu'entendez- vous  pur  la  bonté  du  con- 
fessetir  ? 

J'eiilends  un  .issemblagcde  toutes  les  ver- 
tus qui  lui  sont  nécessaires,  ct  dont  beaucoup 
d'auteurs  traitent  fort  au  long,  m.>is  princi- 
paleiiieiil  la  purplé  de  conscience,  ((n'il  doit 
a\oir  en  un  de};i é  cuiinent  pour  ne  pas  se 
souiller  lui-mémo  en  pensant  effacer  les 
souillures  des  autres,  et  ne  pas  se  condamner 
en  les  jugeant. 

Quelles  sont  les  ver tusen général  nécessaires 
à  un  confesseur  ? 

1°  L'estime  de  son  ministère  el  du  salut 
des  âmes  pour  s'y  affeclionner;  2°  la  pureté 
d'intention  ,  pour  n'avoir  aucun  égard  à 
l'inlérét  ou  au  profit  particulier,  ni  aucun 
respect  humain,  cmme  à  la  qualité,  au  sexe 
ou  à  la  condiiion  de~  personnes  qui  se  pré- 
sentent ;  mais  ne  rechercher  en  cela  que  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  pénitent  ;  3"  la 
charité,  pour  supporter  avec  patience  les 
défauts  des  péniients,  les  estimant  toujours 
meilleurs  que  soi  ;  pour  persévérer  dans  un 
exercice  si  pénible,  nonobstant  les  ennuis 
et  les  dégoûts  (|ui  s'y  trouvent  ;  pour  ne 
point  condamner  les  opinion*,  la  conduite 
et  les  pratiques  des  antres  confesseurs  ;  pour 
reprendre  avec  un  esprit  de  douceur  et  de 
roiiipassion  les  pécheurs  pénitents  ;  i*  la 
chasieié,  pour  pou  voir  résister  à  toutes  les  ten- 
tations <|ui  arrivent,  soit  dedans,  soit  hors 
le  tribunal  :  à  quoi  se  rapporte  la  sobriété  , 
parce  (jue  le  sceau  de  la  confession  court 
grand  risque  dans  la  bouche  d'un  irrogne. 

m    lt  ■  1.1   (initlence  du  confesseur. 

En  quoi  dotl  paraître  la  prudence  du  con- 
fesseur f 

Kn  tjuatre  choses  principales,  dont  la  pre- 
Diiérc  regarde  les  iitterrngalions  qu'il  faut 
laire  avantetaprès  la  confession  ;  la  seconde 
quand   il    faut  accorder,  différer  ou  refuser 


l'absolution  ;  la  Iroisièmo  ,  la  manière  d'cu- 
joindr<>  les  pénitences  ou  «alisfactions  ;  el  la 
quatrième  ,  la  manière  différente  de  traiter 
a\ec  les  |jéiiiteiits  qui  se  présentent,  confor- 
mément aux  dispositions  qui  se  rencontrent 
en  eux. 

i"  Pc  la  prudence  du  ronfesieur  dmu  tes  inlerrognlioiix 
qu'il  auil  faire 

Quelles  interrogations  faut-il  faire  avant  la 
confession? 

Il  y  en  a  six  ou  sept 

La  première  est  de  demander  au  pénilenl 
s'il  est  de  la  paroisse,  parce  que  pour  absou- 
dre il  faut  Jivoir  la  juridiction.  La  seconde  , 
(le  quelle  condition,  s'il  est  juge,  marchaiiil, 
l.iliiiurenr,  artisan,  marié  ou  non,  ecclésias- 
lique,  béuélicier  .  etc.  ,  pour  nconnaitre  s'il 
s'accuse  des  péchés  de  sa  condition,  en  quoi 
la  plupart  manquent  pour  l'ordinaire.  La 
troisième  ,  depuis  quel  temps  il  a  été  à  con- 
fesse, piiur  mieux  reconnaître  la  force  el  la 
violence  de  ses  habitudes,  et  le  lieu  où  il  s'est 
confessé;  s'il  n'a  rien  oublié  et  s'il  est  bien 
satisfait  de  celle  dernière  confession  el  des 
autres  précédentes.  La  quatrième,  s'il  a  ac- 
compli la  pénitence  enjointe  ou  satisfait  aux 
restitutions  du  bien  ou  de  l'honneur  du  pro- 
chain, au  casqu'il  y  fût  obligé.  La  cinquième, 
s'il  a  eu  querelle  ou  haine  contre  son  pro- 
chain, s'il  s'est  réconcilié.  La  sixième,  s'il 
est  bien  préparé  pour  faire  celle  confession, 
c'cst-à-dirc  1°  s'il  a  fait  el  bien  fait  son  exa- 
men, parce  (|ue  la  plupart  ignorent  la  ma- 
nière de  le  bien  faire,  ci  souvent  par  la 
faute  des  confesseurs  ;  2  s'il  s'est  exciié  à  la 
douleur  el  repentance  de  ses  péch.'s,  lui  en 
faisant  concevoir  l'importance.  La  septième, 
s'il  sait  les  choses  nécessaires  à  salut;  au  cas 
qu'il  ne  les  sût  pas,  les  lui  apprendre  sur-le- 
champ,  si  le  temps  le  permet,  ou  lui  donner 
heure  cl  jour  pour  l'en  inslriiirc,  ou  l'adres- 
ser à  qui-l(]u'un  pour  cet  elTet,  lui  faisant 
voir  qu'il  n'est  pas  capable  d'absoluiinn  , 
jus(iu'a  ce  qu'il  les  sai  he.  Enfin  il  est  quel- 
quefois nécessaire  de  s'informer  quel  âge  il 
a,  pour  connaître  s'il  est  capable  de  censu- 
res et  de  péchés  réservés,  s'il  est  obligé  au 
jeûne  ou  non,  s'il  n'est  point  tombe  dans 
certains  péchés  qui  se  commettent  d'ordi- 
naire à  certain  âge. 

Mais  si  l'on  trouvait  des  personnes  si  gros- 
sières  qu'on  ne  puisse  absolument  leur  faire 
apprendre  ce  qu'elles  doivent  savoir? 

Il  faudrait  se  contenler  de  leur  faire 
produire  un  acte  de  foi  sur  tes  princip.iux 
mystères,  c'est-à-dire  de  la  Trinité,  de  l'In- 
carnation  et  de  l'Eucharistie. 

Suflii-il  qu'un  pénitent  sache  ces  trois  my»- 
tères  principaux  ? 

Oui,  cela  esl  nécessaire,  de  nécessité  de 
moyen  ;  mais  de  nécessité  de  précepte  il  est 
encore  obligé  de  savoir  le  Symbole,  le  Pater, 
le  Décalogue.  Voilà  pourquoi  il  faut  lui 
demander  s'il  les  sait  ;  et,  s'il  se  trouve  qu'il 
ie_s  ignore,  l'obliger  de  les  apprendre  au  plus 
t('>i,  lui  enjoignant  d'assister  quelques  jours 
au  catéchisme  par  pénitence. 

Est-il  nécessaire  défaire  toutes  ces  demande* 
à  tous  les  péniients  qui  se  présentent  f 
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Non,  mais  seulement  à  ceux  que  l'on  ne 
ronnaîl  point  du  tout,  que  l'on  n'a  point 
encore  confessés,  et  qui  paraissent  ne  pas 
tonnallre  suffisamment  la  matière  de  ces 
interrofçalions. 

Q}ielles  interrogations  faut-il  faire  après  la 
confession? 

Quand  le  pénitent  s'accuse  de  lui-même  , 
et  qu'il  a  dit  tout  ce  qu'il  avait  en  la  mémoire, 
il  faut  l'inlorroger,  1°  sur  quelque  péché 
conlre  les  commandements  de  Dieu,  qu'on 
doute  probablement  qu'il  aurait  commis  , 
sans  songera  s'en  arcuser;  2°  sur  quelque 
péché  de  sa  condition  ,  qu'il  pourrait  nussi 
avoir  commis  et  don!  il  ne  se  serait  pas  con- 
fessé; 3°  il  faut  [si  l'on  doule  probablement 
qu'il  ail  encore  quelque  péché  qu'il  ne  décou- 
vre point  par  honte, crainte,  oubli  ou  malice 
lui  demaniirr  s'il  n'a  plus  rien  à  dire,  et  lui 
présenter  adroitement  el  en  peu  de  mois  , 
l'importance  do  l'iniégrilé  de  la  confession  , 
lui  ouvrant  tout  d'abord  son  cœur,  afin  d'ex- 
citer sa  coi'ifiancîe. 

Est  -  il  toujours  nécessaire  d'interroger 
tvule  sorte  de  pénilenl  ? 

Oui,  généralement  parlant,  parre  qu'il  y 
en  a  très-peu  qui  n'en  nient  besoin,  et  sou- 
vent même  les  personnes  qui  senibleraii'nt 
devoir  être  exemptes  de  ces  interrogations 
sont  celles  qui  eu  ont  plus  grand  besoin  , 
comme  sont  ces  gens  du  inonde  qui  d'ordi- 
naire ont  de  l'esprit  pour  toutes  sortes  d'af- 
faires, excepté  pour  celle  de  leur  salut  ;  et 
bien  que  l'opinion  de  quelques  docteurs  el 
la  pratique  de  certains  confesseurs  soient 
contraires,  néanmoins  si  nous  voulons  con- 
sidérer que  les  confesseurs  ne  sont  pas 
seulement  juges  ,  mais  encore  médecins  , 
nous  concluons  que  par  la  charité  au  moins 
ils  doivent  aider  les  pauvres  malades  à  dé- 
couvrir leurs  maladies  spirituelles,  incom- 
parablement plus  dangereuses  que  celles  du 
corps. 

Mais  si  dans  un  jour  de  presse  et  de  grande 
foule,  on  trouvait  (les pénitents  fort  grossiers, 
qui  eussent  besoin  de  plusieurs  interrogations, 
gui  demandassent  un  long  temps,  et  portassent 
préjudice  aux  atitres  ,  lesqiiels  pourraient 
cependant  s'impatienter,  que  faudrait-il  faire"! 

Il  faudrait  tâcher  de  leur  faire  trouver  bon 
de  reineltre  leur  confession  à  un  autre  jour 
plus  commode.,  leur  en  faisant  goûter  l'Im- 
portance et  la  nécessité,  avec  le  plus  de 
Cordialité  qu'il  sera  possible. 

Que  faut-il  observer  pour  bien  faire  ces 
interrogations  ? 

Il  f.iut  pour  cela  éviter  ces  deux  extrémi- 
tés de  trop  ou  trop  peu  demander;  et  1°  s'ab- 
stenir de  toute  demande  curieuse,  imperti- 
nente ,  inutile  et  superHue,  omettant  les 
péchés  qu'on  a  suji't  de  croire  que  le  péni- 
tent n'a  point  commis,  el  commençant  par 
les  moins  honteux  et  difficiles  à  confesser, 
surtout  quand  il  s'agit  des  péchés  contre  le 
sixièn)e  commandement ,  ne  touchant  point 
d'abord  le  mal,  mais  y  venant  de  loin,  pas  à 
jias,  par  plusieurs  demandes,  en  sorte  que 
l'on  mette,  s'il  se  peut,  le  pénitent  eu  tel 
état  que  de  soi-même  il  se  trouve  engagé  à 


déclarer  le  pérlié  qu'auparavant  il  n'osait 
dire.  Mais  il  ne  faut  pourtant  pas  être  trop 
réservé  à  demander  ce  que  l'on  voit  bien  que 
le  pénitent  pourrait  avoir  raisonnablement 
oublié,  eu  égard  à  sa  qualité,  a  ses  inclina- 
tions et  au  temps  qu'il  a  laissé  passer  sans 
aller  à  confesse,  prenant  en  cela  le  loisir 
nécessaire,  sans  y  mettre  trop  d'empresse- 
ment. 

2'  Il  faut  se  servir,  dans  les  interrogations, 
de  certains  tenues  qui  ne  puissent  pas  cho- 
quer le  pénitent  et  d'un  ton  rie  voix  qui  nou» 
fasse  cnirer  plus  f.icdeuienl  dans  son  cœur 
et  d'où  il  prenne  occasion  d'avoir  en  nous 
plus  de  confiance. 

Ne  faut-il  pas  faire  aussi  d'interrogation» 
pendant  la  confession  du  pénilmit? 

Nou,  quand  il  s'accuse  de  soi-même,  d'au- 
tant que  cela  le  trouble  el  lui  fait  perdre  la 
mémoire  de  ce  qu'il  avait  à  dire  ;  mais  il 
faut  attendre  qu'il  ail  tout  dit  pour  suppléer 
par  les  demandes  h  ce  qu'il  aurait  pu  oublier. 
Mais  jamais  il  ne  faut  larrêierni  ilntcrroin- 
pre,  sinon  en  trois  ou  (jualre  rencontres. 

Quels  sont  ce.-:  cas  auxquels  on  peut  inter- 
rompre le  pénitent,  et  l'interroger  pendant 
qu'il  s'accuse  t 

1°  Quand  il  parle  obscurément;  2°  quand 
il  ne  dit  pas  l'espèce  ou  le  nombre  de  ses 
péchés  :  3"  s'il  n'explique  point  assez  les 
circonstances  qui  changent  l'espèce,  ou  qui 
aggravent  notablement  le  péché;  4'  quand  il 
est  nécessaire  de  l'avertir  de  quelque  satis- 
faction, restitution  ou  réconciliation  à  faire, 
ou  de  quelque  occasion  prochaine  à  retran- 
cher, si  on  craint  qu'à  la  fin  on  ne  s'en  sou- 
vienne pas. 

Si  le  pénitent  dit  qu'il  ne  peut  s'accuser  et 
qu'il  le  faille  interroger? 

Pour  lors  le  confesseur  doit  lâcher  de  lai 
faire  dire  un  péché  par  lui-même,  et ,  s'il  se 
peut,  le  plus  grief  qu'il  ait  fait;  ensuite  lui 
en  demander  un  autre,  puis  un  troisième, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  puisse  plus  rien  dire,  et 
enfin  l'interroger  de  ce  que  communément 
une  personne  de  sa  condition  peut  com- 
mettre. 

Comment  peut-on  découvrir  les  péchés  d'un 
pénilenl? 

On  peut  se  servir  de  l'un  de  ces  deux 
moyens  :  le  premier  est  de  l'interroger  des 
lieux  où  il  a  demeuré,  des  personnes  qu'il  a 
fréquentées,  des  exercices  auxquels  il  s'est 
appliqué,  et  des  vices  el  mauvaises  habitudes 
auxquels  il  a  été  le  plus  enclin.  Le  second 
e>t  de  l'interroger  sur  tous  les  commande- 
ments de  Dieu  cl  de  l'Eglise  et  sur  les  pé- 
chés qui  se  commettent  ordinairement  en  sa 
condition,  et  sur  ceux  aux(iuelsil  peut  avoir 
participé  ,  examinant  les  circon.stanccs  du  , 
temps,  du  lieu,  de  la  durée,  etc.,  suivant  cel 
vers  :  '' 

yuis,  quid,  iibi,  (luibiis  .luxiliis,  cur,  qyomodo,  quaodo  ? 

El  pour  le  faire  plus  facilement,  il  serait  bon 
que  le  confesseur  se  (ùl  l'ornié  dans  l'esprit 
une  list(>  de  tous  les  péchés,  au  moins  des 
principaux, qui  se  pouveni  commettre  contre 
les  cummundements  de  Dieu  et  de  l'Eglise, 


1207 


I)II.II.>NN.\1RK.  hF.S  CKUF.MONII'S  ET  DI-.S  RITES  S\CRES 


4Ï08 


cl   p.TrIiculièrpnieiil 
lioii>    parliculii^ri's  ; 
lisli«    par  ocril  pour 
moire  par  la  h-clure 
lie    Irmps    en    temps 


(les  pérliés  lies  condi- 
«)u'il  l'ûl  r^ilipé  tettc 
s'en  rafraîchir  la  nié- 
qo'il  (Ml  pourrait  fairo 
.   et    se   faciliter  par  ce 


ino)rn  rcx.imen  qu'il  est  souvent  olilijjé  de 
faire  d<'  ses  pénileiits.  (I,o  formulaire  de  la 
l'onfi'ssion  {jénérale  conlenue  d.ins  la  plupart 
lies  Manuels  peut  servir  à  cet  cflet.) 

Comment  se  doivent  entendre  toutes  ces 
rirconslanres,  Quis,  quid,  ubi,  etc.? 

(Juis  signifie  la  circonslance ,  1°  de  la 
personne  qui  a  péché  ,  si  elle  est  sairée  ou 
laïque,  publique  ou  privée  ;  2°  la  personne 
a\ec  qui  il  a  péché,  si  elle  est  sa  parente, 
si  elle  est  mariée,  etc.;  3°  la  personne  conlre 
qui  il  a  péc:lic,  si  c'est  un  clerc,  v.  y.,  qu'il 
a  frappé,  ou  son  père,  etc. 

(Jtiid  signifii-  la  quantité,  si  elle  est  nota- 
ble ou  non  ;  le  doniuiagc  causé  par  le  péché, 
ou  la  inaiivaisi'  suite,  etc. 

l'bi  signifie  le  lieu  où  le  péché  a  été  com- 
mis, s'il  est  sacré  ou  profane,  public  ou  se- 
cret. 

Quibus  auxiliis  :  cela  marque  les  per- 
sonnes et  les  moyens  dont  on  sest  servi  pour 
mal  faire,  si,  r.  g.,  on  s'est  servi  rie  choses 
saintes  pour  des  superstitions  ou  des  nialé- 
lices  ;  si  on  a  contraint  ou  incité  les  autres 
à  pécher,  si  on  a  participé  à  leur  mal. 

Ctir  marque  la  fin  et  le  motif  de  celui  qui 
agit,  comme  serait  le  cas  de  celui  qui  com- 
mettrait un  homicide  pour  faire  un  adultère 
ou  un  larcin. 

Quomodo  marque  la  manière  dont  la  chose 
s'est  faite,  si  c'est  librement,  avec  advertance 
ou  non. 

(Jtiando  regarde  le  temps,  comme  si  on 
faisait  un  péché  en  un  jour  de  fêle  par  mé- 
pris de  la  îiiéme  fête,  ou  qu'un  jour  de  di- 
iiianclic  on  eût  des  distractions  volontaires 
pendaiil  la  messe,  ou  qu'on  eût  déjeuné  un 
jour  (le  jeûne. 

S'il  SI-  trouve  des  choses  difficiles  à  ré- 
pondre? 

Il  faut  élever  son  cœur  à  Dieu  et  deman- 
der lumière  au  Saint-Esprit;  si  nonobstant 
cela  on  ne  «e  trouve  pas  assez  éclairé,  il 
faut  ileiiiander  du  temps  au  pénilent  pour  y 
penser  et  pour  un  conférer,  s'il  est  besoin, 
et  le  lui  faire  trouver  bon.  ()ue  si  le  pénitent 
témoigne  une  grande  répugnance  de  cequ'on 
le  renvoie  sans  absolution,  et  que  d'ailleurs 
il  paraisse  avoir  un  véritable  regret  de  ses 
fautes,  on  pourra  lui  donner  l'absolution, 
dit  le  Itituel  d'Arras  ,  si  ex  animo  promittal 
se  facturum  ifuidtfuid  difficultate  explicata 
judicfibil  necessarium. 

i'  ne  la  prudence  du  confesseur  dans  les  cas  auxquels  il 
faut  différer  ou  refuser  l'ubsolulton 

Quelle  est  la  seconde  chose  où  doit  pnruitre 
la  prudence  du  confesseur? 

C'est  à  ciKinaitre  quand  et  à  qui  il  faut 
accorder,  différer,  suspendre  ou  refuser  l'ab- 
solution. 

Esi-il  à  propos  de  suspendre  quelquefois 
le  bénéfice  d«  l'ahsoluliun  aux  pénitents? 

Oui,  et  le  confesseur  y  e»l  obligé  en  plu- 


sieurs cas,  pour  plusieurs  raisons  :  t'  pour 
l'hoinirur  du  sacrement  ;  2  pour  son  inlérél 
propre;  .1  pour  l'intérêt  du  pénitent  même. 
Je  dis  pour  l'honneur  du  sacrement,  parce 
que  c'est  lui  laire  injure  que  de  l'appliquer 
sur  une  matière  qui  n'est  point  ilisposée  ; 
c'est  profaner  le  sang  du  Fils  de  Dieu  et 
communiquer  les  choses  saintes  aux  indi- 
gnes, et  faire  un  aussi  grand  mal  que  de 
baptiser  un  enfant  mort,  que  de  donner  la 
sainte  communion  à  un  excommunié,  cl 
d'ap|jlii)uer  rexircme-oncliou  à  un  cadavre. 
Je  dis  en  second  lieu,  pour  l'intérêt  propre 
du  confesseur,  pane  qu'étant  dispensateur 
il  ne  doit  pas  dissiper;  étant  riiommo  de 
Dieu,  il  doit  prendre  ses  iniérèls  en  main  ; 
élant  médecin,  il  doil  quelquefois  apporter 
le  fer  et  le  l'eu  où  il  est  nécessaire,  pour  ne 
pas  coopérer  à  un  tel  sacrilège,  et  s'engager 
à  la  damnalion  éternelle  avec  son  pénitent. 
Je  (lis  enfin,  pour  l'inlérèl  du  pénitent,  parce 
qu'il  importe  grandement  de  ne  point  abuser 
les  péchiurs  par  une  absolution  trop  préci- 
pitée, afin  de  les  obliger  d'apporter  plus  de 
soin  pour  l'amendemenl  de  leur  vie. 

Comment  cela  se  pourrait-il  prouver? 

Colle  vérité  est  si  claire  dans  l'Ecriture, 
dans  les  Pères  et  dans  les  conciles,  qu'il  fau- 
drait lermer  les  yeux  pour  ne  le  point  remar- 
quer. 

L'Ecriture  sainte  :  Nolile  projicere  margw 
rilds  vestrns  ante  porcos.  Nolile  dure  san- 
clum  canibus.  Nemini  citomanus  imposueris, 
et  ne  communicaveris  peccatis  alienis;  ce  qui 
s'entend  aussi  bien  de  la  pénitence  que  de 
l'ordination;  Quodcunque  liyaveris super  ter- 
ram,  quodcunque  solveris ,  etc.  Or  qu'est-ce 
que  lier,  sinon  refuser  l'absolutiou  ,  comme 
délier  c'isl  l'accordiT'/ 

Les  Pères  offrent  partout  la  même  doc- 
trine. Saint  Cyprien  va  jusqu'à  iic  pas  accor- 
der l'absululion  aux  apostats  au  lit  de  la 
mort  (iVon  desperatione  induLjcnliœ,  sed  ri- 
gore  discipliuœ.  S.  -^ug.  \  et  on  la  refusa  en 
France  jusqu'au  xiv  siècle  à  ceux  qui  étaient 
condamnés  à  mort  par  la  juslice.  Dans  ces 
derniers  siècles,  saint  Charles,  dont  la  doc- 
trine et  la  (iralique  sont  approuvées  de  toute 
l'Eglise,  invective,  dans  tous  ses  avertisse- 
ments aux  confesseurs,  contre  ceux  qui  sont 
si  indulgents  à  accorder  l'absolution  à  toutes 
sortes  de  personnes,  et  il  marque  les  cas  en 
particulier  auxi|ue!s  ou  doil  la  différer  ou  la 
reluser.  Ce  qui  a  été  suivi  après  lui  par  tous 
les  évêques,  quand  dans  leurs  Manuels  ils 
oui  énuinéré  ceux  a  qui  ils  voulaient  (ju'ellc 
fût  dilTeièe  ou  refusée.  Et  si  à  ces  enseigne- 
ments nous  voulons  ajouter  l'expérience, 
nous  verrons  que  le  plus  grand  mal  du  chris- 
tianisme est  venu  de  ce  reldclieiiicnt  :  Faci- 
litas enim  veniœ  incenlicum  tribuit  delin- 
qucnti  (Conc.  Trid.). 

Constderemus  etiam  ne  nos  et  ipsum  dett' 
rioremfaciamus.cujusmiseremur  injuste  [Amb. 
il» /M.  CXWMIlJ. 

tjuoniam  camperimus  fœdissiiiie  pro  suis 
pecciitis  homincs  ngere  /lœniti  nliiioi,  ut  i/ko- 
ties  peccare  lihiicrit,  toUrs  a  prcsbytcris  st 
reconciliari  ex.poslulent,  ideo  pro  coercemla 
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tiun  txsecritbili  prœsumptione,   etc.    [Conc. 
Toi.  m,  c(in.  11). 

Qui  pro  peccalis  gravibus  levés  auosdam  et 

itiHsilatos  iinponiiiU  pœnilenliœ  modos  ,  con- 

i  suunt  pttlvillos  sub  omni  cubito  manus  et  fa- 

ciunt  cervicalid  sub  cnpite  nniversœ  œlaiis  ad 

capiendas  animas  {Conc.  Cabil.  ii,  ain.  31). 

Inteir  cœlera  unum  est  quod  sanctnm  maxi- 
me conirislat  Ecdesiam,  fiha  vidtlicel  pœ- 
nilentia;  idco  confralres  noslros  admonemus 
ne  falsis  pœnitenliis  iaicorum  animas  decipi, 
el  in  infernum  pertrahi  pntianlur{Conc.  Lat. 
sub  Inn.  II,  an.  11.(9,  ran.  2-2). 

/«  injungendis  parvis  paitilenliis  sibi  ca- 
veant  sucerdoles  :  secundum  enim  qunlilatem 
citipœ  et  possibilitatem  confilentis  débet  es.se 
qualitas pœnitenliœ ;  (dioqiiin  quod  minus  e.s7, 
requiretur  ab  eis  {Syn.  Par.  sub  Od.  1175, 
c.  6,  §  91. 

Quels  sont  les  cas  auxquels  il  faut  suspen- 
dre ou  refuser  l'absolution. 

Le  Manuel  en  donne  sept  ou  huit  princi- 
paux. 

Quel  est  le  premier  ? 

C'est  le  dél'aiil  de  contrition,  c'est-à-dire 
de  douleur  véritable  et  de  ferme  propos  de 
s'amender  de  ses  péeiiés.  Videat  aulem  saccr- 
dos  diligenter  quando  et  quibus  conferenda, 
vel  neganda,  vel  differenda  sit  absulutio.  Ne 
absolvat  eos  qui  talis  beneficii  sunt  incpaces, 
quates  sunt  qui  nullu  dont  signa  duloris. 

Comment  peul-on  reconnaître  si  le  pénitent 
a  douleur  de  ses  péchés  ? 

On  ne  peut  pas  donner  la  règle  certaine  ni 
de  marque  infaillible  pour  cela,  il  n'y  a  que 
l'esprit  de  Dieu  qui  puisse  découvrir  ce 
secret,  comme  c'est  lui  seul  qui  le  produit 
dans  l'âme  du  pécheur;  néanniuins  comme 
un  confesseur  ne  doit  point  donner  l'absolu- 
tion sans  avoir  quelque  assurance  morale  et 
quelque  conjecture  probable  de  cette  dou- 
leur, voici  des  marques  qui  pourront  mora- 
lement la  lui  faire  connaître,  et  dont  il  pourra 
se  contenter  :  1°  quand  le  pénitent  se  met  en 
certaine  posture  extérieure  du  corps  qui  té- 
moigne l'humilité  et  la  confusion,  el  qu'il  se 
sert  de  certain  ton  de  voix,  de  certaine  façon 
de  s'énoncer  pleine  de  douleur  el  de  regret 
de  ses  fautes,  si  d'ailleurs  on  n'a  des  preuves 
et  des  Conjectures  sufOsantes  d'hypocrisie; 
2'  (juand  il  a  fait  par  avance  quelque  cbose 
pour  demander  pardon  à  Dieu  et  lui  salis- 
laire;  3"  quand,  avant  que  de  se  présenter,  il 
a  lâché  de  produire  des  actes  de  contrition  , 
et  a  pour  cela  considéré  quelque  puissant 
motif  pour  s'y  exciter,  el  prié  Dieu  pour  ce 
même  sujet. 

Mais  si  le  pénitent  n'avait  produit  aucun 
acte  de  contrition  ? 

il  serait  bon  de  lui  donner  un  peu  de  temps 
pour  s'y  exciter,  de  lui  suggérer  quelque  mo- 
tif de  repentir,  lui  disant  d'implorer  la  grâce 
du  Sainl-Esprit.de  penser  aux  jugements  de 
Dieu,  au  paradis  qu'il  a  perdu,  à  l'enfer  qu'il 
a  mérité,  à  la  mort  (ju'il  a  causée  à  Noire- 
Seigneur  ;  cl  pendant  qu'il  s'exciterait  au  re- 
gret de  ses  fautes,  on  pourrait  entendre  une 
autre  personne. 

Comment  peul-on  rçconnaUri  $i  le  pénitent 
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a  le  ferme  propos  de  ne  plus  retourner  à  ses 
péchés  ? 

1*  S'il  est  disposé  à  éviter  toutes  les  occa- 
sions prochaines  du  péché,  comme  le  lieu, 
le  temps,  les  emplois,  les  personnes  qui  le 
font  tomber  d'ordinaire;  2  quand  il  veut 
bien  se  réconcilier  avec  ses  ennemis,  qu'il 
renonce  à  la  haine  et  au  désir  de  vengeance 
dans  son  cœur  el  qu'il  est  prêt  à  leur  donner 
dans  l'occasion  des  témoignages  extérieurs  de 
bienveillance  et  de  charité  ;  3*  quand,  ayant 
fait  du  tort  à  son  prochain,  il  csl  prêt  à  le 
réparer  en  la  manière  qui  lui  sera  prescrite; 
i"  (juind  enfin  il  accepte  volontiers  la  péni- 
tence qui  lui  est  imposée,  et  qu'il  promet 
d'exécuter  fiiièlement  les  choses  qui  lui  sont 
ordonnées  ou  conseillées  pour  se  défaire  de 
ses  mauvaises  habitudes,  nonobstant  la  di(- 
flcullé  qu'il  pourrait  y  avoir. 

Quel  est  le  second  cas  pour  lequel  on  doit 
refuser  l'absolution  ? 

Quand  le  pénitent ,  étant  en  haine  et  ini- 
mitié contre  son  prochain  ,  ne  veut  pas  se 
réconcilier  de  cœur  avec  lui  :  Qui  odia  et 
inimicitias  deponere  noiunl.  Kii.  rom. 

Comment  pourra-t-on  reconnaître  s'il  y  n 
encore  de  la  hnine  et  de  l'inimilié  dans  le  cœur? 

i"  Quand  le  pénitent  dit  qu'il  ne  veut  point 
de  mal  à  son  ennemi,  mais  qu'il  ne  lui  peut 
vouloir  du  bien  ,  ou  qu  il  ne  lui  veut  ni  bien 
ni  mal ,  si  ce  n'est  que  dans  l'explication  il 
ne  déclare  qu'il  est  prêt  à  lui  rendre  les  de- 
voirs généraux ,  comme  le  saluer,  prier  pour 
lui,  l'assister  en  ses  nécessités,  elc.  ;  2"  quand 
dans  la  confession,  il  parle  encore  avec  cha- 
leur de  son  ennemi  ;  3°  quand  II  ne  peut  le 
voir  ni  le  souffrir,  non  pour  aucune  antipa- 
thie naturelle,  par  crainte  ou  par  f.iililesse, 
mais  pour  je  ne  sais  quelle  mauvaise  dispo- 
sition qu'on  pourra  reconnaître,  s'il  ne  peut 
entendre  dire  du  bien  de  lui,  s'il  se  réjouil  de 
ses  disgrâces,  ou  si  ,  quand  on  lui  en  parle, 
il  s'emporte  encore  avec  colère;  h-"  <)uand 
il  ne  veut  pas  se  sounullre  à  lui  rendre  les 
devoirs  généraux  ,  au  moins  autant  que  sa 
condition  le  permet,  c'est-à-dire  les  mêmes 
qu'il  dev.iit  lui  rendre  avant  l'inimilié,  selon 
sa  condition,  frère  à  frère,  voisin  à  voisi:); 
5*  quand,  ayant  le  tort  et  étant  l'agresseur, 
il  ne  veut  pas  se  sounietlro  el  faire  satisfac- 
tion à  celui  qu'il  a  offensé. 

Quel  e.-it  le  troisième  cas? 

C'est  le  défaut  de  re«lilution  ou  de  répara- 
tion du  tort  fait  à  autrui  ,  quand  on  l'a  pu, 
pour  tout  ou  du  moins  pour  partie.  Tels  sont 
ceux  ((ui,  p  ir  les  pratiques  et  trafics  injustes, 
usures,  larcins,  fraudes,  faussetés,  mono- 
poles, usurpation  et  autres  voies  pareilles, 
ont  acquis  du  bien  ou  causé  du  dommage, 
soit  à  l'Eglise,  soit  au  public,  soit  à  des  par- 
ticuliers :  (,hii  aliéna,  si  possunt ,  restiluere 
nolunl.  Kl  la  raison  pour  i.iquellc  il  faut  leur 
refuser  l'absoluiion,  aussi  bien  qu'à  ceux 
dont  il  est  question  dans  les  cas  précédenis, 
c'est  (|u'iU  sont  censés  ne  vouloir  pas  sortir 
de  l'él.it  du  péché. 

Quel  est  le  quatrième  cas  pour  lequel  il  faut 
suspendre  ou  refuser  l'absolution  ? 

C'est  quand  le  pénitent  csl  dans  l'occasion 
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prorhaino  du  p^ché  .  pi  iiu'il  in*  veut  poinl  la 
t|tiil(oi' :  C'"' /"'"''""""*  pfccandi  occasiontin 
,lr>firi(  noiulii.  Hil.  rom. 

Qii'iippel(s-vuus  ocaisiont  prochaines  du 
p(iché  ? 

Cl-  sont  toutes  les  choses  qui  en  peuvenl 
^'tre  les  r.iuses  ,  ou  parce  qu'elles  y  portent 
irelles-niémes  el  qu'elles  sont  telles  de  leur 
n.iliire,  p;ir  exemple,  reli-nir  chez  soi  uiiu 
femme  avec  laquelle  on  pèche  ,  parder  de» 
mauvais  livres,  des  tableaux  la^cil-.,  se  vélir 
immodtsienieiit.  ele.  ;  ou  parce  quelles  sont 
(elles  à  féganl  du  prf^'nilenl,  à  eau^e  qu'il  est 
lel'einent  accoutumé  à  s'y  laisser  emporler, 
que  le  confesseur  a  sujet  de  croire  qu'à  rai- 
son de  ses  mauvaises  habitudes ,  il  ne.s'abs- 
licndra  jamais  de  retourner  an  péché,  tant 
(]u'il  demeurera  dans  les  mêmes  occasions  , 
comme  sont  pour  plusieurs  personnes  cer- 
taines conditions  ,  certains  exercices  dans 
lesquels  depuis  longtemps  elles  offensent 
Dieu,  et  iiu'il  est  presque  sûr  qu'elles  loffen- 
seront  toujours  en  y  dcineurant  ;  comme 
sont  ^neore  ,  pour  d'autres  personnes,  les 
jeux,  les  cabarets,  les  comédies,  les  romans 
impudiques,  etc. 

Qui  sont  donc  cniT  â  qui  on  doit  refuser  l'nli- 
solution,  pour  les  occasions  prochaines  du  pé- 
ché dans  lesquelles  ils  peuvent  être  engagés? 

1  Les  serviteurs  et  servantes  ,  ou  autres 
personnes  libres,  qui  demeurent  dans  une 
maison  où  se  trouve  ((uelque  autre  per- 
sonne (jui  est  cause  qu'ils  tombent  ordinai- 
rement dans  les  péchés  d'impureté,  s'ils  ne 
consentent  à  en  sortir;  2°  les  maîtres  el  mat- 
tresses  qui ,  connaissant  le  mal ,  ne  les  con- 
gédient point  l'un  ou  l'antre  ,  ou  tous  les 
lieux  ;  3  ceux  ou  celles  qui  fréquentent  des 
maisons  ou  des  personnes  qui  leur  seraient 
occasion  ordinaire  de  lommetlrc  celte  sorte 
de  péché,  s'ils  ne  renoncent  à  celle  fréquen- 
tation ;  V  ceux  qui,  allant  nu  cabaret,  ont 
couluine  de  s'y  enivrer  ou  d'y  cooimetttc  des 
péchés  mortels,  comme  le  blasphème  .  des 
paroles  ou  des  actions  obscènes  et  dèshon- 
nélcs,  de  dérober  ou  d'iiuoiniiiodcr  notable- 
ment leur  famille,  pour  fournira  leur  dé- 
bauche ,  s'ils  ne  renoncent  an  cabaret  ;  5* 
ceux  qui  ,  jouant  aux  jeux  de  hasard  ,  sont 
sujets  d'ordinaire  à  y  jurer,  blasphémer, 
prendre  querelle,  y  tromper,  y  perdre  ex- 
cessivement ,  et  dérober  pour  jouer,  s'ils  ne 
renoncent  aux  jeux  ;  G'  les  personnes  du 
sexe  (|ui  .s'habillent  iinmi)deslemi;iit ,  cl  ne 
veulent  pas  s'en  abstenir ,  comme  aussi  les 
pères  el  nu'^res  ou  les  maris  qui  y  consentent  ; 
7*  ceux  i]ui  ont  des  tableaux  lascifs  ,  provo- 
quant à  des  pensées  impudi()ues,  s'ils  ne  les 
veulent  quitter  ou  les  brûler;  H'  ceux  (|ui 
ont  des  livres  hérétiques  ou  d'autres  impu- 
diques ;  !)°  ceux  qui  ,  reconnaissant  que  les 
danses  et  le  théâtre  seraient  poiir  eux  occa- 
sion de  tomber  ordiinirement  dans  des  pé- 
chés irimpureté  ,  ne  voudraient  pas  s'abste- 
nir d'y  aller  ;  10' ceux  enlinqui  sont  dans  des 
métiers  ou  des  conditions  qu'ils  disent  ne 
pouvoir  exercer  sans  péché  mortel,  .i  moins 
de  quiittr  ce  métier  ou  de  se  corriger  du 
mauvais  cumincrcc  qu'ils  3   font  ;   cunicne 


sont  pour  plusieurs  la  guerre,  le  négoce, 
les  ofjices  d'.ivocal,  do  procureur,  etc 

.Ve  -uflit  il  pas  que  le  pénitent  promette  au 
confesseur  île  quitter  l'occasion  prochaine  du 
péché,  pour  avoir  l'absolution  ^ 

Si  c'est  pour  une  premièie  fois,  el  que  le, 
confesseur  espère  prob.iblement  que  le  péni-' 
lent  tiendra  sa  promesse,  ou  peut  la  lui  ac- 
corder,  quoiqu'il  soit  toujours  minHeur  el 
plus  assure  de  le  l'aire  sortir  do  l'occasion 
avant  que  d<;  l'absoudre  ;  mais  quand  le  po- 
nitenl  qui  a  promis  en  ses  confessions  pré- 
cédentes do  quitter  celte  occasion  n'en  a  rien 
fiit,  le  Confesseur  ne  doit  plus  s'y  lier,  mais 
différer  l'absolution  jus(|u'à  ce  qu'il  se  soit 
éloigné  de  ci's  occasions  ,  el  qu'il  ail  mémo 
vécu  quel()ue  temps  sans  les  re|)reiidre. 

Mais  si  le  pénitent  dit  qu'il  espère  avoir  assez 
de  force,  et  que  Dieu  lui  féru  la  qràce  de  le 
préserrer  de  tomber  dui  énuvunt  dans  le  péché, 
nonobstant  l'occasion  ? 

Il  faut  lui  représenter  (|ue  c'est  leiilcr 
Dieu  el  avoir  une  fausse  confiance  en  sa 
bonté,  que  de  demeurer  en  lelle^  occasion  , 
ayant  éprouve  que  nonobstant  ses  bonnes 
résolutions  el  ses  promesses  précédentes,  il 
n'a  pas  laissé  d'y  retourner. 

Que  faut-il  faire  à  l'éqard  dei  personnes  qui 
ne  seraient  pas  de  condition  libre  pour  se  sé- 
parer, comme  seraient  des  frères  el  sœurs  ,  ou 
d'autres  proches  parents  dcineurant  en  ht  même 
tnaison,  et  tombant  ordinairement  dans  les 
péchés  d'impureté  à  l'occasion  les  uns  des 
autrrs? 

l'  Si  1-  confesseur  peut  trouver  quelque 
expédient  cl  le  faire  agréer  à  son  pénitent , 
sans  occasion  de  scandale,  par  exemple,  si 
c'est  un  garçon  ,  de  s'éloigner  et  de  prendre 
une  eonditiiin  ou  un  parti  quclcuni)uc  hors 
de  la  maison  ,  il  le  faudrait  faire.  2°  Si  cela 
ne  se  peut ,  Il  f.iul  pour  le  moins  leur  en- 
joindre dévitrr  soigneusement  toute  familia- 
rité, toute  |)rivaule,  el  même  de  se  trouver 
seuls  ensemble,  de  brûler  les  lettres  d'amour, 
s'il  y  en  a.  '.i'  Leur  ordonner  d'avoir  souvent 
recours  à  li  prière,  el  surtout  leur  recom- 
mander Il  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  les 
éprouver  longuement ,  s'il  se  peut,  avant  que 
do  leur  donner  l'absolution,  ot  les  faire  venir 
souvent  à  confesse  ,  el  tous  deux  au  mémo 
confesseur,  si  la  chose  est  possible. 

niais  {  dira  quelqu'un  )  .'ît  je  quitte  cette 
maison  où  il  y  a  occasion  prochaine  ,  ma  for- 
tune est  perdue  ,  et  me  voilà  réduit  à  la  pau-. 
vreté'f 

Il  faut  répondre  :  t"  Quaritc  primum  re- 
gnum  Dri  ,  et  hœc  omnia  (c'est-à-dire  les  vé- 
teuients  et  la  nourriture)  adjicientar  vobis 
(Maitli.  ,  \\).  -2  (Jue(|uand  Dieu  permellrail 
(|u'(>n  tombât  dans  1.'  pauvreté,  il  vaut  mieux 
vivre  et  mourir  pauvre  comme  Lazart;  et 
aller  en  par.idis  comme  lui,  qui- d'être  heu- 
reux comme  le  mauvais  riche,  cl  lui  tenir 
compagnie  dans  l'enfer.  Quid  prodesl  homini 
si  universum  mundum  lurretur,  anima:  vtro 
suiC  (letrimentum  paliatur'f  ' 

Atais  (dira  un  miître)  je  ne  puis  congédier 
celle  servante,  narre  qu'elle  est  fort  utile  1 
mon  méuaqe'f 
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A  rela  il  faut  opposer  la  maxime  du  Fils 

I'  l'icu  :  5i  oculiis  tuus  dexter  scandalizat 
,  rrne  eum   et  projice  abs    te.  Quand    elle 
ou-  serait    aussi   chère  que   votre   œil   et 
|ui'  votre  main  droite,  il  faut  la  couper. 

Q'iel   est  le  cinquième  eus  auquel    le  con- 
fsscur  doit  refuser  l'absolution  ? 
C'est   le    scandale    public.    Qui  puhliruin 

^fcandalum  dederttnt,  visi  publiée  satisfaciuni 

lit  scandaluvi  tollant.  Rit.  rom. 

[     Quelles   sont    les    personnes    scandaleunes 

'auxquelles,  à  raison  de  leurs  scandales,  il  faut 

refuser  l'absolution  ? 

I  Les  concubinaires  publics  ;  2°  les  usu- 
riers publics;  3°  les  renieurs  cl  blasphéma- 
teurs publics  ;  k-"  Ceux  qui  ont  des  haines  et 
des  inimitiés  publiques;  5  tous  ceux  qui 
sont  aux  autres  une  occasion  d'offense,  à 
moins  d'avoir  été  le  scandale  et  satisfait  au 
public. 

Quelles  sont  les  satisfictions  ou  répara- 
tions qu'il  f  lut  exiger  de  ces  pécheurs  pu- 
blics avant  que  de  leur  accorder  l'absolution? 

II  faut,  s'ils  sont  malades,  les  obligera 
demander  publiquement  pardon  à  toute 
l'assemblée  qui  se  trouvera  dans  la  cham- 
bre quand  on  leur  portera  le  viatique  ou 
l'exlréme-onclion,  du  scandale  qu'ils  ont 
donné;  que  les  concubinaires  chiissent 
leurs  concubines,  que  les  usuriers  resti- 
tuent ou  donnent  caution  valable  pour  les 
sommes  dont  ils  peuvent  être  redevables, 
et  que  ceux  qui  ont  des  ennemis  se  réconci- 
lienl  publiquement.  Que  s'ils  se  présentent 
à  confesse  étant  en  bonne  santé,  et  qu'ils 
aient  un  véritable  dessein  de  se  convertii-, 
il  f.iut  avoir  recours  au  supérieur,  pour  ap- 
prendre de  lui  la  manière  dont  ils  doivent 
s;i!isfaire  au  scandale  du  public. 

Quel  est   le  sixième  cas? 

Quand  le  pénitent  a  quelque  cas  réservé, 
pour  lequel  on  le  doit  renvoyer  au  supérieur, 
excepté  à  l'article  de  la  mort ,  où  tout  prêtre 
a  pouvoir  d'en  absoudre  :  Neque  etiam  eos 
absolvat  quorum  peccata  sunt  superioribus 
rcservata.  (Juod  si  pœnitrns  aliqua  censura 
vel  casu  reservatn  sil  liaalus,  non   absolvat. 

Quel  est  le  septième  cas  f 

C'est  l'ignorance  des  principaux  mystères 
de  notre  religion,  dont  la  connaissance  est 
nécessaire,  non-seulement  pour  ceux  qui  les 
ignorent  ,  mais  même  pour  les  pères  et 
mères,  les  mjiîlres  et  maltresses  qui  néjili- 
genl  de  les  enseigner  à  leurs  enfants  ,  qui 
n'ont  pas  soin  de  les  envoyer  à  la  messe. 
Moneant  fréquenter  pnrochi  suos  parochia- 
nos  accedentes  ad  sacram(nlum  pcriiilenlia; 
rumhac  ignoranliapdeinostrœrudimentorum , 
omnino  imparatos  esse  oc  iudispositos  ad  nb~ 
solutionem  consequendam,  alqne  adeo  confes- 
siones  esse  invalidas  {Rit.  l'ar.  Cathal.). 

Quel  est  le  dernier  cas  pour  lequel  on  doit 
suspendre  l'absolution  ? 

li'est  le  péché  irii.iliilude,  t'.  (/.,  do  jure- 
ment, d'Impureté,  de  travail  les  jours  de  tè- 
tes et  les  dimanches,  de  gourmandise,  de 
colère,  de  larcin,  etc..  Qui  peccnla  .nta  de- 
relinquere,  aut  vitam  in  melius  emendare  no- 
iunl.  Uit.  rom. 


Faut'H  refuser  l'absolution  à  toutes  sortes 
de  pénitents  pour  des  péchés  d'habitude? 

Non,  mais  seulement  (juand,  après  s'ea 
être  confessé  deux  ou  trois  fois,  et  avoir  été 
averti  de  temps  en  temps  de  s'en  corriger, 
il  n'a  fait  aucun  effort  pour  cela,  ou  quand 
on  reconnaît  que  le  péché  se  commet  et  se 
continue  plutôt  par  malice  que  par  faiblesse 
et  infirmité. 

Les  .Manuels  de  Châlons,  de  Périgueux, 
el  autres,  traitant  des  cas  pour  lesquels  il 
faut  renvoyer  les  pénitents,  les  expriment  en 
cette  sorte  :  Vident  diligenler,  etc.,  ne.  absol- 
vat eos  qui  talis  beneficii  sunt  incapaces;  qua- 
les  sunt  qui  nulla  dont  signa  veri  et  superna- 
turalis  doloris,  et  vitam  in  melius  emendare 
notant,  qui  odia  et  inimicitias  ex  corde  non 
deposucrunt,  et  omnem  ad  quodvis  peccatum 
morlaleaffectum,  qui  in  confessione  admoniti 
ariirulos  fidei  et  alin  ad  salutem  necessaria 
addiscere  neglexerunt,  aliéna,  cum  passent, 
non  restituerunt,  qui  proximam  peccandi 
nccasionemactu  non  deseruerunt,  qui  vitiosos 
habitus,v.g.blasphemiœ,luxuriœ,e{c.,  a  con- 
fessoribus  correpli,  corrigere  nonstuduerunt, 
aut  qui  publicuin  scandalum  dederunt  ,  nisi 
publiée  satisfacinnt  et  scandalum  tollant 
juxta  prœscriptum  nostrum. 

Que  doit  faire  le  confesseur  pour  rendre  ce 
refus  ou  délai  de  l'absolution  profitable  aux 
pénitents  ? 

Il  faut,  1°  leur  faire  voir  l'énormilé  de 
leurs  péchés,  et  leurexposerdoucementetaf- 
feetueusement  les  raisons  qui  l'obligent  à 
différer  ou  refuser  l'absolution  ;  leur  repré- 
sentant que  le  péchémorlel  est  une  chose  si 
énorme,  (ju'aulrefois  l'Eglise  ordonnait  que 
celui  qui  avait  commis  un  péché  mortel  fût 
privé  de  l'absolution  el  de  la  communion, 
non  pjs  quelques  jours  seulement,  mais  trois, 
sept,  quinze,  vingt  ans  tout  entiers,  quel- 
quefois jusqu'à  la  mort,  selon  la  qualité  du 
péché;  que  si  en  ayant  commis  un  grand 
nombre,  on  les  prive  de  celle  grâce  pour 
quelques  jours  seulement,  c'est  afin  de  la 
leur  donner  ensuite  plus  efficacement  et  plus 
parfaitement  ;  que  c'est  pour  leur  donner  le 
loisir  de  considérer  el  de  ressentir  les  offen- 
ses qu'ils  ont  faites  à  Dieu,  d'en  faire  quel- 
que pénitence,  d'en  obtenir  de  la  divine  mi- 
séricorde une  vérilable  repenlance  et  une 
grâce  puissante  pour  s'en  corriger;  qu'on 
ne  veut  pas  se  rendre  participant  de  leurs 
crimes,  en  leur  donnant  l'absolution  trop  lé- 
gèrement, avant  que  de  s'être  assuré  s'ils 
sont  dans  une  véritable  volonté  de  les  quit- 
ter; qu'on  a  grand  sujet  d'en  douter,  vu 
qu'après  lavoir  promis  tant  de  fois  à  leurs 
confesseurs,  ils  ont  toujours  persévéré  dans 
leurs  vices,  qu'on  n'ose  donc  plus  s'en  fier  à 
leurs  paroles,  mais  qu'on  veut  juger  par 
les  effets  et  par  le  témoignage  de  leurs  ac- 
tions s'ils  ont  un  vrai  désir  de  renoncer  au 
démon  et  au  péché,  el  de  se  convertira  Dieu. 

2'  Leur  imposer  des  exercices  de  pénitence 
qui  aient  queUjue  proportion  à  la  qualité  de 
leurs  péchés,  el  leur  prescrire  des  moyens 
pour  s'en  préserver  à  l'avenir  ;  v.  g.,  au- 
tant de  fuis  qu'ils   tomberont  dans  tel  ou  tel 
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p6rli6,  de  jeûner  le  lendcin.iin,  «le  N'.ilislcnir 
de  \iii,  f.iire  ((uelque  aunôiie,  baiser  la 
terre,  coinhei'  sur  la  dure,  e(c. 

It*  Leur  donner  nn  certain  lefn|is,  (|ui  pour 
l'ordinaire  doit  èlre  fort  eonrt,  pour  exéeu- 
ter  les  ello^es  enjointes,  el  leur  dire  de  reve- 
nir ensuite  le  trouver, pour  voir  quel  effort  el 
quelle  violence  ils  auront  faite  sur  eu\-inî'- 
nies.afin  île  leur  aeeordcr  ou  différer  encore 
l'absolution,  suivant  leurs  dispositions  pré- 
sentes. 

Mais  si  vous  ne  tnrilonnes  l'absolution  dira 
le  péniteni)  j'irai  i)  d'untres   confesseurs. 

Allez,  à  la  bonne  heure,  la  confession  est 
libre  ;  j'aime  mieux  qu'un  autre  se  charge  de 
ce  poids-là  que  moi, /i6('r(ifj'  aniniam  meain, 
je  ne  veux  pas  me  damner  pour  auti'ui. 

Miiis  vont  sranilnliserez,  parce  qu'on  s'a- 
perctvra  (/ue  je  ne  reçois  pas  l'aljsolulion? 

Point  du  tout  •  car  la  bénédiction  vous 
inetira  <i  couvert,  en  disant  :  Miserealur  et 
]iulul(jenliain  (ce  que  le  prêtre  doit  faire  la 
lèle  coiivei'ie,  dil  le  Hiluel  de  Chàlons,  tie 
tisliinles  wJverterepossint  absolulum  non  esse. 
Mais,  en  lui  donnant  cette  bénédiction  ,  il 
faut  bien  l'avertir  que  ce  n'est  pas  l'ab- 
solution). 

Mais  je  ne  communierai  pas  à  l'âtjues  ? 

Non  ,  soumettez- vous  humblement  à  ce 
que  je  vous  dis,  puisque  le  canon  Omnis 
ulriusque  sexus,  qui  oblige  tous  les  chré- 
tiens de  communier  à  Pâques,  donne  pou- 
voir au  confesseur  de  différer  el  de  remettre 
la  c»mmnnion  tant  qu'il  te  juge  à  propos. 

N'y  a-l-il  pas  d'autres  personn'S  auxquel- 
les on  doit  refuser  l'absolution? 

Oui,  outre  celles  qui  vii'iinenl  d'élre  énu- 
niérees,  il  y  en  a  encore  de  deux  sortes  : 
les  premières  sont  les  personnes  mariées 
qui  vivent  en  dissension  et  séparation  sans 
cause  légitime,  pendant  qu'ils  persévèrent 
dans  cette  mauvaise  volonté  ;  les  seconds 
Sont  li'S  ecclésiastiques  mal  pourvus  de  leurs 
bénéfics  ou  qui  en  ont  d  incoinpaiibles  sans 
cause  légitime,  ou  qui  ne  résident  pas  sans 
légitime  excuse,  ou  qui  font  métier  de  ne 
poinl  dire  l'oflice  ou  ne  pas  porter  l'habit 
ecclésiastique  {Mon.  de  'J'rèies,  de  Liéye, 
S.  Françoisde  Suies,  en  ses  Avertissements  aux 
confesseurs). 

Les  derniers  sont  ceux  qui,  par  violence, 
tromperie  el  fausse  promesse,  ayant  ravi 
l'honneur  d'une  jeune  personne  ou  d'une 
veuve,  ne  veulent  pas  promettre  de  l'épou- 
ser si  elle  est  de  leur  condition  el  qu'il  n'y 
ait  point  d'empèrhemenl,  ou  ne  veulent  pas 
lui  donner  de  quoi  la  marier  honnélemcnt 
si  elle  est  de  condition  iiiég..le.  Le  Minuel 
de  Périgneux  ajoute  les  faux  diineurs.  Qui 
vblalioncs  decimaruin  altari  ejusi/ue  minisiris 
aut  injuste    detineni,   aul  inijrute   dineijant. 

Leur  peut-on  refuner  l'absolution  pour  des 
pèche»  véniels  dans  lesquels  on  retombe  sou- 
vent'f 

Non,  parlant  à  la  rigueur,  |>arcc  que  les 
péihés  véniels  n'étant  poinl  matière  néces- 
saire du  sacremeiil,  le  pénitent  peut  ne  les 
plus  confesser  ;  mais  néanmoins  lorsqu'il  se 
trouve  des  pénitents  qui  viennent  souvent  à 


confesse  sans  reconnaître  en  eux  auruii 
ami'micment  et  sans  avoir  fait  aucun  effort 
de  leur  part,  on, peut  .prudemment  leur  sus- 
pendre ou  leur  refuser  le  bénéllee  de  l'abso- 
lution, pour  les  oliligi'r  d'être  plus  sur  leurs 
gardes  principalement  si  ce  sont  des  [léchés 
d'attache  et  d'habitude,  ou  qui  conduisent 
plus  prorh  liiiemenl  au  mortel,  ou  qui  nous 
éloignent  davaiit.ige  de  la  perfection  que 
Dieu  demande  de  nous  en  l'élal  où  nous 
sommes).  Et  re\|)érii'nce  a  fait  voir  que 
cette  remise  a  sern  di!  puissant  aiguillon  à 
plusieurs  4)ersonnes  pieuses,  qui  étaient 
tombées  dans  un  relâchement  notable,  pour 
se  relever  avec  plus  île  courage,  parla  con- 
sidération (le  leur  infidélité. 

fjuanil  donc  il  ne  se  trouve  aucune  raison^ 
de  différer  l'absolution? 

Il  iaul,  après  toull'examen  fait,  1°  exciter 
les  pénitents  à  la  plus  grande  conlritionl 
qu'il  est  possible,  par  des  motifs  pressants 
et  proportionnés  à  leur  ca|iacilé  ;  2  leur  pro- 
poser les  remèdes  à  leur  mal,  les  exhorter 
à  les  embrasser  de  bon  cœur,  et  les  instruire 
comment  ils  doivent  vivre  <'i  l'avenir  ;  3"  leur 
imposer  la  pénitence  ,  et  enfin  leur  donner 
l'aljsolulion  ,  loucbanl  laquelle  il  est  bon 
seulement  de  remarquer  avec  le  Manuel 
d'Arras,  que,  pour  éviter  les  inconvénients 
qui  pourraient  arriver  à  ceux  que  l'on  ren- 
voie sans  absolution,  il  faut  en  prononcer  les 
paroles  à  voix  basse  el  i|ui  ne  soient  pas 
aisément  enteiidu;'S.  Ob  liane  cuusam,  consul- 
tum  est,  formam  absolutionis  cum  precibus 
eam  comitnntibus  submissiure  semper  voce 
pronunliare. 

5°  De  la  prudence  du  coufessew  dans  t'impoilion  des 
péiuteiwes. 

Quelle  est  la  troisième  chose  où  doit  paraitn 
la  prudence  du  confesseur? 

C'est  en  l'imposition  des  pénitences 

Quelles  con'.litions  doit  avoir  la  pénitence 
que  le  confesseur  enjoint  ? 

Le  saint  concile  de  Trente  en  demande 
trois  :  la  premièrf  ,  qu'elle  soit  proportion- 
née, c'est-à  dire  qu'on  n'enjoigne  pas  des 
choses  légères  pour  des  péchés  énormes, 
mais  que  la  sali-^faction  réponde  en  quelque 
sorte  à  la  grandeur  des  péchés;  la. seconde, 
qu'elle  serve  ileehàtimiMit  pour  la  vie  passée; 
et  la  troisième,  qu'elle  soit  un  préservatif  du 
futur,  c'est  à-dire,  qu'elle  soit,  comme  on 
l'appelle,  médicinale. 

Pourquoi  le  concile  demande-t-il  que  les 
satisfactions  et  pénitences  soient  proportion- 
nées? 

1°  l'arce  que  la  justice  de  Dieu  ne  peut 
souffrir  (]ue  cou\  (|ui  sont  tombés  depuis 
leur  baptême  soient  reçus  en  sa  grâce  avec 
la  même  facilité  (in'auparavanl  ;  2  parce  <)ne 
la  crainte  des  peines  et  des  châtiments  retient 
les  pécheurs  et  leur  sert  de  frein  [>our  les 
empêcher  de  retomber  dans  leurs  péchés; 
•'1°  parce  (|ue  l'un  des  principaux  fruits  de 
la  satisfaction  ,  c'est  de  détruire  les  habitu- 
des du  vice  par  les  actions  des  vertus  qui 
leur  sont  contraires;  4*  parce  que  ces  œu- 
vres de  pénitence  peuvent  Irès-efficacemenl 
apaiser  la  C'Jlère   de  Dieu;  j"  i>ar(;e  qu'elle» 
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lous  rcndenl  coniormcs  à  Jésus-Christ  salis- 
aisanl  par  ses  souffrances  pour  les  péchés  du 
notule,  cl  que  sans  cctic  conrorniilc  nous  ne 
levons  point  espérer  de  part  à  sa  gloire;  en- 
in  parce  que  la  promesse  de  l'héritage  cé- 
este  ne  nous  est  t'aile  que  sous  colle  c'indi- 
ion ,  si  lamen  compatimur,  ut  et  conglorifi,- 
-.emur. 

Pour  faire  que  les  pénitences  soient  propor- 
tionnées, â  quoi  faut-il  avoir  égard  ? 

A  deux  choses  principales  :  1°  à  la  qualité 
Ju  péché;  •!  à  l'élat  du  pécinur. 

Que  faut-il  considérer  dans  le  péché'? 

1"  La  grièvelé  :  car  un  larcin  ,  par  exem- 
ple, de  cent  écus,  mérite  plus  de  peine  qu'un 
larcin  de  cinq  sous;  "2"  la  durée;  3°  le  nom- 
bre; V"  le  scandale. 

Du  côlé  du  pécheur  que  faut-il  considérer? 

1"  Sa  dignité,  patentes  enim  pottntir  tor- 
menla  patient ur,  dil  l'Ecrilure;  or,  le  confes- 
seur doit  cont'oriner  son  jugement  à  celui  de 
Dieu;  i'  sa  science  ou  son  ignorance,  qui 
peut  rendre  le  péché  plus  ou  moins  grief; 
;$'  sa  profession,  avec  laquelle  cerlaines  pé- 
nitences sont  incompatibles  et  pourraient 
causer  une  telle  faligue,  que  pour  ce  motif 
on  pourrait  les  adoucir  :  p;ir  exempU'  ,  on 
iloit  pour  l'ordinaire  donner  pour  pénitence 
aux  pauvres  de  prendie  en  patience  leur 
pauvreté  et  tout  ce  qu'ils  y  souffrent;  i'"  sa 
coniplexion,  tant  spiriluelle  que  corporelle  , 
parce  que  les  uns  peuvent  porter  plus,  les  au- 
tres moins;  5°  ses  comiiiodilés  ,  parce  que 
L'eus,  par  exemple,  qui  sont  en  service  et  en 
sujétion,  ne  peuvent  l'aire  ce  que  d'autres 
personnes  litiri'S  pourraient  faire:  par  exem- 
ple, ordonner  à  une  servanie  de  faire  pèleri- 
nage, ou  à  un  pauvre  de  faire  l'aumône,  se- 
rait une  pénitence  indiscrète  ;  G°  la  contri- 
tion, qui  doit  faire  adoucir  les  pénitences 
suivant  qu'on  la  reconnaîtra  plus  ou  moins 
grande  ;  7'  s'il  a  déjà  fait  quelque  chose  par 
avance  pour  satisfaction  de  ses  fautes  ;  8°  la 
Jisposition  et  la  bonne  volonté  à  l'aire  tout  ce 
jue  le  confesseur  demandera. 

Quelles  sont  les  pénitences  que  le  confesseur 
doit  imposer  ? 

Avant  que  de  répondre  il  faut  supposer 
lue  nous  pouvons  satislaire  à  Dieu  pour  nos 
péchés  en  trois  façons  ;  1°  par  les  maladies, 
les  allliclions ,  les  perles  de  biens  et  autres 
peines  qui  nous  sont  envoyées  de  la  part  de 
Dieu  ;  2"  par  les  peines  et  les  mortiGcalions 
volontaires  (juc  nous  prenons  de  nous-mê- 
mes ;  3  par  les  œuvres  satisfactoires  qui 
nous  sont  imposées  au  sacrement  de  péni- 
tence. 

Cela  posé,  quelle  sorte  de  pénitence  doit  en- 
joindre un  confesseur  au  sacrement -de  péni- 
tence ? 

Toutes  ces  pénitences  se  rapportent  à  trois 
chefs ,  au  jeûne  ,  à  l'aumône  et  à  l'oraison, 
sous  lesquels  sont  comprises  toutes  les  au- 
tres plus  parlicuUères  que  l'on  doit  imposer 
selon  la  portée  et  la  disposition  du  pénilent. 

Qu'tntendez-votis  par  le  jeûne  ? 

Toutes  les  morlificalions  corporelles  , 
ronmie  s'abstenir  queUiues  jours  de  chair  ou 
de  vin  ;  jeûner  cirlains  jours  ,  comme   les 
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mercredis,  vendredis  et  samedis,  et  le  faire 
même  au  pain  et  à  l'eau  ;  se  priver  de  quel- 
que repas  ou  demi-repas,  ou  de  quelque 
morceau  ;  veiller  un  peu  plus  lard  ou  se  lever 
plus  malin;  se  priver  quelques  jours  d'aller 
en  compagnie  ou  de  prendre  quelque  récréa- 
lion,  se  renfermer  en  son  cabinet  et  y  garder 
quelque  temps  le  silence,  se  prosterneV  con- 
tre terre  un  intervalle  de  temps ,  ou  même  y 
coucher  ;  porter  le  ciliée  quelques  jours,  être 
certain  temps  sans  aller  à  cheval. 

A  qui  doit-on  princip(deinent  enjoindre 
ces  pénitenves  ? 

Aux  sensuels  et  à  ceux  qui  traitent  trop 
mollement  et  délicatement  leurs  corps  , 
comme  les  ivrognes,  les  lubriques  ,  les  pa- 
resseux, les  gens  de  bonne  chère,  les  mon- 
dains, etc. 

Que  comprend  l'aumône  ? 

Toulcs  les  œuvres  de  miséricorde  spiri- 
tuelles et  corporelles,  comme  visiter  ceux 
qui  sont  en  prison  ,  les  consoler  ,  les  nourrir 
un  certain  temps  ;  visiter  les  pauvres  de  la 
paroisse  ;  instruire  ou  faire  instruire  ses  eu- 
i'anls  et  ses  domestiques  ;  distribuer  aux 
pauvres  tant  par  jour,  ou  par  mois,  ou  par 
années,  selon  ses  moyens  ;  donner  les  vieux 
habits,  les  vieux  meubles  qui  ne  servent  de 
rien  ;  contribuer  à  l'ornement  des  autels,  à 
la  fabrique  des  églises  et  surtout  de  la  pa- 
roisse. 

Qu'est-ce  que  comprend  l'oraison  ? 

Prier  Dieu  tous  les  jours  soir  el  malin,  et 
s'il  se  peut  en  cocnmun,  sinon  en  particulier, 
et  toujours  à  genoux,  devant  quelque  pieuse 
image  qu'on  devra  avoir  auprès  du  lit  avec 
de  l'eau  bénite.  Et  parce  que  celle  pénitence 
est  une  des  principales  et  des  plus  ordinaires 
qu'il  faut  enjoindre,  il  est  bon  de  remarquer 
que  quand  on  l'impose,  il  faut  délerminer  et 
prescrire  les  prières  iiu'oii  devra  faire  :  v.  g., 
l'exercice  chrétien  et  certain  nombre  de  Pa- 
ter el  d'Ave,  les  litanies,  les  commande- 
ments de  Dieu;  et  surtout  d'y  faire,  ce  que 
recommandent  si  expressément  les  Manuels 
après  saint  Chrysostome,  le  renouvellement 
des  promesses  du  baptême;  prier  Dieu  pour' 
les  morts  les  lundis  et  quelques  autres  jours 
de  la  semaine  ;  visiter  à  certains  jours  les 
églises  où  il  y  a  des  exercices  de  dévotion, 
principalementen  Carênieet  pendantrAvenl  ; 
assister  à  la  messe  certains  jours  de  la 
semaine,  y  demeurer  à  genoux  et  se  tenir 
quelquefois  éloigné  de  l'autel;  assister  à  la 
messe  de  paroisse  et  au  prône  ;  dire  les  sept 
psaumes  pénitenliels ,  reciler  le  chapelet, 
faire  de  [lelils  pèlerinages  qui  ne  préjudi- 
cient  point  aux  devoirs  de  la  paroisse  et  de 
sa  condition,  et  les  faire  seul  et  en  silence 
ou  priant  Dieu  ;  aller  à  confesse  certains 
jours  ou  tant  de  fois  l'année  ;  faire  dire  quel- 
ques messes,  visiter  certains  jours  le  saint  sa- 
crement ,  l'accompagner  quelquefois  quand 
on  le  porte  aux  malades  ;  aller  au  caté- 
chisme, se  faire  enrôler  en  quelque  confrérie 
de  la  sainte  \  ierge  ;  porter  loujours  un  cha- 
pelet et  le  dire  souvent  avec  dévotion  ;  lire 
quelque  bon  livre  le  plus  souvent  qu'on 
pourra,  ou  avi  moins  les  dimanches  et  fêles 
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Hf  iiuoi  se 
$eni  iliitis  l'impiisition  de.<  pénitences  ? 

I  I>c  s'appliquiT  les  <lum<^nes  qu'il  nur.iil 
cnjoinics  au  |>tMiit<>nt  en  laveur  drs  pauvres, 
ni  de  rerekuir  in  rélribution  des  incssos  qu'il 
lui  aurait  urdonné  de  Taire  dire  en  salisTic- 
tloii  de  ses  (léi'hés,  pour  les  dire  liii-ui^'nie  ou 
les  faire  dire  par  un  aulro,  connue  il  fui  or- 
donné au  synode  de  l'aris  en  1 175  ,  ni  de  rien 
exiger  ou  demander  pnur  l'adininislralion 
de  ce  sacrenicnl.  C'est  ce  que  rcconunandcnl 
tous  les  Manuels  ,  el  celui  de  l'érigucuv 
ajoute  de  plus  la  défense  de  recevoir  même 
ce  qui  leur  sera  présenté;  2'  no  pas  imposer 
de  pénitences  publiques  pour  les  péchés  oc- 
cultes ,  quelque  griefs  qu'ils  puissent  être; 
3'  ne  pas  donner  des  pénitences  mêlées  et 
embrouillées  de  diverses  sortes  de  prières  ou 
d'actions  ,  par  exemple  ,  cinq  l'aler  ,  trois 
chapelets,  une  hymne,  un  psaume  ;  ou  bien 
donner  tant  d'aumônes,  jeûner  tant  de  jours 
el  faire  dire  tant  île  messes,  parce  que  le 
péiiileiil  en  perd  aisément  la  mémoire  et 
demeure  en  scrupule;  V"  que  l'accomplisse- 
ment des  pénitences  ne  découvre  pas  le  pé- 
nilenl,  et  ne  scandalise  personne. 

>'«  le  pritilint  fuit  difficulté  d'accepter  ce 
ijui  lui  est  enjoint? 

II  faut  examiner  les  raisons  qu'il  oppose, 
el,  si  elles  sont  justes  ,  modérer  ou  changer 
la  satisfaclion  ,  selon  que  la  prudence  le 
dictera. 

S'il  s'en  trouve  de  si  déraisonnables  et  de 
si  ridicules  qu'ils  ne  voulussent  accepter  aucune 
pénitence,  ou  qu'ils  voulussent  différer  de  la 
faire  en  l'autre  monde? 

Il  faudrait  avec  Inule  la  douceur  possible 
leur  faire  voir  le  peu  de  disposition  qu'ils 
ont  pour  se  présenter  à  la  pénitence,  qui 
demande  du  pécheur  une  préparation  d'es- 
prit à  recevoir  loul  ce  que  le  confesseur  lui 
ordonnera  de  faire,  cl  au  resle  leur  demander 
comment  ,  ne  pouvant  rien  souffrir  en  celle 
vie,  ils  sonflriront  les  peines  du  purgatoire 
en  l'autre;  mais,  si  nonob'^tant  tout  cela  ils 
.  persistent  encore,  il  est  bien  h  iTaindre  qu'ils 
ne  croient  pas  même  (|u'il  y  ail  un  purga- 
toire. Tulius  est  imponere  miuorein  débita, 
qunm  niajorem...  quia  talis  defertus  in  purga- 
lorio  supplebilur.  S.  Thom.,  opuse.  65. 

4'  De  In  prudfnre  et  de  radreue  du  confesseur  à  traiter 
mec  les  pénitents  conformément  à  leurs  dhiiositwns  et 
concilions  différentes. 

Qiielle  est  la  quatrième  chose  où  doit  pa- 
ratlre  la  prudence  du  confesseur? 

G'e^l  à  reronnaiire  l'espril,  la  disposiiion 
cl  le  caraclèrc  du  |  énilent,  i.'il  e^t  effronté 
el  insolent,  s'il  est  honteux,  limoré,  srru- 
pulcux,  ignorant,   snuplc,  re\éehe,afin  de 

fiouvoir,  en  (]ualilc  de  méderin,  ajipliquer 
e  remède  à  tous  cis  maux;  2  à  traiter  autre- 
nicnl  les  hommes  que  les  femmes,  les  petits 
que  les  grands,  etc. 

Comment  faut  -  il  se  comporter  avec  ceux 
qui  ont  delà  honte  à  déclarer  leurs  péchés? 

Il  faut  les  rassurer,  leur  dire  que  nous  ne 
lutniiies  pas  des  anges,  non  plus  qu'eux;  que 
nuus   sommes  tous   pécheurs;   que   l'on    ne 


s'élonne  pas  d'entendre  de  grands  péchés, 
parce  qu'on  sait  bien  que  la  fragililé  huninine 
est  grande,  que  les  lentalioiis  do  l'espril 
malin  sont  fréquentes  et  violentes,  que  c'est 
chose  humaine  de  pécher,  mais  que  ce  serait 
chose  di.iboli<|ui;  de  demeurer  dans  son  péché 
faute  de  le  confesser;  que  la  confession  est 
une  chose  si  secrète,  qu'un  confesseur  qui 
craint  lant  soit  peu  Dieu  aimerait  mieux, 
élre  brûlé  loul  vif  que  de  révéler  la  iiioindro 
faute  i|u'il  a  entendue  en  <'onfession  ;  qu'ennn 
Dieu  nous  commande  de  confesser  nos  péchés 
aux  ppétres,  et  partant  qu'il  le  faut  faire 
pour  l'amour  de  lui,  el  en  l'honneur  de  la 
confusion  qu'il  a  subie  sur  la  croix  en 
présence  de  ses  ennemis,  el  qu'il  vaul  bien 
mieux  avoir  la  honle  de  confesser  son  péchu 
à  l'oreille  d'un  seul  homme,  que  d'élre  con- 
fondu dev.mt  tous  les  anges  el  les  hommes 
el  devant  Dieu  au  jour  du  jugement,  el  d'élre 
ensuite  datnné  pour  l'élernilé.  j 

Si  ou  contraire  le  pénitent  est  effronté  et 
téméraire  ? 

Il  faut  lui  représenter  fortement ,  mais 
toujours  avec  douceur,  qu'il  est  devanl  Dieu, 
que  c'est  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  son  juge 
souverain,  et  noupasd'un  homme  seulement 
qu'il  vient  se  prosterner;  qu'il  doil  se  regar- 
der comme  un  criminel  de  lèse  -  majesté 
divine,  qui  a  mérité  la  damnation  ;  qu'il  est 
question  ici  d'une  action  très-imporlante  , 
où  il  s'agit  de  sonsalulétcrnelel  d'appliquer 
à  son  âme  le  fruit  du  sang  de  Jésus«Ghrist  ; 
qu'à  l'heure  de  la  mort  il  ne  rendra  ;iucun 
compte  plus  sévère  que  celui  des  mauvaises 
confessions  qu'il  aura  faites. 

.Si  on  voit  le  pénitent  craintif  et  en  quelque 
défiance  d'obtenir  le  pardon  de  ses  péchés  ? 

Il  faut  le  relever  et  le  fortifier,  lui  repré- 
sentant que  Dieu  a  un  Irèsgrand  désir  de 
lui  paT'Ionner;  (|u'il  prend  un  grand  plaisir 
dans  la  pénitence  des  grands  pécheurs  ;  tjue 
plus  notre  misère  est  grande,  plus  la  misé- 
ricorde de.  Dieu  est  glorifiée  eu  nous;  (jue 
Notre-Seigneur  a  prié  son  Père  pour  ceux 
qui  l'ont  crucifié,  pour  no:is  apprendre  que 
quand  nous  l'aurions  crncifié  de  nos  propres 
mains,  il  nous  pardoniier.iit  très-volontiers, 
si  nous  lui  demandions  pardon  ;  ()u'il  (ait 
tant  d'estime  di;  la  pénitence,  que  la  plus 
légère  de  toutes  ,  pourvu  qu'elle  soit  vraie, 
lui  f.iil  oublier  toute  sorte  de  péchés,  au 
point  que  si  les  damnés  el  les  démons  mêmes 
la  pouvaient  a\oir,  tous  leurs  péchés  leur 
seraient  remis  ;  que  le  plus  grand  tort  qu'on 
peut  faire  à  la  bonté  de  Dieu,  à  la  pas- 
sion el  à  la  inorl  de  Jésus  -  Christ  ,  c'est 
de  n'avoir  pas  confiance  d'obtenir  le  par- 
don de  nos  fautes,  et  qu'enfin  nous  som- 
mes obligés  p.ir  article  de  foi,  de  croire  la 
rémission  des  péchés,  afin  que  nous  ne  dou- 
tions point  de  la  recevoir  lorsque  nous  avons 
recours  au  sacrcmenl  que  Noire-Seigneur  a 
institué  pour  cet  eiïet,  en  y  apportant  les 
dispositions  requises. 

Si  on  le  voit  en  prrplexité,  ne  sachant  pas 
bien  dire  ses  péchés,  pour  n'avoir  su  examiner 
sa  conscience  ! 

H   faut  lui  prometlre    son   assistauce,  et 
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iiisurer  que,  moyennant  l'aide  de  Dieu, 
m  ne  laissera  pas  pour  cela  de  lui  faire 
f.iire  une  bonne  cl  sainte;  confession.  El 
d.'ins  les  choses  où  l'on  rccunnail  qu'il  a 
peine  à  s'accuser,  il  faut  l'encourager  for- 
ieinenl,  lui  adresser  par  intervalle  quelques- 
niies  des  paroles  suivantes  ou  autres  sem- 
lilables  :  Allons  !  courage,  mon  cher  frère  ou 
ma  chère  sœur;  croyez-moi,  Dieu  vous  fait 
uni'  grande  grilcc  de  vous  bien  confesser  : 
poursuivez  généreusement  ,  et  n'épargnez 
rien  pour  l'amour  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Clirisl,  qui  est  mort  pour  l'amour  de  vous. 
Donnez  gloire  à  Dieu  et  confusion  au  diable; 
oh  !  quelle  consolation  vous  aurez  à  l'heure 
de.  la  mort  et  dès  le  moment  qui  suivra  une 
si  bonne  confession!  Ne  le  faillis  pas  néan- 
moins pour  voire  satisfaction  p.irticulière  , 
mais  pour  donner  contentement  à  Notre- 
Seigneur  et  à  sa  très-sainte  Mère  ,  qui  se 
réjouissent  avec  tous  les  anges  el  les  saints 
quand  une  âme  s'accuse  luimlilement  de 
ses  péchés  ,  avec  résolution  de  les  quitter 
et  de  se  donner  parfailemcnt  à  Dieu. 

Comment  faut-il  se  comporter  en  ce  sacre- 
ment à  l'égard  des  enfants  ? 

1°  Il  faut  les  accueillir  gracieusement  , 
avec  toute  la  tendresse  possible,  et  les  traiter 
et  caresser  avec  un  amour  maternel  ,  à 
l'exemple  de  Notre-Seigneur,  aOn  de  ne  pas 
leur  donner  pour  ce  sacrement  une  aversion 
qu'il  serait  ensuite  dilllcile  de  guérir.  2°  Il 
ne  faut  jauiais  les  entendre  plusieurs  à  la 
fois  ,  comme  il  se  fait  en  quelques  lieux  , 
mais  seul  à  seul,  l'un  après  l'aulrc  ;  et  s'il 
en  est  chez  qui  l'on  remarque  quelque  élin- 
celle  de  raison,  qui  commencenl,  par  exemple, 
à  avoir  honte  el  à  rougir  du  mensonge  ,  de 
!a  désobéissance,  etc.,  et  qui  d'eux-mêmes, 
ou  par  les  questions  qu'on  leurf.iit,  s'accu- 
sent de  quel(|ue  péché,  on  peut  enassurance, 
dit  le  Manuel  d'Arras,  leur  donner  l'absolu- 
tion, eliamsi,  ajoute-l-il,  de  eorumdetn  capa- 
citate  non  adeo  constet.  Quant  à  ceux  qui 
n'ont  aucun  usage  de  raison,  bien  qu'il  soit 
très-bon  de  leur  faire  toutes  les  demandes 
que  l'on  fait  aux  adultes,  de  leur  faire  dire  le 
Confiteor,  afin  de  les  former  et  de  les  accou- 
tumer de  bonne  heure  à  la  confession  ,  le 
prêtre  néanmoins  ne  doit  pas  leur  donner 
l'absolution  ;  mais  au  lieu  de  l'absolution  , 
il  pourra,  si  la  commodité  lui  permet,  leur 
donner  la  bénédiction,  qui  se  trouve  dans 
ledit  Manuel  d'Arras,  et  dans  celui  de  Péri- 
gueux,  en  ces  termes  : 

J)omine  Jesu  Chrisle  ,  qui  dixisti  :  Sinite 
parvuhs  venirc  ad  me,  talium  enim  est  re- 
ijnum  cœlorum  ,  super  hune  parvulum  tuœ 
benedtctionis  gratiam  infunde  ;  ut  gratta  , 
œtate  et  sapientia  apud  Deumel  liomines pro- 
ficiens ,  salutem  consequalur  œternam  ,  in 
no7nine  Putris  f ,  et  Filii,  elc. 

CoDiment  faut  -  il  se  comporter  avec  les 
femmes  ? 

Il  faut  1°  poser  pour  fondement  la  maxime 
de  saint  François  Xavier,  que  la  confession 
des  personnes  de  ce  sexe  aussi  bien  que  leur 
conversalion,  est  un  peu    chatouilleuse  et  • 
glissante,    là  où  l'on    fait  de   1res -grandes 


perles  pour  bien  peu  de  gain.  Voilà  pourquoi, 
afin  d'éviter  le  malheur  de  plusieurs  qui  , 
après  avoir  commencé  par  l'esprit ,  ont  fini 
misérablement  par  la  chair,  on  ne  doit  p,is 
enlendre  leurs  confessions  dans  des  lieux 
retirés  ou  dans  des  chapelles  obscures,  mais 
en  des  lieux  exposés  à  la  vue  de  tout  le 
monde,  et  où  doit  se  trouver  un  cierge  al- 
lumé lorsqu'on  est  obligé  de  1rs  confesser  le 
soir  ou  le  matin.  2  On  ne  doit  jamais  exiger 
d'elles,  quelqu"  verlu  qu'on  leur  trouve  , 
aucun  vœu  de  chasteté,  ni  même  les  admettre 
à  en  faire  aucun  sans  le  conseil  de  l'évéque, 
comme  il  est  ordonné  dans  un  synode  pro- 
vincial de  Cambrai.  3"  Il  ne  faut  pas  s'enga- 
ger en  de  longs  enlreliens  avec  elles  ,  pas 
même  sous  prétexte  de  piété,  fussent-elles 
des  religieuses  cloîtrées  ,  parce  que  pour 
l'ordinaire  cette  multitude  de  paroles  ne 
sert  qu'à  lier  le  cœur  du  confesseur  et  de  la 
pénitente  d'une  chaîne  que  bien  souvent  il 
leur  est  ensuite  difficile  de  rompre  :  et  tant 
s'en  faut  que  la  dévotion  scnlrelienne  par 
de  semblables  discours,  qu'au  contraire  elle 
s'évapore  bientôt. 

Comment  faut  -  il  se  comporter  avec  les 
infirmes  ? 

l'oyez  l'arl.  Infirmes 

Comment  faut  -  il  se  comporter  avec  un 
muet  ? 

On  peut  lui  donner  l'absoinlion,  même 
hors  les  casde  nécessilé,  pourvu  qu'il  déclare 
ses  péchés  en  la  meilleure  façon  qu'il  pourra 
par  signes,  et  qu'il  témoigne  en  avoir  du  re- 
gret. 

Comment  avec  un  sourd  f 

Si  le  pénitent  est  tout  à  fait  sourd  ,  oq 
qu'il  ait  l'oreille  si  dure  qu'il  faille  faire 
une  trop  grande  contention  de  voix  ,  le 
confesseur  n'est  pas  obligé  de  crier  pour  le 
faire  entendre,  mais  il  doit  ouïr  la  confession 
de  son  pénitent,  el  lui  donner  l'absolution, 
quand  il  voit  des  marques  de  douleur, 
parce  que  ces  personnes  sont  censées  faire 
leur  confession  entière  en  la  manière  qu'ils 
peuvent,  ce  qui  suffit  pour  les  .ibsoudre. 

Comment  faut  -  il  se  comporter  avec  les 
personnes  qui  sont  d'une  autre  paroisse  f 

Régulièrement  parlant,  il  ne  faut  pas  les 
recevoir  sans  la  permission  de  leur  propre 
curé  ou  de  l'ordinaire  :  si  pourtant  il  se 
rencontrait  des  personnes  venues  de  dehors 
à  l'occasion  de  quelque  fêle  solennelle  de 
patron,  dédicace ,  ou  autres,  ou  arrivées 
pour  affaire  d'un  autre  diocèse  et  qui  eussent 
la  dévotion  de  se  confesser  et  de  communier, 
on  pourrait  leur  accorder  l'absolution  en 
qualité  de  pèlerins  et  de  voyageurs,  pourvu 
que  cela  ne  se  fît  pas  par  malice  et  à  dessein 
de  se  soustraire  à  la  juridiclion  de  son 
propre  curé  ;  car  en  ce  cas,  pour  ne  pa* 
priver  les  fidèles  du  fruit  de  leur  dévotion  , 
la  coutume  reçue  et  approuvée  universel- 
lement interprète  la  permission  tacite  des 
pasteurs  et  des  ordiuaires  en  leur  faveur. 

Comment  faut  -  il  se  comporter  avec  des 
personnes  scrupuleuses  ? 

1*  Il  faut  avant  toute  chose  que  le  confes- 
seur reconnaisse  que  le  pénitent  est  frappe 
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de  crllc  maladie.  2  Le  innl  oinnt  déroiivcrl , 
il  faiil  se  donner  de  garde  de  devenir  scru-, 
puleux  avec  lui  ,  c'esl-à-dire  de  Irailer  sa 
ronsricnce  avec  doule  el  appréhension; 
mais  après  avoir  une  fois  bien  examiné  les 
dilfuullés  qui  se  rencontrent,  et  ivoir  re- , 
lOminandé  toute  l'alTaire  à  Dieu,  il  doit  ré- 
pondre hardiment  et  confideniment,  el  agir 
avec  autorité,  't  11  faut  hien  prendre  garde 
de  ne  pas  vaciller  dans  les  conseils  qu'on  lui 
donne,  mais  demeurer  ferme  dans  ce  que 
l'on  a  jugé  être  plus  expédient  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  son  saint.  '*  Il  doit  tâcher  de  lui 
persuader  cl  lui  faire  avouer  vérilahlemenl 
qu'il  e>il  scrupuleux  en  tel  et  eu  tel  cas,  el 
par  conseiiuenl  incapable  en  cela  de  se  con- 
duire soi  -  même  ,  puisqu'  une  conscience 
«cnipuleusc  ,  étant  dans  l'erreur  et  dans 
l'aveuglcmeni,  ne  peut  pas  juger  sainement 
des  choses,  et  qu'ainsi  il  doit  croire  le  con- 
fesseur et  captiver  son  jugement,  s'il  veut 
guérir  de  son  mal.  o"  Comme  les  scrupuleux 
ont  coutume  de  faire  grand  cas  des  choses 
où  il  n'y  a  pas  de  mal,  parlieuliérernenl  des 
mauvaises  pensées  auxquelles  ils  s'imagi- 
nent avoir  donné  consentement  lors  même 
qu'ils  en  ont  plus  d'horreur,  il  faut  que  le 
confesseur  témoigne  tout  au  contraire  n'en 
faire  pas  d'étal,  le  faisant  passer  légèrement 
sur  ce  point  dans  son  accusaliun. 

Enfin,  si  le  scrupule 
des  confessions, el  que  le  pénitent  s  imagine 
n'avoir  fait  en  sa  vie  confession  qui  vaille, 
si  le  confesseur  voit,  par  la  c(>nnaissance 
qu'il  a  de  sa  conscience  depuis  longtemps, 
qu'il  n'y  a  nul  fondement  de  s'inquiéter  ,  il 
doit  lui  commander  de  demeurer  en  repos, 
el  quelque  instance  qu'il  lui  fasse,  il  ne  doit 
pas  acquiescera  une  nouvelle  confes^on  gé- 
nérale. 

Comment  faut-il  se  comporter  quand  il  y  a 
des  restitutions  à  faire,  et  que  les  pénitents  y 
consentent? 

Il  faut  bien  se  garder  de  s'offrir  à  eux 
pour  prendre  la  chose,  el  la  restituer  pour 
eux,  mais  leur  dire  qu'ils  la  doivent  mettre 
entre  les  mains  d'un  homme  de  bien,  auquel 
lisaient  confiance,  afin  qu'il  les  ac(|niile  de 
celle  obligation.  Si  néanmoins  ils  prient  le 
confesseur  de  s'en  charger,  il  doit  l'accepler 
afin  qu'il  ne  soit  pas  contraint  de  se  décou- 
vrir encore  à  d'autres  qu'à  lui  ;  puis  écrire 
ou  leur  faire  écrire  le  nom  de  ceux  a  qui 
elle  est  due,  et  le  lieu  de  leur  demeure.  Kt 
enfin,  pour  ne  donner  aucun  lieu  à  la  ca- 
lomnie ni  au  soupçon,  il  faut  tirer  un  acquit 
des  personnes  auxquelles  on  aura  fait  la 
restitution,  pour  le  montrer  en  cas  de  be- 
soin. 

IV.  De  la  discréliun  du  cnnt'csseiir  ou  du  sceau  de  la 
l'oiifi'ssioii. 

Quelle  est  la  troisième  disposition  éloignée 
nécessaire  au  confesseur  après  la  honte  et  la 
prudence  qui  viennent  d'être  expliquer'? 

(^esl  le  secret  de  la  discrétion,  pour  ne 
parler  jamais  à  qui  que  ce  soil,  ni  direetc- 
nientni  indirerlement, expressément  ni  t.ir:iic- 
nienl.despéchés  qu'il  a  enlendus  en  la  con- 
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fession,  non  pas  même  au  pénilcnl ,  si  ce 
n'est  que  le  pénitent  lui  en  parle  le  prcmirr, 
ou  (ju'il  soit  besoin  d'en  conférer  avec  d'au- 
tres pour  le  bien  du  pénitent  et  l'éclaircisse- 
ment des  difficultés. 

(Jue  faut-il  observer  en    cas  qu'il  fallût  en  i 
communiquer  avec  d'autres'/ 

Trois  choses  :  1"  que  ce  soit  par  la  permis- 
sion du  pénileni,  si  on  le  juge  expédient  ; 
2  se  donner  bien  de  garde  de  nommer  jamais 
le  pénitent  ni  dédire  qu'on  a  entendu  ce  |)C- 
rhc-là  en  eonfession  ,  ni  de  le  proposer  à 
d'autres  qu'à  ceux  qui  en  peuvent  donner  la 
solution  ;  3°  qu'on  eu  communique  de  telle 
façon,  en  tel  temps,  en  tel  lieu,  et  avec  telles 
ciiconstanci'S,queceUii  de  qui  l'on  prend  avis 
ne  puisse  avoir  la  pensée  de  cunnailrc  ni 
môme  soupçonner  le  pénitent. 

V.  De  la  science  du  confesseur. 

Quelle  est  la  quatrième  disposition  éloignée 
nécfssairc  à  un  confesseur  pour  s'acquitter 
licitement  de  ce  ministère  ? 

(Vest  la  connaissance  des  choses  qu'il  est 
obligé  de  savoir  de  droit  ecclésiastique  , 
comme  sont  les  censures,  les  irrégularités, 
les  empêchements  du  mariage  ,  les  prières 
qui  se  disent  avant  et  après  l'absolution,  les 
circonstances  notablement  aggravantes,  les 
péchés  de  chaque  condition. 

N'y  a-t-il  point  d'autres  choses  qu'un  con- 
fesseur soit  encore  ohligé  de  savoir? 

Oui,  car  il  doit  de  plus,  pour  confesser 
utilement,  posséder  parfaitement  le*  maxi- 
mes de  riiivangile  .  les  canons  pénitcntiaux 
insérés  pour  ce  sujet  dans  les  Manuels  de  plu- 
sieurs évêques),  et  enfin  ce  que  les  saints 
Pères  ont  dit  de  la  pénitence;  ce  sont  là  les 
règles  dont  il  ne  doit  jamais  s'éloigner,  mais 
s'y  conformer  le  plus  qu'il  pourra. 

VI.   Disposilions  procliaines   pour   enlendre  les  confes- 
sions. 

Quelles  sont  les  dispositions  prochaines 
pour  entendre  les  confessions? 

1  .\vant  d'aller  en  son  siège,  pour  les  con- 
fessions, il  doit  se  recueillir  un  peu  de  temps 
pour  considérer  l'importance  de  l'action  qu'il 
va  faire,  se  dire  qu'il  va  ouvrir  les  portes 
du  ciel,  arracher  les  âmes  à  l'enfer,  appli- 
quer le  sang  de  Noire-Seigneur,  dispenser 
les  trésors  de  sa  grâce,  rendre  des  jugements 
qui  précèdent  ettiui  règlent  ceux  de  i)icu,et 
dans  cette  considération  prier  instamment 
sa  divine  bonté  de  lui  donner  les  connais- 
sances, les  affections  el  les  paroles  propres  à 
toucher  le  cœur  de  ceux  auxquels  il  va  s'a- 
dresser. Il  doit  aussi  le  prier  d'illuminer  ses 
pénilenls,  de  les  fortifier  et  de  les  disposera 
la  réeeplion  de  sa  grâce  et  à  un  entier 
amendement  de  leur  vie  ;  se  servant  pour 
cela  des  prières  qui  sont  contenues  dans  le 
Manuel.  -2°  Il  doit  ouvrir  d'abord  son  creur 
au  pénitent,  l'arrueillir  avec  grande  dou- 
ceur, et  lâcher  de  lui  donner  grande  con- 
fiance, tant  pour  ce  qui  regarde  le  pardc:i 
i)u'il  doit  espérer  de  Dieu,  que  pour  le  bcn 
traitement  et  l'assurance  qu'il  recevra  de 
lui.  3°  Dans  le  cours  de  la  confession,  il  doit 
l'écouler  avec  atlenlion  ,  patience  ,  douceur 
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d'esprit,  charité,  compassion,  l'aider  en  tout 
ce  qu'il  pourra,  el  quelles  que  piilsseiil  être 
les  suites  de  la  confession  ,  f.ilrc  en  sorte 
qu'il  ne  le  quitte  jamais  mécontent  de  lui, 
ni  de  son  procédé. 

EnGn,  après  la  confession  achevée,  le  con- 
fesseur doit  avoir  encore  recours  à  la  prière, 
pour  en  recomnianilor  de  nouveau  le  succès 
à  Dieu,  lui  demander  pardon  de  ses  fautes, 
le  remercier  des  grâces  qu'il  lui  a  l'iiiles.le 
prier  de  suppléer  à  ses  défauts ,  et  d'accom- 
plir dans  ces  âmes  les  d^^iseias  de  sa  bonté. 

VII.  Des  disposilions  exiiTieures  du  confesseur  el  du 
jiiiiilent. 

Quelles  sont  les  dispositions  extérieures 
nécessaires  pour  entendre  les  confessions? 

Le  Rituel  en  remarque  une  conî^idérable, 
qui  est  de  ne  jamais  ouïr   les  confessions 
dans   les  maisons   particulières,  sinon  pour 
quelque  cause  raisonnable,  comme  la  mala- 
die :  Quœ  cum  inciderit,  dit-il,  studeant  ta- 
men  id  patenti  ac  decenti  loco  prœstare.  Les 
autres  disposilions  extérieures,  à  l'égard  du 
confesseur,  sont,  en  premier  lieu,  d'être  re- 
vêtu de  la  soutane  eldu  surplis,  avec  le  bonnet 
carré,  el  même  de  l'étole,  là  où  l'usage  est  de 
s'en  servir.  2"  Se  mettre   en  un  confession- 
nal, s'il  yen  a.  3°  Etre   d'une  modestie  fort 
exemplaire,    se   tenant   le    corps   et  la  tête 
droite  ou  tant  soit  peu  penchée  vers  le  péni- 
tent, qu'il  ne  doit  jamais  regarder  au  visage. 
V'  Se  couvrir   la  face  d'un  mouchoir  blanc 
ou  avec lamanche  lie  son  surplis,  el  s'empê- 
cher de  jeter  les  yeux,  pour  voir  qui  est  dans 
l'église.  5»  Avoir   soin  que    le    pénitenl   se 
mette  en  posture  décente,  el  non  contrainte  : 
savoir, à  deux  genoux,  sans  coussins  ou  cho- 
ses semblables  ,  les   mains  nues  el  jointes 
en  posture  de  suppliant,  les  hommes  la  tête 
découverte,   sans   insignes,  sans  épée;   les 
femmes  le  visage  voilé,  si  faire  se  peut,  sans 
gants,   sans   manchon,  sans  masque  ni  au- 
cun   autre   ajustement   mondain,  mais    en 
habit  simple  et  modeste.  6"  Recommander  au 
pénitent  de   parler  bas,  afin  de  n'être  point 
entendu    de  ceux   qui    sont  proches.  7    Se 
garder  soigneusement  de  mettre  sa  tête  con- 
tre  celle  du  pénitent,   surtout  si    c'est  une 
fille  ou  une  femme.  8"  Après  cela  le  confes- 
seur doit  faire  faire  le  signe  de  la  croix  au 
pénilenl,  s'il    ne  le  fait  de  lui-même,  el  lui 
faire  demander  sa  bénédiction  en  ces  termes: 
licnedic  mihi,  pater,  quia  peccavi;  ou  bien  : 
Mon  père,  donnez-moi,  s'il  vous  pluit ,  la  bé- 
nédiction, parce  quej'ni  offensé  mon  Dieu.  Et 
puis,  tenant  le  bonnet  avec  les  deux  mains 
jointes  devant  sa  poitrine  ,  le  bénir  avec  dé- 
votion, disant  :  Dominus  sit  in  corde  tuo  et 
in  labiis  tuis,  ut  rite  confitearis  omnia  pcc- 
cata  tua.  In  nomine  Patris  t,  etc.  ;  formant  à 
ces  dernières  paroles  le  signe  de  la  croixsur 
la  tête  du  pénitent;  ensuite  lui  faire  dire  son 
Confileor,  jusqu'à  mea  culpa,  en  la  façon  qu'il 
le  saura.  9' La  confession  finie,  il  faut  lui 
faire  achever  le  Confiteor,  après  quoi  le  prê- 
tre s'étanl  découvert,  dit ,  les  mains  joinles, 
Misereatur,  el  à  Indulgtntinm  il  fait  le  signe 
L*e  la  croix  sur  la  tète  du   pénitenl;   puis  il 
Dictionnaire  des  Rites  sacrks.  II. 


doit  l'exciter  à  la  contrition,  lai  donner  les 
avis  qu'il  jugera  nécessaires,  lui  im|ioser  la 
pénitence,  el  pronon<er  ensuite  l'absolution 
en  la  forme  (]ui  suit  :  Dominus  nosle.r  Jésus 
Cliristus,ijui est  summus  ponlifer,  le  nhsolvat, 
et  ego  auciurilale  illius,  inihi  licct  imlignissi- 
mo  concessa,  ahsolvo  te  primo  a  vinculo  ex- 
communicalionis  et  inlerdicli  in  quantum 
possum  et  tu  indigc.t  ;  deinde:  ligo  le  ahsolvo 
a  peccalis  tuis  in  nomine  Patris  ■'{■,  et  Fitii  et 
Spiritus  sancti.  Amen. 

Il  faut,  à  cet  égird,  observer  quatre  cho- 
ses :  d'abord  le  confesseur  doit  prévenir  le 
pénilenl  qu'il  va  lui  donner  l'alisolution, 
afin  qu'il  se  mette  en  état  de  la  bien  rece- 
voir; il  lui  dit  ces  mots  :  Allons!  mon  ami, 
je  m'en  vais  vous  donner  l'absolut'on  ;  met- 
tez-vous bien  en  la  présence  de  Dieu,  el  de- 
mandez-lui avec  le  plus  de  contrilion  el  de 
confiance  (lu'il  vous  sera  possible,  le  panloii 
ella  rémission  de  vos  péchés.  En  second  lieu, 
le  confesseur  se  tiendra  couvert  pendanlTiib- 
solulion,  qu'il  prononcera  gravement,  posé- 
ment et  dévotement,  ayant  la  main  droite 
étendue  sur  le  pénilenl  el  formant  sur  lui  le 
signe  (le  la  croix  en  (lisant  :  In  nomine  l'a- 
tris,  etc.  En  troisième  lieu,  si  c'est  un  clerc 
qui  seconfesse,  il  ajoutera  à  la  fonncdc  l'ab- 
solution  le  mot  suspensionis  entre  ces  deux 
autres,  excommunicilionis  el  inlerdicli.  En- 
fin, aprèsavoir  prononcé  la  formedeTabsolu- 
tion,  il  devra  se  découvrir  et  réciter  avec 
dévotion  la  prière  suivante:  Passio  Oominino- 
slriJcsuChrisli,  mérita  li.  Mariwsemper  viri/i- 
nis,  et  omnium  .tnnctorum ,  i/uidquid  boni  fe- 
ceris  el  mali  patienter  sustinueris,  sint  libi  in 
remissionem  pecralontm  luorum,  in  (luijmen- 
tum  gratiœ  et  prœmium   vitœ  œlernœ.  Amen. 

Après  cela,  le  confesseur  renverra  le  pé- 
nitenl faire  ses  prières  el  ses  actions  de  grâ- 
ces devant  le  saint  sai-renicnt  ou  le  crucifix, 
lui  témoignant  beaucoup  do  charité  el  se  re- 
commandant à  ses  prières. 

Qu'y  a-t-il  encore  loucliant  la  pénilencc 
dans  le  Rituel? 

Il  reste  les  cas  réservés  au  pape  cl  a  l'é- 
vèque,  qui  sont  différents  sui\ant  les  dio- 
cèses; la  manière  d'absoudre  de  l'excinn- 
municalion  au  for  extérieur;  la  m.iniérc 
d'absoudre  de  la  suspension,  de  l'inlerdil,  de 
dispenser  et  de  rehahililer  urte  fiersunne  ir- 
régulière,  el  dans  (lueUiues-nns  îles  caiums 
pénitenliaux ,  un  examen  géncr.il  sur  tous 
les  commandements  <\c  Dieu  el  de  lligiise. 
PÉNITENT. 

Un  péni  lent  (/JCP/iri  tenl  us  ou  pœna  lenente)  est 
celui  qui  est  dans  la  peine.  On  a  restreint  le 
sens  de  ce  mol  pour  désigner  celui  qui  pra- 
tique la  vertu  de  pénitence  ,  cl  plus  S|)écici- 
lement  encore  celui  qui  demande  le  sacre- 
ment de  pénitence  ou  qui  accomplit  une 
pénitence  publique.  C'est  sous  ce  dernier 
rapport  que  l'on  considère  les  péuilents  dans 
le  cours  de  l'article  qui  suit. 

PÉNITENTS. 

(Extrait  du  P<iiililic;d  romain.) 

illUli    PîtliMlER. 

EXPOtSION  DES  rÉsircM-  pu-      ns  evpntsiOE  poblice  poehi- 
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DICMO.NNAIllL  DES  CLULM0ML5  l.i  DLS  MILS  SACRES. 
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1.  Au  coiiiineiico- 
iiiciit  tlu  Cariime,  lus 
|it-iiilenls  soûl  mis 
liDFS  ilo  l'église  avec 
ilrs  cércinonics  im- 
posaiilcs  ,  de  celle 
ui.iilière. 

2.  Les  pcnilcnls 
que  le  droit  ou  lu 
coutume  ussujettit  n 
une  pénitence  solen- 
nelle pour  avoir  com- 
mis des  L'rinicsi;raves, 
se  rendent  le  prcmii-r 
jour  du  (^.ari'me  vers 
l'heure  de  tierce,  à 
l'église  ealliédralc  , 
en  habits  jiauvres  , 
nu-pieds  ,  la  face 
ahaissce  vers  la  terre; 
on  inscrit  leurs  noms. 
Ils  reçoivent ,  à  pro- 
portion de  leufs  fau- 
tes, une  pénitence  que 
leur  impose  le  péni- 
tencier de  l'évoque, 
ou  d'autres  ciiaraés 
de  rel  office;  ensuite 
on  les  fait  tous  sor- 
tir ,  et  ils  demcurenl 
devant  les  portes  de 
l'église.  Quand  on  a 
dit  se\te,  si  le  pontife 
ne  doit  pas  célébrer, 
il  prend  par-dessus  le 
rofhet  ou  (s'il  est  re- 
ligieux )  sur  le  sur- 
plis, l'amicl,  l'aube, 
le  cordon,  une  étole 
et  une  chape  violet- 
tes; il  a  la  mitre  sim- 
ple et  le  hàlon  pasto- 
ral. Mais  si  le  pontife 
doit  célébrer,  pendant 
qu'on  dit  iionc ,  il 
prend  à  l'ordinaire  les 
sandales  el  les  autres 
ornemonls  pontiti- 
c.inx  jusqu'à  la  dal- 
iniliquc  iiiclusive- 
iiient,  une  chape 
violette  par-dessus,  el 
la  mitre  simple  ;  puis 
il  bénil  it  impose  les 
ci'inlre>.  Cela  étant 
fait,  le  pontife  sort  du 
chœur  avec  ses  mi- 
nistres, les  chantres 
et  lout  le  clergé,  pré- 
cédé de  la  croix,  de 
Veau  bénile  et  de 
deux  cierges;  il  s'ar- 
rête vers  le  milieu  de 
l'eglise,  où  l'on  a  dii 
placer  un  siège.  Alors 


nmim   ab  ixcle^ia  ,   m 

1.  In  capile  Qun- 
dragesinuc  solenini- 
Ur  pœnilenles  de  ec- 
clesia  ejiciunlur  hoo 
modo. 


■2,Pœniten(csquihui 
fecundum  jus  vel  con- 
sHctudinem  pro  (p'u- 
vioribut  criminibus 
solemnis  puitiieiitia 
cal  imputifiidii,  hnc  die 
hora  c/uasi  lertia  con^ 
vcniitnt  ad  ecclesiain 
cnthcdrcdcin  ,  in  iiVi- 
bus  vstimentis,  nudis 
peilibus  ,  eC  vitldbuii 
ad  terrain  demisxis, 
quorum  nominn  scnbi 
debenl  ;  accipieii(es 
pœnilcnliain  juxta 
viodum  culpœ  ab  cpi- 
scopi  pœniCrnliario 
vel  ab  aliis  tjuibus  hoc 
of/icium  coininissun 
est;  et  poslea  omnes 
einitluntur  el  tnanent 
ante  fores  ecclcsiœ. 
Pontifex  intérim,  di- 
cta sexta,  si  non  sit 
celebraturus,  pnralur 
mpra  rochetum  {vel, 
si  sit  relii/iosus,  supra 
superpelliceum )  ami' 
du,  alba  ,  ciiujulo  , 
stola,  pluviali,  viola- 
ceis,  mitra  simplici  , 
et  baculo  pnslorali. 
Si  autcin  pontifex  est 
celebraturus,  d'im  di- 
citur  uona  vwre  solilo 
accipil  sandalia  et 
cœtera  paramcnla 

pontificalia  u^que  od 
dfilinaticain  inclusive, 
et  dcsupvr  pluviale 
coloris  violiicei  ,  et 
mitram  simplicem ,  el 
benedicil  cineres  al~ 
que  iinponil.  Quihus 
peraitis  puntifex  cuin 
ministris  ,  sckata  el 
loto  clero  ,  cruce  , 
nqua  benedicta  et  duo- 
bus  cercis  prœceden- 
tihus,  eijredilur  cho~ 
rum  circa  médium 
ecclesiœ,  nbi  parala 
sit  sedts.  Tune  cleruS 
dividiiur  per  duos 
choros  ,  hinc  inde, 
versus  valvas  eccle- 
siœ. Panttenles  vero 
omnet    mgressi  pro- 


Ic  clergé  so  divise  en 
deux  chœurs  à  droite 
cl  à  gauche  près  de  U 
porte  de  l'égliNC.  Les 
péntlents,  étint  tous 
entrés,  se  proslemenl 
avec  larmes  sur  le 
pavé,  entre  les  deux 
chœurs  ,     devant    le 


sternunt  se  cum  /acry- 
tnii  in  erclesiœ  pavi- 
mento  coram  pontifice 
inter  utr unique  clio- 
rum.  Tune  jioniifrx 
sedcns  cum  mitra  , 
vel  archipresliijter 
stans  imiKinit  cincrei 
super  cdiiitd  sinjulu- 
rum  dicens: 


pontife.   .Vlors  celui- 
ci,  assis  avec  1.1  milre, 
ou   bien    l'archiprêtrc  debout  ,    impose 
cendres  sur  la  K'U'  de  chacun  en  disant  : 


des 


honio, 
es   et  in 
pulvircm  rcverleris  | 
âge    pœnilenliaiii,   ul 


Memenlii  , 
quia   pulvis 


3.  Et  unu.i  tx  crt- 
nonicis  asperijit  rot 
aqunbenedicta.  l'ostea 
pontifex  slans,  dtpo- 
sita  mitra ,  liewdicit 
cilicia  in  hune  mo' 
dum  : 


«  O  homme,  sou- 
viens-toi que  lu  es 
poussière,  el  que  lu 
relourneras    dans    la 

poussière  ;  fais  péiii-    habeas    vilain    œ'cr- 
tence  pour  avoir    la    nam. 
vie  éternelle.  » 

3.  Puis  un  des 
chanoines  les  asperge 
d'eau  bénite.  Après 
cela  le  pontife  debout, 
ayant  déposé  la  milre, 
bénit  des  ciliées  dans 
la  forme  suivante  : 

f  Adjuloriuin  ni)strum  in  nomine  Domini, 
i^  Qui  fecit  cœluin  et  terr.im. 

t  Domine,  exaudi  orationem  meam,  i\  Et 
clamor  meus  ad  le  veniat. 

y  Dominus  vobiscum,i^  Et  cum  spirilu  luo. 

Or  émus  (1). 
Omnipolcns  et  misericors  Deus,  qui  pee- 
catoribus  pietatis  tuas  misericordiam  qua- 
renlibus  hoc  indumento  veslilis ,  misericor- 
diam tuam  el  vcniam  tribui^ti  ,  obsi'cramus 
clcmentiani  tuam  ut  hoc  iiulumeiiluni.  (|uod 
vocalur  cilieium  benefdicere  et  sanclivfic;ire 
digneris,  ul  qiiicunque  eo  pro  peccatis  suis 
indulus  fuerit  et  misericonliain  tuam  implo- 
ravei'il,  veniain  et  iiidulgenli.un  tuic  s.iiiciai 
misericordiu:  eonscquatur ,  per  Ciirisluin 
Dominum  nostrum.  i'^  Amen. 

i.    On   asperge  les        '*.Aspergatitnraqua 
ciliées  d'eau    bénile  :     benedicta.    fieindiclis 
ciliciis  ,   pontifex  ca- 
pila   eorum    conpcrit 
cum  eis,  dicens  : 


quand  ils  sont  bénits, 
le  pontife  en  couvre 
la  tétc  di  s  pénitents, 
en  disant  : 

'  «  Le  Seigneur  est 
miséricordieux;  Dieu 
est  notre  rédemplenr; 
rhommc  déchu  en 
reçoit,  non -seule- 
ment la  grâce  du 
bapléme  cl  de  la  con- 
nrmation  ,  mais  en- 
core le  remède  de  la 
pénitence,  afin  do 
recouvrer  la  v  ie  éter- 
nelle. ii|  Rendons  grâ- 
ces à  Dieu.  » 

5.  Ensuite  lé  pon- 
tife commence  l'an- 
tienne : 


Apud  Dominum 
misericordia  est  et 
apud  Deunt  redem- 
plio;  ila  eniin  lapsis 
jiominibus  subvenil, 
non  solum  per  ha- 
plismi  et  cunlirma- 
lionis  gratiam,  sed 
eliam  per  i  œnilen- 
liœ  medicinani  ,  ut 
spiritus  bumanus 
vita  reparelur  œiei- 
na.  ii|  Deu  grattas. 

3.  Quo  facto  pon- 
tifex incipit  unlipho'- 

nam  : 


(1)  On  prie  le  Solgnrur.-lebénir  et  saniilillcrccs  cillcf's, 
aDn  iiue  ceux  (jui  les  porleronl  pour  ciiiiur  leurs  |iéclics,' 


cl  imploreront  sa  inlléricorde, 
iiidul|{>'iice. 


CD  oblienneoi  pardon  t\ 


im 
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«  Ne  vous  rcssou-  Ne  reniiniscaris  , 
veiU'z  pas,  Seignour,  Domine,  delicta  no- 
(le  nos  fautes  ni  de  stra  ,  vcl  parcntum 
celles  de  nos  parents;  nostrorum  ;  neque 
Seigneur  notre  Dieu,  vindiclam  sumas  de 
ne  tirez  pas  vcngean-  peicilis  nostris,  Do- 
ce  de  nos  péchés.  »  mine  Dcus  noster. 

G.  Puis  il  se    met  à  C.  Jît  super  faldi- 

genoux,  appuyé  sur  storium  accumbil,  et 

le   fauteuil,   les    mi-  minislri  et  totux  po- 

nistres     et     tout    le  pulus  ;  et  pœiiilcnles 

peuplecn  font  autant;  proslernunt  se  in  Icr- 

ies  pénitenls  se  pros-  ram,  et  pro   ipsorum 

lerncnt  par  terre,  et  pœnitenlium    ubsolii- 

l'on     dit     en     deux  tione   dicunt    seplem 

rhœurs ,    pour  obtc-  psalmos  pœniteuiudes 

nir    le    pardon    aux  alteinatim.  (Voy.  les 

pénitents  ,    les     sept  psaumes  de  la  pcni- 

psaumcs         pcniten-  tence   à   l'art.   Abbé, 

îiaux.  col.  37  du  tom.  I.) 

Ensuite  on  dit  l"an-  Deinde  dicitur  an- 
tienne Ne  reminisca-  tipliona  Ne  reminis- 
ris,  etc.  caris,  etc. 

Puis  oa  dit  les  lita-  l'ostea  dicuntur  li- 
nies.  taniœ. 

{Voy.,  à.  l'art.  Eglise,  les  litanies  que  l'on 
doit  réciter  ici,  ainsi  que  la  note  oîi  l'on  en 
explique  Je  sens,  toui.  1,  col.  ll^t^O  et  suiv.) 

1.  Après   les  lita-  7.   Qiiihus    finitis  , 

nies  ,  le    pontife     se  pontifcx   dicit    super 

tourne  vers  les  péni-  ipsos  pœnitcnles: 
lents  et  dit  : 

Pater  noster.  Reliqua  secrelo. 

t  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem.  i^  Sed 
libéra  nos  a  malo. 

^  Salvos  lac  servos  tuos  et  ancillas  tuas. 
^  Ueus  meus,  spcrantes  in  le. 

y  iMitte  cis.  Domine,  auxilium  de  sanclo  , 
%  El  cle  Sion  lucre  eos. 

^  Niliil  proGciat  inimicus  in  eis;  i)  Et  filius 
iniquilatis  non  api)onat  nocere  eis. 

f  Esto  eis,  Domine,  turris  forlitudinis  i^  A 
facic  inimici. 

^  Domine,  Deus  virlutum,  converle  nos;  ^ 
Et  osl"nde  faciem  tiiam,  et  saivi  erimus. 

y  Domine,  ex  ludi  orationeni  mcam;  ^  Et 
clamor  meus  ad  te  veniat. 

^  Dominus  vobiscum  ;  i^Et  cum  spirilu  luo. 

Oremus  (1). 

Exaudi,  Domine,  preces  nostras,  et  confi- 
tcnlium  tibi  parce  peccatis,  ut  quos  con- 
Bcienliœ  realus  accusai,  indulgeulia  tuaî 
tniserationis  absolvat,  per  Chrisluni  Domi- 
num  nostruni.  i^  Amen. 

Oremus. 

Prœveniat  hos  famulos  luos  (  tel  has  fa- 
mulas  tuas),  quaîsumus.  Domine,  misericor- 
dia  tua,  ut  ouines  iniquilales  eorum  céleri 
induigcnlia  deleantur,  per  Chrisluni  Domi- 
num   noslrum.  i^  Amen. 

( I )  Dans  ces  prières  l'Eglise  demande  au  Seigneur  le 
salul  de  ceux  qui  ospèrcnl  en  lui,  (ju'il  les  proléfjo  com- 
me un(^  ferle  loer  idiilie  les  ellVirlsile  Imir  euueu.i,  (jue 
î'(  iilMrild'iuK|ii!té  ne  loiu' lasse  |.lus  aucun  mal;  ouïe  irie 
-de  iiariUiunei-  les  péchvs  que  la  conseieiire  rein-oche,  el 

3ue  l'eu  coul'esse.  Je  prévenir  les  péuilenls  par  sa  yrùco, 
c  tîuérir  leuïs  plaies,  rcrneuro  leurs  péclits,  les  purilier 


Oremus. 

Adeslo,  Domine,  supplicationibus  nostris. 
nec  sit  ab  his  fumulis  (  vel  famulabus  luis) 
clementia;  tuae  longinqua  miseratio,  saiia 
vulnera,  eorumque  dimilte  peccala  ,  ut  at 
omnibus  i!ii(|uilalibus  expiali,  tibi.  Domine, 
semper  valeant  adhaerere,  per  Chrisluni  Do' 
niinum  noslrum.  i^  Ameu. 
Oremus. 

Domine  Deus  noster,  qui  offensione  no- 
stra  non  vinccris,sed  sali>>factione  placaris, 
respice,  quœsumus,  ad  hos  famulos  tuos 
(vel  has  famiilas  tuas),  qui  se  tibi  peccasse 
graviter  confilenlur  ;  luum  est  enim  absolu- 
tionern  criminum  dare,  el  veniam  prœslare 
peccanlibus,  qui  dixisli  le  pœnilenliam  malle 
peccatorum  quam  mortem  ;  concède  ergo. 
Domine,  ut  libi  pœnilentia!  excubias  célè- 
brent, cl  correctis  aclibus  suis,  conferri  sibi 
a  te  sempiterna  gaudia  gralulentur ,  pet 
Christum  Dominuin  noslrum.  i^  Amen. 

8.  Après  cela  les  S.Ilis  peraclis,sur' 
pénitenls  se  lèvent,  et  gunl  pœnitentes  el  fa- 
le  ponlil'e  leur  fait  un  cit  eis  ponlifex  ser- 
discours,  où  il  leur  monem  ;  ostendens 
rappelle  comment  A-  qualiter  Adam  pru- 
dain,  à  cause  de  son  pcer  peccatum  ejectus 
péché,  fui  chassé  du  estdeparadifù,etmul- 
pa  radis,  chargé  de  ma-  ta  mnledicta  in  eum 
lédiclions,  et  qu'eux  congesta  sunl;  el  qua- 
sonl  ainsi  traités  ,  Hier  ejus  exemplo  ip- 
élant  mis  hors  de  l'é-  si  de  ecclcsia  ad  lem- 
glise  pour  un  certain  pus ejiciendi sunl. Quo 
temps.  Après  ce  dis-  fado  accipial  niium 
cours,  il  prend  l'un  ex  eis  per  dexieram 
d'entre  eux  par  la  manum;  et  orrines  alii 
main;  tous  les  autres  simililer  se  manibus 
le  suivent  se  tenant  tenentes,  candelas  uc- 
par  la  main  el  portant  censas  in  manibits  ha- 
des  cierges  allumés,  bentes  subscquantur 
C'est  ainsi  qu'il  les  eum;  et  ita  eos  ejiciat 
chasse  de  l'Eglise  en  deecclesia,cum  lacry- 
disant  avec  larmes  :      mis  dicens  : 

«  Vous  êlesmisau-  Ecce  ejicimini  vos 
jourdhui  hors  lie  l'E-  hodie  a  liminibus 
glise,  à  cause  de  vos  sanctœ  malris  Ecole- 
péchés  et  de  vos  cri-  siœ  propler  peccala 
mes,  comme  Adam  le  elscelera  vestra,sicut 
premier  homme  fut  Adam  primus  homo 
chassé  du  paradis  à  ejeciusesldc  paradiso 
causedesa  transgres-  propler  transgres- 
sion. »  sioneui  suam. 

9.  En  même  temps  9.  Et  intérim  scho- 
le  chœur  chante  ce  la  caittat  responso- 
répons  du  7*  ion  :  rium  ton.  7  : 

«Vous  mangerez  In  sudore  vultus 
votre  pain  à  la  sueur  lui  vcsceris  pane  luo, 
de  votre  front;  la  dicit  Dominus  ad 
terre,  malgré  votre  Adam;  cum  operalus 
travail,  ne  vous  don-  fueris  terrain  ,  non 
nera   pas  ses    fruits,    dabit   l'ructus    suos  ; 

de  toutes  leurs  iuiquités,  afin  qu'ils  soient  inviolablemeiit 
alUclitSs  à  Dieu,  qui  ne  se  L.isse  pas  vaiurre  par  nos 
olI'euNes,  qui  lie  veiil  pas  la  mi  ri  ilii  pécliiiir,  niaiSsacoii- 
versiou,  k  qui  seul  il  apparlient  il'alisoudre  des  crinies 
gra\es  que  l'on  recuniiail  avoir  couiuus  Ou  ilruiauile  <|U0 
ces  péuilenls  aceouiplisseul  leur  peioe,  qu'ils  oorriyeiil 
leurs  aclious  el  yu'ils  oblieuueui  des  joies  tioiuclles. 
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M'i 


mais  rlli'  *'ius  pro- 
•luira  ilis  i-piiies  cl 
ilot  chardons,  parcn 
nue  vous  avi'Z  prélé 
l'orfillo  à  volff 
(■|iotisi>  pliil('i(  qu'à 
ii;oi.  l.a  ItMTiï  oslinau- 
ililc  pi>iir  vous....  '• 

.Viilrc  iTpons  liu  8' 
tuii  : 

«  .Vd.iiii  csl  l'otiinie 
un  il(>  nous,  sachanl 
le  biiMi  l't  le  mal.  lim- 
])Oilions  qu'il  ne  lou- 
che a  1  .libre  lie  vie. 
Le  Seigni  ur  lui  lU  un 
habil  de  peaux.» 


Sfd  ^plnas,  elli'ihulos 
};(>rmiiiai)il  lihi.  i  l'ro 
eu  (|nod  audisti  vo- 
fem  uxoris  liiff  plus 
quani  me  ;  malcdiel.i 
terra  in  opère  luo  non 
daliit  frucl^'S  suos  , 
Sed  •ipina-'. 

Aliudresponsoriitm 
Ion.  8: 

tilece  Adam  (|uasi 
unus  c  noliis  i'aclus 
est  sciens  bonum  el 
malum.  \'ide(e  ne  for- 
te sumat  de  lii;no  vi- 
lie,  et  vivat  iu  œler- 
iiuiii.  T  Fecilque  Do- 


minus    \^ix  lunicaiu 
pelliceam,  et  induit  eum,  et  ait  :  N  idete. 

Gloire  au  l'ère,  au        (îloria  Palri,  et  Fi- 
FilsclauSainl-Kspril.    lio,  etSpiritui  sancto. 

\  id.te. 
10.  0'*^"(i  ils  S'^"'  '0-  Et  sic  eisea:tra 
dehors,  ils  restent  à  ejeclis.  el  unie  valvas 
^uiiouK  en  gémissant  ecclesiœ,  gmilnis  flc- 
4te\anl  la  porledc  l'é-  xis  yeinendo  munnili- 
glisc;  le  pontifi',  de-  bus.ponlifex  in  limi- 
lioul  sur  le  seuil  de  ne  ostii  slans  moneat 
la  porte,  les  avertit  eos  quod  de  IJumini 
de  ne  pas  desespérer    miscricordia  non  de- 


dc  la  miséricorde  du 
Seigneur,  mais  de 
«'appliquer  au  jciine, 
à    la    prière,   à    faire 


sperenl,  sed  jejuiiiis, 
oralionibus,  pcreijri- 
nationHnis  eleemosy- 
nis  et  aliis  bonis  ope- 


des  pèlerinages,    des  ribus   intigilenl  ;    ul 

aumônes,    el    autres  Dominus  ad   diipium 

bonnes   œuvres,   afin  fruclumvenc pœniten- 

4|ue  le  Seigneur  leur  liœeusperduidl.guod- 

Xasse  produire  de  di-  que   feria    quinlii    in 


gnes  fruits  de  péni- 
tence; il  les  avertit 
encore  de  revenir  le 
jeudi  saint,  jour  où 
ils  seront  ramenés 
dans  la  .sainte  église, 
se   gardant    bien   d'y 


cœna  Domini  redcunl, 
quoniam  lune  in 
snnctdin  ecclesiam  re- 
ducenlur,  quam  usque 
lune  ini/irdi  non  prw- 
suntanl.  El  inox  pon- 
lifiee  ewn  proevssione 


entrer      jusi)u'alors.  uU  vliorum   redciinle, 

Aussitôt     le     pontife  tvi/ivr    ecclesiœ     ente 

rentre  avec  la  procès-  oculos    eoium    clnu- 

sion  dans    le   chœur,  duntur;  et    incipiliir 

on  ferme  à  leurs  yeux  missa,    el   proccdilur 

les  portes  de  l'eiilise,  ordinc  suo. 
on  commence  la  messe 
cl  on  la  continue  à  l'ordinaire. 

TiniE  .sl-œ.ND. 


i.r   LA  «tcWClUATIO.N  DES  Pt- 

^^II^:^TS    qo.'    sk    iait    Lt 

JEUDI  aAlMT. 

1.  Le  jeudi  saint  on 
reconcilie     les    peni 


DE  nE<:0SClL'AT10ME  pntM- 
TE>TIU.M  OU  R  HT  l."»  QUITTA 
KERIA  cltH.K  DUIKM. 

1.  Feriit  quinla  cœ- 
na-   Domini    reconci- 


leiils  à  qui  Ion  a  iiii-  linnlur pœniteniesqui- 

pose    solennellement  bus  ab  eeclesin  solem- 

la    pénili-nce,   et    qui  nein    arjric    pcrnilen- 

nnt  été  mis  hors  de  liam  injunelum   est , 

rc.;lisc     le      premier  qui  in  cipile  Qundrn- 

lour  du  (laréme.  ijiiimœdc   ipsu  ejccli 
f'irrunl. 

;!.  Le  pontife, ayant  2.  l'iinlifejrpnrat'is 


l'amicl ,  l'aube,  une 
élole  et  uneeliapr  vio- 
lettes, 1,1  mitre  simple 
el  le  bâton  pasloral;le$ 
minislres  ,iy:int  aussi 
leurs  ornements;  en 
outre,  quatre  sous- 
diaercs  èlaiit  revêtus, 
l'un  des  plus  anciens 
diacres  étant  velu 
comme  aux  solenni- 
tés, el  r.irrhiiliacre 
avant  r.'imicl,  l'aube 
et  l'élole  sans  dalina- 
tiiiue,  le  pontife  se 
prosterne  devant  l'au- 
iel,ap[iuyésur  unfau- 
tcuil,  disant  avec  ses 
ministres  susdits  el  le 
clergé  lessept  psaumes 
pénitenliaux  comme 
ci-devant,  au  com- 
mencement de  cet  ar- 
ticle,(tieslilanies  qui 
les  suivent.  Les  péiii- 
leiit>  demeurent  alors 
prosternés      nu-pieds 


nmietu,  albn,  slota  plu- 
lidli  coloris  rioliicei  , 
milro  sinipliri,  et  Imcu- 
lo  pasloiiili,  iiiinistris 
etiiim  pnitilis,  rt  insu- 
per quatuor  suhdio- 
ronis  pnratis,  il  iino 
dincnno  de  ontiquim  i- 
hus  iniltito  soirmnilir, 
nique  nrcltidinciino 
ciJHi  aniiclu,  ulbn  ,  el 
stola  sine  dahnolica  , 
proslernit  >p  super  fnl- 
disioriuin  corinn  nlln- 
ri  dicens  rutn  privfti- 
tis  minislris  et  clero 
si'plent  psiiliiios  pwni- 
linlidles  .  ut  suprn , 
el  lilnnins  ,  ul  supra, 
l'œnilenles  vero  lune 
anle  fores  eccle- 
siw  nudis  pedibus  ad 
Icrram  prosirati  ma' 
nenl,  lenenles  in  ma- 
nilius  cereos  exsiin- 
ctos.  Cumque  in  lilu- 
niis  dicium  fueril  : 


devant  la  porte  de  l'é- 
glise,tonanten  main  des  cierges  éteints.  Lors- 
(|u'ou  a  dit  ces  mois  des  litanies  : 

Omnes  suncli  piilri-        Omncs   sancli 
arehœ,  etc.. 


et  que  le  chœur  les  a 
répétés,  on  s'arrête  un 


pa- 
lriarclia*,el  prophcla?, 
û)  Orate  pro  nobis  , 
el  idem  a  choro 
fueril  rcsponsum  , 
peu  ;  ;'.lors  le  pontife  pnultsper  suhsislitur, 
envoie  vers  les  péni-  et  lune  ponlifex  millil 
tenls  deux  sous-dia-  nd  pœnitenles  duos 
ères  qui  ont  en  main  subdinconos  candelat 
des  ci<'rges  allumés,  acccnsos  in  monibus 
Quand  ils  sont  arrivés  fcrrnles.  Qui  cuin  nd 
à  la  porte,  ils  se  lien-    porlnin   prrienerini  , 


lient  debout  sur  le 
seuil,  cl  elèveiil  les 
mains  pour  montrer 
aux  pénilentsles  cier- 
ges allumés, en  disant  liphonam  Ion.  3 
cette  antienne  sur  le  3' 
Ion: 

"  Je  vis,  dit  le  Sei- 
gneur .-je  ne  veux  pas 
la  mort  du  pécheur . 
mais  plutôt  qu'il  se 
convertisse  el  qu'il 
vive.» 

■i.  (Juand  elle  est 
finie  ,  ils  éteignent 
aussitôt  les  cierges 
en  leur  présence  ,  el 
retournent  à  leur 
place.  On  continue 
1rs  litanies;  lorsqu'on  que  dicium  fueril  : 
a  ilil: 

Omnes  sancli  mar- 
li/res  ,  clc. , 
et    ([ue    le    chœur   a 
répondu  .     on     cesse 
eiu'oie    les    litanies, 


slnnlcs  III  limine  oslii, 
elevalis  manihus,  os- 
lendunl  illis  candclas 
ficcensus,  dicenles  an- 


Vivo  ego,  dicil  Do- 
minus :  nolo  morleiii 
pcccator'is  ,  sed  ut 
inagis  convcrlalur  , 
et  vival. 

3.  Qun  finita  ex- 
linijuunt  miix  ipsis 
candelns  corum  illis, 
el  reverluntur  ad  lo- 
cuni  suum.  Ht  procc- 
dilur in  lilantis.  Cum- 


Onines sancli  niarly- 
res,  lîOrate  pro  noli., 
el  idem  a  rlioro 
responsum  fueril  , 
lune  ctiam  suhsislitur 
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et  le  pontife  envoie 
vers  eux  deux  autres 
sous-diacres;  ils  ont, 
comme  les  premiei's , 
des  ciergrs  allumés  , 
et  s'arrêtent  sur  le 
seuil  de  la  porte  ,  où 
ils  chaulent  cetle  aii- 
tiomie  du  5   Ion  : 

«  Fdiles  pénitence, 
iJil  le  Seigneur  ;   car 

10  inyiiumc  du  ciel 
est  proche.   » 

\.  Aussitôt  ils  éU'i- 
gucnl  leurs  cierges  , 
comme  les  premiers 
l'ont  tait ,  cl  reiour- 
niiit  à  leur  place;  on 
continue  les  litanies 
jusqu'à  Agnus  Vei 
exclusivement. 

5.  Alors  le  pontife 
leur  envoie  l'ancii'n 
diacre  dont  on  a  fait 
mention  ,  avec  un 
grand  cierge  allumé. 

11  s'arrêlesur  le  seuil 
de  la  porte ,  où  il 
chante  celte  antienne 
sur  le  2'  ton  : 

«  Levez  la  télé  , 
voire  rédemption  ap- 
proche. > 

6.  Puis  on  allume 
les  cierges  des  péni- 
tents avec  le  cierge 
du  diacre  qui  le  rem- 
porte sans  l'éteindre, 
et  l'on  dit  ces  paroles 
des  litanies  : 

Agnus    Dei ,   etc.  , 


avec  ce  qui  suit.  JJès 
qu'on  a  Gni,le  pontife 
se  lève  avec  ses  mi- 
nistres et  le  clergé  , 
et  sort  du  chœur  pré- 
cédé de  la  croix  qu'on 
accompagne  avec  l'en- 
censoir et  des  cierges. 
On  a  dû  préparer  un 
fauteuil  à  peu  près  au 
milieu  de  l'église;  le 
ponlife  s'y  assied  , 
tourné  vers  la  porte, 
le  clergé  étant  ran^é 
en  deux  chœurs  tour- 
né de  la  même  maniè- 
re. .\lors  l'archidia- 
cre, revêtu  comme  on 
l'a  dit,  debout  sur  le 
seuil  de  la  porte  ,  dit 
à  haute  voix  ,  sur  le 
ton  dune  Uçoq,  aux 
pénitents  qui  sont 
debout  par-devant  : 


a  litaniis,  et  pontifex 
mittit  ad  illos  duos 
aliDS  siib'.liaconos,  si- 
mili modo  ,  cum  can- 
delii  accensix,  qui  in 
limine  ostii  constiluli 
contant  anliphonam 
ton.  5  : 

Dicil  Dominus:Pœ- 
nitenliam  agite  ,  ap- 
propini|uavil  enim 
regnum  cœlorum. 

4.  Et  mox  exslin- 
clis  cundelisut  prius, 
reverlunlitr  ad  locum 
fiium.  Et  procedilur 
in  litaniis  usque  ad 
Agnus  Dei,  exclusive. 


a.  Tune  pontifex 
millit  ad  illos  unum 
senem  diaconum  in- 
dutuin  ,  ut  supra  , 
cum  magno  cereo  illu- 
minato.  Jlle  igitur  in 
limine  oslii  conslitu- 
tus  canlal  antiphonain 
ton.  2  : 

Levale  capita  ve- 
stra,  ecce  appropin- 
quabit  redemptio  ve- 
stra. 

6.  Et  tune  accen- 
duntur  candelœ  pœ- 
nilentium  ex  illo  cereo . 
Cereus  autem  ille  non 
exstinguilur,  sed  dia- 
conus  cum  eo  nccenso 
revertitur.  El  tune 
dicilur  in  litaniis  : 

Agnus  Dei  ,  qui 
tollispeccatamundi,!^ 
Parce  nobis.  Domine. 
et  alia  usque  in 
finenu  Quo  dicto  pon- 
tifex ab  accubitu  sur- 
yens cum  ministris  et 
clero ,  cruce,  thurihu- 
lo  ,  cereis  et  omni 
puratuprœeedenlibus, 
egredilur  extra  cho- 
rum  ecclesiœ  ,  et  pa- 
rato  sibi  quasi  in 
medio  ecclesiœ  faldi- 
storio  ,  sedet ,  respi- 
ciens  ad  ostium  eccle- 
siœ,  clero  per  choros 
versus  ipsum  ostiam 
ab  utroque  lalere  dis- 
posito  seriatim.  Tune 
archidiaconus  para- 
tus.ut  prœmissum  est, 
stans  in  limine  oslii , 
excelsa  voce  in  tono 
leclionis  dici:  ad  illos 
ante  ostium  foris 
stantes  : 


PE.N 

«  Soyez  debout  en 
silence  :  écuulez  at- 
teiiiivemeiil.   « 

7.  Ayant  ordonné  le 
silence ,  il  se  tourne 
vers  le  ponlife,  el  dit 
encore  ,  sur  le  ton 
d'une  leçon  : 

«  Voici ,    ô    véné- 
rable     pontife  ,      le 
temps    favorable  ,   le 
jourdela  propiliation 
divine  et  du  s.ilut  de 
l'homme,  la  destruc- 
tion de  la  mort  et  le 
cfmimencement  de  In 
vieéternelle,  le  temps 
d'une  nouvelle  plan- 
tation dans  la  vigne 
du  Seigneur  des   ar- 
mées ,   sans    qu'il   y 
reste      aucun      objet 
d'exécration.     Quoi- 
que   tous    les    temps 
soient    marqués    par 
l'effusion  de  la  bonté 
el  de  la  tendresse  de 
Dieu,     celui-ci     l'est 
surtout  par  la  rémis- 
sion      des       péchés 
el    la     régénération. 
Lis    uns    lavés    dans 
l'eau,  les  autres  dans 
leurs    larmes ,    aug- 
mentent   noire   nom- 
bre.    Nous     sommes 
réjouis  par   l'admis- 
sion des  uns  ,   par  le 
retour  et  l'absolution 
des  autres.  Vos  hum- 
bles serviteurs,  après 
être  tombés  <lans  di- 
vers crimes  en  aban- 
donnant les  comman- 
dements   célestes    et 
les  règles  des  mœurs, 
se    sont    tenus    pro- 
sternés en  criant  avec 
le     prophète  :     Nous 
avons    péché  ,     nous 
sommes       coupables 
d'injustice    et    d'ini- 
quité. Seigneur,  ayez 
pitié    de     nous,     lis 
n'ont  pas  eiit.ndu  en 
vain  cette  parole  de 
l'Evangile:   bienheu- 
reux ceux  qui    pleu- 
rent, parce  qu'ils  se- 
ront consolés.  Ils  ont 
mangé,  coniiiic  il  est 
écrit,  le  pain  de  dou- 
leur ,  ils   ont   arrosé 
leur  lit  de  larmes;  ils 
ont  affligé  leur  cœur 
par  la  tristesse,  leur 
corps  par  les  jeûnes, 
afin   de  recouvrer  la 
santé  de  leurs  âmes 
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-  State  in    silenlio  : 
audientes  audite. 

~.    Indicin     itaqii 
silrnlio ,  verlcnsse  ad 
pontificeni,  dicil  sinii- 
Hier  in  tono  leclioni<: 

Adest.ovenerabilis 
ponlifi  X  ,  lempus  ac- 
ceplum  ,  (lies  propi- 
tiatioiiis  divlmc  ,  et 
salulis  hiim)n;e,  quo 
mors  inleritum  ,  et 
vita  accepit  jptcrna 
principium  ;  qu.indo 
in  vinca  Domini  Sn- 
baoth  ,  sic  novoruin 
palmilum  plantalio 
sarcienda  est  ,  ut 
purgclur  exsecralio 
veluslatis.  Quainvis 
enim  a  diviliis  boni- 
tatis  et  pielatis  Dei  , 
nihil  lemporis  vacct  . 
nunc  lamen  el  largior 
est  per  iiululgenliam 
remis^io  pei  calorum, 
et  copiosior  per  gra- 
tiam  assumptio  re- 
nascenlium.  Auge- 
mur  regenerandis  , 
crescimus  revcrsis. 
Lavant  aquœ , lavant 
lacrymse.  Inde  est 
gaudium  de  assump- 
tione  vocatorum.hinc 
laelilia  de  absolulione 
pœnitcnlium;inde  est 
quod  supplices  fa- 
uiuli  lui  posleaqnaiu 
in  varias  formas  (ri- 
minum  ,  nei;li^clu 
niandatorum  cœles- 
tium,  et  moruin  pro- 
batorum  Iransirre-,- 
sione  cecideruiit  , 
humiliali  ac  proslr.Ui 
prophelica  ad  Doiiii- 
num  voce  clamant  . 
dicenles:l'eccavimus, 
injuste  egimus  ,  ini- 
quitatem  l'eciuius. 
Miserere  nostii  ,  Do- 
mine. Itvangelicaiii 
vocem  non  fi  iisiralo- 
ria  aurc  capiriues  : 
Bcali  (|ui  logent  , 
quoniam  ipsi  conso- 
labunlur.  Mandiica- 
>erunt,siculscriptum 
est ,  panem  doloris  ; 
lacrymis  stialuii- 
suum  rigaveruni,  cor 
suum  luctu  ,  corpus 
afflixerunt  jejuniis  , 
ut  animarum  recipe- 
rent,  quam  perdlde- 
ranl,  sanitalem.  Uui- 
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qu'ils  nvnient  pcr- 
dut>.  I.'miiquo  res- 
source lie  lu  poni- 
tcinc  profilfà  rhaiiin 
rn  parliculitT,  t't  à 
tous  on  général.  » 

8.  Quand  il  a  fini  , 
lo  poniilV  sp  lève  , 
s'approche  avec  ses 
inini'ilres  de  la  poite 
de  l'église  ,  sans  que 
le  clergé  change  de 
place  ;  puis,  debout 
devant  eux ,  il  leur 
fait  une  courte  cx- 
horlalion  sur  I<»  clc- 
nience  divine  et  sur  la 
proInes^e  du  i)ardoit  ; 
il  leur  apprend  qu'on 
va  les  ramener  dans 
l'église  et  leur  trace 
des  régies  de  condui- 
te. Ensuite  il  chante 
cette  antienne  sur  le 

«^  enez,  venez,  ve- 
nez,enfants;  écoulez- 
nioi  ,  ju  vous  ensei- 
gnerai la  crainte  de 
Dieu.  » 

9. Ensuite  le  diacre, 
qui  est  du  côté  des 
pénitents,  debout,  dit 
pour  eux  :  «  Fléchis- 
sons les  genoux.» 

10.  Alors  tous  les 
pénitents  font  la  gé- 
nuflexion. 

11.  Puis  le  diacre 
qui  accompagne  le 
pontife  dit  : 

«  Levez-vous.» 
L'évêque       répète 
une  secundo  fois  : 

«Venez, «etlcreste. 

Le  diacre  dit  une 
seconde  fois  : 

a  Fléchissons  les 
genoux.  » 

L'évéque  répète 
aussitôt  pour  la  troi- 
sième fois  l'antienne 
ci-dessus  : 

«  Venez,  venez,  » 
etc. 

Et  le  même  diacre 
dit  pour  la  troisième 
fois  : 

«  Fléchissons  les 
genoux. > 

12.  Ensuite  le  pon- 
tife entre  dans  Icgli- 
sc  ,  se  tient  debout , 
à  une  distance  suffi- 
sante de  la  porte; 
alors  l'archidiacre 
commence  ,  et  les 
chantres    continuent 
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sur  le     ton.  G 
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cum  itaqueest  pœni- 
teiilin^  sufTrncluni  , 
(luoil  et  singulis  pro- 
dest  ,  et  omnibus  in 
commune  succurrit. 

8.  Ilis  dirlis  pnnti- 
fex  surqrnit  nccedit 
ciim  miniftris  nd  os- 
tiitii»  ecclesiœ  ,  clrri- 
cunim  chtiro  se  non 
tnofenle.  Et  st'.ns  in 
tiiedio  oftii  fncit  eis 
lirevem  exhorlalionem 
de.  cleincntid  divina 
et  de  rcniœ  promissio- 
nr,  dicens  eis  qualiter 
moT  in  erclcsi:im  re- 
(htrenlur  et  qtwliler 
river  e  dehcnl.  Quo 
facto,  canlat  anlipho- 
nam  ton.  7  • 

7*  ton  : 

Venito,  venite,  ve- 
nitc,  fîlii  ;  audite  me, 
timorem  Domini  do- 
cebo  vos. 

9.  Qua  dicta,  dia- 
conus  ex  parle  pœni- 
tentium  st'ins  dicil 
pro  eis  :  Flectamus 
genua. 

10.  rime  omnes  ge- 
nua flectunl  pœnilen- 
tes. 

11.  Quo  facto,  dia- 
conus  ex  parte  ponli- 
ficis  dicit  : 

Levate. 

Ji(  episcopus  se- 
cundo dicit  dictam 
anliphonam  ; 

A  enile,  venite,  etc. 

L'I  diaconus  idem 
iteruin  dicit  : 

Flcciamus  genua. 

Et  mox  episcopus 
tertio  repetit  prœfa- 
tam  anliphonam  : 

Venite,  venite,  etc. 

Et  diaconus  idem 
tertio  dicit  : 

Flectamus    genua. 

12.  Deinde  pontifex 
ingredilur  ecclesiam  , 
stans  infra  ostium  , 
dislnns  ab  illo  spnlio 
convcnienli  ,  et  lune 
archidiaconus  in  - 
chuat,  et  schola  pro- 
feqmtur    anliphonam  | 


Aicediln  ad  oum  , 
et  illuminamini  :  el 
faciès  vestrœ  non 
confundcntur. 


temporc  ; 


celln  antienne 
()•  ton  : 

«  Approcher -vous 
de  lui  ,  et  vous  serez 
éi'lairés;  votre  visage 
ne  sera  point  dans  la 
confusion.  » 

Psaume  33. 

Itenedicam    Domiiuim   in   cmn 
semper  laus  ejiis  in  ore  meo. 

lu  Domino  landahitur  anima  mea;audiaDt 
mansueti  ,  et  Ueleiilur. 

Magnificat  cDiimi  nu  m  niecum,  et  exallemus 
nomen  ejus  in  idip^uni. 

Exquisivi  I)<miinuin  ,  et  rxaudivil  me  ,  et 
ex  omnibus  tribnialionibus  meis  eri[>uit  rnc. 
Acccditc  ad  lum.et  illuminamini, et  faciès 
vestrœ  non  ronriiiKlcnlur. 

Iste  pauper  clauKivil,  et  Dominus  cxaudi- 
vit  euin  ,  et  de  omnibus  tribulatiunibus  ejus 
salvavit  euin. 

Immitlet  angclus  Domini  in  circuitu  li- 
meniium  eum  ,  cl  eripici  eos. 

Giislale  cl  videlc  quoniam  suavis  est 
Dominus  ;  bc.'itus  vir  qui  sperat  in  no. 

Timete  Dominum,  omnes  .sancii  ejus  , 
quoniam  non  est  inopia  linientibus  eum. 

Divites  eguerunlclesuriernnl;inquirenlcs 
autem  Dominum  non  minuenlur  omni  bono. 
\  enite,  tilii  ,  audite  me  :  limorciu  Domini 
docebo  vos. 

Quis  est  homo  qui  vult  vitam  ,  diligit  dics 
videre  bonos'? 

Prohibe  linguam  tuani  a  nialo ,  et  labia 
tua  ne  loquantur  dolum. 

Diverte  a  malo  ,  cl  fac  bonum  ;  inquire 
parem  et  persequcre  eam. 

0(uli  Domini  super  justos  ,  et  aures  ejus 
in  procès  eoruni. 

Vullus    autem    Domini    super    Ticienles 

niala  ,  ut  perdat  de  terra  mcmoriam  eorum. 

Clamavernnt  justi  ,  et  Dominus  exandivit 

eos  ,  et  ex  omnibus  tribulalionibus  corum 

liberavit  eos. 

Jnxla  est  Dominus  iis  qui  tribulalo  suni 
corde;  et  hiiniiles  spirilu  salvabil. 

Mnliee  Irihtilatinnes  justorum,  et  de  omni- 
bus bis  liberabil  eos  Dominus. 

Custoilit  Dominus  omnia  ossa  eorum  : 
unnin  ex  bis  non  contcrclur. 

Mors  peccitorum  pcssima,  et  qui  oderunt 
jusium  delinquent. 

Rcdlmel  Dominus  animas  servorum  suo- 
rum,  et  non  delin(|ucnt  omnes  qui  sj»erant 
in  80. 


13.  Quand  on  a 
commencé  l'anlicn- 
nc  ,  les  pénitents 
franchissent  le  seuil 
de  la  porte,  se  jettent 
aux  pieds  du  pontife, 
et  demeurenl  pro- 
sternés sur  le  pavé  de 
l'église  en  versant 
des  larmes  ,  jusqu'à 
ce  que  l'anlienne  et 
le   psaume  ci-dessus 


13.  Qua  incepta, 
mox  pœiiiienles  inyre- 
difnles  infra  oslium 
ecclesiœ  curruunl  ad 
pedes  pont  i  fi  eis  ,sicque 
prostrnli,  el  fletilesja- 
cenl,  donvc  prmmissa 
aniiphona  et  psnimus 
compleantur.  Qiiihus 
explelis  arrliiprrrbij- 
ter  dicit  in  tono  levIiO' 
vis  id  r/iKid  fquilur: 


soient  achevés.  Ensuite  l'archiprétre  dit  co 
,  qui  suit,  sur  le  ton  d'une  leçon  : 


il'jl  ï. 

«  0  successeur  des 
ni  rt(rrs  ,  rétnblisscz 
tu  l'iix  Imit  ce  qu'une 
in;ilicc  dial)oliqiie  y  a 
jui  verli.  Que  le  iné- 
ii(e  de  vos  prières 
IcurobliPiniola  grâce 
lie  la  réconcilialion  et 
les  rapprocliede  Dieu. 
Ils  se  SDiU  aidigés  de 
leur  perversité; qu'ils 
ge  plaisent  mainte^ 
nant  dans  le  Seigneur 
qui  a  vaincu  l'auteur 
de  la  morl.  » 


Rodintegra  in  ci-!, 
aposlolice  ponlifox, 
quidquid  diabolo  sua- 
di-nle  corruptiim  est, 
et  orationurn  tuarum 
patrocinantibus  mc- 
rilis,  pcr  divinfe  re- 
concilialionis  gra- 
tiani  fac  homincspro- 
ximos  Dec.  Ut  qui 
atitca  in  suis  sibi  per- 
versitatibjis  displice- 
bant.nunc  etiam  pla- 
ccre  se  Domino  in 
regione  vivoruin  dé- 
vide suae  mortis  au- 
Clore  gralulenliir. 

El  pontifex  inler- 
r 0(1(1 1  : 

Scis  illos  roconci- 
lialione  fore  dignos? 

Et  nie  respondet  : 
Scio,   et  teslificor, 
fore  dignos. 

Et  tune  aller  dia- 
conus  dicit  : 
Levate. 

li.  Quibus  suvffen- 
libus  ponlifpx  accipit 
tinitm  ex  illis  pcr  ma- 
num ,  omnibus  aliis 
similiter  scse  ad  ma- 
nus  tenenlibiis.  Tnnc 
archipresbyler  dicit 
alla  voce  : 

f  Iniquitates  tneas 
ego  cognosco  ;  i^  Et 
peccatuni  meum  con- 
tra nie  est  seniper. 

^  Avarie  faciem 
tuania  peccatis  meis; 
^  Et  omncs  iniquita- 
tes mcas  dele. 

5  Rcdde  milii  lœti- 
tiani  salularis  lui  ; 
i^Et  spirilu  principal! 
confirma  me. 

15.  Quo  dicta  pon- 
tifex inchoat ,  scliola 
prosequente,  antipho- 
nam  ton.  5  : 

Dico  vobis  ,  gau- 
dium  est  angclis  Dei 
super  une  peccatore 
pœnitcniiam  agente. 

16.  Qua  dicta  trahit 

(1)  0.inscoUR  Préface  OH  s'.idrpsse  .111  Père  tout-puis- 
sanlqui  a  voulu  l:i  naissance  ineirjhle  de  Notrp-Seigneur 
Jésus-f.hrisl  iiour  acquitter  la  delte  conlraclée  par  A<lani, 
dtHruire  nnln;  nioili>ar  la  sicnue,  portiT  nos  plaies  sur 
son  corps,  effacer  nos  souillures  daus  son  sang,  relever 
par  sa  clémence  ceux  que  la  jalousie  de  l'arcii-n  eiiiiemi 
avail  faiuomber.  Nous  sommes  iucapalilcsde  salisl'aire  et 
de  prier  pour  nous-mêmes,  et  cependant  nous  le  prions 
de  nous  exaucer  en  faveur  de  ses  serviteurs.  Il  eut  égard 
ï  l'humiliatioa  du  crimiuel  Acbab,  en  différant  la  peina 


Le  pontife  fait  celte 
demande  : 

«  Savez-  vous  s'ils 
seront  dignes  de  la 
réconcilialion?  » 

H  répond  : 

«.le  sais,  et  j'atteste 
qu'ils  en  seront  di- 
gnes. » 

Aliirs  un  autre  dia- 
cre dit  : 

«Levez-vous.  » 

li.  Ils  se  lèvent,  le 
pontife  prend  l'un 
d'eux  par  la  main  , 
tous  se  tiennent  par 
la  main, et  l'archipré- 
trc  dit  à  haute  voix  : 


f  Je  connais  mes 
iniquités  ;  i^  Et  mon 
péché  est  toujours 
contre  moi. 

t  Détournez  votre 
face  de  mes  péchés; 
Si  Et  effacez  toutes 
mes  iniquités. 

*  Rendez-moi  une 
joie  salutaire;  i^  Et 
î'oriifiez-moi  par  vo- 
tre esprit  souverain. 

15.  Cela  étant  dit 
le  pontife  commence, 
et  les  chantres  <!on- 
tinuenl  celte  antien- 
ne du  5'  ton  : 

«  Je  vous  dis  que 
les  anges  de  Dieu  se 
réjouissent  lorsqu'un 
pécheur  fail  péniten- 
ce. » 

IC.  Quand  elle  est 


dite  il  conduit  celui 
qu'il  lient  jiar  la 
main,  et  celui-ci  les 
autres,  jusqu'au  fau- 
teuil placé  au  milieu 
de  l'église.  Là,  de- 
bout sur  une  estrade 
ou  marchepied,  tour- 
né vers  les  pénitents 
à  genoux ,  il  com- 
monct!  colle  antienne 
sur  le  8'  ton  : 

«  Mon  fils ,  il  faut 
vous  réjouir,  parce 
que  votre  frère  était 
mort,  et  il  a  recouvré 
la  vie;  il  s'était  perdu, 
et  on  l'a  retrouvé.  « 

17.  Puis  il  dit  sur 
le  ton  d'une  oraison  : 

«  Que  Dieu  tout- 
puissant  rompe  tous 
les  liens  de  vos  pé- 
chés, afin  que  vous 
viviez  élernellemont 
par  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ  son  Fils, 
qui  vit  et  règne  avec 
liiienl'unitédu  Saint- 
Esprit. 


TEN  ir.d 

)7/iim  quein  mn«i«  le- 
nel,  et  ille  niios,  du- 
cens  eos  tisf/ue  ad  fal- 
disloriitm  in  medio 
ecclesiœ  priua  ibi  pa- 
ratum.  Et  ibi  stans 
super  scnbrllum  con- 
versus  ad  illos  genua 
fleclentes,  inchonl  an- 
tiphonam  ton.  8  : 


Oportel  le,fili,gau 
dere,  quia  frater  tuus 
morluus    fuerat ,    et 
revixil;   perlerai,  et 
inventus  e^l. 

17.  Qua  dictaulicit 
in  modum  orutionis  : 

Omnipolens  Deus 
vos  absolval  ab  omni 
vinculo  peccatorum, 
ut  habealis  vitana 
îelernam,  et  vivalis, 
per  Dominum  no- 
strum  Jesum  Chri- 
stum  Filium  suum, 
qui  cum  eo  vivit  et 
régnai  in  unilale  Spi- 
rilus  sancli  Deus. 

18.  Dcinde  dicit  su- 
per illos  voce  medio- 
cri ,  lenens  manus 
apertas  ante  pectus, 
hancPrœfationem  (1). 


18.  Ensuite  il  dit 
sur  eux  d'une  voix 
médiocre,  les  mains 
étendues  devant  la 
poitrine,  la  Préface 
suivante ,  qu'il  ter- 
mine à  voix  basse. 

Per  omnia  sœcula  sœculorum.  i^  .\men. 

^  Dominus  vobiscum  ;  lî  Et  cum  spirilu  tuo. 

f  Sursum  corda  ;  ^  Habcraus  ad  Dominum. 

y  Gralias  agamus  Domino  Deo  nosiro. 
rv  Dignuni  et  justuni  est. 

Vere  dignum  et  juslum  est,  aequum  et  sa- 
lutare,  nos  tibi  semper  et  ubique  gralias 
agere,  Domine  sancle,  Pater  omnipolens, 
œlerne  Deus,  per  Chrislum  Duminum  no- 
strum;  quem  omnipolens  genilor,  ineffabili- 
ler  nasci  voluisli,  ut  debitum  AiJœ  tibi  pcr- 
solvcrel  œlerno  Patri,  morteuniue  nostram 
sua  inlerficerct,  et  vulnora  noslra  in  suo 
corporc  ferret,  nostrasque  maculas  sanguine 
suo  dilueret;  ut  qui  antiqui  hostis  corruera- 
mus  invidia,  et  ipsius  resurgercmus  clemen- 
tia.  Te  per  eum.  Domine,  supplices  rogamus 
ac  pelimus  ut  pro  aliorum  escossibus  nos 
digneris  exaudire,  qui  pro  nosiris  non  suffi- 
cimus  cxorare.  Tu  igitiir,  clemenlissime 
Domine,  bos  famulos  tuos.  qnos  a  te  sepa- 
raverunt  flagitia,  ad  te  rovoca  pietate  solila. 

qui  lui  était  due  ;  il  a  exaucé  lis  larmes  de  Pierre  et  lui 
a  donné  ensuilo  les  ciels  du  royaume  des  ciiux  ;  il  a  pro- 
mis li'S  récompenses  de  ce  roy.iuuie  ai»  bon  larnn.  On  le 
prie  d'aJmelire  i  es  pénitents  d.ms  le  sein  de  son  tgli.-e, 
alin  que  l'ennemi  ne  puisse  pas  les  l'jire  servir  à  sou 
Irioniplie,  mais  que  le  I-ils  de  llieu  les  piirille  de  tout 
péché  et  daigne  les  admettre  à  la  parlicipatiou  de  son 
corps  cl  de  sou  sang,  afin  ^u'apris  cette  vie  11  les  conduis» 
au  rovaumc  céleste. 
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Tu  iinimiui'  m-c  Aoli.ib  ".cfleslissimi  linnulia- 
lioii'  III  d('S|io\isli.  s('(l  viiulicl'iiii  ilfliiiaiii  prti- 
(oli'iiili-  l'i'lruiii  i|iio(|iii'  hiiT) iii.iiili'iii  c\nii- 
ilisli,  i-l.i«('si|uu  |)iislino(liiiii  rœli'stis  rr^iù 
i\>f,\  ll°l'l<lldi^li,  cl  coiitiliMiti  liilroni  ojusdi'ni 
rcgiii  proMiiia  proinisi>ti.  Iît^o,  clrmciili^- 
siuit'  Doiniiit",  lios,  pro  (]iiilius  pièces  lilii 
rtinii.intis.  citinens  rorollige  i-l  luœ  Eccli'siœ 
greinio  reddi',  iil  nequ.iiiuam  de  eis  vnleal 
IriuMipli.irc  hoslis,  sed  libi  reioiirilicl  Filins, 
(ibi  coiC(]ualis,  eniundel()ue  eus  ab  uiiiiii  fa- 
cinoie,  el  ad  luaî  saeralissiiuœ  cœnœ  dapes 
dijtnelur  ailiniilere.  Sicque  sua  came  el  san- 
guine rcficial,  ut  posi  hujus  vilo!  cursuin  ad 
ca'lc>tia  reloua  perducat 

Il  dil  c«  qui  suit  en  Quod  seiiuilur  ilicit 
lisant  à  voix  basse:  submissavoceleijendo  : 
Jésus  Christus  Filius  luns  Doniinus  nosler, 
qui  tecnm  vivit  el  régnai  in  unilale  Spiritus 
sancli  Dcus  per  omnia  saecuia  steculorum. 
^  Amen. 

19.  Q»am\  la  Pré- 
face est  liiiic,  tous  se 
prosternent,  le  pon- 
tife devant  son  fau- 
teuil, ses  ministres 
sur  des  lapis,  le  cler- 
gé cl  le  peuple  par 
terre  ;  un  chantre 
commence  ,  el  le 
chœur  conlinue  l'an- 
tienne avec  les  psau- 
mes qui  suivent  : 

«  Créez  en  moi  un 
cœur  nouveau,  et  re- 
nouielez  en  moi  la 
reclilude  d'esprit.  » 


13iU 


19.  Prrpfntione  fini- 
ta  ponlifex  siijier  fal- 
(iistormm.  rt  mininCri 
super  Inpetir,,  et  de- 
rus  el  popiilii!:  ad  ler- 
rum  prosternuntur,  el 
cojilnr  iiichoat,schola 
prosequenle,  antiplio- 
nam  et  psalmos  se- 
quentet  : 


Cor  niundum  créa 
in  me,  Deus  :  et  spi- 
rilum  rectum  innova 
in  visceribus  meis. 
mei,  Deiis,  secundam 
32.) 


Psaume  50.  Miseren 

etc.  [Art.  Abbé,  n 
Ps'iume  .'iS. 

Miserere  mei  Dciis,  quoniain  conculcavit 
me  homo  :  Iota  die  impugiiaiis  tribitlavil  me. 

Coiiculcaverunl  me  iniiiiici  mei  Iota  die; 
quoniain  miilii  bcllantes  adversum  me. 

.\b  alliludine  diei  limebo  :  ego  vero  in  le 
iperabo. 

In  Deo  laudaho  sermones  meos,  in  Deo 
iper.ni  :  non  limebo  quid  facial  mihi  caro. 

Toia  die  veirba  mea  exsecrabantur  ;  adver- 
luni  me  omnes  cogilaliones  eorum  inmalum. 

Inliabilabunl  el  abscondenl;  ipsi  calca- 
neum  ineum  obscrvabunt. 

Siciil  siislinuerunl  animam  mcam  ,  pro 
niliilo  salvos  faciès  illos  ;  in  ira  populos  cun- 
fringes. 

Drus,  vitam  meam  annnntiavi  libi;po- 
lui-ti  lacryiias  mcas  in  cuiispecla  tuo. 

Sicut  el  in  promis'-ione  tua,  tune  conver- 
Icntur  ininiici  mei  rctrursum. 

lu  quai'unquc  die  invocavero  le,  ecco 
cogno\i  i|Ui>niain  Dcus  meus  es. 

In  Deo  laudabo  verhum,  in  Domino  lau- 
dabi»  sermonem;  in  Deo  spcruvi,  non  limebo 
quid  facial  uiihi  homo. 

(I)  I.cs  |irièri's  suivanlos  oQl  encore  le  même  objpt;  le 
poiiiiio  avuue  qu'il  a  lui-iiiAruc  tji-M>in  Je  la  mi.sC-ricorJc 
qu'il  i.iiplure  |iour  ces  |iciiiu-nu;  il  ra|i[icllc  au  liuii  Pas- 
leur  (ju'il  a  purié  sur  se«  épaules  une  brebis  erraule  pour 


In  nie  suni,  Deus,  vota  tua;  quœ  reddani 
laiidaiiiines  libi. 

Quoiiiam  eripiiisti  animam  meam  de  niiiric 
et  pt  des  meos  de  l.ipsii  :  ut  placeam  coraui 
Den  ii.i  Itimine  vivenliuin. 
Gloria  Puiri,  cl  Filiu,  etc. 
Psaume  .'>(>. 
Miserere  mei.   Deus,  miserere  mei  :  quo- 
niam  in  le  ronfidil  anima  mea. 

Et  in  umbra  alarum  tuarum  sperabo,  do- 
uce Iranseal  iniquilas. 

Clamubo'ad  Deum  allissinuim,  Deum  qui 
beiielecit  mihi. 

Misil  de   cœlo,  et   liberavil   me;  dédit  iu 
opprobrium  conculcanles  me. 

Misil  Deus  inisericordiani  suam  et  verita- 

lem  suam,  cl  eripuil  animnui  mcam  de  me- 

dio  catiiUiriim  leonuin  :  dormivi  conlurbatus. 

Filii  homiiuim,  dciiles  eorum  arm.'»  et  sa- 

git'x,  el  lingua  eorum  gladius  acutus. 

Exallare  super  cœlos,  Dcus,  el  in  omiiein 
terrain  gloria  tua. 

Laqueuni  paraverunt  pedibus  meis,  el  in- 
curvaverunt  animaiii  meam. 

Foderuni  anle  faciem  meam  foveam,  el 
inciderunt  in  cam. 

Paratum  cor  meum,  Deus,  pnrnlum  cor 
meum  ;  canlabo  et  psalmum  dicam. 

Exsiirgc  gloria  mea,  essurge  psalterium 
cl  cilhara  ;  exsurgam  diluculo. 

Connicbor  libi  in  populis,  Domine,  et  psal- 
mum dicam  libi  in  gciilibus. 

Quoniam  magnilicila  est  usque  ad  cœlos  mi- 
sericordia  tua,  el  usque  ad  nubes  veritnstua. 
Exallare  super  cœlos,  Deus;  el  super  oin- 
nem  lerram  gloria  tua. 
Gloria  Patri.  Sicul  eral,  etc. 

20.  Quand  ils  sont  20.  Quibus  diclii 
dits,  le  ponlifese  lève,  ponlifrx  ab  accubilu 
se  tourne  vers  les  pé-  surgens ,  dicit  supet 
nitenls  et  dit  :  pamilentes  : 

Kyrie,  eleison.  Christc ,  eleison.  Kyrie, 
eleison. 

Pater  nosler.  Reliqua  secreto. 

f  El  ne  nos  inducas  in  tenlationem  ;  q  sed 
libéra  nos  a  malo. 

t  Domine,  non  secunduni  peccata  nostra 
facias  nobis;  nj  Neque  secundum  iniquita- 
les  nostras  rétribuas  nobis. 

y  Domine,  ne  nicniineris  iniquilalum  iio- 
slraruiii  aniiquarum.  i;  Cito  anticipent  nos 
miscricordiaî  tuai. 

j  Converlcre,  Domine,  usquequo?  ^  El 
doprecabilis  esto  super  servos  tuos. 

f  Salvos  fac  servos  tuos  cl  ancillas  tuas, 
ii,  Deus  meus,  spi-ranles  in  le. 

t  Eslo  eis  ,  Domine  ,  lurris  fortitudinis 
H)  A  facie  inimici. 

t  Mille  eis.  Domine,  auxilium  de  sanclo, 
if  El  de  Sion  tuere  eos. 

f  Domine,  cxaiuli  oratiunem  mcam;  ^  Et 
clamor  meus  ad  te  veniat. 

t  Dominus  vobiscum;^EtCDmspiritutuo. 
Orenius  (1).  ■ 

Adesto,  Domine,  suppUcalionibus  nostris, 

la  ramener  au  bi'rcaii,  qu'il  s'i  si  laissé  llértiir  par  les 
prières  du  publicam,  el  il  Jcuiaiitle  pour  les  pénitents  uu 
reuouvelleuicDt  complet  et  lu  persévérance  iiuale. 


mi 
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el  me,  qui  elinm  misericordia  tua  primns 
indigco,  cleincnler  exjiudi,  et  mihi  <niiin  non 
eicclione  nicrili,  sed  doiio  gralise  lu£e  coii- 
stituisli  hujus  uperis  miiiislrutn,  du  fiduciam 
tui  muneris  e&sequeiuli,  et  ipse  in  nostro 
niinistcrio,  quod  tuœ  pietatis  est,  operare, 
per  Domiiiurn  nostrum  Jcsiim  Chi'islum  Fi- 
iiuni  tuuin,  qui  tecum  vivit  et  re(;nat  in 
unilali;  Spiritus  sancli  Deus,  per  omnia  sœ- 
cula  sœculorum.  i^  Amen. 

Oremus. 
Praesta,  quiesumus,  Domine,  his  fnmulis 
tuis  dignum  prenilenliœ  fructiim,  ut  Eccle- 
siffi  tuœ  sanclœ,  a  cujus  int<'grilat<'  deviave- 
rant  peccindo,  adtiiissorum  veniam  coiisc- 
qtiendo  riddantiir  iniioxii,  per  Christum 
Dominum  nostrum.  i^  Amen. 

Oremus. 
Preror,  Domine,  tu<B  clementiam  majesla- 
tis.ut  his  famulis  luis  pcccata  cl  facinora 
sua  confilenlibus  veniam  prœstare,  el  prœ- 
leritoruin  criminum  vineula  relaxare  dijjiie- 
ris  ;  qui  humeris  tuis  ovom  perditam 
reduxisli  ad  cuulas,  et  publicani  preees  pla- 
calus  exaudisli;  tu  eliain.  Domine,  his  fa- 
mulis (iiis  placare;  tu  horum  precibus  béni- 
{jnus  assiste  ,  ut  in  confessione  flebili 
permanentes  ,  clemenlinm  tuam  celeriter 
exorent,  ac  sanclis  altaribus  rcslituti,  spoi 
rursus  œlernee  ac  cœlesti  gloriœ  reformen- 
lur.  Qui  vivis  et  régnas  cuni  Deo  Pâtre  in 
unitale  Spiritus  sancti  Deus,  per  omnia  spé- 
cula sœculorunn.^  Amen. 
Oremus. 

Deus,  humani  generis  benignissime  con- 
dilor  et  misericurdissime  rel'ormator,  qui 
hominem  invidia  diaboli  ab  aeternitate  de- 
jecluni,  unici  Filii  tui  sanguine  redemisti  , 
vivitica  hos  lamulus  tuos,  quos  tibi  nullate- 
nus  mori  desider.is,  et  qui  non  derelinquis 
devios,  assume  correclos;  moveant  pieta- 
tem  tuam,  qusesumus,  Domine,  horum  fa- 
mulorum  luorum  lacrymosa  suspiria  ;  lu 
eoruin  medere  vulneribus,  tu  jacentibus 
m.inum  porrige  salutarem,  ne  Ecclesia  tua 
aiiqua  sui  corporis  porlione  vastetur;  ne 
grex  tuus  dctriinenlum  suslineat;  ne  de  t'a- 
miliœ  tuie  damno  inin)icus  exsuitel,  ne  ré- 
nales lavacro  saluiari  mors  secunda  possi- 
deat.  Tibi  ergo.  Domine,  supplices  l'undimus 
preees,  tibi  lletuni  cordis  effundimus  ;  lu 
parce  confileiitibus,  ni  iinminentibus  pœiiis 
sentenliain  fuluri  judicii,  le  miseraiite,  non 
incidant;  nescianl  quod  tcrrel  in  lenebris, 
quod  slridet  in  tlymmis;  alque  ab  erroris 
via  ad  iter  reversi  jusli!ia%  nequaquam  ul- 
tra novis  vulneribus  saucientur,  sed  inle- 
grum  sil  eis  ac  perpeluum,  e!  quod  gralia 
tua  coiitulit,  el  (|uod  misericordia  reforma- 
vii,  per  eumdem  Christum  Dominum  no- 
strum. 1^  Amen. 

Oremus. 

Deus  misericors,  Deus  clemens,  Deus,  qui 
secundum  muitiludinem  miscraliunum  lua- 
rum  peccala  pœnitentium  deles,  el  praeleri- 
lorum  criminum  culpas  venia  remissionis 
sv^icuas,  reïp'ce  propitius  super  hos  famu- 


los  tuos,  et  remissionom  sibi  omnium  pec- 
catorum  suurum  lola  lordis  ('onl'essiitne 
posceiiles  ,  dcprceatiis  exaudi.  Renova  in 
eis,  piissime  Paler,  iiiiidiiuid  lerrena  fragi- 
lilate  coriupturii  ,  vel  (|uiil(iiiid  di.ibolica 
fraude  vinlalum  est.  et  uiiitati  corporis  Ec- 
clesite  membruin  redeiupiionis  annecle.  Mi- 
serere, Domine,  gemiliiuin;  miserere  l;iery- 
marum  eoruiîi;  et  non  habenies  lldueiam, 
nisi  in  misericordia  tua,  ad  tuœ  s.icramcn- 
tum  reconcilialionis  adoiille.  Per  Christum 
Dominum  nostrum.  j^  .\mcn. 

Oremus. 

Majestatem  tuam  suppliées  deprecamur, 
omnipotens  aelerne  Deus,  ut  his  famulis  tuis 
!ongo  squalorepœni  lent  i  se  macéra  lis,  mise  ra- 
tionis  tuœ  veniam  iargiri  iligneris,ul  nupliMli 
veste  recepîa,  ad  regalem  mensam,  unde 
ejecii  fuerant,  mereanlur  iniroire,  perChri» 
stum  Dominum  nostrum.  i^  .\men. 

Absolution.  AbsoluCio. 

«  Notre-  Seigneur  Dominus  Jésus 
Jésus-Christ  a  daigné  Chrislus,  qui  totius 
purifier  le  monde  en-  mundi  peccala  sui 
lier  en  se  livrant  pour  tradilione,  atque  im- 
le  péché  et  en  répan-  macuiati  sanguinis 
danl  son  sang  inno-  effusione  dignatus  est 
cent.  II  a  dit  à  ses  dis-  expurgare  ,  quique 
ciples  :  Tout  ce  que  diseipulis  suis  dixil  : 
vous  aurez  lié  sur  la  Qusecunque  ligaveri- 
terre  sera  lié  dans  le  tissuperlerramerunt 
ciel,  et  tout  ce  que  ligata  el  in  cœlis,  et 
vous  aurez  délié  quœcunquc  solveritis 
sur  la  terre  sera  délié  super  terram  erunt. 
dans  le  ciel;  il  a  voulu,  sol  u  ta  et  in  cœlis  ;  de 
malgré  mon  indigni-  quorum  numéro  me, 
lé,  que  je  fusse  du  quanivis  indignum, 
nombre  de  ses  minis-  minisirum  esse  vô- 
tres. Que,  par  Tin-  luit,  inlercedente  Dei 
tercession  de  Marie,  génitrice  Maria  ,  et 
Mère  de  Dieu  .  du  beato  Michaele  ar- 
bienheureux  Michel  changelo,  et  sanclo 
archange,  de  saint  Petro  apostolo,  oui 
Pierre  apôtre  à  qui  "data  est  poteslas  li- 
fut  donné  le  pou-  gandi  ac  solvendi,  et 
voir  de  lier  et  de  dé-  omnibus  sanclis;  ipse 
lier,  et  de  tous  les  per  minislerium 
saints,  il  vous  délie  meum  ab  omnibus 
lui-même  par  mon  peccatis  vestris,  qua- 
minislèrede  tous  les  cunque  aut  cogita- 
péchés  que  vous  avez  tione  aut  locutione 
eu  la  faiblesse  de  vel  operalione  negli- 
commettre,  par  pen-  genter  egislis,  vos  ab- 
sée,  par  parole  ou  solvat  sancli  sui  san- 
par  aclion  ;  qu'il  fasse  guinis  inlervenlione  , 
intervenir  le  prix  de  qui  in  remissionem 
son  sang  précieux  peccatorum  effusus 
qu'il  a  répandu  pour  est,  alque  a  vinculis 
la  rémission  des  pé-  peccatorum  absolu- 
chés  ;  et  que  tous  vos  los  perducere  digne- 
liens  étant  rompus,  tur  ad  régna  cœlo- 
il  daigne  vous  cou-  rinn.  Qui  cuin  Deo 
duire  au  royaume  ce-  Paire  ei  Spirilu  san- 
leste,  lui  qui  vit  el  clo  vivil  el  régnai  iu 
règne  avec  Dieu  le  sœcula  sœculorum 
Père  et  leSaint-Espril  ^  Ameu. 
dans  les  siècles  îles 
siècles. i^Ainsisoit-il.» 


«Sis 
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■>l.  Mors  \c  poiilifo 
les  asporge  d'caii  bf>- 
niii*.  l'i  les  iMiceusc, 
cil  ili^anl  : 

«  \'ou8iiui  donner, 
Irvor- vous  ,  sortez 
(l'entre  les  inorls,  Cl 
Jésus-Christ  si-ra  vo- 
tre liimiùri'.  )• 

•2-2.  Il  finit  par  leur 
accorder  rindulpenee 
qu'il  juge  A  propos. 
Puis,  les  niaius  élen- 
diies  cl  élevées  sur 
eux,  il  prononce  celle 
benedicliuii  solen- 
uelle. 

«  Que,  par  les  priè- 
res et  les  mérites  de 
la  liienhoureuse  Ma- 
rie, toujours  vierge, 
du  hienlienreux  îli- 
cIhI  archange  ,  de 
s.iiiit  Jean-Baptiste, 
des  saints  npôlres 
Pierre  et  Paul,  et  de 
tous  les  saints,  Dieu 
toul-puissaul  ait  pitié 
de  vous,  et  que  vous 
ayant  remis  tous  vos 

Séchés,  il  vous  coii- 
uise  à  la  vie  éter- 
nelle. i\  .\insi  soit-il.» 

u  Que  l'indulgence, 
l'absolution  cl  la  ré- 
•niission  de  tous  vos 
péchés  vous  soientac- 
cordéis  par  le  S;'i- 
gmurDieu  tout-puis- 
sant cl  miséricor- 
dieux.l's  Ainsi  soil-il.» 

28.  Il  les  bénit  pour 
la  dernière  fois  en 
disant  : 

«  Soyez  bénis  du 
Dieu  tout-puissant, 
Père  i  ,  Fils  f  ,  d 
Saint  -;■  Esprit. K.Xinsi 
soil-il.  » 

■2'*.  Après  cela  ils 
dé|i(iscnt  les  che- 
veux et  la  barbe 
qu'ils  avaient  laiS!>és 
cr((itrc;ilsquitlentlcs 
habits  de  pénilence, 
de 


21.  Tune  ponlifi'x 
nsprrqat  eos  nr/nn  he- 
neilieifi,  et  ihurificet 
ton  dicrns  : 

Exsurgilc  qui  dor- 
niitis,  exslirgite  a 
niortuis,  et  illiiinina- 
bil  vos  Christus. 

22.  Ultimo  dnt  eif 
indulf/rnii'im  ,  proiit 
sibi  ptncueht.  Qun 
ditt'i ,  mnnibHf  elei-a- 
tis  et  supra  illos  ex- 
Irnsis,  (licit  solemnem 
benedictioncm. 

Precibus  et  incrilis 
bcalîe  Mariai  semper 
virginis.beatiMichae- 
lis  archangcli,  beati 
Joannis  Raplisise  , 
sanctoruin  aposlolo- 
ruiii  Pétri  et  Paiili, 
et  omnium  sancto- 
ruin miserealur  ves- 
tri  omnipotens  Dous, 
cl  dimissis  omnibus 
peccatis  vesiris,  per- 
durât vos  ad  vilam 
(Cternam.  i^  Amen. 


Indulgentiam ,  ab- 
solutionem  et  remis- 
sionem  omnium  pcc- 
catorum  vcstrorum 
tribuat  vobis  omnipo- 
tens cl  Miisericors  Do- 
minas. ^  Amen. 

23.  Ultimo  benedi- 
cil  eis,  dicens  : 

Renedical  vos  om- 
nipotens Deus,  Pa-f- 
1er,  cl  Fiflius,  et  Spi- 
ritus  "i  sanclus. 

i\  Amen. 

24.  Quo  facto  cri- 
nrs  et  bnrham  fiuain 
nulrierant  depoiiunt, 
et  vestUius  pœniten- 
tialihus  di'iissis  ,  se 
cttliioribuset  mundio- 
ribus  indurjit. 


pranil'messe  doit  é(re  rouge.  Il  met  un  pupi- 
tre nu  au  haut  du  e<rur  avec  un  livro  pour 
chanter  les  prophélle*. et  trois  carreaux  vio- 
lets proche  de  la  rréilence.  Il  prépare  dans 
la  sacristie  ,  sur  les  ornements  ronces,  une 
cha«;uble  violetle,  deux  éioles  el  trois  mani- 
pules de  niéme  couleur,  et  dans  les  gramles 
églises  deux  chasubles  pliées.  S'il  y  a  des 
fonts  baptismaux,  il  met  le  cierge  pascal  sur 
son  ch  inilelier,  el  prépare  la  croix  des  pro- 
cessions, une  chape  violette  et  toutes  les  an- 
tres choses  u)arquées  au  samedi  saint  |)Our 
la  bénédiction  des  fonts. 

2.  Toutes  choses  étant  ainsi  disposées,  le 
célébrant  et  les  officiers  sacres,  revêtus  de» 
ornements  violets,  sans  tunique  ni  dalmati- 
que,  vont  à  l'autel  précédés  des  petits  offi- 
ciers ,  ayant  tous  les  mains  jointes  sans 
chandeliers  ni  encensoir,  et  font  ensenihle- 
la  révéreliceà  l'autel,  après  laquelle  le  thu- 
riféraire et  les  acolytes  se  retirent  d  la  eré- 
dence.  Le  cérémoniairc  porte  les  barrettes 
sur  le  banc,  el  le  célébrant  monte  h  l'autel  ; 
lorsqu'il  le  baise  le  diacre  et  le  sous-diacro 
font  en  même  temps  la  génuflexion  derrière 
lui,  etlous  trois  vont  ensuite  au  coin  de  l'E- 
pîlre  pour  la  lecture  des  prophéties,  durant 
lesquelles  et  dans  le  reste  de  l'office,  il  faut 
observer  les  mêmes  cérémonies  qu'au  sameili 
saint.  On  n'allume  les  cierges  de  l'aulelqu'au 
commencement  de  la  messe.  On  sonne  les 
cloches  au  Gloria  in  excelsis,  et  les  acolytes 
assisfenl  à  l'Evangile  les  mains  jointes. 

3.  Dans  les  lieux  où  l'on  est  obligé  de 
chanter  la  grand'mcs^e,  il  n'est  pas  perriiis 
de  supprimer  les  pruphélios,  mais  seulement 
aux  messes  basses,  au  lieu  desquelles  on 
trouve  dans  le  Missel  un  Introït. 

4.  Le  jour  de  la  Pentecôte  et  pendant  l'oc- 
tave, à  tierce  et  à  vêpres,  on  se  met  à  genoux 
à  la  première  strophede  l'hymne  Veni,  Crea- 
tor, cl  à  la  messe  pendant  qu'on  chante  au 
chœur  le  verset  Veni,  Suncte  Spiritus,  etc. 

o.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  se  servent  do 
dalmaliquectdcluniqueaux  messes  des  Qua- 
Ire-Temps  qui  se  Irouvcntdans  celle  octave. 
PEUPLE   (1). 

11  peut  arriver  qu'une  population  entière 
soit  frappée  de  censures;  le  Rituel  romain, 
qui  prescrit  sous  le  titre  du  sacrement  de  Vk- 
NiTENCB  [Voy.  ce  mol)  la  manière  d'absou- 
dre chaque  personne  en  particulier,  donne 
aussi  une  formule  générale  et  solennelle  sous 
le  titre  suivant. 


cl    en    prennent 

plus  riches  el  de  plus  propres. 

PENTECOTE. 
Ce  mol,   qui  signifie   cini)uanlième  jour, 
désigne  une  des  foies  les  plus  solennelles  de 
l'iinnée.   \  oici    les   cérémonies  qui  lui  sont 
propres. 

DE     Ll    VEILLE   ET  DU    JOLI»   DE  LA  PrNTBCflTE. 

1.  La  veille  de  la  Pentecôte,  le  sacristain 
préparc  l'autel  el  la  crédence  comme  au  sa- 
medi saint,    excepté  que   l'ornemenl  de   la 

(I)  Ilnunquerailau  l)icUoi«wircile»c«réiiioiùef  quelque  cb«»e  du  Rituel  roai»in   publié  par  Benoit  XIV,  si  l'ua 
n'iuscnil  pas  cet  arliclc. 


nici.E'i    Ti'in  AnsoenBE   les 

PECPIES       ET       BtSlB       LES 

aitxp^  TAU  co>cEssiON  nu 

SIÈGE  AI'OSTOLIOI- E' 

1.  Le  délégué,  mu- 
ni des  pouvoirs  du 
souverain  pontife  , 
désignera  un  jour  de 
dimanche ,  en  faveur 
du  peuple,  pour  faire 
connaître  la  commis- 
sion qu'il  a  reçue  el 
en  commencer  l'exécution. 


HITOS  ABSOtVEXDl  ET  BEXEOI- 
CENDl  PnpilL'lS  ET  AOUilS  EX 
ArOSIULIi:.E  ÏEDIÏ  IXDVLTO. 


l.Accrpto  diploma- 
te poiUificio  ,  consti- 
tunlur  (lies  duminica, 
deleijato  el  populo 
commodior  pro  ejus- 
dem  diplomnlis  publi- 
calione  et  r.rseculio- 
nis  inchoatione. 
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2.  Le  malin  (iu jour  2.    Die    cnnstituta 

roiiiiiuM  choisi,  on  mane  fiât  concio  qua 

rti  uu  discours  pour  docentitr  poputits    de 

slruire    le     |n'uple  contcnlh  iiidiplom'ite 

ce  qui  est  coiUouu  poni i[icio,el de ])rœpa- 

ns  le  diplôme  pon-  ratiune    ad    fitluram 

ical  et   de  ce  (|u'il  absultitionem    et     hc- 

it    fdirc     pour    se  ncdictiunem.     Deinde 

éparcr    à   recevoir  missa  ceU'bretur  a  de- 

bsolulion  et  la  hé-  legato  pro  rcmif^ione 

dictioi).  Ensuite  le  pecculonim  sine  Gio- 

légué  célébrera    lu  ria  in    exoelsis,  cuin 

;'Sse  pour  la  remis-  vnicn  orntinne  ftCio- 

)n   des  péchés,   en  û(>,in  pniamenlis  vio- 

nemcnis      violets  ,  laceis  ;  qmi  finita,  de- 

ns  Gloria  in  excel-  pnsila   cnsidn  et  mn- 

,  avec    une   seule  nipulo,  induatur  ce- 

aison   et  la  Credo;  lebrans  pliivi(di  vio- 

rès  la  messe,  le  ce-  laceo,  et,  si  sit  rpisco- 

)rant   déposera    la  pu!;,mitrainsimf)licein 

asuble  et  le  mani-  assumât,    et   omnibus 

le,   et  prendra  une  genuflexis  mite  ultn- 

ape  violelle  ,  ajou-  re,  cuntentur   lilaniœ 

it  la   niilre  simple,  sanctorum  ,     omissis 

I  est  évéque  ;  tous  precibus  et  oralioni- 

mt  à  genoux  devant  bits  post  eas  dici  so- 

ulel  ,   on  chantera  litis. 
litanies  des  saints, 

lis  ajouter  les  prières  et  oraisons  qui  les 
ivent  ordinairement.    (Voyez   l'art.  Ordi- 

TION.) 

i.  Le  délégué  s'as-  3.  Sedeat  delegntus 

û,  quand  on  a   dit  finilis    lilaniis  ,    coo- 

i  litanies,  au  siège  pcrio  capile,   in  sede 

'on    lui    a  préparé  sibi  piirain  super  sca- 

r  le  marchepied  de  bello    allnris,  vel    in 

ulel,et  il  secouvre;  sede  episcopali,  si  est 

!  eslévêque,    il  se  episcopus ,    seu  super 

ice    sur    le     siège  fiddistorio  posito  su- 

iscopal,  ou,  comme  per     dicto     scnbelto, 

vient  de   le   dire,  cum  daobus  ministris 

ec  deux  ministres  paratis    more    dinco- 

i  ont  les  ornements  nali    et    subdiaconali 

diacre    et     sous-  sine  manipulis,  asian- 
icre  ,    sans    mani-  tibus  hiiic  inde  a  lale- 
le  ;    tout  le    clergé  ribus  vmnilms  de  de- 
place  aux  deux  cô-  ro  ,    et   alla   voce   ab 
,   et  quelqu'un  lit  aliqao  legnlur  diplo- 
diplôme  d'une  voix  ma,  audiente  populo, 
iez  haute  pour  être  quo  leclo  ,  dical  dele- 
lendu  par  le  peu-  galus:  Deo  gratias. 
;  ;  quand  il  a  Uni , 
délégué  dit  :  Rendons  grâces  à  Dieu. 
'*.  Ensuite   l'assis-  ^.  Tiinc  nomine  po- 
\i  qui  sert  de   dia-  puli  ille  qui  pro  dia- 
>,profondéini'nt  in-  cono  assistit,  pro  fan- 
né  à  la   gauche  du  de  inclinatus   a  sini- 
légué,  fait  la  con-  stris    delegati,    fncit 
ision    au    nom    du  confessinnem  in  can- 
uple,  en  chantant,  tu    :    Confileor    Deo 
mine  il  csl  marqué  omnipotenti,  etc. 
l'art.  CÉRi;Mi>NiAL, 

la  fin  du  livre  ii  du  Cérémonial  des  évê- 
les. 

5.   Après    cela,  si  H.  Qua  finita,  si  est 

délégué  est  évéque,  episcopus,    assumplo 

pri'iul  le  bâlon  pas-  baculo  pastorali  in  .«i- 

ral  de  la  main  gau-  nistra  manu,  et  adliuc 
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che,  et,  toujours  as-  sedens    cooperto   ca- 

8is     et     couvert ,    il  pile  incipit  psalmum 

commence  le  psaume  50  ,     Miserere     mei, 

50,  Miserere  (article  Deus,    etc. ,  et  prose- 

Agdé,  n.    32),    qu'on  quituralium psalmum 

t(!rmine    par    Gloria  6G,    Dous  misere.itur 

palri.    Il     ajoute     le  nostri     et    benedical 

psaume  Z)ei<.?  miserea-  nobis,  etc.,  siippr  uni- 

tur  (art.  CF.NsunEs,  n.  versum  clerum  et  po- 

t>9), n\ ce  Gloria  Putri  pulum     genufirxum  , 

à  la  fin,  teut  le  clergé  recitando   taies  psal- 

et   le   peuple  étant  à  mos  sine  canin,  iilter' 

genoux;  ces  psaumes  nalim  a  delegato  et  a 

sont    récités    et    non  clero. 
chantés  ,  par  le  délé- 
gué et  le  clergé  alternativement. 

6.   Quand   ils  sont  fi.    Quibus    finitis  , 

finis,   le  délégué   de-  delegatas ,    stans   de- 

bout    et    découvert ,  teclo  capite  baculoque 

ayant  quitté  la  crosse  d°posiio ,  si  est   epi~ 

s'il    est   évéque,    dit,  scopus,  versus  pnpu~ 

les     mains    jointes  ,  lunt   manibns  junclis 

tourné  versle  peuple:  dicat. -Kyvic,  eleison. 

Kyrie  ,    eleison.     Le  Respondel       chorus  : 

clergé  répond  :  Chri-  Cbriste,  eleison,  Ky- 

ste ,   eleison,   Kyrie,  rie,    eleison.     Pater 

eleison.  Paler  noster,  nosler,  etc. 
etc. 

f  Et  ne  nous  indu!-  t  Et  ne  nos  indu- 

sezpointententation  ;  cas    in    tentationeni  , 

^  Mais  délivrez-nous  i^   Sed    libéra    nos   a 

du  mal.  malo. 

t  Sauvez  vos  servi-  f  Salvos  fac  servos 

leurs,  ô  mon  Dieu  •,^  tuos.   i^   Deus   meus, 

car  ils    espèrent    en  sperantes  in  le. 
vous. 

t  Faites  que    l'en-  ^Nihil  proficiat  ini- 

ncnii     n'ait     aucune  miens  in  eis,    i^  Et  fi- 

prise   sur   eux  ;  i^  Et  lins    iniquilatis    non 

que  le  fils  d'iniquité  apponat  nocere  cis. 
ne  leur    puisse    faire 
aucun  mal. 

t  Seigneur,   soyez  ^Esto  eis,  Domine, 

leur  forteresse   i^  En  lurris    forlituilinis    i^ 

présence  de  leur  en-  A  facie  inimici. 
ncmi. 

f  Seigneur,  exau-  f  Domine,  exaudi 

cez    ma   prière;  i^  et  oralioneui    meam;  ^ 

que  mes  cris  s'élèvent  Et  clanior  meus  ad  le 

jusqu'à  vous.  venial. 

f  Que   le  Seigneur  y    Duminus    vobis- 

soit  avec  vous  ;  i^  Et  cum  ;  ^  Et  cum  spi- 

avcc  votre  esprit.  ritu  tuo. 

Oremus. 
Deus,  cui  proprium  est  misereri  semper 
et  parcere,  susripc  deprecalionem  nostram, 
ut  nos  et  omncs  famulos  luos,  quos  deliclo- 
rum  catena  constringit,  miseralio  tua;  pie- 
tatis  clemcntcr  absolvat.  Per  Dominum 
Doslrum  Jesuin  Christum  Filiuni  luiim.  qui 
tecum  vivit  et  régnât  in  unilate  Spiritus 
saiicti  Deus,  per  omnia  sœcula  sœiulorum. 
^  Amen. 

■7.  Ensuite  le  délé-  7.    Deinde    sedens 

gué  assis  et  couvert,  delegatas        cooperto 

ayant  pris   la  crosse  capite,  et,  si  est  epi- 

s'il  est  évéque,  dit  ce  scapus,  assumplo  ba- 

m^  suil  :  cuto,  dicil  : 
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m  Que  Oiou  lout- 
pui>s.iii(  :iil  pille  ili* 
vou<,  l'iqii'nprùs  vous 
n*oir  roulis  vos  pé- 
rhés  il  vous  l'oiiiluise 
A  1,1  vie  éliTiiL'Ili'. 
K  Ainsi  suil'il.  » 

Puis,  élendaul  la 
nain  (Iroile  sur  le 
peuple  qui  esl  à  ge- 
noux, il  ajoute  : 

«  Par  l'aulorilé  de 
Dieu  loiil-puissaul  et 
lies  l)ieiilieurcux  apô- 
tres Pierre  et  Paul, 
autorité  (|ui  m'a  été 
communiquée  par  no- 
tre très-saint  sei- 
gneur le  pape  iV., 
j'absous,  vous  et  tous 
les  habitants  de  ce 
liiu.de  tout  lien  d'ex- 
conimuniralion,  sus- 
pense, interdit,  et  au- 
tres sentences  ,  cen- 
sures et  peines  ecclé- 
siastiques, même  de 
celles  que  renferme 
la  bulle  qu'on  lit  le 
jeudi  saint,  que  vous 
avez  encourues  ,  et 
que  vous  ip;norez 
maintenant,  selon  la 
teneur  du  diplôme 
pontifical  qu'on  vient 
de  lire  :  Je  vous  réta- 
blis tous  dans  la  com- 
munion et  l'unité  des 
fidèles  ,  et  le  saint 
usage  des  sacrements 
de  l'Eglise.  Au  nom 
du  Père  f,  et  du  Fils,  cl 
Ainsi  soit-il.  » 


Misereatur  vesiri 
otnnipotens  Di-ns,  et 
dimissis  peccitis  ve- 
stris  perducil  vos 
.'id  vilain  selernam. 
v^   Amen. 


Mnnuqiie  dextera 
super  papuluin  <jenu- 
flexum  extet^sti  addit  : 

Auctoritale  Dei 
omnipotentis  ,  et  bea- 
toi'um  apo>lolnrum 
Pétri  et  P.iuli,  a  sanr- 
tissimodomino  nostro 
papa  N.  niilii  con- 
cessa ,  absolvo  vos 
et  omnes  hujus  Inci 
ab  omni  vinculo 
excommunicationis  , 
suspensionis ,  inler- 
dicti,  aliisquc  eccle- 
siasticis  sententiis  , 
censuris  et  pœnis 
etiam  in  litteris  die 
Cœnaa  Domini  solilis 
legi  coDtentis  pervos 
incursis,  quas  modo 
ignoratis  ,  jnxia  tc- 
norem  poniificii  dl- 
plumatis  proxime 
lecti.  Et  reslituo  vos 
omnes  cuminonioni 
et  unitali  fidelium  , 
et  sanctis^imis  sacra- 
mentis  Ecclesiœ.  In 
nomine  Patris,  et  Fi- 
lii,et  Spirilus  sancti. 
Amen. 


du    Saint-Esprit. 


S'il  est  évéque,  il 
fait  irois  fois  le  signe 
de  la  croix. 

X.  Alors  le  délégué, 
encore  assis,  par  lui- 
même  ou  par  un  au- 
tre qui  se  lasse  mieux 
entendre  ,  désigne 
nommément  trois 
jours  de  jeûne,  et  hî 
dimanche  suivant,  un 
un  .lutre  a  sa  volonté, 
pour  la  romiiiunion, 
la  héiiéiliclion  des 
champs  et  du  peuple, 
et  l'indulgence  ple- 
nière. 

9.  ,\u  jour  indiqué, 
tout  II-  peuple  devra 
communier;  à  l'heure 
eoineiiiihle,  le  délè- 
gue chintera  la  messe 
qui  est  a  la  lin  du 
Missel  sous  ce  titre  : 


Pour  une  nrcessUr 
fjueironqite ,  en  orne- 
ments violets  ,  sans 
Gloria  ,  avec  une 
seule  4)raison  et  le 
Credo.  A  la  lin  de  la 
messe  ,  le  célébrant 
donne  la  bénéiliclion 
ordinaire, et  (judiiiiril 
soit  év6()ue,  il  n'ac- 
corde pas  des  indulgences. 


.S»  est  episcopu»  , 
fncil  ter  signum  cru- 
cis. 

8.  Tune  delegatus 
ndhuc  sedens  per 
Sfipsum  vel  alium 
firmioris  vocis,  indicel 
dies  très  sigillnlimpro 
jejunio  ,  et  décernât 
diem  l>ominicain  se- 
queiitem,  vel  alinm 
(trbitrio  suo  ,  pro 
communione  ,  bene- 
dictione  aijrorum  et 
populi,  et  indulgenlia 
plenitria. 

9.  Die  conslitula 
populus  universus  de- 
bebit  communiiure,  rt 
hora  coiiipeienli  dele- 
gatus caninbit  missnm 
quœesl  nd finem  Missn- 
lis  siibtitulo,  Proqua- 


cunque  neressila'e 
rum  piirninentis  viola- 
ceis,  sine  tî'oria.  rim 
unica  ornliont  et  Cre- 
do; et  in  fine  celt- 
brtius  benrdicit  dt 
more,  et,  si  est  epU 
scoptis,  non 
dulgentias 


dut    ié- 


10.  Après  la  messe, 
le  délégué  et  doux 
ministres  prennent 
desornements  blancs; 
s'il  esl  évéque  ,  il 
prend  la  mitre  pré- 
cieuse ;  étant  tous  à 
genoux  devant  l'au- 
tel, aussi  bien  que  le 
clergé  et  le  peuple, 
on  chante  les  lita- 
nies des  saints  (  Voyez 
article  Oudination), 
répétant  trois  fois  : 
Ut  fructus  terrœ  du- 
re, etc.  (Juanil  elles 
sont  finies,  le  délégué 
debout,  découvert  et 
les  mains  jointes,  dit  : 
Pater  noster,  etc. 

t  Et  ne  nous  indui- 
sez pas  en  tentation  ; 
ni  Mais  délivrez-nous 
du  mal. 

Le  chœur  chante  le 
psaume  suivant. 


10.    Finita    missa, 
delegatus    et   duo   mi>  i 
nisiri  (issumunl  para- 1 
mentit  nlhii,  et.  si  eilj 
epi.<copus  ,       mitraiL 
preliosiim  ,    et   genu' 
flcxis  iinte  altnre  cu| 
uni  verso  ctero  et  po 
pulo,  c'inluntur  lita 
ni(P  stinctoriim ,  repi 
tilo   ter  versiculo  . 
l'ructus  terrœ  dare  i 
coiiservare    dijineris^ 
'l'erogamus.audi  nus 
Illis(jue  (initis  ,  del» 
galus     slans     deteelt 
C'ipite,  manihus  jun 
dis,  dicit  :  Pater  na 
ster,  etc. 


t  El  ne  nos 
cas  in  tentati 
Ht    Sed    libéra  nos  i 


i    jndu'^ 
ionem  |l 


aver* 
ope* 
ab 
et 


nos 
malo.  ^ 

Jît  additur  u  clerâ 
in  cantu  psalmus  se*< 
quens.  i 

Psaume  6'».  | 

Benedixisti,  Domine,  terrain  tuam  ; 
tisti  captivitatem  Jacob. 

Kemisisli    iniquitalem    plebis    lux 
ruisli  omnia  peccata  eorum. 

Miligasti  omnem   iram  tuam;  avertist 
ira  indi^nalionis  loa;. 

Couverte   nos,  Dcus  salutaris   noster  ; 
averte  iram  tuam  a  nohis. 

Nunquid  in  ieternum  irasceris  nobis?  aut 
extendes  iram  luam  a  gencratione  in  gene- 
rationem? 

Deus,  tu  con\ersus  vivificabis  nos;et  plebs 
tua  lœtabitur  in  te. 

Ostende  nobis ,  Domine  ,  misericordiam 
tuam;  et  salutare  tuum  da  nobis. 

Audiam  quid  loqualur  in  me  Dominos 
Deus  quoniam  loquetur  pacem  in  plebem 
suam; 

Et  super  sanclos  suos,  et  in  eos  qui  con- 
verliinlur  ad  cor. 

\'erumtamen  prope  timentes  eum  salulaie 
ipsius;  ut  inhabitet  gloria  in  terra  nostra. 

.Misericordia  rt  vcriias  obviaveruul  sibi  : 
justitia  et  pax  nsculalîe  sunt. 

\  eritas  de  terra  orla  est  :  et  justitia  di 
cobIo  prospexit. 

Et  eiiiiii  Doininiis  dabit  benignilatem  ;  el 
terra  nostra  dabit  fruclum  suum 
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■lustitia  anle  eurn   ambulabil;  ol  paiiel  iii 

a  gressus  suos. 

Ouand  il  est  fini,  le  (Jho  finito  delcgatus 

îléguc  (lit  :  dicit: 

f  Vous  embellirez  y  Benediroseoronae 

itcaniiéed'uiie  cou-  aniii  beiiiguilatis  tiise; 

itincdebcnéiiiction  ;  i^  Kl  t:ainpi  lui  reple- 

Kl    vos   campatjnes  buntur  uberlale. 
■ron»  comblées  d'a- 
)ii  (lance. 

f  Tous  les  hommes  ^  Oculi  omnium  in 

veut  les  yeux    vers  le  speraiU  ,  Domine; 

)us ,  Seigneur  ;  i^  lit  i^  El  lu  das  illis  escara 

)us  leurdonnez  leur  in    lempore     oppor- 

jurrilure  au   temps  tuiio. 
inveiiable. 

^Seigneur, exaucez  f   Domine,  exaudi 

a  prière  ;    i^  lit  (jue  oralionemmeam;i^Et 

es  cris  s'élèvent  jus-  clamor    meus    ad    le 

l'à  vous.  venial. 

t  Le  Seigneur  soit  f  Dominus  vobis- 
'cc  vous  ;  ^  Et  avec  cutn  ;  i^  Et  cum  spiritu 
»tre  esprit.  luo. 

Oremus. 

Dens  refngium  nostrum  et  virlus  ,  adesto 
is  Ecclesiaî  tuse  precihus,  auctor  ipso  pie- 
lis  ,  et  prœsla  ut  qnod  fideliler  pclimus, 
ficaciler  consequamur.  Per  Dominum. 
Deus ,  qui  in  omni  loco  doiiiinalionis 
.■c  démens  cl  benignus  assislis,  exaudi  nos, 
lœsuiiius,  et  concède  ut  in  posterum  invio- 
bilis  hujiis  loci  permaneat  benediclio  f ,  et 
i  nuincris  bénéficia  universitas  hxcfidelium 
laî  supplical  percipere  merealur. 
Oramus  pietalem  luam,  omnipotcns  Deus, 
l'ruclus  lerrje  quos  aeris  et  pluviae  lempe- 
menlo  nulrir(;  dignaris,  benedictionis  luae 
ibre  perfundas,  Iribuas  huic  populo  luo  dl^ 
is  muneribus  libi  semper  gralias  agore,  ut 
rlililate  Icrr»  esurienliuiu  animas  bonis 
riucnlibus  repleas  ,  et  egenus  et  pauper 
udent  nomen  glorise  luîe.  Per  Christuni 
aminum  nostrum.  Amen. 

11.  Après  cela,  ll.Posteaassumpto 
'ant  pris  la  crosse  baculo ,  si  est  episco- 
I  est  évoque,  le  dé-  pus  ,  et  cooperto  ca- 
gué,  découvert,  dit:  pile,  dicit  delegatus  : 
«Que  la  bénédiction  Benediclio  Dei  om- 
iDieu  toul-puissanl,  nipotenlis  ,  Palris  f , 
iref,  Fils  et  Saint-  cl  Filii  ,  et  Spirilus 
iprit,  descende  avec  sancti,  super  agros  el 
)oiidance  sur  les  bona  quœcunque  loci 
lamps  et  sur  tousles  hujus  ptena  descen- 
ens  de  ce  lieu,  et  dat etmanealscmper. 
l'ellc  y  soit  perma-  Amen. 

•nie.  Ainsi  soil-il.  » 

S"il  est  évêque  ,   il        Si     est    episcopus, 

il   trois   signes    de  facil  ter  signum  cru- 

oix.  cis. 

12.  Ensuite  le  plus  12.  Deinde,  accepta 
gne  du  clergé  lui  de  manu  digniuris  de 
résente  l'aspersoir  clero  aquœ  lienedictœ 
etnpé  dans  l'eau  bé-  aspcrsorin  ,  aspergit 
ile  ;  il  en  jette  vers  versus  quatuor  mutidi 
s  quatre  parties  du  pitrles,ilicenssineciin- 
londe,  en  disant  l'an-  tu  el  sinepsalmo  unti- 
enne  ;  plionum  : 


PEU  ii'Jt 

«  Vous  na'arroserez  .\spcrges  nie  hys- 

avec  l'hysope,   el  je  sopo,  el  mundubor  ; 

serai  purifié;  vous  me  lavabis  me,  et  super 

laverez,  cl  je  devien-  nivem  dealbabor. 
drai  plus   blanc   que 
la  neige.  » 

1.3.    Pour    bénir   le  i^.Probenedictione 

peuple  ,  il  (lit ,  la  Icle  populi,  operlo  capile, 

couverte  et  les  mains  maniljKsjunclis  dicil: 

jointes  :  Pater  noster.  Pater  noster. 

t  Et  ne  nous  indui-  *  Et  ne  nos  indncas 

sez  point  en  lenlalion;  in  lentalioiiem;  k  Sed 

^  Mais  délivrez-nous  libéra  nos  a  malo. 
du  mal. 

t  Sauvez  vos  ser-  y  Salvos  lac  servos 

vileurs,  ('»  mon  Dieu  ;  tuos  ;    i^  Deus  meus, 

lîl  Car  ils  espèrent  en  speranles  in  ic. 
vous. 

t  Ne   nous  traitez  y   Non    sccundum 

pas  selon  nos  péchés;  peccata  nostra  fucias 

1^  Et  n'agissez  pas  eu-  nobis  ;    \\  Neque  se- 

vers    nous    selon    la  cundum      iniquilates 

grandeur  de  nos  ini-  noslras  rétribuas  no- 

quités.  bis. 

*   Secourez -nous,  j>  Mille  nobis,  Do- 
Seigneur  ,  du  haut  de  mine,    auxilium    de 
voire  sanctuaire;  lîEl  sanclo  ;   lîj  El  de  Sion 
de     Sion      protégez-  lucre  nos. 
nous. 

t  Seigneur,  exau-  y   Domine,  exaudi 

cez  ma   prière  ;  i^  El  oralioneni    nicani  ;   \\ 

que    mes    cris    s'élè-  Et  clamor    meus    ad 

vent  jusqu'à  vous.  le  venial. 

t  Le  Seigneur  soit  v  Dominus   vobis- 

avec  vous;  \\  El  avec  cum;   i^   El  cum  spi- 

volre  espril.  rilu  tuo. 

Oremus. 

Protector  in  te  speranlium  ,  Deus,  exaudi 
prcct'S  populi  lui,  el  pricsta  ut  venial  super 
nos  speralae  a  te  benedictionis  ubcrlas,  et 
pietalis  luœ  muneribus  jugitcr  perfriianuir. 
Per  Dominum. 

14.  Alors  le  diacre  li.  Tune  dinconus 

chante  à  haute  voix  :  canlnt  alta  voce  :  Hu- 

«  Humiliez-vous  pour  miliatc   vos    ad    apo- 

la   bénédiction    apo-  slolicam     benediclio- 

stolique.   »  Et  le  dé-  ncm.     El      delegatus 

légué,  debout,  la  tète  slans  operto  capile,  et 

couvcrle,  ayant  dans  si  est  cpiscopus  ,  bacu- 

la  main  gaucho  le  bà-  luin    sinislra     tcnens 

ton  pastoral ,  s'il  est  mnnu,    benedicit    sc- 

évè(iue,  donne  la  bé-  met;  et,  si  est  episco- 

nédiclion  suivante;  il  pus,  1er  dicens  : 
ne    fait   qu'un    signe 
de  croix  s'il  n'est  pas  évèque. 

«  Par  l'autorité  de  Auctoritale  Dei  , 
Dieu  loul-puissanl,  omnipotenlis  et  bea- 
des  bienheureux  apô-  torum  aposloloruin 
1res  Pierre  et  Paul  el  Pétri  et  Pauli,  elsan- 
de  notre  très-saint  clis>iini  domini  no- 
seigneur  le  pape,  je  stri  pap»,  benedico 
vous  bénis  vous  el  vos  el  omncs  hujus 
tous  ceux  qui  sont  loci.  In  noinine  Pa- 
dans  cette  enceinte.  Iris  y,  el  Filii,  el  Spi- 
Au  nom  du  Père  v ,  rilus  sancti.  .Vmen 
du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit.  Ainsi  soltil.u 
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t.l.  Knfin  on  clKinle         15.   Demiim   cnnte- 

1p  7V  Drum  (Voy.nrl.  tiir  hyinnus  In  Dciiin  , 

F»  ftQiK)  que  le  délé-  inrhonlus  a  drlf(jatt)  ; 

pucatMilonné:  nuanJ  quo    finilo   Adeçjntns 

on  In  fini,  le  délégué  cantnl  oralionnn  pro 

chante  l'iirai-on  d'ac-  gratianim  actionr. 
lion  de  gr(ici's. 

Oratio. 

Dcus.  ciijus  inisprirordie  non  est  numc- 
rus,  cl  bonilatis  inriiiilus  c^t  (lu'sauru» , 
piissinia)  niajcstati  (uœ  pro  collalis  donis 
gralias  n)(imu!i,  (unin  scmper  cliMnentiam 
exorantes  ut  (|iii  pelenlibus  poslulaia  con- 
ccdis,  eosdem  non  ilcsorons  ad  prajniia  fu- 
tuia  disponas.  Per  Doininum  nosliuni. 

Les  chantres  ajou-        Cantoies   adduut  : 
tent   :     Bénissons    le    Bencdicatnus    Dotui- 
Seigiieur.  ^  Grâces  à    no.  ^  Dec  gralias. 
Dieu. 

Celle  manière  de  bénir  les  peuples  et  Ics 
champs,  revue  et  corrigée  par  le  K.  P.  Jules 
Rospigliosi,  autrefois  secréiaire  de  la  sacrée 
congrégation  des  Uiles,  pur  l'ordre  de  la 
môme  congrégation,  celle-ri  l'a  approuvée, 
a  permis  de  l'imprimer,  après  l'avoir  com- 
muniquée à  Sa  Sainteté,  qui  a  donné  son 
consentement  le  1"  octobre  1635 

RBMARQCË. 

Les  prières  précédentes  ont  pour  objet 
principal  de  demander  les  fruits  de  la  terre. 
On  s'adresse  à  Dieu  comme  à  notre  unique 
ressource,  l'auteur  et  le  rémunérateur  de  la 
piété,  ()ui  étend  les  effets  de  sa  bonié  en  tous 
lieux,  qui  fait  croître  les  fruils  |)ar  les  in- 
fluences combinées  de  l'air  et  de  la  pluie;  on 
lui  demande  qu'il  rende  efficaces  les  prières 
de  son  Kglise,  que  sa  bénédiction  se  ré- 
pande abondamment  sur  ce  lieu,  et  qu'elle 
soil  permanente,  afin  que  les  indigents  et 
les  pauvres,  ainsi  C'imblés  de  biens,  bénis- 
sent ^on  saint  nom.  On  finit  par  rendre  des 
actions  de  grâces  i\  Dieu,  dont  la  miséri- 
corde est  incompréhensible  ,  et  la  bonté  un 
trésor  inépuisable,  en  lui  demandant  encore 
qu'il  nous  accorde  toujours  ce  que  nous  lui 
demanderons,  qu'il  ne  nous  abandonne  pas, 
mais  que  par  ces  bienfaits  temporels  il  nous 
dispose  aux  récompenses  éternelles. 

Il  est  à  remarquer  que  l'on  bénit  la  tdle 
couverte  dans  cette  circonstance,  en  signe 
de  la  juridiction,  disent  les  commentateurs 
du  Rituel  romain.  [Vid.  Catalanum,  in  Hit. 
Rom.  comment,  t.  II) 

PIE  V  (Saint)  (1). 

(Iiiilulgenccs  aulheiili(|ues.) 

Indulgences  accordées  à  perpétnilé  à  tout 
fidèle  qui   récitera  ,  uvtc  dévuiion,  l'hymne 


suivante  en  l'honneur  du  saint  pnpe  Pie  V, 
1    Indulgence  de  quarante  jours,  une  fuis 
par  jour. 

i!  Indulgence  plénière  le  5  mai  ,  fêle  de 
saint  Pie  V,  pour  quiconque,  c<'  jour-là, 
après  s'être  confessé  et  avoir  communié  ,  la 
récitera  devant  un  autel  consacré  à  ce  saint, 
ou  devant  une  de  ses  principales  reliques, 
ou  bii'i)  ilans  une  église  qui  lui  serait  dédiée, 
et  y  priera  selon  les  intentions  de  l'Kglise  (i). 

N.  tt.  Ces  indulgences  sont  applicables 
aux  ,'imes  du  purgatoire. 


Jlijmne. 


La  guerre  approche,  le 
l'tiltf  ilii  Srigueur  csl  iiié- 
priho  ;  il.'j'a  la  vengeance  lé- 
leslo  menace  do  punir  la 
Icrre. 

Dans  \vn  si  grand  danger, 
pourrions-nous        invoriner 

parmi  le«  habllant-i  du  eic\    Oeleslinm  de  sedibns, 
un  défenseur  plu»  puissant     i'ra'scniiori'm  \iudlcom, 
que  vous  ,  ô   bieulicuieux     yuani  le, Pic,  invocabiuiiwt 
l'ie? 

PiTSonne,  ô  hieiilicureux        Kcmo,  lieale  pontifei, 
poiilife  ,    n'a   Iravaillé  plus     Iniensiore  roliore, 
ronr.igi'usenienl   que    vous     ^iiain  tu,  supei  ni  numinis 


B>'lli  lumultusingruit, 
Cullus  Doi  conlcniuilur  ; 
Ullrivque    culpain     piTSC- 

qniMis, 
Jaui  puiia  lurris  imminet. 
ijuem  nos  iu  lioc  discrimi- 
ne. 


;i  procunr   ici-lias  la  gloire 
dii  Seigneur. 

Dans  un  ii  grand,  etc. 

P.irdos  Puirepri.sL's  plei- 
nes d'une  sainie  hardiesse  , 
vous  avez  délivré  lesnalions 
chréllennes  du  joug  que  les 
barbares  vouiaieni  leur  im- 
poser. 

Dans  un  si  grand  ,  etc. 

Vos  l'rrvenies  prières, 
plus  encore  que  les  (lutlos 
que  vous  a\iei  rassemlilées, 
oui  délernnné  la  célèbre 
vitloire  reinporléei  Lépan- 
le  sur  les  Turcs. 

Dans  un  si  grand,  etc. 

Au  niouieiil   de  la  défaite 
de    l'enneuii  nous  vîtes  du 
Hon!0   l'issue   favorable  du     Hoslis '.uit  qno  pcniilus, 
combat,  et  vous  en  inslnii-     Vides,  et  ast.iliies  doeeS 
sUi  s  ceux   (|iii  vuus  entou- 
raient. 

Dans  un  si  grand,  cic. 

Maintenant  (pie  dans  le 
ciel  \ons  pouvez  (lins  encore, 
jetez  un  regard  favorable 
surcpux  ipii  vousiinoqiienl; 
et  daignez  apaiser  les  dis- 
cordes ci\iles  et  la  fureur 
dis  eiineiins. 

Dans  u.i  si  grand,  etc. 

Que  par  le  secours  de 
vos  prières  le  Iré  or  de  la 
|>ai\  nous  suit  eiilin  rendu  , 
alin  que,  désormais  en  sù- 
reié,  nous  puissions  clianler 
au  Seigneur  des  cantiques 
de  joie. 

Dans  un  si  grand,  etc. 

Gloire,  louanges  et  hon- 
neur vous  soient  rendus,  ô 
sainie  Trinité  <|ui  èles  un 
seul  Dieu,  dan,^  Inuslessiè- 
clesdcs  siècles,  .\inoisoit-il. 


Piomovit  in  terris  decus. 
Quem  nos,  etc. 

Ausisve  fortiorihus , 
Averlis  a  tervicibus, 
Ouod  cbrihlianis  genlibus 
Juguni  parabaut  barbari. 

Oueoi  nos,  etc. 


Tu,  comparalis  classibus, 
Votismajçissed  fcr\i  ;is, 
Ad  insulas  Enrhiiiadas 
FundLs  Ijraiiiium  Tb.racic 

yiieiii  nos,  «le. 


Absensque  eodem  teoipo* 
re 


Pu^iKU  secunrios  exitUS. 
Ouem  ncs,  elr. 

M.ijora  (pli  ccrio  potes. 
Tu  suppliées  iiune  aspice , 
Tu  oi\  luui  (liscordias 
Colllpe.^cc  et  lias  lioslium. 

Queni  nos,  etc. 


Precante  le,  pax  aurc» 
Terr.is  révisai,  ut  Dco 
Tuli  ipieanius  reddere 
Mux  Ixiiura  caiilica. 

Queiu  nos,  etc. 


Tibi,  beau  Triiiitas  , 
Uui  Deu  sil  gloria  , 
Lius  et  poli  bias  oiiiuia 
Per  sa;culuruiu  sKcula. 

Amen. 


(I)  Au  cemiiienceineiit  du  pontifical  de  Pie  V,  les  Turcs 
nienafanl  d'envahir  la  rlirélieiilé  ,  les  princes  chrétien» 
réunirent  l.ur»  lorres  et  renipoiliTcni  sur  eux  une  vic- 
toire signalée  dans  le|ji)lfedel.épantp,  Ie7  ociolire  IS7I. 
Ce  mivès  (lit  aiinlme  aux  prières  du  saint  (winUe,  qui, 
Cfmiiiie  un  autre  Moïse,  élevaii  sans  cess  :  le-,  in.iiiis  au 
ciel  iKiur  aliirer  le  seeours  d'en  hiul.  Lue  ré\élatioii  lui 
ëouiia  cniinaissani'e   il.-    la  m  luire    au  moment   inèinu  Qlk 


elle  se  gagnait,  et  il  l'annonça  aussiiM  k  ceux  qui  se  trou- 
vaient auiirès  de  sa  personne.  Lu  action  de  gi,'lcP4>  de  cet 
Ueilreiix  (ivénemenl  l'ie  Y  fixa  au  7  oclohie  la  li>ie  du 
Saint-Bnsaire,  qui  fut  transférée  par  son  sneies»eiir  au  pre- 
mier ilimaiirhc  de  ce  mois.  (  Volt'  de  I  Éitileur.) 

{2)  Pie  VU,  re.-,eril  du  U  août  I)<01,  qui  a  éié  entilirmé 
p.ir  Pli;  YIII,  par  uu  décret  perpéiuel  de  la  sacrée  con- 
grégation des  Indulgences,  en  date  du  â  octobre  1830, 
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f  Priez  pour  nous ,        f  Ôra  pio    nobis  , 

hienlicureux         Pie;  bealc.  Pie;  ^  Ut  digni 

a    Ailn      que      nous  eriici.inuir  pruinissio- 

.Miyous  rendus  dignes  nibus  Chrisli. 
des     promesses     do 
Jésus-Ciirikt. 

l'rions.  Oreinus. 

O   Dieu,   qui    avez  Deus,  qui  ad  cotl- 

daigné     vous    servir  terendosRcclesi.ElUt'e 

du  souverain  pontile  liostes,  et  ad  ilivinum 

Pic    \"    pour   écraser  cuiluin     reparandiiin 

les  ennemis  de  votre  iieatum    Piuiu  ponti- 

Eglise   et  rétablir   le  (icein  niaxiniuin  cli- 

luHc     divin  ,     faites  gore  dignatus  es,  fac 

que,  avec  le  secours  nos     ipsius     doleudi 

de  sa  puis8,in(e  pro-  praesidiis,   et  ita  luis 

tection  ,    nous    mar-  inliœrerc    obsequiis, 

chions  toujours  dans  ut,  omiiiuin  liostium 

la  voie  do  vos  com-  superalis       insidiis  , 

mandements,        afin  perpétua  pace   lœte- 

qu'après     avoir     été  mur.    Per    Doniinum 

vainqueurs    de    tous  nostrum  Jcsura  Chri- 

nos    ennemis ,    nous  stumFiliumluum,elc. 

puissions  jouir  d'une  ^  Amen. 
paix  conlinuelle.  Par 

Notre  -  Seigneur  Jésus  -  Christ  ,  qui   étant 
Dieu,  etc.    ^    Ainsi  soil-il. 

PIEDS  (Lavement  DBg). 
Voy.  Jecdi  saint. 

PLACEAT  TIBI. 

(E\|ilicalioii  du  P.  Lebrun.) 
hUBuIQUE    ET    EXPLICATION. 

Après  avoir  dit  :  Ile  missa  est  ou  Benedi- 
camus  Domino,  le  préire,  tenant  les  mains 
jointes  sur  l'autel  et  la  léte  inclinée  ,  dit  sc- 
crèlement  :  IHaceat  tibi,  siinctu  Trinilas,  etc. 

Ct'lle  prière  n'a  pas  élè  faite  d'abord  comme 
appartenant  à  la  messe,  mais  seulement  pour 
éiro  dite  par  le  préirc  eu  son  particulier, 
après  avoir  tout  achevé.  C'est  pour<|iioi  leMi- 
crologue  dit  [Cap.  22)  :  Tout  étant  fini,  le  prêtre 
baise  l'autel  en  disant  :  Placeat  tibi,  se  des- 
luibiUe  ,  etc.  Alexandre  de  Halès  ,  au  com- 
mencement du  xiii'  siècle  ,  et  Raoul  de  Ton- 
gres  ,  au  commencement  du  xv%  parient  de 
même.  Ce  qui  est  conforme  au  titre  qu'on 
lit  dans  une  inQnilé  de  iMissels  jus()u'au 
XM  siècle  (1)  :  Oraison  d'après  la  messe: 
Placeat  tibi.  Il  paraît  même  par  le  Micro- 
logue,  par  Durand  ,  par  Raoul  de  Toiigres 
et  par  un  graud  nombre  de  Missels,  que  dans 
les  endroits  où  l'on  donnait  la  bénédiction 
elle  se  donnait  avant  cette  prière,  afin  que  le 
Placeat,  lût  toujours  dit  après  la  messe.  Mais, 
comme  en  plusieursendroitsl'usagededirele 
Placeat  est  plus  ancien  que  celui  de  donner  la 
bénédiction,  le  Missel  romain  l'a  marquée 
après  que  le  prêtre  a  lini  cette  prière. 

C'-'lle  oraison  se  trouve  dans  un  grand 
nombre  de  Sacramculaircs  depuis  la  lin  du 
IX'  siècle.  Les  chartreux  l'ont  toujours  dite, 
et  elle  est  dans  les  Ordinaires  de  Ciuiiy,  de 
Citeaux,  de  Préinoutre  et  des  autres  ordres 
religieux.  Le  préire  la  dit  secrètement,  parce 

(1)  Finita  mista,  ou  poil  misiuin,  uu  post  finiutm  m'usmn, 
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qu'elle  lui  est  [larticulière;  cl  il  la  dit  en  so 
tenant  incliné  devant  l'autel,  comme  il  con- 
vient de  le  l'aire  en  s'adressanl  à  la  sainte 
Trinité. 

Recevez  favorable-  Placeat  tibi,  sancta 
nient,ôTrinitésainte,  Trinilas  ,  obsequiuni 
le  devoir  de  ma  ser-  fcrvilutis  rncœ  ,  et 
vitude  ,  et  ayez  pour  prœsia  ut  sacrificium 
agréable  le  sacrifice  quoi  orulis  to;e  mâ- 
tiné j'ai  offert  aux  jestatis  indignus  ob- 
yi'ux  de  votre  ma-  tuli,  tibi  sil  accepta - 
joie,  quoique  j'en  bile  mihique  et  omni- 
fusse  indigne.  Faites  bus  pro  quibus  illud 
par  voire  miséricorde  obluli  sit  te  miseran- 
qii'il  me  soit  pro[iilia-  te  propiliabile.  Per 
luire,  et  à  ceux  pour  Chrislum  Dominum 
qiii  je  l'ai  offert.  Par  nostrum.  Amen. 
Jésus -Christ  Notre- 
Seigneur-  Ainsi  soil-il. 

Touies  les  prières  de  la  messe  intéressent 
si  fort  le  préirc  et  les  fidèles  qu'on  a  cru  ne 
devoir  pas  quitter  l'autel  sans  en  faire  une 
espèce  de  récapitulation  :  premièrement  ,  le 
prêtre  dit  qu'il  a  voulu  rendre  l'hoiiunagc 
de  sa  servitude  et  de  sa  dépendance  à  la 
très-sainte  Trinité;  secondement,  il  demande 
que  cet  hommage  soit  un  sacrifice  agréable 
aux  yeux  de  Dieu  ,  et  qu'il  ne  lui  déplaise 
pas  à  cause  de  l'indignilé  du  ministre;  troi- 
sièmement, que  par  la  divine  miséricorde  ce 
sacrifice  soit  propitiatoire  pour  lui  et  pour 
toutes  les  personnes  pour  qui  il  l'a  offert. 

PONTIFICAL. 

Les  rites  et  cérémonies  réservés  commu- 
nément aux  évêques,  sont  contenus  dans  ua 
livre  intitulé  Pontifical,  de  même  que  ce  qui 
est  permis  aux  simples  prêt i  es  et  aux  curés 
est  contenu  dans  un  recueil  nonamé  Rituel, 
ou  Manuel ,  autrefois  Sac 'rdotal.  Nous  par- 
lerons de  ce  dernier  recueil  au  mot  Riiud; 
voici  le  tilre  cl  les  préliminaires  du  Pontifie. il 
publié  par  ordre  des  papes  Ciémeal  Vlll  el 
Urbain  NUI,  et  ensuite  revu  el  corrigé  par 
Benoît  XIV. 

PONTIFICALE  RO.MANUM, 

CLEMENTIS  VIII  AC  UHBANI  VUI  JU>^1)  EDITUM  , 
POSTREMO  a  SS.  D(JM1N0  NOSTBO  BENEDICTO  XIV 
RECOGNITUM  ET  CASTIGATUM. 

SS.  D.  N.  Benfdicti  XIV  aposlolicae  lillrrae 
in  forma  brevis  (U^  nova  liitualis,  (Jœremo- 
nialis  cpiscoporam ,  nec  non  et  romani 
Pontificalis  edilione;  ex  quibus  selegimus 
ea  quœ  Pontificale  romanum  lantummodo 
spectant. 

BIÎNEDICTUS  PAPA  XIV,  ad  perpeluam 
rei  memoriam. 

Qaani  ardenti  studio  ,  incredibiti  sollicilti- 
dine  ,  assidua  cura  ,  et  indefesso  diuturnoque 
talwre,  adiubids  elium,  acciiif'iueunde'ptar/ue 
viris  in  sacra  doctrina  disciplinaque  eccle.-in- 
stica  versatis,  œquc  ac  de  rcrum  Itlurgicarum 
pcritia  mcriiissitnis ,  sedulain  operam  n:trave- 
rint  atqtte  conienderini  iirœdcccssores  nosir-i 
suinmi  pondjicrs  ,  ut  Jliluale  romanum,  6'(e- 

coniuie  iiuilc  le  Missel  de  Clieaux  Uo  loii. 


115.'; 


t>U;T10NN\mK  DES  CEHKMONIKS  ET  lU'.S  UITKS  SACRF.S. 


li.nO 


reinoniitlr  veneitil'iltuin  frnirum  rpiscoponiin, 
tt  l'onlipcile  Itominium,  sivermrii(l(ilisriro- 
rihiif  .  fivr  coneith  inniilinclionihus  ,  sive 
ablnlis  inittilitiiis  ,  sivf  lesliltids  necffsiiriis  , 
lul  eain  tiindem  fnrmuin  iioi  "Kim'/ue  juxta 
(/(((im  de  iinr.<enli  ii<i  siint .  mnximo  cuin 
omnium  rironim  ecrU^insticorum  vommndo 
et  nlilitiile  rrdiijereiiliir;  prœsl-il  imiiriinis 
hilrlliiierc  ex  ijt^ia  pnrsrrtiin  aposti'licis  in 
simili  forma  hrrvi''  lilteii^  rDinmdiiii  jiiwde- 
rrsforiim  ,  nostroruin .  qui  jmsl  saiiclnm  l'iiim 
pop  im  y  feliris  rerordulionis.  Cli-mmi  Vil/, 
Iniiorenlins  X  ,  P'ikIus  V,  rrhitnus  VIII  ,  et 
limnlichia  XIII  ,  <id  giavi.isimnm  diynissi- 
i)ium(/iic  liujHsmodi  opus  omnibus  niimeris 
nhsolvendum  sese  pro  viiibus  addiderunt. 

TUADICTION. 

LellresapostoliquesileS(iSainteléKEKO\T\l\  , 
en  forme  de  bref,  nu  suj/t  d'une  nouvelle 
édition  du  Uiiul,  du  Céiémoiiiiil  des  ùvè- 
qufSff  f/u  Poil  11  fit  al  nmiain  ;  nous  tn '(l'on* 
extrait  seulement  cequi  concerne  le  PonliG- 
cal  romain. 

BKNOIT  XIV,  pour  en  perpétuer  la  mé- 
iiKiiro. 

Les  souverains  ponlifcs  nos  prédécesseurs 
onl  mis  une  appiiciilion  .  des  soins  iniroya- 
blts,  se  sttnl  livres  infaligaltiemenl  à  uii 
long  travail  ,  onl  clierclié  de  tous  «ôtés  des 
hommes  versés  dans  lu  science  et  la  disci- 
pline ecclésiastique,  très-expérimentés  dans 
les  matières  liturgiques  ,  aQu  que  le  Kituel 
romain,  le  Cérémoiii.il  de  nos  vénér.ililrs 
frères  les  é\éques  et  le  PonliQcal  romain 
fussent  corriges,  mis  en  ordre,  déchargés 
des  choses  inutiles,  augmentés  des  choses 
nécessaires  ,  et  publiés  dans  la  forme  pré- 
sente, pour  la  plus  grande  commodité  et 
utilité  des  ecclésia>liques.  On  en  a  la  preuve 
dans  les  lettres  apostoliques  de  nos  prédé- 
cesseurs Cléinenl  Vlll,  Iiiiiocenl  X.  Paul  V, 
Urbain  \  111  et  Henoil  XIU,  qui,  après  saiiil 
Pie  N,  d'heureuse  mémoire,  se  sont  ap|di- 
qués  de  tout  leur  pouvoir  à  donner  à  cotte 
publication  d'une  grande  importance  loute 
la  perfection  possible. 

[On  supprime  ici  plusieurs  bulles  ,  pour 
nbréger.) 

Clememtis  Mil  Constitulio  super  Pon/t^c«/»s 
cditione. 

Ad  perpeluam  rei  inemoriam. 

1.  Ex  quo  in  ecclesi'i  Dei  mulla  ,  lum  a 
sacris  conciliis,  lum  a  Uomnnis  pontifidlius 
pncdccessoribus  nostris,  ad  Dei  i/loriam  nu- 
yendam,  et  ad  cnllioUcœ  fidei  unitulem  ubique 
retinendam,  pie  ne  sapienter  insliluta  sunt, 
nihil  mugis  lidem  pontifices  jirwdeeessores 
nustri  curandum  siln  esse  stutuerunl,  quant 
ut  communes  ecclesiastiri  niuneiis  rationes 
ad  ptiiprium  nornwun,  servala  antiquilnlis 
Hurtorilalr,  rerorurmt. 

2.  Une  sdilicttudine  impuisus  fel.  rec. 
Plus  papa  quinlns  pra-deressor  noster  , 
formulum  primum  psallendi  horns  cn- 
nnnicns  et  celebrundi  missns  varie  prias 
cousiitutam,  et  n  n")Mii('/i.<   prœdecessoribus 


noslris  restitui  et  instnnrnri  cceptnm,  nd. 
nnnm  pariler  furmum ,  Homano  Urtriario  ae 
Missnii  propttrea  summu  sluilio  ne  tliUyenlia 
édita  rediqmdnm  cuiarit.  Atque  hoc  sant 
consilio  alii  Homani  pontifices ,  qui  eunidrm 
l'ium  pr(rcesserunl,  pontificales  eliant  c(rrc- 
miinias  ac  ritus  quihus  ejusdent  callmlira 
licclesiw  prœsules  in  sunrum  munerum  fan- 
ctione  uterentur,  certis  similiter  forma  et 
modo  prœfinitis,  in  romanum  Pontificale  rt' 
tulerunt.  'i 

.'{.  Cwlerutn,  quia  ewdem  cœremoniarum  at 
rituum  forniulw  ilii  expressa-,  poslea,  sive  diu- 
turnilalis  injuria,  sire  lypoqrapliornm  negli- 
(jenlia,  sive  alia  de  causa  in  ipso  Pontificali 
partim  immutntœ,  partim  corruptœ  ,  veleris 
instiluli  atque  aucloritalis  graliam  maqna  ex 
parte  amiserant ,  idcirco  necessarii  res  visa 
est  ut  eœdem  formulœ  in  sacris  prœsulum  eccle- 
siaslicorum  muneribus  servandar  ,  recuperato 
prioris  inteyritatis  slatu,  omnino  reslilue- 
rentur,  et  ab  omnibus  ,  privscripta  firma  ali- 
qua  ratione,  observarenlur. 

4-.  Nos  igitur  ad  summum  apostulatus  api- 
cem,  ineritis  licet  impnnbus,  evecli,  prœdicto- 
rum  Homanorum  pontificum  prœdecessorum 
nostroram  vestigiis  inlovrentes,  omni  cura  et 
solliciludine  anniltndum  nobis  esse  duxtmut, 
ut  crrores,  qui  quiilem  ncc  pauci,  nec  leva 
in  idem  Pontificale,  depravalis  passim  locis, 
irrepscranl ,  quam  accurutissiinc  tollerentur. 

5.  Idem  enim  Pontificale  corrupli,  et  men- 
dosi  voluininis  speciem  adeo  prœ  se  ferebat  , 
ut  (mullis  dictiunibus,  hinc  inde  partim  m 
iinnm  contraclis,  partim  una  in  plures  dis- 
tinclu ,  partim  iisdem  maie  ac  perpcram  col- 
locatis  et  irajectis,  partim  denique  ipso  orn- 
tiiinis  sensu  mulato)  dubium  esset  quibus 
tandem  offieiis  vel  laudibus  iidem  Lcclesiœ 
prœsules  divinum  numen  prosequerentur  , 
prœlerquam  quod  in  rubricis  etiam  sparsim 
turbala  ordinis  série  dispositis ,  tanta  eral 
vnrietas  et  obscurilas,  nt  mullis  in  locit 
reclenc  se  liubcrcnt,  opinione  magis  quam 
judicio  esset  slatuendum. 

G.  liane  ergo  ad  rem,  tam  cum  Ecclesiœ 
cullu  officiugue  nosiro  cnnjitnclatn,  tumque 
eorum  qui  pro  iinposili  oneris  débita  sacris 
Ecclesiw  muneribus  vucarc  délient,  concordiœ 
et  tinilali  congruentem  ,  ernminandam  et 
absolcendam,  piis  quibusdam  atque  insignibus 
riris,  diu  multumque  in  pontificalibus  cœre- 
iiioniis  et  ritihus  c<  rsatis,  negulium  dedimus 
(lirlum  Pontificale  undeguaque  corrigendi 
et  restiturndi,  necnon  quiecurnque  ad  exactam 
illius  edilionem  spectare  viderenlur  perqui- 
rendi  et  pnestandi. 

7.  Cumquc  apuil  eos  paterna  liortalionc  ad 
hoc  opus  maturandum  quotidie  fere  uteremur, 
rt  tota  tandem  ad  nus  pcrUita,  et  in  banc  quw 
nunc  cdilur  formum  redncla,  sin/ulari  l>ci 
benignilatc  [negue  enim  aliter  accipimus)  Pon- 
tificale romanum  tandem  restilulum  et  nb- 
solutum  est,  algue  iia  ex  omni  parle  dispo- 
silum  (quod  ii  eti'iin  gui  negotio  ac  muneri 
liuic  priffuere  confirniarunt }  ,  ut  nihil  ab 
anliquis  Pnntificalium  codicibus,  gui  tum  in 
clarionhus  i'rbis  ecclcsiis ,  cum  in  nostrn 
\  dticuni  biblintheca,nc  dcnig  e    in  quihus- 
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dam  aliix  in^iijnibux   Inris  anservantur,    alie- 
num  iml  iliscrcpnns  irrcpserit. 

8.  Ad  (/un m  operaiu  in  veUtslis  lihris  intcr 
se  confcrendis,  atrenue  ac  fifb'lilerntiviil(im,id 
ciimmodi  ijuaque  accessit,  ijuod  ii  qui  ea  in  re 
induslriam  collocarnnl ,  ex  (/ravissiinis  scri- 
ptoribus  eos  deinuiu  auclo)  es  qui  omniumpro- 
biitissimi  Itiiljerentur  secuti  jaerinl;  quodf/iie 
amOiguis  omnibus  ac  duhiis  rébus  prœlermis- 
sis,  eus  dunlaxitl  quœ  essenl  in  veleris  PonCi- 
fictdis  volumine  cumpreliensœ,  delegerini,  iis 
tamenexceplisqnœ  ad  liumanum  ponCificem 
atlineOant,  quod  vitnirum  in  Cœremuniali 
sanctœ  romaine  Ecclesiœ  sunt  expressœ. 

9.  tx  rubricis  vero,  mullis  deiraclis  quœ 
exactiore  melhodo  in  Hhruni  Cœremnniurum 
episcoporum  sunl  relata,  plcrisque  eliain, 
uti  necessitatis  ratio  poatulubat,  udjectis,  et 
prœtereu  7ioti  paucisquibusdam  in  melius  cum- 
inutatis,  clariusque  rxposuis,  ac  denique  canlu 
piano  in  apliorcm  inudulationis  formam  {per- 
inuUis  syllabis,pro  temporum  nntura  ubi  ra- 
tio eus  produci  et  corrtpi  ])ostulnbal,  contra 
quain  prias  in  anliquo  l'untijicnli  expressum 
erut,  inaqis  opposite  extensis  vti  conlraclis  )a 
vins  ejus  rei  peritis,  ad  hoc  jiissu  nostro  de- 
leclis,  diligcnter  rednclo,  opus  jam  ahsolutiim 
probavimus,  et  Ilomœ  edi  editumquedivuUjari 
mandavimus. 

10.  Ut  autein  ipstus  operis  labur  finem  cum 
obquem  est  susceptus sorliatur,  iitque  posthac 
in  omnibus  et  sinyulis  ecclesiis  uno  eodemque 
modo  cœremoniœ  et  ritus  pontificales  obscr- 
venlur  :  mutu  proprio,  et  ex  certu  scienlia,ac 
de  uposlolicœ  polestatis  pleiiiludine  omnia  et 
singula  PontificaUuin  liunc  usque  diem  in  qui- 
buscuni/ue  terrurwn  orbis  partibus  impressa 
et  approbata,  et  quibusiis  privilrgiis  apostoli- 
cis  munila,  et  dccretis  ac  c!uu.iulis  roborala, 
per  prœsentes  suppriinimus  et  abulemus,  eo- 
rumqiie  usum  in  postcrum  uniiersis  ccclesiis, 
tnonasteriis,  conccntibus,  mililiis,  ordinibus 
et  locis,  atque  ctiam  omnibus  palriarcliis,  ar- 
chiepiscopis ,  cpiscopis,  abbalibus ,  et  aliis 
ecclesiarum  prœlalis,  cœterisque  omnibus  et 
singutis  pcrsonis  ecclesiaslicis,  sœcularibus  et 
regularibns  utriusque  sexus  inlerdiciiitus  et 
proliibetnus,  et  hoc  nostrum  Pontificale  sic 
rcstilulum  et  reformalum  in  omnibus  unicersi 
ternirum  orbis  ecclesiis,  monasteriis,  ordini- 
bus et  locis,  etiam  cxemplis,  si  quœ  suni,  re- 
cipi  et  observari  prœcipimus. 

11.  Staluentes  Pontilicde  prœdictum  nulto 
unqunm  lempore  in  loto  vel  in  parte  mutun- 
dum,  vel  ei  aliquid  nddcnduin  iiut  omnino  de- 
trahendnin  esse,  ne  quoscunqnc  qui  pontifica- 
tia  mnncru  cxercerc  velaliaquœ  indicto  Pon- 
tificali  conlinentur  fncrre  aut  exsequi  debent, 
ad  ea  peragenda  et  prœslandti  ex  hujus  Pan" 
tilicalis  prœscripto  cl  ralione  tcneri.neminem- 
que  ex  iis  quibus  ea  exercendi  et  faciendi 
munus  impositum  est,  nisi  formulis  quœ  hoc 
ipso  PontificHli  conlinentur  servalis,  salisfa- 
cere  posse. 

12.  Omnibus  igilnr  et  singulis  pntrinrchis, 
arcliiepiscopis,  episcopts,  abliatibus,  ei  cœte- 
ris  ecclesiarum  prwlntis,  necnon  aliis  quibus- 
cwique  personis  ecclesiaslii  is,  sœcularibus  et 
regulnribus  utriusque  sexus,  ad  quns  id  spec- 
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toi,  prœcipinius  ac  mandamus  Ut,  omissis  quœ 
sic  suppre.-'Sinius  et  abolevimus  cœleris  omni- 
bus Puni i final ibus,  hoc  nosirum  in  suis  eccle- 
siis, miniasteriis  convrntibus.  ordinibus,  mi- 
liliis. diœccs,bus,  et  locis  prœdirlis  rrcipianl, 
illoque  poslhnc perpétua  uinntur.t'œterum,  ut 
prœsentes  lillerœ  omnibus  pleniusinnotescunt, 
mandamus  illas  ad  rnlvas  basiticœ  principis 
apusiolorum  de  Urbe,  et  cnncellariœ  nposto- 
licœ,  et  in  acie  Campi  Plorœ  publicuri,carum- 
qtie  exemplar  de  mure,  affigi 

l.'J.  Y olumusque  prœleren,  et  motu  nique 
nuctorilnte  simitibus  decernimus  ul  qui  m  ro- 
mana  curin  sunt  prœsentes  ,  Inpsis  duubus 
mrnsibus,  (jui  vero  inlra  montes,  octo,  cl  qui 
ultra  ubique  locorum  degunl,  duodrcim  intè- 
gre excursis ,  vel  alias  ubi  renidium  hujus 
Pontificalis  voliiminum  nolilinm  et  faculla- 
lem  hubueiint,  sacras  cœremoni  is  et  ritus  in 
eodein  Pc'nnficnlipr(escriptos,jiixla  illius  mo- 
dum  et  normam,  in  quibuscunque  actibus  exer- 
cere  et  observare  tcneantur. 

14.  Jpsurum  autem  litlrrarum  exempta  , 
vianu  nuturii  publici,  et  sigitlo  alicujus  per- 
sonœ  in  ecclesi-isticu  digniiale  conslilulœ , 
nul  illius  curiœ  obsignntn ,  vel  in  ipsis  volu- 
minibus  ulisque  prœdiclo  vel  alio  quopiam 
adminiculo  tiomœ.  impressa,  eani  ubique  loco- 
rum  et  genlium  fidem  faciant,  quain  prœsen- 
tes f.tcerent.  si  issent  exhibitœ  vel  oslensœ. 

lo.  iJatum  Roinœ  npud  Sunctum  Petrum, 
sub  annula  Piscatoris ,  die  décima  Februarii 
MUXC\'l,  ponlijicaliis  nostrianno  quinto. 

M.   VESTnilIS   lUllBIiNUS. 

Die  décima  qunrla  mensis  Februarii  1396 
retroscripiœ  liltcrœ  apustoiicœ  affixœ  et  pu- 
bliculœ  fuerunl  in  valvis  basilicœ  principis 
<tpost(dorum  de  Urbe,  cancellnriœ  npostulicœ, 
et  aciei  Campi  l' lorœ,  v.t  moris  est,  per  me 
Catherinum  Menandi  apostoticum  cursorem. 

Jo?.EPH    SpaDA, 

M.igislcr  cur^oruin. 

TUADUr.TION. 
Conslitiition  de  Clément  VI II  au  sujet  de  l'é- 
dition du  Pontifical  romain. 

A  l;i  mémoire  pcrpétui-lli'. 

1.  Les  saillis  conciU's  el  les  ponlif'-s  ro- 
mains ,  nos  prédécesseurs,  ayant  slaliié, 
dans  l"Ej;liso  tle  Dieu,  beaucoup  de  diodes 
par  (les  moi  ifs  de  pieic  cl  de  s:gesse,  pour 
augnienler  la  gloire  de  Dieu  el  conserver 
parloul  l'unilé  de  la  Toi  taUi'diiiu',  les  uè- 
mes  ponlifes  romains,  uns  prédécesseurs, 
n'ont  rien  eu  plus  à  cœur  que  «le  raipilr 
à  leurs  vérilabli'S  règles,  conforniéuienl  à 
l'anliquilé,  les  fouclioQS  ordinaires  des  mi- 
nisU'es  de  l'Eglise. 

■1.  Celle  solliciludea  porté  noire  prédéces- 
seur Pie  \',  d'iieureuse  mémoire,  à  rciiuirn 
à  une  seule  tonne  ranticpic  manier'  de 
psalmodier  les  heure-,  canoniques,  et  île  cé- 
léhrer  la  messe,  qui  présenlail  'le^  variétés, 
el  que  quelques-uns  de  nos  picdcres>''Urs 
avaient  commencé  à  réformer  ;  c'esl  pour 
cela  qu'il  (il  pub.ier,  avec  beaucoup  d'appli- 
cation el  de  :,oin,  le  l{ié\iaiie  et  le  Mi>sel 
romain.  C'est  dans  le  même  dessein  que 
d'autres   pontifes    romains  qni  ont    précédé 
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taint  Pin  V  ont  iiussi  rciiin  diins  le  Pontiti- 
Ciil  romain,  sous  iidc  fornio  déteniiinéc,  les 
l'éreiiuiiiirs  ponliCicdos  el  les  riles  observés 
par  les  prelals  de  celle  luèine  Kgli>.e  catho- 
li(|uc  d  ins  l'eseriice  de  leurs  fondions. 

•1.  .\u  reste,  ces  mènes  formules  de  cé- 
rémonies el  de  nies  qui  y  élaienl  exprimées, 
soit  pir  l'effel  uu  temps,  soil  par  la  négli- 
gente des  inv|)riMuurs,  soil  pour  quelque 
aulrc  cause,  ay.uil  été  clianfrées  ou  viciées 
dans  le  Ponliiic.tl,  elles  nvaienl  perdu  en 
pallie  lo  mérilo  de  l'antiquité  et  la  force  de 
i'ijiilorilé;  c'est  pourquoi  il  n  paru  neccs^taire 
de  ict.ililir  dans  leur  première  intégrité  les 
formules  prescrites  pour  les  fonctions  épi- 
sropalcs,  afin  tjue  tous  observent  la  forme 
requise. 

V.  Ayant  donc  été  élevé  au  suprême  degré 
de  l'apostolat,  quoique  d'un  mérite  inférieur, 
miirrliaiil  sur  les  triicesdes  ponliles  romains, 
no<  prédécesseurs,  nous  avons  eru  devoir 
apporter  lous  i\os  soins  el  [oulc  noire  solli- 
ciiuile  pour  faire  disparaître  les  fautes  gra- 
vi s  cl  nombreuses  qiii  s'étaient  glissées  dans 
le  l'ontilical,  et  en  avaient  altéré  çà  el  là 
plusieurs  parties. 

.5.  Car  ce  Pontifical  présentait  beaucoup 
de  marques  d'aliéralion  (  tantôt  plusieurs 
mois  étaient  reunis,  tantôt  un  mol  était  di- 
visé; (|ui'lques-uns  étaient  mal  placés  ou 
Iransposés,  qiii  Iquefojs  le  sens  du  discours 
était  changé);  enfin  les  prélats  de  l'Eglise 
étaient  réduits  à  rincerlilude,  par  rap|iorl 
au<  offices  el  à  la  manière  d'honorer  la  I)i- 
\iiiité;  outre  cela  il  y  avait  lanl  de  désor- 
dre cl  de  variétés  dans  la  suite  des  rubri- 
ques, et  tant  d'obscurité,  qu'en  beaucoup 
d'endroits  il  fallait  décider  par  conjecture  si 
ellt  s  étaient  exactes. 

0.  C'est  donc  cet  objet,  si  inséparable  du 
culte  extérieur  et  de  la  charge  qui  nous  est 
imposée,  si  importanl  pour  la  concorde  et 
l'unité  de  ceux  ((ui  ont  à  remiiiir  des  fonc- 
tions sacrées  dans  l'Eglise,  que  nous  avons 
fait  examiner  par  quelques  hommes  pieux 
et  distingués,  très-exercés  depuis  longtemps 
aux  riles  el  aux  cérémonies;  nous  les  avons 
chiirgés  de  corriger  ce  môme  Pontifical,  et  de 
rétablir  toules  choses  dans  leurél.it,  sans 
épargner  les  recherches  et  tout  ce  qui  pour- 
r.iil  servir  â  en  donner  une  édition  exacic. 

7.  Nous  les  exhortions  presque  chaque 
j.iur  à  faire  ce  travail  avec  maturité;  enfin 
i'ou\r.ig'  entier  nous  ayant  été  présenté 
dans  la  forme  sous  laquelle  il  (  si  main- 
tenant publié,  par  une  m  uque  spéciale  de 
la  bonté  de  Dieu  (car  nous  n'en  jng  oiis  pas 
aulreiuent),  le  Pontilical  romain  esl  enfin 
létabli  dans  sa  perfection,  cl  tellement  dis- 
p'.jié  en  tout  (dapré-.  le  témoignage  de  ceux 
qui  ont  préîidé  à  ce  travail,  qui  avaient 
celle  tâche  à  remplir),  qu'il  n'y  a  rien  d'é- 
Iranger  <tu  qui  diffère  des  anciens  Pontillcaux 
manuscrits  conservés  soil  dans  les  églises  les 
plus  distinguées  de  Unmc,  soit  dans  notre 
liibliollièque  du  Vatican, soit  enfin  dans  quel- 
le.us  autres  lieux  remarquables. 

8.  La  com|)arai3on  qu'on  a  faite  arec  soin 
dos  anciens  livres  entre  eux  a  produit  cet 


avantage,  qu'on  s'est  conformé  aux  écri- 
vains les  plus  graves  elaiix  auteurs  les  plus 
approuvés,  et  qu'en  rejetant  tout  ce  qui 
était  amhiQ:u  ou  douteux,  on  n  choisi  ce(|ui 
était  renfermé  dans  le  volume  de  l'ancien 
Pontifical,  en  laissant  cependant  ce  qui  con- 
cerne le  pontife  ro'uain,  parce  que  cela  est 
contenu  dans  le  (Cérémonial  de  la  sainlo 
Eglise  romaine. 

!>.  O"'"»"'  ;"ix  rubriques,  on  en  a  reIran» 
ché  plusieurs  qui  sont  rapportées  plus  iné- 
lhoiii(iu<Mnenl  il  iH'i  le  livri'  des  Cérémonies 
à  faire  par  les  évé.iuos;  plusieurs  aussi  ont 
été  ajoutées,  selon  que  la  nécessité  l'exi- 
geait; outre  cola,  un  grami  nombre  d'en- 
droits ont  été  mieu\  rédiu'és,  (|uelques  règles 
exposées  avec  plu-;  de  clarté;  enfin  leplain- 
chaiit  a  été  revu  avec  soin  el  réduit  il  une 
forme  plus  cou  ven.ibie  p.ir  des  liomov  s  ex- 
périmentés, choisis  à  cette  lin  par  nos  or- 
dres (beaucoup  de  syllabes  qui  nalureiic- 
menl  sont  longues  ou  brèves  ont  été  allon- 
gées ou  abrégées  plus  convenablement  que 
dans  l'ancien  Pontifical);  l'ouvrage  étant 
terminé,  nous  lavons  approuvé,  nous  avons 
ordonné  qu'il  soit  imprimé  à  Rome  et  public. 

10.  Mais  afin  que  le  travail  qu'on  a  fait 
obtienne  le  but  pour  lequel  il  a  été  entre- 
pris, .ifin  qu'ensuite,  dans  touli  s  cl  chacune 
des  églises,  les  cérémonies  et  b  s  fonctioiia 
pontificales  soient  observées  d'une  seule  et 
même  manière  :  de  notre  propre  mouve- 
inenl,  de  science  certaine,  el  par  la  pléui- 
ludc  du  pouvoir  aposloli()ue,  nous  suppri- 
mons et  abolissons  présenteni'Ut  Ions  et 
chacun  des  Pontifie  lUX  imprimés  dans  toules 
les  parties  du  globe  terrestre  jusqu'à  co 
jour,  même  approuvés  et  munis  de  privilè- 
ges apostoliques  quelconques,  ou  appuyés 
sur  certains  décrets,  cOrlaines  clauses;  nous 
en  inlerdisons  l'usage  pour  l'avenir  dans 
toutes  les  églises,  monastères ,  congréga- 
tions, milices,  de  queliiue  ordre  el  en  quel- 
que lieu  que  ce  soil;  nous  les  interdisons 
aussi,  et  nous  en  prohibons  l'usage  à  tous 
les  archevêques,  éiéques,  abbés  el  autres 
supérieurs  des  églises,  el  à  toutes  et  A  cha- 
cune des  personnes  ecclésiastiques,  séculiè- 
res el  religieuses  des  deux  sexes;  nous  or- 
donnons que  notre  présent  Pontifical  ainsi 
rétabli  et  réformé  soit  nçu  el  observé  dans 
toutes  les  églises  de  l'univers,  dans  tous  les 
monaslères,  les  ordres  el  les  lieux,  même 
exempts,  s'il  y  eu  a. 

11.  Nous  statuons  que  ce  même  Pontifical 
ne  ser.i  jamais  changé  en  tout  ou  en  partie; 
qu'on  n'y  fera  ni  addition  ni  aucun  retran- 
chement ;  que  tous  ceux  qui  auront  à  exer- 
cer des  fonctions  épiscopales  ou  autres  con- 
tenues dans  ledit  Pontifical,  sont  tenus  do 
s'en  acquitter  dans  l.i  forme  et  de  la  manière 
qui  y  sont  prescrites  ;  el  qu'aucun  de  ceux 
à  qui  ces  fonctions  sont  iuiposécs  ne  peul  y 
satisfaire,  si  ce  n'est  aver  les  formules  con- 
tenues dans  ce  présent  Poiilifical. 

12.  Nous  faisons  donc  un  iirécepte,  uu 
commandement  à  tous  et  à  chacun  drs  pa- 
triarches, archevêques,  évèques,  abbés  el 
autres   personnes    ccclésiasliqiies   quelcoa< 
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(liu's,  aux  séculiers  cl  aux  réguliers  des 
l'iiix  sexes,  pour  te  qui  les  concerne,  de 
1  isser  tous  les  autres  l'onlificaux  que  nous 
.Mons  ainsi  supprimés  cl  abolis,  de  recevoir 
\f  iiôlre  dans  leurs  églises,  monaslères,  con- 
grégalions,  ordres,  milices,  diocèses  et  au- 
tres lieux  susdits,  et  de  s'en  servir  dans  la 
suite  à  perpétuité.  Au  reste,  afin  que  les  pré- 
sentes soient  mieux  connues  de  tous,  nous 
ordonnons  de  les  publier  aux  portes  de  la 
basilii|ue  du  prince  des  apôtres  dans  cette 
ville,  à  la  chancellerie  apostolii|ue,  et  dans 
le  Champ  de  Flore,  et  qu'un  exemplaire  y 
soit  affiché  selon  l'usage. 

13.  Nous  vouions,  en  outre,  do  notre  pro- 
pre mouvement,  et  par  la  mémo  autorité 
nous  décrétons  qu'après  deux  mois  de  délai 
pour  ceux  qui  sont  présents  dans  la  cour  ro- 
maine, après  huit  mois  pour  ceux  qui  sont  au 
deçà  des  monts,  et  après  douze  mois  entiers 
pour  ceux  qui  habitent  plus  loin  eu  quelque  lieu 
que  ce  soit,  ou  bien  dès  qu'ils  auront  la  con- 
naissance qu'on  vend  et  qu'ils  pourront 
acheter  des  volumes  de  ce  Pontifical,  tous 
soient  tenus  de  pratiquer  en  tout  les  céré- 
monies et  les  rites  prescrits  dans  ce  même 
Pontifical,  selon  la  manière  et  la  règle  qu'il 
présente. 

14.  Les  copies  de^présentes,  écrites  de  la 
main  d'un  notaire  public  et  scellées  du  sceau 
de  quelque  personne  constituée  en  dignité  ou 
appartenant  à  la  cour  romaine,  imprimées 
sur  les  volumes  rnéines  ou  autrement  àKome, 
doivent  être  tenues  pour  authentiques  eu 
tout  lieu  et  dans  toutes  les  nations,  comme 
si  l'on  montrait  le  présent  original. 

15.  Donné  à  Saint-Pierre  de  Rome  ,  sous 
l'anneau  du  Pécheur,  le  dixième  jour  de 
févrii'r  de  l'an  1596,  de  notre  pontificat  le 
cinquième. 

M.  Vestrius  Barbianus. 
Le  quatorzième  jour  du  mois  de  février 
lo9t),  les  précédentes  lettres  apostoliques 
ont  été  affichées  et  publiées  aux  portes  de 
la  basilique  du  prince  des  apôtres,  à  Rome, 
à  la  chancellerie  apostolique  et  dans  le 
Champ  de  Flore,  selon  l'usage,  par  moi  Ca- 
therin Menar'di,  courrier  apostolique. 

Joseph  Spada, 
Maître  des  courriers. 

URBANUS  PAPA  VIII,  ad  perpetuam  rei 
menioriam. 

1.  Quamvis  alias  fel.  rec.  Clemens  papa 
octavus  prœdecissur  noster  Pontificale  roma- 
nuin  lune  mutiis  et  non  Icvibus  erroribus 
scaleiis  piorum  alque  insiynium.  viroruin  in 
poittificalibùs  cœrcinoniis  et  ritibus  versato- 
rum  opéra  undequaque  corritji  et  reslitui  cu- 
ravertt,  atlamen  successu  Icmporis  comper- 
lum  est  plurimos  errores  denuo  in  Pontificale 
liujusmodi  typographorum  inscilia  ,  seu  in- 
curia,  aliave  de  causa  irrepsisse. 

-2.  Unde  curœ  nostrie  pastoralis  esse  rali  su- 
mus,  ad  novain  ejusdcni  Pontificalis,  quod 
cœremoniarum  et  riluuin  ,  quibus  calholici 
autistites  in  suoruin  munerum  funclione  uti 
dsbenl,  norma  existit ,  correctionem  animum 
upuellcre.  Idcirco,  ul  idem  Pontificale  denuo 
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lypis  quatn  emendatissime  aur.toritate  nostrn 
ederetur,  emendadonem  errorum  qui  in  illud, 
ut  prœfcrtur,  irrepseruni,  nonnullis  venern- 
bilibus  fratribus  nostris  S.  R.  E.  cardinali- 
bus,  et  aliis  viris  doctrina  et  pielat"  conspi- 
cuis,  pontificatium  cœremoniarum  et  riluiim 
peritis  commisimus,  nnorum  opéra  rum  Pon- 
tificale prœdictum  nb  omnibus  quibus  scale- 
bat  mendis  et  erroribits  nccuratissime  repur- 
gatum  fuerit,  nos  ne  tam  exacta  cardiiialium 
et  uliorum  prœdictorum  fiac  in  re  industria  et 
diligentin  oplato  frustretur  effeclu,  manda- 
vimus  dileclo  filio  Andrew  Broi/iutlo,  typu- 
graphiœ  noslrœ  apostolicœ  prœferio  procura- 
tionem  emendati  Pontificalis  liujusmodi  ele- 
gantibus  lypis  et  insigni  forma  in  lucem 
edendi,  quod  exemplar  qui  posthac  Pontificale 
romanum  impresserint ,  sequi  omnes  tenean- 
tur;  extra  Urbem  vero  nemini  liccre  votumus 
idem  Pontificale  in  posterum  typis  excudere 
aul  evulgare,  nisi  facultate  in  scriptis  accepta 
ab  inquisitoribus  hœreticœ  pravilatis ,  siqui- 
dem  inibi  fuerint,  sin  minus  ab  locorum  ordi- 
nariis. 

3.  Quod  si  quis  quacunque  forma  contra 
prœscriptum  hoc  Pontificale  romanum,  aut 
typographus  impresserit,  aul  noviler  impres- 
sum  bibliopola  vendiderit  extra  dilionem 
nostram  ecclesiasticam  excommunicalionis 
latœ  sententiœ  pœnœ  sttbjaceint,  a  qua  nisi n 
romano  pontifice  (  prœterquam  in  mortis  ar- 
ticulo  constituti  )  absolvi  nequeanl,  in  aima 
vero  Urbe  ac  reliquo  statu  ecclesinslico  com- 
morantes  quingentorum  ducatorum  auri  de 
caméra,  ac  amissiunis  librorum  et  typorum 
omnium  eidem  camerœ  applicandorum  pœnas, 
absque  alia  declaralione  irremissibiliier  in- 
currant  ,  et  nihilominus  Pontificalia  sine 
prœdicta  facultate  impressa  aut  evulgata  eo 
ipso  prohibita  censeantur. 

4.  Inquisitores  vero  locorumque  ordinarii 
facultatem  hujusmodi  non  prius  concédant, 
quam  Pontiftcole  tam  ante  quam  post  impres- 
sionem  cum  hoc  ipso  exemptari  auctoritale 
nostra  vulgato  ,  diligenler  contulerint ,  et 
nihii  in  iis  additum  dctractumque  cognove- 
rint  ;  in  ipsa  autem  facultate,  ciijus  exem- 
plum  in  fine  aut  initia  cujuscunque  Pontifi- 
calis impressum  semper  addalur,  mentionem 
manu  propria  faciant  absolulœ  hujusmodi 
collationis,  reperlœque  inter  iitrumi/uc  Ponti- 
ficale conformalionis  sub  pœna  inquisitoribus 
privationis  siiorum  officiorum,  ac  inhubili- 
tatis  ad  illa  et  alia  in  posterum  ohtinendn, 
ordinariis  vero  locorum  suspensionis  a  divi- 
nis,  ac  interdicti  ab  ingressu  ecclesiw,  enrum 
vero  vicariis  privationis  officiorum  et  bene- 
ficiorum  suorum,  et  inhabilitatis  ad  illa  et 
alia  in  posterum  obtinenda,  necnon  excom- 
municalionis absque  alia  dcclaratione  incur- 
rendœ.  Injungimus  autem  nuntiis  nostris 
ubiquc  locorum  degentibus,  ut  huic  negotio 
diliijentcr  invigilcnl,  cunctaque  ad  prœscri-- 
ptum  hujus  volu7italisnostrœ  confici  curent. 

5.  Non  obstantibus  licrntiis ,  indultis  et 
privilegiis  Pontificalia  imprimendi  quibus- 
cunque  typographis  per  nos  scu  romanos 
pontifices  prœdecessores  noslros  hucusque 
concessis ,  quœ  per  prwsentcs  expresse  mo^ 
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rnmu>'  ,  ff  r^i'oruta  esse  rnluinits  ,  nrcnon 
cunstiiiiliiinibus  et  ordinatiDiithus  genficili' 
bus  el  s/i'CiaUbus  in  cuiitranitin  pricinissu- 
rnm  niioinitJocHnifur  edilis ,  coii/inndtis  et 
iivprohiilis.  ()ui6u.<  omnibus,  etiamsi  de  iilis 
fjrttmi^nc  ttttis  lenuribiis  ^pici/irii  el  expressa 
mtniio  litihendit  ascl,  lenores  hujiismodi  prœ- 
fcnlibits  pro  expres^is  liabenles  liac  vice  dun- 
taX'it  speciatiler  el  expresse  drroijamns,  cœ- 
leiisijiie  contiaiiis  (juibuscumiue. 

6.  Vnliiinus  aulein  ut  pru-sendum  lillera- 
ruin  nostrnrnm  cxtmplaribus ,  rliam  in  ipsis 
Poulificalibus  imprcssis  ,  vcl  nuiuu  alicnjus 
nolitrii  pnhiici  subscriptis,  et  sigillo  ii/ifujus 
personœ  in  diyniittle  tcclfsiastica  constitutœ 
mutiitis.  eiidcin  prursns  fides  iidliibcatur  qiia: 
ipsis  pnrsintihus  adhibeietur ,  si  essenl  exhi- 
ùilœ  fil  ostcusœ. 

7.  IJaluin  lionur  apud  Sanctutn  Peirum, 
sub  nnnnlo  l'isculuris,  die  viijesxma  secnnda 
Junii  MDCXL!\",  ponlifiiatus  nostri  iinno 
tigesimo  pi  iina. 

M.  A.  Maraldus 

TKADUCTION". 
URBAIN  VllI,  PAPE,  à  la  mémoire  pcrpé- 
lucllc. 

1.  Quoii|Uc  ili'jà  le  pape  Clémciil  VllI,  no- 
ire préiloceîSfur,  d'heureuse  mémoire,  ail 
fail  corriger  l'I  réformer  le  Ponlifical  romain 
4|ui  fourmillail  i.\c  l'aules  graves  el  nombreu- 
ses, ayaiil  employé  pour  eela  des  hommes 
pieux,  el  disliiigués,  versés  dans  la  con- 
naissance des  nies  el  des  cérémiMiies  ponli- 
Gcales,  on  a  reconnu  que  dans  la  suite 
beaucoup  di"  f.iiiles  se  sont  encore  glissées 
dans  ce  Ponlitiial  par  l'ignorance  ou  par 
rinsouciance  des  imprimeurs, ou  par  quelque 
iiulro  cause. 

2.  Nous  avons  donc  cru  qu'il  élail  digne 
de  uolre  soUiciliide  pastorale  de  nous  appli- 
quer à  une  nouvelle  correclion  du  mémo 
l'onlifical,  qui,  en  l'ail  de  cérémonies  el  de 
rites,  isl  une  léglc  qui;  les  préials  c.ilholi- 
(|nes  iloivent  suivre  dans  l'exercice  di'  leurs 
fonctions.  C'est  pourquoi,  voulant  faire  pa- 
raîlri^  sons  noire  iiutorité  une  nouvelle  édi- 
tion très-exacle  de  ee  PontiGeal,  nous  avons 
charge  de  corriger  les  l'aulcs  qui  s'y  sont 
glissées,  eonime  on  l'a  dit,  qiirl(jues-un>  de 
nos  vénérables  frères  les  émiiientissimes 
rardinaux  et  aulres  lionmies  distingués  pour 
leur  science  et  leur  piété,  ex|>erls  dans  les 
nies  el  les  cérémonies  pcmlificali-s  ;  quand 
par  leurs  soins  ce  Ponlilical  a  été  très- 
exactenienl  repnrgé  des  fautes  el  des  erreurs 
don(  il  fourmillait,  pour  ne  pas  laisser  sans 
eljel  les  soins  el  le  Ira» ail  si  exact  des  car- 
dinaux et  autres  susiionmiés,  nous  avons 
charge  notre  i  lnr  (ils  .Vndré  Brogiollo,  pré- 
fet de  notre  iiiiprimerie  apo>loli(|uc,  d'iiiipri- 
nier  a>ec  élégance  el  sous  un  beau  format 
ce  Ponlilical  ainsi  corrigé,  aGn  que  cette 
édition  soit  un  modèle  auipii'l  seionl  tenus 
de  se  conform.r  lou^  criix  (|ui  dani  la  suite 
impiimerout  le  l'oiilirnal  romain;  nous  u>u- 
ions  que  hor»  i!e  Koine  il  ne  soit  permis  à 
i'i  r!>oiine  d'impi  imei  on  jinliliei  dan.i  l.i  suite 
Je    niéinu  PontiGeal,   kan>    une  auiuii^ai.'on 


reçue  par  écrit  de  la  (lart  des  inquisiteurs 
loraux  s'il  y  rn  a.  sinon,  de  la  pari  des  or- 
dinaires lies  lieux. 

.'}.  .Si,  négligeant  cette  prcscri()lion.  quel- 
que imprimeur  met  an  jour  ce  Pniililical  ro- 
main sons  quel(|U''  forme  que  rc  suit,  si 
quelque  libraire  vend  une  telle  édition,  hors 
de  notre  domaine  rcelésiastii]iie,  que  par  ce 
seul  fjil  ils  •■oient  soumis  à  la  prine  d'ex- 
commuiiic.ition  dont  ils  ne  pourront  être 
absous  que  par  le  pontH'e  romain  (exreplé  à 
l'arliele  de  la  mort  ;  dans  l.i  vrlc  de  Kome, 
el  dans  le  resie  de  l'I-Ilal  eei'lesiaslii|u>-,  lu 
peine  es<  une  amende  de  cinq  cents  dueats 
d'or  de  la  chambre,  et  la  perte  des  livri'& 
el  des  caractères  an  prolii  de  In  même  eh  nii- 
bre  ;  peine  eneourm^  Irrémissible. nent  suis 
antre  déclarallon  ,  el  néanmoins  le^  PontiG- 
caux  imprimés  ou  publiés  sans  rautori-alion 
susdite  seront  par  cela  inéine  censés  pro- 
hibés. 

1.  Que  les  inquisiteurs  et  les  ordinaires 
des  lieux  n'accordent  pas  la  susdite  .lutorisa- 
lion  >ans  avoir  aup.'ira\aiit  comparé  avec 
soin  le  l'onliGeal  i|u'nn  vent  imprimer  :ivec 
ce  présent  modèle  publié  par  notre  autorité, 
et  sans  avoir  reconnu,  après  l'impression, 
qu'on  n'y  a  rien  ajoulQ,  ou  retranche  ;  dans 
celle  anlorisalion,  dont  une  copie  doit  tou- 
jours être  imprimée  au  commencement 
ou  à  la  Gn  de  chaque  PontiGeal,  ils  doivent 
mentionner  de  leur  propre  main  qu'on  a  fail 
cette  comparaison,  et  qu'on  a  trouvé  le  Pon- 
tiGeal conforme  au  modèle  ;  et  cela  sous 
peine  pour  les  inquisiteurs  de  privation  de 
leurs  ollices,  el  d'inhabileté  à  obtenir  les 
mêmes  ou  d'antres  dans  la  suite  ;  pour  les 
ordinaires  des  lieux,  ils  seront  suspens  des 
divins  ofGces  et  privés  de  l'eulrée  dans  l'é- 
glise; leurs  vicaires  seront  privés  de  leurs 
olGccs  el  bénéfices,  el  inhabiles  à  obtenir  li  s 
mêmes  ou  d'autres  dans  la  suite,  et  l'exeimi- 
munication  est  encourue  sans  autre  dcclara- 
tioii.  Nous  enjoignons  à  nos  nonces,  en  quel- 
que lieu  qu'ils  habitent,  de  veiller  à  cela 
avec  soin,  et  de  procurer  en  cela  l'exécution 
de  notre  volonté. 

b.  On  n'aura  point  égard  aux  permissions, 
induits  el  privilèges  accordés  à  des  impri- 
meurs qu' Iconques,  par  nous  ou  par  b'S 
pontifes  romains,  nos  prédécesseurs,  jusqu'à 
ce  jour  ;  nous  les  révoquons  ex|)ressémenl 
par  les  présentes,  nous  \oulons  qu'elles 
demenrent  révoquées,  aussi  bien  que  les 
constitutions  et  ordres  contraires  à  ce  (jiii 
précède, donnés  en  général  ou  en  particulier, 
l'onfirines  et  ap|irotnes.  Quand  même  il  y 
aurait  des  clauses  auxquelles  on  ne  puisse 
pas  déroger  sans  une  mention  spéciale,  les 
présentes  tiemlront  lieu  de  mention  expresse, 
et  nous  y  dérogeons  expressément,  pour 
cette  fois  seulement,  tomme  à  tout  ce  (inl  y 
serait  contraire. 

G.  Nous  \oulons  qu'on  ajoale  foi  aux  co- 
pies des  jiiéMnles,  même  iinjirimèes  dans  les 
l'onliGcaux,  ou  soiissignèrs  d'  la  main  de 
qui'lqiie  iiolairt;  public  et  inniiies  du  sceau 
lie  quelque  ecclésiastique  constitué  en  dignité 
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(<i    iii(>  si  les  présentes  étaient  montrées  oa 
pi  l'^i'iilros. 

7.  Oouné  il  S.lint-Pierre  (le  Rome,  sous 
I '.'III  II  en  II  du  Pécheur,  le  22  juin  di^  r.iii  16'»'», 
et  de  notre  pontificat  le  vingi-uiiiônic. 

M.  A.  Makaldus. 

Lt!  bref  de  Benoît  XIV  qui  cunlicnt  ces 
deux  bulles  et  aiiln-s  pièces  fut  donné  à 
Rome  à  Sainle-Marie-Majeure,  le  25  mars 
1752.  Il  autorise  l'impression  en  un  seul 
volume  du  Hiluel  romain,  du  Cérémonial  des 
CMM]nes  ei  du  l'iinliQcal  romain,  avec  les 
aiidiiions  qu'il  a  Toiles,  surtout  pour  l'iiclliter 
l'élude  des  matières  liturgiques,  en  les  réu- 
nissant en  un  seul  \oIuiiie. 

Les  vers  latins  qui  suivent  sont  une  épiire 
dédicaluire  adressée  aux  pontifes  et  aux 
prêtres,  qui  contient  un  sommaire  des  ma- 
tières qu'on  trouve  dins  le  Pontifical.  La 
table  qui  vient  ensuite  est  un  sommaire  plus 
court  et  suffisant  ;  nous  ne  traduirons  donc 
pas  cette  poésie. 

Al)  L  :CT0RE.\1. 

DE   REClI^U   PONTIFICÀLI. 

Vos,  0  poiililices,  vos,  o  sacra  nomma  niyslse 
Alque  saci'rdoles,  \stH>  '\\\o%  ordiiie  ilivum 
Maiicii-at  obsequiis  uliro  jiirala  votuntas  : 
yuos  volum  exorlisiiue  ilijii  pia  régula  vitae, 
Hui;  ainiiiiitii,  hue  oculos.  vobis  bxc  saiicla  laborat 
Kelligio,  el  Lalii  saiicil  tli'creia  senalus. 
Mulla  iloi'fiis,  cl  qnos  pr:isci'il)it  Romula  rilus 
lol'ula,  el  aiili({uiiiii  leiii|ilon<m  insisicre  morem. 

Vos  decei,  ollliiicuiosiimquesacrau  professl 
Secta  ioc.il,  sanctas  aiiiimim  infoniiare  per  artes, 
Atqiie  vices  sacrorum,  cl  tleliiUi  inuuera  teniplis, 
Ac  sibi  praescriptam  poiulus  inipeiulere  curaiii  ; 
lllic  cuncia  paient  :  seii  \os  prsescribere  muuu», 
Seu  pi'cet>lare  ju\3t.  Jaiii  primo  iii  liiiiiiie  libri 
Rore  tacro  puiTiini,  rt  ligiii  audantis  oli\o 
Piaesiil,  et  iiiscnplain  p.  rducit  cbrisiiiate  fronleiii, 
Invictuiiiqiio  aniiiuini,  obnixainque  in  praelia  prsesiat 
Cmicla  (idem  Posl  bsec  niajori  s  iiiseï  it  amios 
Ordinibiis  :  lonsis  itioa  ad  prima  capillls 
Tenipla  vovens;  alios,  si  lanijanua  poscil 
Excuhias,  siicrisve  vocal  pia  cura  legendis; 
Sive  inices  geuios,  et  emijuraia  noceniiim 
Agmina  posiessis  lustrali  carmiin'  inenibris 
Kxturliai  e  opus  est,  cerave  liqueiile  coru^cas 
l''ei le  faces,  et  pendentes  acceiidere  Ijelinos. 
Sont  et  quos  jam  prima  ^radus  ad  munera  poscuiil 
Magna  miiiislepia  et  lilus  prieslari;  potenles. 
Iiiler  s.iera  Deum,  clreuiuque  aliaria  suiiles, 
Duiii  sai.ros  lalices,  et  niyslica  lib.i  sa(  crdos 
Imniol:it,  alque  suosislilse  vieti.iia  l'.nri 
l'ilius;  aligerisnuiiquain  o  conceisa  poiestas 
•Àiîlititjiis;  née  i|uos  genlis  pninaîva  [larenles 
Sœcla  inloie  alias,  quainvis  de  sanguine  elaro 
Aliiuuiiiluni  el  regualoris simulaera  fuluri. 

Jampie  suuni  jus  oinne,  polest:ilein(|iic  regendl 
Couferel,  ui.Mniini  si  quein  sutfragia  \olo 
0|>lavere  siln,  |K)pulisipie  pra-esse  luendis 
l'ont  ilieein;  longum  solenines  slabiiad  ai  as 
Mull.i  prceaiis,  sacioquc^  capiii  lusirabil   olivo, 
l'.l  pasioraii  gemma  don.ibll  et  auro, 
I  jjiinuliio  jungeiia  .slat>iii,  spou^a'que  dieabil 
.lani  propriiuii.  Seu  euni  l'aipeio  a  pra'sule  munui 
Kanini,  au^nslum,  mgens,  liumonisque  ac  pectora  clpcuiii 
l'allia  ril.:  daliii.  Nunc  quos  exereila  virtus 
Co-nobii,  loiisa'que  vocal  eusliidia  genlis, 
Multa  super  vulis,  supc  r  .jUieioque  li  Icli 
Mulia  uKiiiens,  uianibus  lapiii  b<'iie  l'austa  precatur 
linposilis,  uiiira'quc  eiiaui  facil  esse  potenleiii. 
Seu  (|uas  virgmeis  maires  imponere  septis 
Ksi  o|)us.  (  piainiipie  dalur  anlisliia  turba;. 

Inde  noMuii  inoliliir  (i|ius,  soleninia  reguni 
Auspici.f,  et  pi'inios  leinplis  attollere  l'asces. 
Ecce  gravi  rex  nicossu  procedil,  et  aras 
Supplieiler  veneraiisrejjno  sua  jura  p  ciscl, 
l'.onslanlesque  aniuiosiu  relligioiii^  Pioium 
Aiinuil,  alque  bunieros  o\i  o  de\M:wn(iue  perunctiis 
tccipil  oblatuui  aiyslis  cingenlibus  eiiseni, 


Kl  jcepiri  docns,  cl  radianlia  tempora  clrcuin, 
Inifierii  S|ieciinen,  geinnieo  diadenialc  teitu. 

Jam  cum  prima  iiovo  signant  tundamiiia  liMiiplo, 
Allollunlrpie  crucein,  sacrala  in  vesle  sarerdni 
Siiargens  rore  levi,  sacrjeqne  aspcrgine  lymplis! 
I.nsiral)il(pie  locnin,  luudeKiue  precanlia'vola, 
Ar  silic(  m  insrriplum  fauslis  pro  mon'  soqueliii' 
OmiiiilMis,  slibilemque  pelet  prr  sa'culasedoin. 
.Sed  euiu  delulii  i  sejam  lastigia  cœlo 
Kxlulennt,  cl  di^ua  Deo  douuis  auspice  slabif, 
ymd  memoreni  rursus  longu  ci'leliraia  paratu 
l'rima  liici  auspicia,  ni  solemnes  ordiiie  i  itus, 
Jejiinasque  prcces,  olei  el  libaniiiia  sacri, 
El  super  aurato  lucenies  slipile  ceras, 
Inspersnsque  solo  tiueres,  inscnplaque  signa, 
l'raesul  ulii  areaiias  voces,  lacitoscpie  precalils 
Fundit  liunii  incutnbeiis,  ac  verba  potenlia  dicil? 

Idem  coiporibiis  terrain  désignai  humandis, 
r.onstiluitque  cruces,  triplicenique  lu  vertice  ligil 
Itiiie  alque  iiide  lacem  :  neliulani  funiautis  acerrai 
luterea,  Arabiunique  focis  adoleliit  odorem. 
Al  cum  lemplascelus,  saivique  liceniia  ferri 
Polluil  inipulsu  letro,  luriisque  nefaudse 
'iibi|iliones,  cessilque  aniiMO  reverentia  dlvuni  ; 
(^oiiciiit  ille  preces,  oirerisaque  numina  terri» 
Conciliai,  reddiique  saera;  sua  munia  sedi, 
Alque  profauatos  Jelnbro  instaurât  honore». 

Nunc  aureos  calices,  el  g:eniinea  vasa  dieabil 
IJsum  in  sacrorum,  et  noslris  geslauiina  uiystis  : 
Et  vestes  auro  rigidas,  ac  linea  levta, 
Puraque  ^ternendis  niantilia  devo\el  aris; 
Auralas{pie  cruces,  sunulacraque  sancla  deoruin 
Spargens  rore  su|ier,  nec  non  qua>  peuduta  suininl» 
Turribus  œra  souanl;  quels  dat  Campania  nomeu, 
Noiaque  Paulino  ciuondam  sub  pra'sule  felix; 
'i'ehque  in  intidos  vibranda  poientius  liosies, 
El  cl^peum  et  loricam  hamis  aun.que  Irilicem  : 
Sicubi  vel  génies  siirautis  cœleslibiis  actas 
Isacidum  Iractus,  Soljmamuue  reposcere  bello, 
Alque  .Saracenam  Syrio  de  liniile  pestem 
Evturbare  prneul  pelagi  trans  a;quora  suasil 
Helligionis  amor;  lune  aurea  segndua  lexiu 
(Juadniido,  insutamque  liumeros  ac  pectora  cirentr 
Mulia  crucein  precibus,  nec  non  lustralibiis  undis 
Prosequilur,  Isetosque  »oyel  post  bella  iriumpho». 
Elalaciue  manu  caiid.  ntia  signa  coruseaus 
Mitlil  in  iiilidos  su()eris  prœeuniibus  hoslrs, 
Et  certain  fausio  jam  concipil  oiuiiie  palniain 

Sed  ne(pie,  qui  super  est,  pigeai  decurrere  campum. 
En  libi  suggestu  pi  ;esnl  sulilimis  ab  allô 
Usque  recurrenies  laslo:;,  sacrusque  rpiolauni» 
E\ulgare  dies,  cœtu  aiiseullaute  pioruni, 
Iiigreditur;  seu  quo  jejunia  tenipore  uobis 
Esnriein  indicunt,  toiasqne  assistore  luees 
Impransos,  donec  prouus  iii  cierula  eurrus 
Sol  invergit,  el  emerilo  noi  ingruitorbi; 
Seu  qua  luce  redux  ad  viUe  luinina  Chrislu- 
Mferenles  socios,  orbmnque,  reviseï  ovile. 
(jiiid  cum  jusla  reos  damnaiile  anlislite  sonles 
Pœna  premit,  clausique  gemum  ad  luiuina  leuipli 
Mcfesla  cohnrs,  seelerum  diim  longa  piacula  .<  .I.u  il, 
liupositos  Citieum  lesius,  selascpie  rigentes 
Tergeiiiino  nexu,  et  nodosa  cannabe  cincli , 
Duui  rursuni  admissis  saera  ad  communia  pr:esi;l 
Defleiam  exemil  perfeoto  lempore  labein 
Supplicibus,  cnnclacpi  ■  aoinios  a  sorde  piavil 

Hinc  disces  quo  mure  oleura  mortalibus  :egri» 
Ante  parai;  seu  forte  aliquis  nalalibus  undis 
Lusuandus  |irimi  sislil  se  ad  limina  lempli  ; 
Seu  jam  lincius  a(piis,  inlerque  ascnplusamicos 
Christiaduin  cœlus  liriuari  ad  ciiucia  rogabil 
Ilura  lidein,  sacri  ceroinalis  unguine  frontem. 
El  signo  eriicis  iuscriptus.  Posl  agmina  pnrsul 
Longa  sacerdotum,  nugnis  eonventibus  aelis 
Cogii,  et  oflicii  eiincios  pra-scripla  lueudi 
Mulla  uionens,  ilerumqiie  iiernmque  lionatilKis  anibll, 
.\ui  cessatores  urgens  ad  pensa  minislros, 
Ignavosve  doeens.  Sed  jam  quo  cricnina  liiu, 
Pumrique  reos  leges  saïuere  sacrorum, 
Perli'ge;  sive  malus  sacris  commmiilins  arcenl, 
Ollioiique  vices  ceriis  eessare  diebus 
Pra-c  ipiiinl,  et  mysla  gr.idu  | .  ri  urnsab  .allô 
Dejiellur,  sacrique  gerens  insignia  cultns, 
Paulaiim  ereplas  vestes,  ac  legmlna  memhrls 
Exuil  iulelix,  tola  el  iraducilur  urbe 

Caîlera  ((uid  nu  morem,  cum  prjc.sul  cnilia  pnmuir 
Et  populos  (si  cura  recens  commissa  r(!posCi  t) 
l.icuis  atlil,  primoseleri  exeepiurus  lionorw. 


ii«7 


PICTIONNWHE  nKS  CERIMONIES  F.T  DES  RITKS  SACRES. 


i-m 


Feu  mm  Romiili^a  lonRo  logalnr  ah  iirbc 
l'iirpuri'J  Oi'  «eiile  alic|>iis,  |  (i|'iilosqiu!  romolos, 
Qxwi  ■Tin'iil  liinuiii'  ris  lin  uiiicrrat  (li'xilius  liigons 
Sr'|<iaii:i,  l'.iiiMavliir  subil  solciniiibus  arci'S 
An^pi'ils:  vul  qiiUMliti  InK"^ ''""bil  aroni, 
Vislubvr,  el  Imigis  leiidil  qiia  SannaU  c.im|iis. 
Aul  ulii  n-x  OuMiiriiin  liaud  iino  nomini'  iiuliis 
Isl.r  in  Ariloiuii  pias-opi  cvolviiur  acuior 
Jti'Kiia  l'«i  «'1  Lali"  lidos  siil)  pr.TMilu  liin'S, 
Oui'is  iicm  rcliigiii  fallai,  |)rniii|itiiiii>|Ui<  iiovandi 
Iiigeiiiuin  ritus  uiiinijs  rxcusnit  avnruni. 
Hhic  i"I  scirc  lirol,  regcs  cuiii  Icmpla  subibiinl, 
lm|>rriii|iic  |iolcn<  sr  iiintnam  AnjimUis  ad  iirhcm 
Si'ilel  ovaiis,  prupe  Tnilouico  coinUiinie  senalii; 
Aut  prwfi'cs,  aul  inngiuDitiio  de  sanguine  ngiim 
Fciiiin.i  piluMlis  divoruni  in  uiotlihus  sdes 
Accedet  vim-rans,  quantos  saccr  ordo  paratus 
Muliinr,  ipialique  prail  solemiiia  pouipa 
Obvius  anlisles  cœlu  slipanlc  i>uuruiii. 


Vade,  libor,  niinqnam  simili  procedorr  cultn 
Anlc!  dalnm  :  le  (iijii:ilinri  nniiimpii'  inlii'nlum 
Lx'lius,  el  Icges  orn il  rulinca  s;iiral;i^, 
Eiigna  lu  niaguaruni  iiuiipendia  riTiirij 
Mole  capifi,  qu:ili  nuiiquani  reiro  nnte  tel  ii«u, 
Vel  sludid,  snpraqiio  nolig  insoripui  legcndi 
PrsPKTibil  vox  quaiqu»  nioduin,  i|ueni  Icinga  IcaoreiD 
Em^'iI,  aiquc  bri'MS  nleri  se  syll.du  OjIu 
Proripll  arrrleran'î,  se  snlidurili|iii'  legenti. 

Al  le  cpiis  menliiin  curi»  pro  lalibns  ornot 
Laudibus,  aut  djgnos  nain  quie  lilii  gralia  plausus 
Hue  Teral,  cnju!t  Mudiis  in(;entil)us  olini 
0;do  sacerdoiuin  mores  insislil  avilos 
Sancliiis,  cl  caiiclis  oraiidi  pensa  diehns 
Nobler  inoOi'iiso  decurril  Iramile  cirrus? 
Nnnc  el  ponlili'es  eiins  insi^uibiK  ipsos 
Obslrmxisse  jiival,  quorum  soleinnia  sacra 
Auspice  le  relracUil  opus,  propriosquc  liar», 
Te  curanle,  vices  cullu  nieliore  luenlur. 
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De  benediclione  imaginisB.  Mari»  virginis. 

De  benediclione  imaginum  alioryni  sanclorujn 

De  benediclione  sacrorum  vasorum  et  aliorum  ornameu- 
lornniin  génère. 

De  benediclione  tabernaculi  seii  vasculi  pro  sacrosancia 

eucliarislia  conservauda. 


De  benediclione  capsarum  pro  reliquiis  el  aliit  sanctuarlls 

includendis. 
Ce  benediclione  signi  vel  canipanse. 

pc  benediclione  cl  iniposilione  cruci»  proliciscenlibus  iu 
subsidiiiin  et  definisionem  (idci  clirislia- 
nse,  seu  recuperalionem  lerra;  sancia?. 

De  benediclione  armoruni. 

De  licnediclione  ensis. 

De  benediclione  et  iraditione  vexilli  bellici. 

PARS     TERIIA. 

De  publicalione  festorum  niobitium  in  Epipbania  Domini. 

De  cxpulsioue  publice  pœnilenlium  ab  I^cclesia  in  feria 
quarla  Cinernm. 

Do.  rpconi'ilialione  pœnitentiam,  quse  (il  in  quinla  feria 

Çoenae  Doniiui. 
De  oITicio  in  feria  quinla  Cœnce  Domini,  cuni  benedicitur 

olcnni  caleclmmenorum  et  inlirnioruni ,   el  conficilur 

clirisnia. 

Benedictio  chrisiuatis. 
Beuediclio  olei  caiechnaienorum. 

Ordo  ad  syiiodum 
Forma  jaramenli. 

Ordo  sHSpensionis,  reconcilialionis,  deposiiionis,  dispin- 
salionis,  degradalionis,  el  reslitulionis  sacrornin  ordi- 
num.  * 

Degradationis  forma. 
Degradalio  ab  ordine  ponlilicali. 
begradalio  al)ordine  presbjlcralus. 
Drgradalio  ab  ordine  diaconalus- 
l)egradalio  ab  ordine  snbdi.iconalus. 
Di'^M-adalio  ab  ordine  acolylhatus. 
l)onr3daiio  ab  ordine  e\orcislalus. 
Desiradalio  ab  ordine  lecioralus. 
lîcgradalio  ab  ordine  osliariatus. 
Degradalio  a  prima  lonsura. 
Ordo  exconimuidcandi  et  al)S'ilvendi. 

Ordo  ad  recouciliandum  aposlatam,  scliismalicum  vel  lia:- 
re'.icum. 

De  ilincralione  pralaiornm. 

Ordo  ad  recipieuduui  processiunaliler  pra-lalum  vel  loga- 

lum. 
Ordo  ad  visilandas  parocliias. 
Ordo  ad  recipienclmn  processionaliler  impcralorcm 
Ordo  ad  rcriiiiei.duni  processionaliler  regom. 
Ordo  ad  recipiendum  procesiionaliter  principeni  magnas 

polentix. 
Orilo  ad  recipiendnm  process.  miperatricem  vel  reginani. 
Ordo  ?d  recipicndum  process.  principissam  magns  potenlise. 


PON 

Bénédiction  d'un  cimetière 
Réconciliation  d'nne  église  el  du  cU 
meiière. 

—  du  cimetière  sans    ré- 

—  conciliation  de  l'église. 

Consécration  d'une  patène  et  d'un  calice 

Bénédiclioa  des  ornements  sacerdo- 
taux en  général. 

—  spéciale  de  chaque  orne- 

ment. 

—  des    nappes  ou    linges 

pour  le  saint  autel. 

—  descorporaiix. 

—  d'une  nouvelle  croix  (ou 

image  du  crucifix). 

—  d'une  croix  pectorale. 

[  —  d'une  image  de  la  bien- 

heureuse \  ierge  Mario. 

—  des   images  des  autres 

saints. 

—  des  vases  sacrés  et  au- 

tres oruemeDls  en  gé- 
néral. 

—  d'un  tabernacle  on  d'un 

vase  où  l'on  doit  con- 
server la  Irès-Sjinle 
eucharistie. 

—  des  reliquaires. 

—  d'une  cloche. 

—  et  imposition  de  la  croix 

pour  ceux  qui  vont  se- 
courir et  protéger  la 
foi  chrétienne  ou  re-| 
couvrer  la  terresainie. 
r—         des  armes. 

—  d'une  épée. 

—  el  tradition  d'un  drapeau 
militaire. 

TH01SIÈME  PARTIE. 

Publication  des  fêles  mobiles  le  jour 
de  l'Epiphanie. 

Manière  d'expulser  de  l'église  les  pié- 
nileiils  publics  le  -  mercredi  des 
Cendres. 

Réconciliation  des  pénitents  le  jeudi 
saint. 

Office  du  jeudi  saint  ;  bénédiction  de 
l'huile  des  catéchumènes  el  de  celle 
des  inljimes;  confection  du  sa'jil 
chrême. 

Bénédiclion  du  saint  chrême. 

—  de  riiuile  des  catéchu- 

mènes. 

Ordre  pour  le  synode. 

Forme  du  serment. 

Ordre  pour  la  suspense,  la  réconcilia- 
tion ,  la  déposition ,  la  dispense,  la  ' 
dégradation  cl  la  reslilution  des  or- 
dres sacrés. 

Forme  de  la  dégradation. 

Dégradation  de  l'ordre  pontifical. 

—  —        delà  prêtrise. 

—  —         du  diaconat. 

—  —         (lu  sous-diao. 

—  —  d'acolyte. 

—  —         d'exorciste. 

—  —         de  lecteur. 
— .  —         de  porlier. 

—  de  la  première  tonsure. 
Ordre  pour  excommunier  et  absou- 
dre. 

—  pour   réconcilier  un  apostati 

un  schismalique  ou  un  hé- 
rétique. 

Voyage  des  prélats. 

Ordre  pour  recevoir  processioniiolle- 
meiJt  un  prélat  ou  un  légat. 

—  pour  la  visite  des  paroisses. 

—  pour  recevoir  prccessionnellç- 
ment  un  empereur. 

—  un  roi. 

—  un  grand  priuce. 

—  une  impératrice  ou  une  reine 

—  une  grande  princesse. 


Foi/.  CiMETii-iiiK 

.  r01(.CONSK£HAT|(iN 


Yoy.  BÉ:<ÉD'CTiims 

épiSCOPALES. 


voii  r.Roii. 


Voij  r.KSKnicnoMS 

Kl'I'COPAtES; 


Voij.  Ci.ocii';. 


VOIJ     IlÉNÉDICTlOHSl 

^:pl^£oHAI.P.s. 


V'o;;.  Epipha:{ie. 


VOy.  PÉNITENTS. 


Veij.  Jei;di  sawt. 


Toy.  SmoM. 


,  Voy.  Censures. 


•( 


Vojj.  Itinéraire. 
(  Voy.  VisiT^. 

I 
Voy.  Kki;ei'iii  s. 
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^n•.Tl()^^\lUl••.  dks  c.i.kkmomks  et  itts  iutks  sackks. 


i^^-i 


De  ulDci'iqiKKl  po>l  inio^ini  soleiiniciu  |iro  defuiicils  agi- 

lur. 
Dtf  itcniliiilo  scroiiiio,  (|uo  init'|iii  uicliaiilur  aiilequain 

rli'.Mis  in  1  ;'l'"'i|min  coiisecrari'liir. 
[),■  luirki  liiciili'ihll 
De  ollicio  |rs:iliiii>UlUS. 

Additnmenlu. 

!)■•  Confirm^tione  umus. 

l)i'  l'I'riio  rioiiMiilo. 

1)(!  niiiioriliiis  ordiiiiliiis  uni  Unlum  coiirorcndis. 

De  onliiialiuiii-  !•  ctoris. 

Di'  oriiiiMiion'-  l'vorciM» 

Do  uriliiiotiKiii-  »ccilyilii. 

Df  onliiiaiioiie  siibdi.icoiii. 

De  iinliiialiuiip  diuroni. 

D  ■  ori1iii:ilinni'  (in-slnliri. 

N.  B.  On  trouvera  tous  ces  articles  dans  le 
t/u  ['onlific'il.) 

PORTIONCULE 

(  liultil^ooccs  3ullieiili(|up$.) 

Exirait  d'un    recueil   imprimé  à    Home    en 

184- 1,  sous  le  nom  de  Raccollu,  p.  308. 

La  prlile  ('ulis»»  de  NiiIro-D.imp-ilcs-Aiigos 
siluéi-  prèsd'Assiso  ,  i\[>\)C\cv  Porlionrule,  ilu 
niim  il'uuc  krrc  qui  lui  csl  funligiie  ,  fui 
cédée  à  sainl  Fr. niçois  par  les  moines  béiie- 
dicliiis.  Lu  priant  dans  la  sainiecliai<eile  i|ui 
était  alors  une  priitc  église,  le  père  Sértptii- 
que  des  franciscains  lieniamla  insla;nni(Mil  à 
Notre  -  Scijjiieur  Jésus  -  Clirisl ,  liniluhjence 
plénièic  pour  tous  les  fidèle»  chrétiens  qui , 
s'élaiil  repentis  et  confes:ic's,  lu  visiternient 
dévotenirni.  Notre-Seiu;iU'ur  lui  accorda  sa 
demande  ,  en  vue  des  prières  de  la  Irès- 
sainle  vierge  Marie  ;  il  lui  fil  comcssion  de 
ce'te  indulgence,  à  condition  qu'il  la  ferait 
confirmer  par  le  souverain  pontife  (c'élail 
alors  HonoriuV  111).  son  vicaire,  lequel  ayant 
connu  (|ue  lelle  élail  la  volonté  (Usine,  inn- 
fiimaà  perpétuité  la  susdite  indulgence  plé- 
nière  en  lan  1223,  la  fixant  au  "i  aoiil  ,  à 
commencer  par  les  |)rcmières  vé.ires.  C'ist 
le  jour  annixersairc  de  la  DéJicaee  de  celte 
église,  qui  lui  ensuite  fort  ngrainlie  et  déco- 
rée du  titre  de  liisilique  lL(Çon  du  2' noc- 
turne du  -2  aoiït  dans  le  Biériaire,  et  dans  le 
JUarlyrolof/e  de  l'ordre  Séiaphique). 

Celli-iinlulgenee,  appelée  (/r/'i  for/lonfu/e, 
ou  du  .s'(iin/-/'(ir(/on,  l'ulélendue  dans  la  suite 
par  plusieurs  souverains  pontifes  à  toutes 
les  églises  des  trois  ordres  institues  par  saint 
François,  spécialemcnl  par  (jiëgoire  \A', 
dans  sa  bulle  Splendor  putcrnw  (jloriœ  du 
l^  juillet  lt)22,  lequel  indii|uanl  les  œu\  res 
enjointes  pour  obtenir  la  susdile  iiululgenee 
{ouirela  confession)  prescrivit  encitreln  sainte 
convnunion.  El  le  vénérab  e  Innuent  XI, 
dans  son  bref  du  lî  janvier  1689,  après  avoir 
confirme  celte  bulle  de  (îrégoire  W,  déclare 
que  la  susdite  induUjence  peut  encore  être 
appliquée  par  sa/frai/e  aux  saintes  dates  du 
paniatoire.  (Rapport  de  Ln  idiertini  [plus  tard 
Benoit  A'/l  ),  en  sa  qualité  de  promoteur  de 
il  fui,  présenté  au  sujet  de  celle  indulgence  à 
une.  canijréijntion  particulière ,  députée  en 
1700  par  Clément  XI ,  S  -i,  «•  ^(J) 

Ce  qu'il  y  a  de  parti' uliiT  à  dite  imlul- 
gciire,  c'est  qu'on  |)eut  l^l  gagner  (oM'ps  r/uy- 
ties  (tantes  fois  et  quintes),  e'est-à-dire  plu- 
sieurs fois  en  un  jour  ;  cette  pieuse  coutume 
d<-  visiter  de  nouveau  et  plusieurs  fois  cette 


Onice  r|iii'  l'on  (Jd  apris  l:i  messr' 

solemii'lli'  |K)ur  les  liériiiiU.  Foi/.  Asioun. 

Scriiiiii  ilii  soir,  UMiéclii'z  l-s  »iiclcii« 

;ivaiill;ieuii9é('r»llon d'un évé(|uo élu.  Toi/.  ScneTin. 
C^iéiiiiinii' |MHir  raser  la  l)ai lie.  l'ni/   lUnse. 

Olllii-  lie  psatiiiisie.  Yoy   r>u.Mi-Ti 

Âddithm 

Conllrmaliiin  d'un  seul. 
Tnnsiirp  d'un  clerc. 
Ordres  mineurs  conWrésb  un  seul. 
Urdiiuiiuii  d'un  Icetenr. 

—  d'un  fxorcislc.  /  Voij  Ordimàtiod 

—  d'un  jnilyle. 

—  d'un  sons-diacre. 

—  d'un  ili.KTo. 

—  d'un  prêire. 

Dictionnaire  avec  celle  indication  :  {Extrait 

chapelle  ou  église  de  la  Portioncule,  ou 
quelque  autre  église  de  l'ordre  de  Saint- 
Fr.mçois.  dans  l'Intenlion  d'obtenir  de  nou- 
veau la  susdite  incliilgciice  par  manière  de 
sulTrage  pour  les  <léfunls  ,  à  rharune  de  ces 
visiies,  n'a  pas  été  réprouvée,  dit  le  même 
i-amberlini  ,d  ins  unei-i'lation  à  la  sacrée  eon- 
grég.ition  du  Concile  donl  il  était  secrétaire 
alors,  c'esl-à-dire  en  I7J.3,  concernant  l'an- 
cienne coutume  du  /of/cA-^Ko/ifs,  par  rapport 
à  crlte  indulgi'iice.  La  s.ierée  congrégation 
du  Concile  a  déclaré  par  deux  fois,  c'est-à- 
dire  le  17  juill.'t  170»,  et  le  4.  décembre  17-23, 
(|ue  celle  pieuse  cnuluinen'a  pas  été  réprou- 
vée (Trésor  des  résolutions  île  la  sacrée  con~ 
i/réqalion  du  Concile,  tome  II,  au  !t  décembre 
17-23,  pnye:id8}. 

Concession  spéciale  pour  In  France. 

«  PIE  VIL  pour  une  perpétuelle  mémoire. 

«  Notre  cher  fils  .\drien-Joseph  Humbert , 
prêtre  profèsdans  l'ordri^  des  frères  minetirs 
de  S  linl-François,  nous  a  fait  représenter 
depuis  peu  <|ue  plusieurs  églises  existant  en 
France,  pendant  qu'elles  étaient  gouvernées 
p,ir  les  frères  de  cet  ordre,  jouiss.iient  de 
loulcs  les  indulgences  fixées  ;iu  2  aoiil  pour 
les  églises  des  religieux  et  des  religieuses  du 
même  ordre;  maintenant,  ajoulait-il,  ces 
églises  n'étant  plus  gouvernées  par  les  reli- 
gieux de  l'ordre  susdit,  il  est  bien  à  craindre 
que  ces  indulgences  ne  subsislenl  plus.  C'est 
pourquoi  il  nous  a  fait  supplier  de  daigner 
pourvoir  à  ceT  état  de  choses,  et  de  faire  par 
l'.iuloritc  apostoli(|ue  la  concessiuD  suivante. 
Ne  voulant  rien  négliger  de  ce  qui  contribue 
,'iu  bien  des  àines,  à  l'augmentation  de  la  foi 
et  lie  la  piélé,  .appuyé  sur  la  miséricorde 
(le  Dieu  tout- puissant,  il  sur  l'aulorité  des 
biinheureux  apcitres  Pierre  et  Paul  ,  nous 
confirmons  toutes  les  indulgences,  rémissions 
(le  péchés,  relaxitions  (le  pénitences  appelées 
vulgairement  de  la  Porlioncule,  dont  ces 
églises  jouissaient  le  second  jour  du  niois 
d'août,  lorsqu'elles  étaient  en  la  possession 
des  frères  mineurs  ;  et  en  vertu  de  l'autorité 
aposioli<)ue,  par  la  teneur  des  présentes,  s'il 
est  nécess.iire,  nous  les  accordons  de  nou- 
ve.iu,  pourvu  que  les  fidèles  chrétiens  rem- 
plissent exariemenl  ce  qui  est  prescrit  [lour 
icii  oblinir.  Nonobstant  les  règles  de  la  chan- 
cellerie qui  s'opposeraient  à  des  concessions 
seinbl.ibles  d'indulgences  ,  et  toutes  consti- 
tutions apostoliques  et  autres  dispositions  à 
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.le  contraires.  Les  présentes  seront  val<?bles  à 
perpétuité.  Nous  voulons  qu'un  ;ijoiile  foi 
l.iux  copies  d'.'s  présentes  lettres,  munies  du 
sceau  d'une  personne  consliinée  Jans  les 
;lii;nilés  ecclésiastiques  ,  comme  si  c'était 
l'original.  Donné  d.ins  la  cilé  de  (iondulplic, 
:  ous  l'anneau  du  PéiJieur,  le  20  juin  de  l'an 
1817,  et  de  noire  ponlilical  le  18. 

«  H.  Card.  Gonzalvi. 

(Place  du  sceau.) 
«  Conforme  à  l'original. 

«  A  Valence  le  16  août  18.33 

«  H.  P.,  chanoine  secrétaire  ipiscopnl.  » 

POSTCOMMDNION 

(  lixplicalion  ilu  P.  Lebrun.) 
RUBRIQUE. 

Pendant  que  le  prairie  essuie  et  couvre  le 
calice,  le  clerc  porte  le  Missel  au  côté  de  l'E- 
pîlre,  la  place  comme  à  l'Intrinl ,  et  vi  se 
viPtlre  à  (jenoux  vis-à-ii<  d  i  cfité  de  l'îivan- 
aile,  comme  au  commencement  de  la  messe. 
Le  prêtre  va  lire  l'antienne  appelée  Commu- 
nion, rerient  au  t»iiieu  de  l'autel,  le  haise,  se 
tourne  vers  le  peuple,  dit  .  Doniinus  vohis- 
cum,  retourne  au  livre  et  dit  la  l'oslcommu- 
nion,  après  laquelle  il  ferme  le  Missel. 

BEMàRQUES. 

1 .  Le  clerc  porte  le  Missel  du  côté  de  l'Epi- 
tre,  et  le  place  comme  à  l'Introït.  C'est  la 
place  qui  convient  le  mieux  au  livre,  parce 
qu'il  est  du  côté  du  siège  de  Tévéque  et  du 
prêtre.  On  l'y  laisserait  toujours  si  une  rai- 
son mystérieuse  n'avait  déterminé  à  lire 
l'Evangile  du  rôle  de  l'aipiilon,  et  si  depuis 
l'Offertoire  il  ne  fallait  dégager  le  côlé  de 
l'autel  où  l'on  apporte  les  olilations,  les 
burettes,  où  l'on  prépare  le  calice,  etc.; 
la  sacristie,  d'où  l'on  porte  tout  ce  qui  est 
nécessaire,  élant  ordinairement  de  ce  côlé. 

2.  Le  clerc  va  se  mettre  à  genoux  vis-à-vis, 
ducôté deV Evangile.  Il  convient  au  ministre 
de  se  placer  un  peu  derrière  le  célébrant  ,  à 
sa  gauche.  II  ne  se  tient  au  côlé  droit  depuis 
l'Kv.ingile  jusqu'à  la  Communion  que  pour 
être  plus  à  porlée  de  lui  présenter  les 
burettes,  de  lui  donner  à  laver,  etc. 

3.  Le  prêtre  va  lire  l'antienne  appelée  Corn- 

(1)  Los  Orilri'S  romains  le  iiKirqueiit  distinclenieiit  : 
Mo.r  n(  poDiifex  cœiterU  coiiiniwncnre  /lo/m/Hm  in  senalo- 
'io.  slaliiii  scliold  iiiriiiit  niuiiiliowiin  ml  ediiimimioitein,  et 
omlliril  u^quc  tlnin  comimimciilo  oiiim  populo,  eic  Ord. 
Rorji  M,  11.  H-  Ciim  cœpi'iii  poiilifex  ctermit  sive  popiiltim 
•ommiiiiiaiie.  Or  I.  \n,i\.  IS,  ixiileui  cominwiwne  cl  iiiiti- 
itioiia,  lune  surgit  (liiniin':s  ptirn  Onl.  iv,  62.  Cmi/«H(e 
ic/io/fi  Agnuiî  DeiiH  crt.MMi;Ni(i:<E.M.  Ord.  v,  11.  IdemOnl.  vi. 

(2)  CclU'  manière  di'  rlianler  en  antienne  allernalive- 
nrnl,  c'csl-à-dirc  de-  répéter  le  même  verset  après  qn'iiii 
liiriii-  a  clMulé  rliKiiie  vi'isel  du  psaume  ,  est  aussi  i  lai- 

■eriii  nt  l'Niiriiiiée  dans  l'Ordre  romain  :  Mn.r  ul  poilifex 
urpci H  in  sewilnrio  communieme ,  sKUim  scliola  iiicipil 
nitii)liiiii,iin  11:1  iinnininiioni'in  vt.n  vice^  cnm  nul di'Wflmbns  ; 
■Siilli.nl  uf.qi:e  (liuncninniuiiunlu  onnii  ;)ii;;ii(o,  anîuiiit  pnn- 
ifex  m  (tici:nl  dlciria  l'.iiri,  ('( /»»i' r(?p(;(((û  virsu  quies- 
•nul.  Ord.  Hom.  i,  n  2(1.  Scliolu  incipil  nnlipliminm  com- 
minioncm  psallcn;  ne  litimle  i  uln  ponlilicis  Oloria  l'a- 
ri.clc...  t'iioy  seliolœ  piiratus  etiain  verhm  KErExiTiONis 
iiitiinngrre.  Finila  imliphonu  quw  Rfirtrain  mi  nii'EiiTio- 
«is  \Ensv.«,  pvntifex  ad  lilnre  dal  oialiiineni  nd  eomplen- 
tvin.  Ord.  ui.lK.  Le  rardinal  Tlioniasi  adonné  nu  e\eni|ile 
lu  psaume  de  la  communion  ehanlé  en  auliemin.  (Antiij 
ibr.  mits.  prwf.  Ufi  le  clianlaità  peu  près  coiiiiiie  nous  di- 


nuDiinn.  C'est  un  verset  ordinairement  tiré 
des  psaumes,  qui  dans  le  Missel  a  pour  lilrc 
Cvmmunio.  parce  qu'il  devait  être  chanté 
peiid.inl  (ju'on  donnait  la  comniiinion  (1). 
La  rubrique,  aussi  bii  n  (lue  li-s  anciens  Or- 
dns  romains,  l'appellent  antienne  pour  la 
comwiinion,  parce  qu'on  la  répétait  alter- 
nativement après  ch.tque  verset  du  psaume 
dont  elle  était  tirée,  le(|ue|  était  continué 
jusqu'à  ce  que  le  ponlife  fîi  signe  aux  chan- 
tres de  dire  l<'  Gloria  Pairi  à  la  fin  de  la  com- 
munion du  peuple  (2). 

II  y  a  lieu  de  croire  (|ue  l'usage  de  chanter 
un  psaume  ou  queli|ue  versel  pendant  la 
communion  commença  en  Orient  ;  car  on 
voit  dans  l'explication  de  la  liturgie  par 
saint  Cyrille  de  Jérusalem  (.3),  qu'en  dislri- 
buant  la  communion  on  enlenilait  chanter  : 
Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux: 
et  les  Coiislitulionsapostoliques  (V  marquent 
qu'on  devait  chauler  le  psaunu'  xxxm,  iJaiis 
lequel  est  le  versel  Gustate,  etc.  (5).  L'Occi- 
dent ne  différa  pas  de  suivre  cet  usage,  puis- 
que saint  Augustin  (6)  nous  dit  qu'en  sou 
temps  l'Eglise  de  CarUiage  iniroduisit  la  cou- 
tume de  faire  chanter  des  hymnes  tirées  des 
psaumes  pendant  l'obl/ilion  et  pendant  la 
distribution  de  l'eucharislie.  Cet  usage  de 
chanter  un  psaume  entier  avec  le  Gloria 
Patri  et  l'antienne  durait  encore  vers  l'an 
10  0,  lorsque  le  Micrologue  écrivait:  «  Pcn- 
d.int  que  tout  le  monde  communie,  dit-il  (7), 
on  chante  l'antienne  qui  de  là  a  été  appelée 
Communion,  et  l'on  y  joint  le  psaume  avec 
le  CiLoRiA  Patri,  s'il  est  nécessaire  ,8,'. 

Mais  Irès-peu  de  tentps  après  le  Micro- 
logue, on  a  regardé  en  plusieurs  Eglises 
celle  antienne  comme  une  hymne  d'aciion 
de  grâces  qu'on  devait  dire  après  la  com- 
munion, llupert  (9  ,  qui  n'écrivait  qu'envi- 
ron vingt  ans  après  le  Micrologue,  dit  que 
l'antienne  qu'on  appelle  Communion ,  ei 
qu'on  chante  après  avoir  reçu  l'eucharistie  , 
est  l'action  de  grâces.  Robert  Paululus  ou 
Hugues  de  Saint-Victor  parle  de  même,  et 
elle  est  appelée  pour  ce  sujet  Poslcommu- 
nion  par  le  pape  Innocent  III,  vers  la  fin  du 
XII  siècle.  Le  Missel  des  jacobins,  en  l2oi, 
marque  qu'après  qu'on  a  communié  le  chan- 
sons le  Yeniie,  exiuUemus  ;  et  il  se  clianlail  encore  ainsi 
alternalivemeut  en  anlieuiie  au  xiir  sièi^le,  suiianl  le  lé- 
moiL'nage  dWlexandndi'  Hdès:  Qnoduulem  leciprocnud» 
enniulnr,  sicttl  /t(  seeundnm  muin  roi»")  œ  Ecctesi<r.  insi' 
miai  i\uod  discipuli  rcsiin  ec/ioiiis  guiidinnt  siln  mntuo  nun. 
linbu:!!.  {  De  O.lie.  miss.  pari,  m.)  C'est  ce  qu'on  lait  encora 
à  l'église  I  niiiaiiale  de  Lyon. 
(:i|  Cttlecir  Myst. 
(41  L.  III,  cap.  13 

(.j)!silon  la  liiurf^ie  de  saint  Marc,  on  cliantail  le  p.sauine 
xLi,  Qucnmdniodnni  desiderat  ceivus,  etc. 

(li)  liflltlCl.  1.  Il,  cil. 

(7)  Dehent  oinnes  commiinicare  iiiienin  cuin  anliphoii.i 
raiilalur,  qna;  de  coinmunlone  nomeii  miilnavil,  fui  et 
psalniiis  suliiimgeiiiliis  est  cuui  Gloria  Putri  ,  si  nccesso 
lueril.  Microl.  de  Eecl.  obseiv.  e.  18. 

(8)  Itaoul  de  'l'ouvris,  eu  1100,  rapportant  les  paroles 
du  Mil  rologne,  paraissait  soidiailer  qu'on  cbanlàl  celle 
aniienne  pendant  la  coniiiinnion,  et  préseut.uiiMit  ou  l'ob- 
serve ainsi  aux  messes  solennelles  'a  Sens,  à  l'aris,  il 
.Meanx  et  a  t.aon. 

(9)  Canins  quem  Commiinionem  dicinius,  quem  jiosi  ci- 
liuin  salniareiii  eainuius,  (;ratiaruui  acilo  est.  Kuperl.  de 
div.  OtJic.  I.  Il,  c.  IH. 
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(',)  !'muiuoii  ,  pl  Dur.ind  (I) 
criiv.iil  qii  on  ii  '  l'.iv.iit  ia'ii,'iii>  clianléu  i\iiu 
coimiii'  une  hjmiii'  ir.ii'liiiiis  d''  prici's.  D.ius 
ci-llc  pi'rsii,i>.ion  le  prc'lre.i  dû  ilne  liii-nièiiio 
ci'iîi'  jinilMiiic  ii|iri'S  .ivoir  roininuiiié.  Il  pcul 
en  l'ITt'C   1.1    rpRanlei-  à  prcscul  ciimme    une 

li>nino   il'iictions  de    giiici's,  el     ( une    un 

inovi';i  ''efiinlinucrliu'oinimmioiispiiilucllt'. 

\.  Le  pritiF  levicut  an  viilieit  de  l'anli-l,  le 
bni^e,  se  luitrne  vers  le  peuple  et  dil  :  Duminiâ 
V01IISCI1M.  An  roiiiiiii'nr<'ni<'nl  de  cliiiquo 
action,  (]ui  l'.'iil  une  niiuvclli;  paiiiu  du  la 
incsiii!,  le  prèlre  a  ronliiniO'ilo  saluer  lo 
jipuple,  (  l  i!  ne  lo  salue  (|n'apiè<  avoir  salué 
anparavnnl  l'aulcl  en  le  hiiisant.  Il  fail  ce 
salnl  en  ilisaiit  :  Que  h-  Seigneur  soil  avee 
vous  :  el  le  peuple  lui  répond  r  (Jii'il  soil 
aussi  mec  votre  esprit,  parce  que  nous  de- 
vons nous  souhaiter  niudiclienionl  le  secours 
de  D  eu  ,  pour  lui  remlre  dignemenl  nos 
acliims  de  gràees. 

0.  Il  rcloiirue  nu  livre  et  dit  la  Postcom- 
mioii'oii.  On  appelle  celle  oraison  Poslconi- 
inunion  parce  qu'on  la  dit  d'ahord  après  la 
roîiininnion,  pour  retiiercicr  Dieu  du  hon- 
licur  iiielïalde  d'awiir  parlici|é  ans  divins 
niyslèri's;  et  pour  lui  dimander  la  grâce  don 
roii<ierver  en  nous  le  fruil  el  tout  ce  qui 
peut  opérer  notre  sa ncli(ical4on.  Celle  oraison 
esl  aussi  nommée  complenda  ou  orutin  ad 
cowplendum,  cesl-à-dire  l'oraison  pour  finir, 
parce  que  c'esl  la  dernière  oraison  de  la 
messe;  c'esl  pourquoi  le  prêtre,  après  l'a- 
voir dite,  ferme  le  Missel. 

l'RATIQUE   DES  CÉRÉMONIES. 

On  il  publié  sous  ce  litre,  dans  le  xvir 
siècli',  tin  ouvrage  fort  remarquable  en  son 
genre,  selon  l'expression  de  1).  Giiéranuer 
(  Jnslil.  lit'rg.  t.  Il,  p.  14i!  );  il  faut  laire 
connaître  ici  cel  ou>rage,  qui  nous  a  fourni 
plusieurs  articles;  elnous  ne  pouvons  mieux 
le  (aire  connaître  qu'en  laissant  |  arler  l'au- 
teur, el  le  rlerpé  de  France  qui  l'a  encou- 
rage el  approuvé.  On  y  >erra  cuinmenl  ce 
cirrgé  a  tenu  à  l'anliiiuilé  en  fait  de  réré- 
ni'inies,  lomminl  il  tendait  à  l'uniforniilé 
sur  ce  poinl  ,  il  comnunl  ceux  qui  ont  étu- 
dié ces  malièies  dans  les  vraies  sources  oui 
reconnu  que  I  s  lois  éLildies  à  ce  sujei  par 
les  souverains  pontifes  sont  des  dérisions 
infaillihles  dont  ils  n'ont  pas  pris  la  liherté 
de  se  départir.  Voici  donc  le  litre  et  les  pré- 
liininiiires  de  cel  ouvrage. 

PiuTiOLE  DES  CÉRÉMONIES  de  l'E(jlise,  nelon 
l'iisaije  ruinain,  dressée  par  vriire  de  l'assem- 
blée générale  du  cirrgé  de  France,  par  le 
sieur  du  Molin.  prêtre  primicier  el  chanoine 
en  la  sninle  t'glise  d'Arles,  vicaire  général  de 
ti'onseigneur  I drclievégue  d'Arles. 

A  nlc^s^igneur^  les  (.iidiiiaux,  archevêques 
elé\éques,  il  autres  députés  de  l'a^seoi- 
lilée  générale  du  clrigé  de  France. 

Messeigiuurs, 
Lncnre  que  j'aie  lâché  de  montrer  par  Int- 
lis  les  actions  de  ma  vie  le  respect   que  j'ai 
pour  Vos  Grandeurs,   et  que  je  ne  me  sois 

<1)  •  Anii|>hona  i\»x  Poili-oiiununio  a  |iliirlliiis  nunc'i/.i 
hir  uleo  sic  apuellita  C!>i,  guoiiiam  post  coinniunicalioin-iii 


réservé  que  lit  glaire  d'une  ahéistunce  trcs- 
humlde    et    ir<:s^fespe<:tueuj:e   pour   vos    com- 
mandements, je  ne  lutsse  ;>'/.«  d'uppnhonder 
qu'illi)  n'ait  pis  été  assez  pro    pie   à   lu  se- 
monce qui  »!'•  fui  fiite  pur    Messri'/iu  ars  de 
l'assemblée  de  lli'i.'i.  de  dresser  la  l'roliqw  de 
toutes  /c.«  cérémonies  de  l'office  ilivin  ,   pour 
joindre  à  celles  de  la  Messe  pontificale  que  je 
m'étais  donné  l'honneur  de  leur  offrir;  mais 
je  SUIS  oldigé  de  vous  dire,  lUcssei'jnrurs,  que 
les  motifs  de  ce  retardement  n'uni  été  qu'ufin 
de  donner  moynn  à  des  plus  cap  ihlrs  que  moi 
d'ei'éculer  ce  dessein,   el   attendre  des  non- 
veiiux  ordres  pour  éviter  le   reproche  d'une 
diligence  affectée,  qui  marque  ilémangeaison 
d'écrire    et  de  s'ériger  en  auteur,   lorsqu'on 
met  sous  la  presse  des  çJioses  qui  ne  sont  tu 
nécessaires  jii  demandées.  }'ous  m'avez  ùté  ce 
scrupule,  Messeigneurs,  dans  une  assemidéc  où 
j'ai  eu  l'honneur  d'assister,  et  où  vous  m'avez 
reproché  trop    obligeamment  pour  moi  mes 
premiers  engagements.   Recevez  donc  un  ou- 
vrage qui  vous  appartient  par  tant  de  titres, 
cl  qui   n'aurait  jamais  vu  le  jour  sans  votre 
faveur.   Je  n'ai  pas  la  vanité  de  prétendre 
qu'il  ait  l'approbation  universelle,    bien  qu'il 
soil  écrit  pour  tous,   mais  je  me  fais  justice  n 
moi-même   en  reconnaissant   la   faiblesse   des 
productions  de  mon  esprit  i  el  je  prévois  en- 
core l'ubslaclc  des  anciens  usages  des  éijlisrs 
particulières  ,    que  je  n'ai  pas  l'autorité  de 
régler.  Je  dirai  seulement  pour  ma   défense 
yuc  je  ne  me  suis  point  écarté  des  lois  que  les 
souverains  pontifes,  qui  sont  les  Pèr'S  com- 
muns de  l'Eglise,  ont  établies,   et  que  j'ai 
toujours  regardées  comme  des  décisions  in- 
fuiilibles,  dont  je  ne  me  laisse  pas  la  liberté 
de  m'en   départir  jamais.   J'espère,   Messei- 
gneurs,que  Vos  Grandeurs  prendront  le  temps 
d'introduire  cette  utile  nouveauté,   i/iii,  fai- 
sant honorer  Dieu  partout  avec  le  même  culte, 
ûlera  la  bigarrure  de  la  robe  de  son  Epouse, 
cl  attirera  sur  vos  personnes,  avec  les  béné- 
dictions des  peuples  qui  vous  sont  ioumis,  Us 
grâces  que  voua  désire, 
Messeigneurs , 

Votre  trèshumfile  et  très-obéissant  serviteur, 
MoLiN,  primicier  d'.lrles 

Ai;  LECTEUR. 

Cher  lecteur,  ayant  écrit  pour  toi,  je  doit 
d'abord  te  rendre  raison  de  mon  dessein,  qui 
n'est  pas  d'enchérir  sur  le  prix  de  ces  graves 
et  dignes  auteurs  qui  ont  traité  la  même  ma- 
tière, à  quoi  un  plus  capable  que  moi  n'aurait 
rien  à  faire  après  eu.r,  si  notre  nation,  contre 
In  maxime  de  toutes  les  entres  qui  ont  paré 
l'Eglise  de  cérémonies  à  leur  mode,  comme 
de  la  livrée  du  pays  et  contre  sa  propre  incli- 
nation à  la  nouveauté,  n'avait  demeuré  scru- 
puleusement dans  ses  anciennes  coutumes. 
C'est  par  oii  j'ai  jugé  que  la  Pratique  que  j'ai 
à  dresser  le  scrail  agréable,  étant  réduite  à  une 
méthode  plus  facile  et  rapportée  à  tout  usage. 

Ju>:qu'A  présent  nos  cérémonies  ont  paru 
des  énigmes  qui  avaient  besoin  d  une  longue 
interprétation,  pour  régler  les  différents  sen- 
sée iii  sitiiiuiii  <|iUii|aiiiiiiimiiwlioui;iilt:Uu»l,çM(M:iiiilur.» 
purjiid.  Iib.  IV,  ca|>.  56 
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I  ii-nlK  que  la  diversité  de  leur  observance 
/  i.s  ni  naître  :  je  t'en  présente  h  remède,  sans 
embarras  et  sans  apprêt  de  spéculation  ou 
d'ornement  de  paroles,  couché  d'une  manière 
simple  en  langue  vulgaire  pour  être  entendu 
de  tous,  m'éiunt  bien  gardé  néunmoins  de 
m  éloigner  des  rcjles  du  Cércmon'al  des  évo- 
ques que  je  n'ai  pas  perdu  de  vue. 

Deux  sortes  de  personnes  sont  obligées  aux 
cérémonies  de  V lùjlisc  :  celles  gui  sont  dans 
l."s  hautes  et  les  premières  dignités  ,  et  celles 
qui  icrvenl  aux  moindres  églises  et  dans  les 
villages.  L'occupation  des  premières  ne  leur 
permet  pas  de  voir  les  livres  qui  leur  donne- 
raient une  suffisante  insiruction  sur  ce  sujet, 
et  les  dernières  n'ont  pas  mogen  d'en  recou- 
vrer. Je  crois  avoir  pourvu  à  toutes  les  deux 
en  ce  petit  livre,  épargnant  le  temps  à  ceux 
qui  l'ont  cher,  et  les  frais  à  ceux  qui  ne  peu- 
vent les  porter,  les  u7is  et  les  autres  trouvant 
leurs  ofjiccs  tout  de  suite  et  sans  renvoi. 

Voilà  le  fond  de  mon  petit  ouvrage;  quant 
à  l'ordre,  je  l'ai  divisé  en  deux  parties ,  dont 
la  première  comprend  tous  les  offices  ordinai- 
res et  qui  arrivent  plusieurs  fois  dans  l'an- 
née ;  la  seconde  se  réduit  aux  grandes  solen- 
nités qui  n'arrivent  que  rarement  ou  qu'une 
seule  fois  dans  la  même  année. 

En  la  première  partie  je  décris  la  pratique 
des  cérémonies  des  vêpres  pontificales,  quand 
Vérêque  doit  célébrer  le  lendemain, —  ne  célé- 
brant pas  le  lendemain, — présent  et  n'offi- 
ciant pas  ;  des  vêpres  aux  églises  cathédrales 
l'évêque  étant  absent,  ou  aux  collégiales  et 
paroissiales  où  il  y  a  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques; des  matines  l'évêque  officiant;  des 
matines  aux  cathédrales  l'évêque  étant  absent, 
ou  aux  collégiales  et  paroissiales;  de  la  7nesse 
pontificale  ;  de  la  messe  solennelle  l'évêque 
étant  présent  dans  son  diocèse;  de  la  messe 
pontipcale  pour  les  morts  et  absolution  solen- 
nelle des  évêijues  ;  de  la  messe  solennelle  ;  de 
lu  messe  solennelle  pour  tes  morts  cl  absolu- 
tion ordinaire  ;  de  la  messe  basse;  de  la  messe 
basse  des  morts  ;  de  la  messe  qu'on  dit  en  pré- 
sence du  saint  sacrement  exposé  ;  de  la  messe 
qu'on  dit  devant  un  prélat  dans  son  diocèse; 
des  cérémonies  que  les  chapelains  des  évêques 
doivent  observer  quand  ils  les  servent  aux 
messes  basses;  sommaire  et  abrégé  de  toutes 
les  cérémonies  de  la  messe;  des  cérémonies 
qui  doivent  être  gardées  dans  le  chœur  à  vê- 
pres, à  matines  et  à  la  messe. 

Bans  la  seconde  partie  je  traite  de  l'office 
de  la  l'uiification  de  \olre-Dame  et  bénédic- 
tion des  cierges;  de  la  bénédiction  des  cen- 
dres ;  de  la  bénédiction  des  rameaux;  des 
matines;  des  ténèbres,  de  la  semaine  sainte; 
des  offices  du  jeudi  saint,  de  la  bénédiction 
des  saintes  huiles,  de  la  mes^e ,  de  la  proces- 
sion et  du  lavement  des  pieds  ;  de  l'office  du 
vendredi  saint;  de  l'office  du  samedi  suint; 
de  la  procession  du  saint  sacrement  le  jour  de 
la  l'êtc-llieu  ;  de  l'exposition  du  saint  sa- 
crement et  de  la  bénédiction  du  soir. 

Du  'eudi  7  décembre,  Monseigneur  le  cardi- 
n;il  dp.  Lyon  président. 

Monseigneur  de  Riez  a  rapporté  qu'ayant 
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été  nommé  ni'?c  le  sieur  d'Fstopiniun.  pour 
voir  le  livre  composé  par  le  .'^ieuf  du  Molin, 
•chanoine  d'Arles,  des  Cérémonies  de  la  messe 
pontificale,  ils  l'avaient  considéré  diligem- 
ment, et  avaient  trouvé  qu'il  était  fort  judi- 
cieusement écrit,  qu'il  serait  très-utile  à  Mes- 
seigneurs  1rs  prélats  et  à  ceux  qui  servent 
auprès  d'eux  quaml  ils  officient  ;  et  qu'il  se- 
rait à  propos  de  convier  ledit  sieur  du  Molin 
de  travailler  aussi  sur  les  Cérémonies  des 
vêpres  pontificales,  et  de  faire  imprimer  ces 
deux  traités  en  un  volume,  avec  celui  qu'il  a 
déjà  mis  au  jour  de  la  Messe  parochiale.  .Sur 
quoi  mondit  seigneur  de  Riez  a  été  prié  de 
vouloir  écrire  audit  sieur  Molin,  et  de  lui 
témoigner  que  la  compagnie  a  loué  son  tra- 
vail et  l'exhorte  de  continuer. 
Extrait  du  prorès-verbal  de  l'assembléi-  gé- 
nérale (lu  clergé  de  France,  tenue  à  Piiris 
en  l'année  ICiS.  Par  nous  secrétaire  de 
la  susdite  assepiblée  soussigné. 

Hugues  Talon. 

Lettre  do  Monseigneur  l'évêque  de  Kioz, 
à  monsieur  Molin,  priinicier  et  chanoine  en 
l'Eglise  méliopolilaine  d'Arles,  et  grand 
vicaire  de  Monseigneur  rarchevêquc. 

Monsieur, 
Le  livre  que  vous  avez  écrit  de  la  Pratique 
des  cérémonies  des  messes  ponlificules ,  ayant 
été  présenté  à  Messcigneurs  de  l'assemblée  ,  ne 
pouvait  manquer  de  leur  être  très-agréable, 
tant  à  raison  du  mérite  et  utilité  de  l'ouvtajc, 
que  pour  le  respect  et  autorité  de  M onsei jjneur 
l'archevêque  d'Arles,  votre  prélat ,  qui  en  a 
voulu  être  le  parrain.  C'est  pourquoi  ils  ont 
désiré  que  je  vous  le  témoignufse  de  leur  part, 
comme  je  fais  par  ces  lignes ,  et  m'ont  com- 
mandé aussi  de  vous  exhorter  de  le  mettre  au 
plus  tôt  en  lumière,  et  continuer  à  travailler 
de  même  sur  les  matines  et  vêpres  pontificales, 
et  les  offices  de  la  semaine  sainte,  et  autres 
semblables  qui  se  rencontrent  dans  le  cours  de 
l'année,  pour  le  joindre  à  ce  qu'ils  apprennent 
que  vous  avez  déjà  écrit  des  gramlcs  messes 
parochiales  et  collégiales ,  cl  le  faire  réimpri- 
mer tout  ensemble  en  un  mcinc  volume  qui 
serve  de  directoire  à  tous  ceux  qui  sont  em- 
ployés à  servir  et  assister  les  prélats  dans  leurs 
fonctions  pontificales  ;  en  quoi  j'cslime  que 
vous  ne  plaindrez  pas  votre  travail ,  puisqu'il 
était  destiné  pour  recevoir  une  si  glorieuse  ré- 
compense qu'est  celle  de  l'approbation  de  celte 
auguste  compagnie, laquelle,  entre  autres  belles 
et  illustres  marques  quelle  a  données  de  sa 
piété  et  de  son  zèle  à  la  gloire  de  Dieu,  a  en- 
core volontiers  embrassé  cette  occasion  d'en- 
tretenir et  augmenlcr  l'honneur  et  le  scnice 
des  autels,  et  la  splendeur  des  cérémonies  sa- 
crées qui  composent  le  culte  externe  de  la  re- 
ligion. A  quoi  je  nui  rien  à  lijouter,  sinon  • 
qu'obéissant ,  comme  je  dois ,  à  ses  ordres  ,  et 
conspirant  à  tous  ses  sentiments ,  je  lofais 
particulièrement  en  l'estime  qu'elle  a  montré 
de  faire  de  votre  vertu,  et  suis. 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
Louis,  évêque  de  Ries. 
A  Pans,  ce  16  décembre  lii'^'ô 
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(IcriiiiM-  jour  d'aoùl  1(156,  à  hiiil 
(lu  matin,  Monsl'imu'ur  r;irclio»<*- 
N.irbitiiiu"  prosiili'iil. 

Monsieur  iublii-  de  Mitrinieise,  promoteur, 
n  dtt  que  monsieur  <lu  Moliii  avait  été  pixé 
par  l'afsemhlee  île  Kiio  de  ilreaser  lnutes  Icf 
cérémonies  de  t'Hijlisr  et  lis  joindre  à  In  Messe 
ponlifiiale  qu'il  lui  présenta  alors,  et  qu'à 
prés- ut  il  serait  i)  propos  de  le  prier  île  vou- 
loir achever  cet  ouvriii/e. 

Sur  quoi  mondit  sieur  du  Molin  a  pris  la 
parole  et  a  dit  qu'il  cluil  prêt  à  obi'ir  à  tout 
ce  qu'il  plairait  ù  la  coinpiuiiiie  de  lui  ordon- 
ner, et  qu'il  la  priiit  de  nommer  des  commis- 
saires pour  voir  si  l'ouvrage  qu'il  a  composé 
par  l  ordre  du  clcriié  est  utile  à  l'Ei/tise.  Et 
elle  n  nommé  Monsciqneur  l'ivéque  de  Boulo- 
qne  et  monsieur  Gentil. 

Du  vciulredi  2'»  novembre  1636,  à  huil  heu- 
res ilu   malin,  Mon>icigiu'ur  l'arclievéque 
de  N.irbomie  présiiiriil. 
Monseigneur  l'évéque  de  Boulogne  et  mon- 
iteur le  vidame  de  Keims  ont  dit  que  ,  suivant 
l'ordre  de  la  compagnie,  ils  avnient  In  et  exa- 
miné le  livre  de  la  Pratique  des  cérémonies  de 
t  Eglise,   composé  par  monsieur  du  Molin  , 
lequel  étant  très  bien  fait  et  très-utile  à  Mes- 
sei'ineurs  les  évéï/ues  et  à  tous  les  ecclésiasti- 
ques ,  i7  serait  à  propos  de  le  faire  imprimer 
au  plus  tôt. 

.Sur  7ii'u'  l'assemblée  a  prié  mondit  sieur  du 
Malin  de  /aire  imprimer  son  livre  des  cérémo- 
jiiis  de  r Eglise,  et  ordonne  que  l'impression 
fera  faite  aux  dépens  du  clergé. 

Colliiiionné  à  l' original parnous secrétaires 
de  ladite  assemblée. 

L'jibbé  DE  V'iLLins. 
L'abbé  UE  Caubon. 

PKÉDlCATiON. 

(Cérùmouial  des  éiêqucs,  1. 1,  c.  ai.) 

1.  Comme  on  le  dil  à  l'arl.  Messe  p  intiki- 
ciLE,  quand  l'évéque  célèbre  solemicllemciil, 
il  ne  l'Diivienl  pas  du  loul  que  l'on  préclie  , 
si  ce  n'esl  l'évéque  lui-tnéiiie,  ou  nuelque 
rb.innine,  qui  dans  ce  cas  sert  à  l'évéque 
de  prélre  as.-islanl  ;  à  l'arl.  Assistants  on 
indique  la  manièri'  dunl  il  doit  le  l'.iirc. 

2.  Si  l'évéque  ne  (elèbre  pas,  mais  assiste 
à  la  messe  chantée  par  un  autre  ,  quelqu'un 
dos  clercs  qui  en  soii  capable,  avec  la  per- 
mission de  révécpie,  fera  le  di>c()urs  ;  il  aura 
le  camail  sur  le  ruclict  ,  ou  un  auirc  habil 
Ciinunial  propre  à  cette  église.  Si  c'est  un 
religieux  ,  il  sera  vêtu  comme  il  l'esl  ordi- 
nairemiiil  pour  prêcher.  Le  sermou  qu'on 
fait  peiidanl  la  messe  doit  régulièrerneiil  a\oir 
pour  objet  IKiangile  du  jour.  (Juel  «lue  soil 
le  pri'ilicaleur  ,  quand  l'Evangile  est  (ini.il 
sera  conduit  par  le  cerémoniairc ,  après  les 
saluls  requis,  auprès  de  re\éque,  a  qui  il 
baisera  la  main  ,  à    genoux   s'il  n'est   pas 

(l)Le  ('.mon  iln  S^rramomaiit'  du  saint  |>a[iti  Gt'laso 
cniniiipiirr  j|ii->i  :  Iklipit  (Uii";<  a.  tih.ii-.  :  Subscii  cobua, 
hamho»  u>  UoH.Ki'M  [CoU  Saciain.,  \<  t%).  Il  coniinnice 
a-'  :i>6iu«  'Uiix  l'jiicfii  Mitecl  di's   Irnim  avant  f^barla- 


cb.iiiuiiie  :  mais  un  chanoine  reste  debout, 
s'ini'line  proroiidéme.it ,  baise  la  miin.  en- 
suite il  demande  la  béiiediilioii  L'évéïpie  lui 
répond  :  «  Que  le  Seigneur  sol!  dans  voire 
cœur  et  sur  vos  lèvres,  afin  que  vous  annon-  ' 
ciez  dignemeni  et  avec  fruit  ses  pai'ol>'S 
saillies.  Au  nom  du  Père  f,  cl  du  FIN,  <'i  du 
Saint-Esprit.  .Vinsi  soil-il.  ■> 

:i.  Ajaiitreçu  la  bénédiclion  de  l'évéïpie, 
il  lui  drmaiide  les  indulgi'iices  ;  l'évéque  lui 
ai  corde  celli's  qui  sont  d'usage;  après  (luoi, 
avant  fait  les  saluU  requis,  il  se  relire  et  va 
à  r.imbun  ou  aiilre  lieu  destiné  à  cela  ;  il  y 
moule,  s'y  repose  un  mumeni  étant  cou- 
verl  ;  biinlAl  il  se  découvre,  l'ail  le  signe  de 
la  croix  cl  récite  à  genoux  I  i  salut.ilion  nn- 
gélique  (et  non  le  Hegina  cœli,  même  dans 
le  temps  pascal)  d'une  voix  intelligible  et 
d'un  ton  pii'ux  ;  ensuite  il  se  lève,  so  couvre 
el  commence  son  discours. 

i.  l'endant  la  prédication,  lorsqu'il  adresse 
la  parole  à  l'évéque  uu  à  un  légat  qui  est 
présent  ,  il  fait  une  profond<>  inclination  de 
léle.  Après-le  sermon  il  est  découvert  et  à 
genoux  pendant  que  le  diacre  fait  la  confes- 
sion ;  quand  elle  est  finie  il  se  lève,  el,  de- 
bout au  lieu  même  où  il  a  prêché,  il  publie 
les  indulgences  ai:cordées  par  l'évéque;  aus- 
sitôt il  descend  et  se  relire;  il  a  par  consé- 
quent dû  [irévoir  el  savoir  de  mémoire  la 
manière  d'annoncer  les  indulgences. 

5.  S'il  doit  y  avoir  un  discours  extraor- 
diiiain;  comme  |)our  la  publication  d'un  ju- 
bilé, pour  rendre  grâces  A  Dieu  de  quelque 
heureuse  nouvelle  ou  traité  d'alliance ,  ou  a 
l'occasion  du  passagede  quelque  grand  prince 
el  autres  cas  semblables,  l'on  ne  doit  pas  prê- 
cher pendant  la  messe,  mais  quand  elle  est 
finie,  el  l'on  ne  demande  pas  la  béné<liclion. 

6.  Il  en  est  de  même  si  l'on  prêche  à  la 
messe  pour  les  défunts ,  ou  si  l'on  fait  l'éloge 
funèbre  de  quelque  grand  homme  ;  dans  ce 
cas,  dès  que  la  messe  est  finie,  avant  l'ab- 
soute, comme  il  est  dit  à  l'art.  .Messe  ponti- 
ficale pour  les  défunts,  on  prêche  en  habit 
ordinaire. 

PRÉFACE. 

(  E\|'lic:illoii  du  r.  I.cbrnn.) 
§  I    Du  nom,  de  l'anliquiië,  ol  du  nombre  di-s  Préfaros 

Dans  les  plus  anciens  Sacramentaires  le 
Canon  commence  par  ces  mots  :  Elevez  vos 
cœurs  (1).  C'est  li  ce  qu'on  a(ipelle  la  Pré- 
f  ice  ,  qui  est  un  prélude  ou  une  iniroduclioii 

appelé  p.jr 
ntitaiioii  à 
élever  les  cœurs  à  Dieu  et  à  lui  reiidie  des 
actions  de  grâces  pour  le  grand  miracle  qui 
va  s  opérer  par  la  convécraliou.  LEgiise  ne 
fait  en  cela  (|u'imiler  Jesus-Cbri-I ,  (|Ui  com- 
mença par  rendre  gràco  à  son  Père  lorsqu  il 
voulut  nssuscller  Lazare,  multiplier  es 
pains,  et  changer  du  pain  el  du  vin  en  son 
corps  el  en  sou  sang.  Celle  invilalion  à  éle- 
ver les  cœurs  cl  à  remire  grâces  à  Dieu  so 

ni;i(înp  {IHil.,  p- l*;")  On  lil  aussi  dans  le  ("aialoguc  dM 
i.ji.p.s,  écrii  au  vi'-sièrie,  .jui'  U:  Siimliis  i  Uil  Uil  dons 
l'Acuou,  c'esl-i-dirc  dans  le  Cjuon. 


aux   prières  du  Canon,  qui    est 
excellence   la  prière.  C'esi  um 
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trouve  dniis  toutes  les  liturgies  ilcs  E;;lises  ; 
ce  i)iii  doit  fjiiie  conclure  que  la  prlncipiile 
paille  lie  la  Préface  est  aussi  aii(;i<'iirie  (jiie 
J'I'îf^lise;  car,  selon  le  principe  ili-  saint  Au- 
j^nslin  (1),  ce  qui  se  trouve  si  anciennement 
en  usage  dans  tuul(>s  les  Eglises  doit  venir 
d'une  source  cohiinunc,  qui  est  la  tradition 
aposloliquf. 

Saint  Cyprien  expliquait  ainsi  à  son  peu- 
ple pourquoi  l'on  invitait  à  élever  les  cœurs  : 

0  Quand  nous  assistons  à  la  prière,  mes  Irès- 
chers  frères  (2),  nt)us  devons  j  ôlre  atlen- 
til's  et  nous  y  appUijuar  de  tout  notre  cijeur. 
Bannissons  toutes  les  pensées  de  la  chair  et 
du  siècle,  et  que  l'esprit  m;  s'applique  alors 
qu'à  ce  (|u'il  doit  demander;  c'est  pour  ce 
sujrt  que  le  prêtre,  avant  que  de  commencer 
la  prière,  prépare  l'esprit  des  frères  parc  ite 
Préface  :  Surstim  corda  {Elevez  vos  cœurs., 
afin  que  le  peuple  soit  averti ,  par  sa  réponse 
même  :  Hubeimis  ad  Dominum  (Nous  les  te- 
nons élevés  vers  le  Seigneur),  de  l'obligation 
qu'il  a  de  ne  s'occup(  r  que  de  Dieu  seul. 
Fermons  donc  le  cœur  à  tout  autre  qu'au 
Seigneur,  et  ne  laissons  pas  approcher  de 
nous  son  ennemi  dans  le  (empi  que  nous  lui 
demandons  des  grâces.  » 

Les  Grecs  n'oni  qu'um-  Préface.  Les  Lalins 
en  ont  eu  ,  depuis  le  vi  siècle  jusque  vers 
la  fin  du  xr,  de  différentes  presque  pour  tou- 
tes les  lêies  ,  dans  lesquelles  on  marquait  en 
peu  de  mois  le  caractère  du  mystère  ou  de  la 
lele  ,  pour  le  faire  enirer  dans  les  actions  de 
grâces  qu'on  voulait  rendre  à  Dieu.  Mais, 
vers  l'an  llOl),  toutes  ces  Préfaces  furent 
réduites  à  dix  dans  la  plupart  des  Eglises  :  à 
la  commune,  qui  se  trouve  dans  tous  les  plus 
anciens  Sacrameniaircs,  et  à  neuf  autres, 
marquées  dans  une  lettre  attribuée  au  pape 
Pelage  (3),  prédécesseur  de  saint  Grégoire, 
qui  est  citée  par  le  Micrologue  (ij,  et  insérée 
dans  toutes  les  collections  de  Burchard  (5  , 
d'ives  de  Chartres  (6),  d'Anselme  (7)  et  de 
Gralicn  (8j.  Ces  neuf  Préfaces,  qui ,  selon 
celle  lettre,  ont  toujours  élé  en  usage  dans 
l'Eglise   de  Uonie,   sont  celles  de  Noël  ,  de 

1  Epiphanie,  du  Carême,  de  Pâques,  de  l'As- 
cension  ,  de  la  Pentecôte,  de  la  Trinité  ,  des 
Apôires  et  de  la  Croix.  On  joignit  à  ces  Pré- 
faces celle  de  la  Vierge,  qu'on  croit  avoir 
elé  approuvée  par  Urbain  li,  aux  conciles  de 
Plaisance  et  de  Clermont,  l'an  1095.  Le  dé- 
cret n'est  pas  dans  les  conciles,  mais  il  est 
cité  par  Gratien  (9)  qui  écrivait  cinquante 
ans  après.  Ce  sont  là  les  Préfaces  que  l'E- 
glise de  Rome  a  conservées  jusqu'à  présent. 
Nous  expliquons  ici  la  commune  qui  se  dit 
chaque  jour. 

§  II.  Rubrique  et  remarques  sur  la  Préface. 
1.  Le  prêtre  dit  :  Dominas  vobiscum,  sans 

(t)  .\ug.  liftisl.  ad  Januar.  c.  îii. 

C2j  «  Uuaiiilo  auliMii  slaiiius  ait  oralioiiem,  fralres  ililec- 
li^sinii,  iij-ilaïc  cl  iiicuniLere  ad  (irecfs  loio  corde  debe- 
iiius.  CogiUaiu  o.iiiiis  carnalis  ol  saji'iilaris  al)scedal,  uec 
()uulquaiii  Unie  ariiinua  quairi  id  soluin  coj;ilet,qnod  |ireca- 
Inr :  i(leoiasaccrdo»,.iiiU'()raliiiiieni,|ir;tfaiii)iiepr;eniissa, 
[Mr.ii  iVuUimi  iiK  iiii'sdicMMidii  :  Sursiiin  coiUu,M,  duni  re- 
s|ioii'li'l  plcbs  :  llubeinus  ud  Duuiiiiitiu  ,  admomalur  nihil 
aliud  se  niiaiii  Doniuiuiindgilare  ditherc.  Claudalur  coulra 
advc  rsai  lu.ii  in;i-lus.  el  sulî  Di'O   ii;ileaL  un-  ad  se  liOblcin 


se  tourner  comme  à  l'ordinaire  \ers  le  peu- 
I)ic  ;  cela  -e  fait  pouriieux  raisons  :  li  pre- 
mière, qui  est  toute  naturelle  et  lillérale, 
est  qu'autrefois  ,  selijn  les  anciennes  litur- 
gies de  saint  Jacques,  de  saint  Basile  et  de 
saint  Clirysoslome.  on  fermait  les  portes  du 
sanctuaire  et  on  tirait  des  rideaux  avant  la 
Préface;  de  sorte  (jue  le  prêtre  ()ui,  aux  au- 
tres salutalions,  se  lourne  vers  le  peuple 
pour  le  regarder,  comme  l'on  fait  quand  on 
se  salue,  se  serait  tourné  ici  iuiililement, 
puisqu'il  n'aurait  eu  devant  les  yeux  (iu(! 
des  rideaux  et  des  portes.  On  voit  encore  un 
reste  de  cet  usage  dans  plusieurs  églises  la- 
tines, où  l'on  tire  des  rideaux  de  chaque  cAlé 
du  sanctuaire.  La  seconde  raison,  qui  est 
mystérieuse,  et  qui  fait  cimlinuer  l'usage  de 
ne  pas  se  tourner,  est  (jue,  comme  on  l'a  dit 
plus  haut,  le  prêtre  a  pris  pour  ainsi  dire 
congé  du  peuple,  en  disant:  Priex  pour  moi, 
mes  frères,  et  qu'il  se  regarde  comme  dins  le 
saint  des  saints,  où  le  peuple  ne  se  trouve  pas 
■2.  11  élève  les  mains  en  disant  :  Sursum 
corda.  Tous  les  anciens  Mjssels  et  les  an- 
ciens Ordinaires  de  Cluni,  de  Cîteaux,  de 
Prémontré,  etc.,  recommandent  celte  ac- 
tion, pour  joindre  en  même  temps  l'exhor- 
tation à  élever  les  cœurs  avec  le  signe  exté- 
rieur de  celte  élévation. 

3.  Lorsqu'il  dit  :  Gralias  ayamus,  etc.,  il 
joint  les  mains  et  élève  les  yeux  au  ciel, 
pour  exprimer  par  ce  geste,  autant  qu'il  lui 
est  possllile,  le  désir  qu'il  a  de  rendre  à  Dieu 
ses  actions  de  grâces. 

4.  I»ès  que  le  prêtre  a  dit:  Gratias  aga~ 
mus,  si  le  clergé  n'est  pas  déjà'  tourné  vers 
l'autel  depuis  la  Gn  de  la  Secrète,  ainsi  que 
cela  se  prati(|ue  selon  l'usage  romain  ,  il 
s'y  tourne  pour  dire  :  Dignum  et  jus(utn  est. 
Le  Géréiiionial  ancien  et  nouveau  de  Paris  le 
marque  ainsi;  et  dans  quelques  églises, 
comme  à  Saint-Magloire,  le  clergé  prévient 
le  temps  marqué  par  le  Cérémonial,  et  se 
tourne  dès  que  le  prêtre  dit  le  mot  Gralias. 
En  divers  lieux  de  la  province  de  Reims,  le 
prêtre  el  les  assistants  se  mettaient  à  ge- 
noux (10).  Un  nonce  du  pape  le  trouva  mau- 
vais, parce  qu'en  effet  ces  mots  de  la  Pré- 
face ne  déterminent  pas  plus  que  les  suivants 
à  cette  posture;  cependant  on  s'y  met  encore 
à  Amiens,  et  l'on  n'ose  blâmer  ce  qui  se  fait 
avec  piété. 

'6.  Après  qu'on  a  répondu  :  Dignum  et  jus- 
twn  est,  le  prélre,  tenant  les  mains  élevés  el 
étendues,  poursuit  la  Préface  d'une  voix  am- 
veudble  et  intelligible,  c  est-à-dire,  qu'aux 
messes  basses  il  poursuit  d'un  ton  à  se  faire 
entendre  des  assistants,  et  qu'à  la  messe 
haute  il  conlinue  à  chanter;  car  la  rubrique 
marque  expressément  qu'aux  messes  solen- 

lempore  oralioiiis  adiré  patialur.  »  Cypr.  de  Oral.  Vom. 
(7))  Cmic.  loin.  tV. 
1 1)  Hier.  c.  GO 
{'3j  Burcli.  1.  m.  c.  G9. 

(6)  Ivo,  i>.  Il,  c.  77. 

(7)  Ans.  1.7,  c.  ttl. 

(8)  De  Cons.  dist.  i,  u.  75. 

(D)  Graliau.  disl.  ~<>.  lau.  Swiclorum. 
(tO)  Voij.  Meurler,  Sei liions  mr  lu  meSiC,  elM.  do  \erl, 
loni.  I.  D.  15*. 
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ui'Wo  II-  proire  iloil  cli.inîiT  la  l'iofari'  ol  le 
l'n(/-r.  Cl'  niii  suflil  imur  romlamiier  l'usaj^c, 
ou  pltilrtl  l'abus  (li-s  t>t;list's  où  le  ccléUrant 
l.ill  cliaiiliT  la  l'ii'faci-  el  le  l'titer  par  l'or- 
puo  (I).  I.a  Préface  doil  ôlre  cnlcnduo  de 
lotile  rassemblée,  parce  que  c'est  une  exlioi- 
lalion  niuluellc  du  prêtre  et  du  peuple  à 
rendre  ^râces  à  Dieu,  à  qui  l'on  dt-inandc 
de  pouvoir  joindre  nos  voix  avec  celles  des 
anges  ,  pour  dire  tous  ensemble  :  Saint , 
5ain(,  etc. 

§  III.  Kiplicalion  lie  la  Préface  ordinairi'. 


riinlessioue  diccnles. 
Sunclus,  etc. 


Que  lo  Seigneur 
soit  avec  vous  ; 

Qu'il  soit  aussi 
avec  votre  esprit. 

Klevcz  vos  cœurs. 

Nous  les  tenons 
élevés  vers  le  Sei- 
gneur. 

Kendons  grâces  au 
Seigneur  noire  Dieu. 

Cela  est  digne  et 
'uste. 

Il  est  vraiment  di- 
gne cl  juste,  équita- 
ble et  salutaire  ,  de 
TOUS  rendre  grâces  en 
tout  lenipS  el  en  tous 
lieux.  Seigneur  saint, 
l'ère  loul-puissant , 
Dieu  clcrnel,  par  Jé- 
sus-Christ N6lre-Sei- 
giieur,  parquiles  an- 
ges louent  voire  divi- 
ne majesté,  les  domi- 
nations l'adorenl,  les 
puissances  la  révè- 
rent en  tremblant, 
les  cicux  et  les  vertus 
des  cieux,el  les  bien- 
heureux séraphins  en 
célèbrent  tous  ensem- 
ble la  gloire  avec  des 


Dominusvobiscum; 
Et  cum  spiritu  tuo. 

Sursum  corda. 

Uabcmus  ad  Douii- 
num. 

Gratias  agamus 
Domino  Dec  noslro. 

Dignum  et  juslum 
est. 

Vere  dignum  el  jus- 
lum est,  iequum  et 
salutare  ,  nos  tibi 
scmperclubiquc  gra- 
tias agere ,  Domine 
sancte,  Paleromnipo- 
lens,acterneDeus,  per 
Clirislum  Duminum 
nostrum  ;  per  quem 
majeslatem  tuam 
laudaul  angeli,  ado- 
rant dominalioncs. 
tremunt  poteslales , 
cœli  cœlorumque  vir- 
tutes  ac  beata  sera- 
phimsociacxsiiltatio- 
neconcelebranl.Cum 
quibus  el  nostras  vo- 
ces  ut  admilti  jubeas 
deprccamur,  supplici 

(t)Jonvpuis  ni'eni|]êclirr  de  marquer  ici  la  surprise 
oii  j.:  lus  il'fiilemlre,  eu  plusieurs  églises  ii'Allem:igue  et 
de  FlaniJic  (iudlel  d  :njùl  1711),  que  le  lélébiMiit  ne 
rhaiitail  que  fesdiux  ou  trois  premiers  mois  de  la  Prélace, 
que  l'ornue  poursuivait  el  cunlinuait  à  jouer. pendant  que 
le  prêtre  réciiait  tout  l)as  le  reste  (le  la  l'rél'ace  el  le  Ca- 
tion, :Éprès  qilui  il  interrompait  l'orgue  en  disant  :  Per 
oiwiia  stViitlii  MVciilninm,  el  ce.ssail  tout  d'un  coup  ai.rès 
avoir  conniienci;  le  l'uter,  pour  awincertoiit  l);is,  el  cCder 
le  iliant  au  jeu  d'or.;ue.  Il  y  a  l(jn(^tenips  que  cel  ahus  a 
touinieiité  eu  AlUnij(;iie  el  qu'il  y  a  été  oondauiné.  Le 
com  ile  de  B;Mi-,  i  n  1151,  ordonii;i  que  Cfu\  i|ui  loiitinue- 
raieni  eet  aliiissf  raient  punis:  i4(i«sKm  aliquaniin  ecclesia- 
Tuni,  in  qiiihux  (°.nin><im  oia-ji  Deim.  '/iiod  «»(  sijmt'oliim  et 
confeMu  /j  l'i  im»/j'  r,   non  lOnii  li'lc  iisi/hc  ad  /iiit'iii  can- 

latur,  (lui  /'ifl/ii/iu  .wii  Onilio  duiiiiiiUu  o(mi((  (ur Abo- 

/f»(«  illllllllllll^  m  qi't  i'i  lii%  lraiiqie:isor  iiiiviKMS  fiierit,  a 
«110  mperiore  dd'ilo'  c.miqilur.  Sess.  -Jl,  n.  H.  (Coiic.  loin. 
XII,  ci.l.  551.)  l 'Asç-ndi  d''  S|i|re  de  1-'>I2  recommande 
au  prêtre  de  cliaiiter  jiiM|u'au  lioiil  la  PrOfare  il  l'Orai- 
son dduiiiiicale  .  Ul  vos  i;isi  Prufininiiein  cl  Oralionent 
doininicam,  nisi  iirqais  iwCiiaiiiis  cieijeril,ad  (iiiem  canli-- 
lit.  Le  coiieile  de  Cologne  représente  que  c'esl  nne  mau- 
Taise  coulunii-  de  quelqui'^  églisesd'omi'ttre  on  d'alir.jçer 
le  chant  de  l'E]  lire,  du  Syinliole  de  la  foi,  de  la  Préface, 
el  -M  tnUT  ,  l'eji  pourquoi  il  ordonne  de  cliaiiter  di>- 
llncieriieni  el  inlelligililenient  toutes  ces  parties  de  la 
lucue,  il  muini  qu'une  eause  importaute   n'obligeai  d'a- 


Iranspurls     de     joie. 

Nous      vous      prions 

d'.iceoider    que    nos 

voix  soient  jointes  aux  leurs  ,  et  que   nous 

disions  huinblemenl  avec  eux  :  Saint,  elc. 

DoMiNus  voDiscu.M,  etc.  Cçs  paroles  sont 
une  saliit.'Uiiiit  el  un  souhait  dont  on  a  vu 
ailleurs  l'origine  el  rcxplicaiion.  [,e  pré  rc  le 
fait  ici,  parce  (ju'un  nouvel  elïort  pours'elever 
vers  le  ciel  demande  un  notivi  au  securs  do 
Dieu.  Le  jjrôlre  et  le  peuple  se  le  souhaitent 
mutuellemi  ni.  .\vee  ce  secours,  le  piètre 
demande   que  les   cœurs  s'élèvent  en  haut. 

SuRSLM  coiiD.i.  Elevez  vos  cœurs.  Il  est 
temps,  dil  saint  Cyrille  (2),  que  nos  cœurs 
se  portent  vers  le  ciel,  aliti  qu'ils  soient  en 
la  présence  de  Dieu,  qui  nous  a  donné  son 
Fils  pour  le  lui  offrir.  Saint  Clirysoslo- 
me  (•'})  et  les  autres  Pères  de  i'Hgli>e  ont  sou- 
vent relevé  celle  admirable  invitation,  Sur- 
sum cordii,  à  laquelle,  comme  remarque  saint 
Augustin  (V),  les  hommes  répandus  par  toute 
la  terre  répondent  chaque  jour  : 

Uabemus  ad  DoMiNUM,  N(nis  les  avons  éle- 
vés au  i'fignfMr.Cetlcdéelaration  universelle 
marque  la  nécessité  de  réimir  toute  notre 
attention,  tous  les  désirs  de  nos  cœurs,  et 
tout  ce  qui  peut  nous  élever  vers  Dieu  pout 
offrir  dignement  ce  grand  sacrifice.  Mais  di- 
sons-nous vrai  en  faisant  celte  réponse?  El 
n'avons-nous  pas  lieu  de  nous  dtre  ce  que 
disait  Anasiase  le  Sina'ile  au  vi'  siècle  (a)  : 
«  Que  fais-tu  et  que  vcux-lu?Ton  âme  ne 
s'oi'cupe  que  des  choses  temporelles  et  cor- 
ruptibles, cl  lu  réponds  :  Je  la  liens  élevée  au 
Seigneur.  » 

GBATiàs  iGAMOs...  Reniions  grâces  à  notre 
Dieu.  On  élève  le  cœur  à  Dieu  pour  lui  ren- 
dre grâces;  el  quand  ce  cœur  e>t  vérilable- 
menl  élevé  vers  Dieu,  tiuellc  joie  intéiieure 
d'enlendre  le  piètre  vous  dire  :  Gralias  aija- 
inus  {  rendons  grâces  )  \  Saint  Augusiin  sen- 
tait vivement  cette  voix ,  el  c'est  ce  qui  lui 
fait  dire  au  comte  Honoré  ^G)  (ju'il  connaîtrait 
la  grandeur  de  cette  aclion  de  grâces  quand 
il  serait  baptisé. 

bréger  le  cliaiil  :  Jain  et  illud  non  rccit  fil  m  qiiibu^ituin 
ecctesiis,  vl  oh  cimloriiin  el  orqunnnim  cuiiccnliiin,  vinillaii- 
tur  (iu(  ilecuriciHur  en  u'i'V  suiii  prœcipim.  Ciijiis  ticiiciis 
swil,  recilulio  icrbo'  um  pnip/ic/doriim  tinl  aj)Os/oJiior»;n, 
quiiin  t-^piUûttnn  vucuntiis.  SiimhoUim  pdci,  l'iwfulin.  iiiice 
et  qratimiiin  «rdo,  aiqui:  Piecifln  iluinmica.  (Jiiwmibrcm 
liœc  lula  disliiiclifsimc  ac  inlcHiijiUitiler,  id  cœleru  omnia 
(m  limien  non  Icvii  dccw  liinili  causa  siibsil)  decanicninr. 
Conc.  Colon,  an.  133(i.  Veilii  a^scz  de  décreis.  Il  ne  reste 

3 n'a  altendre  de  l.i  piété  des  su|  érieurs  el  de  l'alteniiua 
es  é\  éques  i|u'ils  soient  uns  en  pratique.  Il  y  a  lieu  d'es- 
pérer qu'ils  seront  ixéiuiés  dansions  les  Etats  de  Sun 
Allesse  éleciorale  de  Coloçne,  qui  a  laiil  de  zèle  pour 
l'oHice  divin.  C'i'st  là  priucipaleiuenl  oii  j'ai  vu  qu'on  nn 
disait  (|ue  les  deux  preinirr»  luulsdu  Puk/',  pour  laisser 
jouer  des  f.iiilaisies  à  l'urgiie. 
(2)  Cvrill.  nier  ralcili   \ 

(ô>Cbry.sost.  lioMiil.  iti  in  Gènes-,  S3  in  Epist.  ad  Uebr., 
Itf  m  II  ad  Coiinlli.,  i  tmdru  Anoin..  etc. 

(4)  «  QuoliJie  per  iiniversnni  orbeni  liuuiaunin  geiiui 
nn^  pi'iie  voee  res|  nu  lel  eorda  se  li.diere  ad  Uoniinniii.  >r 
Ang.  de  vera  Helig.  e.  l. 

(5)  S.  rm.  de  sacra  Si/mix 

(6)  ".  Hinc  gralias  agitiin^  Uoiniiio  Uco  noslro,  quod  .'st 
magmiin  sieiane'iiinni  in  sai-rilicio  iiovi  re>lanieiili,  qniil 
ubi ,  el  qnaiido,  et  quuinodu  oITeraliir.  eum  lueris  baptiz  i 
lu<i,  invriiie<!.  »  Ang.  episl.  140,  ml  Honorai,  c.  19,  a.  t.i 
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Mais  de  quoi  rendons-nous  grâces  à  Dieu? 
Nous  lui  devons  rendre  grâces  de  ce  que 
nous  élevons  nos  cœurs  en  haut  ;  car  c'est 
par  la  grâce  que  nous  cherchons,  que  nous 
goûlons  les  biens  d'en  haut,  c'esl-â-dirc  que 
nous  désirons  les  biens  éternels.  Nous  lui 
rciidiins  grâces  de  tous  les  dons  que  nous 
avons  reçus,  puisque  tout  don  vient  du  Père 
des  lutiiiôrcs.  Nous  lui  rendons  grâces  prin- 
cipalement du  bienfait  de  l'incarnation,  qui 
nous  donne  lieu  de  lui  offrir  le  corps  de  Jésus- 
Christ  en  sacrifice  pour  la  rédemption  de  nos 
péchés.  Le  peuple  chréiien  doit  être  Irop  tou- 
ché de  ces  bienlails  pour  ne  pas  répondre 
avec  empressement  : 

DiGMJM  ET  justuM  EST,  Ccld  est  (ligne  et 
juste.  Ces  paroles  ont  élc  usilées  dans  les 
acclamations  du  peuple  (1)  ;  et  elles  n'ont 
jamais  été  dites  avec  tant  de  raison  qu'en  cet 
endroit. 

Dignum  :  il  est  digne  de  louer  ce  qui  mé- 
rite les  louanges.  Dieu,  parles  caractères  de 
la  divinité,  exige  toutes  sortes  de  lou.:nges 
et  d'actions  de  grâces;  il  est  donc  digne 
d'une  âme  raisonnable  de  les  lui  rendre 

iuslum:  mais  quand  les  grâces  reçues 
nous  engagent  à  rendre  ce  qui  est  digne  , 
alors  cela  est  non-seulement  digne,  mais 
juste.  Or,  nous  sommes  infiniment  redeva- 
bles à  la  divine  majesté;  il  est  donc  digne  et 
juste  de  nous  répandre  en  actions  de  grâces. 
«  Dans  la  célébration  des  saints  mystères  , 
dit  saint  Augustin  (2),  on  nous  avertit  de  te- 
nir nos  cœurs  élevés  à  Dieu,  nous  ne  le  pou- 
vons que  par  son  secours,  et  de  là  vient  notre 
obligation  de  rendre  grâces  à  Dieu  d'un  aussi 
grand  bien,  parce  qu'il  est  digne  et  juste  d'en 
conserver  le  souvenir.  » 

V'ERE  DlGNUMETJUSTDMEST,i:QUUMETSALU- 

tx'RE.Jt  est  vraiment  digne  et  jxtste,  équitable  et 
salutaire.  Le  prêtre  approuve  et  ratifie  ce  qu'a 
dit  le  peuple,  qu'i7  est  véritablement  (ligne  et 
juste  de  remercier  Dieu;  il  enchérit  encore  sur 
le  peuple,  et  il  ajoute  qu'il  est  même  équitable 
et  utile. 

/Equum  :  l'équité  fait  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  est  dii.  Nous  devons  inlininienl  à 
Dieu  Père,  Fils  et  Saint-Espril,  et  l'aplion  de 
grâces  du  saint  sacrifice  nous  fait  rendre  ce 
qui  est  dû  aux  trois  divines  personnes  ,  à 
raison  de  leur  propriété  personnelle. 

Salutare  :  le  quatrième  et  dernier  motif 
pressant  qui  nous  engage  à  l'action  de  grâ- 
ces, c'est  qu'elle  nous  est  utile  etavanlageuse. 
L'âme  trouve  son  avantage  et  son  salut  à 
rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces,  parce 
que  Dieu  se  plait  à  combler  de  grâces  ceux  qui 
le  remercient  de  celles  qu'il  leur  a  déjà  laites. 
Il  est  donc  digne,  juste,  équitable  et  salutaire, 

Nos  TIBI  SEMPEIl  ET  UBIQUE  GRATIAS  AGERE, 

Domine  sancte  :  De  vou.-i  remercier  en  tout 
temps  et  en  tous  lieux,  Seigneur  saint  :  Nous, 

(l)  Lorsilue  saiiil  Auguslin,  âgé  de  soix.into-(.lûuze  ans, 
cng.ig('a  son  neupte  Si  agréer  qu'il  se  ilécliargoâl  des  aCfai- 
rea  U'uiporclles,  cl  (lu'il  désiynùl  Hiractins  pour  lui  suc- 
céder ;iprè.->  sa  mort,  le  pruple  dit  Miigl-tiull  fuis  :  Cela  est 
iiyno,  cela  est  juste.  ^1  popiih  acclamaluni  eil  :  Viat.  fat; 
■iktum  licies  quinquies.  Uigsum  est,  justuu  est,  diclum 
.iciesoilics.  (Im.  epist.aij,  .A.  110.) 

{ii  <i  liitcr  sacra  uasleria  cur  lubere  suisuiii  iubeniur. 


Seigneur,  en  qui  loul  est  saint,  qui  êtes  la 
source  de  la  sainteté. 

Pater  omnip(itens  :  Vous  qui  êtes  le  Père 
tO':t-paisfant,  le  principe  et  l'origine  de  toute 
pateiiiité  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

vEtebne  Dels:  \ Dus  (lui  êtes  le  vrai  Dieu, 
le  Dieu  éternel,  sans  commencement  et  sans 
fin.  Ilien  dc'  plus  juslt?,  mais  en  même  temps 
rien  'Je  plus  salutaire  et  de  plus  avantageux 
pour  nous,  qui  subsistons  à  chaque  moment 
par  vos  bienfaits,  (lue  de  vous  rendre  conli- 
nnellement  nos  très-humbles  actions  de 
grâces. 

Per  Chkistum  Dominum  nostrcm  :  Par 
Jésus  -  Christ  Notre  -  Seigneur.  Comment 
pourrions-nous  vous  louer  dignement,  si 
nos  louanges  et  no;  actions  de  grâces  ne  re- 
çoivent leur  dignité  et  leur  mérite  de  notre 
chef,  de  notre  médiateur,  qui  vous  en  rend 
lui-même  des  actions  de  grâces?  L'action  de 
grâces  doilaller  à  Dieu,  dit  saint  Tomas  (3), 
par  la  même  voie  par  laquelle  les  grâces 
nous  sont  venues  ;  et  comme  tous  les  biens 
nous  viennent  par  Jésus-Christ,  nos  actions  ' 
de  grâces  doivent  aller  à  Dieu  le  Père  par 
Jésus- Christ  Noire-Seigneur. 

Peu  quem  majestatem  tuam  laudant 
ANGKH  :  Par  qui  les  anges  louent  votre  di- 
vine majesté,  parce  que  c'est  en  lui  qu'ils  ont 
été  créés  ('a);  et  que,  faisant  avec  les  hom- 
mes le  corps  entier  de  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  ils  reçoivent  comme  eux  de  sa  pléni- 
tude, cl  en  tirent  comme  de  leur  chef  (5y  toute 
leursainteté,  toute  1 1  gloire  dont  ils  jouissent. 

Tous  ces  esprits  célestes  sont  dans  une 
ador.uion  conliiiuelle  dc  la  divine  majesté  : 
Adorant  DOMiNATiONES,/esf/oHu'/ifliiuHS.  Ceux 
des  esprits  bienheureux  qui  tiennent  le  qua- 
trième rang ,  et  dont  le  louvoir  n'est  pas 
restreint,  parce  qu'ils  sont  au-tlessiis  des 
autres  anges  qui  agissent  dans  !c  h. onde, 
reconnaissent  que  leur  pouvoir  n'est  autre 
chosi'  que  la  volonté  de  Dieu  même  ,  et  ils 
n(/orf«M'empire  absolu  que  Dieu,  qui  fait 
la  volonté  de  ceux  qui  le  craignent  (li),  exerce 
sur  l'univers. 

Tremunt  pûtestates;  les  puissances  ,  qui 
font  trembler  les  démons,  et  qui  les  empêchent 
d'exercer  conlro  nous  toute  leur  malice  , 
tremblent  elles-mêmes,  non  par  quelques 
craintes  ,  mais  par  leurs  très-profonds  res- 
pects. 

COELI  COELORIjMQOi;   MRTIITES  AC  BEATA     E- 

RAPHiM.  Lrg  deux  et  les  vertus  des  deux  ,  et 
les  bienluureu.r  .<c''r«/j/(i'HS;  c'est-à-dire  tous 
les  esprits  bieiilieureux..,  L  Ecriture  sainte 
a  nommé  ncnf  chœurs  d  anges  ,  ((ui  ont  été 
remarqués  et  distingués  eu  trois  liiéraichies 
par  les  Pères;  et  l'on  peul  voir  dans  Ezéchiel 
ces  trois  ordres  ou  ces  trois  hiérarchies 
marqués  par  trois  rangs  de  pierres  précicu-  ^ 
ses ,  au  milieu  desquelles   Lucifer  avait  été 

ipso  adjuvanle  id  valciuns,  et  ideo  soqnilur,  ul  de  tioc 
tanto  bono  Domino  Deo  gralias  agjnuis,  quia  hoc  dignuiu, 
iiuc  juslum  csl  record^fii.»  Augusi.  de  Bono  vitiitUalis. 

(3)  In  e.  I  ad  U  mi.  lecl.  i>. 

(i)  II!  i|<so  riiiiiliia  buul  ii.iivcrsa  ia  ca'tis,  sivc  Ibroiii  , 
si^e  d'iiuiualionc'S,  etc.  Coloss.  i ,  16. 

(;i)  i.iput  oiniiis  principalus  cl  poleslalis.  Coloss.  u,  10 

10)  Ydlumaieui  Uiueutiuiu  se  faciel,  Pial.  q^u\  i9. 
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pincé  tout  érlntant  de  luniiOiro.  M.iis  comme 
i'Iù'i  idiri'  iw  iiominc  pas  louj'Uirs  ces  neuf 
cliiriirs,  l'Kjîlisc  aussi  no  les  iininino  |i.is  en 
parlirulior  ;  t'I,  pour  les  ri'ilfi'riiitT  tous  il'iilic 
iiMiiière  plus  i^ciieralo,  clic  iiuus  lait  dirt'  iti  : 
Li-s  rifiix  ri  les  vertus  des  deux,  et  Itf  bien- 
heureux s^ra])liins. 

Les  deux  smil  tous  les  citoyens  célesles. 
Ions  les  esprits  bienlii-ureux  ,  comnn-  nous 
disons  le  monde  pour  exprimer  les  liabilaiits 
'Jn  momie. 

Les  terius  des  deux  (l),  ce  sont,  parmi  ces 
hiénheureux  esprits ,  ceux  qui  exercent  de 
plus  );raniles  merveilles  ;  et  lis  snapliins  sont 
ceux  qui  par  leur  amour  excellent  au-dessus 
de  tons  les  autres,  ri  qui  p.ir  la  lueiilenl 
spècialemenl  d'elle  appelés  hii'ulieurcux. 

SoCU    EXSILTATICIME    CONCKLKDIl ANT.     ToUS 

ces  saints  aiijfes  j'ùpnc  ni  leur  voix  pour  louer 
el  pour  adorer  Dieu;  el  quelles  soûl  leurs 
VOIX  el  leurs  louaii|;es?  Crsl,  comme  dit 
saint  Grépoire  ,  l'admiration  conlinui-lle  où 
ils  sont  à  la  vue  de  ses  -grandeurs  inelTabli  s, 
qu'ils  célèbrent  d'une  commune  joie.  Nos 
^oix,  qui  vont  jusiju'à  Dieu,  sont  aussi  nos 
.idmiralions  el  nos  désirs;  el  si,  en  pronon- 
çiiit  les  saints  cantiques  ,  nos  esprits  el  nos 
cœurs  n'accompai;neul  pas  nos  paroles,  nous 
demeurons  mûris  lorsque  nous  croyons  par- 
ler bien  haut.  Il  Tint  donc  louer  Dieu  par 
nos  admiralions,  par  notre  joie  iniérietirc, 
par  nos  désirs,  par  noire  amour,  comme  les 
saints  anjïes. 

CUJI   QtlBls   KT    NOSTRAS    VOCES    DT    ADMITTI 

il  iiEAS  OEPRECAMun  :  .4ccc  lenf/ufls  nous  vous 
prions  d'ordonner  que  nos  voix  snienl  juinles. 
Non--  ne  pouvons  rien  soiiliailer  de  plus 
avaiilapoux  que  d'èire  unis  aux  saints  an- 
ges pour  louer  Dieu  avec  eux.  Mais  cjucl 
rapjiort  entre  des  esprits  si  purs  cl  de  mal- 
heureux pécheurs?  Oui'lle  proportion  cn!re 
les  louanges  continui'lles  des  s.iints  anges', 
qui  ne  souiïrenl  point  de  distraction ,  cl  nos 
l)r  ères  si  faibles,  si  iiilerrouipues,  el  qui 
^onl  souvent  des  sujets  de  gémissements  cl 
de  larmi's".'  Nous  n'avons  garde  de  nous  con- 
fier à  n'jus-méiiics  ,  ri  de  croire  que  nous 
))niMons  leériter  d'unir  nos  voix  à  celles  des 
an|;es;  c'est  pourquoi  nous  demandons  (]ue  , 
jiar  l'orilrc  et  la  grâce  de  Dieu ,  (pii  rend 
ilipnes  ceux  qui  élaieiil  indignes,  et  qui  peut 
Inui  ce  (ju'il  veut,  nous  puissions  élre  admis 
à  une  si  cxcellcnle  socléic. 

Si  pci.ici  coNEEssioNE  DicENTES  :  Un  disant 
huiiililnuenl  avec  eux.  C'tle  union  aux  anges, 
qui  nous  est  si  glorieuse,  n'empêche  pas 
que  nous  ne  nous  tenions  dans  l'humilile  qui 
convirnt  à  des  suppliants,  cl  que  nous  ne 
protestions,  lors  ménv  que  nous  louons  Dieu, 
que  cous  sommes  indigiu'S  de  le  louer  el  de 
chauler  la  gioriricaliun  suivante  :  car  nous 
savons  que  Dieu   a   rejeté  les  louanges  des 

ficcheurs  (2)  el  que  Jesus-Cbrisl  imposa  sl- 
encc  (■'!)  avec  mépris  cl  menace  au  démon 
qui  lui  disait  :  V ous  êtes  le  Suint  de  Dieu. 

(I)  l.niiilatp  ciim.  nmnrsan(;eli  cjus;  laudale  eum,  om- 
Iles  virlulisfjiis.  Hsiil   cTniii,  i. 

lî)  l't'oiiiuii  (Iixil  De'is  :  Oiure  lu  enarra»  JuMitins 
UieM  '  Puil  \u\.  16. 


:Tr.iiii'dosSS.  M)'slèri><,   rie  Collei  ) 

I.  i>i:s  ni«p:isiTiosis  m)  conps. 
I.  Corporis  mundilies  certis  opposila  fiedila- 
tibus.  —  i.  Kl  giila  prima  ,  (  irca  II  pi'.iiii  , 
sanguinis  lliixiim.  uirnslriM.  -  .').  Hegiiln 
sccuiida  ,  circa  illusioues  ndcliirnas  :  ha- 
rum  gcnus  mulliplex.  —  4.  Uegiila  tcrii.i, 
rircieonlinenliauiconjug.ileiii  <  oinraunioiii 
pixviam.  —  .'i.  Kciensenliir  thèses  duœ, 
qu.iriim  posterior  a  Iheologis  duliium  an  a 
dœioouibus  édita  sit. 

1 .  Cœlerœ  ,  prwter  jejuninm  Vid.  Jeune)  , 
corporis  dispositiones  in  ordinr  ud  crlebralio- 
ncin  missœ,  d  ad  ipsmn  fiilclium  communionem 
in  ))r(e<euli  minime  pralermiltendum  ,  consi- 
stant in  deceiiti  iiunduin  rjusdeni  corporis 
munditid.  Ifipcporro  iis  opjionitur  firditatihus 
quœ  huminum  corpus  iw/uiniint  ,  ut  Icpra  , 
(Itixus  soni/uinis  ,  min''truu  infirniitos  ,  prce- 
seriim  uutein  cnnjuijulis  actiis,  et  pollulio  non 
plene  votnnluri'i  :  </nip  eniin  vel  in  se  vel  in 
causa  prrfecle  lilxru  est,  a  coniiiiunione  arcel, 
non  sccus  ne  alind  i/aodcunque  prccalum;  iino 
plusquam  li'llialia  ptara,  quiii  ijravior  est  et 
adiiœ.-ica  iiiu'jis,  ut  docet  D.  1  liomus. 

An  vcru  inimandiliœ  illœ  u  nicnsa  Dotnini 
arcerr  non  debcant ,  liinc  dubttaiuin  esl ,  quod 
el  filii  Israël  puscliulein  ai/nuui  reuil/us  accin- 
ctis  coinedere  Jubcrenlur ;  et  Achiineleck  sa- 
ccrdos  panes  proposidonis  non  unte  David  ac 
sociis  cjus  tradcre  volmrit,  quain  sihi  consta- 
rel  eos  maxime  a  mulierilius  inundos  esse.  Si 
eniin  tanta  ad  fijuram  opus  ernl  inunditie, 
quanta  ud  reulilulein  opus  eritî  De  liis  se-' 
quintes  statuimus  requlus. 

■2.  Ivcgiila  1.  Lepru,  sunfjninis  fluxus,men- 
slruu  infirmitus  ,  el  alla  id  qenus,  quœ  sine 
palientis  cutpn  ereniunt,  per  se  non  prohibent 
ab  euchuristia. 

Ratio  est  1°  quia  hujnsmodi  hibts  non  ob- 
slant  vcrœ  devotioni.  quœ  sunimu  est  ad  com- 
nmnionem  dispositio;  :i"  quia  iis  infecli  niisc- 
ralione  diijniores  sunl  quam  poenu  ;  nec  sibi 
svlatium  miijus  halnrc  passant .  qui  luborunt 
et  oneruti  sint,  quuin  a  teniro  afpiclorum  con- 
soUitore:  3  quia  id  innuit  Christus  ipse ,  cmn 
dvbdes  et  claudos,  modo  nupdali  veste  induli 
essent,  ad  convivium  invitavil.    ' 

Neque  nocet  juilaini;  muiidiliœ  prœceptum 
rirca  piincs  priiposiliunis;  quit  olia  est  anli- 
quœ,  alia  ninœ  Irqis  condilio.  Illic  prœcipue 
nnperiiri  viitebutitr  rxicrior  munililies ;  hic  ea 
iuiprimis  lei/airiliir  unimi  ac  cordis  puritas 
quuin  prœfujurnrunt  leijes  Mosaicie. 

.\'que  ctiam  obesl  quod  Orivci  feminas  a 
sacra  synaxi  nbigunt  nienslrm  ac  jiuerprrii 
Icuiponlius.  Alia  est  enim  l.rrlesiw  lalinie 
praxis,  raque  polior  el  œquitali  naturali  con- 
sentania  vwyis,  quia  iei:i  i|ii;c  colpa  cirel, 
in  damniim  vocari  uo>\con\cinl.  L'nde S.dre- 
ijorius  Maijnus  ('\-]  :  Samlic  commnnionis 
niysleriura  in  eisdem   incnslruorum   dielius 

(.')  Scloqui  bis,  SancliisUoj.  El cniiiiiiinaiiisesl  ei Jésus, 
diceiis  :  OI>inulesce.  Uarc.  i,  i\  :  t.iw  i>.  'l'à 
(i)  S.  Grcg.  M3({.  lib.  Il,  e|ii-l.  lil,  ili  >>  .">! ,  lyiii.  il 


_.n;) 


PUE 


PRK 


1290 


iciiipeio  non  (Icbel  inulicr  proliiberi.  Si 
tuii'rn  ex  vmcratione  magna  perciperc  non 
11,1  siimil ,  laudanda  est;  st-d  si  perccporit, 
luu  Judicanda. 

Si  quis  tamen  ex  Iranseuntc  morbo  eo  usque 
'œdius  sit  iit  nonnihil  injicUit  horroris,  salins 
Urit  ut  ad  dies  aliquot  communionein  différât, 
Uisi  moram  excluant  spirilualis  nécessitas. 

3.  Régula  ii.  Nocturna  itliisio,  tum  in  se, 
um  in  causa  inctilpahilis  ,  non  obstal  per  se 
:omnninioni  :  an  obstet  ex  congruitale  et  de- 
:oro  contruvertitur. 

Hatio  primœ  partis  hœc  est ,  qnod  ad  com- 
munionem  stifftciat  status  gratiœ  citm  devo- 
tione  idonea  :  neiitrum  porro  per  se  exciudunt 
haj'usmodi  itltisiones;  quœ  non  raro  ex  animis 
ceu  somnia  r/fuqiunt. 

lino  eœ  spiritus  ncquam  illiisiones  contemni 
'lebent,  si  advertnlur  cas  potissimum  inqruere 
ciim  quis  ad  eufitaristiam  accedere  decrevit. 
Quii  de  re  Icqalur  historia  quam  refcrt  Cas- 
iianus,  collalione  22,  cap.  6. 

Ratio  secundœ  partis  desumitur  ex  auctori- 
late  S.  Thomœ,  qui  sic  loquilur  :  Nocturna 
pollutio  ex  quadam  deccntia  impcdit  sutnp- 
!io4U-m  eucharisliœ  quantum  ad  duo,  quorum 
tinum  semper  accidil ,  scilicel  quœdam  fœdi- 
las  corporalis  cum  qua  propter  reverenliani 
sacramenli  non  decet  ad  altare  accedere... 
Miud  ;iuletn  est  ovagatio  mentis,  quae  seqwi- 
ur  pollulionem  noclurnam,  prœcipuequando 
:um  turpi  imaginatione  conlingit.  Hoclanien 
mpcdimentum ,  quod  ex  congruilate  pru\e- 
lil,  postponi  débet  propler  aliquam  necessi- 
,^ilem  ,  ut  si  forlasse  feslus  dies  exigit  ;  aut 
l'xliibere  ministerium  pro  eo  quod  sacerdos 
ilius  deest  ipsa  nécessitas  conipellil  (1)  ;  ubi 
S.  doclor  mitius  loquilur  quam  in  k,  disl.  1  , 
irt.  3,  quœst.  2  ;  ibi  enim  venialis  cutpœ  reum 
facere  videtur,  qui  in  hoc  statu  sine  necessi- 
late  ad  eucliaristiam  accedit;  quia,  inqnit, 
Ndclur  non  exliibere  debitam  reverer.lium 
iacramenlo,  peccal  veniaiiler. 

Yerum  lenior  opinio  communis,  eiquc  nemo 
ion  adiiœrere  ftdatter  potest ,  cum  rubricis 
juœ  sic  habent,  til.  9,  n.  5  ;  Si  certum  esl 
pollulionem  nocturnum)  cvenisse  ex  nalurali 
:ausa ,  aul  ex  diaboiica  illusione ,  potest 
;omniunicare  et  ccicbrare  ,  nisi  ex  illa  cor- 
poris  commotione  lanta  evenerit  perturbalio 
nentis  ut  abstincnduin  vidcatur. 

Neque  liinc  reccdit  S.  Grcgorins  Magnus  in 
'espo7isio7ie  ad  undecimam  sancti  Auguslini 
inglorum  episcopi  intcrrogationem ,  ubi  sic  : 
n  illusiunu  valde  necessaria  est  discrelio, 
luia  valde  peusari  débet  ex  qua  re  accidal 
iienli  dormientis  :  aii(]uando  enim  ex  cra- 
)uia,  aliquandoex  nalurœ  suprrduitate,  aii- 
]uando  ex  cogilatione  cnnliiigil.  l'^l  quidcm 
:um  ex  natur<e  superduilale  vc!  iulirmilatc 
;veneril  ,  omnimodc  hœc  illusio  non  est  ti- 
iienda  :  quia  liane  animus  ncsciens  pertu- 
isse  magis  dolendus  est  quam  fecisse.  Cum 
'ero  ultra  modum  appetitus  gula;  in  sumen- 
lis  alimcntis  rapitur,  atque  idcirco  huinurum 
eceptacula  gravantur,  habel  animus  exiiide 
iliqucm  realum  ,  non   tamen  us(|ue  ad  pro- 

(1)  S.Tlionws,  m  p.,  (\.  80,  an.  7,  in  rorp. 
Dictionnaire  dks  Ritiîs  saches.  H. 


liihitionem  percipicndi  sarri  niysterii  vel 
niissarum  solemnia  cclebrandi,  cum  forlasse 
autdies  feslusexigit,aut exhiberi  mysterium, 
pro  eo  quod  sacerdos  alius  in  loco  deest,  ipsa 
nécessitas  conipellil.  Nam  si  adsunt  alii  qui 
implore  mysterium  valeant ,  illusio  per  cra- 
pulam  facta,  a  perceplione  quidem  sacri  my- 
slerii  prohibere  non  débet  (sed  ab  immola- 
tionc  sacri  mysterii  absliiieri  ,  ut  arbilror, 
humiliter  debel),  si  tamen  dormientis  inen- 
tem  turpis  iniaginatio  non  concusserit.  Nani 
sunl  quibus  ita  plerumque  illusio  nascilur, 
ul  eorum  animus  etiam  in  somno  corporis 
[lositus,  lurpibus  imaginationibus  non  fœde- 
tur...  Si  vcro  ex  lurpi  cogilatione  vigilantis 
oritur  illusio  in  meule  dormientis  ,  palet 
animo  suus  reatus...  qui  quod  cogitavit 
sciens,  hoc  pertulil  nesciens.  En  itaque  tri- 
plex, ut  ita  loquar,  illusionis  genus,  atiud  n 
nalurœ  superlluilute  ;  et  islud ,  nisi  reliquerit 
phantasmuta  quœ  animum  fatigent  et  distra- 
hnnt  ,  communionem  retardare  non  débet  ; 
aliud  a  levi  crapula  ,  seu  ab  aliquanto  in  ali- 
menlis  excessu;  et  islud  quoque  communionem 
admiitil,  sed  non  celebrationem  nnssœ,  nisi  id 
atiqua  nécessitas  exigat  ;  aliud  denique  in  gravi 
causa  grave  esse  potest,  ideoque  ante  pœniten~ 
lia  delendum  est,  quam  ad  sacra  accedatur . 

Quœ  de  pollutione  in  somnis,  hœc  de  eadem, 
etiamsi  vigili  accidat,  dicta  sunto,  modo  et 
hœc  involunlaria  sit,  ul  esse  potest  quœ  ex 
turpibus  in  confessione  auditis  oriretur.  Itci 
Klhica  amoris  cui  concinit  Nat.  Alexander. 
lis  tamen  qui  lani  facile  7noventur,  curandum 
est,  si  possnnt,  ut  prias  sacris  operentur  quam 
iis  vacent  unde  miseri  adeo  cffeclus  prodeiint; 
quin  et  aliquando  recedendum  a  minisleria 
confcssio7iis  :  de  quo  alibi  verba  faciemus. 

■'i-.  Régula  m.  Oplandu7nest  ut  qui  adsacram 
me7isa7n  accedere  intend  uni,  aliquot  anteadie- 
bus  ab  actu  conjugali  abstineant  :  haud  ta/nen 
delinquunt  qui  regulam  hanc  prœlergrediun' 
tur,  seu  debitum  reddendo,  seu  etia7n  exigendo 
solius  prolis  inlttilu.  An  autejn  hi  ex  congruo 
ab  eucharistia  abstinere  debeant,  judicandum 
ex  circu>7ista7itiis.  Paulo  severius  agendum 
cu/n  iliis  qui  solo  voluptatisinluilu  operanlur. 

Pars  prima  77iultiplici  nslruitur  auctoritate. 
1°  enim  sij7iodus  Iltiberitana  ,  can  S  :  Omnis 
liorno,  inqnit,  anle  sacram  communionem  a 
propria  uxore  abslinere  debel  tribus,  aut 
quatuor,  aut  oclo  dicbus.  2  />.  Hieromj77ni,s 
epist.  i,  expendens  id  Aposlolil  Corintli.  vu: 
Noliie  fratidare  invicem,  nisi  forte  ex  con- 
sensu  ad  leinpus,  ut  vacetis  orationi,  hœc  lo- 
quilur :  Ouid  esl  majus  orare,  an  corpus 
tihrisli  accipere  ?  Ulique  accipere  corpus 
Chrisli.  Si  per  coilum  quod  minus  esl  im- 
pcdiiur,  niullo  uiagis  quod  majus  est.  Dixi- 
mns  in  volumine  adversus  J oiinianuni  panes 
proposilionis  ex  loge  non  putuisse  comedere 
David  et  socins  ejus  ,  nisi  se  Iriduo  mundos 
a  mulieribns  rcspondissenl  ;  non  ulique  a 
merelricibus,  quod  damnabatur  a  lege,  sed 
ab  uxoribus  quibus  licite  jungebanlur.  Scio 
Roinaî  hanc  esse  consuetudinem  ,  ut  fidèles 
semper  corpus  Christi   accipiant  ;   quod  nec 
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rcpreliciulo,  iicc  prolm  ;  iiiiusqiii«i|iio  «Miim 
in  suo  sensu  .ihunclcl;  sfil  i|iS(>ruMi  cunsciuii- 
ti.'un  convciiio.  Qui  t-odtMn  die  |>os(  «'oiltiiii 
C()iniiiuiiiriinl...  yu.iri'  .ni  ni.iilyri's  iri!  non 
,-iinli"iil?  Quart-  non  iiii,'roilinnlur  cnlpsias? 
An  nlins  m  publico,  .ilius  in  iloinu  Clirislus 
osl?Quoil  in  rccli'sia  non  licel  ,  nec  doini 
hrpl...  Absliiu-ani  iijilur  me  paulis|icT  al> 
uxoris  anipicxu,  ut  ainori  coiijiigis  ainort^ni 
Chrisli  priefrrain.  Hic  responsio  nus^lra  Ini- 
tliiur,  cl  solide  piDbalur. 

Idem  docet  S-  ('arohis  Horromœim ,  Acior. 
part.  IV,  /lis  verdi:!  :  l'rwslantissinii  liujiissa- 
crnnionli  di!;i»itas  !ioc  postulai,  ut  qui  iiiatri- 
nioiiio  juiH'ti  suiit  ,  alii|uot  (lies  a  conculiilu 
uxoruni  absliiieanl.  l'rœivcrat ,  imo  (jrdvius 
f/îtid  diti  (iiile  stalitcrat  S.  Cœsarius  Arilulen- 
fis  ,  serin.  88,  Itis  rerbis  :  Anic  dirs  plurrs 
caslilatcin  servalo,  ul  cuni  si-cuia  conscicntia 
ad  allarc  Uci  pussilis  aicodcre. 

Neiiue  vero  ali(i  csl  uoslri^  tcmporibus  Ec- 
cltsiiv  liomaiXF  pra.ris,  ul  liquel  ex  liis  Iniro- 
cenlii  XI  vcrbi:<  in  Décréta  de  frcqueiili  coin- 
mutiione,  an.  1079  .-  Ciiin  D.  Aposlolus  nolit 
{conJHi/nlos)  invicein  {dcbilo)  IVauiiari ,  niiii 
forlc  ex  loriscnsu  ad  leinpus,  ul  vaceiil  ora- 
lioni;  cosscrio  adinuncaiit  (canfessarii)  taiilo 
magis  ob  sacralissinue  eurharistiiu  rovcicii- 
tiam,  conliiicnliio  vacanduin. 

.Secuudii  pars  a  S.Gregorio  Maguo  disert iin 
traditur  :  sic  ille  cititla  epist.  GV  ,  in  respon- 
sione  ad  decimaiii  Aitgusiini  inlerrogatiunem  : 
Oporlet  légitima  tarais  copula  ulcaiis:i  proljs 
git,non  v(>luplalis...Si  quis  ergo  sua  coiiju^i'. 
non  cupiiiiiie  vuliiplalis  caplus  ,  sed  suluni- 
uiodo  iiberoruin  creaudoruni  gralia,  ulilur  , 
isle  prol'eclo  de  iiigrcssu  eccicsia;,  scu  de  su- 
mendo  corporis  Doininici,  sangiiinisque  m|- 
slcrio,  suo  est  rellnquendus  judicio  ;■  (|uia  a 
nobis  probiberi  non  débet  accipere  ,  qui  in 
igné  posilus  nescit  ardere. 

Idem  videtur  esse  snncli  Bonavenlnrœ  sen- 
sus  :  sic  enim  scrtljit  is  in  V  ,  dis(.  12,  q.  .'!, 
n.  '.10.  Raro  contingil  quod  liomo  coiijiij;uliir 
{ciim  u.Torc)  debiluin  cxigendu,  quin  sit  ali- 
qiia  culpa.  Si  auleni  soliiin  reddcndo  dehi- 
tum,  vci  ellain  causa  prolis,  non  credo  quod 
debeal  a  [communione'i  rcirabi,  nisi  de  roii- 
gruo;  seu,  ul  lof/uitur  .S'.  Thomas  fj.  SO,  fi»7.  7, 
secunduin  congruilatcin  ,  et  non  secuiidnin 
neccssilateni  ,  prœcipue  nimirum  ,  ut  censeo  , 
propter  distractiunein  mentis.  Quan(iurim  ri'x 
certi  quid  eu  de  rc  constitui  putcst  ;  qitandu- 
quidem  constct  esse  prwscrlim  e  feminis  non 
jiaucas,  quœ  uno  Dei  limore  dehilum  reddant, 
qwisdam  eliam  quœ  cum  summa  moleslia;  htis 
autem  ex  Inrpore  el  evagatione  mentis  nd  sa- 
cra inhabiles  fieri  nemo  facile  judicaverit. 
Adde  quvd  plures  furent  ,  quibits  ob  rirarum 
interr.peranliam  pcrdin  a  comiiiunione  absli- 
nendum  esset. 

Terliœ  parti  sua  constat  verilas  ex  his  ibi- 
dem S.  Gregorii  verbis  :  Cum  non  amor  pro- 


ereand;n  sobolis  ,  snl  toliiplas  doiiiinalur  in 
opère  coinmixlionis  ,  liabenl  e()iijii(,'es  eliam 
de  sua  commixlioiii-  qunil  delleani.  .Miunde 
certiim  eviigalionis  et  deln-tatiiinis  ciirwm 
spirilum  gérant,  ./no  utcumi/ue  absurpli,  vix 
satis  cœlestibus  adtunerc  passant;  crgi>  ,  ait 
S.  Thomas  eodem  art.  ad  i,  lune  proliilteri 
dcbi'ut  ne  .'leecd.'int  ad  lio(-  s.'icramentum. 

AUjue  bine  culliges  quam  a  saniori  recesse- 
rinl  instituln  ,  qui  banc  alim  cmisere  propo- 
sitionem  :  COmmiiiiio  mullo  ma;;is  corisuleiida 
est  conjngalis  ip-o  die  eoiiulai  lial)ii;e  causa 
vuluplalis.  Setl  beu!  qaauto  rmirit  atrorius 
qui  istiim  hanc  non  erubait  proferre  ;  Consu- 
lendum  est  saceidoli  el  l.iieo,  ipsodii;  volun- 
lari;t'  polluiionis  ,  fornicationis  ,  adullerii  . 
iminu  el  iieceali  conlr.i  naluram,  Jid  s.icr.uii 
meiisain  accedi're  .  dunimoilo  doleant  et  con- 
filcanlur.  Islanc  tlteologus  cvomuil,  an  d(V- 
mon  iibijssi? 

(^œtcra.i  animi  corporisque  dispositiones , 
quibus  instruclos  esse  oportcat .  qui  ad  sau- 
ctam  synaxim  accédant,  ci/nsulli  prwlennilli- 
HKO,  quiu  nihil  hahent  dif/icullalis  :  hic  auleni 
ea  tanlum  scrutari  prupositum  est,  quœ  mo- 
ram  injiccrc  possint . 

II.    PRÈPAR.lTION    DE    l'aUTFX. 

1.  Anliquilé  des  autels.  —  i.  Autel  fixe  et 
portatif.  —  3.  Nécessité  de  l'un  ou  de  l'an- 
tre. —  '».  Un  autel  iloit-il  e'irc  consacré, 
et  par  qui?  —  o.  1'  faut-il  des  reliques?  — 
G.  .\has  à  éviter.  —  7.  Divers  cas  dan^  les- 
quels un  autel  perd  o  i  relient  sa  consécra- 
tion.—  8.  Difficallés  sur  la  frarlion  dit 
sépulcre.  — 9.  Quand  l'autel  est  riolé.  l'é- 
glise l'est-elle  aussi?  —  10.  Ls  nappes  d'an- 
tel  sont-elles  de  précepte  rigoureux  pour  te 
nombre,  —  11.  pour  ta  bénédiction ,  — 
i'2.  pour  la  matière,  —  i'.i.  pottr  la  pro- 
preté.—  14.  Faut-il  sur  l'autel  une  croix 
arec  l'image  du  crucifix?  —  l'A.  En  faut-il 
une  quand  le  saint  sacrement  est  exposé? 
—  IG.  Pcul-on,  en  certain  cas,  célébrer  sans 
croix  sur  l'autel?  —  17.  La  lumière  très- 
nécessaire  pendant  la  célébration  du  sacri- 
fice.—  IS.  Faut  -il  de  ht  cire'/ — 19.  Mombrc 
des  cierges.  —  20.  Trois  observations  sur 
cette  matière. 

I.  Si  nous  f.iisions  ici  un  Irailc  général  du 
sacrilice,  nous  ne  mamiùerions  |)as  d'obsi;r- 
ver  que  les  autels  de  l'Kglise  e.illioliqiic  sont 
de  la  plus  liaule  anli(]ui!e  (I);  que  leur  con- 
sécration, si  odieuse  aii\  proicstaiils,  a  olé 
en  usage  dans  les  siècles  les  plus  purs  (2); 
((u'à  raison  d'eux-mêmes  ou  de  leurs  acconi- 
pagiinnieiils,  ils  ne  piésonlenl  rien  à  un  es- 
prit éclairé  qui  ne  puisse  nourrir  s.i  piélé  et 
s.i  religion;  iiue  l'anicl  pris  en  soi  r.ippelle 
tout  nalurellemcnl  la  mémoire,  ou  de  la  table 
sainte  sur  l.i()uelle  Jésus-Christ  lit  sa  dernière 
cène  avec  .'cs  disciples,  ou  de  la  croix  à  la- 
(|ucllc  son  amour  pour  nous  l'atLiclia,  ou  du 


(l)Non  (lOlcMis  liions»  Di>miiii  parliclpes  os.sn  ,  cl 
inciisx  (lainiotiinriiiii.  I  Cor.  \.  Le  mniinensa  si|;iiiliu  ici  U 
l'égard  (les  chrûlirlis  ce  ((u'il  si^iiilbit  6  l'i'gnrd  des  iilnlft- 
Irps.  I  Sulciiiiiiiir  eril  slalin  tii.i,  s>  ail  araiii  Dci  slvieris.  • 
Tuliill.  I.  lie  Oral  ,  ().>!;  .ÎG.  '.  Nûii  iiiftrpliir  :i['ii(|  Di'i  nliarn 
«Liiiinari  In  saccrJolum  i)ri;C'\  uni  ab  aiiari  saccrdolis  el 


ininislros  voluil  avorarp.  •  Typriaii   V.\>.  6  i.  •'Me  S.  Ire- 
iisiim,  lit).  IV,  cap.  .ït;  .\lliin:is.  iii  Viia  S.  .tnloiiii,  oic. 

(2)  Ailnn.ns  in  A\>oloiim  ml  roH.sIrtHliMiii  ;  llasiliiis  m 
IIS.  c\L  ;  l'ji^ub.  Iib  IV  lie  ViM  Coiisluiiliili,  il  ni:r.i,  Ouu- 
iius  noiis  &e(|q. 
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c  ilviiiio  (loulourt'ux  sur  lequel  il  voulut  bien 
«•X|)ii(  r  pour  les  hommes  cl  pour  liur  s;ilul  ; 
«lue  les  nappes  donl  ce  mètue  autel  est  cou- 
vert représentent,  ou  les  linges  (i(uit  il  fut 
enveloppe  dans  le  sépulcre,  ou  l'éclat  de  sou 
hiMuanilé;  que  la  croix  placée  au  milieu  de 
cet  autel  est  un  iropliée  de  la  victoire  que 
l'Agneau  a  remportée  sur  le  monde  entier, 
non  par  le  fer,  mais  par  le  bois,  ainsi  (jue 
l'avaienl  prédit  les  prophètes  ;  que  la  lumière 
qui  y  brille  à  droite  ei  à  gauche  est  comme 
une  ombre  de  ce  jour  éclatant  qui  a  éclairé 
les  Juifs  et  les  <;(  ntils,  et  (|iii  des  lénèbres 
les  a  fait  passer  à  l'admirable  lumière  de 
l'Kvangile.  Mais  ce  beau  détail  est  le  parlage 
d'un  autre  genre  d'écrivains.  On  n'atlendde 
nous  que  îles  dillicnllés  pratiques.  Tâchons 
d'en  proposer,  et  plus  encore  d'en  résoudre. 
2.  Avant  d'en  venir  là  il  faut  remarijuer 
qu'on  distingue  deux  sortes  d'autels,  les  uns 
fixes  et  stables,  les  antres  portatifs.  Ceux-ci 
s'appellent  nru  ilans  la  rul)ri(iue  ;  ceux-'à 
itUiire  :  tous  deux  doivent  èlre  de  pierjc  (1). 
L'aulel  fixe  est  ntlaehé  à  s<i  base.  Sa  i)ar- 
tie  supérieure,  c'esl-à-dire  sa  lalile,  n'csl  (|iie 
d'une  seule  pierre,  l.'aulel  pnrialif  peul, 
ainsi  que  le  riiar(iue  sou  nom,  se  transporter 
d'un  lieu  a  l'autre.  11  doit  être  assez  ample 
pour  contenir  l'hostie  et  la  plus  grande  partie 
du  calice,  et  même  quelque  chose  de  plus, 
c'est-à  dir(!  le  ciboire  et  les  pains  (\u'on  y 
met  pour  consacrer.  C'est  ce  qu'on  appelle 
communément  pieirc  d'auiel,  ou  pierre  an- 
crée. On  l'enchà.sse  ordinairement  dans  uikî 
table  de  bois  disposée  à  l'usage  du  sacrifice, 
et  l'une  et  l'.uitre  doivent  èlre  à  peu  près  de 
niveau,  pour  oh\ier  au  péril  de  lépandrc  le 
précieux  sang.  Cela  posé, 

.'{.  On  demandi'  I  "  si  un  autel  est  absolu- 
n'tent  nécess.iire  \inur  hIïmc  le  saint  sacrifice. 
A  cela  il  n'y  a  (ju'une  réponse  :  l'antel, 
comme  il  e.st  d'usage  dans  le  chrislianisme, 
n  est  pas  nécessaire  de  nécessite  de  moyen, 
puisque  Jesus-Chi  ist 'ne  s'en  esi  pas  servi  et 
qu'il  a  consacie  sur  une  table  commune; 
mais  il  est  nécessaire  de  nécessité  de  pré- 
cepte, et  de  préceple  si  rigoureux,  (ju'il  n'y  n 
ni  évéqiie  ni  pape  qui  ait  jamais  osé  en 
dispenser. 

.'i-.  On  demande  2"  si  l'aulel  doit  cire  con- 
sacré, et  par  (|ui. 

I^a  ré|ioiise  n'esl  ni  moins  aisée  ni  moins 
sûre.  Il  faut,  iionr  qu  on  puisse  célébrer  sur 
un  auiel,  ((u  il  soit  consacré.  Si  l'église,  (|Ui 
ne  sert  au  sacrifice  que  d'une  manière  éloi- 
gnée, doit,  pour  être  éh  vée  à  ce  haut  degré 
d'honneur,  sortir  dt\  sou  premier  étal,  et 
devenir  sainte  d(î  profane  qu'elle  était,  il  est 
bien  juste  ((ue  l'aulel  jur  leiiuel  le  corps  d.i 
Fils  Ue  Dieu  repose  presque  immédialeoieni , 
suit  sanctifiéauiaiit  (|u'll  est  capable  de  l'élrc. 

(I)  Allarij  si  non  fiierint  l:i|iiilea  non  consecrentur. 
Comil  K|uoii(  iisu  el  Cupilnl.  C.iroli  Miij^ni.  —  Il  est  oe- 
|>Cii()aiil  sûr  qu'il  y  j  eu  aulrefois  di'S  aulcls  qui  n'éUiienl 
•  lUe  de  liuis,  el  il  yen  a  encore  dei.x  j  llome  île  r.tUr. 
Sdi'le.  (,)iieli|neri>is  ils  oui  Ole  do  iiiélal,  d'aiilre  fois  d'or  , 
léiiKiin  celui  que  l'ulc'héiie,  s.ciir  de  j'iiéodose  ,  donna  a 
l'église  lie  ConsliiiiiHii|-le  (SoioHit!il., /i(>.  ix  llisl.,aip.  II. 
l.'auU'l  de  |iieire  laeiielle  ilusdiMiiiolenioiil  Jcsus-Clirlsi , 
|Ui  esl  la  |iieiTo  anyidaire. 
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l'U  c'est  aussi  ce  que  les  anciens  conciles  ont 
très.éiroileiiient  recommandé  dans  leurs  ca- 
nons (2  .  Ainsi  un  préire  qui  serait  assez 
téméraire  pour  célébrer  sur  un  autel  non 
c  insacré  pécherait  mortellement.  Et  même 
dans  1<'  doute,  pourvu  qu'il  fiil  bien  fondé, 
tel  qu'il  nous  paraUrait  si  une  pierre  peu 
anrienne  n'avait  ni  croix  gravées  ni  sépulcre, 
il  faudrait  suspendre  son  ministère,  selon 
celle  règle  qui  n'est  pas  nouvelle  :  Ecriesiœ 
tel  ultnri  i  fjnœ  nnibif/ita  sunl  de  consecratione, 
consecreiilur.  Can.  18,  de  Consecr.  dist.  1. 

Cette  consécralioii,  qui  se  fait  par  l'onclioii 
du  saint  chrême  avec  les  prières  m  ir(|uées 
dans  le  Poulilical,  est  très-specialement  ré- 
servée à  l'évêquc  ,3  ,  el  il  ne  peut  en  donner 
1.1  commission  qu'à  un  cvéque  comme  lui. 
Cependant  coinnie  celle  cérémonie,  toute 
respectable  (ju'eile  est,  n'est  que  de  droit 
ecclésiasli()ue,  le  saini-siége  en  a  quelquefois 
c  infié  les  pouvoirs  à  de  simples  prêtres,  qui. 
chargés  de  la  pénible  culture  des  p-iys  les 
plus  éloignés,  se  seraient  souvent,  faule  de 
celle  permission  et  faute  d'évêques,  trouvés 
dans  l'impuissance  de  faire  leurs  fonctions. 

5.  Ou  demande  ;J  s'il  faut  nécessairement 
(les  reliques  pour  la  consécration  d'un  autel. 

Il  est  constant  (juc  l'on  n'a  pas  toujours 
mis  des  reliques  dans  les  autels  quand  ou  les 
a  consacrés,  et  qu'ainsi,  à  iiarler  dans  une 
certaine  précision,  on  ne  pourrait  dire  qu'un 
autel  oiî  il  n'y  a  point  de  leliques  n'est  pas 
consacré.  Mais  il  est  sûr  en  même  temps 
qu'eu  égard  à  l'usage  de  l'Eglise,  u-agc  très- 
ancien  (il,  c'est  aujourd'hui,  relalivcinenl 
au  sacrifice,  moraliler  loquendo  ,  n'avoir 
point  d'autel,  que  d'eu  avoir  un  où  il  n'y  ail 
point  de  reliques.  Ces  paroles,  Orniiuis  le  jier 
mérita  snncluriun,  quorum  rell(/aiœ  liic  snnl, 
en  sujiposent  néccssairemeul.  Il  est  vrai  que 
quelques  anciens  Missels  ordonnent  de  les 
omettre  lorsqu'il  n'y  eu  a  point;  mais  tous 
les  autres,  et  plus  encore  ceux  qui  ont  |),irii 
dans  la  suite,  ont  reLi-anché  celle  riibrii|ue, 
comme  contraire  à  la  discipline  présente,  qui 
fait  loi,  et  (|ui  la  fait  Irès-sévèrement  (5), 
cxcenté  peut  être  le  cas  de  nécessité  donl  je 
parlerai  plus  b.is. 

G.  Quelques  personnes  se  sont  imaginé 
qu'au  défaut  de  reliques  elles  pouvaient  met- 
tre dans  le  sépulcre  de  l'autel  une  parcelle  de 
l'eucharislie  ou  un  morceau  de  quelque  cor- 
poral  sur  lequel  on  aurait  célébré.  Il  y  avait 
dans  celle  condiiilc  plus  de  simplicité  que  do 
lumière;  c.ir,  pour  ne  rien  dire  du  corps  de 
.lésus-librisl,  qui  sûrement  n'est  pas  fait  pour 
Servir  d'ornement  a  une  pierre  d'autel,  il  est 
eviilenl  que  le  corporal,  perdant  sa  benédic- 
liiin  quand  il  est  dechiie,  ne  la  peul  plus 
comniiiui<iuer  à  autre  clio«e.  lie  plus  il  ne 
louche   pas   pliysiiiuemenl  le  corps  du  Sau- 

(-2)  De  ecriesiis,  quolies  super  earum  cousecraliones 
lispsilalnr.  n^i'iiduni  esi  ni  sine  ulia  liei'idaiinne  loiise- 
ereniur.  CoïK-il.  ('arlliag  v.lmii.ll  Cmcil.,\i.  \i\li.  Placuit 
allaria,  non  soliiin  iimiioiie  ilnisnialiA,  sid  eli.'in  sacerdo- 
lali  tieiiedicliiine  saerarl.  (JMUil.  A^'.illi.,  can.  11. 

(.î)  I'î(/eea|i.  2r),  dt'  CûiliCcriU.  di^^.  1. 

(4)  Ville  Saillie- lîeuve,  l.  Il,cas7ï),uu  Ponlas,  v"  .4M/t'/, 
cas  1. 

(5J  Vide  Sylvlu.n,  i\  85,    ri.  5,  q  5,  p.  507. 
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«cur,  qui  ne  peut  élrc  ainsi  loucliù  dans 
l'outiiarislie  ;  ol  c'csl  pour  cela  quil  y  u 
onirc  \c  rorpoial  l'I  le  suaire  dans  U'i|ticl  le 
Fils  (le  Diiii  fui  mis  aprt^s  sa  niorl  uni-  lirs- 
prande  dilTerciuc.  I»  .lillcurs,  <iue  fera  do 
plus  un  morceau  decorporal  qui-  le  corporal 
tout  entier  (]ui  est  sur  l'aulcl  iDrsii'.i'on  y  dit 
la  messe?  I!ntiii,  (;u.iiid  le  ministre  prie  |iar 
les  mérites  d''s  saints,  il  ne  parle  arluelle- 
ment  ni  de  Jesns-Clirist  ni  do  tout  ee  ()iii  a 
pu  tiiuclior  son  eoip'*,  mais  des  martyrs,  des 
tonlesseurs,  et  de  leurs  sacrées  dépouilles. 
Il  faut  ilone  a^oir  des  reliques  de  saint-.,  et 
de  saints  dûment  reconnus  par  ri'-(;lise,  à 
qui  il  .appartient  d'en  ju};er.  lin  l'aul-il  de 
plusieurs?  Les  paroles  :  l'er  merila  sauclo- 
ruiii,  quorum  l'elii/uiiv  hic  suïiI,  semblent  le 
delinir.  Il  est  d'us;n;e  d'eu  meltie  de  trois. 

Ce  que  disent  (]uelques  théologiens,  ((ue 
les  reliques  aullienliques  sont  trop  rares 
pour  qu'on  soit  al)>()lumcnl  obligé  de  s'en 
servir,  n'est  pas  ronronne  à  la  mérité  :  car 
outre  ((u'on  peut  employer  celles  ()ui -élaiciit 
dans  dos  pierri's  ((uc  la  \étiislé  rend  inutibs. 
Dieu  donne  chaque  année  assez  de  nouveaux 
saints  à  son  Eglise,  pour  eu  fournir  le  momie 
entier;  leurs  ojsenienis,  leurs  chairs,  leurs 
cheveux,  leurs  cendres,  leurs  vêlements 
même  pouvant  servir  à  cet  usage,  connue 
le  remarque  (Juarli,tiue  nous  allons  citer. 

Du  reste,  tes  reli(iues  se  niellent  ou  dans 
une  petite  ouverture,  ((uc  l'on  nomme  le 
sépulcre,  ou  sous  la  masse  entière  duu 
autel  proprement  dit.  Mais  il  ne  doit  y  .•noir 
sous  ce  même  autel  que  des  corps  saints; 
et  si  quelques  fidèles  y  avaient  été  enterrés 
auparavant,  on  ne  pourr.iit  y  célébrer  ipie 
leurs  ossements  n'eus»ent  élé  Iransporiés 
ailleurs.  C'est  ce  (lu'a  décidé  en  1399  la  con- 
grégation des  cvèques  l).Je  ne  sais  si  la 
pratique  de  faire  jus(iue  »ous  l'autel  d'une 
ehapelledes  caveaux  pour  iuhumerccrlaiues 
familles  (|ui  ne  sont  pas  toujours  composées 
de  saints,  s'accorde  bien  avec  celte  décision. 

Nous  pourrions  examiner  ici  si  un  autel  est 
consacre  par  cela  seul  qu'un  prêtre  y  dit  la 
messe;  mais  ee  que  noii^^  avons  dit  sur  unt; 
question  semblable  au  sujet  du  calice  résou- 
dra suffisamment  celle-ci. 

7.  Ou  demande,  4  quand  un  aulel  perd  sa 
consécration,  de  manière  à  ne  pouvoir  plus 
servir  au  sacrifice. 

H.  L'autel  stable  et  l'autel  portatif  la  per- 
dent également  et  par  refTusioii  du  sang 
humain,  et  |)ar  les  aciious  ou  impures  on 
contraires  au  resfiect  dû  à  la  plus  intime 
présence  de  Dieu,  desquelles  nous  .ivons 
parlé  dans  un  aulrc  article  '2).  Mais  ils 
ont  outre  cela  de>  manières  de  la  penlre  qui 
sont  propres  à  chacun  d'eux  en  [>arliculicr. 

(I)  Qynni,  |>.  i,  lii  -JO,  cliih  ."i.  (iiniull.  I. 
{i\  Kciiiari|Mu7.  qiio  itjns  ii's  (:a^  Taulvl  est  réconcilié 
par  les  iiieiiii's  in»\<'iis  qui  réconcilicnl  l'église.  —  f'oy. 

Il-S  :irt.l,llU,  llmoRAIRE,  Sachifile. 

(5)  Aluri;  M'i'ii  m  c|iin  talm'ii,  ciii  consccfiiliuiiis  beiie- 
rtirtii)  |K)iililic^ili  iniiii>UTlo  iiilliitjt'liir,  »l  inol:i  a  sliiiili!  suo, 
\e\  eiioriiiiiLT  Iracu  lurrit,  ilrhci  non  imniento  eoiii'ecruri, 
liiiiori'iii.  111,  i:i|i.  .",  lie  CoiLsecKit.  ceci 

(l)  Non  ccnsi'iur  IrailiO  imijl>ilis,  (punilo  m;ijir  |i.ir!i 
^ui'  rciiMucl  e»t  «ullicieuj  ul  m  iIIj  (KlBïil  cjli.v  el  liusUa 


ou  sicnpiement  dit  la  perd  , 
I*  lors(|ue  sa  table,  ()uui()u'eiie  demeure  eu 
sou  entier,  est  sep.irée  de  sa  ba-^e,  ou  de^» 
pieds  sur  lesquels  ou  l'avait  posée;  2'  quand 
celle  même  t.ible  est  ou  brisée  ou  rom|iue 
considérablement.  C'e>t  la  décision  d'iiiuo- 
eeiit  111  (.°t),  et  elle  fait  loi  partout.  La  raison 
eu  e>l  c|ue  dans  ces  sortes  d'autels  ce  n'est 
pas  la  t.ible  seule  que  l'on  consacre ,  c'est 
toute  la  masse  de  l'autel ,  ou,  si  l'on  veut,  on 
consacre  la  table  eu  tant  (]u'appu>ée  sur  s.i 
h.ise,  cl  c'est  pour  cela  ijue  l'evèque  fait  les 
oncliuiis  sur  les  quatre  jointures  qui  unis- 
sent ces  deux  parlies  pour  n'en  taire  qu'un 
toul.  D'ailleurs  ce  tout,  puur  bien  repré  ■ 
sciiler  nu  seul  Jésus-Cbrist ,  doit  être  uni-. 
(|ue  et  simple,  et  il  n'est  plus  lel  i|u<'ind  il  s'y 
trouve  (juelque  fraclure  considérable. 

Il  suit  de  ce  principe  ()u'un  aulel  fixe  ne 
perd  pis  sa  consécraliou,  1"  quand  on  le 
transporte  toul  entier  d'une  chapelle  ù  l'au- 
tre ;  :i  quand  le  mur  auquel  il  elait  attaché 
s'éboule;  (luand  il  se  déi.iclie  quelques-unes 
des  pierres  qui  lui  servaient  de  base,  pourvu 
(|ue  ce  ne  suit  pas  de  celles  (|ui  louchent 
iinniéilialcinent  la  table  et  sur  lesquelles 
s'est  faite  l'onction,  qui  ne  fait  du  haut  et  du 
bas  (ju'un  tout  moral.  C'est  que  d.ins  tous  ces 
cas  la  l'ornic  de  l'autel  est  toujours  essen- 
tielleieent  la  même,  et  que  la  durée  de  la 
<-onsecralion  se  mesure  sur  celle  de  la  l'orme. 
Si  la  lablc  n'était  pas  atlacbée  à  demeurer 
aiiX  pieds  qui  l,i  soiilieniient,  on  pourrait  la 
séparer  sans  lui  faire  perdre  sa  bénédiction. 
Ce  ne  serait  .alors  qu'un  aulel  portatif,  mais 
plus  grand  ()u'on  n'a  coutume  de  les  f.iire. 
Tout  ceci  est  tiré  des  nuilleurs  théulogieus 
et  des  plus  savants  canonistcs. 

Pour  ce  qui  est  de  l'aulel  port.itif,  il  perd 
sa  consécraliou  quand  il  est  tellement  brisé 
qu'il  n'en  reste  aucune  partie  .issez  grande 
pour  contenir  l'hostie  et  le  calice  (V).  C'est 
qu'en  ce  cas  sa  forme  péril,  el  par  une  suite 
nécessaire  la  consécration   qui   en  dépend. 

De  là  il  résulte  qu'un  autel  de  ce  genre 
peut  continuer  à  servir  au  sacrifice,  l"  quoi- 
qu'il soit  écorné  dans  les  quatre  coins.  Il 
est  vrai  (jue  la  consécr.iliou  se  fait  dans 
les  angles,  mais  il  est  vrai  aussi  que  le  tout 
la  reçoit  a  raison  de  ses  parties;  2  lorsque 
h' morceau  qui  reste  après  une  fracture  est 
assiz  grand  pour  qu'on  y  puisse  placer  ce 
qui  doit  y  êire,  c'esl-à-diie  le  pain  et  le 
vin.  Kl  alors  il  faut  ùler  le  petit  fraginenl 
qui  a  élé  séi)aré  du  reste  5),  parce  (|uc  tout 
aulel  ne  doit  être  com|iosé  que  d'une  pierre; 
.■J°  quand  il  a  été  tiré  du  cadre  de  bois  dans 
lequel  ou  a  coutume  de  l'enchâsser  :  en 
eiïet  ce  cadre  est  étranger  à  la  substance  de 
la  pierre  sucrée,  el  il  ne  sert  qu'à  rafTcrmir. 

ciiiisccrari.  Si  vcro  rian^atur  [icr  nuMliuni  ,  rliamsi  qii.T- 
cMiiunie  pars  art  jioc  cssi'l  suflioiciis,  mill^i  niiiiiet  coiis.'- 
cralJ  ,  «iiiia  rriluiu  rsi  iiimi  |iosse  ulramiiie  parlpin  iiia- 
iipre  idiiMiTal.iin  ,  il  ikiii  «■■.l  iii:ijiir  r;ilio  ili;  mu  qiniiii 
du  alleia.  iNugiins  m  m  |>arl.  S.  llioiiiœ,  i).  M,  a.  3;  l'uii- 
las,  >°  Alltel,  cas 8. 

(S)  Il  f.iiil  bipii  remplir  le  ville,  sansi|UOi  In  calice  pourra 
Si:  renverser;  il  senibli'  qu'iiii  jienl  y  hiissor  le  IVagiiiriH  , 
C'jinDic  ou  peul  y  nietlre  U>uie  aulrc  ni.mèif 

{Noifdcl  Editeur.) 
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8.  C'csl  uni'  grande  quoslion  (l(!  savoir  si 
un  ntilci  puni  sa  CDiisùcralinii  (|iiaiiil  lu 
sôpiilcru  ou  ini'inc  li;  sceau  du  sépulcre  est 
rompu.  Sur  (|ii(>l  .ju  dis  d'aburd  <|uc,  quoi 
(]u'cii  aient  cru  (luuhjiies  lliéolo;;ieiis,  sur  lo 
scnliineiil  desquols  l'onlas  n'a  i)as  jugé  à 
propos  do  s'expliquer,  la  seule  rupture  du 
sreau  ne  suffit  pas  à  cet  c1T(îI.  Pour  exclure 
celle  opinion  il  snllit  di;  dii-e  ((u'eilc  n'csl 
foniléu  sur  rien,  [^e  droit,  d'où  il  serait  de 
règle  d'en  tirer  la  preuve,  n'en  dit  pas  un 
mot.  L'usage  qu'on  pourrait  récl.uner,  n'est 
ni  cerlain  ni  dominant,  hien  loin  d'être  uni- 
versel. Si  la  craiiiie  ou  l'inquiélude  l'ont 
établi  (luelquu  part,  je  consens  (|u'ellcs  l'y 
conservent  ;  mais  qu'on  n'en  fasse  pris  une 
loi.  De  là  je  conclus  que  (|uand  le  sceau 
qui  arrête  les  reliques  est  ôlé ,  il  en  f.iut 
mettre  un  autre,  île  peur  ()u'el!es  ne  se  per- 
dent, et  célébrer  à  l'ordinaire.  Ce  que  je 
vais  ajouter  confirmera  ce  sentimenl. 

Je  (lis  donc  encore  iju'il  n'est  pas  sûr  que 
la  fraction  du  sépulcre  fasse  perdre  à  un 
aulel  sa  consécralion  :  car,  1'  ce  cas,  non 
plus  que  le  precédcnl  ,  ne  se  trouve  nulle 
part  exprimé  dans  Ic^  droit;  2'  il  y  a  au 
moins  autant  de  tliéologiens  pour  un  côté  que 
pour  l'aulre.  On  en  trouvera  (iiieliiiics-uns 
indi(|ués  chez  (Juarli  \1),  dont  l'ouvrage  a 
été  souvent  réimprimé  en  lia  lie  ;  3  si,  comme 
prétend  l'onlas  (2j,  le  sépulcre  d'un  autel 
con>acré  avec  des  reliques  en  est  la  partie 
la  }>!us  notable,  ce,  ne  peut  être  qu'en  le 
considérant,  ou  en  lui-même,  ou  par  rap- 
port aux  reli(]iies  qui  y  sont  renfc'rmées.  Or 
d'un  côle  il  est  constant  que  le  sépulcre, 
pris  en  lui-même,  est  la  plus  pelile  chose  du 
monde,  et  qu'une  pierre  d'aulel  souffre 
beaucoup  moins  en  le  perdant  qu'en  perdant 
un  de  ses  angles  sur  lequel  on  fait  les  onc- 
lions.  lit  de  l'autre  côté  il  est  avoué  par 
l'(mlas  (3)  que  l'essence  de  la  consécration 
d'un  aulel  ne  consiste  que  dans  l'onction 
du  chrême  et  la  bénédiction  de  l'évéquc, 
d'où  ce  savant  homme  infère  qu'on  peut 
absolument  célébrer  sur  un  aulel  dont  la 
pierre  a  élc  consacrée  sans  reliques.  Donc  il 
est  trôs-doulcux  que  la  fiactiou  du  sépulcre 
fasse  déchoir  un  aulel  de  sa  consécration. 
Car  dire,  comme  l'insinue  ce  docleur,  que 
les  reliques  sont  essentielles  à  un  aulel 
quand  on  y  en  a  mis  en  le  consacrant,  et 
non  dans  une  supposition  contraire  ,  c'est, 
cerne  semble,  donner  plus  au  paradoxe  qu'à 
la  vraie  et  solide  raison. 

Mais  peut-on  donc  célébrer  sur  un  aulel 
qui  manque  de  reli(iues'.'  Il  semble  que  nos 
|)rincipes  mènent  là.  Cependant  nous  ne  le 
croyons  pas,  1  parce  ipi'il  y  a  lieu  de  douter 
si  riiglise  le  perniel,  au  moins  d'une  iiia- 
tiière  générale,  cl  dans  lu  doute  il  faut  prcn- 

(1)  (Jiinrli,  p.  1,  lit.  20,  diib.  3,  difiicutl.  t. 

(2)  l'onlas,  v"  .liKd,  tMS  7. 

(ô)  l'onlas,  ibid.,  cas  t.  Ce  docleur  consoillc  à  la  fin  de 
sa  décision  de  recourir  à  celle  du  sainl-sié|.'e  lors(iue  cel.i 
est  possible.  On  aurait  l)ieii  fait  dans  ce  pays-ci  d'envoyer 
u'i  exprès  à  la  ville  episcopale,  et  d'en  faire  venir  une 
I  lerre  sacrée. 

(i)  Ce  mol  a  éié  dit  le  22  mars  1827.  Il  faut  une  nou- 
mIic  iou'"iTaiion  on  une  perniissiuu  du  sji.il  siéyc,  l'i  n- 


drc  le  parti  le  plus  sûr;  2  parce  qu'il  y  a 
des  (hoses  qui,  sans  être  cssenliellcs,  sont 
très-rigoureusement  commandées, cl  les  reli- 
ques paraissent  être  de  ce  nombre.  Le  Pon- 
tifical, que  j'ai  lu  et  relu  exprés,  en  parle 
toujours  comme  d'un  rite  trùs-imporlanl;3°  il 
faudrait  alors  bu  dire  faux  ou  supprimer  les 
paroles  :  J'er  lucrita  sancluruin  quorum  rcli- 
i/uiœ'hif:  siint.  Qui  osera  le  faire  de  sa  propre 
autorité, si  ce  n'est  peut-éirc  dans  un  cas  très- 
pressanl?Si  donc  on  venait  à  s'apercevoir 
qu'il  n'y  a  point  de  reliques  dans  une  pierre 
d'aulel,  il  faudrait  ou  y  en  mettre,  si  on  en 
avait  d'authentiques,  ou,  si  l'on  était  pressé, 
meltre  une  nouvelle  pierre  d'autel  sur  l'an- 
cienne; ou  faute  de  cela  s'abstenir  de  célé- 
brer. Si  un  pareil  malheur  arrivait  la  veille 
d'une  grande  solennité,  je  n'oserais,  à  cause 
des  autorités  contraires  ,  trouver  mauvais 
qu'un  curé  qui  n'a  qu'un  aulel  et  (]ii'unc 
église  célébrai  sans  reliques;  et  moins  encore 
s'il  en  obtenait  la  permission  du  l'évéque. 
Si  ce  prêtre  retranchait  alors  quelque  chose 
de  la  prière  Orainus  le,  etc.,  il  ne  le  ferait  au 
moins  que  par  une  espèce  de  nécessité.  Voilà 
ce  que  je  sais  de  mieux  sur  cette  matière. 
Quelqu'un  voudra  peut-être  bien  m'en  ap- 
prendre davantage. Un  motdela congrégation 
des  Rites  nous  mettrait  à  l'aise  :  mais  ce  mot 
ou  n'est  pas  encore  dil,  ou  n'est  pas  venu  à 
uia  connaissance  (V). 

Au  reste  il  faut  supposer ,  ici  comme  ail- 
leurs, que  hors  le  cas  où  un  brutal  ,  qui 
d'ailleurs  n'en  voudrait  point  à  la  religion  , 
menacerait  de  mort  un  prêlre  qui  ne  voudrait 
pas  lui  dire  la  messe,  il  ne  peut  jamais  être 
permis  de  célébrer  sans  autel.  Mais  il  est 
temps  de  reprendre  la  suite  de  nos  queslions; 
il  nous  en  reste  encore  plusieurs  à  résoudre. 

9.  On  demande  donc,  en  cinquième  lieu, 
si,  quand  un  aulel  perd  sa  consécration  , 
l'église  perd  la  sienne.  Une  petite  distinction 
résoudra  la  ilifGcullé.  Si  l'autel  est  violé  per 
polluCionem  liuniani  sanr/uinis  tel  seminis, 
toute  l'église  est  profanée;  s'il  ne  lui  sur- 
vient que  ce  qu'on  appelle  exsecratio,  parce 
que  sa  pierre  sacrée  aura  été  rompue,  le 
reste  de  l'église  n'en  souffre  point.  C'est  pour- 
quoi quand  une  église  tombe  on  ruine,  on 
peut  encore  inhumer  dans  le  cimetière. 

10.  Après  l'autel,  il  est  juste  de  dire  un 
mot  des  nappes  qui  le  couvrent,  de  la  croix 
qui  l'orne  cl  des  cierges  qui  l'éclairenl. 

Quant  aux  nappes,  la  rubrique  en  exige  trois, 
blanches,  bénites  par  l'évéquc  ou  par  quelque 
autre  approuvé  à  cet  effet;  elle  veut  que  du 
moins  la  nappe  de  dessus  tombe  des  deux  cô- 
tés jusqu'à  terre;  que  les  de  jx autres  ou  une 
pliée  en  deux  puissent  être  plus  conries  (5  . 
De  ce  petit  texte  naissent  plusieurs  diUicullés. 
La  première  est   de  savoir  si  les  nappes, 

danl  les  troubles  de  France  il  fut  permis  a  certains  prêtres 
de  consacrer  des  autels  portatifs  s:nis  reliques;  ils  sont 
encore  validenirnl  consacrés,  ukus  il  tant  yineltro  des 
reliques.  Cvllccl.  rft'crt'l  ,  app.  3,  p.  i>i).  [Xotedc  l'i:dileur.) 
(îi)  Aliare  operialnr  tribus  mappis,  seu  lobalcis  ninndis, 
.ib  episcoiio  vel  alio  liabenie  potesl-item  beiiedietis,  sii- 
periori  sallcin  oblonga ,  quce  liiiic  cl  iiidc  ad  terrain  usuno 
periingat,  dualius  aliis  brevioribiis,  vcl  iina  duplicata, 
liiilir.  p.irl.  1,  lit.  -0- 
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précepU"  rii;i)tirou\. 

question  ,-1  doux  l)rniirh 


Celle 


pre- 


iniéro,  i|iii  rpj;;irde  les  nappes  on  elles-inèinos 
el  itiilopeiid.'lninieiil  du  iionibii',  no  peul  .irrè- 
•  or.  l'iii  suppos.'inl  (|uo  l.i  i-i)liri<|uc  n'esl  (jue 
clirerliv  0  dans  le  c.is  présent,  nous  amns 
ii"aii(ieiinos  (>rdi)nn.in<'es  qui  dereiidenl  de 
réléliier  s.ins  nappes  (  I  );elces  ordonnanres, 
ronlirriiées  parle  respert  el  par  la  prati(|ue  d  ■ 
toutes  les  Eglises,  font  une  loi  à  laquelle  loul 
doii  ee  11  r. 

(Juanl    au    iioinlire  des    nappes,  plusieurs 
prclendenl  qu'il  n'esl  pas  fixe  par  les  ranons. 
Aussi  est-on  lrés-parla{;é  sur  ce  point.  Su  i- 
rez  f-i!  i|ui  cite  pour  lui  Silveslre  de  l'rierio, 
l'aludanus  el  InniPicnt  III,  croient  que  deux 
snfliseiil.    l'réposiliis   cl   (Juarli  (•(;  n'en  de- 
inandenl  (ju'unj  dans  le  cas  de  néeessilé,  tel 
que  sérail  celui  de  lairc  enlendre  la  messe  à 
un   piMjpIc ,  cwwHijnii/of/',  dans    un   jnur    de 
fêle.  I.UiJo,  qui    n'esl   pas  seul  de  son   avis, 
s'en  tieiil  à  la  rul)ii(|ue  (ï),  qui  veut  ai;^o- 
lumenl  trois  nappes,  et  (]ui  met  un  moindre 
nombre   parmi  les  défauts   qu'il    laul  éviter 
dans   la    télébralioii.  (iavantus    le  suil   (5)  : 
.\()n  er(/o.  dil-il,  (/!irr(Miapi  a-)  '"'"  v(>i>scicn~ 
tin  s!if[iciiitit.  Il  est  bien  vrai   (|ue   les  deux 
^anon^    cilés    par  Ouarli   se    contentent   de 
parler  de  linges  qui  doiveni  couvrir  l'autel, 
sans  rien  dire  de  précis  sur  le  nombre;  mais 
il  cùl  pu   en   (  iter  un  aulrc,  dans  lequel  un 
prêtre   qui    par   iiétiligence  répand   le   pté- 
cieus  sang  jusqu'à  en  Icinilre   le   (luatrième 
linge  est  condamné  à  une  [léiiileiic!' de  vingt 
jours  (());  c.ir   c'est  une    preuve   qu'outre  le 
corporal,  il  y  avait  Irois  nappes  sur  l'autel. 
Pour   concilier   ces   savjiiils,  nous  disons 
avic  les  derniers  que  régulièreinenl  parlant 
il  faiil  Irois  nappes  pour   le   sacrilice.  Nous 
ajoulous   av(C    les    premiers    (juc    dans    les 
pajs  où  la  toi;lume  de  deux  nappes  a    pré- 
valu, cuiiuiie  en  Jispagne.au  moins  du  temps 
do   Suarez,   on  peut   s'en    conlenler.   Enlin 
nous  croyons  avec  les   autres  qu'une  seule 
nappe  peut  suffire  dans    le   cas   d  une   cer- 
taine  iiécissilé,  comme  s'il    fallait  sans  cel.i 
priver  un  malade  du  saint  viatique,  ou   une 
cuuiniunaulé  d'une  messe  de  préce|)le.  ("est 
que  la  loi    la    plus  forte  doit  remporter  sur 
Celle  qui  l'est  moins,  surtout  quand  celle-ci 
est  trés-dispulée.  \u  reste  le  cas  présenl  de- 
vient inutile  |>ar  la  réponse  (jue  nous   allons 
f.:ire  à  ladillicullé  sui>ante. 

11.  Klle  consiste  à  savoir,  non  si  les  nap- 
j)cs  doivent  être  bénites,  car  l'usage  constant 
ne  permet  p.is  d'en  douter,  mais  si  ()uand  on 
n'en  a  point  de  beniles,  un  peut  en  employer 

(1)  Cap.  50  el  40  rfc  Consecr.  disi.  |.  Conclliiim  .\<|iu- 
SL'Xl.  Jii.  \'.)IC)  ylll^  iKji'lium  iie.trial  in  peragpiiiJis  imsie- 
riis  i|>u  llgiM  liiitiMinliie  cooperlriîS.  OpUI.  Ilb.  vi  contra 
Parmoiiaii.  .in.  ôWi 

(ij  Su.inz,  (li<|i.  81,  secl.  C 

{?,)  Ouarii,  pari,  i.  Ut   il),  a.l  nimi.  t ,  duli.  8. 

(4)  l.iigfi,  ilisp.  i'i.  II.  "li 

(3j  ^iJ^illllu^,  p.  IV,  ut  :;o,  liti.  T. 

(<ij  Si  per  iie^fliKenti.ini  .nliiiiiid  (te  sanguine  Doniini 
slillaieril..  .  usiiiie  ail  ijtuirUim  liiileum  niiiiislcr  vigiuli 
Oi"liu»  (NI  iiitcai.  Can.  il  de  Cimsecr.  ili^l.  2. 

(7)  Ojtaiitii!.,  Hiut.Uli.  S.  Meraii  silcml";  O'iarli ,  i(ii- 
(i(iu;  Svl.csler,  Awh-,  ^ujrcz,  iic. 


roiiiiiiunes.  Sur  quoi  II  nous  parait  qu'on 
le  peut  dans  des  c.is  de  besoins  semblables 
à  ceux  dont  nnus  venons  de  parler;  car  ou- 
tre qu'il  n'y  a  dans  le  dmil  commiin  au- 
cun  toxlc  qui    prescrive   celle    bénéiliciioii, 

le  sentiment  <|iii  ne  la   croit  p,is  ;ib<o!ii ut 

nécessaire  d.ins  les  occasions  |)ress.inles  est 
si  doininatit  cbe/  les  riibricaires  et  cbez  les 
aulres  docleiirs  ("'  qui  ont  parlé  du  sacri- 
lice, qu'on  ne  peul  le  croire  léiuérairenieiit 
liasardé.  Sur  ce  principe,  ,i  moins  qu'on  ne 
suppose  loi'.l  un  canton  deslitiié  de  nappes 
ou  de  choses  e(|ui valenles,  il  n'y  .i  point  de 
I)rélre  qui  n'eu  puisse  avoir  trois  ijuand  i) 
sera  obligé  de  célébrer. 

12.  I,a  dernière  difficulté  regarde  la  n»,f- 
lière  des  nappes.  I.a  ré[)onsc  commune  est 
<|u'elles  doivent  être  de  lin  ;  et  que  cepen- 
dant de  la  toile  de  chanvre  y  suHil,  pourvu 
qu'i'lle  soit  assez  fine.  Azor  et  d'autres  ajou- 
tent que  l'on  pourrait  se  servir  de  colon 
d.ins  le  pays  où  on  le  liavaille  si  délicalc- 
menl  qu'il  y  tient  lieu  de  toile  de  lin.  Mais 
tous  s'accordent  à  exclure  la  soie,  et  (jtiarli  (8), 
(jui  ne  fait  des  pèches  miirtels  qu'ai  ce  peine, 
eu  met  un  à  subsliturr  des  napjies  de  soie 
aux  nappes  communes    0). 

13.  Le  même  écrivain,  ou  plulrtl  tous  les 
auteurs  soutiennent  qu'on  ne  peut  sans  pé- 
ché l.iire  servir  à  l'autel  des  nappes  sales, 
déchirées  ou  indécentes  de  loule  autre  ma- 
nière. Ils  disenl  iiiéine  que  ee  péché  irait  in- 
dubilablemenl  au  moi  tel,  si  ces  excès  étaient 
très-considérables  au  jugement  d'une  per- 
sonne prutlente  :  parce  (lue,  (|iiand  la  loi 
positive  n'aurait  jamais  rien  statué  là-des- 
sus, le  droit  nalurel,  le  respect,  le  senliuient 
loul  assez  enlendre  qu'on  honore  bien  peu 
le  corps  de  Jésus-Christ,  quand  on  le  trailc 
d'une  l'içiiii  si  cavalière.  ÎS'iinis  videttir  iib- 
sitrdiim,  dit  innocent  III,  in  snrrin  sordcs  ne~ 
(jlii/err.i/iiœ  dedeccreuC  cliim  in  profanis{lO). 

14.  Sur  la  croix  dont  parle  la  rubrique, 
ou  demande  quatre  choses  :  I  '  s'il  en  faut 
une;  2' s'il  y  faut  une  image  du  crncinx; 
'ii'  s'il  la  faut,  lors  même  que  le  s.iinl  sacre- 
ment est  exposé;  i  s'il  la  laut  sous  peine  de 
pêflié,  el  de  quel  |)eclié. 

La  proii'iére  et  la  seconde  de  ces  questions 
se  trouvi'nt  décidées  dans  le  Cérémonial  «les 
évéqnes  (M).  H  prescrit  une  croix  avec  l'i- 
mage de  celui  qui  y  a  été  attaché  :  la  congré- 
gation des  Hiles  a  déilaré  ()ue  celle  qui  so 
trouve  quelquefois  plantée  sur  le  haut  du 
tabernacle  ne  sullil  (las,  mais  i|u'il  laut  un» 
croix  placée  au  milieu  des  chandeliers,  à 
moins  qu'il  n'y  ail  au  fond  de  l'autel  un 
grand    crucifix    en   relief.    Plusieurs  croient 

(8)  yiLirtl,  ibid,  iltib  8. 

(Il)  l.e  l'i  m;ii  Iftt'l  S:i  S:iiiilelé  a  permis  do  se  servir 
dis  utiilL'ls,  :iiibi-s,  nappes  en  ciiloii;  viiiilanl  qn'ii  l'avouir 
on  n'en  fil  |  lus  ipie  iIp  lin  on  de  olniivre,  el  non  d'un  ' 
:inirp  nKilicie  i|in  lempdilerail  en  hiaiiiluiir,  pniircli! 
el  siiliilité  sur  l''  lui  on  !•■  ilijnvrr.     (Sole  de  l'Iidilfur.) 

(10)  r.  ip  i,  de  Ciisiodiii  tuchnrxtiir.  uic. 

(11)  l>iix....  inni  iniagme  sjniolissinii  cnirifixi  lerso  ai; 
nniericirini  aliari»  faeiiin  Cwifiiion..ei)iiC.  i,  cap.  \i.  Ce 
iiténic  CiTénnnii.il  fjil  celle  reinaniue.  pag.  C2  :  t  M.i\lni« 
lierons  ossi'l  ,  ni  In  aluiri  nlii  s:initivsiiiiiiiii  sarrinienUiMi 
siliini  e.sl ,  iiiis.s;c  non  co|vl»r.irrnlnr,  ipunl  oiiliiiniUis  oU 
;>orvjluni  cssc  vidoinns.  • 


111111110    pciuliiro   ili'   iiit'iiifi    loille   liendrail  iiu  i'oihiiipiil'i'iikmiI  (ie  son  ponllficnl,  le  2  sep- 

lieu  (II-  sl.iliie.  Briioîl  XI\'  semble  s'en  con-  li-nibre    17'il,   l.i    même  coii^Tf^.iliDn    avail 

Icnîer  :  Dummodo  l'.imen  cnicifixn.i  in  majori  ciiliii  réglé  ((tie  clia(|ue  lînliso  eût  à  s'en  Ir- 

tnlmla  tel  pivtus,  vcl  cœlalns,  prinnun  lucuin  iiir  à  ses  anciens  usîiues  :  /la  ni  nihil  iniviu- 

(il/lincat  piw  cwleris  omnibus  qtt,œ  endem  la-  telitr  in  ea  (iiœccsi  ulii  aux  in  iillari  consli- 

biila  exiiriiniinliir.  Ce  soiil  ses  Umiucs.  lui  soient,    diim  viifsa  relebntliir,  cliamsi  sa- 

15.   On   est  plus  paila(;é   sur  la  lioisiènie  cin  ciicliarisiia   publiée  proslrl  ;  neifite  nova 

question.   Meiali,  fondé  sur  un  <léciet  delà  disciplina  excitclur  in  ea  diœcesi  iibi  conlrn- 

saciée  congrégation   dis  Kili'^  (I),  soulifnt,  rin  liujus  7-ci  coitsuetiido  jampridcminialuerit. 

contre     (iavanius,    (lu'il    l'aiil    une    ci'oix  Ki.  l'onr  ce  ciui  est  di;   la  dernière  ques- 

non  -  seulement    sur    iaulel     où    le    s.iint  tion,  quelques   auteurs  ont   pensé  qu'on  ne 

sacccniL'iil  repose  dans  le   taheniacle,    mais  pe\it,    sans    pécher    niorlellement ,    dire    l.i 

encore  lorsqu'il  l'st  exposé.  Pour  appujer  ce  messe  à  un  autel  où  il  n'y  a  point  de  croix  ; 

sentiment,    il    cite    quelques    docteurs    qui  tant  parce  que  c'est  aller  contre  la  coutume 

l'ont   embrassé,   et   surtout   Didaque   Dias,  universelle,  (jui  a  l'oice  de  loi,  (lue  |)arce  (|nc 

(jui,   maître  des  cérémonies  dans  la    métro-  l.i  rubrique  prescrit  souvent  au  prêtre  de  se 

pille   de  Séville  ,    les    possédait    en    homme  tourner  vers  la  croix,  ce  qui  ne  se  peut  l'aire 

écl.iiié.  il  y  joint  l'aiilorité  de  deux  ordres  lorsqu'il  n'y  en  a  point.  D'autres,  et  un  bien 

célèbres  (2),  et  il  conclut  qu'il  faut  s'en  tenir  plus  grand  nombre,  ont  jugé  que  l'omissiuii 

au  décret  (ie   la  sacrée  congrégation  ,  décret  de  celle  cérémonie  n'était  tout  au  plus  qu'une 

conl'orme  d'ailleurs  à  la  ruhriciuc,  qui,  vou-  faute  vénielle.  La   raison    qu'ils  en   rendent 

lant  une  croix  sans  distinction  iiuelconque,  est  que,  d'un  coté,  il  ne  faut  pas  uiulliplier 

esl  censée  la  vouloir  dans  tous  les  temps.  les  lois  qui  aillent  au  mortel,  sans  on  avoir 

Si  ou  lui  objecte  que  la  ligure  esl  inutile  de  solides  motifs,  de  peur  de  tendre  n)al  à 
en  présence  de  la  réalité,  il  réplique,  1°  que  propos  des  pièges  à  la  vertu  (:!),  et  que,  de 
si  cette  objection  était  solide,  elle  aurait  l'ait  l'autre,  il  n'y  a  point  de  raison  de  porter  si 
impression  sur  les  consulleurs  romain?,  qui  loin  la  nécessité  li'une  croix  penilant  le  temps 
Irès-sûrement  ne  l'ouï  pas  ignorée;  "l"  qu'en  du  sacrifice.  Le  droit  canonique  n'en  dit  mol, 
cas  qu'elle  eût  lieu,  il  ne  faudrait  point  de  et  l'on  ne  peut  prouver  que  la  coutume  qui 
croix  à  la  messe,  ou  du  moins  pendant  sa  l'autorise  oblige  siib  f/roti.  C'est ,  il  est  vrai, 
partie  la  plus  considérable,  puisijuc,  depuis  un  usage  [irescrit  par  la  rubrique;  mais  elle 
la  Consécration  jus(|u'à  la  Communion,  Je-  prescrit  aussi  l'usage  de  deux  cierges  pen- 
sus-Glirist  esl  tiès-préseul  sur  l'autel  ;  ;i°  que  dant  la  messe  et  d'un  troisième  depuis  le 
la  présence  sacramentelle  n'est  que  pour  les  .S'rjHc/ns  jusqu'à  la  Communion,  et  cepen- 
yeux  de  la  foi;  que  Lliglise  veut  et  a  raison  dant,  dit  le  cardinal  de  Lugo,  on  n'est  pas 
de  vouloir  (|uel(|ue  chose  qui,  en  frappant  grièvement  coupable  pour  y  manquer  (V). 
les  yeux  du  corps,  réveille  cette  uièiiie  foi  Ce  sentiment  nous  parah  sage  et  plausible. 
(]ui  s'endort  aisément;  que  c'est  pour  cela  Nous  y  adhérerons  donc,  ainsi  q.ue  l'ont  fait 
(jue  le  pied  du  calice  et  le  paiiï  nicnie  4;!  avant  nous  des  docteurs  d'un  mérite  distin- 
doit  être  consacré  portent  l'empreinte  de  la  gué  (5),  avec  lesquels  il  ne  sera  pas  inutile  de 
croix.  Il  ajoute  (|ue,  de  l'aveu  de  (iavan-  remarquer,  1"  (jue,  dans  le  cas  de  nécessité, 
lus,  les  objets  qui  parlent  aux  yeux  enchaî-  on  pourrait  se  passer  de  croix;  2°  qu'au  jo- 
uent plus  puissamment  l'imagination,  tou-  gement  de  la  congrégation  des  Uiles  ((i) ,  il 
jours  prèle  à  s'envoler,  et  que  c'est  pour  n'est  pas  nécessaire  de  bénir  celles  qu'on  met 
celle  raison  qu'il  exige  une  croix  dans  les  sur  l'autel  ou  (lu'oii  porte  aux  processions, 
autels  à  tabernacle  où  repose  le  saint  sa-  17.  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de 
creinenl.  Ces  raisons  m'.ivaient  touché,  et  la  lumière  qui  doit  servir  au  sacriOce. 
je  connais  des  diocèses  (]ui,  pleins  d'un  juste  Et  d'abord  on  convient  qu'elle  esl  si  né- 
respect  pour  la  sacrée  congrégation,  c'esl-à-  cessaire  qu'on  ne  peut,  même  pour  don- 
dire  pour  un  corps  de  savants  Irès-versés  en  ner  le  viatique  à  un  moribond,  célébrer 
ces  matières,  el  ([ui  ne  prennent  leur  parti  sans  en  avoir.  Le  suffrage  unanime  des  tliéo- 
iiu'.iprès  d(!  longues  el  mûres  réllexioiis,  logiens,  la  coutume  aussi  étroite  (jue  con- 
avaient  commencé  à  suivre  sa  décision.  Mais  stanio  de  l'Eglise,  le  foudroyant  .iriêl  du 
notre  sainl-pèie  li;  pape,  dans  son  bref  du  pape  Honorius  111  contre  un  prêtre  qui  avait 
19  juillet  17'tt),  nous  apprend  ce  que  Merali  osé  célébrer  sans  feu  et  sans  eim  (7),  loutîdè- 
a  sans  doute  ignore,  savoir,  1  ■  que  dans  la  pose  eu  faveur  de  ce  rigoureux  sentiment, 
congrégation  du  1 '1  mars  l7o7,  les  suffrages  C'est  pourquoi,  si  la  lumière  venait  à  s'étein- 
des  consulleurs  furent  Irès-parlagès  ;  :i' ([u'il  ilre  avant  la  consécration,  el  qu'on  ne  pût 
fut  résolu  (lue  son  décret  ne  serait  pas  rendu  en  avoir  d'autre.  Il  faudrait,  lûl-ce  un  jour 
public;  ;i'  qu'aiirès  un   nouvel  exauieii   l'ail  solennel,  en  rester  là.  Ce  serait  autre  chose 

(1)  Super  allare    in   i|iio  SS.  siicrnmnnliiin   e\pnbiiiim  (fi)  Criices  .illnriiim   se»   proc'essioiiuni  non  suiU   beiir- 

c'sl,  ci'in  lie  more  cullorjii  ileliei,  cmn  iiiiu^iiie  crucilixi  iliceiuiie  de  pr;ece|ilo  :  pcilosl  l:inieii  siinplex  saccrdns  e:is 

apposila.  S.  H.  Coiiqieii.  14  Murlii  1707,  iipuil   Mernli  in  lipiieilieere  privaliiii,  el  non  solunniier  (S.  H.  C.  \i  Jubi 

Intlice  dccreliir.  n.  (iOl.  1701).  l'ij^iialelli  ilil  la  luùiiiu  tliose  dus  images  des  saiiiis 

(2;  Merali  m  tiaiaiil.  p.  i,  lil.  51).  il.  7.  .\ai'  l'un  im  l  dans  les  églises. 

i^)  S.TIidin.,  niiiiJlili.  ',),  -2,  ;;.  (7)  Iiiveiii^li  quoil  presliyler  (.Saiicla;  liri^'id^  Brisien- 

(l)  l.ugo,  eaii.  disp.  "!).  sis)  sine  igiie  sacnlicalial  eiaqiia.  t'.iini  igiuir  vel  ex  afiei'ia 

(5)  Siiariz,  ilis|i.  SI  ,  seol.  .'i,  Vasipie/,  ilisp.  il,",  cap.  inaliiia,  vil  niiiiia  decipienlia  peccasse  probaUir,  manda 

5;    l.iiK",   ibiil.  ;  (Jnarli  el  Merali,  pan.  i.iil.  ill    Iti-  mus  (|naleiMis  otlicin  el  heneliciu  pcrpclno  ipsuin  prives. 

ned.  XIV,  rfc  Sdcri/i'c.  I.  m,  c.  |.'i,  n.  1.  ll(iin.iruis  lit,  caïc  ii,  de  Celcbral.  mjsjiir. 


I  :.():. 


1'|.:ti()nn\iuk  dks  clui-moniks  t.t  r)!:<;  iiin  s  ssciti.s. 
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si  la  roiisérralioii  d'une  ilo^  ('«pj^cos  iM.iil 
ticjà  f.iile.  I.  iiiU'ijrilo  Ju  s.irrilici'  l'cinporlo 
Mir  linile  lui  il(>  cl-Uo  ii.iliirr. 

IS.  On  cotivjonl  l'iicori'  nn'on  ne  doil  su 
servir  à  rjuilol  (|uo  de  lire.  I,cs  rul)i'ii|U(>s 
et  In  cuiitiiino  appuii'iil  ('';;,ilfiiienl  celle  upi- 
iiion,  cl  ollo  nods  (i.ir.iil  si  sûre,  (|uc  nous 
rfg.irJcrioiis  comme  r()ii|)al)le  d'une  f.iulo 
Urièvi-  quicDiniiie  s'en  écarlerail,  hors  le  cas 
de  néceî^silé  [\).  Dans  ce  cas,  on  pniirr.iil  se 
sor>lr  lie  suifou  d'Iiuiie,  el  cela  iion-scule- 
iiuMit  à  raison  du  besoin  de  curnniuiiier  un 
malade  ou  de  dire  la  messe  à  un  peuple, 
«lui  aulremenl  ne  pourra  l'enlciidre,  m.iis 
encore  pour  vaincre  une  lenlalion  (|ui  lali- 
{;ue,  ou  même,  selon  (|ueli|ues-uns  (2),  pour 
se  procurer  un  lionorair<;  sans  leciuel  on 
aurait  peine  à  vivre.  S'il  ne  s'aj^issail  que  de 
satisfaire  sa  dëvullon  particulière,  je  serais 
plus  réservé.  I,a  vraie  piété  se  sévrc  elle- 
même  en  faveur  de  la  rè);le  ;  elle  a  affaire  à 
un  maître  ijui  sail  bien  la  de(lomma<;er. 

19.  A  l'efiard  ilu  nombre  des  cierges  ,  la 
rubrique  en  demande  diu\  {'■]),  cl  c'esl  la 
pratique  de  tous  les  gens  de  liien.  Je  ne  sais 
commenl  r(isa<;e  contraire  s'esl  inlrodnil 
dans  (le  grands  diocè«cs.  Si  c'esl  la  pauvreté  , 
il  faut  gOmIrdn  malheur  des  temps;  si  c'esl 
un  vernis  il'av.irico,  il  faut  gémir  «Micore  da- 
vantage, lil  envers  qui  serons-nous  riches, 
si  MOUS  ne  le  sommes  pas  à  l'égard  de  Dieu? 

"20.  Nous  (iuissons  par  trois  petites  obser- 
vations :  la  première,  ()ue  quoicju'il  soil 
mieux  d'allumer  un  troisième  cierge  vers  le 
temps  de  l'élévation,  dans  les  églises  qui  fonl 
l'oflicc  romain,  parce  (]u'il  est  toujours  bon 
de  se  conformer  aux  riil)ri(]ues,  personne, 
(|ue  je  sache,  n'en  fait  une  loi  qui  oblige  fuù 
(inivi.  On  sait  que  cela  n'est  d'usage  ni  dans 
le  iliucése  de  Paris  ni  en  plusieurs  autres  du 
r<ijaume.  La  seconde,  ([u'il  y  a  au  con- 
Ir.'iirc  une  très  clroilc  obligation  d'enlrelenir 
nuit  el  jour  une  lampe  allumée  devant  l'au- 
tel où  repose  le  sainl  sacrement  :  obligation 
si  forlc,  qu'on  juge  coupables  de  pèche  mor- 
lel  ou  les  supérieurs  ou  rvux  sur  lesquels  ils 
se  <léchargciil  de  ce  soin,  s'ils  y  mam|uent 
pendant  un  temps  considérable,  tel  (|uv  se- 
rait celui  d'un  jour  entier.  i]c  serait  autre 
cliose  s'ils  y  étaient  forcés  par  l'indigence  el 
la  misère  des  lieux.  La  Iroisièoie,  ijuc  si 
dans  le  nombre  des  cierges  qu'on  allume 
pendanl  la  célébration  du  sacriiicc  il  faut 
éviter  la  su|ierslilion  V),  il  faut  éviter  aussi 
un  air  de  faste  el  de  grandeur.  La  congréga- 
lion  des  lliles,  à  qui  rien  n'échappe,  a  dé- 
cide (.'i]  qu'un  vicaire  général,  lïii-il  proiio- 
lairc  apostolique,  n'a  droit  ni  de  se  fiirc 
si-rvir  a  laulel  pardiux  chapelains,  ni  d'avoir 
quatre  cierges  aux  messes  basses,  si  la  so- 
leiiiiilc  de  la  Icte  ne  l'exige.  Ce  scronl  là  ,  si 

(I)  \.»  minière  siLMrii|iic  ilunl  on  fait  des  boiigius  liien 
propres  n'a  pan  élf  approuvée  à  Home;  on  pciii  m-iiIi' nient 
croire  cjne  cel  iiMj;e  ii'e;>l  pas  une  inrracliun  grave  :■  la 
règle. 

{Soie  de  t' Editeur.) 

(.')  Onarli.  ii)'i  iiijirn. 

Cil  Ca  nJelabrn  sa!  eni  iln«  runi  raiidulis  acocnsis  It  nr 
C'I  inilo  m  utroque  Pjus  l.ilerc.  Hub  ic.  part  v,  lil.  211, 
n.  i. 


on  veut,  des  iniiiiilies,  mais  ces  minuties,  qui, 

quand  on  Hes  néglige,  enlaiitent  le  trouble  el 

les  murmures,  produisent, quand  on  est  lidèle 

à  les  suivre,  la  puix,  l'ordre,  riiniformilé. 

(l'^vpliralion  dn    I'    l.i-briin.) 

ï.  Comment  les  fidèles  doirenl   se  prrparet 

pour  assister  à  la  messe  avec  fruit. 

Les  livres  sacres  nous  recommamtenl  de 
préparer  noire  Ame  iivanl  la  prière  I»  .  Ll 
C'Miime  il  n'y  ;i  point  de  plus  excellente 
prière  que  celle  (|iii  doit  rendri-  Jésus-Chrisl 
présent  sur  nos  .lutels  el  qui  nous  fait  [larti- 
ciper  à  son  .idorable  sacrilice,  il  n'y  en  a 
point  aussi  ijui  exige  plus  de  préparation 
(pie  le  sacrilice  de  la  messe. 

La  première  et  la  meilleure  préparation, 
l'est  la  bonne  vie  qui  répond  à  l'elal  de  chré- 
tien :  Vivez  de  telle  tnanièrr ,  ont  souvent  dit 
les  Pères  ,  que  vous  pui.<^siez  mériter  rit  upie 
jiiur  d'être  (ulmis  èi  In  sainte  laide. 

En  second  lieu  il  faut  se  préparer  par  un 
ardent  désir  d'aller  à  la  maison  du  Seigneur 
et  de  trouver  au  pied  di'  l'aulel  loules  les 
consolations.  Les  vrais  Israéliies  se  repré-  ' 
sentaient  avec  une  très-grande  joie  le  bon- 
heur d'aller  au  saint  temple,  dont  l'autel 
méritail  principalement  du  respect,  parce 
(ju'il  était  une  (igure  du  notre  ;  el  quel  sujet 
n'onl  pas  les  chiéliens  de  soupirer  après 
leurs  églises,  où  est  réelleinenl  Dieu  leur 
Rédempteur  !  Dans  quelque  embarras  qu'ils 
se  Ironvent  ,  ils  doi>enl  se  calmer  en  disant 
avec  Jouas  au  milieu  des  llols  de  la  mer  :  Je 
reverrai  votresaint  temple  l'a).  Leur  foi  devr.iit 
li-nir  leurs  âmes  a  Hachées  au  sacrement  de  no 
Ire  réilemption,  ainsi  quesalut  Augustin  le  dit 
de  sainte  Monique,  qui  ne  manqua  aucun  jour 
d  assister  <]  l'autel,  d'oèt  elle  savait  qu'on  distri- 
tjiie  In  victime  sainte  [Cnnfess.  l.  ix,  c.  i'4). 

Un  troisième  moyen  de  se  préparer  esl  de 
gémir  de  ses  misères,  de  concevoir  quelle  est 
son  indignilé,  d'entrer  dans  les  scniiments 
du  publicain  qui  n'osait  presque  lever  les 
yeux  eu  entrant  au  leinple.  Kien  de  plus  res- 
pectable <)Uft  la  maison  du  Seigneur  ;  el  si 
Dieu  a  dit  du  labernacle  de  la  loi  :  Tremlilex 
devant  mon  sanctuaire  {Lerit.  xxvi,  2),  ()ucl 
respect  ne  doivent  pas  inspirer  nos  églises, 
où  l'on  oITre  le  sacrilice  du  ciel  et  de  la  terre, 
le  sang  d'un  Dieu  fait  homme '.'Un  diacre  disait 
aulrelois  lotit  b.iiit  dans  l'église  ces  paroles  de 
s.iint  Jean  :  l.oin  d'ici  les  chiens, les  empoison- 
yieurs,lrs  impadiques,  et  quiconipie  aime  et  fait 
lemensonqe[.\pnc.  xvii,  loj.  iMiaijue  lldéle  doit 
se  le  dire  à  soi-mcme,  el  entrer  d.ins  des  scn- 
limenls  de  compouclion  i|ui  produisent  le  re 
cueillemenl  ,  de  peur  (renleiidie  ce  terrible 
reproche  de  l'Lv.ingile  :  Mon  ami,  comment 
l'tes-rons  entré  dans  ce  lieu  sans  avoir  la  rulir 
nuptiale  {Mattlt.  wii,  12)?c'esl-à-dire  saiislo 

(4)  "  ttnarumilaiii  niiss;iruni  cl  randolaruni  rerinni  iiii- 
merum,  ipil  magis  a  sllpe^^llliusu  riiUii  ipiam  a  \ci'a  reli- 
Kione  invvnlus  esl,  oniiiliu)  al)  Ecclesia  rpnio\e.Mil  epi- 
scopi.  »  Trident,  scss.  22,  in  l>cnclo  de  Ol»,crvandis,  etc. 

(Ti)  l)i  '  7  An};us|j  IliiT,  apiiil  Oavanliini. 

(0)  Antu  oiationeiii  pra/para  aiiinia.ii  luain.  Eccii 
win,  25. 

i7l  Veriiniiamon  rursiis  vidclK)  lempluni  sanclum  luiini. 
Joli.  Il,  .■*. 
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especl.la  iiiD.Jtsliectlla  purclé  tiiic  colk'  r()l)c 
Icsigne,  cl  (lui  conviemn'iil  au  lieu  saint  où 
'ou  va  prier  et  adoicr  l'Agneau  sans  laclie. 
t'-uliu,  |)Our  se  prépariT  à  lirer  beauroup 
Je  huit  du  saint  sacrifice  dû  riiliilisc  s'otïre 
avce  Jésus-Christ,  il  faut  S(!  disposer  à  pou- 
olTiir    soi-uiiMiie.    el   entrer   dans 


voir    s  y 


Clirisl  et  de  son 


l'esprit  du  sacridre  de  Jésus- 
Kijiise.  Il  faut  (|ue  les  fnléles  demandent  à 
Dieu  (jne,  semblables  aux  holocaustes  (]iie 
lo  leu  purifiait  et  coiisiui.ait,  le  feu  divin 
consume  ce  (]ui  est  en  eux  do  terreslre  et  do 
charnel,  et  qui  ne  peut  être  olïerl  avec  Jésus- 
Christ  (1),  alin  que  non-seuli'niciil  leurs  àmes 
soient  puriliccs  par  ce  divin  feu,  mais  encore 
leurs  corps  [Rum.  xii,  1),  qui  doivent  être 
offerts  connue  leurs  âmes,  l'I  qu'ils  puissent 
dire  avec  saint  P.iul  :  Puisque  nous  avons  itn 
grand  pontife  clabli  pour  nous  sur  la  maison 
de  Dieu,  npiiroclwns-noiis  de  lui  avec  un 
cœur  vraiment  sincère,  sans  aucun  déguise- 
ment, avec  une  pleine  foi,  pénétrés  de  tous  rins 
devoirs  à  la  vue  de  ces  grands  mystères  que  la 
foi  nous  fait  aperceooir,  ayant  les  cœurs  puri- 
fiés pur  une  aspersion  intérieure,  exempts  de 
tout  reproche  de  la  conscience,  et  renouvelant 
en  nos  corps  la  pureté  qu'ils  ont  eue  par  les 
eaux  salutaires  du  baptême  [llebr.  x,21,  seq.]. 
Mais  quand  nous  ne  nous  trouverions  pas 
dans  ces  sain  les  dis  position  s  que  les  chrétiens 
doivent  souhaiter,  ne  laissons  pas  d'espérer 
en  la  miséricorde  de  Dieu,  et  d'aller  avec  con- 
fiance au  pied  de  l'autel  qui  est  la  source  des 
grâces.  Le  pontife  que  nous  avons ,  dit  saint 
i'aul,  n'est  pas  tel  qu'il  ne  puisse  compatir 
à  nos  faiblesses.  Il  a  éprouvé  comme  nous 
toutes  sortes  de  tentations,  hormis  le  péché. 
Allons  donc  nous  présenter  avec  confiance 
devant  le  trône  de  la  grâce,  afin  d'y  recevoir 
miséricorde  et  d'y  trouver  le  secours  de  la 
grâce  dans  nos  besoins  [llcbr.  iv,  liîj. 

II.  De  la  préparation  particulière  des  prê- 
tres marquée  dans  les  rubriques. 
Ex|iliculion  (lu  mol  rubrique. 

On  a  appelé  rubriques  des  observations 
écrilesen  caractères  rouges.  Cetteexprcssii)ii 
vient  de  l'ancien  droit  romain,  dont  les  tilres 
l'I  les  maximes  ou  les  déci'^ions  principales 
él.iieiil  écrites  en  rouge  (2).  Parcourez  les 
lois  rouges  des  anciens,  dit  Juvénal  (3),  c'est- 
à-dire  les  rubriques  du  droit  ,  suivant  la  re- 
marque de  l'ancien  Scoliabte.  On  a  nommé 
de  même  rubriques  de  la  messe  les  règles 
([ui  prescrivent  la  manière  de  la  dire,  parce 
(ju'en  effet  on  les  a  communément  écrites  eu 
louge  pour  les  mieux  faire  distinguer.  An- 
cienncuu'ul  ces  règles  ne  sécrivaicnl  (jue 
dans  des  livres  particuliers  appelés  Directui- 


PruJoiilius,  coiUra  Sijm- 


(1  )  Ani^iisl,  in  psul.  l,  n.  SI. 

(-J|  (Juiiililijn    1.  XII,  c.  -j; 
iti(ii7(. 

(3) Causas  aqe,  perlege  rubras 

.Miijoium  k'fies.  (Satih.  I.  mu.) 

(4)  Vûficz  1.1  prérace  lie  Palricio,  évû-iiie  de  l'Iiiiza, 
m  priMiiier  PiiniiliLa!  impniiié  à  Iloiiie  tii  1485;  son  épliit; 
1  Innocent  VIII ,  imi  US8;  l'i  les  iircl'jces  du  livre  Sacer- 
Jul^il  ol  ilu  l'ontilical  sons  Loon  X. 

(o)  Or.lo  niissa-  eimi|iosilus  pLT  revereiidiim  palrem  Do- 
niinuin  Joanncm  Iturclianlnin,  olini  nia^isiium  cx'ieiiiDiiia - 
ruui  S.  U.  Kcclesi;e.  Urdu  sirvaiidu-.  jht  sjceidjles  la 


rcs,  Uituels  ,  Cérémoniaux,  Ordinaires.  Les 
anciens  .Missels  manuscrils  ,  cl  mdine  les 
premiers  imprimés  n'ont  presque  point  de 
rubriques.  ISiircliard  i4.;,  maître  îles  cérémo- 
nies sous  les  papes  liinoi-ent  VUE  et  .Mcxan- 
dre  VI,  sur  la  lin  du  xv  siècle,  est  le  premier 
qui  ait  mis  au  long  l'ordre  et  les  cérémonies 
de  la  messe,  dans  le  Pontifical  imprimé  à 
KouK!  pour  la  première  foison  l'tSa,  et  dans 
le  Sacerdotal  imprimé  quelques  années  après, 
et  réisiiprimé  sous  Léon  X  (•)).  On  joignit  ces 
■  cérémonies  à  l'ordinaire  de  la  mess'j  dans 
quelques  Missels,  et  le  pape  Pie  V,  en  1370, 
les  a  l'ail  mellre  dans  l'ordre  cl  sous  les  li- 
tres que  nous  les  voyons  aujourd'hui  à  la 
lèto  des  Missels.  C'est  là  le  trésor  des  rubri- 
ques. Nous  les  rapporterons  exactement 
chacune  eu  sou  rang,  pour  <"n  marquer  le 
sens  et  en  découvrir  les  origines  à  mesure 
que  nous  expliquerons  les  prières. 

RUBHIQUE. 

Le  prêtre  qui  se  dispose  à  dire  la  messe  après 
s'être  confessé  sacramentellement,  s'il  en  a  eu 
besoin  ,  et  récité  du  tnoins  matines  et  laudes, 
s'applique  quelque  temps  à  l'oraison,  et  dit 
selon  sa  commoililé  les  prières  marquées.  Il 
prévoit  dans  le  Missel  ce  qu'il  doit  lire  ,  lave 
ses  7nains,  et  prépare  le  calice.  lUibr.  lil.l,n.  I. 

REMAnQUE. 

1"  Le  prêtre  se  confesse  s'il  en  a  besoin. 
Celle  règle  est  une  suite  du  précepte  de  r.\- 
potre,  (jui  a  dit  :  Quiconque  mangera  le  piln 
(de  vie)  ou  boira  le  calice  du  Seigneur  indigne- 
ment,sera  coupable  [de.  la  pi'of.inaiion)  ducorps 
et  du  sang  de  Jésus-("hrisl.  Que  l'homme  donc 
s'éprouve  soi-même  I  Cor.  xi,  27).  Quel  crime 
serait-ce,  dit  Firmilicn  dans  sa  lettre  à  saint 
Cjprien  îG),  d'oser  comumnier  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus-Christ  sans  avoir  exposé  ses  pé- 
chés et  les  avoir  lavés  par  les  sacrements  de 
r Eglise,  puisqu'il  est  écrit  :  Quiconque,  etc.! 
Ces  maximes  n'étaient  pas  négligées  ei  Car- 
tilage, où  saint  Cyprieii  [De  L-ipsis)  parle  de  ces 
hommes  pleins  de  foi  et  de  charité  91a',  quoi- 
qu'ils n'eussent  ni  sacrifié  aux  idoles  ni  pris  des 
billets  (pour  n'être  pas  recherchés), parce 7» 'i/* 
avaient  eu  seulement  quelque  pensée  de  le  faire, 
allaient  confesser  avec  douleur  et  avec  ■''iiniili- 
cité  aux  prêtres  de  Dieu  cette  pensée,  leur  dé- 
claraient l'état  de  leur  conscience,  le  poids  de 
leur  dîne,  et  cherchaient  pour  les  moindres 
plaies  le  remède  salutaire.  Le  concile  <le  Trente 
(Sess.  13,  c.  7)  a  marqué  aux  préires  dislin- 
cleiiienl,  aussi  bien  qu'à  lous  les  fidèles,  ce 
qu'ils  doivent  observer  loijcbanl  la  confession 
pour  p.irliciper  aux  saints  mystères,  et  ces  rè- 
gles se  trouvent  dans  plusieurs  conciles  parti- 
culiers avant  et  après  le  concile  de  Trente  (7). 

'2"  Après  avoir  dit  du  moins  matines  et  laii- 

rel(>bratione  missx  sine  canlii  et  sine  minislris,  secuiidum 
rilinn  S.  K.  F.rcIcsiK.  Sacerdotale  pracl.  iv,  c.  8,  p.  liS. 

(G)  ynale  di'liclnm  esl...  ni  non  alilulis  piT  KoclesijD 
lavaci  uni  sordihns,  nec  pi'ccatis  exposilis,  u;iiirp:ila  Icmere 
comininiii'atiuiie  conlinijaiil  corpus  cl  sanguineiu  Duiiiiiii, 
ciim  scTipluin  sil  ;  Quicuiique ,  eic.  Inler  Epislolas  Cj- 
prian.  73. 

(7)  Coni^.Cnloii.an.  I2S0:  [.ingonense,  au.  UOt;  Oirno- 
tcnse,  an.  lo2l>,  c.  i(3;  Paiisicnse,  au,  1557,  e.  I  ;  Burdi- 
galeuse,  an  l.'iSJ,  c.  0;  Ucmense,  an  loS,ï,  0.  4;  Uiluri- 
gi'iise,  au.  1384,  c.  S9;  Acinciise,  au   1383,  c.  7. 
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dm.  On  ;i  loujoiirs  lail  de  loiij;in'S  priiTPS 
morales  .ivmiiI  Io  saint  sa  cri  lice,  allii  i|u'i'IU'S 
|>ussciil  ixriliT  ci's  lii'sir'i  qui,  coiiiinc  ilil 
gaiiil  Aii;;usliii  (1),  (Hciiliii-iciil  iranlaiil  plus 
fl'flTi'l  i|u"ils  s'aniincnl  ihn  anlajji-.  I.i's  veilles 
(le  la  iiuil  el  les  |>ritTes  du  |>iiii\t  du  jour,  si 
anciennes  parmi  les  chréliens,  elnenl  n-gnr- 
dees  comme  une  ilisposiliiin  à  ItMicliai  islie. 
Ounnd  saint  Ailianaso  l'ut  oldi^e  de  fuir,  on 
célébrait  acliiclleinonl  les  vigiles  dans  l'é- 
jjlise,  parce  qu'on  devait  faire  la  synaxe, 
c'osl-à-diro  I  assemblée  pour  le  sarrilice  '1  . 
l)e  là  ces  lonp;nes  veilles  du  samedi  (|u'on 
M)it  dans  (^^assien  et  cette  prtdoii^ation  de 
prières  le  dimanclic  matin,  uuquel  lestnoines 
devaient  assister  à  la  messe  et  y  communier. 
Or  matines  cl  laudes  comprennent  l'olllco  de 
la  nuit  et  du  matin.  I.cs  matines  s'appelaient 
autrefois  les  vigiles,  le  nocturne  on  les  noc- 
turnes, parce  qu'on  les  disait  la  nuit.  Nous 
saions  (|ue  depuis  onze  cents  ans  sans  inter- 
ruption cet  oflice  se  l'ail  la  nuit  dans  l'iîglise 
de  l'aris  ('i)  :  el  l'on  ne  sait  pas  le  commen- 
cement de  cet  usage  qui  et.iit  autrefois  très- 
commun  ('»).  Mais  comme  depuis  plusieurs 
siècles  la  plupart  des  églises  n'ont  dit  le 
nocturne  (|ue  le  matin,  on  l'a  appelé  mail- 
iies  (o).  Ainsi  le  concile  de  Rouen,  en  I2'l(i, 
ordonna  que/eN  riire*'  el  les  cliitprhiins  dii aient 
nuitints  lu  nuit  :  et  le  chapitre  de  l'église  de 
ïroyes,  en  l.'ili'i,  statua  (li)  qu'on  continue- 
rail  de  chnnler  nidlines  âniinuil.  \  l'égard  di; 
laudes,  c'était  l'oHice  du  point  du  jour,  qui 
est  bien  mar(|ué  dans  (îrégoire  de  'l'ours  (7) 
au  milieu  du  vr  siècle,  pour  le  lem|)s  de  le 
dire,  el  pour  les  psaumes  el  le  capitule  dont 
il  est  encore  composé  aujourd'liiii.  Coinine 
donc  ces  ollices  étaient  une  première  prépa- 
r.ition  au  saint  sacrifice,  plusieurs  con- 
ciles 8)  ont  réglé,  de  même  que  la  rubrique, 
qu'un  ne  dirait  la  messe  qu'après  avoir  dit 
l'oflicc  de  la  nuit  el  du  matin,  qui  comprend 
in.'itines  el  laudes.  Quelques  anciennes  égli- 
ses ont  si  fort  retenu  celle  maxime,  que  l'of- 
fici!  était  une  préparation  au  saint  sacrifiei-, 
qu'a  Saint-lilienne  de  ISnurgcs  .Mgr  rarche- 
vèqiie  ne  peut  pas  oitieicr  à  la  messe  aux 
jours  qui  lui  sont  destinés,  s'il  n'a  assisté 
aux  premières  vêpres,  à  matines  et  à  laudes. 
Il  en  est  de  même  à  It'Uilogne.  K{  cela  s'ob- 
serve aussi  à  Notre-Dame  de  l'aris,  si  des 
indispositions  ou  des  alïiires  empêchent  .Mgr 
rarchcvêque  d'aller  à  l'ollicede  la  nuit,  après 
avoir  officié  à  vêpres. 

(1)  Idcn  |ipr  cerla  iiitiTtall  i  luiiarum  et  leniporiiiiii'ijjiii 
vcrI.U  rn;;niiiiis  Dcnin,  m  .  ail  Imc  aiiijciiiliini  fu»i|i'ii>s 
nrritis  cvcitciiius.  Uigiiinr  cnim  si-(|ii''hir  ellei  hi>,  i|iii'ni 
fiTvenlior  pr;eci'<Jii  allcrtiis.  l'Ipisi.  l.'iO,  nd  l'roban. 

(2)  Siicral.  Uisl.  Eccles   I.  ii.  c.  8. 

(3)  Vonam   Kiirliiiini.  Vit  S    (icrm  ;  cl  I.  ii,  cariii.  10. 
(l|  lire;;.  Turon.  Uisl.  I   i\.  c.  (j 

(5)  LoM  cmiUiiiii's  clr'i  cliailrt'iu  écrites  par  Giii;,'iic  , 
ciiiipiii-mi-  (irii'Ur  général,  ipii  antu  iuiirs  premiers  sialiil^, 
mit  uppcli-  l'ulTirt:  di'  la  unit  iiialiiics,  ap|iari'iiiinr'ril  pane 
ipiils  oui  ilit  en  nii^.ne  li-iups  laudis;  el  le.s  nouveau»  .Mi«- 
ses  cl  llréiiairps  di!  Pans  le  iioiiimeiK  nuetiiriii',  pimr 
parler  comme  I  aiitiipiilé. 

(Cl)  rjmiisal,  l'romptunrium  Tree. 

(7)  De  l'ilit  Pttirnin.  c.  (j. 

(M;  Syiioil.  l'jriH  ,  (Mon  c|p  SoliaCfi.  Innocent  IV,  i:|ii^l. 
iO.C^'iio.  .Neniaui  an  liSl;  Coiic.  I.lligun.  an.  lill,  >)e- 
liuiienfe,  an    \"<i\. 


I.a  rubrique  ajoute  du  moins,  parce  qu'il 
a  été  souvent  ordonné  de  dire  prime  (0).  et 
même    tierce  (tO;  a\;ml   la    messe,   el   qu'en 

I  ffet  on  devrait  régulièrement  avoir  dit  les 
heures  qui  précèdent  le  temps  amiuel  on  l.i 
dit,  c'esi-à-dire,  prime  et  tierce,  si  on  la  dit 
vers  les  neuf  heures,  et  même  sexte,  si  on  ne 
la  dit  que  \  ers  midi. 

•i'  Le  prêtre  s'applique  quelque  peu  de  temps 
à  l'oraison.  I,;t  prière  mentale  doit  toujours 
être  jointe  à  la  vocale;  clle-ci  ne  sert 
i|u'aiitai)t  (|u'on  est  recueilli  ;  el  le  recueille- 
iiieiit  peut  redoubler  par  une  simple  atten- 
tion à  sa  pr0|ire  indignité  el  à  la  grandeur 
des  mystères.  De  peur  que  le  luiniille  du 
monde  ne  mil  un  obstacle  au  recueillenienl, 
(luehiues  églises  cathédrales  el  collégiales 
oui  voulu  autrefois  que  le  prêtre  qui  devait 
ollicicr  pendant  la  semaine  ,  la  passât  tout 
entière  en  retraite  (11).  'l'out  le  chœur  le 
c  induisait  en  procession  le  samedi  au  soir 
jusqu'à  un  appartement  particulier  d'où  il 
ne  sortait  que  pour  la  mess<'  et  les  autres 
offices.  Ou  av.iit  même  en  quelques  endroits 
engagé  le  diacre  et  le  sous-diacre  an  même 
recueillement.  Deux  sav.mls  ecclésiastiques 
qui,  sous  M.  Fouquet,  évêque  d'.\gde, avaient 
recherché  les  anciens  usages  de  celte  église, 
ont  marqti;'  que  le  diacre  et  le  sous-diacre 
semainiers  gardaienl  exactement  la  relrailc 
pendant  leur  semaine,  et  ne  sortaient  pas  de 
la  maison  capilulaire  où  ils  avaient  chacun 
un  appartement  particulier. 

.Mais  il  ne  reste  plus  (|ue  quelques  vestiges 
de  ces  pratiques  si  édifiantes.  Actuellemenl, 
à  l'abb.iye  de  Saint-Claude,  le  semainier  ne 
sort  poinl  du  cloilre,  el  garde  lui  seul  pen- 
dant la  semaine  l'abstinence  de  viande,  que 
toute  la  communauté  observait  autrefois^t2). 
Les  prêtres  qui  sont  conirainis  de  mener  une 
vie  commune  el  de  vaquer  à  beaucoup  d'af- 
faires, doivent  gémir  el  demander  à  Dieu  le 
recueillement  convenable  au  saint  sacrifice. 

'^  U  dit  les  prières  marquées.  L'ancien 
auteur  qui  a  écrit  sous  le  nom  de  saint  Deiiys 
l'.Vréopagite  (l.'i)  parle  des  inspirations  parli- 
culières  que  le  saint  é»êque  Carpus  recevait 
penda  ntli'S /);■»(■/■('.<  pri/xirn/uicf,»- des  saint -my- 
stères; et  saint. Ma  xi  Mie  rijell'achymère  (l.'i), 
(|ui  ont  commenté  cet  endroit,  ne  l'enlendenl 
qi;e  des  prières  ((ue  le  prêtre  fait  en  particu- 
lier pour  se  disposer  a  approcher  de  l'autel 
avec  pureté  et  a>ec  ferveur.  Il  y  a  liuil  ou 
neuf  cents  ans  qu'on  uicl  de  ces  sortes   de 

(0)  Synoil.  Colon,  an.  1280;  Sjnod.  F.son.  an,  tàJT,  c.  i. 
Svnodic.  l'aris.  p.  T. 
■(inj  lbid..\>.  -.15. 

(11)  Voijci  le  livre  Inlilulé:  Praliqiic<i  depiéii  pour  ho- 
norer le  siiiilt  sucrenirnt.  imprimé  en  llis.">,  prai.  *<,  on  il 
esidil  ipie  dans  le(;li!,e  calliédralc  de  Kouen  les  anrieus 
ilianoioes  oui  f.iil  cjIimtxi'P  c  .lie  cérémonie,  cunlre  l'cn- 
trepris,'  des  jiuncs.  (l'aRe  8G.) 

(12)  l'armi  les  chartreux,  oii  la  clôture  el  l'absllnencft 
sont  ion)Oiirs  gar  Ii5es,  le  semainier  .ajoute  à  ces  pratiques 
ri-ile  di  1  éiiler  la  pjssion  de  JÙMis-Cliri:.t  sel  )n  saint  Ju;iii. 

II  le  f.iii  en  anl)e  cl  en  étole  an  pied  d"  l'antil,  avant  i|iie 
<le  commencj.T  la  mes-e  ,  pour  j  nrlcr  ii  l'antel  un  espru 
tout  n<:i-upé  des  iin>.iî!rrs  du  sacriliic  du  .Sauveur.  Coiii 
iiieliid.  IM.1S  oïdiii.  Coi  tus. 

(lï)  K;M.  H,  p.  T.m. 
lUi  In  l'ioiifs  ,  p.  ôlO. 
(l'î)  l'.ifc  S-'J. 
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prièros  à  la  liîle  des  Sacramcnlahes  ou 
Missels.  L(!  Microloffue,  virs  l'an  1090,  a 
iiiarqiié  les  quatre  premiers  ps.iuines  (1)  de 
la  piéparalioii  ^u'oii  vnil  <laiis  les  Missels, 
ij.'iiis  les  Bréviiiires  et  dans  loules  les  sacris- 
ties. Cent  ans  auparavant,  le  Sacraincnlairc 
de  Trêves,  éeril  au  x"  siècle,  ne  marque  (jne 
les  trois  premiers  ;  mais  il  les  l'iiil  suivre  de 
longues  lii.inies  des  saints  ;  el  ces  litanies 
ont  elé  dites  par  tout  le  chœur  2;  ans 
gr.indes  messes.  Cela  est  encore  observé  aux 
«athédralcs  de  Cambrai  cl  d'.Vrras,  où  tout 
le  chœur  à  {genoux  chante  tous  les  jours  les 
litanies  avant  la  messe,  et  à  Barcelone,  où  on 
les  récite  (:);.  On  ne  trouve  pas  tout  à  fait  les 
snènics  psaumes  et  les  mêmes  prières  djMis 
tous  les  anciens  livres;  et  l'Kglise  laisse  à  la 
dcvolion  el  au  loisir  du  prêtre  de  choisir  les 
prières  qu'il  jugera  li's  plus  propns  pour 
nourrir  sa  foi  et  sa  piété. 

5"  U  prévoit  dans  te  Missel  ce  qu'il  doit 
tire,  ailn  ((u'il  l'entruile  et  leilisc  mieux,  el 
(ju'il  ne  cause  aucun  ennui  aux  ;;ssistanls 
en  cherch  uit  dans  le  livre. 

6'  //  lave  ses  mains.  C'est  une  maxime  de 
Ions  les  temps  el  de  tous  les  peuples  de  se 
laver  les  mains  avant  le  sacrifice.  L'ancienne 
loi  roidoiinait  expressément  (V)  ,  el  les 
chréliens  n'ont  jamais  négligé  celle  prali(ine. 
Saint  Cyrille  de  Jérusalem  dit  (.'))  qu'on  sait 
bien  (|ue  les  ministres  de  l'autel  ne  s'en 
approchent  pas  sans  s'éire  lavés  auparavant. 
y  oudricz-voHS  vous  (ippror  lier  du  sacrifice  sans 
vous  elre  lave  les  mnins?  dit  saint  Chrysos- 
lome  dans  ses  homélies  au  peuple  d'.Vntio- 
ehe  ((j);  el  saint  Augustin  (7)  ou  plutôt  saint 
Césairc  (8)  dit  aussi  que  tous  les  hommes  ont 
soin  de  se  laver  les  mains  i)our  recevoir 
l'eucharistie.  Le  seul  respect  inspire  cette 
propreté;  mais  l'Eglise  a  principalement  eu 
vue  d'inspirrr,  parcelle  ablution  extérieure, 
la  purclé  inléricurc  qu'elle  l'.iit  dem.inder  par 
une  oraison  propre,  en  lavant  les  mains. 

7°  Il  prépare  le  culice  lui-même,  ou  le  fait 
préparer  par  une  autre  personne,  comme  la 
rubrique  de  l'aris  le  remarque.  Il  sulfirail 
même  (jue  toul  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l'oblation  se  trouvai  sur  l'aulel  à  l'OITerloire, 
comme  on  le  fait  aux  messes  solennelles  ; 
mais  comme  aux  messes  basses  le  prêtre  n'a 
ni  diacre  ni  sous-diacre,  el  qu'il  pourrait  lui 
manquer  quelque  chose  au  temps  de  l'obla- 
tion, il  est  plus  à  propos  qu'avanl  de  com- 
mencer la  messe  il  poite  à  l'autel  le  calice 
tout  prépare  avec  un  pain  sur  la  (lalène. 

m.  De  ht  préparation  extérieure  par  les  orne- 
ments particuliers. 

Les  habits  particuliers  dont  le  prêtre  se 

(1)  Quant  (lilecla...  Benedi.tisli...  Inclina  ..  Cieilhli. 

(2)  Lks  cliarlreux  les  diseiil  niiisi  aux  jours  féii;ni\. 

(3)  On  a  cessé  de  los  clianuv  à  Tmiinai  (iopiiis  oiivirmi 
Iruulc-six  nus.  A  Nnyoa,  puiiihini  l.i  [imoessitm  qui  sel'.iii 
le  iliiiijiii'lii' a\:iiil  la  im-sse,  les  eiilViius  île  clio;iir  cliaii- 
lenl  les  luaiui's  il  l'aiiii'l;  el  cela  scnilile  avoir  été  aiii.si 
clabli  pour  :iliiê^'er  l'ullico.  A  Mclz  ,  on  a  couUimc  de 
chauler  les  lilarnes  des  saints  les  liindis,  iiieieiedis  ol  veii- 
ilredis  do  caiùiiie,  après  sexle.  Toul  le  rlui'iir  a  genoux 
les  coiuineiice  devant  l'aulel;  elles  se  cnuliiiueui  pen- 
dant >i  procession,  el  s'aclièvcnl  dans  l'église. 

Il)  t::n(l.  \xx,  18. 


revêt,  el  les  cierges  qu'on  allume  avant  (|ue 
de  commencer  la  messe,  sont  une  cérémonie 
religieuse  qui  doit  préparer  les  assistants  à 
i|ueiquc  chose  de  grand  et  d'auguste. 
iuimiQi;E. 
Le  prêtre  prend  des  vêlements  qui  ne  doi- 
vent être  ni  décousus  ni  décliirés.  mais  entiers 
et  propres,  bénits  par  iévéqiic  ou  par  quelque 
nuire  qui  en  ait  le  ])Ouvoir,  etc.  Til.  1,  n.  2. 

REMARQUE 

Où  l'on  montre  l'origine  des  haliils  sacerdol.iiix,  el  pour- 
(pioi  l'Ii^lise  VI 111  ipie  le  prêtre  prenne  des  liabiU>  par- 
ticnliers  pour  diro  la  messe. 

Dans  les  Etats  et  da  ;s  les  républiques  il  y 
a  des  habits  particuliers  pour  plusieurs  céré- 
monies, pour  rendre  la  justice,  pour  honorer 
les  sciences,  pour  les  réjouissances  et  pour 
le  druil  ;  et  l'on  ne  peut  être  surpris  que 
l'Eglise  prenne  des  habits  particuliers  dans 
ses  cérémonies  les  plus  saintes  et  les  plus 
augustes.  Dieu  avait  marqué  dans  l'ancienne 
loi  quels  devaient  être  les  habits  s.icrésdans 
les  lonctions  du  ministère;  et  quoique  nous 
ne  soyons  pas  assujeltis  à  toutes  les  cérémo- 
nies de  l'ancienne  loi,  saint  .lérôme  (i))  infère 
néanmoins  de  ce  qui  est  rapporté  dans 
Ezéchiel  louch  inl  le  service  divin,  «  que 
nous  ne  devons  pas  entrer  dans  le  Saint  des 
saints,  et  célébrer  les  sacremenls  du  Seigneur 
avec  les  habits  qui  nous  servent  aux  autres 

usages   de    la    vie La    religion    divine, 

ajoute-til,  a  un  habit  ponrle  ministère  el  un 
autre  pour  l'usage  commun.  » 

\  éritablemenl  les  saints  mystères,  iiifini- 
ments  grands  par  eux-mêmes,  n'ont  besoiù 
d'aucun  éclat  extérieur.  Aussi  dans  le  temps 
des  perséeulions  on  n'était  occupé  que  d'of- 
frir le  saint  sacrifice  avec  une  conscience 
pure,  sans  rechercherdes  habits  particuliers. 
Mais  les  hommes  ont  souvent  besoin  de 
signes  extérieurs  et  sensibles,  qui  les  rappel- 
lent intérieurement  aux  grandeurs  invisibles 
des  mystères.  Ils  doivent  choisir  ce  qui  peut 
imprimer  un  plus  grand  respect.  La  propreté 
seule  a  souvent  pu  suffire  pour  inspirer  ce 
respect.  Mais  quand  l'Eglise  est  devenue 
riche  par  les  dons  des  puissants  du  siècle 
convertis  à  la  foi,  on  n'a  pas  dû  craindre  de 
célébrer  le  service  divin  avec  quelque  ma- 
gnificence, pane  (|ue  toul  ce  qu'il  y  a  do 
grand  dans  le  monde  vient  de  Dieu,  ei  doit 
être  consacré  à  sa  gloire.  L'or  et  rartjcnt 
ni'app  srtiennenl,  dit  le  Sciijneur  dans  le  pro- 
phète, eu  repiéseiilant  l.i  gloire  du  temple  du 
Désiré  des  nations  (10).  C'e>i  ce  (|ui  lilelevcr 
cl  orner  des  lemples  si  magnifiques  dès  ((ue 
les  princes  embrassèrent  ou  autorisèrent  le 
christianisme;  et  l'on  pul  bien  alors  prendre 
de  riches  habits  pour  les  i  ercmonies  sacrées. 

(o)  Catccli  :i,  Myslag. 

pi)  Honiil.  .'ï.  in  epht.  ad  F.piies 

(7)  Serin.  2i'9,  appeud.,  Al.  de  Tenipore,  2oJ. 

(8)  Serm.  ni 

(VI)  l'er  qiKC  discimus  nou  iinolidianis  rt  quibnsliliet  prn 
iisii  vitie  eouiiminis  poilnlis  veslilms  uns  iOfir.  di  deliere 
in  s:iiicia  ^alll■|^rllnl  ;  sed  uinnda  conscienlia,  el  niundii 
veslilius  lenere  Dcniiini  s.icr.nnenta...  l'nrro  reli;,'io  divina 
alteruni  liatiiluui  lialiel  In  niiuisterio,  allerum  iu  usu  viia- 
(pie  eoiiiniinii.  lliiT.  iii  l'.icfli.  xuv. 

(  10)  lin|ilelio  doinuiii  isiaui  ;;liiria  ..  Mouui  esl  a-geuliiil 
cl  uieuuiestauriiin.dicil  t)oiniiiuse>i?iciluum.  .igg.  ii,8,'J 
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Nous  lisons  ilaiis  'riii-niliircl    1)  (juo  renipr- 
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rcur  (!(nc.l.mim  ilmin.i  ;i  Miiiiiirc,  l'vt-iiiip  de 
lériisaloiii,  mu-  lolx-  l issue  d'or,  pour  s'en 
siTvir  (Ml  iliiiiiwiiil  le  biiplOiiio.  On  >oit  dans 
Oplal  do  Mik^c  (i)  que  l'ein|iiTcur  envoya 
de»  ornenicnis  aux  enlises,  nu'il  appelle  les 
maisons  de  Dieu  ;  el  saint  (iré^;oirc  de  N'a- 
zianzu  reliMe  Téelal  des  onicrnenls  de  tout 
l<ï  riergé.  A  la  dédicace  de  la  célèbre  église 
<lc  Tyr,  en  .'tl-'l,  ICusébc,  évéque  de  C.esaroe, 
(|ui  en  fit  le  discours,  parle  des  habits  des 
cvèques  qui  étaient  présents  coninic  de  saints 
liabits  qui  les  l'endaient  vénérables  :  0  (iir.is 
tl  poniifes  il>t  Siiijnrttr  ,  leur  dit-il,  (/Kl  fVfs 
tevèliis  (te  la  suinte  iHuique  3).  On  regardait 
les  habits  qui  servaient  au  ministère  sacré 
comme  devant  être  distin|;ués  du  commun, 
el  conservés  avec  respect.  Kn  elïel,  le  préire 
Néputien,  qui  n'était  nullement  ma^niliqiie, 
mais  seulement  propre,  faisait  tant  de  cas  de 
la  tunique  dont  il  était  r('\élu  en  oITranl  le 
saint  sacrifice,  qu'il  la  laissa  par  testament 
à  saint  Jérôme,  pour  qui  il  avait  une  véné- 
ration toute  particulière  (V). 

Cette  distinction  des  habits  de  la  messe 
n'a  éié  observée  quelque  temps  que  par  dé- 
votion ;  mais  dans  la  suite  les  papes  et  les 
conciles  ^o)  ont  ordonné  qu'on  ne  célébre- 
rait le  saint  sacrifice  ([u'avec  des  habits 
consacrés  à  celte  sainte  action,  el  ont  dé- 
l'cndu  sous  les  plus  pnèves  peines  de  se  ser- 
vir de  ces  habits  dans  les  usages  communs. 
C'est  pourquoi  la  rubrique  veut  que  ces  vê- 
tements soient  bénits  par  l'évèciue,  afin  qu'ils 
soient  entièrement  destinés  à  des  usages  sa- 
cres. Selon  la  lilurgic  de  saint  Clirysosto- 
me  (Gj,  les  (irecs  les  béni-sent  chacun  en 
particulier  par  le  signe  de  la  crois  accompa- 
gne d'une  prière  toutes  les  fois  (lu'ils  les 
prennent.  l,cs  Latins  l'ont  fait  aussi  autre- 
fois de  même,  comme  on  le  voit  dans  la  messe 
de  Katolde  écrite  au  X''  siècle  ,  el  il  pariiîl 
par  lin  grand  nombre  d'anciens  l'unlificaux 
et  S.icramentaires  qu'on  observe  du  moins 
bien  régulièremcnl,  depuis   huit  cents  ans, 

ll)llist.ecctes.l.ii 
{i)  Lib.  II. 

j^)  oi ijii.  «5J<>i.  Eii<!eb.  Ilht.  cccles.  I.  \,  cap.  i. 

(^)  Hier,  t^iiisl.ud  IlelioU  .  Eiiiliiph.  Sep. 

(3)  Viiie  lliroii.  an.  itiO,  n.  U;  (>)iic;.  ilriic.  can.  1. 

(6)  Euclwl.  G<wc   |M){  51. 

(7)  Lib.  Sucram.  Eccws.  Turon.nnic  an  800;  Marleii.  l. 
I,  |>.  ôiô;  Siicrmii  ms.  Ticiii .  iid  Cusiildui.  ml  t'wioiicin. 

(S)  Voijez  (à  rarliclc  des  oriii'iiiciils  ci-de.ssn^  êiiiimé- 
rés,  el  au  Su[>|ili;iii<.'iil  ii<»  termine  ce  Dicliuiiii.iirc,  pour 
cequi  regarde  l'aniici,  l'aube  el  luoeliiliirejr'jrigiiKMle  ces 
iiriii'ini'iils,  Iccliaiit'i'iiil'Ut  cpie  l.i propreté  ri  la  luiiiinoiiité 
OUI  iiitroduit,  les  viii  s  qu'a  rK^lbe  en  les  lal^nl  prendre 
aux  minislrp.s  sacrés,  el  d'où  \i<:nt  qu'un  se  serl  île  ililTé- 
rentes  enuleurs  en  diverses  fêles,  ainsi  (|ue  les  prières 
qu'on  réelle  en  les  prenant. 

{\i)  \ullu>  niissain  eantet...sine  aniiclu,  sine  alba,  stola, 
fanone  et  casnia.  lion,  de  Citr.  imal.  nrf  presb  ,  Coiic. 
I.  VIII.  n.l.  ôi. 

(10)  Ord.  flo/ii. 

(11)  iliual.  Ambroi.  an.  IIH2,  |')18  el  t'iCO. 

(li)  )liiiul.  Lufid.  i:\  KJIO  il  le  Hecueil  da  tfrém.  de 
éijiite  de  Lyon,  niipriiné  l'an  ITOi. 
(Ij)  Huiic.  Cuvac. 


de  no  prenilrc  ces  ornements  qu'en  disant 
des  prières,  dont  nous  remarquons  les  va- 
riétés, soit  dans  le  sens,  soit  dans  les  ternies. 
Les  Pontificaux  elles  Sacraiiienlaires  ,  qui 
sont  écrits  vers  l'an  !I01I  ,  contiennent  les 
prières  pour  l'amict,  l'aube,  la  ceinture, 
l'etole  el  la  chasuble;  et  quelques-uns  y  joi- 
gnent une  prière  pour  le  inanipulc,  (|iii  ji  élé 
ensuite  dite  partout  depuis  le  xr  siècle  7). 
(,)uoique  ces  urnemenls  soient  unii|U('ment 
consacres  aux  usages  saints  ,  ils  ne  laissent 
pas  d'avoir  élé  originairement  semblables 
aux  habits  dont  on  se  servait  dans  la  vie 
civile.  .Muis  comme  ceux-ci  onl  souvent 
changé,  el  que  les  habits  sacrés  ont  aussi 
souffert  quoique  cbangcineni,  ils  ont  élé  dans 
la  suite  toiil  difTerents  les  uns  des  autres. 

De  l'ami.!, de  l'aiib-,  de  la ceiutiire,dn manipule, de l'élolc 
el  de  la  rlia»ulile(K)  doiit  les  (lapes  et  les  conciles  veu- 
lent (|ue  les  prêtres  soient  revilns  [wiir  dire  la  ine^se. 

La  rubrique  et  l'ordinaire  du  Missel  mar- 
quent l'ordre  qu'on  vient  de  voir  dans  le  li- 
tre, el  qu'on  doit  garder  en  prenant  les  or- 
neuieuls.  Le  pape  Léon  l\  ,  vers  l'an  8o0, 
(irescrivit  ,i  peu  près  le  même  ordre  en  ces 
Icrmes  :  Que  nul  ne  ilise  la  messe  sans  umict , 
s:i7is  aiihe ,  siin.^  étole ,  sans  manipule  et  sans 
chasuble  (!•),  el  l'on  trouve  tous  ces  orne- 
ments marqués  dans  plusieurs  anciens  Sa- 
ciaincntiiies  depuis  le  ix'  siècle,  avec  ces 
deux  différences  :  la  première,  que  dans 
l'un  lies  |ilus  anciens  ordres  romains,  écrit 
au  temps  de  Cbarlemagnc  (10)  ,  l'amicl  n'est 
marqué  qu'après  l'aube  et  la  ceinture  ;  cl 
cel  usage  s'csl  conservé  dans  les  églises  de 
.Milan  (11  et  de  Lyon  (12  .  La  seconde  diffé- 
rence est  que  le  manipule  esl  marqué  après 
la  chasuble  dans  le  règlement  (l-'l  du  diocèse 
d'Oviédo en  1050,  en  quelques  manuscrits  (H), 
el  en  divers  auteurs  avant  l'an  LiOO.  (i'esl 
l'usage  que  les  évéques  gardent  encore  au- 
jourd'hui. A  l'égard  des  prières  qu'on  récite 
eu  les  prenant,  on  les  voit  avec  quelques  va- 
riétés dans  une  infinité  de  livres  d'cgiise  de- 
puis le  1.V  siècle  (15). 

(Il)  Sacrant,  ms.  Trev. 

(l'i)  Ces  prières  se  ironvenl  dans  l'ancienne  messe  qui  a 
*lé  donnée  par  Flaccus  lliyricns  en  1537,  cl  qui  me  pa- 
rait ôire  un  recueil  de  priées  tirées  des  Missels  de  plu- 
sieurs tiglises  de  Germanie  vers  la  lin  du  ix*  siècle,  plu- 
tl^I  ipi"  l'Ordo  nihsw  de  quelque  Kj;lise  particulière.  Ces 
prières  sont  aussi  d.ins  un  l'onlillcal  de  sainl  Trudenee, 
eiéqne  de  Troyes,  1 1  dans  deux  manuscrits  de  liiiil  cents 
ans  de  Moissac  el  de  Saini-Galien  de  Tours,  donnés  par  le 
r.  Marlène((/Cilii«.  Ecct.  nit.,l.  l,p.  5i.">,  5.M.  ."iSG);  dans 
un  Sacranienlaire  niannsci  il  di'  Trêves  écrit  ver*  l'an  990, 
et  conservé  dans  la  liililioihèque  de  l'Oratoire  de  Paris, 
ilans  un  Sacranienlaire  ms.  de  la  liihliolliè  |iie  de  l't!;;lis  ' 
de  Noyon,  (|ni  a  environ  huit  cents  ans  ;  et  dans  denv  ma- 
nuscrits de  la  l'ililinlliè.pic  du  Koi,  dont  l'un  e:.t  un  l'oiili- 
lii.il  de  l'église  de  Sécz,  éirit  vers  l'an  10  M),  n.  3800,  où  l.i 
messe  est  de  môme  que  celli-  qui  a  élé  donnée  par  |i'  I'. 
II.  iMenard  sons  ce  Mti'-.  Mmsn  velus,  et  codice  Ttliiiiio 
(.Vppend.  ad  lili.  S'icram  p.  2(il>),  el  l'antre  est  un  .Missel 
plénier  écrit  l'an  lOliO;  el  enlin  dans  un  très  granil  nombre 
d'au  tes  Missels  |«islérieiirs.  Il  n'y  a  que  fort  peu  d'églises 
au  Ml*  siècle  oil  l'on  s'Iialiillail  en  conlinnaiil  les  prières 
de  la  préparation  sain  en  réciter  de  pariiculières  pour  les 
urnemenls. 


FIN  DU  DEUXIÈME  VOLIJ.ME. 


